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FR~RES MINEURS : SPIRlTUALITt: EN FRANCE. 16•-18• SlÈOLES ~31 
( suite de la colonTIIJ 1380 r.lu tome 6) Chcvnllier t iGS2). Elt plusieurs autours franciscilins appÙio· 
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B. Observants, récollets, « tiercelin& "· -
C'est sans doute, au 17e siôcle, que la littérature 
spiriluollo de l'ordre séraphique alleinl son rayonne­
ment le plus considérable; celle liU.ératurc ot ce rayon­
nement n'ont guère été étudiés jusqu'ici, les capucins 
mis à part (supra, col. 1367·1380). 

L'ordre ùos rrère:; minelli'S comprond alors en Franco: 
les obsorvan ts, les récollets, les cou ventuels. A l' obser­
vance est l'attaché le tiors-ordro régulier (pénitunls, 
tiercoJins ou frères de Picpus). De l'observance égale· 
ment dépendent de nombreux monastères de clarisses 
(il en esl parlé supra, col. 1417-1419). De France 
partent les frères mineurs missionnaires au Canada. 

1. CARACTJhttSTlQues. - Ubalrt d'Alençon a prô· 
senté o la renaissance séraphique » au 17o :>iècle. 

11 o. montré l'Importance des • trois officineR de spiritua­
lilô • quo turent les couvent,s dos cRpncins do la ruo Saint­
Honor6 ct du to.ubourg Saint-Jo.cquea fl Paris, et lo couvent 
do Meudon (EF, t. S!l, 1927, p. 449-r.flo; DS, t. 5, col. i 8G7 
svv). On JIOIIrralt en dire autant dea cOuVBitts parisiens dos 
récollets, de Picpus et du • grand couvent • des cordollors, 
• un des centros intellectuels los plus renommés de la ohré· 
tienté •, nffirmo Oodofrold do Pnris (Les FrèrCJ Mi/leur~ 
Capucins tm Fra11ce, t. 1, Pal'ls, 1937, p. 32); nombre do 
couvents do province ne leur sont guôrc inférieurs. Les obsor· 
vants ot los conventuels fr:m çnis so Hont frottés à l'onsoi­
gnomont universitaire (FF, t. 1, 191 2, p. 297-337) ot, dans 
l'ensemble, s'intôrassont davantage aux éludes philosophiques 
et théologiquus; tandis quo récollets et. tiercelins produisent 
surtout dca muvrcs de spiritualité . 

1° Sourct111 spirituelles des frères mineurs français. 
1) Los sources essentielles, à cot•1 de l'f:criture, sont 

saint François, saint Bonaventure et Duns Scot. -
Les Vies de François, les éditions ot los commentaires 
de la Rè(Jle ne se comptent pas au 17° siècle. La source 
principale de la Vic demeure, incontestée, la Legenda 
de Bonaventure. - Ce grand docteur est lui-môme 
connu ot vénéré. Son ltù~erarium mentis in Deum est 
estimé à l'égal . des traités dos maîtres. Et si l'on ne 
distingue guère encore entre œuvres authentiques et 
œuvres apocryphes, on n'en retrouve pas moins dans 
celles-cl l'esprit bona.venturien; les frères mineurs 
français participent à la diiTusion dos unes ct dos 
autres.- L'écolo de Duns Scot all•~int alors en France 
son sommet et compte do savants disciples (cf EF, 
t. 26, 1911, p. 276-279). Jls n'empruntent pa.o; seuloment 
la christologie du maitre, mais sa mariologie et sa 
spiritualité : sa doctrine do l'adoration est adoptée par 
les principaux auteurs récollets et Liercelins. 

2) Il importe de souligner l'inlluonce cxercôe sur 
los frllres mineurs français par le,; courants spirituels 
rhéno-flamands et italiens. La doctrine de Harphius 
t 1477 est connue, mais elle esl loin, scmblo·t·il, 
d'atteindro la faveur qu'elle rencontre chez les capucins 
(supra, col. 1369 svv). A côté do l' influence du capucin 
italien Jean de Fano t 1539 (Rupra, col. 1a50}, colle 
de .Barthélemy de Saluthio t 1617 (le « SoluLive • des 
tradlJCtions françaisAs) fut considérable, en po.rliculier 
chez les récollets (DS, t. 1, col. 1261, -1266). 

8) St)iritttalitd saldsiennc, Louto pénétrée d'influence fran­
clscaino ot bonnvcnturlenno, et mysli•tue d' Ass'iso no pou­
valent s'ignorer. ·En réalité, nos auteurs connaissant ou m~mo 
Imitent les ouvrages de Frnnçois do Sllloo. Le saint était 
entré en relations nvec plusieurs capucins et cordeliers do 
Savoie, qui lui eorvnient à l'occasion de contesseur (vg CI.·O. 
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ront sur le 'l'rait4 de l'amour de Die" leur thèse scotiato do -
la primauté absolull do Jésus·Christ. 

2° Trail8 o.Yscnticls. - Les spirituels franciscairu; des 
17e et 186 siècles ne cherchent pas à créer ou à atteindre 
dels cénacles de han te splrltuali lé : ils s'adresson t à 
ht masse des firtèles, aux associations et contré1·ies 
pieuses, aux congrégations religieuses ou aux prêtres. 
Dans l'onsemble, leurs œuvres sont des œuvres popn· 
laires; leu1· langage est direct, dru; c'est surtout au 
ffie siècle ou encore au début du 17o, que l'on rencontre 
del; auteurs plus tourmentés, aux expressions alam­
biquées, comme Doucher ou Bosquier. 

Si nous mettons de côté un contingent assez consi· 
d(u·able d'ouvrages apologétiques ou de controverse, 
- saluons en passant la mémoire des frères mineurs 
qui moururent alot8 pour la foi - , la littérature spiri· 
toelle de11 frères minem·s pout être groupée autour de 
trois chefs : la doctrine et la praLlque sacramentaire 
(eucharistie et pénitence), la doctrine et la pratique 
de l'oraison, los pratiques dévotionnelles, parmi les· 
quelles éminent la dévotion au Sacré-Cœur, au Salnf.. 
l:i!lcrement ct à la Vierge. 

Les frètCs mineurs ont apJlorté leur quoto-part aux conlro· 
verRes. Cu sonL surtout les prl!dinatours qui se sont, parfois 
ftkhausliment, distingués dans la lutte nnll·protestante (A. de 
Sôruul, Les Frères Mi11eurs français Clf fetee elu prottstanti81M 
a1~ JQ• si~clc, l'oris, 1930). L'hostlliLô quasi spontnn6e dos 
frères mineurs nu jans6nisme est Jllus pittoresque et comp~ 
de vigoure\IX combattants, qw durent, à l'occasion, sc défendre. 
cr A. de S6renl, ElF, t. 2, i951, p. 218-228, 321· 332. 

2. OnsenVANTS. - 10 La réforme de l'observance 
s'aiJermlt au t 5c siècle et eut pour ambition de « res· 
tauror l'ordre dans . son observance pt•imitive et sa 
i:!plondeur ~ (supra., col. 1308) . 

Au cours du 16' siùcle, l'ensemble dos couvents français 
adoptent la réforme, à l'exception du quolquos maisons qui 
den1eurèrent • conventuelles •· A la fln du slôcle, la r6tormo 
des récollets se superposa à celle de l'observance, et comme Il 
y avait dos provinces dt~ vieille et do récente observance 
(convenLuels passés récomment à l'observance), on im3gine un 
cert11in imbroglio do frontières. 

JJln 17GG, les observanls comptaient 8 provinces, 288 mai­
sous ot 2077 religieux (cr EF, t. 12, 1.961, p. 59-81). Los 911 
conventuels Jlropromont dit., étaie'nt groupés en a provinces 
ct 57 maisons. Nous les joignons ici aux obaervnnts. 

2o Quelques personnalités. - 1) Melchior de Flavin 
t 1580, de Toulouse, est, en même temps que scotiste 
eL controversiste, sans doute le meilleur spirituel do 
l'observance au 16e siècle. Si ses principaux ouvrages 
ne constituent pas une somme de théologie spirituelle 
pleinement structurée, ils n'en donnent pas moins, sur 
dA!l thèmes comme lo royaume de Dieu, l'l!Jglise, l'incor­
pol'aLion baptismale, la liberté inLérleul'e, une doctrine 
solidement fondée en l~crilure, on particulier en sain 1 • 
Panl, et en théologie. Le chemin, présenté avec sobriété 
et netteté, va de l'abnegatio mu1~ài à la charitas fl'a· 
ter net et à la cltaritas Dei; il inclut une « souveraine 
Jlhilosophie • qui est de ~ cognoistro J ésns·Christ et 
icelny crucifié t. Cf OS, t. 5, col. '•08-ltiO. 

2) Docteur on théologie on 1M2, gardien du grand 
couvent de Paris (1656), prédicateur de grand renom, 
Lél{er Soyer i' 1662 (à ne pas confondre avoc'son parent, 
François t 1681) publia plusieurs traités et retraites. 

S~t Pratique famil~re pour sc pr4par~r à faire les Pœua: solen­
n~ls cle la religion an esprit ct en ~~~rit~ (Paris, 1654) était doa­
tin6e su.rtout aux clarisses et cisterciennes, dont l'auteur 
a'occupai~; le second volume présentait une retraite p~pa-
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r1;1toiro à la pro!cssion. Une 2• édition, augmt~nt6o par l'auteur, 
parut on 16M. Cette même année, un observant de ses amis, 
François Courtot, publia, après révision, Les devoirs d'une 
âme vraim-ent chr4tit?ll1ltt, et los Oetwres spiritucl14s contcna.nt 
plri.SiCtlrS retraites, méditations ct autres traités (3 vol., Paris). 
On y relève dix cùurtllll retraites de dix jours et un Traiw <le 
la vie purgative. L'lnlluonco de cet enseignement ascétique 
rut réollo. A propos de la communion fréq\Hmta, H. l:lramond 
a souligné l'esprit • ouvert • de l .eger Soyer. C'est bion là sa 
caractéristique. Cf El<', t. '•S, 1.9111, p. 536-537. 

3) Chez le saint frère lai Matthieu Viste (1605-1675), 
ent1·é che1. les observants de Toulouse à vingt et un ans, 
nous retrouvons les caractéristiques do la vocation, de 
la spiritualité et de l'apostolat franciscains. Sa dévotion 
au Christ souffrant, sa piété eucharlsUque, ses éléva­
tions à « J ésua, Marie, Joseph » vont de pair avec une 
vie mortifiée et conf.emplativo. 

Dieu ao plut à lui donner des dons exceptionnels pour 
parler dos choses spirituelles et. découvrir les aecrot.q df.ls 
consciences, pour répondre aux objections des uns ot slllis­
faire aux désirs de cenx qui ae sentaient appelés à mio vie 
intérieure plus profonde. Lea • conférences spirituollos • qu'Il 
tenait dans les communa\Jttls de lu villG ot auprès dos personnes 
séculières eurent. un grtmd ro tenLissomont. Tel es t Jo Lémoi· 
gnage de l'un do sus supérieurs, Félix Cueillons (La vic de 
ftlallllî~u Viste, reli~;iettx de l'obscrvancè, Toulouse, 1680). 

4) Rappelons en fin la mémoire du bienheureux 
.Jean-François Bu.rté. Lonain envoyé à Paris, il tut 
martyrisé en septembre 1792. 

so Awres au.teur.9. - ,Jean Glapion t 1522. DS, t. 6, 
col. 419. - Au Traictti de exemplaire pénitenc:e, de 
Jean Clerici (DS, t. 2, col. 972), ajouter un Traicté des 
fondemen..q d1t temple spirituel de Dieu, presché en 
1527 (Paris, Bibl. Ntlt.). - L'œuvre de Gabriel-Marù~ 
t 1532, co-fondateur de l'Anuunciade avec Jeanne do 
France, est pt•êsentéA au t. 6, col. 17-25. 

Christophe de Chetfontainr:s (1521-159'•), ministl'O 
général (1571·1579), archevêque de Césarée et sul!ra­
gant (1579-1 586) de l'archevêque de Sens, est un théolo­
gien controversiste. Retenons, à des titroa divers et 
publiés à Paris : une Cllrtitùmne. cnnfrdation du point 
d'honneur (1569), une Apologie de la confrérie des 
pénitent~:~ ... de Paris (1583), une Expositio Regulae ot 
un Contptmdium priiJilegiorurn fratrltnt minorum... et 
aliorum mendicantium (1 578), une Catholica de/msio 
perpetua.e Mariac Virginis ac Josephi ... Pirginitatis 
(1578) et des Serrtu:mli sur la sai11te Vierge (1586). 

Charles do Marin a publié un traité pittoresque et impor­
tant sur la vie religieuse et ses obligations, sur la dévotion, 
la contemplation et l'amour de Dieu : L'llorologc spiritu.cl 
des · âmes déMICS et rcligiCU$68 coJMacrt!M a tt scr~•ioc (/c Oicr1 .. , 
les cxcitnnt à cc qui oonç~me I<Jur profession, vacati<m el voctdÎOil 
rlu $èrvicc de Dieu (Paris, 1.606, ~6~ p.). - Henri Ca.~tc?la, 
confesseur des annonciados do Bordeaux, 11 publié Le Haillct 
Cl/)1./ace de Jiierusalcm ... (Bordeaux et Paris, 1603), La cuide 
pour le taire (Pal'is, 1604), et un ouvrage mystique, Les sept 
flammes d'amoru sortatlt de la fournai8c ardente du Fils de 
Dieu pendant c11 la Croix. Oeu11r11 fort utile à tous ccu.x qrâ 
aiment la 11ie contemplative (P9ris, 1609). 

Portugais, ayant vécu en France, Jacques Suarez 
d6 Sainte-Marie (1552·1614), docteur en théologie de 
Paris, observant de Lyon, fut un controversiste vigou· 
reux, cc qui lui valut la faveur royale et l'évêché de 
Séez en 1611. Il publia surtout des muvres de contro· 
verse et des prédications : Trésqr quadragésimal et 
octaves du Saint-SacrP.mel!t (3 vol., Pal'is, 1608), Sermon11 
et panégyriques à l'honneur de Notre-Dame des Anges 
et du séraphique P . S . ·François (Pai•is, 1639); enfin, 

Le.9 qualités requises pour faire une parfaite prière (Paris, 
1606). - Nicolas Gazet. DS, t. 6, col. 173. - J acques 
Fodùé fu t pt•ovincial de la. province de ·Saint-Bonaven· 
ture (1608), son his torien (1619) et son défenseur. 
On lui doit aussi la traduction d'un ouvrage italien, 
Les CJies des très Illustres .sainctes dames IJierges et mar· 
tyres (4c éd., Lyon, 1638), et un Traité des indulgences .. . 
de l'ordre de saint François (Lyon, 1611, 1617). 

Matthieu Le Heurt t 1620, docteur en théologie, 
gardien de l'Joitîers, a publié un Direcwrium fratrum 
minorum (Paris, 1618). Voir FF, t. 3, 191ft, p. 243-2V. 
et !160. - Nicolas Aubespin, provincial d'Aquitaine, 
est connu pour la part qu'il prit à la réforme de l'ordre. 
On peut signaler ; La R ègw ct testament eL la Vie de 
saint François (Toulouse, 1612); Memoriale pro refor­
mationc, destiné à Paul v (Paris, 1618); Commen­
tari~9 de reformation!} (Toulouse, 1610); Traict<i de la 
vocation et fin des religieux et par spécial des Frères 
Mineurs... (Tulle, 1615), et La (;ordelière ou trt!sor 
des indulgencçs du cordon saint François (Paris, 1608). 

Claudê Joly (homonyme da l'évêque d'J\gen) a publié un 
Traicl6 de l'amour d" prochain ... pour l'amour tk Jésus (Paris, 
1624). - André Cou11reur t {625, de la provinca de Saint­
André, a publié Divini amoris si11e SS. Eucharistiae facula 
(Douai, 1619) et des sermons, Très haule et suprlnw philosophie 
ou miditation de la mort (3 vol., Liôgo, 1616). 

Jacques La Froi.gnc, provincial de Paris et définiteur général, 
a publié un Paradiaus oastitalis sive clatutrwn monialium 
(Paris, 162~), bien documenté; L'iris espanouie. Cékste livrée 
des cspot,ilcs ck Jtisu.s-Chri8t, florissante au% sacrez parl4rres 
sdraphiqucs ... (J•évlsé par Jacques Saleur), Paris, 1624. -
André de l'Auge, scotisto, gardien do Nancy on 1625, a publié 
La sai~~ete apocataslasc ou scrmorn; advcnlucls (Paris, 1623: 
cf FF, t. 10, 192?, p.129-1SO). 

Jean Blanconc, da la province de Tottlouse, a pubM 
.La vie admirable et exemplaire d1~ vér1érablc P. Gabriel 
Maria (Toulouse, 1627). C'est surtout un traducteur : 
en plus des Chroniques de l'ordre (1601A et 1609) d e 
Marc de Lisbonne, signalons Jo M i:roir d'oraison (1601) 
du capucin Bernardin do Balhano, La· IJÛJ spirituelle ... 
d'Angélique de Foligni, gentil/emme italien11e (160ft), 
Les diCJilles IJoyes du ciel (160ft) du chanoine régulier 
Gabriel Inchino, La Muriade (1609) de Philippe Diez, 
la Troisiesm.e et la Q11-atriesme partie cle l'oraison man· 
tale (1609) du capucin Matthias Bellintanl, La IJie de .... 
sai11cte Catlwrir1e de Siene aCJcc ses diCJines m.éditatioll8 
sur la. Pas.~ion (1615), etc. - Jacques Coren (t après 
1630). DS, t. 2, col. 2325. 

Jean Jll)w:her t 1631. Aux: œuvres énumérées (DS, t. 1, 
col. 1886-186?), on peut ajouter La vie de sailli /l' rançois 
(Poitiers, 1609) et des sermonnnires publiés à Paris, comme : 
Les ma~;niflaellces divin~s challt;!es par la Vier~;e .. , 1620; 
Sermons ott thrtfsors de la piAt4 chrestienne, 1620; L'epitome 
des merveilles de Die" (octave du Salnt·Sacromonl), 1619; 
Semwns pot~r to"s les jours ck carasmc, 16351 publiés par 
l'observant Louis GauHier. Autre ouvrage : le Mariage ck la 
(•ertt' à~cc la religion, srtr celle qtt~stion sça(toir, si la prc"d'llomic 
est estimable llor~ la rcligio11, 1622. 

Julien Manceau. a publiô des Serm011s des sair~ts et 
d6 leur Reine et ... sur les Ntes dela Mère d~ Di.eu (Paria, 
1616·1617); des Méditati011s chrestiennes et prédicables 
durant Le saint l.èmps des adl,ents, sur le CalCJairc moral, 
sur le titre de la Croi;t; (Paris, 1616); les Trophées dr~ pur 
amour ou pensées du pray ct juste plaisir de l'homme sur 
la terre (Paris, 1620); une' Théologie méditatiiJe et déCJote 
ou .. . Sermorl de la ProPidencc de Dieu (Évreux, 1633); 
des Prièrc9 et méditations 81u· l'ACJe Maria. (Évreux, 
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168'•); une Eschole saincte de patience ('l'royas, 1636). 
Noël Duret, Aclmiranda opera nrdinum religiosorltm 

ir~ unie>crsa Ecclcsia Dei militantilun (Le Puy, 164.7, 
in-folio). - Martin Meuri~se t 164.4, évêque auxi­
liaire de Metz, esL historiographe du diocèse, Lhéolo­
gion ot autour spirituel : Apologie de l'adoration. et 
élé11alion de l'hostie (Paris, 1620), T ractaiU$ de SS. Tri­
nitale (Paris, 1631), Traitez de le' métaphysique ct de 
la saincte cuchari.9tic (Matz, 1624.), Cardinalium virtu­
tum chorU$ (Par·is, 1635). - Nicolas Charruau t 1655, 
gardien à Rennes en 1639, a publié Let Jérusalem 
céleste, ou sermons pour tou.q les j11urs d8 l'Advent sur 
la prise de possession du paradis (Paris, 164.1). Voir 
FF, t. 3, 1914., p. 255·257. - Jacques du Bosc (t vers 
1660). DS, t. 3, col. 1 7'·2-1 7'•8. 

Jeun do la Haye (1593-1661), qui n publié une Vila eL 1eR 
Opus~ula de snint f'rnnçoia, n'n pa6 tait imprimer moins 
d 'une quurun t.uino d'in-folioij on vingL-cinq ans, rassemblil,nt 
los molllours commonLniros do la Biblo sur la Gonèso (4. vol., 
Paris, 1636), l'Exodo (3 vol., 16H), l'Apocalypse (9 vol., 
16~8), onfln uno .Diblia magna (5 vol., 16~3) ct uno .Diblla 
mazima en t 9 in .. follos {1660) 1 - El:téar Boroly, conventuel, 
La d4~otiotl du sai11t Enfarù Jdsus (Paris, 1664.; cr DS, t. 4., 
col. 674), et Miracles 11~ la grâce vict11rieuse tic la tiaturt: ou 
c>Ï4 de sainte Delpllille ... (Lyon, 165'&). - François Bonal 
(t vors 1666). DS, t . 1, col. 1768. - Pierre Dae>id (t après 
1666). A sos ouvrages spirituels (DS, t. 3, èOl. 50), on pout 
njoulor dos sormonnltlrcs sur l'eucharistie et la VIerge (Paris, 
1653) et les Semumcs mlvcntus de 11doptioM fùiorum Dei, 
Paris, 1669. Il Rernit bon d'étudier lo doctrine de David sur 
l'oraison ot sa mariologie. 

Indépondammont do sa participation à la Fronde 
(MéTTUiires, éd. L.-J.-N. Monmer·qué, P aris, 1826), 
François Berthold a contribué à répandre une piété 
populaire et affective, soit par ses Emblesmes sacrez . . , 
ac>IIC uno britlllll médit.nûon ... (20 éd., Paris, 1655; 3° éd. 
en 2 yol., 1657-1665), L'hiswire de la Passio11, en vers 
(2e éd., Paris, 1666), ot Le e>ray chemin. du ciel pOttr les 
agonisans (Paris, 1656); soit parca qu'il se fit « une 
spécialité de la conversion d'airs mondains • en pièces 
pieuses, • dont il publia, do 1655 a 1665, quatre livres . 
à l'\lsage des personnes du monde • (A. Gastoué, EF, 
t. 98, 1926, p. 179). - Sulpice dt! N antes vit mettre 
à l'Index on 1667, donec l:orrigatar, ses.Exercices spiri­
tttelli!s pour la rotraitfJ dtJ.v dix ;ours . . , ac,cc U.tt6 pratiqua 
deiJ uotions ioumalièr6s et de l'orais11n mentale. - J ean 
Mabille, docteur en théologie, a publié des Confére11ces 
sur la e>ic spirituelle tràs !.ttilt:s cmx pcrsonnB/1 séculières 
ct régulières (Paris, 1672). 

More de Bérulle (1616·1662), observant puis convontuol, 
est un exégète, émulo de Jenn do la Haye, qui a te souci de 
présontor la Bible nux fidèles, hien qu'il le fnsse avec des 
in-folios! Co scoliRto publio succes..~ivement une Priel!~ ~~ 
clairs ezplication da touts la sainte Bibl~, selon ü senR lirt6ral, 
ac>cc quatre petites Di bles :la Bible interprétée, la Bible accordée, 
e~o (0 vol., Grenoble, 1679·1681), sons eomptor les ouvragos 
on latin. D'après F. Martin (A.Ihenac Normanrumun, t. 1 , 
p. 320-321), il nvnit également publié un E:r:crcitium hominis 
cllristiani (Grenoble, 1660). - l<'élix Cuei!lcns , définiteur 
g6n6ral, n publi6 sos pr6dicaLions : Vériù: ausqueU~~ No$trc· 
Seigneur J~81u-Christ a rendu· ténwignngs (Paris, t 676), ~~ 
dowu1 e1toillcs qui composent la couronM de la SainiJJ Yier~;s ... 
(l'nris, 1.676) et la Vic 4k Mattl1ieu Yistc (cf col. 1635). 

l•'rançois Leroux t 1696, profès de Chalon, provin­
cial de Dour·gogne (1672, 1690) (cf RHF, t. a, 1926, 
p. ta99; t. 4, 1927, p. 55ft), publia des t raductions da 
Bonaventure et ses propres traités. En 1697 parurent 
ensemble à Lyon tr·ois da ceux-ci : Traité spirituel ... 

pour s'a11ancer dans le chemù~ de la perfection (252 p.); 
Traité spirituel pour les supérieurs . . , quelles sont les 
règles sclM sair1t Bona11enturo. .. (170 p.); T raité spi­
ritrul pour les maltres des no11ices ... (186 p.). Le premier 
est consacré surtout à l'oraison. Leroux a laissé égale­
mont des mss : Explicati~n de l'Apocalypse, La lltlgle 
de saint Frtmçois e:tpliquic par saint Bona11entu.re et 
une traduction dos œuvres de David d'Augsbourg. 
Jl a rédigé en 1680 un Catalogue des principales matières 
dn la mer ale chrétiem~e pour ser11ir... de conférences 
(tu-1: religieux (Bibl. de Lyon, ms 14.22). 

Luc de Brny et •ln solitoiro dos rochers • demeurenL toujours 
aussi tinigmutiquon: l!~a lottros à la • solitaire • couren t de 
1G!Jâ à 1G99 oL sonL anUqulétlstos. - Joaoph Le Dalleur 
t 1700, confesseur dos annoncindes do Bourges, a édité La 
R•}«ltJ ... tlo l'Annonciade .. , avec üs Ddclarations sur la Rtlgla, les 
Statuts ct los c6r6nw11ics (Pnris, 1 68t), oL dos Co11sidtlrations sur 
la Règld, .. pour le temps à'u11e retrai~ (Paris, 1681). 

I~r'11114)0is Courtot, provincial do Paris (1676, 1681, 1699), 
n publlô à Puris dea biographies, puis, à J'usage des novices, 
dus Méditatio11s t>our toutes les festes propres auœ ordre$ 
de sttlllt Prat1çois ... ac>cn rm.c retraite de dix ;ours (168~ ); 
d'nprôs ln méthode de lAgor Soyer. Rappelons un fort bel 
ou vrnge do psychologie, mnis qui no relève guère do la spiri· 
tu:llité : Lt~ science des mœur.o •• , oci. est compris le projet d' un 
llt~UVCau corp$ tlc nwrale tirtle de l'Écriture sainiJJ (169ft). -
Jnnn-l'lnpt.isto .Deni" t 1708. DS, t. 1, col. 1296 . 

Un vif élogo de Claude Fra8sen t 1. 711. est donné pal' 
le continuateur du Nécrologe (FF, t. 3, p. 371) des 
g11r•diens du grand couvent do Paris : trois fois gardien 
du ce couvent (1680, 1698, 1 704), scotiste, exégète, 
Ft·~o!l ost dit • tervidus lnstaurator. et vigi.lanlissimus 
aclmiJliSLrator • de la chapelle Srunte-Elisabeth du 
t iers-ordre régulier. Sa Règle du tiers-ordre séculier 
connut un grand succès, comme .aussi ses conseils pour 
la vie chrétienne, l'oraison, la contemplation, etc. 
On sont chez lui l'influence d'Harphius et de Denott 
du Canfield. CC DS, t. li, col. 1187-1138. Traducteur et 
annotateur dos Lettres de Paulin de Nole (Paris, 1703), 
il avait publié la Vie du saint, composé par J .-D. Le 
Br·un dus Ma1·etLes (Paris, 1686). 

Ronnvonturo .Darbaza n publié un ouvrage sur lA CJOic 
t!troitq qui cnntluit cl la vic margcwc da"s les huit béatitu,Ms 
(Lyon, 1791); los exposés sur la pauvreté 41t la sainteté sont 
des molllours. Il a t\galoment c:ollntionné on 6 volumos L'annéa 
,ycûnt.c où sont d6crilos los IJios des sait1ts du tiers-ordro de saint 
Prcmçois avec ... (Lyon, 1795). ~ Claude-Robert Hu.sson, de 
ln province do Pnris, définiteur général en 1756, joua un 
rOte duns la fusion des obsorvnnts ct des conventuels, décrétée 
par la comm!Mion des réguliers. 11 a laisaé La parfaite oraison 
ou manièr~ de mtlditer et tk prier aveo fruit. (Nnncy, 1769), 
l'un dos bons ouvrnges aur l'oraison parus au 18• sillclo. 

3. RECOLLETS. - 1° OrigitiC. - Plusieurs essais furent 
ton tés vers 1580-1585 pour ouvrir en Aquitaine (Rabas­
Lens, Tulle, Murat, elc) des • maisons de récollection » 
dans l'esprit d'oraison ct d 'austérité de celles existant 
dans l'ordre au 16o siècle (cr art. D!lsEnTs, DS, t. 3, 
col. 539-54.9). 

En sont issuos los fondations de Sain t-Léonard (1594), 
cie Limogos {1596). François Dotiech est le premier custode 
connu (t vers t G93) et Robert P~vost t 1597, venu dé V al ognes, 
une illustration. La réforme gagna de proche en proche. 
Aprèa Novore (1597), d'autres couvent.s l'acceptùront ou ln 
demandèrent. Ils se constituèrent un provineos : Saint-Denys 
(Paris), Sainto-Madeleine (Angers), Immaculôe-Conception 
(Bordoaux), Saint-Sacromont (Toulouse), Snint-Françoill 
(Lyon), SnlnL-Dornardln (Avignon), eto. En 1766, il y avait 
11 provinces, 222 moisons et 1491 religieux. 
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Ce sont surtout les récollets do la province de Saint­
Denys qui envoyèrent des mls~ionnaires au Canada 
à par tir de 1615 : Pacifique DupleSSis t 1619, Denys 
Jamet t 1625, Joseph Le Caron 't 1682, Jean Dolbeau 
t 1652 (Yie, Bibl. d'Orléans, ms 509), etc. Lour histoire 
ost intimement liée à celle de la Nouvelle-France (de 
la premiMe messe célébrée dans J'tlo de Montréal au 
ma.ssnore de Nlcolaa Viel on 1625, au o Sault-Récollet •l· 
Promoteurs de la vie chrétienne, dont le type est 
Dldace Pelletier (1657-1699), et de solides dévotions 
(Vierge Marie, saint Joseph, etc), leurs • lettres annuel­
los • et mémoires manifestent leur souci apostolique. 

Plusieurs réCQllets ôcrlvlrcnt l'histoire do In fondation : 
Gabriel Sagard t t 650, Cht•étien Leolercq (t 69t). 

Odoric Jouve, lAs Francùeai~ et ÜJ Canada. L'établùse· 
menl tû la foi, 1615·162?, Québec, 1 'J15. - Hugolin Lemny, 
Tabhlau lit14raire de l'lli$10 ire des fri!res mi~rvs récollet$ du 
Canada .. , AFH, t. 2?, 193'•, p. 953·386; L'œrwro ma11uscritll 
st impriTtUJo !les récollet~ . . , Fil', t. 18, 1 !135, p. 429·M•1 . 

2° Perso1malités plus nto.rquantes. - 1) Pascal /lapine 
ck Sainte-Marie t 1673, nivernais, apparenté aux 
Lamoignon, tut lecteur en théologie en 1658, d61lniteur 
an 1663, commissaire général do la province Saint­
Antoine en 1671. Son œuvre écrite est <c un immense 
Discours sur l'histoire universe lle o (Il. Bremond, 
t . 1, p. 2::12). 

Voici les titres abr6gû11 do ses trois trilogies. LB christia­
llisme naiasant dans la gomilité, t. 1 De la foy des go11tils de 
La loy lÜ nature, Paris, 1655, in-1.•, 800 p.; L. 2 Do la rcligiCill 
des Patriarches, 1658, 814 p.; L. !l Dro salut des gclllils, 1659, 
933 p. - Le christianisma flori11sa11t llans la primitive Égli.$e, 
t . 1 Le portrait de N ostrs Seigneur Jtsus•Christ, t 663, 808 p.; 
t. 2 De l'adoration en esprit ct en (IÜÏ~, 1666, 808 p. ; t. S 
u portrait de la sainiCtd 1667, 882 p. - Xe christianisme 
/erPent dallR ta primitive tglisc ct la11(:1'Ûisant dans celle de nos 
tkrnÛirs sidcles, t. 1 La facë de l'Eglise u.niPsrsslkr, ori il est 
traild .de l'4tabliassment clc l' é'gliss, 1671, sa2 p. ; t. 2 La face 
dl! l' IJgliae primitive, COIIIlidtlrée dans ses exercices Ile pü!té, 
1671, 898 p.; t. 3 ... COII8id~rée sn ses mœur&, 1673, 885 p. 

Le christianisme do Rapine O!!l l'œuvre inexplorée 
d'un auteur inconnu dont il convient de marquer l'im­
portance théologique et l'originali L6. Il faudrait dégager 
sa m~taphysiqpc de l 'adoration et le .rt\le qu'il lui 
assigne duns le domaine do la théologie et de la mystique, 
comme aussi sa pensée sur ln primauté et la royauté 
absolue de Notre-Seigneur•, car les idées do Rapine 

' sur l'adoration et la place centrale du Christ dans les 
œuvres de Dieu s'entremêlent en sos ouvrages. 

Rapine manifeste une connaissance extraordinaire 
dea l'oligions anciennes, des o.uteur•s classiques comme 
de l'antiquité chr6Uonno. Parmi les Pères il utilise 
davantago les alexandrins, puis saint Augustin. Parmi 
les scolastiquas, dont il se sert abondamment, - de 
saint Thomas à Suarez - , il marque ses préférences 
pour Bonaventure, Alexandre de Halôs et Duns Scot. 
Pascal Rapine est sans doute la personn&,ge le plus 
considérable parmi les récollets français du 170 siècle. 

Julien Eymard d'Angers a étudié, chez Raplno : Le stol­
cùmc, Épiotèt~ et Séndqt'e da1111 le d4veloppcnumt du nwnde 
tl'apr6s. l(l8 œu"res de Pascal Rapine . • , CF, t. 23, 1953, p. 229· 
264; Ü dJsir luttu.rol d" surnaturel, f•l!•' , t. ?, 1956, p. 45-62. 

2) Archange Enguerranà t 1699 est un auteur spiri­
tuel plus ignoré encore que Rupine, alors que ses 
inédits le classent parmi les grands spir·ituels du siècle. 

L'HiBtoil'e cllronologiquo do H. Le F'ebvre le signale gardien 
da SR.int-Donys en 1670 ct prédicateur parisien. Il était pro­
vincial d'Arras en 1Gsa. Il parle lui-même de • sn première 

messe • célébr6o Jo 26 mars 1656 ou 165?, et de sn vie do solî­
LLtde au mont Al verne on 1tlG5; était· ce de son plein gré on 
pnr contrainte? La vlo mouvementée d'Enguerrand uttond 
Rnn biographe, ct son œuvre spirituelle son historien. 

Enguorrand semble n'avoir publié quo l'ln11truction pour 
1~11 p11rsonneB qui sc sont u11ies d l'esprit et au dessein de ln 
ct.!votion de l'adcration ptrpdtuells d" Saini.·Sacrcmcllt établie 
da11s la congrdga.tion des religieuses btlnddictines... qui est 
clo faire r6paNt.tio11 d'l1011110ur et amcn<lo llohOrablc à J.!Rus­
Chrlst, Paris, 167Si la"' édiLlon, t 702, ost augmentée ù'uno 
Pratique de piét4 pour llonorcr ct adorer le Saint·S(IOrDIIUmt. 

Inédits : Bibl. Mazarine, mss 1223 et 1224; bibl. des J6sultcs 
llo Chantilly, T 402 et 8°·2Ht. 'l' 402 o~t composâ do 70 • Lettres 
splrituellos ... li la sœu~ Marguorito-Angéllquc, religieuse de 
ta Visitation •, échelonnôos do 1679 (date de la 5•) au 27 
novembre 1695. Lo 214 contient aussi des petits traitôs splrl· 
f.uels. Dans lo Mazarine 1224 nous avons H 5 • LotLros spirl· 
tuotlos •; quelques-unes sont déjà dans lo Chantilly 214. 

Le Mazarine 1223 est un « Recueil de lettres aph·i· 
l.uollos ct des écrits mysllques de la sœur Cécile, de la 
VisiLation, et par olle adressées au P. Archange Enguor­
rand, récollet, auxquelles cc Père a ajouté quelque.s 
oclaircissamonts après la mort de la dite sœur • (p. 191-
:.1:!1). Ce traité lait l'apologie des voies mystiques ct 
nnalyse uvee sagacité, à la suite de suint Jean de la 
Croix et de sainte Thérèse, les états par lesquels passent 
les âmes. Ln christologie d'Enguerrand est scotisto. 

C'est sans doute à la lumièro de co traité qu'il convien­
•h•nit d'étudier les thèmes d'Enguerrand, qui sont 
ceux dos sph•ituels du 17° siècle : ln désnppropriation 
ot l'anéantissement intérieur, la vie de la foi, l'oraison 
do pure foi ou de foi nue, l'adoration ct lo laisser luire 
Dieu, les efTeUI mystiques de l'eucharistie Ill la contem­
plation des plaies du Crucifié et do la blessure du 
~~M6. 

8° Autres auteurs. - Elzéar L'Arcluir, gardien de 
l, n F'lècho, disciple immédiat de Barthélemy • Solu· 
live t, publia L'écclc de l'amour de Dieu (Paris, 1611) 
ot Le sacré Mont d'Olivet ou le paradis de la religion du 
HérrLphique Père (Paris, 1611., 960 p.), où il fait l'apo· 
logie de la vie des récollets, dans un s tyle « humanisme 
dévot • particulièrement savoureux. - Charles Joüye, 
do la province de Saint-Denys, controversiste et traduc­
leur de .Barthélemy de Salu thio, est l'auteur d~une 
fl riefr)(J Îllslructiùfl. pour méditer sur le.~ eOusiorts du 
sar~g de Mstre Seigneur (Paris, 1617, etc). lJ traduisit, 
cln carme Jean de Jésus-Marie, Le pMadis de l'oraison, 
contemplatioll et mortification (Paria, 1615). - .Jacques 
Le Bigot a publié en 1622 à La Flèche, où il étai L gar­
clion, une Méthode pour bien faire l'oraison mentale 
(~o éd.), donnéo comme un « abrégé •· 

Antoine de Sai11t·Micllet, nu à Al'lcs, tonda ot propagea la 
conrr6rlo de l'Ange gardien, dont Il composa les Constitutiones 
ct un Dt: militia angelorum; li publia à Bétiors en i 611• L'oflice 
clc l'Angct r;ardie11. On lui doit ausei des Ea:tas' s vitae extaticCUJ, 
des Méditatio11s sur la Passion, une Histoire de la Passi011, 
du!l Collationes spiritualcs de la Règle do saint François et 
dos Cantiques spirilc~ù. Il publia oncoro : Les fum-ées d~ la 
cour .. , (ou) 11oyago de Nostra Dame de Lorette, Béûers, i Gt li; 
Le sacrifice de l'Agneau, Lyon, 1617 i Le cOttMil de salut .. , 
,Lyon, 1619; Cateallesis theologica i11 sanctam D. Joa1mis Apo· 
r.alypsim, 'l'ournon, 1625. 

Séverin Rubéric, provincial de Guyenne, a publié 
!..es acles des vertus (1631), un Di.~cours sur le premier 
chapitre de l'Évangile de saint JeaTl (1681) el la Condt,ite 
de11 dmes (tdèles jusques au sommet dtJ la perfectiorl 
(Paris, 1631). Rubéric o. publié à Bourdcaus (sic) en 
1622 un au lre ouvrage qui le range parmi les grands 
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spirituels : Exercices spirituels propres pour pousser 
une c1me par iJoye d'abnégation fJt d'anumr de Dieu, 
iusques au sommet de la perfection chrestie1me et reli· 
gieuse. Considérablement amendés (la bibl. des jésuites 
de Chantilly conserve l'exemplail•e corrigé par Séverin 
Rubéric), ils paraissent en 1623, it Paris, sous Je titre 
Exercices sacrés de l'amour de Jésu.9 (r6éd., 1927). Ces 
considérations et méditations selon les trois voies 
donnent entrée dans la vie mystique la plus haute. 

Philippe Bosquier (1561-H\36), né à Mons, prédicateur 
d'allure trumllonte, 1.1 édité Jo Sp~nulttrn c•itae B. Francisci 
(Cologne, 1623) ot publié aussi nno trad11ction latine de 
l'Arte miru.bilc d'Alexis Segala do Salô t 1628 (Ars pit! 
amm&di 1eu ~t/&Qctru admirabilis amandae et colcndao Vir· 
ginis .. , Cologne, 1630). - Do Marc Le Tellier "t 1639, plu­
slours lois gardien de aa. province de Saint-Denys, signa· 
lons La rè«le des dmes déPote.~ (rééd., 'l'oui, 1.627). - Atb.a· 
nas6 Ddaur, gardlon do Bordeaux, publie à Lyon, en i6U, 
Dieu mourant d'amour pour les hommes, ln-8• do 5U pages. 
- .De Félix Dumt:UI, de la province de GuyenM, rêtonlr La 
tyrannie de l'amour propre dcstrrât.s pur les fidelisa prattiques 
du pur amour, Bordeaux, 1646, ln·4° de 576 pagos. 

Jacques d'Embrun (1586-16'.6) a laissé, entre autres : 
Les maximes et oracles de Jesus-Christ, où est repré­
senté l'estat évan(Jtfliql.!-e... pour vicmJ chrestiennement 
dan:; le 11iècle et religieusement dans le cloistrc (Lyon, 
1636, 16~1, 1201 pages); ct Les exercices sllcr~s sur la. 
première Règle de sai11te Claire (Lyon, 16'•2). l"es Ma:û­
mes sont une exquise floraison de l'humanisme dévo t 
et un traité d'une doctrine extrêmement dense. 

Charles Rapi11e (1596-1648), parent, mais non frêro 
de Pascal Rapine, ru t PI'OVincial de Saint-Denys. 
Historjographe du diocèse de Châlons et des récoll!~ts. 
U publia à Paris : la Regula ... cjusque 11piritualis expo­
sitio, 1640; La vrai6 Reigle du cordo11 mystique de Jésus 
et de sa,int FNtllçois, qui comprend La Reigle du tiers· 
ordre, 1661 ; les PMsées ile ·Jésus rnoura11t, 1638; dos 
ouvrages . plus script\Jrairos, tels que Exposition sur 
l'épîtrtJ de saùu Paul aux Romains, ... à Timotltée, 
J.:ite et Philémon en 1632; ... aux Hébreux, 16!16; Psaltes 
pztrpuratus J cs us Christus ·in prioribus quinquaginta 
p.~almis Davidicis 1Jatiens ct p.wlllens, 1639. 

Samuel B1ârett~, gardton do Hosdln, a publio une Vie de 
J eanno do· Franco avec los Constitutions dos annonciados 
(Mons, 16a2), la Vio des martyrs du J apon do· 1622 (Douai, 
1628), et surtout Pratiq·uc cêlcslc et annil'cr$aire sru• tous les 
n~ystbres ... piJur la pcrfcclior! cies cimes M l'orais011 .. , Douai, 
1650. ~ M~ximilien Ler&gle~ t 1651, provincial de Flandre, 
a composé un des meilleurs ouvragea du 17• siècle sur la 
Vierge, où il dôveloppo la doctrino do l'esclavage marial, 
L'Escolc do la Vierge Marie, en laquelle elle enseigne l'art 
<le l'aimer, servir cl imitor ses vcrtr~ (Mons, 1636; Namur, 
1652, 694 p.). ' 

lgnflce Le Gault 't 1652, pl'ovincial 1!() Saint-Denys (11125, 
1635, 16ft!.) at vic!IÎrll génér:ù ('1637-16'<2), fu t un prédica· 
tour do talont. Il a publié dos Homélies sur les dima11ches et 
fc.~tcs do l'annie (2 vol., Paris, 1625, 867 + 602 p.) ot des 
Sainctes exhortations sur lOus les évangiles dr' curcsmc (Paris, 
1688, in-8•, 1H1 p.), Maintejl pages reRROI!tissent à la contro­
vorso m~Ï$ beaucoup d'autreR sont re!:\tives à la vie spiri· 
tuollo. Do m~me sou traité de La saintetd de l'.É.'glise romaÎ11tJ, 
- Bonavon:turo Dernoye "t 1653. DS, L. a, col. 517. 

Chérubin da MarcigllY (1591·1651A), provincial de 
Lyon {1620, 1629, 1647), fut lié avec Barthélemy de 
Saluthio et lui-même est l' une des plus hautes figures 
da la renaissance franciscaine en Fn'loce au 17o siècle. 
On lui doit, entre autres ouvrages : Les entretiens cle 
Philcrmo en sa .~.olitudo (Lyon, 1641), sorto de t journée 
chrotienne &, COJnJ)Osée pour· une visitandine, et traité 

de la véritable dévotion à la Vierge; La Vierge souf· 
frante . pour {.ln Diet.L TJIOMI'ant (J. .. yon, 16'-7), sur la 
co10passion de Marie, est plein de saine doctrine. 

BonB.vent11re lJreugnc, gardien de Oigne, a publié un ouvrage 
mon11mental sr.1r Le t:omnl<?rcfl des IJÎIJal!l$ fait en /()Peur des 
dmeR du purgatoire, Lyon, 1658, in-8• de pros de millè pages. 
L'érudition on est acêl'lblautol Cinq moyens d'aidêr· lès âmes 
du purgatoire : l'oucharistlo, 1'o1•aison, l'aumono, los indu!· 
genees, le jeano. - Aclricn clc Maringttcs. DS, t. 1, col. 223. 

Wloi llardouin dt$ Saint-Jacques t 1661, gardien à 
Rouen (16~7), Verdun (1657), etc, a publié une trilogie 
mystique de grande valeur, mais inexplorée : Abrégé 
de Jésus-Christ souffrant dans les C<Bur., (Paris, 165(t), 
L'empire de Jésus-Chrù1t souffrant dans les cœurs dans 
toute so11 estendue, me,lant e11 triomphe à l'w1ion avec 
.Dieu leurs estrea, puiasar1ces et actions . . , Paris, 1654, 
La Conduite d'une dme dans l'oraison, depuis les pre· 
miers ju11qu'aux plus sublimes degrez (f contemplation 
active ct açquise •, infuse, ote) sous l'amourett:c 
empiré de Jésus-Christ souffrant, Paris, 1661. 

Signal_ons l' Expositio in Reg ulam . . , Anvers, 1681, 
du colobre Pierre Marchant {1585-1661), et. aussi ses 
ou vt•ages parus en français : les Constitutions des 
religieuses... du Tiers-Ordre .. , Gand, 16U5; L'image 
dt.t, Î•ray chrestien sur le pourtrait de la R iJglc du TierS· 
Ordre . . , Gand, 1638; les Déclaratl:ons sur la Règle 
première de Madame sainctc Clair.e . . , Saint-Omer, 
1650, et l'Académie ou exercitations spirituelles sur leîJ 
troi.~ dévotion/! principales pratiquées en terre par la 
bienheureuse Vierge . . , Gand, 1658, etc. - Valentin 
Marée t 1661, Traité des conformités ... de saint Fran­
Ç0/:.9 ave1: Jé,sus-Christ (3 vol., Liùge, 1658-1660). 

Arthur da MQnsticr (158'•-1662), de ·la province de Saint· 
Denys, est historien et auteur spirituel. Rappelons, par 
exllmplo : La piété frar1çai118 vers ... Notre-Dame t.k Liesse tn 

Pit~ttrdie (Pari$, 163?): JJe la sai11tr.té tk la m<marcllie frall• 
çaistl... (1688): Neustria pia... (Rouen, 166R: achevé p11,r 
P. Oallomant). - Vincont Moret t 1G&4, provincial do Saint­
Denys (1654), publia La pruclcr~cc chrétienne, contre les /iTUJsses 
elu moTtdc (I'm•is, 1650, 166~, 630 p.), et La simpliciM chr6· 
ticnllll (Paris, 1656). - lldofonso Ct>ttart, gardien à Clamecy, 
16lt4, Vitry-Arcq, 1658, etc, coritposa de vol11minaux ouvrages 
I!Ur la vie rilligieuse : La vie régulitlro ... pa~ l'exercice Bn abbrt!9é 
des sainctss praticqrUJs jo"rnallières soit claustrallos soit sécu­
lières •. , Paris, 1640, in·4°, 764 p., qu'il remania, en doux 
volumes : .I..e mam~el ttu lum l!dculier, Pari~, 1658, et Le mantlc~ 
àu bon rcligi~utc, P!lria, 1661. A signaler encore Le miroir 
ou petit ciel illtt!rimtr de l'timo dévots, in-folio, s 1 n d. Cottart 
cite fréquemment Ilarphius et François de Sales. 

Victorin Aubertin (160ft-1669), de Nancy, fut défini­
teur. Le Nécrologe le signale comme ~ un maitre en 
theologie mystique ~- Doux de ses ouvrages l'appa­
•·entent à la doctrine do .Jean Aumont : L'éc()le spiri· 
tuelle de la perfecti01~ où les chrétiens apprennent à 
adorer J ésu.s·Chriat pour vivre et mourir en son saint 
ammtr (Paris, 1666) et Le chrétitm urâ à Jésus-Christ 
au. fond du C<BUr po!Lr l'y ador11r en esprit (Paris, 1667). 
Henri Bremond soullgne sa doctrine de « l'oraison 
du cœur • (t. 7, p. 325·326, 357-358, 364). 

PiOI're Guillaume de Troyes, direoteul.' des clarisses 
de Montbrison : Méditations .9ur tous les principaux 
points de la Règle de sainee Claire et· (16 méditations) 
sur tes paroles plus mémorables de saint François (p. 535-
6211), Lyon, 1661; Méditations pour toutes les festes 
dB l'ordrB . . , Lyon, 1674. Les Méditations pour toute 
l'année avec une retraite des dix jours comportent 
deux volumes d'à pou près mille pages chacun (Lyon, 
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1670); plusieurs séries tla ces méditations (sur ln Pas­
sion, le Cœut' de .1 ésus, les trois <• vies » ou « les ellets 
du Saint-Esprit ») seraient à étudier de près. 

Fulgence Lamothe t 1G74, provincial de Toulouse, a publié 
à Tulle : Cl)nduite spiJ'icuelw, 1G62; Eurcius pour un~ rtttraita 
d~ di.J; jours, 1671; Méditalions pour touce l'annlle, 167'• (plus 
de 1200 pages in-'••). - Plaoirte GaUttmant t 1675. DS, L. G, 
col. n - Barthélemy d'AstrO!f t 1681. Ajouter à sa notice 
(DS, t. 1, col. 101,6) son Trait.! des loua.11gos ot iiWocations 
da la f.r~s sacrée Vierge M11rie (Liùga, 16'•9). - L'Annus apo.q­
t<~licliS (1; vol., 'l'ulla, 1690-1700) do Zacharie La$cl1Je connut 
de nombreuses éditions ot Lraductions; il publia une Eœposi­
tion dtt la mgla (Tullo, 1700). 

Simon MIU's, provincial d'Arras de 1 r.as à 1G8G, publia 
La 11ic admirable de ... Jeann11 d11 Jésus, fondatricc des r~cOilt!r.­
tines (Ypres, 1.688), et plusieurs ouvrages composés à partir 
cie 806 sermons : L' l!:gliso militanle (Tournai, 1681•), Corona 
stellar~m1 duodecim (Lillo 1687), Les mystbres du royaume 
tk Diel4, qui est sa sainte ~8lÏ$C , oontellU$ dans les sai11ts Évcm· 
11ilos .. , 2 vol., Douai, 1691. - Chérubhi de SaiaLo-Mm•le Ruppl, 
gardien de Dér.ier.s, eHt coanu pour ses doux ouv•·agfla : La 
l'éritable dd"otio11 à la Mt!rn d6 Dic1t .. , 2 vol., Paria, 16?2 (réédité 
à 'l'oulouse et Narbonno on 1691, et mis à l'fndex on 1698) 
et La maiso11 th la sainle Y icrgc ... à Lorellll, Lyon, 1680. 
<.:r J. Cambell, p. 1 2~-125. 

Antoine Guiller, de la province de Saint-Denys, 
est un autour méconnu. Se!:l œuvt•es son t. à ln biblio­
thèque Mazarine. Mentionnons la ti'UducUon de la 
Vie et des OpuBcu.les de saint François (1 692; mss 
1744-1745), des Chro11iqu.e.~ de l'Ordre do Marc de 
Llsbonae (ms 1 781), do lu Vie et des opuscules de saint 
Pascltal Baylon (1li93; ms 1916); puis des M éditation.9 
et exercices spirituels (ms 1274, 455 p.), qui portent 
sur les attributs do Diou, les grandeurs de l'homme, 
nos devoirs envers Jésus-Christ, les attributs du chré­
tien, los enfants de lumiè1·e, les devoirs do la perfection; 
enfi n La piété .9l.tr le tllronc ou aotio118 d'une piété 

. insigtlll... (1691; mss 1259-1260). 
· Ilyacintho Le Ji'abvra (t vers 1695) est l'un des 

récollets les plus r tlputds par ses activités apostoliques, 
ses dons de gouvernement (deux fois provincial de 
Paris, et deux fois d'Arras), et ses nombreux ouvragm;. 

Dans son Histoirt ttllronologique, il signale parmi ses écrit~: 
Traité du jugement dernier, 011 proce:: criminel cles rcprow,ez .. . 
A vec le procez ciPil d1t triblmcll de l{J. p éi &ÙCIICO, Pnris, 1671; 
'l'rait4 tl.e la prédestifl<ltÏOfl ou ... ll&oyms 11t!cessairos pottr estrc 
cl11 nombre des bicnl1curcux, 2 vol., Paris, 1G78-1679, sur 
Jo salut ; ScrmoM Rur les llvangiles... d11 carcsma, 2 vol., 
Paris, 1684; TraitA co111snant les e:ehorta~ions des CJcshtrc.~ ct de.~ 
profession$ religieuses, 2 vol. , Paris, 1683; T raité du dunier 
jour de la 11ie dss chrcsticns, Paris, 1691; T raité de la péni­
lttnce, Paris, 1691. 

Le Traité des trois états ditJ~rens du Fils de Dieu en sa 
Qtlla6ration, dans son lt1CI1rllatiol& et a11 S ai11t-S acromont, Paris, 
1681, est une sorte de théologie spirHuollo, qui so pl'ésente 
sous rormo d'6lliv11tillnS dogmatiques très rlohes sur le Verbe 
éternel, la Verbe Incarné ct eucharistique. 

Acctu•se ProlJinqtû.èrcs, gardien de Nimes, a publié 
Le triomphe de l'}l.tt,milité, Lyon, 1.696, ot L'Amour de 
la croix éclata11t danB la. vie ... d'Anne Catherine de la 
Croix de Sucillcs, Pézenas, 1687. - Alexis du M oll­
oeau.x, tle la pt·ovince Saint-Antoine, publio. un Abrégé 
de la "ic de Saint Antoit1o .. (Rouen, 1692) ot on 1697 
un E xercice très dt!,1ot envers saint Antoine ... , qui eurenL 
grande vogue au Canada. 

On ne sait pas grand choRe do Ma:r.imicn de JJcrnezay, 
de la province d'Angers. Il a pourtant publié un ouvrage 
célèbre : Trait.é de la vic intérieure contenant les prin­
cipat~ moyens pour vi11re de cette lJÎa; 2c pnrtio : 'l'raité ... 

pot" l1itm f'âre l'oraison mentale, qui s'achève par des 
Méditations .9ur les principaux mystère.Y de la Passion 
de J t!su.s-Chri8t (p. 142-195 ), se étl., Orléans, 1686. 
Maximhm, en maitre, propose à tous q la vie de Jésus­
ChrisL vivan te otl opérante en nous • (1c p., p . 1 7). 
Le ~ simple regard • est pour lui la « quinlessencc • 
de la contcmplation (2e p., p. 86). 

BarnabO Saladin (t après 1702) de la province de 
Saint-André, est un auteur d'une fécondiLé excopt.ion­
nel)e. Nous nil signalons que quelques ouvrages; cor­
tains donnèl'ent lieu à con trovarse, en particulier sur la 
pénitence. 

J..c tabka1' du Pray rcligicu:e crayonnll su.rl'eumplc de J d8U$ ... 
(Mons, tG77); Le bon crmillt ou 14 religitm:c durant ... sa r11traite 
(Lille, 1681); Le solitaire mourant ou sc disposant à la mcrt 
naturclk par la mort mystiqlte... (Lille, 1685); La familk 
chrétienne formde sur l'idée de la sainte Famille (Lillo, 1689); 
I..c médcci11 spirituel des dmcs crclintives et scntpulousDB (Lille, 
1690); I.e oonfoasolU' charilablc ..• au Rujet des peines intéric~trcs ... 
(Lillo, 1691); Lo sMclflt pddagogue o~t l'ange gardien ... (! .. ille, 
1692); La Vierge sou.ffrante .. , icùle de l'âme j~tste aff/ig~e ... 
(Mons, 1 694); La (•éritabk spiritualiù! du chrÎ$tianismc ... 
enseicrnlc par J~sus-Chrisl (Mons, 1698), peut-être lo moiiJour 
ouvrage de B. Saladin. 

Séraphin Picot : La Règle... crarichi~ du te:rte de l' É~angile 
sur kq~Ul elle a sù! fot~déc (Chnrnbéry, 1704); La mgle de 
saillie Clairo (Marseille, 1705) . 

La trn duction française de La tliéologie mystiquA: ct 
Bpt:ritunllc (Gand, 1687) du flamand ' Boniface M aes 
t 1 706, oxer·ça une gt•tmdo influence. - Thomas Crozet 
t 1 726, de la province de Saint-Bernardin, est surtout 
connu par sa traduction de La Cité mystique ds Dieu. 
de Marle d'Agréda (1re partie, 1 696; édition complète, 
3 vol., Bruxelles, 1715), ct les défenses qu'il opposa 
è. la Censure de la faculté do Paris en 1696 et aux 
nombreuses critiques qutJ l'ouvrage suscita. - Candide 
Chalippo t 1757 a publié une Vie de 11aint P'rarv,;ois 
(Paris, 1 728), appuyée sur los Annales Minorttm do 
Luc Wadding, qui fit autorité. 

Marc·Antoine Gravois, de 111 provinoo de Saint-Bernardin, 
Cul procureur rte~ récollets ù Roruo. Bon mariologue, il publia 
De ortrt ct progressu cultu" ac fest i immaculati conceptus b eatas 
Mariac (Lucques, 1762). Cr J. Cambell, p. 127-190. -
Constance Miet, de Vesoul, n publie : R éflexions morales 
d'tm solitair~t. 01wragc utile au:11 gens du mond6 et mt:t: pcrSOII/1/:.~ 
co1tsacréos à Dieu. (PariR, 17711), ot Conférences rcligic•tsns portr, 
l'instructioll /k.~ jeunes professes (ParL~, 1777). • 

Hubert Hay8r (1708-1780), proCesseur de th~ologlo do la 
province do Saint-Donys, a composé de nombreux livres de 
controverse et d'apologétique. Signalons plusieurs ouvrage.s 
epirilnels : Pensées éPangdliques, avto des pritlr11s poW' k matin 
et ill soir... (Paris, 1772), La conformité d la 11olonté de Dieu 
(Paris, t 772), J~SU$ consolatertr (Paris, f 767 ; a• éd., 1 ?7/i), 
sur la souffrance chrétienne. - Puscal Ancion t 1785. PS, 
t. 1, col. 54 7-51•8. 

4. 'rJBJIGELINS. - 1o Rd/orme en. Ji'ra.nce. - Jean­
Mario de Vernon a raconLé (t. 3, p. 11.0-1,.;2) les ot•i ­
gines do la réforme du tiers-ortlre régulier on France 
sous l'impulsion de Vincent Mussart ou de Paris. 
Vincent M ussart (1570-1637) choisit, vers vingL ans, 
da vivre en ermite dans les environs déserts de la 
capitale. Des compagnons lui viennent. Avec oux, 
dans les bois de li'ranconville, le s septembt·e 1595, 
il fait vœu dans la tiers-ord1•e r6gulier, sous l'obédience 
du supor·iour des cordeliers. En 1G01, la communauté 
s'établit à Picpus, au faubourg Saint·Antoine, qui 
devint le couvent p1•incipal. 

Le premier chapitre de la • OOJlgrllgallon gallicano • se 
tint à Franconville en 160'• ct Vinoont .Mussart, provinoiol, 
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étendil peu à peu sa jurldlclion SUJ' d'anclons couvents ter­
Uaircs en y lmplantnnt sa r6fo1•mc, dont les statuts turent 
approuvés par· Paul v co 1613. Vincent do Paris rut cotto 
année•Jà élU le premi(ll' vicaire général dA l'ordre. 

Deux, puis quatre provinces furent otablies (·IMO, 1663) : 
Saint-J.'rnnçois (nvec lo princ;ipnl couvent. d'hommes à Picpus), 
Saint-Yveli (Norrnandio; avocl, 1.1 PariR, le grand couvent. 
d'holliniés de Nilzarsth ilt lé principal eouvant da fennnes de 
Sainte-EIIM!Joth), Saint-Louis (Lyon-Avignon) ot Saint­
Eizéar (Toulouse). En 1766, ces pl'ovlnccs comprenaient 
61 maisons et 4.9'• religieux. 

V. Mussart publia des A11110tatirms sur les èommcntaircs 
de D6nys le dutrtret<:t R\lr ln Règle du tiers-ordre, un livro de 
l'orliison mentale ou Thdolor;1:e mystique (sous fom!l! de m<ldi­
talions sur les é~angiles de t.ous les dimanches el des f~tes, Lyou, 
1629), un autre do la crmfcssiM ot un Fortel des jttrcttrs ct 
biMphém(Jtèurs du rwm dr. Dic1• (Lyon, 1608). 

On signale aussi, en plus de manusca·its « en bon nombre, 
qui mériteraient bion de voir le jour .• , en pat·ticulier sur 
l'état religieux : 1~ Rt!glo de Penitence ... porJ~ les religi~ux et 
religieuses de so11 troisième ordre, a~ec... les expositions de 
Denys le chartrowr:, Paris, 1606, 1620; Apologie po~tr l'tllablis­
Sèmcru de la Réforme en Franc1•, Paris, 1622; Dé11o1ion à la 
crèche, Paris, 1628. 

De Vincent Mussart Elzéc~r des Dombes est inséparable, 
et dans le gouvernement, - il fut quatre fois visiteur 
(1622, 1631, 1634, 1640) - , et dans ses écrits sur la 
réforme. Il p ublia, à Lyon en 1657, La saincte acoa· 

. démie ... por~r tous aspirans à la pure perfection cltres· 
tùmnc, à lc't saincte opération é(langélique, à la parfaù;te 
profession régulière. Dans cet in-folio LouiTu (684 p.), 
Ellzéar 1) donne une sorté de trailé de vie spirituelle 
(U s'appuie volontiers sur l'Itinéraire de l'âme à Dieu 
de Bonaventure); 2) enseigne, à I'hniLallon <le saint 
François, les qua lités essentielles de l'apôtre; 3) expoM 
l'origine, le développement et l'esprit du tiers-ordre 
régulier. 

Ellzéar avait ·déjà publié La Rè[Jl·e dH Pénit<mcc... (Parl~, 
'1635) ; li la suite, 'il proposo un • Exercic:e journalier • (p. H4· 
6'•9). On lui doit l'édition (Lyon, 1614) do la Collectio et colnpi­
latîo privîlegîorum ... ~rtii orcli11l!i S. Francisci ct dos Slatuta 
coll(;regationis galticanac. Elzéal' ne négligea pas le tlcrs-ordro 
séculier : Rtlglea, Rlatul$ . et c.tcrcirJéS pimr cèc1x qt1i professent 
le ticrs·ordrc ... sécttUer (Paris, 1632), et. un Manuel de l'tielt, 
regle ct manière ' de ~iPre dr~ troisième ordre ... (Lyon, 11)1.7). 

20 Persorwagcs pltts influents. - Si les tertiaires 
réguliers les plus marquants répondent au type clas· 
sique du frère mineur du 17° siècle, leur préoccupation 
mystique est plus I)etto. 

1) Nous n 'àurions pas à revenir sur Chryso11tome de 
Saint·Lô t 1646 (DS, t. 2, col. 881-88:3; t. 3, col. 524·526, 
et pcw;im.), si nous Ile pressentions co qu'il y a encore 
à découvrir sur lui et de lui. La ,Jnngue lisle <l'écrits 
que signale 1-I.-M. Bou<lon nous est. en majeure pa1•tie 
inaccessible. Les indicéS de l'influence do .J oan-Chrysos­
tome sont de plus en plus nombruux et éclairants : 
le cerçle spirituel fo1•ro~ pal' lui, les Bernières, Mech tilde 
du Saint-Sacrement et Jean Aumont (peuL-être ter­
Lialre régulier), auxquels les historiens en ajouteront 
<l'autres (de Vincont de Paul à J.-J. Olier), a vécu 
uno doctrine a· (l abnégation », de (l désoccupatlon •• 
de « passivité li divine, puisée sar\S doute dans les 
sources bonaventuriennes, mais aussi dans les cou­
rants spirituels que représentent Denys l'A1•éopagito, 
Harphius et Benoit de Canlleld. 

2) Irénée d'Er~ (1597-1659) fut provincial et confes­
seur du chancelier Pierre Séguier, à qui il dédia ses 

' 

Oeuvres. Il a beaucoup éCJ•it, et ses ouvrages reflètent 
bion les thèmes êla.o;siques franciscains. 

On peut noter, par exemple, au tome 2 do sos Oer.wrt$ $piri­
tuelles et morales (8 in-folios, Paris, 1651·1654) : Le relloullel­
lemcnl illtéricur de t'd.me religieuse (p, 1·'126), La perfection 
du. chrcsticn sur 16 modille des per/el!liOIIS de lil Mère de Diet' 
(p. 24.9-1.?5), L'assistance respectueuse du cllrcsticn dcvaflt le 
Saint-Sacrement .. , (p. 4.76·532), Vérités catholiques et pieuses 
pottr t 'instruction du cltrC$tictr. (p. 543-735). Il faudrait ~usai 
rappolor sos • jo\lrnée!l chrét.iennes •. tels Le vray chemin du 
ciel pot~r cer'x qtû ~i~enl dam1/e mrmd(: (Ptu•is, ·t639), accompagné 
de • Cantiquos spirituels correspondant nux trois voyes •; 
1'/l':t(:rcicc elu chrcsticn portr l 'aider à bien faire les actions 
principales du. jour (Paris, 1M2), qui rut rèma,nié et souvent 
l'uMitô; les E xercices du. soldat chrcsU:cn (1644); La solitude 
des dia: jours (1648), et le Liber cxcroiliorum ct clevotionum ... 
confratcmitcltis Dominae nostrae a Na:aret/1 (16119), etc. 

Il convient de rappeler le nom du bienheureux 
Sé,,erin Girault (1728-1792), de Rouen, martyrisé au 
couvent des Carmes à Paris. 

So Autres auteurs. - Ange de Clu1lons t 1644, plu­
sieurs fois provincial, a composé un ouvrage sur la 
Crctintc de Dier.t, qui n'a pa.~ été publié. 

Apollina.irc de Valogne t 16'•6 a, publié 11ne Vic il1: saillie Éli· 
sab(.t!J cl1: Hongrie ... (Paris, 1646), retondue par Jean·Marle de 
Vernon (1660), et Institution, Règle at stalills dr' troisième 
ordre ... en l'estal St!culicr ... (Paris, 16't6; rovu par Bonaventure 
de Lyon, Lyon, 1689). - Benoll 1lc Lyo11 li publié à Lyon 
an 11)1,6 des Rcflcxiones super Ret;ulam tutii ordinis. - Oroncc 
de Honfltmr t 1657, cinq fois provind!ll, composa (Jean· 
Muria de Vernon, t. 3, p. 383) • J)luslcurs traités pour 1~ défen~e 
ot uLilité de sn Compagnie •, sans quo nous sachions lesquels. 
On connalt : La m4t/•odc propre aux pcrso11nes reli[JieUR~R 
ponr se bien confesser, un opuscule sur L'e8cla1•age de la Vierge 
(I'al'is, 1646). 

Vincent de R oztctl t 1658, qui fut provincial, a 
publié une }[ ù;toiriJ de Notre-Dame de Bonen.colliltre 
(diocèse <l'Agen), Toulouse, 1642. Son BxtJrcice de 
l'homme illtérieur en la connoissancc de Di~Ju fJt de soy· 
mesme (Paris, 1650, in-~o, 666 p.), esL run des grands 
liVI'OS spirituels du siècle : en plusieurs !retraites, 
il rnet en relief la médiation du Christ et le rôle <le 
l'amour dans la réalisation do l'incarnation et de la 
rédemption. Vincent aurait également publié des 
Mcditationl!fl in div ina my11teria... Redemptoris r~ostri, 
et des Méditations sur Jérémie. Du prédicateur, il 
resle La déportillc cl' 15gypte et des SermomJ pour l'octave 
de lrt Fêle-Dieu. - llyaoin.the de Neufohdtcl, provincial 
(1661, 1667), publia La liturgie ou messe intùùm.re ... 
sur les perfections et grande1~rs dtJ Dieu considérées en. 
l'un et l'autre sacrifice de l'autel et de ·la croia: (Paris, 
1M(o.). 

Jean-Marie de Vernon (ou de Bordeaux, en Nor· 
mandie) nous aide à dresse1·la liste de sos œuvres (lli!J­
toire générale .. , t. 3, p. 382·383). L'une dos plus célèbres 
est l'Épictète chretien (Paris, 1658, en 4 volumes, dit 
l'auteur), où il cherche à ~ élever les sentiments de 
ce philosophe jusqu'à la pureté du christianisme et 
à les expliquer par des pensées des Pê1•es de l'Église • 
(cf J ulien·Eyrnard, RAM, t. 31, '1955, p. 174·197). 

\'iHnnent en8uite des ouvrages de spirllualitu : Le diller· 
tissemMt des aag~11 (Paris, 1665); Les jot.rs hcrtrcrtx ot' 16 secret 
pour 11i1•rs conteni dans la veU$ de la volollù! de Dieu (2 voL, 
Rouon, 1664); et de nombril uses biographieij : • l'homme 
apo~toliquo • ou François d'Ass!Sé, • la parfaite pénitence • 
ou l'>larguerito do Cortono (1661), • lo roy très-chrestien • 
ou !laint Louis (1662) , Françolso do Saint-Bernard, clarisse 
(PariR, 1657), Marguerite de Saint-Xavier, ursuline (Paris, 

' 
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1665), L'histoire 11t!ritabl4 du. Bœ Ra.ymortd Lull~, m.art11r, cltt 
ticrs·ordrs ... et la réparation lit: SOli llontleu.r (Paris, 1668), 
• l't\mnzono chrélicnnc • (Mm• d(l S11int-Balmon, Paris, 1676), 
ole. La conduite chrf.titnne tt l'tligiot~e selon les senlimmts 
d11 la Vt nérablc mère .111arsuerite du Saiiii·Sacrtment (Olle de 
Mm• Acarie), 2• éd. , Puris, 1691, est • un deR mei.llours livres 
de direcUon • que connaisse H. Bre mond (t. 2, p. 8'•5). 

Martial du Mans t 1680, doux toia provincial , n publié, 
on plus dos Ootwros spiriltlcllts do saint François (Paris, 1667), 
dos l'ratiqcu:s de l'amide sainte tir~cs clc& plt's /JclleR actions 
des saints (2 vol., Paris et Rouen, 1M4). Son A.lmanacll spiri· 
tusl pot~r la ville et fattxbot~rns tlc Paris .. , qui paru t sous son 
nom au moins de 16~G à 1072, ost demeuré célèbre par l'usage 
qu'on flt Pascal. Cf E. Jovy, L'Alma11ach spirituel de M . PMcal, 
P nris, 1923, eL EF, t. 47, 1935, p. 88-85. On aUr!bue encore 
à MnrUal, des AnrwtationR nu 1'raité de l'ami et rit l'aimd de 
Raymond Lulle. 

Au milleu du 17• siàde, Dama$C de Saiiii·L6 composa un 
1'raité des cx~rcices des m>viccs, qui ne l!emble pas a voir 6Lé 
impJ•lmé; ot Gabriel de lloclC)I a publié L~ cm ur do PllilotluJc, 
qui ost un traité do l'nmour do Diau. 

Les Traités spirituels do Paulin d'Aumale, 4ui Iut 
provincial (1684), sont rostés mss (Bibl. des francis­
cains, Paris). Ils comprennent un Discours st~r D ieu 
seul (p. 1·118), deux traités sur l'oraison de foi (p. 113· 
137, 1111·167), un Exercice journalier pour une dmc 
intérieure (p. 173-1!!9), 1Ji.9pusitions ... pou.r la sainte 
commw1ion (p. 1-27), un Traitui du pur amour (p. 1·107) . 
Ce dernier texte, tout mystique, demanderait à lui 
seul une élude. 

A rchange de Saint-Gabriel (1637·1700), de Rouen, 
a 6normémeut écrit. Son principal ouvrage forme un 
ensemble de cinq volumes : f/esprit de l'Évangile ou 
les sentiments chrétieiiS quo l' ûrne fidèle doit tirer de.7 
Évangiles ... du carosme ... (2 vol., Paris, 1683), .. . doit 
ae>oir de l'évangile de l'lncurtwtion pour ... l'Avqnt, 
ot pour toute l'armée (3 vol., Paris, 1684) . C'est une 
ceuvro spirituelle dfl valoUI', où nous I'Atrouvons les 
thèmes franciscains essentiels : oraison a iTecUve (l'ou­
vrage a facilite de telle sor te l'usage de l'oraison mentale 
quo les moins éclairés la pouvt•nt faire •), l'osprit d'ado· 
ratio!', la spiritualité mariale. 

On poul encore signaler : La mort des dltts ou exercic11 chrê· 
tien pour sc préparer 4 bien mour,:r ... (Paris, 1681,.); Soliloqttes 
sur les sept psaumes clc la pd!littmco (Pa'ri~, 1690); Paroles 
tirdc11 drt nou11eatt Toslnmcrlt pour éclairer les gens cl11 monrlt: 
st" l'importance du salut (l'a ris, 16'J1); La Règle tlu tiers· 
ordr~... dans le siècle, avec w1 exsrcicc chrétien ct intirieur 
pour une dmc g1li ~t dans l'dtat, de pénitcnec (Pnri3, 169t); 
La CIÎII dtJ 1aitllc Élisabeth ... dt1 Hongrie (1692); Soliloqu~s sur 
le psaume Bcati immaculati ol Deus in rlominc tuo (Paris, 1G'J'J) ; 
Entretiens catholiques, ac1ec un sxcrcicc cllrélien pour la messe, 
la confession ct la cofltniUIIion; 1 r1slructions cJm!tionr1es tirées 
dits promesses tle Dieu, msnaccs cr. prérliCf.iOIIIJ clans t' 1S~ritura ; 
onfin un Almlgtl des plus ill!wtrc$ ''ics de~ sainte du. ticrs·ordrc, 
par un Rolit11iro (Caon, 1683). 

'Pierre H6lyot (1660-1716), do Paris, ontr11, à ln auita da 
son oncle J6rOmc t 1687, cher. los lortlalres, otlll reçut Jo prll­
nom d'Hlppolyt.c. Son ontropriso tut considérable : H istoire 
dea ordre1 TTWIIIUitiquu, r~ligieux ot militaires, 111 dea congré· 

gati<l/18 sdiJ1AlÎdres ... qui ont esta ostablios j 1/,,çqtl 'tl pr6sent ( 7 vol., 
Pari8, i?ila-1719); l'impression dos derniers volurno~ fut 
menée à bion par un conrrèro. L'esprit critique, - Loi qu'Il 
é ta it concovablo alors -, et l'ordonnancement ont !ail do 
cet ouvrago un monument, toujours utilisé (nolico sur Hélyot 
dans r6éd. do l'Histoire des ordres, Migoo, Paris, 1860, l. 1, 
col. 19·82). H6Jyot publia aussi I'Jdlle d'tm chr6tien mourant ... 
(Paris, 16,95). - Colomhan Gillotle. DS, L. G, col. i192·il93. 

Élie (Maximilien) llarel (17'•9-1823), docteur en 
théologie et gardien de Paris, ost célèbre comme apolo­
giste. Outre La vraie philosophie (Paris, 1783), il publia 
un ouvrage l'etentissant sur Voltab·e (Paris, 1781 
et 1817). L'esprit du sacerdoce ou recueil de réfle:cions 
sur les dce>oirs des prdtres... (2 vol., Paris, 1818), 
tente de ramener les prêtr·es à l'idéal do François 
d'Assise, Charles Uorromée, François do Sales, F l'ançois 
de la Mothe, évêque d'Amions. 

C'est par cc trai té de sainteté sacerdotnlo quo 
s'achève avec honneur l'histoire littéraire de la spi· 
ritualito franciscaine des 17u ot 1se siècles. 

1. (:tlm!ralittls. - J. Camboll, L'lmmacalù CMccptiOtl 
che: les théologiens franciscains français .. , dans Virgo l mma­
culata (congrès intern. marial , n omo, 195~). t . 7, 2, Rome, 
1957, p. !H>-165.- P. ChCVQllior, lAIIténie de Brienne at l'ordre 
monastique ( 1766-17 89), 2 vol. , Paris, 1959·1 'JGO. 

Othon do .Pavie, L' AquitllÎttc stlrapllique, ~ vol. , Auch, 1900, 
1901, 1905, 1907. - Ubnld cJIAlon9on, Catalogue dell mss de 
la bibliotlaèqc~~ franci$cain~ pro~incialo, Pnris , '1902. 

2. 0/l~er~ants. - Chroniques , grand cquvent do Paris : 
Arsenal mijs ~081·4087, 4681·4683; Archives nat. LL 1527a, 
ct Lyon, ms 204 (cf FF, t. 3, 19t4, p. 835-382); provlnco 
Sain~-1Jonavonture : Lyon, ms 1422.- J. Fodérô, Narration ... 
de~ couPons... en la proYince d~ Saint-Bonaf!enturc, Lyon, 
1619. - Fr. Morlin t 1726, Atllettae Normannorum, 2 vol., 
Caen, 1903·1.906. - M.·P. Anglade, Ministres ct chapitres ... 
de la provi11cc rlc Saint-BonatiCIIlure, RHF, t. 8, 1931, p.298·3~3. 

a. Rdcollses. - Chroniques, province da Saint-Donys : 
BibL nut. , ronds rr. ms t a875; proviru:o de Sahll-DcrnQrdln, 
Frôrcs mineurs de Madrid (Ch. O:nufrédy), e l Avignon, mss 
1 ~4lt·141a7 (C. Combin). - C:h. Rapine, H istoire générale ... 
des R~collot1, Paris, 1630. - Pl. Oallcmanl, Provincia Sa11cti 
Dionysii.. . rccollectorum, Chli!ons, 1649. - H. Le Febvre, 
H istoire ... de la pro11incc dtl Récollets de Parils, Paris, 1677 
et 1687. - Juvénal de Lyon, lfistorica dcscriptio conventrmm ... 
recollectorum proYinclae Sancli Franoisci . . , Avignon, 1670.­
É. J acquot, Notice .. . des cotlVC/11.$ d6 I!écollets de Guyenne, 
Limoges, 1778; Er'.• t. ~s. 1936, p . 699-710.- F.· M. Dolormc; 
Tabula chrollologica provinciae SS. Sacramenti... Rccollcc· 
torum, AFH, t. 18, 1'J25, p. 114-129, 2~8-.26'•· 

'•· Ticrcclins.- Fitlgeucc de Pnr i11, Annales . ., Bibl. Mazn· 
ri ne, ms 1789; Registré du couvent de Na~:u·eth, Paris : 
Arsenal, mss 6197·6202, 6206. - .loan-Marle de Vernon, 
H istoirc... dt~ tiers·orrlre • . , 3 vol., P1•ris , 1667 (trad, A tmalcs 
pcrpsltti .. , 1686). - P. ,Hélyot, 1fin1oirc de~ ()rdrcs .. , t. 7, 
Paris, 1718, p. 2~G·329 Ttct·s-or\lre do ln pén1tenc\l. - Oodo· 
troy de Paris, .lîssai su.r la restaurciiÙ!" en France du liers­
ordre r6gulior, Paris, 1928. - L4 ticrs-ord:r~ rtlgulùr clottrl!. 
c Ticrcetines •, 1397-1943, Alhi , 191,3, 

Éphrem1LoNC I•nt:~eL André RAYS Z. 
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1. GA:BRIEL (saint) , archange. Voir art. ANGEs, 
DS, t. 1, col. 580-625, passim, surtout col. 613-61'•· 

2. GABRIEL DE L'ADDOLORATA (saint), 
pMsioniste, 1838-1862. - Francesco Possenti naqui t 
à Assise le 10• mars 1838; il était ln onzième des treize 
enfanta de Sante Possentl, le gouverneur de la ville, 
et d'Agnès Frisciotti. A quatre ans, il perdît sa mOro: 
sa famillo s'installa à Spolète; Il y rut élève des frères 
des Écoles chrétiennes, puis (1850-1 856) des jésuites. 
Après des études qui furent brillantes, il répondit b. 
des invitations in térieures réitérées et à un appel spécial 
do la Vierge (22 aoQt 1856): il entra chez les passionis les 
à Morrovalle, où il prononça ses vœux le 22 sep­
tembre 1857. A la fln de ses études de théologie à Isola 
dol Gran Sasso, n'étant encore qun minoré, il mourut 
de phtisie le 27 révri.er 1862, réconforté en ses derniers 
moments par une vision do la Vierge. Béatil16 par 
Pie x en 1908, il fut canonisé par Benott xv en 1920. 

Malgré la vivacité de son caractère et les légèretés 
do son Age, il tt•aversa l'ndolescAMA dQns l' innocence 
et avec une piété profonde. Aussi, a idé par l'ambiance 
familiale et scolaire, atteignait-il déjà un haut 61.at do 
vie chrétienne lorsqu'il entra en religion. 

Pour se purifier intérieurement, il fit une longue 
halte à la Santa Casa do Lorette, les 8-9 septembre 1 856. 
Il en sortit comme né à une nouvelle vie. Dès le noviciat, 
il rut favorisé d'illuminations in tôrieures et de dons 
élevés cl'oraisqn, jusqu'à la contemplation infuse c t 
à l'union · transformante pendant sn dernit!rc année. 
Lo sous-mattro dos novicoa, Norber·t de Sainte-Marie, 
qui rut le directeur spirituel <I.e Gabriel depuis su sortie 
du noviciat jusqu'à sa mort, déclarait. quo cc qui était 
remarquable en Gabriel c''c\talt de fa ire toutes choses 
avec des dispositions intérieures véritablement extra­
ordinaires. 

L'originalité de cette llalnteté c'est son caractère 
maria]. L'union à la Vierge, spécialement à l'Addolo­
,.ata, fu t la voie magistrale par laquelle Gabriel attei­
gnit les sommets de la perfection, depuis la dure nuit 
do l'esprit jusqu'à l'intimilé de l'union transformante. 
Pour nourrir et sceller sa dévotion mariale il s'était 
composé un Simbolo maria.no, qu'il aurait voulu écrire 
do son sang (l.exl.e dans Scr itti, p. 328-356). Après le 
Christ, la Vierge Marie était, pour lui, « l'unîca scala 
por salire alla felice el.ernità n (let.t.r•e). Sa doctrine et 
sa dévotion mariales furent tributaires de celles des 
saints Bernard, Bonaventure ot d'autres, et, plus direc­
tement, d'Alphonse de Liguori, flonl il savait presque 
par cœur Le glorie di Maria. Norbert de Sainte-Marie 
(1829-191'1 ) a 1aiss6 manuscritA HOA importante M CU'ia­
logia qui témoigne du climat marial dans lequel vécut 
Gabriel de l'Addolorata. Do par sa ST>iritualité, le jeune 
saint s'apparente ~ la lignée de ses maftres chez qui 
dévotion et mystique mariales sont intimement liées : 
les purifications actives et. passives, la contemplation 
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eL la trans formation do l'âme jusqu'à l'union transfor­
mante sont vécues • en présence • do Marie et par son 
intermédiaire. Tout. on vivant parfaitement la dévotion 
mariale montfortaine, il semble certain que Gabriel n'a 
pus connu le Traité de la vraie dévotion. de Grignion 
de .Mon tfort. Chez Gabriel, - cocl lui est propre -, toul. 
se réalise par l'Addolorata : « Perdolens Virgo quasi 
to t.a oi vitae ratio fui t, adoptaequo ab oo sanct.îtatis 
maglstra • ( bréviaire, matines, 58 leçon). Voir art. 
Notre-Dame des Sept-DOULEURS, DS, t. a, col. 1689. 

Les autres ·traits saillants de sa spiritualité à signaler 
sont : un profond mépris do la vanité du monde, uni 
aux larmos pour sos légèrotds passées (Scritti, p. 185, 
223-224, 255, 262 svv, 270, etc) ; un incroyable amour 
des péni tences extérieures et intérieures, de tonalité 
oxpiatrice aux premières phases de sa v ie intérieure 
et configurant ensuite au Crucifié et à l'Addolorata 
(Proccsso Spoletino, f. 73-76; Scl'itti, p. 189, 192·193, 
199-200, etc); un très haut degré de pureté, qui avait 
parfaitement soumis le corps à l'esprit; enfin, une 
joie permanente, qui était comme une anticipation do 
la vie éternelle (Scritti, p. 185, 1111, 205-206, 218, 232, 
ete); elle le rendait aimable à tous et lui mérita l e nom 
do ~saint du sourire t. « Sanctus Gabriel non erat natura 
tr isll, sed omni tempore laelus atque resuvus • 
jJcan xxm, lettre du 27 février 1962). 

1. /1crits. - Le c journal • dans lequel Gabriel consignai~ les 
grllccs reçues fut trop Mtivomont dé truit pnr le P. Norbert 
JorR!JnO Jo saint allait mourir. AinBi P.Rt-il rosté fort peu d'écrits 
orif{inaux. l -es ph.1s notables demeurent une quarantaine de 
lott.ros Il sa famille ot son Simbolo ma.ria110. Utilisas pur lus hio­
!fr•nphes, ils.Curent édilôs s6po.r6mont par Germano di S. Sta­
nlslno, Lcttcrc ccl altri scrittl spirituali, Milan, 1896, et traduits 
on franço.is pnr Bernard , passionisto, L~ur~s .. , Pnris, 1898. 
D. Ccci les a réédités critiquomnnt en leB cornplétnnt de quol­
quoR textes mineurs, Scritti di San Gabriele dell' Addolorata, 
'l'ora.mo, 1963. 

:!. Sotirccs. - Proct:Ssi ordinuri·"f!OSiolici, 9 vol., Archives 
scct•illes du Vatican, l•'onds des Rites, n. 3700·3708. ~~~ pins 
Importants : n, 3700, l'roc~RSO orlli11ario Spoletino; o. !1706, 
Ptv•CC$SO aposllllico Aprutino. - Norberto di Santa Maria, 
Mcmorie $ulla vila e virtùdi conf. Oabri~/4 dtlla Ver::ine AciMlo­
rtttu, ms publié pour la première rois dans ICl!i Ponti storico-bio­
f(rn fin/le di San Gabriele dell' Addolorata, éd. N. Cavata.ssl c~ 
Io'. Giurgini, Teramo, 1965. - Benoit xv, AAS, t. 12, 1920, 
p. ~\!il-225 . - Jean XXIII, AAS, t. 54, 19G2, p. 160·164. 

3. Rin::rapllieR. - Pnolo Bonflccin, Mcmoric storicho soprtl 
la t'ita e le virtù del giovanll Francesco Posscnli, tra i Passio· 
ni41ti con/ratel Gabri~lc tlcll'Atldoll/rul<l, 'l'urio, 1868; rééd. pnr 
Oor·nH\llO en 1893. - Oermono di S. Stnnislao, J!ita del Ven . 
scrvo di /)io Gabriel~ d~ll' Alldolorata .. , Rome, 1897; derni/Jro 
l\rlition, 1956; reuvre rondnrnonlnlo.- Bornard, J!io dtt v6n4· 
rnMr. Gabriel de Notre-Dame des Sept-Douleurs , Bordeaux, 
1903 ; 8• éd., Arras-Paris, 1924. - S. BaLUstelli (Stant,Jao 
dello Spirit.o Sanl.ô), San Gabriolo dcll'AdMlorma, ckiorico 
plu.,ioni.,ta, Teraulo, 1925; 11• 6d., 1965. - Pi.etro Oorlo, 
Su.n Gabriele tÜ!ll' Addoloralll, ptu~sioni8ta, Milan, 1928; 3• éd., 
Turin, 1951.- B. Latzarus, Saint Gabriel, passioniste, Pnris-

i 
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...l>t 7 Arras, 1933. - E. Hurkn, Happy wa.f mtJ youth. A study of 
• sailli Gabri~l-of our Latl!f fi/ Sorrows, Dublin, 1962. 

~. Ewdcs. - Joseph Po••rin, Saint Gabrisl do l'Addolorata, 
fAr.c.3ti-~J() coll. .cahiel's do la. Vi~•·go, 111, Juv~sy, 1936. - c. LoronzoW, 

·r 1 La l>t.ta contcrnplat.wct w .Sail Gabr~clc tlcll'Adllolorata, dans Lrt 
vita cotltempl;llic•c' tld/c, Congrcglnioru; t/<Jl/(t Pussiorlc, 1'Cl'amo, 
1958, p. 195-256. - N. Cavatassi, .Il m!w8tro cil disccpolo. Stullio 
slorico-teologico sul P. Norberto di Santa Maria e Sa11 Gabriele 
eûJU'Addolorata, Toramo, Hl58, ot dans OioPeJlttl Passionista, 
t. 2, Teramo, 1958, p. 1 -~8. - S. Ragazzlnl, Maria Pila eûJlt' 
anima. Jtinuario mariano aUa SS.mn Trinità, Romo, 1960, 
p. 157·161, 214, 300·301, 337·338, 417, 435, ~75-476. - AUI 
del IX e x convegno di spirHualità pn~sionis ta : S. Gabriele e 
la s~ta spiritualità, Teramo, 19611. 

1 

Natale CAVATASSI. 

3. GABRIEL D'ANVERS , capucin, t 1656. Voir 
DS, t. 5, col. 1384·1885. 

4.. GABRIEL DAL B AMBASO, ft•ère mineur, 
1Ge siècle. - Franciscain observant de Reggio en Émilie, 
Gabriel n'est connu quo par un opuscule rédigé pOUl' 
les clarisses du monastère del Cor po di Christo de Crémone 
dont il était le confesseur : ScaJ.a dvl Pdradiso CIÎctoriosa, 
édité à Milan le 28 mars 1521. L'auteur y annexn, 
d'après les bibliogrnphes, un Alpllabetttm maius ct 
minus libri. Pitae, un commentairo des sept paroles du 
Christ en croix et un autre commentaire de l'oraison 
dominicale. · 

Ln même année 1521, Jo chnpitre Jlrovincial de Carpi d6ol· 
duit do fairo brùlor lous les 6r.riLs !ln Gn.bricl do Reggio ot 
ordonrlait aux roligioux ot aux nlonialos qui en possli<laient dos 
exemplaires de los I'OmoLtre au ministro provincial (0. Plcconi 
da Cantalupo, Atti Capitolnri . dolla M inoritica .Provinnia tli 
Bologtla, t. 1, Parme, 1901, p. 153). Mals il n'ost pas certain 
qu'il a'ngisse du mêmo personnage, lequel Intervient aussi on 
t512 comme confesseur ot on 1522 corn me prédicateur (ibidem, 
p. 130, 158). 

Joan de Saint·Anl.oinn, llibliotlttco. lliiÎPéf'Sa franciscana, 
l. 2, Madrid, 1732, p. 1·2. - O. 'I'irnbosr.hi, Bibliotcca J'tfodoncse, 
1.. 1, Modène, 1781, p. 154. - II. Sbaralea, Suppl~metlt!ml .. . 
a1lscriptor~s, t.1, Rome, 19011, p. 311 . 

Clément ScnmTT. 

6. GABRIEL BARLETTA, dominioain,15osiôole. 
- On ignore à peu près tout de co prédicat:eur Italien, 
les dates et. lieux de aa naissanc~~ (Barletta, près do 
Naples, ou Aquin?) et de sa mort; il fut dominicain, 
pout-être disciple de saint Antonin de Florence; cer· 
tains bibliographes le disent maitre en théologie et 
versé en droit civil. Il est probable quo le Gabriel de 
Brunis de Barletta, étudiant à Sienne et Pérouse, puis 
docteur en théologie ù l'universit-é da Parme le 
25 juin 1472, soit notre prédicaleur. Il prêcha dans 
les principales villes d'Halle, avec un succès qui nt 
passer en dicton populo.ire ce mauvais calembour : 
« nescit praedicarc qui noscit barlettare t . Il mourut, 
semble-t-il, après 11.80. 

La première édition, posthume, des sermons de 
Gabriel Barletta parut à Brescia en H 97-1498, en doux 
volumes : ·Sermones q!Latlrageeimales et de sanctis; la 
seconde, pense-t-on, intitulée Opus quadragesimalium et 
de sanctis ... (s 1, vers 1500), est mise sous le nom do 
saint Antonin da Florence (cr Gesamtkatalog der W iegen­
drucke, n. 2182-2189). 

On compte au ~otal plus do vingl lldiLions, parmi lesquelles : 
Lyon, 150~. 1536, 159to; nouon, 1515; Paris, 1512, 1518. Los 
plus abordables sont celles do Venlso : 1571, 1573, 1577. Co•·­
tains ont mis en doute )(1 p(ltornité de Burlottu, Ua.ndrc Alborll 

en particulier (.De Piri$ illustrib~ts ordi11is pracdicatorw11 
Hologna,11i'l7, f. 145); Quél.lt-~ohard no se prononce pas nette: 
111unt; 11 ost en tou~ cas tort probable quo l'éditeur a retouoh6 
lus textes ou lés notes de Barletta, quand il a préparé 110n êdi· 
tion. · 

'l'elle qu'elle ost imprimt\u, l'nJuvro groupe cinquante-deux 
ao•·mons pour le carOmo et Jo temps do la Passion, vingt-huit 
aur des saints, quatre sur l'avent, trois • extravagants • · cor· 
Lai nos éditions con Liennent une ou doux séries de • ser~oncs 
addltl •· 

~e stylo on est à la fois populaire et pédant, ou du 
moms surchargé d'innombrables autorités; chaque 
sermon est divisé et subdivisé, sous la forme de distinc­
tions rationnelles à la mode scolnstiquo; ainsi, le sermon 
sur la loi pour le second dimanche du carême offre 
quatorze subdivisions. Les fautes de gotH et los bizar· 
rcries ne manquent pas (voir J .• P. Nicéron, M émoires 
por.t.r 81Jr11ir à l'histoire des hommes illustres, t. 3, Paris, 
1729, p. 1·6). Le genre est nettement mo1•alisant; l'auteuJ' 
traite lo plus souvent des vicos et des vertus, à l'aide 
d'exempta tirés de ses oqservutions personnelles ou 
do la tradition : histoire, littérature classique; parmi 
los auLoriLés chrétiennes, outre la Bible, Gabriel Bar­
lettn utilise par exemple Eusèbe, les Vitae Patrum les 
lJialogues de saint Grégoire, les chroniques do~ini· 
oaines, saint Thomas, etc. Si l'auteur oonsacril sa prédi­
~ation do chaque samedi de carOme à la Vierge Marie, 
1! parle rorL peu de la personne du Christ et n'aborde 
que rarement les questions de la vie spirituelle. 
~~~in-Copplngor, n. 12!, j, 2459-21.60. - Gesamtkatalo!J de,. 

WtiiiJfllldrucke, n. 3400. - N. 1'oppi, Bibliothcca n apola!ana., 
Nuplas, 1678, p. 102. - Qutltif·lîlllhnrd, t. t, p. BH; t. 2, p. 828. 
- U. ChovEAiier, Bio-bibliograpllio, t. 1, Paris, 1905, col. 1631. 
- n. Dorian ni, Uomitli illustri di Aqrlino ... per Sâtttità, dot!ri11a 
c ••1tlorc, Alatri, 1923, p. 124·125. - J.-'l'h. Welter, T.'e:t'cm· 
pl1Lt!J lltlns la liu<lrature religie11$C ct didactique àu moyen llge, 
Pnrra·Toulouse, 1927, p. 415·416, 451. - S. Orlandi, Riblio· 
grrtt>hi<t antoniniana, Vatican, t 961, p. 330. - t. Piana, 
llir.ercltc .~ttllc univcrsità di Bolog11a e cli Pamw nel secolo x v 
Quarar.chi, 1.968, p. 437·'•38. ' 

DIIGE, t. 6, 1932, col. 8'•1-81,2. - Di;iôllario biografico 
rlcgli italiani, t. 6, Rome, 196'•• p. 399-1,00. 

André Dnvn:u. 

6. GABRIELBREBBIA (ou BmmiA), bénédictin, 
15° . siècle. - Originaire de Milan, Gabl'lel Brebbia 
dovmt. profès du monastère bénédictin Saint·Piorre 
« in Gessato ~ {Milan), de la congrégalion de Sainte· 
Justine de Padoue, le 28 mars H79. Humaniste renommé 
pour son érudition, il laissa un Brelle comnumtarium in 
psaJ.mos (Milan, 1477 et 1490); le commentaire de chnque 
pAAume se termine par une courte invocation. Dans 
une longue préface, Brebbia présente les milanais les 
plus illustres de son tomps. Cet ouvrage mérite d'être 
signalé dans l'histoire de la spiritualité italienne de 
la Renaissance. 

Hurter (t. 2, 1906, col. 1032) lui attribue l'édition ltallenll9 
Ourrlg6o de ln S tmmla ... do pa.oifloa ao11Rnicntia de Paclllquo do 
Novaro (Milan, 1.479); Il somblo qu'il y a.it confusion avoo Jo 
nom do l'imprimeur. 

Hain, n. 8766.-Coplngor, n. 12259.- J .• c. Brunet, Man~l 
ll11 libraire, t. 4, Pari.s, 1863, col. 934-935; S11pplémcnl, t. 2, 
11JSO, col. 126. 

M. Armellini, Bibliothcca bcrn:dictino-casineTL~i$ $ÎCte scripto· 
rwn casinensis congr~gationis alùu S. Justinae PataCtinac, t. i, 
A~~ise! 1731 , ,P- 178. - J: François, DibliotMq~ g4nüalè dt:$ 
dcnPoiTI4 do l ordra de Sa<ni·Bcnolt, t. 1, Bouillon, 1777 (éd. 
aunstatique, Louvain, 1 961), p. 149. 

Réginald Gntaom&. 
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5 GABRIEL DE GAROFOLIS 6 

7. GABRIEL DE GAROF OLI S (ou n11 Sl•O· 
LàTR), ermite de Saint-Augustin et tlvêque, t 1433. -
D'une lamille patricien no do SpolèLe, Gabriel de Gnrofolis 
appartenait à la province des e1·mitcs do Saint-Augus­
tin, dite de Spolilte, où, mattrc on théologie de l'univer­
sité de Bologne (1405), il se distingua comme pro­
fesseur ct pr6dicateur. Préfet des é l.udes à Bologne, 
il participa en 1409 au concile de Ph>e. Son expérience 
le fit nommer provincial et vicaire général do sa pro­
vince (1410), puis vicaire général do celle de Venise 
(1'•20). Eu 11.23, avec quatre vénitiens entratnés par 
son exemple, il fonda les chanoines du Sain 1.-Espri t, 
qui seront approuvé~ pur Martin v on 142'•; pour en 
assumer la direction, il semble avoi1• alors quitté les 
ermites de Saint-Augustin, chez qui il serait cependant 
revenu en 1ft26. li fuL ensuite nommé évOque de Nocera 
dei Pagani en Campanie (8 juin 1 '•29) et il mourut 
à Spolète le 16 juillet 11>88. 

Gabriel a laissé des sermons (/ n evangelia quete in 
feriis quadragesimae, domir&icis et jeHiis legzmtur; De 
dieb1'-S festis B. Mariao Yirgin is) et plusieurs traités 
inédits * adversus pestiferarn soctam fraticellorum •, 
qu'il poursuivit sans roldr.hA. De m8me, la jugoant 
équivoque, s'opposa-t-il à ln dévotion au Nom do Josus 
propagée par saint Dernardin de Sionne. Gabriel doit 
surtout être retenu pour son appo1·t à l'établissement 
des nouvelles constitutions (H2G), inspirées da la règle 
de saint Augustin, das clercs aposl.oliques de Saint­
Jérôme (souvent appelés jésuatos) do Jean Colombini 
(i!J. Baluze, Miscellanua, éd. Mansi, t . 4, Lucques, 1 ?G~, 
p. 566-582). 

O.-A. OandoiCo, Dis.MrtaiÎ•> hi,çtorica tb• ducentis celebon·imi.~ 
41t(I11Stiniwlis scriptoribus, Homo, 1.7lV•, l' · 1 ~'··'12o.- a. Pon­
notto, f;etwr(l.lis totius saori ordinis ·~lt:rù:orum. ccutotlicorttm 
historia tripartiw, Rome, 172'•· p. 1,82-t,x:l. - J .-F. O~slng~r. 
Bibliotheca augu.~tùûtuuz, l ngolstnd t, ·t 7fill, p. 381t-386 ot \JS\J. 
- J. Lan Lori, !lltJ.striorC$ vi ri. augustittrw.<r..<, L. 1. Toi on Lino, 
1858, p. 277-280. - D.·A. Porini, Bibliowa·l•hia tliL#Itlltinicm.a, 
t. a, Floruflcu, 1 !Hl!'i, p. 206-20\J. - B. LlliiHfH'IÎ , s. Rr.rwmlin clc 
Sienne ct le Nom de Jésus, dan~ Archi1111111 /ranciR•:an.um liisto• 
ricmn, t. 28, 1 !la5, p. '•511. - Srwcltt~~ i1ugustitws vitae .~piri· 
tualis magister, t 2, Rome, 195!l, p. 369. . 

Paul BAil.!, Y. 

8. GABRIEL DE JÉS US, cat'llle déchaussé, 1862-
'1949.- Né à Jaraicejo (Caceres, Espag-ne) le 20 mai 18G2, 
Bernardo 11oman hquierdo pou•-suiv11.il ses études au 
séminaire de Palcnr.ia, lorsque la lecture do sainl.e 
Thérèse d'Avila lui IlL connaître sa vocation au Carmel. 
Il flt sa pJ•oression roligiouso le 2t, ooLobre 1880 ol. rut 
ordonné prêtre lo 18 juin 1886. Il fut plusieurs fois 
supérieur, à Madrid, Tolède eL Mt:dina del Campo; 
il mourut à Alba de 'L'ormes le ? mni 1949. 

Gabriel de .Tésus n'est pas un uul.nur sph·iLuel origi· 
nal; écrivain tr·ès fécond, il conSflt}t'e do nombreux 
écrits de vulgarisation à sainte Thé1·ôse (vg sa fliblio­
teca popular carmelita110-teresia11a), ot des livres de 
dévotion à l'Enfant-Jésus de Prague,:\ la Vierge du Car­
mel, etc, publiés à Madrid, en.ll'tl 1\1111 et 1928. 

Intéressent plus dil•ectement ltt spirit.uaJilll ses deux 
retraites : Ejercicio8 cspiritualcs de Srm 1 gnacio y Santa 
Teresa para reli.gwsas (Madrid, 1912, 1926) eL Ejerci· 
cios espirituales M4os COTl textos de Santa Teresa (Madrid, 
1923). La première do cM retraitt•s suit fldl!lement 
le plan dos b'xercices spirituels ignnUons, autant qu'il 
est possible de le faire dans une reLmite de huit jours, 
et commente le texle à l'aide de sainte Thérèse; d'où 

un curieux amalgame. Gabriel de Jésus édita encoro 
unn sorle d'introduction à la vocation oarmélitaine : 
Dicl.logos de Swttr.t Teresa do J es lis. 1 ntrodr~ccitJn general. 
Yo IJitÎero ser hija de S. 'l'eresa, o la vocaci011 al Carmelo 
tere$ia11o (Madrid, 1932); Didlogos c011 Santa Teresa 
de Jcsûs, t. 1 La novicia (Madrid, 1933). 

•• 
Son ouvrllge lo plu~ vaste, I.a Santa dflla. nrt:,a. Vida grcîfu:a 

de ."i<mta Tot·esa do .!r..~ûs (4 vol., Madrid, 1n29-1935), estrosto 
in(lr:hové; Je cinquième volume, prêL pour l'impression, lut 
nrrMé pnr la guorro civile espagnole. Il s'achèvo Rnr la desorlp· 
tion ne la vio spirituelle telle qu'elle cxisLa iL nu cotJvent do 
Saint-Joseph d'Avilu; cet:te mu~se de rcnscignoments sur les 
liou)C nt. les coutumos qu'a pu trnverser eL connnltro h1 srtinte 
esL un rocueilutilo. 

Dans lo genre orntoire, Oabriol do Jésus édita: Sunla 1'crcsa 
prctliccula o NoPonario de sermon cs y paneglrico, M ndritl , 1918; 
La Virgm <le los Dolores, o sca scrmones de do/or .. , M11drid, 
1\11 a; dana La cloctumcia a los pies rk Sama Teresa, Maùriù, 
1922, il a recueilli divers panégyriques inédits, donL doux lui 
nppill'ticnnont 

Dnmaso do la Prosontaci6n, Catalogo bibliosrdflc" de clutorcB 
carull!liUl.$ tkscal:os ... (1943, inécliL). - Analtcta ordinis carn~· 
litarwn disc<uccator~tm, t . 22, 1960, p. 37a-377. -Silverio do 
S1i1lln 1'eresa, Historia d.el Ca,.me/1 Dcscalzo, t. 15, Burgos, 
1\15:.!, p. 77\J-780. 

ADoLFO DB r. A. MAI>ni:: DE D10s. 

9. GABRIEL DE SAINT - JEAN-BAPTISTE, 
carme, 16'i0·1692. - Né à Bruxelles le 12 novembre 1640, 
et portant lo nom de famille do Gaston, Gabriel do 
Saint-Jean-Daptiste entra dans l'ordre dos carmes 
eL fiL ses vœux b. Malines le 11 avril1660. Il lut désigné 
le 29 juin 1663 pour enseigner les Ietlros à Boxmeer, 
post.e qu'il occupa jusqu'en mai 1669; il avait reçu 
lu prêtrise le 19 avrii 1G65. On lo retrouve, de mai 16?6 
à mai 1681, préfet des ét.udes et professeur de lettres à 
Geldcrn, et il so donne comme sous-prieur de Geldorn 
on 1685, 1.G86 et 1691; il remplit aussi los fonctions 
d'aumônier militaire. Il mourut à Geldern le 2'i fé­
vrier 1692. 

On lui doH cinq ouvrages spirituels qu'il écl'ivit ù 
la demande du chanoine régulier Jean van der Hoydon 
(lo témoignage de Jean est inséré dans llet Ghceste· 
lycie Houwelyck). 

'1) .Den Christelyeken A pelles, het bedrogh, de ydellwydt 
en sottigheydt van d{l wcrcldt lcvendigli af-malende ('Bru­
xellos, 1685; ~L'Apelle chrétien peignant d'une manière 
vivante la tromperie, la vanité ct la folie du monde •) 
traite des péchés capitaux. - 2) Dert Glwestelycke11 
.T u.welier voorsitm tJfLn lcosurlyclœ glwstrumten var1 MJOk· 
leeremle les!len... (Gand, 1686; « Le joyau spit•iluel 
pré.<;entaut ... des leçons très profltablos prises du trésor 
des sept sages de la Grèce o) ofTre une sagesse praUque 
do vie. 

S) .De Ongemaslrf:!rde Pulcheria, oft spieglwl CJan de 
waef'r: schoollh.cyt, vertooncr~de aen de lwdendaeghscl1e 
maeghden wat hun wel en qualyck staet (Anvers, 1686; 
o Pulchérie sans masque, ou le miroir de la vraie beauté 
mont.rant aux jeunes filles ce qui est bion et mal •) 
p••éktmte, sous uno forme alhlgoriquo, co que doit ôtro 
au Hens spirituel la beauté de la taille, du visage, des 
cheveux, eLc, d'une fiancée du Christ. - 4) De Bruydt 
Chri..~ti Cliristirla ghekleedt naer de Mocù van Parys en 
Paradys, betoonende aen alle Maeghden ... (Anvers, 1690; 
« La fiancée du Christ, Chrl.s tina, habillée selon la modo 
de Paris et du Paradis, montrant ·aux vierges comment 
s'ornor l'âme et le corps •) est une allégorie portant sur 
les vêtements féminins.- 5) Hct Gl.~estelyck Houwelyclc 

• 
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7 GABRIEL DE S. JEAN-BAPTISTE 8 

t~U~schen Cllristum en de sicle onder elen naem van Amadea ... 
(Anvers, 1691; ~ Le rnat•iago spirituel entre le Christ at 
l'Ame Amadéa n). - L'auteur n'a pas eu le temps de 
répondre au dé11lr do van der Hoyden, qui voulai'L un 
sixième livrA décrivant, toujours dans Jo gonre allégo­
rique, comment l'épouse du Christ tient sa maison 
et son ménage do façon à pluiro à son Époux. 

Ces ouvrngos témoignent d'une grande lecture dos 
autours classiques ot chrétiens; Gabriel en tire do nom­
breux exemples moralisants, el aussi des poèmes didac­
tiques auxquels il joint les siens. Son originalité est 
mince, sur le plan spirituel comme sur le plan moral 
qui prédomine dans sos livres. Le ton est doctoral 
et exhorlalif. Oabriel11'adrossc à la jeunesse qu'il veut 
conduire à une vie chrétienne pieuse; ce qui ne l'empêche 
pas de faire parfois rios mises en garde un peu préma­
turées; celle-ci, par exemple : « Si quelqu'un est trè1:1 
contemplalif, il ost on granet danger d'êtt•e l.t•ompé 
dans sa contemplation s'il s'enot·guolllit ct prend vainc 
gloire de sa pl'ioro. De fal L, on trouve quo bien du:; 
contemplatifs ont caLte sorte d'orgueil, sont entôt.és 
et obstinés dam; leurs opinions ... » (!-let Gltccstclyclr 
Houwelyck, p. H'•). Lo genre tùlégorique de Gabriel do 
Saint-Jean-Baptiste a bien vieilli; sos ouvrages sont 
révéle.tcurs des goi\t..o; de son époque, bien qu'ils n'aient 
pas été des succès de librairie. 

Cosme llo Villiers, t. l, col. 5:.1'1. - 1. Rosier, .Bio~:raphisch 
(ltl blbliographisr.h f>ll..r:icht van tf,, woomllcùl ir1 de Nederland$0 
Carmel, 'fiell, 1%0, p. 135-1llû. - Bibliotlteca ca.lholica lletlr­
landica imprcssa, Lu IIoya, 195ft, JJ. 611. 

Rudolf H~<:NDniKS. 

10. GABRIEL DE SAINT-JOSEPH, carme 
déchaussé, t 1690. - Oabriel Sanchez Escudoro, né ù 
AJmon9.cid de :lori ta (Guadalajara, Espagne), prit 
l'habit du Ce.rmel à quinze ans au noviciat de Pnstrana, 
le 1. 9 mars 11i3't, et flt profession l'année suivanlo, 
le 25 mars. D'abor·d professeu r de théologie au collège 
d'A1cala, il rnl. supéa·ieur des couvents d'Ocana, Pas· 
trana, Cuenca et Guadalajara, deux fois recteur d'Alcaln, 
deux fois dMiniteur provincial et provincial do Nou­
velle-Castille, et doux fols définiteur• général. Il mourut 
b. Alcala do 1-ltineriJS le 1 cr novembre 1690. 

Pondant quoique trent:o ans, il Cut le directeur de Doita 
Maria Orozco y Lujan; rlBns ses Aprui tami811tnR de 
cosas muy raras qWJ pusan (1. un alma (hibliolhèque 
nat. de Madl'irl, ms 1lV•25), il note à partir rlo 1672 
les faits saillants de la vic spirll.nollc de ceii~J-Ci. Dénonc6 
à l'inquisition on raison do sa direction, il écr•ivit pour 
sa défense un Memorial (ibidem, ms 6995, f . 6H r-
650v; ms 6625, f . ~t,ar-466v) , dans lequel il justifie 
sn manière de procéder, traite du discernement do 
l'authenticité dos révélntions el donne son jugement 
sur les états de nona Mnria. 

A l'occnsion d'un écrit anonyme attaql.umt la lettr•e 
pastorale (20 novembre 1681) de ,Jaime de Palafox 
y Mendoza, archovôque de Séville, et lui reprocl1ant 
d'y enseigrlAl' l'oraison cio quiét\HIA de Molinos, Gabriel 
de Snint-Joseph écrivit vors 1689 un Com.pendio mlstico 
apologético. E11 QUI! sc manifresta la perdadcra contem­
placidn ... (rns nnlographo, bibliothèque nat. do Madrid, 
13430), où il prend la défense de la contemplation 

• acquiSe. 
On doi~ enr.oro 11 Oahriel un livre étrang-e, Stottra ec4charis­

tica (Alcala, 1G!l0, 249 p.) , cil il expose ct juge les opinions 
positives ou n6gaUves nu sujet de ln permanence do l'eucha­
ristie sous dos espèces incorruptibles dans le ciel. 

J. CatnUna Onrcia, lJiblioteca de cscriU>rcs de la proPincia de 
Guadalaiara, Madrid, 18!HJ, p. ~.82-'•83. - Gerardo do San 
Juan de ln Cruz, Bibliograflu carmelitana (inl:diLc). - Silverio 
do Stlnta Teresa, llistorilt tfel Carmen Descalzo, t. 11, Burgos, 
19r.11, p. 310-313. - MoUna dol Nlilo Jesus, Ur11• nbra illto­
r•JRallta do la escr4clt• mL.~tioa carmolitanc•, dans Rcvisl.•i ile ospi­
rituaUclatl, t. 7, '191,8, p. 5!l-72 (présente le Compmdio m!stico). 

Le carme Gabriel osl à distinguer de son homonyme, Gabrlol 
do Saint-Jo•oph, trinitaire, né et mort à Gronado (1650-
1718), auteur d'une œuvro mtlrialo, Ave Maria SS. ml$tica 
armerla del alma, Grenade, 1716. Voir Antonino de ln Asun­
ci6n, Diccionario de cscriU>rcs Lrinilarios ck Espafia .. , t. 1, 
Rome, 18!l8, p. 453-~56. 

Anouo Dl'. J.A MAnnE DE Dtos. 

11. GABRIEL DE SAINT-VINCENT, carme 
déchaussé, 1600-1671. - Né à Lodi en 1600, Gabriel 
de Saint-Vincent en~:~eigna. ln philosophie, ptris la théo­
logie au collège carmélitain des missions à Rome; Il fut 
également un directeur spirituel de t•enom. Il moul'ul à 
R.orno en 1671, après avoh· publié de nombreux ouvrages 
qui relèven t de son enseignement, en particulier le 
commentaire de ln Somrrn: théologique de sainl Thomas 
(Rome, 1664.-1667) . 

On trouverait, à travers ces oxpo~ôs ct ces discus.'>ions d 'uno 
scolastique rigide, des questions intércssnnt la spiritualité : ln 
possibilité de la vision de l'essenco de Dieu (·!• pars, disp. 12, 
tlui.J. 28), les dons dn Saint-Esprit (pars 2• 2••, !.lisp. 1 a cL 28), 
Jo sacerdoce du Christ (S• pars, dlsp. 22), ou l'important trai té 
do la grâce (Tract.atus clc grrui(l .. , 'Rorno, 1658). 

Il y aurait également il glnnor dans Jo curie\lX De remodiis 
ir;norant.iae scu quid scirn dnbocrt cuutsquisq·~~ sot:u11d1t11~ srmm 
statum (Rome, 1671 ), dopu ls los dcvoil'l! du pa pel j usqu'à ceux 
du mnlade, depuis Jo commcnf.airo dos propositions nnti­
lnxlstes d'Alexandre vn ju~qn'nux règlès du discernement 
spirituel (p. '·G1-~63), ln notnru de la contemplation ol do 
l'exlane (p. 506-514). 

Seule l' Anagogia christia11a (Rome, 1666) est une 
œuvre de spiritualité : los vingt-neuf éléva~ions qu'elle 
contient su•• 1<'.s myslèro:; do la vio du Christ ~ont abon­
damment nourr·ies cio la Bible et da la liturgie . 

Cosme de Villiers, t. 1, J>. 533. - O. Kok~a, Die Lûlr8 der 
Scholastiker des 10. ttntl 17 . .Tahrhundorts vor1 d<~r Cnatlo .. , 
Rome, 19!i5, p. t,0-'t3.- Valentino dl Santa M:tria, L'lmmaco• 
/1t111 (;oncozionc c /o. 0<111Ct'8(:azionc cl' 1 1.1tlia dei carmclittmi .~nal­
zi, !.laos E plicmuides carmoliticae, t . 7, 1ll5G, p. 7-9.- UtJlatio 
/Jiographica, aux Archives générales do l'Ordre, Rome, lHi !.2. 

Ermanno ANctLLt. 

12. GABRIEL DE SAINTE-MARIE, bénédiC· 
Lin et archevêque de Reims, t 1629. Voir GtPPOnD 
(William). 

13. GABRIEL DE SAINTE-MARIE-MADE­
LEINE, carme déchaussé, 1893-1953. - 1. Vie et 
pcr8ormalité. - 2. Oattvres. - 3. Doctrine. 

1. Vie et personnalité. - Né à BevAl'a-lcz-Aude­
nal'do (Belgique) Jo 2'• janvier 1893, Adrien de Vos entra 
au noviciat des carmes déchaux de la province flamande 
à Bruges, le 2 septembre 1010, où il reçut Je nom de 
Gabriel de Sainte-Marie-Madeleine. Il eut la bonno 
fortune de rencontrer très tôt deux grands promoteurs 
du renouveau spirituel : Alphonse do la Mère dos Oou7 
leurs t 1927 (DS, t. 1, col. 392) et Jérôme de la Mère 
de Diou t 195'•· Le 8 septembre 1914, le jour de sa 
profession solennelle, il émigra en Irlande. Il dut cepon-

1 dant interrompre sa formation théologique en septembre 
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9 GABRIEL DE S. MARIE-MADELEINE 10 

1915 pour s'engager dans l'armée belge. Il continua à 
s'intéresser à la théologie spirituelle et débuta par de 
petits essais sur la spiritualité carmélitaine, qu'il publia 
dans une revue destinée aux soldats carmes. Au termo 
de ses études théologiques, en avril 1921, il ful nommé 
professeur de philosophie à Courtrai, cc qui ne l'empêcha 
pas de poursuivre ses t ravaux de spit•itualHé, Lout en 
perfectionnant ses connaissances philosophiques par des 
contacts personnels avec 1'\mivGrsité de Louvain et 
l'Angelicum de Rorne. 

Ses premières publications supposent cl6jù une connnissnnco 
approfondie et lais3ent prêvoir son évohrtion \rlt6rleure : La 
contemplation acqrtise chez les lhéolor;ien,~ carmes décliaussés 
(dnns Jo livre do R. Gnrrigo-u-Lagrnngo, Perfection chrétion.n.c 
ct contemplation, t. 2, Paris, 1923, p. 7't5· 769); Le message de 
la Petite 1'/lérèsc, Courtrai, 192'•; .L' u•rirm <le transforiTutlion 
dans la doctrine tk saint .Jea11 dt~ la Croi.'ll (VSS, t. 11-12, 1921,. 
1925, p. 127-144). Pendant les mêmes anniH.l!l, il aide 1'11bbé 
J . Cardijn à organiser ct surtout à hlstruire la jliunesso ou­
vrière chrétienne de la région courtralslenno. 

En 1926, il fut appelé à :Rome comme vice-recteur 
et mail1·e des étudiants du collège international carme, 
nouvellement fondé. Le soin des jeune!; théologiens le 
poussait à étudier encore davantage la doctrine spù•i­
tuelle de ses maîtres. En 1931 lui fut confiée la chaire de 
~héologio spirituolle, qu'il occupa ju::;qu'à la fin de sa 
vie. Il se trouva dès lOI'S dans l'impossibilité de communi­
q!ler le résultat de ses travaux autrement quo par 
ses écrits, d~>.s séries de conférences à 1 tome, ou la parli­
cipation à des congrès scientifiques. Mais il amassait des 
trésors de science, qu'il pourrait distr•ibuer au moment 
v:oulu. A partir de 1939, n'étant plus que préfet d'études de 
la faculté de théologie, érigée en 193:ï, et professom· de 
théologie spirituelle, commence ce que nous pourrions 
appeler sa vie publique : conférences, retraites, part.ici· 
pation aux congrès et même organisation de congrès se 
succèdent presque sans interruption. 

Il colluborait déjà à ditYérentes revues : Vit« cristiana, Vic 
-piritU8llB, .l!:tudi!11 oarnuflitainea, etc; il on fonde une nouvelle 
en 1941, Vita carmelitana, d011t il élargit l 'hori~on : en 19~7 
eUe devint ln Rivista di vita spiritrta/8. Il un porta presq\le tout 
le poids. C6 qui ne l'empêcha }>as do prêLtJr son collCours aux 
Ephemerides carmelitù:atJ (fondées en :1.947 nu Thctoslanum), 
à I'Enciclopedia Cattolica., an Diction11airc rlr. t!piritualité, etc. 

Épuls6 par uno a<:tivité doburdante, il mourut à la tdche 
Je 15 mars 1953. 

En cherchant à fixer à g1•ands trai ts la flgure da Gabriel 
de Sainte-Marie-Madeleine, voyons l'homme, puis lo 
carme. 

Il y · avait en h•i une a version des extrêmes, excepté 
l'extrême de la générosité. Il n'aimait pas los controverses 
où deux opinions s'opposent par un .•ic e.t non radical. 
De tempérament conciliant, il tendait à rapprocher les 
opposants. A propos de la nature de la théologie mys­
tique il déclare par exemple ; <c Come ~:~pesso, anche qui, 
invece dl aut., aut, bisogna ripetere ct, et, unira cioè 
gli elernenti, che in apparenza divergono, in una sintesi 
superiorc. Vorrommo che il nostl'o studio vi avesse 
contJ•ibulto alquanto • (Teologia della mi.9tica, dans 
Problemi e orientamenti di teologia dommatica, t. 2, 
Milan, 1957, p. 10t.5). Une seconde qualité humaine, 
soutenue d'ailleurs par un esprit surnaturel, était son 
optimisme inébranlablo. Aucune désillusion n'ét;ait 
capable de freiner son :ll'deur ou d'éteindre l'enthou­
siasme, qu'il savait communiquer, même s'il souffrait 
quelquefois profondément de l'incompréhension ren-

conlrée. A côté de ses dons de volonté il possédait des 
qualités intellectuelles éminentes : capacité d'assimiler, 
de distinguet•l'essentiel de l'accessoire et surtout d'expO· 
ser avec clarté sa pensée. 

Gabriel de Sainte-Marie-Madeleine était épris de 
l'idéal de son ordre: contemplation et apostolat .. Contem· 
plation d'abord, et c'est ce qui explique sa fidélité aux 
deux heures d'oraison, prescrites au Carmel thérésien, et 
sa défense de la vie cloîtrée, en 1950-1951. notamment, 
avec tout le poids de son autorité. Il se sentait appelé 
à propager la doctrine de sainte 'l'hérèse et. de saint Jean 
de la Croix. Dans les controverses, c'était che~ eux 
qu'il allait cherche•• la réponse. Il n'avait aucune pré­
tention à l'originalit.é et voulait montrer qu'on pouuit 
trouver chez les réformateurs C:ll'mes une solution 
adéquate au problème posé. Comme il ne voulait pas 
répéter sans plus une doctrine élaborée dans un contexte 
historique différent, il participait activement aux cong1•ês 
de psychologie religieuse, organisés par les Études 
carmdlitaines à Avon; il étudiait avec soin les directives 
pontificales et il était à l'écoute pour entendre la voix 
der; prêtres, religieux et laïos, auxquels il voulait donner 
une nourriture solide. C'est à ce niveau de haule vulga­
risation qu'il s'ost prodigué davantage, tout en ne 
négligeant pM des études plus teclwiques. Une prédilec­
tion spéciale cependant l'attirait vers les carmélites; il 
entretenait un contact régulier avec une cinquantaine 
de monastères. 

Son champ d'apostolat était surtout l'Italie, où il 
a contribué pour une la1·ge part au progrès du mouvemont 
spirituel. C'est ce qui explique que presque tous ses 
livt•E:S ont éW écrits on italien. 

2. Oeuvres. - Nous nous limitons aux écrits publiés 
sous forme de livre ou de brochure, excluant toute 
publication, môme importante, faite dans dos revues 
ou en collaboration. 

Le message de la Petite Thérèse., Courlt·ai, 192'•; 
trad. anglaise, italienne. - La mistica teresiana, Flo­
renco, 1935; trad. f••ançaise (École thP.ré.~ienne et pro­
blèmes mystiques contemporains, Bruxelles, 1936). -
Santa T ere.9a di Gesù, maestra di "ita spiritualc, Milan, 
19::15 (2 éditions); b·ad. anglaise, néerlandaise, polonaise 
et française (Sainte 1'lu!rèse de Jésr.u;, maîtresse de vie 
8pirituelle. Par.is ot RocheforqBelgique], 1939, 1947).­
S. Oiovanni della Croce, dottore dell'amore divino, Flo­
renCcl, 1937 (2 éditions); trad. anglai.~e. polonaise et 
fran çaise (Saint Jean de la Croix, docteur de l'amour 
divin, Paris et Rochefort, 1947). - La cor1templazione 
acquisita, Florence, 1938; trad. française (La contempla­
tion ~ acquise ~. Paris, 1949). - Visioni e rivcla!ioni 
nella vit a spirituale, F lorence, 19(, 1 ; trad. anglaise, 
française ( Visio11s ct vic mystique, Paris et Rochefort, 
1955). - S. GioV(Lflni della Croce direttore spiritualc, 
Florence, 194.2. - Comm.entario spirituale delle Costi· 
tttzioni delle earmelitane scalzc, Pro rnanuscripto, Rome; 
191o2; trad. anglaise, espagnole, française, néerlandaise. 

Picr:olo r:attu:hismo della vita d' orazioM, Florence, 
1.9t..3, paru d'abord dans Vita carmelitana, 19H-19'•2; 
5 éd. italiennes; trad. allemande, anglaise, chinoise, 
coréAnne, espagnole (en plusieurs nations), hindi, 
konkani, maltaise, néerlandaise, polonaise, portugaise 
et frnnçaise (Petit catéchisme de la vie d'oraison, Bruxelles, 
1.9',6; Par•ls, 19~7). - La spiritualità di Santa Teresa 
Margltcrita R edi del Cuor di Gesli.. • Abscondita cum 
Christo in. Deo •, Florence, 1950; il édite alors Li), bw­
grafia di S . Teresa Margltcrita Redi scritta per il Papa 
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Clemente XIV, dans E pltemerides earmelitiçae, t. 4, 
1950 [1953], p. 519-623. - L'unione con Dio seconda 
San Giovanni della Croce, Florence, 1950 (a éditions); 
trad. espagnole, japonaise, néerlandaise (2 éd.), pol·Lu­
gaise. 

lntimitci divina. Meditazioni !I~J..lla vita interiortJ 
per tuw: i giorni dell'armo, Rome, 6 vol., 1952-1955. A 
connu un succès extraordinaire : 8 éd. itl).lionnes {19Ml); 
tracl. allemande (6 éd.), espagnole (4 éd.), néerlandtlise 
(2 éd.), polonaise, slovaque, portugaise, anglaise et 
française (1 ntimité divine. Méditations sur la vitJ intli· 
rieure pour tous les jours de l'année, 6 vol., Tarascon­
Alost,1953-1956), B éd. {26 et 3~ en 2 vol.). - Le rict:lwzze 
della grazia, 'l'orni, 1953. - La via dell' oraziontJ. E.~po.~i­
zione e commento dell'opera <l Gammino di perjez1:onc •> 

cliS. 1'crcsa di Ge:dt, Rome, 1955 {2 éd.); trad. allemande, 
japonaise, portugaise et française (La voie de l'orai..~on. 
Commentaire de l'œuvre de sainte Thérèse de .Jtl.ms, 
<1 Le élwmin de la perfection », Alost-Paris, 1 958). -
Dal S. Cuore alla Trinità. ltinerario spirituale di S. Teresa 
Margherita del S. Cuore di Gesù, Milan, 1961; traduc­
tion d'un article des Ephemerides carmeliticae (t. 3, 
1949, p. 227· 296 : D1t Sacré-Cœur à la 'l'rirtité. ltindrnire 
spiritr#Jl dr! sainte Thér6se-Ma.rguerittJ du Cœur d(J Jésr1 .. 1). 

Catechismi <li vita spiritaale, Milan, 1962, comprend : 
Picèolo catechi,qnw deltf). !lita .9pirit~J..alt~, publié dans 
Rivista di vita spirituale, t. 1-7, 1947-1953; Piccolo 
catechismo <lalla vita d'orazione, déjà mentionné; en 
appendice : Studio sistématico tèologico della iJÏta spiri­
tuale, üJidem, t 7, 1953, p. 25t.-295. Le recueil a été 
traduit en espagnoL - Pagine di dirczionc spiritttalc, 
2 vol., Roma, 1963-1964: lettres de direction. - Ment.itm­
nons encol'e la traduction italienne du Ga.11tique spù·ituel 
de saint .Jean de la Croix, publiée avec une introduction, 
F'lorence, 19'~8. 

S. D,octrine. - Quoiqu'il ne voulftt pas être un 
novateur ni proposer une doctrine différente de celle 
qu'Il trouvaiL dans la t•·adiLion du Carmel, Gabriel 
de Sainte-Marie-Madeleine fut obligé de prendre position 
dans les controverses, d'autant plus quo mêmo ses 
confrères n'interprétaient pas toujours les mystiques 
du Carmel de la même façon. 

10 Nature de la, tluJologie spirituelle. - La controverse, 
d'abord . limitée à la nattu•e de la théologie mystique, 
prit son origine dans le livre de A. Stolz, Theologie der 
Mystilc (IlaLisbonne, 1936), qui présentait le t.exLe da 
conférences données à la semaine d'études de Salzbourg, 
an 19::15. La nature de la mystique était étudiée à pa••t.ir 
des principes théologique);, tels qu'ils appar· ,sseilt 
dans I'Écritut·e et. la tradition; l'aspect psycl10logiquo 
avait été confié à A. Mager. Selon A. Stolz, les mystiq ues 
espagnols, et. en particulier les carmes, avaient trop 
négligé l'expllcaljon théologique des états mystiques. 
Gabriel de Sainte-Marie-Madeleine se sentit dans l'obli­
gation de plaider leur cause. Le débat s'élargit. et 
embrassa non seulement les états mystl.ques, mais la 
naturo do la théologie spirituelle. Était-elle essentielle· 
ment dogmatique ou simplement descriptive? Si on 
semblait d'accord pour exclure le second terme de 
l'alternat.ive, pouvait-on faire abstraction du condi· 
tionnement psychique du sujet et se contenter d'expli­
quer los principes doctrinaux qui soutiennent et guident 
l'ascension :;pll'ituelle de l'âme? 

A. Stolz, tout fln tldmett.nnt ls né~:essité d'unir los doux 
aspal:ts, tendait pourt.ant à rnaint.eliir l'aspect psychologique 
lln rllilrge de la théologie spiritualle, puisque là grûce, on son 

comrnoncement comme en son doveloppomont, no dépendait 
pna de tac:taurS psychiques spociaux. A. Magor, au conLrai.I·o, 
avniL insisté oulre mesure sur le changement radical que 1·. 
connaissance mystique apportait au psychisme humain (Mys­
tilc a.ls Le/ire 1mcl Lcbcn, Innsbruck, 1934; Le fondement psycho· 
logigue IÙI la purific(IÛon fJIWsivc, dans Étu.clcli carmélif.<tirws, 
octobt·e 1938, p. 240·253). L'accusation lancée contre les mys· 
tiques espagnols avait suscité des défenseurs : A. Wînklhofer 
(Zcillichrift fllr As..;csc u1ul J1!lystik, ·t. ~2, 1.98?, p. 78·82) ct 
M.·T.-1 ... Penido (R81>w1 tf!omiste, t. '•(!, 1937, p. 496-491:1; t. "''· 
1938, p. 898·839). 

Le Père Gabriel se rangoa aux côtés de Penido et 
affirma plus fortement encore que le point de vue 
dogmatique ne peut exclure le psychologique. En fait, 
pensait-il, il s'agit de reconnattre que cos doux thèses 
sont complémentaires. Thérèse d'Avila fournit des 
descriptions psychologiques précieuses, et saint Jean 
de la Croix leur donne une explication théologique 
profonde. Ensemble, ils présentent une théologie spiri­
tuelle authentique. Colle-ci, en eiTet, pour guider los 
âmes vers la perfection, ne peut se limiter à donner 
des p1•incipos théoriques, elle doit encore tenir compte 
des conditionnemenliJ psychiques du sujet. Ce n'est pas 
verser dans un pur psychologisme, puisque nouà nous 
référons avant. tout à l'organisme surnaturel de la 
grâce et de l'initiative, souverainement libre, de l'Esprit 
Saint (conférence donnée à l'Académie romaine de 
Saint-Thomas, Indole psic:olQgica della téologia 11piritualt, 
dans Ri!Jista di filosofia neo-scolastica, t. 32, 19'<0, 
p. 31-42). En affirmant que la théologie spirituelle 
voulait diriger l'âme, il fallait conch1re qu'elle so dis· 
tinguait de la dogmatique. Était-elle également distincte 
de la théologie morale? Telle était la position de J. Mari­
tain (Saùlt Jean de la CroizJ, praticien de lacotttemplation, 
dans 11wdes earmélitaines, t. 16, avril 1931, p. 62-109; 
reproduit dans Lell degrés du savoir, Paris, 1932, p. 615· 
697), défendue par la suite contre les objections de 
J. M. Ramiroz et de T. Deman, dans Science et sagesse 
(Paris, 1935, p. 227-2't6) : la théologie morale ost une 
science <• spéculativement pratique », tandis que la 
théologie spirituelle appartient aux ~ sciences pratique­
ment pratiques ,, Le Pêr·e Gabriel, qui ne parle pas de 
théologie morale, mais de théologie éommune, - sans 
doute pour soulignet• l'unité do la théologie - , ne s'est 
pas rallié à cette distinction. Pour lui, la théologiç 
st>irituelle n'est qu'une fonction spéciale de la théologie 
commune. 

Ces conclusions ont suscité quelques réactions, notamment 
de 1. Colosio ( Vita cristiana, t. 12, 19~0, p. 91·97; réponse, 
p. 40Q-I,06; ()ontérerwo du P. Gabriel et 1•éponse au P. Colosio 
publiées à nouveau dans Acta Pontificiac Acatlcm.iac Rr>m.anac 
S. 'l'll!llnal! Aqrlinati$ ct rcligionis catholicac, t. 6, '1940, p. 59· 
?5, ?6-?9). A. Stolz, lui aussi, faisait valoir son point da vue 
(Vita cristiana, t. 12, 1940, p. 407-417; Acta Pomificiae Acade­
miae .. , t. 6, 1940, p. 80·86); la controvm'!ïe cont.inun jusqu'à ln 
mort de A. Stolz en 191, 2. 

Résumant une dernière tais aà pensée (Problemi e orienta­
menti di tcologia dbmmatica, t. 2, Milan, 1957, p. 101 7·1051), 
le Père Oabriel se séparait onco••o de J. Murltain, mals admet­
tait une manière • caractéristique •, propre à la théologie api­
rituelle : « Par noi morale e teologia spirituale sono due scienzo 
disLinto, data l'Indole speoulativa della prim11 e quella psico­
logica della seconda • (le tex.te n'a pas été retouché, ainsi que 
Je déclarent expressément )eij éditeurs, p. 1052). Y avait-il là 
conlrndiclion ou rétractation ( 'Vita cristiana, p. '•05; Problcmi .. , 
p. 1043)? JI semble que hl mot • science • est p1•ls en deux accep­
tions diiTérenteR. Comprehant le terme • science • dans son sens 
scolastique, tel qu'il l'avait expliqué dans son rapport à l'Aoa· 
démie romaine, l'autour concluait que la théologie spirituelle 
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est un traltô spécial d'una mùme scionce; oublblllt toutefois 
cette notion rlglde et regardant le u1ode très caractérîst.ique 
de procéder de la théologie splrltuollc, il disait SlUls scrupule 
qu'elhl est une science spéciale. Question de mot plutôt quo 
dilïérénce de fond. L'histoire de la controverse a été éct·ilo par 
le Pèro Gabriel en appendice à son étude des Problemi e orienta· 
m<~nti, p. 1046·1051. 

2° Na turc de la perfection clm!tùmne; le problème 
myQtiqr~e. - Se fondant d'une part. sur la nature de la 
grâce et, d'autre part, sur les documents pontificaux 
récents, Gabriel de Sain te-Marie-Madeleine insistait 
fortement sur l'appel de tous à la perfection. Un pro­
blème divise ici los théologiens. Puisque la sainteté 
consiste essentiellement dans la perfection de la charité, 
les état.s d'union mystique, tels que les décrivent entre 
autres 'l'hérèso d'A vila ot J'ean dt~ la C••oix, sont-ils 
un moyen Indispensable pour y arriver, ou sa mani· 
festation nécessaire? Le Père Gabriel a résumé pa1· 
deux fois sa pansée: art. CARMEs, DS, t. 2, col. 197-2&6; 
art. CONTEm'LATION carmélitaine, col. 206~·2066. Nous 
y renvoyons. Soulignons que sa distinction entre la 
voie commune et la voie contemplative n'est pas fondée 
sur une distinction do la charité elle-môme et que la 
voie commune n'est pas une voie de médiocrité : la 
distinction est faite entre la vie mystique et les états de 
contemplation inf\Ise. La première suppose l'innuence 
dominante de l'Esprit Saint; elle est, par consé­
quent, essentielle à la perfection. Un état de contem­
plation infuse, au cont.raire, indiqtie une illu.mination 
passivement reçue et habituelle pendant l'oraiso11. Or, 
une âme peut être habituellement sous l'influence 
divine, sans pour autant recevoir d'une manière plus ou 
moi11s habituelle ces illuminations. Quel aspect prend 
alors l'oraison habituelle'? Une nouvelle conh•overse 
surgit . 

8° Contemplation acquise. - Renvoyons encore à ce 
que le Père Gabriel a écrit au t. 2, eol. 181-189 et 2061. 
Selon lui, les illuminations passives ne sont pas tout à 
fait exclues de l'oraison dos âmes qui cheminent par la 
vole commune. Seulement, ces moment.s seront plus 
rares et l'oraison sera ordinairement mêlée d'activité 
et de passivité, aprt'ls une pé1•iode initiale de méditation 
active. L'état dans lequel un regt~rd amoureux tout 
simple est fixé sur Dieu, mais dans lequel on doit 
encore exerct~r l'am0\11' acquis dans ln méditation, définit 
la <• contemplation acquise». Le Père Gabriel admettait 
une terminologie employée par plusieurs commenta­
teurs carmélitains, mals Je nom PI'êLaU à équivoque et 
avait suscité déjà d'ardentes polémiques. Cet état 
d'oraison est préciséman~, salon Gabriel da Salnte­
Màrie-Madeleine, celui qui caractérise l'état d'une âme 
qui suit la voie commune. Il croit en trouver tin 
exemple che~ sainte Thérèse de Lisieux : i'tme parfai­
tement mystique, mais ne jouissant pas habituèllement 
des oraisons sublimes décrites par S(:s maHt•es spü•ituels, 
'l'hérèse d'Avila et Jean de la Croix, ces oraisons étant 
réservées à caux qui vont par la voie contemplative. 
Sur la valeut' positive de cette docLrine, voir DS, t. 2, 
col. 2178-2180. 

Cette revue des controverses, dans lesquelles le 
P. Gabriel était impliqué, ne doit pas donner l'impres­
sion qu'il y consacrait la plus grflnde partie de son 
temps et de ses efforts. Ceux-ci allaient vers la diffusion 
de la doct.rine du Carmel qu'il cherchait à insérer dans 
le mouvetnent contemporain de spil'itualité et à pro­
poser comme répondant aux a.spirat.ions actuelles. Nous 

pourrions résumer brièvement ses thèmes préférés de Ja 
façon suivante. Tous les chrétiens sont appelés à la 
sainteté; cette vocation doit être entendue au sens le 
plus fort; on ne peut la ramener, par exemple, à la vie 
illuminative et réserver la voie supérieure à un petit 
nombre de privilégiés. Nous devons proposer à tous les 
clmStiens, et surtout aux prêtres et aux religieux, un 
idéal complet de sainteté dans une union intime avec 
Dieu et uno docilité parfaite aux inspirations de l'Es· 
prit Saint. Cette vocation exige de notre part t.m 
engagement total, une gén·érosité sans réserve. Le 
P. Gabriel aimait Il répéter la parole de sainte Thérèse 
d'Avila: Dieu ne se donne pas totalement à ceux qui 
ne se donnent pas totalement à lui. C'est en suscitant 
le désir d'union d'amour et d'intimité avec le Seigneur 
qu'il voulait entrainel' les âmes à une ai•dont.e géné· 
rosité. Il a exposé ici mêtne ses principes de direction 
spirituelle, t. 3, col. 1173-119~. La doctrine des maîtres 
du Carmel, avec leUI' désir de l'absolu ct leur radica· 
lis me dans l'exécution, l'aidait admirablement à exposer 
avec autorité cet idéal de sainteté. La dévotion mariale 
de son ordre, qu'il avait approfondie pendant ses 
années de vice-recteur, le faisait recourir volontiers 
à l'exemple de la Vierge, comme modèle de l'âme par· 
faite; en effet, elle était intériem·ement toute donnée à 
.l'acLion du Saint-Espl'it dans une vie apparemment 
ordinaire. 

Denjamln de la Trinité, n l'. Gabri~l~ di s. Maria Madda­
lena, c(lrmelitano saabo. Profilo bior;rafieo .. , dans Rivista di 
c•ita spirilllale, t. 7, 195:~ . r>. 113-161 et 25~-295; tirage à part; 
Lrfld. Crançaiso : Le révérend Père Gilbriel de Saillie-Marie­
Madeleine, O.C.D. Esquisse bi(Jgrc~pliiqcl<~. Alost, 1955. C'est 
jusqu'ici 1'6tudc la plus complète, avec bibliogrllphiil raisonnée . 
- Un mM.~tro di ''ita spiritual<~. PadJ·e Gabriele di S. Maria 
Mlldtlalena, carmelilano sealzo, Rome, 1959. - RiC()rdo del 
P . (;abriele di S . Maria Maddaüma, dans Rivista cli vile' spiri· 
Wal•~. t. 1?, 1963, p. M-72.- La direzionc spiritualc del P . 
Gabriel~ di S. M. Maddalena, ibickm, p. 73-99. 

Amatus DR SuTTBR. 

14. GABRIEL DE THESSALONIQUE, 
méLropolite, mort après 1ft16. - Né à Thessalonique, 
Gabriel entre dès sa jeunesse au couvent de Néa Moni 
J•écemment fondé par Macaire Choumnos; Il succède 
au fondateur comme higoumène; peu après, vers 1388, 
il quitte la ville assiégée par les turcs. Il devient à 
Con.stantinople higoumène de Chora, puis, en 1389, . 
métropolite de Chalcédoine; en 1ll97, il est transféré 
à Thessalonique, dont il occupe le siège au moins 
jul:lqu'en 1H6. Son épiscopat fut marqué par d'assez 
longs conflits avec le patl'iarcat, d'abord à propos d(ls 
droits de la métropole do Chalcédoine, puis à l'occasion 
do difficultés avec les moines du couvent d'Acapniou 
iJ. Thessalonique. De son activité pastorale il reste un 
monument en grande partie inédit, la collection de ses 
homélies contenue dans le manuscrit grec de Halki 
Éeole théo!. 58, déposé au Phanar ; soixante-six d'entre 
elles concernent les principales Cêtes de l'année litur· 
gique. Les seules éditées se rapportent à saint Démé­
trius, patron de la ville de Thessalonique. Si ces prédi· 
cal.ions n'ont rien de bien original, elles témoignent 
du moins, comme celles de ses prédécesse-urs, Grégoire 
Palamas et Isidore Glal)as, de son souci de prêcher la 
parole de Dieu. 

H.-0. 13er.k, p. 777-778. - Notice dans Elp'l)aKollTuo\ Kccl 
f)Oun\ 'lllyKilKÀo,a•8t lcc, l. tt, Athènes, 1964, p. 112-113. -
li. Laùurdas, '0 rcc~pn\X €h<JallÀO\I(K'r)Ç. BLOYPIX'I>Il<<i, dans 
'AO·nvô!, t . 5G, 1952, p. 194· 2'1!,; rcc6p1'1\X 8t<!<IO<Àovll<'I)Ç ov.V.Ia•, 
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t. 57, 195ll, p. Ht-178 (les 6epL homôlie.s sur S. Dém6triuil). 
- V. LauronL, La métropolite de Tlu!R80loniquc Gabriel ct lo 
couvent de la mo: Mov1), dans 'EM'IIv•l<â, t. 13, 1954, p. 241.-
255. - A. Ehrhard, Ocbcrlicfertmg zmd lJestand der lta(JÏO(Jt'a­
philchm und homiittischM Lileratur ... (TU 52, 1), Loipzig, 1'J39, 
p. 714-717 : description du ms Hal ki 58. - DHG, n. 129f, 
Hr.b-lo11ad, li47t-!il•?z, 1086t, U46g, 1394k-1394n, i 898b, 
t898g, 1 !lOG, 1 !107g, 1982e, t 945t, 19ri8t, i998g, 2351b. 

M. Jugio, La mort et faRsomption rit la Sainte Jlict'g111 coll. 
Studl o To~Li 11ft, CiLô du Vatican, 1lJI.l,, p. 384-835; L'lmma· 
culée Conception dans l'Berit urs •aillle et dan• la tradition oric11· 
tait, Romo, 1'.152, p. 281-28'•· 

.Jean D ARRO uzÈs. 

15. GABRIEL DE TORO, frère mineul', mort. 
avant 1586. - 1. Vic. - · 2. Oeuv,.cs. 

1. Vic. - No à 'l'oro, en Espagne (province de Zamo­
ra), Gabriel appartint à la province franciscaine de 
Santiago. En 1538, il était provincial (J. de Castro, 
'Arbol chronologico .. , cit•'l infra, t. 1, p. 87) et t enait 
consulte o.u couvent de Saint-François de Villalon; 
il envoya on 1539 un groupe de six religieux aux mis­
sions du Guo.tûmula (Castro, p. 65); au chapitre généi'al 
de l'ordre qui so tint à Mantoue en 1541, Gabriel tenta 
en vain do fai••e t•entrer dans la province de Santiago 
les couvents d'Estramaduro qui en avaient été détachés 
en 1520 au profit de la province de Saint-Gabriel (Cas­
tro, p. la7-58). 

/\pros son provlnciulul (15H), Gnbl'iel de Toro demeura do 
longues années au couvent do Salamanque; on trouve dans 
son 'l'esoro rles réf6rcnces aux grand~ évétl9ment.s de ln cité, 
comme Jo mnringe cio Philippe u ol do l'inCanto Dona Maria 
(tt. novembre 154 3; Te~oro, Salamanquo, 1597, p. 442) et le~ 
obsôquos do r.otLo princel!Se, morle le 12 juillel 1M5 (Tesoro, 
p. 422). 

t/épttro dédlcntolro do co livro, adrns~ée à Philippe n, por­
met de préciser qu'ontro 1M5 at 1550, 11nnées de l'épiscopat 
d'Antonio cio Fonsoco à Pampelune, Gabriel de •roro partiel po. 
avec ce prélnt à uno rôunlon d'6vûqucs, de religieux et de Jet· 
tros sur Joa ser.o\11'1! à apporter aux uéccssitaux. En 151, 7, il 
dovoiL Otro déjà danA ln torce de l'dge, puisque, cetlo année-Ill, 
son oonf••ôro Alfonso dn C1111tro lui souhaite encore do JongueR 
ann6os dnns sa carla grat~Llatoria (reproduite dans los éditions 
du 7'esoro), 

Le 1? juillet 151,8, Oabriol tut ôlu pour lu seconde lois pro­
vlnclul 1111 chapitre réuni à Benavento sous la présidence du 
mlnlstr~ gon(Jrnl ùe l'urùro, 4ndr•és Alvtwez da Insua: il resto en 
chnrgo jusqu'on 1552. L11 province ùe Santiago Cul alors ampl\· 
lée do soize couvents au profit de la nouvelle province do Sllint­
Miohel (bror do Paul 111, Cum sicut 11r.r.e7>imus, 8 novombrn 
154 7; AMial<rs minorrun. lle~estum l'llllliflci••m, ad annum 
1547, n. 76; J. do Castro, Arbol.., t. 1, p. 69; José de Santa 
Cruz, Cl1r6nicu de la santa provincia d11 San Miguel, :Modrld, 
1G71, p. 4-6). 

I!ln 11i'a8, On briel de Toro vit pnrLh· pour la nouveau mondo 
vingt-quatre missionn11ires cie sa provinco; nous connail!Sons 
les noms dos douze qui lltnient clestinés au Ouatémaln (1 •. 
Gomez Cnnodo, A group of Doo11ments conccming the ft'ancis­
can Mi$SÎOIIS in Peret, do.ns 'l'he Americas, t. 9, 1952, p. ass-
355 ; J. Castro Sooano .• A 11iamiento y twLdlQ(JO clt lus mi8wnsros 
qutt en ~l /1, x YI p11saron de Es pana a lndias y Filipinas sogûn 
lo1 libros d<t la Contrfuaci6n, dans Mi8swnalia Bi8panica, t. H, 
1957, p. "OG-'•09). r~e 26 noQt 15~9, Gabriel pr6sida Je chapitre 
provlnclnl do CasLillo, Il EscaJona (Pedro de Salazar, Chr611ic!l ... 
de la provincia do Castilla, Mndrid, 1612, p. 87). 

Invité pnr les souvorains, Onbriel de Toro fil plusiouz·s 
voy11gos nu Portugal; les biographes disont qu'il fut leur conros­
sour ot préclicatcur. Charles Quint Jo nomma visiteur du célùbro 
monastère de las Huelgas do Durgos oL du conseil royal de 
Castlllo (1!1 lottre do nomination à cêlLô dernière charge se 
trouvnit dans les pnpiors do Gabriel lors do sa mort). Nous 
ignorons la date oxnote de son décès: il était certainement 

mort on 1586, puisquo le 26 novembre dé cotte année uno 
lioonco royale conc6dalt au gardien du couvent de Salamanquo, 
.1 uan de Arganza, la facull6 do r66ditor Je Tesoro. 

2. Oeuvres. - 1° Tesoro de misel'icordia divina y 
llumana, sobt'e el cuidado que tu11ieror1 los antigUôs, 
gentiles, llebreos y claristianos, de los necesitados (Sala· 
manque, 1536, 1 5~8, 1597; Saragosse, 1548; Valence, 
1575; Cuenca, 1599).- 2° Obsequia.s de nuestl'a Senora, 
~:~ermon sur la mort de la Vierge Marie; Nicolas Antonio 
l'intitula Teulugia myatica., U11idn fkl alma con Dio11, 
mala ce n'es't pas le titre donné par l'auteur à ce sermon 
prononcé en la cathédrale (.ie Salamanque en ao1lt 
1545; il sera inséré à la fln des éditions du 'l'cso,.o à par­
t.ir de 1548. - 3° De la purc:aa de la Virgen : ce sermon, 
dans l'esprit de l'autour, faisait partie des Obscquia.s 
qu'il divisa on deux parties à cause de l 'importance do 
la matière; il prêcha la seconde partie dans l'église de 
San ta Cluru à Salamanque le 16 août 15115. Gabriel do 
'l'oro pensait développer son serrnon ct le faire imprirnel', 
rnais nous ignorons s'ille fit (ct Obsequias, éd. du Tcsol'o, 
Salamnnquo, 1597, p. ft't5). 

La principale préoccupati<;m do Gabriel, dont nous 
est témoin son Ttl,9oro1 fut les pauvres; cet ouvrage a 
r.onnu plusieurs éditions au 16° siècle et a exercé une 
influence certaine. Il rocuoille ce qui se fit et s'écrivit en 
faveur des pauvres dans les siècles antérieurs; cotte 
sorte d'enquête historique sur la charité bienfaisante 
témoigne d'une onormo érudition, pas toujours assez 
critiqua d'ailleurs; mais l'ouvrage est la première his­
toire de la charité et de l'assistance publique. Au-delà 
de l'enquOto historique, l'auteur veut susciter un grand 
oiJort évangélique en faveur des déshérités, renouveler 
eu son temps les pratiques de la pauvreté chrétienne 
et la justice sociale de la primitive Église. A la claire 
vision des obstacles que lui opposaient les structures 
ecclésiastiques contemporaines, il joint une pointe de 
prophéUsme qui lui fait entrevoir le moment où l'Église 
aera déchargée do sos biens temporels, conséquence 
provident.iell0 et sanction en même temps du mauvais 
uaage que font de ces biens les hommes d'Église. Il a des 
accents vigoureux à l'endroit des ecclésiastiques qui 
nsAn t, pour· eux-mêmes des biens à eux con fiés. 

Ce livre, bion écrit, ost dans la droite ligne du franois­
canismo on mnt.iôre de pauvr0té; on y trouve des aper­
çus in t6rosaan ts sur le l'ô le social de l'ÉglisA, sur la doc­
t•·Ino des péchés (i sociaux & ; il renouvelle la conception 
patristique et médiévale du pauvre, représentant por­
sonnol de Dieu sur la terre et pour col<~. revêtu d'une 
sAinteté spéciale . 

Wadcllng·Sbaralon, Scriptores .. , p. 07; Supplemtnt"m• t. f, 
p . :114. - J ean do SalnL-Antolno, IJibliotlle~a univus4/rancis­
<!lllla , t. 2, Mad riel , 1732, p. 5.- N. Antonio, Bibliotller.a hi.<pq-
11<1 nova, t.1, Mnclricl, 1.783, p. 510. 

J acques de Cnatro, Ar bol cllr0Tiol4gico de la provir~eia de 
Santiago, t. 1, SaJRmanquo, t722, P- 65, 87, 119. - J .M. San­
chez, IJibliosra/ta arat;onesa del sislo x vt, t. 1, Madrid, 1913, 
p. 358·359. - M. do Rivadonoira, Historia tlè las islas del 
arcllipiélago {llipir1o y rci11os dtt la gran China .. , r.oll. Espai'la 
Misionern, Madrid, 194?, p. 13. - Doctrinas de los tratadiataa 
espailoÛis dtt los sislos xvz y xvn sobre cl comtmisrno, coll. 
Biblloloca do clbicos sociulos espai'lolaR, t. 1, 19t.5.- M. Jimé­
noz SoJas, lli8toria de la a1istencia social en Ettpafla c11 la edad 
mmloma, :Mo.drld, 1958, p. 10-Gi, passim. - M. Rodrlgucz 
P:lZOS, Provinciales compostelorzos, dans Archivo l bt.ro Amcri· 
cano, t. 23, 1966, p. 378·384, 389·ll90. 

Dell extraits du Tcsoro ont élé publiés dans la Re11is1a i11tcr· 
11acio11al desociologla, .Madrid, t. 9, 1951, et t. 10, 1952. 

Manuel de CASTRo. 
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16. GABRIEL DE URACH. On désigne parfois 
sous ce nom Gabriel BrEL t H95. Voir DS, t. 1, col. 
1607, et DHGE, t. 8, 1935, col. H.2!l-H35. 

17. GABRIEL DE VENISE (BIANcm), camal­
dule, t 1764. Voir DS, t. 2, col. 59. 

GABRIEL-MARIA (Gilbert NrcoLAs; francis­
cain, législateur de l'Annoncia.de, vers 1'.62-1532. -
1. Vic. - 2. Écrits. - 3. Spiritu.alit~!. 

1. Vie. - Gilbert Nicolas, plus connu sous le nom 
de Gabriel-Maria que lui donna Léon x en 1517, naquit 
vers tft62 aux environs de Riom, on Auvergne. Url ser­
mon d'un prédicateur franciscain ~:~ur la Conception 
Immacuhle de Marie le détermina, vers dix-sept ou dix­
huit ans, à rompre toute al.tache terrestre et à entrer 
dans l'ordre des frères mineurs. 

Reçu au couvent de Not.re-Dame de la Fons, près de La 
Rochelle, qui relovuit da ln province de J'Obsm•vanco de Tou­
ralne·Plctavicnne, il y nt un noviciat fervent; son maHro dos 
t)ovlcos dut contenir son zèl(l ,dans les bornes do la pt·udonco 
et de la sagesse. Après sa profession, il fut envoyé au couvent 
d'Amboise pour y achever sos 6tudus; il npprit rnêmo l'hébreu. 
On igno~e la date de son ordination sac:ordotn!H. fi enseigna 
la théologie • l'espace do dix-neuf ou vingt-deux ana ~ . dit. la 
Chronique (éd. citée infrit, p. 32ll). Léon x l'aurait udrnis • do~­
lcur on cour da Horne •, l.it•·o que par hurnillLô il aurait rofusâ 
do prendre. Déjà, dans une bulla du 12 févt•ier 1502, il est quu­
liflé • docteur en theologie •, el s11 Qtw,qtio s~<pcr Regulam, 
publiée à Btlle en 1516/17, Jo dit • sucrue r•nginae doctor •· 

Gardien du couvent d'Amboise, Gabriel-Maria. 
devient confesseur de Jeanne de F t•ance ou de Valois 
(146~·1505), qui est lille dEl Louis x•, sœur de Charles 
vm et femme du duc Louis d'Orléans. Ce dernier, 
devenu roi sous le nom de Louis xu, demanda et obtint 
la reconnaissance eu nullité d'un mariage auquel l'avait 
contraint lu volonté de Louis x1. G<~.brlei-Maria fut le 
conseiller de Jeanne durant cette douloureuse procédure. 
JI !nt chargé de lui notifier la sentence du LribuMI 
ecclésiastique (1498) et l'accômpagn<A à Bourges (11199). 
où elle établit su résidence habituelle, ayant reçu en 
apanage le duché de Berry. Il fait parLie du conseil 
privé de .Jeanne et., apr·ès l'avoir éprouvée par un long 
refus, il devient son guide ct son collaboral:eur dans la 
fondation de l'Annonciade. Après lu mort de la prin· 
cesse (t. février 1505), il achève ct nlTcrmit !lon œuvre 
(1505 à 1532), avec l'appui d'Anne de France, sœur de 
Jeanne, dos cardinaux Georges t 1510 et Louis d'Am­
boise t 1510. 

L'ordre franciscain reconnut en Gabriel-Maria un 
administrateur remarquable, et des charges importantes 
lui sont conflées : dès 1488, définiteur provincinl (cha· 
pit.re de Varennes), puis, successivement, vica.ire pro­
vincial d'Aquitaine (1502-1505) et de Bourgogne (1508-
1511), à nouveau gardien d'Amboise (1505-1508), 
vicaire général cismontain (1511-1515, 1516-1517), 
vicaire provincial de France (151~·1516), commissaire 
général cismontain (1517-1521), définiteur général de 
Touraine et inquisiteur cont,ro l'hérés it~ luthérienne dans 
lès couvents de l'ordre (1523), ministre provincial de 
Provence (152t ... 1526), commissaire général du grand 
couvent de Paris (1526), définitem• général cismon­
tain (1529). 

A ces divers titres, il parcourt presque toute l'Europe : 
Pays-Bas, Espagne, où il érige la custodie d'Estrama­
dure en province sous Jo vocable d() Saint-Gabriel, 

Angleterre, Irlande, flcosse, Saxe et Thuringe. Il tait 
sept voyages à Rome, aide la bienheureuse Marguerite 
de t.orraine t 1521 à fonder le monastère des clarisses 
d'Argentan, éet•it et fait approuver la Règle des sœurs de 
Chflt;eau-Gonlier, tandis quo Léon x lui confie, en 1517, 
l'organisation d'une nouveUe croisadè pour laquelle, 
muni de pouvoirs particuliers, il élabore en 15.23 un 
vaste plan de mobilisation (Documents .. , t. 11, 1928, 
p. t•60·~6B). Les dernîè.res années de sa vie sont parti­
Clllièrement consacrées à l'Annonciade. Il meurt au 
monastère de Rodez, le 27 août 1532. 

2. Écrits. -Les écrits de Gabriel-Maria ont été en 
grande partie publiés par :F'. Delorme dans ses Docu­
mcnt.s, cités à .la bibliographie. Ils ont, en outre, été 
recMlsés pttr J.-F. Bonnefoy, d'abord dans till article 
(RAM, 1936) ot, de façon beancoup plus complète, dans 
sa lliblio~raplâo de l'Annonciade. Ces écrits concernent 
la défense de l'Observance, la législation et l'esprit de 
l'An nonciade. 

Pour apprécier la pot·tée cl la vnlcur dos ûcri ts do OtJbriei­
Mnl'ia, comme aussi ses fnlts et gestes, une ûLudo approfon­
die du t:limnt religieux dans lequel il a évolué s'imposerait. 
AvnnL do juger de façon péremptoire et déflnitiv~. comme 
011 l' a tcrt t6 parfois, telle dém11rchB, telle attit\Jde, tel écrit de 
Oabl'icl·Ma!'ia, do longues rilchorchos, fuites avec discernement, 
sur les mœurs du temps, sur ln situation de 111 t:qur romnina, 
sm· l'affrontement 1os diverses familles tranciscaiMs, sur les 
premiers temps de l' Annonciadc, seraient Indispensables. 

DnnR l'état nctuel de nos connl:lissnncel! et avec les documents 
dont nous disposons déjl\, nous pouvons présenter, en toute 
objectivité, croyons-nous, lés points suivants. 

10 Dtla>F.NSR nE L'Onsv.nvANCE. - Depuis le concile 
de Constance (1~15) et la bulle Ut sacra ordinis mino· 
rum d'l!lugèno rv (11 janvier 14116), obscrvant.s et 
conventuels formaient, dans l'ordre franciscain, deux 
b1•anches pratiquement. autonomes; deux vicaires géné­
raux dirigeaient l'un les observants cismontains l'autre 
les ultramontains. Les ministres généraux de l'ordre 
essayaient bien, avec plus ou moins d'habileté, do ne 
pas laisser définitivement se distendre les liens ou même 
travaillaient à une union effective, mais sans grand 
succès. 

Au tomps de Gabriel-Maria, la situation est à l'état 
do conllit. Le.c; tentatives d'union de Gilles Delfini, 
ministre général (1500-1506), et de Boniface de Ceva 
t 1n1. 7, son bras droit et ministre provincial de France, 
paraissent suspèctes. On se dispute les couvents. Les 
délibérations des assemblées et des chapitres généraux, 
ou même les documents pontificaux, semblent souvent 
tendancieux. 

!...us documents qui concerMnt cos événements ont été pré· 
senl.ës par F.-M. Delorme : Les AcUJs de l'assemblée d'A mboi$c 
(150'•) des obsorvants clsmon'Lnlns, dans La. Fr1111cc francis­
caine, t. a, Hl14, p. 90·113, et Docttrncrlts p()ur l'llistoird de 
Ga.bricl-il!laria, t. 11, 1928, p. 111).1!16, 231·263, '•57-'•68; .of 
M. llihl, De cditionibus stcttuUJrum cùc:r.antlri110rum [Alexandre 
v1] mmi 1600, dans Archù,urn /rflnciscanum ltiRtoricum, t. 17, 
1924, p. 118·144. Sur l'obsefvtmce, voir DS, t. 5, col. 130?-
130\1; sur ln aituation an J<'ranc:e, au temps de Gabriel-Maria, 
voir noticl! de Hormr A cu D E C&vA, t. 1, col. 1857-1859. Boni­
face a rl!.ssernblé les doeumonts on sa faveur ct on laveur de aes 
partisans duns la racuoil Jrim~amenta triun•·orclim4m bcatiss imi 
11atri8 nostri ftrancisci, Paris, 1512. 

C'est dans ce climat que Gabriel-Maria, plusieurs fols 
vicaire provincial et deUX tOÎS ViCaire général CÎS• 

monlain, lutta âprement pour défendre l'existence de 
l'Observance, jusqu'à la séparation de 1517 (bulle de 
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Léon x, /te et Pos, 29 mai 1517; cf DS, t. 5, col. 1309 svv). 
En voicî quelques épisodes. Lors de son voyage à 

Rome en 1.501-1502, Gabriel-Maria obtint l'approbation 
de la première Règle des annonciades, mais aussi la 
promulgation de la bulle Cumsicut accepimus (Alexandre 
vi, 13 janvier 1502), qui interdisait au ministi•e général 
de s'immiscer dans l'administration de l'Observance. 
L'année suivante, il présentait au parlement de Tou­
louse une Dcclaratio super sccuritate status obserPanti­
norum (éd. F.-M. Delorme, Docttmentil .. , t. 11, 1928, 
p. 130·136, et t. 12, 192\1, p. 245-256). Plus tard, à la 
suite do son prédécesseur Jean Sauvage, il s'en prend 
directement à Boniface de Cava; et il obtient, en partie, 
gain de cause auprès du parlement de Paris (procès du 
21-2'• juillet 15H; ibidem, p. 800-302 i cf A. Renaudet, 
Préréforme et humanisme à Paris ( 1d,9dJ-161'1), Paris, 
1916, p. 556-558, 570-572). Les Actes de l'assemblée de 
Bruxelles en janvier 1517 s'en prendront encore à Boni­
face (Documents .. , p. 457-459); cette fois, Gahriel-Mari::t, 
vicaire de la province de France, Ludolphe de 
Goninghe, vicaire de la province de Cologne, et Jean 
Glapion, gardien de Bruges, en appellent à Charles 
Quin t ! Voii' la notice de GI.A.r•ION, col. ft19-ft21. 

Sur CilS entrefaites, Gabrial-llolârla, dOféllseur irHr6pidc do 
• la lattre • et de • l'Arne • de lu Rtlglo commo do la pauvrot6 
trancist~ino, avait ra iL publier à Nuromborg on 1513 sa Qucstio 
cuiusdam CÙictoris thcologiae srtpr.r Rcgulctm sancti Frurlciscr: 1ul 
littcrctm (devenue dans la seconde éclit.ion, Bâle, 1.5'l6/17, 
Qu~.~tifl supr.r Rr.gulrun ~~ancti Frrmcisai ad littttran~ celeberJ-imi 
retigiosi Cliri (]ilberti Nicolai). LaH Acta ordinis fratrwn mino­
rwn en ont. publié dos extraits (t. ft, 1885, p. 153-157, 173-171t, 
18'··192. cr L. Oligor' Do cdition.o principe Qu.cstioni.s SltfJC/' 

Rcgultun .. , dans Antonitmum, t . 12, 1937, p. 37-50). 
Celle défense est reprise, avec les mêmes arguments et oont•·o 

les mêmes arlversaires, dans Je 'l'rantattts in .Rcgulam S . Fran­
cisci ruJ. lillcl'l~m (érl. rl (l 1516, Leip7.ig, 6 0 \IS le titr~ 'l'ractatrM 
tlict148 Vcritas w111r:a. l!ttiOÎl) et la Nopus traclatu.~ de decBm plar;i.~ 
paurlertatis fr(l!rrtm miMrun~, vel.. . Bonu,9 J>aslor (Rouen, 161'1 { 
1G; LAip7.ig, 1!.1-16), rMdités par Nicolua Ora.nua à Luxérnbou•·~. 
Bn 1626. 

La Questio srtper Regttlam mentionne deux traités de Gabriel­
Maria, qui semblent po1•dus : Lrrcema Ma.ricle Virginis ct Toi.<• 
pulchra cs. 

20 ÉcmTs coNCERNANT T.'ANNONCIADE. - Gabriel­
Maria peuL êL1•e conf!idéré comme le véritable Jégislalew• 
de l'Annonciade et son co·fondateur. Dans l'esprit de 
Jeanne de France, il lui donna sa .Règle, ses Statu.ts, ni. 
les tex.tes de sa spiritualité franciscaine et mariale. 

1) .Règles de l'Ann.o1toiadl!. - Les b•ois r•édacLions 
successives, dites <t les trois Règles », sont fondées sur 
les chapitt•es de l'l~vangile qui padent de la Viet•ge 
Marie (Mt. 1, 2, 12; Marc li; Luc 1, 2, 8, 11 ; Jean 2, Hl) 
et sur le chapitre 1"r des Actes dos Apôtres. Les mss ori­
ginaux sont à Bourges (A•·ch. dép. du Cher, Fonds 
Annonciades, tit. 1, ch. 12·13; éd. F. Delorme, Docn· 
mer1ts .. , t. 9 et 10). Elles présentent, dans un ordre 
variable, dix vertus ou <• plaisirs>~ (virtutes et beneplacitn) 
de la Vierge, couronnées par la persévérance. 

a) La première R ègle, écrif.e sous l'inspira tion dlrecla 
de J eanne de France (Alexandre VI, bulle Ea que, 
12 février 1502), prévoit des <<frères annonciados » à la 
façon de l'OI'dre mixte de Fontevrault, bien quo celui-ci 
ne soit pas nommé; ces vocations s'avéreront sans doute 
éphémèl'es ou inexistantes. 

L'l)xemple de Gabriel-Maria est pent-Atril roHté unique : 
après la profession de sainte .Têllllllê Il la Pérltecôtà 1501o., «ljAITI­
blablmtlent Je dit R6vôrend Père promisL ot voua entre los 

mains de Madame, à ))ieu, à la Vierge Marie et à elle que toute 
sa vie il garderoit et ohaerveroi.t la reigle de la Vierge Marie et 
qiJA tonte sa vie il aymoroit sa reli.gion et à icelle jamais no 
desfuudroit ot qu'on lous lus Houx pour olle liiboururoit • 
(Chronique, p. 190). 

Bulle ct Règle, dans Doc11mcnts .. , t. 9, 1926, p. 2ft1-2ft9; tra<l. 
' française de la Règle dans J. Oronte, La bicnhcttrcusc Jecwnc; 
de Vcllois , Paris, 1902, p. 167·196. 

b) Deu.'IJièmJJ Règle, 1515. - Léon x confia à Gabriel­
Maria (bref Dignum ccnsemus, 81 mars 1514; Docu­
rnen.ts .. , t. 9, p. 376-378) le soin de procéder à la fusion 
des conceptionistes espagnoles de Béatrice de Silva 
t H99, récemment approuvées par Jules u (octobre 
1511), avec les annonoiades, et de rédiger une Règle 
commune. Le cardina.l Ximénès et Gabriel-Maria 
s'étaient mis d'accord sur ce point. Ce dernier la 
composa et la communiqua lui-même au chapitre géné­
r•al des observants (Anvers, juin 1511!), qu'il présidait. 
Le chapitre la transmit aux intéressées et Léon x 
l'approuva (bulle Ad ca. que, 22 mai 1515, en tête de la 
Règle; bulle et Règle dans Documents .. , t. 9, p. 383-395). 
C'est uno refonte de la première Règle, d'où ont disparu 
la mention des <1 frères annonciades ,> et le titre des « plai­
sirs •> donné aux vertus. On sait que la fusion n'aboutit 
pas, malgré les instances du pape (bulle Cum in honorem 
du 6 juillet 1517 adressé à Gabriel-Maria; Documents .. , 
t.10, 1927, p. 98-99). 

c) La troisième Règle, approuvée également par 
Léon x (bulle Rogulam profltrmtibus, 25 juillet 1517; 
bulle et Règle dans Dooumrmts .. , t. 10, 1927, p. 100-110), 
est demeurée la Règle définitive (approbation renouvelée 
en 1932 par la congrégation des Religieux). Les titres 
et l'ordre des dix vertus diffèrent quelque peu de ceux 
de 1502 : caiJtita..q, pru.dtmtia, httmilitas, fides, devotio 
sivc oratio, obcdientia, paupertas, patientia, pietas sive 
caritas, dolor 8il'e compa.~sio. 

L' Annonciade est définitivement placée sous l'obé­
dience des obsorvants. Gabriel-Maria eut quelque 
mérite à le faire accepter. 

Loi.Lro du cardinal 16gat, Gcot•gos d'Amboise, 21 octobre 
1506; démarches do Gabriol-1\fm·la auprès do Jules u , et bulla 
du 8 janvier 1507 qui rend les annonoiades participantes deR 
privilèges ot biens spi1·ituets ries frères mineul'll; enfin, 1'\CcGp­
t.ation form\llla IHI chapitre général d'Anvèrs, 151~ : • Ordln(l.L 
napitnlnm generalé S<ldi apostolit:e quod sororcs Dca tc Marle ac 
Annnntiutione ot Coneoptione orunt sub perpetua obcdlentia 
ot regimino nosll·o Camillo 'n, Voh• tous ces textes daM 
Docnm.snts .. , t. 9, p. 258·269. 

Gabriel-Maria compléta la Regle et l'cxplioita par deR • Addi­
tions • (ibidem, t. 1.0, p. 132·133) et une • Déol11rn.tion •, qu'ac­
compagnaient deux lettres du ministre général Paul de Parmê 
(1528-1529). (labJ•iel-Maria traduisit et publin la lroîoiômo 
Règle (S'ens•Lit la Ri'J!Jle d<Js sœurs relir;irm.aes et filles dela Vi.crgc 
Marie, 'J'otJlonse, vers 1530). De nombrôusés oditiôl1o en furen t 
faites, par exernple, r>ar N. Gazllt, en 1607; la dernière, à 
Thiais (Soioo), en 193ft, Rrlgl.s el Statttt.s clcs moniales de l'ordrt! 
lÙila bienheuror1.so Vierge Maris elit de l'An1wncicule ... 

Les annonclades ont conservé une sorte de • commentaire 
spirituel • de la première Règle dans deux s<i•·ies do reportntions 
de sermons rie leur oo-fon dnteur : S'ensUI:c,ent les dix Maris qu.i 
sont les dix pla.isirs de la Vierge Marie, prnchés par notre R.P. 
Gabriel-Maria, ot S'ensrât les dix plaisirs héro4qttcs. Seule 
uno édition flamande du promier texte existait (Oaorl, 1666); 
J .-F. Bonnefoy publla un ancien texte français dea det.•x séries 
(RAM, t. 17, 1936, p. 275·290). 

2) Statuts généraux. - En 1529, le chapitre général 
des frères mineurs, ré tt ni à Parme, avait approuvé pour 
les annonciades des statuts généNt.ux , dit.s Statuta Marie; 
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choisis parmi boaucoup d'autres « non solum quia 
raUonabiliora, seù quia a vestra ~ancte rnemorie Fon­
datrice Dna Johanna de Francia emanarunt o (pro­
logue; éd. 1<'.-M. Delorme, Statut,Y édictés au. chapitrtJ 
8~lléral de Parme pour les sœurs de l'Annonciade (1529) , 
dans Archi11um franci.scanum hi.storicum, t. 26, 1 !133, 
p. 165-182). Gabriel-Maria en donna un commentaire 
bien plus qu'uno traduction (cf J.-F. Bonnefoy, RAM, 
t. 17, 1936, p. 263-26'•) ; T.es Statu..tz generaulx des seurs 
de la Vierge Marie translatés de latin er~ fra11çois par le 
beat Pere lle1,erend Gabriel Maria (Toulouse, vers 1530), 
eL les fit suivre ùe diverses prescriptions cérémonielles, 
qu'il avait composées à la demande de la sainte (cr éd. 
N. Gazet). 

S) Textes litttrgiques. - Léon x (bref Ea que, 29 aoüt 
1517) attribue formellement à Gabl·iol-Maria la composi­
tion de cinq messes en l'honneur· de la Vierge : De 
decem virtutibus et beneplacitis Marie Virginis (déjà 
approuvée par bror du 23 aoftt 1513, éd. Delorme, 
Document.s .. , t. 9, 1926, p. 371-373), De Presentacione, 
Do dosponsationa beate Marie, Dr. inventione amantis­
slml Filii sui in templo, De martirio sive spasrno aut 
doloribus sou compassiono (sur la fostum Spasmi, cf DS, 
t. S, col. 1693-169'•). Notons que le légat Georges 
d'Amboise (15 avril1509; Documents .. , t. 9, 1926, p. 272-
273) avait confié è Gabriel-Maria la révision de toutes 
les ordonnances murgiques de l' Annonciade (ibidem, 
t.10, 1927, p. 11.0·114). 

3° ÉCRITS CONCERNANT LES CONFRÉRIES OU ORDRES 

DE LA VIP.ROP., t confraternitates 8ÎliP. ordines &. -A par­
tir d'un dizain en l'honneur des dLx vertus de la Vierge, 
conçu par Joanno de France et ~nrichi d'indulgences 
par les · papes, Gabriel-Maria élabore eL organise deux 
confréries. Léon x (bref Cum i11 honorcm, 14 juillet 
1517), les distinguant de l'ordre des annonciades, les 
appelle • seconde ct troisième confrérie ou ordre de la 
Vierge Marie • (éd. Delorme, ibidem, t.10, p. 98·99). 

On peul suivre l'évolution da la punséa da Gabriel-Maria 
on analysant los documouls pontificaux ot ses propros écrits. 

1) 1'ractlllus il(. Crlll/ralcmita/4 de 4Ct:t.tl1 Ave Maria (Nuram­
borg, 1518), reproduit pnr Adrien Hubert, l1Bf:llla ordinis 
boiltao M ariao JI ir~:il1is A111umciatao .. , An vors, 16'•5, J>. 186-
231: 2) Tr11ctatulu.~ de tribits coroni~ JI i r gÎfiÎll MarÎ11c cl de 
1ribus nrdinilm11 (Bibl. nat. Pnris, ms ln tin 1832?: éd. A. l·h•bert, 
Regula .. , p. 238·263, et. P. l>olorma, /Jnmmmru .. , t. 10, 1!127, 
J). 55G-5G1 ), vrllisomblablement composé entre 1513-1517; S) 
Opuscule Sur• Jo 'J'ortilut ordo JJoate Marie Virgini.s (1• éd., 
vers 1516; nvoo dOdlcaco uu cardinal Xi ménès ct réponse 
de celui·oi; rééd. Delorme, ibidem, p . 5'•9·556). 

' ,,o EcnJ·rs nrvs11s. - 1) Lettre relative à des indul-
gences, adressée à la confrérie de l'Immaculée-Concep­
tion d'Anvers, 1ft juin 151'• (version flamande, ms 43/9 
de lu bibL des frères mineurs d'Anvers), et 2) divers 
autres documenLc; ayanl trait ame indulgences (J.-F. 
Donnefoy, État des indulgences obtenues du Saint-Siege 
par le B. Gabriel-Maria, dans Coll.ectanea fro.nciscana, 
t. 1 S, 19'•3, p. 1 !12-1. 9fo ). 3) Règle rl!L tiere-ord.re de saint 
François des sœurs de Chdtcau- Go~~tier, approuvée en 
1517 (Bourges, ms 215), Angers, 155ll; Bordeaux, 1622; 
rééditée eL commentée par Ubald d'Alençon, dans 
Études franciscaines, t. 6, 1901, p. 398-411; La Flèche, 
1 Mt,. '•) J.unetae con/eBsorum, traité à l'usage des confes­
seurs, alias bursa Marie (Toulouse, Bibl. mun. ms 257). 

Il, S piritualit é . - 10 SPIRITUALITÉ FRANCISCAINE. 

- Ln spiritualité de Gabriel-Maria est dans la ligno 
traditionnelle de sa famille religieuse. En son ûrne de 

( 

réformateur, l'osprit do pauvreté est fort et profond . 
Sa doctrine et sa vie s'inscrivent dans la ligna des 
« spi ri tu ols • franciscains médiévaux. n r6ve de repro­
duire lo. RègÛJ du Povorollo. Cependant, pour parler de 
la spiritualité de Gabriel-Maria, loo documents sont 
nH.Iigres. Il a voulu consacrer sa vie à la louange et à la 
contemplation, par la Vierge Mario. 

Si sos pénitences étaient austères, c'était pour se 
conro,•mer à la passion du Christ; si ses exercices de 
dévotion étaient multipliés, c'était pour en faire au tant 
ù'(( oiT1•andes à Dieu • en un « exercice de louange • 
continuel. Il voulait~ en tous lieux donner gloire à Dieu 
ot inciter tous ù donner louango à sa grandeur et avoir 
rnpos ot paix en Dieu • (Chronique, p. 319). Sos dévo­
tions, - à l'oucharistio, à la Passion, à la Vierge - , 
traditionnelles dans l'ordJ•o franciscain et particu­
Jili••emont vivantes au 15e siècle, prennent ainsi tout 
leur relief. 

Comme ses devanciers, il s'attachait à la contempla­
tion des mystôros du Christ et de la VieJ'ge, sous forme 
do « pèlerinages » spi ri luels. Chaque contemplation ou 
pèlerina,go comportait la « méditation • du mystère, le 
<< remerciement du bénéfice reçu •, enfin t la prière et 
oraison pour avoir grâce do se conformer ou de parLi­
ciper aux mérites que Jésus et Marie avaient acquis 
pour nous • (Chronique, p. 318). 

2o SPJntTUALITÉ MAIIJALE. - Le trait original de la 
spirltualil6 de Gabriel-Maria c'est son accent marial. 
Saint François portait à la Mère du Christ un amour do 
prédilection, • parce qu'elle nous a donné pour frère le 
Seigneur de toute majesté t . Et il saluait les o saintes 
vortus • déposées dans les Ames par l'Esprit Saint, 
Époux do Marie. C'est en scrutant le rôlo et les gran­
dours de la Vierge dans lo mystère de l' incarnation que 
Duns Scot justifie le privilège de l'Immaculée Concep­
tion. Au 150 siècle, saints et prédicateurs franciscains, 
à la suiLo de Bernardin de Sienne, de Jean de Capistran, 
de Jacques do la Marche, défendent avec vigueur le 
privilège initial de Mario ot fondent des instituts en son 
honneur. Lo bienheureux Bernardin do Bustis 1' 1500 
rMueille, propage ot codifie leur·s enseignements 
(Mariale, Milan, H9(1.; Thesaurus spirituali$, 1500 ; 
divers of!ioia). On peut tr·ouver ·dans ce mouvement 
marial, r.ulté1•leur aux fo ndateurs de l' Annonciade, 
toutes los dévotions qui leur sont chères : noms de 
J ésus et de Mario, plaies et passion du Sauveur, larmes 
el douleurs de sa Mère, parole de Dieu et eucharistie. 
Cette lnflnonco s'accrut de celle de deux contemporains, 
liés d'amitié avec Gabriel-Maria : Olivier Maillard 
t 1502, fongueux partisan de l'Immaculée Conception 
ot disciple résolu do saint Bonaventure, et le cardinal 
Fr·ançols Ximénès de Cisneros t 1517 qui propage avec 
les franciscains d'Avignon la f•Ue de la Présentation 
ot sauve du désastre los conceptionistes en les affiliant 
ault frèro.c; mineurs, après la mort de leur fondatrice. 
Dos rencontres de Ximénès avec Gabriel-Maria, on 
l'A vu, naquit le projet do fusion des concep tionistes et 
ùe.~ annonciades. Ces dernières garderont, entre autres 
choses, de celte tentative l'appellation d'• ordre de la 
hionhoureuse Vierge Marie o remplaçant celle de 
((Religion dos Dix Verlus et Plaisirs de Notre-Dame •· 
Le surnom populaire du monastère de Bourges, ~ Annon­
ciade t , passa à J'ordre tout entier. 

1) 1 mitation de Ma rie. - Gabriel-Maria est préparé 
pm• sa piéfé mariale et sa formation docLJ'inale à guider 
,J canne de Franco dans les voies de la perfection et dans 
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son œuvre do fondaLt·ice. Son originalité est de taire de 
l'imitation mariale une règle do vie proposée à toute 
la collectivité, dans uno contemplation vivante et eiTI­
ciente do la Viergo. • SIL Virgo exemplar vostt•um .. , sit 
regula eL nuJlum aliud studium habeaLis, nisi ut Virgi­
nem imitando perfecto Sponso vestro placoatis : hec 
ost cnim ... vocaLio, religio et finis, ut Doo sincere per 
Virginem pluceatis o (prologue de la 3o Règle). ~ La pl'a­
Uque même austère de la vortu n'apparaU plus comma 
lo moyen d'at•rlver à la récompense mais comme une 
occasion de plaire à Diou. C'est le « théocen trismo • 
installé en plein cœur de la vie religieuse • (.J.-F. Bon­
nefoy, Le B:~; Gabriel-Maria, p. 27). Les verLus de Marie 
doiven L êLre imitées t corde, ore et opere », c'est-à-dire 
informer la vie tout entiôro. 

2) Voies de l'1mio11. - Gabriel-Maria propose à 
l'Annonciade l'union parfaite au Christ en suivant. la 
Vierge jusqu'au sommet du Calv<ùre. Le chemin qu'il 
lui fait suivre, de vertu en vertu, recouvre les ~ trois 
voies t bonavenluriennes. L'éloignement du péch<l, 
qui consLiLue la voie purgative, s'opère dans la pureté 
parCaile, la prudence surnaturelle eL l'humilité évan­
gélique (Règle, ch. 1. à 3). La voie illuminative consiste 
dans l'imitation du Christ tl laquelle concourent la foi, 
la dévotion, l'obêissanco, la pauvreté évangélique dont 
le travail ost partie intégrante, enfin la patience (ch. '•· 
à 8). Aln.si pr·éparée, l'llmc peut entrot' dans la voie 
unitive par l'exercice do la charité. Charité envers le 
prochain, corollaire indispensable de l'amour do Dieu, 
par e les œuvres de miséricorde corporelles el spiri· 
tuelles •, principalement on raveur de la concorde fra· 
·ternelle (ch. 9). Amour sups·ême pour le Christ dans la 
compassion qui unit'Iu moniale à son œuvre rédemp-
trice (ch. 10). ' 

C'est bien UD!l spiritualité franciscaine, à la rois 
mystique et pratil[Uf!, qui f;'épanouit dans la charité. 
En même temps, l'imi taLion de la Vierge, esson co 
même de la Règle, Imprime à l' Annonciado un cache l 
original et authentiquement mariaL 

3) Rayonnement. - L'influence de cette spiritualité 
a êt6 considérable grâce à l'Annonciade qui comptait, 
avant la Révolution, plus de cinquante monastèl'cs 
en France, dans los Flandr·es et en Allemagne. Un 
institut masculin, celui des Mariens de l'!mmaculéc­
ConcepUon, fondé en Pologne par Stanislas de Jésus­
Mario Papczynski, a vécu pendant deux siccles (HiY\1-
1910) cie la R ègle mariale, adaptée pour les hommes 
(Constitutio11es Marianorum, Rome, 1930). 

Co rayonnement n'ost pas tnoindra de nos jours. Los monns· 
1,1\NJ~ clo France (Villonouvo-aur-Lot at 'l'hiais), do Dolgiq11a 
oL d'AngletArre vivent do la doctrine dos fondutour•s. Sou 
ohamp d'influence A'est élargi pnr Jo ronouvOIIU des deuxième 
o~ tr·ol.siômo ordros do l11 Vie1·ge Marle. Lo se<:ond ordr·e, 
fondé sur· l'Imitation d~s dilt vertus, a été restauré sous ln 
lorme moderne d'agrûgaUon, avec des vœux do chasteté, 
d'ob<lis.qnnco et de pauvroL6. Quant a11 troisième ordre, dit 
aussi ordre de la PniJC à cause do SelS trois 1\rticles fonda­
montaux : charité dos pensées, des parolos et des notes, il 
possède jusqu'en Arouriquo, pnrticulièrcmont au Canada, 
dos groupes florissants: la doctrine spirituelle cio salnLo Jeanne 
do Frunce et du bienhcur•eux. Gabriel-Marin est do tous lus 
tom pa. 

L'influence de Gabriel-Mnrla a. cependant débordé 
de beaucoup le cadt•e de l'Annonciade. Son œuvre 
réformatt•ice a été grande on }'rance et en Europe, 
dans l'ordre franciscain eL uu dehors. Appui eL con· 

soiller de plusieurs papes, ceux-ci l'ont toujours soutenu 
et lui ont confié des missions importantes. 

L'ac ti vi té et la vie spirituelle qe Gabriel-Maria 
attendent leu.r historien. 

'l'out ce qui concerne Gabriel-Maria, ,Jet~.nne ete Franco 
et I'Annonoinde a été rocons6 par .ToRn-l•'r~.tncois Bonnefoy, 
lJibliosraphi~ d~ l' Annonciado, dans Collectanea f,.anr.iacana, 
t. 13, 19/•8, et tirage à part, Rome, 1943. 

1. Souroea. - Docum4111R pour l'hr:stoirc rlu bict"r,ollrorta; 
Gabricl·Mc&ria, éd. Ferdinand-M. Delorme, dans Lc• Fra/ICc 
francilcaimt, t. 9-11, 1926-11128, ot Lirage à pal't. - l~ran· 
çoise Guyard, Chro11iqrU1 CÙJ l'Annotroinde. Vies de ln bi111lhcr.•· 
reust Jcanm: de France (1556) c' dt' bie11lu!Url!u:< Gabriel-Maria, 
rédaction longue (i 561), éd. cri tlq uo par J.-F. Donnofoy, 
dans La Fran~e franctscaillc, t. 19·21, 1936·19<'18, cl Lirago 
à part, Paris, 1937; 2• éd., nvcc Introduction critique ot 
notos, Vlllonouvo-sur·Lot, 11150. 

Clrroniqwt r!P.~ nbscrl••wts do Frcwcc, Namur, Muséo archéo­
logiquu, nrH 166. - N. Olnssbor·ger, Chronica (compos6o vors 
1508), 6d. dans Analecta fra.nciscattfl, t. 2, Qunracohi, 1887, 
p. 522·5'a1, passim. - MRro de LishonnP., Chn)lliqtliJB tlcs 
Frère$ Mina urs, '•• pàrliu, trad. .1. Blancone, Paris, 1627, 
p. 110·112. - Wnddin~. A11nales minorrun, ad annum 1500, 
n. 13·t G; 1503, n. '•·9; 150'•• n. ao; 1505, n. 47-r.!l; t 50G, 
n. :1·5, ot liste des couvents do l'observance; 1511, n. 9; t51G, 
n. 47; 1!117, n. 26·28, n. 36·36, bulles d'approbation des 
con{rutornités et de l'otnce dea couronnes; 1532, n. :!8·29; 
a• éd., t. 15-tf>, Qu!lracchi, 1933. - ti. HolzapCel, M a flu,alc 
hiskJriao ordinis fratrum minorr111t, .(o'J•ibourg.en·Br·i~guu, ~ 909. 

J..o corclolior Nicolas Guzet (cr DS, t. 6, col. 1 ?3), d l'\nR Rtl 
Chrotaiquc o" institution premi6r11 do lfl lleliaion des AtlllOII· 
cillCÙJit fond6es à l'honneur da la V. Ma,.ie, Arras , 1607, rnconto 
la vie de.~ fondateurs e~ donne do nombrCIL"!. toxtcs fran. 
çais de Onbriel·Maria. 

Christophe Numns, cardinnl do Forli, et Frnnçois Lycllot, 
ministro génoral, attestent, lo 29 juillet 1518, le changement 
do nom d(l Oilbort Nicolns en celui de Galwiei·M'arin par 
Lôon x (Archives du Cher, fr<.mds Annonciade~, tit.1, ch. 12·13) 
commo un fnlt remontant à 1G1?. 

2. Bfogrnphloa. - 1• Les biographies de Jeanne do Franco 
présentent toutes Oa.brici·Mnria; beaucoup lui consacrcnL 
un chapitre particulier oo même une notice spéci~le. 

L. Douy d'A Hi ch y, H i.ttoire de la B, Rt:rJnc Jeallllt: dt: Fr!lncc, 
Paris, 1M la , Ac,ec un abri!gé de lfl Pit du B.P. Gilbrit:l-Maria 
sora confassou.r ct second Institu,tsr~r drt mesme Ordre, p. ll95-41l0, 
qui est une rédaction longue de la vio lnsérl:e dans la Clrroniqr~ 
de l'A tmoiiCiculc. - C.·Ch, Piorquln de Gembloux, JI istoirc 
de .lqa111re de Valois, P(U'is, 1tlf•O, p. 243·262. - V. Hrlbra~d, 
Sainte J eanne d8 'Valois, Pul'is, 1 8?8, p. 173-178; lJistdÎNI 
CÙJ sai11te Jeanne do Francd, Paris, 1800, p. 238-2311. 

2• Vies ind4pt!ndante.,, - J. Bloncone, La 11ie !ldmirablc: 
et e:remplllire du Ptlnhab/e Pdre Gnbrie.l·Milria .. , Toulouse, 
1G27. - IIonoraL Nicquot, La clis du R.P. Gabriel-Maria .. , 
Paris, t G55. - Paulin Du Gast, Les triomphes do la piété 
dans la vic drt bienhcureu:r; Père Gabriel·Marifl .. , Poitlct·s, 
1669. - Othon do Pavlo (Ransan), Le br:cnhct~rcwr: Gabriel· 
Maria O.F.M. ct !'ordre de l'AilMIIcia.dc, Bo11rges, 19~3. 
Catte biogr·nphie fut le point de clôpart de recherches acti­
vement pOtJR~ôe:~ pour obtenir la confirmation du cuiLo irnrnô­
morial dont jouit le bienhouroux. 

3• De courtes notices sont données aiUcurs. - L. Wadcling, 
Annales minorum, t. 16, Quaracchi,19SS, ad en. 1517, p. 6!l·72; 
ad an. 1592, p. S85-38G. 

Th41l111J'B rcmonstrant en XXI v scè11tJs la "ie, 11crtll$ Dt miracles 
du Rmo P. Gabricl·Ma.ria, s 1, 1M2 : comporte un portrait 
du bienheureux et 24 p'Jnnohea gravées en tnillo·douce p~r 
J .·B. Barbé d'après les de6aina d' Ahraharn do Uiopenboke. 
- O. RornrJns, Le bimlteurt?U% G!lbriel-Marifl Nico!flt, duns 
La }l'rance f,.allciscaille, t. 1'&, 1931, p. 193-204. - J .. F. Don­
noroy, Un SBrlliteur d.e Marie, Ill B :r. Gabriel-Maria, dans Les 
Voiu franciscainu, t. 4.7, Toulouse, aoQ~ 194.1.- Alphonse Dn· 
vid, A"cc sainte Jeanne de Frilnco, le Bicnlumrcua: Gabriel­
Maria, eo·fomlatcrtr dt: l'AnllQtiCilldc, clans R evue du. R osaire, 
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Saint-Maximin, juin t 950. - Catholicisnv., t. 4, 1956, col.1690-
t 691. 

S. Cul&.e. - Dêrwets do lu r:ongrégnLion des Rites, en parti· 
c;ulier : Approbatio scriptorwn in CatMa confirmationü cult"s 
ll. Gabrielis M(lf•iae .. , 1 a dûcombro H1 G, d1ws Acta Ordinis 
Minorwn, t . à6, 1\117, 1). 71· 72. - F.-M. Dulorrne, l!:nqu.Atc 
dpiscCipcdc de Rodez sur les mira.clcs cmribuos au B . Gabriel­
Maria (10 avril 1.642·21 juillet 1645) , dans Archi~um fran· 
ciscanum historicum, t. 10, 1917, (1 !1137·412. - Aginncnsis 
confirmationis cultus ab immemorabili tempore prac.~tili scr1•o 
Dei Gabrieli Marias .. , Dordoaux, 192'•· 

4. ~~ud.o•· -Ch.-P. SngoL du Vouroux, L'ordre de l'Annon­
ciads. Ses origiMs, so1t esprit, BOit op,,ortunilé prtwiclcnûcllc, 
dans La France franciscaiiiC, l. 12, 1929, p. 1,89-510; en Rppen­
dlco : La doctrine murirdc de la bicnhcnraw•e Jeanm1 de France 
ct 1l1l bicrlhCI<rc•u.: Gct/Jricl· /1/ ctritl compcm!c à la doctrine d~s 
mct!trc.t du Jl;vn• silldrt, p. 511 ·527. -- J. ·F. Donncroy, Le 
!JienlleurMu.: Oabrid·Maria ''' SC$ scrnwns sur la Rdgle d<J 
l'Annonciads, HAM, t. 17, 10116, p. 25~-290, et tirage /.1 pllrt. 
- Ma fie du l' Incurnu Li ou, La 11iq mariul~ tk. sainte J c/IIJ,flfiO de 
Pra nee, Aurlllac, 1950. - Moro Gubriai-MRria, La spiritua· 
lill! marialo de saiflle Jeamw c/11 Jiranr.e, dan~ Maria, t. 4, 
Paris, 195&, p. 1:J7-199. - n. Doftr·unnos, CorlftJrCIICcS /IUf 

la Rdglo de l'Annonciado, Ill:! nux archives du monastt\re cie 
Thiais (Seine). - J .• o. Bougcrol, Entrslisns sur la Rtgle de 
l' Amumciadc, ms, Thia is. 

Mère CAnnrBL-MARJA. 

G~RIEL-MARIE DE. SAINT-DOMINI­
QUE, augustin déchaux, 18° siècln. - Membre de la 
congrogation itaJo-allemande des ermites déchaussés do 
Saint-Augustin, Gabriel-Marie était en octobre 17'•3 
définiteur provincial do Milan. ll .n publié Gli escrcizj 
spirituali di S. 1 gnazio esposti ag/.i ines parti ed aridi 
nell' orazione (Milan, 1744, 4 vol.). Cette rel.l'ailo do 
huit jours ofTro chaque joor nu retr·ailant : trois médi­
lations amplement dévaloppées après avoir été esquis­
sées en trois points, suivies d'ospir·ations et de résolu· 
Lions; deux amples lectures abondamment fournies de 
références scripturaires ot patrist iques, qui forment 
commo un complément dos méditations; la matière 
d'un examen de conscience portant successivement 
sur le défaut dominant, la confession, la communion, 
la vie spirituelle en général, le choix d'un état de vie, 
les divertissements, le travail e t la préparation ù 
l'éternité. Des. notes pr•c.lliminairos attirent l'attention 
sur les anno tations et additions des Exercices spirituels 
dont la progression, bion quo limiléri à une semaine, est 
cependant fidèlement suivie. 

Sur les augustins déchaux, voir M.-'rll. Disdier, 
DHCE, t. 5, 1931, col. 587-591. 

Paul BAILLY. 

GABRIELLE DE BOURBON, t 1516. - Fille 
do Louis de Bourbon, comte de .Montpensier t 1486, 
Go.hrielle de Bourbon naquit vers Je milieu du 15c sillcle. 
Elle fut mariée par Anno do Beaujeu à Louis 11 

de la Trémoille pour lier• co puisijar\l seigneur du Poitou 
à .la couronne (9 juillet 1't85); olle habita dès lors au 
château de Thouars, tandis quo son mari était fréquem· 
ment ù la têl.o dG!! ar•mcles royalt!s. Le rhétoriqueur 
.Joan Bouchet fut it son service ct c'est par lui quo nous 
sommes un peu renseignés Anr Galwielle; el le lui dut 
encor!l d'~tre inil.ii\e aux lettres. Son fils unique, 
Charles, lut Lué ù Marignan, ot Gnbrielle da Bourbon 
mourut de chagrin, l'annl'ie suivante, le 30 novembre 
1516, au château da Thouars; elle rut en lcrréo dans 
l'église qu'elle avait fait bntir prôs da sa demeure pour 
remplacer l'ancienne collégiale ruinée. 

1 

A la suite de Jean Bouchot, les bibliographes, depuis 
La Croix du Maine jusqu'au Dictionnaire d'ascétisme 
dn Migne, énumèrent ainsi les ouvrages da Gabrielle : 
une contemplation sur la nativité et la pàBsion de 
'Notre-Seigneur, Le Ch.dteau du Saint-Esprit, uno 
lr1strrtction des jeunes filles ct un traité intitulé Le via­
tcar. Do Aon côté, le Chartrier de Thouars (Paris, 1877, 
p. t.5) donne les incipit et dcsit1it de six livres d'après 
l'inventaire des meubles do 'l'hou ars laissés à la mort de 
Gabrielle. Le manuscrit 978 de la bibliothèque Mazarine 
cvrrespond au premier de cos livres, ou, plus proba­
blement, à une copie de ce premier livre; les autres 
somblont perdus. 

Ce manuscrit in-folio comprend doux courl.s traités : 
Gy commence le voyage espirituel entreprins pa.r l'ame 
dfivotl! pour parvenir en la cité de bon repoux (f. 1r-29v) 
et. Le fort chasteau pour la rclraicte de toute8 bonll6s ames 
jaù par le commandement du glorieux sainct Espcrit 
(f. 31r'-(L5v). Ces deux traités son t dos allégories mor•a­
lisantes, d'un gonro asso1. samblab.le à celui qu'utilise 
souvent Jean nouchat; de nombreuses enluminures 
couvrant généralement la moitié d'nn folio illustren-t de 
très prlls les aventures de l'âme dévote dans son voyage 
spir·i Lue! ou l'organisation du • fort château • · Sans 
grand intérôt spirituel, cos deux traités ressortissent 
Il un genre alors en faveur et d'ailleurs ancien (cf DS, 
t. 1, col. 313). Dans le Voyage spirituel, par exemple, 
l'dmo dévote, précédée par Don Vouloir et accompagnée 
pAt' dames Espérance et Sainte Force, pérégrine 
durant sept jours, nu termo dosquels tous arl'ivent 
auprilA do Dieu dans la cité du bon repos. Chaque jour 
o~t bll.ti selon le même schOmo: ayant logé r.hez une 
vt,rtu,l'âme dévoto avec sa compagnie se remet en l'ou te, 
roncont.re une tentation (vg • Plaisir mondain •>), puis 
son antidote (Dame Porsévéranr.o ot sa fille. VirginiLé) 
r.ltoz qui l'on va loger eL où l'on peut s'entretenir à 
Joi~ir de la gloire qui attend la bonn!l âme auprès de 
Diou (t. 16r-11!r : 3o jour). 

.lann Bouchet, Le Pcutég!Jric d" clwPalicr sans rsprocllc, 
"" mdmoir~s d~ la Trémoille, Poitiers, t 527; rééd. dans Collec­
tion complète de,, mémoires rcloti/11 d l'histoire de France do 
Pot.ito L, 1• série, t. 14, Paria, 1820, p. 395·562. - Hilarion 
do Coste, L es éloges et 11ies des reines .. , t. 1, l'aria, 1630, p. 302· 
nor,, - Ansolrno do Snlnto-Mîlrio, Histoire t;énéalogiqr.tr. ... 
de la mai.Yort ro1Jll·lC da Franco, a~ éd.' t. 1' Paris, 1726, p. SH; 
1 .. "· 172R, p. 168. - ,J.-F. Droux· Durndlor, /listoire litté­
rnirtl drt Poitor,, t. 1 , Niort, 18ll2, p. 286·289. - H. Imbort, 
lli., Joire de Tho!Lars, Niort, 1fl71, p. 201·206, 214.·227. -
Chartrier de 'l'houars, Paris, 1877, p. '•3·45 (clonno quelque · 
loLLros do Oabrièllé). - A . Hamon, Jean Bour.llct, Paris, 
1 !101, p. 40-71. 

André DERVILLE. 

GABRIELLI (CHAIILt,:S·MAnrB), oratorien italien, 
1(ill7·174.5. - Né à Bologne Jo 16 nofit 1667, Charles 
Onbrielli fit ses études au colll'lge des jésuites, où il fut 
dil'i~é pa1• Camille Etlori t 1700 (DS, t. 4., col. 1551-
1GG3), et à l'université. Sor.rot.airo du chanoine .Jérôme 
Sampiori, professnur de droit, il participa ame: travaux 
cio l'Académie des sciences qu'il avait aidé Eustache 
Mnnfredi à ronder. Orateur ct conférencier réputé, il 
fut aussi, devenu prôt.re (ln 16ll2, un prédicateur 
renommé. Tl enlro. à l'Oratoire en 1694.. Il enseigna la 
théologie, devin t un directeur spirituol remarqué ot 
tut Jo conseiller du cardinal Prosper LamberLinl 
(Ormott x rv), 9.1'chevêque de Bologne. Il resta dix­
huit ans supérieur de la communauté, à partir de 1717. 
l 1 mourut à Bologne le 4. octobre 1745. 
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Charles Gabrielli laissa uno muvro considérable sur los 
sujets les plus variés. Il édita l'Amphitheatrum sive 
Bibliothuca legalis amplissima d'Augustin Fontana, 
podestat de Bologne (5 vol. in-tolio, Parme, 1698). 
II publia à Bologne notamment : 1° L'interesse della 
propria saJwe promos.•o sotto gli auapici e su gli esompli. 
di S. 1 gnazio Loi ole~ Ùl ale une considercuio11i caMte 
dalla vita del mcdeaimo santo c distribuitc per dioci 
giomi, 1725; 2° Novena i11 onore e preparaziono alla 
festa dr: santa Maria Maddalena proposta pcr esemplare 
di pcniten.za e di perjezion11 cristiana, 1726; go Vita 
della madre Donna Maria Gaetana Scolastica Muratori, 
rcligiosa del mona.<Jtero tÙJ' santi GcrCJasio e Protasio 
di JJologna, 1729, qui a ttira à l'auteur beaucoup de 
contradictions et d'inimitiés; l.t 0 5 volumes de Sermoni, 
1740·1742; 5° No~JBntJ in prcparazione ad alcrmc feste 
principali dedicatc ... ad onortJ di Nostra Signora Maria 
Samissima, 17/.ta; 6° 1 riti di santa Chiesa nel riccwtJrtJ 
le vergini all'abito della religiurw e le novizic alla. pro· 
fessione ~>lllcnnc .. , 17l.t4; 7° les notices biographiques de 
César BiuncheLLi, sénateur de Bologne, en 1731, des 
oraLorions Philippe Certani, en 1737, Gaspard 
Linder, Jean Galeazzi, ote. 

Pn.rmi los nombreux manuscrit/! qui notJs sont purvenus 
(poésies, apologétique, dissertations philo~ophiquas et tlulo­
logiques), on peut distinguer .d11~ l!:xercices BJ)Îritwrla pour 
d Hs novices, des traités sur lo~ dontrines do l'Eglise orion­
tülo (mosso, présence réelle, in111gus, posilions conclllnlrcs, 
primat, etc) et sur tout Il cristiano istru.ito nclll' cogni;;ù1ru: 
lli Cri$1.(). Il nv»it entroprls ln traduction italienne de ln Lettr~ 
<l'un tJbbA d un AP~qu<~ o<i l'on démorttre l'équiM tl~ la r.Oltst<· 
tu~ion l/niamitus, Paris, 1. 71«, du jésuite Gabriel D11niel. 

O.B. Melloni, Brcvc rflggrw11lio della Pita del serPo di Dio 
Carlo .Maria Gt1bricW .. , .Bologne, 1749 (édition corrlg6c, 
Vonlso, 1?1,9), - O. F11nl.uzzi, Nolizic dcgli scritlori bolo• 
gnesi, t. ~. Bologne, 178ft, p. a-t 'l. - D. Villnrosn, .Mcmori1' 
degli scrütori flli]IJlini .. , l. :1, Nnplos, 1837, p. 129-136. 
L'Oratorio di Bolocna, Dologno, 18\15, p. 33-34. 

Paul AuvnAv. 

GACHET (FnANÇOJs·XAv• J::JI), jésuite, 1so siècle. ­
Né à Ellwàngen (Wurtemberg) le 10 février 1710, 
François-Xavier Gaohet ent.ra dans la compagnie de 
J ésus le 20 septembre 1726. Après avoir enseigné 
sep t ans la rhétorique à Munich et Innsbruck, illu t 
notamment directeur do la congrégation mariale à 
Munich (1750-1757) ot recteur des collèges do Soleure . 
(1767-1770) et de Feldkirch (1770-1773). Nous ne pou­
vons préciser ni la date ni le lieu de sa mort. Son 
7'hcatrum asceticr!m (Munich, 1 759) réunit les • médi­
tations • représentées durant Jo carême par la« grande 
nongrégation latine • do Munich les sept années où il 
on assuma la direction. On sait l'importance alors en 
Bavière des méditations scéniques. Celles de Gachet se 
situent chronologiquement entre celles de François 
Neuma,yr t 1765 ct de Joseph Pemble t 1781; elles 
invitent à considérer« ces vérités éternelles et d'extrême 
imporlancc que saint Ignace propose dans ses Exercices • 
(préface). 

17!11 : Firli.s tlltùn.rl.$ /tf)minis (lutto entre Satan ot ln grdce 
dnns l'lune, hon et manvais usngo pour l'homme des moyens 
mis à sn dispaRition pour rl!nllsor sn fln, miséricorde de Dieu 
à son égnrd). - 1752 : 111ocli benn cltgemli aO: flnem ultinmm 
conscqu~ndum (altitudes contrndir.toires do l'homme en 
face do la mort, du jugement, du c:hoix entre Jo eloi et l'enfer). 
- 1753 : Pocnilcnli~ "~cunda post na"fragium tabula (effi­
r.Reill! du sacrement de pénitence : contrition, fermo propos, 
saUsracUon). - 1754 : Praesidia comcrvandi fructuB potmi-

tcmiac (pl·ôsonco de Diou on nous, recours fréquent aux snoro­
ments, conllnnce en Marie). - 1755 : Schola virtu.tltm a Dco 
Ho~~Îil~ om11ibu$ hO'}'IÏIIibtlS apcrla (chnrilé envers Jo pro­
cham, pauvrot.é, pat1ençe, amour dos ennemi~, doct.rino du 
Christ). - i 75G : Passw D.N. Jesu Ohrtilli (causes du 
la PQSsion, r6solutions à tirer do la considoration do la 
Passion : halno du p6cM, amour do ln croix).- 1757 : Amor 
di~Jillll8 incitamcnl<ml amori.s htm1ani (amour de Dieu dnns 
sa recherche du pécheur, son humanité tout aimante, amour 
de Oiou dana le aacr(lmon t de l'eucharistie, a a provident.:o 
et sa libérnlitô). 

La présentation s'inspire du théâtre grec. Au chœur 
exprimant los sentiments do l'assistance, succôdont les 
personnnges, tantôt empruntés à l'histoire biblique 
ou profane, tantôt imaginaires ou symboliques : de 
leurs dialogues où se heurtent les positions contra· 
dictoires, comme de leurs monologues où s'exté­
riorise l'intime de l'âme, l'auteur veut faire naitre chez 
l'auditeur cie saines résoluUons. Le procédé n'ôtait pns 
nouveau; ù Munich même, Gachet suivai L une tradi­
tion remontant au moins à un demi-siècle. Quelles qu'en 
puissent être les imperfections, sa réalisation mérite 
d'être retenue : l'ensemble présente des thèmes majeurs 
de la doclrino chrétienne qui importent à la vie spiri­
tuelle. 

Sommorvogol, t. S, col. 1080-1082. - F.-J . Lipowsky, 
Gesoltiolltn dtJr Jesnit.en in J)aiom, t. 2, Munich, 1816, p. 286·1110. 
- M.-V. SaLtlùJ', Ceschiclitc der maria.nischcn COIIBrcga­
tioncn ir1 Bayera, Munich, 1864, p. 2?9. - B. Duhr, Ge­
schicll~c <kr Jcsuit;m ù1 tkn Ll1111ùmdsut.scher Zunge, t. 4, 2• p., 
Munich·Rntiebonne, 1928, p. 278-279. - J. do Oulbort, 
La $piriwnlittl d~ la Compa(f!Jio de Jésu.s, Rome, 1953, p. 420· 
t.21. - DS, t . r., col. 1550-1551. 

Il. Oumbol, Fran:: Nc<mlayr. Eil1 Bcitrag . .zur Gesclliclllo 
des latcinisclicTI Drt,mcls im J,t Jallrliulldert, .Bnd Oodos­
berg, 1938. 

Paul BAH,I.Y. 

GADOLO (DRnNAnD tN), camaldule, 146a-1499. 
Né à Pontevico (Brescia) Je 22 fév1•ior 146a, llornardino 
Gadolo fréquenta l'université de Padoue et y rut reçu 
docteur on droi t canon à seize ans. Deux ans plus tard, 
il ontra chez los camaldules de l'abbaye de San Micholo 
di Murano, à Venise, et émit sos vœux le 28 juin H82. 
Gadolo avait gardé de son séjour à Padoue un goôt 
très prononcé pour les classiques grecs et latins. Mais 
Pietro Detnno t 1.525, alors abbé de San Michele, 
illustre humaniste et théologien, l'orienta vers l'étude 
de l'Écriture ot dos Pères. Après avoir traité plusieurs 
affaires de son abbaye à Rome, Gadolo fut nommé 
prieur de l'abbaye florentine de SanLa Maria degli 
Angeli en 1498, mais Il mourut l'année suivan te, lo 
22 avri l. 

On doit Il Gadolo doux 6dltlons incunabla~ do valeur; 
Milo qu'li donna de ln Bible (/1 vol., Vaniso, tr.95; Hain, 
n. 3174; Oosam~hatalog der Wiè(Jttlldrucke, t. '•, Leipzig, 1930, 
n. t.283) étnll pour l'époque une édition critique; il nvnit 
collatlonn6 toutes les éditiona préc6dont.os et quelqueH bons 
manuscrits, mnis se!! corrections du lox tc reçu re~tent trùs 
circonspecte~. Gadolo joignit nu x Il vres saints la Clossa 
ordi11aria et Jo commentaire do Nicolas de' Lyro. Le second 
travail du Dornardino rut uno 6clition dos commontnireR 
de suint .T6rônlo sur la Canêsa ct Ica prophètes (Vonlso, 1.497; 
Hnin, n. 8581). 

Lo res to dos ouvrngcs de Gadolo, qui était eonsorv6 mnnt•s­
crit à San Michele di Murano, sornblo perdu depuis ln dis­
persion des camaldules sous l'oc-.cupation napoléonienne. 
Les bibliographes mentionnent parmi MS rouvre!! un De 
origine cl s<lCccsse< ordini.s camaldultmsis, dont Guido OrandJ 
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s'.est servi (fi·~~~rtatio1lCS c~mald1~-lenses, , Lucqu~s, 1707, 1 

dl5Jiort. 1, p. iJ, d1s~ort. S, p ..• 8, a i.e). un 1 ractatus do n~odo 
serva1ul.o pro fugiendo saocu./.um ct .9acrcun rcligio1wm amplcc· 
tendo, un livre Contra mperbiam ct ambitioncm, ct des Ictltcs. 
L'œuvre proprement SJ>iri lucllc de Ondolo est actuellement 
porduo. 

A l'aide da cos préd sinns , on corrigera co qui ost dit Cli­
d~asus : DS, t. 1, col. 1516; t . 2, ML 59; t. 5, col. 1601. 

Petri Delpltini (Piîttro Dclfino), E pistolarwn volwncn, 
Voniso, 152~, livre 1, p. 8~; voir ln notice de DEM•t NO, DS, t. 3, 
col. 127-128. ~ M. ZiegeJbaut·, Ccn.ti(()litun canwl.d!ÛC!t~!>1 
Venise, 1750, p. 17·18, 95, 96. - J .B. :Mittarelli et A. Costa· 
don!, Annales camcilcll.l.lcrlscs, t. 7, Vcni~o, 1762, p. 354·357, 
366·368, et appendice, col. ;!48-2(19. - V. Meneghin, San 
Micflelc in I solq di Veneûa., t . 1, Venise, 1962, p. 168-178. 

• · Giuseppe M. CAccrutANI, 

GADUEL (JEAN·PtERitl>), prê tre , 1811-1888. 
J ean-Pierre-Laurent Gaducl, né à Marseille le 10 aoüt 
1811, aborda la pra tiqué du droit avant de commencer, 
en 1835, les études ecclésiastiques à Saint-Sulpice 
d' Issy et. de Paris. Prôtre en 1839, sulpicien en 1840, il 
fut professeur de morale à Reims, où il semble avoir été 
peu favorable au probabilisme Iiguorien prôné par le 
cardinal Thomas Gousset. E n 1844, il tenta d'étahli1• 
~ Paris une œuvre de la jeunesse, SUl' le modèle de celle 
fondée à Marscîlle par J .-J. Allemand (DS, t. 1, col. 314; 
Gaduel publiera la· Vie d'Allemand , Paris-Lyon, 
1867; Paris, 1934); l'essai ayant échoué, Gaduel 
obtint à nouveau, en 1846, son admission dans la compa­
gnie de Saint-Sulpice ot professa au séminaire do Cou­
tances; mais en 184.9 Il se sépara définitivement des 
sulpiciens pour être lîbre 9-e répandre par ses publica· 
tions et prédications ses vues sur !P. ministère pastoral. 
Félix Dupanloup, nommé évêque d'Orléans, le prit 
aussitôt comme vicaire général : chanoine titulaire 
d'Orléans en 1857, il fut curé doyen et archidiacre de 
Montargis en 1859; de nouveau chanoine t itulaire en 
1860, et à partir de 1868 théologal ct président des 
études théologiques du di•Jcèse. Homme de confiance 
de l'évîlque, il l 'appuya da.ns la controverse avec Louis 
Veuillot (1853) , dans sos démêlés avec le chanoine 
Victor Pelletier, conl~ribua. aux écl'i Ls de Dupanloup 
relatifs ~u clergé, puis à ses travaux théologiques pour 
le premier concile du Vatican. Il mourut à Orléans le 
27 septemb1·e 1888. 

Sur l'éducation et la vie ecclésiastiques, J .-P. Gaduel 
a donné de nombreux ar ticles dans L'ami de la religion, 
de 1850 à 1854, et quelques opuscules, en particulier: 
Conseils à un sémitwriste pour le temps des çacances, 
Orléans, 1853; De la vocr1tîon ecclésiastique chez les 
CTLjants ct de leur premiere éducation dans les presbytères, 
Orléans-Paris, 1854; Annic,crsaircs des grandes époques 
de la 11ie du prétre, Paris, 1855; Rt:traiteli pMtoralss : 
avis et c:tamcm de conscience, Orléans, 1868 (9° éd. , 
Paris, 18!)1.); Le livre du séminariste, Paris, 1888. On 
lui doi t aussi un Manuel d6 la dévotion ara âmes dr.~ 
P[1rgatoire (Orléans, 1852; Paris, 18(;5), et l'adaptation 
d'une .coropilaUon de Pierre Dagonel s j (Paris, 1627) 
sous le titre Sai11t François de Sales au.x gcm.9 dtt monde 
(Lyon-Paris, 1856). 

Mals Gaduel a surtout été l'apôh·e des associations 
sacerdotales et de la vie commune dans le clergé, à 
l'école de Barthélemy Holzhauser t ·1658 dont il écrivit 
la Vie (Orléans-Paris, 1861), réédita les OpttScula 
ccclcsiastica (ibidem, 1861), ot dont il étudia los cons­
titutions (De la vic commune dans le clergé paroissial, 
Orléans, 1853). 

f 

Sur los ussociatiuns sucardotalea, voir DS, t. 2, col. 1 '165-1 16 7 
(roLablir Jo vuriLablo prénom : J1111rt· Pierro, et non Victor); 
t. a, col. 182(1. 

.J.,, Bertrand, Bibliothelqtœ sulpicienne, t. 2, Paris, 1900, 
p. 1>132·463; t. l.l, p. 359·365. - P. Bl'OUUn, L'rmwrc pastorale et 
$f>iritucllc Ile B. llol~llcw.scr, NRT, t. 8(), 1958, p. 521-525. -
C. M:arcilhacy, Le àioeèse d'Orlccms sous l'épiscopat clc 
Mgr Dt~panl(illfl, 1819-1878, 'Paris, 1962, p. 58·59, et p!wsim. 

Irénée NoYE. 

GAETA (BnNOI-r), franciscain des Riformati de 
Sicile, t 1630. - Né en 1559 ou 1560 à Francofont.e, 
diocèse de Syracuse, Benoît Oaeta, prêtre séculier, 
vécut dix ans dans J'ermitage de Rossomano dépendant 
des religieux observanLs, puis entra dans l'ordre de 
saint François en 1589 et fit profession, le 27 novembre, 
au couvent Saint-Nicolas d'Ag1•lgente. Maît1·e des 
novices pendant trente-huit ans, il eut parmi ses dis· 
ciplcs Bénigne de Gênes, futur ministre général do 
l'ordre (Annales minorum, t. 30, Quaracchi, 1951, p. 20), 
et assuma les fonctions de gardien de divers couvents 
de ~;a province. D'une humili Lé e t d'une piété exemplaires, 
il s'adonnait volontiers aux travaux manuels , passait de 
longues heures en oraison, do jour ct. de nuit, ot sc 
dévouait dans le ministère des confessions et la direc­
tion spirituelle. Les clarisses du monastère royal de 
Naples l'eurent comme confesseur pendant trois ana. 
Il mourut en odeur de sainteté à Palerme, le 15 mars 
16fl0. Sos œuvres, toutP.s d'ordre spiri tuel, sont restées 
inédites, que l'on sache. L'une, les Dodeoi punti di 
!tumiltà, est miso au compte d'un prêtre séculier. Les 
aut1•es sont intitulées : E pistola exulis homilüs ad 
Christum Rcgcm ct rcsportsio Jesu Christi homini 
e~ulanti ; 1'raltato dèllc;t parfectione chriqtiancz; Le tre 
vic purgativa, illuminati11a e unitiva. 

P. TognoJotto da Palermo, Pcmuliso sera.[lt:o ciel fcrtilissimo 
Reg no cli Sicilic,, t. 1, Palerme, 1667, p . 569, 591; t. 2, p.257.­
A. Mongitore, Bibliothec~a Sicula, t . ~, P alerme, 1706, p. 1.0211.­
Wfldding-Sb~J·a.lea, Supplementwn, t. 1, p. 129a. -B. Mnr.zar11, 
Lr?gr;eli(Jario fratlce.~cano, t. 3, V anise , 1721, p. 293-295.-Sigis­
rrwndo da Veneziü, Biot;rafia sera(u:a d.ogli uomini illustri clio 
fiorirono net francescano l stitu.to, Vonise, 18'•G, p. 573. 

Clément ScnMITT. 

GAÉTAN DE THIENE (saint), fondateur 
des clercs réguliers théatins, 1480-154 7. - 1. Vic et 
fonda,tion.- 2. Écrits et spiritualité de Gaétan.- a. Caraè­
ttfrl:sliques del'ord1·c et Règle.- ft. Actù•it6 et diffusion.-
5. S piritualité tlcs thciatitls. - 6. A ltleurs spirilttels. 

1. Vie et fondation.- 1o Préparation.- Oaétan 
do 'l'hieno naquit à Vicence en octobre 1480 ;.il était le 
second Ols du comte Gaspard e t do Maria Porto t 1520. 
A deux ans il perdit son père; il fut élevé par sa mère, 
I:At•l.iaire dominicaine et fille spirituelle d'André da Son· 
cino, du couvent dominicain de la S. Cot•ona de Vicence. 
Il flt ses études d'humanités dans sa ville natale; en 
1500, il se rendit à l'univers ité de Padoue et obtînt le 
doctorat in utroqu.e le 17 juillet 1.50''· Celte même aonée, 
P ior1•e Dandolo, évêque de Vicence, lui imposa la 
tonsure. Une épitaphe du 10 juillet 1505 lui décerne, 
ainsi qu'à son frère atné Jean-Baptiste t 1510, le 
titre de rondateur de l'église do S. Maria Maddalena in 
Rarnpazzo à Vicence. 

E n 1508, il est à la curie romaine scrittorc des Jettl•cs aposto· 
liquns, a vec Jo litre et la dignité de protonotaire apostolique. 
.Julos 11 lui conférll. los bén6flccs de S. Maria dl Malo et de S. 

• 



• 

31 S. GAÉTAN DE THIENE) 32 

Mlll'ia dl Drcssanvido (16 octobro ot 20 novembre 1508) ou 
diocèse do Vlconco. ApréH l1,1 déruitn d' Agnadello (14 mal 1509), 
lnn!géo pt\t'lt\ liguo do Catnbt·ai, GnOI.an intervint duns la récon­
ciliation do la républlquo do Venise avec le pape. 

L eM années 1508·1518 sonl, pour Gaétan toujours Il la coul' 
rom11ine, des années do silonco, d'observation et d'oxpéricncc. 
Sous los pontificats de J ulos 11 t 1513 et de Léon x t t521, dans 
touto li\ Rphmdeur de la Reno.iasanco, se trouvant en contact 
avec los divers courants de la ponséo do l'humanisme, il consta­
tait Jo bion-tond6 des appels Il la t•érormo occl6siastiquo qui se 
to.iaalont jour un pet.l partout, mals qui n'ôvoi1111iont guoro 
d'écho au 5• coudlo du Latrt\11 (1 512·1517). Lo futur rôlormn­
tour oprouvail un dégoOl tros vit pour le genre do vlo do beau­
coup dG hauts prélats at d'eccléRitlstiques à. la cour papale. 
Dans uno loltrc du 31 julllot 1517 il demandait Il Laura Mlgnanl 
d11 pri&r pour Rome < •Vi raccomando quosta, altro volt.o ClW.1 
santa, ora Rabilonia, nella qualo el sono tanto roliquie • (IAttcrc, 
éd. citée i11{ra, p. 13). 

C'est dans cc climat humaniste, tout à la fois éclatant 
do lumic'Jros et chargt~ d'ombres, que mth'it la vocalion 
au sacer•doce de Ga~tan; François Berthelay, chanoine 
d'Évreux ct évôque lilulaire de Milopotamos (Crète), 
lui conféra la prêtrise it Romo, lo 30 septembre 1516, en 
présence de deux clercs, André Butin du diocôse 
d'Angors, ct Jean Dosseau du diocèse do Poitiers. Il 
célébra sa première messe en la !ôte de l'Épiphanie, le 
6 janvier 1517, à l'autel du Pr·osepio à Sainte-Marie 
Majeure, oti la Mère de Dieu, en la Noôl suivante, lui 
rernet~ra son enfant divin entre les bras, comme il le 
r apporta lui-même à Laura Mignarii dans une lettre du 
28 janvier 1518 (éd. citée ill/ra, p. 16). 

<..:'ost on 1516-1517, duns l'église des saints Sylvestre· 
el-Dorothée au quartier du 'l'ranstévère, que Gaétan 
commence son activité au sein de l'Oratorio ou compa­
gnie du divin amour; s'il no ful peul-être pas le fonda· 
teur de cet oratoire, comme l'ont affirmé quelques 
biographes, il on fut cerLuinernent l'un des premiers 
membres, et des plus actifs. Pour écarter tout respect 
humain comme touto vaino ostentation, la compagnie 
travaillait dans le sect·et. Elle se proposait la so.ncti· 
flcaLion de ses membres, ot pro mou v ait une solide 
piété, principalement par la communion fréquent.e, 
l'oraison faite en commun à des jours déterminas, 
l'exercice généreux et dés in t.érossé de la charité envers 
le prochain. Gaétan fit siens ce programme ct coL idt\al. 

Le 30 avril 1518, il quitta Rome et, passant par 
Lorette, s'en r•olourna à Vicence, oft il entra dans la 
compagnie de Saint-.JérOme ('J janvier 1519) , autre 
forme d'Oratorio, fondue à la suite des pt•édicalions du 
bienheureux Bernardin de Feltre t 1494; il on fu t, 
affirme Jo Diario , « lume e splcndore, susLegno e bene­
fattore • (RD, t. 2, 1946, p. 67). A Vérone, il s'inscrivit 
dans la compagnie du Très-Saint-Sacrement (10 juillet 
1519), associée à la précédente; il en réforma les statuts, 
d'après l'expérience et l'ospril de l'Oratoire de Rome, 
et il communiqua à ses mcmbros un nouvel élan de vie 
spirituelle, recommandant la communion fréquenLe 
ot la fondation d'un hôpital d'incurables. A la fln de 
1519, sur le conseil do son directeur spirituel, Joan­
Baptiste Carioni da C•·ema t 1534 (cf DS, art. CAtuO NI, 
t. 2, col. 153-156; t. 3, col. 1108-1110), dominicain do la 
S. Corona, il partit pour Venise, où, en 1522, il fondait 
le nouvol hôpital des incurables. 

2o Le8 « clercs régulicr.v ~. - Retourné Il Rome en 
1523, el dans l'ambiance de l'Oratoire du divin amour, 
il mt'lrit son projet de réformot• le clergé et le peuple 
chrétien en fondant une compagnie do clercs réguliers. 1 
Gaétan trouva sos premiers compagnons dans l'Or a toiro: 

Boniface dei Colli t 1558, prêtre d'Alexandrie au nord 
de l'Italie, J ean-Pierre Carafa (14 76·1559), napolitain, 
le futur Paul IV, et Paul Consiglieri (ou Ghlslieri), 
prêtre romain (t 1557). 

Gaétan ct ses compagnons présentèrent à Clément vu, 
le a mai 152ft, les lignes générales de leur programme. 
La curie et la cour romaine élevèrent des difficultés. On 
s'opposait au nouveau genre do vie, notamment sur 
le chapitre de la pauvreté ot à propos de la renonCliation 
que Carafa voulait faire de son évôch6 de ChioU et 
do son archevêché de Brindisi. Joan-Matthieu Oiborti, 
alors évêque de Vérone, s'entremit, avec d'autres, 
auprès du pape. Le 24 juin, le pa po adressait à Carafa le 
bref Expo11i tlobis, par lequel il approuvait la nouvcllo 
famille religieuse sous le nom de t clercs réguliers •· 
Le document pontifical entérinait la renonciation faite 
pur Carafa, lui maintenant cependant le titre d'~ opisco­
copus theaLinus o avec tous les privilèges des évêques. 
Le bref concédait l'émission des tr'ols vœux tradi· 
tionnels, la vio en commun sous l'habit clérical, le nom 
de a clel'Cs réguliers • ct la protocLiOil immédiate du 
Saint-Siège; un supérieur serait choisi chaque année 
ct réôligiùle pendant trois ans; on pouvait admettre 
quiconque, de quelque dignité et profession qu' il 
soit, aurait accompli un noviciat d'un an. Le pape 
concédait enfin la participation aux privilèges des 
chanoines réguliors du Latt•an (bref reproduit dans 
P. Paschlni, S. Gaetano Tllicnc .. , p. 155·157). 

Après avoir renoncé à leurs biens, à leurs charges et 
bénéfices, le fondateur et ses trois premiers compagnons 
firent profession solennelle le 14 septembre 152/o à 
Saint-Pierre, en présence do J ean-Baptiste Bonciano, 
évêqu'o de Caserte at délégué du pape à cot ofTot. 
Aussitôt après, Carafa fut élu supérieur de la congré­
gation. 

La communuuté R'Otllbl it Via Loonillil, dans uno mnison 
oJJcrLc r>ar l3onifutln dei Colli. lis oxcrcôrcnl leur tninlaLèro 
sacerdotal on l'église S. Nicolns dei Prote Hi au champ do Mars; 
Hs as.,lslaiont los incurablus do l'hôpital Sainl·Jacquos ln 
Augusta, cl s'omployaicnl aux cêromonies, Il la prédication, 1t 
la prière el111'6ludo des sclGtîecs sacréoR. 

t.o premlnr novice, Bernardin Scolti, fut admiR le 25 avri l 
1525; c'étnit un jou ne prôtro, qui devait dovonir évdquo do 
Pluisanco ot. 011rdinnl de 'l'rani (t 1568). D'nütros suiviront, nt. 
biont<H l'on fut t.louze,la plupart vonalonl de !~Oratoire du divin 
amour. A la On do l'unnéa, loa • t.ltoaUns •, comme on les appe­
lait comrnun6mont, se transportèrent sur le Plnclo, dnns 
une maison quo Jour donnait .1 onn-Mntthieu Giberli. Pendant 
tou le cctt.o • annûo sainte • Gnôtnn et los Riens prodiguèrent aux 
pèlerins l'as.•lstanco malôriollo ot spirituollo. 

. 
so A VetlÎ8e. - En mal 1527, au cours du ~ sac • 

de Rome, los théatins furent atl:aqués par les impériaux, 
faits prisonniot•s et enfermés dans la tour de l'Horloge 
au Vatican; libérés par un officier espagnol, ils s'enCui­
rent à Civitavecchia, puis gagnèrent Venise, où ils 
arrivèrent le 17 juin. Ils demeurèrent successivement 
à S. Clemente, S. Eufemia ct à S. Gragorio; le 29 novem­
bre 1527, ils s'installèrent dé fi nitivement à l'~glise 
Saint-Nicolas de Tolentino. Le 14 septembre, Gaétan 
est appelé à remplacer Carafa comma supériaur. 

Pendant· les six années qu'il passa à Venise (1527· 
15Sl:l), Ga6lan, avec sa communauté, SA consacre à 
l'assis t.ancA aux pauvres et aux malades, travaille it 
la réforme religieuse et s'oppose aux infiltrations 
hérétiques. 

Les théatins sc montrent , on effet, d'infatigables 
apôtrns do la charité pendant la disette et la peste qui 
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ravagèrent la ville on 1527-1528; l'hôpital des incurables 
Jour était particulièrement cher. 

Ces G prlltres réformés *• comme on los désigne souvent, 
sont également toujou1·s prompts à :;outenir tout projet 
de réforme. Ils encouragent ou suscitent les initiatives 
quo prennent, dans l'esprit de l'Oratoire du divin 
amour, les « compagnies ~. de Padoue, Vicence et Sal6, 
sur le lac de Garde: ils en dirigent spirituellement les 
• fra t.elli •. 

Dlljà, en 1526, Carafl\ s'employnit nuprôs do la cour •·omalno 
on lavaur do la r61orme onpuch\o, ot recom mnndait les premiers 
compagnons de MaLthiou de Basclo, LoniR et Raphaol de Fos· 
sombrono. C'est sous lit direction do Gaétan et d.o Carnfa que 
le futur fonda tour des somasquea, saint J érOrna ~millen t 1537, 
commence son cxmvre d'(\sslstanc:e en faveur do l'enfance aban­
donnée. En 1528, Paul Oiustlnillni trouve appui auprès des 
th6atins pour la réforme des camaldules. Oa6Lan aidera parti· 
oulhlromont Oihcrti dans 1~,~. rérormo da Hon diocôso do Vérone, 
et il s'y rend en 1.531·1.532. 

C'est d'une manière fort concrète quo Gaétan lutte alors 
contre touto menace Mrôtlque : il favorise la publication do 
bons livres. Par une lettre du 15 lévrier 1530, il invite mêmo Il 
Veniijo le typographe Paganlno Paganini pour former dans 
son art les théatins (Letterc, p. 70). . 

40 A Naples. -En 1533, à. la fln du second trionnat 
de Carafa, nour ans après la fondation da l'ordre, et 
l'année où étûlt obtenue la reconnaissance do laper­
aonnalit.é juridique (b1•er Ea:poni nol,is, 7 mars 1533), 
Oaélan et lo bienheureux Joan Marinoni t 1562 fondent 
à Naples la première maison de théa Lins, en dehors de 
Vonlse. Ils demeurent d'abord près de S. Maria della 
Misericordia a Foria; Jo 24 mars 1534, ils se transportent 
pr~s de l'hôpital dos incurables, qu'avaient fondé 
Ettore Vernazza t 1524 (DS, t. 2, col. 820-321) et Maria 
Loronza Longo t 1542 (OS, t. 5, cel.V.1 8), et le 31 juillet 
ils passent à S. Maria della Slalletta (appelée ensuite 
S. Marie de Jérusalem). Au printemps de 1588, le vice­
roi Pierre do 'l'olède leur permet de s'installer à l'église 
S. Paolo Maggiore. A Naples, les th6atins déploient 
dès le début une Intense activité apostolique. Sous 
la direction de Gaétan, la communauté s'accrott rapi­
dement et devient le centre do la réforme catholique : 
on prend soin du décorum et de la splendeur de l'église, 
une grando Impulsion est donnée à la vie liturgique 
et à la lréquentation des sacrements, la. piét6 relleurit 
autour du mystère de Noêl, le Presepio ost restauré. 

Pou après son arrivée, Gaétan fut chargé de la direc­
tien spirituollo du monastôre des dominicaines de la 
Sapionza, rondé par la sœur do J oa.n-Pierre Carara, 
Maria t 1552. Il eut uno grande part dans la fondation 
du monastère des capucines, faite pn.r Maria Loron:r.a 
Longo. Son activité en faveur des monastères de femmes 
s'étendit au couvent des • Convertie::; •, fondé on 1538 
par une do ses filles ~pi rituelles, Maria Ayerbo, duchesse 
de Termoli. Comme à Venise, la communauté so montro 
assidue à toutes les œuvres cle miséricorde, notamment 
à l'assistance aux Incurables. Los biographes s'accordent 
à attribuer à Gaétan ct à Marinoni l'inspiration de la 
fondation, on 1539, du mont de piét.é. 

On veillait aussi à la purot6 de la foi. Los novateurs 
Jean Valdb.c; t 1541, Pierre-Martyr Vormigli t 1562 et 
Bernardin Ochino t 156'' trouvlll'ent dans les théatins 
de redoutables advorsüires. 

Défenseur d'une pauvreté absolue, Gaétan refusa 
énergiquement les généreuses oflrandol! que des napoli­
tains voulaient assurer à la communauté pour qu'elle 
se constiLuât des rentes fixes. Sa confiance en la Provi-
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denee demeura proverbiale et ses biographes rapportent 
des prodiges qui prouveraient des interventions spé­
ciales du ciel. Son esprit de pénitence était grand, aussi 
bien quo son détachement du terrestre et son oraison. 

Il assist.n nu x chapitres g6néraux qui se tinrent en i li!.l6 et 
1539 à Rome, prl!s de Sainte-Mario ùe ln Minerve, où réAi<ltùt 
C:nrr\ra, oal•dlnnl depuis 1.536; ct on 151&0 à Venise, où Gaétan 
demeura supûrlour juAqu'en 151fll. Il rotournn nette ann6u-là à 
Naples. Au prinLomps 15'•7, il participa, Il Rome, au chapitre 
gouôral qui traita du l'union des somasqucs oL des théat~ns; ll 
y CuL rô6ht supérieur de NapleH. li tomba maladu ot, tanùw quo 
la capitnlo napolitaine 6Lalt dallS de sanglants tumultes,- on 
rnpporLo qu'il oiTrit sa vie pour clio-, il mourut le dimanche 
7 no(lt 1547, cln cinere et cilicie • au diro de suint Andr6 A vol­
lin, et comme un homme de gr11nde vertu. 

Il fu t anterré nu cimoliôro des théatins prôs dê l'ôgliAo S. 
Paolo; plus tard, sos restes, avec ceux de Jean Marinoni et 
d'a11tros théatins, furent Lransporttla à l'intérieur de l'égliso, 
où ils sont actuulloment vénérés dans la eryp t.e ùu Soccorpo. 
Urbain v mie d6elara bienheureux le 8 octobro 1G29 i Clément x 
le C!tnonisa Je 12 avrll1671. 811 fète , c616bréo Jo 7 août, rut 6ton· 
due en 1679 ll.l'_ggl!su universelle. 

2. Écrits et spiritualité. - 1° Correspondance. 
- Gaétan n'a laiss6 aucun livre, que nous sachions. 
Les écrits qui nous restent de lui so trouvent tous, sauf 
quelques documents administratifs et spirituels, dans 
l'édition publi6e par F. Andreu (Le lettere di S. Gattano 
da 'l'hiene, Vatican, 195'•), qui est le recueil le plus 
complet, pour no pas dire intégral, des lettres et des 

'écrits fragmentaires que l'on connatt du saint. Une 
coul'te lettre à Maria Carafa fut publiée par la suite 
par O. Gregorio (dans Regnum Dai, t. 16, 1960, p. 'i ll· 
79). Co recueil comprend cinquante précieux documents 
spirituels, surtout des leU.l·es (beaucoup do lettres ont 
sans doute été perdues). 

Au nombre dos eorrospondl\nts figure en premlôro place 
L11ura Mignanl t 1525, monlsdo augustine de S. Croce do Bres­
cia; huit lettres lui sont adrossllos da juillot 1517 à mars 1522. 
~critllll dana les 11nnées qui suivent son sacerdoce, elles sont 
omproint11a do ferveur, et Gaétan révèle Il sa • màro apiritnelle • 
les tr6soJ•a de son Arno et aon idéal do porrection. 

Cinq loltrcs sont adreSJ!ées 11ux frères Jean-Dapllslo ot Da.r­
thélemy Scaini, do Salo, au diocèse do Brescia, oll se trouvaient 
les principaux membres d'un Oratoiro du divin amo~. Lo plus 
granù nombre, vingt let.tres, sont adrosséos il ~arta Caro.ra 
t 1552 dont Gao tan fut longtemps le directeur splrttual. 

Les ~utrcs sont onvoyées : deux au jurisconsulte Sllbastlon 
de' Ricci une rospecLivemont à sa nièce Élisabeth Porto, il 
Paul Oiu~tininni à ses cou.sins Fordiuand et .fl\rôme de Thiene, 
fi\IX (:onfrères d~ cllvln amour do Vlcoueo, à Catherine Curo.tn 
t 15~'•, à François CAppello, aux contrôros du diviu amour ùe 
Salo ul uno enfin à un inconnu. 

Lo stylo de Gaétan est très sobre, los expressions 
concises sans manquer pourtant do densité.Souvent 
dos moL~ latins sont entremêlés aux phrases italiennes; 
des images et des références bibliques accompagnent les 
aspirations spirituelles. Le bul et l'allure des lettres sont 
à peu près toujours spirituels et apostoliques; les expres­
sions ct los idéos révèlent la richesse spirituelle de l'dme. 

2 ' Vic spirituelle. - Gaétan s'est formé dans ce 
climat italien de la Renaissance eL de l'humanisme aux 
valeurs et aux déficits caractérisés: il sait assimiler les 
unes et. éviter les autres. Fils spirituel du dominicain 
Joan-Jlnptiste Carioni, il dut en recevoir los directives 
et les stimulants d'une intense vie spiri tuelle. C'est 
dans la compagnie du divin amour que Gaétan trouve 
l'ambiance favorahl!l aux étapes décisives do sa vie · 
et do son action; sans doute, fut-il celui qui en assimila 
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le mieux l'espri~ ct en réalisa plus parfaitement le 
programme do· sanctiflcaUon personnelle, de réforme 
apostolique et d'assistance charitable au prochain. 

Le fruit lo plus évident de sa spiritualilé sacerdotale 
demeure la. fondation du premier ordre de clercs 
réguliers, dont on vorra plus loin l'esprit. 

Ce qui caractérise la spirituâlité de Gaétan, c'ost 
sans doute son aspect profondément christocenLrique. 
Il dévoile instinctivement dans sa correspondance son 
désir brillant de connaître le Christ, son sons profond 
de la conformité au Christ, son besoin d'union au 
Christ, de ne faire qu'un avec sa volonté. Les expressions 
abondent pour le prouver. o Que votre doux Époux 
Jésus, écrit-il à Laura Mignanl, Je 16 juin 1518, accroisse 
en votre cœur lumière et feu » (éd. citée, p. 20). C'esl. 
dans « le fou do l'amour » et dans une totale humilité 
qu'il on appelle à l'union avec Dieu, • senza il quai 
(lddio), et la qual unione, non sum ni$i nihil *· dana 
le Corps mystiquo (lettre à Paul Giustiniani, 1er janvier 
1523, p. 55). Le Christ est celui qui le transfo1•mo, 
jusqu'à no plus rocovoir de mouvement que de ·sa 
volonté, «hoc peto, hoc cupio » (lettre de 1518, p. 27). 
• Avec lu mer do son Sang • (la dévotion de Gaétan au 
Sang, aux Plaies du Cruciflé, à a la victoriosa Passione o, 
p. 17, est très vive), « je voudrais que Jésus-Christ 
purifie mon cmur, pour qu'il no soit plus rebelle à sa 
sainte volonté et ne désire plus que d'âtre où et comme 
il lui plaft • (à Laura Mignani, 8 juin 1520, p. 80-81). 
Son adhésion au Christ est sans condition : « Per 
l'Egitto cL deserto et altri suoi pericoli, al la Croce et 
alla sepulLura serù con Lei t {28 janvier 1518, p. 16). 
Do co feu ct de cotte puriflca.tion intenses, Gaétan 
a ressenti des efTet.s excuptionnels, comme à la Noël1517. 

Gaétan emploie couramment dans sa correspondance 
e monogramme l US. Vivre et travailler à • la gloire de 

son Créateur et Seigneur ~. tolle est son ambition spiri­
tuelle, ou bien • come fldo dispensatore et thesauriero 
humlle al humile Signore ministrare • (28 janvier 1518, 
p. 15), ou encore, solon la formule du bref lhponi nobis, 
qu'il dut inspirer, • cum maiori animi quiete Deo 
servire o, formule qu'on retrouve on tôtc des Conlltitu­
tiolas, • cupientes oum maiori animi quiete Deo servb·e 
ot ill! magis pro desiderio cohaerere posse • (ch. 1). 

Que ce soH Jésus que l'on cherche dans le prochain 
(«che solo vi sia Gesti passionato ne) prosslmo nostro », 
à Laura Migno.ni, 22 novembre 1520, p. 34). Travailler 
dans eL pour l'Église, quelles que soient los « ride$ » 
de ses ministres, c'est travailler toujours pour le Christ 
(e Vi progo siato legati cum huroiltà alla santa Chiesa di 
Christo in se sine ruga licet in ministris pros ti tu ta; 
habotis Christnm, ipsum audite et ipsum sequimini •, 
à l3arthélemy Scaini, 26 mars 1529, p. 66). Aussi ne 
cesse-t-il de prier et de faire prier pour « la reformation 
della santa C:hiosa • (à Maria Carafe., 1533, p. 73). 

« A la gloire de son Seigneur el non pour autre chose • 
(à Paul Giustiniani, for janvier 1523, p. 55), Gaotan 
s'attache à vivre l'abneget de l'Évangile. Son ascétisme 
se concrotise dans l'obéissance, dans le renoncement 
(il a. vive conscience de son néant, (ler!TUJ e luto, dit-il de 
lui-môme, 28 janvier 1518, p. 1.5) et dans la ferveur 
réalisatrice (• In quest'obbedienza e morte di me 
st.esso sta la gloria dol mio Creatore, e non in fervore 
afTettuale, ma solo in Cervore elTettuale si puriflcano 
le anime •, 8 juin 1520, p. 31). li y a là quelque chose 
des enseignements de Jean Cassien, l'un des auteurs 
favoris de Gaétan (à Paul Giustiniani, p. 56). 

Aux premièreS' années do son sacerdoce, le désir do 

ressembler au Christ l'incite à laisser toute préoccupa­
tion de choses temporelles et à ne se soucier que de sa 
sanctification en suivant un programme précis de vie 
et de combat spirituels. La renonciation à ses biens et 
charges lui apparatt comme une nécessité personnelle 
(il en fait part joyeusement à ses proches) et aposto­
lique. Ses compagnons seront d'autant plm apôtres 
qu'ils seront plus pauvres, plU$ désintéressés, plus 
abandonnés à la Providence. 

Si « la gloire de Dieu • est l'un del> thèmes majeurs 
de la spiritualité do Gaétan, le sens de la Providence 
revêt choz lui une importance particulière; on l'appelait 
communément et on l'invoquera sous le nom de «saint • 
ou doc père de la Providence*· 

Pie xn, dans sn lllttro du 7 11oOt 1947, pour le quatrièlile 
c:entonairo do la morL du tondatour, soulignera cette carac. 
tô•·iatiquo : 

Divinuu Provitlonti11o conf\dore, cldcmquil se tmaqu~ omnia 
committcro prorsus, ut summum mortalium anhnis dat requiem 
ot pncom, Ha at.l ou speranda opportuna auxllia, quibus indi· 
geant, torlltor oos oxcitat HUflviterque permovct. Id Nos monte 
rccogitamus, dum qunl'Lum iam explet:ur sneoulum, ex quo 
sanctus Caietanus Thiononsis, qui eiusmot.li doctrinam, ex 
Elvungolio hnustnm, tam imponso dlllgcnterque in vitae usum 
traduxit, nd supernorurn oivium choros pientissimo obitu 
ovolavit (AAS, t. ~9. 19r.7, p. 448). 

Pour <1 marcher dans la sninto nouveauté de la vie 
chrétienne o, comme le recommandait Joan-Pierre 
Carata à sa sœur Maria (lettre du 17 février 1531, dans 
F. Maggio, Vita della Venerabile... Maria Carafa, 
Naples, 1670, p. 62-73), selon l'esprit do Gaétan, il 
importe de vivre intensément des sacrements. 

Gaétan tut un apôtre de l'eucharistie et de la commu­
nion fréquente. Sa ferveur eucharistique transparatt 
dans ses lettres; elle éclate dans ses faits et gestes. Le 
1111' janvier 1523, s'adressant à Paul Gimtiniani, il 
déplore de voir tant de chrétiens rougil' de seconfesser 
et de communier, ot il affirme· son intention de ne pa$ 
CC$$Or son apostolat en laveur de la communion fré­
quente : • Pater mi, mai sarô contento flnchè io non 
veda li crist.iani andar dai sacerdote come tamelici 
a cibarsl con gran gloria et non con erubescenza. Sat 
est • (Lettero, p. 56·57). 

Conformité au Christ et service de l'Église, ascèse et 
ministère apostolique sont compris ct réalisés sous le 
patronage ot par la médiation de la Vierge Marie, 
« Stella, Maestro. e Madre • {28 janvier 1518, p. 16). 
Pour Gaétan, Jo Christ, ot on particulier le Christ 
eucharistique, est toujours le Fils de Marie. Sa spirl· 
tuallté est toute imprégnée de dévotion et de culte 
marials : « Licet non sia la ora, se la Regina vorà Jesù 
larà el tuto • (à Laura Mignani, p. 26). Voir F. Maggio, 
.San Gaetano ai piedi dcll'Immacolata- Signora, Naples, 
1672. 

1. 8ourcN, - La rarotô dos renseignements sur Oaétan de 
Thiene ct los premiers lemps do l'ordre qu'il fonda tient à ta 
discipline du secret que les théatins héritèrent de l'Oratoire du 
divin amour. Les premiers théatins qui réagiront contre cette 
mentolitô furent des hornmea tel11 André Avelin, Antoine 
Caracciolo, Jonn-Baptisto Castaldo Pescal'tl et Jean-Baptiste 
Dol Tut o. C'ost Il. ln fln du 1 G• aiècle et lUI cornmencemont du 
17' quo los promiors t6moignages furent recueillis, dus .on 
pru•Ucullor nu x soins do J .. n. Casta! do Pescara. 

[A, rclc,.;ionc del P.D. Gio11anni Anumw Prato su S. GMtaTIIJ 
Thiene, du 29 noOt 1598, éd. F. Androu, dans lle(lnwn Dei 
(= RD), t. 1, 1945, p. U 6·132.- La rclazionB di D. Ertwno 
l)anc$c su S. Gaetan~~, du 13 noOt 1600, ibidemJ p. 8-t?, 60·72. 
- A. Caracciolo, Caictani Thie11aci vi ta, publléo a v oc De vit a 
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Pauli IV Pom. Max. collcclcmoa l1istorùxt , Cologne, 1612. -
G.D. Cnstn.ldo, Vila del B . Ct1ctcmo 'J'icnc, fondatore della rcli­
fioru: de' Ch~rici Rcgolari, Modène, 1612 ; Rome, 1616; Vicence, 
162?. -Voir lea hist.oiros do J'ordre, cilôos infra, col. 48. 

Les Procès el autres ~crit.~ qui concernant la béallfil':alion, 
là canonisntion et Jo culte so trouvent : Archivio acgrolo Vati­
cano, Proc. 258'•·2!i93; Archivio della S. Congregaziono dai 
Riti, n. 5S, 275, 293, 1180, 381; Archivio gonorale des théaUns, 
Romo, n. 158·175; Dibliotheca naz. de Nnplcs, Fondo S. Mar­
tino, n. 505-566, 627·639. 

l.c letlore di SM Caetano de~ Thiene, âù. F. Androu, coll. 
Studi e tosli 171, Vatican, 1 !l54, travail indispensable pour 
toute étude sur Onétan, avoc une abondante documentation 
et une bibliographio riche et choisie. 

2. BloSTaphtu. - Les doux prcmhkos biographies 6criles 
pnr A. Caracoiolo ol G. B. Costaldo, avant la héati fi cation, 
demouront les Lravnu.x !ondamontaux. 1 .a Vita do Cnrncciolo 
a été reproduite dans les AS (aoîH, t. 2, Anvers, 1785, p. 240· 
824), nvoc un commentaire de J. Pien. 

Do nombreuses biographies ont paru J)llr la ~uite, dont void 
les principales : 

A. M. Ambiveri, Compendio clclla CJita tltl B . Gaetano Thiene, 
Bergame, 16'•9; Venise, 1651, 1655. - M. Calnscibotla, Vida 
di!l glorioso ... Cayetcmo Thion~. Madrid, 1653. - N. AuxonHo 
(= 'l'or.nmru;o Curru:ciolo), Eliookro, cioè il sole del ri/ormato 
cÛJro ... vila tlcl h. Caetano Tllicne, Veni~o. 1655. - S. Pepe, 
Vita del B . Gtu~tano 7'/liene, nome, 1656. - N . Chnrpy de 
Srunto.Croix, I..tl vic du bienllr.1~rcctz Gaiitan Thiene, fondateur 
·des clercs rëgulie.r:;, Paris, 1657, 1671 (a vue: Arlrlition à l'histoire 
des miracles •. , 5lt p.). - O. Silos, Vita di S. Ga<ttaflo T hiene, 
fondatorc della relifiÏOitc de' Chierici rcgolari , Rome, 1671. -
F. M. Maggio, Scrmoni sopra la vita e morte di S. Gaelctno, 
Naples, 1672. - Der nard de Cbnmpulolin, La Pic do saint Gaétflll 
de Tllionno, institc.dcrtr de la congrégation fics clercs réfluliers ou. 
lll4alins, Paris, 1698. - G. M. Magonis, NuoM c pile copiosa 
storia dcll'ammirabilc cd apostolir.a Pila cli S. Gacta110 Thiene, 
patrÙlrca dei Clwrici Rcgolari, Von ise, 1726, 1733, 1735, 17'•9; 
Naples, 1845; trad. alle m. par J. Edelwcck, Munich, 1754. -
O. M. Zinelli., Mcmorie istoricllc della vila di S . GCUitano 'J'Ilit:llc .. , 
Venise, 175S, clonno Jo texte des lettres alors connues. - B. 
Des~utl do 'l'raoy, Vies de S. Gc&ëtan de 1'Mcn11c, instituteur de 
la congrécat.ion tU:s clercs rtlgulicrs dits th~atins, du bienlumrew: 
Jean Marinon, de S. Andrd Avellitl cl d11 B. r.ardilllû Paul 
Durali d'Arc:.zo .. , Paria, 1774. - D. Hartmnnn, Vila di S . Cac· 
tano 'l'llietlt:, patriarca de' Cllcrici regolari, Vonlso, 1776; Rome, 
18~5; c'est l'abréviation de O. M. Magenis. - C. Vorgara y 
Azcarnlo, Vida de S. CayetanQ Thioru:, .Madrid, 17115; Barce­
lone, 1921, 

F. Dumortior, Saint Ga4tan do T llicrmo, ou ln saitlt de la 
Providence, Paris, 1882. - W. Luben, Dt•r hcilige Cajetan Pon 
TU:ne, Rntisbonno, 188S. - n . do Maulclo la Clnviôre, Saint 
Gal tan, coll. Les saints, Paris, 1 'J02, 1905; trad. angl11ifie par 
G. H. Ely, Londl'cs, 1 !l02; trnd. Hal. pnr A. Cnslaldo, revue, 
corrig6o ol 11ngrnent6c de nouveaux documents par G. Salva­
dori, S. Gaetano da Thiene e la riformo. callolica italiana, Rome, 
191'1.- E. Luc11.tello, S. GaelallO Thiene 11 gli it~i;i doUe. ri for­
ma ccutolica, Milnn, 19'•1. - P. Chiminolli, S. Gaetano 1'hiene, 
cuQrc clclla riformtt cauolica, Vicence, 1948; p. 1016·102a blblio­
graphlo. - A. Veny Ballosti!r, S. Cctyelano de Tllicllt:, pctlriarea 
de los oldrigos regularcs, Barcolone, 1950; p. 10-35 importanto 
bibliogrnphie. - P. H. Hallolt, CathQ/r:ç reformer, a lifc of 
St. Cajetan of Thiene, Westminster, Marylnnd, 1 !l5'J. 

a. :ttudes. - Los plus lmportllntos ont paru CI!H vingt 
dernlôres années dans Regnum Dei. Colwclancathcatina ( = RD), 
Rome, 19'•5 svv. 

O. B. Barziza, S. Gaetano in Verona, cio6 le a!ioni di S. Cac­
tano aggregato, anr.or prclato ser.olflrc, por confratello nell' Ora­
torio d~' Santi Siro e Libera di Verona, Mnntouo, 1719. - C. 
Donedn, Notizie isloricllc del mona.,tcro rli Santa Croce tli Bres· 
cia, Brescia, 1764; Doneda publie les le Ures à L. Mognanl 
ci'aprôs l'édition !nito par les augustines dans Memorie islo· 
I'!Chc dol pr incipio ciel monastcro .. , Broscin, 170~. - P. Barral 
de Bcasodêll, Lettres ascr!tiqrccm clc saint Oaétar1 clo Thierme, 
prr!cdddcs de l'éloge du saint fondateur prononr::~ rlam; l'éclise 

de,: théatins en 1'180, Paris, 1785; rl\éd, dans PanégyriqUfJs .. , 
du même autour, 2 vol., Paris, 178'J. - G. Venlura, Discorso 
1111lle in{IUfJnu ckllo :.elo d-i S. Gaetano 1'hicnc, fondatortl de' 
Chierici rcgolari tca.tini, nell'unil•ersalo rimlOCJa;ione religÙlsa 
clol sec. xv1, Naples, 182fo. - 1 •. Grimes, Esprit des saints 
illct.9tros, t . 3, Paris, 1850, p. 1-fo/• nvec les • leltrns· nscétlquos • 
de l'édition Bnrral. - D. Dortolnn, S. Corona . Cllicsa c con· 
''~'"'o dei domenicani in Viccnza, ViMnr,e, 1889. - O. Premoli, 
S. Gttctaflo c fra Battista da Crema, Pavie, 1910; S . Gaelatlo 
'J'Iir'ene (1d80·tlilt7), Crurnn, 1910. - P . Pnschini, cité col. 48. 

J•'. Andreu, Lcttcre inedite di S. Gaetano 'J'Iu'Cile, RD, t. 2, 
n. 8, 19'•6; Nuovi docr1menti. perla !lita di S. Gaelatlù, no, t. 2, 
p. 5'•-G'J; S. Gacwno c l'ospedale degl i incurabili, p. U5·123. -
•r. naumor, Lacune ed incaattczze nelle biografi.c di. S. Gaetano, 
H.l>, t. 2, p. 1M-11fo. - P. Tacohi Venturi, Un ant.esignatw 
della rcstaura1iono cattolir.a. Sa11 Gaetano 'l'llienc ncl lV cente­
nario d~lla morte, dans La CiPillà cattolica, 1 'J4 7, t. 9, p . "-13-~25; 
no, t. t,, '1948, p. 101-114.- O. Mnntcsc, Una pagina di vita 
rcligiosa nol Cinquccento vicsntino, HO, t . 3, 19'.?, p. '13·38.-
1~. Masuccl, Vicenza rluranec la Loga di Cambrai in una lottcrct 
di Sfln Gaetan(), RD, t. 4, 1948, p. 72-100. - F. Andrau, La 
spirilualità di. S. Gaetano, RD, t. 41 1948, p. 89·66. - M. Spll.­
gnolo, Prodromi tU:lla ri forma a Yicett;a ru:l secolo x:v1, RD, 
l. 5, 1949, p. 11-24, 93·133. - A. Vony Bnllestor, San Cayetano 
tic T hiene • patriaraa de lot clérigo8 regulares •, RD, t. H , 1955, 
p. '1 ~![).141. 

'" loono~aphte. - P . Chiminoili, S. Gael/mo .. , p. 1003· 
1015. - O. Llompart, La estatua de San Cayetmlo del II1.1U1co 
do artc dr! Oatalùna .. , RD, t. 7, 1961, p. 89· 117; l!l tema provi· 
cloriCialista on la iconografla ck S. Cayetano, t. 11,1955, p . 27·'•3; 
I.e• cstatua do S. Cayetano de Carlos Motlaldi en la basllica 
Valic-ana, t . 8, 1952, p. 15:1-164. 

3. Caractéristiques de l'ordre et Règle . -
1 o Caractér istiques. - On trouve dans la compagnie ou 
Ol'ftloire du divin amour (OS, t. 1, col. 531-533) les 
germes de l'ordre des clercs réguliers. Gaétan et sos 
premiers compagnons ou co-fondateurs appartenaient 
au divin amour de Home, qui groupait les principaux 
promotours de la réforme catholique dans l'Italie 
du 16e siècle. Les historiens s'accordent généralement 
pour reconnaltre que le projet ct le mérlle de la fonda­
tion de l'ordre reviennent à Gaétan de Thiene et non 
à Carala, encore que la dignité épiscopale et le prestige 
porsonnol de ce dernier aient aidé à la fondation ct qu'il 
aiL été le premier supérieur du nouvel institut. Les 
membres de l'ordo clericorum regularium aonL communé­
ment appelés « théatins •; ce nom dérive du titro de 
l'évêque de Chieti, Joan-Pierre Caratu, episcopU8 th4cllinus. 

L'idée fondamentale de Gaétan était la réforme du 
clergé et, par là, du peuple chrétien. Dans cette in ton lion, 
il voulaH constituer une famille religieuse de clercs, 
qui vivraient en commun, professant la pauvreté, 
sous une règle spéciale, d'où leur nom de • clercs régu­
lier:; ». « Clercs •· ils s'adonneraient à tou te sorte d'apos­
tolat, administrant les sacrements, prêchant et assurant 
le culte. • Réguliers t, ile; formeraient une société 
fondée sur le principe de la vie commune, professant 
les trois vmux de pauvreté, de chasteté et d'obéissance. 
C'était un nouveau genre do vie religieuse. 'rous les 
moyens classiques ot traditionnels de la vie des ordres 
religieux étaient mis au service de la sainteté sacerdotale. 
La nouvelle famille religieuse n'était pas composée do 
moines, de frati ou do chanoine:.~ ; elle était essentielle· 
ment un institut de prêtres pour qui la vie commune 
ot les vœux religieux étaient le moyen adéquat d'attein­
dre à la perfection do leur état. Au regard do la pauvre lé, 
ils voulaient se diltérenoier nettement de tous les ordres 
an lérleurs et embrassor la pauvreté apostolique dans sa 
forme primitive, sans biens immobiliers, sans rentes 
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fixes, sans bénéfl'cos ecclésiastiques, sans quêtes; ils 
vivraient des aumônes spontanément offertes par les 
fidèles au ti lre do leur service et ministère apostoliques. 

L'acLivitô des théatins était consacrée spécialement 
à la réforme du clergé, ot ils se montraient eux-mêmes 
des modèles de vie sacerdot.ale. Leur manière de vivre 
inaugurée à Romo sera la même à Venise, à Naple::; ou 
ailleurs, mises à part quelques adaptations imposées par 
les circonstances. Ils récitent en commun l'office, de 
jour comme de nuit; ils s'emploient il l'étude de l'J~:cri­
tur•a, da la liturgie et du droit canon, à la prédication, 
aux confessions, au service des pauvres eL dos malades; 
matin et soir, au algnal donné, ils s'agenouillent dans Je urs 
chambres pour faire oraison, dans le silence ct le recueille· 
ment. Une de lours coutumes est de lire un évangile 
par semaine; les quatre évangiles sont ainsi lus chaque 
mois. On rait grande at.tentlon à la vie commune; 
les offices et les charges sont répartis suivant l'f•ge, 
l'éducation, la santé de (lhacun, au jugement et à la 
prudence du supérieur. Une spéciale austér•ilé ot la soli­
.tudo favorisent l'esprit do recueillement el de ferveur, 
sans gêner mais plutôt on aidant lo zèlo des âmes. Le 
ministère sacerdotal, entendu au sens Je plus large, 
constitue l'activité exlérieuro. 

.. Le genre de vic des clercs réguliers, par sa nouveauté 
comme par son austérité, fit. beaucoup parler, tanL à 
Rome q11'à Venise, etleur l'~putation s'étendit bientôt dans 
l'Italie entière at môme au dehors. On appelait. • théatin • 
tout prêtre ou touL laYe qui menait une vie de piété pro­
fonde et d'austérité. 

2° La Règle. - Saint Oaétan n'o. pas laissé, comme 
l'ont fait beaucoup d'autres fondateurs, une Règle 
organiquement élaborée. Ce n'est qu'en 160(. que les 
clercs réguliera firent imprimer leurs Constitutions 
définitives. Certes, dès le début, existait bien un règle· 
ment, qu'on obt~ervait sans qu'il ait été codifié, et 
qui sorvait de norme pour la vie commune et le minis· 
tère sacerdotal. Cc roglement ou programme do vic, 
présenté ù Clément vu, avait été approuvé par le bref 
du 2'• juin 1524. Les prescriptions sommaires que conte· 
nait ce document furent ensuite complétées par d'autres 
brefs (21 janvier 1529, 7 mars 1533, etc). 

L'autorisation que le pape avait donnéo aux théatins 
de légiférer et de statuer à leur convenance pour vivre 
d'une manière • honnête •, raisonnable et en conformité 
avec le droit canon, fut utilisée selon que l'exigeaient les 
circonstances el. l'expérience. Les idées essenUAlles 
de la fondation res !.aient bien claires pour tous. Au milieu 
de t li27, Boniface dei Colli, nu nom du fondateur ct de 
ses compagnons, écrivit à l'ovôque de Vérone, J ean-Mat­
t.hieu Gibortî, une lettre qui est comme Jo premier schéma 
de la Règle théal.ine. Dans la concision du style, ce docu­
ment (publié avec une introduction par F. Andreu, 
no, t. 2, 19~6, p. 88·53) permet de suivre la vic des pre· 
miers théatins. Avant tout, puisqu'ils voulaient doMer 
aux prl!tres un exemple et une normo do vie, ils étaient 
parliculièramont tonus à l'exacte observation des lois 
ecclésiastiques sur lesquelles ils voulaient fonder leur 
Règle. Ainsi, leur profession do pauvreté s'inspirait.·élle 
de.~ dispositions canoniques : q non mendioando, quia id 
oanones prohibent, sed ex oblationibus fidelium sponte 
obhitis •· 

Dès le début, on voulut organiser une vie [ondée 
directement sur les enseignemen~ da l'~vangile et des 
Actes, qui imiteraiL la vic des apôtres et des clercs de 
l'Église primitive, dans l'harmonie do l'action et de la 

contemplation. César Baronius écrit des théatins dans 
ses Annotations au martyrologe romain, Jo 29 juin : 
~ Pristinam illam apostolicam vivendi formam, ex 
lntegro redditam sanote pieque colunt t. 

Les clel'!;l rtlgulierS n'curent jamai.s l'intention do suivre la 
Règle de saint Augustin, comme on l'a parfois supposé; les 
sources do !our Règle sont principalement les lois ecciésin.s­
tiquos ot ln • vHa apostolic1.1 • : 

!laque ad clet•um omnom rodintegrandum et apostolico 
splrltu imbuondum nostor ordo lnsUtutus est, non quldom ut 
allqui putarunt, aub Augustin! regula; non onim Augustine 
rollglosn promi~;sa. facimus, sod Petrum, post Chrlslum, pri· 
mum noslrum paron tom praesidomque agnoselmus, ac proinde 
Petro ipsi apost.olo vota noslra exhibemus, quae divino Numi­
ni solomni formula nuncupumus (A. Ca.racciolo, Synopsi8 
veterum religiosorum rit,.um .. , S• éd., Paris, 1661, p. 21). 

Aux Constitutions primitives on intégra peu à peu 
les décisions des chapitres généraux. Ces chapitres 
formèrent le gouvernement suprême de l'ordre jusqu'en 
1588, do. tc à laquelle rut élu le premier supérieur général 
en la personne de Oiambattistu Milan\, qui devint ensuite 
évêque de Bergame (t 1G1. 7). 

C'est nu chapitre de 1 r.95 que turont décidés l'ètRblisacment 
et l'impression des Constitutions; le travail, confl6 à uno corn· 
mission, rut ex:aminè dans los chapitres de 1598 ot do 1601; 
approuvées pnr un bror do Clément vm, lo 28 juillet 1604, 
les Oonstiii41Ï()ne8 congregationis clcrinorum regularittm furent 
publiée~ Il Rome la mtlmo nnnée. D'autres éditions suivirent 
(elieR sont reca11sécs par A. F. Vazzosi, l scriuori .. , t. 1, Romo, 
1780, p. 276-279); la dernière parut en 1948 (Constitwioncl 
()fd inis clcricorum regularium), è. nome. 

Los Constitutions ont iltll commentées par An toi no Carncciolo 
(Con•tittllioncs clerkorum regtda!-ium tt ad ~as ab antiquitau 
firmandcu 11otae, Romo, 1610) ; l'auteur corrigea ct augmenta 
son commentaire, publl6 è. Paris en 1fi28, par los soins du car­
dinal do 1~érulle, sous le titre de .Synopsis vetcrum rcligioRorum 
rilrmm atquo lsgum ... ; une troisième edition parut, égulomont 
à Paris, en 1GG1. A. Pollegrino on fit aussi un commontnire dans 
ses 0011stitutiones clcricor1m1 regularium commcntarii8 illustra· 
tne (Rome, 1G28). 

'•· Activité et diHuaion de l'ordre. - i o DiOu­
sion. -A la mort de saint Gaétan, les théatins ne comp­
taient que les maisons do Venise, Naplos ot Vérone. 
En 1555, Paul Iv (Jean-Pierre Carafa) leur confia la 
muison el l'église do Suint-Sylvestre du Quirinal, ou 
Montocnvallo, qui sera la maison géoéralico jus<lu'au 
début du 19e siècle. En revanche, il rendit leur autonomie 
aux somasques, tandis que son successeur Pie 1v tent.a 
de fusionner théatins ot jésuites, - . les doux ordres 
s'étaient déjà rapprochés dans co but en 1M5. 

L'ordre connut ensuite une diffusion rapide on ltnlio, où il 
comptnit plua de cinquante moisons à la fln du 17• siùclc (il 
n'y n.vnit pns moins de six communautés théatines 1'1 Naples et 
nutnnt d'6glisos). Hors d'Jtlllie, la diffusion .ru t henncoup ph1s 
lonto: on Espagne, les rnllisons do Madrid (1622, 1(l't4), d'Al· 
cala (1 630), de SnrRgosso (1630), de Barr.elone (1632), de Sain· 
manque (1683) et de Palma do MajQrque (1721); on Franr.a, 
collo de Paris nvec l'~gliso Sa.into·Anne la Royalo (tM4); puis 
colles do Liabonno (t MS), Munîch (1G62), Prague, ]Amberg, 
Va.rsovio et Salzbourg (1663). 

20 Activité réform(ltrir.o. - En Italie comme dans les 
autres pays, les théatins poursuivent les ministères 
les plus divers, solon les besoins de l'Église. 

L'impulsion qu'ils contribuèrent à donner à la vie 
de l'J~glisc, surtout au 16o siècle, fut particuliOroment 
sensible et efficace, non seulement dans la rénovation 
do l'esprit sacerdot.al du clergé diocésain mais sur l'esprit 
religieux dos communautés, comme sur la vie ecclésiale 
ct spirituelle des fidèles. 
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Un certain nombre de thoatins furent directement 
inWressés aux débats du concile de 'l'renie; beaucoup 
d'entre eux travaillèrent à en appliquer les décrot.s et 

• à en ditluser l'esprit. Depuis leur fondation, les théatins 
avaient eu un souci particulier du ~\tite et des livres 

, ll'turglqu~ : « Vos roligionis ot divini cultus. honore ac 
fervore succonsi *• reconnaissait Clément vtt dans un 
bref du 21. janvier 1.529. 

C'est dans l'esprit do Puul 1 v qu'ils ossurôrcnt en hon na 
part la réforme du bréviaire romnin, quo p1·omulguasaint Pie v 
en 1568; y avaient travaillll notamment Je cardinal théatin 
Bernardin ScoUi elle th6atin anglais 'rhomns Goldwcll t 1585, 
lequel, comme évêque do SalnL-Asaph, nvait eu à Lraitor au 
conelle des affaires de son pays (nD, t '•· 19t,8, p. 224·225). 
Deux théatins, Antoine Agellio, qui mourut évèque ct'Acorna 
en 1609, ol Vincent MnaRa t 159'• collaborèrent à l.'él:lition 
grecque de la Septante et ilia révision do la Vulgate et du Mo.r· 
tyrologo romain (RD, t. '•, 1948, p. 22<; ·227; A.F. Ve~.1.osi, 
1 scrîtwri .. , t. f, p. 5-2~). DanH cet ofTort de J•énovation litnr­
giq\le et O;'(égéUquo Jo blonhournux J oseph-Mario Tomnai 
(1649·1718), théatin qui mourut curdinnl, se distinguora un 
~h\clo plus lare!, en poursulvnnl sos savantR travaux, disail-il, 
• ad orandum Deum nngrantlus noquo ac fructuosius • (lnlrO· 
duction à son Psaltuium cum ccmtü:is 11ersibus .. , Rome, 1.697). 

Parmi los théatins qui s'illustrèrent dans celte action réCor· 
matrice de l'Église, on pout signaler : Jo blcnhoureux J ean 
Marinoni (1490-1562), DorMrdin Scotti t 1568, o.rcbovûquo do 
Trani qt cardinal, le bienheureux Paul Burali d'Arezzo t 1578, 
archovdque do Naples et cardinal, Jorùme Ferro t 1592, 
apôtre do Naples, et pnrticulièremonl saint André Avellin 
t i608. Champions do la réforme, c'est aussi chez eux qu'on 
tro\lve le mieux J'éallsé l'id6al spirituel de Raint Gaétan. 

Renouveau liturgiquo, I'Onouveau sacramentel, renou­
veau des œuvres de mlsél'icorde et dos « compagnies • 
de toute sorte, rien n'échappe au zèl~ cl es clercs réguliers. 
Le culte eucharistique et le culte marial font l'objet 
do leurs prédications et de leurs publications. Francesco 
Olimpio (1559-1.639), par exemple, propage l'esclavage 
marial. Le soulagement des dmos du purgatoire est 
dgalement une exigence souvont rappelée. 

La rénovation ou le soutien des congrégations fémi­
nines prend chez les théatins un visage particulier. En 
efTet, ln congrégation théatine de l'Immaculée Concep­
tion ct les religieuses de l'Ermilago fondées · respec· 
tlvement en 1583 et en 1617 sont placéi!S sous la direction 
des théatins par la fondatrice Ursule Benincasa (15(a7· 
1618). Voir sa notice, DS, t. 1, col. 1367-1369, et 
F. Andreu, L'abitino ceruleo dell' lmmacolata, RD, t. 10, 
1954, p. 97-114. 

Sur Jean Marinonl, voir dans R11snum Dr.i, t. 18, 1962 
C. Linari, il Reato Giovanni Marinoni ( ProflloJ, p. 7·46; -
F. Androu, L!ttcre e tcriui .. , p. ~ 7-121 ; La ~tpil'itual~ d6l 
Btato .. , p. 122-141; -B. Mns, Bibliografia del B~ato .. , p. 210· 
236. 

B. Mas, El P. 1Jerna.rdi11o Scotti y la lcgacwn de Paulo 111 a 
Carlos v en 11148, RD, L. a, 1947, p. 1111·203. 

F. Molinl)ri, JI card. tca!ino Paolo JJurali c lft riforma tridcn­
tina a J>iace11za, coll. Analcclu gregoriana 87, Rome, 1957; 
S, Carlo Borromr.() c il /Jcalo Card. Paolo JJurali d'Arc:uo, RD, 
t. f8, 1967, p . H-28; Lcttcro i11cclitc dol B. Paolo lJurali a S. Carlo 
Borromoo, p. 155-179, 208·233; J.cttaro inedits di S. Carlo lJorro­
mco al B. Paolo .. , t . 15, 1959, p. 3·18; Il Boato Paolo lJurali, 
cardinale lcatino, 6 ltt orisini del 8ctninurio di Piacenza, t. 16, 
1960, p. 144·199. 

R. de Mnio, Un riformatore lcatino ncl c'ittq~ccnto, Cirolamo 
lltrro (1628-1592), RD, l. 16, 1960, p . 3·58. 

Voir spécialement dans los Commtnlarii de S. Androa A llj)l· 
lino, C. R., RD, l. 14, 1958 : D. Mas, La ~Rpiritualidod de S. 
Ândr6a ACie/ino, p. 85·159; - F . Andran, Scritti incditi .. , 
p. 160-190;- B. Mas, Bibliografia ... , p. 303-861;- F. Moll· 

nari, S. Andrea A11cllino a Piacs11~a, p. 1 91-2H, rapports 
d ' Andr6 Avollin, supérieur do la maison dos th6atins ot diroc­
tenr spirituel au séminaire, avec l'archovôquo Paolo Durai!. 

Sur l'œuvre du cardinal Tomasi, voir nD, t. 9, 19~9· : le • li· 
t11rgisto •, pnr F. Pottino (p. i53·173), lo • blbliste •, par M. 
'l'nonhi (p. f7(,.21ft), .S)Jiritualitd del .TJ. Tomasi, par F. Andreu 
(p. 215-27i'i), ll B. Tomasi ela teologia storica, par F. Andreu 
(p. 276-290), ot lulJiblic>grafla tomasina (p. 291· 338). 

so Missûms. - Les théatins no manquèrent pas de 
travailler dans les missions. Michel Ghislieri t 1.6lt6 
participe activement, avec Jean-Baptiste Vivès t 1.682, 
à la fondation du collège de la Propagande à Rome 
(1627); Urbain vu1 en confia aux théatins la direction 
ainsi que la formation dos élèves; le premier recteur 
théatin fut Marc Romano t 1649, qui tut nommé évêque 
de ltuvo en 16't5. 

En 1.626, Pierre Avitabile t 1650 guida, comme préfet 
apo~;tolique, les premiers missionnaires théatins on 
Oôorgio orientale (1626), d'où ensuite ils gagnèrent 
l'lburio, la Mingrélie et ln Géorgie occidentale. Ils 
fondèrent une mission à Goa en 16(l0 et de là passèrent 
en d'autres régions (Golconde, cOte do Coromandel, etc). 
Antoine Vcntimiglia t 1.693 évang6ll.sa Bornéo; d'autres 
lhéalins allèrent jusqu'à Sumatra, Méliapour et Manille. 
Ils travaillèrent à Lemberg à l'union des arméniens avec 
l'Église romaine, tandis que les lh6atlns ClémenL Galano 
t 1666 et Louis Pidou de Saint-Olon t 1717, évêque 
de Babylone, s'y employaient en Orient . 

4." R cstaura.tion. de l'ordre. - La décadence de la 
congr•égatlon dès la fin du 18° siècle et pendant tout le 
19e est due aux circonstances. La personnalité do 
Joachim Ventura (1792-1861.) domine la vie théatine 
nu 19e siècle. En 1909, il ne restait quo quelques maisons 
en Italie; c'est alors que saint Pie x prolégea efficace­
ment la restauration de l'ordre, en lui agrégeant la 
congrégation espagnole de la Sain~e-Famllle, qui repriL 
son autonomie en 1914., et une congrégation diocésaine 
de Majorque placée sous lo patronage de saint Alphonse 
do Liguori. 

U. Ferro, lstoria dclk missioni de' CluJrici regolari tsalini, 
2 vnl., Rome, 1?04·1705. - C. do Rosa, 1 tsatini s ls orir:ini 
dat Collagin Urbano di Pr!lpogrtncla Fidc, RD, t. 4, 1948, p. 27?· 
30~. - F . Andreu, Carteui() incrlito cli Pietro della Valk 
col )'. Avitabila e i missionari taatini della Oeorgia, RD, t. 6, 
1950, p. 57·99; t. 7, 1951, p. 19-50, 118·188.- B. Mas, 1 uatini 
6 l'unione rfegli Armcni di Laopoli con la Srtnla Sode, RD, t. 7, 
19~1, p. Hit•-168.- Sur L. Pldou, voir O. Polrowicz, L'rmioru: 
dogli Armeni di Pol<>11ia con la Sa111a Selle (1626-1886), 
nome, 1960, et R. Darricau, RD, t. il&, 1958, p. 14·58. 

Sur Joachim Vcnlura (1792-18G1), voir RD, t. 17, 19 et 20, 
1961, 1963 et 1.964. 

13. Mns, 1 capùoli gcru:rali dei lllatini durants l'inPasionll 
napo/,onica ( 1788-1821 ), RD, t 8, 1952, p. 69-81. - F. Androu, 
Pio x e l'ordine t;:atino, RD, t. 7, t 951, p. 61·63. 

5. Spiritu alité. - La spiritualité des théaUns est 
~ clérîcalo », «régulière~ et apostolique. 

1 o Spiritualité • cldricalc •· - Co caractère en est la 
noto distinctive et comme naturelle. Gaétan et ses 
premiers ~.ompagnons sont prêtres; leurs études, leurs 
charges, leurs exercices relèvent de l'état clérical; la 
fondation elle-même est une réaction contre le relâ.­
cheiOent et la décadence des mœurs du clergé; les pre­
miers théatins désirent y remédier par une vie sacer­
dotale vraiment exemplaire. 

Los théatins sont ainsi un ordro essentiellement 
clérical; leur spir!Lualité est avant tout sacerdotale : 
c'est par la rénovation intérieure ct la réforme indivi· 
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duelle que le prêtr·e est amené à vivre selon la sainteté 
de sa vocation. Gaétan concevait la recherche de la 
perfection comme une preuve de fidélité à la vocation 
sacerdotale. Il inculque à. se:; fils et leur laisse en héritage 
spirituel son culto ardent de l'eucharistie et de la Vierge, 
son apostolat en faveur df! la communion fréquente, sa 
ferveur dans la célébration de la messe, son zèle pour le 
ministère des confessions et de la direction spirituelle, 
pour la digne récitation de l'office choral et pom• la. 
splendeur des églises et des cérémonies. Le fondateur 
et les premiers théatins at.tirent l'attention sur los 
caractères essentiels et permanents de la spiritualité 
sacerdotale à un~ époque et dans un climat qui les 
négligeaient. 

2° Spiritualité« rdgulièr8 •. -L'institution des cleJ'C'.S 
réguliers avait pour but de mettre les éléments carac­
téristiques de la yie religieuse au service de la sainteté 
sacerdotale. La profession des vœux religieux et l'obseJ·­
vance d'une Règle commune étaient comprises comme le 
moyen le plus efficace pour maintenir, fortifier et pt•o­
mouvoir l'état stlcerdotal. La spiritualité monasLiqne, 
entendue comme une recherche de la perfection, s'accor· 
dait ainsi pleinement aver. le caractère du ministèt•e 
sacerdotal, tout ·entier tourné vers Je prochain. 

Dans l'esprit de la vic régulière, l'ascétisme théaliit, 
qui vise avant tout la réforme et le renouveau intérieurs, 
organise avec rnéthode et ré.~olution le combat spirituel. 
Plns qu'un exercice et des pratiques de pi 5té et de péni­
tence, - qui conservent au demeurant leur place et 
leur valeur-, la spiritualib~ théatine exige ce renouvel­
lement : <1 pureté du cœur, garde des sens, docilité aux 
inspirations de la grâce • (Compendium, dans Lettt,re, 
p. HO). Cette formation de l'homme intériew• tient 
compte des moyens ciMSiqucs de l'ascétisme. L'austérité 
est une des constantes de la vie des clercs réguliers. 
Le truit ot la synthèse de cet esprit, qu'on rencontre 
si vivant chez les tMatins eL dans les divers mouvomonl:s 
spirituels du 16e siècle, en sont donnés dans Il combatt.i­
mento spiritualq (Venise, 1589) de Laurent Scupoli. 

$0 Spiritualité apo11tolique. - Le premier chapitre 
des Constitutions déc)are qu'une des fins de l'ordre est : 
<~ clerlcalern vitam ducere ot instaurare in Ecclcsia Doi 
primitivam apostolicae vitae normam, quae inservia t. 
tamquam typus ct exemplar ecclesiasticis •· Gaétan 
et ses clercs voulaient s'inspirer, dans leur manière de 
vivre et d'agir, de:; exemples du Christ et des apôtres. 
La lecture a.ssidue et l'interprétation quasi littérale, 
(1 sine glossa », de rmvangile tendaient à graver plus 
profondément dans leurs esprits le programme de perfec· 
Lion évangélique qu'ils voulaient r6aliser : renonciation 
à tous les biens temporels, détachement dans la paix 
et la tranquillité intérieure, fondées sur la confiance 
filiale en la divine Providence. L'acco~d entre la vie 
apostoliquç du prêtre et la vie • régulière » a-pparatt à 
Gaétan et à ses compagnons fort simple si l'on contemple 
le Christ et ses Pl'emiers disciples : la « vita apostolica • 
devenait une exigence de la vie sacerdotale. 

Le second articll'l des Constitutions ajoute que l'obéis· 
sance et la charité· doivent dirlgel' .et animer la vie 
apostolique sous sos multiples formes : q Nulla functio, 
nullum opus, au 1; ecclé$iasticum ministerium di ci 
potest speciali ni.odo ad nos perUnere, quia ordo nosf.er 
praedict.a omnia aoqualiter amplectitur; igitur debemus 
oonsiderare tamquam propriam status nostri quamlihet 
functionem, opus, aut ecclesiasticum ministerium, 
praecipue si ad haec nos impellat obedientia a ut charitas .o. 

La spiritualité sacerdotale des théatins et leur esprit 
réformateur, leur ascèse comme leur zèle des âmes 
demeureront les caractéristiques des instituts d"s 
clercs réguliers qui naissent à leur sui te au 16e siècle 
(jésuites, barnabites, somasques, etc). 

6. Auteurs spirituels. - Les auteurs théatins qui 
·Ont eu ou auront une notice individuelle dans le DS sont 
ici simplement mentionnés. 

Consulter : O.B. Ca.staldo Pescara, Vila <lèl santis,~imo 
ponte (/.cd Paol() IV, fimdatQI•e della r~ligioll!l de' cheriai regolari, 
e Memorie d'altri cinguallla celebri padri, che i11 eaaa fwri· 
rono il secolo passmo .. , Rome, 1615. - D. Destutt de Tracy, 
Vies des saints ct bicnheurcttx de la congrégation des thêatitiS, 
Paris, 1 ?74. - A. }?. Vezzosi, 1 scriuori de' c/lerici regolari, 
!lctti tcatini, 2 vol., Rome, 1780. 

Pierre Ji'oscaririi t 1551, Dialcgus de vita contempla­
tiva, ms perdu. - Ignace Poggiuolo t 1593 : Della fuga 
de' virtuosi, 3 vol., Na pies, 1666; Speculum h1tmanae 
11alutis, Tyroci11ium ecclasiasticum, Clypeus christiani 
certaminis, mss. - Marcel Tolosa t 1596, Delizi<J spiri­
tuali dell' anima contern.pÙLnte ed irmanwrata del suo 
dilettissimo sposo G8sù Cristo, Venise, 1618. - Jean 
Pena't 1599, Itinerario della perje::.ior1e cristiar1a, Florence, 
1607; Palet•me, 1614; trad. italienne d'un ouvrage 
composé en espagnol. 

S. André Avellin t 1608. DS, t. 1, col . . 551-SM; supra, 
col. 41. - Laurent Scupoli t 1610. - Louis Pcrai­
chelU t 1619, Convito spirituale... per incitare ogni 
cristiano a jr11quentq.re la santissima comuniorw, Crémone, 
1620. - Jean-Baptiste Magnavacca t 1623 : L'agricol­
tura spirituala, Venise, 1617; Agricoltura spiritu<de, 
nella qualiJ 11'ins8gna il modo di spiantare i vizi e piantare 
le CJirtt't, Rome, 1643; Dolcezze 11oavissime apprestate in 
varie forrrw per deatare la fame negli animi dei fedeli 
verso il Santissimo Sacramento, Venise, 1615 ; La mensa 
11acra, ovqro apparecchio ·per la sar1ta comzmiorw distinto 
in soliloqui per ciaschedu~~a settimana, Venise, 1618. -
Paul-Marie Ardizzoni t 1628, Meditazioni Î11torno alla vila 
e passione di N. Signor8 G11Sù Crillw, Vérone, 1642. -
Jacques Pisanelli t 1629, Compendio dell' arre di serCJirc 
a Dio, Rome, anonyme, sans date. - Placide Frar~gipane 
Mirto t 1636, napolitain, célèbre prédicateur en Espagne, 
Blasones de la Virgen, Saragosse, ~635; trad. italienne, 
Venise, 1636. - François Olimpio t 1639: Breve u .et­
cizio da far$i da quelli li quali CIÎV0110 sotto il titolo di 
scltiaCJi incatenati della Madre di Dio, Palerme, 1627; 
CoronciM dellrL B. Vergino Maria e modo di praticarla, 
Naples, s d; t .. ettres inédites. · 

Jean-Antoine Angrisar~i t 16(l0, supé••ieur général 
(1607-1612) et archevêque de Sorrente : Atfetti ohe deve 
avere l'anima innamorata di Dio, Venise 1617, 1666; 
Esercizi .9pirituali ir1torno alla passione di N ostro Signore, 
Rome, 16(17; Venise, 1666. - Onuphre Amfora t 1640, 
supérieur général (1639), Esercizi 11pïrituali, Naples, 
anonyme, s d.- Christophe Castelli, t ap. 1642, mission­
nnire en Géorgie, publie en géorgien des Méditations 
sur la passior1 du Christ et Les tendresses de l'amour 
divin.- Paul A resi t 1644, évêque de Tortone. DS, t. 1, 
col. 842. - Au~tustin Capecelatro, Mo11te sanw di Dio, 
o sia pratica dèll' orazione mentale, Naples, 1645. -
Michel Ghisli<Jri t 16'•6. DS, t. 6, col. 350. - Benoit 
Mandina t 1646, évêque de Tropea : Expositiones 
in primum Jcrcmiac proplwtae caput, Naples, 1620; 
In evangelia quadragesimt;UJ comment(Lrii, Naples, 1632; 
Il ,qacro corwiw, Naples, 1638. -Michel Musco t 1M7, 
Il regolare, overo della perj<Jzio11e rcligiosa, Venise, 
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1628. - Paul Barisoni t 1648, Dell' ILBO frequente deU' 
eucaristia, Padoue, 1625, 16'•3; Naples, 1631. - Louis 
Novarino t 1650. 

François-Marie del Monaco t 1651, fondateur de la 
maison de Paris, Thienaeus sive evangclicae paupertatis 
characteres, Rome, 1644. - .Joon-:Baptiste Castaldo 
t 1653 : Vies d'And1•é Avellln, Naples, 1609, 1613, 
1627; de Gaétan de Thiene, 1612; do Joan Marlnoni, 
1616, 1627; de Paul IV, 1615, 1618; l?sercizio di virtù in 
honore e sotta la protezione della beaûssima Vergine della 
Purità, Naples, 1633. - .Josoph-Marie Ambrogi: Faretra 
1111angelica inlessula di dichiarationi leucrali, orna/a di 
spirituali documenti, c ripicna d' aOctti ed (Uipi-razioni 
giaculatorie, format() dalle parole e sensi mistici dei 
J!angeli correnti dell'anno, 2 vol., Florence, 1652; ao vol., 
Venise, 16H; Pratica di conformitll al divin volere, 
F'lorence, 1654. - Théodore Martinelli : Brevc ma.,licra 
di conoscerc la vera de~Jozione a Maria Vcrgine, Ravenne, 
16~0 ; Trattato della dePozionc Pcrso l1l Beata Vergine, 
Ravenne, 1653. 

Jean-Daptiste Caracciolo t 1656 : Ragionam6nti 
spirituali sopra gli ePangoli delle domeniche, 6 vol., 
Rome, 1639, 1641; Naples, 1M2, 1644, 1649, 1650; 
Della virtù. in genere, della loro bellena, varietà e connes­
sione, utilissime istru.zioni, Naples, 1650; Trattata della 
prusionc del Nostro Signor Ges1i Cristo, Naples, 1652; 
Della devozione e deU' oraziotle, Naples, 1656. -Vincent 
Giliberti t 1656, supérieur génoral (11i21-1627). DS, t. 6, 
col. 378. - Jérômo Coppola t 1656 : Mariale, oppero 
Maria flllmpre Vergine incoronata tli CJarii privilegii, 
Venise, 1644; Dei priPilogii di Maria, sermoni, 2 vol., 
Naples, 1649; La pr.trità di Maria Madre di Dio spiegata 
con discorsi, Naples, 1649. - Hilaire Niquese t 1656, 
espagnol vivant en Italie : lrka della Croce del Sigr1oro, 
o11ero riforma del noslr' huomo i11teriore cd osteriore .. , 
Naples, 1613; 2e partie, Discorsi morali intorno alla 
imitazione del saero cor po del Crocifisso .. , Venise, 1623. 

Vincent U guccioni : Mansioni o spirituali esercizi 
per la no ven a al Naude .. , l>'loronce, 1637; M odo brcvc, 
facile ed utile di orare .. , Florence, 1654; L' amor del 
Croci(uMo .. , Florence, 1657. - Joseph Gelo11o t 1657 : 
I celesti tesori delle incomparabili grande::ze di San 
Giuseppe .. , Palerme, 1636; Discorsi quaresimali. Ragio­
namenti ... sopra la morte e passione di Cristo 6 Ropra i 
qovrani lodamenti della gnm MadredilJio, 2 vol., Palerme, 
1644; Santorale, discorsi de' sovrani lndamenti di Cristo, 
delle eccelle=e della VergÙIC .. , de' santi, 2 vol., Venise­
Palerme, 1650·1655. - 'l'héodoso Val11assori t 1659 : 
Ammaestrame,lti per comunicarsi dtwotameT~te, Padoue, 
1627 ; Porta deUa p6nitenza pcr introclurrc il peccatore a 
Dio e in esso conserParsi, Padoue, 1658. - Jean-Marie 
Yinccnti t 1665: Quare!Jimale, 2 vol., Venise, 1657-1.658; 
Il Messia venuto, 2 vol., Venise, 1659. 

Emmanuel Calascibetta t 1673: Ensm'ian;as espiritttalcs 
para el mayor provecho de las almas, Madrid, 161;.8, 
1668; La oracidn jaculatoria, Madrid, 1648. - Charles 
Tomasi t 1675, oncle du bionheureux Joseph Tomasi, ­
Jean-Baptiste Pasquale t 1679 : L'am:ma oranl.é. Pratica 
per l'orazione mentale, par la via purgativa .. , 3 vol., 
Milan, 1664, 1669; Scutum inexpugnabile fidei et confl· 
dcntiae in Deum, ~Jel in potentissimum no men Jesu .. , 
Milan, 1678 (à l' Index, 1674). - Gaétan Perletti : 
Scimoli alla frequente rinnovazione dei Poti, Parme, 1679 ; 
Compendio deUa mistica teolagia, Parme, 1680; Ghirlanda 
spirituale intrecciata. di varie devozioni per far bene le 
tuioni del giorno, Parme. - Charles de Palma t 1682, 
évêque de Pouzzoles : lTliJtruJione per l'educazionc de' 

noPizi nella religions rk' cherici resolari, Rome, 1658 i 
Venise, 1716; prépare et dirige uno édition du Combat· 
ûnumto spirit1tala do L. Scupoli, Rome, 1657. -Joseph· 
Mal'io Mar(wiglia t 1 68fo., supérieur général {1665), 
évêque de Novare (1667) : Lcges dootrinae e sanctis 
l>atribtlB exaerptae ad animam spiritualiter erudimdam, 
Venise, 1()60; Summac sanctitatis charactere.9, Venise, 
1667; Leges prudentiae spiritualis, Venise, 1667; Novare, 
1680; Ammaestramenti del cl6ro, Milan, 1678, 1680, 
1684; Ammaestramenti dell' a'1ima cristiana, Novare, 
1675; Milan, 1682. - François-Mario Maggio t 1686.­
Philippe Fiuipaldi t 1693 : Rose éucharistiche, oCJero 
sacre meditazioni sopra i sacrosanti mistcri del santissi.mo 
rosario e del sacramento cleU' altarc .. , Naples, 1668; 
Esercizio spiritualc sopra Cristo appassionato, Naples, 
1678. -Bernard Finetti t 1689. DS, t. 5, col. 855. -
Thomas Sersale, supérieur général, Ragionarrumti divoti 
e fruttuosi detti a m0r1acho, e meditazioni... nel t6mpo 
degli esercizi spiritr.uzli .. , Naples, 1690, 1857. 

Paul Botti t 1696 : Giomata spirituale, 'toUa quale si 
cOil:;acrano a Dio tutte le nostTIJ operazioni, Padoue, 16~ 7, 
1G63; La donna di poche parole, Padoue, 1661, 1668; 
L'ajo de' cristian.i fanciulli che si portano a comunicare 
la prima volta, Padoue, 1661 ; L'ore dalla monaca b6ne 
speM, Padoue, 1671; Venise, 1689, 1741.; Il parlarc al 
cr.u>rc. BreCJi discorsi. divtrsi. c fruttr.u>si per le domeniche .. , 
Padoue, 1672; Venise, 1682; Il parlar alle grate. Discorsi 
alle Reverende Monaehc morali e spirituali sopra gli 
eCJO.n({cli dell' APvCTito c della Quaresima, Venise, 1678, 
1688.- .Jean-Baptiste Dadiece ti 696. DS, t. 3, col. 1-2. 
- Thomas Sommi t 1699, prédicateur marial : Il 
Morulo IIUOPO e gucrriore ... in onore (lella maternità di 
Mar~:a Vergine .. , Rome, 1656, 1667; Le sette trombe, 
oPvcro sette prediche per la publicazionc delle... prero­
gatipe di Maria .. , Rome, 1682; Panegirioi recitati in' 
Parie solennità di Maria .. , Rome, 1685; Prediche annu­
ali, 2 vol., Rome, 1656·1658; A vvcnto del Si.gnorc .. , 
Rome, 1660; I l divoto as8istente agl' infermi e a' mari­
bondi .. , Rome, 1684, 1685, 1691. - Hippolyte FalcontJ 
t 1699 : Narciso al fonte, cioè l'uomo elus si specchia nella 
pro pria miseria, 2 vol., Palerme, 1664-1665, 1668; 
Messine, 16 71 ; Venise, 1702; trad. latine, N arc issus ad 
fonll!m .. , Augsbourg, 1702; La granadiglia del CalCJario, 
oioè la pa.11sione di GeRù Cristo, Palerme, 169'~; etc. 

Jérôme Meazza t 1706 : Ore di sollie11o pcr gli eserci~i 
.9pirituali di un' anima rcligiosa, Milan, 1678, 1685; Arse· 
nale divoto .. , Milan, 1678; Magilller novitr:orum regula.· 
rium, Milan, 1688; lnstruzii>TIII facile e brcvc per occuparsi 
ncU' orazion.c mentale, Milan, 1695; ote. - Thomas 
Bcqucman, portugais : publie en portugais une Doctrine 
brève ct facile, aCJec la pratiq!UI pour arriCJcr rapidement 
au pliLB haut degré d6 la perfection, Lisbonne, 1707; ct. 
une trad. du Combattinumto spirituale de L. Scupoli, 
Lisbonne, 1697, 1707. -Alexis du Buc t 1709. DS, 
L. 3, col. 174,7. 

Gaétan-Félix Verani t 1719 : De humanis afjectibus 
()Îlmdi.v ct coercCTidis opus .•. moribu.s corrigendis, vitiis 
amoPendis, Pirtr.ltibus promovendis, pietati f(mmdru, 
amoliendae impietati accommodatrun, Il vol., Munich, 
1710. - Bx Joseph-Marie Tomasi. t 1713. Supra, col. 
1,1.- Joseph-Gaétan Anguissola t 1716, Mode pratico 
pcr abituarsi r1ella profittePole memoria della passione di 
Gestl e di Maria, Naples, 1716.- Félix Fossa, prédica­
teur, publia en allemand à Augsbourg : Spiriulale cam· 
panarium salisburgcnsc, qr.u> anima... ad poenitentiam 
virtutemque colendam e:z;citatur, 1707; lnexhausta diCJini 
Vcrbi aurifodina .. , 1709; Teatinus infirmis assis~ns .. , 
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1710 (en allemand, italien eL latin); Spiritu.alc pabulum 
at&imae in singulas a1111i dies, 4 vol., 1?14; ~Instructions 
pour le choix d'un état do vio, avec des Exercices spiri· 
tuels de dix jom·s », 1715.- J ean-André Capra t 1725 : 
Lurne dell' ar1ùna per disporsi alle nozze con Gesù Cristo 
nell' ingresuo alla religione, e nello stato religioso per 
imparare dal Crocefisso le virtù, 2 vol., Parme, 1712; 
Meaitœt.Îor&i ,çopra li,L passior&c del Signor.e, Parme, 1712. 
- Bernard de Champmolin ou de Varenne t 1?29, 
Essais des motifs particuliers de la rec0Tlnai.9sance chré· 
tienne, Paris, 1700,, cp,te l'auteur donne comme une 
adaptation des Deliciae divini amoris (Lyon, 1641) do 
Louis Novarini t 1650. 

Gaét!ln Alessandri .t 1730, Confessarius monialium 
commoda, brevi ·et 1 practica methodo ù&structus, circtt 
earwn obligationes, privilegia et cetera fere omnia ad 
harlè nutteriam spcctantia, Venise, 1706, 1713, 1720; 
Vérone, 1725 ;· etc. -Gaspard de Oliden t 1 ?40, Diâw· 
gos del purgatorio, Alcala, 1732; cf RD, t. 4, 1948, 
p. 144-15CJ. - J ean-Baptisto Barziza t 17U ; PùJs 
amor inter lilia et jacula modulatz4S, Vérone, 1723; Le 
Quarantore di orazior&e ... tratte da simboli della divina 
Scrittu.ra .. , V6rono, ~?29; La vera Vite, cioè l'amor di 
Gesù nell' augustissimo Sacramento corrisposto dagli 
affeui di chi dcgrwrrumte si comunica, Man toue, 1730; 
ote. - Gaotan-M. Neuburg t 1751, bavarois, publia en 
allemand : à Munich, • La religieuse parfaite», 1700; 
à' Augsbourg, plusieurs volumes do sermons z llorolo­
&ium spirituale, 1712; SpiritUClli4J corona stellarum .. , 
1718; Gloria sanctorum triumphus, 1729; Lux evar&gc· 
lica, 1?29. - J ean-François Boy~r t 1755, évêque de 
Mil'opoix, 1 nstrr.tction por.tr l'éducation des novices, ms. 
Cl R. Darricau, RD, t. 15, 1959, p. 19·68. - Claude 
Velles t 1765, Traite de la simplicité dB la fqy, Paris, 
1 ?33. - Dominique Bomben t 1767 ; Pratico e vero 
modo di assistere agl' infermi e cor&jortare i moribondi a 
beri morire, Padoue, 1?57. - Michel Marohisio t 1?69: 
b1dirizzo spirituale del cristiana, Turin, 1758, 1761, 
1775; Parafrasi dei sctte salmi penitenziali cM alcunc 
rîflessioni morali, 'l'urin, 1. 76!1; trad. française, Turin, 
1768. 

Ignace-Louis Biar~chi, t ap. 1?70: lnstruzian6 perle 
giovani educandc ne~ monasteri, Palerme, 178~ ; E86rcizi 
11pirituali ad lUI() delle monache e sacre vergini sotta la 
direzior&e dei Padri tcati1li, Venise, 1 ?52, 1761; Mctodo per 
l'oraz:ione mentale .. , Vérone, 1749. - Jean von Edel­
weok t 1773. En aJleman'd: Vie de saint Gaétan (Munich, 
1?54), de S. André Avellin (1?67), du Bx Jean Marinoni 
(1764), du Bx Paul Burali (1773); Pensées sur la v le de 
Jésus-Christ (Munich, 1755), Livre d'instructions pour 
la congrégation des dames (Munich, 1767), le Combat. 
spirituel (Vienne, 1768, 1?73). - Bonaventure Hart· 

' man, t ap. 1 ??6 : L,a mona.ca in ritiro con Gesù Orù1to, 
Venise, 1771 ; 1 nstru.zioni pratiche. alla spose del, Croce· 
(tsso per divenire perfette e sante, Venise, 1773. - Bar· 
thélemy Carrara t 17?8, Del 'rt'spctto alla santissima 
comr.mione, Venise, 1743. - Bernard Destutt de Tracy 
t 1786. 

Joachim Ventura t 1861. - Pierre .Capo Llinas 
t18?2, Reforma d.el Cristid per medi de la oracid mental .. , 
Palma, 1856. - François-Marie Cirir&o t 1892, supérieur 
général, consulteur de la congrégation des B-ites t De 
S. Josepho universae Ecclesiae patrono edicendo votrtm 
t'Mologico-liturgico-juridicum (1 8?0), dans Analecta ecclc· 
siastioa, t . 1, 1893, et HD, t. 10,1954, p.1?-76 (donne 
aussi d'autres documents de Cirino sur le oulte dô à 
saint Jose ph). 

1. So~oo• dol 'histoire do l'ordre. - Les prinllipo.lc 
sources mss l!e t rouvent à l'Archlvlo gonaraJe de.JJ théatin!! 
à Rome, à la Biblioteco. nazionale de Naples (!Ollda S. Mar· 
tino) où sont reèueillia leij ·mas dea diverses maisons do théatins 
de Naples (c! C. Padiglione, La }Jibliotcca d<'l Mw1co Nazio­
ltal~... c<l i srtoi manoscritû, Naplel!, 1876), à I'Archlvlo dl 
Stato de Naples (mss dos monastères supprimés : S. Paolo Mag­
giore). 

G. B. Del 'furo, HislfJria della religions de' Padri chî<Jrici 
rcgolari, Rome, 1609; Supplcmcnto .. , 16H. - J. Silos, His­
loriac clcricor.um regularium a congr~gationc c<mdita, a parties, 
Rome, 1650, 1655, ot Palerme, 1666; A.uctarium hi.storiarrm1 
clèricorum ragulariw11 ab anno 16.53 ad 16'11', ms 105, Archives 
des théatins. - Sources do renseignotnenta, las premières 
biographies de Gaétan de Thiene, cl celles dê Paul tv par 
A. Carècciolo et G.B. Ca,~taldo, supra, col. 36·37. 

2. Travaux généraux. :._ G. Moroni, art. Tccltirli, dans 
Diziona.rio di crudizione storico-scclesifl$tica, t. 73, Venise, 
1855, p. 109·148. - F. Andrëu, 1 teatini, dans M. Escobar, 
Ordini " r.ongrcg<,_;ioni rcligiosc, t. 11 Turin, 1961, p. 56 7-607. 

S. Fondat.ion ot hieto.iro au. 16• siècle. - P. Paschlnl, 
S. Caetano Tlliene, Oian Pietro Carr*' c le origir1i ilci chicrici 
rcgolari tcatini, Home, 1926. - A. Cistellini, Figure ilcll<t 
riform.a pratridentina, Hre~cia, 1948. - G. l(nminski, Marc· 
anwnio Flaminio ed i chierici regolari, Rl), t. 2, 19~6, p. 5·18. 
- B. Carder!, 1 teatini e l'oràine dbmenicano, RD, t. 3, 1947, 
p. 135·i4L- C. Linarl, Contribr1to dsll' ordine leatino al concilio 
tli Trcnto, RD, L. t,, 1\Jft8, p. 203-229. - A. Vany Ballaster, 
Salt Ignacio tle Loyola y el papa Ulatilw Paulo JV, RD, t. '•, 
19~8, p. 115·120; Scntido y valoraci6n do la reforma tllat'ina., 
p. 238·251; Los clérigos rcgulares por la sagrada litrtrgia, RD, 
t. 6, Hl!!O, p. 29·52; S. Ignacio de Loyolil y cl rcwrn.o de los 
clérigos regular68.a Roma, RD, t. 9, 1953, p. 18·25. - P. Letu· 
rill., Il papa Paolo tv Q la fort4r.uione del collr.gio romano, RD, 
t. 10, i!IM, p, S-1.6. - G, Llompo.rt, Los clérigo.~ .rcgularcs 
a modiados del sir;lo xvt, RD, t. 16, 1960, p. 59-77; t. 18, 
1962, p. 196-209. - G. Pighi, Cia11 .Matteo Cibllrti, Vérone, 
192~. - M. Dortoi-Clll.udot, Le genre de vie extéri.mr des 
clercs régri.licrs et do la compagnie ds Jésrts, coll. Analoctll. 
gregoriana, Rome, 1966. 

t,, Diflusion do l'ordre. - B. de 'fro.cy, Rcmarqrros 
.~ur l't!tablissmumr. des théatins en Frar1ce ct sur IQutcs le$ mai· 
sorr.s ds la nwme congrAgation t!tablie.~ til h'spagt&e, <lit Portugal, 
en Allemagne ot en Pologne, allee des notes tiur l'institut di(du 
tftêatines, ·1755. -· F. Andreu, ],.os Ulatinos en Mallorca, RD, 
t. 1, 1945, p. 18-ft?, ?a-97, 133-161, oL J. Prohéns, t. 4, 
1948, p. 121·1?1. - J. Adrover, 1 tcatini in Morl<lco di lla· 
uiera, R'O, t. 8,1.952, p. !.13-68, 11H24; t. 9, 1953, p. 3-1.?, 89· 
124. - R. DarrÎI:fiU, Les clercs réguliers théatins à Paris, 
Saint-e-Anne-la-Royale (1/JU-1793), RD, t. 10-151 19M-195~, 

1 

et tlrago à part. - V. Porta, 1 U:atini a Vicorua, RD, t. ffl, 
1960, p. 8s-14a. · 

5. Rèa-lo ot epiritualit6. - F. Andreu, La Rcgola dei 
chitrici regolari llélla lcitcra di .Bonifacio de' Co/li a Oian .Mat· 
teo Oihcrti, RD, t. 2, 19~8, p. 38·58; J tcatini c la sclliaPit!J. 
mariana, RD, t. 8, 1952, p. 5· 20; :Oe obligatione cllori in 
ordittè clcricorurn rcgrû<lrif'm, RD, t. 10, 1954, p. 83-96. -
U. Mus, La carla <kl .P. Bernardino Scotti al ca]litttlo r;enetal 
de 1639, RD, t. 3, 191, 7, p. 193-208; La ~~)iritualità uatina, 
RD, t. 7, 19(11, p. S-~8. 64-88, 181-20'•· 

' 
Bartolomeo MAS. 

GA.i:TAN-MARIE DE BERGAM;E, capucin 
H~Ji~n, 1672-1753. - 1. Vic. - 2. Oeuvres. -
S. Doctrine. 

1. Vie. - Marc Migliorini naquit à Bergame le 
. 25 février 16?2 (non le 24. ou le 27; regis tres paroissiaux 
de S. Michele dell'Arco à Bergame). II suivit les cours 
de philosophie et de droit (docleur in utroqut ;ure), puis, 
après avoir commencé la théologie, Marc entra cllez les 
capucins Je 3 mal 1691, où il reçut le nom de Gaétan· 
Marie. Il fut ordonné prêtre probablement en 1697. 
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De 1701 à 1722, il a'adonnrl assidùment à la prédication, 
surtout aux missions populaires. Gravement atteint 
en 1722, il dut à peu près entièremont y renoncer. Dès 
lors, il se consacra à la composition du ses ouvrages et à 
la direction spirituollo. Il acquit l'estime de beauco11p 
de prélats ct do personnes cultivée~; avec lesquelles il 
correspondait; celte correspondance ost aujourd'hui 
perdue. Gaétan-Marie mourut à .Borgame lo 10 sep­
tembre 1753. 

2. Oeuvres . - L'ensemble des ouvrages de Gaétan 
le range parmi los écrivains spirituels los plus abondants. 
Cette production connut do nombreuses éditions et 
traductions, 3~7 en tout. li n'est pas nécessaire d'on 
présenter ici la liste. Ce travail a étô fait selon les exi­
gences de la critique par Ilu.rino da Mi\ano, et la physio­
nomie spirituelle de Gaétan a été présontée dans 
l'excollente biographie de Metodio da Nembro. Pour 
oiTrlr une vue d'ensemble do cette li t.t.érature, groupon~:~­
la sous trois chefs qui recouvrent en quelque mtmièro 
les lignes fondamentales de la spirilualilé. 

1° OcuCJrcs qrû concernent le Christ ct la Vierge. -
Uno dos prernières dans lo temps et par son irnportanco 
s'intitule Pensicri ed affetti sopra la passiMc di. Gesù. 
Cristo pcr ogni giorno dell'anno (2 vol., Bergame, 1733). 
Ces trois cent soixante-trois méditations voudraient 
oiTrir un « corn men laire littéral, moral ct mystique • 
du récit évangélique pour ln o rumiuor • tous les jours , 
selon la méthode traditionnelle des trois puissances. La 
valeur du livre et l'accueil qu'il rencontra sont mani­
Cestes : 43 éditions italiennes, 8 traductions françaises 
(Pcnsdc.v et affectiMs sur la passiorl .. , on 2 ou 3 vol., 
1766 et svv), 4 espagnoles, 2 néerlandaises, 1 anglaise, 
portugaise et allemande. 

Ga6tan-Mnrie composa d'autros médltut.ions ij\lr les myslèrea 
du Christ, qui obtinrent un sucoôs Oattour, biAn quo moindre : 
Ponsisri ed aQclti sopl'a i mi.•llel'i cd altre /este occorronti per 
l'anno (Dorgame, 1741, 12 6ditions; uno Lraduction espagnole 
et uno françaisA, PcMéC$ et aQflctiotUJ sur l~a mystères .. , 2 vol., 
Paris, 1878). Sur lo mystôr•o ouchiU'istiquo, signAlons : Spio­
ga:ÎOIIc tlcltc pl'sci ~ ccrimonio della messe•. quo nous reverrons 
plus loin; L'OI'a aalatametllll ii11piegaw tl' a1•anti al santis8imo 
Sagramento (Milan, 1725, 9 édllions; 1 trnducUon ospognole). 
La nouvnine à salnLo Claire pourrait ùtro r.onsidérée comme un 
opusoulo eucharistique, tant ~~~ divers uspeels Il e ln vie de 
ln'snlnto sont préRentés dans Jours rapports a ver. l'eucharistie : 
Novcna ad onoro della llcl'giflct S. Cilial'a (Bergnmc, 1 74G, 
!1 éditions). 

Los ouvrages on l'honneur de la Vierge ont un but 
pratique ct d6votionnel; mais ils soulignent toujours 
l'une ou l'autre caractéristique do la spiritualité de 
Gaétan. 

La Viflrge Mario ORt un modôlé de roi (La virti:t della fede 
praticata dall<t bcatissima Vcrginc Maria c proposta alla imi· 
la<ioned.!' Buoi tli11oti, Dergame, 17~5 . 4 6ùilions) ct d'humilité, 
comme on lo voit dans Jo trnité de • l'humilité du cœur '· 11 
convient surtout do rnppolor denx livruu riçhes en doctrine 
et on piété, propoH6R pour ln méditation dos douleurs ct deo 
joiaa de M (U'Îe : Maria V crgine comp11tÎia n<l' Rufli dolori 
(Bergnmo, 17ll6, 1 Mitions; 1 traduclion néerlandaise); Selle 
ai/4srcuc cùlla btatiNsima Tlerginc Mal'ia e.~postc in selle m~di­
tcuioni col di kli cantico Magnificat (Padouo, 1748,3 6dilions). 

20 Gaétan étudie et considère les CJcrtU$ commo des 
moyens indispensables do l'ascèse chrétienne. Sa pro­
duction li.ttérairo à cet égu.rd est importante en qualité 
comme en quantit-é. 

Trois ouvrages concernent l'humilité : 1) L'umiltà del 

cuom idoata in pcnsicri ed affetti ad eccitarne la pratica 
(Bergame, 1726, 42 éditions; 4 traductions nôerlan· 
daises; 1 anglaise, par le cardinal Herbert Vaughan, 
1/u.mility of heart, Westminster, 1905; 1 portugaise, 
espagnolo, a.llemande et française, J./ humilité du. cœur, 
Chambéry, 1911). Gaétan voudrait faire comprendre 
(introduction) « l'idée de la vraio humilité, son excel­
lence, sa nécessité, son utilité et son importance; de 
manière que le lecteur, s'il est séduit par elle ct s'Il 
entreprend avec ferveur de s'y oxercer en son cœur, 
puisse dans les occasions la pratiquer encoro plus aisé­
mAnt dans ses actions •· 2) Motie>t di ccr.ita.mtnto all' 
umUtà del cuore (Padoue, 1749, 3 éditions). 3) Duc 
prnticlw di umiltà ad isfuggiro il tremcndo giudizio 
d'Jddio (Brescia, 1750, 6 éditions), qui consistent à 
« ne pas juger les autres • et plutôt à • nous juger nous­
mêmes •· Au même sujet se rapporte Il Miserere esposto 
in ponsieri ed aUctti. di umUtà c penitenza (Bergame, 
1727, 15 éditions; 1 traduction espagnole, allemande). 

On peut rapprocher do ces ouvrages sur l'humili té 
La fratcma carità ùkata in riflcssioni sacre e morali 
(Bergamo, 1728, 12 éditions italiennes; 2 traductions 
noor•landalses et françaises, La charité fratcmellc, 'l'our­
nai, 1854, et Chambéry, 1914, ct 1 portugaise et espa· 
gnolo). 

Gaétan composa égalornent sur les verLus un traité do plailo· 
sophia morl\lo qui fut accueilli çommo • .uno deR plus boUes, 
uoo dos plus 1ltiles et une des plus nécessaires œuvres moralos • 
(No<•clÜI cÜilla repubblica /cUcraria, 1752, p. 65) : ù quatlro 
uirtti cardinali ... con le IJirtù anncaso e co' l'i;i opposti, ~Rpostc 
a' /luni della ragions e d~lla fcclc (Venise, 1752, 5 Mitions; 
1 trnduotion n6crlanduiao). Dans le môme dessein, Il entreprit 
un Lravail sur les vertus tlaéoiogoles, que la mort ne lui pormit 
pns d'achever : ù tcologati !Jil'tù ... con Ül 11irtù a/lllC$SC e co' 
11i~i opposti (posthume, dans los Opere, t. 11, 1 77!1). Il composa. 
nus.~i des Aui praliçi fli fock, speranza t amor di Dio (Voniso, 
11 d), ct La "irtù della 8}Jcratlza (PAdoue, 1740), qui est uno 
sorte de comment.airo du Pate!'. 

3° Obligations mcralcs et dee>oir d'état. - Dans ses 
œ\IVres qui regardent davantage los obligations morales 
et spiri tuelles de groupes particuliers do chl'étiens, de 
pl'êl:res et surtout de religieux, on rencontre beaucoup 
d'allusions autobiographiques, car Gaétan proclame 
Ja nécosslLé de vivre l'ascèse. Il se pr6occupe avant 
touL de lu formation spirituelle du clergé. 

• Le anlut ct la porrection des fldàles dépendent on grnnclc 
parLie de la snlntclé des prêtres •, r6pète-t-il. Il conlpose un 
trail6 pour le choix d'un etat de vlo, destiné tout autant à 
ceux qui désirent embrasser lu cléricature qu'à ceux qui 
doivent examiner les vocnlion:;, La clc~iono doll' ecclcsiastico 
BtfliQ all' caame, opel'tlla ideal<t a' lumi dcll<t di1•ina Scritlm•a 11 

de' ·"LIIti Padl'i (Padoue, 17~8, 5 clditions; 2 traductions nllc­
mnndes). 

C'est en quelque manière un complément de la spiri­
tualité sacerdotale, quo Gaétan offre aux prêtres lors· 
qu'il leur lrace, dans les ouvrages suivants, un itiné· 
raire pour les guider et los asaister dans l'accomplisse· 
ment de leurs devoirs, t plu tre·mendl e venerandi t, 

con~équences de leur vocation apostolique :Je sacrifice 
eucharistique, la prédication et la confession. 

1) Spicgazione delle preci c cerimonie della moqsa (Ber· 
ga me, 1745, 6 éditions; c'ost une brève adaptation des 
quatre volumes do Pierre Le Brun, Ezplicalion ... des 
prières et des cérémonies de la messe, Pu.ris, 1716-1726). 
2) L'uomo apostolico istruito nell-a sua e>ocazionc al pul­
pito per il min.isterio della sacra eloquenza (Venise, 
1729, 8 éditions; présentation par Metodio .da Nembro, 

• 
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p. 130-185), quo complète pour la théorie comme pour 
la pratique La morale evangelica predicata (Padoue, 
1 ?48, 11 éditions). 3) Dans L'UfJmo apostolico istruito 
nclla sua 11ncaziono al confessionan{) ... colle proprie esor· 
ta;ioni a pe11itcnti ... (Bergame, 1 ?26), Gaétan cherche 
non sou lomont à instruire mais à • former intégralement • 
le confesseur. Ces deux ouvrages sur L 'UfJmo apostolico 
furent particulièrement bion accueillis; le second eut 
30 édiLiona Italiennes, 6 traductions allemandes et 
1 espagnole. 

Cotte sorte do trilogie do pastorale et de spiritualité 
sacerdotales s'enrichit d'un cours d'exercices spiri tuels, 
dont les thèmes traditionnels (méditations, examens, 
instructions) sont traités on rapport avec les devoirs, los 
difllcultés, les charges ûe la vie du prêtre : Il confessore 
ritirato in se stesso pcr tlicci giorni di .Ypirituali esercizi 
(Padoue, 17tt?, ot 5 autres édHl0ns; 1 traduction latine 
et 1 espagnole). 

11 uvuit déj1\ r.nrnpoRé tme série d'exercices destinés Il seR 
confrères : ft napuocino ritiralo p~r tlioci giorni in se stesso o 
~tia esorcizi spirituali (Millln, 1?19). Il y décrit ln physionoJOie 
spirHuello dos Irunciscains • in tutte lA aue più delicate ot carut­
torlsUcho srumaturo • ( llaririO da Mil:mo, p. xx XIV) i l'ouvrage 
devint lo toxto cli\Sslquo dos oxorcicos dans l'ordre; on compte 
jusqu'il 08 éditions ou traducLioos. Lu traduction trnnçnis!! 
(Le roligicwt en rclraitc ou rctraitll spirituelle d~ dix jours .. , 
Avignon, 1736; ré6d., Nancy, s d) faite par Pa1•l des Noyers est 
plutôt une ndnptntion • pour toute sorte do personnes reli· 
gieuses •; ce texte fut Il son tour tradHit en it.alioo par François 
do Forr!\J'O (Il roligioso ritirato .. , Ferrare, 1810). 

Dien que do caraclôro IJO!ômique, on peut rappeler encore 
une autre contribuUon à la spiritualité franciscaine, les lstrr~­
aioni morali, Mcctiohc sopra la pooertà ds' /rali miMri cap puc­
cini (Padoue, 1 ?50). 

3. Doctrine. - On ne peut parler, chez Gaétan, 
de systématisation doctrinale ou d'une spiritualité qui 
lui soit propl'e. Il n'écrit pas de traité didactique pour 
une école, ni non plus do * diroctoit•es *· Dans son abon· 
dante production, pourt.ant, on rencontre des éléments, 
dea motifs, des principes qui confèrent à l'exposé une 
empreinte caractéristique. Co qui laisse penser que 
Gaétan avait sa conception des voie.s spirituelles ct une 
méthodologie pour· guider les âmes vers la sainteté. 

to Christoce11trisme. - Gaétan répète que le Christ 
ost « la voie unique VOI'S le Pèl'O )\, et il exige la confer· 
inîto ln plus pal'faite et rimitation; dans cotte intention, 
il rappelle fllits, exemples, vertus, enseignements, etc. 
Sans doute, tout cola vaut pour Lous les mattres spiri­
tuels; néanmoins, il y a chez Gaétan un ton, une cha­
leur, une insistance propres au développement et à 
l'efficacité do son enseignement oral ou écrit comme à 
son expérience. Il se meut à l'aise dans le climat de la 
spiritualité franciscaine. 

• Il 1:herche, déclare Metodio da Nembro (p. 263), à fl;r;cr 
l'œil ds l'dme Rllr la CJie du Chri.$1 (La virtù della feds, t. 22, 
Monza, p. !1), pnrce que notre conformiLé se r6allse par lui. 
C'est co qui synth6tiso l'essonce de ln spiritualiLé de Ga6ta.o : 
humiJité, charité, pénltonco, mortification, vertus théologales 
et cardinales, zôlo pour la gloire do Dieu n'ont, au fond, d'au­
tre but que de fairo ressembler au Chrlst, • divin exemplaire 
du Pèro •, do talle mnniêre que nous soyons identifiés avec 
lui ot ainsi unis il Dieu par l'nmour •· 

20 Humilité et charité. - Gaétan considère et apprécie 
tous les moyens ct tous les élémen~ traditionnels de 
sanctification (sacrements, oraison, mortification, etc); 
il donne à chacun d'eux le maxirn\lm de valeur, mais 
sans insister sur leur lliérarchisation. 

Lorsqu'il traite du complexe des vertus chr9tionnos, pur 
oxomplo, Il dit qu'elles 6ont toutes à rechercher, il pratiquer, 
à acquérir, si l'on vout marcher en parfnile sécurllé ct aller 
jusqu'à l'union avoo Diou en so conllgurant à l'unique modèle 
des prédestinés qu'ost Jo Christ. En fnit, il en revient volontiers 
à l'ensoignomout des • deux points c!IJ'dinnux sur lesquels 
roule lo saint l:!lvangile • (cf La fratcrna carità, dans Opere, 
t. 5, Monza, p. !l) :l'humilité et la chari Lé. On l'a défini c l'asceh 
doll' tllllilt.à •• pnrco qu'on orret il en parle par~out ct qu'elle 
est comma • il motivo sinfonieo • de touto son œuvre (Metodio da 
Nombro, p. 20'•·245). J~a charité ost pour ainsi dire la seconde 
colonne do I'OdiRce, Ill lot.1jours inséparable do l'humilité. 

ao Prédominanc6 de l'ascêsc. - La spiritualité ensei­
gnée et pratiquée par Gaétan est surtout ascétique. 
Certes, il n'ignoro pas la voie mystique, il l'identlfle 
avec la contemplation, qui ost pour lui la forme propre 
de la pl'ière supérieure. Il n'est pas étranger à la dualité 
des voies sph•i tuelles; il emploie la terminologie (qu'il 
r.onvient d'interpréter solon le vocabulaire de l'époque) : 
uscè:;e et mystique, voies o•·dina.ire et extraordinaire, 
r.ontemplations active et passive, ote. Il connait les 
rlegrés do l'expérience mystique et il exhorte les prêtres 
i.t les étudier; mais c'est une voie extraordinaire, etH ne 
l'enseigne pas c:t profcsso; los prêtres n'ont pas à en 
unseigner la pratique, i< non insinuino la pratica t. 

Il conservo toujours Il 110n égard une attitude précaution· 
neuse et qullSI do déRanr.e; il s'en explique : tout d'abord il 
n'e11t pas faci le do l'onsoigner Rvec clarté et précision, car le 
souJ maitre en est l'Esprit Saint; ensuite, iJ est m!\lals6 d'y 
guidor los Ames anns les oxposor à do sérieux dangers. Celle 
nUitudo, duo on pnrlie au tempérament, trouve aon excuse 
rians le climat créé pnr le!J controverses quiétistes, qui portaient 
à minimiser los aspects my11tiques de la saintol6, non moins 
quo par les procédés méthodologiques de la controverse. 

Gaétan n'a pas, pour auta nt, absolument rogné les 
ailes à tout envol vors les sommets de la perfection, 
pllisqu'il la propose indistinctement à tous, mais il 
a une prédiloction pour l'ascèse. Elle est pour lui un 
chemin aplani et sûr; elle renferme tous les éléments 
At tous les moyens utiles ot. nécessaires pour atteindre 
au Catte do la sain te té. Par là, l'âme peut parcourir les 
él:apAS traditionnelles des voies purgaLive, illuminative 
et unitive. Le terme do cet itinéraire, long et difficile, no 
peut ôtrc autre que l'union à Dieu par la conformité la 
plus parfaite avec la volonté divine. Aussi bien, ce 
chemin ordinaire, - qui est comme en marge de la voie 
mystique gratuite et. extraordinaire, et on dehors des 
charismes surnaturels quo Dieu accorde dans l'état 
mystique à qui il vout - , permet·il d'atteindre los 
sommets. 

40 R igorisme. - Il y a chez Gaét'\n quel quo ton dan co 
au rigorisme, et dans sos opinions et dans sa conduite. 

Il oo somblo pus qu 'il y ait eu grand excès, et mâmo cetto 
lcndnnco tut on quoique sorte ntténuéo par l'équilibre qu'il 
voulut garder entre rlgorisn\il et IRxisme et par un tempéra· 
ment où prédominait un cerlaln optimisme sur les voie.'! spiri­
tt•elleR. D'ailleurs, elle s'explique couuno une réaction contre 
Jo laxis mo et les nb\16 réels ou présum6s du probabilisme. 

Ra)lpolons enRn Ill participation de Gaétan, - cérlains 
la consldèront commo collo d'un pionnier -, à la controverse 
sur les systèmes do morale; il publia deux forts volumes de 
1304 pages : Riflcssioni sopra l'opin ione probabik pcr i ccui 
della coscicfl;a 11c/la tcologia morale. Opera teologico·Mcet.icCJ 
(t. 1 1/abuso cho si ta dol probabilo; t. 2 Il modo a sapere 
rnrno huon' uso, Brescia, 173!1, t, Mitions), et Rif/~siopi 
Ropra t'attri:ionc c la corttrizionc (Vcnlsc, 1753, '• éditions). 
On peut apercevoir dnns cette tendance au 'rigorisme quelque 
renot dos opinions jansénistes alors à la modo dans certains 
corclos culturola et religieux. 
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5° Tradition. - Benoit XIV se pltlisait à reconnall.ra 
dans les œuvres de Gaél.an la solidité doctrinale et 
l'onction spirituelle : <r Le P. Gaétan-Marie de Dergurne 
est l'un des rares écrivains de notr-e temps, qui, avoc 
un discernement peu con1mun, a trouvé la manière 
de satisfaire l'esprit et le ~ur, sans que la solidité do la 
doctrine dcssOche la douceur do la dévotion ou que la 
douceur de la dévotion affaiblisse la fermeté de la doc· 
trine • (A. Viscardi, Notiziir .. , dans les Opere .. , t. 1, 
p. xv1). Los écrits de Gaétan sont le fruit de l'expérience 
et de l'étude : ils offrent un aliment doctrinal et ils 
puisent aux sources de la révélation, scripturaires et 
patristiques (la plupart des titres des œuvres expli-
citent ces sources : Pcnsicri ... rica!lfzti dalla Scrittura c 
da' sarlti Padri, ou Elezione ... operetta idcata. a.' lumi 
dtUa di!Jina. Scrittura ede' sar~ti Padri, ote). Les citations 
de la Bible et des Pères, fort abondantes, constituent 
pour ainsi dire la tr•ame de tout raisonnement et Je 
tissu logique de l'exposé. A!Jssi los enseignements de 
Gaétan-Mario demeurent-ils vivants et salutaires. 

Los données biographiques les plus sérieuses sont celles 
ttaMmises par Aleasandro Viscardl do Bergame t t ?90, 
Noti7iie storicM intorno alla 1•ita, struli c libri dati. alla luce 
dal P. Gactarw da /Jergamo, en tête du t . i des Opere, p. 1-xxs v. 

Il exiate deux éditions d'Oper11, la promière en 12 volumes, 
par los soina do Vi~cardi, Romo, 1770-1 ?80 ; lu seconde on 
88 volumcll, Monz11, 1839·18~6. Cha<pw tr11ité a été par­
failement d6cl'lt par Ilarino da Mllano, /Jiblioteca dei frat i 
minori cappuccini di Lombardia, Florence, 1987, n. 621-1018. 

Li! meilleur travail d'cnsomblo ost nelui de Metodio da 
Nembro, Gaetano M igliorini da Bergamo nel scltcccnlo roli­
giolo italiano, Milan, 1959, avec annlyso des œuvres et abon­
dant.o bibliosrnphie; voir les observations de Stanislas de Cam­
pagnota, dallJl Laurentianum, t. 1, 1960, p. H S-15?. 

Voir aussi lMouard d'Alençon, DTC, l. G, 10i4, r.ol. 985-987. 
- Melchior do Pobladura, Historia gcncra.lie ordini$ Fratrum 
minor~tm caprtccinorwn, t. t,, Rome, :J\)48, p. 2~8-249. -
~xicon capuccinrtm, Rome, 1951, col. 291-292 (bibliographie). 
-Catholicisme, t. 4, 1 !l5G, col. 1695-1.696. - Optat de Yeshel, 
Suiptora ClScctici cf mystici ordin is capuccinor11m , dans Lauren­
lianum, t. i, 1960, p. 215-221. 

MBLCIUOI\ l> B PoBLADU RA. 

GAGLIARDI (Acmn11.), jésuite, 1587/38-1607. -
1. Vic. - 2. Ocu11res. - 3. Le JJ,.e"e compendio.-
4. Doctrine 11pirituelle. - 5. Source.~ nt influence. 

1. Vie. - P remier enfant du second mariage du 
noble et riche padouan Ludovico Oagliardi avec 
Girolama Ca!llpolongo, Achille Gagliardi naquit à 
Padoue en 1537 ou 1538. Étudiant dans sa· ville natale, 
il y Iut on contact avec les jésuitos J!Jdmond Auger et 
Benedetto Palmio, et il se décida à entrer au noviciat 
de la compagnie de Jésus (Romo, 29 septembre 1559); 
ses deux frères cadets Leonetto eL Ludovico firent de 
même, ainsi quo, un peu plus tard, 1'6tudiant Antonio 
Possevino qui connaissait les trois frères et qui a raconté 
leur vocation (ms, ARSf, /list. Soc. 176, f. 169-1.74 et 
176-181 ; voir M. Scaduto, L'cpoca di Giacomo LaiMz, 
Rome, 196'o, p. 290-293). Ludovico sera mêlé do près 
à la vie et ù l'œuvre de son ainé, tandis que Leonetto 
meurt jeune (t561.). 

Aehille Otlgliarc.li, on 1561, é tudie la Lhéologia an Collège 
romain , m~ il ost. le condisdplo do Robet•L Bellarmin. Proha­
blomont ordonnô prOtre à la fin de AllR 1\tuc:les, il ost nommô 
professeur nu mtlme Collège rortlll.ln; il enseigne cl1 aquo année, 
de 1563 à 15GB, un cours difT6ront, mornln, logique, physique, 
métaphysique, théologie dogmatique; r.o qui lui permet pro­
bablement do compléter et d 'approfondir sa culture. Ay.ant 

passé son doctorat on t h6ologlo on 1668, il est nommé J•cctour 
flu c.ollègo da '1'\rrin, le 31 mars do la même année; il y resto 
neuf ans : aprôs un rectorat de cinq ans (1568·1.573), il sera 
prédicateur et confesseur (1.5?3-1577); il y fait sa profession 
solnnnelle le 8 sopl.embre 15?5. SuH uno période de trois 
années pendant losquelles Q(lgliardi roviont à l'enseigne· 
ment th6ologiquo, d'abord au Collège romain (15??-15?9), 
puis à Padoue. · 

Dès :1.572, saint Charles Borromée t 1584 désirait 
avoir ce jésuite à Milan; ce désir fut. exaucé en 1580. 
Oagliardi resta quatorze ans à Milan; d'abord comme. 
p1•6<1icateur et confesseur (1580-1584), il collabora avec 
l'archevêque, rédigea t\ sa demande un catéchisme ct 
l'accompagna dans l'une de ses visiLes 'pastorales; puis 
il fut nommé supérieur de la maison professe jusqu'en 
1594. C'est pendant cette période qu'il dirige une 
~ da.me milanaise •, Isabelle Berin:.:aga; cette direction, 
l'existence d'un g l'O upe de jésuites réformateurs 
autour de lui (comme Lorenzo Magglo 1' 1605 et Giu· 
soppe Blondo t 1598, qui est le provincial de OagUardl 
de 1584 à 1587), la doctrine du Bre"e compendio enfin, 
firent que deux jésuites accusèrent Oagliardi (1590) 
auprès du supérieur général, Claude Aquaviva, qui 
s'inquiéta de ce qui lui apparaissait comme des inflé­
chissements do la tradition spirituelle ignationne; 
il éloigna Oagliard i (1594). Après un court séjour à 
Crémone eL quatre années à Bresc ia, celui-ci fut nommé 
supérieur de la maison professe de Veniso (1599-1606). 
Envoyé alors à Modène, Achille Gagliardi y mourut le 
6 juillet 1607. 

ARSI, Vm. 36·3?. - RAM, l. 12, 193t , p. 50, n. 6. -
Directoria Eurciliorum spirimaliwn, coll. Monumen La hlstorica 
Sociûtatis J esu, éd . 1. Iparraguirro, Rome, 1955, p . 801, 
n. 1. - PubliéR dans cette mômo collection, les volumes 
Sanctrts FranciacrJ./1 11orgia (5 vol.), Lainii momtmenta (8 vol.) 
ot Polanci complom1!11ta (2 vol.) consorvont do nombreux 
dOCltmen ts concernant Gugliardi. 

2. Oeuvres. - En dehors d'un Catechismo della 
fede cattolica (Milan, 1584) rédigé à la demande de 
Charles Borromée, Achille Gagliardi n'a rien publié; 
il a laisso de nombreux manuscrits, la p~upart très 
corrigés; il retouchait sans cesse ses autographes, co qui 
rend très difficile une édition satisfaisante de ses écrits. 
Voir 1. Iparraguirre, Répertoire de spiritualité ignatierme 
(Home, 1962, tablo, p. 191). On peut grouper ses écrits 
sous trois chefs. 

1° Sur l'institut de la. compagnie de Jésus, Oagliardi 
composa deux ouvrages importants. 

On peut signaler, on outre, qtselques brèves Instructions : 
De hsuitc~rum I nstitut,o, Rorne, Bibl. nazionale, Fondo GOliui­
tico, ms 14.33; Pra:cis qrta rt.ti debent tiOSiri ir1 suis ministeriis ... 
et A ovisi p~r la disciplina quotidiana int~riorc ilclli colloaiali, 
Arehives de ln provinco des jôsuiteH do 'l'olèdo, ms 1 ?78 ; 
Do cura i11teriore Mc•iciorum, éd. dans Directoria R:~:crcitiorum 
spiritualium, cité supra, p. 808·8H. Ct Répertoire .. , n. 598, 
605, 606, 612. 

1) E xhf>rtati.cmes aliqu.ot de Christi mistciris nostro 
1 nstituw accommodatac (Rome, Archives de l'univer­
sité grégorienne, F.C. 278, f. t-JV, 11-87 et 132-164); 
ce texte, qui se présente sous ln forme do points de 
méclit.ations, traite · en particulier de la rénovation 
des vœux et de la vie unitive selon la spiritualité 
ignatienne (f. ft0v-'t8 , 158v-1G3v). Le même manuscrit 
comporte un De oratione (f. 91-110v) expliquant le 
car•tctère • pratique o de la prière propre aux jésuites, 
et un De ieiunio guadragesimac (f. 111-117) tel qu'il 
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est pratiqué dans la compagnie. Ce manuscrit est 
sans doute de 15?9 (Rt!psrtoire .. , n. 131-133). 

2) De plcna cognitionc 1 nstitllti (éd. G. Boero, Rome, 
1841 ; tlruges, 1882); cette édition ne comprend que 
deux parUes, sur la fin de la compagnie et ses moyens 
propres; Gagliardi en avait prévu deux autres, sur le 
corps et le gouvernement de la compagnie. 

Il oxislo à la bibliothèque des jésuite~ de Chantilly la copia 
(ms 36, 27 p. ln-folio, 1902) d'une partie du manuscrit (Bibl. 
nadonalo do Rome, Fondo Gesuitico), manquanto dans 
l'odilion do De plma cog11iticne lmtitwi : elle s'intitulo Do 
rcgiminc socictati.s, ot seraiL tout ou fragment de la quatrième 
partio de l'ouvrage (noto ~u copiste, p. 27). 

Le premier en ce domaine, Gaglia.rdi a voulu faire 
une synthèse de la spiritualité de la compagnie de 
Jésus. Il l'élabore on utilisant six« principes *• ou mieux 
six fondements do cette spiritualité : los Exercices, 
la vie de saint Ignace, la tradition intét•leure à la compa· 
gnio, les bulles ponti,(lcales, les Constitutions et les 
décrets des congrégations générales (Druges, 1882, 
p. 4·?). Le texte édité ost fortemerlt charpenté. Après un 
préambule (p. 1-8; noter que le § 3, p. 8, ost. modlllé 
P lU' l'éditeur et ne reproduit pas Jo ms, qui annonce 
les quatre parties prévues), la première partie, De 
fine societatis (p. 9·16), subordonne à la « major Del 
gloria. • toutes les autres fins secondaires : salut du 
prochain, salut personnel, service de Dieu, union 
à Diou, forme do vie, imitation du Christ, etc. La seconde 
parlie, Dfl mediis (p. 1 'J-108), s'articule en deux sec­
tions, le salut ct la porrection personnels, le salut 
ot la portoction du prochain; cette seconde section 
est notablement plus courte (p. 102-108) et semble 
inachevée. 

Gagliardi prllsente d'une manière classique la per­
fecLion personnelle selon les trois voies. On notera, 
dans la e>ia 1'niti11a, la doctrine très ignaticnnc de la 
caritiUI (p. 93-9()) et ùe l'oratio (p. 96-100); l'union 
à Dieu doit être recherchée • pcr ministeria nostra •· 
plus quo dans la soule contempltltion, ù l'imitation du 
Christ. Et Gagliardi s'emploie à démontrer qu'une 
telle union à Dieu dans le· service· des âmes est fort 
haute; la vie apostolique et le progrès dans l'abné­
gation intérieure disposent l'âme q ut divina pal.iatur 
ln voluntate, et Deus oporotur in ilia • (p. 95, n. 3). 

L•~ prière propre au jôsuito (p. !lG, n. 2-~) • non tendit nd 
propriam consolationem .. , sod habet inlrinsecam relationem 
ad operundum .. , debet osso cUlu sununa annihilatione et 
oxpropriutiono, otir1m quoad gustus splrHuales et illumi­
no.Uonos •. Ello doit se développer surtout Il pa'rtir de la 
numiflcatio cordiR, de la ptlrÎIU$ af}ccllls (p. 97, n. 6), • itn 
non minus uniontur nostri oum Dco in aetlone quam in ipao 
meditatlono • (n. '•). Gngli~trdi développera ces thèmes dans 
Jo Brcvc compcndio. 

Dans le remarquable petit traité De virtutibus in 
commrmi (p. 1 'J-2?) qui ouvre la seconde partie, Gngliardi 
revient plusieurs Cois sur la liberté intérieure et exté­
rieure de la charité qui doit être laissée à chacun par 
les règles et les supérieurs on ce qui concerne la pour­
suite de la perfection (vg p. 18, n. 3; p. 23), pourvu 
quo soit sauve la discretio et assurée la recherche du 
progrès spirituel. 

2° Sur les Exercices spirituels de saint Ignace. -
En se baaant sur un seul manuscrit, C. van Aken a. 
édité les Commcntarii seu. explicatio1~es in Excrcitia 
spiritualia ... (Bruges, 1882), dont une partie, le traité 

. 
S.P. 18natii de Loyola de clùcretionc spirituum regulae 
cxplanatae, avait été déjà imprimée à Naples en 1851 . 

En réalité, il existe d'assez nombreux éta.t.s de cet ouvrage 
dont les manusarilll portent des titres différents, présentent 
des varlatllea hnportnntes et dos corrections autographes : 
Arohlvos do l'université grégorienne, F.C. 409, 869, 9at et 
t480; - Rome, Bibl. nntionale, Fondo Gel!uJtic~ H 39.; -
Archives do la provinco dos jésuites do Tolède, ms 1778; -
ARS!, Ven. ~. t. 2Hv. Uno étude critique dos msâ mnnque; 
seul n ot6 publié un chapitre du ms 409, Modus tradendi E3;crci· 
lia ... ils IJIÛ 111mt de Societat.s (f. 150r·15~, dans Directoria 
Exsrcitiorwn spiriwalir~m, cit6 supra, p. 803·808). Voir ibidem, 
p. 801-808, 1'6tat do ln question. · 

Tels qu'ils sont édités par van Aken les Commentarii 
sont destinés au directeur des Exercices; a van f. d'abor· 
der l'explication du texte ignaticn, Gagliardi donne 
un traité De oratio11e (p. 8·32), où sont commentées 
los diverses manières de prier que propose saint Jgnace; 
l'.auteur les estime tout à fai t capables de disposer 
l'tlme aux gr•Aces spirituelles, par exemple l'applica­
tion des sens (cf DS, t. 1, col. 813, 816-817). Suivent 
les explications SUl' l'examen, les annotations (p. 33-
66) ot les quatre semaines (p. 67-106}. Au sujet de 
l'élection (p. 92·98), soulignons sa position très équi· 
librée sur les rapports entre le deuxième et le troisième 
modo (DS, t. '•• col. 1401); il revient sur la question 
dans son vasto ct romarquable commentaire sur les 
règles du discernement des esprits qui termine l'ouvrage 
(p. 10?-1 97). 

Ce traité, De discrotionB spiritrmm, ne s'astreint 
pas à suivre l'ordre strict des règles ignatiennes conte· 
nues dans les Exercices; il a une allure plus systémat.i­
que. Un préambule pose le problème : il y a trois sortes 
ùe motions intérieures, celles qui viennent de nous, 
du bon esprit et du mauvais esprit. Leur discernement 
se fait en deux temps : établir d'abord si ces motions 
sont do nous (cl1. 1); dans la négative, chercher si elles 
sont de Dieu ou du Mauvais (ch. 2). Suit un long cha· 
pilre, d'allure plus pratique, sur la consolation et la . 
désolation (ch. S). Gagliardi revient ensuite sur Je 
discem ement des motions, mais il traite alors de cc 
problème pour ceux qui, ayant. déjà progressé dans 
la vie spidtuolle, sont l'objet des tentations « sub 
specla boni • (ch. 4); las deux dernieJ'S chapitres étudient 
ses illusions p••opres à cette ét9pe, celles de l'atToctl· 
vito (ch. 5) et de l'intelligence (ch. 6). 

La manière do Gagliardi est uniforme : après avoir 
précisé, au commencement de chaque chapitre, le 
problème en question, il énonce les principes de la vie 
pirituelle et les signes qui permettent de discerner 
la conduite à tenir (surtout dans les ch. S, 5 et 6). 
Principes, signes, conduite à tenir ramènent toujours 
los idées centrales do Gagliardi sur le progrès dans la 
perfection (idéos qui seront exposées à propos du 
Brce>c compendio). Qu'il suffise ici d'énoncer quelques­
uns des principes : on l'homme, la nature blessée, encline 
au mal, ot la grAce divine sont mêlées, mais en oppo­
sition totale. Le Mauvais agit constamment par le 
bials de l'amour-propre. Si nous voulons connattre 
dans quel sens Dieu nous attiro, il n'est que de considé· 
ror J ésus-Christ qui s'est anéanti lui-même pour la 
gloire de Dieu. Dieu ne veut pas que nous nous arrê­
tions à rien de créé, mêmo bon, pas même aux dons 
AJ>irituels, mais que noua fassions tout fructifier en 
ne cherchant que lui seul (p. 1H-H2, 161, 177-t 78). 
Oagllordi reprend la question du discernement et de 
l'élection dans son De interiori doctrina (livre 6o, se, 
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'e et 5e parties), dont nous parlons plus loin. -Voir 
DS, t. 2, col.1622-1623, 1627, 2027-2028; t. 3, col 127<1 . 

so Sur la vie spirit1œlle en g6néral. :- 1) Commençons 
par citer los opuscules secondaires ; 

E:r:lwrtationcs irt Ormtica canticorlmt (juillet 1592; Archives 
de l'université grégorienne, F.C. 278, f. 120·132\'), qui traitent 
6Urtout des communications divines rians l'ûme; - Prirtta 
pr11Uiaa di w~ Mercizio irt pi1l yoltc pcr pi1~ capaci, Pra<eis 
fomumdac rt!otae co/ISCietllia", M od<) 1•ratticalo irt ailùo dei 
fratelli nqtlo .~/>irito (Archives de la pl'ovinco des jésuites do 
•rolèda, ms 1778). cr lltlpBrloÎre .. , n. 3'16, 603, 604, GO?. 

On pimt y joindra un traité théologique, De pracstantia 
di1•inao gratiac (lUS, UlliVtii'Sité grégorienne), dans lequel 
Gagllardl propose sur la grâca ot la libortô une position inter· 
médiaira antre les t.héories de Molina et celles do l'école domi­
nicaina; on y trouv11 le~ positions spéculatives qui détermiMnt 
plus d'un aspec:t de la pen5lie ijpiritnelle de l'auteur (sur los 
censurés dé CB traitâ, voir Répertoire .. , n. 609). 

2) L'ouvrage dans lequel Gagliat·di voulait livrer 
.d'une manière complète1 et organisée sa conception 
de la vie spirituelle est resté inédit; c'est le De ir1teriori 
cloctrina (Répertoire .. , n. 596; ms AHSI, Opp. NN. 30'•), 
dont nous possédons d!verses rcidactions intitulées 
De disciplina intariori; la première ébauche semble 
être la Praxis cult us interni (1590; Rome, Bibl. nazio­
nale, Fondo Gesuitico 1115; Rtipertoire .. , n. 276). 
Tous ces états du texte sont inachevés; dans les der· 
hières années de sa vie, Gagliardi travaillait avec son 
frère Ludovico à perfectionner Jo texte déjà écrit 
plutôt qu'à le terminer. 

Son objectif était de présenter l'ensemble do la vie 
-spirituelle selon sept degrés : • p1•imum, a peccato 
mortali recedore por justiflcationern; secundo, contra 
tentatiooes... robOJ•ari; tertio, odio tepiditatis velle 
in gratia progredi... ad cvitanda venialia; quarto, 
ip$os habitus vitiosos lam ante contractas penitus 
exstirpare; quinto, passionum animi oxcessus tollere 
ac passiones ipsas mortificare; sexlo, vir tutum habitus 
sanctos acquirero ac pet• eos operari; seplimo denique, 
Deo ... per actus arnoris perfecto uniri o (De interiori 
doctrina.,, ms cité, p. S!l). Chacun cie ces degrés devait 
Atro étudié en cinq parties, quatre théoriques ct une 
pratique, selon les mêmes points do vue ; * De rei 
magnitudine .. , De hominis cooperatione .. , De dlvi­
!lione rei subjectae in S!-19..9 specios, De discretionis 
1'0gulis elus gradus, De usu et praxi & (ibidt~m, p. 71). 

De cc vaste ensemble, Gagliardi n'a traité que les 
trois premiers degrés; il le fait en six livres (livre 1er : 
introduction générale; livres 2-4 : premier degré; 
livres 5 et 6 : 2e ot 30 degl'és). Comme on le voit, sa 
rédaction ne dépasse pas los premi(lrS stades de la vie 
spirituelle; la p••emière ébauche, Praxis cult us irltemi, 
n'al)ai t d'ailleurs pas beaucoup plus avant. Il est évi­
dent que les derniers livres nous auraient présenté les 
aspects plus caractoristlquas de la pensée spirituelle 
'de Gagliardi. Pourtant, son dernier ouvrage, le Bre()c 
compendio, dont nous parlons au § suivant, permet de 
suppléer -en partie à ceLte lacune. 

Sur l'histoire de la rédaction et l'état du De intcriori 
doctrina, voir P . Pirri, AHSJ, t. 29, t 960, p. 106-
111. 

3. Le Breve compendio. - L'ouvrage qui a 
fait connaît.J'O le nom de Gagliardi est l'anonyme 
Breve compendio intomo alla pcrfcttione christiana, 
dave si c•ede zma prc~ttica mirabile per unire l'anima 
con Dio, aggiuntac'i l'altre parte eon le sue m1lditruioni 
(Brescia, 1611). 

Il !l'agi~ là de la première édition it!llienne, car l'opuscull;l 
tnt ù'aborù imprimé en traduction française (Paris,_prohable­
mout 1596, 1598; Arras, 1599; ole; cl DS, t. 2, col_. 2423), 
sarl.~ parlér ici de l'adaptation qu'en nt Je jeune .Pi_erre de 
Bérulle en 1597 (ct DS, t. 1, col. 15H-1546; t. 5, col. 915·916). 
On compte une cinquantaine d'Mitions on diverses langues, 
la dernière étant celle de M. Bendiscioll (Florence, 1952). 

1 o Compositio11. - Lorsqu'il écrivait, en 1937, 
l'article BREVE COMPEND !0 (DS, t. 1, col. 1940-1942 j 
cf L. 2, col.H-55-19.56; t. 3, col. 519-520, H.5<1), M. Viller 
attribuait l'ouvrage à Isabelle Bellinzaga, ou mieux, 
Bnrinzaga t1 624, dirigoe de Oagliardi. Les études 
purues depuis lors revisent ce tte ~pinion. En 1585, 
notre jésuite, devenu supérieur de la résidence de 
Milan, fit faire à Isabelle les exercices spirituels; ils 
dul'èrent plusieurs .mois, en raison de la malad.ie de 
la retraitante. Oagliardi a rapporté .dans la Vita di 
Isabella Bcllinzaga (lircvc compendio, éd. Bcndiscioli, 
p. 155-203) la doctrine qu'il lui pt•oposa. D'autre 
part, les lumières qu'Isabelle reçut alors lui parurent 
si intéressantes qu'il en pt'it note; nous conset·vons 
ce premier embryon, intitulé Lumi di Madama Isabella 
Bellinzaga (Archives de l'université grégorienne, F.C.), 
qui deviendra le Breve compendi-a. J ... es historiens sont 
aujourd'hui d 'avis que la paternité de l'ouvrage revient 
au dit•octour. Le cheminement y est, quant au fond, 
fidéle à la suite des oraisons proposées dans la retraite 
ct au processus spirituel qui s'y développe. Mais Gagli­
ardi, à partir de là et à la suite des lumières d'Isabelle, 
a construit une doctrine spirituelle de la perfection. 

Nous possédons plusieurs manuscrits do l'ouvrage (cf AHSI, 
t. 20, 1951, p. 237· 2<..1); comme les éditions, ils présentent 
dos variantes. Le titre du dernier qui ait été découvert n 
l'intérêt de de~tiner explicitement l'ouvrage nux jés11ites : 
Rrcc•~ compmdio di quamo û. ~ raccolt() ali' cmitiMitissima 
per/mione a che ogn'uno 4ella Com.pagniq dev~ procurar~ di 
arrivare ... (ct AHSI, t. 29, 1960, p. 99·105). 

La publication posthume du Brcvc eompenclio italien 
ost duo à plusieurs causes; d'abord les accusations por· 
tées contre les relations, jugées excessives, de Gagliardi 
ot d'Isabelle; ensuite, les doutr.s sur l'orthodoxie 
dG la. doctl'ine, probablement par suite de dénonciations. 
M:.ds un premier jugement des théologiens jésuites 
de Rome fut favorable {1588; cf AHSI , t. 14, 19<!5, 
p. 70). 

Toute J'nfTaire se complique surtout du tait des tendances 
rêrormatrices q11e Gagliardi, Isabelle Berinz1;1g11, et un cortain 
nombre de jésuites mihmais nourrissaient à l'endroit du 
gonvernllnlent ot dà la via spirituello de la cornpagnie (ibidem, 
p. 2'•·72). En 1590, Jo jésuitu Giovanni Battista Vanino accuse 
do 110\JVI!Ilu la doctr·ine du Brevo compend1:o, que son r:ontrùro 
Stefano Tuee! ccnsuro on plusieurs points (cl AHSI, t. 20, 
1951, p. 2lr.5-252); Gaglia.rdi r11touchc son tc:xtc en consé· 
qucncc. 

J •'aiTaire revint au jour en 1600, mais cette fois devnnt 
les tribunaux romains; ils donnèrent un avis défuvorable. 
Holtarmin Ot a·ussi des réserves, mais s'entremit uuprèa da 
Gli>ment vm en favelrr dE) son 1mden condi~ciple d11 Collège 
romain; le paj)B îlB eon tenta de fairll savoir à Gagliardi, par 
voio oxtNt-judlciairo, qu'Il devait rcconnnttro quo sa doctrine 
contonaH • des imaginations el des illusions dangereuses • 
et garder désormais Je silence sur .ces matières. Gagliardi se 
soumit. Sur toutes ces questions, on se rapportern au résumé, 
déjà ancien, do M. ViUer (R.AM, t. 12, ~9!11, p. 80·86) et aux 
dolliJments puhl iés par P. Pir~i (articles cit,és dans la hibfio. 
graphie). 

2° La doctrine de la perfection du Brcve compcndio 
a (: té succinctement exposée plus hau t (t. 1, col. 19H) 



• 

1 

59 GAGLIARDI 60 

eL plus largcm(ln t p Rt' M. Bcndisnioli (éd. citée, p. 30-
SS). Elle découle de ce principe unique : plus l'lime 
se dégage de sn volonté propre pour s'engager dans 
la volonlô do Diou, plus colle-ci l'agit et l'habite, 
et plus l'àme entre dans la conlormit.é avec Dieu, 
jusqu'à co que, au suprême degré de la perfection, elle 
soH « déifiée •· L'opuscule de Gagliardi (éd. Bendis­
cioli, p. (t7-100) développe ce principe avec rigueur 
et sans s'attarder à aucune digression, selon le double 
processus complémentaire ~ la désappropriation pro­
gressive de l'àme, à la fois pratique et intérieure, 
voulue positivement ou acceptée dans l'éprouve, et 
les étapes correspondantes de la conformation de l'âme 
à la volonté divine. 

Gagliardi s'adresse à qui ost animé de l'ardent 
désir de la perfection ot d'une volonté arrêtée do tout 
soullrlr plutôt que de consentir à oiTenser· Dieu, même 
véniellement. Les doux dispositions fondamentales 
qui sous-tondont lo progrès spirituel sont <• une très 
bosse estime de tout le créé et surtout de soi-même • 
e t « une très haute estime de Dieu • et de sa volonté 
(p. (o.~-50). Il est évident quo l'auteur suppose l'âme 
déjà formée à lu pratique du combat spirituel, du dis­
cernement de la volonté de Dieu et, plus encore, à 
celle des vertus solides; de tout cela, il ne parlo pas, 
mais il se situe d'emblée au centre de la liberté humaine 
qu'il s'agit do décentrer d'ellc·même et do tout intérêt 
et amour propres, d'ouvrir à. Dieu et à son action 
purifiante, pour qu'il y règne enfin dans toute sa 
liberté divine. 

Gagliardi distingue trois états (stato) de la perfection; 
le premier est « l'anéantissement de soi-même t ; du 
point do vue do l'expérience spirituelle, la part de 
l'activi té ptlJ•sonnelle y est dominante. L'âme doit, 
en otT et, ugir positivement ou réagir aux« soustractions • 
qu'elle 6prouvo pour s'avancer, par six degrés, dans là 
désappl'opriation; ces six degrés marq1.1ent l'ordre 
à suivre : le premier consiste dans le renoncement 
pratique ot lo détaohomont affectif de tout ce qui est, 
de soi, indifT~rent pout• le salut; les deux suiv~tnts 
visent los attaches égolstes àux consolations et lumières 
spirituelles; lo quatrième dogré conduit à sc dépouiller, 
devant l'impuissance naturelle et les obstacles exl:é· 
rieurs, de toute p~étention, do tout trouble, e l. do 
s'abandonner à co quo Diou veut, t comme un petil, 
enfant » (p. 70-71); les deu.x derniers degrés sont 
marqués pur le retour des hasses tentations et par 
les aridités ct rébellions de la partie supérieure de 
l'espri L; l'Ame doit alors persévérer dans l'exécution 
de la volonté divine et dans la soumission amoureuse. 

Co premier ôtnt ost ln parlio la vlus développée do l'ouvrage; 
Gngliar<.li y ontre dans quelques détails, en signalant les 
tentations ot lus remèdes propres à chaque degré, en carac· 
t6rlsant aussi les progrès de la conformité divine. On pout 
relever plus d'un passage qui dépend en droite ligne don 
Excrciccs spirituels (vg p. 54-5?, 59) et surtout la consonance 
rlo l'on11omblo avec ln doctrine ignatienne de l'indiffôrenco, 
do l'humilité, de l'agtre contra, ole. Mais Gagliardi mot bion 
en lumière )'onvnhissomont corr6Iatir de la volonté divine 
dans 1'11mo, ot done dé l'union à Dieu. 

Les deuxième et troisième cHats sont nettement pas­
sifs : c'est Diou qui désormais dépoullle l'âme. Gagllardi 
lee exposo brillvêmont dans les deux derniers chapitres. 
Dans le second état, l'Ame garrlo le pouvoir do poser o los 
actes extérieurs des vertus qui se ront par les ra.cuJtés 
supérieures, mais Diou lui enlève les actes intérieurs. 
Dieu alors opère en elle, y faisant co qui lui platt ~'* 

(DS, t.1, col. 1 ~H); à quoi l'Ame adhère, car elle a encore 
la volonté passive de vouloir ce que Dieu veut. Gagliardi 
parle ici • d 'extase pratique et très vertueuse •, de 
pati ài11ina (p. 97). Dans le troisième état, Dieu enlève 
à l'âmo cotte volonté passive elle-même, en ce sens quo 
la volonté divine assume la volonté humaine, que la 
liberté humaine se tond dans la liberté divino; l'âme 
no s'éprouve plus comme autonome, mais comme agio 
par Dieu. C'ost co que Gagliurdi appelle la déification 
et il l'éclaire d'un court commentaire de la parole du 
Christ à Gethsémani : • non pas rna volonté, mais la 
tienne • (Luc 22, 42). 

Duns certaines 6ditions (Arras, 1599; Cologne, 1642; Rome, 
1672), Jo Dro~o compondio est complété par diveTll textes : 
uno Pratica clclla por/cltirnlc (p. 101-116), un petit traité Dell' 
amor proprio (p. 11. 7-126), six méditations, do formo lgna· 
tlonno, 11ur lo dépouillement (p. 127-11.'•), etc. On n'on oonnalt 
aucun mo.n\IRCrit; ces tflxtea sont, p1:tr l'expression ot la pensée, 
très proClhea du Breve compondio ot surtout do la Vita d'Isa­
belle; ila aernblunt dôriver diroolomont, la plupart du moins, 
das oxarc:ir.oij do hl rotrailo donnée par Ongllardl à sa rlirigée 
(c! M. Jiendisduli, p. 27-28, à laquelle nous nous référons) . 

4. Doctrine spirituelle. - 1° Il n'est pas possible 
actuellement de présenter de façon définitive l'ensemble 
do la doctrine de Gugliardi. 

Cola liant à trois raisons principales. L'état des textes 
d'abord : la plupart d'entre eux restent peu accessibles; 
l'établissornont do textes définitifs est difficile en raison dos 
rMncUons successives et de leur inachèvement; il n'oxisto 
donc pas encore d'éditions critiques. La deuxièma raison 
est que seul le Breve compendio a jusqu'à pr6S9nl été étudié; 
Il n'existe aucune étude sur les autres ôerits ot pas davan­
tnge sur l'ensemble du la doctrine. Enfin, pour étudier 
Gagliardi , on ne peut se contant.or de ses textes, mals on doit 
tenir compte dos rnouvomonts d'idées dans la compagnie 
d'nlors, on parUculior dans Jo groupe réformateur dont fit 
partie Gaglinrdi; Jo gouvernement spirituel de la compagnie et 
l'interprétation dos Exercices, donc ln base de la spiritualité 
ignationno, 6talont on discussion. Ces points . ont été pou 
6tudlôs jusqu'Ici. 

2° Nous pouvons cependant avoir une idée de l'a.rti· 
culatlon des d'ivors écrits principaux de Gagliardl, car 
il a lui-môme présenté, à la. fin du manuscrit de la Praxis 
oultus in.torni, l'ordre dans lequel il faut les lire. Le 
premier text.o à oonnnttro est la Pra.-cis, qui devint 
ensuite Je De i11tcriori doctrina; l'un comme l'autre, 
dans l'état où ils nous sont parvenus, ne vont pas au· 
delà rte la. voio purgative, mais ils devaient donner lê 
cadre complot du progrès spirituel; on trouve dans ces 
textes los premiers degrés de l'ascèse. E n second 
lieu, Gagliardl place sos doux ouvrages sur les E:~;tJrcict~s 
et sur l'institut de la compagnie; il faut chercher en 
particulier le développement de sa doctrine sur la prière 
et le discernement de la volonté divine dans le premier, 
et sa doctrine sur la pratique des vertus solides, dans le 
second. Cos textes concernent la voie illuminative. 
• Sequitur a.nnihilationis ot conformitatis euro Deo 
status, omnium altissimus, de quo in proprio Compendio • 
(texte reproduit dans RAM, t. 1.2, 1931, p. 1(t9). Cette 
page de Gagliardi, écrite en 1590, est précieuse. 

L'auteur se rendait compte qu'il lui fallait reprendre 
sos ouvrages pour éviter les recoupements ot los !redites 
que nous y constatons ct pour que chacun d'eux 
remplisse exactement son rôlo dans l'ensemble de 
l'œuvre. D'autre part, ces indications confirment que 
le Jlr·ove compendio représente le dernier et lo plus haut 
degré de lu vie spirituelle; ce qui ne s'y trouve pas doit 
donc ôtro cherché dans les ouvrages traitant des étapes 
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antérieures. Enfin, co tox.te confirme l'intention de 
Gagliardi d'embrasser l'ensemble do la vie spirituelle 
et de présenter une doctrine coh61•en te et complète. 

ao De l'ensemble des textes édités et des copies de 
manuscrits que nous avons pu voir , plusieurs points de 
l.a doctrine de Oagliardi se dégagent. 

1) La base, l'esprit ct los norme~> sur lesquels repose 
la spiritualité do GagliaJ•di sont certainemon t igna­
tiens. Jj)vidomment, il veut systérnatisor la pensée de 
saint Ignace et, ce faisant, îll'inteJ•pr•ète, mais il lui resto 
fondamentalement fidèle. Il faut remarquer aussi que 
pour lui la spil•itualité ignalienno no se trouve pas sim­
plement dans les Exercices spirittu~l.~. mais encore dans 
les Constitution.'~. 

2) Le théocentrisme da Gaglial'di C:JSt éclatant dans lo 
BrePe compcndin ; il se rC:Jtrouve dans sa conception 
do la gloire de Dieu (De plér1a cognition~~ J nstituti, purs 1 ; 
Pratica della pcrfettinne intoriore, éd. Bendiscioli du 
Breve compendio, p. 102, 104, 111). La porrection se 
définit pa1· Je règne absolu du Tout qu'est Dieu sur 
Je rien qu'est la créature. Le point de départ du progrès 
vers la porrection est la connaissanr.e et le relus radical 
de l'amour-propre (D e discretionc spiritwtm, 1882, 
p. 161-163, 177-182, etc). 

8) A la dllTérence des b'xercitw.~ spirituels do suint 
Jgnace, la place occupée par Ja pei'Sonne du Christ 
apparatt assez resl.t•ehüe dans le BrcCJc com.pendio. A 
y regn,rder de plus près et en se ba!;ant sur les emplois 
des mots Cristo et lddio , l'imitation du Christ joue un 
rôle capital dans ce schéma de l'itinéraire spirituel vors 
la perfection qu'est Je BrcCJo compendin. Oaglio.rdi 
présenta le Christ comme l'archétype de cette ·perlee· 
tion, comme sa cause exemplaire; chaque progrès dans 
la conformité avec Dieu et sa volonté est un progrès 
dans l'imitation du Chri~:~ t (p. 74, 78, 87·89, 100); 
dans un passage, Gagliardi parle do l'amour de la croix 
qui nous e conforme • au Christ (p. A1.). Dans la mesure 
où nous taisons la volonté du Père comme le Fils, nous 
sommes t unis » au Fils (cf De discretione spirituum, 
p. 181). :ÉLant donné quo, POlir Gagliardi, le progrès 
dans la désappropria lion de soi ct la conformit6 à 
Dieu permettent J'envahissement corrélatif do Dieu 
dans le fond de 1':1rne, on pout so demander si, pour lui, 
cet envahissement divin n'est pas pr•écisément celui 
de l'amour do J ésus-Christ pour son Père. En tout cas, 
il est certain que tout progrlls dans la volonlé de Dieu 
nous unit au Christ et que, réciproquement, l'imi· 
tation du Christ nous unit à la volonté déifiante de 
Dieu. Le rôle intérieur du Christ dans le progrès spi­
rituel est encore bien plus net si, comme il semble, le 
mot Signor, dans Je Brc,•c compandiCJ, désigna exclusive­
mont le Christ. 

4) La doctrine do Gagliurdi sur la contemplation ot 
les grâces dites extraordinaires aide à mieux saisir sa 
physionomie et l'équilibre de sa sph•itualité. Disons 
d'abord que sa doctrine de la prière et de l'oraison ost 
nettement ignatienne. E nsuite, au sujet do l'union 
à Dieu, il établit un ~ discrimen inter viam unitivam 
mysticam ct altcram fMiliorern omnibusque communom • 
(De interiori doctrù~a, livre 1, tr. l'i, ch. 3). Le Oreve 
compendio (oh . 2, p . 51.-52) reprend la même distinction 
pour mettre en garde contre les élévations de l'esprit, 
les rapts et les extases. Cotlo voie Mmble à Gagliardi 
sujette à beaucoup d'illusions et de tentations pour qui 
n'ost pas profondément désapproprié de toute recherche 

de soi, et SUI' tout il prône la seconde voio, 4 ordinaire •, 
parce que l'anéantissement de soi dans la vôlonté de 
Dieu conduit à une union à Dieu beaucoup plus sQro 
et profonde, et plus semblable à la vio du Christ (texte 
important , ibidem, p. 91 ; De discretione spirituum, 
p. 154-158, 180-181); il appelle cette voie unitive ordi­
nail·a l'extase pratique (Breile compcndin, p. 97). M. Ben­
discioli interprète ainsi catte expression : il s'agit bion, 
comme dans la mystique traditionnelle, « d'une absorp­
tion en Dieu, d'un consentement total et passif à 
l'opération do Diou en nous; mais cette extase n'est pas 
contemplative; elle est pratique, c'est-à-dire fondée 
sur• la volonté qui sc dépouille de l'amour de soi • 
{p. 34-35). Peut-ôtro n'estree pas assez dire. Dans le 
De cognitione I nstituti (p. 9(t-100), Gngliardi apporte 
des précisions : définissant los caractères propres de 
la voie unitive ot de l'oraison de la compagnie, il fait 
appel à la doctrine ignatienne do la Cnntemplatio ad 
a.morem {Exercices spirituels, n. 230-237) et il enseigne 
que Je ministère apostolique pour la gloire de Dieu, à 
l'imitation du Christ, est pour le jésuite le Heu privi· 
légié de l'union à Dieu {p. 9'~-95). 

Cos quelques notes montrent lo souci de Gagliardi 
do présenter aux jésuites ct aux chrétiens en général 
une doctrine dos plus hauts degrés do l'union à Diou qui 
soit cohérente avec une spiritualité active. 

Dans un autro domoina, Gaglinrdi prend ses distances par 
rapport à un courant spirituol truditionnol : il met en g!U'do 
contre l'opinion solon laquelle l'apathia stoYcienne est une 
6tupe néce511niro dans le progrès spirituel ( Pra:ri~ cultu$ interni, 
7• degré 'Vitarc... ctiam impcrfcctione•); de r.ette opinion 
découlilnt, à son nvia, bien des illusions; co lui I!St l'occasion 
d'énoncer quelques principes en parrrut accord avec sa spiri­
hwlité : • Non rOJ>ugnat perfoctioni sontire varios romitis 
atirnulos •; après los ·premiers progrôs clans la vertu, Diou 
permet le retour dos ton taUons les plus graves ; de même que 
111 perfection ne consiste pas dans los consolations, elle n'ost 
pas diminuée pnr les désolations; il no fnut fllll! mesurer le 
progrès dans ln perfection d'aprôs sa propre expérience inté­
rieure; ole. 

5) Il conviendrai)., enfin, d'étudier l'anthropowgis 
de Gagliardi. Elle expliquerait plus d'un point de sa 
doctrine spirituolle; les second et troisième étale; du 
Breve compendio, pru• exemple, reposent sur une concep­
tior\ bien définie de la structure do l'âme. De même, 
la Pra.'Cis cu.ltus inter ni se pr6scnte explicitement comme 
un traité de la conscienèe spirituelle. L'6tude de la 
t volonté • et de ses düiércnts degrés de profondeur 
s' impose, en particulier pour une compréhension exacte 
du Breve c;ompendio. 

5. S ources et influence. - Ces points ont fait 
l'objet do doux ai'Ucles de M. Viller et G. Joppin cités 
à la bibliographie. Nous nous contenterons de les résu­
mer brièvement, on apportant quelques notations sup· 
plémentaircs. 

1 o li sera difficile d'avoir dos cortHudes sur les 
sources de Gagliardi tant que l'ensemble de ses textes 
n'aura pas étd étudié et sa doctrine spirituelle nette­
ment établie. 

II est certain qu'il avait uno gr11nde culture patristique; 
le J>c, itllcriori doctrina, dans son sixième livre par exemple, 
utilise parmi les Pères grees, Cl6mont d'Alexandrie, Origène, 
Basile , ,Jean Chrysostome et Grégoire do Nnzinnzo, at cl10z 1eR 
latins, Tertullien, Hilaire, Jérôme, Augustin, Grogoirolo Grand 
cl Jean Cli8Sion. Gngliarcli c.ite moins les mMiuvaul{ ot sos 
prlldécessours immédiats; de ceux-là, lo plus utilisé ost sain l 
Bernard. 

• 
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En ca qui concerne. In trad ition $pil•ituolle, il semble que 
Gagliardi oit surtout été influMc6 par le pseudo-Danys(Dt! 
intcriori doctrina, liv1·e f , tr. 5), Augustin (ibiclam, llvro G, 
3• partie, ch. 8-15 par exempta) et par I'Jmitat.iM de Jésu.,<­
CIIrist (ibirlcm, llvro 1, tr. ft ou 5, selon laa mss; texte de Oagii­
ardi Mité par Pit. Chinlet on tête do l'êdition de J'Imitatiôn, 
Anve!'ll, 164 7). 

Nous avons déjà souligné la place de la spiritualité 
ignaticnne dans l'd~u.vre de Gagliardi prise dans son 
ensemble. Où a-t-il trou:vé l'idée de fond du Brav11 
compendio? Il est di/fiéile de 11;) d ire; probablement faut· 
il y voir le fruit de diverses influcncÇ.s qu'il unifit~ : 
saint Augustin et sa doctrine des deux amOU1'S, la Vita 
de sainte Catherine de Gêne:; et les œuvres de sa dis· 
ciplo B!).ttista Verrtazza 1' 11i87, les mystiques rhéno­
flaman~~. l'expérience spi ri tt• elle d'Isabelle Derinz.aga; 
mais il est impossible de préciser actuellement ce qui fut 
déterminant. 

20 L'influer/cc de. Gagliar•di aux t?o et 18o siècles se 
réduit pratiquement à celle du BrcCJc compcmlio, mais 
colle-cl Iut grande; d'abord en r•aison de sa cinquantainH 
d'éditions dans les principaux pays d'Europe. En Franco 
en particulier, l'influence du HrciJc compcrulio s'exerce, 
probablement par l'intermédiaire de Pierre Coton donl. 
on sait l'inlluence personnelle, dans le cercle spirituel 
do Richat·d Beaucousin (cf DS, t. 5, col. 910-916); 
elle se conjugua avr.c la vogue des myr;ti.ques du nord 
et l'inllucnce d'œuvres comme celles de Benoit de 
Canfield et de Bérulle. Autour dos années 1600, il est 
étonnant de remarquer la pru·onté du vocabulaire et de~; 
orientations fondamentales qui se retrouvent dans le5 
différentes branches du renouveau spirituel; il est encore 
dilllcile d'y indiquer la part de Gagliardi. 

Mais, par Bérulle, le BreCJt! compendio influença se~:~ 
disciples. Dans la compagnie de J ésus, les principaux 
représentants de l'école de Louis Lallemant connais­
sent et apprécient l'ouvrage : Rigoleuc, Surin, .Jérôme 
Baiole; plus tard, François Guilloré monnaye lal'ge­
ment Gagliardi. On remarque d'étranges pareutus, 
jusque dans l'expression, OJ\tre le Bre1•e çompcndiu 
et les ouvrages du récollet Séverin Rubério, des capu­
cins Laurent de Paris et .Joseph du •r.-emblay, de l'ermite 
Hubert Jaspart e t de là recluse lilloise Jeanne de 
Cambry, du dominicain Antoine du Saint-Sacrement. 
Au début du 17e siècle, des r,opies du llrevll êompcn.dio 
circulaient parmi les carmes espàgnols sous le nom de 
saint Jean dH la Croix. Le disciple de saint François 
de Sales, J eau-Pierre Camus, connatt et utilise l'opus­
cule de Gaglial'di. Plus tard, Fénelon l'invoqne on sa 
laveur; en Italie, le basilien .r oseph de Camillis est un 
disciple de notre jésuite. PieJ'!'e Poiret en .do1me deux 
éditions qui contribuent à le faire connattre dans les 
milieux spirituels protestants. On le voit, l'inlluence 
de ce petit traité CuL étonnrulte. 

Ansr = Archives générales do la compagnie do J éauR, 
Rome. - AfiSI - Archivum historicum Soclotatis Je&u, 
revue. 

M. Viller, L'Abrégé ile la pcrfcctiO!I de la J)amc milanaise. 
RAM, t. 12, 1\Hl1, p. t.t.-89; Awour rlc l'Abrégd... L'influence, 
nAM, t. 13, 1!132, p. 31,-!\9 At 2117-293. - M. Viller ct CL 
J oppiu, L~s $varces italiennes d.el'Abrt!M do la perfection, nAM. 
t. 15, 1934, p. SIH -402. - G. De Luca, QtU!lqiuls manuscrits 
romains .. , RAM, t. -1 2, 1031, p. 11.2-1Ji2. - J. Dagens, 
N<>tc.9 bdrullitNMe~. L n source du llref discours de l'abnégation 
intéricr"e, Rfll!:, t. 27, 1931, p. <11 8-349; voir aus~i llérulle cl 

les origif\es 4e la reRtat<r(ltÙm cnllwliqr,e, Paris, 1952, p. HG-1ft\!. 
-P. Pirrl, il P. A. Gagliartli, la Dama Milanese . . , AHSI, 
t. 14, 1945, p. 1-72; J l • Brcve Compcndio •... al va gUo ct1: 

tcologi gcsu.iti, t. 20, Hl5f, p. 231-253; Gagliardiana, t. 2\1, 
1960, p .. 98·129. 

M. Petrocchi, Pcr ltt storia dalla spiritualità nel Cinquecento. 
Interpreuuioni della Dama Milancsa c dol gesuita Cagliardi, 
daus Arcltivi() storico iU1liano, t. 112, 1954, J>. 252 svv. -
1. lp!i,r(al)llirre, Hi$t()ria clc los Ejorcicios de san 1 gnacio, t. 2, 
coll . Bibliotheca inatituti hlstorlci Societatis lcsu 7, Rome­
Bilbao, 1955, p. 89-~3, 288-290, 367·368 ct tables. - M. Den· 
dlscloli, introductiqn à son édition du Brcvc C<>mpcndio, 
F lorence, 1952; It guiet.ismo a Roma e in ltalia, dana Studi 
romarii, t. 9, 1!161, p. 168·179. - G. Cozzi, Cesuiti e politica 
SIÛ flnirc clcl '600. Una mediazione d i pace... proposta dal 
P. Achille Gngliarcli edla republica di Jlene:ia, dana Rivisla 
storica italiarta, t. 75, i963, p. 477-537. ~ J. Orcibai, Le 
cardinal de Béru/le. Éi•ol1~tio" d'rmc spiritualité, Paris, 1965, 
p. 28-3'•·- DonC. D~ Luca et l'abbé H. Bremond ... Document~ 
inédits, Rome, 1965, p. 87-116; à propoR de l':;~rt de H. :B., 
Bérulle qrtiétistc ... ou Gagliardi?, VSS, 1981. 

Ignacio lPAnnAGumnE ct André DER VILLE. · 

GAGLIARDI DE ROTA (ANTOINE) , ermite de 
Saint-Augustin, vers 16(10-1688. - D'origine milanaise, 
Ant.oino Ga.gliardi entra chez les ermites de Saint­
Augustin au couvent de Saint-Marc de Milan où, après 
de brillantes études de philosophie et théologie couron­
nées par la maîtrise, il enseigna plusieurs années ces 
disciplines. Il tut supérieur de la maison (1661·1&65) 
dont il organisa plus tard la bibliothôq1,1e, et en 1666 
provincial do Lombardie. li mourut au début de 1688. 
Il a publié à :Milan divers ouvrages de piété, notamment: 
une Vita de Christine Visconti, de l'ordre de Saint­
Augustin {1677); U iJero amico aino alla morû: ... (1680) 
et La vera scuola per gli agonizzanti ... (1681), médita-
tions sur la mort; Il pittorc di sc stcsso ... {168q), quin~e 
réflexions sur la réforme de vie à l'école du Christ; 
Il devoto di og~i dl ... (1685), eucologe; Pie le;;ion~ ed 
ale une devozioni sopra le Piaghe del Redcntore ... {1.686); 
Ragionamllnti 11pirituali sopra la storia rklla cast(!. 
Susanna ... (1GS7); La celeste Pandora ed 6 Maria sempre 
Vcrgir~e ... (1687); Fruttuoso t.ratumim~nlb pcr clli brama 
lettura di soUievo e di profltto {1687). 

Gagiinrdi 1.1 ognlement publié des sermons : pour le cnrtimo 
(Conserve spirituali .. , 1G84), sur ln Vierge (Vergine Ml cu.orc 
fcrita, 1685 ; Le scttc maraviglia del cielo, etc). A cOté· de nom­
breux traités do philosophie ct (le théologjc, restés inf1dits, 
A. ():;lgliardi a laissé aussi manuscrits, des sermomJ, des ou­
vrl.l.geR de dévotion, et des trad\Ictions (du Vatlia liliorwn de 
Thomas a Kàrnpis; du Gymn1111ium patientiae do J. Droxolius). 

P. Argein ti, Bibliotllcca script<>rurn me.diolan~nsium, . t. 1, 
Milan, 1 ?1•5, col. 650·652; t. 2, c.ol. 1993. - J.-F. Ossu1gcr, 
Bibliotlleca augusti11iana, lngolst11dt, 1768, p. 377-37!1. -
.r. Lantéri, JUusiriores (IÎri a!t!Jll8tincnsos, t. a, Rome, 1860, 
p. t0-12. - D.-A. P erini, Bibliot;raphia au.g~1stini~na, t .. ~· 
Florence, 1 931, p. 89-!lO. - Sanctus Arlg!IJ/tlnWJ "dac SfJJr<­

lualis magister, L. 2, Rome, 1959, p. 415. 

Paul DAILLY. 

GAGUIN (l:tODER'r), trinitaire, Ha!H501. - 1.. 
Réfol'mcs monastiques. - 2. Hwnanisme. - 3. DéfeniJc 
de l'lmmaculéé Conception. 

Né à Calonne, sur la Lys, aux conftps de la Flandre 
et de l'Artois, en H.33, mort à Paris le 22 mai 1501, 
Robert Gaguin reçut sa pr~miète instruction au couvent 
des trinitaires de Préavin, près d'Hazebrouck. C'est 
là, sans doute, qu'il entra dans l'ordre, avant de v~nir 
poursuivre ses études à Pàris en ~(..57. ll' sera supér~eur 
des maisons dè Grandpré, Verberie, Tours et de Samt­
Mathurin de Paris. Robert Gaguin se présente comme 
la figure la plus marquante du mouvement humaniste 
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ot réformiste de la fln du 158 siècle à Paris. Les nom­
breuses charges qu'il occupa dans son ordre, dont 
celle. de général à partir de 11l73, les missions diplo­
matlquos, toutes malheurousos, que lui confièrent 
Louis Xl ot Charles vm, l'amenèront à voyager on 
Espagne, en Allemagne, en Angletcrro et en Italie 
où il renconLt•a le co.rdlnal Bessarion, Maraile Ficin: 
Pic de la Mirandole. A Paris, où il résidait habituolle­
ment, il fut un dos personnages les plus importants 
do l'université, dont il était l'orateur officiel ; docteur 
en droit canon en 1l180, il fut élu doyen de la faculté 
de décret dès 14.83 el de nouveau en 14.87. Le rOle de 
Oaguin, dans la vie religieuse, intclloctuelle et spiri· 
tuelle de son temps, se mesure moins à ses œuvres 
proprement dites qu'à sa correspondance. Il fut avant 
tout un animateur. , 

1. Gaguill et les réformes znonaatiquea. -
Ooguin parUcipa à l'esprit et à l'action du mouve· 
ment réformiste de .son temps. Dans l'ordre même 
des trinitaires, il s'efTorça de ranimer la ferveur et 
l'Idéal du rachat des captifs, donnant lui-même l'exemple. 
Il 11: déploré et pourchassé sans ménagement los abus, 
la tiédeur et la décadence des communautés religieuses 
(voir, par exemple, ses discours aux chapitres des 
trinitaires,, tenus à Ccrfroid en 1'.72 el 1473, et sa lettre 
à Jean Tr1thème en 1494, éd. L. Thua.c;ne, t. 1, p. 394.­
~07; t. 2, p. 81-89, 97·111). En ce religieux humaniste 
l'éloquence restaurée trouvait à s'employer : e'dtait 
pour appuyer lo rétablissement de la ferveur et de 
la discipline dans 108 clottres. Gaguin flt recopier (Bibl. 
Mazarine, ms 1765) la rôglo do saint J érôme, un commen­
taire de colle de saint Augustin, la r~glo et los statuts 
dos trinitaires: intérêts qu'on veut trop souvent ignorer 
chez un humaniste. Le 30 aoQt 1'.96, il promulgÜa dos 
statuts de réforme pour son ordre et il veilla à leur 
application (L. Thuasno, t. 2, p. 52-5'' • 265-271}. DifTé­
rent, certes, d'un Joan Standonck, Gaguin n'a pourtant 
rien d'un laxiste. Comme Trithème, il va jusqu'à 
blAmer un ami de s'être marié (t. 1, p. 178-18~). La 
supériorité de la vie monastique sur la vic séculière 
ost écrasante à ses yeux, et il l'exalte en s'inspirant 
du De 11it{l solitaria do Pétrarque (t. 2, p. 160·167). 
C'est dans cette optique qu'Il comprit et traduisit, 
en 1498, la fameuse lettre do P ic de la Mirandole t 11194, 
à son neveu Jean-François, sur la vie religieuse, sous 
le titre de Conseil prouffitable contre les cnnuys et tribu­
lations de cc rrwnds (Dibl. nat., Rés. D. 18408). 

Parmi les amis de Gaguin, on compte notamment 
le collaborateur le plus actif de Jean Standonck t 1504 
d~ le mouvement réformiste, J ean Raulin t 1514, 
qu1, avec Gaguin et Bossarion, avait poussé Guil­
laume Fi~het à publier sa Rhitoriqu.c en 14.71, et qui 
se fit mome à Cluny en 14.97; Guy J ouhennaux t 1507 
ot les frères Fernand qui, apr~s avoir enseigné les belles· 
lettres à Paris, autour de Oaguin, entrèrent, en H 92, 
dans la congrégaUon bénédictine réformée de · Chezni­
Bonolt, dont. ils· furent los · pi\Js Illustres promoteurs 
par l'exemple et par la plume; Jean Trithèmo t 1516: 
nbbé de Spanhoim, réformateur de la congrégation 
de Bursfeld, classique de la spiritualité bénédictine 
ot humanista vénéré do toute l'Europe. 

2. Gaguin et l'hwnaniszne. - Au milieu d'une 
vie mouvementée, Gaguin, qui reçut lo jeune ~rasme 
il Paria avec bienveillanco, se consacra dès sa jounesse à 
l'étude et à la restauration d'une bon no latiniLé, - sans 

. dédaigner• pour autant d'ocrire des poèmes en français 
DJCT!ONN AIRE DE 81'1RITUA J,J'ff!, - T. VI. 

ni do traduire dans cette langue dos chers-d'œuvre de la 
littérature latine. 

Très porté vers les poètoa, les orateurs, los historiens de 
l'o.ntlqult6 classique; il 11ccuoillit également à Paris dos poètéa 
et humanistes ltQJliUIB, me6llagers de ln culture nouvollo, Q]ol'!l 
al rcchorchos. Il garda pourtun t sol! distances à leur égard ot 
il était loin de les sulvro dans Jour légèreté. Ot~guin avait été 
formé par Fichet, qu'il avait aid6, nvoc le futur chartreux 
Iloynlin von Stein, à établit une Imprimerie il 1'\tniverslté de 
Paris, on H?O. li succéda à son maitre, on 1't72, dnns l'ensei· 
gnomont des lettres latines,- Joan Rouch lin suivit ses coul'6-
ot ù11ns la direction du cercle humnnlsto è. Paris, protégé pa; 
los chnncoliers Guillaume et Guy do Rochefort. 

Par Fichet, Gaguin recueillit, do l'héritage de 
Pétrarque, les inspirations augustiniennes ct l'idéal 
do la docla piet(IJJ, formant un humanisme pieux monas­
tique même et littéraiN, - étranger à l'hu~anisme 
philosopliiqttc de Lefèvre d'Étaples, et à l'humanisme 
criti.qWJ do LaUl·ent Valla. Gaguin montrait pou d'inté­
rêt pour la philosophie, malgré sa sympathie pour 
Pic, • moult grant philosophe et bon théologien • (L. Dorez 
ot L. Thuaane, Pic de la Mirandole 11n Franœ, Paria, 
1897, p. <aS), et pour les efJorts de Bessarion en faveur 
du platonisme (~d. L . 'fhuasne, t. 1, p. 2<a8-24.9}. Il 
était indifTérent aux querelles des réalistes et des nomi­
nalistes, bien qu'il f t1t l'ami do Martin Lemaistre, 
grand maitre nominaliste, et du lranciscain Étienne Brt1-
lefer, champion du scotisme (ibidem, t. 1, p . 899·,02; 
t. 2, p. 14-20). 

Copondnnt, il llt prouve ù'uno 6tonnnnte sévérité envers 
leA philosophes palans, dont Il d6conaoillait la lecture on 
raiHon du péril que court un chr6Uen Il s'aventurer dans leurs 
vllnit.ôH et dans leurs erreurs, dangorousornent parées des 
oharmos du style; il admettait souloment qu'on pdt y trouver 
parfois da !Jolie~; pensées, susceptibles do sorvlr d'ornement à ln 
v6rlt6 chr6tienne; ainsi surtout chez Platon, choz los stoiciens 
ot choz coux a quibll4 •tlleritatem, CO$Iimoniam, paupertatem 
di8cas, atq1re solitudinem (t . 2, p. 88). Mnis les aspirations 
culturollos do Gaguln atteignaient mnlgré tout la théologlo, 
par le biais de soucis 1Ht6raltos. De son propre aveu, aon 
idél\1 litai t d'exprimer la doclrlno do Piorro Lombard dans Je 
langage de Cicéron (t. 2, p. 79). Il peurehas.qnit le style scolas­
Uquo, qui procède par • questions • ot multiplie les termes 
• bar!Jnros • (t. i, p. S38). Il exhortait los jeunes ad'elogUI!ntiam, 
gu.am acl cli11inas litteras accommodar~1 8tud~ant (t. 1, p. ~05). 
Il VCl\t i~tcgrc clc }cripturis di11inis sent ire, et g1~ac rccte sentis, 
purtt latwcq1te tl1ccrc., plutôt quo los Aristotelis ingcniosas 
argutiaR (t. 2, p. 79·80). 

J!ln vérité, cela allait plus loin qu'une question de 
style. C'était contester un genre de théologie, d'allure 
scientifique, au profit d'une théologie plua t pieuse t, 
alleclive, persuasive, pratique, aidée de l'~loquence 
et de la poésie plus que de la logique et de la méta­
physique. Aussi Gaguin fut-il attiré trOs tOt par la 
patristique, comme par les polltes chrétiens anciens 
ou modernes, de loin supérieurs, selon lui, aux palens. 
Au total, Gaguin et son cercle souhaitaient que la 
théologie fût une .• spiritualit6 • plus qu~une • science • 
abstraite et desséchée. On reconnait là J'influence de 
Pétrarque, mais aussi ceHo de la Dcvotio modcrM, ot 
surtout celle de Gerson et du pré-humanisme trançais. 
D'ailleut•s, Je co.rme Laurent Bureau t 1504, humaniste 
ami de Gaguin et confesseur de Louis xu, puis évêque 
do Sisteron, tentait, vainement, de taire canoniser 
Gel'l!on, dont il répandait lo culte. Finalement, l'idéal 
de Oaguin était en pleine harmonie avec les efforts. 
do restauration du monachisme. La th6ologie qu'il 
désirait n'est-elle pas apparentée à cette théologie 

a 
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ot à cette culture monMtiques, qui s'étaient violem­
ment dressées au 12o siècle, pour les mêmes motifs, 
contre Jo développement de la scolastique (ct J. Leclorcq, 
Amour des lettres et désir de Di<1u. 1 nitiation aux auteurs 
monastiques du mmJ6n dge, Paris, 1957)? On comprend 
aisément l'attrait qu'exerçait sur cos humanistes le 
12e siècle, dont Gaguin oJirait ~ la splendeur • en 
exemple à son temps, et dont il admirait spécialement 
la figure dominante : saint Bernard '(CompendiMm, 
f. 48r; cf F._ Simone, Il Rinasoimento franccsc, Turin, 
1961, p. 129), ce modèle d'humanisme français quo 
Nicolas de Clamanges t '437, déjà, avait opposé au 
mépris de Pétrarque pour la Franco « barbare • (cf 
1!1, Gilson, Lo. philcsophic au nwyen dg6, Paris, 1952, 
p. 7'a9). 

S. Gaguin et il' Inunaculée Con ception . -Aux 
Pays·Bâ8, en Allemagne, Gaguin avait de nombreux 
amis on parfaite communion de pensée avec lui. C'est 
ainsi qu'à Pappel du carme gantois, Arnold do Bosch 
t 1499, une foule d'humanistes pieux déclenchèrent 
une vasto campagne en faveur du culte de saint Joachim 
et de sainte Anno. Bosch réclamait des textes ce1é· 
brant la sainteté des parents de la Vierge, et Gaguin lui 
adre.'ISa un poème de sa raçon. Mais cette campagne 
était sans doute aus.'li destinée à favoriser la dilTusion de 
la doctrine et du culte de l'Immactùée Conception, 
dont tous les humanistes amis do Gnguin furent des 
partisans acharnés et efficaces : en exaltant ln sainteté 
exceptionnelle da.c:; parents de la Vierge, qui auraient 
engendré leur fille par oMissance à Dieu et sine libi­
àiM, on alTaiblissnit un argument important des macu· 
listes. Un des premiers do son groupe, Gaguin ôtait 
entré en lice pour défendre le privilège marial, aLtaqué 
surtout par les dominicains. Il le fit à. sa manière : en 
poète et en orateur. 'l'andis que Trithème s'on prendra 
au dominicain Wigand Wirt, Gaguin, bientôt suivi 
par Jacques Wimpfoling et par tant d'autres, écrivit 
contre V. Bandello un long poéme, en tt.88, paru on 
fôvrior 1li89 : De mundissima Virgini8 M ariac concep· 
tion6 decertatio, dont Charles Fernand devait rédiger 
peu après un commentaire en prose. En 1492 proba­
blement, Gaguin adressa une longue lottro, De puri· 
t<U6 conceptionis beate MaritJ Virginis, aux trinitaires 
pour les exhorter au culte de l'Immaculée Conception. 
Il écrivit en outre un olnco pour cette fête. Cos textes, 
qui constituent sans dou te ce quo Gaguln a laissé de 
plus lmporLant en fait do littérature de spirituali té, 
connurent de nombreuses éditions à la fin du 158 siècle. 
Gaguin y reprend, au milieu d'exclamations et do déve· 
loppements oratoires, la plupart des arguments pro· 
duits par les immaoulistes, depuis Eadmor do Cantor· 
béry (DS, t. 4, col. 1·5). Aux arguments de convenance 
tirés de la maternité divine, do la co-rédemption, de 
l'Assomption, de la supériorité de Mario sur Ève et 
sur Joan-Baptiste, Oaguin ajoute des interprétations 
allégoriques de la Bible. Mais reconnaissant que les 
fondements scripturaires sont insuffisants, il allègue 
la pieuse coutume et la vénération du peuple fidèle, 
approuvées par des miracles et par l'autorité occlé· 
sia.atlque, au concile de Bâle. Le principe lem ora11di, 
lcaJ crcdendi, est fondamental dans sa pensée. 

Auteur d'autres poèmes d'inspiration religieuse, 
opposant souvent l'espérance chrétienne aux misères 
do ce monde, ou célébrant les mystères du salut à l'or-ca­
sion des fêtes HLurgiques, Gaguin pratiquait ainsi la 
th6ologie qu'il souhaitait r~Jstaurer; Il mettait au service 

de la piété 1~ ressources da l'art littéraire et substi­
tuait aux démonstrations scolastiques, dos poèmes 
lyriques ou des exhor tations oratoires. Il n'apporta 
ni argument nouveau ni perspective originale. Mais 
il voulait émouvoir et persuader plus quo prouver. 
Avec ses amis, il a contribué certainement à. la difTusion 
de la doctrine et du culte da l' Immaculée Conception. 
En catte atraire, la faculté de théologie da Paris s'accor· 
dait avec les humanistes : le 17 sllptembro 1497, elle 
Imposait è. tous les membres de l'université de croire 
au privilège marial et de le détendre comme un objet 
de foi ; elle approuva le poème de Gaguin, rovu et 
augmenté. 

Si l'humanisme connut au 16o siècle d'autres orien­
tations, il semble au moins témérai.re de penser que 
les elTort.s de Gaguin, comme ceux d'un Trithème ou 
d'un Wimpfeling, restèrent sans lendemain. En tout 
cas, Gaguin est un témoin éminent d'une génôration 
qui, on France, le considéra comme un mattre, et qui 
unissait intimement humanisme, réformisme et spiri­
tualité. Mais paradoxalement, cette spirilualHé d'huma­
niste était marquée do quelque mépris, ou au moins 
do quelque abandon un peu mélancolique, des • réalités 
terres tres •. 

Oer.wrcs. - Les titres des w.uvros do Gaguin, surtout des 
œuvres mariales, varient souvunt d'une édition à l'autro; nous 
donnons les plus cour~nts. 

1° De arte m~trificandi, Po.rls, s 'd (H7S) et autres éditions. 
2° De mundissima Virgin il MaritM conceptions deccrtatio 

(ou De inteml!rata8 Vircinil con«ptu .. , ou De puriuJte Conc.ep· 
tioni$ .. , etc), poème, Paris, 1489; plusieurs autres éditions, 
dont Deventer, 1494.- A. Bonneau, L 'lmmacuUe Conception 
de la Yillrge Marie, poème de R . Gaguln, traduit pour la 
promièro lois, texte latin en regard, Paris, 1885. 

8• De puritatc C(lncdptionia Bllatae Mariac Virgittis, lottro 
aux trlnllalros, éditée dans los Opmc1ûa.. - J. Dilenge de 
Saint-Joseph, Robert Gag11in, podl6 ct défcnseùr de l'lmma· 
crûéo ConccptiDn, édition critique des textes originau.x, Rome, 
1960 (n. 2, !1, 7). 

4o Da origine ac geatis Francorum compendium, Paris, 
1495 (t !l 6dlLions jusqu'en 1586); trad. française us graR.du 
chroniqms, oxccllctl$ fait: el vertu;mx gestes des roys dl! France .. , 
Paris, 1518, etc. 

5• Sur los Commentaire• de César publiés par Gaguln, v9ir 
R . Bossuat, 1'radru:tions françaiieB des Commcnta.ircs de Qdtar 
<l la fln du x v• siècle, dans .Bibliothèque d'humanisme et 
Renai•sanu, t. 3, Paris, t 9,8, p. a?a-411: 

6° Opmc1da varia. Epillole, oratiorur•··• Paris, 1498, donne 
des lotlros, des dlscoul"!l, dea écrits de circonstance, des peômcs 
sur la Vierge (les n. 2 et 8), êto; celte édition faite chêz Doccard 
nunplace celle très fautive paruo la même année chez Oorlicr. -
L. Thuasno a réédité les Epiltolo et orationcs, texte publi6 sur 
los 6ditlons originales de 11i98, 2 vol., Paris, 1004. - 7• Des 
poUls poèmes religîllux ou do circonstance ont 6t6 réédités par 
Dllenge dans son ouvrage signalé plus haut. 

8° G11.guin avait composé un Chronicon de majoribut1 mit1is· 
tris ordinil SS. Trinitatis et redsmptionis captivorum, publié 
pour la première fois par le lrlnltaire Jacques Bourgeois (b. la 
suite de Regula tt statuta fratrllm ordinis SS. Trinitatis, Douai, 
1586), qu'avait continué J. Bourgeois lui-môme pour ln période 
1479·1586; Claude Massac le poursuivra jusqu'en 11111. Lé 
Chroraioum a été réédité, avoo dos A1lditio11es, par Antonin do 
I'Al!somi>tlon, Mitaistrorum gonoraliam ordittiN SS. 7'ritaiuuis 
seri11s, Isola del Liri, 1 !136. - 9° Statuta ordinis fratrum Sanctac 
Trinitatis, pour lés trinitaires d'l~spsgno, 31 aoQt 1497, daM 
P . Deslnndros, L'ordre .. , t. 2, p. 161-165. 

.Suu/cs.- Voir l'introduction d'A. Bonnoau à sa traduction 
du poôme sur I'Immaculéo Conception. - L. Thunsno, Nolict 
iographique, en tête do son édition d98 Epistole, t . i , p. 4-t 68, 



• 

1 

1 

~ 
1 

i 
• 

8 

s 

1. 

1, 

n 
<l 

.o 

•• 

10 
es 
:d 

ur 
oes 
!Ir 

!s· 
Ué 
la 
• u , 

de 
Le 
do 
cis 
·ae 
ns 

on 
• 
JCe 

58, 

69 GAGU l N - GAILLOT 70 

et la copieuse ct précieuse annotation des documents publhls. ­
J. Dilengo, op. cit., p. 1·115, Vie cl œuvrca, avec la blbllo­
grapblc, p. I X·X I V. - Ajouter: Joan Trlthùma, Liber dt scrip· 
toribus ecclesiasticis, Bâle, 1lo94.- J . Figuoras Carpi, Cltro11icon 
or.dinis SS. T rinitatis de redempti<me captivorrm1, V6rone, 
16~5. - Antonin do l'Assomption, Dir.cionario de escruores 
vinitarios .. , t. 2, Rome, 1899, p. 521-521>. 

P. de Vai~eièro, De R oborti Oagui11i ~ita el opcribu.s, Paris, 
!.896. - M. Fournier ot L. Doro:t, La faculté de décret de l ' univor· 
sit4 de Paris, a u xv• 11ièr.lc, t. 2·3, Po.rls, 1!!02-1913. - P. Dos· 
landres, L'ordre des trinitaires pour le rachat des captifs, 2 vol., 
Paris, 1903, passinl.- Le cou~cnt des Mathr,rins de Paris, danR 
Ac«~ ordi11is S.S. Tri 11itatis, t. 1·3, Romo, 1919, passim. -
A. Renaudot, P réréforme et humanism" cl Paris pendant les 
pn miArts suerres d'I talie ( U 91-1617), Paris, 1916; 2• éd., 1957. 
- Bonotl-Marie de la Croilr, Lcr carmes humanistes, dans 
btwles carnlt!litaints, t. 20, octobre 19a5, p. 45-~'.l (Oaguin ct 
Arnold Bostlus). - F. Simone, R. Gag1â n cd il suo cenaoolo 
umanistico, dans A ovrtm, t. 13, Milan, 19391 p. 416 svv; L a 
co11cÙm: a della rinascita ncgli umanisti franccsi, Rome, 19~9 . 

DB, t . 5, cul. i74·175 (les frùros F'ernand); col. 892· 8\lG 
(l'humanlsmo nu 16• siècle en Franco). 

J ean-Pierro MASSA UT . 

GAHAN (GmLLAUIIIB), ermite de Saint-Augustin, 
i 732-i 804. - William Gahan est no à Dublin le 
5 juin 1732. Ent.ré chez les ermites de Saint-Augustin 
en 17{t8, il fit ses études à Louvain, où il fut ordonné 

· p~tre en 1755. Après son doctorat on théologie, il 
rentra on Irlande en 1761. Il fut chargé de la paroisse 
Saint-Paul {Arran Quay, Dublin) et, trois ans après, 
il rejoignit la communauté dos augustins de John's La ne. 

Son acUvll6 pastorale fut inlonso. L'ucole qu'il ouvrit on 
117? à John's Lana pour gaJYOns et llllos oxiste toujours. IJ fut 
prieur de sa communauté {i770·1778, 1803-1804) et provincial 
(1782-1786); il gouverna avec prudence ct tor1Mtâ at il a'em· 
ploya à restnuror la vie religieuse nbnndonnôo pendant los 
années do persécutions (1691-1?60). Homme do vaste cult\uo 
et de relations, Il portait toua ses soins aux pauvres et nux 
chrétiens ignorants. 

Il tut intimement mûl6 à la causa cêlèbr·e du docteur Dutlor, 
l'év3quo catholîque apostat dG Cork. John Butler, fils do lord 
Dunboyne, avait npostasié on aoQt 1787 et s'était mar16 pour 
coll86rvor los bielliJ de sa Camillo ct continuer la lignée. Sur son 
llt do mort, on 1800, il rut réconclll.l par W. Ga han et céda uno 
partie de sos bians au collège cnthollquu de Maynooth. Sn 
Cam1lle oontosla sos volontés; commo W. Gahan, appelé à 
témoigner, se refusait à révéler son J'Ole à ln mort do Butler, 
on l'accusu do mépris à l'égard du tribunal et Il tut condrunn t\ à 
une 8èmaine do prison. 

W. Gaha.n mourut le 6 d6combro t 801a; U fut entorrô au 
cimetlôro protestnnt de St James (los catholiques n'étnlent pas 
encore au torlsôs à avoir leurs propres clmutièrBB). 

William Gahn.n est l'un des écrivains catholiques 
de ~angue anglaise les plus populaires à la fln du 18& siècle 
et au 19° par ses ouvrages apolog6tlques, ses livres 
do dévotion et ses prédications, comme par ses tra­
ductions d'autours spirituels. 

W. Gahan publia à Dublin : M anual of Catholic P iety, 
1?88 (dernière éd., 1927). - Catholic Devot ion, vers 1790, 
1796. - S~rmons and M oral Discot,rB~s, 2 vol., 1799 (dernière 
éd.,1909).- Com psndious A /lstract of the llistory of the Church 
•1 Christ, 1?93 (dcrnlôre éd., New-York, 1871).- A S hort and 
Plain E2lpo.~ition of the Small Cat~cllum fnr the Use of Grown· 
Up Childm& a11d Othcr lllil<lrate l'tr80116,1797(dornlèro M., i8f•O) . 
- Youth lnstructeil ir1 the Grounde of th<r Christian Religio11, 
wùA remarks 011 the writings of J' oltairq, Rotu~scau , T . P aille, 
etc, 1798. - A Sliort ancl Easy M ethocl to Di$Cern the Trua 
Religion from all secu, 1803. 

W. Gahan publia une rMdition de The De11out Communicant 
du franciscain Pacifique Bakér t 1?74, Cork, 1794; une 6dition 

de~ ExhortatÎOIIS and Sermons du jésuite Jose ph Moron y 
(t v. 1790), 2 vol., Dublin, 1796 (dornh\ro éd., 1880}; il révisa 
l'llistory of the Old. a11d Ne1v T estament du j6suito Joseph Reeve, 
17\11 (dcrnli\ro éd., 1893), qui était une adaptation de la Bible 
de Royaumont. Il traduisit The Spiritr1al Retrlat de Louis 
Bourdaloue t 170fa, 1801 (dernière éd., 1893), ot las P ractical 
Meditations and Refl4ctions de Dominique Bouhours t 1702, 
vers 1790 (dornlèro 6d., vers 1900). Il publia onlln, anonymo, 
'l'h4 Mora/ity of S t A"gustiiiB, vors 1700, et il prépara l'édition 
dos Rules and R 11gulations of tho Arch-Collfratemity of t1111 
S acred Cincture, 1824 (dorniére éd., V01'8 1870). 

Los ocrits de Gahn.n, réédités pendant plus de cent ans, 
sonL pratiques et adaptés à tout éLat de vie. Gahn.n 
presse ses leotours de suivre l'exemple du Christ par 
a pratique do l' humllit.é, de la mortification et de la 
charité fraternelle. Son langage est clair et simple. 
Sa méthode ost affective, il en appelle à la volonté 
et au cmur; les passions sont bien analysées, Gahan 
s'en rapporte à l'expérience pour démontrer leurs' effets. 

Ses sources principales sont la. Bible, Augustin et 
François de Sales. Il encourage à la communion lré· 
quente et à uno dévotion solide à la Vierge, la ~ coopé­
ratrice • do la rMemptloo. Il insiste sur la méditation, 
la prière personnelle et sur une dovotion li turgique. 

J.Je plus connu de sos ouvrages, Manual of Catlwlic 
P iety, est un choix de prières et d;'instructions pour 
tout état de vie. Il eut un succès considérable. En 1856, 
on en avait vondu 500. 000 exemplaires. L'éditeur 
Eason da Dublin en publia 22 éditions entre 1900 et 
1927. Le Manual fut adapté aux soldats anglais, aux 
pti:>onniers d'Irlande, comme aux religieuses. 

Les Sermons connurent également une grande vogue. 
Le clergé y trouvait un modèle d'instructions simples et 
doctrinales. Ils furent édités par J.W. Doyle, évêque 
de Kildare et Lelglllln, en 1825, ct par Willia-r;n Walsh, 
évêque de Halifax, on 1886. Les Jales s'en· servaient, 
eux aussi, comme d'un manuel qui leur expliquait 
tours devoirs, les incitait à la vertu ot los détournait des 
vices. John Dovoy (1841-1928), le leader révolution­
naire, rapporte dans ses Recollections (New-York, 
1929, p. 379) qu'on sa jeunesse los Sermcns de Gahan 
étaient son livre spirituel habituel. 

Aucune étudo sôriouso n'a été laite sur W. Onhan. Voh• 
W . .1. Battersby, Hislory of the At,guatiniall Ortùl' i11 Jrr.lcmcl , 
Dublin, 1856, p. 119·191. - P. A. Doyle, Fatltel' William 
Gahan, Augustinian of the J>cnal Day8, dans Good Counsel, 
t . 9, n. 2, 1957, p. 6·12. - J. Kingston, Lord D"nboyne, dans 
Rcpulorium novum 1961-196B, p. 62·82. - Archives des 
ermites de Saint-Augustin, Dublin, où se trouve la collee· 
t ion la plus complllto dos œuvres do Gahan. 

François-Xavier MARTIN. 

GAILI.OT (ou GALLioT; MA1'THlRU), bénédictin 
de Saint-Vanno, t 1709. - Né à Saint-Mihiel, profils 
à Saint-Èvre le 19 avril 1650, Gaillot reçut dos chapitres 
gén6raux, presque sans interruption pendant près 
d'un demi-siècle, des charges Importantes et il joua do 
ce fait un rOle de premier plan dans sa congrégation. 
Alors qu'il était simple religieux de Saint-Mihiel, il 
lut nommé prieur d'Insming, dépendant de cette abbaye, 
mais démissionna en 1659. Sous-prieur do Saint-Mihiel 
de 16G1 à 16Gf.t, et prieur de 1664 à 1667, Il fut envoyé 
avec la mêmo qualité à Flavigny de 1667 à 1668, et 
enfin élu abbé de Saint-Avold, sur la résignation de 
son ami Henri Honnezon t 1689; il prit possession le 
18 février 1667; entre temps il rut encore prieur do 
Longeville-les-Saint-Avold de 1679 à 1680 ; mals de 
i 670 à 1701 il conserva pratiquement le régime de 
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son abbaye dont il Iut élu prieur à six reprises. Il mourut 
à Saint-Avold Jo 10 janvier 1709. 

Il avait été très LOt, commo tant d'autres religieux, 
profondément impressionné par les méthodes d'ascèse 
introduites à la Trappe par l'abbé de Rancé. Son pané· 
gyriste anonyme nous le montre so plaçant, bion qu'abbé 
ou mattro des novices à Saint-Mihiel, sous la dlrecLion 
d'un de ses religieux, ou même d'un de ses étudiants 
averti, dans un esprit d'humilité. Car, dans los charges 
qu'il remplissait, il redoutait que cette humilité oe 
ftlt battue en brèche (Bibliothèque nationale, Fonds 
Lorraine, ms 288, l. 2t,.3 svv). 

L'influence de Gaillot dans la congrégation de Saint­
Vanne est tort intéressante. Commencé par Charles Mar­
tclot en juillet 1EI72, un véritable exode, organisé et 
canalisé par Guillaume Le Roy, conduisH VOJ'S la Trappe 
nombre de vannistos, jusqu'à ce que la brouille entre 
los abbés de la Trappe ot de Hautefontaine ot le bref 
d'Innocent xi {26 juin 1679) l'arrêtent. C'est de Saint­
Mihiel, où Gaillot était alors mattre des novices (1676-
1677), qua partit le mouvement qui devait aboutir 
à la crôation de la • petite trappe • de Morizécourt : 
ella était destinée à recevoir les religieux de Saint­
Vanne qui aspiraient à une austérité de vio plus rigou­
reuse quo colle pratiquée dans la congrégation; l'accent 
y était mis sur le travail manuel et la loi du silence. 
Il y a là une page de l'histoire spirltuollo vanniste 
dont l'étude rAsto à faire ct à l'origine de laquelle il 
faut placer II. Hennezon ot, plus encore, Matthieu Gail­
lot. 

Ch.-E. Dumont, Hûioire tk la Pilk tk Saint-Mihiel, t. 4, 
Parla, 1862, p. 362. - A. Dedenon, LA pruurd de Fla11igny, 
Nnnoy, 1936, p. Hi. - O. Chllrast, SupplArrunt à la biblwlhtlque 
lie8 b6n4cliclÎIIs .•• ds Saint· Yann~~, dans Re11ue Mabillon, t. '•9, 
1959, p. 6S (Fa5).- DB, t. 1, col. 1431. 

.... Gilbert CmbssT. 

GALEN (GALI!NUS, VAN GALBN, VAN liER GALF.N, 
MATTHxsu), prêtre, 1528-1573. - Né à West-Cappel 
(Belgique) en 1528 d'une Camille pauvre, Matthieu Galen 
fit ses humanités à 9and et poursuivit ses études à 
l'université de Louvain : mattre ès arts en 15(.9, il a.<; t 
llconcio en théologie entre 1556 et 1559. A cotte date, 
il est appelé comme professeur de théologie à l'univer­
sité de Dillingon; il y reste jusqu'an 1563 et commence 
à publier ses nomhroux ouvrages. Rentré aux Pays­
Bas, il enseigne d6s la fln de 1563 et jusqu'à sa mort 
dans la jeune université do Douai; chancelier en 1571, 
il meurt à Douai le 15 septembre 1573. Il avait participé 
au concile dos évêques de la province ecclooiaatique 
de Cambrai {1585), au moins par uno homélie que 
Mans! a conservée (t. 88, col. 1(.7(.-1482). 

Galon avait été attiré par la vie religieuse, peut­
être pendant qu'il séjournB. comme étudiant chez las 
Frères do la vie commune de Gand. Thomas Stapleton, 
dans l'éloge runèbre qu'il fit de Galen;le présente comme 
un prêtre de haute vertu et un mattre spirituel recherché. 
L'un de sos soucis fut lo. formation morale et spirituelle 
de ses étudiants : il institue pour eux une catécMso 
dominicale obligatoire, compose 1los prières et des 
méditations « à l'usage des fidèles qui assistent à la 
sainte messe •· etc. 

Los ca~échèscs existent m:~nusCfite~ à 1~ bibliothèque do 
Douai; l'lllôvo de Oalen, André du Croquet (Croquollus), devenu 
b6n6dlcUn à l'abbaye do lhsnon, en a donn6 uno édiUon fort 
romanlc!o : Cauch~$r..f chl'i.ttianad (Douai, 1574, 1575; Lyon, 
Hi93, 1600). - Theoriat lilllrgicae, seu pl'ece~ et meditationes 

. . . . . . 
p1a~ 118 IJIH saqro m1ssae tntorsrmt .. , (en français, s d; on fla-
mand, Douai, 156G•èt 1567; puis on latin). 

Le théologien que rut Galen est peu connu; sa répu­
tation a souffert dos imprécisions, des imperfections 
et du manque d'ordre de ses ouvrages; il est cependant 
lo premier maître d'une université qui contribua beau­
coup à la réforme catholique des Pays-Bas. 

Pn•·ml sos ouvrages que mentionne Foppens, retenons ceux 
qui illustrent ln variété do son œuvx·e : 

Galon édite pour ln première fols les A.rcopagitica d'Hilduin 
(Cologno, 156!1; Paris, 1565, avec deux admonitions au clergé 
do Tournai • sur les périls du temps •); il aurai t auiiBi 6dit6 
Alcuini Rhttorica acl Carolum magnum (Douai, 1568 ou 1665) 
ot, avec un commentaire, le De ftde orthodotLa do saint Jean 
Damascène (Dilllngen). 

En th6ologio : Ds sacrosanctae missa<~ sacrif~eio (Dilllngen, 
1()6R?; Anvers, 157~); De originibus monastici~ et De r.hri8-
tiano et catholioo sacerdocio, Dlllingen, 1563, lo 11econd étnnt 
augmonL6 dos décrets du concile do Trente sur le sacerdoce et lô 
sncrlllco do ln messe. 

Dos commentaires bibliques : Enarratio epi11tolae ad 
llebracos ... e syro scrmone in latinum conPersae, éditée par A. du 
Croquet (Douai, 1578; Louvain, 1599); ln Jsaiam 1t alio1 ali­
quot prophet44 sub nomine .Matth. Galsni ... (bibliothèque 
académique do Leyde). 

Des sermons : panégyriques do saint Matthieu (Douai, 15611), 
De noRiri sll6culi chorsû scnt<lntia (Douai, 1569 ; trad. fran­
çaiso on nppondlce à colle, par Paul Dumont, do la Guide des 
pdcllsurs do Louis de Grenade,. Douai, 16??); doux oxhor· 
taUons sur la messe et la communion Mitées à la suite du 
Décrotoi,.., tk 11anit6 •• , de l'nugusUn Hondrlk van Hessen 
(Douai, 1581); etc. 

Thorons Btapleton, oraison fu nèbre de M. Galon, dans ses 
Opera, t. 2, Paris, :t620, p. /aBG-492. - J.-F. Foppens, Biblio­
thcca bclgica, t. 2, Bruxelles, 1789, p. 865-867. - B llllio61'11pllu 
nationa/11 belge, t. 7, Bruxelles, t880-:t883, col. 432-468.- Los 
catnloguos dus bibliothèques municipales de Troyes, d'Amions, 
etc. 

Maurice LALLET. 

GALINDO (LOUIS), mercédalre, 1684-1704. - Né 
à Trujillo en 1684, Luis Galindo prit l'habit des morcé­
dairos au couvent de Lima et y fit profession en 1660, 
ajoutant à son nom de famille celui do San Ramon. 
Après ses études, il se retira dans Jo. maison de ~co­
lcccidn do Belan, à Lima, pour y trouver Dieu ·dans la 
solitude; mais il fut appelé à do multiplos cho.rg~ 
dans son ordre ct dans le diocèse. Son biographe le 
don no comme un grand religieux, directeur de conscience, 
prédica~eur et supérieur; Galindo aurait annoncé le 
tremblement do torre do 1687 à Lima. Il mourut le 
8 mars 170(. et l'ordinaire entama los informations 
on vue do la béatification; son corps repose dans la 
sacrlstio de la Merci, à Lima. 

Les dill6ronts bibliographes d'Arnôrlquo ot d'Espagne signa­
lent doux ouvr<~ges imprimés do Gallndo : De la Ooncepci6n 
Inmaculada tk Maria, Lima, 1663 (appelé aussi par certains 
Trirmfo tk la pureza dl! MarLa); - Voeu que ela el ~ntendi· 
mieflto a la Poluntad, Lima, 1G66 (R. Vargaa UgarLo a en vain 
cherché l'ouvrage dans les bibliothèques du P6rou). Nou11 
n'avons trouv6 aucun des deux llvros Imprimés malgré des 
roohorohos en Amérique et en Espagne. - Enfin,, la biblio· 
thôquo de l'université do Yale (USA) conserve, manuscrits, 
quelques poèmes de Galindo sur ln mort. 

Garrldo y Bnldai'la, Y ida y mrmte fcliz del sier~o de Dios Y . P. 
Fr. Luis Calindo de San Ramon, Ouatémala, 1716. - N. An· 
lonlo, Bibliotheca hûpana no~a. t. 2, Madrid, 1788, p. 85. -
A. A. Harda do Moxica, Bibliottca tk ttscritort:s de la 01'tkn tk 
la Merced, ms, chez les mercédaires do Madrid.- J . A. Gari 
y Biumell, JJiblwteca merceclaria, Barcelone, :t875. - :M. Rios 
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Me~n, Tres mea~R elit re los mercc1Jarios porua11os, San Ua go du 
Chlll, t 9U. 

Ricardo SANLÉs . 

GALL DE KOENIGSAAL, cistercien, t v. 
1870. - ·On ne sait rien de Gall smon qu'il fut abbé de 
Kônigsaal, en Bohême, et qu'il esL l'auteur d 'un Malo­
granatum. Le Litre de cet ouvrage s'inspire de Gant. 8, 
2 : tt dabo tibi muatum malorum granatorum meorum. 
Sous lorme do dialogue entre un pOre et son flls, on y 
trouve l'exposé de l'état des commP.nçants, dos progres­
sants et des part ai ts dans ln vie spirituelle. 

1. Après un prologue esquissant. l'histoire du salut, 
le livre premier traite de la conversion, de la contrition 
et do la satisfaction des commençants, dits aussi péni· 
tenta. Un très long chapitre, à propos de la satisfaction, 
parle do la tiédeur de certains moines. 

2. Le livre second tralto successivement des péchés, 
des vertus, des tentations. Dans ltJ traité des péchés, 

J'autour parle (ch. 28 à 88) des douze abus du cloitre : 
praelatus negligens, discipulru inoboeài.tms, iu~>enis 
oliosus, senex obstinatus, monachus curialis, mottachus 
tlaUiidicus, habitru prctiosru, cibu.Y exquisitus, rumores 
in claustro, lites in capitulo, dissolutio in choro, irre11e· 
rentia. circa. altare. Dans le traité des ver Lus, on remarque 
l'enchatnement : crainte, bonne volonté, jugement sur 
soi, humilité, patience et silence, obéisaance, pauvreté, 
sobriété et chasteté. Plus loin, les observances qui cons­
tituent • l'activi té bonne • sont ainsi énumérées: silence, 
psalmodie, veilles, jetlnes, travail manuel, ·pureté. 

8. Le livre troisième expose ce qu 'il faut entendre par 
pureté de cœur (il y est question, entre autres, des dons 
du Saint-Esprit, dos béatitudes, de l'eucharistie); 
vient ensuite l'exposé do la charité envers Dieu et lo 
prochain. Enfin, Gall parle de la contemplation, qui est 
le fruit du progrès dans la lectio, la meditatio ot l'oratio 
(traité sur la prière, l'oraison dominicale, etc) et do 
l'operatio bona; la contemplation porte sur la Trinité; 
elle sera parfaite dana l'au-delà. 

Ce Malogranatum (gronadtJ, ou grenadier), de cons­
truction très équilibrée, n 'ofrre guère d'originalité. Il 
semble que, plus que sos propres idées, l'auteur ait 
voulu présenter la doctrine spirituelle de l'l~crituro, et 
Jmrtout des Pères et des théologiens. On trouve dans ce 
florilège, à côté des Pères latins, Origène, Basile, 
11lphrom, Jean Cassien, J ean Chrysostome, le pseudo· 
Denys, J ean Climaque; Gall utilise aussi Anselme, 
lingues et Richard de Saint-Victor. Les plus cilés sont 
Augustin, Grégoire le Grand, Bernard et 'l'homa.s 
d'Aquin. 

L'ouvrage eut du succôs : on en eonnalt trois éditions incu­
nables (H74, H81, 1487), da nombronx manuscrits et dos 
traductions (en flamand, Bruxelles, bibl. royalù, mea 2t 3G, 
2137). Charles de Visch affirme que Durtrand Tissier avait 
l'intention do le réédltèr dans sa Ribliothtctt patrum cûtcr· 
ticMium (i 660). 
, Il n'ost pas raro que, dan& les manu3r.rits, Jo Malosranatum 

soit attribué, non pas à Oall, mo.is à Pi~rre do Zittau, troi­
sième abbé de Kônlgsaal (t vurs 1339), :tuteur d'une remar­
quable chronique de son nbbayê, de sermons et d ' un poème 
didactique. Du Vi~oh donne, sans les corwilior, los doux nttrl· 
butions. Une onquôte pat}ente sera.it néct•Ssaire pour élucider 
la question, que aft poso aussi E. Mikkers (dans Studia m~>n08· 
ticll, t . 5, 1963, p. 214, ol dans ctt~auz. Commentarii CÎ$U:r· 
cien1cs, t . tr., 19G3, p. 279). 

De Vlsch attribue à Oall dos Sermones ad fratrca, ct des 
RNolutioiiU omnium duiiorum et dilfic11ltatum guac a statu 

r~licwso (}14empiam avocarc pos11mt. On ne connait pas ces 
tex: los, il moins quo, solon une hypothèse proposée par G. Ruth· 
gcn, on puisse identifier les Rcsolution~s avoo un De tentationc 
cl conao/arione rcligw1orum (do môme incipit : Insta,;tibus 
prccibus), œuvre de J acques de JUtorbog t 1r.65, abbé cistercien 
de Paradies (Pologne), puis chartreux à Erfurt. 

C. De Vlsch, !Jibliotheca acriptorum 8atri ordinû cist~rcieMÎ.II, 
Cologne, 1656, p. U 7-118; A uctarium ad biblioth~cam .. , éd. 
.r. Canivez, dans Cisteroienur-Chronilt, t. 88, i 926, p. 127, 193~ 
t. ll'J, 1927, p. 61. - Hain-Cqpingor, n. 7H9-71t51; Suppl~m~nt, 
n. 7451. - U. Chcvnlior, !Jio-bibliographi<t, t. 1, Paria, 1905, 
col. 1641.- G. Rathgon, Ha11dschriftcn CÙ!r Ab~i Camp O. CuL, 
dans Z.ntJ>alblau jar JJibliotMkswe~en, t. 53, 1 ~86, p. 126, 131. 
- L. Molor, Diq Wcrkc dea Erfurtcr Kartdus<trs Jakob . 11on 
.Jat~rbl)g in ihr~tr llalldsc1~riftlichen u~bcrlicfortmg, coll. Bol­
trllge zur Ooschiehte der Philosophie und Theologie des Mlttol­
alters, t. 37, n . 5, Muneter, 1955, p. SG-3?.- LTK, t . 8, t 963, 
col. 38~-985 (sur Pierre de Zittau). 

Maur BTANDABIIT. 

GALLAND DE REIGNY, cistercien, 12e siè­
cle.- L'ermitage do Fontemoy, diocOse d'Autun, établi 
en uo~. s'agrégea aux cisterciens, dans la flliation de 
Clai rvaux, après 1128, et ee transporta à Reigny, dio­
cèse d 'Auxerre, en 1134. Ces circonstances expliquent 
qu'un manuscrit au moins parle d'un Geoffroy (sic) 
de Fontemoy, et que Galland eut des relations avec 
saint Bernard, auquel il dédia ses œuvres, et qui peut­
être lui adressa sa lotlre 450 (PL 182, 642). On ne connatt 
praUquoment rien de la vie de Galland, sinon par ses 
œuvres, qui sont d'une discrétion à peu près totale sur 
ce sujet. 

1. Lo Parabolarium ou LibeUus parabolarum, t.or. 
miné entre 1134 ot H53, est un ensemble do 52 simi~ 
lituàines, c'est-à-dire de fables, fictions, récits, etc, 
dont le charme et la varidté doivent permettre tout à la 
fois d 'édifier et do distraire les frères. Ces récits, géné­
ralement assez longs et accompagnés quelquefois de 
gloses explicatives, livrent leur doctrine sans aucun 
ordre systématique; toujours la leçon morale est t irée. 
Il y est question de chastete!, humilité, tentation, gour· 
mnndiso, avarice, pauvreté, etc. Dans sa description 
do la vie monastique, Galland ne tait pas les défauts, 
mais au total il est loin d 'Atre pessimiste. Il estime au 
contraire que la vie monastique est le plue bel ornement 
de l'~glise. Il y faut de l'étude et de la science, mais 
surtout une intense union au Christ crucifié : bonum 
est di~>inM p a.s8im scripturM in~>estigare, scà cruoÙI 
nosse mysterium pcroptirrmm est. Legis scripturas ad 
acdi(teatioTtem, cogita potius orucem ad imitandum. 

Le Parabolaire 110 trouve dans les mss Bruges ville 297 (12• a., 
Dunes, O. Clsl.) el Saint-Omer 188 (12• a., Clairmarais, O. 
Cist.). JI est Inédit, Rnuf quulques Cragments édités par 
J . Lèclercq on présontnnt Les paraboù:s de Galla1ad de Risn11 
dnns Anal~cta monastica 1 (coll. Sludia nnselmlana 20), Romo, 
1941!, p. 167-175; on trouve, ibicûm, p. 1?5·180, la table des 
incipils do toutes les paraboles, et Jo texte de la parabole t 5 de 
co qvi stinw/o carnis svao infestatiJr , · 

.J n11n Loclorcq Il publié la parnbolo 5 ds cla~traUbzu "' ob~ 
disntialibus monacllis sous lê titre Galland lU R4&nll et la 
tenuuwn de $Ortir, dans Otia monasrica. Étude• 1ur 14 uocab~tlain 
cl• l1J conrernplation au moym rigc (coll. Studia ansolmianl\ 51), 
Rome, 1 !IG8, p. 166-169, en signalant, pour cctto parabole 
axclusivomont, un nouvoau témoin : Paris, bibl. nat., lat. 82t8 
(14• s., Salnt-Amand·on·Pévèle, OSB). 

La lettre dcldîcatoire i\ saint Be.rnard éditée par G. HOtter, 
Dsr lteilisc Bernhard. 110n Clair~•auœ. EiM Darau:llun1 seine• 
Lcbcns uml Wirlt~na, t. i Vorsttulien, Munster, 1886, p. 216-21?, 
a 6tu réédltéo par J. ChAtillon, on même tom pa qu'était 6d!IA\o 
la lettro finale , elle auaai adrcssl\o à l 'abbé do Clairvaux, et la 



1 

• 

75 GALLAND D E REIGNY - GALLEMANT 76 

traduction dos deux lotl:res p11r M. Dumontior, dans la Rcl•«c 
du moy~n clgc lccllitl, t. 9, 1953, p. 34-40. 

2. Le Libellus proverbiol'um, recueil composé après le 
Parabolaire, compOl'le 168 proverbes, sentences, 
maximes, de contenu habituellement profane, dont 
le texte, généralement court, est toujours suivi (à 
l'exception du dernier proverbe, 168) d'une glose un peu 
plus longue que le texte, tirant, par allégorie, la leçon 
spirituelle. Le recueil est précédé d'une lettre dédica­
toire à saint Bernard et d'une courte préface, et suivi 
d'une a.pologia seu eatisfaclio ad lectorem. Il est de lac­
ture un peu différente de celle du Pwabola.ire, mais pré­
sente néanmoins avec celui-ci do nombreuses ressem­
blances de genre, stylo, tendance psychologique. Point 
de plan systématique, il va do soi. L'Écriture n'est 
absente d'aucune page, peut-on dire. On perçoit pout­
être un pou plus que, dans le Parabolairc l'intérêt doc­
trinal pour la rédemption et son histoire, pour le Christ, 
pour l'Église, mais l'application morale et l'attention 
à tout ce qui touche à la vic do l'âme, à sos tentations, 
ses luttes, ses vertus, ses vices, restent prépondérantes. 
La vie monastique ici encore est appréciée très positi­
vement. 

J . Châtillon a publié le texte lnlln, avea une traduction 
française par M. Dumontier : Galandi Rcgniaccnsis Lib~llus 
Prtwcrbiorttm : Le rct!ttcil d6 proverbe$ glos6s du ci.stcroicn 
Galland ck Rigny, dans llevlUI du moyen dgt latin, t. 9, 19G3, 
p. 5-152. 

9. Le manuscrit Douai 532 est une compilation 
anonyme dont le prologue reproduit certaines phrases 
du Parabolaire; le s tylo et le dessein se rapprochent 
des deux œuvres précédentes. 

<Àltte compilation non originale comprend quelques textes 
rr1ri)S et intéressants au point do vue de l'histoire littéraire, pru· 
exemple une brève ApoklgU, d'Abélard, des loUres do Pierre 
de Sens à Atton de 'froyos, etc. Voir J. Loclorcq, Êtucle11 ~ur 
Baint Bernard et lt tu:t~ ck Hll écrits, dans Anakcta sacri ordinÎ8 
cistcrcicnris, t. 9, t'J53, p. 1.5-1.6. 

Maur STAMDAERT. 

1. GALLEMANT {JACQUES), prôtre, 1559-t GSO. 
- 1. Acti"ité pMtorale. - 2. Supérieur des carmélites. 
- 3. Caraotèrc ct influence. 

Né à Aumale en 1559 de J ean et de Marguerite de 
Maigneux, .Jacques Gallemant, après ses premières 
études dans sa ville natale, entra au collège des Gra.ssins 
à Paris. « Sur la fin do sos études t, sa vlo spirituelle sc 
caractérisa par un sentiment de crainte de Dieu qu'il 
mit toujours en relation avec une vision do l'enfer 
survenue • dans un champ près des chartreux •· Cette 
disposition demeura ' jusqu'aux trois dernières années 
do sa vie qu'il entra dans une disposition de séra­
phin • (Vie .. , p. 19-21). 

1. Acti"ité pastoral~. - Ordonné prêtre en 1583, il 
enseigne d'abord la rhétoriquo à Beauvais durant trois 
ou quatre années {1588-1588). Il s'établit ensuite au 
collège des Orassins {1588-1593). Nommé curé d'Aumale 
le 30 juin 1593, il en n.ssure les fonctions jusqu'en 16'11. 

Son oJTort pru~lornl porto osscntlollement sur trois points : 
Jo catéchisme, la prédication, le.s confessions gonérales. Chaque 
jour, il catéchise los ontnnts, leur pnrle • lo corps du Sauveur 
dans les mains •, les prépare soigneusement à la première 
communion, • do laquelle, disait-il, dopend quasi toute l'éco­
nomie du salut des dmes • (p. 31). Il se signo.le en prdchanl 
lui-même dimanches et Mtes. Enfin, Il introd\tilla pratique de 
la confe11sion générale qu'il no 1:ossora do conseiller. Colle 

nctivit6 onsolgnnnte et sn<:ramontollo ost soutenue et aecr6-
ditôo par le soin que Gallomanl prend des malndos et dos 
pauvres. Il vond son patrimoine, distribue le produit en 
au mOnes. Les quelques libertins du lieu sont facilernont réduits. 

Son premier biographe nous dit que Dieu Il t par lui 
trois chels-d'œuvre de grAce. JI fonde un collège, -
celui où J ean de Quintnnadoine de Brétigny bion qu'âgé 
de près do quarante ans n'hésita pas à venir s'asseoir - , 
il érige une communauté de filles qu'il espérait voir se 
transformer en communauté de carmélites, il réforme 
également un monastère de tertiaires régulières de Saint­
Dominique (1606). 

Les qualités at Jo succès du zèle de J ncquos Oallcmant débor­
dèrent rapidement les limites d'Aumale. u ·prêche à la primn­
tinlo do Rouen (avent 159S, c~~râmo 1594). Il est nppelé à 
Senarpont, demeure trois mois à Senlis, prêche l'avent de 15'J9 
et lo Cllrôme do 1600 à Pontoise, oÎIIJ rétablit la discipline dans 
los poUtos écoles. IJ:ntre-temps, Il avait, 11ur le consoll d'André 
Duval, pris le bonnot de docteur (31 décembre 1598). Il prêche 
l 'avent et le cnrôme à Gisors (1600-i601), il réforme l'abbaye 
bén6dictine de MontiviUicrs (avent 1601, carêmo 1602), ol'l, 
après la conversion do Mauger, procureur du roi, ot do l'abbœso, 
Louise de l'Hospital, Il rétablit la clOture. Dôs 1597, il avait 
prêché le cardmo à l'église Saint-Gervais do Paris. Madame Aca­
rie qui l'écouta avait reçu l'Inspiration quo • c'était lui par qui 
Pieu lui enseignerait la vérité de ses voles •· Monsieur Acarie 
demanda à Oallomant d'nssu.ror los oxorcloes du jubilé da tli01 
at c'ost pourquoi O.nllemunt otabllra • son tribunal do misé­
ricorde • durant six semaines • dans l'église des Fillos do l'An· 
Maria • où il entendra los confessions générales (p. 51-53). 

La réputation de Gallemant est tolle qu'il est nommé 
grand vicaire de Rouen ct que de nombreux personnages 
font pèlerinage à Aumale : Guillaume Rose, évêque 
de Senlis, Laurent de Brindes, général des capucins, 
vers 1G02, Piorro et Barbe Acarie en 1599. 

2. Supérieur rùs carmélites. - Au retour de son 
deuxième voyage en Espagne (novembre 1594), Jean de 
Brôtigny mit J acques Gallomant au courant de son pro­
jet d'établir des carméliles réformées en France. Déjà 
en 1588, aloi'S que la maréchale do Joyeuse projetait 
une fondation de carmélitès à Toulouse, Brétigny 
consultait à Rouen, sur un dessein semblable, Yvœ le 
Tartier, doyen do Saint-Étienne do Troyes, qui prêchait 
le carême à Rouen. On ne parvint à aucun accord 
concrot. Trois ans plus tard, en 1591, Brôtigny avait 
gagné à sa cause la maréchale, de passage à Rouen. 
Mais les tractations avaient échoué ct Brétigny était 
reparti pour l'Iilspagne {13 décembre 1592). Les conver­
sations avec Gallemant aboutirent rapidement à un 
projet de fondation à Aumale. Sublot des Noyers de la 
Guichonnière s'offrit pour financer l'entreprise. Un 
vicaire d'Aumale, Florimond Lebon, fut envoy6 à Rome 
pour obtenir le transfert de six carmélites espagnoles, 
dont Gallemant aurait été le supérieur (avril 1596). 
Clément vm ne voulut pas accorder la bulle sans 
l'assentiment du roi. C'est alors que Natalis de Senis, 
provincial des carmes do l'ancienne observance, offrit. 
de faire venir des carméllLes de Liège. Brétigny et Gal· 
lemant ne purent y consentir. Ces échecs n'entamèrent 
pas Jour volonté. Gallemant imagina d'établir les car­
mélites dans Jo couvent des tertiaires dominicaines 
d'Aumale. Pierre de Bérulle, André Duval, Richard 
Beaucousin et Archange Pembrocke refusèrent (décem­
bre 1598). Le projet ne devait prendre corps qu'avec 
l 'intervention de Mme Acarie. 

Après avoir lu au cours de l'automne 1601 los œuvres 
de 'l'hérèse de J ésus récemment ·traduites (1 or tirage, 
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31 janvier 1601; 2c tirage, 26 février), Mme Acarie 
avait été favorisée d'une vision do la mère 'fhérèse lui 
demandant d'introduire on ~<'rance les carmélites réfor­
mées. Elle formula cette requête n Deo.ucousin, et 
celui-ci réunit un conseil où Bérulle et Duval convo­
quèrent Brét.igny ct Gallemant, avoo qui ils avaient 
déjà conféré on décembre 1598. En raison des troubles 
politiques, on abandonna momentanément. le projet. 
En juin 1602, nouvelle réunion pendant plusieurs jours, 
dans la chapelle des chartreux. François de Sales, alors 
à Paris, fut invité par la duchesse de Longueville. On 
convint, sur la proposition de Mme Acarie, que Bérulle, 
,Duval et Oallomant seraient les premiers supérieurs de 
la future communauté. Quelques jours après, en compa· 
gnie do Duval, Bérulle ot du ménage Acarie, Gallemant 
accompagnait à Verdun Florence d'Abra de Raconis qui 
entrait chez les franciscaines récollettes (ter juillet). 

La ' bulle ln suprcmo de Clément vm du 6 janvier 
1603 consacra les propositions susdHos : Bérulle, Galle­
mant et Duval étaient nommés supérieurs, le premier, 
précisa le bref d'Urbain vm (20 décembre 1623), 
« comme préposé en chef ot les ·deux autres comme 
assistants, leur vie durant • (cf M. Houssaye, u Ptrc 
de Birulle et l'OratoÎr(l cle Jésus, t. 2, p. 91 svv). 

L'action de JacquéS Gnllemant fut très appréciée. LorSque 
les earm6lites espagnoles entrérent au couvent de l'Incarnation, 
Gallomant parvint à dissiper le mécontonlement de l'6vôquo 
de Paris, Henri de Gondy, qui se plaignait de n'avoir pllB les 
Qarméliles so.us son obédlonoo. !Dn aigne d'apaisement, l'évôquc 
envoya son grand vicaire Introniser le Suint-Sacrement, célé· 
brer la messe ét communier los mèrell (18 octobre 1604). 
L'examen des promières postulantes rut confié à Gallemont, et 
le 1er novembre il prononça l'allocution de vûturo. Dès le 
H janvier 1605, Il accompagne D6rullo el Duval à Pontoise où 
quatre postulantes prennent l'habit (17 jnnvier 1605). 

Pondant dix nns la collaboration dos trois supérieurs no tnani­
testa ext6riourement aucune di!!Senslon (1G04-1614). Lo 9 sop­
tembro i G05, ils nomment ensemble Anno de S11int·Barth6lomy 
prieure de Paris; le 18 mal t G06, Duval, Gnllomant, Madame 
Acarie accompagnent Isabollo des Anges qui va ronder le 
Cllrmol d'Amiens. Le 9 aaptembro, on exécution du brot préci· 
sant qu 'un prêtre séculier devait étre nommé visiteur triennal 
des carmélites, Oallcmant est désigné. Sur mandaL du nonce, 
il envoie Droligny commo supérieur des carmélites des Fla11dros 
(5 octobre 160G); il se rend lui-même en Flandre en 1608 ot 
1612 (B6rulle, Correspoml<1noo, t. 1, p. 86). 

C'est en 1614 quo commença lo diiTérend entre 
Bérulle d'une part, Duval ct Gallemant d'autre part, 
li portait sur le gouvernement des carmélites et sur 
certaines for mes et pratiques de spiritualité. Inévita· 
blcment Mme Acarie !ut méléa au débat. 

Après le décès de son mari {16 novembre 1618), elle 
était entrée au carmel d'Amiens (15 février 1615). 
A cette date, si elle respecte et estimo Bérulle, son 
cousin, ello ne partage pas ses vues sur • certaines lormes 
de dévotion •· Déjà on 1612, elle avaU soutenu Agnès de 
J'ésus (Des Lyons), qui s 'opposait ù la profession de 
Madeleine de Silly patronnée par Bérulle. Elle a su que 
Bérulle a fait faire à Angélique de Brissac {décédée le 
6 février 1607) une oblation ou vœu de servitude. Le 
17 avril16H, un bref que Bérulle a patiemment négocié 
le nomme, lui et ses successeurs dans la charge de supé­
rieur général de l'Oratoire, visiteur perpétuel dos 
carmélites (Correspondance, t. 2, p. 172). Fort de sa 
nouvelle autorité, le visiteur envoi!l la formule du 
vœu de servitude à la môre de la 'frinité Sevin dont 
Il a patronné l'élection à Pontoise (15 novembre 
1615) . Le 20 juin de cette môme année, il avait prescrit 

la vœu de servitude au carmel do Chalon-sur-SaOne. 
Mécontents et inquiets de l'autorité exercée par lo 

SUJtérieur général do l'Oratoire, Duval ct Gallemant 
obtiennent le transfert de Marie de l'Incarnation à 
Pontoise. Ils la soustraient ainsi à la puissance do la 
prieure, Anne de Viole, conquise aux idées bérulliennes 
(élection d'Anne de Viole, 8-9 juin 1616; arrivée do 
Mario de l'Incarnation à Pontoise, 7 décembre 1616). Ils 
obt.iennent ensuite que Marle de l'Incarnation manifeste 
clairement, devant témoins, sa désapprobation du 
vœu de servitude. Duval déféra même une version du 
vœu de servitude à Rome et Gallemant no désapprouva 
point la démarche qui visait à obtenir une condamna-
tion formelle. . 

l'our vaincre cette opposition, Bérulle sc rendit à 
Pontoise et blâma sévèrement Marie do l'Incarnation 
{11 février 1618). Mais Gallomant, en accord avec Duval, 
gagna le carmel do Chalon-sur-Saône et cassa l'ordon­
nance de Bérulle (26lévrier 1618; rectifier la date donnée 
dans DS, t. a, col. 1860). 

Après la mort de Marie do l'Incarnation (18 avril 1618), 
Jacques Gallemnnt crut bon de s'exiler de la région parisienne. 
Il renonça on i 619 il la curG do Notre-Dame dos Vertus à 
Aubervilliers (près de Paris) qu'Il avait accopt6e en 1614, et Il 
résigna ce bén6fico on faveur de l'Oratoire. Son neveu nous dit 
qu'il reçut • en cotte conjoncture un traltomont qui sembla si 
déraiaonnable à Mr Duval et il. beaucoup d'autres serviteurs et 
servantes de Dieu qu'on craignait qu'il ne voulftt so servir de 
cottu occoaion pour sc dégager tout à fait du gouvernement des 
onrm6lltos • (Vi~ ... p. 168). Il domeura cependant, limitant 
son ministère à la Franche-Comté. Il prêche à Chalon-sur­
Saône en 1620 (4 novembre) ct clreule entre DOle et Besançon. 
C'est dans collo ville qu'il meurt lo 24 décembre 1630. Il avait 
pu en 1627 déposer nu Procès ouvert on vue de la béatiOcation 
do Marie do l'Inearn11tion (dépesltlon portant do 1597 à 1618 ; 
t. 746r·749v). 

S. Caracttr~ et influence. - Les multiples activités 
do Jacques Gallemant permettent de mieux caractériser 
son rôle et de dessiner avec quelque précision sa phy· 
sionomio spirituelle. A cOté d'André Duval, son conseil· 
1er ot. son maitre à penser, Gallemant n'est ni un autour, 
ni un « docteur • au sens littéraire du mot. Plus intui· 
tif et plus aoUt, il est, tout on restant curé, réformateur 
do communautés (Aumale, Montivilliers, Pontoise), 
prédicateur et confesseur. Homme do bon jugefl1ent, il 
conseille Madeleine de Sainte-Beuve et contribue ncti· 
vomont à l'Installation des ursulines ù Paris. Paul v 
le nomme, avec Guillaume Oeslin et 'l'homas Gallot, 
supérieur de l'Institut naissant (juin 1612), et Gallo· 
mant ronda en 1616, uno maison d'ursulines à Pontoise. 
Souple et nuancé, prudent et désintéressé, il salt apai­
ser l'évêque de Paris, ot montrer avec les carmes une 
condescendanco qui contraste avec l'attitude de Bérulle 
ou do Marillac. Doctrinalomont, il est dans le sillage 
de Benoit de Canfiold. JI révèle à ln carmélite Marie 
du Saint-Sacrement, • en une dos conférences qu'il 
eut avec elle, que bien quo Dieu ne l'eClt pas conduit 
par des voies de visions imaginaires, il avait néanmoins 
vu l'iime du P. Benoît de Canfteld, religieux capucin, 
qui mourut à Paris l'an 1611, le 21 o de novembre, 
aller au ciel • (Vic .. , p. 110·111). SI l'école abstraite 
eut en Benott son théorlc,en, en Duval son mattre 
et son protecteur, elle eut on Gallemant plus qil'un 
témoin de la première heure, un disciple, qui était aussi 
un pasteur pru4ont et persuasif. 

Oallomant • fit réimprimer il. Dosnriçon son polit Catéchisme 
d'Aumalo, qu'il leur expliqunlt lui-même (aux enfants) • 
(Vic .. , p. 21,1\) . 
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ArchivM du carmel de Suint-Germain, prbs Troyes (Auhe) : 
déposition d'une cnrmôlito: 2 lettres do J . Onllomnnt à Me.rlo 
do la Trlnlt6, dont une du 10 octobre 1610, mss. 

Placide Callem:tnt, La 11ie du 11énérable pr~tre de J dSU$· 

Christ, !tf. Jacqu~.~ Gall<lmant, Paris, 1653. - Abb6 Trou, 
L 'homme de Dieu ou la 11ÏeiÙI Jacq~ Gallemant, Paris, 1852. 

Andrô Duval, La 11io admirable de Sœur Marie de l'lncama· 
ti<m ... appelée au monds MadcmoÏ$ellc A,carû, Paris, 1621. -
J.-D.-A. Boucher, Vie do la bienheureuse sœur Marie dcl'lncar­
'l«tion .. , Paris, 1800. 

Dc(]enco pour certaln1 couvents d<J Jrrancs des religieuses 
ddchauss~ea de l'ordro d11 Notrt!·Dame d1' Mont-Carmai sc/tm la 
ri!fomw de la bicnhcurcUIIC Mèrs Th6rèsc dtJ Jé$1~, s 1 n d 
(Bibl. nat. L. 82 d. 13).- Pitlrre de Bérulle, Correspondance, 
ôd. l . Dagens, 3 vol., Pe.ris-Louvain, 193?-i9!19. - Anne do 
Srunt-Barthélemy, Lettre• ot écrits spiritucla, cid. P . Serouet, 
Paris, 1964. - Snint VIncen t de P aul, Correspondance, éd. 
P. Cioste, t. 1 et 2, Paris, 1920. 

M. Houssayé, M. de Bémllc cl ltta Carmlllitos de Fran~e, 
l,ari11, Î872; ... el !~Oratoire dt! J4sus, 187'•·- H. de J.,eymont, 
Madame de Saintd•BtJuVc ~t les ursulines de Pari~ ( 1662-JIJ30), 
Lyon, 1889. - J .·B. Inriau, L'ancian ca.rmcl d1t faubourg 
Sainr-Jacqt,cs (1001-1792), Paris, 1929, surtout p. 227-248. ­
Bruno do Jèsus-'Marie, La belis Aca.ric, P aris, 1942. -
L. Cognet, La spiritualit~ française a1' :nu• 11'Aclt!, Paris, 
t 9'•9 ; Bérulle et la tMologie do l' lncarnalion, dnne X V li• siècle, 
n. 29, 1955, p. 330-952. - A. Dodin, art. DuvAL, DS, t. li, 
col. i857·i862. 

André Do»IN. 

2. GALLEMANT {PLACIDE), récollet, t 1675. 
- Né vers i604, Placide Oallomant fut formé dans ses 
jeunes années par son oncle Jacques. Entré probable­
mont en 1622 chez los récollets, il out pour mattrc des 
novices Alexandre Pocquelln t 1M9 et comme profes­
seur de philosophie et de théologie Philippe Cordier 
t 1650. Placide tut lui-même proCesseur de théologie. 
JI romplit la charge de gardien, entre 1697 et 1662, 
à Arc-en-Barrois, Chdlons-sm•-Marne, Verdun\ Paris, 
Chaumont et Rouen; do 16~7 à 1650 il fut définiteur 
do sa province. Il rnouMJ L on i675. 

Il a composé, en plus de l'état de sa province francis­
caine (Pro"incia sancti Dionysii fratrum minorum recol­
lecrorum in Gallia, ChAlons, 1M9), la biographie de son 
oncle : La vie du vénérable pr~trc de Jt!srtS-Chrilit, 
M. Jacques Gallemant, docteur en théologie de la faculté 
de Pari11, premier supérieur des carmélites de France 
(p. 1·17~), et conduit6 dans routes les expressions d~ la 
8agllslle ct de la perfection chrétienne (p. 175·318}, Paris, 
1&53. L'auteur y joint l'eloge de Louis CaHon t 1M7t 
successeur de J acquos il. la cure d'Aumale (p. 919-328) 
et celui de la carmélite Marie de la Trinité d'Hannivel 
t 16't7 (p. 329-339). 

noalisant un doMain auquol André Duvtù avait déjà 
trnvniU6, Pl.acid11 ~tvait, pondant piU8lcurs nnnéçs, recueilli des 
tomolgnagoa, plècos dt loUres, intet•rogé familiers et nmls. 
Vinoont do Paul (CorrDapondance, t. ·t , Paris, 1920, p. 1,08-HO, 
4G4) lui fournit des ronsolgnements et lui donna les mémoil'ê8 
do J oan Pillé, vicaire d'Aubervilliers, et d'autres oecl6slas­
tiques . .Me.ric de la Trinité ( Vû .. , p. 162, 166, 167., 270, 279), 
lett carm6lit.es de Besançon (p. 144, 1. 73), des !nmUlors du 
curû d'Aumale, telle Louise de l'Hospital, en ll.rcnt autant 

Soutenue par une intention morale, oxprlm6o dans un style 
d'6dlncation, celto biographie d'oxecllonlo tonuo met à la dis­
position du lecteur uno somme de l'Qnsclgnomonts pulsés a11x 
meilleures sources. ' 

Placide Gallomant, gardien à Rouen, publia une œuvre de 
son contrère Arthur du Monstier, qui venait de mourir (1662), 
IVI IUiria pia seu de omn ibu.y et s inguli.t abbatiil 11 prioratibus 
toti111 Normaniae, nouon, 1.663, in-folio. - D'après J . Lolong 
( Bibliothèq~ hutoriqus de la Franc~. t. S, Paris, 1?71, n. ~2~56), 

1 Charles-Placide Gallomant, récollect • a aussi publiû un ou­
vrage sur La jamiU11 dà Gallomarl/4 (sic), P11ri11, 1651. 

On trouve dos renseignements aur Placide Gallomant dans 
se a ouvrages, ot dans Hyacinthe Lo Febvre, r6colloL, II ÏJ!Ioirc 
chronologique de la province de• rdcolkts de Paru .. , Pnrls, 167?. 

André DODIN. 

GALLIFFET (J OSBPH DB), jésuite, i663-17~9 . · -
1. Vie e' œuvres. - 2. • L'excellence dtJ la cù111otion. au 
Cœur adorable de Jésus-Christ •· 

1. Vie et œu11res. - N6 le 2 mai 1663 au Tholonet, 
près d'Aix-en-Provence, Joseph de GallifJet entra le 
17 septembre 1678 au noviciat de la compagnie de 
Jésus à Avignon. 

En 1GBO, Il commence sa philosoplllo au collège de la 'l'rinité 
à Lyon : • J'eus, écrira·L·il, Jo bonhaur de tomber sous la direc­
tion spirituelle du R. P. La Colombière !t 15 févrjer 1.682) ... 
C'est de ce serviteur de Diou que jo reçus lea proml~rllB Instruc­
tions touchant la d6votlon nu Snoré·Cœur de Jôsus-Cllrlst et 
jo commençai dèa lors à l'estimer et à m'y a1Tocllonner • 
(L'e:r:cellMce tk la d<!11olion .. , Lyon, 1.74~. 2• p., p. xvm). 
Ensuite, il enseigne la grammaire à Avignon {1682-1685) et 
tait sa théologie à Avignon, DOle et Lyon. 

Lui-même a noté l'év6nomont qui marqua son troisième an 
do noviciat à Lyon {1690) : 

1 Eln servant les malades à l'hôpital, jo pris une lièvre 
maligne qui mo réduisit en pou de jours à la dernière extrémité ... 
Un do mes nmis, quo nous regardions comme un saint, se 
sentit Inspiré d'aller devant Jo Salnt·Saerement et d'y !alro un 
vœu pour ma guérison. Il promit à Jésus-Christ quo, s'li lui 
plrusttit do ma coDJorvor la vis, je l'emploieral8 toute entière à 
ln gloire de son sacré Cœur. Sn prière tut 11xau~o ... J'ignorais 
le vœu qu'on avait !alt à mon insu, mais la danger pMSé il me 
rut donné par 6crlt. Je Je ratifiai do tout mon cœur • (ibidem, 
p. XVIII•XIX), 

Cet ami, contemporain de Gaiii1Tet au no~iciat et en théo­
logie, ûlalt Jean Croiset (DS, l. 2, col. 255?-2560), alors en 
reiaUons ôplstolnires avec Marguorlte-Marie Alt~coquo qui 
l'avait prlô d'écrire \ln ouvrage sur Jo Sacré-Cœur. 

En 1691, GallilTot est envoyé au collège de Vesoul : 
successivement préfet des classes, professeur, père spi­
rituel, 6conome et recteur, Il y dirige aussi la congré­
gation mariale des artisans. En même temps, nyant lu 
un mémoire sur la vic de Marguerite-Marie (t 17 octo­
bro 1690), il cornp?SO un traité destiné à propager le 
culte du Sacré-Cœur, mals, on lo verra, la publication 
en fut retardée. Copcndant, il se révèle homme de· gou­
vernement et se voit confier des charges Importantes : 
recteur à Vesoul (1701-170~) et Grenoble (1705-i 708), 
ministre au sémioairo de Toulon (1708-1710), recteur 
du collège de la Trinit6 {1710-1713) et du noviciat 
Saint-Joseph {1713·1716) à Lyon, provincial do Lyon 
(1716-1719), recteur à Besançon (1. 719-172!1). En 1729, 
le supérieur général, Michel-Ange ·Tamburinl, l'appelle 
à Rome comme (ISSistant de France. 

1 Cot emploi, dit-il, n\o parut nu-des~us dé mol et Jo senti· 
ment do mn faiblesse me Ot 1\éslter si je l'acceptcrnls. Je lus 
soutenu par un autre sentlnlcnt qui me rut donnô: que Dieu 
voulait de moi ca voyago et qu'il m'envoyait à Romo pour y 
travailler à raire connaitro ln dévotion au sacré Cœur de Jésus­
Christ • (L'~œc~/lencc .. , 2• p., p. xx). 

Si ses ddmarches en vue de l'établissement d'une fête 
du Sacré-Cœur se heurtèrent au non proposita (12 juil­
let 1727) du promoteur de la foi, Prosper-Laurent 
Lambert! ni, le futur Benott xiv, confirmé p$r lo ne ga· 
tilltJ de la congrégation des Rites {30 juillet 1729), 
GallifJet put du moins taire approuver et imprimer son 
Dt~ cultu sacrosancti Cortlis ... Juu Christi (Rome, 1726) 
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et voir, - nouveauté à Rome -, ériger on l'dglise 
Saint-Théodore (10 février 1729) une archiconfrérie 
du Cœur de J ésus (cf P. Oudon, Ln. première confrérie 
romaine en l'honneur du Cœur de JéstlS, dans ÊtudBS, 
t.156, 1918, p. 298-308). Après la sei?.ième congrégation 
générale de la compagnio de J ésus (1730-1731), il 
revint à Lyon : de nouveau recteur de Saint-Joseph 
(1731·1736) avec ln charge d'instructeur du t roisième 
an (1735-t 736), puis rcclour do la Trinité {1736-1742), 
il mourut, père spirituel de la communauté de ce collège, 
le 31 août 1749. 

Outro son ouvrage sur le Sacré-Cœur (voir Îll/ra), 
on doit à GalliiTet : 1) Une traduction du Psautier de la 
Sainte Vierge de saint Bonaventure pour tous les jours 
de la semaine, avec des Excroîcel! de piété (Lyon, 1709; 
17• éd., 1787 ; nombt•ouses rééd. au 19e siècle). - 2) 
S"iets de méditations pour une retraite de huit jours Qur 
la fln de l'homm~ et la gra1ldc aQaire du 11alut, précédés 
do huit médll.ati.ons sur l'oraison mentale et la néces· 
siM d'une retro.ite pour travailler à sa conversion 
(Lyon, t 734, etc; Paris, 1837; !3oulogne-~ur:mer, 
1891; Dru:x.elles, 1897) . - 3) Exerc1ce des prtnc1pales 
11ertus de la religion chréticrme (Lyon, 1741, 1750; rééd. 
par Marcel Bouix, Paris, 1872), ,f)ucologe. -.4) L'e::cel· 
knce et la pratique de la dé~otion à la Samte Vterge 
(Lyon, 1750; nombreuses rééd., notamment par ~~ .. Pot­
tier Paris 1871; Avignon, 1897), lectures med1tées, 
texies pat.;.istiques avec rénexions, office de ln Vierge 
et prières diverses et son honneur. 

2. c L'excellence de la déootion au. Cœur adorabk de 
Jl•us-Christ •· - Le livre de J ean Croiset, La dé~otion 
au Sacré-Cœur (1689), avai t été c si bien reçu qu'on en 
fit en peu de temps plusieurs éditions. Ce succès engagea 
l'autour à composer un plus grand ouvrage où la matière 
fut traitée à fond (1691) ... Par là la dévotion au Sacré­
Cœur tut connue ... et on commença à la mettre en pra­
tique. Mais ces p'remiers succès ne durèrent pas, du 
moins sans contradictions •.. On ne pouvait nommer le 
Cœur de Jésus sans offenser certains esprits • ( J. de Gal· 
lirtet L'e::ecellence .. , t rop., p. 20). Une étude doctrinale 
s'avu'rait indispensable; GalliJTet l'entreprit, peut-être 
en • fraternelle collaboration • avec Croiset qui avait 
quittAI Lyon (Q. Guitton, op •. oit. infra, p. 192). Le manus­
crit latin rut soumis par le supérieur général, alors 
Thyrso Gonzr.ùez, à quult·e réviseurs romains : tout en 
louant un travaîl • composé avec science et talent et 
on ne peut plus apte à développer lu dévotion et le culte 
du Sacré-Cœur •, ceux-ci jugèrent inopportune sa publi­
cation • surtout à cotte époque où tant de dévotions 
nouvelles surgissent chaque jour et sont impitoyable­
mont rejetées par l'Église $ (25 mai 169?). ll faudra 
attendre près do troo le ans le De cultz' sacrosancti 
Cordü Dei ac Domini N ostri Jesu Christi (Rome, 1726, 
dédié à Benoit xm; Augsbourg ct Cracovie, 1 753), 
où Oalliftot remanie son texte primitit eL l'augmente de 
l'autobiographie de Marguerite-Marie, que les visitan· 
dines de Paray-le-Monial lui avaient communiquée. 

Josoph Barbosa Pir1L0 11 conrront6 les textes de 1697 (Rome, 
Bibl. Naz. Vllt~rio Emanuolo, 2Gt!l, Mss Oesuitici 48~) et de 
1726 dans son étude, Man!48criptrm& P. Jos~phi d~ OalliUct 
S. J . tù culw •acro•ancti Cordia Dei Jesu. (Rome, Université 
gr6gorlonno, 1963) :il nole les divorgoncns et prouve que tous 
doux sont do Oallitret (corriger sur co point ce qui a. été dit 
DS, t. 2, col. 2558). 

Dôa son retour de Rome, Galliffet prépare une édi· 
tl on française, L' e::ec<Jllenco de la dt!~otion au Cœur 

adorable de Jésus-Christ (Lyon, 1 733), qu'il complétera 
et perfectionnera dans la suite (Lyon, 1743, dédiée à 
Bon ott x1v ; Nancy, 1745; nombreuses rééd., notam· 
mer\t par X. de Franciosi, Montreuil-sur-mer, 1897). 

Toi quoi, c'est un plaidoyer en ravour do la d6votion au Cœur 
do J 6sus, qui repose sur de3 bases théologiques solides; dans 
une socondo pnrtio, l'autour présente un ensemble de docu­
ments importants (vio do Marguerite-Mnrie, approbations et 
mandemont.a 6pi~copaux, liste de conrréries du Cœur do J 6sw; 
et du Cœur do Mario, officos et prières) à l'appui do sa thèse. 
Rappelons quo la r66diUon do 1743 étn.it augmentée d'une 
• prMace apologétiquo • (p. x vu-Lxxxu) qui réfutait les objoe­
tionR de M. Delormo, docteur do Sorbonne, contre certaiOB 
pnssnges ùe l'autobiogt•aphlo do Marguerite-Marie. 

Il ne s'agit pus, déclare GalliiTet, d'une dévotion 
~ nouvelle, du moins quant à sa substance o, mais elle 
a « pour au te ur Jésus-Christ même ». 

• C'osl lui qull'a rôvéléa, qui tm a commandé l'inslitution, qui 
en a oxpllqu6 la nnturo, qui on a on~eigné la pratique, qui on a 
prescl'lt ln tormo ot lu m6thoc.IA, ~nOn qui a promis do répandre 
ses ga•dcos sur coux qui s'y dêvouernient • (t•• p., p. 2). Pour 
cohl, Diou s'ost sorvl d' • un des moyens les plus ordinaires ... 
employés do tout Lomps pour l'exécution de ses desseins • 
(p. Il), les révélations pnrtlcullôres : ainsi . s'est-il adressé à 
M11rguerite-Mnrle, comme Il l'avait lait à Julienne du Mont­
Cornillon, lorsqu'il s ' agissait do demander la fête du CorpU$ 
Chri~ti. 

GallitTet retro en nlorsl'origino, et • los progrès de la dévotion • 
(ch. 2) à partir des grands mystlquea médiévaux jusqu'au i ?• 
slôclo, ot partlcullllromont eu temps de Jean Eudes, • fameux 
ct s<~int mlsslonnalro do Normnndie • (p. 2'7; ct tn p., llv. a, 
ch. 4, p. 256-258; 2• p., p. 132-151, etc). 

Analysant ensuite la • nature t de la dévotion (oh. 4), 
l'au teur fait remarquer que t dans toutes los ddvotions 
ou fêtes qui regardent l'humanité sainte de Jésus­
Christ, il y a toujours un double objet, l'un sensible 
et corporel, l'autre Invisible et spirituel, qui sont unis 
ensemble et qu'on honore indivisiblement, l'objet 
spirituel communiquant sa dignité à l'objet corporel... 
Mais l'objet corporel et sensible ... donne toujours son 
nom à la dévotion et à la fêto • (-p. 43). Ici, l'objet 
sensible, o'est le Cœur de J ésus.Christ « dans sa-signi­
fication propre et naturelle, et nullement dans un sens 
métaphorique • (p. '•G); l'objet spirituel, " c'est · cet 
nrnour immense dont le sacré Cœur est embrasé • 
(p. ~J?), mais q considéré comme un amour méprisé 
et olTensé par l'ingt·atitude des hommes • (p. 48; cf 
p. 97-113). 

Enfin, GalliJTet insisto sur l'excellence du Cœur de 
Jésus considéré dans ses fonctions à l'intérieur de la vie 
même du Christ (p. 69-81). Quelques développements 
physiologiques et anthropologiques déplurent à cer­
tains lecleurs. 

On sait que l'auteur rattache t la dévotion au sacré 
Cœur de Marie t à la dévotion au Cœur de J ésus (tre p., 
livre 3, ch. 4). • Le même amour qui a porté.J~s~·Christ 
à associer sa Mère à toute la gloire dont il JOUit dans 
l'Église triomphante, l'a porté à se l'associer de même 
daM tous les honneurs qu'il reçoit de l'Église mill· 
tante • (p. 239). 

On peut dire que Joseph de GallîiTet, en dépit d'écheC?> 
et de contradictions (of DB, t. 2, col. 1 035·1 086 ), a frut 
accomplir à la dévot.! on au Cœur do Jésus un pas déci­
sif on la montrant fondée sur des bases doctrinales 
solides. II écrit avec assurance : • La dévotion au Sacré 
Cœur do Jésus est si solide par alle-même qu'elle n'a 
nul besoin, pour être appuyée, du secours des révéla• 
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tlons» (frc partie, livre 1, ch. a, p. 29) .. Elle découle trop 
olaireinent de cet.te vérité de fol: • Jésus a tellement aimé 
. ' 
les hommes qu'il s'est donné lui-même et livré à la mort, 
afin que ceux q\Ji croiraient en lui ne périssent pas, 
mais qu'ils eussent la vie éternelle • (1re partie, livre 2, 
ch. 2, p. 88). 

GalliiTet n'attache pas davantage la dévotion à <les 
pratiques exclusives. La vie et les exemples des plus 
grands saints témoignent de la tradition et des bienfaits 
d'un culte, qui est rendu de multiples façons, mais tou­
jours avec une fer;veur et un ·sens ecclésial indiscutables 
(1rO partÎo,livre 2\ p. 117·185 j livre 8, Ch, 3, p.' 201·229). 

Il en upporte nombre d'exemples fort divers, dont on peut 
retenir, pour conclure, êl!lui de Marie de l'lncarna.tion t 1672, 
l'tmndine du Canada : • Vous mo demandez, écrit-elle à tiOll 
fils, le mauristo Ciaudo Martin, quo jo vous lusse part do 
quelques-unes do mes pratiques de dévollon... C'est par le 
Cœur de mon Jésus, mn voie, mn vérité ct mn vic, que je 
m'approche de vous, 6 Père éternel. .. C'est par votre divine 
Mère, que je vous' veux rendre mes notions de grâces. .re 
vous présente son sacré Cœur comme je présente le vôtre 
à votre Père • (p. 208·21.1 ). 

Sur l'activité dôployéo par J. do Gallil!ot en tavour de la 
dévotion au Sacro-Coour et do la cause do Marguerite-Mario, 
voir les 5 lettres d'Anne-Élisabeth de la Garde, dans L. Gau­
thoy, Vic ct œullrcs de l<t bienheureuse Margu.crit.c-Maric, 
t. 3, Paris, 1915, p. 36·56 ; et nussi 3 lettres de Oullil!et (173~· 
1735), dans Lettres de F()urpi(.rc, nouv. serie, t. 2, l•e Puy, 
1901, p. 401-405. Sur la valeur critique du te~te de l'Auto­
biographie et de pluRieurs lettrna de Marguerite-Marie publiée$ 
par Onlliffot, voir Gauthoy, op. cit., t. 2, p. 25-27, et passim. 

Sommervogel, t . 3, col. H37-1.140; t. 9, col. 390-391. -
M . . Letierce, Etr.tde st~r le Sacré-Otllur, t. 2, Paris, 1891, p. 134-
160. - C. Lehrun, Le bienh~ur~~n Jean Eudes r.t le crûte publio 
elu Cœur d~ Jésus, Pnris, 19i8, p. 192-198, et passim; La 
d6j!olio11 au Cœur de Marie, 2• éd., Paris, 1918, p. 196-210: 
- A. Hnmon, Histoire de la divotion au Sacré-Camr, Pori91 

1927-1931, t. a, pa.~sim; t. 4, p. 5-60. - G. Guitton, Les 
.T~suites à Lyon sous Louis XIV ct Louis xv, Lyon,195a, ronoot., 
p. 187-199. - J. de Guibert, Ea spiritualité de la Compagnie 
de Jésrt,S, Rome, 1953, p. 392-395. - J. Sohnnck, Le Sacré· 
Cœur ct ht Compagnie tlc Jésu .. ~, dana C()r l esu, t. 2, Rome, 
1959, p . 165-169 . ....!. R. Tucci, Storia d<!lla letldraturq relatic•a 
al cult() di S. Cuore di Gesù, ibidem, p. 515-518.- H. Reifen­
hlluser, Der Kult des Gotteslwrum1. Zur erston POli J>. Josef 
4 Galliffet Perfassten Jlerz-Jesr,-TiuJologis, thèse prûsentue 
à l'université grôgo~lcnnc, Rome, 1964. Cette thèse ot l'étude 
do J. Barbosa Pinto donnent toute Ia bibliographie utile. 

Paul BAn.J, v. 

GALLO (Jos&rH), ermite de Saint-Augustin, vers 
1586-après 1652. - Né vers 1586 à Fuente Pelayo, 
au diocèse de Ségovie, Joseph Gallo entra ch et~ les er­
mîtes de Saint-Au~ustin.; profès à Salamanque le 15 mars 
1606, il fut ordon)lé prêtre en 1609 ou ~610 . .De 1617 à 
1636, il enseigna successivement les • arts •· et la théolo· 
gia au couvent do Burgos. En 1687, il est prieur à 
Pampelune et, de 1638 à 1642, secrétaire du provin­
cial de Castille. Il rut aussi qualificateur de l'Inquisi" 
tion. Il vivait encore en 1652. 

Un seul de ses écrits est connu : l/istoria y didlogns 
de Job, con e;tplicacion literal y moral de todos sus capL· 
tulos (în-folio,Burgos,1621,1044pages àdeuxçolonnos). 
L'un des censeUl'S, Martin de Albiz, déclarai t que l'ou­
vrage serait «fort utile aux parfaits et à ceux qui désire­
raient le devonir, parce que l'auteur abordait des ques­
tions complexes sur l'oraison et les communications des 
âmes avec Dieu, sur les épreuves auxquelles le Sei­
gneur les soumettait pour leur profit (aridité, ~ aban­
don o, souiTrances ,et tentations) et les faveurs dont il 

récompensait celles qui espéraient en lui dans l'éprouve». 
Gallo, qui connatt bien la littérature spirituelle espa­
gnole du 16° siècle, en particulier 'fhérèse d'Avila, 
explique de la m~mo manière les pMnomènes de la vie 
mystique (révélations privées, visions, extases, etc) . Il 
ne semble pas que son Historia, diiTuse et quelque peu 
systématique, ait exercé une influence sur la spiritua· 
lité postérieure; elle ne fut pas rééditée. 

O. de Santiago Vela, Ensayo d~ una bibliot.flca ibero-anuri­
cafla tk la Orden d" San Agrtstln, t. 3, Madrid, 1917, p. S0-32. -
I. Monustorio, Mlstic()S agrtstïnos cspaiioki1 t. 2, Eacurial, 
1929, p. 43-60 (analyse de l'Historia). · 

David GuTdnnEz. 

GALLONIO (ANTOIN R), de l'Oratoire de Rome, 
1557-1605.- Né à R ome, Antonio Gallonîo connut asse:& 
vite Philippe Néri dont il fut le pénitent et à qui il 
rendait de menus services avant même son entrée à 
l'Oratoire, qui eut lieu le 1 cr juillet 1577. Gallonio avait 
déjà conquis alors, semble-t-il, ses grades théologiques. 
Il fut chargé, dès qu'il fut prêtre, du sermon habituel 
sur la vie des saints et contir.ua à •·emplir auprès du 
fondateur le rôle d'homme à tout faire, en particuliet' 
dans sa dernière maladie. · Après la mort de Philippe 
Néri (1595), Gullonio poussa activement l'ouverture du 
procès en vue de la béatificat~on; il rédigea sa biogra­
phie qui est une source importante, puisqu'elle émane 
d'un témoin très proche et qu'elle recÙeille Ica souve­
nirs de quelque deux cent cinquante contemporains. 
Il !ut en 1605 assistant du préposé général de l'Oratoire, 
Flamînîo Ricci, mais mourut lu mêmo année, le 15 mai, 
à Rome. 

Gallonio n'est pas un auteur spirituel, mais un hagio­
graphe; ses vies de saints sont sérieuses, ce qui est 
probablement dô à sos relations avec César Baronius qu'il 
aida dans sa publication des Annales ecclésiastiqUI!II . 
Mais il cherche d'abord à mettre en valeur les traits 
admirables do la vie des saints; pourtant son ouvrage cé­
lèbre sur les supplices des martyrs suppose une enquête 
historique approfondie. 

Historia tklle Sante Vergini ·Romane .. , Rome, 1581, 
1591. - Vita della beata MargherÜa Colonna, Rome, 
1591. - 11ratttzto de gli instrumenti di ma.riirio .. , Rome, 
1591; traduit par l'auteur, De sanctorum martyrum 
cruciatibus .. , Rome, 1594 (Cologne, 1602; Paris, 1659·; 
Anvers, 1668 ; trad. espagnole, 2 vol., Madrid, 186~-
1865; adaptation anglaise, Londres-Paris, 1903, et 
Paris, 1930; trad. française, Paris, 1904). - Vita di 
Elena dtl Massimi, écrite en 1593, Rome, 1857. -
H istoria d~lla vita c martirio de' gloriosi santi Flcwia 
Domitilla .. , N ereo ed Acl!illeo ed altri, Rome, 1597. -
Vita beati P. Philippi Nerii florentini .. , Rome, 1600, 
1818 (Mayence, 1602; trad. italienne par l'auteur, 
Rome, 1601, 18(13; Naples,. 1608; trad. française, Paris, 
1608; trad. anglàise, Douai, 1624, et J)aris, 1659). -
Liber apologeticus pro assertis in Annalibus... baro· 
nianis de monachatu S. Gregorii papac •. , Rome, 1604 
(sur cette polémique, voir P . :Bayle, Dictûmnaire hi810· 
riqull et critique, 5o éd., Amsterdam, 1734, t. 3, p. 6). 

Restent manuscrits (Rome, bibl. Vallîcclliana) des 
Varie 11itc di sa11ti unite et Del culto·che si puo prestare 
ai santi non ancora canonizzati. 

Giacomo Ricci, Breva notizia d'alcuni compagni di S. Filippo 
Neri, Bologne, 1686 (Insérée sous pagination ~ part dan~ 
certaines éditions do la 'Vita di S. Filippo Neri de P, O. Baoci, 
pnr exemple Rome, t ?OS; p. 88-89). - L. Ellies du Pin, 
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Bibliotht!q~ d~s auteur.t ecclbia.tliqut$ du 17• sièc~, ParlA, 
t 708, p. ll-21. - O. di Villarosn, Memorie degli scrittari filip· 
pini, t. 1, Naples, 1 8~7, p. 131l-tU . - B. V. Aringhy, GU 
acriuori fllippini, Naples, 1 8~G. p. 221. - G. Calentio, La 
11ita ' flli scritti del ... Cesare !Jaronio, R OH1è, 1907, p. 299-307, 
6~7-649, ot pauim.- JI. Margherila, Colo11Jla,. 1~ dus PÎIS •• , 
6d. L. Ollgor, coll. Lat.oranum, Rome, 1935, p. 44. - C. Gas· 
barri, L'Oratorio romano, Romo, 19G3, p. H9, 199. 

An lanas Ln:mu. 
Gallus. Voir GALL. 

GALLUS (Thomns), victorin, t 1226. Voir 
TnoMAS GALLus. 

GALTIER (PAul.), jésuite, i 872-Hl61. - Né lo 
9 février 1872 au Jouanosq, commune d'Alrance 
(~veyron), entré dans la compagnie do Jésus on 1892, 
Paul Galtier est mort à Rome Je30janvier 1961. Profes­
~e\lr do théologie au scolasticat d'Enghien (Belgique) de 
1907 à 1039, puis à l'université grégorienne, il écrivit des 
ouvrages qui font autorité sur le mystère de l'Incarna­
tion (De 1 ncarnatione et Rf1demptione, Paris, 1926 e t 
19i?; L' u11ité du Christ. Etre ... Per8onne ... Conscience, 
Paris, 1939; Les tlertx Adam, Paris, 1947), sur celui 
de la 'l'rinité ot de nos relations de grâce avec les 
personnes divines (De SS. Trinitate in .9e et in nobt's, 
Paris, 1933; Rome, 1958; Le Sai11t·Esprit en nous 
d'après lss Pères Grecs, coll. Analecta gregoriana 35, 
Rome, 1946; L'habitatio11 en nous de., Trois Personnes. 
ù fait. Le motû, Paris, t 928; éd. revue et augmentée, 
Rome, 1950), ot sur la pénitence (De paenitentia. 
Traetatus dogmatico-historicus, P aris, 1923; Rome, 
1957; J,o péché et la pénitence, coll. Bibliothèque catho­
lique des sciences religieuses, Paris, 1929; L'Église ct 
la rémission tûs péchés aux premiers siècles, Paria, t 932; 
Au.z origines du sacrement tû pé11itMce, coll. Analecta 
grogoriana 54, Rome, 1 951). 

Disciple do Denys Petau (DTC, t. 12, 1933, col. 1313-
1897) et de Théodore de R1~gnon par sa mét~ode posi· 
tivc, P. Galtier acquit une profonde conna1ssance de 
la littérature patristique, où son enseignement puisait 
une doctrine substantielle et précise. J3ien que consacrée 
surtout à dos matières scolaires, setï recherches ne sc 
déslntéi·essaienL pas des applications pratiques à la vie 
chrétienne : la spiriLuallLé on 6tait comme l'aboutisse­
mont, ct ill'envisagcait à la lumière de s9.})ropre expé· 
rience ainsi que sous l'influence de ses contacts au 
confessionnal et dans les relrai tes. 

Outre divers dictionnair!!ll (Dictionnaire apologétique, 
DTC, E 11ciclopedia Cattolica) ot des revues savantes 
(Recherches de sc iellCC religieuse, Gr11gorianum, RI-lE). 
bénéficièrent aussi do sa collab oration la. RAM, la 
NR'l', le Messager du Cœur de Jtisus, Hostia, etc. 
Ses nombreux ar ticles sont le reflet de ses travaux 
d'érudition sur la psychologie du Christ, la vie de la 
grAce et la pratique sa.crt\.menlelle . d_e la pénitence: 
De ces articlos, nous no s1gnalons 101 que ceux qu1 
int~ressenl la spiritualilé. 

• Obéis1ant jusq"'d la mort •, RAM, t. 1, 1920, p. 113-14?; 
La pinitencc'ctl'aposwlat, RAM, t. 2, 1921, p. 373-384; Chrr.at 
t l chrétien, RAM, t. 4, 1923, p. 9-t2 ; La pénitence ci imposer! 
lngrûétudcl d'aujourd'lwi et de jadis, NRT, t. 50, 1923, p. 1·22; 
Temples du Sairii·Raprit, RAM, t. 7, 192G, p. 365·413, et t. 8, 
1927, p. 40·76, 170-179; Inhabitatio Dei in anima juMi, dans 
Collationcs d iocceRÎ6 tornacensis, t. 22, 1927, p. 1.21-12?; Amour 
<k Dieu cl attrition, d propos d'rm ou!Jragc récent, dana Gregoria­
num, t. 9, 1928, p. 873-416; La Sainte Tri1rit4 e11 elle-mAme et 
en nous, dans R1Pue apologdtique, t . f.9, 1929, p. 141·154 i 

L'tlf{c de. la confirmation, d propos d'u11 docrU7lllnt récent, N RT, 
t. GO, 1933, p. 675-686 i PJnite1118 tl • COMcrtis •, R HE, t . 33, 
1 \Ja?, p. 1-26, 27?·305; La religion du Fils, RAM, t. 19, 1938, 
p. 3a7-376; L' Encycliqrrc 1111r /tJ Corps mystique du Christ ct 
la :;piritrralit4, RAM, t. 22, 1946, p. H-60; La conftsllion et 
le rc.norweau chN!tilm, RAM, t. 25, 1949, p. 18-t.t.; D e q~i 
B'acc1Ucnt lils saint&!, RAM, t. 25, 1949, p. 168-179; ü Pi re 
Josepll de Guibert, RAM, t. 26, 1950, p. 97-120; Le sens du 
pt!clté à entretenir , RAM, t. 28, i 952, p. 289·304; Notre crois­
saTIC<l dans le Chri1t, RAM, t . 81, 1955, p. 3·27. 

A ces rU'tîclos do l'ovuos li faut ajouter l'article CoNVERS!, 
DS, t. 2, col. 2218-2224; J'artlclo Grar.ia e r~nabitazione della. 
SS. Tr 'nità, dans P roblcmi s Oricntamentl di 1'eologia do,.-ma· 
til!a, t. 2, Milan, 1967, p. 609·640; le chapitre 6 da l'ouvrage 
collectif: Le Père Ilenry Ramière, 'rouleuse, 1934, p. 221-292 
(Lo théologien); dans la collection Cathedra Petri, Le Sacré· 
Cœur. 1'txtes pontiflcarex traduits et commen tés; Pnris, 1936; 
doux plaquettes : La prière en famil!~, Toulouse, 1930, et Un 
chrttien, 'l'eulouso, 1925; dans co llo dernière, · anonyme, 
P. Oallier décrit ln physionomie splrituolle de s<>n propre 
pùro, chrétien exomplnire. 

P. Paulus Galticr S. 1., dans Grcgorianr1m, t. 42, 1961, 
p. ll08-309. - ln. Boulnrnnd, A propQs du dernier livrfl du 
R.P. Paul Galtitr : • Saint H ilaire de Poitiers •, dans llullelin 
de littArature ecclllsiastiqrre, t. 62, 1961, p. 134·139. - Cat.ho· 
licisms, t . t., col. 17'•2-1748, et D'l'C ('fllbles) , aveo nomon· 
claturo, lncomplôto, dos travaux de dogmatique et de patris­
Uquo. - Pour uno liste plus complôto, voir Jo Liber Annuali.:l 
do l'université grégorlonno, année 1962, p. 103-107. 

Michel ÜLPnE-GALLIARD. 

GAMACHES (P111LJPPE DE), théologien, 1568· 
1625. - Né en 1568 ct re9u docteur en 1598, Philippe 
de Gamaches enseigna pendant vingt-cinq ans au 
collège de Sorbonne dans l'une des chaires fondées 
par Henri rv. Il commenta la Somme théologiq1.le de 
saint Thomas, et ses cours furent appréciés par ses 
élèves et loués par des théologiens étrangers, enlre 
autres, Paul Freher (cf Theatrum virorum eruditione 
clarorum, Nuremberg, 1688, p. 423·424). La, Biblio­
thèque nationale co~serve un cours de Philippe de 
Gamaches et de Duval donné on l'année 1604 (ms lat. 
16,1.42). 

Philippe de Gamaches mourut le 21 juillet 1625. 
Ses neveux Charles et J ean de Gamaches publièrent 
le livre ot los préfaces qu' il avait préparés. Dédié à 
Richelieu, la Summa theologica cum triplici indice 
r arut chez Chaudière à Paria en 162? (3 tomes en 
:t vulumos; rééd., 16:14). Le commentaire de la Somme 
t/téologigrttJ ne r orte QUe SUl' la 1~> 1 la fl\ 21\C et la 3~> pars, 

Esprit modéré et nuancé, il semble . que Phili~pe. d~ 
Gamaches ait surtout dans son ensmgnement ms1ste 
sur les points controversés de la religion (J. Ca.illet, 
De l'administra lion en Ji' rance sous le ministère du 
cardi11al de R ichelieu, Paris, 1857, p. 489). 

Si Saint-Cyran lui reprochait d'avoir muté son abbaye contre 
deux priour\\s ct d'en avoir doté ees neveux, par contre, il 
so rüclamnlt de Philippe de Gamaches au cours de son inl.ér­
rognloiro par Lescot pour rappeler que l'Bgtiso n'avait rion 
déllni on mo.Uèro d'attrition (cf Lancelot, M4moiru, t. 2, 
Colugno, 1738, p. 186; Jlecus.:l ds plu.tietU'B pièces pow 3crPir 
à l'hi8toirc de Port-Royal, Utrecht, 1740, p. 99). D'un autre 
COl6 Joan Adam, pour minimiser l'austérité de saint Augustin, 
rappelait quo Oamaches disait quo ce docw~r .avait. cha.ngé 
plWiiuurs fols d'avis sur la grâce (P. Bo,yle, Dtctronnalrs lu.!to­
rigr~A~el critiq~. t. 1, Amsterdam, 1 ?34, art. Jean Adam, p. 110, 
noto D). Plus récemment, l'attitude réservée que Philippe do 
Onmnchos montra à l'égard d'Edmond Richer fu_t retenue 
comme un signe do richérismo (E. Puyol, Edmond R..chcr, t. 1, 
Paris, 1876, p. sas, 886, 399). 
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Au-delà des contestations et des controverses, un 
fait so dégage qui d'une certaine manière les explique. 
Duval, Gamaches, Ysambert, les trois grands premiers 
qui avaient marqué la reprise d'un enseignement 
théologique officiel avaient aussi, en raison même de 
la très longue durée de leur enseignement, conquis une 
vaste audience et. une autorité incomparable. 

Ce qui, d'ailleurs, nous autorise à citer ici Gamaches, 
c'est l'accent spirituel qu'il donné à son commentaire 
et qu'il devait apporter dans son enseignement magis­
tral. Nous en avons pour garant les troizo ou quatorze 
courtes préface$ par lesque11es il introduit les princi­
paux lraités de' la Somme. Toutes orientent los loctours 
el les auditeurs vers la vic spiriluollo. La pre~r) ière 
do ces préfaces est signiOoalive : eUe applique à la 
théologie le • simile est regnum coolorum homini 
negotiatori quaercnti bonas margaritas • (t. 1, p. 1-6), 
car la « theologia hujus vitae • est • practica potius 
quam specula li va •· Plus loin, il souhaite avec forcfl 9.\IX 

théologiens, • addito piclatis et oralionurn praesidio, 
Christo duce, augeri in se reverentiam, admirnlionem 
et doct.am ignorantiam • (t. 1, p. 205). Il n'hési te pas 
à déclarer : o Aptior nobis theologia negativn quam 
positiva • (t. 1, p. 202). Voir en particulier los préfaces 
au t De morihus • (t. 2, p. 15) ct au • De sacrificio eucha­
ristiao * (t. a, .P· v .. <J-!•53); pour lui le repas eucharis~ 
tique est « nec tarn justificatio · quam doi llcatlo »; el 
il établit avec netteté la corrélation entre ~ ultare, 
hoslia ot sacordos •· 

Moréri, t. S, p. 51. - Michaud, t. 16, p. 488. - P. J•'éret, 
La faculté d~ Wol<>gù de Paril, et ses docteurs Ül plu• dMilra. 
Spogue moderne, t. 4, Paris, 1906, p. 327-~2~. 

André DoDIN. 

GAMBART (Avtuu), 1600-1668. - 1., Vie. 
2. Oeuprcs. 

1. Vie . - Né à Croye (ancien diocèse do Noyon) 
le 27 sop tombnl 1 GOO de Pierre Gambart et de Catherine 
Du Pont, Adrien Gambart commence ses ét.udes à 
Snint·Quentin, les poursuit chez les jésuites d'Amiens, 
étudie ensuite la théologie à Paris et s'occupe en même 
temps de l'éducation d'enfants de bonne famille. Il 
no se résout à reoevoh• l'ordination sacerdotale qu'à 
trente-trois ans afin d'imiter Notre-Soigneur. II célèbre 
sa première messe dans la chapelle des visitandines 
de la rue Saint-Antoine à Paris, assisté par François 
Ronard. A ce moment, il entre en relation avec Vincent 
de Paul, fait retraite à Saint-Lazare, où il dresse un 
règlement de vie (inséré dans sa Notice biographique) 
manifestant qu'il est $ associé • à la naissante congré­
gation de la Mission. Il ne cesse do faire partie de la 
c conférence des mar•dls • que Monsieur Vincent orga­
nise à partir du 1 6 juillet 1633 (L. Abelly, La vie du 
vénérable scrCJittmr de Diou., V illcent de Paul, liv. 2, 
Paris, 1 66ft, p. 21,.7). L'autour de sa notice biographique 
indique qu'il fu t alors désiré et demandé par François 
Fouquet, qui devait successivement devenir évOque 
do Bayonne (1636-16'1!1), d'Agde (1648-1656), coadju­
teur puis archovOque de Narbonne (1656-1G59). Il 
fu t également sollicité par Nicolas Pavillon, évOque 
d'Alet (1637-1677), et par Pierre Loisel, curé de S•~int­
Jean-en-Grèvo (1637 à 1679). Il rofuse tous cos avan­
tages et accepte de succéder à Ruette confesseur des 
visitandines de la rue Saint-Jacques. Ces dernières 
ont fait instance auprès de Monsieur Vincent leur 
supérieur (de 1622 à 1660). Adrien Gambart demeure 

fidèle à ce poste jusqu'à sa mort, le 18 décembre 1 668. 
Son activité sacerdotale est ù la fois discrète, pro­

fonde, besogneuse. Il étudie les écrilà de François 
de Sales. • II s'était si fort appliqué à la lecture do ses 
écrits qu'on ne lui eût pas pu réciter aucun traité ni 
discours da ce saint qu'il n'et'H cité en mOrne tomps le 
livre ot l'endroit d'où il avait été tiré t. En plus des 
ouvrages qu'il consacre à François de Sales, il compose 
la table des mat.iôres des œuvres de l'évêque de Genè:ve. 
Adrien Oambart sera aussi supérieur des filles do ln 
Pr•ovldence Saint-J osoph du faubourg Saint-Germain, 
membre de la conférence des mardis, prédicateur à 
la Pitié et aux Incurables, en fin membre de la compa· 
gnie du Saint-Sacrement. Dans cette association, il 
sera directeur pendant une dizaine d'années, entre 
1 650 et 1 660 (A. Rébolliau, La. compagnie 1ecrète du 
Saint-SMrement, Paris, 1908, p. 77-106). 

JI avait rédigé 110n testament Jo 26-2? mars t662. Il ojouta 
un codlolllo Je 17 décembro 1668. Il répartissait sa bibllothôque 
en trois lola : le premior pour le séminalro do Noyon, le 
deuxiômo pour le collège dos Dona-Enfants, le troiaième avec 
tous sos manuscrits à ln maison de Saint-Lazare, • avec une 
sommo do aoo livres poUl' lui faire une annuelle •· Cotto clause 
explique que ce fut Edme J olly, sup6riour général do la Mission, 
qui dllllvra les manuscrits do Oarnbart nu Jibralro-imprinleur 
J acques de Laize de Broscho. Co dernier s'on servit pour 
6tonor et compléter les soh6mM et les plans lalsalls par Garn­
bart. 

La valeur de cette vie otTacée n'éch.appait point 
aux contemporains. L'archevêque de Paris, llardouin 
de B'laumont de Péré fixe, J .-B. Bossuet alors prée(!p­
teur du dauphin, le supérieur de la communauté do 
Saint-Nicolas du Chardonnet, Gilles Pasté, firent 
l'éloge du défunt que J eanne de Chantal avait, elle 
aussi, fort • estimé. 

2 . Oeuvres. - 10 Le bon partage dN pauvru 
en la doctri1le chrétienne et conrlaissance du 8alut o~ 
iMtructions familière' pour les simp~" di11tr ibuées pour 
chaque semaine pour les douze mois de l'année, en faveur 
Mlf pauPres et de ctJu.x qui ont zè~ pour leur salut, Paris, 
1652 (B. N., D. 35.554). La deuxième édition comprend 
95 pages de plus (Instructions particulières touchant loo 
principaux devoirs et obligations des chrétiens, ot.c). Elle 
parut à Paris, en 1654 (B.N., D. 85.555). La troisième 
édition, Paris, 1678 (Bibliothèque de Troyes, Tnéolo­
gie, 8.985), était encore augmentée de • quelques avis 
ct exercices spirituels pour la première communion 
et autres devoirs du chréllen, exemples et réflexions 
chrétiennes sur chaque traité dudit livro •· 

L'ouvrage n'est pas un traité, mals un catéchisme 
annoté ct disposé pour devenir le guido ct Jo vade­
mocum du catéclliste. De façon à ce que tout l'essentiel 
soit dit et enseigné, la matière est disposée suivant 
les semaines ot les mois. C'est son originalité. L'autre 
caractéristique est l'etTort pour traduire concrètement, 
stimuler par des quéstions, illustrer par des exemples 
et varier en esquissant des développements éventuels. 
Gambart renvoie à des ouvrages que le catéchiste doit 
consulter (27 renvois à Nicolns Turlot, Le 11rai trésor 
de la d{}ctrine chrétienne, Paris, 1633; 16• éd., Lyon, 
1692; 40 citations des Fleurs de la vie des 1aints; etc). 

2o La vie symbolique du Dienheureu~ François de 
Sales, comprise sous le 11oile d~ 62 emblèmes qui marquene 
ùs caractère d~ ses pr i.ncipaùss vertus avec autant de 
méditations ou réfk:r:ioll8 p~u.ses, pour s%citer ~s dmes 
chrestiennes et religieuses 4 l' ai7Wur et à la pro.ti.qu~ des 
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mesmes vertu.v, Paris, 1G61i, li07 p. (rééd., Paris, 1672, 
1685; . trad. espagnole, M;adrid, 1 688). Le livre est 
dédié aux mères ct aux sœurs de la Visitation. 

' 

Dans la première portlo (p. 1-207) 1 le commentaire des 
emblèmes dont la composition est asset pauvre et parfois do 

· mauvais goOt est disposé en • éclalrcissouwnt •, d'où l'auteur 
tiro ensuite des • fruit$ ét pratiques •. La môme méthode est 
ûtillséo dallll les 72 méditations (p. 20(1 -~07) qui indiq11ent 
les parallôlos ot convenances de ses vertus avec celles do Notre­
Seigneur, prototype ot original de toute ~ain teté . Ces considé­
rations sont suivies d'• a.tlectiona et résoh.1tiolll! •. Ct M. Praz, 
$tuditl in •~vcnloonth-Century imacery, t. 2, Londres, 19la 7o 
p. 65; et DS, t. ~. col. 607. 

. 3° La "éritable conduite du. Bieflheureux François 
de Sales pour le fréquent et saint uaage de la confest~ion 
et c(lmmunion, Paris, 1664, 1681, 1685, 1767; c'est un 
choix des plus belles maximes de }1',•ançois de Sales; 
Gambart a soin d'avertir : ~ Je n'y ai rien mis du mien, 
que mon seul travail avec l'ordre et l'arrangement des 
choses • · 

li0 Le cœur affectif de saint François de Sales, Paris, 
1671. L'ouvrage ainsi que la dédicace à Mme de Lamoi­
gnon était:mt entièrement· composés à la mort de 
l'auteur. Les visitandines chargèrent l'imprimeur 
F. Muguet do los donner au public. L'impression fut 
achevéo le 12 décembre 1670. L'ouvrage comprend 
une conduite des exercices de la journée, quelques 
élévations, des maximes de François de Sales. 

5° Le mi11aÎon~~aire paroissial « ou sommaire des 
ex'llortations familières en taveur des curés, vicaires ct 
ecclésiastiquos de la campagne pour l'instrucUon des 
pauvres et du simple peuple dans les prones •· Sous 
ce titre général pa1•urent quatre recueils do sermons 
que Piorre et Jacques de Bresche avaient obtenus en 
déchillrant et classant les manuscrits d'Adrien Gambart 
légués à la communauté de Saint-Lazare. 

1) Le M i••ionnairs paroissial ou sommaire d~IJ ewhortatio118 
famil~r~s •ur les cinquante ckux dimanches dt: l'emMe, Paris, 
1668, 2 vol. (Bibliothèquq do Troye~;, Théologie 4.636); 1675 
(dite a• éd.); 1692, 1 vol. 

2) ••• sul' le• principale11 f6tts iù l'a1w~c. Pnrls, 1671, 2 vol. 
(llibliothèque· de Troyes, Théologie 4.6341). 

Un texte complété our les manuscri!J,i que l'imprimour 
obtint d 'Edme Jolly fut onsulto imprimé, Paris, 1679, 4 vol. 

3) ... IIUr ~~~ priii!JÎpr:tlcs l•drit.és du christia11is1M p()Ur chaque 
Hcmaine <4 l'<mnée, Paris, 1671, 2 vol.; 1680, 1686; 1688 (dito 
4• éd.); Paria, J. de Lnizo do Drcscho, 1688 (Dibliothèq\le du 
Mans, Théologie 8.875), 

4) ... ' sur le symbole dss apôtres, l'oraison. dominicale, la 
salmation angtlliquc ct a!!Lres ''arili8 dt! christianisme, Paris, 
1675, 2 ,vol. (Bibliothèquo do l'Institut cathollquê dê Paris, 
117.0ft6). 

Migne a édité les 8 volumos du M issio1maire paroieaial dana 
la collection des Orateurs sacrés, t. 89, Montrouge-Paris, 1866; 
col. 27-1264, avec la Notice biographiqUt} fa.ito par de Laize 
(col. 9-26). Une édjtion contrefaite fut ctonnée à Libgo par 
Guillaume-Henri S~roel, en '167•), 8 vol. in-12. Ls Missionnaire 
paroissial fut traduit en italien par Costan1.0 Oras.~elli,llorentln, 
ot éi:lité à Vonise en ·1.723 par Baglioni, ll missiQfl<lrio parro· 
chiale, in·'••, ?!•3 p. 

so Traité du Jubilé, Paris, 1677, 52 p.- 7() Scrmon8 
ou cntreti/Jnil pour l'octaye du Sai11t-Saartmumt· de l'autel, 
Paris, 1680, 312 p. - 8° Sermons pour les vesturcs et 
professions religieuses, Paris, 1683, 365 p. - 9" De 
l'exacte observance dlJIJ règles dans ttne communauti 
religieuse, dressée pnr un grand directeur d,u temps 
poun un supérieur do religion, Paris, 1684, 11.8 p. 

Adrien Oambnrt avait encore composé un certain nombre 
d'ouvrages qui n'ont pas été imprimé~, entre autres : 1) Cln• 
qunnte sermons de mis.~lon, 2) Un carême de 36 l!ermons, 
!1) r} grands aermons pou•• tous los dimanohell de l'année, 
4) Dès conférences ecclésiastiquos ct plusiours au tres triJitéB 
do pioto (cf Sermons ou entretiens p1mr l'octaPe du Saint-Sacl'e· 
ment, p. :H i ). fi faut ajouter encore un • Trrlitê d11 discerne­
ment et des mprques des vraies vocations d'avec les faussee. 
Entrctillrls à\Jr la vocation religieuse • (cf A"is au lweur de 
L'exacte obsar(Jance tks r~glt$), Voir aussi DS, t. 2, col. 1400. 

La vie et l'œuvre d'Adrien Gambart offrent une 
image et un typa du « bon prêtre • rêvé ct proposé par 
Monsiem• Vincent. Formé selon les premiers principes 
de la <c Mission », fidèle au règlement de la conférence 
des mardis, il travaille sans relâche et sans éclat dans 
deux: domaines : l'animation de la vie religieuse fémi­
nine, l'ovangélisation des pauvres de la campagne et 
des hOpitaux. Sa ferme intention d'atteindre les déshé­
rités se traduit non seulement par une organisation 
méthodique de la prédication, mais par un stylo simple, 
populaire, aux bords du dialogue, s'illustrant conti­
nuellemeht par des images et des comparaisons. Sans 
originalité théologique, Adrien Oambart tut un honnête 
ou trier de la prédication populaire besognant dans 
l'esprit de François de Salés et selon la petite méthode 
de Vincent de Paul. 

'l'nstament d'Adrien Oambart avoc codicille, Arch. Nat., S. 
6708.- R. Rapin, Mdm,im, t. 2, Paris, 1865, p. 19~·t93. ­
Ja1:ques de Laiz~ de Bresche, Vie d~ M. Gambarl, p~ll't mis· 
s~nnaira, Paris, 1671, 1675, en tête du Missio11naire parois­
sial ot du t. 89 des Oroteurs sacr4s, - ~douard Rosset, NoiÎC6s 
bibl1:ographiquss sur les écriPainstk la congr4galion lÙ! la Miss~n; 
AngouMmo, 1878, p. 261·271. - A. H6bolliau, La compa11nia 
secrète dtt Saillt-Sacroment. Lettres dtt groupe parisien au gro1tpe 
marseillais, Paris, 1908. 

André DODIN. 

GANNERON (l<' nANÇOis), chartreux, vers 1590· 
1663. - 1. Vie. - 2. Oeu"res. 

1 . Vie. - Né vers 1590 à Darnmartin-en-Goêle 
(Soinc-ot-MarM), François Ganneron ost l'atm\ 'do 
troil;j sœurs et de deux frères, dont le dernier, Nicolas, 
est né en 1605. François fit Bès études à Provins, Reims 
ot Paris, avec profit comme le montrent sa culture 
éto(ldue, le pittoresque de son style français, l'aisance 
de son latin et ses citations grecques. Il entra à la 
chal'treuse du Mont-Dieu, près de Mézières, et fit 
profession le 8 septembre 1616. Ses père et mère mou­
rurent en juillet 1617. Il fut nommé coadjuteur le 
8 novembre 1618, procureur (1624-1625), puis vicaire 
(16ll1-16!l3) ,:de la chartreuse de Notre-Dame des ·Prés 
(Montreuil-sur-mer). Il vécut aussi, à différentes 
reprises, dans les chartreuses du Va1-Salnt-Pierre, 
en 'l'hiérache, de Saint-Honoré près d'Abbeville et 
du Mont-Regnault, près do Noyon, où il ost r~té 
plus longtemps. Nous ignorons les raisons de ces tré­
quentes « mutationes •· Il . mourut au Mont-Dieu le 
24 aoOt 1668. 

2. Oeuvres. - Jt,rançois Ganneron a bo(l.ucoup 
écrit dans les différentes maisons où il ·est passé, 
mais il n'a rien lmbliô. 

Lns manuscrits qui nous restent so trouvont aujourd'hui, 
entr!l aut1·os, dans les bibllothù.quos publlgucs do Paris (ln 
Mnzul'ino), do Charlcvillo, d'Abhôvllle ,et do Gronoblo, ou 
OJlCOrù c110z dos p9rtlcllllërs. Dans los Archives dllpartomon· 
tales des Ardennes (série H. 501·503) on conserve un recueil 
qui comportait vingt mémoires ht~toriques : Moissl)n8 de 

• 
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'l'hi4r1Uche, 01' sont compris plusU.urs traittez, hU.toires et autres 
matüres diDerses, tant latines que françaises, ls tout ranuuiSII 
ct compil6 en la chartreuse du Val-Saint-Piorr·e, ès ann4es 1689 
ct 16d0 (3 vol. ln-rollo, cité loi Moissons; la préface, dat6o do 
16U, a 6t6 publiée par P. Laurent, Annalu de dom Ganncron. 
L:s Moissons de Thwraclu:, Paris, 1893, 16 p.). 

Les écrits de Ganneron concernent l'hagiographie, 
la biographie, la spiritualité et l'histoire cartusienne. 
Une partie de ces écrits a élé perdue; nous ne les relè· 
verons pas. En raison du sérieux de son information 
ot de la valeur des documents apportés, l'œuvre do 
Ganneron fournit ur•e bonne contribution à l'histoit·e 
religieuse et spirituelle. 

10 OouCJrcs ltàgiographiqucs. - Les ouvrages los 
plus importants sont consacrés à saint Bruno. 1) Dans 
la Cattma aurca rcrwn gestarum S. Brunonis, ex CJariis 
authoribus c<mcirmatu. (1643-1646; Grenoble 1177) Gan­
neron rassemble ce qui a él1i écrit sut· le fondateut·, 
apporte des éléments nouveaux et disserte à fond de 
ce qui a ôté exposé trop supAI'I1ciellement. Ses sources 
s'étendent de Guigues t 1136 à André Duval t 1639. 
La Catcnu a trois parties : a) Vie de saint Bruno (cer­
taines a llégations na seraienL plus sout.enues aujour­
d'hui); b) 179 titres, en autant de chapitres, écrits ù 
la mémoire du saint; c) Triumphus magTiificW~, qui 
traite, en t, 5 chapitres, des vertus, des écrits, des 
miracles, de la canonisation et du culle de Bruno. 
Un appendice, Vindiciae gem:seos ordinis carltl$iac, 
dédié à l'ancion chartreux, Alphonse de Richoliou, 
devenu ca1·dinal-archevêque de Lyon, soutient la 
véraci té do l'histoire du docteur damné qui aurait été 
à l'origine de la sécession de Bruno au dé.c;ert . - 2) Ce 
sujet est repris , contre Jean Launoy, docteur de Sor· 
bonne, dans los A11altcta bruno nia (1645; GrAnoblo 
1t 77). - 3) La Lipsanographia set~ lractatus de reliqtâis ... 
(1641; Moisso11s, t. 3) est une apologie du culte rendu 
aux reliques. 

Signolons oncoro : Mausoleum $ancti Patris nostri Bruno11is 
{1GB8; Oronoblo 1177), Vila sancti Honorati ad Abbavilla11~ 
(Abbovlllo), Martyrologo de la sainte ltglisc m6tropolitain11 81 
diooèso do Roims attq!tcl sont es talle;;... les saints... 81 autres 
pllrMOnnetgoa illt1Siros a11 pwté {1640; Moisso11s, t. 2), Sacrari1t111 
r~m61&6c coclcsirl!!... ac!< catalogu.• sa1actarwr~ rcliqrtiarwn ... 
(16'&0, ibidem), Le clland,.li~r d'or à sept lampts du comtd de 
Ponthieu auquel rol!ûoont l~s saill!s tutélaires IJI&i y 0111 {Cori 
(16'.0; Moisso11s, t. li), ote. 

2° Biographies. - Parmi les nombreuses biogra­
phies, surtout cartusiennes, laissées par F. Ganneron, 
retenons : 1) la Vie de J érôme Marchant (151,.0-1594), 
de la chartreuse de Saint-Honoré et prieur général 
(Abbeville); 2) l'Histoire de la CJic, mort ct vertU8 admi· 
rabk11 du P. Antoine Rav<~l (1560-1630), profès du 
Mont-Dieu et mort au Val-Sainl-Pierre (1640; Moissons, 
t. 2); 3) la Vic de la M~rt Anne de Roucy, abbesse de 
Saint-Étienne de R eim8 (161•0; ibidem); 4.) l'ÉpUre 
parénétique et historique de l'idée parfaite des bons 
tcclisiastiques, tirée des txemples dt notl't tsn~.ps, dédide 
à Nicolas Ganneron, curé d'Yerres (Seine-et-Oise), 
et où l'on relèvo l'dlogo de François de Sales, de René 
Benoist t 1608, curé de Saint-Eustache de Paris, do 
Jacques do Cueilly t 1594, curé do Saint-Germain 
l'Auxerrois , d'Andrd Duval t 1639, de Jacques Galle· 
mant t 1630, curé d'Aumale, etc (1640; Moissons, 
t. a); 5) la Vic de Bcmard de MDIItgaillard (1561,.-1628), 
abbé d'Orval, le célèbre fouillant ligueur (161,.0, ibidem); 
6) l'Historia vitae, virtutum atque rcCJelationum ... Annau 

GriQoniac (1581·1641), de la chartreuse de Gosnay, 
eL ses œuvres (1664; Charleville 236 et Mazarine 1082· 
1083; voir la notice d'Anne GRII'FON). Oo peu t aussi 
mentionner diverses notices de chartreux utilisées par 
Lo Va.c;seur dans ses Ephern.sri.deiJ ordinis CCU'tusiensis 
(voir la table). 

ao Oeuvres spirituelles. - Sont conservées : 1) La 
Scénopégie ou description des tabernacles des anciens 
Hébreux distingués en 72 mansions ... (161,.0; Moieson11, 
t. 3), où F. Ganneron appuie son exposition morale 
sur les faits scripturaires et les actes des sainLs, et il 
en fait onsuito l'application aux religieux. 2) Le Promp· 
tuarium gloriae coelsstis in que habcntur ex dictis sancto· 
rum praeludia quaedam aeternitatis (1663-1666; Charle· 
ville 236) est une description du paradis terrestre et 
du ciel d'après l'Écriture, la tradition et les légendes 
de Jacques de Vor·agine et de Vincent de Beauvais. 
8) La Mcdulla totius IIÎIM spiritualis ... (1.666, ibidem) 
est l'un des O\IVt•ages los plus exclusivement spirituels 
de F. Ganneron : d'après l'Écriture et l'hagiographie, 
l'auteur exhorte aux vertus chrétiennes; pour lui la 
conformité à la volonté de Dieu et l'exercice habituel 
de la présence de Dieu sont les fondements de J'union 
à Diou. ~) Le Fasciculus pracconiorum Bcatae Mariae 
Virginis (1666·1668, ibidem) présente los images 
symboliques do la Vierge dans la nature et oiTre un 
recueil de prières choisies. 

Au nombre dos œuvres spirituelles de F. Gs.nneron, on peut 
regrottor la disparition des Consideration~s in uni11ersam 11Ï-Uim 
Jc8U Ch,illi (1629), de l'ltintrarium 1111ri carw•iani seu tracta· 
lus de vi,tut/1 solitarii (t 6S8), du Tropl~As de la 11io soliJaire 
re1taune par '" chartreu:e (1631), do la traduction française 
doo Oeu11re1 du bU.nh11ureua: Boson (t 1313), prieur des charlrou:t: 
(1691). 

F. Gannorou avai t pri!pnré pour l'impression une brochure 
qui voulalt dômontrcr que J'auteur de l'imitation !&lait un 
chartreux : A ctio do ropclundüs scu disstrtatio ad probarulum 
q!tod carlusianus quidam corucripsitlibros delmitatùms Christi 
(1650); on no sal t pourquoi la permiasion ne fut pas accordée, 
ni co qu'ost dovonu lo texte. 

' 
{t0 Histoire cartU8ienno. - Ganneron est surtout 

historien de la chartreuse du Mont-Dieu. Il ,déclare 
lui-même (Antiquités .. , éd. P . Laurent, p. 164-165) : 
• J'en ai décrit l'histoire en vers héroïques de mon 
mouvement [Mo11basoniades seu. histôi'ÏM Montis-Dei 
versibJU heroiois ca:aratac, 1627], par le commandement' 
de feu père Étienne d'Auvergne prieur [Antiquités de la 
chartroJUc du Mont-Dieu, dont il ne reste que la Topo­
graphie, voir ci-dessous), en langage latin à l'inststanco 
de nos confrères [Hiswria cartU8iae Montis Dei, et 
Monumenta Montis Dei, 1689], et finalement je l'ai 
réduite en tableaux à votre instante requête •· celle 
du prieur Charles Le Bret [Tableaux de l'origine et 
progrès de la chartreuse du Mont-Dieu, 1639). 

De ces ouvrages, qui semblent tous perdus, il reste 
l'édition faite par Paul Laurent, Antiquilis de la 
chartreuse .. , Paris, 1893, comprenant la c Topographie 
ou description générale de toute la chartreuse du Mont­
Dieu depuis la fondation jusqu'à l'an 1600 • ct les 
~ Mémoires ou suppldmont... depuis l'an 1631 jusques 
à l'an 1640 t . Noler que Gannoron avait revendiqué 
la paternitd do Guillaume de Saint-Thierry pour 
l'Epistola ad jratres de Monts Dei dans une disserta­
tion, pordue, Pelicanus solitudiniQ (1634). 

Dans les Centuries de l'cstat ecclisiastiquB du pays 
des Essuens, anciens peuplt!Q rémois de la Gaule Belgique, 
dela piété qui y a floroJ ct de plU8ieurs ohose11 mémorable6 ... 
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(t639-1640; éd. P. Laurent, Centuries du pay11 Mil 
Es1uens, Paris, 189ft), Ganneron J•evient longuement 
sur les origines du Mont-Dieu et l'apporte des documents 
importants sur le premier siècle cartusien. 

On possède encore les Monwnsnta cartusias $, H oi!Qrati 
ad A.bbavillam avec la Vila S. Jlonorati (1642; Abbeville), 
les Monumc11ta carwsia-11 Vallis S. Petri avec une Synopsis 
pall'um visilatorum provincias Picardiae (1639; P. Laurent 
e, Mité la Synopsis, Monlrouil-sur-mer, 1893). 

Ajoutons enfin : I'Jii.stoirs tripartite des arai!~Cibques, dioc~s~ 
et provillCe de Reims (16'•0; Moisson.,, t. 2) et le Tableau tk 
la p~ttf d~s tlticiens comtes de Boulogne... (16/.0: éd. par 
F.-A. Lefebvre, Les comtes de Boulogne, avec commentaires 
et notes, noulogno·sUJ•·mer, 1891). 

Les annalistes chartreux ont abondamment pulsé dana les 
écrits de F. Gannoron : L. I.e Vasseur, Ephemerides ordinis 
Cql'(usknsis, t. 5, Montrauil-aur-mer, 1893, table; Ch. Lo Cou­
toulx, Annales ordinis cartusiensi.,, t. 8, MontreuU, 1891, 
table. 

tl on est do mtimo des historiens des cllartrousos : J. Gillet, 
Hiswire de la c/zartreu8e tir~ Jl1ont·Dktt, Roi ms, 1889; 
F.·A. Lolcbvré, La chartrettse clc Saint·Ilonoré à 'l'huison pr6s 
4'4bbcvillc, Paris-Abboville, 1685, et Le' chartreuse de Notre­
Danw des Prés à Norwille-$()Us·Montreuil·st"·mer, Monti'ouil, 
1881; 2• éd., 1890 . 

P. Laurent, Notes inAdites sur la c•ic ct les œuPres d~ dom 
GqnnerQn, chartreux dtt Mont-Dieu, Charleville, 1887, ot los 
préraccs de ses dlllôrentèS Mitions. - s. Antore, DTC, t. 6, 
tDH, col. 1.150-1152. 

Bruno RICHERMoz. 

GARAU (FRANÇOl$), jéstlite, 1G(l0-1701. -Né à 
Gérone (Catalogne) le 15 janvier 16'•0, François Garau 
entra dans la compagnie de Jésus le 26 juillet 1655 
(ARSI, Arag. 12, f. 16v, 63, etc), et non Jo 8 novembre, 
comme le dit Sommervogol. Après quatorze années 
d'enseignement, dont neut de théologie, il fut successi· 
vement socius du provincial, recteul' des collèges de 
Baroelone, Urgel, Majorque et Samgosse. Ces charges 
ne l'empêchèrent pas de prêcher beaucoup. Il rut aussi 
ceilaeur du Saint-Office et examinateur synodal de 
plusieurs évêchés. François Garall mourut à Barcelone 
le 10 juillet 1701. 

Cet homme fort doué (<c bonus ad omnia •, Arag. 12, 
r. t3) exerça une grande activité dans des domaines 
divers; il fut non seulement professeur, supérieu.- et 
prédicateur, mais encore écrivain et directeur spiri· 
tuel recherché, conseiller de nombreuses personnalités. 
Son œuvre imprimée reflète cette variété. Dans le 
domaine spirituel, il équilibre harmonieusement clarté 
et profondeur; ses ouvrages sont solidement fondés en 
doctrine et très soucieux des difficullés rencontrées dans 
la vie pratique. Dans ses écrits affleurent partout une 
tendance à enseigner, une recherche du rationnel qui 
est bien de son époque, et une méfiance de ce qui n'est 
que pratique ascétique, sans inspiration doctrinale; 
ml!me dans son . ouvrage de genre très moraliste, El 
sa bio instruido de la naturalcza... (2 vol., Barcelone, 
1675·1680; ae vol,, 1700), il no cède en rien au courant 
naturaliste de son temps, mais donl\8 à l'intellectua­
lisme .et à l'humanisme un fondement et un couronne· 
ment authentiquement spirituels. 

·1. Oeuvres théologiques ct oratoires. - Dciparae 
elu,cidatae e:z; utrù~que theologiae plo.ci#s ... ad splendo· 
rtlm (2 vol., Barc~Hone, 1686) ; écrit pour aider les pré­
dicateurs, cet ouvrage doctrinal, basé sur les Pères 
de l'Église et les théologiens, défend avec vigueur 
les prérogatives de la Vierge, surtout l'Immaculée 

Conception (t. 1, p. 208-413; t. 2 entier) et sa médiation 
universelle (t. 1, p. 77·94). - Declamaciones sacras, 
poUtica11 y morales t~obre todos los Evangelios de . la 
Quaresma ... (Valence, 1695; augmenté, 1698, et Madrid, 
1708); Jo style ost fort académique et alourdi par la 
rhétorique, mais Garau est soucieux do montrer les 
enseignements do l'Évangile pour la vie pratique. 

2. Oeuvrtls BpiritutJlles. - El sabio instruido de la 
gracia... (2 vol., Barcelone, 1688; nombreuses éd.; 
la dernière, Barcelone, 1711; trad. latine, Sapiens a 
dic1illa gratia instructr~, Ingolstadt, 1731) est son 
ouvrage le plus connu; en cent « maximas 0 idea..':l 
cva.ngélicas, pollticas, morales ~. il oppose au machia­
vélisme un art M vivre en société Condé sur los princi· 
pcs de la philosophia pcrcnnis et de l'Évangile; il y 
a dans ce livre plus qu'une « politique • chrétienne; 
sa valeur réside moins dans l'usage souvent forcé que 
Ga rau fait de l'l!:crituro, que dans la clarté ot la vigueur 
qu'il met au service de sa pensée de moraliste chrétien. 

Les E:rcrcicios del cristiano ansioso de su salvacwrl 
(posthume, Gérone, 1733) exposent, dans un style 
notablement plus simple, douze exercices sur lesquels 
repose la pratique des grandes réalités spirituelles : 
pureté d'intention, vie en présencE) de Dieu, imitation 
du Christ, prière vocale et mentale, sacrements, etc. 
On notera en particulier le chapitre consacré à « la 
volonté de Dieu purement faite en toutes nos actions » 
(p. 63-96), où, à propos de la volonté essentielle de 
Dieu, Garau parle d'amour pur, de foi nue, de ce~ation 
des actes et des désirs; ces pages sont Cortes, nuancêes 
et claires. Dans cet ouvrage intéressant, l'auteur 
expose surtout le fond doctrinal de la vie clnétienne 
ot la perfection spirituelle qu'elle exige. 

François Garau a aussi écrit une M or1argula d~l amor ds 
Jesus establccido en cl corawn de las seiioras ... (Bnrcelone, 1701) 
ot traduit dos opuscules de P. Scgneri et E. Nieremberg. 

Solon J .E. do Uriarte (Cmalogo ra=onado de obras anc$nimas y 
scudônimas d11 autores de la Compatlla dt Jtsa8, t. S, Madrid, 
1906, n. 9898), F. Garnu serait la traducteur (d'après la 
trnrluction lntine, Vienne, 1648) du Brt1Pt1 oompendio d'Achille 
Gngliardi : Comp~11dio dt la perfeoci6n, y prdctioa de unir1e ~~ 
alma con lJios por medio tk las virlltdes, Barcelone, s d. 

Cntaloguo de la province des jésuites d'Aragon, Archives 
romainM do la compagnie de Jésus (ARSI, Arag. 12 ot Hl). ­
Sommervogol, t. S, col. 119,·1198 et appendice, p. xu; t. 9, 
col. 395.- A. Astrain, Histo~ia lÙl la Compaiiîa de Jesus sn la 
asistcnoia de E'spaiia, t. 6, Madrid, 1920, p. 62-63. 

Ignacio IPARRAGUJRRE. 

1. GARCIA (ou GARSIA; DOMl'NIQUf:), prêtre, 
t 1629. - Le bibliographe F. de Latassa nous renseigne 
sur la vie et lès ouvrages de Dominique Garcia; né 
à Osed en Aragon après 1550, il étudia à Alcala de 
Henares, puis y rut professeur de grec et d'hébreu. 
Nommé lo 5 juillet 1593 chanoine de Nolr•e-Dame d~l 
Pilar à Saragosse, il exerça dans son chapitre de nom­
brllusos charges et dans le diocèse celle de qualiflcatour 
du Saint-Office. Il mourut à Saragosse le 2 avril 1629. 

H urter cite deux ouvrages de Garcia comme étant de la 
théologie positive et polémique ; 1) Propugnacula validissima 
religiorli8 cllristianaq... (Sàrugosso, 1606, ?76 p.), discussion 
des interprétations rabbiniques do l'Écriture au sujet du Mes­
aie; 2) Rec1111tiorum variar"m ot imxtricabilium qullt8tionum ... 
libri Gellesis ... cliscu.ssio (Saragosse, 1624, 2 vol. in-folio). 

Les autres ouvrages do Garcia, que nous n'avons pll.!l vus, 
semblent lnt6rcsser la vie spiritueUe : TllesQr() de los sobtranos 
niyswrios y excclcncia11 divinas que sa· lzallen en... 11ombre de 
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Josas ... (Saragosse, 1598, ?92 p. in·follo), nveo unlndox pour ,la 
pr6dlcation i - Estacio11cs cspiritualcs que dcbe haccr el pcrcl.iri11o 
cristiano ctt esta jortl(llla de lu. vida ... (Saragosse, ·161 7, sr.s p. 
in·4°; 1619); - Mansionf.B de las e"'celencias ... IÙ la ... Vit-gen 
Maria (Saragosse, 162!1). Lataasa signale oncoro des disc:onrs 
de circonstance. 

E . de Latassa, llibliotecas a11ticr1a y nrt~~oa de B8critores ara­
gomma .. , 2t ôd., l. 1, Saragosse, 1884, p. 602-603. - Hurter, 
t. 3, 1907, col. 675. - N. Antonio, Bibliothcca 11i11pana nova, 
t.1, p. 329. - DTtf, t. 6, 1.913, col. U6S·H64.- J. M. Snnohez, 
Bibliogrct/la ciragorleSfl, t . 2, M ndrid, 1 9H, tnhlea. 

André DRnvrLLE. 

2. GARCIA (FnANÇors), jésuite, 1641-1685. 
Né à Va.llecas (Madrid) le 1G mars 16U, François 
Garcia entre au noviciat des jésuites do Madrid en 
1658; après sa formation, il y revint et y resta atlf.lché 
presque toute sa vie. Il s'occupa essentiellement de 
prêcher dos missions populaires ot d'écrire sos nombreux 
ouvrages. Nommé recteur de ce noviciat, il mourut 
peu après, le 3 aoQt 1685. · 

Garcia n'est pas un au teur original; d'une plume 
facile, doué d'une grande capacité de travail et d'une 
solide santé, il écrivit des ouvrages pieux et pratiques 
dans le but de maintenir• et d'approfondir le travail 
réalisé dans les missions. Sommervogel énumère vingt­
quatre livres de Garcia, avec leurs nombreuses éditions 
et traductions. Ces écril.s, d'un intérêt secondaire, 
permettent de se faire une idée de la nourriture spiri­
tuollo donnéo aux fidèles de cette époque on Espagne. 

1. Vies de saints. - Garcia écrivit, dans le genre 
hagiographique habituel alors, les vies de François 
de Borgia (Alcala, 1671), François Xavier (Madrid, 
1672), Louis de Médina (Madt•id, 1673), Bernard Alvarez 
(Madrid, 1678), ot à la fin de sa vie les deux biographies 
qui firent son renom : colles de Diego Louis de San 
Vitores, premier missionnaire des tles Mariannes 
(Madrid, 1683), ot do saint Ignace de Loyola (Madrid, 
1685, 1722). Il est l'auteur de divers compléments 
dans les éditions du Flos sartctorum de P. Ribadeneira. 

Garcia recueille Lous los faits qu'il pout. t rouver; 
ses biographies o!Trent plus do données historiques crue 
l'on en rencontre habituellement dans l'hagiographie 
de son ·temps; ainsi eon histoire de sail)t Ignace ost 
parmi celles du 178 siècle la plus objective et la plus . 
véridique (cf Obras com.plet.as de sart 1 gr~acio, éd. I. 1 par· 
raguirre, Madrid, BAC, t 952, p. 11 ). Il resto trop crédule, 
ne sait pas estimer la valeur de ses sources et admet 
tout sans beaucoup do discernement; son s tyle est 
emphatique et contribue à masquer à n os yeux la. 
valeur historique que gardent malgré tout sos biogra· 
phi es. 

2. Livres de 1déCJoÙon. - Garcia écrivit, pout· les 
' divulguer dans les missions, de nombreuses neuvaines, 

pratiquo.'l de dévotions, etc, consacrées aux anges et 
aux saints (Joachim et Anne, François Xavier, ot.c). 
Ces livrets, souvent anonymes, connurent nombre 
d'Mitions ot do traductions sous des titres divers, et 
sont souvent extraits de sos biographies. Sa Devocwn 
de Sart Joseph, dont on ignore les lieu et date de la pr•e­
mioro édition, et ln neuvaine que , l'on en tira eurent 
grand succès, en particulier nu Mexique durant tout 
le 188 siècle, et furent f.raduiles en allemand e~ en 
italien (cf Uriarto, ciLé ù1jra, t. 1, n. H-15). 

Plus caractéristique de la vie spirituelle qu'il pro­
pageait, le Dta lle llo, e:;cercicios deootos, para gu.~tar el dia 

en soroioio de Dios (Madrid, 1682; 1757, in-so, 469 p.) 
présente une imptea~:lionnante série de pieuses pratiques 
s'étendant sur toutes les heures de la journée et vi­
sant à ramener continuellement l'esprit vors la présence 
de Dieu. Garcia publia. aussi des sermons. 

Co quo Sommervogel, à la suite d 'autres bibliograpllés, 
appollo le 1'ratado ds oraci6n ~ntal, wccion espiritual, y exa· 
men do conciencia (Madrid, 167a) ost on fait un recueil de 
quatre opuscules anonymes pat•us séparément, Modrid, 16?3 : 
Ett:ortacl&tl a la oraciôn mental, E:vortaci6n 11 pNictica para 
lla1cr cada dia cl exanu:n general y particular IÙ concimcia, 
ImportM1cia de la lccci6n c6piritual .. , Pr4ctica do la oracion 
mental; chaque livret compte soi~e pa,ges in-so (ct Uriarte, 
citô infra, t. 1, n. 895, 89?, 1013 ; t . 2, n. 161,2). 

Cntâtogos de la provincia jesultica de Tolodo, Archlvos 
romuines S J, Tolet. 15, 25, 26, 27. - Sommorvogol, t. 3, 
col. 1205·1215; t. 9, col. 896. - E. de Uriarto, Cat4logo d4 
obras an6nimas, 5 vol., Mudrid, 1 904·1916; voir Labie, t. 5, 
p. ~29. - A. Astrain, llist.oria do la Conlparita de Jcsûs ctl la 
Mistcllcia de Espaiia, t. 6, Madrid, 1920, p. 59·61. 

Ignacio lPAnn~.cumnE. 

3. GARCIA (IcNAcE), jésuite, 1696·1754. - Né à 
San Vol'isimo de Oza le 11 janvier 1696, Ignace Garcia fit 
ses études chez les j ésuites de La Corogne et entra dans 
la compagnie do Jésus à Villagarcia de Campos on 1713; 
après sa formation philosophique à Compostelle et 
théologique à Salamanque, il s'embarque à Séville pour 
lo Chili, le 21 novembre 1722. 

M ÏS(lij à part les annéos d 'onsolgnement philosophique à 
Concopoion (1 ?23·1 ?2?) et trois autres do rectorat à Bucnlomu 
(1746-t ?49), Ignace Garein piWO toute sa vlo à Santiu,go, 
RUccossivoment comme professeur do philosophie, de théologie, 
directeur spirituel des étudiants jllsuit.os et dans Jo ministère 
octif. Confesseur très roohorchô, Il lnspiro les principales 
œuvres do piété et. de blonfnisnnco do Sontingo; on l'oppolalt 
l'apOtro de Santiago, le père dos pauvres. Les dorninicninea do 
SQ.Înte-Rose Je considér!Ùent comme leur second fondateur. 
Ses ministères habituels consistlliont en retraitoa spirituelles 
données à la maison de retrnites de Olleria, dont il fut Jo recteur 
on 1?1a9, et en missions populoiros, surtout en 1744·1 ?45 daos 
lM villngcs de l'intérieur. Garein fut aussi pr6fot de la congr6· 
galion murinle. Nommé roc:teur du collùgo de Santiago 
on 1758, il mourut peu uprèa, lo 2 octobre 1754, on odeur do 
salntet6; sos fun6ralllcs luront un triomphe. 

1 
Les documents nous le présentent comme un homme 

très actif, recueilli, intérieur, exigeant; il créait autour 
de lui un climat do haute spiritualité ot répandait la 
paix. Ses écrits reflètent sa physionomie spirituelle ot 
son tempérament; ils sont pleins d'exhortations ardentes, 
d'invitations et de recommandations, d'afectos; l'uni­
quo livre où il traito ,do quelques points de doctrine est 
sa Respiraaion del alma, ot rl)ême là sa spiri tu ali té tt·ès 
affective prédomine. 

1. Écrits sur les Exercices spirituclsde saint I gnace.­
Trois livres nous restent : le Desengano consejero 1111 el 
retiro diJ los 11jerci.cios ... (Lima, 1754o, 291 p.; trad. par 
F. Reisner s j, Der aufrichtige Rathgeber .. , Augsbourg, 
1776; et non 1779, comme dit Sommervogol) est un 
commentaire de la première semaine des Exercices sous 
!orme de retraite; - lo CultiM de las oirtrules en el 
paraiso del alma (Darcolono, 175()) l:.raite do la seconde 
semaine; - la Respiracior~ del alma en afectos ptos ... 
(2 vol. , Lima, 1755) prolonge dans la vic courante la 
ferveur de la retraite en proposan t des oxorcioos pour 
chaque mois et pour los tdtos principales. 

Dans ces trois livres, une grande place est donnée aux 
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97 GARCIA 98 
a/ecto11; Garcia pense que l'âme doit s'exercer beaucoup 
à ces aspirations affectives pour recevoir le fruit rocher­
cM dans les Exercices. Il lui arrive de proposer jusqu'à 
trente a/eclos dans une seule médil.ation. Le premier 
livre correspond il lu purgation de l'âme; Je second 
développe la voio illuminative en insistant sur l'cxer· 
oice des verlus, • ornements précieux qui permettent 
à l'âme da sa présenter dignement devant Dieu •; il 
distingue les vertus théologales ou divines, les vertus 
chrétiennes et religieuses qui tendent à la sanctification 
personnelle, et les vertus morales ou humaines que 
tous doivent eL peuvent pratiquer, même hors du 
chris tio.ni.sme. 

Dans ln préface de la R~11piraci6n del alma, G3rcia mention no 
cloux autres do ses écl'ils sur les Exercices : Tcsoro del alm.a 
Bobre los siow sacramcntos, destiné à prolonger le fruit de la pre­
ml6ro aomalno, ot Contcmplaci6n scr6fica ,90/Jre las pcrfecciones 
dMnas qui o:xposo los mclditaLion~ propres aux troisième ot 
quatrlômo semaines solon la voie unîtiv(l. Bnrich (t. 2, p. 2a7) 
lgnoro si ces livros furont imprimés; ils semblent perdus. 

La Hora, metlitationcs devota.~ para que los csclcwos del San· 
tllimo Sacrarwmto sc ocupcn d dia de la Ascensi6n .. , Li mu, 
t807, 1815, est un extrait de la Rcspiraci6r1 del edma. 

2. Autres ouvrages. - Novena de le~ Virgc" de Pasto­
ri.:a (Lima, 17'•5; Santiago, 1889, 1,2 p.). - Apunta· 
mientos de los favores recibidos de Dios en la oracwn y de 
algunos propdsitos hechos tkflrk 178fJ a 1764 que Sommer· 
vogel disait être conservés chez les dominicaines de 
Sainte-Rose; celles-ci no los possèdent pas (lettre du 
P. José Adunate, Santiago, 1.1 janviAr 1964). Quelques 
extraits sont imprimés dans les biographies de Garcia 
citées infra. - El congregante perfecto, ms, collège San 
Ignacio, San liago du Chili; le Culto obseguioso y muy 
meritorio de cl alma de Cristo ... en est un extrait, aux 
archives do le_ province des jésuites d'Argentine (Buenos 
Aires). - ElManual del ejercitartte est perdu (Sommer· 
vogel, t. 3, col. 1216). 

Francisco Jnvier Zehallos t !770, biographie de Garcia, 
ms au monustllrn dos dominicaines de Sain I.e-Rose, Santiago.­
Manuol J osû Al v aroz, Compendio de la vida del apo$t61ico ... 
Ignacio Garcia .. , Santiago, 18Gfo., 1!!2 p. (à la bibliothèque des 
jésuites do Chantilly). 

J. 1. Eyzngulrro, llistoria ecl4siâstica, poUiica y Zilm:tria 
de Chilc, t. 2, Valparnlso, 1850, p. 300-308; t. a, p. 215-28'•·­
).". Enrioh, Historia de la Compaiita de Jcsû.s en Cllile, Barcelone 
1891, surtout t. 2, p. 189·190, 225·288. 

Archives romaines S J, ChiZe 2, 3, 6 (f. 369·370 : notice 
nécrologique).- Sommervogol, t. 3, col. 1216; t. 9, col. 896. ­
lJibliografla cclcsidstica chilcna, Santiago, 195!!, p. 120-121. 

Ignacio lPAnnAournnB. 

i. GARCIA (JuN-PAut), f1·ère mineur, 17e siè· 
ole.- Juan Pablo Garcia est originaire ~ de la viJJe et 
de la cour de Madrid t, nous dit l'unique ouvrage que 
nous possédions de lui. Il appartenait à la province de 
CasWle, dans laquelle il fut prédicateur et gardien, on 
ne sait do quels couvents; il vivait encore en 1690. 
Son livre, JleapertintUI sagraàas gue explica.n. los m.anàa­
mientos de la ley de Dios (Alcala, 1682), est Je fruit 
d'une prntiquo fréquente à catte époque en Espagne : 
los fidillos en grand nombre venaient entendre des ser· 
mons durant l'après-midi des dimanches et fêtes du 
carême. 

Notre autour a l'intention d'éclairor l'lgnoranèe religieuse, 
ot il expose nveo netteté ln doctrine chrôtienne à partir des 
commandements; le stylo ost simple, èt Garcia n'abuse pas du 
recoure aux auteurs pnYens, ce qui était ulore à la mode; il 

DIQTIOI'IIIAII\11 DR SPIRITUALITÉ. - T. VI. 

s'appuie sur l'Ecriture, les Pères oL los auteurs franèiscains 
L'intt·oducUon souligne les fruits abondants de ce genro do 
prédication. Nous avons là un exemple d'enseignement dè$ 
v6rités de la fol doslincl aux aùolte.tJ. 

Jean de Saint-Antoine, Bibliotheca universa fran~i4co.rw, t. 2, 
Madrid, 1 ?32, p. 198. - J. A. Alvarez de Baena, Hijos de 
Matlrid il~trcs .. , t. 3, Madrid, 1790, p. 261. - J. Catalina 
Gart:il\, BM4yo de una tipocrafla cornpluumse, Madrid, 
188!1 , p. 884, n. 1251. - L. Dullesteros Roble.,, Diccionario 
bior;râfl.co rnatrii4Me1 Madrid, 1912, p. 235. 

Manuel de CASTRO, 

15. GAROIA(J osBPII·ANTOINB), frère mineur,18Csiô· 
cio. - Nous n'avons que très peu do données bio­
graphiques sur ce franciscain cspagn,ol; José Antonio 
Ga•·cia appartenait à 11\ province de. Santiago où il 
remplit la charge de prédicateur apostolique. D'après 
les allusions de son promior ouvrage au parler de la 
Galice, on peut déduire qu'Il était originaire do cotte 
région. Garcia composa doux œuvres : 

1. El labrador instruido, Santiago, 1772, 1817; écrit 
avec soin ot simpll'cité, cet ouvrago ost destiné à l'ins­
trn•~ l.ion de la population dos campagnes. 

A partir dos rllalil6s familières nux paysans, il introdttit à 
ln oomprébonslon et à ln pratique do l'examen do conscience 
sur les oommandeznenls, de ln confession ct de la communion; 
il montre l'lmportonca ot la manière de régler ses journées, 
comme la nature a r6gl6 le cycle des saisons: Il rooommande 
la pratique fidèle do dévoUons, comme le chemin de la croix, 
eL la participation à l'ouchariaHe. Il insiste sur les fiM dernières 
dont la pensée permol do bion vivre tout en préparant à bien 
mourir. 

2. L'A ntorcha espiritual (Santiago, 1775) pré.5en te cinq 
lumières que le chrétien doit suivre pour atteindre aux 
récompenses promises par Dieu. La première est ca que 
la révélation nous dit do l'existence du mal, et dont il 
fau t prendre conscience si on veut le fuir. A côté de 
sujets déjà exposés dans son premier ouvrage, Garcia 
insisl.e sur l'ouvorLuro do conscience au directeur, sur 
le rocuoillomon t nécessaire à la prière ct à la retraite, 
enfin sur la confiance qu'il faut mettre en ·Dieu et la 
méfiu.nce de soi.· Après la lecture du livre, que le chré­
tien fasse une confession générale et so conserve en la 
grâce sanctifiante par la méditation fréquente de la 
passion et de la mort du Christ. 

L'oiYort de Garcia pour mettre à la portée des chré· 
t.ions sans culture los vérités ot la pratique du christia­
nisme est remarquable. Il nous renseigne aussi sur los 
sujcLs abordés par les prédicateurs populaires dans la 
secoude moitié du 1so siècle. 

A. Couceiro Freljomll, Diccionario biobiblio8rdfico de t8cri­
tores Ballego&, t. 2, Snntlago, 1952, p. 120. - A. Lopez, La 
imprenta en Galicia, 11iglos XV·XVII, Madrid, 1953, p. 22.2-228, 
n. 232, et p. 227· 228, n. 255. 

Manuel de CAsTRO. 

6 . GARCIA {RAYMOND), jésuite, 1798·1877.- Né 
à Hijar (Téruel) le 22 septembre 1798, Ramon Garcia 
entre dans la compagnie de Jésus le 23 octobre 182q, 
Los conditions d'existence des jésuites espagnols, 
tort précaires alors, firent quo sa formation intellectuelle 
fut très déficiente. JI étudia comme ille put au collège 
des nobles de Madrid tout en enseignant l'histoire ct la 
géographie. Survint l'expuls~on des jésuites (1835); 
Garcia vécut en Angleterre (Salisbury), en Belgique 
(Nivelles), en Italie (Modène, Oêne,s); il fit sa tl'oisième 
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année de noviciat à Saint-Eusèbe (Rome) en 18fo?. Il 
fut ensuite envoyé à 'l'oulouse (18(.8), puis à NivtJUes 
(18(.9-1851 ). Rentré alors en Espagne, il s'employa aux 
retraites et ù la rédaction de ses livres; après a voir 
hubil.é Séville et Léon, il fut envoyé à Loyola (1863-
18?5), puis à Madrid, où il mourut le 23 mars 18?7. 

Raymond Ga1•cia fut l'un des jésuiles les plus lu!> en 
Espagne au 19° siècle. 

Il publia des biographies édifiantes (martyrs jésuites du 
.Tapon, Madrid, t862; Pierre Canlsius, Madrid, 1865; l gnno~a de 
Loyola, Tolosa, 1868, etc), des neuvaines (nu Sacré·Cmur, 
à sain t Ignace, il saint François Xavlor) , des trt~dur.l.ious 
do saint Alphonsn de Liguori ( Clorias de Marta, Mudl'ld, 
181!6; Vi.8itas al Santi.8imo Sacramento y 11 Maria .. , Mexico, 
1871; Madrid, 1883, etc), dos poésies (Cartcion~s a la Virgcn 
NUMtra SeiTora, Druxelles, 1850; etc). Sans originalité, ses 
ouvrage.~ exposent avec onction cl d'une maniôro ogroable 
co qu'il a trouvé chez 1eR autros. 

Ses Eiercicios cspiritualll,9 de S. 1 gnacio de Loyola, 
segûn se proponian en Roma en la casa ... de San l!.'u,w!bio 
(Bruxelles, 1849) méritent une mention spéciale; bion 
quo Garcia n'ait fait que traduire, en allégeant un peu 
le l.exto, les Esercizi spirituali del S. P. Ignazio come si 
suole e11posti ift Roma nellt.t casa di ... S. Eusebio (2o 6d., 
Rome, 184(.) de Thomas Massa t 1838, sa traduction 
connut plus de dix éditions espagnoles en livre ou en 
feuillets séparés qui étaient donnés aux retraitants 
(la dernière, Madrid, i 945). Elle expose clairement et 
simplement lu méthode romaine de donner les l!'xcr· 
ciccs, mélhorlo que GarcitJ. connut pendant sa troisième 
année de noviciat à Saint-Eusèbe; los méditations sont 
présentées d'une manièro t rès pratique et aiTeclive, 
mais leur contonu doctrinul ros te assez léger. 

Cataloguos Imprimés do la province d'Espagne ot, dopuis 
1863, ceux do la province do Castille. - Sommervogel, l. 3, 
col. 1219·1221: t. 9, col. 3!17. - Lesmes Frias, La proPincia tk 
Oaslilla de la Compai!la de Jc$tl$ d~sds 1863 h1wa lfiU, Dilbao, 
1915. 

Ignacio lPAnnAGUHinn. 

7. GARCIA DEL VALLE (FnANÇOIS), jésuite, 
1578-1656. - Né à Caluhorra (Espagne) en 1573, 
François Garcia del Valle ontra chez les jésuites à Alcala 
do Henai'OS en 1590. Aprt~S ses études philosophiques 
à Villarejo, scienliflques ù. Oropesn et tlléologiqucs à 
Alcala do Henares, il fut appliqué à la prédication; il 
changea souvent de rési<lonce. Ses principaux champs 
d'action furent Madrid, Villarejo, Oropesa, Ocaiia 
dont il fut recte,ur trois ans, Alcala où, do préférence, il 
étudiait et éct•ivait. Il séjourna aussi deux ans à Murcia 
et autant à Plaseucia. Les informations envoyé:r.s à 
Rome à son sujet signalent à .plusieurs reprises son 
talent de prédicateur et sa valeur dans les 4 lettres 
sacrées o (Tol. 22, f . 156v; 23, f. 62 et 370v). Garcia del 
Valle mourut il Madrid le no juillet i G56. 

Ses ouvrages, écrits uvee une abondance oratoire, 
poa.c>èdont un rond doct rinal et une spiritualité très 
riches; il aime les larges conceptions de la révélation 
biblique et il les rappelle avant de s'enfoncer dans les 
détails de lu pratique dos ver tus. 

Son Et>rmgalicus concio11ator et novi hominis ir~stitr,tio 
e:t doctrina VerbiDei Patris in veteri TestamentQ, Filii in 
Evangelio, Spiritus Sancti in Paulo, Canonicis et Apo· 
calypsl., forme deux in-folios énormes et touffus (Lyon, 
1622); c'est une somme pour prédicateurs. L'idée di roc· 
t riee de l'ouvrage est exposéo dans neuf préludes (t. 1, 
p. 1-6~); l'homme nouveau (1) doit être formé à l'image 

de Dieu (2), qui nous est mon tré par la Parole de Diou 
(3); la fin de l'homme nouveau est Diou (4), qu'il raut 
ciHn'cher suivant l'exemple du Christ (5). Lo moyen 
d'aider les hommes à y pru•venir est la prédication do 
la Parole de Dieu; Garcia joint ici un traité do la prédi· 
cation, de son but, de sa technique, etc (t. 1, p. 29-42). 

Suivent les huit parties du corps de l'ouvrage; elles 
concernent les âges spirituols successifs de l'homme : 
creatio, regcnaratio, nativitatJ, infantia, pueritia, adolcs· 
centia, virilitas, 11enectus. Dans chaque partie, des insti­
tUiiones donnant une solide doctrine sont explici téos dans 
des discurs1ts qui détaillent les textes scripturaires, les 
divisions et même los ~ tons ~ diiTérent.c; des sermons. 
Suivent de copieux Index répartissant les huit parties 
selon le temporal et le sanctoral, avec des bibliogra· 
phics sur les principaux sujets, etc. Cette somme, qui 
aujourd'hui ne supporte plus la lecture, révèle une 
étonnante connaissance de l'Écriture et des Pères de 
l'Église et une théologie spirituelle profondément 
nourrie de tradition. 

L'Historia moral y natural del nacimicnto del mundo 
(Madrid, 1648, in-rolio) est une théologie de l'histoire, 
d'orien lation purement spi r i tuello ct tMocentriquo. 
Garcia regarde los phases de l'histoire du point de vue do 
l'action divine. Sa penséo est dominée par un for t 
optimisme surnaturel !ondé sur la confiance et la foi 
on la Providence divine, laquelle dirige et corrige chaque 
événement et les étapes do l'histoire du monde. On 
trouvait déjà cet optitnisme dans l'Evangelicu.~ concio· 
nator sous une lorme différente : Garcia insiste beaucoup 
sur la joie, la paix, la confiance, la gratitude et l'action 
do grâces. 

Sous le pseudonyme d'Antonio Mnrtlncz de Azagra, Garcia 
publia un CamifiO a la uni6n y com.u11i611 con Dws. l'ara 
principiant<:s, a[Jrovcchados, y porfcci.os christiatws (Aicaln, 
1630, in-8•, S67 p.), qui éSl un recueil de divors auteurs api· 
rituels jésuites parmi lesquels d'o.illeura Garcia del Valle so 
complc (cf E. de Uriarto, Cat6logo de obras an611imas .. , l. 3, 
Madrid, 1906, p. 53-64). 

Los bibliographes cH.cnt diverR ouvrages rcslés manuscrits, 
parmi lesquels uno Glosaa sur touto l'lncrilure. 

Culwogocs des jésullcs de la province de 'l'olèdo, Archives 
rornninos S J (Tol~t. 21·25). - Sommcrvogel, t . a, col. 1223· 
1224. ' 

Lettro de Diego do Colada t 1661 sur la mort ct les vertus do 
Garcia, Madrid, 1656 (dans Fidol Fîta, Galeria de jtfs1Lita~ 
ilu8LI'ts, Madrid, 1880, p. US-116). 

Ignacio lPARRAGUIRRB. 

GARDE DU CŒUR. - L'expression gardtJ du 
cœur a une origine scripturaire. Elle vient du livre des 
Proverbes (4, 29) : «Avant toute chose garde ton cœur 
(mot à moL: plus que toute garde, garde Lon cœur,- ce 
que la Septante traduit: II&an cpu).IXXti '"rPt~ <ri)v xcxp8Lav), 
car de lui jaillissent les sources do la vie •· .Le mot cœur est 
pris Ici, dans son 11cception sémitique, comme le centre 
intellectuel de l'homme: intelligence, conscience morale, 
siège de la sagesse. Celle-ci n'est pas seulement une 
règle externe do vie, mais un principe qui réside dans 

· J'homme. C'est de co principe intérieur que j aillit la 
vie, au sens avant tout moral de bonne condui te, do 
droiture, car c'est de là quo procède l'activité externe 
de la bouche, organe de la parole (v. 24), des yeux, 
symboles expressifs de la loyauté (v. 25), des pieds, dont 
los voies doivent ôtre droites, détournées du mal 
(v. 26 ot 2?). Garder son cœur , c'est donc être attentif 
aux enseignements intérieurs de la sagesse qui doit 
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coillmundor toute la conduite morale de l'homme. 
Le thème de la garde du cœu1· est fréquent dans la 

spiritualité chrétienne. Mais si tous les auteurs sc 
réfèrent, explicitement ou implicitement, au verset 
du Uvre des ProCJsrbe8 que l'on vient d'analyser, le 
sens qu'ils donnent ù l'expressior\ garde du cœur ost 
assez éloigné de celui du texte biblique. 11 s'agil. d'une 
activité spiri tuelle complexe quo l'on ne peut définir de 
prime aboi'(J. On Je fera on conclusion de cet arl.icle, 
après voir traité do la dootl'ine do la garde du cœur : 
1° dans ta spiritualité orientale ancienne; 2o dans la 
spiritualité occidemale. 

1. SPIRIT UALITÉ OnJENTALF. 

C'est dans la spiritualité orientale quo la doctrine de 
la garde du crour revêt le plus d'impol'tance, et se ren­
contre pour la première fois . On la trouve déjà choz les 
« Pères du désert •>, puis chez les grand& spil•ituels du 
(te siècle, l!lvag1•e le Pontiquo, Dindoque de Photicé, le 
pseudo-Macaire, chez coux do l'école dite ~ sinallique • 
des 7e et sc siècles, Jean Climaquo, Hé.-;ychius de Batos, 
Philothée, d'où elle passera enfin dans l'hésychasme 
byzantin du ilt" siècle. 

Dans la terminologie de cotte tradition, lo mot 
~ur (xocp8toe) est employrl pour• dé~;igner : 1) d'une façon 
générale, l'intérieur de l'homme, la partie <le son être où 
se déroule, non seulement la vie aiTective et volontaire, 
mals aussi la vic intellectuelle, morale et religieuse; 2) 
d'une manière plus spéciale, le siège de l'intelligence, 
de l'esprit (voüç). Celui-ci ost souvent conçu comme 
ayant sa résidence dans le cœur mème, comme situé au 
fond du cœur matériel. Cette psychologie vient sans 
doute des anciens sémites et de la Bible; mais clio peut 
égàlement avoir été influencée pur certains courants de 
la philosophie et de lu médec·Jne grecques, lesquels 
Jocàlisaient l'intellect et la pensée dans le cœur de chair. 
Cœur et esprit sont couramment pris dans les textes 
l'un pour l'autre. Les dAux mol:; sont pratiquement 
synonymes, soit que par métonymie lA contenant serve 
à indiquer le contenu, soit que plus simplement le 
terme cœur signifie par métaphore l'esprit lui-même 
(cf A. Guillaumon t, Les 811118 des noms du, cœur dans 
l'antiquité, coll. Études carmôlitaines, t. 29, 1950, Le 
cœur, p. U -81; art. Con v.-r con.Iw! AFPECTus, DS, t. 2, 
col. 22S1-22SS). Aussi verra-t-on los auteurs parler 
indistinctement de la garde du cmur (<puÀ~x-lj xocp8(ocç) ct 
de la garde de l'esprit (-ri)p'l)atç vo6ç). 

Ces précisions ne sont pas inutiles pour comprendre 
co qu'ost exactement la pratique de la garde du cœur. 
Fondamenlulement, c'est l'acLivité spirituelle qui 
consiste è repousser avec une ext.rôme vigilance el à 
écarter ete l'esprit les pensées (>.oytat~o() et les imagi11a· 
'tions (<poevToeo!oct) mauvaises, impures (àxoeècxpo(). En 
•premier lieu, il s'agit là, bien entendu, de pensées et 
d'imaginations qui sont tolles moralement, parce qu'elles 
·excitent les passions désordonnées (le mot >.oyta(Lo( signi­
fie à la fois peMée8 et vices capitaux), eL qu'elles tendent 
à en Lratner en fuit au péché : colère, orgueil, concupis­
cence -le la chair. Mais souvent seront aussi tenues pour 
mauvaises, impures, les pensées et les imaginations 
simplement importunes, oiseuses, futiles, qui viennent 
distraire et troubler la paix intérieure, empêcher l'es­
prit de s'appliquer librement à la -prière. 'I'outes ces 
pensées ct imaginations sont généralement considérées 
·comme venant de l'extérieur, comme suggérées par le 
·démon. La garde du cœur est donc avant tout une forme 

du combat spirituel (cf art. DÉMON, t. 3, col. 191-192; 
art. Con P.'r COIIDIS APFECT liS, l. 2, col. 2285-2286). 

On peut, semble-t-il, distinguer tJne double orienta­
t.ion dans la manière dont les auteurs conçoivent la 
garde du cœur: l'une plus pratique, l'autre plus contem­
plative. Lo même auteur peut du reste passer d'un point 
do v-ue à l'autre. Loin de se contredire, ils se complètent . 

1o Orientation plus pratique. - La garde du 
cœur est conçue comme un moyen de lutte contJ•e le 
péché, les pussions dôsordonnées ct los vices capitaux. 

~ La semonce du péché, c'est la pensée mauvaise •, 
affirme déjà Atllauuse (E:xpos. in ps. :10,11, l'G 27, 129c) . 
C'I!St pourquoi, comme le dit le psmJ(Jo-Macaire, et 
avec lui l'ensemble de la tradition orientale, • tout le 
combat do l'homme se passe dans les pensées, à retran­
cher la matière dos pensees mauvaises ~ (llomilia. 6, 3, 
PG 34, 520b; ôd. H. Dorries, Din /JO geistlicJwn Homi­
liM des Makarios, coll. Patrist.lche Texte und SLudhm 4, 
Horlin, 1904, p. 66). 

Le mécanisme psychologique de la tentation, dont les 
divers moments s'onchatnent les uns au:x. autres, a été 
rort bien analysé ptlr les spirituels orientaux. 11 y a 
d'abord la Ttpoafio).~, la suggestiorl, qui est la simple 
image ou la pensée d'un objet soudainement présenté 
ltl'esprit; puis vient le O'\lv8ucxa(~6r;, le rapprochBmBnt, la 
liaison, qui est le fait de ·« OO'nverser • avec l'objet sug· 
g6ré; ensuite, voici le consentement, l'acquiescement do 
l'âme lll'objel; en question, que suit la captiCJité ou l'en­
tru1noment violent et involontaire du cœur; au-delà, 
c'est la passion proprement dite, caractérisée par l'habi­
tude, qui pout devenir comme une seconde nature. Les 
auteurs ne varient guère sur le mouvement général de co 
processus, même s'ils n'en détaillent pus tous avec la 
môme rigueur les diiTôrenles étapes. Cf par exemple 
Marc l'ermite, JJe lege spirituali H0-142, PO 65, 921d-
924a; Joan Climaque, Scala 15, PG SA, 89'6c-897a; 
Philothée le sinaHo, De sobrictatc 33-SG, dans Philo­
calie, t. 2, Athônes, 1958, p. 2S5. 

Le passage critique se situe entre la suggestion et le 
CQnsentement, au niveau par conséquent de la • conver­
sation •, plus ou moins complaisante, uvee l'objet suggéré. 
La meilleure assurance con Lre le danger de cons en tir 
c'asl. de couper co urL à la suggestion en repoussant immô· 
diutement ct en excluant la rept•ésentution, la pensée 
mauvaise dès qu'elle apparalt, c'est d'observer la tête 
du serpent pour l'écraser dès qu'olle se montre (Nil, De 
morlastica excrcitationc 89, PO 79, 768; Hésychius, 
CcntLtric 2, 76, PG 93, 1537a; Sévère d'Antioche, 
Homèlie 57, POt., p. 93), car le serpen t est ainsi fait quo 
lorsqu'il a pnssé la tôte on ne peut plus le faire reculer 
(Grégoire de Nysse, ln oratio11e domi11ica (t, PG 44, 
1172ac), c'est, en d'autres termes imagés, de massa­
crer dès l'abord ces on!anls de Babylone que sont les 
perlsées mauvaises (Origène, lt&libr. Je8u Nave, hom. 18, 
S, éd. W. A. Baehrens, GCS 7, 1921, p. 873; hom. 15, 
8, p. 387), de los exterminer avant qu'ils aient grandi et 
pris de la forco (Hésychius, Centurie 1, 27, PO 98, 14SSd). 
Ce principe inspire toute la stratégie morale et psycho­
logique de la spiritualité orientale. Voir art. LooiSMOI 
(Pensées), 'l'RN'rA'rJON. On le trouve à la busc do la 
doctrine de la garde du cœur. 

Il est déjà question de la garde du cœur, prise on co 
sons spécifique, dans la Vis de, cairlt Antoine par saint 
Athanase. 

• Gardons-nous des ponsoos impures, onsoignait l'ascète ... 
Luttons pour que la colère no nous tyrannise pas ou qué Jo 

• 



103 GARDE DU CŒUR 104 
d6sir M nous domille pas ... Voilions attentivement ct, comme 
il est écrit, avant toute chose gardons notre ccour. Nous avons 
en e fl~t dos ennemis terribles ot pleins de ressources, les mRIJvnis 
démons, ot ~:'est contro eux qu'est notre lutte • (PO 26, 873Lc). 

Ln Vie do saint P<~cOmo, on dialecte enhidiquo, nous le montre 
s'oppliqunnt, au milieu dos tentations clont los démons l'Msall· 
laient, à •garder son cm ur dos pensées mauvaises a, • LorSque les 
démons virent qu'il avait paroli idéal et qu'il les con!oncto.it 
duns sas ponsôcs intimes, Ils l'attoq\lèrant ouvertement, flnlon 
quo Diou leur permettait de le tenter, on cheroha_n t il. le fuur­
voyor soit par orgueil soit par concupiscence des youJC • 
(.Ys !Jies coptes de 1aint Pacôme et- tÙJ ses prcmidrs successeurs, 
tr. franQ. par L .·Th. Lefort, Louvain, i'J~a. p. 63-64). 

Dans les Apophtegmes des Pères, la garde du ccnur 
est désormais chose classique. Tout notre zèle et nolro 
efYorL doivent porter sur ~ la garde do l'intér ieur &, « la 
garde de l'esprit t (cpul.«x-1) -rwv lv8ov, -roü vo6~). qui nst 
comme lo ~ fru it • do la vie spirituelle, tandis que l'as­
cèse corporelle en es L comme • le feuillage ». Le fouillug~ 
est certes nécessaire à l'arbre; mais c'est hien le fruit qui 
en est la partie principale (Agathon 8, PG 65, 112ab). La 
garde du cœur préserve non seulement des péchés 
extérie\lrs, mais aussi des péchés« on esprit •. purement 
intérieurs (Gérontius, PG 65, 153ub). 

• Des passions nombreuses sont cachées dans nos 
âmes •, nous averLit ~vagre. Il raut donc« qu'on toute 
vigilance nous gardions notre cœur, de pour que, lorsque 
surviendra l'objet pour lequel nous avons une pas.~ion, 
nous no soyons entratnés subltomont par les démons et 
que nous ne fassions quelqu'une dos choses qui sont 
abominablas à Dieu t (Cent urie 6, 52, éd. A. Ouillau­
mont, PO 28, p. 239). 

J ean Climaquc distingue la gard~ des peMées (cpul.«x-1) 
l.oyla(.li:iv) et la garde de l'e.~prit (voor; -ri)p'l)alc;) . • Autant 
l'Orient est éloigné do l'Occident, dit· il, autant cuLte 
dernière est élevée par rappor t à la première, bion que 
celle-ci soit plus laborieuse • (Scala 26, PO 88, 102~'1b) . 
La garde des pensées, comme Je montre ce qui suit, 
consis te en trois choses : 1) user de la prière contre 
les pensées mauvaises; 2) leur répondre, los repoussor; 
8) les mépriser et les aoumnttre (1029b). Cependan t CH­
maque n 'explique pas ce qui carucLériso la garde de 
l'esprit. 

Si nous ou croyons le soholion GO (1 0'~9 d), sons doute d'Elle 
de CrùLa (DS, t. '•, coL 575), il appartiendrait b. ln gardo do 
l'esprit do tenir • lo ccour • hors d'atteinte, - évidemment 
des tentations et doa passions, bion que Jo scoliaste ne prt.ciso 
PM -, ot dans le souvenir paisible do Diou. La gRrùo dos 
pensées conduirait Rinsi do soi à colle de l'esprit. Mais il n'y 
a pna lieu sons doute do s'arriHor ù. cotte disUnction qui no se 
retrouve nulle part aiUours. 

Un des principaux théoriciens de la garde du cœur est 
certainement Hésychius de Bo.tos. Il y revient constam­
ment dans ses deux Centurielt sur la sobri~té et la vertu, 
et s'en fait une idée trôs radicale. o Le malin, é tant un 
esprit pur, n 'a pour égarer les Ames que l'imagination 
ct les pensées • (1, t.6, PG 98, 1496c). La ·suggostion 
imaginative on efTet se développo en pensées (1, 14, 
H 85b), et des pensées natt na turellement d'acte sensible 
mauvais lui-même • {1, 86, 1508a). • AU~>sl est·il prudent, 
tant que l 'esprit n'a pas une longue expérience de la 
guerre (spirituelle), do ne pas laisser les pensées entrer 
dans le cœur ... Il est indispensable, aussiLOt que l'on so 
rond compte des pensées, de los retrancher sur le champ, 
au moment môme où elles nous atteignent et oil nous 
les iden tifions • (1, 44, H96ab). Au moins pour les 
débutants, il n'y a pas de dis tinction à !aire entre olles 

(t , 49, H9Gd). Il faut toutes los exclure du cœur, de 
l'esprit, œ quelles qu'en soient les bonnes apparences • 
(1, 20, H85d). Car même dans celles « qui paraissent 
venir de la droito, des voleurs peuven t s'e,nbusquer • 
(2, 2, 1512c; texte d'aprôs la Philocalio, t. 1, p. 156) . Le 
diable est capablo de mentir, de se travestir, de se 
transfigurer en ange de lumière. « Pratiquée comme il 
oon vieu t, la p ureté de cœur, à savoir la surveillance et 
la garde de l'esprit .. , retranche du cœur toutes les 
passions et tout mal» (2, 11 , 1516a). Le progrès de cotte 
surveillance et de cette garde est celui même du progrès 
spirituel. 

Chez Philothée le sinaïte, plus a t tenti! pout-être 
qu'Hésychius à marquer la place do la pratique des 
commandements dans l 'ascèse spiri tuelle, l'impor tance 
positive de la garde du cœur est bien mise on valeur. 
Elle est néCêssaire pour doux raisons, J'une d'ordre plu­
tOt psychologique, l'autre d 'ordre plutôt moral. 1) En 
écartant les pensées et les imaginations par lesquelle..s 
l'ennemi essaie de circonvenir l'esprit, elle main tient la 
partie supérieure do l'âme, la raison, dans son rôle de 
souveraine, ct l'empêche d'abdiquer, commo le vou­
drait la lactique de l'ennemi, devant les parties 
inférieures de l'âme, l'irascible et le concupisclblo 
(De sobrietate 16, dans Phiwcali6, t. 2, p. 2?9). 2) E lle 
produit la pureté du cœur, résumé des béatitudes ensei­
gnées par le Christ, dont le frui t est l'humilité, principe 
à son tour dos vertus de foi, d'espérance et charité, et 
voie la plus courte qui mène à J'observation de tous 
les commandements (De tn4ndatis 11-18, PG 154, 
740a-?Ma). La perfection s'acquiert par conséquent 
avant tout par la garde du cœur, la vigilance à com­
battre les pensées mauvaises. 

2° Orientation plus oontemplative.-La garde 
du cœur est conçue comme le moyen d 'éloigner de 
l'esprit toute cause de distraction e t d'effusion ad 
exteriora, d'établir l'àmo dans la paix, le recueillement, 
le dépouillement inWrieur, qui sont les dispositions 
nécessaires à la priôrc et à la contemplation. 

D'après le pseudo-Macaire, J'esprit et les pensées sont 
comme « les membres de l'âme » (H om. 7, 8, PO 34, 
528b; éd. Dorries, p. 76). Il fau t dégager l'esprit de 
toute divagation, sinon, troublé par los pensées, • il 
prio en vain • (Maca.rii anccdota 6, 4, éd. G. L. Marriott, 
Cambridge, 1918, p . 45). Toi est le rôle de la garde du 
cœur, car « c'est en lui que sont l'esprit et touLes les 
pensées de l'Ame • (Hom. 15, 20, PG 34, 589b ; ôd. 
Dorries, p. 139) . ~ L'âme se détourne des divaga­
tions en gardant le cœur pour empêcher ses membres, 
les pensées, de divaguer par le monde • (Hom. '•· 4, 
47!ld ; éd. Dorries, p. 29·80). 

La garde de l'esprit ost pour Diadoque une condition 
essentielle de l'oraison. o 11 faut toujours s'adonner à 
l'oraison dans la garde de l'intelligence» (Cent cliapitres, 
n. 9?, édition-traduction~. des Places, SC 5 bis, 1955, 
p. 159). «Nous garde.rons notre intellect, au moment de 
la contemplation, hors de toute imagination o (68, p .128). 

Mais c'est surtout chez ~vagre que la garde du cœur 
ou de l'esprit revê.t une tournure fondnmentaloment 
contemplative, bien qu'il n'ignore pas l'aspeèt pratique 
de celle-ci. Théoricien de • la prière pure t (De oratione 
?0, PG 79, 1181c), Évagre dénonce le dommage qu'ap· 
porte à la contemplation l'attache non seulement aux 
o pensées passiopnéos • (4, 1168d), mais aux .« pensées 
simples • elles-mêmes (55-5?, 11??d·1180a), aux« con· 
eepts •, que l'esprit doit dépasser pour tendre à c la 
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gnose immatérielle et sans torme » (68, 1181b). D'où le 
rigoureux conseil qu'il donne : «Tiens-toi sur tes gardes, 
en gardant ton intellect de tous concepts au temps de 
l'()raison, pout• qu'il soit ferme dans la tranquillité qui 
lui est propre » (69, 1181c; cf I. Hnusherr, Les leçons 
d'un cO/lttJmplatif . .Lç Traité de l'oraison d' 'F:CJagre le 
Pontiqu.e, Paris, 19GO, p. 100). Contre les pensées 
t impures •· qui entraînent l'esprit dans leurs divaga­
tions,<< il raut soigneusement gardel' son cœur» (Capita 
practica 1, 68, PO 40, 1241d). 

Maxime le confesseur, qui prône à la suite d'll:vagre 
la prière pure (De caritatc l.a, 51, PG ~lO, 1060b), voit 
également dans la garde du cœur la préparation immé­
diate et nécessaire à la contemplation. 

• Le cœur constamment gardé, dont l'accès est interdit 
aux formes, images et représentations d.es esprits ténébreux 
ot mauvais, produit naturellement des penséoa luminou~es . 
Lo charboll donne une flamme; combien plus Dietl, - qui 
hablte 'dnns notre' cœur depuis le S9.lnt baptlima-, s'il trouve 
l'air do' notre pcns6o pur dos soumos du mal et grirdû par 
l'esprit, allumera-t·ll notre pulssnnèo d'intolloction pour la 
contemplation, commo la flamme · allume le cierf!e 1 (2, !1, 
15t2cd). • Lorsqu'il no resto plus • aucuno imagination dans 
le cœur, l'esprit se trouve dans son état naturel, dispos pour 
touta ,çontemplation spirituelle et 11.gréahle à Dieu 1 (1, 92, 
1508d). 

Même enseignement chez PhiloLMo le sinaïte, avec 
ceite nuance que pour lui la garde du cœur ost non 
noulement la voie qui mène à la contemplation, mais 
à l'assimilation mystique avec le Cl.lrist. 

• 
• La loi qui nous prescrit ~e purifier notre cœur n'a d'autre 

raison que do ch9.il.Ser las iulàges dl.ls m.'\uvaisca pensées de 
l'atmosphôro do notre cœur, do les dissipn1· par une attention 
eonstan.t&, de sorte que nous puissions voir nettement; corn mo 
par un jour serein, le Soleil do vérité, Jésus, et que s'illumi­
nent daM notre esprit les aspects do sa majesté • (De sobrie­
wte 8, dans Philoccllic, t. 2, p. 276). • A toute heure 1et à tout 
i114tant gll.rdons jalous6ment notro cœur des pensees qui 
obscurcissent le :miroir de l'âme, quo sa nature destine à 
recevoir los traits et l'impression lumineuse do Jésus-Christ, 
sagesse ct puiissnm:e de Dieu • (23, p. 282). 

Pour Marc l'ermite, c'est la pensée même du Chri~t 
présent en nous qui doit nous inciter à la garde du 
cœur. << Celui qui comprend exactement ... que par le 
baptême il a le Christ caché profondément en lui, 
domeure, rejetant toutes les affaires du monde, dans 
son propre cœur, en le gardant en tot1 le vigilance * 
(De baptisnw, PG 65, 1005d) . 

go La garde à la « porte du cœur )) . -La garde 
du cœur est avant tout une méthode de défense dans la 
lutte contre les démons, les imaginations et les pensées 
qu'ils suggèrent. Il faut donc observer pensées et ima­
ginations pour en discerner l'origine, reconnaltre, 
comme dit le pseudo-Macaire, $d'où e lles sont, de Dieu 
ou de l'adversaire • (Hom. 31, 6, PG 34, 7S2c; éd. Dorries, 
p. 250). Il fau L se lenir en surveillance à la porte ti,(l. cœur 
pour ar,rêter celles qui se présentent et. repousser immé­
diatement les ma.uvaises, les intruses, avant qu'elles 
n'aient pénétré dans le cœur. C'est le th6me de plusieurs 

' apophtegmes. << Sois le portier de ton cœur, afin que 
l'étranger n'entre pas, disant : Es-tu des nôtres, ou de 
aos ennemis? • (Apopht. anonyme, choz Jean Moschus, 
Pré spirituel 110, PO 87 ter, 2976a). 

J,es derniers mots sont unè citation du livre de Josué 5, 13, 
interprétée allégoriquom~:mt. ElUe revient fréquemment rians 
la littérature de la garde du cœur. • Ornni supervenientl 

• 

tibi cogitationi die : Nostor es an adversariorum? • (Apopht. 
anonyme, en latin, éd. A, Wilmart, Revue ll(!llé(lictimt, t. 34, 
1922, p. 197, n. 1S). • Lea vieillards dirent ; Di11 à toute pensée 
qui t 'llri'Îvo : Els-tu notro ou vions-tu des ennemis? Et ceJ•tes 
elle l'avouera » (Apopht. anonyme, éd. !•'. Nau, Rclluc da 
l'Or1:ent chrétien, t. 12, 1907, p. r.o2, H1, n. 99). 

• Un frèro dit à un vioillard: Je nfl vois pns de lutte en mon 
cœU1'. Lo vieillard lui dit : Tu es un CRrrefour et quiconque 
Jo vont entre chez toi ou sort suns que tu t'en aperçoives. 
Si tu avais une porte, si tu la formais ot ne permettais pas 
aux mauvaises pensées (Àoy•al'oOQç) do la frauchir, tu les 
varrl\is alors rtJster en dehors et te combattro 1 (Apopht. 
a.nonyme, éd. l~. No.u, ibidem, p. 180, 189, n. 57; cf PL 78, 
939, n. r,a). · 

Évagre recommande dans les mêmes termes de sc 
taire f le portier de son cœur t, interrogeant chacune des 
pensées qui se présentent, leur demandtu1t : • Es-tu 
des nôtres ou de nos ennemis?- (Leure 11, éd. W. F'ran­
kenberg, Berlin, 1912, p. 5?4; cf AmirrMtigue, « Or­
gueil » 17, p. 539). ~ Mets à la porte de ton cœur des 
gardes sévères .qui no s'endorment jamais&, enseigne de 
~;on cOté Climaque (Scala 4, PO às, 700c). :Pour parvenir 
à l'~oux.L.x, à l'heureuse paix do l'esprit, il faut, déclare­
t -il encore, G une f~solution terme et inflexible, qui 
veillant sans cesse à la porte de notre cœur étouffe 
ou rejette les mauvaises pensées qui se présentent pour 
y entrer>) (27, 10~7b). Selon H.ésychius, toutes les pra· 
tiques concernant la garde du cœur ~ arrêtent les mau· 
valses pensées à la façon des janissaires • (Centuriu 1, 
18, PO 93, 1485b). Celui qui en a acquis l'expérience 
<<confondra ses ennemis, les démons impies qui tournent 
autour do lui, quand il leur parlera aux portes du cœur 
et par Jésus les fera décall)per ~ (2, (!6, 1525c). Philo­
thée le sinaïte n'est, à son tour, que l'écho de cette 
doctrine traditionnelle, comme lui-même le note : « Dès 
le petit jour, a-t.on dit, il faut se tenir avec une in· 
flexible résolution en sentinelle devant la porte du 
cœur .. , trancher les premières manifestations des 
pensées ennemies dès qu'elles percent • (De so~rietatu 
2, dans Philocalic, t. 2, p. 271.a). Mais c'est peut-être 
la l.fJt.tre a(l.~ moines du pseudo-Chrysostome qui en 
donne le meilleur résumé : 

. 
Commande à tes pcllSéos, afin d'~tre le mattre de toutes ... 

Les antres bonnes œUVI'OS no sorvonl do rion ~u moine 6Î 
sa raison n'est pal! la portière de ses volontés; c'est à elle 
qu'est coufiû le soin vigilant d'ouvrir ct de former le cœur, 
avoc exactitude ot benucoup do prudence, iit de voir les 
choses qu'il rauL jal:or dehors et celles qu'il faut lalssor ontrer ... 
Quo los portos soiçnt ferméell, et les mauvaises ponséos seront 
promptement rOdultos à néa.nt (PG 60, 756). 

f.ao Garde du cœur et invocation du DOID de 
Jésus. - Cette aLtitude de constante vigilance à la 
porll:l du cœur itnplique évidemment la connaissance des 
procédés habituels des démons et la pratique du discer­
nement des esprits (voir DS, t. 3, col.1247·1250). Mais elle 
ne SEt confond pas absolument avec celle-ci, car elle a 
proprtlment pow• but, une fois démasquées et reconnues 
les pensées ennemies, de leur interdire l'accès du cœui' et 
de les exclure de l'esprit. A cette fln, on s'aidera de la 
«contradiction o, qui réplique sur le champ aux sugges­
tions diaboliques avec colère, de I'antirrhesis, dont 
l!:vagre est le principal théoricien (voir DS, t. 3, col. 
205), ainsi que do la << mémoire •, du souvenir habituel 
do Jésus, maintenu par l'invocation et la répétition 
ininterrompue de son nom. C'est la monologia de Cli· 
maquo (Scala 28, PG 88, 1182b), la prière monologistos 
d'Hésychius (Cent(l.riu 2, 72, PG 93, 158Gb), courte 

• 
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oraison jaculatoire, qui contribue beaucoup par elle­
même au recueillement de l'esprit, mais surtout est une 
source de force dans la lutte « immatérielle & avec les 
démons. Car cette lutte est afra,îrc do grâce : sans 
Jésus nous ne pouvons rien; avec lui au fond du cœur 
nous devenons capables de repousser les ennemis 
invisibles eL de paret• le).lrs Lraits, les pensées mau-

• va1ses. 

Contré cos OllnèJnis il faut user du nom da Jésus : • Il n'est 
au cial et sur terre d'arme plus ·puissante •, affirme Clin\aque 
(Sca.la 21, PG 88, gt,6c)). Do mêmo Hésycllius : • Saule cette 
sainte arme brandie sans cessa dans un cœur simplifl6 peul 
les meUre en durouto • (Centreric 2, 50, PG 93, 1528c). • Gardez 
votre esprit avec l'attention la plus intense, recommand.e de 
son côté PhUothée le sinaUe. Oê!l que vous remarquez une 
pensée, résistez-lui sans attendre et en même temps hllte:r.­
vous d'invoquer le Christ Notre-Seigneur pour qu'il exorc11 
sa vengeance. Vous n'aurez pas fini de l'invoquer que le 
doux Jésus vous dira : Me voici près de toi pour te secoutlr • 
(D" sobrietats 26, dans Philocalie, t. 2, p. 282· 283). 

Cette invocation du nom de Jésus, intimement unie 
à la garde du cœur, est caractéristique do l'école dite 
~ slnaitique •· On trouve <l'ailleurs déjà la pratique de 
cette invocation chez Diadoque (voir DS, t. a, col. 829-
831 ). 

La doctrine de la garde du. cœur, poussée jusqu'à 
l'exchulion de toute imagination ct pensée, consti· 
tuera un des aspects fondamentaux de la spiritualité 
des hésychastes byzantins du 138 siècle. 

Par Hxernple, Nicéphore le solitaire, auteur d'un Traité 
ci() la sobriété et do la t;ards du cœur (PG 147, 94'•-9ô6; lr. 
lrtuiÇ. par J. GoulllQrd, da as Petitd Philocalis de la prière 
d1' cœu.r, Paris, 1953, p. 186-205), le pscudo-Syméon le Nou· 
voau Théologien et sa Méthode rlc la $<Jirlw QraisOil ct attention 
(édition critique et traduction par I. Hausherr, OC, t. 4, 
l Mo. 36, 192?), fJUÏ y joignent en outre une technique • respi­
ratoire • de l'invocation du nom de Jésus, que n'attentent 
pas encore les s inaïtes. Voir art. HfsvçnAaMB. 

5o Autres expressions. - On trouve aussi l'ex· 
pression se garder. « Veillons avec tout le soin possible 
à la garde de nous-mêmes», n:licrn <pUÀ<Xx'i} 't"l)poüvuç lcxuTol'lç 
't"I)P~<J(J)I~'v, dit Climaque (Scala '•· PG 88, 712c). Comme 
le montre le contexte, se garder, c'est surveiller ses 
actions ct réactions pour se· préserver de tout mouve­
ment désordonné de passion. «Garde-toi toi·môme avec 
soin ~. T~pc~ aecxuTov cixp~6ooç, tel est le leit-motiv d'un 
opuscule attribué ài Ammonas (Dix-neuf exhortations, 
PO 11, p. 458-(~71), que l'on rencontre aussi parmi les 
œuvres d'Isaïe le solitaire, mais avec une légère modi­
fication : «Fais atte~tion à toi-môme scr\tpulcusomont », 
n:p6af:Xs asœUTlj> cixp~8ooç, répète maintenant le texte 
(éd. Augoustinos, .Jérusalem, 19U, p. 188-193; 20 éd., 
Volos, 1962, p. 172~175). On trouvera même garder, 
<pui.liaae:w, employé, absolument, comme un terme 
consacré, mais qui no sc comprend guère que par réfé· 
renee aux mots soi-mdme, son cœur, son .esprit, mani­
festement sous-entendus. Ainsi dQDs les Apophtegmes 
(Poemen 35 et 39, PG 65, 332b). 

Dorothée de Gaza: est seul, semble-t-il, à parler de la 
garde tle la conscience (Instructions m, 42, éd. et trad. 
L. B.egnault, SC 92, 1963, p. 212·218; PG 88, 1653d). 
Sur la notion de auvdo't)alç chez Dorothée, voir DS, t. 3, 
col. 1660. Il y a, d'après lui, trois façons de garder sa 
conscience : 1) à l'égard do Dieu, o. on prenant soin de 
ne pas mépl'iser ses commandements ~ (m, la.3, p. 21't-
215; 1656b); 2) à l'égard du prochain: ce qui consiste 
<• à. ne taire absolument rien de co que l'on sait devoir 

l'affiiger ou le blesser • (m, ~ft, p. 2H-215; 1656c); 3) à 
l'égard des choses matérielles : f c'est éviter d'en faire 
ma\tvais usage & (m, 45, p . 216·217; 1656d). 

6<> Garde du cœur et· « nepsis ••· - La doc­
trine de la garde du cœur est intimement liée à celle de 
la nepsis. Ainsi Jèan Climaque met en apposition dans 
la même phrase, comme s'il s'agissait de te.rmes l>rati­
quemerit synonymes: vljtjl1ç, 't'i)p'l)ctlç, <pu).o:xi) (Scala 4, PG 
88, 712d). Hésychius dira que la nepsis est «une garde de 
l'esprit parfaitement pure de toute imagination ~ (Cen­
turie 1, 3, PG 93, 14S1c), << une faction immobile et 
pcr~?évérante de l'esprit à la porte du cœur • (1, 6, 1481d). 
P hilothée parle de vlj<pew T7j xcxpo(q: (De mandatis 12, PG 
154, 74.0a), dans un contexte où il s'agit manifestement 
de la garde du cœur, de la lutte contre « les mauvaises 
pensées ~ (71a.Ob). 

Comme on le sait, la doctrine de la nepsi.s est un motif 
essentiel de la spiritualité orientale. <1 Le verbe neutre 
v~cpcw signifie l'état de sobriété par opposition à tJ.c66cw 
qui marque l'état d'ébriété. De cc premier sens matériel 
il a passé aisément à un sens plus televé, où il désigne 
l'état d'une intelligence maîtresse d'elle-même, sage, 
pondérée • (I. Hausherr, L'hésychasme, OCP, t. 22; 
1956, p. 274.). La nepsis, la sobriété, est toujours 
accouplée à la n:poaox-1), l'attention d'esprit, autre 
thème fondamental de la spiritualité orientale. La 
nécessité de faire attention à soi-mdme, de s'observer 
(npoaéx.e:w ae:œuTéj>), est le sujet et le titre de nombreuses 
llomélies patristiq-qllS (ct C. Baur, Initia Patrum 
gratJcorum, coll. Studi e testi 181, t. 2, Cité du Vatican, 
1955, p. 874), dont la plus connue est celle de saint 
Basile (H omilia in illud : Attende ti bi ipsi, PG 31, 
197-217). Les mots prosooM et nepsis sont pratiquement 
synonymes. On peut en dire autant de garde du cœur 
et n.epsis-prosochè. Ou plus exactement la garde du 
cœur serait un aspect do la r~epsis. Car « le terme de 
ncpsis a deux sens : un sens étroit, selon lequel il désigne 
cette partie de la praiis qui consiste en la aurvelllance 
des pensées dès leur premièr~ suggestion, et un sens 
large qui le fait synonyme de pra.'ÛI! • (l. Hausherr, 
art. cité, p. 285), c'est-à-dire de pratique des vertus 
et des commandements, d'ascèse en ·général. Il n'y 
aurait pas ainsi de différence réelle entre la garde du 
cœur ct la nepsis prise .au sens étroit du terme. · Voir. 
art ATTENTION, t. 1, col. 1059·1060, 1063; NEPslf!: 

On remarquera toutefois que l'expression garde 
du cœur ne se rencontre guère que chez des auteurs 
qui pratiquent la vie anachorétique ou s'adressent à 
des solitaires. Elle ne paratt pas !aire partie du voca­
bulaire de la tradition cénobitique, d'inspiration 
basilienno et studite. 

I. Ilaushcrr, La méthode d'oraison Msyahasto, OC, t. 9, 
!asc. 36, 192?, p. 184-142 (La spirit11alité sinru:to); L'Msy­
chasmc, OCP, t. 22, 1956, p. 278-285 (Nepsis). - A. Ouillau­
mont, Le • tœur • elle: l~s spirituel~ grecs à l'époque anciemw, 
article Con RT conn1s AFPP.éTus, DS, t. 2, col. ·2261-2268, 
spécialement col. 2285-2287. - Petite Philocalic éle la prière 
flu cœur, traduite et prl:Sënt6o par J. Gouillnrd, Paris, 19631 

passim; nous empruntons à cet ouvrage plusieul'6 trad \Jetions. 

2. SPIRITUAI.!Trt OCCIDENTALE 

La doctrine do la garde du cœur n'occupe pas dans 
la spiritualité occidentale une place aussi importante 
que dans la spiritualité orientale, si dll moins on s'en 
tient à l'expression verbale elle-même. Elle n'apparatt 
guère que d'une façon sporadique, et ne semble ·pas 
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constituer un thème vraiment fondamental de cette 
spiritualité. La moilleure méthode d'exposition est 
ici sans dou le de passer en revue les auteurs chez qui 
se rencontre l'expression giU'de du cmw, en distinguant 
d'une manièro sommaire les différentes époques. 

10 Auteurs anciens. -La doctrine proprement 
dito do la garde du cœur ne paratt être Je fait, en Occi­
dent, que d'autours q11i, directement ou indirectement, 
ont subi l'influence de la spiritualité orientale. C'est 
évidommont Jo cas do Rufln t 4.11, dont l'Historia 
monachorum n'est du reste probablement que la tra­
duction d'un original grec perdu. « Il raut user d'une 
particulière diligence par rapport l\ notre cœur et à 
nos ponsées •, déclare Rufin. Autrement, ~ les vaines 
et inutiles pensées ... emmènent notr-e esprit en capti­
vité, et quand nous paraissons être là, de corps, en 
prière, nos sentiments ot notre ponséo errent et s'en 
vont de tous côtos • (1, PL 21, 396ab) . 

C'est Runn qui r1011B racont.o la vision do Macairo. Colui-cl 
aperÇoit un jour, durant los vigiles, • cowrne do petits on!anls 
ilthloplena lràs laids, qui couraient do tous cOtés ... et faisaient 
dlvorsoa mallcos à lous coux qui ôtalout llllsis... Il comprH 
quo loutos cos ponséos vaines cl inutiles quo l'on a durant 
l'office ot dans la prière sont un jou de~ d6mons, cl quo cos 
a1rroux 6thloplons sont repoussés par coux qui veillent avoc 
grand soin sur Jour cœur, qui omn i custodia cor s1mm ser11ant • 
(29, 45/obd). Voir tlrl. DISTRACTIONS. 

Pour Jean Cassien t '•85, Jo but (destinatio, id est 
scopos) de l'ascèse monastique, ce à quoi autrement 
dit le moine doit tendre sans cesse dans l'immédiat 
peur atteindre la fin dernière du royaume des cieux 
ou de la vie éternelle, c'est la pureté du cœur (Collatio 1, 
lo, PL 4.9, 486a; 1, 5, 4.87a), qui n'est autre que la 
charité (1, 7, '•89b). Cœur est ici synonyme de mem~, 
d'esprit. On s'attendrait à ce que Cassien parle expressé­
ment à co propos do la garde du cœur. En fait, les grands 
moyens de parvenir à la pureté du cœur sont, d'après 
lui, la discrétion, • mère, gardienne et modératrice de 
toutes les vortns • (2, '•· 528c), ot lo combat intérieur, 
qui consiste o · à éLeindre les passions, réduire sous 
l'empire de la raison la troupe inconstante do nos 
pensées, ot, par la vertu de la croix, étendard du salut, 
repousset• des rrontières de notre CŒ\lr les cruels batail­
lons des puissances ad versos • (7, 5, 673c). Co n'est 
qu'incidemment quo Cassîen nomme la garde du cœur, 
au sujet de « l'et~prit d'impureté t, dans son De cotmo­
biorum ir1stitutis. Mais il le fait en des termes qui 
valent d'être rapportés, car on y retrouve l'écho fidèle 
des données de la tradition orientale. 

Nous devons nous souvenir sRns cesse de ca précepte: Gard< 
soiBnausamanl ton cœur, ot, selon le cormnendement principal 
de Diou, obsorvor avoc vigilance la tête dangereusa du ser­
pent, c'est-à-dire Jo d6bul dos pensées mauvaises par lesquelles 
le diable eS!Iaie de se glisser dans notre t.mo. Par notre n6gli­
gence, ne loi,H.,ons pM envntùr notre cœur par tout le corps 
de ce serpent, - co qui est I'MsentimenL il la tentation -, 
car, il ost bien tlvident que, une fois introduit, il fera périr do 
sa morsure virulente notre eRprit priRonnier (6, 13, PL 49, 
284a; trad. J .-C. Guy, SC 109, 1 !IG5, p. 279; ct lib. 6, c. 2, 
9, i 2, etc). 

Saint Grégoire Je Grand t 604. insiste aussi beaucoup 
sur la lutte contro les ennemis spil'ituels que nous 
avons à afTronLer constamment. C'est pourquoi, dit­
il, se ré!érant explicitement à ProPerbes 4, 23, o il raul 
jeter les youx do notre cœur touL autour de nous et 
nous garder de toull côtés, undiqw.: nobis adhibenda 

cuutndia est t. Notre cœur, notre Ame sont semblables 
à une ville munie de remparts. • Toutes les autres 
précautions sont inutiles quand il reste un seul point 
non gardé par où l'ennemi peut passer • (Moralia xix, 
21, 33, PL 7û, 118c-119b; cr r, 35, t.9, PL 75, 5t.9bd). 
Cette garde do nous-même est d'ailleurs avant tout 
uno aiTaire de grâce. « Laboriosum non erit, si cuslodiam 
nostro.m non nobis, sed gratiae supernae tribuimus • 
(Diulogucs m, 20, PL 77, 272a). 

BOde le vénérable t 735 ci Le Proverbes t,, 23 à propos 
de Luc 11, 84.-85, et y voit une exhortation à la pureté 
et la rectitude d'intention (Jn Lucas evangslium expo­
sitio, PL 92, '·82b), interprétation asse~ isolée dans la 
tradition, et qui n'a peut-être d'équivalent que chez 
Bahya Ibn Paql1da, lo grand ascète et mystique juif 
du 11 o siècle. Dans un tout a\Jtre contexte, mais dans 
unu perspective qui n'est ptlll sant~ analogie, Bahyu 
en efTot fera do la gardo du cœur, conçue par lui comme 
con trOie et maHrlse de la pensée, un moyen' do « puri­
fier nos actes», c'est-à-dire de les ordonner dans l'unique 
intention de plaire à Dieu. « Sois vigilant pour monter 
la garde autour de la pensée. Ne néglige jamais d'ana­
lyRor tes idoos, los suggestions do ton cœur, car la 
corruption ou la correction de nos acles viennent 
toujours de là • (Introduction aux devoirs des cœurs, 
5"' portique, ch. 6, trad. A. Chouraqui, Paris, 1951, 
p. ari8). Ces paroles font penser à Marc 7, 21 : • C'est 
du dedans, du cœur des hommes que sortent les pensées 
mauvaises : fornications, vols, meurtre... •, texte 
soripturaire qui ne semble guère avoir retenu l'atten­
tion des théoriciens de la garde du cœur, mais qui 
rejoint lo sons littoral de Proverbes 4, 23. 

Le mot custodire revient plusieurs fois dans la R~gle 
do saint Benott. Elle exhorte à se garder soi-même du 
péché et des vices (7, ligne 36, · éd. Ph. Schmitz, 
1946), à garder son ame (31, 1'•), sa Pie en toute pureté 
(1.9, 5). ~ Garder ù. toute heure les actions de sa vie, 
actu.s Pitae suae omr~i hora custodire •, ost un des instru­
ments dos bonne,, mrwre11 (4, 56). Mais, commo la vie 
morale et spirituelle de l'homme dépend de son cœur, 
de son esprit, la Règle invite immédiatem(mt le moine 
à veiller sur ses pensées, à lutter contre les mauvaises, 
« à les briser contre le Christ dès qu'elles surgissent, 
cogitatiorws malas cordi suo advonicnttls mox ad Christum 
allirlsre » ('a, 58). Cf J. de Mon léon, Les in11trunumi1J 
de la perfectiort, Paris, 1936, ch. 18 et 50. 

2o Auteurs médiévaux. - Saint Bernard 
t 1153, par référence o.ux trois veilles de Luc 12, 38, 
parle de trois gardes (Scrmo de diPersis 17, De triplici 
cusLodia, manus, linguae et cordis, PL 183, 583-587). 
La garde des mairts consiste à veiller sur nos actions, 
~ on sorto quo nous n'omettions pas ce qui est proscrit, 
et que nous ne comrneWons pas co qui est prohibé • 
(586c); celle de la lar1g1te à veiller sur nos paroles, 
• en sorte que par elles il ne nous arrive pas d'ofJenser 
Diau ou de nuire au prochain • (586c). La garde la 
plus élevée est la garde du cœur. C'est elle que le Sage 
nous engage à exercer avec tout le soin possible (Prov. 4, 
23). Elle consiste pour l'esprit à avoir • l'œil attentif 
et vigilant sur lo troupeau do ses sentiments comme de 
ses pensées, ut videlicet su.per affectionum pariter et 
cogita.tionrtm suarum greges mens sollicita Pigilantcr 
intcndat •· Les deux premières gardes dépendent de 
cette troisième, « à moins que, par hasard, elles ne 
soient lo résultat que de la feinte, et n'aient que l'appa­
rence, non la réalité de la piété ». Inversement, l'âme 
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ne saurait s 'adonner à la vraie garde du cœur « tant 
qu'elle ne s'acquitte pas avec zèle 'de la garde des mains 
et de la langue &. Sans cette garde du cœur, qui suppose 
et implique les deux autres, on ne pent <1 jouir des dou, 
cours d'une tranquille dévotion ni s 'élever aux sublimos 
degrés de la contemplation ~ (586d-587a). 

Dèi! tdlusions à lu. doétrintl de la garde du èœur se lisont 
dans des opuscules pseudo-bernardins commè les Meditaliones 
de humana comlitiono 7, 20 (PL 181;, 498a), le Traclattts de 
orilina Pitae t,, t à (PL 1841 56'.lbc). Elles témoignent, sinon 
d'uno tradition très répandue, du moins de la pêrSistance 
d'uno expression. 

Saint Bonaventnre t 1274, lui, d istingue une douh.le 
garde, , celle des ~e1ts corporels (Epistola continens x x v 
memorialia 10, Opera omnia, t. 8, Quaracchi, 1898, 

' p. 494) e t celle du cœur, (JUi coi1Siste à raire en so.r'le 
• ,qu'D.'\lcune hnage des choses sensibles ne s'y imprime •> ; 
uniquement adonné aux exercices spirituels et étrangor 
aùx ·créatures, on pourra ainsi se consacre1· librement 
liU Créateur d o toutes (17, p. r.95; prologue 2, p. '*91). 
C'e~t en particullér contre <1 les imaginations impures » 
ct funestes à la chasteté <1 qu'il faut garder notre cœur 
avec une extt·ême vigilance comme le temple de Dieu .. ; 
pour cela la garde des sens externes et le soin vlgilt1nt 
do los clore sont nécessaires t (De Purificationc B. V. 
Mariae, sermo 5, t. 9, p. 1)52). Il y a donc un étroit 
rapport entre la garde du cœur ct la garde des sens : 
l'une conditionne l'autre. 

Gérard do Liùgc, cistercien du 13• siècle, parlo do la cttslo­
dia cordis dans son De ~octrina cordis (of DB, t. 61 cel. 277). 

Il y a pou à recueillir dans lo livre do l'Imitation. Inci­
demment, cependant, y reviennent des ex)>rossions qui t èll­
volen't plus ou moins directement à la dootrlrie tt•adHionncllo 
de la' garde du cœur : proprii cortlis cusU>ilia (m, 6, p. Hi5, 
ligne 20, éd. M. 1. Pohl, Fribourg-en-Brisgau, 1904), sr1î 
cusiiHlia (1v, 10, p. 118, 8), sc custodire (m, ~5, p. 223, 16; 
1, 20, p. 86, 2), conscicrniam suam custodirc (1v, 10, p. 118, 
18). Mais leur sens est d'une portée asao~ limitée. Commel'inrli· 
que le contexte, il s',aglt avant tout d'éviter Je péché, de s'en 
préserver soigneusement et en toutes choses. 

Denys le chartreux t 1'•71, comrnentateur de Jenn 
Cllmaqtte et de Jean Cassien, compilateur infatigable, 
fait souvent mention de la garde du cœur. Il conçc)it 
celle-ci d'une manière très compréhensive, englobant. 
pour ainsi dire toute l'ascèse spiri tuelle, ce qui n'est 
pas sans rappeler la doctrine orientale de la nepsis, 
prise au sons large. 4 Garder son cœm· avec tout le 
soin possible, omni custodia, c'est, dit-il, préserver 
son esprit avec t~no extrême et continuelle diligooee 
do; toute pensée impure, de toute alTf)ction déréglée, 
~e toute o1,nission1 coupable »; c'est en outr~ <i l'exercer 
assid(hnont dans les méditations et les aiiectiuns 
sain les, les .paroles et les actes qu'inspir~nt les vertus » 
(Enarratio in Pro(•crbia 'Salomonis., art. 4, Opera omnù1.

1 

t. 7, Montreuil, 1 ~'J8, p. 87 D'). Et il éxbo1•Le, q selon 
la doctriM de Cliqtaque », à placer • à la. porte du cœur 
une portière, une gardienne », qui, d'après lui, est <c la 
crainte même de Dieu, laquelle ne permet à rien d'iJli. 
cite d'enf:rer ou de demeurer à l'intérieur» (p. 37 B'C'. 
Voir aussi le De profectu spiritltali et custodia cordis, 
spécialement l'art. ~ De diligenti et indesinenti cordis 
custodia, t. 40, Tournai, 1911, p. 475-r.76). 4a garde 
du cœur requier~ nécessairement la garde des sens 
externes et de la langue; elle est impossible sans elle 
(De profectu spirituali, art. 5, p. 476-479). 

go Du 16o au tso siècle.- C'est peut-être à cel.te 

époque que la doctrine de la garde du cœur est le 
mieux. attes tée en Occident. 

Le franciscain François d'Osuna t 1MO dédie tout 
un t••aité, · le quatrième de son 'i'roisième A.bticédair6 
spirituel, à la Guarda tùJl corazdll (éd. M. Mir, coll.Nueva 
hiblioteca de autores espa.iloles 16; Madrid, 1911, 
p. 355-366). Ce traité so présenÇe comme un commen­
taire do la pl).rolo du Sage (Prov. 4_, 23). Le château 
de nott·e cœur, dit Osuna, a . trois · portes, qui corroll­
pondent aux trois puissances de l'âme, la raison, 
l'ira.scible et le concupiscible. · 

• Que ces trois puissances soient hien· gardée~~, Je cœur 
sm·n de partout en s0.rct6 • (ch. 3, p. a59). La prernièro porté 
\ln effet est le point faible par où cherchent à s'introduire 
dana le cœur l'erreur ct l'Ulusion; la seconde est la yoio de la 
crainte et de l~t violence, la troisième· celle des désirs mauvais 
ct de la sensm\lité. • Pour peu que le démon découvre qu'une 
de ces trois portes ou voies est mal gardée, c'est par celle-là 
qu'il s'efforce de pénétrer dans la place d\t cœur. Il combat 
lus uns sur tm point et les autres sur d'autres . .Pourquoi déploie· 
rait-il contre une même ·personne ces trois moyens d'attaque? 
li lui suftlt d'un pour s'emp_arer de tout • (ibidem, p. 360). 

Ailleurs Osuna parle des pensées inutiles et 
mauvaises. « Le mondain prend soin de sa vigne et 
de sa fortune, ferine jalousement son cofire-rort e t su 
bourse; pour son cœur, c'est 1me .place publique où 
passants et ét1•angers se donnent rendez-vous &. Il 
faut cependant distinguer entre les imaginations 
importunes qui, « comme une troupe de gamins, tarn· 
bourinent à la porte du cœur •, et les pensées mauvaises 
librement acceptées ou entretenues : le péché réside 
uniquement dans le consentement de la volonté 
(Deuxièm6 Abécédaire spirituel, lettre P, ch. 1-8, Séville, 
153o'; cf Fidèle de Ros, Le Père François d'Osuna, 
Paris, 1936, p. 450· 't53). · 

Le chartreux J ean Lansperge t 1539 traite spéciale· 
ment de la garde du cœur dans le chapitre 16 de son 
Enohiridio'n militia,r1 christianae (Opera omnia, t. 4, 
Montreuil-sUI·-mer, 1890, p. 573-5.76). 

• Vigila, quam dlllgontlsslmo potes, super custodia cordis 
tul; ln ilia onlm tl bi cf'it salus. Quamobrêm nihil exeat cor 
tuum, nihll lnLrct nisl diligenter anto discussum, an ex Deo 
vonlat, ct an in Doo promovcat • (p. 57il), Puis li e~plique, 
en des termes lllnnltestement empruntés à la t•·adition n'Jonas­
tique orientale, comment il taut lutter contre les p811s,ée.S 
inutiles et mauvaises, leur • fermer IR porto du cœur •, !our 
• répondre •, les • contredire •. invoquer 11ussi Jésus : • 0 
benigni.11sime Jesu, per omni11. vulnera tua, ohseero to, custodl 
cor meum, ut nullam r..ogifationem, nullam affocUonom, 
null!lm denique malithw cujuscumquo machinationom noxiam, 
in corde mao scientêr admitttl.nl • (p. 575). 

Chez Louis de Blois t 1566, qui parle cependant 
à plusieurs reprises de .la gî.U'de des sens, les mots 
custodia cordis ne fournissent guère autre chose que le 
titre peu justifié d'un court paragraphe (Speculum 
spirituale, oh. 6, 1, Opera omnia, Anvers, 1632, p. 563). 

Louis de Grenade t 1588, qui a commenté J ean 
Climaque, fait de la garde du cœur un dlls moyens 
« qui flervent à acquérir la vraie dévotion ». Il appelle 
dévotion « le sentiment qui accompagne toujours une 
bonne et fervente oraison; sen timent qui n'llst qu'un 
effort énergique vers le bien, et qui est souvent dépourvu 
de toute consolation sensible • (Livre diJ l'orai.çon et 
de la méditation, 2e p. , ch. 1, § 1) . «Mais de quoi garder 
notre cœtu•? De deux choses avant tout, à savoir des 
vaines pensées, et des sentiments et aJTections dôsor· 
donnés o. La garde du cœur englobe donc à la fois le 
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recueillement de l'intelligence et la mortification des 
passions de la volonté (ch. 2, § 8; trad. Bareille, Oeuvres 
complètes, t 11, Paris, 1868, p. 251, 262). On rencontre 
déjà la même concOJ)tion de la gurde du cœur dans le 
TratafÙJ de la oracidrl y meditacicJn de saint Pierre 
d'Alcan t.ara t 1562, nonobstant. les problèmes qlle 
pose Je t exte (cf OTG, L. 12, 1934, col. 1797-1799). 

• La deuxiôrnn, - des nouf chosêS qui nous aident à ncqu6rir 
ln dévotion -, c'est !le préserver Jo cc.our de toutes sortes 
de pensées vaines et inullles, do touto a ffection et do tout 
attachement étranger, do Lous los troubles et ds tous les 
mouvements p1~ssionnés; car il ost clair que chacune de c;es 
choses empOche Il\ dévotion, ct qu'il n'oo t pas moins noeaa­
sniro d'acco!'dor Je cmur avant de prior, q uo Jo luth uvnnt do 
le toucher • (Traits de l 'orai80II ct de la méditation, 2• p., ch. 2). 
L'auteur a o.uporavnnt d60ni la dtvotion, nvoc sain t ThomM, 
c une vertu qui rend l'homme prompt et dlspos6 à la pro.Uquo 
de toutes los vertus, qui l'excite à bion ogir, ot lui on !acUite 
Jo moyon • (ch. 1, trad. M. Bouix, Pnrls, 1862, p. 229·230 
et 224}. 

Louis de la Puente t 1 62~ consacre plusieurs pages 
do son Guide spiritrul ( Guia espiritr,al, V allndolid, 
1609) à la garde du cœur, laquelle, dit-il, ~ renformo 
toutes los d ispositions qui doivent précéder ou· accom­
pagner l'oraison •· et constitue en même temps • le 
principal fruit qu'on doit en tirer •· Elle consiste à 
fermer le cœur de J'âme à ces qualrn grands ennemis 
de la vie spirituelle quo sonl t les fautes bion volon· 
taires, les aiToctions déréglées, les troubles fâcl1cux et 
les pensées vaines et extravagantes » (4e t raité, ch. 14, 
trad. J.-B. Couderc, t. 3, Tournai-Lille, 1896, p. 257). 
Nous no devons pas avoir la présomption de croil'o 
quo nous pouvons garder notre cœur il ans Dieu (§ 1). Il 
ne le gardera pas non plus sans nous. Vertu de prucler1ce 
et ùle de la pureté intérieure, tels sont les doux grands 
moyens qu'il faut mettre on œuvre ( § 2 et 3). Ils se 
complètent mutuellement. 

La prudence découvre l'ennemi et enseigne les moyons 
de le valncro, la zèle le poursuit, le combat, l'extcrmlno .. . 
C'est quo, pour 111 garde elu cœur, rien n'e8t importnnt comme 
ln promptitude il repousser l 'ennemi dèa qu'il paralt, à rejeter 
les pens6os mauvaises, à répJ'imer les a ffections désordon­
nées, en employant contre elles le fer enflammé de ln mortifi­
cation (§ 3, p. 2G8-2G9}. 

Tous ces auteurs, dont la dépendunce est p1·obable, 
traitent également de la garde des sens. La Puonto 
s'applique en particulier à montrer « combien il est 
nécessaire de garder eL de mortifier les cinq sens pour 
garder le cœur • (Guide spirituel, rto traité, oh. 11i, 
p. 274). Idée analog11A chez Alphonse Hodriguoz t 1616, 
mais qui préfère parler, lui, de o recueillement intérieur~. 
de • recueillement d'esprit t (Eiercir.io de perj11r.cidn y 
virtudes cristiana.s, Pratique de la perfection chrétienne, 
20 partie, 2e trai té, ch. 2). 

La pureté de cœur constîtue, comme on le salt, le 
c troisièmo principe » do la Doctrine Bpirituelle de Louis 
Lallemant t 1635, selon l'ordre au moins de présenta­
tion réalisé par Piorro Champion dans son édition 
de 1694, d'après les no tus do Jean Rigoleuc. Elle consiste 
« à n'avoir rien dans le oœur, qui soit tartt soit. peu 
contraire b. Diou ct à l'opération do ln grâce » (3° p rin­
cipe, ch. 1 , art. 1 , coll. Christus 3, Paris, 1959, p. 139). 
Les moyens d 'y atteindre sont la purgation et la garde 
du cœur (cotte dernière expression ne revient que 
cinq ou s ix Cois dans tout l'ouvrage). La garde du 
cœur, qui appartient o aux premiers éléments de la 
vie spirituelle t (1t 8 pr., ch. '•, art. S, p. 210), désigne, 

semble-t-il, la vigilance que nous devons exercer à 
chaque instant « sur notre intérieur •, « pour en recon­
naître l'é tat •>, <t co qui s'y, passe » (58 pr.1 oh. a, art. 1, 
p . 260), « tou tos nos pensées t, « les mouvements de 
notre cœur • (4B pr., ch. ~. art. 7, p. 228), a fin d'• en 
corriger les désordres • (5o pr., ch. S, art. 1 , p. 260), 
péchés véniels, passions, fond d'orgueil, moindre:; 
unpnrfecLions (!1 8 pr., ch. 2 tout entier, p. H4-158), 
ce qui constitue proprement la purification du cœur . 

• L'uno dos plus grandes grâces quo Diou nous fasse en 
colto vie, et quo nou11 devons le plus lui doruonder, c'est d 'être 
tellement vigilants à la garclo do notro cœur, qu 'il no s'y 
gliHsn pas le moindre mouvement déréglé quo noua ne nous 
en aporcovions, ot q uo nous ne le corrigions aussi tôt • (~ 8 pr., 
ch. t,, art. 7, p. 228). • (Le démon) ne peut souffrir quo nous 
jeliotls los yeux sur notro cœur, que nous en examinions les 
désordros ot que nous nous appliquions à les corriger. Notro 
cœur mûmo no fuit rien tnnt que cette recherche et œtto 
CUI'C• qui lui tait son tir ses mlsbros. • (a• pr., ch. 1, art. 2, p. Hi). 

Cot examen vigilant, cotle recherche des désordres 
de notre cœur jusqu'au moindre mouvement déréglé, 
voilà la garde du cœur; cotte application à nous en 
corr·iger, cette « cure •, voilà la purgntion du cœur, 
qui réalise la pureté de cœur. 

Si la garde du cœur est supposée partout dans la 
Doctrine spirituelle de L. Lallemant, cependant une 
théorie vraiment explicite n'en est proposée nulle 
part. J ean Rlgolouc t 1658, disciple de L. Lallemant, 
a an contraire tout un traité s ur• le sujet (dans Vic ct 
œuvres spirituollc.Y, éd. A. Hamon, coll. Mattres spiri­
tuels, Paris, 1931, p. 18~-197, ot. dans La doctrirle spiri­
tuelle de L. Lallemant, éd. A. Pottier, 20 éd., P aris, 
19116, p. 123-136). Rigolouc ' définit ainsi la garde du 
C<Xllll' : « l'attention qu'on apporte aux mouvement..<; de 
son cœur et à tout ce qui so passe dans l'homme inté­
rieur pour régler sa conduite par l'esprit de Dieu, et 
l'ajuster à son devoir et aux obligations do son 6Lat • 
( § 1, p. 184). Lu nécessité qui s'impose à nous de veiller 
sar\:; cesse à la garde de notre cœur se fonde « sur la 
corruption do la nature quo lo péché nous a causée, 
su r la continuelle guorro quo nous avons avec les ennemis 
de notre salut, et sur les dangers où nous sommes 
exposés à tout moment t. Nécessaire en général à tous 
ceux qui' aspirent à la perfection, cetLo a ttention l'est 
plus particulièromont « à ceux qui, pur le devoir de 
leur vocation, sont presque toujours occupés dans les 
travaux de la vie activo t, car « Ils sont en danger de 
s'épancher trop au dehors t ( § 2, p. 187-188). La pra ti· 
que do la garde du cœur ost. assurée par diiTéron t.s 
exe•·cices, quo J oan fiigoleuc détaille assez longuement: 
prévoir et prévenir les occasions; se suivre en rentrant 
en soi, à cer tains temps déterminés; marquer par écrit 
nos fRn tes plusieurs fois le j our (§ 3, p. i 90-191). Los 
o. vau !,agos que procure la gardo du cœur s011t innom­
brables. C'est<< l'ossnnco de la vie purgative», «le chemin 
le plus droit et le plus court, aussi bion que Jo plus 
aisé pour parvenir à la sainteté t, c la disposition que 
Dieu requiert do nous pour se communiquer à nous, 
et nous unir à lui 11, « l'entrée des voies extraordinaires 
do If\ grâce •· 

• An11-5i voyons-nous toua las jours que, comme c'est par ln 
gardu elu cœur quo l'on comu1onoo la earribro de la via spiri­
tuelln, c'est par clio qu'on s'y avance, et que les progr~s 
qu'on y fait sont proporlionn6s à l'applicalion qu'on apporto 
à gnr·der son CCI'lUI' • (§ ~. p . 1 02-198). 

Sur la doctrine do In garde du cœur chez L. Lallemant et 
J. Rigoleuc, voir :ti. Bremond, t . 5, 192e, p. SG-~G. avec les 
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mi6CS nu point do A. PoLf.iur, La ~ie et la doctrine 8piritucll<• 
du 1'. Louis Lal/.ema11t, Paris, 1924, p. 496·4.98. 

Claude Judde t 1735, qui distingue trois sortes 
d'examens : l'examen général, l'examen particulier 
et l'examen de simple recueillement, assimile co 
dernier à « la vigilance chrétienne, si recommandée 
par Jésus-Christ.., lu garde du cœur que nous ordonno 
le Sago • (Oeuvres spirituelles, t. 3 Retraite, Paris, 1781, 
p. 168). Pierre de Cloriviôro t 1820 a quelques allusion:> 
dispersées dans ses Notes intimes (éd. II. Monior­
Vinard, Paris, 1935, 2 vol., voir tàble analytique) 
et dans ses Considérations sur l'exercice de la prière 
ct de l'oraison (éd. A. Raye1., coll. Christus 7, Paris, 
1961, voir table analytique). Ce sont Lous de\tX. def; 
disciples lointains de l'écolo de Louis Lallcmant. 

Puis, on dirait que lu doclrine de la garde du cmm· 
s'eiTace de la spiritualité. J oseph de Guibert t 19q 2 
est un des rates a11teurs récents qui la mentionnent 
(TMologia spiritualis ascetica et mystioa., ao éd., Rome, 
19'•6, n. 266 lmaginationis ct cordis custodia; n. 3~3 
Recollectio mentis eL custodia cordis). Voir aussi 
Adolphe de Denderwindeke, Compendium theologiar. 
asceticae, Hong-Kong, 1!121 , pars 1 , lib. 4 Re!ormatio 
veteris hominis interioris per custodiam intornam. 
Co n'ost pas en réalité quo l'attitude spirituelle désignée 
par l'expression garde du cœur ait cessé d'être enseignée. 
Mais on préfère des expressions telles que : mortifi­
cation do l'imagination, de l'intelligence, de la volont(: 
eL des passions, rnr.ucillcrnant habituel. Moins méta­
phoriques peut-être, elles sont aussi moins compréhen­
sives, moins riches de sens. A dire vrai, même dans lt! 
passé, J'expression garde du cœur n'a jamais été très 
fréquente dans la spirituali té occidentale. Elle n'est lr. 
propre que de quelques autours. Nous croyons avoir 
cité les principaux, sans considérer pour autan t, notre 
enquête' comme exhaustive. 

3. CoNCLUSION 

La doctrine peut partiellement varier d'un auteur 
ou d'une période à l'au Lro solon quo l'insistance est 
mise sur tel ou tel aspect de cette activité complexe 
quo l'on nomme la garde du cœur. Elle possède cepen· 
dant certains trail.'l çaractéristiques, lesquels sc rotrou­
vent à t ravers la tradition, tant orientale qu 'occiden­
tale. 

1° On peut définir la garde du cœur comme l'activité 
spirituelle qui consiste à exercer une constante vigilance, 
une perpcltuelle surveillance : 1) sur ses pensées et 
imaginations, po4J' écarter, repousser, rejeter celles 
qui sont, non seulement mauvaises en soi ou dan­
gereuses, mais aussi simplement vaines, inopportunes 
ct distrayantes; 2) ahr les 1Muvetncnts déréglés ou désor­
donnés de l'aiTectivité et des passions, pour les arrêter 
avant qu'ils ne s'e:x'Lériorlson t et ne passent à l'acte. 

Le mot cœur, en effet, est pris ici dans un sens large 
eL souple. Il désigne l'dmt: elle-même, en tant qu'elle 
est principe de connaissance ot de sentiment, imagina­
tion et affection, intellect et volonté. 

Sans doute, l'apparition do ces pensées, imaginations 
et mouvements ne dépend pas de notre vouloir, mais 
il est toujours en notre pouvoir, avec l'aide do la grâce, 
de ne pas les accueillir, do no pas dialoguer avoc eux, 
de no pus nous y complaire. Il faut pour cela que notre 
attention intérieure s'applique à les rcconnattro dès 
l'abord el que notre volonté leur oppose sans conni­
vence la résistance nécessaire. 

Le plus important dans lu doctrine traditionnelle 
do la garde du cœur, c'est la surveillance, des imagina· 
tions ot des pensées. Les anciens auteurs, en elfet, 
ont bien montré la connexion naturelle qui s'établit 
entre pensées, imaginations et mouvements de la 
sensibilité et des passions, aboutissant finalement au 
consentement de la volonté. On n'est pas néanmoins 
obligé do souscrire à toutes leurs idées sut· l'origine 
démoniaque des pensées mauvaises, surtout quand les 
simples lois de la psychologie humaine semblent 
suffire à les expliquer. 

20 Le but qu'on peut appeler prochain de la garde 
du cœur est d'éviter le péché, même véniel, et l'imper­
fection, tout désordre de la conduite spirituelle. Son 
but éloigné est la pztreté de cœur, à savoir l'état d'une 
âme dont la vie est ploinoment en ordre, conforme à 
la v olonté de Dieu, et qui jouit en conséquence do la 
paix; in térioure, du recueillement de l'esprit, si néces­
saires à la prière sous toutes ses !ormes, mais surtout 
contemplatives. 

Quoique la doctrino de la garde du cœur puisse 
s'intégrer facilement à bien des spiriLualiloo, c'est 
aussi historiquement un fait qu'elle ne se rencontre 
guère explicitement développée ct désignée par son 
nom quo dans les spiritualités de type contemplatif, 
ou qui mettent principalement l'accent sur l'oraison 
et en attendent presque tout pour le progrès do la vic 
spirituelle ot . de l'union ù Diou. 

8° ta pro. tique de la garde du cœur .~uppose l'exorcico 
éclairé du discernement des esprits, celui de la ver tu 
de prude11ce, qui sait faire le départ avec discrétion 
entre le bon grain et l'ivraie, entre ce qu'il raut ou 
qu'il est bon d'admettro ct co qu'on doit absolument 
rejeter, la lucidité intérieure, l'examen de conscience 
passé à l'état d'habitude. 

4° Il n'y a pas de différence adéquate entre la pra­
tique de la garde du cœur et ce que des spiritualités 
plus récentos appellent mortification des imaginations, 
des pensées, des passions. Los anciens autours, dans 
leur langage imagé, en témoignent à leur façon lorsqu'ils 
parlent de mettre à mort, d'clcrascr, de décapiter les 
pensées mauvaises. La mortification intériouro, môme 
habituelle, ne constitue cependant qu'url aspect do 
la garde du cœur, qui est une activité à la fois plus 
positive et plus étendue, englobant tout co qui prépare, 
conditionne ot régularise cette mortification. 

La garde du cœur n'ost pas non plus sans rapport. 
avec le recueillement intérieur habituel. Mais les deux 
choses no sont pas absolument identiques. Le recueille­
ment intériettr habituel sc présente plutôt comme uu 
eJTct ou un résultat de la garde du cœul', à moins qu'on 
ne prenne le terme recueillement dans un sens actif, 
comme l'éfTort fait poUl' so recueillir, auquel cas il y 
a bien une certaine id en lité entre recuoillomon t ot 
pratique de la garde du cœur, dans la mesure où Ja 
garde du cœur est un moyen cio lutLo contre los pensées 
inutiles ot les divagations de l'esprit. Ce n'est là pour­
tant qu'un aspect do la garde du cœur. Car elle est aussi, 
et peut-être plus fondamentalement, un moyon de 
lutte contre les pensées proprement mauvai:>es ou 
dange,•euses. 

5° L'expt•ession garde du, cœur a aujourd'hui quelque 
peu vieilli et risque même d'induire en erreur à cause 
de la signification presque exclusivement affective 
qu'a prise le mot cœur dans les langues modernes, 
alors que pour les anciens Je cœur était synonyme avant 
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tout d'esprit, et même d'intelligence et d'intellect. Bion 
comprise, cotte expression mériterait cependant de 
reprendre sa place en spiritualité. En tout cas, la 
doctrine qu'elle sert ù formuler demeure toujours 
valable. EUe est de tous les temps. 

Pierre AnN à s. 

GARDE DES SENS. - La doctrine de la garde 
des sens semble s'être constituée par analogie avec 
colle do la garde du cœur (voir l'article précédent). 
Elle n'occupe pas dans la littérature spirituelle orientale 
une place aussi importante que celte dernière, il laquelle 
d'une co•·Laioe manière elle se ramène. Mais elle est 
très fréquemment attestée en Occident, où l'~;~xprossion 
même de garde des sons se roncontre en fait plus souvent 
quo colle de go.r·de du cœur. Comme il s'agit d'affirma­
tions assez simples, se répétant inlassablement, parfois 
presque mot à mot, une ôtude historique et chronolo· 
giquo de ce U1ème spirituel n'est guère indiquée. On 
se contentera d'en dégager les principaux aspects doc­
trinaux. ~ 1. Notion. - 2. Fondements. - S. N éces­
tlité. - ~. Modalités. - 5. But. 

1. Notio11. - Dans l'expression garde des sens, le 
mot sens désigne, non les sens dits i~térieurs, imagina­
tion et mémoire sensible, dont la garde !ait traditionnel­
lement partie de celle du cœur, mais les sens externes, 
que la philosophie ancienne conçoit au nombre de 
cinq : la vuo, l'ou1o, l'odorat, le toucher et le goût, 
auxquels les auteurs spirituels ajoutent généralement 
la langue en tant qu'organe de la parole extérieure. 

On peut définir la garde des sens comme l'attitude 
de constante vigilance, d'attentive surveillance, qui 
vise il. prévenir ou à détourner les sens de loute acti­
vité désordonnée, c'esl·à-dlre telle qu'elle puisse 
enlro.tner pour l'ûrne un préjudice, un dommage d'ordre 
moral ou spirituel, qu'il s'agisse de péché proprement 
dit, do simple imperfection, ou encore de trouble et 
de distraction inutiles. 

La tradition s'accorde à reconnaître une importance 
spéciale à la vue, l'ouïe et la langue. On ne traite ici 
que de la garde des sons en général, - d'où la portée 
assez limitéo do cot article-, et non de la garde propre 
à chacun des sens en particulier. Cette garde no se 
distingue pus en fait do la h1tte contre les mouvements 
désordonnés, les passions et les vices qui relèvent 
dlrectemen t de l'exercice de certains sens, ainsi que 
de la pratique dos vertus opposées à ces vices. On 
consul tora donc sur ce point les a.rtiêles CuRIOSITÉ 
(l. 2, col. 2654·2661) pour la vue ct l'ouïe, GouRMAN­
DISE (t. 6, voir infra) et T P. MPéRANCE pour le goût, 
CrtASTRTJ! (t. 2, col. 777-809) pour le toucher, SrLI!NCil 
pour la parole. La garde de la vue porte généralement 
chez les autours plus récents le nom de MonsSTrB nss 
YEUX : on se reportera aussi à cet article. On consultera 
naturellement les articles SENS ot S!!NSUALr·rtt, mais 
surtout l'article Mowr1 l'ICA noN. 

La garde des sens, en eiTet, se confond jusqu'à un 
certain point avec la mortification des sens. Cependant, 
les deux notions ne se recouvrent pas absolument. 
Car si la garde des sens comporte bien un aspect de 
mortification des sons, dans la mesure ot\ préc.isément 
elle détourne et prive ceux-ci des objets et des imprcs· 
sions dont l'usage et l'expérience peuvent nuire à la 
rectitude do la vio morale et spirituelle, elle dit de soi 
davantage : elle est avant tout une activité d'attention 
et de discipline vigilante tondant à s'opposer à tout 

exercice des facultés sensibles qui impliquerait un 
désordre contraire à la volonté de Dieu et au bien 
do l'Ame. En outre, il n'y a rien dans son concept même 
de la nuance affiictive et pénitentielle que revêt souvent 
la simple mortification corporelle ou sensible . 

2. Fondcme11ts. - C'est par les sens que l'âme entre 
on rolalion avec le monde extérieur, que les impressions 
qui en émanent parviennent jusqu'à elle. L'image 
des sens portes do l':imc est ainsi, dans sa matérialité 
un peu simpliste, toute naturelle. On la trouve déjà 
chez Clément d'Alexandrie (Pédagogue n, 8, 66, éd. 
O. Stiihlin, GCS 1, 1905, p. 197, 20; PG 8, '•73ab), qui 
l'emprunte manifestement à la philosophie · de son 
temps (voir par exemple Plutarque, Co11vivalcs dispu­
tationes 8, 1, Scripta moralia, 6Me). Saint Ambroise la 
connatt: «Corporis sonsus valut ostiarum similes haben­
tur•> (De Noe ot arca 17, 61, PLH, S90b). Elle est couram­
men t employée pa•• saint Augustin : « Nihil est enim 
quod sentimus ex corpore, nisi janua quinquepartita • 
(Sermo 93, 2, PL 88, 57~). <• Per quinque enim januas 
intrat aliquid per corpus ad animam • (Enarr. in ps. 
1~7. 10, PL 37, 1920j of aussi Confessionll x, 10, 17, 
PL a2, 786 : « januas omnes oarnis meac o). De l'image 
des portes on passe sans effort à celle, équivalente, des 
jenêtre11. Comme l'explique encore saint Augustin, les 
sens sont les fenêtres de cette demeure, le corps, dont 
l'Ame ost l'habitant : t Hae fenestrae sunt domus • 
(Sermo 65, t,, PL 38, 428). Les deux images sont parfois 
unies dans le même Lexle (voir par exemple Basile 
d'Ancyre, De vera virginitatis illlegrita~ 15, PG 30, 
701b). La constance du thème est presque lassante. Il 
n'est pas jusqu'il. saint Jean de la Croix, qui, se réfé­
rant explicitemen t à l'axiome scolastique, Nihü est 
in in.tellectrt quod prius non fuerit in s~~t~su, ne p;u-le des 
sens tantôt comme des fenêtres (Montie du Carmel, 
livre 1, ch. 3), tantôt comme des portes de l'âme 
(livro 3, ch. 22). 

Mais en même tomps qu'ils mettent l'âme en contact 
avec le monde extérieur, les sens lui transmettent nom­
bre de sollicitations dangereuses, qui risquent do l'entrai­
nor au péché, à la mort spirituelle. ~ Ascemlit mors per 
frme~:~tras r~ostras, la mort est montée par nos fenêtres •, 
dit Jtirémia (9, 20; Vulgate : 9, 21). Le propMte fait 
allusion ici, semble-t-il, à uno invasion par les armées de 
Nabuchodonosor. Mais, intet•prétée allégoriquement, 
la phrase rera fortune. Elle est indéfiniment citée par 
tous les auteurs, tant orientaux qu'occidentaux, quand 
ils traitent de la garde des sens. C'est même, prati­
quement, le seul toxtc scripturaire qu'ils invoquent 
pour illustrer leur doctrine. 

• Quae sunt !cncstrne istne?, dema.ndo sainL Ambroise. 
Legimua renesLras, do quibns dicit Hieremias : Intravlt mors 
per fenestras, por quns lntrnvit avaritia, lnlravlt libido • 
(In r•·•· 118 ezpo1itio, sormo 6, 20, Pl.Jil'i, t27r..h). Saint J é.rôme, 
en pnrticuller, aimo b. s'y référer. • Par les cinq sens, comme 
p11r nutant do fonôlrcs, les vices ont leur enlréo dans l'âme. 
Ln môtropolo ol ln citadelle de l'âme ne peuvont être prisee, 
si l'urmclo onnomie ne rait irruption par sos port.cs. Les pertur­
baliQns des vices surchargent l'drue, oL clio est prise par la 
vue, par l'oule, par l'odornl , par Jo gollt, par le toucher ... 
Alors s'nccomplit cette porole du pr<>phùtc : La mort est entrée 
par vos fenetres • (Ad11ersua Jo11inianrml 2, 8, PL 23, 297b; 
111 Jcrcmiam 2, 10, PL 24, 71o6a; In Abdiam, PL 25, 1108a; 
111 Naum 3, PL 25, 126711). 

Co processus de la tentation est bien décrit par saint 
Grégoire le Grand : objet sensible présenté par les sens, 
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délectation de l'âme dans cet objet, désir et mouvemont 
de concupiscence, acquiescoment peccamineux de la 
volon Lé. 

La vue, l'ouïe, la goüt, l'odorat et le toucher sont comme 
divors c:annux p~u· lesquel6 l'itme se porte aux objets exL6-
rioura ... Ce lui sont comme dQs fenêtres par où elle regaJ"de 
les choses ljensibles qui sont n_u de/wrs, et en les regardant 
elle los désira. C'est ce qui' a f11it dire au prophè•e Jérémie : 
La mort a m.o11té pat nos fen.Atres; eUe est entrée da11s 11os mai­
SOfls. La mort mon tb par les f~ncitrhs ét entre dans la maisnn, 
lorsque la concupisMnce~ a>inHinllant 'par les sena corporc1ls, 
entre dans les plus SMrôts replis de notre âme ... Quiconque 
regarde inconsidérément au dehors par ces tenc\trea (:orpo-, 
relie!! est souvent qttiré conll·o ' son gr9 par do dungereu~os 
dôlectations, et •.. se• trouvant insonslblomont gagnl: par lies 
désirs illicites, il cojnmence à vouloir co qu'il llo voulait pas 
auparavant. Car 111\n\e inconsidérée, ct qui n'a pas as:Jc.z 
de prévoyance pout s'abstenir de voir co qu'elle no doit pas 
désirer, devient ensufte asse1. aveugle pour souhaiter avec 
pal!sion ca qu'ello a vu (Moralia xxr, 2, '•• PL 76, 189-UIO). 

Vœuvre de .saint Bernard reflète une conception 
plutôt pessimiste de l'activité des sens. « Notre séjour 
actuel est une vallée de larmes où les sens dominent en 
rnaitres & (De considcrtztionc v, 1, 2, PL 182, 789b). Le 
prodigue est envoyé garder les pourceaux, (c . c'est-à­
dire les sens corporels qui ne se plaisent que dans la 
fange et l'ordure » (S11rmo de diversis 8, ~. PL Hl3, 
562c). Tous nos sens sont attaqués par la corruption 
(28, r.-5, 618ac). « Auprès des choses sensibles de ce 
monde, qui est la région des corps, ils prennent moins de 
quoi satisfah·e leurs désira que les irriter • (ln Cantioa u5, 
2, PL 183, 96Sc). ~ L'exercice des sens ost môme unQ 
charge insoutenable, si des alternatives de repos n'en 
allègent la faUgue 11 (ln Septuagesima, sermo 2, 2, PL 
183, 167a). 

Ces affirmations sont loin de repvésenter toute la 
tradition. Comme saint Antonin de Florence, les auteurs 
se contentent généralement de décrire les difTéren ts 
maux qui nous peuvent venir par chacun des sens, 
qu'Antonin compare aux cinq portiques de la piscine 
probatique sous lesquels gisenL une mulLitude de malades 
spirituels {Summa, pars 1, tit. 2, o. a, § 1-7, t. 1, Venise, 
1582, I. 24v-26v). 1 

Pour le con templatH, l'usage inconsidéré des sens n'm1t 
pas seulement une occasion de péché; il devient tout 
naturellement une causo do distraction, un obstacle à 
la prière. Les sens, en elTet, {c sont le chemin d'accès des 
pensées vaines et matérielles • (Hésyohius, Centurie 1, 
58, PG 93, Ht97c). P.ar ces po•· tes, l'âme risque de :-;e 
répand1•e au dehors {Isaïe, Oratio 10, PG 40, 11ll5c) , 
d'être entraînée hors de sa paix intérieure (Thalassius, 
Centurie 2, 10, PG 91, Ht37c), de se voir ravir le fruit 
de son heureuse solitude (saint. Laurent Justinien, De 
vita solitaria, c. 8, 3, Opera omnia, Lyon, 1628, p. 484c), 
de perdre son rectieillemen t l)abituel, si nécessaire à 
l'oraison {Louis de Grenade, Livre de l'oraison et de la. 
méditati011, 2e p., ch. 2, § 7). 

3. Nému~ité. - De ce qui précèqe apparat.t combion 
la garde des sens est nécessaire pour tous. Cette nécessité 
est affirmée par les auteurs spirituels, aussi bien orien· 
taux qu'occidentaux, de la manière la plus catégoriqrte. 

Il raut, disent-ils, garder SI!S sons CJxternes « continuelle· 
ment • (Ciimaque, Scala 1, PO 88, GS3c), ~scrupuleusement • 
(baYe, Orcllio 2?, 15; 6d. Augoustinos, 2• ·éd., Volos, 19t\2, 
p. 175), • Iermomonl • (Hégychius, Cmturie 1, 5, t:'O \13, 
H81d), • dlligontissima • (Denys le chartreux, De mortiflca.· 
lionc vù•ifica ct reformations interna, art. 12, Opcr4 onmia, 

t. ~0, p. 111C'), • studiosisslme •, • mngna omnl dlllgentla 
(Louis da Blois, lnstitu.tio spirit"alis, o. 2, § 2, Opera omn.ia, 
p. 300-301; Sper.ulum spiritl~a.lc, o. 4, § 6, p. 561), • cum summa 
vigilantia • (saint Bqnaventm·e, De l'urificaûonc B. V. Mariac, 
scrmo 4, Opera omnia, t. 9, Qva.racchi, 1901, p. 652B; Legenda 
S. Ji'rancisci, c. 5, Il. 5, t. 8, 1698, p. M?A; Epistola ccmtincms 
ll;l(V mcmorialia, n. 10, p. '•%A). 

Il faut • termol' au verrou • ces portés de l'âme (Nil, Epis­
tt~lae S, 310, PO ?9, 536a), les • enceindra •,,1~;11 fortifier (Joan 
le jeôn~;~ur, Sermo tlc pacr~itcntia, PO :88, 19Uc), pour en 
interdire l'accès à l'esprit .du mal (Olymplodorc, In Eccl.C­
sia.vten 10, {!., PG 93, 596d), à l'cnnoml rll.vlsscur (pseudo· 
l!lphrom, /li illud, /tttcridc tibi ipsi, éd. J.-8. A.~semani, t. 1, 
Romè, 1752, p. 2r.6F), y poster des gardes ' qui ne laissent 
passer aucun d11s adversaires (l.aurent J\Jstlnien, Libà de 
humilitate, eh. 6, 5, Opera omnùz, Lyon, f628, p. 666F). 

' Se faire comme sourd, muet et àCJeugle, telle e~t la 
consigne que donnent Cassien (De coenobiorum institutis 
'-• U, PL /19, 200a), et à sa suite Louis de Grenade 
(Livre de l'oraison ct de la méditation, 2c partie, ch. 2, 
§ 7), saint Pierre d'Alcantara (Traité de l'oraison et de la 
méditation, 28 partie, ch. 2, § 3), Alphonse Rodriguez 
(Pratique do la perfection ohrétiem1e, 2e partie, tr. 2, 
ch. 2). C'est celle aussi de François d'Osuna : • Ciego y 
sordo y mu do deves ser en lo de tuera •; et il en explique 
la raison. : 

1 

Pom• cons.ervcr en vic les poll!SOilil d'un bassh1, on s'ilmpresse 
de fei·mer les r,obinots, et les co,na)JX, par où l'cau pouri'\Iit 
s'écouler, et <lès lors le niveau s'élève do plus on plus ... De 
même l)Otre 'âme, où les saintes pensées 'doivent' nager comme 
des poisson!;~, 1 aura-t-elle soin de fermer les canaux des sens 
extérieurs, afln qu'elle monte vérs Dieu comme par torce 
et qu\llle soit plus remplie· '(le l'enu de la grâce (Deuxième 
Abdc!ldaire spÎriluel, lettre C, Séville, 1530, t. nn; ct Fidèle 
do· Ros, Lf! Fère Jtra11çois d'Oau11a, Paris, :1986, p. 9'•5-446}. 

4. Modalités. - En réalité, la garde des sens n'a rien 
à voir avec une fuite systématique du sensible à la 
mani~re néo-platonicienne. On doit distinguer pa1•mi les 
impressions qui viennent des sens celles qui sont per­
mises, licites, et celles qui ne Je sont pas. C'est ce qu'ex· 
plique très justement saint Augustin. 

Parmi to\16 ces plaisirs qui affectent nos sens, il en est de 
permis; tels sont les gr11nds Rpect!!cles de.la nature qui char­
ment les reG'ards; mais l'œil ai mo auasi les spectades dos 
théâtres. Ilaec licita, illa illicita. L'oroillé sa platt nu chant 
llarmonloux d'un psaume sacré; elle ahnc aussi le cllant dè!l 
histrions. Hoc licite, illttd illicite. ·Les fleurs ot les parfums, 
qui sont égalomont l'œuvre de Dieu, llattont l'odorat; il 
asplro aussi avec joJo l'encens brOlé sur l'autel dos démons. 
Hoc licite, illlül illititc. Le goüt aime les aliments qui ne sont 
pas interdits; il aime aussi ce qu'on sert aux banquets sacri· 
lèges des sacrifices îdolll.triques. 11 oc licite, illud iUicitc. Il en 
est de même des embrasseme\}ts permis ct dos embrassements 
impurs. Vous Je voyet donc, mes bien chers frères, parmi 
ces jouissances sensibles, il en est ~e permises ct il en est 
d'interdites (Sermo 159, 2, PL S8, 868-869). 

Certains de ces exemples portent naturellement la 
marque de leur époque. Il serait facile de faire les trans­
positions VOUlUeSI 

Saint Ignace de Loyola résume bien la t1•adit.ion 
lorsqu'il prescrit : « Toua doivent, avec un soin parti­
culier, garder très attentivement de tout désordre les 
portes de )(nus sens, spécialement les yeux, lès oreilles 
et la langue * (Sommaire des Constitutions de la Compa­
gtlic de Jésus, règle 29e). Il ne dit pas q1,1e l'on doit privor 
indistinctement ses sens de toute activité, ce qui serait 
impossible et contre nature, mais les garder de tout 
désordre dans leur exercice, de tout. ce qui pourrait 
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causer un détriment moral et spirituel à l'âme: << Ornnes 
diligenUssime curent portas sensuum suorum... ab 
omni inordinatione custodire ~. II ne dit pas d'autre 
part qu'on doit les garder .rigidissimc >>, « striêtissime », 
« anxiose &, mais « diligentissime •· lJ·ês soigneusement. 

Louis do la Puente enseigne qu'il faut eonlier cotte garde, 
non sculomont au zèh.l , mais nussi à ln prudence aurnatm•elle 
et à ln discrétion. • Ln prudence avol'tlra la zèle lorsqu'il 
devra ouvrir la porte, puisqu'elle ne saurail toujours rester 
fermée. Elle l'avertira. H\ISSi lorsqu'il conviondra do ln fermer, 
puisqu'elle no doit paa lltre toujours OLIVcrto. Le zèle, de son 
côté, exùcu tora fidôlemon t les ord~cs dû la prudence et ne 
Ç(}nsentira jamais à ouvrir, si elle le défend • ( Grû<ÙJ spirituel, 
4• traité, ch. 1p, § 1, trad. J.-B. Couderc, t. 3, p. 280). 

5. Bu.t.- 'Si le but prochain de la gurde des sens est 
d'éviter touf désordre dans leur usage, son but éloigné 
mais véritable est incontestablement la pureté de cœur, 
au sens défini dans l'article GAnnr>. liU cœun. C'est ce 
qu'affirment de nombreux auteurs spirituels. 

• 
• Ad custodiendam c01·dis ~undltiarn, axteriorul\l quoque 

scnsuum disciplina servnnda est •, déclHre aaint Grégoire Jo 
Grand (Moralia xx1, 2, 11, PL 76, i!lOc). • Sensuum cnlm 
oustodla puritatis est causa •, diC Th61nâs n Kempis (Hortrdus 
rosarum 4, Opera om11ia; éd. M. 1. ·Pohl, t . ~. l•'ribourg·on­
Brisgau, 1917, p. Il, ligne (.). • Gardant les portes de l'âme, 
qui sont les sons, on conserve, grandement et augmente sa 
tranquillité et sa pureté •, écrit do sou eOté snint Jean de 
a Croix (Mont~o dr' Carmd, livre 3, ch. 22). I!lt Louis de Gre­
n{\dê : • Lea sens bion gurdês, J'âme sc ulaintiendrn puro et 
Pfêto à contempler les cho:>ell divines • (Livre de l'oraison 
tt ela la m4ditation, 2• p., ch. 2, § 7). 

La garde des sens ost parfois appelée ~ recueillement 
dos sens • (Alphonse Rodriguoz, Pratique de la perfcc· 
tion ~hrétiennc, 2° p., tr. 2, ch. 2). Le livre de l'Imitation 
pa,rlo à plus~eurs reprises de cohiberc, rcstri11gere, recolli· 
gere sen.sus (1, 21, éd. M. 1. Pohl, p. 39, ligne~; m, ~8, 
p. 232, 2; Ill, 54, p. 2~9, 1 j C( m, 5, p. 153, 30; IV, 7, 
p. 110, 7). Le torme recueillement esL pris ici dans le 
sena actif. La garde des sens constitue, en effot, avec 
la lutte con lre les imaginations et les J)Onséos inutiles, le 
grand moyen do se recueillir et de pat•venir au recueille­
ment intérieur habituel (Louis de Grenade, loco oit.). 

On voit par là que la garde des sens a un lien très in­
~imo avec la gardo du êœur, telle qu'elle a été définilil 
d.ans l'article précédent. La chose est soulignée expli­
Citement par plusieurs spirituels cites dans cet article. 
En·définitive, on peut considérer la garde des sens, soit 
comme uno extension, soit comme un premier degré 
de la garde du cœur. 

Basile d' Ancyre (p.sl;)udo-Basilo de Cés11rée), t,• s iècle, De 
vera virginitati.~ ir~tcgritate, 4·22, PG 30, 676-716, véritable 
~raité do la garde des sens à l'usage d'ul\9 vierge·,,,- Denys le 
chartreux t 1~71, Da mortiflcrllionc 11ivi(<ea. et rcformatÎ.o1l8 
intema, art. 12, Oper<t omnia, t. '•0, Tournai, 1911, p. 111·113; 
De profcctu spirituali él crtstodia cortli.9, arl. o, ibidem, p. ~76-
4?9. __; Jean Mornhaer (Mauburnua) t 1501, lioset!lm cxcrci· 
tiorum spiritualirml,, titre 2, alphabetum \1

1 
§ 2, Milan, :t608, 

p. 57 '60.- FranÇOis d'Osuna t 15u0, Scgunda parte dellibro 
llamado Ab~cedario spiritual, Séville; 1530, lettre C. - Louis 
<le Blois t t56G, lntititut.io spirilf!-alis, c. 2, § 2, Opera on111ia, 
Any,ers, 1.11a2, p. 239·240. - Louis dê GrP.nade t 1588, Libro 
d4 la orac16n, 2• p., ch. 2, § ? ; trad. Bareilla, Li,>rc de l'oraison 
et de, la méditation, Oeuvr~s compUtes, t. 11, Paris, 1863. -
Alphonse Rodrigue?. t 1616, Ejcrcicio de pi!rfccci61l y virwde8 
cristianas, · Séville, 1609, 2• p., tr. 2, ch. 1; trad. PratiqU6 lie 
là perfection ohr~ti!!nna. - L. do la Puente (Louis Dupont) 
t 1624, Gui.a espirilrlal, Valladolid, 1614, 4• tr., ch. 16 et 16; 
trad. Guide 8piritU6l, par J.·B. Couderc{ Tournai-Lille, 1896. 

- Nicodème :'hagiorite t 1809 (éditeur, .avec Macaire de 
Corinthe, de la Philocalie) est l'auteur d'un I:uj.l.l3ou:>-eu"<•xbv 

l'Y)(etp(8IOV IT•pt <pU:>-OO<\l~ 'I'WV lttVTt cxla&i)q<wv, Ti'jç '1'1 tpO:VTOtO(Ot. 'rOÛ 

vob, xal Ti\ç !<C'l'8~, 2• ôd., Athônet~, 1885, qui passe polltl' son 
prindpnl o~1vrnge. 

A1lolplle de Dcndorwlndeke, Compcmliwn tltcologiac asC4·. 
ticae, t .. 1, Hong-Kong, 1921, lib. 2 fleformatio sensuum 
axternorum et linguae per accurntam <:ustodiam, p. 1 03·14t. 
- J. de Guibert, Tlwologia spiritualis ascetica et mystica, 
Romo, 1U~G. n. 261i. 

Pierre Ao N i;s. 

GARDE~L (A~tllROISE), dominicain, 1859-1931.­
Né à Nancy le 29 mars 1859, enlré dans l'ordre des 
frères prêcheurs en 1878, Ambroise Gardeil fut pro­
fesseur de théologie, puis régent des études au studium 
de la province de Franco de 1S84 à 1911. 11 contribua 
pendant cc tpmps à la fondation de la Revue thomiste 
(1893), et joua un rôle décisif dans l'organisation et l'ani­
malion des études de c~ studium qui, I'•Hugié en Belgique, 
était devenu << Le Saulchoir ». De 1911 au 2 octobre 1931, 
dale de sa mort, il passa la dernière partie do sa vie à 
Paris , où il so partagea entre ses activités d'écrivain 
et Ull ministère apostolique importa1;1t, spécialement aU· 

près des religieuses. 
Consacré d'abord aux problèmes d'actualité au début 

de co siècle (apologétique, méthode de la théologie), 
AmlJJ·oise Gardeil fut amené à vouet' le meilleur de ses 
efforts aux études de théologie spirituelle. Son œuvre 
majeure en ce domaine est conti tuée par les deux tomes 
de La stru.cture de l'cime et l' expdrience my8tique (Paris, 
1927) . Il a été expliqué dans une publication posthume 
(La vraie 11ie chrétie11ne, Pllris, 1935) comment la réflexion 
qui devait conduire à l'élaboration de cet ouvrage avait 
été suscitée par des recherches correspondant à un 
pro j o L plus vaste qui visait à réali.ser une synthèse 
complète de la vie chrétienne. Les fràgments déjà 
publius ou manuscrits de co projet, 9insi. que son plan, 
ont été recueillis dans l'ouvrage posthume cité plus 
haut (traduit en italien, La c•era vita cristiana, Milan, 
1963). 

Pour en revenir à l'œuvre occasionnelle mais conduite 
à terme, la Struf:ture a été entreprise pour répondre à dos 
difficultés relatives à l'expérience do .Oi.eu. Convenait-il 
de prendre à la lettre le t~moignage des mystiques les 
plus autorisés affirmant qu'i~ ont de la divinité pré­
sent~~ au fond de leur âme une expérience directe? Ne 
valait-il pas mieux s'en tenir à la formule plus réservée 
d'une expérience quasi-immédiate où l'objet se trouve 
encore tenu à distance? C'est a lors que la lecture de Jean 
do Saint-Thomas inspire à l'auteur de prendre comme 
modèle de l'expérience mystique la relation immédiate 
que l'âme a avec elle-même dans la connaissance 
expérimentale qu'elle a do soi. Ainsi a la connaissanoo 
mystique pourrait bien n'être que la reproduction, dans 
le plan évolué de nos relations surnaturelles avec Diou, 
de lu loi d'immédiation entre sujet et objet, inscrite, 
solon Jean de Saint-Thomas, dans la structure foncière 
de nune, sujet récepteur de toute la vie surnaturelle • 
(t. 1, introduction, p. xxi). L'idée directrice était donc 
quo l'expérience mystique tl·ouve dans la structure de 
l'âme juste sa raison explicative adéquate. 

Los · trois premières parties de l'ouvrage sont ainsi 
consacrées à la reconnaissance de cette structure. 
Tout d'abord dans la première partie, .« le· mens sujet 
récep leur de notre vie· divine ,,. l'âme spirituelle est 
étudiée dans sa structure interne et dans ses capacités 
de saisir Dieu, puissance obédientielle; l'autenr s'aide 
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en particulier pour cette analyse de la dockine de~:~ 
« trinités •> de l'âme de saint Augustin. La deuxième 
partie est consact•ée à la<< grâce ~anctifiante », considôréo 
tant dans son être ontologique de participation à la 
nature divine qua dans son Mre dynamique d'énergie 
ca,t:Ya~le de saisir Dieu. Puis, duns la troisième pat•tie, 
<t l~in ,lérietn• de l'âme justo >>, sont mis en présence le 
sujet spirituel e t l'objet divin, question de l'habita­
tion do Dieu dans l'âme en état de grâce. On est alors à 
pied d'œuvre pou t• comprendre (quatrième partie) co 
qu'est <t la structure de l'expérience mystique». 

Celte derniore part.io, où l'œuvre trouve son achève­
mei\t, est aussi celle qui devait appeler le plus de criti­
ques et, en réponse, de nouveaux éclaircissements do 
l'auteur. La première question disputée était celle, 
traitée dans un chapitre pr~limioaire, de la connaissance 
expérimentale de l'âme par elle-même, sur laquelle so 
modèle la connaissance surnat111'elle du Dieu intérieur; 
l'auteur était-il fidèle à Aristote et à saint Thomas dans 
l'interprétation qu'il donnait de cotte connaissance? 
Le secô1ld point discuté é.tait celui de l'expérience 
mystique elle-même qui constitue le thème principal de 
ceLle pa1•Ua : est-il possible dn parle1•, au sommet de 
la vie mystique totiL au moins, d'une expérience directe 
de Dieu, ou ne vau t · il pus mieux s'en tenir à la formule 
plus réservée d'une percl;lption immédiate de ses seuls 
efTQts dans l'âme? Notre théologien répond que, dans 
l'expérience mystique, ~ il s'agit d'une connaissance pa1• 
conMturall té, laqllellc ne fait pas voir, mais sentir, 
mais goLUer, mais toucher, ca qui n'a rien de la connais­
sance conceptuelle de la foi, qui n'est pas la connaissance 
d'un être présent e t agissant, ni de la vision béatifique». 
- ll est intéressant de signaler que dans une série d'ar­
ticles qui furent publiés après sa mort (VSS, juin 1932, 
p. 129·1q,6; juillet, p . 1-21; septembre, p. 65-76; octo­
bre, p. 1-28) sous le titre: L'expérience mystique dan.q lfi 
cadre des mission11 divines, A. Gardeil avait repris, d'un 
nouveau point de vue et de façon fort originale, le pro­
blèine étudié dans la Structure. 

Une mention doit être accordée également ici à un 
autre ensemble de publications qui intéressent directe­
ment la spit•itualit6 ct ont eu un cert:ain rayonnement. 
Il s'agit de la doctrine des dons du Saint-Esprit. A. Gar· 
doit s'ost arrêté avec prédilection sur ce sujet où il 
s'inspirait de .Jean de Saint-'l'l10mas et, plus en reC\JI, de 
saint Augustin et de saint Thomas d'Aquin. 

cr sur cette question, : J..e11 don., du Saint-Esprit dar~s lee 
saints dominicrûns (Paria, 1903); les articles parus dans si 
DTC : Béatitudes évangéliques (1905), Dons du Sai11t-Esprit 
(t. 4, 1911, col. 1738·1781), Fruits àu Saint-ll'Rprit (1930); 
enfin, une retraite publiée a.près ~~~ mort aous le titre : Le 
Saillt·Esprit tla.rM la vie cllrélienne (Paris, 19111•), et des notes 
de retraito, Le BIIIIR du ChrÛit (Paris, 1939). 

Sur A. Ourcleil et son œuvre : Le Père Ambroise GardcÛ. 
BiograpMc, bib'liographi~ (extr11i t dn Bultetin thomiste, octobre 
1931); 'l-1.-D. Gnrdeil, l.'muvr~ théo!ogiqu<! du l'~rc AmlmJisc 
Gari/cil (Le Saulchoir, 111!56); le numéro t;péciul d'octobre 
1956 d() In Re(Jll.l! deEJ sciences pllilosophiques et théologiquea, 
t. ~0, retenir: M.-D. Ghenu, fi'oi st thdologie d'après le P. A . Gar­
deil, p. 6'•5·651; R. Gli!'J'igou·Lugrungo, La structure de L'dme 
ct l'expérie11ce IIIJIRtÎque, p. 652-65G. 

Henri-Dominique GARDJHL; 

GARDI (T.H i iiBS.t.: -LOUISl>) , tertiaire de Saint-Fran­
Çois, 1769·1837. - Teresa Luigia Gardi est née à Imola, 
le 22 octobre 1769. Après le décès de sa mère, Anna 
Cricoa (1182), elle fut chargée,· bien qu'étant' la plus 

jeuno des trois enfants, de gouverner la tnaison. En 
1790, son père (Pier Paolo) fut frappé d'apoplexie et 
resta infirme. Thérèse dut des lors suhvenh• aux besoins 
de la famille en faisant la classe à des enfants en bas 
âge. Elle s'y dépensa corps et ârrtê1 L'ingratitude et la 
calomnie auxquelles elle se heurta de longues années la 
laissa ien t indiiiérente. Malgré une santé débile elle 
a'iinposa un régime exténuant : jeüne, veilles, visites 
aux malades, port du cilice, discipline. Le 15 octob1'e 
1802, elle fit profession dans le tiers-ordre de Saint­
François. D'avril ou mai 1800 jusqu'à sa mort ollo 
s'adressa pour les confessions et la direction spirituelle 
à Carlo Francesco Zanini, lecteur au couvent des obser· 
vants d'Imola, plus tard ministre provincial de Bologne 
{1825), lequel nota au jour le jota• dans un volumineux 
Diarw les grâces extraordinaires dont fut comblée sa 
pénitente, en particulier les extases, les apparitions et 
le don de prophétie qui marquèrent le cours de sa 
vie. 

Le 25 juillet 1804, pendant qu'olle méditait sur la 
Passion du Sauveur, Thér•èse vit apparattre les saintes 
plaies sur ses mains, ses pieds et son côté droit, mais elle 
obtint que les marques no soient visibles que sur le 
côté. Elle éprouva aussi les douleurs de la flagellation 
et du couronnement d'épines. Le démon la torturait 
sans relâche, apparaissant sous lorme d'ange, ou celle 
de son confesseur ou de monstre hideux. Minée par 
ses infirmités et atteinte d'hydropisie, elle mourut 
le t er janvier 1837 ~t , avec l'autorisation de l'archevêque 
d 'Imola, Giovanni M. 'Mastal Ferretti, futur Pie rx, elle 
fut enterrée avec l'habit ·de tertiaire dans l'église fran­
ciscaine d~Imola. La cause de béa'Uflcation est intro· 
duitè à Rome depuis lè 9 février 1912. 

L~ Dia rio della vita e vÙIÎolli della ser11a di Dio Teresa Gardt:, 
rédigé pat Carlo FranM!lèO Zantni, a été Mité' Il Imola-Rome 
11n 1918, par los soins du postulatéur génêr9.l Francesco M. Pao­
lin!. Le texte (p. 1-872) est pr6c6d6 d'on sommaire biogra­
phique ot d'uno listo chronologique des grâces obtenues, 
rédigés par A. Baroncini (p. IX·XXII). Voir Archi1•um francis­
canum llistoricum, t. 4, 1911, p. 407·408, et t. H, 1921, p. 287-
288. 

Anonyme frRnciacain, La suvallte de Dieu Thérèse Gardi, 
du ~l.'iers-Ordre de Saint-François, Borde~\IX, 1910. - A. Baron· 
cini, Brer'c vita della st:rva di Dio Teresa èardi, Qunracchl, 
1911; 18• éd.; 1931. - S, Gaddoni, 1 1i'rati Mi11ori in lmolq, 
Quaracchi, 1911, p. 77, 96, 114, 159, 252. - Vitae SerPat: 
Dei Theresiae Gardi... brevis conspectus, dans Acta ordinis 
minorum, t. Si , 1. 912, p. 822-325. - Mart)/rologirtm. frtmcis· 
canum, Vicence, 1989, p. 2 (1•• janvier). 

Cause: Actti ordinis minorum, t. 29, 1910, p. 312; t. <H, 1912, 
p. 104-105; t. 76, 1957, p. tsa, n. 164. 

Clément· Sci1 M 11'1'. 

GARÉNAUX (MAXJMJLJEN), rédemptoriste, 1870-
191..7. - Maximilien GarénaU:x:, né le 23 ao1H 1870 à 
Fieni;~es (Pas-de-Calais), entra en 1883 à l'école mission­
naire des rédemptoristes français à Uvrier (Valais 
suisse). Le 8 septembre 1889, il prend l'habit au novi· 
ciat de Stratum (Hollande; territoire d'Eindhoven). Il 
émet ses vœux le ft octobre 1890, puis il est envoyé à 
Astorga, où se !orme . un scolasticat espagnol. De 
1895 à 1901, il enseigne la philosophie (il est ordonné 
prêtre en 1896). En 1901, il est affecté. au juvénat de la 
province de Paris, puis au scolastlcat, réfugié en Angle­
terre, où il enseigne le droit canonique. De 1907 à 
1945, il est supérieur de divvrses maisons. Il meurt à 
Lille le M avril 194'i. 

Homme de raison pratique plus que d'imagination 
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créatrice, M. Garénaux esL doué d'une grande racililé 
d'assimilation. Il prêche en espagnol et en anglais, fait 
4es traductions ou des adapLat.ions à l'inttmtion dos 
revues La Sainte Famille et Le Gœ>!r euoharistr:que de 
/ésus. li est un des prcmiel'!) défenseurs et propaga· 
teurs de la dévotiOJl au Cœtn• euchal•istique (cf DS, t,. '•· 
col. 1648·1653). Sans souci d'originalité ni dana le 
tond ni dans la forme, il aime <• faire le point>>. 

Eln plus d'articles domlés à des ravuils (tel, dill'ls La Sainte 
Famille, t. ~ocu, 1 !!20-1921, u!lè histoil·o do La congrtigat.ion 
du T. S. RÛompumr an Pologne), dG rapports à des congrès 
(corn mo Marie, Rein;, dt< clergé, au congrès mar·lal do Doulogno­
sur-mcr en 1938, dans Sorwera.incté de Mctric, Pnris, 1938, 
p. 174·1.89), et. de la l.rnduction de l'OUVI':\go do J .-m. Nierom­
berg, De la llcrmosura dr. Dios y su. amabilùlatl por las infinitas 
perfecciones del 8Cr dioi;w (Mad1•id, 1641 ), La beauté de Dùm 
et son an~abililt! ('l'ournai, 1910), M. Onrênaux a publio un 
certain nombre do brochures et do liVI'eH do piôlê. 

Parmi leij premières, ~ignalonij : Ne.uc,aine en l'llonnertr de 
iainte 1'/rérèse de t'Enfant-Jésrts, Bar-le-duc, 19271 1928 
(lrad. èspagnole, No~ena .. , Elinsiadeln, 1 !129); Le temple <le 
Di<Ju (dans l'univers, dans l'âme, dans l'oucharislie, dnns ln 
Vierge, dans Jo Cœur da Jésus, au ci1!!), Marseille, 1930; 
Naupaine au Cœur ertcharistique de Jésus, Ma.rsc!llc, 1931; 
U. Cœur eucharistique de Jtfsus et le cœur dtt prOtre, Marseille, 
1981 (tr11d , allemande, Das eu.charistischc Hcrz Jcsu und das 
J/erz der 11 rÎ<1sli!r, Rollwuil, Wurlcmberg, 1922). 

Les ouvrages les plus importants sont : La dévotion 
au Cœur euchari.~tique de Jésus, Rome, 1907 (Château­
roux, 1925; Bar-le-duc, 1927 ; h•ad. portugaise, Ein· 
siedeln, 191 G) ; La vocation à l'état religieuœ, Rome, 1907; 
Sur les pflS de .!6stis, Paris, 1932, méditations tirées do 
l'Évangile', err suivant l'Ol'dre des douze vertus du 
mois, cher t\ lu spirHualilé des rédemptoristes; c'est 
l'ouvragé où sc manifestent le mieux la piété et la déli­
catesse de senLiments de l'auteur; L.t~ royauté de Marie, 
Paris, 1936, en préparation à l'année mariale fran­
çaise de 1938. 

M. OarémJux a lniasô ùas Souvenirs, manuscrit aux urchives 
das rédeJnptoristes dè lâ province de Paris. - D. Leleu, 
Notice de M. Garénat'-'V, Wasqueluù, 1950 . .... M. De Metùe­
meester, Bibliographie gémiraw clos écrivains réllcmptoriqte8, 
t. 2, Louvain, 1935, p. 152-153; t 3, 1939, p. 305. 

Georges Rus't'IQU &. 

GARICOITS (MICHEl,), 1797-1 îl63. Voir MicHEL 
GARICOITS (saint) . 

i. GARNIER, bénédictin de Westminster, mort 
après 1106.- Garnier sc rondit célèbre par ses sermons, 
d'où son surnom d'homiliaire. 11 réunit ses Homélies en 
\tn volume qu'il dédia à son abbé Gilbert Crispin. Cet 
ouvrage esL perdu. On a parfois confondu ses œuvres 
avec celles de Werner Rolewinck, écrivain du Ho siècle. 

Histoire litctlraire de la France, t. 10, Paris, 1868, p. 23·25 
- Dictionary of National · Diograpky, t. 20, Londres, 1909, 
p. 8~9. 

Daniol MrsoNNE. 

2. GARNIER DE ROCHEFORT (ou DE LAN• 

·onEs), cistercien, t après 1225.- 1. Vie. - 2. Oeuvres. 

1. Vie. - Ce que nous savons de la vie de Garnier 
se réd\Iit à peu de choses. La tradition le rattache à la 
famille seigneuriale de Rochefort-sur-Brévon (Côto­
·d'Or). Quand il se présenta chez les cisterciens de Lon­
guay (Lortgum vadum, diocèse de Langres), cette abbaye 
venait .d'abandonner la règle augustinienne pour s'am­
lier à l~ordre de Ctteau:x: (1150). Garnier ne tarda pas· à 

être appelé à Clairvaux: comme prieur; en 1180, il est 
installé comme abbé d'Auberive. Six ans plus tard, il 
ost rappelé à Clairvaux, où il exercera l'abbatiat de 
118G à 1193. C'est vers cette année qu'il sera sacré 
évêque de Langres. Accablé pa.r les difficultés de la 
tâche, après six ans, il se démeL de ses fondions et 
vient se reposer à Clairvaux; il y trouvera le repos 
éternel peu après 1225. 

Voir surtout .T.-C. Didier, Garnier de Rochcfvrt. Sa Pi~ 
et so11 œu~re. JJ:tat des questions, dana Collcotanccl Qrilittis 
cisterciensiu.m reformatorwn, t. 17, 1955, p. 11.5-156; art. 
Garnier clo Rochefort, dans Catholicisme, L. 4, 1956, col. 1759-
1760. - E. Miklœrs, m•t. Cistcrcicnsers, dans Theologi.sch 
Woortlenboek, t. 1, Ruremonde, 1952, col. 782.- J.· M. Canivoz, 
arl. Citeaux, DI-IGE, t. 12, 1958, col. 898-902. 

Abbé de Clairvuux, (hunier ost en r.orrespondance avec 
:JnUcnno de Tournai (PL 211, 453), el reçoit une lettre dll 
Richard Cœur de Lion, qui, de la Tllrrà sainte, deulande avec 
insistance au successeur do saint Borna.rd do prôchor la croi­
ande, nfln de lui envoyllr de nouvenux contingonts et do J'aide 
péCitninire (on trouvera Je texte do celte lettre chez DQro­
nius, an. 1191, n. 1?-19, et dans le Recueil des historiens de 
Frunce do M. Douquot, t. 17, Paris, 1878, J>. 52\J-SaO). 

La date de son ordinntlon épiscopale n'est pas sOro; cr 
P. Piélrcsson do Saint-Aubin, Le lù>rc (les sépultt<rcs. Chro· 
nique itté1lilc élcs abbés d~ Clairvav.;;, dans Rc(•t•c M<1b.:Uon, 
t. 111, 1929, p. 3011-310; 1'6pitaphe quo puhlie Piétresson est 
plus circonstanciée que celle reproduite dana PL 185, 1555. 

2. Oeuvres. - 1° Serm.ollS (PL 205, 559-828) . Les 
40 scmwnes de tem.pore et de sa11ctis qui nous sont conser­
vés furent souvent l'objet d' une critique sévère. Pour 
J.-C. Didier, <r ils n'ont pas la moind•·e onction, ni le 
moindre charme» (cité supra, p. 154) . On éprouve de la 
peine à souscrire à ce verdict, tout en admettant volon· 
tiers que Garniei' ne se classe pas parmi les grands 
auteurs cisterciens. Il lui manque ce style coulant, ce 
cœur aimant, cetto toucha personnelle qui trahit l'âme 
ardente du moine. Il aime plutôt étaler son érudition 
classique. Volontiers il cite Horace, Juvénal, Virgile et 
Ovide. Les exemples, (!ont il fait un usage copieux, 
sont si détaillés et prolixes qu'on ne s'étonne guèra d'en­
tendre ses ouailles manifester leur ennui (639b : ~ quo­
tidie fere vobis loquimur ... sed in !astidium plerisquc 
conversum est»). On trouve toutefois dans ses discours 
des aperçus théologiques de valeur, encore que souvent 
ils :;olen t empruntés à ses devanciers. Le Père qu'il 
suit de préférence est évidemment saint Augustin. Choz 
lui sans doute a-t-il trouvé la présentation du Cht•ist 
comme.~ pius medicus ~ (606d; cf P. G; J. Eijkenboom, 
Het Christus·Mediowmwtief in de prekcn var1 Sir1t· 
AugWJtinu.9, Assen, 1960), image qui revient d'ailleurs 
fréquemment sous des plumes cisterciennes du 128 siècle 
(ainsi Aelred de Rievuulx dans son Oratio pMioralis 
et le De Iesu pm:ro duodcnni). Garnier renvoie encore 
explicitement à Jérôme, Ambroi!!e, Boèc(l (De cMsola· 
tio11e philo.9ophîae) et Bède. Dans un sermon prononcé 
devant le chapitre général (1190?), il cite des défini­
tions re1wises à Jean Scot l!lrigène; on aurait tort, 
croyons-nous, d'on conclure que Garnier avait quelque 
culture grecque. H. de Lubac suppose même qu'Il 
possédait quelques éléments d'hébreu, mais il est plus 
probable que le passage en question provient tout 
bonnement d'une source ancienne, ·Jérôme ou Origène 
(H. de Lubac, Exégèse médiévale, 2° partie, t. 1, Paris, 
1\)61, p. 276). Un passage du sermon 8 (627-628), qui 
décrit comm·ent le Christ natt joul'nelleipent dans le 
cœur dtt fidèle, est inspiré du De dir.>isione natu.rac 
d'Érigène (PL 122, 611c). 
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'l'out aussi l'emarquable est l'influence de son contem­
porain Joaphim de Flore t 1202. Garnier est un des 
plus anciens témoins de l'influence joachimite. 

Son sermon 22 pout• le dimanche do la Trinitô rnppello lo1 
symbolisme des norrlbres et des cercles, si cnrnctéristiq1•e 
dp. l'abbé rie f'lore : • On obtient les angles égaux du trianghl 
on traçant deux cercles de façon à fnlre passer cliaquo ce•·clo 
par Jo centre d.e l'autre. Ajnsl ln vérité de la Trinité nous est 
exposée dans l'ancien et le nouveau •restnmcnt • (715n). 
Le tot.rngramme est , pour Garnier la preuve de l'unité de 
l'essence ct de la trin~té des Per.'lonnes. Il place les loUres du 
tétragramme en trois séries rJe deux: lettres, IEJ, EV, VE, 
dans les angles du triangle équilatéral et Jo nom entier lEVE 
dnns le cercle à l'intérieur du triangle. 'l'out ce système preo· 
vi1.mt directtlmartt dê 

1
Joa<:him (cf B. Hirsch-Reiçh, Die Quelle' 

der Trinit(il.$krciso von Joachim von )~iore und. Vcmtc, dans 
Sophia, t, 22, 1954,1 p. 171-1?8; M. W. Bloomfield et M. 
E. 1teeves, 7'111! penetratio11 of Joaahism, inlo Northcrn E1<ropc, 
dans Speculum, t : 29, 1954, p. 772-793). 

Si le st.yle de Gamier n'est guère enthousiasmant et. 
s'il est complètement dépourvu de cette du.lcetlo si 
typique des cisterciens de la première génération, 
quelques belles pages ne manquent pos. Sa dévotion ù 
l'humanité du Christ se traduit dans deux passages 
sur la face outragée du Sauveur (568; 608a, à. compare•· 
avec la dévotion à la sainte Face de Guerric d'Igny, 
cf D. de Wilde, De beato Guerrico eiusque doctrina de 
formatione Christi in nobis, Westmalle, 1985, p. 63-6'•). 
A noter aussi ttn bN\U commentaire du text.e Ego 111~m 
ostium {76Sd-764). Plus profondément encore, Garnier 
décrit la tranquillité de l'lime que nous trouverons dans 
le Christ (624), quand nous lui donnons la toute pre­
mière place dans notre cœur et quand nous méditons 
avec une persévérante dévotion la vie de Notre­
Seigneur (774d). Cette méditation amoureuse du Christ 
11icut pra.cscns est éminemment caractéristique de la 
spiritualité cistercienne du 12e siècle, à . cette époquo 
encore entièrement sous l'égide de saint Bernard et 
d'Aelred (cf A. Le Bail, Les exercices spirituels dans 
l'Ordre de Ctteaux, RAM, t. 25, 1949, p. 260-269). 
Garnier n'aime pas parsemer ses discours de prières ou 
d'invocations. Si l'on en trouve une au dimanche do la 
Septuagésime (658d), olle manque de cœur. Martho 
ot Marie comme personnification de la. vie aGtive et 
contemplative ne pouvaient manquer chez un écrivain 
aussi traditionnel (751-752); plus originale ost sa compa­
raison de la cogitatio, de la ITU!ditatio et de la corltem­
platio avec dos étapes d'un pèlerinage (573·574). 

Garnier rejette l'Immaculée Conception <le Marie eL 
accepte qu'elle ait i pù ·commettre des péchés véniels 
avant l'annonciation (cf E. Wellens, L'Ordre de Ctteau.x 
et l'Assomption, dans Collectama .. , t. 13, 1951, p. 30· 
51). 1 

IMitions : B. Tlssier, Bibliothcca Patrum CistcrcicMiwn, 
t. a, Donno-Font(lîne: 1.660, p. 75-192. ~ PL 205, 559·828. 

J.-C. Didier, art. cité, p. 1.54; Qutl~ues précisions s1'r Gar· 
nier de Rochefort, dans Lès cahir.rs haut•marnliis, t. 1,6, 1956, 
p. 164·166. - A. d~;~ Lubac, R:r.~gM~ nl-6di6vale. Le., guc;trc 
gens de l'Écriture, 1•• partie, t. 1, Paris, 1'959, p. 81,82, S00-801 . 
- M.-O. Ch~;~nu, La clJaadenae di! l'al/Agorisation, Un lllm.qil1: 
Garnier di! Rochefort, dllll!i L'homTM tùvant' Dieu. Mélanges ... 
H. di! Lubac, t. 2, Paris, 1961,, p. 129-135. - Ct L. Dourgain, 

' La chair~ française au xmo siècle d'apr~s les manuscr,its, Parib, 
187\1, p. 50-61, 251-256, et passim. ' 

2Q Lettres. - D'ùne correspondance qui a sans· doute 
dO être mieux fournie, il ne nous resto que ·deux pièces : 
1) une lettre collective de plusieurs abbés cisterciens 

au pape Innocent m au sujet de l'affiliation des che­
valiers de Calatrava à l'abbaye de Morimond. Garnier 
se trouve parmi les souscripteurs comme abbé do 
Clairvaux (PL 217, 283-284); 2) une missive à Guillau­
me de Champagne, archevêque de Reims, dans laquelle 
il copie la lettre de -Richard Cœur de Lion (mentionnée 
ci-dessus), en y ajoutant seulement quelques lignes de 
préambule et de conclusion (J.-C. Didier, Ur1e lettre 
inédite de Garnier de Rochefort, dans Collectanea .. , 
t. 18, 1956, p. 19(J.198; d'après Valenciennes, Bibl. 
municipale, ms 482, 12c-tso s., 1S1r-132r, provenant de 
Saint-Amand). 

8° Tractatus conlra qmauria1108.- Ce traité doit dater 
des années paisibles que Garnier a pu passer à Clair­
vaux après sa démission de l'évôchO de Langres. Il 
s'attaque à un groupe de cathares. Le tétragramme dans 
son explication joachlmite revient une nouvelle fois 
sous sa plume. 

f.:ditiOM : Cl. Dtlumkcr, Ei" 1'rahtat gegen elie Amalri­
cianer au.~ dcm Anfang des 13. Jahrlnmtùrts, coll. Jabrbuch 
filr Philosophie und spekulatlve Theologie 7, Pndorborn, 
1893; rééd. Cl. Jlnumker et M. Grabmann, coll. BeHrngc tur 
Gesc:hichto der Philosophie des Mittclalters, t. 24, n. 5·6, 
Munster, 1926.- L'nuthanticité fut mi6e en doute pnr P. Man· 
donnot (Un traité du comm~ncemenl du xm• 8it!clc c<>ntre les 
AmauricieM, dans Revue thomiste, t. t, 1.898, p. 261-268). 
J. do Ghellinck (L'essor di! la litt4raturc latine au x11• siècle, 
t. 1, Bruxolles, 19~6, p. t 71) l'estime suffi~anlment !ondée 
par ln critique intorno, tollom~nt nombreux sont lés pa88ages 
des sermons qui furent réutilisés dans lo trait6. Celui-cl est 
n'ailleurs conservé d(lns le manuscrit mê.mo qui contient les 
sermons. J. de Ghellinck nota égàlemont l'influence de Pierre 
de Poitiers. Voir aussi DS, t. 1, 'col. 422-425. 

4° Le Liber qui dicitur Angelus est décrit assez cava­
lièrement par An~ré Wilmart comme «un énorme J•éper­
toire onomastique, d'Angelus à Zona, en. vingt-trois 
livres... Il est presque exclusivement scripturaire ... 
Au moment. même où la scolostique commence à brilleJ' 
avec éclat, il offre un exemple assez intéressant du 
savoir traditionnel dont les viejlles gens se contentaient 
encore ~ (A. Wihnart, L'ancienne bibliothèque de Clair­
CJaux, dans Collcctànca .. , t. 11, 19~9. p. 313-318 Note 
sur l'Angelu.s de l'évêque GaJ•nier). 

On le lit dans PL H2 (81,\).1088) sous le nom de Hraban 
Maur. Wilmart est revenu plusieurs (ois 11ur l'11.11thenticité 
garllérienrle du recueil, se basant surtout sur la tradlUo'n 
rn an uscrite (cr Les all<!gories sur l' Ircritl!re' auribw!es à JI raban 
Maur, dans Rev1w bénédictine, t. 82, 1920, p. 47-56). J. do Ghel­
linck y ajouta dés argumenlil de la critique interne (parallèles 
avec les sermons) (cf L'essor de la littérature .. , t. 2, p. 9). 
Ph. Dclhf!,yO (Le microcosmu" tk Gotùfroy de Saint· Victor, 
Lillo cL Gûmbloux, 1951, p. 280-281) l'attribue à Garnier 
de Saint-Victor; P. PeUt à Adam Jo Prémontré (Qua.torzc 
sermons d'Adam Scot, Tongerlo, 1934, p. 26). J.-C. Didier 
ôvita de so prononcer. 

Anselme HosTE. 

GARRIGOU-LAGRANGE (RÉGINALD), domi­
nicain, 1877-1964. - 1. Vie. - 2. OeuCJro/1. - 3. Doc­
trine spirituelle: 

1. Vie. - Gontran-Marie Garrigou-Lagrange, né à 
Auch le 21 février 1877, fait ses études secondaires à La 
Hoche-sur-Yon et Nantes, les achève. par une brJJlante 
année de philosophie à Tarbes. Étudiant en médecine 
à Bordeaux, ses convictions religieuses s'aLtiédissent 
un moment, mais sont ranimées à la suite de lectures 
sérieuses (Ernest Hello. et saint Jean de la Croix). Une 
illumination intérieure lui . fait prendre conscience 
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aiguê do la Vérité o.bsolue de ln foi oàtholiquo et il 
entend l'Appel de Diou à son service exclusif. Aprôs 
quelques hésitations sur le choix d'une famillo roll­
gièUso, il on lre à vingt ans chez les frères pr0cheul'8 
au noviolnt d'Amiens ot roçoit le patronage du bion­
heureux Réginald d'Orléans. 

Profès le 30 mai 1900, il sera p~ôlrè dès 1902. JI tait sos 
études ancrées à Flavigny, puis h Gand, où la studium dos 
domlniMin& do la province do Franco u trouvé rotugo. f3on 
mrdtro prlnoipal, régent du ~mdittlll, èH~ Alnbrotao Gurdoll 
(voir sa notice 1t1pra), qui apprécia son oJweptionnelle vuleul' 
et l'envoie, on t 904, proJ>al'OI' uno lioonco on Sorbonne. A Plll'ls, 
U prend contact, non sans d.lscornomen L, avec Del boa, Dur­
khoim, Lovy-BrUhl, Picavet, SéaJUcs, surtout Droohard ot 
Bergson, aux cours de qui il fait la connalssancQ dB J acquos 
Marilaln. Il profosso un an au Saulohoir en Belgique, où lo 
sludium a 6tô transrM~. 11hlstolre do la pbllosophlo, puis, 
llèll 1906, la théologie dogmatiquo. 

En 1909, il ost appo!O à l'Angelioum de Rome quo 
vient do fonder Hyacinthe Cormier, général do l 'ordre 
(OS; t. 2, col. 2829·2336). Il enseigne successivement, 
ou simultanoment., métaphysique, théologie fondamen­
tale, grands traités de théologie dogmatique. 11 inau­
gure dès 1917, ot profosso jusqu'à Noill 1959, un cours 
de théologie ascétique et mystique. Il ajoute à son 
labeur de proCesseur et d'écrivain divers travaux 
pour les congrégations romaines qui uWisent ses cornpé­
tences1 pour le Saint-Office notamment dont il ost 
longtemps qualifioateur, puis, vers ln fin de sa carrière, 
consulteur . 

Durant les vacances, il prAcho on Ituliu, en France, parfois 
en Angleterre, en Hollandè, une fois au Canada, en Amérique 
du sud, do nombreuses ro traitos, surtout dans les monastères 
et couvents, ot fait des contoronccs doctrinales. Le tout durunt 
un demi-siècle. Ses forces épuisées pà~ 1H1 si conalnnt labeur, 
il. quitte I1Angclicum on 1960. Au couvent dè Sainte-Sabinll, 
il subit une obnubilation do 898 facultés, J•udo llpre\)\16 pour ur\ 
tel ponaeur, snlntomcnt accopt6o d'uvanco ot duns les moments 
lie lucidité. Il meurt à Romo Jo 15 f6vrior 1964. 

Le premier nu chœur1 austôro ot pauvre, refusant 
tout confort, mortifié, d'une pié~ simple et d'une obéis· 
sance d'enfant, avare de son temps, ayant lo souel ot 
même la hantise des pauvres, pour qui il se fait men­
diant, R. Onrrigo\J-Lagrange a ét.é un professeur 
remarquable, et même longtemps prestigieux, Il n 
exercé une profonde influence intellectuelle et spiri­
tuelle sur dos générations d'étudiants, séculiers et 
réguliers de divers ordres eL de plusieurs pays. P rddi­
cateur, confesseur, directeur, il a éclairé et guidé un 
grand nombro de prêtres, de religieuaes, de laies. Il a 
surtout agi pa.r ses écrits. 

2. Son œuvre est à tous égards considérable. 
Chroni11ues de philosophie, d'apologéliquo, do dogmo, 

do tipirilualiLô dana divers périodiques (/kc,uc thomiste, Revu.e 
des sciences philosophiques et thtlolosiqUt•B, Di11us Thomas, 
Angelicum, olla Vie spiritu~u~~ dont il fut longtemps Jo oolla­
boraLour Jo plus assidu et le plus écouté), préfaces, nollcos 
biographiques, dont l'une eonsacréo à l•'rançoiae de J 6sus, 
fondatrice de ln compagnio do la Vierge (Pu ris, 1 036), importants 
articles de diotlonnnlros (Di.tm dans lu lJictionnaire d' apolo• 
gétiquc, l'rtlliestirtation, ProPiddnco, l'rémot.ion phy&ique, Tllo• 
mismc dans le DTC, d6voloppés on ouvrngea indépendants) 
ne sont qu'un fruit secondalro cio son ac:tivité cl'écrivajn. 
Le fruit principal consiste en du nombreux volumes en fran· 
çnis et en latin. Sn pens6c csl Lrôs unifiée; chez lui, le philo· 
sophe ou théologien sp6culalif n'est jnmnis atlparé du munro 
spirituel. Nous no pouvons donc isoler les ouvrages do puro 
spiritunllté. 

DJCTIOK!f Al RI! D & 8PIRITUALITR. T. VI, 

1 o ltn françllis : Le llMs t~ommun, la ph'iloitoph'ie de 
l' IStre et les jormule11 dogmatiques (Pàris, 190'9); (ln y 
trouvo déjà tou Les les idées rnattresses sùr lés({uellé$ 
il roviendra sans cesse. - lJieu, lion e:tisten~ ct 111t nature, 
solution thomiste des antinomies ngnosUquea (Parts, 
1915); des appendices seront ajoutéa ù pilrtl.i' de 1&. 
ao c!d. ~Perfection ohrtitienne et ctmUmiplation selM saiht 
Thomas d'A.qtûn et saint Jean de la Croix (2 vol., Saint­
Maximin, 1923). - L'amour de Dieu et la croix de Jét~us. 
)~ Lude do théologie mystique sur le problème de l'amour 
d'après los principes de saint 'l'homas eL la doctrin~ de 
saint J ean de ln Croix (2 vol.1 Juvisy, 1929). ~La Pro· 
vidence ~tt la confiance en Dieu : fidélité et abandon (P iû'ls, 
1932). ~Le réalisme du p-,.it&cipt rüJ fln alité (P il.ris, 1932). 
- LRs trois conCJCrsions et let~ trois voie3 (Juvisy, 1939). ­
Le Sau1Jeu.r et IJon àmour pour t~ou.9 {juvisy, 1933). -
Le sens du mystère et le clair obscur intellectuel (Paris, 
:i 93'•). -La prJdestination de.s saints et la grâce {Paris, 
1936) ........ :l.es troi11 dges de la 11ie ir1térioure (2 vol., Paris, 
1938·'1980), ....__La Mère du Sauveur et notre 1•ie lntérieUrlJ 
(Lyon, 1941 ). - La synthèse tliomistd (Parig1 1946). 
- L' éterncll6 vi~ et les profottddurs de l' dme (Pài'l!, 
1947). - La plupart do C6S ouvrages, plusieurs fois 
rééclités et traduits lm dl\'erses langues, ont lm une 
lnfluenée étendue. 

2" En latin : De rtwelatÎ(J7l·C pl!r Ecclesiam catJ10lU:am 
proposlta (2 vol., Romo-l'a1·is, 1917; en 1 vol. à parti r de 
la se éd.). - I>clJco uno (Pil.rls,1939).- DeDeo trÎr&o 
el creatorc (Turin, 19ft S), contenant aussi les principales 
questions des traités do la création, des anges, du gou­
vernement divin. - l!:n 1946 (Turin-Rome) :De gratia; 
- De sanctificationtJ sacerdotis secundum nos tri temporis 
eœigentias; - De C/iristo SalCJatore (prêt dès 1943, la 
composition typographique avait été dôtruile par la 
guerre). -En 1948, même lieu d'edition :De 11irtutibus 
theologicis; - De unione sacerdotl.s cum ChristQ Sac~r­
dotc ct V ictima; - De Euchari.stia. Accedu111 de poeni­
tcntia quacstioriCS dogmaticae. - De Beatitudi.ne. lJe 
actibus luwtanis ... ('l'ul'in, 1951). 

La plupart de ces ouvrages sont dos commentaires 
de traités de la Somme théologique de saint Thomas 
et des cours clostinês aux étudiants et aux proCesseurs 
de théologie. . 

3. Doctrine spirituelle. -'- R. Go.rrigou·Lagrange 
est tm représentant éminent de la tradition thomiste, 
dans la. ligne et, si l'on ose dire, dans la lignée des grands 
commentateurs dominicains, Cajelan, Baôez, Jean do 
Saint-Thomas, pour qui il professait une préférence 
marquée, ot des carmes de Salamanque. 

Il !ut un adversaire constant ot ré&olu do l'écloctisrhe suaré· 
don, cl surtout du molinisme. Il Jo considôru comme conçu pour 
résoudre un problème important cortes, mnis particulier, 
comme peu cohôront nvec les principes los plus hauts da la 
métaphysique ol do la théologie spéculative qu'on Ile sauràit 
en aucun ens sacriOor ou cotnpromotlre sans grand dommage.· 

Ses positions thomlstM fondamentales l'nrmnlont pour 
réfutnr l'agnosticisme ct lo modèrnisme, pour défendte avec 
vigueur et efficacité la distinction de l'ordre naturel et de 
l'ordre surnaturel, ln possibilité d9 la rtlvélution, toutes les 
grandes vérités révéléoa, snns jatnais perdre dé vue le sens du 
mysliml qu'il garda toujours à un haut dogrll ot s'èfJ(Jrce de 
dévolo)>J)Br èhez ses leotoura et ses nudltours. ' 

Elu1957, Pie x11 déclaruit: • Nous avons ou sou'vontla preuve 
du talont ot du tèlo nvec lesquels vous avoz, plll' la Jjarole et 
par l'ôcrit, d6fondu ot sauvegardé l'intégrittl du dogmo •. 

Précisons ici son rOle da.ns la renaissance des étudos 
mys tiques et ses positions . 
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10 Comme L,e sens commrur-... contenait déjà plus 
qu'en germe sa doctrine métaphysique et sa théologie 
dogmatique, son premier ouvrage de spiritualité, 
Perfection chrétienne et contemplation, établit ~olide­
ment la doctrine qu'il gardera toujours et que ses 
ouvrages ultérieurs développAront et défend11ont sans 
défaillance, en elle-même et dans ses tenan.t.a et 
aboutissants. 

Il s'engage rôsolumont dans la voie ouverte, par exemple en 
France, par Auguste Saudroau et surtout en Esp(lgne par son 
·con!tèrc J. G. Arlntero (DS·, t. 1, col. 855·859) qui avait été 
quelque temps son collègue à l'AIIaelicurn. Il réagit vivement 
oontr9 les tendances représentées 1totammant par A. Farges 
(OS, t. 5, coh 95·97), partisan résolu do la séparation tranchée 
entre l'ascétique et la mystiqué, untre los voies • communes • 
ou ordina.irea et les voies extraordinaires, entendues comme 
compren'ant, non seul6ment les phénomènes singuliers q1•i 
aceom{uignent parfois la cont\implatlon infuse ou se présentent 
Sàns elle, rnais la conttllnplation irtfuso ollo·même, les oraisons 
passives. Pour résoudre Jo problème mystique actuel, pense· 
t•il, 1a mâthodè descriptive, si ulilo et nécessnire qu'elle soit, 
si bien utilisée qu'êllë ult élé pnr A. Poulain dans l-es crâces 
à' oraison (Paris, 1901 ot 1922), no saurait suffire. 

~~ Il fl!ut expliquer les réalités théologiques par leurs 
principes propres. Les doctrines fondamentales de 
saint Thomas sur la surnatut•alité quoad $ubatantiam 
de la toi, longuement établie par le De revelatione, et 
des vertus théologales, l'existence de vertus morales 
surnaturelles, spécifiquement distinctes dos vertus 
naturelles de même nom, l'efficacité ab intrinseco de la 
grâce sont en harmonie e~ cohérence parfaite avec 
les enseignements les plus hauts des mystiques ortho· 
doxcs ot des grands mattres spirituels et en rendent 
compte a.u mieux spéculativement. En raison ~e l'émi­
nence de la vie surnaturelle et des blessures de la nature 
humaine par Jo péché et ses suites, les purifications pas­
sives, incontestablement d'ordre mystique, s'imposent 
sous une forme ou l'autre pour accéder à la sainteté. 
JI résulte de la formule mémo du premier précepte de 
l'amour de Dieu qu'il oblige sans mesure chacun, selon 
sa condition et vocation, sinon à être hic et nunc par­
tait, d\t moins à tendre à la perfection comme à une 
fln à atteindre. La contemplation infuse, jusqu'en sos 
degrés les plus sublimes, n'e~t pas réductible à une 
connaissance naturelle de mode angélique par espèces 
ou idées infuses, mais est l'œuvre de la toi illuminée 
par les dons intellectuels do science, d'intelligence et 
surtout de sagesse. 

A la perfection, à la vie mystique, tous sont appelés au 
moins d'un appel général et éloigné, sinon d'un appel 
spécial et prochain, qui suppose évidemment un ensem­
ble de conditions do réalisation difficile et que toutes 
sortes de , circonstances pouvent entraver ou détruire. 

La vic mystique, sur~ouU. ses dogrés élevés, est certes choso 
rare, mais non, par naturo ct do droit, • extraordinnire •· Elle 
est dans la llgno normale do la porrection chrétienne. La grâce 
des vertus ct des dons y tend de soi. C'est à tort q\le, pour main­
ttinîr un clivage artificiel ontre la voie ascétique ou ordinaire 
et la voie mystique, prétendue • extraordinaire. ~. on s'eiTorco 
de dÎI!tinguer, et de trouver alllrmès dan~ èaipt Thomas, 
déux modea divara d'action des dons du Saint-Esprit : l'un 
humain comme celui des vertus, l'autre supra~humain. Los 
dons suppléent à l'insuffisance c;ongénit!lle des vertus qui, 
mêmo surnaturell~s at infuses, même théologales, sont toujourS 
par elll!s-mi!mes principl!s d'action à l!impl~ mod9 humain. 

Le modo supra-humain dos dons, assorti à leur 
règle supérieure, les spécifie uniquement. Saut sur 

certains détails très secondaires concernant tel ou tel 
don, saint Thomas n'a pas changé d'avis ni abandonné 
l'idée que d'abord il s'en était faite. Cette doctrine 
thomiste des dons ·rend compte au mieux de la mys· 
tique de saint Jean de la Croix, qui parle peu explici­
tement des dons èn eux-mêmes; mais décrit à la per­
fection ce que DJeu opère dans l'âme en les mettant 
en action. Les motions {les dons suivent et produisent 
de divers points de vue le progrès spirituel. D'abord 
assez rares et peu discernables, elles deviennent norma· 
lement plus fréquentes et plus manifestes aux yeux 
d'un directeur expérimenté; d'ailleurs, chez les uns on 
constate plutôt la mise en œuvre des dons de l'action, 
chez d'autres plutôt celle des dons contemplatifs. Ces 
motions sont des grâces opérantes par excellence, sous 
lesquelles l'âme docile est spécialement passive; ce qui 
fait dire, et c'est vrai descriptivement : c'est Dieu qui 
fait tout, lui seul. Mais elles déterminent une réacUon 
vitale, libre, sinon délibérée, ot l'homme est vraiment 
l'auteur, à son plan, de l'acte parfait auquel Dieu le 
meut ainsi, avec autant de suavité que de force. Selon 
l'enseignement des saints, la l imitation des grâces et du 
progrès spirituel ne vient pas d'un refus de Dieu d'élever 
à plus d'Intimité avec lui, mais plutôt d'une sorte de 
dérobade de l'ûme devant les sacrifices, renoncements 
et dépouillements nécessaires pour 'la purifier et l'élever 
plus haut. Ainsi doivent s'entendre, selon notre auteur, ­
ttn peu prompt peut-être à les interpréter et réduire -, 
les textes de saint' Jean d·e la Croix 'notamment. Il 
n'est donc nullement présomptueux d'aspirer à la vie 
mystique sous une forme ou sous une autre et de s'y 
disposer avec le secours de la grâce · commun~. Norma· 
lement des grâces plus hautes suivront. 

Mais Il serait tém6rnire et présomptueux de désirer les cha· 
rismcs que Dieu donne, non exclusivement, maia principèlé­
mont, pour l'utilité d'autrui : visions et r6véh.1tions particu· 
Hères, oxtMes et tout phénomène éclatant, qui accompagnent 
parfois la haute sainteté.IJans être jamais absolument n6ces· 
saires à son éclosion. L'âme qui en ost favorisée doit so défier 
d'elle-même, et son entourage sc garder d'en faire trop grand 
cas, car il est facile do môlor du sien à ce qui vient de Dieu, et 
le démon ost habile à singer, pour donner le ch::mge et séduiz:e, 
le proterllaturol divin. Pour éviter toute illusion, il import11 
d'observer à l'égard de ces faveurs les sévèrea r..onsignea dé 
saint Jean de la Croix, de ae rappeler que rien d'autre que la 
pure foi n'est moyen apte et ptoportionné d'union intime avoc 
Dieu et achen\in~ment à l'é~alité d'amour. 

2° Avec L'anwur de Dieu et la Croix de Jésus, l'au­
teur demande à saint . 'l'bornas les principes théolo· 
giques de l'ontologie de la grâce, des vertus et des dons, 
et au docteur mystique l'explication profonde du dyna­
misme de cette grAce et des principes opératits qui 
l'épanouissent dans les puissances. La conception 
thomiste de l'amour de charité permet de résoudre les 
difficultés résiduelles de diverses conceptions anté· 
rieures, notamment des victorins et de saint Bernard. 
C'est dans cet ouvrage surtout qu'il faut chercher des 
développements sur la place de la croix dans la vic du 
chrétien, comme dans l'accomplissement par Jésus 
du mystère rédempteur. L'auteur développe les rai· 
sons d'être de la mortificati.on active ct · des épreuves 
ou nuiw pMsives des sens ct de l'esprit. L'influence de 
La Croi..'C de Jésus de Louis Chardon (DS, t. 2, col. 498· 
508) est ici assez sensible sans être déterminante. La 
notion d'abandon à Dieu dans la confiance filiale 
cQmme conséquence de l'attribut divin de Providence 
est élucidée dans Prol)idencCI et confiance en Dieu (comme 
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dans les Perfections di~• ines, extrait do lJieu, son existence 
e~ s.a nature). Ici R. Garrigou-Lagrange doit beaucoup 
en particulier à J .-P. de Caussade (DS, t . 2, col. 85'&-
870}, cc mattro do l'abandon. 
~ $au~eur et •on amour pour nou.. adapte parelllement aux 

Ames intérieures Jo traité th6ologique de l'incarnation rOdemp­
trico en d6veloppnnt les merveilles de l'amour du Christ ot du 
sacrement de l'eucharistie. La pr6tùstination des saint.s ot la 
grâce tait do même pour ce m~tèro qu'Il s'agit moins do scruter 
que d'adorer dons la c!.!rtitude do fol quo notre salut est plus 
assuré dans los moins de Dieu que dans les nO tres. 

8° Touto la docLrine des ouvrages précédents se 
retrouve, avec divers compléments sur les grandes 
dévoUons catholiques, dans I.-es trois dces de la via 
intérieure, prélude de celle dt~ Ciel, sorte de somme 
théologique apiriluelle où cotto vie intérieure, consi· 
dérée d'abord en général e l. dana ses sources, est suc­
cessivement 6tudioe dans ses phases, classiquement 
d.istingu6es depuis le pseudo-Denys, puriflcative, illu· 
minative et unitive, ct qu'il identifie respectivement, 
non sans une certaine tendance concordiste, à celles des 
commençants, des progrossants et des parfaits; la vic 
spirituelle s'oriente ainsi progressivement vers la vision 
béatifique dont, en ses sommets, olle apparaU comme 
le prélude normal et l'avant-goQt. 

lt0 La sainte Vierge, à qui R. Garrigou-Lagrange 
dédie tous ses livres, n'en est jamais absente. Disciple 
do saint Louis-Marie Grignion de Montfort dont îl 
aimait à commenter le Traité de la 11raie dé11otiOT& et 
le Secret de Marie, il sait qu'on no peut exposer, tel 
qu'il est dans l'éternel dessein du Pèl'e et sa réalisation 
en la plénitude des temps, le mystère du Sauveur sans 
reconnaltre à sa Mère la placo que J>ieu lui a donnée. 

Ayant constaté dans sn vie do th6ologien une sorte d'ann· 
logle entre los phnses do sa dévotion mariale et le~> trois 4gos 
de la vio spirituelle, il intitule son llvro sur Notrè-DI\me : La 
/1(6re du .Sarwo11r st 11otre Pie in~rilmro. Il y considère Marie 
dans sa maternlt6 divine, raison d'être do toutes ses autres 
p~rogatives, dans la p!Onitude de grAce : au début, à l'heuro de 
l'Incarnation, à la fln de sa vie terrestre, comme mèro c6Jesto 
de tous los hommes, médiatrice universelle auprès du média­
teur, Rolno de miséricorde. A cotLo lumière sont expliquées la 
consécration à Marie, l'union mystique avec elle, la cons6· 
Cfstion du gonro humuin à son Cœur immaculé. 

l)o Dieu seul vu taco à face pout combler los profondeurs do 
l'll.me qu'il a orééo oapablo do lui. R. Onrrigou-Lngrango avait 
trop écrit sur la vie de la grdea comme prélude de la vio 6tor­
nelle pour ne pas compléter son onselgnement par une étudo de 
la vie glorlouso. L' ~te melk Pic cl la profondeur tk l' tlme êvoquo 
d'abord cette profondeur qui rend l'dmo capabl.e de Diou, 
puis la mort et Jo jugement, l'enfer ou 1'6tornité perdue pour 
toujours, le purgatoire ou l'éternelle vie ardemm!.!nt désirée, et 
enfin le ciel, plénitude do Vie . 

60 Les traiLés en latin pour les prêtres exposent 
de manière très traditionnelle la spiritualité sacer­
dotale et mottent en garde contre les périls actuels, 
d'autant plus graves que l'on se reCuse souvent à les 
reconnattre comme tels. Pour lui, la perception des 
exigences de notro temps ne doit pas faire méconnattro 
les exigences de toujours. 

R. Garrigou-Lagrange n'a rien médité autant que 
la gratuité absolue de la grâce. La grande pensée do 
saint Augustin, que le concile de Trente fit sionne : 
«Nam Deus lmpossibilia non jubet, sod jubendo monet, 
ct facere quod possis, et petera quqd non possis • 
(De natura at gratia 43, 50, PL 42, 271), t et adjuvat 
ut possis • (sess. 6, De justificationc, c. 11; Denzinger­
SchOnmotzor 1536 (804]), était son leitmotiv. Il trouva 

dans la contemplation de ces hautes vérités l'épanouis­
sarnen t et la con fiance qui ne sauraient venir de la 
seule spéculation tltéologiquo. Sa doctrine est claire 
et dilatante, sa langue simple et peu soucieuse de 
raffinement littéraire; il avait le don de mettre à la 
disposition des esprits la doctrine spirituelle qui s'y 
rattache. Il ôtait plus préoccupé do vues d'ensemble 
et do synthèse que d'érudition historique ou exégé­
tique, que d'éditions critiques; il était moins attentif 
aux nuances do pensée qu'empressé à reconnattre et 
proclamer, parfois un peu vite, !our accord. Il a grande· 
ment contribué à la renaissance de la théologie spiri­
Luelle; son nom est associé à ceux du carme déchaussé 
Gabriel de Sainte-Marie-Madeleine t 1958 et du jésuite 
J osepb de Guibert t 1942 (voir leurs notices) qui vécu­
rent préoccupés des mêmes problèmes spirituels. 

l"e DS parlo assoz souvent des positions do n. Garrigou­
LI\grnnge, en particulier t . 1, col. '-45 {accroissement dos vortus); 
t. 2, col. 346, 585, ot t. 8, col. 589 ' {chorlt6); t. a, col. 935, 
998 (désir do Dieu); t. S, col. 1182 {direction spirituelle); t. a, 
col. 1487·1488, 1682-'1688, 1640·16U {dons du Saint-Esprit); 
t. 4, col. 918 (6preuveeepirituell81l); t. 5, col. 341·342 {loi). -
Il y n donné la prêaentlltion de la Con~mplation dans l'écolo 
dominicaine (t. 2, col. 2067-2080) et· l'article sur les Espècu 
in/rms (t. 4, col. 12011·1206). 

Nous nvons présonté ln personne et l'œuvre do Garrigou· 
Lngrnnge dans ln Revue thomi8te (t. 64, '196~, p. 181·199), et Jo 
maitre spirituel doll& VS (t. Hi, 196.4, p. 887-354). - Voir 
aussi I. Colosio, Il P. Mcustro R. Garrigou-Lasrange, dans 
Ri~ isla di ascttica e mistica, t. 9, 1964, p. 189-150, 226-240; 
t. 10, 1965, p. 52-68. - M.-R. Gagnobot, L'œu11r11 du P. Gar­
rigou-Lagrangt. l tiMraire inrelll!ct!U!l 111 ttpirittll!l Pers Dieu, 
dans Nova 8t """''"· t. 119, 1964, p. 273·290, et dans Doctor 
commrlnis, t. 17, 1964, p. 159·182; ote. - G. Geenen, dans 
Marianum, t. 261 1964, p. 264·27.2. - E. Poret, Personalidad 
fllosofico·lllologioa del .. , dans Teologia ospiritr1al, t. 8, 1964, 
p. 44?·462. - A. Huerga, El P . ... maCiltro dtt la vida intsrior, 
ibidem, p. ~68·~86 . - 1'ommaso della Croco, Il P. Oarrigou• 
Lasrangc teologo spiritualt, dans Angelicum, t. 42, 1965, 
p. 98·52. 

E11sai IÙ bibliographis du R. P. Garrisou·Lagrange, dans 
Angelicum, t. 14, 1937, p. 5·37; t . 42, 1965, p. 200·272. 

Benott LAVAUD. 

G.AlUliGUET (Louts), sulpicien, 1859·1927. -
Né uu Nayrac (diocèse de Rodez) le 18 novembre 1859, 
Louis Garrlguet fit ses études à Rodez, puis à Paris, où 
il rut ordonné prêtro en 188~. Admis dans la compagnie 
de Sain t-Sulpice, Il tut au grand séminaire de Nantes de 
1885 à 1 89~ économe, puis professeur de dogme et 
d'histoire ecclésiastique; professeur de morale à Lyon 
de 1894 à 1899, j] ru t un an directeur des philosophes à 
Autun, puis supérieur du séminaire d'Avignon de 1900 
à 1909, enfin supérieur à La Rochelle jusqu'en 1913. 
Retiré à Issy, il assura l'aumônerie du lycée Rollin, 
à Paris, jusqu'à sa mort accidentelle le H février 1927. 

Sa retraite studieuse lui permit d'ajouter à ses quel­
ques monographies historiques et à ses nombreuses 
publications de morale et de sociologie une abondante 
production d'ouvrages spirituels (publiés à Paris), où la 
piété s'appuie sur de solides exposés dogmatiql.!es ot 
historiques. 

Il n sou vont mis en valeur l'idée do ln miséricorde divine: 
Le mois d11s morts pour lo temps de la guerre, 1915; Nos ch11rs 
morts, essai sur Ùl purgatoire,19i5; Not morts, 1916; Au~ âmc11 
qui ottt peur cls Diol' : Ùl Bon D~u, 1919, souvent réédité. Il a 
présenté les tondomont.s théologiques des grandes dévotions et 
leur histoire {La l'iorgtt Mark .. , 1916; Le Sac~· Cœur tk Jésu.. .. , 
1920; Eucharùtie ct Sacr6·Cœur, 1925), tout en publiant des 
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ou:vragos plus simples, qui tfen\eul'ênt dea • oxposês doclr•i· 
naux • (Mois de saint J oseph, 1917; Mois de Marie, 1911; 
Mois d" Sacré-Cœur, t919; ot on 1926 Lss dou.:z: grandcB dévo­
tiom <!c l'heure pr8s~nte : dévotion à l'EucharistùJ ct tU11otion 
ar' Sacré· Cœur). 

Bulletin trimutricl de$ anc~TI8 tl8111!s dl! Saint-Sulpic., 192?, 
p. 28G-2U.- DTC, t. 1l•,10S9, col. 806-807,819. 

Irénée NoYE. 
1 

1. GASPARD AYNDORFFER, bénédictin, 
t 1461. - Issu ~·une famille patricienne do Munich, 
Gaspard Ayndorftcr reçut sa formation à l'école de 
1'egernsee. Il se Ot moino en cette abbaye. E n 1fa26, 
l'observance de Melk y étant introduite, l'abbé Hilde­
brand Kastner résigna sa charge, et Gaspard, alors le 
plus jeune des protès,- il avait à peine vingt-cinq ans-, 
fut désigné pour l~i succéder. ll dirigea l'abbaye trente­
cinq ans durant. Il réforma la discipline intérieure, 
élargit le recrutement de sa communauté, jusque-là 
qxclusivement noble, encouragea los lettres et J~s 
sciences. Le redressement qu'il opéra rut remarquable, 
et il mérita d'âtre appelé • restaurator monasterii, 
alter fundator •· 

On ne possède do lui aucune œuvre, et il semble qu'il 
n'on ait point écrite. Ziegelbauor affirme qu'il rédigea le 
CaernmOTiiale morla.stioo-benedictin~Lm, édité à 'fegernsee 
en 1 ?3?; mais rion n'autorise cette ~ttribuUon . On 
conserve toutefois de Gaspard un certain nombre de 
loLtrr.s, dont dix-sept ont éLé publiées. Les plus inté· 
ressantes sont incontes tablement celles qu'il échangea 
avec Nioolas de Cuse entre 1451 et 1456. Les moines de 
Tegernsoc gofitaient fort le De docta. ignorantia, et le 
prieur, Bernard do Waging, en proclamera même les 
mérites (Laudatorium doctae ignorantiae). Gaspard 
AyndortTer se fora auprès de Nicolas do Cuse l'inter· 
prllto de ses religieux, pour solliciter de lui des éclair· 
cissements. Une question surtout le préoccupe : l'ârne 
peut-elle, sans la r.onnaissance inLellectuollo, s'élever à 
Diou pur le seul sentiment? Nicolas répondra qu'on ne 
peut aimer que ce qui est bon, que tout mouvement 
affectif vers l,)ieu implique une certaine connaissance 
mais aussi une ignorance, sans quoi on cesserait do 
tondre vors lui; c'est une docte ignorance. , 

Gru;pard AyndoriTer mou••ut lo 17 janvier H61. 
1'rois jours plus tat•d, Bernard de Waging annonçait 
l'événement dans une Epi.vtola encyclica, qui retrace 
l'activité du défunt. 

Les lettres de G. AyndorfTer ont éth édlt6cs par B. Pez, 
Biblictlleca a.cetica antiquo·no11a, t. 8, Rallsbonno, 1725, p . 566· 
588, etE. Vallllteenborghe, Autour de la Doct4 lcnorc~ncc. Une 
conlro~cr~~. 1ur la tMologic my~tique au xv• sisclo, coll. Bei­
trllgo zu.r Goscllichtp der Philnsoplûê dos Mlllolallors, 'l'ext.e 
und U nturauehunaon, t. f4, (use. 2· '•• Munster, 1915, p. 107-
162 : corrospondan,ce de Nlcolos do Cuse, Bornard Waging et 
Gilllpard Ayndorlter. 

M. Ziogolbauer, H i.,toria rei literariae ordinil taTicti Benedicti, 
t. 4. , Augsbourg, 1751. , p. 692. - A. Hueber, Chronicon monas­
terii T cgcrnscc, d:10s B. Poz, Tlwsaurus anccdotorum novissimrcs, 
t. a, pars 3, Vienne, 1721, p. 537·545.- A. We.llslngor, K11$p"r 
Aillllorff~r. Abt in Tcgemscc, J.12G-U61, dans Oberbaycri$r.hcs 
Archiv filr vaterliindischc fJc?NChicllte, t. '•2, 1885, p. 196·260. -
P. (,indnor, Ji'amilin .S. Q•~irini in 1'egernsce. Die Aebtd 1.t11d 
MIJiach~ der Bencdikt.incr-AbUii 1'ecornsee, l. 1, Munich, 1897, 
p. '•tl·'•tl; l. 2, 1898, p. 280-282. - Allgcmcinc Dauùclle Bio­
graphie, l. 45, Lciptig, 1900, p. 720·721 (Lauchert).- V. Rcd­
lieh, 7'sgsrrn;ce und di~ dewschtJ C.:eistcsgc$cllichtc im 15. J ahrhrm· 
dtJrt, coll. Schriftenreihe zur baycrischen J .nndesgeschichto 
9, Munich, 1931. - L. GIUckorl, Ein bayeriachtr ll~formabt 

des xv. Jallr!lunderts, Caspar Ayndorffer 11on Tegernse~, dans 
Benedikti11isclut Mo11atschrijt, t. 9, 1927, p. 2H0-291. 

Daniel MrsoNNB. 

2 . GASPARD DE MONTE SANTO , frère 
mineur, t 1796. - Gaspard Cantarini né en 17!11 ou 
1732 à Monte Santo, aujourd'hui Poten1.a Picena, entra 
commo clore chez les observants de la Marche d'AncOne. 
1~ enseigna la philos~phio ct la théologie dans sa pro­
vmco et lu théologie au séminaire de Recanati; il so dis· 
tingua comme prédicateur et auteur de nombreux 
ouvrages. Il mourut à AncOne, le 14 décembre 1796. 

Une partie de ses écrits est restée inédite: sermons do 
carême, panégyriques, commentaires de saint Bernard, 
notes sur los personnages les plus illustres de la Genèse, 
biographies des saints Bernardin do Sienne ct Jean de 
Capistran. 

Plusieurs ouvragës inaprlrnés sont d'ordre canonique, 
historiquo oL llaglographlquo: Examen. ordinandortun, AncOne, 
178 7; Di11corao apologetico sopra il B. Gabriele Fcrrctti t 1456, 
Ancône, 1789; Raccolta intorno alla verltà, origine, ai prcgi e all' 
estensione della lndrû.gsnza di Por~iunc<lla., cui si a&giun&OM 
Parie oogniaioni. della nalura c 11irtù delle indulgmu e tkUa loro 
cflicacia, AncOne, 1790; Ge, ta e do urina del sera fico Dottore 
S. Bonal1crrtura, Macerata, 1?93, et Florence, 187'• ; Anoli:ri 
aU'istoria del COIWelrto di S. Francesco deU'Ordins dei Minori 
d:ATIC?na, .~diLé snns n~rf\ d'auteur Il Venise on 1.796 (critique 
lustoraque de la monographie du convenl!lel Mlcholo Buglioni 
sur le même couvent S. Francesco ad Alto); Gc8ta dell' A pol· 
tolo S. Giacomo della Marca, Ascoli, 180~. 

L'œuvre ascétique ost celle qui eut le plus de succès, 
si l'on en juge d'aprês le nombre des éditions : La sagra 
religiosa famiglia raccolta in solitudine per otto giorni di 
spirituali esercizi (AncOne, 177(l; Macera ta, 1 ?98), 
conférences de retraites étendues à dix jours dans l'édi­
tion ultôriouro : :La sagra rcligiosa famiglia raccolta ill 
solitudine per dieci giorni, qui out 8 éditions, dont celles 
d'Ancône de 180~ (xvr-440 p.) et de Florence de 1859 
(xxvm-474 p.); l'auteur traite notamment du salut, 
de la grAce de la vocation, do la tiédeur et du relâche­
ment, du péché, des vœux de religion, do la charité 
fraternelle. Un dernie.r écrit donne tout un programme 
de formation des jeunes religieux : I l no11ello religioso 
frcmccscano istruito 7!11' suoi doveri (Ancône, 1781 et 
1804; Quaracchi, 1891, 2 vol., 8?0 et 201 p.); do ce d!3r· 
nier ouvrage l'introduction a été rééditée à part : 
Discorso su la nuova educazione ckinoveUi religiosi (Sasso• 
!errato, 1936, 48 p.). 

Paciflco Fedeli da Recanati, Biografia di tuui gli uomini 
illustri i q11ali... florirono ntlla minoritica Osscrliarlltt Picfna 
Pro~incia, Macerata, 1845, ms aux Archives provinciales, 
couvent de Fo.lconara Mari Hl ma, p. 145·148.- Luigi ['l'nssi] da 
Fabriano, C~mri cronologico· biografici della Ossm•a11te Pro· 
t•incia J'iccna, Qmiraecbl, 1886, p. 205·206. - A. 'l'olumonU, 
Cr011i.ttoria tki Prati Minori 1lclla Pro1•incia Lauret,ana delle 
Marche, t. 2, Sassorcrrato, 1939, p. 105; t. 5, 1'.161, p. 281. -
Sbfll'aloa, Supplemcnt.um .. , t . 8, Rome, 1936, p. 235·236. 

Clément ScnmTT. 

3. GASPARD DE PAVIE, bénédictin, 15e siè· 
cle. - Né à Pavie, profils du monastère bénédictin 
du Saint-Esprit (Pavie), le tor mars 1449, renommé par 
sa science et ses vertus, Gaspard gouverna plusiours 
monastères, dont la célèbre abbaye de Sainte-Justina 
de Padoue durant huit IUlS. Il ru t président de la con­
grégation de Sainte-J ustino de 1482 à 149?. Durant 
son supériorat à Padoue, il rédigea à la demande de 
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son disciple Jérôme de Novare uno Formula ad insti­
ltumdos no11icios, restée manuscrite et qui semble dis­
parue aujourd'hui. Ce bref tlcrit (~2 folios in-8o), fruit 
d'une longuo expérience humaine et spirituelle, était 
divisé en trois parties qui se rapportaient aux fonctions 
du maitre des novices à l'égard des jou nes moines : avant 
leur entrée en religion, durant leur noviciat, après leur 
profession. Il constitue un témoin de la spiritualité 
monOBtiquo it~lienne du 158 siècle . 

M. Armelllnl, IJibliotheca b~nedictino·rasinensls si11e scripto­
rum casine1111i.s congrsgationis alias S. Justinae Pata11irtae, t. 1, 
Assise, 1781, p. 179. - J. François, Bibliothègrtll g~ntlrale des 
4crivain.s do l'Ordre de suint Denote, t . 1, Bouillon, 1777 (6d. 
11nostntiquo, Louvain, 1.961), p. a62. 

Réginald GRÉGOIRE. 

4-. GASPARD DE V~A, capucin, 17e siè· 
ole. - Los dales de naissance et de mort do Gaspard 
de Viana ne sont pas connues. Il entra chez· les capucins 
de Castille, en Espagne, le 10 aoO t 1 635; directeur spi­
rituel, prédicateur, écrivain, il rut plusieurs fois supé­
rlollr; en 1677, il était gardien du couvent de Madrid. 

Gaspard do Viana est l'autour d'une hnportanto tri­
logie spirituelle : Lttz clarlssima que desengafla, mueve, 
Bui.a y aficiona las almas que aspiran a la perfeccion 
(Madrid, 1661, 1672), Luz prdctica del mejor, mds fdcil y 
ut il ca.mino del cielo y de la pcrfeccion cristiana (1re partie, 
Madrid, 1665), et Cami110 dl!l cielo 11 de la perfeocion cris­
tiana (2o partie, Madrld, 1667). Cos trois volumes, qui 
se complètent, forment un corps hourogène de doctrine, 
qui a été déjà présenté dans le DS (t. 5, col. 1865-1366) . 
Dans cet itinéraire spirituel, l'auteur insisLe sur la part 
très importante de la volonté; parmi les moyens d'at­
teindre la sainteté, il mot J'accent sur le recueillement 
eL le détachement des créatures, surtout sur l'amour 
nourri par l'oraison afYective eL l'intimité avec Diou. 
Entre les mattres auxquels Gaspard do Viana rattache 
une doctrine, qu'il a d'ailleurs reprise de façon person· 
nelle, se distinguent Bonoi~ de Canfield (voir la Lm 
prdctica, p. 42~·~52, pour ce qui regarde « la volon té 
extérieure • dans la voie purgative) et J ean Tauler (L. 
Getino, 1 nstituciones di11inas del iluminado doctor F'r. 
Juan Taulero, Madrid, 1922, p. XLV•XLVI). Nous ne 
sommes p81:1 en mesure de pl'tlsenter ln doctrine de GBB­
pard de Viana dans sesEjerciciog espirituales (approbation 
du 28 janvier 167(.); Martin de Torrecilla (Apologema, 
espsjo y tu:celencias de la serdfica religiOn, Madrid, 1701, 
p. 140b) affirme en avoir vu un exemplaire à Bruxelles, 
mais il ne nous a pus été possible de le consulter. On 
signale aussi des Discur11os cuadragcsimale11 (Madrid, 
1675}. 

Bernnrd do Bologne, Bibliotlu:ca scriptorum fratrum mino­
rum capuccinorum, Venise, 17't1, p. 109. - And.ré do Pala­
zuelo, Vitcûidad urafioa, t. 1, Mndrld, 1981, p. 21)1.- Bona­
venture do Cnrrocora, N~crolt11Jio"dc los ... capuchinos de Castilla, 
Jr!ndrid, 1943, p. 228-229; Lu pro11incia de Frailcs MtnoreQ 
Capuchinos de Castilla, Mndrld, 191t9, p. 920-321, 333·331t. -
Melchior do Pobla.durn, H i.storia genera li, ordinis fratrum. 
minorrun capuocinorum, t. 2, Romo, 191.8, p. 250. - Lexicon 
capuccinum, Rome, 1951, col. 666. - E. Allison Pecrs, Studies 
of tht spanialt mystÎC$, t . 3, Londres, 1960, p . 129·134 (J'auteur 
a tendanco à voir du quiétlsmo un peu pnrtout). 

MELCHIOR Dl! PonLADUnA. 

GASQUET (FRANCis-.A:mAN), bénédictin , cardinal, 
1846'-1929. Voir DS, t. 1, col. 656-657, 1687, 1688; t. 2, 
col. 786. 

1. GAUCHAT (GABRIEL), prêtre, 1?09·17ï7. -
Né à Louhans (Bourgogna) en 1709, Gabriel Gauchat, 
oncle de la visitandine dont la notice suit, Ot quelque 
temps partie du séminaire des Missions étrangères à 
Paris; docteur en théologie, il donna do nombreux 
ouvrages d'apologétique, en particulier ses Lettres cri· 
tiques qui valurent à leur autour la commende de l'ah­
bayo prémontrée de Saint-Jean-Baptiste de Falaise 
(17 57); nommé chanoine de Langres, il démissionna en 
177'•· D'après sa nièce (notice ci-dessous), il mourut le 
S mai 177?. 

:rnrmi ses ouvrngea d'apologétlquo, signnlon~ : l.c umple de 
111 l'érité (Dijon, 171,.8); - Lcllrcs critiques, ou a1111lysc ct r~fu· 
tatifln de divcr11 écrits mod~rnt~t contre la religion (i 9 vol., Pnrls, 
1755-i?63);- CatdohisTMdu liPro de l'esprit (Pnris, 1?58);­
IlarmonitJ g~nüale du chri.stianÙIM et cù l4 raüron (4 vol., 
Paris, 1766; 2• éd. sous le liLre : Accord g~ntlrat dt< .. , Paris, 
1768); - Lo philosoplu: du Valais (2 vol., Amst~rdam·Parls, 
1772); oLo. 

nans le domaine splrituel, Gauchat a donné un 
ouvrage que les bibliographes présentent souvent d'une 
maniore fort vague; lo Rapport des chrétiens et des 
hébreux comporto on réalité t rois volumes dont les titres 
sont différents. Le premier, dont nous avons dit le 
tit1·o (Paris, 1754), est une sorte de commentaire très 
large du livre do l'Exode et qui t ire les enseignements de 
l'histoire des Mbreux pour les chrétiens. Le second, 
intitulé Su,ite du rapport des cllr4ticn8 et des hébreux 
(Paris, 1755, 1757), reprend le même sujet en l'appll­
quun t aux religieuses; le troisième, Retraite spirituelle, 
suittJ du rapport ... à l'usage des religieuses (Paris, 1755), 
est adressé aux carmélites de Saint-Denis; c'est une 
suite de quarante conférences sur les thèmes tradition· 
nels de la vie chrétienne et religieuse; on y remarque 
une conférence sur Je travail manuel. 

Los bibliogrnphos signalent encoro, sans lieu ni date d'édition, 
un R«oueil dt p~té tirA tk l' ~criture sainle (8 vol.) que noua 
n'avons ps.s trouvé. 

Picot, MémoirnR J>014r scr11ir à l'h1:~toirc cccUsiasliqiUl pe11dant 
le IR• aiècle, 3• 6d., t. 5, Paris, i8S5, p. 454. - Michnud, 
t. 16, p. 6. - D'fC, t. 6, col. 1165. 

La bibliothèque des j ésuites de Chantilly possède 
deux; ouvrages manuscrits signés G. G., et dont l'un 
porto l'cx-libri.a de Gabriel Gauchat; ces deux manus­
crits sont de la même écriture et reprennent en partie 
les mêmes textes; écriture, style, papier, reliure sont. 
datables du 18° siècle. 

Le premier ouvrage :ost un Tntitt! de l'amour de Die" 
(2 forts volumes in-8°} destiné aux visitandines de 
Saint-Amour ; il n'est certainement pas antérieur, 
d'après la cri tique inlerne, aux années 1720·1780, mais 
son attribution à Gauchat n'est pas certaine du fait 
qu'il n'avait pas plus de 21 ans en 1730; or, ce 'l'raité 
suprJose de nombl'euses lectures d'auteurs spirituels et 
uno connaissance profondo de saint AugusUn et de la 
th6nlogie. Le traité se termine par trois paraphrases de 
psaumes (Ps. M•, 121, 83) qui se retrouvent dans le 
second ouvrage dont nous allons parler. 

L1l ll Paraphrases de quelques Psaumes sur J tSU8· 

Christ, l' JJ:gli8e et l'dme fidèle, di11isées en trois li11res, 
fermont trois gros volumes in-8°; les deux premiers 
livres constituont le premier volume; le troisième livre, 
sur l'Ame fidèle, couvre les deux derniers volumes. Cet 
ouvJ·uge porto sur sa couverture l'ex-libri11 de Gabriel 
Gauohat. lllst-11 de lui? On manque d'argumenta cer­
tain!! pour l'assurer. 
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Le stylo do ces deux manuscrits est sensiblement 
plus étofTé, plus ntToctif, et la pensée est beaucoup plus 
nourrie d'Écriture et de saint Augustin, que les trois 
volumes spirituels de Gauchat (Rapport des chrétùms ... 
et Retraite spirituelle). 

André DEnviLLE. 

2. GAUCHAT (GABRIELLE), visitandine, 17'•G-
1805. - Gabrielle Gauchat naquit à Saint-Domingue 
le 24 janvier 1746, mais fut amenée en F ranco dès 
l'âge de .quatre ans. Guidée par son oncle Gabriol 
Gauchat (cf supra), olle entra à la Visitation de Langres 
on 1?67. Le calendrier qu'elle a dressé dos grAces 
reçues mentionne, après diverses retraites, • la rotrai l.e 
sans fin 1775 •· Mais la ferveur de sa vie religieuse allait 
trouver un stlmullltlt nouveau dans les persécution!!. 
Expulsée on 1792, elle a tenu le Journal spirit.uol 
de-ses épreuves, du 29 septembre 1 ?92 au 29 juin 1795, 
consignant les conditions concrètes de la survie du 
catholicisme dans sa petile ville, et l'activité d'une 
assoêiation de dévotion aux pires heures de ln Révolu­
tion. 

A partir do 1796, elle s'adonna aux œuvras do charité 
à Langres; en 1803, elle fut admise, sous le nom de 
sœur Benott, parmi les religieuses de la Trappe de 
Choisy, qu'elle suivit à Yer1·es (Seine-et-Oise}, où olle 
mourut le 25 !évrior 1805. 

Seul, son Journal a été publié, avec quelques retou­
ches, par l'abbé Godard, sous le titro : Jourtaal d'tmc 
Visitandine pendant la Terreur (Paris, 1855}; l'ouvrage 
est complété, outre une copieuse introduction, de pell­
sées et do lettres. 

Ses autres écrits sont conservés au grand séminaire 
de . Langres, dans une copie du 198 siècle : Pensées et 
paroles consolant~s; Le rendez-vous du Sacré-Cœur de 
Jésus; Recueil de pensées; Petits dialogues entre JésUII­
Chriat et l'ame sur l'usage de l'affiiction et des croix ; 
Retraite de 1796. Plus considérable, le D4mo de l'amour 
divin est une repr6sentation allégorique de l'édifice des 
vertus chrétiennes et de laur couronnement qui est 
la charité. 

Enfin, le même séminaire conserve un recueil auto­
graphe, désigné soii sous lo titre de Flambeau, soit sou:; 
celui De l'image ou miroir ardent; c'est uno suite do 
26 aspirations (dos listes du 198 siècle parlent de 75 
aspirations en 2 cahiers} sur le thème du péché et de k\ 
mort; dans une forme plu tOt oratoire qui contraste aveo 
le dessin fruste do chaque emblème correspondant, ces 
méditations traduisent l'émoi de l'âme qui ressent 
vivement sa misère et la vanité terrestre, mais non 
moins vi'lement la réalité des dons de Dieu et la paix 
d 'une authentique vie mystique. 

Irénée N oYJ>.. 

GAUDENCE DE BRESCIA (saint), t vors 
HO.- t. Vie. - 2. ~crits.- 8. Méthode.- '•· Spiri­
tualit.é. 

1. Vie. - On a pou de renseignements sur Gaudence. 
Vraisemblablement clerc de Brescia, Gaudence fu t 
choisi, à la mort de saint Filastre (après 385), évêque 
du diocèse (DS, t. 1, col. 1626}, pour lui succéder , du 
vivant de saint Ambroise de Milan t 397. Il se trouvai t 
alors en Orient et il hésita beaucoup à liBSumer cette 
charge. Il revint avec de précieuses reliques de martyrs, 
et reçut la consécration épiscopale à Brescia, encore 
qu'il se jugeât de maturité insuffisante. 

La qualité de sa doctrine et de son éloquence ame· 
nèrent des s ténographes à recueillir et à répandre ses 
sermons. Benevolus, qui avait été magister memoriac 
de Valentinien n (888-392} jusqu'en 386, le pria de 
mettre par écrit dix homélies de la semaine de Pâques, 
que-la maladie l'avait empêché d'entendre (Gaudence 
en ajouta cinq; six autres complètent le recueil). Son 
mérite en fit un des ambassadeurs que le pape Inno­
cent 1er (~07·417) et l'empereur d'Occident Honorius 1er 
(395-423) envoyèrent à la cour impériale do Constanti­
nople, pour demander lo retour d'exil de saint Jean 
Chrysostome (406}, d'ailleurs sans succès (Palladius, 
Dialogue historique sur la vie du bienheurew:: Jean Clary· 
80stome, ch. a, PG 47, 1'.t·15). L'exilé écrivit à Gaudence 
une lettre de remerciements t pour la ferveur et l'authen­
ticité • de sa charité (lettre 18~, PG 52, 715-716). 

Gaudenee eut aussi comme amis les _évêques Chro· 
mace d'Aquilée (t vers '•07), Simplicien de Milan t 401, 
Nicéta de Rémésinna (t vors ~11.) Qt l'écrivain Rutin 
d'Aquilée t 410. Il gouverna l'église de Brescia au 
moins quatorze ans (tract. 21, P L 20, 1002a). On estime 
qu'il mourut vers UO. Il rut inhumé dans la bas ilique 
• de l'assemblée des saints • à Brescia, actuellement 
dédiée à saint Jean l' flvang6liste. Il l 'avait consacrée, 
prononçant l'homélie (1 7, 959-971 ). Le martyrologe 
romain le mentionne au 25 octobre (AS, décembre, 
Martyrologium romanum, Bruxelles, 1940, p. 476·477; 
AB, octobre, t. 11, Bruxelles, 1864, p. 587-604). 

2. Écrits. - On n'a pas do raisons de douter qu'Il 
soit l'auteur des vingt et une homélies (tractatus) qui 
lui sont attribuées i ln préface à Benevolus en concerne 
quinze. 

Huit {1 à 7 et 10) commentent ·le ch. 12 de l'Exode 
e t sont une catéchèse aux néophytes pour la semaine 
pascale (cf DS, t. 'i, col. 1984); 8 et 9 commentent 
l'évangile des noces de Cana (cf DS, t. 4, col . 876) i 
11, l'épisode du paralytique (Jean 5}; 12, le jugement 
du monde annoncé par J ean 12, 91 ; 13 a pour thème 
l'avarice de Judas et les pauvres; 14 commente la pro· 
messe de l'avènement du Paraclet dans Jean 14, 26; 
15 célèbre les sept frères Macchabées martyrs ; t6 a pour 
sujet sa propre consécration 6piscopale; 1?, la dédicace 
de la basilique« de l'assemblée des saints • à Brcacia; 
18, adressée à Gorminius, commente la parabole do 
l'intendant infidèle (Luc 16, 1·9); 19, au diacre Paul, 
commente théologiquement et pastoralomont la déclo.­
ration de Jésus : «Quia Pater màjor me est • (Jean 14, 
28) ; 20 célèbre saint P iarre et saint Paul; 21, saint 
l<'ilastre, son préd<lcesseur. 

Migno (PL 20, 827-1002) reproduit la socondo 6diUon que 
publia (1738) P. Galoardl , ohaoolno do Brescia ot remarquable 
érudit, et son introduction, que complùtonl des témolgnoges 
sur Gaudence (791·826). A. Glueck, qui a élabli le texte des 
homélies publié dans CSIDL 68, 1936, reconnalt la valeur de 
1'6dition de G'aleardi; il y apporte tou toro~ des améliorations, 
on puisant aux sources • los plus anciennes et les plus puros •; 
los prolégomènes râss~mblont les tér~oignages anciona sur 
Gl\udence. On panso quo lo poè~tle de strophes saphlquos, en 
J'honneur de saint Fllastro do Brescia (PL 20, 1003·1006), n'est 
pas de Ga11donco. 

Llls rôC6rênccs du présent nrticlo renvoient fl PL, dont le 
texte, qui gardo sa valour, a étô confronté avec celui do CSIDL. 
Le premier chlltre Iodique l'hom6lio, le second la colonne de PL. 

3. Méthode. - Ces homélies exégétiques contiennent 
un enseignement à la fois dogmatique, moral, liturgique 
ct spirituel. Comme chez saint Ambroise, .elles commen­
tent l'Écriture par olle-même, en expliquent les o mye-
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Lères t, la citant des centaines de lois, l'ancien et sur­
tout le nouveau Testament, même l'Apocalypse. Les 
psaumes, les évangiles de Matthieu, Luc, J ean et les 
écrits pauliniens ont la préférence; les petits prophètes 
et Marc sont peu cités; certains écrits, comme lllzéchiel, 
les Chroniques, ne le sont pas. 

Gaudence met en relief la continuité des deux Testa­
ments, et, en référence à Hébreua: 10, 1, affirme que 
tout ce qui a été écrit nous concerne davantage que les 
juifs, la loi n 'étant que l'ombre dos biens futurs, que 
nous possédons do façon achevée (1, 848b). Il faut donc 
découvrir quelle « redificatio • découle pour nous des 
faits de l'ancien Testament, « juxta intelllgentiam 
spiritualem • (7, 882c; cf 8, 89ta; cr DS, t. ~.col. 287). 
Sa méthode d'exégèse est sûre et équilibrée. Il é tablit 
d'abord historiquement la réalité du fait (rationem 
ftUJti historialiter exponamru, 8, 887-888, 908b), puis il 
passe aux allégories spiri tuelles, au symbolisme, à la 
typologie. 

Sa pensée ost nette et précise; sa théologie ferme et 
éclairéo lui permet de résoudre remarquablement les 
antinomies apparentes do l'~crlture. Il connatt aussi 
saint Ambroise et saint Basile de Césarée. Homme 
d'expérience et de sens pédagogique, il poursuit un but 
pastoral. Il possède l'art do la rhétorique, utilise judi­
cieusement l'antithèse. 'foute!ols, il n'est pas facile do 
synthétiser une doctrine spiri tuelle dispersée dans des 
homélies di verses. 

4. Spiritualité.- La sainte Trinité est à la base do 
la foi, elle nous accorde • trois naissances • (20, 993b· 
994). Le Fils est « la face du Père t ('•, 9'•6b). L'Esprit 
Saint travaille à la construction de l'Église (9, 915a), 
à l'uni té des âmes dans la foi (17, 971a). L'homme a été 
créê à l'image de Dieu:~ possessio Dei sumus • (18, 977b). 

La spiritualité de Ga.udence est avant tout ohristolo­
gique. Cette cht•istologie pastorale snit exposer l'essen­
tiel, donner à l'action de la divinité du Christ toute sa 
place, expliquant, do façon pénétrante, le Quia Pater 
major me est (Jean 1fa, 28). Comme chez beaucoup de 
Pères, elle envisage l'activité du Fils de Dieu avant 
l'incarnation, l'attribue au Christ, omnium rerum condi· 
tor (18, 978b), dominator omnium (12, 929a), force et 
sagesse do Diou (18, 972a-973c), Sol justitiae (1, sr.tab), 
pl'Omulgator legis et gratiae (1, 8'•7b), conscientiae judcx 
(13, 936c), I'IJrU$ Moyses (1, RtaSb); • ipse est anima logis • 
(2, 856a). Il a parlé par Morse, par los prophètes et les 
apôtres, • toul le corps de la divine Écriture, aussi 
bien ancien que nouveau Testament, contient le Fils do 
Dieu e, o les l!:critures • sont membra Agni Dei (2, 
856ab). 

L'affirmation fondamentale du mol.lr de l'incarnation, 
* nascitur Christus non sibl, sed nobis ~. est ~ la raison 
divine de l'espérance de tous et do la vie • (9, 899c); 
el1e se complète d'autres affirmations sur les !onctions 
du Christ à notre égard. Lumière éternelle, Vérité, il 
est docteur, éducateur, 9erus magister (18, 973b). Il est 
• notre tête • (18, 980c), il ost vie (préface, 830), • lo 
pain du ciel, le chef de la vie • (9, 90::Ja); il est • comme 
un médecin céleste • (8, 89'•a), il a voulu rendre la vie 
aux croyants ( 7, 8Mb). Lui, • qui nos d ilexi t par om'nia • 
(13, 940a), agit avec bonté paternelle et douceur (9, 
903a); n· protège toujours les siens (6, 880c-881a), sa 
fl pro9idens patientia • est admirable (13, 935ab). Il ost 
• Sponsus ipso coelestis, amator animarum credentium • 
(8, 892a). L'~glise ost son épouse. 

Oaudenco caractérise ainsi lo rôle pastoral du Christ : , 

<< Deum varum et hominem, Oomlnum gregis, et ovem, 
pastorem simul et pascua • (10, 920a); son action soM­
riologique : o redintegravit imaginem corruptam • 
(1H, 933a), o revocavit omnem creaturam suam ad se 
Do minus J osus ... ut ipsius ditioni subjocta assent omnla • 
(6, 879b); son activité actuelle en nous : « Illumi· 
nante oculos cordis nostri ipso Domino Salvatore, qui 
lumen est aeterni luminis coaotornum • (9, 909b). 
C'est lui qui fait briller ~ l'Esprit septiforme de feu • 
(3, 861c). Il verso abondamment en nous la grâce de 
l'Esprit Saint (9, 899a). L'œuvre du Christ ne se limite 
pas à l'homme : « prostratum mundum propria resurroc· 
tiooe resuscitat • (1, 845a). Tout est restauré dans le 
Christ (Ëph. 1, 10; Rom. 11, S6). 

En conséquence, et conformdment à l'enseignement 
de saint Paul (Rom. H, 9; 2 Cor. 5, 15), soyons tout 
entiers au service du Christ, * omnem nostram vitam 
Chris~_i servitlo mancipemus • (12, 992b) . C'est Jésus 
lui-même qui nous donne la grâce de nous enrôler à 
son service, et de l'accomplir. Sa croix, p11r aqu«m bap· 
tismi, nous a affranchis de la captivité du démon, 
arrachés aux ténèbres et appelés in lucis opera (1, 849a); 
le baptllme est céleste (1, 851a). • Lo myst.ère du pain 
ot du vin • est le propre corps et sang du Christ, il 
restaure, vivifie, sanctifie (2, 855a); la chair du Christ 
est la terre promise, • duloibus divinae gratiae succis 
exuberans • (16, 957b). 

Gaudence ne néglige pas les conditions concrètes de 
la vie chrétienne, l'activité que le service du Christ 
exige de nous. La bonté de Dieu nous invite à la péni­
tence (préface, 886a), la mortification est nécessaire 
avant de recevoir le corps du Christ. Les pensées ter­
restres alourdissent (H., 945c), l'amour des chose.~ ter­
restres nous éloigne du Christ, la cupidité rend aveugle 
{13, 939b), et le genre humain est enclin « ad . carnalia 
opera potius quam divina • (11, 923a). Le démon 
cherche à nous nuire : il a détérioré en nous « l'image • 
de Dieu (13, 933b); le fermentum malitiac, le fermentum 
mortis (7, 88'•C, 885a) sont ses œuvres; il agit le plus 
souvent par ruse. La passion du Christ cause sa défaite . 
On doit mener lo combat spirituel contre lui (9, 9t ?a) 
et contre les trois concupiscences; nos armes protectrices 
sont la foi, la continence et la miséricorde . 

La foi nous fait trouver le Christ; elle nous donne 
accès ~ Il la connaissance de la divinité immense • (14, 
945c) : les âmes des croyants sont célestes (12, 9St a). 
L'espérance nous fait attendre la résurrection do la 
chair et la récompense des mérites (9, 907ab). La cha· 
r ité (amor, charitas, dilectio) c'est notre amour de Dieu, 
notre amour du Christ et notre amour agissant pour 
le prochain; les œuvres de miséricorde prouvent que 
nous aimons Dieu; Je Christ atteste que << c'est lui que 
l'on soigne ou néglige » dans les pauvres (13, 9Hab). 
D'ailleurs, l'âme humaine a naturellement le sens de 
son Crdateur et du respect du prochain (9, 917c). Tel 
est « le royaume • pour le chrétien, servir Dieu dans le 
prochain, à l'exemple du Christ: • nostrum est coelorum 
regnnm, si, poHicenti Domino, in humilita.te cordis et 
spiri tus mansuetudine, serviamus • (18, 975a). Dans 
l'effort d'ascétisme au service du Christ, Gaudence 
souligne nettement le rôle de la volonté, du libre arbitre, 
responsable du mal (15, 951b-952b), et de la continence 
(8, 889a). Il recommande la vigilance, l'abstinence 
multiforme, et la fuite des occasions de distractions ou 
de péché (8, 890; 15, 95~). Il met en garde contre les 
séductions de la chair (12, 982a) et l'attrait pesant de 
l'argent. Les préceptes de Dieu sont une force (8, 89t c), 
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~~Y QQnfqrm!lr prQQUff} un m~r~ttl l.'qel. Ltlll ao.uŒl'ances 
SQXIt. ~1\Q O.Qrl.'EICUOI), \11,\9 MrîllQ!\1;ÎQn, Ul\e ~preuv~. 

La dôpèndance d~ ~raelatuR (psaudo) 01'igenis et d,es Trac; 
(~u~ de Gaudonce da Brescia a depuis longtemps .éLI! relevée, 
VQir- R~~~ q<III.Jdictine~, ~. t~. tl/02; p1 2~5.·22~; t. 2.3, 1906, 
p. 1.~1M 70. P. Naulil\ a sigr1a.l~ !'lnflutlnQtl d'Hl ppolyte, JJotam· 
.tJ.lQnt d!l.tiS. Ill 1;rll~t«WA f 9 çl,Q GlludQilÇll (li\pp.qlyte, O~t(re 
~~~ MrÇsic~. Pnris,1 1.9~9, ~ ~ ~0~-2~Q; Une. fwn41iê (nspir4~ 4tt 
traité. sur la Pâ')ll~ cl'Hippo{yw,.BC 27, 1~5(), voir !11. \&hlfll, A 
SQn to\tr, Léon le Or&nd a utilisé Gàù<l'e'néa (ct e;. Ft. ~Qrçoclt, 
St. (!}a.uderttüts clf' Rresoi(i and thc? 'l'orne (à Flavien] of St. LI~, 
dana ~'he Jtmmal of tlleo/.ocical Stml.illll, t. t5,1.919-1 9 1~, p. ll93-
5.96') l Y .• M. P n\1111 a 1 prlloisé l 'lnfluencQ dans les homélies 
l40~\Mi! I.S:.t~io.• J.foD< le (kctnq et qqi11ot Gar{dfii<;Dc de Blfescia·, 
ibidem, t. 11, nouv. série, 1Q6Q, p. 8.2~8~}. 

:a,, M. :Xi.lwrta, J:;nçb(l'ftUqn d1. VQrho- illllWI~tl.IQ., t<ll\drid, 
1\W:l. Il· 2.~~-~?6 • .,..... On J?NlB&ell,~ ln nle\lr <1,611\ chris~qlO$ill <\l.l 
Qawlen<;l!. · 

El.l\ dehqc~ de$ introductions de PL et de CSEL (voir los 
è6mptés rendus de E. Hauler dans Anuiger der Akademi<l der 
Wl'sat~nsohaften in Wien, t. 7a, 1936, p. 51-5!1, ot de A. Souter, 
dQ.n8 Tke Journal of' lhoclo.gical Studiea, t. 88, 1011?, p i 270·2?2), 
<m llQU~ QonsuHer : R. Colllier, Il iqttlirs gllnd;ralc cl1111 C\UtouKs 
B~IGII pt 'BC~Bi(l$t~gu(l;l, ~· ~(,!., t. Il, Pari~. i.M1., ):h a~-~.a . - · 
J. Wit.t.i~, Fi.lastr~!l.l!, a~~.~àentirlo/1' und Am~sin~tcr, dnns 
Kirç(ICUIICM~ichllicha A.bhcmdltu~acn, éd. fvl. S"rv.lllk, t. 8. 
~res\llu, ~909, p. 1·S6. ~ Pauly·W~Qwa., t. 7, WP· C.Q), 6&q-
86i (A .• fiU,icher). - M, 8cho,oz1 f;csclu'cllte der r1Jmi8c,he f,iJ.te· 
I'QIUI', t .. ,.,vol. 1 Diè Lütcrawr des t•iertcll JallriJ,l.l!ldi!rM, Muni'ch, 
1914, p. 894-398, 52~·528, et pas.•im. - tl. A. Blreh, A Çom­
parison of thB Styles of l:aruiBittius of 1JIIB8cÎa, lhB • De sacra• 
m~lllis • ( O$Cribcd w. SI. Ambrose) and the • Dl'd0$cali(' Aposto· 
l<li'UIIJ-ar • Fr,agmctllcu>eranonsia •, Risea (Monmouth), 192.4. ~ 
Jinlliçjqpc.t/ia ç(IJM~q(t, \.li, 191!(), QOI. {.9,62 (E,riK flet.q~so~V . ..­
f'. .'l'ti&QifliQ1 Sali G(lq4frJ~iq ela lke.sci4 sç/'ii(QI'(0 T\Jl'in, i!H\0 
(poio.t cl.~ 'I!Ue r,ea.ttein,t ~~ IIPilrqciatio.na étroileq), -..;.(\.,. I\rOJJtoJli 
!Vw~~~ ~u ' ~au4~1t;Î<1 <la Pr«$4Îtl, d\l,n~ Mem<l'.io. qtqfÎo}Aq, ~lla 
d!'(lcesl dé Brcsda', t. 29, 196Z, p. 99-1 ~Q. 

L. Savio\ ali tl}lll'ohi PescoPi d' Jtdlia, t. 2, vol. 1 La Lombar­
a,' Ber~ar'na, 1929, p. H 9-1.6~; - L. Rugginl, 'Economia ~ 
t~ri .nell' • Ital t'a annonal'ia •, Milan, 19G1. 

~ur l.e!J différents • Oaudenco •· voir Qqthollèi~me, ~. ~. 1956, 
col. 1 ?'?1· 1 '?'1!1·. Dlstln~:uer ell pr!l'ti'culior Gaudence de :Brescia 
et Gaudonco ôvclquo do Novare (mort vers· 417) consacré par 
S.impll~iaJtua do Milan; ct EC, eol. 1962.t96!1. 

Paul V tARD. 

~qUi~,, Ga'Q.t~er~ Gaut.i-.r, L.'oJ:thograph.a de 
ce pfénqm eJ~t v~ri~ble. Nqus acJoptol\$ çellQ e.nt6ri(lé.o 
na~ l'uiiQge. Ce$. formea son~ ltl$l é.qu,valents ft-ançl\lîl du 
Lli.tin Galt.m~ Hu.s),, Gu.alterus HU$), et.c. 

' 

:t. QA.~TI;ES (ou G~u·nw.t~ ; Fl~b.rtço.t&·LutuS;), 
prÇi;re. janaérüs.te, 1696·1. 780. ~ Né 4 Parill IQ 20 mw;s 
t~l!6 1 f':t;aQçois. OaJJ.ltîor fl~ se~? htl!nauités au cQllès,e 
<\ea Q\l.a.L~e-Natio.ns.. AJ?f~S avuir: exer«é quel.q1,1e te.mps 
lq comme:Ji<;e1 il llllt.rll ~u ~6m~n11-it:e. S.aip1;-l~{Qgloire. e~ 
:t;e,ço.H. l'o.r<\\nat.~u" llacw<Jo~al~. U occupe pluai.eurs 
~QSte.,s. <le. "icail'e dM~ les pa.rQi.BilllS· parisiennt~s, PlJÎs 
e~>t n.wnmé pa:t; le, çar4inal de Noai~le~ C.\ll't~ d.l'! $avigny.· 
&u~~O:t;gc e(l ~ 7~8, cha,.rge qu'il ~(Opli~ c\nquante·d~ux 
apa., W.ata<l<~., il dé.o;lis&ionntl au dél)ut d~ 1780, ~e, fQtb;e 
ù P~i~? sut 1a paroisse d.e Sai!lt-J.a.eq'Qes. <l.\1 ' ~Iaçtrl?'M, 
Q.Ù il mQI,lft le 9 oc.tobre 1180, , 

q a.Qll Ctlr6 Qttach6. à l'Appel t, cJJt de ll,l,i l'~u1;Q'Qr. QO 
~~ (l(ltiçe (técrologJqu.Q 4an11 les. /iq!'4>iJillle,l1 ec.cl.l/lli®.t.ifJ;!AC$.; 
\l f~J.t li~ à des l ansénis tes comme, C~lu~.. ~"'ê'{\IO 
4,'/\IJ?f,~n:e.~ J ,.J . Duguet, L.·F. I!oursjc,r, d'f!JJa.JflS.rfl; 
J.. C,~drY, vint fini~: Sll.$ j.o"rs à. Savig,qy. <;lauttier ep,"'oya 
\W.~ le,t.tt:e d'npprob!!.tion au sy;.nocj.e d,'Utre.ç'M QOj ~ 716.3. 

Le. cur~ d~, Sq.vi~n;y p~blîa anqn;ym~me.nt l Txq.,ité 

cqr.tro ka d.~as ~e lc11 lrnt1A4'CIÏIII~ chansons (Pari~. i ?&9• 
1785; J.;yon, ~~~1); ._ l'ra.&u co~t~· famfJw d-<U pq.,rur~~1 
~~ le. lu'ffl ck.s Jt.q,Jlits. (Pari.'J, t 7?9·; 1 780·, ~c éd, r~vue) i. -
J;ldlf,t»i.Qns chré~itl1Ulqs I!Ul' {~ huit b~a(iii4Wslll œal.'i9, 
1']8().): ~ lWlt~illi07!# at4r ~a • Q t 4c4'Averlt (P~U>. 1780): 
ces deux ouvrages furent pré.paré~.· })@J' G~lJlt.ier po\tr 
l'i~pN$$i<m, lllais. Jl\lolWIIIlt llP.fèa s~ mqrt; ~ .f~struc­
l.iqn.~~ l~mil~èras Mur l~J.; tl~m(tnç/~$ ~t j~ces d• l' anné.~ 
(2 vol., P~~.ris, 17$4.)_~ qui oa <lQ!)Ge~'nent que JE~~ tcmpa d~ 
l'avent, clo J:ll'o~~ et. (Je l'Épipb.~e ; les Nolwt~lllls aca/4· 
4Îilsûq~a préQisa,i,ent an t '2llt que Giiul,ti~ lo.i&r:~(\it 
manu&Q.'it& de nqmhreux Y<llu.t)!HlS. de pN<Ucat,ion co~· 
()(ll,'(l'»\t toutQ l'Wtnée liturgiqlllli les çl~'\}JÇ volumea des 
[n$t{'uçtion3 fa.milièr~s &O!.Ü ~e Q..ébu.t de QC$ manuscrita 
(Qf t. 1, A vi&). 

)..Qs tfoi~ derni&rs. ~uvr;lgtls Qi.t~. in~érasa.~t la. spil'i· 
tuW.H0, \Uam se I'QIIIl.f;IX\tent du j~!lliénismn do lour ~ut~ur. 
D'11J1 style, cl~ir, c11a livre!> on-~ l'illté~:~t de n'êt,\'EI qu'un 
commentaire de l'Écriture à l'aide des Pères, qui aont 
largement. uti~és. Gault.iQr &uit; l'il\to~prt).tatiQn de aaint 
Aw:~u11tin dan& son. Quvraga aur les bé&.ti.tttdes (çt DS, 
t. ~. col.. ~ aos). 

Norwellcs cccthlasiL'qucs,1>8 mare t ?81, p. U-4.4..- Micllaud, 
t. 16, p. t•9-5Q (Gauthif~r). 

1 1 

2. GAULTIER (RErt&), traduo.teur, vers 1660· 
1638. - 1. Vic. - 2. Traductions. 

1, ViQ. -. Rai\(' Oa.uHiQr (:padQ\a app\Ü.é Gautier) 
e&t né vers 1~6!),. vrai&ernlllaJ>leJ'n.en~ à AngQrs •. U 4pous.e 
l?~<mne de L..am:e~t t 16!)Q, ~ vw.mtroÎ..l' <)a peri~ction •• 
4ont il a. au: moins oinq enlants, dout, deux fUs, Il vtt 
.à. :Par.iJl, ~m bQJD.rne ile tre.s gra,nd~ pi~tA e·t to\1. ~ ad&J\né 
u:q~ bonnes. œuvl'es, 

l,;ul).. de ij€ll;l fJ:èl'efi ~$i, ent.N Q\leJ; les Q&.p.'t)e\na sQus Jo 
nom de Sér~pll~ll d.e )?~. R.€ln6 devitmt. Vt\l'S 1.591., 
ttJl'tll).i.lle dE~ ~ai nt· Fran.çot<! ~t s.e m~t $OIJ!1l.a dîrqotton de 
B.o.J;lQît do Cantléld. 11 fré.que.nt~ Il'! coreJe Awie-B.~u.ne 
avec l<r;a.nçoil! du 'f-l'tlml>l;ly,. le futur Père, J os.eph. 
• Pt'!l:e tempol'al ~du QOU'Yel\t f3ai{lHloDOr4, U voudl'ait 
aider· ~~~ ca.pudns-. à s'inatw.let aur lt~. ri.v.e gaucb.e {1600). 
Rn· te.08·1 &0~. il ~Qut,i.Dnt lo PQre J oaeph dans l'établis· 
s.E!tnént d;es, c.apuo.in~ à Sa.um1.1r·;· il .tai t construil'e! à s.ea 
fl'a.i3, ~>li 1612, la chapelle d:u Qo.u:vent. 

A veç ~~~~~ a.mis, il pren.d fa~t. et ® use. poul' lo Carmel. 
D'or<lre d.l.l. t·o~. ~ ·160>8 •. U règle) a.v~ao l~ béné<lietinll de 
M~Jrm9utiers l'acb.a~ de leur·priauré de NGbe-Dame dos 
G\lalllP!i pQut: Y! \n~tnll~r· l\1 t:u \ur ~armeh ~ut de, Saint .• 
Jacques. L'année stA.ivantQ; Henri l V l'acqrddite. auprès 
du roi d'Espagne pour obtenir un groupe de carmélites. 
~ .. Ga.lJ)tier est acQompagné de. :a~ull~. Brétigny et 
J~lJr s.ui~e, U fi.Sa.ifi.te, i}.l'Quver.ttJN d.1.1 carmel dEl PontQ\se 
e.n. iwnlier 1 ()05,, Il rel', te en rQI:)Jlons. av~c .AnM <I.e 
$aill!t;f$arthél~m.y ()), <~ide, son COlJVie~t de 'fo.ur.s). jw~qu'~ 
1100 4épart pou.r la l3elgique (i&U). ~n 1.62;6 ~ncorq-; 
il p~:eQd par~ à nn~t!lllation d' un ca.rnwl à AngE®. 
Enfin, il tQmoigna ~\l prQCQ$ da b.é.atiflcatitUl d~ M~rie 
(\e, l:~n.carnat;p~ t 16.11. . 

Sur c,Q$. ~~~Nfaite.\1, prqcu~eul! géné.rW' de, l'Qrdre de 
Fon.te:vra\llt, il appuie, la n~mina~\on d'Antoinette 
Q.'Odéan~~ •comme r~otma.t.rle.e. d.e: l'ab.b~e, e.t )e t•oi 
l'cnv.oiq à R.ome. en 1&05-tGQG. poul' obte,nir les letbea 
de ~qadj u to~eri~; M~cheld~ ~B.Jlolle&, Qn ~ ti a a, reA«o.n\re 
à J~ql\tevratll.t, q le $ÎQUI'· d~ Boumoia inte.nda.nt de 
l'abba.ye i. . • 

. Depuis qu'à l~. fln. <ile 161.3, Il a:vait Mquîs.la pro.pJ'léto 
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du Bournois, près Saumur, René Gaultier s'y retirait 
fréquemment, mais il n'en continuait pas moins son aoti­
vit.é de conseiller et d'avocat et sa vie charitable. 11 
meurt à la fin de 1638. 

2. Traductions.- René Gaultier, • à qui la dévo­
tion du royaume ost si fort obligée pour tant do traduc­
tions françaises • (H. Nicquet, cjté infra, p. 508), a !.l'a­
duit des œuvres spirituelles, d'auteurs espagnols pour 
ln plupart. A co litre, il a grandement contribué à faire 
connattre des textos importants, qui ont exercé une 
Influence certaine sur les courants spirHuelll du siècle 
d'or français (vg DS, t. 2, col. 20"2·2044). VQir auS!Ii les 
notices do Paul :OuMoNT t 1602, Oabriel CHAPvrs t 
t~21, CYPR~RN DF. J,A NA'CIVlr.t t 1680. 

1 o Traduclions diJ texttJs e!Jpagr~ols. - André Capiglia 
(Cap~lla) t 1609, chartreux [Libro rlc la oracidn ... 
ConsideNLtioneB ,,obl'e los o"ant;èlio., .. , 1572, 1575, 1580] : 
Méàilatior~s (Les- méditatiot~s de11otes) sur les ti11angiles 
dtJ chaoum jour d~Js festes do L' annét fde toutes les dimlurches 
et festes ... ) et do chaque jour de caresmo, 8 vol., Paris, 
1600, 1601, 1608 (dédié il Antoinette d'Orléans,~ coad­
jutrice à Fonl.evrault •), 1610, 1614, 1615, 1629; Lyon, 
1614, 1630, 1638, 1044, 1665, 1671; ote. 

S. Pierre d'Alcantnra t 1562, frère mineur [Tratado 
do la oraoiôn, vors 1555): 'J'ruilé de l'oraison et méditation, 
Paris, 111 éd. 1602 (probablement), 1606, 1613, 1628. Le 
récollet. Alexandre Pocquelin a publié une autre traduc­
tion française un peu après (Rouen, Lyon). Celle parue 
chez la veuve de la Nouo à Paris ost bien signée R.O. 
A.O. (• René Gaultier, avocat généra l), attribution 
que n'a pas identifiée P, Michel-Ange dans ses Éditi.ons 
Qennues du Trailé .. , dans Orient, t. 14, 1930, 'roulouso, 
p. 2~0 sv-v. 

Pierre. de Ribadenoyra t 1611. jésuite [Flos sanct.a· 
rum, Madrid, 159,9-t60t] : l .. 11s f7:t1urs M~~< rnès. des sfSin~ 
'' cl«s féteB cl~ tou.tt l'aMto .. , vers.1605, dédié à Éléonore 
d.e Bourbon, abbesse de Fontevrault, t 1611; Paris, 
1609 (2e éd.Hion, augmentée par André Duv.al); autres 
éditions, o1 DS, t. 3, col. 1861. Des éditions partielles 
paraissent aussi, vg La liie de No111re Seigneur, Pont-à· 
Mousson, 1620. - [Manuala da oracionea, Madt•id1 

a~ant 16QO] : Norweau m~11uel de prières, Arras, 1614.; 
Rouen, 1.616; Lyon, 162ft. 

Louis Du Pont (l.,a PuonL0,) t 162ft, jésuite [Medita· 
ciof\c.~ da. los, mystet:ios, Valladolid, 1605] ~ Médi(a.ti.ona 
des mystères de noatrtl ~aincte foy, 2 vol., Douai, 1611. 
(approlta.Uon, janvier 1610); plusieurs .éditions com· 
plètos ou partielles des six. parties : 1613, 1.61~, 1616, 
1619, 1622, 162ft, 1625, 1630, 1633. Sous le titre Très 
eœcel(entes méditations sur tous les myst~rcs de la foy ou 
Sainctes méditations sur .. , 2 vol., Paris, 1612, 1621. 
(dans Oeuures spirituelles .. , 2 in-folio), 1625 (chez 
Mcstais, 2 in-t.o, 5o 6d.) , 1625 (chez Cha_udiôro), 1626 
(2 in-folio), 1631 , 1694, 1642, 1646 (revue par Bernardin 
do Montreuil); Paris et Troyes, 16'•8; Rouen, 1639, 
1661, etc. 

[ GuLa espirîtual, Valladolid, 1609] : La gui'âe spiri­
tuelle .. , Paris, 1612 (approbation, novembre 16H), 
1615, 1620, 1621 (dans Oeu11res spirituelles ... ), 1631o, 
et<:; Douai, 1613; Lyon, 1627, 167'•• oLe. ~ [De laper­
fcccidn del christian a, Valladolid, 1612-1,613-1616] : 
De la perfection du chrétien en tous ses est.ats, t, vol., 
Paril:l, 1613-1617, 1621 (dans Oeuvres spirituelles ... ), 
t638. Édi\ions pnrUelloo de divArses parties, vg .Arras, 
1619, etc. Dos extraits, des abrégés ou des adaptations 
ont également uté publiés. -['Vida .. , Madrid, 1615] : 

La vitJ du P. Baltasar AlwzNs, Paris, 1628 (approbation 
1617). ' 

Christophe do Fonseca t 1621, ermite de Sain t-Augus­
tin [Vida dn Christo .. , TolMe-Madrid, 1596·1 6111 : 
Sermons sur les dimanches et festes de l'année, 2 vol., 
Paris, 1613. 

Antoine do Molina t 1612, chartreux [lnslri4Ccidn de 
sacerdotes .. , Burgos, 16011] : L'instruction des prestres .. , 
Pâris, 1617, 1618, 1622, 1623, 162~, 1626, 1643, etc; 
Rouon, 1620, 1627, 1628, 1629, 1630, 1687, 1643 164.8 

' ' ' 1650, 1652, 1656; Lyon, 1626, 1627, t63f•, 1636, 1640; 
revue par A. Angelier, Lyon, 16611 et svv.- [Excrcicios 
cspiritu.ale~t .. , Burgos, 1615) : Exercices spirituels de 
l'exr.ellence, profit ct ntice11sité de l'oraison mentale, Paris, 
1621, 1623, 1631, 1637 (2 éd.); Lyon, 1650, 1651. 

André d'a Soto t 1625, frère mineur [Dt! la "erdadera 
solodad, Bruxelles, 1607] : De la 11rait! solitudtJ .. , Paris, 
162'1. 

S. Joan de ln Croix t 1591, carme déchaussé' [Obras .. , 
M. par Diégo do Jésus, Alcnla, 1618): Les œuvrelt spt"ri­
tuelté.~ pour achtJmÎTicr le~t dmes à la parfaicte union avec 
D1'eu, du bie11hcurcux Père Jean .. , Paris, 1621, com­
prennent : La 111'e et les liCrtltS du bionheureux Père .. , 
Le degré du Mont Carmel, La Nuict obsoure, La 11i1Je flamc 
(sic) d'amour, los Notes et Nmarques poUl' donner l'in· 
telligcncc des pllra!Jes mystiques .. , de Dlégo de Jésus. 
R6éd. en 1628 (sans compter des Mitions partielles en 
1627, etc), en 16H, ote. 

Chrysostome Henriquez t 1682, ciStercien [Yid'a .. , 
Bruxelles, 1 G3S] : H istoi1c de la li i.e, vertus et miracles <k 
la Yé11érablc Mère Anne de Saint-Barthélemy [t 16261 
Paris, 1633. 

Ange Manrique t 1649, cistercien [Vid.a .. , Bruxelles, 
1632) : La 11ie diJ la Yin6rablo Mère Anne de J tisus [ t 
1621) .. , Paris, 1636. Dans la dédicace, R. Gaultier 
promettait la traduction do la vie de sainte Thérèse 
d'Avila, qu'il ne put réaliser. 

211 Autres traduc.tiorta. -Saint J ean Climaque t 6~9 : 
L'eschelle de saùu Jdhan Climacus·, Paris (approbation, 
1603), 162t. La l.raductlon d'Arnauld d•Andilly, Paris, 
1.652, n'est pas la première, contrai'rement à l'affirma­
lion des Êchos à'O~ien(, t. 2:2, 1923, p. 44. - LtJs uics 
ct miracle11 dos IICl:illts Pèr6.S' •.• , Lyon, 1622·; f>aris, 1.668, 
1677; H.o,uen, 1659. 

Sain ta Gartrudo t i80.t /2, moniale [B:rercieia spil-i· 
tu1.1liiL, Cologne, 1536] : Les lw.wes et.cxtreictJS> spi'r.ituels .. , 
Paris, 1621. - Qu.atre lilitcs de !'Imitation da Jésus· 
Cltri:;t par 'l'homM des Champs dit A Kempis, Paris, 
160'· ; Lyon, 1627; Douai, 1629; Paris, 1648. - Thomas 
a Kempis, Traités spirituels, Paris, 1623. 

Arcangolo Caraccia, dominicain, auteur de la première 
biographie de P ie v (Rome, 1615) ~La 11io du très saind 
pape Pie cinqtûesmc .. , PIU'is, 1625. - Diégo de Guzman, 
chanoine : H is'oirc do la 11ie et mort ck madame. Marcuerill 
cl' Au .. 9trichtJ, reine cl' Espa1ne .. , Paris,1620 (Madrid, 1.61 7). 

Consulter les dtldlcnces des dltT6rcntcs traduc tion& et les 
Yies des deux carmélites.- H. Nicquet, H istoire cù: l'Ordre ete 
Font-E11raud, Poris, 1M2, p. li08~09. - M. Houssaye, M. d:e 
B~rulle et les carnttllitlll' d• Fronc•, JS7S~liJ11, t 1, PariS, 18?2, 
paBSim. - J .·D. Sriou, L'anc~n Carmel du fau.~l#'g Saillt­
JacqiUS (1604.-1792), Parts, 1.92\l, J>. tft-t5, at pf18fim. ~ L. D.o­
dOUVI'CS, Le Père Joseph de Pa.ris, callucill. 1) :é.'rninmc~ gri.Gd, 
L. 1, Paris, 11182, passim. - Gode!rQ;y do Pal'ÎJI. lM .Frère8 
minc11rs capltcins m }l'rance. llistoire de la provir1ce de J?ar-i.fl, 
t. :t, Paris, 1950, passint. 

A.-A. Barbier,· Di86ertation Bu' 60 traduction• franÇtJise& de 
l'Imitation .. , PnrÏJI, 18ill, p. t9-20. -L. Aubineau', & P. niM-
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dcncira cl les traduccions françaises de la Fkur des sainu, dans 
Notices :zituraircs sur le x vu• si~clc, Paris, 1859, p. 256-27?.­
C. Port, Dictionnaire historique, g4ographiquc ct biographigu~ d4 
M ainc·ct·Loirc, t. 1, Paris-Angers, p. 440· 442; t. 2, p. 237-238. 
- Sommervogel, t. 6, col. 1271·1295, 1737·1754. 

André RA Y sz. 

GAUME (JsAN· J OSSPH ), prêtre, 1802-1879. -1. Vie 
ct influ-ence. - 2. Ocue>res. - 3. Jean-Alnis Gaumc. 

1. Vic ct influence. - Nô le 5 juin 1802 à Fuans 
(Doubs) dans une famille très chrétienne, Jean-Joseph 
Gaumc entra au grand séminaire de Besançon où il 
fut ordonné prlltro en 1825; nommé vicaire à Vesoul, 
Il y resLe deux ans et en 1827 il quitte son diocèse pour 
celui de Nevers. D'abord professeur de dogme au grand 
séminaire pondant un an, il est chargé de la réorgani­
sation du petit séminaire (1828-1831). Puis, nouuné 
chanoine titulaire, il est mis à la tête de divers mouve· 
mente do jeunes filles (c~léchismes de persévéranr.o, 
etc), des contérences de Saint-Vincent de Paul, eLc. 
Nommé vicaire général du diocèse en 1843, il fait alors 
un séjour à Rome (novembt·e 1l:l't3-avJ•il 184'•); à cette 
occasion, il publio Les trois Rome, joumal de 1•oya.ge 
en Italie ((t vol., Paris, 18(t7; 4e éd., 1876); en 18::i2, 
il démissionne de sa charge à la suite d'un désaccord 
avec son évêque, Dominique DuCêtre t 1860, au sujet 
de la querelle qui suivit la parution de son Ver roT1geur 
dea sociétés mod6rnes. li sc retire alors à Paris où se 
trouvaient déjà ses !rères, les édi teurs Gaume, et Jean­
Alexis dont nous parlerons plus bas. Il y poursuit 
son inlassable aclivilé d'écrivain. Protonotaire apos­
tolique en 185(t, directeur général de l'Oeue>re aposto· 
ligue, il meurt à Paris le 19 novembre 1879. 

Quolquo Jo gonro do ses écrits ait aujourd'hui tort vieilli, 
Jean-Joseph Oaume a certainement exercé uno influonce 
Importante sur ses contemporains et jusqu'à ln fln de son siècle. 
Il monnaya ses vasles connaissances dans des ouvrages dosUnés 
nu grand public; c'est probablement leur cOté apologétique 
qui est leur point commun. Comme son frère Jean-Alexis, 
Jean-Joseph fut un fervent de la morale de a1,1int Alphonse, de 
l'ultramontanisrne, et un adven;a,ire ré:;olu de la • Révolution • 
aous tout{ls sos lormes. 

2. Oeue>rcs. - Nous n'énumérons pas les quarante­
cinq ouvrages de J ean-J oscph; on en trouve le détail 
dans la notice du D'l'C (t. 6, 1913, col. 1168-1171; 
quelques erreurs de dates). Nous indiquons seulement 
ici les différents genres qu'il a abordés. 

1 o Il semble avoir inauguré son activité littéraire 
avec des traductions de saint Alphonse de Liguori : 
L'Horloge de la Passion (Paris, 1832; 24C éd., 188\l); 
Selva, ou recueil... pour les retraites ecclésiastiques 
(Paris, 1838, etc); par la suite, plùsiours de ses opus­
cules da piétô, sans ôtre des traductions proprement 
dites, s'inspirent largement de saint Alphonse. En parti­
culier, le Manuel des confesseurs (2 vol. , Paris, 1837; 
11 o éd., 1880; nombreuses éditions en Belgique) a sa 
place dans l'implantation en France do la moralo 
liguorienne. Le Manu-el est un recueil composé de 
Lexles du Prêtre sanctifié de Charles-E. Pallavicini 
t 1785, de la Pratique des corlfesseurs do saint Alphonse 
t 1787, des Avertissemenu aux çonfesseurs de saint 
Léonard da PorL-Maurlce t 1751, des Jnstruction.s 
de saint Charles Borromée aux confesseurs, d'Avis 
ou Conseils des saints François de Sales, Philippe 
Nérl et François Xavier. 

2° Onumo s'occupa beaucoup des problèmes de l'éducation 
et de l'Instruction chr6tlonnos; son premier ouvrage sur la 

question, lA ver rong~ur des 1ocit~s modernes, ou 18 paganilrru 
dans l'éducation (Paris, 1851), suscita los réactions de Mgr Félix 
Dupanloup ot uno vaste polémique dana le clergé et l'épisco· 
pat . 

s• Il publia do nombreux ouvrages catécMtiques, surtout le 
Cat~chùrru de pers4v6rance (8 vol. , Paria, 1838; H • éd., Lyon, 
t906) qui suit le déroulement historique de la Bible et de 
l'~gllse, et l'Abrdgll du cat4ohilme de pcrtulvllrance (Paris, :1899; 
66• éd., 1913). 

'•o Dans le domaine du livre de piété, on doit à 
Jean-J. Oaumo quelques ouvrages sur la communion 
dos onfants (1896), - qui eurent un succès considé­
rable -, sur La profanation du dimanche (1850) et 
des Biographies ée>angéliques (10 vol., 1880), etc. On 
peut y joindre, bien que tous les genres y soient conf on· 
dus, la série do sept ouvrages parus à Paris do 1863 
à 1878 : Le signe de la croix (1863), L'cau bé?tite (1866), 
Mois da Marie {1870), L'AngtllUEJ (1873), Le cimetière 
(1876), La génuflexion (1877), Le Bénédicité (1878), cha· 
cun de ces titres ôtant complété par la précision : dtt 
(au) 100 siècle. 

so L'apologétique ost mêlée à tout chez Gaume, 
mais olle domine nettement dans La RéPQlution. 
Recherches historiques... (12 vol., P!lJ'ÎS, 1856·1859). 
De même dans Jo premier volume du Traité du Saint­
Esprit ... Histoire générale des deux esprit$ qui se dispu· 
tent l'empire du monde ... (2 vol., Paris, 1864; ao éd., 
1890), tandis que le second expose les dons et les fruil.s 
du Sain L-J'Gsprit, les béatitudes, etc. 

3. Jean-Alexis CaumQ (1 797-1869), frère atné do 
Jean-Joseph, professeur au grand séminaire de Besan­
çon (1823), fut par deux foiR éloigné de son enseigne­
ment de la morale en raison de son liguorisme et da 
son ultramontanisme, peut-être aussi à cause de ses 
points communs avec Lamennais; il quiLte son diocèse 
en 1884, s'établit à Paris, en devient vicaire général 
en 18~2 at y meurt. On lui doit des éditions partielles 
des saints Basilo et J ean Chrysostome, Augustin et 
Bernard, la traduction du nouveau •rostament (1859; 
plusieurs éditions), celle des ~pitres et Évangiles des 
dimanches et fêtes (1861; 47o éd., Lyon-Paris, 19(t6), 
ct enfin un Manuel du chrétien (1859, souvent réédité; 
dernière éd., Lyon-Paris, 19M),.dont il existait plusieurs 
types fort voisins au t 9o siècle : il contenait les Psaumes, 
une vio du Christ, le nouveau Testament, l'lmitatior~ 
de Jésus·Ohrist, les textes de la messe, des vêpres et 
complies; lo tout parut à Paris chez ses frères les 
éditeurs. Le catalogue de la bibliothèque nationale 
do Paris ignore Jean-Alexis ct attribue ses éditions 
à J ean-J osoph. 

A coté de ln notlco du DTC citée supra : Ch. Perrin, Notiet 
nürologiquc 8Ur M . Gaumc (Jcrut-Aioxia), chanoine de Parif, 
Paris,1869.- A. Ricard, Étud11sur lllgr Gaume (Jean-Joseph), 
Paria, s d (18?2). - J .·M. Bolllol, Mélanges sur qu~lguu 
qUilstions .. , Besançon, 1888, p. t88·199 (sur Jean-Alexis). -
L. Loyo, Histoire d~ l'Église de Betançon, t. 6, Dosançon, 1903, 
p . 361-856. - L. Boiteux, Les mcnnaiaisns franc-conwJÏ4 1 

dans Acad4mi~ dt:t IDicncu, bellc$.ùttrcs 111 aru de Besançon. 
lJulktin trimestriel, 1928, n. 2, p. 65·94; Lamcnnais et les franc­
comiOÎ6, ibidem, t 936, n. 2, p. 73·93; n. 4, p. 2ft 7-280; 1937, 
n. 1, p. 24·52.- J . Oue.rber, Le rallismcnt du clergé français 
d Ill moral~ liguoricnn~~, thèse dactyl., Rome, Université gre­
gorienne, p. 3U·342, el passim. 

J ean Gu.BRBBR. 

G AU T HIER DE SAINT- VICTOR, chanoine 
régulier, 120 siècle. - Vraisemblablement d'origine 
anglaise, Gauthier, chanoine régulier de l'abbaye de 
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Saint-Victor de Paris, lut élu prieur de son monastère 
en 1173. Il succédait dans cette charge à Richard de 
Saint-Victor t 1173. La date de sa mort n'est pas 
connue. Gauthier est l 'auteur d'un ouvrage do basse 
polémique, le Contra quatWJr labyrinthos Franciae, 
composé en 1177 ou 1178, qui s'en prend avec véhé­
mence aux doctrines christologiques d'Abélard, de 
Pierre Lombard, de Pierre de P oitiers et de Gilbert 
ac la P orrée, Ce traité, mal construit et mal écrit, 
révèle une personnalité assez singulière dont on a 
suspecté la bonne Coi et l'honnêteté. 

Mais Gauthier a luissé aussi une vingtaine do sermons, 
presque tous inédits, prononcés sans doute dans l'église 
ou au chapitre de Sain t-Victor, et qui ne présentent 
pas les mêmes défauts que le Contra quatuor labyrinthos. 
La plupart d'entre eux se rapportent aux principales 
fêtes du Soigneur ou de, ln Vierge Marie ct nous ren­
seignent sur co que fut la spiritualité victorine durant 
ln S(l

1
Conde moitié du 120 siècle. Gauthier est plus 

théolOgien que mystique. Il abuse moins que d'autres 
victorins do l'allégorie et de la tropologie. n ne parle 
qtl? rarement de ln contemplatio!l, ne le fait d'ailleurs 
qu en termes très généraux· et ne se livre pas sur ce 
point aux subtiles analyses de ses confrères Hugues 
et Richard. Il semble connattre le pseudo-Denys, 
au moins par l'intermédiaire du Com~mntairt sur la 
Hiérarchie céleste de Hugues do Saint-Victor, mais n'en 
a guère retenu que la distinction classique des commen­
çants, des progressnnts et des parfaits. Son enseigne­
ment spiritu_el so londe princîpalomant sur l'flcriture, 
et plus particulièrement sur les éptLres de saint Paul. 
C'est le Christ qui est au centre de sa prédication, 
comme en témoigne un sermon De E'piphania dont une 
parUe, confondue avec un autre opuscule de Richard 
de Saint-Victor, o. été imprimée parmi les œuvres de 
co mattre (P.L 106, 1013-1018). Les mystères de l'incar­
nation, de la rédemption et de la résurrection sont 
pour Gauthier le fondement d'une anthropologie 
très cohérente en même temps qu'ils lui permettent 
de décrire los principales étapes de l' itinéraire spirituel 
qu'il invite sos auditeurs à parcoul'ir. En se faisant 
homme, le Christ a voulu restaurer en nous l'image 
et la ressemblance divine perdue par le péché. Le 
chrétien doit mourir au péché pour mener dès ici-b'aS 
cotte vie f!OUVelle dans le Christ qui annonce et pré­
Ogure celle de l'éternité. Certains sermons, et notam· 
ment coux qui ont été prononcés en l'honneur de la 
Vierge ou des saints, présentent un enseignement plus 
ascétique et moralisateur. J amais cependant Gauthier 
n'oublie quo la pratique des vertus ou de la morti­
fication a pour objet de conduire à l'union au Christ 
dans la charité. 

B. Hauronu, No,iccs ct extraits do qllclqlu:s mcmuscriu latins 
de la BiblictMquc national<:, t. 3, Paris, 18!11, p. 18·67, - P. Glo­
rieux, Le • Contra quawor labyrintlw8 Fran.ciac • de Gauthi.tlr de 
Saint· Victor, dans Ar{:hives d'hi.swire cklctriruùe et litUrair11 du 
moyen dge, t. t 9, 1952 (t 953), p. 187·335; Mauvaise action et 
mauvai.tl travail, u • Contra quatuor labyrinlhoif Francüu: •, dans 
RtcMrchu de tMolo1ic ancienne cl médi411ak, t. 21, 1954, p. 179· 
198.- J, CMti.llon, Un sermon thiowsiquc ~ Gaut/lier de .Saint· 
Victor dsa~ parmi /;:# œuvre1 du prieur Ricllard, dans Rev~ du 
moyen dse latin, t. 8, 1952, p. 43·50; Sermons tt prUicateur6 
victoriM ck la 1cconck moitid du xn• sil!ck, dans Archives 
cl'hiltoil"fl doctrinale ct liltùairc du moyen 4fi1!, t. 82, 1965 (1966). 

J ean CHATILLON. 

Laurent d'Aversa (Italie méridionale) vers la fln du 
12" si~cle, sinon. qu'il composa un abrégé des Morales 
de samt Grégo•re le Grand (Exceptiones Moralium 
c?ntenu unique~e~t dans le ms Zagreb MR. Metropo~ 
lttan. 138). Il éorlVI t cotte œuvre à la fin de sa vie et 
la dédia à Étienne, abbé de 'l'elese, qui la lui a~ait 
demandée . 

Elle. es~ inédite; soula on a é~ publiée ln lottro-prétace. En 
collo·C•, 1 autour explique qu'il ne 11'est pas contontt'l do faire 
un choix de belles sontoncos; il a voulu que son ouvrage 
représentât vraiment los Moralia; de son modèle il a donc 
rop~odul~ ce qui lui semblait n6cessaire pour l'intclllgonco do 
co q~e 1ht Grégoire du triple sons littéral, allégorique et moral 
du hvre de Job. Cf O. Morin, Les • Ea:ccptîonc8 Moralium • de 
Walter d'Aversa, dans Revue bcln6dictine, t. 86, 1924, p. 90·91. 

Daniel MrsoNNB. 

2 • .. G~UTIER DE CHATTON (ou CATTON), 
tranc1~,cam anglnis, t 1Sft8/(•'-· - Gautier de Chatton, 
frè•·c mineur anglais, appartint sans doute au cou­
vent de Norwich; il tut ordonpô sous-diacre en 1807. 
Lorsque , par1.1t la bulle Aà corulitorcm (8 décembre 
1822) do Jean xxu, Gautier avait achevé son com­
mentaire dos Scntcnccg, ct son t raité sur la pauvreté 
allait ~'ôtro biontOt; bien qu'il enseignAt déjà, il n'était 
encore vraisemblablement que bachelier en théologie. 
Maitre régent à Oxford, - pas avant 1330 - , il y 
fut peut-être la mattre du franciscain Adam Godda.m 
t 1358. Peu après probablement, il quitte l'Angleterre 
pour la cour d 'Avignon. En 1888, il est membre de la 
commission pontificale qui doit examiner les écrits 
dos dominicains Thomas Walleys (tv. 1349) et Durand 
de Saint-Pourçain t 1834 sur la vision béatifique· 
l'année suivante, le cardinal Napoléon Orsini le charg~ 
d'une mission diplomatique pour prévenir .Louis de 
Bavillre des machinations du roi de Bohême. Benott xn 
le nomme, en 1335, à la commission qui révise son 
De statu animarum ante judicium generale et qui élabore 
la bnll!-) Benedictus' Deus (29 j anvier 1886). Ben ott xn 
l'adjoint ensuite à la commission qui travaille aux 
Constitutions franciscaines dites de Cahors (bulle 
Rlldflmptor noster, 28 novembre 188~; C~jlpitr.e général 
de Cahors en 1387). 

Il est jugo, on 138?·1388, nu procùH du frôro mineur' • .spi­
rituel • Andr6 do Oagllnno, le consolllor do la roiM Sanèia de 
Sicilo ot dos clarisses do Naples. Pondant l'hiver ou la prin­
temps do 1343, on Jo rotrouvo dans ln commission qui oxnmlno 
le lltigo 'qui oppose los bénédictins ot los frôros mineurs· do 
Saint-Joan d'Angély. Pou apr~s. il ost nommé évêqu!l de Saint· 
Asnph; mals la nomination rut annulée lorsqu'on apprit que le 
titulaire du slègo, David do Blothyn, n'était pas mort. D'après 
certnins historions, Oautler aurait été pénitencier do Clé· 
mont v1, mais Bnluzo no le signale pM. Il est décédé avant le 
20 avril ta~~. 

Les bibliographes ont souvent confondu Œautier de Chatton 
avec d'autres auteurs en raison des diverses orthographes de 
son nom, aussi est-il difficile de déterminer ses œuvres avec 
ccrliLude. On peut retenir, en tout cas, aon Comnullt<lin du 
SenteiiCel et son Tractatu• de paupertate e11angelica. 

1. GAU~IER D 'A VERSA, bénédictin, 12e siècle. 
- On ne sait rien de cet abbé bénédictin de Saint-

Du CommentairtJ dt18 St~ntences, on connatt deux 
reportations, restées manuscrites dans los bibliothèques 
de Florence (Bibl. Naz. C 5, 857), de P aris (Bibl. nat. 
lat. 15886 et 15887) et de Cambridge (fragments, 
Ft. I ll, 26); dos extraits en ont été publiés respective-

' ment par Ê. Longpré et L. Baudry (voir bibliographie). 
Gaut.ior prend nettement position contre l'occamisme 



• 

151 GAUTIER DE. CHATTON - GAUTIER DE COINCY 152 

d'où l'importance que les historiens ·de da pensée 
médiévale attaohent à son ouvrage. 

Le Tractat!lil de pauperta~ twangelica a été publié 
par Decima L. Dooie en 1932. C'est en plein conflit 
soulevé par la question de la pauvreté quo Gautier 
de ChaL ton compose son traité. On ·a dit déjà les pét·i­
pétics de cette querelle (art. FRATICELLES, DS, t. 5, 
col. 1167 svv). GauL~eJ:' se garde do toute passi(m parl.i­
sàM aussi bien dana le T ractatuB que dans son Com­
nuJnta,irc des Scntcnc~s, oii. il avait déj~ . a,borde le sujet 
(lib. /1 Utrum Christus vivo.ret· per carentiam omni1Jil\ 
rerum tam in pl'oprio quam in conununi?). Il embrasse 
la pauvreté .franc~scaine intégrale et en même temps 
Il eaL profondément soumis à ·· l'enseignem'ent et ame 
directives de l'Église . . 

On sait q1,1e la bulle Ad conditorcm de Jean xxn 
mettait fin à la fiction juridique qui attt•ibuai t au 
Saint-Siège la pt·o,priél~ (le dominium) des biens 
moublcs do l'ordre, et les frères mineurs devenaient 
ainsi propriét~lres (DS, t. 5, col. 11~9). Ce ftit une 
levée de boucliers chez les Spirituels. Gautier de Chat· 
ton reprend le problème scolasiico modo et avec sértl­
nité. II établit' d'abord, d'après l'Écritura, les Pères 
et l'enseignement des papes, que le Christ et )es apôtres, 
après l'Ascension, ne possMérent aucun domi11ium, 
ni communautaire ni personnel; le frère mineur, qui 
s'engage à vivre l'Évangile à la lettre, ne peut en possé­
der davao tage. JI définit ensuite (ch. 2 et.3) la pauvreté, 
et Il démontre ce que signifie le dominium, le domùu'um 
in communi, le dominirtm in proprio, pour les religi~ux, 
pour la curie romaine ct chez quelques novateurs 
(aligrû modemi temporis). Au chapitre quâ~rième il 
confronte sa thèse ave.c la bulle 4d co11ditorcm et conclut 
l'examon do chacun des considérants (il dist1ngno 
19 statuta) par une acceptation i6rrnelle' : « orciinatio 
recipienda est cum reverentia et quilibet tenotur ad 
eam se. habere in ohscrvando sicut decet ·~ (Archii'Um .. , 
t. 25, p. 214, etc) . Enfin, Gautier réfute ' l'opinion du 
dominicain Nicolas Trivet, régent à Oxford (sans. doute 
celle que 'Nicolas expose dans le Scut~tm· l'eritatis contra 
impuww.nt'es statum pèr/e'cûonis). ' 

Si Gautier de Chatton exprime quelque regret do 
voir disparattl'e la pauvreté absolue des premiers 
Ages franciscains, c'est le sens spirituel de la pauvreté 
v~lontaire qu'il essaie. de dégager de celte pénîblo 
oon trovorso. sur l~t pauvreté du Cbris·t el Prn tnngibili té 
de la Règle ·de saint François (DS, t. 5, col. 11?9-1181). 

1 

Il rccqnnatl lo t•cligioux ,pauvro à ceci : .( Quqlqu'un eRt 
nalment pa,uvrc à cause do Dieu, prapt:er DttWfl( s'ilaimo ))ill\1 
on. voulnn~,~ !JOUl' Dieu, p~ptcr ips,um, manquer : 1• au&&i bion 
de l'u~age que .d,e la propriété des. cl~oaail sansle.~quelles on ne 
peut vivr(\, c.on.veri~blomcnt;, ,2<• .,.do lo. proprii;lté des .choses 
sans l'wmge desquelles ori ne. peut ,Vtl(rq; a• · ... de l'uHugQ du 
supernu • (ch. 2, prim. term. , Archivum .. , p. 4a). C'est bien • à 
CIIUse do Diflu ~ que le religieux voue la pauvreté : • Lll. causa 
prochaine de la rerioncilltion ·a toute propriété ... Q!t: la 'Volonté 
détèrnlinee de servir ·intégralement Dieu aoul. C'lll.lt pourquoi 
uno telle abdication est u.ne ai\IVre m6ritolrè èt sainte, 'Pîtrcé 
quo do l'amour bon tJ t ordonné ne peut· provenir quo le bleu • 
(ch. 1, 3a via, 1°, p. 40-~1, d'après la bulle Eltiit.lqtli'sominat do 
Nicolas m, 14 août 1279). 

' . , 1 

Aussi, lorsqu'il réfute les arguments de, ceux qui 
affirment, comme Nicolas Trivet, que la' charité, eL non 
la pauvreté, fonde l'état 'de pm:feotion, Gautier pro· 
olame·t-il : t Colui.Jà 'aime Dieu a-vec plus •de perfection 
qui veut·, à cause de. lui, manquer de toute· p~opriété 
tant en particulier• qu'on commun .. , parœ qu'il veut 

ta.ire :pour Dieu beaucoup de choses ardues et difficiles • 
(ch. 5, p. 2!,0). La charité, certes, est première, mais le 
témoignage de la charité c'est la pa\JVrelé volontaire. 

' L. Wadding, Scriplores ordinis minorum, Rop1c, 1650, p. 1fa9. 
~. Wadding-Sb~~alea, t. 1, p. 382-333. - D. de Ouberna.tis, 

' Orbis ser~pl!io114, t. 3, Romo, 1684, p. 28. - Barthélemy de 
Piso, Liber conformitalttm, dans Analecta franciscana, t. 4, 
Quaracchi, 1906, p. 339 et 547. - ~. Daluze, Vitae paparum 
avenionensittm, éd. Œ. Mollat, t. 2, Parie, 1928, p. 294. -
A. G. Little, 'l'ho Gl't)y Friars i~ Oxfol'd, Oxford, f892, p. 1 ?0. 

Decima L. Douie, 1'11tcé trcatiscs on ei>angelical ptwerty by f1'. 
Rich4l'd Conyng~ll·, jr. Walt:el' Cliattoli and an antntylltQu8 
from ms. JI. m . 18 i,L BisMp Coain'' Libr~1 Durham; dana 
Archi~ll!ll françiscwtul!l historïcum, .t. 2~, 1931, p. M1·369; 
éd. du Tractatus .de paupertall! e~w1gclica de O.:mtler, ibidem, 
t. 25, 1982, p.' 36-58, 210-240. 

C. :M:ichalski, Les courant~~ philosophiques à Ozfôrd et Paris 
pcndan·t le Uo siècle, CracoVie, 1921; Die viclfachcn Redaktiornm 
clnigor Komm.entar~ zu Petrus Lornbardus, dans·'Miscellama 
Prlll•cesco Ehrhl,' t. 1, Roma, 1924, p. 286·289. - ~phrom 
Longpré, Gualtisro di Cauon, un m~tro /rMctscarw d'Oxford, 
dnns Studi franet1scan.i, t . 9, 1923, p. iOt-114. ' - L. Baudry, 
Ga.uthisr de Chauon et son Com1tUintairc <hs St~n~nces, dans 
Archives d'histoire doctrinale et littérç.irc du. moyen dge, t. !1.4, 
1948-1945, p. 837-869.- F. Stegmilller, Rcpcrtorium Comnulli· 
tariorum in Sententias J'etri Lo'-mbrqdi, Wurtzbourg, 1947; 
compléments dans Archi~um. : , t. 47, 1954, p. 94 ct 120. -
J : 0' Callaghan, The Second Question of the Prologue to Walter 
CaUon's Commentary on !he Sent~nce~t. On inl.uitlve and abstrnc· 
tive knowledge, dans Nine MetliafiUttl 'l'hin.Jce11, coll. Studies 
and •rex.ts 1, 'roronto, i955, p. 28à-2&9.- C. K. Brampton, Ga~t· 
ti&Ülr lie Chatton ct la prol>enanco chs inas. lai.• Paris, Bibl .. Nat. 
16&8/J cl 16887. dans Êl~tdes frllllciSC4iJIJis , t. •13, i9ô3, p. 20,0· 
2.05. 

WILLIBRORD DE P ARIS. . ' 
1 

3. GAUTIER DE CO~CY, bénédictin,. t 1236. 
-Né à Colnci (Coincy), Aisne, ou à Amiens, vers 1177, 
Gautier est entré à soizo a~ à l'abbaye· bénédictine 
de Saint-Médard de Soissons. Il devint prieur de 
l'abbaye de Vic..sur-Aisne en 1214; il y composa la 
m~jeure partie de son ~uvre poétique. En 1..233, il 
rut nommé grand-prieur de Saint-Médard, où il mourut 
le 25 septern~re 1236. 

En soixante mille vers environ, Gautier a composé 
deux recueils. de MiratJlu d11 Notre-DaTM, en l'honneur 
de, Notre-Dame de Soissons. Compilateur . ampleme~nt 
informé, il a. ainsi conserve), ~ous une torme lit térairé 
populaire en. même lemps qu~ soignée, d'innombrables 
légendes rela.tives à Mari~. Il s'en ·f;lut qu& toutes ces 
lêg,endes, qui appartiennent a.u folklol!e pieu~X du moyen 
âge, soient soissonnaiaes : leur orig.ine: géographique 
est. très variée. Dégagé ·du latin d'église, Gautier, oot 
J'un des précurseurs de la poésie religieuse de langue 
française, eL c'est à ce titre qu'il a intéressé les histo· 
riens. de la littérature. 

Moine fort étrMger au monde, Gautier manifeste 
sans cesse d'une .po:rt .une sévérité excessive pour ce 
qu'il cannait mal, et surtout pour les juirs qui peuplent 
ce triste monde, d'autre part une piété naïve-, confiante 
et quelqu& peu superstitieuse à l'égard de Notre-Dame. 
Ces idées se trouvent exprimées non seulem'ent dans 
les Mir(lcles de Notre-Dame, mais, encore dans la ·vie· 
de ûtùlte Christine (vers 122.1'}, dans, lés louanges im 
vers 'de sainle Léocadie el dans. les grands poèmes 
intitulés De la doutancc de la mort ct de la cluitiPîté 
d~t mQndti et De la Chastée aux 11011nains. Dans ces 
œuvres, Gautiel' parait starfl)u.t' nouni de& écrivains 
spirituels. monas.tiquea" de tendance réformatrice, 
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commo les premiers clunisiens, mais il manifosLo uu 
penchant très marquo pour tout cc qui est anecdote 
miraculeuse, sans se soucier do la psychologie très 
humaine de son père saint Benoit. 

Amaury Duval, dans l'Hi.•tt>ire littdrairo d<J la ]l'rance (t. ill, 
Pnris,,1838, p. s~a-857), a mis en lumlôro, avec quelque1 dédoin 
d'ailleurs, l'lnlôrût de l'œuvro do Gautior. - L'abbé A. Po· 
quet n édité, médiocrement, Let miracles d11 la Sainte Vicrg1, 
Pari,, 1857. 

Depuis une quarantaine (l 't~nnées, los finlandais se Gon t 
particulièrement intôrossés aux questions linguŒLiques que 
pOsRient les poèmos de Gtnttior, d'oO les nombreuses éditions 
do miracles, dont on trouvorn l 'énumération dans R . Bossunt, 
Mani.U!l bibliosraphiqr~$ d8 la litt6raturc française du moyfn 46e. 
Paris, 1950, et ses Suppléments, 1!15!1 et 1%1. 

On rotiendra spécinlomonl un plus deR recherches d'Arthur 
Langfor!l (Romania, 1927, ole) : A.-P. Oucrot·Orandoryo, 
Éludes sur les Mirt1clcs Notrc·Dame, llelHinki , '1932. - Tauno 
Nurmola, M. D4 la Chasléo as Nonain.9, Helsinlti, 1937. -
!!'. Kœnig, Gautier dr. Coinc.v. Los Miracles d<t Notre·DarM, t. 1, 
Genova, 1!155. - Los sourcos hagiographiques do cortaillll 
miracles ont été étudi6os par D. do Gaifller, notamment dans 
Analecta bollandiana, t. 71, tOSa, p. 100-132.- Voir aussi El. 
Ccrulli, ll libr<> ctiopico dei miraccli di Maria ' le suc fonti 
ncUe letteratljrc tkl mcdio clio ltUino, Remo, 1 MS, passim. 

T. Nurmela, notice sur Oauller, dans Dictionnair~ tks ltttru 
françaises. Lt! moyen tf ge, Paris, 196ft, p. 299·aoo. 

Louis Chn.r.A RI>. 

4.. GAUTIER LE RECLUS, ermite de Saint· 
Augustin, anglais, 13" sièclo. - S•~lon Baie, Gnu lier 
le reelu$ ( Gualterus reclusus) était ermite de Saint­
Augustin et aurait écrit, entre a\l tres ouvrages, un 
De mu11di contemptu, un De vita solitaria et des Medita· 
tiones. Aucune de ces ruuvres n'est aujourd'hui connue. 
Le carme Richard Levenho.m, à la fin du He siècle, 
IH un résumé dêS écrits de Gautier sous le titre Compen­
dium Cualteri reclttSi, avec l'incipit « In primo capite 
libri, quem prae •· On n'a malheuteusement aucune 
trace de co Compendium, et l'incipit n'est pas recensé 
dans M. W. Bloomfield (A preli.minary li8t of incipits 
of latin works on the virtue.• and vices .. , dans Traditio, 
t. 11 , 1955, p. 259·379). Livarius Oligcr tenta d'iden­
tifier le De vita solitaria. avec la Regula reclusorum 
qu'il attribue à Gautier (A ntonianum, t. 9, 193ft , p. ft2· 
ft5), mais cette attribution demeure hypothétique. 
Ohger pouvait sans douto oonclure, d'après la critique 
interne, que la Regula n'était pns d'un ermite de Saint­
Augustin mais d'un chanoine de Saint-Augustin. Il 
ne s'ensuit pas toutefois, que Gau tier ait été, comme 
le suppose Oliger, chanoine régulier de Saint-Augustin. 
Le tait est qu'il n'y a pas la moindre évidence, et 
Oliger n'en produit aucune, que le De vita solitaria 
attribué par Baie à Gautier soit la Regula. reclusorum. 
De plus, Oligor ignore qu'un Gautier fut prieur du 
couvent des ermites de Saint-Augustin do 'l'ickhill 
(Yorkshire) en 1276 (cr F. Roth, English Austin 
Friars, t. 2, New-Yorlt, 1901, p. 32•, n. 56). Le couvont 
do 'l'ickhill était connu et continua à l'êtJ•o, parmi les 
ermites de Saint-Augustin anglais, comme noster locus 
solitarius. Il est alors peut-être légitime d'admettre 
quo Gautier le reclus a été lo prieur du couvent en 1276, 
et cette date concorcle fot·L b ien avec les données de 
Baie. Gautier serait l'autour des ouvrages quo Baie 
lui attribue, mais non pas do la Regula reclusorum. 

J . Dale, Scriptorum illl~trir1m majoris B rita.nniae catalocus, 
Dê.lo, i5r;9, p. S38, 508. - T. 'rannor, Bibliotheca !Jritannico· 
llibernica, Londl'e8, 1748, p. 619. - J. C. Russell, Dictionary 

of wri~~rs ojlhirteenth ccntury EnBland, Londres, 1936, p. 179· 
180. 

L . Oliger, Regula rcclusorun~ AngliM ct grtacstiones tr~/1 de 
uita solitaria sace. JI:III·XJV, dans Antor1iarwm, t. 9,1934, p. a7· 
84, 24f1·266; $peattlum inclu.soru11t auctora anonyme anglico 
saccrt!i xrv, coll. J~nternnum, Rome,1\lan, p.12·18. 

M. Benedict HAOKETT. 

5. GAUTIER (Walter) DANIEL, cistercien, t 1170. 
Voir notice d'AELRED llE RrEvAuLx, OS, t. 1, col. 225· 
28ft . 

GAUTRAN (FRANÇOIS), jésuite, 1 591 ·1 669. - Né 
à Gravelines (Nord) le 10 octobre 15!"11, François 
Gnutrnn entra dans la compagnie do Jésus le 20 aollt 
1609; il tut recteur à Valenciennes {1630·16ll6) et, 
longtemps préfet du collège, passa plus de trente ans 
à 'l'ournai, où il mourut lo 11 juillet 1 669. Il a publié 
La vie de sctint Druon [ou Drogon] ... ('l'ournai, 1652), 
plusieurs fois rééditée, et laiss6 on manuscrit une 
Histoire nouvelle de Tournay. Nous avons à signaler 
ici principalement son Abrégé clc la vie spirituelle pour 
tout eBtat, tiré de la considération des créatures (Tournai, 
1Gll8; 2e éd. augmentée, Sommaire de la vie spirit~.reUe, 
er~samblc [sic] la façon de s'acheminer à Dieu. par la 
considération des créatures, 1645, 1661, 1666). 

n.eprenant le thome, le style et la manière de sainL 
François de Sales, Gautran voudrait aider son 
• Théodose • à • gravir cotte bello montagne de la défJotion 
où l'Ame s'entretient si joyeusement avec son Espoux • 
(4° éd.1•p. Il). Aux obstacles rencontrés(« délayer[= diC· 
Cor•<n•] l'accueil des inspirations de Dieu, embarras 
d'aiTuires, respects humains, attucho déréglée aux 
créatures, présomption de la bontO de Dieu, noncha­
lance »), celui qui veut « embrasseJ•la dévotion • (p. 8ft) 
opposera tour à tour lo. considération des points 
suivants : la direction spirituelle, la mortification, la 
confession, la communion (conseillée deux ou trois fois 
la semaine, p. 215), l'oraison, le fru it do la tribulation, 
l'exercice de la présence et do l'amour de Dieu, la Passion 
de Jésus-Christ, la « pratique de s'unir à Dieu par la 
considération des créatures •; on fln, il s'inspirera de la 
« conduite pour les actions journalières * qui lui est 
proposée. Ces considérations sont ussorties de « prat!· 
quos *• d'~ avis » et de prières. L'ouvrage est rempli 
de traits, d'histoires, d'allégories, à la mode salésienne, 
don!. Gautran ne cache pus l'intention :~De la présente 
pt•aLique vous apprendrez à moraliser sur les œuvres 
do Diou • (p. 465). 

Sommervogel, t 3, col. 1277-1278; Rivière, col. 4079. -
Biographie national~,l. 7, Bruxelles,1811S, col. 502-504. - J. de 
Oui bert, La spiritruzUtd dela Compagni~ d8 JésU$, Rome, 19SS, 
p. 335. 

Paul BAILLY. 

GAUTRELET (FnANÇOJS·XAVIEII), jésuite, fon· 
datcmr de l'Apostolat de ln prière, 1807-1886. -
1. L 'homme. - 2. L'cmwig11cmcnt spiritU4l. 

1. L'homme. - 1o Vie. - Né à Sumpigny (Saône­
et·! .oire) le 15 février 1807, François-Xavier Gautrelet 
passa du grand séminaire d'Autun au noviciat de la 
cornr•agnie de Jésus à Avignon, où il fut reçu lo 
19 septembre 1829. Il rut ordonné prêtre au Puy 
le 19 décembre 1835. Après sa troisième année de pro· 
bnLion à Avignon en 1837·1888, il est nommé père 
spirituel du scolasticat de Vals en septembre 181t2; 
il lu restera dix ans; ensuite, il sera successivement 
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' 
recteur de la maison (1852-181l5), ·instructeur de la 
troisillme pl'OhaUon (1855-1857) à Fourvière-Lyon, 
provincial de la province de Lyon (1857-1861), supé­
rieur de la mission d'Algérie, puis de Syrie (186(t-
18ô9), enfln supérieur de la' maiso.n ' de Fourvière et 
(1~76-1880) de la revue des Ë:t1tdes, transférée à Lyon 
en 1871. ll mourut à Montluço•l le (t juillet 1886. 

2° L'ontologisme. - D'une santé délicate .et d'un 
caractère peu expansif, F.·X. Gautrelet oui de plus 
à traverser une crise qui le marqua profondément. 
Son esprit spéculatif l'avait porté vers la philosophie; 
au scolusticat de Vals où V étudia et. où il revint ensuite 
comme père spirituel, il s'attacha au système qui avait 
été créé par Jean-Pierre Martin (1792·1859; cf 
J. de Finance, Un ontologiste oubli6 : ÙJ P. Jean-Pierre 
Martin, dans Teoresi, t. 6, 1951, p. 201·218). Dans co 
<<'système de Vals •, comme l'on disait alors, l'inspira­
tion augustinienne, canalisée pal' les exigences métho­
dologiques de la tradition philosophique française, 
se proposait de vivifier los unes par les autres la philo· 
sophie, la dogmatique et la théologie spirituelle. C'est 
dans ce climat que F.·X. Oautrelot publia ses deux 
œuvres los mieux venues : L'Apostolat de la prière 
(1846) et le Trait6 de l'état religieux (1846). 

En 1835·1836, F.-X. Gautrelet avait été pro!e~seur do philo· 
sophie à M6lan, on Savoie. Joseph Burnichon attribue à cotte 
époque ln composition d'un trait6, Elementa pltl/otophiMI • de 
près de ?00 pages in-4• • (Vie, p. 53-5ft). Lo volume qui existe 
sous ce nom (vg Bibliothèque de Fourvière) est l'œuvre do 
plusieul'll professeurs de Vals. François Ga\ltrelet (bère!cndet 
du nOtre) y avait contrlbuô pour un ds a,nimaiseorsim spcctala, 
qu'il avait enseigné à Vals en 1845·1846, av,.,l~ de partir pour 
les lnta!J;-Unis, et qui est un des chefs-d'œuvré de l'école de 
Vals. La 11imilîtude de.~ prénoms dut oausor cotte collfuàion, 
qui llilt pllsaée dans Sommervogei. 

Les ·circonstances (cr J. Burnichon, La Compagnie 
de JésW! en France. Histoire d'un siàcle, 18111-1914, 
t. 3, Paris, 1919, p. 140-161 ; t. 4, 1922, p. 46-51; 
A. Fonck, art. Ontologisme, DTC, t. 11, .1931, surtout 
col. 101/t-1 028) conduisirent los supérieurs de la Com­
pagniè à interdire la poursuite de cette expérience, et 
à donner à Vals une orientation nouvelle, dont Henri 
Ramière rut le leader. . 

Durant cette cri Re, écrivait le supérieur gonôral Jeun Roo· 
thann au P. Ramièro, c'est principalement âu dévouement du 
Pbro Gautrelet que l'on dut la conservation du bon esprit dl\ns 
la maison (ARSI, Reg. Lugd., 30 octobre 1850). Il y avait 
d'autant plus de mérite que les opposants pouvaient diré do 
lui qu'il avait été men11 fanf!.tico pour le systômo (ARSI, Lugd. 
3, xxvi, 60, lettre du Père de Léhon au Père Génâral, Vals, 
18 décembre 1849). ' 

Cotte obéissance, d'abord e:~~;térieurc (les supérieurs no daman· 
dalont rion de plu~ an une question doctrinale qui n'ôtait paa 
de leur compétonco pour lo fond), devint plus délicate quand Ill 
Saint-Office, on 1861, otlt condamné ce que Pon appelait dès 
lol'll l'ontologlsmo (Dénzinger-Schonmetzer, n. 2841·2847). 
F.·X. GautJ•clet no parlo jamaiB de ln lutte intérieure qui s'on 
suivit pour lui (cf un M~moiro sur les vertus de Gautrelet 
par le P. Ayrolles, Arch. 8 J do Paray-lo-MoniJll, dans Papiers 
A. da Forest.a), mais on la sentit, ot elle no put q1,1e favoriser 
cotte défiance de lui-même que tous les témolgnagos postérieurs 
à la crise notQnt chez lui (ARSI, Totos. 1, u, 19; Lugd. 6, 1, 
28; Rog. Lugd., 14 mai 185·1, 26 juillet 1875). 

Peu après la crise cependant, uno nouvelle carrière 
fut ouverte à Gautrelot : celle du supériorat. Il y réussit,. 
sans brio. Parallèlemen·t, il pubiia de nombreux ouvrages 
de polémique ou de éirconstance, qui n'ont guère de 

valeur durable. Il réussit plus complètement dans la 
dirèction spirituelle. Sa défiance do lui-même l'aidaït 
à la discrétion; il savait rapl)eler à ses pénitents que 
le Mattre spirituel est le Saint-Esprit, non le directeur. 
Il sut enseigner, ayant besoin de cette leçon lui-même, 
la confiance, la dilatation de l'âme entre les mains de 
Diou (cf correspondance avec les fondatrices dos oblates 
du Sacré-Cœur, citée dans SouPenirs; correspondance 
avec une pénitente, non identifiée, 194 lettres allant 
du 5 novemore 1853 au 25 lévrier 1886, copie aux 
Archives de l'Apostolat de la prière, Toulouse). 

2. Enseignement spirituel. - Nous ne signalons 
ici que les points les plus significatifs pour l'histoire 
de la spiritualité. 

' 
1 o (t Apo.9tolat do la, prière &. - Après avoir lancé 

parmi les scolastiques de Vals l'idée do l'Apostolat 
de la prière, Fran9ois-Xavior Gautrelet développa sa 
pensée dans une petite brochure : L'Apostolat de la 
prière (Lyon-Paris, 18(t6). Initiative et broch\lre furent 
à l'origine de l'association mondiale connue désormais 
sous le nom d'~ Apostolat de la prière •· 

D'où vient qu'un si grand nombre d'âmes .. , je pnrle des 
âmes qui servllnt Dillu, sont en prolo.·à des peines intérieures 
qui les eonsurnent ot les dévorent? .. Ces âmes actives, pleines 
de vie et de bonne volont6, tournent contre elles-même.s leur 
activité, •roujoul'll repli41ea sur elles, toujoul'll occupées de co 
qui les concerne, de leur état, do leurs dispositions, elles s'usent 
et se to\mnentent sans cosse pnr un·e·vue· réflexe' qui, on les 
ramenant ou les concentrant ·en elles; les rapètissa ot tond en 
quelque sorte à les annihiler on les renfermant dans ce moi si 
petit ot si proche du n4!ant. Or, quel est I.e remède naturel à ce 
111nl, sinon le prinçlpo de zèle et de .cl1aritû, qui, on taisant 
sortir rhomme de lui-même, en .le, mettant en rap_port avec 
ses sembliiblos, le dilate, l'agrandit , étend et multiplie en quel· 
que sorte $On existence en le· faisant vivre dans tous les mem· 
brl!B du grand corps·auquol til appartient? (16 éd., p. 84·85; 2• 
éd., p."1Ss-t8~). 1 

' 

' 
Dans l'esprit de F.-X. Oautrelot, l'apostolat de la 

prière ·doit ·être le levier qui permet do soulever le 
poids opp,ressant du solipsisme spirituel, soit chez. les 
simples fidèles, Mit surtout chez les Ames consacrées. 
Il verra, avoc joie Henri Ramière, dans la refonte (sous 
le même titre) que celui-ci donnerà en 1860 do l'opus­
cule de 1846, expliciter les composantes chrlstologiques 
et ecclésiales de.cette:intuitlon do base, puis organiser 
l'association apte à diffuser-ces thèmes (1861 : fondation 
du' Messager du Sacré-Cantr). Noter cependant que 
Oautrelet pl\bliera en 187'• uno nouvelle édition, 
revue, de l'opuscule primitif (L'Apostolat de la prière 
en union apec le Sacré-Cœur de Jésus, Lyon; cette 
réédition n'est pas signalée dans Sommervogel). 

2o Le Traité de l'état · religieux (2 vol., Lyon-Paris, 
18(t6) ' connut plusieurs éditions, jusqu'à celle défini­
tive de 1885, elle-même plusieurs fois réimprimée. 
Cette large diffusion s'explique par los qualités de 
l'œuvre, qui unissait à un exposé du droit en vigueur, 
11, des rappels historiques éclairants, des commentaires 
doctrinaux ou ascétiques solides et brefs. L'ensemble 
répondait très èxactoment aux besoins des commu­
nautés religieuses et leur fournissait un instrument 
de formation qllÎ n'a peut-êt1•e pas été remplacé. 
Discrètement, à propos des <• congrégations séculières • 
et des ~ tiers-ordres *, ou do l'habit religieux (t. 1, 
1885, p. 1,t,6(}.(.75; t. 2, p. 486-489), l'auteur favorisait 
l'évolution de la doctrine. N'étai~·il pas d'ailleurs le 

' eonseiller, sinon le ~ général• que l'on aurait pu trouvor 
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derrière plusieurs des instances dont certains à Rome 
sc plaignaient , et qui devaient llnf1lement triompher 
avec Pie x et Pie xn (cf J , Deyer, Les bl8titut8 sécu­
liers, Paris-Druges, 195'•, p. ' M-55)? 

• 

ao ù Dimanclu: considértl au point de CJue religieux el social 
(Lyon, 1858) doH étro signalé; c'est uno bonne synthèse d' un 
important enselgnomant clo l'li'igliso au 1 !l• siècle (oC P .Vollin, 
L'Eglise el les clroits de l'homrnc (m x•x• siècle, dans ReCJUB 
de l'acciollf!Opulairo, jAnvier '196'•• p. 2!1-:!0; P. Droulcrs, Des 
6Phlucs parlc11t clo la qztestioll IJUVrière en Jl'ra11cc avant 18~8, 
ibidèm, ovrH 1961., p. '•42-460). • Entrur. avec moi, invHnit 
F;.:X. Oautrelet (op. cil. , p. 1M•), dons un de ces ateliers ou 
d Impitoyables mnltrcs semblent moins trafiquer des mnrohnn· 
dises, objets do leur commerce, que des Cnroos, je devrai.ll dire, 
do la vie do loura semblables ... • 

'•0 Le tMmo du pèl~rinagll a inspiré divers opuscules de Oau­
lrelet. Citons seulement ; Lo salut de la li'rancc pa.r le Sacr4· 
Cœur tk Jést,s. J>Merinagc de Para1J·le-Mo11ial (Lyon, 1878) . 
L'auteur saiL que • le titre sou! do cot ouvrage oxcltara ... ln. 
piti6·de certaines personnes et los ompOchnra de le llro • (p. v); 
Il tente cependant une analyse chr9tienno du rôle dos nations, 
sommaire à vrai dire et en partlo inacceptable, mais qui devra 
être prise en considération par les futurs historions du senti­
mont religieux on France au 19• siècle. 

La pratique dos pèlerinages • on osprit • (cf A. Tosi, Spirimal 
Pilgrim<Jgf.s .. , Londres, 1873) ful chèro à Res dernières années; 
nous l'avons prl\sontée 11illours (Prier apna l'~glisc. Lettres du 
Pere Gautr~lc11 dans Prière cl Vio, mnrs 1964, p. 162-16ft). 

5° Le PrOtre et l'autel (Lyon, 1874) est une série de 
53 c Méditations pour set•vir de préparation au sain t 
sacriflce de la messe •· Chaquo méclitation est suivie 
de l'exposé de « quelques questions pratiques •; en 
effet,« l'esprit sert merveilleusement à l'intelligence do la 
lettre, et la lettre à son tour dirige plus sfirement les 
inspirations de la piété; les méditations jetteront donc 
du jour sur les notions qui les accom1)agnent, et celles­
cl, de leur cOté, feront $OUvent rejaillir sur les médita· 
tions une nouvelle lumière • (p. a). On peut noter l'uti­
lisation des rîtes mozarabe et maronite (p. 89-90) et les 
méditations sur l'union du prêtre avoc toute l'Église 
(p. 243-2GS). L'influence de l'écolo sulpicienne est mar­
quée chez l'ancien séminaris t.e d'Autun, comme elle l'est 
chez d'autres jésuites du 19e sièclo. 

6° Atwes amor~s tic caract4re spirituel. - Méthode pour assis· 
ter los malades .. , Le Puy, 184 7; 2• 6d., 1863 ... ella sa11cti/ùlation 
du temp8 de la; maladie. - Le premier vmrlrcdi de chaque mois 
1aru;ti f/4 par la dlootiM au .Sacr4-Cœur de J~:ms, Lyon-POJ'iS, 
1850; rééd. jusqu'en 1922. - Nouveau mois dt' Sacr4-Cœur de 
Jésus .. , J.,.yon-Paris, 1850; nombreuses traductions et réédi­
llons (Ill 22• on 188S). - Dea p6lerinagc6 cl tk lozu- r8l6 proCJi­
d~miÎ<!l dalla les socit!Ms chrêtionnes, Lyon, 18?4. - Mois de la 
Sainte-Enfance ou J68U$ modèlo do l'dme chrétienne, Nancy, 1882. 
- Le chrétien méditcmt au:x: pieds de Jéaus·Cllrisl sztr ses prin­
cipau~ dc11oirs, N!mcy, 1884. - Oaulrolet participa à ln rédno· 
tien, s'Il no los rédigea ontièrcmQnt, des Constitutions de plu­
siours congrégationn religieuses: la Plousa-llnion des oblatQil du 
Saeré-Cœul', la Société du Saint-Enfant J ~Rus d'Aurillac, etc. 

1. So11rces.- Archivés romaines de ln compagnie de Jésus= 
ARSI.- Archives BJ de la province de Lyon. à Paray-le-Monial. 
-Ar chives françaises do l'Apostolat de la prlèro, à Toulouse. 
- Lettres do J. Roothaan à Oautrolot, Epistolac, t. 2, Rome, 
1940, n. 68, ?ll, 70. - Sommervogol, t. 9, col. t280·1286; à 
complt\ter pnr Jo Catalogue tks imprim8s de la bibllothôquo 
nationah11 ~- 58, col. !182-81:16. 

2. Êtuaes. - J. Durnichon, Vi~ du Pcr11 F rançois-Xavier 
Gaulrckt, Paria, 1889 et 1806; Lo. Compag11ic .. , t. 3-4, passim, 
cité plus haut. - C. Parra, etc, u PAre H enri Ramùlr~, 'l'ou­
loulle, 193~, notamment les ch. 3 et 4 : Le directeur de l' Aposto· 
lat de la prlèro, L'npOtre du Cœur do J 6sus. 

M. Nottl, Caterilltl VolpiceUi (1889-1894, fondatrice des 
An celles du Saor6-Cœur), a vol. ' Naples, 11100·190?. - SoUPB· 
11Îr$. Louise·ThértJBc de MontaigMc de Chau11ane4, J8SO-l886 
(fondatrice do la Pieuse-Union), Montluçon-Bruxelles,1981.­
II. Vermin, LB PAre Julos Clu:valicr (1824-11107; DS, t. 2, col . 
829-831), t. 1 (sou! paru), Rome, 1957. 

Pierre VALLIN. 

GAVARRI (JosEPH), frère mineur, t 1689.- José 
Oavarrl naquit à Barbastro (province de Huesca, 
Espagne) au commencement du t 7o siècle; il appar­
tint à la province franciscaine d'Aragon. Dans son 
petit traité trôs rare, Br~ve svmario y e:tplicacwn tk los 
preccptos de nuestra Serd.flca R eligiôn (2& éd., Saragosse, 
1682), Gavarri nous dit qu'il l'écrivit lors de son séjour 
au couvent du Saint-Sauveur do J érusalem, après être 
resté deux mois à Chypre. Nous ignorons le motif do 
ce voyage en Torre sainte et la date à laquelle il eut 
lieu. Nommé prédicateur apostolique, il reçut, ;par raoul· 
té royale et par bulle pontificale, le droit, pour lui et 
pom• ses compagnons de mission, do parcourir toutes 
los provinces de l 'Espagne. Il se consacra surtout à 
l'Andalousie. Malgré les voyages incessants et les occu­
pations multiples de la vie de missionnaire, José Ga­
varri écrivi t de nombreux ouvrages qui concernent 
tous les missions données au peuple chrétien. Il mou­
rut en 1689. 

1) Advertcnoias muy importantes para de11ierrar 
igr10ranoias y conseguir la vida atorna, Madrid, 1667. -
2) Alivio singular y m.ado faciltsimo para confes(JI"se 
todos los dias muchas veces con aumcnto de gracia y sin 
pcligro de pecar, Madrid, 1667. - 3) Instrucciones predi­
cables y moral11s no comuneq que tkben saber los padres 
predicadorcs y confessores principiantes, y en especial 
los missioneros apostôlicoa, Grenade (1672?); cet ouvrage 
est un traité destiné aux jeunes prédicateurs; dJx-sept 
sermons y sont donnés comme modèles; l'auteur y 
ajoute les conseils de son expérience. Co livre a une 
réelle importance dans l'histoire des missions populaires 
en Espagne, déjà en raison de ses nombreuses éditions : 
Séville, 1678; Malaga, 1674 ; Barcelone, 1676 et 1677 ; 
Madrid, 1679. L'édition de Séville comptait deux mille 
exemplaires, chiffre important pour l'époque; elle 
rut vendue en moins d'un an. 

't) L'Exhortaciôn a la 11ida espiritual (Cadix, 1675) 
est un rccuoîl de traités touchant la vio chrétienne. 

Outre 1'E:r:horlaci6n initiale qui fournit le litre ll. l'ouvrage, 
on y trouve la manière de s'examiner pour ln confession pnrtl· 
culière et gén6ralo (p. 129-175), une méthode d'oraison pour 
les commençants (p. 176-202), un chemin de croix (p. 222-231), 
un encouragement b. la communion quotidienne (p. 282·293), 
de o.ombreux textes ct r6flexions sur la dévotion 1\ la Vierge, 
ses prl\tiq\lell, etc (p. 306·632), au milieu de quoi figure un 
petit traité sur le décolleté dos robes t6mlnlnos (p. 422-449). 

li) lnterrogatorio en tonna de didlogo cl" las pr~guntas n~•6a· 
riaa que dcbc11 hacer los PP. confc•sorcl con las parsona:J quc 
oyen de conft~sitm, Grenade, 1676; cet ouvrngo, destiné aullSi 
hien aux confesseurs qu'aux pênitenf.IJ, examine les dix com­
mandements ot los principales obligations du chrétien. Nous 
avons lll. un llvro lntllrossant ot curieux ~ui nous découvre, à 
travers los multiples examens qu'Il propose, la vio ospagnole do 
cette époque, les d6fauts alors partloullors aux dHiérentM 
régions du pnys ot nux divers états do vic, depuis lés officiers 
de justice et les alcades, jusqu'aux cordonnlora. 

Cet Interroga~rio et les lr18lruccionc• éolalrent singullbromont 
les missions populaires au 17• siècle. 

6) Sermone11 don~inicale1 apo1~licos y doclrinaks .. , Madrid, 
167'.1. - 7) Sermonts doctrinales y apost6licos , adornadot cOti 
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~~~los li~ralcs y slmiles, eie4mplos, humanidad6:s; y nonnas para 
hac.:r mission~~. Saragosse, 1685; il existe une traduction portu­
gaise, QP~st&a que disputa d propoom, csJ•ccialmcntc a os m"ÙO$ 
Revsr~ndos Padr~s Ptegadores, Li.sbonne, 1687. 

Jean do Sa!nt-Anto!no, Bibliotlu!Ca universa fran<!iscan.a, 
t. 2, Madrid, 1732, p: 246:247. - M. Gomez Urie!, .ÎJiblio­
tecas antigua y nuova deescritcrcs a~agon.sses de Latassa .. , t. 1, 
Saragosse, 1884, p. 618·619. - F. Elscudero y PilrOsso, 'lïpo­
ll'af!a lli$palcMc, Madrid, 1894, p. 41a9, n. 1752. -M. Jimônoz 
Catalan, Et~<~ayo de (ma tipp.sraf~a ssaragozana cù:l siglo xv111 
Saragosse, 1.925, n. H5, 1053, 1061. 

Manuel de CASrno. 

GAY {CUARLBS·Louxs), évêque d'Anthédon, 1815-
1892.- 1. Vie.- 2. OeWIN:fl et dCJctrintJ spirituelles.-
a. Vie pastorak et mystique. 

1. . Vie. -1° A1•antlesact:rdocc. - Charles-Louis Glly 
est né à P<~.ris le 1er octobre 1815 dans une famille 
bourgeoise d'une confortable aisance. Il grandit dans 
l'indifférence et l'ignorance religieuses. Élève du col­
lège Saint-Lollis, il fait sa première communion le 
7 juin 1827, après avoir suivi la preparation donnéo 
par l'aumônier, l'abbé Dumarsais, dont l'influence, 
réelle, est peu profonde encore. 

Au lendemain de la révolution de 1890, Il cesso toute pratique 
religim.rije, suit le goOt du jouJ• on •J•imaillant contre lès jésuites•, 
se prend d'anthousinsme pom· le mouvement romanLiquo 
dont lèS chets SB détournent !lli>rl! de )'Église et vit en bOllllO 
consoionco dans l'indiflôrontismP.. Il soutient quo toute occu­
pation absorbante est nuisible 111.1 développement hlll'monieux 
des tacull6s. Son année d'études philosophiques, 11 est vrai, le 
révèle un peu à lui-mème : il Sê décoùvre artiste, probablement 
philosophe. Il lit la Somm11 tlu!olvsiq«t de saint 'rhomas dont 
il fnit un résumé ot trouve quelque lumière en étudiant le 
problème posé par Jo roman Volrtptt! d(;l Sainte-l3cuve, paru on 
1839. Cette force qui a conduit Je héros d\1 romnn vers l'ggliRA, 
Gay découvre qu'ollé lui a, été rlonnée. D~sireux ile connatf.re 
111 loi de tout, Il finit par conclure quo cette loi est • l'Unit.é (Jt 
que l'Unité est Diou •, unique intelligonco, ulliqua harmonie, 
unique beauté, qui vient lul·mûmo sauver lo monde du péché 
en envoynnt son Fils (Notc11 i!Wtlitcs, dans B'. du Boisrouvray, 
t. 1, p. Si). 

Tandis qu'il se consacre à la musique, les conférences 
d'Henri Lacordaire en 1835 et l'action discrète de Ma· 
dame Hennelle, professe\lr de chant de sa s~ur Célinf.l, 
lui enseignent que ses raisonnements sur « les nécessi­
tés et les convenances • ne valent pas le moindre mouve­
ment de charité. Xl reconna.tt en sa conduite contra­
diction et insuffisance. En mui.1836, il rait une confession 
générale au curé de Passy, et, durant les vacances de 
1887, croit entendre un appol vers le sacerdoce. Mis on 
contact avec Frédéric Ozanam {1813-1853), il acquiert 
la conviction que 'tout système politique ou social qui 
no tient pas compte de la foi ost caduc. Dès lors, il jU!{e 
les événernents, les personnes, les doctrines en fonction 
de la « question religieuse ~ : la f'oi est le seul vra~ biéll 
de l'homme et de la société. 

Malgré la déception de ses parents, il part pour Rome 
en octobre 1839 a fin d'y raoevoir une formation théo­
logique; il y fréquente Gerbet, Gounod, Fràn9ois do la 
Bouillorie et la famille la Forronnais. Sa santé l'oblige 
.à regagner la France et à suivra, comme extérne, 
en octobre 18(t0, les cours du séminaire do SaiQt-Sul­
pico. Il y renconh'e François Richard (1.819-1908) et 
Joseph Foulon (1823-1893), futurs archevêques de Paris 
et de Lyon, Gaston de Ségur {1820·1881), Ernest Renan 
(1823-1892). Il est ordonné prêtre le 17 mai 1845. 

2° Premiers miniSt~res à Paris, 18415·1867. - Aucun 
ministère précis ne lui est offert au lendemain de son 
ordination : sa constante fatigue lui Interdit le vicariat 
ou les études. 

Pendant ces années, il est v:rai, mthisseot des ré· 
, flexions, nées confusément depuis une dil.uine d'années. 
Les événements politiques et sociaux du moment hâtent 
!!évolution. Charles Gay, assez libéral de tendances 
jusqu'id, penche désormais, insensiblement puis de fa· 
çon très délibérée, vers une orientation toute différente. 
H ne· nous appartient pas d~ex:posér cette évolution, 
d'autant qu'il semble difficile d'en mesurer l'incidence 
sur là vie et l'œuvre splritueUe de notre auteur. 

Jusqu'en 1849,- après dlver•s pèlerlnages à la Grande 
Chal•treuse, à Assise, à Lorette et à Rome -, il assure 
un peu de catécl1lsme à la paroisse des Missit>ns étran­
gères et reçoit de Lacordaire la charge de .diriger la 
communauté des dames do l'Assomption. Peu après les 
journées de juh} 18'r,8, il va se <'eposer dans la pro· 
priété de sa sœur Céline, mariée à Paul Pouquet, à 
Traslorilt, dans le Limousin. A la suite d'une visite à 
la prieure du carmel de Limoges, il éprouve lé 'désir 
<t de se 'fixer lui aussi dans cet étnt de dégagement et 
d'lnetTable paix où la volonté, l'esprit, l'être tout entier 
sont absolument livrés à Dieu • (.J. Marandat, Vie de 
la R. Mère TMrèiJe-Madêltine du Calvaire, p. 294-295). 
Il entre également en relations spirituelles avec la 
fondatrice des sœurs du Sauveur, établies à la Souter­
raine, Marie du Bourg (1788•1862; DS, t. S, col. 1745· 
1747). ' 
· De 18/a8 à 1852, Charles Gay vit avec quelques 
confrères (dont Gaston de Ségur) en communauté, rue 
Cassette, appliquant lés principes splri'tuels reçus à 
Saint·Sulpice; s'y ajoutent les réunions du rnardi au 
séminaire du Saint-Esprit, sous la direction de François 
Libermann t 1.852. On y parle de détachement et du 
service des pauvres. Mais chacun des membres de la 
communauté finit par être appelé à des fonctions plus 
importantes {Gaston de Ségur devient auditeur do 
Rote). Charles Gay, toujours <J prêtre l ibre t, garde le 
plus solide souvenir de cette communauté, qui a servi 
de soutien à son activité de jeune prédicateur. 

Les inatructions de retraite donnôos au ca.rmol do Limoges 
ont obtenu grand succès. L'6vôque do Limoges, Bernard Bu issas, 
1~ convie à prêcher le carôme de 1851 dans sn cathédrale; 
Mgr Pio, évêque de Poiticrs,l'invllc pour le jubilé de l'automne 
suivant. Le prélat se prend d'amitié pour le prédicate11r êt 
cherche à le retenir comme vicaire général. Charles Gay !oint 
do ne pas comprendre et poursuit sa vie de • prédicateur or• 
a·ant • : 1852, carême à Saint-Germain l'Auxerrois à Parlg; 
1853, carême à. Moulins; 11HV•, carême à Limogos et avont à la 
Madeleine à Paris; 1855, carême à Bordeaux. Malgré le succùs, 
il éprouve le sentiulent d'un vido profond ot so domando s'Il 
n'est pM appelé·à la viè religiouso. Une visite au curé d'Ars1 
Jean·Mario Vianney (soptembre 1856), se conclut par un • allez 
nrs cot 6vêquo •; une retraite à la • Solitude • à Issy-les-Mou· 
lin.ea.ux s'achùvo par un avis formel de son directeur spirituel, 
Henri Icard : • La volonté de Dieu est que j'aille à Poitier~ ' 
(8 octobre 1856; B. du Boisrouvray, t. 1, p. 183). 

La prédication et le silence do la vie moM.stique lui 
apparaissent, au bout de co <t noviciat>> difficile, comme 
les deux a,spf.lots de sa vocation de «religieux de J ésus '• 
selon sa fot·mule favori te (lettre à Thérèse-Madeleine 
du Calvaire, 11 octobre 1856, ibidem, p. 18'•). 

3° Collaborateur de Mgr Pie, 1857-1880. ~ Auprès 
de Louis-Édouard Pic {1815-1880), évêque de Poitiers, 
son activité est considérable, et sa vie spirituelle pro· 
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fonde et soutenue, dans urt constant elJort do I'&cueille· 
mont et de contemplation. Il ne se laisse dominer par 
aucun sentiment qur.~nd i l lui semble que la Vérité est 
an cause. Il souffre d'une certalutJ incompréhension, 
comme il fait souffrir en ne cédant jamaili. Tel apparatt 
Charles Gay pen dan L près de vingt-cinq ans. 

Vlcaire général, puis évôque auxiliaire, Charles Gay 
partage, en les nuançant parfois, les prises do position 
politique, sociale oL doctrinale de Mgr Pio; il appar· 
tjent aux historiens de l'Égli11e de los exposer. Il est, 
comme son évêque, admiré pur los UI\S et rejeté par les 
autres. 

Dôfenseur do la Coi contre le naturalisme eL Jo libê­
raliame, Charles Gay propare pour l'évêque do Pol­
tiers la matière do ses le tt ros synodales * sur les 
principales erreurs du temps présent • (1858) et le dis­
cours synodal (décembre 18GS; texl.o latin et traduc­
tion· dans Oeuvres do Mgr Pie, 9° éd., t. 5, Paris, 1887, 
p. 222-260) en répon~e à la 'Vie de Jt!sus de Renan. Il 
composo plusieurs mémoires dogmaLiques pour les 
conciles provinciaux de Périgueux (1856), Agen (1859) 
et Poitiers (1868). En 1864, il se réjouit de la publica­
tion do l'ancylique Quanta. cura ot du SyllabrlS do Pie IX; 
il no cache pas sa joie d'être on parfaite communion 
avec le Saint-Siège. Il s'exprime libre mont sur le compte 
des évêques qui ne partagent pas son point de vue (par 
exemple, Félix Dupanloup, 1802-11!78, évêque d'Or· 
lclans, cf DS, t. S, col. 1821-1825; GoOI'ges Darboy, 
1813·1871, archevêque de Paris, fusillé sous la Commune). 
Il attaque Le Corre.9pondant qu'il accuse d'être * lo 
refuge assez pou franc do l'école libérale • (lettre à sa 
sœur Céline, 27 mars 18G5, citée dQils B. du :Ooisrou· 
vray, t. 1, p. :108). Il condamne rudement ceux qui 
acceptent l'annexion dos États ponliflcaux. Sur la 
mentalil.é de Mgr Pie ot de son auxiliaire, liro l'oraison 
funèbre d u cardinal prononcée par Mgr Gay le 7 juillet 
1880. 

• Co temps d'inr.ertitudo doctrinale • l'avait déjtt conduit, 
dôs 1858, à inlroduiro dans lo diocèse, avco la pleine npproba· 
tlon do Mgr Plo, l'œnvro do Saint-Fr~n1;ois de Suies (donl 
l'lnHintive roviont à Emmanuel d'Alzon, d DS, t. 1, col. 411· 
421) pour conserver ot dofendro ln toi catholique contre la 
recrudesconco du protostantÏllmo, des soci6l6s secrètes et de 
l'inc.,6dulité modorno (13. du DoiRrouvray, t. 1, p. 291·232). 
Dans cette intontiôn on recuolllolt des fonds pour édifier des 
écoles ot propager do bons livres, on muiLiplinil les réunions 
do prlàres. 

Charles Gay R'employa 6galomont à l 'installntlon do l'nrchi· 
confrérie dos Mères chr6tienn ec; (1858). Mgr Plo lo chargea 
do l'œ\lvre du Rosaire perpétuel, des tiorn-ordres carn1élitnin 
ot dominicain, onfin de toutes los congrégutionl! de roligioWies, 
plus sp6cialomont des dornes du Sacré-Cœur et du Carmel. 

Dès 1868, il osl appelé à Romo comme théologien du 
futur concile du Valican. Aux sessions, il collabore 
avec Mgr Pio on qualité de membre de la comJl1ISaion 
dè ln doctrine et de la fol: il est tout ltcurcux ·cte • fâiro 
passer, ici où là, quelques phrases dans le texte môme • 
du chapitre~ du sclléma sur la foi (lettre à J. Perdrau, 
1G mars 1870, CorrcspondaiiCe, t. 2, p. 181). Il suit do 
près les discussions sur l'infaillibili té pontificale : • Vous 
pouvez êtro sOr ... que le gallicanisme sera frappé ... 
d'une blessure mortelle • (lettre à J . Perdrau, 31 janvier 
18?0, ibidem, p. 123-124). · 

L' o Année terrible •, 1870-1871, sans le surprendre 
~utro ' mesure, le laisse douloureux. Elle luj semble,. à 
plusieurs ti\res, œuvre purificatrice. Los éminonts ser­
v,iccs que Chnrlos Gay a ren4us incitant Mgr Pie à Jo 
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proposer pour l'épiscopat. Après trois relus successirs, 
le vicaire général finit par accepter; évêque in partibus 
d'Anthédon, il devient auxiliaire de Mg1· Pie, tout en 
poursulvunt sos activités antérieures (1877). L'évêque 
de Poitiers, élevé au cardinalat en 1879 par Léon xm , 
mourt le jour do la Pentecôte, 18 mal 1880. 

4" Dernières a11nées, 1880·1892. -Très vite la colla­
boration avec le nouvel évêque, Henri Bellot des Mi­
nières t 1888, s'avère délicate. Les deux prélats sont 
trop diJTérents l'un de l'autre. 

Mgr Gay résldo désormais b. Paris, oil il oxorco quelques 
mioist.ôro~ et poursuit la, composition do ses œuvres spirituelles. 
Sn paix inté.,iouro n'a Cllponcl~nt pas 6t6 trotlhléo pnt" CllU1l 

ttgi tation. Il demeure suporiour du oarmol du Dorat au tliocèse 
do !~imoges; il s'intéresse nu mouvement do • réparation • 
sacerdotnlo lanc6 pnr Léon Dohon (cf DS, t. 9, col. 1 H ); 
Il ac<:apto la présldonce de l'• Union des Associations ottvrièrcs 
cntltollques •· Il so donne il co travail dont il mesure ,, 
l'importance. Il visite souvent les paroli!Ses dea faubourgs et 
se rlésolo des progrés du libérolismo, qui est, selon lui, la 
• négation dê la royauté sociale de Jésus-Christ • (B. du Bois· 
rouvray, t. 2, p. H2). Il meurt à Paris, Jo 19 janvier 1892. 

2. Oeuvres et doctrine spirituelles. - C'est 
par de courtes publications de circonstance que 
Charles Gay s'est d 'abord !ait connaitre comme écri· 
vain : consultations théologiques, conseils à dès reli­
gieuses, particulièrement à des carmélites, allocutions, 
mises au point dans la presse. L'auteur spirituel, qui ne 
se révèle au publio que sur le ta1•d, a beaucoup écrit. 

1) De la vie ct des vertus chrétiennes considérées dans 
l'état rcli.gie~, 2 vol., Poitiers-Paris, t 87'a; 19" ôd., 
Par i11, Hl2~; 'l'en som ble des 2 volumes fut également 
publié en seize petites brochures, qui obtinrent la faveur 
du public. - 2) Confarences aux mères chrétiennes, 
2 vol., Poitiers-Paris, 1877; se éd., Paris, 1889-1890. -
a) Éldl!ations .mr la .vie ct la d-octrine de N otre-SeigllCUr 
Jésus-Christ, 2 vol., P oitiers-Paris, 1879; 6° éd., 1913. -
4) 1::ntretie11S sur les mystères du saint rosaire, 2 vol., 
Pari::~, 1887; 80 éd., Tours, 1923. - 5) lnstruetion.s en 
forme de retraite à l' u..~age des dme., consacrées à Dieu 
ct de., persollnes pieuses, Paris, 1890 ; 3° éd., 1'ours, 1925. 
- 6) 1 Mtructions pour les personnes du monde, 2 vol., 
Paris, 1892; ao éd., l'aria, 1925. - 7) E:cposition tMo· 
logique et mystique des psaumes, Paris·Poitiors, 1896; 
2e éd., Paris, 1925. 

8) SermoiiS de car8me, présentés par M. d'Hulst, 
2 vol., Paris·Poitiers, 189ft. ,,..- 9) SerrnoM d'avent, 
Paris-Poitiers, 1895. - 10) Nou11eartX sermons, présentés 
par M. R ivière, Paris-Poitiers, 1911A. - 11) Pandgy· 
riques et discours pour les fêtes des saints, présentés par 
G. Voisine, Paris, 1922. 

12) Correspondance, présentée par L. Bnunard, 2 vol., 
Paris-Poitiers, 1899. ~ t3) Correspondance. Lettres de 
direction spiritrwllc, 5 vol., Paris-Poitiers, 1902, ~905, 
1906, 1908; le so volume, paru.e.n 1924 à Paris-1'ours, a 
été présenté par H. Bremond. 

Dos extraits et des abrégés parurent. Sous ln sjgnalure 
de H. L. furent successivement publiés un Abrégé, • à 
l'usage de toutes les personnes pieuses •· et De la vie et des 
vertu.~ chrétiennes (Poiliers, 1878) ot des Co11/ércnccs a~ 
mères chrétiennes (Poilicrs, 1879) ;, enfin, SO\IS un petit 
l ormnt de '•21 pages et sous le. titre de Fleurs de doctri11c 
ct cle piété (Poitiers-Paris, 18,80; 3° éd., Paris, 1888), 
des extraits • mis en ,ordre de manière à former un 
ensemble à peu .près complot, résumant en quelque 
sorte tous les devoirs de la vie chrétienne .. , convenant 
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a\IX commençants comme aux parfaits » (introd. , 
p. VIl). 

Une religieuse anonyme rassembla des Fragmtmt .. 
eucharistiques (Paris-Poitiers, 1908). Plus récemment, 
un chartreux présentait La Clic d'union aCiec Jésu.~ 
d'après Mgr Gay (publié par J .-M. Texier, Tours, 
1926). 

to • VIE liT V ERTUS CHitiÎTISNNBS t, -Cet ouvrage 
qui, dès J'abord, no d ()vait être que le recueil des ins­
tructions données aux carmélites de Limoges en 18q9, 
prit des dimensions et une importance telles que l'au­
teur y résuma pratiquement sa doctrine spirituelle. 

Déj~. lo 19 mai 1865, Il oon'flait il son ami, Joseph Perdrau : 
• J 'avance mon trail6 de la J!ic chréti~n1111; vous n'imaQ'iJ1e1. 
guère co que c'est dovonu : uno vraie petite somme du mys~ro 
do Jésus-Christ ot, pnrtnnt, do l'ordre surnaturel... Je m'attends 
un peu à êtro chicané par quelqno11 partisans excluslrs de telln 
ou tello 6colo. J'ai passé droit mon chemin ou, du moins, 
je l'espère, appuyé sur la sainte ~oriture et suivant pns à pas 
ce qui mc semblait étro Jésus-Christ • (Corre6pottdance, t. 2, 
p. H). Ct Y. Marchasson, Un gra11d spirituel.., p. 47-55. 

Aussi convient.il de s'arrêter davantage à Ctl premier 
ouvrage. Charles Gay n le dessein de présenter • une 
théorie générale du dessein do Dieu sur le monde et de co 
qu'on peut appeler la science do la sainteté • (préface, 
1e éd., p. 1x), en rendant Jésus-Christ sans ce~e p~­
sent à la conscienco du clmHion; on ne peut Jamais 
séparer la doctrine do la personne de J ésus: « L~ fln dn 
touto la loi morale .. , la somme de notre perlectlon, de 
notre sainteté, c'est notre union vivan te avec Jésus • 
(p. xvn). CelLo Clie se communique par« les paroles qu'il 
prononce, les préceptes qu'il établit, les conseils qu'il 
suggère, les attraits qu'il doploie ... ~t les gages q~'il 
donne • (p. xv1). Les vertus sont le s1gne de cotte ':1e; 
<• elles sont cotte vie divine elle-même ... dans son action 
sanctifiante o (p. Ix); elles fondent le mérite chrélien 
( ibid6m}. L'nu teur considÀro cotte vie et ces vertus dan.'i 
l'état religieux pareo que, selon lui, l 'exposé de la doc­
trine peut alors se raire dans des conditions idéale~;. 
Mais le livre, quoique destiné aux religieux, ne dei t 
pas moins aider les prêtres dans la direction des Aml'.s 
et duns leur formation personnelle; il s'adresse égalo­
mont ù ~ toute personne ayant le goft t de la piété .. , à 
tous ceux même qui veulent cennattre et pratiquer 
sérieusement lu vie chrétienoo •; enfi n • aux mondains .. , 
aux irréfléchis, aux incrédules • (p. x.u-xm ). Ce Jivro 
ost un itinéraire de l'dme à Diou, pratique, parce que 
en tièrement • fondé sur le dogme •; mystique, parce 
que • la myslique n'ost et ne peut être qu'un fruit, la 
dogmatique en est la sève naturelle ct indispensable • 
(p. XV-XVI). 

Chacun des dix-sept traités qui composent l'ouvrage 
marque un degré de l'ascension vers Dieu. Les deux 
premiers sont consacrés à l'otude de la vic,cllrétienno, 
considérée d'abord dans ses éléments essentiels, hl 
grAco, puis dans l'état religieux. La vie chrétienne 
n'est pas autre chose que l'entrée en nous do J ésus 
devenant ~ notre sagesse, notre justice, notro sanc­
tification et notre rédemption • (1 Cor. 1, SO; Vie ct 
Clcrtus .. , t. 1, p . 33). Avec la seconde Personne de la 
Trinité, c'est la Trinité tout entière qui devient la 
souveraine de l'âme. L'action t rinitaire appelle not,•e 
coopération; de la sor I.e, par la grAce, l'Ame est purifiée, 
délivrée, rendue docile aux impulsions divines (p. '•4). 
Cette vie chrétienne est la racine de l'état religieux 
qui impose des vertus et des œuvres spéciales, mals qui 

est la lorme l a plus certaine et, à beaucoup d'égards, la 
plus complète des desseins éternels de Dieu. 

Les t raités suivants sont groupés autour des vertus 
théologales et développés dans lour dépendanco : foi, 
crainte de Diou, espérance, humilité, mortification, t.en­
tation, pauvreté, chasteté, obéissance, charité envers 
Dieu, douleur chrétienne, abandon à Dieu, charité 
envers le prochain et devoirs qui en découlent (toi, 
respect, dilection, support, service, union); enfin, cou­
ronnant l'itinéraire du chrétien, le traité o De l'Église, 
considérée comme objet de ln charité, dans son triple 
état d':flglise triomphante, soufYrante et militante •· 

L'ouvrage est austère ot dense. Il e:rige une atton· 
ti on soutenue; le style, séduisant et solennel, oratoire et 
quelque peu romantique, finit par devenir monotone; 
pourtant, l'expression est d'une rare clarté. Par une 
image ou un rapprochement souvent ingénieux, l'au­
teur arrive à éclairer un système théologique. Mais 
pour le comprendre pleinement, il est nécessaire d'avoir 
présents à l'esprit les grands traits de ces syst.èmes, 
particulièrement ce que les auteurs classiques ont écrit 
de l'incarnation ot de la grâce. D'autre part, les textes 
bibliques abonden t. Il n'y a cependant aucun pédan­
tisme, aucune prétention à l'érudition. Si l'auteur 
a beaucoup étudié, il a aussi beaucoup prié, ce qui a 
donné à sa pensée un tour étonnamment vivant et riche. 

Les sources où Charles Gay a puisé abondamment 
son t variées. La source eesentielle et constante a été 
l'Écriture,- et do préférence saint J ean et saint Paul. 
Il s'était rait des cahiers où il notait les passages qui 
lui parlaien t davantage; il les avait intitulés Sacrum 
memorialc Verba diCiinae caritatis, Sagittac Îrl corda ' . it&imicorum Regis. La Parole de Diou était. sa nourri-
ture. En dehors do la Bible, l'auteur doit beaucoup aux 
Pères de l'Église. Il aime les premiers écrivains chré­
tiens : Ignace d'Antioche, Polycarpe, .Justin. Il a fré· 
quenté Clément d'Alexandrie ct le pseudo-Denys. 
Il a longuemen t mûri la doctrine de l'union vitale 
des Ames avec Jo Christ dans les écrits d'Athanase, de 
Basile, do Grégoire de Nazianze e t de Grégoire de Nysse; 
il les cite volontiers. A Augustin il emprunte la raçon de 
sonder l'drue humaine pour y découvrir l'rouvre de Dieu 
et aussi l'idée que le mystère de la vic divine est contenu 
on tout baptisé. Sa doctrine est nourrie des grands 
théologiens scolastiques, saint Thomas, saint Bonavon· 
ture, Suarez, avec sans doute une prédilection pour les 
positions franciscaines (sur Mgr Gay • théologi~n •, voir 
B . du Boisrouvray, t. 2, ch. 15, p . 171-217). Chtu•les Gay 
doit beaucoup aussi aux spirituels français du 17e siècle: 
à Bérulle ~ qui veut un Christ obj et de science et prin­
cipe de ·vie *• à Thomas.<Jin, à Olier, qui ne perdent jamais 
do v ue la personne de Jésus, à Faber l ui-même son 
contemporain. 

L'accueil du public, quo certains redoutaient (• Quand on 
6cri t de purclllcs pagEl!!, il no raut pas s'attendre à beaucoup 
de lecteurs •, déclarait Mgr Pie, cité pnr L. :Baunatd, H iatoir~ 
du cardi11al Pû:, t . 2, Poitiers-Paris, 1886, p. 624), !ut chalou· 
reux, non seulement dans lee communnutés religieuses ot lo 
oletgé, mais aussi dans le lnlont chrétien. Deux recensions 
turent pnrticulièromont élogieuses et retonllssantos, celles 
de L . Cochard dnns les .Studu, et de M. Houssaye dans LI 
Corrsspondattt. Cos recen$ions et la prone d'alors considèrent 
Chatles Ony comme le chef do Ille des écrivains ,spirituels du 
sièclo : il sait unir Jo naturel et le surnaturel, lu nature et Ill 
grâce avec une mnftrise • quo n'avalent pas ses dovanc.iera • 
(M. Houssaye, loco cit., p. 325). En un teJ_Dpa oll les é~udes 
théolcglquoR laissnlont à désirer et no vivifiaient que méd1oore· 
mont les écrits spirituels, Charles Gay • fait jaillir des proton· 
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deurs du dogme cntholiquo une h11niérc ... qui !aH avancor 
les drnes dans les voles do ln parfaotion • (1~. Coohru·d, art. cité, 
p. 7G1-7G2). Loon Lecanuet, qui no ménnge guère pourLanL 
l'attitude politique de l'auxilialro du Poitiers, rencbôrlt ot 
falt do Mgr Guy • le plus grand mystique du t9• sièclo • 
(L' Églist CÛI Fra11ce sou~ la troi3iènic République, t. 1, Paris, 
t9tO, p. a20-a22). 

On peut penser que l'ouvrage classe son auteur parmi les 
grands théologiens spirituels : 1871• dom~uro une daLe duns 
l'histoire de lu spirl Lu alité on Frunco out 1 ~~· siècle (c! DS, t. r;, 
col. ~50-354). 

Quulques thômos 8pirilucls de Ch. Ouy ont étê déjà csquiSSoli: 
J'aballdon, DS, t. 1, col. 5·25, passim; l'ulmé~ation, t.1, col. 100 ; 
l'adoraLI~n, t. t, c:ol. 212· 219, pa1sim; l'enfance spiritucllo, 
t. 4, col. 705; etc. 

20 AoTRJ>S CnANDES œuvnP.s. - 1) Les Conférences 
au:~: nières clm!tier~r~cs furent d'abord données aux mem· 
broo de l'œuvre des mères chrétiennes que Charles Oay 
avait ét.ablio dans le dio~se de Poitiers. L'enchatne­
ment des doctrines n'a plus ici lu logique de l'ouvrage 
précédent. Chaque volume conserve, en effet, son 
individualité. Le premier, sous la forme d'un commen­
taire spirituel do la parabole de la femme forte (Prov. 81), 
est une sor le de • manuel à l'usage d io! l'épouse et do la 
mère chrétienne • (p. vn); lo second, • Fêtes ei mystères •, 
suit le calendrier de la confrérie pour étudier « soit les 
faits divinement humains qui y sont proposés à notre 
foi, r;oit les saints personnages qui nous y sont olTerts ' 
en exemple • (p. IX). 

S'il appartient à la tnèrc de « formor chréLiennement 
l'esprit des siens • et de • fai!•e leurs mœurs •. clio no 
peul y prétendre que par el duns une vic de foi éclairée 
et profonde. Ces soixante conférences apprennent à 
lire • les signt~s t de Dieu, à les dépasser ou à y décou­
vrir '« le germe do sainteté o qu'ils rccMont (3to conté­
renee). Elles apprennent encoro à admi1•ar en Marie t un 
trésor où nul ne puise sans avoir part à l'amitié do 
Dieu~ (45° conf., t 2, p. 273·286), à contempler sa corn­
passion au calvaire lorsqu'elle q oJTr·e Jésus au nom do la 
Sainte Église, dont elle est, dans ce mystère, la représon­
tation vivante ot active t (39e-ft2e conf., p. 165-238); à 
partager les biens, - la compassion, l'amour, l'adora· 
tion -, du Cœur de Jésus (570 conf., p. 483-497); à 
se préparer do tolle sorte à recevoir le Christ eucharis­
tique qu'on on vienne« à n'être plus qu'une pure et tout 
aimante capacité de Jésus~ (25o conf., t. 1, p. 415; on 
aura reconnu ·la réminiscence bérullienno); ou encore, à 
embrasser délibérément les obligations qu'impose 
c le don de Dieu • qu'est la fortune, avec • les innom­
brables et inestimables biens qu'elle procure dans l'ordre 
moral, intelloctuel, domestique ct social o; à les « em­
ployer chrétiennement.., c'est ce que .Jésus nous com­
mande, et il y va pour nous du salut • (2t,o conf., p. 986· 
387). M. lloussaye présente los Conférnnces (sous le titre 
La femme chrétienne) aux leclours du Correspondant 
en remarquant : ~ ,Jamais, peut-être, nn n'avait consi­
déré la famille à la clarté d'un surnaturel aussi larg11, 
aussi rooJ, aussi vivant • (t. 106, 25 février 1877, p. 610-
633, notamment p. 627). 

2) En t879, paraissent les ÉléPations sur la vic el la 
doctrine de Notre-Seigneur Jésus-Chro:st (2 vol.). Cos 
cent vingt-quatre méditations, d'inégAle long·ueur, ont 
été tirées des notes d'oraison et des réflexions spiri­
tuelles de l'autour. Prises au jour le jour, elles ont ét-6 
oocasionnolloment communiquées à des personnes 
choisies, - en particulier aux carmélites - , ou même 
données fragmentairement comme instructions de 
retraite. Le ton personnel de l'ouvrage et sa source 

exclusivement biblique légitiment la remarque instante 
de Mgr Gay: « Ce livre ost né dans la prière et vérita· 
bloment de la prière. Si l'on en veut bien profiter, il faut 
Jo lire dans l'esprit où il a été composé, c'est-à-dire en 
priant ou du moins en vue de s'avancer dans la grande 
science de l'oraison» (préface, p. xx). 

Il s'agit hien, en vérité, de contt~mplcr lo Seigneur, de 
vivre le11 mystères du Seigneur, de les vivre avec lui en 
noul:i. Telle est la sainteté ohrétionno à laquelle nous 
sommes appelés. L'auteur dit ces réalités, à sa grande 
manière, dans de très beaux textes. 'l'out d'abord, dans 
une préface qui est un peu commo le chant de reconnais­
sance du nouveau pontife (sa consécration épiscopale 
remontait au 25 novombre 1877) : 

Il y a dans l'ggliae do Dieu, et premlôromont dans Jo clergé 
qui en est J'élite, uno vlo spirilueiJe et cachée, une vie essentielle 
et radicale, qui est le principe et l'aliment des fruits (du chri.s­
tianisme), Cette vic du deduns, qui est J'timo do tout le ministère 
ecclésiastique, a JlOUr foyer la grAce .. , avec los relations qu'elle 
établil, elles unions qu'olle londe, et les verlus qui en décou­
lent, la fol, l'espérance, l'amour, toutes les saintes habitudes 
infuses, los dons et les fruits de l'Esprit Saint, onlln la résidence 
et les opérations surnaturelles des trois Personnes divines 
dans leurs enfants fidèles. 

CoLLe vie vient do' Dieu, va à Diou, subsiste, s'exerce et se 
consomme en Diou ... C'est là que Diou se donne, qu'on lo 
reçoit, et qu?on so donne à lui en échange. C'est là qu'on lu 
cherche, qu'on le trouve, qu'on l'éoouto, qu'on J'entend, qu 'on 
lo goûte et qu'on J'aime. C'est le lieu propre de l'oraison, do 
la religion, de la piét6, du culte et, comme dit l'~vangile, 
do l'adoration en t:6prit ct en vérité ... 

Là est l'école malt.resso où l'on apprend la acie11u de Die"'" 
L'Espr'Îl du Pôro ... y !orme peu à peu l'imago exacte du Christ ... 
Là aussls'allumo, s'entrctlonl ot s'avive ce !cu sacr6 que Jésus 
est venu allumer sur la terre ct dont il veut voir Jo monde 
ornbras6 (p. vu-tx). 

Charles Gay brosse en conclusion une grandiose 
synthèse, - qui a quelque save\lr d'expérience person­
nelle -, « De l'état de Fils de Dieu considéré comme 
Condtlment do la vie hUmaine de Jés\IS et, par suito, 
de la vie chrétienne • (t. 2, p. 443-'• 71 ) : 

• La vie surnalurollo, qui est l'entrée duns lo mystère du 
Christ, consiste d'abord à croire et à confesser que ce Christ 
est le Fila du Dien vivant •. Par là mêmo, • noua HOmmes fils 
par une communication de la filiation divine do Jésus; llls 
par lo Fils et dans Jo Fils : si bien que, pal' cotte identité 
d'origine et de vie, tous les adoptêR sont un dans lo Christ, 
loua les membres un dans lo Che!, et que, nyunt pour ollfants 
la multitude innombrable dos fldàles, Dieu n'a pourtant qu 'un 
Fils, ~;on J6sus, dont nous sommes le corps • (p. 452·453). 

La sainteté est dès lors • quolqua chose de très simple • : 
• uu otti pMnier et perpétuel quo la crciaturo dit à Dieu, un oui 
vivant dans lequel elle !ait volontairement passer tout sou 
ôtro • (105• 61év., t. 2, p. 32i ·324). 

Mgr Gay quitte à pou près complètement Poitiers dès 
1883. Désormais, il consacre le meilleur do son temps à 
la révision de ses ouvrages, à la préparation et à la 
publination de nouvelles œuvres. Paraissent en 1887, 
1890 et 1892, les doux volumes d'Entretiens sur les 
mystères du saint Rosaire, les biStructions en forme de 
retraite à l'usage d{JS dmes consacrées à Dieu et des per· 
sonnes pieuses et enfin les Instructions pour les personnes 
du monde. 

S) Au moment même où Léon xm ravive l'esprit du 
rosai1•e chez les fidèles, Charles Gay rassemble les Entre­
tiens qu'il avait donnés aux membres de la confrérie 
du rosaire de Poitiers; son vœu, explique-t-il, ost de 
« faire pénétrer dans l'intime de ces quinze mystères, 
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où la vic entière de Jésus ol de Marie se résume et qui 
sont, à ce Lilro, le thème not·ma1, récond, inépuisable de 
la contemplation chrétienne • (préface, p. vr-vu). Aussi, 
los prélimimùres ~sur les myRtèrc;~• offrent-Ils une petite 
somme de théologie mariale. 

'•) Les 1 n.structitms 6Tl forme de retraite reprennent 
les méditations d'une retraite prêchée au carmel do 
Niort en 1882. Les seize chapitres ou traités qui compo­
sent l'ouvrage ont pour objat de • contempler le mys­
tère do Jésus t, de ~mettre en lumière los rapports los 
plus intimes do Notre-Seigneur avec les dmes » (pré­
face, p. VJ-vH). Los thèmes évoqués sont. caractéristi­
ques do la manière de l'autour. D'après ~ le plan divin 
de notre vie do grâce exposu par saint Pierre (1, 1) •, il 
présente les fondements do la vie spirituelle (2c instr., 
p. 87·62); il développe ensuite les « devoirs essentiels 
qui no~s ol)ligont e~vers DillU • : « confesser t la trans­
cendance de Dieu, • pareo qu'il est la aouvet•ainc excel­
lence t, • nous restituer à Dieu parce qu'il est notre 
Seigneur et Jo Martre souverain de toutes chOSEIS, 
aspirer à lui enfin, pareo qu' il est notre béatitude et 
notre dernière fln • (J). R5) . Puis, après des rllflexions sur 
les illusions qui emprisonnent notro volonté et sur lt1S 
servitudes qui an6anti~sont uoL.re liberté, Mgr Gay ex­
pose magistralement le don do Dieu, qu'est •le Seigneur·, 
Notre Seigneur • (G0-8o instr., p. 183·299), eL Jésus 
Époux : il voudrait faire • voir en quel sons et de quello 
manière Notre-Seigneur est l'ÉpouJC, chercher commeut 
il l'est dans le mystère de son incarnation qui le !ait 
devenir auRsi l'Époux de Mario et do l'Égllse, puis .. , 
comment il Unit par ~tro 1'11lpoux: très réol do chaquo 
âme qui vit dans l'Église • (9" instr., p. 807). 

Incontostnblement le Chri.IJt 6pouse .l'homme nu baptême ... 
Cetto union bnpti3male est si bion un mariago qu'avant qu'elles 
le contractent, un consonlomont elit exigô dos deux parties ... 
Jésus est l'l~poux de l'ârno, l'âme l'épouse do Jésus. Us sont 
deux on un jusqu'à ùLrê un soul corps, car co baptisé est mttitl· 
tenant mombro du corps mystique dont Jésus est le chef, 
comme tout ùpoux l'ost de son ûpouse. En tant qu'Us sont 
lllnsi uni8, Jo Christ et l'llme n'ont plus qu'uno vlo. Cet.le 
heureuse nrôuturo vit dnnR le Christ, et la Christ vit en elle. 
LoChrist épouso son humanit6 à olle; ella llpouso sa diviniL6 
à lui. Ils n'ont qu'un mêtno Esprit, l'Esprit Saint qui, étant 
l'unique oL no.tm·el esprit du ChriRt, deviont l'esprit surnaturel 
at principlll d o l'autre (\J• inAtr., p. 822·325). 

A l'adhésion à l'Époux ropondcnt les obligaÙons de 
l' o âme épouse •, de l' «âme coadjutrice • qui coopère à 
l'aotivilti de l'Époux, de l'• âme victime • avec l'Elpoux 
et pour lui (100-12e instr., p. 3ft5-ft56). L'âme, devenue 
• image de Jésus, en toute sa vie (1ae.1ft8 instr., p. t.59· 
528) achève la « confoJ•mit6 intérieure à la vi~ du Cœur 
de J ésus • dans l'amour du prochain, dont Jo' Cœur du 
Christ est la source (13e·H.8 lnstr., p. 581-594). C'est 
ici que Mgr Gay aborde de front plusieurs problèmes tlo 
théologie mystique, l'union LransformanLe aL lo mariage 
spirituel; il le fait dans l'esprit des réformateurs carmé­
lltains, Tliérùso d'A vila et ,J onn de la Croix. 

5) Los b1Htruction.$ pour les personnes du m!Jnde 
(2 vol., 1892) rurent le dcrnior ouvrage que Mgr Gay ait 
livl'é à l'imprimeur. Le premier volume commente lo 
chapitre 12 do l'épttre aux Romains on vingt-deux 
instructions très variées : la première truite • Du corps 
humain, son caractère et sn fonction. selon la doctrine 
chrétienne t, les autres, ausfli bien <' De la sobriété spi­
rituelle • et o De l'aumône chrétienne t, que • De la 
ferveur do l'esprit • et « Do la joie qui ost le fruit ne 
l'espérance chrétienne •· Le second volume est plus 

directement consacré à montrer que dans l'Église le 
même Évangile régit toutes les vocations (préCaco, t. 1 , 
p. vu) eL que Lous sont appelés à vivre la même vie 
spirituelle, d'où les instructions sur la foi, la présence 
surn:at\trello de Dieu en noua, la pureté d'in ton ti on, là 

, fidélité à ln g1•âce, la méditation, lu sanctification 
des actions ordinaires, l'amour do Diou, ote; un lri­
duum eucharistique clôt l'ouvrage. 

Charles Oay a o!!Say~ d'aldor Gaston de Ségur, son ami, 
dans la miso tlu point du manuscrit de Ltl vi<! d~ Jésu-s dam 
l'dm~ chrétienne (1864); le Ilvro n'en fut pas moins censuré. 
fi fut plus houroux dans son Intervention en fuvour d'Étienne 
Falllon : son mémoire ompê11ha ln mise à l'Index de la Vi~ 
it1téric"rc de la sainti! Vierge (1868). Voir B. du Boisrouvray, 
t. 1, p. 323·326, 418-420; DS, l. 5, col. 33·34; Y. Marcha&Son, 
Un grand 8pirituel .. , p. 25·28. 

8. Vie pastorale et vie m.ystique. - Les ou­
·vrages qui ~iennont d'être présentés sont aussi bion des 
œuvres qui relèvent dd la pastorale que de la spiritua· 
lité. Charles Gay a toujours été fort conscient du devoir 
d'enseigner qui incombe au prêtre et à l'évêque. En 
même temps, il se livrait lui-môme. 

1o LE PMT~UR.- Dos qu'il aborde la prédication, 
Charles Guy se manifeste rapidement « docteur ~ et 
orateur : il instruit et touche; Il 1•évèlc Jésus-Christ, 
son amour et sa vie. 

Maurice d'Hulsl caractérisait justement Mgr Gay 
orateur : o Préparé de longue main par un commerce 
!amilier avec la Bible, avec los saints Pères, avec les 
mattres de la th6ologie et dl' la spiritualité, lo prédi· 
cateur (qu'était Charles Gay) est nt\ du théologien • 
(Sermons de careme, t. 1, 189t,, pr6face, p. xt). 

L'œuvre oratoire do-Charles Gay a été partiellement 
publiée après sa mort (voir plus haut, col. 162). Elle nous 
int6rosse directement, car elle expose souvent les thèmes 
essen Uels de la vie spir' tuello. 

Lo second volume des Semuma da car8mc dévoloppo, par 
oxomplo, les aujols suivants : .Do ln piété chrétienno, Do la 
lecturo chrétienne, Do la méditation chrétienne, Do la prlére, 
Do la présence do Diou, Des notions chr6tienuea, De la conror­
mlté à la volont6 do Diou, Do Marie comme source de la piété 
chrétienne. 

L'e~santiol dos ScrmoM d'atJ~nt commente d'une part léS 
béatitudes <lvangéliquea et d'aub·o part décrit Jo: vio do la 
gr1lco. 'Lo recuoil des allocutions do vêture et de prorosslon 
(NoutJBatU; lcrmons) dossino la pensée de l'Eglise sur ln vie 
religièuso et ln vie d'union à Diou de tout co!Uiacré. L'éditeur 
y a joint les t rois Discours pour lo centonairB do sainte Tht\me, 
prononcés en 1882, et que Mgr Gay avilit déjà publiés; on 
pout on rapprochor lo panégyrique do la sainte prêché l\1,1 
carmel de Niort <Hl 1861, de raclure plus mystiquo (J>a11tfl/yri• 
quea .. , p. 207·22/o), ot lo triduum donné au carmel do Poitiers 
on 1865 on l'honneur do la nouvelle bicnheureuae Marie dos 
Ang&S (ibidem, p. 333·389). 

Charles Gay a Jo sens de ln doctrine. Homme de médi­
tation, son esprit discursif lui permet de s'adapter à d~ 
a\lditoires divers. Sa rhétorique, il est vrai, date quel· 
que peu, mais ln densité doctrinale do son argumentation 
n'échappe pas à qui ven.t en reconslituor la trame. Sa 
chaleur atteint tout cœur droit. Charles Gay cherche à 
systématiser la vérit6 chrétienne, mais sa systématisa· 
tion conduit à la découverte de « l'amour do Dieu oil 
tout prend racine •· Il expose une sor te de thcologia 
mentis et Mrdis. Ame d'artiste, Charles Gay o fait sentir 
Diou ct le rend présent au cœur t, mais au prix d'll!lO 

· austère recherche doctrinale et d'une longue prière 
(G. do Pascal, Monseigneur Gay .. , p. 143). 
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20 L'HOMME SPIRITUEL. - 1} La via IJpÎrituelle do 
Charles Gay a été esquissée par son biographe dans un 
très beau chapilre (B. du Boisrouvray, t. 2, ch. 10 
L'homme intime, p. 319-359; cf G. Voisine, Une figure 
de spirituel, Mgr Gay); néanmoins une élude plus appro­
fondie resto encore à écrire. Les documents ne manquent 
certes pas, publiés ou inédi li;, 

Les textes personnels de Charles Gay cités par son 
biographe, l'abondMte correspondance adressée à ses 
amis et à ses dirigés, les grandes œuvres publiées, les 
lettres et "les notes spirHuelles inédites, montrent un 
homme non seulement attaché à sa vie chrétienne et 
sacerdotale, mais révèlent une âme en qui le Christ vit 
et agit. • Mon livre à moi, c'est J ésus-Christ •, écrit-il 
àson ami Charles Gounod (ciLé dans IL du Boisrouvro.y, 
t. 2, p. 237). Sa devise épiscopale traduit d'ailleurs cet 
idéal : • Omniu. et in omnibus Christus •· Il s'explique. 

Etrolo Jésus do Dieu résltme mn vlo intérieure d'ndorn'Uon, 
d'amour, d'action do grilces, de prière, d'immolation. 1iltre lo 
Jilsus de3 ct·éaturos demande quo jo sols à chacun de moa 
tràrtlS ce que Jésus lui eùt été dans sa vie mortelle et lui vout 
êlro on moi. Jésus à la croix JllO livre d'avance à toute pcino 
physique ou morale, oxtllrieure et i.ntériouro. Enfin, être Jésus 
aux cltoses m'ouvre la voie du pnrrnit détachement, me con· 
damne à vivre chèr. moi commo r.hez mon Maitre, pratiquant 
au · moins la pnnvrQlé en esprit (note do retraite, 18Gr., cit6 
dalilj B. du Doisrouvray, t. 2, p. au). 

Charles Gay est hien, cornme l'nppollo heureusement 
J. Mar.ando.t dans l'oJ•aison funèbre prononcée au carmel 
du Dorat en 1892, le o docteur du mystère de J6sus· 
Christ t. 

Homme d'oraison, il o se nourrissait tant de l'Écri­
ture qu'elle était <levenue comma sa propre substance o 
(M. Rivière, Nouveaux sermon$, préface, p. xn), au 
point, nous l'avons vu, qu'il s'en élait composé des 
cahiers d'extraits mystiques et qu'il exposait longue­
ment certains chapitres de la Bible à ses auditeurs. 
Son ambition aurait été de commentOI' à loisir les psau· 
mos; son œuvro, restée inachevée, !ut publiée Cl). 1896 : 
l'Expositior~ théol{)g il;_ue et mystiquB d.es psaumes. 

Ame contemplative, les contemplatifs l'attirent, d'où 
l'intérêt et la prédilection même qu'il témoigne aux 
carmélites (Limoges et Le Dorai., Poitiers et Niort, etc), 
mais aussi aux dames do l'Assomption, aux sœurs du 
Sauveur, dont il connatt les fondatrices, etc. · 

Une des caractéristiques essentiollcs de la vie spiri­
tuelle de Charles Gay, c'est son culte de la volonté 
de Dieu et, en conséquence, son abandon à cette volonté. 

Il tlSt allô à Poitiers parce qu'il n vu, eL son directeur lui 
a confirmé, que telle 6LaH la volonté divine, ol il y reste pour 
la môme raison : • Je m'y sons dons l'oulro, j'ai l'évidence 
intime d'Cilro là où Dieu m'a appelé •, réponrl·llà H.·D. Lacor­
dl!ire on f6vrior 181i6 (Corrcsponda11oe, t . i, p. 218). El duns 
ses notes de rotraito de 1887, il oontlo: • M'abandonner à vous, 
6 mon Dieu, c'est toute ma scien~e. toulo "'u sagesse, toute mn 
paix, toute mn joie. Jo ne auis qu'un Hre abandonné, nbnn· 
donné à vous, sous réserve, son~ regllrd, sans limite et pour 
l'étcrnilcl • (cit.6 dans B. du Doisrouvrny, t. 2, p. a44). 

Quelques jalons permettraient da snivre l'ascension 
spirituelle de Charles Gay : en 1856 il sc constitue e la 
religieux de Jésus »; en 1859, il franchiL le pas décisif 
par le vœu du plus parfait en toutes ses actions et colui 
d' « appartenance sans bornes • à Dieu. Les épreuves 
purificatrices ont préparé et accompagné ces étapes; il 
fai t lui-même allusion aux grâces d'union; il décrit hum­
blement el ndmirablcmont ses épousailles mysli<Jues : 
• Cette grdco m'afTacte comme lo comhle de la miséri-

corde, le suprême triompha de la grAce et le chèf·d'œuvre 
de l'amour • (lettre du 16 janvier 1883, ibidem, t. 2, 
p. ll57-ll58). 

2) Le directeur spirituel. - Les cinq volumes de ses 
Lettres de direction spirituelle contiennent toute la doc­
trine de Charles Gay. Cet ensemble est d'une étonnante 
richesse théologique et témoigne de ln délicatesse et de 
la stireté du discernement avec lequel il savait adapter 
son enseignement aux cas individuels, qu'il s'agisse de 
Chru·les Gounod (1818-1893), avec lequel les lions ami· 
caux furent constants, de l'abbé Joseph Perdrau, curé 
de Saint-Étiennt~-du-Mont à Paris, ou de sa sœur pré­
!éroo Céline t 1882, qu'il guide à belle allure. 

La corrospondonce échangée avec plusieurs cormélitee 
serait parUculit\remont révélatrice, notamment avec Xavérine 
de Maistre, la potito.fille do Joseph do Moistré, devenue 
prieure du carmol do Poitiers et d6ccldêo on 1871; Charles 
Gay, supérieur du monastàrs, avait été son conseiller; Il 
termina et publia (1882) la Vie qu'avait préptll'6e M. Houssaye. 
JI en serait de même do la correspondance avec Thérése·M.nde· 
leine ùu Calvaire, prieure de Limoge6, fondatrice du corme! 
do Tulle et do celui du Dorat. La biographie de la prieure, 
6crito pa.r J . Mar1.1nclnt, précise les relations spirituelles qui 
existaient cnlro eux. Voir OS, t. 3, col. H 3<J. 

Extraits do la volumine\IRO correspondance 6chnn!féO ont.ro 
Mgr Ony ot la co.fondntrice des religieuses do l'Assomption 
(Catherine O'Nolll), duns Mdrè rrMrUc·Em:num iiel (1816·1888), 
Paria, 193~, p. 1Ba-216. 

Consulter égnlcrnont onze illlpOrtantc.s lettres de direction, 
clcrites par Ch. Goy, de janvier 1851 à f6vrior 1854, à son cousin 
Jules Gay, élevé sonsrollgion et mort un 1876 mn!tre déS novices 
d<!!i frères de Sain~·Jean do Dieu, à Lyon (Bulletin tl« ancicn1 
~Uvu ch Saint·Sulpiœ, 1945, p. H2-657; 1!1'•6, p. 446-454). 

G. Voisine (op. cit., p. 23 SVV') o. tenté de résumer 
l'expérience spirit.uelle de Charles Oo.y en ces trois 
attitudes fond umcn'tnlQs : aimer•, adorer, appo.rtepir, On 

• pourrait dire que la directeur insiste sur ces mômes atti-
tudes auprès de tous ceux qui lui demandenL conseil. 
c L'amour, né de l'amour, régi par J'amour, témoigne 
de l'amour •· L'adoration achève l'amour, dit fort bien 
G. Voisine. • La plus indispensable ct la plus urgente 
des justices c'est de contempler, d'adorer, de louer et 
d'aimer Diou •· • Jo suis n~ adorateur de Dieu •, écrit 
Mgr Gay (10 janvier 1885, cité dans B., du Boisrouvray, 
t. 2, p. 342). L"amour et l'adoration·appellent l'apparte­
nance, jusqu 'à «la donation plénière ... de moi et de tout 
ce qui est on mol » (lettre du 31 octobre 1889, ibidem). 

Il est délicat de vouloir enfermer dans ces limites aussi 
bien l'expérience quo l'enseignement spirituel de Charles 
Gay. Son esprit est souple et largo. Malgré certaines 
affinités, il n'appartient pas exclusivement à une école 
de spiritualité; le futur cardinal G. Mermillod le souli­
gnait nettement dans sa lettre d'approbation à Vie ct 
vertus chrétiennes. Gay cite lui-même ct recommande 
F'aber·, et Il s'enracine dans la doctrine bôrullienne; 
mais aussi, il subit volontiers l'ascendant salésien, 
bonavcnturien el augustinien. • Vous savez comme j'aime 
saint Augustin. Avec saint François do Sales cc sont mes 
doux grands évêques; il n'y en a pas, si difTél•enls soient­
ils, qui me représentant mieux Jésus-Christ • (lettre 
du 28 aoOt 188(1, cité dans B. du Boisrouvr~y. t . 2, 
p. 351). 

Quoi qu'il en soit do sos options en d'autres domaines, 
et que nous n'avons pas à juger ici, Charles Gay a été 
ct demeure un grand mo.ttre spirituel. 

t . JJwgrapli~s. - Bernard du Boisrouvray, Monscigmmr 
Gay, ~"~q!U! d' A111J~cum, au~iliairf ck 8Qfl Éminence le cardinal 

• 
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Pip (1816-1892). Sa vie, 1188 œu~rss, d'après dss dccu.numts 
inddit.,, 2 vol., 'l'ours, 11121 ; r66d., 1 \J2 7. Co Ho unlquo biographie 
de Chnrles Guy est fort Ilion documontéo, ello abonde on textes 
inédits et comporte des chapitres remarquables; elle adopte 
uno alluro quelque pou apolog6Uquc : l'auteur n'a utilisé quo 
les sourcos favorables à l\[gr Oay, e~ il ne le replace pos sufl1-
sammorll dans Jo cadro do son 6poque; il !oit chorus avec los 
positions divorsos de Mgr Pie et de son vicaire g6nllral. -
O. do Poscnl, Mgr Gay1 év4quc tl'An1Mdc11, au<l!iliairc dr4 
cardit1~l-.. Pic, <l'apr~s sa corre8JI071dan~e, coll. Los grands 
hommes do l'Église nu x1x• siède, Paris, 1910, biographie 
superficielle et sans critique. 

2. Études. - M. Houssaye, V n. li11rs de spirit~to.Uté : De 
la 11i<1 si dss 11srtus cllrétisnnss, par l'abb~ Charks Gay, dans 
L6 Corrs1pondam, t 97, 25 octobre i87'•· p. 805-327. -
L . Cochnrd, Un cours de théologie mystique, dans .Studsl, S•eérie, 
t. 6, novembre 18?4, p. ?50·?62. - F. Cabrol, Mgr Gay, 
orateur cllrétien, Paris, 1895, 16 p. - L. Laborthonnière, Vn 
mystiqu~ au xrx• siècl~, dans La Quinzaine, t. 29, 1899, 
p. 29?-$10. - O. Voisine, Une figruo de spiritrtcl, Mgr Gay, 
P1;1rls, s d (1922), 4G p. - P. Pourrat, La $piritu.alitd cllrdtionne, 
t. 4, Paris, 1 no, p. 619-628; notice dans Catholicisme, t. ~. 
1956, col. 1791-1793. - Y . .Marchasson,· Un grand &piritu.d 
ar' Xl x • aidck, Mon.seigncr" Charlcs-l.ouis Gay, Rome, 1961, 
oxtraH d'une thèse soutenue 1\ l'Anllelicum, R ome, comporlant 
deux parties : l'itinéraire ot l'œuvre, puis la doctrine. 

Il. A con:~ultcr.- 'Y ir. de la Tl. ilft!re 1'MrAse de J8sru (Xavé­
rlno do Mai3tre t 1871), prieuro du carmel do Poitiers, préparée 
par M. Houssaye, t~rminée et puhliéo par Char los Gay, Pnris­
Poitiore, 1A82; a• 6d., 18!l0. - Louis Baunnrd, Hi~toir~ dr' 
cardinal Pie, J11~que da Poùiors, 2 vol., Poitiers-Paria, 1887.­
Charles Gounod, Mérrwires d'ur~ artiste, Paris, 189(1. -
J . Maraudat, Vie de la R. Mère Th4rdtc-Madeleine du Calvaire, 
Paris, 1900. - J oseph Perdrau, Sou11enirs d'un prltre, 1820-
1906, Paris,1910, surtout p. 194-202. - Marthe do Hédouville, 
MonseigTUJur de Ségur. Sa vie, son action, 1890-1881, Paris, 
1957. 

Yves MAncuAssoN. 

GAZET (ALAnn, ANGELIN, ANTOINE, GUILJ.AUME ct 
NICOLAS). - Guillaume et Antoine Gazet, et leurs trois 
novoux, fils de leur frère Louis et do Marguerite Labbe, 
sont des érudits ot des humaniates qui méritent de 
figurer ici. 

Ils ont l'esprit de famille. Guillaume dédie son Consolattur 
à ses trois sœurs religieuses; l'un do ses neveux, Ouill{lUn\e 
Moncarr6. lui succède comrno curô, - la euro était à la dési­
gnation de l'abbé de Saint-Vaast , oit Alard Oazet et un Robert 
Moncarré t 1G38 étaionl moines - , et publie les ouvrages 
posthumes de son oncin. Guillaume donne l'Approbation à 
ln Cllro11ique que publio Nlcolns. !liard cite dea vers iambiques 
d ' Angelin dans son Cassisn, et l'éditeur présente los trois 
frères dans la rilédltion du Cas1istt en 1G28, tandis que 
Guillaume a signalll los œuvres d'Antoine et d'Angclin, et. 
les siennes propres, dans sn Bibliothèque. 

1 .. Alard, né le 1er octobre 1565, so présento à treize 
ans, - sa petite t.aillo ost restée légendaire - , à l'ab­
baye bénédictine do Saint-Vaast à Arros, où il tait 
profession à Pâques 1587. Gradué en théologie de l'uni· 
versité de Douai, il est préposé à l'administration de 
difTérents prieurés de l'abbaye, en particulier à Sain t­
Michel-lez-Arras, à partir de 1. 6H. Il se consacre à 
l'édition et au commentair e des Opera omnia de Jean 
Cassien (in-folio, Douni, 1617; 2° éd. augmentée d'un 
commentaire du De incarnationc, Arras, 1628; Paris, 
16'12; Lyon, 1.677; Leipzig, 1733). 

En 1622, Al a rd publia ù Arras un De offlcio seu lloria B. Mariac 
Virgiltia collectanea disquisitio, stùvi d'une Altara disqr,iûtw 
d{l offloio dsfunctorwn, etc. 

Les bibliographes signalent encore une l'ra:til monastica, 
un Epiton'l<! juris canonici de re11ularibus, et d'autroa traités 

(De co11siliia ~(langelicis, par oxomple), restés manuscrits et 
aaus dou to po rd us. 

Alard mourut le 2S septembre 1626. 

2. Angelin est né à Saint-P olle 18 octobre 1568. 

Mnttro ôs arts à Douai, il entro cho:t lc.s jésuites à Louvain 
en 1586. Prêtre en décernhrrl 1595, il ost préfet dns 6tud~s 
ault collèges de •rournai at do Lille (1596-1605), puis recteur 
du collège d'Arras (1606·1610). Employé ensuitè à la curie 
généralico à Romo (16H·16H), Il est à nl)uvoau roctour, nux 
collèges do Valonolonnes (1619-1624) et do Cambt·al (1630-
1686). li rotourno alors à Valenciennes, où il meurt le 1•• mors 
1653. 

Ses Pia, hilaria Clai'itUJue carmina connurent uno vogue 
oxtraordinaire (Douai, 1.61. 7) : une quin zaine d'éditions 
au 170 si6ole en une dizaine do villes. Une traduction 
parut à Douai en 1617, Les picWJos récréations. Oeuvre 
remply de sainctes joyeU$Oie:: ct divertissel7l{!n.9 pour les 
ames dtJvoles (la réédition do Roue!), 1630, fut retenue 
pour l'édition des biblioph iles, Gon6ve, 1.868) . L'auteur 
puise ses récits dans los auteurs médiévaux comme Vin­
cent de Beauvais, Césaire d'lleistorbach, les Chroniques 
et Fioret-ti do saint François, mais surtout chez les au­
teurs récents . . L'ouvrage mériterai t les honneurs d'une 
anthologie de l'eutrapélie (cf DS, t. 4, col.1 726-1729; voir 
ce qu'en dit Alard Oazet dans sos Opera de Cassien, 
Arras, 1628, p. 876-877). 

On doit encore à Angelin une Historia imaginis 
beatissimae Virginis Laetitiac scu cxhilcti'atricifl in 
Gallia (Cologne, 1631) ou de Notre-Dame de Liesse. 

3. Antoine est signalé commo docteur en médecino à 
Aire par Guillaume Gazet (Bibliothèqu~ ... p. 107); c'es~ 
sans doute son frère. Antoine nous intéresse comme 
traducteur d'œuvres itallennos : De la · flagellation de 
N otre-SoignouJ· .. , Paris, 1601, de Bernardin de Balbano, 
capucin; Traictti de la confession et frdq~,tentc commu· 
nion, avec les remèdes au.-r, scrupules ... ct une nu!tkotù 
facile pour nu!diur la Passion .. , de Fulvio Androz~i 
(Androtius), jésuite, Douai, 1600; Rouen, 1617. Sa tra­
duction des Méditations sur la vie et la passion ds Notre­
Seigneur du j ésuite Vincent Druno ne semble pas avoir 
paru, du moins avant 1610, d'autres traducteurs l'ayan~ 
devancée. 

4. GuWawne est né à Aire en 1554. Après avoir PI'O· 
fessé les humanités à Louvain, il lut, à partir de Hi8~ 
environ, curé de Sainte-Mario-Madeleine à Arras et 
en 1598 chanoine de la collogialo d'Aire-sur-la-Lys. Il 
est mort à Arras le 25 aotH 1612. Homme distingué et 
tort lettré, il est c visiteur des livres au di ct Arras •- C'est 
à ce titre, par exemple, qu'il approuve la traduction 
française du Breve compe11dio d'Achille Gagliardi, parue 
à Arras en 1599. 

Il s' intéresse à l'histoire religieuse, surtout à l'hngio­
grapllie et au folklore. Il collabore en 1597 à l'Histoire 
de la vic, mort, passion et miracles des saint8 desqUilÙ 
l'Église coJholiqU~Jjait f~te ... (in-folio, Douai); une 2° édi· 
tion, augmen Lée, paratt il Paris eo 1606 sous le seul 
nom do Oazet (2 vol. in-So; Rouen, 1610; Reims, 161 3). 

Il pub)io ensuite diverses brochures, qui seront ras· 
semblées eL amplifiées dans son Il istoire ecclésiastique 
du Pays-Bas (Arras, 161ft, éditée par O. Moncurré), 
où chaque diocèse est étudié. De ces brochures retenons 
la plus célèbre : la Briefve histoire de la sacrée man11e tl 
de la saùacto chandeUc miraculeusement données de Die11 
et religieusement coTIJJer~Jées en la ville et citti d'Arru, 
avec les miracles des ardentJ ... et la vie de saint Y ul 
(Arras, 1599; réédité une dizaine de fois au 17e siècle). 
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Du ~ême genre, les Tableau.'!: sacrez de la Gaule Belgique 
$Uivis .de La bibliothèque sacrée du Pays-Ba$ ... avec le 
catalogue des œuvres (Arras, 1610). 

Les problèmes spirituels attirent aussi Guillaume 
. Oa~et, à touL le moins soul!l"l'angle moral et dévotionnel, 
témoin ses traductions. En 1599, il publie, 4 revues 
et corr)g6es •, les Consolations ... pour bien ct fructueuse­
ment consoler et aydcr les malades .. , par .Jean Polanco; 
il ajoute au Direc(oirc cks confesseur.~ du même Polanco 
« un sommaire des péchés et cas de conscience ~. recueilli 
sur~out de Jean Benedicti, frère mineur (Douai, 
1599). En 1606, il donne à Arras une édition de l'ldiota, 
De vita ct moribu11 r6ligiosorum de Raymond Jordan. 

Le consolateur des dmes scrupul<'Uscs (Arras, 1610, 
161'7; Lyon, 1612; Toul, 1617), dédié à ses sœurs, est 
illustré de nombreux textes tirés sortout des auteurs 
récents ou môme encore vivants. La troisième partie 
est .]a traduction du Consolatio pusillanimium do 
Louis de Dlo.is (p. 565·658) ct la quatrième (p. 659-
706) est un extrait do Jean J...ansperge « Consolation 
intérieure par les propos de Jésus-Christ à l'âme 
pécheresse •· Un florilège ou « Consolation divine tirée 
des Escritures sainctes • (p. 707-719) clôt l'ouvrage. 

En 1616, Ct Moncarré publiait un dernier livre 
posthume de son oncle: L'image de let religieuse réformée, 
tirée au modèle des SS. Dames fondatric611 des ordres 
réformés, avec les Règles et Constitutior1s des Claristes, 
Brigittin.cs, Annonciades, Carmelines et Cappuci.ntJ!J 

· (sic): l'auteur raconte la fondation récente du premier 
monastère de capucinos à Paris. 

O. Gazet signale quelques autres de ses œuvres, parues 
en français et en latin : Speculum COIIScicntiac (Lo miroir de 
lt1 oonscieneo); Sacrum co1wîuiwn id est exucitia de SS. Eucha­
rùti~ (Lo sacro banquet); /Zturcitia ~tpiriu•alia ct litanias per 
acphmaliam. Accedttnt preces quotidimwc (ln traduction de 
Mons, 1M2, est lntit1dée E:r~roiceq de tUuotion pour chascun 
fotlr tù la semaine). Mentionnons enfin le Thc5atmUI prscUIIl 
et litaniarum 0:1: Scriptura sacl"a sanctorumqrtc Patrum gar.o-
phylaciis dcpromptus (ArrQS, 1602). · 

5. Nicolas, <t arthésien •· entra, de bonne heure 
semble-t-il, chez les récollets. Il y enseigna la théo­
logie, fut un prédicateur de renom et directeur spirituel 
en diverses communautés, notamment chez les annon­
ciades de Béthune, 

Son premier ouvrage est une biographie : Le miroi!r 
tka vcufCJes dans la vie et la mort de ... Louise de Lorraine, 
reyne de France et de Pologne, t 1601 (Paris, 1601). 
Vinrent ensuite des sermons, prêchés à Liège, et publiés 
sous un titre qui rappelle Laurent de Paris.: Le grand 
palais de la miséricorde orné et tapissé dq belles et riches 
pièces des sept œupres de l'aumosne corporelle ... (2 vol., 
Douai, 1606; trad. latine, Sacrum misericordiae pala· 
tium .. , Trèves et Cologne, 1625); et trente eL un autres 
sermons dans L'histoire 11aorée des bonheurs et de.9 
malheurs d'Adam et Eve ... (2 vol., Arras, 1616-1618). 
A signaler encore un livre do prières ot de méditations : 
L'encensoir de l'âme dévote, rempli d'oraisons odorantes 
et odoriférantel!... (Arras, 1612); et enfin un recueil 
important de documents, traduits en français, la 
Ch.ront~que ou institttlion première de la religion des 
A?~onci~des ... avec leur Règle ... (Arras, 1607; 1'6pttre 
dedicato1re est toute de saveur salésienne). 

Nicéron, Mémoires pour servir à l'lti.~toiri: des hommes illu.s­
tres .. , t. ~3, Paris, {745, p. 271-276.- Moréri, t. 5, p. 112·113. 
- A. Loroy et A. Dinnux, dans Archives ltistoriqùcs ct liué· 
rllircs dtt 11ord de la Fran", 2• série, t. 2, Valenchmnes, -~888, 
p. ~55-457; 8• série, t. '•, 1858, p. â47-i.151. - H.-R. Du thil-

lmul, Bibliotltèque douaisimn~. Douai, 1842, passim. -
J. Rouyer, lleahercltcs /iiRtoriqu~s sur le chapitre et l'égli$e collé­
cial" de Sai11t-Pierro d'Aire, dan~ M6moires de- l(l soci4tt! des 
cmtiqttaires do la Morinie, t. 10, 2, 1858, p. 108.- Vl\n Driva.!, 
Nccrolo~o de l'abbaye de Saint· Vaast d'Arras, Arras, 1878, 
p. 168-169, 475-'t76. - S. Dirks, llistoire littéraire et biblio­
/{mphique des frères mineurs ... en lJelgique .. , Anvers, · 1886, 
p. 129-131. - Sommarvogol, t. a, col. 1296·1299. 

André RA Y EZ. 

GEBHARD, prémontré, t 1191.- No à Cologne, 
cnt.J•é chez les prémontrés, Gebhard séjourna quelques 
années au monastère de Bedburg (Rhénanie), probable· 
rnnnt en qunlitô de prévôt des moniales norbertines; 
il rut enstiite le troislilme prévôt et, jusqu'à sa mort 
le 6 mai 1191, le premier abbé de Windberg en Bavière 
(diocèse de Ratisbonne); il y fonda un célèbre scri.p­
toriwn; la majorité des manuscrits qui en proviennent 
sont aujourd'hui, au nombre de 221, à la bibliothèque 
d'état de Munich (Catalogus codicum latinorum biblio· 
ther:ae regiae Monacensis, t. 2, Munich, 1878, n. 22201-
22(122); ils comprennent des copies d'œuvres rares 
de saint Bernard. 

Les bibliographes (vg G. Lienhardt, L. Goovaerts, 
cit6s infra) reproduisent la liste des vingt-quatre 
ouvrages laissés par Gebhard et qui se trouvaient 
encore à Windberg à la fin du 188 siècle; parmi oes 
titres, relevons : Expositio missae (1141), Ortttionis 
dotninicae explicatio (Ht.3), Explanatio r11gularum pras­
monstrat6m~ium (111.<1), Tractatus de oratione componenda 
(1160), des sermons, des commentaires de l'Ecriture 
et une Summa sacraTMntorum (1172). 

G. Lienhardt, 1'ipiritus literariru norbcrtirtU81 Augsbourg, 
U71, p. 232-234. - L. Goovnerts, Écrivains, artistes ct sa(•allls 
de l'ordre tk Prlimontr~, t. i, Bruxelles, 1899, p. 297·299. -
A. Sturm, Windbcrgcr Scllrifttum !•Cir der Grhndung des Klo8ters 
bis zum Ausgang (/cs Mittclalters, dans l)ic Ostbayrisch<Jn 
Grctumélrken, t. iS, 1926, p. 105·111, Hl2·154. - J. Leclercq, 
Etudes sur sai11t Bernard et le t6xtc de ses écrits, dans Analecta 
sacri ordi11is oisl8raÎIIIIQÎS, t. t, 1953, p. 22-28. 

Jean-Baptiste VALVP.KENS. 

GEILER DE KAISERSBERG (J i!AN), prédica­
leur, 14il5-1510. - 1. Armées de formation. - 2. Le 
prédicateur. - S. Activité réformatrice. 

1. Les années de formation. - Jean Geiler 
naquit le 16 mars 1445 à Schaffhous() en Suil;se, où 
son père exerçait les fonctions de gretTier. Cependant, 
pt•e:;que toute l'enfance du futur prédicateur se passa 
en haute Alsace. Dès 1't46, on effet, sos parents s'étalent 
installés à Ammerschwihr et, lorsque peu de temps 
après le chef de famille mourut, l'éducation du jeune 
Geiler fut assurée par son a'leul, un riche bourgeois 
de ((aisersbet•g, Celui-ci voulut . donner à son pupille 
une insLl'uction solide. Il. l'envoya en HGO à l'univer· 
sité de Fribourg-en-Brisgau qui venait d'o1,1vrîr ses 
portes. Magister artium en 1463, Geiler enseigna pendant 
plusieurs années à la faculté des arts. Après quelques 
hésitations il décida d'entreprendre des études do 
théologie; il fut ordonné prêtre en 1{1.70. Attiré par Ja 
renommée grandissante de l'université de DIUe, il se 
rendit dans cette vîlle en 1471. Il y reçut en 1475 le 
titre de docteur. Les autoriLés munièipales de FJ•ibourg 
avaient gardé bon souvenir de lui. ~!les intervinrent 
auprès du conseil académique . et, grâce à leurs 
démarches, Geiler se vit confier, en 1<176, un enseigne­
ment théologique dans son université d'origine. Il 
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ne' l'assura que très peu' de · temps, puisque doux ans 
à peine après avoir été installé dans sa chaire Geiler 
la quittait; il estima1t qu'il se devàit à d'autres tâches 
qu'au professorat. 

Toutefois, dix-huit f;lnnées passées au service dii•ect 
de l'« alma mater • avaient profondément marq1,1é la 
personnalité de Geiler. Séparé de l'université, il n'en 
resta pas moins un universitaire. Les études et l'ensei­
gnement ne lui avaient pas seulement donné des habi· 
tudes de méthode et de rigueur dans l'élaboration et 
l'expression de sa pensée. Il s'étaît iniLié au culte du 
savoir, d'un savoir encyclopédique constaQ}mont étendu 
par de nouvelle{! lectures. Les professeurs dont iJ avait 
.suivi los leçons étaient nominalistes, mais Ils ne faisaient 
preuve d'aucun sectarisme. Ne vit-on pas en 1fl76 
à Baie un tenant de la Pia modarna, Ouillaume 'fextoris, 
vivre, en l;lonno intelligence avec l'un des plus fervents 
partls_a~~l de la via antiqua,, J ean Heynlin de Stein. 
Cette ~ntente était si parfaite quo Stein, pl'odicatour 
à la cathédrale, se taisait remplacer pat• Textoris lo_rs­
qu'il était contraint de quitter la ville. Comme ses 
maUres, Ooiler estimait quo les oppositions de pensée, 
fécondes au ni veau de la ~echercho in te.llectuelle, ne 
devaient pas dégénérer en rivalités stériles et scanda· 
liser le peuple fidèle. Certes, Gciler demeura toujours 
fidèle au nomina.lîsmc, et. pri L généralement pour 
guide des penseurs nominalistes, particulièrement 
Jean Gerson, mnis il refusa toute exclusiv~ et se servit 

' souvent d'ouvrages thomistes ou séolis,tes. JI éta~t 
persuadé qu'un prêtre se devait en premier, lieu au 
service' de la communauté et que devant ,qette préoccu­
pation majeure toutes les autres devaient s'effacer. 

Ce furent sans doute de tèlles considérations q\li lui 
inspirèrent la décision d'abandonner l'enseignêmeo t 
et de se consacrer au mi11istère. Le choix de son . orien· 
tation nouvelle ne se fit pas sans difficultés. Geiler 
hésitait :à prendre en charge la direction d'une paroisse : 
il gardait .d'une brève expérience pastorale un souvenir 
pénible. Curé de la cathédrale de Bâle pendant quelques 
mois, il s'é~ait fait de ses rcsponsabîlit.6s de confesseur 
uno conception si rigoureuse que les scrupules l'avaient 
paralysé. La prédication par . contre lui perrpettait 
de déployer tous ses talents. Il avait ou plusieurs fois 
l'occasion de donner des sermons à D'aden-Daden. 
Son éloquence avait fait grande impression sur le ' 
public mondain qui fréquentait cette station thermale 
en vogue. De deux côtés à la fois lui parvinrent des 
offres d'emploi. Les municipalités de Wtll'tzbourg et de 
Strasbo'ûrg lui proposè1•ent à peu près à la même époque 
un office de prédicateur. Geiler que tentait parfois Javie 
solitaire et studieuse dans un ermitage ne donna pas sn 
réponse a,vant d'avoir pris' l'avis de deux professeurs de 
grand renom, Gabt'iel Biel et·Engelin de Brunswick. L'un 
et l'aut~e l'encouragèrent à choisir la vie active. Au prin­
temp.s de Ht78, il prit ses foncLions à Strasbourg. Il 
deva1t les conscrvl'lr jusqu'à sa mort, en 1510'. 

2. Le prédicateur. - Geiler accomplit scrupuleu­
sement toutes les tâches que comportaiimt ses fonc­
tion$. Mises à part d'assez brèves et peu fréquentes 
absences, il prêcha quotidiennement en carêine, tous 
les dimanches et jours de fête le reste de Pannée. Il 
prononçait la plupart de ses sermons à la cathédrale. 
En 1'•86, I.a chaire qui existe encore de nos jours fut 
érigée pour lui dans la grando nef. En plus des rrédica­
tions que sa charge lui commandait d'assurer, Geiler 
en donnait d'autres dans les églises conventuelles des 

pénitentes et dos dominicaines réformées. Chacune de ses 
allocutions était minutieusement préparée. Geiler, en 
effet, connaissait à fond les.ressources de l'homilétique. 
Sa riche bibliothèque lui fournissait des ouvrages de 
références et des recueils tle sermonnairf'~~ en grand 
nombre, Il fit des uns et des -autres un large usage. 
!/analyse minutieuse de certaines de ses œuvres a 
montré qu'il s'inspirait le plus volontiers de Jean Gorson 
et de Jean N ider ct qu'il suivait souvent pas à pas ses 
modèles. Si nous n'avions conservé que les canevas dont 
il se servai t pour fixer ses idées,· nous ne saisirions pas 
les raisons do son succês auprès ·des roules. Des notes 
prise.q par des auditeurs fidèles èt compétents révèlent 
les aspects les plus personnels de son talent. Geiler avait 
la passion de la pédagogie. Il savait transposer en termes 
concrets les données les plus abstruses. Sa vive Imagi­
nation lui offrait sans cesse de nouvelles cornparaison's. 
Un sens très silr du langage et de ses possibilités l'aidait 
à trouver le$ mots les plu!l évocateurs ot les plus savou· 
reux. Enfin tit surtout la chalem· de ses convictions 
conférait à toutes ses homélies une grande force do 
persuasion. 

La prédication do Geilor embrassait tous les aspects 
de la doctrine et de la. vie chrétienne. Elle ne négligeait 
pas les questions dogmatiques. · Sans doute Geiler 
recommandait-il à ses ouailles do se soumettre sans 
inquiétude aux enseignements de l'Église et d'abandon­
ner aux clercs le soin de réfléchir sur les données de la 
foi. Mais il lui arrivait fréquemment do présenter -ct 
d'expliquer à ses auditeurs quelques-uns des 6léments 
fondamentaux du dogme chrétien. Il leur parlnit 
volontiers . .de l'infinie sollicitude de Dieu pour le.s 
humains et de la victoire définitive-remportée par le 
Christ sur le mal. En t•egar<l de ces affirmations encou­
rageantes, il plaçait Je principe de l'indispensable col· 
labor·ation ·des hommes à la rédemption et rappelait 
l'importance des œuvres. Le rôle de 1'-Église dans l'éco­
nomie du salut était l'un des points que Ooiler exposait 
le plus souvent. Il se sarvai t des images les plus diverses 
pour faire comprendre aux fidèles qu'entre -toua les 
membres du corps ecclésial régnait une étr'oitc solidarité 
et que les actes de chacun avaient sur le bien de tous 
de secrètes mais réelles· répercussions. 

Geiler ne s'intéressait que médiocrement à la mys­
tique spéculative: 11 subit beaucoup plus l'influence 
de Gerson qno celle de Tauler. Mais à la suite do Gerson 
précisément il se préoccupait vivement du progrès 
spirituel de ses auditeurs. Nombre de ses sermons 
furent consacrés à ce sujet. Dans ce doma.ine, Geiler 
préconisait deux attitudes en apparence contradic­
toires. F idèle disciple de Oerson, Geiler soulignait 
fréquemment l'importance de la~ mendicité spirituelle o. 
Mais il mettait en garde ·contre la passivité pu1·e et 
simple. Le chrétien devait sans cesse travailler à sa 
propre perfection et se servir do tous les moyens que la 
tradition ascétique lui proposait. Ce labeur trouvait 
dans la vie monastique toutes les conditions favorables 
b. son développement. Geiler disait volontiers des monas· 
tères qu'ils étaient de • véritables paradis ~. 

Naturellement Geiler ne négligeait pas la vie spiri· 
tuelle do ceux qui restaient dans le siècle. Il leur prodi­
guait ses conseils et les encourageait à no pa$ communier 
seulement à P âques mai& plusieurs lois l'an. Jl insistait 
sur l'importance do la CQnfession. En même temps 
qu'il stimulait leur dévotion, il l'éclairait et dénonçait 
toutes les déformations du sens religieux qui so multi· 
pliil.iont sous ses yeux: pratiques purement extérieures, 
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superstitions de diverses naLures. Avec une verve 
impitoyable, Geiler s'en prenait aliX travers de ses 
contemporains. Il s'inspirait d'un genre lilléraire très 
en vogue à cette époque pour clouer au pilori les diffé· 
rents types de folie dont l'humanité était affligée. Ses 
sarcasmes se muaient en apostrophes terribles lors· 
qu'il s'attaquait aux faiblesses dtJS prêtres et des 
religieux. A tous il s'efToJ'~:uiL de démontrer la vanité 
dos passions terrestres et leur recommandait de se 
préparer soigneusement à la mort. 

3. L 'activité réform atrice . - Geiler nè se conten­
ta pns de prêcher. Il considérniL que sa mission lui 
commandait do combattre le mal partout où ses effets 
sc faisaient sentir. Il aimait se· comparer au veilleur 
qui sonne l'alarme dès qu'il aperçoiL la lueur d'un 
incendie. Autour do lui. se cons titua Lout un groupe ~e 
clercs et do laYes soucteux de r.estauror dans l'Eghse 
ot. dans la cité le respect absolu dos principes ëvangé­
liques. Parmi ses actifs collaborateurs il conviel)t do 
ciler Frédéric de Hohenzollern, doyen du chapitre 
cathédral, qui devait devenir plus tm•d évêque d'Augs­
bourg, Pierre Schott, chanoine de Saint-Pierre le Jeune, 
humaniste et juriste do talent, enfin et sur tout J. Wim· 
pheling et S. Drant. 

Geiler attribuait une très grande importance à la for­
mation dos prêtres séculiOJ'/l. Il appuya de toutes ses 
lorce.~ les projel.s qui visaient à ru!;sembler à Stras­
bourg une élite de clercs savants et pieux dont l'oxomplo 
aurait pu rayonner sur l'ensemble du diocèse. L'édition 
dos livres utiles à l'accomplissement ou à la préparation 
du ministère lui tellil.it très à cœur. Deux do sos amis, 

· P~ Schott ct J. Wimpholing, réalisèren t l'un de ses vœux 
los plus cijers en publiant les œuvres de Gerson. Mais 
toute cette activité CuL longtemps gênée par l' inertie 
des évêques de Strasbourg qui manquaient sinon de 
bonne volonté du moins de pel'flévérance. Lorsqu'enfin 
en 1.506 un prélat tout acquis b. la réforme, Guillaume 
de Bonstoin, occupa le siège de sain L Arbogast, Goiler 
lui soumit un programme do gouvernement. Il ne lui 
rut pas donné d'en voir les essais d'application puis­
qu'il mourut peu do temps après. 

Toutes les tentatives qui furent faites pour rétablir 
dans les couvents strasbourgeois la :;;tric te ' obseryance 
obtinrent le concours 'do Oeiler. Il participa directement 
à la rérorme du monastère dos pénitentes et prêcha sou­
vent chez les dominicaines do Sainte-Marguerite et de 
Saint-Nicolas qui avaient rejeté tout relll.chemon t. 
Aux chartreux, aux )IOSpilaliers do Saint-Jean et aux 
frères de Saint-Guillaume dont la discipline était intacte, 
il prodigua les marques do son estime. 

Lo.<J ordonnances prises par le pouvoir civil n'échap­
paient pas à l'atten tion de Geiler qui n'hésitait pas à 
les condamner chaque foi1:1 qu'elles corltrevenaient aux 
principes chrétiens. 11 obtint la suppression de plu­
sieurs· coutumes immorales. Ln communion que le 
magistrat refusait aux condamnés l\ mort leur fut 
accordée à la suite do ses démarches pressantes. Les 
pauvres et les mnladAs trouvilrcn,t en Ge.iler un dé~e~­
seur zélé; il encouJ•agea très v1vemont les autorites 
municipales à . créer un service d'as~istance efficace. 
Cédant à ses prières, Jo conseil do ville créa un hospice 
où Curent recuéillies les victimes de la ~>yphilis et projeta 
la fondation de la maison des enfants trouvés. 

L'autorité morale de Geilor fut considérable. De Lrèa 
hautes personnalités eurent recours à sos conseils; 
J'empereur Maximilien lui-môme tint à le consulter. 

Los strasbourgeois, que Galler traitait pourtan t avec 
rudesse, lui étaient profondément attachés. Lorsqu'il 
mourut le 10 mars 151.0, sa disparit.lon fut unanimement 
rogrot.t.éo. L'audience du ga·and prédicateur fut étendue 
eL prolongée par l'impression d'un grand nombre de ses 
sermons. l!ldités presque tous aprlls 1510, ils nttesten·t 
pa•· le succès qu'ils rancon tr·ê••en t ln popularité de leur 
au tom·. 

Geiler lui-même avait eu pourtant le sentiment que 
son acLivHé ne portait pas grand rruit. A la fln de sa vie, 
il donna libre cours à son angoisse. En 1508, devanL 
lo public rassemblé à la cathédrale, il s'écria : • Ce qu'il 
y a de mieux à faire, c'esL do se tenir en son coin et so 
rourrer la tête dan~ un trou, en s'attachant à observer 
los commandements de Dieu ot à praLiquer Je bien 
pOllJ' gagner son salut éternel •· Cet émouvant t sauve 
qui peut* permet de penser qu'après trente-deux ans de 
lutte Goiler jugeait impossible une rétorme profonde 
ot durable do la société chrétienne. 

Guiler mourut sept ans avant la proclamation des 
quat.ro-vingt-quinze thèses luthériennes, mals ce fut 
généJ·alemenL en fonction des progrès rapides réalisés 
par la Réformation à Strasbourg quo l'efficacité de sa 
prédication tut appréciée. De nombreux auLeu.rs sa­
luèrent en lui le précurseur du protestantisme et van­
tèren t la franchise de ce o libre prêcheur • qui n'hési­
tait pas à tonner contre les a.bus. Au16° siècle, les auto­
rités pontificales virent, elles aussi, en Geiler un auteur 
dont les opinions pouvaient nuire à l'Église romaine. 
Elles firent inscrire ses écrits sur « l'Index librorum 
prohibitorum ». Peul-ôll'o par la violence et la perais­
tance de ses critiques Guiler avait-il contribué, invo­
lontairement, à saper lo povvoir de la hiérarchie. Il 
convienL cependant do souligner que sa doctrine ne 
s'écartait pas de la tradition catholique et que les cou­
vents strasbourgeois dorit il avait assuré la direction 
spirituelle restèrent, dans des conditions dramatiques, 
nébranlablcm en t fidèles à Rome. 

Ëditio11s. - La liste dea ~crits de Geiler et ceUe da leurs 
dillêrrmtes éditions tHant trop longues pour être insérées ici, 
on sn reporter~ il celles qu'n drossôea L. Dncheux, dans Les 
plus anciens écrira do Oeiwr do KayBCrsberg (Colmar, 1882, 
p. LX lOO-CL:XXXXIX). ' 

r luslcurS s6rlcs de sermons qui ront uno large place aux 
probl6mes do ·spiritualité méritent cependant d'être signalées 
présentement: 

l'rcdigt~n teutsch, Augsbourg, 1508. - Der Seeltn Paradies, 
Stra.sbourg, '1510.- Sermont8 di! oralitmc lk>minica, Strasbourg, 
151 O.-Dai Buch Grcmatapfcl, Augsbourg, 1510. - Naoicul11 
sille speculum fatuorum , 11 1, 1510. - Der B il&cr, BAie, 1512. -
Dt~~~ EYangelibuc!l, Strn.~bourg, 1615. -Die Bmeia, Strasbourg, 
1516. - Von dcm Ba.um del cwigtn Lebcn1, Strasbourg, 1518. 
- Da$ irrig Schaf, Stra~bourg, s d . 

Étudc1. - LI\ biographie la plus complilto ot la plus c~ns­
cioncioose est <:olle do L. Dacheux, Un réformateur catlwhguc 
à la fin du xv• siècle, Joat1 Geiler do Ka.yscrsbcrB (Paris, 1876). 
- On trouvera une bonne prôsentatlon du prédicateur daM 
C. Hchrnldt, Histoirs littéraire do I'Aklacc à Ill fln tlu xv• et 
azt comrilencsmcnt drt xv1• siècle (P(Irls, 18?9). 

Lo probl6mo do ln tradition mnm1scrite dea sormons est 
ll'all6 par L . Pfleger, Zur llandscltriftlichen Ueberlieferung 
Gcilcrschcr Prcdigucxtc, dans Archiv far elsaseiechs Kll'chcn· 
geschiclrte (- AEKO), t. 6,1981, p. 195-205.- La mô?'e auteur 
n soul ign6 J'Intérêt des édit.io~ de sermons 6tabltes ~ar le 
franciscain Pauli : Der Fran:11kaner Johannu Paul' und 
seine AU~ga/lcll Gcilerschtr Predigl8n (AEJ<O, t. S, 1928, 
p. 47-96). 

Sur lea RourCfla d'inspiration de Goller, on peut consulter 
les travaux de E. Broitonstoio (Dio Quallcn der GeUtr ... :r.u,;e· 
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schriebenen Em<lis,,4EKO, t. 13, ~938, p. H1-202) ,et de A. Von­
lan thon ( Geilcrs .Scclcn[laradics im VerMltnÏs ~ur Vorlage, 
AEKO, t. fi, 1931, p. 229-32'•)· - Voir pusai E, J. Dompsèy, 
The Doctrine of Justification in tli8 Preaching of Dr John 
Gcilcr of K aiscrsbcrg, thèse, Ha~vard, USA, 1962. 

Divers aspects du talent de Geiler ont 6té mis en lumière 
parE. Roe(ler von J)il}rnburg (Romik und Hr,rrwr bei Gcilcr .. , 
coll. Germunische Studien Il, 11l21) ot F. X. Zncher ( Gcilcr 
eton Kaysersberg als l'lldagog, Burghauson, 1913). 

De nombreuses indications sur l'nrt homilétique dans IBR 
régions rhénanes à la fin du 15• sièole dans F. Lnndrnunn, 
Zur Ceschichte der obereÙilissischcn Prclligt in der Jugemù.eit 
Ceilers ... (dans Archives do l' l$glisc d'Alsace, t. 1, 19'•6, p. '135-
161, et t. 2, 1947·1948, p. 205·23/o). 

Complllmcnts bibliographiques dans le Yerfasserlexikon 
do W. Stammler et T<. Langosch (t. 2, Bérlin-Léipzig, 1936, 
col. 8·14; t. 5, Berlin, 1955, col. 2(i1). 

Francis RAPP. 

GELEN (VIC1'on; Vtc·ron nF. 'l'ni~vEs), capucin 
allemand, t 1669. - 1. Vie. - 2. La« Summ(l, practica 
theologiae mysticae », 

1. Vie. - Victor Oelen est né ù Kempen, de Hemi 
Gelen de Herpesch t 1609 ot de Gudule de Bockell 
(Borckel). Il eut deux sœurs et quatre frères, Gode­
froy, chanoine, Adam, consul de Kernpen, Jean (1585-
1631), historiographe et vicaire génér~l de l'archevêque 
de Cologne, ot Gilles (1595-1656), historiographe ot 
auxiliaire de l'évêque d'Osnabruck. Victor entra cher. 
les éapucins de la pr•ovince rhénane en 1616. Il remplit 
les charges de maître des novices, de définiteur (1627-
1628, 1684, 1639-1641) et, à trois reprises, de provin­
cial (1629-1632, 1635-1638, 1644·1646). Entre 1638 eL 
1644, on le signale comme prédicateur ordinaire à 
Borncastel. Il mourut à Trèves le 1~ septembre 1669. 

Homme d'une grande sagesse et bonté, personnelle­
ment élevé dans les volés mystiques, Victor de Trèves 
n 'a laissé qu'un ouvrage : Summa practica theologicu: 
mysticae, in omnes ab infimi.~ usque ad supremos divini 
animi status, operation'es et dispositiones magis nota· 
biles, ordiTie consecutivo in duas partes distributa, 
Cologne, 1646; 2c éd., 1652. 

11 en flt lui-même 111 tr(lduc:tion allemande, Ilimmel Craiss, 
dM ût Dcss in Go tt JJ~schawlichen Lebens kr"zer 1 nhalt, Cologne, 
1651 et 1655. Cette traùuêtion ue contieut pas tout Jo tcxt•l 
ln tin, maia e11t allégée; allo ost dédi6e à Dorothllo von Ronsing, 
ancienne pônitonte do Cons tan Lin do Barbançon, tertiairQ 
et fondatriee d'un •nonastère de franciscaines en Rhénanie. 
Bernard dé Dologne signale comme œuvre do Oclcn une S[lllcm 
caelestis .. , Cologno, 1651; e'ost simplement la traduction latin() 
du titre do l'lidi lion allemande. 

2. La Summ(l,. - Il est assez difficile de relever 1() 
plan de la Sum.m.a, parce que les divisions en sont sou­
vent fort détaillées et complexes. En attendant une 
étude qulserait fort ut.ile pour connattro l'enseignement 
mystique des capucins alJemands au 17o siècle et Sef; 
sources, dessinons la ligne générale de l'ouvrage. 

L'auteur élud.ie los divers êtats de l'âme dans la vic 
mystique. D'où deux parties de longueur très inégale. 
La première (p. 1·112) tn\ite de -la prière active proprtl 
aux débutants ct progressants (méditations, aspira­
tions, contemplation active). La seconde partie (p. 118-
t,43), précédée d'utiles conseils au directeur d~s mys­
tiques (pars 1, decisio :10, p. 97·112), étudie la vie mys· 
tique propre aux âmes en éprouve mystique, en état 
d'union, en état de transformation. La première partie 
se plaçait sur un terrain naturel d'action, fait de médi· 
tation (dec. 3-5), d'aspiration (dec. 6) et de contem-

plation (dec. 7·8 : modes affirmatifs et négatifs de la 
conte)nplal.ion). Dans la deuxième, on SQ trouve sur un 
terrain 4 surnaturel •, la part de l'intellect y dimimie, 
tandis que crott -celle de la charité : <( Modum superna­
turalem esse qui slmplici intelligentia et absque phan· 
tasmatum .usu procedit, et hoc ipsum per dona intel­
lectus vi)) sapientiae habitualiter praestat • (pars 2, 
paraph. 1, art. 1, p. 119). 

Le passage aux états (( surnaturels » (vie mystique 
infuse) ne peut s'opérer (( abaque speciali Dei gratia •· 
(( si quis a Deo vocalur » (pars 1, dcc. 9) . De manière 
assez artificielle, Gelen traite, dans cette seconda partie, 
d'abord de la praxis (p. 114·274), puis de la théorie des 
états « sul'naturela • (p. 2?5-448). La praxis étudie 
l'état de~ privation • ou de purification active et passive, 
dans l'intelligence et la volonté. L'âme purifiée est unie 
à la volonté de Dieu et elle imite ainsi parfaitement le 
Christ en sa passion. Elle atteint alors à l'union mys­
tique (l'auteur envisage successivement les stades infé· 
rieur, moyen et S\lprême de cette union). préparatoire 
à la ~grâce de transformation t, eiTeL elle-môme du don 
de sagesse. La ~ théorie • expose, pour la satisfaction des 
<( mysto-scholastici •, quelques questions plus spécu­
latives. 

La Summa est de structure et de vocabulaire scolas· 
tiques; son latin est compliqué. La traduction allemande, 
plus accessible, est parfois utile à l'intelligence du texte 
original. 

Victor Golem décrit ainsi la mystique dès le seuil de 
son livre (pars 1, dec. 1, art. 2, p. 3) 

• I1t mystiea theologia non dirigitur jugiter sormo menUs 
ad Deum; sed ip~a mentis in Deum deflxio, admira ti<~ 
Majost(ltis, auapensio animi in Lumen immansum ne acternale 
fcrventisslmum, ac quietisaimum, et transrormativa seu 
absorptiva inspectio Deitatis, est mystica ilia Thcologia, 
praesertim si accipiatur pro act\1; si au tom sumatur 
pro habitu, realiter idem est · quod praeatantisaimum donum 
Spiritus Sancti, quod saplentia nuncupatur; sumendo sa pico· 
tiae donum, non ut est donum gratine gratis datao ... scd ut 
e~>t donum gratiae gratum !ucientis supernnturalo, ot inrusum, 
charitati inseparabiliter junctum ». Ce qui peut se compléter 
ainsi : • Perfectionem mysticam non con11iatere in éO ut quia 
manent in sumrno seme! adepto supremi statua alicujm .. , 
sed ut in Nunc praesenti pertectius adhaeroat Doo » (pal'l! lia, 
tMoria, dec. f , art. 8, p. 292). . 

Suivent alors les définitions données par le pseudo-Denys, 
saint 'l'homas, Gerson et Harphius. 

Bien qu'il p1•étende s' adl'esser à tous et particuliè· 
rement aux petits, l'auteur pense néamiloins que tous 
ne sont pas appelés à la vie mystique, et même qu'il 
faut en écarter les incapables (pars 1, dcc. 1, art. 5; 
doc. 10, art. 2 Ad vitam mysticam quinam apUores). 
Pourtant Jean Bona l'invoque en faveur de l'univer­
salité de la vie mystique (Via compendii ad Deum, 
Rome, 1657, c. 4). 

Les som•ces de ()elen peuvent être vérifiées facile­
ment, car il cite constamment ses autorités. On trouve 
moins de citations dans la praxis, mais davantage de 
références bibliques. De l'antiquité paienne, il ne cil.!l 
qu'Aristote. Il semble que ses auteurs de base soient 
avant tout Denys l'Aréopagite et Thomas d'Aquin, 
puis Bonaventure, Tauler, Harphius et Constan tin de 
Barbançon (DS, t. 2, col. 1634-1641), qui rut son supé· 
rieur et vraisemblablement son maitre des novices, 
Viennent ensuite, après les Pêres.de I'I!lglise, les auteurs 
médiévaux, qui sont abondamment cités, tels los vic· 
torins, Bernard, Ruysbroeck, Gerson et Denys le char-
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troux. Victor Golon est également fort au courant de la 
littérature spirituelle contemporaine; au premier rang, 
il place Jean de la Croix, puis Thérèse d'A vila, Benott 
de Canfiold, Joan do Jésus-Mario ln calaguritain, Tho­
mas de Jésus, Sandaeus, etc. On voit par là l'éclectisme 
et la culture de l'auteur, mais aussi sa préférence pour 
tes grands mystiques spéculatifs. Voir DS, t. 5, col. 
1389. 

Le frontispice des éditions latine cl allemande pr6sente un 
cmur embrasé nvec ln pnrole do Jésus : c Ignem von! miltero 
in terram et quld volo nlsl ut accondo.~ur • (Luc 12, 49). 

Jenn de Snint-Anloine, BibUoth~ca unù•usa franciscana, 
t . B, Madrid, 17!1!1, p. 136. - Bernard do l:lologne, Ribliotheca 
scriptorrml ordinia minorum capucoinorum, Venise, 1 ?4?, 
p. 2ft5-2t,G. - Hitlrothée de Coblence, Propincia rhcnana 
fralr~ma minorum capucoinorum, Heid(Jlberg, 1750, p. 2Sfo· 
1165, pauim. - Sbarlilaa, Srtpp~tmmtum .. , p. 686. - Pelle­
:grlno do Forli, Armati dell' Ordins dei frati cappuccini, t. r. , 
Mllnn, 1882, p. aa svv. - St. Grünewâld, FraM.iakanische 
Mystik, Munich, 1932, p. 131·132. - Lexicon capuccinum, 
Rome, 19Gf, col. 1811 . 

Sur Jean et Oilles Gelon, voir J. llarlzholm, Bibliotheca 
colonicnBis .. , Augsbourg, 174?, p. 9·10, 1?2·174 ; nole sur 
Victor, p. 862.- A. l''ranzen, Der Wu1<krar4/ba" des kirchUchcn 
Le be nt im Err.bistum K llln utltcr Ferdinand qon Baycm, 
Er11bischof 11on Killn, 1620-1650, Muns ter, 1941, p. 99 svv 
ot 8119 svv.- L'rK, t. '•· 1960, col. 638. 

WrLLIIlllORD DP. PARTS. 

GEMELLI (Aucu9TIN), franciscain, 1878-1959. -
Édouard Gemelli, né à Milan, le 18 janvier 1878, de père 
franc-maçon, s'inscrivit, après ses études secondaires 
faites à Milan, à la faculté de médecine de l'université 
de Pavie en 1896. Marqué par lo positivisme et l'anti­
cléricalismo du milieu universitairo, il participa aux 
maniCestations politiques et sociales, notamment lors 
des troubles de 1898. Mais l'exemple d'amis comme 
Ludovico Necchi et ln déception que lui causèrent les 
théories do K. Marx et du biologiste E. Haeckel l'ache­
minèrent lentement vers la pratique religieuse. En 
1902, il défendit sa thèse de mérlecine-chlrurgie et 
devint assistant de son maitre C. Golgi. Au cours du 
service militaire effectué à l'hôpital Saint-Ambroise de 
Milan, en 1903, il décida do son avenir. Le 16 novembre 
1903, à l'insu dos siens, il entra au noviciat ltanciscain 
de Rer.zato (Brescia), reçut l'habit le 23, fit profession 
le 28 décembre de l'année suivante ct prit le nom 
d'Augustin. 

Ordonné prôtre il. Milan, Jo 14 mnrS 1908, Il reprit ses études 
ot rccherches acientiflqucs sous In direction des grands mallres 
de la hiologio, de la neurologie et de 1::~ psychologie à Bonn, 
Francfort, Munich, Vienne, Amsterdam, Cologne, Mannheim, 
Po.rls, Louvain ot 'l'urin où, en 1914, il conquit 111. , libera 
~occnza • on psychologie expérimentale. Mobilisé en 1914, 
il organisa on 1915 Jo promisr laboratoire do psycho-physio­
logie pour l'a.rrnéo do l'air. Après l'o.rmls~icc, il fit une rotralLo 
de trois mois il. Assise, puis reprit il. Milan l'activité débordant.o 
po.r laquelle il s'étnit distingué, dès son ordination sacerdotale, 
auSsi bien dans ln recherche scientiflqtte qtte dans l'apostolat 
et l'action sociale. 

H lança tour à tour et dirigea la Riflista di filosofia 
-neo-scolastica (1909), Vita c pcnsicro (19H), la RiCiipta. del 
Clerc italiano (1920), l'A rchi11io di psicologia, n(!urologia 
.c psichiatria (1!l20); il créa en 1918 la société d'édition 
Vitae pe11siero et fonda en 1921, à Milan, l'université 
.catholique du Sacré-Cœur, reconnue par l'État en 
1924, et grossie ullét•ieUJ•ement de l'« Ist~tuto superiore 
(fi magistero • de Cnstelnuovo Fogliani, pour le recru· 

tement des maUres de l'enseignement élémentaire et 
secondaire (1923), de la faculté d'agronomie de Plni­
sanco (19'•9) ot do la faculté de médecine du Monte 
M~tJ•io à Rome (1958). Deux fois, il présida le conseil 
supérieur do l'instruction publique; il dirigea depuis 
19ll6 l'Académie pontificale des sciences; on lui doit 
au~si la réorganisation dos Semaines sociales d'Italie 
depuis celle de Florence de 192?. En 1928, il institua 
l' «Opera della Rogalità di N. S. Gesù Cristo • pour la 
diiTusion de la dévotion au Christ-Roi et le renouveau 
liturgique, et il érigea les instituts séculiers des Missio­
nari, dos Missionnric ot des Sacerdoti missionari della 
Rogalilà; il ouvJ•it des maisons de retraite spirituelle 
ou (( oasi • à Assise, à l'Al verne, à Ccrosano (Cosenza), à 
Erba. Il intervint enfin en faveur des jeunes employées 
(« Opera impiogato •) ot défendit contre les détracteurs 
do Lourdes l'authenticité des miracles. 

Décédé à Milan, le 15 juillet 1959, ses l'estes furent 
transférés solennellement, lo 25 novembre suivant, 
duns la crypte de la chapelle de l'université du Sacré· 
Cmur, dont il était rosté lo recteur depuis la fondation. 

Les ouvrages et les articles de revues d'Augustin 
Gemelli (825 titres dans Vita e per111iero, cité infra) 
touchent à dos secteurs tort divers. Les publications 
d'ordre scientifique concornent notamment la biologie 
et les diverses branches de la psychologie. Dans le 
domaine de la pastorale ot do la morale, il faut signaler 
ses études sur le scrupule, Jo respect humain, l'éduca­
tion sexuelle. Au philosophe on doit entre autres Il mi.o 
co1Uributo alla filo!ofw. tleoscol4Stica (Milan, 1926 et 
1932); à l'apologète, L'origine dcU'uomo e le falsifica­
.ziolli diE. l/aeckel (Florence, 1910 et 1912), La lotm 
co11tro Lo1mles (Florence, 1 911 ), Scienza 6 apologctica 
(Milan, 1920), Rcligionc c scienza (Milan, 1920), Filo· 
sofia e religione (Milan, 1921), I dee c battaglie per la 
cultura cattolica (Milan, 1933). 

L'auteur spirituel s'ost attaché surtout à l'étude du 
mMsage de saint François exposé en une vaste synthèse 
histo1·ique, Il Francesca11esimo (Milan, 1932 ; 7" éd., 
1958), ct dans une série d'articles réunis dans S . Frar~· 
ce.sr.o 6 la sua gente po11erella (Milan, 1945; se éd., 1950), 
reüueil dans lequel est rééditée l'Importante conférence 
donnée lors d'un congrès sur les écoles de spiritualité : 
La spiritualità francescana (éd. de 1950, p. 101-1'a6). 

Dans son volume Il Francesca11esimo destiné, pense­
t-on, à justifier lo choix d'une vocation qui causa tant do 
s01·prise dans les milieux int.ellectuels ct universitaires 
d'l talie, A. Gemelli expose l'idéal de saint François tel 
qu'il l'a compris. Il n'y fait œuvre ni d'érudit ni do 
polémiste, mals essaye de définir exactement le message 
du Poverello, de montrer comment il fut appliqué dans 
l'ordre au cours des sept siècles de son histoire, et de 
prouver qu'il possédait pour le monde moderne une 
valt~ur d'actualité. L'exposé purement doctrinal couvre 
le premier ct le dernier chapitre de l'ouvrage (S. Fran· 
cesco ela 8U4 età; S. Francesco c l'età. nostra). La question 
rut reprise sous une autre forme dans la conférence 
déjà signalée La spiritualità francescana. 

Les idées en sont emprunlées aux écrits de saint 
François et de ses premiers compagnons ainsi qu'aux 
œuvres théologiques des grands rnattres de l'ordro 
cornme saint Bonaventure ot Jean Duns Scot. La doc­
trine est centrée sur le Christ vu dans sa royauté uni· 
versolle ot dans son humanité humiliée et sou!Trante, 
proposé à l'imitation du religieux jusqu'à la confor­
mité parfaite telle qu'elle lut réalisée dans saint François 
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lui-même, selon l'expression du De conformitate de 
Barthélemy de Pise. Voilà en quoi les frères mineurs 
doivent se dislinguer des autres familles religieuses. 
Quant aux vertus franciscaines, l'accent est mis non 
pas sur la pauvreté commé caractéristique de l'ordre, 
mais sm; l'action, opinion quo la ertitiquo qu~;~lifla de 
subjective. Au lieu d'impose1• à ses tr<wes la vie de 
l'ascète et du contemplatif séparé du monde, saint Fran­
çois les j eta dans la mêlée et fit de la vie active prati­
quée par le Sauveur l'élément spécifique de son Idéal. 

• 
Depuis la mort d' 1).. Gemollf o,nt tlttl publitls des Oriemamenti 

di vila spiritualc (Milan, 1963) ct Gesù Cristo vila nostra. 
Medita#oni pcr chicrici, recueillies par R. Casliolll (Milan, 
1 964). 

Plusieurs revues ont consacré un num'éro spécial à Augusthl 
Gemelli à l'occilsion de 1Jon décès. On y trouve, outre le.~ orai­
sons funèbres et les discours commémoratifs, une nbondanto 
série dl articles qui traitent de· tous )cs ospecta de lu personna· 
lit6 ot do la multiple aclivîtu du personnnge: Jo prcltro,l'apôtre, 
l'auteur spirituel, Jo psychologue, le phllosoplül, etc. 

Vila 6 ,pcr1sicro, t. 42, aol)t-scptcmbrc 1959, réédité à part 
sous Jo titre Agostino Gemelli,francescano, Milan, 191,i9 (retenir 
l'article de F. AntoneiJI, La spiriwalitd di P. Gemelli, 
p. 63·7'•; la liste des écrits, p. 2011·218); supplément, l<'ede 11 

scien;a ne/la Pila e nell'opcrrl di .1'. Agc>stiM Gemclli, Milan, 
1960. - Uivinta intemaûonalc di scicr~zc sCiciali, septembre­
octobre 1959.- Mediaina e moralc, juillet-septembre 1959. ­
Arcllivio di psicolot;ia, neurologia e psichiatri(~. septembre­
oe,:tobra 1959. - Stu.di Franr.enr.a11i, 't. ()? , 1960, p. 3·119 ; 
surtout E. Fran<:eschini, La npiritualitd jranceMatta 1ul flè11· 

sisro di P. Cemt>lli, p. 26-3?. - Les cahiers de la vie francis• 
cai11e, 11. 27, 1960, consacré au P. Gemêlli; retenir R Longpré, 
Agostilto Cemelli, p. HS-15.9, ot la tr~;~duction française de 
l'ort. do F. Antonolli, signalcl ci-dessus. 

ConsuiLBr aussi Plo Bondloll, Ill-'. Agostino Cemclli . .Profilo, 
Milnn,1926 (appendice bibliogrnphi(fUO, p. 141-168).- Memoria 
di Padro Ag. Gcmclli dei FrMi Minori, Milan, 1 !l60 (lis tu 
sommaire des écrits, p. 111·112, et testament spirituel do 
1954, p. 153-15?). - 13. Marincci, Padro Gemelli e gli sllldi 
frartccscc•ni, Milan, 1964, 10• volume de ln collection Presente 
o nvvonire doii'Un.iversitl\ Cattolica, tout entier consacr6 au 
P. Oemelli et (1 aon œuvr11. 

Clément ScHMITT. 

·GEMMA GALGANI (sainte), 1878-1903. -
1. Vie. - 2. Asce118io1~ spiriw.elle. - 3. Charismes et 
plu!nomèncs mystiques. 

1. Vie. - Née le 12 mars 1878 à Cnmigliano (Luc­
ques), Gemma Galgani fut baptisée le lendemain. EllH 
~ti).Ît la cinquième des h\Iit enfants d'Enrico Galgani 
e'td'Aurella I;andi, qui oùvril•ent bientôt une pharmacie 
à Luéques. Après la mort de sa mère (septembre 1886), 
Gorrima frequonto l'écolo, 'en particulier chez les oblates 
do l'Esprit Saint, les Zitine, ql.te dirigeait alors la fonda­
trice, la bienheureuse Elena Guerra. En 1893, malade, 
elle doit abandonner. D'un caractère vfgoureux et 
franc, allo était naturellement r ecueillie. Elle était 
portée vers les tâches domestiques, l'éduèation do ses 
frères et sœurs, le soin des malades et des pauvres, 
l'enseignement du catéchisme et·la propreté des églises. 

En son adolescence elle rut souvent malade (ostéite, 
mal de Pott, paralysie, otite, etc). Favorisée d'appa­
ritions do saint Gabriel de l'Addolorata t 1862, dont 
elle lisait la vie (voir DS, t. 6, col. 1 ·3) , elle fut ins­
tantanément guérie le 3 mars 1899. Dans l'été 1899, 
allo h1t introduite par los passionistes chez les Giannini, 
bienfaiteurs do ces religieux. La signorina Cecilia t 1935 
prit soin de Gemma (Enrico Oulgani était mort en 1897); 
elle en fut comme la confidente. Gemma resta quatre 

ans chez les Giannini. La maladie l'attaqua à nouveau 
en 1902; Les assauts diaboliques, les frayeu!'ll physiques 
èt mentales ne troublaient pas la paix profonde et la 
IOl'Ce de son âme. Elle mourut le samedi saint 11 avril 
1903. 

Los procès ordinaires pour l'introduction de sa ca\lse 
eill'ent lieu à Lucques en 1907·1910. Gomma lut béati­
fiée le 14 mai 1933 et canonisée le 2 mai 19'•0 on môme 
temps que Marie-Euphrasie Pelletier. 

' . 
2. Ascension spirituelle. - Gemma Galgani s'ha· 

bitua très tôt à méditer la Passion. Au jour de sa confir­
mation (1885), elle fut favorisée de paroles divines, 
claires mais douloureuses, et au jour de sa première 
communion (1887) elle expérimenta l'union à Jésus. 
Ces consolations continuèrent avec de plus en plus de 
fréquence, tandis qu'elle s'appliquait toujours à la 
contemplation de la Passion. Do 1891 à 1895, elle 
communiait trois ou quatre fois lu sernaine. Elle consi­
gnait déjà ses notes spirituelles, jouissait do paroles 
intérieures, se sentait appelée à la vocation religieuse, 
et aussi << à souffrir et à aider J ésus dans ses douleurs ~ 
(Estasi .. , p. 236). A la Nolll 1.896, avec la permission 
de sen directeur, Giovanni Volpi (1860-1931), évêque 
auxiliai'e de Lucques (ao1it-septembre 1897), elle fit le 
vœu de chasteté. Sa grave maladie de 1898-1899 et sa 
prodigieuse guérison lui parurent comme « un grand 
retour • fêlo par les anges eux-mêmes. 

Après cette guérison, Gabriel de l'Addolorata conti­
nuo à lui apparattre. Gemma-Galganîjouit alors d'extases, 
de la participa;tion à la Passion, .de la vue fréquente de 
son ange gardie,n. Ce . sont ces années 1899·1903 sur 
lesquelles nous sommes .le mieuJ(. rens~ignés; ses lettres 
datent, en grande partie, de cette époque. E lle commu­
nie tous lea jours. La semaine sainte 1899 est tout à fait 
privilégiée : Jésus crucifié lui apparatt et. attise en elle 
la flamme de l'amour ot do la souffrance; elle en demeure 
«comme stupide • (Esta8i .. , p. 25'•). Le 8 juin, la stigma· 
tîsation se produit. Le 5 juillet, avec la permission de 
Gaetano di Gesù Bambino, elle émet les trois vœux de 
religion. 

Cette période est le point d'aboutissement d'une lon· 
gue préparation mystique et de dons charismatiques, 
comme le monLrent les témoins (par exemple, Germano 
au Procès de Lucques, p. 361-389). , 

Le mariage mystique se réalise pendant l'été HlOO. 
Bien qne Gomma ne le mentionne pas dans ses écrits, 
Ge1•mano l'affirme sous serment au Pt•oc9s do Lucques 
(p. 379). L'apparition de la Vierge· Marie en la tête de 
l'Assomption 1900, qui «ravit le cœur • de Gemma, le 
confirmerait, en même temps que certains accents de 
sos écrits spirituels (E'stasi .. , p. 95, 102, 125, 1S4,·HO, etc; 
Lettere, p. 28, M, 58, 661 121, 197, 212, 288). Peut-être 
l'ascension de Gemma est-elle le mieux marquée dans 
ces paroles mises dans la bouche du Seigneur vers la 
fln de 1900: <<Je veux te faire suivre toute la vie mys­
tique. Là première partie de ta vie es t. achevée; nous 
sommes présentement à la fin de la douleur amou­
reuse, vient maintenant la douleur douloureuse, et 
enfin la nuit très obscure, co sora la seconde et dernière 
partie de ta vie; au terme, ma fille, je te conduirai au 
ciel• (Lettere, p. 380). 11 semble bien que la vie spirituelle 
do Gomma ait connu cos diverses phases. La nuit obscure, 
où les épl•euves diaboliques ne manquërent pas, fut 
une étape d'intense puriflcalion et do réparation, et 
Gemma devint « victime crucifiée avec Jésus ~. à la 
manière de saint Paul de la Croix t 1775. 
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Gomma ost restée touto simple. Elle n'est pas port.éo 
vers lu spéculaUon. Ello lit peu, sinon des manuels de 
dévotion, les GloriB di Maria de saint Alphonse de 
Liguori, des vies de sninla, les Soliloques et méditations 
de J ean de Fécamp (attribués à saint Augustin) sur 
le conseil de Germano, les Psaumes ct l'Évangile, l' Appa· 
recahio alla nwrl.e de sain t Alphonse. C'65t en la contem­
plation du Sauveur qu'olle se plonge et c'est lui qu'elle 
voudrait imiter. Elle contemple surtout on J ésus la 
victime des péchés du monde ( Lcttere, p. 9ll, ll17, U94; 
Estasi .. , p. 17; ~ je voudrais êtr-e setùemont vic timo t, 
p. 22, 79). Six mois avant sn mort, Gemma prononça 
les vœux propres aux passionistes; sa vocation étai t 
toute do réparation et dè propitiation comme la leur. 
Elle s'employa à la fondation d'u11 couvent do religieuses 
passlonistes à Lucq\los. E lle aimait réciter le chapelet 
des Cinq plaies et celui de l'Addolorata. Avec raison, 
saint Paul do la Croix est-il dit<< le guide ct lo mnttre de 
lasainteto do Gemma. (AAS, t. 2<'.,1932, p . 55). 

3. Charis:mes et phéno:mènes :mystiques. - Los 
phénomènes extraordinaires achevèrent en Gemma 
l'imago de la victime du Calvaire. 

L'impression des stigmates se produisit pondant une 
extase lo soir du 8 juin 1899, veille de la tAte du Sacré· 
Cœur. E lle se sentit ~ comme des flammes de feu •. 
raconto· t-elle (Estcz.çi .. , p. 262). Ces stigmates étaient 
plus apparents ct plus douloureux à certains moments. 
Ils disparurent cependant ù. la pr•ière de Gemma ot sur 
la demande de ses directeurs spirituels, mais les douleurs 
persistèrent. Les documents ot témoignages contem­
porains s'accordent pour n.ffirmor la réalité des stig· 
mates (se reporter aux dillérenls Procès). P ie xt, le 
19 février 1933, déclarait Gomma : • assorbita nella con­
tomplnzione del Croci Osso ... si no a diventarno quasi 
una copia fodelissima anche nell'esterno, anche nol suo 
stesso corpo verginale • (Ouor~•t.llore romaM, 20 février 
1933). 

Gemma participa abondamment aussi à tous les 
autres tourments de la Passion : la douleur du cou­
ronnement d'épines (Estasi .. , p. 165-217), les plaies de 
la flagellation (Procès de Lucques, p. 527-530), la sueur 
et les larmes de sang, la plaie à l'épaule gauche, la soif, 
l'agonie do Gethsémani el du Cnlvairo (Procès do Luc­
ques, p. 41ll, 569; Pise, p.12\J svv), etc. En môme t.omps; 
elle ressentait un feu intérieur qui ln consumait d'amour, 
surtout en ses dernières années, comme on témoignent 
ses Lellere (p. 11.1,159, 166,280, etc) et ses EstllJJi. 

On pourrait signaler encore bien d'autres phéno­
mènes extraordinaires, tels les vexations diaboliques, 
le discernemon t spirituel, les paroles in térieures, les 
visions et les extases. Les biog1·aphcs en parlent sou· 
vent, bien que le décret sur l'hét•orc.i~é des vort.us, 
comme il eat d'usage, soit s~r ce point "Loujour~ pru­
dent (29 novembre! <)31, AAS, t. 24, p. 57). En revanche, 
l'ascension spirituelle et les dons ch(lrismatiquos de 
Gemma Oa.lgani sont décrits dnns la bulle de canoni­
sation (AAS, t. sa, 1 9~1. p. <J7-107). 

1. Sources. - En dohors dos document$ encoro inédits, 
signalons : Llucr11, éd. Ootmnno di H. Stanislao, Roma, 1!100, 
etc. L'6ditlon do 19'•1, faite par OiRcinto del SS. Crocinsso, 
est plus Ordonnée et piUS COll) piète; reimpriméo on 1958. 
Cotlo édi tion comprend 1:11 loUres udrosséas à Gormano, 6? b. 
Mgr Volpl, 35 à diverses porsonnos (cf compto rendu 
do J. do Ouibert, dans La Ci11iltd cattolica, t•r novombro 1941, 
p. 199·203). - Diario, 10 luglio·J setU!mbre 1900, édité 
dans B11a1l, Diario, Autobior;ra{la, scritti vari, Rome, 1941, 
1958 (p. 165·21 ?). - Autobiografia, jusqu'au début de 1900, 

éditée dans Bstasi .. , p. 221-269, nvcc quelques omissions. -
Scritti l•ari (p. 27a-a10), en parLiculior les réponses de Gemma 
à certnincs qucsL!ons de Germnno (p. 287-293). - ERtMi 
(p. t-162) :co sont los paroles prononcées par la sainLo pondant 
ses oxtru!es du 5 soptombrè 18!1!1 au 12 jnnvier 1903, conslgnéos 
par Cécllo, J ustino, Euphémie et Annette Oiannini. 

Les loltros do Germano à ln Rointe, cell e., des Giannlnl, do 
Mgr Volpl, ote; inédites. - Mémoires et souvenirs personnels 
do sœur Glulil.l di S. Oiuseppa, dans S. Gemnu1 Galg<llli 11 
il stw 81111Wario in L1tcca, 19t.2, p. GS-G?, et ù'uutres pcrsonno11, 
parus on dlvors pûriodique!l. 

Procès do bôatlllcatlon : Lucques (1907-1910), Pi~e (1922), 
no mo (1922 ot 1925), Gaète (1 !122). A retenir en particulier ln 
Positio s"per ~criptis. 

La Biogra{la di Gemma Galgani Vi!rgimt lW!Chsse, publiôe à 
Rome en 1907 (1908, 1909, 1910) par Germano dl S. St.anlslao 
t 1909, ctireotour spirituel extraordinaire do la ~alnlc (jan· 
vier 1900·nvrll 1903), a valeur do SOUl'Ce; la 3• éd., corrigée, 
a été lnséréo dnns lo Procès de Lucques. En 1909, Oermt\no 
publîail également 11. Rome L<'tt~rc eâ catusi della ,,,m•a di Dio, 
édition périméo dopuis celle da 1!lH. Sur l'inlluonce spirîtuP.Ilo 
du P. Germano sur Oemmn, voir ID. Zolfoli, La poc•cra Gemma .• , 
p. 28?·38fl, et la notice dè GERMAIN DR 8AINT-8TANISLAS 1 

DS, t. 6, col. 311-312. 

2. Biograplliss. - Germano di S. Stanislao, voir ci·dcesus; 
10• 6ditlon, Rome, 1948. Toutes los biographies dépendent 
do ecHo do Germano. Sur les premières vies, voir Mario di 
Gesù, Saggio di ttna bibliografia, dans S. Gemma Oalsar1i, 
Romo, Gruppo dol Conacolo, 1940, ot dans E. Zotloli, La 
po11era. Gemr11a, Home, "1.957, p. X.XVl•XXIX. Rappelons soulo· 
mont : Oosul.llda dello Splrllo Santo, carméli te, Gemma 
Galr;ani, 1m flora di Pa$sionc .. , Alba, 1930, nornbreusos Ml· 
tions ot trnductlons.- Germano et Félix, La Pllndrab/.s Gemma 
Galgani, Paris, 1932, adaptation déOnitive do La séraphique 
Pwrgo de Lucques, Gemma .. , Arrns·'l'onncins, 1910.- Amedeo 
della Madro dol Buon Pastore, La beata Gemma Galgafli .. , 
Rome, 1938, qui eut plusieul'!l traductions. - A. OeorMrt, 
Une hérolnc cie l'(lfno"r crucifiA .. , Bruxelles, 19H. - Basilio 
do San Pablo, L11 scmta tlcl siglo xx, Gemma Galgani, Santon· 
dor, 1948. - F'rancis, TM Ocm of Christ, the story of S. Gemma .. , 
New-York, 1 9~9. - M. V. Hubai.Rchor, Dei Gemma Galgcwi, 
2 vol., St. Otlilien, 1955. - Ill. Zol'foll, La poYora Gemma. 
Saggi critici ~toric<Heologici, Rome, 1957. 

3. Swdes. - Ellos portent surtout sur les phllnornàn~~B 
extraordinaires ro.pport6s dans Ill vie do ln sainte. 

A. F. Ludwig, Gomma Galgani, eine Stigmati:iorto a11s 
jiJ.n~st<Jr Zeit. Ei11 JJcitrag .;~.<r Erforsclmng d.Bs Plltinomsns der 
Stigmatislllion, Paderborn, 1912.- Germano ct Félix, Gemma 
Galgani, mysticisme ou p81Jolwpatllie, Paris, 1913. - La c•r.11c• 
rabilo G11m.m.a G<1lgcmi c M()ns. Volpi, Turin, 1932.- O. Anto· 
nolli, Le ostasi o le stimmcrU! della B. Comma Galgani, !solo. 
dol Lirl, 1. 933. - Vila cristiar1a, n. spôcll.ll, t. ~ . septembre· 
octobre t 9aa, G11mma di G~sù. Studi. - A. Caba.ssut, La bicn­
he•mmse Gomma Galgafli, VS, t. U, 19ll4, p .. 263·21:16. - Basilio 
de Son Pablo, La matcmidad espiritual de Maria <"Il ~~ pursa· 
torio ml..ttioo ilr1strat.la C<lll el cjemplo de Santa Gema Galgani, 
dans Estudios m(trÎa/10~, t. 7, 19'•8, p. 241·285 . 

E. PotorsdorJT, Sclbiltb~kenntnisso o1:1acr H r.iligen. A r~tobio­
grapllis dnr hl. Gemma 6al1Jani, Innsbruck, 1952; Mystische• 
'Fagenbu.ch der lù. Gt!mma Ga./gani, KlogenfurL, 1957. -
A. Ghinato, La 11ita spiritua/.s di S. G~ma Galt;ani, dans, 
Vit a crûrtiana, t. 22, 1953, p. 225·24 7. - C. M. Staohlln, 
.4.[Jaricioncs. EMayo crllü:o, Madrid, 19114. - Basilio do Snn 
Pablo, La matcrnità spiritteale di Maria noUa spiritualittl di 
S. Gemma Galgani, dans Fonti c>i11e, 1 \)65, p. 293·312; Dcscoll­
ccrtantc s~mlllarua de santa Gema Galgani, dans RcviRta di! 
cspiriwalicltltl , t. 18, 1959, p. 51•7·5511.- A. Bandnra, Tcologla 
11 crltica c11 torno al, tema de lM ap<•ricioMs, dnns l.r1 cienoia 
tomista, t. 85, 1958, p. 223·293, 633·685. -S. Sterani, La r1ott<t 
oscura clci 1anti. Sar;gio di psicologia clinica, dAUS Nturopsi· 
chi.atria, Ot\nes, 1959, p. 81-11?. - O. Mo.rllncz Cabello, 
DoClrina e1pirituai de Santa Gema Gfl l8ani, Oviedo, 1961. 

Sur Mgr Volpl, consulter : M. A. Conrorti, Un 11esco11o 1an10 
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Mons . Ciova11ni Vplpi, Turin, 1936, ot E. ZolJoli , La po11era 
C'.emma .. , !J. 270-286. 

FEDERI CO DBLL1ADDOLOR ATA. 

GÉNÉROSITÉ. - 1. Notion. - 2. La générosité 
chez les auteurs spirituels. - 3. La générosité clwz les 
nwrulista11. - 4. Gtlnérosité ct 11ie spirituelle. 

1. Notion.- Dans son usage actuel le plus fré· 
quent, gtluérosi té signifie dispositior~ à donMr large· 
ment, soi t . qu'il n'y ait pas obligation de j ustice, par 
exemple a1der avec générosité une œuvre de bienfni· 
sance, soit que l'on dépasse le strictement (.lli, ainsi 
rétribuer généreusement uno prestation do service. 
Dans le langage des moralistes et des spirituels, le terme 
s'applique plus spécialement à la dis position où se 
m~nifeste Jo mieux ln largesse du don, celle à sn clcnner 
so~-meme. On fera appel à la générosité pour inviter à 
prendre un engagement; on y verra une condition pour 
répondre à ces vocations quo l'on désigne volontiers 
comme • plus haut service • : vocation sacerdotale, 
vocation religieuse. Cette spécialisation du tot•me par· 
met de compr·endre pourquoi il trouve son plu:; grand 
emploi quand on cherche à exprimer la situatio11 spiri· 
tuelle dc.Y ;eu.nes : pour eux, l'engagement ou la réponse 
à une • vocaLion » sont vécus d'abord comme olTrande 
de soi (alors que par la suite l'accent se déplacera sur 
le réalisme et la persévérance dans lo don de soi). 

Dans uu usage logoremont dilTorent, la généro~i té qua­
lifie non pus immodiutement la disposition à uglr, mals 
la nature même de l'age111 (on rendrait assez bien compte 
dela différence par la distinction scolas tique en trt~ habitus 
operaûtJus et habitus entitati11us). C'est le premier sens 
donné pat• J.,lttré pour généreux : « qui est d'un naturel 
noble, qui u un grand cœur • ; Littré note jus tement que 
ce sens ost dérivé du sens étymologique: • qui est do bonne 
race •· Cel usage, nettement établi au t ?e siècle, s'est 
un pou elTacé et para tt vieilli, bien qu'il contribue à 
donnat• son prestigo Il la générosité. 

Pour développer les notions précédentes, eL surtout 
pour apprécier la place de la générosité dans la v ie 
spirituelle, il fau t marquer quelques rep6res dans l'éla­
boration historique du concept. Il appartient aux au­
teurs spirituels et aux moralistes. 

2. La générosité ohez les auteurs spirituels. 
- 1° Sai11t François de Sales t 1622. - Le cinquième 
entretien avec les religieuses de la Visitation est consacré 
à la générosité (Les r•rais entretiens spirituels, Oeu11res 
compli1tes, t. 6, Annecy, 1895, p . 7/.t-85). Elle a son fon­
dement dans l'e11timc des dons que Dieu nou.s fait, par 
l'infusion des vertus théologales (p. 75) i elle se déve­
loppe en esprit d'e11treprise, appuyé sur une résolu· 
tion de fidélité qui a r;u surmonter l'objection : puisqun 
j'ai manqué à la grâct~, qui m'assure que je n'y manque· 
rai pas à nouveau, si bien qu'elle-même me munquera? 

J e responds quo la gonerosité fait que l'ame dit hat·cllment et 
sans rien cru indre : Non, je ne seray plus infldelle ft Dieu; et 
pnrca qu'ollu sent en son cœur ceste resolution de ne l'estre 
j amuis, ullu ontroprond sans rien craindre tout r:e qu'elle 
HVuit la pouvOil' rondro agreable à Diou, sans exception d'aucune 
choss (p. 78-79). 

Elle esL par suite un frui t de l'humilité, et môme celui 
sans lequel celle-ci serait rausso. L'humilité vraie ne 
s'arrllte pas à · la formule : ~ J e ne puis rien, jo ne suis 
qu'un pur néant •; elle suscite la générosité qui dit : «Il 
n 'y a rien et il n'y peut rien avoir que je no puisse, 

d'autant quo j e mets toute ma confiance en Dieu qui 
peut tout • (p. 76). 

Cette estime du don de Dieu qui nous fait hardis à. 
entreprcndro n'exclut pas les doutes et crain tes de la 
o partie inférieure • de l'âme; mais l'âme généreuse o s'on 
macque et n 'en fait aucun estat t (p. 79), car la géné­
rosité appartient à la «partie supérieure • de l'âme et ne 
saurait être paralysée par los troubles do la partie infé·· 
rleure. C'est sans doute pour cela quo François de Sales 
la nomme le plus souvent o générosité de l'esprit • 
(vg p . 77). Cette liberté de la générosité à l'endroit do la 
sensibilité m aintient l'âme dans l'égalité au milieu des 
<t sécheresses • et des « ton dresses des consola ti ons • 
(p. 83). 

Le premier entretien demandait déjà une dévotion 
qui soit généreuse; on y t rouve l'esprit d 'entreprise, 
appuyé sur Jo don de Dieu, dont nous venons de p ar ler: 
1~ dévotion générous~ ne s'étonne pas des difficultés, eL 
VISe au plus haut potnt de perfection. Un trait, moins 
souligné dans Jo cinquième entretien, est qu'elle ne 
méprise personne (t. 6, p. 14-16). 

Le Lerma revient, en passant, avec les mêmes carac· 
téristiques, dans le 18° entretien (t. 6, p. 3<i.4), dans un 
sermon (Vendredi saint, 17 avril 1620, t. 9, p. 277). 
Dans Je Traité de l'amour de Dierl, on le trouve, avoc uno 
saveur toute proche du sens étymologique : la charité 
est chassée par le péché mortel, • car olle est si généreuse 
qu'elle ne peul. cesser do régner sans cesser d'astre • 
(livre 4, ch. 4, t. !,, 189'•· p . 226). 

2° Bossuet t 170'• connatt le terme. Dans un sermon 
pour la Pentecôte, il en fait l'équivalent de , force t 

et de • lermoté t, et en énonce trois maximes fonda· 
mentales, mépriser les présents du monde, sa haine, sa 
rage (OI!ullros oratoires, éd. J. Lebarq, t. 2, Parls,1927, 
p. <i.95-498); l'emploi est analogue dans le panégyrique 
do saint Thomas de Cantorbéry (t . 5, p. l.t39-Vt1); 
l'Instruction sur les états d'orai8on rapproche les termes 
de générosi té et de désintéressement (livre 3, § 4, 2c éd., 
Paris, 1697). 

A en juger par le silence des tables des dilTérentes 
éditions des œuvres de Bossuet, qui so copient sou· 
vent l'une J'autre (Lebel, Versailles , t 8t9; Gauthier, 
Paris, t 828; Guérin, Dar- lo-Duc, 1863, ne men tiennent 
pas le terme; Boudet donne quelques indications dans 
la table du vol. 6, P aris, 1772), il ne semble ·pas qu'il 
lui ait consacré de développement propre. C'est un mot 
de la langue de son temps, qu'il paratt bien, si d'autres 
sondages confirmaient ceux que nous avons indiqués, 
omployer davantage comme un équivalent, que comme 
un torme par lui-même signillcatif. 

8. La g6néroaité ohez les moralistes. - Par 
c moralistes • nous entendons ici les auteurs qui traitent 
de la conduite humaine, co en quoi ils rencontrent les 
~ spirituels •· mais sans immédiatement la référer aux 
principes de la révélation, et en cela ils sc distinguent 
des • spirituels t au sens précédemment considéré. 

1° Le terme paratt déjà ché:.'. Montaigne t 1592, par 
exemple : • Cil n'a rien de genereux, qui peut recevoir 
plaisir où il n'en donne point • (t. 3, éd. municipale, 
Bordeaux, 1919, p. 140, ligne 16) . Au 178 siècle, on 
notera, pour en apprécier la résonance, qu' il est cher à 
CorneiUe; il prend volontiers • généreux • substanUvo· 
ment; la générosité est che:t lui la vertu de qui se conduit 
do façon digne do sa noblesse, de sa race; il y voit la 
caractéris tique du romain : « C'est une confiance do 
généreux à généreux, et de Romain il Romain • (Ser-
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toritw. Au lecteur, Oe1~11res, coll. Or•ands écrivains do la 
France, t. 6, Paris, 1862, p. :162; cf Cinna, v. 1000, acte 
3, scène 4). Racine reprend dans Andromaqua (v. 1340, 
Oeuvres, même coll., t . 2, Pnris,1 865, p. 107) une expres­
sion de Corneille dans Horace (v. 1388, t. 3, p. aU) : 
• g~néreux coups o. · 

2o Descarttm t 1650. - C'est à lui que revient ici la 
place majeure. La générosité se trouve en bonne place au 
début de la seconde partie du Traité des passions, 
quand sont exposés « l'ordre et Je denombrement des 
passions o : l'admiration d'abord atlire l'at ton Lion sur 
un objet et fait sortir do l'indlfCérenco à son endroit. 
Il s'ensuit estime ou mépris; que ceLle estime se porto 
sur nous-mêmes, nous aurons la générosité (art. 53-54, 
Oeuvrts, éd. Ch. Adam et P. 'l'annery, t. 11, P aris, 1909, 
p. 8?8-374) . C'est la troisième partie qui développe 
largement cette passion. 

La générosité fait donc o qu'un homme s'estime au plus 
haut point qu'il se peut légitimement estimer •· Des­
carLos assigne deux fondements à cotte estime: l'homme 
sait qu'il a la libre disposition de son vouloir, et que la 
valeur humaine dépend finalement do l 'usage fait de co 
libre vouloir ; d'autre part, t il sent on soy mesme une 
Cerme ct constante resolution d'en bien user, o'ost à dire 
de ne manquer jamais de volon té pour entreprendre et 
executer toutes les choses qu'il jugc:ra estre les meil­
leures • (art. 153, p . H5-4.46}. Colle .liberté • nous rend 
en quelque façon semblables à Dieu, en nous faisant 
mais lres de nous-mesmes •, d 'une ressomblance toute· 
fois que notre lâcheté peut compromoLtre, en nous fai­
sant perdre cette mattrise (art. 152, p. 445). 

La générosi~é conduit à la 1>raic humilité, que Des· 
cartes lie à l'estime dos autres. Elle tient en ce que, d'uno 
part, nous savons que t les fautes que nous pouvons 
autreCois avoir commisos, ou sommes capables de corn­
metro ... ne sont pas moindres que celles qùi peuvent 
estre commises par d'autres •; d'autre part, et plus 
radicalement, on sait quo tout homme a ce libre arbitro, 
dont il peut bien user, à par tir duquel seulement sc d6-
cido la valeur d'une personne. Aussi,« nous ne nous pre­
Cerons à personne • (art. 155, p. 44?); nous pouvons 
même excuser les conduites répréhensibles, les attri­
buant à l'ignorance, plutôt qu'à l'absence do bonne 
volonté (art. 154, p. 446) , tellement celle-ci est, pour 
Descartes, le noyau irrérluctible de toute existence 
hurnaino. L'orgueil est, par contre, l'opposé de la géné· 
rosiLé, car il est estime de soi pour toul autre motif que 
celui qui fait natlre la générosité (art. 157 , p . v.S-449). 

Ln générosité est uno passiort, car cette vertu est 
fortifiée par le ~ mouvement dos esprit.~ •, «composé de 
ceux de l'Admiration, do la J oie et de l'Amour • (art. 
160, p. 451). C'est une conséquence de la conception 
cartésienne du corps; entièrcmen t susceptible d'explica­
tion mécanique, tout événement dans le corps est 
mouvoment; l'âme liée au corps doit apprendre à taire 
servir ces mécanismes à son a van tage. Nous n'avons pas 
à nous demander ici jusqu'à quel point Descartes rend 
compte de l'unité de l'homme, môme si la question que 
nous étudions intordi t de dire trop vite qu'il n'a pu sur­
monter une compréhension dualiste de l'homme. Il apcr· 
çu le lion entre condition corporelle et générosité, etc' est 
ce qui nous importe. Elle y gagne, pour employer un 
terme qui aujourd'hui lui est souvent uni, d'être • élan •· 

Si lag~nérosité n'ost pas seulement une vertu, mais une 
passion, dans quelle mesure peu t-elle être acquise, puis­
qu'elle est ainsi liée au donné corporel? Descartes pose, 
en eiTet, lo problème at•ssitôt après avoir· marqué le 

caractère de passion de la générosité (at•t. 161, p . 453) 
P uisqu'elle est soutenue par les o mouvements des es­
prits •· la bonne naissance et une âme noble et forte que 
Diou peut mettre dans le corps y contribuent; ot c'est 
pOtJrcela que Descartes justi fie, par parenthèse, le choix 
du terme de f générosité *· employé « suivant l'usage 
de nostre langue •, et préréré à la • magnanimité • des 
aMiens. Mais la • bonne institution • a aussi sa part, 
corrigeant les défauts de la naissance, eL apprenant à se 
référer aux critères de la juste estime de soi. 

Descartes termine cet article en désignant la g~né­
rosité comme <• la cler de toutes les autres vertus et un 
rornèdo général contre tous les dérèglemens des passions • 
(p. 45ft), idée déjà mentionnée précédemment (art. 156, 
p . '•'l7·4'l8). C'est dire qu'elle évito aussi bien l'excos de 
la lâchot.é que celui de la témérité, les généreux étant 
• portez ù faire de grandes choses, et toutefois à ne rien 
ent1•eprendre dont ils ne se sentent capables • (p. 447). 
C'Olit l'idée aris to télicienne do juste milieu. 

Les lettres à Élisabeth, princesse Palatine, mention· 
nen t parfois la générosité, mais rion n'y est ajouté au 
remarquable développement du Traité dts passions. 
Une influence stoïcienne se marque dans cotte doctrine 
qui placo la valeur humaine dans la ma!trise de soi, 
aboutissant à l'annulation du dérèglement passionnel. 
Desol\rtes ne sacrifie pas totalement au stoïcisme, cer­
tes, puisque c'est à une pass ion qu'il demande cette 
matlriso sur les passions; aussi bien achevait-il a insi 
le mouvement du néo-stoYcismo du 168 siècle, celui 
do G\lillaumc du Vair on particulier (t 1621 ; DS, t . 8, 
col.1854-1857), qui soulignait au moins dans les passions 
leur valeur d 'exercice pour la vort\1 (cf Les pa$sioM de 
l'dmP., de Descartes, éd. Geneviève Rodis-Lewis, Paris, 
1 CJ55, introduction, p. 2()-32). 

On aura été frappé cependant par les points de 
conlact entre l'explication de la générosité choz François 
de Sales et celle qu'en propose Descartes. Même pro­
bl<imatique : il s'agit de la jus te es Ume de soi; rapport 
avoc l'humilité ; même constance du généreux à travers 
les variations des mouvements afTcctifs. Nous aurons 
ù apprécier la portée de ces contacts, en situant la 
génorosi té dans la vie spirituelle. P eu t-on parler do 
dépendance lilLéraire? Le rapprochement ost frappant, 
à propos de la décision du généreux; saint François 
de Sales : • pareo qu'elle (l'Ame) sent en son cœur 
coole resolution de ne l'astre jamais (infidèle) •; Des­
cartes : <• (le généreux) sent en soy mcsmo une ferme 
et constan te résolution d'en bien user (de sa liberté) •· 
Descartes a. sOroment connu le Traité de l'amour de 
Dieu (Q. Rodis-Lewis, op. c:ie., p. Si). Il serait sans doute 
surprenant qu'il ait eu connaissance du cinquième 
entretien aux visitandines; au moins cette rencontre 
manifeste-t-elle comment la générosité appartenait à 
l'esprit du temps. 

Sur la g6norosito cnrtéslonne, on pourra consulter sp6ciale·· 
ment : Plorro Mesn~trd , E1111ai. 11Ur la morak de Dc11cartes, Paris, 
1936, p. 177-189; O. Rodls-Lowis, La nwrale ds Deacal'fc8, 
Paris, 1957, p. 80-t09 . . 

so Descartes a donné ses lettres de noblesse à la 
générosité. Le lecteur du Traité des passions ne pourra 
éviter d'en reconnattre la fécondité. Aussi appartient­
elle à la tradition cartésienne; nous en donnerons 
commo exemple Baruch Spinoza t 167?. 

P our lui, la généroslté divise, avec la fermeté, lBS 
sentimonts qui se rapportent à l'esprit, on tant qu'il 
compr•end et donc on tant qu'il agit (les sentiments 
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relevant de la Ll'istesse se J'apportent à l'esprit en tant 
qu'il est pa~sif). Fermeté ·et générosité sont deux formes 
de la foree d'âme; tandis que la première est désit• 
de conservation do soi selon les exigences de la raison, 
la générosité est <• le Désir par lequel chacun s'efforce, 
d'après le soul commandement de la Raison, d'aider 
les autres hommes et de se lier avec eux d'amitié ». 
Modestie et cléi1Hil\CO sont citées comme exemples 
do .gtinérosité (Ê~hiqt~e, .139 p1u•tie, Pl'Op. 59, Oeucm1s 
complète.~. éd. do la Pléiade, Paris, 1954, p. 523). La 
générosité garde donc son ,appartenance aux attitudes 
fondamentales de l'homl)le; son caractère altruiste 
es~ mis en meillew·e évidence; mals eUe perd de la 
r.adicalitô et dé l'ampleur que lui reconnaissai,t Desca•·­
tes, e~ en taisant Ill vertu <par laquelle l'homme corn· 
prend et vit sa dignilé ,d'être libre. 
. Da~;~,s cet~e ligne d'une in tt~rpt•étaUon aHruisLe de 

}a gé~éi'OSi té, on peut signaler au siècle suivant, Adam 
Smith t 1790, dans 1;on ouvrage 'Pite tl!eory of moral 
119nt~ments (1759) . La générosité marque pour lui, 
avec la justice, le passage ù la société humaine, distincte 
de la société animale; en effet le sentiment d'~ huma­
nité •, sympathie spontanée pour la joie ou la souffrance 
çl'autrui, qui ne diffère pas yadicalemen t du lien qui 
unit les sociétés animales, est incapable d'assurer la 
difficile cohésion de la société humaine; il faut un senti­
ment autrement fOI'l, l'amoul' froid et lucide, que 
permet la maîtrise de soi ; c'est la générosité (voiJ· 
l'exposé et l'utilisation de cette théorie ,par Maurice 
Pradines, Traité de psychotogie générale, t. 2, vol. 1, 
Paris, 19(16, p. 59<.-597 et 624-627). 

(to Dans le' littérature cOiltemporaine, nous mention­
nerons seulement deux traités qui mettent en bonne 
place la génél'OSi t.é. 

Vladimir J a11kélévitch, dans son 'l'raité den vertu8 
(Pa.ris, 19(19, p. 520-533), distingue une ,géntlrosité 
ernpirigue, naturelle, qui épanehe son superflu, d'une 
générosité « métompirique o, où ce n'ost pas le « mien & 

qui est donné, mais le moi qui se donne; en ce sen:;, 
elle s'identifie à la charité; cette générosité est enrichis­
sement à la mesure do son dépouillement, · (1 on se crée 
soi-même. en se donnant et pour se Çonner » (p. 524). 
Aussi est-elle tout spécialement b guérison de la jalousie. 
J ankolévi teh observe flnepten t que cotte dernière 
craint un « t•ationnement du bonheur •, comme si mon 
propre bonheur et celui d'autrui étaient prélevés sur le 
même « stock & (p. 530). ~ Le généreux, lui, cesse de 
craindre la joie d'autrui, c~u· il éprouve que la sienne 

' est en raison diJ·ecte de, C!)lle-ci • (p. 5,31). ~e.tte expé-
rience de générosité, qu.iconquo a aimé l'a fai te, en 
ceL instant de l'amou•·; il s'agira. seulement pour lui 
d'aP,ptendre ;à l'inscrir,e d,aris le déroulemen,t du temps 
(p. 5~9-580). ' ' . 1 

Emmanuel Mounter t 1950, dans son T,raité du ,c<;~_~:ac­
tère (Paris, 19t~6; Oeu1'res, t. 2, Paris, 1961), aborde une 
première fois la générosité, en traitant do • l'accueil 
vital t, c'est-à-dire de l'animation des strtlcttires 
corporelles et psychiques, auxquelles étb.i:enl consacrés 
les chapitres précédents. Comment les' 'faire porteuses 
de la vie et de ses risques? C'est 1~. que pal.'ait le binôme 
générosité-avarice, avec lequel « nous toucl1ons peut­
être à la plus essentielle des déterminations.psycl'\iques,t 
(p. , 822). C'est que la générosité consis.te à prendr~; 
dans la mise en amvt•e du capital psychique, le 11tyle 
m~me·de la vie, q.ui est confiance, abondance. Elle est 
«1 comme l'image d'un() Infinité créatrice. • (p .... 322). 
Aussi est. elle plus essentielle encore à la. mise en place 

de l'homme que l'affirmation de soi, quoique celle-ci 
soit à sa base. Mounier note, et nous n'avions pas eu 
encore l'occasion de bien le faire paraHre, un atneure­
men L de la générosité, antérieur aux décisions de la 
liberté, , « quand elle n'est encore que la plus grande 
docilité d'un tempérament aux spon tanéiLés de la vie 
personnelle~ (ibidem). Son contraire, au même niveau, 
c'est l'avarice, comme « disposition étroite du cœur •· 
!• pauvreté vitale & (p. 1!23),; au-delà de cette dispo.si-. 
tion, la liberté peut choisir l'<i avarice essentielle &, 
un « ressentiment contre (la) générosité créatrice • 
de la vie. Sigmund Freud voyait juste en liant l'aven· 
ture d'un plus ôtre (où Mounier . propose de lire la 
formule même de la générosité) au sacrifice d'un avoir 
(p. 32't). Plus avant dans le Traité du · caractère, au 
chapitre consacré à • l'intelligence à l'action •· la géné­
rosité revient, comme cette vel'tu de .l'esprit qui ne se 
refuse pas aux l'isques de la pensée, et accepte de 
s'exposer toujours aux nouvelles questions que pose 
la fécondité même do la vie (p. 6'•8-651 ). 

On reconnaîtra facilement dans ces Traités de Jan­
kéltlvitch et de Mounier, le souvenir de Descartes, 
avec plus d'attention, cependant, à la !ragilîté de 
l'entreJwise humaine, qui ct·aque, en quelque sorte, 
tellement pleine est la vie qui lui est ·offerte. 

tl. ' Générosité et vie spirituelle. - Nous mar, 
querons deux déviations de la générosité, avant d'en 
indiquet• la portée positive et de la situer par rapport 
aux notions voisines. · 1 

· 

1°,La version volontariste d1! la "6néros~itA, c'est une 
1 0 . ~ 

dos pontes possibJes de l'analyse des moralistes. La 
comparaison ent,~è Descarte~ et. François de Sales est 
ici significative, car elle fait parattre la ~ifficulté, fit . ' . nous le verrons ensuite, la solution. Nous avons noté 

' . ' ' ' 
comment l'un et l'autre abordent les mê.mes thèmes, 
comment en particulier la juste estime do soi qui fait 
le génÇreux esl: liée à l'humilité. Majs, po11r François 
de Sales, la générosité est un fruit de i'humilité, alors 
que pour Descartes celle-ci résulte . de la générosité. 
Pour l'tm, l'estime de soi, et la hardiesse dans l'entre­
prise, la fermeté dans la l'é~olution qui lu suivent, 
s'appu.ient sur les dons de Di~u; pour l'!j.u tre, celui 
qm sa~t quo la valeur do l'homme tient dans la sculo 
libre disposition do son vpuloh•, à la fois aura conscience 
de ses manquemen.ts et reconnàitra en tout autre la 
dignité dela liberté; aussi ne SQ préférera-t-il à porsonn() 
ot sara-t-il humble. · ' 

Ce n'est. pas là simpl.e · con'troyerse théorique; bien 
des app!;lls à lâ gén~rosité impliq1,1erit, plus ou moins 
consciemment, ce volontarisme .: il importe de montrer 
ce dont on est capable. · · 

' ' ' ' 
2° ;Les, illusions da la générosité se manifeste!lt dans 

le l'apport en lre générosité et di:~eernemer~t. En tade 
d 'u11 choix, la générosité pouri'a ne pM la;,isser le temps 
dz~ discernement ;-dans son élan, le généreux se trouve 
dejà engagé, se posant à peine ~o problème de la déci­
sion. De là, la gé.nérosité conduit:a facilement à un 
méprjs, plus ou mqins explicité, llu dis,ccrnement : lQ, 
généNllX va «,droit au but. ~; la « prudence • est pour. 
lui to.njours entachée .do qu~lq,ue .pusillanimité; le 
problème de 1!1 décision est cette fois rccoqnu, maiS, 
suiv;ant uno.ex.pressipn fort répal')duo, ~co n'cl!t qu'uno 
qpestiO!l: de générosité o,; que cette vertu y soit, et tout 
deyiond~ simple .. Et c'est alors11que la générosité se 

. ma{\iteste proprement comwe . îl.lusion, : on va ~ ltl'i@ 
s~lutùm de facilité, au moment . où. l'on pense aborde~. 
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le ~boix aveo le plus de grandeur d'âme; la facilité 
est <louble : on s'est dispensé de la dill1cile recherche 
de lumière, on s'est dispenllé. aussi de l'acte même de 
la ~erté, en lui s.ubsLituant « l'élan » de la générosité, 
qua dans le promaer cas dépasse le cap de la décision 
sans prosque le voir, eL d1Lns le second en simplifie los 
termes. L'illusion est d'autant plus solide quo l'elTort 
de la générosité ra.ssur11 la. con8cÏc11Ct, qui ne se reoon­
nall pas dans une voio de Cacili té. 

La faute do cetle génorosité aberrante ost finalement 
l'impatience, défaut juvénile; ainsi se vérifie, par la 
forme la plus grave de déviation, l'uppropria tion quo 
nous avons notée de la générosité à la jeunesse. Si on 
se méfie souvent des « appels à la génorosité •, c'est 
qu'elle semble consacrer une immaturité certaine. 
Aussi demanderait-on moins do générosité et plus do 
lucidité. 

8° Générosité ct lucidité. - Cottu méfiance pour 
justifiée qu'clio soit, nous parait finalement d~mma­
geable. Los deux déviations que nous avons signalées 
ne condamnent pas la générosité; le généreux doit donc 
les considérer en race; elles le conduiront à donner à 
cette vertu sa vraie portée spiri tuello. 

La tradition sur la générosité, telle que l'ont amorcée 
François do Sales ct Descartes, devrait être remise en 
honneur chaque fois que l'on fait nppel à lu générosité. 
Elle oot tout l'opposé de l'élan qui ne soufTre aucun 
retard, en quoi bien souvent on la fuit consister aujour· 
d'hui, puisqu'olle est d'abord ostimo, juste connais­
sance do soi. .Elle voit dans l 'homme une .œuvro de 
Diou. E mmanuel Mounier reste bien dans cotte tra· 
dition·, quand il reconnatt dans lu générosité l'image 
même de la vic, libét·ale, toujours inventive. Elle est 
ainsi invitation à la lucidité; elle soule môme conduit 
à la lucidité, s'il est vrai, comme le vout François de 
Sales, que sans olle toute humili té est contrefaçon; 
pleinement lucide, le généreux sait la misère de l'homme 
la sienne, colle de l'humanité à laquelle il appartient: 
Mais cott~ misère n 'elit que l'indice do la largesse du 
don; la vraie humilité a pour soule expression : • Jo 
p~is tout on celui qui me rend fort • (Phil. la, 13). 
S il est dommageable de se méfier do la générosité, 
c'est parce que sans elle le sens dG la magnificence 
du geste de Diou et de son œuvre en nous ne peut que 
s'amenuiser. 

Il y a plus. La générosité nous semble un point de 
rencontre entre la vie spiritutlle de celui qui ne sait 
ptu !'om"!o~ DÏI!u, qui donc se déclare incroyant, et 
la fJljl spmtuclû: du croyant. Mounier note profondé­
ment que co que le croyant nomme t grAce •, la morale 
laïque le dira « générosité •; mais, ajoute.t-il, cc sont 
les mêmes structut·es de l'attitude et du comportement 
qui sont en j ou (op. cit. , p. 71.2). Le généroua; croit à 
un donateur, toute notre antùyso l'a rait paraître, et 
c'est là dans son fond att itude religi tmse, quels que 
soient les balbutiements do son expression. Pareille­
ment, nous n'avons pas fait pleinement justice à Descar­
tes en oppOJ>IlO t, comm0 symétriquemen l, sa ooncep ti on 
~o l'humilité à celle de François de Suies. Sans doute, 
l'humilit~ dont, parle le ·premier peut-oUa êlre simple 
t modost1e •, n excluant pas lu sufflaarwe, mais elle a 
Jo mérite de poser le problème do l'humilité en termes 
de r~pport à autrui; il faut avouer qu'on n'a pus à 
se preferer aux autres; certes, ce n 'ost pns là immédiate­
ment J'expérience conCertante do J'honune devant Dieu 
son Sauveur ; la décentration de soi est pourtant opérée 
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fmêrne s i coll.o conséquence reste enveloppée che;~, 
Descartes) : je suis besogneux d'autrui, - et dès lort~ 
est guéri radicalement tout volontarisme, puisque 
autrui est celui quo j'attends, en même temps que 
s'ouvre uno voie par laquelle l'homme pourra confesser 
son besoin de Dieu. 

A Litre d'exemple do l'usnge récent du torrne, on pourrait 
voir : Les dossiers do l'éducateur, n.. 7 Gdnérosit<f, collection 
dirigéo par Henri Vun Elléll terre, Pnris· Issoudun, 19V •. 

't0 Générosité et notions voisino8. - Les deux plus 
proches sont la. libéralité et la magnanimité. 

1) La libéralité, presque synonyme de générosité, 
signifie la disposition à donner largement; elle est 
dite li.bérulité, parce que dans le détachement vis­
à-vis de l'avoir eL dans la largesse du don, parait la 
liberté humaine. Cette signification rapproche encore 
la libéralité de la générosité cartésienne, estime de soi 
tond~tJ sur la liberté. 

La nuance entre los deux notions semble ôtro que 
la libéralité désigne plus immédiatement le don de ce 
que l 'on a, la générosité désignant mieux le don de cc 
que l'on est (bien que la libérali té puisse aussi portor 
co s~ns); cela tient sans doute à la racine du terme 
gllnérosité, noble, de bonne race, racine pas complète­
ment oubliée dans l'usage actuel, et qui insère plus 
profondément ln générosité dans le sujet que la libé­
ro.lité. Celle-ci por te plus difficilement la no lion d'• estime 
de soi • que la première. 

Saiut Ignace de Loyola, dans la cinquième annota­
tion des Exercices spirituels, demande au retraitant 
d 'aborder les Exercices avec • liberalidad , (le terme 
se t.rouve aussi dans les Constitution8, se partie, ch. 1, 
n. 22); Fr. Courel, dans sa traduction (coll. Christus 5, 
Paris, 1960), rend le mot par générosité. La nuance 
que nous avons marquée justifie ,cette traduction. 

2) La magnanimité, la grandeur d 'Ame, qui conduit 
aux grandes entreprises, peut être considérée comme 
l'expression ancienne de la générosité. C'est la f.Ler«· 
>.o"'uxllx antique; on sait l'importance que lui accorde 
saint Thomas; olle éveille d'abord à la véritable espé­
rance, audaciouso; appelée à accompagner toutes lAs 
vertu:;, elle les porte à leur accomplissement (Somme 
théologique, 2& 2ao q. 129; ln libros Ethioorum ad Nico· 
maclwrr~. lib. IV, lect. 8. cr R.-A. Gauthier , Magnani­
mité. L'idéal do la gnmdeu.r dans la. philosophie païenne 
et dans la théologie cllrc!titnne, Paris, 1\151 ). 

Nous avons vu la générosité s'introduire à partir 
du 16° et surtout du 17° siècle. Descartes la substitue 
expressément à l'nncîonne « magnanimité •· La nuance, 
fine sans doute, mais assez réelle pour amener cc 
changement de vocabulaire, nous semble tenir dans le 
fait que la magnanimité tourne l'Ame vers la grandeur, 
alors r1ue la générosi Lé lui rait reconno.Hre sa propre 
grandt~ur. En celte préférence d'un termo plus adéquat 
à un terme adéquat, on pout percevoir un reflet du 
changement do men laliLé qui donne accès à la période 
moderne, le passage du théocentrisme médiéval, à 
une crmsidérution qui se centre de plus en plus sur 
l'homme, et ne pourra lo dépasser qu'on reconnaissant 
on lui une ouverture à ce dépassement. Voir ,art. 
M AONANIMl'fÉ. 

3) Autres notions. - Le don de soi. est fruit de la gén~­
rositu comprise comme disposition à se donner soi­
même (art. DoN D& so1, DS, t. a, col. 1567-1573). 

1./honneur est una motivation de l'action humaine, 
7 

• 
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qui pourra condqiro à la générosité; il 1.1. en commun 
avec elle une ostîmo de soi, fl laquelle il faut s'égaler. 
Il est valable, s'il s'agit d'une juste estime de soi; il 
risque l'illusion que nous étudions pour la générosité : 
compris commo un inconditionné, l'honneur ne pout 
qu'ôtro aveugle, puisque toute conduite humaine ne 
peut tîtro jugée que dans dns « circonstances •, dun':l 
des • conditions •· 

François MARTY. 

GENtSE (THKMRS SPIRITUELS du livrade la Genèse). 
- Déterminer ct synthétiser les principaux thômes 
spirituels de la Gcr~èse est une entreprise difficile pour 
plusieurs raisons. D'abord à cause do leur nomlwn 
et de leur diversi té, où se reflète la structure complexe 
du livre : quelle distance lies récits de l'Éden aux 
épisodes de la vie d'Abrahu111, et do ceux-ci tl l'histoire 
de· Joseph 1 Mais surtout, il est ra1•e que les thèmes 
spirituels o.u sens courant du mot, les conduites et les 
expériences otl l'Esprit de Dieu fai t percevoir son 
action, soient mis explicitement en valeur. Une foh; 
seulement l'attitude d'Abraham est désignée pnr son 
nom:~ Abraham crut en Yahvé» (Oen. 15, 6). Commu­
nément, le récit fait ovoluer et agir les personnages 
non pas cortes comme dos automates dépourvus de 
vie intérieure,. mais sans chorcher à dégager Je secret 
de celte vie intérieure. Il ne s'agit quasiment dans la 
Genèse que d'événements, dans lesquels les acteurs et 
leurs réactions jouent un rôle considérable, mais sans 
que soit fournie l'interprétation spirituelle. A rostcr 
nu niveau de l'explicito, lm; thèmes spirituels de la 
Genèse sont rares. 

Toutefois, le caractère in1plicite de ces thèmes, s'il 
rend l'analyse plus difllcile, l'empêche do perdre de vue 
le caractère objectif de la vio spirituelle, lui interdit 
de traiter les thèmes spîr·iLuels, les situations, les 
attitudes, les valeurs spirituelles comme si elles avaient 
une valeur par ollos-rnêmes, inclépendammen L do l'action 
do Dieu, de sa révélation dans l'histoire d'lsr•aiH ct 
dans le Christ Jésus . .Jamais la. Bible ne présente la 
vie spirituelle connue uno expérience qui aurait son 
centre en elle-môme et qu'on puisse caraclériser par 
sa physionomie et son cheminement propres; la vic 
splrituello est toujours dans la Bible le ret.entissemen t 
duns l'homme de l'action de Diou, la réponse de l'homme 
à la Parole de Diou, l'adhésion de l'homme au mystérc 
de Diou en Jésus-Christ. Impossible do dissocier lc1s 
conduites humaines de la conduite divine. 

C'est particulièrement not dans lu Genèse, qui ost 
riche on thèmes spirituels très variés et de première 
imporLance, mais ne les traite jamais pour eux-mêmes. 
On ne peuL les présenter qu'c1n analysant le développe­
mont et la structura des gestes de Dieu et de son action. 
Cela n'oblige pas à suivre intégralement la succession 
des chapitres et des événements, mais à dégager, de 
cette succession, los articulations majeures de l'action 
divine, pour faire apparuttre, à chaque moment, los 
réponses de l'Esprit dans les personnages de l'histoire 
humaine. 

Cette « lecture spirituelle • cio la Genèse a des origines 
anciennes en Isralll. Osée déjà la. pratique on dégageant, 
- d'une façon qui nous demeure en partie obscure - , 
les leçons do l'existence de Jacob (Osée 12, S-5 commente 
Gen. 25, 26; 28, 10·22; 32, 2'· ·28; Osk 12, 1a commente 
Gen. 29). La liLLérature de sagesse hérite de cette tra­
dition (Eccli. 44., 1G-23; Sag. 10, 1·14). Philon la déve­
loppe à sa manière dans des proportions considérables : 

vingt et un do sos traités (l'œuvre qui nous reste en 
contient trente-cinq) constituent un commentaire 
de la Genèse. Les chrétiens eux aussi, à la suite do 
saint Paul, ont cherché dans ce livre fondamental 
quelques-unes des bases essen ti elles de la vie spiri· 
tuolle : les plus grands parmi los Pères, Origène, 
Ambroise, Augustin, Dasile, Grégoire de Nysse, J ean 
Chrysostome, Cyrille d'Alexandrie, Éphrem ont consa· 
cré à la Genè11e1 $Oit en sa totalité soit spécialement 
à l'Huxamdrott, UM partie importante de leur œuvre 
de prédicateur ou d'écrivain. Le moyen Age recueille 
leur héri Lage ct sait parfois, quand il s'agit par exemple 
d'un Rupert de Doutz, l'enrichir de luçon personnelle. 
La Gonèse ne cesse de nous pat•ler : on sait la place 
que Lient Abraham chez Sôren Kierkegaard; de nos 
jours un Martin Buber est capable de donner de Gen. 22 
\tn commentaire authentiquement fidèle au texte et 
neuf pour une bonne part (Der Glaube der Prophettm, 
Zurich, 1950, p. 132 svv, reproduit dans les Werko, 
t. 2, Munich-Heidelberg, p. 331 svv). 

On ne prétend pas ici ajouter à cette richesse; on 
tontora seulement d'en présenter l'essentiel, en grou· 
pant les différents thèmes spirituels autour des gestes 
majeurs do Dieu, tels quo le livre les met en évidence. 
Il est commodo, - et ce n'est pas toLalemcnt arULl· 
ciel - , de répartir ces gestes sous six chers principaux : 
1. La créatior1. - 2. L'élection. - S. La rencontre dans 
l'allimtce. - ~. La promesse. - 5. L'éprerwc. - 6. L~ 
salut. - Les thèmu de la Genèse dans la tradition. 

1. La c réation . - Bien qu'ils s'étendent sur un 
espace limité, les chapitres sur la création, par la place 
qu'ils occupent, au début du livre et du corps des 
Ecritures, par l'écho que leurs thèmes ont trouvé dans 
l'ancien et le nouveau Testament, ont une importanoo 
majeure dans la révélation. Ils ont suscité dans l'Église 
une tradition littéraire très riche : l'Hcxaméron ou 
commentaire de l'œuvre des six jours. Déjà Philon 
t 54 avait donné l'exemple avec son traité De opificio 
mumli. Les chrétiens, au moins dès Hippolyte (t vers 
235) et Théophile d'Antioche (fin 2o siècle), n'ont cessd 
do méditer ces premiers chapitres. Le Tasse t 1595, 
Agrippa d'Aubigné t 1630 et Milton t 167'• en ont tiré 
des œuvres li Ltérairos ('l'orquato 'l'asso, Le sette gior· 
natt~ ckl mondo creato; Agrippa d'Aubigné, Création; 
Milton, Paradise Lost, liv. 7). 

Les thèmes spiri tuels qui répondent aux pages sur 
la création sont de deux types : thèmes doxologiques 
et thèmes théologiques ou christologiques. L'œuvre 
créatrice ost décrite de façon à susciter l'action de 
grâces. Cette action de grâces remonte à Dieu, l 
sa puissance, à sa sagesse, à sa bon té, à la familiarité 
inouïe qu'il manifeste dans la création de l'homme1 
• non imperiali verbo, sed familiuri manu • (1'ertullien, 
Ad"ersus Marcionem 11, (,, ft, PL 2, 288c). Elle y 
remonte à travers le monde, en contemplant l'univon~ 
et ses merveilles, sa beauté partout présente (c'est 
l'un des aspects de ce bonum sur lequel Dieu, comme 
comblé, laisse reposer son regard, "idit), son ordre, 
sa solidité permanente. La confession du Dieu-créateur 
est le premier article do la foi chrétienne (J .N.D. Kelly, 
Early Christian Creeds, 20 éd., Londres, 1960, p. ?S, 
91, 131·139, etc); ello inspire les psaumes de louange 
(Ps. 8; 19; 89; 98; 96; 10'•; 136 ; 148), les prières juives 
de bénédiction ct d'adoration (berdkdt, qedousMt), 
les doxologies des li turgies chrétiennes : « Tu es digne, 
ô · notre Seigneur et notre Diou, de recevoir la gloire, 
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l'honneur et la puissance, car c'est toi quj créas l'uni· 
vers, c'est par ta volonté qu'il n'était pas, et fut créé • 
(Apoc. r., 11). 

L'univers créé par Dieu n'éveille pas seulement 
l'action de grâces, mais aussi l'intelligence. Plus préci­
sément, l'action de grAces rendue à Dieu est en . m6me 
tpmps intelligence do son œuvre : la doxologie comporte 
tirie théologie, At ceLLe théologie est • tout à la fois 
théologie, anthropologie et cosmologie • (Y.·M.-J. Con­
gar, Le thème de Dicu.·Créateur et les cxplication8 de 
l'llexaméron .. , cito infra, p. 20!!). La Genèse met 
l'homme à sa juste place; façonné par les mains divines, 
sommet de la création, il est fait pour son Créateur, 
l'exemplaire dont il est l'image, mais il le retrouve à 
travers l'univers entier. L'homme n'est pas une liberté 
isolclo, comme le dépeint l'existentialisme moderne, il 
se meut au sein de l'univers. Cet univers a sa consistance 
et sa valeur; mais il ne los tient que de Diou. Los 
thèmes ignaliens du ~ fondement • des Exercices spiri· 
t~ls expriment sous une forme d idactique mais fidèle 
plusieurs aspects essentiels des premiers chapitres de la 
Genèse. 

II en est d'autres, auxquels les Exercices sont moins 
sensibles, mais que souligne la composition de la 
Genèse. C'est par exemple la continuité entre le geste 
créateur initial ct los grandes initiatives de Dieu qui 
jalonnent l'histoire et qui culminent dans l'alliance 
de Diou avec Israël. Cette continuité est spécialement 
mise en valeur par la tradition dite «sacerdotale • qui 
met en parallèle la création de J'homme et la bénédic· 
tion sur l'humanité naissanle ( Gcn. 1, 27-30), la béné­
diction sur Jo. descendance de Noo après le déluge 
(9, 1-7), la bénédiction sm• Abraham et sa race (17, 
1-8; 35, 9·13) . Quand sera venu le Christ, saint Paul 
dégagera le sens ultime de ces convm·gences. En Jésu.c;­
Christ, • premier-né de toute créaturu • et « premier-né 
d'entre les morts », Dieu a (( tout créé •· pom• ensuite 
~ tout réconcilier • (Col. 1, 15-20) et « tout récapituler 
sous un seul cher • (Eph. 1, 10). La vision biblique 
de la création nous oblige à si tuer la vie morale et 
religieuse personnelle dans ln. totalité du monde et 
du salut de Dieu. · 

Nous avons relevé la place tenue pa1· les bénédictions. 
Encore n'avons-nous cité quo les lex tus q sacerdotaux •· 
Les autres traditioM exploitent également ce thème 
avec abondance. La Genèse s'ouvre sur la bénédiction 
prononcée par I)ieu· sur sa création ( Gen. 1, 22, 28) 
et s'achève sur la bénédict.ion prononcée par Jacob 
sur son fds Joseph (49, 22-2G). Ce livre des ~ généra· 
tions • est aussi le livre des bénédictions. Sans dout.Q, 
ces bénédictions sont-elles très terrestres, ot bien 
éloignées encore des « bénédictions spirituelles dont 
Dieu nous a bénis dans le Christ • (Éph. 1, 3). Mais la 
place tenue par ·ce Dieu bénissant, los symboles atta­
chés à ses bénédictions, l'eau, la sève, la vie, détermi­
nent déjà des attitudes d'essence spirituelle, liDo cer taine 
façon de s'attacher au Dieu vivant, de voir en lui 
la source do vie (cf Jér. 2, 19). Origène commentant 
les épisodes des patriarches autour dus puits ( Gon. 24, 
1.2·21; 25, 11; 26, 15-25, 32·33) a profondément perçu 
la parenté entre ces symboles naturels et les thèmes 
pauliniens et johanniques do la GrAce et de la Vie, 
de la naissance et de la croissance (Origène, Ilomélies 
sul' la. Genèse 111, SC 7, p. 21'o-227; Cyrille d'Alexandrie, 
Gl4phyra Ül Gcnesim tV, 4, PO 69, 19?-201). 

2. L'élection. - C'est l'un des thèmes constants 
de la Genèse. Il comporte une donnée fond amentale : 

la ]>tiorité du gesle par loq1.1el Dieu prend l'initiative 
de choisir un personnage pour une œuvre qu'il a spécia· 
lemcnt à cœur. Normalement l'élu est choisi parmi 
uno masse d'autres et se trouve accéder à une condition 
nouvelle : le cas-type ost celui d'Abraham. Après lui, 
et dans sa propre descendance, Diou tient à renouveler · 
h1 conscience do cotte élection on substituant à l'héritier 
nornlal son élu à lui, qui n'en tre en possession de sa 
qualité d'héritier de la promesse qu'en vertu d'une 
initiative manifeste de Dieu; Isaac nait par un miracle, 
Jacob supplante Ésaü, Joseph (et Juda) prennent la 
place do leurs atnés, l!:phraïm passe avant Manassé. 

Avant Abraham, la conduite de Dieu pronait déjà 
la fermo d'un choix, souvent paradoxal : il agrée le 
sacrifice d'Abel le cadol, de préférence à l'offrande 
de l'aîné, Caïn; il substitue la lignée de Seth à celle de 
Caïn. La façon dont il « prend l'homme et l'établit 
dans le. jardin d'J!lden • ( Gen. 2, 15), dont il prend 
de la terre pour on modeler l'homme, dont il fait do 
l'homme son image, Je soigneur de l 'univers, atteste, 
dès los origines, la manière de faire de celui qui~ choisit 
ce qui dans le monde est sans naissance .. , ce qui n'est 
pas, pour réduire à rien ce qui est • (1 Cor. 1 , 28). 

11 y a donc une analogie entre l'élection et la création . 
Dans les deux cas, Dieu fait quelque chose avec ce qui 
n'est pas, un univers avec ce qui n 'a aucune consistance 
ot t.cmd naturellement à retomber au néant, un peuple 
avec} ce qui n'es t pas un peuple (t Pierre 2, 10). Au 
commencement il n'y a jamais que Dieu. 

Si Dieu choisit un élu, c'est pout• accomplir une 
œuvre; s'il sépare, ce n'est pas pour isoler. L'homme 
est placé au-dessus do l'univers, pour le rassembler; 
Noé est retiré du milleu de ses contemporains, pour 
ronder une humanité nouvelle; Abraham doit quitter 
son pays et sa famille, pour être une source de béné­
dictions pour toutes les ramilles de la terre. A vrai dire, 
ce rassemblement de tous les peuples autour de la 
doscondance d'Abraham n'est jamais qu'un idéay 
humainement irréalisable, et la même promesse annonce 
à la fois cotte bénédiction universelle et la présence 
d'adversaires irréconciliables voués à la malédiction : 
t Je bénirai ceux qui te béniront, je r6prouverai qui­
conque te maudira. En toi seront bénies toutes les 
familles du sol » ( Gen. 12, a; la traduction d'J!J. Dhorme 
dans la Bible de la Pléiade paratt plus exacte que la 
formule trop restrictive de la Bible de Jérusalem o par 
toi sc béniront toutes les nations •). Los bénédictions 
de la Genè8e comportent toutes plus ou moins ces deux 
pôles : la bénédiction de Sem s'étend à Japhet, mais 
réduit Canaan à l'esclavage ( Gcn. 9, 25-27); la bénédic­
tion do Jacob implique l'oxclusion et l'esclavage d'Éaaü 
(27, 29, 39); colles de Joseph et de Juda los mettent à 
part parmi leurs frères, mais comme un personnage 
o élu • ou • consacré • (l'énigmatique nazir de Gcn. '~9, 
26) qui obtient de sos fràros la louange et la vénét•ation 
(t.9, 8), mais sans les contraindre à l'humiliation do 
l'esclavage. On est dans la ligne. do l'élection du peuple 
d'Israôl en Ex. 19, 6, qui constitue un royaume de 
prêtres, consacré à Diou et enveloppé de son invulné­
rable ~;ainteté, mais dont la relation aux autres peuples 
ressortit à la médiation et non à la domination. 

a. La rencontre dans l'alliance. -Sans jamais 
développer ce quo peut être le contenu de la rencontre 
entre Dieu et l'homme, et d'avance jalousement 
ftdèlo au précepte du Seigneur invitant l'enfant do Dieu 
à se retirer dans lo secret pour prier son Pèro (Mt. 6, 
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6), la Genèse pose néanmoins la rencontre avec Diou 
commo l'about issement de la création. Si Dieu crée 
l'homme «à son image • ( Gen. 1, 26), cEl n'est pas seule­
ment pour faire figurer dans l'univers un être auquel 
il donne quelque chose de son au'to1·ité souveraine, de 
sa capacité d'organiser, de sa liberté. 11 ost probable 
que, de même que l'homme a besoin de la femme pour 
avoir à côté de lui • une aide qui soit semblable ù lui • 
(2, f8 , 20), ainsi, sans évidemment en avoir besoin, 
mais dans une in tention qui demeure inexprimée, 
Diou veut poser devant lui un être auquel il puisse 
parler ot qui .soit capable de lui rôponds·o. La preuve 
en est sa taçon do le traiter, sitôt qu'il hli a donné 
l'existence. Il engage un dialogue avec lui, Il l'intro­
duit dans le jardin où lui-même se tient, prêt à la 
rencontre. 

Ainsi lo thème de l'homme.iroago do Diou, l'un des 
thèmes les plus constamment exploités par la tradition 
chrétienne, l'une des bn.sos de la spiritualité ant.Jienno 
et médiévale, rejoint le thème de l'alliance, sur lequel 
insistent volontiers nos contemporains. L'alliance 
comporte des perspectives plus • natives • que oelles 
de l'image, l'engagorn~;Jnt à une œuvre commune, 
se développant dans lu temps, selon des <:onditions 
précises. L'image raporl.o plus immédiatement J'atten­
tion sur la figure originale, Dieu lui-m~me. En dépit 
de cos différences, alliance et image supposent l'une 
et l'aulrn une insertion de l'existence humaine dans los 
perspec tives de Diou, un appel à la rencontre el à la 
communication, un lointain pressentiment du face à 
faco. Voir art. IMAGE. 

Plusieurs épisodes de la Gtmèse, tt•ès brefs mais d'une 
densité exceptionnelle et d'une puissance d'évocation 
iUimilée, enracinent, dc':s Je seuil des Écritures, moins 
sous la forme d'une certitude Intellectuelle que !lous colle 
d'une image-mère, ln conviction que l'existence avec 
Dieu, la ramiliarllé di vine, est le sommet do la vie 
humaine, ln joie suprême de l'homme. La Bible est tout 
entièro dominée par la nostalgie de l'Éden, la certi­
tude que, derrière la flamme tournoynnte de l'éclair 
( Gen. 3, 2<.), subsiste l'ru·bre de vie, le séj our où l'homme 
devait habiter avec Dieu. Entre les éclairs des théo­
phanies de l'Exode (Ex. 19, 16) ot l'épée fulgurante du 
chérubin, il y a une cont.inuilé : Diou ost imm<idinte­
mont derrière la flammoi il est la vie de l'hommo ot ln 
mort du pécheur. Quelques êtres privilégiés ont libre 
accès à lui : Hénok, enlevé par Dieu, avec qui il avait 
marché tous les jours de sa vie ( Gen. 5, 23-2ft), Abraham, 
à qui Dieu confie sos secrets, et qui trouve dans cette 
confiance l'audace d'intercéder pour Sodome (18, 16· 
aa). L'écho de ces quelques versets n'a cessé d'agir 
sur la piété juive et chrétienne. 

4. La promesse. - Saint Paul a dégagé avec 
une vigueur définitive la place de la promesse de Dieu 
dans l'économie de lo. Genèse, et son rôle dans la justi-
1\cat.ion : la promesse s'adresse à la foi et c'est la foi 
qui justifia (Gal. a, 6-29). Paul s'appuie éur la citation 
de Ger~. f 5, <> : • Abraham cril't on Dieu et ce lui fut 
compté comme justice o (Rom. 4, a, 22 i Cal. a, 6). Mais 
il tai t bion plus qu'argumenter sur un Lex te bien choisi i 
il rnet en lumière Il\ place do la promesse divine et de la 
foi qui l~uccueille dant~ toute l'existence d' Abrahàrn, 
• espérant contre toute espérance • (Rom. '•· 18). Avec 
une pénétration géniaiA, Paul a mis le doigt sur un 
ressort essentiel du livre : cette geste des origines de 
J'humanité et du peuple élu, bien loin d'enfermer le 

monde et l'homme dans la sphère close d'un destin 
lnlranchissablo, comme le font spontanément tant des 
mylhos do l'humanité, laisse au contraire l'avenir 
entièrement ouvert. Ln promesse de Dieu, à chaque 
étapo (Gtm. S, 15 à JJlve; 9, 1, 17 à NOéi 12, 1-7; 15; 
17 i 22 à Abraham ; 26, 1-5 à Isaac; 28, 10-18 à Jacob), 
est une garantie infaillible qui assure à l'homme quo 
son existence n'est pas vaine, que ses e1Torts porteront 
leur fruit. Du même coup, elle est un appel à sa liberté, 
car elle consacre la valeur de toutes les initiatives 
humaines. 

Dieu demande ainsi tout à l'homme, et il ne peut 
faire autrement, étant le Seigneur unique et absolu, 
mais il n'impose rien do force. Il permet ainsi à l'homme 
de lui taire le don total do son existence , tout en en 
gardant l'entière responsabilité : ce qui ost la roi. 
Abraham reste un homme de ce monde, un père avec 
tou Le sa tendresse et sa flertu, un chef de famille chargé 
de soucis, mais toute son existence, toutes ses préoccu­
pations sont commandées par lo geste initial qui l'a 
mis on roule, à l'appel do la parole divine. Dans la foi, 
l'homme assume réellement toute son existence, tout 
en l'abandonnant à Dieu qui se charge de la faire àbou­
tir où il veut. 

5. L'épreuve. - La foi n'est possible que dans 
l'épreuve, là où subsiste entre les êtres une distance, une 
altent~. La possession totale, la parfaite transparence 
ne sont plus compatibles avec la foi. Pour compter 
entièrement sur un autre, il faut en même temps le 
<:onnattre assez pour lui faire toute con fiance, et rester 
nssez éloigné de lui pour <lu'il s'agisse encore de confiance 
et non de possession. llltant esprit dans la chair, l'homme 
no peut se posséder lui-mêmo et se livrer à un autre 
esprit qu'à travers les conditions de la chair, dans le 
temps, dans l'obscurité, dans l'avancée progressive. 

L'épreuve dans la G~nèsc est inséparable de la promes­
ae, et la promesse elle-même est toujours une épreuve, 
puisqu'olle ne donne jamais la possession, mais seulement 
l'espérance. A travers tout le livre, épreuves ct pro· 
messes alternent, l'épreuve étant ra ite pour donner à 
l'homme l'expérience qu'il peu tf aire confiance à Diou, et 
pour rendre ainsi l'homme capable d'adhérer à la pro­
messe de Diou au-delà do toute expérience. 
· L' Épttrc au.l: Hébreux (ch. 11) a dégagé, avec· une 

cohérence magistrale, la continuité de ceU.o coristanto 
de la foi à travers la Gen~sc (et toute l'histoire d'Israël). 
Le récit de la création lui-même est un premier appel à la 
foi, en co qu'il pose, au point de départ de l'univers 
visible, une parole et une intention divines, • de sorte que 
ce que l'on voit provient do co qui n'est pas apparent • 
(11, a). Ainsi l'attitude que cherche à susciter la pro· 
mière page de la Genès~ est identique à celle que vise 
toute l'histoire des patriarches : éveiller ln foi, l'assu­
rance quo l'aventure où l'homme se trouve engagé a 
en Dieu son origine et son dénouement. 

La lorme que prend cotte épreuve peut varier : co 
peut être un ordre de Dieu explicite, tel Jo .précepte 
imposé à Adam (Gen. 2, 16-17}, à Noé (7, 1-5), à Abra­
llam (22, 1) i c'est plus souvent l'écart entre la promesse 
et l'accomplissement, le contraste entre la promesse do 
posséder la terre (12, 7) ot l'existence errante çondam· 
née aux migrations contitwelles (13, 15; 15, 18; 28, 15i 
Il?, 9), entre J!ampleur des promesses et la médiocrité 
des réalisations. Le comble de l'épreuve est a~telnt 
quand Dieu lui-même paralt se contredire, donnant à 
Abraham un fils à aimor, pour le lui Caire immoler, un 
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héritier do la promesse, pour le fairo disparattro (22). 
Le scandale n'est ici supportable que puree quo le récit 
ose mettre en scène Diou lui-même attentif à la fidélité 
de son serviteur et observant ses gestes jusqu'à l'ins­
tant où, a yan l obtenu de lui le lôacrifice suprôme, il 
laisse éclater son émervoillamenl : • Je sais maintenant • 
(~2, 12). Sans doute, remarquent les commentateurs, le 
Sàvait-il à l'avance, mais, du momr.n t que Dieu u choi­
si do so confier à l'homme, il faut précisément qu'il 
fasse partager à sa créature la joie de celte découverte; 
ainsi Abraham entre-t-il • dans la joie de son Seigneur & 

(of Mt. 25, 21 ). 
Il faut sans doute éclairer par la loi permanente de 

l'épreuve nécessaire à la foi l'éprouve initiale de la Ge­
nèse, celle de l'Éden. Elle est posée par Dieu, afin de 
permettre ù Dieu et à l'homme de sc retrouver dans la 
joie de s'être fait confiance l'un à J'autre. Mais l'inter­
vention du serpent mine la confiance de l'homme. 
L'épreuve, qui était une expérience à laquelle Dieu 
soumettait lu foi, devient, - quanrl elle est présentée 
pnr le serpent - , un appel à rerulier la roi, une tenta­
tion au sens chrétien ct classique du mot. Et s'il est bien 
certain quo • Dieu ne tente personne • (Jacq. 1, 18), il 
est vrai aussi que si Je « tentateur • peut abol'de1• 
l'homme (Mt. 4, 3), c'est que d'abord Dieu a mis celui­
ci à l'épreuve. Dès l'origine de l'humanité, la Gentlse 
situe exactemen t à leur place Dieu, l'homme ct Satan, 
dans le drame qu'elle vil, dans sa condition pécheresse. 

6. Le •alut. - La Genèse est à la fois l'alllrmation 
du dessein do bénédiction et de vic qui a donné naissance 
à la création, la révélation de la puissance destructrice 
ot dévastatrice du péché, eL l'annonccde la rest.auration. 
Avèc le péché, la mort est entrée dnns le monde (Rom. 
5, 12), mais elle n'a pas réussi à éteindre la vie. La béné­
diction originelle subsiste : si le serpent ( Gen. 3, 14) et 
le sol (S, 1 ?) sont maudits, ni l'homme ni la femme ne 
le sont. Do leur travail, de leur soufTrancc, au prix sou­
vent d'une agonie, la vic continue à lever (!1, 16-19); 
réduite à un filet d'ot!U sur une terre aride, la bénédic­
tion de Dieu n'abandonne passa création; en Abraham, 
olle doit atteindre • toutes los naljons de la terre • (12, 3). 
Cette bénédiction quo SA t.ransmettcn t les pat.ri11rches 
de générations en générations, c'est, plus puisaa.nto que 
les forces de mort, la promesse divine de lu vic. 

C'est aussi, plus forte que les puissances de désunion, 
l'annonco do la réconciliation. Entre tous les efTcts du 
péché, l'un des plus sinistres est sa puissance de division 
et de désunion. • Ce que Dieu a uni • dès le commen­
cement (Mt . 19, 5), le péchô de l'homme l'a séparé : 
Adam se retourne contre celle qu'il nommait naguère« la 
chair de sa choir t ( Cen. 2, 23) et qtti n'est plus pour lui 
qu'une étran,gère, • la femme que tu as mise auprès de 
mol• (3, 12). Caïn refuse d'être •le gardien de son frère • 
(la, 9). Confusion des langues et dispersion des peuples, 
telle est l'humanité née dans le péché (11, 9). A l'inté­
rieur même de la descendance élue règnent les divisions, 
les manœuvres déloyales, et jusqu'au crime Jacob trompe 
son père aveugle, mals il en est puni en se voyant il son 
tour trompé par Laban qui profite de l'obscurité pour 
substitut-r Lia à Rachel et le contrnindre à épouser, 
• comme il se doit chez nous, l'alnée avant la cadette • 
(29, 26). Il offense cruellement son frère, ct il en est 
puni par les années qu'il doit vivre en mdl, et plus encore 
par la division qui se répand parmi ses propres fils et le 
prive, durant des années, de son fils préféré, Joseph. 
Néanmoins, de tous ces péchés, de tous ces conflits, Diou 

nuit par tirer le salut, et regrouper tous les frères autour 
du lit de mort de leur père. Le passé n'est pas aboli, le 
mal une fois commis continuo de répandre ses ravages. 
Ruben, Siméon et Lévi por teront à travers les siècles les 
fautes des ancêtres; ils appartiennent malgré tout à 
Isrnlll, ils sont unis pour tloucr Juda t (49, 8) et recueillir 
le~; fruits do sa victoire. La création ost livrée au péché, 
les années d'un Jacob lui-mêmo sont • brOves et mal­
heureuses • (4?, 9), il peut néanmoins s'endormir dans 
la paix et • être réuni aux siens t (49, liS). La Gen~se 
s'achève sur l'aube du salut. 

Thèmes spirituel s de l a Genèse dans l a 
tradition. - On ne peut songer ù donner lei l'inven­
taire des œuvres à visée spirituelle ayant pour objet la 
Cen~rc, qu'il s'agisse de commentaires complet.s, de 
sermons consacrés à des épisodes particuliers, ou d'ou­
vrages où la Genèse tient une largo place. On trouve 
les œuvres grecques et latines énumérées duns les 1 ndices 
de Migne (PO, éd. F . Cavallera, Paris, i 912, col. Hla-
145; PL, t. 218, col. 931-998; t. 221, col. 19). En syria­
quA, le Corpus scriptorum christianorum orientalium a 
publié de S. Éphrem t 8?3, le commentaire de la Genèse 
(éd. ct trad. R.-M. Tonneau, t . 152 et 158, 1955) et les 
Hymnes sur le Paradis (éd, et trad. E. Beek, t. 1 ?4. ot 
1?5, 195?); le commentaire de la Genèse d'lso'dad de 
Merv, 9° siècle (od. et trad. J .-M. Vosté ot C. Van den 
Eynde, t. 126 et 156, 1950 et 1955). Une compilation 
d'anciens commentaires syriaques a été publiée, avec 
traduction et commentaire, par A. Levenc, The Early 
Syrian Fathcrs on Genesis, I_.~ondres, 1951. 

On trouvera un inventaire détaillé, mais qui ne pré­
tend pas être ()xhaustif, des commentaires de l'Hexa­
méron dans l'Appendice ajouté par Y.-M.-J. Congnr à 
son article Le tltàme de Dieu-Créateur et les explications 
de l' H cxarru!ron dans la. tradition chrétiemJe, dans 
L'homme dtwarlt Dieu, Mélanges Henri de Lubac, coll. 
'l'hliologie 56, t. 1, Paris, 1968, p. 215-222. 

1 o Dès les premiers exposés de la Coi chrétienne, la 
place accordée à la Cen~sc et le soin apporta à son expli­
cation manilestent l 'importance essentielle que pré­
sen le, pour l'intelligence du mystère chrétien, une inter­
prétation juste do la GenètJe. Le Dialogtu aPec Tryphon 
do saint Justin (t 165-166), l'Ad"ersus Marcionem de 
'l'oJ•Lullien (t vors 2'•0), et surtout I'Ad!lersus haereses de 
saint Irénée (t fin 2e siècle) tracent los lignes essentielles 
de I'Axégèse chrétienne. Cr 0.'1'. Armstrong, Die Genesis 
in der Altcn Kirche, Die drei Kirchen!ltitcr, coll. Beitriigc 
zur Ooschichte der biblischen Hm·meneulik ~. Tubingue, 
1962 . 

Bien que les H omélies sur la Genèse d'Origène (t 253-
255; SC 7, 194ll), au nombre de seize, ne constituent 
pus un commentaire continu du livro biblique, leur 
pénél.ration spirituelle et leur prorondeur humaine 
leur ont ussurô une place à pnrt dans l'histoire de l'exé­
gèse chrétienne. Durant des siècles, les commentateurs 
grecs ou latins vivront des richesses d'Origène. Cf 
D. Lerch, l saaks Opferung christlich gcdcutet, coll. Bei· 
trago zur liistorischcn 'rheologie 12, 'fubingue, 1950, 
p. 112-115. Les Homélies de saint J ean Chrysostome 
t 407 (PO 53 et 5t•) et les Glapllyra ill Genssim de saint 
Cyrille d'Alexandrie t M,r., beaucoup plus développées 
(PO 69), ont également fourni à la tradition une quan­
tité d'Interprétations précieuses, mais où l'on ne sent 
pas lu mêmo proximité aveo le texte. 

Dnns le monde latin, le grand commentateur est 
saint Augustin t 490. Il a pris la Cen~se comme l'objet 
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exprès ùe Lrois commentaires : De Genesi ad littnram 
liber imperfectus (en 393 el 426; PL 34, 219-246; CSEl_, 
28, 1, p. 457-503); De Genesi contra manichaeos (en ll!J8; 
PL 3~, 173-220); De Gcncsi ad litteram (en 401-414; 
PL !lta,, 2ta5-486; CSEL 28, 1, p. 1·456). En oull·e, les 
livres 11 à 16 du De civitate Dei (en la13-427; PLU, 
!115-524; CSEL '•0, 1-2) constituent un véritable corn· 
mentaire de la Ge11èse. ~t dans les trois derniers livres 
des Confessions, Augustin transcrit son histoire person­
ne1le dans le cadre dos trois premiers cha pi tres de lu 
Genèse; cf C. Mohrmann, Observations .9Ur les Confes.~iotiS 

d11 sai11t Augusti11, dans Re1•ue tks scùmces relig,:cu.seR, 
t. 33, 1959, p. 360-371. 

2° Au moyen âge, la Genèse ne casso d'âtre commen­
tée. Voir Jo. table des commentaires bibliques publiée par 
C. Spicq, en appendice ù. son Esquisse d'rme histoire de 
l'exégèse latine au moyc1l dge, coll. Bibliothèque tho­
miste 26, Paris, 19H, p. 1195. Cf B. Srnalley, The study 
of tM Bible in the Middle Ages, 2•• éd., Oxford, 1952, 
et F. Stegmüllor, Rcperturium biblicum medii aevi, 7 vol., 
Madrid, 1940-1961. 

Lo. plupart des commentaires sont relativement brefs 
et se bornent souvont à évoquer une tradition bien 
connue. L'œuvre la plus développée et la plus originale 
semble ôtrc celle de Rupert de Deutz t 1135, qui con­
sacre neuf livres à la Genèse dans son grand ouvrage en 
42 livres :De Trinitate et operibus ejus (PL 169, i 99·566). 
Profondément traditionnel, Rupert est en mêrne lemps 
constammnnt personnel. On se rappellera d'ailleurs 
qu'aux grands siècles du moyen âge, avant la déca­
dence, la stricte fidélité à. la tradit,ion exégétique, même 
chez les auteurs les moins originaux, comporte une 
intelligence lucide du mystère des Écritures. Cf H. de 
Lubac, Exégèse médiévale. Les quatre sens de l' Er.riture 
(4 vol., coll. 'l'héologie lai, ft1bls, '•2, 59, Paris, 1959-
'1964). 

l.l0 Les commentaires do Luther t 1M6 at de Calvin 
t 1564 sont des œuvres do valeur. Les posiUom; pr·otes· 
tantes y sont fortement marquées, mais los deux r·étor­
rnateurs connaissent la tradition anLérieur'O, et ils savent 
interroger un texte. Luther a prononcé deux séries de 
sermons sur la Gellèsc, la première en 1528-1524 (éd. do 
Weimar, t. 14, 1895), l'autre eo 1527 (t. 2ta, 1900). La 
Geltesisvorlesung (t. 42-4q, 1911, 1912, 191.5) est une 
compilation à partir do notes d'auditeurs eL d(! frag­
men ts d'écri ls divers. Cf E. Seeberg, Studicn :ou Lutllers 
Gcnesisvorlesung, coll. lleitrage zur . Fürderung ehrist­
licher 'l'heologie 36, Gütersloh, 1932; H. Bornkamm, 
.Luther und das Alte Testament, Tublngue, i 9fa8. Calvin 
a composé un important Commcntarius in GP.nesim 
(Opera, t. 23, coll. Corpus Reformatorum 51, · Bruns­
wick, 1882, col. i-622) ot plusieurs Sermons sur divers 
passages de la Genèse (col. 634-784). 

Si les Méditations bibliques de Jean-Georges Hamann 
t 1788 (trad. P. Klossowski, Paris, 194.9) Il vran f. quel­
ques intuitions profondes mais fragmentaires, le com­
mentaire do la foi d'Abraham que donne Sôran Kierlw­
gaard t 1855 att:ns!.o tout ce que le texte de la Genèse 
nst capable d'apporter à un cœur attentif (Frygt och 
Bru11e11, trad. P.·H. Tisseau, Crainte et trtmblemetu, 
coll~Philosophie de l'esprit, Paris, 1985). 

Parmi les commentaires t•écents de la Genèse préoc­
cupéS' de relever les thèmes spirituels on doit èiter deux 
ouvrages protestants, celui de O. Procksch, d'inspi· 
ration très luthérienne ( Genesis, coll. Komrnentar 
zum AJten Testament 1., Leipzig, 1913) et celui do O. 

von Rad, Da,s Erste Buch Mose, coll. Das Alta 'l'esta· 
mant deutsch 2-4, Gocttingue, 1950, 1952, 1953). 
L'œuvra exégétique de M. Buber contient sur la foi eL 
le sacrifice d'Abraham quelques pages aùrnirables (Der 
Glaube der Propheten, Zurich, 1950, p. 56 svv et 133 svv, 
reproduit dans Martin Buhal', Werke, t. 2 Scllrifterl ~~:ur 
Bibcl, Munich-Heidelberg, 1964, p. 273 svv, 331 svv; 
Abraham der Seher, ibidern, p. 871-893). 

Jacques Gu!Lt.P.T. 

1. GENNADE DE CONSTANTINOPLE 
(saint), patriarche, t '• 71. - 1. Vie. - 2. Oeuvres. 

L Vi~. -Né sans doute vers 400, Gennade a été élevé 
au siège patriarcal de Constantinople en ta58, pour sue­
céder à Anatolius. De la longue période qui précède 
son élection, on ignore à peu près tout, sinon qu'il a été 
l'adversaire farouche des douze anaLh6matismes do 
aaint Cyrille d'Alexandrie, et qu'il s'est rallié sans 
arrière-pensée aux décisions du concile de Chalcédoine 
(451). Dès '•58·459, il saisit le synode permanent de 
plusieurs problèmes aoulevés par la pratique des ordi· 
nations simoniaques et rlldigc à cet eiTet une lettre où 
sont reprises ot précisées les sanctions édictées par le 
concile. Le même effort d'assainissement apparatt, non 
seulement dans son rerus d'ordonner quiconque ne stH 
pas le psautier par cœur (cf Théodore le lecteur, Historia 
ecclesia.9tica 1, 15, PG 86, 173a), mais surtout dans son 
attitude à l'égard des intrigues et des violences de cer­
tains tenants du parti monophysite, et il intervient 
efficacement pour l'expulsion et l'exil de •rimothée 
J!Jlure et pour la déposition de Pierre le Foulon. La 
Vie de Daniolle stylite fait état des bons rapports qui, 
après une certaine méfiance, ont uni le patriarche et le 
saint moine : c'est Gennade qui ordonna Daniel sur sa 
colonne (Vita Danielis 43; éd. H. Delehayo, Les saints 
Rtylites, Bruxelles, 1923, p. !19·'•0), ct c'est à lui que 
Dani.el contie la prédiction de l'incendie de Constanti­
nople ( Vita t.t, p. 37·38). 

D'après un t.ardif panégyrique écrit par Néophyte le 
reclus t 1214 mais supposant des matériaux anciens, le 
patriarche aurait eu lu prémonition de sa mort pro­
chaine; quittant 11lors la capilale, il serait parti vénérer 
le EJaint · Sépulcre (Panégyrique '•, éd. H. Delehaye, 
Analecta bullandiana, L. 26, 1907, p. 224) et aurait 
ensuite gagné l'Ile de Chypre pour y visiter los lieux 
sanctifiés par saint Hilarion. Pris dans une tempêta do 
neige, il aerait mort de froid à la porte d'une habitation 
où il cherchait refuge, le 20 novembre 471, qui es t aussi 
la date ancienne do sa fllte (Panégyrique 5, p. 22'•·225) . 

2. Oauvres. - Selon Gennade de Marseille (De vi1is 
inlustribus 91; éd. E. C. Richardson, TU 14, 1, Leipzig, 
1896, p. 93), Gonnade aurait. commenté ad 11erbum le 
prophète Daniel et serait l'auteur de nombreuses homé­
lies ; Marcellinus Cornes (Chronieon, ad 470, PL 5i, 
9!l1b, et éd. Th. Mommsen, MOH Auatores antiquissimi, 
L. 11, C!tronica minora 2, Berlin, 1.89t., p. 90) mentionne, 
de son côté, des commentaires aux lettres do saint Paul. 
On a douté de l'exactitude do ces indications jusqu'il 
la publication, par K. Staab, des fragments que conser· 
vent les chatnes. S'il ne subsiste aucune trace du corn· 
mcntaire sur Daniel et des homélies, une grande partie 
du Commc11taire aux Romait1s est aujourd'hui accessible, 
avec quelques passages sur les autres 6pttres, permet­
tant ainsi de préciser les or ientations exégétiques et 
doctrinales de Gennade. Le Commentaire at~ Romai111 
a toute chance d 'être une rouvre de jeunesse, et sa ten-
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dance « nestorianisanta • se re trouve dans la Réponse 
aua anathématismes de Cyrille. 

En exégèse, Gennade est sans cont.este un antiochien 
fort peu tenté par l'allégot•isme, sobre et clair dans ses 
interprétations, un peu terne parfois. Il nous manque 
encore une étude qui Jo situe par rapport à ses prédé· 
casseurs (Diodore, Sévérien de Gabala, Jean Chrysos­
tome, Théodore de Mopsues tc, 'l'héodtwet, tous commen­
tateurs de saint Paul) et dégage son originalité. 

Il révèle cependant des insistances significatives : 
la mention des deux catnstasos (In RomanotJ 5, 12-ill, 
éd. Staab, p. 363; voir aus.<Ji PG 85, 1629b, 166~c), les 
conceptions du péché d'or igine (Jn Romanos 5, 12-1~ • 
p. 862-863 ; 6, 12-14, p. !167), la notion de filiation 
{utollealot) dont le typo achevé est le Christ, et le rôle 
qu'y joue l'Esprit (8, 9-10, p. 876), les oppositions chair­
esprit, loi-grâce, corruption, péché, mort et immortalité, 
incorruption, impassibilité (7, 2fa-25, p. 37~·375; 8, 
28-24, p. 381; H, 15-17, p. 412), ou la façon d'envisager 
los prémices do l'Esprit (8, 26, p. 88j -882) manifestent, 
avec Théodore de Mopsueste, plus qu'une dépendance 
littéraire, une parenté doctrinale que l'on ne peut sous­
est imer, et qui expHque mieux sans doute le naufrage 
de son œuvre que le caractère • peu mystique • quo lui 
a ttribue A. Jülicher (Pauly-Wissow;.~, t. 7, Stuttgart, 
1912, p. 1171) . 

K. Btnab, Paulu.skomrMntarc arl8 der griechischen K irch8, 
:Munster, 1933, p. 352·U2. - R. Dovrocssc, Les anciens conr.mcn· 
tateurs greC$ (le l'Octatmquc ct ries Rois, coll. Studi o •resti 201, 
Cité du Vatican, 1959, p. 189·1.85 (complète les texteR donnés 
J)fir PG 85, 1623·1668). - F. Dlekllmp, Analecta patristica, 
OCA H 7, Rome, 1936 (p. 73-ll~. textes dogmatiques et dis­
cipllnairaa, at étude de tond). -· H. Dolehnyo, Saints de Chypre, 
dans Analecta bollandiana, t . 26, 1907, p. 221-228 (panégy­
rique de Néophyte le reclus) cL p. 294-297 (commentaire). -
On pout encore lire los pages savourêusos do S. Lenain do Tille­
mont, Mémoires pour urc>ir à l'histoire ecclllsiastique des six 
premiers siècl68, L. 16, P~~ris, 1712, p. 67-75. 

J ean KtRCHMEYER. 

2. GENNADE, prêtre de Marseille, t vers 500.-
2. Oeu<1res. - 2. Ten.danccs. 

1. Oeuvres.- Gennade, prêtre du clergé de Marseille 
(après avoiJ' été moine à l'abbaye de Saint-Victor?), 
était vraisemblablement d'origine grecque (peut-être 
même savait-il le syriaque). Son œuvre est avant tout 
celle d'un historiographe (par la continuation du /Je 
<~iris illustribus de saint Jérôme), d'un ·théologien polé­
miste (traités divers contre Eutychès, Nestorius, 
Pélage, tous perdus, -ouvrage en huit livres Adversus 
onmes haereses, dont il reste sans doute quelques frag· 
rnents sous le titre lJc ccclcsiastiois dogma.tibu-.1) et d'un 
compilateur. JI affirme avoir traduit des ouvrages de 
Timothée Élure, le patriarche monophysite d'Alexan­
drie, et d'Évagre le Pontiquo, et remanié une traduc­
Uon d'une centu.rie de cet auteur (De viris 11). Il semble 
bien avoir mis la rnain au petit recueil canonique inti­
tulé Statuta ccclcsiae ar~tiqua., qui reprend la substance 
du compendhtm dogmatique de Gennade et adapte au 
milieu provençal les de{i11itioT&es Patrum, empruntées on 
grande part aux Constitutions apostoliques. 

Trop d 'écrits de Gennade ont péri pour qu' il soit pos­
sible de dégager nettement los lignes de sa théologie 
ou de sa spiritualité. On se conlMtera donc ici de souli· 
gnor les tendances générales, essentiellement percep­
tibles à la critique interne, qui les ins pirent. D'autre . 

part, si la candidature de Gennado, que nous avons pro­
posét~ récemment pour les Statuta, Iut généralement 
bien accueillie, il ne nous appartient pas do la déclarer 
définitivement démontrée. 

1 o Sous bénéfice do ces réserves, on croit pouvoi•• 
noter, dans le De 1Jiris illustribus, lo Rouci d'exalter le 
proshytét•a t, manifesté par Oonnade dans un certain 
nombre de notices littéraires (De viris: 2, 12, 17, 19, 40, 
80, 65, 68; voh•, par contraste, les notices consacrées 
à l'aulonas, Nestorius, Eutychès, Timothée Élure, 
Mncrobe et Julien d 'Ê clane, prêtres séduits par le désir 
de l'épiscopat et tombés dans l'hérésie: a, 5, 5fo , 71, 73) . 

20 Dans les Statuta. l'orientation presbytérale ct anti­
diaconalo est très nette. Le rédacteur voudrait voir le 
collùge des prêtres respecté par l'évêque (cao. 2, 12, 56) 
et associé aux principales responsabilités diocésaines : 
ordinations à conférer (10), administration des biens 
eccl6slastiques (15, 50), ·fonctions judiciaires (1~). Il 
rabaisse les prétentions des diacres (57·61) ct leur rap­
pollo qu'ils doivent être au service des prêtres comme it 
celui de l'évêque (57). 

Le prologue des Statuta énumère soigneusement les 
qunlités requises de l'ordinand : prudence, science, 
modération (moribus temperatus) , dignité de vie, bonne 
répu ta tion. Nourri des saintes Écritures, ferme dans la 
dor.t.rine, et capable de la transmettre à son peuple en 
un langage adapté, l'évôque s'adonnera entièrement à 
la prière, à la méditation des livres saints, à la prédica­
tion de ta ' parole de Dieu (can. !l), évitant de gaspille•· 
son lemps à -la lecture des ouvrage~:~ profanes ou héré­
tiques (5). Sans recherche dans sn mise ot son train de 
vio (fo ), il se montrera avenant à l'égard de son clergé (2) 
et plein de bonté pour les gens d'humble condition 
(humilibuR affabilis, prologue). Il saura se faire aider 
dan~; les nombreuses tAches temporelles qui l'assaillent 
(6·10); dans son gouvernement, il ne se guidera pas 
d 'après ses impulsions ou son bon plaisir (non suaa 
delectationi nec -sui.g motibua adguiescat), mais il saura 
rester fid èle aux saines traditions de l'Église (patrwn 
diJflnitionibru;, prologue). 

Lus règles édictées pour lefl clercs sont égalemen L 
frappées au cache t de l'ascétisme. Les clercs doivent 
vivro simplement (can. 25, 26) ct Jour conduite . ôtro 
toujours parfaitement digne (27, 2~, at., 68). Qu'ils 
soient assidus aux offices liturgiques (35) et observent. 
fid èlement les jeûnes de précepte (76, ?7). Qu'ils .so 
gardent des dangers d'un minis tère trop actif, des festins 
joyeux, de la familiarité avec les jeunes veuves ou les 
vierges consacrées (27, 68). Pas do vains serments, n i 
pratiques superstitieuses, ni plaisanteries sottes ou sa­
laces (78, 7lo), mais modestie et gravité (26). Pour fuir 
les tentations de l'oisiveté, les vaines Oâneries, les lré· 
quontations suspectes (28, 3{1), les clercs auront à cœur 
d'assurer leur subsistance par lo travail do leurs mains 
(travaux rustiques ou petits métiers : artifioiolo vel 
agrit:rûtr~ra., 29, 45) . et de meubler leurs loisirs par 
l'élude (?9, 45). Ces conseils so rattachent, do toute 
évidunco, à la tradition monastique dont Gennade était 
nourri; ils trouvent leur illus tration dans les Règles 
suivies par les monastères provençaux de l'époque, et 
surtout dans los écrits do J oan Cassien, de Julien Po­
mère, de Césaire d'Arles. 

Le rédacteur des Sta.tut4 consacre uno quinzaine de 
canons à recommander la concorde, l'union, la bonne 
enLenLe, la charité à tous les membres de l'Église, 
depuis los évêques (~7) jusqu'aux simples fidèles . . 11 
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invite instamment les clercs à s'abstenir de toute envie, 
médisance ou bassa flatterie ('•2-44). Il voudrait que 
l'on interdise l'accès do la cléricature aux usuriers 
comme aux ra.ut.ours de discorde ou aux gens de c;hi­
cane (55); il demande que les faux dénonciateurs soient 
frappés d'excommunication (17), appelle «assassins dos 
pauvres ~ ceux qui ne remettent pas à l'Église les legs 
destinés aux œuvres pics (86), mais refuse impitoya­
blement les offrandes des chrétiens qui ne viven t PM 
dans la charité ou foulent aux pieds la justice (dis­
sidentium fratrum, 49; 11orum qui pauperes opprimu11t, 
69). 

ao Un robus te bon sens, averti des luttes quotidiennes 
et conscient de la faiblesse humaine, inspire ces règlus. 
Gennade leur tait écho dans la Defi,.11itio ecclesiasticorum 
dogmatum : l'essentiel de la vie chré tienne ne consiste 
pas en des miracles ot des actions d'éclat (sig11a et pro­
digia), mais ln voie de la sainteté est ouverte à coux qui, 
avec patience ot hu,milité, demeurent ferm es dans le 
combat; ils parviendront ainsi à cette parfaite mattrise 
do soi, à la paix intérieure qui sont les signes d'une vei'LU 
éprouvée : temperatis ct placidis TTUJribU8 ... ct sanctum et 
perfectum ct hominem Dei. f~ri (Definitio 51). 11 est bien 
évident que la spiritualité de Oennade est toute pénétrée 
des onsciguemenls de J ean Cassien, l'illustre fondt\leur 
du monastère de Saint-Victor. Comme son maitre, il 
accorde une place importante nu combat spirituel, au 
discernement dos esprits eL des affections de l 'âme 
(Dcflnitio li?-{l9; cr Collatio VIl, 12-14), ot mot l'accunt 
sur· ln pt•aliquo des vertus et l'effort moral. 

Dans son compendium dogmatiqul:i, il recommande 
l'aumône (Dofirlitio 87), l'usage modéré des aliments 
(32), les pie\JX hommages rendus aux corps des saints 
e t tout particuliOremcnt aux reliques des bienheureux 
martyrs ainsi que la fréquenta tion des basiliques édifiées 
à leur mémoire (39). A l'encontre des manichéens et des 
priscillianistes, il rcconnatt l'excellence de l'état de 
mariage ainsi que les mérites de la continence décidée 
pour servir Diou plus librement, mais il place au-dessus 
de tout la virgini té consacrée à Dieu, la morlificutiul\, 
l'esprit de pauvre té ot do renoncement (31, 3'*• :17). 
On a relevé plus haut los tendances asco tiques des 
Statuta. 

2. Tendances. - Oonnade mériterait-il les reproches 
do semi-pélagianisrne adressés à son mntlre? Il ost vrai 
qu'en réaction contre les thèses augustiniennes sur la 
distribution restreinte do la grâce Il rappelle la volonté 
salvifique universelle de Dieu ct l'efficacité do son pro· 
pos (Dcfinitio 46). Il est vrai aussi que ses sympathies 
sont acql.IÎ!ms à Cassien, à Fauste, à Vincent do Lérins 
et que la notice qu'il consacre au doctem• d'H ippone 
n'est pas fl atteuse (De "iris 62, 86, 65, 39). Il convient 
toutefois d'observer qu'à plusieurs end••oits do la Defi· 
nitio Gennado affi rme l'Impuissance de l'homme dans 
l'ordre du salut (Deflnitio 30, 48, 52), ct qu'il citu la 
parole d'11:zéchiel 18, 29 clans un contexte par tlculier, 
celui de la péni tence in extremis. Cf C. Vogol, La di.,ci· 
pline péniten1iell11 on Gaule des origines à la fin du 
vue siècle, Paris, 1952, p. 't7·5~. Or, · SUr ce point, Gen· 
nado s'écarte deR opinions rigoristes de Fauste de Riez, 
qui n'admettait pas que les fautes do toute une vie 
pussent être abolies par un instant de repentir (Epist. 5, 
éd. A. Engelbreoht, CSEJ. 21, 1891, p. 18lt). Il veut 
que l'on s'abandonne avec c.onfiance à la miséricorde 
divine, quand bion même on n'aurait pas embrassé la 
pénitence publique, dont les séquelles redoutables pou· 

vaient faire hésiter les plus fervents. Cf Vogel, op. cil., 
p.Ui-115. 

Pour Gennade, en effet, la pénitence véritable consisto 
dans la fuite du péché et Je regret des fautes commises; 
la satisfaction pénitentielle n'est pru; affaire de prcsta· 
tions tarifées, mais elle exige que le pécheur ex.Lirpo 
de son Ame les causes, les occasions de péché ct leur 
interdise son accès (Deflnitio 28). 

C'est dans cette perspective que Gennado, au cha· 
pitre 22 do la Dcflnitio, se prononce sur la question, ei 
débattue de son temps, do la communion fréquente. 
On sait que la réception quotidienne de l'eucharistie 
étai t traditionnelle en Afrique, à Rome, en Espagne, 
jusqu'au 5° siècle; en Orient, par contre, dès le temps 
de saint J ean Chrysostome, si certains fidèles recevaient 
le corps du Christ plusieurs fois par an et même assez 
fréquemm ent, d 'autres se contentaient d'une commu­
nion annuelle (Jean Chrysostomé, Ir~ ep. ad Htbraeo8, 
hom. 17, 4, PG 63, 191. CC S. Ambroise,Dt sacramtnlil 
v, {l, 25; PL 16, 452; éd. B. B otte, SC 25, 1950, p. 95). 
La solution dé Gennade' ost significative : cotidic cucha. 
ristiae commttnioncm percipere nec laudo nec IJitupero 
(Definilio 22). Il recommande cependant la communion 
tous les dimanches (comme avaien t coutume de faire les 
moines d'Égypte, au témoignage de Cassien, Collatio 
xxlll , 21, PL '•9, 1278·1279; voir aussi, Collatio xvm, 
15, PL 49, 1117: communion le samedi et le dimanche, 
e t P O 34, 1027 at 1147 : communion quotidienne, 
d'après l'H istoirc lausiague, c. 9 et 52), à tous ceux qui, 
du moins, ne se sentent pas d'attache au péché. Quo 
chacun éprouve donc son Ame afin de recevoir avec 
fruit le corps du Soigneur, ncn acl i!Ldicium et contkmna· 
tioTUJm (Dcfinitio 22; ces termes, qui s'inspirent do 
1 Cor. 11, 24, ont été repris dans ln dernière oraison que 
récite le prêtre avant la communion). 

Le témoignage de Oennade caractérise bien l'époque 
de transition quo !ulla fin du sc siècle, en tre l'âge d'or 
de la patristique et la haut moyen âge. L'élan théolo­
gique et myst ique ne parvient plus jusqu'au peuplo 
chrétien, semble-t-il, déjà envahi par l'espri t de jouis­
sance et de lucre, l'attrait des loisirs, l'indifférence 
religieuse (St.atuta., can. 69, 86, 38, 31, 80-83). L 'arrivée 
des bat·bal'os hérétiques ou pa'iens alourdira encore la 
tâche du clergé, accaparé du reste par des responsa­
bilités matét·ielles de tout ordre (ct 8. Mochi Onory, 
VescOIJÎ c città, Bologne, 1931; H. Beek, The pastoral 
care of soul,, in south-east France dt,rir~g the sixth. 
century, coll. Analecta gregoriana. 51, Rome, 1950). 
Déjà la culture semble vouloir se rérugicr dans les 
grands monastères, qui donneront les évêques de 
domain. Déjà la spiritualité accentue los tendances 
moralisantes et ascétiques qui orienteront le long et 
pénible t ravail d'éducation, de pédagogie (humaine 
et religieuse) dévolu à l'Église pour do longs siècles de 
Col . 

ÉditionR. - PL 58, 979-1120. - D<'{initio dogmatum, 
éd. C. H. Turner, dnns 'l'he Jotunal of theologlcal StudieJ, 
t. 7, 1906, p. 89·90 (ciL6 Doflnitio); De viris inlustribus, éd. 
E. C. Rlchn.rdson, 1'U H, 1, 1896 (clt6 De Piris); Statma 
ecclesia4 cuuiqua, PL 56, 103·107 eL 879-889. 

7'ravat~. - H. Koch, Vin:~n: 11on Lcrin und GennadiUl, 
TU 31, 3b, 1~07.- A. Feder, suito d'article~ dana ScholMiik, 
t . 2, 192?, p. '•81-514; t. 3, 1928, p. 238-243; L. 8, 1933, p. 217-
232 ct 380-9~9. - C. Munior, L e1 SUJtuta tcduice Clnllqua. 
Éditüm, 4tudes critiq!lcS, Paris, 1960. 

Charles Murusn. 
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3. GENNADE II (GEORGES Sr.noLARJos), pa· 
t riarche de Constantinople, t après H72. - 1. Vio. -
2. Oeuvres pastorales et spirituelles. 

t. Vie .. - !'lé ve~s 14~5, Georges Kourtésès reçut 
une prem1ère education so1gnée, mais acquit la plupart 
de ses connaissances en autodidacte. Il en t.ra dans la 
carrière . des charges impériales, d. où il tire son sur­
nom de Scholarios; il occupa au moins los fonctions do 
juge général et de secrétah·e impériAJ, tout en assu1•ant. 
celle de P.ré~icateur officiel au palais. Au concile de 
Florence, Il s1gna la f~rmule d'union (1439). La mort de 
Marc d'Éphèse, en HV•, marque un tourna.nt. de sa vie, 
car le chef de la résistance aux latins le choisit comme 
successeur, et Scholarios tiendra ce rôle avec ardeur et 
persévérance. En 1't50, déçu par la vic do courtisan, il 
entre au monastère de Charsianitès, d'où il ~·enfuit à 
l'arrivée des turcs; fait prisonnier, il est bientôt ramené 
d'Andrinople à Constantinople, ·où il est élu patriarche 
avec 1~ protection de Mahomet 11. A peine intronisé . 
(6 janvier 1454),. il songe à quitter sa chargé, qu'il 
abandonne eiTectJVement en 1't56, pour se retirer au 
monastère du Prodrome, au mont Ménécée, près de 
Serrês. Par do':lx fois, il sera rappelé au patriarcat pour 
de courtes pér10des (1462 et 1464) et reviendra chaque 
fois dans le même monastère, où il mourut peu après 
1472. 

2. Oeuvres pastorales ct spirituell<!S. - A plus d'un 
égard, Gennade resle une personnalité déconcertante. 
Sa production fort étendue et de qualité exceptionnelle 
se situe dans la période la moins propice à la spéculation· 
sa puissance intellectuelle ct sa capacité de travail (il 
a. copié lui·même toutes ses œuvres, et certaines à plu· 
SHlUI'l! exemplaires) s'allient chez lui ù diverses fai­
blesses de caractère que manifestent dos revirements 
l'incapacité do gouverner, une certaine vanité d'auteur: 
écrivain de premier plan, il n'a exercé aucune influenc~ 
sur ses contemporains; connaisseur et admirateur de 
saint Thomas d'Aquin, il combaL les latins par amour· 
propre national. Son œuvre porte essentiellement SUl' 
des ques.tions de théologie ct. do philosophie, qu'il aborde 
en grande partie avec une mentalité thomiste sauf sur 
les points où il entend maintenir ur1é tr·aditi~n byzan­
tine, comme la procession de l'Esprit. Nous n'exami­
nerons que les traités e t œuvr13s pastorales qui concer­
ncn,t plus spécialement la vie spirituelle. 
. Cinq op·uscules composés apr~s 1456, au monastère 

du Prodrome, traitent de la Providence et de la prédes­
tination (PG 160, et Oeuvres com.plètes, t. 1) du point de 
vue théologique. Scholarîos se range dans la ligne doc­
trinale établie par saint Basile et suivie par Germain 1 

de Constantinople et rejette nommément Diodore de 
Tarse et Anastase le sinarte, qui admettent tous deux 
quo le temps et le mode de la mort individuelle ne sont 
pas fixés d'avance; il est remarquable que Scholarios se 
sépare ici de Marc d'li:phèse qui croyait aussi à une cer· 
taine intervention du hasard et du mécanisme des lois 
naturelles dans la mort des individus, contrairement au 
principe de l'univer-salité de la Providence. Pour Scho· 
lari?s, cel!e·ci Buppose la prescience et la prédétermi­
nation umversello ct no s'oppose pas à l'action de notre 
volonté libre qui agit en instrument d'une cause pre· 
mière toute puissante. Il donno comme e:xemple de la 
liberté humaine le cas de Jean-Baptiste et d'Hérode 
(Oeuvres, t. 1, p. '•0'•-407); l'actiop conjointe de Dieu 
et ~e la volonté humaine se définit comme une coopé­
ration : eynergia. Il insiste sur le mystère de la. pres-

cif:nce de Diou et de lu prédestination, tout en souli· 
gmmt la certitude do la liberté humaine. 
. Parmi les œuvres oratoiJ•es, un certain nombre d'borné· 

h.es furent .P~ononcées par Gennade devant la cour, il 
titre ~e ~redJCatour officiel, alors qu'il étaU encore'lalc. 
Il trattatt le$ thèmes de circonstance offerts par le 
cyde liturgique, ou bien suivait un programme annuel 
sur un ~~~j~t déterminé, comme le symbole des Apôtres. 
Les prmc•pales homélies mariales sur l'annonciation 
la. ~résentation au temple, l'assomption, datent de cet~ 
por~ode. Ces discour·s so?t d'une rhé torique soignée, 
m{uS remarquables aussr par leur contenu doctrinal 
en particulier lo discours sur la Nativité (1467; Oetwres' 
t. 1, p. 223-237), qui traite de la destinée de l'âm~ 
humaine, de la chute de l'homme, de la convenance et 
de la réalisation du mystère de l'incarnation. 
. D'autres opuscules ont un caractère pastoral et oJicé­

bque plus nccusé. On les· lit avec intérêt, pour leur clarté 
et leur concision. Cc qu'un év2quc doit savoir ct enseigner 
er;t un résumé du symbole de foi suivi de l'énumération 
des sept sacrements (Oeuvres, t. (l, p. 190-197 · d'authen· 
tic~t;é douteuse), Su~ le premier service de Dieu (t. 4, 
P; 23G-26(l) estyn t~atl.é ad1•essé à une religieuse; compo­
se de kcphalata d'etendue diverse, Il se distingue des 
ouv••ages ascétiques analogues en ce qu'il constitue un 
exposé ordonné et complet des vertus nécessaires à la 
vie chrétienne et qu'en fait il ne s'adresse pas spécifi­
q_tu~ment aux moine~, mais p~opose l'idéal de la perfec· 
~1011 ~ tous les chrétums. De même que les traités sur la 
Prc)V1dence, ce dernier est d'une densité do pensée et 
d,'trne clarté remarquables. A propos du péché,· Schola· 
r1os aborde un thème peu fréquent chez les byzantins : 
S1tr la ditJt!rcncc entre les péchés <•éniels et les péchés mor­
tels (t. '•· p. 274·284). Il y propose de n'adrneLtrecomrne 
péehés mortels par consentement intérieur que les 
péchés com;ommés dans l'acte intérieur lui-mGme 
(haine, envie), tandis que les péchés qui sont consornrnés 
par acte e~têrieur (vol, adultère) ne seraient mortels 
qu'au dernier stade, celui de l'acte accompli. 

L'œuvre <,le Gonnade se situe presque uniquement 
dans un domaine Intellectuel; ses hésitations et ses 
revir•ements dans la vie pratique ne sont pas tellement 
à son honneur; sa palinodie après le concile de Florence 
psychologiquement explicable, reste assez étrange. S~ 
Pl'OOlOlion au patriarcat rié rut pas le résultat d'intrigues 
ni de concessions, comme ce sera souvent le cas sous 
l'occupation turque ; il est certain que les vertus réelles 
de Gennado et sa haute valeur intellectuelle en ont 
imposé au conquérant. De ce pl'estige, il nous reste des 
témoignages impm•tants : trois petits traités d'apologé­
tique à l'adre.'!se des rnu11ulmans, rédigés à la suite 
d'entretiens officiels et qui furent traduits en turc 
(OeuPres, t. S, p. 43'•-~75); un autre traité reproduit 
dans PG 160, 319·332 est apocryphe (cf PG 28, 773-776, 
et DTC, t. 14, col. 1548·1544). 

1. h'ditions. - PG 160, 21 !1-77'•· - Oeuvre~ complètcq da 
Georges (Gcnnado) Scholarios, ôdillon critique par L. Petit, 
X. A. Sictéridès et M. Jugio, s vol., Paria, 1928-1936. -
Orar.ioncs Georg ii Scholarii ·in coilcilio florentino habitas .. , 
éd. 1. Gill, dana Co11cilium florcntinum, série B, t . 8, Case. 1, 
Rome, 1964. ' 

2. Travaux. - S. Ouichardan, Le problèml: tk la simplicité 
divinR on Orient ct en Occident aux xtv• ct xv• siècles : Gr6goire 
Palamas, Drms Scot, Georges Schdlarios, Lyon, 1 !18!1, p. 177• 
212; - compte rendu par V. Gril mel, d!lna JJ:chos d'Orient, 
t. 31,, 1935, p. 84·96. - M. ~ugie, U$ œ11vres pastorales tk 
Gcnnadc Sc/&olarios. Pr6ciaiom sur us trl!is patriarcats, dan11 
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' Échos d'Orient, t. a4, 1935; p. 15·1-15\l; L'unionismo.dc Georges 
Sch()larios, ibidem, t. 36,1997, p. 6!1-SG. - H. Bock, Vorschrmg 
und Vorherb6stimmrlflg in der theologisclum Litcratt~r rlcr By;an­
tiner, OCA 114, Rome, 1.937, pas.9im. - M. Jugie, Georges 
Saholario.•, professcrlr dr' philosophie, dans Studi bi~antini e 
llt!oellenirli, t. 5, 1939, p. la62-49(a; art. Scholarios, O'l'C, t. 11a, 
191,1, col. 1521·1570, complète les notices parues dans les 
vol.· 1 et 8 de l'édition critique. 

K. o. Bonis, rcrllpylo<;-I't'Nd810<; Koupd<rl)<; 6 I:xoMpiOÇ, dans 
Ntœ 'Ecnl«, t. ·53, 195S, p. 81!.·854. - Fr. Masai, 1'/.Ath.on 
et /d platonisme de Mistra, P!lris, 1956. - 1. Pulpon­
RanlurMnu, Ghmadie u Sclwlarios, dans Ortodoxia, t. 8, 
1\l5G, p. 71·109. - H.-G. Beek, p. 760-763. - J. Glll, The 
.Concile of Florence, Cambridge, t 959, paeeim; trad. !ranç. 
Le concik de Ji'lorence, Paris, 196'a. - K. Bonis, GonnMio.f 
Sèholarios, der erslc PCltriarch pon Konstantinopcl, naclt der 
Eroberult[J ( 11.64) tlfid sein~ Politik Rom gcgenilbcr, dons 
Hyrio$, nouv. série 1, 1960·1961, p. 83·108. - O. Hering, 
})!J.B islamische Recht uml die ln~>estitur des Ocrmadio., Schola­
rios, dans Bcdka11 Studies, t. 2, 1961, p. 231·256. -lilP71111<<u ... IX)\ 
xœi1JQ1x)\ ' ;Eyxu><>.onœ•Belœ, ·t. 4, .Athè.ocs, 196'a, p. 271·289 (arti· 
cie de ]{. Bonis). 

J. Darrouzès, Lettres de 1463, dans Rcl!ltc des études byzan· 
tinc1, t. 22, 1964, p. 122-123. - C. J .O. Turner, P(lg~sfrom 
l~ byzantine philosophy of history, dans Byzantini.sche Zût­
$chrift, t. 57, 1'J64, p. 365-:>ï~. 

Jean DAnnouzRs. 

GtNOVÉFAINS. Voir art. CHANOINRS f\É(IULlERS, 

t. 2, col. (i74-4.75; Charles FAunE, t. 5, col. 10?-113; 
François de LA Roc Il &!IOUCAUI.D, ote. 

GENOVESE (JOSEPH-MAniE), jésuite, 1681·1757. 
-Né à Palazzo Adriano (Sicile) le 9 décembre 1681, Giu­
seppe Maria Oenovese entra dans la compagnie de Jésus 
à Messine le 24 mai 1699. Il part pour le Mexique en 
1707. Les premières années de son ministère furent 
consacrées aux missions de Californie; puis il fut nommé 
maitre des novices ct recteur de TepotzoUan. Il passa le 
reste de su vie au Mexique dans l'apostolat, sauf trois 
ans de rectorat au collège de la capitale. Malade à partir 
de 174.0, il s'employa à la rédaction . de ses nombreux 
ouvrages et mourut à Mexico le 17 août 1757. 

Sommorvogel signale treize ouvrages imprimés; une 
partie parut anonymement , l'autre sous le nom d'lgna­
cio Tomai (Ignacio était son second nom de baptême; 
Tomai, celui de sa mère). Les éditions de ses ouvrages 
faites en Espagne ont parues généralement sous le nom 
de Genovese. 

1. 'Li~res de dé~olion : envel't:l ln Vierge, Madre del Lumen 
(Mexico, 1737, trad. de l'ouvrugo dn son con!rôro Joan-Antoine 
Oonovesi t 1 ?43, qui avait paru à Palerme on 1733 cl sera mis 
à l'Index en 1 ?la2, do11ec corrisatur) ; Joseph Gcnovcse tira 
de sa publicatiQn un livrllt sur la pratique des SOJ>l samedis 
en l'honneur de la Vierge (Mexico, 171t5; nombreuses éd., sous 
des titres divers); - etiVers sainte Maric·Madeielne (Mexico, 
17r.4; ete), saint Joseph (Mexico, 1?51), l'évangéliste saint 
Joan (Mexico, 1?51), le Cœur· du Christ (Mexico, 1.758); etc. 

2. Ou1>rages de /ormatùm spirituelle : Métlto'do para 
vivtr a. Dios solo (Mexico, 1745); Semana eagrada para 
el culto ... de la ... 'l'rinidad, de Christo Sacrarrnmtado 11 
Pacie11te ... (Mexico, 1749); Brc1>c mêthodo de la 1>idâ. 
cspiritrtal ... (Mexico, 1 ?49); La Soledad chriatiana, en 
que a luz del Cielo sc considcran las etemas verdades 
(Mexico, 1752; 2 vol., Puebla de los Angeles, 1791, le 
second vol. sous le titre de .Leccione8 e8pirituale8 ... ); 
El ano santi{lcado ... (Mexico, t. 1, 1757; t. 2, 1755), 
méditations· pour chaque jour de .carême et pour les 
fêtes do la Vierge. 

Sous un style affectif, abondant et parfois ampoulé, 
ces ouvrages sont, pour la plupart, riches d'une grande 
élévation doctrinale et fondés sur une expérienco cor· 
taine de la vie spirituelle. La paternité et la providenœ 
divines sont les thèmes proférés. 

Très soucieux d'une vie spiriluelle pe1•sonnellement 
vécue, Joseph Genovose met en garde contre la routine 
dans laquelle risquent de tomber les dévotions et les 
pratiques si nombrepses alors. En un sens, il est un pré­
curseur do la mentalité contemporaine : il provoque la 
réflexion de ses lecteurs sur les formas de piété tradi· 
tionnelles, non pour les critiquer ou les déconseille!', 
mais pour les vivifier; il s'agit de retrouver leur sens 
profond; Oenovese s'applique à' le remettre en lumière. 
Il ne faut d'ailleurs pas Lant ~ suivre toutes ces pra· 
tiques ... mais, sur leur modèle, en former de nouvelles 
et de mellieures que l'amour ... vous inspirera~ (Méthcdo 
para vivir a Dios solo). Les pratiques ne sont que des 
moyens pour élever l'âme vers Dieu et la disposer à la 
transformation en Dieu; la vie in torieuro personnelle, la 
volonté de s'unir à Dieu et de revêtir ses qualités et 
perfections par le moyon do l'amour sont l'indispen­
sable terreau de la vie sph•ituelle. Genovese expose ces 
idées surtout dans sa Méthodo para vil>lr a Dios et dans 
la Breve méthodo de la '•ida cspiritr,al. 

Lit Sôlèdaà christi(lll(l est une rotr~ita du huit jours selon 
les Exercices do ~aint lgna.ce; deux méditations ot deux kc· 
cior~cs, Msez développées, sont proposéos pour chaque jour, 
avec dlls chapitres do l'Imitation; cette retraite ne euit 
que d'assoz loin Jo toxlo ot la pensée cie saint Ignace. 

Juan .Fr. Lopcz, Carta de cdiflcacién, Mexico, 1 ?58, 35 p. -
Fr. Javier Alegre, Historia de la · ]lrOI!incia M. la CompaiiUI 
d11 Jesus cie Nltcl•a EspiJ.fla (rééd. par EL :Surru11 èt F. Zubil­
laga, coll. Institutum hiatoricum S J, t. 4, Romil, 1ll60, p. 4H,. 
n. 15). - Sonnnervogel, t. 3, col. 1lli9-1323. 

Ignacio JPAnRAGumnE. 

GENTIL (CLAtJDE), jésuite, 1645·1704. - Né à 
Nevers le 4 janvier 16(t5, Claude Oentil entra dans la 
compagnie de J ésus le 17 septembre 1664 .. Il enseigna la 
rhétorique à Blois, Bourges e1; Rouen, et la philosophie à 
Nevers. En 1681, on l'applique, non sans succès, à la pré­
dîcation, d'abord en province, puis pendant six ans à 
Paris où, à la maison professe du faubourg Saint· 
Antoine, il habita en même temps q\Je Bourdaloue dont 
l'influence se perçoit dans ses écrits. Envoyé en 1697 à 
Rennes, il y dirige .la congrégation marialo dos messieurs 
jusqu'à sa mort le 5 mars 1701 . Il a publié deux retraites. 

1. La solitude dee vierges ou la vie et les l>erlus rù.la 
trè.v sainte Vierge .. , modèle de perfection proposé à toutes 
les vierges consacrée8. à Dieu,, .voit par lés C>œ!M: do religiota, 
soit par l'est at d'une vie plue retirée dan8 le monde, dédiée 
à Mari.e-Madeloino-Gabriellc de Rochechouart, abbesse 
de Fontevrâttlt (Par•is, 1696; Lyon, 1704; édition • cor· 
rigéo et augmentée •> par l'abbé S., Lyon, 181~3; trad. 
italienne, Lucques, 1705, ct Rome, 1892). Durant huit 
jours, comprenant chacun trois méditations et une consi· 
dération (oraison mentale et prière, confession, amitiés 
parliC\Jlières, antipathies naturelles, office divin, règles, 
communion fréquente, relâchement dans la vie spiri· 
tuelle), les principaux mystères de la vie de Marie sont 
proposés à l'imitation des retraitantes. 

Bien que OentU ne manque pas d'appolèr à un sérieux 
examen des difficultés concrètes de la vie r!lligieuse, personnollo 
ou communautaire, il insL~te plutôt eur· ses exigences spiri· 
tuellcs; Il les présente parfaitement réalisées da,ns la Vierge 
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Mario, totalement orientée vers Dieu suu! d11n1> l'a.mour et 
le servlM de son Fils. L'auteur roviant plusieurs lois sur l'iulpOr· 
tance d'une .vic eucharistique ot do la communion fréquente, 
voyant dans la rareté do la communion J'indico d'une vie 
religieuse et spirituelle médiocre (vg p. '•36-438). 

2. L'esprit du sacerdoce de Jésus-Christ ou la vie ct les 
Pertus apostoliques de Notre-Seigneur .. , modèle de pcrfcc· 
tiort proposé à tau.ç les ecclésÎa8tiqr.w.~ appelez à la f.IÙJ 

apostoliqll6 (t. 1, Lyon, 170'li t. 2, 1727; trad. italienne, 
Florence, 1744; Milan,. 1835, et Venise, 1886). Cette 
retraite comporte, pou•· chacun des hui~ jours, quatre 
f(léd itations et une considération (quatre ont été réim­
primées, Examens particuliers pour les prétrcs, Avignon, 
18.28), destinlies àfaire prendre c~nscit=:nce, à la lumière de 
l'Evangile, de la gtandeur du sacerdoce et de ses exi­
gences. Appuyé sur ce qu'en ont dit les Pères et les doc­
teurs, Gentil a le mérite de rattachet les devoirs spiri­
tuels et pastoraux du prêtre aux exemples de la vie 
publique et souffrante du Christ : il est l'unique modèle 
du prêtre et c'est lui qu'il !aut imiter, dans ses actes 
comme duns ses intentions. Ceci donne à J!ouvrage une 
unité évangélique assez J•emarquahle. De judicieux 
conseils abondent, qui témoignent d'une gr•ande expé· 
rience pastorale et demeurent valables. 

• La science sans la vertu fait les savants, la vertu sans la 
science fait les dévots, mais l'union de la Rcience et de la vertu 
forme le caractère d'un parfait ecclésinstique ... 

No sera-co pas une téméraire présomption à vuus d'oser 
entreprendre do développer dos mystères du royaume do Dieu 
qui vous sont inconnus? En quel danger de vous perdre ne 
vous mettez-vou.~ pas si étant vous-même aveugle vous entre­
prenez de conduire d'autres aveugles? .'. Quels soins no deve:~.­
VOIII! donc pas vous donner pour acquérir cette divine science? • 
(t. 1, p. 197-205; voir aussi p. 336-338). · 

Après la mort de Gentil 11, été in1primée 'une autre de !leS 
I'Clraitos, beaucoup plus brève : Retraite ecclésiastiqu" ou médi· 
talions sur les principau.x d.e11oirs dea prdtres (Bar-le-duc, 
1709). - Lo Dictionnaire do bibliographie catholique de Péren­
nès·Mignc (t. 2, Patis, 1859, col. 675) ct SomJuervogel attri­
buent à Gentil des Sujets de nu!diwtions sur le sermon guo fu 
N<~trc-Scignc~~r sur l(' Montagne (Paris, 1703), qui sont du 
éhiiJ'treux: Innocent Le Masllon. 

Sommervogel, t. 3, col. 1324·1325; t . 9, col. 405-406; Rivière, 
col. 1080. - J . Ù€1 Guibert, La spiritualitti de la Compagnie de 
Jesus, Rome, 1953, p. '•30. 

GÉNUFLEXIONS ET MÉTANŒS. 
L'homme manifeste ses sentiment...:; dans ses rapports 
avec ses semblables, non seulement par des paroles, 
mais aussi par des gestes : génuflexions et inclinations 
font partie des manières de saluer (art. Salutations, dans 
Encyclopaedia brilannica, t. 19, Chicago, 1962, p. 903· 
9'04). Do tout temps, l'homme a utilisé ces gestes dans 
ses relati.ons avec Dieu : il manifeste ses sentiments, 
dans son culte public et dans sa priôJ•e individuelle, par 
des inclinations, des génullexions, des prostrations, ou 
des métanies, etc. 

·Il existe une forme p;uticulièl'e à l'Orient, la métanie. 
On distingue la f.Ltxpoc IJ.CT!XvotiX ou petite inclination 
qui consiste à s'Incliner profondément en portant la 
main droite jusqu'à terrCJ, et la j.l.eyOC/.7) f.Ltt'~VOIIX OU 

grande prosternation que' l'on rait en ployant les genoux 
de façon à pouvoir poser los deux mains à terre, ou bien 
en s'agenouillant et en baisant le sol (L. Clugnat, 
Dictionnaire ,grec-français des rtoms liturgiques en u.9age 
da11s l'Église grecque, Paris, 1895, p. 99). 

. C'est l'usage et le sens spirituel de ces gestes quCJ nous 
' . 

nous proposons d'étudier.- 1. Significatiort spirituelle, 
- 2 . Usage et sens liturgiques. - 3. Dans la dévotion 
priPcJc. 

1. SIGNIFICATION SPTnTTUELLE 

Tout geste accompli par l'homme dans ses relations 
avec la divinité a une valeur religieuse et un sens spiri· 
tnel. Que signifient la génuflexion et l'agenouillement 
pout· le cr·oyant et, en particulier, pour le chrétien? 

1° Les gestes. - Ces gestes sont dos actes exté­
rieurs d'adoration, d'humilité, de pénitence. 

1) Geste d'adoration. - La génuflexion est le geste 
natu:rel de l'adoration. 

• Non \tt inflexo genu regnantom adores petimus • (Sûnèquc, 
Her<:ule furieu:c, UO·U1; éd. L. Herrmann, coll. Dudu, PR.ria, 
1ll21o, p. 18). DaJ)s certaines langues le geste ct l'ldl:c d'adoration 
,ont exprimés par le même mot. En égyptien, l'homme à 
genoux est un hiéroglyphe da l'adoration (H. Bottas etE. Drio· 
ton, Introduction à l'étuà6 de11 hiéroslypl!es, Paris, 1922, p. H ?-
118). En arabe sadjada veut dire à la fois se prosterner et adorer 
(Dieu). De même, alors qu'en latin ador<~ se rattache à oro, 
prier, en grec npo<ll(uvtw signifie également se prosterner et 
adorer. 

L'adoration qui s'adresse à Dieu seul est d'abord un 
acte d'intelligence et de volonté, mais se manifeste aussi 
par des actes extérieurs, génuflexions, inclinations, 
p1•ostrations (DS, t. 1, col. 210-217) . 

On adore de mtlmo l'eucharistie (DS, t. t, , col. 1622·162'•); 
dans la mosse do rite byzantin on pratique la -yovuù•ola ou 
grande mélanie aprùs la consécration (AAS, t. 43, 1951, 
p. 217). On adore la croix : • Fixis genibus prostrati R.doremus 
incliLam cruccm • (G. Manz, ArUJdrucksformen der lateinischen 
~iwrgiuprache bis in11eljte Jahrhrmdert, Bouron, 191,1, p. 20~; 
DS, t . 2, col. 2618). Enfin, plll' ces gostos, on peut adorer Dieu 
présent dans son prochain, comme saint Bènott Je dit des 
hôtes : • lnclinato capite vel prostrato omni corpore in terra 
Chri~tus in ois adorotur qui ct suscipitur • (Resula, c. 53). 

2) Gqste d'humilité.~ La génuflexion est un acte d'hu· 
milité. Physiquement, s'agenouiller, c'est se faire petit, 
exactement, plus petit des genoux : << l us imperiumque 
Prnhates /Caesaris accepit genibus mi nor • (Horace, 
Epist. r, 12, 27-28; éd. F . Villeneuve, coll. Budé, Paris, 
1934, p. 91). Le pseudo-Alcuin (moyen Age) amrme 
nettement cette expression d'humilité qu'est la génu­
flexion : « Genu flectimus, ut per hune hàbitum corporis 
mentis humilitatom attondamus ~ (Liber de divinis otfi· 
ciis 18, PL 101, 1210a). 

On rl!cônnatt ainsi sa faiblesse : • Celui qui liéchit lea genoux 
se rapetisse pour ainsi dire ot se soumet à celui devllnt qui 
il Oé<~hit les genoux, co qui ost reconnattro sa fragilité et 6ll 
petîtes.se. De plus, la force du corps est dans les genoux; 
fléchir les genoux, c'ost reconnattrc la faiblesse de sa vertu • 
(S. 1'homas d'Aquin, ln cpr'.st. ad Ephesios a, lect. 4; M . Vivês, 
Parb, 1876, p. 300). 

On affirme 6galcmont ainsi sa misère. • Où mieux: sentir 
sa misùre quo devant Dieu? .. On se fait petit; on souhaiterait 
courber son ôtro plus bas encore pour s'ôter toute arrogan(l(), 
at voilà qu'on so diminue do moitié : los genoux plient. Et 
ai culu no suffit pas à l'âme, le corps so poncho, s'incline : 
" :Mon Diâu, vous ôtas si grand, ct mol, n6antl • (R. Guardini, 
Les signes sacrés, trad. A. Giraudet, Paris, 1938, p. 36-a7). 

Du môme, on faisant une métanlc, il faut s'humilier, T«1Te~· 
voooOte~, do T«1uw6c, bas, puis humble (Dorothée de Oaza, 
9• instruction, dans Oerti>res spirituelles, éd. L. Regnault ct 
J . de Prévllle, SC 92, 1963, p. 328). 

3) Geste de pénitence. - Dans le grec classique et 
biblique, IJ.&"''!Xvotœ signifie d'abord changement d'idée, 

,. 
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puis repentir, pénitence, ct pratique de pénitence (Kit· 
tel, t. 4, p. 994-1 00'•; art. BW!se, RAC, t. 2, 1954, col. 
801-812). 

C'est dnns ln bnsse grécité que ce m9t Il. pris le liens de • m(ll!l­
nic •· Foire une métnnie ae dit : ~-t•-rfivoil!<V ~ill••v ou n<acïv 
(Dorothée de On1.n, Qp. cil., p. 142, i62, '•28). De même, dll.na 
le lntin clllaaique, l'emprunt metanoea nat l'éqvivalent de 
pacnitentia, . repentir (1'hesaurus linguaB latinae, 1 !!52), et 
c'ost dans,lo bas lalin qu'il a prls le sons do g6nufloxion et do 
ponitonca (Novum clossariuni mcdiCUJ lminitatis .. , Copenhague, 
t!l61). Un lérme 6qulvnlcnt de génuflexion et do mélanie 
est le mot vcnia (Du Cange, t. 8, Niort, 1887, p. 270-271}· 

La génuflexion, comme on le verra uo peu plus loin, 
est liée à l'image de chute qu'est le péché; c'est à genoux 
que le pécheur demande pardon, La contrition du 
cœur accompagne l'agenouillement. Ainsi quand le 
diacre dit : Flectamus gcnua, tous doivent se prosterner 
à terre« cum lacrimis vel contritic;me cordis • (Jm;truccio 
ecclesia11tici ordinis (80-()0 siècles), dana Corpu..q consr«:· 
tudinum monasticarwn, t. 1, Sieburg, 1968, p. ill). 

2° Les attitudes et les sentiments inté­
rieure. - La station debout est bien une attitude de 
prière; elle signi ne à ){! fois l'élan de tou te la personne 
vers le ciel et la certitude d'avoir accès auprès do Dieu. 
Cependant, des attitudes comme l'agenouillement, la 
prostration et l'inclination, marquent mieux la situa­
tion de la créature en face de la majesté et de la sainteté 
de Dieu. 

1) S'agenouiller, c'est prier. - Ce fait a été si bien 
compris que, dans certaines langues, le même mot 
désigne à la fois ces attitudes et la prière elle-même. 

Ainsi, dana les hm gueR sémitiques, ln racine brk signl Ile 
d'abord s'agenouiller, puia prior, louer, bénir (L. I<oehler 
ct W. Baumgartller, Le:ticon in 11eteris 'l'r.Rtamcnti libros, 
Leyde, 1958, p. 153). C'tlst la CQJ! pO\Jr l'hébreu hdrak, pour 
l'arabe ba.raka ct bdraka, et pour J'emprunt égyptien bark 
(H. Brugsch, Dictionnairo hiéroglyphique .. , t. t, Leipzig, 
t867, p. 'A04). Do même J'accndion kardbu signifie à la !Qis 
s'incliner en avant et prier (A. Snubln, Lexique assyrien-françaiiJ, 
Paris, s d, p. 148). . 

Enfin, dans certaines expressions bibliques, c'est lu prière 
elle-même qui semble se prQsterncr devant Dieu : • Nous 
déposons (litt. nous foisons tomber) nos prières devnnt ta 
fnco • (Dan. 9, 18, 20; cf 14r. 98, 2G: 42, 1, 9: Bar. 2, 19). 

Il est donc naturel que l'on se mette à genoux. pour 
prier: «Ceux qui prient. donnent à leur corps la posture 
qui convient à l'oraison. Ils se mettent à genoux, ils 
étendent leurs mains, ils se prosternent à terre ~:t ront 
d'autres gestes extérieurs du même genre » (S. Augus­
tin, De cura pro mortuis gerenda 5, P L 40, 59?a; trad. 
G. Combès, coll. Bibliothèque augustinienne, Paris, 
19ft8; p. 4?8-4?9). Il raut fléchir les genoux avec le pro­
fond respect·dfi à Dieu : • cum tremore divino fleotentes 
genua • (S. Benott, Regula 50). C'est cette prière faite à 
genoux que Dieu e:xauce particulière~ent. ' 

2) ~Les gmoux du cœu,r ». - Dieu attend de l'homme 
ainsi pt'osterné dans la prière qu'il fléchisse non seule· 
ment Jes genoux du corps, mais aussi ceu:x: du cc1:1ur et 
de l'âme. Car ~ l'hommn a des genoux extérieurs et des 
genoux intérieurs ... Deaucoup, en fléchissant le genou 
du corps, n'ont nullement courbé celui de '11âme • (S. 
Jérôme, In cpist. ad Ephe11ios 11, 3, 14, PL 26, 486d-
487c). Les cœurs cont.rils doivent donc fléchir en même 
temps que les genoux. comme l'indique ce beau vers de 
Dracontius : • Pectore contritos, genibus cum pcctore 
flexoa t (Car711(ln de Dco n, ?45, PL 60, 882a). 

On rencontre alors la magnifique métaphore · des 
~ genoux du cœur •· Cette expression qui se trouve dans 
la prière de Manassé est rapportée dans les Cons#tutions 
apostoliques : x)..(vw y6vv X(x'pSL~t; IJ.OU (flééto genuo. ~or­
dis moi) (Didascalia ct Oonstitutioncs apostolorum ·u, 
22, H, éd. F. X. Funk, t. 1, Paderborn, 1905, p. 86-87). 
Elle ne pouvait manquer d'être reprise par les auteu~ 
spirituels. On la retrouve par exemple chez Haban Maur, 
ln librum Judicum 1, ?, PL 108, 1121cd. D'autres 
textes mentionnent la prostration du cœur. Il est ques­
tion de ceux qui prient le cœur prosterné, ou prosternés 
de tout le cœur : • Prostrato corde poscentes • (Sacra! 
mcntarium V croncnsc, éd. L.C. Mohlberg, R ome, 1956, 
p. 17), ou·: • 'l'oto corde prostrati supplices exoramus • 
(p. 60). 0 

., 
Un B.utre terme à retenir est l'udjectif pronus qui veut dire 

d'abord incliné, penché en avant, puia di$poRé, enclin. Il C$t 
associé à mens, à devotio, en parlant de ceux qui prient l'âme 
inclinée ou bien disposée : • Pronis tnilntibus implorare t, 
• pronis montlbus obsecrantos • (G. Mnnz, Ausdrucks/ormen •. , 
p. 400), ou qui oiTJ·ent avec uno dévotion ainsi qualllléé : 
• Accipe ... o1Terentlum pronam d.evotionam • (p. 156}. De 
même, pour être eiDcace, la métanic doit venir du cœur, 
<inll x<>p8t<>ç (Dorothée de Oaza, Jn.$tructùHI$ 8, 90, p. 308). 

S0 Lee gestes éducateurs dea sentiDlents. 
·- Si la dévotion extérieure est provoquée par la dévotion 
intérieure, l'homme a également besoin de signes extê· 
rieurs pour éveiller et sO\ltenir le culte intérieur de 
l'esprit. Les gestes jouent alors un rôle éducatif d'évO· 
cation et de suggestion. ~aint Augustin avait déjà noté: 
• Dieu n'a pas besoin de ces signes pour pénétrer l'esprit 
humain; mais c'est qu'ainsi !.'homme s'excite davantngo 
à prier et à gémir plus humblement et plus ardemment • 
(De cura pro TTWrtuis gerenda 5, PL tAO, 597b). Saint 
Thomas insiste sur ce principe :· e Pour s'unir à Dieu, 
l'âme a besoin d'ôtro guidée par le sensible, selon ces 
paroles de l'Apôtre: C'est par le moyen des choses créées 
que se manifestent à l'esprit les mystères invisibles 
de Dieu (Rom. 1, 20). Le culte divin requiert nécessaire­
ment des réalités corporelles comme des signes capables 
d'éveiller dans l'âme humaine les actes spirituels par les­
quels on atteint Dieu » (2!\ 2C\e q. 81 a. ?). Et il -précise 
ailleul'il : <• Les hommes pratiquent les actions sensibles, 
telles que les prostrations, les génuflexions, les excla· 
mations vocales et les chants, non pour. éveiUer Pieu, 
mais pour se stimuler eux-mêmes aux choses de Dieu • 
(Cor1tra gent iles ui, 119). Aussi peu t-on conclure avec'un 
psychologue moderne : ' Je défie un homme de Coi 
d'empêcher en son âme un vif mouvement do respec,t 
au moment où aux chants succède dans le plus grand 
silence le prosternement unanime des fidèles • (J; 
Payot, L'éducation de la Mlôrlté, Paris, 1893, p. 61-62h 

2. SENS ET USAGE I.ITUROJQURS 
' 

En raison de leur caractère spontané et naturel, lej~ 
gestes de l'adoration, de l'humilité et de lo. pénitence 
se retrouvent dans toutes les religions. Il serait intéres· 
~ant de suivre l'origine ct l'histoire de ces gestes. Nous 
nous contenterons, après de très brèves notations sur 
les rites des religions anciennes, de rappeler los donné~ 
bibliques et liturgiques essent.ielles. 

1 o Dana les rites des religions anciennél, 
-Au 18e siècle avant J .. c., on rencontre chez les ~;umyJ 
riens l'adorant agenouillé (A. Parrot, Sumer, Paris, 
1960, p. 285, 390). Au premier millénaire, l'arbre snorii 
est adoré à genoux chez les assyro-babylonlens (A. Par· 
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rot, Assur, Paris, 1961, p. 18(t, 378). !!ln Égypte, Horus 
est représenté assis sur un tt•One et le chantre sacerdotal 
lui chante un hymne à genoux (A. Kirchgassner, La 
puissance des signes, Tours, 1962, p. 129, 719) . Chez 
les grecs, s'agenouiller et ballre le sol des deux mains 
était lo signe rituel pour évoquer l'esprit des morts et 
los dieux: inCernaux (Euripide, Trqye111~es, 1305-1309; 
éd. L. Parmentier et H. Grégoire, coll. Budé, Paris, 
1925, p. 80). A l'approche d'Annibal, les romaines se 
jettent à genoux pour implorer le sncours des dieux, 
• nixae gonihus, supinas manus o.d caolum ac deos 
tondentes • (Tite-Livo, Histoire romaine xxvi, 9, éd. 
M. Müller, coll. 'l'oubnes•, t. 2, Leipzig, p. 301). 

En Chine, dans les cérémonies on l'honneur des pa­
rents défun ts, le maltre do maison se prosterne devant 
celui qui représente les mânes des morts et lui rend les 
honneurs qu'il voudrait rendre à sos ancôtros (Cheu King, 
u, liv. 6, chant 5, texte et trad. pa1· S. Couvreur, Ho 
Kien Fou, 1896, p. 276). 

Dans l'Inde, la prostration fait partie des seize apacd· 
rd ou approches révérentiolles liées ù la ptlj4 ou adora­
tion de l'image ( r... Renou et J. Filliozat, L'l nàe clas· 
.tique, t. t, Paris,1947, p. 573-574). De même le vanàana, 
prostration, est un dos neur aspects de la bhakti (adora­
tion confiante), dans le culte do Krishna (R.V. Joshi, 
Le rituel de la tlévotiM kri.ûmaEte, Pondichéry, 1959, 
p. 96). Pour prendre la moralité d'un jour, il faut fléchir 
le genou, joindre les mains et diro : Moi, un tel.., ja 
prends mon refuge dans le Buddha, e tc (E. Lamotte, 
lA traité de la grande vertu de Sagesse de Ndgdrjuna, 
t. 2, Louvain, 1 9'•9, p. 826). Dans le lamaïsme, en Mon· 
golie et au Thibet, l'agenouillement fait partie dos 
actes religieux dos laYques. Il signifie qu'on s'avance 
sur les cinq voles menant à la porrection, etc (R. Bleich­
~toiner, L'Eslisc jaune, 2° éd., Paris, 1950, p. 206). 

2° Données bibliques. - La prostration peut 
avoir dans la Bibla un sons profane de J'espect envers les 
personnes, colui d'une attitude de cour en quelque 
aorte. Abraham se prosterne devant les fils de llelll 
(Gcn. 23, 7, 12). Les frères de Joseph se prosternent 
devant lui ( Gcn. '•3, 26, 28). 

Mais co gesLe a fréquemment un ,;ens religieux de 
prière et d'adoration. Abraham tombe la face contre 
terre devant Diou ( Gen. 17, 3). Molse tombe à torre 
devant Yahvé (D11ut. 9, 18). Salomon prie .à genoux 
devant l'autel de Yahvé (1 Rois 8, 5'•). Quand l'holo· 
eauste est achevé, le roi ÉzéchillS et tous ceux qui sont 
avec lui fléchissent le genou et ad oron t (2 Par. 29, 29). 
Daniel se mettait à genoux t.rois fois par jour pour prier 
et louer Dieu (.Dan. 6, 11). 

Au temple, des génuflexions étaient prévues en 
face des treize portes (Lo Talmud de Jérusalem, trad. 
M. Schwab, vol. 3, t. 2, Paris, 1960, p. :'103-304). L'usage 
dos inclinations, des génuflexions eL des prostrations 
est également signalé, d'après les diras des rabbins 
(H. Strack et P. Billerbeck, Kommcnlar zum Neuen 
Tulament aus Talmud. und Midrasch, t. 2, Munich, 
1956, p. 259-261). 

Jésus lui-même prie à genoux durant son agonie 
(Luc 22, U). Saint Étienne se mot à genoux pour uno 
dernière prière avant de mourir (Actos 7, 60). Saint 
mer.re s'agenouille pour demander la résurrection de 
Tabitha (Aat11s 9, '•0). Saint Paul 11!\chit les genoux 
dovant le Père, afin qu'il donna aux fidèles d'être 
forUfiés par son Esprit el da comprendre et connaJtre 
l'amour du Chris t (Éph. 3, 1/i-19). Il prie à genoux avec 
les anciens d'Éphèse (Actes 20, SG). 

Dans l'Évangile ceux qui demandent une gr4ce à 
Jésua se prosternent devant lui, comme JaYro (Marc 5, 
22·2:J),la cananéenne (7, 25), la mè1•e des fils de Zébédée 
(Mt. 20, 20). Dans l'Apocalypse, les quat.re animaux 
et les vingt-quatre vieillards se prosternent devant 
l'Agneau (5, 8). Parmi les npoaxuvoüvn~ on distinguo 
COU}( qui adorent Dieu et ceux qui adorent la Bête 
(1(t, 7, 9). Mais comme l'ange le dit à Jean, c'est Dieu 
soul qu'il faut adorer : 'f(ji 6c<;> npoaxvV'I)aov (22, 9). 

LtlS auteurs chrétiens des promiors siècles qui parlent 
explicitement do la prière à genoux et de la génuflexion 
s'appuient d'une part sur l'exemple du Christ pendant 
son agonie, et d'autre part sur deux Loxtes pauliniens 
célèbres : • C'est pourquoi je fléchis les genoux devant 
lo Pùre, de qui tire son nom toute paternité au ciel et 
sur la terre • (Eph. S, 14-15), ct • Afin qu'au nom de 
Jésus tout genou fléchisse au ciel, sur terre et dans les 
onfe.l's t (Phil. 2, 10). Tertullien et Origène, qui donnent 
déjà cette explication, seront suivis par l'ensemble 
dos commentateurs des Livres saints. Pour le chrétien, 
la g,;uuflexion sera geste d'adoration ct geste d'humi­
lité, signe d'humble adoration . 

3" Dans la aynll%e. - t ) G~stc6 communau· 
taire.q. - Le culte intérieur du chrétien prend dans la 
liturgie un aspect social et communautaire. Comme les 
autJ•(:S gestes liturgiques, les génuflexions manifestent 
los sentiments collectifs de l'assemblée chrotlenne . 

Dans l'ancien Testament, l'assemblée du peuple 
do Diou pratiquait déjà en commun inclinations, génu· 
flexions et prostrations. Ces mouvements d'ensemble 
sont signalés, par exemple, dans le rituel lévitique 
(2 Par. 20, 28-30), lors de la purification du temple 
et du rétablissement du culte au temps d'Êzéchias. 

Dès l'antiquité chrétienne, c'est le diacre qui, au cours 
do la synaxe, dirige les génuflexions faites on commun. 
C'est ce qu'indiquent les Con11tituti.ons apostoliq~MJs (vm, 
9-10; éd. F. X. Funk, t. 1, Paderborn, t 905, p. 484· 
498). Saint Césaire d'Arles t M2, par exemple, exhorte 
los fidèles à no pas raster raides comme des colonnes, 
mais à se prosterner humblement, quand le diacre 
proclame : Flcctamus gcnua (Sermo 77, 1-3, CC 103, 
p. 319-320). De môme, la liturgie des coptes jacobites 
utilise le formulaire grec : Kt.CvrolJ.ev -rà y6vamx. 'Ava.­
a-rli>IJ.e;V (F. E. Brigh tm an, Liturgies Eastern and Western, 
t. 1, Oxford, 1896, p. 159). Bnfln dans le rite romain 
on trouve la combinaison des Flectamus gmua, Levatc. 

2) Rapport avec les temps liturgiq~MJ.t. - Le peuple 
chrélion solennellement rassemblé se tient ordinaire· 
ment debout pour prier. Les témoignages sont nets sur 
co point, dès le second siècle : le dimanche ct pendant le 
temps pascal, l'assemblée chrétienne réunie pour la 
synaxo prie debout. Il n'est nullemont interdit do 
prier à genoux pendant les autres jours de la semaine 
et le reste de J'année IILurgique; il semble même que 
cc soit la coutume du chrétien. Les génuflexions demeu· 
J'On t pratiquées on tout temps. Il faut distinguer avec 
soin, en eiTet, dans les textes des premiers siècles, lors­
qu'il est parlé des prières dites entièrement à genoux et 
des simples gostos de génuflexion. 

On trouvera do nombreux documents, présentés nvec quoi· 
que Of\'resaivit.é, dnna: D~ l'ancienne coutume de prier tl d'ador~r 
dl!bout lo jour du dimanche et de f~te, et durant l11 wnp• de 
P1îque .. , 2 vol., Llbgc, 1700, ouvrage nnonyme de Jenn Le 
Lorrain t 1710. 

t Nous considérons comme interdit do jenner et 
d'adorer à genoux le dimanche. Nous jouissons de ·la 
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même immuniLé da Pâques à la Pentecôto t, dit Tet·­
tullien (De corona a, 4, CC 2, p. 10'•3). Saint J érôme en 
donne le motif on disan t : c C'est un temps de joie et 
de vicloit·e où nous ne fléchissons pas les genoux ot no 
nous inclinons pas vers la terre, mais où, ressuscitan t 
avec le Christ, nous sommes soulevés vers los hauteurs 
du ciel• (!1~ epist. ad Ephesios, prologue, PL 26, "'•2b). Le 
concile do Nicée (325) donne force de loi à cette coutume 
de ne pas s'agenouiller le dimanche et au temps pascal 
(can. 20, Mansi, t. 2, col. 677b). Photius (t vers 000) 
précise encore qu'on ne fléchit pas les genoux depuis le 
samedi soir jusqu'au dimanche soir, afin de célébrer 
la résurrection du Seigneur durant une nuit et un jour 
complots (Syntagma canonum· vu, 4, PG 10'•, 6'•5d­
Gt,8a). 

Plus tard, Pierre le vénét•able t 1156 rappellera les 
mêmes prescriptions, mais ~numérera lés génuflexions 
qui.continuont à so faire pondant la synaxe. << Le diman­
che personne ne Héchit•a les genoux on priant, mises 
à part la génuflexion du célébrant avant et après la 
mOlise, la génullexion à la profession de foi ~ Et homo 
factus est 11, - coutume amrmait-il, que l'l~gliso 
entiôre observe depuis longtemps - , la génuflexion 
des communiants avant de recevoir le corps du Christ, 
ot lorsqu'on transporte l'eucharistie ... t (Statuta congrc­
gationis cluniacensis 4, PL 189, 1027b). 

C'e.~t également en signe de pénitence que les jours 
de jeûne, aux quatre-temps at on carêmo, on fait des 
génuflexions particulières et qu'on se met à genoux 
pour certaines priôrcs. Cos génuflexions sont clairemen t 
proscrites dans les Ordines romani qui concernent les 
quatre-temps, l'Ordo xxxvu A (vers 800) et l'Ordo 
xxx vu B (vers 825). On lit : oLe pontife dit : Oremus. 
Lo diacre : Flectamus gunua, et pour qu'on se relève, il 
dit : LIJ~Jatc • (M. Andrieu, Les Ordines romani du haut 
moytm dge, l. (o, Louvain, 1956, p. 236, 251). 

De mOrne, au cours des scrutins qui ont lieu en ca­
rême pour les catéchumènes, l'Ordo XI (se.7e s.) décrit 
les génuflexions annoncées par le diacre qui proclame : 
Orate, elccti. Flcctite gc1wa, et après qu'ils ont prié, îl 
dit : Lec•ate (ibidem, t . 2, 1948, p. 420). D'après la 
Tradition apostolique d'Hippolyte de Rome (t vers 235), 
l'évOque réunissant les catéchumènes le samedi qui 
précédait leUI' baptême, ~ les iiwitai t tous à prier et à 
fléchir les genoux» (trad. B. 13otto, SC 11,19'16, p. 4.8). 
Cf Statuta Ecclesiae antiqua, can. 67, CC H8, p. 177. 

!1) E11 dehors de la synaxe liturgique. - L'usage collee­
Ut ou individuel de prières dites à genoux ot des génu· 
flexions est une coutume fort ancienne chez les chr•l­
tions. Retenons ici le cas de l' « Ofl\ce de la génuflexion •> 

chez les byzantins, los génuflexions des moines à l'olflr.o 
choro.l, les génuflexions au cours de cérémonies proces­
sionnelles. Nous parlerons des génuflexions de dévotion 
au paragraphe suivant. Mais rappelons tout d'abord 
quelques emplois liturgiquos de l'agenouillement en 
dehors de la synaxa. 

Avec la priOro et le jeOne, l'agenouillement fait partie 
de la préparation au baptêmo: • Ingressuros baptismum 
orationibus crebris, jejuni is et geniculationibus ct 
porvigiliis oraro oportet, cum contessione omnium retro 
delictorum • (TerLullien,De baptismo 20, CC 1, p. 294). 

La génuflexion ou l'agenouillement évoque, en effet,lo 
pécllé, comme l'affirment Tertullien, Clément d'Alexan­
drie, Origène, Basile de Césarée et beaucoup d'autres. 
Or, fléchir les genoux, c'est l'un des grands moyens do 
demander la miséricorde divine : ~ Flexibile genu, quo 

prao ceteris Domini mitigatur olTensa • ($. Ambroise, 
Hexaemeron vt, CJ, .74, PL 14, 272a). C'est donc à genoux 
qu'il faut confesser ses péchés : • La génuflexion est né· 
cessaire, quand on s'accuse à Dieu de ses propres péchés 
en le suppliant d'en être guéri et pardonné • (Origène, 
De orationc 81, PG 11, 552a). 

Les génuflexions accompagnent aussi les exorcismes­
prébaptismaux et contribuent, avec eux, à chasser les 
démons (of J. Daniélou, art. ExonctsMEs, DS, t . 4, 
col. 2000-2004). 

a) «· Of!iae do la génuflexion •· - C'est l' idée do péni· 
tence qui provoqua en Orient l'institution de l'Office de 
la génuflexion à la fin du temps pascal. On le rencontre 
sous- le nom do 'AxoÀouOtcx '")t;; tiylcxç IleVTexoa-nj~ 
dans les livres liturgiques de rite byzantin (par exemple 
dans l'EJ6xoMywv -rb ttéycx, Rome, 1873; p. 380-392; 
t1•ad. française dans EJ. Mercenier, La pri6re fk,q Églisc1 
de rite byza11tin, t. 2, 2c p., Chèvetogne, 1949, p. 382• 
395). Cet. office a lieu à la fln des vêpres do la. Pentecôte. 
A l'invitation du diacre, tous sc metlent à genoux et lo 
prOtro, à genoux lui aussi, dit à haute voix de longues 
prières. Le motif on est la reprise de la génuflexion 
après la cinquantaine pascale. A la pensée de la péni­
tence s'est rattachée éventuellement la prière pour les 
morts. 

L'insUlutlon de cet office a 61.0 aUribuéo à saint Ba.sile 
t a79. Do fai t, cortainoa da sos expressions ont ru contribuer 
à la formation do coL office. Il dit en effet, en distinguant la 
prière raite à genoux et-la génuflexion : • 'foute la cinquantaine 
est un rappel do la r6surrection attendue dans l'éLornlté ... 
Alors c'est ln station drollo dans la prière qua les lois dol'~gllse 
nous ont appris il. pr6lérer; par ce clair rappel, ollos trnnspor· 
tent pour nlnsl dire notre esprit des rclalit6s présentes aux 
rén.lilés futures. Et, par contre, chaque fois quo nous Oéchill6ons 
les gonoux ot quo nous nous relevons, nous montrons en acte 
quo nous avons été jetés à terre par le péché ct rappelés au 
ciel par l'amour de notre Créateur pour los hommes • (Liber 
de Spirit11 Sancw 27, 66, PO 82, 192bc; éd. B. Proche, SC 17, 
19ft5, p. 237-238). 

Cotlo attribution à saint Dnsllo est affirmée au moyon âgo 
par Jo psoudo·C:odinos (tt.• s.) qui décrit ainsi la cérlnnonio : 
• Vors Jo soir•, si lll putriarcho est présent, le basileus so rend 
à Salnte·Sophlo ot l'écoulo réciter les prières du grand Bnsile 
prôs du dlaconicon; sinon, c'est Jo pro topa pas qui les récite 
dans Jo pnlnis • (De officiis H, PO 157, !Hibc). De même, dans 
son Syntagma alphaboticum achevé en 1ili15, Matthieu Blasta.lis 
déclare : • 'l'oulu la cinquantaine est un rappel de la résurrilc· 
t.ion ottenduo dans l'éternité. Car Jo premier jour multipliA 
par sept pruduil los sept semaiMs do la sainte cinqua.ntaino. 
C'est pourquoi lo grand :Basile a composé . e-x:ccllemrnent on 
théologien cos prlôres do supplicaLion sur l'arrivée du Saint· 
BRprit, et Il a ordonné nu peuplo do fléchir le genou dans la 
posture do aorvlleur, quQnd on les récite à l'église ... Il on a 
résorv6 la locturo au soir do co jour, nu moment où so torml· 
nont lo principal des jours et la cinqunntaine et où commence 
le second jour • (I:'G 1'.'·· 1261ac). 

Il existe également une hymne de Sévère d'Antioche 
t 538, conservée en syriaque dans-une traduction de 
J acques d'Êdcsse t 708, consacrée à la génuflexion de 
la Pentecôte. JI y est dit : 

• Nous no Oéchi1111ons pas Jo genou $ terre jusqu'à la Pen­
tocOto ; nous chantons contro nos ennel1lis et disons avec 
Jo divin psalmiste et prophète David : Ils ont été emba.r: 
rnssés et sont toinb6s, mals nous, nous nous sommes relevés 
ct redressés (Pa. 20, \1). Mals quand lê Saint-EJJprit a brillé­
ct nous n été révulé do ln manière qui convient à Diou, nous 
plions le genou, parce quo nous ne pouvons supporter sa vue 
ot nous indiquons quo c'es t pa.r l'Esprit, le Paraclet, que noua 
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~vons appris la parrailo adoration dnnH ln Sainte 'l'rinité • 
(PO G, H7). 

b) Les gétmflcxions à l'office choral.- Les génuflexions 
avaient du resLe leur place au cours dos heures liLur­
giques, principalement à la fin de chaque psaume. Ainsi, 
dans le traité sur la virgini té attribué à saint Athanase 
t 373, il est dit : ~ A chaque psaume tais une prière 
et une génuflexion, on confessant. avec larmes tos 
péchés au Seigneur el en demandant qu'ils te soient 
pardonnés ~ (De virgittitate 20, PO 2R, 276c). 

Jean Cassien (t vers 430), dllcrivnnt le même usage chot 
les moines d'~gypte, cléclarc : 1 Ils commencent ces prieres 
et les achôvont de la façon sulvanlo : un psaume terminé, Ils 
no Oéohissont pas les genoux avec précipi tation, comme dans 
cette région cortnin:; deJ; nôtres qui, avant même que le 
psaume sol~ paisiblement terminé,. font on toute hdto ln 
prostration pour la prière, tAchant d'arriver lo plus vito 
pos8îble nu cong6dlomunt... Chez eux, il n'en va donc pus 
lllnsi. Mnis avant do fl échir lm1 genoux, ils prient un pou, et 
pBBSent la plus grande partie du tempR debout, on suppli­
llalion ... l!lt lorsque celui qui doit conch1re la prlèro s'ost levé 
do terre , tous se relèvent on mAmo temp5, si bien que personne 
n'ose ni Ollchir le genou avant qu'il nil fait l'inclinallon, ni 
dcmouror prostré nlors q u'JI s'ost lovll de terre, do pour do 
donner l'Impression de n'avoir pas tant suivi celui qui conclut 
la prière quo fait soi-même sa propro conclusion • (De ''oono· 
bil>l'um instiert~is n, 7, Pl,.. 49, 91a·9~1l i ~rad. J.-C. Guy, SC 
10'.), 1.965, p. 71·7a). 

Saint Achard, abbé de Jumièges (t fin du 7e siècle) , 
faisai t de même une génuflexion à la fin do chaque 
psaume en chantaul l'office avec d'autres frères ( Vita 
S. A icardi 27, Acta sanctortun ordinin sancti B cncdicti, 
• 2° siècle t, Voniso, 1733, p. 926). Un autre usage était 
de faire la génuflexion par manière do pénitence, quand 
on s'était trompé dans le chant ou la psalmodie (Ordina­
rilmJ canoniaorum rQgularittm S. Luur,li Rotomagensis, 
PL 1117, 180c). Cet usage existe enoor·e dans la liturgie 
monastique. 

c) Génuflexioii!J collectilles. - Certains témoignages 
laissent ontondre que les génuflexions collectives ot 
multipliées n'avaient rion d'Insolite, tel ce fait survenu 
dans le milieu palestinien de la fln du 40 siècle. 

L'évêque Pcrphyro t 1<20 :wrivo dnns sa villll ilpiacopalo 
de Gaza en mars a95. Une sécheresse désastreuse s'nbat sur 
lê pays. Les paYons organisent des procusslon.s en l'honneur 
de Marnas, • soigneur de la pluie •. En vain. On accuse Porphyre 
de 1 mauvais œil •. Lea chrétiens pressent 1'6vêque de faire 
à son tour uno procession. Il se laissa persuader et il ordonne 
aux fidèles do so rassembler à. l'église 1 pour une veillée sacrée •. 
• Nous flmes, durant toute cette nuit, trente prières èt autant 
de génuOoxlons, s11na parler des chœurs u~ dos lectures •. Lo 
matin, on sort da la ville en procession; olle duro pluaiours 
heures et compto plusieurs stntions; à ehncuno • nous limes 
Jo même nQmbro do prières et do g6nuflexions •; sur la routo 
du reto\lr, on fait oncoru • trois prières ot trois génuflexions •· 
Une pluie abondante tomba duns ln soirée et ce mjraolo détor· 
mina cent vingt-sept conversions (Moro ln diacre, Vic de Por· 
p~ro, ~v~quc de Ga;a, ch. 20, éd. et trad. H. Grégoire ot 
M.·A. Kugonor, coll . Budé, Paris, 1930, p. 17·18). 

Ce fait ne peut surprendre. Il n'ost qu'une illustration 
de l'exclamation bien plus ancienne de Tertullien : 
• Quand les sécheresses elles-mêmes n'ont-elles pas oté 
repoussées par nos génuflexions ot nos jeûnes? ~ (Ad 
Scapulam 4, 6, CC 2, p. 1131). 

Ces sortes de supplications collectives so perpétue­
ront dans la tradition des chrétiens. 

a. GÉNUFLExioNs DE DÉvoTroN 

Les chrotiens, dans les prières journalières, - qui 
leur étaient particulièrement recommandées -, priaient 
debout, à genoux, ou faisaient des génuflexions, des 
mét.anies et des prostrations, pour adorer Dieu ou s'hu­
milier devant lui. Au t omps dos P6nitentiels, des génu­
fl exions seront imposées comme pénitence disciplinaire. 
La 1)ratique dévotionnelle des génuflexions multipliées 
aur·a par la suite autant de vogue quo la récitation mul­
tipliée de psaumos ou d'invocations chez les ascètes du 
désert. On glanerait une moisson abondante d'exemples 
à t••avers les textes de la tradition chrétienne. nornons· 
nous à quelques-uns. 

1 o La génuflexion dans la prière habituelle . 
- Les auteurs dos premiers siècles insistent unanime­
ment sur la prière debout dans les assemblées solen­
nelles, nous J'avons dit. Ils ne négligent pas pour autant 
la coutume de prier à genoux (yovuxl.taLœ) au cours des 
prières journalières. 

1) Prier à genoux. - ll:coutons Tertullien, dans son 
D e oratione (23, PL 1, 1191; CC 1, p. 271-272). Il vient de 
rappeler la station debout lo dimanche et au temps pas­
cal, ot il ajoute: • Pour le reste, qui hésiterait à se pros· 
ternor devant Dieu, du moins pour ln promiôre prière, 
par· laquelle nous entrons dans la journée? Enfin, les 
jours de jetîno et de s tation, toutes les pi'ières se font à 
genoux~: il poursuit : ~ Non enim oramus tantum, sed 
et depl'ecamur et satisfaoimus Deo Domino nos tro •· 
Origène, qui peul-ôtro s' inspire de Tertullien, parle do 
la même manière (De oratione 31 ; voir le texte ailé ci­
des~ous). 

Eusèbe de Césarée raconte que l'empereur Constantin 
t 8:17, chaque jour et à des heures déterminées, priait 
seul, à genoux dans son palais (lJc vita Constamini 1v, 
22, PG 20, 1169a). Saint J ean Chrysostome t 407 
recommande à ses chrétiens do prior partout et en 
n'importe quelle posture; il les exhorte à prier chez eux 
en fléchissant los genoux (De S. Anna sernw 4, 6, PQ 54, 
668). Saint Jérôme (t vers 420) louo Démétriade du 
c souci spirituel (sollicitudo animae) qui la pousse fré­
quemment à fléchir les genoux » (Ep. 130, 15, éd. ot 
trad. J. Labourt, coll. Budé, t. 7, Paris, 1961, p. 186). 

Dorothée de Gazu (t 560 /580) insiste sur les métanies, 
êOIYlrlle nous l'avons déjà dit (Oorwrcs spirituelles, éd. 
citée, p. 160-162, etc). 

Comme l'esprit d'humHit6 no pord jamnis ses droits, saint 
Théodore Studite t 826 explique aux moines qui l'interrogent 
qu'il leur ost toujours permis, mêmo lo dimanche et pendant 
lo temps pascal, de se mettre à genoux on leur particulier 
(Rcsponsiones 2, PG !HJ, 1732bc). 

2) La prière à genoux et les génuflexions signifient 
reconnaissance de notre état de pécheur et aussi àSSU· 
rance d'une plus grande intercession. 

a) Origène le nole justement dans son De oratione 
(31, PG 11 , 552) : la prière il genoux (yovuxt.~a!«) est 
«le l>ymbole de ce prosternement et de cette soumission 
dont parle Paul lorsqu'il écrit: u C'est pourquoi je fléchis 
le genou devant le Père ... * C'est cot agenouillement 
spit•iluel, ainsi appelé parce que toutes créatures 
adorent Diou au nom de Jésus et se soumettent hum­
blamont à Dieu, que l 'apôtre me paralt désigner quand 
il diL : • Qu'au nom de J ésus tout genou fléchisse au 
ciel, sur la torre et dans les enCers •· Cl J. Daniélou, 
Origène, Paris, 19~8, p. 44-45. 
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No\18 retrouvons ln même doctrine dans un pseudo-Jufilin, 
les Quacstùmcs cl rcsponsioncs ad orthodo:ros, aLtriùuôes à 
'rhl!odoret de Cyr (t vers '•60). Pourquoi no pas prlor à genoux 
Jo dimanche et nu temps pascal, s'il est vrai quo ln yoWK>.~ol« 
nous concilie davantugo la miséricorde divino7 • Nous avons 
à nous souvunir de doux choses, répond l 'interlocuteur, do 
nos chutes ptlehorossos ct de lagrd.cc du Christ qui nous relllve; 
l'ogenouUlumont pendant les six jours de la semaine est lu 
signe de nos fautes; Jo dimanche est le signe de la résurrection, 
par laquelle la grâce du Christ nous délivre de nos p6chils 
ct détruit la mort encourue par nos péchtls • (115, 6d. J . Otto, 
coll. Corpus apologetarum 5, Iéna, 1881, p. 186-189). 

Ct aussi un fragment axêgétiqua d'Hypatlos, évêque d'Éphèse 
(t vors GSB), duns F, Dickamp, Anokcta patristicll, OCA H ?, 
1938. p. 161. 

b) N il d'Ancyro (t vors. 480) recommande «lu pieuse 
et belle génuflexion •, ~v eùaetl)j xat eùnpert)j yowxÀt­
aLa.v (Ep. 87, PG 7g, 121a), particulièrement dans la 
lutte contre les démons, comme d 'autres recommandent 
le signe de c••oix. Barsanuphc (t vors 540), lui, est plus 
précis. Il répond à l'un de ses correspondants : riposte 
aux tentations diaboliques de la nuit par quarante­
neuf (7 x 7) génulll;lxions en accompagnant chacune 
avec ~tto invocation : ((Seigneur, secours-moi par ton 
sain t nom •; le dimanche, qu'il s'en tienne aux seules 
invocations (Bl6Mç l)iuxto>cpekOTI±T'I), n. 92, Venise, 
1816, p. 47). J ei!.Il Moschus t 619 raconte dans son Pré 
8pirituql (80, PG 87, 2937c) qu'au monastère de Scopé­
los l'abbé Théodose obtint de Dieu le don d 'une source, 
après BVoir jeQné, versé beaucoup de larmes e t tait de 
nombreuses génuflexions. 

c) Los martyrs intercèdent à genoux avant do mourir, 
tels saint Étienne (AcM8 7, 60), saint Cyprien de Car• 
thage t 258 (PL a, 1504a) et tant d'autres dont la liste 
serait longue. 

La prière d'intercession est agréable au Seigneur : 
• La prière qui fléchit Dieu, c'est surtout la prière dans 
les lamentations et los larmes, lorsqu'on se prosterne 
et ploie les genoux • (S. Jus tin, Dialogue avec 1'ryplum 
90, 5, éd. G. Archambault, t. 2, Paris, 1909, p. 84-85). 

Le sons de ces gestes ne se perd pas avec le temps. 
Théolepte de Bulgarie t 1326 insiste : • Quo chaque 
génuflexion soit accomplie avec l'invocation spirituelle 
du Christ , afin de rendre le Dieu des âmes et des corps 
facile à fléchir, on so prosternMt d'âme et de corps 
devant le Seigneur • (dans ibtÀoxccÀ(a. -rwv !epi.) v V1)1TTL· 

xiiiv, Athènes, 1961, p . 11). 

20 Génuflexion, pénitence disciplinaire. -
Les pénitentiels irlandais, comme les Canones hiber· 
nenre8, imposent dos génuflexions avec d'autres péni­
tences (art. Pénitentiels, dans Diction~~aire de Droit 
canonique, t. 6, 1957, col. 1337). Ces mêmes Cano11e8 
prévoient les génuflexions parmi les • rédemptions • 
de peines dues pour certains péchés; Régi non do PrUm, 
au toc sillclo,les reprend, ainsi que Burchard de Worms 
uu 11 o s iècle. Voir quelques détails dans lo D'J'C, a r t. 
Satisfactior~, t . t'a, 19'•1 , col. 1179-1185. 

Los génuflexions et les métanies sont for t usitées 
comme pénitences monastiques. Théodore Studite 
impose dix métanies pour tUre sorti plus d'une fois de 
l'église sans avertissement, cent pour avoir écoulé un 
détracteur ('Em-rLIL"" 13 ct 27, P G 99, 17!16). Saint 
Nicéphore t 828, patriarche de Constantinople, condam­
n~ à quarante métanies celui qui, étan t nrrivé après les 
s~ psaumes de l'ofllce du matin , ose s'asscoil· à table 
sans la permission du président (Constitutiones eocle8ia8-

ticae nr, 2, éd. J .-B. Pitra, Spicilegium solesnumse, 
t . ~. Paris, 1858, p. 393). 

Pierre le vénérable t 1156 parle des métanies qui se 
font chaque jour au chapitre et qu'on appeJJe communé· 
mont t voniae • (Statul4 congregationis cl"niacensi8 ~. 
PL 189, 1027b). 

ao Génuflexions multipliées. - On connatt la 
tradition ancienne qui concerne saint Jacques le mi­
neur, martyrisé à Jérusalem en 62. Eusèbe de Césarée, 
citan t les Mémoires d' Hégésippe (fin 2° siècle), rapporte 
que les genoux de l 'apôtre, à force de génuflexions et 
de prières à genoux, s'étaient durcis au point d'avoir 
des cals qui ressemblaient il ceux des chameaux (His· 
toire eccltit~ia.9 tiqWJ n, 23, 7, éd. G. Bardy, SC St , 1952, 
p. 86). D'après suint J érôme, il en fut do même pour 
Asolla (t après 385) (Ep. 2~. éd. J . Labourt, t. 2, Paris, 
1951, p. 13); saint Grégoire le Grand raconte la même 
chose de sa tante Tarsilla (t avant 593) (Dialogrus 1v, 
16, VL 77, llfa8b). 

C'esL surtout chez los ascètes ot los moines que l'on 
rencontre los cas les plus nombreux de génuflexions 
mul tlpllôes. Alexandre l'acémète (t vers 430) ordonne 
à ses moines de Caire quatre cent quatre-vingt-dix 
génuflexions par j our pour réaliser le ~teptuagit~s septies 
de l'Évangile (Mt. 18, 22; ct DACL, t. 1, col. 313; PO G, 
680). 

La piéto irlandaise adopta très tôt l'usage des génu· 
flexions mullipliées. Saint Patrice t 461 faisait trois 
cents génuflexions Je jour et deux conts la nuit (AS, 
17 avril, t . 2, Anvers, 1668, p. 577); saint Jarlath 
t 54.0 en faisai t deux fois trois ~nts (DACL, t. 6, col. 
1021). Sa int Columba t 597 semble avoi r battu tous le$ 
records : il en aurait fait douze mille par jour (ibitÙm) 1 

Léonce, en écrivant, au début du ge siècle, la Vie de 
saint Étienne le sabafte t 794, son mattre, parle d 'un 
certain Christophore, ermit.o, qui faisait mille génu· 
flexions le jour et autant la nuit (AS, 18 juillet, t. 3, 
Anvers, 17211, p. 533). 

Le haut moyen âge occidental poursuivit ces perler· 
mancos dévotionnelles. 

Sninl OuiUnume de Oellone t 812 faisait conl génuOoxiolUI 
Jo jour ct cent ln nui t dovnnt les autels on Implorant la mis6· 
ricordo do Dieu (Acta sanctorum orclinit sannti BBMdictl, 
• r..• sit\cle •, t. 1, Venise, 1 ?35, p. 82). Saint Nil do Itossnno 
t 100S rllcitnit des psnumea de ~icroe à sexte ot tnisnlt pendant 
co lomps-là mille génullexions; nprès une heu~o de sommeil, 
Il passnlt to roste de la nuit à pri~r et taisai t cinq cents génu· 
lloxlons (AS, 26 septembre, t. 7, Anvers 1760, p. 29S). Saint 
Homuald t 102? exhor tait los camaldules à multiplior les 
métanies et lus g6nuflexions, • metanins ne genuflexioncs fre· 
quentantes • (AS, ? t6vrlcr, t . 2, Anvers, 1658, p. t 3?a). Pierre 
le vonérublo pr6volt on uno formule semblable que sos moln01 
pourront Hbromonl prilsenter à Dieu leurs supplications 
c frequonlibus mclanoots vel genullexionibUB • (Statuto .. , 
PL 189, t 04.0a). Voir l'oxemple d'un convers cistercien 
(DS, t. 5, col. 1209). 

Saint Pierre Damien t 1072 prescrit, à la morL d'un 
moine, d'offrir sept jours de jeûne, sept disciplines de 
mille coups, sept cents métanics, trente psautiers et 
trente messes (De ordine eremitarum, PL 11,5, 31·5b). 
C'est lui aussi qui signale à l'alt.entjon do ses moines 
un valeureux sexagénaire qui récitait le psautier en 
faisant une mélanie tous les deux versets, ct le cas de 
sainL Dominique l'encuirassé qui faisait mille métanies 
par jour (Contra Bedentes tempore divini otf!cii, PL l45, 
6'•7bc). 

A ln On du 13° siècle, la bienheureuse Bienvenue 
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Bojani t 1292, tertiaire dominicaine, faisait tant do 
génunexlons qu'elle en avait des o.postumes aux genoux 
(AS, 29 octobre, t. 13, Paris, 1883, p. 163-16/t). 

Des génullexions multipliées accompagnées d 'autres 
pratiques dévotionnolles sont !aiLes, au moyen dgo, en 
l'honneur do la Vierge Marie. On l'a signalé plus haut 
(t. 5, col. 1'•32) chez lP,s frères prêcheurs : les frères 
saluent par dos A11e les autels ou les images do la Vierge 
en y ajoutant des inclinations, dos génuflexions, des 
prostrations, répétées des centaines de fois. L'es frères 
prêcheurs continuaient une coutume dôjà bien élabllo. 
Le cas de la bienheureuse Marie d'Oignies t 1213 est 
l'un des plus curieux ot des plus émouvants; Jacques do 
Vitry, son contemporain et son biographe, le raconte 
{AS, 28 j uin, t. t, , Anvers 1707, p. 61t8de) . 

Ces mêmes exercices accompagnent aussi d'autres 
dévotions. Le bienheureux Hemi Suso t 1366 mult.i­
plio veniae ct agEonouillements au cou1•s de ses pratiques 
en l'honneur de la Passion (vg Vie, trad. B. Luvaud, 
Paris, 1946, 1° partie, ch. 12-16, et passim). 

Ces praUquOB trouveront, au début du 17• slllclo, comme leur 
théoricien. Lo capucin Alexis Sego.ln de So.lb t 1628 publio, 
en efJet, à Brcsein, on 1 G08, un A rtl mîrabile per amare, B«rvir« 
et ho no l'arc la glorîosa V er gins Maria .. , souvent appel6 ln 
Mariatk, où il expose le blon-tond6 théologique et spirituel 
de ces rornHlil dévotionncllcs adross6es li la Mère de Dieu 
(l'Arts lut publié dans sa traduction laUnu, Ars pie amandi .. , 
par P. do Alvn y Astorga, dans sa Dibliotllcca virginalis, t. 1. , 
Madrid, 16fa8, p. 17!1·2!16, voir surtout les p. 218·241). 

Ct Mnx. Longiez, L'Escale de la Vicrg11 Marie, 2° éd., Namur, 
1652, p. 276·281. 

Conclrtsion. - A la période moderne, l'usnge des 
génuflexions multipliées semble avoir disparu, encore 
que les moines megaloschèmca du Mont-Athos s'astrei­
gnent encore aujourd'hui au moins à cent gl'andos 
métaniea par jour (E. Amand de Mendieta, Le Mo11t· 
Athos, Paris, 1955, p. 155-157). Saint Vincent de Paul 
f 1660, quant Il lui, avait modéré la coutume des Prôtros 
de la Mission de faire assez souvent dos génuflexions en 
leur particulier dans leurs chambrea (Correspondance .. , 
t. 2, Paris, 192i, p. 136). 

Si nous maintenons à part los gestes; communautaires 
des fidèles au cours des assemblée~ liturgiques (cf 
A.'-G. Martimo1·t, cité infra), on pourrait dire quo, sur 
le point qui nous occupe, la coutume des chrétiens s'est 
concrétisée de nos j ours en doux pratiques : ·lo. prière à 
genoux, fréquente ou à des temps déterminés, et la 
génuflexion ou l'agonouillomont devant le Saint-Sacre­
ment. 

Saint François de Sales t 1622 exhortait Philothée à 
se prosterner devant Diou matin et soir pour prier et 
méditer. 'l'outea les 4 journées chrétiennes • laissent 
entendre que les prières journalières RO font à genoux. 
L'oraison, devenue commune à beaucoup de chrétiens, 
se fait à genoux, ou du moins commence et s'achève 
à genoux. 

Le cufte rendu à la Présence réelle et l'adoration du 
Saint-Sacrement, depuis plusieurs siècles, ont contribué 
à donner ù la vie chrétienne une note nouvelle d'inté­
riorité et de profondeur; ils ont développé le sens do 
l'adoration; donné une conscience plus vive que le culte 
s'adresse' b. une Personne. Les~ ad oran t.f; ~ les plus connus 
et aussi les plus humbles ont prié à genoux. Combien 
de chrétiens dont les noms demeurent ignorés ont, 
comme saint Jean-Marie Vianney t 1859, prié longue­
ment à genoux devant l'autel ou dans le fond de l'église, 
pour t aviser • le Soigneur eucharistique (F. Trochu, 
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Le Curé d'Ars .. , I~yon-Paris, 1926, p . 377·380), ou, 
comme s'exprimaitsaint Vincent de Paul, « à la gloire 
de la majesté du Diou vivant • (Correspondance, enlre­
tien.ç .. , t. 11, Pnris, 1923, p. 205-208) • 

Retenons en fin ce témoignage de la Liturgi~ de 
l'Église Réformée de France (Varis, 1963, p. 9; cl 
T.rmn:ère et vic, n. 65, 1963, p. 1.15-116) : • En général, 
on écoute mieux assis, on chante mieux debout, on se 
reClH)iJJe mieux pour la prière agenouillé ou incliné. 
L'ancien usage, solon la discipline des Églises réformdes 
{1559). était l'agenouillement • : ~ On corrigera l'irré­
vérence qui s'aperçoit on plusieurs, lorsqu'ils sont pré· 
senls aux prières publiques et domestiques, de no flé­
chir point les genoux •· 

J ean-Joseph Gaume, La génuf/c:r:ion au x1x• sUie~. Paris, 
1877. - II. Loslltro, Ginuflexion, DB, t. a, 1903, col. 192-198. 
- r,. Gougaud, Som<! lilllrgical artd ascctic traditions of the 
r.cltiè Chr4rch, 1 Genuflexion, dans The J ournal of tllcologica/. 
studicu, t. 9, 1908, p. 556-561. - H . Leclercq, Ot!nu.flcxioti, 
DAC!,, t. 6, 1924, col. 1017-1021. - A. Rüokor, Dit fcierlichc 
KniebeugungncrGmonie an Pfingsten in d11n orientali4chcll 
llitM, dnns HGiligB Ueberlieferung .. , ollorta è Odo Casol, 
coll. Heitrngo 1.ur Gcsohlchto des olten MOnchtums .. , Munster, 
1938, p. 198-211. 

A.-0. Marlimort, L' ilttllligence tk1 I'Ubl'iqut:s, auituda et 
gestes liturgiques, danR Bulletin du comité dr.s illtcks ck Saint· 
Sulpice, avril-juin 1955, p. 52·59. - M. Noirot, Gc~t.cs dè l11 

pri6rc, dans Catholioiam.e, t. (&, 195G, col. 1.902-1904. -
H. Schllor, r6w, yowrtrTiro, KIUel, l. 1, 1957, p. 738-7~0 . 
- /1. . E. Crawloy, Knecling, ERE, t. 7, 1959, p. 745-747.­
H. Ureeveo, npoUMUIIéro, nPOC1MINI)"t'l)ç, Kltlel, t. 6, 1959, 
p. 759· 767. - A. HO.nggi, LilM&ischs K6rpcrhaltuns, LTK, 
t. 6, 1961, col. 1102·1103. - O. W. H. Lampe, rovulCÀ~e(cc, 
dans A Pat.ri.Jitic ()rcck l,e:ûcon, fnsc. 2, Od ord, 1962, p. 321· 
822; Mn<i:voltl, rase. 3, 1964, p. 855-8G8. 

É mile B ERTAUD . 

Geofiroy, G odefroid, Godefroy. L'or thographe 
de ce prénom est variable. Nous adoptons celle enté­
rinée par l'usage. Cos formos sont les équivalents fran· 
çais du la tin GaudefridWJ, GaufridWJ, GolkfridWJ, etc. 

1 . GEOFFROY D'AUXERRE, cistercien, 
1.2o siècle.- 1. Vi~.- 2. Oeuvres. 

1. Vie.- Né à Auxerre, GeoiTroy d'Auxerre {appelé 
aussi du nom do divers monastères où il fut abbé : 
Igny, Clairvaux, Fossanova, Hautecombe) fut disciple 
d'Abélard. Il entendit à Paris, en 1140, lu harangue de 
sainL Bernard De conversionè ad clericos (PL 182, 833-
856; éd. W. Williams, Of conversion. A seriTI()n to tM 
clerey. Londres, 1988) et suivit le saint à Clairvaux, 
avec une vingtaine de compagnons (Uéllno.nd de Froid~ 
mont, CJtronicon, P L 212, 1035; J. Leclercq, Études, 
J>. 152-158). Dtla 1 H.5, il devînt secrétaire de l' abbô de 
Clairvaux, dont il fut le compagnon de voyage dans le 
midi de la France en 1145, en Allemagne en 1146, au 
concile de Reims en 11.48. Il devînt abbé d'Igny en 1157, 
puis de Clairvaux en 1162. Pressé par Alexandre m, 
pour des raisons politiques, il se démit (ou fut démis·?) 
de sa charge en 11 65 (S. Lenssen, L'abdication .. , cité 
infra), ce qui ne l'empêcha pas de redevenir abbé, de 
Fossanova on 1170, d'Hautecombe en 1176. Il mourut 
après 1188. Depuis longtemps, l'ordre cistercien honore 
s;a mémoire. 

• 

2. O euvres. - J ean Leclercq a tait un inventaire 
bien au point dos œuvres de Geoffroy (.l!'crits). . 
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1 o Oeuvres historiques. - 1) Touchant saint Bernard 
GeofTroy four•rlit las documents suivants : 

a) Des matériaux préparatoires à la. Vita prima : 
Fragnumta de vit a et miracrdill S.Bemardi, éd. R. Lech at., 
dans Analncta. bollandiana, t . 50, 1932, p. 83·122 (A.-II. 
Bredero, Étu.des, p. 218-222); - H i61oria miraculorurn 
it• itinero gcrmanico patratorurn, pars 3, PL 185, 395-
fot O (Breder•o, Études, p. 222·237); BHL 1227;-Epis· 
tola ad magistrum Archenfrcdum ( = miracles en Aqui­
taine), P lJ 185, 4.10-IH6 (Bredero, Études, p. 237·239); 
DHL 1228; -un traité envoyé à Eskil, archevêque do 
Lund, ami de saint Bernard (Eskil mourra moine à 
Clairvaux on 1182), qui est, en tait, un récit des derniers 
mois et de la mort du saint, éd. A.- H. Bredero dans 
Scripto,.ium, t. 13, 1959, p. 32·~~ (Bredoro, Étudf.,q, 
p . 239·2'•1); BHL 1208-1209. 

b) Les livres 3·5 de la Vita prima, PL 185, 301-368; 
BHL 121'o-1220. On garde encore le brouillon du livre 5, 
élaboré à partir du traité à Eskil (A. H. Bredero, Un 
brouillon du xuo 6iècle : l'autographe de Gcoflroy 
d'Auxerre, dans Scriptorium, t.13, 1959, p. 27·60). 

c) Une nouvelle recension, la recension B, do l'en­
semble de la Vila prima (Brodero, Études, t. 18, p. 24· 
:13) . 

d) La con sULu Lion, vers 1145, d'une collection de 
lettres de saint Bernard: co ne rut ni la seule, ni la pre­
mière coll oc lion (LecleJ•cq, Études, p. 87-90) . 

o) PlusiAurs sermons sur saint Bernard : d'abord un 
panégyrique, en 1163, au dixième anniversaire de la 
mort du saint: PL 185, 573-588 (bien authentique, quoi 
qu'en ail dit M. Bernards, dans CUeaua; i~ de N ederlall· 
den, t. '•• 1953, p. 11 G; voir · J. Leclercq, dans Re(Ju.c 
bénédictinll, t. 64, 1 95~. p. 76, n. 1); ensuite une adap­
tation à saint Bernard d'un sermon de sainl Hilaire en 
l'honneur de sai. nt Honorat. t ~29 (PL 50, 12~9-1272; 
B HL 3975 et 1290); enfin deux sermons encore, éd. 
Lcclercq, Études, p . 157-165. 

2) v,:ta ot miracula S. P etl'l: Tarentasie111Jill archiep ir;­
copi, dans Acta sm1ctorum, 8 mai, t. 2, Anvers, 1680, 
p. 329-338; BHL 677:1·6771,. 

3) Plusiours sermons pari en~ do cortainn porsonnnges : 
a) doux sermons sur saint Mo.lar.hio O'Morgnn t 1148, dont un 
œt éilit.ô complètemonl, l 'autro on partie soulomont d 'après 
'l'royas ms 503, pnr Leolerçq, .Btt~dcs, p. 166-170; - b) il est 
quoalion de .Joachim do · Floro dans un aormon édité par 
Locloroq, Anal6cta 11, p. 200·201, et chez II. Orundmnnn, ~~~r 
Biographie JotUhims 11011 Piorc rmd RaiMrs 11on P011:a, dans 
D~J,tsches Archiv {ilr l:'rforschlln& dt$ Mittclaltcrs, t . 16, 1960, 
Jl. '•37·546. . 

'•) Certains sermona donnent des renseignements sur dos 
situ(l tions pnrticulièros : n) ln situation des vaudois dans Jo 
midi de la Fnutce, lox to dana Luclorcq, .th altcta u, p. 194·197. 
Voir R. MnMolli, J>cr la storia doU'crcsia nel stcolo Xli. St,,<li 
minori, dans DuJlsttino del Istiwto ftorico itaUano per il =dio 
r."o e Archi"io M urclloriano, t. 61, 1955, p. 245-252; - b) ln 
situnl.ion durant le ~chisnlô ll.'Ootnvien : un sermon nu concile 
do Tours en '1163, PL 111~.109:\ ·1102; un nutro,do dnto lncon· 
nue, attsstll on doublo r6daction, dont la plus brève ost éditée 
par j..eclcrcq, Analecta 11 , p. '198-200. 

20 Oettvres théologiq1tes . - 1) Sa participation au 
concile de Reims permit à CeofTroy de !aire: a) une rela· 
tion du concile : Epistola ad Albinttm [ou Henricum?] 
cardinalem ct epi.9copum albanenBem de qonckmnatiàlle 
errorum Gilleberti Porretani, PL 185, 587-596;- b) une 

attaque assez maladroite contre Gilbert : Libcllus contra 
capitula Gilleberti Porretani, PL 185, 595·617. 

Voir L. Ott., Ontersucht~IIBM zur theologischon Jlrietliteralur 
der Ji'rUilllcholaRtilc .. , coll. :Reitrügo zur Geschit:hte der Philo· 
sophlo und 'l'heologio des Mittehùters 34, Munster, 1937, p. 91· 
92. - M. fil. Williams, The teaching of Gilbert Porreta on the 
Trinity as found in his comm1111taried on Boctllius, coll. Annlectn 
gregorinnn 56, Rome, 1951, p. 82·1 04. - S. Oammorsbach, 
Gilbert "on l'oiticrs und sein Pro~asc im U rleil der ZeitgMOIItn, 
Cologne, 1959, p. 6?-U S. 

2) Une lettre De conversione aqua.e cum vino in llangui­
nem Christi, adressée au même Albin [ou Honri]cardinal· 
évêque d'Albano, éd. C. Daronius, Annales ecclesiastici, 
ad annum 1188, t.12, Rome, 1607, col. 812-813. 

so Commentaires scripturaires. - 1) Une courte glose 
du Pa~r : Epistola ad I osbertum cum nottdis in ora.tio· 
11em dominicam, PL 185, 617·620. 

2) Doclamatione.~ de oolloquio Sînumis et Iesu super 
cvangelium Beee nos reliquirnus omnia, PL 18~ , 437-
(,76: texte rédigé par Geoffroy, mais à par t ir d'éléments 
d'une prédication de saint Bernard aux clercs do 
Cologne (voir J . Leclercq, Saint Bernard et ses secré· 
laires, dans Revue bén6dicline, t. 61, 1951, p. 221-2%~; 
repris dans J . Leclercq, R ecueil, p. 3-25). 

9) Commentaire sur Jo Cantique des cantiques : iné, 
dit. On en connatt plusieurs états (voir Leclercq, 
Écries, p. 277-284, ct Recueil, p. 30·88) : a) trois com­
mentaires partiels successifs, munis chacun d 'une lottre 
d'envoi (à Honri de Clairvaux, à Hugues do Bonnevaux, 
au prieur cartusien d' Arvières), et de brèves gloses : 
Gant. 5, 10·16 = description de l'Époux (six interpré· 
tations), Gant. 7, 1·7 = description de l'Épouse (enten· 
due do l'Église, de la congrégation monastique, de 
l'âme fld èlo), Gant. 11, 7-1! (appliqué à l'Église, il 
l'âme, à Marie, aux vertus); - b) un commentaire 
complot, composé à l'a ide de ses commentaires partielS 
ct de ceux de saint Bernard et do Gilbert do Hoyland; ­
c) deux commentaires extraits du commentaire complet, 
et des éléments du même commentaire complet, utilisés 
dans diverses compilations. 

Voir II . Ricdlingor, Dw Makellosigluit der Kirchs in lkn 
lat{linischcn Hol•~litdkommcnta,en des Mitk:lalt~rs, coll. Bei· 
trllgo tur Oeschiohte dot Phlloàophio und Theologie des Mlttel­
altors 38, Munster, 1958, p. i?2·1 7~. - l<'. Ohly, HoMlûd­
Studicn. GrundztJgs siner Gtachiehcc der H oMli11dauskgun& 
des Abondlal!des bia um 1200, Wiesbaden, i 958, surtout p. t80· 
181t. ' 

~ ) Commentaire sur l'Apocalypse 1·3: inédit. Ensem· 
ble de vingt sermons donnés à dos moines en diverses 
circonstances. Voir Leclercq, Écrits, p. 285 (Recueil, 
p. 38-89). 5) BreC commehtairo do l'Eccltisiaste 12, 1, 
inédit. Voir Leclercq, Écrits, p. 285-286 (Recueil, p. 39). 

'•o Scrmor~s. -Outre les sermons déjà mentionnés, on 
conserve, soit isolés, soit en collections, des sermons de 
datos et de circonstances généralement inconnues, 
ent1•e autres 72 sermons sur les têtos de l'année litur· 
gique. Ces sermons sont inédits, saur trois édilés par 
F. Combefls, B ibliotheca P atrum co11cionatoria, t. 7, 
Paris, 1662, p . 147-153; t . 8, p. ~80-481.- Le sormon 
anonyme q à dos prélats réunis en concile •· PL 184, 
1095-1102, est à reati.tuor b. Geoffroy. 

so 1'raitis sur les nombres. - ll s'agit du De sacra· 
mentis numerorum et du De creations perfectorum ~~ 
sacramento, inédits, ne contenant que peu d'élémenta 
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spirituels. Voir J. Loclercq, AnalecUt 1, p. 19'•-195 ct 
202-203 (ajou ter ms Paris, Bibl. nat., lal. 3011, f. 60-
74, aux deux que sign..ùe J. Leclercq : Luxembourg 60 
ct Paris, Bibl. nat. , lat. 258!3, !. 1.9·2!i). 

Sans être très personneL-;, les écrits do GeofTroy sont 
précieux pour ce qu'ils nous apprennent sur saint Ber­
nard e t. sur la vie des premiers cis terciens. 

Voir J. Leclercq, Le ténwignage de Gco(Jroy d'Awurre sur la 
genèse d0s sermons de saint Dornard, dans Étu.dc~, p. 68-73; 
Lc1 sou11snirs inhlits de Geoffroy d'Auxerre sur SRmt Bemard, 
dans· Éwlks, p. 151·1?0; Le témoignage de Gco(Jroy d'Auxerre 
1ru la 11ie cisterci~nn~. dnns Ancrlccla u, p . 1 7'•·201. 

Sa conception de la viA monastique est toula tradi­
tionnelle. Ses principales idées en la matière se trouvent 
rassemblées dans un commentaire du Cantique où il 
rait la descrip tion de l'ÊpO\Œe : • Il y parle de la commu­
nauté monas tique dans son ensombln, puis des diverses 
catégories do membres qui la composent et dos olllciers 
du monastère. Au prix de quelques longueurs, il livre à 
Mfl confrères cisterciens uno conception do la vio 
.~tonastique .à la Cois très surnaturollo et trêa humaine; 
des termes comme humanitas, be,.ignitM, alacr4M, 
iucrmditas, hilaritM , reviennent fré quemment sous sa 
plume. Il réagit contro la tentation du rasta ou de la 
richesse qui se fait jour, dit-il, ~ che1. quelques-uns d~s 
nôtres t , et il trouve d'excolfen tes formules pour consetl- · 

· !er aux supérieurs la discrétion dans Jo commandement, 
aux Inférieurs la joie dans la soumission : « imperure sine 
austeritate .. , Hine anùni deicotione subicctio • (Leclercq, 
Â11al11cta 11, p. 184-185). 

J . Leclcrcq, L'arirhmétiqruJ û Guillaume d'Auberi<'B, dans 
Anal~cta monastica r, coll. Studio. nnselminnt~ 20, Rorno, 1!M8 
[olttl : A nalect.a 1); - Les écrits de Geo/Jroy d'Ar43:orre , dans 
Revus béli4dictine, t 62, 1952, p. 27'•-291 (repris dans Recruit) 
[cil6 : BcriLt]; - Le témoignage tÙ Geoffroy d' A.ru:erre sur la 11ic 
cisterc~nne, dnns Analdcta monascica 11, coll. Studia unsolminnn 
at, Rorno, 1953, p.17'a-201, etc [cltll: Analecta u]; - Études 
sur saint lJemard ct le te:rte de ses écr its, dn.ns Analecta sacr i 
ordinis ciatercieMi$, t . 9, 19!iil, p . 1·247 [r.ité : Éwdt!s]; -
&o1teil d'éttules sur saint Bemartl, ct ses écrits, t . 1, Romo, 1962 
(cité : Rccmoil]. 

' A.-H. Brccfcro. l!.'tudcs sur la • Vita p rima • dt saint Bernard, 
dans Anal~Cl<l sacri ortlinia cU!terciett$ia, t . 17, 1961, p. 3-72, 
2t5-260; t. 18, 1962, p. 9-59 [cil6: Études]. 

S. Lonsa<m, H agiolocium cislerciensc, t. 1, Tilbourg, 19fa8, 
p. 261· 268; M cmologium· cistcrciense, We~tmallc, 1952, 9 no­
vembre, p. 262; L 'abdication d~t bisnMuretu; GcoUroy d' Arut r'­
rtl comme abblf de Clairvau:r, dn.ns Collectanea ordinis cistercien­
IÎI rcformatorum, t. 1. 7, 1 <J55, p . 98·110. 

M.-A. Dlmler, dans Catholicisme, t. 4, 1956, col. 18'•9. -
L. Ott, dans LTK, t . 4, 1960, col. 11 38·1139. 

Maur S TAN»AERT. 

2. GEOFFROY BABION, archevêque de Bor­
deaux, t 1158. - GeofTroy :Babion, écolâtre d 'Angors 
entre 1103 et 1110, a été identifié avec l'ermite Geof­
froy de Laureolo (du Lauroux?, de Loriol?) qui, jouis­
sant de la confiance du comte de l'oiliers Guillaume 
vm, reçut l'archevêché de Bordeaux en 1136 pour s'être 
9ntremis dans la solution du schisme d'Anaclet on 
Aquitaine. OeotTroy, qui protégeait los ordres nouveaux, 
out de grandes difficultés à régulariser son chapitre 
cathédral. Au concile de Reims de 11ft8, il soutint Gil­
bert de la Porl'éo, au moins de l.'"'n amitié. Il mourut en 
1158. 

OeotTroy Babion a laissé un Commentaire sur 6aint 
M atthieu, qui doit beaucoup à saint Jérôme pour la 

pensée, mais il est plus méthodique dans l'exégèse allé­
gorique et il est assez personnel de ton. Ocotlroy, en 
effot, est surtout un prédicateur, et même un Maître de 
prédication, dont le recueil de quelque quatre-vingt$ 
sermons fut souvent augmenté et si apprécié au 12e 
siède qu'il fut propagé la plupart du temps sous le nom 
d'Hildobert de Lavardin t 11:-18 (PL 1. 71, M,S-951), 
évl\que du Mans el arehcvOque do Tours. 

Le.s sermons de GeotTroy sont principalement consa· 
crés au cycle liturgique et aux exhortations synodales: 
La langue en est agréable, mals sans rocherche ; le plan 
est fortement articulé en vue do l'exposé. Car OeotTroy 
expose avec conviction los données de la foi, plus qu' il 
ne les démontre ou ne les détend. Son enseignement se 
situe au niveau moyen do la spi1•ituali té de sori tomps. 
Malgré de fréquents appels à la pénitence, cet enseigne: 
ment garde une note d'optimisme que rend bien la for­
mule de OeotTroy ; • Nous qui croyons, nous aimons ce 
qua nous espérons • (ln M attllacum). GeoiTroy Babion, 
don t la manière ressemble beaucoup à celle do saint 
Augustin, est un des derniers représonlanls de la prédi­
cation de type patristique avant le succès dos sermons 
scolastiques . 

1. Les chartes originaiM de Fontainc-lo-Cornto (Archivas d6p. 
de la. Vienne) ont toutos lu seule orthographe • de JArwlo •· 
L'idontiflca.tlon do Oootlroy l3nbion avoë Geoffroy de Lorcoiq 
pourrait être tltnyée par deR indices supplémentaires tels que 
l'appui ac~ordé p11r l'archevêque rle Bordeaux il. l'nbba.:ro do 
Sa.int·Sulpice·ln-Forôt (P. Anger, Cartrtlairs de ... Saint·Sul­
pic~-la· ForAt, dnns Bulletin et M~moircs de la sociétt! arc~olo­
gique d'/lls-~t-Vilaine, t. 35, 1906, p. 326), au:x chanoino.q de 
Saint·Rul (U. Chovalier, CoM% diplomcrticus Ordinis S. Rufi,, 
danR 8rdlctin d~ la société .. . d'archtlologis ... de la Drdms, t . 25, 
189~, p. 28), uux premiers grandmontnins (J. Dacquut, La 
Rèql" tic Grandmont, dans lJulletin de la société historique et 
arclù!ologiqu~ du Linwu.tin, t. 87, 19!i8·1960, p. 82). . 

2. Sermons.- B. HRuréau, Notice sur les sermons attribrtés à 
Hilclcbert de Lrwardin, dans Notices ct extraits dos manuscrits de 
la lJibliothdguc nationale, t. B2, 2• p., Pnris , 18H8, p. 107-166.­
A. Wilmart, Les ssrnwns d'Hildebert, dans Revue bêrlédic~inc, 
t. 47, 19!15, p. 12· 51.- W . Lampan, De S crmo11ibru; Gaufrcdi 
1Jc1b,:onis, scho/astici andegavc11sis, dnnA Anto11icmum, t. 19, 
19H, p. 1'15·168. - J .-P. 13onnos, U11 des pl11s grunds prédica· 
tcun,; du xrr• s~clc, CeoUroy d~t Lororu;, dit Gcrl{lroy Dabûm, 
dnns Revue bénddictins, t. 56, 19'•5·19'•6, p. 174-215, r.{lmprond 
un tablonu des initia dos aormons lnlldits ou roRtituél; ù Ooof· 
troy . .....J Ct P. Ancinux, La théfJlogic dt' saerenirwt de pdnitence 
au x n• siè~. Louvn.in-Gernbloux, 19'•9, table. 

3. Commentaire stlr saint Mat.thieu. - Depui11 la On du 
19• siùclo, les critiques sont divisés sur J'attribution à Oeollroy 
Rnbion dos .l!:~~arrationcs in ec,angclittTII Mattltaei publiées sous 
le nom d'Anselme de Laon (PL 162, 1227-1500). - Liste des 
mss dans F. StegmUIIor, Repcrt.orium biblicum mcdii acCii, t. 2, 
Madrid, 1950, p. 359-360. - Dernier 6tat de ln question dans: 
O. Lottin, P sycllo/ogi8 et m orale a143: xrr• et xrrr• siècles , t. 5J 
Gombloux (Relgiquc), 19!!9, p. 153-169; et dans D. Van den 
Eyndu Autour dca • Enarrationc3 in ovangelium S. MattlUJei • • • 
at!rr:bruls à c~ouroy lJabiotr, dans Recherches de tllt!ologle (ITI · 

cicnnc et mt!di~valc, t-. 26, 1959, p . 50·80. - Ct W. Larnpcn, 
fnvorublo il. OeofTroy, L'l'K, t . 4, 1960, col. 11!17. 

Voir aussi H . Weiswcilor, P114ch Milu Radberlu6 aL' VermiU· 
/cr des Gtda.nltmgutcs der karotiltgischcn Renaissance irt . dcrJ 
Mattlutuskommelllarcn ~ka /{reises 11111 Ansslm von LaOTI, dnns 
Scltolastik, t . Bfi, 1960, p. 863-'o02 ; cf Bullctir1 de tMolo11ic 
ancic"nc cl m8didCiak, l. 9, 1 !lG2, n. 314 . 

~. Germain Morin (Un llcrivain belge ignoré du xrr• ûèclc, 
GcoUroy de Bath ou GcoUroi 1Jabio11, clans R o11w1 bé11t!dictinr .• 
t. 10, 1899, p. 28-86) a proposé d'iden ti fier Oootrroy, chapelain 
de la relno d'Angleterre (Adèle, ftlle du comlo do Louvain) cl 
évêquo do Bath, uvee GooiTroy Bnbion. Cette identification 
est insoutenable. Il lui attribuait aussi la paternité d'un rocueil 
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de sermons pour l'année liturgique (ms fo'loroncc, Bibl. Aedil. 
cod. 1x), pttbliés un appendice aux &rmon8 do saint Augu6till 
(A.-D. Caillau oL B. Snint-Yvcs, Sancti Aure/ii AuçUJ~tini 
opsrum supplementum. Strmonc$ incditi, Pa.ris, 1886-1842). 
Cotte attribution est or ronéo (cC J .-P. Bonnes, cité supr(l., 
p. 174-179). 

Jean BEcQUET. 

3. GEOFFROY DE BRETEUIL, chanoine ré­
gulier, 12o siècle. - Do GeoJTroy, il nous resto essen­
tiellement un vaste recueil épistolaire (PL 205, 827-888 : 
51 pièces dont il raut on défalquer 8, dues à dos corres­
pondants; nous renvoyons aux lettres par leur numôro 
d'ordre). C'est grâce à ce recueil quo nous pouvons 
connattre quelque chose de la vic et surlouL do la pensé1~ 
de co chanoine viclorin dont l'activité se siluo dans lu 
seconde moitié du 12~ siècle. Rien ne permet de J'iden­
tifier avec Godefroy de Saint-Victor, comme Michul 
J3rial en eut la mau vaise idée au siècle dernier, trom­
pant ainsi la confiance que lui firenL depuis maints 
rédacteurs do notiœs (Histoire litttiraire de la France, 
t. 15, 'Paris, 18G9, p. 69-85). Los noms dos doux autour;; 
diffèrent, car Gaulridus et Oodetridus se rossemblenl. 
aussi peu et autant quo Joan et Johan. Notre autour 
fut sous-prieur, puis prieur il Sainte-Barbe-en-Auge, 
alors que Jo second n'occupa aucune charge importanle 
à Saint-Victor do Paris où il vécut, sauf un bref temps 
d'exil. Enfin, le premier est surtout un « littéraire », 
le second, d'abord un théologien. 

1. A quelles sources puise Geoffroy? 1° A l'flcri ture 
tout d'abord : elle éclaire l'esprit en réchauffant la cha­
rité, car eUe ost un miroir dans lequel l'âme so regarde 
et auquel celle-ci se compare (Ep. 18, 27, 38, 89, ~a). 
20 GeoiTroy cite S0\1Vent les POrcs et tout spécialement. 
saint Grégolro le Grand {14, 17, 20, 32, 33, 34, as, 4B, 
45). Ceci est un trait • vicl.orin • dû à la dévotion do 
Guillaume do Champeaux, le fondateur. 3° Le prieur de 
Sainle-Barbe puise attslli sa spiritualité dans la Jit,urgie 
(84) et tout spécialement dans le mystère pascal (33 ot 
84),. qui engendre la foi et los nutras vertus. '•0 Enfin, 
il cite souvent des autours p aYons auxquels il emprunte 
quelque trait moral. Il conserve cependant sur ce point 
une certaine réserve; il s'agit d'être prudent en ce 
genre do lectures ct de prendre le bion sans se laisser 
contaminer par le mal. Geoliroy est donc plus près do 
Hugues que do Gauthier de Saint-Victor {lt , 5, 13, 17, 
27, 50) . 

2. GeolTroy ost un témoin. de la spiritualité tles cha­
noin~Js réguliers augustiniens. Il est très attaché à col 
• ordo • (39) dont il chante les louanges. Par exemplo, 
il en admire la volonté d'accueil à. toutes les valeur:; 
religieuses {19); les vertus qu'on y pratique sont au 
moins deux fois recensées sous le chef de ce qui devien­
dra bientôt les trois vœux (12 et 19) combattant trois 
vices fondamentaux : tumor superbiM, pondus avari­
tiae, mollitie., luxuriae. GeoJTroy proteste contro une vie 
rellgiouso « abrutissante • (il rapporle un mauvais bro­
card sur le psaume 72 : Uc jumentum fa.ctWJ sum apud 11:, 
12). Il appr~r.io la discrotio (quae ost omnium maÙJr vir­
cutum, !lit) et so félicite de la mesure gardée par .les siens 
dans la pratique de ln pauv••et6 (45) comme dans lM; 
morti fications de la table (il a besoin, avoue-t-il, de vin 
et de viande, 43). Il s'occupe des sanlés (11) et il est 
très ouvert, solon les premières inspirations victorine~, 
aux valeurs lJUmaines. JI loue l'activité littéraire (il 
essaie de la susciter : 40, 43, '•9), les écoles (50), le soin 
des livres (7, 18, 21) . Il a d ailleu•·s écrit lui-même un 

De vickndo Deo (26) et une vie fÙ S. H aimon (28) aujour· 
d'hui perdus, à moins que cette Vita soit celle que E.-P. 
Sauvage a publiée (Analecta bollandiana, t. 2, 1883, 
p. 500-560). Enfin, on un temps où l'amitié él~it par­
ticulièrement prisée, Geoffroy r éussit à éminer en co 
domaine. En de nombreuses lettres (5, 1ft, 15, 16, 25, 
26, 29, 30, a a, 36, 47) il insiste sur la valeur de l'amitié ct 
du commerce épistolaire entre les religieux. 

s: JI ne s'agit d'ailleurs pas pour lui de chercher là 
une diversion mais d'échanger des idées, notamment 
dans lo domaine des choses spirituelles. Ses correspon­
dants sont alors souvent des moines, notamment les 
cisterciens de Baugerais à l'installation desquels il avait 
collaboré. GeoiTroy parle en connaisseur de la contem­
plation (20, 29, 51); il prêche le support courageux des 
difficultés de la vie commune (2, 11), le zèle et la pru· 
denee dans l'exercice de l'autorité (4, 8, 38). Il semble 
avoir été apprécié comme spécialiste des questions spi­
rituelles, puisque certains l'ont consulté à propos d'une 
religieuse qui pratiquait un jeOno quasi miraculeux (36). 
Par contre, on ne voit guère GeolTroy exercer son apCJ­
tolat auprès des Jales ou dea prêtres diocésains. II donne 
cependant quelques conseils à un archidiacre (50) et à 
un prêtre du ministère (8 : potestis in saeculo esse et 
non saoculariter vi vere). ' 

L. Ott, U ntcr8uehungcn ;ur !Mologilch~n Brurflitcratur der 
Fr'allscholastik Ulller bcsondtrer Beracklichtigung de$ VilttoriMr· 
kreises, Mun~ter, 1937, p. iilt-116. - Ph. Dolh:.~ye, Le Micro· 
cos mW~ d~ Godefroy dd Saint- Victor. Etude tMologiqtUJ, LIUe, 
1961, p. 42-'•!l; notice dans Callwlicilms, t. 4, i!l56, col. U49· 
1850. 

Sur le monll8tére do Salnto·Bnrbo-on-Auge, volr L.-H, Cot­
tinenu, R~pertoire topo-bibliographiqWJ tk1 abbayts et prûuris, 
t. 2, Macon, 1937, col. 260~. 

Philippe DELJUYJ!, 

4.. GEOFFROY HA.RDEBY, ermite de Saint-Au· 
gus tin, anglais, t après 1385.-OeoiTroy ost né à Harby 
(ou Hardeby), Leicestershire, vers 1820. Très probable· 
mont il entra chez les ermites de Saint-Augu11tin à Leices· 
ter; il commença ses études au studium particulare atta­
ché au couvent, avant de so rendre à Oxrord où il était 
matlre en théologie vers 1357. En aotH 195\1, il dovînt 
définiteur de la province anglaise, et provincial pendant 
l'été 1360; il le resta probablement jusqu'en 1366. Il 
était de nouveau provincial en 1369. En 1976-1377, il 
était confesseur du futur roi Richard 11; les documents 
royaux le mentionnent en 1377 et 1980. JI mourut à 
Londres peu après 1385. · 

L'œuvre la plus importante de Geoffroy est son lJ• 
~·itrL Cliangelica, encore inédit. Ce n'est pas un traité sys· 
tématique de la vie spirituelle, mais, au contraire, une 
défense fortement raisonnée des ordres mendiants, 
souR la Corme de vingt • quaesliones dispu talae •i il 
défend plus spécialement les ermites de Snint-Augusthi. 
Il s'en prend surtout au De pauperic salvatoris (1356) de 
l'archevêque FitzRo.lph d'Armagh (1 !V.6-1 360). GeoiTroy 
avait rassemblé la majeure partie des documents pen­
dant son enseignement à Oxford; il ne compléta pas 
cependant son travail et no pensa pas le publier avant 
1885. Ille publia alors, en raison du M\Jvel assaut Tanctl 
contre les mendiants par Wyclif et ses disciples. 

Le titre, que GBoiTroy donna à son traité, peut trom­
per, et l'exposition scolastique n'en rend }'lns la lecture 
racilo; il n'en contient pas moins dos observations int&­
ressan tes sur certains aspects de la vie spirituelle: Son 
enseignement, par exemple, sur lo discérnemcnt des 
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esprits, bien qu'il ne prétende pUB à l'originalité, est 
tout à fait comparable à celui de sainte Catherine do 
Sienne t 1380 . 

<noriroy Ilardoby 

Quia Sathanas so Lrans­
llgurat 1\0plus ln angolum 
lucls, data ost a Dco homi­
nibus discroolo splrituum 
quam annot! nos docont sub 
hac forma , quod angeli boni 
in principio terrent; ln fine 
vero demulœnt, leLificant 
et conrorta.nt ot delectant 
eos qulbus apparent. Mnli 
vero splrHus in principio 
demulcont, lotiflcant et cete­
ra. In fine torrent ot de30· 
latos rellnquont (De 11ita 
tllangelica, o. 4; Oxford, 
Bodleian, Dlgby ms t1 3, 
r. 10r). 

Ct\therine de Slonno 

Se tu mi dimandnssi : 
- A chA si pue) cognoscero 
cho lu visitazionf) sin più dai 
dlmonio cho d11 te [Dieu)? -
io tl ri81)00do, cha ql•osto è 
Il scgno : che liA ella è dai 
dhnonio che sîa venuto nelln 
monte u visitaro in forma 
dl luœ, como dello ô, l'anima 
riccvo subito ni!l suo voniro 
nllcgrozza; o quanto plù 
sta, più pordo l'allogrezza o 
rhnano tod io o tonobro o 
stimolo noUa mente... Ma 
se in veritll è vlsltata da mo, 
Verit/1 ctorna, l'anima ricovo 
timore santo nol 'primo Oll· 
petto, c con esso timore 
ri~rovo allegrot;r;a e sicurtll 
(Dialo/lo. o. 71, éd. 1. Taurisa· 
no, Rome, 19ft?, p. 16'•). 

Sur la perfection en relation avec ln pauvreté, Je l)e 
vita evar1gclica ofTre une profusion de matériaux. Eln 
suivant saint Jérôme (Bp. 120, 1, PL 22, 985), GeoiTroy 
établit deux degrés do perfection. Le plus élevé consiste 
à renoncer aux possessions temporelles et à choisir la 
pauvreté volontaire pour le Christ (c. 9, f. S5r; c. 12, t. 
~9r). Puisque, solon saint Augustin (De scrmone Domini 
i11 monte 1, ~. 12, PL 3l•., 123::1; Rctractatione111, 19, PL 32, 
614); los apôtres étaient los plus parfaits des hommes 
les frètes mendiants, étant donné l'état actuel de J'huma: 
nité, 110nt réellement leurs imitaleurs ut forment le type 
du premier degré de la porrection. Leur mnnillre de vivre 
est la plus parfaite, car il est moins parfait de garder ses 
biens, même pour les distribuer aux pauvres (c. 12, r. 
53v; c. 14, f. 6h-65r). Bn véri té, la vie des mendiants 
correspond d'une manière frappantû à l'idéal de la 
pauvroté chréLienne dont parle saint Bernard (c. 9, t. 
34r; c. 14, f. 66r). En conséquence, Geoffroy remarque 
que la perfection roquise des supérieurs et des inférieurs 
est diiTéron te : les supérieurs sont le nus à une plus 
grande perfection quo leurs sujets (c. 14, r. 67v-G8r). 

Au regard de la vie contemplative ot de la vie active, 
GeoiT~oy déclare que les expressions « parfait t, • plus 
par!a1t • et • très parfait • peuvent signifier une double 
perfection, la contemplative et l'active ou la contem­
plative et la pratique. La perreclion peut être purement 
spirituelle ou à la fois spirituelle et temporelle (c. 12, 
f. 52r). Par olle-même, la vic contemplative satisfait 
davantage à la perfection évangélique ; elle est donc un 
état plus parfait. Les travaux de la vic active, comme 
les actes do chariLé eiTective, ont le caractère d'acles 
naturels ot ne relèvent pas nl\cessairement do la per­
fection spirituelle. Ce n'est pas toujours vrai· cependant. 
En certaines circonsLances, des actes de uharité eiTectiv.e, 
comme donner l'aumône aux pauvres, qui représentent 
la perfection de la vio active, sont des actes pl ua ~sulu· 
taires • que ceux de la vie contomplalive. De môme, 
on peut gérer des biens temporels précisément pour 
l'amour de Dieu, faire l'aumône pour l'honneur de Diou 
et secourir le pauvre par amour de Diou. Il est des cas 
où la vie de Marthe peut OLre mise en parallèle avec 

celle de Marie, <• soilioet activa contemplative licet 
contcmplativa similitudinem habeat universaliter vite 
perfecLionis quam vi ta pure activa • (o. 12, f. 52v-54r; 
c. 14, f. 69r). 

On consorvo un sormon prûcbé par OeofTroy à Oxford (Digby, 
ms 161, t. 2v-5v). Il n pour thème • Ernnt l!ignn in sole et luna 
et sLcllls • (Lu.c 21, 25); son expoa6 relève beaucoup plus de 
l'astronomie quo do Louto auLro chose (cf De 11ita ePangelica, 

c. "'· On lrouvêrà los r6fôrence~> à la vie de OeofTroy et l'lndicatlon 
des manuscrits dl! son QJuvre dans B. Hnckett, T!lc spiritual 
lifc of the engluh A1U1tin Friars of the fourlet~tlll ccntury, dans 
S. A ngU$tinm; 11itae spiritualiJ~ magister, t . 2, Rome, t 959, p. 
'•43-'•50. - F. Roth, Engliah Austin J.' riarP, t . 2, New-York, 
1961, table. - F. Mnthos, HarfÙby's De 11ita e11ang~lica, thèse 
inédite de l'université do Fordham. 

M. Benedict 1-IAcKET'r. 

6 . GEOFFROY DE VENDOME, bénédic· 
tin et cardinal, t 1132.- 1. V ic. - 2. OeuCJres. 

1. Vie. - Né à Angers vers 1070 et entré dès soo 
adolescence à l'abbaye de la 'l'rinité de Vendôme, Geof­
froy fut élu abM avant 10M .. En eiTet, on le voit à Rome 
à partir de cette année, et il y est l'un des conseillers les 
plus agissants d'Urbain n, qui le fait cardinal de Sainte­
Prisquc. Il vit dès lors surtout dans l'entourage des 
papns, puisqu'il participe au concile de Clermont d'où 
il amène Urbain 11 à Vendôme (1095-1096), au synode 
romain du 11 mars 1102, et qu'il paratt avoir auprès de 
Pascal u et de Calixte u la mArne faveur qu'auprès 
d'Urbain. On le voit aussi successivement prendre part 
à do nombreuses réunions et notamment au concile de 
Reims en 1131. 11 meurt au prieuré de l'Esvière d'An· 
ger:;; (de la mouvance de Vend.ôme) le 26 mal'l! 1132. 

La personnalité et l'activité de OeoiTroy homme 
d'Église ont surtout retenu l'attention jusqu'à présent : 
polémiste ardent, il s'attaque à tout co qui Jui parait 
léser les droits souverains de l'Église; il lait d'amers 
reproches à Pascal 11 quand celui-ci, cédant à la force, 
reconnatt le droi t de l'empereur de donner l' investiture 
(acte du 12 avril 1111); ses opuscules sur la question 
soutiennent les thèses grégoriennes; il est d'avis que 
l'inv(;jstlture doit être comparée à un sacrement et 
qu'elle doit être, exclusivement réservée à qui détient 
le pouvoir spirituel. Même rigidité duns la question des 
droit.s monastiques, et sa conception dos valeurs spiri­
tuelles s'en ressent : s'il atnrme J'équivalence de la pro· 
tession monastique et du baptême, c'est pour fonder 
autant les revendications majeures des clunisiens au 
sujet de l'exemption que l'observance rigoureuse de la 
Règle bénédictine. Compte tenu do ce contexte, les 
œuvres de GeoiTroy, qui n'ont rien d'o1·iginal, témoignent 
d'une grande austérité dans l'ascèse. Co moine, aussi 
voyageur que son quasi contemporain saint Bernard, 
connutt et vante los vertus de la soli tude et de la vie 
claustrale. Sa piété mariale, qui est profondo, est voi­
sine aussi de celle de l'abbé de Clairvaux. Sa doctrine 
sacramentaire dépend do celle de saint Pierre Damien 
t 10?2. Jusqu'à présent, Geoffroy de Vendôme n'a été 
étudié que pour son activité au service de l'Église; il 
nous manque un travail sur sa théologie ot sa spiritua· 
li té. ' 

2. OeuCJrcs. - 1 o Los J..ettres de GeoiTroy, environ 190, 
ont été soigneusement classées sur son ordre; nous pos­
sédons trois manuscrits on France; E. Sackur a présenté 
un quatrième manuscrit découver t en Italie (dans Ncu~s 
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Archiv der Gesellschaft fiir altere deutsche Geschichts­
kund6, t. 18, 1892, p. 666-673). J. Sirmond les a éditées 
(Paris, 1G10) avec les opuscules et les sermons; Migne 
reproduit cette édition (PL 157, 33-290). - 20 DilC­
neur opuscul11s sut• les sacrements, l'investiture et la 
simonie, la convcJ•sion des pécheurs,l'abbatiat, quelques 
pr.ières et proses. - ao Onze sermons, dont quatre sur 
Noël et deux sur la Vierge; le dernier, sur saint Ben ott, 
fait l'éloge de la Rêglc. - 4° Un commentaire sur los 
Psaumes, resLé manuscrit (Paris, BibliotMque natio­
nale, latin 12959), est plutôt un recueil de gloses pour 
les moinos, olles-m6mcs compilées du fonds commun de 
la patristique el des auteurs monastiques. 

E. Sackur n rnssonlblé los huit opuscules ou loUres do Geof­
froy aur lea investitures (MGII Libelli tk lite imporatorum et 
pontifitmm, t. 2, Hunovro, 1892, p. 680-700). . 

Geotlroy do VendOme a généra.lertlent uno no tice dnns los 
dictionnaires; los plu~ récento~ sont dans CatJwlicismo, L. 4, 
1956, col. 1852-1853 (J.-C. Didier), et L'fK, t . 4, t 'JGO, col. 11/tO. 
- Pour les études untérieures à 1900, voir U. Chevalier, Répor• 
toire ... bio-bi{)liograpllique, t. 1, Paris, 1905, col. 1171 ; on retenir 
principalement: L. Corn pain, Étutk sur a~oOroy tk Ven.cl.Omc, 
Paris, 1891. - Sur la lliJNmologie et les destinataires des 
lettres : K Sackur, Zur Chronologitl der Streitschri/tcn des 
Got/rieti.., df\ns Neues Archiv .. , t. 17, 1891, p. 327·047; et 
A. Wilm:~rt, La eoll<'ction chronologi9u11 des 6cril8 dt~ GcoOr<>y .. , 
dans RcPttc b4tt~tliczin~. t. r, s, 1931, p. 239-245; voir aussi t . '•6, 
'1933, p. 79-A2, et t. r.G, 193'•, p. 417-419. - H. Moinort, Die 
Fülscltwt(lm Gottfrieds von Vcnd6nl0, dans Archiv fUr Ur/mn· 
denforaciiUll(l, t. 10, 1 !128, p. :.!:12·325. 

Les études sur l'hisLoiro do la théologie sacrnrnontairc 
évoquent notre cardinal (vg D'fC, t ables), mais il n'uxisto 
ilu<lùn trav~til d'onsomblo. - Sur sa mariologie, A. Piolunti, 
Matu unitatis. Do spiritt«~li Virginis matcmitaltJ sqcundwn 
nonnullos saocu.li Xli scriptorc.~, d:~ns Marianum, t. 52, 1949, 
p. 42.S-t,S9; Ii. Dam\ so réfère parfois à Geoffroy dans son 6tudo 
sur Marie et l'Eglise (dans Bulletin rk la sociit4/rançaise d'6t11du 
mariales, t. 9, 1951, notes 91, 169, i96). 

Louis GAILLARD. 

GÉOMÈTRE (JEAN KYRIOT.ÈS, dit le Géomêl.ro), 
10c siècle. - Plusieurs incertitudes entourent ce J!er­
sonnage. On a voulu taire de lui un moine (Kyriutès, 
c'est-à-dire du monn.<Jf.llre de Kyrou); on a admis aussi 
son identité uveo un Joan métropolite do MélitèM et 
au leur d'une épigramme en l'honneur do Nicéphore 
Phocas; ce ne sont là, on fait, que des llypothèses pou 
fondées. Jean a ét.O un officier de l'armée impériale (J!l'O­
lospathaire) qui connut la disgrâce et acheva son exis­
tence dans la relrait.o et la piété, sans d'ailleurs entrer 
ni on religion ni dans les ordres. Aucune do ses œuvres 
autltenliques ne comporte, en effet, l'indication du li tre 
de moine, de prêtre ou de métropolite, dont l'omission 
serail anormale dans des écrits d'inspiration avant tout 
religieuse. Il faut. donc considérer Jean Kyriotès le Géo­
mètre comme un pieux lare qui a cultivé les lettres oh ré­
Lionnes à l'instar de son contemporain Syméon Méta· 
phraste. 

Son œuvre comprend surtout des poésies. Malgré 
des recherches do forme et de style qui ne vont point 
sans préciosité, elles témoignent d'une grande piétO 
envers le Christ el surtout la Vierge Mario. Les plus 
intéressantes sont celles où l'auteur parle de lui-mômo 
(E~ bu'fOy: n. 52-54, 108, 113-114, 129, 15S; PG 106, 
930-932, 950-954, 960, ~167-974); il y exprime son 
désenchantement, sa contrition, sa confiance en Dieu, 
son détachement dos gloires du monde, sans parler 
comme un religieux de profession. Le recueil d'6pi· 

grammes intitulé Para.Jis (PG 106, 868-898) a vraisem­
blablement pour auto_r un moine c.u nom de Nil, qui 
n'est d'ailleurs pas Nil d' Ancyro (autre recension du 
texte éditée par F. X. Werfer, Nili ascctao paraJmetica, 
dans Acta philologorum monaccnsium [éd. Fr .. 'fhiersch), 
t. a, 1, Munich-Nuremberg, 1820, p. 61-118). 

Les œuvre$ on prose, d'une rhétorique tout aussi SQi· 
gnée, ne sont pas entièrement connues, à part Je dis­
cours sur l'Annonciation (PG 106, 812-848); une Vie ck 
la. Vierge (le Discours sur la Passior1, de l'Ambros. E 100 
sup., f. 135, Martini n. 307, on est un extrait), esl 
inédite, de mêmo que trois compositions profanes 
(dans le Baroc. 25) , ol'l l'on apprend que Jean habitait 
le quartier de Mésomphalos, dans une maison entourée 
d'un jardin dont il décrit les charmes. 

Les études sur le Géomotro montrent qu'il se contentA) 
souvent, à l'exemple du Métaphraste, de démarquer des 
ouvrages antérieurs (cf Vic de saint Grégoire, passage 
sur la Dormition dans la Via de la Vierge) . Mais il a 
en propre, et toute son œuvre en témoigne, un accent dé 
piéLé profonde et surtout un souci d'aborder les réalités 
théologiques avec sérieux et pénétration. Une édition 
critique et l'étude d'ensemble indispensable font encore 
défaut. 

Les diverses notices sur Joan le Géomètre doivenlso compl~· 
tor l'une J'autre, et ne sonL pi!Jl définitives. - . K. Krumbacher· 
A. Ehrhard, p. 791-737. - f. Soheidweiler, Studien zrt Johan· 
nes Geometres, duns By:anlinifche Zeit.schri/t, t. 45, 1952, 
p. 277-319 (l'11utour admet lea titres ecclésiastiques de Jean; 
en sens opposé, voir ln note do ln RePu~ des étudc/1 by:antint~, 
t. 18, 1960, p. ~20-121). - 1·1.-G. Beek, p. 553-554.- V. Lnu· 
ront; Jean le GJomlltrc, dans Catholicisme, t. 6, 1961•, col. OM· 
606 (l 'article annonc6 pour lu Jlyzantinische Z~itRohri/t, t. 67, 
1964, n'a pas paru). 

P. Tacchi-Venturl, Commentariolum d~ lohanne GcometNJ 
eiusque in S. Grcgoriu1n Natianuru•m inedit.a laudationc in 
CQd,i~ V aticano-Palatino 402 adserPata, dans Studi e IÙicumenli 
di storia e diritto, t. 14, 1893, p. 133-162 (encore à coùllultcr).­
J. Sajdak, Historia critica scholirutarum et comnlllntatorum 
Grcgorii Nazian:umi, p11ra 1, Cracovie, 1914, p. 89·95; Spicik· 
gium Geometretun, dans Eos, t. 32, 11129/30, p. 191·198, et 
t. 83, 1930/31 , p. 521·113'• ; Johannes Geometr11s quatcntU fera tut 
auctor paraphrasis Oatlticoruu~ secundum codiccm Pnrill. 6'· 
2748 traditao, dans Boa, t. 34, 1982/33, p. 311·318; Qua aigni/il 
l<upt6>'1'1l~ rc .. ~o~t-rp'l)~?, dans lly:antion, t . 6, 1931, p. sr,a.a6a; 
l oannis Kyriotae Geomctrac hymni itt SS. Deiparam, Poanon, 
1931. 

K. Amantos, Xupu:m,~. dans 'E)).'I)voot, t. 3, 1930, p. 589. 
- V . Laurent, Les po6si~s mariales dfl Jean Kyrio~s le Ok· 
mAtre, dana Echos d'OrÏt111t, t. 31 , 1932, p. 117·120. - C.F. 
l{umaniecki, Ad Joannia Gcomctrac epicramma vm, dans B01, 
t. 34, 1932/33, p. 34lHI'•II.- B. G. Merca.tl, Che signifl~a rw· 
J.tHP'IIC?, dans Studi bi:antini c neo~llenici, t. 4, 1935, p. 802· 
304. - M. Jugie, La mort ctl'a11somption tk la Sainu Vierp, 
coll. Studi a Testi 11ft, Cité du Vatican, 1941• : L'lmmac~ 
Conception dans l'Écriture ct dans la tradition orientale, nome 
1952, p. 185-188. - A. Wengcr, L'Assomption tk la T. S. 
Vierge dans la tradili011 byzantine du vt• au x • siècle, Pw, 
1955, p. 185·201 (éludo) et p. a63·415 (texte); La matcmit4 1pi· 
rituelle do Marie dans la théologie byzantine drt IX0 au xv• aii­
cle, dans Étt<des mariales. La matcmit4 spirituelle _do M01ù, 
t. 2, Pari.,, 19GO, p. 1-18. - J. OaloL, La plU$ anc~t~nne aff/1· 
mation de la coréllcmption mariale. Le témoigt~age de Jean k 
Géomètre, dans Rcclterchcs tlc science rt:ligitlulle, L. 45, 1957, 
p. 187·208.- BHG, n. 726, 1415, 1102•, 1123"', 1143°, HS8. 

Jean DAIIIIOUZÈS. 

1 . GEORGES D 'AMIENS, capucin, t 1661.­
Georges d'Amiens, dont le nom de famille était Godier, 
ne nous est connu quo par son éloge funèbre : c Prédi-
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catcur ayant été lecteur, s'était adonné particulièrement 
à l'étude des Pères de l'Église et des conciles, ce Qui lui 
a donné beaucoup de réputation dans l'ordre et dans le 
monde. Il a prôché on plusieurs chaires considérables de 
la France des A vents et des Carêmes. Il a donné au pu­
blic des ouvrages considérables .. ; muni des sacrements 
do l'Églisf}, il décéda le 28 novembre (1661) après (,9 ans 1 
de religion au couvent de Saint-Honoré à Paris •· Ses ! 
• ouvrages considérables · • sont les suivants : Tertul­
liar&us rediCJiCJus, scoliis et obserCJationibrUJ illustratus, in 
quo utriu.sque forma ad originem suam recensetur, 3 in­
folio, Paris, 1646, 1648 ct 1650; 1'rina Pauli theologia 
positif.ia, moralis, mystica, seu omnigena in uniCJersas 
Apo11toli epistolas commentaria, S in-Colio, Paris,. 1659; 
Lyon, 1664. Joignons-y l'Oraisor& funi:bre de Margue­
rite Chabot, duch11sse douairiQre cl'Elbe~,~,f ... (Paris, 1653). 

Georges d'Amiens, dans sa théologie paulinienne, 
veut mettre en lumière l'enseignement chrétien de saint 
Paul. 11 confronte les trois sens de l'Écriture, les 
trois étapes traditionnelles de la vie spirituelle et les 
trois sortes de vertus, intellectuelles, morales et pro­
prement chrétiennes (t.' 1, p. 9). Ainsi le commençant 
lira la • lettre nue & de l'Écriture qui éclairera sa raison; 
le progressant, méditant avec sa raison le sens moral, 
sera introduit aux verLus morales « qune humanam 
sequuntur rationem », et il passera de là aux vertus 
chrétiennes ou théologiques qui lui donneront la vraie 
sagesse avec le sens spirituel de l'il:criture (iMdem). 
Georges <l'Amiens essaie d'être fidèle à ce schéma; il en 
résulte un fractionnement do la pensée, des ruptures 
incessantes dans Je développement; on ne sait où il va. 
IJ faut ajouter que son commentaire est sélectif : dans 
chaque groupe do versets pauliniens, il retient tel ou tel 
aspect, si bien qu'il ne suit pas la pensée de saint Paul. 

Ainsi·, pur èxemple, son commentaire sur les Philippiens 
l'amôM à parler, sur Ill plan de l'interpréllüion littérale, de ln 
manillrè d'écrira, des juits et des fidèles, do l'ittiitation dan3 la 
vic morale, de la joie, de l'entraide; dans MS interprétations 
morales, de la charité, du désir d'ôtrc avec Je Christ, do l'humi­
lité volontt~lre du Christ, de la roi, etc; sur Jo plan • anago­
gique •, de la persévérance dans Je hien, do la souiJrancc, de 
l'action de Dieu en nous, de la puissance dA la résurrection du 
Ohri~t. de l'homme spirituel, etc (t. 1, p. tW•-?18). A propos des 
pa~sage!l p(luliniens où l'on peut attendre un commentll.iro 
spirituel, comme 1 Cor. 13 (t. 2, p. 196) ou Col. 4, 2 (t. a, p. 17G), 
il faut avouer que l'on ost déçu. 

Uno locturo suivie est Indigeste et déroutante; peut-tHre 
GéOrgas d'Amiens voulalt·il n'être que cotlsultél A l'intérlour 
mtlme de ses chapitres, il est difficile de suivre sa pensée; on a 
pa1•tois l'Impression qu'il cherche seulement à relier entre eux 
les textes· patristiques qu'H cite et qui remplissent à pou prôs 
la moitié de ses colonnes. En bref, nous avons là un ouvrage 
de compilation patristique témoignant d'une érudiLion certaine, 
mais sans pensée origin11le, a11nR doctrine cohérente, sans plan 
détlni. Les auteurs préférés de Georgoa d'Amiens sont Tertul­
lien, Augustin ot Joan Chrysostome; parmi les rnédiéva11x, 
saint Dornard, Richm·d do Saint-Victor ct saint 'J'hoiTI!I!l; il 
n'utilise pas les auteurs plus récents . . 

Mais, si l'on compare son Tertullia11us rediCJÎVltS à sa 
théologie paulinienne, on aperçoit chez l'auteur une 
évolution : dans le premier ouvrage, il penche vour un 
stoicisme chrétien; dans le second, il est devenu un 
humaniste chrétien. 

Dans le Tartulliar~us, il cite beaucoup les stoïciens 
et regarde Sénèque comme un chréLien qui s'ignore; 
il invoque trois fois son autorité (t. 1, p. 152; t. 2, 
p. 1031-1033; t. a, p. 526); c'est sur un texte de Sénèque 
qu'il établit la distinction entre commençants, pro-

gt·essants et parfaits (t. 1, p. 729-730). D'ailleurs, maJ­
gré les points de èontaét qu'il trouve entre stoïcisme 
et christianisme, notre capucin sait combien le christia­
nisme dépasse la morale de Sénèque. 

Dans la Trina Pauli theologia, il reproche au stoï· 
cisme son orgueil et ses erreurs sur la nature de la sagesse, 
de l'ascèse et de là liberté. Il en arrive à ce jugement 
qui peut passer pour décisif : « Les stoïciens attribuent 
à leur sagesse ce que les chrétiens revendiquent pour 
la grâce • (t. 2, p. 673 in fine). Georges d'Amiens em­
prunte à Sénèque des analyses psychologiques, mais 
son procédé est à peu près celui-ci : partant de ce que 
peut contenir de vérité une sentence du philosophe, il 
s'élève à l'ordre chrétien où, sous la conduite des Pères, 
il impose la même ascèse, mais à la lumière de la foi et 
sous l'empire de la charité. ll y a là un essai intéressant 
d'humanisme chrétien .. 

Nécrologe de la province (des capucins) de Purls, Biblio­
thèque nationale, ms français 250'•5 (copie à 11.1 bibliothèque 
provinciale des capucins de Paris, ms 92, p. 298). - Mémoires 
de Godefroi Hcrmant, éd. A. Gazier, t. 2, Poris, 1905, p. 161· 
Hi2. - Ubald d'Alençon, Notice Mstoriq~e cl bi/Jlioaraplliguc 
s~r l~-' travaUit: d' Écril~re sainte des cap!tcins (de PariR), Paris, 
1903. - Julien· Eyma~d d' Ange!'l'l, Sénèque dt le stolciJime dan~ 
l'œuvre de Georges d'A mien$, dans CoUeotanea franciscana, 
t. 20, t 950, p. 385-366. 

Notices dans Hurter, t. a, col. 1089-1090; D'l'C, t. 6, 1913, 
col. 1230-1231; Lexicon capru:cim11n, Romc,1951, col. 677"678. 

WJLLIDRORD DE PARIS. 

2. GEORGES D'ESCLAVONIE, chanoine, 
t H16. - 1. Vie.- 2. Le De virginitate. 

1. Vie. -Georges d'Esclavonie, ou plus exactement 
Georges do Rain, originaire de Rain en Styrie, fut agré­
gé au clergé du diocèse d'Aquilée; après son ordi­
nation sacerdotale, il vint à Paris suivre les cours de 
l 'université (son arrivée est antérieure à 1.382); il y 
acquit d'abord le grade de mattre-ês·arts qu'il posaède 
en 1389; à cette époque, il bénéficiait d'un canonicat à 
Aux•)rre. 

A l'occasion du conflit entre les docteurs de l'université et 
les frères prêcheurs, au sujet de l'lmmnculée Conception 
(févriar-mars 1389), U rédigea une courte relation des événe­
rrwnll; Il. l'Intention d'un membre de l'université de Vienne 
(colk-ol était de fondation récente, 138'1) (Vienne, ms lat. '•384, 
t. 26\1, éd. partielle dans H. Denille·É. ChAtelain, Chartularium 
rtnivcrsitatis parisicnsis, t. 3, Paris, i89'•• p . 513-515). Doursic1• 
do ln Sorbonne dès 1390, il nchenit en 13!l1 une Lectura super 
Da11ielom, restée inédite ('l'm.•rs rna 79, t. t -56v). A co 1iloment, 
il semble qu'il ait joui d'un.e certaine ir'lfluonco nu soin de la 
nation allemande à l'univereitê, cllr, à plusieurs reprises, on le 
ch(lrgc d'aiJalJ·cs de diverse nature. En H001 il obtient en fln la 
licence do théologie et prend r~;~og Jlflliiquo aussitôt pru•mi les 
malt1·es non·régonts de l'université. 

En 1403, il quitte Paris pour venir s'établir à Tours, 
accompagné probablement de son neveu Ulric; il est 
alors pourvu d'un canonicat et de la charge de péni· 
tencier. De cotte nouvelle période de sa vie datent un 
résumé de la 2• 2,.c de saint 1'homas, achevé en 1 US, 
quelques Serm.or1s (?) et Prières qui se trouvent conser· 
vés dans des recueils de notes rédigées pour son ~sage 
personnel (Tours mss 95 et 339), la retran::;cription de 
livres de chant aujourd'hui perdus, selon le rît en usage 
à Tours, et un Traité sur les mtiritu tk l' Éoritrtre sain(.(!, 
en particulier de l'évang~le de saint Jean ('l'ours ms 95, 
t. 116v-129). 11 est difficile de préciser dans quelle 
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mesure il est l'auteur des notes sur les psaumes conte· 
nues dans la ros Tours 95. 

2. l-e Ds virginitate. - A l'intention d'une jeune 
moniale de Beaumont-les-Tours qu'U avait dirigée et 
prdson téo à la profession, Isabelle de Villeblanche, iJ 
composa un traité en huit chapitres, Intitulé Epistola d8 

." irgirlitate ser"amla.; commencé après la fête de la Tri­
nité do 1411, l'ouvrage était acheveS le 31 décembre. 

OuLro un oxemplairo qui semble bion ôtro colui u1ômo do 
l'au teur (Tours îns 552), on connaH trois autres ms~ latina ; 
Paria DN, ms lat. 1ft898, t. 154 svv; Munich ms 18!J81, f. 26-
r.t; ot un ms do l'àbbayo do Melk, édité par B. p,,z (dnns 
IJibliotheca tJScelica, t. 9, Ratisbonne, 1726, p. 255·378, soua 
lo titre De lucndet virginis Dcô cons~cratae lanctimOfiÙl 1-ib~r ot 
mis au nom do Gregorius de Sclavonia). 
· • 'l'e soio esse simpiioem et non acire litteraturam •, éorivuit 

George!! de T'tain à sa dirigée (éd. Pez, p. 377). C'eat 61ln!l doute 
pour cotte niaon qu'il dut traduire lui-même ou fnirn trnduiro 
on franç11ia son trllitô; il resto uu moins un ma de 111 version 
!rançalao (P11ris BN, ms fr. 2'• 788) qui provient du fonds do Jo. 
Sorbonne, et plus anciennement de la bibliothèque de Richelieu. 
La trnduction fut Imprimée ù trois reprisas B\1 début du siôclo 
suivant : on 1505, à Paris, chez Anthoino V6rard, sous J& litre 
Lo Chculoau do Virginité; on 1506, également à Pac·is, chorr. 
Johan Tropporel, sous le même titre; puis à une dato indéter­
minée, à Paris encore, chez Simon Vostre, sous le titre La 
V~'GB~tacrdc ; toutes cel! édition~ sont devenues tort rores. 

Lo ton du t raité resto personnel et afTectuoux, bion 
que l'a1•Leur, en di fTusant lui-même son œ uvre, ait 
montré qu'il ne s'adressait pas à sa seule dirigée. Il est 
constamment préoccupé de donner aux moninlos un 
enseignement capable de combler les lacunes de la for­
mation reçue au noviciat : « Je sais qu 'il t 'o.rrive rare· 
mont d 'entendre des sermons et que tu n'as pas de 
sœurs qui sachent, à partir des saintes Écritures, Le 
faire connattre tout ce qui concerne ton état • (éd. Pez, 
p. 377); en conséquence, le traité devra être relu entiè­
romen·t chaque année, et l'exhortation qui occupe le 
dernier chapitre chaque mois. L'ensemble so présonto 
sous la forme d'un commentaire développé des versets 
11 et 12 du pllaume Vt ; c'est un véritable compendium de 
l'onsoignemont dos Pères, do la li turgie ot do la Lhéologie 
sur la virginité. Ooorgos do Rain cite surtout S(dnt Jé­
t•ôrne, mais aussi saint Cyprien, saint Ambroise , saint 
Grégoire le Grand et bien d'autres, jusqu'à Sénôquo ot 
Galion. Lo traité ost divisé en huit chapitres : 

1) La dignité première do la vierge lui vient de son 
baptômo qui, la faisant fille de Dieu, lui conf•': ro une 
noblesse transcendante à laquelle elle doit faire honneur. 
- 2) Mais parmi les divers états dos baptisQs, celui de 
la virginité est le plus excellent; il replace l'homme 
diUUI les conditions du paradis terrestre ot attire sur lui 
les préférences de Diou. - 3) Cet état, libérant 1'11me 
de Loutes les servitudl.ls et obligations terrestres, est 
ordonné par sa nature à la contemplation, priso à ses 
degrés les plus parfaits. - 4) Les deux ver Lus essen­
tielles pour sauvegarder la virginité sont l'humilité ot 
l'obéissance, l'obéffisa.uce étant une forme d 'humilité 
et réalisant le don total do soi à Diou. - 5) La pau­
vreté permet à la vierge d'en trer au désert, le lieu où 
Dieu parle au cœur ; elle est parente de l'esprit de soli­
tude. - 6) La pureté demande une garde vigilante; 
il faut combattre tout ce qui ravorise son contraire et 
surveiller tous ses sens. - 7) Au terme dos multiples 
rononcoments, la vierge trouvAra l'intimité avec: Dieu; 
sql\ 'union avec !'~poux est réell~, mais encore sous le 
régime de l'exil; le mo.riage spirituel qui l'unit an Chris t 

bénéficie à sa manière des trois biens du mariage : 
proies, '(l.d8s, sacramcntum. - 8) A dater du j our de sa 
consécration, la vierge doit se garder intacte pour son 
Époux; sa • défloration t serait une honte pour tous, 
et le péchô mental suffit à faire perdre la virginité; 
pour qui aime Dieu, rester vierge est facile. 

Ooorgcs do Rain mourut à Tours le 6 mai 141G, 
léguant sa bibliothèque et ce qui restait de ses biens 
meubles au chapitre; quant à sa dirigée, elle rut élue 
abbesse de Beaumont le 27 janvier 1457 et mourut le 
25 octob1•e 1469. 

H. Donlflo et t. Chlltelain, Cllarlulal'ium univeraitatis pari­
sicfllia , t. a, Paris, 1894, p. 187, 229, 51.3-5i5 (2 lettres do 
Ocorgcs, 1389); t. 4, 1897, p. 48, 77;- Auctarium chartrdarii .. , 
t. 1, Paris, 1894, col. 662, 676, 794, 799, 806, 8R1, 885. -
Toura mss 39, 79, 95, 339, 85?, 362, 864, 3?1, H'•, 4119, 552 
(or Catal()gllc g6ri6ral clc8 manu$Ci'il4 de$ bibliothdque8 prtbliqUIIt 
de Franco. Dépa,tcmcnu, t. 8?, vol. 1-2, Pnris, 1900-Hl05; toua 
ces mss ont 6ohnppé au désastre de 1940). - L. Delislo, lA 
cabinol dc8 manuscriUI de la bibliothèque nationale, t. 2, Po.ril, 
1874, p. 186. 

Il ost rare de trouver dan$ lês oncyclopMios des renseigne· 
monts (B. Poz Jo cons tnte dans sa PrlUifatio, § '•), surtout 
oxncts et complet.q, aur Ooorgos d'Esclavonie ; Moréri, t. 5, 
2• vot., p. t!l'o; Michaud, t. 13, p. 23. - J.-L. Chalmel, llifltoir~ 
de Tormrirtc, t. r., Paris-Tours, 1828, p. 2H-212 (quolquoa 
orrours). - J .-J. BouraS$6, lA /tfartyrol~gt-obituairCI de! la 
cathUraltJ dt Toura, dans M6moirciJ de l4 socidté arch~ologiq"' 
d11 Tourain~, t. 17, 1865, p. 42 et 59. - U. Chovaiior, Bio· 
bibliographie, t . 1, Paris, 1905, col. 1718 (se roporlor aux réf6-
rencos). - L. Léger, Ge~1'81!8 d'Esclavonit:, dans Jagil-Fm· 
dch,ift (VIonne, 190?), Berlin, Hl08 (cl A cadémie des /n,wip­
tions Cil Dclles·lcllrtR, conlptes rendm~ des séancct, 190?, p. 1?7; 
1908, p. 4?2-479); et Gt01'CCI8 d'Esclavonic, chanoin~ p~nitC!n­
cicr cie la aathidl'a~ de Tou''• dans Rce>lle des bibliothdques, t. t 9, 
1909, p. Hali-162. - G. Oury, Un diruklur de monialu 1111 

d6bUJ du 16• sièclo : Georgc11 d' Escla11onie, dRns Bulletin de la 
IIOCiJ~ a'cMologi.quc de TourQÎne, t. 34, 1965, à paratlre. 

Guy OuRY. 

3. GEORGES L'HAGIORITE (saint), 
t 1065.- La vic do Georges l'hagiorite nous est connue 
par la biographie que lui a consacrée le hiéromoino 
Georges, disciple et. compagnon du saint. Né sans doute 
en 1009, Georges reçut dès son jeune âge, aux menas· 
tères de 'l'ad:tl'isi, puis de Hahuli, une éducation roli· 
giouso solide, qui lui valut d'être pris au servrco d'un 
noble géorgien, P'eris (Phersès). L'assassinat de P'eris 
contraignit la famille à s'exiler à ConatanLinoplo, ct. 
Georges la suivit (1022). Il devait rester douze ans dans 
la capitale. Des moines assurèrent sa formation litté. 
raire e t philosophique, at il se fit remarquer par sos dons 
d'intelligence et ses capacités d'assimilation (cf Vita 
Gcorgii, trad. Peeters, § 18). Rentré en Géorgie en 1084 
et décidé à mener la vie monastique à laquelle sos 
parents l'avaient consacré tout enfant, iJ alla se mettre 
sous la conduite d'un reclus du Mont-Admirable, appeld 
lui aussi Ocorges. Après trois ans de probation, il prit 
l'habit monastique. Un bror pèlerinage à Jérusalem lui 
permit de visiter les lieux saints et, comme la note son 
biographe, • perpetuis lacrimis rigabatur animo reco­
gitans passioncm Domini, qui proptor nostram salu­
tom, illic, iisdem in sanctis locis, mortem oppetiit; its 
enirn mente a1Tectus ac si Dominum oculis suffi prae­
sentem cal'neret • ( Vita, § 18). 

C'ost à son retour en Antiochène que se précisa sa 
vocation. Son mattre Georges le reclus l'incita à utiliser 

.sa connaissance du grec pour poursuivre systématique· 
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m~nt l'a:uvro de traduction inaugurée par son compa­
triote saint Euthymo l'hagiorite (cf DS, t. '•, col. 1722-
1723). ?eorges gagna l'Athos à cet effet (1040), y tut 
ordonne prêtre (1042), et finalement Iut élu higoumène 
du monastère d'lviron (10Vl/5). Les responsabilités de 
sa charge d~vcnan~ ~rop pesantes, il se démit et repartit 
pour la Syrie; In."Jte pal' le roi Bagrat JV, il passa cinq 
années en Georgie à relever le niveau spirituel de son 
église (Vita, § 60-70) et • à gagner des âmes à Dieu • 
(§ 70). Il n'oubliait cependant pas l'Athos et le monas­
tèr~ des I.bères, particulièrement éprouvé à cette époque, 
ot tl reprit la t•oute de la Sainte-Montagne avec quatre· 
vi.ngts do ses disciples. Mais une mauvaise fièvre l'immo­
bilisa à Constantinople, et il y mourut le 29 juiri 1065 
(Vita, § 81·83). 

. MD;lgré une ~~is~cnco assez mouvomentée, Georges a 
reussi à doter 1 eghse géorgienne de son temps, non seu­
l~ment d'une attachante Vi11 de Je<tn et Eu,th.yme, sa 
seule œuvre personnelle, mais d'un lot important de 
traductio~\ qui conlin~ent et p~rfecUonnent les tra­
vaux de samt Euthymo. On iui doit notamment une 
révision du texte géorgien de plush~u,•s livres de ,l'Écri­
ture (P~aum~s, Évangiles, Acte.,, Épîtres) el: Ia première 
tradu~t10n des .Lettres de saint Ignace d'Antioche (avec 
cinq lettres apocryphes), du Commentaire sur l'HêxanuJ­
ron d~ saint Basile de Césarée, des ttois célèbres ·œuvres 
de samt Grégoire de Nyss~ que sont le Traité sur la 
créatiM de l'lt~mme,, le Comme11tair1: 11ur le Cantique 
et le Commen.tatre .9ur les béatitudes des Homélies sur la 
Genèse de saint Jean Chrysosto~e, et d'une série 
~'instructions liturgiqu~s de saint Théodore studite. 
Malgré l'intérôt de ces textès patristiques, l'apport le 
plus marqu~nt d? Ge~rges est sa traduction des princi­
~aux r~~u~Ils hturg1~ues . byzantin~, en particuliel' 
1 Évangellatre, le Lect.wnna1re des épîtres, et surtout le 
fJrand synf){l;airé, le Grand eucologe, lns Ménées le Pro-
p.hétologion, le Paraclétique. ' 
Moin~ fécond que son prédécesseur Eu thyrne, mais 

plus exigeant, semble-t-il, dans ses méthodes et son 
respoct du texte, Georges a enrichi de façon décisive 
lo patri~oine littéraire géorgien. Traducteur par obéis­
sance, s.mon par gofit, il a toujours gardé In nostalgie 
du serviCe des autres et, les circonstances aidant son 
sens des misères corporelles et spirituelles s'est exp;imé, 
c?mme sans ~!Tort, dans cette ~ miséricot•de •, où son 
b10graphe vmt la caractéristique de ~a sainteté (Vita 
§ 100). ' 

K. Ke~elld~G~ LitUf'Gilcskic gf'uzinslcie pamiatniki, Tinis, 
19~8; Euudcb& JVeli k'af't'uli literaturÜI istoriillar&, t. 2, 'I'ifli~, 
19~5, p. 218·236; Jveli k'art'uli rncsrlobis istorùt, a• M., t. 1, 
Tiflis,. t95t, p. 189-210. -· P. PCGtérs, HiW>irr.s monastiques 
g6ort;&enncs, dans Analcclcl bollan.diana, t. 36-37, 1917-1919 
(paru en 1922), p. 13-68 (Vie do J ean at Euthyme), p. 77-159 
(VIo du.Oeorges). - G. Peradze, Ucber das georiJischc M6rwlurm1 
dan11 lntemr.ui011ale kirchlidze Zcitschrift t. 3 1926 p. "52·168: 
L

t , , , t t J A J 

• actw&l<f l&ttt!rairc dos moinçs gc!orgicrls art monastère d' Jr,iron, 
au Mont-Athl)s, RHE, t. 23, 1927, p. 530-539. - J. K!U'!lt, 
Utlérmurt> {ldorgicnne chrétierane, Paris, 1934, p. 28-30. - l. 
mavac~niAvil~ (et A. ~anidzeJ .• Giorgi Mr"cmideli. C'horebay 
l ovar&cs& da Etl't'wnl(m .. , TifliS, 19'.6; cf Le MrtséM, t. 72, 
1959, p. 4fo8-650. 

O. Hormunn, 1'ea:N: :~<Um Rcligionsgespriich c1or Kaiser Kons­
tantin X. Ducaa, dnn~ Misccllnnea G. Galbiati, t. .3, ,;Milan, 
i 95i, p. 249· 262. - M. 'l'anchnl~vlli, Goscltichte der kircl!liclum 
gcof'gischcn Lit,,.attu, coll. Shtdi o 'l'esll185, Citl: du Vatican, 
1955, p. 15tt-17'•·- D. M. t.ang, J,i(!cs and legenda of the Goor­
'gian sl!in~~. Londres-New-York, 1956. - O. Oat•ILle, Le témoi­
gnace de Georges l'haciorit.e .mr l'origine du • Barlaam • grec, 
dllne lA! Mu8éon, t. 71, 1958, p. 117-63. - P. van don Ven, La 

"ie a.n.cienne de S. S11méon stylite le jeune (6Sl-692), coll. Subsi· 
diu hagiographica 3.2, t. 1, Bruxelles, 1962, p. 217 • -22i •. -
BHO, t. 3, n. 211t3 et. 21.61. - O. Oaritto, ·art. Ol'~oncu~, DS, 
t. G, c:OI. 245. , 

Jean KutCiiMEYEn • 

4. GEORGES DE NICOMÉDIE, métropo­
lite, t après 880. - Chartophylax de Sainte-Sophie, 
Geor·ges rut élevé à la métropole de Nicomédie par Pho­
tius dont il suivit Je !!Ort. Cha~sé après lo concile de 869-
870, il reprit possession do son siège à la mor,t d'Ignace 
et assis ta au concile de Sainte-Sophie en 879-880. On · 
perd ensuite sa trace. Les péripéties de son existence et 
plusieurs lettres que lui adresse PhoUus mettent en 
évidence les liens d'amitié qui l'unissaient au patriarche 
de Constantinople . 
L'~uvre de ce prédicateur fécond, incomplètement 

éditée, exigerait un examen critique. Les sujets abor/Jés 
(hagiographie, théologie mariale) manifestent, chez 
Geol•ges, un souci doctrinal qui fait parfois bon marché 
de l'histoire·ou de la lettre de l'Écriture; il no craint pas 
de recourir au témoignage des écrits apocryphes, notam· 
men t de la Nativité de Marie. Figure mineure, il reste 
toutefois un bon représentant de l'homilétique byzan­
tine du 9° siècle, lm peu conventionnel et sensible aux 
traditions populaires dont se nourrit la ·piété de son 
temps. 

PO 100,ta27-1<131 (noUco do Fabricius),1336·1p2U (œuvre!J) . 
~ DIIO, n. t ëH, il81, 68ël, 1078, 1102, 1108, 1109g, 1111, H25z, 
11!19, 11Hk, 1152, 1156, 1364b, 1967, 1968. - C. Chevalier, 
Le~ trilogies homi!Ati~u.es dans l'lilaborat.ion <Les f~tc8 mariales, 
660-850, dans Gregortanum, t. 1.8, 1931, p. 36:1.-li?S.- M. J. 
Kishpaugh, The Feast of t/16 Presoruation of tl!~ Virgin MaNJ 
i11 the Temple, Washi11gton, 1941, p. 38-/,0. - M. J\1gie, La 
mort et l'assomption de la sainte Vierge, coll. Studi e Tosti 11ft, 
Ci té du Vatican, 19'•'•• p. 263-265 ; L'Immaculée Conception 
dans l' &criture sa.inte ct dans la tradition orÜintale, Rome, 1952, 
p. 173-177. -- H. Chirat, Psômia diaphora, dans Mélanges 
E. Podochard, Lyon, 194.5, p. 127-taa. - li.·O. Beek, p. 542-
sr;a. 

Jean DARROUZÈS. 

5. GEORGES DE PISIDIE (début 78 siècle). -
Né probablement à Antioche de Pisidle, Georges exerça 
les charges de sacellaire et de référendaire de la Grandi) 
·Êglil>A à Constantinople. De maigres indications biogra­
phiques figurent dans les poèmes historiques et moraux 
dont il est l'auteur; son activité s'est déployée sous l'em­
pereur Héraclius, et il semble avoir vécu jusqu'en 630-
634, dates après lesquelles nous n'avons plus de rensei· 
gMmont.s sur lui. II a une certaine importance du point 
de vue littéraire par l'influence qu'il a exercée sur toute 
la poésie byzantine; il a appliqué à de nouveaux thèmes 

. l'usage du trimètre Iambique, auquel il a donné de nou­
velles formes : combinaison de la quantité et de l'accent 
pour la métrique, recours à quelques rimes. Dans son 
He:r:améron, il exploite surtout des symboles tradition­
nels en exégèse, e t. son poème moral principal • ·Sur la 
vanil.6 de la vie • traite les lieux communs émouvants 
avec une élégance un peu monotone .. Son style, abu­
sant peu des mols et des allusions savantes, a J'avan-
tage do la clarté. ; 

L'ouvrago indispensable est la nouvelle édition de A. Pertusi, 
Georgio di P isùlia, t. 1 l'anecirici opici, CQIL Studia patristica 
ot by.anllna 7, Ettnl , 196~, nvcc blbliol!'rapllle ct étude li~té­
ralrc dans l'introdul·tion, puis texte gree avec traduction 
italienne et commentaire; du même, L'encomio 1li $. Anastasio 
martirc pcrsiai!O, d'arlS Analecttt bolkmdiana, t. 76, 1958, p. ·s. 
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63. - Le rosto do l'œuvre dans PG 92 ot, parmi los éditions 
<:Omplôrnont•lir0S r6contos : L. Stornbach, Goorgii J'isiclac 
carmina inedit.a, dans Wiener Studi,cn, t. ill, 1891, p. 1·63, 
ct t. 1ft, 189~, p. 51·68. - M.-E. Colonna, Gli storièi bi•cmt.ini 
ckl IV al xv scoolo, t. 1 Storici profarli, Naples, 1956, p. 58·54.. 
- Notices : K. I<rumbacher, p. 709·712; li.·O. Beek, p. 448· 
/149. 

Joan lJARROI.IZÈS. 

6. GEORGES DE RAIN. Voir G&ono&s n'l!Js­
CLAVONIE. 

7. GEORGES LE RECLUS. Ce nom a élé por­
té par divers personnages, tels Georges MA.<:HuiuN E 

t '1886 et THÉOPHANE LE RECLUS t 1894. 

8. GEORGES DE SAINT-JOSEPH, mercé· 
daire, 1?0 siècle. Voir SennANo (Georges) de Lisbonne. 

9. GEORGES DE SAINT-JOSEPH, carme 
déchaux, 1 ?02-1 ?63. - Né en 1702 à LechhauCen, 
Georges de Saint-Joseph (dont le nom de Camille était 
Korher) fit partie de la province carmélitaine do Ba­
vière; il enseigna la théologie au collège de sa province, 
à Ratisbonne, !ut plusieurs Cois prieur et provincial, et 
enfin un prédicateur assez renommé pour pouvoi•• faire 
imprimer sos sermons de circonstance (vg Pred,:gt am 
Fest des hl. Nanums Jesus .. , Munich, 1743; etc) . Il 
mourut à Munich le 22 décembre 1763. 

A côté d'un ouvrage théologique, PraalectionP.s isa­
gogicae de Verbo Dei t>t:ripto et tradito, sive praclimi­
nares introcluctiones ad S. Scripturam ct ttnit:•ersarn 
tluwlogiam (Ratisbonne, 1 ?a9; Munich ou Augsbourg, 
1 ?~0), on lui doit un gros ouvrage publié après sa mort: 
Geistliches Morgen- und Abendbrot. Oder M()rgens­
und Abtmd.~betrachtungen au/ alle Tage des :?anzcn 
Jahrs; sammt einem Ar~hange :r.elmtllgigcr Gcisllicher 
Exerciticn, en trois parties, publiées généralemnn L en 
quatre volumes, e t qui rurenL plusieurs !ois rééditées 
(Augsbourg, 1765; 2e éd., Reisach, 1866-1869; 51, éd. 
refondue par A. Alkofcr, Pad~;~rborn, 1932-1933; -
trad. hongroise, Gyor, 1~0~ eL 19~?; adaptation polo­
naise en 2 vol., Cracovie, 1959); seuls ont paru en fran­
çais les exercices de dix jours, qui forment l'appendice 
de l'ouvrage, sous le titt·e Retraite de dix jours (Tournai, 
i 895). Notons enfin que la bibliographie do Hambcrgcr­
Meusel signale une Schute der geistliclwn rmd christlichen 
V ollltommenheit .allen eifrigen Seelen eriJfjnet (Augs­
bourg, 177?) qne nous n'avons pas vue. 

Le Geistlichcs Morgcrt· und Abendbrot, dédié à saint 
Joseph patron des Ames d 'oraison, donne dos médita· 
tions : 1) sur la passion du Christ pour le matin, sur le 
péché et les fins dernières pour la soirée (1re par lie);-
2) pour tous les dimanches et têtes de l'année liturgique 
(2° parUe généralement en deux volumes); - 8) sur les 
têtes de la Vierge Marie ot de quelques saints (3e partie). 
L'introduction résume la doctrine du carme Jean de 
Jésus-Mwie Il;! cala.guritain t 1615 sur l'oraison (Sclwla 
orationis, Opera omnia, t. 2, Cologne, 1621) et. o1Tre 
un exemple pratique d'une méditation selon la méthode 
des six polnls : préparation, lecture, méditation, action 
de grâce ou contemplation, oiYrande et demande. Mais 
Georges de Saint-.1 oseph présente aussi d'autres 
méthodes simples, comme par exemple celle de s'adres­
ser successivement aux cinq plaies du Christ en croix. 
Ces méditations, ni trop longues ni trop brèves, sont 

solides; d'où leur vient probablement leur assez large 
di1Tusion. 

O. Ch. H~mberger ot J .G. Mou~lll, Das g~~;lchrtc Tcmochl<md, 
voir tu.blea, t. 12, Lemgo, 1806, p. 479. - Barthélemy de 
Saint· Ange et Henri du Saint-Sacrt:nniuit, Coll.!ctio scriplormn 
ordi11is carmelitarum excalceatoru.m, t. 2, Savone, 188ft, p. 223· 
22/t. - Ad1Jibert Brunnor, Kirclw und Kloster • St. Joscp/1 • 
der Unbesohuhten Karmolitcn in R egensburg, Ratisbonne, 
$930. - Valântlno dl Santa Maria, dans Ephemerides carme· 
Liticae, t.. 7,1956, p: 27, 80·81. 

Ildefonso MonioNES. 

10. GEORGES SCHOLARIOS. Voir GIINNADB 

SCHOLA l\108. 

GÉORGIENNE (LITTÉRATURE srli\ITUl::Lt.F. ). -
On · appelle « géorgien • (en géorgien lt'art'uli, subst. 
K' art' veli; en grec èt on latin ibère; en russe cru.ziMkij, 
S\tbst. Gruzin) le peuple chrétien dont la civilisation 
s'est épanouie dans le territoire situé entre le Cau01tee, 
la Mer noire, l'Arménie ct l'Albanie ou Aghouanie 
(Azerba1djaii). Sa langue, qui n'est ni indo-européenne, 
ni sémitique, ni alttüque, appartient au groupe méri· 
dional (« k'a.rt'vélien ») des langues caucasiques; ellq 
est la seule de toutes les langues du Caucase qui ait 
une littérature ancienne; toujours vivante, elle esl 
aujourd'hui, sous sa forme moderne, la langue de la 
République socialiste soviétique de Géorgie (Sak'ari'· 
velo, 4 millions d'habitants, capitale T' bilisi ou 'l'Ulis). 
Les plus anciens documents géorgiens (épigraphiques 
et littéraires) remontent au 5o siècle de notre ère; le 
K'art'li ou Ibérie (Géorgie orientale) reçut le christia· 
nisme dans la première moitié du '•c siècle, et au 58 siè· 
cie il se donna, comme l'Arménie sa voisine, une écti· 
ture et une littérature nationales. Longternps ceLLe lit­
térature fut à peu près exclusivement religieuse; ce 
n'est guère qu'au 11 e siècle qu'apparatt une littérature 
proiane. 

1. Caractéristiques gé11érales. - 2. É'erits ascétiguet 
didactiques. - 3. Littérature ascétique narrative. - t 
Vies de moines et d'ascètes. 

1. Caractéristiques générales 

La littérature religieuse géorgienne est on grande 
pa.rtio composée de trà.ductions. Il n'est pas possible 
actuellement d'indiquer avec certitude l'origine de cha· 
'cun dos écrits qui sont entrés dans la tradition géor· 
gionne : la plupart d'entre eux sont encore inédits et 
leur étude philologique, qui suppose des éditions cri­
tiques sfires, en est encore à ses débuts; il est cependant 
dès maintenant établi que les géorgiens ont traduit, 
non seulement du grec et de l'arménien, mais aussi du 
syriaque et de l'arabe. C'est, naturellement, à la litté­
ratui·e grecque chrétienne que la Géorgie a emprunté 
le plus; mais cos emprunts n'ont pas toujours été 
directs.; un ou plusieurs intermédiaires (arménien, 
syriaque ou arabe) peuvent s'ôtre interposés entre 1~ 
originaux grecs et les versions géorgiennes; co fut le 
ca~;~, fréquemment, à la période ancienne, quand l'ÉgliBe 
géorgienne vivait en rapports étroits avec les Égliaes 
d'Arménie et de Syrie; par exemple, c'est en suivant la 
ftlîère « grec-syriaque-arménien • que les Évangiles et 
les Actes, et d'au tres écrits encore, bibliques et non 
bibliques, ont, à l'origine, passé en géorgien; <le même, 
il apparaft de plus en plus que la littérature grecque de 
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Palestine a été souvent traduite en géorgien, non sur 
les originaux, mais sm· des versions arabes. 

Au début du 7° siècle, l'Église géorgienne rompit 
avec l'Arménie devenue monophysit.o, et resta d•~s lors 
fidèlement attachée à l'orthodoxie chalcédonienna; 
unie . corilessionnellernent à l'Église grecque, elle pro­
duisit une littérature qui, contrairement à l'arménienne 
ou à la syriaque, est intimement liée à la littérature 
byzantine; c'est surtout à partir de la fin du 10o siècle 
et de la fondation, vers 980, du mor\astère des Ibères 
(Iviron) au Mont-Athos par J ean Varazvac'e et son fils 
saint Euthyme, que ce caractère devint dominant et 
quasi exclusif. 

La période. de la plus grande influence byzantine (des 
environ.c; de 980 au milieu du 1se siècle) fut très produc­
tive; en cet<< âge d'or •>, la littérature géorgienne s'enri­
·Chit d'innombrables versions de textes grecs dues aux 
actifs traducteurs de l'école athonito ot à leurs émules : 
S. Euthymo l' Hagiorite t 1028 (cC DS, t. t., col. 1722-
1723), S. Geot•ges l'Hagiorile t 1065 (cf DS, t. 6, 
col. 240, Théophile (11e-12e siècle), Ephrem Mtsiré (q le 
Petit •, t vers 1100), Arsène d'Iqalt'o (t vors 1130), 
Jean Pétritsi (t vers 1125), etc. 

Le milieu du 13e siècle marque la fln de la littérature 
géorgienne ancienne; les invasions de.s mongols, au 1ae 
et au 148 siècle, puis celles des tQrcs, a.u 1So, ruinèrent 
le pays et sa culture; ces siècles de fer· furent fatals à la 
littérature géorgienne, qu i ne devait renattre qu'à 
l'époque moderne, ù. partir du 16e siècle. 

Un tableau complet de la littt~l·ature spirituelle 
géorgienne devrait embrasser à peu de chose près toute 
la littérature religieuse des ibères; car cotte littérature, 
{)ui ne se souciait guère de sptkulation pure ni d'érudi­
tion gratuite ot qui, d'ailleurs, s'adressait essentielle­
ment à un public monastique, visait presque tout 
entière à l'édification ; mis à part les recueils de droit 
·Canonique et quelques écl'its philosophiques, il n'est 
guère de genre littéraire qui, dans la pensée des auteurs 
et des · traducteurs, n'ait été destiné à alimenter la 
+dévotion · et la vie spirituelle de leurs lecteurs; textes 
ibibliquea, llpoéryphes et exégétiques, écrits hagiogra­
phiques et dogmat.iques, homélies, textes liturgiques 
-et poésies religieuses, tout était conçu et utilisé comme 
.nourriture spirituelle, autant que los ouvrages ascé­
tiques proprement dits. Il n'est pas J•Ossible d'invento­
.rier ici tous ces genres littéraires; nous nous limiterons 
à ceux d'entre eux qui peuvent être considérés comme 
appartenant à la littérature spirituelle au sens strict, 
c'est-à-dire aux éct•its proprement ascétiques (didac­
tiques et narratifs) et aux Vies de saints moines et 
ascètes. 

Dans chacun de ces groupes, il aurait fallu ranger les 
reuvres d'après la date do leur apparition en géorgien 
et d'après le modèle dont chacune dérive; mais c'est là, 
étant donné l'état actuel des connaissances, une tâche 
impossible; on suivra donc simplement un ordre alpha­
bétique, en indiquant, le cas échéant, ce que l'on sait de 
l'âge et <le l'origine immédiate des textes. 

Le aaul ouvre.ge original et général sur l'histoire de la litté­
rature raligieuse géorgienne est celui l'le 1<. l{ekelldzo (t 7 juin 
1962), J('art'uli literaturis istoria rHistoire de la littératuro 
géorglonno], t. 1, '• ôd., TiOia, 1923, 1941, 1951 et 1960; 
abrégé de la prùmlèrc éd. par J. Karst, 1..ittclraturc géorgienne 
chréticnnc, coll. Bibliothùque e&tholiquê des sçiences religieuses 
62, Paris, 19M; adaptation allcrnando do la 2• 6d. par M. 'l'ar· 
chni.§vili, Gcschicltte cler kirchlichen georgi,tchen Literatur, coll. 
Studi e 'J'esti 165, Vatican, 1955 (voir sur cet ouvrage C. 'l'ou-

manoiT, dana Traclitio, t. 12, 1956, p. ~09-425). - Le môme 
K. Kekelid~e a publié en f 928 un inventaire de la HLtératUM 
géorgienne de traduction : Les au/.t!urs étrangers clans l'ancienne 
littérrlturé géorgienne (en géorgien), dans Bulletin de l'·univcr· 
sit6 de 1'iflis , t. 8, 1928, p. 99-202; cet inventaire a été traduit 
an a llemand par a. Peradze, J)ic tüt-christliche LitcrUIW' in 
cler gcorgischcn Ueberliejeru11g, dans Orums christiarws, t. 8, 
n. 3·4, 1928·1\12\l, p. 109-HG, 262·288; t. a, n. 5, 1930, p. 80·98, 
282·236, 282-288; t. !1, n. 6, 1931, p. 97-107, 240 ·2~4; t. 3, 
n. 6, 1.933, p. 86-!l2, 180-196; une nouvelle édition, revue et 
augmentée, de l'inventaire de Kckclldzo a paru dans la 2• éd. 
de son HùJtoire d.e la littérature géorgienne (Tiflis, 191,1, p. 569-
6?6), puis dans le t. r. de ses Études sur l'histoire de l'ancienne 
liu-ér<tturo ~réoruimne (en géorgien), Tillls, 1957, p. 8-11ft. 

K. Kokelidza a dressé également d,eux J'ÔJ}Çrtoil•cs de l 'haglo­
graphlo géorgienne de traduction : L'hagiographie géorgienllt 
ancienne (en géorgien), dans Histoire clc la littératl{rc g~orgi6nne, 
2• éd., TiOis, 19'•1, p. 67?·688 (adaptallon allemande dans 
Tarc.hniAvilî, Geaohi(Jiil~ ... p. 467·~97), ot L'hagiogra]>hie méta­
phrastique by%antille et l'hagiogrnphic géorgienne (en géorgien), 
dans Travar1x d13l'u.niversité d<: Tiflis, n. 30·31B, 19'•'7, p. 19·95 i 
ces doux répertoires ont été réimprimés dans le t. 5 des Étu.des 
sur l'histoire IUt l'a11Cienne littérature géorgienne, p. 11.5·211, sou~ 
la litre L'llagio!Jrapllic géorgienne cl11 traduction; sur la liltéra· 
ture hagiogtàphique, voir aussi P. PootoJ'S, Le tréfonds orient«l 
clc l'hagiographi~ by:Mitinc, coll. Subsldla hagiographica 26, 
Bruxollos, 1950, p. 155-164, 198-213. 

Sur les versions do la Bible, voir bibliographie dans L. Lololr, 
8t~zrMvép, L 116, 1958, p. 197·203, et J)BS, t. 6, Hl60, col. 829-
634. Sur les textes traduits du 11yriaque, de l'arménien et de 
l'(lrahe, voir O. ODrHto, duns Le Mus6orl, t. 61, 1948, p. 89-102; 
t. 66, ~953, p. 98·1.02; l. 75, 1962, p. 402-405 ; l. 76, 1968, 
p. 280; t . 7?, 1964, p. 29-M, 301-366; dans Analncta bollan­
;lit~llrl, t. 74, 1956, p. 42'·; t. 7?, 1959, p, 341-3ftlt ; t. 79, 1961, 
p. 4 25; et dans Méla.nges Eugène 1'isscrant, t. 2, coll. Studi 
e 'l.'~sti 232, 1964, p. 171-185. 

Chrestomathies récentes de la littérature géorgienne (conté­
nant notamment des édilioli11 origina,les) : 1. ImnaiAvili, 
Cltr<'stomathie historique de la lant;ue géorgiem1e (llll géorgien), 
t. 1, TIOis, 194!1, in-so, x-'9'• p.; 2• éd., 1958, xu-552 p.; 
t. 2, TIO!s, 1963, in-6°, vm-22{& p.; du même, LiPr~ de lecture 
d11 gdorgien ancien (en géorgien), 'fiOis, 1963, vr -Gitp. ; S. Quba· 
néiâvili, Chrestomatliie de l'ancienne littérature géorgienne 
(en géorgien), L. 1, Tillis, 1946, in-t,o, xn-{&68 p. . · 

Rocuoils do textes lwgiographiques : K. Kekelidze, Monu· 
num.ta. hagiographica ueoruica (en géorgien), t. 1, ·riflis, 1918, 
ln-4", xLVIH-!162 p.; t . 2, 'I'iflis, 1946, 21,0 p.; 1. Abuladzc, 
Monu.m.ent.s clo l'ancienrae littérature ltat;iourapJu:que gdorgienrle 
(en géorgien), t . 1, 'l'iOis, 1963, in-ao, 352 p. 

Sur les catalogues de mss géorgiens, voir G. Garitte, üs 
rtft.elrlll catalO(IIlcS clcs manuscrits géorgiens de Tiflis, dans Le 
JltfuMrm, t. ?4, 1.961, p. 38?·422 (p. 387-388: les catalogues 
d'nntr·es fonds); ci ·après, les cotes formées d'un chiffre précédé 
d'une dea lettres A, H, Q ou S désignent des mss des dilTérent.s 
fonds de 'fiflis; l'abrévialion • Bodl. • désigne le ms d'Oxford 
décrit dans A.nalccta bollandiana; t. 31, 1912, p. 301-818; 
l'• Add. 11.281 • est le ms géorgien 1. du British MU!!eum 
(voir· /,e Muséon, t. 75, 1962, p. 399); • Sin. • désigne les mes 
géorgiens du Sinal, ct • Jérus. • ceux do Jérusalem. 

Nous utilisérons les sigles et abréviations 8\Iivant$ ! Abu· 
ladzu, PIJres = 1. Abuladze, Ellseigllllments d.es Pères (en 
gôor~-:ion), Tiflis, 1955. - BHG = F. Hàlkin, Bibliotheca 
hagiographica graeca, a• éd., coll. Suhsidia hagiographica 
sa, Ilruxelles, 1957. - BHO = lJibliotheca haciographica 
orr:arttalis, coll. Subsidia hagiographica iO, BruXélios, 1910. -
Bibl. Kekeli.dze = a. Garilta, IJibliocrap llie cù K. J{okclid:u~ 
(t 1962), dans Le Muséon, t. 76, 196!1, p. 443-480.- aarltte, 
Calendrier = a . aaritte, Le calendrier palestirro·-géorgi13n du 
Sinaiticus 34 ( X• siêcle), coll. Subsidia hagiographlca îlO, 
Bruxolle~, 1968. - Cattü. Sinat = G. Ga rit te, Catalogue du 
man11urits ~;tlorgiens lituraire8 d" Mo11t Sirrat, CSCO 165, 
Subs. 9, Louvain, 1959. 



' 

247 GÉORGIE .248 

GOL = M. Tnrchnisvili, Oeschiohte de,. kirchlichen {(c()rgi­
schr.n Lit~ratur, ·coll. Studi e 'l'e~tî 185, Vatican, 1955. -
HLO = K. Kekelidze, Histoire d6 la litt~rature géorgienne 
(on géorgien), t. d, '•" éd., 'rülis, 1960 (= Bibl. /{o/colickc, 
n. 11•2). - Keklllidza, BtudeR = K. KBkelidze, JStudcs aur 
l'Mstoire d4 l'ancienne liuérature géorgumne (en géorgien), 
·riflis, t. 1, 1956; t. 2, 19{.5; t. a, 1955; t .. 4, 1957; t. 5, 1957; 
t 6, 191i0; t. 7, 1961; t. 8, 1962; t. 9,· 1963. - Marr, lvir<m 
"" N. Marr, Mawriaux hagiogi'aphiqrtes d'apr~s (les ma1ir~scrits 
géorgiens d'lviron (en russe), dans Zapiski V oslO~ tl. Otdielcniia 
lmp. Ruulc. Arhcol. Obl~éstva, t. 13, n. 1·2, So.int-Pétershourg, 
1901. 1 

2. Écrits aJ~cétiques didactiques 

Un important·recueil de sermons ou traités ascétiques, 
portant les no\liS <le Joan Chrysostome, Basile, Marc 
l'Ermite, Marlyrius, l~phrem, Ammonas, Macaire, 
Al!raham ct Jean Moschus et dont beaucoup sont 
iotx-ouvables en, grec, est conservé dans plusieurs mss 
anciens, où il présente une tel\éur presque uniforme 
(Sin. 36,· de 925; Iviron 9, de 977; S 1139, 108 s.; H 1662, 
de 1040); on lrouvera dans notre Catal. Sinaï (p. 122· 
Hlft, d'après le Sin. 36) une analyse détaillée de ce vaste 
recueil, ·qui a été publié par I. Abuladzo, Pères (voir 
sur cette éd. O. GariLte, dans Le Mu.~éon, t. 72, 1959, 
p. ft5ft-ft56). 

S. Abraham, moine, sermon ascétique adressé il des 
moines, sans parallèle counu, .. inc. Non oportet nos mona­
choa trudere nos ipsos voluntati corporis nos tri; Sin. 35 
{10" s.) et 36 (de 925), Iviron 9 (de 977); éd. Abuladze, 
Pères, p. 30ft-306. - Ammonas, 17 lettJ•es ou sermons, 
dont plusieurs manquent en grec (trois sont en réalité 
de l'abbé JsaYe), notamment dans Sin. 35 {10C s.); 
voir Catal. Si11aï, p. 60-61, 62, 103-108, 138-139; 
éd. des << En~eigncmcnts •> d'Ammonas dans Abuludze, 
Pères, p. 306-309. - S. Antoine I'Ermil.e, 7 Lettres, 
Sin. 35 et 25 (108 s.); éd. ct trad. G. Garitte, dans CSCO 
1ft8·11J9, Louvain, 1955 ; voir du même, Les Lettres de 
8aint Antoine en géorgien, dans Le Muséon, t. M, 1951, 
p. 267-278. Sur S. Antoine, cf DS, t. 1, col. 702-708. -
André de Crète, Hom. 21; traduite par S. Euthymc; 
voir Kekelidze, Études, t. 5, p. H, n. 11; GGL, p. tV•, 
n. 10. Cf DS, t. 1, col. 554-555 . ....:. Aphraate, Demons· 
lratio VI (sur les bnay qyiimll), Iviron 11 (tOc s.), s HU 
(1oo s.), .rorus. 'tft (12o-1 ao s.); éd. et trad. O. Oaritte, 
dans Le Muséon, t. 77, .1 961J, p. 301-366; voir du même, 
L'Entretien VI d'Aphraatc en géorgien, dans Bedi .Kar­
il,ùiaa (Paris), t.. 17-18, n. 45-46, p. 81-87; le gé01•glen 
est traduit sur la version arménienne de l'orif.{inal 
syriaque. Cf DS, t. 1, col. 7~6-7~2., - S. Arsène de 
Toura, Lt,ttre à des moine11, Sin. 35 et 25 (fOe s.); éd. et 
trad. G. Garitte, dans Le Muséon, t. 68, 1955, p. 259-
278;' aucun parallèle connu.- S . . Athanase, Sur la. vir· 
ginité (début séulement), trad. de Georges I'Athonite, 
A 584. cr os, t. 1, col. 1'0~7-1052. 

Barsanuphe et Jean, 79 Erotapocriscis, Sin. 31J llt 85 
{foc s.); voir Catal. $iflaï, ,p. 11>6-11 7; .Garitte, Calen­
drier, p. 18. CC DS, 'L. 1, coL 1255·1262. - Basile de 
Césarée : « Petiles règles •> précédées du • Discours 15 •, 
Siri. 35 (1 oe s.); voir J. Grihomont, If ÙJtoire du texte 
des Ascétiques de S . Basile, coll. Bibliothèque du Muséon 
32, Louvain, 1953, p. 78-79. Trad. des Ascétiq'itcs par 
le prêtre Procope et par Éphrm:n Mtsiré; voir GGL, 
p. 180 et 188; (h•ibomont, p, 79-80. Trad. des Mont,l ia' 
par Eulhyme; voir GGL, p. H5. Deux sermons (<<Sur 
la pénitence • et << Sur l'envie »,. sans parallèles connus) 
dans le recueil << gnseigo1;1men ls des Pères »; éd. Abu­
Iadze, Pères, p. 138·151 et 151-161. D'autres te:xtes, 

·inauthentiques ou douteux, sont signalés dans Kekc· 
lidze, :Études, t. 5, p. 17-22. Ct D~, t. 1, col. 1273-1283. 

Cassien, De institutis, trad. d'Ephrem Mtsiré (liv. 1· 

IV) et d'Eluthyme (liv.· v-xn); voir GGL, p. 1'>4-145 et 
189. Collatiom~s, trad. d'Éphrem Mtsiré; voir Kekelidze, 
Études, t. 5, p. 86, n. 114, S. Extraits de la Coll. u en 
trad. plus ancienne dans Sin. 25 (1oe s., chap. 2-1.3) 
et Sin. as (toe s., chap. 2·8); voir Catal. Sinaf, p. 62,63 
et 120; éd. des· chap. 2-8 (d'après Sin. 25) dans 1. Dza• 
va chis vili, Description dca manuscrits géorgiens du 
Sinaï (en géorgien), Tillis, 194 7, p. 237·2ft0. Sur Jean 
Cassien, cC DS, t. 2, col. 214-2.76. 

Diadoque de PhoUcé, Cent chapitres, A 60; ex~rails 
dans H 622 (10e s.); voir Le Mu.séon, t. 7ft, 1961, p. 397-
398. Sur Diadoque, ct DS, t. s, col. 817-834.- Dorothée 
de Gaza, extraits des Doctrines 1 et v dans Sln. 35 (10e 
s.); voir Catal. Sinaï, p. 99 et 259-260. Quinze Doctrines 
trad. pat• S. Euthymo; voir GGL, p. 1<.t3. Sur Dorothée, 
cf DS, t. S, col. 1651-1661J. 
~phrem le Syrien, 25 sermons ascétiques, dont 1' 

sans parallèles connus en grec, dans Sin. 97 (9°-10° s., 
copié à Saint-Sabas); voir Catal. SinaJ, p. 282-292; le 
n. 21 aussi dans Sin. 82-55-83 (daté de 864); les n. 2, S, 
10, 1ft et 22, éd. lmnaîsvili, Chrestomathie, t. 2, p. 1·49; 
les n. 7 ct 9, éd. du même, Livre de lecture, p. ~4-47; 

. le n. 21, éd. A. Sanidze, L'homéliaire sinartique de 
864 ( en géorgien), Tiflis, 1959, p. 268,265. Seite autres 
sermons, dont la· majorité sans parallèles. connus en grec, 
dans le recueil • Enseignements des Pères », éd. Abù­
ladze, Pères, p. 183-30'•· Un ~ ~loge des anachortHes du 
désert • (= éd. Assemani, Opera .. , t . . 1, Gracce et latin~, 
Rome, 1782, p. 175-180 ?) dans A 19 et A 95 (11 es.). 
En outre, de très nombreux écrits attribués à Éphrem 
ont été traduits ·par Éphrem Mt.siré et par d'autres; 
voir Kekelidze, Jl'tudcs, t. 5, p. ~9-53; OGL, p. 148, 189, 
Sur Éphrem, cf DS, t. '•, col. 788·822. 

Étienne le Sabaïte t 79/l, << J nstruction ·• dans Sin. 6 
(de 981); c'est un extrait, trad. de l'arabe entre 903 
et 983, de la Vie BHO 1670, § 159-165; éd. e.t trad. G. 
Garitte, dans Le Muséon, t. 67, 1954, p. 71·92; cf du 
même, dana Analecta bollandiana, t. 77, 1959, p. $95 
et 31J1-Sft3. Cf DS, L. (t., col. 1520. - Étienne le Thébai~; 
Discours ascétique, inc. Ante omnia, flli, 'relinque ml'n­
dum, dans Sin. a5 (108 s.); inédit en grec (cod. Paris, 
gr. 1066, 154.8, Soppl. gr; 1829, etc); voir Catal. Sina~, 
p. 111; Le Muséon, t. 67, 1. 95!1, p. 76· 77; cf J. Dartôuzès, 
DS, t. IJ, col. 1525-1526. - É·vagre le Pontique, Extraits 
du Miroir des moines, du Practicos (Capita practica· cul 
Anatolium et De octo vitiosis cogitationibus), du Trac· 
tatu.t~ ad EulQgium,• du De vitiis quae opposita /lltnt flir..· 
tutibus, du De octo spiritibus malitiae, dans Sin. 35 
(1oc s.) (les 8 del'niers écrits sont de Nil); cf H 622 
(tOe a.), fragment du De vitiis; voir Le Mu8éon, t. 74, 
1961, p. 397-398; Catal. Sinaï,, p. 99·102; J. Gribomont,. 
dans Revue d'histoire ecclésiastiqutJ, t. 52, 1957, p. 108,; 
Bibl. K elcelicke, n. HOa. Sur Evagre, c[ DS, t. ''• col. 
17S1·171Jft. 

Grégoire le Grand, Dialogues, trad .. par Euthyme en 
1011; voir GGL, p. H2; .Lo Mu.wfun, t. 74, 1961, p. 408 
(A 1103, 11~ s.); cité dans une liste de livres dressée à 
Mtskhétha en 1or.o (Kekelidze, Études, t. 1, p. 24'71 
n. 9) . - Grégoire de Nysse, !.rad. de Georges l'Athonlta 
et d'Eothymc; voir Kekelidze, Études, t. 5, p. 25·281 
(31 ouvl'ages, dont plusieurs pseudépigraphes). 

Hippolyte, 5 t.raités (Bénédiction de Moyse et de· 
Jacob, sur David ct Goliath, sur le Cantique, S\tr l'Anté, 
christ) dans S 11U (10o s.) et Jérus. IJIJ (12°·11!8 s.); tous 
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cès traité~ sont traduits de l'arménien; voir bibliogra­
phie dans Le Mu.91fon, t. 76, 19&3, p. 277-279. Un traité 
« Sur la foi •, attribué à Hippolyte pa r les mêmes mss, 
est un centon d'extraits du livra a.rménien d'AgaLh ange; 
voir O. OaritLe, dans Le Muséon, t. 78, 1965, p. 119-
172; trad. allemande par G. N. Bonwotsch, dans TU 
81, 2,1907, p.12-35. Voir Bibl. Kelcolidze, n. 86. 

Isaac le Syrien, '•2 sermons trad. par S. Euthyme; 
voir GGL, p. 1(.'•; Catal. Sinal, p. 237·2~8. Extraits en 
trad. ancionno dans Sin. 35 (100 s.) (ibidem, p. 113-115); 
cf A 1101 (de 10'•7), voir Lo Muséon, t. ?~, 1961, p. '•08; 
H 622 (10e s.), ibidem, p. 398, n . 10. - Isaïe de Scété, 
extrait do I'Oratio 23 dan~; Sin. 35 (1 0° s.); des Or. 3, 4 
et 7, et Or. 27 (sous le nom d'Ammonas) dans Sin. 25 
et 35 ·(10e s.); voir Catal. Sinaï, p. 61-62 et 107-108. 
Sermon sur les vertus, trad. par EuLhyme (A 1101, de 
1047); voir Le M uséon, t. ?4, 1961, p. 408; Kekelidze, 
Études, t . 5, p. 86, n. 111; GGL, p. 1la'a. 

Jean Chrysostome. Kokelidze (Étudfls, t. 5, p. 68-88) 
énumère 156 6c••its ou recueils d'écrits de Jean Chrysos­
tome ou à lui attribués; beaucoup oxisLent en versions 
pré-athonitos; voir notamment Sin. S2-55-S3 (daté do 
864; Catal. Sinaï, p. ?7-91) et Sin. 50 (1oe s. ; ibidem, 
p. 168-178) ; les textes du Sin. 32-55-aa ont élé publiés 
par §anidzo (voir ci-dessus, sous Éphrem). Seize sor­
mons ascétiques forment la première partie du recueil 
c Enseignements des P ères •· éd. Abuhtdze, Pères, p. 3· 
t38; voir Catal. Sinaï, p. 122-128. Sur les versions 
d'Euthyme et do T héophile, voir GOL, p. 136-137, 14la, 
147, 178-179, 180. Voir M. Tamarati, S. Jean Chrysos­
tome dans la littérature géorgienne, dan.s Chrysostomika, 
t . 1, Rome, 1908, p. 213-216. - J oan Climaque, Éch<~lltJ 
du Paradis, version ancienno (abrégée) dans Sin. 35 
{108 s.); voir Catal. Sinaï, p. 115-116. Autres versioiUJ 
par S. lJluthyme (avant 983), par Joan Pétritsi et par 
Pierre de Gélathi (1 38 s.), voir OGL, p. HS, 213 et 2lt5; 
Kekolidzo, É'tudes, t. 5, p. 65, n. 98. 

Macaire, '• extraits des Homt!lic.9, notammen t dans Sin. 
SS et 36 (108 s.); voir Catal. Sinaï, p. 11 2-113 et 139-140; 
Kekelidze, Études, t. 5, p. 95, n. 131 ; éd. de ces textes 
dans Abuladr.e, Pères, p. 309-B1la. Ddux loUres, incon­
nues .on grec, da ns Sin. 25 eL 35 (10° s.) et Jérus. 78 
(1te-12e s.); voir Catal. Sina~, p. 60 et 111-112; RP . 
Blake, dana Revue de l'Orient chrétien, t. 24, 1924, 
p. 404; J . Gribomont, dans Revae d'histoire eeclt!sias­
tiquc, t . 52, 1957, p. 108. S. Euthyme u traduit 26 Ho­
mélies; voir GGL, p. 143; Blake, lor.o cit. - Marc 
J'Ermite, extraits ou abrégés du De paenitentia, du 
DtJ lege spirituali, du De his qui putant st ex operibus 
iustificari, de la Consultatio intcllnctu.~, dans Sin. 85 
(108 a.); voir Catal. Sinaï, p. 108-110; Je dernier texte 
aussi dans le recueil ' Enseignements des Pères • , éd. 
Âbuladze, Pères, p. 1·61-166. Les Praecepta ad Nicolaum 
ont été traduits par S. Eu thyme; voir GOL, p. 1Va ; 
Kekelidze, Études, t . 5, p. 96, n. t ata; cf H 622 (toe s.), 
u MuBéon, t. ?4, 1961, p. 397, n . 8. 

Martyrius-Sahdona, sui to d 'extrai ts des chap. ?-12 
du • L ivre (syriaque) de la perfection t, dans le recueil 
• Enseignemen ts des Pères •; éd . K. Kckolidze, dans 
Rccherche11 littéraires (en géorgien), t. 3, T iflis, 19ft?, 
p. 261-313 (voir Bibl. Kelc11lidze, n. 105); éd. Abuladze, 
P~res, p. 166-182; éd. et trad. G. Gnrit.te, dans Le 
Mwùion, t. 69,1956, p. 246-307. Voir G. Garittc et A. de 
Hallèux, ù sermon gtiorgùm du moir1e Martyrius ct son 
modtlc syriaque, dans Le Mu$t!O n, t. 69, 1956, p. 243-912 
(avec éd. et trad. du texte géorgien et trad. des pas­
sages parallèles du syriaque) ; M. Tarchni§vili, dans ù 

MrtSrfotl, t. 71, 1958, p . 179-185; du même, dans Bedi 
Karthli11a (Pcu·ls), n. 34·35, 1960, p. S'•; HLG, p. 125-
127. Un fragment du sormon géorgien (§ 115-119) se 
lit sur un feuill et de l'université do Gratz {n. 2058, 7) 
provenant du Sin. 35 (t oc s.); éd. A. Sanidze, dans Bul· 
letin tle l'université de Tiflis (en géorgien), t. 9, 1929, 
p. 35<l-353 ; voir G. Gari ttc, dans Le Muséon, t . 72, 1959, 
J>. 45ü et 357. - Maxime le Confesseur, 12 ouvrages 
trad. par S. lJluthyme; voir Kekolidzo, Études, t. 5, 
p. 96-98; GGL, p. 139, 140, 1!.2. Cinq autres trad. par 
le catholioos Nicolas Oulàbéridze (1150-1178); voir 
Kokr.lidze, Étudc11, t. 5, p. 98-99; GGL, p. 23?. 

Nil d'Ancyre, extraits sous le nom d 'Évagre, voir 
plus haut. Capita paraenetica, trad. du 12o s., 
éd. T '. Cqonia , dan.s Bulletin. de l' 1 nstitut de11 mamtSerits 
[de 'l'inis] (en géorgien), t. 5, 1963, p. 103-121. Lettres 
(348) et chap. sur la prière (153) dans A 60 (t3e s.). 
6 Enseignements •, trad. par Euthyme dans A 1101 (do 
10~7). 

Sahdona, voir Martyrius. - « Los saints Pères o, 
instl'ucLion sur les divers combats de l'Ennemi, dans 
Sin. 25 (t oe s.}, sans parallèle connu; voir Catal. Sinaï, 
p. 65. -Sextus, 22 'Sentences • dans Sin. 35 (108 s.) ; 
éd. G. Garitte, dans Le Muséon, t. 72, 1959, p . 355-363; 
la version géorgienne dérive de l'arménien. - • Syméon 
do Mésopotamie •, sermon sur la mor t, trad. d'Euthymc, 
dans A 1101 (do 1047); voir Kekelidze, Études, t. 5, 
p. 109, n. 178; OOL, p. 1't5; G. Garitte, d'ans Le Muséon, 
t. ?~. 1961, p. 408. Cf O. Bardenhower, GéBchich~ der 
altkirclllicherl Literatur, t. 5, Fribourg-en-Brisgau, 1932, 
p. 73. 

Thl\lassius, 4 Centuries De caritate ac continentia, 
sans doute version athoni te (Georges?); voir R. P. 
Blake, dans Revuo d~ l'Orient ehrétier1, t. 29, 1933-193la, 
p. 21, 2, n. 1G; GGL, p. 423; I<ekelidze, Études, t. 5, 
p . 5t&, n. 67. - Théodore le Studito, • Instructions 
spirituelles à ses disciples pour le carême •, 5? sermons 
(Petite catéchèse?), t rad. par Georges I'Athonite en 
10la2; voir GOL, p. 169; J. Leroy, dnns Revue de8 étud«· 
byzantines, t. 15, 195?, p . 74, note 4. - «Théophane, 
a rchevêque do Césarée de Cappadoce •, 5 sermons ascé­
tiques, trad. par S. Euthyme; voir GOL, p. 14ft , n. 11; 
Kekelidze, Études, t. 5, p. 60-61. 

Zosimas, Alloqrtia, trad. par S. Eulhyme; voir OOL1 

p . 143; Kekelidze, Études , t. 5, p. 54, n. 66; Le Muséo11 , 
t. 7ft, 1961, p. t•09 (A 1104, 110 s.). 

a. Littérature ascétique narrative 

Anastase le moine, récit BHG 1318, inc. ln temporibus 
N icetae ducis qui erat Carthugino in civitate Africac,. 
dans A 116. - Apophtegmes. Une ancienne collection 
alpha h6tique (G4 noms, d'Antoine à Or) dans Sin. 35 
(10e s.); voir Catal. Sinaï, p. 118-119. Une autre collee· 
t ion alphabétique, plus é tendue (acéphale) dans Sin. 8 
!_!~cs.); voir ibidem, p. 26-27; le ms 51 d'lviron (11 ° s.) 
contient, complète (93 noms), une collocUon semblable 
à celle du Sin. 8; voir Marr, 1 viron, p. 16-86. Dans les 
doux mss du Sinal (8 et 35), à la collection alphabé­
tique font suite, sans titres : 1) une série non alphabé­
tique d'apophtegmes et d'histoires monastiques, inc. 
DiceiJat beatu.v Clomens, Petri apostoli disc'iptdus (le 
Sin. 8 contient plusieurs textos qui manquent dans le 
Sin. 35); .2) une série de citations sur la crainte de Dieu, 
sur l'humilité, sur la pensée de la mort (une série som­
blabla, plus étendue e t qui semble une traduction 
difJérente, ost insorée dans le recueil des c Enseigne-
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ments des Pè1·es •; 6d. Abuladzo, Pères, p. 314.-1:17); 
voir Catal. Sinctf, p. 27-21:1 et 119. Uno collection systé­
matique (38 cha p.) est conservée dans lviron 17 (1oc s.); 
voir Murr, 1 vircm, p. 9-14. S. Euthyme et 'f'héophilo ont 
traduit (ou remanié) des collections de Paterioa; voir 
GGL, p. '•21-t.22; Kokolidze, Monumenta, t . 1, p. xxxn; 
un texte de la version do Théophile ost publié dans 
Kekelidzo, l!.'tudes, t. 2, p. H.-15, et repris dans Quha­
néisvili, Chrestomathie, t. 1, p . 319-320 (inc. A naohoreta 
aliquis erat in inferioribu.9 partibus A egypti). 

Histoires édifian tes dans Sin. 35 (10o s.), !ol. :lt l.tv-
317r; dans Sin. 8 (H C s.), fol. 146v-148v (voir Catal. 
Sinaï, p. 120 et 28); 66 histoires (dont 43 anonymes) 
dans le cod. 7 de Mo.rtvlli (aujourd'hui Q '•0, du 17c s.); 
voir Kekelidze, Etudes, t. 7, p . . 228, n . 7; GGL, p. '~22. 
Dans Iviron 9 (daté de 977) sont transcrites, à la suite 
du « Pré spirituel » géorgien, 30 histoiroR éditlantos, 
dont pros do la moitié n'ont pas de. pn•·allèle connu; 
voir G. Gat·Hlo, dans coll. Studi e Testi 232, p. 17\l-185 
(a na.lyse et identification de ces h istoires, qui sont tra­
dui tes de l'arabe). 

J ean Moschus, • P ré spirituel • : les mss l viron 9 
{daté de 977) el Sin. 36 (de 925) contiennent, à la lin du 
recueil • l!:nseignements des Pères •, une recension du 
o Pré spirituel• formée de 91 chapitres, correspondant 
à 81 chapitres du grec. Le ms 68 du Sinaï (1 ao s.) con­
serve à pou près la même série de ch api tres, avec eo 
plus 27 autres. Los textes de ces trois mss ont été publiés 
par I. Abulnd;~.e, Joar1 Moscltus, Limonarion (en géor­
gien), 'rillis, 19üO; volt• G. Garitte, .La vor.,ion géorgienne 
du« Pré spirituel •, duns coll. S ludi e TesU 232, p. 171-
185; la version géorgionno dérive du grec par l':ntnrmé­
diairo d'une tro.duclion arabe. 

Pail ade, Histoire lau.st:aque, trad. d 'Éphrem M tsiré; 
voir Kekelid~e, Études, t. 5, p.105, n . 156; GOL, p . 190. 
- Théodoret, H istoria religiosa, trad. d'Éphrem M t..<>iré; 
voir Kekelidze, Études, t. 5, p. 58, n. 74; GGL, p. 190; 
s. Diana!lia, Travaux (An géorgien), t. a, 'l'iflis, 1959, 
p. 156-159. Du chnp. 2 (Vie de S. J ulien Sabas) c:xiste 
une traduction ancienne (traduite de l'arabe?) duns le 
Sin. 6 (1 oe s.); éd . Diana~ia, Vic de S. Sabas le Syrien 
{en géorgien), duns Arili, Tillis, 1925, p. '•-21, réimpc•imoe 
dans , du môme, 1'ra11aux (en géorgien), .t. 3, Tifli:;, 1959, 
p . 156-185. 

Récits de Daniel : Anastasie la patrice (BHG 79-80) 
dans A !182 (Hie s.); un uutr·e réci t, inc. N arrabat r1obis 
sanctus et beatrt.9 Daniel quoniam monachus qtûdam 
habebat sororem, et reliqrtit eam AlexandriM in ci~Jitate 
et ipsuxivit ir1 desertum, dans A 95 (118 s.). - Sur Séra­
pion, inc. Venit aliquando pater Serapion in pagttm quem­
dam in A cgypw et vidit aliquam meretricem, dans Bodl. 
(11 8 s.). 

4. Vies de moines et d'ascètes 

1° Ü EUVR'F.S DE TRAD UCTION.- Abraham et sa nièCO 
Mario : BHG 7 (cC DHO 7) dans A 95 (11o s.) ct. Bodl. 
(11° s.); éd. Qubunéisvili, Chrestomathie,• t. 1, p. 812-
317 (d'a près A 95). BHG 8 (métaphr.) dans Géluthl 4 
(do 1565), S 38(1 (110-120 s .) ot S 1276 {120-180 s.). -
Alypius le stylite : BHG M {métaphr.) da ns Sin. 91 
{14e s.), J orus. 37 (t 3e·148 s.), S 384 (118-128 s.).­
Anastasie, voir ci-dossus, § 2, Daniel. - André Salos, 
inc. Fratres mei dilecti et servi dom. n . l esu Chr., audite 
rogationem mcam, dans Jérus. 33 (13e s.), A 1200 (de 
1881); autre rece11sion dans A 311 (voir GGL, p. 338). 
Une vio d 'André Snlos figure dans une liste de livres 

dressée à Mtskhétha en 10'•0 ( Kekelidze, Études, t. 1, 
p. 2~7). - Antoine l'Ermite : DHG HO, inc. Bonam 
aemulationem consoquemini, duns A 1109 (9o s.), A 19 
(voir Le Muséon, L. 7'•, 1961, p. 409); inc. Super bonum 
11erbum permanentes estis, dans Add. 11.281 (11° s.); 
un extrait (inc. chap . 88 fln) da ns A 95 (11" s.), p. 330-
335; un autre (inc. chap. 77) dans A 1544 (12° s.) (.U 
Muséon, t. 74,1961, p. 413); une version de S. Eu thymo 
dans A 79, A 689, Gélathi 13 (16o s.). Voir G. Garitte, 
dans coll. Studia anselmiana 38, 1956, p. 11-1 2. 

Barlaam du Mont Casius (cf BHO 140), Iviron 84 
(11 8 s.), éd. et trad. russe : Marr, l oiron, p. 109-188. 
Voir P. Peeters, RecluJrchcs d'histoire et de philolo&ie 
orier~tales, t . 1, B ruxelles, 1951, p. 16-17 ; t. 2, p. 169-
171 . - Barlaam et Joasaph (cf BHG 224, BHO 143): 
1) • Sagesse de Balahvar •, éd. I. Abuladzo, Tiflis, 1937 
(d'après des mss des 160-170 s.); sur les éditions an té· 
rieures, voir p. xrx-xx; 2) une autre recension, beau· 
coup plus ôtendue, dans Jérus. HO (130-14" s.). Éd. des 
deux recensions : J. Abula.dze, Les recer~sions géorgionnu 
du« Bala()Miarli • (en géorgien), Tiflis, 1957; trad. rWI8e 
des deux recensions : du même, « Balavariani •· La 
sagesse de Balah~Jar (en russe), Tiflis, 1962; trad. an­
glaise de la • Sagesse • et a nalyse do la recension longue : 
D. M. La ng, 7'hc W isdom of Balahvar, Londres, 195?. 
D 'après sa biographie {voir plus loin), S. Euthyme 
aurait traduit le Balahvar du géorgien en grec. Voi~ 
D. M. Lang, dans Bullctir1 of th6 School of Oric11tal and 
African Studios, t. 17, 1955, p. 306-325; t. 20, 1957, 
p. 389-407; M. Tnrchnisvili, dans Le Muséon, t. ?1, 
1958, p. 65-86; G. Guritte, ibidem, p. 57-63. 

Canonica, Lille d'un prince de Constantinople, • bos· 
kos », inc. Erat aliquis o Patribus qui dictus est Sil11anU1, 
et sedit ille in spclttr~ca Îll monasterio Pharan {cf DHG 
1318w?) dans Bodl. (11C1 s.), A 95 (11 8 s.), A 382 et Q SOO 
{19e s.); voir Garitte, Cawndrier, p . 877.- Catianus ot 
Nistherous, anachorètes, inc. Incipi~mus auxilio Dei, 
dans Iv iron 1,1 (11 os.); voir Garitte, Calendrier, p. 23?. 
- Chariton, BHG SOO:t, dans Add. 11.281 (11° a.); 
BGH 301 (métaphr.), traduction de Théophile dans 
Ivit·on 20 (de 1081); une autre traduction dans Jérus. 
37 (13e-Hte s.) et Gélathi '• (de 1565). - Cyriaquo, Vie 
par Cyrille do Scythopolis (BHG '•63), dans Add. 1U8t 
(11" s.), éd. ct trad. G. Garitte, dans Le Muséo11, t. 75, 
1962, p. 399-~~0 (trad . de l 'arabe); BHG ~6'• (métn_phr.), 
version de Théophile dans lviron 20 {de 1081); une 
autre dans Gélathi 4 (de 1565). 

Danielle stylite, 13110 489, dans A 397 et. J érus. 15t 
(He s.); BHG 490 (métaphr.) dans Gélathi 5 (16° s.); 
voir Bibl. Kekelidzc, n. 15. - David de Thessalonique 
(cf BHG 493), inc. Nihil tam utile et humanis animabw 
11itac causa quam Dco gratas c•itas narrare, dans Gélathi 3 
(t 6o s.).- Dios, moine à Constantinople (cf BHG 2105), 
inc. Honestorwn et Deum amantium hominum, dana 
Gélathi 3 (16e s.); voir Garitte, Calendrier, p. 283. -
Dosithée, BHG 2117, dans A 1386 (19° s.), lviron ~0 
(1oe.1f8 s.) et t.1. (11 os.). - Éphrem le Syrien (cf BHO 
269), dans Add. 11 .281 (11 o s.) et A 249 (ce dernier 
acéphale); éd. ct trad. G. Garitte, dans CSCO 171-1721 
Louvain, 1957 (p. 78-117 ct 54-81) (trad. du syriaque). 
BHG 58~ (métaphr.) dans A 79. 

Étienne le Saba'lte t 794, extrait de la Vie, BHG 1670, 
trad. de l'arabe; voir ci-dessus, § 1. - IJ:tienne et Nlcon, 
inc. Duo monaclli venerant 1 eru.salem, dans Add. 11.28t 
(11 c s.) et A 21,9; publié en 1905, d'après Kekolid~e, 
Êtwùs, t. 5, p. 137, n. 221. - Euthyme Jo Grand, Vie 
par Cyrille de Scythopolls (BHG fi47-648) , daiiii Sin. 
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43 (tOc s.), Add. 11.281 (1. 1 os.), A 188 (12c s.); voir G. 
Garitte, dans Le Muséon, t. 75, 1 !l62, p. 899-~00. 
BHG 649 (mét.aphr.) duns A 79. 

Gérasime, BHG 693, dans Add. 11.281 (He s.), A 188 
(mutilé). - Grégoire le Grand, pape, inc. Hic tlt~opho­
rus et beatus pater nostcr GrcgoriutJ qu.i vocatus est Dia­
logon, éd. Kekelidzo, Monu.menta, t . 1, p. 125-132, 
d'après A 121 (do 1715) et A 167 (do 17'A8); aussi dans 
A 1103 (Ho s.) et lviron 77 (do 104!)); voir Le Muséon, 
t. 74, 1961, p. '•08.- Hilarion l'Ibère (t vers 880): voir 
P. Peeters, dans Analecta bollandiana, L. 32, 1913, p. 236-
269 (trad. latine, p. 2~3-269); nouvello éd. Qubanéisvili, 
Chrestomathie, t. 1, p. 170-177; voi1· Bibl. Kefcelr:àze, 
n. 27; peut-être composition originale géorgienne. -
Hilarion de Palestine, BHG 751z-753, dans Sin. H 
(t oe's.); voh; Catal. Sinal, p . '•2·'•3. 

Jean Climaquc (cf BHG 882), A 105 et A 139.; DHG 
883e, Gélathi 2 (t6o s.). - Jean Damascène, Vie trad. 
par Ephrom Mtslré, éd. ct trad. russu (d'après Sin. 91, 
1.411 s.) par Kekelidzo (Bibl. Kekelidzc, n. 21 et 149[); 
voir GGL, p. 190; Peet.ers, Le tréfonds oriental .. , p. 185. 
- Joan, higoumène de Saint-Diomède à Constanti­
nople (98 s.), Gélathi 2 {t 68 s.), éd. Kokelidze (voir Bibl. 
Kekelidze, n. 125x,126 et 147k); voir Garitte, Calendrier, 
p. 272. - Joan l'Hésychaste, Vie par Cyrille do Scylho­
polis (BH G 897-898), éd. Kekelidze, Monumenta, L 1, 
p. 15-27 (d 'aprfls Add. 11 .281, seul ms connu); la fln 
du texte, absente de cette édition, a •Hé publiée par G. 
Garitte, dans Analecta bollandiana., t. 72, 195&, p. 75-
84; voîr du même, dans Le Muséon, t. 75, 1%2, p. 9.00. 
- J ean le Pauvre, inc. Erat in iUi8 diebus homo iustu.~, 
dans Jérus. 18 (138-148 s.).- J ean Salos, inc. Erat in 
civitatc Constantinopolitana homo, dans A 188. -
Julien Sabas (BHG 969}, voir § 2 cl-dessus, Théodorot. 

Macaire l'Égyptien, BHO 999j dans Jérus. 17 (120 s.), 
A 129. - Macrine, sœur de Orégoiro de Nysse {BHG 
1012), trad. par Euthymo; voir GOL, p. 146; Koke· 
lidzo, Études, t. 5, p. 26, n. '~· - Marc, ermite en Libye 
(BHG 1039·10'•1), dans Sin. 36 (do 925), A 119, Q 40 
( = Martvili 7, 1 7e s.); voir Catal. Sina.ï, p. 142. - Mar­
ccli' Acémèle, BHG 1028 (métaphr.) dans A 188, Géla­
thi 5 (t6e s.), Oélathi G (13& s.), Iviron 2 (12e-18e s.). -
Marcien do ConsLantinoplc, B IJ G 103(1, dans A 7!l, 
A 90, Oêlathi 13 (16e s.). - Marie l'Égyptienne (cr IHIO 
685)., inc. Narrabant .vancti Patres quia .çanctr.tS Pater 
Zosimus desideravit, dans A 95 (11 o s.), Bodl. (11 1! s.); 
un extrait .éd. dans Qubanoihili, Clrrcstomathie, L. 1, 
p. 317-319; BHO 1042 (métaphr.), trad. d'Eulhyme, 
dans A 272, A 11.0'• (11o s.}, H 1709 (11e s.), Jérus. 2 
(H O s.), Jérus. 86 (13e-1t,o s.); voir GOL, p. tt.!l; l..c 
Muséon, t. 74, 1961, p. 404. ~ Marina-Marinus (Ma­
vriane ; ct BliG 1163), inc. Brat homo quidam in Aegypto 
qui in~ndebat monachtl8 es11e, et habcbat filiam unam, 
dans A 95 (11" s.). - MarU1e, mère do S. Syméon sty­
lite, BHG 117(1, dans lvlron 84 (H o s.) et Jérus. 156 
(do 1 0~0; Vie acéphale, id en ti fiée à tort par lo oa ta­
logue de Blake comme Vie de S . Symcon), A 142; voir 
P. van den Von, La Vie ancienne de S. Syméo1~ stylite 
le JcunJJ (521-592), coll. Subsidla hugiographica 32, 
Bruxelles, 1962, p. 68•-69•. - Mélanie la Jeu ne : 
t o inc. Erat inter muliercs mirabilis nt illustris digna 
Mcltmia e civitate Roma, dans A 511, A 643, J érus. 36 
(t 3•-1Ja• s.); 2° inc. Oportet memorarc labores iuvenwtis 
ter beatae Melaniae, dans Bodl. (11 c s.); 3o BHG 1242 

lm6taphr.), dans A 90, Gélnthi 5 (16° s.), Gêlnthi 6 
t ao s.), Iviron (t2e·13C s.). 

Onuphre, inc. Vitam di11inam et beatam et opera 

animae utilia audite, trad. d'Euthymo; voir GGL, 
p. 147; Kekelidze, .etudull, t. 5, p. 134; Le Muséon, 
t. 74, 1961, p. 891 et '•09 (A 1104, du 118 s.); inc. Mihi 
i" d11serto allte multa tempora conver11anti, dans Gélathi 3 
(16e s.). - Onésima (c[ B HO 814·816?), inc. Est locus 
Ùl 'l'luJbaide qui dicitur Tabenesios, dans Bodl. (11 o s.); 
inc . Erttt in Aegypto mu.licr qu.aedam quae dicta est 
Nisime, dans A 249 (to'o.f1 o s.), A 382 (158 s.), éd. 
Kekolidze, Mo1mmcnta .• t. 1, p. 202·214 ; voir P. Peoters, 
dans Analecta bollanàiana, t. 31, 1912, p. '•78-~79; 
Bibl. Kckelidze, n. 10 (trad. russe). 

Paul, évêque, et Joan, prêtre (BHG V.7G), dans Add. 
11 .2B1 (11 8 s.). - Patapius, BHG 1424 (motaphr.), 
une version do Théophile dans Gélathi 5 (16o s.) et une 
d'Ephrom Mtsiré dans A 90. - Paul de Thèbes, BHO 
1467, dans A 95 (11 o s.) et A 1109 (98 s.); BHG HG8 
(métaphr.), notamment dans Sin. 91 (H6 s.); voir Keke· 
lidze, Études, t. 5, p. 201. - Paul le Simple, DHG 147~s. 
dans Gélathi 2 (1Go s.). - Pierre l'Athonlta, BHG 1505, 
dans Iviron 7 (t3o s.). - Pierre l' I bère, éd. el trad. 
russe : N. Marr, Vic de Pierre l'IMre (en russe), dans 
Pravosl. Palest. Sbornik, t. 16, 2, 1896, p. 1·119 ; une 
autre recension d'après · H 1760 (158 s.), éd. Qubanéi~­
vili, Cftrcstomathie, t. 1, p. 256-272. Voir D. M. Lang, 
dans The Joumal of ecclesiastical H istory, t. 2, 1951, 
p. 158-168; ct Lives and ùgends of the Georgian Sainù, 
Londres, 1956, p. 57-58 (la Vie publiée par Marr déri· 
verait d'une version syriaque do la Vie grecque ,de 
Zacha•·ie le Rhétour) ; GGL, p. 246-2~7; Poetors, Le 
tréfonds oriental.., p. 208. 

Sabas, Vie par Cyrille do Scythopolis (DHG 1608), 
dans Iv iron 40 (t Oo-11 e s.), Add. 11.281 (11 e s.); un 
Ceuillet double mutilé (9 8 ·10o s.) dans Sin. 36 (copié 
à Saint-Sabasl); éd. Kokolîdze, Monumonta, t. 2, p. 1.39· 
21!l (d'après l'Add. 11.281); voir G. Garltte, daM Le 
Mustfon, t. 75, 1962, p. 400. BHG 1609 (motaphr.), 
dans A 179, Iviron 2 (12c.t3o s.), Gélathi 5 (16e s.). _;, 
Syrnuon Salos, B UG 1677, dans codex géorgien 3 de 
Gnüz (ancien Sin. 69, daté de 981), Add. 11.281 (11o s.), 
lviron 7 (13ea.), J6rus.17 (120 s.); voir Gnritte, Caleta· 
drier, ·p. 285. Uno version tardive {inc. Sanctus et dignus 
pater nostcr Symeon propter Christunl stultt.tS factWJ et 
Johannes cum co ambulans) dans Gélathi a (16o s.). -
Symt\on stylite l'Ancien (BHO 1121 et 112'•), dans Sin , 
6 (de 981), A 397 (108 s.); éd. et trad. O. Guritte, dans 
CSCO 171-172, Louvain , 1957, p. 1-77 et 1-53 (d'après 
Sin. 6; trad. du syriaque); voir du môme, dans Le 
Muséon, t. 76, 1963, p. 79-93 (collation du cod. A 397); 
cf Bibl. Kokclidze, n. H?u. BHG 1686 (métaphr.), 
trad. de Théophile, dans lviron 20; uno autre version 
dans Gélathi 4 (de 15G5). - Syméon stylite le Jeune, 
BHO 1689, dans Sin. 46 (antérieur à 978), Jôrus. 33 
(t ao.1f.o s.), A 105 (do 1697), A 177 (t8o s.); un extrai 
dans Sin. 35 (ton s.) (voir Catal. Sinaï, p. 117-118); éd. 
de lu Vic gôol'gienna : Kekolidze, Monumcnta, t. 1, 
p. 215-3'•0 (d'après los doux mss de Tiflis). Voir P. van 
den Ven, ouvr. cité (ci-dessus, Marthe), p. 53-67; Bibl. 
Kefœlidzc, n. 15. 

Taïs, BHG 16!16, dans A 95 (11° s.), A G43, A 881, 
A 511, A 518, Dodl. (118 s.). - Théodora d'Alexandrie, 
BHG t 727, dans Bodl. (Ho s.) et A 381; BHG 1790 
(mélaphr.), dans lviron 20 (trad. de Théophile; voir 
GGL, p. 177). - Théodore le Sycéote, BHG 17't9C, 
dans Gôlathi 7 (13e s.). - Théodose le Cônoblarque, 
Vie Jlat T héodoro de Pétra (BHG 1776), dans Add. 
11 .281 (11" s.) et A 188; BHG 1778 (métaphr.), dans A 
79, Gélathi ta (16e s.).- Timothée d'Antioche, s tylite 
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(8°s.), éd. K. Kekclidze (voir Bibl. Kokelùlzc, n. 81 et 
1(t0q); voil· P. Peetors, dans .1lnalecta bollandiana, t. 59, 
1941, p. 68·69; M. Tarchnlilvili, dans Or ions christianu11, 
L. 37, 1953, p. 97; Garitte, r:alendrit;r, p. 272, et dans 
Analecta bollandiana, t. 76, 1961, p . 412. 

2° OEUVRES OIIIGINAt.RS. - Vie de Georges l'Hagio­
rlte t 1065, trad. l.atine : P. Peeters, Histoires monas· 
tiques géorgiennes, Bruxelles, 1923, p . 69-159; nouvollc 
éd. {abrégée) : Qubanéisvili, Chrestomathie, t. 1, p. 190-
21.4; voir D. M. Lang, Li fies and 1-egends of the Gcorgiat~ 
Saints, Londres, 1956, p . 165-168. -Vie de Grégoire 
d!J Khandzt~a t 86l• par G?Ol'gcs Mertule; trad. I.atine : 
Poo tors, 1itstotrCf monast1quns .. , p. 207-!JO(t; ed. N. 
Marr, Saint-Pétersbourg, 1911 (d'après J érus. 2, 11" s., 
seul ms connu), reproduite dans Qubanéi§vili, ChrnR­
tomathic, t. 1, p. 99-156; extraits (d'après le ms) dans 
Imnai§vili, Chrestomathie, t. t , 2e éd., p. 236-267; nou· 
velle éd. : t. Abuln.dzc, Monunumts de l'ancienne liutl­
ra~ure hagiographique, t. 1, p. 2'•8-!119. Voir P. Ingo· 
roqva, Ceorgi!S Mcrl'ule, t!criflain géorgien du Joo siècle 
(e!l géorgien), Tiflis, 195'•· 888 + 126 p.; D. M. Lang, 
Lwcs and Legcr1ds .. , p. 13fo-153. 

Vie des SS . • Joan t 1002 et Euthyme t 1.028, fonda­
teurs d'lviron, par Georges l'Athonite leur successeur• 
(t 1065), trad. latine : PeeLer•s, Histoires monastiqu~s .. , 
p. 8-68; nouvelle éd. par I. Dzavachiiivili, 'l'iflis, 1946, 
reprod uile (pa1·tiollcmen t) par Qubanéi§v!Ji, Chre!lt()· 
matllic, t. 1, p. 177-190; voir G. Garitte, dans Le Mu.· 
st!on, t. 72, 1959, p. 4.48·'•50; D. M. Lang, Lives and 
Legends .. , p. 154-168. - Vie de S. Sérapion de Zarzma 
(9° s.), édiLions : M. O~analivili, Littérature géorgienne 
(on géorgien), t. 2, Tiflis, 1900, p. 1-46; K. Kekelîdzo, 
11)85 (voir Bibl. Kckdidzc, u. 63); Imnai!lvili, Chresto­
mathie, t. 1, 20 6d., p. 218·2:!6 (abrégée); Qubanéihili, 
Chrestomathie, t. 1, p. 86-98 (abrégée); I. Abuladzo, 
M onumonts de l'ancienne littérature .. , t. 1, p. 319-31.7; 
trad. latine : Peetors, Histoires monastiques .. , p. 159-
207. 

« Vies des Pères syriens ~. 13 moines de Syrie qui 
auraient apporté le monachisme en Géorgie au Go 1:1. 

(Jean Zédaznéli, Sio Mghviméli, David de Garesdza 
Abibos de Nékrési, etc); éd. 1les diverses recensions dr.~ 
Vies de ces '• saints : I. Abuladze, Les anciennes reccn· 
sions des Vins des a.~cÇtes syriens {en géorgien), Tiflill, 
1955; et Monuments ... (cil.és ci-dessus), p. 191-248. Voir 
/Jibl. Kekelidze, n. 37; Lang, LiPes and Lcgentù .. , 
p . 81-93. - Vio {brève) do Georges ProchorU!l (Prok­
horé), fondàteur de Sainte-Croix (t 1066), éd. D. A. 
QipKidze, da,ns Bulletin de l' 1 nstitut hl.storico-archéol()­
iique du CaueiUie à Tiflis (on russe), t. 2, 1917-1925 
Léningrad, 1927, p. 58-60; reproduite dans Qubanéi8vili' 
'Chrestomathie, t. 1, p. 214-215; voir GGL, p. 75; Analectd 
bollandiana, t. 91, 1912, p . ::!01-304; Le Must!on, t. 61, 
19(t8, p. 89-90; t. 76, 1963, p. (,85-(~86. . 
· Conclu.sion. - De l'inventaire de la littérature ascii­
tique géorgienne ( § 1), il ressor t que celle· ci est faite 
essentiellement d'écrits des mattres grocs de l'ascèse 
(y compris les latins tradui~ en grec, tels que Cassien 
et Grégoire lo Grand) ; il n'cs t guère de ces « classiques • 
qui ne soient représentés en géorgien par quelque tra· 
duotion, au moins partielle, de leurs œuvres. La plupart 
~·entre eux étaient lus en géorgien dès avant l'ère des 
1nterprètes athonltes, c'est-à-dire avant la fln du 10" 
siècle; quelques-uns seulement, d'ailleurs pour la plupart 
relativement tardifs, ne semblent pas attestés à la 
période ancienne (Zosimas, André de Crète, Grégoire 

le Grand, Maxime le Confesseur, Thala.sslus Théodore 
le Studite). Par contre, la tradition géorgiende a conser· 
vé dea œuvres d'autours orientaux quo la littérature 
grecque n'a pas connues ou qu'elle n'a point gardées : 
œuvres de syriens comme Aphraate et Martyrius­
Sahdona, œuvras d'égyptiens, telles que les lettres de 
saint Antoine, certaines lettres d' Ammonas, la lettre 
d'Arsène, les deux lettres de Macaire (et peut-être 
l'opuscule du mystérieux moine « S. Abraham •); il faut 
ajouter que beaucoup de sermons géorgiens, surtout 
p~mi ceux qui sont attribués à saint Ephrem ou à 
samt J oan C~rysoslo~o, n'ont pu, jusqu'ici, Otre repé­
rés en grec; •1 est poss1ble quo l'on retrouve parmi eux 
plus d'un ouvrage pardu dans la t•·adition byzantine. · 

Dans la littérature narrative également ( § 2 et S), 
~o remarque un certain nombre de pièces qui sont 
.ndépendantes de la tradition grecque ou que celle-ci 
n'a pas conservées: ainsi, des histoires édifiantes jointes 
au « ~ré spirituel •, lo roman do Barlaam et Joru!aph0 
les V1es de Darlaam du Casius, d'Hilarion l'Ibère, de 
Jean Damascène, do Jean do Saint-Diomède, d 'Oné· 
sima et do 'rimothllo d'Antioche, do mOmo quo des 
textes empruntés au syriaque, comme les Vies de saint 
Éphrem, de Pierre l'Ibère et de Syméon stylite l'Ancien. 
Pour plusieurs des textes géorgiens d'origine grecque 
qui ont pu être étudiés de près, il ost établi qu'ils 
dérivent d'un intermédiaire arabe : c'est le ens du • Pré 
spirituel • et de ses appendices, de )a Vie de saint 
Cyriaque et de l' o lnst.ructlon • d'Jiltionno Jo Sabatte· 
on notera qu'il s'agit de piècéS appartenant à la litté: 
rature grecque de Palestine; il est probable que les 
recherches ultérieures permettront d'attribuer la mAmo 
?rigine .arabe. à d'autres versions géorgiennes encoro 
1mparfa1te~ent connues. Dans le genre de lu biographie 
hagiograpluque, plus que dans le genre des instructions 
ascétiques, les géorgiens, à partir du 10e siècle, ont pro­
duit des œuvres originales importantes ; les héros du 
monachisme national, Sérapion de Zarzma, Grégoire de 
Khandztha, les • Pères syriens t, les saints athonites 
ont trouvé parmi Jours propres compatriotes des bio· 
graphes do talent. 

En somme, la littérature s pirituelle géorgienne se 
caractllriso par les mOmes traits que l'Église géorgienne 
eUe-même, seule communauté orientale restée fidèle 
à l'orthodoxie grecque-chalcédonlenne · elle est essen­
tiellement un reflet de la littérature by;antine, par quoi 
elle s'oppose nettement aux littératures voisines, armé· 
nienne et syriaque; mais elle n'en a . pas moins conservê 
des caractères orientaux et nationaux, ce qui lui a 
valu do sauvegarder son individualité, sous la mou. 
vance de la puissante culture grecque, et d'éviter l'hellé· 
nisation totale. 

Gérard OARITTE. 

' 
GÉRAMB (MARJE·Josnl'u DB), trappiste, 17·72· 

18lt8. - Né à 1.-yon, de pèro d'ascendance hongroise 
et de mère française, Ferdinand, plus tard baron, de 
Géramb fit d'abord carrière dans l'armée autrichienne. 
JI devint chambellan do François ,er d 'Autriche en 
180G, passa un temps à la cour do Palerme, offrit ses 
services, comme général, à l'Espagnê, se rendit en 
Angleterre, d'où il tut expulsé. Arrêté à Hambourg en 
1812 par la police française, il rut enfermé au donjon 
de· Vincennes. Libéré en 1814 et devenu veut entr.e• 
temps, il résolut de se taire trappiste : il prit conto.tL 
avec La Val-Sainte, puis avec Darleld, entra flnalemont, 
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on janvier t 816, à la Trappe nouvellement établie au 
Port-du-Salut, en Mayenne. Il resta aussi original dans 
le clottre qu'il l'avait étô dans le monde, se donnant 
d'ailleurs avec grande générosité à la vie monastique • 
Il passa ù. la Trappe d'Oelonberg, en Alsace, en 1827. 
Les événements do 1830 le forcèrent à se retirer au 
monastère cistercien de Saint-Urbain, en Suisse. 

En 1891, il entreprit un voyage on 'J'erre sainte. Le 
récit alerte do co voyage (58 lettres, publiées en trois 
volume.<; à Paris en 18Sq-1836, sous le titre : Pèl1rinage 
à Jérusalem et au Mont Sinaï en 1831, 1832 et 1833), 
constitua un véritable succès de librairie; il fut réim· 
primé un grand nombre de fois en France, en Belgique, et 
connut des traductions allemande (Augsbourg, 1836) et 
Italienne (14\lan, 18'•0). Rentré on Europe, le Père Marie· 
Joseph no tarda pas à être invité à Rome par Grégoire 
xv1, qui envisageait de faire de lui le procureur général 
des trappistes, chorgo qu'il reçut elTectivement en 
1888, avec lo titre d'abbé quoiqu'il ne ftit pas prêtre. 
On trouve la na•·ration de ceci dans le Voyage de la 
Trappe à Rome (Paris, 1838; plusieurs éd.; trad. allo· 
mande, Augsbourg, 1839). Il mourut à Rome le ~9 mars 
t8'•8, laissant le souvenir d'une grande origirialiM, 
d'une na1ve candeur, mais aussi d'une réelle piété, 
d'une grande culture oL d'une aimable serviabilité. 

On possôdo du Porc dn Géramb un cert:tin nombre d'opus­
cules de piété, do contonu et da volume t.t•ès modestCI!, dooL 
la plup(IJ't connurent plusieurs rééditions, et quelques-uns 
une traduction allemande, espagnole at italienne : A~pirations 
tua: 1acnlc1 plaier dtJ Notrs-Seit:Mur Jlsus-Chrî$t, Fougères, 
t 826 (36 p.);- Litaniea pour une bonne mort, Orléans, 1828;­
Au tombeau de mon Sau11eul', Paris, 1829: -A Jéstu cr ru:i{ul, 
Paris, 1830;- Marie art pisd de la croix, Pari8, f880;- Litanies 
en l'honneur de Jéiii8·Chi'Îit souOranr., 1830; - Un<: jouméc 
contacnle à Maris, Paris, 1886. 

Trois ouvrages plus importants furent publiés : 
Lettres à Bugdnt: sur l'EucharÛitie, Pari:;, 1827 (plusieurs 
éditions, traduction allemande) ; - L'unique chose 
néCfssaire. R éfltJxions, ponsée~ et p ,.ières pour mourir 
1a.intement, Paris, 1829 (plusieurs édiLions, traduction 
flamand0);- L'éternité s'avance et r10us n'y p en son/1 pas, 
Paris, 1834 (plusieurs éditions). Cos ouvrages, qui 
Illustrent bien le romantisme chrétien de l'époque 
(of DS, t. 5, col. 963-965), paraissent aujourd'hui 
dépQSS6s; ils répondaient néanmoins ~~ des besoins du 
temps, leur succès on tomoigno. 

On trouvera sa lettre ouvorto il F. do La!llennais dans 
L'Ami dd la r~liGion, t . 94, 1837, n. ~SU.- Nous ne mention· 
nons pu soa uuvrages publiés avant son entrée à la Trappe 
ot sans inLorôt spirituel. 

M.·L. Dadicho, Notice biographiq"c sttr 16 R. P. Marie· 
Jouph .. , dans la Voi~ de la J'ériw, 18~8, reproduit dans 
[H. 86jalon] Annale., de l'abbaye d'AigU4bclû., t . 2, Valence, 
t863, p. 601-608. - Diosrap!.i$che8 u:&ikon dts Kaiserthums 
Omerrcich, t. 5, Vienne, 1859, p. 146·149. - G. Lenôtre, 
l'ieilks maisons, 11ieu:r patlier$, 2° série, Paris, 1948, p. ?7·102. 
- A.·M.·P. Ingold, C6n6ral cl trappiste. ù P . Marie-Joseph, 
baron de Gtll'amb (1772-1848), Paris, 1920 (6• M., 1935). -
M. gven, ù Pdl'e dd Oüamb, chcPalier de Malte, dans Bulletin 
dt la commission hisUJrique ct archéowgigru: dtJ la M aycnne, 
l. GO, t 946, p. 37-46, 88-93.- Catholicistrn:, t. 4, 1956, col. 1863· 
1864. - L. Droplty, The Ardeltl general, tM careu of baron 
Ciramb from camp a11d court w trappist cloistcr, Dublin­
Londres, 1961 • . - P. Stinhi, Oelenbcl'g. 900 Jahre Geschicht~ 
dtr Abtû, 10~0-1960, coll. Alsatia monasticu, t. 4, Westmnllo, 
1962, p. 1:16·138. 

Maur STANDAERT. 

DICTIONNAIRE nn Sri iiiTU ALITfl. - T. VI. 

1 . GÉRARD D 'ABBEVU.t.E, mattre en Sor· 
bonne, t 1272.- 1. Vie. - 2. Polémig!U!s.- a. Théo· 
locie. - 4. OcuvrC8. 

1. Vie. - Oérard d'Abbeville, mattre en théologie 
disciple de Guillaume do Sain L-Amour, fut le contem~ 
poraîn et le rival de saint Bonaventure et de saint 
Thomas d'Aquin. Pourvu du riche archldiaconé du 
Ponthieu, puis nommé • magister actu regens in theo­
logia • et conservateur des privilèges de l'université 
da Paris, il prit do 1256 à 1270 une parL importante 
à la querelle des mendiants et des séculiers, seul avec 
saint Thomas à soutenir le rythme de deux disputes 
quoùlibétiqucs par nn. Ami de Robert de Sorbon, il 
peut être considéré commo le créateur de la biblio­
thèque de la Sorbonne : il légua ses quelque trois cents 
manu:;çrits aux étudiants pauvres, à condition qu'ils 
ne tussent pas moines. 

C'est à pou près ln tout co quo l'on anît do ln vie de Gérard 
d' Abbovlllo. L'édition criUquo de son Li bu apolog~tic11s 
auctoris et libl'i oditt contra aduer11arium pe,.fectionis chrilltillnt 
pourrait opport11r quoique luml<lro, encore que ce traité do 
circonstance n'alt rion d'une autobiographie. Le carme déchaux 
Ignaco·Josoph do J esuR-Maria, historien 1 d'Abbeville au 
17° siècle, rattncho 06rnrd à la famille c1es sires de Boubers, 
branche cadette do ln maison comtale de Ponthieu. L'aseenaîon 
do Gérard semble duo il Guillaume de Saint-Amour, lui-rnclme 
pr0té~6 du comte Thomas dê Savoie, gouverneur du patti· 
moinll de l'i!lglise. Ellie coJncîda surtout avec la On du ponti­
ficat du cnnonisto Sînibalrl de Fiesque, pape sous le nom d'In no· 
cent 1 v, oL donL la dernière bulle, Etai animarum (décem· 
bre 1254), porta, en faveur des séculiers, un grand coup aux 
privilèges dos !llendiants. Aprés lo roviroment de la papauté 
sous Aloxandro tv ot l'exil do Guillaume do Saint-Amour 
(ootollro 125G), 06rard d ' Abbeville prit la tête das mattres 
séculiers jusqu'à sa mort en 12?2. Aussi bien, sa biographie 
depuis 1'6poquo do sn c616brité (dès avant 1260) sc confond­
elle avec sa cnrrlôro d'universitaire pa.'JIIionné. Bon testament 
(lonnc la lisLo do ses nornbrousos richesses dont bénéficlôront 
plusieurs 6glisos. Par ailleurs, Robert de Sorbon, son exécu­
teur tostamontalro, tait allusion dana son propre testamonL 
à ln maison de 06rnrd d'Abbovlllo sur la Montagne Sainte· 
Oeneviove. 

Comme on le voit, Gérard d'Abbeville occupait 
une brillante position à l'université de Paris. ii faisait 
pa.rtio de la classe dos docteurs au moment où c0lle·ci 
se sen Lant menacée par l'ln truslon des moin'és mondlahts 
donna volontiers b. son enseignemen t une;:anure agres­
sive. C'est pourquoi Gérard d'Abbeville est plus conm1 
com01e polémiste que comme théologien au sens cons­
tructif du terme. ·· ·-

2. Polémiques. - Gérard d'Abbeville lutta 
simulla.nément sur doux f1•ont.'l : 

1 o Contre les ordres m~tndiants et en accord avec la 
plupart des évêques de son temps, il défend le monopole 
de la hiérarchie séculière en maUère de pastorale et 
d'enS!!ignemont (cura animarum et liccntia. docencli.) . 
Seule la charge des Ames définit los états de perfection. 
Or la charge des dmes est conférée par le pape aux 
évêques comme ollo rut conférée aux apôtres par le 
Christ. De même, elle est conférée aux curés parois­
siaux comme elle fut conforéo at~x soixante-douze 
dlsciples. La charité a le pas sur la contemplation, et 
c'est ù la contemplation et au silence que doit se vouer 
le moine : « ut sedcat solitarius et taceat • (Decretum. 
Gratiani, pars n, causa 16, q. 1, c. 8). 

Alors que les mendiants s'appuyant sur le pape ont 
9 
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tendance à lui rec.o~n$ttre un pouvoir <1 immédiat ~ 
sur tous les me1nbres de 1'11:glise, Gérard d'Abbeville 
insiste sur Je caractère obligatoire de chaque échelon 
de la hiérarchie, concrétisé par une assise territoriale 
immuable. De même que le suzerain n'a ·qu'un pouvoi1• 
<< médiat o sut• son a.rrière-vassal, c'est-à-dire qu'il ne 
peut communiquer avec lui que par l'intermédiaire 
du vassal, do même chaque prélat est u n trait d'union 
nécessaire entre le prélat supérieur et le prélat inférieur: 
· « Sicut patriarcha presidet in suo patriarchatu, archiepis· 
copus in suo archiepiséopatu, episcopus in suo episco· 
patu, similiter certe et archidiaconus in suo archidia· 

· conatu et presbyter cura tus in sua parroohia.. . » 
(Quodlibct x1v, q. 1). Il n'y a pas de place dans cette 
pyramide pour les moines, et c'est normal puisqu'ils 
ont renoncé au monde. 

La pyramide elle-même ost une institution é'1angé· 
ligue, c'est-à-dire créée par le Christ et non par les 
papes, qui n'ont donc sur los évêques qu'une primaul6 
do juridiction. Il ne restera aux théologiens du 14° siècle 
qu'à énoncer la théorie conciliaire préparée par Gé1•ru·d 
d'Abbeville, lui-rnême héritier des vieilles théories 
sur l'organisation éternelle de l'Église qui se dévelop­
pèrent dès le haut moyen âge autour des traités du 
pseudo· Denys. 

A la différence de GuillclUme de Saint-A'mour qui 
disposait du môme arsenal intellectuel que lui, Gét'ard 
d'Abbeville a su dispenser une ecclésiologie cohérente 
à ses disciples lors de la guer1•e de pamphlets de 1268· 
1271, Guillaume exilé faisant figure de martyr. P. Glo· 
rieux établissant la chronologie des événements (cf infra) 
distingue trois vagues successives mettant l'accent 
sur les états de perfection, l'entrée en ' religion dos 
enfants et enfin la pauvreté absolue, cette derniè.•·e 
question cependant ayant déjà été abordée dès le début 
de la crise (par les franciscaiils eux-mêmes si souvent 
divisés ù ce sujet). 

1) Les ét(lt.q de perfection. - Dans le De perfectione 
vite spiritualis, saint Thomas reconnaît la supériorité 
de l'évêque sur le religieux, ma.ls accorde au dernier 
l'état de perfection qu'il refuse aux curés et aux archi­
diacres, particulièrement à ces derniers (ch. 20) qui 
ne reçoivent de l'évêque qu'une délégation de pouvoir 
(.9impliccm commi.ssionem). C'est cette attaque do 
saint Thomas contre les archidiacres que Gérard 
d'Abbeville r6fute point par point dans son quodlibct x1v, 
q. 1. Saint 'l'homas avec la même rigueur lui répond 
dans cinq chapitres additionnels et dans son quodli­
bet m, q. 17, s'attirant ainsi la réplique immédiate du 
mattre séculier Nicolas de Lisieux (De perfectione et 
cxcellentia status clericorum et Liste de 28 erreurs extraites 
tk Thomas). 

2) Le vœu de religion. - J ean Peckham t 1292 
détend la légitimité du vœu des enfants et des pécheut'S 

. dans leDe pueris oblatis. Gét•ard d'Abbeville la conteste 
(Double qucstior1) contre Stünt Thomas (Qttorllibet m 
déjà cité, q. 11 et 12). 

8) La pauvreté évangélique. - Saule la dernière 
phase du conflit (fin 1270-1271) aborde sans détour 
le rond du débat : l'interprétation pratique de la pau· 
vreté évangélique. Saint Thomas ( Contra rctraJumtcs), 
puis Jean Pcckham (De paupertate) conçoivent la 
pauvreté absolue, matérielle, comme un facteur essentiel 
de la perfection monastique. Gérard d'Abbeville 
(Hanc questionem) et Nicolas de Lisieux (CMtra 
Peckham et Thomam) n'y voient qu'un caractèt'e 

d'humilité et do pénitence digne des se\lls moines, 
mais dont l'adoption par les prélats et les curés serait 
avilissante : il n'y a de pauvreté que celle du cœur. 
Pès 1269, Gérard d'Abbeville a eu l'occasion d'affronte~ 
sur ce terrain saint Bonaventure (A polo gia pat,perum) 
ct divers autres franciscains dont le nom est · parfois 
venu jusqu'à nous, tel Thomas d'York t 1260. Le mattre 
séculier énonce le problème en ces termes : Utrum 
commut1ium ecclcsie facultatum dispcnsatio ir1 prclatis 
dim.inr,at de excellentia perfectionis, - Utrum habere 
et administrare communes ecclesie facultates expediai 
prelatis ad sui stcùus perfcctionem tJt ofl!cii admùlistra· 
ti<mem (Quodlibet m, q. 5 et 6). 

2• ColltrtJ les dllterminis~s averrolstea de la faculté des arts, 
Oérard d'Abbeville a lut té aux côtés de l'évêque de Paris 
Jiitienne Tempier et dea univerait.airas mendiants qu'il combat 
par ailleurs. Les mattrea séculiers, presque tous los mattres 
dominicains et tous les franciscains professent à l'époque ce 
que J'on a appelé l'ill\•minÎI!•ne august.lnion. Toutes les thèses 
déterministes ou assimilées au déterminisme condamnées 
à Paris en 1270 ont été réfutées par Gérard d'Abbcvllle d~DB 
sos dUTérents quodlibets. 

Le rôle historique de Oérard d'Abbeville dans la lutte contre 
los détormlnlstes n'a pas été étudié. Le débat philosophique 
et théologique est mhm:x: connu quo son contexte et que la 
succession des événements qui amenèrent la condamnation 
de décembre 1270, dont une étape importante pourrait avoir 
été l'introduction à la faculté des arts de ln M6tapllysiqu8 
d'Aristote on ~255. 

ll. Théologie. -Gérard d'Abbeville est l'un des 
meilleurs représentants de la théologie officielle au 
ue siècle, qui s'est précisée à la faveur des luttes 
doc~rinales po~térleuros à 1250. . 

D'une m01mère générale, Gérard d'Abbevlllc n'est 
pas un ennemi d'Aristote, qui est son auteur 1~ plus 
cité après saint Augustin. La théorie de l'acte et de la 
puissance et lo principe de causalité servent de tramo 
à tous les raisonnements du maUre séculier. 

Contre la thèse de l'unité de l'intellect agent, Gérard 
d'Abbeville a été amené à insister fortement sur lé 
caractère autonome et indéterminé de la volonté, 
s'appuyant surtout sur saint Jean Damascène et sur 
les Sentences de Pierre Lombard. La volonté est supé· 
rioure à la raison, elle en est le moteur. E lle est une 
puissance active. Le problème de sa propre motion. 
est résolu par l'intervention. de Dieu, moteur premier. 

Comme ArL~tote, Oérard d'Abbeville admet que ln matière 
11st lo principe d'individuation des lormes. Mais, il ln dilléronce 
des néo-platoniciens averroistos do la faculté des artl!, il nio 
l'existence d'une matière primo Incréée, ainsi que l'idée d'uno 
succession de sphères créatrices entre Dieu et le monde. 
Cependant, il n'a pas su distinguer le problème philosophique 
de '!'éternité du monde du tait théQlogiqiHl de sa création. 

Son anthropologie ost la partie la plus originale do sa pons'6c. 
II admet avec Joan Peckhnm la définition aristotélicienne de 
l'âme comme lorme du corps, et il accopto la thèse de la plUf\1· 
Jité des formes substantielles et de l'hyl6morphisme de l'âi'M. 
Malgré cette contradiction partagée avce les mnttros trancÛI· 
cains, il reprend à son compte, aussi bien que saint 1'hom811, 
l11 distinction entre l'essencCl ot l'existence, l'oxilltence étant 
l'acte qul donne sn perfoétlon à l'essence. Gérard d' Abbovllle 
11 rounl tous les éléulènts pour résouùro le problèmo do l'union 
du corps et de l'âmo, mals il n'a pas réussi pareo qu'Il u hésité 
cnt.re ln définition de Platon : • L'âme l!st dans l'espace le 
moteur du corps comme le pilote dirige le UI\Virc •, et ln défi> 
nition d'Aristote : • L'àu1e ost la forme du corps animé '· 

A la lumière d'Aristote, il a fait progresser la théorie 
do la connaissance. intellectuelle de saint Augus~io 
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{dans quelques passages du De Tri11itate très commentés 
au 1Se siècle). Comme saint Thomas, Gérard d'Abbe· 
ville affirme simultanément qu'il n'y a do science que 
du sensible (~ Nichil ost in intellectu quod prius non 
fuerit in sensu, unde deficiente sensu deficit scientia 
que sccundum ilium sensum est t) et quo l'in tellect 
crée lui-même les intelligibles, de sa propre substance. 
Le snut entre les espèces sensibles présentées paa• la 
mémoire et les représentations intellectuelles créées 
par l'intelllgence s'explique par ln • vis abstractiva • 
de cette dernière. Gérard d'Abbeville connaissait la 
théorie do l'abstraction et sut donner une déllnition 
de la séience en imposant à. la connaissance intellec­
tuelle le préalable de la connaissance sensible (« cognitio 
sensitiva et exporimentalis t). 

La théologie morale do Gérard d'Abbeville dérive 
de celle de Pierre Lombard et des mystiques victorins. 
A la difJérenco de Pierre Lombard, il n'identifie pas 
la charité à l'Esprit Saint, mais conçoit une analogie 
entre le mouvement do l'Esprit Saint dans la Trinité 
et le mouvement de la grâce dans l'homme : la 
grâce prévenante descendue du P èru retotJrno au Père 
sous la Corme de la grllce sanctifiante chargée de l'amour 

1 1 

de. l'homme. Il n'ost demandé à l'homme qu'une · · 
acceptation de l'amour de Dieu (saint Bernard) et, 
dans la mesure où Dieu s'aime lui-même à travers la 
charité de l'homme, cette charité est infinie et vaut 
à l'homme un m~ll·ite de justice s'ajoutant au mérite 
de convenance purement humain. Toute cette th6ologie 
très traditionnelle est traitée dans lo moule scolastique 
déjà imprégné des catégories d'Aristote : Dieu est 
le c moteur , de la charité, elle-même « forme • de 
l'homme. 

En fondant sur la charité la justice sociale, Gérard 
d'Abbeville a admirablement défini ce que nous appel· 
lerions la charité institutionnelle. Il montre la relati­
vité du droit de propriété individuelle né de l'égoïsme 
humain et revendique ce droit de propriété pour tous 
les l1ommes. Dieu a créé l'homme roi du monde, et 
l'homme a six raisons de régner sur le monde: sa noblesse 
d'image do Dieu, le droit naturel, le droit écrit, la pro­
vidence divine, la grâce et enfin le droit coutumier. 
Gérard nborde ainsi en juriste averti le problème 
de la charité concrète et organisée. 

En résumé, Gérard d'Ah beville professe une 'théo­
logie llluministe : olle se fonde sur un dynamisme 
prolond lié au dynamisme môme de la Trinité. La 
charité est divine dans sa racine, humaine dans ses 
fruits. La base de la charité est d 'ordre ontologique 
(elle est la • forme • de l'être), son expression pratique 
est d 'ordro moral et social. 

Il n'est guère de question théologique ou philosophi­
que brtîlante au 13e siècle dont Glirard d'Abbeville 
n'ait rechorch~ la solution. Augustinien .et volonta­
riste, admirateur d'Aristote, il a su garder l'équilibre 
entre la foi et la raison, compromis en faveur de cette 
dernière par les disciples le..CJ plus • durs • de Siger de 
Brabant, et non par Siger de Brabant lui-même et 
encore moins par saint Thomas, comme l'ont cru l'évêque 
Étienne Tempier et Gérard d'Abbeville. 

4. Oeuvres. -- P. Glorieux a drossé la liate des 
œuvres de Gérard d'Abbeville ct des manuscrits qui 
les contiennent (Pour une tfditiQn ck Gérard d'Abbtwille, 
R1'AM, t. 9, 1937, p. 61-71) . 

to Rappelons au préalable la chronologie des polé· 
miques entre 1269 et 1271, d'aprlls P. Glorieux (Les 

polémiques « co111ra Geraldinos •, RTAM, t. 6, 1984 
p. '•0·41). 

12/j!) 

1 vr janvier 

début mars 
début mars 

juillot·oct. 

fin 1269 
nov.·déc. 
8-1 !i déc. 
8-t!i déc. 

1210 
janvier 
janvier 
février 

début avril 
janv.·juln 

janv .-juin 

j anV.·JUID 

avril-juin 

avril·juin 

avril-juin 

tévr.-juill. 
juill. (onv.) 

oct. (env.) 
novuulbre 
1·8 d6c. 
décombro 
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janvior 

février 

Gérard d'Abbe· 
ville 

S. Thomas 
06rnrd d'Abbe­

ville 
Gérard d'Abbe· 

ville 
S. Bonaventure 
S. Thomas 
S. Thomns 
Gérard d'Abbe· 

vlllo 

S. 1'homas 
J oan Peckham 
Gérard d'Abbe· 

vllle 
S. Thomas 
Gérard d'Abbe· 

ville 
anonyme (fran· 

clscain) 
Gérard d' Abbo­

v!Uo 
NlcoiBB de Li­

sioux 
Nicolns do Li· 

sioux 
Nicolas de Li· 

sioux 
Joan Peckham 
Gérard d'Abbe· 

ville 
S. 'J'homas 
Jean Peckham 
S. Thomas 
Gérard d'Abbe-

ville 

Nicolas do Li· 
sioux 

Nicolas do LI-
sioux 

fln !ûvrier S. 'J'homas 

mi-nmrs S. Thomas 
dûcurubre S. Thomas 

Sormon Po1tguam consummiJli 

Quodl. 1, q. Ht 
Quodl. m, q. 5-6 

Contra ad~crsarium appnri· 
tion 

Apologia paupcrum 
De psrfectione (1° r6do.ction) 
Qr1odl. 11 

Quod/. XIV 1 q. f. 

Ds perfcctionc (2• réda<:tlon) 
D11 pueris oblatill 
1 Double question • 

Quodl. m, q. 11, 12, 17 
110 e:rceptione1 

138 exception~s (du Conll'a 
ad~crsarium) 

RcplicationiiB contra c:rccptione~ 

De psrfcctioTUI Btatus olericorum 

Lotlro d'envoi à OuilJQume 
do Saint-Amour 

Liste de 23 erreurs de S. 'l'ho­
mas 

Tractatrta paupsrill 
/.ibcr apologeticus auctoris 

Contra retraltcnù:s 
Da paupcrtatc 
Quodl. xn, t7, 19, 35 
Il a no guacstioncm. 

De ordinc prcutuptorum ad 
COII$Î/Ïa 

Contra Pcclcham ct Thomam 

Quodl. rv, q. 23-24 (De ingros­
su religionis) 

Quodl. rv 
Quodl. v. 

2o Oeuvres publiées do Gérard d'Abbeville. 
a) Contra ad~orBarium perfectioni.t chrûlianM (juillet· 

octohre 1269), 6d. S. ClMen, Quaestioncs de G6rard d'Abbe11illc, 
dans Archi1>um frandBcanum hilltcricum, t. Si, 1938, p. 276·329, 
et t. 32, 1939, p. 89-200. - b) Eœccptioncs contra librum gui 
incipit 1 Mancu quac contra • (Janvier-juin t 270), éd. M. Dior­
bau m, Bctù:lordcn rmd W sltgsisllichlteit an der U rdiJsr~itlie 
Pari~ , 1266·12'12, dans Franzillkanische Studitn, t. 2, Munslor, 
t920, p. 169·207. - c) !Aure 4 Maitre 1'. (vers 1260), dans 
H. Dnnine et g, Châtelain, Char,ularium unillerBitatù parilien· 
sill, t. 1, Paria, 1889, n. 367, p. 4H-U5.- d) Questwn dillputéc 
sur l'lmmacuM~ Conception, éd. P. Glorieux, Une qucstio11 
inddits de C~rard d'Abbeville sur l'Immacrtlds Concsptio11, 
RTAM, t. 2, 1990, p. 261·289. 

c) Oor~blc quution (!évrior 1270), éd. S. Clasen, Die • Duplex 
QuClc.•tio • du Gerhard von Abbeville Uber den Ordenscinlriu 
J"lfcllrllichr.r, dans Antonianum, t. 22, 191t7, p. 177·200. -
f) HIJtiO quaestiom:m (déccmbro 1270), éd. S. Chlsen, Ei11e 
Antwr,rt auf die lheologisch4 Quiistion des Johannes l'cele ham. 
aber die IIOllkommcnc Armut, Jans Franzillkanische Studien, 
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t. 25, 19nll, p. 248-258. - g) Quodlibet 111, questions tl at G 
(1264), titres donnés plus haut, col. 260; 6d. A. 'l'eotr1ort , 
Quatrc questions irnldit!!B ds Gtlrard d' Abbe11ille po~tr ta d4fsnao 
de la st,périt>ritd dt' clcr(llf s~culisr, dans ArchiPio italia110 per 
la storia dalla pietà, t. 1, Homo, 1951, p. 83-178. 

h) Qr~otlliiMt vu, qucat.ion 7 : utrum ordo roqulra tur in prne· 
dicanto (vors 1266), éd. J ean Loclcrcq, 1-4 m.agilltèro du p~di­
cateur au xm• siècls, AHDLMA, t.15,1946, p. 121.- i) Quod­
lib~t VIII, question 2, de unitato lnlolloctus, 6d. M. Orabmnnn, 
Qua11stio Gerardi de A bbatis11illa de uni tate intellect ua contra 
monopsycllismwn avcrroisticum, dans Act.a ponti{icias Acatlc­
miae roma11as sancti Thomas AqtlÎnatif, t. 7, 19H, p. 1·18. -
i) Quodlibd x, qne11tiOn 2 : utrum praedicaro placentia ait 
poccatum mortale (vors 1267), éd. J. LéClorcq, u ma~;i.8tdre .. , 
loco cit. supra, p. 122·123. 

k) QuodJibot XIV, éd. Ph. Grand, IAJ qu.odlibct XIV de GJrard 
d'Abbeville, AHDLMA, l. 31, 1961., p. 227·269. - l ) Quodli­
bet xx, questions 1 et 2 : utrum Christus docuorit ad apiconl 
aumme portoctlonis apostolos ot proJ,.tos nlchil omnino haboro 
in proprio vol ln commun!;- utrum prelat! reclpere potuorunt 
possossionem sine diminutione perCecLloniB, éd. A. Teotsort, 
Quatre qu~stions .. , loco cil. supra. - m ) Ssrmon • Po$tquam 
cons"mrnali • (31 décembre 1268 ou 1•• janvior 1269), éd. Bier­
baum, Bcttelordcn . ., 11p. oit. sr,pra, p. 208-219. - n) Tc$14/lllllrt 
~ G6rard d'AbbeviU~ (19 octobre 1271), éd. l'h. Grand, Le 
guodlibct XIV .. , loco cit. aupra, p. 213-218. 

Ln bibliographie ht plus récente ot la plus complète sur les 
po16miquca IIUXqtwllos prit part 06rurd d'Abbeville a 6t6 
donnée par Y. ·M.·J. Congnr, A spects ccclésîologiqul!s da la 
qw:rellc entre mendiants 11 sé~uliers dans la seconù moitié 
du xm• siècû: el le ddbut du xrv•, AHDLMA, t. 2S, 1961-1962, 
p. 35 -~51. 

AHDI .. MA ... Arr.hives d'histoire doctrlnalo et litt6ralro 
du moyen Age; R'l'AM - Recherches de théologie ancionno 
et médiévale. 

P. Olorioux, Prdlats françaif contre religieu% ~Mndiants, 
dans RePue d' hÎI!toire ù l' .Sgli$~ de France, t. H, 1925, p. 80!1· 
831 ct '• 71-!t\15; La lit!llrat!mJ quodlibtftiqr•c tle 1260 à 1320, 
coll. Bibliothbque thomlsto, Paris, 1 !125; édition complômon­
talro, 1935; Pour qu'on lise le • De psrfectioru: •, VSS, t . 23, 
1930, p. 97-126; Contra G~raldinos, RTAM, L. 6, 1934, p. 5-4'1, 
ot t. 7, 1985, p. 129-155; Pour une t!tlition de Gdrartl tl' AbbdPille, 
RTAM, t. Il, 1!137, p. !iG-8'•· - M. von do Korclthovo, La notion 
dt! jiU'idiction chcJ .les d4créti6tcs dl les premiers dür~talietsa 
(1140-1250), dans Études franciscAin~s. l . 49, 1937, p. 420-485. 
- A. 1'eetaort, Dell% questions inddit~s de Gd ra rd d' AbbePillc 
Ofl fauqur dr~ clcrt;8 s8cr,Lier, d(lns Mdlangcs Au~;uslll Pcllcr, 
Louvain, 191o7, p. 9'17-1187. 

Y.-M.-J. Congar, Saint Thom!~ a ot les archidiacres, dons 
Repue thomiste, t. 57, 1957, p. 657-671. - C. 'Molari, Epilco­
pato tt saccrt/(); ÎQ nel • Do perfection~ • tli 1an 'l'ommcuo in rela­
:iontt a tm qu11dlibstalo inctlito di Gerard{) à' Abbcvilû:, cl ons 
Euntss doccùJ, t. 11, 19511, p. 250·259; Pcccato originale c Imma­
colata · Concc;ione in alc~tntt qrustioni di Gerardo d'A.bilaPille 
rt 1S1S) in rcla.OÏ()IIC alla dourina tomista, dans Studio PataPina, 
t. 7, n. 2, mai·aoOt f '.lGO, p. 255-308. - Y.-M.·J. Congar, 
ABpeotB scclésiolt>giques .. , loco cil. sr,pra. - L. Bongionino, 
Le ~r,estioni quodlibetali di G~rardo di AbbePilt.l contro i Mttn· 
dicanti, dans Collt!cta.n.ca frtvtciecana, t. 32, 1962, p. 5-55, 
ot tirage à par t, Romo, 1962. 

Philippe Gnum. · 

2. GÉRARD APPELMANS. Voir APPBLNANs, 
t. 1, col. 809·810. 

3. GÉRARD (CAnnARA) DE BERGAME, ermite 
de Saint-Augustin, t 1855. Voir t . 4, col. 992. 

4-. GÉRARD DE BORGO SAN DONNINO, 
frère mineur, t 1276. Voir DS, t. 5, col. 859, 1326. 

5. GÉRARD ;DE BRÉDA. Voir GsRARD HAGHBN 

D B Bnllt>A. 

6. GÉRARD DE BROGNE (saint), béné· 
dictin, t 959. Voir DS, t. 1, col. 1652; t. 5, col. 828·829. 

. 7. GÉRARD DE COLOGNE. Voir GitRARD DE 
8TERNGASSBN. 

8. GÉRARD (saint), hiQUE DECSAN.4.o, t10(.6, 
- Selon une tradition tardive, Gérard, qui avait re9u 
au bnptême le nom de Georges, serait né (peut-êt.re le 
23 avril 977) dans la noble famille vénitienne des Sagre­
do. Placé dès l'âge de cinq ans à l'abbaye bénédictine do 
Saint-Georges do Venise, il reçut une solide formation 
intollectuelle à Dologne. Élu abbll de son monastère en 
1012, Il so démit peu après et partit pour la Terre sainte, 
en 1015. Arrêté on cours de voyage par une tempête, il 
fut invité par le roi Étienne de Hongrie t 1038 à rester 
en co pays; le souverain Jo chargea de l'éducation · de 
son fils Émeric. Après une période de vie solitaire 
(1023·1030), ii lut nommé premier évêque de Csanâd 
{1030) ot se signala par son activité. Il mourut assassiné 
le 2'• septembre 10~6, sur la route de Székesfehérvâr; 
son culte liturgique est. fixé au 24 septembre. 

Lo biographie de Gérard nous est donnée par deux Yits 
du début du 12• siôclo:Cr BH L, S~2!t-a!t26 (et Supplômont). ­
E. Pâsztor, Problemi di dara:io1111 deUa • Ulenàa maior S. G~r· 
hardi epi8copi•, dans le BoUettino dcll'lflituto swrieo Ît41liarw .. , 
t. 73, 1961, p. 113·140 (étude sur une des biographies médi6· 
vales de Gérard). - ~dition moderne par E). Madunr, Scripto­
rcl rerum huncarioarum temporc ducum regumqr'll «lirpi• lJfpa· 
dianas gtJstarum, t. 2, Budapest, i9S8, p. 461-506. 

1. Le principal témoin de l'activité littéraire de 
Gérard est une Deliberatio .9upra hymnum trium piUiro· 
rum, dédiée à Isingrin, noble personnage de Freising; 
elle ost conservée dans un seul manuscrit (Munich, 
Clm 6211) et a été édiLtle par 1. de Batthiâny (Sancti 
Gerardi episcopi Cllanadiensis scripta et acta hacten'U$ 
inedita, cum seri(! episcoporum CJ1anadiensium, Carls· 
b ourg, 1 790). C'est une des productions les plus ori­
ginales et trop peu connues de l'exégèse mlldiévale. 
D'interminables interprétations alltlgoriques alourdis­
sent néanmoins le commentaire, inachevé par suite du 
décès de son auteur, du cantique des trois enfanta dallS 
la fournaise. On y remarque certains t raits typiques de 
cette exégèse : opposition de l'inanis philoaophia et de 
la caclcstis sapiontia, go tl t de l'o.nalyse typologique, 
recherche du mysttJrium et de la tropoloBÎa. Gérar<l y 
manifeste l'tltendue do ses connaissances théologiques, 
philosophiques, littéraires et autres, qu'il se platt à mettre 
en valour. Il cite incidemment Aristote, Platon, Zénon, 
Cicéron, Ménandre, Térence, tout autant quo les auteurs 
chrétions: Ambroise, Bède, Cassiodore, Eucher de Lyon, 
Grégoire le Grand, JérOme (« splcndor doctorum •). Il 
tant signaler de nombreux omprunw aux Étymologies 
d'Isidoro de Sévillo. L'aspect le plus caractéristique <l~ 
la Deliberatio est une Influence remarquable du pseudo­
Denys l'Aréopagite, qui semble avoir été connu dans le 
texte grec lui-même plutôt que dans les vorsionslatinea 
(comme celle d'Anastaso le bibliothécaire), et dont sont 
repris la terminologie et quelques thèmes notoires. 
Co commentaire est rédigé en un latin très personnel, 
parfois trop recherché; dans ses huit livres se trouvent 
.plusieurs délaHs suggestifs sur l'état moral de la Hon· 
grie du 11 o siècle. 
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Le problt'lmo dea sources de Ill Dcliboralio a été envisagé 
par E. von Ivankn, Daa Corpus Areopagiticu.m bei Gcrllarcl 
von Caandcl tt 1046}, dana 1'radi1io, t. 15, 1959, p. 205-222, 
bibliographie très abondante; voir sp6claloment A. Bodor, 
.Sscrn Ge/Urt Dclibcrati6jdnak filfoudsa, dans Szdzadok, t. 7?, 
194{1, p. 178-22?, aur l'influonca 'd ' Isidoro do Sûville ; or RHE, 
t. 43, 1948, p. ?151··755. 

2. De son œuvro homil6tique et mariale, sept petit... 
fragments mariologiques ont été retrouvés par H. Barré 
(L'œul!rtJ mariale de saint Gér .Jrd de Csandd, dans Maria­
num, t. 25, 1968, p. 262-2\16, avec bibliographie sur la 
personne ot ~·œuvre de Gérard). 

3. La Dt~liberatio signa lo plusieurs autres écrits qui 
semblent disparus : un traité sur la mystique des nom­
bres, un commentaire sur la première épttrc de saint 
J ean et du premier chapitre de l'épttro aux Hébreux; 
un Libellus de di11ino patrimonio, dédié au prêtre André, 
ami de l'abbé Richard de Saint-Vanno (Verdun). 

La bibliographie citée ci-dessus complète et corrigo M. Muni­
lill4, Gc&chichù dtr latcinûrclun Littralur des Miuelalttrs, 
t. 2, Munich, 1928, p. 74-81. -Voir aussi F. Banfl, Viuz di 
.S. Gerardo d« Venezia, ~tBCOVO di Csandd, ncl l6ggendario di 
Pûrtro Cal6, duns Janus Pannonitu, l. 1, 1947, p. 223-2U; 
Vil4 ci S. Gerardo ... nel Codice 1622 tklla bibliotcca uni"tr&i­
tari« di PadoPa, dans DeMdictina, t . 21 1948, p. 262·330 
(introduction ot 6dition) . 

R éginald Gn!!co 1n~. 

9. GÉRARD GROOTE,rondaLeurdelaDévotion 
moderne, 1M0-188''· - 1. Vio. - 2. Écrits. - S. Spi­
ritualité. 

• 

1. Vie. - 1° Principales ~ta.pes. - Gérard Groote 
(en néerlandais = magnus, grand) est né en 1!140 à 
Deventer, diocèse d'Utrecht. Ses paron ta étaient pieux: 
son père, Werner, rèmplissait des charges importantes 
dans l'administration municipale; sa mère s'appelait 
Heilwich van der Basselen; ils habitaient dans la rue 
des Béguines. De sos jeunes années peu de détails nous 
sont parvenus; les plus anciennes biographies disent 
en termes généraux qu'il était intelligent et doué, et 
qu'on l'entourait de beaucoup do soins. Sa mère mourut 
lorsqu'il avait à peine dix ans, v ictime do la peste noire 
en 1850, et vraisemblablement son J)ère mourut aussi 
la mOrne année. Un oncle paternel, Johan van Ocken­
broeck, se chargea de son éducation. Chez ses parent..., 
Gérard avait dti déjà recevoir un enseignement élé­
mentaire;· il suivit jusqu'à q\Iin~:e uns, à l'école du 
chapitre de Deventer, les cours du tr,',ium : ln gram­
maire, la rhétorique et la dialectique; en 1855, à quinze 
ans, il partit pour Paris, où il commença le quadri11ium : 
arithmétique, musique, géométrie el. astronomie; ces 
disciplines, enseignées dans un cadre philosophique, 
comtituèrent la base de sa formati on ultérieure. 

En 1358,- à dix-huit ans il lui fallait une dispense-, 
Il fut reçu mattre-ès-arts; ce qui lui permettait et 
d'enseigner lui-mArne et d 'accéder liUX études supé­
rieures : droit, médecine ou théologie. Il resta, avec 
des interruptions plus ou moins notables, encore une 
dizaine d'années à Paris. Il retourna, pendant ce temps­
là, plusieurs lois à Dev"ntor. Il aurait a lors également 
étudié à Cologne, selon Thomas a Kempis, et, selon 
Pierre Horn, à Prague. D'après un renseignement 
recueilli dans l'Auctarium unilltmitatis parisiensis 
(éd. H. Denifle et J!l. ChAtelain, t. 1, Paris, 1894, p. 
xxxvm), il aurai t rait aussi des études complémen-

tnires de droit civil à l'université d'Orléans. Quoi qu'il 
en soit, il est mentionné en 1!163 et 1866 comme étu­
diant en droit à Paris. Bien que par curiosi té il se sentt t 
attiré aussi bien par les sciences naturelles (astronomie, 
nécromancie et magie) que par la médecine et la morale, 
le droit eut cependant sos préférences. 

Los biographes de Gérard Groote nous dépeignent 
sa vie d'étudiant sous des coulours sombres : c'est à 
peine si l'on pourrait imaginer dépravation comparable 
à la sionno, • in vitiis vix quisquam huic similis • (Dic­
tamm rigmicum, OGE, t. 16, 19'•2, p. 82); il sorai t 
l'enfant prodigue vivant en toute sorte de forfaits 
diaboliques que seul un miracle do la miséricorde 
divine pouvait ramener dans lo bon chemin. Gérard 
jugea plus tard sa vio avec autant de sévérité. 

I l écrit à J oan do Gronde, en faisant allusion à J~r~m.ic 2, 
20 At s, 6 : « sub omni ligno !rondoso et in omni colle aubliml 
tornicatus sum • (lettre 28, M. W. Mulder, p. 105). On connalt 
ln propenaion des biographes à accentuer los contrastes. 
N'oublions pas davantage que 06rard cite ici J6~mlo at veut 
sanH doute signifier qu'Il so roconnaft coup11blo d' infld6lité 
gravo envers Dieu. On ne peul conclure de ces témoignoges 
quo Gérard sornit un monstre do m6choncoté. llln rait, alors, 
il sn souciait surtout d'honneur et do considération bumnlno; 
le s:tlut de son âme no le préoccupnlt on rion. 

Ajoutons à co tabloau la • chasso aux pr6bondos •. dont Il 
s'est accusé. Il chol'cha ph,1s d'une fols à cntror en poesessjon 
du !Jénéllces ecclésiusllquos; en réalité, il n'obtint qu'un cano­
nicat à lu ca thédrale d'Aix-la-Chapelle (alors du diocèl;o de 
Liège), on 13G8, et un autre à la cathédrale d'Utrecht (1371); 
seul lo promier lui rupporl.u quolquo argent. Ce n'est done 
pliS do sos b6nollces ecclésiMtiquos qu'il pouvoit se prévaloir 
dnns la vlo nls6e qu'il menait à Paris. Il disposait d'ailleurs 
de moyens 1111·gomont suffisants . 

• Lorsque le Dieu tout-puissant et miséricordieux 
out décidé de délivrer ce mattre savant e~ très ill~stro 
des chalnes de ce monde, il exécuta le dessein de le 
convertir •; c'est ainsi que Thomas a Kempis prélude 
au récit do la conversion do Gérard ( Vita Gerardi, 
o. 3, p. 86). 

Un crmito do Cologne (ThomllB a Kempis, loco cit.) ou de 
Prague (P. Horn, Vila magi81ri Cerardi, loeo cil. infra, p. 984), 
~ qui Dieu nvait prfldit cette conversion dane une vision, on 
11vait averti Gérard. Pout-1'!tra son ami Guillnume do Sal­
varvilla t 1385 lui ndrossa· t·il alors son Dialogua cantoris d 
regis {Od. dans P. florn, ibid.lm, p. 835-889, et J . VBII Oinneken, 
Levonsbseld .. , p. 120·123). Son ancien condisciple, Henri Eger 
do I<alkar t 1.408, lui nvaH ilgalement démontré la légôreté 
cie sa vic (Thomas a. Kempis, Jlita, p. S?-89). Enfin, une mnln­
dic sérieuse le fi t réfléchir (R. Dior do M'Uideu, .Scriptttm, dans 
A~talccla, t. 1, p. 2-3). 

Après avoir longuement tergiversé, il accepte de 
laisser brtller ses livres de nécromancio sur la place 
p\lblique de Deventer , comme Jo curé de la paroisse 
l'exigeait. Ce dernier acte marque sa conversion défi­
nitive (• Domino Deo adherons, toto desiderio reliquit 
ca quae sunt mundi •, ibidem). Sur la date exacte do 
l'événement, les biographes ne concordent pas, etles·avls 
sont encore aujourd'hui divergents (voir 'J'.P. van Zijl, 
Gerard Groote, ascctic and reformer, p. 83ll-997, et la 
bibliographie citée; J. van Ginneken: 1370; T.P. van 
Zijl : 1872; Acquoy et W. Mulder, 28 manière: 197ft) . · Il 
ost on tout cas certain qu'en 1!174 la conversion•'était 
un rait acquis. Cette année·là, en el!et, Gérard mettait 
à la disposition de femmes dévotes sa maison de la rue 
dos Béguines, ct peu après il abandonnait ses bénéfices 
d'Aix· la-Chapelle e t d'Utrecht. E n donnant sa m aison, 
il s'en réservait pou.rtant une partio, preuve qu'il 
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n'avait pas l'intention de se retirer définitivement du 
monde. 

Il vécut ensuite, sans doute pendant t rois ans, dans 
la solitude de la chartreuse de Munnikhuizen. Le carac­
tère définitif de SI\ conversion, de son • retour au Soi­
gneur •, est manileste dans ses ConcliUa et proposita, où 
il a noté les grandes lignes d'un plan de vie pour lui 
servir désormais do fU conducteur (• boe ordinat sta­
tum tuum •, éd. Thomas a Kempis, t. 7, p. 105). 

La gloire de Dieu et le salut de son âme passeront 
avant tout (• Ad gloriam et bonorem et servitium Dei 
intendo vitam meam ordinare et ad salutem animae 
mene •, ConclU$a, p . 87-88); tout doit y contribuer, y 
compris l'acquisition de la science. Il est décidé à aban­
donner les sciences profanes; il s'attachera à la théologie 
non plus pour briguer un grade universitaire ou acqué­
rir la renommée, mais uniquement pour le bien qu'on 
peut en retirer et pom· la récompense éternelle. Les Con.­
clusa ne font aucune allusion à l'apostolat. L'atten­
tion de Gérard n'était encore dirigée que vers son propre 
salut. 

2° Prédicatet~r et réjormat11rtr. - Après son séjour à 
Munnikbuizen, Oérard Groote se tait ordonner diacre Hl, 
« Spiritu Sancto pcrsuadente • (P. Horn, loco cit., p . SH), 
il commence une vie nouvelle de prédicateur de la péni­
tence, entre 1877 et 1380 (voir la chronologie établie par 
T .P. van Zijl, op. cit., p . 337-Sq6, et la bibliograpllio 
citée). · 

On le vit d'nbord dan6 la région de l' Ijssel, à Dovonwr, à 
Kampen, à Zwolle, plu11 tard 11W1Si à AmersCort, Amsterdam 
et Utrecht, à DoUt, Gouda, Ilarlom ct Leydo. Il prêchait dans 
les ÎIIJlllflll ou, lorsqu'elles lltaiont trop petites, en plei ruûr ; il 
pnrl aiL aussi bion on la Un qu'en langue vulgaire. Un compngnon 
Jo suivait partout (ordinairement J ean Brinckerinck), qui 
notait tout co qu'il disait, pour pouvoir occnsionnellement on 
t6moignor. Il emportait avec lui les livres nécessaires à la 
démonstration de se!l arguments. 

Il parlait do la conversion e t de la pénitence. Ses 
argumcn t.s habituels étnien t la justice de Dieu et les 
peines de l'enfer, mais aussi l'exemple du Christ et sn 
p assion, en même temps quH l'attente de la récompense 
étornollo. Il s'on prenait nu péché, mais surtout aux 
déaordJ•es du temps. Par la plume et par ln parole, il 
nttuquult lea lHlr'é~:~les du Libre esprit, le l'olâchement des 
monastères (l'abandon de la clôture, la simonie, l'ea­
prit « propri6tnire »), l'âpreté au gain et l'infraction 
au célibat ecclésiastique. 

Cette prédication fut efficace. Beaucoup quittèrent 
le chemin du péché pour se tourner vers une vie vertu­
euse; beaucoup aussi furent touchés par la parole et 
l'exemple de Gérard : ils s'attachèrent à une vie plus 
parfaite et à l'exercice des conseils évangéliques. 

En même temps, une rorLe opposition se manifestait, 
en particulier à Kampen (du tait de la secte du Libre 
osprit ot do son chef local Barthélemy de Dordrecht), 
aussi bien chez les religieux que dQDS le clergé séculier. 
On finit par obtenir de l'évêque d'Utrecht, Florent von 
Wcvelinckhovcn, un décret qui ne permettait la prédica­
t ion qu'aux prêtres (1383). Gérard publia une Protes­
tacio Epistolae (Thomas a Kempis, t. 7, p. 86-87; éd. 
W. Mulder, p . 21q·215) à Deventer et peut-être en 
d'auf.res villes où il avait prêché: « Est .predicandum 
E vMgelium Christi tota mi chi mens •; aussi souhait.o­
t-il maintenant accéder au sacerdoce (lettre 59, ibidem, 
}). 219. 221); des amis prirent fait ct cause pour lui, en 
particulier Ouillaume de Salvarvilla (lettres 58-60, 

Epistolae, p. 216-221, et lettres à la cour pontificale). 
Mais la défense fut maintenue (cf T .P. van Zijl, op. oit., 
p. 296-332, avec la bibliographie). Gérard en profita 
pour traduire et gloser des heures liturgiques et corn­
monter des psaumes. Après une vie courte, mais riche, 
Gérard Groote mourut le 20 aoOt 138q, victime d'une 
maladie contagieuse contracLée au chevet d 'un de ses 
disciples, lo clerc Lambert Stuerman. 

3° ltlfluettce de Gérard Groote. La Dé11otion moderne. 
- G6rard Groote, dans un temps qui avait beaucoup 
perdu de sa vigueur morale, a été l'auteur d'un renou­
veau religieux, et il a donné l'impulsion à une renaissance 
do la piété dans la masse chrétienne et dans les commu­
nautés religieuses. 'l'elle est la s ignification profonde de 
sa vie. Il a non seulement. prêché la pénitence et lutté 
vigourousomont contre les hérétiques ( ~ maHous haero· 
ticorum •, Dictanum rigmicum, 117), mais il exhortait 
à la. cou version. II a surtout été un anima tour : il inoi-' 
tait à l'exercice d ' une vie vertueuse e t à l'imitation 
magnanime du Christ. On venait à lui comme à un mattre. 
Pierre Horn déclare : <• Ipso domum suam quasi quaro­
dam Christi scolam effecit, omnibus ad se pie vanicn­
tibus communem .. , tanquam ad medicum salutls et 
doctoram ver! tatia • ( Vita magistri Gcrardi, loco cit. 
infra, p. 848·84.9). Aussi, son exemple attira, en grand 
nombre, hommes et tommes à devenir ses disciples et 
à vivre selon son idéal. 

Gérard Groote est au sons réel du terme lo fondateur 
des sœurs do la Vie commune. La Meester-Geert8huis, 
c la mtùson de Mattre Gérard •, qu'il ab~donna en 
1374, dovint une sorte de couvent féminin; olle est à 
l'origine de couvents de sœurs à Diepenveen et ailleurs. 
Il est aussi, au sens large, le fondateur des frères de la 
Vie commune et de la congrégation de Windeshcim. Non 
seulement ces fondations sont nées du mouvement 
religieux qu'il a suscité par son idéal et son activité, 
mals les premiers frères et les premiers moines de 
Windesheim sont bien authentiquement ses disciples : 
<• 'l'otum desiderium monasticae constructionis carissi­
mls discipulis suis ab eo conversis perficiendum commi-. 
sih (Thoma.sa Kempis, Vita Gerardi, p. 78; cf J. Busch, 
Chronicon willdeshcmtmse, éd. K. Grube, Halle, 1886, 
p. 262-265). On sait que Florent Radewljns t 1400 réa· 
lisa la pensée de Gérard; c'est à sa notice que l'on 
raconte l'origine et les développements des Frères de la 
VIe commune (DS, t. 5, col. 4.27-4.37). 

Aussi le nom de G6rard Groote est-il indissoluble· 
mont lié à l'histoire de la Dévotion moderne, dont l'in· 
nuance rut grande aux P ays-Bas et au dehors. Le fruit 
le plus net en est 1'/mitatio Christi de Thomas a Kempis: 
«C'est co que nous avons donné de meilleur au monde t, 
a dit J . van Ginnokon (titre d 'un article en néerlandais, 
dans De Gid.s, t. 93, 1929, p. 222-2q4.). 

11 y a plus que cela encore lorsqu'on parle de Gérard 
Groote. On ne pout pas no pas admirer en lui sa convor· 
sion inconditionnée, sa fidélité absolue, son amour 
sans résorvo pour le prochain, son travail incessant. 
Tout cela demeure un exemple lumineux pour tous 
les temps. Et si ses écrits ont été sans doute le fruU 
des circonstances, ils n'en contiennent pas moins une 
doctrine qui reste actuelle et la source d 'un renouveau 
authentique de vie chrétienne. 

' t . Biograplli68.- Distinguons quatre Vitae. '1° Une esquisso 
bîogr{lphîque rimtlo, • per modum ymni • (V~tam~n rismicum, 
composé vare 1'121), rut éditée en 1877 par H. P. vân dor SpM· 
ton, dans Mossacor des sciences lrislorique$ ... d~ .Bt!lgiqrw, t. 54, 
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Gand, j 877, p. aa8-ll65, et pnr V. Becker, dons De Katl1olick, 
t. 90, 1886, p. 197-207; conjointement avec uno deuxième es· 
qulsso ôgnlemenl rlmôo ( Aliutl dictamen), pnr T. Brandsma, 
Twce borijmde levens van Ceert Groote, OOE, t. 16, 1942, p. 5·31, 
présentation; p. 32·51, tcxtos. - 2° La Vita Ommli Mag ni tut 
insérée par 1'hom~s a Kompis clans son Dialogtl$ noviciorum, 
compoa6 entre 11.36·1450, éd. M. J. Pohl, Op~ra omnia, l. 7, 
Fribourg-cn-BrŒgnu, 1922, p. 31-f15; Thom us écrit • nd tuam 
ct aliorum slmplicium rratrum dovotionem oxcitandam • (pro­
logue, p. 32). - a• Ln Viw mc1gÎ$tri Gerardi Magni par Pierre 
Horn t · 1f& ?9, éd. W. J. ](l)hlor, dana Ncclcrlandscll Arcl1ie/ 
voor Kukg~schicdcnis, nouv. série, t. 6, t 909, p. 325·370. -
4• Rudolf Dier Qe Mudou, Yita magistri Ghcrardi Grote, H!i8, 
M. O. Dumbar, Scriptum .. , dnns Analecta teu 1•ctera aliqrwt 
scripta incdita, t. 1, Deventer, 17t9, p. 1·11, • ut en rocolo mo 
nudiviase d nnrrantibus •· 

Sur la relation mutuelle de ces Vitae, voir J. Tesser, la Dier 
d~ Mudsn de oudlu biograaf t:>an Gcert Grooul, dans H istorisch 
tijdsc.hrift, t. 11, 1932, p. 2!l·S7. ~W. J. Kühler, De oorspronk~­
lijlce Vita. Oerardi Mag ni en haar schrijver, dons Studi~ll, t. 11 !l, 
193!1, p. 66-105. - J. van Olnneken, Gccrt Groott's Levensbccld, 
naar de oudlte ~:eget:~ms bewerltt, Amsterdam, 1942. - .R. R. 
Post, De onderlinge vcrhouding van de (lier oudstc Vitae Gtrardi 
Magni en haar betrouwba.arluid, dn.n.s Studia catholica, t. 18, 
1M2, p. S'l3·336; t. 19, 19~3, p. 9-20.- Voir aussi J. Tiecke, 
De W erken wm Geert Oronte, Nimilgue, 19H, ot 'I'. P. van Zijl, 
Gerard Groote, Cl$Cctic and reformer (1340-1884), Was hington, 
1968, p. 1-30. 

2. Comme sources ultùisurea pour la connaissance do la vic 
de 06r11rd on pout ni tor: LcPensbescllrijving van Gcrijt d.e Grote 
(fln 15• siècle), éd. D. A. Brlnkorink, dans Biographieln van 
beroemde ma11nen u it den De11cnùJr ltring, dons Arcltief voor de 
Geachicclenis van llct Aartsbisdom Utrecht, t. 27, 190t, p. 400· 
43(1. - Josse Badius Ascensius t 1535, De Gerardo Magtw 
toinstitutoro cleriaorum rcgularium, ch. 8 dll sn Vita de 'l'homa.s 
o Kempis, composée entre 1502 ot 151.0, M . 11nr H. Sommalius, 
Ven. CJiri Tlloma~ Malkoli a Kempis ... opera o~rmia, Anvers, 
1607. - .rean Busch t 14?9, Chronir.on tvimlcslun~ensc, otLiber 
dt reformatione monasteriorcm1, 6d. dana Gcschiclltsqt~clletl tùr 
Provin: Sachscn, par K. Orubo, Halle, 1886. - R. Polit, 
~ert Groote in d• pau.çelijltc oorltondtm, dans Mededclint:en 
Pan het Nederlartdsch llistorittch lnstitum tr. Rome, nouv. série, 
t 5, 1935, p. 31-49. 

3 . .$tt~clcs divorsnR. - W. J. Kühler, Do pr~diking van Geert 
Groote, dons Teijler's tlteologùch tijdschri/t, t. 5, 1907, p. 5t· 
8?, 208·293. - W. Mulder, Guillaume de SalParviUa, OOE, 
t. !i, 1 !lS1, p. 186·211; Ter chronologÎ$ Ptll~ lut leven Pan Geert 
Groote, dans H istorisch tijd.çclirift, t. 12, 1993, p. 1111·1671 

271-297, 829-361. - H. Gleumea, Die Sullur~g G. Groote'11 und 
der Winclcshcimor :um ZisUlrJimserorclen, ZAM, t. 10, 1935, 
p. 35·89; Gerhard Groote tmd die Windlheimer al$ Vcr~hrer des 
hl. Bernhard von Clairvt~tl-'t, p. 90-112. - J. :Nomvcn, Geert 
Groote diakcn, dans OnR gecstclijk /epen, t. 21, 1941.·19!.2, p . 19-
29. - J. Lindeboom, Geert Groote' a preekstUipensie : ccn bij­
drags tot zijn gccstclijlte plaattbcpaling, Amsterdam, 1941. -
J . van Oinneken, Gccrt Groote, de ccrste lekc·apostel der nieru1111 
tijden, dnns Artnale11 voor beoefcning der wetr.nschap ... i11 Nedcr­
lanil, l. 34, 1 !l(t2, p. 13·40 . 

la . Sur les sœurs de ln Vie commune, voir .J. do H ullu, De 
Slatu11m 11a11 hct MeeBter GccrtshuÎ$ 14 DcPenter, dans Neder­
latuhch archillf voor Kerkgcscllicdcnis, t. 6, i8!l7, p. 63· 74. -
S. Axtors, Geschicdcnis van d~ vroomhsid it1 de Nederla11dcn, t. a, 
Anvers, 1956, p. 95-96.- Ct 'J'. P. van Zijl, op. cit., p. 159-160, 
et bibliographie. 

Sur les frères do ln Vic commune, voir Conauctudines Fratrum 
Vital! commllnis, 6d. W. J. Alborts, coll. Fontes minores medii 
!IOVi 8, Oroninguo, 1959. - Art. FLonllNT RAOEWIJNS, DS, 
t. 5, col. lo27·497. 

5. Sur l'histoire do In Dévotion moderne, voir Curt Groou's 
ltboorUdag tt DcvcnùJr herdachl 18 october 1940, Deventer, 
1940. - F. van der Borno, Oetrt Groot.e t11 de Modernt Dcvoiic 
lin d<1 gcschÎ$d<niis ''411 't Ordewssm, dans Sl!<~Jia catholica, t. 16-
18, 1940·1942. - R. R. Post, !Je Modcmel)evotic, Gocrt Groote 

en Jij1t stt:chtint;en, Amsterdam, 1940 ; 2• éd., 1950. - St. /l.x· 
torR, Gl!$cllicd.enÎ$ .. , t. 3 De Moderne !Jevotic, An vors, 1956 . 

2. Écrits. - Gérard Groote fut à la fois un théolo· 
gion, un canoniste, un auteur spirituel et un réforma­
teur. On pourrait dire qu'en chacun de ses écrits il est 
tout cola. Aussi est-il vain de vouloir classer ses œuvres 
en cJes genres distincts. Nées dos circonstances, olles 
concernent la conversion dos laïcs, mais surtout la 
réforme du clergé séculier et des communautés rell­
giousas qu'il voyait vivre autour de lui. 

Glirard promeut l'état sacerdotal et la cura animarum. 
La cura animarum, à son avis, requiert, outro la science, 
<( oxporienciam et oxereitaclonem magna rn vi te spiritua­
lis, et discrecionem .spirl tuum et condicionum hominum • 
(lettre à Joan de Gronde, n. 23, 6d. W. Mulder, p. 10i; 
cf n. ?3, p. 316-921; etc). Aussi Gérard fl agelle· t-il 
avec vigueur, et même avec cruauté, los vices du clergé : la 
com·se aux bénéfices, la simonie, le lucre sous toutes sos 
!ormes, ct le ~ focarismo o. « Ce ne sont pas les plus so.­
vanls ni les plus saints qui gouvernent les âmes, mais 
ceux qui donnent davantage, ou le.s plus âpres au gain, 
les plus habiles ou los plus audacieux on aiTaire.s • 
(De ,9imonia, éd. cit6e, p. 148). La cura animarum no 
peuL faire l'objet d'aucune transaction; de tels contrats 
sont une o diabolica rooditas • (p. 144). Le « tocarisme • 
est l'autre plaie du clergé, tout aussi grave : ' Corpus 
Elcclesie !ocaristarum vulnerihus vulneratur, flstula­
tur et canccratur • (letlre à Guillaume de Salvarvilla, 
n. 20, éd. Mulder, p. 76). Mais ces attaques atlirent 
sur Gérard et les sœur.s de la Vie commune de graves 
accusations de bégardisme : ~ Indigne ferebant tanti 
viri doctrioam et iustitiae zelum in dc.sertorcs saorae 
logis • (Thomas a Kompis, Vica Gerardi, op. cit., p. 47). 

Avec la même rigueur, Gérard Groote s'on prend aux 
vices correspondants des moines. Il revendique haute· 
mon 1: les droits et la pureté de la vie religieuse ( o simpli­
citas monachi est eius philosophia t, lettre à un chartreux, 
n. 69, éd. Mulder, p. 272), en particulier la paupertas 
cot~wumis. Revenir aux sources primitives do l'~vo.n­
gile et de la Règle, telle est la loi essentielle (lettre au 
monastère cistercien do Kampen, n. 41-44, p. 161-176) . 
Il ne tarit pas d'invectives, et do conseils convenables, 
sur l'esprit « propriétaire ~. et il supplie de demander 
à Diou «cor ad rerormandos proprietarios~: « ox proprio· 
tate ct proprietariis omnio. mala, et maxime depaupo­
racio ... • (n. 41, p. 16ft, 169). 

C'est par cos réformes, que Gérard Groote e~time 
essentielles, que l'Église universelle retrouvera son 
vrai visage, et le corps mystique du Christ son éclat 
(o realis Ecclesie spiritualis construccio t, n. 1.9, p. 69; 
« ad augmentum fidoi et sancte Ecclesio construcoio­
nem », n. 36, p. 150). 

Relevons los écrits retenus comme authentiques. 
1o ConclU3a et proposita nor1 ~Jota in nomine Domini. 

Cet écrit comporte plus que les conclusions et résolu­
tions prises au moment de sa conversion et que les élé­
ments de l'histoiro personnelle do Gérard. Il nous aide 
à mieux comprendre la spiritualité de la Dévotion 
moderne. 'l'homas a Kempis l'ajouta en appendice ù sa 
Vita, Gerardi Magni (éd. M.J. Pohl, t. 7, p. 87-107) ; 
J. C!lu·isso Jo réédita dans Archie/ uoor kcrkelijke ge­
sclliedenis[= AKG], t. 8, 1837, p. 871-888. 

2° Los lettres de Gérard Groote concernent en partie 
ses affaires personnelles. D'autres ne s'adt·essent pas 
seulement au destinataire, mais visent un public plus 
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largo ot sont de petits traités spirituels sur la pauvreté, 
la vio roligîeuso, la piétô, etc. L'édition critique la plus 
complète est celle de W. Mulder, Gerardi Mat;r&i epis· 
tolac, coll. Tekstuitgaven van Ons Geestelljk Ert 3, 
Anvers, 1933. 

ao Sermons et traités spirituels. Il ost difficile d'otablir 
uno distinction nette entre les deux genres; certains 
traités t'eprennent plus on détailla matière de sermons. 

1) Scrtno de N alt(litate Dom in~ et de quâtru;r. ger10ribus 
meditabilium (éd. A. Hyma, dans Archie/ IIOOr de sesohie­
denil (IQTl het Aartsbisdom Utrecht, t. 49, 1924, p. 296-
326; trad. française, LA traité des quatre sorte11 eùJ medi­
tation ou eùJ conU!mplation, sermon pour la N ati11ité, dans 
lA Rhin mystique, Paris, 1960, p. 255·272). Gérard 
enseigne comment nous devons méditer les mystères 
dl\ Christ ot les réaliser dans notre vie quotidienne 
(« NaLivitas Christi docet nos in humilitate et parvitate 
Christo conOgurad; non polesL quie nasci cum Christo 
niai repueriscat cum Christo», p. 197). Les quatt•esources 
d6 méditation et de contemplation intéressent l'histoire 
do la spiritualité : mer~tis preparacio, oris exprcssio, 
opsris complecio, Christi imitacio (p. 298). 

2) 1'ractatus de pallpertate in die Palmarum (éd. 
W. Moll, dans Studii!,L en bijdragen op het gebied du 
hiBtorische theologie, t. 2, 1872, p. 425·469). La valeur 
éminente do la pauvreté dans la vie chrotienno est 
traitôo à l'occasion de l'entrée du Christ à Jérusalem : 
« De Christi humilissima azinatione et elus allissima 
paupertute •· Il appelle le jour des Rameaux • dies et 
fostum paupertatis seu solempnitaUs exaltationis 
paupertatis • (p. 1.37). En même temps qu'un réquisi­
toire contre les • proprielarii D, ce sermon ost un appel 
en faveur de la pauvreté monao;t.ique. 

3) Tractatus de matrimonio (éd. M. H. Mulders, Gt~crt 
Groo~ en /let huwclijk, Nimègue·Utrech't, 1941). Ce 
ttaité était destiné à André t(J•oynck qui, bion quo déjà 
assoz dgé et en possession d'un canonicat à Cologno, 
songeait à se marier. Géra.rd expose à cette occasion, et 
en citant force autorités pall'istiques, sa doctrine du 
mariage. Il se montre fort sévère et misogyne; certaines 
de sos af11rmations ne seraient. plus soutenables nuj otn'­
d'llul (• Tu qui splritu incopisti, iam carne consununare 
vidoaris? »,p. 18; titre du ch. '• : be quatuor praecipui11 
coniugatorum impedimenUs in vin Domini) et que la 
déprava tion des mœurs d'alors n'excuse pas. 

4) Zedclijke tocspraak (allocution morale). C'est sous 
ce ti tre que J . van Vloten a édité (N ieuw archie/ 11oor 
lcerkclijlce geschieder~is, t. 2, 185'•, p. 295-307) un docu· 
ment que Gérard a composé • pour informer deux per­
sonnes mariées de leur état •· Les jugements portés ici 
sur le mariage semblent de plus grande largeur de vue 
que dans le Tractatus de matrimo11io (Gétard développe 
la pensée paulinienne), mais la doctl•ine fondamentale 
resto hien la même. 

5) Scrmo t Recedite • contra focaristas (éd. Th. et 
J. ClArisse, AIW, t . 1, 1829, p. 364-370 ; t. 2, 1830, 
p. 907-395; t. 8, t 837, p. 5·107). C'est ainsi que l'on 
désign~ habituellement le rameux sermon que Gérard 
Grootn prononça à l'ouverture du synode d'Utrecht 
'(en 1881 ou en 131\3; date controverséè, cr T.P. van 
Zijl, op. oit., p. 3'•8-351.), et qui torme une so~te de 
sommet do son action apostolique. Le sermon primitif 
a été rerondu en un traitô. L'exorde est une pru·aphrase 
du tox te d'Isaïe 52, 11 (• Rect,dite, recedite, oxite inde, 
pollutum nolite tangere, exile de medio eorum •). Après 
a recommandatio prubyterorum bonorum ct lo rappel 

de la sublimité du sacerdoce (• anima vestra ... Trinitat! 
et Christo revei•enter conflguratur •, p. 375), Gérard 
traito des focaristes en vingt-six chapitres (le • foca· 
rlste • dôsigne le prêtre qui vit en concubinage avec 
la personne qui tient sa maison). 

En liaison avec ce Sermo on pout slgnruer : a) les • vingt. 
quatre artloles • (incipit : Ut quae circu. mnt~rillttt notoriorum 
fornicatorum, éd. J. Clarisao, AI<O, t. 8, :18!17, p. 108-117), quo 
Jo S'mno dôvoloppo plus on détail; b) Do vijj pocntc ou los • Cinq 
points que Oôrard Groote prêoh& à Utrecht •: 6d. W. Moll, 
dans Studiln cri bijdrag~n .. , t. 1, 1870, p. 404·411, et toxto 
la.tin, Quinqu4 punc:ta, éd. •r. Brandsma, OGE, t. 15, t 9U, 
p. 54-61. 

Les trois écrits suivants traitent de la simonie: 

G) De locatio11c ecclesiarum (6d. J. Clnrisse, AKG, t. 8, 18B7, 
p. 11.9·152). Oé•·ard répond Il. la question : • An quis po88it 
locaro su.b annuo consu curam animarum aut rcgimon C\IUI 
prevenUbus ot •·udditibus lpsi ourae dobitls? •· 

7) De c11ra pastorali 111m acceptanda (entre autres éditions 
retenir colle de W. Mulder, lettre 73, Epistolcu, p. S10·82t ). 
Oérard traite do la même question : ost-il permis d'acheter un 
bénollce occlû&laatique auquel est llclo une charge d'limo? 

S) Da simonia ad B~guttlUI, composé en néerlandais malgré 
son tit.ro (éd. W. de Vreese, La Haye,1.940), signalé par P. Horn 
sous le titre De 3ytnonia in tc111onico. C'est encore le même 
problème vu sous l'angle féminin : n'ost-ce pas simonie d'ache· 
tor l'entrée dans un couvent de béguines? Méme réprobation 
contre cos • symoniacas pravitate!l • dans la lett.ro "'• (éd. 
W. M\1lder, p. 17!.-176). 

40 Traduction eùJ Ruusbroec. - Sous le titre Li!M~ 
eùJ ornatu spiritllalis despo,lsationis, Gérard Groote a 
traduit en latin le Chierheit der ghcestelijke brulocht; la 
traduction est restée inédite. -On mot en doute, pour 
des raisons sérieuses, la traduction du Boce "an vu 
trappen (Livro dos sept degrés) de Ruusbroec, voir 
R. Post, If eeft Geert Groote eon Qf twee boe ken van 
RuUtJbroeo vcrtaaldl, dana Studia catholica, t. 25, 1950, 
p. 102-1 OtA. 

5o Oôrai•d Groote traduisit aussi en langue vulgaire 
des Heures liLurgiquGS; l'ouvrage tut très populaire 
et on en conserve plus de 800 mss. Éd. par N. van 
Wijk, IfiJt Gctijdenboek 11an Geort Groot6 naar Ml 
Haagsche.Handschrift 183 E 21, Leyde, 19~0. 

6° Nous n'avons ·pas à discuter ici l'hypothèso do 
06rard Groote auteur de l'Imitatio Christi. Voir art. 
IMITATION DE JtSUS·CRRtST. 

T. et J. Chtrlsso, Over d~n s~est •n dcnlcwijss van O«rt 
Groot.t kenbaar uit ::ij~ 6~U"iften, AI<O, t. 1·3 et 8, 1829·18Sht 
1.837. - W. J. M. Mulder, De brievcn van Gurt Grool4 aù 
spi~ gel van d4n tijd, Utrecht, 1980.- J. Tiecke, Do Werken van 
Geerl G1•ooto, Nl"lègue, 19U. -B. van der Berg, Goort Grootl1 
.Psalmvortaliti/I, dans Tijdschrift voor Nederland8t Taal m Lette/" 
kundc, t. 61,19~2. p. 269·314. - '1'. P. vnn Zij.l, Gfrard Groote .. , 
Washington, t 9GB. 

3. Spiritualité. - La spiritualité que Gérard 
Groote a enseignée est essentiellement concrète : 
c'est celle qu'il a essayé de réaliser dans sa vie quoti· 
dienno. Le point de départ commo le point d'arrivée 
d 11 la vie spirituelle sont bion lo salut do l'Arno : pQur 
sauver et sanctifier son âme, l'homme se détourna, du 
pécM nt du monde, il ongag'e le combat contre le vieU 
homme, et par l'exercice continue~ de la vertu et par 
)'imitation concrète du Christ il s'efforce de faire pro­
gresser on lui l'homme nouveau. Cotte spiritualiU 
èst pratique encore, pareo qu'elle ne laisse rien au 
hasard. Comme le montrent clairement ses ConclUit 
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et proposita ou son Sernw de qualuor meditabilium, 
Gérard règle et organise la vie spirituelle avec réalisme 
et mesuré. Co n'ost pas 1.1ans raison que l'histoire de 
la spiritualité néerlandaise a qualif\6 Oorard « l'homme 
de l'exercice pratique ot de la méthode •· 

On ne peut nullement conclure de là qu'il ait été 
étranger à la mystique ot qu'il n'ail, pas vu le couron· 
nement de la vie spirituelle dans la familiarité avec 
Dieu ct la contemplation de Dieu. Cortes, il étaiL 
opposé à. tout dilettantisme mystique (lt aux vaines 
spéculations (dans la traduction des litanies des saints, 
il ajouta : • Van allen hoghen smako of hoghon welen, 
van allen hovaerdighen1 subtilon sinno in geestelioheit 
verlos ons Heer •. • Do tout goilt et de toute science 
sublime, do tout sens élevé et subLil dans les choses 
spirituelles, délivrez-nous, Seigneur t). 

Bien des témoignages permettent de conclure quo 
Gérard considérait la vraie mystique comme le cou~on­
nomont de la vie spiritue1le. Dans une lettre à Guillaume 
de Salvurvilla, il déclare difficile de guider vers la vraie 
théologie mystique un théologien qui mène une vie 
superficielle (• Quamque sit difficile... apparontem 
theologum ... ad mysticam thoologiam ... convinoero •, 
lettre 9, éd. W. Mulder, p. 33). A une recluse il recom­
mande la prudence sur les dons int6rieurs de Dieu 
el la discrétion, qui consiste à ne pas en parler à tout 
le monde (• Plus cos dons sont nombreux ct élevés, 
plus on los ga.rder·a secl·ets •· lettre 68, 6d. W. Mulder, 
p. 265). Ailleurs, il affirme que la perloction de la charité 
est identique à la contemplation (« Est enim finis 
religionis huiusmodi contemplacio sou perfoccio ca.ri­
talis ... •, lettre 45, éd. W. Muldor, p. 181). Dans le 
Sermo irl die Palma,rum, il voit dans la pauvreté Jo 
moyon privilégié d'arr•iver à la contemplation do Dieu, 
dans la mesure où on peut l~attoindr·e ici-bus (éd. 
W. Mol!, loco cit., p. t,SO) . Il est frappant do noter 
combien, dans ses Conclusa et propos t'ta, Gérard Oroote, 
lorsqu'il établit toute sorto d'exercices extérieurs, 
insiste sur los dispositions intérieure::~, sans quoi nous 
serions o sicut cymbalum Unniens uut aes sonans • 
(éd. Thomas a Kempis, p. 100). Gérard synthétise 
sa pensée et su pratique dans sa résolution de toujours 
diriger ses regards vors lo Seigneur. On ne peut oublier 
les relations qu'il ' entretlnt avec Ruusbroec, dont il 
traduisit en latin le Chierhcit. 

La vie spirituelle de Gérard Groote est, certes, en 
grande partie dominée par une vive conscience de son 
péché, attitude qui entratne à une doctrine à certains 
égards austère. II en trop rond la lu lte contre le vieil 
homme avec h!laucoup d'ardeur. Plusieurs années 
après sa conversion, il compare son corps à un âne 
rétif : ' Cum michi aliquando cibos divitum procure, 
places sapidos, carnes recentes, cercvisiam continuo 
satis tumultuosam, video asinum meum debilem, 
video eum petulantern, video, cum voluptuoso nutri­
tur, oontumacem • (lettre à Guillaume de Salvarvllla, 
o. 20, éd. W. Mulder, p. 73). Comme moyen de puri· 
fication et de combat spirituel contre les tentations, 
Gérard Groote recommande la confession, ct il attire 
l'attention sur los conditions de son efficacité : Je sacre· 
ment serait sans fruit si l'attitude intérieure n'était 
pt18 droite (lettre 23 à Joan de Gronde, éd. W. Mulder, 
p. 102-103). Gérard insiste également sur l'examen 
de conscience (lui-même notait ses manquements) 
et sur la pensée des fins dernières. 

Si Gérard Groote met l'accent sur la purification 
du cœur dans' la vie spirituelle, l'imi tation de l'huma-

• 

nit\) du Christ est pour lui c la porte • de toute vie 
spirituelle : 

Bt sic vicletur niichi quod inclpiendum OBset Parislus ot 
tuba canendum et bollum virilitntis omnibus Dei inimicis 
lndir.endum, qui Del vcritaLêm in iniusticia doUnont et cetera 
et domum Dei, scilicot Dei sapionr,inm, taciunt spoluncam llltrO­
nu•u, qui non incurrunt por ostium im.itaoionls humanitatia 
Christi, ut invenirent lngredlondo, ad divinitutom per contcrn­
plar.ionom vol ogrediondo per ncUvam vitam, pliScua (lettre à 
Guillnumo do Bnlvarvillr~, n. 9, éd. W. Muldor, p. S1). 

Co sont surtout les mystllres de l'incarnation et do la 
passion du Christ qui retiennent l'attention do Gérard 
Groote. D'aprôs los Conclusa, le mystôro O\JCharlstlque 
occupe une place spéciale dans la vie spirituelle do 
Gérard. 

S'il accentue l'aspect spirituel du corps mystique 
du Christ et donc de l'Êglise, peu t-M re donne· t·il 
l'impression de tenir en quelque mésestime l'impor­
tance de la hiérarchie. Voir par exemple sa longue 
lettre ds sci11matc à Guillaume de Salvarvllla en 1381 
(éd. W. Mulder, p. 78·93). En fait, Gérard s'est toujours 
soumis au jugement de l 'Église, môme lorsqu'il en 
souffrait {« salvo semper iudioio sacroaancte Romano 
Ecclosie, cui humilime undique et ubique me sub­
mi tlo ... t, Protcstacio, 1383, éd. W . Muldor, p. 2H-
215); t Nullum amare coocupimus nisi in te (Christa) 
ct in sponsa tua dilectissima inconsutili • (lettre 21, 
p. na). • 

Stt doctrine spirituelle est puisée dans l'Ecriture 
et dans la vie du Christ : • Radix studii tui et speculum 
vi lao sin t evangolium Christi, quia ibi est vita Christi • 
(Cotlcluscl, éd. 'l'homas a Kempis, p. 97). Voir en parLi­
culior l'a lettre 62 (éd. W. Muldor, p. 232-21.3) : sur la 
lect;io et meditacio Scriptv.rarum ( « Sepe masticando ct 
J'uminando sunt Scripture o), la cow{iguracio ot la colljor­
macio Christi, la ruminacio pa.s8ionis, etc. 

Homme très cultivé, Gérard Groote se nourrit aux 
sources patristiques et médiévales, d'un saint Augustin 
à un saint Bernard et à Honri Suso, en passant par le 
pseudo-Denys, ot sans oublier ses contemporains, 
comme Ruusbroec et Henri Eger de Kalkar. Par 
l'cxomple de su vie, par son enseignement comme pur 
sa culture humaine et chr·étienne, il a conscience de 
travailler a in edlficacionem Ecclesio • : • Ad edlfica­
cionom enim querimus et scionciam et llbros, ut ho.bun· 
demus • (lettre 18, éd. W. Mulder, p. 4!1). 

L. Smit, fk~rl Groote over tùt K erlt, dans Srudia calftolica, t iO, 
1933·1!!3'•, p. 257·268, 367·378. - K.C.L.M. da Beer, Stu.dic 
ovor clB spiritrtalitcit ~an f]ccrt Groo111, Bruxelles-Nimègue, t 938. 
- H. Oloumos, Das (léistliclu: Lebon nach tùtr AutJassu111J 11011 
Gcort Groote, ZAM, t. '(!., 1939, p. 1i1· i29. - H. Gall, De 
Chrisws-gcdacftte bij Ge~~~ Groo~, dans Ons gccsU!lijk levsn, t . 20, 
1941, p. 229-240.- J. 'l'iecke, De Werken ••an Gccrt Groote, 
Nlmo)gue,19H. - R. Post, Ht~ndrik Eger ~011 Kalkar en Gocrt 
Groot, d~:~ns Stuclia catilolica, t. 21, 1946, p. 88-92. -A. Suquln 
Qolcoochea, El cpi8tolario de Gerardo tùt GroottJ y el libi'O de 
Ejercicws de Sa11 ignacio de uyola, dans Ma~~resa, t. 21 , 19'•9, 
p. 305-324. - '1'. P. van Zijl, Gerard Groow .. , WMhington, 
1963. 

(,es thèmes spirituêl~ de Gérard Groote ont été déjà esquissés 
dans le DS ; nrL DêvoT'roN · MODRIINF., t. 8, col. ?27·'H7; 
CoNTP.~Iri,ATION , t. a, col. 2000-2001; DIIIB CTION Sl'IRITURJ,I.R, 

t . a, r.ol. 1096; cto. 
Jean T1scu. 

10. GÉRAHD HAGHEN, chartreux, t 1465. -
Appolé ordinairement Gérard de Bréda, du lieu de sa 
nawsance, Gérard, après ses études à l'université 



275 GÉRARD HAGHEN - GÉRARD DE LIÈGE 276 

de Louvain, entra à la chartreuse d'Hérinnes-loz­
Enghien, où il fit profession en H-30. Il y mouru 1. 
Je 17 avril 1 ~65. 

Selon la cht•onique de sa chartreuse, il est l'auteur 
des ouvrages manuscrits suivants : 1° V.ita D.N. Jesu. 
Christi, en vers; - 20 Traclatus de Sacro Sa.crametiiO 
al~aris, en vet•s; - 3° TNlctatu.a su,pèr Paalmo 87, 
Eœsurg«t Dezts .. ; - 4° Tractatus • Beati misericordes • : 
cette compilation de textes de l'Écriture, des Pères 
et de quelques légèndes concernant la miséricorde, est 
conservée dans les mss 2229 (inv. t,009) et 2230 (inv. 
21852) de la Bibliothèque royale de Bruxelles. 
Le ms 2231 (inv. 9296) en contîent une traduction 

' française, faite pour M;a1·guerite d'York, épouse de 
Charles le Téméraire et bienfaitrice du couvent d'Hé­
rinnes, par Nicolas Finet, chanoine de Cambrai el 
aumônier djlla duchesse. Ce hrxueux manuscrit est or nt: 
<le lettrines , et de bordures, avec deux belles minia­
tures. - 5° Regulac cartlmsiensis stabilitio puerilis. 
C'est une longue réfutation scolastique du diçton : 
les chartreux ont des statuts, mais pas de règle (ms 4318, 
l. 206-223, . de la Bibl. Mazarine de Paris). 

,J..N. Paquot, Mérrwires pour scr!•ir ù l'histoire littt!N•ire des 
•lix•Scpt prf!f'Ïttccs de8 )'ays-Bas, t. 7, Louvain, 1.766, p. H-15. 
- E. Reusona, Matricule tùJ l'universit6 de .Louvaitt, t. 1, 
l3ruxelles, t 903, p. H. - É. La.mallu, Amold Dssltsens et Jean 
Ammoniua. ChroniqrUJ de la chartrcrtse de la Chapelle d Ht!rinncs­
loz-Eng!ticn, Louvain, 1932, p. 22, 52, 65, 78. - H. J. J. Schol­
tens, De litteraire llalatcrlscllap !•an de /( artuizcrs i11 de N edcr-
lanclcn , OGE, t. 25,1951, p.19. - DS, t. 2, col. ?6S. ' 

• ! t 
Hendrik J. J. ScaotTENS. 

11. GÉRARD ITHIER, grandmontai~, t a.pr6s 
1198. - Gérard Itllier, septième prieur de Grandmon~ 
(1188-11 98), eut comme tâche principale de résoudro 
la première crise: qui survint dans' son ordre à la suîtn 
de graves difficultés entre clercs et convers (1185-1188). 
Il Ut canoniser (1189) le fonda:tcur Étienne de Muret 
t 112''• et fit approuver (11 88) par le Saint-Siège 1ft 
Règle sévère mise sous son nom. Il quitta sa charge 
avant de mourir à une date inconnue. 

Gérard avait rassemblé dans un <• Miroir de Grand­
mont » (Speculum Grandimontis) les trois livres hérité!:\ 
du fondateur : sa vie qu'il compléta, sa Règle et ses 
pensées (sur ces textes, voir OS, t . ~. col. 1505-1513). 
Il ajouta à ce recueil le De institutione noYitiorum 
de Hugues do Saint-Victor en lui donnant un préam· 
bule de circonstance et en l'intitulant : TractatuJJ ail 
fratres de disciplina et correotione mor1~m. H ajout.(~ 
encore un traité persomiel, le Sermo Ciel tract«tus ad 
fratre8 de confirmatiMè vel enucleatione hujus volumi­
nis, enfin deux commentaires de textes attribués au 
fondateur. 

Le Sermo vel tractatus a été composé après la cano­
nisation d'Étienne en 118!>, sans doute par mise eu 
ordre d'entretiens spirituels faits par le prieur Gérard 
à ses frères; les leçons' qui s'en dégagent le plus expres­
sément portent sur la pauvreté et la concorde. La 
manière de Gérard s'apparente de près à celle de saint 
Bernard et de Hugues de Saint-Victor; notre auteur 
utilise des cadres allégoriques pour distribuer schéma­
tiquement un enseignement. ascétique et mystique 
sans originalité. 

J,a majeure pa•• tic du traité est occupée par le dévelop­
pement d'un schéma repris à Hugues ·de Saint-Victor, 
celui des trois piscines aux cinq portiques chacune. 
Che~ Hugues, les piscines étaient celles du diable, 

du monde et do Dieu, et les portiques recevaient un 
sens correspondant à ces attributions; che~ Gérard, 
les trois piscines sont les trois livres d'ÉtiQnne de Muret. 
La Vita est la piscine des débutants, dont les portiques 
sont pauvreté, virginité, humilité, parcitas et tolera11tidt 
La Règle est la piscine de ceux qui progressent, et 
les pot•Uques en sont la mortification des plaisirs, lé 
renoncement aux choses temporelles, l'éloignement 
définitif des affaires séculières, la vie commune des 
clercs et · des convers, la persévérance. Le livre des 
pensées d'Étienne de Muret (Liber Sententiarum) 
est la troisième piscine, celle des con lemplatlfs, et ses 
portiques co••respondent à l'amour de Dieu et du 
prochain, au désir de savoir, aux interrogations fré· 
quentes, à une mémoire fidèle et au respect du mattre. 

<lérard !thier n'eut pas le gotH de passer en revue les por· 
tiquna de 111 troisième piscinQ, comme il l'avait fait pour les 
daux premières. Au çours de son traité, il ~J'était permis, d'{lil· 
lllurs, bion diJS digressions sur les trois repaa d'llllia, léa sept 
brigll.!ldS, SOit lOS Sept vicOS à CiXlOrlllinor pour 11IIer Jîbrement 
aux affaires du Sauveur (nundinae Salvatoris), lea sopt 
mont6es du Christ, dont la Ll·oisièmo a.u Thabor, ètc. Les cor­
respondances numériques de l'nllégorisme scripturnlrc lui 
fournissaient des prétextes à développements tncUos : ainsi, 
après saint )3ernard qui voit dans les dents de l'l~pouse la 
figure des religieux bien rangés llt bien abrités dans Jo cloitre 
(Scrnw de' dic,ersis 93, PL 11)3, 715-?16), Gérarcl précise que les 
incisives correspondent aux débutants, les ca.nine$ aux pro­
grcsunts, ct les molaires aux contompla.titsl 

La gradation des trois piscines indique chez Gérard 
une estime préférentielle pour là contemplation des 
vérités contenues dans l'lflcriture; au reste, les quatre 
sens classiques de l'Écriture sont exposés en tête du 
traité, avec quelques hésitations dans la terminologie, 
Il est vrai. On ne s'étonnera pas de trouver chez notre 
a uteur la même estime pour l'état des clercs de Grand~ 
mont qu'il appelle tleividi .. , grandes, litterati, spil'î• 
tuales, contemplatifli, parce qu'Ils ont accès aux Écri­
tures; en retour, ces clercs doivent se comporter en 

· vrais pasteurs pour les convers qui les déchargent 
des soucis matériels, et ceci est dans la pm•e ligne do 
la Règle de Grandmont. 

Les deux commentaires de Gérard lthier, dont le premier est 
appelé ExplanatùJ ... supdr librum Sentmtiarum bcati Stephani, 
ne sont guère que dea paraphra~es surchargées de çitation~ 
scripturaires. 

Los ca uvres inédites do Gérard Itllior seront jmLiiéos par 
J. Bec:quat dans Jo Corpus christianorwn (Continrtatio mediaeva­
lis), StêCnbrugge, Belgique. 

A. Lcclor, Histoire de l'abbaye clc Gramlmont, dans Bullctil1 
da la Société historiqtu: ct archéologique elu Limousin, t. 58, 19Q8, 
p. H-68. - J. Becquet, Les premiers écri11ains de l'Orclrc ~c 

· Granclmorlt, dans .Rcc•uc Mabillon, t. '•S, 1953, p. 121-iS?, et 
art. ÉTIRNNP. nn MunnT, DS, t. (o, col. 150fa-1!114.- R. Ba.ron, 
J!:tudes sur llu(Jues de Saint- Victor , Paris, 1!163, p. 219-244. 

Jean BECQUET. 

12. GÉRARD DE LIÈGE, cistercien, 138 siècle. 
- On connatt un Gérard de Liège, dominicain de la 
deuxième moitié du 13° siècle, qui fut parmi les exa­
minateurs de la vision de sainte Julienne du Mont­
Cornillon t 1258 concernant la fête du Corpus Christi. 
On lui a attribué longtemps un De doctrina cordis, 
à tort. André Wilmo.rt a définitivement distingué un 
autre Gérard de Liège, originaire peut-être de Reims, 
moine (Wilma.rt le croyait abbé, mais c'est peu probable) 
cistercien (dans les environs de Liège?),, auteur de 
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quelques ouvrages spirituels, dans la première moitié 
du 1ao siècle, semble-t-il. Ces ouvrages sont tous 
adressés à des moines (ou à des moniales?) . 

1. Le De doctrina cordi$, appelé également De prae­
parat.iolle cordis, du titre du livre premier, est un exposé 
do toute la vio spirituelle, à partir do 1 Rois ?, 3 : 
Praeparat8 corda 11estra Domino. Il s'agit, SOtJS l'action 
des sept dons du Saint-Esprit, de préparer son cœur 
pour Dieu, de le garder, de l'ouvrir, de l'affermir, de 
Jo donner, do l'élever, de lo briser : ce qui tait l'objet 
d'autant de livres distincts, très inégaux en longueur, 
puisque le premier est, à lui seul, plus étendu que les 
six autres ensemble. 

10 l'raeparatio cordis. Le cœur doil êLra préparu pour le 
Sclgnour à la mnnlèro d'une llabltallon, qu'Il raut nottoyor, 
orner, garder. A la manière oncoro d'uno nourriture : car, en 
retour da la nourriture reçue dans l'euch~rlstie, l'homme doit 
so livrer lui-mOmo (préparer, cuire, engrniRser l), dans le renon­
cemont,l'obéiastm(lo, Il\ chnrit.6. A la manière enfin d'une fianc6e 
qui doit ijO parer de nombreuses vertua en vue des noces spiri­
tuelles. - 2• Custodia cordis. Le cœur &st. un cnmp rêtraneh6. 
Il raut so mottro on garde contre los multiples sottises dont 
pouvont so rondro coupables los combattants spirituels. 
Silonoe ct charité rro.tornollo sont lndlspcnsablcs. - a• Apcrtio 
cordü. On doit ouvrir Jo cœur, pour pouvoir y lire le repentir, 
Ill joie, la compassion. li faut auf!Si qu 'il s'ouvre, comme on 
ouvre une maison 0\) l 'amotJr donne accès à Dieu et au pro­
chain. 

~· Stabilitas cordü. L'intolligonco du cwur doit s'afTormir 
dans ln foi, laquollo s'exprime dans les articles du Credo,et 
elle est appuyéo par les miracles, les mnrtyrs, les révélations 
et prophéties, la beauté interne de ln révélation. La constance, 
de son cOté, affermit les a fTectiona du creur. - 5• .Dillio cordis. 
Par son œuvrelo Christ n montré r.ombien il tenait au cœur de 
l'hom mo; celui-ci no peut donc lo donner qu'à Diou, dans l'a­
mour ot l'ob6issanco. - G• Eûwatio cordi8. La méditation dos 
hautes v6rltlls, l'osp6ranco, Jo doslr, l'lntouUon droitü, voilà co 
qui pout 61ovor Jo cœur. - 70 Scissio corclis : Il no s'agit pas 
du brisement du ropontir, mals du brisement qui accompagne 
l'amour extatique. 

2. De rcmcdiis cor~tra amorem illicitum. Beaucoup 
plus brel quo le précédent, ot· très moralisant, ce traité 
fut édité par A. Wilmart, fragmentairement en 1931, 
puis complètement on 1983 (Arwlccta rcginensia, 
loco cit. irlfra, p. 18!1-205). Pour êt.ra fidèle au seul 
amour digne d'elle, l'âme doit rési:> ter fortement à 
l'amour charnel. Sept remèdes peuvent l'y aider : 
résistor aux tentations dôs le déb\lt, surveiller ses sens, 
fuir la solitude, éviter les personnes de l'autre sexe, 
se garder de l'oisiveté en s'appliquant à l'Écriture 
et aux bonnes œuvres, méditer lo triste état de ceux 
qui aiment charnellement, admirer enfin la beauté 
de l'dme faite pour Dieu. 

3. Quinqlle i11citamenta ad Deum amandztm ardenter. 
Ce traité Des aigllillons, comme l'appelle A. Wilmart, 
qui l'a édité (partiollomont, RAM, t. 12, p. 395-'t28; 
complôtoment; Analecta .. , p. 205-247) en même temps 
que ·Les remèdes, est nettement supérieur à ceux-ci, 
qui lui servent du reste d 'introduction. Il comprend 
quatre parties. 10 L'homme faible peut être excité 
à l'amour de Dieu par cinq aiguillons : préceptes de 
l'Écriture, exemples tirés do l'ordre naturel, bienfai ts 
do la rédemption, témoignage des créatures sur la 
bonté du Créateur, promesse de la gloire éternelle. 
2o Qu'est donc cet amour de Dieu? Il unit à Diou au 
mépris do tout : est fJÎs unitiva sifJe copulativa, uniens et 
copulans amanteln ad a.matum (p. 209). L'homme ne peut 
vivre sans amour : combien il importe que cet amour 

soit noble! ao Qu'il soit donc, cet amour, modeste, 
fort, doux, sage; lt0 qu'il progresse dans la foi, la 
prière, l'obéissanco patiente, le désir de Dieu, finale­
mon t dans la joie éternelJe. 

4. Tractatus super septem verba dicta a Domino 
Iesu Christo pendente in cru.oe, ou De tcst.amcnto Domini. 
Inconnu de A. Wilmart, cc traité fut édité parE. Mik­
kors on 1950-1951. Les sept paroles du Seigneur en 
croix, sept sons de la vielle du cithariste divin, notae 
fJiellae suae cytharae Christi, déterminent los étapes de 
construction d'un monastère, septem positiones abba· 
tiae Christi : oratoire (prière Pater, dimitte illis), 
chapitre (hodie mecwn cris), dortoir (rappel de la chas· 
teté : Mulier, ecce filius tuus), réteotoiro (Dcu.' meus, 
ut quid dereliqtâsti me et surtout Sitio), noviciat 
(perHévérance : Consttmmatran est), charges diverses 
dans l'obéissance (Pater, it1 marms tttas ... ). On discerne 
faoilomont trois séries de considérations : les unes, 
cou•·tes généralement, s'attachent à la Passion, les 
autres cherchent davantage les applications ascétiques, 
d'nutres enfin portent sur la vie monastique et cister­
cienne. Le moine a choisi librement d'être cloué sur 
la croix avec le Christ : qu'il soi t donc fidèle à cet 
engagement sacré. Les abbés de leur côté doivent 
donner l'exemple, et gouverner avec discrétion. 

5. 70 Scrrrums, npproxlmatlvomont dans le cadre de l'année 
liturgique, inédits (Paris B.N., ms. lat. 1M83). Ce sont plutôt 
dea hrouillons, dP.3 notes non rédigées, dont l 'intérêt ne parait 
pllR très grand. Voir A. Wilmart, RAM, t. 12, 1981, p. 8?8-!IR&, 
ut J . Leclercq, L'idü de la 'oyauté d" Christ au moy~n dge, 
coll. Uuum Sonct11n1 82, Poris,1'J6'J, p. 117, 134. 

Eln 1950, El. Mlkkors rllsorvalt son jugement sur l'évonluollc 
attril>ulion à 06rard de doux traités ascétiques : Testamcncum 
c~ct.orum et LibûlU$ ~~ tribtdlllÜJIIC, copiés à Il\ suite du D~ 
doctrù•a cordü dana Vienne B.N. '•!115 ('rheol. !i87) (voir 
Ooll~t:ta11ca ordinis cist~rcie1111ium r4ormat.orum, t. 12, f'J!iO, 
p. 17A, n. 2); il n'ost plus rovenu sur la question. 

Tous les ouvrages de Gorard de Liège ont certains 
trait.<> de ressemblance : fonds d'idées commun, procédé 
d'exposer par imagos ot allégories, avec un usage 
prer;c)ue scolas tique de la division : cc qui procure 
do la clarté, mais aussi de la sécheresse et de l'ennui. 
'l'rait. c;J.ractéristique : on trouve de temps en temps, 
dans le texte latin, dos mots, dos expressions, des 
phru::les, en langue romane. Gérard cite beaucoup 
l'Écriture, los Pères (Ambroise, Jérôme, Augustin; 
Jean Chrysostome, les Vitae Patrum, Benott, Boèce, 
Grégoire le Grand, le pseudo-Denys, Cassiodore, Isi­
doro, Bêdo). Parmi les modernes, il cite surtout Bernard, 
mals aussi Aelred, Ilildebert, l-Ingues de Saint-Victor; 
Pierre de Blois, Gilbert de Hoyland. Parmi les classi· 
ques latins, il retient Cicéron·, Ovide, Sénèque, Juvénal. 

La Jueturo du Do doot,ina cordis est ardue, colle des Re1Mdes 
6galomont. LosAiB«<illom eLles Sept purolt:R sontplusaccesaibles. 
Tous ces traités, du reste, ont un intérêt seconda.iré : aideJ' à 
raire compront~ro une mentalité, et euliSi Cairo connatt.ro dos 
traits de mœura, mon1111tiques ou autres. Ils OUJ'Ont uno fortune 
très di verso : on no connatl qu'un manuscrit des sermons, deux 
ou truw pour los traiL6s autres que Je De doctrina cordis qui, lui, 
fut trôs répandu. La liste d'une cinquantaine de manuscrits 
donnéo par A. Wilmart (RAM, t. 1.2, 19S1, p. 355-368) ost loin 
d'être complète. Il y eut deux éditions latinas, tràs difficiles à 
trouver aujourc!"hui : Pnria1 UiOG (oxomplalro à la . B?dleian 
d'Odord ct à Troyes), Naples, 1605 (oxomplaire au Vnttcan et 
~ Oxford). Il y out deux traductions françaises (La doctrine 
du cœur pieuse, excellentll 11t utiù: d t.oute pe,sonne .. , Douai, 
160·11 ut Lyon, 1608) ot plusieurs traductions, .pa.rUolles ou 
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complètes, rrtan1rscriteH, lln français; anglais, Hallon et nét~r· 
landais. 

A. Wilmart , G6rard de Liège. Un lraité inédit de l'amortr do 
Dieu., RAM, t. 12, 1931, p. 3~9-~30. ·On trouve dans cet article 
do quoi opérer, sur les notices bibliograpbiques anciennes, 
les redressements critiques indispensables; - 1-49 Îraités dt' 
Gérard dt• Liège $ur l'a trio tu illicite et 8ur1l'a11iour de Dieu, dans 
A.nalecta r~gintmsi'a, coll. St1,1di' é 1'è~ti 59, Vatican, 1935, 
p.181·2'&7. - J. van Miorlo, Wannoor leofdo Geraard va1~Luik?, 
OGE, t. 23, t !Jit9, p. '•09-412•.- E. 1\ilkkera, Le traité~ Gerard 
lk Litige sur les sept paroles ~c NotrorSoignertr en . croix, dans 
Collectanea ordinis cistcrci~nsjum rcf.ormatorum, t. 12, 1950, 
p. 1 76·19t,; t. 13, 1951, p. ~8·2~; Rcligious Lijc aml the Gifts, 
dans .f,ifc o/ the Spirit, t. 4, 1.9'•9·19!10, p. 207· 216. - c. l<!rch· 
berger, The Coast$ ojllle Counii"!J. An Antholot;Y of Prayer .. , 
Londres, 1952, p. 109-117, 21,9,'- Albllrt Au or, Loidenstheologie 
im Spiitmittalaltsr , St. Oftlllon, 1952, tablo. - V. Hermans, 
Sp~#ùalité monastique, Itomo, 1954, p. 252-254. 

Maur S TANDAEnT. 

13. GÉRARD DE SAINT-JEAN DE LA 
OROIX, carme déchaussé, 1878-1922. -Saturnino 
Martin Castilla, né le 2 août 1878 à Santiago de la 
Puebla (Sa.lamanca), fit profession au couvent des 
carmes déchaux à Ségovie le 1 or mars 1897. Après 
ses études, il fut professetU' de théologie à Alba de 
'formes ct à 'folède, et définiteur provincial. Il mourut 
le 4 janvier 1922, à 'l'olède. 

Dana l'histoire des études sanjuauistes, il occupe 
une place particulière. Il à tenté, en effet, d 'établir 
critiquoment los deux rédactions du Cdntico csptritttal 
ot la Llama de amor vioa de saint J ean de la Croix. 
C'est là son œuvre principale, qui parut sous le titre 
d'Obras dlll mistico doctor San Juan ·de la Cr ra. Edicidn 
'crf.tica ... r.on introducçidn y notai! (S vol., Tolède, 1912-
f 91ft). 

I.:.es préliminaires ct les introductions comportent 
d'importantes données sm• les manuscrit.s autographes, 
les copies et l'histoire des éditions. Dans le tome 
troiSième, Gerardo publie, en les attribuant à Jean 
de la Croix, -ce qui ne sera pas admis par les critiques 
postérieurs - , des Coloqtûos e11tre el Bsposo Cri9to 
y su Esposa cl alma et· un 'l'ratado del cor10cimitmto 
osauro de DiQs (cf Simeon de ln. Sagrada Familia, Glori(l. 
y occuo de un apdcrifo san.juanista, dans El Monte 
Carmelo, t. 69, 1961, p. 185·208, 419·440). On t rouve 
encore dans ce dernier tomo, de la carmélite Cecilia 
del Nacimiento t tM6, ses deux traités De la t.ransfor­
maciôn del alma en Dios et De la unidn del alma con 
Dios; du carm() Diego de Jésus t 1621, ses Apr.mta­
mientos y advertencias... para mâs fdcil i'llteligencia 
de •l?is ft'astJs mi.stillas y doctrina . .. de Juan de! .a Cru.z; 
et enfin Don que tuvo S,an 'Juan de ·la Crui para guiar 
las a.lma.s a Dios de · J oseph de Jésus-Marie Quiroga 
t 1628. 

Gerardo édita encore : Los am6gra.joa que ss coiul8rPen de 
mi.stico docwr Sar~ Juan de la Cruz (édition pholotypiquc. 
Tolède, 1913); Vidai milagros d,e latsclarecida i st:rdfica Virgcn 
Santa 'J'eresa ... por F . A lllan io tltJ la En.cam<Zci6n .. , .sa·lamant.a, 
1614 ('l'olède, 191'·.); Las poesLae de S . Juan de la Cru: (Madrid, 
1921). 

Gerardo publia aussi des biographies : V1da del mae8tro 
J ulidn de A vila, tcrci<~rio carnwlùa, confesor' 'y compaflero de 
san ta Teresa de Jcslis e11 SU$ /tmtln.cion~~. Tolède, 1915; Maria 
Diaz, llamr,tda • la ctrp<>R<l del S<tntlsimo Sacramento • (articles 
·purus dans el M o11111 Carmelo, t. 1.6-19, 23 et 25, 1915~1916, 
1919, 11121); lVwwa luz sobre la familia del insigll4 'tolcdano 
baltasar EliBio d~ M~din illa .. , •rolède, t 920. (( donna divel'lles 
eollaboràtions à la revue E l Monte Carmelo, composa les expli-
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cations des gravures d'une Vida ilt.Wrada de Santa. Teresa lÜ 
Jesûs et lais~a rnanuljcritè at Inachevés uns bibliO((ràphio 
carmélitaine sous Je ·titro do S"plemsnto al catalogo de nrwstros 
ascrieorea (aux archivas provinciales des carmes déchaussés 
do Castlllo, Madrid). · 

• 
Diimaso da lt\ Presentuci6n, Oatâloso bibliosrdfico de autore• 

carmelit(ls descalws sspailoles (1943, lnMit). - Silverio de 
Sant a Teresa, Historia del Carmen Descalzo, t. 13, Burgos, 
1946, p. 607·609. - DS, t. 4, col . 1169·11 71. 

' 
ADOLFO DE LA MADRE D E D IOS. 

· 14.. GÉRARD DE SANTEN (DB SAINTBS0 
l>B SANCTis), chartreux, t 1377. - .Étant clerc, Gérard 
entra en 1338 à la chartreuse de Hérinnes-loz·E nghien 
(Belgique). Il y fit profession en 1339. De 13(tft à 13(!2 
p.u moins, il a été procureur du couvent. Il était bon 
copiste. La chronique de sa chartreuse déclare : « multos 
pulchros libros soripsit et etiarn cantuales • (éd; 
l!l. Lamalle, p . 26); il connaissait trois langues. Plus 
tard, il vécut au monastère de Zelem-laz-Diest. Voi'S 
1361, il fit partie des fondateurs de la nouvelle char­
treuse de Liège, où il fi t une seconde profession. Il 

' y mourut le 15 mars 1377. 
O'Shcridan a voulu identifier Gérard de Sanlen 

avec un « :Mattre Gérard t, chartreux de Hérinnes, 
inconnu pur ailleurs, mais qui tut en correspondance 
avec Ruusbroec et le reçut à Hérinnes. Ce Gérard a 
écrit en néerlandais le prologue du 'l'abernakel de 
Ruusbl'oec et transcrivi t cinq de ses traités. On trouve 
cc prologue dans les m·ss 236~ et 35H de la Bibliothèqu~ 
royale de Bruxelles. Il est édité, entre autres, par 
W. de Vreese, dans Bijdragen tot de hennis van het 
leven en de wer,ken van Jan van Ruusbroec, dans Hel 
Belfort, t. 10, vol. 2, 1895, p. 6·20. 

Gérard de Sanlen est le seul moine du nom de Gérard qu~ ~a 
chronique do Hérinnes mentionne comme contemporain d~ 
Ruusbroec. Néanrnoin~ cette identillca t.ion n 'a été a,ccnptée 
que sous rése.rve (Reypena et Lamulle). L'é tat uctuol do la 
discussion semble plulo t favorablo à l'OJ>inion de 0' Sheridan, 
qui ntllst encore pourtant qu'une hypothèse provisoire. 

M.P. 0' Sheridan, U11~ tmtatiCJe malheureus~ de Ruysbroccli, 
duns Revue betse d'histoire, t . 1, 1914, p . 120-122. ~ L. IteypellS, 
Voor de IJI!Bchiedenis van Jan van R14ysbrocck, dans Dic!lcht 
Warande 6/l belfort, t. 15, 1914, p. 516·520.- Jun van Ruus· 
broec, Lcven, W erlcert, Malines,Anvers, 1931, p. 102-113. ~ 
:lîl. Lamallo, Amold Bceltscns (chartreux t tt.90] et.Jt?a/1 Ammo, 
nius. Chronique .cie la C/lartrertse de la Chap~lle à llér inne•· 
lez·Enghim, Louvain, 1932, p. 17, 26-28, 52-53. - H.J.J. 
Scholtens, D~ litteraire Nalatenschap van de J(artuizcrs in de 
Ncdcrlafldcn, OGE, t: 2~, 1!151, p. 11. - St. Axters, Gcschiedc: 
nis 1•ar1 de ~Jroon~>IUJid. in de · No'dsrland$11 1 t. 2, Anvers, 1953, 
pf~.•sim, surtout p. 340-344, 532-533. - Monasticon belge, t. 2 
Province de Lid~e, Liège, 1955, p. 489·526 Chartreuse. des 
Douze-Apôtres. 

Hendrik J. J. SollOl.TJ:Ns. 

15. GÉRARD DE SCHIEDAM, chartreuX', 
t 14l.t2. - Gérard de Schiedam était en 1399 étudiant 
à l'université de Prague. Sous le priorat de Bernard 
van Emmerik (1388-140a)·, G6rard entra à la char· 
trause de Liège, où il fit proresslon. En H15, on Je 
t rouve prieur à la chartreuse d'Amsterdam, peut­
être l'est-il déjà depuis ·140'•· Entra 1415 et 1419, il 
Mt prieur à Gcertruidenberg, de 1419 à 1fa27 à· Bols· 
Saint-Martin-lez-Grammont, de 1427 à 1484 à Liège 
et, pour la seconde fois, à Bois-Saint-Martin. Il mourut 
dans cette charge le 12 octobre t(a'•2. 
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· Gérard do Schiedam est l'auteur dos œuvres sui· 
van tes, restées manuscrites : 1 o De cura pasUJrali 
liber ur1us. Epistola praelatis sive pastoribu.s animarum 
ad abbatcm S. Adria11i Gerardimonwnsis (inc. : Salutem 
et pacem in Domino. - exp!. : ut custodiam vorba 
tua) ; ms 93, r. 66-?1 , 15o siècle, bibl. d'Amiens, et 
peut-ôtre le De instructione prCUJlatorum, du ms 21 ?5 
de la blbliothôque royale do Bruxelles. - 20 Scrmones 
decem de dcccm praeceptis decalogi; bibliothèque royale 
de Bruxelles, ms 2159, f. 68v·142v (daté de HSS et 
provenant de lu chartreuse d'Horlnnes), et bibl. do 
Cambrai, ms ll41.- ao De septem Ecclcsiac sacramcntis 
bibl. de Cambrai, ms 341. - 4° Tractatus de professione 
religiosorum (inc. : Notandum esl pro praesenti ... ); 
Cathalogue of Manuscripts in The British Museum, 
New Series, t. 1 , 183ft, Part 1 Tite Amndel Manuscripts, 
n. 358 (15o s iècle) provenant de la chartreuse de 
Mayence; bibl. de Cambrai, ms 3U. - 5° DialoBWJ 
de virtutibus; bibl. de Cambrai, ms 341. - so Dialogua 
de 11itiis, ibidem. - 7° Sarmoncs dn sanctis; Vienne, 
Hofbibliothek, ms 15289, transcrit en 1469 par J ean de 
Unna, chartreux de Ruremonde. 

Lo ms 21.75 do la bibliolhbquo royalo do Bruxelles contion t 
une collection do traités, qui sont à tort nLtrlbu~s à O~rard de 
Schiedam. Ces specula Ront l'œuvre du chartreux J acques do 
Gr\titrodo, Jo conrrôrc de Gérard de Schiedam à Llùgo. Sou! Jo 
De iMtructiOTic praclatoru.m poum,1it êtra irlentlquo au n. 1 do 
notre liRte, flt serait alors do G6rard. 

A. Dos ti us, De praecipui$ aliquot carlrlsianas familiae patribus 
Cologno, 1609, p. 22·29. -P. Butor, De vita cartusiana, Colo· 
gne, 1609, p. 593. - Th. Petrcius, B ibliothsca. cartwriana, 
Cologne, 1609, p. 104. - H.J .• 1. Scholte•ts, De kartt~iurs bij 
Gemruitknbcrg, dans JJosschs Bijdragm, t . 18, 191o1, p. 10-122, 
surtout p. 68·66; Hel voormaligs kartuiterkloostct bii Am1tar· 
dam, dan11 Dijdragert lioor de gsschiedBIIiR van het bisdom Haar· 
km, t. M, 1936, p. 31·44; Da litteraire nalaum.~cltap lian de 
hartuizers in de N cdcrlamlcr1, OGE, t. 25, 1951, p. 18.- Mona:t• 
ticon belge, t . 2 Pro~inc~ de Liège, Llogo, 1955, p. 501.- V. Oau· 
blommc, N~crolosie uan d~ Kartuiu St. Mart.:nsbos, danR H ct 
land lian Aaüt, t . 9, 1957, p. S-86. 

Hendrik J. J. S cuoLTBNs. 

16. GÉRARD DE STERNGASSEN, domi­
nicain, 14o siècle. - Comme ses froros Hermann et 
Joan, Gé1•ard Korngin appartint 11 l'ordre des frères 
prêcheurs. Entre 1310 et 1325, les d1>cuments le don· 
nent comme aumônier à Cologne; ù plusieurs reprises 
son nom parutt comme exécuteur testamentaire. Il 
vécut donc au couvent de Cologne avec Maître Eckhart, 
mais sans on subir l'influence. Dans un sermon donné 
chet les antonins de Cologne, il se désigne comme 
lecteur (Pfoiffnr, cité infra), mais on ne sait s'il exerça 
cette charge dans cette ville; car les archives ne le 
mentionnent pas parmi les lecteurs du Studium gc1w· 
ralc de Cologne. On ignore quand il mourut. 

L'œ uvre principale de Gtirard de Sterngasson est 
le l!ratum animar~un, appelé aussi Medela animae 
l.angruntis, découver t par M. Gro.bmann et étudié 
par N. Appel . La preulière partie expose les vices do 
l'âme à l'aide d'exemples tirés dos vios dos Pères du 
désert; l'utilisation de ces exemples est d'ailleurs 
caractéristique de l'ensemble de l'ouvrage. Parlant 
de chaque vice en particulier, Gérard dépeint la lutte 
entre le vice e t la vertu opposée sous fo1•me de dialogues 
vivants ot suggesLHs. La Psychomachia de Prudence 
(t après '•05) exerce ici son influencn, comme elle l'a 
fait sur le De conflictu virtutum et vitiorum d 'Ambroise 

Autpert t 7?8 (DS, t. 1, col. (t29) et sur l'ouvrage 
pseudo-léonin du 12e siècle portant le même titre. 
Les tableaux de Gérard nous renseignent sur les parti­
cularités dos péchcls e t des défauts de son temps . La 
première partie du Pratum s'achève po.r un traité de 
la pénitence, ô. la fois théologique, pratique et pastoral, 
don t l'inOuence sur les livrets de confession e t de 
pô ni tence du moyen âge resto encore à préciser. 

La seconde partie étudie les vertus ot donne en même 
temps la doctl'ine mystique de Gét•ard. L'exposé SUl' 
l'union surnaturelle de 11âme avec Dieu dans la vie de 
la grâce est en par tie tiré littéralement do saint Thomas; 
aucune trace possible de panthéisme. On remarque le 
passage sur les sept dons du Saint-Esprit, qui est à la 
fois profond et détaillé; alors quo généralement la 
contemplation mystique est mise on relation avec le 
don de sagesse, Gérard la développe à partir des huit 
béatitudes. 1La sixième, • Bi.enheureux los cœurs purs 
car ils verront Dieu *• lui donne l'occasion d'un traité 
déta illé sur la 11ita contempkui11a, qui est la plus riche 
et la plus élevée. Gérard utilise les degrés de la conteJn­
plalion de Richard do Saint-Victor, mais aussi sa propre 
exptirience. Sa description de la vie contemplative 
dépasse par son contenu la doctrine de saint Thomas 
(2• 2~~co q. 180), en particulier dans los chapitres sur les 
di11positio.qs intérieures de l'âme contemplative, sur 
les 1:anses et les degrés de l'extase. L'ouvrage· s'achève 
par un apel'çu s ur lu béatitude céleste. 

A travers tout le livre, on aperçoit Jo ton vi! et per­
sonnel du prédicateur. Selon M. Grabmann, l' importance 
de la Medela. pour la connaissance de la mystique alle­
mande consiste • avant tout dans le fait quo nous avons 
là un exposé systématique ot synthétique des thèmes 
sur lesquels ont surtout prêché les mystiques orientés 
vors la pratique ... Nous avons là ... uno présentation 
complète de la. contemplation mysllquo, de l'expérience 
mystique fonda mentale, où manifestement l'aspect psy­
chologique passe au second plan, c6dant le pas à l'étude 
théologique •· 

La Mstkla anima, latlg'"nti$ reste mnnuscrlto :Munich, Clm 
13587 (ma du 1 r.• siècle); 'J'rèves, Stndtblbllolhok, cod. 589 
(promiôro part!o soulo); Trèves, Priestcrscmlnnr, cod. 126 
(deuxième parUo soulo); Université d'Utrecht, cod. 358 (ex~ 
troit). - Un sermon allemand do Gerard nat conservé dans 
l'ouvmge d'Hermann do Frlt:tlar, lleiligenlsben (Heidelberg, 
cod. Jl>\1. perg. H S). 

F . Stoill, Ephemerides d.ominicano-sacra~. t. 2, DUiingon, 
'1 691, p. 34·35. - Qu6llr-~chard, t . 1 , p. ?25. - F. PreiiJer, 
Dsutsc/14 My#ikcr del 14, J ahrhu.ndcru, t. 1, Leipzig, 1845, 
p. 60-GS.-C. Cruel, Gc;,chiclùe der cùmuchen Prsdigt im M ùtel· 
alter, Detmold, 1879, p. 440. - Allgcmeins Deutsche Biogra­
phie, t. S6, Leip~ig, 1893, p. 1 20·1 22. - Archiu far deut,ches 
Alt6rtum, t. 3~, 1909, p. 12?. - O. Llchonhclm, Strutisn .zum. 
• Heiligenleben • Hermamas 11011 Fri~lar, dlssorlaUon, Hallo, 
1916, J> . 23. - G. Lllhr, JJeitrltge sur Gesclaichtc des K6lner 
Domù•ikallcrklosùrs im Mittelalter, t. 1, Loipzig, 1920, p. ~6-<.8; 
t. 2, '1922, index; D ie KiJlner Dominikanerschule Pom 14. bû 
:um 16. J allrhundcrt, Fribourg, Suisse, 191tG, p . 89-40. 

M. Grabmann, Neu allfgsfundens lateiniRcl~ Wcrke deuUchsr 
Mystikcr, coU. Sittungsborlchte dor Dayerischen Akademie .. , 
année 1921 , n. 3, Munich, 1922, p. 35·'•8; Mittelalurlicllt~ 
G~istt<sl~ben, t . 1, Munich, 1926, p. (t00-401 i d6Jà dans X enia 
lllomi.~lina (ouvrngo collee tir), t. 3, 1925, p. 199-~'oo.-L. Rey­
pons, Gerhard liDII St~Jrnga.,setl ... in de Ncdcrlcmclcn, OGE, t. 1, 
1927, p. 2%-297; DS, t. R, col. 901·902. - N. Appel; G~rhard 
von. Stern.gassen tmd sein J>ra1um a111'marwn , dissertation, 
Bonn. 1934. - W. Stammlor-K. Longosch, Vcr/Mscrlcûkoll , 
Berlin, t. 2, 1936, col. 28-29; t. 5, 1955, col. 254 ; W. Stnmmler, 
Kleine Tcxk ::11r Li14raturgcschiclùe des M itttlalters, Munich, 
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1954, p. 178·180. - O. OierathR, JJie deuesohe Dominïkanet·· 
myseilc 1l~s u. Ja!lriHuuMrts, D\l~soldorf, i95G, p .. ail-34. 

Gundolf 0hERATns. 

17. GÉRARD DE VENISE. Voir GÉRARD Dl> 

CSANAD. 

18. GÉRARD DE VLIEDERHOVÈN, prêtre 
et membre de l'ordre teutonique, if.e Siècle. - Bien 
que d'une famille aisée et connue, nou5 ignorons la 
date de Iil.\issance de Gérard. ll devint membre de 
l'ordre teutonique probablèl'nent en 1360; il est slgnaU: 
comme frère de' l'ordre li. Utrecht, commandeur à Tiel 
de 1368 à 13801 et à partir de 1380 procureur de la mai­
son d'Utrecltt; de 1396 à 1402 vraisemblablement 
il est curé à Schoonhoven. Il poursuit le m:ême idéal qu~ 
les disciples de la Dévotion moderne et le Cordiale est 
·l'un des fruits du renouveau quo l'on doit à ce mou­
vement spirituel. 

Le Cordia,lc quattuor novissimorwn est un livre tout 
simple et sans prétention. Il est divisé on quatre par­
tics de trois chapitres chacune. 1° La pensée de la mor(. 
entretient l'humilité, aide à éearter la vanité du monde, 
'incite· à la pénltence d'un cœur joyeux. 2o L'attente du 
jugement fait natb·e la crainte de Dieu. ao L'enfer 

' ' selon le$ Ecritures, est un lieu de punition et de supplice. 
4° Le ciel est beauté et lumière, il surabonde de richesses, 
il dispense une joie infinie et profonde. 

L'ouvrage est un tissu d~ textes scriptm•aires et, 
patristiques; l'auteur emprunte en particulier à Am­
broise, Jérôme, Augustin, J ean Chrysostome, Grégoire 
le Grand et Bernard, sans négliger Platon le sage ou 
Sénèque. A partir de 1486, la plupart des éditions corn· 
portent, à la fln de chaque parUe, de nombreux extmpla, 
tirés des Vies des Pères, des Dialogues de Grégoire le 
Grand, do Césaire d'Heisterbach, de Thomas de Cantim· 
pré, de l'Horologium d'Henri Suso, de l'histoire des 
chartreux et des frères mineurs, etc. 

Le Cordiale (dont le titre varie : Cordiale de quattuor 
IIOIIÎssimis, Quattuor n.ovù;sinwrum liber, Quattuor novis­
sima cum multis exemplis) esL à la lois un livre de lec­
ture biblique ot un livre de sagesse («ut novissimorum 
celebrls memoria cordialiter et intime humanis cordibus 
continuo imprimatur»), où le chrétien apprend à penser 
et à vivre en disciple du Christ. Ce genre d'ouvrages 
connut un succès considérable auprès de la mQSse des 
fidèles et contribua sana doute beaucoup au maintien 
de la foi. · 

. 
Le Cordiale parut anonyme. Il CuL attribué à Henri de Hesse 

' Thomas de Hasolbach, Oé•·ard Groote, Denys le chartroux, 
Joan et Gt\ra.rd do VllodcJ•hovcn. on· s'accorde aujourd'hui 
sur le nom de ce dernier. 

On peut j\lger de !~influence dt\ Cordial~ par Je nombre des 
éditiona et dea tr11ductions incunablès : '•G éditions latines Il 
partir de H71 (Spirc)i 4 traductions allemandes, 11 ·néerlan­
daisos, G françaises (Le Cordial, Lo, livre des .. qtuz.tre d$mières 
clwsos ou Cordial, Les qttatrc novi~8ùms), 3 espagnoles, 1 cata­
lane, 2 anglaises (une récente édition d'\lne traduction anglaise 
tut publiée par J . A. Mulder~, Nimègue,1962) .. 

B. Haurêau, Notices cl c~lraits rlc qttclqt~cs mamœcriis latins 
de la bibliothèque nationale, t. 2, Pllria, 1891, p. 844. - M. Pol­
lechet, Catalogul! gt!nt!ral des inczmabl~s d~8 bibliotMqt~cs' publi­
que$ de li'rance, t. 3, Paris, 1!JO!l, n. !iOG9-5US. - Gcsarru­
katalog der WiegMdruckc, t. 7, LC!ipzig, i938, n. 7469-?541. ­
A. Tonenti, Il senso della morio ct l'amore. della viea net rÎIIQS(!t· 
tnenro, Turin, 1957, p. 84, 94, 98·99. 

J .. A. MuLDERS .. 

19. GÉRARD ZERBOLT DE ZUTPHEN, 
frère de la Vie commune, 1367-1398. - 1. Vio. - 2. 
Oeuvres. -S. Sources et infiuence. 

1. Vie. -Gérard.Zerbolt naquit en 1367 à Zutphen, 
petite ville sur l'Yssel. Les biographes (Thomas a Kem- · 
pis, Rodolphe Dier van Muiden, le manuscrit anonyme 
de lu bibliothèque de Frise) ne donnent aucun ronsei· 
gncmont sur ses premièrès années. 

Il semble bien· avoir reçu au foyer ramUial uno éducation 
proCondémcnt chrétienne, et c'est dans sa ville natale qu'il 
doit avoir.s\llvll'enseignement des arles liberales. Une intelligen· 
ce remru·qunble et une torte diapoaition à l'étudo no laisseront 
pas do Jo caractériser dans ces a.nnéos de jouncsso. Solon Tho· 
mas a Kempis ( J!ita .. , p. 276), • potroxlt nd extra'neas scnolas 
melius imbuendus •, mals nous manquons s\lr ce point de 
données plus p•·éclscs; un séjour à Prague ou à Paris n'eàt 
toutefois pas exclu. Il est possible également q\le Gér{lrd s'y 
soit spécialisé en théologie et partic\lli~rement en droit canon, 
étant donné les connaissances éminentes dont il fit prouve plus 
tnrd. De toute ITIIII.lÎère, son séjour à l'étranger dut utre fort 
court, puisque, déjà antre 1383-1385, nous Jo voyons à Devon· 
ter, où il entra en rélations avec Florent Radcwijns (DB, t. 5, 
col. '•27-'•3~). 

C'est sous l'influence de Florent qu'il sc consacre à 
Dieu, devenant ainsi l'un dea premiers disciples de la 
Dévotion moderne (cf P. Debongnie, art. DÉvO'I'lON 
MOl>!IRNE, DS, t. a, col. ?27-747). Encore qu'on ne puisse 
affirmer avec une totale·cerlitude qu'Il solt entré avant 
la mort de Gérard Groote dans la fraternité de Deven­
ter, . on serait p~rté à l'admettre lorsqu'on voit Jean 
Busch le ranger au nombre des co-tondateurs (,J. Busch, 
Chronicon windesJwmense, éd. K. Grube, Halle, 1886, 
p. 28, 266). 

Dès son entrée, il poursuit la perfection avec ardeur 
et organise sa vie dé· pénitence et de mortification 
<c tamquam bonus oremitarius • ('l'homas a Kempis; 
Vita .. , p. 277). Ainsi s'efCorçait-il de mettre en pratlquo 
ce qu'il enseignait sur la vie spirituelle et l'ascèse; 
Son sacerdoce lui valut une grande estime dans le cercle 
des frè1•es. Il se révéla habile directeur, aussi le consul· 
tait-on fréquemment, comme le remarque R. Dier van 
Muiden : « quod Dominus bene fecit sibi quod iuvenis 
dlscessit ab hac vita; nam si diu vixi$$et tot homines 
pro consilio cucurrissent ad eum, quod concursus· non 
deseruisset sibi vel domui nostre t (Analecta .. , t. 1, 
p .. 48). 

Gérard avait, dans la maison de Florent, l'impor· 
tante charge de la bibliothèque, ce• qui le mit en mesure 
de· développer continuellement ses connaissances. Cha• 
cun savait son amour des livres, son zèle et son· art à les 
copier; - œuvre qui constitue le legs le plus riche dœ 
frères do la Vie• commune. Ses préférences allaient à 
rÉcriture et aux livres de théologie : « Diligebat autem 
saorae theologiae· libros super omnes divitias mundi :· 
et plus gaudobat de bono oodice bene scripto, quam de 
prandlo !auto aut optimi saporis vino • ('fhomas a 
Kempis, Vita .. , p. 279). 

Il n'est pas exagéré de considérer Gérard comme le 
penseur de· cette fraternité commençante; c'est ce que 
permet de supposer l'aide qu'il fournit à Florent Rade· 
wijns pour défendre la forme de vie propre des frères 
(cr PS, t. 5, col. '•30). Lubbert Berneri de Zwolle t 1398, 
dans ses De11ota exercitia, décrit ainsi l'influence de Gé· 
rard : «' Omnia· fac cum consilio domini Floreotii, et 
quando abest, eodem modo per omnia quasi ex Deo 
tac cum consilio domîni Gerardi » (ThomQS a Kempis, 
Liber novieiorum, Opera, t. 7, p. 262·263). 
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Gérard ZerboH est mort jeune. J\u cours du prin­
temps de 1998, la pesto se déclara ù Dcvent1'lr. Quelques 
frères seulement y dem&urèrent; los autres et, parmi 
eux, Gérard, se réfugièrent à Amor'Sfoor t. Lorsqu'en 
novembre, l'épidémie se calma, ils revinrent à Deventer. 
Au retour d'une mission chez Arnold de Dickeninge, il 
tomba gravement malade à Windesheim, où il mourut 
lo 4 décembre, ù peine âgé de trente et un ans. 

2. Oeuvres. - Il laissait cependant un bon nombre 
d'œuvres écrites. 

1° Le De raformatùme CJirium a11imae et le De spiri­
t!talibus cuJcentJiOTiibus, les doux œuvres capitales do 
Gérard , - longtemps désign6es pat• leur incipit: Homo 
quidam et Bea~us CJir -,sont caractéristiques de la doc· 
trine spirituelle propagée avec tant do fruit par la Dévo­
tion moderne. 

Gérard prend comme point de départ constant la 
situation misérable de l'homme déchu, à qui la cons­
cience do sa faute et la conversion sont nécessaires. Le 
De reformati<mc débute par le texte célèbre de saint Luc 
(10, 30) : H omo quidam dcsccndi~ de .!erU8alem in Jeri­
clw. Par le péché d'Adam, l' homme quitte J érusalem, 
lieu de paix, et abou tit à J éricho, vallée d'inconstance 

, et de misère. 
Par la réforme des trois puissances de l'âme, intelli­

gence, mémoire et volonto, il aera possible à l'homme 
4e reconquérir la P\lrelé du cœur et de l'amour. Sou­
tenue par Ja loc ture de l' Écriture ot des Pères de l'Église, 
l'intelligence sera illuminée par la connaissance et l'expé­
rience spirituelle. La mémoire sera pur ifiée par des occu­
pations utiles eL des méditations sur Jo péché, la mort, 
l'enfer, le j ugement dernior ot la héatitude oélosto. 
Seule une lutte sévère contre les sept.péchés capitaux, 
qui doivent ôtre dominés par autant de verlus, est à 
même de réaliser la réforme de la volonté. 

Ces thèmes sont plus développés encore dans le 
De spiritualibus asce11s i<mibus (surtout aux chapitres 
28·37, reprise des chapitres 26-8'• du De reformq.tione). 
Gérard souligne Jo fait que l'homme est naturellement 
enclin à s'élever et à tendre vers co qui est plus haut et 
qu'il atteint par les divers dogrés de la ver tu. Ces ascen­
sions, à po.rtir des profondeurs d'une triple déchéance, ­
péché originel, concupiscence, péoM mortel -, se 
réalisent dans le cœur de l'homme non en vertu de ses 
propres forces mais par la force de Dieu. En regard do 
cette triple déchéance, Gérard oppose une triple ascen­
sion, - la conversion, l'amour ordonné et la sanctiflca· 
tion des !acuités - , de telle sorLe qu'à la déchéance la 
plus grave (le péché mortel) corresponde l'ascension la 
moins parfaite (la conversion). Quelques thèmes secon­
daires semblent interrompre ces ascensions, mais ces 
sujets de méditation sont de précieux auxiliaires pour 
l'âme qui vou t atteindre le but. 

Une place très importante est réservée dans les deux 
œuvres à la méditation de ln vie et de la passion du 
Christ, et ces œuvres ont pour but do faire réaliser au 
chrétien l'imitatio Christi. Comme les autres disciples 
do la Dévotion moderne, assez étrangers aux spécula­
tions théologiques et mystiques, Gérard, dans son 
réalisme. néerlandais, porto avant tout son attention 
sur l'exercice des verlus humaines et surnaturelles. 
L'intellectualisme d'un E ckhar t ct l'affectivité de la 
mystique nuptiale d'un sain t Bernard ne sont point son 
fait. L'exercice des vertus que prône Gérard Zerbolt 
est essentiellement christoceutrique, axé sur l 'imitation 
du Vorba incarné. Le Christ ost pour lui le seul modèle 

à suivre, et cela ost si vrai qu'il voi t dans le saint plus 
un initiateur qu'un modèle. Lorsqu'il parle de la Viel'ge 
Marie, on sen·L une piété profonde. 

2° Le Super modo CJillendi dcCJotorum hominum simul 
commor4ntium (éd. A. Hyma, dans Archie/ CJoor de cc· 
schiedcnis CJan lwt aarttJbisdom Utrecht, t. 25, 1926, p.1· 100) 
ost une apologie de la manière de vivre dos frères de la 
Vie commune. Lour vie communautaire, l'abandon de 
toute propriété personnelle, le refus de fonder un ordre 
nou veau avaient suscité des suspicions. Par des arg•~­
ments de tout genre, empruntés aux Pères de l'Église 
et aux canonistes, Gérard cherche ù écarter ces suspi· 
oions et toute interprétation erronée (cf M. van Woor· 
kum, art. FLORBNT RADEWIJ Ns, DS, t. 5, col. '· 30). 
Son argument fondamental est simple : les disciples de 
la Dévotion moderne n'ont pas d'autre intention que de 
tendt·e à la perfection chrétienne do la façon la plus 
sllre possible, oo qui, certes, n'est nullement conda.ro­
nablo, d'autant qu' Ils le font dans le respect de la hiérar­
chie. 

Le chapitra 7, commo Jo montro J . von Rooij (G"'"' d Zu­
boll de Zmph"n, l. 1, p. 53-73), ost uno transcription quasi 
littérale du De li/l'ill tcrtwnicalibrts ct P"cibtts vernacuLill, mis 
Il part un ngencamont ditTérent. L'édition cri tique d'une trn· 
ùuction néArlandniRo médiévale de ce chapi.tro n été raite avec 
soin par J. Deaoho.mpR, Middelrw l.,,l.andse llertcllingm van 
« srtper modo vivendi • (7• hoofdstuk), van Gera'd z e,bolt van 
Z lltplum, dans Koninklijke Zuidnoderlandso Maatschappij 
1•oor Taal· en Lcttcrkundc en Gcschicdcnis, l. 14, 1960, p. 69-t08. 

ao Des historiens postérieurs ont cru voir, dans l'effort 
de la Dévotion moderne pour promouvoir la lecture 
et l'Mude de la sainte Écriture en langue vulgaire, un 
travail de précurseurs. L'âpre discussion que parfois 
Gérard sout ient dans son De libris t/Jutonicalibus ct 
precibuJJ CJem aculis pt•ouverait assez que ce renouveau 
no rencontrait pas une approbation unanime. 

Ce traité a été édité par A. Hyma, dans N ode, landll Archie! · 
voo' Ke, kgeschiedtlllis, t . 17, 1922, p. t. 2-70. J . Deschamps a 
donné l'édition critlquo d 'uno traduction nllorlnndalso, Middcl· 
ncdt:rlmulse 11ertali.ncen 11an • De libr il! umwnicCJlibu.s •, dnns 
Koninktijke Z uidncderlandsc .. , t. 15, 1961, p. 175·220. 

Pour Gérard, cette désapprobation n'est fondée en 
aucune manière, ot il invite fortement les lrucs à lire 
aussi les travaux d'exégèse publiés et traduits en 
langue vulgaire. Il manifeste toutefois quelque réserve 
pour les œuvres doctrinales de présentation trop 
subtile et qui, de ce rait, ne sont pas à la portée de 
tout le monde, ou pour les écrits qui s'écarteraient do 
la doctrine de l'Église. 

~o Son De CJestib~ttJ pretimtis (êd. D.J .M. Wustenhoff, 
Hct 1'ractaat ~ De pretiosis CJestibus », Gand et La 
Haye, 1890, p. !l1-(t8) est l'écho des conceptions 
des f rères de la Vio commune concernant la sobriété 
du vêtement. Gérard considérait comme pccoamineux 
le port do vôtements précieux ; s'habiller avec simpli­
cité lui apparatt comme un signe de vertu. 

5o Dans le Soriptum pro quodam inordinate gradU8 
ecclesiasticos et praediccuioni11 otficium affectante (éd . 
A. Hyma, dans Ncderlands Archie/ CJoor Kerkgeschie· 
clcnis, t. 20, 1927, p. 179-282), Gérard Zerbolt répond 
à la lettre d'un clerc minoré qui estimait devoir aspirer 
au sacerdoce et au ministère de la parole. Après un 
exposé de la question, le Scriptum réfute les arguments 
du clerc. Les disciples de la DévoLion modorno étaient 
conscients de la haute dignité du sacerdoce; ils cher-
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chaient à inspirer à ceux qui y accéQ.aient une attitude 
profondément J,'évérentielle et des intentions droites. 

so On attribue traditionnellement à Gérard quelques 
lettres. Au cours de l'épidémie qui chassa la plupart 
des frères de Deventer, neuf lettres furent" envoyées 
à ceux qui étaient restés (huit lottres sont publiées dans 
G. Dumbar, Anak!cta .. , t. 1, p. 88-113, et ·une dans De 
Katholiek, t. U, 1862, p. 120-121). Deux de ces lettres 
sont certainement de la main de Gérard Zerbolt, ot il 
y a de grandes chances pour qu'il soit également l'aute\lr 
des autres. 

3. Sources et influence.-La parenté spirituelle 
des fondateurs de la Dévotion moderne est un fait 
unanimement reconnu. Les circonstances dans lesquelles 
vécut Gérard ont encore accentué cette parenté. La 
cohabitation avec Florent Radewijns à Deventer, près 
du b9rooau do la Dévotion moderne, fait que les sources 
de ·le1.1r spiritualité sont poul' ainsi dire identiques. Les 
manuscrits qu'avait légués Gérard Groote étaient fort 
nombreux. Bibliothécaire et homme d'étude ardent, 
Gérard ZerboH ne cesse de ptüser dans ce riche trésor 
pour élaborer ses propres travaux. 

L'œuvre qui nous renseigne Jo mieux sur ses sources 
est son Scriptum pro quodam; il nous y donne ses auoto­
ritates, et la plupart du temps avec les références aux 
textes; cette précision est assez rare dans ses autres 
œuvres. 

Parmi los principalos sources on peut mentionner lès Colla­
tionc$ do Jean Cassian, la Scala paradisi do Joan Climaquo, les 
Seri'MMS (rk tamporc, rk sanctis, de divarsis, sttper Cantica) do 
sain~ Bernard, les Morali" ir1 Job do saint Grégoire, le De doc· 
trina clir.i.~tiana et les C(mfcssiorw de saint Augustin, le De consi­
deratione de saint Bernard, l' Epistola a4 fra treS' de momc De~ de 
Guilii,IIUna de S11.int-'l'hierry, I.e Sf'~llulran mllnaahorwn ~~ I:'ro­
fectus rsligiosorum de David d'Augsbourg, lel'l l.èilrM de saint 
Jérôme et il;l De amore do Hugues dt! Saint-Victor. A. Rayez 
a d6montrô que Gérard doit beaucoup à saint Bonuvonturo, 
bien qu'Il no Jo cite explicitomont quo tort peu. L'influence 
la plus profonde est Cl)lle du Da triplici via, ot si la dépendance 
n'est pas littérale, elle n'en est pas moins claire (Gérard Zcrbolt 
d~ Zutpllm et sair11 BMtwenll~rc. Dépendance$ lùt~raires, loco 
cil. infra, p. 828-356, S\Jrtout p. 3!19-849). 

Suint 'rhorna.$ d'Aquin et le cnnoniate Joan d'Andrôtt 
t 1348 constituent les sources principales ùe . son apologie 
Super modo 11Ï<•andi, tandis quo son écrit plus bibliquQ De 
libris tculonicalibtlS révèle surtout l'influence de saint J6r6mo 
ct de saint Jean Chrysostome. On ne pout négliger non plus 
l'influence du ra!Jiariurn de Florent Radewijns, Je Libcllr.!S 
• OmtltS, inqt.til, arles •, comme l'll montré M. van Woerkum 

' g• oo) H•' (OGE, t. 25, 1951, p. 12 .,,Jo>. 

Les deux: œuvres principales de Gérard Zerbolt se 
répnndireht beaucoup dès la fin du 158 siècle. On cOn· 
serve sa manuscrits de son De spirjtualibtJ.s ascensioni­
bUII et ai du Do roformatiOT!IJ lliriunt animae, tandis que 
le nombre d'éditions en diilérentes langues est' de 32 
et de 15 (J. van Rooij, op. cit., p: 281·891, et A. Rayez, 
loco cit. infra, p. 330, n. 27). Ce succès révèle l'attrait 
peu commun que ces œuvres exerc'èrent èt la consi· 
dération dont jouissait Gérard comme authentique 
interprète do la spiritualité do la Dévotion mod!}rne. 
Cette atnrmation est renforcée encore si l'on compare 
l'œuvre littéraire de Gérard Zerbolt avec_ celle de Flo• 
rent Radewijns, dont on ne conserve que quelques 
rares manuscrils (ct A. Rayez, art. cîté, p. 327, n. 17). 
Quant à son influence sur Ignace de Loyola, cf DS, 
t. s; coL 433·434. 

Si l'influence du type.d'ascèso représenté pat• la Dévo-

tion moderne a graduellement diminué, la cause en est 
peut.être dans une accentuation trop exclusivo dO$ 
conséquences du péché, et un relief· insuffisamment 
marqué du rôle de la grâce dans l'éducation surnatu­
relle du chrétien. Ce défaut apparut davantage lorsque 
la Dévotion moderne perdit de sa fralcheur et de son 
mordant réformateur (cf M. van Woorkum, art. cité, 
p. 267-268). 

Les œuvres de Gérard ont joué un rôle important 
dans la diffusion do la méditation méthodique. Plus 
encore que Florent Radewijns, il insiste sur la sy$téma· 
tisation. des exercices spirituels, surtout au chapitre '•5 
de son De . spiritualibuq ascensio11ibU11 : • Meditatio 
dicitur, cum ea quae legisti vol audisti, studiosa rumi· 
natione in corde tuo diligenter pertractas, ot per ca 
afiectum tuum circa aliquod certum inflammas vel 
illuminas intollectum •· Ces méditations doivent être 
adaptées au calendrier liturgique : « tu t.q Ecclesiae 
conforma ~. car la fécondité, dans la vie· spirituelle, 
est ·ronction do la régularité ~ ut certis temporibus sin• 
gularius exerceantut•, id idem mulLum expedit in 
omnibus exercitiis ... ut habeas tempora oran di, tempora 
Iegendi, ut omnia fiant ordinate • (cf H. Watrigan~, 
La méditation nuithodique .. , p. 139·141). Gérard Zer• 
boit de Zutphen a incontestablement contribué au 
renouvellement de la vie spirituelle de son temps et 
ouvert à la spiritualité des horizons nouveaux. 

t. Biographies. - Thomas a Kempis, Vitae discipulorum 
FlorBnlii, c. 8 De domino Gerardo Zulphaniac, Opera omhia1 
M. M.-J. Poli!, t. 1, Fribourg-en·Brisgau, 1922, p. 275·282.­
R. DiOl' de Muiden, Scriptt~m .. ; Vila Domini Florencii priori1 
rwstri, dans O. Dulljbar, .Analecta scu vclcra aliguol sc~ip1.4 
iMdita, t. ,1, Oqv:enter, t 719, p. 22, 80, r. 7-49, (10. - lh~ d~ 
oolaoicn 1•an Claus Pan Euskerktm en de Le~ter&s Pa" onderscheukn 
vrome vaders, éd. D.A. Brindorink dans A.rchi«f 11oor do goschic· 
denis ~tan het aarlsbisdom Utrecht, t. 21!, 1902, p. 3à5-aa9. 

W. A. Konlng, Specirrum historico-theologicum de· Gerardi 
ZtttphaniemJis vila, scriplis et rneriti.s, Utrecht, 1858. -
C. M. Vos, Gerhard Zerboll, dans Kerk-Historùèh Jctrll'bochjt, 
nouv. sér., t.d, 1864, p. 102·138.- O.H.J.W.J. Oeesink, 
Gerard Zcrbolt. 1•at1 Zutphen, Amsterdam,· 1879. -A. Hyma1 
7'hc Christian 1lmaiS$1liiCC. A. History of the DePotio mod~rna, 
Oran.d Hapids (Michigan), '1924, p. GG-82. - J. van Rooij, 
Gerard Zerbollvan Zul.phen, t. 1, Le~ten en Geschriften, Nimtlguc· 
Utret:ht-Anvers, 1936; voir P. ·o obongnio, RHE, t. 33, 1937, 
p. 379-380. - W. Stammlor et K. Langosch, Die deui$C/Ie 
J,ilcralur des Miltclalters. Vcrfasscr•Ù:cikon, t. t.., Berlin, 
1953; col. 1142·1143; t. 5, 1955, col. 1148-1149. 

2. Oeuvrés. - 1D Authenticité et nnalyse. - Fr. Jostos,' Die 
Sohriften de& Gerllard Zerbolt va11 Zutplum, dans Ilistorisc~~ 
Jallrbuclh t. 11, 18!10, p. 1-22, 709-719.- A. Hyma, b Gcr~rà 
Zerbolt of Zutphcn lM author of 1ho c st~pcr modo PÎVtlldl ' •, 
dans Nodcrlat1de Archie! voor Kcrhgcschicdcnis, nouv. sér., 
t. 2G, 1!121, p. 107-128. - J . van Roolj, op. cil., p. !t3·9ll, 9~·25Q, 

2• Manuscrits et Mitions : J. van Rooij, op. cil., p. 277-
356, 351-399, - et A. Raye~, loco cil. infra, p. 330, n. 27. · 

De rejormatione : 2 éditions incunublea (Bûlo, 1492, .ct Paris, 
H93), 3 tld. du tG• siècl!r, 7 du 17• (dont 6 dans los diiTérentes 
rééd. dê la Magna bib!iothoca Palrttm.); uno traduction néer· 
landaise lut publiée par S. van der Woude à Amsterdam en 
1951. 

Ds spiritu.alibus : 10 éditions Incunables (dont Deventer, 
1486; Cologne, 1488; Bâle, 1490; Paris, 1495; Monl.$errtW, 
1499; etc), 6 éd. au 16• siècle, 7 au 1?• (dont 6 dnnH la ·M_asna 
bibliolhcca P<llrllfrl); \tM tldttion latine 11vec une anc11mno 
traduction thioise (!llodernisét!) 11 été publiéê par J. MahioU.Il 
Bruges en 1941 ; traduction rrnnÇfiiso partiollo dans Le Rhan 
my.ttique, Paria, 1 !lGO, p. 279·;{02. 

. ao TMméS spirituels esquissés dnns le, DB : combat spiri· 
tuai, t. 2, col.· 1139-1.141; méditation méLhodique, t. 2·, 
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col. 1322-1823; oontemplation, t. 2, nol. 2001; direolion splrl­
tuelJG, t. 8, col. 1096·1097, 1103. On a vu aussi comment 
Garcia do Cianor09 avait utilisé los œuvros de Gérard, t. 2, 
col. 911·916. 

S. Sourcca ct influ~nce.- H. Wntrignnt, La médiultion mdtllo· 
tliq~ ·ct Ncolc MB Frères lU la 11ie commu.nc, RAM, t. a, 1922, 
p. 134-1.55. - C. Smlts, Da11icl van Augsburg en de in11loed 
va.n ûjr~ Profcctus op lU Motkm~ Dct•11tic, dans CoUectanca 
franoiscana nccrlandica, 1927, p. 171·203. - M:. van Woérkum, 
Hel Libellua « Omn011, inquit, ar tes •, C8n ra.piarit'm van Floron­
tius JladeuoijTM, OOE, t. 25, 1951, p. 11!"1-158, 225·268. - M. 
Goosséns, De mctlitatic in lU eerMttt tiid Mil de Moderne DePolie, 
Haarlom-Anv11rs, 1 95~. - A. Rayez, Gt!rard Zcrbolt de Zutphen 
et 1aint.Dana11enturt, d4pcndancu liuérair~.9, dans Dr. L. Reypen1 
Album 1884-1964, col l. Studllin on TokKLuitgnven van Ons 
Geestelijk Err 16, Anvers, i 964, p. 323-956. - K. Ruh, 
Altnitderl(indiache Myslik itl dcuuchsprachit:er U~berlieferung, 
dans Dr. L. Reypen11 Album .. , p. 375-377. 

~. La bibliographiB g6n6ralc I!Ur ln D6voUon moderne se 
trouve aux nrt. do P. Debongnie, DnvoTION MovEnNR, DS, 
t. 3, col. 7'1.7-7'•'· de M. van Wourkum, !"LORP. NT RADIIWuNs, 
t. 5, col. 't27-~8~, et de J. Tlocke, OhA!In OnooT8, t. G, col. 
265·2K 

Willem LoURDAux. 

GERBERON (GA1111tBL), bénédictin, 1628-1711. -
1. Le • Miroir d8 la piété •· - 2. Autour des G Ma3:ime8 
des saints ». 

Né le 12 notH 1628 à Saint-Calais, brillant élève des 
oratoriens de Vendôme, profès chez les mauris tes de 
Rennes en 1M9, ordonné prêtre en 1656, Gabriel Ger­
beron enseigna aussitôt et devint vito sous-prieur, mais 
le soupçon de jansénisme le fit exiler en Bretagne (1663). 
Ayant signé lo Formulaire, il fut pourtant appelé en 
1666 à Saint-Germain des Prés à Poris. Le succès do 
son Apologia pro RupertQ (Paris, 16G9) lui valut d'être 
chargé d'une Théologie bé11édictino, ot il décida ses 
confrères à ontreprendrl;l l'édition monumentale de 
saint Augustin. Lui-même rechercha, à partir de 1671, 
les manuscrits do saint Anselmo ct d'Eadmor : il 
confronta coux de dix-sept fonds avec les cinq éditions. 
La valeur d'un in-folio {1675) souvent réimprimé et 
non encore remplacé a frappé le cardinal José· Saenz 
de Aguirro, Gallois, Adrien Baillot, nené-Pr. Tassin, 
Antoine Charlas, Barthélemy Hauréau, Charles Fil· 
liâtr.e, Joseph Daou.st: seul M. Miihlor (DS, t. 1.,,col. 695) 
se montre sceptique sur la stlreto critique de la corres­
pondance. Ger beron s'était attaché avec d'autant plus de 
plaisir au théologien do son ordre qu'il y retrouvait la 
pensée de saint Augustin, y compris dos formules bafa­
nistes sur Ja réduction du libre au volontaire ct la nature 
des peines des enfant-s morts sans baptême (cf l'An· 
selmus par RO doçens qu'il publiera à Delft en 1692). 

1. Lo • Miroir de la piété ». - Il s'était associé, dès 
1672, aux campagnol! des théologiens do Louvain contre 
le laxisme et so montra plus imprudon t encore en don­
nant Jo Miroir de la piété chrétienne (Liège, 1677) que 
l'on peut considérer comme le seul ouvrage de spiri· 
tualité inspiré par l'Augustitws. So s6parant compl~­
tement des port-royalistes auxquels il ne doit rion, et 
prenant pour point do départ les théories de Ba.lus et 
de Jansénius (avec cependant quelques retouches aux 
chiq propositions), Gerberon' s'y otTor·ce de montrer 
qu'elles fournissent à la vie intérieure l'aliment le plus 
sn'r. D'abord, elles fondent l'humilité on empêchant do 
s'appuyer pr6somptueusemont sur des vertus qui ne 
sont, en réalité, que des faveurs, peut-être passagères, 
de Dieu. Bion loin d'encourager la nonchalance, cette 

DICTIOIOIAIRE llR 51'11\ITUALITil.- T, YI, 

vue de notre misère stimule la vigilance, la défiance 
do nous-mllme, l'attention continuelle aux mouvements 
de notre cœur, la prière ininterrompue pour obtenir 
la grâce nécessaire à chaque momen t. Le caractère 
incompréhensible du choix des élus doit, do son côté, 
provoquer la crainte et le tremblement (il arrive même 
à Corberon de parler d'un ~saint désespoir •), mais il y 
joint une • parlai te con fiance en la miséricorde de Dieu • 
qui ne confondra pas ses prédestinés : il se rapproche 
alors des réformés au point d'employer une fois le mot 
d' • assurance •· Le paradoxe est Jié à la disparition de 
toute démarche intellectuello (les consoils de Dieu 
ne sont pas moins sages qu'ils ne sont cachés) et à un 
c abandon total à l'amour de Dieu •, seule fln qu'on 
doive rechercher, puisqu'il serait bien coupable c de le 
laire servir à nos convoitises •· Henri Bremond (t. 4, 
p. 303) a donc souligné à juste titre l'originalité do cet 
ouvrage, sans doute pou cohérent, mais où paraît un 
sens très vif du numlnaux. 

Le Miroir de piété fut mal accueilli par Antoine 
Arnauld et condamné par plusieurs mandements 
épiscopaux. D'autres libelles do Gerberon touchaient 
de plus près à la politique et étaient par là plus dange­
reux. Il n'est donc pas étonnant qu'il ait été forcé en 
1682 de s'enfuir en liollande où il lut très bien accueilli 
par le vicaire apostolique J ean de Neeroassel. Il y 
attaqua Louis Xlv uvee violence (1688), mais s'en prit 
avec la même intrépidité à Pierre Jurieu {1690), co qui 
le Corça à s'établir à Bruxelles. Cela ne diminua ni Ja 
fécondité ni l 'audace du pamphlétaire qui écrivit alors 
davantage sur la grâce, prenant en particulier la dé­
fonso de Baï us (il publia ses Opera en 1 G9G) et exaspé­
rant Antoine Arnauld et ses disciples par l'édition 
maladroite d'écrits posthumes de Martin do Barcos : 
celle de l'Exposition (1696) pr.ovoqua en particulier une 
tempête. 

2. Autour das • Ma:z:imes des saints •· - Nous insiste· 
rons beaucoup plus sur sa participation à la querelle 
dos Ma3:imes des saints. Gerberon fut, en eiiet, à peu 
près le seul à mettre sa plume au service do Fénelon. 
Nous croyons devoir lui attribuer les trois opuscules 
du « docteur de Louvain • (Liège, début de 1698) et de 
l' << ecclésiastique do Flandre • (Liège, mai 1698). Il 
n'est pas en tout ens douto!IX qu'à partir du 10 aol1t 
1698 il attaqua à cinq reprises Bossuet sous le pseudo­
nyme d'• un tMologien ~- Et, à la fln de 1701, il 
demandera encore à Fénelon de payer l'impression de 
on1.e pièces nouvelles (on les trouve dans le fonds 
d'Amersfoort, Port-Royal, ms 933). Dion que Jo jan­
sénisme de l'auteur n'apparaisse quo graduellement 
(il espérait au début ontratner des facultés do théologie), 
on est frappé de l'unité de ce volumineux dossier. 11 se 
tient constamment à la position du • théologien de Lou­
vain • : si complexe qu'olle semble, la querelle se ramène 
pour lui à la défini lion du motif spécifique de l'acte de 
pure charité; la vue de notre propre béatitude ne doit 
pas intervenir, au moins comme raison formelle, 
dans notre amour de Dieu, sans quoi la charité se con­
fondrait avec l'espérance. Il est révélateur que cette 
première lettre souligne déjà que Bossuet a accusé 
suint Anselmo d'avoir le premier défini la béatitude 
par l'utilité et l'intérêt, en les opposant à l'honnêteté 
el à la justice, et inventé ainsi la distinotion de Dieu 
bon en soi et bon pour nous. Gerberon le répétera 
contre Charles du Plessis d'Argentré, champion de 
l'eudémonisme antique :saint Anselme a montré que le 

10 



• 

\ 

291 GERBER ON 292 

bien honnête n'est pas moins àimable que l'intéJ•ô t on 
lo plaisir. Et, après la condamnation, il reprendra 
l'idée en d'autres termes, en reprochant à Bossuet 
d'identifier béatitude objective et béatitude formelle. 

Sans doute, Oerberoo n'a pas pu passer sous silence 
les thèses anti-jansénistes de Fénelon. L'ecclé.'liastique 
do Flandre se con tente de juger étrangère au débat 
l'affirmation qu'il existe un amour imparfait innocent. 
Et si .M. de Cambrai se sert d'une hypothèse voisine 
do celle de la pure nature, la première Lottre d' u11 
théologien. y voit une habile tactique pour acoule1• 
Bossuet au balanisme, • ce qu'il craint plus que la 
foudre •· Beaucoùp plus explicite, la réCuLaUon do Du 
Plessis d'Argentré reproche à Fénelon d'avoir admis 
« un amour naturel et déliMré de nous-même qui n'est 
pas péché o, milieu inconnu à saint Augustin, mais 
elle ajoute aussitôt quo l'apologiste de Bossuet ne sc 
trompe pas moins en souteM.nt que les actions lnspi· 
rées aux infidèles par l'amour de l'ordre sont bonnes 
moralement (DS, t. 1, col. 8{l3-8(l(l). Les écrit.s inédits de 
Gerberon renvoient de mêmo los doux adversàires dos 
à dos, comme pélagiens, tout en finissant par recon­
nattro quo Fénelon l'a 6té davantage. 

Comment Oerberon, augustinien extrémiste et clair­
voyant, a-t-il donc pu s'opposer plusieurs années il 
coux qui recevaient également le nom de jansénistes? 
Dos raisons externes ont pu y contribuer : <1 ca1•actèt•n 
outré o, il ne pouvait pardonner à Bossuet son oppor· 
tunisme. Il voyait aussi un parallélisme entre le procès 
des Ma.xinws et celui do l'Augllstinus; après la condam­
nation, il essaya en vain d'amener M. do Cambrai il 
passer de la distinction du sens obvie et du sons per­
sonnel à celle du droit et du fait. Mais il n'en résul topas 
qu'il n'ait travaillé de toutes sos forces à empêcher Ill 
victoire de M. de Meaux que pour pouvoir ensuite 
entraîner plus aisément Fénelon dans la révolte. li ost 
plus important de no lor que l'augustinisme de Ger beron 
était tout différent de celui qui dictait à P ierre Nicole 
et à ses amis leur opposition au quiétisme. Nous l'avons 
vu emprunter son arme la plus forte contre Bossuet 
au • théologien bénédictin • qui l'avait occupé pendant 
des années, saint Anselme. De plus, l'exhortation 
à o l'abandon ~. qui est, pour ainsi dire, le dernier mot. 
de son Miroir de piété, pouvai t lui donner do la sympa­
thie pOul' les << nouveaux mystiques •· 

Mais on dépassera les problèmes do psychologie 
individuelle en remarquant que la thèse de F6nelon 
était accueillie avec faveur par divers • jansénistes » 
étrangers à Port-Royal : Nicolas Le Tournoux t 1686, 
les anti-régalistes apamilons (du moins au début de la 
quorello), et surtout le consulteur lovaniste Pierre Le 
Drou t t 721. C'est qu'on trouvait chez saint Augustin 
des principes permettant do résoudre de façons diverses 
un problème qu'il ne s'était pas posé. Joint au théocen· 
trisme biblique, le néo-platonisme, qui l'amène à se 
placer au point do vuo do Dieu, pouvait Inspirer à 
certains de ses disciples do la sympathie pour l'insis­
tance des mystiques modernes sur Je désintéressement 
de l'amour. C'est ce qui arrive à J ansénius quand il 
oppose le plus fortement l' amor castu.s à la cupidité 
(at on sait qu'il rejette l'idée d'une cupiditas ordinata). 
Les fruits de la charité ne devant jamais en Gtre le 
mobile, nous avons à nous référer à Dieu • bonitatis 
intuitu ... ut Deo bene sit et non nobis bonum •· Le 
mercenaire qui no l'aime qu'en raison de son salut a 
tout à craindre. Il faut au contraire s'oublier soi­
môme, ct on peut découvrir dans l'Augustinus Jo pur 

regard salésien, la servitude bérullienne, l'holocauste 
de Charles de Condren et même les fameuses supposi­
tions impossibles. Oerberon était donc en droit d'en 
opposer à Du Plessis d'Argentré plusieurs chapitres 
(Ds nalura lapsa, lib. 2, c. 21 et 25; De gratia Chr~ti, 
lib. 5, c. 7-10, cf aussi lib. 10, c. 8). 

Ainsi est rétablie l'unité do l'œuvre du bénddictin 
où la spiritualité, si originale qu'elle soit, n'occupe 
qu'une place restreinte (on peut lui attribuer plus de 
cent titres). Son nom est d'ailleurs resté attaché ù 
l' H istoirc générale du iansénismc en trois volumOSl 
(Amsterdam, 1700), et c'est pour Jansénius quo Ger­
beron devait souffrir pendant ses dernières années. 
Arrôté à Bruxelles en même temps que Quesnel (30 mai 
1703),livré à Louis XIV, il rut enfermé dans les citadelles 
d'Amiens et de Vincennes. Bien qu'il l'ait ensuite désa· 
vouée, uno rétractation d'avril 1710 lui permit de 
mourir à l'abbaye de Saint-Denis le 23 mars 1711. 

L OeuVl•ea. - Gerberon, fougueux polémiste, 11 lo.lssé 
do nombreux écrits, 11vou6s ou non, dirigés contre les pouvoirs 
(roi, évêques) et contre les théologiens, contre les protestants 
et les pélagiens, les molinistes oL même les thomist.os. Ln liste 
la plus complèto do ses œuvres est sans dout.o celle qu'a 
donn6e, avec les nombreux pseudonymes utilisés, L. Willaert, 
Bibliotheca janscniana bclgiM, 8 vol., Namur, 1 9&9-1951, 
table, p. 1061·1063; voir ouBIII R.-Pr. Tassin, Histoire liu4· 
rairB de la cu11grt!gatio11 ik Saint·Mar~r, Bruxelles, 1 ?70, p. 311· 
851, complétée par H. Wilhelm ot U. Berlièro, Norwcau 
SUf•pldmtnt 4 l'histoire littéraire .. , t. 1, Paris, 1908, p. 242·245, 
et D'I'C, t. G, 1914, art. Gl:rbero11, col. 1290-1294. · 

Dans cotte lisLe intéressent davantage la présente notice, 
malgr6 la polémique ou en raison môme de la polémiquo, les 
ouvrages suivants : 

t• Traductions ou ~ditioM d'ouvrages d'autres autours. -
1) •rro.duction do Joan Raucourt t 1676, cur6 do Bruxelles, 
k cauollisme de la pénitenct: qrli 0011duit lts p4chc!lr8 à !ln~ 
loéritabi<J conversion, Paris, 16?2. - 'l'r11d. dos Monitu ealutaria 
d'Adam Wldonteld t 16?8, Alitrtissements sa/rda ires dt la 
bienher~reusc Vierge d ses d41JOIII indiscrBts, Gand?, 1674 ; voir 
P. IiofTcr, La tUvoli<~n 4 Marie au déclin du xvn• eüclc .. , 
Paris, 1938, p. 225-229, ot pas1im. - Trad. des Spccimina 
171<Jrali4 christiânae de Gill os Gabrielis t 1697, torlialro régulier 
de Saint-François, Essaù de tMologit morale, 1682 (cf OTC, 
t. 6, col. 985). 

2) Éditions. - Apologia pro Ruperto... dr. eucharutico 
veritau: .. , Pl\l'ia, '1 669, prépar6e dés t 666. - S. A 11s~lmi op~ra, 
Mcnoll Eadmeri mona.chi cantuaricTII!i6 .. , Paris, 1675 (PL 158· 
159). -Opera M ichaelù Baii, Cologne (Amsterdam), 1696. ­
Ouvrnges posthumes do Martin de Bnrcos t 1678, Do la (ci, 
de l'tspüance et de la charit4, Anvers, 1688; Les sontitmnù df 
l'abbd Phil4rdmc s~tr l'orai1011 ~Mntalt, Cologne, 1696; E:cpo­
sit.ion ds la foi catholique touchant la grtkc ct la prt!de~ti11ation, 
Mons, 1698. 

2• Polémique. - L'abbé commandataire, 2° partlo pnr le 
sieur do Froimont, Cologne (Orléans), 167~; la 1'" pnrtio ost 
l'œuvro do François Delfau, sous Jo pseudonyme de Dcsbois· 
!ranc, Cologne, 16?3. - Sentirrnmts de Cri/4>n ... touchant lu 
commcndcf, 1674. - M~1Mrial hi4toriq~ de ce qui s'est pœ1é 
dep~tis l'anndo 161/1 jusqrus 4 l'an 1663 /4>uchant lts cinq propo• 
sitÛlTII! .. , Cologno, 1676. - La Phil~ ctJtholique Pictoricllle, 
Amsterdam, 1 68~. - La r6g~ du mœ11rs contre les faulltl 
ma:ciniBI do la mora~ corrompu~t, Cologne, 1688. - L' ÉBli" 
ds F rance affligée .. , Cologne, 1688. - Dd/cnsc do l'lfrli" 
romain~ contre les calomnies dos prottlstants, Cologne, 1 G88. -
li.'xanltln clqs préjl'g6# de M . J~trie~t contre l'Église romaim, 
par l'abbé Richard, Paris, 1690. - Traité historique sur la 
grdu ct ltJ p~êikstination, par l'nbbé de Sa.int-J ulion, Par!J, 
1699; publié en latin, Ditquùitionu... de praede•tinatWM 
gnuuita .. , Paris, 1697, so111 le pseudonyme do Du Chesne.­
Le chr4ti41n désabusé sur le 1ujet ik la 1râœ, Leyde, 1701. 

Apologie pour M. de Fén~on, Amersfoort, nu Port· Royal933 
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(présonLaLion oL annlyso dana ,f. Orci!Jal, loon cit. infra, p .. 188· 
20'•) . 

a• OuPrages spirilltcls et de piétA. - Catéchisme du jrtbilé 
tt des indulgences, Paris, j 6 75 . .... Dissertation sur l'Angelus, 
Pàris, 1675. - .Histoire de la robe sans cllutttrc de Notre-Sei­
jrltur ... d'Arg~nteuil, Paris, 167?.- Le ju11emmt drt bal et de la 
danse .. , Paris, 16 78. - Occupatioru; intérieure., pcncletnt la meR Re, 
aPec dès pril!res et la rdno11atiot1 des vamx elu bapt~mc, Druxollna, 
1689.- Le vérùable péniu:nl ou apologie de la rulflitcnCIJ t.irt!e de 
l'Ecriture scûntc, des J'Arcs ct des conciles, Cologne, 1.686. 

1 L8 miroir tic la pîtlt<l chrétienne où """ comddtlrc cwcc dos 
réflexions morelles l'onchaillcnwnt dea vüités catholiques de la 
prédcstinatio11 ct de la gr4cc de Diou, et d~ leur aUiatiCC (Wcc la 
liberté de la créature, pur Flore do Sflinte·Foy, Lit\ge, 1676 
(2• eL a• M., 16?7). Oorboron, mis 1:\ l'Index le 19 juillcL 1678, 
préci~e sa ponsllo et ln dMond en diverses brochures, notam· 
ment Le miroir sans tache, par l'abbé Valontin, rarls, 1680 . 
Sous une nulro Corme, il rcprund ln mlinte doctrine dans les 
Méditations chrcstisnne$ $ttr la Providence ot la mis4ricordo de 
Dieu., ct sur la misère et la far:blesse de l'homme, pnr le slaur 
de rrossigni, Anvers, 1692, ct dans La cor~fiance chrétienne 
appuyée sur gua,trc principes inébranlables, d'où 8'cnstûvcnt 
les principales çérités gui regardent le salut ries hommes, Utrecht, 
1700. 

0 

M6thode pour se tenir en la pr4scnœ de Dieu chaque jour de 
la semaine, prenant Notre-Seigneur Jésus-Ohri.~t cous diPerses 
qrtalités, aPeC la pratique d~s l•ortrts cotwcr~ablos et proportiomtdes 
ci ehaqu~ présence, avec le., meditations sur les métrn:l vsrws 
pour faire les exercices de dix jortrs, NeurcMteau, ms 41. 

2. Biogr11,phie. - Les aPetrturcs de Dom Gabriel Gerbcro11, 
Paris, Bibliothèque nat., ms franç. 19931 ; - Manifest~ pour 
Dom Gcrberon... adreRx~ au marqui1 dQ Seignelay... (1683), 
Paris, Bibl. SainLc-Oonevièvo, ms 1!)f,1; - ProcessUII officialis ... 
curiCUI eccle$ia~ticac mechlinicnsis contra G. Gerberon (170'•), 
Bruxelles; les documents sont aux archives épiscopalés de 
Malines. 

S. Êtudew. - Charlus Fillil\lro, Cerbu(m, 6dite"r jansé­
IIÎB~ des œrwre~r de saint Anselme, dans Bulletin de la société 
dos atttiqllaires de Normandie, t. 3'•• 1!121, p. 1-110; Gerbcron, 
bénédictin jat1sénistc clrt xvu• $Îècle, dans Revue llistoriquo, 
t HG, 1924, p. 1-:14. - J oan Orcibal, La spirûrtaUl<f de Dom 
Gabriel Ger beron, champion de .1 ansdnius et tic Fénelon, dans 
Revue d'lliW>irc de l'Église de Ji'ratiCd, L. 4:1, 1957, p. 151-222: 
bibliographie; analyse du Miroi.r de la piété, p. 158-1&6: 
Oerberon ot la querelle autour dos Maximes des saints, p. 166-
20fo. - Jose ph Dnoust, ù j~;~nstlni.9M Gcrberon, éditeur de 
saint Anselmo (1676), dans Spicilccittm B~ccctue, t. j, Paris, 
1959, p. 531-MO: ùs mésaventures dtt jansétli,"c dom Gubcron, 
moine d~ Corbie (16'16-1682), dans Corbie abbaye l'Oyalo, 
Lillo, 1963, p. 363-379. - cr art. FtNMLON, os, t. 5, col. 
151·170. 

Joan Ül\CIDAT, 

GERBERT (MARTIN), bénédictin, 1720-1?93. 
Né à Horn sur le Neckar (Wnrlemborg) Je 12 ao1'1t 1 ?20, 
Marlln Gerbert fit profession à l'abbaye de Saint­
Blaise (Forêt-Noire) le 28 octobre 1?37. Ordonné 
prêtre en 1 ?44, il enseigna la philosoph io et la théologie 
aux jetlnes moines. Bibliothécaire, il 1.mt l'occasion de 
visiter l'Allemagne, l'Italie, la France, ote, et d'entrer 
en relations avec los savants ot les érudits de son temps. 
Il tut élu prince-abbé de Saint-Blaise le 15 octobre 
t?6'• et s'employa activement à la réforme de son monas­
tère, pour lequel il composa do nouvelles Constitutions. 
Sa science et sa compétence en de multiples domaines, ­
y compris dans la reconstruction de son monastère 
ravagé par J'incendie en 1 ?68 -, son souel de la vie 
régulière, son caractère, sa charité lui valurent une 
grande autorité et une notable influence dans la seconde 
moitié du 188 siècle en Allemagne. Il mourut Jo 13 mai 
1793. 

L'activité littéraire de Martin Gerbert fut très éton-

duo (sa bibliographie no compte pas moins de quarante­
six litres, manuscrits mis à part); elle s'est exercée 
principalement dans les domaines de l'histoire pro­
rune et ecclésiastique, do la musicologie et de l'édition 
de textes liturgiques anciens. Il composa aussi une 
série do neuf volumes do Prù1cipia tl!eologiae (scolas· 
ticae, exegcticae, moralis, canonicae, symbolicac, etc), 
publiés à Saint-Blaise en 1 ?57-1 ?59, qui montrent une 
connaissanêe exceptionnelle de la tradition et consti­
tuent une sorte d'histoire des doctrines en même temps 
qu'un florilège do valeur. 

Parmi tous ces ouvrages, il convient de retenir : 
Principia theologiac mysticae ad retlol!ationem interio­
rem et sanctification cm christiani homini.t;, 1758; Prin.ci­
pia theologiae liturgicae quoad di11inum. officium., Dei 
cult•~m. et sanctorum, 1759; De christiana felicitatc hujWJ 
Pîtae, 1762; Constitutiones mon aster ii ct congrcgationis ad 
Sanctum. Blasium, 17?0. 

La Solitudo sacra seu exercitia spiritualia octo 11el 
decem diorum. e2: doctrina et exemplis sacrac Scriplllrae 
et sanctorum Patrum, in usum pastorum. Ecclesiae, 
Augsbourg, 178?, comporte chaque jour deux médil.a· 
tions sur la charge pastorale d'après l'Écriture, deux 
considérations sur l'exemple do grands pasteurs, deux 
examens. L'Historia Nigrae Silr~ae ordinis sancti Bene· 
dicti coloniae (3 vol., Saint-Blaise, 1783·1788) inté­
rosso l'lllstoiro monastique et l'histoh•e de la spiritualité. 
Enfin, le De sublim.i in Er~angelio Christi juxta divinam. 
Verbi incarnati oeconomiam. (3 vol., Saint-Blaise, 179S) 
parut posthume . 

Dans sos Principes rk théologie mystique, Martin Ger­
bert écart.o tout d'abord vigoureusemen t les taux mys· 
t.iquns (introduction, ch. 1, et passim; en particulier, 
p. 383, à propos des égéries des mystiques). Il définît 
ainsi l'objet de la mystique: • Intorior reformatio nntu­
rae corruptae ac imaginls divinae restauraLio, qua simi­
les Deo reddimur, est verae ac genuinae theologiae mys· 
ticao christianao scopus ot finis in hac vita * (ch. 1, § ~. 
p. 9). La division de l'ouvrage on trois parties en montre 
l'esprit: 1) De subjecto et objecta theologiae mysticae, 
na tura et gratla, soit un traité de ln grâce; 2) De 
prorecto thoologiae mysticao, flde et oporibus, spe 
et chari tate, soit un traHé des verlus théologales; 
S) Do statibus Deo dicatls, clercs, Jales, religieux; 
cotte partie est surtout un trailé fort boau de l'étal 
monastique. 

L'édition des Dri~fe und Akten de M. Oerht~rt ost en co11rs : 
par O. Pfoilsohirtor, 2 vol., Korl~ruhc, 19B1 et 19at,, iliachovë; 
par W. Müller, d'après un nouvei\U plan, t. 1 et 2, Karlsruhe, 
1!157 ct 1959. 

Se reporter nux diverses encyclopédies ot oux dlcLionnaires, 
on partloulior : .HurLer, t. 5, 1911, col. 560-56?; DTC, t . 6, 
19H, col. 129~-1296 (D. HeurLolJize): Enci.cloptdia cattolica, 
t. 6,1951, col. 9~·95 (C. Tostore); LTK, t. 4,1960, col. 710-711 
(W. Müllor). 

J. Bador, FUr6tallt Marti11 Gerbert von St. Blasien. Ein 
ubm.<bild aus dcm vorigen Jahrhundert, Fribourg·en·Brisgau, 
18?5. - Scriptorc6 ordi11Î8 S. Donedicti gui 1750-1880 frummt 
in impr.rio artstriaco·hrmgarico, Vienne, 1881, p. 115·137. -
C. Krieg, FUrstabt Marti11 Gerbert von St. Blasùm, Fribourg· 
en-Drisgau, 1896. - O. PteilschiCLor, Farstabt Martit1 Gt!rbcrt 
von St. Bltt~~icn, Cologne, 1912.- A. Dolssler, Filr~tabt Martin 
Gerbert ~on SI . .Dlasifn rmd die tMolocische Methode, Munich, 
1940. - A. Gloor, Fürstabt Martirt Gerbert und der Stt·eit um 
dit Vcrfa6RUIIB der rlJmiscll·hatMiisollen Kirche i11 cler 2. Hillftc 
de• 18. Jahrlnmdsrt11, disserL., Munster, 1949. 

Daniel MisON NE. 
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GERBET (Ptt JLIP PX-ÛLY MPE), évêque, 1798-186(1. 
-1. Vie. - 2. Questions spirituelles. 

1. Vie. - Né à Poligny (.Jura) de famille franc-corn· 
toise le 5 février 1798, Philippe-Olympe Gerbet reçoit 
sa première initiation chrétienne et sa formation cla.">si­
que dans sa ville natale. Sans hésitation sur sa vocation 
cléricale, il passe cinq années (1812·1817) au séminaire 
de Besançon qui, sous Claude Le Coz t 1815 aussi bien 
que sous Gabriel Cortols do Pressigny t i 823, garde 
l'organisation originale que lui a donnée uu 17e sièclo 
Antoine-Pierre de Grammont t 1698. 

Il y esll'61ilve de M. Aatior, mnis surtout il y rencontre des 
personnalités comme oolloa do Tho mM Gousset t 186G, J eon­
Marle Doney t 1871, los Gaumo (OS, t. G, col. 147-1ft8) ou 
d'autres qu'il retrouvorn blentOt à la Chesoo.yo, Pie••re-Simon 
Blanc (1795-1851), Théodore Comht1lot t 187a, Frnnçois Roco· 
veur (1800-185~), Louis-Charles f:lornot (1801·1888), futur 
vicaire général do Gerbot. mn 1818, Il part pour le allminulro 
Saint-Sul pico à Paris; sa sunt6 toujours délicnto l'oblige il 
prendre p91lslon au s6rninniro dos Missions i'~trangères. A Saint­
Sulpice, il connatt Antoino Ducluux (17'•9-1827; DS, t. 3, 
col. 1748-1749), Antoine Garni or (1762-1845), Piorro-Donls 

-Boyer (1766·18'•2), Paul-liJmUo TOS$eyrre (1785-1818) ot 
surtout Antoine de Sullnls (1798-18!\1) à qui son sort eat 
désormais lié. Il est ordonné prêtre avec lulle 1.,. juin 1822. 
Nommé proCesaeur suppléant de thtiologio morale en Sorbonne, 
il n'enseigne sans doute pn.s, car il ost aussitôt choisi commo 
second aumOnlor au lyoén Henri tv, dont S~linis est aumônier 
on titre. 

Déjà intimement lié avec Félicité de Lamennais, 
il part définitivement pour la Chesnaye en 1825. Prin­
cipal disciple do maitre, il vit, dans le silence et le tra­
vail, de grandes annéefl, avoc Blànc, :René-Fran9ois 
.Rohrbacher t 1856, l'abbé de Scorbiac; il est mêlé à la 
·fondation de Malestroit, de la congrégation de Saint­
Pierre, etc. De ces années 1829-1830, datent los Consi­
àératùms sur le dogme générateur de la piité chrétienne, 
précédées, en 1826, Dca doctriMs philosophiques sur la 
certitude dans leurs rapports a11cc les fondements do la 
théologie. En 1. 830, c'est encore sous l'action de Oerbet 
que le Mémorial catholique et ln Re11ue catlloliq1le sont 
remplacés par le journal L'Ailenir. Le Coup d'œil sur 
la con.tro11ers1J chréticllne ( 1831.) en sou tient les thèses 
hasardeuses. 

En novembre 1831, los ~ trois pèlerins de la libortô •· 
Lamennais, ;Montalembert et Lacordaire, partent pour 
Rome; los événements sc précipitent: après la parution 
de la cri li quo Des doctrines philosophiques de Gor bot, 
publiée en 1831 {Examen d'un ou(Jrago .. , Avignon) par 
l'assistant français elu général des jésuites b. Rome, 
Louis de Rozaven, c'est, en 1832, la • censure de Tou­
louse • (Mgr d'Astros, archevêque de Toulouse, et 
plusieurs évêques condamnent des propositions extraites 
des ouvrage~; do Lamennais, Rohrbaoher et Des doc­
trines philosophii)UBS de Gerbot); le 15 aoO.l 1832, 
l'encycHquo Mirari 11os, à laquelle Lamennais o~ Oor­
bet doivent donner par écrit une aqhésion personnelle; 
en 1834, les Paroles d'u11 croyant dq Lnmenn!\ÎB et l'en­
cyclique Singulari r1os du 25· juin 183r.. qui condamnait 
personnellement Lumonnals. 

Oerbot a soutenu son maUre aussi longtemps qu'il 
lui a élé possible ùe le faire. En juin 183'•, I'Uni<Jers 
religicu..-e publiA encore, par fragments, l'article Catllo­
licisme, quo Gerbel a rédigé en septembre 1833 pour le 
Diction/laire de la cor~~~ersation, et q_ui con tien l l'essen­
tiel dRS thèses mennaisiennes. Dès 1.834, Oerbet trouve 
refuge à . .J uilly oit il écrit son Précis d'histoire dn la 
philosophie. En 1886, à Thioux {annexe du collllgo 

de Juilly), il 0\JVre un cc urs d'introduction à l'étude del 
11érités chrétil'llnes, où l'on trouve quelque ébauche 
des Vues sur le dogme catholique de la pén.itence. 

Les djx années 'suivur.tes, 1. 898-18'•9, lui ouvrent un 
au tro horizon : il fo.i t à Romo la découverte du sym· 
bolisme chrétien. En 18<tt,, paratt le premier volume do 
l'Esquisse de Rome chrétienne et en 18t.6î los Dcrni~res 
conférences d' Albéric d'Assise. Chargé d'une chaire 
d'éloquence sacrée à lu Sorbonne, il ne peut s'assujettir 
à une assiduité qui n'entre pas dans ses habitudes et 
préfère bientôt rejoindre Salinis, évêque d'Amions en 
1849. C'est lui qui est la cheville ouvrière des deux 
premiers conciles provinciaux de Reims (Soissons, 
18'•9; Amiens, 1853). Malgré son incompétence admi· 
nistralive et son u1lrumonlnnismc, mais en raison 
aussi de ses quali lés do théologien, il ost nommé évêque 
de Perpignan en 185'•• sur intervention de Napoléon 111 

auquel il s'était rallié avec éclat. Tandis qu'il rédigo 
toujours des mémoires sur la question romaine, Il 
écrit, on juillet 1860, uno b1stru.ction pa.•torak sur 
diverses erreurs du temps présent {M andements .. , t. 2, 
p. 73-110), qui servira à lu rédaction du Syllabm do 
Pie rx. Philippe Gerbet meurt à Perpignan le 7 aotît 
186~. 

L' • événement Lamennais • a provoqué, sinon -préci· 
pilé, autour des années 1834, une évolution dans la 
mentalité do Oerbet. Jusqu'ici ~libéral • et • tradition· 
nel • à la manière do la Chesnaye, Gorbet durcit pro· 
grossivement ses positions, nu point qu'il deviendra plus 
tard un précurseur du Syllabus. Cette évolution intel· 
lectuelle, et pout-être aussi spirituelle, semble n'avoir 
pas ôté étudiée chez los anciens disciples do LamennlliS, 
- car Gerbet n'est pas un cas isolé. Nous le signalons 
aux historiens, à la suite do P. Fournier. 

2. Gerbet et l a spiritualité. - Dans l'histoire 
de la spiriluali~é. Gcrbet ne semble pas tenir une place 
impor tante. L'école do la Chesnaye d'ailleurs ne porte 
pas de marque originale ot, si elle se signale par la 
congrégation do Saint-Pierre, c'est sur tout chez Jean· 
Marie de Lamennais {1780·1860) qu'il faut en chercher 
l 'esprit. Dans ses livres et dans son influence directe, 
c'est par sa personnalité, sa valeur et son axpérienoo 
sacerdotales que Gorbet ofTre de l'intôrôt. Comme beau· 
coup do mennalsiens, il a, sur la spiritualité, des intui­
tions fécondes que ne doivent pas dévaloriser ni ses 
digressions, ni son histoire systématique, ni son stylo 
enchanteur et romantique {sur l'humanisme et le roman­
tisme chrétien uu 198 sièclo, voir DS, t. 5, col. 963-965). 
Fortement attaché pendant plus do dix ans (1822-183') 
à la personne et aux doctrines de Lamennais, dont il 
fut le cüsciple fidèle, intelligent et enthousiaste, Gerbet 
se dégage peu à peu de celle emprise. 

En tenant compte de quelques lettres de direction 
et de quelques articles de revue, on aura l'essentiel do 
sn spiritualité duns trois livres caraçtérir~tiques : 
Considérations ~tur le dogme géntirateur de la piété oatho· 
ligue, V ucs sur le dogmo catholique de la pdnittmce, et 
Esquissll eùJ Rome chrétienne. 

10 Dans los Considérations (1829), - l'ouvrage lo 
plus connu -, Gerbet apparaJt avoc sa personna!IUI 
déjà formée. C'est le Lemps où il est conquis par les 
idées mennaisiennes. • L'éblouissement ... ne lui permot 
pas de distinguer oil finit la pure lumière, où eom­
mencen t les nuées • ( H. Bremond, Gerbet, p. 19). 

Oerbet nous rait pnrt de sa d6couverte. • Ce petit ouvrage 
n'est ni un traité dogmatique ni un livre de dévotion ... La 
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religion nourrit l' intolliganca de vérités, comme elle nO\lrrit 
Jo cœur do sentiments : de Ill doux manières de la considérer, 
l'une rallonnollo, l'autre édiflnnlo. Cos doux aspects, combinés 
entre eux, produisent un troisième point do vue, dnne lequel 
on considère la liaison des vérités en tnn ~ qu'olle correspond 
aux développomonts de l'amour dans l'âme humaine. C'est 
dans ce point de vuo quo nous nuua sommes placé pour contem­
plor le mystère qui est Jo rondement d11 culte catholique • 
(préface, p. v-v1). 

Le livre, en une t langue musicale et charmeuse * 
(J. Burnichon), se résume en ces do11X idées : l'eucha· 
ristie, • complément du christianisme primitif o, et 
l'eucharistie, « cœur du catholicisme complot •· Les 
explications philosophiques sur le sacrifice, le culte, le 
sacerdoce répondent à l'apologétique du temps et 
demeurent marquées de la doctrine du «sens commun •· 
Bien meilleurs sont les chapitres sur l'idée de l'eucha· 
rlstie dans Jo plan du catholicisme (ch. 4), son influence 
sur la vic sociale (ch. 6·7) et sur la vie intérieure du 
chrétien (ch. 8). Ce sont do belles pages, celles sur l'au­
mône, le pardon des injures, le désir de l'intimité divine, 
préparatoires au sacrement de l'Unité, où, pour la 
réalisation plus parfaite de l'union, les abaissements 
divins sont proportionnés aux remontées humnines 
(p. 113-117). Ces développements donnent la clé du 
mysttlrc, l'agapè divine do cohli qui nous a aimés Jo 
premier. Il en résulte une expél'ienco du surnaturel 
que Gerbet mol en l'elier dans le plus beau chapitre do 
son livre (ch. G, p. 124·127). 

2° On a beaucoup insisté sur la retraite des mystiques 
en Franco au i 88 siècle. Ne foraient-Ils pas leur rentrée 
dans l'histoire religieuse du 1 \)e siècle? C'est l'impres­
sion qui se dégage J es Vues sur k dogme catholique de la 
pénitllnctJ publiées par Gerbet (1886 et 1852). Ce livre a 
été longuement médité avant d'être écrit. ~ Dans 
l'œuvre do Oerbet... les expériences du prêtre, du 
directeur spirituel continuent, sou Uenuen t, enrichissent, 
achèvent les recherches spécttlatives, los vues abstraites 
et les méditations du docteur • (H. Bremond; op. cil., 
p. 124). Sous la forme d'un dialogue des morts entre 
Platon et Fénelon, on y lit le chapitre sur la confession 
comme institution civilisatrice, avec le récit de la 
première communion d'Alexandrine ùe la Ferronnays 
et la dernière d'Albert, son mari,- • pages immortelles 
qu'on peut compter, sans hésitation, parmi les chefs· 
d'œuvre do la littérature religieuse de tous les temps • 
(ibidem). Ces souvenirs personnels forment la con­
clusion du livre, mais l'ouvrage est conçu sur un plan 
plus vasto ot écrit d'une plume plus aride. 

Aprtls quelques considérations sur le péché originel 
(ch. 2-3), l'auteur signale dans l'ancienne loi «une pré­
paration au régime qui devait être institué sous l'Évan­
gile • (ch. 4). Avant d'en venir à l'institution divine de 
la confession (ch. 6-7) et des œuvres de pénitence qui 
s'y rattachent (ch. 8-9), il ouvre un chapitre important 
sur le dogme de l'incarnation dans &t!S rapports avec 
la doctrino sacramentelle (ch. 5). C'est par là qu'il 
explique l'harmonie qui existe entro les aspirations 
humaines et los institutions divines du catholicisme. En 
donnant aux unes et aux autres leur sens plénier, il 
insiste sur le caractère social de la confession. 

Gerbet a pur excellence le don de relier la piété chré­
tienne et la théologie sacramentaire. A l'en croire, il 
avait l'intention de faire succes1ivement « un travail 
analogue sur chacune des principales parties du chris­
tianisme • ( VUtJs .. , préface). Cette in tuilion lui permet de 
voir tous les mystères également solidaires non seulement 

pour la sanctification individuelle mais dans les pers­
pectives sociales de ln nature humaine. Ce sens de 
l'action de l'Église donne encoro aujourd'lmi une valeur 
aux Vues sur la doctrine catholique, dont GerbErt tut le 
rénovateur. 

3° Peut-on aller plus loin et le suivre dans son sacra­
mentalisme appliqué à l'Église par la voie de l'archéo· 
logie? Il s'y efforce dans son Esquisse de Rome ch.rétien11c 
(184'•-1850), et c'est une expérience religieuse d~ dix ans 
qu'on ne peut négliger. • L'auteur s'y est mis tout en­
tier .. , sa foi, ses inspirations, ses connaissances acqui­
ses, sa pensée philosophique la plus intime et la plus 
haute, son imagination at, par-dessus tout, son cœur, son 
cœur toujours plein d'onction et de la plus douee 
flamme du sentiment religieux t (A. Combeguille, dans 
L' Universilé catholiqruJ, t. t8, ta v~. p. q6, cité par de 
Lâdoue, Mgr Oerbct et l'école menaisi~nns, t. 2, Paris, 
1870, p. 180) . Sa piété s'est enrichie de la dé'couverte du 
symbolisme religieu'x. Il n'y fait allusion que dans la 
quatrième partio, mais c'est sous cet angle que les trois 
premières prennent leur valeur. • La pensée fondamen­
tale de ce livre est de recueilUr, dans les réalités visibles 
de Rome chrétienne, l'empreinte et, pour ainsi dire, le 
port•·ait de son essence spirituelle • (Esqui8se .. , t. 1, 
préface, p. v1). C'est au dire de A. Combeguille, ce qui 
fuit tout le prix du livre (loco cit.). Fidèle à sa logique 
surnaturelle, Gerbet voit dans le symbolisme l'expres­
sion du sentiment religieux do la nature humaine. 

La vic clvllo socialise les éléments do la vi11 nnimale, la vio 
religieuse spiritualise los élllmenl'! de la vlo civil o. Elle construit 
un monde dans Joquollu plupart des instincts auxquels chAcun 
des deux genres do vio in!l!rieurs correspond, trouvent aussi 
il sa satisfaire dnns l'ordre supûrieur ... •rel ost Jo point do vuo 
dans lequel je me placo pour rapporter à des idées générales 
los ûlûment~ matériels de Jo. p16t6 catholi<zuo (Esqui.8sc .. , t. 2, 
p. 249-250). 

Gerbet fait l'application· de ces réflexions au chrétien 
régénéré par la grAce. 

L'hommo r<lg6n6r6 dons le Christ est dlgno de gloire. Pourquoi 
cette vérll6 no sorait-ollo pas traduilo on symbole de glorlfl­
clltion? N'est-co pllil un bosoin du cœur de l'homme que de 
voir préfigurer ici-bas , dnns la captivité do Jo. torre, sa royauté 
future? Les marques d'honneur qua 1011 usages. sociaux ont 
consacrés, les ornements splendides que la nature ct l'art 
mettoot à notre dispositlon, peuvont-iiN avoir un emploi plus 
relov6? N'ost-il pus juste de consacrer ce qu'il y a de pius bQau 
dans Jo monde muléricl à exprimer ce qu'il y a de plus grand 
do.ns l'homme? N'ost-ce pas juste quo Jo corps mystique du 
Christ, l'Église, reçoive les emblèmes do glorification, ptlles 
ot utiles figures do la Lrnnsflguration qu'elle atLend? (Esquisse .. , 
t. 2, p. 37). 

Sous co cher, Gerbat présente •le système monumen­
tal • de l'Église romaine. A sos yeux, cette sublimation 
est la tâche ln plus urgente pour rendre aux contempo­
rains le sens de la vie surnaturelle. 

li convient de !nire remarquer quclquo!ois (aux hommes) 
comment los actos los plus mntériels, rogard6s par un certain 
endroit, confinent à un ordre d'idées dans loquol s'ouvrent 
dea ôoh11ppécs do vue vors do prôlonds mystères. S'il est permis 
d'appliquer à des falls uno Joeution qu'on 11'omplole quo poul' 
les personnes, cea usages pcm1ent plus do choses qu'Us ne sem­
blent un dire (Rsqui$$C .. , t . 2, p. 84). 

Ce rut la grande œuvre spirjLuelle et le mérite de 
Gerbet do lire ce dessein invisible de Dieu dans les choses 
visiblos de l'Église. 



• 

299 GERBET- GERHARD 30(} 

1 .. Oo11vrer~. - En 182'•· Gorhet fonde, a.vec Salinia, la 
revue mcnsulllle Le Mémorial catholique; il y donne de frequents 
articles. A parti!· de janvier 1830, la parution du Mémorial 
est combinée avec celle de la Rovu.c eaûwliquc, lesquels dispu­
raissent aù pt•oflt du quotidien L' Aveflir (ao\1t 18l'JO). Gorbot 
coritribuc de lou tes ses forces Il la fondation et au lanMmenl 
do la revue .[; Uni~ersilé calholiqt'c (janvier 1836). La lisle 
des articles de Oerbet (dans ces·publications, ou dans L'Univers 
religieux, etc) rt lité relevée par f . Fournier (?ité in.fra). 

I/auteur remarque (p. 18) .: • Ce qui caractérise l'œuvre 
de Oerbet c'est l'existe·nce, à cOt.é des quelques ' Hvres qu'il 
ét:rivit, sans d'ailleurs toujours les terminer, d'un grand nombre 
d'articles et de brochures. Si Oerbet ne termine pas ses ouvrages, 
cela tient à sa santé, mais surtout A son caraètèra : il multiplie 
les ébauches, los rotouchês, transforme lés notes amâsséos. 
Rien n'est déflnltit. L'œuvre a du charme, do quoi séduire• 
elle pique la curiosité. Bremond aimait Oerbet pour cela. Mais.: 
on attend la synthèse puissante, jamais elle n'a vu le jour •· 

D.cs dOctrines phil()sophiiJ.IUlS sur la ccrt.itttdc dans leurs rapports 
ac•cc les fondements de la théologie, Pal'ls, 1826; Gand, 1830; 
retiré du commerce apr~s 1834. - Sommaire d'rm système 
des collrl~iss(mces humaines, publié à la suite de l'ouvrage 
dél~aroennais, Les progrès de la Réc;olution ct de la guerre contre 
l' tglise, Paris, 1829. - Considêrat.ions srir le dogme gêllêraleur 
de la pi-114 catholique, Paris;· 1829, 1839, 1852 (4• éd.), 1853, 
18?5, 1876; on compte 9 éditions ot des traductions italienne, 
polonaii!à, allemande, anglaise, espagnole. - Coup d'œil 
srtr la controverse chrétiemM depuis les premiers sitcles jusqu'à 
110s jours, P11ris, 18H·J ; Louvain, 1832; rotir6 du commerce 
aprôs 183'•· - Conférences de philosophie catholiqtUJ. lntro­
dt,tlion à la philosophie de l'histoire, Paris, 1832-1833; Louvain, 
1832.- Catllolicisrllè, dans 1Jil!titn<llairt1 de la cMversation et Ile 
la lecture, t. 11, Paria, 1834, p. 363-407 (daté dé septémb!1l 18SS). 
-Précis de l'histoire de la philoso1>hie, Paris, 18a4. 

Conj6rences sur la. théologie da119 ses rapports a11ec la philoso• 
phie, faltos en 11!34-1836; 26 d'entre olle.s, retouchées par 
Th. do Ladouo et A. DonnoHy, lurent publiées dans les Ann<ùcti 
de philosophie chrétienne, 6• série, t. H-17, aotlt 18?? à juin 
18?9. - Disèours préliminaire sur la classification dts sciencts 
(juillet 1835), inséré dans L'Université catlwlique, t. 1, 1836, 
p. 5-49.- Réf/c:ciMs sur la chut~ d~ M . Lam~ltnaie, Paris, 1837, 
P\lblié d'abord dans L' Ur~iPtr~ité cat/wliqu.s, t. 3-'•• janvier à 
juillet 11137. - Cours d'introduction à l'étude des vérités ehré· 
tiennes, an onze leçons parues dans L'Université ccuholigru:, t.1-5, 
1886-1838; devenu, apràs romaniomont, Vues sur le clognu: 
gllnérat.~ur de la pénit11nce, publié nvee la 4• édition des Consi· 
dérations .. , Paris, 1852, ct en édition séparée, Louvain, 1852. 

Et!<JIÛ$sc de Rome c!trétÎ~niM, Paris, t. 1, 18'•~; t. 2, 1850; 
après la 8• édition da ces 2 voluméi!, un a• parut à Paris 
en 18?6 avec des complémênts d'Augustin Bonnetty t 1879 . ...... 
Dernièr~s conférqnces d'Albéric d'Assiee, dans L'Uni~>crsi~ 
catlwliqul!, 2• série, t. 1, 18'a6, Od. par }1. Bremond, coll. Science 
tJt religion tt?S, Paris, 1908. - Des rapports du ralionalism~ el 
dtt cornnmnisme, dans L' UniCiersité catholique, 2• série, t. 9-1.0 
et 13, 1850, 1852. - Le liCire de sainte TMudosie, Amiens, 
1854. - La straMgic de M. Renrm, Paris, 1866. - Oeuvree. 
Mandements ct instructiiJfls pastoral~8, publiés par L.-C. Dornot, 
2 vol., Paris, :1.876; il y manqua doux déi! brochures les plus 
importantea publiées par Gerbet pour la défense du pouvoir 
temporèl du pape (De la papatilé .. , 1860; M6morandum tks 
catholigtUJs .. , 1862); les Observations des callwliques .• , 1859, 
sont au t. 2, p. 1-44. 

CorreRpondance. - E. Forguos, Un disciple. Lcllrcs inéclitc~ 
de l'abbé Gerbet à Lanumnaie, dans Revue britannique, t. 4, 
1885, p. 85-111&. Un cor tain nombre do réponses ont été publiées 
dans A. Dlalze, Oeuvres inédites de Ji'. l.qmem1ai8, Parie, 
1866. - Lettres de Oerbet à Aloxandrine de la Ferronnays, 
dans A. Cravon, Récit d'tmc sœur. Souuc11irs de famille, Paris, 
1866. - Mgr do Liobet, Lettres l!t pages inédites de Mgr Gerbet, 
Lyon, 1948. 

L'état dos archives concernant Gorbet est présenté dans 
Cè dérnier ouvragô (p. 5-57). Le diplôme de P. Fournier, signalé 
cl-de81lous, donne • uno bibliographie commentée et une table 
chronologique des œuvros do Gerbet •. 

2. Biographies et études. - Les l>iographcs do Gerbct 
n'ont pv.s bénéficié du recul de l'histoire. Peu d'étuoos sérieuses 
lui ont été consacrées. II manque un travv.il d'ensemble sur 
les œuvres et l'influence spirituelle dt> Oerbet. 

Sainte-Beuve, Causeries du lundi, t. 6, Paris, 1866, p. 878-
396; ces pages datènt dé 1852. - Louis Basson, l!:tud~ sur la 
vie et les œuvres d<1 Mgr Oerbet, Besançon, 1865, 48 p. -
F.lugèno Vouillot, dans G. Bcrtrln, Les grandes figrtres catholi· 
ques du temps présent, t. a, Paris, 1895, p. 175·208 (pages 
publi6cs déjà en 1865). - 'fh. de Ladoue (1817-1877), Monsei­
gneur Gcrbct, évhJtlè d~ Perpignan. Sa 1•ic, 8~11 œuvrr.s et l'éco~ 
mcn.<lisicnnc, 3 vol., Paris, 1672. - Antoine Ricard, Cerbel. 
Sa vic, ses œuCircs, Paris, 1881; Corbet et Satini11, Paria, 1883.­
Henri Bremond, Gerbet, coll. La ponstlo chrotionno, Paris, 
1 90?; préface suggestive; ·voir aussi colle de la rééd. dC)l 
Demières conférences d'A. d'Assise. - P. Harispe, Lame1111aif 
et Corbet, Paris, 1909. - P. Godet, Gcrbct, DTC, t. 6, i9H, 
c:ol. 1296-1299. - J. Maurain, La politique ecclésiastig~ 
du second empire, Paris, 1980. - Mgr Oabriel de Llobet, 
Monseigneur Gcrbct, Paris, 1946. 

Sur Gorbct 6crlvain, voir G. Longhaye, Dix-ncuvièm<l si<lcl~. 
E'squiss/1$ littéra.ircs cl morales, t. 5, Paris, 1908, p. 11-28. 

(Chauvy?, orv.torien), l.a pllil~sophie d11 Gerbet, dactyl., s d 
(vers 1946), bibliothèque del) jésuites, Lyon-Fourvière. -
Paul Fournier, Un ami de Lamennaie, Gerbet philosophe ck 
l'histoire, dipl. d'êtudes su p., Paris,1959, dactyl. - J.-R. Derré, 
l.amennais, ses amis ct Ùl mot,vcrncnt ilc8 idéct à l'époque romall· 
tiqu<', 18:34-1834, Paris, 1962. 

Paul J3RoUTIN. 

GERBRAND (JEAN), grand carme, t 150~. Voir 
JEAN OP. LEYDE. 

GERHARD (JEAN), luthérien orthodoxe, 1582·1637. 
- 1. Vie. - 2. Doctrine spirituelle. 

1. Vie. - Né à Quedlinburg en Allemagne centrale, 
J ean Gerhard, « troisième homme de la Réforme t, 
comme l'a appelé Bossuet, s'est éveillé très jeune à une 
vie intérieure intense. Une jeunesse maladive et l'in­
fluence de Jean Arndt (1555-1621),le Thomas a Kempis 
protestant, auteur du célèbre guide spirituel du luthé­
ranisme classique (Le vrai christianism~, 1606·161 0), 
l'ont éveillé très tôt à la mystique patristique et médié· 
vale; ce h•ait, qui est spécifique du protes tantisme post• 
réformateur aux 16e et 17c siècles, ost souvent dénoncé 
à tort, par des historiens, comme une « recatholicisa· 
tion ~ de l'Église de la Réforme. Dès le début, la vic 
intérieure de Gerhard porte la marque de la théologie 
expé1•imentale (Erjahrurtgstheologic) de Luther. La 
signification fondamentale et universelle de la justifi· 
cation par la loi lui est apparue plus pleinement à l'âge 
de quinze ans, quand un accès grave d'hydropisie l'a 
non seulement mené au bord du tombeau, mais a 
provoqué en lui ces tourments (Anfechtungqn) cruci· 
fiants qui avaient été si caractéristiques chez Luther. 
Cette expérience jointe à ses dons innés l'a rendu 
encore plus ouvert aux grands courants de la vie spiri· 
tuelle de son époque. A peine âgé de vingt-deux ans, 
il publia ses Mcditationes sacraiJ (1606) qui ont pris 
rang parmi les œuvres classiques de l'orthodoxie luthé­
rienne. 

D'abord étudiant en médecine, il s'est ensuite' 
consacré à la théologie. Chargé par le duc Jean Casimir 
de Cobourg des tf1ches administratives de su!'intendant 
à Heldburg, il est nommé en 1616 professeur de théologie 
à Iéna, où il réalise, parallèlement à son· enseignement, 
une œuvre considérable; sos Loci tlwologici (1621), 
en particulier, forment une somme comparable à celle 
de saint Thomas. Joan Gerhard rnou1·Ut à Iéna le 
1? aoüt 1637. 
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2. lJoclrine spirituelle. - i o Aspucts caractéristiqLWs. 

-Jean Gerhard, l'un des plus grunds théologiens sco­
lastiques do l'orthodoxie luthérienno, a sa p lace ici. En 
effet, le luthéranisme, mêmo sous ~;a forme orthodoxe 
et syslématiséo, se présente sous l'aspect d'une expé­
rience spirituelle plutôt que sous colui d'lUle théologie 
dogmatique. L'apparence didactique de l'édillco doc­
trinal dressé par la scolastique protestante, élayée 
par la métaphysique aristotélicienne el suarézienne, 
ne doit pas donner Je chango sur la double préoccupa­
tion roncière do Jean Gerhard ct do l'orthodoxie 
luthérienne stricte (Hochorthodoxie) : d'une part, dissi­
per les obscurités de la pcnsôe luthérienne concernant 
le rapport entre • le Chrilrl pour nous • ct « le Christ 
en nous • et, d'autre part, décrire le processus intime 
de l'appropriation personnelle du salut (désignée par 
los théologiens de la Hochortkodoxie par Je terme tech­
nique« voio do Salut o, Ordo scu occonomia salutis) par la 
justification, qui est le fondement du christianisme 
d'après Luther. 

2o L' o eurcice • de la vie de foi. - Luther, en com­
mentant la fin du Credo dans son Petit caûichisme de 
1529 (ar t. S), proclamait que • c'est l'Esprit Saint qui 
m'a appelé par l'll:vangile, m'a éclairé de ses dons, 
m'a sanctifié et m'a maintenu dans la vraie foi, de 
même qu'il appelle, assemble, éclairo, sanctifie toute la 
chrétienté sur la terre et la maintient on .Jésus-Christ, 
dans l'unité do la vraie fol• (Oeuvres, t. 7, Genève, 1962, 
p. 17~) . Joan Gerhard admet égahnnent une certaine 
progression dans la vie do foi et dans l'appropriation 
personnelle do la justi fication par la foi. C'est ici 
qu'apparatt dans sa doctrine le motif do l'imitation 
du Christ; elle légitime, à ses yeux, l'idée d'un$ exercice • 
personnel de la vie do foi, ce qui entratne la conception 
d'une sanctification prog1'e88ive (cf notamment ses 
ouvrages : Exercitium pietatis quotidianurn, 1609-1612; 
Scl1ola pietatis, 1622-1623; DtJ studio pietatis, 162~) . 

Ainsi, dans ses Mcditatio11es sacrae (ciL 12)
1 

J oan 
Gerhard écrit : ~ La Coi inclut le devoir de la volonté 
propre en tant que relation à Dieu ct au Christ. Le 
devoir do la volonté propre consiste dans l'imitation du 
Christ. La foi est donc, en tant quo relation avec ce 
qui est céleste, mépr1s de ce qui ost terrestre, de la 
gloire ct des honneurs ». En conséquence, les « œuvres 
extérieures • ne restent pas étrangér•os à sa 'concopt.lon 
do l'imllation du Christ : 

Si le Christ est annoncé dans Jo cœur ot l'homme intérieur 
édiJié commo U raut, les œuvres extérieures on découlent par 
elles-mêmes, mals lan t que le cœur n'est pas changé, redrcué 
ot puriM, les œuvres extérieures no sont pas s9.lls vaine hypo­
crisie ni tausse apparence de salntoté, tout comme parfois 
une flour a une bello app11renco, un parrum agreable, mais 
recèle en olle un poison secret et cach6. Plaise à Diou que 
mattres ot auditeurs ... se montrent zéléJl ot appliqués on cotte 
matière (Postilk, d. i. Auslegung und Erkliil'ung .• , l éno., 1613, 
p. IX•X). 

36 Le 8tms mystique de l' 1.'criture. - Dans le même 
esprit, J ean Gerhard approfondit et élargit la portée et 
J'application du principe réformateur sola scriptura, 
en réintrQduisaut dans l'interprétation doctrinale de 
la Bible le sens mystique do l'Ecriture; ceci le conduit 
à une attitude plus tolôrante à l'égard de l'allégorie 
biblique ot à une perception plus positive de l'unité 
des deux Testaments, quo la doctrine luthérienne 
avait atténuée (cf B. H~gglund , Die Heilige Schrift 
und ihrc Delltttng in der Theologie J ohann Gerhards .. , 

• 

cité infra, p. 185 svv, 229·241). Le sens mystique de 
l'Écriture pt•end pour Gerhard une place de choix 
parmi « les onze manières d'enseigner la parole de 
DÎE:U » : 

li y a uno dixiômo manière d'cnsclgnor qui VÎ!Je surtout l'lldi­
Ocution de l 'homme in~rieur, q11i comparo los rflcibl de l'ancien 
Tctitament avec coux du nouveau par dos interprétations 
spirHuelles fl\ciles, on les appliquant au Christ, ot qui est sur­
tout soucieuse, dans les di lléronts points doctrinaux, de bien 
enraciner dans les cœurs uno connuissRnco véa·ito.blo da h1 
perversion intérhmre de notre nature, une foi vivante ot vralo 
dans le Christ, un amour ardent de Diou, le mépris des cl10sos 
temporelles, Jo dosir do l'éternité, l'humblo crainte de Diou, 
l'abandon inllrno ot une humilité profonde. Ou pourrait appeler 
coin une manière ot un genre d'enseignomont 11~ystiqu" (Postille, 
p. x). 

Dien que la doctrine de la justiflcaUon purement 
extérieure par la foi reste le pivot et le fondement de 
la spiritualité gerhardienne, los traits qu'on vient 
d'énumérer montrent qu'à certains égards Jean Gerhard 
renoue avec la tradition commune d'avant la Réforme, 
donc avec la tradition de la spiritualité catholique 
(sur les divergences ot ressemblances entre les doctrines 
de J. Gerhard ot de saint Thomas, voir R. P. Schar­
Jemann, cité infra). 

Certains théologiens luthériens modernes ont reproché 
ù Gerhard une tendance individualiste qui le rapproche, 
à leurs yeux, de l'éthique individualiste antique et 
méùiévale; ainsi, par exemple, R. H upfeld (Die Ethik 
Johann ()erhard., .. , cilé infra, p. 259·261) ct W. Burkert 
(Johaml Gerhard als Erbauungsschrift8teller, Breslau, 
1939, p. 16-22). Celle critique atteste sans doute l'opi­
nion plus géné1·ale que la spiritualité do Gerhard, pru• 
ses affinités avec la spiritualité catholique tradition· 
nnlln constitue un élément étranger dans le Iuthéra­
nistn~ moderne· celui-ci tend, on effet, depuis A. Rltscbl 
(1829-1889), à ~entrer toute la morale évangélique sur 
la communauté. 

1) Oeu11rss principaks. - 36 Homiliac o IIUJnuscriptût 
asser11cuis dalllos do 1603, éd. G. Berbig, coll . Studicn sur 
Ocschichtc dor Theologie und der Kirohe, t . 3, n. 5, ~ipzig, 
189t!. - Quinguaginta Meditationes sacra~. ad 11cram p~ltUcm 
ea;nita11dam ct intcriorût hominût profeotum promol'ttndu~l 
accomodatae, Iéno., 1607; l'lnOuonco do cot ouvrago lut cons&­
d6rnblo; il eut do très nombreuses éditions aux 17• et 1~• slt\clos 
ot fuL traduit dans los principales lo.ngues : en o.nglrus (Cam­
bridge, 169.2; 5• 6d., 1638), en suédois (Skwla Syne, 1652), 
en romanche (1689), en ftnlanda!s (Turku Abo, 1732), en grec, 
arabe, polonais ct russe. Ln traducllon lrançaise parut à 
Oenèvt~, en 1628 : Ci~~quanù:·dcux con~olatioM exceUe.ntu •.• 

Betrachtung 11011 der giJUlichcn Aufcrs~hun~ .und f!'~lfahr_t 
des wahrm Christe11 .. , Iéna, 160?. - E :r:crclllum p1ctahs q~h· 
dianum S vol., Iéna, 1.609-1612 (trad. o.llomando, Tagl&che 
lJebrmc dsr Cottsolir;keit •. , Iéna, 161 3). - Postillc d. i. A~le· 
grtng und Erhlltrung dsr soJIJitllr;Uc/len Ulld vomttlu1111~n wir 
Got11's Licbc "ml Christ.i Wolùtat<Jn orkennen... ml!gen, Iéna, 
1613 (rééd., t . t , 1" po.rtie, Berlin, 1869; t. 3·4, Leipzig, 1877-
1878). . . 

.Sclw/4 pitttUÏ$, d. i. : christlichc t'mlllc~lisaTM U n~mc~un~, 
was fllr Vrsach~11 ei11en jedtn waltre11 CII~Uien ~ur GlltUe!ISk~ll 
bewegen sallen .. , Nuremberg, 1619.-D18pt.ttallo de studr.o pu­
tatis Iéna, 1624. - Postilla Salomo11ae, daa isf Erkldrung aUB 
dm/ H ohclicd .Salonr.onût auO die sonntiigliche und 11ormhm~~tc 
Fest EPar1geli(& (/ttrch dru gantze Jahr, Lubook, 1644_; ouvrage 
apéciulemont révéluteur do J'attitude. positive, ~o. Oerho.rd à 
l 'égard de l'allégorie et du sens myst1quo ~o 1 Ecr~t~re •. 

Son ouvrage capital de théologien, les Loo' th8olog'c' (lllivr~s, 
Iéna, 1610-1621), a 6té rillsdité par E. Prouss (G voL, Berltn, 
186ii-188S) ct traduit en allemand (S vol., 1898-1 907). . _ 

!.!) Biographies.- E. R. Flschor, Yita Joh. Oorhard, Lclpug, 
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1723.- C. J. Jloeltchor, Das LebmDr. Joh. Gerhard8, Lolpzlg, 
1858.- fo'. Ji.. G. 'l'holuck, Lebenszer,gsn d8r lulherischen Kirche, 
Hambourg-Gotha, 1859, p. 177 svv. 

Il) Étu!ics. - R. Huprelù, Die h'thik Johann Gerhards. Ein 
Bcitrag zum VtrRt/llttlnis der lwherischen Ethik, Berlin, 1909, 
surtout p. 202-282.- W. Burkol'l, Johann Gerhard als Erb<m· 
ungssc!lriftsteller, thèsn, BrBSlau, 1939,- P. Fraenkel, E11qu~tc 
sur l'épisti!m.olocie théolociqW~ d'après k s Loci thcologicl du 
Jean GeriUird, thôso daotyl., Faculté libre de théologie pro­
tostanto, Paris, 1948. - B. Hl\gglund, Die Heilige Schrift und 
ihre Deutunt: in der Theologie Joha~~n Gerhar4. Eine Untersu­
chung aber dM altluthcrilche Schrift()ef'sUindnie, thàso, Lund, 
1951, avec bibliographie des nombreux ouvrages oxllgll tiquM 
et homilétiques de J. Gerhard, ot étude de son Influence sur 
son disciple Salomon Glass (1598-1656). 

Robert P. Scharlemann, Thom<<s Aquinas ond Johtt Gtrhard, 
coll. Yale Publications ln Religl(tn 7, New-H;IVen et Londres, 
1!164. - L . Bouyor, La spiritualittl orthor.ûJ:rl! st la spiritualitd 
protestante cf tlfl{llicanc, Paris, 191\5, p. 139-1/d. 

Hasso JAEGEII. 

GERHOCH DE REICHERSBERG, cho.nolno 
régulier, 1092/93-11.69. - 1. JI i.a.- 2. Le réformateur. -
S. U t/u!olO(JÎCTI. 

1. Vie. - Gerhoch est né en 1.092 ou 1093 à Polling 
(Bavière sup6riouro) dans le diocèse d'Augsbourg. Il 
écrivait son nom en latin GerhohWJ ou Ge,.hochWJ, ct on 
allemand Gorhoch. Le nom et la condition de ses paren t.'l 
ne nous sont Jl9.1l parvenus; de ses proches, nous nt~ 
connaissons que ses cinq ft•èros qui devinrent tous 
chanoines réguliers : Marquar•d, prévôt de Klosternou­
bourg (1140-1167) ; Rudiger, d'abord chanoine d'Auga­
bourg (depuis 1121.!. envh•on), puis doyen (1158·1160), 
enfin prévôt de Klosternoubourg (1167-1168); Friedrich, 
chanoine d'Augsbourg, mort en 1160 à. Klosterneu­
bourg; Arno, doyen et prévôt (1169-1175) de Reichers· 
berg; le cinquième frère s'appelait peut-ètre Heimo et 
était selon toute apparence chanoine à Klosterneu· 
bourg. 

Gcrhoch reçut sa première formation à l'école de ln 
collégiale do Polling; il fréquenta ensuite les écoles de 
Freising et de Moosburg, et t••ois ans durant collo do ln 
cathédrale d'Hildesheim, alors l'une des meilleure.'! 
d'Allemagne. Vers 1117, il dovh')Dt chanoine et écolâtre 
d'Augsbourg, mais, vers 1120, il rompait avec l'ôvôquo 
Hermann excommunié colllme partisan d'Henri v; 
il.so réfùgia chez los chanoines réguliers de Rottonbuch 
(diocèse de Freising). C'est là que le chanoine, jusqu'alors 
assez mondain qu'il était, se converti t, sous l'inlluenco 
d'un ermite, à la sévérité de la vita communis. Après lu 
concordat de Worms (1122) qui rétablissait la paix 
entre le pape et l'empereur, Gerhoch revint cependant 
à Augsbourg; il tenta en vain d'amener le chapitre de lu 
cathédrale b. une vie commune. Il IH alors profession 
à. Rottenbuch, vers 112(l. En 1126, il alla chercher à 
Rome lo toxto authentique de la règle de saint Augustin; 
auprès du pape, il rencontra Norbert, le fondateur des 
prémontrés, mais sans entrer en contact intime avec lui. 
Lorsqu'à Rol.tonbuch dos conflits s'élevèrent au sujat 
de l'introducl.lon de la règln aug1Jstinienne (rcgularis 
secunda), Gerhoch quitta le monastère et reçut en charge, 
do l'évOque Kuno de Ratisbonne qui l'avait ordoonu 
prêtre, la paroisse de Cham (Palatinat supérieur). Là 
encore, il ten tu de créer un contre de 11ila comn,unis dan!! 
le clergé paroissial, mais il échoua rapidement. Gorhoclt 
v.écut à Ratisbonne les années 1128-1132 sans fonction 
précise; il écrivit alors son pro mi er ou v rage, De aedificio 
Dei (PL 19'•, 1187·13S6). 

A Ratisbonne, Gerhoch se livra à une attaque mor­
dante contre les clercs irréguliers qu'il qualifie de schis­
matiques et d'hérétiques ct auxquels U refuse le pouvoir 
de consacrer; cette attaque lui valut un procès on 
hérésie (1130) et l'injonction de se taire. Gorhoch, par 
son Dialogus inter cliJrioum saecularem et regularem (éd. 
Sackur, cité infra, p. 203·239; et aussi PL 194, 1375· 
1426), en appela au pape Innocent n, qui le recommanda 
à l'archevêque de Saltbourg, Conrad a0• ; celui-ci établit 
Gerhoch prévôt à. Reichersborg-sur-Inn, petit couvent 
fondé en 1080/8'•, au diocèse de Passau mais dépendant 
de Salzbourg. De 1132 à sa mort, le 27 juin 1i69, 
Gerhoch travailla comme prévôt dans le district des 
chanoines réguliors do Salzbourg créé par Conrad ,er, A 
plusieurs reprises, il fit lo voyage de Rome pour gagner 
papes et cardinaux ù ses idées radicales de réforme du 
clergé (1123, 1126, vors 1128, 1132, 1141-1142, 1H(l, 
1146, 11 52, et ausai pout-ôtro on 1150) ; mais son action 
de réfo••mateur so limita pratiquement au monastôro 
do Reichersberg. 

Noton!J encore qu'on H43 il accompagna le cordin~l Oui 
de Castro FicMlo dans an légation on Bohême, oo il rencontra 
probablement Arnaud do Brescia; de même, en 1151, il piU'tl• 
ci pa à la visite des diocèse~~ du sud de l'Allemagne dans Jo 
suite du 16gat Octovion, cardlnnJ de Saint.e-Céoilo; on 1t52, 
il échoua dans sa tcntntlvo d'exécuter lui-mstno une légnlion 
oo Hongrie pour le pape Eugène m. Gorhoch perdit confluneê 
dans les papes lorsque Adrien 1v on 1156 prit position contre 
ses rrères ùe sang dans Jo conflit suscité par la réforme du 
clergé à Augsbourg. Dans Jo schisme de 11 511, il resta Jong­
temp~ neutro, n'Intervenant qu'on automne U 63 auprès do 
J'empereur en raveur du pape Alexandre m. Dos ndvorsalros 
dana une querelle de propriété prirent prétexte du schlstno 
pour éloigner temporairement Oerhoch de son monastère. 
Ses dernières années furoot profondément attristées en voyant 
l' Anticlil'istus a varus s'Insinuer jusquo dans l'Église de korno. 
Il mourut en H69, ayant été jusqu'à la fln un écrivain aetU, 
tnais peu coll.!lidéra. 

2. Gerhooh réformateur. - L'expérience fonda­
mentale de Gerhoch, qui marque l'ensemble de sa pensée 
sur }':Église, est sa conversion à la vita communis chez 
les chanoines réguliers do Rottonbuch. La conception 
fort répandue mais peu précise de la 11ita apostolica 
tut comprise par lui, à la lumière des Actes (4, 32; ct 2, 
H), comme une vie en commun, stricte, sans logement 
privé ni propriété personnelle; il exclut la pJ•édication 
ambulante; il critique môme les prémontrés, parce quo 
leur !l'Oc de laine lui paratt une altération monastique 
du canonicat! Seuls les chanoines réguliers lui semblent 
être des paupercs Christi : • Pauperes enim Christi prop· 
ter Deum nihil habentes, ipsi sunt sancti • (PL 194, 
1299d). L'enseignement et la charge pastorale fon t do 
la forme de vie du chanoine régulier un genre de vio 
supérieur à l'état monastique; mais Gerhoch a la sagesse 
de s'abstenir presque complètement de polémique anti· 
monastique. 

Les textes sur lesquels s'appuie Gerhoch, la règle de 
saint Augtlstin, l'ordo moniUIIcrii, semblent. n'avoir 
occupé que la seconde place dans. ses préoccupations 
réformatrices; la première est d'ordre pratique : faire 
renoncer au logement et à la propriété personnels. lilt 
il prétendra soumettre tout le clergé à cette 11ita aposto· 
lica : • Sicut ergo inter omnes catholicos non est nisi 
fides una, sic inter Dei ministres noo debet esse niai 
una regula, regula scilicet apostolica • (PL 194, 1209b). 
Ce radicalisme amena probablement les échecs de ses 
tentatives de réforme auprès du chapitre de la cathédrale 
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d'Augsbourg et du clergé do la paroisse de Cham; ces 
échecs ne l'empêcheront pas d'exprimer sa pensée; 
il veut prouver que tout cle1·c qui possède ost simoniaque, 
ot donc hérétique et schismatique ;;elon le sens des 
décrets réformateurs dea papes, de Nicolas 11 à Urbain ". 
Do même, ce clerc no peut offrir un sanritlce efllcace, car 
« extra Ecclesiam non est locus veri sacrificii *· Ma1gré 
le procè~ d'hérésie qu'il encourut en 1130, Gerhoch 
défend cet enseignement et cherche à l'appuyer sur une 
théologie sacramentaire plus précise : les sacrements 
donnés par des prêtr o.c; irréguliers sont integra sed irrita; 
ils n'auraient qu'un eflectus passi"us; setùs les prêtres 
réguliers ofTren t des sacremon ts i11tegra. et rata, un vcrum 
8acrificium qui possède son efJectrlS activus {De simo­
niacis, à saint Bernard, Ua5; éd. Sackur, p. 2'•0-272; 
PL f 9fo, 1335-1372). La réticence de saint Bernard à 
le suivre fit que Corhoch lui reprocha son respect 
humain et son man quo do zèle. 

Bion quo ces idées de réforme du clergé soient partielle­
mont analogues à celles d'Arnaud de Brescia, autro 
chanoine régulier (Gel'hoch avait quelque sympathie 
pour lui), il n'est pas tenté de les appliquer d'une 
manière révolutionnaire; il cherche à obtenir la réforme 
plll' l'intorvontion des papes. Pour la dernière fois en 
1147, dans la défense de son enseignement sur los 
sacrements conféré.~ par los :;imoniaques, Gcrhoch 
estompe son opposition rudica1o au cl01-gé séculier et 
recherche des moyens positifs pour le remplacer par 
des chanoines réguliers, surl.out dans les chapitres 
do cathédrale. Mais il ne renonQu jamais à sa conviction 
fondamentale : seulo, la stricto IJita communis de 
l'ensemble du clergé pnut rtl novel· l'Église; dans son 
dornior ouvrage, 1l pros en te les pat,pcrcs Christi comme 
les derniors défenseurs de l'Église con tro l' Antichristus 
avarus qui l'emporte. 

C'oot oncore la 11ita apo.ttolica qui guido la ponsua da Gerhoch 
A propos dos rapports do l'l~gliso et de l'Empire. Lé grand 
danger que court lo pouvoir spirituel n'est pas tant Jo rBgllun& 
quo la sécularisation des 6vôquus ot des ~hl\pitre.s de cath6· 
draie; au lieu de se consacrer ù. ln 11ita comrnuni.t, ila tombent, 
du fait dea atructures féodales, dans la sujétion du prince et 
la domination de leurs vnssaux. Lo point qui lui parnlt central 
ct contre lequel il no ceRae tlo proposer des romèdes àst celui 
des droits rûgaliuns; ses solutions v:niôrcnt da.ns Jo dotait, 
mais son but rosta Je mé1l10, Hblirllr l'~gliao des filets stlculicJ•s 
et amen.er les hommes d'Église à S ll conaar.rer à la <>it1' apQsto­
lica; ses critiques porteront aussi bion sur lus ôvêques féodaux, 
los chanoines, et même ln nome corrompue par ln supcrbia 
ot l'avaritia, q1.le $Ur la politique lmp6rlalc. 

Il. Gerhoch théologien. - 1° L'exégète. -
Oerhoch est l'un des mattros théologiens m onastiques 
du 12o siilcle, contemporain de sain t Bernard et de 
llugues de Saint-Victor dont il utiliso la pensée. Son 
modèle principa1 est Rupert de DAut1. t 1129, dont il n'a 
jamais fait la connB.issance personnelle. Mais, à partir 
do sos années passées à R-atisbonne {1128), il étudia 
ses écrits; il introduisit mot à mot 1lans ses propres 
traités des extraits do rtupe1· t ; mais surtout il assimila 
sa manière de méditer le Su.lut, ses méthodes d'exégèse 
allégorique et typologique. Le petit traité De ordine 
donorum Spiritu.s Sa11cti (1\d. Van den Eynde-Rijmers­
daol, Gerhohi opera incdita, t. 1, p. 65-165) présente 
l'ordonnance de la création et do la r6dcmption selon des 
septénaircs allégoriques ot typologiques empruntés à 
Rupert; on y discerne cependant la différence entre les 
deux hommes : Gerhoch, polarisé par .la réforme de 
l'Église, manque de recul contemplatif par rapport 

au monde ot de limpidité spirituelle; on le sent engagé 
dans l'action et la polémique. Il utilisera les mêmes 
méthodes que Rupert dans sa vaste Expositio psalmo­
rum. on neuf livres {PL 193 et f 9~; en partie dans V an 
den mynde-Rîjmersdael, t. 2). Le style homilétique 
assar. lâche qu'il adopte, les nombreuses digressions 
polémiques, donnent à Gerhooh occasion de discuter 
tous les problèmes qui lui tiennent à cœur et même 
d'exposer sa propre vie (vg Ps. 188, PL f 9(t, 887-896). 
Son cxégllso est ainsi toujours ramenée au temps pré­
sont, olle manque do continuité et de cohérence ; ces 
défauts nuiront à l'influence de l'œuvre comme à l'en­
semble de ses écrits. · 

2" Oc cette exégèse natt une théologie de l'histoire 
dans laquelle Gerhoch s'attache, là encore, étroitement 
à Rupert; plus que lui, il recherche l'application de 
l'histoire du Salut au temps présent, des corrcspon­
dnncos typologiques ontro l'Écriture et. l'histoire 
con l.ompor·a·ine de l'Église. Déjà remarquable dans son 
premier écrit De aedifi.cio Dei, cette caractéristique 
augmente avec le temps et se manifeste clairement dans 
le tr;tité, dédié au pape Eugène 111, sur le psaume 64 : 
Sion et Babel lui donnent occasion d'une large critique 
de l'état do l'Église (composé on H Sf ; PL 194, 9-f20; 
abrégû dans Sackur, p. '•39-492). 

Le vaste écrit De investigationc A1uichristi. {composé 
en 11 60-62; éd. F. Schoibolberger; livre 1 dans Sackur, 
p. 30~i-395 ) montre que, conLrairement à lu croyance 
populaire, le reLour du Christ ne doit pas être précédé 
d'une apparition corporelle de l'Antéchrist; du paral­
lèle on tro les proph6ties bibliques et.l'histoh•e de l'Eglise, 
ilreJ>~:~ort que toutes les prlldiclions peuvent déjà passer 
pour accomplies. Ainsi la spéculation apocalyJ)I.iquo 
ost.-olle d6passée ot doit laisser place à la véritable 
eschatologie qui ne se soucie ni des j ours ni de l'heure. 
A la suite de cette prouvo allégorique et historique, 
qui comprend une large analyse du schisme sévis­
sant alors, Gerhoch ajoute une interprétation typo­
logique de l'histoire du Salut (livre 2) en trois étapes 
qui s'ordonnent aux trois Personnes trinitaires; 
cotte interprétation aboutit au jugement divin et 
laisse en tendre qu'un jugement du Saint-Esprit 
ost imminent; mais Gerhoch, craignant sans doute de 
diminuer le rôle du Christ, centre du So.lut et de la créa­
tion, laisse Joachim de Flore parler le premier d'une 
semblable théorie. 

Le De qu.arta. IJigilia noctis (de 1167; éd. Sackur, 
p. 503-525) est la dernière méditation de Gerhoch sur 
l'histoire; il l'écrivit aux heures los plus sombres du 
schisme : trois Antéchrists ont déjà été vaincus, mais, 
au temps de Grégoire vu, commence le règne du qua­
triilme, l'Antichristus a(larus, auquel seuls s'opposent 
Jo.~ pattpertlt; Christi, mais inutilement; seul le retour du 
Chris!. pourra le vaincru, ct Gerhoch, à lu fln de l'ou­
vrage, prie pour ce retour. 

go La christologie. - Dils 11U environ, Gerhoch 
commnnça à étudier l'enseignement christologique 
des théologiens français; déjà dans la controverse sur 
les sacrements des simoniaques, on avait dressé contre 
su théorie quelques-unes de leurs sentences, et il avait 
commencé à opposer entre eux comme des antithèses 
schola$tice et ecclcsiastict, scholae in Jt' rancia et eccl6sia 
romanu. (Sackur, p. 227, 235). Il en vint à considérer la 
vie d1ir'églée dans les écoles comme la source des quaes­
tiolles indisciplin.ata4 {2 Tim. 2, 23) et des fausses doc­
t rineR; il se tourna contre les élèves d'Abélard d'abord, 
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puis contre Gilbert de la Porrée, et plus tard aussi contre 
Pierre Lombard. En contraste avec la pensée des théo­
logiens dialecticiens, Gerhoch n'éprouve pas le besoin 
de passer par les questions on·tologiques et logiques 
pour comprendre la nature et la personne du Christ; 
lui surfit le fait. central de l'union historique réelle, 
G naturelle,,, de Dieu avec l'homme dans la personne du 
Christ Jésus. Le motif de cette union est la justificalion 
et le salut de l'humanité. L'union du Verbe et de la 
caro devient dao.~ l'eucharistie présente et salutaire 
pour nous. Gerhoch lie très étroitement la christologie 
~t la doctrine dos sacrements dans son enseignement 
sur la gloire divine et la nature humaine du Christ; il a 
défendu sa peMée par dos lettres et des éc1·i Ls divers 
contre Pierre de Vienne, un porrétain, contre l'évêque 
de Bamberg ll)bcrhard I1", et contre le prévôt Folmar 
de Tri.efenslein; ceux-ci à llnu· tO\Jr accusaient de mono· 
pbysisme Gerhoch, qui utilisait volontiers les anathèmes 
de Cyrille contre Nestorius. 

Voir surtout ses lrait~s ; Liber rontr1' duas hacreses (PL ·t94, 
1161·1184); - De no1•itatibu:o hujw; tcmpurw (éd. complète par 
O. J. Thatcher, cilée infra); - De gloria ct hoMrc Filii luJrninis 
(PL 194, 1075·1160); - Utru.m Christus homo Filius sit Dei 
naJW'alis ct Pcus (<Id. Van den Bynde·Rijmeradael, t .. 1, p. 2?9-
808). 

On comprend mal la pensée da Gerhoch si on la 
ramène à la simple interprétation populaire et courante; 
il tente, en s'appuyant sur Jean Scot Érigène, de décrire 
la manière d'ôtro du Christ ressuscité, assis à la droite 
du Père, comme une victoire du<< corps spirituel• (1 Cor. 
15, fl(t) sur les limitations de l'espace et du temps; à ce 
corps spirituel du Christ il est donné de se rondro pré­
sent dans l'eucharistie (De investigatione AntiohriiJli 11, 
51 et svv). Cette théorie de l'ubiquité du Christ glorieux 
~ngagea Jacques Gratsor t 1625 à no pas publier t}er­
taina écrits de Gerhoch qui lui paraissaient par trop 
voisins des théories do Luther. 

Les appui~ <J.Uxquela recourt Gorhoch pour l!tnyer sB. p1mRée 
no sont pus tnnt Augustin qu'Hilaire et les anathèmus da 
Cyrille contre Nestorius; Cyrille était alors presque inconnu. 
Il utilise Mssi Jenn DnrnMcè•le et Pierre Lombard. La manière 
à la rois historique et philosophique de sa réli(!xion et da a<m 
argumentation est assez caraetéristique. Notons qu'il sait 
aussi redresser avoo beaucoup de sons critique les citations 
des Pères et distinguer entre saint Ambroise et l'AmbrosùMtcr. 
A la différence de théologiens dialecticiens, il préfère utiliser 
les textes intégraux des Pèr<ls plutôt que les recueîls de Hen· 
ten~-ell qui en étaient tiré6. 

CQnclusion. ~ Avec Bernard de Clairvaux et Rupert 
de Deutz, Ge••hoch est l'écrivain le plus fécond dll 
12e siècle. En Allemagne même, il est, à côté d'Hildegarde 
de Bingen ct d'Otto de Freising, le théologien le plus 
érudit, le plus riche et le plus varié. La comparaison 
entre Gerhoch et saint B~~rnard montre hien des dlfté­
rences entre eux. D'abord la spiritualité de notre cha­
noine régulier ne trouve pas ses racines dans le mona­
chisme, mais dans son propre milieu religieux. JI lui 
manque le don d'animer par la parole et par la plume; 
il rumine en solitaire et compose de longs traités diffi· 
cilement lisibles, peu systématiques ct sans beaucoup de 
liens logiques; ils tenteront plus ta1·d peu de copistes. 
En vain il cherche à convertir les chefs de l'Église à ses 
idées trop radicales. 'l'rè.c; conscient de ea propre ortho­
doxie, il polémique avec entêtement et, même quand il 
veut séduire, il ne fait pas taire ses reproches; c'est pro­
bablemenL pourquoi il resto isolé, n'ayant pour seuls 

partisans que ses propt•es frères. Même sa conceptioJJ, 
de la réforme des chanoines réguliers ne pouvait s'appli­
quer valablement à l'ensemble de la Bavière et dl! 
l'Autriche. 

Mais son apport positif ne doit pas être sous·esUmé; 
plus lucide que tous sos contemporains, il a bien vu 
les dangers de la sécularisation progressive du cleJ•gé et 
a voulu lutter contre ses causes. Tandis que d'autres 
ont alors réalisé de vastes doctrines théologiques, de 
savantes analyses dialectiques, il a gardé en vue l'unité 
de la vie ct de la doctrine, l'unité de la christologi~ 
et de l'eucharistie, de la liturgie et de la dogmatique, 
et sw·tout Je salut historiquement et présentement 
efficace. 

1. Éditions.- PL 193 et 19'•·- P. Scheibalborgér, Gerhohi... 
opera hactenus inedita, t. 1 ot uni quo, Linz, 1875 ( = De inves• 
tit:atione Antichristi). - El. Sackur, Oerhohi ... libclli sclccti, 
dans MGH Libclli de lite, t. a, Hanovre, 1897, p. 131·525 
( = écrits de politique ecclésia'!tique, po.r!oi~ incomplets). -
O. J. Thatcher, A lcttcr of Gcrhoh of Rcichcrsb~rg ... entitltd 
• Liber de novitatibtœ lmius tèmporis •, do.ns 'l'he Decctlllial 
Pttblications of th.c University of Chic11go, 1•• série, t. 4, 19081 
p; 1.84-238. - D. et O. Vl\n den .Eynde f)t A. lHjmeradael, 
Gerlwhi praepositi... opera inedita, t. 1 1'ractatus et libsUi, 
t. 2, 2 vol., Expositionis psalmorum pars 3 et pars 9, coll. Spicl· 
legium pontiflcii Athcmaoi Antoniani 8-10, nome, 1955-1956. 

L9. préMntation de chaque ouvrage do Ocrhoch, avec indi· 
cation des manuscrits, des MUions, eto, est laite par D. Vnn 
den Elynde, L'amvrc littéraire .. , cité infra, et par J>. ClaMen, 
op. cil. infra, p. lo0?-lo38 (on y trouve aussi les opera dubia 
et apuria, p. ~39-~41., !)t quelques int\dlts). 

2. Etud4s. - La bibliographie raisonnée et détaillée se 
trouve dans P. CIMsen, cité infra, p. ~52-461 . 

Vita dans les Annales RcicMrsbcrgmses, qui na aont pas 
do Magnus de Reichersberg (MQH Scriptores, t. 17, HanovJ·O, 
1861, p. lo90·495). 

H. FichtentUJ, Studien %U Oerhoh 11on lieichersbcrg, dans. 
M ittcilunge11 des OesterreitJ!tische11 lnstittas fUr Ccschich18· 
forschtmg, t . li2, 1!138, p. 1-56. - J. GUnsLor, Die Christologie 
des Gerhoh .. , Munster, 191,0 (~lssct•tatlon théologi.que!· -
II. dû Lubac, La • res sacramcnll • cl•cz Gcrhoh .. , dans Ê.'truûs 
de critique ct d'histoire rcligictœcs, Faculté catholique de Lyon, 
t. 2, 19~8. p. 35·42.- A. Oro.b, Der Kirç/lell/Jecri(J dea Gi!rhoh .. , 
Fribourg, Suisse,. 1955 (dissf)rtation théologique, dactylo· 
graphié). - D. Von den Eynde, L'œuvre littéraire IÙ Géroch .. , 
coll. Spkilegiurn pontifldi Athenaci Anlonlani 11, Rom~, 
1957. - El. Miluthon, K irche rtnd llcilsgcsch.ièh.tc bei Gcrltol! .. , 
coll. Studien und Texte :mr Gcislesgeschiohte des Mittelalters G, 
Loydo-Colognc, 1959. 

P. Classcn, Gcrhoch c•on Rci~l~r.~bcrg. Eine 1Jio~;raphie mit 
cincm Anhan.g aber die Qt,ellen, ihre handaohriftliclw Ueb~rlis· 
fcrtmg und ihrc Cllr(!nologin, Wiesbaden, 1960 (avoo blblio· 
graphie); Ocrhnch... und die Re~;ular Ttanonilter in Baycrn und 
Ocstcrrcicll , dan.s L<z 11ita comrtne del clero nsi sccoli Xl c Xli, 
t. 1., Milan, 1962, p. :w.-s,,o ( = Pubblicazloni dcli'Universilà 
cattolica del S. Cuore, a• st\rio, n. 2); Zur Gc$chiclote der 
/l'rilhacholastilt in Oestcrrcich und Baycrrl, dan!! M1:tteilunget1 
des Ocstcrreichwchcn lnstitu.ts fur Geschiolilsforschwtc. t. 67, 
1959, p. 249·2?7; D~ Oberlieferung der Bricfc Gcrlwc/14 
C•l)t/. Rcichcrsbcrg (à parattre dana 1Jeutsches Archifl :mr Er/or· 
sc/Lung des Mittelalt<Jrs). · 

Peter CLAsSsN. 

GERLAC PETERS, t 1411. Voir art. DÉVOTION 
MODERNE, DS, t. 3, col. 732-733, et la notice PETsns 
(Gerlac). 

1. GERMAIN D'AUXERRE (saint), t 41i8, 
Voir DS, t. 1, col. 1628; t. 2, col. 900; t. 5, col. 800. 
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2. GERMAIN I DE CONSTANTINOPLE 
(saint), t 733. -1. Vie. - 2. Oeuw·es. 

1. Vie. - Fils d'un patrice condamné à mort pàr 
Constantin Iv Pogonat, Germai.n fuL faiL eunuque, par 
la même_ occasion, à l'âge de vingt ans, ct incorporé 
au clergé de Sainte-Sophie. Après le concile de Constan· 
tinople de 681, où il joua un rôle important, il devînt 
métropolite de Cyzique. Au synode de Cyzique de 712, 
cédant à la force, il renia les décisions do 681 ; mais en 
715, dès sa nomination au patriarcat de Constantinople, 
il anathématisa le monothélisme. Son principal mérite 
est d'avoir résisté à l'iconoclasme naissant et à son pro­
moteur Léon m, qui finit d'a.ille\ll'S par obtenîr sa 
démission en 730. Peu après, Germain mourait (783), 
presque centenaire, dans sa retraite de Platanion près 
do la capitale. Sa mémoire fut associée à celle des grands 
défenseurs des imagos, pendant le second concile de 
Nicée (787), et sa tête se célèbre le 12 mai dans l'~glise 
grecque. 

2. Oeuvres. - L'œuvre imprimée do Germain ne pré· 
sente certainement pas l'ensemble de sa production. 
On sait par Photius (Bibliotl!èque, cod. 233, PG 103, 
1105-1108) qu'il avait composé un traité pour défendre 
la doctrine de Grégoire de Nysse contre les interpré­
tations origénistes de l'apocatastase, mais l'écrit est 
perdu. Ses lettres, ou ce qu'il en resto (PG !l8, 135-232), 
constituent une documentation doctrinale et historique 
précieuse sur les origines de la question iconoclaste. 
Le dialogue De la fin de la vie (PG 98, 89·182), que 
Photius avait recopié dans ses Amphilochiana (cr PG 
101, 811), traite des rapports entre providence divine, 
déterminisme physique et liberté humaine. 

On retiendra surtout ses Homélies mariale,<; (PG 98, 
291-38(.), Sans être à proprement parler un théologien 
savant, encore moins un historien érudit, le patriarche 
a contribué efllcace.ment, par sa culture ot sa connais­
sance de la tradition patristique, nu développement 
du culte marial et à l'exaltation de la maternité divine 
de Marie, où il découvre la source de tous ses privilèges. 
Il ne ~amble pas, toutefois, qu'il faille attribuer à Ger· 
main l'institution do la !ôte do l'Acat,histe, surtout 
depuis la découverte d'un discours datant des environs 
de 725 : ce texte, destiné au jour anniversaire de la déli­
vrance de la capitale, quo commémorait aussi la fête de 
l'Acathiste, ne contient aucune allusion précise à oct 
office. Germain y manifeste, comme à l'ordinaire, sa 
piété solide et tendre, ct il y afllrme à plusieurs reprises 
la médiation universelle de Marie. 

L'activité de Germain dans le domaine liturgique, 
hien que difllcile à évaluer, paraît avoir été assez 
importante. Ses propres compositions, comparées à 
celle de Romain le Mélodc par exemple, accentuent déjà 
dans l'hymno~raphie la prépondérance des lieux com­
muns de la rhétorique chrétienne, dont les ornements 
sont 'd'ailleurs considérés, en Orient, comme l'hommage 
obligé de la parole à la divinité, aussi indispensable en 
liturgie que los mosaïques ou les fresques en architecture. 

L'Explication de la sainte liturgie (PG 98, 383·q,5~) 
possède une tradition manuscrite assez confuse; rien 
ne s'oppose, en principe, à l'authenticité d'une œuvre 
·qui a connu une grande diiTusion, car une version latine 
d'Anastase le bibliothécaire (d'après un texte proba­
blement déjà interpolé) la transmet sous le nom de Ger­
main. Elle n'a pas l'envergure théologique de la Mysta· 
,gogie de Maxime le confesseur ou d'autres œuvres 
,postérieures ('rhéodore d'Andida, :11. o siècle; Nicolas 

Cabasilas, Hl.l siècle), mais elle situe à la portée des 
fldi:Ies l'essentiel du symbolisme lltul'gique et srut 
dégager les valeurs doctrinales et spirituelles du mystère 
eucharistique. A cet égard, l'opuscule constitue un 
jalon intéressant dans l'histoire de la liturgie byzantine. 

1. Sources. - Vite~ Gcrrna.ni, of BHO 697, et pour la date 
de r.ompo~ition, voir V. Orumel, damJ Échos !l'Orient, t. 80, 
199·1, p. 427-lo28 : le récit concermmt l'image de ln Vierge 
.Mario la Romuino (BHG 139t-1391a et 1066-1068) ost peu 
digne do Coi. 

Honu!lies : PG 98, 291-384. Les homélies 1-2 (col. 221-289) 
app:u•tienncnt à Germain 11 de Constantinople; sur l'homélie 
sur l'Annonciation (col. 320-340), voir O. l"a Pian::\, l..c ra[J[Jrc· 
sentuzioni sanrc nella lclleratura bizalllina dalle ori11ini al $()0, IX, 

Gro~ta!errata, 1912, p. 109-127; une homélie r>our la libération 
de la ville n été édit6o par V. Grumol, dans Rel'zUI des 6tudea 
byza.ntines, t. 16, 1958, p. 183-205 (noter, ibidem, p. ~5-53, une 
homélie apoct•yphe sur la Dormition). 

Compositions liturgique$ : PO 98, 383·454. - W. Christ et 
M. J'aranilt~ll!, Antl1ologia graeaa aarmillum.christianorum, LAip­
zig, 1671, p. 98-99 (troi~,~ idiomêlea). - C. ~mereau, Jiymno­
graplti byzantini, dans l!.'cllos d'Orient, t. 22, 1923, p. '·2~·'•31 
(inventaire dea pièces). - S. Pétridêa, 'l'raités liturgiques /ÙJ 
saint Maxim<! et d6 saint Germain, traduits par Anastase le 
Bibliothécaire, dans Revue d6 l'Orient chrétien, t. 10, 1905, 
p. 289·313, 350·364; voir aussi A. Mai et J. Cozza-Luzl, Nova 
Patru1n bibliotheca, t. 10, pars 2a, Rome, 1905, p. 9·28. 

A ttlrcs écrits : V. Grume!, Les r~gcstes tle$ actes du patriarcat 
tle ColtRtantilzopl(l, vol. i, fasc. 2, Pnrîs, 1936, n. 325·ll'a2. -
Voir aussi DS, t. 3, col. 289, et t. ~.col. 807. 

2. l!.'tudes.- 1 o Gunéralltôs.- J. Androov, German i Tarasij, 
patr~:archi konstantinopolshio (Aperçu sur la vio ct l 'aclivlt6 
des deux saints au cours de Ja ·crise iconoclMte), Sergiev Posad, 
1907. - F. Cayré, Cermair1 (saint), [JI).triarchc Ile Constantinople, 
D'l'C, t. 6, 1914, col. 1.300-1309.- Bardenhewar, t. 5, p. 48-51. 
- H. G. l:ieck, p. 47!H76. 

2• Aspects divers. - .A. Ballerjni, Sylloge monumentoru.m ad 
myslilrium Conceptionis Immaculalae Virginis Deiparae illu"­
trandum, Paris, 1855-1857, t. 1, p. 2'•9-327; t. 2, p. 285-295. ­
F. E. Drightman, The Historia mystagogice1 and olhcr Greck 
Commentariss on the ByzantiM Liturgy, dans The Joz1rnal of 
thcolt)gical Sttulics, t. 9, '907·1908, p. 21•8·267, 38?·397. -
N. Horgia, Il commctztario titurgico di S. Ocr mano pal ri arca 
cost<mtinopolitano c la versione latina di Anastasio biblÛilt!cario, 
danR Roma c l'Ori611lc, t. 2, 1911-1912, p. 1f&la-156, 219-228, 
286-2~6, M1-S51t (à part, Grotta!errata, 1912). - S. G. Mer­
cll.Li, De nonnutlis 11ersibus dodecasyllabis S. Germani 1. patri· 
archae homilia.c Elç -rd< &!a6810t 'Tijç 0aO'T6xou in.scrtis, dans 
Romac l'Oriente, t. 5,1914-1915 (à part, Orottarerrata,19i5). ­
<l. do Jerphnnion, Sur un passage singuliu Ile l' ( Hi#oria ekhlc­
si(J..~tikè • àtt pseudo-Germain, duns Bessariotze, t. 23, 1919, 
p. 11,6-151&• 

V. Grumel, L'iconologie de saint Germain de Cotzstantinople, 
dans Echos d'Prient, t. 21, 1922, p. 1&5-175.- G. Ostrogorsky, 
Les débuts d6 la qzureUe des ima11es, dans Mélanges Charles 
Diehl, t. 1, Paris, 1930, p. 235-255.- C. ChovaliCI', Les trilogies 
homilétiques dans l'élaboration des f~t.es mariales, 660-,qtJo, dans 
Grcgoriànum, t. 18, 1937, p. 361·378. - S. Euatratindès, 
L'act)/.outlzie du gra11d ttabbat (en grec), dans Nea Sio11, t . 8.2, 
1937, p. 1't5 svv, 209 svv, 661 svv; t. 33, 1938, p. 433 svv. 

.J. List, Studien zur /Jomiletik Germanos' z. 11on Konsla.nti· 
nopel und seùUJr Zeit, coll. Toxto und Untorsuchungon zur 
byzantlnlsch-ncugrlcchlschcn Lltcratur 29, Atllt\ncs, 1939 
(étude purement littéraire). - L. Carli, Le~ elollrir)a :mll'Assutl• 
.sior~c eli Mari!• Samissima di S. Germano di Oost(llltinopoli, 
dans M arianum, t. S, 1941, p. ~ 7-68 (repris 4anl! La mort<! e 
l'tu~aum:i~n<~ di Maria San.tissima neli<l om<~lie greeli<1 dei secoli 
vu e viii, Rome, 19U, p. 48-58). - F. Ogara, Una homilia 
ritmica d.csconocida y sus dsriCJaéiones, dans M iscclanea Co· 
millas, t. 1, 1943, p. 461·485. ~ M. Jugie, !A mort ct l'el8somp• 
tion clc la Stûntc Vierge, coll. Studi o 'festi 114, Cité cJu 
V nticnn, 1944, p. 226-233. 

D. l<'ecioru, Un nouCJeau f{tllrtl de prédication daiiiJ l'homilé 
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tique orthodoxe, dans Diserica Ortodoxa Romana, t. M, 1%6, 
p. 60·92, 180·193, ü86-397. - I. Popescu-Fierbinti, Cornmrn• 
t4iraliturgiquc de saint Ccrmaitt de Con$tantitlopk, ibidem, t. 66, 
t9t.8, p. 113-159 (en roumain). - Melchior 11 Santa Maria, 
Doctrina S. Csrmani Constantinopoliumi d8 morltt el assump· 
tionc D. Marias Virginia, dans Marianum, t. 15, 1959, p. 195· 
213. - E. Porniolâ, La mariowgia di San Csrn~ano patriarca 
di Costantinopoli, Rome, 195ft. - A. Wengcr, L'Assomption 
tk la T. S. V icrgc dans la tradition by:wntinc du Vt• art x • si.1clo, 
Paris, 1955. 

J ean DAtutouzès. 

3. GERMAIN II, patriarche de (Nicée) Constun· 
tinople, t 12lt0. - D'une humble famille établie sur 
le Hosphoro, Germain entra dans le clergé de la capitale 
dont il faisait partie à la prise de la ville par les lalins 
en 120'•· Il se réfugia alors dans un petit monastère p rès 
d'Achyraous, do,ns l'Hellespont. Élu patl'iarchc on 1222, 
Il occupa le siège de Nicée, jusqu'à sa mort en t ~.u.o. 
L'un des principaux actes de son patriarcat est une 
tentative nvortéo do rapprochement avec les légat.s du 
papo Grégoire tx au synoclo do Nymphée {1.23'•); mais 
l'occupation de Constantinople par les latins était une 
circonstance fort peu favorable à des débat<~ sereins 
ot, tandis quo los gt•ecs ont considéré Germain commo 
un défenseur solide de leur dogme, les latins l'ont 
accusé d'animosité. En fait, Germain n'est pas théolo· 
gion do profession, ct sos homélies ont surtout un intérdt 
pQSLorAI. La plupart sont encore inédites. Il s'adressait 
au peuple assez régulièrement, en particulier pendant 
le carèmé (cf DS, t. 4, col. 72), pour lequel nous avons 
doux séries d 'homélies et des catéchèses. En plus des 
sujets de fôtos liturgiques, il aborde des questions d'ne· 
tualité : sur les bogomiles, les superstitions populaires, 
les attaques contre sa personne. Le style et le fond sont 
assez ternes, mais on remarque cependant quo le pa­
triarche ne s'attarde guère en développements oratoires 
et qu'il cherche à instruire et à édifier . 

PO HO, 621-758. A ces 5 homélies, joindro, d'après Lago­
palès, les homélies 1·2 nltribut.es à Germnin 1 dnns PO 98, ~21· 
289, at une hornélifl sur Jonna, PO t,9, 305·314 (cr H. O. Reck, 
p. GG7·GG8). - S. N. L1.1gopalès, rtpJL«IOàç 6 B' na.TpuiPX'Ilç K<ilv­
cmcvmoorcô>.t<ilç·NLl<«l~ (1222·12t.O), 'l'ripoli (f>éloponôse), 
1913 : <•tuda ct 6dltion de quelques discours d'après 
Colslin 276, décrit nus.~i p(IJ' A,, Ehrh(lrd, Uobcrlicfcrung u.ml 
HeRta/Id der hagi()grapltiaohm u11d lwniletisclwt Litcratttl' der 
grit1nhi.9ch8n Kircl!e, t.. 1, fuse. :J , 'l'U 52, 1936, p. 610-61!.. 

J ean DA IU\Ouzts. 

~. GERMAIN DE SAINT-STANISLAS, 
passioniste, 1.850-1.909. - Nô à Vico Equense (Naples) 
le 1. 7 janvier 1850, Vincenzo Ruoppolo fit ses études 
classiques à Naples ct entra au noviciat des passionistes 
da Rome an 1865. Son maitre y fut Bernardo Maria di 
Gesù Silvestrelli. Il poursuivit ses études théologiques 
à Rome, puis à ];}re-lez-Tournai (Belgique) à partir do 
1870; il y fu t ordonné prêtre lo a novembre 1872. At•rès 
q uelques années de minlst.àre en France (Boulogne-sur· 
Mer, Bordeaux), il rentra en I talie {1876) pour enseigner 
dans les maisons de formation de la congrégation. En 
1884, il fut élu sMrétaire général des pMsionistes, charge 
qu'il remplit jusqu'en 1890. Postulateur général {1890· 
1909), consulteur provincial (1905-1908}, consultour 
général {1908), visit.our apostolique de plusieurs diocèses 
de Toscane et de Calabrt,, telles furent les dernières 
charges qu' il occupa jusqu 'à sa mort survenue lo 
11 décombro 1909, à Rome. 

GorrnoJn de Saint-Stanislas est inséparable de suinte 

Gomma Galgani t 1908, dont il fut le directeur à partir 
do 1. 900; ont.e de ses lot tres sont éditéM dans les écrits 
de la sainte (Lettere ed estui .. , Rome, 1909; 4° éd., 1917; 
des extraits son t aussi donnés dans les éditions sui· 
vantes). 

Notre passioniste fut le premier et demeure le plus 
édité des biographes de Gemma (Biogra.fia della serva 
di Dio Gemma .. , Rome, 1907; nombt·ouses éditions ct 
traductions, plus ou moins remaniées, jusqu'à nos jours). 
La direction do Germain fut doublement difficile, 
d'abord an raison des hauts états spirituels de Gemmi\ 
ct do leurs reten tissements psycho-somatiques, ensuite 
parce quo le confesseur habituel de la sainte, Mgr Oio· 
vanni Volpi (1860-1931}, ne fut pas toujours du même 
avis que Germain. L'intervention du pMsioniste, 
d'abord prudente, tut heureuse; Gemma avait besoin 
d 'être rassm·éo sur l'origine de ses états, sur l'aspect 
secondaire des phénomènes extraordinaires, et do rcco· 
voir la direction plus haute que demandai t sa sainteté, 
On so reportera à sa notice (col. 18H-18?). 

Sans s'arrêter aux ouvrages d'archéologie et de philo· 
sophie de Germain de Saint-Stanislas, on lui doit l'éd!· 
tion do vingt-six. lettres de saint Gabriel de l'Addolo· 
rata t 1862 (Lcttcre ed altri scritti spirituali del..,Romo, 
189G) eLsa biographio ' (Vitadi .. , Rome, 1897; elc}; ­
dos centaines de lettres adres.<;écs à diverses dirigées 
(cr bibliographie, infra) ont été recueilliM pour les 
procès ordinaires entamés en vue de sa béatification 
(1957); - on garde encore de lui q uelques sermons. 
Notons enfin que Germain fonda pour les àmes dési· 
reuses de vie intérieure et eucharistique l'association 
in tituléo Collegio di Gesù., dont le Rcgolamento a été édité 
(Rome, 1900); Gemma Galgani et Giovanni Volpi en 
firent partie. 

Les biogr(lphios do Gomma Oalgnni parlent toutes do sol!' 
directeur; on verra 911 parllculier E. ZotYoli, La J>oç~ra Cemma 
(Rome, '1967, p. 287-asa et pa:11im), qui comporte uno éludo, 
avec bibliographio, sur Ocrmain et s11 direction. - Il P. Gcr­
ma11o di S. Stanislao, pr~r Gregorio dell' Addoloratn, daM la 
6• éd. do ln Diogr(l.fla d~lla serva di Dio Gemma Galgani du 
Poro Gormnln, Rome, 1910, p. '•97-533. - S. A. Battiatelli, 
1'. Germano ... l'rofllo biot;ra(ico, Rome, 1948. - G. Barra, 
1 11randi Tluwst,.i di Rpirito, Brcsci(l, 1955, p. '127-141.- Fodo· 
rico dell' Addolorata, l'ositioncs cl arliculi. postrùatoris pr:o 
proC{)88U ordinario infornHAiil•o, Rome, 1957. - Lnmberto 
dolln SS. Vorgino, MctTwric c notizie concernenti il ... Gcrmat~o, 
dnctylographiô, nux archives de la postulation des p(lssionistos, 
Rome. 

Voir aussi; P nssillom (=P. Salvatore), Madre CiuReppa dtl 
S. Cuore di Gcsr~ ... Lucquos, 1936, passim. - Padro A!Conso 
Maria Liguori, Suor Maria Teresa De VinC{)nti (1872-1936) .. , 
'l'urln, 1938, p. 15. -Anonyme (- M. Piantanida), Ida Chiarl . 
di Gt4ido .. , Florence, 1960.- M. C. Rigon, La madre M. Mar­
gherita Caiani .. , Poggio a Ct~,jano, 1945, p. 142 svv. - Aure· 
lio della Pnssione, Martirio e $1lrriso. Donna /t!l. Dencdtlta 
Frey, Von iso, 1%9, p. 78. - Anonyme ("" M(lria Magdalena 
del SS. Sacramento), Una amica d8 santa Gema, Josefa del 
S. Co,.a:611 de Jesr'ts .. , Mndrid, 1!153, p. 131-H ?, ete . . 

FtW.BRI CO DE LL' ADDOLORATA. 

6 . GERMAIN DE SAINT-VINCENT, carme 
déchaux, 1640·1683.- Nicolas Barbar~ci, né à Palerme 
en 1640 et entré au Carmel en 1655, vecut au • d6so.rtt 
de Varazze (près de Gl\nes); ilfuL ensuite nommé maitre 
des novices, supérieur et visiteur provincial en Sicile. 
On lui doit un opuscule spirituel qui a été édité (Testa­
mento spiritltale utilissirno per ben oi"ere e morire, 
Palerme, 168ft ct 1685) et un recueil, resté manuscrit, 
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contenant soixante prédications; nous ignorons où il 
se trouve actuellement. Germain mout•utle 13 septembre 
i683. 

Martial do Salnt-JMn-D11ptiste, Bibliothcca scriptQrum ... 
carmclitarum cliscalceat<Jrwn, Uordenux, 17301 p. 181t-185. -
Cosm_e de Vi!liers, t. 1, p. 558.- B11rthéhnny de Saint·Ango ot 
Henr1 du Satnt·Sacrcmcnt, Cotlsctio scriptàrum ordinis carme­
litarum discalccatorr•m, t. 1 , Sa vono, 188r., p. 238-239. 

Il ne faut pas confondre Oerma!n do Saint-Vincont nveo un 
homonyme qui tut vicnire général des cat•mcs dschRux. Né à 
Bologne on 1584, provincinl de f.-ombardio, mort à Venise en 
1646, on lui doit doux lultro~ pnatornles adressées à sa pro­
vince lombarde; la prcrnlbro, Dt uniont dic•ùta ct uw quo far· 
lltrt debc111 praclati pro regulari ob!ervantia, datée de 1628; la 
seconde, Qua11ta charitcltc stlpcriorss er~:a subditos, maûmc 
in{irmos et imperfutos, pracditos osso debellt, de 1631. Elles 
sonl ~dil6os dans les 1.-ettcrc paslorali dei prelati mar;siflri tic' 
Scal.~l o Scalze dell' orditttl rlr.lltl B. Vorginc Maria del MonM 
Carmelo (Milan, 1671). 

A côté des blbllographiua citées plus hrntt, voir Elusobo do 
~·ou.s-Ies·Saints, Er~cltiridiwn chrortOI·ogiç,m.. . congregati0r1i8 
ttallcae, Rome, 1737, p. 2a~-235. -Analecta ordinis .. , t. 11, 
1936, p. 17-18. - El Monte CarTMlo, t. 70, 1962, p. 227-228 
236. ' 

Ermanno ANctLLr. 

GERONTIUS DE JÉRUS ALEM , fte.se siècles. 
Voir DS, t. 1, col. 1631-1682. 

GERSEN (JEAN), pr·étendu moîno hén6dictin du 
129-138 siècle. - Jean Gerson aurait. été originaire do 
Cavaglia (Piémont.) et abbé de Saint-Étienne de Verceil, 
do 122a à 12la0. Historiquement, il ost impossible de 
prouver son existence. On lui a attribué lu paternité de 
l'Imitation de J t!sus-Christ; l'historique de ce problème 
sera examiné à IMITATION DE Jt!sus-f:RRIST, Il Semble 
~i~n que la, querelle o imitationniste • a provoqué l'appa­
rttton de 1 abbé Gersen. D'autres opuscules lui furent 
~ttribués de façon tout aussi irréelle. Bernard Pez 
(Thesaurus anecdotorum noPi8simus, t. 1, p. 2, Vienne, 
1721·1723, col. 567·650) m•~ t sous le nom de Gorsen, 
sur la baso de trois manuscrits de l'ahbaye bénédictine 
de Melk (Autriche), le 'l'ractatu.~ de professione mena· 
ohorum du dominioain Guillaume Pérault t 1271. 
Célestin WoiCsgrUber• (Giovanni Gersert, soin Leben und 
sein Werlc De Imitatione Christi, Augsbourg, 1880, 
p. 19-20) écrit qu'on a voulu attribuer à Jean Gorsen 
le commentaire de Denys l'Aréopagite de Thomas de 
Verceil (Gallus) t 1246, un commentaire du Cantique 
des cantiques qu'il raut désormais restituer à Thomas 
do Vaucelles, 128 siècle (cf F. Stegmirller, Repertorium 
biblicum medii aeC>i, t. 5, Madrid, 1955, n. 8195), ainsi 
qu'un De contractibus. L. Cibrario (Operette C>aris, Turin, 
1860, p. 1•1 7 sv v, NttoC>i i.ndi:r.i. storici relativamentc 
all'autore del libro dell'lmitazione di Cristo) rapporte 
qu'en Italie, à la lln du 12o siècle, vivait un certain 
Giovanni Gerso (Gerson ou Gerson), de l'ot•dt•e des 
Frères hospitaliers de Saint-Antoine ; l'existence do co 
personnage n'appuierait nullement l'historicité du 
hénédictin homonyme. 

P.·E. Puyol, La doctriM du livre De lmitatiollt Chri.~ti 
Pnris, s d (1881; 2• tld., 1R98), p. 355·369. - Pour J. Huij~ 
ben et P. Dcbongnio, adverRrtirP.s de la thèse gcrsénionne • il 
n'exiRte nj œuvres ni porsonnoge historiquo: portant co ~om 
fGersen l •, L'cwtcur or1lcs auteurs tk l ' 1 mit(lliofl, Louvain, 1957, 
p. 8!1·1•0 et 349.- P. Bonardi ot ·r. Lupo, pnrtisans de l'authon­
tlcilé gersênienne de l'Imitation (L'lmita.:itm~ di Cristo c ilsuo 
e~utortJ, 2 vol ., Turin, 1964; pr6aont6 par 1'. Lupo, dans Rivista 

di p11dagogia e scicnze rcligiose, L. 11, n. 1, '.l'urin, 1965; tirage à. 
pnrl), n'ont pas apport6 d'élllmonts vraiment nouveaux pour 
d6monlror l'existence de Gerson; co quo '1'. Lupo écrivait en 
1960 clouwura : • Le R~cteur hlstorlquo est Jo point (nible do la 
th6so gcrs6uionne • ( Validitcl della tosi gerseniana sull'autoro 
della. • Imilaziotla di Cri.~t() •· dnns Salcsianrun, L. 22, 1960, p. 89). 

Réginald GntcotRB. 

GERSON (JEAN), théologien ot auteur spirituel, 
136il-H29. - 1. Vi.c. - 2. OeuPres. - 3. Doctrine 
spirituell.c. - 4. Sources et influence. 

Di\'el'!l n.'pects de la doctrine do Gerson ont été déjà préscn· 
l6s dnns lo OS. On y renverra purement ot simplement. 

t. VIE 

1" Biographie. - J ean Charlier, dit. ,Jean Gerson 
du nom de son village natal, naquit le H décembre 1361l 
à Gerson-lez-Barby non loin de Rethel, et fut baptisé 
lo jour môme. Quelques grandes dates permetl:ent de 
jalonner sa carrière. De 1377 à 1892, il étudie à Paris, 
au collège do Navarre, où il conquiert la licence os art.a 
en 1381, le baccalauréat en théologie en 1390, la licence 
et mailrise en théologie Jo 18 décembre 1392. L'année 
suivante, il est premier amnOnier du duc de Bourgogne, 
Philippe le Hardi t 1404, et le 19 décembre 1393, il est 
nomrné doyen du chapitre do Saint· Donatien de Bruges, 
où il fera divers s!ljours (1896, 1398, et surtout du 
n juin 1399 au 20 septembre 1400). 

Lo 13 avril1395, il succède à Piorro d'Ailly comme 
chan<:elier de l'université do Pari!!. Il a à peine trente 
et un ans. 'l'oute sa vie dès lors est commandée par sa 
charge. Les voyages qu'il fait auprès du pape B!lnott xm, 
à la fln de 1403, et surtout d'avril H07 à mai 1'108, 
avec la grande ambassade univorsitaire parisienne, 
auprl'ls des papes d'Avignon et de Rome, ne font pas 
exception; ils ressortissent à sa charge de chancelier. 
C'est égaloment en celLe quali té, comme aussi en tant 
que représentant du roi et de la province ecclésiastique 
de Sens, qu'il prend part (21 février 1'.15 au 15 mai 
1418) au concile de Constance. 

Après un o.n d'errances en Bavière (on particulier à 
l'abbaye de Melk) et on Autriche, et comme le retour 
à Paris no lui est plus possible, il vient s'établir à Lyon 
auprc'1s de son frère Jean le célestin (novembre 1419). Il 
y pM~;e dans lu retraite, la prière ct un travail intense, 
ses dix dernières années; la mort. l 'y atteint le 12 juil­
lot 11>29. 

2° L'homme. - En ce cadre, l'homme ct sa phy· 
sionomie se dégagent assez nettement (cf DS, art. 
FnAN CE, t. 5, col. 882-883). JI est resté profondément 
marqué po.r ses origines : de con di ti on très modeste, 
sa mère Élisabeth t H01 ot son pllre Arnoul t 1ft04 
durent so priver pour assurer ses études; la famille 
ost nombreuse : douze enfants, dont il est l'atné; ses 
trois frères se feront religieux : deux célestins (Nicolas 
et Jean) ct un bénédictin (Jean également.); cinq de ses 
sœurs se voueront à Dieu dans Je monde; une seule, 
Maric>n, se mariera. Gerson so considérera comme le 
guido et le directeur des uns ot dos autres (voir la lettro 
de leur more vers 1396, Oeupres complètes, t. 2, p. 6-8). 
.ramAis il ne reniera ses origines; il aùra toujours le 
souci des humbles, des o simples gens t, qu'il défendra 
couragousoment, qu'il se préoccupera de for mer et de 
faire progresser. S'il sacrifie peut-être quelque temps à 
l'ambilion et à l'arrivisme, soUicitant bourses, pré­
bendes, aumôneries à la cour de Bou1·gogne, il s'en 
JasseJ'!l vile et acceptera la chancellerie de Paris pour 
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échapper à ceUe emprisH; là encore, au bout de cinq 
ans, il songera, sans succès, à donner sa démission 
(HOO) pour mener une vie plus calme. 

so Le chancelier. - S'il !ut brillant elève do Na­
varra, égal aux meilleurs humanistes de son temps, 
Oilles Dllschamps t H13, Jean de Montreuil t 1418, 
Pierre d'Ailly t 1420, Nicolas de Clamanges t 11a37, il 
no se perdit jamais dans la stérile imitation des anciens, 
mais prit to\ljours à cœur le souci pastoral des Ames qui 
lui furent confiées, particulièrement à la paroisse Haint­
.Tean de Grève dont il obtint la charge en H08. Sa 
chancellerie ne fut pour lui ni sinécure ni vain titre de 
gloire, mais vraie responsabilité et apostolat offcctif. 
Elle fait d'ailleurs l'unllé entre toutes ses activités : 
ecclésiale et canoniale, car il est du chapitre de Notl•e­
·Dame et observe soigneusement la présence au chœur, 
co1nme en fonL foi les regis~res; pastorale, dans la cure 
annexe où il prêche, régulièrement et simplement, à 
ses ouailles, où il entend aussi les confessions; profes­
sorale, car il ne cesse d'enseigner en sa chai.re de th<:olo­
gio, prenant l'évangile do saint Marc pour thème suivi 
de ses cours, e t. il doit en outre, par devoir d'état, veiller 
à l'orthodoxie de Lou L le co1•ps enseignant; politique, 
car l'université est un des grands corps du royaume, 
et son chancelîor un personnago en vue. 

A ce titre, il est mêlé aux plus graves problèmes de 
son temps : à celui du grand schisme surtout, à la 
réduction duquel il travaillera do toutes ses forces, 
toujour'IJ en faveur de l'apaisement, do l'union, par la 
voie de cession principalement, qu'il recommand~•. li 
a son franc parler devant le roi et les princes; il en pro­
fite pour défendl'e les droits de la vérité et de la moralo 
(ainsi interviendra-t-il duns la question du tyranni<:ide, 
contre la thèse de Jean Petit), pour prêcher aux grands 
leurs devoirs, pour déffmdre le peuple opprimé. Au 
concile de Constance, il sera un des orateurs les plus 
écoutés, et travaillera, d'accord avec Pierre d'Ailly et 
François de Zabarella t Hi?, à l'apaisement des conflits, 
à l'union entre les nations, à la réforme de l'Église, à 
la cessation du schisme. Enfin, dans sa retraite de Lyon, 
il prolongera son acUon bienfaisante par les traîl.és qu'il 
écrit, les consultations qu'il donne, les dir·ections spiri­
tuelles qu'il assure. 

U. Chevalier, .8ibliogri1ph1:c, Paris, 1905, col. 1757·1 ?61. 

1. L'homme.- J oan Wîmpheling, De vila et miraczdia Joan­
nia Gerson. Dofonsio Wympholins'iî pro divo Joanno G!lrson 
ot dero saeéulal'i, StrasboUI·g, 1506. - J .-D. L'Incuy, Essai 
s"r la vie de JearJ Gerson, char1eclier de l'Église et do l'1miver· 
siu! do Paris, sur sa doctrine, ses écrita cl s11r los événenumts de 
son temps .. , 2 vol., Paris, 1832. - J. Dat•ehe, La bicnhcurct~'t: 
Jean Gerson char1cqlier de Paris, docteur très chrétien ct con.so· 
latcur. Sa i•ic, SM ctlltc, son influence pour le culte de McJric, . . . 
Paris, 1880. - H. Jadart, Jean de Gers0t1. l,lccherchcs sur sc.~ 
origines, son villaqe natal et sa fami/Je, Reims, 1881.- M.- J. 
Phlot, La vie ardente de Gerson, Paris, 1929. - E. Vansteen· 
borgho, Cer.ton à Bntg~s, RHE, t. 31, 1935, p. 5·52.- M. J.îe· 
berman, Chronologie gersom4miB, dans l,lomania, t. 70, 19'•8, 
p. 51·67; t. 73, 1!152, p. 480· 496; t. 74, 1953, p. 289-337; t. 79, 
1958, p. 339·3?5, etc. - P. Glorieux, La vic ct les auwres de 
Gerson. Essai chronolo!Jiqu,, AHDLMA, t. 18, 1950-1951, 
p. H9-192; Autour dt~ la li.tte des (l!uvres de Ger.,on, R'l'AM, 
t. 22, 1955, p. 95-tOil; Essai biograpldque, dana Oeuvres com· 
plèUJs, t. 1 Introduction, Paris.Tournuî, 1960, p. tO:i·1S9; 
Gerson art chapitre de Notre-Dame ds Paris, RHE, t. 56, 1961, 
p. 424-448. 

2. Le C,.411Cclicr. - C. Schmidt, Essai sur Gerson chancelier 
t,k l'uni~crsité ct de l'Église dr. P<1ris, Strasbour•g, 18il9. - J .-B. 
Schwab, Jol1an11tll Gcrso11, Profcs$or dt:r Theologie und Kan:dc~ 

dor Univcrsitèit .Paris. Eine Monograpllie, Wurttbourg, 1858. ­
N. Valois, L<l FranCd et le grand sc/dame d'Occident, 4 vol., Plll'is1 
1896·1902. - J .-L. Counolly, John Gerson, Reformer a11d My$• 
tic, l..O\IVR,În-Londrès, 1928 : John Gàrsûn Reformer, p. 1-203. 
- André Combes, Jean de Montrertil et le chaneel1'<lr Oersor1. 
CQntribution à l'histoire des rapporta de l'h1m1.anisme et de /11 
théologie en France azt débm d1~ xv• siècle, Paris, 19r.2; CsrSQI! 
et la naissance do l'h1m1anismc. Notes srtr les rapports de l'histoire 
doctrir1ale cl de l'histoire littéraire, dans Rc1•11c d~t moyen dge 
latin, t. 1, 1945, p. 259-28t.. - P. Olori<mx, L'CIIscigncm.ent 
ttnivcrsitairc de Gerson, R'l'AM, t. 23, 1956, p. 88·113; Gerson 
ct ù:s chartrcu~e, R'rAM, t. 28, 1961, p. ij5-153.- J.-B. Mor· 
rail, Gcr$iJn and tlttl Great Schillm, Manchet~ter, USA, i 960. -
C. H. M. P. 1\iayjas, Jean Gerson. Zijn Kerkpolitiek e11 ecck· 
$Îofogie, La Haye, 1963; consulter l'analyse failll par A. Corn }w.!!, 
La théologie mystique cie Gcrsor~. Profil do son evolutio111 t. 11 
Parîs·Tournai, 1963, p. 403· 417. 

2 . OEUVRES 

10 Diversité des œuvres de Gerson. - Il n'y 
a pas lieu de s'étonner, dans ces conditions, que l'œuvre 
de Gerson soit éminemment, sinon presque exclusive· 
ment spirituelle, prenu.n t ce terme dans son acception 
large. Sur les quatre cent trente-quatre pièces que l'on 
peut recenser, davantage même peut-être, il y en a très 
peu qui n!l soient marquées du souci de la formation ou 
de la mont.ée religieuse des âmes, ou qui n'y tendent 
pnr quelque côté. Rion qui soit do pure science, comme 
chez un Pierre d'Ailly par exemple (cC DS, t. 1, col. 256· 
260); rion de pure littérature, comme chez un Jean ·de 
Montreuil ; rien da pure politique, comme chez un Phi· 
lippe de Mézières t H05. 

Son œuvre oratoire est considérable, mais elle consiste· 
presque exclusivement en sermons, ou en discours pro· 
noncés soit au concile soit devant ses auditoires unlver· 
sita.irt>.a. Son œuvre épistolaire comporte quatre-vingt· 
six pièces; la grande majorité est constituée par dli$ 
lettres de direction ou des exposés doctrinaux; même 
s i la forme en est châtiée, on est très loin du pur exercice 
de style, imité do l'antique. Son œuvre ecclésiologiqll& 
est dominée par l'angoissant problème du schisme el 
de la paix do l'Ég~ise à recouvrer. Son œuvre doctrinale 
ne se perd jamais dans la pure spéculation, comme font 
les formalizar~tes qu'il dénonce, et ses traités les plus 
spirituels, le De vita spirituali allimae, le De myslica 
theologia, sont des leçons d'abord professées devant ses 
auditoires scolaires. Son œuvre poétique latine .puÎlle 
ses thèmes préférés dans la recherche des biens surna­
turels, l'union de l'âme à son Dieu, le Magnificat, ou 
les louanges de saint Joseph. Les réalites spirituelles 
sont partout présentes et rendent compte de son œuvre. 

Loo œuvres sont énumérées et recensées d'aprês 
l'édition des Oeuvres complètes en cours de publication 
(éd. P. Glorieux, Paris-Tournai, 1960 svv). 

1) Oeu11re oratoire. ·- 46 sermons latins (t. 5, 1968) 
prononcés soit dans les synodes et au concile d~ Cons· 
tance, soit devant le pape ou des communautés ·rell· 
gieuses, soit devant l'université. 

LeR sermons français (t. 7), au nombre de 59, ont fait l'objet 
dos éludés el des publlcntions de Louis Mourin, dont on ~ut 
sig'naler : Six sermons françc1is ilt~dits d8 Jean Cerso11. Etude 
doctrinale ct littéraire s1ti1•ic dt: l'tldition eritiqu~ .. , Paris, 1946; 
Le sermon français inêdit dt: Jean Goraorl portr la Nol!, dans 
Loures romanes , t. 2, 194.8, p. 316-828; t. a, 1949, p. 31-U, 
105·1!t5; Les ~ermons français inédits ... pour les /~tes de l'Ali· 
noneiatic>llcl dela Pur~fication, dans Scriptorium, t. 2,1948, p. 22t· 
240; t . 'l, 1949, p. 59-68; Jean Gerson prédicct.ùlt4r frlmçais )iOUf 

les fdtcs de l'AniiOIIciation tt fÙJ la P!lri{icalion, dans RdP~ 
belge de philosophie et d'histoire, t. 27, 19"9, 'p. 561·598; Un 
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sermon frmtçtlis ùtédit ... sur lus anges et les tllntatiOII$, nT AM, 
t. tG, 1ll49, p. 99-15'•· Voir onlln la synl,hèsa de L. Mourin, 
Jean GsriOII, prédicateur français, Rruges, 1952. 

Ajouter il ces éditions : Qtulques sermons litrvgigues, Mités 
par J .·B. Monnoyour, VSS, t. 11, 1925, p . 101·126; t. 18, 1928, 
p. 49·68, 1't7-15r.; La Passion Nostre Suigno ttr. Sermon • Arl 
Deum ~aclit • (Vendredi saint 1'tOR), éd. O. Frénaud, Paris, 
19ft7. 

L. Mourin, L'aawrc oratoire tic Jean Cerso11 et le.~ mcllluscrits 
gtd la contiennent, AiiDLMA, t . 15, 1946, }J. 225-261. 

2) Oeuvre épistolaire (t. 2, 1960) : lottres à des parti­
culiers, à des religieux., notamment il des chartroux et 
à des célestins, à ses frères ot à ses sœurs, ou lettres­
traités. Les leLLrcs à ses sc:eurs seront signalées plus 
loin, col. 324. · 

Voir E. Vansteonborghe, Quslques écrits clc Gerson. Tc:~;tes 
inMit..t ct étu.dcs, RSH, t. 13, 1\la3, p. 165-185, 393-424; t. 14, 
193~. p. 191 ·218, 370-395; t. t 5, 1935, lJ. 532-566; t. 16, 11136, 
p. 33-411.- P . Olorloux, L'activité littérairs de Gerson à Lyon. 
Co, cspondtmce Ïlléclilc aPcc la (]rande Chartreuse, R'l'A?.f, t . 18, 
1951, p. 238-307. 

3) L'œuvre ecclésiologique concerno d'une par t les 
écrits composés à propos du grand schisme (t. 6, 1965) eL 
de l'union des clll'élions (voir le Sermo11 de l'avent 1409 
pour le rctou"' des grecs à l'un.iti, publié pa.r J .-D. Mon­
noyeur, dans lrêllikon, t. 6, 1929, p. 721-766), que nous 
n'avons pas à ét.udier ici, et d'autre Jlùl't les traités de 
pastorale (t. 8). 

L'œuvre pastorale do Gerson n été rorL bion mise en lumlùro 
par Michel Piton dnns sa thùso L'itù5al ép1:scopalen France à 
1!1 Peille clt' conci/1! de 1'rcntc (Université gr6goriennH, l'tome, 
1968), nu chapitra 1•r aur •los données trarlitionnollos au début 
du 15• siôclo ; Nicolas de Clamnngas et ,Jean Gerson •· En 
offèt, snns négliger los môyens do rusoudre le schisme, Gerson 
p~eho sans cesse e t avoc: hardiesse la rôtorme de l'Egllso dans 
sa tôto (pape et évOques) ut dana ses momhraR : sermon Pastor 
bontu nu synode do RolnlS (29 avril 1408), truité De ~isitatione 
(30 avril H08), lettre à un civêquo récouunent nommô, pout­
être Glllca Deschamps (1~08?; t. 2, p. 108-116), ou Jo traité 
De clcsiclcrio et fuca cpiscopatu8 (t. 3, p: ô2G-332), ote; tout so 
ramène ll. une soule préoccupation, la ctu·ct animaru.m cl la 
eanctiflco.tlon du peuple chrétien. 

Voir J . B. Morrall et O. Moyjos, signalés col. !116, et O. do 
Ill Brolllle. Le paptl et le concile, coll. Unam Sanctam 58, Paris, 
1965, ch. 3-4. . 

Sur la doctrine do ln supêriorito du eom:iiA général sur le 
pape, quo soutient Gerson, voir son disco ur11 à Constanoo, le 
2t juillet 1U5 (Oeuvre$, t. 5, p. ~71-4.80; trad. française dans 
J. Gill, Constanœ et Bdk·Floronctl, P11ris, 1~65, p. 313-326). 

'•) L'œuvre doctrillalc ct pédagogique ct l'œrwre polé­
mique (t. 9 et 10) ne seront abordées qu'en passant. 

Voir P. Oloricux, u chancclie1' Gerson ct la réfo1'1M clc l'en­
f~ignemenl, dans Mé/alt(Jè$ Ê. Ci/son, TCli'Onto-Paris, 1959, 
p. 285-296. Antolno 'l'humas u édlto doux opuscules da Ocrson 
concernant l'éducutlon des princes (Jean c,rson et t'clducation 
da dauphins, Paris, 1930; ct 1). M. Bali, L'idéal ethique! dt la 
~auti en France au moyen âge, Oenèvc-Paris, 1962, p. 133-140). 
Voir aussllo diplOme d'éludas supérlcuros du M. Fabry, !.'en· 
fallt doM la société di! la fin dtt mnycn âga, d 'aprè!! les œrwros de 
Gerso11 cl les romans de l'époque, 'l'oulousc, 11.16!1. 

5) Oeuvre poétique (l. 4, 1962). Retenir sur tout le long 
poème en l'honneur de saint Joseph, Josephina (t. 4, 
p. 81-100), et ce quo son frère Jotm la célestin a groupé 
sous1 le Litre Carmen super Magnificat, ou de petites 
pièces de vers comme le Speculum bonac uitae, le CaJ'men 
rk flolun.taJ'ia paupertate, le Da purifi.cation~J SBTI$UUm 

inuriorum (t. ~ . p. 101·102), le Quomodo puer Jesus 
in menu concipitur, etc. 

Voir M. Llobct•fllun, ()erl/on poète, dana Romania, t. 76, 
1 !155, p. 289-3aa. - P. Glorieux, Nots sul' le Carmen super 
Macnificat, RTAM, L. 25, 1!158, p. H3-150. 

2o Écrits spirituels. - Certains traités da Ger­
son sont explicitement consacrés à l'étude ou à l'exposé 
do la doctrine spirituolle. Nous signalons ici les princi­
paux., en suivant, autant quo possible, l'ordre chrono­
logique. 

Le Pèlerirtat;IJ spirituel quo Gerson propose aux clu·o­
ticns qui ne peuvent sc rendre à Rome pour le jubilé do 
1t. OO eut grand succès (RSR, t. 14, 193ft, p. 88?-391 ; 
M. Lieberman en conteste l'authenticité, dans Romania, 
t . 78, 1957, p.158·166). - La montagne de conttJmplatiotl 
(HOO) et là Mendicité spirituelle (1~01), écrits composés 
toua deux en français à l'intention de ses sœurs (Oeuvres 
complèter, t. 7). P. Pascal les a édités sous le titre Jni· 
tiation à la l'it: mystiqutJ (Paris, 19~8). -Le De consiliia 
evangelicis ct statu ptJrfectionis (t. 3, p. 10 ·26). - l.e 
De distinctione veraJ'~tm vi{!ionum a jalais (HOt; t. ll, 
p. 36-56) est une leçon donnée par Gerson dans sa chaire 
de théologie. - En mars H 02, dans son Epi11tola prima 
ad BartholomatJum (t. 2, p. 55-62), il expose au char· 
troux Barthélemy Clantier ses remarques et ses réserves 
sur le De omatu spiritualium nuptiarum de J oan Ruys­
broeck; il y reviendra, en tt.08, dans son Epistola 
secunrla ad Bartlwloma~mm (t. 2, p. 9?-103), mais cotte 
fois en visant l'Epi.9tola responsalis de J ean de Schoon­
hoven (voir plus loin , col. 329). 

Le.<; deux lettres à Barthélemy Clantior ont été édi­
tées critiquement par A. Combes, E11sai .. , t. 1, p. 615-
635 et 790-804, qui en a fait une étude serrée aux pages 
3?8-388 et 417-427. 

A partir do 1401, Gerson a entrepris le commentaire 
de l'évangile de saint Marc. Plusieurs de ces leçons sont 
devenues des traités. Ceux qui commentent la vie do 
J ean-Baptiste au désert (Ma,.c 1) concernent la vie 
spirituelle ou des observances religieuses : en novembre­
décembre H Ot , le De compara.tione IJitas contemplativac 
ad activam (t. a, p. 63-77), puis le De non esu carnium 
apud carthUilienses (p. 7?·95); celui-ci fut envoyé comme 
traité indépendant à J oan de Gonnans, de la chartreuse 
de Lugny·lcs-Barharans (on sait que Denys le char­
treux répondit au chancelier dans son De praeconio 
sive l<wde ordi11is cartUilienBis, Opera omnia, t. 98, 
Tournai, 1909, p. 413·'•35). Cette leçon sur la ~mpc· 
ra11tit~, la sobritJtas et la castitCUI des moines ost appli­
quée ensuite aux prélats, Super victrt ct pompa praela­
torum (Oeuvres complOtes, t. S, p. 95-103). 

En 1~02, le DtJ vita spirituali animae (t. S, p. 113-202) 
rassemble en un traité les six leçons que Gerson donna 
à ses étudiants de janvier à juillet; il sera complété 
J>lus lard, sans doute en 1421;, par le Ccntilogium de 
impulsibu8 ( L. 8). 

Les Notulac super quaeàam verba !Jionysii de coelesti 
llierarchia (t. 3, p. 20q-22~; éd. A. Combes, dans Gcr~on 
comrrwn.tat.eur dionysien, p. 28·'•7) sont, nutant qu'on 
pout le voir et datant sans doute de l'été H02, des notes 
jetées en vue do leçons à venir ou d'un commentaire sur 
le livre du pseudo-Denys; elles n'eurent d'aillours pas 
d'autre suile . 

De l'année scolaire suivante, H02-H03, date le De 
mystica theologia speculatiila, constitué lui aussi par six 
leçons données en facult.é de théologie. Plus tard, en 
septembre HO?, Gerson, alors à Gênes au retour do la 
grande ambassade, y ajoutera une seconde partie, 
compl6mentairo, la TluJolosia my:rtica practica. L'ou-
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vrage ainsi constitué sera puhlié à. P aris à la fin de mars 
1408. Il sera révisé, mais sans grand changement, :\ 
Lyon on V.22, H23, et pout-îi tre encore en 1(t29. On lui 
trouve joint dans les tnll.ltuscrils commo une bibliogra. 
phie sommaire : Anrwtatio tloctorum aliquorum q1û de 
contemplatioM locuti sunt. Il convient de rapprocher 
de cos textes les Lectiones co11tra ~>anam curiositatem in 
nagotio fldei, des 8 et 9 novembre H02 (l. 3, p. 22ft.· 
2'•!>; A. Combes, La tluJologic mystique de Gerson .. , 
p. 31-Glt.). 

Dnns les Oeuvres complètes, lo premier trail6 ot l'Anno­
latio 110nt au tome 3, p. 250-202 ot 293; lo douxlôme trall6 est 
au tome 8, avec le De elucidatione, dont Il est parlé un pllu 
pluH bas. 

Andr6 Combos a donné une ildition critique de ces textes 
dans J oannis Carlcrii d~ Gerson Dt mystica tlleolo~:ia, ·Lugano, 
1958, en y adjoignant le De tltteidation<~ scolastica th<lolo~:iae 
mysticae, achevé on 142~. Voir Jo commentniro de I'Annotatio 
dans A. Combes, Jl'ssai .. , t. 1, p. 652·664 et 822·824. 

De mars HO!l data la De passionibus animac (Oeuvres .. , 
t. 9}. Le concile de ConsLanco donnera naissance au De 
probationc spirituum (S août 1U5; t. 9) à l'occasion de 
la canonisation de sainte Brigitte de Suède; et en 1417 
aux quatre traités l)e meditatione cordis, Do illumina,­
tionc cordis, De simplificationc seu mundificatione cordis 
et D11 directione cordis (t. 8}, ce dernier terminé Je 28 
j uillet. Oerson achèvera plus tard un Dialogus de pcrfec­
tione cordis. 

l!Jn 1418, au château de Rathenberg, dans Je Tyrol 
autrichien, Oerson composa sous forme de dialogue un 
De consolatione theologiae (t. !>), qui rappelle Boèce. 

Avoc sa retraite à Lyon, le s tyle de Oerson va changer 
d'allure. Dans sa présentation d'abord : ce seront des 
centîloquia, oentilogia, où, groupés par dîx, amorcés par 
dos mots et formules stéréol.ypés, les développement.~ 
vont j usqu'à constituer des cinquantaines ou des cen­
taines de paragraphes plus frappants. Gerson les rassem­
blera tous, en 1428, sous Je LUre général de Collectorium 
septem. sportarum, à savoir (au t. 8) les Cc11tilogium de 
impulsibus ('1112~), de -conccptibus (142lt.}, dé concordiu 
mysticae theologiae (ou De eluoidatùme scolastica theolo­
giaB mysticac, 142lt.}, de moclis significandi (1426}, de 
causa finali (11t26), dc meditationc crueis (t. 4, p. 23·28}, 
de Gloria, c'est-à-dire l'Anagogicum de perho et hymno 
Gloria in excclsis (H28}. Changement dans l'inspiration 
aussi : Gerson ira de plus en plus puiser ses comparai­
sons dans la musique, avec ses tonalil~ et ses accords; 
et souvent il mlllora, à l'exemple de Boèce, mètres el 
proses. Ainsi aura-t-on ses Conférences spirituelles (t. 7) 
ou Canticordum du pèlerin (11•23 ou H M), ses Carminn. 
tluper Magnificat (1426; t. lt., p. 115·128) et, en 1lt.28, 
son Collcctorium tlllpcr Magnificat, en douze traités 
(t. 8). 

Sur ces entrefaites, Gerson avait répondu ù des ques· 
tions que lui posaient ses correspondants chartreux, ot 
il avait trai té en 1422 De relr:gionis perfectione et mede· 
raminc (t. 2, p. 2ll2-245), en 1lt.23 De ÛlUIÜ scriptorum 
et De examinatione doctrinarrtm (t. 9). En juin 1424, il 
composa un Tractatus de oculo ( t. 8) et, en octobl'e 1/. 25 
il publio son Admonitio in. dot:trinam Hubcrtini, qui est 
une mise en gar•dll contre la doctrino d'Ubertin do 
Casale (t. 2, p. 259·2G3). 

Son dernier ouvrage enfin sera, le 9 juillet 1429, son 
Tractalus super Cantica Cantioorum (DS, t . 2, col. 10lt.). 

Voir on particulier P. Glorieux, Gerson ct los chartreux d6jl\ . . ' crt.,, p. 11,11•·138; Note sur le • Carmen su.pcr Magn.r:ficat • de 
Gdrson, R.TAM, t . 25, 1'.l58, p. tt.3-1SO. 

Il n'osL plus question, csL-il besoin do le dlro, de revendl· 
quor POUJ' iuiJa patorniL6 do l'Imitation de J tJsrUJ·Chrùt. 

3 . DOCTRINE SPIRITUELLE 

1° Vie surnaturelle et théologie mys tique. 
- Il en ost de la vic spirituelle comme do la vie du 
corps. Ellie est commandée, ou mieux elle est constituée 
essentiellement par l'union du sujet avec ce qui est 
pour lui principe do vio, d'un cOté avec l'Ame, principo 
d~ la vie physique et act.e substantiel du corps orga· 
ruque, de l'autre avec Dieu, principe vital et perlectil 
do l 'Ame. Plus est étroite l'unîon, plus intense et par­
faite est la vie. Elt comme la charllé est , dans le domaine 
surnaturel, Je lien qui unit à Dieu, le principe vital, 
~sentiol, intrinsèque, c'est dans sa perfection quo con· 
stSI.e la perfection de la vie spirituelle de J'Ame. 

Voir le De coMiliis ct•angclici.s ct slalu pcrfcctionis, dans 
Ocuc,rcll .. , t. 3, p. 10-26, elle Dc• vitc1 spirituali anirmlll lect. 1 
.b 'd ' ' 1 • c•m, p. 113·128. 

Sur ln doctrine de ln chnritô cho1. Oeraon et an distinction 
entre l'amour servile, mercenaire et Olinl, cf art. CnARITt, DS, 
t. 2, col. 595·598 pas$im. 

Andr6 Combes 11 commonco uno 6tude importante de la 
dO(llrine mys tique de Gerson, où U unolyse les principaux trai­
tés mystiques ct tûnlo do retracer l'évolution do la pensée et 
de l'cxp6rionco gcrSonlonnee. Nous renvoyons une fois pour 
toutes tt La tMologic my1tiqru tk Gerson. Pf'()fil tk 10n évolution, 
t. 1, Rome, 1963. 

GrAce sanctifiante ot charité infuse confèrent donc 
l'authentique vie surnaturelle qui, déposée on l'Ame par 
le baptême, doit normalement, chez l'adulte doué do 
raison, passer à l'ade, s'épanouir et se perfectionner 
à travers l'aclîvité humaine. Elle va mettre en jeu pour 
cela les puissances cognitives et afTectives de l'âme, 
par lesquelles peut et doit s'établir l'union. 

C'est l 'œuvre do la théologie mystique que d'étudier 
e~ préciser les lois et les voies du progrès spi ri tue!, on 
tl.Joutant aux donn6os de la théologie spéculative sur 
l'existence, la nature et le rôle de la grâce ot des ver· 
tus, les données multiples et diverses de J'expérience 
des spirituels et de la réflexion qu'elle provoque. Fré· 
quemment même, et tel est le cas de Gerson dans la 
plupart de ses traités, on enl.eod par théologie mys· 
tique l 'expérience vécue elle·même de ces ascensions 
vors Dieu ot de l'union qui s'y réalise. Ainsi ln définira.· 
t-il« cognHio experlmentalis habita de Deo par amoris 
unitivi complcxum • (Thcologia mystica, consid. 28, 
Oeu~>res .. , t. a, p. 2?~). 

Cette déflnilion Oi!t dûvoloppéo da1\8 lo Tractalrl-8 s"per 
Macnificat, tr. 7. Co dévoloppemont OHt cilû et commen L6 dans 
l'art. Duw, DS, t. 3, col. 911, en mOmo temps quo des textes 
parallèlos du De oculo. 

2o Contemplation et vie contemplative. -
C'est au plan des raoul tés, cognitives ct a fTcctîvcs, quq 
pour être vraie se situe et se réalise cette union; car· il 
n'y a pas d'amour sans une c.crtaine connaissance de 
l'objet aimé, encore que la clarté ot la précision de la 
connaissance ne mesurent pas nécessairement le degré 
de l'amour ct de l'adhésion. 

Sur la • structure do l'dmo • chez Oorson et sur son vooa· 
bulairo Lcchniquo, voir DS, t. 1, col. 456·~57, en tenant 
com~lo Loutctols des remarques d'André Combes, La thf.oloKi4 
mys,l1qru; de Gerson. Profil tk 60n t!~olution, p. t 05·107, 
notes 107 ct 111 . 

1) Put•sances de l 'Ame et v1e contemplative. ~ 
L'homme, selon la psychologie garsonienne, possède 
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trois puissances cognittves : l'imagination, la raison et 
l'intelligen~. auxquelles correspondcnt les trois puis­
sances afTectivos que sont l'appétit sensitif, la volonté 
et la ayndârllse ou appétit supérieur. L'activité des pre­
mière~ se traduira par la réflexion, ln méditation ot la 
contemplation, accompagnées respectivement du désir, 
de la dévotion (contrition, componction, oraison) et de 
la dilection extatiquo, anagogique, r.olle qui tire hors 
de soi et ravit en Diou (De theologia. mystica, consid. 9-19, 
t. a, p. 256·265), T ,a premiore et la tt·oisièmo démarches 
Impliquent une certaine facilité que no connatl pas la 
seconde; car c'est dans la méditation surtout que rési­
dera l'effort personnel, pour la recherche assidue de la 
vérité et le désengagement de ce (Jui est par trop sen­
sible ou secondaire. Ainsi s'acquièrent les habitudes et 
se purifie l 'œil do l' inLelligenco è. mesure qu'il s'élève 
au-dessus des ténèbres de la connaissance sensible. La 
contemplation par contre, à laquelle conduit et aboutit 
la méditation, profite des habitudos ainsi aoquisos et 
s'épanouit d'autant plus quo la grâce l'élève jusqu'aux 
spectacles divlns. t La componction, principe de la 
contrition, est un acheminement è. la contemplation •, 
tolle est la pensée de Gerson (DS, t. 2, col. 1!116). 

La de~otio gersonienno, d ont la noLion est empruntée à 
saint Bernard êt aux; vlctorins, allo aussi • pr6pare l'dmo à la 
contemplation • (art. I>RVOTIO, DS, t. 3, col. 713-711,). 

Sur Jo~ dons du Suint-IJ:sprlt ohoz Gerson (OS, t. 3, col. 1599), 
voir la Lett~c 1l ses sœurR, publiée parE. V11nsteenbcrgho (RSR, 
1. 1~, 1994, p. 382·38G), ot le t rait6 <los dons Aignalé par P. Pa.~­
co.l (Paris, BN, 1lUl rr. 2460, f. 25·64; M. Lloborman contcs to son 
authenllcll~, dans Romania, t. 7B, 1957, p. '149-154). 

Pour arriver toutefois au fruit de la vie contempla­
tive et è. ses hauteurs, il faut franchi•· les trois degrés 
dont parle saint Bernard dans ses sermons sur le Can­
tique : l'humble pénitence qui dégage l'âme de l'amour 
du monde et do ses attraits; lo silence et la solitude 
(entendue surtout de la retraite morale) où s'acquièrent 
la simplicité et l'unité, à la ressemblance de Dieu ; on fln, 
la persévérance ou la sLabilitâ (La. monta.gne de contem· 
plalio11, ch. 16-33, éd. P. Pascal, p. 59-85). Au premier 
degré, on languit d'amour; au second, on meurt 
d'amour; au troisième, on vit d'amour, savourant la 
bonté et douceur de Dieu, d'une connaissance si secrète 
qu'elle ne se peut communiquer et quo seul la perçoit 
celui qui la possède. A ces sommets, <:e que l'intellect 
ne peut voir, 1'a0ectus non seulement l'atteint mai<; 
l'étreint. 'l'oule ln conduite divine tond à libérer la 
puissance alTectivo do l'Immixtion, ici indiscrète, qui 
appartlent à la puissance intolleclive et qui l'enchatno. 

La doctrine gersonienne de la contemplation a élé 
présentée il l'art. CoNTEMl'LATJON, t. 2, col. 2012. 

2) Union, tro.n•ronnation, extase. - Cet amour, qui 
est lo propre de la théologie mystique, ravit, unit 
et rassasie (De mystica theologia, consid. 35-42, p. 282-
289). Il ravit on Dieu souvorainement aimé; les facultés 
inférieures, demeurant dans les ténèbre~ ou môme dans 
l'extase, se trou vont inC!l.pablos d'agir, car l'âme est 
immobilisée en sa contemplation. On est là au plus 
haut point de la simplification du cœUJ'. Les étapes en 
sont retracées dans le De simpli{lcatio11c cordis (Oeuvres .. , 
t. 8), 

Il unit à Dieu, faisant de l'esprit une ~;eule chose avec 
lui, rendant la volonté de tout point conforme à la 
sionne, en un mot transformant l'âme cn lui. Dans cos 
états supérieurs toutefois où se réalise ainsi l'union, y 
compris le rapt et l'extase, ni l'Ame ne sort do son corps, 

nJCTIONNJ.I&R nE SPJ I\ITUAJ.ITÉ. - T . \' 1. 

ni ollo ne se perd ofToctivement en Dieu. La transforma­
tion dont on parle ne se peut entendre que d'une assi­
milation dans laquelle, sans jamais perdre sa person· 
nalit:6 ni son ôtre propre, le mystique ne !ait un avec 
Dieu que par la conformité do son vouloir nu sien, to~t 
comme il est dit des amis qu'ils n'ont qu'un cœur et 
qu'uoe âme. Gerson rejette (De mystiea theologia, 
consid. 41, p. 285-288) los fausses interprétations qu'6n 
a pu donner à ce propos de la lettre Ad fratr(!s de Monte 
Dai île Guillaume de Saint-Thierry (qu'il attribue encore 
à saint Bornard), les fausses doctrines aussi des amau­
ricions; celle également qu'il croit dis~rner chez 
Ruysbroeck dans le De ornattt spiritu,a.l,:um n"ptiarum, 
encore que l'auteur, dit-il, soit revenu sur los formules 
Incriminées pour en donner une explication acceptable. 
Voir sur ce dernier point, la correspondance échangée 
avec Barthélemy Clantier, et, sur tout le problème, 
André Combes, Essai sur la critique de RuyNbroeck par 
Gerson, t. 1, 2 et a. Enfin, pas plus que Thomas a Kem· 
pis, Gerson n'admet la possibilité pour l'f1me de contem­
pler ici-bas l'essence divine dans ln vision (cf Tractatus 
sttpnr Masnificat, tr. 7). 

L'extase gorsonienne esl 6Ludléo <lanR le OS, t. lo, col. 21 97: 
lo r11ptu~ in spirilu est celui de la partie cognitive, le raptu• 
s:rtra spiritum csL celui ùo la partie affective. Sur le caraclllro 
oxLuLique de l'nmour, "oir D$, t. 2, col. 597-598. 

Ln jntitio Dèi <l'aJ)l'ÔS Gêrson o. été préllcntéo à l'article 
Fnunw, DS, t. !i, col. 1565·1566 : les obstnclcs qu'elle ren· 
1;ontr11, les remèdes, Ron o.llment qui est l'eucharistie, son 
modAl P. qui est la Vierge, RI\ no. turc ot sa gratuité. 

A propos de la villion intuitive do Diou sur torre, voir DS, 
l. a, CHI. 911-912. 

S) La contemplation 011t offerte à tou• ot, si l'on en 
excepte les états extraordinaires, ·qui ne lui sont 
d'ailleurs pas essentiels, elle est, avoc l'aide de la grAce, 
à la portée de tous. Ni la science ni la grnndo instruc­
tion no sont requises ; et c'est pourquoi Gerson adresse 
è. dea gens t out simples, sans lettres, sans connaissance 
du latin et des auteurs spirituels, sa Mo11tagM de con­
templation. 

Cotlo position cependant a ôté contcsléo. Voir on particulier 
P. Pourrat, hait Gerson ot l'appel d la contemplation mystique, 
dnns Revue apoloiJ~liquc, t. 49, 19211; p. 427· 431l (el DS, t . 2, 
col. 2153), où so voit ilwoquée telle déclttration du début do la 
'l.'heolof!ia lnustica practica, consid. 1, éd. A. Combes, p. 129-
t aG. Pourtant Gerson affirme que • ce don de In grilce s'accorde 
à ceux qui Jo chercllcn t diligèmment et ardomn10nt et qui e'y 
disposent •. 

Sur C<Jtto discussion, 6tudo ot mlso au point par A. Combes, 
La t/uJqlogie mystique de Gerson . Profil de son évolution, p. 190-
179. - J .·D. Monnayeur, Gerson et l'appel t;dtulral à la contem­
plation ou ùulolot;ie mystique, VSS, L. 80, 1930, p. 49-68. 

Co qui est vrai, c'est qliC certains états, COI'lains tem­
péraments, certainos occupàtions sont moins favorables 
'que d'autres po·ur se livrer à l'oraison et accéder à la 
contemplation. Mais nul n'est écarté à priori, arbitro.i­
romM t. Toutcrois, si lous les états do vie peuvent se 
prêter a l'invasion de la gr:loe, nulle rnélhode ne s'im­
pose ni n'ost infaillible; tolle méthode ou toi milieu qui 
a pu faciliter l'ascension d'une O.me no rendra pas le 
même servico à une autre; ~ il n'y a pas une manière 
uniquc de pen!ler toujours; elle est très divorso selon les 
personnes, le lieu et le temps, et la grâce de Dieu, et 
la doctrine ot la grâce que l'on a. L'un y va ainsi, l'autre 
autremont; voire le môme aujourd'hui par une m~nière, 
l'autre pur l'autre * (La mo11tag11o do contemplation, 
ch. 87). Certains séjourneront plus longtemps dans le 
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stade des oommençanLc;, ou celui des progrcssan ts, 
avant de parvenir à celui des parfaits. 

3° Vie contemplative. Préparation et ascen­
sion. -:- ·I) Le~ u Indus triae "·- Dans son De mystica 
~olog1a pru.cttca, Gereon expose les moyens, indus­
truzc, par lesquels l'âme s'ouvre à la vio contemplative 
et s'y prépare. Il en énumôro jusqu'à douze: a) attendre 
~·a~p?l de Diou; ?l bien connattre son tempérament 
mdivtduel; c) o.vo1r égard à sa vocation et à son état; 
d) tendre sans cesse vors une vocation plus haute· 
e) ne point se laisser absorber par la multiplicité d~ 
occupations; t) écarter toute vaine curiosité ou vain 
désir de science; g) se tenir dans le calme ct s'exercer à 
la patience; h) conOA.ltrc l'origine des affections et 
p~i.ona ; i) choisir le . temps et l'endroit qu'il ta ut; 
J) ev1ter toute exagération dans le sommeil et la nour­
riture, tant excès quo défaut; k) s'entretenir dans les 
pensées qui excitent de pieuses affections; 1) écarter 
de son esprit toutes les images. 

On retrouve dans ces conseils, et l'expérience du 
directeur do conscienee qui a dû déplorer souvent 
imp!udences ou exagérations d'Ames tendant à la per­
fection, et son bon sens averti qui Je tient en garde 
~o~tro le~ i~lusions ou vaines curiosités do son temps. Il 
1ns1ste d mllours sur le rait que la porrection vraie 
consiste dans l'acquiescement do tous les instan ts à la 
volonté de Dieu, que celle-ci s'exprime par les coraman­
domen ts ou par Je devoir d'état. Aussi docilité et 
fidélité constituent-elles la règle sftre du progriJs et de 
la sainteté. Tel est le sens de ses conseils aux ùiversos 
catégories de chrétiens, par exemple dans le De modo 
vivendi omnir~m fldclium, où il s'inspire de la prédication 
de saint J ean-Baptiste. 

Il sait ct redit, surtout dans ses lettres de direction 
aux religieux, ou même à des clvêques cornm(: Pierre 
d'Ailly ou Gilles Deschamps, que les états dits de per­
fection n'entratnent pas nécessairement la sainteté· 
ils la requièrent avec plus d'exigence, ils son t plus apt~ 
à la procurer, mais ils réclament l'effort soutenu de 
celui qui s'est consacr•é à Dieu; et ceci plus encore 
dans les état!l dits perfectionis acquisitae que dans coux 
pcrfectionis acquirendac. 

C'est dans l'accomplissement des commandements 
qui tous se résument. en la charité, que se trouve 1~ 
perfection. Mais à son tour le précepte de la charité 
n'a pas de limites, comme s'il requérait seulement un 
certain degré d'amonr ou de vertu au-delà duquel 
commencerait le domaine des conseils. Toute l'ampleur 
dt; la, cl~arité, aussi bien en intensité qu'en e.xtonsion, 
ta1t 1 obJet du précepte : ex toto corde tuo, ex tota anima 
tua. C'est pourquoi l~:~s conseils ne sont pas des élé­
men ts essen tiols de la perfection chrétienne · ils sont 
uniqu~ment des instr~ments qui la facilite~t, qui y 
condmscnt, qui la developpent ou en écartent les 
obstacles. Aussi l'oi>Jlgation des préceptes ost-elle 
plus grande ot plus efficace que celle des vœux. 

V?ir le J?s consilii8 cwmgelicis et de stat" pcrfcciÙJt!Î8; ct 
la ~~ll.~nrtl~tlon do Ch. J; Corco~an, J ohn Gcr6011, champion of 
paruh pru:sts. A stutly m the hutory of the states of psrfection 
nomo, Université grégoriunno, 1944. ' 

2) A•cèae. ~ ~ la vie de grâce et de charité s'oppose 
le péché. CelUJ·CI est., de sa nature, mortel; s'il en est 
de véniels, ce n'est que par suite de la bienveillance et 
de la miséricorde de Dieu (De vita sp iritrtali anim<UJ, 
lect. 1, coroll. 1-9, t. a, p . 120·123). Cette thèse fut 
reprise plus tard par Michel Bolus (2oe propos., Don-

zinger-SchOnmetzer, 1920). Sur ce point, Gerson ac· 
cep te la doctrine d'Occam; tout comme sur la nature 
du bien et du vt•ai, tout on ce domaine dépend de la 
libt•e volonté de Dieu qui en décide souver·ainement. 
Dans la pralique toutefois, il rejoint la doctrine com­
mune pour ce qui est de la distinction de fait dos péchés 
mortels et véniels. La rectitude morale résultera de la 
conformité de la volonté humaine, dans ses actes ou 
omissions, à la loi divine et à la droi te raison. 

L'efTort requis dans ce but se heurte aux tendances 
mauvaises qui, dans l'état de nature dôchuo, se trouven·t 
en l'homme, et aux tentations de « l'ennemi d'enfer • 
qui les exploite pour le perdre. D'où les mises en 
garde répétées du prédicateur dans ses sermons au 
peuple surtout, entre autres dans la série des Poeni· 
temini (t . 7), contre les péchés capitaux eL les tentations 
mauvaises. Los analyses en sont trOs pertinentes et les 
détails fort concrets, témoignant de son expérience de 
confesseur et de directeur. Voir en ce aens le De passio· 
nibus animae (t. 9), le Traité des diverses tentations ds 
l'er~ncmi (t. 7), le Remède contre les tentations de bku· 
phèmes (t. 7). Il ne s'en tient pas touLe(oia au sta,de 
purement négatif, mais le dépasse pour prêcher los ver· 
tus contraires et exhor ter chaleureusement à leur 
conquête. 

3) La vie cbrotionno. - .Pour maintenir son effort 
l'âme a besoin de cadres et do soutiens; elle les trouver~ 
dans les exercices spirituels, dans les dévotions, le 
recours aux sacrements, la direction spirituelle. 

a) Exercices spiritrrel8. - Les conseils pratiques que 
Gerson donne à sos sœurs, dans les nombreux opuscules 
français qu'il leur a dédiés, illustrent sa méthode. Il 
croit à la n6cessité d'exercices, entendus au sens large, 
aussi bien jeûnes, disciplines, veilles, que formules de 
prières ou industries pratiques. Chacun doit choisir ce 
qui répond à Res besoins ; aucune formule ne s 'imposo. 
Il y faut d'ailleurs de la mesure, autant pour ne pas 
tomber dans le formalisme ou la superstition, que pour 
~ pas se ruiner la santé par l'abus de ces démarches. 

Sur lu nollon d'• exercicès spil•iluels •, sltr la môdllation et 
l'oraison, sur le.~ • règlements spirituels • recommnndés par 
Gerson (journ6e chrétienno, • pèlerinage spirituel •, • mode6 de 
môdller •, anpténairo~t, ot industriae divorsos), voir art. Eua· 
orens SPIRITUELs, t. 5, col. 1.916-1917, ot aussi 1819. B. Vans• 
teenberghu (RSn, t. 16, t 936, p. 33-46) a résumê la pon.sée de 
Gerson sur la méditation et ses m6lhodes, et donn6 Jo texte 
frnnç11is d'une M~àitation sur l'A scension. M.-.1. Pinot a égale· 
mont prllsont6 • la doctrine do Gerson aor la pl'ièro • dans:~ 
Montagm: de contemplation. La mcndicitll spiritru:lk. Étud4 
IÙ IÙI4$ op~Ucul~ français de Gerdott sur la prière, Lyon, 1.9!7. 

Rappelons !elles lettres et poUls traités que Gerson compoaa 
pour sés sœurs et ol) l'on trouve son enRoignanl()n t spirituel 
pour les personnes de pirHri ros tant dans le monde : 

T raité sur l'e:tcellsnce de la virginittl, vors 1395·1396 (éd. 
E. Vansteenbergho, RBn, t. H, 1934, p. 205· 211); L~ttre sur la 
méditaûotl et les lÙIPotions quotidùmnes (p. 382·386); Neuf comi· 
d4rations ou apis pour la eonduit<t ehrtllicnnc (p. 211-2H)· 
Piteuse complainte de l'dmt dtlPote, vors 1400 (RSR, t. 13 1933

1 

p . 992-410, ot Mentliailtl spiriuwllc, éd. 1'. Pascal, p. 217·221); 
Onze ordonnances d~ Pis commwtc, vere ln fin do H01 (RSf\, 
t. 14, 1934, p. 216-218); Dou~ considérations pQIJr que IDÎI 

e~arJcée la prilre, Po"" qu'on r4frène sa langru: (RS R, t. !5, 
1935, p. 558·5GG); Dialogue spiritU<3l, vers H O?, etc. 

b) Dévotions. - GerSon recommande surtout la 
prière, comme nous venons de le voir. ll recommande 
aussi Je recours aux saints du ciel et à l'ange gardien 
(cf DS, ·t. 1, col. 604, 618). . 
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Toute la Mendicité spirituolltJ, avec los exemples de 
prière ou dot méditations» qui en constituent la seconde 
partie (éd. P. Pascal, p. 191·221), montre comment il 
faut so comporter en ce domaine où l'âme, connaissant 
sa misère, se retourne vors le secours d'en-haut. 

On sait la dévotion toute spéciale que Gerson porte 
à. saint Joseph. La Joscphina (trad. française par 
H. Guillebert, Paris, 16~5; par Avignon, Paris, 187~ ; éd. 
dana OautJres complètes, t. ~. p. 31-100) et plus ieurs 
pièces de vers en témoignent, comme aussi I'Offtce 
composé en son honneur ct la correspondance échangée 
on faveur de son culte (RpZtre sur le r.rûtc de saint Joseph 
à toute l'l!:glise, 17 aoùt 1413, Considérations sur saint 
Joseph, Ht13), etc. 

Voir on particulier la thèso do ,J. N. Mncgawa, La doctrine de 
Jean Gerson ~ur saint Jnscph, Rome, Antonianum , 1!Hl1; 
publiée leut d'nbord on articles do.nH les <:altiers de jos~phologic, 
L. ?-8, 1959-1960. - M. Liehermnn, Lettr~ de Gerso11 au tlu.c 
de Berry (23 novembre 1413), dnns Cahiers de josdphologi~, 
l. 9, 1961, p. 199-266; Les sources josépholoniques de Gel'son ~~ 
l'• Office des carTMs •, ibidem, t. 10, 1962, p. 17-57, 189·249. 

Gerson, avec l'université de Pari~;, prend la défense 
de l'Immaculée Conception, et sa doctrine mariale est 
solide; il promeut une dévotion de bon aloi, qui va 
jusqu'à inclure une véritable mystique mari.ale. 

Voir J. M. Bovor, Universalis Bcata.c Mariae Virgi.nis media· 
io in scriptis J oltalmis Gerson, dnn., Grcgorùmum, L. 9, 1928, 
p. 24'•·266. - A. Combes, La doctrine mariale dt< chc!Ticelier 
Gèrson, dans Maria, t. 2, Ppris, 1952, p. R63·882. 

Sur la dllvotion do Gorson à lo. sainte Famillo, DS, t. 5, 
r.ol. 85. 

Gerson insiste sur Jo. dévotion à la Passion et à la 
crohc. Il recommande la cont.emplat ion du Christ (sur 
sa méthode, voir DS, t. t, col. 82~). Heprenant une for­
mule de la Co11solatio theologiae da Gerson, É. Gilson, 
écrit: • Jesum imitari, imitandus est .Jesus fnctus nCibis 
a Deo sapientia. Voilà les thèmes fr•anciscains que le 
chancelier de Paris remet en circulation et que d'autres 
après Jui ne sc lasseront plus de reprendre • (La phiw­
sophie au moyen dge, Paris, 194~, p. 717). 

Tout cela doit favoriser et soutenir l'oraison, où 
s'exprime et s'alimente le besoin d'union à Dieu. Gerson 
y revient à mrdntes reprL<Jes dans les traités consacr~ à 
ce thème : De modo orandi (t. 2, p. 1 69-17~). De 11alorc 
Ol'alioni,, et de atlentionc (t. 2, p. 175-191), De oratio11is 
conclitioM atqru~sanct itatc (t. 2, p. 192-198) , etc. 

c) Les sacrements sont des moyens plus privilégiés 
encore. L'eucharistie devrait jouer un rôle prépondé­
rant dans la vie mystique, ou plus simplement dans 
toute vio chrétienne. Ce contact avec la chair du Christ 
est fondamental; l' osculum sacramer~tale provoque à 
l'union, il rassasie les atlamés, il enivre l'âme en quêt.e 
de son Diou. Les références à I'Anagngicum do 11erbo ct 
h11m110 Gloria, au Sympsalma !.1 super Cclntica Ca11ti· 
corum eL au Tractatus super Magni ficat, sont données 
dans le DS, t. 4, col. 1602-1604. C'est dans le Tractatus 
super Magnificat (tr. 9) que Gorson applique à la Sainte 
Vierge los douzo fruits de la communion : « Gibus ist.e 
rostaurat, satîat, delectat, roborat, auget, obdormire 
facit, caro servit, mons dominatur, vim genitivam dat, 
transformat, inarrhat et unit t (éd. du Pin, t. 4, col. 
428). 

La doctrine do Gerson sur la réception fréquente de la 
communion a été rappol6o ~tut. 2, col. i 2(\6; cf col. 1224. Sa 
mystique ouch11ristiquo ost longucmont tlévelopp6o à l'art. 
.lilUCI!Ant8Till, t. 1,, col. 1G02-1604. 

La pénitence aussi est une des pièces maltresses do la 
vin chrétienne. Gerson lui consacre plusieurs traités où 
s'exprime, à l'intention des confesseurs, son expé­
rience. JI connaît les réticences des pénitents, leurs 
craintes, Jours hontes, surtout celles des jeunes enfants 
(sollicités très fréquemment, s'il faut l'en croire, par 
les adultes : nourrices, maUres et même parents). 
li déplore aussi Jo. multiplicité des cas réservés, et 
s'eiTorcc d'ob tenir Jour réduction, surtout, cette fois 
encore, pour les mineurs. Il s'eiTorce d'apaiser les cons­
cieuces scrupuleuses, de les éclairer. Tels de ses traités, 
comme la Doctrine contre la conscie11ce trop scrupuleuse 
(t. 7), ou le D~ pollutionc noctuma et praeparatio11e ad 
mi.w1am (t. 9) destiné surtout aux prêtres, ont été repro­
duits en un nombre considérable de manuscrits . 

t,) Direction et éU•oernement apirltuela. - A voc la 
confession, Ja direction spirituelle est sans douLe en 
dernier ressort l'instrument le plus efficace pour pré­
munir l'âmo contre los nombreuses illusions de 
l'ennemi : formalisme, superstitions, fanatisme même, 
dans les premiers degrés, vaine curiosité, présomption, 
fausses révélations, dans les degrés supérieurs de la. vie 
mystique. Gerson a consacré tout un traité au discer­
nement des esprits, car les cas d'illusion sont chose 
fréquente alors; tels Jean de Varennes (1896), tols les 
Bégards et les Turlupins, ou Marie d'Arras, et los thèses 
aventureuses aussi que Jo. faculté de théologie se doit 
de condamner. 

De môme que la vraie monnaie, diL-i! dans son De 
distinctio11e verarr'm repelationum a fa.lsis (t. a, p. 38-39), 
se distinguo de la fausse par son poids, sa malléabilité, 
sa solidité, son effigio ct sa couleur, ainsi doit-il en être 
dan~ les révélations vraies, où lo poids est donné par 
l'lnrmilité, la malléabilité par le discernement et la pru­
dence, la solidité par la patience, l'effigie par la véJ•ité, 
ct 1~ couleur par la charité. Et dans son De cxamiTlationc 
doctri11arum (t. 9), écrit à Constance à propos de lu cano­
nisation de Brigitte de Suède (DS, t. 1, col. 19'•6), il 
trai te dos critères d'autorité auxquels on peut également 
recourir dans ce but; et l'on voit s'ébaucher là toute 
une doctrine sur la distinction des modes de discerne­
ment par charge officielle, autorité doctrinale, expé· 
rionce et charisme spécial. 
· Quelle que soit cette autorité, elle se doit de tonir 
compte, pour porter ses jugements, des idées professées, 
do la condition de celui qui les propage, des auditeurs 
visé~ et du but poursuivi. On trouvera des applications 
concrètes de ces principes dans les jugements qu'il por­
ta lui-même sur la vie de la bienheureuse Ermine, 
sur le .ne ornatr~ de Ruysbroeck, sur Jo solita ire du Mont­
Valérien, sur les flagellants et môme sur J eanne d'Arc, 
dont le problème lui fut soumis, peut·être par Gérard 
Machet, quelques semaines seulement avant qu'il 
mourllt (De puella aurelianensi, 14 mai 1429). 

Les prin1:ipr.s cle dlroclion spirituelle do GorRon et sos cri­
tères de discornemonl des esprits ont 6t6 oxpoaés au t. à, 
col. ttl98 cl 1262-1265, en parallèle ovcc le De di!cl'etionc de 
Donya le chartreux. 

P. fioll\nd, The concept of Discrctio spirituum in John Gerson's 
• Do probation~ spiriwum • and • Do distinctiollc vorarum 
11isiotmm a fal~i$ •, Washington, 1959. 

Gerson a longuement et durement bataiUé contre les 
superr;tHions, les hérésies, les sectes ou l'enseignement 
de doctrines douteuses. Sa vic est jalonnée d'interven­
tions de ce genre (traités, sermons, lettres, consultations). 
Now; pouvons en relever quelques-unes . 
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, JI maintiunt avec vigueur Rus posiUons ct détend ees cri­
tàres CôliCOrnant les viRionnrliros : De di!tii&Ctione uerarum 
1Ji.sionr1m <f f<rlsi.s (HOt), Judidr1m de 11ita sanctae J::rminao 
(tt.08) ou lettre à Joan Moro), bénédictin, confesseur ot bio· 
graphe d'Erminn; De probationc spirituum (1415) et De exami· 
nationc d<>crrinarum ( 1423·142~ ; cr OS, t. 1, col. 1'J4G). 

Oerson lnlto uvee llmacité contre loR doctrines du tyrnn· 
nlcide (A. Covlllo, J oan Petil. La question dt~ tyrannicide "" 
commencenwnt du xv• siècle, P11ris, 1932), co qul.lui vaut de 
ne pouvoir rentrer à Pari$ après Jo concile de Constance. 

Alcrl6 par les erreul'6 soutonucs par Jean Hus, il l'atluquo 
au concile. En 1417, il publio son TractatU$ co111ra sfclam fla· 
rellantium (OS, t . 5, col. 40~·~01), il s'en prand mârné à aoint 
Vincent Ferrier. Il r6tute aussi ( Propositio1res contra Grabflfl., 
Ocu11rea, t. i O),lo ~ avl'il141 8, loR attaques di rigées par le clomi­
nicain MaLthlou Orabow conlro los frères do ln Vie commune 
(St. Waehler, M111thi1ua Orabow. Ein Gcgncr der RFUd~,. IJOIIl 
&mwimamcn Lcben, lhèso, Université grégorienne, Vionuc­
Mildling, 19S9). 

Il surveille uvoc soill l'enseignement do l'universi té ol on 
êonrto t oute doctrine moins Ai)ra. Dès 1:187-1388, Il prend 
parti contNl le dominicain Jean do Monzon, opposé à l'lmmn· 
oul6e ConcopUon. C'est la caR du lullismo, e l la raison cie ~on 
Contra Raymundum Lulli (1402, 1fo23; traité publié et nom­
monté par E. Vo.nsteenbergho, RSn, t. 16, 1986, p. ftl.0· '•7:1). 
On pour1·ait an diro autant do ses Noumdr' super doctri11a 
Jlubcrtini ((}bertin do Casalc, 1425; éd. et commonlniro dans 
A. Combes, Hssai .. , t. 1, p. 835-8'•3). C'osl dans le même 
esprit qu 'il uvnil publié son T mité contra le Roman de la .Rose 
(1401 ; c:t E. Langlois, clans Romania, t. lt5, 1918·1919, p . 23·'•R). 

En 14'13, li avait soutenu cartuinos lormes de cl{)votion popu­
lair•o contre les ollégntions du sor•vito do Mario Jacques de Bill· 
gon (lettre d e Oeraon aux clunlroux de B!\le, 11 mars H1 a; 
RSR, t. t3, 1938, p. 165-185). Il n'en luttait pllB moins contre 
toutes Je.~ formus do superstitiOn$ populaires (volr, par exemple, 
RSH, t. t 5, t 9a5, p. 532·542). 

4 . SOURCES ET INFLU:E:NCE 

1o Sources.- La doctrine spirituelle d!! Gerson est, 
dans ses grands traits tout au moins, fixée dès 1400, 
date de la Montagne de contemplation. Il a dû la puisor 
dans les autours qu'il cite (fin 1401) dans sa leçon De 
comparatione 11itac contemplatù•ae ad actiPam (Ocu(lres 
complètes, t. S, p. 68-69), à savoir : Denys l'Aréopagito, 
Augustin, Grôgoire le Grand, Bernard, les victorins, 
Bonaventure et lês pseudo-Bonaventure, Guillaume 
d'Auvergne. Il reprendra cotte liste dans son l,l,nnotatio 
doctorum aliquorltln qui du contcmplatiorae locuti s u11t 
(voir supra, col. a19). 

'l'out porte à croire quo Gerson a dû aussi, dès cotte 
époque, expérimenter personnellement ce qu'il enseigna. 
Expérienco ot lecture se porteront un mutuel appui; 
vio et réflexion se complètent et se corrigent. • Après 
avoir publié cette œuvre synthétique (le De mystica 
thcologia), il ne s'est pas sen li prisonnier do ses limites ... 
Il a connu des expériences imprévues. li n'a jamais 
cossé de chercher une interprétation doctrinale des tail.s 
nouveaux qui s'imposaient à luL Il mourra en c6mmen­
tan tle Cantique des Cantiques » (A. Combes, La th.éolog,:c 
mystique de Gerson. Prof/.l do sor1 évolution, p. 1:2). 

André Combes dis tingue ensuite quatre phases prin­
cipales dans cette évolution continuo : d 'abord la 
genèse du D(l mystica tlleoloaia, en second lieu la mys­
t ique de Gerson au concile de Constance, troisièmomon t 
la conversion de H25, en fin lAs principales conséquenoos 
de colle conversion. 

1) Écriture. - Gerson n'est pas un exégète. Certes, 
il a concentré pe11dant pr•ès de quinze ans ses COlli'S 
magistraux sur l'exposition de l'ôvangilo do saint Mar·c. 
Mais nous avons dit quo nombre de ses leçons ont connu 

une heureuse fortune sous forme de trai tés indépen· 
dants. Ceci est un indice do la « manière • du chancelier. 
Le texte scripturaire est pour lui beaucoup plus une 
occasion de développements moraux et spiri tuels qu'une 
doctrine à expliciter pour elle-mllme. Il en va de même, 
et à for tiori, dans ses sermons. Le prédicateur puise 
dans l'Écriture citations, 11xempla, « sujets de doctrine 
et do morale pour mener aux sommets de la vie spiri· 
tuelle • (F. Vandenbroucke, art. ÉcniTURB et vie spiri· 
tuelle, DS, t. ~ . col. 205-206). Voir cependant la leçon 
de Gerson De sensu littsrali sacrae ScripturtU (U14; 
Oeu11res complètes, t. 3, p. 838·840). 

P. Oloriaux, L'enseignement uni11ersitairc de GcrRon , RTAM, 
t. 23, 11!56, p. 88·119; Lea • Lectioncs duae .tuper Marcum • lk 
Csrson, fiTAM, t. 2?, 1960, p. a~4·356. 

L. Mourin (Jean Gsrson prédicateur français, Bruges, 1952) 
a blen mis en lumière ln méthode geraonienlié : thèmes de pré· 
dicntion, ci talions, cxcmplfl, etc. - J. Stelzenberger (Dis 
Mylltik dlls Joha.nnc$ Gersor1, p. 10-2a) a particulièrement sou. 
ligna los liens de la mystil{ue gorsonicnne avec l' l~c:riture. 

2) C'est à la tradition. patristiqr4e ancienne que Gerson 
se rallache principalement. En premier lieu, au pseudo­
Denys, comme on témoignent los Notulae super qucu· 
darn (Jerba Dionysii de coelesti hierarchia (voir supra, 
col. 818). Mais Gerson voit beaucoup plus Denys à 
travers los grands scolastiques que direcletnent, à tra· 
vers un Albert Jo Grand, un Bonaventure, qui ont com­
menté et interprété les textes dionysiens pour • les 
rendre assimilables par leur propre doctrine •· Peut· 
être Gerson a-t·il lu Denys à travers ces théologiens 
du 12e siècle que sont Hugues et Hichard de Saint-Vic· 
tor (ct DS, t. S, col. ?13-?14) et ceux du 1, 30 siècle, tels 
un Thomas Gallus et un Hugues de Balma, qualifiés 
volontièrs de • spirituels dionysiens • (D$, t. 2, col. 197~) . 

La principale étudo sur le dionysisme dl! Gorson est ceUe 
d'André Combes, Jsan Gerson commentatsur dionysicn, Paris, 
1940, et son article dans le 08, t. 3, col. 365·375. • Genou, 
écrit · il, ne s'est jamais trouvé seul on pr6sonce do l' Aréopagitè • 
c'est • un dionyslcn nlber tisô • (col. a?t, a72). Voir a ussi 'La 
théologie mystiqu11 tlc GcrBon, t. 1, p. 98 svv. 

Il semble qu'entre tous Hugues de Balma, encore 
que son nom n'apparaisse pas dans les œuvres du chan· 
celior avant 142'•, ait exercé son influence sur Gerson. 
C'est à lui qu'il a emprunté sa notion même do théologie 
myatiquo comme positivité a!Toctive; de même, sa notion 
do trans[ormation intégrale de l'âme on Dieu dans les 
états les plus hauls, toute la créature se fondant dans 
le Créateur, l'attraction de l'esprit par Dieu allant jus· 
qu'à entraîner l'attraction du corps par l'esprit (cf DS, 
t. 1, col. 456; t. 2, col. 1971). D'où l'éloge qui ost fait à 
plusieurs reprises du traité De triplici via ou Viae Sion 
le~gent; également du Stimtdus amor~, qu'il lui attribue. 

Saint Bonaventure demeure cependant son modèle et 
matLre avoué, ~cujus opusculi (il s'agit de l'ltincrariwh 
mentis i11 Deum), immo operis lmmcnsi laus superior 
est oro mortalium • (lettre IgnQm (ICni mittere à un frère 
mineur, 7 décembre 1426, t. 2, p. 27?). Cf DS, l. i, col. 
1095; t. 2, col. 1!)81. 

Pour saint DérMrd, ct DS, l. 3, col. 71!l·?flt. On a rappel~ 
que la Morali.s a{lfiWIÎIÎo pro san.ctimM&ialibus (6d. du Pin, 
t. 3, col. 237·2~0) étllit uno adaptnUon du SpecuJr~m morn~· 
clwrum d 'Arnould de Dohérlcs (DS, t. 1, col. 894). - 1.-B. 
Monnoycur, La doclriru; de Gcr.•1111 : augustinÜJMtc c1 bona· 
vcnttl.riellllc, d11ns Êtudas fru/ICi,~caillea, t. 46, 1934, p. 69.0·6~7. 

J,es sources patr istiques et médiûvalcs de Gerson ont tlt.û 
présentées par J. L. Connolly (p. aao.a51t), J . Stelzenbèrgcr 

, (p. 2R-!12), W. Drcss, signalés A la bibliographie générale. 
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3) Mystiqu.e rhénane. - Gerson, on l'a vu déjà, se 
tient en garde contre les thèses dos mystiques rhénans 
et fait des réserves expresses à l'endroit de Ruysbroeck. 
Celui-ci n'ost pas l'inspiré que certains croient ou vou­
draien t laisser entendre, mais plusieurs de ses thèses 
sont inacceptables, dans la mesure où elles impliqua­
raient la perLe de l'homme en Dieu. La première lettre· 
de Gerson à Barthélemy Clantior sur ce sujet, commu­
niquée sans aucun doute par celui-ci, provoqua les réac· 
tiops de l'abbaye do Groenendael, ot donna lieu à une 
discussion où intervinrent l'autour anonyme do l' Episto· 
la de caritatc, puis la Commendatio libri fratris Rllus· 
bl'oec, et surtout l'Epi-stola respo11salis de J ean de 
Schoonhoven (début 11.08); et, après la seconde lettre 
de Gerson à Barthélemy, Jo Sermo ca.pitularis de J ean 
de Schoonhoven à Windesheim en 1't1ll. 

Sur t6ut lo d6roulement do cuUo diRr.ussion, voir l'ôturlc 
d' Andrô Combes, E sdai sur la critique CÙI R uys(;rocck par GdrROII, 
a vol., Pt~ris, 1945, 1!1'•8, 1959; un 4• volume est annoncé. Le 
• dossier documentaire ~ édite crltlquornent la Comnumdatio 
(t. 1, p. 68'•·716), I'Epistol!l'resporualis (p. 717-771), I'Epistola 
ck cari~• (p. 172·790). 

cr OS, t. i , col. 40, 742; l. 8, col. 732. Co d6bat seri\ do nou­
veau évoqué aux articles JBAM RuvunoscJt ct hAN nr. 
ScuooMHOVII M. 

Andro Combes conclut (article Crno tJJ.r., DS, t. 2, 
col. 889) : «Instruit par une documon t.o.Uon plus abon­
dante, par le progrès de sa réflexion el de son expérience, 
(Gerson) avait vu de plus en plus tomber sas anciennes 
préventions et finalement abandonné, dès sa retraite 
lyonnaise, jusqu'au souvenir de sa sévérité première •· 

Plus tard les positions de Gerson sur la théologie 
mystique se virent à. leur tour attaquées par le prieur do 
la chartreuse d' Aggsbach, Vincent, qui, dans son traité, 
achevé en juin 1453, l'accuse do n't~tre pas toujours 
d'açcord ni avec le texte de l' Aréopagite, ni avec sel$ 
commentateurs autorisés, ni avec l'expérience, ni avec 
lui-même. Il lui reproche sttrlout de ne pas admettre 
• l'ascension ignorante •, car l'absence de toute pensée 
concomitante ost pour lui Jo propre de la théologie 
mystique et comme le rondement do cet art. Aussi 
est-il impossible que la mystique ot la contemplation 
existent dans le même homme. J ean de Woilhaim, 
prieur do Melk, Conrad de Geissenfold ot Nicolas do 
Cues se trouvèrent mê'lés à cette con l.roverse. D'autres 
notes encore, dans le même san~~, de Vincent d' Aggs· 
bach, Collectura contra magistrll!n Johannem Gerson 
tù mystica theologia, se virent réfuter avec beaucoup de 
pertinence par un anonyme, probablement Marquard 
Sprengcr ou J ean de Woilhaim (ms Molk 59, t. 1 04-112v). 

Voir E . Vansteonbergho, Un traité de Vincent d'A IJBRbacl, 
oontr~ Gerson, dana Festgabc ... Cl. )Jliumk~rs, Munster, 1913 ; 
Autor1r tk U. clor.to ignoratlc•. Une contrOVtlrRe 11ur la thiologie 
myatiqrut au xv• .•ièclc, coll. Beih·Age zur Ocschichte der PhilO· 
sophio des Mittell\lters 14, Munster, 1914. - A. Combes, nrt. 
OSMYS el Gorson, na. t. a, col. 373· 375. · - M. de OtlndiiJao, 
art. 0 Rif YS ol Nicoll\8 de Cuos, col. 875·378, et DocTa IONO· 
RANC!, col. H 97-t50 l. 

2., Influence. - Attaquo et défense témoignent de 
l'extrême ascendant alor·s exercé par Gerson dans los 
milieux monastiques de Suisse et d'Europe centrale. 
Le manifœtent également le nombre considérable de 
copies de ses œuvres qui se conservent encore dans les 
bibliothèques, eL les éditions qui s'en multiplièrent 
très tôt. 

Le De probiUione 1pirituum do Gerson fut, on l'a dit, 

la source avouée du De discrctiono de Denys le char­
treux. Mais, par-delà les célestins et les chartreux 
(RTAM, t. 28, 1961, p. 151-1 52), l'influence de·Gerson 
s'e.~t fait sentir profondément. On l'a no Lé chez les spiri· 
tuels français du 1Ge siècle (art. FRA.NCE, t. 5, col. 895), 
chet. les spirituels espagnols de l'âge d'or (art. EsPAON.B, 

t. '•, col. 1156) ot en particulier sur Cisneros (t. 2, col. 
913-917), che;: nombre d'auteurs de la Dévotion mo· 
derlle, notamment sur J ean Mornbaer {l. a, col. 7'•2-
7'~lt), mais aussi sur Nicolas Kempr à la fln du 1se siè· 
cie (t. 4, col. 203), sur Frère Uonaventure, au 15c siècle 
aussi (t. 1, col. 1856-1857), et plus tard chez un Fran­
çois de Sales {L. 2, col. 10ft) et un Bossuet. Le succès pro· 
digieux de l' 1 mitation de Jésus-Christ, dont on l'a cru 
longtemps l'auteur At avec laquelle on imprimait 
des œuvres authentiquement gersoniennes, a contribué 
pour une part à la faveur rencontrée par les écrits 
spirituels du chancelier. 

Sur I'infiuonce flUO Gerson aurait exercée sur Luther ct sou 
évolution, voir los remt1rques de J. L. Connolly, John Gerson, 
Refomu:r and Mystic, p. 356·371, el aussi W. Oress, Gerson rmd 
Luther, dans Zciucllriftfar K irchengcschiclll•, t . 52, 1933, p. 122· 
161. 

Pour mieux entrevoir l'attachante personnalité de 
.rean Gerson, on pourrait tenter do l'éclairer par uno 
comparaison avec saint François de Sales. On sait en 
quelle estime l'évêque de Genève portait la personne 
ot l'œuv1·e du chancelier de Paris. « Certes, écrit-iJ, 
cet homme fut extrêmement docte, judicieux et dévot •· 
Et encore: o On ne peut discerner s' il a surpassé sa doc· 
trino par la piélé ou sa piété par la doctrine • {Traité 
de l'amour do Dieu, OcuCires, t. 4, Annecy, 1.89'•· préface, 
p. 4, ot liv. 7, ch. 9, t. 5, p . 38-39). D'étroites afiln.ités 
rapprochent, en ofTet, ces deux mattres de la spiritua­
lité, quelque diiTérents qu'aient été leur rôle dans 
l'Église et la conjoncture historique ol) ils évoluèrent. 
De part et d'autre, mêmes préoccupations pastorales, 
même souci des« simples gens •, même continuité entre 
la vic et la doctrine, ontre l'expérience personnelle et 
son exposé théorique. Tous deux évitent la pure spécu­
lation, tous deux se méfient des visionnaires et des 
faux spirituels i ils aiment également les dévotions 
traditionnelles do l'Église, et leur doctrine est sfiro. 
JI n'est pas jusqu'au style de l'un, enfin, qui n'annonce 
l'autre. 

1. éditions global11s. - Nous no relevons ici que los éditions 
d'Op, ra omnia. L'6dition princeps est celle de Cologne, H 83· 
tt.M, en 4 in·follos pur .T. l<oelhoefJ; ensuite: Strasbourg, 1488 
par J . Oeiler de J<nysorsbcrg, et 11.89, H 9fa; 1502 par Jacqu(}S 
Wimpholing, 151.4; Nuromberg, 1489; Bûlo, 1489, 1518; Pal'is, 
1521, 1606 p11r Edmond Richer; Anvers,1706, 5 in-folios, par 
!<}!lies du Pin, rMd. il Ln Haye en 1.728. 

l/édltlon d'Anvers est jusqu'à maintenant J'édition clas.qiqno 
malgré ses énormus dMnuts J•elevés en parti r,u lior plll' A. Combes, 
dont lu moindre n'o11t puR de n'avoir donné qu'en traduction 
latine bon nombre do lextes originaux français. PrésentaUoo 
et analyse de ces t\iiT6runtes éditions dans A. Combes, Essai .. , 
t . 1, p. 105-11r. ; rlnns P. Glorieux, t . 1 Introduction, p. 71·72; 
nnnlyso do l'édition rlu Pin, p. !'19·70. Les éditions d'œuvres 
particulières, ut lou!'!! traductions frnnr,:aisos, sont l'Coonsâes 
duns P. Olorioux, p. 72·86. 

Uno nouvelle édition d'Oeuvres compUtes ost en cours par 
les suins do P. Olorltmx, p,,ris·TouJ•nai, 19(10 svv. Ont paru 
jusqu'ici: 1 l iltroductioll t:ht~rale; 2 (1960), L ' O' uvrt 4pidtolairo; 
3 (1962), L',l'.uvr' magistral~ ; 4 (1962), L'œuur~ poétique; 
5 (191;3), L'amllrc oratoire (latine); 6 (1965), L'œuure eeeU~io· 
logique. Nous ronvoyons ordinairement à cette cldltion. 

2. BibliogratJhie g6Mrakl. - Abréviations. AHDLMA = 
Archives d'histoire doctrinale et littéraire du moyon âge. -
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R.SR = Rovuo de science religîeuso. - RTAM = Recherches 
de tMologlo ancienne ot médiévale. 

Ellllos du Pin, G~rsoni{llta, dans Opera omni{l, t. 1, Anvers, 
1706, P: 1-cxova. - C. B. HundeRhagen, Ueber die my#ische 
ThctJlogu: d~s Johann ... Gerson, dana Zeitschrift für die hÎ.$ù!· 
riscM Theologi~. t. '•· Leipzig, 1834, p. 79-165. - C. Jourdain 
Doctrina J ohannis CcrsMii de theol<>gia mystiea, Paris, 1838. ' 

L. Snlembior, nrl. Gcr::on, O'l'C, t. 6, 1914, coi1313·1SSO.-
P. Pourrut, La S[Jiritualit6 chrdtisnne, t. 2, P aris, 1921, p. ~06-
4!1!1. - J. L. Connolly, John Gerson, Reformer and Mystie , 
Louvain, 1928. - J. Slelzenborgcr, Die My.çtik des Johannes 
G~rson, Breslau, 1928. - yv. Drcss, Die Theologie Cersons. 
Elne U ntcrl!uchung ::ur V crbindung pom Nominalisnuu Wl<l 

M_y5tik im .'~plltmittslaltcr, Outersloh, 1.931.'- J. Schneider, 
D•~ Verpfllchtung des mcnschlichen Cesstzes nach Johannes 
Ger~on, dans Zeiuchrift für klllltoli.çche Theolo"ic t ?'> 195R 
p. 1-5B. "'. '• •. , 

F, Vandonbroucke, L.a spiritualité dt~ IMycn t11J8, Paris, 
1961~ p. 526·530, ot passtm.- L. Bnr•·oy, /ts.~ai sur la théologie 
mystique de Gcrso11, thèsa dos fncullés catholiques, Paris, 1960. 
-:- F. Poulet, La patwroté ct le~ patwri!IJ dans t'œtwrc de Gerson 
thp!Ome d'études supôrloure.~. P~riR, 1963. - F . Sculvini: 
.Lo ~cr~ttore 111istico Ciova11ni C'.-<!rsone, dan~ Rivisla cli ascetica 
~ .mMttoa, t. 82, 196a, ·p. 40·60. - A. Combes, Théologie mys­
ttqu.~ àc Gerson . l'rof/1 de SOli A11olwion, coll. Spiritualitaa, t. 1., 
Romc-Purls , 1963. 

Palémon GLoRIBUX. 

GE~STMAIR {GilOI\OBs), bénédictin, t 1587. -
On sa•t pou. d~ choses de G?orges Gerstmair qui tut 
~hé béné?lctm do Neresheun (Baviêre) de 1566 à 
1a84 et qu• •. d'après C. Khamm, mourut le 29 juillet 
15.87. Il réd1gea en 1554 un Rosen.gart, sorte d'itlné­
rrure du relour de l'Ame à Dieu qu'il dédia à sa sœur 
Marguerite. On lui doit aussi des médit.ations sur les 
souffrances du Christ, sur le.<> sept douleurs de Mario 
et des prières d'action de grâces. Ces œuvres, écrites 
en allemand, se lisent dans le ms Beuron 2t, du 160 siè­
cle, q\li ost sans doute de la main de Gers'tmair · elles 
sont inédites. ' 

C. l<hnrnm, liierarchia augU~~trlrta ahronolcgica tripartîta .. , 
t. 3, vol. 1 lle~ularis, Augsbourg, '1715, p. !!16·!117, 323.- U. 
Elngolmun, l!:m Zeugc der Mystik au.s dom 16. JMtrllur1dert, 
duns Colligoro fragmcrtlel, Festscllrift Alban Dolcl Beuron 1952 
p. 276-280. ' • ' 

Daniel MHJONNR. 

Gertrude. - Il convient de distinguer : 1. Ger· 
trwle d'Altc1~berg (bienheureuse), abbesse prémontrée, 
1227-12!17. - 2. Gertrude de Delft, voir Gertrude van 
Oosten. - 8. Gertrude la Grande, voir Gertrude d'Helfta. 
- ~. Gertrude de: Haclceborn, 1220·1291, abbesse d'llellta 
de 1251 à 1291. Voir la notice do Gertrude d'HelCta.-
5. _Gcrtru.dfJ à'lfelfta (sainte), 1256-1301/2. Voir sa 
not•ce. - 6. Gertrude ck Ni"cllcs (sainte), t 659, ab· 
besse. Voir DS, t. 1, col. 59, 1436; t. 2, col. 834. -
7. Gertrude 11an Oosten (Ooat) ou de Delft (sainte) 
t 1a58. Voir DS, t. 1, col . 1672. ' 

GERTRUDE D'HEI.FTA (sainte), moniale, 
1256-1801 /2. - 1. Vie. - 2. Écri.ls. - S. Doctrine. -
4. t Libertae cordis •· - 5. Inspiration. - 6. Cul~ et 
infl!UTICC. 

1. Vie. - Gertrude est née le 6 janvier 1256. A 
l'âge do cinq ans, elle avait été confiée au monastère 
d'Helrta, près d'Eisleben (Saxe), mais on ne sait . rien 
de sa famille, du lieu de sa naissance et dos conditions 
de son entrée à Helfta. Le.<J contemporains ne paraissent 
pas avoir .été mieux renseignés. Les chroniques du 

monastère citent volontiers les noms de familles aux­
quelles appartenaient les moniales, car le monastère, 
!ondé en 1229 par les comtes de Mansfeld semble 
bien avoir eu un certain caractère o castrai ; c'ost-à­
d!re que,, sans avoir à proprement parler i•exclusi­
VIJ!me qu auront les • monastères nobles • d'ancien 
régime,. son recrutemen~ était facilement assuré par 
un petit groupe ~e ram1lles nobles de la région, sans 
doute plus ou moms apparentées entre elles. Or, pour 
Gertrude, non seulement aucune allusion n'est faite 
à sa famille, mo.is, à diverses reprises, les écrits t rallls­
sent un parti pris de silence, qui sert sans doute un 
doss~in spirituel mais ne laisse pas d'être un peu énîg· 
mattqno. 

Ccpond11nt., 111 plupnrt dea éditions du 1 ? 0 siècle ot une 
abondruttn iconographie ont !nit d'olle une abhéssc ct même 
l'abb?sau du monMtère d'IIotna. L'erreur est aujourd'hui 
un:~ntm~mont reconnue. Ello ~··ovient d'une fausse interpJ·e­
l.tl ttou d uno phrtlse dea llê~~lattoiU, dont ie texte a été ensuité 
altfm~ po.r los éditeurs, amenant une confusion entre nolré 
Oertrudo ct son IAbbesso, Gertrude de Hackoborn, née en i220 
nt qui o. gouverné Heltta de 1251 à 1291. Cotte erreur, répan­
due dès 1595 par lo Lignum vitae d'Arnold Wion, mais trcls 
sûromont réfut6u on 1874-t S?ti par W. Preger en Allemagne 
ct par r~ouis Paquelin en Jo'rance, n'a di., paru de la légende du 
bréviaire qu'on 1953. 

,l!n autre problème historique est. posé, - peut-'être 
d a1Uours un peu à !aux-, à propos de sainte Gertrude: 
celui de son appartenance bénédictine ou cistercienne. 
Il ne raut pas ici chercher l'appartenance à un ordNl. 
L'institution monastique, surtout pour les femmes, 
échappe par nature à la centrali.sation. Dans l'esprit de 
particularisme qui est celui de la société on AUemagne 
a~ 1se siècl~, le m~naslère des Mansfeld, dont les pre­
Inlères momales vmrent des sœurs grises de Halber· 
stadt, garde son indépendance sous la Règle de saint 
Donott, mais, sans contredit, il entre dans le renouveau 
spirituel cistercien du temps, sans pourtant qu'il taille 
conclure à une juridiction cistercienne. 

Entrée donc à Helfta à l'âge de cinq ans, Gertrude' 
reçut dans le cloitre, avec ses compagnes, sous la direè· 
tion de Mechtilde de Hackeborn, sœur de l'abbesse, 
une forrnallon très soignée. Son intelligence était très 
vivo, ses dons do parole et son affabilité la faisaient 
aimer do touteB. Ellie s'adonna avec passion à l'étude. 

A l'âge de vingt·cinq ans, elle fit la découverte de la 
vie mystique, dans une vision initiatrice, le 27 janvier 
1281, après complies. Il n'y a pas d'événements notables 
dans la vie do Gertrude autres que ceux de sa vie itlté­
rieuro. Elle travaillait à la copie des manuscrits du 
scriptorium du monastère. Sa mauvaise santé la tenait 
souvent, surtout à la fin de sa vie, éloignée des offices 
dll chœur. Néanmoins, elle Iut seconde chantre aux 
cOtés de sainte Mechtilde de Hackeborn. Celle-ci tut 
également favorisée de grAces mystiques ct de révéla· 
tions. E llos s'en firent la confidence et leurs deux nonu 
sont ina6parables dans l'histoire de la spiritualité. 
Mechtilde mourut en 1298, à cinquante-sept ans, e' 
Gertrude le 17 novombre 1302 (ou 1S01) à quarante. 
cinq ans. 

2. Éorits. - Les écrits de Gertrude sont rédigés en 
latin. Les scr ibes connaissent, pour désigner l'auteur, 
les diminutifs familiers en AUemagne de Drudis, Druda, 
Trutha, etc. Ces écrits comprennent: 

1° Les Rcvelationes (ou Insinuatîones, ou Lsgatw 
divinae pietalis) en· cinq livres . . Le. noyau Eli!Bentiel 
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on est le livre 2 où la sainte elle-mêrne a consigné on 
1289 le souvenir de son expérience mystique. Dans les 
années suivantes, elle rédigea sans doute quelques 
fragmenta, dicta d'autres «révélations & ou simplement 
inspira maintes confidences. A sa mort, le tout fut 
rassemblé par une compagne trés avertie, moniale du 
monastère, en trois autres livres (3, 4, 5), que la compi­
latrice fit précéder d'une 11orte de notice biographique, 
portrait spirituel de la sainte; c'ost Jo livre 1. 

On ne connatt actuollomont que quatre manuscrits 
de l'œuvre, dont deux incomplets. La première édition 
latine est celle des chartreux do Cologne, dite édition 
de Lanspergius (/ Minuationes .. , 15::16). Aux 16e ct 
17e siècles, d'autres éditions latines ne firent quo repren­
dre les éditions précédentes ct on définitive celle de 
Lanspergius. Il y en eut cinq : Cologne, 1579. (Breden­
bach); Madrid, 1599 (Castai'iiza) ; Salzbourg, 1662 
(Clément); ·Paris,1662 (N. Canteleu), ot 1664 (J. Mège). 
- En 1875, les bénédictins de Solesmes (L. Paquelin, 
Legatus ... ) renouvelèrent l'édition par le recours à 
de11x manuscrits. Une dernière édition, sur quatre 
manuscrits, est en préparation (texte latin et traduction 
française, coll. Sourœs chrétiennes) par les bénédictins 
de Wisques (livres 1, 2 et 3, sous presse). 

Traductions. La première traduction illomando pnrut à 
Leipzig en 1505, laite par Paul de Wcida. Autres traductions : 
(anonyme), Cologoo, 1657, 1674; Sintzel, Ratisbonne, 1876; 
J. Weissbrodt,18G7, 1958 (15• 6d.). 'l'racluctions néerlandaises : 
C. de Witte, Anvers, 1607, 1655; M. Molonttar, Bussum, 1951-
1962. 'l'racluctions italiennes: V. Duon<li, Venise, 1560; A. M. 
Dooolli di"Rossiglione, 1681. Traductions cspagnolilB : Léanclrtl 
do Orollllde, Madrid, 1605, 1732; T. P. Ortoga, Silos, 1932, el 
Buenos Airüs, 194 7; :Barcelone, 1943. Tr<1duclion anglaisa : 
M.F. Cusak, Londres, 166(; (dornièro ()diUon, 1953). 

Les traductions françaises furrmt nombreuses : Les insint,a­
tioms de la divine piéllf, p11r Denys de la Mère de Dieu, Paris, 
1619; par J. Fcrralgo, Paris, 1G2S; p11r J. Mège, Paris, 1671 ; 
u Mrllul de l'(IJTWur di11in, par L. Paqunlin, Part~·Poitiers, 
t87R; Paris, 1906, par les monlnles do WiRquer;; u n~morial 
apiriru~l (livre 2), par P. Doyèrc, Pnrls, 1!l54. 

20 Los Exercitia spiritualia. - Le ti tre n'est vrai­
semblablement pas original. Il couvie des méditations 
affectives dirigées, au nombre de sept. Le choix de ce 
nombro, symbole de lu perfection, est une indication 
précieuse sur le dessein de l'auteur. Los E$ercice11 se 
présentent en effet commo un peut traité de la perfec­
tion spirituelle. Jls 6veillent dans l'âme la conscience de 
l'œuvre de sanctification; le thème continu de ces 
affections est celui do l'union à Dieu de plus en plus 
parfaite. Cette union posLule la mise en jeu des énergies 
du baptême {1) et de la vie religieuse : vêture (2), 
consécration (S), profession (4), énergies dont l'action 
conduit à l'harmonie de l'amour miséricordieux (5) ot 
à la jubilation des noces mystiques (6); la mort en 
réalise l'éternelle et sublime consommation (7) . 

Aucun texte manuscrit dos E::eroii!IIR n'oot actuellement 
connu. Ils ont été édités pour Ill première fols à la suite dea 
1/dr•dlatioll$ par les chartreux do CologM (1566). Ils ont été 
souvent rMdités, soit avec les Rdvélations ((m dernier Iiou pur 
L. Paquclln, Paris-Poitiel'fl, 18?6), soit séparément (on dornlor 
liou par J. Hourlior, coll. Sources chrétiennes, texte latin ot 
trad. française, sous presse). 

Traductions françaises. J, Jarry, Parill, 1580; R. Gaultier, 
Paris, 1621; J, Mège, Paris, t 671; P.GuérangBI', Poitiers-Paris, 
1869; P. Emmanuel, Paris, 1919; A. Schmitt, Paris, t'lU. 

Trculuction italienne: R. Medici, Padoue, 1924. 

9° Les Prcccs gertrudianM. - Composé par un 
jésuite anonyme de Cologne {1670), co florilège n'est 

pas à proprement parler uno œuvre gertrudienne. Il 
raut néanmoins le citer, car il a été très répandu et 
main tes fois réédité; beaucoup d'âmes n'ont connu et 
aimé la grande mystique d' Heltto. qu'à travers ces 
pieuses effusions imprégnées de la pensée et du lyrisme 
propres à. Gertrude, mais dont quelques-unes seule­
ment reproduisent fidèlement dos textes gertrudiens. 

L'nu tour des Precss csrtrudianae n eu beaucoup d'lmitatours, 
pht~ ou moins heureux, qui se sont de pins en plus éloignés dos 
texte11 authentiques do la mystique. 

A. Castel a publié Les bell6a prièrss de sai11~ 111echlilde ct 
BOÎ1lle a~rtrudc (coll. Pax 20, Plll'ia-Maredsous, t925), qui 
roouoillo ses textes dans l'édition do 1875. 

'•o Comme il a été dit plus haut, les noms et les écrits 
de Mcchtildc et de Gertrude sont inséparables et carae­
Mrisont la spiritualUé d' Helfta. Il semble que les Rérli­
latiolls de sainte Mechtilde, sous le nom de Liber spe­
cialis gratiae, aient été plus répandues que celles de 
sainto Gertrude. Ce livre n'à pas été rédigé par Mech­
tllde, mais par une moniale qui recevait ses confidences; 
cetto compagne est, selon toute vraisemblance, sainte 
Oert•·ude elle-même. Voir nrt. MscuTrtoB. 

5o Gertrude aurait composé en allemand de petits 
traités sur quelques passages de l'Écriture et recueilli 
des florilèges de pcru;ées dos Pères. Ces écrits sont 
aujourd'hui perdus. 

Gertrude a puisé son inspiration ct sa doctrine dans 
I'JI:criture et duns la liturgie, dans la R ègle de saint 
Benoit et les écrits bernardins (cr DS, t . 1, col. 1496); 
pout-ôtro même pourrait-on relever quelques réminis­
cences dionysiennes (DS, t. 3, col. 857). Elle a connu 
aussi les courants spirituels franciscains et rhénans. Ce 
sont dos dominicains qui assurent la direction spirituelle 
des moniales d'Helfta (c! DS, t. 1 , col. 1425). La béguine 
Mechtilde de Magdebourg vit au monastère d'Helfta 
dos environs de 1270 jusqu'à sa mort, vers 1292. 

3. Doctrine. - La spiritualité des mystiques d'HeU­
ta est essentiellement • christocentrique • et, sans 
donner trop d'importance ni trop do rigueur aux dis­
tinctions des théoriciens, elle est une Brauptmystik 
plutllt qu'une W esenmystik. Le 18e siècle voit nattro 
on Allemagne, par exemple dans certains clo.ttres de 
moniales cisterciennes et parmi los béguines, une orien­
tation spéculative qui aboutira au.x. tendances abstraites 
des mouvements spirituels rhénans ct néerlandais. 
Suinte Gertrude, à Holrta, ost à peu près étrangère à 
co colll'ant. Sa recherche de connaissance et d'amour de 
Dieu est toute commandée par une vie d'union totale 
et intime au Verbe incarné. L'initiation du 27 janvier 
1281 a été une rencontre do personne à personne avec 
Je Christ et lest révélations • qui suivront ne feron t que 
développer, épanouir la grAce absolue de cette • conver­
sion •· 

A co caractère d'expérience est due tout d'abord 
la tonalité affective des confidences spirituelles: Sans 
douto, los données du tempérament et les conditions 
d'un (1 gonl'e littéraire • favorisent-elles cet accent. Mais 
c'est le pire des contresens de no voir dans le ' témqi­
gnago gertrudion que le jeu d'une extrême sensibilité 
soit pour dénier à ces o puérilités o toute solide valeur, 
soit pour favoriser les trop banales effusions d'une dévo­
tion mal éclairée. 

Plu~; on pénètre ce mystique message, plus on décou­
vre la qualité de la vie intérieure de Gertrude, la fermeté 
des assises théologiques, le zèle lucide de son ens~i­
gnement, et qu'en définitive les profondes exigences de 
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sa piété ne relèvent pas tant de l'élan sentimental que 
de la certitude d 'une foi trè~ avertie et d'une doctrine 
spirituelle solide. Et l'expression a iTectivo a surtout 
pour dessein de traduire ln réalité objective de l'amour 
qui unit l'Ame et son Seigneur vivant. 

Cette union, elle la v it donc dans la lumière de la 
doctrine de l'I ncarnation, dans une perspective si 
ouvtwte vors la plénitude de l'assomption de la nature 
humaine par le Verbe que, maintes fois, los révélations 
do l'union peuvent en même temps s'entendre de la 
Nativité de Jésus, Fils de Mll.rie, de l'Église et des nocos 
avec l'Ame. Le terme de « ~hristocentrisme • nppliqué 
à cette spiritualité ne doit pas être mal compris. Ce 
christocentrisme oriente et conduit vers la con templa· 
tlon et la jouissance de la vio divine dans la « resplen­
dissante et toute calme Trinité •· D'autre part, du 
seul mystère central du Verbe fait homme découlent 
tous los thèmes théologiques auxquels Ca iL écho l'ex· 
trême richesse des g1•âces gerlrudiennes. Évidemment, 
cos thèmes no se trouven t pas exposés dans les R é(Jé· 
lations d'une manière didactique, mais ils inspirent 
très visiblement les intui t ions do sa prièro comme le 
développement de sa méditation ou les exercices de 
son ascèse et de sa dévotion, aussi bien que son aisance 
dans l'accomplissement de l'office liturgique. 

Il ne sumt. pas de remarquer que l'ordonnance e t les 
textes liturgiques sont le soutien constant de sa prière 
et qu'ils lui fournissent en môme temps le meilleur de 
ses imagos poétiques et son lyrisme. La liturgie a, pour 
son expérience mystique, un sens plus profond. Sacra.· 
TMntum fldci, elle est le signe vivant et vécu de la pré­
sence du Soigneur, la voie authentique do l'union à la 
personne du Verbe incarné, Médiateur et Sanctillcat~>.ur. 
L\lS mystères liturgiques los plus significatifs de cette 
upion et qui, par là môme, r~tiennent trlls sp6cialement 
l'attention de Gerl.rude sont Noi!l, où l'Église commé­
more la naissance à Bethléem et la naissance spirituelle 
dans notre âme : • Dominus in intimis nostris quasi 
spiritualiter natus • (RoCielatùmes, lib. ~. c. 3, in. fine), 
et l' ABccnsiotl, oit, • in subs le.ntia nostra t, revêtu de 
notre nature, le Christ se présente devant la Face du 
Pore. Toute la liturgie a d'ailleurs son contre essentiel 
dans le sacrement de l'Eucharistie; c'est par lui que 
s'opère en l'Ame de Gertrude l'union rôolle avec l'Époux 
(cf DS, t. '•, col. 1616). 

De la piété eucharistique dérive la dévotion à la 
Passion., aux plczies et au Sa.cré-Cœur (cr DS, t. 2, 
col. 3'•5, 1027; t. 3, col. f 693). Le rôle des mys tique.<; 
d' Hellta dans l'histoire de ce culte e~;t considérable. 
L'!ur piété envers le Sacré-Cœur n'est pas un simple 
« dolorisme • devant la plai~:~ conclusive de la Passion; 
olle ne met pas non plus l'accent principal sur co thème 
de la réparation qui s'amplifiera par la suite. Le cœu••, 
dans la spiritualité des clollres médiévaux, est uon 
seulement le symbole et comme Je siège de ln vie 
aiTactive, mais de Lout l'être. C'es t dono toute la per­
sonne du Verbe incarné quo le désir d 'union fait air 
teindre en son Cœur, • où est enclose toute la vertu de 
la divinité t; l'ultimo et complet geste d'amour de 
Jésus est d'avoir voulu quo le coup de lance ouvri t 
l'entrée dn notre amour jusqu'à lui. 

La piété mariale do sainte Gertrude se s ituo dans la 
même dépendance du myst.~ro du Christ. De Marie, 
elle reçoit les faveurs essentielles da l'union nu Verbe; 
l'Enfant nouveau-né lui est comme confié par sa Mère, 
consentant à l'associer à son privilège. Quelque surô­
minent quo soit Je mode réservé à la Mère de Dieu, 

c'est bien le même1 mystère'fd'union'fl'qu'elle transmet 
p,ux âmes an • Médiatrice du Médiateur • (R<welcztionls, 
lib. 2, o. 7). Et, à cause de cette \mion, Mario est Mère 
de nos Amos. « J ésus, dit-elle, est mon premier· né, 
parce qu'après lui, que dis-jo, par lui, vous choisissant 
pour quo vous soyez ses frères e t mes fils, dans le sein 
de mon amour maternel, je vous ai, tous, engendrés • 
(lib. 4, c. 3). L'inlensité do la dévotion mariale che~ 
sainte Gertrude ne l'entratne pourtant jamaia aux 
abus qu'elle décèle un jour ohez un prédicateur outran· 
cier (lib. a, c. 29), car ollo ne supporte pas que l'hom­
mage rendu à Marie puisse êtro, en quoi que ce soit, 
détaché do co qui est, avant tout, dû au Fils, seul 
auteur de ootro salut, de notre vie même. 

Nous nous bornerons à cette courte analyse sur 
quelques grands thèmes, persuadé quA l'attention 
porté sur d'autres thèmes d'importance lndgalo, tels 
quo : corps mystique, anges (cf DS, t. f, co). 588), pur· 
gatoiro, pénitence, ascèse (cf DS, t. 1, col. 8~·85, 
978; t. S, col. 87, ~72·473), eto, permettrait la même 
constatation d 'une authentique doctrine de leur rap· 
port essentiel au mystère d'union. 

t.. << Libertas cordis Il. - Dans l'abondance un 
peu toufCue des révélations correspondant à des cir· 
constances très diverses , il ne semble pas facile, au 
premier abord, do bien discerner toujours la pensée 
et le comportement de la sainte. Parfois même on peut 
être surpris, et il semble que l'entourage contemporain 
l'a it été, de la var.iété et de la souplesso do ses attitudes. 
Douée d 'une grande perspicacité d'intuition et de juge· 
mont, d'une vive sensibili té surnaturelle à l'écouLe de 
toutes les modulations des confidences divines, olle 
peut se montrer tantôt très rigoureuse, scrupuleuse, 
impatiente, tantôt condescendante, compréhensive, 
indiiTéren te au formalisme de dé taU, nous dirions 
aujourd'hui non conformiste. La biographe du livre f du 
TUraut cherchant à ramener à l'unité d'une vertu ron­
cière toul le caractère de sa compagne, reçoit du Sei· 
gneur cette explication que, si l'âme mystique de Oer· 
trudo parvient aux plus hauts sommets de la contom· 
plation et do la charité, elle le doit à la liberté du cœur, 
c'est·à·dire à cette qualité qui la dispose à ne laisser 
aucun objet Caire obstacle à son élan vers l'union divine 
(R6velcztioncs, lib. 1, c. 11). CM d'or d'une déflniUôD 
réelle do la liberté, affirmée dans son rapport essentiel 
à une finalité. Chez sain to Gertrude, ici encore, l'union 
au Seigneur livre tout son secret : il n'y a pour elle de 
vraie exigence que celle de l'union, et ce11c·ci commande 
toutes les autres. La pureté de la prière est dans l'exclu· 
sivlté do la fin unique et, pareillement, la docilité à 
suivre la volonté du Seigneur. Avec le sens de la soli­
tude dans l'amour, il y a chez sainte Gertrude, par 
tempérament humain ot par vocation surnaturelle, 
une disposition à enseigner, à conseiller. C'est dàns 
l'abandon aux conduites d ivines qu'elle concilie cette 
apparente antinomie entre la grâce mystique du ravis­
sement ineffable et le besoin do révéler aux autres les 
r ichesses de l'amour divin (lib. '•, c. 2). 

Une des conséquences de cette union les plus chères 
à Gert.rudo est la mise en commun des sentiments et 
des mérites, qui lui donne ·cette certitude qu'à toutes 
ses faiblesses, ses déficiences et ses négligences, le Sei· 
gneur supplée, en la faisant bénéficier du trésor do sa 
perfection in finie. Dans cette foi en la suppléanco, 

1 
s'harmonisent et le sens le plus humble de son indignité 
et l'aisance à parler d'autorité au nom du Seigneur. . 
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L'expérience de sainte Gertrude illustre de façon 
éminente le caractère d'homogénéit.t: de la spiritualité 
vécue dans le clottre, plU' cons tante intei'(Jénétration 
des occupations, depuis l'oraison c t la lcctio div~na 
jusqu'aux plus humbles tliches manuelles eL aux exer­
cices d'apparence si menus et monotones. Ainsi l'accord 
entre l'observa nce ou même la prière chorale et le 
recueillemMt de lu méditation ne pose pas a lors dll 
vrai problème, quoi qu'il on soit d o tensions occus'ion­
nelles vito résolues (.Revelationes, lib. 3, c. '•4, 85). 

5, Inspiration. - Les grandes faveurs d'union 
s'accompagnent parfois de phénomônes exceptionnels 
si~ificatifs. C'est ainsi que Gertrude connatt, avec 
maints autres mystiqtJ(l$, la blessure d'amour, l'échange 
des cœurs, las stigmates intérieurs, etc. On pout. déceler 
aussi, dans certains passages dos écrits, la trace de 
ravissements extatiques, mais l'allusion reste discrète 
et jamais la sainte na s'attarde à décrire ces « états o. 
Par contre, pour consigner et transmettre son message 
spirituel, elle recourt r:onstamment au mode des 'appa­
ritions et dos colloques. 

Les théologiens peuvent être tentés do so demander 
de quelle nature sont ces communications. Certains 
édilèurs ont même été amenés à apJ)Uyar de justifica· 
tions théologiques J'attention à donner à de telles 
t révélations privées *· Maintes scftoliae de l'édition 
espagnole de 1599 répondent à ce dessein, ainsi que, 
dans la première traduction française (Paris, 1619), 
l'adjonction d'un « traité théologique dos divines 
révélations, visions, locutions et autres grâces sem­
blables t par lo carme Denys de la Mere de Dieq, traité 
généralement repris dans les traductions postérieures. 
On peut dire, d'ailleurs, quo dejà la compilatrice du 
premier manuscrit élaiL en garde contre les objections 
des théologiens et s'est efforcée do justifier certaines 
grâces par des « autorités sct•ipturaire~ ou patristiques • 
citées en marge, en même temps qu'elle se couvrait de 
l'approbation de docteurs contempol'ainr;. 

A vrai dire, le problème des révéhüions chez sainte 
Gertruda no devrait pas soulever l'émoi dos théologiens 
méticuleux. Il n'est sans doute pas facUo de les classer 
dans des catégories rigoureuses, allant d'ailleurs du 
simple procédé "littéraire jusqu'au phénomène mys­
tique extraordinaire le plus caract6risé. Lanspergius, 
le premier éditeur do 1536, déclare ca classement par· 
faitoment inutile }>our prendre conscience du message 
et on bénéficier. L'essentiel dessein ost ici d'exprlmet• 
la réalité ob,jective de l'inspiration divine, soit que 
cello·ci ait pris parro.is une forme précise et même cx.ta­
tiquo, soit qu'elle dérive d'une constante grâce d'union. 

' Deux remarques de la moniale respon::;ahle de la compo­
sition du Héraut son Là cet égard très éclairantes. D'una 
part, la • mise en scène •; si l'on ose dil•e, de l'action du 
Seigneur sur les méditations ct les jt1gernenta de la 
sainte e.ü au service du lecteur plutôt que de la sainte, 
plus constamment certaine et conscit1nte de sa dépell­
dance (.Re,,elatiorws, prologue). D'al•lre part, plus la 
sainte avançait dans cette voie mystique d'abandon 
total, moins étaient. nécessaires pour elle les confirma­
tions positives de l'accord avec lo Snigneur; l'intimité 
plus profonde de la vie d'union instruit par elle-même 
l'épouse des secrets de l'Époux (lib. 1, c. 17). 

6, Culte et influence. -- La rareté des manuscrits 
actuellement connus nous oblige i1 penser que les 
écrits ne se répandirent guère, même en Allemagne, 
avant l'édition de 1536 des ,chal' treux de Cologne. Ceux-

ci d'ailleurs sont bien conscients de tirer de l'oubli ce 
témoignage mystique. I,es emprunts qué fit Louis de 
Blois t 1566, abbé de Liessies, aux écr its d' Helfta daus 
son Monila spiritualc firent connattre sainte Gertrude 
dans les milieux monaHtiques dès la fin du f6e sièçle. 
Les étapes de son culte donnent ·une idéo du mouve­
ment de sa renommée. 

CcJ·talns ont c:ru rolevor diuls un docurnant de 1360 une 
nllu~lon à une fétc de sainte Gc1•trudê. Il nB s'ugit cer~aînement 
pa.s de sainte Gertrude la Grande, mols probablement de ~aintn 
011rtrude de Nivelles t 659. 

La première fête particulière concédée le tut en 
1GOG aux bénédictines du monastère do Saint-Jean­
Baptisle de L~cce (1 talîe méridionale); puis en 1G09 
à oolles de la Concepcion à Mexico, en même temps 
que la sainte rut déclarée patronne des Indes occiden­
tales. Les carmes espagnols lui portent une grande 
dôvotion. En France, cette dévotion pénètre d'abord 
par la Bourgogne et la Lorraine, avec les E~rcioes 
dé(!ots, édités par lo chartreux J ean Jarry• en 1580, et 
les florilèges composés par Françoise de Beauvilliers, 
abbesse d'Avenay : Exercices religioux (Châlons, i 615, 
etc), la l~ratique spirituelle (Avenay, 1622, etc). Puis le 
Héraut se t'épand dans les milieux spirituels• par l'édi­
tion espagnole avec l'arrivée des carmélites. E n 1619, 
paraît la première traduction française, à laquelle 
Denys de la Mère de Dieu n'est pas étranger. On aura 
un aper~~u de l'influence exercée. par les écrits de sainte 
Gertrude en parcourant l a liste des éditions, traduc­
tions et adaptations de ses œuvres, surtout depuis un 
sit)Citl, présenlée par U. Berlière, La dé(!otion au Sacré· 
Cœu.r .. , cité infra, p. 41-53. 

Le$ moines ct les moniales de la congrégation dt.! Mont-Cas­
sin obtiennent la COte on 1654, ceux do la congrégation olivé­
taine en 1663, ceux du Portugal en 1&70; de l'Espagne en'167S, 
llt tout l'ordre bénédictin en 1674. L'Inscription au Marty­
rolo~;n est promulguée le 22 janvier 1678. La !ôte n'est consacrée 
ou Saxo qu'en 1788, et elle est étendue à l'Église universelle 
en 17:1!l. 

1. Biographies récentes.- G. Lédos, Sainte Gertru(le, coll. Le:> 
sainr,.~, PaJ•Is, 1900; 7• M., 19_24. - Gilber.t Dol11n, St.Gttr­
lr~ttl(' the Great, Londres, 1912; b•ad. par los mofliules do Dour­
g~uJ, Sainte Ge,rlru.d«. S(t l•ic iMÇricrtrc, coll. Pax 5, Parili· 
Mlll't!dSous, 1922.- F. Vernet, D'l'(\ t. 61 f 920, col. 18!1.2·1338. 
- ~'!. MoloMar, Geertruid 11an Helfta ; Amsterdam, 1925. -
M. OHvtlr, St. Gertrude the Cr~at, Dllhlin, 1930. - A. Rojo, 
S rmla Gerlr"dis. La primera con{ide11te del .S'agrado Cortt:,6n, 
Salalllanquo, 1\130. - C. Poggi, Vita e 11irtù. àella santa Gel­
trudl' la Grande, Rome, 1 \13'•· - A. Vol mor, Dis hl. Gertrud 
dio Grosse l•011 Hclfta, Kcvclacr, 1936. - W,. Lampon, St. 
Gertrudis 4c Grole, Hilversum, 1939. - LTK, t. 4, 1960, col. 
761. 

2. l?tudes. - Cons\Jlter les.introductions ct préfaces de,s édl­
Uonr> CJt traductions déjà signal~es = P. Ouêranger, l ... Paquelln, 
moniales de Wlsquos, G. Dolan, P. Do;yère, ete. 

Éli0 Perrcul, Le mariage de l'Agnoa1~ clll-llste a1•ec saint~ C~r­
trudr., 'l'Olll, t6H.'- L ', Cros, Le cœur de saillts Oertiiule, To"u­
louse, 11)69; L'tumé~ tle $t<lnte Gertrude, Toulouse, 1871.­
W. Müller-Reif, Zur PIIIJcltolt>ific tlcr mysti.sch.cr1 Pcrs6nlichkeit, 
mit bcsondere BerUcksichti(IUII(J Ctrtruds der l)rossm von Hel/ta, 
Derlio, 1921. - P. Pourrat, La ppi1:ituali{tl ciJrétienllc, t. 2, 
Paril; , 1921, p. 126-1a6. - J.-M. UoS$0, LQs mystiq•1es bénédic­
till-~ tics IJrigines au xm• siècle, CQII. Pax G, Parfs-Marollsous, 
1922, p. 216-253. ~ U. Berlière, La ddvot!on au Sacré-Cœur 
dana l'Ordre de ".•aint Benoit, coll. PaJ< 10; PQ.I'Is-Marcdsous, 
19211, p. 2fa·59. - R. Medici, 'Qucttioni critichc intorllfJ a S. Ger• 
trude la Cranàe, •dalla RÎlll~ta stb7'ica b~11éditti11a, t. 15, t 924, 
p. 25G-268. - K. Richstlltter, Die · H~rr..Je8u- Vcrclll'lm(J de1 
de1tt.'ichsn Mitulalurs1 2• éd.1 Munich, 1924, p. 87·11'• et pa~sim. 
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- A. Hamon, 1/ù;toire de la d81•otion àrt S acré-Cœur, t. 2, 
Paris, i 92ft, p. 109-152. 

W . Larnpen, De spiritrt S. FrariGÙ!ci Îll opcrii!U$ S. Gcrtrrtclt:s 
magnae, dans A rchil•tLm franciscal<t.mr. historic!J.m, t. 19, 1926, 
p. 733-752. - J. Ancelet-Hustache, M echtilde de Magdcbourg, 
PâriS, 1926. - S. Couneson, Sainte Gertrude et ta Rpiritualit.J 
de notre temps, dana Rtwue litw·gique et monastiqûe, t . 20 at 22, 
t 9:{4-1937. - A. Gomaz, S a.rl!a Certrrtdis la Magna y santa 
Matilde de Hackeborn en rmastros antigrws historiadores espa· 
fioles, dans Collectanea ordil1i6 ristcrcicn.sium rcformatorrtm, 
t. H, 19ft9, p. 227-239. - M. Je•·emy, • Similitudes • irr. the 
W ritinçs of Saint Gertrude of H clfta, dans Mediaeval S tudieR, 
t. 19, 1957, p. 1.8·54. - C. Vagnggini, La d.IPotiMI au Sacrd­
G'œur chez scli11tc M ccfltilde et sainte Gertrude, dans Cor Jesrt, 
t. 2, Rome, 1959, p. 29-48.- P. Doyèi'C, S ainte Gertrrtdc et les 
sens spiritueiR, RAM, t. 36, 1960, p. 429·H6. - J . Leclercq, 
Liturgy a11d ment.al praycr in the lifc of St. Gcrlrutl, dnns Sptm­
sa Rcsis, t. 31, 1960, p. 1-5; paru sous le titre Médiuttion et 
c~lél!ration. A propos 1lu. Mémorial de sai11te Gertrude, duns La 
liturgi<~ et les parallo:t:e& cllr~tietUI, coll. Lex orandi SG, Paris, 
1963, p, 295·300. - F . Vandeaùrouekù, La spiritualité 1lrt 
moyen âge, Pnria, 1961, p. 6a7-5t.o. - C. Vagaggini, Initùttwn 
théologique à z,~ liturçie, c:h. 22 Sainte Gcrtrrulc ct la spiritualité 
liturgiqu-e, t. 2, Bruges-Paris, 1963, p, 206-239. 

Pierre DoYÈRE. 

GERTRUDE-MARIE, religieuse de Saint-Charles, 
1870·1908. - Anne Bernier, née au Lion d'Angers 
(Maine-ct-Loire), le 28 octobre 1870, entra dans la con­
grégalion de Saint-Charles d'Angers en lévrier 1.887; 
elle y prit l'habit le 21 juin 1888 sous le nom de Ger­
trude-Marie. Elle enseigne d'abord {1892·1903) dans 
des écoles populaires, puis, en raison de sa santé défi­
ciente, elle se voit confier la direction des travaux. à 
l'ouvroir Saint-Charles, à Angers (1903·1905); elle 
rentre à la maison-mère (22 mai "1905), où ell.e meurt le 
2ft mai 1. 908, aprè:;; de longues souffrances. 

Ame de grande vertu : patiente, effacée, chari table, 
attirant presque invinciblement à Dieu, on assure 
qu'elle était équilibrée et de tempérament calme. Elle 
!fit sans doute demeurée totalement inconnue si l'au· 
mônier de la maison-mère, Stanislas Legueu, n'avait 
publié en i 910 Une mystique de nos jours. Sœur Ger­
trude-Marie (in-so, xxvm-720 p.); cette autobiographie 
et les notes écrites stir l'ordre de l'aumônleJ• montrent 
Gertrude-Marie favorisée, depuis sa première commu­
nion (1881), de grâces spéciales, ayant même atteint 
les sommets de la vie mystique, y compris l'alliance 
avec le Verbe et le Saint-Esprit. A tr·avers ces pagea, 
on devine Dieu infiniment pur, exigeant et miséricor· 
dieux; le Cœur de Jésus y réclame la sainteté des Amos 
consacrée:;; et souhaite des âmes victimes et répara­
trices; la confiance en Dieu et on la Vierge Marie parait 
être une des attitudes spirituelles fondamentales qlJi 
se dégagent du volume. Les notes s;rirituelles, - abon­
dantes surtout et\"1907, année où les phénomènes mys­
tiques extraordinaires se multiplient -, sont écrites 
avec simplicité et sans recherche : la sœur n'avait 
qu'une Clt iLure élémentaire et sa formation à la vie 
spirituelle lui vient des~ catéchismes • raits à la commu­
nauté par l'aumônier, dont le:; ~ tendances mystiques • 
sont fort conn)Jos, ct des conférences de la mattresse 
du noviciat. Le volume rut salué par certains comme un 
livre de première valeur, ouvrant des horizons insoup­
çonnés sur la vie spirituelle et la mystique. 

On reste stupéfait de la familiarité de la :;;mur avec 
Notre-Soigneur et de l'abondance de ses visions, Ima­
ginatives ou même intellectuolles : on demeure assez 
mal à l'aise devant certaines affirmations et d'éton· 

nantes mises en scène que présente son alliance avec le 
Verbe. Ce1•taines visions imaginatives reflè tent une 
pitoyable imagerie, notamment celles de l'entant Jésus 
et des anges. S. Legueu avait publié un petit volume 
sur chacun des trois archanges; dans ses papiers on 
retrouvera un travail inédit sur les anges. Il y a néan· 
moins des formules !!impies, imagées, pour parler des 
personnes divines, de l'union de l'âme avec Dieu, qui 
laissent deviner une âme limpide, profondément unie 
à Dieu, vivant dan:;; le divin. 

La publicatio~1 d'Une mystique de nos jours et d'autres 
ouvrages de moindre ampleur fit connaître Gertrude· 
Marie en France et à l'étranger ct la révéla è. sa congré­
gation où personne, pas même los supérieures, n'avait 
rien soupçonné. 

Un décret du Snint· Officc, du 15 mnrs 1922, déclnra Jo livre 
reproba11dmn (AAS, t. 14, 1922, p. 193); une lettre du scoré· 
taire du Saint~Qfflce, le 1, avril, invit:)it l'évêque d'Angero à 
prescrire, à la supérieure générale de Snint-Charlea et auxaupé­
rieu•·os dos 1111tres congrégations du diocèse, de retirer l'ou­
vrage. Il semùla quo lo Saint-Offi(:a ait l;limplsrnont voulu 
JilOttre ett garde contre divarli dàrtgers : &ttribuer imu\édiato· 
ment à Dieu loule ponséo c t toute Impulsion, uri oxcès do rami­
linrité avec Dieu et avec le Cht•ist, une • épidémlo • do visions 
et do pseudo-mysticisme. 

S. Legueu, Une mystique de nos jortrs. S œrtr Gertrude-i\larû:, 
religieuse a~ la Congrliga.tion clc Saint·Charlcs d'Angers, Angers, 
1910; 40 éd., 1918; - Les tcnclrcsscs divines. Sa: ur Gertrud/:· 
Mctric, Angero, 1910; a• éd., 1918;- Vi" de S œur Gertrude­
Marie .. , Angers, 1913. - Bède Cauun, 1'M power of Praysr 
f:IIII)W/1 Ùl the Co1wcr11ionR of Caldey and Saint .Bride's (1918) , 
- O. Cnap\18, L'i11qpiratiowlittdraire d'une mystique conlempp· 
rai11e, dans Revue Montalembert, lévrier 1913. - A. Crosnlcr, 
M. le Chanoine S . LegueJt, dans Semaine rcligicu.sc d'Angers; 
1921. - A•·chlvos de ln mnlson-mère de Sntnt· Chnrles, Angers, 

Georges BLOND. 

GERVAIS, prémontré ct évêque, t 1228. - Gervais, 
dit l'Anglais (de Chichester serait uoe méprise), 1\t 
profession dans l'ordre de Prémontré, devint en 1199 
huitième abbO de Saint-Just-en-Chaussée (diocèse de 
Beauvais), en 1205, septième abbé de Thenailles (dio• 
cèse de Soissons). En 1210, il est élu abbé de Prémon~ 
tré et, en cotte qualité, abbé général de l'ordre. Ses 
prédécesseurs immédiats avaient ôté plutôt médiocres; 
Gervais s'imposa comme un administl'ateur et un supé· 
rieur religieux de grande classe. 

Innocent 111 (1198-1216) trouva en lui un de ses plus lldillos 
scrvileura. Gervais fut un promoteur énorgiquo de la qualriùmo 
croisade. JI pnrticipa au quatrième concile du La tran (1"21'5). 
Restaurateur de la dis(:iplillé McléslasUquc, il rut nommé 
commissah·e da la. !:our pontillealc on Franco ol pénitencier 
d'Honorius 111 (1216-1227). Comme abbé général, il réforma 
l'abbaye de Seint-Quitico d 'Antrodoco (diocèse de Rieti, en 
It!lliè ceatrale) , que le pnpe Innocent 111 nvait ruttach6o à 
Prémontré. Honorius 111 .concéda Il l'ordre 1rn s-rand nombro 
dé privilôges Importants. Oervaia eut un eonutterca éplsto· 
lairo assidu nve'c les savants do SOli temps : Phillppe le 
chancelier, Étienne Langto n, Piorro do Northampton, eto. Le 
pnpo le nomma évêque do Séo:t ; son sacre eut lieu, à Rome, 
le 18 juillet 1220. Il mourut le 18 février 1228. Oervni.a compo$11. 
lui-même l'épitapho de son tombeau. 

Pnrmi les œuvres de Gervais, on clto généralement : Commell· 
tarii lit.tcrales Îll p8alrnos, Comm.s11tarii in pro plrclas minore6, 
Homiliac ct cmwipnes, In Malachiam prophctm11; une pnrlie 
do ces manuscrit& est conservée à Londres, au British Museum, 
Reg. 3 :a x. Solon C. R. Cheney (/I)CQ cil. illfra), ces œuvres 
seraient do !11 main d'un mttre Oervnis, de ChichestBr, distloet 
du prém'imtré. 
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Gervais composa des lettres d'un grand intérêt histo· 
tique et spirituel. Elles furent éditées: 1) A Valenciennes, 
en 1663, par le prémontré Norbert Cailliau, 10(t pages, 
d'après des mss de l'abbaye de Vicogne, près de Valen· 
ciennes; 2) parC. L. Hugo, dans ses .t;acrae antiquitlltis 
monumcnta, t. 1, l~t.ival, :1725, p. i-122; ces 135 lettres, 
envoyées ou reçues par Gervais, sont publiées d'après 
les mss de l'abbaye de Stointeld (diocôse d'Aix-la­
Chapelle) i 8) par C. H.. Cheney (loco cit. ùtfra), d'après 
le ms C 533 de la Bodleian Library, f. 27-116; au nombre 
de ces 101 lettres, six étaient inconnues dos éditeurs 
précédents. Cette cor••espondance traite des problèmes 
ecclésiastiques du temps; elle manifeste un profond et 
ardent amour de l'Église et un grand attachement à 
la vie régulière de l'ordre de Prémontré. 

J. Lopaige, Bibliotlteca prMtnQnqtratensis ordinis, Pnriil, 
1693, p. 92~-925 (avec Jo tuxto de l'épitaphe). - Gallia ~hrù­
liana, t. 11, Paris, 1759, col. 693. - P.C.F. Daunou, dtmll 
Hûtoir~ littéraire de la Fra.nce, t. 18, Paris, 18:-15, p. 41-50. -
C. 'l'niée, Prémontré, t. 1, Laon, 1872, p. 62-65. - L .Goovaorls, 
OcrÎ!iiÛns .•. d~ l'Ordrt: àc Prémomn, t. t, Druxollos, t899, p. 
805-306. - C. R. Cheney, Gcrvi;J.àc, àbbot of Prémontré, a medit:· 
Pal ùmer-wriltlr, dana Bulletin' of tllc Joh11 J?ylands Library, 
t. 88, 1950, p. 25-56. ~ J.-B. Valvekens, {Jf.r!iasiu!l, abbas 
et dominus praemonstratensis, dana Analecta praemonstra­
ltlll$ia, t. 28, t 952, p. 193-196. - E. Drouotte, Q1tand mourut 
G~rvais dit l'Anglais, troisième abbé géndra.l d$ Prémontré?, 
ibilkm, t. 32, 1956, p. 337· 340. - LTK, t . 4, 1960, col. 764 
(N. Bnckmund). 

Jean-Baptiste VALVEKENS, 

GÉSUALDE DE SAINT-ANDRÉ, carme dé­
chaux, 18e siècle. - De la vie do Gesualdo, carme de la 
province .de Naples, on ignore à peu près tout. Il a 
laissé quelques volumes de prédications; ils se dis tin· 
guent. des publications de ce genre dans l'Italie du 
18° siècle par la clarté de la doctrine et la relative sim­
plicité du style. Le Giornale dcgli cruditi (novembre 
1751, p. 757) le remarquait déjà lors do la parution 
des pr1,1mîors sermons, Orazioni sacre (Naples, 1750); 
ceux-ci seront repris dans un ouvrage beaucoup plus 
ample, en trois volumes, Oraziotd sacre e Ragionarrumti 
morali (Naples, 1767). Lo Qua.rcsimale (Naples, 1777) 
de Gesualdo donne qua••ante prédications où l'ensei­
gnement des exigences de la morale chrétienne tient 
la part prépondérante et sc trouve appuyé généralement 
par la rappel des fins dernières. Oeux sermons settlement 
sont centrés sur la personne du Christ (vendredi saint 
ét .Pâques). 

Cosmo do Villiers, t. 1, col. 560.-DarLhélaruy da Saint-Ange 
ct Honrl du Saint-Sacrement, Colklctio scriptorum ordinis .. , 
t. 1, Savone, 1884, p, 240-241. - Valer\tino di Santa. Maria, 
L'lmmacolata Concezione e la Corigrega..zione d'ltalia .. , dans 
.ÉpMm~rides carmcliticae, t. 7, 1956, p. 42-44. 

Ermanno ANCJLLI. 

GEUSER (MARIE-ANTOINETTE DE), laïque, 1889-
1918. - Née ·au Havre le 20 avril 1889, Marié-Antoi­
nette de Geuser appartenait à une famille profondé­
ment chrétienne; on compte parmi ses oncles et tantes 
un chartreux, deux jésuiteS, Anatole ct Léonce de 
Grandmaison, un prêtre séculier et une carmélite; ses 
parents surent faire 'de leur· foyer un milieu de vié chré· 
tienne où s'épanouirent à leur tour quatre vocations 
religieuses et sacerdotales parmi leurs douze enfants. 
Marie-Antoinette· était l'atnée; de santé fragile· dès son 
e&fance, une grave maladie (1906) interrompt ses 

études de collégienne; elle restera désormais au . foyer 
familial, prenant une part très active dans l'éducation 
des pht$ jeunes. C'est de cette maladie qu'elle date .sa 
« conversion & : soumission à la volon té de Dieu, con­
firmation de sa foi an .Jésus dans l'eucharistie, décision 
de se donner à Dieu entièrement. Elle songea d'abord 
entrer :\ l'Adoration réparatrice (couvent de la rue 
d'Ulm, à Paris), puis s'orienta vers le Carmel et ontra 
en relation suivie avec celui de Pontoise; c'est alors 
qu'elle choisit comme nom de religion Marie de lü 
'f'rinito. On sa.it qu'elle lut en cette période do sa Vie 
les œuv1·es de Jean de la Croix et dos carmélites Marie­
Aimée de Jésus t 187(t, Élisabeth de la Trinité t 1906 
et Thérèse de l'Enfant-Jésus t 1897, mais elle étudie 
aussi des ouvrages plus théologiques comme ceux de 
F. Prat, J. Lebreton et R. Garrlgou-Lagrange. 

De plus en plus, elle trouvera sa nourriture daliS 
I'Êcritur•e, en particulier dans saint Jean. Sa santé se 
détériore à nouveau en 19H, au point qu'elle paratt 
condamnée l'année suivante. Marie-Antoinette de 
Geuser ne se rétablit qu'en partie, elle mènera désor­
mais une vie de malade, clottrée par une maladie dont 
la médecine ignora les causes. Sa vocation do carmé­
lite, jamais abandonnée en dépit de l'impossibilité 
d'entrer dans un carmel, s'orienta vers une vie d'of­
frande do soi et de ses souffrances. Marie-Antoinette 
mourut le 22 jttin 1918; d'après les témoignages recueil­
lis, elle manifesta plusieurs fois, dans les dernières 
années do sa vie, les caractéristiques d'états mystiques; 
ce que co••roboren t ses écrits. 

Marie-Antoinette de Geusor n'a laissé aucun traité 
spirituel. Raoul Plus a publié d'elle (Consummata. 
Lettres t:1 notes spirituelles, Toulouse, 1921) quelques 
documen ls personnel.c; notés à par.tir do 1907, et des 
lettres (de 1908 à 1918) adressées à son oncle Anatole 
de Grandmaison qui la suivait de loin et à l'abbé Lefort 
son confesseur habituel à partir de 1908. D'autre part, 
Jo carmel d'Avignon a publié (1930) les Lettres de Con­
/llJ.mmata (i unè carmélite (Marie-Thérèse du Sacré-CŒur 
t 19(t9, prieure de Pontoise). La biographie écrite par 
R. Plus cite encore des extraits de lettres à des membres 
de la famille ou à des amies. 

Les Lettres, plus que les études de R. Plus Oll de 
M.-Th. Ouignet, permettent de déceler la vie et l'iti­
néraire spirituel de Marie-Antoinette, comme aussi 
l'existence concrète qu'elle mena et le milieu dans 
lequel olle vécut, Très tôt marquée par la grâce d'appels 
intériem•s, elle fut conduite par ses directeurs selon 
une spiritualité ignatienne dans le culte et la réalisa­
Lion do la volonté de Dieu, quoi qu'il en coflte; - ce 
qu'elle inculquait à ses cadets et qu'elle vécut jusqu'à 
la fln. Lorsqu'elle comprit que la maladie s'installait 
déflnitivoment en .elle, elle entra dans la voie de l'ahan· 
don et de victime o.!Terte à la volonté de Dieu, unie au 
Christ, cor~summata, comme elle aimait dire. Si l'on en 
Juge d'ap1•ès les textes, elle vécut sa vie spirituelle avec 
une lucidité et une limpidité remarquables qui rappel­
lent parfois Marie de l'Incarnation l'ursuline. 

R . . PhlA, Marie-Antoinette de Gcu.scr, l•ie de • Consummata' •, 
1'oulousa, 1927, 1983. - G. Thibon, Consummata .. , VS, t. '•3, 
19ll5! p. 27 ~-287. - M.·Th. Oulgnetl. Une expd~ùmc~ myst~ue, 
Marte Antmnette .. , Paris, 1941 (c(VI:!, t. 67, 19•2, p. 323-826). 
- G. Prado, • Comummata > (Maria-Amonieta de G~rtser). 
Vida y cscritos, Mallrid, s d (r..?O p.); cf Revisla de cspiritua­
lidad, t . 12, 1953, p. 277-SOG et p. 522. 

André DERVILLE. 
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GEUSS (JEAN; Gciz, Geus, Geyss, Gews ou Oue.s:;), 
prôtro, t 1t.t.o. - Né à Deioing (Oberp!alz, Bavière), 
Jean Geuss est immatriculé le 14 avril H 12 à l' uni­
versité de Vienne; il y enseigne à partir de 1UG et 
jusqu'en 1la3'• la philosophia, puis la théologie; il sera 
recteur en 11t 27 et 11!35. Il obtint en H 33 un canonicat 
à la cathédrale Saint-Étienne do Vienne et rut le confes­
seur d'Élisabeth, sœur de l'empereur Sigismond ct 
épouse du roi Albert. Jean Geuss mourut le 7 ao1H 
H 40. 

Il a laissé dos traités et des sermons en latin qui, à 
une exception près, sont restés manuscrits. 1) 1'racta­
tus de ir&dulgcntiis {1439); l::xpositio symboli apostolir.i; 
Quaostio, an in dia Parascet,es Pinun~ infusum in cali­
cern ... post contactum partis hostiae consecratae in calicern 
missac ir~ Christi sanguincm transmutetur : mss à la 
bibliothèque nat.ionalo do Vionoe ; De vitiis linguae, 
Nuremberg, 1'•79 (Hain, n. 7759). 

2) Sermons mss, Bayerische Staatsbibliothok do 
Munich. Parmi ces scrrrions, certains trai Lon L de su jets 
dogmatiquès d'una manière asse21 scolaire : ils concer­
nent la gr(tce, la confession, le jugement particulier ct 
général, les O.mcs des défunts, l'assomption de la VIerge; 
los autres, qui abordent des questions de morale, sonL 
sévères dans Jours prises de position et précieux pour 
l'histoire des mœurs, surtout de la ville de Vienne. 

De ornatu et t>cstitu dcccnti ct superflue; - de ludo choreae 
et instrllmttatorum (Belon Oeus.s, la danse n'e.~t permise qu'en~rc 
personnes do mtimo sexe); - tk ludo alcarum et ta.rillor~ml 
(lns joux do hasard no a;ont permis qu'aux laJca, à des enjeux 
mod6r6s ot pour un but moralement bon, comme de cha!!.q~r 
la m61nncollc); - de q11adragesima (attaque violente contre 
los d6bordomont.s des clercs pondant lo carnavnl); - tk derli­
eation<J (contre la dégradation des réjouissances populuiros 
Il l'occasion do cette fête); - rlc potationc "ini, cui ir&tingilllr 
~~ immerxitur ligm•m .tanctac crucis (à quelles condiLious 
on peut utiliser comme remède du vin bénit par l'lmmora;ivu 
d'une rolique de la c:roix); - de prttcdicatoribllS nccnon awli· 
wrib1u vorbi Dei (lipro critiqua des histoires burlesques (lUi 
6mnlllont, surtout au lomps d11 Pâques, ln prédication). 

J. von Asr.hbach, Gt . .cllicht~ der Wiener Univcr~itiie, l. 1, 
Vlonno, 1805, p. 't li2·'•5!1.- A. Wnppler, Gc~chichtc der thM· 
wgischsn Jt'akutelie dur ... Uni(JsrsittJt %U Wim , Vienne. 1884, 
p. 368. - A. Llnsonmnyor, J ohannes Geuss, eitl Predi!i•;r 
de8 1/J, J ahrlmn<lcrta, dans 'J'hoologisch· praktische M onat.~· 
lclari/1, t. 3. Pall3au, 1893, p. 1:125·832. - N . Paulus, Cdu.q8 

und Nid~r llbcr da!f ,Tubiliium .. , d ans Zeieschrift /Ur /{atholischs 
Tlt«ologie, t. 21, , 1900, p. 182·186. - E . •romck, Kirchenfio· 
1chichts OssMrreiehs, t . 2, lnnshruck·Vienne, 19't9, p. 182. - ­
Dis Matri!cel der Universillit W im, t. 1, Oratz-Cologne, 1. \lll6, 
p. 91. 

Friedrich Zo&PPL. 

GHERZI (CLAIRE-ISABELLE), clarisse, 1742-1800.­
Née à Pontedocimo près do Gênes, le 23 ocLobre 1 742, 
Angiolina Maria Gherzi rut baptisée le même jour en la 
paroisse de Saint-Cyprien. 

A trel1.0 ans (clio le dira dans &os relations autobiographique.~) , 
saint J•'rnnçois e t sainte Claire lui apparurent et la prièrnnl 
d'ontrar cher. lns clarisses du monastère do ln Sainte-'l'rini té 
à Gubbio. Mois Francesco Maria, son père, n'y consentit que 
quelques années ph1R tnrd. Lo 23 mai 1758, Angiolina quilLa 
P ontodecimo et, après un pl)lerinnge à Lorette, onlrn, lu 
20 juin, nu munnstêre de Gubbio, reçut l'habit le 8 décembre 
avoe Jo nom do Chi11rn Isabella Benedetta della BS. Concc· 
do no, ol fit profession la 8 décembre 175!1. Le 17 sllptembro 
1. 778, malgr6 son jou no A go êt ses protestations d'indigni l.é, 
elle fut éluo abb06Se. Ello s'appliqua à réformer la çommu-

naut6 ot vollln particulièrement à l'obscrvanca de la pauvreté 
et à ln vlo commune. Elle prêchait d'exemple. 

En la fête de la 'l'rinité 1768, elle s'était liée par un 
cinquième vrou perpétuel, celui du plus parfait (• ad 
oporar sempre il più per!etto •) et, le jour de J'Assomp· 
Lion de ln même annéo, par un sixième vœu, celui d'agir 
en tout selon lo bon plaisir de la sainte Vierge (o sompre 
osoguire quanto conoscero essere in piacere a Maria t). 
En 1. 782, elle prit conscience do l'ingratitude de l'hu· 
manité envers Dieu et s'oiTrlt en victime expiatoire. 
Peu aprês, en septembre 1782, olle fu t frappée par un 
mal indéfinissable; de 1785 jusqu'à son décès, la maladie 
la retint au lit, on proie au:x. plus vives sou1Irances. 
Néanmoins on la réélut abbesse au terme de chaque 
trionnat. Claire-Isabelle s'acquitta de sa tâche avec 
vigilance, pur l'in tormédialre de sa vicaire. Dieu • la 
combla dos plus grandes faveurs : mariage spirituel, 
blessure d'amour, ravissements, extll$es, science infuse, 
don de prophétie. Elle mourut en odeur de sainteté, 
le 27 octobre 1800. Le procès de béatification est ouvert 
tl. Rome depuis le 12 juillet 1833 (liste chronologique 
des actes dans Acta or-dinis minorum, t. 41, 1922, p. 28~· 
235). 

Los écrils de Claire-Isabelle sont à peu près tous 
restés inlldit!i : 1) quatre relations autobiographiques 
rédigées sur l'ord1•e de ses confesseurs, dont l'une de 
172 colonnes in-tolio; - 2) plus do 500 lettres; - S) 
mdditalions sur le iJatcr; - 4) prières et cantiques 
en l'honneur de J ésus et de Marle. La plupart de.s lettres 
sont adressées à Giuseppe de' Conti Beni t 1806, 
évêque de Carpentras, puis administrateur du diocèse 
de Pesaro, confident de la vénérable et auteur de plu· 
sieurs mémoires la concernant (mss aux archives du 
monastère de Gubbio, 9 fascicules). Les actes des deux 
procès ordinaire {1821) et apostolique sont aux archives 
de la postulaLion tranciscaine à Homo (II 2, 1-2, ~-7), . 
où l'on conserve aussi un bon nombre de lettres 
autographes (L 8, 1-3), le procès sur les écrits (H 2, a) 
et l'imprimé dos PoRitiones de 1821 à 1894 (n. 506-509). 

' 

L'onsomblo do cos sources n 6té' utilisé dans l'étude unonyme 
do Oiovannl 'foccn da Cnpestrano, ministre g4\n6rul des rrnn­
ci~caina de 1824 à 1880 : Nuovi prodigi di grazia del Dio Reckn· 
tore ne Ua V tmcrabilc Scrva di Dio Suor Chiara Isabella Ghmi 
doll' /mmnoolata CQncc;ionc, già abbados&a nel IIIQII!<Sicro dclk 
Clariue dello della SS. 7'rir&ilà in G"bbw, 2• éd., Assi~e. 1838 
(ln-t.o, "20 1>.). Cet ouvroge est résumé par Giovanni !•'rancesoo 
Marassl, dans Vila della Venerabilc Scrva di Dio Sr. Clai(lrtl 
l s1•bclla Ghcrsi da l>oiated~cimo Lig1m:, Abbadsssa Claris,a 
ncl moncutcro della SS. 1'rinitd di Gubbio, G~ncs, 1876 (in·12•, 
223 p.) . - Emilio Rolloro da llaroellonn, L'Agnclw di G1tbbio, 
V en. Su or Chiara I sabella Gher~i. Gênes, 19H (vulgarisé, 
publie une lettre nuLogrnpho de 1782, p. 233-236). - Acta. 
ordinis minor"m• t. 9, 1890, p. 180; t. 13, 1894, p. 19à-196; 
t. 70, 1957, p .. 148, n. 111 . - Mart!Jrologium frctncùcanum, 
Vloonco, 1939, p . 417 (27 octobre). 

Clément SculdnT. 

Ghigini (Bernardo), pseudonyme de GmunDJ (Beni· 
gno). 

GHIJBELS (GILDERT), prémontré, 1658-1716. -
Né à Peer (Belgique) le 7 septembre 1658, Gilbert Ohij· 
belB, enLré ù l'abbaye dos prômontrés de Tongerlo, fut 
assez longtemps cu11é du béguinage de Diest; il nt pro· 
fcssion on 1G80. Il mourut le 16 novembre 1716. OU­
bert Ghijbels publia (Louvain, 1713) sous le titre géné­
ral do 1/~t Ltlv~n Pan den euweerdighen va«kr ... Nico-
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laus Mn E11cll ... : 1) la traduction néerlandaise de la bio­
graphie de Nicolas Rschius 't 1578, son prédécesseur Il 
Diest, écrite p ar Arnold Jans (p. 1fo-1ft2); - 2) los 
Godtvruchtigl1e Oe(Jcninghen ... (p. H a-253), traduction 
néerlandaise dos Exercitia d'Eschius; - 3) le Gort 
begrijp ilan dagelijksche oetJcningen (pagination nou­
velle, p. 1-111), qui est de Ghijbels; ce petit manuel 
de la vie chrétienne est fortement inspiré par Eschius : 
le ch. 4 donne différentes méthodell pour participer 
splrituellemen t Il ln messe ; l'une d'elles consiste ù 
mettre en rapport les diverses parties de la messe avec 
les principaux mystères de la vie du Christ. 

NoUco d'Eachins, OS, t. 4, eol. 1060·1 066 (A. Ampo). -
DHOE, t. 15, col. 85? (S. Axters).- D. Stracke, Ovcr Nicolaa• 
11an Estclu!, OOE, t. 25, 1951, p. 68-75. - A. Ampe, Eschitu­
mBng~tingcn, OGE, t . 32,1958, p. 311-31<J; t . 33,1 959, p.12·1't. 

Joan-Baptiste VALVEKENS. 

GHIKA (VLADIMm), prêtre,1873-1'J54. - 1. Vie. ­
·2. OeuPres. 

1. Vie. - Né·le 25 décembre 1873 Il Constantinople, 
.appartenant à la famille princière de Moldavie (actuelle 
Roumanie), Vladimir Ghika fit ses éLudes en France 
(Toulouse, puis Paris); il y découvrit l'Église ca tho· 
lique, dans laquelle il entra au cour.s d'un voyage à 
Rome en 1902. 

En 1906, il rait abouttr l'introduction on noun111nio dœ 
lilzarlstos ot do11 srcurs do Sa1nt-Vincont de Paul; il y créfl 
aussi des 9.llsocinlions de Dames do churitil dans un esprit 
semblable à colui dos • Louise do Marillac •. Celte époquo do 
sa vie est surtout mnrqube par l'apos tolat do la charité, secon­
dairement par dos démarchru; diplomatiques durant la premlèro 
c~ruerre mondlnlo, Do retour en l''rnnce, après colle-ci, il hésite 
longtemps à s'engager dans la voie du sacerdoce, ost ordonné 
pMlro le 7 octob•·o 1 na. Incardiné au diocèse de Paris, il 
reçolL la ch~rge do l'égllso des otr11ngers do ln rue do Sèvres, 
mais son opostolot s'étendra rapidement à tous loi! conti­
·nents, jusqu'au Japon où il rondo un carmel. 

La. Franco reste son port d'attache; il fréquente 
l'abbaye bénédictine do la Source à, Paris et, par les 
réunions de Meudon autour de Jar,quos ot Rnlssa 
Maritain, il exerce un réel rayonnomont spirituel sur 
·ceux qui y participent; son apostolat s'étend du conres­
·sionnal de ln rue de Sèvres au pavillon des lépreux do 
l'hôpital Saint-Lonis e t à Villejuif, dans la ban1ieue 
• rouge • de Paris. Il projeta une fondation mi-reli­
gieuse mi-laïque, sans règle écrite, destinée à répondre 
aux besoins les plus divers que l'événoment présente· 
rait; l'essai qui rut tenté à Auberive, dans le diocèse de 
Langres, ab outiL à un échec (cC J. Daujat, cité infra, 
p. 177-187). Surpris en Roumanie par ln seconde guerre 
mondiale, il y resta volontairomont; surveillé, suspecté 
·on raison de su qualitô de protonottdre apostolique 
que Pie .x1 lui avait conférée en 1931 et de sa fidélité 
.à Rome, il fut accusé, jugé et condamné à tr•ois ans de 
prison on 1952; incarcéré au fort de Jilava, il y mourut 
do privations et do mauvais traitements, le 16 mai 195fa. 

2. Oeuvres. - Vladimir Ghika, dont la culture philo­
.sophique, théologique, artistique éll'liL très vaste, 
projeta de nombreux ouvrages qu'il n'eut pas le temps 
·do mener à bion. Co qu'il a édité se compose de petits 
Htrets, d'articles, dont la plupart sont cl'ordre sph•ituel. 
L'essentiel est contenu dans los doux recueils suivants : 
Penaées pour la suite des jours (Paris, 1936) et E'ntre­
tiena spirituels (.Paris, 1.961); ceux-ci groupent La pré­
-Bence de DitJu (1932), La liturgie du prochaùl (1932), 

La souffrance (1 ()32), L'heu.re sainte (1928) et La Pisite 
de.9 pauvres (1923}. ' 

11 édita en français La messe byzantine dite de saint 
Jean Chrysostome (Lille, 192(.), des poèmes (/~s inte,.. 
mèdes de Talloires, Paris, 1924). une pièce de théâtre 
(La femme adultèrt, mystère éPangélique, Paris, 1931); 
etc. 

Ses deux articles sur La sainkl Vierge et le Saint· 
Sacrement (VS, t. 21, 1929, p. 129-H.lt , 233·252} ont 
été édités à part (Saint-Maximin, 1929) . 

La spiritualité de V. Ghika ost simple, mais elle a 
6té vt\cue par lui avec une intensité remarquable. 
L'être de Dieu ost l'authentique réalité. La vie spiri­
tuelle consiste fondamentalement à vivre dans cette 
réalité et à s'y rendre de plus en plus présent, au point 
que la part de Dieu dans l'âme soit tout; ccci n'exige 
aucunement quo l'on se sépare de quoi que ce soit de ce 
qui ,or;t bon dans la vie personnelle et sociale. L'entrée 
dans la v.ie spirituollo consiste donc à chercher la pré­
sence de Dieu en soi comme en tout êtro; Ghika a déve­
loppé ceci dans La présence de Dieu; ce qu'il dit de 
l'eucharistie dans L'htture sainte et du prochain dans 
La 11isitc dt11 pau11res en est l'application. La recherche 
ct la rencontre de Dieu sont à la fois la source et le fruit 
de la prière continuelle, de la perception do l'amour 
dont Dieu nous aime et dont nous devons l'aimer. Cet 
échange d'amour, cotte union à Dieu, dont tout peut 
être l'occasion, se réalise d'\lne manière privilégiée dans 
l'eucharistie ot dans le service du prochain, par lesquels 
nous sommes en Jésus-Christ. 

Bien des lellrcs do V. Ghika sont probnl>lomont disperséesi 
chez ses correspondants, dont beaucoup vivonl eneoro et qu 
donneront sans douto Jour témoignage sur le splrituol oL 
l'apôll'O qu'il fut. D'autre part, on manque d'informations 
sur ses quinzo dornières années en Roumanie. C'est dire qu'il 
est trop tot pour connnltre vralmont Vladimir Ghika, mo.is 
il npparnlt d6jà comme une grande tlguro splrituollo et apos· 
toliqun de Iii Franco durant la période 1918-193<J. 

P. C:hcrman, ù prince V. Ghika, Du palai~ tll'aut~l et à la 
seôtc, Bruxelles, 1955. - J. Daujat, V. Ghika, l'ap.,tre du 
xx• Bitlctc, Parls.Oonôvo, 1957. - M. de Oalzaln, un~ dm~ de 
ftu, M qr V. Ghika, Paris, 1961. - Y. ll:slienne, Une flamme 
clana le 11itrail, souvenirs sttr Mgr Ghika, Pnris, 1963. 

Michel do GALZAIN. 
• 

GHILARDI (FAUS,'lN), frère mineur, 1858-1937.-
Franciscain de la province Saint-Bonaventure de Tos­
cane, Faustino Ghilardi, né à Pieve a Nièvole près do 
Pis toie, le 6 mai 1858, fit ses premières études au col­
lègo de Giaocherino (Pistoie) et prit l'habit de Saint­
François au noviciat de San Carbone (Lucques}, le 
5 aol) 1. 1875, échangeant le prénom de Guglielmo 
contre celui de Faustino. Le 8 aotH 187G, il émit sos 
vœux aimples, puis continua ses études dans los cou­
vents de Bosco ai Frati (S. Piero n Sievo) et de Sienne, 
où il llt profession solennelle, le 6 novembre 1879; il 
rut ortl.onné prêtre, le 18 septembre 1880. 

$811 supérieurs Jo desLinèrout à l'enseignement des lcllres 
classiquus, tâche qu'il cumula à divorsos roprises nvec les char· 
gos do sous-mn!Lro dos étudiants, do lJlaltro dos novices ·ou do 
gardien dans los mniaona de San Romano Voldarno (1881-1883), 
do San VlvuJdo-Montaiono près do Caslolfloronlino où il passa 
ln grnnclé pnl'lio do sa vie religieuse (1883·1.S97, 1907-193?), 
do San Ccrbono (1897-1898), de Oiaccherlno (1898-1901), de 
Fucecchio (1902·1901•) ot de Cnlvario près do Pistole (1904· 
1907). Le 29 octobre 1890, après avoir pa6Sé à Assise le con­
coum des études liU6ra!Nl8, Il fut promu lecteur général 
(Acta ordiniJt n~illOrttm, t. 9, 1890, p. 1GB). De i 9t1 à 1914,11 
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lut d6llniteur provincird. Do janvier à mars 1 !112, Il pJ•ér:idn 
Il. Costel s. TIJiîa (Viturbo) ln commission do r6dncUon des nou· 
velles constitutions générales do l'ordre. 

Homme d'una profonde piét.é, F. Qhilardi avait trop 
la souci des âmes pour sc laisser absorber exclusivement 
par l'anseignomcnt et la fo•·mation des jeunes religieux. 
Il se dépensa sans compter auprès du peuple dans le 
ministOre de la prédication, des confessions ot de la 
direction spirituelle. 

Il se fil l'iniLiatour ou l'tlllima.leur lnlnssablo d'œuvre!! el 
d'associatiouo pieuses comme la • Via crucis vive.ate •, la • Pia 
unione Anloniana •, ln • Pia unlone dj S. Oiusoppe pro morl­
bumlis •· 11 propagea lo cullo de l'euchnriRtie, du Sacro-C<cur, 
dn ln sainte Viel'(;o, de salol Antoine de Padouo, du bienheu· 
roux Ubald t 1320, ormlto cl tertiaire do Saint-François, qui 
avait donné son nom nu snnctn11ire el au couvont de San Viva.l­
do; il travailla à ln cause de bêntiflca.Uon du fJ•èro mineur 
Olusoppino Olraldi 't 1889. Il lulta. sans relâche, prtr ln parole 
et la plume, pour oxtil·pm· du pouple des campngnèa la dOJllo­
rablo habitude du hlnsphùmo. 

F. GhUardi mourut Il. San Vivaido, Jo 25 octobre 19:17. La 
populallon le vénérait comme un saint; le procès ordinaire en 
vuo de la béatifil'.uLion est en coure à Vo!Lilrra (A cta .. , t. 82, 
1963, p. 90-!li ). 

Faustino Ghilardi a laissé une série importante 
d'ucl'it.'> qui témoignent de l'activité tant du professeur 
et de l'éducala\lr quo de l'apôtre. 

Nombre de publications, p11rmi les plus consldôrnblcs, sont 
d'ordre historique ou hagiographique: Il Santrtarw della M<~•lrm, 
114 di S. Romano, Florence, 1887; Sim Vi~aùlo in To.~r.una, 
Florenco, 1895; S. JfiCJrtldo, eremita. del Tcr;r/Ordinc Fraut:e.9· 
cano, Florence, 1908; Fra Giussppino Giraldi, fratello conPerso 
cki Minori, Pistoie, 1907; Quarncchi, 1912; Giraldi Giuol!p­
pino. Lcttcrc, Prer;lliere 11 Detti, Quaracchi, 1928; ll Dsato Gia­
como da Jlitetto dei Minori, QuarMchi, 1!lH; DroPs Pita di 
S. Antonio, Quaracchi, 1914 (!t 1. 928; Il do~toto di S. Antonio, 
Quarncchi, 1923; Il dcvoto di s. 1'eofito, Floronco, 19aO; Drcvc 
<•ita dl S. Lucchosc 1la Poggibtmsi., primo Terûario, Quarncchi 
1921-1928. 

L'œuvre ascétique ol mystique destinée en particu­
lier à la diffusion de la dévotion eucharistique ct it la 
form ation de la jeunesse franciscaine classe F. Qhilardi 
parmi les auteurs sph•ltuols les plus féconda et les plus 
avertis do sa génération : r:11nto pisitc al Dio dell'amore, 
se éd., Quaracchi, 1907, 4.06 p. ; Sospiri a.t Dio dell' 
anwrc, Quaracchi, 1891, 451 p.; Il vero Frate M inore, 
2 vol., Quaracchl, 1898, 376 et 751 p., manuel de for· 
mation religieuse complété ultérieurement par un 
livre de prières et de méditations à l'usage des jeunes 
religieux : Vetli mecum del vero Frate Minore, Quarac­
chi, 1910, 452 p. 

A la sûrio s'ajoutent l.es traductions itallonnes d'ouvl'n.ges 
similaires des franciscains Oaudence Ouggonbichlor, l~tlro· 
duûonc alla vila ssrapllica. (inédit de 1895, ms au couvont de 
Fucecchio, 917 p.); d'Isidoro 'l'rienekens, I voti e i. prsl'eUi., 
Quaracchi, 1 !ltt. (commentaire de la Règle), et de Raphaill 
nelarbre, Medita:ûoni.liturgiclul, 2 vol., Quarncchi, 1912-1914, 
ct OS, t. 3, col. 121; Il li'rate Minore risoluto, Qunracohi, 1915, 
2'•2 p. , clc. 

E n fin F. Ghilardi a laisseS un certain nombre d'inédits 
parmi lesquels il convient de signaler coux qui tracent 
son portrait spirituel : Regolamento di 11ita, programme 
do vic composé à Sionne on 1880·1882; 1 miei pro po ni­
menti, autre programme do vic rédigé à San Cerbone 
en 1897; Appunti. spirituali, journal autobiographique 
des années 1933-1985. 

Acta ordil1is minorum, t. 57, i938, p. 104-105. - Igino 'l'aro· 
chi, P. ]rar,stino Ghilardi, O. F. M:. (1868·1937), Plstoio, 1957, 
hîographlo oxacle nvco la liste quasi complèio dos écrits publié• 
ot in6dits, p. 189·199; cf Aro!IÎ!>um franciscan14m hi.,toricum, 
t. 51, 1958, p. 498. 

Clément ScuHITT. 

GHIRARDI (Bi!NIGNJ::), chartreux, t 1714. 
Bénigne Ghirardi, sur la vic duquel on sait peu do détails, 
fit sa profession religieuse à la chartreuse de la Padule, 
près de Marsico Nuovo, dans l'ancien royaume dé 
Naples. Il fut plus tard envoyé dans l'Italie du nordi 
en 1678, il se trouve à la cha.rtreuse de Gênes, où il 
publie la p lupart de ses livres; on ignore quand il pliSSa 
de là à la chartreuse do Savone (Ligurie); il y exerçait 
les fonctions de procureur lorsqu'il mourut en 1. 714. 

Benigno Ohira.rdi se dlssinlltle sous l'unagrammo do Bernar· 
d~;~ Olri~.:ini; P. Dudon n'a pM réussi à déceler notre chartreux 
dansl'6tudo qu'li consacra h doux de sêil ouvrages (citée infra!: 
tau lo do quoi, certains de ses jugomonts sont à r6visor, on parti· 
culior, scmble·t·il, l.es suspidons do quiélisme; rion no prouvo 
que Ohirnrdi ait été disciple do Plor Matteo PetruccL En tout 
cas, fait significatif, aucun dos ouvrages de notro ·chartrou 
ne fut mis à l'index lorS do ln va.guc ete condamnntlons anli· 
qu iétistes qui sévit à partir do 1687. L'analyse do P. Dudon est 
ce pondant tort utilo, car les ouvragea de Glrirnrdi sont difficiles 
à nttoindro. Nous signalons ceux qui inlérosscnt ln 6piriluallté. 

Metra 11aria, Romo, 1677. - Vita mnrti,, absco11dita 
sivc mystica dissertatio in illud D. Pauli cul Cokl!. 
3 : « M ortui e11im estis et vita vestra abscondita eBt ... '• 
Gênes, 1678. - Mysticllc lezzioni 11opra lb sctte parok 
che Gicsù Cristo disse neUa cathedra delùz Crocs, Gênes, 
1678. - Rcsurrectio perfectorum sivc mystica enarratio 
de resurrections anima<' fidelis ad vitam superemincntem 
sub figura La.zari a J111thania, Gênes, 1682. - Propositio 
S. Catharinae Adumae Genwm.,is mystico·theologice 
elucidata : « Mi senf..à perduta la fede in tutf..à e la spcranJa 
morta ... •, Gênes, 1682, 32 p. (rééd., Gênes, 1706, à la 
suite de LU3: nova). - LU3: nova per lncarnati Verbl 
mys~rium sivc mystica elucidatio de intima et arcana 
di9ini Verbi nativitate in csscntia animae nostrae, Gênes 
et J esi, 1683 i Gênes, 1706. 

On gurde, manuscrite, uno Epist(lla ad R.l' ... Innoccnlium 
TA: MasROil circa primo tomo Annalium ordini.a cartrl8io111Îl 
11upsr 11dito (blbllothèquo municipolo do Grenoble, tor.r.; 
ancionno cote : 1123; 22 p.). 

Nous présentons une brèvo analyso des trois dornlors Od• 
vrngos cités, que nous avons pu lrouver. 

1. Propositio S. Catharinae ... t Mi senf..à pcrduJa la 
fede in tutto •· L'explication quo donne Qhlrardi de 
cette remarque de sainte Catherine de Oônes se situe 
sur le plan de la théologie mystiquei elle découle do la 
distinction thomiste entre l'objet formel de la toi, 
l'habitru et l'acte de foi. C'est l'acte de foi que Catll&­
rine de Gênes dit avoir perdu en raison do son expé­
rience extraordinaire de Diou objet de la roi. Qhiral'di 
rassure ooux qui en douteraient ou qui n'ont pas Moé­
flcié de ces hauts o~ts spirituels an montrant qu'il est 
donné en cette vie une contemplation qui est commeo· 
cement de la béatitude future ct en laquelle l'Arno n'a 
plus à poser des actes de foi; 11 s'appuie sur saint Paul 
{2 Cor. S, 18, avec les commentaires de Denys lo char­
treux ot de Thomas Gallus sur ce passage). Il conclut: 
• Unio animae cum Dco (si vJra unio est) in quamdam 
transfert eternitatem et absorbet quidquid por lumen 
creatum nobis innotescit ut in divino ·lumioe divinum 
lumen contemplomur • (p. 12). 
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Cette sorto do contemplation esL·elle durable? A 
son degré supa•ême, non ; mais il existe un état spirituel 
très élevé où « une clarté vivo .. , efficace, ardente ct 
pénétrante .. , ouvro co rond qui est comme l'œil simple 
de l'Arno •· C'est l'amour divin qui ouvre et agrandît 
Immensément cet œil do l'Ame (p. 22-23). On reconnatt 
ici la doctrine de Huysbroeck. 

2. La LUJ: noCJa (citôo ici Lu.r.) est complétée par un 
Compendium de arcana et ù~tima divi11i V crbi nativitate 
in funclo animae celebrando (cité Compendium). Ghirar· 
di propose à ceux qui ont soir de perfection un chemin 
vers l'union mystique. Dieu réside par grâce dans 
l'ossonce de l'âme qui, seule, ost créée à son Image. 
liln tant que ~ tond • distinct des fac:ulLés qui opèrent, 
l'âme vit dans lo ropos, au-dessus du temps, du lieu, 
do tout lo créé, et tour·n~e vers les choses divines 
(CompiJndium, ch. 1·5) . Pour quo l'union entre Dieu et 
l'âme s'aooomplisso, une longue prépa,·ation, sauf excep· 
tions, est' nôcossaire, et l'auteur s'y arrête longuomont. 
Notons seulement ce qu'il dit des préparations prochaine 
et homédiato. Nous laissons de côté la préparation 
proprement ascétique (Lua:, oh. 2-(f.). 

L'âme chemine vors l'union dans la mesure où elle 
recherche le rocuoillement intérieur, la pureté de cœur, 
et où allo s'entretient dans le désir ardent de Diou (Lua:, 
ch. 11)); l'aiTrunchissement des images et l'entrée de 
l'âme dans son fond, qui sont nécessaires pour que l'irra­
diation divine soit donnée (Compe11dium, ch. 5), « na 
s'acquièrent que pur degrés mystiques o (Lua:, ch . 5); 
c'est dire qu'ils sont dons do la grâce. 

La préparation immédiate de l'âme à l'union mys­
tique peut consister simplement en dos purifications 
passives (LUJ:, ch. 9). Ordinairement, lorsque le fond 
de l'âme ost suffisamment purifié, l'amant de Dieu s'y 
plonge, loin de toute créature, de lui-même ct de tout 
exercice, « pour vivre plus intimement, plus profondé· 
ment, plus superes.~entiellement en Dieu • (LUJ:, ch. 6). 

La génération divine dans l'âme est don gratuit de 
Dieu. Or, Dieu opère solon co qu'il est. Cette génération, 
immatériollo, continuelle et donc actuelle, est celle du 
Verbe dans l'âme (Lu.'t, ch. 15); elle ne commence à 
être féconde quo dans l'Arno en état. de grâce, et elle 
n'est vitalomont perçue et savourée que dans <cie propre 
fond de l'âme purifiée, disposée immédiatement et 
aimante • (Lu:r., ch. 6). <• Cette génération s'opère dans 
le souverain silonco, lo souverain repos, Ja souveraine 
nudité d'esprit • (Lw~:, ch. 20) ; la mission invisible du 
Fils est alol'fl la manifestation du Verbe à l'âme (Lua:, 
ch. 17) . 

Pour recevoir le Verbe, que l'âme s'anéantisse en 
espri t : « L'amour embrasera alors comme un holo· 
eauste ce cœur contrit ot s'éll\ncera en une fl amme qui 
transcondo touto connaissance. L'esprit est iotensé· 
mont purifié et se trouve comme réduit à rien en 
Dieu. Cette vacuité appelle la plénitude de la Bonté 
divine, et le Pèro, en ongondrant son Vnrbe, répand dans 
l'Ame une nouvelle lumière • (L1~, oh. 17) . 

Le principal eiTet de cette génération dans l'âme ost 
d'y faire surgir l'amour ; olle ouvre on colle-ci un abtme 
que seul Diou peut combler. L'âme vit et agit désor­
mais en Dieu, son rond demeure paisible et tranquille 
malgré les occupations extérieures nécessaires (Lua:, 
ch. 20, 23) . 

Los ôclnircissements doctrinaux et les encourage­
ments aux pusillanimes occupent dans Lux nova une 
place importante. Ghirardi se fonde sur saint Paul, 
sur saint Bernard et Hugues de Balma (il cite ce dernier 

sans bien le connatlre), sur Ruysbroeck, Denys le char­
treux, Louis de Blois ot sainte Catherine de Gênes; 
mais son mattre, ici, ost 'l'auler (cf LUJ:, oh. 20·21). 

· S. L'Epistola à Innocent Le Masson, datée de 1689, 
s'insère dans la querelle qui opposa l'abbé de Rancé 
et le général des chartreux (cf OTC, t. 2, col. 2286; t. 13, 
col. 1653). 

Rancé nvail lniss6 onlondro dans son ouvrage De la sai1114t4 
ol des dePoirs de ln c•ic monastique (2 vol., Paris, t 683) quo les 
charLroux étaionL on décadence pttr rapport à l'idéal monas· 
liquu; Lo Masson exposa ln conception cartusienne de cet 
id6nl dans sos Annales ordilai$ cctrlctsiensi8 (1G87). Ghirardi 
nppot·to son j ugomont sur l'objet du débat; il reconnaît des 
dérnillnnces chez les ohnrlroux do Ligurie, mais elles lui para.is· 
sont lo fait des individus, non do l'ordre. Qu8nt à l'esprit 
ossontiel do la chartreuse, Ohlr•m•dl os t on plein accord avec Le 
MMson : Jo chapitre (, du premlor livra dos A1111ales, • âme do 
tout 1 'ouvrage •, l'exprime parfaitement. Il n'y a pas à modiller 
cet osprlt , mnls à pulliar le3 délnillnnces humaines par les 
moyens prévus : quo los prieurs et les visiteurs veillent à la 
vie int6rlouro dos t·ollgioux l Ohirnrdi se propose de s'oxpliquor 
plus nu long dans un Do Pltra et pcrfecta obscrvantia regulari, 
mnt~ on ignore s 'i11'6orlvit. 

B6nigne Ghirardl est certainement un auteur spiri­
tuel de valeur, mais bien oublié de nos jours. Il expose 
dans ses petits livres une doctrine classique chez les 
grands mystiques, sua·tout chez les rhénans et chez 
ntrysbroeck. Ille fait avec uno conviction et des expres· 
sion!.! qui portent à croire qu'il en vivait. Son plaidoyer 
est assez remarquable, car il se situe à l'aube de la crise 
quiétiste et de la longue hostilité contre la vie mys~ique 
qui 11n résulte. 

Orugoiro Parnvicini, Acta monaclwrum ct monialiurn ordi­
nÜI cartruUin4ÜI pU!tate illU8trium ... (1774), ms, Grande Char­
treuse. - P. Oudon, Un vieux livr~ 8Ur la naùaa11C8 du VerbB 
dans le cœur dos parfaits, RAM, t. 7, 1926, p. 63·73 (analyse 
ln Lu,1: nova. ot, trùs brièvement, les Mislichc ls;;;ioni). 

Bruno RicHERMoz. 

GHISLŒRI (MIOHBL), théatin, 1563·16(16. -
Romain de naissance, Michel Ghislieri fit profession 
le 24 juin 158(1 dans l'ordre dos clercs réguliers (théa· 
tins) il Saint-Silvestre du Quirinal. Sous la conduite du 
célèbre oxêgèLe Antonio Agelllo t 1608, son confrère, 
il devint l'un des commentateurs do l'l!Jcriture les plus 
connus de son temps. 

E n 1610, le préposé génôt•nl, Jcnn·Bapllstc Angrisani, lui 
accorduit l 'exemption du chrour nu profil do sos trav~:~ux 
scripLuralros; le chapitre de 1615 lui con flrmnit cetto autorisa­
tion oL Jo chorgoait da réviser Jo Caeremonialc compos6 par 
Andrea CRstaldo t 1629, préposé général de 1612 à 1618. 
Dans sa forvour pour la disoiplino régulière, il composa un 
traité do proc6duro criminelle ecclésiflstiquo, que le chapitre 
de 1618 imposa à l'ordro; Ghlsliori fu t longtemps membre du 
trih\mnl chargé des • Incorrigibles •. Confesseur du prélat espn· 
gnol .J nan·Bnptiste Vives t 1632, Il lui conseilla la fondation 
rorn1.1ine du collège do ln Propagande; il on composa les pre­
miers règloment.<J et statuts. Il mourut à n ome lo 27 juin 16~G. 

Les Commcntarii in Canticum canticorum Salomonis 
;ua:ta kctioncs Vulgatam, hebraeam et grtUcas sont 
l'œuvre principale do M. Ghislieri ; cet in-folio, publié 
à Rome en 1609, fut réédité à maintes reprises (Venise, 
1613, 1.617 [1057 pages de texte]; Anvers, 1614, 1619; 
Paris, 1618; édition citôo,'~-Lyon, 1620 : 108 pages de 
plans do sermons sur le Cantique, ur.o pages de commen­
taire sur 2 colonnes, 45 pages de table). Chaque verset. 
comporte quatre explications (DS, t. 2, col. 105) : 
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« iuxta sonul:il littel'ae », • do prima Sponsa, quae. est 
Ecclesia sancta •, • de secunda Sponsa, quae ost anima 
iusti • envisagéE:~ au cours des trois voies spirituelles, 
• de terlia Sponsa, quae est Beata Maria •· Le conn:nen­
ta.il'e de cha quo verset est sui vi d'un appendi:~; exposi· 
tionum ex antiquîs Patribus collecta. 

Cotte œuvre remarquable mériterait à tous ég~ds 
d'être étudiée. Le Cantique est expliqué par l'l!lcJ•iture 
elle-même et par les Pères; c'r.st une véritable« cllatne $ 

patristique. Sans négliger , d'exposer sos principes 
exégétiques, Ghislieri présente, selon les occasions, les 
lignes essentielles de la christologie, de la mariologie, 
de l'occlésiologie et de la théologie spirituelle. 

Relevons, à titre d'exemple, les développements sur 
le progrès spirituel (profectus, progrcssus, perfectio), 
sur le juste, sur la croix et los pult~era Christi, sur la 
med.itatio, l'oratio et la coritemplatio. L'ordiTLaCJit in mc 
caritatem permet d'exposer (p. 261-272) les sens et les 
dirrielisions de l'amor, de la caritas et de la dilectio; 

.le sub umbra illius quem desideraCJeram sedi (p. 246·2M), 
les noces mystiques du Christ avec l'Église, avec la 
Vierge et avec le juste; le ubi pascas (p. 106-120), 
la nourriture dos bienheureux, la vision de Dieu. La 
cella CJinaria (p. 255-260) est tour à tour domu.9 sapien· 
tjac, mysteria corpori.v Christi, ipscmet Christus, Eccle­
sia, sancta Scriptura, studium oontemplationis, . cœlran, 
lccus ubi datztr Spiritus sanctus. La vox dilecti et l'ecce 
istc 1111nit saliens (p. 296-806) annoncent la voix et la 
venue envahissante de l'Esprit dans l'Église, en Marie, 
dans l'~me. Enfin, rappélons que Ghislieri insiste avec 
lorce sur les exigences 'du gouvel'nem!lnt spirituel 
(praelati) et de la prédication de la Parole de Dieu 
(praedicatores) . 

De 1618 à 1618 il prépare son In Jeremiam prophe· 
tam comnwntarii (a vol., Lyon, 1623) . Seuls les quinze 
premiers chapitres sont commentés (t. 1·2). Le premier 
chapitre est présenté dans les ' sens littéràl, mystique 
et moral, les ·autres dans les sens littéral et moral. 
L'ouvrage est accompagné d'une « chaine t patristique 
« in. Lamentationes Jeremiae et in Baruch •· Ghislieri 
enric}lit le tome 8 d'inédits de la bibliothèque Vaticane: 
huit homélies d'OJ•lgàne sur Jérémie et le Di<lcs qui8 
sal11ctur de Clément ,d'Alexandrie. 

Dans ses Commentarii pn.raenetici in praeludia 
doctrinae saerae duplicis cltrisûanae et regul(U'is (Lyon, 
16'•5), M. Ghislieri traite des vérités fondamen tales de 
la doctrine chrétienne et des devoirs principaux de la 
vie r.eligiouso. Dédiée à ses con(rères, l'œuvre est égale· 
ment « omni hominum gradui perutile ac plane eru­
ditum • (J. Silos, op. oit., t 1 3, p. IJ24). 

En i628, M. Ohislie~i recueillit Gt lai.$sa m~~.nuscr•Hs des 
Co/lcotanea locorum communiun~ e sacras ·theologiac, tam posi· 
ti11ae qu(ltn1Jchola$tiaae, libris, qrti srmt in biblioiht:ca S. SilCtcstri 
Olericorum Regularium in Monte Quirlnali 11/m(l.C Ur/Ji.~ 
lîomae. Il êOrriposa aussi une courte biographie d'Antonio 
AgoUio ot une présentation de ses mérites scripturaires, qui 
lurent publiées par A. F. Vezzosi, loc() ait, infra, t. 1, p. 6-18. 

L . AllliLiuli, Apes Urbanac, si1•c de Ctiris illustrilmll qui ab 
anno lfJiJO per totrun .111.~2 Roma~ (t(lfaerunt, ac typÛI (lliquid 
ei>ulgarrmt, ôd. A. Fabricius, Hambourg, 1?11, p. 273-276. -· 
J. Silos, }f istriria clr.rir:orum. regulariwn, t. 2, Ron1o, 165·5, 
J). 458; t. 3, Palerme, 1666, p. 2:!9-21.2, !121·3~4, 617·618. -
B. Ferro, l slt)ria tJ,?Ue mi.ssioni de' chierici rs~;olari teatini, t. 1, 
Rome, 170!,, p. '•02-HO.- A. F. Voz.zosl, 1 scrittorl do' cliâici 
regolari detti tsatini, t. 1, Rome, 1780, p. 391· 897. ~ C. De 
RQ~a. 1 t<Jatini e le qrigilli ckl collcgio Urbcmo cli Prt>paganda 
Pide, dans llegnum Dei, t. 4, 1.9lt8, p. 277-304. 

Bartolomeo MAS. 

GIANNOTTI (PrEnnE), prôtre, 1695-1778. - Né 
en 1695 à Città di Castello, Pietro Oiannottl fit ses 
études à Rome au collège fondé par son concitoyen 
Oian Antonio Focciolo t 1628 dans le quartier de 
Sainte-Agathe des Monts; ordonn-é prêtre, il revient 
dans sa ville natal e, est nommé curé de la cathédrale 
en 1734, où il succMe à son frère Virgilio. Pietro gardera 
cette fonction jusqu'à sa mort, mais il sera aidé à partir 
de 1756 par Spiridione Berioli qui lui succédera. Il 
mourut le 28 janvier 1773. 

Dans sa jeunesse, Pietro Giannotti a pu connnttre 
sain to Véronique Giuliani t 1727, abbesse des capu­
cines de Clttà di Castello, fort célèbre par ses vertus et 
ses dons extraordinaires; c'est peut-être là qu'il faut 
chercher l'origine de l'intérêt constant de GlanuotU pour 
les questions de théologie spirituelle. li joignit à l'élude 
de ces questions l'expérience qu'U acquit on dirigeant 
des âmes exceptionnelles, comme la capucine Angela 
Maria Moscani (1702·1756), entrée au monastere de 
Città di Castello en 1727. 

Ses ouvrages sont justement Je fruit de ses connais· 
sances el de son expérience. Signalons d'Ltbord deu~ 

. biographies : Narrazion.e i8torica della Pila e 11irtuose 
azioni della ... Maria Mattia di San ti Piorini, del Tcrzo 
OrdiM di S. Francesco, nati11a di Corbara (Lucques, 
17'>7), et Vita della brwna Btm•a di Dio suar Angela 
Maria Mascani... (Pérouse, s d; après 1756). Ses deux 
autres livres sont plus théoriques : Ttologia mistica 
dit>isa in trc parti ... (3 vol., Lucques, 1751), et B.istretto 
di mistica dottrinale cd esperimentale come pur8 dett' 
ascctica clio dispone o accompagna alla mistica, con 
eufficicnti rcgolc pcr disccrnere gli spiriti (Pérouse, 1758). 

Pietro Giannotti · ~eut être regal'dé comme l'un des 
plus doctes théologiens spirituels de son temps, bien 
que ses œuvres soient tort peu connues et raremen't 
mentiorméos aussi bien dans les répertoires bibliogra· 
:phiques que dans les traités de théologie spirituelle. 
Comme ses çontemporains qui réagissent contre les 
erre.urs de Molinos, il distingue claire~ en t deux chemillll 
vers la perfection, l'ascétique et la mystique, et ji 
cherche à établir les lois et les directives respectives de 
ces deux chemins, ce qui ne va pas sam; appesantir 
l'exposé. Comme on le remarque déjà d.ans les titres de 
ses livres, l'expression de théologie mystique est prise 
par l'auteur au sons large de théologie spirituelle en 
général, bien qu'on la trouve aussi au sens précis de 
l'union extraordinaire à Diou par la contemplation 
infuse. En outre, Pietro Giannotti, comme le font les 
théologiens modernes, distingue justement dans la 
théologie spirituelle la doctrine et l'expél"ience, et ~ 
déclare nécessaire la première si J'on veut diriger avec 
profit et sûreté les âmes appelées à la. vie mystique. 

Les matt.res sur lesquels Giannotti s'appuie de pré· 
térence sont, avec l'Écriture et les P ères, saint ·rhomas, 
sainL Bonaventure, sainte Thérèse et saint J ean de la 
Croix. Dans son intt•oduction à la Teologia mistica, il 
reproche aux auteurs antérieurs et n ses contemporains 
d'être trop brefs sur les questions do théologie myaUque 
ou simplement de nmvoyer à ceux qui on parlent; 
d'autres ne distinguent pas assez nettement le chemin 
ordinaire de l'extraordinaire, d'où naissent des contu­
sions dommageables; d'autres enfin se contentent d'ex· 
poser le~1r pl'Opre expérience sans la confronter avec 
celle des maill'es et sans l'intégrer. Ces auleurs 
couraient de la sorte le risque de ne pM répon(lre ~ux 
exigences variées de la direction spirituelle. Pietro 
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OiannotU s'efforce d'éviter cos lacu nes; il ofl're aux 
directeurs les richesses do sos connaissances doctrinales 
et expérimentales. Il puise les donnéos de l'expérience 
chez lAS grands mystiques comme Bonaventure, 
1'hérèse d'Avila eL J ean de la Croix, dans les vies des 
saints ou même cho1. ses contemporains comme Paola 
Novelli della Volon Là di Dio t 1742 ot Chiara Isabella 
Fornari do Todi t 1.7'•4 (ct DS, t . 5, col. 716-71.8), et 
dans sa propre expérience de direclt~ur· (dans la Vita 
d'Angola Maria Moscani il déqlnre avoir été son confes­
seur, p. 288). 

Chacun des trois 1 i vre.<J do sa T enlogia mistica est 
divisé en trois par lies; le premier traite de la vie mys­
tique en général, des puri ncations · ot des vertus, do 
l'amour divin et do la présence de Dieu; le second, de 
la contemplation en général, puis de la contemplation 
acquise ct infuse; le troisième, des dons du Saint­
Esprit, des béatitudes, enfin dos frui ts de l'Esprit Saint 
et des gr·Aces personnelles extraordlnui ros gratis datae. 

Le Ristrstto di mistica est un compendium do l'ou­
vrage précédent, dans lequel apparaissent dea réfé­
rences à. l'expérience mystique de Véronique Giuliani 
(dont il cite les procès de béatification, vg p. 385, '•97); 
l'autorité de la fu ture sainto est aussi fréquemment 
invoquée dans la V ila d'Angela Maria Moscani (vg 
p. 173·1. 74, 181, 198, 20r.-2o5, ote). 'Rn appendice du 
Ristrstto, Oiannotti en donno un court résumé doctrinal 
(p. 491-522) pour l'utilité pratique des directeurs spiri­
tueLc;. 

O. Muzi, Memorie ecclssiastiahc c ciPili rU Cittr~ di Castello, 
t. 5, Clttà dl Cllatello, t 84a, p. ~8?. 

FELICE liA MARETO. 

GIANOTTI (ALPRONSK), jésuite, 1596-16{19.- Né 
à Corregio le 24 février 1596 (et non le 28 janvier, 
comme l'écrit Sommervogel; cf Archives romaines SJ, 
Ven. 40, f. 18), Alphonse Oianotti étudia lo droit, 
puis entra dans la compagnie de Jésus à Novellaro. le 
20 octobre 1615. Il enseigna la rhétorique et: la philo­
sophie à Parme, fut maitre dos novices à Novollara 
(1630-1638), recteur à Reggio et à Bologne; c'est là 
qu'il mourut Je 29 septembre 1649. 

Homme de grande volonté, 4 d'une mnltrise et d'une 
paix inaltérables, même dans les événements los plus 
imprévus • (ARSI, Vitae 167, t. 48v), doué de grandes 
qualités pour l'apostolat (v en. 40, r. 48), Oianotti 
semble avoir centré sa vie spirîtuelle sur l'union inté­
rieure avec Die\l, non seulemen t'par la prière, mala dans 
toute sa vie, cherchant à s'unir à Diou à partir do tout 
le créé. Ses ouvrages spirituels reflètent cette recherche 
at y trouvent leur unité. 

• On marchà vers ln salntolti pnr l'imilnlion du Christ. 
Le Christ rut uni hypoetn tiquomont s.u Père. Donc .. , ei vous 
voulez a.'pirer à l'imitation do sa saint.ot6, vous devet 
commencer pnr appliquer votre 4mo à l'union avec votre Dieu •. 
Cetlo union se r6allao A partir do nos trois puissances, solon 
la manltlra de chacuno, ot à partir do nos sena, dans la prière 
oommo uussi • par le moyen des créatures et dans los cr()u­
tures • (Introduction du IL miltico Girasol<!, cio~ lrulusll'i~ 
rkll' anima amante pcr unirsi al Signor~ ldd1:o, Bologne, t64t, 
1666; trad. IR tine, Mysticwn llr.liotropiwn, hoc est soleotae 
indU$triao .. , Ingolstadt, 1658; Cologne, 16G5; Oratz, 1698, 
1699). 

GianotU enrichît ses livres de considérations Urées 
des Pères de l'Église; elle~~ lllustren t. chacune des 
clhdustries • ou exercices pratiques qui font habituel· 
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lemont lu trame de ses livres : il s'agit de remplir 
J'esprit do la présence de Dieu, d'animer le cœur pour 
qu'il tende à Dieu au milieu mOrne des occupations 
ordblalres. Oianotti propose donc un arsenal d'aspi­
rations, d'oraisons jaculat.olres, de brèves sentences qui 
poul'ront soutenir le chrétien dans sa. r echerche de 
l'union à Dieu. Il mistico Girasole propose exclusi­
vement des dispositions Intérieures. Deux autres ou­
vrage~? font une part l.lllSOz largo à la manière concrète 
de rt.\aliser l'union à Dieu dans les diverses actions de 
la journée : Diario rcligioso, cioè modi prattici di faro ... 
l'opcratiolli quotidianc della religions (Bologne, 16ft7) et 
Prattiche morali, ca~Jate dalla, dottrir1a ed cs11empi de' 
sallti .. . (Bologne, 1.6'•8, 1678; Venise, 166ft, 1701) . 

La Pl'atiquo de cos ~ industries • suppose, semble-t-il, 
une tension de l'esprit ct du cœur, au moins pour les 
débutan ts; mais leur élévaLlon spirituelle est évidente, 
surtout duns Il mi11tico Girasole. Oianotti connatt bien 
les ressources qu'oiTre la patristique à son propos et il 
possède une expérience spirituelle certaine. Il ne semble 
pas que l'Hcliotropium (1.627) de son confrère Jérémie 
Drexelius (DS, t. 3, col. 1. 715), en dépit de la. similitude 
dos tit:ros, ait influencô le Girasolc; l'ouvrage de Gîa­
notti a pour centro la présence et l'union à Dieu, celui 
de Druxelius la volonté de Dieu et l'abandon. 

Aui J'CS ouvruges: Tratt~11imorni spiriluali con Cesù (Bologne, 
1G4 ti; etc); Modo di l1en comttnicarsi 8acramo11talmentt, COTI 
un Tro.U<Uo doUa Cllmunionc spiritua/11 (Bologne, t G4G; etc); 
Ln guerra christiana. (Bologne, 1(i'tG), dédié aux soldats; 
Il mod<> di b~n confossarBi ... (Bologne, 1653). 

Oinnot.ti 11 fait parallro Ms premlors ouvrages 11ous Jo nom 
d'Alfonso Antonio. 

Catalogues de la province des jésulles de Venise (Archlvos 
romaines SJ = ARBI, Ven. 38-40). - ~loge d6 Oianolll 
pnr Paolo Cnant.i (ibirlcm, Vitae tG?, r. 45·52).- G. 'l' irabosohl, 
Bibliotcca modenesc, t. 2, Modàne, 1782, p. 402-409. -Som mol'· 
vogel, L. a, col. 1391-1393. 

Ignacio l t>ARliAGumne. 

GŒBON (ou DE Bunco; AuousTtN), ermite de 
Saint-Augustin, 1618-1676. - Né en Irlande en 1618, 
Augustin Gibbon vint faire ses études à Valladolid ot 
à Salamanque. De retour en sa patrie, il en fut chassé 
par la persécution d'Olivier Cromwell et vint on Alle· 
magne. Il rut affilié on 1653 au couvent des ermites do 
Saint-Augustin de Wurtzbourg et acquit le doctorat de 
théologie à l'université de cotte ville. Vicaire du général 
do l'ol'dre pour la Thuringe et la Saxo en 1659, il uppn­
ratt ensuite comme prieur du couvent d'Erfurt et 
professeur de théologie à l'université. De 1668 à 1672, 
il est provincial do la Souabe rhénane; il meurt à 
Erfurt le 2 mars 1676. 

'l'héologlen de valeur, Augustin Gibbon a laissé les 
ouvrages suivants : 1.) Amphitheatrum sapientiae (Wurtz­
bourg, 1656); n'ayant pu voir co livre très rare, nous ne 
pouvons préciser s'il s'agit d'un écrit philosophique ou 
ascétique. ··· 

2) De Lulh.cro-CalPinismo schismatico q11idem, seri r6conci­
liabili ( ~Jrfurt, t 663); cet écrit de controverse explique on 
qunlre • disputes • ln. n6ccssité d'adhérer à l'unique véritable 
mglisu, ln visibilité ct l'lndMectibîlité do l'~gliso, la faibleseo 
des argumentA sur lesquels sosadvei'IJalres fondonlleur schisme, 
ol ln • raconcil iubillt.as • des luthériens et des calvinistes avec 
l'ltgliso mèro. 

3) SpcC11l 11m thet?logioum 1cu thcologia. scholastir.a. tul montom. 
divi Thnmao (7 vol., Mayance, 1669; rMd. nvec le précédent 
ouvroge par Bonolt do Moyrelles, 6 vol., Coïmbro1 t 7~0-1745). 

t 2 
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'•) l'r<>batica pt.~CIIIa naturclc Jllll' pececttc~t/1 lapsao m.urbos 

•anan .. t, awc opw; posllmml4m ck ~>Îrlrdc ct 11aoramsnto potni­
tentÎllf., de c;~:trcma unaionc et ordir~e (2 vol., Wurttbourg, 
1687); los vingt-sapt • disputes • compoannt l'ouvrage sont 
purement dogmatiques et morale.,; les uspccts n.acétiqucs 
sont à peine touch6s. 

A. Hahn, Chronologia pNWI:nciao Rhe>all -Susvicac ordi>1is 
fratrum ersmitarum S. P. Ac~guatini, Wurtzbourg, 17~~. p. 289-
294. - J. -F. Ossingcr, Bibliothecu augustiniana, IngolstAdt, 
1766, p. 399. - J . Lnnteri, Postrcma saoortla SCaJ religionÏ$ 
auguati.nicmClll, t. a, Rome, 1860, p. 18-19. - O. do Santiago 
Vela, Em1ayo ds una bibliot~ca i llero-amoriearta de la order1 
dl! Sat1 Agust!n , t. 5, Miidrld, 1920, p. 487-'•90. 

Adolar Z UMiti!LLnn. 

GIBBONS (JAMES), cardinal-archevêque de Balti­
more, 1831a-1 921. Voir DS, t. la, col. f.Va0-1441; et aussi 
t. 1 , col. 475-478, et t. 4, col. 1'.37-1488. 

GIBERGUES (hll~niANUEI. MAR'riN nn), évêque, 
1855-1919. - 1. Vie. - 2. É'crits spirituels. 

1. Vic. - Né à Paris le '• aoti t 1855, Emmanuel 
Martin de Gibergues commença ses études au collège 
Stanislas; élève ensuite au lycée Saint-Louis à Paris, 
tout semble l'orienlet• vers l'écolo Polytechnique, mais 
il pré! ère suivre au lycée Henri IV le cours do philo­
sophie d'Ollé-Laprune. 

A la licence ès lettres (1875), préparée à l'école des Carmes, 
il vcnnit do joindre la licence on droit (1877), quand il cnt•·a 
au grand s6min(lire d' Issy (octobre 1877). Après son ordlnn­
Uon (17 juutot 1881), il pnrfalt sa formation à Romo : théo­
logie à la Minervo, droit canon à l'Apollinaire. Do retour à 
Paria, il est vicaire à AutouH (1689), puis à Samt-Françoi~>­
Xavier (188'•). 

En süptembre 1886, le nouvel ard tovôquo, l~rançols Richard, 
le prond comme secrétllirc parlicullor. Sous-directeur des 
œuvres (1889), il tonde êO 1890, avec Léon Lanfant (t 1917, 
évêque de Digne; cr Ill. de Oibergucs, Un apdtrc 1lu. 20• sièclo, 
Mer LM{ant, Valence, 191 7), lus missionnaires rliocésalns, 
dont Il seri! supérieur; il prêcho ou dirige, non sans uiTrontcr 
parfois de rudes advo•·salres, quoique cinq conts de cea missions 
qui 1 ont accompli do véritables merveilles dans lu capitale 
ot los grandes paroisses suburbain cR • (E. Lecanuet L' Égli.•e 
de F rance so1J.il la troisitlme Républiqtte. La vic ds l' ~giÏ$c so1u 
Léon xu1, Pnria, 1930, p. 202). ~n méme temps, il se dia­
lingue par ses rctrait11s, surtout los retrai tes pnscniM aux 
hommes, dix ans do suite, dans los pnroiases parisiennes do 
Saint-Philippe du Roule ct de Snlnt-AuguHtin. 

Le 7 février 1912, il est nommé évêque de Valence à 
la place de son ami Émile Chesnelong t 1931, promu 
archevêque de Sens. Malgré la brièveté do son épiscopat, 
il resto parmi les grands évêques do France do son temps, 
notamment par ses lettres pastorales et son Petit caté­
chi.9mc social (PariR, 1920). Il mourut à Paris le 
28 décembre 1919. 

2. Écrits spirit~ls. - 1° Carêmes • aux bommes du 
monde » : Mari, père, apdtre (Paris, 1901 ), Devoirs de.ç 
lwmmes e1wer.v les fer/unes (1908), N os resporiSabilités 
(1904), Réparation (1905), Croire (1 906), Par l'espé­
rance (1907), La dot:tri11e de l'amour (1908) et La pra­
tique de l'amour de Dieu (1909) . Il faut y ajouter La 
chcu;tecé (1908), ins tructions à divers auditoires mascu­
lins. Le tout constitue un ensemble à la rois dogmatique, 
moral ot spirituel, abondant on applications pratiques 
et éveillant aux exigences profondes de la l oi ot de la 
vie intérieure. 

2° Instructions 4 aux dames et aux jeunes filles • : 
1) La simplicité d'après l'Évangile (Lille-Paris, 1907). 
« La simplicité, ou la pureté d'intention, consiste à ne 
se proposer .. . qu'une seule et même fln, qu'un seul et 
même but, qui est de plaire à Dieu ou, plus exactement, 
de laire la volon té de Diou t (p. 1la). A voo elle, l'Ame 
trouve, partout et en tou te circonstance, « la joi6 et 
la liberté de l'esprit • (p. 86). 

2) La ferfleur (Paris, 1909) : sa nature, ses motifs et 
so. pratique, avec un appendice sur l'utilité du règlement 
do vie et de la direction spi ri tu elle. 

La ferveur e~t 1 uno forme et irrévocable determination 
de la volonté do s'appliquer, glmérousomont et promptement, 
à tout co qui plall Il. Dieu • (p. 7). Los consolations spirituelles 
peuvent être très utiles ot, quand Dieu lea dunno, Il est loi· 
slble d'en • usor avec humiliiAI, reconnaissance, détache­
mont et aoumisslon • (p. 14-15). Cependant, • Il fa11t piWI 
cncorA pout-êtro savoir s'on pMaer, c'èst-11.-dlre savoir so 
conduire dans la séchorosso, tombeau do la ferveur pour 
un 11î grand nombre d'âmo, • (p. 20). La persévérance dans 
ln fervour n'est pas seulement aiTilîro do ferme volont6, eUe 
requiert aut·lout Jo recours à 111 prière et aux sacromonls 
(cf p. 126). 

S) La sainte communion (Paris, 1910), avec réponse 
aux objections contre la communion quotidienne . . 

8° Deux traités doctrinaux ot spirituels : La m.esse et 
la vie chrétienne (Paris, 1911) et Ent.rctie119 su,r l'eucha­
ristie (Paris, 1 912). 

Instruire et taire progressor dans la vio intérieure, 
telle apparatt la double préoccupa Lion de Glbergues dans 
ses écrits, ceux qu'il a publiés et qui connurent de 
fréquents tirages, comme dans les rares fragments 
parvenus jusqu'à nous (cf les divers articles cités infra) 
dos nombreux autres restés inédits :il veut transmettre 
la substance de !':Évangile, il veut faire vivre de l'eucha­
ristie. Sur ce dernier point, il a admirablement saisi la 
pensée de P ie x. Do plus, un travail mtiri par la 
réflexion et l'assiduité au confessionnal lui ont permis 
d'être un vrai directeur ct un éveilleur d'âmes. 

Ln Vil! do Glborguea, aunonc6o en 1927, n'a jnmais paru. 
- RHJ<jF, t. 3, 191 2, p. 244. - C.-P. Sagot du Vauroux, 
Mgr de CibcrgUIJs. Les vingt-huit première$ ann~e1, VS, t. t S, 
1926-1927, p. 197-234. - A. do Doissieu, Mgr de Gibsrcms, 
directeur d'âmes, VS, t. 19, 1928, p. 531-555. - O. Goyau, 
M(Jr ds Gibergu~Js. La fondation des miss ions diocd1ainu dt 
Paris. Le missionnaird, Paris, 1.928 (paru en nrticlos dana 
La rcvru: dts Jaunes). - Reni\ Dnûn, Les rctrllites de l'etb/14 
eùJ Gibcrgues, dans Stucks, t. 198, 1929, p. 641-663. - Hû· 
loire religieuse d~t dioc~/16 do Vaknc~. Valence, 1930, p. 234-%41. 
- Voir nussi M. <.:lémont, Vic dr' cardinal Richard, Paris1 
1924, p . 140 ut 283-285. 

Sur IP.s missions diO!Josaincs : Assemblées des cathlllÎiU681 

19• nnnée, Paris, 1890, p. 246-258 (rapport Lenfant) ; 20• année, 
f 891, p. G8-84 (rnpport de Oibergucs). - E. de Oibergues, 
Vingt-trois ans d<! missio111 à Paris cl aua: cnvir011s, Paris, 
1909. 

Paul DAI LLY. 

GIBIEUF (Gui LLAUME), oratorien français, vera 
1580-1650.- 1. Vie.- 2. Oeu11~s. 

1. Vie. - Les origines do Guillaume Gibieuf nous 
sont mal connues. Né à Bourges à une date incertaine 
vers 1580, il avait l'Oflsemble de sa parenté dnns la 
magistrature. De sos premières études, nous ne sav~ns 
rien. Il lut destiné tôt à l'état ecclésiastique et vint 
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terminer -ses classes à Paris; reçu do la Société do 
Sorbonne en 1609, il rut docteur on 1.G12. Rion ne 
permet de penser qu'il tût cllcctivoment reçu lo Litre 
d'âbbé commendataire de Juilly quo lui attribuent 
certa.ins biographes : il doit y avoir là confusion avec 
un quasi homonyme, Pie1·ro Gibier. Mais il rut en 
Sorbonne un élève brillant et qui donnait à ses mattres 
les plus grands espoirs. Il s'attacha parliculièremont la 
sympathie du célèbre Edmond Ricller, théoricien du 
gallicanisme le plus intransigeant. Cependant, Gibieuf 
ne cherchait nullomen t à se faire une) carrière, univer· 
sitaire ou mondaine. Attiré par l'apostolat, il songea 
un temps à la compagnie do Jésus ou aux missions. 
Dans l'Intervalle, on dos circonstances ignorées do nous, 
Gibleur avait fait la connaissance du futur cardinal 
Pierre de Dérulle, qui venait de fonder J'Oratoire on 
novembre 1611. Co dernier désirait g1't:lfidement amener 
à sa congrégation naissante des recrues do haute valeur 
intellectuelle; il prin et fH prier pour que le jeune 
Gibieuf y fL-xllt son choix. Ses prières furent exaucées et 
le candidat désiré y entra aux alentours de Pâques 1612. 
A peu près en môme temps, il fut suivi par son condis· 
clple Claude Bertin, autre 61ève chéri de Richer. Ce 
dernier en conçut une vive irritation contre l'Oratoire, 
qui eut pour cons6quence, à partir d'avril 1613, un 
pénible conm ton tre l'Oratoire et la Sorbonne. 

Gihieuf, semble-t-il, avait été amont\ à l'Oratoire par 
sa sympathie personnelle pour Bérulle, mais il était 
loin d'être avec lui en partai le communauté de vues 
sur certains points. Impr6gné de la formation reçue on 
Sorbonne, il était fortement porté vers la théologie 
scolastique eL ae souciait pou des Pèros; d'autre part, 
il se montrait délib6rément moliniste. llérulle ne chorcha 
pas à le heurter de front, mais il lui reprochait de ne 
point donner assez, dans ses vues personnelles, à la 
grâce de Jésus-Christ. Peu à pou, sous l'influence du 
milieu oratorien, les idées do Gibieuf évoluèrent : vers 
t620, il découvrit l'augustinisme ct s'y atlacha forte­
ment. De nombreuses lectures patristiques enrichirent 
sa pensée, qui se nuança également du platonisme alors 
courant dans le monde intellectuel. :Enfin, l'empreinte 
sur lui de Bérulle devait sc révéler profonde et défi· 
nitivc. Sa vie spirituelle se développa ot s'intensifia, et 
hü valut dans tout son entourage la r·enommée d'une 
vertu solidement établie. Le fondateur de l'Oratoire ne 
lui marchanda ni son estime ni sa confiance: vers 1615, 
Gibieur était devenu son bras droit; il le chargeait de 
nombreuses missions, parfois délicates, et se faisait 
suppléer par lui en sos fréquentes absences, usant ainsi 
de lui comme d'un véritable vicaire général. En outre, 
à partir de janvier 1616, Gibieuf fut supérieur do la 
maiaon de la rue Saint-Honoré, destinée à devenir la 
maison gônéralîco de la congrégation. Do 1622 à 1624, 
il revin L à Bourges, sa- ville natale, pour y fonder une 
maison de l'Oratoire. II. s'y trouvait donc lors des 
pénibles incidents qui opposèrent Bérulle aux carmé­
lites de Bourges, soutenues par los carmos et les jésuites; 
Il semble que ceux-ci aiont attaqué publiquement 
Olbieur qui ava·t pris rait et cause pour son supérieur. 
En juillet 1624, au moment do partir pour Rome, 
Bérulle le rappela rue Saint-Honoré, où il reprit ses 
foncttons. En fait, pond an L la longue absence de Bérulle, 
qui de Rome passa presque sans intervalle en Angle· 
terre, l'Oratoire r ; t pratiquement gouverné par Gibieuf. 
Même après son retour, Bérulle, de santé déclinante et 
absorbé par d'autres tâches, ' laissa au père Gibieur le 
soin de régler le détail des affaires. Entre eux, l'inti· 

milû ne connut aucune éclipse : ce fut Gibieuf qui 
assista le cardinal en son agonie et lui donna les derniers 
sacrements, le 2 octobre 1629. 

A la mort do Bérulle, Gibiour occupait dans la congré­
gation une place de tout premier plan, qui lui avait 
valu des sympathies et quelques inimitiés : il eut 
encore la charge d'envoyer le 5 octobre la circulaire 
annv11çant la mort du fondateur. De profondes dlvi· 
sioM déchiraient alors l'Oratoire. Pour éviter une 
intm·vcntion de Richelieu, la maison de Paris décida do 
brusquer les événements et de réunir dès le 29 octobre 
tous les Pères qu'on pourrait atteindre pour élire le 
nouveau général : on ne saurait dire la part exacte quo 
prit Ulbieut à cette manœuvre. 

Le., voix so partagèrent également entre lul, Claude J3erUn 
at Ar.hille Harlay de Sancy. Alors Oihieuf el Sancy se roli· 
roront, at le lendemain une rnajoril6 so llt sur le nom do ChArles 
do Condren t 16H, billio Ame, mals do tompéramenl lndécis : 
chacun das deux partis espérait plus ou rnohts gouverner sous 
son nom. Les circonstances placèrent Olbieuf à la LGI.o do l'une 
des rm:tions, celle qui oilt voul.u transformer l'Oratoire on nno 
sociûLû fortement conLralisée, dont lofl mernbrea émelLraiont 
les vtuux d~;~ religion. Lo grôt!pe adverse, nroné par François 
Rourgolng t 1662 et Berlin, entendait rcslor sur ce point 
lldèle à la tradition bérulllenno et se refuser Il l'introduction 
dos vœux. Dion que Condren lnclinl\t pnr sympathie person· 
nelle vers Jo ~aoond parti, Il ménagea d'abord Oibiouf, lequel 
domeura supûrlour de la maison do Pnris et continua à sup· 
p16nr le général pondant ses ahscncos : il sernblo quo Gibieuf 
ait profité de l'auloril6 qui lui élail Jalsséo pour placer dana la 
région parisienne ses sympathisants cl éloigner ses adversaires. 
Mals Bqurgoing se servit de l'entromiso d'un oml commun, 
Joan Duvergior de Haurùnne, 11bbé de Saint-Cyrt~n, pour agir 
sur J'esprit de Condren cL contrehRinncer l'lnfluenr.ll de Gibloul, 
dont la position à I'Orat.olre devint de plus en plus délir.at.e. 

111).> affaires dl',s carmélites y con trlbuèrent pour une 
large part. La prieure du Grand-Couvent, Madeleine do 
Saînt-.J oseph de Fontaines-Marans t f 687, tllle spi ri· 
tuelle très intime de Bérulle, était peu favorable à 
Condren, qu'elle estimait sans doute insuffisamment 
compréhensif à l'égard du Carmel. A la mort du car· 
dina!, qui était à la fois visiteur et co·supôrieur du 
Carmel, pour évincer Condren, elle fit elire Gibieuf par 
les doux autres co-supérieurs, Duval et Gallemant. Or, 
de par une bulle de 1614, Condren, en tant que général 
de l'Oratoire, était do droit visiteur du Carmel; îl 
estimait, et beaucoup d'oratoriens avec lui, que la 
charge de supérieur eût dû lui revenir. aussi. Fr~;>lsaé de 
l'élection de Gibieuf, il tenta de faire déposer Madeleine 
do Saint-Joseph, puis refusa d'oxorcel' son droit de 
visite. L'affaire rut réglée à la première assemblée géné­
rale de l'Oratoire, qui commença le fer aoiH 1631, ct 
où les partisans de Glbieuf furent rapidement en 
minorité. Los vœux de religion furent définitivement 
écartés et il fut interdit aux oratoriens, sous peine 
d'exclusion, d'être sup6rieur ou visiteur des carmélites. 
Gibieuf supplia à genoux ses confrères d'ajourner leur 
décision, mais il n'obtint rion, et même coJ•tains mem· 
bros ela l'assemblée proposèrent son exclusion. Capon· 
dant, sur les instances de la mère Madeleine, Condren Ill 
ajouter au procès-verbal manuscrit une clause d'excep· 
ti on EH1 Cavour du P. Oibieur qui ne fut pas reproduite 
dans les exemplaires imprimés. 

A la suite de sa défaite, Gibieuf dut quitter la maison 
do la rue Saint-Honoré et se retirer au séminaire de 
Saint-Magloire, dont Il fut nommé supérieur de 16U 
jusqu'en 1M7. Il vécut désormais en marge do l'Orll· 
toire, n'ayant plus aucune réelle influence dans la 
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congrégation. Cependant il manifesta sn. vénération il 
la mémoire de Bérulle en préparant ses œuvres, et 
spécialemen t Sfl!l papiers Inédits, pour la publication. 
Voulant situer la renommée du cardinal sur un terrain 
indiscuté, Gibieuf a volontairement atténué les aspects 
platonisants et dionysiens de sa pensée, évitant ainsi 
qu'il rnt atteint par le discrédit qui frappait de plus en 
plus le mysticisme abstrai t hérité des rhéno-flamands. 
Il semble que Gibie\lf ait tel'miné son tl'avail avant 
1637, mais on ne pouvait guère publier du vivant de 
Richelieu ce monument à la gloire de Bérulle, et ce 
fut Dourgoing qui le tlt paruHre après la mort du 
ministre, en 1 6~~. 

Après 1631, Gibicut consacra aux carmélites ln. 
majeure partie de son activité. A sa charge de supé­
rieur, il joignit à partir de mars 1633 celle do visiteur, 
qu'Il partagea d'ailleurs avec un autre oratorien, Jacques 
Duchesne, nommé comme lui 1:1. titre exceptionnel. Du 
resto, les mesures excluant les oratoriens du gouver­
nement des carmélites furent annulées à l'assemblée 
de 1648. Ses fonctions l'obligè,.ent à d'innombrables et 
incessant.s voyages, et il visita jusqu'à six fois lr.s 
quelque soixante monastères que comportait alors le 
Carmel français. A l'égard des •·oligieuaes, il so montra 
d'un dévouement sans limites, cependant que sa piété 
et son austérité lui valaient une vénération universelle : 
levé dès quatre heures du matin, il faisuit chaque jour 
quatre heures d'oraison et usait largement des morti­
fications corporelles. Plus tard, comme supérieur de 
Salnt-Magloire, Il se montra austère et exigeant, mais 
il inculqua aux séminaristos une conception très élevée 
du sacerdoce : sur ce point, il rejoignait Jean­
Jacques Olior et saint Vincent de Paul, qui Curent ses 
amis. Ses premiers biographes pensent qu'il est à l'ori­
gine du traité écrit par Paul Metezeau, De sar1cto 
saccrdotio (Paris, 1631), où est exposée une théorie 
éminemment hiérarchique et dionysienne de la fonction 
sacerdotale. 

Le progressif afYo.iblissement de sa vue et un début 
de paralysie le contraignirent à donner sa démission 
de supérieur de Saint-Mngloire en 1 6~7. Il usa ses 
dernières rorcos à lutter contre le jansénisme et à tenter 
d'en préserver les carmélites : lillO lettre circulaire qu'il 
leur envoya en avril 16'•8 est consacrée à ce sujet et 
leur interdit sévèrement toute lecture sur les matillros 
contestées. Vers le même temps, il voulut faire écrire 
par Denis Amclote •l'histoire de cette hérésie naissante •· 
Le projet n'eut pas de suites, mais nous possédons 
encore le mémoire qu'il lui romit à cette intention 
(Bibliothèque de l'Arsenal, ms 2009). Ce document 
contient quelques détails curieux, mais il ASt gâté par 
une hosEillté personnelle et systématique à l'égard de 
Saint-Cyran, qui avait étô l'appui de son adversaire 
Bourgoing. Gibieuf mourut à Saint-Magloire le 6 juin 
1650. Les carmélites recueillirent des mémoires pour 
fairo composer sa biographie, mais le projet n'aboutit 
pas eL les document.q se perdirent. 

2. Oeuvres. - En comparaison do nombre de ses 
contemporains, Gibieuf a relativement pou écrit, 
puisque son rouvre publiée se borne à trois titres. En 
outre, il nous resto de lui quolques textes destinés aux 
carmélites, le mémoire mentionné plus haut ot de 
rares lettres. Cependant, ses qualités intellectuelles 
furent tenues en haute estime. On en pout trouver la 
preuvo dans ses relations suivies avec Descartes, qui 
semblent avoir commencé dès 1626. Il est peu probable 

que Gibieuf ait réellement influencé le philosophe, mais 
il lui fournit des conseils ot des indications. D'aut.l'e 
part, Descartes aimait à reconnaftre une certaine 
parenté entre ses vues et celles de Gibieur. 

1° Ce dernier débuta, en efYot, dans la carrière par un 
traité philosophico-théologiquo du plus haut intérêt : 
De liberta~ Dei et crea~.urae libri duo (Par·is, 1630). Ce 
ne sont quo les premiers mots d'un très long till•o ot'J 
Gibiouf se place sous le patronage de saint Augustin, 
de saint 'l'bornas, de Duns Scot, de saint Bonaventure 
et d'autres thclologiens. L'ouvrage n'intéresse pas direc­
tement la spiritualité, mais, écrit du vivant de Dérulle 
eL avec son accord, i.l constitue une sorte de complément 
à sa pensée, que ce dernier a sans doute approuvé, au 
moins en très grande pal'tie. Gibieur y attaque la 
théorie aristotélicienne de la liberté d'indifférence, 
reprise pal' les molinistes. C'est en Dieu même qu'il 
placo le type supr~me et achevé de la liberté, et ilia 
fait consister dans la surabondance ou éminence de 
l'essence divine, dans l'amplitude inllnie de l'être trans· 
ceudanl : par conséquent, la possibilité de pécher n'y 
tient aucul)(l place. Assurément, la liberté humaine ne 
saurait en aucune manière revêtir ces caractéristiques, 
mais, puisque l'homme est orienté vers Dieu souverain 
bion, il garde le pouvoir d'en retrouver quelque chose. 
Sur los conséquences de la chute, Gibiouf adopte los 
conclusions augustiniennes les plus sévères : à ses yeux, 
l'homme esl entièrement détourné do Dieu par le péché. 
Il raut donc que Dieu intervienne et nous converliue 
pour nous élever jusqu'à l'idéal auquel nous aspirons. 
Pour le pécheur livré au mal et à la concupiscence, il 
n'y a point de vraie liberté : il n'est capable que du 
péché. Mais à mesure que la grâce nous régénère, notre 
liberté renaît et se développa : loin donc d'être indif­
férence, elle est à la fois grèce et reconquête. Noua 
sommes d'autant plus libres que nous adhérons davan­
tage à Uieu, liberté suprême, ot en même temps nous 
devenons moins capables de pécher. Toujours imparfaitt 
sur la terre, cotte liberté se consommera dans la gloire 
de la vio éternelle, où les ôtres individuels, rentrant 
dans l'Unité, retrouveront en Diou l'immensité de leur 
amplitude. 

llln dép!L d'un Rolido raltachomont aux thèn1cs nugustinlons, 
t.oute cotte vision doit beaucoup au néoplatoniamo ol au 
pseltdo-Donys. On comprend quo J ansénius ol Saint-Cyran 1 
;dont donno des approbations officielles élogieuses, mals nuanl 
cées de quelques vogues r6sorvcs; plus tArd, dansi'Ar~gu8tinJUi 
J anséniua devait attaquer quelques-unes des vues de Oibieut, 
sans le nommor. D'outre part, l'o11vrogo devait provoquer 
toute unu polémique avec les jésuites, epécialcroenL avoo 
François An nat et 'l'h6ophile Ray naud. Co dernier eut le 
mô.rite de bien voir, on particulier, toul ce quo lelJ idêoa de 
Gibieul dovnlent il Ruusbroec. Il est probnblo quo lea allnque8 
posthumes de l' A r,gustinua no sont pas élro.ngèrea au retour­
nom ont de Oibieul contre Je jansénisme. 

2° Le socond des ouvrages de Gibieu! intéresse au 
contraire directement la spiritualité. Il s'intitule L4 
llie et les grandeurs de la Très Sainte Vierge Marie, 
Mère de Dieu {2 vol., Paris, 1637). L'ouvrage avaH ôté 
écrit spécialement pour los carmélites, et il portait une 
appl'obation d'André Duval, qui semble être demeu~é 
constamment l'ami de Gibieur, môme au temps de ses 
démôlés avec Bérulle; d'après un témoignage contem­
porain, le travail au~ait été demandé à Oibieur par 
Madeleine de Saint-Joseph. Il est extrêmement étendu, 
pul!iqu'il couvre plus de quinze cents pages. Visiblement, 
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Gibieuf s'ost inspiré à la fois des Grandcur11 de Jésus 
et de la Vie de Jésus do Bérulle, mais en adoptant une 
organisation beaucoup plus sysLI:lmatique. Chacun de 
sos chapitres suil méthodiquement- les mystères de la 
vie de Marie dans l'ordre chronologique, et le plan en 
est très net. Cependant, Oibieuf n'oublie pas qu'il écrit 
un ouvrage de piété : le ton devient souvent paréné­
tique, et il no craint pas de desMndre aux détails 
pratiques. Le développement considérable des données 
spéculatives ne lui fait pns oublier .es éléments d'ordre 
afTectii. Il s'efforce de donner à la dévotion onvors la 
Vierge un fondomon t solide, scripturaire ot théologique, 
ct sur les points qui lui paraissent hisl.oriquetnent plus 
fragnes, par exemple la Présentation ou les funérailles 
de la Vierge, il multiplie les appels aux autorités et 
les références. 

Les promiors chapitres sont particulièrement carac­
téristiques de aa manière. Il s'eiTorc•> d'y établir la 
place de la Vierge dans l'Incarnation ct montre qu'on 
ne peut envisager les grandeurs de MArie qu'à travers 
ce mystère. Pour l'expliquer, des thèmes platoniciens 
Interviennent. L'idée de maternité divine ost un arché· 
type qui préexiste éternellement en l'intelligence divine 
et qui vient se réaliser concrètemenl en Mario : ce 
n'est pas • une créature humaine élevéo à la dignité de 
Mère de Diou •, c'est c la dignité incomparable de Mèro 
de Dieu établie dans une nature humaine • (t. 1, p. 207). 
J.a prédestination do J ésus inclut dans une même 
perspective la prédestination do Mari1l et c'est pour­
quoi l'lilglise applique aussi bien à l'un qu'à l'autre les 
textes scripturaires concernant la Sagesse incréée. Dieu 
prédestine la Vierge à engendrer dans le temps le fils 
qu'il a engendré dans l'éternité, • comme vraie mère 
de ce Ols unique et consubstantiel qui doit être engendré 
temporellement ct nouvellement •. et Jésus doit • pl'O­
cédcr d'une mère lemporolloment en la torre comme il 
procède éternellement d 'un père dans le ciel • (t. 1, 
p. 21). A ce titre, elle est 'en l'Idée de Dieu comme la 
plus bello ospèce qui soit on tre toutes les personnes 
créées • (t. 1, p. 29). Diou la choisit pour être • source 
féconde de divinité • (p. 37) dans lo temps comme il 
l'est dans l'éterni té. Conformément uu schéma de 
l'exomplarisme trinitaire cher à Bérulle, le Cal t de la 
ma terni Lé divine so concrétise en uno « seconde 'fri­
nlté • qui embrasse Dieu, J ésus et Marie (t. 2, p. 669). 

Cet exomplarlsme amèno Oibieul à établir une sorte 
do parallélisme entre le rOle du P ère A l'égard de la 
divinité du V orbe ot le rôle de Marie à l'égard de l'huma­
nité de Jésus : de même quo le Verbe a procédé • du 
soin paternel sans ouverture •, de même .r ésus a procédé 
• du sein virginal de sa t rès pure mère, ce sein demeu­
rant clos comme auparavant • (t. 2, p. 256). Le lian qui 
unit lo Père et la Vierge ost celui d'un • mariage sacré • 
ot Marie est • son épouse au regard de la génération de 
son fils • (t. 1, p. 563). Ainsi Gibieuf ne reprend pas le 
thème classique qui fait do la Vierge l'épouse du Saint­
Esprit : elle en est seulement • le temple et Jo sanc­
tuaire • (t. 1, p. 112). En tant qu'épouse du P ère, elle 
le supplée, pour ainsi dire, dans les rOlos que sa divinité 
no lui permet point d'assumer. C'est ainsi qu'au cal­
vaire le Père ne peut pas soullrir a veo Jésus, mais que 
Marie soufTre • au nom ot de la part do son Père • (t. 2, 
p. "~~). 

Lorsqu'il analyse le rapport qui unit Marie et son 
F'ils, Oibieuf insiste sur son aspecb physique : c'est 
vraiment sa chair virginale qui se prolonge en cette 
• humanité déifiéo •, et Gibioul omplole sans hésitation 

ce terme qu'on avait jadis reproché à Bérulle. Mais il 
insiste plus encore sur le lien intérieur, PllYChologlque 
et moral, qui les unit. Naturellement, Olbieuf adopte 
sans l'éserves la. théorie bérulllenne des • états • du 
Verbe incarné; il montre que chacun d'eux se prolonge 
en la Viet'ge, qu'elle est dans une • purfo.ite confor­
mité à Jésus t, qu'clio h1i «ressemble en tous ses états • 
(t. 2, p. 468). L'analyse de ces «états de Marle *emplit 
longuement l'ouvrage. C'est surtout sous l'o.ngle mys­
tique que Gibieuf envisage la vie intérieure do la Vierge : 
son union habi tuelle avec Dieu était totale, et, à de 
certains moments, elle a dO connattre le ravissement 
et être élevée à «une très haute et très parfait.o con tem­
plation do cotte lumière incréée et incompréhensible t 

(t. 2, p. 82). Conformément aux vues de Bérulle, Oibieuf 
accorde une particulière importance au moment de 
l'Annonciation. J,e fiat de la Vierge y ost associé au 
fiat lwn de la ·création, dont il est l'émanation, et à cet 
instan t Marie$ est tirée dans la connaissance du conseil 
de Dieu qui se veut revêtir de sa substance mor-telle t 

(t. 1, p. GOG). La Vierge connut également un autre de 
ces instants privilégiés au moment de la Nativit;é, où 
elle fut él(lvée « au plus haut degré de contemplation 
auquel aucune créature ait jamais été élevée, hors de la 
maniftls tation de la gloire • (t. 2, p. 269). Là, elle a 
part icipé à « l'amour extatique • ot au • vouloir admi· 
rabln u dont Dieu a aimé le monde. Cependant, en l'âme 
parCaiLomont pure de Marie, ces manifestations mys­
tiques ont ou lieu (< sans perte nf altération aucune des 
sens, ce qui n'arrive quo par la ralblesse de la créature o 
(t. 2, p. 271). 

Cotte interprétation mystique de Oibicur, relati­
vement personnelle, est du plus haut intérêt. Elle n'est 
pas infidèle à Bérulle, et d'aîlleurs Olbleuf n'a pas 
hésité à emprunter à peu près littéralement certains 
passages des papiers inédits du cardinal qu'il avait 
entre les mains. Cependant, elle trahit l'empreinte très 
marquée des rh<lno-namands : la manière dont il pré­
sente Marie comme le modèle d'une vie à la lois contem­
pla live et active n'ost point sans faire songo.r à la 
« vie commune • de Ruusbroec. Enfin, on y discerne 
une incontestable influence thérésienne, fort expli­
cable p~tr les relation~; de Oibieuf avec le Carmel. Cette 
interprétation no lui fait d'ailleurs point oublier le 
point do we pratique. A ses youx, Matie demeure on 
tout la modèle et Jo type idéal du chrétien, et il ne 
cesse do le rappeler, en même temps qu'il exhorte 
son lor.t.eur à user de ra puissance d'intercession de 
Marie. Il veut le conduire à une ~ adhérence • à lu 
Vierge qui comprend ~ l'imitation de ses vertus et 
l'union de notre :lme à l'honneur qu'elle rend à Dieu • 
(t. 2, p. 7?4). 11 parle longuement de la o souverai­
neté universelle~ de Marie et ne craint pas de reprendre, 
à ce pl'Opos, la formule hérullienne de • servitude •; 
il propo1:1e même (t. 2, p. 702-705) un acte d'oblation 
pour s'ollrir à la Vierge en qualilé d' q humble esclave t, 
d'inspil·a tion analogue au • vœu de servilude • de 
Bérulle, mais do formule beaucoup plus simple et où 
le mot ~ vœu • n'intervient pas. 

Malgré leur richesse doctrinale e t spirituelle, La ~Jie 
ct les grandeurs de Marie ne sont point sans défauts. 
La longueur de l'ouvrage est découragaant.e. Oibieuf 
s'y mon lro souvent prolixe, parfois di !Tus, et les redites 
y abondent. Le stylo on est relativement clair, et l'on 
y rencontre do bollea pages, mais les tournures y sont 
marquées d'un archaïsme qui très vite a vieilli. Cela 
explique sans doute pourquoi l'ouvrage eut appa-
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remmcnt peu de succès : il no fut jamais réédité et on 
l'oublia rapidement. Vera 1720, dans une notir.o bio· 
graphique sur Gibiout, Edme Cloyseault lui consacre à 
peine quatre lignes assez réticentes. Aujourd'hui nou~; 
inclinerions à y voir une des grandes œuvres de la litté­
rature mariale française. 

so Pendant los deux dernières années de sa vio, 
Gibieu( composa une Catéchèse de la manière de vir. 
parfaite à laqU~Jlle les chrétiens sont appelis .. , qui fu t 
publiée après sa mort, à Pari~ . on 1653. C'est une sorte 
do manuel de spiritualité assez banal el de médiocro 
intérêt, qui n'eut aucun suçct~s ct dont les exemplaires 
sont devenus fort rares (DS, t. 2, col. 284; t. 3, col. 1121 ; 
t. 4, col. 709). Détail amusant lorsqu'on connatt 16!1 
opinions de Gibieur, cet opuscule fut ul térieurement 
taxé de jansénisme par J ean·DapUste Duchesne, jésui te, 
dans son Histo ire du baïaTiisme (Douai, 1731). 

P. do Dl:rullo, Corrcspottdallc~, ôd. J . Dagens, S vol., Paris­
Louvain, 1937-1939, cr table.- Ch. de Condren, Lettres, M . 
P. Auvray cl A. Jouffrey, Paris, 1 !143, cf table. - C.·E. Cloy. 
soauH, Rcc"ciltlc$ ~iei! de q~lquJJs preircs dc l'Oratoire, lld. A. 
Ingold, t. 1 Ot!tt f,ra lats dtt carcli11al ile Bérulle st dt' P. <k. 
CondrCII, P<tris, 1882, p. 137-15:1. - L. B11tl0rol, Mémoire:! 
domestiques, éd. A. Ingold, l. 1, Pnria, 1902, p. 233-260. 

~. Gilson, La d{)ctriru: cartbiet11111 de la libcr/4 ct la théoloGie , 
Paris, 1913, p. 296·368. - Ch. Flaehalrc, La d6Miion d la 
Vierge dans la liltdratur~ att commoncc1711Jflt tl" xvu• siècle, 
Pru·ls, 1\116, p. 60·81. - O. Mnrnllnl, Agli albori del giansc· 
nisnw : O"glir.l11111 Gibiettf s il suo peiiSiero intorno alla libcrt<l, 
Rome, 194?. - J . Orcibal, Nt!o· pl·atoni.tnuJ et jansénismc : 
dt• De libertate dt' P. Gibicuf tl l'Au.gusti1ws, dans Nuov11 
ricuch11 storiche sul giansCilismo, r.oll. Anàlocta gregorinnn 71, 
Romo, 1954, p. 33-57. - A. RRyOz, La dévotion mariale elle::. 
bérulle et ses premiers rli$ciples, dl\118 Maria. Éuulc.t sur la Sainte 
Vierge, t. 3, Paria, 191.1'>, p. 61·72. - R. Notonier, Le P. Guil· 
klumc Gibicuf, dans Oratoriana, nouvelle 11érie, n. 1, mal1960, 
p. 1 8·~5; n. 2, novembro 1960, p. 132·150; n. 4, novembre 1961, 
p. 157·1 19. 

l,OIJ principaux personnages <[ui furent on rapport nvec 
Oibieur ont dtljà ôt6 traités ilnna co Dictlonnnire : Bérulle, 
Dourgoing, Condren, l)uvAI, Gnllomant. - Quelqltes texlcN 
do Giblour se trouvent dana A. Mullon, Les gra11rleurs de Marie, 
Paris, 1936. 

Louis CoGNET. 

GIESEL (he NOOR NT), théologien orthodoxe russe, 
t 1683. - D'origine allemande et né dans le luthéra­
nisme, Innocent Giesel fit, encore tout jeune, profession 
de foi orthodoxe, devint moine et plus tard (1656) 
archimandrite do la célèbre Jaure des Grottes de Kiev. 
11 !ut un prédicateur fort gotlté, et le métropolite 
P ierre Moghila l'estimait beaucoup. 

On lui doit trois ouvrages, dont nous traduisons los 
litres : La Praie foi antique de l'Église d'Orient, traiteS 
dogmatique an ti-catholique (inédit?; ms à Kiev, d'aprôa 
M. Jugie, cité i11/ra); une Sy11opse de la nation slave 
(Kiov, 1674,), qui est un travail historique. Son prin· 
cipal ouvrage est La paiz a11ec D iou (Kiev, 1669-1671), 
qui est nettement dépendant de la théologie morale 
catholique ; on y rencontre par exemple des définitions 
scolastiques de lu conscienco, do la grâce, de la justi· 
ftcation, du mérite; de même, la théologie des sacre· 
monts en général et on particulier. Innocent Giesel 
est très • catholique • quaud il distingue le pouvoir 
d'ordre du pouvoir de juridiction ou quand il parle du 
secret do la confession. ].}ouvrage traite principalement 
du sacrement do pénitence, rnais on y trouve nombre 
de pages sur la vie intérieure : l'action de grâces, lo 

silence en vue de la prière, l'obéissance. Comme les 
catholiques, Giesel professe l' indissolubilité du mariage. 
ot cela en grande partie pour des raisons spiri t.uclles. 
A travers ces pages, Il apparatt assez proche de saint 
François de Sales; on peut regretter quo les notes 
spécifiques de l 'authentique spiritualité orientale n'y 
résonnent que faiblement. Giosol ost un théologien 
pravoslave de l'écolo de Kiev, fol'temont influencé par 
la théologie scolastique, mais très o orthodoxe • sur des 
poin(J; de doctrine comme le Filioque ct la primauté 
du pape. 

Dictionnaire oncyclopéiliqua do Erron-Brocl<haul! (en russo), 
t. 18, 1 8\1~, p. 219.- Martin Juglo, Thcologia dot;malica chrù· 
tiaMrum orictltaliu.m, t 1, Paris, 1926, p. 567.- S. TystlliC· 
w!cz, Moralist.:s tlè Russ~. Rome, 1951., p. 31HI9. 

Stanislas TYSzK.IBWICZ. 

GIFFORD (WI LLIAM, ou GAilRIEI. Dl! SAINTS· 
MARJR), bénédictin et évêque, 1554-1629.- Né dans le 
Hampshire, en avril1 554, d'une famille illustre d'origine 
normande, William GifTord ou Giffard fut élève d'abord 
à OxfOI'd (Lincoln collage), en 1569; il dut gagner 
le continent à cause de la persécution (15?3); il resta 
quatre ans à Louvain, où il suivi t les cours de saint 
Rober t Bellarmin. En 1578, la révolte dea Pays-Bas 
contre l 'Espagne l'on chassa; li passa à Paris et à Reims, 
mais fut envoyé bientôt au collège anglais de Rome. 
C'est là qu'il fut ordonné prêtre, en mars 1582. 

Revénu A Reims, le 23 juin suivant, il n'eut guèro le temps 
d'êtro Jo théolognl de saint Charlos Borromée, eommo on l'a 
prétendu. A ReimR, il onsoigna la théologie au collôgo anglaiJ 
et obtint le doctorat à Pont-à-Mousson, en dtlcombre 1.564. 
Il sc signnln par son opposition nu P. Parsons, pnrUsnn résolu 
do l'Espagne, appuyant au contraire les gàllois ot los écossai&1 
groupl:s autour d'Owon Lewis, évéquo do Cassano. Après le 
transfert du collège anglnis do Reims à Duuai, il partit à Rome, 
comme th6ologal du cardinnl W . Allen, qul mourut dès le 
14 octobre 1 59'· · GiiTord fut nloJ'Il nomm6 doyen de la eom· 
giale Saint-Pillrre do Lil le et y rosta onze ans (t (i!l5·1606), 
menant toujours ln môme action, qui llnnlement lu fit bannir 
de., PnyR·Bas espagnols. 

Réfugié à Reims et bénéficiant de la protection des 
Guise, qui le firent nommer recteur de l'université, 
il no tarda pas à s'agr6ger aux bénédictins anglais eL 
fit proCession à Dieulouard, le 11 juUiet 1609, sous le 
nom de Gabriel do Sainte-Marie. 

Co tait marque le sérieux de son caractère et de ses 
convlclions religieuses, dont certains ont pat•u douter, 
en voyant son activité politique. Prieur et fondateur 
des maisons anglaises do Saint-Malo (1611) ct de Paris 
{1617), il déploie une intense activité apost.oliquo, en 
particulier auprès des moniales de Fontevrault et de 
Montmartre, sur laquelle nous sommes peu renseignés, 
Orateur recherché, il prêcha à Paris, surtout on 1618. 
C'est alors que los Guise, ses protecteurs, lui flrcnt 
attribuer la coadju t.ororic de Reims, avec le titre 
d'évêque d' Archidalie, puis la succession (en • confi· 
denee t). Il prit possession de son siège épiscopal en 
décembre 1622 et se signala par sa charité et sos activltéa 
réformatrices, notamment en y introduisant la congré. 
gation do Saint-Maur dans son diocèse. Il mourut à 
Reims, Je 11 avri1 1G29. 

En dehors de la contribution qu'on lui prête à des 
ouvrages de controverse antiprotestanto et de quelques 
oraisons funèbres, Giilord n'a publié que des Cor1ciones 
ad~Jentua.lcs super M issus est, in quibus lumor DeipQ/'QI 
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propugmuur... ct praerogati11ae Di11ae V irginis ample 
e:z:plicantur.,. (Reims, 1625). L'introduction explique 
qu'il s'agit de sermons donnés à Paris, en français 
(• bnlbutiendo *), aussi préfère- t-il recourir au latin. 
Ces vingt-six sermons sur Luc 1, 26-:Js suivent le texte 
pas à pas, s'attardant davantage sur cer•tains versets. 
Si le point de vue polémique anlipr·otestant n'est pas 
absent, il est loin d'8lre la note dominanta. Gifford 
examine à la lumière de la th6ologic des questions comme 
celles-ci : science ct sagesse de Marie (p. 316 svv), 
culte dO à la Vierge (p. 1.177 svv); parfois aussi i1 fait 
intervenir la science du temps (sur la conception vir­
ginale, p. ~50 svv). Do nombre\rsos citations, groupées 
en mosaïque, genre ch or à l'époque, témoignent de vastes 
lectures. Le ton est celui de la piété filiale. L'ouvrage 
est paru sous le nom de Gabriel do Sainte-Marie. 

li exista à la bibliothèque de J'Arsenal, à Paris, un exem­
plaire, peut-titré uniqull, d'un ouvrage do Gabriel do Sainte­
Marie : Traité portr l'éclairciMement tl rl.1olution de quolques 
controllerscs ds cs tllmps, spécialdltlellt touchant la prédsstination 
tl l'autorité de la sainte Ecriture, Saint-MI\lo, 1613. 

Notices : Gallia christiana, t. !l, Paris, 1 75'1, col. 159·160. -
M.-H. Fisquet, Le• Franco ponti{u:ale, Reims, Paris, s d, p. 175-
178. - G. Martot, H istoire ... de Roims, t. ~. Reims, 1.846, 
p. 635-51.1. - A. Haurlccœur, William. Oiflord .. , dans Tra­
Yauz IÙI l'acadbnie nationale tic RciiTI:J, t. 103, 1, 1897/1898, 
Reims {1899), p. 29t-ll14. - E. Haulcœur, Histoire ... de 
Saint-P1:crrc de Lille, surt.out t. 3, !.ille Paris, 1899, p. 7-!l, 
2?·35. - Dictionary of na.tional biot;raphy, t. 7, Oxford, 1921, 
p. 1185·1187. - J. Olllow, llibliof;raJiilù:al diçtionc1.ry of th8 
cnglish cellholics, t. 2, Londi'Cs-Nuw-York, ad, p. '•57·461. -
Oatholic Rècortl Socict.y, 193a, p. 200·202. 

'.l'ra.vnux plus approfondis mais polémiques: .J , H. Pollen, 
Dr William Gifford ù1 16.~a. dans 7'ho M.onth, t. 10!1, 1904, 
p. 2'•3-258. - A. ,J. Loomic, The Spanish l!:ti~abethan.~. Tlw 
English eziles at the court of Philip 11, New-York, 1963. -
L. H icks, Some asp~cl.~ of tllr. carccrs of two oxile-ad11enturers, 
Londres, 1964; Tilt: exile of Dr William GiOord in 1606, dans 
Recusant history, t. 7, 1964, p. 211.·2!18. 

Yves Chaussy, Les b.!nédictin.~ ataglai.s rt'fugiés en Franc~ au 
17• ~iMie (à paratlre). 

Yves CnAussv. 

GIGLI DE MONTEPULCIANO (ALEXANDRE), 
frère mineur, t 1631. - Né à Montepulciano en Tos­
cane, dans la seconde moitié du 1se siècle, Alexandre 
Gigi! entr·a chez les frères mineurs conventuels et s'y 
distingua par sa science, sa piété et sa fidélité dans 
l'observance de la Règle. Il était supérieur du couvent 
d es Douze-Apôtres à Rome, quand, on 1618, le ministre 
général Jacques Montanari do l:lagnacavallo le convoqua 
au chapitre provincial d~ Montepulciano, lo promut 
docteur en théologie et l'institua secrétaire de la province 
de Toscane. Au terme de sa charge, il se consacra à la 
direction des âmes ot n la rédaction d'ouvragêS spiri­
tuels. Retiré à Modène, lon; d'une épidémie de peste, 
il contracta le mal au service des malades et mourut 
en 1631. 

Les écrits spirituels d • Alexandre Gigli sont de caro.c· 
toro pratique : 1) Co11gregazionc spirituale del diCJino 
amore, Bologne, 1624 (destiné à une communauté de 
religieuses de Bologne). 2) Regno del cliCJino amore e 
Partuliso delle anime spirituali secondo li tre gra.di pur­
gali!Jo, illuminatiCJo, unitiCJo, 2 vol., Modène, 1626 et 
1627 (dialogue entre l'ange et l'âme appelant celle-ci 
à fuir le monde et le péché, et à s'unir au Christ). 3) 
Cura spirit1w.le per l' infermi c csorci11io quotùiiano per i 
sani, in 12 CJisite, considcranào JZ misteri dsUa Passione, 
Modônc, 1628. '•) Via della Croce, cioè orationi c medi-

taûoni pcr la croce, divise in quindici stationi, o fermate 
fattfl dal Signore in portarla al Calvario, Bologne, 1629 
(destiné à la diffusion de la dévotion au chemin de 
croix). D'autres écrits lui sont attribués, mais n'ont 
pas <lté l'ett'ouvés. 

Giuvnnni .Pranchini, 8iblioso{la c rncmoric lettcraris di scrit­
lori francescani convmtuali clt'mmo scritta clopo l'anno 1586, 
Modùrto, 1693, p. 28. - Shnrnlen, Sttpplcmcfltum ... ad scrip­
torcs, t. 1, Roma, 1 !lOB, p. 21, n. 6'•·- Anl.onio Renom, Mcmori~ 
rninoriticho dal 1560 al 1776, dnnR Mi.tccllanca franccscana , 
t 33, 19aa, p. 355-356.- An11ales minorum, t . 26, Quaracchi , 
1933, p. 569, o. 61; t. 27, 1934, p. laOS-40ft, n. 88. 

Clément ScHMITT. 

1. GIL BECERRA (BENOIT), frOre mineur, 
1sa siècle. -Comme c'est souvent le cas pour les per­
sonnages du tse siècle, nous savons peu de choses de 
Benito Gil Becerra. Lui·mêmo précise, dans l'introduc­
tion à ses Asserta theo-subtilia, qu'Il Iut • castrlzereneis »; 
ce qui signifie probablement qu'il naquit à Casar do 
Cacores, village qu'un manuscrit du 178 siècle appelle 
« Castrum Caesarls • ( V. Darrantes, Aparato biblio· 
grtifico para la historia de Extrcmadura, t. 2, Madrid, 
1875, p. 230). Il appartint à la province franciscaine 
do Saint-Michel, où Il rut deux fois lecteur, gardien du 
couvent de San Francisco de Badajoz (1729) et custode 
de la province. Il occupa aussi les charges de qualificateur 
du Ralnt-Omce eL d'examinateur synodal dàns les 
diocèijeS de Plasencia, Coria et Badajoz. Gil, qui vécut 
en pleine période du baroque espagnol, ne commença 
à J>llhlier qu'une fois retiré de l'enseignement. On lui 
doit les ouvrages suivants : 

10 Paraiso de oracio11eS sagradas, c11 cuyo campo &u 
hallan los frutos abundantes dol arbot de la 11ida de Jesûs 
y do la excel8a palma de Marta (Madrid, 1729; Barce· 
loue, 1789), sermonnaire au style trôs conceptuel, qui 
était alors à la mode; il exalte les principales fêtes 
annuolles du Seigneur et des saints. Deux sermons sont 
consacrés à la Vierge; le second expose la grâce de Marie 
dans sa conception, la grandeur eL l'espèce de ceLle grAce; 
la doctrine mariale y est fortement imprégnée do 
symbolisme. · 

2" Lo Quare.mut y 11agr1J.doH l'i!Rpertinos (Barcelone, 
1 733), comme le Para iso, présente Jo. doctrine chrétienne; 
ces sormons donnés les après-midi do carême étaient 
alors courants en Espagne et, diL-on, for t fréquentés. 
Lo slyle est ici plus simple et moins conceptuel; on peut 
penser quo co Quarcsma ost un reflet plus fldèle que le 
Paraiso ùe ce que Gil prêchait. 

30 Asscrta t.hco·subtilia, 11cl tltcologica systhcmaJa de 
cssontia et effi.catia 11oluntatis di11inae, et moralitale 
hum(l,nae (2 vol., Barcelone, 1787, et Llerena, 1745). 

Do peu postérieur aux scotlstes franciscains français Sébas­
tien llupasquier t 1705, Claude Frnsson t 1711 (DB, t. 5, col. 
1157·1158) et Barthélemy Durand t 1720, Oil Becerra est 
uvee r:a livro un des protagonistes elu scotismo en Jllapt~gno 
(cf DTC, t. 6, 1913, col. 852). 1-e tome premier comprend 
quntro traités : sur la volonté divine, sur la rtloralité des acte.s 
h umnius, sur Jo pé<:hé et les vortus; le second tomo abordo dos 
questions alors très débutlues : la buptûmo dos enfants dos 
infldôlos, Jo b~tptihne foroo des 11dultos infidèles, la question 
dos ri tes chinois. 

Oil Bocorra, à travers son style trop chargé, est un 
bon représentant de nombre d'écrivains religieux de 
son époque. 
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J01w do SuinL-Antoino, Bibliot.hcca ltiiÎt•ersa franciscana, 
t. 1, Mudrid, 1732, p. 198. - Dir~rit> !W los literatoR de I::spana, 
t. ll, 1737, p. 188-189. - N. Dinz y Pérez, Historia clc Talavera 
la R oal, villa d8 la provincia fie lladajo:, 2• ôd., Madrid, 187'J, 
p. ~t.t .- Hurler, t . 4, 1910, col. 1019. 

Manuel de CAsTRO. 

2. GIL DE ZAMORA (JEAN), frère mineur, 
t après 1.318. - 1. Vic. - 2. Oeu11res. 

1. Vic. - D'après le peu de données quo nous avons, 
Juan Oil naquit à Zamora vers le milieu du 1 ao siècle; 
il appartenait à un noblo lignage et reçut une solide 
formation dès son enfance. Étant donno que la Vita 
sancti lsi.dori agricole (BHL, n. 449'•; éd. d ans Boletin 
de la Real Academia de la hist.oria = BRAH, t. 9, 188r., 
p . 97·157) est son oouvro, on pensa qu'il était à Madrid 
en 1266, déjà diacre mais pas encot•e Cl'a nciscain . .Il 
serait entré dans l'ordre vors 1269; il étudia à Pul'is où 
il fu t le disciple de Raymond de Godclroid ct de saint 
Bona ven t.uro. Solon plusieurs histOJ'iens, Gil a u raiL négo­
cié le .traité de paix on trc la noblesse et la bourgeoisie 
do Zamora en 1278. A partir de cotte date, il fit partie 
de la cour li ttéraire d'Alphonse x le Sage, roi do Ca~:­
tille, ru t son secrétaire ot aida probablement lo monarque 
à composer la Cronica general de son règne et ses célè­
l>l'eS Cantigàs, qui sont si proches pa1· le thômo de son 
propre Li bor 111 ariao. Procep te ur de l'inlan t, le fu Lur 
Sanche JV de Cnstille, il composa pour la formation de 
son disciple le De prcconii11 Hispanie entre 1278 ct 
1282. Dans sa province franciscaine de Santiago, Gil 
lut cust.os custodum à Zamora, v icaire provincial et 
ministre provincial vers 1:.100. Il m ourut fort Agé, 
après 1818. 

Los manuscrits originaux des rouvres de <lil do Zamora, qui 
1\talonL consorvés au couvent dn S11n Fr11ncisco do Zamora, 
ont dlspar'u on 1835, à la suite do l'exclaualrnUon du couvant. 
En 1707, Miguel Ordoi'lez, '!lli cm avait été Jo gnr·dion, copia 
uno bonne partie de ces mnnusco.rits, vu leur mauvais 6Lat· de 
conservation; cette copie, dispuruo elle aussi, servit à Enrique 
Floroz (0 8, t. 5, col. t. !l5) pour son Espana sagradn. Florez 
chargea 110n copiste, Francisco .Mondez, do prondro note de r.e 
qui intérmumit la composition du son grand ouvrage. C'Mt ne 
mnnuncrit (Madrid, bibliothôquc ML., ms 2763) qui nous so•·l. 
do buse pour recoastituor l'rou v ri) do Oit cio 7.nmora. 

2. Oeu/.lres. - 1 o Archi11wn., Armarium scriptura.rum., 
Historia canonica et ciCJilis ou Mare magnum; tous ce.s 
titres sont donnés par l'auteur; nous pensons quo c'est 
son premier ouvrage et qu'il le composa à Zamora 
pour ses frères fra nciscains; il s'agit d'une sorte d'ency· 
olopédie qui suit l'ordre alphabétique, où l'on trai to des 
peuples, des hommes, des unimaux et d es minéra ux . 
Des 23 livres qui la composaient, il ne nous r este que 
cinq folios donnant les titre~; des articles des lettres c, 
D, E, 1, Z (Madrid, Bibl. nat., ms 2768). 

2o Le LilJer illu.~trium pcrsonarum est un extrait de 
l'ouvrage précédent lait par Gil pour ses frôres; il 
comprend aussi 23 livres suivant l'ordre alphabé tique . 
Tel qu' il ost copié da ns le manuscrit 2763 de Madrid 
(f. 6·21 \lv), il Ile comporte quo co qui intéressait E. Flo· 
roz pour son Espatia sagrada ; mai$ d'autres m anuscrils 
permettent do lo compléter. 

i) On trouve OilLlOr Jo livro U rlu Liber ill"slrittm pcrsonarum 
dans uu sou! rns (Durgo do ÜS Hl (l, province de Sorin, Cathé­
drnlo, uu; 18, 174 f., 15° siècle). Ce livre el)t trn des plus intô­
rosoanl.ll, cnr li comprenct (t. 15h·115b) le Lib~r d" l eau ncua­
rsno, que J'on estimait naguère () Lre un ouvrago indépondanL; 
on trouve encore le l.ibcr d~t l e.tu., mnis seul, ùnns doux autres 

mss du 14• siècle (Salamanque, uuivllraité, ms 2081; Floronce, 
bibl. cont.rale, Con". Soppr. B. ?.11). 

2) Lo Liber Marias tuit partiu du livre 12 d u Liber illt~t· 
trium .. , puiRqu'il figure à cutlo placo de.ns Je ms 2763 ~o 
M11.drid sous Jo titré Maria, nutlûplu (t. 183). Nous connais· 
sons de r.o Libtr Maria" doux copies du 14• slèclo. Colle de 
Mndrid (Rib!. nst., ms 9503, 220 f.) comporte l'Ofliciwr~ olmi· 
{lue Yirllillis (!. 198-213), quo OiJ composn sur la demande 
d' Alphonae Jo Sage, auquel Il os t dédié; F. Fita J'a publié 
( Monunumtos amig1«1s de la J glcsiu. COitlfHJStèlana, Muùrid, 
1882, p. 168-189), comme aussi difTérente~J • légendos • du rn6mo 
Libar Mariac (BRAH, t. 6, 1885, p. 381·429; t. 7, 111811, p. 51.· 

• 142 ; L. i 9, 1888, p. 188·225). La 11oconde copie connue est à la 
cnthédralo ete Burgo de Osma (rna 110). 

3) D'autres frngmenf.q munuscrits porfocUonncnt notro 
connniRSnn~.e du textè primiut. Colul do J'unjvorsit6 de Sala· 
mon quo (ms 2319) u ét6 publl6 on par llo (BRAH, L. 5, 188~, 
p. !101!·!11!1; t. 6, 1885, p. G0-71). 

go H iswrict tutturalis, dont now; ne possédons quo lo 
livre 1 or dana doux manuscrits du 1.4o siècle (Tubingue, 
université, ms latin 1. 62; Escorial, ms P. r. 1.0). -
t,o L iber de prcconiis Hispa11ie; nous en avon~:~ lait l'éd!· 
tion cri tique sur la base de onze manuscrits (citée 
infra). - so Ars dicendi, inédit (Salamanque, univer­
sité, ms 2128, 1'<0 siècle). - 60 Proslogion seu de accentu 
et de dubililJus B~blie, sorto d o grammaire dont il existe 
d'assez nombreux manuscrits : Paris, bibl. nat., ms 
!o. tin 523; Merville, bibl. du château, ms 778; Todi, 
bibl . communale, ms 1 H; Florence, bibl. laurontiana, 
xxv, '*· a; Saint-Omer, bibl. municipale, ms ?0; DAle, 
bibl. univot•sité, B. vn, 81. 

?0 Sermones sanct{)rum, ms conservé à Assise (bibl. 
communale 414, 14e siècle). - go Liber contra Cltlluna 

et animalia IJonenosa (bihl. vaticane, Urbinates, latin 
140~). - 9° LilJer ck arU! musica, publié par le béné· 
dictin Martin Gerbert dans ses Scriptores ecclcsiastici 
de musioa sacra (t. 2, Saint-Blaise, 1. 78ft, p. 370-898), 
d'après le manuscrit incomplet de la Vaticane (H 29). 

OH do Zamora est donc un polygraphe, mais il parle 
d'histoire, de musiq ue ou do grammaire avec cet esprit 
franciscain que l'on trouve dans les écrits do saint Bona· 
ven ture et do saint Antoine de P adoue. Les livres qui 
composent chacune des deux grandes œuvres, l'Historia 
naturalis et le Liber illustrium personarum, sont préoé· 
déli d'uno dévote prière. Le Liber donna une grande 
place ù. l'hagiographio, ot surtout aux saints qui 
jouissent alors d'une gran do popularité; les fidèles de 
ce temps faisaient leurs délicet1 de ce genre d'ocrits, à 
la Cois simples eL merveilleux. Mais les deux ouvrages 
de Oil qui intéressent parUculièromcnt la spiritualité 
sont le Liber lcsu et le Liber Mariae. Le premier est 
un ample traité qui nous donne, sur la base de l'Écriture, 
des apocryphes et des Pères, une vie pieuso du Christ, 
de sa naissance à l'ascension. Le LilJer M ariae, inspiré 
de Vincent de Beauvais (t vers 126~) et du bénédictin 
Pothon do Prüfening, 128 aièclo (BHL, n . 5357), est 
aussi une vie, mais la part qui est CaiLe aux miracles 
do la Vio1-ge en faveur de ses dévots est grande. Il faut 
remarquer surtout dans cet ouvrage les poésies latines 
à la louange d o Marie; à l'exception des deux dernières, 
qui sont détachées de l'ensemble, elles form ant l'Offi· 
cium almiflue Virginis; leur J•ythme se rapproche beau­
coup dea !ormes de la versification populaire d'alors, 
bien quo les l'irnes riches prédominent. Les vers suivants 
rappellent par leur structure les doux Stabat attribués 
à Jacopone de Todi : 

Quid vigoris, quid amorls, 1 Quid afTectus, quid dulcor!a 1 
Habct nomon Virginis l 
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Dicant illî q ui dnmnnU, 1 Sod ad vitnrn revocati 1 Sunl 
Maria~ preçibua. 

Dicat ilia ùasperntns 1 Vitae domnus, sod salv1ÜU8 1 Do 
IDf CrllÎ ( QUCÎÙUH. 

Dlcant omnos lribulati 1 Ht peccnLis oMrnll 1 Ubi sit retu­
gium. 

Ad pelond um, ad hobendum 1 Certe, lulo, recurrendum 1 
Ad MRrlao gromium ... 

N . Antonio, /Jilllin!he;:(l. hisptma IJCIIIII, t. 2, p. 1 08·111 et 
356; Ilibli.otheca hispa~ta Mva, t. '1, p. 5. - Wadding-Shnrn­
lea, S"pplemmtwn, t . 2, p. 25-27. 

J. Clrol , Do oporibus llistorù:i:; Joflatmis Acgidii Zamorensis, 
Bordeaux, t 918.- 1\!unuel de Castro, Fr. Juan Cil de Zamora. 
l)c prcconii.a 1/ispanie. Estudio prclimin<~r y cdici611 cl'ltica, 
Madrid, t 955, ccxXtll ùL 428 p. (on y trouvera toute la biblio­
graphie jusqu'à celte dale); - Las id~a.t ,,o/1Jic;J3 y w forma· 
ci<ln d•l prlncipn en cl De pru.or~iis Ili:!parti~ ..• dans Hi:!pania, 
t 22, t 962, p. 50?-51, t ; - Notico dans Catholicim-.e, t. 6, 1964, 
col. G45-M7.- M. C. Dia?. y nin?., Jnck:v srriptorwn latittomm 
Tli$dii aePi hispanorwn, MAdrid, 19G9, n. 142'1-1481. 

Manuel do CAS'l'J\0. 

1. GILBERT CRISPIN, bénédictin, t H1 7. 
- Moino bénédictin au Bec, puis abbli do Westminster 
de 1085 environ à H1 7, Gilber t Crispin !ut souvent en 
relations avec saint Anselme, dont il subit fortement 
l'influence, tout en gardan t sa por!lonnalité inlellec­
tuelle. Probablement durant l'hiver 1092-1098, il ren­
contra à Londros, avec Anselme, un j uif de Mayence, 
ce qui lui donna J'occasion d'écrire une Di.~putatio 
iudaei et christiani qui est le plus important de ses 
ouvrages. Il composa aussi divers opuscules, historique.<; 
ou doctrinaux, en particulier De simoniaci$, De Spiritu 
Sancto, De casu diaboli, De anima, D isputatio christiani 
cum gentili, un sermon pour le dimanche des Rameaux, 
ct deux consultations sur les trois Marie de l'Évangile 
et sur la vie et la profession monustiques. Autour 
habile, plus à l'aise dans l'exégèse biblique elle manie­
ment des arguments de sons commun que dans la spécu· 
lation philosophique, il est de ceux qui aident à saisi!• 
ce que fut l'inn uence d'Anselmo sur son propre milieu, 
sur ses disciples ct ses amis. Dans son ouvrage De anima, 
Il essaye même do compléter l'enseignement de son maf­
tre sur un sujet que celui-ci avait ou l'intention de 
traiter. Ces textes, et CI?- particulier CBlui par lequel il 
intervint dans la controverse avec les juifs, donnen 't 
une idée, - ot c'est là lem· pl'incipal intérêt - , de 
l'atmosphère intellectuelle dans laquelle Anselme écri­
vit le Cur Deus homo et le gonre de problèmes auxquels 
celui-ci avait voulu répondt·e. 

Dans l'histoire de la spiritualité, Gilbert Crispin 
prend sur tout place à causo do la biographie du bienheu­
reux Herluin t 1078, rondaleur de l'abbaye du Boe, dont 
il sut faire un texte très vivant, plein tie no talions psy­
chologiques et de détails concrets qui évoquent tout un 
milieu, et de quelques éc1•its mineurs : le sermon pour 
le jour des Rameau.x, l'opuscule sur les trois MQJ'ie de 
l'l!:vangile, et surtout la consul tation ~; ur le sens de la 
vie monasUquo. Un correspondant, qui est peut-Otro 
Raoul d'Escures, f\Utre disciple de saint Anselmo, l'avait 
interrogé sur ce dernier point. Gilbert lui répond que la 
vie monas tique est l'accomplissomont. des promesses 
laites au baptômo : comme un second baptême, elle 
obtient la rémission des péchés. Elle ost fondée SUl' 
l'Évangile, el saint Benoît n'a fait qu'on régler l'obser· 
vance. Parce qu'elle est la manière la plus parfaite 
de mener la vie chrétienne, elle est la normo dont Lout 
chrétien devrait se rapprocher : plus il pratiquera les 

vertus chrétiennes, plus il imitera la vie des moines. 
GiJb,\rt Crispin résume à ce propos le symbolisme de 
l'habit du moino. Puis il revendique pour tout homme 
la liberté de suiv1·e cette vocation : les évêques eux· 
mêmes ne peuvent y faire opposition, lorsque des clercs 
désirent devenir moines. Gilbert cite, on ce sens, des 
textes de la tradition. II prond ainsi position dans une 
contr·overse qui revOlait alors une certaine act\lalilé : 
nornhreuses étaient les demandes do transitus, c'est-à· 
dire dn passage de l'état clérical ou do celui des chanoines 
régulie1·s à l'état monastique. Sur ce point comme sur 
d'autres, Gilbert Crispin, peu original, mais fervent et 
écrivant avec simplicité, ost le représentant de ces dis­
ciple;; de saint Anselmo, dont aucun n'égala le génie 
du maitre, mais qui tous prolongèrent son influence. 

1. Les œtwres do Oilhort Crispin sont on pRrLia inédites. -
Vila !lcrlt1ini, M. crilique plll' J. A. Robinson, Gilbert Orispin, 
A(lbot. of Westminster, Cambridgo, 1911, p. 87-'110; texte 
moi nB pur dnns PL 150, G95-714 ; trad. rrançaiso par M.­
P. Dick.son, Gilbert Crispir~. La pie de saint Hcrluin, Le Ilnc, 
1llG2. - De nobili Cri:!pinorum genere, PL 150, 735-7H. -
Di11putatio ludaci ct~m christiano, PL 159, 1.005-1030, d'apr~s 
l'M. <111 Gabriel Oorbcron, Paris, 1675; éd. Clemen~ C. J. Webb, 
dnns Mediruwal and Rcnaissanct: Studi~s. t. 3, 1954, p. 55-77, 
et B. Dlumonkranz, Utr(lr.ht·Anvers, 1950; voir aus.~i B. Blu· 
menltl'rtnz, La Disputatio Jwlci cum chri.atiano dn Gilbert Cri:!· 
f>in, aMJé Ile W ostminsl.er, duns RciN'c cl" moyen cf(jl! tatirt, t. 4, 
1Çti,R, p. 237-252, oL L. 5, 19~9 , p. H 9·150. 

Opuscules mineurs 6dil6s en p11rtie ou onlièromortt par 
noùinson, Op . r.it., ol n. w. Southern, dtlnll Mcdiacval and 
Rcnaissanu Studill.•, t. 3, p . 99-115; l'ôptlro 1111r la vie monas­
Liquc a égalemont éLil t\dilée par J. Luclur<:q, d11ns AnCJk~a 
monastica 2, colL Studin anselmiana 81, Rome, 1953, p. H 8· 
128. 

2. n'rudes.- L'ensemble le plus rocunt ù'incl icntions biogra­
phiques ot bibliogrttphiques est dans R. W. Southern, Sclint 
Anselm and his 11iowa.phcr, Cambridge, 1909, p. 86-111 et 205-
209. Pour plus de détniiR sur la carrière do Gilbert, voir Robin· 
son, op. cit. Sur lu pluco ùe son enseignomonL monastique dans 
celui llo l'écolo du Doc, cf .r. Leclercq, Une doctrùw tù la vit 
mona.~tiqu~ dons l'école d" D6c, dans Spicikgium JJcccense, t . 1, 
Paris, 1959, p . '•71·'•88. Sur Jo carur,Ulro de Oilbert Crispin, 
voir O. A. LufJ, Norman Sctu~e and Sensibility. A bbot Gilbert 
Crispin at WtRtmiltRicr, dans Wisenurn lltPi~w. t. 235, 1961, 
p. 874-a84. 

Joan LEcJ,)IRCQ. 

2. GILBERT FOLIOT, bénédictin et évêque, 
vers 1110-H87. - Né vers 1110 d'une famille anglo­
normande, Gilbert Foliot était le neveu de l'évêque 
R obert de Lincoln ot parent de Milon, comte d'Here­
ford. Il fut d 'abord le pupille de Robert Pullen, le 
futtlr CQJ'dinal chancelier de l'Église romaine, puis entra 
comme moine à Cluny, au temps de Pierre le vénérable. 
II fu t successivement prieur à Abbeville et, en 1139, 
abbé de Salnl-Plei'I'e de Gloucester. Élu évêque d'Here­
fol'd eo 1148, il fu t transféré on 1162 au siège de Londres, 
qu'il occupa jusqu'à sa mort en 1187. Gilbert a j oué un 
rôlo important dans la longue querelle qui opposa le 
roi H«~nri u et Thomas Becket; il tut le principal adver· 
saire de l'archevêque ot le !erme soutien du roi; nous 
no nous étendrons pas sur cet aspect do la porsonnalilé 
do Gilbert qui in téresse duvantago l'histoire de l'Église 
d'Angleterre. 

Gilbert Foliot n'a guère écrit. Eln dehors de ses 
lettres qui on~ peu d'intérêt directement spirituel, il a 
compol;é un volume de sermons qu'il envoya à l'abbé 
cistercien Hnymon de Bordcsley avec une lettre qui seulo 
nous est parvenue (PL 202, 1305-1306). 'l'rois œuvres 
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nous rMten t, chacune conservée dans un seul manuscrit, 
ce qui est s ignîflcatif d'une infl uence restreinte; elle!> sont 
de pieux commentaires de textes scripturaires et sont 
datables de l'épiscopat lonslonien. Les manuscrits sont 
de la fin du 120 siècle ou du début du 138 • 

Deux de ses œuvi'OS sont restées manuscrites : 1) des 
HomliliP.s (British Museum, Roya12, D. xxx 11) qui pour­
raient bien avoil· été écrites pour saint Aelred de H.i.e­
vaulx, vers 1163-1.167;- 2) un commentaire du Pa.ter 
noster (Worcester Cathedr:tl Library, Q q8, r. 60v-69), 
dédié à Walter, ancien archidiacre de Shropshire, vors 
1178-1187. 

a) Le commentaire sur le Cantique des cantiques 
(British Museun1, Royal 2, E. vu) fut probablement 
dédié à Robert Foliot, év8que d'Hereford (117~-11 il6); 
il a été édité par J. ,J uni us (Londl'es, 16:18) et, sur ca Ue 
base, réédité par Migne (PL 202, 1147-1301 •. ). L'ouvrage 
manque d'originalité et de profondeur spirituelle; 
Gilbert ne cherche pas à approfondir, à partir du Can­
tique, los relations du Chl•ist et de l'âme, du Christ ot 
de son :C:glise; il so contente d'une méditation sur les 
vérités de la foi et les exigences de la vie chrétienne 
où l'asc.èso a beaucoup plus de part que la mys tique; 
ses sources citdes se limitent, à part l'Écriture, aux 
saints Ambroise et Grégoire le Grand. Ce commentaire 
du Cantique, et d'ailleurs los deux autres ouvrnges 
spirHuels de Gilbert Foliot, ne sont pas sans onclion 
ni sans habileté dlaloctique, mais ils ne peuvent sou· 
tenir la comparai11on avec los bons représen tan t.c; du 
mtlme genro. 

Le témoignage de Pierre de Cornouailles, cepon· 
dant, montre que l'évêqtte do Londres était co.pablo 
d'animer son clergé ot de l'intéresser aux nouvoHes 
méthodes de l'exégèse; Pierre assista au synode diocé­
sain dans lequel Gilbert Foliot donna un sermon fJ Ui 
est l'un des premiers exemples évidents de l'emploi 
de la méthode de la distinctio (voir R. W. Hun t, dans 
Transactions of the Royal fl istorical Society, 4e SUrie, 
t. 19, 193fi, p. B!I·B.f). 

Notons enfin quo J . Lclnncl (De rebus britannicis collcctcwca, 
éd. '1'. Heurno, t. 4 (3), Oxrord, 1?15, p. 150) a signalé des 
Omeliae Gilcbcrti cpis!lopi ll11rejordcnsis existant il Jo'orde 
.Abbey. 

Les ançiennllM éditions des lcttt·cs dA Oilb11rt Foliot pr•.r J. 
l\. GiiAR ( Gitberti epilltolac, Oxford, 11:11•5) at plU' J . C. nol.•ort· 
son (Materialsfor the H ist.onJ of Thomaslleckst, l. 5·7, Lon rires, 
1881-1885) sont romplncéoR par lus ouvragos do A. Morey et 
C.N.L. Drookc : Gilbdrl Fo/i.ot and Ms Lcucrs (Cambridge 
Univorsity Press, 1965) et 7'/te Lettcrs and Charters of Gill•crt 
Foliot (ibidem, il p:\rattro). 

DS, t. 2, col. 101. - Dictio11ary of nalional biography, 
t. 7, Oxford, 1921 , p. 358·360. - David K110wlos, The .l:.'pis­
copal Colleagucs of ThomQJI Becket, Caulbrldgo UniVCI"$ity 
Press, 1951. - Fr. Ohly, 1/ollelied-Studisn ... bis um 1200, 
Wiesbaden, 1958, p. 26'·-268. - H. Rledlingcr, ])id Multel­
losigkcit 1l1:r Kira/w in den laJcinischcn 1Johclicdkommmtarm .. , 
Munster, 1958, p. 199-201. - Quelques notations Rur Oilhurt 
Foliot dana H. de Lubac, Exégèse médiévale, coll. 'l'héoluKio, 
4 vol., h1riH, 11l59-196r.. (voir t(lbles). 

Adrian MonEY et C. N. L. lhtOOKP.. 

3. GILBERT DE HOYLAND, cistercien, t 1172. 
- 1. Oeuvres. - 2. Doctrine spirituelle. 

L'histoire ne nous donne que très peu de renseigne­
ments sur la vie de Gilbert; le Chron.icon clarevallcttse 
(PL 185, 1248c) le dit abbé de Hoyland, on Angle­
terre, auteut' de sermons sur le Cantique et mort en 1172 

au monastère de Larivour, près de Troyes. Plus prtlci· 
sément, Gilbert rut abbé du monastère de Swineshead. 
Cette fondation (1184) de l'abbaye bénédictine do Fur­
ness adopta en 1147 le mode de vie des moines blancs 
et reçut vraisemblablement alors un petit groupe de 
cisterciens pour faciliter son adaptation; on pense que 
Cê groupA dut être onvoyé par Aelred de Rielvaux 
(OS, t. 1, col. 225-239.). Il est possible quo Gilbert do 
Hoyland ait fait partie de ce groupe. S'il osL certain 
qu'il fut en contact personnel avec Aelrod, on n'en peut 
dire autant de ses relations avec saint Bernard. 

Bion que certains fixent la date de son abba.tiat à 11&8, 
il raut reculer cette date avant H 50, et il était encore 
à la tête de son abbaye eo 1167; Gilbert rut dono 
longtemps en charge. Il s'occupa de moniales du voisi­
nage, comme le montrent certains de ses sermons sur 
le Cantique (vg Sermones 16-19, PL 184, 80-102). On 
ignore s'il sc démit de sa. charge pour se retirer au monos· 
tère de l,ar•ivour pondant los dernières années do sa vie, 
ou s'il y mourut au cours d'un voyage. 

1. Oeuvres. - Le nom de Gilbert de Hoyland est 
attaché à celui de sain L Bernard parce qu'il fut le conti· 
nuateur du commentaire sur le Cant1:qu6 que l'abbô de 
Clairvaux laissa inachevé à sa mort, en 1153 (cr DS, 
t. 1, col. 11.68 et H!l'•); aux 86 sermons bernardins, 
Gilbert en ajouta 48. 

La réùnction ùes trunlu prunriors doit sc situer entre 115~ 
et 116ft, en raison d'uno allusion ù l'anlip(lpe Victor t 1164 
que l'on trouve nu sor mon ao (PL 184, 158c); Jo '•1.• (216c) 
indique ln ulOrt do Aoh·od, janvier 1167; les derniers aorrnona 
suro.iont postôrieurs b. cotte date. J. Leclercq (Rcc•ue bdnidiD· 
tine, t. G2, 1952, p. 2\10), étudiant la tradition manusr.rlte1 
dlscorno los vestiges d'une première rédaction, • breC oxpo56 
quo Gilbert n ensuite d6vclopp6, mia en forme •. 

Co commentaire partiel du Caruiquf. (do Cant. s, 2, à Canr. S, 
10) a été édité pour ln première fois à Florence en 1't85; parmi 
los nombreuses éditions posf.érieurl.'.,, la meilleure, duo à J. Ma· 
billon, a éf.é reprise par Migno (PL -t8fa, 9-252). 

Gilbert de lloyland a laissé encore sept opuscules 
traitant surtout de la pt•ière, un bror sermon sur la 
Parole do Dieu ct quatre loUres. Le tout a été 6dité par 
Mabillon eL repris par Migne (PL 184, 251-298). -
L'ensemble de son œuVl'e a été traduit avec celle de 
saint Bernard (Ocu~•rcs complètes de s(Lint Bomard, 
éd. Vivès, t. 5, Paris, 1867; Oeuvres de sai11' /JorMrd, 
trad. A. Ravelet, t. ~. )Jar-le-duc, 1870). 

Notons que A. Mnnriquo (Anrtctl('.$ cist~rcie11ses, t. 2, Lyon, 
16'•2, p. '&25) attribue 1:\ notre cis f,ercien d'autres ouvrngos, on 
particulier des commentaire.' scripturaires; la critiqua contcm· 
pora lnc ne les a pas encore identifléR (F . Stegmüllur, Repu· 
torium biblicrun mcdii acvi, t. 2, },fftd.rid, 1950, p. a~~Î 
J. Leclcrcq, Écrits mMadtiquctl .wr la Bib~--, duns McdiatPQI 
Strulics, t. 15,1953, p. 102-103, n. 13). 

2. Doctrine spirituelle. - Bien que l'œuvre spiri· 
tuelle de Gilbert n'ait pas l'ampleur et la profondeur 
do celle de saint Bernard, eJJe constitue un des fleurons 
de l'école cistercienne du 12c siècle. Au long de son 
commentaire, Gllbet•t trace l'itinéraire spirituel de 
l'âmo humaine vers Dieu. Son aoLhropologio est tradi· 
tionnelle, mais on pout noter le rôle prépond6rant qu'Il 
donne à la memoria dans la recherche de la présence 
divine. Le fondement on tologique de l'nomme est en 
lui l'image de Dieu, mais sa condition terrestre est 
marquée par la chute d'Adam, d'où lui vient son état 
misérable et pécheur; l'homme déchu n'a cependant 
pas perdu la libortas naturelle (vg sermon 3!), a-s. 
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PL 18~, 2Md-206d) dans laquelle s'enracine et germe la 
grâce libératrice. Celle-ci, don gratuit do Dieu, est vue 
tout entière comme le fruit de la Rédemption par 
le sang du Christ. Oilbert contemple l'histoire du Salut à 
un double plan: d'une part sa réalisation historique dans 
le Christ, ot d'autre part son application à l'âme. lei, 
la méditation des mystères do l'humanité du Christ, 
la dévotion tondre et affectueuse envers lui, l'accent 
mis sur sa Passion, l'insistance sur sa Parole qui est 
nourriture de l'âme el sur sa personne humaine qui est 
l'unique modèle à imiter ne laissent aucun doute sur 
le caractère christocentrique de la spiritualité de Oil· 
bort. C'est par le Christ que l'tune Cuit retour à Dieu, 
entre dans la connaissance divine et répond à l'amour 
de Diou par son amour, jusqu'à l'unité avec Dieu; 
tolle est la fln de l'a:;cension spirituelle. 

Les moyens pour y atteindre sont ceux de la vica 
nwnastica, puisque Gilbert écrit )Jour des moines; 
ceux-ci ont choisi la. voie étroite qui les voue à la perfec­
tion (sermon 37, s, 19~b). Les observances ne sont que 
la monnaie des deux gr~ndes obligations de l'état 
monastique : la vic de communauto dans la charité 
et la recherche de Dieu dans la contemplation. Bien que 
les remarques de Gilbert au sujet des grandeurs et des 
tentations du cloitre soient d'un grand intérêt et pleines 
de sagesse, mieux vaut insister ici sur son enseigne· 
ment de la recherche de Diou. Il .la présente de prtllérenr.o 
comme une recherche amoureuse; il utilise l'image du 
circuitU8 de l'Épouse du Can.tiqtw (3, 2) sur los traces 
4u Dien-aimé,, pour exprimer à la fois l'alternance du 
de!idcrium et de la dclectatio spirituels, et la continuité 
de cette quête do la présence de Dieu dans la grâce de la 
contemplation. Voir, par exemple, sermon '•, PL 184, 
26-82; 8, 8, 52bc. 

, Comme toute la tradition spirituelle, Gilbert insiste 
sur lu nécessaire purgatio de l'âme : fuite des soucis 
(czuoae) qui troublent la paix intérieure, exercice des 
vertus, surtout de l'humilité, méditation des vérités 
de la foi . La nature do la contemplation est conçue 
par lui soit comme une révélation do la vérité, soit 
comme une expérience de la douceur ou de la joie di vine. 
Pans les doux cas, elle doit se muer en amour, car c'est 
par l'amour que l'Ame est unie à Diou. D'ailleurs, à 
t ous les étages do sa doctrine spirîtuelle, Gilbert donne 
un rOlo prépondérant à l'élément affectif. L'amour 
est lo sommet de l'édifice spirituel, il ost la fin de tous 
les exercices, y compris de la contemplation. Notons 
que l'intériorisation spirituelle, l'imprégnation progres­
sive des puissances de l'âme par l'objet contemplé, 
est pour Gilbert une intériorisation du Salut donna en 
Jésus-Christ, une conformité progressive au Christ, 
jusqu'à l 'expérience de l'union mystique. 

Les sources de Gilbert sont surtout saint Augustin, 
qu'il utilise dans sa théologie du péché originel, de la 
.grâce et de la liberté, de la prédestination; la Règle 
bénédictine lui sert de guide on ca qui concerne son 
·.enseignement monastique. Il semble avoir lu J ean Cas· 
sion, et saint Grégoire le Grand lui ost très familier, 
mais dans sa doctrine spirituelle son 1nattre incontosté 
<est saint Bernard, qu'il no plagie cependant jamais. 

Voir DB, l. 2, cel. 101-102 (commontnireR contemporains du 
Canliquc), 1950 (sur la contemplaUon chez Oilbert); t. a, cel. 
~'•07-1408 {sur sa doctrine de la divinisation). 

Beaucoup d'a utours parlon t de Gilbert do Hoyland à propos 
-do sain t Bernard, d'Atllrod et cie l'ôcolo cislorcienne, mais, on 
dehors de notices do dictionnaires (Ccuholiciam4, t 5, 1957, 
.col. !l; LT K, t. 4, 1960, col. 890; eto}, Il n'oxisto comme mono-

gruphies qu'un arllclo de ~- Milci<ors, Do vila et ()pcribtUJ Cil­
berti ... (dans Cîtcawt, t. H, 1963, p. 33-taa) ot notre thèse, dont 
Jo pril!lent article n'est qu'un court résum6 : J . Vuong-Dinh­
LuJH, Doctrine spirittwl/4 d<J Gilbert clc /foyland d'après son 
commentaire sur le CcmtiqtUI ... (thèse dnotylographiée do la 
racuiLci do thëologio do Salnt.-Anselme, 2 vol., Roma, 1.963). ­
Voir aussi H. Riedlingcr, Die MakeU()sigkait der ](irnM ir~ d.c11 
latoinisch011 Holwlicdkommontaren .. , Munster, 1958, p . 169· 
17'l ct t.abléS. - P. Miquel, lAs carac~rcs de l'e:z:pllrimce 
religi!•r<Sc cl'aprôs Gilbert de Hoy/and, dans Collectarn:a cister­
cienllia, t. 27, 1965, p. 150·159. 

Jean VliONG-DtNH·LAM. 

4. GILBERT DE SEMPRINGHAM ~saint), 
fondateur des gilbertins, vors 1083-1189. -· Fils d'un 
chevalier normand, seigneur de Sempringham (Lin­
colnshire), Gilbert alla étudier à Paris. Dasliné à la 
carrière ecclésiastique, il reçut en bénéfice los églises 
de Sempr•ingham et do West-'forrington dont son père 
était Je patron. Plus tard, il entra dans la maison de 
J'évl\que de Lincoln, Robert 131oet, puis dans celle de 
son successeur Alexandre, reçut les ordres majeurs, 
mais refusa une charge d'archidiacre. A la mort do 
son père, il voua son patrimoine à Dieu dans le service 
des pauvres et reprit la tâche d'éducateur qu'li avait 
naguère assumée près des jeunes gens et jeunes filles 
do Il\ con trée, mais pour les orien ter vers la vie reli­
giewm. Gilbert édifia un clotlre contigu à l'église parois· 
sialc Saint-André de Sempringham et y établit en 
recluses sept de ses flUes spirituelles, sous la règle de 
saint Benott. 

Autour de celte cellule initiale fondée avant 1131, 
puis érigée vers 1139 en prieut•é Sainte-Marie S\tr des 
terres voisines, se développèrent plusieurs branches : 
pour le service des • recluses du Christ t et l'exploi­
tation de leurs terres, Gilbert établit dos sœurs laies 
sur Jo conseil de Guillaume, promiet• abbé de Rievaulx; 
ensuile furent organisés des frères Jais, sous l'habit et 
laa usages des frères cisterciens. Les vocations affiuèrent, 
j eunes filles de Loutes conditions et serfs des alentours 
auxquels la discipline religieuse, pour si dure qu'clio ft)t, 
apportait l'émancipation et conférait dos respons~­
bilités nouveHes, aans pour autant altérer leur condi· 
Uon rurale et la forme coutumière de leur travail. 
De nombreuses ftlialos durent être éditléos dans le 
Lincolnshire et le Yorkshire; on en dénombrait treize 
à la mort du fondateur. 

Dès les annéos 11'a0, Gllbett songeait à asseoir sur 
dos hases durables la direction spirituelle des moniales. 
L'ordre cistercien, auqu~l il désirait r~ttacher ses t?n· 
dations à l'instar d'Etienne d' Aubazme ot de V1lal 
de Mo1•tain se récusa lors du chapitre général de 11~7; 
c'était I'ép~quo où les • maisons doubles •. réunissant 
moines ot moniales sous une même règle étalent tenues 
on suspicion, où péricli taient los communautés fémi­
nines que les prémontrés s'e!Torçaient dès lors d 'établir 
à part. C'est pourtant, à ce qu'il semble, sous l'influ~nce 
dos fils de saint Norbert, dont la première mruson 
anglaise fut implantée en i H3 à Newhouse (Lin~oln­
shirc), quo Gilbert se résolut à créer la qu~tr1ème 
branche de son ordre, celle des chanoines réguhers de 
Sempringham, pour Je gouvernement spirituel de 
l'ordre. 

1. Écrits gilbertins. - La spiritualité gllbertine n 'a 
pas laissé de témoignages directs. Les écrits du fonda­
teur sont perdus, entré autres le De fundatione ou 
De COIIstructione monaswriorum, si Lant est qu'il s'agisse 
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d'un ouvrage distinct des 1 nstitutions. Colles-ci traitent 
autant des dispositions à observer dans la construction 
des monastères gilbertins que des coutumes de l'ordre. 
Les lnHtitutions nous sont parvenues sous une forme 
considérablement amplifiée, attestant plusie'tms strati­
fications, mais portant témoignage d'une rédaction 
prlmiUve des premiers chapitres, de la main même 
de Gilbert. Il ne resle que d'infimes écrits provenant de 
gilbertins, sans doute en raison des interdictions strictes 
de l'oJ•dre qui rejetaient touta vanité d'auteur, tout 
artifice de style. On ne saurait juger de leur cullure 
exégétique d'après le traité encore inédit (Bodl. ms 
Hatton 92, r. 1-38) que Maurice, chanoine augustinien et. 
prieur de Kirltharn, dédia à Gilbert pour combattre la 
thèse dos Saû>mitcs qui· soutenaient quo (Mario) Salomé 
était un homme, lo t••oisième mat•i de sainte Anne. 

Seules, les 1 nstitutions, vérltahle coutumier de l'ordre, 
avec la Vic du fondateur et les lettres incluses au procès 
de canonisation, permettent quelque approche do la 
spiritualité de saint Gilbert. L'ordre eut-il des mystiques 
à la grande époque des mystiquos anglais? Rien en tout 
cas n'en fut conservé; la raL~on en est peut-être que, 
n'ayant jamais essaimé sur lo continent, l'ordre fut 
voué à une destt•uction totale lors f.,l la dissolution 
des monastères o•·donnée par 1-h~nri v 111 (1538). 

2. l,.'observanee gilbertine O!!t très proche de l'obser­
vance cislerclenne, louL en accusant certaines notes 
particulières. Le coutumier fait à plusieurs repl'Îses 
référence aux usages cisterciens, notamment dans 
la section relative aux Crères lnis ot aux responsables 
des «granges ~. et dans l'institution du chapitre général. 
Deux traits sont spécifiques de l'ordre. de Sempringham: 
les monastères doubles, destinés essentiellement il pro­
mouvoir la vie religieuse fér'ninine, et la convergence 
des deux grandes règles d'Occident, celle de saint 
Benott et celle dite de saint Augustin, dans.les usages 
gîlbertins. 

Guillaume do Newburg décerne à Gilbert << la palme 
parmi Lous ceux qui entrept'iren t alors d'instituer et de 
régir un ordre féminin t (Il istoria rcrum ar1glicarum 1, 

16, éd. H. C. Hamilton, t. 1, Londres, 1856, p. '•6). 
A la diiTérence des rontevristes, le chef d'ordre était le 
• maître •, non l' <• abbesse ~. et les offices avaient lieu 
dans l'église unique ct commune; la séparation des 
religieux et religieuses y était nssu1•ée par un mur. Les 
b 1stitutions prévoient dans le menu détail et avec un 
luxe inouï de précautions la ségrégation des sexes, tout 
en assurant l'unité économique et. spirituelle de chaque 
monastère double où doivent collaborer los quatre 
branches de l'ordre; celui-ci est comparé au char d'Ami­
nadab : les quat.re roues sont les clercs et les laïques du 
sexe masculin, .}es moniales lettrées et les sœurs sans 
lettres; les doux bœufs : la discipline cléricale ressot•tis­
sant à la rilgl•J augustinienne et la discipline mona.sUque 
ressortissant à la règle bénédictine ( Vita, p. 1x). 

Gilbert pFécisa et consigna dans ses écrits maints 
usages inspirés dos coutumes de la vie monastique 
(Vita, p. rx); dana toutes les maisons de l'ordre, il unifia 
la liturgie et les usages, de telle sorte qùe tous puissent 
entendre d'une même manière los deux règles de base 
dans une même et unique observance. Les livres.litur­
giques sont partout identiques, les offices solennels 
sont communs; vêtement, nourriture, comp~rlement 
son t les mêmes (Institutions, p. XXXI). 

3. La spiritualité gilbcrtinc vise à rechercher ~ la voie 
de perfection dont Je fon_dement est Ja profondeur do 

l'humilité qui est mépris de sa propre excellence • 
(Vita, p. vu). L'enseignement comme la vie de Gilbert 
reposent sur • la doctrine évangéliqtte et apostolique • 
(p. n), qui in$pirc la stricte observance de la discipline 
propre à chaque btanche de l'ordre, l'austérité et la 
simplicité prescrites à tous ses membres. Le fondateur 
exigé des convers et converses qui viennent du siècle 
le mépris du monde, le rejet de toute appropriation', 
J'abnégation de ]a volonté propre, un travail continu, 
un repos bref, de nombrense11 veilles, un sommeil 
léger, des jet"lnes fréquents, une nourri Lure vile, un vête­
ment rude, le silence perpétuel, la prière et la médita­
tion, la pauvreté, voiJ•e la mendicité, pour le salut des 
âmes (Vita, p. vm), enfin l'engagement sous le lien de 111 
profession de S\tbvenir aux besoins des servantes et 
épouses du Christ (lfll!titutions, p. XLix). Ils doivent 
Q vivre du leur ». Chanoines et moniales sont moins 
durement astreints, mais ils ont l'obligation du chœur, 
pour laquelle la mémoire devra connattrc psautier, 
hymnaire et antiphonaire; ils pratiquent même absti­
nence et mêmes jei'ines, participent au travail manuel 
et assurent la direction de l'ordre. 

Quant à la pauvreté, à l'instar de Citeaux, la règle 
condamne les sculptures et. peintures superflues dans les 
églises et les officines; seules, les croix peln tes, en bois 
(lnstitutio11s, p. xxx1), sont autorisées; on ne pourra 
travailler lu soie que pour les orneman ts liturgiques. 
JI est interdit d'acheter ou de louer des terres, d'en 
prendre en gage, d'en recevoir à ferme, de trafiquer, etc. 

Séparé du monde, surveillé dans se.<; relations par la 
présence de s(Jlatia, ou • doubles », le gilbertin doit 
trouver réconfort dans l'amour do Dieu. Aux moniales, 
le fondateur ~ a imposé et enseigné une loi tolle qu'elles 
plaisent au céleste Époux .. , afin qu'elles fassent de leur 
esprit et de leur coi·ps des instruments de sainteté et 
pourvoient elles-mêmes à leur salut » ( Vita, p. vu). 
L'office choral, les sacrements, la contemplation dans le 
travail, la mortification habituelle, tels étaient leurs 
appuis. Si le sacrement de pénitence, outre les coulpes 
au chapitre, était ordinairement pratiqué au soin des 
clottres gilbertins, la communion sacramentelle n'y était 
pas fréquente : sauf cas de maladie, on y communiait 
lors de huiL fêtes e.nnuellm; seulement. Il semble pour­
tant, d'après les recueils de Miracula, que l'eucharistie 
ait été en grande dévotion parmi les filles do saint Oil· 
bert : dans les visions qui accompagnent parfois les 
guérisons obtenues par son intercession, le saint appa­
ratt sous lo.~ traits d'un vieillard vénérable, soit un bâton 
de pèlerin à la main, soit plus fréquemment revêtu 
de l'aube, les mains pleines d'hosties consacréos. 

Bref, la spiritualité gilbertine n'est pas essentielle· 
ment différente de celle de Ctteaux: elle s'enracine dans 
lo môme milieu où sévissaient simorlie, mariage des 
clercs majorés, plaies du régime des bénéfices. Comme 
elle, elle s'inscrit en réaction particulioromont austère 
contre le siècle ct la complaisance en soî-même et,.1se 
tourne vers la personne du Christ. Mais elle a manqué 
d'un saint Bernard pour exprimer et sa force et saS11avité. 

Srmrccs mf!tiiMCrites. - Bri~ish Museum, Cotton C/cQp<ltra 
B. 1, t. 33-168; Harlf1ian t,Ga; Oxford, Bodl. Digby 36; Hat­
um 92; Lina. Lat. x;xv11 (reeuell de lettres relatives à l'histoire 
doctrhilùé eL IILL6ralrc de l'ordre de Sempringham). 

JJ.'ditions.- W. Dugdale, Morlc~U:c<m a.nglicwwm., 2• éd., t. 6, 
2, LondrBS, 18'a6, p. V·LVr ( Vita et liMlilutions auxquelles 
renvoient nos références). - R.M. Woolley, 'l'he Gilbertino 
rite, Henry Bradshaw Society 59 et 60, Londres, 1921 at 1922, 
- F.M. Sten ton, 7'rar~script of charters relating to th.e Oilber-
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tine hollll of Si:t:le, Ormsby, Cattle~J, Btdlington and AIPing/1am' 
Lincoln Record Socio~y 18, Horncus~le, 1\122. - R. fo'orovllle, 
Un procès d6 canonisation 4 t'aube d" X111° sièclB. L~ li11rt de 
taint Gilbert dB S~mprir1gluun, Puris, 19t;a. 

Travau.x.- R . Grnha.m, Saint Gilbert "f Sompringban1 and 
tho Gilber(in6s. A lliatory of the o11ly Bnglish monastio Ordcr,t 
Londres, 1901. -M. R. James, The Sal"mitos, dans JnrJma 
of theologieal Studies, t. sr., 1934, p. 287·:lU7. - R. Foroville, 
op. cit., introduction. - O. Knowles, Tlu: Monastic OreùJr in 
England, Camhridgc, 1U49, p. 205-207, et 1•a$~im. - 1). Know· 
loa et J. K. St. Joseph, Monaatic siUJs from t!Lc air, Cnm· 
bridge, 1952, n. H 2·H 5 (Scmpringham, Wutton, Mnttersey, 
Cattloy). 

Voir nussllos dictionnnires, comme Jo D•:ctionary of r1atio11al 
hiography, t. 7, Oxtorù, 1921, p. U 94·1:1 96. 

Raymonde FoREVILLI!. 

6. GILBERT DE STANFORD, moino, 
deuxième moitié du 120 siècle. - Gilbert est l'auteur 
d'un Commentaire 8ur le Cantique clcs Cantique.,, dont 
quelques lragrnents sont publiés, d'après un des cinq 
mss connus (Paris, bibl. nat., lat. 14512, f. 91·148). Il 
ost cortainement moine, le genre do son commentaire 
en !aiL Coi (voir J. Leclercq, Le commentaire de Gilbert .. , 
p. 205-209; l!.'tudcs .. , p. 121-12'•). P.st·il bénédictin? 
plutôt cistercien. Il ne désire pas, on tout cas, enseigner, 
moins encore se faire valoir aux youx des hommes. Il 
cherche seulement à expérimenter la douceur de l'amour 
divin, ct à l'exprimer pour en jouir davantage : « ob 
intornam mentis custodiam ut ad qualomcumque spiri· 
tualis dulcedinis gratiam tali valeam profectu per· 
tingere • (éd. J. Lcclorcq, p. 22G). L'Écriture se pro­
santo tout spontanément à lui pour chanter cet amour. 
Avant lui, bien d'au tres ont commonté le Car1tiq~te, 
Gilbert le sait et en cite plusieurs : J orôme, Augustin, 
Orégoiro lo Grand, Tiède, la Glossa, Hugues de Saint· 
Victor, saint Bernard. Mais pourquoi cela l'empêche· 
rait-il d'on faire autant? l'Écriture est une source iné· 
puisable de s9ns spirHuels, elle est un pré où chacun 
pout cueillir des fleurs à souhait. Il sait aussi que le 
Cantique o. un sens occlésiologique (il l'appelle mys­
tique) : • Sancl.a ecclesio. Domino Iosu Christo in 
occullo est uxor, quia occulte at.que in abscondito 
spirit.uo.li quodam socreto anima humana inhaorot 
Verbo Dei ut sint duo in carne unn » (ibidem, p. 22r., 
n. 10't). Pour atteindre au baiser SUJWême, il raut au 
préalable, et toujours du reste dans lu suite, pénitonco, 
pureté, ferveur spirituelle, qui obtiennent de Dieu par­
don, illumination de l'esprit, accroissement des vertus. 
En tous les dons de mou ot du Christ, il s'agit bion 
moins de jouir de ces dons que de se nourrir de la pré­
sence du donateur. Finalement, nous sommes .destinés 
à vivre en sa présence, mais ici·b9.8 l'expérience spiri­
tuelle suprême est toujours furtive, rugi tive, sorte 
d'éclair rapide, un peu, dit·il ailleurs, coty.me le pois· 
son qui un moment prend l'air, puis retombe dans l'eau. 

Gilbert estime que l'action est inférieure à la con lem· 
plation (DS, t. 2, col. 1958), laquelle os t l'omement de 
la maison que les actifs doivent construire. Il admot 
aussi que le contemplatif doit âtre détaché do toul, 
même de la contemplation, et se donner à l'acLion 
s'il en ost requis. 

J. Loc! orcq, Le Cr>rnmcnt.aire dB Cilbert de Stanforcl sur l..s 
Cantique d.es Carlliqu•~. O(lllS Analecta mollailtÎf)a 1, coll. Studla 
ansolmlann 20, Rome, 191,9, p. 205-230 (r>. 22~·230 = é(lition 
des frngmonf.l!); .l!.'tudf!S .tur Haint Bernard ot le texte de ses dcrita, 
dans Anal.scta sacri ordit1is cist«rciens is, t. Il, 1959, p. 121·124 : 
Je genre llU6r~ des Sum~ncs in Cantica; Écrtl.8 moncutiguu 

sur lu Bible auz x••-xm• siècles, danti M ediaevul Studiea, 
t. i S, 1953, p. 98, n. 1 [Gilbert • moino do Widthorp?]. -
H. Hiadlingcr, Die MakelloRit;kût der Kircho in d11n tateiniJ$chcn 
l/ollt!liedknmmentarcn d<?s Mill.eta/tcrs, Mun,, tor, 1958, p. S 74· 
175. - 1". Ohly, Hohclied-Studidfl. Gruml.;Ugc einer Gesollicllte 
dor Jlollelinrlu!•slcgcmg des Abendla11des bis 1m1 1200, Wiesha­
dOII, 1(l58, p. 19?·199. - A. Gransùen, The PeUJrborougll cua­
tomary a11d Gilb~rl rlc Stanford, dana Revue bénidictine, L. 70, 
1960, p. G25-&38 [Oilbert - bdnMictin à Peterborough?]. 

Maur STANDABRT. 

6 . GILBERT DE TOURNAI. Voir GuiDEnT 
DE 'l'OtlllNAI. 

GILIBERTI (VINC8NT), théatin, 1562-1656. -
Né en 1562 à Saponaru, petite ville du Salentino, dans 
l1,1. partie méridionale do l' Jt.alie, Vincent GHiberti fit 
profession chez los théaLins de Naples lo 22 mars 1587. 

Au uhapitre général cle 1607, Il 6Lnit le d61égu6 de IR commu· 
naulu do S. Giuseppe de Palermo, secrétaire do l'a.ssomhl6e, 
et il tut nommé supérieur do la maison de Modène. Il tut 
succcssivomont déllniteur en 1610, consulteur général en i&t!i, 
supét·icur à Florence (1618-1621) et pr6pos6 généro.l de 1621 à 
162?. I'ondnnt son généralat, les théatins s'ôtnblirent hors 
d' ltn.li•l (il Madrid ot on Gôorgio). Il promulgua de nonvel}.ulC 
règlnrn~nts pout• les ôtndos acclésil}.stiquos, ot s'intéressa 
surtout Il l'or ;eignemcnt dos langues orientales el do l'Incrituro 
sainlo. Prédicateur renommô, il prêcha dans ln plupart de11 
priucipwea villes d'Italie. JI mourut le 10 jonvier 1656. 

Vincent Giliberti publia, en plus de ses sermons, 
phlsiout•s ouvrages do piété. Destinés aux simples 
fidèlos, ils mettent l'accent sur la vic ascétique et dévo· 
tionnolle; leur style oratoire en rend aujourd'hui la 
lecture pénible. 1° La Città d' Iddio 1 ncarnato descritta 
sopra il salmo « Magnus Dominus •, Olle pienamente si 
traita della predestinazior~c, concezione... ed eccclltn:u 
di Maria Vergine (3 parties, Modène, 1608-1610-1614; 
Brescia, 1609; Venise, 1re et 2e p., 1611; ao p., 1615; 
70 écl., Venise, 1621; ot une tJ•aduotion française), 
ou sermons sur les privilèges et grandeurs do la Vierge. 
- 2o L'Aio overo gli ammaestramcnti del cristiano, ove 
s'insegna il modo di far orazione, di confessa.rsi, cli 
comrwicarsi, di morti(u:ar le pa8sioni, e cl'ordinarc l'hoNJ 
(Modèno, 1609, 1613; Naples, 1645) ; l'Influence du 
Combat 8piritrœl do Laurent Scupoli y est évidente, 
notamment lorsqu'il ost traité de la lutte contre les 
passions. - 3o Ammaestramcnti spiritua.li per l'avvento 
(Fiorunce, 1619). - 4° Il torchiQ del purgatQrio fabbri· 
cato stûla ba$C del salmo 83 « pro torcularibus {Llir~s Core t 

Quam dilocta tabernacula tua, Domine (Florence, 1G20), 
ser•mons. - 5° La picto11a intrecciatura della Passione 
cli Gicsù c di Maria (Nuples, 1635). - fio Le dodici 
stazioni che il Signorc /Ofldd dal Pretorio ir1 fi no al sacro 
Sepolc.ro (2 vol., Naples, 165'•, 1655). -7° Caeli da!Jidici 
variae llersiones p11almorum commentariis ct moralibtU 
concaptibutJ stellatae (~ vol. in-folio, Naples, 1639, 16U, 
1M~, 1650) : l'introduct.ion et le commentaire du 
psaumo 1 occupent le tome 1; l'ouvrage ost. illustr6 de 
nombl·~~ux: textes des Pères et des commentateurs. 

8• Le sacra coroM dell'anno ecclesi.cutico sont un recueil do 
prédicnUons pour los dirnonc:hes ùe l'année ot les féries do 
carêrn ~ : Dcll'avvenw a quinquagesima (Venise, 1620), Tempo di 
quau11ima (V• partie, Romo, 1625; 2• partie en 2 volumes, 
Naple~. 1632, 163!t), Tempo pasq1talo e dopa Pallt~coJtte (Modène, 
1617 ; Yen iso, 1618; Romo, 1625). - !l• L'aureole di vari {lori 
sopraposte ali~ 1acre coronc (Naples, 1638) êSL un manuel pour 
les prlu.licnteurs, précédé d'un trall~ sur la prlldicatiôn, le 
Can.one del Giliberto (p. '1·46). 
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Acw é1•pit1Û1iru.m gcnr.ralium congregationis clen:corum 
rcgulari!ufl, &chiveR des théatins, Rome, mss 6·7, pass1:m.. -
J)cflrtùorio t conRttlta del generale P. D. Vinccm;o Gilibcrti, 
ibùlt!m, mss 111-1!1. 

J. Silos, 11 istoria clericorttm rcgularium, t. 2, Rome, 16!)!), 
p. r.ll8-V.1, 4't7-4r.B, 479-480; t. 3, Palerme, 1666, p. 2, 658· 
65'i.- A. F. Vozzosl, 1 scn:ttori de' chcrici rcgolari dctti tr.atini, 
t. 1, Romo, 1780, p. 398·40~.- M. Praz, Studies in sel!enteenth­
Gentury Imagcry, t. 2, Londres, 1\)lo7, p. 67-68. 

Bartolomeo MAs. 

1. ·GILLES D'ASSISE (bienheureux), fran· 
ciscain, t 1262. - 1. Vie. - 2. PtJrsonnalité spirüuelle. 
- 3 . . Les Dits. 

1. Vie. - Gilles était d'Assise. Le 16 avril 1209, 
Bernard Quintavalle el. Pierre Catani avaient vendu 
leurs biens et distribué le prix aux pauvres PO\ll' suivre 
François, qui deux ans auparavant avait renonc~ à tout 
pour servir Dieu. Le 23 avril, Gilles se présentait à 
Sainte-Marie de la Portioncule. 

Ses pl'emières année$ de vie religieuse furent des plus 
actives. Frans1ois l'emnu~na an Mat•che d'Ancône. Au 
printemps 1210, il est ù Rome avec les onze autl•es pour 
prometlt•e obéissance devant Innocent 111. Au début 
do l'hiver suivant., François invite les siens à s'en aller 
prêcher de parole et d'exemple; Gilles accompagne 
d'abord Jlernard à Florence, puis continue seul jusqu'à 
Compostelle au milieu do pénibles souffrances physiques 
et morales. Durant l'automne 1211, il loge à Home, 
chez les moines des Quatre-Saints-Couronnés, vivant 
de son travail. Ses dévotions sali$faitos, il se rond au 
Mont-Gargan, puis à Bït.rl et embarque à Brindisi pout• 
la Terre sainte. D'Acre, il regagne l'Italie, débarque à 
Ancône et rejoint la f>01•tioncule. François d'Assise ne 
pouvant, après la Pentecôte 1212, se l'endre en Ot•ient 
pour évangélise!' los musulmans, chercha des volon­
taires. Gilles se présenta et embarqua pour 'l'unis avec 
plusieurs autres en 1213 ou au début de 121!.; <lovant 
l'attitude menaçante des sarrazins, tous regagnent 
l'Italie. En mars 1215, Gilles est envoyé à l'ermitage 
do Favarone, où il fait pénitence et se remet aux tra­
vaux manuels : c'est alors l'appel à la vie con ltunpla­
tive et le don des extases, avec quelque infestation 
diabolique. 

A l'été 1225, noua le r•encontrons à Rieti, commensal 
du cardinal Nicolas Chiaramonti; François y séjourne 
à la même époque pour so'fairo soigner, mais ne reste 
pau do temps, alors que Gilles a~y trouve encm·e en 
févriel' 1226; à cette date, il se rend près de Deruta, 
sur une colline déserte, où il passe le carême avec un 
compagnon. Son héroïsllle attire des J'ecrues. Au début 
d'octobre, F'rançois se meurt à la Portioncule; Gilles 
accourt et aera présent ju~Squ'aux funérailles. Aussitôt 
après, il se trouve à l'el'r:nitag~ de Cetonal près Chiusi, 
pour le carême de la Saint-Martin. En s'y rendant, il 
eut une vlsion à Clbottola. A Cetona, c'est une sucees· 
sion de visions et d'états mystiques, sm·tout do Nol:\1 
ù. l'Épiphanie : Jésus se manifeste à lui. Dès lors, 
comme il le dira plus tard, il n'a plus ni foi ni espé· 
rance, cur il connalt et l'i.ime. Il renonce à toute act.ivité 
extérieure et vit dans la solitude. 

La chronologie de 1227 il 12S'• est diffi<:ilo à préciser : Il Spo­
lète, il a nllnirll nvec le diablo; à Agello, au nord-ouost de 
Pérouse, il donne àux éonfrèros ul\9 conf6rcncc spiritùollo 
demeurée célèbre et un uxomplo d'obéissance: à Assise, il 
interrompt le t;errnon d'un maitre on théologie et désapprouve 
lt~. constrUI;tion du grand couvent falto par le frère ~lie; à 

Prepo, au sud de Pérouse, il surmonte une tentation de vainc 
gloire. 

Il se trouvait à Pérouse en octobre 1234 à l'arrivée 
de Grégoire xx. Le pape, se rendant chez l'humble 
frère, le vit en extase. Vers 1240, un compagnon lui fut 
donné, le frère Gratien, qui fournira sans doute maint 
détail biographique àu frère Léon. Sa retraite pérugine 
du Monte Ripido voit se succéder cardinaux, ministre 
général, provinciaux. Sas compagnons le questionnent 
en 1258 sur les faits merveilleux de Cetona. En sep· 
tombre 1260, Bonaventure viont lui demander ses 
souvenirs pour la biographie de saint François. Il 
entltousiasme le vieillard en lui affirmant qu'une pauvre 
femme sans lettres peut aimer Dieu plus qu'un mattro 
en théologie. 

Le~ forces de Oilles déclinent dep11is 1261. Les a.ntorités 
localoti insistent pOur qu'il soit transféré au couvent i11tra 
mures. Il s'y étoigrtit dlins Ill nuit du satnodi 22 au dimanche 
23 avril 1262. On Ill déposa dans un sarcophage anUquo, sur 
lequel était rcprésonloo l'histoire do Jonas. Quoique les mira· 
clos ne manquèrent pas, aucun procès canonique ne fut entre· 
prls. Chaque année toutefois, au 23 avril, on c616brcra solennel· 
lement la Saint· Georges en son honneur. En 1777, Pie VI 
concédait son culte aux ramilles frnnciseaines. 

2. Personnalité spirituelle. - Gilll38 ost lo plus 
important des compagnons de saint François pour ses 
qualités naturelles, sa fidélité à la grâce et les faveurs 
surnaturelles dont. îl fut comblé. Sos propos, pleins do 
doctrine et de vie, frappaient l'entourage. 

Le frère Léon énumère les sept vertus principales de 
Gilles : il était catholique, respectueux, dévot, chari· 
table, acLir, obéissallL et l'eco!lnaissant. L'énumératîop 
n'est nullement limitative. Gilles apparatt, en etlot, 
comme une âme joyeuse, un grand travailleur, un 
humble, un grand zélateur de la pauvreté et de la péni· 
tence, enfin un homme de prière et de contemplation. 
:Françoi!l aimait Gilles; ill'applilla un jour • son chevalier 
de la table ronde ''· Le rrè1·e Gilles se montra l'un des 
opposants les plus décidés aux adaptations imposées 
à l'ordre au temps du frère Élie. 

Cette âme fidèle fut comblée de faveurs spirituelles; 
ses extases et ses visions sont nombreuses. Grégoire IX 
et saint Bonaventure constatent en lui le don de sagease 
et de science. Il fit des miracles pendant sa vie ct après 
sa mort. 

3. Les '(( dits )) du frère Gilles. - Ses compa­
gnons notaient volontiers ses propos et même ses 
célèbres boutades. Beaucoup ont été transmis par los 
récits biographiques, ou sous forme de collections. De 
la tradition manuscrite émergent deux collocti<ill$ 
principales. 

La premiilre c;;L consutuéo par les collections a et d de l'ôdi· 
Uon de Qu!U'acchi. Ln collection c•, attribuée au frère Léon, est 
très brève et sans pJ·oJogue; elle figure en 11ppendice au résumé 
de la vie de Oilles (éd. IJemmens et Seton). Lti collection 4 
(mss All.~ise ~03 et 676) figure en finale dans l'édition de Qua· 
racchi (appendice 2) : après un court prologue, tous les textes 
de a sont intercalés, dans leur ordro, parmi los textes prop.-cs ~ 
d. On tendrait à croire que a est extrait do d; da pour titré: 
doctrina; a : 1Jit.ed-am 11erba vald<t rtotabilia. Peut·êt.re avons-nous 
an d Jo texte léonin, m!\iij los manuscrits d'Assise n'en diaent 
rien. 

La seconde comprend les collections c et b. Ln collection c, 
dont le témoin le plus ancien est un ms de la Lauren lionne, esl 
intitulée Vcrba fratrisEgidii,et le prologue: Quia smncDomini 
est vivU$ (mal édité dnns l'édition de Qua,raechi). Vient ensuite 
une série de propos dans le plus grand désordre, comme.a'ilâ 
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avaient été recueillis nu !ur cl ia mesure des circonstances; 
c ost anonyme. 

La collection b, la plus célt'lbro, sans douta postérieure à la 
préoodonto, a paru tout d'abord tians la conlpilation avignon­
nalso. Ello jouo Jo rôle d'une nouvelle édition, mieux ordonnée, 
ombollio, qui rejette dans l'omhre un texte primiLit, auquel 
doit ttllor tout l'Jntérdt do l'historien. Cette collection contiout 
les propos do la collection c, on ajoute tf'11ntres, réparlill'on­
seroble entro divers chapltros suivant l'argument traité. 
Oilles y apparalt vivant, impulsif, ploin d'esprit; b est attribué 
aux compngnons et familiers de Gilles. Sans prologue, • n'a 
pas Jo prét,ention d'être complète : • Do multis pauca et valde 
notnbilia scribemtiS •, formule voisine de collé de a. 

On possède doux reconsions de cette collection. La prcmiôro 
flguro dans los t6moins nvignonn~~is, ln seconde en des recueils 
tardifs. Cclto dcrniôro snhMtitaw il la flnala avignonnnise un 
ensemblo qui n sa borwto mais dont l'origine gillienne est des 
plus douteuses. 

. Les dits abordent successivement les thèmes suivants: 
les vertus ot les vices, la Coi, la charité, l'humilité, la 
crainte de Dieu, la patience, la sollicitude et la garde 
du cœur, lo mépris du monde, la chasteté, la lutte 
contre los tentations, la pénitence, là prière et ses fruits, 
la contemplation (~ ignis, unctio, ecstasîs, contemplatio, 
gustus, requies, gloria •; texte p!•lmîtil et contexte 
historique dans Chronir.a xxiv generalium, éd. des Alla­
lecta franciscana, t. ll, Quaracchi, 1897, p. 107), la vie 
active, la prudence, la science et les prédicateurs, les 
bonnes ot los manvaisos paroles, la persévérance dans 
le bien, la vie religieuse, l'obéissance, la pensée de la 
mor t, la fuca mundi, la pcrsévérancn dans l'oraison, 
des grAces ot dos vertu$ reçues ou acquises en l'oraison, 
etc. 

Sur la contemplation du frère GillP.S, voir DS, t. 2, 
col. 1969-1970, 1976. 

1. Bto~rrapbto. - On possède . RiJC toxtP.s principaux. 
10 Ad ea:o~t.anda11~ (ou e:rercendam), édité d'aprèR trois mss 

dUtéronts ; L. Lommons, .Documenta antiqua franci,•cana, t. 1, 
Quaracchl,1901, p. l!7·63, d'nprès lo ms 1/63 du collège Saint­
Isidore de Rome; - W. Solon, Dksscd Oiles of Assisi, Manches­
ter, 1.918, p. 52·8A, selon Oxford, Bodl. Cano niel, misccll. 528; 
-- H. HtaliAtti, De Vila 11. A.cgùlii "ssisi<'nsis, Gl<ewrc fratrt' 
~one, iu:rta tiOtJUm. IXldicem (Sienne, Bibl. commumùo, ms F. Xl, 
9), dans Arcltivum franoi.Manwtl lti.W>ricwn [AFHJ, t. 8, 19t5, 
Jl. 12-22. Lu premier ms nat incomple t. et. interpolé. Cette vie, 
résum6 du Loxto du trilro Lôon, 11 ôté inaér(lo dnnR ln compila­
tion nvlgnonnalso ot colles qui on d6pondonl, ainsi q\le dans los 
compilations do ln blbllolht'lquo de Groitsw<\ld, e11 Poméranie 
(ct AFH, t . 18, 1925, p. 213; Barcelone, Bibl. centrale, ms 645, 
f. 25r·35v). 

2• Quia salutifera ... l'ir ual, édité par n . Papebrock, AS, 
avril, t . S, Anvors, 1675, p. 220-227, d'après un 11111 du couvent 
de Suint-François do Pérou~o , porùu. Ce ma contenall aussi 
l'Anon:vm.tts perusinus (6d. F. van Ortroy, dans .Misccllanea 
fran«scana, t. 9, 1902, p. 35·'•8), sorte do promière édition de la 
.Ugonda trium. sociorllm , o(l Il est permis do voir la moin du 
f~ Jean, compn.gnon c!e Oilles; les deux textes ont des 
p81isagos communs. - 3• Quia ,,alulifcra .. . Ut autem. Co texte 
figure dans toua les mBS do la Chronica x x 1 v gentralium (Ana· 
!teta franciscatla , t . 3, p. 71t-1t5). Alors que le-s t~xtes précll­
donts donnont à part 'Y it.a el Yerba, ici la Vila est farcie do 
vcrba; c'est la mGmo choso dans lo tcxto suivant;- t.• Hic glo· 
rio1us 11ir. Cc texte se trouve dans le De conformitate de Barthé· 
lemy do Pise (Ana/cr.ta franci.•.ctma, t. 4, ·t906, p. 205-213) . 
Lo compilateur n tenté de présnnter les r~it.s dans un ordre 
chronologique.- 5• Currm~ JIORt od<J,.~m. (éd. F.·lll. d'Araules, 
AFH, t . 1, 1908, p. 271,-277, d'après une compilation tardlvo 
du 16• glôclo au couvent dos cordeliers, ms 23 1 60, Fribourg, 
Suisse); résumé sans importanco, mais qui no dépend pas uni­
quement du toxto Acl c:~:cita.ndam. - 6• QrtancU> iste sanolus 
{ms 1/13 de Saint-Isidore, Romo; éd. L. Lem mons, loco cit., 
p. 66·72) résume A tl c%citandam; négligeable. 

Vu~lcntion doit sc concunlror sur les rapports des textes 1, 
2 et 3 d'une part, ot sur coux de 2 et del'Anonymus pcrusinr~, 
d'antre part. Pour apprécier icllo rOlo du trère ,fenn, on consul· 
Lara un précieux fragment do nome, Dibl. Vaticane, Ottob. 522 
(Anal.,cta frattcisculla, t 1, 1885, p. r.t8-41ll). On constatera 
nussi qu'en 1262 le gardien do Pérouse so nou1mait Jean (AS, 
loco cit., p. 245, n. 11 3). Nier l'existence d'un JMn, compagnon 
de Gillus, c'est , avec vnn Ortroy, nier toute valeur historique 
à la h:tlro des compagnons de Crescent {Analt:cta boUandiana, 
t. 23, p. 383, ot t. 20, p. !168). 

Oes traductions ltnlionnos nncionneR signalons celle, trag· 
mentai t·o, du texte 1, dau11 Floronco, Bibl. Riccartfiana, ms 
1670 (AFH, t. 13, p. a51J-3GO). C'ost en 1718 avec Ruonarrottl 
qu'alln ligure pour la promlèr!l Cois en suppl6menl1mx Fi(lretti. 
Doux. Lraductions plus ou moins complotos du texte S ont él:é 
!ailes (lans la douxlèmo moitio du i5• siècle : uno de Jacques 
Oddi do Pérouse (JrrallceRcllina, éd. N. Cavanna, t. 1, Flo­
rence, :1931, p. 259-!!1!2); l'autre de Peo Belcari (mss : Romo, 
Bibi. V'all icollonc, F 81; Florence, Magliabechi xxxv, 206) . 

2. J..os cc Dits ••· - Do nombreuses éditîonR des Dits ont 
6tô publiées depui& les premlors Incunables (ct Hain, n. 101,. 
105), ordinairomont sous Jo tltro do Dicta aatrea. Les traductiona 
sont égalomonl nombreuses. Cos toxtos n'6taiont pa.s (:ritiques. 
Voici 1'6lal dos sources: 

1. • l'roY ide Ycrba, on uppenclice à l'abrégé do la vio léonino. 
- 2• Ut possis asscqt1i, dos mss Assise, bibliothèque communale 
r.oa et 676. - a• Q11ia scrmo Domini est Pit~u.s, représenté par 
los ulss l•'lorence, XI X, 10 ; Munich, Clm H S51•; Pérouse, Saint· 
François, aujotlrd'hui perdu, 1Mis dont Pa.pnbrock a édité 
titre d Jlrologuo (AS, op. cit., p. 227-22~). Cette collection 
n été sous-évaluée dnns l'édition do Quaraechi. - 4• Gratiu 
Dsi et virtutcs, nombreux m11.q (éd. Quaracchl, p. xu-xm), qui 
se subdivisent on l! groupes principaux d'après leur finale. 

Dus <·ollections 2 ot '•, bonne édition, Quaracchi, 1 ~05 (r61mpr. , 
1939), Dicta bcati A egidii asaisiensi.•, coll . Bibliothccafrancis­
cana usceticn modii aovi; trud. O. Englebert, y compris l'lnlro­
rlucllou. 

3. Mir acles. - Un soulloxto connu, le ms (perclu) do Saint· 
l•'r;~nçois du Pôrousc, 6d. par Papobrock (AS, OJI. cil., p. 243·24 7) 
et pnr ~dounrd d'Alençon (Romo, 1~06). 

4. Étudn d'ensomble. - D'oxcollonts travaux ont paru 
depuiR 1(105. - G. Menge, Der .sr.ligc Acgidius von Assisi: 
8~i11 L••ben und seine Sprttnhc, Paclorborn, 1906.- P. Robin­
son, 7'1te golden Sayings of liu: Rlcssr.cl Drolllcr Gilcs of Assisi, 
Phllullolphlo, 1 !J07. - H. Brown, Frarwisc:an Mystie. 1'1/e 
Lifc of .0/.cssctl Brut.ltcr Gilcs of AsRisi, com panion of St. Francis, 
Garden City (New· Yorl<) , 1962. - A. Lopez, Md.t:ima.s de un 
Sm a,, S~nt,llnia.• pia do.~ as del Bcato Cil, Madrid, 191. O. -
O. l!lngluhort, Lea f>rfi(>OR du fr~rc Rgidc, Paris, s d (vera 1980); 
rééd., 11150. - L. Ct!lluc:oi, LI! Lll[18t:llllc fra.nccscane Ml a. xru 
nelloro aspetto areistico, Rome, 1929, p. 120·1H.- N. Viau, 
JJeato Egidio di As.Yisi, 1 .Detti, Broscin, 1933: rééd., Milan, 19Gr.; 
c'est lo moillour trnvnil. 

Jacques CAMBELL. 

2. GILLES LI MUISIS (ou LR Mu1SIT), béné­
dictin, chroniqueur et poète, 1272-1953. ~ 1. Vie. -
2. Écrits . 

1 . Vic. - Né on janvier 1272, de Jean Li Muîsis ot 
de M s rguerite, bourgeois tournaisions, Gilles fit ses 
premières études dans sa ville natale. On ne sait au 
jusle si vers sa quinzième année il fut à J'université 
de Paris. Quoi qu'il en soit, sa vic laYque tut brève, 
puisque, le 2 novembre 1289, ayan t tait son année de 
probat ion,, il fut o rechius et vestis d 'abit de religion • 
à l'ahhaye bénédictine de Saint-Martin de Tournai. 
On ignore quand exactement il fut ordonné prêtre. Il 
fut • en oustodo lonc temps •, et il précise o priès do 
sopt nns o. En 1300, en compagnie do Guillaume Cas­
tagne et de Nicolas do Cambrai, deux de ses confrères, 
il 'fit le pèlorinago romain de la première annéo sainte. 
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Vers 1305, JI tut présen t à la t•oddition dm; comptes de 
son abbaye, « au kief de l' tu\ee •, pr'O\lvant qu'à cc 
momont déjà il s'intéressait à l'administration et à la 
gestion du monast~~re. Dans un acte du 24 octobre 
Ul15, il paraît cotnme grenetier du couvent. En 1330, 
on le trouve à Paris, où, on tant que prieur et s~cond 
de l'abbé, il défendit les in"Lérôts matériels de sa maison 
contre les créanciers. Le 30 avril de la même année, il 
fut élu abbé, charge qu'il accepta le 26 mai suivant. 
A la suite d'intrigues menées sournoisement par l'évêque 
de Tournai, Guillaume de 'Ventadour, il ne fut béni 
que le 25 octobre 1332. 

A co momenL·là, l'abbaye se l.r·ouvnit nu bord de ln ruine. 
La communauté, qui en 1289 cornptnit 69 roligieux, élnit 
réduite à 22, presqu~ tous excômmuniés; Ica édifices claustraux 
tomh!lîent en ruiné; lés moublos ut los objets précieux avaient 
disparu; les emprunts ot los dotlcs so montaient à plusieur~ 
dizaines d9 milliers do llvt•es; des 8880 livres que le domaine 
rapportait normalement, l'nbbnye on percevait onco'ro toul 
au plus un cinquième. Oilles 5111. adrnir:lblerncnt œuvrer à 
la restauration de sa 11\liÎSOn. Aprèa un\! vingtaine d':ilin!Îés de 
sage administration, vers 1350, ln situation était pratiquement 
redevenue normale. Bsprit pomléré; posilif ut droit, notre 
nbb6, dàa son avènement, entrovit la situation avec bon sens 
et intelligeriCà ot n'eut do cosso de l'avoir améliorée tnnt au 
spirituel qu'au temporel. 

2. Écrits.- Malgré une activité qu'on peut aisément 
deviner débordante, Gilles prit soin d'annoter régu­
lièrement los faits et gestes de sou existence et de son 
entour11ge. Il écrivit quatre tractaws, deux mémoires 
administratifs, et plusieurs milliers de vors, transcrits 
dans quatre manuscrits contemporains conservés i.r. 
Courtrai, Bruxelles et Paris. 

Le codox t 35 do ln bibliothèque communale do Courtrai 
conUont un mémoire administratir ou Compotrl$ abbrcviaw$ 
ot trois tractatu$ ~ Jo ms 13706 Ile la bibliothèque royale de 
Bruxelles constitue à lui seul le quatrième tracllltU$ ; le ms rv, 
tt9 de la même bibliothèque est rom pli de poési11a interrompues 
par une dissertation en prose intitulée Ch'est de l'e.9tat; quanl 
au ma 1789 des Nouvelles acquisi tions françaises de la biblio­
thèque nationale do Parls, ou Liber compilatus, ~1 comporte 
un saeond mémoire adminislratir, complémentaire do celui 
rédigé à la fln du codex courtraisien. 

On retiendra surtout los poc\sies et le tractatw; secun­
dus qui ont une significalion uL une portée spirituelles. 
Dans les premières, Gilles s'attache d'aborJ à décrire 
l:étal moral et social de la société tournaisienne tout. 
en se penchant de temps à autre sur lui-même pour 
décrire son état d'âme, ses espoirs et découragements, 
ses passions et faiblesses. Du point do vue formel, ces 
versifications sont trop délayées et fatiguent rapide­
mont : de ces dizaines de ·milliers de vers on retiendra 
tout au plus, et avec beaucoup do bonne volonté, une 
trentaine de pages. Le fond de ces « poésies • est plus 
intéressant, pour l'historien du moins, surtout s'il 
recherche co que pense un abbé bourgeois du milieu 
du v.o siècle de la mentalité de la société et du compor­
tement des clercs séculiers et réguliers; ou s'il·s'inquiète 
de savoir quelles pouvaient être la spiritualité ·et la 
dévotion d'un moine bénédictin cultlvé.du bas moyen 
ll.ge. Ce que Gilles nous dit de la société dans laquelle 
il vit, reflète surtout l'opinion d'un septuagénaire on 
fin de carrière, malade et laudator temporis acti : il y 
aurait donc grand danger à prendre pour monnaie 
courante ses critiques do la jeune génération et ses 
louanges du « bon vieil tempore •· Ce qu'il nous confie 
accidentellement sur sa spiritualité et sa dévotion a plus 

de chance d'être vrai et sincère; ce n'est que plus déce­
vant : dévotions, touchantes certes mais quelque peu 
infantiles, po tir l'ange gardien ct la Vierge; peur conti· 
nuelle et obsédante du diable et de l'enfer; ascèse force­
née mais tardive et forcée pour ce vieux bourge9is 
don.t la bonne chère a hâté la sclérose et les maladies 
de vieillesse; vocation assar. banale puisque dictée pa~ 
le souci do plaire aux: parents (Gilles était ca<jet de 
famille), etc. 

Que pense-t-Il de son ordre? A vrai dire, il s'en ouvre rnre· 
ment et s'est sur~out préoccupé d'~n commontt1r la Règlt el) 
mettant par écrit les coutumes en usagé à Sainl-Marlin à la 
fin du 13• siècle. Dana sôn 1'racta.lus secundus, en c.IYct, Gilles 
esquisse un tableau do la vic quotidienne des moines de son 
couvent; syslématlquomcnt, office par· office, il passe en revue. 
tout ce qu'il sait. De la Règle, il ne cite que quelques Qxtrait.s: 
lui et ses conr1·ères la connaissaient par cœur et ln bibliothèque. 
de l'abbaye en conservait plusieul'!.l exemplaires manuscrits. 
Il in11iste davant11ge sur les coutumes non écrites, celles qui, 
de génération on génération, étaient appliquéos par habitude 
ot risquaient de se perdro. 

La spiritualité de Gilles Li Mu isis, colle qu'on retrouve 
dans ses écrits du moins, n'a rien que de très banal. 
Elle n'en est que plus intéressante pout celui qUI 
tient à sc faîro une idée de ce quo pensait, au bu 
moyen âge, du ciel et de l'enfet·, de la vie d'ici-bas et 
de l'au-delà, de l 'âme et de Dieu, un homme médiocre· 
ment cultivé, un moine moyennement dévot, un bour­
geois ct prélat tournaisien du ge siècle. 

ÉditiQns, - Tractatus primus, éd. J .• J. De.11met, dans Çor1 
ptLiJ chror1icor11m Ji'landriae, t. 2, Bruxelles, 1841, p. ·1 HH30 
(frtlgmenta). Tractatus secur1dUI! ou 1'ractati.UI de consuetudinibus 
(1347), éd. A. D'Haenens, dans Bulletin de la commiui~n 
royale d'histoire, t. 125, 1!!59, p. H3-1!!5. Vérslon picarde fnltc 
par Gilles Li Muisls, Ch'est de l'estal cûm monastere Saint-Mar• 
tin et dos boines cotMWmes, comment on. s'y soloit 11t doit nutin· 
tsn.ir, éd. J. Korvyn de Lottonhovo, Poésies do Gilùs Li Muiti&, 
t. 1, Louvain, 1.882, p. 121·141. Tractcdus tcrtiUI! et quartus, 
3 éd.: J. Ooethals, Chrrmir.on Egidii Li Mui~is .. , Bruges, 1824; 
J.-J. Û4;1amet, dans Corpus cllronicorum .b'landriae, t. 2, p. 136· 
'•48; H. Lârriultra, Chronique et Annales de Cilles Li Muitit 
(1272-1852), Paris, 1906. - Cllroniqrts dite cù Ja.cqu<11 Mruwin, 
6d. J .-J, Desmot, dans Corpus chronicorum Flanclri<~c. t. 2, 
p. 455·471. - Poésies de Gillc1 Li Mur:sis, éd. J. l<ervyo de 
Lettenhove, 2 vol., Louvain, 1882.- Cwq>tes J>riP~s d~ Gille• 
L i .Mui.~io (1.331-1353), ()d. A. lJ'Haenans, dana Complts et 
documsnts .. , cités infra, p. 159-·196. - Mémoires administra• 
tifs .. , ibicùm, p. 681-772. 

Études. - A. Scholor, Etude lexicologiqrlc srtr les poésies di 
Gillon Le M uisit, dans Mémoires courormés et autres mémo{r/:8 
publiés par l'Academie royale ... do Belgique, t. 37, Bruxelles, 
1886. - P. A. du Chastel do la Howarderio, Notes pour 1mir 
à l'histoire cle la fà.millc Li Muisis orll,c M uisi, Tournai, 1891. 
-P. Wagne1•, GillQn Le Muisi, abt vo11 Sint· Murtin in Tournai, 
Min Lèbcn rmd Mine W crkc nac!. den Qutill"n. bcarbdtet, dan& 
Studim r~nd M illheiluri!JI!11 IWS dem Benedilttin~r-Ordim., t. t?, 
1896, p. 51t7-577; t. 18, 1897, p. 44-57, 252-263, 396-441. -
G. Caullot, Les manuscrits de Gilles Le M11isit et l'art do la minia· 
ture art Xl v• siccle, dans Bulletin drt c11rclll historique et arcMo!o­
gique lÙl Courtrai, t. 5, 1907-1908, p. 200-225. - A. Coville, 
Gilles Li Muisis, abbé de Saint-Martirl clc Tournai, chroniqu~ur 
ct moraliste, dans llistoirc littüairc de la .France, t, 8?, Pnris, 
-t938, p. 250·32'·· 

A. D'HatlllOrlS, Gilles Li Muisis, pèl<~rin dtJ la première Ann4e 
Saints (1300), dans llttlldtin de l' 1 nstitut historiqtuJ bolgs de 
Rome, t. 30, 1957, p. 31-'•8; - La date exacts cù la naissana 
lÙl Gilles Li Mrtisis (janPier 1272), dans RePue bénédictine, 
t. 68, 1958, p. 280·284; - Gilles Li Muisis historien, •ibidem, 
t. 69, 1959, p. 258·286;- Un autographe dr. Gilles Li Muifit, 
abbé de Saiflt-Martin à Tournai (t 1353), dans .Scriptoriwn, 
t. i3, 1959, p. 288-236;- Gilles Li Muisis, abt ~>cm dé St-Maar· 
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I611Babdii tq Doomik, en ziin !lughcollwmlif{o opcratie in 1301, 
dans De LI!Îit(J<>wr•, 1960, p. 1.99·220;- Vne rouc,re à restituer 
à Gilloa Li Mui~ti8 : le' chroniiJIIr! dite de J acques Muevin, dnns 
Bulletin clo la commission rt~yals d'llistnirc, t . 1.27, 1961, p. 1·82; 
-L'abbaye Saint-Marli" de Toumai tlc 1200 à 1350. Origines, 
éoolllliOII ct dénoUimaent d'une crise, Louvain, 1961 ; - Comptes 
et ik>cumcnta ds l'abbaye de Saint-Marti•• de Tournai Sollll 
l'admini8trc,lion des gardiws royaux, coll. de la commission 
royalo d'histoire, Druxollos, 1962. 

Albert D' 1:-IAnru>.Ns. 

3. GILLES DE ROME, ermite de Saint-Augus­
tin, théologien et évêque, 12'•8·1816. - 1. Vie. -
2. OeuCires spirituelle$. - 3. DoctrimJ. 

1. Vie. - Gilles naquit à Rome, ou clans les environs, 
vers 1243; il n'est pas sô.r qu'il appa1·ttnt à la famille 
des Colonna. Il embrassa la vie religieuse au couvent 
do Santa Mo.riu. del Popolo, à Romo, vers 1258; doux 
ans après, il fut envoyé comme étudiant à Paris; il y 
resta jusqu'on 1278 et habitait dans la maison qui se 
trouvait près do la porte Montmart•·e. Vers 1266, il 
était magister artium; il fu t disciple de saint Thomas 
d'Aquin dans les année..'} 12G9-1272; on 1276, il était 
baccalaureus formatus, c'est-à-dire qu'il expliquait les 
Sentences de Pierre Lombard. 

Il poursuivait les exercices sr.olnires qui la prêp(lraient an 
c mngistèro •, lorsque, Jo 7 mars 1277, 1'6vêqua de Pal'ls, 
Êtianno •rompior, c;onclamna l'aristotôlismo, on y impliquant 
quolques cloctrinos de Thomas d'Aquin. Oilles los sontan11it 
aussi, et il rêtu tn môrno la rétractation domandée par l'ovûque, 
aussi dut-il partir. • L'afJaire de Oilles ost une suite de la rôac­
tlon contre Aristote qu'avaient provoqu6o les excès des • ar­
tistes • et le11 menées publiques et sccrèt.os des averroTstes; son 
procès n'ost que la suite logique et pra Uq uo de la condamna­
tion du 3 mnrs 1277 avec laq\telle ollo est intimement Jiôo. 
On reprochait 1\ Oilles, oommo à frère 'rhomas, dont on pour· 
suivait en co mornant la mémoire, d'Otro tt•op favorable au 
payen Aristoto • (Ill. Hocedez, La clln.tla,,.wtion de Gilles de 
Rome, d11ns Recherches de théologie a/IOÎe!lll(' ct midiJ~als, t. (,, 
i 9a2, p. r.s). 

De 1279 à 1285, la présence de Gilles on Italie est 
attestée par les preuvos continuelles d'estime que lui 
témoignent ses supérieurs dans les chapitres généraux 
et provinciaux de Rome (cC Analecta augU8tiniana, 
t. 2, 1907, p. 230, 245, 2'• 7-248, 280) : il est définiteur 
de la province en 1281 et 1283. 

Pendant 1'6t6 de 1285, Gilles retom·na à Paris, muni 
d'une lottre d'Honorius rv pour 1e nouvel évêque 
Ranulphe d'Homblières (H. Donifle ut É. Châtelain, 
Chartularium unillersitatis parisieMis, t . 1, Paris, 1889, 
n. 522, p. 633). En conformité avec la toneur de la lettre, 
Oilles fit lu rétractation demandée, fut proclamé 
maHre en théologie ct, do 1285 à 1291, enseigna à l'uni­
versité, « qui modo meil or de tota v ilia in omnibus 
reputatur • (ibidem, L. 2, 1891, n. 539, p. 10; cf P. Glo­
rieux, Répertoire des mattre11 en théologie dé Paris au 
xm8 si~clc, t. 2, Paris, 1933, p . 29:1-308). 

Le 6 janvier 1292; Gilles fut élu prieur général do 
l'ordre des ermites de Saint-Augustin, auxquels Phi­
lippe le Bel donna en 1293 le couvent parisien dit • des 
frères sachets •. • ob favorem potissimum dilecti ot 
tamiliaris nostri frat.ris Egidii Romani • (Donitle­
Châtclain, Cllartularium .. , t. 2, n. 589, p. 61; pour les 
autres fondations faites sous son bref généralat (1292-
1295), vo~r F. Lajard, Ilistoire littéraire de la France, 
t. SO, Par1s, 1888, p . '•33) . 

Le 25 avril 1295, Gilles fut préconiso archevêque de 
Bourges (Les registres de Boniface v ur, t. 1, Paris, 1907, 
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n. 70). Le 5 mars 1296, Gilles réunit un synode provin­
cial à Clermont pour rétablir la discipline et réveiller 
la vh~ chrétienne dans le clergé eL chez les fidèles (F. La­
jard, l~co cit., p. '•35). Quatre mois plus tard, Bon.iface 
vm l'appelait à Rome et lui accordait la faculté, t ut 
possit, quamdiu apud Sedem apostolicam morabitur, 
per idoneos vicarios, unum vel plures, dioecesim visi­
tare » (.Les registres .. , t. 1, n. 1139; autres autorisations 
concernant son diocèse, n. 1138 et 1864). Il eut enfin 
congt'\, comme il le désirait, de retourner dans son dio­
cèse IEJ1er aoô.t 1299 (« cum autem nunc .. , post moram 
quam apud diclam Sedem de mandate apostolico 
aliquamdiu contru.xit, ad ecclosiam suam revcrti 
cu piat •, ibidem, t. 2, 1904, n. 3162). 

Honoré égolement par Philippe le Bel et par Boni­
face vm, Gilles, dans le conflit qui opposa les deux 
souverains, prit le par li du pape; à la lin de 1302, il 
intervint au ooncilo1 do Rome où Il écrivit son De cccle­
oiastica potestatc (dont ;Boniface vm sc servit dans la 
composition de la bulle Unam sanctam). Il resta aux 
côtés du pontife jusqu'à )a mort de celui-ci, survenue 
le 11 octobre 1303. Il retourna peu après à Bourges. Le 
25 février 130t., l'université de Paris rassembla, pour 
la commodité des étudiants, un librorum pl"ctium 
comportant trcizo œuvres de Gilles (Donille-Châtelain, 
0/iartularium .. , t. 2, n. 642, p. 107-112). En 1805, 
Gillet; excommunia l'archevêque de Bordeaux, Ber­
trand de Got, qui che1•chait à se soustraire à la juridic­
tion du primat de Dourges (G. Lizorand, Clément v 
ct Philippe IV le Bel, Paris, 1910, p. 28-2\l), Cette néces­
saire défense de sos droits lui coô.ta cher. 

En cl!oL, BerLr11nd cio Oot , Jo 5 juin1!105, était élu pape sous 
Jo nom do Clomont v, ct un contemporain raconte qu'en février 
1306, pendant son voyage de Lyon Il Dordooux : • Per Matis· 
conem, Dlvlollôan, Biturions ... et Lomovleos [Mâcon, Dijon, 
Bourges, Llmogos] iter raciens, tnm rcliglosorum quum saecu· 
l11rium ccclcslos ut monnsteria tant pcr so quurn per suos 
ante lli ttJs depredando, multn et gravia[Pnpn] lntulit ois damna; 
unde et frater Acgldlus, bituricensÎ!! a.rchleplscopus, por hu­
iusmolli deprerlationes nd tantillll deveni~ inopiam quod tan­
q uam un us da suis simplicibus Cànonicis ad percipiendum 
quotltlianas dL~tributiones pro vitao uocessoriis horus ccclc· 
sia.~ticns fl'oquoutore coactus sit • (ropportci par ~tienne 
H:'l!U7.C, Vitae paparum a~t.!tliMcrtSÏ!!m, ()d, O. Mollut, t. 2, P11ria, 
1928, l'· 36). 

Quoi qu'il ou soit, la1 nonduite do Gilles ù l'ogard du pape fu t 
correcto et contornlo Il Bll doctrine : • Quod summus pontifax 
est tnntae potcnLiao, quod ipse est ilia potcstns sublimis, cui 
urnnis 11nima dobot osso subiecta .. , quia ncmo mortalis sibi 
dom in atur • (De ccclcsiastica potestau, lib. 1., c. 3). 

Au consistoire tenu à Poitiers le 29 mai 1808 et au 
concile de Vienne (1311-1912), Gilles so montra l'ad­
voN:aire des templiers; il ne réclamait pnB leur suppres· 
s ion, mais leur soumission à lu juridiction épiscopale 
(G. Lizerand, op. cit., p. 265). L'activité doctrinale de 
Gilles nu concile de Vienne fut grande; il semble qu'elle 
fut décisive dans le procès et la condamnation de Pierre 
de Jean Olivi (DS, t. '•• col. 1001; t. 5, col. 1168, 1327). 
En 1311, avant de se rendre à Vienne, Gilles avait "tenu 
un synode provincial à Bourges; il en réunit u~L autre 
en 1315 (F. Lajard, op. cit., p. A39). 

La 29 mars 1<115, il fit son premier testament, dons lequel 
il témoigne sa l'Oconnllilllmnr.e à son ordre (DoniOo-Châtolaln, 
Chartutarillrn .. , t. 2, n. 715·716, p. 172). A l'automne 1316, il 
so pr6senta. devant Jo papo Joan xxu, à Avignon; il y tut gra· 
vomonL malade. Le 19 décombro, dans un second testament, 
il laissait au couvent des augustins de Paris • omnes libros 
phllosophicos, theologlcos et lurid.icos ac omnoa alios cuius-
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cumque ror.nltalis cxls~nnt • (L. Uelisle, Le cabir~et deR manus· 
crilii de la bibtiothèqt4C nationale, t. 2, Paris, 1874, p. 21•7; Ana­
lecta augw;tini<llla, t . 28, HlM, V· 232-234). Gilles mourut à 
Avignon Jo 22 décembre 1816; il fu t enseveli dans l'ôgllsc de 
son ordro; par ln suite, su dopoullle tut transportôo dans l'église 
dea Grands·AuguRtins do Paris, où l'épitaphe so llsnit oncorn 
en 1792 (D'l'C, t . o, col. 1361). 

Après avoir rappalô la carrière du professeur et de l'év<,que, 
ct les ovotars do l'annéo 1806, l''· Lajard concluait (op. cit., 
p. 437) : • Cos rudes épreuves, jointes à la régularit6 do ses 
mœuN.I, donnèrent b. Oilles do Rome un caractère ot uno r6pu­
tation da sainteté qui lui ont valu de la part de quolques écri­
vains le titre de bienheureux • (sur ce titre, voir N. Mnltioli, 
S tudio critico sopra b 'gidw Roman<>, Rome, 1896, p. 46). 

De ses mérites do penseur, le jugement le plus juslo 
et le plus autorisé semble être celui de E. Hoccdez : 
~ Gilles est beaucoup plus indépendant qu'on ne le dit 
communément; s'il fut l'élève de saint Thomns el. 
professa pour lui une estime extraordinaire, jamais 
il ne lui vint à l'esprit de s'inféoder à une école, fOt-ollo 
colle de son rn attre vénéré ... Gilles est un penseur ori­
ginal, profond ot audacieux, ot ce n'est pas sans raison 
que les contemporains et les ~;iècles suivants l'ont saluci 
comme un mattre do la scolastique • (dans l'édition des 
Theoremata de esse et essentia de Gilles, Louvain, 1930, 
p . 44, 117). L'on peut ajouter que la liste de ses écrit.c; 
théologiques elit notablement plus longue que celle de 
ses plus illustres conLemporains, Henri de Gand, Gode­
froid de Fontaines ou Jean Duns Scot. Comme philo­
sophe et comme interprète d'Aristote, il n'a que deu:x 
rivaux dans l'histoire do la scolastique, Albert lo Grand 
et Thomas d'Aquin, auxquels, par bien des aspects, il 
n'est pas inCérieur. 

2. Oeuvres spirituelles . - Gilles n'a pas eu la 
chance de ces grands docteurs ni celle de saint Bona­
venture : nous ne possédons pas une bonne édition de 
ses opera omnia. 

CellP.s qui existont sont anciennes, d'accès difficile et tou­
jOIIN.I incomplôtes. Voir O'rC, t. G, col. 1361·1365; P. Glorioux, 
Répertoire .. , l. 2, p. 291· -~08; O. Druni, l..e op~r~ di lit;idio 
Romano, Florence, 1936; A11alecta augusti11ia11a, t . 2'•, 1961, 
p. 331-355, ct nussi CiomaÛJ critico della fllosofia italiana., 
1961, p. 310·323. Dos œuvres proprement spirltuollos, pou 
nombreuseR d'ailleurs, nous citons l'édition do nomo, 1.5ilfo­
'1555, et nous ronvoyons à un seul manuscrit pour les inédits. 

1 oLe De laudibus di11inac sctpientiae, in ps. 44 (Rome, 
1555), répond à la quesllon qui lui avait été posée (c. 1): 
« Qualiter est credendum. Qualiter sporandum. Qua­
liter confitendum et do pccoatis poenitendum. Qualiter 
debemus Doum diligere. Quomodo debemus eum timero 
ac sibi obedire. Quali ter pro suscep tis bene ficiis debeamus 
sibi gratias agere. Et ultimo, qualiter d,ebemus sibi sor­
vire ;, Il explique le psaume F.r~,~.cta.l!it cbl! meum 11erbum 
bonum et décrit l'action des dons du Saint-Esprit dllllll 
J'âme qui tend à la porlootion. 

20 L' Explicatio in Car1ticum canticorum (Rome, 
1555) fut plusieurs fois éditéo avec les œuvres de saint 
Thomas d 'Aquin. L'authenLicité de ce commentah·o 
de Gilles est bion attestée par la tradition manuscrite 
et par la liste officielle do sos œuvres entérinée par l'uni­
versité de Paris en 130~. 

Le prologue nffirmo quo lo Cwuiqtu: est tout entier ordonn6 
au profit apirituel dos âmes : 1 quia hic exprimuntur debitoe 
a tTectiones et cogllAliones ouiuscumque animao sanctao, vP.I 
etiam tatius Eccloslne, sccund\Jm quas intondlt g ust are clivi· 
nam dulcedincm ot habere sui 1?ponsi consortium .. , propter 
bonitatem allcclionum et cogitationum, et rationo ipsius 

grntiae; nam gr a lia Dei, in essen ti a animae oxlstens, red dit 
nnimam bonam ot opera eius Deo grata •· 

3o D'après F. Stegmüller (Repcrtorium biblioum, 
t. 2, Madrid, 1950, n. 915·916), l'ln oratwnem domini· 
carn et l'lrl salutationcm angclicam explanatio (Rome, 
1555) seraient probablement d'Augustin Moreschini 
t 1559, mais sos prouves ne sont pas convaincantes. 
Moreschini et F abiano de Oônos, tous deux augustins, 
sont les éditeurs de l'in-!ollo imprimé à Rome en 1554-
1555. L'ouvrage comprend vingt œuvres do Gilles, 
dix-huit d'entre elles sont authentiques. Pourquoi ces 
deux commentaires, expressément attribués à Gilles 
par Moreschini, seraient-ils de l'éditeur? Dans l'In 
salutationem Gilles résume, avec piété et doctrine, les 
gloires de Marie (à noter quo los deux parties de l'A11e 
Maria sont commentées , mals avec cette variante : 
TlllTIC et semper. Amen); il rejette l'Immaculéo Concep· 
tion à peu près dans les tormes qu'il employait dôjà 
dans son Quodlibctum 6, q. 20, et dans son commen­
taire du se livre des Stmtcnces. Cette négation serait 
inconcevable chez un augustin, qui, comme Moreschini, 
écrivait après le décret tridenUn sur le péché originel. 

Le ms Vatican lat. 1277 ne contient pas ces deux common· 
taires, malgr6 l'affirmation de P. Gloriaux (Répertoire .. , t . 2, 
n. t,ooaj, ak). En revanche, le ms 78, !. G3-102v, de ln biblio· 
thèque universitaire de StrMbourg, dal6 de 1420, a pour litre 
Aegidii Romani $peculum bsalae Maricu: in arag~lica salt1ta· 
cions. Ce Speculum se trouve également, sous le nom do G!Uos, 
à ln bibliothèque universltalro do Liège, ms 893. 

4° D'autres commentaires de Gilles ne sont pas sans 
intérê't pour dégager sa doctrine spirituelle, par exemple, 
l'In epistolam ad Romanos (ttome, 1555), 1'Expo11itiq 
i1l Ecclesiasten (Prague, bibliothèque universitaire, mss 
'•67 ct 1262), les Scntentiae super Lucam (Crémone, 
bibliothèque d'État, ms 122). 

A Crémone encore, on conserve (ms 8'•, r. 176-190v) trois 
Senn0114R • de tribus vitiis mundi • sur 1 Jean 2, 16 : 1 Quo· 
niam omne quod est mundo, concupiscenlia C(lrnis est.. . •· 
Les Sermones de tcmpore de Gillos so trouvent à la bibliothèque 
do Lilicn!cld, ms 26. On no connatt p14~ de manuscrll dca 
Sernwnu ad clcrum, attribu6s à GiJles pnr J ourdain do Saxe, 
qui étudia à Paris dans los nnnécs 1319-1322, mals Oilles 
écrivit, à propoK do sos dovoiN.I de pastour, que l'évêque 
• debet tale exemplum dnro ot tnlia oporn !acere, quod sub· 
di ti sint indil aediflcati .. ; habet etiam praelatus alium humo· 
rum, vllrbum s!ve doctrinrun, ut sic suos !lubditoa docoat, 
ut par ignorant!am nullua so valent rationnbiliter excusare • 
(Contra c:rcmptos, c. 8). 

5o Le De resimine principum n'es t pas un ouvrage 
ascétique; il a été composé pour la formation morale 
ct politique de son élève, l'héritier du trône, Philippe 
le Bel, et il lui fut dédié vors 1280. Ce traité, on lo sait, 
exerça une grande et bienfaisante influence sur les 
princes et seigneurs do l'Europe jusqu'à la fln du 
16o siècle. Gilles prenait garde de compléter la morale 
aristolélicienne par les principes de la vie chrétienne. 

L'ouvrage connut une très lnrga dillusion : dès 1282, Il, fut 
t1•nduit on français par Henri de Gauchy (cf L. Dolisio, dans 
Histoire littéraire clc la France, t . 30, Paris, 1888, p. 620), on 
italien on 1288; nu t4• siôclo on castilllln, en portugais, on 
catalan, en anglais, on allomand et en Mbreu. O. Bruni (Le 
opere .. , p. 75-1 08) n'énumère pns moins do 194 mss médlé­
vaux du texte la.tin, 1 G on français, 8 en italien, 5 en anglala, 
9 en castillan , 1 en ca talan, 4 en allemand et 2 en hébrou. EL 
la liste n'est pas close. · 

6o GiUes composa aussi des prières en prose et en vera; 
ce ne sont pas des textes doctrinaux proprement dits 
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mais plutôt des manifestations de piété. Beaucoup de 
coo prières en prose se trouvent placées à la fln de ses 
ouvrages de théologie e t mêmo du trJ'\ité De formatione 
corporis lmmani, qu'il écrivit un peu contre sa volonté 
ct o multis coactus precibus ~. 

Il achève par exemple par ceLte )>rlàro sus 1'heoremala de r.o~· 
pore Chrisli : • lJomine lesu, ad cuius laudis o~ honoris prae­
conia cueharistial;l rnysterium, quod intet· cetera sacramonta 
devotiono suavius, intelligentin pulchrius, continentia sanc­
tius per quinquagintll thooromatn, te auxilianto, descripsi ... 
Per hanc ergo rc!ccLionam sanetissimam me, tamulum tuum, 
11 diaboli potestato rcdlluîpturn, perd1Jcas ad gloriam et ad 
vitnm delectabilem ... : ad quam nos ordinat tui corporia et 
sanguinis sacramentum >. 

Gilles composu los hymnes Pcrtris sapicnlic' ct Salve, sancla 
facies (ct U. Chavalier, .Rcj•c,loriwn hynmologicrm,, t. 2, Lou­
vain, 11H17, n. 1't725 et 18189; écl. F.•J. Mone, Hym11i latini 
mt:clii acv i, t . 1, Fribourg-en-Brisgt~n, '18ti3, p. '106-HO, '155· 
156). Nous avons dit déjà (DS, t. ~. col. 100'1) pour quelle 
raison Oille~ pourrait être considuru comme l'auteur do l'Anima 
Christi. 

3. Doctrine. - Beaucoup plus qu'un auteur spirituel, 
Oilles de Rome est un plillosophe et un théologien sco­
lastique; mais, comme théologien précisément, il 
déploie pendant plus de quarante ans une activité 
scientifique qui lui permit d'exercer, directement ou 
indirectement, une réelle influence sur la doctrine spi· 
rituelle. Accusé en 1277 d'être trop aristotélicien, il 
avait écrit vers 1270 son De erroribu.q philosophorum, 
qui, au jugement de ses deux dernie•·s éditeurs, servit 
de guide et de .frein dans l'introduction de la philosophie 
païenne dans les écolos chrétiennes (P. Mandonnet, 
Siger de Brabant et l'averrofsme latin au Xule siècle, 
Louvain, 1911; J. Koch et J. O. Riedl, Gilcs of Rome. 
De erroribus philosophorum, Milwaukee, 1944), Dans 
l'âpre polémique que Gilles soutint entre 1286 et 1292 
contre Henri de Gand et Godefroid de Fontaines, co 
ne sont pas seulement des problèmns philosophiques 
qui sont en jeu, mais aussi des probltllnes théologiques 
qui touchent à la vie spirituelle : le concept de liberté 
et de péché, les forces de l'homme pour faire le bien 
et la nécessité de la grâce élevante (cf J. de Blic, L 'in· 
tellectuali11m8 moral chez dettx aristott!liciws de la fln 
du lt1J16 siècle, dans M iscclltulca moralia in lumoram ... 
A rthur Jar!SSC!l, t. 1, Louvain, 1949, p. '•5-76; A. Trapè, 
dans Sanctus Augustinus . vitae spiriwalis magister, 
t. 2, :Rome, 1959, p. 16-40). 

En 1805, Gilles contribua pour sn part à ln condamMtion 
de~ erreurs de Jean QuldoJ•t 1' 1306 sur ) (t doctl'inc oucharis­
tlqull (Dénille-Chàtelain, Chartulc1rium .. , t. 2, p. 120). Dans 
la consure des vingt-quatre articles de Pierre de Jean Ollvl 
t 1298, examinés au concile do Vienne, non setùement Gilles 
clarifia lés questiona théologiques en jeu, mais il écrivit des 
pages fort pondérées aur le problème alol'll très discuté des 
rapports entre la protos.sion do lu pauvroto ut la vie do perfec. 
tion (t~. Amoros, Acgidii Romani imprtgnatio cloctriMe P~lri 
Joamlis Olù•i lui. ~311- 1312, dans Archivum franciscanulll 
historicum, t. 27, Hla4, p. 420-451 i avec le texte do l'lmpu­
cnatio). 

Nous avons signalé déjà (DS, t. 4, col. 999, 100t..-
1005) quelques thèae.s de la théolopoie dl! Gilles de Rome, 
qui .nontrent bien ses tendances spirituelles. Gilles 
affirme le primat de la g1•âce dans la. justification et 
la sanctification de l'homme, mais il rappelle avec 
insistance la nécessité de correspondre fidèlement à 
l'action divine. 11 affirme le , mérlt.e surnaturel dea 
bonnes œuvres des justes, mais il .avertit tous les chré­
tiens, et les (! parfaits • eux-mêmes, de se maintenir 

toujours dans la crainte de Dieu, car <l multae hic viden­
tur esse iustitiae, quae in iudieio flnali apparebunt 
esse culpae » (D8 laudibus divinae sapientiae, c. 7). Il 
exhol'te enfin à se défier de soi-même pour ne se confier 
pleinement qu'à · Dieu, qui n'abandonne jamais ·: 
« Dicendum quod nos, si nobis ipsis relinquamut, sem· 
per ùecliruunus ad illecebra et conformamur saeculari· 
bus rebus .. , sed tamon; per auxilîum divinum possu­
mus haec vitare. Verum quia Deus, quantum est de se, 
sempor est paratus, ideo dicitur hoc esse in potostato 
nostra : quia utinam ita essemus parati !acere quod in 
nobis est, sicut Deus paratus est (acere quod in se est • 
(In epist. ad Romanos, 12, 2, lect. 39). 

Il n'llxiate aucune étude d'ensemble sur la spiritualité de 
Gi1101; de Rome. Suivent quelques études générale~ utiles pour 
la présente notice. 

F. Lajard, CilU!s de Rome, dan.q llistoir11 liltéraîre d..l la 
Fnmcc, L. ao, Paris, i 888, p. ~21-666. - DTC, t. 6, 19tr., 
col. 1358·1365 (N. Merlin). - D. A. Porlni, Bibliographia. au­
gtlstinicmc, , l. ·1, Florence, 1929, p. 237-256. - J . Koch, Das 
Outad•tcn des Acgiclitls Romanrw aber die Lehren des Petrus 
Johwmis Oli"i, dans Scicntia sacra (Fcstschrift Kard, Schultc), 
Cologne, t985, p. H2·168, avec édition critique de 1'/mpll· 
gnatio. - O. Bruni, Le opere di Egidio Rt>mano, Florence, 
1936. - F. Riclteldi, La cristologia di Egidio Romano, Modène, 
1938. ·- A . Trapè, Il concorso diPino nel pensÎilro di Egidio di 
Roma., Tolentino, 1 !Jit2. - F. S tegmüller, llepertorium bibli­
oum rn.cclii acPi, t. 2, Madrid, 1950, p. 20·28. - LTK, t. 1, 
'195?, col. '194 (F. Lang). - Catlwlicisms, t . 5, 1957., col. 20-23 
(C. Dumont). - O. Bruni, Saggio bibliografico s1dlc opere 
stamJ•ate di Jtgidio RomaM, clans Attal~ota allgrtstirlian~t, t . 2~ , 
19G1, p. 331-855. 

David GuTihnz . 

GILLET (SEnVAts), cistercien, 1599-1669. - Né à 
:Beaumont (Hainaut), Servals Gillet Iut maitre des 
novices et prieur de l'abbaye de Villers, en Brabant, 
aumônier des cisterciennes de Florlval et premier pré­
sident du collège universitaire de Villers, à Louvain. Il 
porta le titre honorifique de prieur titulaire de 
Hemclspoort, couvent supprimé, p1•ès de Harlem 
(Hollande). 

1. En 1660 paratt à Louvain Galenus moralis ac 
my.~ticus, praesaribens alexipharmaca et amuleta. ad 
utriu.~que hominis sanitatem praeserva111lam, restauran­
dam .. ; la réédition de 1661 compte 5000 vers. 

Sou~ 65 titres, l'auteur range les remèdes du Oulien spiri­
tuel, à l'usuge dos moines, m11iR les la!CR ne sont pas oubliéa. 
En tûte figurant dea textes tiréa S\Jrtout de l'~criture, des 
Pères, de saint Bllrnard, et aussi de saint Benoit, de saint 
Thomas d'Aquin, do l'Imitation, do la vio ot des écrlLs de 
salntc Th6J•èsc d'A vila, de saint Joan do la Croix ct d' auteurs 
récents. Ces vers, trop rcchorchl:s à not:rc goOt, ront preuve de 
llnc psychologie et de beaucou1> de sagesse. Ils sonl supérieurs 
à bien des productions contemporaines de ce genre. 

2. A Louvain encore paraît, en 1667, un petit volume 
contenant trois traités : 1 o P rior claustralis : 46 cha· 
pitres, inspirés surtout de saint Benott et de saint Ber­
nard, traitent de la vie d'union à Dieu indispensable 
au prieur, de ses rapports avec l'abbé et la communauté, 
des qualités ct vertus requises pour cette fonction. Le 
dernier chapitre contient une liste de ]ivres anciens et 
récen L':!, utiles à lire pour ceux qui ont charge d'âme. -
2° Rcgltla nova : groupeme~t systématique, en six 
clas~es, des chapitres de la .Règle de saint Benott. -
3oli:lan.u.ale magistri novitio'rum : qualités r.equises du 
mattre des novices et avis salutaires. Ce traité est par· 
tlculièrement intéressant ·pour connattre· l'esprit et les 
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usages de Villers à cette époque. Le volume se termine 
par la litanis des bienheureux de Villers. 

a. Servais Gillet mentionne plusieurs œuvres qui ne 
nous sont pas parvenues : Theriaca scrupulorurn; NoC>i­
tius expergescens vel mont;t.chus incipiens; Conceptus 
moralr;s ct mystici; Politia regularis; et un règlement 
pour les novices. 

S. Gillet est un représentant qualifié de la vie> cister­
cienne dans les Pays-Bas méridionaux, ct notamment de 
l'abbaye de Villers au 17e siècle; il témoigna d'une cul· 
ture intellectuelle ·soignée, d'une vie spiritueile fer­
ve·nte et d'un ressourcement renouant avec les tradi· 
Uons de l'ordre. 

C. dé Visch, Allctariunt a!l bibliotllecam acriptorum ordinis 
ciatercisnsia, dans Cistctciéns(:r·CIIronik, t. 89, 1927, p. 68. -
J.-F. Foppons, Bibliothcca flr.laica, t. 2, Bruxelles, 1739, 
p. 1092. - M. Lecouvet, Du mérite littéraire des poètes [(Jtins 
n~s 'dan~~ lè H ai ~~a ut, ùans Mémoires de la société d<:s sciences 
du HainaiJt, 2° série, t. 6, 185!i-1857, p. 294·299.- J, Sted1âr, 
dans Bîoaraphie nationale de Belgiq11e1 t. 7, col. ??la-7?5. -
.A. van Iterson, Servatius Gillet, monnik Mtl Villers, duns 
CttcaU!Ii in delVederlanden, L. !1, 1958, p. 177-188, 2<.5-261. 

Albert VAN ITBnSoN. 

GILLETTE DE SAINT-FRANÇOIS, carmé­
lite, 1600-16~7. - Née le 22 janvier 1600, très proba­
blement dans Jo diocèse de Saint-Brieuc, Gillette était 
la plus jeune des quatre enfants de ·Olaude du Rufllay, 
sieur de la Cornilière, et de Gillette du Plumaugat. 
Le '12 mai 1617, elle entra au monastère des carmé­
lites de Nazareth à Vannes (DS, t. 5, col. 1121): le 
2 juin 1619, elle fit sa profession solennelle. Le 13 avrll 
1622, nous la retrouvons parmi les sopt religieuses qui 
partent de Vanne~ ,pour fonder, sous la conduite de 
Philippe Thibault t 1638, le monastère du Saint­
Sépulcre à Rennes. Gillettt! y mourut le 16 janvier 16~7. 

Déjà depuis le mois de novembre 1615, <• ayant 
ressenti au fond de l'âme une lumière et un attrait puis­
sant, qui lui emportait l'esprit à adorer les grandeurs 
de Dieu ~. Gillot.te s'était donnée avec grande ferveur 
à une vie d'ausLél•ité et à la pratique de l'oraison. Tra­
versant de longuës périodes de purification, sa vie 
spirituelle atteignit un degré très élevé. Ses confesseurs, 
dé rou tés par ses grâces extraordinaires, , con flè••en t la 
direction de leur pénitento à un de leurs confrères du 
couvent de Rennes dont nous ignorons le nom. 

La spiritualité de Gilletlo a 6t6 sans doute fort influencée 
par la réforme des carmos de Touraine, à. laquelle appnrte­
naient laa confe!:lMilrS de la communauté· du Sflint-Sépulcro. 
Des carmélites, on ollct, entretenaient des éontli.cts réguliers 
nvec Ph. 'fhibnult, laur supérieur pendant dê longués années, 
Dominique dé Saint-Albert 1' 1163!., :Bernard de Sainte-Mado· 
leine t 1669, Valentin de Baint-A'rrnel't 1.680, ct d'autres •·oli· 
gicux do pl·omier plan de la réforme de Touraine. Le mys­
tique aveugle Jean de Saint-Samson 1: , 1636 coosidét•!lit, 
semble-t-il, Oillet.tn commo sa fille spirituelle, au même titre 
que Valence de Sainte-Claire t 1628 (voir 8.-M. Bouchereaux, 
La réformrl .. , p. !132-333). 

Nous reconn~issons facilement l'influence de la réfor· 
me de Touraine dans la profonde dévotion de Gilltltte 
à l'Enfant Jésus (ibidem, p. 80-81~. L'Enfant Jésus était 
pour elle le mattre du noviciat de sa vie, qui la prépa· 
rait à la profession du cîol. Chaque jour elle disait ses 
c9ulpes devant son image, qu'elle gardait dans sa cel· 
Iule. L'axe de sa vie spirituelle était le Christ. C'était 
son union au Christ qui détermiMit ses rapports. avec 
le Père éternel et la Vierge Marle. Le Saint-Esprit était 

« son ami, son intime o, les deux se communiquant 
mutuellement leurs secrets. Elle se voyait élevée par le 
Verbe eL le Saint-Esprit devant la majesté de Dieu le 
Père, et présentée à celui-ci pour être adoptée comme 
son enfant d'une manière spéciale. 

« Ensuite dé la nouvelle adoption du Père éternel, elle se 
regarda longtemps comma un petit enfant qui ne taisait que 
do naHre, avec pureté et innoeenco, regardant aussi Je Verbe 
dans son Incarnation çon1mo son modèle, ayant rapport à lui 
pat• cotte nouvelle grâce, lui étant comme asllociéa dans le 
sein de son Pere, dans le sein de su Mère, et dan& ses état$ 
humbles étant'sa sœur ot son épouse •· 

Cette vie d'inth:hit6 divine ne l'amptîchait pas de sc savoir 
unie à toutes les créatures qui ont toutes • besoin d'assistance 
en quoique état de perfection qu'elles soient éttlnt on è~t 
exil •. Elle vivait au cœur de l'Eglise ne sachant que râpétor: 
• Mon Dieu, je vous offre votro Église •· 

Son Traité de t'état ct union de l' ÉglùJe lui attira 
cont1•adîctions et humiliations de la part de ses supé­
rieurs et de ses compagnes, qui la trouvaient 4 pré • 
somptueuse de ce qu'elle s'ingéi'Uit à écrire de l'l1lglisc, 
et à gémir devant Dieu pour les nécessités de la sainte 
l1Jglise ». Cet écrit sur l'Eglise est perdt\; nous n'avons 
pas retrouvé non plus ses autres manuscrits : De la 
divine Proc>idence, Des mystères de la Très Sainte Triniti 
ct de l'Incarnation, De la solitude du Carmel, Des lou­
<tnges de la Sainte Vierge. 

Il exiHta quelques cop1•tos biographies do Gillette de Saint­
Frnnçois rast6os manuscrites, dont la traduction italien no d'un 
Extrait de la t~ic dtJ la Clt!n. M~re Rende Gilette (.~i<l) de Saint· 
François du Ruflày, religieuse carmélite, est la pl1111 complèto. 

Daniel do la Vierge, Vinea Carmcli, Anvers, 1662, p. 558, 
n. 999; Speculum carmelitanum, t. 2, Anvers, 1680, p. 1056, 
n. 3651. ~ Jacqt~eil de la Passion, De stralen van de Sonne va" 
de11 H. V ader en Prophcct EliM d~:e loQpsnde ce~uv vctspreyi# 
door tl(! Rycken van ltaliCII m Vrm!cl(ryck, Liège, 1682, p. 1911-
201. - Cosme de Villiers, t. 1, col. 7-8. - S.·M. Bouchereaux, 
La réforme des carmes Ctl Ji'rance et J can rie Sai11t-Samson, 
Paris, 1 'l50. 

Vital WILDBRINit. 

GILLOT'J;'E (CoLO)IDAN), te••tlaire régulier de 
Saint-François, mort vers 1721. - Nous n'avons· sur 
cet auteur d'autres renseignements biographiques quo 
ceux qui sont fournis par ses ouvrages; il y apparalt 
constamment comme lecteur en théologie morale; on 
peut conjecturer qu'il mourut en 1721 ou 1722. 

Son principal O\lvrage est Le directeur des conscienceB 
scrupuleuses examinant tous leurs scrupules, et cnsei· 
gnant la manière de les guérir, selon la doctrine de Gerson, 
des théologiens et d1lll Pères de la vie spirituelle, Paris, 
1697 (Bibl. nat. D. 13771); il aura un durable succès 
(rééd.: 1698,1709,1722,1738, 1753,1765). Dansl'édition 
de 1709, Gillotte ajoute une épttre dédicatoire au vicaire 
général de la Merci, le P. Berthier; par contre, celle de 
1722, qui par(I.Ït avec un avis du libraire Huart, laisse 
supposer que l'auteur est mort. 

Ces éditions comportent des remanie1nents; les lieux pro­
mi~ros 6ditiol18 ont huit chapitres sous lorme de réponses à 
une ou rle1.1X quesUons introductoiros ct quatre articlos addi· 
tionnellJ; les suivantes ont ùix chapitres, les articles y ont 
di~parn et u 110 abondante. tabla analytique complôtol'ouvrage. 
Ces rernaniomonts n'aff~ctent en rien la manièrà et la doctrin' 
de Gillotto. Il suit surtout Gerson (d'après l'êdition de Paria, 
1606). 

Lo livre fait an~si un' largo appel nu carme Joan de Jé~us• 
Mario Jo calagurritain t i615 on donnant le text~ latin et lri 
traduction française d'une partie de son Ars bCIIe mcriendi 
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(d'après les Opera, Cologne, 1021). Gillolle publiera d 'ailleurs, 
du même auteur, le Traù6 dos tentatiorlil au:c-qucllcs les dmes 
cllrétionnos, partitmlièremcnt celles qui ont la oonscicriCC scrupu­
leuse , porwsnf 11tre sujcllétt .. , traduit ot IIU,:(rnenté .. . pru• lo 
R.P.C.G. (Paris, 1719; l'épllre est sign6u Glllotte; Bibl. nal. 
D. 13715). 

Gillotto, dans son Directeur des conscùmce/J sorupu· 
leuses (cita ici d'après l'édition de 1698), définit le 
scrupule comme saint Antonin de Florence : un doute 
avec crainte sans fondemenL qui affiigo l'espriL eL fait 
appréhender le péché là où il n'y on a pas. 

Avec Martin Docanus (Summa t!tcologù1c scolasticae, 2• pars, 
trnllt. f, c. t,, q. 10, n. 1, Paris, 1666, p. 239a), il diHtingue 
douta spâculntif et doute pratique. Mais, uvee Gerson, l'au­
tour admet des fondem ents psycl1ologiqucs du scrupule : 
• Je naturel m61nncolique et froid • el • la mil li Vaise disposiUon 
du cerveau, notamment do sn partie ilntériaura, qui est lo 
siège de l'imagination • (p. 9·11). C'est Slii'LOut au chapitre a• 
quo sont tro.it6s les romèdes 1111 6Cruptùo ; après une jus t.e con· 
naissance de soi, Il raut rctonlr l'uraîaon persévérante, la commu­
nion contbnte, i'obéissanco nvougle nu directeur, l'ln terpré· 
Lntion bénigne de la loi do Diou, le rnêpriR des scrupules ot du 
d6mon, l'of'fort de taire lo contraire de no que proposent les 
scrupules ot, si Jo scrupuleux est un maladll mental, Je m6docln. 

Le chapitre 4e touche à une malière plus spirituollo, 
les scrupules qui proviennent des sécheresses eL des 
distractions dans l'oraison. Gillotte IAiL remarquer que 
la sainteté n'es t pas dans la ferveur, mais dans~ l'amour 
pur qui s'élève au-dessus des se n1:1 c t ne cherche que 
Dieu seul~ (p. 88). li cite Harphius ct. renvoie à l'expé· 
rience v6cue par saint Bernard. Par quoi, sans insister 
davantage, il semble apparenter le scrupule (psycho­
moral) à la tristesse spirituelle (épreuve). Le reste de 
l'ouvrage ofTre surtout une série do consolations aux 
scrupuleux; la plus importante semble celle-ci (ch. 5, 
p. 1 30-1 31 et 1 31,) : le support des scrupules est une 
source de mérites, et on gagne plllll à méditer sur la 
miséricorde de Dieu que sur sa. just ice (oh. 6, p. 192). 

Bien informé, ayant des lectures é tendues e t bien 
assimilées, observateur psychologue, Gillotte montre 
à la !ois son expérience pas torale et sa science théolo­
gique. Son court traité témoigne d 'un souci pastoral 
ouvert sur la tradition savante et l'observation per­
sonnelle, et expose un problème particulier sans le couper 
de l'ensemble de la morale e t de la spiritualité. 

Gillotte laissa encore manuscrit un traité, terminé 
en 1721, De la puissance spirituelle du Pap(!, Paris, 
Bibl. Mazarine, ms 1361 (3083). 

WlLLIBl\Ofll> DE PARIS . 

GINHAC (PJERliE-PAuL), jésuito,. 1824-1895. -
Né au Mazel de Serverette (Lozère) le 31 mai 1824, 
Paul Gînhac entra dans la compagnie de J ésus en 1848. 
D'abord maitre des novices à Vals (Haute-Loire) do 
1854 à 1858, avant le troisième an Ca.it à Liesse sous la 
direction de S. Fouillot (1858-1859), il cumule ensuite 
ces mêmes fonctions avec celle do supérieur, au novi· 
ciat éLabli à Toulouse {1861-1869). Désigné comme 
instructeur de troisième probation en 1869, ille restera 
jusqu'à sa merl; (Castres, 9 janvier 1895). 

Arthur Ca.lvet a publié de nombreux témoignages 
sur le rayonnement profond de cette vie touLa d'humi· 
lité, do prière souvent béroYque, de morLification et de 
zôle. Paul Ginhac eut principalement affaire dans son 
apostolat à ses frères en religion; prédications, re traites, 
direction spirituelle le mirent toutefois en relation avec 
un plus large cercle : prôtres et religieuses surtout, 

quclcruos laYes. P. Ginh9,c n'a pas produit d'écrit des­
tiné à l'impression; il semble quo ses instructions ot 
conréronces se soient ressenties parfois d'un certain 
manque de culture ou do la fatigue consécutive à de 
grandes morti fications. 

L'efficacité de sa parole se retrouve encore dans los 
LeltrtJs de direction publiées par A. Calvot ot J. Thermes. 
La doctrine n'en est généralement pas rOCérée aux écrits 
des grands mattres : tout au plus quelques allusions 
à sAint François do Sales e t à sainte 'l'hérèse. Pour­
tanL P. Ginhac encourageait vivcmenL les travaux de 
spiritualité de Marcel Bouix, Augustin Carayon, Élos­
ban de Guilhermy (traduction des lettres de saint 
IgMee et de saint François Xavier, do la. vie de Bal· 
thasar Alvarez, etc). Son enseignement reflète avant 
toul une tradi tion orale et vécue : celle qui s'enracine 
dan~:~ le renouveau spirituel de la compagnie de J ésus 
après 181{1, et dont Jean Roothaan fut un des plus 
zélés protagonistes. 

Paul Ginhao revient toujours sur les thèmes de l'ab né· 
gation, do la mor tification, du renoncement. Il pense 
disposer ainsi les âmes à une action divine devant 
laquelle il s'efface au point de n'en décrire que très 
sobrement les modalités positives. 'cette discrétion a 
sa g1•andeur : nulle trace d'éloquence ou de lyrisme; 
contenu mais fervent, le dynamisme surnaLutel vivifie 
les directives mortifiantes et minutieuses. Il n'est 
guère quesUon d'expérience mystique, mais le direc· 
tour se montre prêt à encourager l'abandon à une action 
divine suspcndan L l'activité psychologique naturelle, 
quand les garanties suffisanLes lui semblent réunies. 

P. Ginhac eut à conseiller, ontre autres, doux fondatrice.~ 
de congrégations religieuses : Muri(l do J ésus (luslitut de 
Mnrio· nôparatrico) nt la bienheureuse MIU'ill·'l'hôrèso de Soubi­
ran (insLILut du Maria·Au"iliatrlco). Lors de dilllcultés drama­
tique., suscit6os Il cette dernière, li so laissa tromper par les 
artifices d'uno pr6tondue religieuso, aventurière déséquillbr6o. 
LeH d rconstanccs no favorisaient certes pas un discernement 
plus habile, et d'autres p1U'tugèrent une erreur que Je Père 
reconnut par la suite. Quant à MIU'ie de J ésus, longtemps 
sous Jo coup d' une désolalion quo ne sottlogeait guère la direc­
tion do Ginhac, elle fut plus heureusement guidée par le 
P. Semenenko. Rien de cela ne saurai t dllicréditcr la manl~ro do 
P. Oitlhnc : la mllrne religieuse a proclamo son ent.ière rccon­
nuiss:,nco envers lu!, tout comme Mnric-Thérilsu de Soubiron 
et bien d'autres. 

La sainteté de vie fut le premier eL principal fac­
teur de l'influence sacerdotale de Paul Ginhac. Sa 
causè a été introduite à Rome en 1924, après que les 
procès diocésains eussent abouti à le déclarer serviteur 
do Diou. Son corps repose main tenant dans la chapelle 
des jésuites de la rue des Fleurs à 'l'oulouse. 

1. f1crits. - Lottr~R tk 1lircctiort avec documents recueillis 
pur Art.h.ur Cnlvet, t. 1 (seul paru), noulcrs (Dolgique), t913. -
Choix de lettt:cs de dil'oction (en partie nouveau) , pllr .Joseph 
Thormes, '1'oulotlSO, 1927. - 1J11 pmsicro del R. P. Paolo 
Cinhac pe,. agni giorno dsll'arwo, Pcscia, f 913. - A. Oraa, 
El Principio y Fundarrn:nw t~zpuesto f>Or el l'. Pablo Ginhao, 
dans Manresa, t. 12, 1936, p. 62-71. Ct A . de Vassal, Le Père 
Paul Ginllac. Sos lettres de direction, VS, t. 18, 1928, p. 452· 
481. 

Snnt conserv<ls à la bibliothèque des jésuites do Chantilly : 
lletraite d~ 1878, Grande retraite a~ ~rtiaires, Retraite auz 
scolaRtiqu~.>J (Uciès, 1894), RetraiùJ au:e religù:1Uc6 de Mari6-
R6paratrice . 

2. f.:t.mlés biographiques. - llln dehors de courtes nolit:os 
parmlR do.ns le Messager du Sacr6·Cœur (t. 67, 1895, p. 402-408; 
t . 78, 1903, p. 309·310; l. 79, 1 90~, p. '•02-41 3, par F . Alric; 
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t. 101, i 926, p. 565-567), il r.onvlcn l de retonir : A. Calvel, 
Le Père Pazù Ginhac, d~ la Compagnie dë Jésus, Toulouse, 
1901 (rééd. : ToulouRe, 1001; Tournai, 1!l0''• 1006, 1916; 
abrég~ par J. Thermos, Toulouse, 1929). Traductions : nllo­
rnando par O. WtJJ•nor, Frlbourg·en-Brisgau, 1910; espngnoln 
par M. Oarci~ Estûbanoz, Barcelone, 1 !l12; Italienne por ll'. 
D!amanti, Rorne, 101a; nnglaieo par W. Doyle, Londros, 
19H. - F. Alric, Vic nbrdgA11 du .P. Pard Ginhac, 'l'ournni, 
190?; trad. fl amande, 'l'ournai, 1908, et italienne, Rome, 
1911. - Articles pour lë f>rocès ordinaire i'lformat.ij .. , Toulouse. 

P. Suau, La Mère M aris rù Jésus ... (1818-1818}, fondatrice 
de la Société lk Marie-Réparatrice, 'l'ournai-Parls, 1909. -
II. Monier-Vinard, La Mère Mnrie-Thérèse de Soubiran, 
fondatriœ di! la Société de Marie-Au:z:iliatricc (18<l4-1889}, 
1l'apr~s su nous intimes, Parie, 1936.- M.-T. Deimos, Marie­
TIIérèse de Soubiran .. , Pu ris, 1 !l51i. 

Henri de G2NSAc. 

GINXIEWICZ (ou GINK2VJcius, MICHEL), jésuite, 
1594.-1663. - Né en Lithuanie en 159q, Michel (Mykolas) 
Ginkiewicz entra dans la compagnie de Jésus le 20 juillet 
1615. Après ses études, il enseigna la philosophie ot la 
théologie et, le 13 juillet 1GSG, il émit ses vœux solennels 
et fut reçu docteur do l'acadomie de Vilna. Nommé 
peu après péni t-encier à Saint-Pierre de Rome, il 
remplit pendant sept ans cette charge. A son retour en 
Lithuanie {1GV•), il fut recteur du collège do Niasviz 
(Nesvyzius), supérieuJ' des maisons professes de Varsovie 
et de Vilna, professeur de théologie à l'académie de 
Vilna, dont Il rut aussi le recleur de 1660 jusqu'à sa 
mort, le 4 ao11t 1663. 

A côté de sermons et d'oraisons funèbres édités ou 
restés m'anusc1•its, dont Sommervogel donne la list.e, 
Ginkiewicz a écrit deux livres intéressant la spiritualité: 
1) Ratio nes scptcm ob quas sacerdote!! flaecula.rcs obligantur 
ad ~>itam cum majore ~>irtutc ducendam (Vilna, 1651 ou 
1.654), que nous n'avons pas vu. - 2) Zodiaous stel­
larum xu se::ûes ambietiS Mariam ... (2 vol., Dantzig, 
1. 707); il s'agit d'un commentaire du Sal~>e Regina en 
douro chapitres sur les douM litres donnés à la Vierge 
par ce cantique; chaque titre est médité selon six mys­
tères de la vie de la Vierge : sa conception, sa naissance, 
l'annonciation, la visitation, la purification et l'assomp­
tion. 

Cé qui pormct à l'nutour de dirn qua son ouvrngo ost utlli· 
sable par les prédicateurs pO\Jr ces Hix tûtos mariales. Eln rait, 
Glnkiewicz aborde à peu près toua los sujets dans les nom· 
breuses subdivisions de ses chapitres, ct celte diversité ac 
retrouve dans seR 11utorit611 : Dlblc, Pères, théologiens acolM· 
tiques et modernes, poùlos anciens, philosophes paYans, etc. 
l.te style est toulJu c t ln looturo déroutante; Oinkiewicz nll6· 
gorise volontiers, mals sans bonheur, dans 60S fréquents recours 
à la Bible. 

Sommervogel, t. S, col. 1420-1421. - S . Rostowski, Lituani­
carurn Societatis Jesu hiatoriarum libri dcœm, Paris, 18?7, 
p. 243, 809, 422, 493, 4G2. 

Antanas LIUIMA. 

GINOULBIAC (JACQues), évêque de Grenoble 
et archevêque de Lyon, 1.806-1875. - 1. Vie et acti1>ité 
tlp i.11copale. - 2. Oc~tu•rcs. 

1. Vie et acti~>ité épiscopale. - Originaire do 
Montpellier où il naquit le 8 décembre 1806, Jacques 
Ginoulhiac tut ordonné prêtt•e le 27 mars 1880 et 
aussitôt chargé d'enseigner au grand séminaire. En 1839, 
il fut choisi comme vicaire général par Joseph Bernet 
t 1846, archevêque d'Aix-en-Provence, et le resta 
jusqu'à sa nomination au siège épiscopal de Grenoble 

(1858); à partir de 1845, il s'occupe du carmel d'Aix 
et dirige Marie de la Conception qui en sera plusieurs 
fois la prieure et avec qui il maintiendra en relations 
épistolaires. 

Dès sa nomination à Grenoble, Jacques Oinoulhiac 
se trouve plongé dans les querelles qui divisaient son 
clergé et l'opinion publique au sujet des apparitions 
de la Salette : « La majorité du clergé de l'Isère no 
croyait pas à ces miracles • (J. Maurain, cité infra, 
p. 165); on en était aux libelles, aux procès et aux 
interdits ecclésiastiques. Après un an d'enquêtes et de 
réflexions, l'évêque se prononce en faveur de l'authen­
ticité des apparitions dans deux documents qui contri­
buent beaucoup à affermir la Salette et son pèlerinage, 
comme aussi à pacifier les esprits (Instruction pastoraw, .. 
portant condamnation du lipre intitulé « Affaire diJ la 
Salette ... ~. Grenoble, 1854; Lettre circulaire ... sur le fait 
et lq. ddvotiM de Notre-Dame de la Sal1Jtt6, Grenoble, 
1857). Il fréquente le pèle1•inage, y prêche et, en 1869, 
approuve la fondation des religieuses do Notre-Damo 
de la Salette. 

L'épiscopat de J. Oinoulhiac: à Grenoble fut fécond : tronto 
ot une paroisses et trento-qunlro vicariats nouveaux sont 
fond6s; il appelle ou accuoWo dans le diocèse : olivétains, 
polîtes sœurs des pauvres, basiliena, trinitaires cl trappistes; 
il compose un petil cal6chlsme (1861 ), ti ont un synode diocé· 
sain (1863) et, en 1869, établit la liturgie romaine. 

Au prarnier concile du Vatican, 1'6vôquo de Grenoble Ill 
partie do la minorité qui jugeait Inopportune la définition do 
l'intolllibillté pontificale; sos loltrcs de 1867 à Mgr F6lix 
Dupanloup montrent quo colle position (!tait choz lui assez 
ancienne (lettres citlloa par J. Mnurain, p. 811, 884); il prit 
plusieurs fois la parole au concile, notauunont pour exposer 
son • inopportunismo •; il quitta Romo avant le 18 juillet 
nvec nombré de minorilnirea français. Il avait été nommé le 
2 mnrs à l'archovôoh6 do Lyon; il y arriva le H aoOt 1870. 
Dès le 16, il envoyait au pnpo son adhésion au dogrno do 
l'infaillibililh ponti Ocale. 

Ayant !ait le vœu de construire une basilique à Fourvière 
si ln ville n'était pas onvnhlo, il en posn la première pierre en 
1872. Jacques Ginoulhlae mourut à Montpellier Jo 17 novombro 
1875. 

2. Oeuvres.- On trouvera la liste des écrits de ,Jacques 
Ginoulhiac dans L'épisoopat français .. , cité infra. Si 
nous laissons de côté ses lettres pastorales dont les plus 
importantes concernent la Sùlette d'une part et de 
l'autre la défense de la foi (vg à propos de la Vie fk 
Jésus de Renan, Grenoble, 1863, ou du Syllabus, Gre­
noble, 1865), il faut signaler trois ouvrages. - 1) L'Hi&­
toire du dogme catholique (2 vol., Paris, 1852; 2° éd. 
augmentée, a vol., 1866) traite de Diou, de sa nature, 
de ses attributs, de la trinité des Personnes, à par tit 
des P ères anténicéens; l'introduction comporte des 
développements intéressants sur la méthode de l'histoire 
des dogmes; J'ouvrage fut complété après la mort de 
J. Ginoulhiac par les deux volumes des Origines du 
ohri11tianisme (Paris, 1.878), publiés d'après les manus­
crits de l'auteur par son secrétaire P.-P. Servonnet 
t 1909. - 2) Les épîtres pastorales, ou réflexions do'g· 
matigues et morales sur les tJpftres ... à 'l'imothée et à Tite 
(Paris-Grenoble, .1866). - S) Le B6rmon sur la mon· 
tagnc a1>ec des réflexions dogmatiques et morales (Lyon, 
1872). Ces deux derniers ouvrages sont des commen­
taires, assez semblables de ton et de méthode, qui 
offrent une lecture paraphrasée et pieuse de l'Écriture. 

Les textes plus directement spirituels de J. Ginoulhiae 
sont ses lettres de direction dont quelques-unes sont 
publiées dans la Vie de la R.M. Marie de la Co11ception 



• 
• 

. 
• 
1 

• 
l 

' 1 

3 

• 
1 

s 
e 
e 
1• 

:-
1. 
), 

ir 
lS 

'e 
le 
• . u 
S· 
3t 
g­
·~e ,.. 
n, 
D• 
ui 
'e. 

ac 
nt 
on 

397 GINOULHIAC- GINTHER 398 

(AtMnai6 d.'Olivary, 1802-1881), Aix, 1 900 (4C éd., Aix­
Paris, 1928, p. 340-346, 355-!161, 403-H 3); les originaux 
étaient à cette date conservés au carmel de Lambesc. 
Il ost probable que d'autres correspondances spirituelles 
de J acques Ginoulhia.c dorment dans les archives. 

L'épiscopat français depuis le concordat jusqu'à la sépcmt· 
tio11, J>lU'ls, 1907, p. 263-2ü~, a16-a18.- l~. Mang enot, D'l'C, 
t . 6, i 914, col. 1.371-1373. - J . Maurain, La politique eccl<!­
'iastique du second Empire, P ru•is, 1930, passim. - V. Hos­
lachy, Les J11t!ques dfJ ht Salette, PlU'is-Brugcs, 1931, p. 135· 
241 (bibliographie). - Sur J ncques Oinoulhiac et la Salotto, 
voir A. Nleolas, La Salelle dellllllt la rai$tJn ct le devoir d'un 
catholique, Lyon, 1857, p. 1..11-'&1 9, ot pa-<sim; V. Hostnehy, 
Hi$10irc séculaire de la SaùtUtJ, Gronoble, 1946, p. 190·219; 
et généralement les ouvrages sur les origine;; da la Salette. 

P aul DROUTIN. 

GINTHER (ou GüNTJIEn ; ANTOINE), prêtre sécu­
lier, 1 655·1725. - Nô à Friodberg, p1·ès d'Augsbourg, 
Anton Ginther fit vraisemblablement sos études chez 
les jésuites du collège Saint-Sauveur à Augsbourg. Son 
biographe J . J. Claus dit qu'une hernie l'empêcha 
d'ôtre reçu dans divers ordres religieux ct qu'il se résolut 
à entrer dana le clergé séculier. Ordonné prêtre en 
1679, il reçut la môme année la cur·e de Biberbach, 
près d'Aug$bourg, et il l'occupa jusqu'à sa mort. Son 
église paroissiale possédait un crucifix du 13e siècle 
considéré comme miraculeux eL qui était vénéré par 
de nombreux pèlerins; il 111. rebâtir, en partie de sos 
deniors, cette église. Dans un pèlerinage à Rome en 
1685, JI fut reçu par Innocent xr et en obtint les reliques 
de cinq martyrs qu'il ramena ù Bibcrbach, où elles sont 
encore vénérées . 

En dehors de petits écrit.c; de circonstance, Ginther 
a laissé quatre gros ouvrages spirituels on latin, desti­
nés d'abord aux prêtres et aux religieux, et tous sou­
vent réédi tés au 180 siècle. 

1. Lo Speçu.lum amoris et doloris in sacra.tissimo ac 
tli1Jinù1simo corde Jesu it~carnati, euchari.~tici et crucifixi ... 
(Augsbourg, 1706; 40 éd. 1 ?43) gr·oupe cinquante 
cor1siderationlls qui suivent le déroulement de la vie du 
Christ. Il en a été parlé plus haut (DS. t. 4, col. 1650), 
à propos du Cœur oucharistique j Œnther emploie 
cetto expression au sujet do l'Insti tution de l'eucharis­
tie (considerationes 26-àO). Dien qu'il connaisse sainte 
Marguerite-Marie, - il la cite dans sor\ Ad lectorem- , 
sa doctrine du cœur du Christ est bien davantage 
dans la ligne médiévale; ses auteurs sont Ger trude, 
Dernard, Bonaventure. Lo cœur do chair et la répara­
tion trouvent peu de place chez Ointher. Il explique 
co qu' il entend par cœur : • Est autcm cor origo vilae 
per membra omnia difTusac ... Sol int,er sidera, sic cor 
in suo microcosmo... camera Omnipotentis Regis • 
(dédioaco); ainsi le Cœur du Christ ost-il • centrum 
divini amoris omnium que cordium ... * (Ad lectorem); 
en fait, il parle do la mômo manière du cœur incarné, 
eucharistique ou ct•ucifié, et, pour lui, o cor J esu ... 
optimum objectum nostri cordis meditation! praefi­
gitur • (consid. 20); nous avons à être devant lui, Il le 
regarder, à lui rendre amour pour amour, à l'adorer, 
à l' imit.ea• ; nous devons tendre à co que le Cœur du 
Christ soit l'origine ot lo contre de tout notre amour 
(consid. 45). 
· Ginther avait conscience quo son ouvrage était le 

premier qui t raitait du Cœur du Christ à l'adresse des 
prôtros et des prédicateurs (A d lectorcr")· Le Speculum 

eut du succès {plusieurs éd.; trad. nllemande, Vienne, 
1883; espagnole, Barcelone, 1901) ot il a certainement 
contl'ibué à répandre la dévotion a.u Cœur du Chris t 
dans les pays allemands. 

2 . Le M atcr amoris ct doloris, quam Christus in cr~e 
morir:11s omnibrts ac singulis 8UÙI fidelibus in matrem 
legavit... (Augsbourg, 1711; trad. française par St. 
Truchot, 2 vol., Paris, 1875) comprend soixante-dix 
con.9itlerationes qui suivent la vie de la Vierge; un index 
conciotlatorius les répartit selon les dimanches, les 
fê tes do l'année liturgique ot les féries de carême. 
Ginther, dans ces méditations, considère la Vierge 
comme celle qui nous introduit à la connaissance, à 
l'imitation, à l'amour du Christ: • Boa ta Virgo ot Mater 
dolorosa liber est ex cujus lectione ... omnes possunt 
Ileri docibiles Dei • (titre de la consid. 1). 

a. CurrWJ lBrael et auriga ejus, ducens hominem 
christiarmm per vias rectas ct in sacra Scriptu;ra fun.datas 
ir1 caelum (Augsbourg, 1717, 2 vol.) . Le corps du livre 
est constitué par cent treize considérations sur la vie 
chrétienne; le premier volumo suit les dimanches, le 
second los fêtes de l'année. Pour le vendredi saint, 
Ginther donne sept méditations sur les sept paroles 
du Christ en croix. A la fln du second volume, la der­
nillre considération est un sermon prononcé à une messe 
de prémices en 1716 : De sacrificio missae et dignitate 
saccrdotis cam otJcrentis. Le titre de l'ouvr~o ost 
emprunté au récit, placé on tôto, de la conservation 
du Cl'liCifix miraculeux de Diberbach; profané, dit-on, 
au cours du soulèvement des paysans du Wurtemberg 
on 1!i25, il fut sauvé par un chrétien et amoné on terre 
catholique, à Biberba.ch. 

tA. L' Urws pro omnibus, lioc est Christus Jesus Dei 
Filiu.9 pendens in. ligno pro llomirac (Augsbourg, 1726; 
ao 6d., 17ft3), paru après la mort de Ginther, est une 
longuo méditation de la P assion en cent soixante­
trois considérations qui tir ent généralement leur argu­
ment dos diiTérenœ types du Christ souiTrant dans 
l'ancien Testament; mais l'auteur ne s'y at tarde pas; 
ayant ainsi mis on lumière tel ou tel aspect du mystère 
do la. croix et de l'histoire du Salut, il p9Jlse aux devoirs 
moraux et ascétiques de la vie chrétienne et à la néces­
sité de suivre le Christ jusque dans ses souffrances : 
<< Ch1•is tus cruciflxus bibliotheca nostra ot horologîum 
nosLrum ». Si l'ouvrage suit le déroulement de la Pas­
sion, on particulier dans le bloc dos considérations 39· 
108, ee plan est assez lâche et Ginther s'attarde à tel 
péché ou à telle vertu. Remarquer les deux considé­
rations (37-38) sur la manière de méditer le Christ 
cruci fié, celles sur la. dévotion aux Cinq Plaies (113· 
114, 136, 140-141), sur la conformité au Christ en croix 
(139, 152), sur la conftanco on lui (116·118) qui nous 
appelle à répondre à son amour par le nôtre (154). 

En général, si les considérations de Ginther sont un 
peu verbeuses ot alourdies de continuelles citations, 
elles n'en sont pas moins riches, pénétrantes ct. pro· 
fond os; elles s'enracinent dans la Bible et dans la 
patris tique, à quoi il faut ajouter les grands docteurs, 
surtout. saint Bernard et saint Bonaventure. Quand 
Ginthor u tilise l'ancien Testament, c'est-à-dire presque 
à chaque page, il le fait le plus souvent selon son sens 
typique allégorique; ce qui donne à ses ouvrages une 
àllure médiévale. Malheureusement, si l'on t rouve 
partou t d'excellentes chosos, chaque considération 
est un peu gâchée par la manière de Ginthcr, et il n'en 
changea pasl Il donne, pêle-mêle, des exempla, de l'axé-
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gllsc spirituelle all~gorisante, des autorités, de la 
morale, etc. Ce qui domine cependant c'est une spiri­
tualité centrée sur le Christ et le ton afTecUf avco 
lequel elle s'exprime. 

Notons onlln que toua les livres de Ginther utilisent dea 
emblèmes (cr DS, t. 6, col. 607) surmontés de maximes au 
premier abord énigmrltlquos; chaque considération a a pré­
sente de la même munièro quo, pnr exemple, li\ vingt-cinquiluno 
du Mater anwris et dol{)rill : un titre (• La Mère douloureuse 
priait avec Jésus priant au Jnrdin, était en agonie nvoo Lui 
en agonie •); un cmbibme (ici, tluux cœurs sous un mOrne 
préSSOir cL dont Je sang jaillissant se rounlt en un mGmo flot., 
avec la maxime c cogît in unum •); enfin un texte hibliquo 
en exergue (ici, • Mon esprit est anxiemc au-tlodans do moi, 
mon cœur est troublll on moi •). 

Regi,gtrum ordinandorllm di11ec~.~is ar,grtstanac 1511d- 17SS, 
établi par A. Stcgmoyr (ms, Ortlinariatsarchiv, Augsbourg). -
J, J. Claus, Epitom~ vitae ... Antom:i Girlllwr, publié à ltl RtJita 
dll livre posthume de GlnLhcr, UnW! pro nmtlibu.~. -
F. A. Veith, JJibliothoca artgustcma, t. :t, Augsb0\11'[1', j785, 
p. 39, note a. - A. M. Kobolt, Buicriscltes Oelellrton-Loxikort, 
Landshut, 1795, p. 262·263. 

Friedrich ZoEPPL. 

Giordano. Voir J ou noAtN. 

GIRARD (ANTOI NB), jésuite, 1603-1679. - Né 
en 1603 à Corbigny (Nièvre), Antoine Girard entra 
dans la compagnie de Jésus le 7 septembre 1621. Il 
passa la plus grande parUe do sa vie religieuse au 
collège de Clermont à Plll'is : écrivain, surtout t.rnduc· 
teur, la nature et le genre do certains de ses ouvrages, 
tous édités d'abord à Paris, laissent entendre qu'il eut 
aussi à s'occuper de congragations mariales. En 1674, 
il fut envoyé au collège Honri IV de La Flèche où il 
roo.urùt le 16 décembre 1679. 

1. Traductions ou adaptations de traités spirituols. 
Jérémie Drexel (DS, t. !1, col. 1.711.-1717), Tabkart de la 

justice diYirn: (1638 ot 1656), 'l'abl<~all CÛls ;oyes du paradis nt 
Pci11l1trè dt la misAricordc di~>inc (t639), Tabl~or' des mysldres 
de l'Héliotrope ou de t'rmion ot conformité t1e la Polonll! humai1111 
a~ec la diCline (1640 ot 1659; Mons, 16~2); - Imitation do 
J~:tus-Ohrist (1641), o.LLrlbuée, dtr moins dans los promiùrcs 
éditions, à Gotson; version réédit.ée près do cinqunnto !ois 
aux 17• ct 18• siècles (A.-A. Barhior, Disscruaion sctr ~IJi:talllè 
tradrwtior~s de l'Imitation .. , PllJ•ls, 1812); - Louis do )31Qi6 
(DS, t. 1., col. 1730-j 7!18), Institrllion spiritu.ellc et r.ottsolatinn 
CÛls afflig<!s, des imparfaits ct des prtsilltmimes (16'&2, 1050, 
1.658, 1673 et 1688; Mons, 16%; BrtlXellea, 1800 ot 1892; 
traduction Il amando, Srunl·Nicol:IR, 1852); Je dornior chnpilro 
est c extrâlt do La.nspcrgo ot de quulques aulros bons autours •· 

Platus (= Jérôme PlatU 8 j, 1!i'a5-15!!-1), Trait4 dr' bonheur 
tk la Pis rsligicll$C (1 6~4; 4 vol., Avignon, 1848, el Lyon­
Paris, 1859); - Léonard Lessius (1.654-1591), Le chcmi" elu 
cial tracé sur q~telques considArations CÛls nOTTI$ diviM (1648 eL 
1651) et l.cs deux ma:~:imes fondamentales du salut, l'wte cie la 
vérité de Dieu, l'autre de la vérité d'une religio11 (1663); -
François Arias (DS, l. 1, col. 81,4.·6'•5), De l'imitation de Nostrc­
Dame et de 808 vorll~ (1650 et 1652);- François V oron (1578· 
16~1)), Manrwl de la c:rmgrdgation de Nostrs•Damc (1651 ot 
HlM); - Hubert rio Wiltheim (1590-1665), L'art dc bie11 
gollvcrncr sclott les t::tMnples tic Nostr11-Scign.oru- ct do S. J 811(1.C8 ... 
(1661);- Jean Houa (OS, t. 1, col. 1762·1766), l~ cltomÎII 
àu ckl 8Uivant la mora/.o CÛls saint.s l'ères ct lies sa.ge8 d~ l'Anti­
quik! (16M; Douai, 1G05). 

La BiblioUuiquo munlclprue de Chartres, ms !160 (provenant 
des g6novéfalns do Saint-Jean-en· Vallée), possMo uno E:K:pli· 
cation du livre CÛl Job par le R. P. Antoine Girard, qui e.,t 
une traduction de Drexel. 

Girard publia intentionnellement en pleine criBO jans6nisto 
doux traductions qui liront grand bruit (0. Harmant, Mdmoires, 

éd. Oalliér, t. 1, Paris, ·1905, p . 441-442 et ~57) :De la 11ocalion 
des g~tntils de Prosper d'Aquitaine, où. la doctrine catholique de 
la liberté Bt CÛlla grdcc CRI d4olar~e contre les erreurs des Mrtltiquts 
et CÛl ccr~:~: q~ti f<worisent leur party (1M!l), ét una Lettre d'Amolon, 
a.rchevêque de Lyon, {tU molno Ootosoalc (1650), • co,ltononl 
utl souverain rernèdo Mntre la nu)Jadie do certains esprits 
qui so plaisent aux nouvoautôs ot lont protcsslo.n do los embras­
ser et de le~ suivre •. Antoine Arnauld, qui se sentait vls6, 
répliqua par son Apologie pour les sainta Pères de l' Églilt 
(OeuvreR, t. 18, Paris, 1778), allant jusqu'à incriminer l'nttri· 
bution du tralt.6 en question à Prosper d'Aquitaine. 

2. Ou11rages de piété. - 1° Tableau de l'innocenœ, 
fondée sur la fuit'J du pt!c'M mortel (1641 et 1646; Lyon, 
1650, 1667 et 1750; traduction italienne par Alexandre 
Cenami, Lucques, 1657 ; tt•aduction allemande par 
Amédée Carl, ermite de Saint-Augustin, Munich et 
Salzbourg, 1752). Girard invite la jeunesse à garder In 
puroté de l'llme pa.r une quadruple considération : ce 
que nous apporte le péché, l'outt·age qu'Il inflige à 
Dieu, les peines qui le suivent, les remèdes (en paru. 
culior l'amour de J ésus-Christ, la dévotion à la. Vierge, 
à l'ange gardien, et la fréquentation des sacrements). 
L'auteur donne t.rop do pla.co à e quelques agréables 
histoires t d'authenticité discutable, aux dépens de 
l'essentiel, qui soufTre déjà de l'emphase, voire mOmo 
de la préciosité, du stylo. 

20 Les pcintztres sacrées sur la Bible (in-folio, 1653, 
1657, avec un Discours historique de la 11ie, de la passion 
et de la more de N.-S . .!ésus-Christ, et 1665; S vol. in-So, 
1682, 1686, 1688, 1696 ot 1700), ornées de gravures 
sur bois; l'autour a choisi des passages dans tous les 
livres de l'ancien e·t dn nouveau Testament et les a 
commentés « un peu plus sur l'histoire que sur la 
morale, qui n'est pas pourtant oubliée •· 

S• Antres œuvres : Comlrûlc8 particulitres pour plusüurt 
actions tÜJ pitit~ (161t5), La peinture t1e l' innocence fondit 
sur la ga-rde de la grtûe (1645 et 16{16), Recueil tks épttres et du 
tlPançüos tk tome l'Clnn~c (1661), avec courf.es cxpllcatîom 
lllargillalcs tirées des Pères de l'~glli;o ct do quelques modernes; 
ct Miroir de la pie dt!Pote (1662). 

3. Hagiographie. - La IJÎC du dé11ot frère Alphon8t 
Rodriguez ... {165~; Liège, 1656); - le ReelU! il de la Pie 
et des miracl<18 no,.wcllcmcnt faits par saint François 
XaPier ... (1662; Ilruxolles, 1806); - des traductions 
ct, sans qu'il soit o..isé de préciser sa collaboration, 
un apport certain à la réédition de l'œuvre do Piorro 
Ribadeneira et Andr6 Duval, Les fleurs de la 11ie de~ 
saints .. , (( remises dans la purotô do notre langue • (2 vol., 
1659, 1667 et 1687; Rouen, 1668 et 1692; Bordeaux, 
1699 ; cC Sommervogol, t. 6, col. 17Ma-1751; DS, t . a, 
col. 1861). 

Girard a certes perçu les aspirations religieuses de 
ses contemporains et l'urgence d 'y répondre. Qu'il y 
soit parvenu, le succès de nombre de ses publicaUons en 
apporte le témoignage. 

Sommervogel, t. a, col. 143'•·1443, et Appëndic.e, p. Xlii· 
)(lv; t. 9, col. US; Rlvlôre, col. 21, 207 et 1087.- Ph. Papillon, 
Bibliothèque CÛls autertrs Ile Borlr808116, t. 1, Dljon,1742, p. 251· 
253. - Mor6rl, t. 5, p. 209·210. - J. Slmonin, Bibliotlr6qut 
dortaisienne CÛls écrivaitl8 de la Compagnie CÛl Jésus, Douai, 
1890, p. 163. - O. Dupont-Forrlor, Du coll~ge t1e Clerlrnlnt 
au lycée Louis·k· Grand, t. 3, Paris, 1925, p. 33. 

Paul BAILLY. 

GIRARD DE VU,I,ETHIERRY (JEAN), prêtre, 
16U-1709. - Né en 16U, probablement à Paris, Jean 
Girard, « prêtre, sieur de VIllethierry t, vécut dans la 
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capitaJe et y mourut lo 15 janvier 1709; on ignore 
quelles fonctions ecclésias tiques il remplit. Ses ouvrages 
do piété et de morale comptent dix-r;ept titres et sont 
publiés d'abord à Paris et souvent anonymement; on 
peut distinguer dans cetle œuvre volumineuse trois 
groupes difTéren t.s. 

D'une part, Girard a présenté la condition chrétienne 
en commentant plusieurs parties du psautier : les 
psaumes de la punitence dans Le véritable pénitent 
(2 vol. , 1689, 1699, 1 ?09, 1 ?22); les psaumes graduels 
dans L e chemin du ciel (1690, 1707); divers psaumes 
d'allliction et d'espérance dans LtJ chrétieTl étranger sur 
la terre (1696,1697, 1709, 1??1, 1782). 

Dans une seconde série, il a composô comme une 
• morale complète t présentant « les devoirs et obliga­
tions o de:~ chrétiens dans les divers états de vie (cC DS, 
t . 5, col. 946) : La vie des vierges, spécialement pour 
celles qui n'en trent pas en religion (1693; sept éd. au 
moins au 1 ?e siècle et au 18o; ret on te ~:~ous le titre Miroir 
des vierges chrétiennes, Lyon, 1841; 7 éd. jusqu'en 18?4); 
L a vic des gens mariés (1695; 7 autres éd.); La vic des 
ve!wes (1697; 4e éd., 1736); La vie des religieua: et des 
religieuses (1697; (tc éd., 1724); La vie des riches et des 
pauvres {1700, 17'•0); La vie des clercs (1710). 

On peut rattacher o,u mOrne groupe Le chrétien dans 
la tribulation ct l'adwJr.~ité. Le chrétien rnalade et mourant 
(1?04, 1720, 1735, dont la première partie fut réddit.éo 
sous le titre Consolation du chrétien, Bordeaux, 1 8'~?). 
Deux traités do portée plus gijnéralc complètent cet 
ensemble : La vie des justes, sur la vertu de justice 
(1?07, 172'•), et Des vertusthéologalesctcardinaies(1?1 0). 

A côté de la Vic de saint J ean de D ieu (1691), Girard 
a étudié des sujet.<; plus res trein Ls, toujours dans la 
même tonalité de piété austère eL moralisan te : Deua: 
traitéB, l'un de la {latlerie et des louanges, l'autre de la 
médisance (1 ?01, 1 ?41); Des égli,9f!,y 1:t des temples des 
chrétiens (1706); La vie de Jlisus-Christ dans l'Eucharis­
tie et la vic des chrétiens qui se nourri.9slmt de l'Euclla· 
ristie (1702; 4 éd. au 18e siècle). Dans ce dernier livre, 
Girard, tout en insistant sur les di~positions do foi, 
de pénitence et de zèle, n'exclut de la communion que 
les pécheurs impénitents et invite los chrétiens à commu­
nier • lo plus souvent qu'il ost possible ~; mais chaque 
communion comporte uno ·~xigence nouvelle de sain­
teté. 

Les au Leurs j ésuites du Dictiormaire des livres 
jansénistes (t. 1, Anvers, 1755, p. 2t,7-2ft8) parlent do 
Girard comme d'un o écrivain janséni~te •· Le reproche 
semble peu justi fié : los formules incriminées peuvent 
s'entendre do façon acceptable. Oirarrt a un sentiment 
très vif de la fragilité do l'homme ut de l'incapacité 
naturelle du péohour à se relever ot à demeurer stable 
dans sa conversion. Il se sait sévère, mais pense bien 
ne pas tomber dans une morale outrée (préface du 
Véritable pénitent). Sa manière resto constante, du 
début ù la fln de son œuvre; il appu'ie largement ses 
exposés sur l'autorité de nombreux textes scripturair e.<J, 
patristiques ou conciliaires; son stylo est terne et sa 
pensée sans originalité. 

Son T raité de la vocation à l'état ecclésiastique {1695, 
1?07) est dirigé contre les ambitieux ot les téméraires 
qui choisissent la cléricature pour les avantag<js quo 
procurent les bUnMices. Girard indique comme critères 
de la. • vocation bonne et légitime • : le conseil des per· 
sonn es de piété, l'action des sup6rieurn qui manüestont 
la volonté de Dieu, l'acceptation des bénéfi ces o pauvres 
et laborieux •· los apt.i Ludes de corps et d'esprit, enfin 

l'intention de ne chercher que le service de Dieu. La 
prérace, rédigée après coup, s'en prend à Louis Thomassin 
qui, dans sa V ct us et nova Ecclesiae disciplina (Paris, 
1688), admet que l'on puisse • se destiner soi-même à 
l'étaL ecclésiastique o et accéder « de son propre mouve­
ment o aux ordro.c; mineurs : opinion blllmable, solon 
Girat•d, car elle donne à croire quo l'accès aux ordres 
majeurs et même à l'épiscopat ne requiert pas o la 
vocation oxtériouro des pasteurs •· 

Des bibliographes tittribuent à Girard do Vlllclhlcrry 
L'lwrnme dtt monde confondtl dan~ le delay de sa conversion ... 
p011r sc disposer à gagner 16 jubilA, pf\r M. Oirnrd (Paris, 1700). 
Cette attribuUon no sc soullont pas. 

M,;rn(lirc8 de Trévoux, novembre 1701, p. 1. 78-1.88; novembre 
1. 707, p. 1925·1931. - L. Morérl, Le grand dictionnaire .. , 
t. 5, Paris, 1759, p. 210.- Depuis Morérl, lous les biographes 
ot bibliographea (Feller, Hœter, Quérard, Mlohaud, etc) le 
r6ptiLont Si!na rion 1.1pporter de neut 

Irénée NoYE. 

GIRAUD (SYLVAIN-MAniE), missionnaire de la 
Salette, 1830-1885. - 1. Vre. - 2. Oeuvres. - 3. Doc· 

• tnnc. 
1. Vie. - Né à Éguilles, près d'Aix-en-Provence, 

le 30 septembre 1880, Sylvain Giraud est ordonné 
prêtre le 17 décembre 1853. Quelques lignes tracées au 
SOJ'Li t• de l'ot•diuution expriment l'intuition fc;mdamen· 
tale que toute sa vie et son œuvre d6velopperoot : 
<r Me voilà prêtre, mon Dieu, ô Tr6s Sainte Trinité 1 J e 
vous ronouvello lo seul désir qu'il y a au rond de mon âme, 
celui d 'être comme vos saints, autant victime que 
prêtre t (Archives, E 21 ). 

Ora tour rom arqué, il reçoit les conseils d 'immolation 
que lui donne l'abbesse des capucines d'Aix, mère Sainte­
Claire. Cette influence ost certaine, beaucoup plus quo 
colles qu'on essaye de déceler en ses écri ts de quelques 
âme1:1 mystiques rencontrées plus tard, mais elle no 
s'exerce pas sur un plan doctrinal. 

• Dans un sonUmcnL do prorondo rcconnalssanca, nous 
dirons humblement quo ln R.M. Mario Bnlnt.e-Ciairo ... a 61.6 
pour nous, nu commenooment de notre vie sacerdotale, une 
vraie mère (spirituelle). Ce que nous lui devons devant Dieu 
no puut R'exprimer • (Immolation et clwrit6, préface, p. Xli. 
L'nutuur joint 1\ 61111 livre un l'réciR des ''~rlliB tJt d~s ~nscign~­
m~mts spirit.usls do Ill t:upucine). 11 mourr11 vingt uns âprès elle, 
jour )>Out' jour, lo 22 aoilt, octave do l' AssompUM (1865-1886). 

Il trouve sa voie à la Salette au cours d'une retraite 
d'élection commencée le 15 août 1857. • La Très Sainte 
Vierge, ma bonne Mère, veut que je devienne le mission· 
nairo de ses larmes et de ses douleurs. J amais convic­
tion aussi in lime, aussi bienfais:l.n te ... Ainsi commence 
cet avenir do travail, do souffrances ot d'épreuves 
dont vous parle la reuille de mon ordination • (lettre à 
mère Sainte-Claire, 211 août 1857). 

Il ob tient, non sans peine, de s'agréger à la récente 
communauté des missionnaires de la Salette. Desser­
vant.-; du pèlerinage et missionnaires diocésains, ces 
prêtres choisis par leur évêque s'orientaient en tâton­
nant nrs la vio religieuse. Sylvain Giraud est le premier 
qui dt~mande à Caire son noviciat et il s'offre ainsi à 
son Père Maitre : « Regardez-moi ·comme de l'argile et 
pétrissez-moi comme vous voudrez •· Il prononce ses 
vœux de religion <c avec un incomparable bonheur •· 
le 2 février 1860. La découverte mystique de Marie, 
«copie parfaite de Jésus t, conflue désormais avec l'ins· 
piralion victimale qu'il tient de Jean-Jacques Olier 
depuis son séminaire. 
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Supérieur du plllerinage et do la peti te communauté 
des pères de la Salette de 1865 à 1876, à travers ses 
multiples activités (les Armales d(! la Salette sont lan· 
cées en 1865), il partage avec tous ce qu'il considère 
comme la grâce do cette apparition. • Tout doit être 
communiqué à sou peuple, mais surtout le récit de ses 
douleut'l1, de sos larrnea, de son état d'anéantissement et 
d'immolation devant la Majesté de Dieu et devant. lo 
Cœur outragé de son divin Fils : en un mot son esprit de 
victime • (D(! l'ur&ion à N.-S. Jtisus-Christ dans sa vie de 
victime, p. 437). 

JI s'antrotlent do cet osprH nvcc de3 fondutriccs d'lnstitut3 
voués à ln réparation l Marle-Véronique du Coour de .TôsuH 
(Carolluo Lioger t 1883), Marie ùo J6sus (Mnrlo l)eluil-Mar­
liuy t 1884), MHl'lo do Jésu., (~111ilio d'Hooghvorst t 1878), 
fondatrice dos r6paratrices, Mario du Sncré·Cceur (Mario­
Anne Bernaud t 1903, visitandiuo) , Initiatrice de la Gardo 
d'honneur. Mais une petitB ouvriùre (madomoisnllo Soppoy) 
peut aW!sl bien ressentir lo choc de cette adjura tion : • Mon 
enfant, q\le faiteR·vOus sur terre si vous n'ê tes vicllmo? Dites, 
quo falLes-vous? • (Archi~~<~s, A 87). 

Le rêve de S. Oiraud aurait été de voir éclore dans le 
rayonnement de la Vierge en J'leurs un institut de reli­
gieuses-victimes et un institut de prêtres-victimes. Mais 
l'évêque de Grenoble et les pOrcs eux-mêmes concevaient 
plu tôt les œuvres naissantes au Lour de la Salette sous la 
forme active que contemplative. Contradictions eL résis· 
tances Curent douloureuses à co cœur très sensible, 10âis 
acceptées comme ~ des mattre~; do la main de Dieu o; 
ainsi, du reste, toutes les croix dont sa vie est parsemée, 
à commencer par la mauvaise santé. 

• :Me tenir toujours dans l'obscuri té ... M'abandonner avec 
simplicité à sos desseins. Pour cel:, ne pas sortir du Jnomont 
présent. La grâce accompagnera toujours tout nouvel év6nc­
ment ... M'appliquer à mo perdre ontiôromont do vuo dans les 
œuvros do zèle et à n'avoir d 'amour quo pour les intérêts 
de Diou ot de Notre-Seigneur •. Cos notes de rctralte sont cnrnc­
tôrisLiques de sa grl\co propre (Archives, E 74, 81). 

De 1876 jusqu'à sa mort, en 1885, Sylvain Giraud 
fut supérieur de la résidence de Vienne. ll y composa 
son mattre livre : Prêtre et hostie. L'énumération serait 
longue de toutes los retraites sacerdotales et religieuses 
qu'il prOcha alors et qui onl. laissé do longs échos, 
notamment dans les diocèses de Grenoble, d'Aix, do 
Besançon. C'est au retour d'une retraite sacerdotale 
à Fontfroide qu'il dut s'arrêter à 'l'arascon ct demander 
asile à cl'IIospico de la Charité v où il mourut, comme il 
l'avait souhaité, dans <t la maison des pauvres •· 

2. Oeuvres. - Son œUVI'O écrite ost considérable. 
Elle s'inaugure par deux ouvrages de piété mariale : 
Pratique de la dé11otion à Notre-Dame Réconciliatrice de 
la Salette (La Salette, 1868) ot De la 11i8 d'union aCJcc 
Marie, Mère de Dieu (La SaM te, 18G'-; go éd., 1920); 
elle se termine par uno étude sur le «Sacerdoce mystique 
de Marie, Mère de Dieu », que luî-ml!me nous présente, 
à la fl n de Prêtre ct lwstie (p. 5~7-587), comme • le cou­
ronnemen t de l'œuvre o. Il est intéressant de le noter, 
d'abord parce que ces deux premières œuvres, où 
éclate constamment l'effusion (lliale, témoignent de 
la joie de J'homme qui a trouvé sa voie : « 0 Marie, c'est 
à vous de choisir .. , de choisir vos victimes • (Vicd'union); 
mais surtout parce que l'Hinér·aire qu'il va suivre, jus­
qu'à dell conséquences peut-être excessives, se trouve 
déjà esquissé : est victime l'ôl.l•o offert à la gloire de Diou, 
est prôtre celui qui est qualiOé par Dieu pour offrir. 
Dans la Pratique de la dé11oti011, Marie apparatt comme 

la victime du Cœur de Jésus; dans la Vie d'union, 
on voit déjà poindre l'idée de son sacerdoce mystique; 
ce n'est toutefois qu'un thème entre les autres et qui ne 
devrait pas faire oublier les belles pages consacrées à la 
médiation dans le sillage des auteurs médiévaux. 

Trois ouvrages fondamentaux constituent l'axe de la 
pensée de Sylvain Giraud : De l'tmion à N.-S. Jés~.U· 
Christ dans sa 11iè de 11ictime ou 'l'raitt! de l'esprit ct de la 
11ie ck 11ictirnc, considérés comme fondement ct caractère 
essentiel ck la CJie chrétûmnc, sui11i de cJ.ipers su;ct$ rela­
tifs à la perfection de la 11ie de victime (La Sale LLo, 1870); 
De l'esprit ct de la vic de sacrifice dans l'état religieuz 
(La Salette, 1879; 15o 6d., 1929; trad. anglaise par 
H. Thurston, New-York, 1905); PriJtre et hostie. Notre­
Seigneur Jésus-Christ et sor1 priJtre considérés dans l'émi­
Tierlte dignité du sacerdcce et les saintes dispositions de 
l'état d'hostie (2 vol., Lyon-Paris, 1885; 5° éd., Paris, 
1929.). 

Lui-mêrne, dans la préface de Pr1Jtn1 et hostie, établit la 
continuité de cette trilogie qui tait reposer sur la parti· 
cipaLion au sacerdoce do Jésus-Christ la nécessité de 
participer à son état d'hostie. 

• Tout chrétien est prêtre, non point pour offrir d'office le 
Corps et lo Sang de Jésus-Christ; mais il est prêtre parce qu'il 
est fait participant, por Jo droit de son bapLêmc, de cette 
djvine oblation, y concourant de divel'lies manières; et il est 
prêtre, afin de s'offrir lui-môme en vir.tiruo en union avec Jo 
sacriflco do Jésus-Christ, devant la Majost.ll du Père • (p. xv1). 
• Pareillement, par une conséquonco aussi r igonrouHo, tout 
religieux, obligé en vertu de la profession de& &ai•lts vooux de 
tendre à la per!ocLion de la grâce du ohristil\nismo, ost tenu de 
tendre à la porrection de la vie de victime • (p. x vu). 

A plus forte raison, l'excellence do la grâce sacra· 
men telle do l'ordre appollc-t-elle dans lo prêtre uno 
excellence correspondante de l'état et des dispositions 
d'hostie, à l'imitation do J ésus-Christ, unique Prêtre 
du Père qui a tait de la perfection de son Humanité 
l'Hostie de son sacrifice (Pr~tre et hostie, liv. 1, ch. 7 et 
8; li.v. 2, ch. 3 et 6). 

D'autres ouvrages illustrent cette doctrine tanLôt 
sur le mode contemplatif, tantôt sur un mode plus pra· 
tique. Au traité De l'uniM se rattachent deux volumes 
de médiLaUons sous le Litre Jésus-Christ, Pr8tre et 
Victime. Méditations sur les mystères de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ considérés au point de 1•uc de sor~ sacerdoce 
ct de son état de 11ictime (2 vol., La Salette, 1878). Au 
traité De l'esprit et de la CJie de sacrifr.ce correspond un 
art de gouverner dans cet esprit une communauté reli­
gieuse : Immolation et charité dan$ le 80UI1erncment de1 
dmes. Lettres à une supérieure rlc communauttJ (La 
Salette, 1875; 7e éd., 1920). De même, la mystique de 
Prêtre et hostie devait recevoir un prolongement sur le 
terrain de l'apostolat dans un ouvrage dont il n'a pu 
esquisser que le plan et qui aurait eu pour titre : • Le 
prêtre dans ses relations avec l'Église et les âmos, pour 
faire suite à Prêtre et hostie •· 

1~11 brochure Pour les dnl8s du prugatoirs (Lyon, 1872), 
le Vœu de dévoucmt~U au Saint-Sièg~ (La Salette, 1872, mais 
rédigé à ln voiUe ùu èOncllc du Vaticlul), la Vic d~ la bisn· 
lumreuse MargueriUJ-Maric, religieuse do la Visitotitm Sain~­
Marie, 6crito par ellê-môme (La Saletto 1873, année du conto· 
nairc do ln bienhourouso; ce fut pour E rnest Hello Ill SOW'œ 

d'un portrait dam Phy8iOt&omies ds saints [2• éd., Paris, 1876], 
où il no cache pns son admiration pour S. Giraud), enfla, 
le Petit trait6 do l'oraisotl m~ntale ,(La Salette, 1879), ont un 
onractèro plus épisodique, bion que l'inspira tion, fondamentlile 
y affiouro sans ces.~e. 
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3. Doctrine. - Dans Jo développement qu'il a 
donné à son idée fondamentale : vkUme autant que 
prêtre, Sylvain Giraud est bien autre chose qu'un adap· 
tateur d'Olier et de Condren. Ce qu'il leur doit, il le 
dit toujours et simplement. Mais il remonte lui-même 
aux sources: l'Écriture, les Pères. Dès ses premiers écrits, 
on remarque la couleur biblique de m.aintes plu·ases : 
«Vous ne pourriez pas dire ce que ceLte Mère incompa· 
rable a préparé à ceux qui l'aiment» (Vie d'union, p. xn). 
- • A proprement parler, Jésus-Christ est seul le modèle 
absolu de toute sainteté, comme il est seul la lumière 
qui éclaire tout homme venant en ce monde • (La. sainte 
Apparition, Archives, J 192). D'emblf:o, par son atten­
tion aux données scripturaires, - << Jésus seul est le 
Médiateur unique et nécessaire entre Dieu et les hommes • 
(Vie d'union, ch. 2, p. 9) - ,il situe la dévotion mariale 
dans son authentique perspective et &'assure d'avance 
contre les exagérations auxquelles n'échappent pas 
toujours ses contemporains. Quand il écrit Pr~trc ~t 
hostie, sa culture biblique s'est approfondie et sa lecture 
des Pères est immense. Le cardin:ù Manning l'en 
félicitait : « L'accumulation de citations et d'autorités 
dépasse immensément tout autre livre que je conno.îsse •· 
L'on n',a pas pour autant l'impression d'une marque· 
torie; suivant la méthode de la théologie positive, Il a si 
bien assimilé la tradition qu'elle enll•e spontanément 
dans Je discours de sa pensée. 

Il on résulte qu'aux environs du premier concile du 
Vatican ses JecteUI'S étaient rondés à erolre que la doc­
trine du Corps mystique de Jésus-Christ n'était pas une 
vague métaphore, mais une réalité perçue par l'Église 
au cours de son histoire et qui lui per1net de se définir, 
et avec olle chacun de ses membres, non par un statut 
juridique, mais par son être de grâce. 11 n'est pas besoin 
de souligner le mérite d'une telle conception à cotte 
époque. 

On peut regretter que pOUl' cerner le mystère de Dieu 
et de la vie du ciel, il adopte des opinions d'école où les 
catégories de sacerdoce, de sacrifice ct de religion 
envahissent et diluent d'autres notions qu'il importe 
de mo.întenir fermement. 

C'est ainsi que, poussant Ilia limite le principe d\J sacerdoce 
qu'il s'est donno dès le départ ct s'appuyant sur Louis 'rho­
massln t 1695 et quelques Pères, il écrit que le Fils exoJ•co 
d~ 1'6ternité • une sorte de sacardoce sublime • à l'égard du 
Père (parce qu'il est l'image et la gloire du Père) (Prétrc ct 
hostie, t. 1, p. 4). Il parle mMIUl d'un sacerdoce du Père (parce 
qu'li se donne c;e Fils pour qu'il soit sa gloire) (p. 8 et passim). 
Do môme, •li se rangerait volontieti! Il l'avis • dé l'abbé A. Mar­
tinet (Thoologia moralis), qui définit la vertu do religion 
comme l'union de la Col, de l'espérance ot do la charlto incli­
nant l'homme à rendre à Dieu le culte qui lul ost dll (Pr8tre el 
l!ostie, t, 1, p. 91), C'est pourquoi sans doute il peut recevoir 
avec tant de ferveur l'idée chère, à Olier que le sacrifice du 
Christ so porpétuo au cial (p. 186), ce qui est \Ille préciaion 
discutée, on le sait, do la porspéclive de l':ffipltre aux Hébreux 
sur le sacerdoce céleste du Christ .. 

Mais en tout cela, comme. lorsqu'il exalte le sacer­
doce mystique de Marie, d'infinies précautions de style 
nous assurent qu'il a toujours conscience de parler ana­
logiquement. Sa synthèse théologique s'est construite 
autour des idées qui lui paro.îssent les plus aptes à 
exprimer la gloire de Dieu. Elle est pour lui une échelle 
de contemplation. «Penser à ces hautes et attrayantes 
vérités, les dire, les adorer, c'est la joie do la vie pré­
sente t (t. 1, p. 233). On ne peut liro Prêtre et hostie 
sans être frappé par cet accent. 

Appliquée à la vie du chrétien sur torre, une doctrine 
tout•~ centrée sur le sacrifice risque de parattre désuète, 
paron que trop négative, aux hommes d'aujourd'hui. 
Les t.ormes d'immolation, d'anéantissement reviennent 
en eJTet avec insistance sous la plume de Giraud. Mais 
les chapitres qu'il consacre à « l'union de l'âme aveè 
Jésul'l dans son état de Victime glorifiée$ devraient ras­
surer r;on IecLetll' (Jiv. 1, ch. 20-2!,.). Il est bien clair qu'on 
ne peut vider l'action, l'apostolat de leur substance 
humaine, mais il s'agit d'en pllrifler la source, suivant 
l'impératif Je plus formel de l'Évangile. 

1 mmolatio1l et charité da11s le gouvcmamc11t des dmes 
est à cet égard significatif. Il est vraiment dommage que 
ce livre n'ait pas été plus remarqué. L'édition courante 
porte encore cet avertissement : Destiné aux prêtres 
et aux supérieures de communauté, il n.e pelrt être 
vendu à aucune autre personne. C'est pourtant celui 
qui nous convainc le mieux do l'humanité de cette mys­
tique austère. Sans illusion sur les défaut.'! de l'esprit 
qu'on peut rencontrer dans une communauté religieuse 
ni sur les mille détours du cœur humain, l'auteur nous 
persuade que l'humillté est encore ce qu'U y a de plus 
raisonnable en même temps q~e de meilleur pour la 
vie surnaturelle. Il frappe des maximes du plus pur 
style classique : ~ La subtilité de l'amour-propre est plus 
extraordinail'e que celle de l'air et des fluides les plus 
pénétrants & ; mais peu s'en faut qu'il ne fasse de J'affa­
bilité (le grati cstotc de saint Paul selon lui) l'attitude la 
plus lliU'actérisUque de l'âme vraiment mortifiée. 

L'unité de l'œuvre et de la vie chez Sylvàin Giraud 
a fortement impressionné ses contemporains. Elle 
explique cette présence de tout l'être à tout ce qu'il 
dit, qu'on sent toujours à Je t'elire. Elle ressortirait peut· 
être encore mieux d'une biographie qui saurait inter­
préter l'œuvre publiée par les inédits les plus t•évéla­
teurs de sa psychologie et de sa grâce. 

Selon Henri Bremond, Sylvain Giraud a été (' un des 
plus grands spirituels des temps modernes •· Histori­
quement, il rut Je guide sîlr et trés écouté de.c; âmes' fer­
ventes, religieuses surtout, qui â.Spiraient à la vie de 
victime durant la seconde moitié du 19e siècle. 

Des textes inédits de Sylvain Giraud se trouvent (\lllt 

Archivas des MiaaiOitna.irel! de Notre-D&nle de la Salette, 
Il Rome : Lettrés, Notes do retraites ou papiers du s_éminaira, 
Cnhiors spirituels do vic toligiouso, Recueil do sot•mons, Rocuoll 
do retraites ecclésiastiques, etc. 

L'lntérlit do ces textes serait surtout d'éclairer l'évolution 
spirittwlle de S. Giraud. C'est à pm·tir de ces documcnis et 
dans un but d'édification qu'a été p\lhlié l'ouvrage posthume : 
Ver,~ le.~ hauteurs 8pirituelles. RecueiL inédit des enseignenumts 
du. fowlo.tcur des religieuses de la Salette, Lyon-Paria, 1936. 

Dans les ouvrug&s restés 1\ l'état d'éha.uche (Ca.téchisme dq 
Marie, Le li"re des Exercices spirituels de Notre-Dalll6 de la 
Saleue pour le noPiciat) on ll9 trouverait guèt•e do germe de 
doctrine qui n'aiL 6l6 développé dans l'œuvre publiée. Mais 
• Le prêtre dans ses relations avec l'Église et avec les âmes • 
devait., d'après le dernier plan, s'ouvrir par deu~ •:ha,pitr$$ 
dont J'intuition est pénétrante : le mystère de l'lllgli$$ comme 
épouso elu Christ, l' lllsprit Saint dot de l':ffiglisa. 

LouÎH Carlier, Un Prai filB de Marie, le R.P. Gira"d, missiorl• 
naire d<1 la Salette, ancien st~pérùmr gén-éral de la congrégatiM, 
Grenoble, 1922, d'après une vie manuscrite composée par 
C. Aboau.- V. Hostachy, Le R. P. S.-M. Giraud, le mystique, 
Grenoble, 1942. - M,·A. Vnlentin, Lt: Père Giraud, sa Pie et 
sa mi~sion 1lar1s l'Église, Lyon, 19(48. 

E. Hello, l'hysionomies de saints, 2" éd., Pâris, 1876, p. 398· 
1•08. - H, l3ren'lond, Manuel de la liwlratt~re catholiqu{O cri 
.b'ra11ot~ de 1870'à'nos jours, P'aris, 19251 p. LX Il et x av. - R. Lau­
réntin, Marie, l'Eglise et le saurdocc, 2 vol., Paris, 1952 et 
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t 953 (étudie Giraud dans la r.onslellalion des écrivains qui 
ont traité du sacerdoce mystique do la Vlorgo). - DS, t. Il, 
col. 981-982. 

V. Hostnchy, Les missio1mairss de la Sctlcttc, PMis, 1930. -
J. Jaouen, Les missionnaires clc Notrc·Dame de la SalotiB, 
Paris, 1953; La grdce de la Salette ar' r~gartl ri{! l'Église, Pnrls, 
1964. 

J ean JAO URN. 

GIHAUDEAU (BoNAVBNTURR), jésuite, 1697-1774. 
-Né ù Saint-Vincent-sur-.Jard (Vendée) le 1 or mai 11\97, 
Bonavonture Giraùdeau entra dans la compagnie de 
Jésus le H juillet 1716 au noviciat do la province 
d'Aquitaine è. Bordeaux. 

Avant et npr~s la prôlrlso, il enseigna sapt nus la grammaire, 
les humanités ot la rhétorique au collège du La Rochelle. 
De 173'• à 1740, François Retz, alors générai do l'ordre, le 
prit Il Romo comme seorétolra. De retour on Franco, Girauclr.!m 
est onvoy6 o.u pensionnat tln Puygal'l'enu à Poitiers (1 7'•0· 
1741), puis au grand séminuir·o do La Rochelle, que l'évè4~uo 
Charles Fré~eau cl5 h Prozullièro avait conl16 aux. jésuites en 
1694; directeur spirituel ot professeur do théologie mornlo, 
il y tondo, on 1743, une chuit'C d'b6brou oil, près de vingt uns, 
il sc révélern • un vrai savnn~ mals aussi un originul pau ordi­
naire • (L. Oarriguel, op. cie. i rlfra, p. 23); il publia une g1•am· 
maire gre<:quo (Rome, 1 ?311) ot une grnmmalro hébrvYque 
(La Rochallo, 1757), qui furent tort appréclôos. Il était depuis 
peu pèro spirlluol au collège do La Rochollo, quand la compa· 
gnlo do Jôsus fut supprimée un Franco (1762). JI se relira tl::me 
la diocèse do Luçon ot mourut aux Snbles-d'Oionne le 
14 septembre 1 ??lo, aprôa o. voir consacré ses dernières annc\os 
à deux ouvroges qui connurent une remnrquublo diffusion. 

1. Histoires et parrzboltJs (Paris, 1766) : quar~nt.e 
petits l'écits fictifs, deslintiS à faire saisir quelque v~l'i lé 
religieuse ou morale. On en dénombre, jusque 1880, 
près de 60 é~itions françaises .(l'une, ~81, 5,,avec des pen· 
sées eL maxunes de l' EYang'le méd'té m1ses en leçons 
par E.-A. Girauqeau, neveu de Bonaventure}, parfois 
remaniées et augmentées d'autres paraboles, compo· 
sées notamment par les anciens jésuites Churles Cbnm· 
pion de NiJon (172~·1795) et Pierre Doré {1733·1816). 

2. ÉYangilc médité et distribué pour torts les jours de 
l'armée ... (Paris, 1778·177'•· 12 vol.; nombreuses réédi­
tions, corrigées, jusque 1877; trad. allemande, italien no, 
espagnole, flamande et polonaise). Nous avons dit (DS, 
t. S, col. 1838-1.839) comment l'œuvre a été parachevée 
et publiée par l'abbé Arnaud Duquesne, qui dut sur 
ordre exprès de Christophe de Beaumont, archevêque de 
Paris, Laire le nom de Gil·audeau, à qui appartenaient 
au moins «le plan et los matério.ux •· 

Dans los éditions pnruos nprès la mort do Doaumonl 
(12 décembre 1781), Duquesne out à cœur de • rondro pub.Iiquo­
mont • à Oir~udeau • un témoignage quo, njoulaiL-H, jo lui 
ai toujours rundu dans lo particulier •. Il avait déjà écrit 
(25 avril 077) en réponse à une lettre do follc!Lations ci'Jsnac 
NRllat, ministre protestant Il Saint-Piorro do Guernesey : 
• Je n 'ni to.!L que mettre en œuvre un plo.n admira.ble ot do 
prétliomc. matérimtx qui m'ont 6lé fournis par mon auguslo 
prélat (do Bonumont) et dont un homme célèbre, qu'il no lfi'ost 
pas permis do nommer, ost l'autour •· 

Tel qu'il est édité, l'ouvrage présente trois cent 
soixante méditations qui suivent le déroulement de 
]'J!lvangile depuis l'annonciation jusqu'à la pentecôte. 
L'un de ses côtés nttacha1lls est. qu'il base ses médita· 
tions sur les gestes ot los paroles du Christ ou de ses 
in terlocu tours; mais il so tourne assez facilement vers 
des considérations moral~s. L'autour reste au ras du 
texto, peut-être pareo qu'il destinait son œuvre au grand 
public. 

Mt!moircs de T~épow:, 1751, p. 1090·1098; 1?57, p. 2420· 
2439. - P.· O. Rainguot, Biographie $aùtttmgeaise, Saint.cs, 
1852, p. 2?0-272.- Michaud, t. 16, p. 679-581.- C. Merland, 
Le P. BOilQI'OIIIllre Ciraudeac1 1 dans RePue de Bretagne ct ,do 
Vendée, t. 26, Nantes, 1.869, p. 417-~32. - Sommervog.el, 
t. 3, col.14'•6·H55; t. 8, col. U:l; Hivière, col.108tl. - L. Onr­
riguet, La grand somin.airc de La Jlochel/.e, La Rocllolle, 19fS, 
p. 22-29. - J. do Guibert, La spirilua.!ité ck lc1 Compagnù 
tk Jtlsus, Romo, 1953, p. 533-5114. - Dictionnairll des lettm 
françaises. Le 18• siècle, t. t, Parls,1960, p. 508. -J. Dohorgno, 
L8 Bas-Poitou cl la Peille cù la RéCJolruion, Paris, 1963, p. 214. 

Paul BAILLY. 

' GIROULT (THOMAS), prêtre, début du 170 siècle. -
Thomas Giroult, qui fu t o principal du collège de Ver­
neuil •, publia trois ouvrages actuellement difficiles ~ 
trouver. - La Manne divine pr~cllée en l'octave sainte, 
par M.'l'.G.P., Paris, Matthieu Lo Maistre, 1609, est un 
recueil de neuf sormons sur l'eucharistie (bibliothèques 
municipales de Troyes et d'Amiens). - L'Aigle fran· 
çois ou co11Ccptions diYines 8ur le premier chapitre d4 
saint J ean, prôchées en un avent par Maitre Tho· 
mas Giroult, vernolien, Paris, S. Cramoisy, 161.1; ce~ 
ouvrage, dédié comme le précédent à Guillaume Péricard, 
évêque d'Évreux, comprend vingt-six sermons (852 p.; 
bibliothèques d'Amiens, Troyes et Bordeaux). - lA 
sacré pa.ranymplw des dcrn amours de JésWJ et de l'd.mo 
(Paris, Fr. Huby, 1616; Bibl. nationale, D. 36090); 
OirouJt y est dit « euro do la Madeleine et principal du 
collège do Verneuil t; il s'agit d'une nouvelle édition 
augmentée. Cet ouvrage, dédié au comte de ThiiJières, 
comprend deux traités : Paranymphes de la croix ou 
Tribulation$ {120 I.) et .La flamm.e de l'a.mcur divin 
{158 f.); Giroult disant lui-même qu'il a déjà doniul 
« ce petit œuvre en deux tomes •, on peut penser qu'il 
s'agit de doux éditions signalées par le Dictionnaire de 
bibliographie de Fr. Pérennès (t. 2, Paris, 1859, col. 251 
et 521), Le Paranymplw de la croix, à Paris, 1606, et 
La flamme de l'amour .. , Paris, 1607. 

André DOXHN. 

GŒY (FRANÇOIS), minime, 1635-1688. - Fils de 
l'avocat Louis Giry (1596-1 666), humaniste réputé, 
qui fut l'un dos quarante premiers membres do l'Aca.· 
démie française, François Giry naquit à Paris le 15 sep· 
teinbre 1695, fit ses études uu collège d'Harcourt et, 
non sans s 'ôtre d'abord heurté à l'opposition de Sà 
famille, entra le 19 novembre 1652 au noviciat des 
mjnjmes à Nigeon (Chaillot), où le suivra son frère atné 
Louis (mort de la peste ù Soissons). Durant sa philoso­
phie ct sa théologie au couvent de la place Royale, il 
eut un moment comme directeur Nicolas Barré (DS, t.1, 
col. 1.252). Prédicateur très apprécié, il se voit confier 
des charges (importantes dans son ordre : professeur de 
philosophie puis de théologie, mattre des novices, supé­
rieur du couvent de Soissons, définiteur et provincial 
de France. A la demande expresse de N. Bo.rré, leur 
fondateur, il assuma, après la mort de celui-ci (1686), 
lu direction spirituelle des mattresses charitables du 
Saint-Enfant J ésus, dites dames de Saint-Maur. Giry 
mourut à Paris le 20 novembre 1688. 

Ses ouvrages méritent d'ôtre retenus, moins pour 
l'originalité de leur doctrine spirituelle qu'en raison de 
leur grande diffusion ou pareo qu'ils servirent do manuels 
à deux groupes religieux. 

1. La R ègle du ti.srs-ordre de11 M inimcs (Paris, 16?2, 
1683, 1697), traduite en français avec des notes et des 
Avis contenant qrMlqu.es réflexions importantes. 
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Quant à l'oraison, • il tieroit à souhoito•· que vous no passo~· 
sicz point do jour où vous ne luy donn11.qsiez quelque demy· 
beure • (éd. 1697, p. 11o9). • Lll tMillaure méthode de méditer 
est celle que saint François do Solos (pn Lron du tiers-ordre 
minime lluquel il adhérn) n enseignée • (p. 150). 

Co m!lnuel des t erti aires séculiers comporte encore dos 
Mdditatiotlll /!Ur lrei:;r IJc,rltiS principales 1lc .5'. Ji'rançois de 
Paule pour les • treize vAndrcrlis • en son honnour. 

2. Les "is.q des saint$ dont on fait l'of/lee dan8 «: cours 
de l'année (Paris, 1688-1685, 2 vol. in-roHo; 2e et so 6d. 
revues ot corrigées par l'auteur, 16\Jv et 1715; 4o éd. 
revue et corrigée pat• Claude Raffron, minime, qui in­
clut notamment une biographie de Git•y, 1719, !l vol. 
in·foJio j nouvelles éd ilions amendées t\U 19e siècle par 
les abbés Paul Guérin, Paris, 1858-1860, 4 vol., et 
Guillaume, Bar· le-duc, 1874, 4 vol.; T.es petit$ boUan· 
distes se réclament encore de Giry). C'est son œuvre la 
plus considérable el la plus connue. Oiry rept'end l'ou­
vrage, paru antérieurement (Paris, 1 ()/•8), du minime 
Simon Martin t 1653, qui avait puisé chez Lippo· 
mani, Surius et Ribadeneira : il cherche à contrôler 
les sources, élague cer taines légendes, rnjeunit le style 
et njoutc, avec des Di8cours sur les mystèrts dt Notre­
SeigMur et de la. Sainte Vierge, « six vingt • vies nou­
velles de saints de France~ dont lo mar'tyrologe romain 
ne fuit pas mention • ou de <1 dévotes pel'sonnes & con tom· 
poraines . 

Cortninca do ces biographies ont ou tl«~~ éditions &épar~os, 
onlro uutres La Pi<~ d~ Rriittt François de Paule (Paria, 1681, 
1682 ; 7• éd., avec les M4ttitatitms srtr trci1c vert!~ ..• Bruxelles, 
1?38 ; traductions flumantleR) qu'avait préc6d6o unB Di.Jmertatio 
cllronologica ... (Paris, Hi80) {Jtublissant ln rl nto exacta, encore 
controversée, do la nnissunco du ani nt; celles du R.P. Pi.err11 
Morcart, premièrement avocat en parlemfflll puis fondat.eur et 
rtÜBiew: du couucnt des minimes de Soisso/18 (168?), de M. Jean· 
Jacques Olier (t68?) et do ln CJén4rablc Mère t:t1111erine·Mcclltildc 
du Saint-Sacmn~n.t (après 1719). 

a. Dix Méditations pour ltiJ sœurs maîtresses des écows 
charitables da S . .lJ'nfant Jùus (Paris, 1687), sur les 
devoirs do leur état. So.ns doute s'agit-il d'exhortations 
faites par Giry. Elles consistent en une f\111 te de réflexions 
propres à susciter un examen de conscience on vue 
d'augmenter l'esprit de roi e t de s'acquitter avec plus 
do pureté d'intention, de zèle et do diligence d'une 
vocation éducatrice dont l'importancè au service do 
l'Église est bien soulignée. 

Los notices consacrées à Giry Qjoutont trois petits traités 
que nous n'avons trouvé.' nulle part. Nous los indiquollll d'après 
Robcrtl (op. cil. infra, p. G?S) , bien que lo Jortrnal d.es Sçava/1$ 
déclarait on 1691 (p. 298) que le premier • n'a ]Jas encoro vu 
le jour • ; Traité de la sainte Bnft.mcc de NfJtrc-Seigneur Jdaus· 
Çltrist (Paris, 1670); - ll'tllretiens ile Jésr~s-Christ aCJec t'dmq 
cllr6tiennc (Paris, 167r..), suivis d'Aspiraliutw amoureuses de 
l'dm11, en vers français; - Li11re des cmt tmints ck l'humilit4 
(Pilris, 1679), dédié à la duchosso de Vontndour, qui en nssura 
la dllluslon: il • est entre los mains do tcut Jo monde • (Journat 
des Sçavans, 1G!J1, p. 299). 

O. Rallrpn, La vid du R.P. François Gir.11, Pllris, 1691, e t 
dans Lctt vies des saints .. , t,• éd., Paris, 171\1, t. a, supplément, 
p. c-cx.- Le journal des SçauatJS, 1691, p. 297-aoo.- R. 'fhuil· 
lior, lJiarium... M inimorum proiJitlciae Fronciac, t. 2, Paris, 
1709, p . 24-t-250. - lt1or6ri, t. !i, p. 221. - J .·M. Qu6rnrd, 
La France litt.tlrairc, t. 3, Paris, 1830, p. !181. - H. do Orè:tos, 
Vic drt Il.P. Barré, Dar-le-duc, 1892, p. !101 et 34.1·351. -
O.•M. Roberti, Disegno storico lÙill'Ordine t/.8' Mitlimi, t. 2, 
Rome, 1900, p. !!49·355 et 573· 575. - D'fC, l. 6, 191l•, col.18?7· 
1379. - Diblioth.eca catholica nccrlanllica itnpressa, Ln Hoyo, 
1954. - F. Russo, Dibli~Brafia di san Francesco di Pa~la, 
Rome, 195?. 

Su1· Giry hagiographe, voi.r les nrUcles de L. Gautiér, 
dans la JJibliographie catholique, t. 22, 181i!l, p. 358-aGt , 
et de Qulnn.rd, dnns L'ami fÛJ la r~ligion, t. 186, 1859, p. 238· 
239: la pr6fnco do P . Guérin, en tête de son Mi lion de 1860; 
et R .. Aigrnin, L'llagwgraphie. Seq sources, ses m4thodes, son 
llistoirc, rarls, 1953, p. 35!1, ll70. 

· Paul BAILt v. 

GISELHER DE SLATHEIM, dominicain, 
14e siècle. - Né à Slatheim (près d'Erfurt), entré chez 
les frères prêcheurs, Giselher est un myslique du cercle 
d'Erfurt r~uni autour do Maitre Eckhart; il fut lecteur à 
Cologne et à Erfur.t; on garde de lui des sermons, donnés 
entre 1!12:1 el 1337 et conservés manuscrite; dans plu­
sieurs collections de sermons de divers auteurs unis 
par la même tondanco spirituelle. L'une do ces collec­
tions porte le titre de Paradisus an.imae intelligcntis. 
On ignore la date de sa mort. 

Gist1lher ne cesse de ellier les prédicateurs contem­
porains qui ont déjà parlé devant lo même public (cr 
W. P1•eger, cité infra, p. 94-95), et parmi eux Eckhart. 
Ceci nous donno une idée de la méthode alors on faveur : 
les prédicateurs se répondaient d'un sermon à l'autre; 
des discussions sur les thèmes do la vie mystique ct do 
la béLltHude céleste s'instauraient ainsi dans c'cs sortes 
de dialogues, mais restaient cependant bion éloignées de 
la disputatio ou du débat public. 

Celi sermons sur les évangiles et les épttres de l'année 
liturgique ot sur la vie des saints sont parsemés d'allu· 
sions intéressanLes aux mœurs ot coutumes des pays 
(Hrangei'S que Giselher a visit.6s. Il s'y élève contre Jo 
clergé mondain, pat• exemple; dans ln querelle oppo­
sant .lean XXII aux frères mineurs (OS, t. 5, col. 1167· 
1188, passim), il prend position en faveur des francis­
cains ; parlant de celle qui affronte Louis do Bavière au 
mômo pape, il expose les cas ol) une excommunication 
papale ne porto pas efTet; ail18i, selon lui, uno commu­
nauté ontil'lre ne saurait être excommuniée, cat• Il risque 
de se lt•ouver parmi olle plus d'un membre qui ne lo 
mérite pas. Plus important que ces contestations, qui 
voulaient amenuiser la crainte de ces excommunications 
collectives du moyen âge, Giselher montre où trouver 
a source de la consolation spirituelle dans ce gonro 
d'épreuves : dans la passion du Christ; ello a dans les 
cœur.!: chrétiens des racines si profondes que ni les 
anges, ni les hommes, ni les démons ne peuvent l'en arra­
cher; ni lo pape, ni les évêques, ni les curés n'ont de 
pou voi t' sur elle; si l'accès aux sacrements e t même aux 
églises est interdit, tous ont libre accès au souvenir de la 
passion du Christ, dont lu présence 11ontinuelle dans le 
cœur constitue le chemin le plus sftr vers la vie éternelle. 
La compassion intérieure aux souffrances du Christ 
ost si noble qu'elle surpasse toute action extérieure . 
Une autre manière d'entrer dans la passion du Chrillt 
est de la contempler dans sa source et ses règles éter­
nelles : comment, de toute éternité, elle est décidée dans 
la volonté du Père qui veut la voir endurer po.r son Fils 
et l'accomplir par son Esprit Saint dans le Christ. 

Dans ses sermons, Giselher aborde aussi des questions 
difficiles, comme la présence locale du Christ dans l'eu­
chnrilllie, ce qui supposait chez ses auditeurs de sérieuses 
connaissances scolastiques. Quant aux enseignements 
plus directement spirituels, c'est surtout la naissance 
du Verbe éternel dans l'ème qui le préoccupe. Notons 
enfin que, selon lui, la béatitude éternelle consiste dans 
la connaissance (Jean 17, 3) et non dans l'amour; 
celui-ci tend à s'unir au Bien-Aimé, mais ne veut pas 
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perdre son autonomie, son essenno; la raison, au contraire, 
devient en Dieu totalomont uno avec ce qu'olle connatt. 

Écliei<mR. - F. PfeiiTer, dnns ZdtRchrift /ilr d~11.1sches Alter• 
tr~n~, t. 8, 1851, p. 211 svv; Ph. Strauoh, dans Archi~ fUr 
tkwscltes Altertt4m, t. 9, 1883, p. tt.~ svv, et Paradieus animae 
intclligemie, coll. Dautscho •rex:te dos Mittelalters 80, Berlin, 
1919. - Extraits dsns W. Pregm·, cité ill/ra, p. 441·'•55. 

Études. - W. Preger, Gcschicht~ tkr tkutscl1en Mystik im 
Miuclalter, t. 2, J,eipzig, 1881, p. !!1·102, 160-165. - P. von 
Loe, Statistiscltcs tl.ber die Ordenspro~inz Saxonia, LoipziJ.r, 
1910, p. 32. - M. Gra.bmnnn, ilfiitclaltcrlichSB Gcistcskben, 
t. 1, Munich, 1926, p. 486. - W. Stammler èt K. Langosch, 
Verfasscrlcxikon, t. JI, Berlin, 1936, col. 52. - O. Lohr, Die 
KiJlncr Dominikancrschule 11om 11. bis .zum 18. Jailrlumdcrt, 
Fribourg, Suisse, 1946, p. 41. - G. Gloraths, Dis dcutsche 
Domitlifcanermystik dss U,, J ahrlmnderts, D\IBReldoJ•t, 1956, 
p . 41; Abgrund <les Lich/$, Tc~te dsu.tschcr Mystik, Illlnsiedeln, 
196'•• p. 53·5'•· 122-129. -Cf A. Wnlz, Compsndium hi.~torias 
ordinis P raèdicatorum, Rome, 1%9, p. f!jt,, 2'•8, 261. 

GundoiC GIERATHS. 

GISOLFO (PlP.Rl\E), membre des Pii Opcrarii, 
1620·1683. - Né à Naples le û décombre 1620, Pietro 
Gisolto fut pieusement élevé par sa. more, elle-mêmo 
dirigée par Carlo Carula t 16133, fondateur des Pii 
Operarii. JI fit ses études au collège des j6suitcs de 
Naples; inscrit à l'Oratorio des étudiants fondé par 
Domenico Cena.tompo, des Pii Opera.J•ii, il mérita. de 
faire parlio de la congrégation secrete qui réunissait les 
meilleurs des membres do cet ora.toiro. Après a voir été 
ordonné prêtre, il entra chez les Pii Operarii, le 10 octo­
bre 16't8, sur le conseil d'Antonio de Colellis, un des 
rondatew-s de cette congrégation. Prédicateur brillant, 
Gisollo fut nommé directeur du séminaire par le car­
dinal Ascanio Filomarino, archevêque de Naples, eL 
il assuma cetto charge j usqu'à ce que ln peste do 1656 
ait décimé sa congrégation. Sous son inlluenco, celle-ci 
refleurit rapidement.; il fu t 111attre des novices, supé­
rieur de diverses maisons ot trois fois préposé général. 
Selon le but do sa congrégation, il participa à de nom­
breuses missions rurales; c'est lui qui, le premier à 
Naples, introduisit la pratique des exercices spirituels 
prêchés publiquement dans une égliso, et qui rétablit 
la. congrégation des 6 dottori, togati e cavalieri t, fond éo 
par Colollis, ma.la éteinte lors de la peste de 165ü. 
Gisollo mourut le 22 avril 1683 et tut enterré dans 
l'actuelle église napolitaine do San Nicola alla Carità. 

Glsolto édita les biographies édifiantes des deux fondo.­
teurs do sa congrégation (V ita del P. D. Antonio de! 
Colcllis .. , Naples, 1 663; Vita del P. D. Carlo Gara/a .. , 
Naples, 1 667), une b1struttionc pcr ben missionarn 
(Naples, 1674, 1 717) et un opuscule mis à l'Index Je 
22 mai 1683, Prodigio di mature virtù nella vita di 
N icola de FU8co, fanciullo di trc a1mi e mesi (Naples, 
1682). 

Son ouvrage plus important est la Guida dei pocca· 
tari (t. 1, Naples, 1677 et 1681; t. 2, 1680); mise à l'Index 
11 donec corrigatur • Je 11 mai 168!1, après la mort do 
Gisolfo, la Guida fut corrigée, puis réimprimée plusieurs 
fois (Rome, 1694; Venise, 1711, avec une biographie 
do Gisolto). 

L'auteur, en soixnnto-dix dlscoura, chorcho à conduire Jo 
pécheur à la haine du péché sous toutûS sos formes en h1i 
montrant co qu'il lui l âlt perrll'e, en plll'llculier l'siüiUé de 
Diou on co monda ot l ' union d ivino dans l'autre. 

Mals Gisolro se hasarde à des descrip tions des j ouissances 
sensibles de la béatitude céleste, qu'Il base sur uno interpré­
tation littérnlll de certains pussagos de J'tcriture. Massilllo 

Patrocchl (cité infra) volt on Gisolto • un oxomple typique 
do la rcllgiosité baroque • et de Sâs déviations : amplllloatlon 
verbale, sensibillt6 lyrique et une CCJ•toine tendance innée 
au quiétisme. Notons que Félicité de Lamennais goi'ltora fort 
ln Guida de GisoiCo (Oeuvres indditcs, éd. A. Dlalzo, t. t , Paris, 
1866, p. 96). 

Quelques autogl'aphea de Gisolfo sont nonsorvés aux nrchi· 
vos de la congrégation dos Pli Operarii (Nilplos, San Nicola 
e lla Carità).- Les papiers de la ramille Glselfo sont à l' Arohivio 
dl S tato di N apoli (Fondo monasteri soppressi, S. Nicola alla 
CaritA, l. 422?-42?0). 

N. Toppi, Biblioteca napoletana, Naples, 16?8, p. 24?. -
M. Potrocchi, Il gtûctismo italiano del sciaelllo, Rome, 1948, 
p. ?3· ?5, H 7-t20, 135. - M. Escobar, Ordini 11 congMgasioni 
rcligiost, t. 2, Turin·Milan, 1953, p. 9118-938. 

Domenico Vtzum. 

GIULIO (JEAN-DOMINIQUE), prêlre, 1 747-1891.­
Né le 2 avril 1 74.7 à San Giorgio Canavese (Piémont), 
Joan-Dominique Giulio, docteur en ùroit de l'université 
de ·rurin, était depuis le SO septembre 1772 novice de la 
compagnie de Jésus quand celle-ci fut supprim6e par 
Clément XIV (21 juillet 1773). Avec Nicolas de Diesbach 
(DS, t. 3, col. 881-883), dont il traduira en italien 
plusieurs ouvrages, et le comte Benvenuto di San 
Raffaele, il se distinguo alors parmi les promoteurs de 
la. Pia Associazion11 pour la difTusion de livres de doctrine 
et de pi6té et s'établit en juin 1777 à Fribourg (Suisse). 

De retour en Piémont on 1780 et prêtre en 178S, on lo trouve 
succe&sivomcnt u\lln6nlor dans un monastère il Chiori, pro· 
fosseur do théologie pondont cinq ans c t vinairo général à 
l'nbbaye do San Renigno (1 ?9S), tr6sorlor du chapitre cathédral 
do Suso ot vicaire g6n6rnl elu diocôsc {179'•), dans des oiroona· 
tancés quo l'occupalion française rond vito impossibles. Arl'ilU 
puis rcldohé, il réside, en fllvrlor 1802, à R ome chez los reli· 
gioux do la Doctrine chrétienne, devient précepteur des llls 
d u prince Altiârl ct, en tôvrior 180'•· 11umônicr de Cho.rles· 
Elmmanucl rv, ancien roi de Sardaigno, lui aussi réfugié â 
Rome. Après lo bref rétablissant la compagnie de J~sus dans 
los Deux-Siciles (30 juillut180t•), Giulio tonte en t 805 do gagner 
Palerme, mais, bientôt traqué plll' les françllis, il revient 
à Rome. Il y resta jusqu'en 1827, protllgé plll' le cardinal 
Bruncodoro et lo roi Vlctor- .~Jrnmanuel 1••. Il mourut à Ban 
Oiorgio Cannveae lo 11 décembre 1831. 

J.·D. Giulio, en plus de traductions et d'ouvrages 
qui relèvent do l'apologétique et de la polémique, a 
écrit notamment: 1) Le Notti di santa M aria M add4lt114 
pMiterlte (Fribourg, Suisse, avant 1 780; Verceil, 1 78~, 
ote; Vicence, 1940; traductions françaises, Paris, 179t, 
et Marseille, 1830, allemandes et espagnoles), huit 
méditations sur la nature et les effets d'une conlrition 
sincère. - 2) Le V cglie di sa1l Agoetir1o (Verceil, 1786; 
rééditions ct traductions, française, à Paris, 1 803, 1814 
et, 1826, allemande ot espagnole), soize méditations sur 
le bienfait d'une véritable conversion. - 3) L'Ora:ioM 
dominicale es posta in affetti e prcgliiere a forma di collcquii 
('furin, 1 792). - 4) Meditazioni per ciascun giorno 
dell' anrio, rica11ai.e da un verseto de' Salmi s disp01" 
coll'ordînc degli Esercizi di san 1 gnazio... (4 vol., 
'l'urin, 1 797). - 5) Vcrsio11e poetica di tutti gl'lnni tkUa 
Chies a. secondo il Bre11iario Romano... (Turin, 1816). 
- 6) Esposizione della Salutazione angelica ... (Turin, 
1828). 

L'ensemble des œuvras de Giulio a été r<luni dans une 
Raccolla delle migliori pror;lu~ioni... (5 vol., Verceil, 1831). 

'1'. Vallaurl, notice, dans El. do Tlp11ldo, Biografia liflli 
ltaliarli. illrutri .. , t. ~. Venise, 189?, p. 17-21. - SommurvoseJ, 
t. 3, col. 1480·tt.84; Rivière, col. 480. - A. M.onti, La com• 
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' pagnic• di Gcsù ncl t.crritorio della [JN)(Iincia Tori11cse, t. 2, 

Chieri, 1915, p. 726· ?30. - c. Bonn, .I.e • A.mici~ic •, societù. 
tcgrete e rinascita r~ligiosa (17'10·1830), '!'urin, 1962, p. '•2·'•5 
et 200-202, signale dos biographies inéditHs et des documents 
d'archives. 

Paul BA ILL Y. 

GIUSTINELLI (Pl .& RR.&), jésuite, 1579-1630. - Né 
Il, Brescia le 18 aoQt 1579, Pietro Oiustinelli entra au 
noviciat des jésuites do Novollara, le 31 octobre 1600 
selon sou biographe Arnaldl, le 6 novembre 1599 selon 
los catalogues do la compagnie de Jésus. Il étudia la 
philosophil) à Parme, fut régent au collège de Venise 
et fit sa théologie à Milan. Après ses études, il resta à 
.Milan, d'abord comme directeur de la congrégation 
mariale des jeunes gens, puis comme ministre du grand 
collège de ~rera. En 1611, il devint l'aide du maître 
des novices à Novellat•a jusqu'en 16H ; nommé alors 
recteur de Castiglione, il occupe ce poste jusqu'à sa 
mort, Je 13 j uille t 1630, alors qu'il assistait des pestiférés. 

Les écrits de Giustinelli sont traditionnels et ne pré­
tondent qu'à éduqùer la foi ct los mœurs chrétiennes; 
ils sont souvent des livrets ne dépassant pas quelques 
dizaines de pages, mais la plupart ont été réédités 
fréquemment. On y trouve une grande attention aux 
détails concrets, aux tentations et aux difficultés quo· 
tidiennes de la vie, que l'auteur s'eiTorce de résoudre. 

Un premier groupe d'écrits concernll les divers sacre­
ments, la messe, la d6votion mariale; vg : Stimolo alla 
confessione (Brescia, 1609); Corona di varÙ! salutazioni 
aUa Beata Vergine (Milan, 1612); atc. - Un deuxième 
groupe donne dos instructions dtl mômo genre sur des 
sujets de morale : Trionfo della c~U~tità {Milan, ~610); 
Arltidow contro le cau ive corwersazioni (Modène, 1609); 
Instruzione a' padri e madri dt famiglia (Venise, 162~). 
- Les deux ouvrages qui connurent le plus d'éditions 
sont consacrés aux clercs : Modo di cclebrar divotamen.te 
la messa (Milan, 161:1 ), et lnstruttione circc.t il modo 
di recitare l'ofllcio del Signore ... (Bologne, 1613). 

Les rééditions comme les traductions laUnes laites en Alle· 
Jnllgtu~ et on Pologne modifient souvent les titres des premières 
éditions quo nous avons donnés ou reg1·oupent en un seul 
volume divers opuscules. 

Orazio Arnaldi, Vita d11l P . Pietro Giustinclli (ms aux Arohi­
vlls romainês des jésultos, Vitae 122, f. 21t4-301). - .J. E. Nie· 
romberg, J!aroncs ilr,strcs ck le• CompafH,t de Jesu8, 2• éd., 
t. 5, Bilbao, 1890, p. 369·372. - Sominervogel, t. 3, c;ol. tr.S!I-
1489. - I. Iparraguirre, Répertoire de ,qpirîtua!itt! i~;natier111e, 
Rome, 1961, p. 192. 

Ignacio II'AttRI\.GUIRRE. 

1. GIUSTINIANI (LAURENT), chartreux, t vers 
1526.- Originaire de Ligurie et probablement de Gênes, 
Giustiniani, que les bibliogt·aphes Ja tinisen·t en Justi­
nianus, fit profession à la chartr,euse de Pavie sous le 
nom de Laurent. On ne sait rien/de sa vie. Il est signalé 
nu nécrologe de 1526 et mourut donc, soit à la fln do 
1525, soit au début de 1526. On lui doit un Hortus deli­
tiarum, hoc est lor-i communes de vitiis ac virtutibus ... 
{Milari, 1515), paru anonymement, L'éditeur Bracolli, 
dans son épttre dédicatoil•e, attribue formellement 
l'ouvrage à notre chartreux. Il s'agit d'un recueil de 
textes ordonnés alphabétiquement et qui concernent, 
non seulement les vertus et les vices, mais des sujets 
plus spirituels comme l'âme, la béatitude, le chrétien, 
le Christ, Dieu, l'Écriture, l'exemple, l'homme, le 
moine, le recteur ou prélat, la sagesse, eto. Un index, 

à la fln du volume, répartit la matière à l'usage .des 
prédicatem'S. 

Ce recueil n'a rien d'original. Giustiniani utilise 
l'l!:crituro et los Pères, surtout Augustin et Grégoire le 
Grand; parmi les auteurs médiévaux, à côté de saint 
Bernard et de Hugues de Saint-Victor, saint Bonaven· 
ture at les pseudo-Bonaventure sonL f1•équemment mis 
à contribution. Jean Trithème t 1516 est chronologi· 
quement le dernier spirituel cité. Enfin, Giu~tiniani 
a recours aussi à Cicéron et à Sénèque. 

A la fln de son alphabet, un complément (f. oxt·or,xxxr) 
donoo quelques brefs opuRcules honaventuriens, comme le 
1'rtu:t,11UR de regimine praelat(lrum, appolé uuRsi De 8~:1l aliR 
Ssraphim (quelques extraits), uno Eœpositio super Orationum 
dominicalem qui est Uréo do la Thcologia mystica de HuguéS de 
Balma, l'Alphabcwm rcligiosorum in.cipicntitlm (DS, t. 1, 
col. 1Slt5), oto. 

Th. Polroius, Bibliotheca carwsiana .. , Cologno, 160\1, 
p. 145·146, 222·22'•· - R. Soprani, Li scrittori clclla Liguria, 
Gênes, 1661, p. 197·198. - C. J. Morotius, Thcatrum chronolo· 
gicr~m S(tcri cartusicnsis or<linis .. , Turin, 1661, p. 117. - DS, 
t. 2, col. 765. 

Bruno RICHERMoz. 

2. GIUSTINIANI (PAUl.), camaldule, 1476-1528. 
- 1. Vic. - 2. Oeuvres. - 8. Doctrirte. - ~. Sources. 
- 5. Influence, 

1. Vie. - De la famille patricienne des Giustiniani 
de Venise, Thomas, - tel devait être son nom de bap· 
tômo - , naquit en cette ville en 1~76. Il fit do longues 
études, d'abord en sa patrie, puis à Padoue, auprès de 
l'université, enfin dans l'tle de Murano, près de Venise, 
où il s'était retiré pour jouir d'un loisir complet . 
Humaniste entièrement donné à la fréquentation des 
auteurs grecs et latins de l'antiquité, en particulier des 
philosophes stoïciens, menant une existence qu'il 
décrira plus tard comme livrée au plaisir, il rut touché 
par la gr~ce à l'occasion de la lecture des écrits moraux 
de Cicéron et do Sénèque. 'l'ravaillé par le désir do se 
consacrer à Dieu dans la vie religieuse, et a fin d'éclairer 
sa vocation, il entreprit un voyage en Terre sainte. 

A trente-quatre ans, en 1510, il entre comme novico à 
l'ei'mitage de Camaldoli, en Toscane, où il reçoit le 
nom de Paul, et où il sera bientôt rejoint par son ami 
ct con fldont, Vincent Quirini, noble vénitien lui aussi, 
destiné à mourir prématurément peu d'années plus 
tard. Un an et demi après son arrivée, il fait profession, 
pula bientôt, avec Quirini, entreprend de réformer 
l'ordt·e camaldule, non sans y rencontrer dos résistances. 
Peut-ôtre son effort était-il prématuré; peut-être surtout 
l'action et l'intervention de Quirini à Rome furent-eUes 
trop énergiques, voire inopportunes. Toujours ost-il 
qu'on 1520, Giustiniani quitte Camaldoli et va, près 
d'Ancône, mener la vie solitaire dans un extrême dénue· 
ment, accompagné ou rejoint par quelques disciples 
avec lesquels il fonde la compagnie des ermites de Saint­
Romuald, qui subsiste sous le nom de congrégation des 
ermites camaldules do Monte Corona; sur J'un dos 
ermitages qu'il occupa aiors, en ceLte région des Mar­
ches qui possédait depuis longtemps une tradition éré­
mitique, voir J. Leclercq, UnfJ Vie cie Jér~me d!Ancône 
par Ludovico Brunori, dans Traditio, t. 19, 1963, 
p. 371 · '•09. Il mourut en 1528. Depuis, ses fils lui ont 
toujours décerné le titre de bienheure\lx. Sa biographie 
e..'lt retracée dans J. Lecleroq, Un hum~niste ermite. Le 
bienheureux Paul Gii.Uitiniani {1476·1528), Rome, 1951. 
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2. Oeu11res. - P aul Giustiniani a beaucoup écrit, 
soit en latin, soit, - et de plus en plus, vers la fln de 
sa vie - , en italien, duns dea genres divers : lettres, 
traités, dialogues, notes de lecture, élévations spiri­
tuelles surtout. Son œ uvre, en majeure partie inédite, 
emplit douze volumes, pre~;que entièrement auto· 
graphes, qui sont conservés aux archives du Sacr·o 
Eremo Tuscolano, à FrascaU, près de Rome. 

L'inventaire des ocrit.s a olé donné po.r J. Leclercq, lJn huma­
niste ermite .. , p. 1'17-176. Uno des~ription détaillée des manus· 
crit.s et de Jour conlcnu a été litablie par El. Massa, JJcato 
Paow Giustiniani. T ratlati, lcttert: e frammenli, t. 1 1 mano· 
scritti originali CIUtotliti nell'uemo di Fra$Cali, nome, 1965; 
los édilions des quelques œuvro~ imprimées y sont indiquées. 
Lo 2• volume, Jtrattati maggiori clall'amor di Dio, Roma, 1965, 
contient les trl\ilés Della vera fclicità (p. 1-62) et Secretummown 
milii (p. GS-176), avec, on app•~ndice , .les réda~tions ot los 
schém11& provisoires de chacun de cas textes. Lo Socrctwn. 
meun~ mihi, SUI' l'amour de J)iou, uvuît dojà éto )>ubli6, avec 
pr6tacc d'A. Stolz, flllr lcij çluualtlulos de Tuscoluno (Frascati, 
1941). 

Particulièrement importante pour l'histoire institutionnellu 
ct spirituelle deR cnrnnldulos ùo 'l'oscanc et do ceux de Monlo 
Corona est la Regula vit.ac crcmiticac, éditée à (.;amRidoli on 
f li20 (trad. it.aliunno pnr S. Ra1.zi, Florence, 1575). L'~dîlion do 
Venise, 175a, groupe le De' dodici gradi de obedientia ct le Dcllll 
Pllra felicilà. 

3. Doctrine. -Presque touL l'enseignement do Paul 
Giustin:iani est d'orientation érémitique (ct DS, t . '• 
col. 969-970) ; toutefois, il inclut beaucoup d'éléments 
qui sont d'une portée univer•i!ello. Le bienheureux est 
persuadé qu'il ost important que, dans l'Église, existont 
des institutions de vie solitaire où ceux que Dieu appelle 
à cette existence puissent la r·éaliser sans s'exposer aux 
dangers d'une solitude non conLI'ôlée. Il voit dnns 
l'œuvre de saint Romuald et dans l'ordre camaldule 
des moyens excellents, que Dieu a choisis pour permettre 
la réalisation d'un tel id6al conformément à la tradition 
monastique bénédic tine. l~a vocation à un tel genre 
de vie doft être discernée avec prudence ot solon des 
critères qu'il indique. Il pense qu'elle assure au soli­
taire le moyen d'exorcet•, en so retirant totalement du 
monde et on donnant l'exemple d'une vie aus tère, pure· 
ment contemplative, un apostolat efficace, ce qu'il 
appelle une << J)rédicnUon sans paroles l}. La vie en ermi­
tage admet d'ailleurs elle-même un degré supérieur, lu 
réclusion : le moine, alors, ne sort même plus do sn 
cellule pour aller célébrer l'olllce avec les autres ermites. 
L'a.scôso du solitaire consister·a sur tout dans la garde 
de la cellule, la pratique du silence, - le recuoillomont 
n'excluant pas tout • colloque spirituel • -, le j eCrno 
et d'autres pratiques de mortification corporelle, mais 
t.oujours avec modérat ion. Les occupations de l'ermite 
seront les exercices de la vic do prière : oraison, médi­
tation, lecture, él6va.tions jaculatoires, examen de 
conscience, rédaction de notes spirituelles, travail 
manuel, moyennant quoi il ne sera jamais oisif. 

Paul Gîustiniani èxige un dépouillement. in térieur 
absolu : lutte contro la tentation, maîtrise des passions 
et des penséeS, puri fi cation des intentions, effor t pOUl' 
conserver toujours la joie spirituelle. Il doit r6sulter 
de toute cetto ascèse une pauvreté de l'âme, vidée do 
tout attachement terrestre, qui se manifestera dans 
la pauvreté extérieure, dans la simplicité du genre do 
vie. L'obéissance aussi devra être totale, se traduisant 
par une soumission de to\tS los instants à la volonté du 
supérieur et aux observances de l'e'rmitage. La prillro 
s'alimentera dans la lecture et l'étude de l'Écritu.re salnto 

et des commentaires qui en ont été donnés : c'est ainsi 
que l'on se mettra à l'école du Ch1•ist, ~ le maitre unique •· 
Les psaumes, ces q divines cantilènes », fourniront à 
cet état de prière son expression la plus normale, soit 
dans la. liturgie, soit à l'occasion de la récitatîol\ 
privée du psautier (cf DS, t. 4, col. 222-223). L'orai­
son se fera sans méthodo fixe. 

C'est au sujet de l'amour de Dieu quo l'ensoignomcnt 
de Paul GiustînitUli est le plus original, le plus spécu­
latit, parfois lo plus subtil (ct E. Massa, 1 trattati, 
introduction, p. 1-XLI). Le bienheureux montro qu'on 
se renonçant parfaitement, l'on peut participer à l'arnour 
universel qui ost on Diou; ce qu'il appelle • l'anéantis· 
semant • ou « l'annihilation de l'Ame • (en un sons dont 
l'orthodoxie est assurée) conditionne une • transforma­
tion • do l'âme pnr la charité : le don de soi, l'union 
au Christ, rendent possible un martyre intérieur qui 
ost fécond pour toute l'Église e t grâce auquel 
l'ermite joue un rôle efficace dans l'œuvre du salut du 
monde. 

Il n'est possible ici que de signaler ces quelques aspeoLs 
d'un ensemble doctr inal qui ost vasto et varié, toujours 
profond, généralement mat•qué d'une oxtrôme sim· 
plicité. Une analyse de tout cet enseignement se trouve 
dans J . Leclercq, Seul alice Die tt. La vic érémitique d' aprèl 
la doctrine du bienlieuret~ Paul Giustinia11i, avec 
préface· de Thomas Morton, coll. Tradition monastique, 
Paris, 1955 (trad. anglaise, New-York, 1961). 

4. Source8.- Paul Giustiniani ost tributaire do toute 
la tradition monastique d'Occident : Apophtegmes et 
Vies dos Ptlrc.9 du ,#sort, CMfdronccs de Jean Cassien, 
R ègle de saint Denott, écrits do sa.int Pierre Damien 
(dont il a compilé un recueil d'edr·ait.~; c! J . Loclercq, 
Le iugcmcnt du bicnlt.curcu:c P . Giusti11iani sur S. Piem 
Damien; dans Ril,ista di storia della Chiesa in Italia, 
t. 11, 1957, p. 423·426). Il cita et recommande Origène, 
les saint.s Basile, Grégoire de Nazianze et Grégoire de 
Nysse, e t plusieurs Pères latins, en particulier J érOme, 
Augustin et Grégoire le Grand. Il se réfère souvent à 
saint Bernard ou à dos écrits pseudo-bernardinB, spécia­
lement à l'Epistola ad fratrcs de Monte 1Jt:i do Guîllaume 
de Saint-Thierry. Il connatt et eslime saint Thomas 
d'Aquin. Par son amour de ln pauvreté et de la simpli­
cité, il est proche do la tradition franciscaine ; il avait 
grand!" dévotion envers saint François et se plaisait à 
considérer los aspects érémitiques de sa vie et de son 
œuvre (J. Leclorcq, Seul avec Dieu. La Clic érémitique .. , 
p. 163·167). 

5. Influence. - Paul Oîustinîani fut en relation avoo 
plusieurs de ces hommes do Dieu, humanistes aussi, 
qui, à Rome et en d'autres villes d'Italie, et surtout il 
Florence, demandèrent la réforme de l'Église et la 
préparèrent; de ce point de vue, sa vaste correspon· 
dance, quand elle aura é té publiée, constituera un docu· 
ment important. Déjà le Libellus ad Leonem x qu'il 
composa avec Quirinl montre qu'il avait devancé bien 
des vœux dont certains ne ftu•ent réalisés quo plus 
tard, et parfois trop tard (texte édité par J . B. Mittarelli 
et A. Costadoni, Annaks camaldulcnscs, t. 9, Venise, 
1778, col. 612-719). 

Le rôle des spirituels, dont il est l'un des plus émi­
nents, fut. d'affirmer sans cesse, en pleine renaissance 
italienne, la primauté de la vie d'union à Dieu sur toutes 
les autres formes do culture humaine. P ar toute soo 
œuvre écrite et son action, le bienheureux s'insère dans 
le mouvement réformateur qui, au début du 16° siècle, 
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donnait parfois lieu à des formes aberrantes d'érémi­
tisme : il essaya de disciplinai' et d'animer d'une 
sève authentique ces tendances excessives (et souvent 
puromont n6gaUves) à la protestation contre les abus 
dont trop d'hommes d'Église donnaient le spectacle; 
voir J . Loolorcq, I.-e bienheureux Giustin.iani et les ermites 
dt son temps, duns Problemi. di. 11Îta rr.ligiosa in ltalia 
nel Cinqueccnto, Padoue, 1960, p. 225 ·2~0 (réimprimé 
dans Témoins de la. Bpiritualité occidentale, Paris, 1965, 
p. 8~1-860). 

De plus, Paul Giustinianl rut en râpport avec los 
premiers capucins, qu'il aida; il ne fut pas sans influence 
sur la consutulion de leur ordro (cr ]~douard d'Alen­
çon, dans Atmaks capuccinorum, t. 25-35, passim; 
Burchard de WoUTenschiessen, De ittfltuu legislationis 
camaldulensirlm in ordincm minortwt capuccinorum, 
dans Collectanca francisr;ana, t. 1, 1981, p. 59-78). 
Enfin, les idéos du bienheureux continuent d'alimenter 
la spiritualit6 de la congrégation qu'il a fondée :et qui 
possède das ermitages en l talie, en Espagne, en Pologne 
et aux États-Unis (or Alone with Gotl, Holy Family 
Hermitage, Mo Conneloville, Ohio, i '.l60, préface do 
S. Fulton Sheen) . 

Aux; ouvrngos do J . Ledarcq et El. Mn.ssn, d6jà cités, ajou­
tons G. Do Lucn, La storia della pictd flcll' wn.anesimo : il 
beato Paolo .. , dans Latlaratura di piotà a Vcrl.c,zia dal '800 al 
'600, Floranco, 1963, p. '•a-5!1. 

Pnrmi los ouvrngea .rtus anciens, voir : Angnstin\16 Fortunlus, 
Historiarum carnaldulm~ium libri tres, Florence, 1.575. -
Agostino Fior!, Yita del B. Paolo Girutiniani, Rome, 1. 724. 
- M. Ziegolbauor, Centifoliurn carnaldulcnsc, Venise, 1750, 
p. ft;)-50. - P . T . Lugano, La congrega;ionc camaldo~se tkgli 
mmiti di Monte Corona, Rome-Frnac!lti, 1908. - DS, l. 2, 
col. 52·53, 59. 

J oan Lecr.&ncQ. 

GIUSTINIANO DE BERGAME (lNNOOilNT), 

Mnédictln, puis camaldule, t i 563. - Connu sous le 
nom de Giustiniano (.Justinien) de Bergame, Innocent 
étant son nom do religion, ce personnage a été rattaché 
à tort à la célèbre famille patricienne des Giustiniani, 
qui compta das hommos renom m6s (Laurent, patriarche 
de Venise, 1· H56; Paul, réformatour des camaldules, 
t 1528; ote). Né à Bergame à la fln ()U 15e siècle, il 
devint profès de l'abbaye bénédictine de Sainte-.Justine 
do Padoue le 11 janvier 1515. A l'llge do vingt-deux ans, 
U se fit ermito à Camaldoli, sous la direction de Paul 
Giustiniani, ot y séjourna huit ana; puis il suivit son 
mattre spirituel dans la congrégation camaldule de 
Monte Corona, d'observance plus strir.f,e, où il vécut 
quarante ans, renommé par son austérité, son go1'lt 
de la réclusion et sa valeut• in tellectuello. n ·exerça ù 
diverses reprises lo supériorat général et mourut le 
10 août 1563; on lui attribue, ch oz les camaldules, le 
titre de vén61•able et mêmo de bienheureux . 

Ses écrits spirituels ont presque tous été accidentel­
lement brûlés, do son vivant. 

~tnnt bllnédictin, il uvuit composé un De (lcra ct falsa ami· 
citia. dialogtu ct un JJe co11tcmpt!l m"ndi dialogus. A Camaldoli 
ot à Monte Corona, il r6digea d'autres opusc:ule~. perdus eux 
aussi : De 1li(Jurcntiis peccatomm; Do scmulalo; De omtiono 
cirl3que facicndQI: modo libellus ; .Rl!lcidatio locorum dilflcilium 
Sacras Scripwrae. L'ermitage Mmnldute do Frascati (!~omo) 
a conservé un cahier manuscrit autogruphc d'Innocont (ma 201: 
folios non numorotés, 15 x 11), contenant, en plus do citations 
patristiques et d 'extraits d'auteUl'S spirituels, plusioUl'S brera 
6crits à tendanco moralisante : Regulas qtûtuJrte cognoscendi 

DICTIONNAIR E DE SPIRITUALIT~. - T. VJ. 

pdcca.trrm mortalc a vunia.li i De seplllm J•itiis oapillllib!ls ; lle~;ula 
de correctionc frater na; No11am regulaq ad MIJtiOsccrulum 111Qr.talc. 

D'autres pages do ces notes intimes sont plus spiri­
tuelles : l'Alphabetum perjectionis et sur tout les Memo· 
ralin generalia. Cet opuscule de peu d 'étendue (18 pages) 
donne vingt-cinq règles de perfection destinées aux jeunes 
moines : nécessité de la mortiflcat.ion, du suppor t des 
épreuves, de l'humilité, do la garde des sons, de la soli­
tude, de la prière et. de la dévotion à la Vi orge, de l'obéis· 
sance ot de la charité. Une conclusion rappelle que l'uni­
que désir du moine est la participation à la béatUude 
éternelle. Les sources utilisées sont principalement le 
De doclrina christiana de saint Augustin et le De triplici 
via de saint Bonaventure. Il cite ce lraité sous les titres 
do Stimulus amoris et D e mystica tltcologia; il lui emprunte 
la doctrine de la triple voie spirituelle (purgative, illu· 
minative et unitive) ot du triple mode de prière (médi­
tation, oraison ot contemplation). On trouve dans les 
écrits d'Innocent des emprunts aux saints Ambroise, 
Jérôme, J ean Chrysostome, Isidore, Benott et Berne.rd, 
à Richard do Saint-Victor et à saint Thomas d'Aquin. 
Le môme manuscri t a conservé aussi quelques confé­
ronces spirituelles rédigées on italien, ainsi que des 
prière:; où se remarquen~ l'insistance sur la nécessit6 
d'une parfaite connaissan'Ce de soi et l'accent mis sur 
l'asper.t sensible de la dévotion. L'ensemble constitue 
un témoin suggestif do la vie spil'ltuelle d 'un ermite 
du 169 siècle. 

Luc d'Espagno, La Historia romoaldina OIJtrtl crclml~oea 
dell' OrdiTW camaldoles~ di Monte Corona, Vunilm, 1590, livre 4, 
ch. 7, p. 110-113; livre 5, ch. 6, p. 15G. - M. Armellini, 
Bibliotheca bencdictino-casineti$Îs sille scriptorum ca&inensi.~ 
Coti[Jrcgr,tionis aliM S. JrMIÙJal! PataCJinac, t. 2, Asslso, 1732, 
p. 63·6r.. - J.·B. Mltlarolli et A. Costudonl, Armalss camaldu· 
lerMeR, t . 8, Venise, 1764, p. 5ft-55 , 120-121. - P.T. Lugano, 
La oongrcga,iorlc camaldolesd deeti eremiti di Monttt Corona, 
·Rome-l•'raRc!lti, 1908, p. 282-288. - A. Pngnnni, Storia dsi 
Camaldolesi, Sossorerrnto, 1949, Jl. 5G (à ulUisor nvco précau· 
tl on). 

Réginald OntGom E. 

1. GLABAS (ISinonE), métropolite, 13<.2-1396. ­
Né en 1342, Isidore se fit moine en 1375 et devint métro­
polite de Thessalonique en 1380. Il a laissé une collec­
tion d'homélies, dont le principal intérêt, en dehors 
de quc;>lques renseignements historiques épars, est do 
nous offrir un spécimen de la prédication courante de 
son époque . 

PO 139, ~2·164. - B. Laourd9B, 'Io14ct>pou •.. ÔJ.<IÀI«I tt~ 
or&~ iopTàç Toü .tytou A'IJJ.<'IJTP!ou, Thessalonique, 195~ (Supplû­
ment 11. r, à. la revue "Ell'IJ'Al<lt). - L'hornilio.iro d'Isidoro, 
Paris, gr. 1192, est dllcrit rlnns A. Elu•hard, Ueberli~feru11g ,,ml 
JJcstand dsr hagioffraf>lii.,ahe>l u.r11l lwm.iletiaclie11 Lit~ral!lr der 
urlcch.isr;hcn Kirchc, t. t , Case. 3, 'I''(J 52, 194U, p. 70!1-71S. -
R.·J. J.,oenertz, Isidore Glabas, mtftropolitc de Thessalonique, 
dans Rc9~ des ét!lclcs byzantines, t. 6, 1948, p. 181-187. 
- M. J ugic, L'l rn maculée Concsption dans l' ltcritru-e sainte et 
dana la traditio11 oriental<~, Roma, 1 !!52, p. 263·275. 

Joan DARnouz.Bs. 

2. GLABAS (MICURL), tvers1807.-0n aprésenté 
Michel Glabas comme l'auteur d'une chatne scriptu­
raire. En réalité, los termes employés par Manuel 
Philès pour décrire cette œuvre perdue, ou du moins 
non idoo ti fiée, désignent plu'tôt un florilège ascétique ; 
il n'est nullement question d'exégèse, et le choix des 
autours montre clairement le but de la collection qui 
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est de renseigner .sur la nature des vertus. Nous y trou· 
vons Basile, Jean Chrysostome, Grégoire de Nazianze, 
Maxime, Grégoire de NySlle, Jean Climaque, Nil, 
Hésychius (le sinaïte plutôt que le hiérosolymitain), 
Nicétns StéUHüos, Philotée (le sinaïte et non le patriarche 
postérieur). Ajoutons quo Glaba.c; est connu comme 
fondateur (ou simplemen t restaurateur) d'un monastèr·e 
et nous aurons un nouvel ·indice sur la nature réelle 
de l'ouvrage, simple recueil de textes ascétiques. 

E. Miller, Mantt.ali8 Pllilae carmina, t . 2, P1~ris, 1855, p. 230-
233. - H.-G. Book, Kircl~ und theologiscll~ Literauu-.. , p. ?11 
(d'apres Krumbaohor-Ehrbard, p. 212). - Sur la carrière 1lo 
Miché! Glabas, voir la noUco do R. Guillund, dans Rcvr1~ dt!B 

ôlu.des byo:~antiiiCS, t. 8, 19~5, p. 191·19'• ; et R. Janin, lt!Jlisos ct 
monCU~tèr~s (de ConsLantinoplo), Paris, 195a, p. 217-218. 

Jean DAnnouzÈs. 

GLAPI ON (JEAN), fr•A.nciscain, 1.460-1522. - ·· 
Né vers 1460 à La Porté-Bernard, doc tour de la.faculto de 
théologie de Pa.ris, J oan Glapion devint, en 1508, gar­
dien du couvent des observA.nts à Bruges : il y rut \ln 
ardent promoteur do l'ohstn·vance dans les Pays-Bus 
en face de Boniface de Ceva, champion des conventuels 
(OS, t. 1, col. 1857-1859; l. 6, col. 18). Puis vint le 
temps des gr•ands emplois ù Rome (1516-1519) : com­
missaire général pout' la partie ultramontaine do l'ordre, 
procureur de l'ordre tont antier en 1518. De 1519 à 
1521, il revient en France comme provincial d'une des 
doux régions rormécs par la nouvelle répartition do la 
France franciscaine. On no Aaurait sous-estimer son 
rôle poliUcO-l'cligioux de confesseur et de oonsoillor de 
Charles Quin L aux premières heures de J'explosion 
luthérienne (1520-1522), ni sos relations étroites avec 
Érasme qui l'honorait de :;on amitié. Alors qu'il se 
préparait à parth• vors le Nouveau Monde comme 
missionnaire, il fut atteln l d'une infection malignll; 
il mourut le H septembre 1522, à Valladolid. 

On n'tl plus que des lumbeaux de sa correspondance avec les 
grandes personnalités du temps; pnrmi les cinq ~ermons rtlsl<l~ 
manuscrits, la plus Intéressant est l'énorme t:nrâme prôcho à 
Nancy en 1520. En tall, c'est plus qu'une st11tion : uno oncy­
clopédie morâlisanto cL probablflment le fonds commun do cc 
qu'il a prêcM lei ct là. Le table:ur qui s'en dégage montre uno 
aoci6t6 MtisraHe ct corrompue, trèH ignoranto dans sos couches 
populaires plutôt qu'inq1liète roligieusomont. · Outro tr11is 
ràglomonls disciplinaires et dus ôcrlts polémiques touchant 
la réforme de J'observance, signulons uno Pnssion de Not•·e­
Scigncur J ésua-Chri~t représen Loo dans les cérémonies de la 
messe, un MÂmoire touchant les erreurs dogmntiquos los pins 
grandes contontJes duns Jo De cnplivi,atc bc&bylonùJCt do Ln thur, 
qui fut présenté à Gr6goiro Drück t 1557, ohnncelier de Frédé­
ric de Saxe, à l'ocellsion dos n6goolo.Uons de la diète de Worms 
(1.52~ ). 

L'écrit le plus intéressant du cordelier est le Passe­
temps dtt pèlerin rù la vie humaine. Cet opuscule, destiné 
à préserver t le poure pouplo... touchant plusieurs 
erreurs qui ont esté semées depuis peu par hi cres· 
tienté » (pJ•é!aco à Charles Quint), nous est parvenu l~J\ 
cinq manuscrits de langue française et une traduction 

. néorlandaise, imprimée vers 15fa0 et mise à l'index de la 
faculté do théologie de Louvain en 15(l6. S'appuyant sur 
une all'abulation chère aux contemporains toujours 
friands de pèlerinages et de septdnairos, l'autour répar· 
tit sa matière en sept journées : vendredi, la crainte 
de Dieu; samedi, la foi; dimanche, espérance c messa­
gière de notre cœur qui court. la poste jusques à paradis •, 
et charito; lundi, imitation de Jésus-Christ et de «sa 

célestè philosophie •>; ma.rdi, l'oraison qu'il faut aborder 
• avec préparation de son cœur o, car «pour néant parle 
la langue si le cœur n'est avec Dieu »; mercredi, la 
patience; jeudi, la préparation à la mort. 

Le Passe-temps ne relève pas d'un genre littéraire 
bien déterminé; il se situe entre le traité théologique 
do vulgarisation et le recueil de spiritualité. Inanité 
de nos œuvres, loi en la justice procurée par le sang de 
Jésus, rôle primordial de la vertu d'espérance, réhabi· 
lltation du culte modéré des saints sont los éléments 
essentiels do l'ouvrage. Tout l'exposé s'ordonne autour 
du problème de la justification au sens augustinien, 
formulé en des termes voisins de ceux qu'utilisera au 
concile de Trente J érôme Seripando, général des ermites 
do Saint-Augustin, brillant défenseur de la théorie de la 
double justice. Par aîllours, le thème du pèlerinage 
correspond assez, théologiquement, à la justification quo 
saint Thomas compare à un mntus. C'est Dieu qui 
sanctifie, par le Christ crucifié (1er jour). La source 
do la révélation n'est autre que l'Écriture interprétée 
par l'Église (2 8 jour). La réponse de l'homme à ces 
initiatives divines se résume on crain Le filiale, foi, 
charité, rn ais, à la difTérence de Lu th er, Glapion rattache 
la cortitude du salut à l'espérance (So jour). Finalement, 
notre adhésion aux réalités de la grâce et notre fidélité 
aux réalités de la vie chrétienne (prière, patience, 
mo1•t; SQ, 6°, 79 jours) s'ordonnent et culminent dans 
l'imitation du Christ, placée intentionnellement au 
milieu de la somaine, au cœur de l'œuvre. Le ton ot 
le contenu du Passe-temps en font un remarquable 
exemple d'apologétique populaire accueillante à l'ad ver· 
saire. 

lei, comme dans le carême de Nancy et dans les 
enLretiens de 1521 avec Brück, Glapion, rigoriste de 
tempérament, se montre fidèle à l'irénisme érasmien 
devant LuU1er. Autre contraste : ce réaliste est très 
influencé par le mysticisme joachlmito déclinant. 
Son zèle missionnaire unit curieusement le service du 
roi des Indes et un vif sentiment eschatologique. pans 
sea statuts conventuels, il n'a garde d'oublier lu part do 
la vie intérieure, faisant une place de choix à l'oraison 
mentale; ce qui corrige l'impression de formalisme 
dégagée par ces règlements. 

Glupiofr a tanu une place importante à son époque. 
JI y était préparé par sos dons naturels pour la diplo· 
matie, sa renommée de prédicateur, une culture 
intolleotuelle dont les bases étaient médiévales, mais 
qui restait suffisamment accueillante à l'humanisme 
chrétien de la Renaissance, uno ténucHé passionnée au 
service de son ordre et de Charles Quint, enfin par son 
total désintéressement et une vie religieuse exemplaire 
de régularité. 

CiPitas corrlis divini. armo Cristi 1620. La cité elu crumr diPln. 
L'an ck ncslre Soigner" 1620 (N~ncy, Dibliothèquo municipale, 
ms 74 (93]). - La pCUision de Notrc·.Scignt~ur J'ésru-Chrut 
rcpréuntl!e dans les t%rdmonies ds la rrn:sse, qui constitue la 
seconde partio du ms Besançon 231 (r. ?5r·14~v). - Die afiÎ· 
kcl, welalle der kcûscrliclie JJeichtvatcr J oll. Glapio atc.s Lrllhm 
Buc/te • de captivitate babylonica • ... (Fcbruar 1521); co mémoiro 
est édité on double recansion par C. hL Fôrstomann, Neun 
Urltundenbucll ~ur Geschichtc der E vangelischcn KirchenN· 
form, t. 1, Hambourg, 18(.2, p. 37·'•tl. - Le Pcwsc·7'emps du 
P~lerin de vic humaine (cinq, mss : .Bosunçon 231 ; Arraa 879; 
Saint-Omer 320, HO, ~28 ; trad. néerlandaise, Anvers, vers 
1540, Ecn seer suyverlijc Tractaetlten, gsmcu:cl by broedsr Jan 
Glappion ... die 'l'ijtcortingiUJ der Pelgrimagicn de.t menschtlif· 
kor1 lci'CtiS .. , Bruxelles, l:libliothèquo royale, Réserve, 11 
89261). - Sermon dt~ jour dss Ost~dros cinqrûesme ck mar• 
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mil cil1q cens ~ingt ~~ deux, faùt sur Pator 11ostcr ct rocrtoilly 
soubs le rdPdrcnd psrs confesscfl.r Jchan Olapion .. , édll6 on 
1623 pur Nicolns Volcir dans Oo/lcctrlncorum poligraplli libollrUJ, 
Paris (Bibliothèque nationulfl, :Réserve D. ü7938). 

H. L.lppons, Jean Glapion, défenseur de la rdforms de l'obser· 
~anœ, oonseill<!r de l'cmpcror" Ch4rle., Quint, dans Archi(lum 
franciscanum lli,qtoricu.m, l. 4ft, 1951, p. 3· 'JO; t. 45, 1\152, p. 3· 
?1. - A. Godin, La société art x vt• siècle l>uc par J. Olapion, 
con/c$scrtr do CliarlnR QrU:nt, dans Rel>rUJ du Nnrcl, t. 46, n. 182, 
juillet-septembre 1964, p. 31•1·370 . 

Andrô GontN. 

GLIELMO (ou GulllLMO, ANTOtNK), de l'Oratoire 
do Naples, 1596-1644. - Nô à Naples le 29 octobre 
1596, Anloine Glielmo fut élevé par sa mère qui se 
soucia davantage de sa piété que de sa cuiLme humaine. 
Ayant échappé à la mort dans un accident, il résolut 
à dix-huit ans de se donner à Dieu dana la congrégation 
do l'Oratoire de Naples; mals celle-ci le refusa à cause de 
sa trop faible culture. Glielmo combla cette lacune 
au collège napolitain des jésuites et il fut roçu le 
20 lévrier 1616 à l'Oratoire. Ordonné prêtre, il enseigna 
la philosophie et la théologie, et devint un prédicateur 
de renom; comme directeur de l'Oratoire dos jeunes 
gens, il composa de nombreux petits ouvrages, en 
prose ou en vors, la plus souvent sur la vie des saints. 
Il mourut le 19 novembre 16lat.. 

Gllehno a laissé des ouvrages qui curent. du succès. 
D'abord des poèmes sucrés (L'I rwmdio del Monte 
Vesuvio del 1631, Naples, 1632 et 16ll5; Il l>iluvio 
universale, appelé encore Il Diluvio del monde, Naples, 
1689; Venise, 1665 et 1678; Il Cal11ario laureato, Naples, 
1646; Venise, 1665), qui sont le plus souvent édités 
avoc les ouvrages dont. nous allons parler. 

Glielmo a consacré deux gros livres à la gloire de la 
Sainte 'l'rini té qui se présentent comrne des commen­
taires de deux poèmes : L6 grandczzc fÙJUa Santissima 
Trinità (2e éd., Naples, 1689; Venise, 1643, 1647, 
1650, 1658, 16G5) et Li Riflessi della SS.ma 1'rinità 
(Naples, 1M.G; Venise, 1650-1651, 1659, 1665); ces 
dernières réflexions sont inachevées à cause de la mort 
de l'autour. Pour une autre ôdition posthume, Ghi.rlanàa 
M' titoli gloriosi alla. SS. Trinità (Naples, 1653), nous 
Ignorons s'il s'agiL d'un poème ou d'un ouvrage on 
prose . 

Dans ses commentaires, Olielmo traite autant de 
l'économie du Salut que de la vie trinitaire des trois 
Personnes. Son style est b. la fois oratoire et colorô; il 
est difficile de voir quel peut être le plan de ces ouvrages, 
comme de saisir une conception originale de l o. vie 
spirituelle dont il semble quo Glielmo parle peu. 

G. Marcnese dl Villarosu (Jlfemoric dcgli scrittori filippini, 
t. 1, Naples, 1.897, p. 141-HS) signale un volumo de sermons 
restés manuscrite. 

l~. Crasso, Elogi de sli llrlomin.i letterati, t .. 2, Venlso, 1666, 
p. 285·287. - N. Toppi, Bibliotcca napoletana, Naples, 1678, 
p. 27-28. - Catalogue sJn4ral de la Bibliolltèquê nationale, 
L. 61, Paris, 1929, col. 275-276. 

Antanas LIUUIA. 

GLOIRE DE DIEU. - Nous traiterons ici de la 
gloire d6 Dieu qui, au sens biblique de l'expreSIIIon, 
dl!slgne ·l'être môme de Dieu en tant qu'il se manifeste 
et se communique -sans cesser d 'être transcendant, 
et de la glorificatioll de Dieu, qui est la conCession et la 
louange, par la créature, de la gloire essentielle de Dieu. 

La gloire do Dieu peut êtro ainsi considérée comme 

l'une des catégories fondamentales de la pensée biblique 
et patristique : le but de tout le dessein créateur et 
rédempteur de Dieu est de manifester et de communi­
quer ~.~a gloire à. ses créatures, dans son Fils; on retour, 
les créatures lui o rendent gloire t, c'est-à-dire procla· 
men L la grandeur de son être dans une admiration 
extMiée qui est on même temps la plus grande joie 
qu'allos puissent connaU.re. 

Quolques sondages dans la littérature théologiquo ot 
spirituelle postériouro montreront, sous un revêtement 
conceptuel et une problématique parfois assez diffé· 
ren ls, la continuité substantielle jusqu'à notre époque 
d'uno tradition dont la connaissance intéresse parti· 
culièroment la spiritualité. 

La plupart des réalités quo recouvre le thème do la 
gloire de Dieu font l'objet de noLices particulières dans 
le Dictionnaire; on se reportera notamment aux articles 
D IVINISATION, ÉPIPHANIE, EsPRIT SAINT, GRACE, 
J JlSU!!·CHRIST, VISION BBATIPIQU E. 

I. l>ans l'Écriture. - II. Che:s les Pères de l'Église, 
jUBqu.'à saint Bema.rd. - III. Au temps d6 la scolas­
tique. - IV. Du. 18o au 18• siècl6. - V. Du 19° sièol11 
à nos ior~rs. 

I . DANS L '1lORITUllE 

A. DANS L'ANCIEN TBSTAMBNT 

1. LA NOTION BWLIQUE DE GLOIRE. - Dans les Yer• 
sions françaises de la Bible, le tOJ'flle de gloire est la 
traduction la plus ordinaire du grec IM;oc et do l'hébreu 
kdb6d. 

Dans Jo grec non biblique, Jo mot 116F;œ, dérivé de 8oxtc.>, 
signifie : co que l'on ponso, l'opinion. Il peut s'agir do l'opinion 
que l'on s'est formée nu sujet d'une rérditô quelconque, pré­
sente ou Il venir, et dnns co sons la doxa sera dans ln lnnguo 
des philosophes un mode de connaissance inLermêclinire enLro 
ln soicnco {épistèmè) ot l'lgnoranco (cr Platon, Ba1tquct, 202a); 
le • paradoxal • sera ce qui déjoue Lou le attente. LI) mot dol!'n 
signillorn également l'opinion (surtout avantagonRn) que les 
hommes ont de quelqu'un, la réputnllon, la ronomnule. 

Très diiTérente esL la signification de la kdbcid biblique, 
généralement rendue par doxa. dans les Septante et lo 
nouvoau Testament. Jamais, dans la Bible, ces mots 
n'ont le sens d'opinion subjective. La signification de 
« renom •· << célébrité • existe, mais n'esL pas primitivo. 
La kûb6d a une valeur beaucoup plus objective : le 
mot évoque l'idée de poids et désigne d 'abord le fonde· 
mont réel do la renommée, l'être même du sujet., on 
tanl. que fondemenL de sa consistance et do sa stabilllé, 
et aussi en tant qu'aptitude à agir emoacement sur les 
p ersonnes et les événements. La kdbdd pourra ainsi 
signifier : les en trailles ou le loie, organes de la pensée 
et du sentiment, et donc la personne ella-même en tant 
quo vivante et agissante (cf Ps. ?, 6; 16, 9; llO, 1~, etc); 
-le rang social élevé occupé par quelqu'un eL la puis­
sance qu'il lui confôre ( Gen. ~5, 12-13); - la richesse 
( Gon. 13, 2; 31, 1) ; - la beau té, comprise moins 
comme une harmonie et un rapport do proportions que 
comme la manifestation de la valeur, de la puissance et 
de la fécondité (la. 85, 2; 60, 18). 

Les conceptions bibliques de l'être ot de la gloire 
étant ét roitement connexes, la gloire ne pourra appar· 
tenir en propre qu'au Dieu de l'exode et de la création, 
qui a proclamé: • Je suis celui qui suis • (Ex. a, 1~). La 
gloire de Dieu est la splendeur de J':li}tro par excellence. 
Dieu seul possède par lui-même valeur et puissance. 
Nulle \:t'éature ne peut se glorifier devant lui : a Moi, dont 
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le nom est Yahvé, je n& céderai pas ma gloire à un autre' 
(ls. 48, 11) . La confrontation entre la gloire de Dieu et 
la gloire usurpée de l'homme, laquelle s'exprime dans 
la suffisance, l'esprit de domination et l'idolâtrie de ses 
propres œuvres, ne peut aboutir qu'à l'effondrement 
do celle-ci (/ s. 2, 6-22). Mis en présence de la gloire 
de Diou, l'homme no peut quo ressentir un effroi sacré, 
procédant. non seulement de la conscience de son 
impureté morale, mais aussi du sentiment do sa fra­
gilité radicale, ontologique : « On ne peut voir Diou 
sans mourir • {Ex. SS, 20; cf 3, 6; 19, 21; Deut. 4, 33; 
Juges 6, 23, et 18, 22). Les séraphins eux-mêmes se 
voilent la face devant sa gloire (!s. 6, 2). Pourtant, si 
Dieu manifeste sa gloire, c'est en définitive par amour 
et miséricorde; à la créature qui avouo sa pauvreté 
radicale et se laisse arracher à sa suffisnnce, au faible 
et à l'opprimé qui reconnaissent ne rien pouvoir pour eux­
mêmes, Dieu communique une stabilité et une puissance 
qui ne doivent rien à la chair ot au sang; il les consacre 
en les introduisant en quelque sorte dans sa sphère 
propre. Il devient leur gloire (Ps. 3, '• ; Jér. 2, 11). 
Tout le deatln d'Israël se jouo autour de l'histoire de 
cette prôsonce divlno. 

2. LA MANIFESTATION DE LA GLOIRE DE DIEU. - Liée 
d'abord aux grands moments de l'histoire d 'Israël, 
la manifestation d~ la gloire de Dieu deviendra 
finalement chez les pt•ophètes et dans les écrits apoca­
lyptiques la grande caractéris tique des lemps eschato­
logiques. 

10 Dans l'histoire d'Israêl et dans la création. 
- 1) Diou manifesta sa gloh·e dans les hauts faits qui 
jalonnent la sortie d'Égypte : la victoire sur Pharaon 
(E~. 14, 17-18; 15, 7), le don des nourritures miracu­
leuses (Eœ. 16, 7). Voir la gloire de Dieu, ce sera donc 
faire l'expérience de sa puissance salutaire {Nomb. 
14, 21-22), découvrir quelque chose do son être intime 
à travers les mirahilia. accomplies on faveur de son 
peuple. Mais en de nombreux tox tes, et not!;\mment dan:; 
les récits de la théophanie du Sinaï, l'intervention do la 
puissance de Dieu s'accompagne do phénomènes 
apparentés à ceux de l'orage {Ex. 19, 16-19; cf Ps. 18, 
8-16; 29, B-9; 77, 17·19). l~a relation ainsi établie entre 
la gloire de Dl eu ot l'orage n'l mplique aucune conrosion 
entre la puissance divine et les forces do la nature : 
les phénomènes cosmique.~ qui accompagnent l'inter­
vention divine expriment seulement la puissancn 
irrésistible de Dieu et la fragilité essentielle de toute 
créature devant lui, et par conséquent l'inconsistance 
des puissances terrestres qui essaient de s'opposer à son 
dessein de salut. 

La nuée ot le fou (tradit.ion yahviste) ou la nuée 
soule (tradition élohiste) resteront les symboles de ln 
présence de Dleu tout au long de. l'exode (cf Ex. 13, 
21·22; SR, 9; Nombr.H, 24; 12, 5); mais soule ln tradi­
tion sacerdotale donne à une manifestation lumineuse 
associée à la nuée lo nom de «gloire do Yahvé~. Cettl} 
gloire da Yahvé est un mode do la présence divine 
distinct de la colonne de feu ot de nuée, qui accompagne 
constamment le peuple (Nomhr. 9, 15; 85, S4). La mani­
festation do la gloiro, au contrait•e, est le signe d'une 
rencontre tomporaire de Diou et de son peuple, liée 
à la médiatiorl do Moïse (cC R~. aa, 7). Le lieu de ceLte 
rencontre est la tonte de réunion, « la domoure • (Ex. 29, 
42·43). La gloire a l'aspect d'un leu éclatant ot se 
distingue de la nuée qui l'enveloppe (Ex. 24, 15-18; 40, 
S~-35; Nombr. 14, 10; 16, Hl; 17, 7; 20, 6) . La nuée 

signifie à la fois la présence et la transcendance de 
Dieu : Yahvé réside au ciel, mais il « vient •, ou 
t remonte t, sur ln nuée (cf Eœ. 83, 9; Nombr. 11, 25; 
12, 5); celle-ci le voile en même temps qu'elle révèle 
son approche. C'est pourquoi, même s'il (ISt dit que le 
peuple voit Yahvé 4 face à face •, c'est-à-dire fait 
l'expérience d'une relation personnelle et réciproque 
avec Diou {Nombr. H, H ), il ne perçoit cependant 
aucune« forme • (Deut. t,, 15) ot par conséquent ne peut 
lier la présence (lo Dieu à une imago qu'il façonnerait 
de ses mains et dont il pourrait disposer à son gré. 

Le caractère paradoxal de la gloire de Yahvé, 
voilée en même temps que manifestée, était exprimé 
d'une façon encore très anthropomorphique dans la 
théophanie ynhviste de E:J;. 33, 18·23 : Yahvé abrite 
Mol'se de la main tandis que passe sa gloire, et Morse ne 
peut le voir que de dos. Le Code sacerdotal rapporte 
pru• a!Heurs que Moïse, aprils ses entretiens avec Yahv~, 
ôtait comme transfiguré et portait sur son visage le 
rollot do la gloire (E~. 34, 28-35). 

C'est avec raison sans aucun doute que la tradition 
a vu dans Morse le premier des mystiques : 

Moise conna!L ce que la tradilion mystique a appelé la nuit 
obscure, celle pro_xirnit.ô divine qui abolit la clarté du soleil 
terrestre pour inonder do la lumière véritable l'âme du contem· 
pla tir. Co Dieu de feu du Slnal prive Moïse do toutes les •lumiè· 
res • do ce monde; c'ost dans une « nuée • qu'JI se cnclie. Son 
mystère est d'autant plus Impénétrable qu'il a recours au tou 
clllosl.o pour se rllvlller. Le symbole do l'éclair, lumière absolue, 
qui déchire la nuc\o où le regard ne pout plus rien, sert admira· 
bloment à évoquer ln transcendance du Dieu qui dosccnd pour 
sauver son pouple .. . Lorsqun les récits de I'B:r,olÛl rapportent 
que Moïse vécut quarante jours ct quarante nuiLs sans manger 
ni boire en compagnie de Diou sur lo SinliY, et quo la peau de 
son visage rayonnait qunnd Il descendit, nous reconnaissons 
sans peino, dans ce langage stylisé, l'nscès11 du mystique et lea 
mari.{Uilli extérieures, lM stigmates, de l'événement e:x:c$p· 
tionnel qu'il n connu (F.-J. Loonhardt, La Paro/4 ct ù: RuÛI1o11 
de fau, Nouchlltel, i 962, p. 45·46 et 98). 

Après l'exode, la colonne de feu et de nuée cess' 
d'accompagner Israël. Ma.is l'l,ll'ohe reste le garant de la 
présence de Diou au milieu de son peuplol olle est 
• la gloire d' lsraill • {1 Sam. 4, 21-22). Cette présence 
ne se manifeste pas par des phénomènes lumineux, 
mais par la puissance sucrée et la parole qui émanent 
de l'arche (cf 3, 3-21; ~. S-7; 5, 1-12; 2 Sam. 6, 6-11). 

La gloire apparatL de nouveau en forme de nuée 
lors de la dédicace du temple salomon.ien, qui sera 
désormais la demeure permanente de Dieu (1 Roi; 81 
10·13; cr E:J;. 16, 10) et le lieu où réside sa gloire (Ps. 261 
8). Mais cette gloire, en dehors de la théophanie de 
l'inaugurat.ion, ne comporte plus aucun phénomène 
lumineux. On vient au temple pour y contempler Dieu 
et y voir su gloire (J>s. 63, 3; 102, 17·18); mais cette 
révélation de son être s'accomplit à travers los faveurs 
qu' il accorde à ses fidèles, en renouvelant pour eux 
les merveilles de l'exode (Ps. 86, 8·10; cf Ps. 23). 
La magnificence des cérémonies liturgiques rêvélait 
aussi quelque chose de la splendeur de Dieu (Ecclî. 
50, 1-21). Les psaumes qui chantent l'amour du temple 
{vg Ps. 26) ou la nostalgie d'en être 6loigné (P8. 42-48) 
répercutent au long de l'histoire d'Israël l'imploration 
de Morse:« Fais-moj voir tu gloire» {Ex. 33, 1.8). 

2) La création. - Les manifestations historiques de 
la gloire de Yahvé sont à l'origine de l'expérience 
religieuse d'lsro.!H. Mais peu à peu, surtout dans la 
tradition sacerdotale, l'intérêt so portera aussi ,sur la 
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création. On y verra la première dell interventions de 
Yahvé en faveur des 1\ornmes, et l'image mythique de la 
victoire du créateur sur l'abtme pl'imordial en fora 
comme une préfiguration du passage de la Mor rouge 
(of l a. 51, 9-10; Job 1, 12). Et lo mystère du temple 
prend lui aussi des dimensions cosmiques (Js. 66, 1) : 
c'est tout l'univers qui est rempli do la gloire de Dieu 
(Nombr. 1ft, 21; Ps. 8; 19, 2·7; 10~; Rccli. 42, 15, à ~a. 
33). 

Plus encore que la création mat.l:lrlelle, le mondo 
angélique porte Jo reflet de la gloire de Dieu. L'expres­
sion • l',Ange de Yahvé • désigne d'ailleurs dans la 
tradition biblique non pas un ange au sens ordinaire 
de l'expression, mais Dieu lui-même en tant qu'il 
se manifeste; le vocable est donc un équivalent de la 
gloire de Yahvé, mais avec une insistance plus grande 
sur le caractère personne! de la manifestation (cf Gen. 
16, 7; 22, 11 ; J uges 2, 1; 6, H·2'~:; 13, 3-23, etc). La 
plus célèbre apparition de l'Ange de Yahvé est l'épisode 
du buisson ardent, où est admirablement évoquée 
cette présence brtllante de Diou qui transfigure la 
créature sans porter a tteinte à son intégrité (Ex. a, 1-G). 
Mais les angos eux-mèmes, tels qu'on los entrevoit dans 
l'ancien Test.ament, sont comme dos buissons ardents : 
ce sont des créatures transfigurées par la gloire, et qui 
forment commo le rayonnement créé de la présence 
de Dieu. Cette irradiation divine fonde leur double 
ministère de liturgcs du temple céleste et de messagers 
auprès des hommes. Ils glorifient Dieu ot le manifestent 
tout ensemble. Leur apparition présente les caractères 
d'une théophanie, au point que plusieurs traits de la 
description de l'ange de Daniel (10, 5-8) pourront 
être appliqués au Fils de l'homme dans l'Apocalypse 
(1, 13-15). 

Malgré les multiples manifestation!; de la gloire de 
Yahvé dont elle ost j alonnée, l'his toire d'Jsraêl est celle 
d'une longue infidélité, qui aboutll'a finalement à la 
catastrophe de l'exil. Mais la révélation aura fait un 
pas décisif, à l'époque de la rédaction du 'Deutéronome, 
avec l'idée que, pour que l'homme reconnaisse e1Jecti­
vement la gloire de Dieu, les interventions extérieures 
de la puissance divine ne suffisent pas : il raut encore 
que Yahvé. lui donne 4 un cœur pOtJr connattre, des 
yeux pour ,voir, des· oreilles pour entendre • (Deut. 2!>, 
1-3; so, 6·H ; c,C .Ttir. 31, at-ar.. ; Sag. 9, 13-18). Ce 
sera l'un des traits qui. marquoron t la restauration 
future d' lsralll, vors la_quelle s'oriente l'attonte des 
prophètes. 

2o La manifestation eschatologique de la 
gloire de Dieu. -Le rétablissement messianiqUe sera 
la parfaite manifestation de Dieu : sa gloire remplira 
toute la torro, comme l'enb·evoyo.it pa.r avance Isal'e 
dans sa vision inaugurale (6, 3). J érusalem restaurée 
sera elle-même une théophanie, parce que Diou lui 
aura communiqué quelque chose de sn propre sainteté, 
en la délivrant de ses ennemis, en l'assemblant son 
peuple, en lui assurant la prospérité matérielle, ct 
surtout en y faisant régner la j ustice, qui est comme une 
part icipation de sa propre nature (la. 1, 26; '•, 2-3; 5, 16). 

En de grandioses visions quirappellentles théophanies 
du Code sacerdotal, mais où la gloire do Dieu ·s'identlfle 
mystérieusement à « un être ayant appu.rence.humaine • 
(E.z. 1, 26), Ézéchiel voit la gloire divine obligée, par 
les • pratiques abominables • de la maison d'Israël, de 
quitter le sanctuaire ( 8-11), puis y revenir après la 
restauration et resplendir sur toute la terre d ' lsraêl 
(48), à partir du temple idéal où elle résidera. • E t le 

nom de la ville sera désormais : Yahvé est là • (48, 35). 
En même temps qu'il reprend J!idée du Deutéronome et 
de J érémie sur la recréation du cœur, llizéohielsouligne 
fortement l'aspect épipl\anique de la restauration 
d' l sraêl : elle sera une manifestation do la gloire e t de 
la sa inteté do Yahvé, à la face dos nations : • Je manifes· 
tcrai ma grandeur et ma sainteté et je me fera i connatt.re 
aux yeux des nations nombreuses, e L ils sauront 
que je suis Y nhvé • (!!8, 28; ct 20, 41-4<..; 28, 22-26; 
86, 2!!-47; 37, 13-H; 39, 13 et 21--29). 

La seconde et Jo. troisième partie d 'lsaYe reprennent 
l 'imagerie de l' ll'a:ode pour décrire la restauration 
eschatologique. La gloire de Dieu, évoquée b. la manière 
du Code sacerdotal, resplendira sur J érusalem (Js. 4, 
5-6 ; 35, 2; 40, 9-5; 60, 1-3; 62, 1-3; 6G, 18-19). ll ne 
s'agit évidemment pas, dans la pensée du prophète, 
d'un phénomène lumineux matériel : la splendeur et la 
puissance do Diou, on môme temps que sa fidélité et sa 
miséricorde, sont manifestées de façon éclatante par 
le rassemblement d'Israël et l'établissement à Sion 
du règne de la paix et de la j\Jstice. Israël restauré 
ost dn.ns le monde une manifestation de Diou ; toutes 
les nations voient la gloire de Dieu, c'est-à-dire recon­
naissent Yahv6 pour ce qu'il est à travers le signe qui 
!our ost ainsi présenté. 

Les chants du Serviteur rattachent cette gloire 
eschatologique aux souiTrances du Serviteur, chargé dos 
péchc\s de son peuple, mais à qui il reviendra de !aire 
rayoMer la gloire divine sur toutes les nations (/s. 49, 
S·6; GO, 5·7; 52, 13, à 53, 12). 

Dans les psaumes du Règne de Yabv6 (Pa. '•? ; 9S; 96·99), 
comme d~Jns Ta. 34, 1, (postexillen), Aggée 2, G-7, 2i-22, et 
Habaqttq S, 3·19, l'imt~gerie tradilionnollo do l'orage, élargie 
aux dimension11 do l'univol'$, ·sert à décrire l'Intervention déci­
sive de Yahvé en fnvour de son peuple et la rulno do ses !Id ver­
saires. Zacharie (2, 9; 12, 6), Malâellill (3, 19), Abdias (18) 
montrent l' Jsral!l des derniers temps pén6tré du feu de ln 
gloire divino qui le prottige et consume ses onnomls comme le 
ohaunao. 

La transposition dos thàmes do l ' E:rodd sur la restauration 
eschatologique d'Israi!l aura pour aiJot du donner une slgnl· 
flcation eschatologique à la !cite dos tabernncles et aux divers 
6lément.~ de son rituel, qui évoqueront ainsi ln gloire des 
derniel'll temps (Zacll. 14, 16 ; cr J . Danlc\lou, LtR sym/l(llC8 
chrétiens primitifs, Paris, 1961, p. 9·30, 49·63). 

Dans les cercles de scribes qui, après l'exil, cultivent le 
genre sapientiel , une partie des espérances eschatolo· 
giquos d 'lsl'aill et des thèmes qui leur étaient tradition­
nellement liés sont reportés sur la sagesse; celle-ci est 
censée devoir remplir, dans le présent, un rôle quasi 
messianique. A l'origine, la sagesse n 'était qu'un 
savoir-faire, en matière de technique artisanale ou de 
gouvernement des hommes, ot un savoir·-vivre résul­
tant d'une bonne éducation. En Israi!l , on eut assez tôt 
conscience que la sagesse était un don de Dieu (cf Ea:. 31, 
a; 1 Rois 8, 9). Mais après l'exil, dans divers écrits, 
la sagesse ost transposée en Dieu : elle est en quelque 
sor te la nature divine en tant qu'olle se manifeste et 
agit dans le monde, une sorte de savolr·fa ire .divin 
quasi hypostasié. Très voisine des notions de Parole 
et d'Esprit de Yahvé, elle s'identifie à la gloire des 
récits de l'Exode, olle ost« une eiJuslon toute pure de la 
gloire du Tout-Puissant, un reflet de la lumière étor· 
nelle • (Sag. 7, 25·26; cl9, 11), ct ceux qui y participent 
resplendiront au dernier jour comme Morse descendant 
du Sinai (8, 7). 

Le Fils de l'homme do Daniel se rapproche davantage 
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do la figure classique du Messio; pourtant, ce personnage 
semble bénéficier « de tout l'apport théologique dos 
sages sur la Sagesse hypostasiée ' (A. Fouillet, Le Fils 
de l'homme de Daniel et la tradition biblique, dans R evue 
biblique, t . 60, 1953, p. 827) . Il est << uno sorte de mani­
festation visible du Dieu invisible... (Il) appartient 
nettement à la catégorie du divin et est comme une 
sorte d'incarnation do la gloire divine, au même litre 
que la silhouette 11Umaine con'lemplée par Ézéchiel » 
(ibidem, p. 187 ct 189). Rapprochés, les trois oracles 
de Dan.ül (7, 13·1.~ ; 8, H, et 9, 2~) laissent pressentir 
qu'au temple matériel profané par Antiochus Épiphane 
se substituera un sanctuaire spirituel, formé par le 
peuple des saints et llSSuré do la présence divine pru· 
la venuo sur les nuées du Fils do l'homme (ibidem, 
p. 197-1.98). Les justes, persécutés comme le Serviteur 
d'Isaïe, .seront finalement transfigurés à l'image du 
Fils de l'homme (Dan. 12, S). 

Il est indéniable que ces concepUons ont préparé 
les voies à la doctrine du nouveau Testament sur l' in­
carnation et sur le Christ révolaleur du Père et nou­
veau temple. 

Néanmoins, cc n'est pas san~< beaucoup do précnuUonR, 
semble-t-il, quo l'on peut employer Je tormo d'hypostase à 
propos do la Sagesse, de la Gloire, !le la Parolo ou de la Schokina. 
(la • D(lrneurc •, présence do Dieu dana le monde) du judnïssnc 
postérieur. No serait-on pas pluti\t ou présence de cnttlgorios 
propres à la pensée biblique qui, sana inlrodulro encore on Dieu 
une pluralité d'hypostases, distinguerait en lui comu1o une 
aphère d'a<l itllra inaccessible et incommunicable, et une sphère 
d'opéra.llon act extra, qui n'est qu' un autre Mpect da lui· même, 
mais sous lequel il ontro réellomunt on communication ct on 
pa.rllclpation avec ses créatures? 

s. LA CLORIFlCA.nON DE DIEU. - Dieu se manifeste 
donc à travers ses hauts raits. Ces mirabilia, assu­
rément, sont des bienfaits, des ~ bénédictions » 
qu'il accorde aux sions. Pou1·Lant, l'ancien Testament 
dans son ensemble montre que la piété d'Israël s'arrête 
moins au bienfait comme loi qu'au D.ieu qui s'y mani­
feste. Co qui jaillit spontanément du cœur de l'isratllite 
fidèle devant les ln tervontions de Dieu, c'est moins la 
joie reconnaissante pour lo bienfait, quo l'admiration 
enthousiaste devant le Dieu dont les œuvres mani­
festent la puissance ct l'arnoul', 

L'admiration devant Diou, la joie de voir que Dieu 
est Dieu, la louange où cos sentiments s'expriment, 
apparaissent comme la fin de toutes les œuvres de 
Dieu, la raison d'être do la vie humaine et la valeur 
suprême pour l'âme israêlite, qui témoigne ainsi d'un 
sens contemplatif affiné (cf Ps. 33, 2; S(t, 2; 92, 2-7; 
10(t, 93-3'1; 145, 1·2; fla6, 2; 1~7, 1). Silo pieux israiilit.o 
alma à fréquenter Jo temple oil Dieu lui portera secours 
dans ses épreuves, co n'est pllS seulement dans une vue 
intéreMéo, c'est aussi et surtout dans le désir de voil• 
la gloire de Dieu. Il aime à répéter inlassablement les 
merveilles de l'histoire d'Isral!l ot de la création, car • qui 
pourrait sc lasser de contempler sa gloire • (Eccli. (•2, 
25)? Cette « méditation • qui s'épanouit en louange 
est un véri tal>le sacrifice spirituel ; elle est une glorifi­
cation de Dieu prM<Irable aux sacrifices sanglants (cr 
Ps. 50, 1(t et. 23; 107, 22), et olle introduit le fidèle dans 
une communion savoureuse avec son Dieu mieux quo 
la participation aux viandes immolées (Ps. 6S, G; 98, 
8-10). 

A la gloire que .Diou manifeste, répond la joyeuso 
admiration do l'homme qui <• rond gloire • à celui dont 
il a entrevu la splendeur. Cet.te glorification n'apporte 

rien à Dieu, mais elle est l'expression de la joie suprême, 
en même temps que pleinement désintéressée, de 
l 'homme qui se rapporte tout entier à Dieu. La manière 
la plus simple dont ce sentiment se traduit est la •béné­
diction • (vg G!Jn. 2ft, 26-27; Ex. 18, 9-10); elle comporte 
un cri d'admiration devant Diou : « Béni soit Yahvé », 
et un bror énoncé du signe à travors lequel la splendeur 
de Dieu vient de sc manifester. 

Los hymnes de li>lliulgo, dont les psaunws ofJront tant 
d'oxomplcs, ont une 6tructuro analogue, rn!'lis plus développée. 
Ils débutent par une exclamation admira.tive ou un appel à la 
loua.ngo; vient ensuit& l'énoncé des faits à travers lesquels se 
ma.nl!oste la gloire de Diou; le psalmiste conclut on revenant 
( incl11sio), par uuo doxologie, à h.\ louungo proprement di w. Lo 
peuple s'associait aux chantres par dos refrains et des accla­
mations qui rovôtalent une gr~~ndà Importance dnns le cult.o 
(alleluia, hosanna, amen). 

J .'ancien Testament n'ignore pas l'action de grllces au sclll! 
striclt, bion que, trè5 sonv11nt, l'expression • rnndre grâces •, 
dnna los versions, soit un simple équivalent do • bénir • et 
• louer •. L'action de grûccs n'est d'ailleurij pas plus intéressée 
que la louangê; elle en dHJôro moins par l'attè11tlon portée a.u 
hien!uil reçu que par l 'uccont mis sur la gratuit{) do l'inter· 
vènllon divine; allo êst admiration axtusiéo devant un Dieu 
qui so révèle gônorosité lnoonditionnilo ot fidélité absolue. 
C'est pourquoi l'a.ctlon de grâces sora en quelque sorts la 
lorme propre au nouveau Testament do la. glorifiontion de Diou. 

La louange et l'action do grAces sont une manière de 
reconnattro la seigneurie du Dieu dont on a contem­
plé les merveilles; elles sont une confession de foi. Mais, 
ordinairement, le psalmiste proclame en même temps 
ces merveilles devant des témoins, qu'il veut ontralnor 
dans le même mouvement de louange ct de foi (cr Ps. 35, 
1.8; 40, 4 ct 10-11.). C'est en proclamant les délivrances 
de Dieu quo l'Israël eschatologique accomplira sa 
mission universelle, et la conversion des nations aura 
pour conséquence et pour fln leur participation à la 
louange de Yahvé (cf l a. 12, 4-6; ~2, 1.0-1.2; 60, 6; 
P8. 9, 12 et 15; 96, 2-3 ct 7-9; 1.05, 1; 22, 28-32). La 
louange liturgique revGt ainsi une dimension mission-

• na1re. 
La parole et le chant ne sont d'aillctirs pas les seules 

express ions de la louange et de l'action do grAces. Le 
Lévit ique prévoyait des sacrifices rituels ayant la même 
signi'flcation (7, 11-22; 22, 17-29; cf Deut.12, 6 et 1?; 
J ér. 17, 26; 83, 't1 ; Amos ~. 5). Mals le sacrifice n'a de 
valeur que s'il traduit une disposition de l'Ame qui doit 
!nOuer sur toute la vic, et une vlo sainte animée par 
l'esprit de l'alliance sera une manière éloquente de 
reconnaître la gloire de Dieu et un sacrifice plus agréable 
à Dieu que les holocaustes (cr Eccli. 35, 1-S; ProP. H, 
31; Osée 6, 6; Amos 5, 21-24). 

B. DANS LB NOUVEAU TCSTAMENT 

Le nouveau Testament demeure fidèle aux catégories 
de l'ancien Testament, dont il accomplit le message. 
La gloire de Diou signifie toujours l'llltre du Diou invi· 
sible en tant qu'il so communique libremen1:. L'Apo· 
calypse montre la réalisation, à la fin des temps, de la 
prophétie d'Isaïe 60, 11 :la Jérusalem nouvelle o possède 
en elle la gloire do Dieu ... Les nations marcheront à sa 
lumière, et los rois de la torre viendront lui porter leurs 
trésors t (Apoc. 21, 1-27). Mais, au texte d'Isaie, le 
voyant ajoute un trait où s'exprime la nouveauté 
essenUelle do l'Alliance définitive : o L'Agneau lui 
tient lieu de flambeau • (21., 28). La gloire du nouvel 
Isral:\1 ost une participation à ~ la gloire de Dieu qui est 
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sur la face du Christ o (2 Cor. r., 6); le message des 
apôtres est « l'l!:vangile de la gloire du Christ, qui est 
l'Image de Dieu o (2 Cor. 4, 4). 

J. LA MANIFESTATION DE LA C:LOIRE DE DJEU DANS 
LE CHRIST. - 1 o La gloire du Christ et la 
Parousie. - L'enseignement commun du nouveau 
Testament est que la manifestation plénière de la gloire 
du Christ s'accomplira à la Parousie; c'est même uni­
quement à propos de cet événement que Matthieu et 
Marc parlent de cette gloire,,:..« Alors on verra le Fils de 
l'homme venir dans des nuées avec grande puh;sance 
et gloire • (Marc 13, 26; cr 8, 38; Jlllt. 19, 28; 25, 31; 
1 Pierre 4, 1S) . La Parousie sera la« révélation o (1 Cor. 
1, 7), l'<< épiphanie» etite 2, 13; 2 Tim. rt, 1 et 8) du Sei­
gneur. Dans 1 Tim. 6, H-16, sa.iot Paul laisse entendre 
que cette manifestation de lu gloire du Christ sera en 
même temps la manifestation aux hommes, dans son 
Fils, du Père 11 qui habiLe une lumière inaccessible, que 
nul d'entre les homnles n'a vu ni ne peut voir •· 

La Parousie occupe ainsi une place unique dans la 
perspective du nouveau Testament. C'est seulement 
avec elle que s'inaugurer~ la phasè définitive du dessein 
divin·.· La vie chrétienno est essentiellement une attente 
de cet achèvement, attente qu'aucune anticipation 
présente ne saurait combler. C'est alors seulement que 
le Christ transfigurera notre corps de misère pour le 
conformer à son corps glorieux (2 TMst~. 1, 10; Phil. 3, 
20-21), que nous verrons lace à face eL que nous connat­
trons comme nous sommes connus (1 Cor. 13, 12). 

2° La gloire pascale du Christ et la gloire 
présente du chrétien. - La gloire du Christ 
n'est pas réservée cependant pour la Parousie. Les 
premières annonces de la Passion, dan:; les Synoptiques, 
comportaient aussi \'annonce de la résurrection trois 
jours après (Marc 8, 31; Mt. 16, 21; Luc 9, 22). La gloire 
est ainsi comprise comme succédant à la passion et à 
la mort, en vertu du mystérieux dessein énoncé on 
L,uc 24, 26. Cette conception est part()ut présente chez 
Paul. L'humanité du Christ, qui, durant sa vie ter­
restre, était passible et mortelle, marquée par les suites 
du péché d'Adam (Rom. 8, S; Gal. 3, 13; 2 Cor. 5, 21), 
a été ressuscitée par la gloire du Père (Rom. 6, (t; cf 1, 4); 
elle est maintenant entièrement spiritualisée (6, 9-10); 
c'est-à-dire vivifiée par la puissance divine (pneuma), et 
no~ plus pllf un principe 'Vital naturel (psychè). Cette 
spiritualisation de tout l'être implique une participa­
tion du corps lui-même à la sphère du divin. 

Une telle conception n'est évidemment intelligible qu'à 
partir des catégories propres de la Bible, pnur laquelle l'esprit, 
- c'est·à·dire ici ln nature et ln puissance divinea -, t;e situo 
nu-delà de ln distinction entre être matériel et être immatériel, 
et pe\lt s'assujettir et transflgurer l'un at l'autre. Pour la 
pen~ée grecque qui identifie l'esprit et le divin avec l'lmma· 
tériel, la notion biblique do résurrection soulève d'insurmon· 
tables difficultés, comme en témoigne J'argumentation de 
saint Paul dans 1 Cor. 15 (cl L. Corlaux, Le Christ dm1g la 
t/Wologie d.c saint Parù, Paris, 1951, p. 62·65), 

La gloire dont le Christ ressuscité est. revêtu le consti­
tue Image de Dieu; elle le manifeste pleinement dans 
ses prérogatives do Fils de Diou; il possède alors le 
Nom au-dessus de tout nom, c'est-à-dire qu'il parti­
cipe même dans son humanité à l'~tre divin (cf Rom. 1, 
4; 2 Cor. 4, '•; Cot.1, 15; Phil. 2, 9; Hébr.1, 3). Il existe 
une étroite connexion entre ces expressions; Je te.rme 
d'image notamment est très voisin de celui de gloire. 
Dans le milieu biblique aussi 'bien que dans le monde 

hellénistique, l'image, dana sa perfection, .Jmplique 
non seulement ressemblance et manifestation éclatante, 
mais encore rapport d'origine et participation ontolo­
gique (cC C. Spicq, Dieu et l'homme Belo,l le Nouveau 
Testament, Paris, 1961, p. 179-213). Dire que le Christ 
ressuscité ])Ossède la gloire, ou est l'Image de Dieu, 
c'est dire qu'en lui le Père, - le G Dieu invisible • (Col. 1, 
15; 1 Tim. 1, 17; Rom. 1, 20; Hébr. 11, 27) - ,se mani­
teste et se rond présent aux hommes. 

Le Christ ressuscité est àinsi l'Adam céleste qui inau­
gure une création nouvelle, spirituelle et incoJ•ruptible, 
pénét.rée de cette gloire divine que le premier Adam 
avait perdue pour toute sa descendance (Rom. 3, .23; 
5, 12, 21; 1 Cor. 15, 20-28). Cependant, seule la foi, en 
plaçant l'homme sous l'influence eiTective du Christ 
ressuscité, .Jui permettra de recevoir l'Esprit Saint qui 
le transformera à l'image du Christ (Rom. 8, 1(1-17 et 
29) et. lui révélera les secrets de Dieu (1 Cor. 2, 10-16). 
La C()nnaissance de Dieu dans le Christ à laquelle nous 
sommes appelés dès ici-bas n'est pas en effet une vision 
extél'leure qui n'engagerait pas la personne. Le chrétien 
connaît Dieu à travers l'action que le Christ exerce sur 
lui pour le configurer à son i~age par son Esprit (cf 
L. Cerlaux, Le chrétien dans la théologie paulinienne, 
Paris, 1962, p. 834-341). Éprouver' cette transformation 
intérieure, c'est faire la rencontre intime et personnelle 
du Christ qui vit en nous (Gal. 2, 20). C'est cette expé­
rience, qui surpasse de beaucoup la transfiguration de 
MoYse redescendant du Sinaï, et dont la vision de Paul 
SUl' le chemin de Damas fut en quelque sorte le proto­
type (cf Gal. 1, 16), que font les ministres do l'Alliance 
nouvelle, et à leur 1mite les chrétiens, si leur fol est 
intense (2 Cor. 3, 7-18). 

Paul est ainsi amené à affirmer, notamment dans son 
midrash sur la transfiguration de Moïse, que le chrétien 
est configuré dès ici-bas, d'une certaine façon, dàns son 
corps et dans son âme, au Christ ressuscité : 

1 

r,n gloire de la réaurrection nous sst donnée dès maintenant. 
Comme la. lune eat lumineuse do la lumière du soleil, par le fait 
que noua regardons et réfléchissons dans. nos regards la lumière 
de gloire qui brill\1 sur la la.ee du Christ, - image du Dieu de 
gloire-, noslactl8 sont illuminees de ln môme gloire. Un phéno­
mène comparable à ln transfiguration du Chrmt se produit donc 
on nous ot cotte gloh•o qui nous transfigure d'une façon perma­
nente n'est pas une gloire éphémère dil.;tînct\l dil Dieu, simple 
ert\ation de Dieu comm~ ln gloire de Moïso dans l'ancien 
Testament. Elle est mystérieusement gloirà de Dieu, éternelle, 
divine, communiquée à nos corps. :ITividemment, cette trans­
mutation de nature, la chair devenant esprit et gloire, n'est 
pas visible, mais olle est uussi réollo quo si elle étuit visible (L. 
Cerr~ux, Le Christ dans la théologie cl8 sairit Pa11l, p. 70). 

Paul rejoint ainsi le thème prophétique du temple 
des derniers temps et du rassemblement eschatologique 
des (:t·oyants. Parce que la gloire divine, ou l'~sprit 
Sàint qui nous en communique les prémices, résid~ en 
eu:x: nt parce que cette gloire est celle du Christ qui les 
identifie en quelque sorte à son corps ressuscité, les 
chrétiens ne sont plus qu'un seul corps, et forment, 
individuellement et collectivement, le temple spirituel 
(spirituel étant toujours opposé à charnel, et non p. cor· 
porel) de la nouvelle Alliance (cf 1 Cor. a, 16i 6, 15-20; 
Rom. 8, 11; 2 Cor. 6, 16; Éph. 2, 21-22). 

Dans les épttres de la• captivité, Paul revient, avec 
une insistance plus marquée, sur le.Jien déjà établi dans 
les épUres aux Corinthiens entre configuration au Christ 
gloriou:x: et cQnnaissance de Dieu. Le Mystère, c'est-à­
dire le dessein de Dieu concernant le salut des gentils, 
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révélé en ces derniers Lemps dans le Christ, appa1•alt 
comme la manifestation par excellence do la grll.co et 
de la gloire do Dieu. Ce qui caractérise le chrétien, c'est 
son intelligence do ce mysl.ère (cf Êph. 1, 17-23). Cotte 
intelligence (épignose) requiert une illumination du 
cœur (1, 18; 5, 14), une transfiguration de l'homme 
intérieur par uno effusion de la surabondante gloirt~ de 
Dieu (Ëph. a, 16-17.; Col. 3, 9-10 : l'homme intérieur, 
ou l'homme nouveau, est moins la parUe immatérielle 
du composé humain, que l'homme tout entier en tant 
qu'il est déjà animé réellement, quoique d'une façon 
cachée aux yeux de· la chair, par le p11euma; cC 2 Cor. 4, 
16; Col. S, 10; 1 Piêrre 3, ~). 

L'épignose des épttres dl! la captivitâ ost un épanouis­
sement de la foi qui caractérise la maturité chrétienne; 
elle est le propre des t parfaits • (Phil. 1, 9-11; Éph. 4, 
12-13; Col.1, 28; 4, 12; ofllébr. 5, 13-14; 6, 1). 

Loin de s'opposer à la chm·lté, elle esl 6lroHcment lioo s) sa 
croissance (ct L. Corfaux, '"'-' chrétien dans la t.héolo{Jie pauli­
nienne, p. &65-(..67). On est en droit d 'y roconna1tre uno véri­
table connaissance mystique, uu soos que ce mot a reçu duns 
la t radition chr6llonne : 

• Une my11liquo de ce genru 011t • in lcllcotuolle >, r.o qui u'ost 
pns une condamnation. JlJilo n'es t pas à Jll'opremonL parler 
• mystique du Chri~t •, mais simplement mystique do Dieu , car 
c'est Dieu quo l'on attéint dans la sagesse ndmlrablo l'le ~on 
plan do salut. Bi l'on contcmpl.e la sngosso sur Jo visago d\J 
Chl'ist, c'est qno lo Christ c~t le médiateur, comme J'E11prit 
Saint est celui qui illumine 1eR intillligonccs • (L. Corfaux, 
p. 468). 

Pourtant, si notre participation actuelle à la gloire 
divine est déjà réelle, au point que Paul en vlendt•a à 
écrire, dans les épttros de la. captivité: que' nous sommes 
déjà ressuscités avec le Clll'ist et assis aux cieux avec 
lui (Éph. 2, 6; Col: .'2, 12; 3, 1-4), cette gloire n'éclate 
pas encore en nous. Ce qui est présentement manite:;té 
en nous, c'ost la soufTrancn et la mort du Seigneur, non 
sa gloire (Col. 3, 3; cft Cor. ''• 9-18; 2 Cor. 4, 7-1 0). Nous 
no possédons oello·ci que il1 mystcrio; aussi le cbi·tl Lien 
vit-il dans une a ttente· que toute la création partugo 
avec lui (Rom, 8, 18-25); il no saurait s'arrêter en t•icn 
do cc qu'il possède déjà, Joals, tendu de tout son être, 
Il doit vivre dans un perpétuel dépassement (Pitil. S, 
1l.I·H). 

3(1 La g l oire dans la vie terrestre de Jésus. 
-Saisi par le Christ ressu&cité sur le chemin de Damas, 
Paul dirige habituellement toute son attention sur la 
gloire du Christ ressuscité. Dans sa perspective, le 
Christ n'exerçait pas durant sa vic terrestre son activité 
spirituelle de nouvel Adam et do Fils de Dieu. (,os 
épUres pastorales reconnaissent un caractère épipha· 
nique à la première venue du Christ duns la chair ('l'ile 
2, 11 ; 3, 4), mais l'influence de Luo n'y est peut-ôtre 
PllS étrangère~ ' ' 

Chez les évangélistes; l'attention se porte vors ln vie 
de J ésus selon Jn chair. Jltaro' et· Matthi11u réserven L la 
manifestation de la gloire du Seigneur pour la Parousie; 
pourtant, ils veulent montrer qu.e la puissance du 
Royaume ost déjà secrètement présente et agissante 
en Jésus. Cetto présentation des, faits contient un 
message pour l'Église, analogue à celui que P aul til·ait 
do lu contemplation du Re.çsi.Ulcit.J: à travers les éprouves 
présentes des chrétiens, la gloire est déjà là i11 mysterio, 
comme elle l'était en Jésu~; durant sa vie terrestre et sa 
passion. 

La scène inliugul'!ÙC du bapi.Au'lll (Marc 1, 9·10; Mt. 8, 1ll-17) 
annonce déjè. Jo lion mystérieux qui unit la gloire et IIi croix : 

la th6ophanio révèle la nature c61cste de Jésus, mais colui·ci 
appar!llt en m ême temps c01nmo le Serviteur qui prend sur lui 
Jo p6oh6 du monde. Lu promlèro partie du mini6tèJ'O do JésiiJI est 
une mnnifestaLicm do puissance ot de gloire : soli miracles et aon 
enseignement témoignent de la présence on lul d'une rorco 
divine victocielllle du p6ché ot de la mort; rouis Jo secret mes· 
sianique dont il veut couvrir ses miracles, Jo ~actère para· 
bolique et déconcertant do son enaeignernan t, jollent un voilo 
aur cutte manltcs lalion : ln gloire de Jésus n'ost pas do co 
monùo, olle ne saurllit éclater on un lriompho terrestre. 

Soule la foi, - qui impliquo uno révélation du Père -, 
pormot aux disciples de percovoir la vraie nature do Jésus eL de 
son œuvre (cf Maro 8, 27-30), et do conna1tre le P ère il travers 
lui (Jlft. 11, 25-27). Aussi, après la confes.~ion da Cûsarée, Jésus 
se conauore-t-il è. I'MucaUon dela foi du petit groupe dès siens, 
on lour révélant que ln manifeatution do sa gloire, enlrovuo 
dans la théophanie do la transfiguration (Marc 9, 2-8), suppose 
d'abord sa mort sur la croix (8, 31-33; 9, 30·32; 10, 32-M), 
La scôno de la cruci Hxion, qui emprunte certains de ses traits, 
- comme celles du haptlimo ct do la t ransfiguration -, liU 
décor t raditionnel dos tli6ophanlos et des intronis()tlona royales, 
achèvo do montrer commonlla gloire est' déjà mystérieusement 
présente dans la croix. 

Dans l'évangile de Luc, la présence actuelle de la 
gloire divine en J ésus est plus marquée encore. Luc 
veut montrer que le mystère de Jésus no consiste pas 
seulement en un contraste entre la croix et la résurrec­
tion, mais o aussi en une compénétration de l'EsprU 
et de la chair » (L. Legrand, L'arrwre-plan. néo-testa. 
rrumtaire de Luc, 1, 85, dans R evue biblique, t. 70, 1963, 
p. 187). Il ~ nous donne à contempler la Gloire et la 
Puissance du Seigneur dans les origines mêmes de la 
vie de Jésus • (ibidem). 

Lo rclclt de l'annoncia tion monlre que, • parce quo Jësus ost 
conçu }>Ill' ln Puissnrwo ut l'Espri t de Dieu, il en eRt pénètre\ au 
plus profond de son lllro • (I>: 165). La acèna do l'annonce aux 
bcrgol'tl (l-uc 2, 9), lltlérairement si proche des r6clts do la 
résurrection (cl Mt. 28, 2·3) et do la transfiguration (Luc 9, 
28-36), manüeslo la tendance de Luc è. suggérer que • les biens 
e.schatologiques sont déjà substantioUomcnt donnés , contenus 
qu'ils sont dans la personne do J 6sus • (L. J"ogr(\nd, p. 175). 
On a romaJ•qué quo Luc u liliso à, propos de la vonue du Chrisl 
dans la ohllir cer·tuins thèmes trnditionnellemont liés à la 
tcito dos tabernacles (ct J . Dani61ou, Lts oritJilltl tk l'Épi­
phanie .. , dans Ruherchcs de tiCicnce religisu8e, t. 52, 1964, 
p. 547). 

La contemplation de la gloire de Jésus à travers sa 
vio terrestre caractérise surtout l'évangile do Jean. 
Coxnme Paul, J ean affirme l'invisibilité de Dieu : 
« Nul n'a jamais vu Dieu o (JtJCm 1, 18; 6, 46; 1 Jean ~. 
12) ; mais Dieu s 'est rendu accessible dans le Christ, 
qui nous révèle le Père (Jean 1, 18; !l; 17, G). Parlant 
du Verbe incarné, J ean pourra écrire : «Nous avons vu 
sa gloire • (J ean 1, H ), ot voir la gloire de Jésus, c'ost 
voir le Père (12, 45; 14, 7-9; 17, 26). La gloire de Jésus 
dans le qualrlèmo évangile n'est pas un éclat lumineux 
extérieur ; c'est la puissance spirituelle dont .T ésus est 
pénétré, qui lui a éLé « donnée • pur le Père, et qui lui 
permet de vivifier, ou de juger, touto Cl'éature. Cette 
puissance éclate dans les miracles; ils sont des signes 
à travers lesquels se révèle la gloire de Jésus, ils symbo­
lisent ,toute son couvre spirituelle : g1,1érison du péché, 
communication de la vie éternelle. Et cos • œuvres • 
de J ésus sont inséparablement les <r œuvres • du Père, 
puisqu'il est la source de la puissance par laquelle Jésus 
les accomplit. 

Aussi, • quand nous voyons un miracle do J ésus, nous 
voyons en réalité, déployé~ devant noll!l, l'activité du Pète, 
cette activit6 qui est vio et vivlflcalion (5, 21). E t voir l'aotl· 
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vité du Pore, c'est voir le Porc qui ost en train d'agir ct c'est 
dona cont.ompler le Pèro dans son cltre propre (c1 14, 9). C'est 
le Père present dan~ le Fils d'une maniOro essentielle, qui 
exerce sa propre activité à travers los muvrea de celui-ci • 
(IJ. Ccrfnux, Les miroaleR, .9igncs mcssianiqtws d~ JéRIJS ct 
œuvres de Dior~ solon l'Jvrmgilc• de sctinl Jccrn, duns L'attente rlu 
Messie, Bruges, 195'•, p. 1fl?). 

La gloire de Dieu est pour Jean, comma pour toute 
la tradition, la manifestation do r.mw·o intime de Diou. 
Mais J ean sait que Dieu est Amour (1 Jean 4, 8 et 16). 
Voir la gloire de Jt\sus, c'est en définitive découvrir à 
travers sos œuvJ•es son amour pour les hommes (Joan 
18, 1; 15, 9 et 13; 17, 2!1). La Passiou est pour J oan la 
glorification de Jésus (12, 23; 13, 31), ou son~ exaltation • 
(3, 14; 8, 28; 12, 32-3'•), non seulement parce qu'elle 
s'achève dans la résurrection et ne forme avec olle 
qu'un seul mouvement vers la gloire plénière, mais 
aussi parce qu'clio est elle-même la manifestation 
suprême da l'arnou1· de Jésus pom• los hommes et de 
l'amour du Père pour .Jésus : eila est en effet. l'œuvre 
par excellence que la Père a confiée à Jésus, et la prin· 
oipe de ce don est l'amour du Père pour le Fils (a, 35; 
5, 20; 15, 9). En môme temps, par sa Passion, Jésus 
glorifie le Père ct nous manifeste son Nom (12, 28; 13, 
31·82; 17, 1, 6), parce qu'elle révèlo l'amour du Pôre 
pour les hommes (Il, 16; 17, 23; 1 Jean ft, 7). Passant 
d'une signification à l'autre du mot ~ gloire », J ean 
nous montre .Jdsus a ttendant uniquement la gloire, -
au sons biblique - , que le f>èro lui doune, et renonçant 

. à la gloire,- au sens groc -, venant des hommes, que 
lui procurerait une manifestation messianique ter­
restre (Jean 8, 50 et 54). 

C'est donc en voyant sos œuvres que l'on peut con­
templer la gloire de .fésus. Mais il faut aussi posséder la 
foi, qui soule permet de lire les signes. Cette foi présup· 
pose le don de l'Esprit, qui rend dans nos cœurs témoi· 
gnage à Jésus (H, 26; 16, 7-14), et l'Esprit n'a tHé 
donné qu'après la mort de J ésus (7, 39). L'évangile 
do Jean est donc une contemplation de ln vio terrestre 
de J ésus à la lumiOro du don pascal do l'Esprit : J oan 
peut rondre témoignage à la gloire du Christ, non seule­
ment parce qu'il a vu J ésus vivre at agir, mais parce 
que sa foi lui a rait po1•cevoir la mystérieuse réalité do 
sa personne. A la différence dos apôtl'es, les chrétiens 
qui viendront dan:> la suito des t.emps devront croire snns 
voir, en se fondant sur lo témoignage consigné dans les 
évangiles (cf .lean 20, 29-31 : cotto fio nie de Jean n'est 
pas un blâme adressé b. 'rhomas, ella a pour but de 
situer la foi des chrétiens par rapport au témoignage 
des apôtres). 

En un sens cependant, ' les chrétiens qui n'ont pas 
été témoins de la vie terl'estre du Soigneur sont appelés 
à refaire l'expérience des apôtros. L'évangile de J oan 
contient en efTet de nombreuses allu:oions aux sacre· 
monts ; or, le • Christ, pour attester so. présence en Esprit, 
y apparatt sous des formes matérielle.~ qui se réfèrent 
aux événements de sa vie histoJ•ique ... Les deux sacre· 
monts (baptême et ouchaJ•islie) ont ceci do commun que, 
dans le temps qui suit la résurrection, Us prennent la 
place des miracles opérés par J ésus du Lemps do l'incar­
nation o (0. Cullmann, Les sacrements dans l' Évansile 
johannique, Paris, 1951, p. 85). 

Tous les disciples de J ésus pourront donc voir ainsi 
la gloire de Jésus et, en lui, connaître le Père (Jean 17, 
3). Connaissance qui n'est pus d'ordre ~eulement intel· 
lectuel, mais qui consi!lte en uno participation à la nature 
môme de Dieu, qui est Amour. Lo. gloh·o communiquée 

a.ux disciples à travers le corps glorifié de Jésus, qui 
eslle temple nouveau de la nouvelle Alliance (Jean 2, 
21; 4, 21·2'') et la demeure de Dieu qu'entourent les 
anges (1, 51), réalisera le grand rassemblement eschato­
logique du Peuple de Dieu, en donnant à ceux qui ' 
auront Cl'U d'être un comme le Père at le Fils (17, 28; 
13, 35; 1 Jcat~1, 7; 2, 3·11). Comme chez Paul, l'exer­
cice de la !oi pleinement épanouie prond pour Jean 
l'aspect d'une véritable expérience mystique (vg 1 
Jean 2, 20 et 27); mais la relation entre cette connais­
sance ct la charité fraternelle est fortement soulignée. 
Puisque c'est par l'oiYrando de sa via pour nous quo 
J ésw; nous a fait connaftro le Père, la seul critère aUqt1el 
on reconnaîtra l'authenticité de notre connaissance de 
Dieu at la vérité de notre participation à la gloire de 
J ésu:>, sera le don de notre propre vie pour nos frères 
(1 Jecu' 3, 16; 4, 7-12). Nous anticipons ainsi i" mysterio 
la manifestation parousinque de notre tlliaUon divine : 
alors « nous lui serons semblables, parce que nous Jo 
verrous tel qu'il est • (1 Jean 3, 2). 

4o La gloire du Christ dans sa préexistence. 
- Malgré des formules comme celles de Rom. 1, 
4, la christologie da Paul n'était nullement adoptianiste. 
Il attribue clairement au Christ la préexistence (vg 
1 Tim. 1, 15; S, 16), en vertu de laqualJè il possède la 
gloiru do droit (Phil . 2, 6). C'est en vertu de cette pré· 
existence quo le Christ, vraie Sagesse do Diou (cf Hébr. 1, 
8; So.g. 7, 25-26) qui remplit toutes choses (Col. 1, 19; 
cr Sag. 1, 7, et Is. 6, a), a pu jouer un rôle d'intermé­
diaire dans la création (CoZ. 1, 15·16). Il sembla toute­
fois que, dans la pensée do Paul, c'est en tant qu'incarné 
et glorifié, dans la prescience divine, quo le Christ a 
rempli dès la première création le rôle d'Image; l'uni­
Vel'$ naturel a ainsi reçu uno empreinte de la gloire do 
Dieu (of déjà R om. 1, 19-20) qui l'ouvrait on quelque 
sorte sur un au-delà de lui-même : la glorification escha­
tologique de toutes chosos (Rom. 8, 19-22). 

On retrouve un enseignement analogue chez Jean, 
qui identifie lui aussi le Verbe à la Sagesse divine de 
l'ancien Testament (Jean 1, 2-3). 

Il u'csL pas absolument certain que des t.oxtes comme 
J ean G, 62; 17, 5; 17, 24, doivent s'entendre do la gloira du 
Christ consldur6 dnns sa préexiatence; il pourrai t s 'agir soule­
ment de la glolro futui'O du Ressuscité, qtli lui était dosUnéo 
dès avnnt ln création du monda dans la pansée divine, ct qui 
pouvait. être entrevue dans dos visions prophétiques. Le sons 
lo pluR obvie des textes somblo bien être cependant que la 
gloire que le Christ .reçoit dans son oxaltat.ion est un retour à 
sa condition pramière • nuprOs do Diou •, lo corps étant intro· 
duU à sa munioru dans cotte formel Dei. 

2. LA CLORiflCATION DE DIEU• ~ Salon le nouveau 
Testament, tout le dessein du salu·t trouve son accom­
plissomon t dans la glorification de Dieu par les hommes, 
devenus ses fils adoptifs on J ésus-Christ. La louange 
émerveillée et joyeuse des créatures qui découvrent le 
visage do Dieu, qui est Amour, à travers los dons de sa 
grâce, est le b!lt ultimo do toute l'économie rédemp· 
triee : << 'l'cl fut lo bon plaisir de sn volon té, à la louange 
de gloire de sa grâce • (Eph. 1, 6, 12 et 14; cr 2 Cor. 4, 
15). L'action de grAces est en qtlelque sorte le nom propre 
de la louange dans le nouveau Testament, parce quo, 
dans <;otto économie nouvelle, c'est à travers la totale 
gratuité de la faveur divine que' se manifeste l'll:trc 
intimo do Dieu. 

On comprend donc quo, pour déci•ire l'objet de l'espé­
rance eschatologique de l'Eglise, saint Jean ait recouru 
à des thèmes liturgiques et doxologiques. 
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L'oxiatanco des élua duns la cité céleste, t·osplondisaanto do 
ln gloire do Dieu, est uno 6~ornelle tllte dés tabernacles ot un 
dimanche perpétuel, c61ébré dana le temple définitif (ct le 
symbolisme des tentes, des palmas, des couronnes; d'autre 
part, l'axios ci de A poe. '•• 11; 5, 9 ot 12, le sanctus de 4, 8, la 
doxologie de 5, 19·14, évoqtlent Jo style tics anaphores 
eucharisllquos). La louange npparatt ainsi cornmo l'élément 
e11sen ticl de la r.ondiLion des élus (Gt E.·L. Maseall, PrimautA 
de la louange, tians Diet.4 PiPant, n. 19, 1951, p. 112·113). 

Puisque l'œuvre. du salut est déjà radicalement 
accomplie dès à présent, toute ln vie terrestre du chré­
tien sera marquée po.r co climat de louange eschntolo­
gique. Colle-ci s'exprimera avant tout dans la célébra· 
tion eucharistique et dans le culle, mois elle devra 
imprégner l'existence entière. 

On a pu écrire que l'aGlion de grtlces est la catégorie-clot do 
la morale chrétienne (A. Richardson, An ltUrotluclion 10 thtJ 
Th~oloqy of tlio New Tcslam~llt, Lond1·es, 1961! , p. 282). 
lllclai.ro par l'Esprit Saint « qui noua !ait connaltro les dons 
quo Dieu nous a raits • (i Cor. 2, 12), le chrétien découvre 
sons cesse, dans la joie et l'admiration, qne toul est grâce. 
Aussi doit·il sans cesse bénir Dieu et lui odrossor, dana le 
mûrne Esprit ot nu nom du SelgnetH' Jésns (Eph. 5, 19; Col. a, 
16), les louungcs et hls actions de grAces qui constitmmt Ill 
meilleuro part de ceLLe prière coutinuolle que Paul rocom· 
mande iulassnblernont ('l Thess. !i, 1G-t8; Ep/1. 5, 4, 18-20; 
Col. 2, 7; 3, ~5-17; Ilébr. 13, 15). 

Los épiLl'M de Paul, comme I'A!>OCIIlypsc, nous fournissent 
do nombreux exemples de bénédictions et do doxologies, qui 
nous font r.onnattre le Rtylo de la prière chrétionno primitive, 
liturgique ou privée. Comuie dans ln 11ynagoguo, l'assemblée 
s'associait à la prière par l'Amen; muis colul ·cl prend uno 
signification nouvelle : l'uccord do l'assemblée qu'il exprime se 
fonde sur la certitude qu'on Jésus-Christ lê salut promis nous 
a été donn6 on plénitude (ct 2 Cor. 1, 20). 

A côté de la lounnge verbale, c'est toute la vic morale 
du chrétion, membre d'un peuple sacerdotal, qui consti· 
tuc une liturgie spirituelle à la gloire de Dieu (1 Pù rre 2, 
5; Rom. 12, 1; Phil. 2, 17; 3, 8; 4, 18; 2 Tim. 1, 3; 4, 6; 
Hébr. 9, 14; 12, 28). En effet, accueillir dans la loi le 
don sanctifiant de Dieu ct le faire fructifier en nous par 
le consentement de notre llber·té (cf Jean 15, 8), c'est 
bien une manière de rendre gloire, dans le don émerveillé 
do notre cœur, il celui qui veut exercer sur nous sa 
seigneurie en nous communiquant sa gloire. En même 
temps d'ailleurs, dans ln mesure où les croyants reflètent 
dans toute leur vie los traits du Père céleste, ils provo­
quent la glorification de Dieu chez tous coux qui les 
voient (Mt. 5, 16; 1 Pierre 2, 12; 1 Cor. 10, 91). 

Pour ceux qui ont été nppelt.ls à remplir un ministère 
dans l'~glise, l'exercice de leur fonction apostolique a 
également une portée liturgique, en tant qu'elle est 
dl.rectement ordonnée nu culte spirituel que ceux qui 
en bénéficieront rendront à Dieu par leurs louanges et 
leur vie sainte (Rom. 1, 8; 15, 16; 2 Cor. (a, 15). On doit 
en dire autant de l'exercice des chnrismes pour ceux 
qui en sont favorisés {1 Pierre 4, 11). 
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Il. DES P:rntElS Dl: L 'tlGLISil A SAINT BElRNARD 

t. LA N0110N DE GLOIRE DE DIEU CHEZ LES PtRES. 
- La notion biblique de gloire de Dieu est presque 
totalement absente de ln patristique jusqu'au troi· 
sit'lme siècle. Il semble que ce soit surtout à Origène 
que revient le mérite d'avoir clairement discerné l'écart 
qui sépare los acceptions profanes du mot gloire de la 
notion biblique, ot d'avoir réintroduit celle-ci, avec la 
plénitude do son sens, dans la patristique. 

Après, le concile de Nicée, la gloire est parC ois la 
nature divine elle-même, que le Père communique au 
Fils. Déclarer que le Verbe possède la gloire en ce se~, 
c'est affirmer sa consubstantialité, mals au moyen d'un 
terme qui conserve une saveur biblique et concrt'Jte que 
ne possèdent pas les mols empruntés à la langue philo­
sophique. Plus souvent, et d'uno façon plus conforme 
à la signification biblique du mot, la doxa (ou sos équi• 
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valenls latins gloria, claritas, maiestas) désigne ce que 
Diou révèle et communique do lui-même, sans cesser 
d'être transcendant. La gloire est une réalité proprement 
divine, mais ·q\ti, en vertu de la condescendance de Dieu, 
devient accessible aux créatm·es, d ' une manière qui 
leur est proportionnée. 

Lo. gloire es·t aussi, pour les Pères, la gloire rendue à 
Dieu. Pour définir lo. gloire entendue dans co sens, 
saint Augustin a repris les expressions mêmes des 
auteurs profanes : frequens de aliquo fama cum laude 
(ln lohannem 105, 3, CC 36, 605), ~t clara cum laude 
110titia (Contra Ma.ximillum u, 18, 2, P L 42, 770); elles 
demeureront classiques en Occident. [,a gloire de Diou 
peut être aussi chez les .Pères la gloire que l'homme 
acquiert aux youx de Dieu, lorsqu' il mérit.e par sa 
conduite d'ôtre approuvé et loué par lui. Cette signifi­
cation n'est pas ignorée des grecs (qui opposent cette 
gloire de Dieu à la vaine gloire; vg .Jean Chrysostome, 
Homilia in Matthaeum 58, PG 58, 572-573), mais elle 
est surtout propre aux auteurs latins des premiers 
siècles . 

On constate fréquemment chez les Pères un glisse­
ment Insensible d'une signification ù l'autre du mot 
gloire. Cependant, leur familiarité avoc les textes 
bibliques a considérablement influencé l'usage qu'ils 
on t fait de ce ·tarme. Malgré les confusions et les contre· 
sens de détail, la signification biblique de la doxa a été 
le plus souvent sauvegardée (cf Jo cas de Cyrille 
d'Aloxandrie, dans A. Dupré La Tour·, p. 93). 

JD. C. Ill. Owen , Doxa and cognate worrls, dans 1'he Journal 
of tl!eologioal Stuclics, l. a a, i 1192, p. 132··.150. - C. Gombos, 
Thtologia claritati.$ apucl sanctum Augu8tillttm, Colocz, 1 !)1,0, -
L. Turrado, Doxa m cl Evangelio ds S. Jua11 ugun 8. Cirilo ds 
Alcjandrl.a, Rome, 1939. - 1\l. S loinhoirnor, Die 86t« Toll eaoll 
in d• l' r6miachtm Litul'gian, Munich, 1951. - .Z. Alsteghy eL 
M. Flick, Gloria JJei, dons Grcgorianwn, l. HG, 1955, p. 361-390. 
- A. J . Vcrmoulon, 'J'Ittt 8cmantic develOJimettt of Gloria in 
~arly christian latin, Nirnèguo, 1956. - A. Dupré La 'four, Le' 
Dora du Clirü.t dans les œuvres exégétiques ds saint Cyrille 
d'Alexandrie, dans Recherches d~ scil!llcc rcligiali$C1 t. t.B, 1 !l60, 
p. 621-lit.!l, et t. 49, 1961, p. 68-94. - A. Fierro, Sobre la 
Gloria en S an Hilario, Romo, 196ft. 

U. ICnocho, art. Gloria, dans TMsaurus linGUM la.tinao, L. G, 
col. 2062-2086. 

Z. LA MANIFESTATION DE LA CLOJRE DE DŒU. -
Les Pères utilisent lo concept biblique do gloire de Dieu 
sur tout lorsqu'ils parlent de la fonction révélatrice du 
Verbe incarné, de la divinisation du chrétien, de la 
contemplation et do la vision béatifique. Cos divers 
aujols étant ôt;udiés pour eux-mêmes dans d'autres 
ar ticles de ce Dictionnaire, on ne s'attachera qu'aux 
auteurs et aux courants spiri tuels qui se sont servis du 
terme de gloire avec une insistance particulière et d'une 
façon relativement homogène aux emplois bibliques do 
l'expression. 

10 La gloir e du Dieu inaccessible. - La doc­
trine selon laquelle Diou est inaccessible en lui-même, 
mais se rend accessible à ses créatures par les manifes­
tations do sa gloire (théophanies), est chez les P ères un 
héritage de la pensée biblique plus que de la philosophie 
grecque. Des expr•essions caractéristiques à cet égard 
se trouvent déjà dans Philon d'Alexandrie, qui, le pre­
mier, interprète l'en trée de Moïse dans la ténèbre du 
Sinol comme une expérience de l'Incompréhensibilité 
de l'Jttre de Dieu (cf J. Daniélou, introduction à : Jean 

Chrysostome, Sur l'incompréhensibilité d6 Dieu, SC 28, 
Paris, 1951, p . 15-16). 

1) Une influence syrienne et iranienne est peut-être à 
l'or•igine de la terminologie apophatlque qui deviendra 
classique en Orient à parUr du 4e siècle. Cette termino· 
logic est largement utilisée, sur un fond dualiste, par 
certains systèmes gnostiques, notamment celui de 
Valentin. Tandis quo los premiers alexandrins, Clément 
et Origène, réagiront en insistant davantage sur le 
caractère lumineux de la connaissance de Dieu, saint 
I rt!nJa (t vers 202) assume, mais dans une perspective 
pleinement orthOdoxe, les expressions valcntinionnes. 
II redresse cet apophatisme en éliminant tout dualisme 
et en mettant en pleine lumière la ' condescendance • 
divine. Il a ainsi élaboré une formulation du mystère 
remarquablement équilibrée, et qui passera en subs­
tance dans la patristiquo grecque. 

• ·s olon an gr11ndeur et an gloh·e admlrnbla, • personne ne 
peut voir Diou ot roster an vie • (Ex. 33, 20), eur le Père est 
incompr6bcnslblo. Mais selon son nmouJ•, sa condescendMco 
et sn toulc-pu!Bsanoo, il accorde cette graodo chose à ceux 
qu'il aime : voir Diou. C'ost ce qu'Mnonço.lont los prophètes. 
Ainsi, • ce qui est Impossible aux hommes est possible à Dieu • 
(Luo 18, 2?). L'homme, on oftot, de lui.même, ne pout voir 
Dieu. Muis Dieu, s'il le veut, ost vu par les hommes, par coux 
qu'il vaut ot quand il veut ot commo il veut • (AdPcrsus hao­
reses tv, 20, 5, PO?, 1035a; cC 111 , 20, 2, 943-944; IV, 20, 1, 
1032). 

Cet oosolgnomont capit.nl d'Irénée a 61.6 ainsi commenté par 
E. TJonne, La vision de JJieu dans l'œr•C>rc d~ saint lrtlnt!e (dans 
lrénilwn, t. 33, 1960, p. 3H-ll20): • Irénée, sans auc:un doute, 
veut nfllrmer simulLanémont h1 <mrs~ct.ère incommunicable de 
la transcendance dlvlno ollaa manifestations do son llmour par 
lesquAlles l' homme peut participer réellemenl à Diou. Cette 
partidpation cependML semble na se rapporter qu'aux opéra­
ra tions divine!!, au rayonnomcnt do Sê vie ad extra, qui mlma­
gont toujoul'l! l'inaccessibilité do sa transcendance ... 

Uu terrno parait amblvalonL dans cette doctrine do la 
vision do Dieu : celui de gloiro. La gloito de Dieu est inacces· 
siblo, ullo ost un altribut do sa transcondancQ (1v, 20, 5). 
Toutefois, los prophètes de l'ancienno Alllanco ont vu les 
• gloires du Pèro •, adaptée11 aux divel'Ses éLapos de l'économie 
(rv, 20, 6). D'aprbs Jo contexte de ce dernier passage, il s'agit 
non d'une vision do la gloire, mais, comme somblo l'indiquer 
le pluriel, de mnnifeslatiollll do la gloire divine • (p. 319-320). 

2) Les cappadociens et Jean Chrysostome t 407 
n'auront pas à forger des catégories entièrement 
nouvelles lorsqu'ils voudront défendre contre Eunomo 
la doctrine catholique de la connaissanco de Dieu. 
Cette controverse a eu néanmoins \ID rôle déterminant 
dans l'élaboration de la torminologie qu'utilisera Jo. 
tradition byzantine. Selon Eunome, le concept d'inen­
gendr·é (agennétos), qui nous ost fourni par la révélation, 
exprime adéquatement l'essence divine. En face de 
cette erreur, les défenseurs de l'or thodoxie affirment 
l'inaccessibilité absolue do l'essence divine, même pour 
les anges et los bienheureux : 

• C'oat Jo comble de ln Colle quo do s'llcl1arner à connnttro 
Dieu d11ns son essence • (Joan Chrysostome, Sur l'incompr6· 
licMibilittl ds Dieu 1, 4, PO 48, 705a; SC 28, 1951, p. 90-9i ) . 
• Ce n 'csL pas pour notre rn ce seulement, mois nussi pour 
les VerLus d'on-haut que .lean n dit: • Porsonno n'a jamais vu 
Dieu • (4, 3, ?at a; p. 22'•·225). • L'essence do Diou ost incon­
nais.~nble pour touto croature • (4, 4, ?32d; p. 232-235). 

Cotte conviction fonde l'apophatisme de la tMolo­
gie or ien tule. Dieu étant. Inaccessible dans sa majesté, 
la montée de ;MoYse sur le Sinaï et son entrée dans la 
ténèbro symbolisent la seule voie selon laquelle l'homme 
peut connattre Dieu selon son essence: 
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c Ayant laiS!Jé toutas los apparencos, non seulement co que 
POI'çnivunt les sena, uu\ls co qu11 l'intelligence croit voir, Il vn 
toujnurs plus ù l'int:ol'icur jusqu'à ce qu'Il pénètre, pru· l'oiTort 
do l'esprit, juRqu'à l'Invisihlo ot à l'Inconnt\issnble ct que là 
il voio Dieu. t~n vraie connniasanco de celui qu'il cherche, on 
effot, ot sa Vl'Aiu vision consislont à voir qu'il est lnvisihle, 
porco que celui qu'il cherche transcende touto connaissnnce, 
séparé do tout.o part par aon lncompréhenslbllitô comme par 
uno tônèhra. C'est pourquoi Joan le myaliquo, qui a pénùtrô 
dans cAtte ténèbro lumineuse, dit que • personne n'a jnnllliS 
vu Dieu •, d6flnissnnt par cotle négation quo ln connaissRrlCO 
de l'essence divine est inilcccssiblo non souloment :wx honuucs, 
mnis 1\ toute la naturel lntellnotrJello. Donc, lorsque Moïau a 
progressé dans la gnose, il déclurcl qu'Il voit Dieu dnns ln 
ténèbr•IJ, e'eRt·à·dire qu'Il c:on!Ullt quo la divinité est esson· 
tinllomcnt ce qui transcenda toute gnose et qui échappe nux 
prises de l'esprit. • MoYse entre dans la ténébro où Diotr se 
trouvnit ., dit l'histoire. Quel Dieu? • Celui quia !aH de J'obRr.u· 
rlté sn retraito •, comme dit David, lui tiussi Initié dans ce 
même sanctuairo Rncrot aux rnyRtèrês cachés • (OrégoîrH ùo 
Nysse, Jlic cie Mol/le, SC 1 bia, 1055, p. 81·82; PG- H, ~7711). 

Mais la voie négative ne serait qu'un simple exercice 
dialectique, relevant de la philosophie profane, si toute 
participation à la na.t\1ro divine était exclue pnr sa 
transcendanco. En fait, allo est pour les Pè1•es un sons 
oxpérimeiîtal de l'inaccessibilité de l'essence divine, 
parce qu'eUe se tonde sur une participation réelle, mais 
toujours limitée et toujours en prog1·ès. L'homme qui 
a été saisi par la • sobre ivresse • de l'amour divin $e 
trouve ongago dans la voie d' un perpét uel dépassement, 
d'une perpétuelle négation vécue, do ce qu'il possède 
actuellement, pour se tendre de touL son ôtro vors ce 
qui est en avant. C'est seulement dans une telle néga­
tion, - l'époctase de Grégoire de N'ysso (ct art. ÉPEc· 
TASE, t. 4, col. 785-788) -·, que consiste la vé.-itahle 
connaissance apophatique do l'essence divine. 

Du fait de la possibili té d'une participation réelle à 
la naturo divine, il existera donc aussi une connaissance 
positive de Diou, que promet la béatitude des cœurs 
purs (Mt. 5, 8) ot qui résout l'an-tinomie dos t.oxt.os 
bibliques sur la vision do Diou, déclarée tantôt possiblo, 
an tôt inaccessible (Ex. 23, 20; Jean 1, 18). 

La promesse ost telle qu'ollo dépasse toutes les limi tes 
do ln béntitudo... Connaître slgniOe ordinairement, duns 
l'Écriture, posséder ... Pal' oonséquent, celui qui voit Diou 
possède, par cotto Vision,. t-OUR IHS biena quo l'on pouL ollu· 
rnéror : la vic sans fln, l'incorruptibili té olornolle, le J•ègne 
à jnuw..is, la vraie lumière, la douce wélodio spirilucllc, la 
gloiro inaccessible (Orégoire do NyS!Je, Ds bccuituilinibus 6, 
PO H, '12Mc·1265b). 

Mais cette vision a pou•· objet les manifestatiow; 
libres et gratuites de Dieu, ses opérations ou • énergies~. 
et non son essence : o Celui qui est invisible par naturo 
devient visible par ses énergies, et on le contemple dans 
ce qui ost auto1,1r de lui • (1 \!G9a). Do mêmo chez saint 
Basila (Ep. 231o , 1, PG 32, 869). , 

La gloire est l 'une de ces énergies divines (cf O:régoiro 
de Nysse, Contra EuMmium m , PG 45, 601b) qui 
peuvent être communiquétlS à l'homme, comme en 
témoigne la transfiguration de Moïse descendant du 
SinaY (11, 522ab). Elle est lu manifestation divlnisanto 
de l'lttre divin : 

Comment donc Dieu sera-t-il vu dm> ho:nmos duns la vio 
incorruptible? .. dans une flguro? Non, mnis dans la vorLu 
do gloire; c'est pourquoi, ceux qui doivent on Otro jugés dignes 
seront conRtAmmont dans la lumlùre, jouissant toujOU1'8, 
dnna la gloire, do l'amour do Diou, mnis Incapables de conco· 
voir en quoi consisto la nature do la lumière do Dieu qui los 

éclniro; do la même façon, on oflot, que Dieu so limito o!t 
il veut, tout en restant illimité, do même aussi il sa tait voir 
quand il veut, tout on rustant Invisible (Dinùoquo do Phollc6, 
Vi8i~n, 13·19; trad. ~. dos Places, SC 5 bis, 1955, p. 1 72· 
173). 

La soule manifestation do cotte gloire plonge dans 
la stupeur et l 'admiration la créat1,1ro, qui n'en peut 
sou oonir la vue; c'est pourquoi un sens aigu de Dieu, 
un climat de crainte sacrée, un profond respect du 
mystère imprégneront toujours en Orient la piété person­
nelle, la vie liturgique et la spéculation théologique 
(Jean Chrysostome, Sur l'incompréhensibilité de Dieu 
a, 5, PG 48, 723d; SC 28, p. 184-185; Grégoire de Nysse, 
In E'cclesiasten, hom. 7, PG 44, 732bd; Diadoque dè 
Photicé, Catéclt.èse 5, SC 5 bis, p. 181). 

Les contours do la doctrine se préciseront dans la 
suite, mais l'affirmation selon laquelle les anges et les 
bienheureux eux-mêmes contemplent Dieu, non dans 
son essence, mais dans ses énergies et dans sa gloire, 
est assez générale dans la patristique grecque à partir 
de la seconde moitié du 4e siècle. Par ailleurs, l'ensei· 
gnement des mêmes auteurs sur la déification, comprise 
par oux d'une façon très réaliste, montre clairement 
qu'ils n'entendent en rien mettro on cause le câraétère 
immédiat de la participation du chrétien à la nature 
divine ct de la vision eschatologique. 

3) Étranger à la problématique des Pères orientaux, 
saint Grégoire le Grand t 604 devait prendre argument 
de la simplicité divine pour rejeter la distinction entré 
la gloire de Dieu et son essence : 

Certnins ont dit quo, mômo dans la béatitude, Dieu sera 
contemplé dans sa gloire, mals ne sera pas vu dnua sa natura. 
Assurément, ila ont été Induits en erreur pnr manquo do 
réllaxion. Car, pOUl' cette essonco aimplo ot immuable, la 
naluru rui pout ôtro une chose. et ln gloire une autre; mals 
sa nnturo os t sa gloire, et sa gloire est sa naturo (MÔrali4 
in Job XVIII, 5~, 90, PL ?6, 93cd). 

Grégoire cependant emploie volontiers le vocab1,1laire 
biblique de la gloire pour pnrlcr de la contemplation. 

Il r6sout de deux façons l'apparente contrndiction des 
toxlcs qui tnntôt afflrrnont qu 'Il est impoS!Jible de voir Dieu, 
tantôt déclarent cette vuo accessible : d'une part, si certains 
personnugos de l'anclon Testament. ont vu Diou, co n'était 
pas •• ù•ms la lumitlro snns limi toH do l'étornltô •, muis par 
le moyon do certaines imagea crMos ot limitées (ibidem, 5,, 
88, col. 91d-92d). D'autre part, s'il ost dit quo la lumière 
divine osl inaccessible à tout • homme •, il rau t entendre 
par co mol ceux qui ne sont quo dos hommes, c~ux qui v~venl 
encore chnmellornent ot sont attachés à ce monde; il n'llliL 
paS OXClU que, dèR la ViO préSente, un degré tr•ès t\Jov6 dO V~hu 
permette ù certains de contempler la gloire éternelle do Dieu (5,, 
89 et 91 , col. 9Sac et !l4C·95a). 

De l.outc façon, en cette vie, colle gloire du Royaumo 
céle$te reste pour nous comme couverw d'une nué~, 
car notre COI'ps corl'l,lptible nous empêche do la voir 
telle qu'olle est (xvu, 27, 39, col. 29a; cf 28, H, col. 30b). 
EL même dans l'au-delà, aucune créature humaine ou 
angélique ne peut compl'endrc la hauteur de sa gloire 
(col. 29b). Nul ne pourra jamais voil• Diou comme il se 
voit lui-môme (xvm, 54, 92-93, col. 95a-96a). La vision 
qui nous est accessible implique par ailleurs l'lmitatioQ 
du • repos • ct de l'éternUé de Dieu, et la participation 
à Dieu (col. 96a). 

4) En Orient, la distinction entre l'essence inaccessible 
et les énergies manifesta triees se retrouve che:~. le pse~· 
Denys (5C-6o siècle), qui donne aux énergies los noms de 
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distinctions, processions, manifestations, vertus (cf 
Noms di11ins r, 2, et n, 5 et 11; PG 3, 588-589, 6~1 et 652); 
l'itinéraire spirituel qu'il décrit, très proche de celui 
de là Vie de Mo'lsc de Grégoire de Nysse, s'achève dans 
la voie négative (cf De mystica theologia r, 3, PG S, 1000c-
1001a). 

Maa:ime le confessettr t 662, héritier des cappadociens 
et de Denys, reprend à son tour les distinctions clas­
siques : (( Dieu et les ch os os de Dieu ~;ont connaissables 
à un certain point de vue, inconnaissables à d'autres . 
Il ost connaissable quant à la contemplation de ce qui 
l'entoure, et inconnaissable quant à son essence • 
(Centuries sur la clu,zrité IV, 7, PG 90, 1050ab. cr II, 27, 
992c; Capita theologica et oeconomica u , 76, PG 90, 
1160). Toutefois, si Maxime est tribu taire de la termi· 
nologio forgée par ses devanciers à l'occasion de la con• 
troverse anoméenne, il est lui-même aux prises avec 
l'hérésie monothélite ; ceci l'amène, comme on le verra 
plus loin, à envisager la doctrine de la déification de la 
nature humaine par l'énergie divine dans une perspec­
tive essentiellement chrlstologique. La doctrine de 
saint J ean Damascène est sur ce point un écho de celle 
de Maxime. 

On pout en dire presque autant de Grégoire Palama$ 
t 1359, qui ne fait guère que développer systémati­
quement la pensée des théologiens byzantins antérieurs, 
en s'efforçant de ·ronder sur elle la spiritualité monas­
tique telle qu'elle était développée dans les milieux 
athonites. Selon Grégoire, Dieu reste inaccessible dans 
son essence, mais opère ad extra selon doux modes 
nettement différenciés : soit en produisant des effets 
créés à partir desquels l' intelligence humaine pourra 
acquérir par ses propres f6rces une connaissance natu­
relle de Dieu, soit en faisant participer la créature à sn 
·propre naturo incréée; cette participation fonde alors 
une connaissance de la gloire de Diou· qui ost moins 
l'acte particulier d'une faculté, qu'une communion 
personnelle de tout l'homme avec Dieu. 

1 Comment possédons-nous donc ct voyons-nous cette 
gloiro do la nat\)re divine?, Tout hom mo qui possildo la 
connaissance dea êtres ou qui voit à trnve1•s elle ... (la) poS8èdo ... 
comme par analogie. Qun.nt il celui qui mystél'ieusomont 
possède cette lumièro êt qui la voit, il Gonnntt Di.eu et le 
possède en lui·môme, non plus par analo~ia, mais dans une 
contemplation véritable ct transc~ndanto ù tout,osles créatures, 
car il na so 6êpare jamais de la gloire 6tol'llcllo • (Grégoire Pala· 
mas, Défense fk,~ $CIÙ1l8 hé8ycllastes, éd, JM.n Mayandorft, 
Louvain, 1959, p. HS). 

Cet achèvement de la c:onn()i~allnC{I de foi se réalise 1 d'après 
la lumière incréée, qui est la gloire de Dieu, ctu Christ-Diou 
et de ceux qui ont atteint la .destinée (:(Informe au Christ.., 
Cette lumière aujourd'hui resplendit en partie, comme un 
gage; en ce jom·-là, elle dtlifiura d'une façon manifeste les 
lUs de la résurrection, qui jouh•ont de l'éternité et de la gloire, 
en· communion avec celui qui a donn6 ù notre nature une 
gloire et ••n ê()l<l t divins. Mais même daus le domaine créé, 
la gloire et l'éGlat ne sont pas l'essence. Comment alors peut· 
on penser quo lo. gloire de Dieu est 1'ess0t1co de Diou, do ca 
Diou qui, tout on étant imptu-ticipable, invisiblo ot .impal­
pable, dcviünt participable par sn puissnnee sul•csscntiollo, 
se donne, resph~r1dit et dovient un Es'prit avec ceux qui le 
rencontrent avec un coour pur ' " (cf Jea11 1.7, 21) (p. 525). 
' J:,n véritnble connnlssanco catnphutiquo et apophntique 

consiate donc non dans des affirmli.tions at des négations 
d'ordre l!implement conccptuol, mais dâns • une vi$ion dtuw 
l'Esprit • et une négation • subie • (p. '•38). 

On verra plus loin que l'Occident: médiéval n'est 
pas resté entièrement étranger à la doctrine orientale 

des énergies. Toutefois, la pensée occidentale dans 
son ensemble est beaucoup plus proche des catégories 
de Orégoire le Grand. 1 

Des théologiens même récents sc sont montr~s sévères pour 
les thèses orientales sur les 6nc1·gles, qil'lls attribuent d'une 
façon trop exclusive à G1•égoire Pniamas (cf M. Jugie; art. 
Palamas, DTC, t. 11, 1!132, col. 1760·1765). Dans une large 
mesut•o, ces critiques viennent de ce qu'on n'a pas lu les textes 
dans leur perspective propre et de ce qu'on a prêté à c~tte 
doctrine une préciijion conceptnella 1\ ln.quelltJ elle ne pré­
tend pas et q11i est particulière à lu nuHhode scolastiqu(llatine. 
La pensée orien tale res to liSSa~ pr!is des catôgorîos 
bibliques. 

L'iflQceossibilit6 de l'essence divine slgnifio qu0 le. créaturo 
ne saurait atteindre Dieu on quelque sorte par ellractlon; 
Diou n'est pas un objet qui s'ollriralt de soi et lndépcndam· 
ment de son libre vouloir aux prises des intelligences créées. 
Dire que Dieu n'est connnisso.ble et pnrticipable que dans 
ses énorgies, c'est dir() qtt() toute conno.issance ot toute parti· 
cipa,tion de son llltre aont entièrenwnt dépendantes de 
sa lihre initiativè. Diou !lé peut atre !ltteint que moyennant 
um) llllinifestation g~atuite do ~a part,.ad extra. En affirJ'nant lo 
<;&rl\ctèré incrôé de catto gloire divine révélée et comrnu­
niqué<l aux crée.tures l'alsonnablcs, les tbl:ologiens byzan­
tins veulent sauvegarder le réalisme de la divlnisàt!on : colle-ci 
ne se l'éduit pas à la simple production dans la créature d'un 
effet créé; elle· implique une union opérdtive réellè de la créa· 
ture et de l'incréé. 

Le~ énergies ne peuvent donc être identifiées puremen 
et aimplement avec ·les t~ttrihuta divins de la théologie latine. 
lllncore moins sont-elles des substances incréées dilltinctes 
da l'l:ssonco divino ct jouant on quolquo sorto un rôle d'inter­
médiaire ontro Dieu ot la croation. Elllos no sont pas • aulro 
chost' • que Dieu, mnls Dieu lui-même en lant qu'li opàro 
ot so communique librement ad c.vtra. Pru• cons6qucnt, dans 
cotte perspective, la vision de la gloire divine, dans l'au­
delà.. demeure pleinement une vision ·immédiate et face à 
face. 

Une confrontation de la doctrjne orientale des énergies 
et du thomisme a été esquissée par M:-J. Le Quiliou (L'diJ!rit 
de l'()rtllodo:r:ie grecqu~ et russe, Paris, 1.961, p. 84·86 et 122-
123). Bien que form1llée dena des catégories très dilttlr\lntes, 
la dot:trino thOJniste do la grlieo vout cer.tainemont rendre 
compta des, mûmes a(Ih·matîons fondamentales. 

2° Le Christ et la gloire divine. - 'Quelle qu'ait 
été l'influence de la controverse eunomienne sur la 
maniilrt:~ dont les Pères grecs ont formulé leur en.sei­
gnemunt sur la participation de la créatùre à la gloire 
de Dieu, leur doctrine sur ce point ne peùt être exacte­
ment comprise que si l'on tient compte de ses présupposés 
christologiques. Des textes comme Jem~ 17, 5 et 22, 
comme 2 Cor. 8, 7·18, et les récits de la transfiguration, 
ont d'ailleurs fourni très ordinairement aux Pères, 
tant en Orient qu'en Occident, le cadre ou l'illustra· 
tion biblique de leurs développements sur la divini· 
sation d.u chrétien. Les controverses qui ont préparé 
ou suivi les conciles de Nicée (325) et de Chalcédolbè 
(q51) ont joué ici également un rôle déterminant. 

Puisque la notion de la gloire de Dieu a servi à expri­
mer, dans la patristique comme dans la Bible, la révé­
lati6n et la communication que Dieu fait de lui-même 
aux hommes, il est normal que la théologie d~ 'la gloire 
interU1re sans casso avec ·cello do l'incarnation rédemp· 
triee. Le Verbe incarné esl: le Révélateur par''excollence 
du Père; mais s'il le révèle, c'est parce qu'il est, dans 
son humanité même, pénétré do la gloire divine, et qu'il 
peut nous la communiquer •. Dur.an·t sa vie terrestre, 
cette gloire était èncore voilée et n'était accessible 
qu'à la foi; tant que nqus vivons nous-mêmes en une 
chair non glorifiée, c'est seulement aussi à travers 
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le voile do la toi et des sacrements que nous avons 
accès à ceLte divine lumièro. Mais dans le Seigneur 
ressuscité, la chair ne fait plus en rien écran à la gloire, 
et la contemplation face à face du Christ dans sa !ormu 
divine ne !aiL qu'un avec la vision bienheureuse dont 
l'exorcico normal et définitif implique la glorification 
corporelle de l'homme. 

Tels sont les divers aspects d'une doctrine qui sc 
retrouve, avec des nuances diverses, à travers toute 
la patristique, mais qui s'est exprimée d'une façon 
privilégiée chail les auteurs qui dépendent d'une façon 
ou d'une autre de la théologie alexandrine. Il est dilll­
cile de dissocier, dans une telle doctrine, ce qui se rapp orto 
directement aux thèmes christologiques de ce qui 
concerne la participation des chrétiens à la gloire du 
Christ. Pour lu commodité de l'exposé, on tentera. 
d'en traiter on deux paragraphes distincts. 

1) Dans la théologie des TIIOIS PREMIERS SIKCf,P.S, Jù 
doctrine de la révélation du Père par le Ve1·be tient 
une place considérable : « Lo Christ est alors, princi­
palement, celui qui tait connattre Dieu • (M. Hari, 
Origène ct la fonction révélatrir.e du. Verbe incarné, Paris, 
t 958, p. 78). Mais il ne faut jamais perdre de vue que 
la connaissance de Dieu, dans cette perspective, implique 
toujours une participation ontologique; comme lo 
notait J . Lebreton, cette connaissance « n'est pas un 
concept qu'on transmet et qu'on reçoit : o'ost une 
pénétration de l'âme par Dieu; elle est comme plongéo 
en lui, imprégnée de sa lumière et, par là même, vivi­
Ode • (Histoire du dogme de la Trinité, t. 2, Paris, 1928, 
p. 585). Il y a donc une étroito connexion entre le thèmo 
du Christ révélateur et celui du Christ agent de divi­
nisation, cc second thème étant lui-même lié à la concep­
tion « physique t de la rédemption. 

a) I rénée a déjà trouvé, pour exprimer cetto théo­
logie, des formules qui inspireront la réflexion de~ 
Pères aux ôges suivants. A fin de défendre l'ancien 
Testament contre les gnostittues, il présente les théo­
phanies anciennes comme des manifestations voilées 
du Verbe qui pl'éludaH ainsi à son incarnation, mani­
fo.'!tation suprême de Dieu ici-bas. Dans une perspective 
très johannique, Irénée voit dans la vie terrestre du 
Seigneur moins uno bumiliation préalable à la gloire, 
qu'une manifestation de la gloire divine que le Verbe 
possède par nature, manifestation tempérée cepen­
dant par sa condescendance et destinée à dlsposeJ' 
l'homme d'une manière progressive à la pleine vision 
de la • lumiôre paternelle t dan5 l'au-delà. Le Christ 
révèle donc le Père, non pareo q\l'il serait par nature 
moins invisible que le Père, mais parce que, incarné, 
Il se manifeste dans une humanité qui nous est conna­
turelle, et qui est cependant imprégnée de la gloire 
divine (cr Aàversus haereses rv, 20, 2, PG 7, 1033b; 
ct~ et 6, 103~ et 1036). 

Notro·Scignour, dans les darniers temps, récapiLulanL 
on lui·même toutes choses, est venu à nous, non comme il 
lo pouvait, mais comme nous pouvions le voir. Quant à lui, 
en efTet, il pouvnit vonir il. now; dans sa gloire inellable, mals 
nous ne pou vions pas supporlvr la grandeur de sn gloire. 
Et c'est pourquoi, comme à des enfants, lui qui était le pain 
partait du Pôro, Il s'est donné il nous cornmè du lait par sn 
venue on tant qu'hommo, afln que, comme allaités de s:\ 
chair ot accoutumés par cette lactation à manger et à boirn 
lo Vorbo do Dieu, nous puis.~ions nous aussi garder en nou~ 
lo pnln d'immortalité qui est l'l<:sprit du Pèt•o (ibidem, 38, 1, 
1105d-H06b). 

b) Chez les apologistes, comme chez Clément d'Alexan­
drie et Origène, la doctrine du Verbe révélateur du 
Père est formulée d'une manière moins sati.sCaisanto. 
Ils chercl1en t, en effet, à fonder le rôle révélateur du 
Christ moins sur son Incarnation que sur sa réalité 
hypostatique elle-même. Alors que le Père est le Dieu 
absolument transcendant, infini et inconnaissable, le 
Verbe possôde une limitation qui rait de lui l'Imago 
connaissable, le visage personnel du Dieu invisible. Cette 
conception est due pour une part à l'influence de l'helltl· 
nlsme, soucieux de ménager des intermédiaires entre 
l'Un et le monde multiple; mais elle procède aussi 
de l'ancien Testament : les termes d'Ange de Dieu, 
do Gloire, de Parole, de Sagesse, sont appliqués au 
Verbe dans un sens extrêmement voisin de celui qu'ils 
avaient dans la. Bible (cC Justin, Dialogue avec Tryphon 61, 
éd. 'I'h. de Otto, Iéna, 1877, p. 212"2V.,; pour Origène, 
cf H. Crouzol, 1'1uJologic de l'image de Dieu chez Origène, 
Paris, 1956, p. 87·90). 

Choz Origène t 245, Je Verbe incarné remplit copcn· 
dant un rôle important dans la révélation de Dieu 
aux hommes. Par l'incarnation, le Verbe s'est 11 amoin­
dri * pour quo l'homme puisse le saisir; ello est une 
adaptation pédagogique de la divinité aux capacités 
de l'homme, allo quo celui-ci puisse saisir, comme à 
travers un reflet, la claritas luminis, la gloria lruis : 
« Il les rend ainsi capables de percevoir la gloire de 
la lumière, jouant le rOlo d'un médiateur entre les 
hommes et la lumière • (Peri arcMn r, 2, 7; éd. P. Koet· 
schau, GCS 5, 1918, p. 87). 

L'humanité du Christ, selon une image empruntée 
aux Lamentations (~. 20) et que reprendra la postérité 
d'Origène jusqu'à saint Bernard, est l' « ombre • qui 
voile et révèle tout ensemble la réalité. Cette conception 
s'inscrit dans une vision du monde qu'Origène exprime 
en des formules inspirées de l'exemplarisme platoni· 
cien. Le problème ost de savoir quel rapport exact 
il établit entre le symbole et la réalité véritable. 

L'humanité du Christ est certainomont pour Origène plus 
qu'un pur symbole dont tout la rôle serait de renvoyer à 
uno réalité autre, à savoir le Verbe dans sa divinité considérê 
commo dépouillé do ln chnir. L'ûmo du Christ est pénétréq 
par ln divinité du Varbo, commo lo fel' rouge l'ellt par le fou, 
ot par l'inter•ritédlairo do l'âme, le corps lui-même ost dlvl· 
niGé. 

« Ainsi on est-Il do cette /lme qui, cornrna le ter dans le 
'feu, 11 toujours éLô plongée dans le Verbe, dans la Sagesse, 
on Diou. 'l'out co qu'elle tait, tout ca qu'allo vouL, tout ce 
qu'ollo connatt est Dieu : aussi ·ne peut-on plus dire qu'elle 
ost ohangoanlo ot munble, eiJe,qui possède l'Immutabilité parce 
qu'olle est lgnlfléo par son union A,véc le Verbe de Dieu. On 
doit admettre quo quelque chose de cettê chaleur est parvenu 
à chacun dos soJnls; mais il ru ut croiro que dans celte Ame 
Jo rou divin n roposé lui-mème substantiellement, et que 
c'est do là que quelquo chaleur est venue aux autres • (P~ri 
arcMn n, 6,6, éd. ciLôo, p. 145). 

Co passage est d'une extrême importance; il nous 
Introduit au cœur do ce qui sera plus tard la théologie 
de saint Maxime le confesseur et de saint Bernard. 
La déification de la naLure humaine, dans le Chris~ 
et dans ses membres, est une union de volonté, une 
$ unité d'esprit t; mais colle-ci n'est pas une rdalité 
purement morale : elle implique une imprégnation 
de l'humain par le divin, une compénétration ontolo­
gique de l'agir humain par l'agir incréé. 

Eln même temps, ce texte nous aide à comprendre 
ce que signifia le passage de l'humanité du Christ à 
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sa divinité, de la connaissance du Christ selon la chair 
il celle du Cllrist selon l'esprit, auquel Origène convie 
s,ans ces;se, son lec~cur. Co qui doit être dépassé, c'est 
1 humamte du Chr1st dans sa forme d'esclave, laquelle 
n'a qu'une valeur provisoire ot pédagogique; mais 
la chair glorifiée du Christ ne saut•ail. !aire écran à la 
divine lumière : Il n'y a pas lieu de s'on abstraire po\tr 
contempler la divinité du Vorbo. 

2) La dôflnHion de la consubstanl:ialité du Verbe 
AU CONCILE DE NrcÉE mot fln aux hésitations des 
penseurs chrétiens do.c; premiers siècles. Le Verbe ost, 
certes, Image de Dieu par naturo, mais c'esL seule­
ment en vertu de son incarnation qu'il se rend acces­
sible au1r; hommes ct leur communique quelque chose 
de sa glmre. 

a) /{ilaire de Poitiers t 367 parle :;ouvent de cette 
gloire du Christ. Dans sa préexistence, le Verbe possédait 
la forma Dei, c'est-à-dire toutes los prérogatives de 
la divinité; en assumant une nature humaine passible 
ot mortelle, le Verbe a cessé d'être, en toute sa personne 
ds.ns la forma Dei, pour revêtir la forma 11er11i : pa: 
cotte kénose, sa nature divine comme telle n'a pourtant 
rlen. perdu de .sos privilège~; meme alors, le corps du 
Christ possédat t une certaine gloU.e résultant de son 
u~on à la natur~ .divine, ot qui se manifestait par les 
mtracles (De 'l'ruutate xt, (.2, PL 10, 426b-427a; vrr, 
86-37, 230ab). Pour•tant, cette gloire n'était accessible 
qu'aux yeux de l'intelligence, ot co qui, dans le Christ 
n;~aalt eno~~e que corporel et charnel ne pouvait êtr~ 
d aucune uttltté pour• contempler en lui la forme et l'image 
du Dieu incorporel (ibidem) . Mais, pa•• la résurrection 
la condition de l'humanité du Christ est complètement 
changée : il lui est donné do participct• à la gloire pré­
existan te du Verbe (J n Ps. 53 '• PL 9 339ab· De 
Trinitate Ix, 55, P L 10, 32Gc), ~t : la nat~e hum'aino 
et la chair corruptible, changées par cette gloire sont 
transformées en une subsumee éternelle • (In Ps: 143, 
7, PL 9, 847a); o la forme de Dieu a absorbé la forme 
do l'esclave t (ln Ps. 1, 1!1, 258a). Entièrement soumis 
à Dieu, le Christ glorifl6 est rlésormais Dieu tout entier 
(cf 1 Cor. 15, 28); son corps n'a pas été capendant 
détruit,· mais seulement changé pat· la gloire (De Trilli· 
tate xr, 40, PL 10, 423ab) ; « ce qui était charnel a été 
englouti dans la nature de l'esprit • (De 'l'rinitate xrr 
49, 432b ; cr In Ps. '118, PL 9, 518ah; !11 Ps. 2, 27: 
278a), le terme d'esprit ayant ici, comme chez saint Paul 
le sens de divin. Ces expressions n'ont pas une savou~ 
monophysite, mais elles supposent une divinisation 
réelle de la chair, que suggérait déjà la doctrine pauli­
nienne de la résurrection. 

b) Cyrille d'Alexandrie t 4'tfa présenLe une théologie 
voisine do celle d'llilaire, mais plus élaborée sur cer­
tains points. Pour lui, «la gloire par exr.ellence du Père 
la plus adéquate manifestation du Père. c'est le Christ ; 
(A. Dupré La Tour, LaDoxa du Christ .. , loco cit., p. 527). 
La gloare du Christ est proprement divine et incréée· 
olle s'identifie avec l'énergie do la nat.ure divine. L~ 
y~rbe la rssédait ~ans sa préexistence (références, 
lbldern, p. »25-527); Si le Chrl1:1t révèle le Père et divinise 
les hommes, c'est parce qu'il communique d'abord 
cotte gloire incréée à son humanité et la rend ainsi 
vivifiante. 

• On peut voir dans l'ili1agu du charbon ardent que le Verbe 
de .Dieu ~·es~ uni à l'humanitll, snna rion perdre de ce qu'il 
6taat, mn.IS hum plu tOt en la ehangeunt, elle qui lui était unie, 
on sa glou·e et en son énergie • (Scholia de iucarnatione Urlige­
niti ll, PO 75, 1S80ab). 

Lu corps du Christ re!JSuscité • est le corps do la vie c'est-
11-diru du Fils unique; il est revOtu d'une gloire tell~ qu'il 
convlont il la divinité et il se présente comme le corps do 
Dieu ... Nous disons que le corps du Christ est divin parce 
qu'il os llo cor)>S do Dieu, rosplendisennt d'u'n,e gloire in~trable 
lncol'l'upllblo, saint, vivifiant • (Up. (,!), PO ?7, 236). ' 

Mllis si, .pour Cyrille, la gloh·e du Christ n'est pleine­
ment mantfostée qu'à la résut·rection, le Seigneur nôan· 
moin~; « n'était pas sans gloire • durant sa vie terrestre 
(b 1 I saiam r, (t, 4, PG 70, 129b) : non seulement ses 
sig1~os ot. sos miracles témoignaient de cette gloire, 
mam ausst sa souffrance et son humiliation, car à travers 
elles se manifestaient la sagesso, la puissance victorieuse 
la bonté ot l'amour pour les hommes du Verbe et d~ 
Père dont il est l'image (In Joatmern xr, 6, PG 74, 
(o.96a). La croix du Christ est a glorieuse ~. parce qu'elle 
est l'instrument de sa victoire (ln I saiam 11 2 PG 70 
328b; texte cité par Dupré La Tour, p. SS). ' ' 

La !(loire du Chri&t en &a vie terrestre consiste commo 
apràa HO n exaltation, dans l'éncrglo divine qui p6~iltre son 
hutnnnité et lui tait accomplir des couvres qui no sont pas 
œuvruR de la chair (cr Tlu!saur~u 23, PO 75, 388c). Cyrille 
parlo a co pr.opos d'une • seule et mêmo énergie • (b 1 Joanrn;m IV, 
2, PO 78, 577d) : l'oxpre!JSiOn devra être précisée, mais sera 
admise dans un sons orthodoxe, on Orient, par des chnlcé­
donlons convaincus. 

c) C'est une théologie assez dif!érente que l'on trouve 
chez saint Augustin t 430. Son interprétation de Jean 
17, 5 nous le montt·e éh·anger à l'idée d'une compéné­
traUon de l'humanité du Christ par l'énergie divine. 
La gloire que le Christ demande à son Père pour cette 
humanité ne saurait être la gloire incréée dont il jouissait 
dans sa préexistence : dans ce cas, selon Augustin, 
la nature humaine se changerait on collo du Verbe 
ot la nature humaine disparattrait. Aussi la gloire du 
Christ ressuscité ne peut-elle être qu'une clarita$ 
humanac 11aturac qui n'existait do toute éterni té que 
dans la prédestination divine {In Jollannem 105, 6-7, 
PL 35, 1906-1907; CC 3G, 60G-G07). Augustin a sans 
doute voulu s'écarter de certai.nes spéculations ariennes 
mais les formules d'Hilaire, qui so retrouvent che~ 
Ambroise (« Tune secundum carnem homo, nunc per 
o~nia Deus •>, De excessu fratri8 sui 2, 91, PL 16, 1341), 
lm ont sans doute causé quelque malaise. 

Sai1\t Uon t 461, qui chante comme Cyrille la gloire 
de lu croix (Sermo ù1 PWJ11ion.e Domit1i 8, G-7, PL M, 
340-8'•1), est moins explicite qu'Augustin ; cependant, 
le soin avec lequel il distinguo la gloire corporelle du 
Christ transfiguré, « éclat royal qui convient spécia­
lement à la nature humaine assumée t , do o la vision 
inefTable et inacces.<Jible de la divinit.é elle-même, vision 
réservée aux cœurs purs dans la vie éternelle et que 
des ôlros encore revêtus d'une chair mortelle ne peuvent 
en au~}une façon contempler ni voir • (Sermo in sabbato 
ante dominicam 2 quadrage11imae 2, PL 54, S10b), dénote 
un climat de pensée assez différent de celui d'Alexandrie. 
Le rôle théophanique do l'incarnation n'en est pas 
moins l'une des notions-clés de la théologie de saint Léon 
{cl G. Hudon, La pcrjectio11 chrétitmtlo d'après les sermons 
do saint Ldon, Paris, 1959, p. 104). 

Les partisans d'un dyophysisme extrême, comme 
'l'hôodoret de Cyr, insisteront vigoureusement eux­
mêmes sur le rôle révélateur du Verbe incarné : l'essence 
divine est inaccessible à touLa créature, mais, après 
l'incarnation, Dieu se révèle aux anges et aux hommes 
non plus seulement à travers des visions, mais à travers 
le voile de l'humanité du Christ, « éclatante, resplendis-
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santo ot glorieuse, immortelle et libérée de la corruption, 
en vertu do la divinité qui l'habite • (In Ezechielem 1, 
PG 81, 83Gb; cf I n ep. 1 ad Corirlthios 1S, 12, PG 82, 
33!la; Dialocus 1, PG 8:.1, '•9a-52b, 58a, ?1cd). Nestorius 
(t vers tat. O) voit lui aussi l'humanité du Christ divinisée 
(Le li11re d'Héraclick de Damas, trad. F. Nau, P aris, 
1910, p. 1ftt; cf p. 188). Malgré les insuffisances do sa 
christologie, l'école d'Antioche o. certainement contribué 
à rendre la théologie orientale plus sensible au rôle 
de l'humanité du Christ dans la doctrine do la vision 
de Dieu. 

3) La controverse monotMllte sera, au 7" si6cle, 
l'occasion pour los orientaux d'expliciter la doctrine 
du concile de Chalcédoine dans un sens confurme à 
l'esprit de saint Cyrille. Contre los monothélitcs qui 
ne reconnaissaient dans le Christ qu'une volonté ot 
qu'une énergie, saint MAXIME LE coNF.ESilEUit umr·•ne 
que le Christ a assumé, en même temps quo la nature 
humaine, une volonté humaine, car l'œuvre de la 
Rédemption ne pouvait. atteindre son but qu'à la condi­
tion do réparer cette volonté même, qui avait été la 
cause do la chute. La volonté du Christ ne }lOUvait 
être, en vertu de l'union hypostatique, que parfaite­
mont conforme à la volvnté divine, entièrement exempte 
de tout dérôglement passionné (cf Ambiguorum liber, 
PO 91, 1076c; Opuscula t/u;ologica et polemica, ibidem, 
33·36). Comme l'avait vu Or igène, dont Maxime dépend, 
cette union de volonté n'est pas purement morale; 
il s'opère une véritable périchorèse (circumincession, 
compénétration) du divin et de l'humain. L'agir humain 
est pénétré par l'énergie divine et opère avec olle dans 
une union aussi inséparable que celle du fer rouge et 
du leu : le for ignifié coupe et brOlc tout ensemble 
(Opuscula tlleologica et polemù;a, 189c-191a; Dispu.­
tatio oum Pyrrho, ibidem, aa?d·SftOa) . En ce scus, on 
peut employer l'expression d' t énergie théandrique o 
qui vient du pseudo-Denys (Ep. (., PG 3, 10?2c) et 
qui donne un sons orthodoxe à l' « unique éntlrgie » 
(Ambiguorum liber, PO 91, 1056bc). 

Saint Jean Damascène t 7~9 fait sienne cotte doc­
trine. La divinisation de la volonté et de ln chnii· même 
du ChJ·ist vient de ce qu'elle$ sont pénétrées pur les 
énergies divines qui sont la gloire de la. divinité. Ainsi 
plongée dans la gloire, la chair du Seigneur, sans perdre 
sa no. ture, pout être di te « déifiée, devenue Dieu o (De 
fide orthodoxa 111, 7, PG 9,, 1012c; 17, 1068b-1069b; 
19, 1081). Manifèatée lors de la r·ésurrectlon, cette 
divinisation do l'humanité du Christ est déjà réelle 
durant sa vie terrestre, quoique invisible aux youx do la 
chair. Ceci conduit Jean Damascène à donner une 
exégèse du récit do la transfiguration . qui, bien que 
partiellement neuve, prolonge authentîquement los 
intuitions de la théologie alexandrine (Hom. in Trans­
flgurati.onc 2, ft et 12, l'G 96, 5ft5b-56Sc). Cette exég6so 
sera reprise textuellement par Orégoiro Palamas; 
on verra plus loin les applications qu'il en tiro pour 
la vie spirituelle des chrétiens. 

fa) Lr; MONACHIS~lB OCCIDENTAL du moyen âge O. 
témoigné lui aussi un intérêt particulier pour le mys· 
tère do la transfiguration, qui ost souvent reproduit 
selon les canons iconographiques byzantins sur les 
fresques et les vitraux des églises médiévales. Saint 
Anselmo t 1109 a consacrd à ce mystère un long sermon, 
où il reprend, à propvs de la gloire du Christ sur le 
Thabor, les expressions mêmes de saint Léon (HouuJli6 '•, 
PL 158, 602d-616d). 

o.) Beaucoup plus originale est l'initiative prise par 
Pierre le vénérable t 1156, abbé de Cluny : il introduit 
dans los monastères de son ordre la fête de la transfl· 
guration, à l'imitaUon dos églises orientales, et plus 
do trois siècles avant l'adoption do cette roto par l'lilglise 
do Rome; il estimait que • l'admirable Trans Oguration 
du Christ n'est inférieure à aucune autre solennité, 
hormis la Nativité et la Résurrection du Chri.<;h (Statula 5, 
PL 189, 102?c). ll rédigea à cette occasion un sermon 
remarquable, qui devait fournir les leçons des vigiles 
do l'office qu'il avait composé. 

• La lumiôre recouverte de la nuée do la chair a resplendi 
aujourd'hui, en glorHIRnt la chair alla-même et en révélant 
sa déification aux apOtraH, et par eux au monde. C'est cetle 
JumiOro 6tornello qui pollr toi resplendit do la !aco du Sei· 
gnour ... C'o~t ùuns coLto lumière quo tu verras la lumiàre 
éternelle • (Sermo in Transflgr•rationa Domini, Pl, 189, 959· 
960). 

rio ml le vén6rt1ble o. cortuinomollt subi sur co point l'irtfluanèO 
de l'Orient chr6til.m. Colle-ci s'ost exercée sur le rnol)achlsmo 
occidental par diverses voie11 : pêlcrlnagcs en Orient ot crol· 
sades, rapports uvee les mo!Ms grecs do l'Italie du sud, 
renQuvouu d'intérêt pour les œuvres d'Origène et pour les 
toxt.os do Denys, de Mnximo Je conrossaur, ùe Grégoire 
do Nysse naguôrc rcvél6s ô. l'Occident p11r Joan Scot ~rlgène 
nu 9• siècle. 

b) Saint Bcmard t 1158 nous oiTro précisément une 
doctrine dont les thèmes majeurs viennent dans une 
large mesure d'Origène et de Maxime, bien qu'ils aiont 
étd assimilés d'une façon très personnelle et enrichis 
de l'expérience liturgique quotidienne do Bernard 
ot do l'apport de sa sensibilité d'homme du 12e siècle. 

Lorsqu'il pense à la gloire du Christ, Bernard ne 
tourne pas son regard vers la Transfiguration, mais 
plutôt vers les doux oxtrômes de la vie du Soigneur, 
los mystôros do l'enfance et l'Ascension, laquelle pourrait 
être consldéreo comme la clé de voûte de sa théologie 
spirituelle. II ne rait pas porter sa considération sur 
los doux natures prises abstraitement, mais sur les 
deux états successifs du Verbe incarné; il distingue 
on lui un élément divin, la majestas, qui comprend 
la porsonno du Verbe avec sa nature divine et la natul'll 
humaine elle-même pour autant qu'elle participe aux 
prérogatives divines, ct un élément « kônotique •, la 
condescendance, qui est non la nature humaine comme 
telle, mais la condition terrestre humble et sourtran~ 
du Christ. Cotte humiliation du Christ est déjà une 
révélation da Dieu, adaptée aux possibilités do l'homme 
encore charnel. En effet, une âme liée à un corps non 
encore spiritualisé ne peut s'unir sans intermédiaire 
à l'incréé, en a voir la claire vision. C'est pourquoi, 
le Christ s'ost revêtu d'une chair mortelle et passible1 
dans laquelle nous pouvons atteindre la divinité p81' 
la foi. L'homme mortel ost ainsi protégé par l' o ombre • 
do la chair du conlact immédiat avec Dieu. 

• Lo Verbe était incompréhensible ol inaooessible, invisible 
ol totalement irusalslssable. Mais il a voulu être désor~nala 
compris, vu, pous6 • (/ n NatiPilat~ B. Mariac~ 1, P L 1 ~8, ~48d). 

• Depuis lors, nous avons vo sa glolrc, mrus la glou·e quo le 
Fils uniquo roçoll de son Pilro ... Ce n'est pM la glolro de la 
puissance ot do Jo. splendeur du Père, ~a!s. la glo~ d~ sa bo~t~ 
pntornullo, la gloire de sn grâce • (/ n Y,g,lca Natwttatlll Dom1~1 
G, G, 112c; ct Ir' Ciroumcisiono a, 2, ·137bd). 

• Lo Soigneur des AptHros s'ost montré aux Apôtres de t~~le 
maniùro quo ce ne aoit plus par le moyen des créatures qu JIJ 
contomplont ce qui est lnvL~ible en Dieu, mals qu'ils voient 
faco à face le Créateur de toutes choses lui-mGme. Cependant., 
il s'adapta à leur copucité par J'ombre do son corps, pour que, 
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mis en présoncu do la chair vlviOanLe, ils volent Jo Verbe dans 
la chair ... C'osL pourquoi, ln V orLu du 'l'rès· Ho.uL couvrit môme 
ln Viorge do son ombre, de craln lo quà, lu:t·:taé sous Ut\o 11plon· 
dour excessive, son regard d'aigle no pniRse supporlcr l'éclat 
fulgurant de la divinité. JI présenta donc sn c:hnir à ses dlsclples, 
alln d'arracher Jour penaéa o.ux ollos08 humninM eL do l 'nHa­
cher 1\ sa chair .. , a insi, ill es ferait p9.8Sor do la chair à l'nsprit • 
(ln ABC<!II$ÏOnc a. a, 305c-S06a) . 

Nous sommes ici au cœur de la thûologie spirituelle 
de Bernard : il ne saura!L être question pour lui de 
s'arrêter à uno dévotion attendrie onvers le Christ 
coMidéré seulement en ce qu'il a d'humainement atti· 
rant; cotte émotion encore charnelle no peut être qu'un 
premier pas vers la contemplation du Christ spirituel. 
Dans sa forma. servi elle-môme, il rauL découvrir avec 
les yeux de la loi ce qu'elle révèle de proprement divin, 
la miséricorde ot l'amour du cœur du Père. Quant 
à la vision du Christ ressuscité, revêtu de la gloire 
divine (cf ln Cantica ?6, 4-5, PL 188, 1151-1152), 
entièrement déifié dans tout son être, olle est réservée 
pour l'au-delà et ne peut être anticipée que de façon 
fugitive et partielle : car en lui, « l'humanité semble 
absorbée dans la divinité; la substance n'ost pas changée, 
mals tous les mouvements de l'âme (l'affectio) sont 
déifiés • (In dom. infra octavam Assumptionîa 1, PL 188, 
429d; ct l n Cantica 28, 10, 92G). Nul monophysisme 
en cela; mais Bornard apparatt ainsi COlOme le dernier· 
grand représontanL de la théologie grecque on Occident. 

ao La participation des chrétiens à la gloire 
du Christ. - 1} En raison de la connexion signalée 
plus haut (col. '•39) entre la connaissance do Dieu et 
la participation à su nature, le rapport entre le chré­
tien et la gloire du Christ s'exprime à la !ois en termes 
de v1s1oN et do l'ARTJCJPATJON. Saint Irénée est déjà 
trôs explicite à cet égard . 

Cénx qui voient la lumière sont dans la lumiOro eL perçoivent 
sa clarté: ainsi coux qui voient Diou sont en Dieu cl perçoivent 
sa clarté. La clarL6 ltlB viville ; coux qui voionL Dieu ruçoivont 
donc la vi~ . IDt o'csL pourquoi celui qui ost insnls!ssnblo, 
incompréhanllihle ct invisii.Jie s'est rendu vi~ihle, compr6hon­
siblc ot saisissable pour le~ hommes, afin du vivifier ceux qul 
le perçoivent et lo voient... Il esL impossible du vivre sans la vie; 
or la vic uo so soutient quo pnr l1~ participation à Dieu; or la 
pnrtic!paUon à Die11 consista 1\ Jo voir ct à jouir de sa bonl6. 

Les hommes vurront donc Dion nlln de vivro on dllvonnnt 
Immortel~ par la viRion ot on parvenan t jtWJU'à Dieu ... SI ln 
manire&tntion do Diou qlli so raiL par la orénlion donne la vic 
Il tout ce q ui vil sur la t erre, combion plus la mnnifcsta tion du 
Poro <[ni sc fait por Jo Verbe donne- L-e Ile la vio ô. coux qui voient 
Diou (AdPersr's hrccros11s •v, 20, 5·7, PG 7, 10il!ib·10a7b). 

Chez Ironéo, la doctrine de la vision do Oieu s'inscrit 
dons une considération historiquA du dessein de Dieu 
sur l'humanité. Origène nous livre une conception 
analogue do la pédagogie divine; co !lo-ci distribua 
les o gloires • de façon progressive à l'humanité au 
cours dea temps, pour la prépnrer au face à face de 
la Parousie (OI'igène, Comm. in Ep. ad Romanos '•, 
8, PG H., 990d-992). Cependant, chez les grands alexatl­
drins, l'intérêt so porte davantage sur l'itinéraire par· 
sonne! du chrétien. Pour eux, comme pour saint Pnul, 
la foi est appelée à s'intérioa·lser, tout on restant tou­
jours soumise aux énoncés extérieurs du la révélation 
tels que l'Église los propose. Elle doit s'épanouir on 
un sens intime de Dieu et du mystère du Christ. Cotte 
• connaissance • comporta uno part de spéculation 
intellectuelle, mais celle-ci est soutenue ct vivifiée par 
la foi contemplative d'un cœur purifié par l'ascèse. 

DICT IOHIIAIR P. DP. S NRI TU ALITR. - T. VI. 

Dans leur gnose, Clément et surtout Origène ont intégré 
des éléments fort contest.nblea hérités de l'apocalyptique 
juive ct judéo-clll'élienne et de la philosophie llellé· 
ni.stique : les auteurs orthodoxes postérieurs les élimi­
nea•out; mais c'esL d'Origène que les représentants 
d'un très vaste courant de la pensée chrétienne auront 
appris à découvrir sous la lettre de l'Écriture le visage 
glorieux du Christ qui nous transfigure dans sa lumière. 

Do même que le sololl et la lune illuminent noa corps, a!ll8i 
le Christ et l' Église Illuminent nos ospr!Ls. Du moins lee illu­
oùncoL-ils si nous no sommos pa., des avougles spirituels ... 
Encoro Lous çeux qui voiont ne aont·ils pas illuminé~ également 
pru• Jo Christ, maia chacun l'e~t à lu mesure donL il pmtt.recevolr 
la lumiùro ... Plus notre espriL monter11 et s'élôvora près du 
Chrisl oL s'offrira do près à 1'6clat do aa clarlé, plus ulagnitl­
quomont cL piUi; brillnmment aussi li sorn irrn.di6 do sa lulllièro ... 

Co n'est copondan t pliS de la mtlmo manière quo nous allons 
tous Il lui, mals chacun y va selon ses possibilités pl'oprcs. Ou 
bien Jill us nUons à lui avor. les foules ot Il nous ros taure en para· 
boloa 1 Mt. 1!l, 84) pour que noua ne d6fa!llions pus à jeun sw· 
la routa; ou bien conUnuellement nollll restons n eea pieds, no 
nolli; )Jréoccupnnt quo d'écouter sa parolo sans nou6 lail!&or 
Lroublur par les divors soins du sorv!co, choisissant la mc11-
leurc part qui ne nous sera plli! Otclo (Lc1c 10, 39). A s'approcher 
nina! do lui, on reçoit bien davantngo sa .lumière. Et si, comme 
les npO tres, salis nous éloigner j amais, si peu quo co soit, nous 
som rn <•S Odàlns à domotu•er avec lui dans toutes les lribulations 
(Luc 2Z, 28), alors, r.e qu'il avait diL aux roulell, Il nous l'ex­
plicp•o <' Il secret (Mt. 1 R, 36), ct c'csL avec plus de clart6 encore 
qu'il nous iliumlno. Ennn, si l'on os t capnble cl'aller avec lui 
j usqu'nu Rommel do la montagne, comme Pierre, Jacques cL 
Jean, on n'est plus son lomont illuminé de la lumière du Christ. , 
mals du la voix du Pùro lui-mêmo (Hom. Bill' la Gtmèse 1, 7, 
SC 7, t !I'•S, p. 72-73). 

AinRi, la divinisation du cl1rétlen est uno participation 
à lo. gloire du Christ; elle culmine dans une expérienco 
analogue à celle des apôtres e.u Thabor, expérience 
qui correspond à la forme la plus élovde d'exégèse 
spiriluelle de l'f;criture; c'est dans cette perspective 
qu'Origène, à diverses reprises, commonto le récit 
de la 'l'rnnsflguration (cf M. Hari, Origr1nc lJt la fonc­
tion ré11élatrice du V crbe incarné, Paris, 1958, p. 250-
254.). La connaissance spirituelle du Christ se fonde 
cependant sur la participation aux vertus du Christ, 
qui ne sont pas envisagées comme de simples qualités 
morale~, mais commola vie même du Christ présent en nou..'l 
(cf In. Ep. ad Romanos 5, 10, PG 11., 104.8-1056; P~ri 
arcMn IV, ft, 1-4., éd. P. I<oetschau, GCS 5, p. M.8-
355). La vie moralo chrétienne doit s'interpréter, 
chez Origène, par une périchorèse entre le chrétien 
et lo Christ, analogue à celle que l'alexandrin reconnais­
sait entre l'ftme humaine du Christ et le Verbe. 

2) L'EXPÉRIENCE t NTÉRJBtJDE. - Divers courant~ 
doctrinaux avec lesquels la doctrine d'Origc'me a dù 
compo:;er au cours des ~c (lt se siècles ont contribué 
à redresser ce qu'clio comportait de trop in Lellectualisto, 
et ont pnr là même assua·é la survie du meilleur de ootle 
docLrine dans la théologie spirituelle de l'Orient. 

a) Lll pseudo-Macaire d');:gypte a joué à cet égard 
un rôle important, prollablement au tournant du 
se sièolo, mais peut-être plus tôt. On retrouve chez 
lui de nombreux traits origdniens, notamment le lien 
entre l'incarnation du Verbe et la déification de la 
naturo humaine, comprise comme une unité d'esprit. 
Mais, comme l'autre grand docteur monastique disciple 
d'Origène, Évagro Jo Pontlque Macaire déplace l'acr.ont 
de la locture spia•iLuelle de rif:criture vers l'expérience 
intél'iou1·e. Le climat où sc meut sa pensée ost cependant 
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très diiYércnt de celui d'i!Jvagre, qui accuse encore 
l'intellectuo.lismo d'Origène. Macaire enseigne dans 
un milieu messalien, dont il a'eilorce de rectifier les 
tendances hétérodoxes, mais dont il intègre la part 
d'expérience apirituelle authentique. La contempla­
tion n'est pas pour lui un acte de l'Intellect entière· 
ment dépouillé du sensible, mais plutôt une rencontre 
consciente de l'homme tout. entier avec Dieu qui trans­
figure tout son être, y compris sa sensibilité. CeHe 
divinisation s'opère par la communication de la gloire 
du Christ, laquelle ne peut s'interpréter ici que dans 
le sens des énergies divine:; de la tradition orientale; 
ici-bas elle n'affecte que l'homme intérieur, mais olle 
prépare et anticipe la spiritualisation eschalologique 
du corps. 

Le Dieu infini cl incompr6hensible, dans sa bonté, a'osl 
rapetissé lui-mOmo, a revêtu los membres de ce corps ot s'u6L 
éloigné d(l sa gloh·o lnacceaaible. Par bicnvcillanco et umuur dos 
hommes, il s'ost m6tamorphoRoi ot s'ost incarné, il ij'est u16h.111g6 
aux limes salnlcs, o.gréables à Dieu ct fidèles, les a prises avec 
lui el est devenu avec elles 1111 esprit (ct 1 Cor. G, 17). L'tune 
(divine), pou1• ainRi parler, duvionL (pour l'homrno) une 
(seconde) Arne, ot ln auhRtnncu (divine une seconde) substance, 
afin quo l'âme puiasu vivru dans ln divinité, sentir la vio lm mor· 
Lo116, goOter l'inuuorta1H6 ol participer à la gloire incorrup­
tible, pour nu tant qu'clio ost digne de Dieu el lui esL ng1•6abln ... 

Celui qui us t comme il veut et ce qu'il veut ... s'naaimilo, on 
s'incarnant, uux âmos saintes, dignes et fldôlcs, so mel à Jour 
portée, afin que l'Invisible soit vu d'elles ot quo I'Impnlpnblo 
soit palp6 d'une manière nppropri6o à la nature subtile do 
l'âme. Do la sorte, eifel! sentunL sa douceur, éprouvent, por Jour 
propre oxp6rlenoo, la jouissance lnollnble do at\ biontnlsonle 
lumière. S'Ille veut, il devient llllfeu qui dévore toute passion 
mauvaise .. , il se tnit repos lnoliable et indiçiblo .. , ou bien il 
devient joie ct paix, on r6cll<lullant l'âme ot on la choyn11t 
(Homl!lla la, 10·11, PQ 34, '•80· '•81). 

L'âme et la substance divine dont il est ici question 
ne sont pas l'âmo humaine du Christ ni la nature divine, 
mais l'énergie divine (appropriée à l'Esprit Saint; 
cf Hom. 52, 5, éd. G.L. Marriott, M acarii anecdota, 
coU. Harvard theological SLudies 5, Cambridge, 1 918, 
p. 26-27) qui vient animer et diviniser la nature humaine 
du Christ et, par extension, la nature humaine des 
chrétiens (of Irénée, Aà11er.~u8 htw•eses v, 6, 1, PG 7, 
1136-1138). C'est cette vie divine communiquée qui 
est gloire eL douceur spirituelle. 

• Le bienheureux Moïse a ùono pr6flguré à la fois la gluiro 
lumineuse eL la nourriture splrituolle que l'Espt•it accordora 
aux vrais chrétiens au jour do 19. résurrection et qu'ils posaôdunl 
déjà intérieurernenL dôs celte terre. Mais un jour tout cela se 
manifestera au!i&i corporellement • ( flom. 5, ii , PG 8~ , 6t Gbo). 

• Comme lo corps du Seigneur, lorsqu'il s'en alla Hur la IllOn· 
tagne, rut gloriflé el lransOguré en la gloire divine ol en la 
lumière infinie, o.lnsi les corps des saints soronl glorifiés et 
rosplondironl... : la vertu d11 Christ qui ôtait oaohéo on eux 
dobordera sur leurs corps. Car ils participent dès rnaintennnt 
dans leur esprit à l'essonco o~ 1). la nature du Christ... Il fuut 
que les corps d~R R(tints, étnn l membres du Christ, cleviunnent 
ce qu'est le ChriRL lui-mômo • (Hom. 15, 38, 601c). 

Après la con!!OIIltnation des siècles .. , les justos vi YI'Ont 
toujours duns lo royaume, dnns la lumière et la gloire; Ils ne 
verront plus rien d'autre que le Christ an gloiro, assis pour 
toujours à la droite du Père. De la mème manlôre, ceux qui 
dès à présent sont ravis verA r.e monde ol sont captivés par 
lui, voient les bonutés et les marveillos qui s'y trouvent. Nous 
sommes encore en efJot sur la t-ôrrc, mals ... nous vivons dn11s 
l'autre monde par l'c!lpril o.: l l'homme intérieur... L'ospra 
parraitement pur voit conti nuellement ln gloire lumineuse 
du Christ; il ost uni 9.u Seigneur jour et nuit, commo lo corps 
du Christ, ôtant lill à la divinit{l, est toujours uni au Saint-

Esprit. Mais les hommes n'altoignonl pas tout de suilo ce 
degré, qui demando beaucoup d'6prouvos, de tribulations ot 
de luttes • (Hom. 17, 3·'•· 62!i). 

Ces textes oxerccront une influence com;idôrablo sur 
la mystique byzantine. La mystique macarienne do la 
gloire a certainement contribué notablement à résorber 
les équivoques qui pouvaient nattre de l'usage do la 
terminologie platonicienne. Il ne s'agit plus de renoncer 
universellement au sensible pour contempler Dieu avec 
la seule intelligence, mo.i.s de dépasser toutes les porcop· 
tions particulières des diverses facultés de l'êmo, 
devenues comme éLrangêres et extérieures les unes aux 
autres du !aiL do la dissociation intime introduite dans 
l'homme par le péché, pour faire place à une perception 
totale, procédant d'un cœur pur, c'est-à-dire du fals· 
ceau des facultés humaines réunifiées dans lour racine 
et déjà mystél'ieusement transfigurées. C'est pourquoi, 
une mystique de la gloire ainsi comprise présuppose 
une ascèse de transfiguration, telle que lo monachisme 
l'avait élaborée (cf P. Deseille, Pour un renouveau du 
monachiHmc : une spiritualité de transfiguration, VS, 
t . 112, 1965, p. 448·450). 

Pour Macaire, la gloiro divine ne transformera lo corps dea 
saints quo dans l'au-delil.. Alors, los bienheureux seront t.cUe· 
ment pénétrés de colle gloire qu'ils deviendront les uns pour 
les autres de v6ritables théophanies (Hom. 91,, 2·3, PO S~, 
74.5). En outre, dans un passage vraisemblablomont autobicr 
graphique, il relate une uxp6rlonca tr11nsitoiro de trnnsflgu· 
ration corporelle dès ici-bas (Hom. s, a, 5!l9ac). Des faits 
semblablos, aussi cnract6risllqu11s de colle spiritualit6 quo les 
atigrnatisaUons le sont do certaim1 courants dévoUonncls 
modernés on Occident, sont asse~ fréquents dans ln littôraturo 
do désert (Apo]>lltenmss, Silvain 12, PG · 65, ~i 2c; Arsùno 2?, 
95c· Joseph de Panépho 6·?, 2SOc; Pambo ~ et 12, 368o et 
971~ ; Sisoès 9 et 1'•• 393c et 99Gc; Joan Moschus, ù pré spiri· 
tuel, SC 12, 1946, n. 37, 51, 69, 67, 104., 123). 

b) DiadoqtuJ fÙJ Photicé, au se siècle, se situe dans lo 
sillage de Macaire, dont il redresse certaines expressiollJ 
malencontreuses, le1les la coexistence dans l'âme de 
l'Esprit Saint et de Satan. Il fonde la doctrine do la 
glorification du chrétien sur la plus stricte orthodoxie 
chalcédonienne (Sermon 6, SC 5 bis, p. 1 68). Comme 
Macaire, il s'écarte de l'intellectualisme d'Évagro ot 
enseigne que << le but unique ost d'arriver à aimer Dieu 
en un sen timent total do certitude du cœur t,; ,quand 
l'intellect • commenco à être !1•équemment sbus l'in· 
fluenoe (energeÜitai) do le. divine lumière, il devient tout 
entier transparent, au point de voir lui-môme l'opu· 
lence de la lumière • (Cent chapitre~! 40, SC 5 bis, p.108). 
Mais cette sensation spirituelle doit être soigneusement 
distinguée de tou Lo expérience sensible naturelle, pro· 
cédant d'une sensibilité non transfigurée: • Que personne, 
en entendant parler de sens de l'intellect, n'aille esp~rer 
que la gloire de Diou lui apparaisse visiblement • 
(ibidem, 36, p . 105). Voir DS, t. 3, col. 817-834. 

3) LEs SACREMENTS DU CHRIST.- A côté de l'apport 
des maîtres spirituels, la théologie orientale de la gloire 
a bénéficié aussi do celui des grands évêques des ~o ot 
5e siècles. Si les promiet'S ont corrigé l'intellectualisme 
origénien, les seconds ont souligné plus vigoureusement 
les bases sacramentelles do la spiritualité chrétienne. 
La lutte contre l'arianisme leur avait fait prendre une 
conscience plus vive du rôle capital rempli par la chair 
du Christ dans notre divinisation, et par suite do l'lm· 
portance des sacrements. En s'incarnant, le Verbe a 
communiqué radicalement sa gloire à toute la masse 
humaine; mais pour que cotte gloire puisse se répandre 
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effectivement en chacun des membres du Christ, il faut 
qu'un contact s'établisse entre eux et l'humanité glo­
rieuse du Seigneur par les sacrements. C'est seulement 
sur la base de la r!l$tauration de l'image divine dans 
l'Ame par l'illumination baptismale et de l'union cor­
porelle contractée par le chrétien avec le Christ dans 
la communion eucharistique, que pourra se développer 
la vie spirituelle, moyennant la synergie de la grâce et 
de la liberté. 

Voir l'o.tt. DIVINISATION, DS, t. 3, col. 1381 sur saint Alha· 
nase .• col. t a9'· ·1R95 Rur les saints Hilaire ct Ambroisâ. Hilaire 
insiste surtout sur la participation osohnlologiquo du corpa 
dBS lllus à la gloire du ChrL,t; Ambrol.so, 1m contraire, no parle 
guc\ro quo ùe la vision do la divine lumlôro (A. fo'ierro, Sobre la 
swria on San Hilario, p. 183 svv). 

J. Daniélou (Platonisme P.t théologie myatique, 2e éd., 
Paris, 195f.., p. 23-35) a indiqué la place capitale qui 
t•evient à saint Grégoire de Nysse dans l'élaboration 
de cette mystique sacramentelle qui était déjà en germe 
chez Clé1nent et Origène et qui sera au cœur de la théolo· 
gie byzantine. Saint Cyrille d'Alexandrie explique ainsi 
la glori(lcatlon du chrétien grAce à l'eucharistie : 

Le Seigneur ~~dit : • Cette grâce et cetto gloiro que tu m'M 
données, Porc, ot en vertu dcsquollos jo auiR un avec toi, je lea 
lllur ai données, pour qu'ils soient un c:ornme nous S01nmes 
un • ... Le Christ un effet vit on nous a lu fois corporcllomont, 
comme homme, on so mûlungc1:lllt ct on s'uniss»nt à nous pnr 
l'euloglà mystique, ct spirituollernont , com111u Dieu, pnr l't'mor· 
gie de la grüeo d o son Esp1•lt, qui restaure notre esprit en vue 
d'une vie nouvelle ct nous rend pnrticipnnts do sn nature 
divine. Ainsi dollCl, Jo lien de notre union :wec notre Dieu nt 
Père, c'est manlfostoment le Christ ; il nouR unit à lui on t.Rnt 
qu'il est homme, mais, citnnt Dieu, il domouro par naturo duns 
son Père. Nous no pouvions altoindro autrement à l'lncor­
ruption, que si ln nature qui est nu·dCsilnli tlo toute corrup· 
tion ot de tout ohungomont tleacanduit vors nous, nous élevant 
en quoique fuçon il sa propre exoellonco, nous qui étions 
déchus, nOWI détachant, pour ainsi diro, cie la condition do 
choses orééos pur _ln communion ot le mélange avec olle, et nous 
façonnunt à son 1mnge, nous qui, par nnture, ne sommes pa11 
tels. Nous sommes conRommés dans l'unilc\ uvee notre Dieu 
ct Père, par la m6dialion du Christ. Eln efTet, en recevant en 
nous, oorporellomont et spirituellomont, colni qui est Jo Fils 
véritlible et par nature, suhstan tiollemon t uni au Père, nouH 
sommos glorifiés en purticipant ot on COillJiluniant à la nature 
suprômo (In Jorm11cm xr, 12, PG 7t., 564c·5(j5a). 

On a vu plus haut que chez le psoudo-Denys, qui 
utilise largement lo symbolisme do la lumière, les ~ pro­
cessions • divines correspondent assez exactement aux 
énergies et à la • gloire • telles que les ontendait la tra­
dition grecque depuis les cappadociens. Dans son 
système, le Chr.ist est le principe de toute opération 
divinisante (Deliicrarchia eccleaias tica 1, 1, PO 3, S72a). 
Colles-ci ne nous atteignent qu'à travers des médiations 
hiérarchiques savamment étagées e t, ici-bas, le divin 
ne peut être perçu qu'à travers des symboles qui l'adap­
tent à notre capacité. 

Denys n'a pas su so lib6rer aRS07. do l'lnfiuenr.e de Proolus 
pour sauvegarder explicitomont, duns ~on systc\me hiérarchique, 
le caractôro immétliut rles rapports tle chaque chrétien avec Jo 
Christ; seuls los échelons supérieurs de d1aquo hi6r11rchie 
sembl.ent pouvoir t!ornmuniquoJ' sans intermédiaire avec le 
Vorbe. Par contro, 811 conception symbolique de la vision de 
Dieu ici-bt1.8 pourl'tllt être retenue, pourvu qu i} l'on cntondo pur 
1 symboles • non de purs symboles lntolligihles suns conlonu 
réel, mais la réaliM divine elle-mêmo on tant qu'eUe se rond 
accessible à notre capacité. C'est en co sons que Maxime Jo 
confesseur a interprété la doctrine de Denys, ot il pourra diro 

quo, • pur amour <le.s homm os, Dieu s'ost !aiL sur la Thabor son 
propre typa et symbole • (Ambi6uomm liber, PG 91, H65d). 
Mais cotte exégèijO de Denys pout être contestée; U oppose 
précisément la contemplation du Christ trnnsfiguré, dont les 
lllus ne jouiront quo t!Rnll l'au-delli, il la connaissance symbo· 
liqne d'ici-bas (Noms dwi11s 1., 4, PO a, 592a-59Sa). 

4) C'est à MAXIM li 1-K CO NFESSEUR qu'il allait revenir 
de formuler définitivement, dans une géniale synthèse, 
la dontrine byzantine do la di1'i11isa!ion de l'homl7l8 tout 
entier par la gloire divine. Son enseignement sur ce 
point ost en étroite continuité avec sa christologie : 
la divinisation du chrétien, comme celle do l'humanité 
du Christ, se réalise par l 'amour; selon l'expression déjà 
employée par Origène, elle est uno t unité d'esprit '• 
uno union des volontés divine et humaine. Mais ceci 
implique une • périchorèse • d'ordre ontologique entre 
le vouloir humain et l'agir divin. Maxime s'en est 
expliqué dans une page importante, où Gilson a reconnu 
l'Utle des sources do la pensée de saint BorMrd (É. on. 
son, La théologie mystique de saint Bernard, Paris, 1934, 
p. 88-t.2) . 

Par une libre décision, (l'homme qui aime Diôu) accepte 
volontairement d'être salutairement circonscrit tout entier 
(par Diou), pour Otro tout entier quallflô (ou • aiTecté •) par 
celui qui tout onlior 1& circonscrit, do tcllo sorte qu'il ne veut 
plus rien do lul-mômo, étant en mesure do so connaltre tout 
ontier circonscrll, mais par ceh1i qui le ch·conscrit, tel l'air 
tout entier illuminé pnr la lumière et Je fer tout ontlcr pénétré 
par Jo feu ... 

C'c:;ll/1 cuttu soumission dont parlo lu divin Apôtre quand il 
elit quo Jo Fils su soumettra nu Père, soumission de ceux qui so 
soumettent volontairement, et après lnquollo ot grt\ce à laquelle 
le derolicr cnnomi sera détruit, ln mort (1 Cor. 15, 26-28). C'est 
la soumission do Colui qui, de son propre gré, ost venu jusqu'il 
nous en subissant pour nous la puissance do la corruption, 
s'efT!I.çont complètomont devant Dieu, ct qui a r«<gné hèureuse· 
mont en étant soumis au règne (du Père), on s'abstenant do 
vouloir quoi quo co soit en dehors de ce quo Diou vout. C'eHt ce 
que Je Sauveur dit au Pôro, on réalisan t en lui·mômo le type de 
Cil que nous devons ôtro: 1 Non pns comme jo veux, mals comme 
tu veux • (Mt. 26, 39). Elt après lui, l'atlmirable Paul disait, 
commu s'il se reniait lui-môme et no savait ph•s s'il avait une 
vlo à lui : • Si jo vis, ce n'est plus moi, mois le Christ qui vit 
on moi • (Gal. 2, 20). 

Que co quo jo dis là no vous trouble pas : je ne pretends pas 
quo la lib•·o disposition tle aoi soit enlevée; au contraire, e!ltl est 
plutôt rétablie solon la nature tl'unl) façon fermo ot stable ... 
(L'homme) est on possession de l'énergie divine, ou plutôt il 
ost devcmu Dieu par ln d6itlcaUon, et il llO r6joult d'litre ravi 
hors tle ce !Jll'il ost et connatt naturellement, parce quo lu 
grAco du l'Esprit triomphe en lui, ot qu'li ost mAnifeste qu'il n'a 
plus quo Diou sou! opérant en lui ; ainsi, il n'y a plus en toutes 
choses qu'uno seulo ct même énergie commune à Dieu et à 
ceux qui sonl dlguos de Dien, ou plutôt ceUo 6norgio est celle 
cle Dieu seul puisquu tout entier il comp«<nôtro coux qtli 1)11 

sont dignes, solon qu'li conviont à sa bonté (A.mbigrwrum liber, 
PO 91, 1 073rl·1076o), 

Cett.e énergie ou • gloire • divine transfigure non seule· 
ment l'âme, mais aussi le corps (ibidem, 1088c; ct 
Capita theologica 11, 88, PO 90, 1168a). Cetto Lransfigu­
ration du corps s'opère en rectifiant les passions par les 
vertus de tempérance ot de douceur, qui mettent tou.tes 
les richesses de la sensibilité au service de l'amour de 
Dieu, Lout le terrestre étant converti en divin (Ce111uria 
de caritate n, 48, cf m, 72; PO 90, 1000c et 1040b). 
L'ôtro optier étant ainsi réunifié, l'hommo accède à la 
conten1plation du Christ transfiguré, ayant dépassé 
la •leltre • do l'l1lcriture, et dans le Verbe voit lo Père 
(cf Capitu. theol. 11, 19-17 et 73, 1129c-1133a et H57bc). 

Le plus grand des mystiques byzantins, Syméon le 
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Nou!lc('U Théologi11n t 1022, nous livre un enseignement 
analogue, non plus sous le mode spéculatif, mais comme 
une description de sa propre expérience de s~irituel 
nourri de Macaire et de Diadoque. Son disciple et bio· 
graphe, Nicétas St6tbatos, a raconté on ces termes 
l'une des visions los plus caractéristiques de son père 
spirituel : 

Dans une oxtase totnle, do toute son intelligonco il fixtût la 
lumiôro qui lui apparnissnit : ollo s'accroissait pnu à pou, 
faisait briller l'air do plus on plus, et ilso son tiL lui-mdme sorti, 
avec tout son corps, des choses terrestres. Comrno cette 
lumière oontinuait 1!. briller de plus on plus vivemflnt, ot devenait 
au-dessus do lui pn'reillo au sololl dnos la splondour de son 
midi, il s'nperçut qu'il ô toit lui-môme nu contra do ln lumière et 
tout rompll de joie et do larmes par la douceur qui, fie si près, 
envahls.,ait son corps tout ontiey. Il vit la lumière elle-nulme 
&'unir d'une façon incroyable à s~ chair ût p6nétror pou à peu 
ses membres ... et Jo rendre lui-mllmo tout !eu ct lumiùro ... 11 
se voyait... devenu uvee tout son co•·ps tout lnmiôro, una 
lumi-èro sans Corme, snns llguro, Immatérielle; il Stllltnit bion 
que son corps lui éwit prôsant, mals Incorporel en Quulque sorte 
et colllmo spiri,uel: il n'avait nl pesanteur, ni npaisscur aucune, 
lui somblnit-il, et il Cul sLupOtait do se voir comwo incorporel 
dans un corps (Vie di1 Syméo tl le Nouvear1 1'luloloJ;icll, trad. 
1. Hausherr, l~omo, 1U211 , p. 95·9?). Voir los t·6clts tlo Syméon 
lui-même dana sas Catt'ch~sc8 (16 ot 22, SC 104, 19tilo, p. 2~5-
251 et 373-375). 

C'est pour défend•·e la méthode de prière hésyohaste, 
pratiquée pat• les moines de l'Athos et critiquée par des 
humanistes byzantins, qu'un moine do la Sainte Mon· 
tagne, Grégoire Palamas, fut amené à se faire lo docteltr 
de la transfiguration de l'homme tout entier, corps et 
âme, par la gloire divine. Tous les éléments de sa doc· 
trine sont empruntés à Maxime, à Denys, ot, au-delà, 
aux cappadociens et à Macaire. Mais Grégoire les a 
organisés de manièro à fournir une justification doctri­
nale à la méthode do vie spirituelle répandue dans son 
entourage, et qui plongeait elle-même ses racines dans 
la tradition issue dos Pères du désert et des premiers 
artisans de la prièr•e de Jésus. 

Selon Palamas, tanrlls que l'Amo encore liée Il un corps 
terre!ltro at • psychique • (o.u sollli do 1 Cor. 15, 44) est en quel­
fJ'tP. sorte • corporéi liée •, après ln résurt·eotion le ra v port sera 
inveraé; Jo corps devenu • spirituel • sera• tellernont subUJ qu'il 
n'nppnrattra p.lus commo matériel et ne r;'OPJ.>OSOI'I\ plus !lUX 
ônargios lntelleçtnelloa; c'est pourquoi, les élus jouiront da la 
lumiùro divine avec luura sons corporels eux-mômes • entiè­
rement spiritualisés (Ddfense d~11 'aims hdsychaste.< r, S, aa, 
trnd. J. MoyendorJT, p. 188; of 11, 2, Il, p. 334). Ln lumiàro 
qui illuminfl. los apotrc8 Sltl' le 'l'habor étnlt • le g11g11 ot le pré· 
lude • do cotto vision Mchatologiquo; olle n'était pus • sensible 
nu snns propre du terme • (t, a, 37, p. 190), et si los npOtres 
purent la contempler, c'est pareo quo leurs youx ont été 
• ouvorts •, selon l'expression de Jean Damascàno, c'est-à-dire 
spiriLuallsés : • Miraculeusement, ils voient nveo les sens co 
qui (lllpasscl lés sens, ot O'fOO Jour intolllgenco co !fui dépMsc 
l'intAlli~,:onco, car ln pui~Rnnée do l'Esprit pénètre lem·s facultés 
Jmmainos Ol Jour permet de voir CC qui nOUS dép11NS0 t (111, 31 

10, p. 71ft ; ct m, 1, 22, p. 5!16-598). 

Cette Jurniôrn thuborique, qui n'est rien d'autre quo 
l'énergie de la na.I.Ht'e divine transfigurant la nature 
humaine du Verbe, resplendit encore aujoul'd'hui et 
ceux qui ont reçu le don de la déiflcation la contemplent, 
par une anticipation do la gloire eschatologique, comme 
les t.t•ois apôtres témoins de la transfiguration. r~n vertu 
du don euchal'istiquo, la condition présente des chrétiens 
ost même privilégiée par rapport à celle dos apôtres. 
• Car alors ce corps, 110urce do la lumière de la grâce, 

n'étaiL pas encore uni à nos corps: il illuminait du dehora 
coux qui en approchaient dlgnoment et envoyait l'illu· 
mination à l'âme par l'intermédlah·e dos yeux senslble&i 
mais aujourd'hui, puisqu'il est confondu avec nous et 
existe en nous, il illumine l'âme justement de l'intoriouu 
(1, 3, 38, p. 192). 

C'est dono dans le miroir du cœur purifié et illumind 
par la gloire du Christ que le chrétien qui a appo.-té, par 
l'asc~so ct la prière incessante, sa coopération à l'œuvre 
de la grâce pourra contempler la divine lumière (1, 3, 
39, p. 194; 4f,, p. 206·208). C'est cotte présence intime 
du Cluist glorieux qui donne son sens au o retour en soi t 
prôné par los maîtres de l'hésychMme (1, 2, 8·4, p; 8t). 
La contemplation n'est donc pas simplement Jo fruit 
d'un dépouillement et d'une intériorisation par lesquela 
l'dme s'éiOverait au-dessus de tout le sensible pour 
atteindre Dieu par un acte de l'intelligence : « olle est, 
au-delà du dépouillement, une participation aux choses 
divines, ello est un don et une possession •, • elle n'est 
le produit ni de l'imagination, ni de la raison t (r, 8, 
t 7-18, p. 145-149). Comme· dans la vision du Thabor, 
les sens y ont leur part, mais seulement en tant qu'ill 
sont spiritualisés. « Ceux qui ont élevé leur esprit 
vers Dieu et exalté leur âme par la passion de Dieu1 
voient leur chair se transformer, s'élever égalemen~ 
partager la divine communion .. , car elle ne possède 
plus de désirs contraires à l'esprih (r, 2, 9, p. 92; cf r, 8, 
31, p. 177-1 79). 

5) Si d'Orient nous passons liN OccmBNT, no111 
retrouvons dans le monachisme médiéval, bion avo.nt 
l'époque do Palamas, des échos do la tradition grecqua 
sur la divinisation et la transfiguration même corporelle 
da l'homme spirituel. 

a) Saint Bernard, sana utiliser explicitement la d.istlnc. 
tlon essence-énergies, reprend en substance la doctrine 
de Maxime sur la divinisation : celle-ci so réalise non par 
uno communication de l'essence divine, mais par une 
unité de vouloii'S : « Dieu et l'homme demeurent l'un 
duns l'autre non par la confusion do leurs essences, 
mais par le consentement de leurs vouloirs. Leur union 
est l'accord des volontés et la communion dans l'amour• 
(ln. Cam. 71, 10, PL 183, 112Gb). Cette union, comm• 
chez Origène et Maxime, n'ost pas d'ordre puromen& 
moral; elle enLratne une compénétratlon ontologique. 
Dieu at l'homme sont à co point. in~~iscerati 11.lterutrum 
8ibi par la charité (ibid~m) que Bernard pout reprendN, 
pour décrire cette unitas spiritus, les grandes comparaf. 
sons traditionnelles du for rouge et de l'air pénétre par 
la lumière. Voir DS, t. S, col. 1405-Ht06. 

La parfaite unité d'esprit ne pourra se réaliser qua 
dans l'au-delà. Beaucoup moins intellectualiste qu'ou 
ne le croit souvent, Bernard lie indissolublement la 
glorification de l'âme à celle du corps (De dilig~mdo !kG 
10, 29, et 11, 30-as,PL 182,992 et 993-994.). La tMdlogie 
postérieure ne retiendra pas l'idée d'un retard de la' 
vision béatifique jusqu'à la Parousie; mais on sait 
à Bernard ,de rappeler quo la glorification du corps ne 
saurait être considérée comme un simple surcrott accl•, 
dentel apporté à une béa.tituda déjà complète en olle­
même. Dès ici-bas, cependant, l'unité d'esprit poutêlle 
anticipée d'une façon partielle et transitoire (De 
gcndo Deo 10, 27, PL 182, 990; In Cantica 23, 15, 
183, 892c-893a), en de courts instants où l'âme no gol\te 
vraiment plus quo Dieu en toutes choses. Bernard ne 
parle pas explicitement d'une participation du corps • 
l'expérience mystique : il sentait trop le poids de 
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« misère • présente; cependant, par los vertus qui trans­
forment l'Ame et la sensibilité elle-même, « Jo Christ 
s'empare de l'homme tout en Lier, lui qui l'a cré6 tout 
entier, racheté tout. entier, et tout entier le glorifiera, 
lui qui au jour du sabbat l'a guéri tout entier t (Sormo 
6 in Aclventrt S, PL 183, 51c). C'est celte transfiguration 
de l'homme intérieur qui tondo la possibilité de la 
connaissance mystique (lrl Cantica 7fJ, 6; 31, 6; 37, '•; 
PL 183, 114.1, 9(t3, 972). 

b) Guillau.7ne de S(tint-ThiernJ t 1Ht8 et Aelred do 
Rievaulx t 1t66, dont l'enseignement !lur la divinisation 
a été étudié plus haut (DS, t. a, col. H OS-141 1), ont 
insisté plus que Bernard sUl' le rejo.illissement, dès ici­
bas, de la gloire de l'Ame sur le corps. 

L'O.me sage porto nu-dedans d'cllc-nulrne comme l'éclaL do Io. 
lumière éternelle et le miroir do lu mnjesté de Dieu; ainsi, 
quand elle sc mouLre à une autre crouture, elle exprime ct 
présente l'imago do la bonté et de la jusLice de Dieu. EH do 
même qu'intérlouromeuL elle est imprllgut\n de la vertu do 
Diou, de mOmo olle répand à l'exlérlour l'émanation de ln 
clarté et de la charité de Dieu ... (De tels homme!l) sen te nt quo 
toute11 les contradicLions de la choir sonL si bien disparues quo 
leur corps tout entlor n'ost plus pour eux quo l'instrument de 
leurs œuvres bonnos ... Leurs sens eux-mûmes reçoivent uno 
grâce nouvollo ot qunsi spiriLucllo ... En véril.é, ils ébauchent ici· 
bas la glolro !utnre de leur corps pur ln pureté de !our cons­
cience et Jo charme de leurs rapports mutuels (Gulllaumu do 
Saint-Thierry, D~ nat11ra et clig11itate amnriR 14, PL 18~, 
~05d-~06h). 

DA son cOté, Aulred commente la scêno dA la transflguraLion 
(S~rmo~3 iMcliti ,lld. C. H. Talbot, Romo, 1!152, p. 110), ot SOLI 
biographe, Wo.ltor Daniel, rapporte comment l'abbé de RIO· 
vaulx était transflgurll corporellement, comme Moise, lorsqu'Il 
était favori~ • des manifestations do la dl vine lumière et des 
tkoriac célestes • ( Vita Ailrsdi ~:l; 6d. F. M. Powicke, Man· 
chester, t !122, p. 50·51; cr 58, p. li2-68). 

c) Dans son l!.'chellc des cloitricrs, Guigues 11 le char­
treux parle lui aussi de la transflguraLion du corps dans 
Jo. contemplation, en des termes singulièrement proches 
de ceux qu'emploiera Grégoire Pa.lumas : 

De même qu'il est des actes charnels où l'Ame ost si tortu­
ment enchaln6o par la concupiscence qu'olle en perd tou L 
usage de ln raison ot quo l'homme dovlont en "quelque sorLo 
tout entier charnel, ainsi ùanR cet.te divine contemplation, au 
contraire, Ica iMllncLs du corps Ront tollornont cons\lmés eL 
absorbrls par l'dmo quo la chllir 110 combat )•lus er) rien l'esprit 
ct quo l'homme rlevient comme to11t entier spirituel (S'c(lla 
clacutralir1m 6, J:>J,.. 184, 4 79b). 

4° L'univers et la g loire de Dieu. - Dans les 
perspectives des Pères, la glorification du Christ et, en 
lui, de l'humanito, ne peut être envisagée indépendam­
ment de celle du cosmos entiol'. L'univers a été créé 
dans le Verbe; chaque êtt•e porte ainsi son empreinte, 
qui constitue co que les Pères appellent les logoi des 
créatures. Cos logoi sont les idées et les intentions divines 
inscrites dans leur naturn et qui constituent leur loi 
immanente. Selon l'expression de Maxime le confesseUJ•, 
le Verbe s'ost incarné, en quelque sorte, de trois façons: 
dans la chair, dans la lettre de l'Écriture, el aussi dans 
les logoj des êtres (Ambiguorum liber, PG 91, 1285c­
t288a). 

La création est ainsi une manifoslat.ion de Diou, 
elle chante sa gloire. <f L'admirable harmonie du monde 
publie la sages:>e qui éclate dans l'univnrs et raconte la 
grandeur de la gloire de Dieu qui se manifeste dans les 
choses visibles, selon la parole : Les cieux ra con te nt 
la gloire de Dieu • (Grégoire de Nysse, Vie de Morse n, 
168, SC 1 bis, 1955, p. 83}. Cette manifestation est acces-

sible à l'hommo naturel, moyennant la puré'té de cœur 
requise pour opérer le dépassement nécessaire : t Celui 
dont l'oreille du cœur est purifiée perçoit ce son, -
j'entends par là la contemplation do l'univers d'où sort 
la gnose de la puissance divine -, et par lui est conduit 
à pénétrer en esprit là où est Dieu t (ibidem; ct De beati­
tudinibus 6, PO '•'•, 1269b). En fait, cependant, la 
contemplation naturelle, telle que les Pères orientaux 
l'ont comprise (DS, t. 2, col. 1818-1825), ost beaucoup 
plus qu'une simple mystique naturelle. Elle est, sans 
doute, un retour de l'homme à sa vraie nature et une 
perCHption intuitive de la vraie nature des êlres; mais 
elle est aussi, concrètement, le fruit do la restauration 
de la ressemblance divine dans l'Ame et elle anticipe 
l'accomplissement eschatologique, où Dieu sera tout 
on tous, c'est-à-dire apparaitra seul à tous en toutes 
choses . 

• Ce eont des youx nouvonux que l'EsprlL rénovateur lui 
proeut·o, at de même dos oreilles nouvelles. Désormais .. , il 
conLomple les choses sensibles spirituellement oL comme des 
Imagos dos choses invisibles; ét le11 formes qu'ollos présentent 
sonL pour lui comme sans forme at sans figure . Co qu'il entend, 
oo n'est pas, comme on le dlrllit, une voix ou des voix d'llommas, 
mals le soul Verbe vivnnt • (Symllon la Nouveau TMclogien, 
OcudcMsc H, SC 104, p. 211·215). 

Le monde on Lier devient pour l'llommo un immense buisson 
11rdcn t où il conLomple • ce feu lnciTablo ot prodigieux caoh6 
<.lnns l'os.~enco dos chosos • (Maxime, Ambigc1orum liber, PG 91, 
H l, Sc). 

En effet, de même que, dans lo dessein concret de 
Diou, - que les Pères considèrent toujours, plutôt que 
l'ordre abstrait des essences -, l'imago divine inscrite 
dans la nature da l'homme est ordonnée à s'accomplir 
surnaturellement dans la divinisation, de môme aussi 
l'imtl'lane~ce secrète du spirituel dans los créatures, -
comme « une roue dans une roue t, selon Maxime 
(Mystagogia 2, PO 91, 669c) -, est ordonnée à la trans­
figuration eschatologique du cosmos entier. Pénétrés 
de l'idée biblique de la solidarité de l'humanité et de 
la création matérielle, les Pères estiment que celle-ci 
doit participer à sa façon au mystère du salut dans le 
Christ (Cyrille de Jérusalem, Catéchùst~ 15, S, PG 83, 
873a; cr Hilaire, I n psalmum 55, 12, et 1(t8, 2, PL 9, 
B62a et 879-880; Maxime, Mystagoaia ?, PG 91, 68~c). 

Cette glorification du cosmos est déjà ro.dicalement 
acquise dès l'incarnation du Christ (cf J . Lomarlé, 
La manifestatiOTI du Seigneur, Paris, 1957, p. 217-229). 
Les l'ères associent dès lors lo cosmos aux divers 
mystères du Christ. 

A la LransflgurnLion : • Réjouis-toi, 0 Créutenr de touLcs 
choses, ChrlsL-Roî, Fils divin tout resplendissAnt de lumière, 
qui a transflguré à ton image touto lu création et qui l'a 
recréée de façon morvoillouso • (Anastase !o sinnlte, S11rmon s11r 
la Tran.,flguration, Lrad. M. Ccl\tne, dans Qc1oations liturgiq!Jt:s 
et paroi.~.~ia.lcs, t. 43, 1 !IG2; cf BHO, n. 1999, p. 2a5). A la résur­
rccLion : • llln J..,ui, lo monde est res.~uscitél • (S. Ambroise, 
De e:rce.~su fratrl$ S<'Ï 2, 102, PL 16, 1 S~ l, ) . 

La s11nctiflcntion de la matière dans les sacrements ct lu 
cullo des im9ges, • snncliflécs par le nom cio Dieu ot do sos 
amis, cL, à cn\IRO do cela, recouvertes da ln gr4oo de l'EspriL 
divin • (JMn Dnmnscèno, De im.aginibtts 2, 15, PG 94, 1300), 

' ost aussi, dans le prolongement du mystère da l'incarnation, 
pr61udc à lu lrunRflgurntion eschaLologiquo de la création. 

S. LA CLORlFlCATION DE DIEU. - fO La gloire de 
Dieu et la fin de la création. - Alors quo dans 
la théologie occldenlale moderno, la considération 
de la gloire rendue à Dieu par les créatures raisonnables 
( glorù, subicctiva sau. formalis) est étroitement liée au 
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problôme de la On de la création, cette connexion est 
peu explicite che~ les Pèrl'.s. Assurément, la gloire de 
Dieu est bien pour eux la fin de la création, mais lo 
mot • gloire • est alors pris davantage dans son accep­
tion biblique fondamentale de manilestation ot de 
communication de l'être divin. 

lronllo écrivait : • La gloire de Dieu, c'est l'homme vivnnt, 
et ln vlo de l'homme, c'est la vision de Diou • (Advcr.•U$ 
haercsc1 tv, 20, 7, PG 7, i037b). 

Selon Orilgoire do Nazianze, • lorsque le Fils immot·t,ol, 
potrr se foira uuo nouvelle gloire, eut créé l'homme, il lui 
donna pour fin d'ôtro lui-même Dieu • (Carmir1a t, 1, 8 De a11ima, 
vers 97 evv, PO 37, 4511). . 

Cn qui glorifie Dieu, n'est do faire des purtir.ipunls de sa 
gloire : • Le créateur de la nature humaine n'a été nmen6 par 
o.ucuno n6cossit6 à crl1er l'homme, mais il a ménagé ln Misson co 
d'un toi Otre, dans ln aurlibond<lnCO do son nmour. Salumièrr. en 
oftot no devait pa11 rester lnvif;ible, ni aa gloire sans témoin, ni 
sa bont6 snns profit, ni non plus inantivas toutes les nu t•·Bs 
choses dont 11'ontouro à nos youx la nature cU vine .. , Vhnnuno 
ost donc appelé à hl vic pour prendra r)art aux biens de l)inu • 
(Grégoire do Nysse, Orct.eio C(lll!r:hrJtica 5, :v,, PG 1,5, 22c). 

Mo:ximo pourra donc elire : • Si Dieu nous a créés, c'e11t afin 
quo noua roc()vlons comm\mil:ation do la nnture divino, que 
nD\111 participions à son éternit6 ot que noua apparaissions 
semblables à lui solon la d6ificaUon par grâce; c'est dans co 
but quo la totalité de r.e qui Bsl a été constitué et dure • (Capitc1 
tlteol. 1, 42, PO 90, 1193d). 

Dieu a cr66l'univers non par besoin, mais pnr bonté ; 
son but n'était pas d'obtenir les louanges et l'hommage 
de sos créatures, mais d0 les faire participer à sa joie. 
Il n'en est pas moins dans l'ordre des choses quo la 
gloire communiquée pnr Dieu à ses créatures raison­
nablos remonte vers lui en hymnes de louange et d'action 
de grAces, bien qu' t il soit tout aussi impossible d 'aug­
menter l'éclat de Dieu en le louant que de lui nuire en 
l'outrageant • (Jean Chrysostome, Sur l'incomprélum­
sibilité de Dieu 3, PG 48, 719c}. L'homme sauvé ne J•El U t 
prendre conscience des dons de Dieu et de la grandeur 
du Donateur sans éclater en hymnes do louange et 
en doxologies : « Ceux qui ont connu sont remplis 
d'admiration ct font rertwnter la gloire, en confessant 
qu'il est le Ro.l et le Seigneur de l'univers * (Cyrille 
d'Alexandrie, lr1 lsaiam 11, 24, 29, PG 70, 556a}. La 
louange est lo fruit parfait de la divinisation et de Ja 
contempl(\tion, comme en témoigne notamment l'œuvre 
des grands hymnographcs de Byzance : R,omain le 
Mélode, André do Crète, Jean Damascène et Cosma:; le 
M6lode, suns oublier l'œuvre 110élique plus personnelle 
de Syméon le Nouveau 1'hôologien. 

L'homme divini~o ost un être doxologique, comme les anges: 
• llluminé, l'homme atteint les sommets éternels ... Et même 
sans être au cio!, Il concourt avec les torees célesteR dans 
Jo cho.nt inccsaant; so tennnl sur terre tel un ange, il conduit 
à lJiou tou to créature • (Orogolro Palamas, Dt: paaswm:bus, 
PO 150, t 081ab; ct Grégoire do Nntianze, Hymnus ad Christ11m, 
PO :-17, 1327). 

2o La l ouange divine et le culte. - La glori­
fication de Dieu trouve ses exemplaires les plus élevés 
dans la Sainte Trinilé d'abord, puis dans le monde 
angélique. 

Dieu ost glorifié par son Verbe, qui est son Fils pour tou­
jours, ct par l'J'la prit Saint, qui est la sagesse du Pôro de 
toutes choses; ot Jours (>uissanCC!I,- à savoir de co Verbe ct de 
cotte Sagesse -, qui ~ont appelées Chérubin ct Séraphin, 
glorHient Dieu par des chnnL~ qui ne cellSont pas; et tout Cfl 
qui existe, nutunt qu'il en est dans les doux, rond gloirA à 
Dieu Jo Pèro do toutes choseR (S. Irénée, DémUTistration dt! la 

prddication apoBtoli.quc 10, l:>C 62, i 959, p. 46·48; ct 
Al/(lcrsua llnl!resBB tV, 14, 1, PO ?,1010). 

Les Pères n'ont pas insisté, en général, sur cette glo­
rification inlra-trinitaire des personnes divines, peut­
être à cause du danger de subordinatianisme auquel 
Origène n'avait pas échappé en parlant du culte rendu 
à Diou par le Verbe et l'Esprit Saint (cf Peri arcMn 1, 

3, '•, GCS 5, p . 52-54). Par conlre, c'est un lieu commun 
de la patristique que de voir dans la louange divine 
le principal office des anges. Le culte terrestre, pnrti· 
cullèremont la liturgie eucharistique, est une parti­
cipation à ce culte angélique (c! :El. Paterson, Le lim 
des a,tgos, Paris, 1954). 

Los syrien11 ont lltô particulièrement sensibles à cot aspect 
du my11tèro liturgique. • Songe à côtil de qui tu to tiens, en. 
compngnio do qui tu vas invoquer ùieu : an compngnie des 
ohéruhinsl Consldôro coux qui forment co chœul' avec toi.., 
tu na pourtant 6té jugé digm1 de célébrer avec les PuisaaneéS 
incorporoUos Jo commun Soigneur de tous! • (Jean Chrysclstomo, 
De l'incompréhcTisibilité de Dieu '•• PG 48, ?34c; 'l'héodoro 
cie Mopsuosto, Homélies oalt!cht!tiqrtes 16, 7·9, coll. Studi a Tosti 
1115, C!L6 du Vatican, 19lo9, p. 51.5-549). 

Les anaphores eucharistiques sont le plus précieux 
témoin do la prière de louange dans l'Église ancienne. 
Leur genre littéraire est étroitement apptu'enté à la 
bclnédiction juive. Le prêtre o y reprend, en quelque 
sorte, le chant de David : Glorifiez avec moi le Sei· 
gneur t (Cyrille de J érusalem, Catéchèse mystago­
gique 5, 6, PG 33, H1 3b) et célèbre « la miséricorde 
inelTablo répandue sur nous, à cause de laquelle (Dieu) 
manilesta l'économie (divine} par le Ch.rist • (Théodore 
do Mopsueste, Homélies eatéchétiques 16, 10, éd. ciMe, 
p. 5'•9}. Cette œuvre du salut est rendue prése~to au 
bénéfice de l'Église dans l'anamnèse qui en est célébrée, 
par la venue de l'Esprit Saint sur les oblats, et c'est 
poul'quoi la demande et l'intercession se mêlent à la 
louange au cours de lu grande prière eucharistique. 
Mais l'anaphore so termine toujours par une doxologie, 
qui forme i11clusio, comme dans les hymnes d'Isra!!l. 

La doxologie est partout présente dans la vie de 
l'Église ancienne : olle termine non seulement presque 
tou tes les prières, mais aussi les homélies, los notes 
des martyrs ot les écrits hagiographiques, les traités 
doctrinaux. Les doux très anciennes hymnes qui nous 
ont été conservées, le Gloria i11 excelsÜI et le PMs hilaro11, 
n'en sont. guôre que des formes développées. C'est 
pourquoi, lors des controverses anti·ariennes, • la 
!orme do la doxologie fut un des terrains les pl'us 
âprement disputés • (J. Lebroton, Histoire du dogme 
de la Trù1ité, t. 2, Paris, 1928, p. 618). 

J. Lohreton (ib,:dcm) a montrû que la plus ancionnc forme 
de doxologio no mentionna qu'une seule personne, ordinal· 
rament Jo Père, parfois Jo Fils, 1 à qui soit 1~ gloiro (ct ln puis· 
Rance), dans les siècles des siècles. Amen •· Parfois, à l'hommage 
rondu liu Pllro s'ajoute la lllênlion du Fils par qui cot hommage 
est rondu : 1 ... à qui soit la gloire (et la puissance) par Jés1JJ· 
Christ, dans les siècles dos siècles. Amen •. Un second type de 
doxologie, qui mentionne les trois personnes, appara!t à pnrlir 
du milleu d\1 2• siècle. Il revê~ lui-même deux rormoo princl· 
pales : tan tOt le Père est glorifié • par Jo Fils, dans (ou: par) le 
Saint-Esprit •, tuntot on glorifie • le Père, le Fils et le Saint· 
Esprit •, ou • lu Père, avec le Fils et le Snlnt·Esprit •· 

Dans son Traité du Saint-Esprit, saint Basile s'elloree 
de rendre compte de ces deux formes de doxologies 
trinitaires, dont la première suggè~e davantage l'ordre 
des personnes divines dans la réalisation de l'économie 
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du salut, et dont la seconde se si Lue proprement sur 
le plan do la théologie intra-trinitniro et équivaut 
à une affirmation de consubstantialité (Traité du 
Saint-Esprit 7,16, SC 17,1947, p.182). 

so Doxologie et théologie. - Quels qu'aient 
été les mours de prudence qui on t suggéré à saint Ba.c;ile 
de préférer l'expression hom.otimos, t glorifié avec ' • 
à l'nffirmation explicite de l'lwmoousio11, à propos du 
Saint-Esprit., il est extrêmement s lgni 11catif que co soit 
en termes doxologiques qtte la consubstantialité de 
l'Esprit ait été proclamée dans le symbole de Nicée. 
11 existe en e1Tet, pour les Pères, un lien intrinsèque 
entre la rectitude do la roi et la glorification de Dieu. 
Un ancien • miroir du moine • recommande de t glorifier 
Dieu droitement • en <• récitant le symbole do la foi 
orthodoxe ' (Discours très utile au sujut de l' abbl) Philé­
mon, dans Pliilolcalia tôn hierdn Mptiklin, t. 2, Athènes, 
1958, p. 245). La toi est par olle-même une glorification 
de Dieu : «Le fait d'accueillil' ses paroles sans examen 
équivaut à le glorifier.. . Celui qui fait confiance à 
Dieu lui rend gloire • (Joan Chrysos tome, Sur l'incom­
préhensibilité de Di-Bu 2, SC 28, p. 141). L'énoncé des 
mystères do la toi e t la réflexion sur le donné révélé sont 
toujours soutenus, chez les Pôrcs, par une perception 
contemplative, un sens aigu des réalités divines, qui 
trruîsforme aisément l'exposé dogmatique en << contes· 
sion •, on « théologie admirative », comme le dira 
Jean Leclercq à propos des nutours monastiques 
occidentaux du moyen âge (introduction à. : naudouin 
de Ford, Le sacrement de l'autel, SC 93, 1963, p. 4 7-51). 
• Le sens du mystère est la forme théologique de la 
vertu de religion t ( J. Plagnieux, Suint Grégoire de 
Na:,ianze théologien, Paris, 1952, p. 273 ; cf p . 263·276); 
c'est l' • eiTroi • sacré qui donne au théologien le sens 
de la mesure ct de la discrétion : « Celui qui craint ne 
scrute pas, mais adore ; il n'entreprend pas des roch er­
ches Indiscrètes, mais il bénit et glorifie • (Jean Chrysos­
tome, Sur l'incompréhensibilité de lJieu 2, SC 28, 
p. 147). 

~o La glorWcation de Dieu dans la vie du 
chrétien. - La glorification de Diou no sa \Irait se li mi· 
ter aux moments destinés à la prière liturgique. 
Sans doute, la tradition de l'l~gllse a consacré certaines 
heures à la prière, le jour et la nuit, ~ afin de commé· 
morer d'une façon spéciale des bionl'aits particuliers 
de Dieu • (S. Basile, Grande règle 37, S, P G 31, 1018b ), à 
savoir les principaux moments de l'histoire du salut. 
Mais ce n'est là qu'\m minimum, ct Jo précepte de la 
prière continuelle, et donc de la· louange continuelle, 
s'adresse à tous. Mais comment louer Dieu sans cesse? 
Une première réponse consiste à mont.rer que toute la 
vie chrétienne est par elle-même une louange de Dieu. 

Comme los UluvrAij de ln vertu et l'nr;complissemont dos 
préceptes font partie de ln prièrtl, il prie anns cesse celui qui 
unit la prière aux œuvres obligaloiros ot lm1 œuvres Jouables 
à ln prière. Ainsi seulement nous pouvons regarder comme 
réalÎlll\ble le • Prier. sans r.esse •· Il rcvlont à envisager toute la 
vie du l!aint comme une seule grande prière, dont ce qu'on 
no na me hahituollomont la prière n'est qu'nnll partie; et celle· cl 
doit so f1dro trois fols par jour (Origène, Do oraticne 12, 2, 
PO 11, '•S2cd). Snint Augustin (B11arrationes in p8alln. H8, 
1·2, CC ~o, p. 2165· 2166) ct saint .Jean Chrysostome (ln ps. 150, 
PO 55, t,!)7.(, 98) développeront le même onsclgnoment. 

Cette façon do concevoir la vic vertlHluse comme un 
sacrifice spiriLuel incessant a d'autant plus marqué 
le monachisme cénobitique que la consécration du 

moine à Dieu rejaillissait sur toutes les activités du 
monastère. 

Tlorsièse, l'un dos successeurs do saint Pacôme, 
recommandait déjà dans ses R~glcments : t Tou te 
choso, qu'il importe do faire conlormément à notre 
vocation, fn.isons.-la pour la gloire de Dieu, soit dans la 
nourriture, soit dans le travail des champs, la collecte, 
la conversation avec les séculiers que nous rencon­
trerons sur le chemin, à la conciergerie, ou quo nous 
irons trouver pour \me allaire imP.ortanto du couvent; 
en un mot, en toute action ct en toute parole, pour la 
gloiro de Dieu • (OcuPres de sai11t Pacdmc ct de ses 
disciples, trad. L.-'l'h. Lefort, CSCO 160, 1956, p. 97). 

SaiJ\t Basile ne voulait pas que Jo trnvnil nccompli par un 
frère avec orgueil ou murmure soit môl6 uu lruvnil des autres 
ot utilisé pour Ill. communauté, • non plus qu'un sacrifice 
impur • (Grande rè~;le 29, PO 31, 992a). SnlnL Benoit exhortait. 
à fuir toute ftprot~ nu gain dan~ les transnotlons, • afin qu'tm 
toutea choses Dieu soit glorifié • (Regula 57), et demandai t quo 
tous lus instruments du monastère soient regardés • comme les 
vases sacrés de l'autel • (R s&ul4 Si). Dans les Caléclulscs de 
Théodore Studite à sos moines, • le travail est fréquemment 
pr~onUi comme le service de Dieu, une liturgie, une messe, 
un sacrifice agréable à Dieu plus quo tout autre • (J. Leroy, 
La l'i~ lj1wtidùmne du moi~ studitc, dans lrdnikon, t. 2?, 
19!1/o, p. 36, n. 6). 

Mais s i la vie fervente est ello-même une prière, il 
n'en est pas moins souhaitable qu'elle s'accompagne, 
dans toute la mosu1•e du possible, de priilro explicite. 

• Que vous mnngio1., que vous buviez, ou quoi que ce soit que 
vous fassiez, raii.CII tout pour la gloire de Diou • (1 Cnr. tO, 31). 
Assis à Lablo, prio; prenAnt du pain, romorllio c:elni qui te Je 
donne; fortifiant pllr lo vin la faiblesse do ton corps, souviens­
toi de celui qui to fait co don pour réjouir ton cœur et soulager 
ta faiblesse. Le besoin do manger est-il passé? N'abandonne pas 
pour ant1,1nt le souvonl.r de ton hiênfaiteur. Mets-ta ta tunique? 
RonHll't:ie c:ehti qui te ln donno (S. Boailo, H omilicl in martyrem 
Jrclittam ll, PC:l :11, 244 nb). 

SI, dans d'autres domaines, il est un temps poar chaque 
chose, commo lo dit l'Ecclésiaste, li n'est point de temps qui ne 
soit propro à la prière et à la psalmodie ... Ainsi, tandis que 
nos mains travaillent, notts pouvons Jouor Diou par des 
psnumes, des bymnos ot des cantiques spirituels, soit de bouche, 
quand cela est posslblo ot a chance d'édifier, soit au moinR 
dAns notre cœur... Autrement, comment pourrions-nous 
concilier ces deux po.t•oles de l' ApOtre : • Priez sans cosso • 
(1 'l'lu!Rir. !), t ?), et • Trnvalllallt nuit et jour • (2 Thcss. a, 8}? 
(Orandtt R6gle 87, 2·3, PO 31, 1012b-101So). 

Le second de ces textes vise les moines; mals Basile 
considère ses communautés comme le modèle de toute 
vie chrétienne fervente. La prière explicite aussi 
continuelle que possible n'est pas, aux yeux de la 
plupa•·t. des · mattros spirituels anciens, l'apanage 
exclusif des moines. Ceux-ci sont seulement placés 
dans des condHions particulièrement favorables, grAce 
à leur vie sans partage, pour réaliser l'idéal de tout 
chrétien. Le perpétuel souvenir de Dieu auquel tend 
le moine n'est d'ailleurs pas, de primo abord, une 
priilro où domine la louange e t l'action de grâces : 
c'est plutôt, dans un très large courant de la tradition, 
représenté aussi bien par les mattres orientaux de 
l'hésyohasme que par saint Benott, le patriarche des 
moines d'Occident (R11gula 7, 12e degré d'humilité), 
ln supplication du publicain. Mais cette repentance 
active esL lolo d'être dépourvue do to\lte résonance 
doxologique : n'est-olle pas plutôt le frémissement do 
la créature mise en présence de la gloire divine, tel 
lsaYe dans le temple? Et la mention du nom de J ésus 
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que comporta en OrieoL la prière monologiquo ost une 
confession explicite de la seignEmrie du Christ. 

Conolr~ion. - On ne saurait mieux résumer cette 
enquête paLrisUque sur la gloire de Dieu qu'on dtant 
quelques lignes d'un ~:;ermon d'un lointain Mritier 
de cette Lradllion, lo métropolite Philarètc de Moscou 
{178~·1861) : 

c La gloire e~;t la révélation, ln manifesto.tion, le reflet, lo. 
viltement do la portocllon Intérieure. Dieu so r6vàlo à Jui·mêmo 
do touto ütornitü par la génération éterneUe do son Fils consub­
tantiel, el par la procession éternelle de son Esprit consub­
atan liol; ot ainsi, son unité, daM la Trinité sainte, rospleudll 
d'ul\0 glolro essentielle, impérissablo, immuable ... Dans cotte 
gloire propre, Intrinsèque, ûieu vit dans une f6 1icité rml'laltc, 
au-dessus de toute gloire, sanll avoir besoin d'nur.un lùmoln, 
sans pouvoir admettre uut~un partage. Mais cornmo dMs sa 
olémonoo ot snn amour Infinis, Il désire communiquor sa béal.i ­
~ud.o, ae fai re des parllclpnnts bienheureux do sn gloire, il 
auscité ses portootlons infinies, et elles so dévoilent dons ses 
cré$turGS; sn gloh·e se mDJ1ifeste dans les puissances ct'llostcs, 
sa reflète dans l'homme, revêt la magJllficcnco du monde 
visible; ilia donne, ceux qu'il en fait participants la rnçoivont, 
clio rotourno vors lui, et dans cotto circonvolution perp(Jtuollc, 
pour ainsi pnrlor, do la gloire divine, consist.o la vio bionhou· 
reuse, la félir.ito dos créll.turcs •· 

Philnrèle monLro ousuiLo quo toute l'économie do l'lnct\rnn· 
tion rédemptrice n'n ou d'autre fln que de nous 1 rappeler à sa 
gloire • ( Choia: de 6ermoM ct di.•cours, trad. A. Sorplnot, t. 1, 
Paris, 1866, p. 9·10). 

Placide DJ>SJm.u:. 

III. AU TEMPS DE LA SCOLASTI QUE 

La. doctr•lnc dos scolastiques demande un Lraitnmont 
spécial, tant à cause des particularités qu'alle peut 
ofJrir quo de l'influence qu'elle a exercée sur la théolo· 
gie postérieure. 

1. Con ception de la g loire de Dieu. - Lorsque 
le& scolastiques parlent de la gloire en génél'&.l, ils sn 
réfèrent communément à la définition augustinienne 
(citéa supra, col. ~97) : ~ Gloria. est clara cum laude 
notitia • ou ~ troquons de aliquo rama cum laude t. 
Cette définition, d'ordrn philosophique, est empruntée 
à Cicéron (De ùwe111ior1e 11, 55, 166). Valo.blo sans 
doute do la gloire purement humaine, elle ne corres· 
pond en ro.H qu'à un aspect de la notion scJ•ipturalre 
do gloire (voir supra, ch. 1). Elle risque, utilisée d'une 
manière trop unilat6rale, d'induire la théologie dans 
une concepLion peu adéquate ct assez anthropomor­
phique de la gloire de Dieu. 

Le sens comploxo que revêt l'expression bibliq ue de 
gloire divine n'est cepe•ldant pas méconnu des scolns· 
t iquo..q, 'f émoin, par exemple, le texte suivan t do 
G11iUaume d'AuCicrgnc t 12~9. Appliqué à Diou, lo 
mot gloire signifie deux choses, qui ne sont pa:> sans 
relation, carla première ronde la seconde. 

• Seeuudum unam (inlontloncm) nlhi!' nllud ost glorin Ooi, 
quarn supcromlnonLisslmn lpsius mngniflcontitl, alva nobi­
lilas, cl haoo est glo•·ln Dei in se, sive opud se, propler quam 
debelur cl laus, et glorincentio, et glori11, n.c: cultus omuls. 
Socundum aliam vero inf.onlionem gloria ojus ùic.itur, qua 
glorificnlur, hoc ost honor:\tur, pr;~oùicntur, lauùo.tur, coliLur 
ab electis, vel quihusr.unque uliis •- C'est pourquoi sninL 
Augulltin, r.ommonlant le 1 ipsi gloria, A lui la gloi•·o • de 
I'Bpltre uux Romuins (11 , 36), dit ; 1 Quld ost ipsi gloria, 
niai ipsi sublimis, clara ut lata rama? • (De rctributùmibus 
aa11t't0rum, dans Opera omnia, t. 2, Paris, 1574, p. 320, col. 2h). 

Plus brièvement, mais non moins clairement, Deny1 
le chartreu:~: t 1471 avertit son lecteur quo le terme de 
gloire se prend dans l'~criture de diverses manières : 
• inhll'dum pro mll.jesLate, interdum pro clara cum laude 
notitia, interdum pro beatitudine seu laetitia, interdum 
pro quacumque e:x:cellentia seu opere magno • (Enarra­
tio in capu.t 1 Joa11nis, art. 5, Opera omnia, t. 12, 
Montreuil-sur-mer, 1901, p. 288ab). Denys est sans 
doute un commentateur do la Bible et dos Pôros, un 
auteur spirituel, mais aussi un théologien scolastique. 

2. Gloir e de D ieu et ftn de l a oréation. -
Pour se faire une idée de la doctrine des scolastiques 
sur la gloire de Dieu, il faut normalement so reporter 
aux: endroits de leur œuvre où ils traitent do la fln de 
la création, autremen t dit de la raison d'être du monde 
et des créatures, considérée tant du point do vue de 
Dieu (pour autant qu'on puisse assigner un motif à 
l'action divine) quo du point de 'vue des êtres créés. 
A cet égard, une citation scripturaire revient cons· 
tamment : (< Universa propter semetipsum operatus 
est Dominus, le Seignour n tout fait pour lui-même t 

(Prov. 16, ~). La question n'est pas Ici d'ordre pure· 
ment spéculatif. Elle concerne le sons même de la vie 
humaine. 

S'appuyant sur AugusUn, Bernard (De diligendoDeo) 
et Hugues de Saint-Victor, Pierre Lombard établit que 
la créature spiriLuello (car c'est elle avant tout dont la 
destinée Intéresse le théologien) a été faite • propter 
Dei bonitatem, et suam utilitatem • (Sc11te111iae1 lib, n, 
dist . 1, c. ~. t. 1, Quaracchi, 1916, p. 309) . 

Cette atnrmation sera ,commentée par l'ensemble do9 
scolastiques, qui en développeront et préciseront le 
contenu doctrinal. 

Dieu n'est pas soulomont la cause efficiente ot oxomplalre 
des créatures, mals aussi lo11r cause finale : il a tout ordonné 
à.lui·même, et tout lo désire et tend A lui (Alexanùro do Halh, 
S1unma thtolocica, lib. n, 1• p., inq. 1, tr. 1, sect. 1, q. li, tU. t, 
m. 3, t. 2, Qunracchi, 1928, p. 23·26), ainsi qu'Il convient 
nu Bien infinl (Dun6 Scot, De rcrum prineipio, q. 1, a. 3, f 8·4, 
Quaracchi, 1910, p. 1l~ ;1tl). 

Il a créll, non par indigence ct pour acquérir quelque cho•e, 
mais par amour d11 sn propre bonté, pour la communiquer, 
la dilator, en sorLe quo los créatures y participent (Oilles 
ùe Rome, Jr111 Stmt., 2• p., q. 1, a. 2·3, Venise, 1581, p. 77·82), 
l'imitent d'une certaine manière (Richard de Modlavilla, 
In 11 Sent., ùist. 1, a. 5, q. 1·2, Brescia, 1591, p. 23-25), la 
fassent reluiro Bt ln manif()Stent (Durand ùn Salnt.Pour. 
çnin, In u Sent., dlst. 1, q. G, Venise, 1571, r. 131). Car c'est 
une ombre dG la bon~é, do ln beauté, de ln douceur prcmiOre 
qui rasplondll en chncuno d'elles (S. Albert Je Grand, Summa 
theologica, t• p., tr. 13, q. 55, m. 3, Opera, t. 17, J,yon, 1551, 
p. 321-322). 

Telle esL, sous une forme ou sous une au tro, la pensée 
commune des scolastiques, i.t quelle école qu'Ils appnr· 
tiennent. Il saraH facile de montrer que l'on lrouvo 
par Ht chez oux tous les éléments d'une théologie de 
la gloire do Dieu. Mais ceLte théologie, on 11e pout pliS 
dire qu'ils l'aient vx•a.imont faite, au moins directemQnt. 
En eltet, ils n'emploient guère, la plupart jamais, lè 
mot même de gloire, là où spontanément on l'atten· 
drait. 'l'héologiens avant tout spéculatifs, Ils intel'· 
prètent le donné r6vél6 solon les catégories plntoni· 
ciennes de Bien ot de Bonté suprême, souverainemenl 
difTusive de soi, colles de participation eL d'image, 
en fonction aussi des concep ts aristotéliciens de cause 
efficiente, exemplaire et finale, sans se préoccuper outre 
mesure do faire voir comment ces termes empruntés 
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à la philosophie peuvent servir à traduire dans un 
autre registre les notions scripturaires, comment en 
parUculler on pourrait par co biais rendre légitimement 
compte de lu notion, si prégnante, de gloire de Dieu. 
Peut-être ogalomcnt étaient-ils gênés par une concep· 
tion trop étroite de la gloit•e de Dieu, qui avait quelque 
peu perdu contact avec la Bible. 

Il faut faire néanmoins une exception pour saint 
Bonaventure et saint Thomas. 

9. Saint Bonaventure t 1274. - Très expli­
citement et asse., longuement, à la dU!érence d'autres 
scolastiques, Bonaventure met en relation la fin ou le 
motil de la création nvoc lo thèmo de la gloire de Dieu. 

Le mot bo11itas, qui semblait avoir chez le mo.ttro 
do.~ Sen tences un sens plutôt moral, est pris ici par le 
docteur soro.phiquo, comme du resto par les scolas· 
tiques en pareille matière, nu sens do pet•fection onto­
logiquo, ot pour synonyme,- ce qui er;t plus notable-, 
do gloire : • Dei gloria, dit· il, sivo bonitas • (In u Sen· 
tentiarum, dist. 1, pars 2, a. 2, q. 1, conclWJîo, t. 2, 
Quaracohi, 1885, p. 44). Dieu a créé toutes choses pour 
sa gloire, « prop tor su am gloriam t, non certes dans le 
but de l'acquérir ou encore de l'augmenter, mais dans 
celui de la communiquer et de la manifester, « non, 
inquam, proptor gloriam augendam, sed propter glo­
riam maniresLandam ot propter gloriam suam commu­
nicandam • (ibidem). La On à laquelle so trouvo ainsi 
ordonn6o la créature est la particlpatior1 et la mani­
festation do la gloire do Diou ou de sa perfection onto· 
logique. • Quamvis gloria Dei sit sine rebus factis, 
non tamon communicatur veJ manifestatur nisi per 
res productas • (ibidem, ad S, p. 45). Mais en créant 
toutes choses pour Ail gloire, à communiquer et à 
manifester, Dieu eut aussi en vue Jo plus grand bion 
de la créature, car c'est dans cette participation et 
manifestation de la gloire divine que consiste la glori· 
fication do la créature ou sa béatification, « in cujus 
(Dei glorlae) manifostatione et participutione atten­
ditur summa utllltas croaturae, vidolicot ojus glori­
ficaUo 11ivo boatiflcatio • (p. Vo). R ien, en e!Tet, d'égoïste 
en co dessein du Créateur. Au çontruire, bien suprême 
ot source dont tout bi cm procède, il ne pouvait, dans 
son amour, agir uvee plm1 de t•ectilude à l'égard do la 
créature, • cari tas Doi ornnia rectlssime recit et conver­
tit ad se • (ad 1, p. '-'•). cr DS, t. 1, col. 1819 svv. 

Cependant, la glorification de la créature par parti­
cipation à la gloire mOmo de Dieu ne constitue pas la 
fln ultime de la créat.uro, car dans cet état de glorifl­
caUon, au moins lorsqu'i l sera parvnnu à son torme 
au ciel, • l'âme sc réjouira plus de l'honneur et do la 
gloire de Dieu que do sa propre glorification • (ad 4, 
p. 45). La gloire formelle ou la louange rendue à Dieu 
par la créature est donc pour elle une fin qui l'emporte 
sur son propre bion. • Natura vero perfecta amore 
caritatis sursum elevatur, et multo magis impropor­
tiono.liler Doi gloriam desiderat quarn utilitatem pro­
priam • (ad 2, p. 44). Il reste pourtant que c'est dans 
cette louange désintéressée, fruit dA la charilé, que 
la créature trouvera son bonlteur le plus élevé. 

4. Saint Thomas d'Aquin t 1274.- Ce sont 
des vues analogues quo l'on rencontre chez saint 
Thomas. Dispersées en différents lieux de ses écrHs, 
elles se laissent synthétiser de la façon suivante. 

La fln que Dieu se propose en créant ne pout ôtre 
qu'un bien, car il n'y a que le bien à mouvoir la volonté, 
m6me divine. Mais il no s'agit pas pour Dieu d'un hien 

à acquérir, rien d'extérieur à lui ne pouvant l'enrichir. 
C'~sl donc un bien à communiquer. Ce bien, c'est 
l~ •·•.n~me, sa bo11itas, sa perfection ontologique, unique 
reuhLe capable en fait comme on droit de l'inciter à 
agil• et de consliLuer Jo. raison do son action. C'est 
cetlu perfection qu' il veut répandre hors de lui da.ns 
1~ mc~urc où ~Ile pout être reçue dans une multipli· 
ct~é d êtres flnts. Il crée pour se communiquer, pour 
fa•re que d'autr~s !l~ent en eux quelque PIU'ticipation, 
ressc~blanco, stmthtude de son infinie perfection. 
Tancl•s que les agents finis et imparfaits reçoivent 
tous quelque chose en mômo temps qu 'Ils donnent, 
Diou seul ost tel qu'en agissant il ne puisse rien rece­
voir. S'il agil, il ne peul agir que pour donner, se donner. 
Et voilà pourquoi il est le seul qui soit souverainement 
libéral, génét•oux. • lpse solus ost maxime Iiheralis : 
quia non agit propter suam utilitutem, sed solum 
p1·opter suam bonitatem t (Summa tlwologica, 1s q. '•·4 
a. '•). 

Quant à la créo.tut·e, son rôle e1:1t de recevoir la bonté, 
la perfection ontologique que Diou veut lui commu­
niquer. J, a fln ù laquelle elle est ordonnée, è'est donc 
la bonté, la perfection divine, mais à acquérir, à s'ap­
proprier, à participer. Co faisant, elle s'assimile à Dieu. 

• Proptor hoc omnin fnr.tl\ sunt, ut divinae bonitl\ti assimi· 
llintur • (Compmdirml lheolol(iae, 101). • Ad hoc unaquaeque 
ros lundlt, ut pllrticipot ipsurn (Doum) et assimiletur ei, 
qunnlum poLCilt • (Swnma theologica, t• q. 103 a. 2 ad 2). 
• Unaquacquo crcaturn lntondlt oonscqul suam perfcctlonom, 
quac est similltudo pcrfootionis ot boni taUs divinae. Sic crgo 
divin a boni tas est finis J'()rurn omnium • (t• q, !t.!t. a. 4) •. 

Cependant, si la fln b. laquelle tendent toutes choses 
osl la môme, le modo selon lequel chaque créature 
atteint cette fin n'est pas le même. Chaque créalure 
en e!Tet s'assimile à Diou selon son essence propre 
et sos capacités. Les créatures raisonnables, anges et 
hommes, s'assimilent à Dieu d'une manière plus par­
faite que los cr6aturcs irrationnelles. Car elles le font 
par la connaissance et l'amour (Contra gentiles m, 
25, 5). Ainsi les anges et les hommes sont de vivantes 
imagos de Diou, qui est lui-même connaissance et 
amom• de soi. Cette assimilation réalise son sommet 
dans lu vision béatifique, où la créature raisonnable 
pa••ticipo à la connaissance et à l'amour que Dieu a 
do lui-même (Compencli~tm theologiae, 103 et 106). 

Voir P. Roussolot, L'illtclû?ctualumw d6 saint Thomas, 
Paris, t 92'•· p. 26-32. - H.. Orlandis, El ultimo fin del hombre 
e11 Santo 7'omds, dnna Manresa, t. 14, 1942, p. 7·25; t. 15, 
191a3, p. 36 · ~3. - G. Pndoiu, ll fine CÙil!a crcazioM ncl pcnsicro 
di S. 'l'omma,,o, Ro111u, 1 !l5\l. 

Mais dans la mesure môme où los créatures parti­
cipent la porrection do Dieu et s'assimilen L à lui, elles 
manHestent cotte perfeclion ct glorifient le Créateur. 
C'est une même chose pour elles de s'assimiler à Dieu 
et do le glorifier, • por quamdam imitaUonem dlvina 
bonilas repraesenlatur ad gloriam Dei • (Summa 
tlwologica, 111 q. 65 a. 2). 

Toutefois, l'expression gloir" de Dieu est assez rare chez 
sninl Thomas (p0\11' quolquee exemples, voir Summa thcolo· 
gic11, 1• q. fi3 a. 7 t~d 2; 3• q. ·1 ad ll; Inl Sent., disl. 48 q. 1 
a. 2), Dnn11 le priSSogo do ln Somme thdologiqcu: (1• q. 65 a. 2), 
l'nn dP.~ plus c:aroclérlsliquos, ln gloire de Dieu nppn.rntt comma 
ln rnnnifeRlnlion axtoruo do ln portooUon divine, diffusée dans 
les d·ùn LuruR qui y pn.·Uolpont ot ln raprésentent. 

Soinl: 'l'homos n'iguoro pas eopondnnt qu'il y a une gloire 
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interne de D'ieu, qui s'idontifio avec .son ûtre même, avant de se 
répandre dan& .les créatures qui la manifestent. 

• OIOJ•ia Oei dupllciter dlc!Lur, uno modo, quo Deus in sa 
gloriosus est, et sic homo non o:st gloria Dei, !led po ti \la Deus 
est gloria hominis ... Allo modo dlcitur gloria Déi elaritas ab 
eo derivata ... Et hoc modo dicitur quod vir est gloria Dili in 
quant\lm elaritas Dei immediate super virum rafulget • 
(Exp(lsitio in epi.st. 1 acl Corintltios H, 2). 

Si <l'autre part saint 'l'homM n'insÎ!ltè pas non plus spéciale· 
ment sur la gloh•e formelle ou la louange quo la créature doit 
rendro à Dieu, il n'en passa pa~ pour autant sous silence cet 
aspect de la doctrine révél\ia. Commcnt!).nt lés paroles de sain t 
Paul • ln laudem glorlâê gratiac suac •, il écrit : 

• Communicatur divina bonHas creaturae rationali proprin, 
ut ipsa rationalis creatura eam cognoscat; et sic omnia, 
quae Deus in creaturls ration::tlibus f::tcit, cre::tt nd laudom cL 
gloriam ll\IIllîl .. , ut scilicct cognoscat bonitatem et c:ognoscondo 
Jaudet eam. Et idco subdit apostolus : • In laudom gloriac 
gratine suac •,id est, utcognoscat, quantum Dims aitlaudândus 
et glorificandus • (Ea;positio Îll epist . ad Ephosios 1, 1}. 

C'est finalement, assure saint Thomas, dans cei.Le 
connaissance de la bonté ontologique de Dieu, connais· 
sance qui n'est pas autre chose que la gloire même 
rendue à Dieu, que coru;iste la béatitude de la créature 
raisonnable. 

• Gloria Doi non ost ad aliq uid allud referenda, sed pro­
priUin ipRinR Dei eot, ut gloria cjus propter seipsam quaeratur. 
Nullius t~u teul creaturae bonum sua cognitione facit creaturnrn 
rationalam bcatam, undc nuUa oreaturae glorill est propter 
seipsl'llll quaoronda, sed propter aliud • (.De malo, q. 9 a. 1 ad r.). 

On no saurait pourtant 31flrmer qu' il y a e!tez saint Thomas 
une théologie de la gloire de Dicm, étudiée pour clio-mO me. 

On ne trouvera pa~ davantage co Ho tlléologle chez les grands 
commentate\lrs et théologiens de l'ocolc thomL~te. Si l'cm 
excepte Cajetan t 1534 (Commelltaria il1 Sr,mm(ltn tllcolQgiMm, 
1• q. 65 n. 2 n. '•l éd. léonine de saint Thomw, t. 5, aorn~ , 
1889, p. 150), c'est en vain que l'on cherche une allusion direut.e 
au vocable! de gloire de Dieu dans les endroits où ils trllitcmt 
do Dieu et do la création. Dieu a créé, se content.ant-il!; ùe 
déclnror, pOUl' communiquer sa bonté. 

Voir par exemple: Sylvestre de Ferrare t 1528, Commen.taria in 
S tmtmâm contra gentil<!B, m, 6'•· 9, ôd. léonine do saint Thom a$, 
t. H , 1926, p.1,82;-C.-RBillunrd t 1757, Tractatu.sdcopcrcsc, ,t: 
di.crum, dias. 1, art. 2, Supplément au Curs!4s thcologiac, t. 3, 
Wurtzbo\Jrg, 1760, p. 3; -les Salmanticcmes, Curac~ tltcoh•· 
gici4S, t.r. 8 Do ultimo fine, disp. 2, dubium '•·5, t. 5, Paris­
Bruxelles, 1878, p. 74-90. 

A cette idée traditionnelle Cerr\ écho de son côté le Oatt!chisme 
du concile clc Trcnw, œuvre d'ex.collents théologiens scolus­
tiquOI; r • LCl seul motif qui a porté Dieu A l'acte de la création, 
c'est Jo désir de raira part11ger sa bonté aux titrés qui allaie11L 
recevoir de lui l'existence • (De ftde et symbolo, art. t). La gloire 
do Dieu n'est pns mentionnée. ' 

Ce rapido tour d'horizon suffit à montrer que les 
scolastiques en général ne mettent pas très en relief, au 
niveau tout au moins de l'expression verbale, cet.te 
notion de gloire de Dieu, si caractéristique de la pensée 
bib1ique. Mais on ne doit pas S'IU'rêter aux a.pparencos. 
Il faut aller jusqu'au conLenu de la doctrine. On y 
découvrira alors en partie l'équivo.ltirit, Sous une forme 
sans doute diiTérente. Une attention, cependant, \me 
fidélité plus grande au Jarlgage même de l'.IÎJcri tu1·e 
aurait peut-être aidé les scolastiques à mieux vo.loriser 
et analyser un concept propre à la révélation, dont 
l'importance est considérable. 

IV, DU 16• AU 18• SIÈCLE 

Le- thème de la gloire do Dieu, à cette époque, se 
retrouve chez tous : théologiens, spirituels, sermon· 
naires et même philosophes. 

• 

JI est permis de ae demander s' il 11u faudrait pas voir dans 
ce fai t une certaine influanc:o du milieu culturel ct sociolo­
gique. C'est alors en effet quo se consmuont ct s'otabllssont 
léS grands états absolutistes de droit divin. L!t 'gloiro du 
• priltM • ost une dos r6ali tés du temps, qui a )>tl aider à !aire 
prond1·o eonscionco do colle do Dieu, parfois conçu à ln manière 
d'un souverain outorHairo, avide de renommée et désil·eux de 
laire roconnattre ses dl'oits. 

L'exposé des doctrines n'est pas facile, car elles 
n'offrent pas de fil conducteur. Il fau t se contenter 
d'esquisser quelques monographies, en classant les 
auteurs par catégories, forcément sommaires. 

On consacrera plus loin \In paragraphe spécial à 
saint Ignace et à sa spiritualité de « la plus grande 
gloire de Dieu n, 

1. Théologiens protestants. -La gloire, l'hon­
neur de Dieu est une des pièces mnttresses de la tlléo­
logie et de la spiritualité de Jean Calvin t 1564 (DS, 
t.. 2, col. 23-3'•). Nous ne connaissons vraimont Dieu, 
dit-il, que quand nous comprenons « ce qui est utile 
pour sa gloire t (J nstîtutÎOTt de la, RtJligion chréticnne1 
livre 1, ch. 2, n. 1, Opera omnia, t. 3, Brunswick, 1865, 
col. 43). En effet, « il est impossible d'apercevoir clai­
roment quel est Dieu, sans le cognoistre source et 
origine de tous biens •· Aussi, « l'ame bien reiglée •• 
qui <1 le tient pour Seigneur et Père P, en conclura-t-elle 
aisément. que ~ c'est bien raison de luy donner la supé· 
riorité qui luy appartient, honnoranL la majesté d'iccluy, 
procurant que sa gloire soit avancée • (n. 2, col. ''5-46). 
« La somme de la vie chrestienne • est de savoir que 
« nous sommes consacrez et dediez. à Dieu, pour ne plus 
rien penser d'oresnavant, parler, mediter, ne !aira, 
sinon à sa gloire» (livre a, ch. 7, n. 1, t. 4, 1866, col. 184). 
Qu'en conséquence q nostro principale volonté soit de 
servir ô. sa volonté, et avancer sa gloire en toutes 
choses • (ch. 14, n. 9, col. 281) . 

Tel est du reste le dessein fondamental do la création. 
<1 Combien que Dieu n'ait faute de rien, si est-ce que la 
pl'incipale fin qu'il a ouo do créer les hommes a été que 
son nom soit glorifié o (Traité de la prédestination, t. 8, 
1870, col. 293 ; Le catéchisme de l'Église de Geniwe, t. 6, 
1867, col. 9), La gloire de Dieu est on même temps la 
fin souveraine de notre salut. 

C'est là • une doctrine qui doit nous mettre en une assurance 
toute résolue •· Car il est certain que • Jésus·Christ ne peut 
maintenir la gloire de son Père que quant et quant il ae 
déclare nostre Rédempteur. Ce sont choses qui ne se peuvent 
séparer. Et en cola voyons-nous l'amour infinie de nostrs 
Dieu envers ses fidèles, qu1md il ao <;onjuint tolloment it 
eux, que tout ainsi qu'il ne pa\lt mettre en oubli sa gloire, 
aussi ne fait-il. nôstre sa.lut •. -

De ce point de vue, la. souveraineté absolue de Diou ot son 
corollnirs, l'absolue dépendance do ln crc\aLuro, loin do signifier 
un éc.:rasament do l'hornmo, sont pour lui, grâce à la médiation 
de la gloire de Dieu, le mo lit d'une joyeuse espérance de salu~. 
• vu quo Dieu y a lnt6J•6t et que c'est sa propre cause • (.S'ermo11 
dtt dornior a.vèm:mcTII, dans Oeuvres <le Calvi11, t. 3, Parn, 
6d. • Jo Bors •, 1936, p. 266). 

~. Doumerguo, Jean CalPin, t. 4, Lausanne, 1910, llvrc.1, 
eh. 1 L'honneur do Diou. - L. Bouyor, Dtt prowstantismt 
à l' Egli.se, Paris, 195~, ch. 4 Soli Deo gloi·la. 

Si la doctrine de Martin Luther t 1546, beaucoup 
moin!! théocentrique que celle de Calvin, ne semble 
rien offrir à glaner, on trouve par contre des choses 
intéressantes chez les théologiens tant « réformés • que 
luthériens du 17e siècle. Ils ont souvent dans leur$ 
œuvres théologiques, d'inspiration assez biblique, quoi-
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que de forme encore scolastique, un chapitre consacré 
à lu gloire de Dieu, à propos des attrihu t.<J et des per­
fections divines, ce qui n'arrive guère uhez les théolo­
giens catholiques de l'époque. 

Signalons quelques-unes do leurs déflnit.ions ds la gloire 
de Diou : • Essentialis gloria Dei sunt virt\1tes in ipaQ Deo 
existentcs ct in operibus ejus rolucentea • (A. Polunua von 
Polansdorf t 161.0, S!;rll.agrna tlwc>logiae christianae, Hnnau, 
1610, col. 1213). • Gloria Dei nihil aliud est, q uam Dei usaentia 
ct eS~>entialea ejna propriet.Rtea • (J. Gerhard t 1637, Loci 

. thtl!l(igùJi., locus 2, c. fi, sect. 18, t. 1, Leipzig, 1885, p. 366). 
• Non est outem gloriu Dt>i, niai infinitaa 0111inonliao fulgor, 
ngnoscendus et manifestandus • (Piorro de Maestricht t 1706, 
'J'Aeoretico-practica theologia, lib. 2, c. 22, Utrecht, 1721., 
p. 226). 

2. Théologiens catholiques. - to JI revient à 
Léonard Lcssius t 1623 d'a:voir introduit dans la pensée 
catholique posttridenf;ine uno théorie de la gloire de 
.Dieu qui exerça une grande irtOuence at.tssi bien sur la 
théologie que sur la spiritualité. Selon Lessius (De 
perfectionib~«~ moribusqu~ cliPini.s, livre 14 De ultimo 
fine, Anvers, 1620), la fin que Dieu se propose en 
créant, c'est prinoipa!emènt sa gloire extrinsèque ou 
externe : gloire obiecti~Jc par la manifestation de ses 
perfections dans les créatures dénuées de raison, mais 
11urtout gloire formelle par la louange des créatures 
Intelligentes. Colles-ci sont ordonnées immédiatement 
à la gloire de Dieu, conçue au sens do ((clara cum laude 
notitia t, car elles seules sont capablc~s d'apporter à 
Dieu le tribut conscient d'hommage dignl:l de sa majesté; 
les autres médiatement, parce qu'elles ne font que sor· 

1 vit aux créatures dotées de raison à connattre les 
pertcctions divines. 

Sans doute, Dieu veut aussi le bien des créatures, 
car il lui est impossible de vouloir sa gloire extrinsèque 
sans vouloir en môme temps ce bien. La gloire objective 
en e1Tet ne peut s'obtenir, Dieu étant inconnaissable 
en soi, que par la communication qu' il doit laire de 
ses perfections à la créature. Or, cette communication 
est 'nécessairement un bien pour tous ceux qui y parti­
cipent. Quant à la gloire formelle, elle requiert au 
moins que la créature participe à la. vie de l'intelligence, 
cè qui est manifestement pour elle un très grand bien; 
en outre, au cas où Dieu voud1•alt que la créature 
l'aime de l'amour dont il s'aime lui-même. (le seul qui 
vraiment lui convienne), il faudra qu'elle soit élevée 
à l'ordre surnaturel et à la vision béatifique: Dieu alors 
recevra de la créature une gloire spécifiquement divine, 
mals la cl.'éature jouira de ~;on côté d'un bonheur spéci­
fiquement divin. Cependant, ce n'est que secondai­
rement, indirectement, que Dieu veut le bien des 
c1'éatures, dans la mesure où un tel bien est, en tait, 
indissolublement lié à l'obtention de sa propre gloire. 

En faisant ainsi de sa propre gloire la fin de la créa­
tion, Dieu au resto n'agit pas d'une manière désor· 
donnée, mais ne lait que suivre les exigences de son 
infinie perfection, exigences qui ne lui permettent pas 
d'àvoir d'autre fln q\Je lui-même : 

• (Oeu~) in omni sua operatione extel'na necel!sario in tendit 
!l,liquod bonum suum. Nullum 11utem e~t genna honorum ima· 
ginabile quod Deus posait sihi acquirere, praeter gloriam 
oxtrinsecam, quae ntiam inter bona externa est praestantis­
simum • (lib. 1ft, c. a, n. 56, Paris, 1881, p. 551.). 

Lessius, on le voit, n'éprouve aucune répugnance à 
considérer la gloire extrinsèque de Dieu comme un 
bien pour Dieu, bien que Dieu acquerrait par la création. 

Mais comment concîlier ce désir de concupis.cen.ce avec 
l'infinie suffisance de Dieu? Comment concevoir Dieu 
agissant pour acquérir un bien, même non nécessaire 
ct non réellement profitable pour lui, même le plus 
éminent et le plus spirituel? 

2o F't•ançois Suarez t 1617 a parfaitement senti le 
point faible de cette théol'ie. « Glox·ia Dei est aliquid 
distinctum ab ipso Deo; ergo non po test ab ipso Deo 
ut finis intendi ~. De plus, << Deus non opcratur ut 
aliquid acquirat » (De gratia, lib. 8, c. 1, n. 10, Opera 
omnia, t. 9, Paris, Vivès, 1858, p. 311). 

En réalité, il taut dire q\16 Die11 crée pour communique~ Ra 

bonté, ~~~ perfection ontologiquê. Cette bonté, qu'il vout com­
muniquer, est la fin objective dé son action, autJ•cmont dit Jo 
bien m<lmo qu'il 11 en vue en agissant, bien qui est pour lui, 
non à !lcquêrir évidemrnant, mais à diffuser à l'extérieur ct à 
répandre. Quant à la partlclp9.Uon c1lcctivo qu'en reçoit la 
créaturu, èllo ost la fin formelle de l'action de Dieu, autrement 
dit ce par quoi II obtient la réalisation cte sn volonté de ae com­
muliiquor au dohors. 

Uno tolle communication tend snns ·doute ultériouremont 
à ma1û!cstor à l'homme la bonté de Dieu, afin que, par la 
connaissance que l'homme en prend, il glodfie Dieu. Mais, dàns 
celte glorlflcntion, la bonté de Dieu à çonnaltre, aimer, louer 
comme elle le mérite, est corr61ativomont la fin objective 
de l'activité de l'homme, tandia quo la gloire qu'II rond à 
Dieu en est la fin fl)rmellB ou cà par quoi i'hommo atteint en 
quelque sorto là fin objective à laquelle il est ordonné (n. 11· 
12, p. 311-312). 

Il est certes difficile do rendre plus claire qu'elle 
n'est la pensée de Suru·ez, avec ses subtiles distinctions. 
On disr.orne cependant aisément son propos. Il se refuse 
à faire de la gloire extrinsèque de Dieu la fin propre­
ment ultime, soit de l'action divine, soit de l'activité 
de l'homme. Communication et manllestation créées, 
participation et glorification finies sont naturellement 
voulues par Dieu, mais en tant qu'elles rendent possi­
bles l'obte.ntion de la fin objective, qui est la bonté 
divine elle-même, à communiquer et à manifester du 
côté de Dieu, à participer et à glorifier du côté de la 
cr6ature. Dieu lui-même, et non quelque chose de 
distinct. de lui, reste en dernière nnulyse la fin objective 
et ultime, soit de l'acte même do création, soit de 
l'activité de la créature. 

C'est 1mt.re ces deux théories, celle de Lessius et celle 
de Suar•ez, que se partageront en génér·lil lé~ préfé­
rences des théologiens modernes. Aucune des deux 
d'ailleurs ne s'impose. Mais qu'on ne croie pas que ces 
questions, d'aspect fort spéculatif, soient sans impor­
tance pour la spiritualité. Ce n'est pas en effet exac­
tement la même chose d'assigner à l'homme comme 
fin ultime la gloire extrinsèque de Dieu ou Dieu lui­
môme, de dresser devant son regard un Dieu qui ne 
semble d6sirer en créant que révéler sa grandcu~ ot 
provoquer par là l'hommage, ou un Dieu qui .crée 
avant tout pour se communiquer, nous appelle à parti­
ciper sa perfection, et ne veut notre louange que parce 
qu'elle constitue lo moyen de mieux nous unir à lui. 

3. Spirituels et sermonnaires. - Il est peu 
d'auteurs spirituels ou de sermonnaires qui ne fassent 
allusion à la gloire de Dieu (voir, par exemple, la 
place quo lui donne saint Gaétan de Thiene t 1547, DS, 
t. 6, Ml. 35-36). Nous ne nous attacherons qu'à ceux 
chez qui la peiU!ée de la gloire .de Dieu joue un rôle 
plus gt•and, ou dont la doctrine sur ce point offre 
quelque particularité notable. 



" 
1 

471 GLOJRE DE DIEU 472 

10 Louis DE GnENADE t 1588 met plusieurs fois 
en relation la gloire de Dieu. avec l'œuvre divine de 
notre salut. 

de la gloire de Dieu • (ibidem, p. 1030). Mais la nature 
humaine a besoin d'être soutenue par Dieu pour ne pas 
être accablée par cette gloire, c'est-à-dire par la splen­
deur ct l'éclat de l'l!Jtre divin. 

• La gloire do Diou no brlllo nulle part avec autant d'éclat 
que duns le11 bienfaits magnifiques dont Il comble le genrl! 
humain. Oui, c'est sa gloire, sn très grande gloire, de rappAler 
les bommès de la mort à la vlc, et de les enrichir de ses duns 
los plus prûcloux • (1•• scrm01< pour la /416 dq la Vinitatùm, 
dans Oa(tvrcs cfJmplètcs, éd. Vivè~. t. 7, PIU'ia, 186~, p. 38G). 
• Admirez cette bonté merveille11se aveé laqu.èlle Dieu a si 
intimement uni sa gloire à l'œuvre de notre salut, qua l'uno 
doit servi!• à procurer J'autre • (2• sermon pour 18 dimanche da.11s 
l'octc1vc de l' Epiplumii!, t. 1, 1862, p. 41 !l). • Toutos les créatm·c::; 
publient la grandeur de Dieu. Mais la gloire qu'ollès lulrondellt 
n'est rien en comparaison do la gloiro quo Jo mystère de la 
rédemption lui a procuré • (20 sarnwn pou.r le 4• dùncmchc tk 
l'aPOIIt, t. 1, p. 183; cl Suppltlm.crll eut mémorial Ile [(, Pit chr•!­
ti~nne, ch. 1, t. 13, 1864, p. 208). 

A l'imitation du Sauveur, l'homme juste q n'a rien 
de plus à cœur, et il ne désire rien plus vivement que 
de glorifier Dieu par sa vie ~ (2° sermon pour le ven­
drqdi après le !Je dimanche de cartJ'Jnc, t. 3, 1865, p . 72). 

• L'on peut giOJ'iller Dieu, soit. par des psnurnas et dea cnn­
tiques de louange, !!oit par la. pureté ùe vie, soit en affrontatll 
courageusement 1eR t\preuveR d'urHJ vie vertueuse tlt mortiflde, 
soit par ln conllnoce rm la bonté ot on lu Providonco divine, 
~>oit en St!pportnnt pour lui pl11iro los persécutions du monde. 
M11is r.e qui pr01mre lé uliàux lil glolro du Seigneur, c'est d(' 
mourir pour l'accompli.ssomcnL de sa loi • (lntroduciio" art 
61/mboltJ do la foi, 2• p., ch.17, t. 11<, 186-i, p. 366; 3• p., traité 1, 
ch. 24, t. 15, 1865, p. 1H-145). · 

Le martyre est aiMi la plus grande gloh•e que l'homme 
puisse rendre à Dieu (cf 1er sermon pour la Nte de 
saint Jean, t. 6, i863, p. 500). 

2° On trouve couramment chez sainte TnR.nÈsi~ 
D'AviLA t 1582 l'expression glor~:a de Dios au sens théo­
logique de gloire ëxtrinsèque ou de louange (V ida, 
c. H, Obras, éd. Silverio, t. 1, Burgos, 1915, p. 105; 
c. 16, p. 121; c. 18, p. 131; c. 37, p. 321; etc), mais 
aussi le mot gloria dans un ~ens mystique, désignant 
un état où l'âme * goflte ~. expérimente quelque chose 
de la gloire célesLe, de la béatitude des bienheureux. 
C'est Dieu qui « commence à se communlq,uer à cette 
llme et veut qu'elle sente ce mode de communication » 
(c. 14, p. 102). Ce don t surnaturel & est une sorte do 
participation au bonheur divin, ·'qui peut se répandre 
accidentellement jusqu'au corps (c. 17, p. 127), absorbe 
parfois toutes les activités de l'âme (c. 18, p. 133), 
si ble!} que gloria devient synonyme d'extase (c. 39, 
p. ,$56). Cf ~· . Oechslin, L'imuition mystique de sainte 
TJIJr~sc, Par1s, 1946, p. 849·354. 

1 1 ' 1 

30 Saint JRAN DR I.A. Cno1x t 1591 connaît aussi ce 
o sentiment de gloire •, qu'il décrit en particulier dans 
La vive flamme d'amour. . 

Lorsque la vive flamme d'amour, «qui n'est autre que 
Jo Saint-Esprit», namboie en l'âme, l'attaque et l'inves­
tit, elle ~semble la glorifier et la rendre jouissante d'une 
douce et puissante gloire ~ (str. 1, vers 1, J.es œuvres 
spirituelles .. , 'l.rad. Cyprien dA l.a Nativité, t. 2, Paris, 
1947, p. 958-959). «Quoique ces mouvemen·,ts du Saint­
Esprit soient de grande efficace pour absorber l'Arne 
en un abîme de gloire, toutefois ils n'en viennent pas 
à bout jusqu'à ce qu'elle arrive au temps qu'elle sorte 
de ... la vie de cette chain (str. a, vers 2, p. '1027). Déjà, 
néanmoins, l'âme • goflte la gloire de. Dieu en l'ombre de 
sa gloire, qui lui !ail sa voir la propriété ct la mesure 

«Comme Dieu rnonL•·o à l'ûrno sa g•·andeur et sa gloire, pour 
IR réjouir et l'exrùLèr, ainsi la !avorlso·t-il, allo qu'elle n'en 
l'l!çoive aucun do.nmage, tenant la nature sous sa protection, 
montrant il l'esprit sa grandeur avec atJabilité et amour, 
ct garantissant la nature, sans que J'âme sache ai cela ae pas~e 
dans Je corps ou bors du corps. Ce que Dieu peut fail'l! ai$ément, 
lui qui garantit Morse aveo sa main, nlln qu'il vtt ~~~ gloire ~ 
(str. tt, vers .2, p. 1089). Car autrement, •la nature se rQmprait 
ct l'homme mourrait, la partie inférieure n'Ryant pas ùa quoi 
souiYrlr un rou de gloire si grand et si relevé • (str. 1, vers S, 
p. 979). En ollet, • Ill gloire acc:able eolui qui la regarde quand 
elle ne Je glorifie pas • (atr. 4, v~rs 2, p. ~ 0118). 

4° Saint F11ANÇOJS Dll SuRs t '16.22 (DS, t. 5, col. 
1057-1097) distingue, de manière cJassique, • la gloire 
essentielle ou intérieure • de ~ la gloire extérieure et 
attribuée & ou « appropriée », « qui vient à Dieu, non 
de ses ouvrages interieurs mays exterieurs • (Sermon 
pour la fête de la Sa.inte Trinité, 21 mai 1595, Qquvres, 
t. 7, Annecy, 1896, p. 261·264; Pour le 1" dimar1cM 
de l'Avent, t. 8, 1897, p. 203-206). Mais son originalité 
est de fah•e de la gloire extrinsèque quo nous devons 
rendre à Dieu le principal elTet de l'amour de bionvoil· 
lance. 

Parce que, selon nostre apprehension ordinaire, l'honneur 
est estimé l'un des plus grans etJect?. do nostro bienveuillancé 
envel'.~ les autres, et que par iceluy non seul6rnent nous ne 
presupposons point d'indigence en ceux que nous honnorons, 
mais plustost nous protestons qu'il~ abondent on oxcellonco, 
partant nous employons cette sorte de bianveuillanco onvorB 
Dieu; qui non seuJ6ment l'agl)l'ea, mais la roquiort commo 
confQrrne à Mstre condition, et si propro pour tesmolgncr. 
l'amou.r respectueux que nous luy devons, quo mesmo Jl. nous 
a ordonné de luy rendre et rapporter tout honneur ot gloire, 
1 Cor. 10, 91 (1'raité d8 l'anw11r d8 Dieu, livre 5, ch. Il, t. • 4, 
189~, p. 282). 

Ce désir de louer, magnifier et glorifier Dieu, que la 
• sain te bienveuiUance » ex ci te dans no.tre cœur, ost, de 
soi, « insatiable •· C'est cet amour de bienveillance qui 
nous fait aspirer à l'autre vie, ~ où on loue si parfaite­
menL Je Dienaymé • (ibidem, ch. 10), appeler toutes les 
créatures à la louange de Dieu (ch. 9), monter par elle$ 
de degré en degré jusqu'à rencontrer • la tressai~te 
Vierge, laquelle d'un air incomparable loue ~t magnifie 
la Divinité •, et même passer plus avant pour inviter 
• le Sauveur de louer et glorifier son Père éternel do 
toutes les benedictions que son amour fùial luy peut 
fournir • (ch, 11). Mais la louange du Sauveur, en tant 
qu'il est homme, reste finie, comme est t1nle sa nature 
humaine. Là nous découvroM que Dieu ne peut êtl'9 
loué comme il le mérite que par lui-même. 

Alhora nous excl~rnons : • Gloire soit ilu Pèro, oL au Filz, ct 
au Saint Esprit •; et nffin Qlt'on sçache que co n'est pas la 
gloiro dell lounnges crot\as que nous souhuittons a Diou par cet 
eslan, ains la ~:rloire essentielle et éterMllo qu'il a en luy mesme, 
par luy me.sJiw, do luy mesme, eL qui est luy mesme, nous. 
adjoustons: • Ainsy qu'il l'avoit au commencement, et main­
tenant et tous-jom·s, ct ·os slecles des sieoles, Amen •; commt) ai 
nous disions par souhait : Qu'a jamais · Dieu ·soit glorillé de la 
gloire qu'il avoit m•ant 1or1tc creature, en son inllnio eternite) ct 
eternelle infinité (ch. 12, p. 297·298). 

Nous pouvons croire François de Sales quand il 
écrit à Jeanne de Chantal : « Nostre maistresse; la 
gloire de Dieu, l'a ainsy disposé, ·et vous sçavez quelle 
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lldelité nostre cœur tres uniquement un luy a voüee • 
(février 1611, t. 15, 1908, p. 21). C'est au point que pour 
l'évêque de Genève amour et gloire de Dieu ,s'identlllent 
en quelque sorLa. 4 Nostre cœur a pour sa souveraine 
loy la plus lJrande gloire de l'amour de Dieu. Or, la 
gloire de ce saint amour consiste a brusler et consumer 
tout ce qui n'est pas luy mesme, pour reduire et conver­
tir tout en luy ~ (fragment de lettre, t. 21, 1923, p. 2). 

Nolre duslr do la gloire do Dieu doH être liussi dûshltllressé 
quo l'limour qui l'inspire : • Pourvou quo Diou soit glorillé, 
nous no nous dovons pas soucier par qui • (Les vrays En~retiens 
spiritr<els 8, t. 6, 1895, p. 128). Il suffit qua • nous soyons 
enrans do Diou par dllccUon, pour rendre tout cc quo nous 
fnisons ontiercmont destiné à sa gloiro • (Traité de l'c1mour de 
Dieu, livre 12, ch. 8, t. 5, i894, p. 332). 

so L'OnATome. - 1) La spiritualité du cardinal 
Pierre de .BérulltJ t 1629 (DS, t. 1, col. 1539-1581), toute 
centrée sur « la grandeur de Dieu o, appelle naturelle· 
ment le thème de la gloire de Dieu. Parce quo Dieu ost 
grand, .il a souverainement. droit à not1·e adoration, 
hommage, louange, (Oeuvres de piété, u. 115, éd. Migne, 
Paris, 1856, col. 1137). o Sa majesté veut service, et 
sa bonté demande amour » (n. 165, § ta; col. 1218). 
« La vie de l'homme est do s'abaisser ot s'anéantir 
en soi-même, se référer à Dieu, s'unir à Jésus, vivre 
et opérer en Jésus. Dieu est la fin des fins, Jésus o11t le 
moyon dos moyens, et le moyon qui contient ot onclôL la 
fln • ( n. 5, coL 9H). 

Aussi, co quo Burullo souhailo, c'est, ù l' ug1lrd do Diou ot du 
Vcrbo lncarnô, • un ospr•il d'honneur ot d'amour» (Lettre au:r 
religieuses carmélites 2, n. 8, col. 1351), • do révérence at de 
dépondanco • (Narré des persécutions sortlc~écs par lss 9amx, 
!1· 29, col. 622; n. lH, col. 625). Dans los Collaûottes oneoro 
inédites l'expres~ion : tout faire • à la gloire de Dieu • revlonl 
comme un refrain. cr M. Dupuy, Bérrtllc. Une spirÙ11alité de 
l'adcralion,, Tournai, 1964, p. 45·47, 131,; Cl. 'l'aveau, Le 
Ùmli1111l lk. .8értJ.l/c, maître de vic spirürtcllc, Paris, 193a, 
1• p., ch. t l,a, souverainet~ de Oieu. 

2) C'est le même théocentrismo quo respirent les 
méditations sur les Vérité8 tJt tJxcelltJnces de Jé8us­
Christ Notre-Seigneur da François Bourgoing t 1662 
(DS,. t . 1, col. 1910-1915), compagnon de Bérulle ot 
éditeur de ses œuvres. 

Dès le début, nous sommes avertis qu' • une des pJ•omlèros 
et pJus nécessa.ire,s,dispositions à l'oraison est la prtr.c intention, 
p(ll' laquelle no1rs donnons et rapportons toute notre oraison, 
non à notro proflt et utilité spirituelle, mais à la seule gloire 
de Dieu ... No11a devons purtJment prier que Dieu soit glorifié et 
lldoré .. , nous conjouir da ce q11'il est glorieux en aoi, quand 
bien nous ne devrions jamais 1!tre pl.lrticipnnta do an gloire • 
(Paris, 1630, 5• avis, non puginé; cr aussi 6• avis). 

La première méditation, « qui est fondamentale, 
a pour sujet le conseil éternel de Dieu sur la création 
de.l'homme •· 

Le Seigneur fait toute11 choses po11r soi·même, dit le Sage, 
tant parce quo chaque crénl.ure vn rognrd:1nt, manifestant et 
adorant quelque perfection, q11i est en Dieu, et lui rtJnd gloire 
ot hornrnage solon là dê!>rré de sa nature, tant pnrce qrie toutf)s 
choses tondent Il. la manifestation do la bonté de Dicm. D'où 
Il s'ensuit quo la fln, comme proposée ))<~r la nature mArne 
à toute créalurc, est d'honorer ot glorifier Dieu, chacilnll 
en sa manière (1•• point, p. 4). 

Bourgoing tient que le· premier motif de l'incarna­
tion est le salut dos hommes, le second <1 la g1•andeur et 
excellence • même de ce mystère, <1 qui est le suprême 
entre les œuvres de la divinité o; mais Jo troisième on est 

la gloire de Dieu. <1 0 motif très excellent de l'incarna­
tion, à savoir la gloire infinie de Dieu 1 ~ (3e méd., 
1 or point, p. H). 

ll) Que los compagnons et disciples de Bérulle aient 
vécu cette doctrine de la gloire de Dieu, c'est ce ~e 
montre la vie de Charles de Condren t 16ft1 (DS, t. ~. 
col. 1378-1888). 

Denis Amololtc (DS, t. 1, col. 472-'174) écrit da l11i : • Il 
ne se proposait point d'ôli'O plus ou moins parfait, ni d'ôtro 
quelque chOse; II désirait souloment quo Diou ro.t sorvl, aimé, 
et honoré, sans bornes et sans llmilcs pat• toute créature • 
(Lo. IJir. du l'ère Charles ck Conclrcn, Paris, 16'•3, 1• p., oh. 26, 
p. 188). 

lllL lui-mâme disait : • Je ne vaux être que po11r Dieu, et 
quoique jo no voio pas comme jo suis pour sa gloire, je le 
suis néanmoins puisqu'Il mo consorvo. lllt bien quo jo sois 
inllnirnent indigne do servir à sa. gloire, nl qu'Il soH on moi, 
l'un ot l'nutre ne laisse pas d'être, p(ll'ce qu'il est infini ct 
en gloire: et, en immensité; tellement qu'il est Impossible 
que quelqu~ èhoije soit éloignée de Juy,- et qu'ellll ne soit p:u 
po11r lui • (ibident, p. 189-190). 

6° LES J~SUITRS. - Quand on sait la place que tient 
dans la spiritualité de saint Ignace do Loyola t 1556 le 
motif de la gloire de Dieu (voir art. Gr.ornu, infra, 
col. '•87-1,94), on doit s'attendre à le retrouver èhez 
les auteurs de la compagnie de Jésus, 

Chercher Dieu, sa gloire, son service, purement et en 
toutes choses, ces expressions de Louis Lallemam t 1635 
sont emp!'untées au vocabulaire ignatien. « Le mot 
de saint Ignace, ad majorem Dei gloriam, veut dire 
qu'on matière do perfection et de sainteté nous ne 
mettions jamais de bornes à nos desseins • (Doctrine 
spirituelle, coll. Christus 3, Paris, p. 10~). Ce qui tond 
au plus grand service de Diou, voilà co qui est à la plus 
grande gloire de Dieu. 

Or, • ngir en toute~ choses pour ln plus grande gloire de 
Diou, c;'eat la fln la plu~ noble qu'on puisse imaginer. Tout 
co qua Dieu peut donner au plu~ haut séraphin, sans cela, 
ost moindre quo cola; ot il n'ost pail possible Que Dieu élève 
une croaturo Il. une fln plus sublhno qué coJio.lll., quand môme 
celte créature serait mille lois plus parfaite quo Je plus hAut 
!léraphin • (p. 86-87). · 

Agil· on ayant toujourS' en vue la plus grande gloire 
do Dieu, majortm Dei glorîam' semper intuendo, c'est. 
une maxime ignatienno que cite Jean-Joseph Surin 
t 1665. Si l'on veut p!trvenir, dit-il, à la perfection de la 
vie chrétienne, il faut se pénétrer de cette idée qu'on 
peut et doit <1 chercher Dieu en toutes choses, lui 
rapporter toutes éhoses ~ et « arriver enfin à ne pré­
tendre que sa gloire • (Questions importo.ntes à le' I'ÏIJ 

spiritrwlle sur l'amour dtJ Dieu, Paris, 1990, p. 25). 

Se Inn Ol!.sp~trd Dru;/Jicki t 1.662 (cf DS, t. 3, col. 1 ?23· 
172G), è'èst l'attention à la. volonté divine et sa parfaite ed­
cuUou, q}li osUa voie la plus rapide pour atteindre à h~ pe~fec­
tlon. Mdls il n'y a pas Il établir d'opr.ositlon entre cette voie 
et la recherche do la plus grande gloire do Dion. Car eMr­
chcr· la gloire do Diou et fah•e sa. volonté sonl en réallté Unl!l 
soule et même chose (De brcvissima ctd pcrfcctioncm. via, o. 9, 
dana Opera onmia, Ingolstadt, 1732, p. 62-68). 

L'homme ost crtlé pour ill gloire de llie.u, afllrme Jean·llltlsèbfl 
Niet'<lmborg t 1658, et désintêressêe doit être la recherche 
do coi.Le gloir·a. Mais • la gloirl) de Di11u et l'utili~é da l'homme 
sont soeurs ... Diou no lait rion pou~ sa ~;:loiro qui no soit au61li 
pour l'utililé de l'homme ... 'IJ n'y a quo cc qui est glorieux 
à Dieu qui soit utile aux hommes • (De adorations in spiritrt 
ct l•<•l·iU<tc, lib. 2, c. 21 Gloria Dei qu'aerenda est semper, 2• M., 
Anvers, 16~2, p. 2'9·258) . . 
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Dnns lo cod ra d'une retrailc de t.rente jours prêchée aux 
pères de la troiRièma probation, Zacharie Trincktllius (1602-
1665) n tont6 do pr6sontor Jo thème do la plus grande gloire 
da Diou commo la fin propre tlu jésult.o : Major Dei gloria, 
finis ultimus, imo u11ictU ~eri socii J 68U, per exsrcitia spiri­
tualia S. P. lg11a1ii .. . (Vienne, 1656). Cet ossa! mérlloralt 
d'Glro 6tudi6. 

C'est cependanL Françoi~; Guilloré t 168ft qui ofTre, 
parmi les jésuites, la doctrine la plus personnelle. La 
premillro do ses Co11jérences spirituelles poul' bien 
moul'ir à soi-I'TWme est une invitation à nous consumer 
entièrement pour la gloire de Dieu. Jésus-Christ est 
le grand exemple, • dont nous devons imiter la consomp­
tion par la nôtre •· Active, elle consiste à rendre volon­
tairement à' Dieu tout ce que nous en avons reçu ; 
passive, à accepter les épreuves auxquelles il lui plaira 
de nous soumettre. Les petites choses ne contribuent 
pas moins que los grandes à cotte consomption de tout 
notre être à la glo}t'e de Dllm; ce qui la met à là po1·tée 
do tous. 

Néanmoins, • ln pnrtaHo consomption n'est que pour los 
llmos choisies; car, ne s'opérant que pnr ln po! no, c'est oUo 
aussi qui, comme un glaive, les sacrifie et les détruit pour 
en faire do continuollns et vivantes victimes •· • 0 qu'u nn 
1lnHl qui daorcho Diou on v6rilo est ploino et trnnsportée ùo 
cos doux IllOis soulomOllL, gloiro do Diou et consomption ùo 
sou ûtrol Ces doux mots seuls, à un grand cœur, tiOiliicnt 
llou d'une lnOnité do motifs oL llo raisonnements • (t 1, Pru·i>, 
1689, p. 1-34). 

Ct A. Potlier, Le P. J.Qui8 LaUttmant tt les grands .tpirituds 
tle son UJmp6, t. S, Pnris, 1929, p. 266-267. 

70 Le culte de la gloire de Dieu n'est le privilège ni 
de l'Oratoire ni des jésuite.<;. Témoin le récollet Pascal 
RAP I NE de Sainte-Marie t 1 G7B. n consacre à ce sujet 
plusieurs chapitres de son grand ouvrage sur Le cltl'is· 
tiani8me florisaaTit dans la primiti11e Église (B vol.). 

• Dieu connatt son excellence infinie, et conséquem­
ment il a une estime infinie de soi-même : sa connais­
sanco ost son Verbe; co V orbe est sa propre gloire; et t)O 

Verbe gloa•ieux et gloJ•iflant est le grand intendant de 
la gloire de son Père Jt ( t. 2 De l'adoration en esprit at 
111irité, Paris, 1666, p . 9). Co Fils de dilection loi donna 
trois so.r tes de gloil·e : one gJoh·e objective, par sa propre 
perfection; une gloire Iormulle, pur le récit qu'il fait 
de ses excellences; une gloire de désirs, qui l'obligo 
à lui S\ISCitor d'aotres « offiniors » capables de lui rend,·e 
une adoration fJarlaite (p. 10). 

La vie divine du Verbe n'est qu'un long panégyriqno 
du Père, commencé dans l'éternité et conL!nué dans 
le temps. Ayant en efTet créé les anges et les hommes 
pour être avec lui les ~ organes • de la gloire du Pt'lro, 
«et jugeant qu'ils no contentaient pas le désir de gloire 
qui est en Dieu, eL que leurs louanges n'égalaient pas 
le mérite de son excellence, il est venu prendre leur 
place et s'est incarné pour achever cc grand ouvrago 
do gloire • (p. 43). Telle est la fin de l'incarnation. Nous 
ne sommes pas pour autant dispensés de glorifier 
Dieu. Le Verbe nous demande de « nous joindre à lui 
pour accomplir son ministère •· c Do même qu'il esl 
venu pour suppléer à notre imperfection, nous avons 
aussi à profiter de son exemple et de sa communion • 
(p. 52). 

80 Il est certain que le t11èmc de la gloire de Dieu 
se prête aussi à d'admirables développements oratoires. 
Pour Bossul.lT t 170fa (cf DS, t. 1, col. 187fa-188S), 
la justice ct la miséricorde se présentent comme les 
deux attributs do Dieu qui rôvèlent le mieux sa gloire. 

Voir Sernum pour l'exaltation de la saillte Croix, dans 
Oeuvres oratoires, t. 1, Lille-Paris, 1890, p. 425-426; 
Sermon pour le 3° dimanche après La PenU!côU!, t. 2, 
1891, p. 70; Sermon sur l'honneur, t. 5, 1892, p. 57. 

go La doctrine de FI! N BLO N t 1715 (DS, t . 5, col. 151-
170) sur la gloire do Dieu est d'une rare austérité. 

L'être infiniment parfait est infiniment just.e. 
• Il so doit donc à lui-même tout ce qu'il fait.. . Telle 
est sa grandeur, qu'il ne peut agir que pour lui seul. 
Il se nomme lui-même le Dieu jaloux (Exode 20, 5; 
34, 14). La jalousie ... est la justice suprême en Dieu. 
Il dit, comme ille doit:« J e ne donnerai point ma gloire 
à un autre o (Isaïe 48, 11) . Il se doit tout, il se rend 
tout. Tout vlent de loi, il raut que tout retourne à lui; 
autrement l'ordre serai t violé • (Lettres sul' difllli'S sujets 
de n'Uitaphysiquo ot de l'cligio11, lettre 2, ch.i, n. 1, Oeu11ros, 
t. 1, Paris, 1851 , p. 101) . 

• L!! rupport do la créature au Créateur est la fln P.6Sf.mtiello 
do la création :cal' Diou .. . n'a pu créer quo pour lui. Ce rApport 
est r.o quo nous appelons sa gloire •. 11 est différent suivant los 
di1Toront011 natures. Puisque mon rapport à Dieu suit mon être, 
et quo mon cltro ost la pensée et Ja volonté, mon rapport à 
Diou ost un rapport de pensée et de volonté. • Le rapport do 
ponséo est do connnHre Dieu, vérité suprême. Le rapport do 
volonté est d'aimer Dieu, bonté inllnié • (lettre a, n. 1, p. 1t6). 

1 En no cherchAnt quo la gloire de Dieu, notre pnix s'y 
trouvera ... Dieu no vout êll·o glorifié quo par l'anéantissement 
entier do ln nnture ot par l'abandon à son esprit ... Prêtons­
nous seulement, comme dos instrument.' morts, à la condui~ 
do Ha provldonco ... Celui qui e.'t ainsi. .. no saurait être 6bra.nlo, 
puisqu'il no veut que Dieu, et que Dieu fait tout • (Manuel 
cù pUJt6, n. 23 De quelle manière Dieu veut être glorill6, t. 6, 
1850, p. 48). 

Ce Dieu, gardien jaloux de •l'ordre • et do • ses droits '• 
qui « tire de sa créature ce qu'il peut en tirer •· qui • ne 
veut être glorifié quo par l'anéantissement entier de la 
nature o, ne ressemble guère, à première vue, au Dieu· 
amour de la révélation chrétienne. Mais l'expression 
dépMso pout-Otro ici chez Fénelon la pensée. Disons au 
moins, pour ne pas créer de fausses oppositions, qu'une 
tolle image de Dieu et de sa gloire est quelque peu 
incomplète. Elle semble cependant assez caractéris­
tique d'une certaine mentalité religieuse et spirituelle 
de l'époque. 

4; Philosophes. - 1o C'est l'atmosphère spirituelle 
de l'Oratoire qu'a respirée, jeune prêtre, NicolaB Mal11· 
branche t 1715. Ainsi s'explique sans doute que la 
gloire de Dieu ait été le thème essentiel et comme 
l'intuition fondamentale de sa philosophie. 

• Diou ni mo sa substance invinciblement... Il nf) peut rion 
aimor quo par la complaisance qu'il prend en lui-mâmo, rien 
quo par rapport à lui • (Tràili de l'amou/' d~ Di.su, dans OeuPru 
compUù:8, t. 14, Pnris, 1963, p. ?)·. 1 En Dieu, en un mot, !.out 
autre amour quo l'nmour-propre serait d6r6gl6 • (Entrctûmt 
sur la m4taplly.~ique et sur la relicion 9, § 3, éd. A. Cuvillier, 
t . 2, Poris, 19fa8, p. 8). 

C'est cet nmour-propro divin, col égoisme transcendant, 
dirait-on, que Mnlobrancho appelle gwirc de Dieu, Jor!jqu'ille 
considère commo Jo motif de ln conduite de Dieu. • Diou 
n'agit quo pour sa gloire, que pour I'amoltr qu'il &e porto à 
lui-mômo '· Et Malebranche ll.joute : • Je conçois quo cc prin· 
c!po ronlormo bien des conséquences • (§ 7, p. 16). 

En ofTot, il éclaire d'abord le pourquoi de la création. 
Dieu n'a créé l'univers ni par utilité, car il se suffit, ni 
par pur amour de nous-mêmes, car il ne peut avoir 
d'autre fln quo soi, mais pour la gloire, d'ailleurs 
désintéressée, qu'il en Ure. 
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• Lorsqu'un nrchi locte a fuit un édillCê commode et d' une 
excellente nrchHoclu•·e, il en a une sot:t·otto compluisunco, 
parce quo son ouvrllgtl lui rend témoignage do son habilité 
dnns 60n ort. Ainsi on pout dirn quo lu beauté de son ouvrage 
lui lait honneur, pareo qu'olle porte le cnractère des qualitoz 
dont il se glorifie, des quàlitoz qu'il eRtime et qu'il aimo, oL 
qu'il est bien aise de poss6dor. Que s'il arrive de plus, quo 
quelqu'un R'nmlte, pour contomplor son édifice, et pour on 
admirllr la conduite et les proporLiOrls, l'lll'chitecte en tiro uno 
seconde gloiro, qui est encore prlnclpalomant fondée sur 
l'amour ct l'c1stimo c1u'il n des qunUtoz <ru'll possède ». 

Toutes pro1>ortiuna gRrclêes, il en ost pnroillemnnt pour 
Dieu. • Son ouvrage portl\nt le curaotôrc dos attributs dont 
il se gJoriOo, il lui tnH honneur. Dieu s'estimant et s'aimant 
invinciblement, il Lrouvo sa gloire, il u do ln complah;ance dans 
un ouvrage qui oxprimo !ln quelque mnnièro ses cxcollontos 
qualitez • (§ 4, p. 10·11). 

Le môme principe de la gloiro de Dieu rend compte 
ensuite de l'incarnation. La seule gloire que Dieu tiro 
des perfections des créatures «ne peut 1\t.ro un mo tiC suffi­
sant de le faire agir, s'il ne trouve le secret de rendre 
divin son ouvrage t. Grâce à l'incarnation du Vorba, 
Dieu • rend divin son ouvrage par l'union d'une per· 
sonne divine aux deux substances, esprit et corps, dont 
il se compose. Et par là, illo relève infiniment, et reçoit 
de lui, à cause principalement de la divinité qu'il lui 
communique &, une gloire « d'un éclat Infini... Et 
lorsqu'il natt en Bethléem, c'est alo1·a que voilà Diou 
glorifié; c'est alors quo le voilà sutisfui t de son ouvrage & 

( § 6, p. 18·14). ~ C'est pour cela, prér.ise Malebl'anclle, 
que je no crois point que le péchO aiL é té la seule cause 
de l'incarnation du Fils de Dieu • ( § 5, p. 12). C'est dans 
la gloire in finie que lui procure l'inca••nation que Dieu 
' trouve un motif suffisant pour prendre la qualité de 
Créateur: qualité pou digne de lui sans ce dénouement o 
(Réflexions sur la prémotion physiqc.w, § 22, t. 16, 
1958, p. 129). 

EnOn, il n'ost pus jusqu'à la théorie da~ • oua~es occasion­
nelles •, dont Malebranche ne voit Jo rondement ultime duns 
le principe de l a gloire de Dieu. A sos youx, en ellet, semble· 
1.-îl, il n'y u qu'un rnonde où les orénluros sont privées de 
toula • officnce • propre, qui puisse vrnimont chanter l~t puis­
sanœ du Créateur et lui rendre hommngo. 1 Comme c'est 
Dieu sou! qui agit en elles, c'est lui seul qu'il raut craindre 
et qu'il fout nimer en elles, soli Dao honor oL gloria • 
(Reoherallc ela la véritd, liv. VI, 2° p. , oh. Il, O~u~rcs complètas, 
t. 2, 1962, p. 311). 

L'on peut co••tcs so dêmander dans quollo mesure lu méta­
physique de .1\{nlobrnncho n'a pns appauvri la doctrine et ln 
spiri tualiLû de ses muttres bcirulliens. 

H. Oouhinr, !.a vocation dt! Mulcbrancl!c, Paris, 1 ?26, p. 123· 
128 (Le con~oil do D6rulle); La pl•ilosop}u:c iÙI Male/Jranchc ct 
Soll expérienct! rcligicrurs, 2• éd.,, Paris, 19'•8, 1re p11.rtie : Ln 
gloiro do Dieu. - A. Bremond, Le thdocontrumte de Male· 
branche, dunR Archives de philnRnpl;ic, t. 6, cahier ft, 1928, 
p. 281·303. - P. Hlnnchard, Bérulle et Malebranclw, RA~[, 
t. 29, i95a, p. 4fa·'•7. - Ê. OiiHOn, L'esprit de la philosopflie 
mJdié~nlc, 2• cld., Pnris,1944., ch. 7 Ln gloire do Dieu, p. 147-11.8. 

2° Chez Leibniz t 1716, Je t hème de la gloire do 
Dieu ne tient pas une place aussi importante quo chez 
Mâlebranche. Il s'y rencontre cependant au titre do 
motif philosophique. La gloi!'e de Dion, c'est l'ordre, le 
bien général ou l'harmonie universelle qui règne dans 
ce monde, le meilleur possible, lorsque cotte harmo­
nie, dont l'origine ct le siège se trouvent en Dieu, est 
connue par nos esp1·its. 

Entre l'harmonie universelle ct la gloire de Dieu, il y n ln 
molme dif'rérence qu'outre corps ct ombre, personne et imngo, 
rayon direct et r61loxo, pn_r coin quo co qua l'un o3t pur le fait, 

t'nnt•·o J'est duns J'dmo do ceux qui Jo connaissent. Car Dieu 
n'a créé les crûnturos raisonnables quo pour être un miroir où 
vionncmt se roflétet· ot sa multipllor à l'Infini los rayons de 
l'harmonie infinie ( l'l1111 fic la création d'uM soci414 iÙis arls 
eL deR sciences en Alltmnsne, § 9, dans Oeu11rcs, éd. A. Foucher 
do Cnreil, t. ?, Paris, 1875, p. 33-34). 

L'harmonie parfaite culmine dans la« cité divine • ou 
« assemblage de toua les Esprits t, dont Dieu est le 
«Monarque •· 

C.ott.e cité do Diou, cette Monarchie vorllublcmcnt unlvcr· 
solle, tlst un Monrlo Mornl, dans le Mondo Naturel, cl ce qu'Il 
y a do plus lllavll et de plus divin dans les ouvrnges de Diou : 
ot c'est êU lui quo consiste véritablement ln gloire de Dieu, 
puisqu'il n'y on uura!L poinl, si sa grandeur eL sa bonté n'étaient 
oonnues et admirées par los esprits (Principss de la phil.osophit 
ou .Monadologie, f 86, éd. A. Robinet, Paris, 1954, p. 123). 

Il est sans doute permis de soutenir que Diou possède 
de toute éternité, ot avant toute création, une gloire 
qui ne peut ni crottre ni diminuer. Une telle proposi­
tion c n'est pas moins philosophique quo théologique •· 
Cependant, tout dépend de la signification que l'on 
donne au terme de gloire. 

1 L'on pout dire, avec quelques· uns, que la gloire est la aatia­
!aellon qu'on trouve dans la connnissnnco de ses propres 
porrections; ct dnns co sons Dieu l11 posRêde touj<>Urs; nu~is 
quand la gloire slgnlllo quo los autros on prennent connais­
stmce, l'on peut dire quo Dieu no l'acqulort quo quand Il so 
fuit cunnettre Il des orénturcs intelligentes : quoiqu'il soit vrai 
qua Dieu n'obtient pas pnr là un nouveau bien, et que ce sont 
plulrH les crllatures rnisonnables qui s'en trouvent bien, lors· 
qu'elles onvisagont comme il fnut ln gloire de nieu • (Rssa~ 
ds théodic6c, 2• partio, § 10!>, éd. C. Gerhardt, t. 6, Berlin, 
1885, p. 163). 

Aimer Dieu n'est pas autre chose que comprendre 
la gloire de Dieu et, pour autant qu'il est en nous, 
l'augmenter. Co qui r evient à aimer le bien général, 
l'harmonie universelle, et à contribuer à fuire du m onde 
et de l'humanité une œuvre toujours plus harmonieuse 
(Plan de la. création .. , § 9, p. aa). 

CerLainement, Leibniz a vécu lui-même cette concep· 
ti on de la gloire do Dieu. 

• .r<~ trouve pnrtout Dieu et sa gloh·o • (lettre à Moreil, 
1er octobra16()7, cit6o pur J. Baruzi, 'J'rois dialoscLeS mystiquc~t 
inédie.q de Lsibr1iz, duns ReCJul! de mdtapllysique et de m.orale, 
janvier 1905, p. a, noto 2). • Chez moi, ln pierra de touche dé 
ln vél·itablc lum1ôro osl uno grando ardeur pour contribuer 
nutnnt qu'il est possible à la gloirll du Diou ot au bion g6o6ral • 
(lettrl! :\ Moreil, 10 décembre 1696, clléo par J . Daruzl, Leibniz, 
Pnris, 1909, p . 338·339). 

J. Bnruzi, L11ibni; et l'organisatiOil religieuse clc la. terre, 
Paris, 1?07, p. 427·509 ; Ltibniz, Pnris, 1909, p. 100·103. -
Cl. Plut:, Leibniz, 19115, p. 297-298.- m. nnvier, Le sy.~ttlme iÙI 
Leibl& ill ct le problàme dos rapports iÙila raison et fi11 la foi, Caen, 
1927, p. 145·173. 

ao J ean-Chrlstian Wolf t 1754, disciple do Leibniz 
et représentant qualifié de o la philosophie des lumières •, 
consacre plusieurs paragraphes de sa Theologia natural~ 
è. la question de la gloire de Dieu. Dieu, explique-t-il, 
a CI'é6 le tnonde pour se faire connattrc, lui-môme et sa 
perfection souveraine, aux créatures raisonnables. 
Lo monde esL ainsi Je moyen et le signe naturel, 
« medium •, « signum naturâle t, par lequel Dieu mani­
feste son infinie perfection (pars 1, c. (, , § 608·609, 
Vérone, 1738, p. 808·30~). Ce qui revient à dire que 
Dieu a créé le monde pour manifester sa gloire. 
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Qu'ast·(:a on allot quu la gloire de Dieu? sinon • l'unsomblo 
dos l\Ltrihuls divins, reconnus pour tels par les créalures 
ro.isonnablos •. 

• Undo clori~ srmm mcmi/estare dicitur Deus, qunlonus 
porloclionom sul\m absolute summam ... hominibus rovolat. 
Et homo dicllur promovcrc gloriam di11inam, quatcnus vorbls 
ol (!\cLis Lcst..·\tur, se agnoscer(;l perlecLionorn Dei nbsolulo 
summam... A tque hi ne est, quod gloria di vina dicatut· ipsa 
summa Doi porroclio ad jndicium croaturao rationnlis rftlaLa • 
(§ 610, p. 304). 

Drol, • la fin do la création est la munilestaLion do Il\ glolro 
do Diou • (pars 2, sect. 1, c. 4-, § 871, p. 174-175). 

On pourrait ponsor ici à saint Bonaventure. Mais 
celui-ci ajoutait : Dieu crée aussi pour commttniquer 
sa gloire, c'est-à-dire sa propre perfection, et par là 
glorifier et béatifier la créature. La position do Wolf 
est assez caractérisliquo d'une certaine conception 
appauvrie, et commune alors, tant de la notion de 
gloiro divine que de la r(.lison de la création. 

V. DU 19• SltCLEl A NOS JOURS 

Au d6but du190siècle, apparaît chez quelques auteurs 
une manière nouvelle de concevoir la relaLi.on que sup· 
posent enl!·e elles gloire do Dieu et fin de la créat.lon. 

1. Kant , Hermès, Gunther. - Avec Emma­
nuel Kant t 180"', il s'agit d'un renversement presque 
complet des perspectives-admises jusqu'alors. • Ce n'est 
que dans l'homme, déclare Kant, et en celui-ci comme 
sujet seulement de la moralité, que l'on pout trouver ... 
la fin ullime (Endzwcck) à laquelle la nature enti~ro est 
subordonnée téléologiqooment ». Quant à l'homme, 
considéré comme être moral, « on ne pout demander 
pourquoi {quem in finem) il existe t (Critique dtt 
jugement, n. 39~·399, Akademische Ausgabe, t. 5, 
Berlin, 191"', p. '*35-(t36, trad. J. Gibelin, Paris, 19"'2, 
p. 232; cf n. '•21-(t22, p. '•48·(t'*9). Cependant, Kant n'en 
répudie pas pour autant toute considération de l(.l!{loire 
do Dieu. 

11 6criL au contr•rurc : • Suivant nos conceptions do Ji!Jorlo 
dons ln cnusnllté, la bonno ot la mauvniae conduito d6pcndont 
do nous; mals nous voyons en ceci lil plus hauto sngcsso du 
gouvor·ncment universel quo l'occasion do ln première ct los 
cons6quonoos de l'urw ot do l'antro résultent des lois mm·nlea ; 
ot voilà qui Hst propromont la gloire de nieu quo les t.hénlor::iAns 
ont à juste tltro nommée l::t fln dernière (lt!lzle Zwecl1) do ln 
cr6ntion • (n. ~2:1. not.o, p. t./,9; trnd. Qi belin, p. 2'•!1). 

Ln. difficulté de ces textes réside dans le lait que 
Kant semble assigner une double fin à la création : 
l'homme ct la gloire de Dieu. Il n'emploie pas la mômo 
terminologie dans les deux cas. Fin dernière (letzt11 
Zweck) paratt avoir chez lui un sons moins fort que 
fin ultime (Endzweck}, qui a un caractère absolu. 
Aussi, peut-Otre faut-il interpréter sa peMée de la 
façon suivante. L'homme sans doute existe pour lui· 
même. Mais que la féliciLé soit liée à la bonne conduite 
morale de l'homme et le châtiment à la mauvaise, c'ost 
ce qui manifeste la très haute sagesse du gouvernement 
divin, eL cons Li tue la gloire do Diou. Cotte gloire est 
une conséquence de l'onire établi par Dieu, ordro en 
efTet glorieux pour Dieu. On peut légitimement la 
considérer comme une lin de la création, fin dernière, 
car ello n'est pas moyen par rapport à une autro fin, 
mais fln pourtant, dirions-nous, secondaire, indépen· 
danle et de surcrott, car il reste que c'est bien l'homme 
qui est le centre, la Jin suprême et ultime à laquelle 
tout dans le monde de la nature est ordonné, du rnolns 

« l'homme sous les lois morales t, l'homme en lant quo 
sujet de moralité, et lui-même n'est subordonné à rien, 
pas même à la gloire de Diou; son existence contient 
on soi sa propre raison. 

Quoi qu'il en soit, dana sos RejlB:r:ioncnsur la Mdtaphysiq!UI 
de A. O. Baumgarten t 17G2, manuel classique, d'inspiration 
leibnizienne et wolflonno, qu'il expliquait A Iéna, Kant revient 
fréquemment, sous une lorme ou sous uuo auLro, sur l'idée 
quo ln llo do la création est seuJement à chorohcr dans l'homme, 
dans la plus haute félicité de eêlul-ci, conlorme à l'idéal do 
ln moralité, et non à proprement parler dans ln gloire do Diou 
(t. 17 ct 18, Rcflc:ûonm, n. u~s. 5551, 6138·6139, 6i47, G163· 
6154, G452· 6'•5S). 

C'est une conception analogue que défendent deux 
théologiens catholiques, formés à l'école'' de la philo­
sophie kantienne, Georges Hermès t 1831 et Antoine 
Gunther t 1863. D'après Hermès (Einleitung in dit 
christkatholisoho Theologie, 1 Philosophische Einkitung, 
20 éd., Munster, 1831, p. ~70-(t8(t) et d'après Guntller 
( Voraohulc zur speeulativcn Theologie de$ positiven 
Christtmthums, 20 éd., Gcsammeltc Schriften, t. 2, 
Vienno, 1882, p. 136·14.9), que nous réunissons ici 
pour simplifier, m11lgré les nuances qui peuvent les 
distinguer, la fin quo l>iou se propose en créant ost 
de faire le bonheur des êtres raisonnables, pratiquement 
celui do l'homme. E n effet, ce serait prêtor à Dieu un 
égoïsme que les exigences morales de la raison pratique 
condamnent que de l 'imaginer créant pour sa gloire. 

L'idclo d'un Dieu qui cherche sa gloire en créant pouvait à 
la rlguour so concevoir da.ns une société do type féodal, où le 
sort 6lait subordonné au bien do son seigneur. Mais ell(;l n'est 
plus admissible da_nij la société moderne, où s'est instaurée 
une notion plus élevée dos rapports des homme., entre oux, 
ct o(l po.r conséquent la v6rilablo paternité de Dieu s(;l laisso 
mieux cornprondro. La personne humaine n(;l pe11t jamais 
être un moyen, mt\mo au regard de la gloire de Diou. En 
réalité, Diou a cré61'hommc pour l'homme, et tout le resto dana 
le monde so ruppo1·lo à l'homme, est ordonné à sa lltlicité. 
Ce qui no voul pas dire que l'homme n'ait pas Jo devoir de 
romercior sou blolllruteur, et de le gloril1er comme il Jo mérite, 
on lo connnlssnn~ e ~ on J'aimant. Mais cello louange n'eBt 
pas la vralo fln que Dieu aurait on créant; il no raut y voir 
qu'une cons6quenco du fait de la création, uno suHo nécc~sai~ 
sans doute mais non pr6cisi!mont vislio par Diou, dont lo 
désintéressement est. absolu, ou tout au plus une fln secondaira, 
qui no porta J)flll ombrage à la fln primaire du bonheur des 
r.r~aturas raisonnables. 

2. Le oouoUe du Vatican {1870). -Ce sont ~ 
assertions d'Hermès et de Gunther qu'a en vue le concllo 
du Vatican, quand il déclare que Dieu a créé le monde 
« dans sa bonté ct par sa vertu toute-puissante, non 
pour augmenter sa béatitude ni pour acquilrir sa 
portoction, mais pour la manifeste!' par los biens qu'il 
accorde aux créatures • (session S, ch. 1, Denzingor, 
n. 3001 (1782)). 

Les Pères du concile cependant n'étaient pas tous 
satisfaits du schéma qui leur avait été soumis (Acta et 
decreta... CoUectio lac.encis, t. 7, Fribourg-en-Brisgau, 
1890, col. 98·120) . Finalement, le concile approuva que 
lo d6crot restllt tel quel. Des explications données il 
découle quo, solon les intentions des Pères, les mots 
par les bie11s qu'il accorde aux crta.tures indiquent que 
Diou a créé pour communiquer sa propl'e bonté ou 
perfection ontologique. Ainsi, dans la création, la 
manifestation de la perfection divine se fait par le 
moyen do la communication de cette même perfection; 
manifestation el communication sont l'une et l'autre 
voulues par Dieu. 
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Vient ensuite un canon qui affirme que ~ le monde 
a été créé pour la gloire de Dieu, ad Dei glorlam • 
(o. 5, Denzinger, n, 3025 [1805]). L'nxpression gloire 
d8 Dieu est à prendre selon la teJ•minologie des théolo­
giens contemporains du concile. Elle comprend à la lois 
la gloire objeclilic, qui résulte de la communication quo 
Dieu lait de sa propre perfection aux cruatures, commu­
nication par laquelle il maniJeste su porfoction, et la 
gloire formelle ou louange que doivenl: rendre les créa· 
tures raisonnables à Dieu par suite dll cette manifes­
tation. 

H. Pinard, art. r.~act.tion, D'l'C, t. 3, '910, col. 2191-2192.-
L. Orban, Theolot:ia. gutUhoriana. ot conr.ilùlfn vaticanwn, t. 1, 
Roma, i942, p. 171-186. - Ph. J. Donnully, The Doctrine 
of the Vaticatl Council 011 tho Encl of Creation, dans Thcolo· 
gical StudùR, t. '•• 19'•3, p. !1-33. 

3. Les théologiens catholiques postérieurs 
au concile. - Les déclarations du coucHe du Vatican 
s'en tiennent volontairement o.u plan des généralités. 
Elles n'entendent pas résoudre tous les problèmes 
~héologiqucs que pose la notion de gloire de Dieu. Dès 
lors, rien d'étonnant si les théologiens no sont pas 
entièrement d'accord entre eux, mêmo après le concile, 
do.na leur manière d 'expliquer lo ro.ppol't de la gloire de 
Dieu à la On de lo. création, plus précisément la façon 
dont il convient de dire que les créatur·cs raisonnables 
ont été créées à la gloire do Diou. 

1° La doctrine la plus comnw,ne res Le longtemps colle 
de Lossius. Les uns la suivent pul'emenl et simplement: 
))leu crée ayant pour fln uiLhne sa gloit•o extrinsèque, 
à laquelle le monde eL les créatures raisonnables sont 
de leur côté ordonnés comme à leur fin suprême. 

1) C'est la thôso dé bAaucoup de mnnuols de théologio 
(D. Pnlmieri, [,, Jnnssons, Ill. Hugon, ote), ou d'Rrticlos de 
dlctionnnirea (H. Pinard; A. Michel, art. WoirB de Di~u tlaM 
la. thdologi~. ùTC, t. 6, 1914, col. 1386·1388). On la retrouve, 
plus ou moins adaptée, dans de nombreux uxposés spirituels. 

2) D'autre11, sans abandonner 1:omplèlomont la théorie do 
Lc.s.sius,la modiflon.t pnrtiollomont. 

Ainsi, J . Kloulgnn t 188a cro!L pouvoir rlistinguot• onlro la 
fin do Dieu cr(mleur, qui est sa bonté même, sa perfection, so 
gloire intrlnllùque, dans laquollo il so complalt ct qu'il veut 
pour cela communiquer, et. la fln du monc.le c:rôé, qw serait lu 
gloire extrins6quo de Dieu (D1:c 1'heologiB .!dr Vor.zcit, t. 1, 
.MunstAr, t867, p. 6'•0-692). Co n'es~ guère nul.rement que parle 
.M. ,J. Soheeben t 11!1!8 (1/andbucli tlcr katho/.iachm Dogmatik, 
llV. 2, § 95 SVV; li V. 3, § 132). 

8) Copendant, il ne manque paR de théologiens qui refusent 
ln conception lel!llianicnnc d'un monde ordonn6 finalement il 
ln pure gloire extrinsèque do Diou. 

Louis Billot t 1931 repousse r1vuc: vivnoité uno tollo id6o et 
so ré!èro ù saint Flonaventurc, qu'il commente (De Dso 11110 et 
trino, 1• 6d., RomP., 1935, p . 2'.?-252). J. Stullor, pour sa part, 
s'ellorcc do rovonir à s(lint Thomns, mais !l'inspire en fait de 
Suaro1.. Voir plus haut, col. 4 ?0. 

J. StuOer, D1:o Lehre d~M hl. Thomas 11011 A.guin aber den 
Endzw~r.k des SchiJpfcrs und der Sc:hiipfunc, dans Zeitschrift 
fUr katholi.,chc Theologie, t . Id, 191?, p. 657-700; Why God 
created the World, or the Pr"pose of the Creator and of Creatures. 
A. Strtdy in tl~ tcùelting of St. 'J'homa.s Aqui11as, !.rad. Ed. F. 
Sutcllllé, Stanbrook Abbey, 1987. 

C'est uno oxplicBtion très somblnblo quant ô. l'essenUol quo 
l'on trouve cho~: divers auteurs réconts : P h. J. Donnolly, 
Saint Thomas and the IJltimatc Purpose of Crt!ation, dans 
'l'heological Studi11s, t. 2, 191,1, p. 53·83; L. Lcrcher, J. BagUés, 
C. Boyer, etc. 

Mn,is J. M. Dnlmau critique cette expllcntion p11r1:e qu'olle 
réduit la gloire oxtrinsùqutJ dn Dinu au nlvuau d'un moyon 
(La bondad divina y la gloria de Dio!!, fln de la creaci6n, dnns 
Eatudios ecleaiâstico1, t . 20, 19~G, p. 509-533). li en revien t en 
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faiL il lu po~ition de Lossius. Quant il U. Thiosen, il cssaiG de 
pz·ouvur· que la !loctrino da Lesslus ne diiTùre pnB en réalit6 
essenliollomant ùe colle de suint 'J'homas (0 {lm da criaçdo 
tloil c11critos de Leo11ardo 1-cssio, Porto Alegre,1950). 

2° E nfin, certains estiment, et ils ont sans doute 
raison, que le défaut des explications précédentes est 
d'insister d'une façon trop unilatérale sur la gloire do 
Dieu 1wiso o.u sens de claM curn laude notilia, et en même 
temps de ne pas mettre assez en relier que la gloire 
fo••melle de Diou réside avant tout dans la connaissance 
et l'amour de Dieu, qui fortdcnt sa louancc. Il faudrait 
revenir à une conception plus adéquate et plus 
compl'éhensive do la gloire do Diou, celle que J'on 
trouve dans l'flcriture et chez les Pères. Là, en efYet, 
la gloit•e de Dieu ne signi fie pas seulement la clara 
c:um laude notilia quo Dieu o. de lui-m~me et que les 
créatures raisonnables peuvent avoir de Dieu, mais aussi 
la bonté ontologique, la perfection divine en tant qu'ello 
se communique aux créatures et la communication de 
cette IJonté on tant qu'elle est reçue par )es créatures : 
ces deux significalions, loin do s'opposer, concourent au 
conl.r&ire à former harmonieusement une unique et 
plénière notion de la gloire de Diou. 

La raison profonde qui permet d;e:ltpliquor la. fusion, 
dans los sources de la révélation, de ce double aspect 
de la gloire de Diou, ost facile à. assigner: il n'y a aucune 
distinction réelle enLre la bonté divine considérée en 
ollo-mc'lrno et la louange quo les trois personnes de la 
TrlniLc'1 lui rendent par la connaissance et l'amour 
bienheureux qu'elles en ont, puisqu'en Diou êlre, 
connaître et a imer s' identifient substantiellement. 

Si maintenant on tourne son regard vors le monde, 
on s'aperçoit que c'est pratiquement la même chose 
d'affirmer que les créatures raisonnables sont semblables 
à Dieu et de dire qu'elles le connaissent, l'aiment ct lA 
louent. La seconde formule no fait qu'exprimer d'une 
manièro explicite et plus dêtorminée ce qui constitue la 
similitude spéciale à laquelle ces créatures sont en fait 
appelées. 

On on conclura que l'expression : « Diou a créé le 
monde pour communiquer sa bonté • doit ôtre tenuo 
comme équivalont.o de cette autre : o Diou a finalemen t 
créé le monde pour sa gloire •· En eftet, la communica· 
tion dn lo. bonté divine au monde a pour corollrure ln 
participation du monde à cette bonté, son assimilation 
à Dieu, sa ressemblance avec lui. Or, la plus grande 
ressemblance avec Dieu dont le monde puisse jouir se 
révèle duns la connaissance et l'amour de Dieu, qui sont. 
par vor.ation le partage des créatures raisonnables : en 
connaif:san t Dieu, en l'aimant eL en le louant, elles 
imitent la vie trinitaire, la connaissance, l'amour ct 
l'ostimo que Dieu a de lui-même. C'est une image do 
cette vio interne de Diou qui reluit en elles. La partici­
pation de la bonté divine à laquelle le monde tend 
comme à sa fln suprême · consiste dono on dernière 
analyse dans la louange rendue à Dieu par les créatures 
raisonnables, et tout dans le monde est ordonné à cette 
louange, non on rr.\alité parce qu'elle procuroralt à Dieu 
on no sn il quel tribut extrinsèque d'hommage dont il n'a 
personnellement quo faire, mais parce que dans l'acte 
même où les créatures raisonnables connaissent Dieu, 
l'almont et le louent se trouve participée au plus haut 
degré possible do perfection la bonté que Diou veut 
communiquer au monde pour autant que le monde est 
capable de la recevoir . 

C'est J'oxpHcaUon quo proposent Z. Alszegby ot M. Fllck : 
Gloria Dei, danJI o,egorianum, t . 96, 1.955, p. 361·390; JI 

16 



483 GLOIRE DE DIEU 

• 

CrcaJOre. L'inùi() deUa snlvc;::a, 2• éd., Florence, 1961, p. t5o-
1 ?ti. 

Dujà Pierra Roussolot fnisflit romarquor que so.int Thomas 
sornblait a~tribucr nu mondo une double finalité : l'nssimllntion 
roprésontnt.ivo do la bonté divine et ln connnissanco parfaite de 
Dluu nccordéo dans ta vision béatifique aux éhrs. IllL Il nntttit 
qu'il n'y a aucune opposition entre cos deux points de vuo, 1:ar 
ln vie dllifique des cr6rllurcs raisonnnbles ost comme telle la 
plus curn1Jlèto rossemblnnco à Diou tmaceptlblo d'exister; 
d'autre part, rien dans le monde, ôtre3 irrationnels et llv6ne­
ments, qui ne 6oit ordonné :\ la réalisation do cette très haute 
similitude destinée à resplendir dans les élus (L'intcllectttalisTM 
de aaint TMma.,, Paris, 192'•, p. 26-32). 

La vision béatifique on effêt est à situer théologi­
quement dans la catégorie de l'assimilation divine. Elle 
on est le mode le plus élevé. C'est la plus pal'faito 
ressemblance avec lui-môme que Dieu puisse commu­
niquer à la créature, et la fln de toutes ses œuvres dans 
l'économie actuelle du salut. Or, dana la vision Mati-
ftque, nous connatt••ons Dieu comme il so connatt, 
l'aimerons de l'amour d1,1nt il s'aime. A ce niveau, il 
ost évident que parlicipation à la vie divine et glori fl. 
cation formollo de Dieu ne ronL qu'un. Mais cela est 
v••ai aussi de notre étaL présent dans la mesure juste· 
mant où le régne de la grâco tend à celui de la vision 
bienheu••euso commo à son terme, et en constitue 
déjn, dans la foi, le commencement. 

ft, Philosophes. - Ed. von Hartmann ironise sur 
Jo Dieu des théologiens, qui aurait créé par égoïsme et 
vanité, t parce qu'il éprouvait le besoin d'avoir u n 
public qui puisse le louer et lui rendre hornmngo • 
(Phlinomcnologic du sittlichen Bewustseins, Berlin, 1879, 
p. 781, note). Mais on se demande si cotte conception 
de Dieu a jamais été soutenue. 

C'est elle, on tout cas, qui obsôde l 'esprit de Lucien 
LabfJrtltonnière t 1932. Pllilosophe chrétien, il la repousse 
avec vigueur. Ce faisant, il s'imagina combattre saint 
Thomas. En réalité, il ost moins éloigné qu'il ne le 
croit de la doctrine scolastique. 

Il faut nécessairement choisir, dit-il, ontre <• un Dieu 
qui est égoïsme tt·anscendant, maitre qui ne peut être 
quo matlre, César éternel &, nous créant « pour avoir 
des instrument.~ dont il se sort pour se manifester ù 
lui-rnêmo sa gloire et sa puissance •, et <1 un Dieu amour, 
un Dieu bonté, un Dien Pèl'e •, qui nous a créés ~ pour 
·nous, par bon Lô et o. fin que nous participions â son 
être et à sa vie •· « Les conséquences qui en résutt.ont, 
au point da vue de l'attitude à prendre, sont radica­
lement opposéos • (Annalos de philosophie clmftimne, 
48 série, t. 11, p. 109, note). 

Laherthonnière ne prétend pas pour autant qu'il 
laille nécessairement cl10isir entre la gloit•e do Dieu 
hien comprise et le • pour nous • de la création. Il nie 
au contraire une tolle opposition. Ce dont il ne veut 
pas, c'est d'un Dieu qui no nous aurait créés quo comme 
des c instruments • en vue do sa propre gloire, comme 
« subordonnés à une fln plus haute •· 

Cor • Ill mondo n'e.~t pus à la gloiro de Oieu comme un 
empire eut (). la gloire du C6sa1• qui en ost le muttra ... Ln gloiro 
n'ost toujour•s qu'un rallot, un rayonnement; olle n'exisl.o pns 
plus par cJic.mémo quo pour elle-même ; mais olle exi6lo par 
quelque chose et pour qu~lque chose qu'on admira •. En 
l'occ:urrenco : l'amour, la bont6 de Dieu pour nous, qui en ost 
venu jusqu'à l'incarnation, • proptcr nos hamints, ~~ proptçr 
nostram salutP.m n (p. 286-201). 

Avec plus de nuances.. ce sont des vues identiques 
que soutient Maurice Blondel t 1949 dans L'Etre et les 

êtres (Pari8, 19!!5). Le problôme des êtres contingents 
revêt en fait un aspect tout difTérent de celui qu'évoque 
trop souvent la formule ambiguil : ~ L':IJ:LJ·a a créé des 
ôtrcs pour sa gloire qui n'admet pas d'autre fln que 
lui-mOrne ». Faudrait-il comprendre cette parole à 
double entonte en ce sons que « los êtres sont un spec. 
tacle que Dieu so donne, une occasion pour lui d'oxcr· 
cer son pouvoir, une posslbilit6 accrue do taire admiror 
sa propre sagesse et sa générosité o? Interprétation 
<< terrible •1 En réalité, la création « ne peut consister 
qu'à produire des êtres ... capables de parliciper à des 
degrés divers aux perfections du seul être : omnia 
i"tendum a8Bimilari Deo &. De· ce point de vue,« sublimet, 
• c'est donc la gloire da Dieu, dans son rayonnement 
accidentel et contingent, de taire des êtres pour eux· 
mêmes, puisque c'est dnns la mesure où ils peuvent 
imiter Dieu ou même s'unir à lui qu'ils célèbrent la 
bont.é créatrice et ressemblent ou participent en quelquç 
mesura à la génération du Créateur • (p. 201-202). 

• Assurément c'est une foncière vérité à maintenir que collo qui 
rupporLo tout 1\ Diou comme pt·lncipo et comme 1\n; ut ais c'est 
aussi une salutaire vérité concourante à la précédont.o quo celle 
d'une divine Providence pourvoynnt au bien des <Ures ct troll· 
vnnt aon triomphe à !aire dos bona cL des heuroux, propter nor 
ct ()mn ia p1'optcr ~lectos. Dieu donne à ses créatures do lB glori· 
lier, mals c'est en los glorillnnt elles-mêmes • (p. 202·209). 

Sans doute, • rien no peut Atro créé que pour Dieu, comme 
tout a été fait plU' Dieu. Mals cette nécessi té m61.aphysique 
implique aussi quo ln vrnia gloire aocidentolle do Diou suppose 
chez les créatures J'hommage de leur· libre et aimante soumiS• 
sion et de la part du Créateur Jo dessein de communiquer 
quoique chose do sa pro pra !ôlloité • (p. 203). 

Ce que Blondel critique, en on forçan t pout-être lés 
traits, c'est une conception du typo de celle de Lesslus. 
Sa solution rejoint pour l'essentiel, mais par des voies 
ct un langage personnols, la pensée des grands scolas· 
Uques. Cf Henri de Lubac, Le motif de la créalion 
dans « L'Btre et l~fl êtres t de M. Blondel, NRT, t. 65, 
1938, p. 220-225. 

5. Théologiens protestants.- Se référant volon­
tiers aux ~ scolastiques • protestants du 17e siècle, 
Karl Barth consacre de nombrouses pages de sa Dogma· 
tique à la notion de gloire de Diou (vol. 2, t. 1, ch. 6, 
2o éd., Zollikon-Zurich, 1946, p. 722-764; trad. franç., 
Genève, 1957, p. 396-435) . Il en donne plusieurs dôftni­
tions, qui se complètent mutuellement. 

• La gloire do Dieu est la totali.té do ses porrections devenant 
visibles; elle est la plénitude de ln divinité de Dieu, l'oxprœ­
sion, l'oxtériol'isalion et la mani(estatlon de tout ce qu'il OC!i 
ou encore l'assenee do Diou dans la mesure ou elle est en oDe­
môme une essence qui so donne à connntLro • (p. 399). • La 
gloire do Dieu ost Diou lui-mOruo dnna la vérité, duns Jo pou• 
voir et dans l'action par lesquels il se manilesto comme Dieu. 
Cette vérité, co pouvoir et colle action sont le triomphe de 11 

liberté dnns co qu'olle 11, do plus intime, c'esL-à-dire en lant 
qu 'elle est Jîbert6 d'aimor • (p. 897). • Sn gloiro est en o.lfet la 
Rom mo de l'amour pnr loquol il ne so IMse jo mals de se démon· 
tror, do so rnanllester at do so communiquer • (p. r.os). • La 
gloire de Diou est efficace pareo qu'elle est beauté • (p. ~08), 

C'est ce que los théologiens catholiques posUri­
dontins appelleraient sans doute la gloire extrinsèque 
objective de Dieu. Mais il y a aussi une gloire de Dieu 
qui est glorification de Diou po.l' la créature, cnr cil 
est de l'essence de Dieu de n'être pas seulement gloire 
mais glorification • (p. 424), - ce que les théologion.s 
catholiques nommeraient la gloire extrinsèque formoUe 
de Dieu. Do ce point de vue, la gloire de Dieu est 



s 
e 
s 
e 
à 
·­, 
·-
tr 
n 
'r 
lS 
• 
.(t 

•• tt 
{• 

lt 
la 
lO 

• Ul 
st 
llo 
U• 
.08 
ri-

ne 
uo 
oso 
is­
ler 

les 
IS. 
les 
ill­
on 
)5, 

tn­

:le, 
l(l• 

6, 
tç., 

• ru-

ant 
res· 
iltl t i 
tUe-
La 

•OU• 

iou. 
a ea 
:a nt 
t la 
ton-
La 

). 

.tri­
que 
ti eu 
.n 
oire 
ens 
.elle 
eat 

, 

485 AUX XIxe & xxc SI'ù:CLES 486 

«la réponse, suscitétl par Diou lui-même, de la louange 
que lui oiJre sa créature, dans la mesure où cotto 
louange de nature crôalurelle est l',)cho de la voix 
divine » (p. 42(1). 

En quoi consiste la glorification do Dieu par la 
créature? 

• Ln glorifictltion do Dieu est identique ù ln vie d'ob6lssunce 
de la OI'Ôalura qui •·econnalL aon Seigneur. Lu créature n'a plus 
qu'une seule pos.~ibilité : remercier Dieu cl lo servir. Par là, 
elle no faH rion d'autre cyuo s'offrir olle-mûme à Dieu, rien de 
plus mais aussi rion de moins! CcL uole ne peul nvolr qu 'un sens: 
que l'existence crMo devienne une parabole do la pertoction 
divine. Il n'es~ possiblo que pareo quo la oré:\lt&re connnlt Diou; 
maiH, par là môme, il devien t nécessairtl. S'o!Tront à Dieu 
contormétfulnt il son appol oL à li\ connalssnn<:a qu'elle on n, 
la crénlurc pout désot•mnis l'hunorer en accord avec lui et 
avoir ainsi parl ù su gloire • (p. ~31 ). 

Car la glorillcation do Diou par la créature, en tant 
qu'elle est réponse à la gloh·c manifestée de Dieu, 
semble bien constituer pour Barth une certaine parti­
cipation, une certaine imago, une • parabole • de la 
perfection divine qui se révèle, et en même temps la 
véritable fln do l'existence humaine. 

D'une manière plus conciso, Émile Brunner osUme 
que •la gloire n'appartient pas aux concepts désignant 
l'essence de Dieu en olle-même», <• mais c'est son essence 
dans sa révélnt.ion •; c'est Diou en tant que sc rendant 
présent, se révélant et so communiquant. o Ce concept, 
comme aucun autre, mel en évidence co que la pensée 
biblique de Diou a do tout à fait par~iculier : que Dieu 
veut sc communiquer lui-môme, que la révélation fait 
partie de son esscncp •· Mais il raut noler la résonance 
fortement eschatologique d'uno telle noLion : t Elle 
désigne avant tout la pleine révélation de la fln dos 
temps, la manière dont l'être divin so manifestera, 
quand le but réservé à l'univers sem aLLeint, que la 
souveraineté de Dieu ot la communion avec lui seront 
parfaites, que Dieu a(lea nous at Dieu en nous toucheront 
à leur plénitude •· Enfin, la gloire do Dieu n'est pas 
seulement un concept objectif, «car la présence de Dieu 
no saurait être purement objective », mais un concept 
subjectivo-objoctif, car la présence cie Dieu appelle 
• la pleine reconnaissance de sa SO\tver·aineté, la pleine 
affirmation, la louange jubilante de sa présence ot de 
son amour entonnée par la créature * (1Jogm11tilc, t. 1, 
te p., ch. 21, Zurich, 1946, p. 309-3·13; L1·ad. franç., 
Genève, 1!)6fo, p. 312-915). 

6. Spirituels. - Glol·ifier Dieu, .r ésus, lo plus 
possible, en y consaCJ•ant toutes les forr~os de notre ûme 
et de notre corps, comme au seul bu L de notre vie, et 
pour cela l'aimer le plus que nous pouvons, faire en 
tout sa volonté, prier pour le salut dos hommes, nous 
perfectionner nous-mêmes et los autres , accepter amou­
reusement de sa main toute souffrance involontaire, 
telles sont ln demande, la résolution, la consigne qui 
reviennent troquemmen t dans les écrits spirituels de 
Charles de Fouc11uld t 1916, et représentent certaine­
ment un trait caractérisliquo de sa spiritualité. 

Voir, par uxernple : Directives spirituelles, dans Oortvrcs 
spirituelles , Puris, 1958, p . 581; Conûd6rntio11s sur les fêtes de 
l'4nnéc, 4 avril, p. 304, ot 15 octobro, p. 31'J; Méditations s1tr 
le • Pcu.cr •, p. 587; Direntoirc de l'rtTiion, art. 15, p. ~79, et art. 21, 
p. 486; Notas dP. r~traitcs, l3éni·Abbôs, p. 51.9. Ct DS, t. 5, 
col. 729-741. 

C'est le désir do voir Dieu, J ésus, « partout aimé et 
glorifiô *• et la pensée doulo•treuso de savoir qu'il ne 

po\ll'l'u jamais recevoir de l'enfer un seul acte d'amour, 
qui inspire un jour à sainte T hérèse de l'l!.'nfant-Jésus 
t 1897 l'étrange sentiment de dire à Dieu que pour 
lui fai ••e plaisir elle consentirait à y être plongée, ~ a fi n 
qu'il soit aimé éLernellemenL dans ce lieu de bias· 
phèmos o. ~ Je savais que cela ne pouvait pas le gloriflor, 
puisqu'il ne désire que notre bonhO\tr, mais quand on 
aime, on éprouve le besoin de dire mille folies • (Malws­
cri/.9 autobiographiqt~s. Lisieux, 1957, • A •, p. 127-128). 
Pl.us lard, malade, elle se consolera à l'idée que, avec 
ceux qui no peuvent faire davantage, ~ souvent Je 
SoigMur Ile contente du désir de travailler pour sa 
gloire •; et • bien grands • sont ses désirs à cet égard 
(« c *• p. 255-256). 

Mais le témoignage pout-êtl•e le plus frappant est 
celui d'Élisabeth de la Trinité t 1906. • Laus gloriac • 
était à la fin de sa courte vie le nom nouveau et per­
sonnel qu'elle s'était donné. « Mon rêve est d'être la 
louango de sa Gloire. C'est dans saint Pa\tl que j'o.i lu 
cela et mon Epoux m'a fait entendre que c'était là 
ma vocation dès l'exil, on atLendant d'aller chanter le 
Sancw.s eu la cité des saints» (lettre, t or janvier 1906). 
« Je vous lègue cette vocation qui Iut Io. mienne au 
sein do l'Église militante et que je remplirai désormais 
incessamment en l'Église triomphante : Louange do 
gloire de la Sainte Trinité • (billet à sa prieure). Et dans 
un tcxto, ciLé ici partiellement , elle explique : 

Une lottan.gs de Gloire, c'est uno âme qui demeure en Diou, 
q ui l'aime d'un amour déRin téressé ... C'os t une 1\me de silence 
cyui se tient commo uuo lyre sous ln louché my11t.érieuse do 
l' ~lspril Saint ... C'est uno 1imo cyui fixe Dieu dans la foi et ln 
Rimplir.ité. C'est un réfiocteur da tout ce qu'il ost ; 1:'cst r.omme 
un ablmo Rltns fond dans loqnol il peut s'écouler, s'épurwher ; 
c'est aussi commo un cris tal nu Lravor11 <lu cyuel il pou~ râyonner 
at coulompler toutes ses perfections el ail propre splcndour ... 
Enfin, un~ louange tk gloire est un ètre tolljours dans l'action 
do griu:os. Chrtcun do ses actes, do ses mouvements, chacune 
do sûs u~plrationa, en môme tompo tln'ils l'enracinent plus 
profoodômont dana l'amour, sont comn1o un écho du Sanctus 
éternel (.SCI'its spiritu~l~, Paris, 19~8, p. 203-201a). 

M.·M. Phlllpon, La doctrine spirituelle de sœur ftliRa(,clll tic 
la Trt:,.ilé, BrugM·Paris, 1939, ch. 4 Ln louangu do gloire. -
H. Ur>~ von Balthru;nr, Elisabeth d~ la Trinité ct sa mission 8f>Î• 
rituel/,, trad. franc;., Paris, 1!152, p. 151-173 Louange.- DS, 
t. 4, col. 590·594. 

Gérurd Manlay 1/opkùu; t 1889 est avunllonl connu comme 
poète. Mols c'est dons Ron expérience lntôrioure de religieux ct 
de prôtrc qu'il a incontoatnblemcnt puis6 ce sens de la louange 
et de ln glorlficallon de Diou cyu'cxpriment en muintR endroits 
sos o.dmirnble.s et dlfficilës poèmes. cr J. C. Rllz, La glori/lM­
tion dr. Dieu dans les poèmes de G. M. HopkiT18, dons Tra~au:e 
et jours, 14-15, juillel-déccmbro 1'.l64, p. 8·23; D. A. Downos, 
Gerard Maf!lcy l{Qpkins. A S tudy of /lis ign(l.lian Spirit, 
Londru11, 1960, p. 73-11't. 

Si Pierre Teilhard de Chardin t 1955 ne développe 
pas directement le thème de la gloire de Dieu, on 
t1•ouvu cependant chez lui, notamment dans Le Milieu 
divin, une insistance tout à fait caractéristique de sa 
ponséo sur l'importance de la résurrection du Christ 
comme étape dernière do l'œuvre du salut : la résur­
rection du Christ marque le véritable commencement 
de son action universelle et spirituelle sur l'ensemble 
des êlres humains ot sur l'univers entier, qui est préfi­
gurée par la transfiguration; l'univers à spiritualiser 
progressivement oltre, en cotte dornlère étape de l'his­
toire, comme un champ d'expansion à la gloire du 
Christ ressuscité, que la parousie rôvèlera pleinement. 
Le Clll'lst apparutt parfois à Teilhard pour ainsi dire 
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revêtu de toute la boauté du monde, amictus mundo. 
Mais cette gloire du Christ doit équilibrtw, et nous 
permettre do dépasse•·, la gloire ambiguë et équivoque 
du monde purement naturel : 

0 JéRus, dochh•ez 1eR nues de votre écll)il'l Mon t:J·Az-vous Il. 
nous commé lo Fort, l'l::uncolant, Jo Ressuacllél Soyn1.-nous Jo 
Pantonrutor qui occupe, dans les vieilles bru~iliquAs, la plolno 
solituùu des coupoles! Il no laut rieu moins que cotlu Parousie 
po1u· uquliibrar et dominer dans nos cœurs la gloire d u Monùo 
qui s'ûlôve. Pour quo nous vainquions avec vous Jo Monde, 
apparaissez-nous enveloppé ùe la Gloire du mondo (Le ll:tiliau 
di<~in. Es~cti de vic intér,:m~rs, Paris, 1957, p. 158). 

A cOté de œs témoignages personnels, il no manque 
pus dans la littérature spirituelle de cos dernières décen­
nies d'articles ou de \Ivre.'> qui traitent, d'une manièt•o 
plus systémaUquo, do la gloire do Dieu. Il ne faut pas 
néa~moins y cherchr.r toujours uno grande o••igînalité 
de doctrine. Mais es (.-co bien l' origi1111li té qui importe 
ici on premier lieu? 

Quolquos-uns• continuent à s'inspirer do la thl1ologie de 
Les.~ius (Fr. Polllen et .1. 'l'issot, La 11ie intdri.ct,rc simplift.Ac ct 
r ammtfe à son /olllkment, Paris, 1891,, p. 35-45; J. ùu Guibert, 
Pour la gloire d11 Die tt, ftAM, t. 13, 1932, p. 8·1.6), d'a uLres sont 
plus prôs de &!lint 'l'homM (A. Richnrd, Notes .tr~r l'amour de Diflu. 
Commcrtt ~tHdndrc qtw ])icu noue a créés pou.r sa gloire et ROll 

ser9Îœ, VS, t. !15, 193:1 , p. 40-46; J .• H. Nicolas, Gonnattr11 
Di.ct41 Pnris, 19'•7, ch. 2 Ln gloh•o de Dieu, p. 44·5~). tandis 
que certains onvlso.genf. plus sp6clo.lement la glolro de Diou 
sous l'angle do ln louang-e (J. de Puniet, La lo~UUI/l~ di11iM, VS, 
t . 4, 1.921, p. 443·(;52; .1. do Monléon, L'œuvre de Visu, dans 
Pri.c:. 8atts cesse, Pnris, 1 !!53, p. 7·17), ou bien él.uùiont d'un 
point ùu vu(l spirituel lu problôme des rapports de ln gloire de 
Dieu et d u salut de l'ho•nmo (J . Huby, Salut personnel ct gloire 
tk Dieu, dans ttudes, l. 204, 1930, p. 513·528 ; A. Drlen, Lfl 
gloire datls la. vic cliréticnnc, dans Chrislu8, n. 27, 1 !HHI, p. 329· 
SU ), la recherchu do la gloire do Dieu ùans l'apostolat 
(Y. Raguin, Gloire tk Di.cu cl action apostolique, dan~ Ghrùtu.t, 
Il. 11, 1956, p. 381-392). 

Beaucoup onflu ont entrepris do nous f11ire redécouvrir lu11 
r ichesses Rpil'ituollcs de la notion bibliquu do gloire da Diou : 
A. Pl6, La gloire de Di.cn, VS, t. 74, 1946, p. 1, 79·490; O. Rous. 
seau, .(.fi t;loire d" GhriHt, p. r.91·501; .r. Guillet, Ln 11loirs dt' 
Sinaï, dnns Christus, n. 11, 1956, p. 293-309; D. Mullnt, N ous 
Mon.t vu sa gloire, p. :110·327; J. Du placy, L'~Rpél'ance de la 
!(loire dB Dictt flfms l'ancictl Tc.tlflmsnt, dnns Bibis ct 1•ic chrd­
tietrn.e, n. 8, rl écornùro-fl:vt•lor 1951.-1955, p. <.O-M, ct J.n glQirl! lÙJ 
Di.c1' ct du SeÎI/IUIItr JI!$Uil dans ~ nuuc•eatL Test.amont, li . !J, 
mars-mai 1955, p. 7-21 ; <.:. Ferriôro, Glorif/.Bls Seigneur, n. aa, 
mai-juin 1960, p. 62·67. 

On a fait remarquer quo nos contemporains ne sont 
guère on général touchés par l'idée de la gloire de Dieu 
(J. Duplàcy, Bible 11t 11io chrétienne, n. 8, p. '•0). Cela 
tient peut-être à la façon dont ootte idée lour a été 
souvent présentée dans le passé. A cet égard, on no 
saurait dire l'importance que peuvent avoil' los études 
de théologie bibliqu"' et patristique. Malgré J"'ur carac­
tère parfois très technique, alles. orrren t le plus grand 
inttkêt spirituel. Ca•· c'est à leur contact , que doit se 
revivifier ot s'enrichir la doctrine do la gloire de Diou, 
dont lo chnHion d'aujourd'hui a besoin. 

La blbliographio a 6té donnéo dons le corps de l'article. 

Pi.erre AnNÈS. 

GLOIRE (~ t.A PLus GRANDR GLOIIIE DE Dmu •J. ­
La devise de saint Ignace de Loyola t 1556 est devenue 
classique. Il a semblé bon do la présenter ici dans le 
contexLo do l'article GLOlii.R DE DtEu. --. 1. Naissance 

-.. 

de l'expression. - 2. SiBnlficalion spirituelle de la 
« mayor gloria •· 

1. N aissance de l'expression. - Dès la conver­
sion de saint Ignace de Loyola, à l'lige de vingt-six ans 
(1521), on voit se développer chez lui, ùo.ns ses pre· 
miers écrl ts, ou dans les récits plus tardifs de tous 
ses biographes, un double courant spirituel. 

1° Le premier courar1t correspond au désir do se 
livrer entiôroment au service de notro Seigneur. Jusque 
dans la façon d'exprimer sa décision, Ignace utilise un 
vocabulaire caractéristique : encore sur le lit où le 
converti soignait ses blessures, il sentait, racontora-t.il 
plus tard, • un trôs vü élan pour servir notre Seigneur • 
(Récit d" pèlerin, n. 11). Ce rut, dit Jacques Lain et, 
« l'occasion et le principe de sa conversion • (FonU8 
narrati11i, t. 1, p. 72, n. 2). Sans pouvoir citer tous les 
témoignages qui on font loi, il est cependant facile de 
relever, au cours de son pr•emior itinéraire spirituel, 
les mots los plus fréquents dans losquels se coule son 
idtial : ramené sur une civière de Po.rnpeluno à Loyola, 
il commence, dit Jérôme Nadal, ~ à penser à la gloil'~ 
do Dieu .. , ainsi qu'à se convertir ct convertir les 
autres • (Fontes, t. 2, p. Gt., n. aa); puis, quittant Loyola 
pour Manrèse, il est décidé à « se vouer au service de 
Dieu • (J. Lainez, Fontll8, t. 1, p. 76, n 7; cf llécit .. , 
n. 21 ). Toujours solon J . Lainez, faisant allusion à l' «il· 
lustration • du Cardonor, Jgnaco est alors • intérleu· 
roment !ormé et illuminé par la divine Majesté • {Jt'ontcs, 
t. 1, p. 80, n. 10). Il découvre dans cette phase de 
conversion que son o.nèien « attrait pour les honneurs 
du monde • (J . Nada!, Fontes, t. 2, p. 5, n. 8) doit 
devenir soit do l'honne~tr do Dieu. C'est l'époque enfin 
où, pour résumer, il ost conduit à une première ~dac­
tion des Exercices, dominés par los deux médito.tloos 
du Règne ot des Étendards (J. Nada!, Fontes, t. 1, 
p. 307, n. 6; Olivier Manaro, Exllortationes super lruti· 
tuto at reg ulis Societatislcsu, éd . .B. Losschaert,Bruxelles, 
1912, p. 3'•~), et engage le retraitant ù suivre le 
Christ en marche vers la gloire du Père, en s'ofJrant 
lui-mômo au Soigneur, « pourvu quo ce soit votre plus 
grand service et votre plus grande louange ~ (Eurcicu, 
98). 

Gloire, service, honneur, louange, Majesté (à QIIOi 
il fo.u t ajouter le désir d'aider les dmes, R écit .. , n. 4.51 
5~, 63, 70, ote), on a déjà les noUons essentielles qui 
vont commander et exprimer les dominantes de la vie 
spirituelle d'Ignace jusqu'à sa mort en 1.556. On peuL 
remarquer qu'il s'agit, à l'origine, d'un vocabulaircde 
cour comme on pouvait s'y attendre chez l'ancien page 
d'Arevalo. 'rout naturellement, cependant., s'y coulera 
un contenu biblique, comme en témoignent les oxpres• 
sions mêmes de service do notre Seigne""• Majesté 
divine, gloire du P èrs, etc. 

2o Mais on voit aussi se dessiner un scco11d courant, 
d'abord paro.llèle au premier, ct qui ne tardera pas 
à lo rejoindr•o pour définir une vie spirituelle tres 
pèrsonnelle, appelée à devenir aussi celle de la compo.· 
gnie de Jésus à partir de sa fondation. Il s'agit d'une 
soir perpétuelle de dépassement, do souci do faire en 
tout le meilleur, ot qu'il ost traditionnel de résumer 
dans le mot magi$, nr.ds, davantage, idée liée à celle 
d'un choix et à la découverte progressive des lois du 
discernement des esprits. De nouveau, nous rencon· 
trons plus de textes qu'on n'on peut citer. Le Récit du 
pèliJrin, où Inigo raconte sa conversion, commence par 
une allusion au « grand et vain désir • qu'il avait de 
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gagner un nom (n. 1), puis parle du désit• de faire, comme 
saint François et saint Dominique, des * entreprises 
difficiles et pénibles • (n. 7, 9). Le dt'\sir du magiB est 
déjà présent, car, si aveugle qu' il ro L encore dans Jo 
domaine des choses de Dieu eL ne sachant qu 'imaginer 
de o grandes œuvres extérieures • (n. 1'•), il se proposait 
d.'imiter la pénitence des saints e t même d'en faire 
• plus encore •· Désir imparfaitement spirituel, com­
mente J . Lainez, car • alors, avec une bonne intention, 
il lui semblait que la sainteM se mosur•aH à. l'austérité, 
de sorte que plus il forait pénitence, plus il serait saint 
au regard do Dieu notre Seigneur • (lt'untcs, t. 1, p. 7ft, 
n. 4; cr Nadal, t. 2, p . 150, n. 6-7). Mais désir lié à un 
choix, c'est-à-dire à un discernement, comme le rappelle 
Jean Polanco, 6voq\t.ant l'épisode où Ignace poursuit 
un maure qui a injurié la Vierge ct sc demande ce qui 
est da vantage agréable à Diou : ~ perplexus, quod 
magis B. Virgini honoriOcum esset ac Deo magis gratum 
facere cupions, noe saLis utrum ex duobus d ictis magis 
conveniret discernons • (Fontlls, t. 2, p. 521, n. 11). 

3° C'est précisément de la rencontre de ces deux 
courants, commo deux aflluents qui no forment plus 
qu'un seul neuve, que va nattro la rameuse formule 
de « plus grande gloire •, gloria maynr. Elle apparatt 
dans les Exercices, sans qu'il soit facile d'en deter­
miner la date, s'agissant d'un texte qui a été plus 
d'une fois revu et retouché. On pout au moins affirmer 
avec certitude que l'expression n'apparutt pas dans los 
textes les plus anciens, c'est-à-dire ceux dont la rédac­
tion remonte à Manrèse, Barcelone, Alcala ou Sala· 
manque. On la trouve par contre dans des passages 
dont l'amorce peut bien remonter Il Manr~so, mais qui 
ont été retouchés à Paris entre 1528 ct 1535 (H. Pinard 
do la Boullaye, Les étapes de rlidactùm des Exercices 
de S. 1 gnacc, 7" éd., Pal'is, 1950). C'est le cas pour la 
méditation des h•ois groupes d'hommo~;, des règles pour 
l'élection, des • manières de prier t et des règles pour 
lo. distribution des aumônes (Exercices, 152, 179, 180, 
185, 189, 240, 389). Mals les dernières recherches de 
V. Larraiiaga, en attendant la nouvello édition critique 
des Exercices (MHSI), proposent de r·amener jusqu'à 
la période romaine la plupart de ces re touches ultimes 
(La revision total de los Ejercicios por San 1 g11acio, 
AHSl, t. 25, 1956, p. 396·415). C'eflt alors jusqu'à 
1538-15H qu'il faut redescendre pou1· être sOr de l'in­
sertion d 'expressions aussi précises quo ~ ad majorem 
Dei gloriam • dans le texte des l!:~rcir.e8. 

4° Cette conclusion paraU très vraisemblable quand 
on recherche la naissance de la. môme formule dans les 
Lettres d'Ignace. La première que nous possédons est 
écrite de Barcelone en 1524 (Epistolac, t. 1, p. 71-72). 
On y rencontre déjà la mention do lA. louange et du 
service du Seigneur. A partir do 1532, c'est-à-dire 
pendant la période des études à Paris, on trouve sans 
cesse les mots de gloire, louange, service, honneur, 
Majesté. li raut attendre cependant 1537 pour voir 
parattre expressément le terme de • mayor gloria t. 
Déjà, il s'agit do la naissance de la compagnie : Ignace, 
alors à Venise avec les premiers compagnons, invite 
Pierre do Verdoluy (qui de fait entrera plus tard dans 
l'ordre) à sc joind1•o au petit groupe : « Si vous y trou­
vez un plus grand service et une plus grande gloire do 
Dieu, je désire beaucoup notre rencontre t (t. 1, p. 119). 
L'idéerevienton 15a8, lorsque Ignace raconte à lsabelle 
Roser les persécutions subies à Rome (p. 14.3). Enfin, 
à par tir de 1542, à une époque où lo. compagnie est 

défin itivement fondée et approuvée, noua remarquons 
pour la premiôre rois dans une lettre à Simon Rodrlguez, 
la formule précise« pour une plus grande gloire de Dieu ~. 
rrw.yor gloria de Dios nuttstro Se nor (p. 198), que le latin 
transcrira : « ad majorem Dei gloriam t. L'expression 
so rencon trera dès lors partout dans la correspondance 
d' Ignace, de plus on plus e.bondante. Comme précédem­
ment, le courant de la gloire a rejoint défini tivement 
le courant du magis, et ce n'est pas un hasard que le 
phénomène se soit produit au même rytl1me et à la 
même époque quo dans les Exercices. 

5° C'est déSOI'mais, en effet, dans los textes où se 
définit la fin de la compagnie, que l'expression va revenir 
comme un leitmotiv. Nous la lisons déjà dans les docu­
ments préparatoires aux Cor~titutions, par exemple 
dans los deux projets parallèles do 15U et 1M4, sur 
la fondation do collèges pour les jeunes religieux 
(Constitutionss, t. 1, p. 51). On la trouve partout dans 
los Co11stitutions elles-mêmes (pars 11, c. 1, n. 7; 
o. S, o. 4; etc) et Nadal nous rappelle que, même lorsque 
lo mot « mayor • n'est pas explicitement associé au 
mot « gloria •, il faut lo sous-entendre, comme faisant 
partie de la pons<lo ignaUenne (Scholia in Constitu­
tiotles, Prato, 1889, p. 279). Ce sera une des idées 
revenant constamment dans les explications que le 
mllme Nada! donnera à travers l'Europe : le principe, 
la fln , la grâce p1·opre de tout l'Institut fondé par 
fgnnco se résument en ces quelques mols : ~A propos de 
la fin de la compagnie, comprenons et sentons ce qui 
en est le v<lrite.hlo esprit : ad majorcm Dei gloriam ~ 
( Fontr.s, t. 2, p. li, n. 20; cf p. 5, n. 10; p. 6, o. 1.4 ; 
p. 79, n. 70; p. 157, n. 25; p. 187, n. 5; p . 188, n. 5, ote). 

Il faudra encore attendre, cependant, pour que la 
formule, ou son abréviation • AMDG •, soit considérée 
comme la devise ignatienne par excellence. Ce n'est 
que cinquante ans après la mort de saint Ignace, à notre 
connaissance, qu'on la. trouve imprimée pour la pre· 
mière fois dans un texte officiel do la compagnie. 
J usque là on roncontrait seulement le monogramme 
du Chl'ist IHS, surmonté d'une croix ot orné de trois 
clous, par exemple dans la page de titre de l'édition 
des Constitution11 par Claude Aquaviva on 1583. Sur 
la page de titre de l'édition suivante, on 1606, lo symbole 
comporte, avec le traditionnel lJJS, un cœur percé de 
trois clous, puis, sous le portrait de saint Ignace, la 
devise~ ad majorem Dei gloriam o • 

2. Signification spirituelle de la (( xnayor 
gloria n . - D'après ce que nous venons de voir, il est 
facile de comprendre que la notion de « mayor gloria • 
ne puisse vraimen t nous livrer sa richesse spirituelle 
quo si olle est analysée en relation avec toutes les notions 
voisines qui sont apparues simultanément et so 
trouvent parfois comme accumulées à plaisir dans uno 
phrase ou un paragraphe : honor, hor~ra, alaban;a, 
BBrvicio, majestad (vg Epistolae, t. 1, p. 138). 

10 Le premier lien qu'il est bon d 'étudier est sans 
dou te celui qui so rencontre très souven t entre gloire et 
Majesté : • pour une plus grande gloire de la divine 
Majesté ». S'JI est vrai que la. notion traditionnelle de 
• gloire >) comporte doux aspects inséparables, la perfeo· 
tion objective de Dieu qui existe en lui ct rayonne dans 
les créaLu.res, et d'autre part la gloire ou louange que 
l'homme rend Il Dieu, il faut dire que, chez sain t Ignace, 
le mot t gloire • a presque uniquement le second sens 
de lo\HŒge (et de service). La splendeur qui émane 
de Dieu, telle qu'elle est contemplée au chapiLre 6 
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d'Isaïe, ost exprimée de préférence par Jo mot « Majesté t, 
qui donline ~out, ct ver·s laquelle remonte toute gloire, 
tout honneur eL toute louange, comme à leur lieu 
naturel. C'est peut-être par là, soit dit on passant, que 
s'expliquerait l'absenco quasi-totâle du mot <1 gloire • 
dans le Joumal 6pirituel : dans ces notes écrilt!t; pour 
lui seul, Ignace relate co qu'il a vu ot contemplé, eL 
co sont les mots de Personne, Trlnil.é, Majesté, qui 
expriment alors le terme de sa vision. C'est seulement 
quand il veut réunir los deux sens relevés plu!! haut, 
qu'il parla du « service: de la divine Majesté • (n. 159, 
16 mars 15ft'<). 

2° L'autre lien quu nous essaierons do préciser 
est celui qui existe entr·e gloire ct scr11ice. C'est à la fois 
le plus fréquent et le plus complexe. Il arrive parfois 
sans doute que les cloux mols soient pratiquement 
équivâlents et que l'on passe do l'un à l'autre dans une 
transposition ou une traduction (vg Cltronicon P(Jlanci, 
t. 1, Madrid, 1900, p. 50). TouL en ayant consciunce do 
la difficulté, il nous faut donc pourtan L lan ter de pré­
ciser rapidement le rapport. Un premier pOir\t ost 
clair : alors que le mot <<gloire ~ a Dieu sou! pour terme, 
Jo • service • est lanlôL service de Dieu, tantôt service 
de l'hom mo, au moins à un premier niveau d'nnalyse. 

Le souci, par exemple, de servir les pauvre~ ou do 
servir dans les hôpitaux tait partie des premiers désirs 
ct des premières expériences d'Ignace (cf Lainez, 
Fontes, t. 1, p. 110, n. 85, 36; p. 122, n. 45). 'l'out en 
gardant ce projet, la compagnie naissante soulignera 
qu'elle s'engage à la rois au service de Dieu et du 
Souverain Pontire (ConstitutiontM, t. 1, p. 29G); ot il y 
a là déjà un appel au service universel qui s'exprimera 
constamment dans la volonté d' « aider les limes • 
(Nadal, Fontes, t. 2, p. 155, n. 19; Récit .• , n. 98) en 
employant pour cela tous les moyens possibles, naturels 
ou surnaturels. Po.r là, service de Dieu et service des 
hommes apparaissent étroitement liés et inséparables, 
inséparables aussi do la gloire de Dieu. Si los deux termes 
sont ainsi associés, c'e.<;t que la fin poursuivie est unique 
et que la dualité de l'expression ne fait qu'expdmcr la 
dualité dans laquelle nous vivons : il ne nous est pas 
encore possible d'aidr.r tous les hommes dans notre 
poursuiLe do la gloirn ot chacun ne peut s'attaquer 
qu'à deB but.<; particulier•s, tout. on visant déjà l' l.mivor· 
sel. Mais c'est bion la mystique de la gloire de Dieu à 
poursuivre qui en !ail. l'uni té : po.r elle, le service des 
hommes nous ontratne vers le service do Dieu, oLle sor· 
vice do Dieu, dans le même mouvement, nous ramène 
sans cesse à l'amour du prochain. Les deux pl1ases de 
l'action qui en nntt sont liées en une seule: nous sommes 
au service de la gloire de Dieu. 

Ainsi s'éclaire le sens du service, même le plus humain 
en apparence. Plus précis, plus lié aux activités 
humaines ou aux fins médiates do l'action, le service 
ost englobé dans la fin dernière de la gloire poursuivie 
(cf Constitutioltes, pars vr, c. 2, n. 2, 6, ? , G, 8, 12, 13, 
Hl, M). Il ost le lieu où, dans le travail aposf.olique, 
s'opère l'œuvre do la gloire, la rencontre de la gloire 
descendante qui rayonne de la Majeslé divine, et de la 
gloire ascendante, de la louange rendue par l'homme et 
faisant r•emonter à Dieu ce qui descend de lui. Mais ce 
n'est là qu'un terme où nous tendons. La ' Contem­
plation pour obtenir l'amour • dans les Exercices, par 
exemple, exprime J)i(m quo l'amour n'est pas encore 
jouissance, mais service, eL quo la grandeur de notre 
tâche est d'être serviteurs de lü. gloire (230, 283). 

3° Eln situant mieux l'une par rapport à l'autre ces 

deux notions de gloire et de service, nous sommes prêts 
à mieux comprendre aussi Je vrai sens do la « mayor 
gloria » ignatienno, dans l'histoire du Salut où nous 
sommes engagés. Elle transparatt d'abord dans la créa­
tion, comme la puissance de l':IJitr·e divin qui enveloppe 
toute.<; choses et so manifeste à travers elles (Récit .. , 
n. 11; Exercices, 235), ai bion quo l'acte même de la cria· 
tion n'est quo débordement de la gloire du Père (Récit .. , 
n. 29). Elle est un courant qui natt de Dieu; ct la voca­
tion de l'homme est de la faire remonter à lui, paroo 
que l'homme, créé à l'image ne Dieu, est sans cesse 
appelé à le reconnaître et à le servir en lui-même et duns 
ses frères : o Regardez votre prochain comme l'imagé 
de la 'L'rès Sainte Trinité et capable de sa gloire, que sert 
tout ·l'univet•s •> (Epistolae, ? mai 15't?, t. 1, p. 508; 
cf Constitutioneq, pars m, o. 1, n. 4). 

4<.> La gloire se manifeste aussi dans le mystère do 1~ 
rédemption. Elle apparaît sur• la !a.co du Christ, venu dU 
Père et nous emportant dans la gloire du Père (Ew­
cicc.9, 95), étant lui-même le plus beau et le plus lumi· 
neux l'ellet. do la gloire (Récit .. , n. 20, 41, '•2, etc). Dans 
son mouvement de la gloire éternelle qui étai tau commen­
cement, à la gloire accomplie dans le Royaume restauré, 
le Christ est médiateur de la gloire: gloire du Christ dans 
son combat, gloire où nous sommes appo16s à entrer 
par notre coopération à ce combat rédempteur. C'esl 
là que J . Nada! voit le rondomcnt même de la compa· 
gnie : « Et maintenant quelques mots sur ad majorem 
Dei gloriam ... ; le fondement de la compagnie, c'est Je 
Cbrist crucifié • (Fontes, t. 2, p . 8-10). Plus nous entroœ 
profondément dans ce mystère <;lu Christ, par une 
adhésion lucide, voulue librement, plus nous noua 
conformons, en un mot, à la passion du Christ, par 
l'abnégation et les Lravau'< do la charité, plus aussi 
nous sommes coopérateurs de l'œuvre de salut et tra• 
vailJons à l'œuvre de la gloire, qui est en définitive à la 
fois salut de l'homme eL glorification de la Trinité. 

5° Car il y a là, en vérité, le sens profond de notte 
adhésion et de notre coopération. Ce qui fait l'unittl da 
service et dos œuvres en trop ris es pour le sorvice, c'est 
qu'elles servent la gloire de Dieu et que leur pOle 
ultimo est la vie de Dieu même en sa très Sainte Tri­
nité, foyer lumineux de tout amour et de toute action. 
Une mystique de la gloire do Diou est nécessairement 
une mystique trinitaire. 

6° Mais de cos hauteurs, nous sommes sans C0888 
renvoyés à l'action quotidienne, à l'oa:istc1tcc chrélienllf, 
A ce point de vue, la rencontre des deux notions de 
gloria et de magis est capitale, car elle signifie quo noua 
devons toujours chercher l'union do la contemplatloo1 
dans la gloire inachevée, ct de l'action, dans l'ef!ort 
pour faire toujours • le meilleur o. Placés entre Diou et 
le monde, c'est aussi dans le monde que nous devons 
cheJ·cher la gloire. Ou plutôt, il s'agit moins do chercher 
que d'agir et d'user des créatures pour la gloire de Dieu. 
La. « major glot•ia • est âlors principe de choix: et do dis­
cernement. C'est pourquoi, duns les l!:xercices, l'expJ'tllo 
sion revient si souvent au moment de l'élection, ou 
même des choix mineurs que demande l'action quoU. 
dienne (179-189, aas, 389). La. gloire, vocation même 
du chr6Lien, désir qui attise toujours sa soit de Dieu et 
l'emporte vers de nouvelles lâches, reste une fln à pour­
suivt•o, ot duns la devise ignatienne ~ ad rnajorem Del 
glorium », il faudrait souligner le ad, pour indiquer que 
le but n'est pas encore atteint. 

?0 Pour la même raison, il faut insister aussi sur le 



• • 

' • 

' 
e 
[l 

s 
e 
t 
• 
' 
a 
Il 

·-
' 1· 
s 
1· 

1; 
1S 

r.r 
lfl 
l· 
ne 
le 
tS 
IC 

lS 

U' 
si 
l• 

la 

~e 

lu 
st 
le· 
'Î· 
n. 
~t 

~e. 

le 
IlS 
n, 
·rt 
et 
08 
er 
•U. 
• 
18· 
lS· 

I>U 

ti· 
M 
et 
tr· 
)ei 
ue 

le 

493 « LA PLUS GRANDE GLOIRE DE DIEU» 494 

comparatif (majorem), que ne rend pas toujours adéquo.· 
ternant la traduction <• la plus grande gloire de Dieu », 
qui risque d'évoquer l'idée d'\lfi supfwlatif. L'absence 
du mot« maxima» est pourtant caractéristique de so.int 
Ignace, alors qu'on lo trouve parfois même chez SI'.S 

plus proches disciples (vg Nadnl, Fonte.~, t. 2, p. 7, n. 18; 
S. Pierre Canisius, <• ad sumrnam summi Dei gloriam », 
lettre do 15~8, éd. O . Braunsborgor, Epistulac ct acta, t.1, 
Fribom·g-en-Brisgau, 1896, p. 260). La « gloria majot• » 
suppose un but qui n'est pas réalisé; ~He est un appel 
à mieux choisir ct à travailler davantage à l'œuvre du 
Salut universel, par plus d'élan et plus d'amour, par 
l)ne évangélisation plus com:plète et plus profonde de 
toutes nos puissances. C'est pourquoi, elle porte sur 
l'avenir immédiat, sans jamais aucune complaisance, 
ni aucun repos on ce qui est déjà fait. 

so Cola n'empêche pas chez l'apôtre une as}>iration, 
jamais assouvie mais constante, vet•s l'accomplissement. 
Au plan de l'histoire universelle du salut, cornrne au 
plan, inséparable du premier, de notre existence chré· 
tienne, le travail dans !':Église militant.~ vlse toujours à 
l'entrée dans l'Église triomphante, et la notion de 
« major gloria 11 est toujours chargée do cotte valeur 
eschatologique. Le but Clnal est bien ce que Jérômé 
Nadal appelle la <• gloria sempiterna » (Fontes, t .. 2, 
p. 7, n. 18), ou saint Ignace lui-même : << la fin ultime 
pour laquelle nous sommes cr~és » et rachAtés (vg 
Oonstitu.tione8, pat•s 1 T, c.1, o. 8; etc). Au l .. erme du service, 
il y aura Je repos de toutes choses en Dieu, la perfection 
du Royaume, du Temple où Dieu viendra se reposer 
parmi les siens. 'l'ou te gloire lui aura <Hé rendue, et sa 
gloire, ce sera à la fois nous-rnêrnes, et lui se glorifiant 
en nous (Epistolae, 14 janvier 15(18, t. 1, p. 687-688). 

Pour témoin de cette signification eschatologique, 
nous avons un texte très riche : la finale de l'ancienne 
préface des Constitutions. A ce document, qui n'est pas 
de saint Ignace lui-même (mais sans •1oute de Pierre 
do Itibadeneira), une main inconnue u ajouté to.rdive· 
ment un membre de phrase significatif, où se résume 
le but dernier vers lequel tend l'action de tout apôtre, 
uni à Diou et mort au monde : ~ magnis itinerlbus ad 
coelestern patriam et ipsi contondant, et alios etiam 
quacumque possunt ope studio que compcllant, maxim am 
Dei gloriam semper in twm Les » (Retrulo.R Societati.~ 1 e.m, 
Rome, 1963, p. 31.1). 

On peut donc dii'e, pour résumer ct pour conclure, 
que cl1ez saint Ignace la devise <• ad majot'en'l Dei glo­
riam • exprime à la ·.rois le mystère dtJ la présence de 
Dieu, au cœur de la création toujours on enfantement, 
le mystère de la rédemption toujours acl.uello }>our nous, 
môme si olle est déjà réalisée dans le Christ ressuscité, 
et enfin le mystère de sanctification universelle où 
nous sommes avec lui compagnons do peine et compa­
gnons do gloire. C'est. de là q11e nait povr nous une cer­
til.ude lumineuse qui éclaire nos choix au fil des jours. 
Rien ne le dit mieux, peut·être, qu'un passage des 
Constittttions, où, à propos d'une que.sl.ion pratique (la 
renonciation du religieux à ses biens), nous voyons 
s'ordonner toutes les fins, se nouer tous les fils, de ce 
que saint Ignace a voulu réaliser en fondan t la compa­
gnie de Jésus : 

On doit désirer un bion ph1H grand et plus univeL·sel de ln 
compagnie, qui est ordonnée à un plus grand service de Diou, 
à \Ill bien plus universel ct à un plus grand profit spirituel des 
ûmea. On doit donc laisser juger celui qui a la responsabilité da 
l'enS!lliibla .. , car il peut, mieux que personne, se rendre compte 
de co qu'Il y a à faire et des c1:1.s urgents qui se présentent en 

tous les secteurs de la compngnie ... On. arrivera ainsi à une ph1s 
grandtJ édification de tous, à un plus grand profit spirituel des 
1.\mcs ot à une plus grand11 gloire da Diel) (par$ m, c. i, n. !l). 

Duns un contexte d'élection, c'est-à-dh·e· du meilleur 
choix à faire, apparaît la hiérarchie qui commande 
toute l'œuvre : profit spirituel des êmes, bien universel, 
plus grande gloire divine. La répétition même du mot 
gloire, à travers l'embarras du style, indique la fin pour­
suivin, qtli ne s'obtient que par la recherche du bien de 
tous il partir des choix et des sacrifices de chacun, dans 
la plus grande charité et le plus grand amour de la 
divinn Majesté. 

<• Ad majorem Dei gloJ•iam » : devise in tlnimont riche, 
qui exprime autant que faire se peut l'ineiTable contenu 
d'une mystique personnelle, inséparable d'un idéal 
apostolique. 

AIISI = revue : Arehivum historieum Socictatis Ieso. -
MHSI = collection : Monumcnta hlslorioa Socictatis Iesu. 

1. l>Oèr,mcnts ignaticr1s. - S. Ignace de J ... oyola, Le rér.il 
du pdlr,rin. ArWJbiographic clc S. lgnact, trad. A. 'l'hiry, 3• éd., 
Bruge11- Paris, 1.956 (rédigé en 1555 par Luis Gonçalvlll; de 
Cama ra, d'aprèsles entretiens du saint); cité : llécit. -Journal 
spiritu<ll, tr1,1d . M. Giuliani, coll. Christus 1, Brugos-Pnris, 
1959.- Exercices spirituels, trad. F. Coure!, Br uges-Paris, 1960; 
cité : Exercices, avec renvoi aux num~ros. - Er>iWJlae èl 
instrrwûoncs, MHSI, l. 1, Madrid, '1903; cité : EpiRtolan. -
GMstitutioncs Socicw.tis .Tcsu, MHSI, t. 1 Doctlmenta pr li.evia, 
l'tome, 1934; t. 2 Textus hispn.nus, Rome, 1936; t. 8 Toxtus 
Inti nu~, 1938; cité : CMIRtitu-li<!IUIR. - Jtontl!s narrati11i de 
S. lgnatio de Loyola., MHSI, 8 vol. , Home, 19'•3, 1951, 1960. 

2. ÉtsuJ~,:;. - J. de GuibeJ•t, l'our 1<1 gloire de Dieu, RAM, 
t. 13, HJ32, p. 3-16. - W. l3ornhu.rd t, Die Major Dei Gloria im 
E~:~r;it.iGIIbw~ft (les hl. l &natit.tll, ZAM, t. 9, 1llil't, p. 337-3~8.­
B. Pr1.ywura, D<lU.< Qemper major. Tileolocie der Excrziticn, 
S vol. , F'ribourg-on-BriRgau, 1938-19'•0. - H. P . Rohlman, 
Ad Ma.jorem Dei Gloriam, dans Wooc/..qtock Leucrs, t. 70, 1941, 
p. 254-259. - P. da Laturia, Oéncsis de los Ejcrcicios d<' 
S. Ignacio y Rit influjo en la fundaciôn de la Com.panla (Û) Jesus 
(lô21-J.540), AIISI, L. 10, 19H, p. iti-59. - J. de Ouibert, 
La spiriwalité de la Compagnie ck Jésw;, Rome, 1953, liurto11t 
p. 165·1?0, 591·599. - D. MoUnt, J,c Chri.•t dans l'exp6rilmce 
spirit<ldli' ile suint lgMu:c, dnns Cliristu.< n. 1, 195'•, p. 23·1•7. 
- z. Alsl.eghy et M. Flic)(, G/()ria Dei, dans Gregoriam1m, 
t. 36, 1.955, p. 360·390. - l". Coure!, Saint lgnace et la gloire 
pl11.s grallrlè de JJi<nt, dan!! Christ1.1,q, n. 11, 1956, p. 328-348. 

Le mc!illenr 1.\nrnment.airo d!l ln formula i(:llll.lionne est snns 
douté eelui d'Ac:hille Gagliardi t 1607, De plcria cog11ilione 
l11stitu.ti, 3• M ., Druges, 1882, p. 9·16 De fine sociotatis. -
Su•· la doctrine do la gloire do Dieu ohoz d'autres jés\lit.es, 
voir supra., col. 474-475. 

François Counsr.. 

GLOIRE (VAtNF. GLOIRE), - Un répertoire des 
auteui'S et des textes qui parlent de la vainc gloire 
serait sans intérêt. On a préféré insister sur la vaine 
gloire, péché capital s~lon la tradition orientale, 
et circonscrire la recherche au monde monastique : 
la vaine gloire, << pécllé du moine », a trouvé, parmi les 
moines, ses analystes et ses << médecins ». La littérature 
occidentale a semblé beaucoup plus banale. Aussi nous 
contenterons-nous d'un survol rapide. 

En deux chapitres, différents de ton et d'ampleur, 
on traiter a donc de la vaine gloiro dans la traditioll 
mona.stique orientale (1) et dans la litttirriture morale et 
spirituelle de l'Occident (Il), en son ensemble. 

J. TRADITH)N MONASTIQUE ORU:NTALE 

1. Introduction.- 1° Auteurs.- Notre enquôtc 
portera sur un certain nombre d'auteurs ascétiques 
grecs du ge au 14e siècle. Les étudier selon l'ordre chro-
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nol.ogiquc aurait entraîné d'inutiles répétitions; les 
distinguer par aires géographiques ne se légitimait pas, 
la vaine gloire ét ant décrite de la même manh'wc au 
Sinaï en Palestine ou à l'Athos; établir un cadre ,;ysté­
matiliue, puis ossayer d'y faire entrer vaille que va.ille 
les témoignages recueilli!: aurait faussé les perspective~. 
Ou a donc adopté une pr~sent!l.tion plus souple: grouper 
autour d'un tMmo plus fréquemment évoqué les divers 
toxtes qui I'illuatt•ent, sans tenir compte de la chrono· 
Jogie ou de la géographie. La badition orientale, ici 
comme en bion d'autres domaines, est semblable à 
uno icône ancienne : sans doute peut-on décaper les 
'diiTérentes couches, mais c'est· aux dépens de l'homogé­
néité de la tradition; qui retouche et ajoute, sans jamais 
rien effacer. 

Nous mentionnerons surtout quelques éoJ•ivains 
t•aprésentatifs : Basile de Césarée t 379, Évagre 1' 399, 
Jean Cassien t 435, Jean Climaque t 649, Maxime le 
confesseur t û62, les recueiJs des Apophtegmata ptztrum. 
et des Vitae patrum, et quelques écrits introduits dans 
la Philocalie de Nicodème l'hagiorHe (d'après l'édition 
d'Athènes, 5 vol., t951-1962). Si Jean Chrysostome 
t 407 n'est qu'accessoirement évoqué, bien qu'il aborde 
souvent Jo sujet, c'est ptu·ce qu'il se contente habituel­
lernenL de paraphraser le texte scripturaire (cf Je~ cita· 
tions fournies par le DTC, art. Gloire, t. 6, 191(,, col. 
H32). 

Sur quoi s'appuient ces auteu'J'l; pour condamner la 
vaine gloire? Moins sur dos raisons de bon sens SO\Jli· 
gnant le ridicule du vanita\Jlt, comme le ferait un mora­
liste ou un satiriste, que sur l'expé1•ienoe de la vie monas­
tique et les tex tes do l'Écriture. Parmi ceux-cl, on l'Hlève 
en particulier Isai:e '•0, ô (texte de la Septante ou de la 
Vulgate) : o Toute chair est comme l'herbe et toute 
gloire humaine comme la fleur des champs » (cf ontro 
autres Basile, dans son Hca:améron 5, 2, PO 29, 97c); 
«Qu'as-tu que tu n'aies l'CÇU? et .si tu l'as reçu, pourquoi 
t'en glorifier comme si tu ne l'avais pa.<Jreçu? )) (1 Gor. 4, 
7), et <1 Si quelqu'un se glorifie, qu'il se glorifie dans le 
Seigneur • (2 Cor. 10, 1 ?, d'après Jérémie 9, 22), enfin 
et surtout Matthieu 6, 1-18, qui est la ch(lrto de la discré­
tion chrétienno en matière d'aumône, de prière et da 
jeûne : ne pas agir pour un public, mais pour Dieu qui 
seul récompense. 

211 Vocabulaire.- Pour exprlm~w les diverses nuances 
de la vaine gloire, le vocabulaire grec est particullère­
ment riche. L'&l-rx,ovelrx désigne la vantardise, ol'l)crtlô 
011 ot'I)(J.IX la présomption, )((LÔ;('I)O'tç ou xrxôx1Jf-L~X la fm•" 
fanterie. Deux autres termes font image : TÜq>Oiô évoque 
les fumées ou les fièvres dE) l'orgueiJ, et q>ucn&w ou 
~IJ.q>ua<Xw l'enflure (cf 1 Cor. 5, 2),. Trois mots employés 
dans le grec profane paraissent beaucoup moins u~ilisés 
par les auteurs chrétiens : rxùO<X8e~rx, l'infatuation, 
8oÇaptov, la gloriole (cf Origène, Çor1tre Celse 7, ~. 
PO 11, 932b, ou 7, 48, H92b), et jJ.e:ya.).,oq>pom'N"IJ, le 
sen ti ment de sa propre dignité, .revers de la grandeur 
d'âule. Plus rares encore SOI'\t : q>tÀOTt!J.Lrx, l'amour do 
l'honneur, pouvant se rnuer en amour des honneurs 
et on ambition, et cptÀOJtpw-rc:Lrx, le désir, des premières 
places, le besoin do dominer. On rencontre sUl'tout : 
imsp'l)<prxvkt, l'orgueil, tptl.olh~to:, la recherche de la 
gloire et de la renommée, xevo8o~trx, la vaine gloire, 
et M!;rx &.v6p<ù1t'tV7J, la gloire humaine, par opposition 
à la gloire divine. 

Deux passages des Petites règles de Basile ra.<Jsemblent 
la plupart de ces acceptions : 

• A mon sens, l'homme vain (~~6ao~oç) eat celui qui ~ê~ire 
obtenir la gloire pwndaine auprès rl(! ceu:x qui le voient pg!r 
ou J'écoutent parler. Calui q11i veut plair$ aux hommes 
(<Mlp(A)II'ap<CJI<or;, cf É'ph. 6, 6; Col. S, 22) ost wlui qui so rôgle 
sur le vouloir d'ant.1·ui pour s'on !airo bien voir, quand bleo 
même s'agirait-il d'un acte répréhensible • (52, PG a1, 1H1b). 

q L'hom ma hautain (ol!l))).6cpp(A)~) ct qui s'élève lui· même, esl 
celui qui so fait une haute id6c do ses verttis, s'exalte 'lui· 
mâmo comme Jo pharisien et se détourne des 11\Jmbl~s. ,O• 
pout dlro de lui qu'il est enflé d'orgueil (nc.poo•c.>V.t'IO~), sélon 
le reproche adressé aux Corinthien~ (1 Cor. 5, 2). Lo vantard 
(d>.œ~<ilv) est celui qui n'obslli'VI:! pas les lois établies ct qtll, ~o 
lieu d'avoir les mêmes santîmant.s et dG demeurer nveo let 
autres dans la mèma r~glo, invente des voies ptll'ticuliè.NI 
pour marcher selon son caprice. Le superbe (l)mp'IJ<p«VQÇ) eat 
celui qui fait os tM taUon do ses belles qualités et cherclJa ·IJ 
parRttre au-dessus de cc qu'il est réellement • (56, 1.120cd). 

Dans un « herbiet• spirituel & du monastère de Vato­
pédi, d'origine récente mais s'inspirant sans doute d'une 
tradition ancienne, l'orgueil est figuré comme la racine 
d'une plante dont les feuilles s'étagent, par couples: 

ot'l)at<; (présomption) \j16yoc; (critique) 
J'"&yoel.rxux trx (jactance) 11:œpocxo·~ (indépendance) 
ô1t'6xptcrtc; (pose) &cppooU\1"1) (inconscience) 
<il-rx~oveLrx (excentricité) xrxôx'l)a~ (gloriole) 
xcvo8o~lo: (vaine gloire) axu8pw7t6't"Y)t; (aigreur) 

i'mep'l)<piXv(IX ( orgueîl) 

L'opposé de la vaine gloire est la modestie (IJ.t"rPIO­
q>poo-tiv"l)), dont le Dictionnaire de Littré donne une 
définition qu'apprécieraient nos auteurs : ~ C'est la 
retenue dans la manière do penser et de parler de soit. 
On rancon tre aussi 1J.ta68o~o<; (qui méprise la gloitè), 
terme plus précis mais assez rare. En lin, -rocTteW6WG­
aùV'I), l'humilité, mais qui est l'antithèse à la fols 
de la vaine gloire et de l'orgueil. Comme en bien d'au. 
Ca.<J, le vocabulaire de la vertu est moins riche quo celUI 
des vices. 

2. Vaine gloire et péchés capitaux. - Que 
la vaine gloire fasse explicitement ou non partie du 
catalogue des péchés capitaux, elle est mise en rapport 
habituel avec plusieurs d'entre eux, notamment 
l'orgueil, la cupidité, l'envie et l'impureté. 

10 Avec l'orgr.wil d'abord. - Évagre, un pseudo·Nil 
(qui n'est pas Êvagre) et Jean Cassien admettent huit 
péchés capitaux et par conséquent. distinguent la vainè 
gloire de l'orgueil. 

11 La vaine gloire, dit le pseudo-Nil (lJe octo vitiil, 
PO 79, 1460c), diffère de l'orgueil : il y a vaine gloire 
quand on agit bien par souci de la gloir!' humaine. tl 
y a orgtu~il, quand nous estimons que les choses lfll& 
nous faisons sont grandes et élevées, et quo no1,18 
méprisons les autres ~. . 

En revanche, Jeun Climaque estime qu'il n'y a pas 
lieu de les distinguer l'une de J'autre : 

Il y on a qui font un traita particulier de ln vaine gloire1 
ayant nccoutum6 de lu distinguer d'âvec l'orgueil. Et- o'esl 
ca qui leu1· fait dire qu'il y â huit péchés capitaux qui eont 11111 

principes de tous llls autres. Mals Grégoire le théoloran bi 
quelques autres pères avec lûl n'en ont marqué que sept; ol 
je auiij de leur avis. Cn1· qui est r)ehJi qui, ayant vaincu 1~ 
vaine gloim, llsl: oncoJ•e vaincu pur l'orgueil? Cortes, Il n'y a 
point d'nu l.•·o dill6rence entre ces deux vices, quê collo qui se 
rencontra dans la nature entre un enfanL ot un homme, el 
entre du froment et du pain. Car la vaine gloire est le commen· 
cemr:mt do l'orgueil et l'orgueil est la fln et la consomm11tion 
dela vaine gloire (Échelle, degré 21, PG 88, 9tâd, traù. A:d':An· 
dili y). 
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2° Avoc la cu.pidité. - Le r approchement de la vaine 
gloire et de l'avarice s'explique lm·t bien, l'uno ot 
l'aulre représentant un dési1· analogue d'accroître son 
• avoir t. 

• Vainc gloire el avarioo s'engendrent mutueUcmonl, 6criL 
Maxime le confesseur (Centuries sur la charité m, sa, PG 90, 
1041d); dans la monde, Jo va ni toux amn~ge de l'argent, Jo 
riche est vnuitcmx: la moine, lui, s'il csl puuvrn, en tit·e encore 
phts do vanlt6, o l s'il est. riche, ille cache, honteux •. 

Beaucoup d'auteurs associctü l'umonr de l'argent (<i>IMP· 
~!«), J'amour de la gloire (<~>V.oao~!oc) et. l'Amour du plaisir 
(<i>v...,aovloc) comme nonslituant ln trlplo racine de toutes les 
passions. Cl Marc l'ermite, De lege spiri11111li 107 (PG G5, 917d), 
Consultatio (I'G 65, 1105d); Jean Dnmascèno (?), dans PhiUJ­
calie, t. 2, p. 23:1; Thalassios, ibidem, l. :.!, p. 221 ; Th6odoro 
d'Edesse (nliM Évngre), ibidem, l. 1, p. !121 ot 314; etc. 

3° Avec l'en11ie. - Le lien avec l'envie s'exprime déjà 
dans 4 Maccabées 2, 15, chez snint Paul (Gal. 5', 26, 
et Phil. 2, 8), ou chez Philon d' Alexttndrie (Lcgutio ad 
Gaium 16, éd. Cohn-Wendland, Berlin, t. 6, 1915, 
p. 176). On le retrouve affirmé daJUJ la lettre de saint 
Clément de Rome (85, PG 1, 277b), et saint Basile voit 
dans la vaine gloire l'origine de l'envie ct des rivalités : 
• Rivalités et envie n'ont pas leur source en elles-mêmes, 
mais leur racine c'est l'amout• de la gloire, la recherche 
de la renommée • (Regula.c brcvius tructatae 289, PG 31, 
1285b). ,Joan Cassien fait une eom>la1.tüion que l'on ne 
cessera de répéter : ~ Do la vaine gloire naissent les 
disputes, les hérésies, la jaclance et l'amour des nou­
veautés t (Conférmces v, 16, PL 49, 634b; SC (12, 
p. 209). 

4° Avec l'impureté. - Ces deux vices capitaux 
s'opposent, non seulument p:J.t•ce que l'un relève do 
l'esprit. et l'autre de la chair, mais parc)O qu'ils somblent 
habituellemont s'exclure. D(\jà J!Jvagro soulignait cotte 
incompatihilll.é et estimait qu'on pouvait on tirer pr·o­
flt : • Un clou chasse l'autre ~ (Practir.os 11, 58, PG 40, 
1248c). 

C'est aussi co qn'alllrme Jenn CtiSlllon (Confêrsncu v, 12, 
PL 49, 627b; SC 1.2, p. 202) : • IJ!n \tn CM .~culoment, la vanil6 
peut. êt.re utile. Je voux parler dos cornmonçants, de ceux-là 
d\r moins que harcolont oncoro los vir.nH do la chair. Un 
oxsmplu : dn.ns lo moment quo l'ospr·H do fornic:Rti<Jn les 
pressa lo plus vivement, leur s<Juvient-il do la d igrlité ançer­
dota.le qu'i111 ambitionnent, 0\1 cio l'opiniOil commune qui luY 
tient pour tiainLs et 6ans péché, les m·rl··urs impuros du la 
concuplsconco pourront nlors sppnraltre inràmes ct Indignes, 
ou de J'esllmo quo l'on fait d'eux, ou do l'honneur du sacerdoce; 
at cette penséo du moins leNt qu'ils s'en détourneront. Un 
moindre mal Jour scrvlm à en i:tuufrur un plus grAnd 1, 

Voir aussi Jean Clima<tur: (l!'chell<J, ùoJ{ril 14, PG 88, 864d) 
ou la pseudo-Nil (De octo vitiis, PO 7\1, H61 be). 

Mais si la vainc gloire peuL êtr•e un moyen de combat· 
tre la luxure, il lui arrive aussi, par le sentiment de 
suffisance qu'elle entretient, d'y pousser inexorable­
ment. C'est cc qu'exprime Ma:ximo le confesseur à 
propos dos relations d'amitié entre Hérode et Pilato 
(Luc 23, 12)': • Le démon de la v:1inc gloire, en teignant 
de posséder la connaissa nce splrih,elle, envoie au 
démon do l'impul'elé et le démon da l'impureté, en 
teignant d 'êtr!l pur, envoie au démon do la vaine gloire • 
(Cap ua thcologica 1, 72, PG 90, 11 09b). 

s. Caractères de la vaine gloire. - On pout 
retenir quatre aspects complémentaires de la vaine 
gloire mis en relief par les maUres spiri tuels. 

1° Fausae opinion. - Le substantif xevoBo~!cx 
désigne la vainc gloire, mai'! le verbe xt'.lo8o~ci'v signi­
fie avoir des opinions valnes ou mal fondées. La vaine 
gloil·o est, en efTet, une fausse opinion de soi, et cette 
sur"llStime de soi a pour conséquence une mésestime des 
autres, un jugement Condé sur un étalon mal choisi ou 
mal connu. Duns la Sagesse {14, 14, seul cas ott la Sep­
lan te umploie le mot), la x~o8o~!cx est cause de ce que les 
idoles ont fait !our en trée dans le monde, et il s'agit 
plutôt de fausse opinion que de vanit.é. Chez Ignace 
d'Au tioche, on rencontre los doux accopLions (cf Lettres 
aux Magnésien.v 11, 1, et aux Philadelphicns 1, 1, PO 5, 
772b eL 820a). Un pseudo-Nil (qui n'est pas ~vagre) 
a tLrihue l'origine des hérésies à la vainc gloil•e (De octo 
vitiis 4, PG 79, 11't4c) : xevo8o~!cx ot!péacc.>v dpx'l)yl:rt.Ç; 
mais le contexte ne permet pas de déterminer si l'auteur 
pense que la vaine gloire provoque los hérésies ou si 
l'opinion fausse so mue en hérésie. Plus explicitement, 
Irénée avait déjà signalé le lien entre la vuine gloire ct 
les sectes, l es hérésies, les pseudo-prophéties (cf Adver· 
SU$ haerescs Ill, a, ot IV, 26, 33", PG 7, 849a, 1054a, 
1076a). 

20 Anti-11aturclle. - Plusieurs autours condamnent 
la vaine gloire, parce qu'elle est une hypocrisie, une 
attitude contre-nature. AiJUJI Clément d'Alexandrie, 
dans son .Pédagogue (2, 1, PG 8, 380b), affirme que 
« poussés par la vaine gloire, los hommes méprisent 
tout ce qui est simplo, frugal, naturel dans la nourri· 
turc •>, ct il remarque ailleurs : « Le gnostique n'a pas 
reçt• le don de gnose pour faire étalage do vaine gloire, 
il le sait bien , mais il so rappollo qu'il esL gnostique o 
(Stromatcs vu, 1a, PG !l, 513b). Jean Climaque y décèle 
une duplicité : « L o. vaine gloire est rejet do la simplicité 
et guide de lu feinte • (É'chelle, dcgr6 21, PG 88, 956d). 

l.';nrteUI' des Capicct thcologica el oeco110mica (v, 7, l>(i 90, 
1349d-1852a) est du mOrne avis, en roprochant au vsrrilenx 
de vivre dRnR l'ortinciel et l'Irréel, el Il dit aillours (u, 1-2, 
1221 nb) : " C'est ln vertu qui est pour ln vérlt6, non la v6rll6 
pour la vortul Qui pratique la vertu pour la vérité n'est pM 
atteint par los traits do la vaine gloire, rnnis qui pratique ln 
vérité pour la vertu ost voisin dil la vaine gloire. La vertu, 
c'est le combat poul' la v6rll6 1. 

3° Source d'illusions. - Avoir une opinion avanta­
geuse de soi-même ontratne une foule d'Illusions, dont 
ia plns redoutable est l'illusion spirituelle. D'après 
Évagre, les démons mettent à profit cotte faille de 
la vainc gloire pour abuser le moine par des visions 
dont il croiL être le bénéficiaire, alors qu'il en est la 
victime : ' L'origine de l'illusion de l'intellect, c'est la 
vaine gloire : c'est olle qui pousse l'in tellect à essayei' 
do cil•couscrlre le divin dans des figures et des formes • 
(.De oratio11e 116, PG 79, 11 93a; voir on core n. 72 ct 73, 
1181-1184, et Antirrheticu.s vu, 31, éd. W. Frankenberg, 
Berlin, 1912, p. 585). 

40 Vaincue par la g11ose.- La vraie gnose est d'abord 
connaissance de soi ot do sa propre vani Lé : elle est par 
conséquent le meilleur remède à la vaine gloire. Il y a là 
un leiLmoLiv de la spiritualité chrétienne. 

• Qui a atteint la gnoso, dil wl tcxto 11ltribué à ~vagre 
(Philo,:,llù: , t. 1, p. 58), et n jow du plaisir qui en découle no 
peot plus être dôsorma.is sédoit par Jo d6mon do la vnlno 
gloire lui présentant tous les plaisirs du monde •, et Maxime 
complôto hourilusomtJnt l'idile d'l~vngro, lorsqu'il écrit : 
• Jugù digno do la divino connaissance et pourvo, grâce à ln 
charité, de son fllumlnaUon, jamais plus on no se lrti5sera 
emporter par l'esprit de Jo vainc glolro 1 (Centuries sur la cha­
rit4 r, '•6, PO 90, 969a). 
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'•· Les remèdes de la vaine gloire. - Si la vaiM 
gloire est une tentation permanente de la vie spirituelle, 
elle est d'au Lan t plus périlleuse qu'elle a plus do rai· 
sons de se manifester chez lr.l'l ~ parfaits ~ que chez les 
• commençants •· La plus grande illusion serait d'oublier 
co fait. 

1° Le d<?rnior tmncmi à wtirlcre. - On a beaucoup 
inRisté sur celLe ull.ime phase du combat spirituel, dont, 
à la suite d'Évugre {cf PG 79, 1217a), on a cru trouver 
l'illusLraLion dans la parabolo de Matthieu 12, 43-45. 

Le m~me F.vogre note, dans lo Practicos (11 , 57, PG ~o. 
12'o8b, cr UU~iji " • 81, 1244c) :. Il y n deux {)tnts paisibles, l'un 
gor mo des samoncos naturelles, l'nutre résnlt.a de la rotrallo drs 
démons. Le premier s'nccompognll d'humi11~6 ot de componc:­
tion, de larmos, d'un immenso 1unour do Diou et d'un zàlu 
Hfl na mosure pour l'action. Le socond, de vnino gloire et ù'ur­
guoll, survient, nprè11 la défaite dus autres démons, pour sédnir·u 
le moine •· 

Jenn Cassien (Confdrcn.ccs v, 10, l'L till, 225b), Maxime Jo 
conrc~seur (Centuries sur la charitJ! 111, 5!1-GO, PG !JO, 1036b), 
Élie J'er.ùicos (dans l'hilocalia, l. 2, p. 295; ot PG 90, 1lt5?r.-
1f.60n, sentêllccs 235·236) reprenrrant et d6voloppcnt ln mOmn 
idtlo. 

Si, selon l'heur·euse formule de ,Joan Climaque 
(É"chclle, degré 21, PG 88, %9b), <• la vnino gloîre att.ond 
que la rich<>.sse (des vertus) suit amassée t pour se décla­
rer, elle a pour conséquence de « parasilor los vertus » 
(Évagre, De octo spiritualilnts vitiis, PG 79, 1i60d) ot 
do remettre en cause tout 1'6cliflco spirituel: 

• Lorsque je jeOno, j'en ui do ln vanité, et lorsque je romps 
mon jotlne, afin de cacher mon abstinence, j'en ni encoro do 
la vanité, et je m'en glorifia mol-même comme d'une adresse 
sainte et louable. Lorsque jo mo vois rnagnillquemont vGtu, 
j'en auia tO\Jt vain ot glorieux. lllt lorsque je quitte ces hnbit11 
mugnillques pour on l>I'endre clo pauvres eL misérables, jo ln 
suis encore. Si jo pal'le, je tiro ~;~loire do mes discours, et Ri je 
me lais, j'on tiro encore de mon silence • (Jean Climnqrru, 
Echel/4, degré 21, 949bc). 

2° Diagnostic et tluJrapeu.t1:quc. - Lu vaine gloire est 
le dernier onnemi à vaincre, mais si clio n'est pas vain­
cue, les autres vices ont tôt fait de reprendre pied. Aussi 
ost-il important d'en connaHro à la fois les symptôm<>.s 
eL les rArnèdes. 

1) Symplflmn.Y. ·- Parmi les ci'itèros traditionnelle· 
ment invoqués, le plus sûr ost encore celui qu'indique 
J ean Chrysostome (In epÙit. ad Colossen.ses 11, ft, PG 62, 
379) : «Ce n'est pas le fait do la vaine gloire de se réjouir 
du bien qui arrive à autrui t. Il rejoint une pensée chère 
à Évagre (De oratione 122, t>G 79, 119Sb) : <• Bienheu­
reux le moine qui regarde le salut et Jo progrès de touB 
comme le sien propre, en toute jôie •· :Wn revanche, 
d'après Maxime le confesseur (Centuries sur la charité 1 v, 
41, PG 90, 1057a) : « C'est le rait d'un homme encot·e 
épris de vaine gloire, ou alta.ché à un objet matériel, 
que d'éprouver de l'amertume envers les hommes à 
causo dos biens tempôl'ela ot. de leur garder rancune ». 
Les Centuries do Calliste eL Ignace Xanthopoulos 
(tr.e siècle, cf Philocalic, t. 4, p . 225) ajoutent, co qui 
est traditionnel aussi, quo l'absence de componction 
est un signo de vaine gloire. 

2) Thérapeutique. - Les auteurs spiriLuols prescrivent 
trois remèdes principaux susceptibles de guérir la vainc 
gloire. D'abord, la praUquo cachée des vertus: faire le 
bien sans témoin ost une gar·antie d'authenticité. 

Ainsi Maxime : • Dur cornhat, CJIIG celui qui délivre de 1(1 
voine gloire. On s'on nfTrn.nchit par la prnUque cachée d11s 

vertus et une oraison plus fréquente. Le signe de ln ùélivraneo, 
ç'est ùe ne pins garder rancune à qui n dit ou dit du mal do 
vous • (Contttries sur la clH~rilé tV, 4.9, PO 90, i05?b; ()( ausslm, 
62, 1036b; OL Thnlnsslos, Cct•t•tricR 1, ill, dans Philoca.lic, t. 2, 
p. 206). 

Ensuite, l'humiliation, à condition d'6tre accepté& 
dans des sentiments d'humilité (cf Maxime, Centuries 
sur la cllarité 1, 30, 965d) . Enfin, la recherche de la sim­
plicité ; une certaine forme do non-conformisme &L 
d'originalité favorise souvent la vaine gloiro. 

C'est ce que dit UM page classiquo de Jean CMsion (ltrsti­
tlLiions xr, 18, PG 49, td9-420): 

Fuyons uussi avec soin tout co qui n'est point, dans la vie 
des frllroH, du train ot de l'uso.go communs, commo J'Oicvant 
ùe la. jactauœ; évitons de même ce qui seraiL do nnlure à nous 
faire roular<1ucr parmi le.' :mtrm; ol A nous gagner les louanges 
dos hommes, comme étont seuls il Jo taire. C'est en effet Il de 
t (l]S lndlcos que le poison de la vanité révèle surtout. Rll pr6sonoe 
en nous. Mnis il nous Reru bion fucilo d'y échapprlr, pâr celto 
considération quo, ai nos Lravuux onl ln vainegloiru pour objet, 
non seulement none on pordrons cnti~rement le bén6fico, mais, 
coupables d'un grand crime, nous serons puni~. on qunllté de 
sacrilèges, des éternols supplices : car ce que nous aurions dd 
Cuire pour Uieu, nous aurons mieux aimé l'aeêômpllr ou vue des 
hommes; ruais celui à qui nous fniRona cotte Injure conn ait les 
secrets los plus cachés, il no\rs convnincra do lui avoir préféré 
les hommes ct d'avoir mis la gloire du monde nu ·de~us de sa 
gloi.ro. 

3) MédecimJ préve11tivc. - Mieux vaut prévenir que 
guérir, ot c'est pourquoi certains moines vont nu· 
devant do l'humiliation pour éviter la vaine gloire ou 
feignen t d'avoir dos défauts qu'ils n'ont pas. Si lllvagre 
conseillait de combaLtro la vaine gloire on donnant 
l'apparence d'être tenté par l'impureté, les Vüao patrum 
(vg PL 73, 1034-10!15) ne manquent pas d'unecdotQS 
savoureuses ou saug1'onucs concernant des solitaires si­
mulant la crainte, la gloutonnerie, lu folie, à soule fln 
d'écarter les louanges humaines. cr ns, t. 5, col. 752-
770. D'où la remarque, d'ailleurs sujette à caution, de 
l'abh<\ Zénon (PL 73, t035a) : ~ Les égyptiens cachent 
lês vertus qu'ils ont et exllibent les vices qu'ils n'ont 
pas; les syriens ot les grecs étalent les vertus qu'ils 
n'ont pas et camou flent les vices qu'ils ont •· 

Notons toutefois que Je vrai remède à la vaino gloire 
est davantage d'ordre mystique qu'ascétique. C'est 
dans la mesm·e où l'on ne vit plus quo pour ln gloire 
de Dion, que l'on se libère des ambitions égoïstes. 

5. Conclusion. - Ce qui précède JfiOntrc qu'il 
existe une tentation de vaine gloire spécifiquement 
monastique et qui peut revêtir deux: Cormes : so glorifier 
de sa fidéli té à l'observance religieuse, désirer parnltre 
dans le ministère apostolique. 

Saint Antoine l'ermiLo recommandait la fuite de la 
vaine gloire aussi instamment quo la pratique do l'orai­
son perpéLuelle (S. Athanase, Vic de S. Antoine 55, 
PO 26, 921b), eL la littérature spirituelle ne manque 
pas d'exemples de pseudo-héroïsme eL d'illusions àux­
quels a conduit la vaine gloire. Marc l'ermite notai~ 
quo ~ certains, loués pour leur vertu, en ont éprouvé du 
plaisir et ont pris cette joie vaniteuse pour une oonso­
latiop spirituelle • (De his qui ptttant... 10, PG 65, 
932b), ct Jean Ca_ssien a retenu quelques traits pitto­
resques trop réalistes pour qu'on en sourie (ct lMtitu· 
tions Xl, 13-14, PL 49, 4.11-415; Co11/érences v, 12, 627-
629). La tentation du moine, ayant tout quitt6 et se 
croyant assuré de an perfection, est souvent au~l de 
vouloir prématurément retourner dans le monde pour 
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enseigner les autres: << 'l'ant q\u~ nous n'avons pas acquis 
la santé de l'âme, il faut repousser la suggestion de 
vaine gloire qui nous inspire de faire la leçon aux frères 
et aux gens du monde ~ {Évagro, A ntirrhétiquc vn, 9, 
éd. Frankenberg, p. 535; voir aussi De diCJersis malignis 
cogitationibus 15, PG 79, 1217b). Certaines ambitions 
apostoliquea peuvent. d'ailleurs camoufler une lâcheté 
spirituelle, et Diadoque de Photlcé note fort justement: 
~ Nous préférons la théologie à la prière, parce que la 
théologie nous permet de beaucoup parler et de donner 
libre cours à la vaine gloire, tandis q \W la prière nous t.ire 
des larmes et donne l'humilité ~ (Cent chapitres, n. 68 
résumé, éd. É. des Places, SC 5 bis, p. 118). 

Si monastique ou cléricale qu'olle soit, la tentation 
de vaine gloire n'épargne personne. 

Là sll.gesSé antiqua l'avait souligné : • GahJi qui taint dea 
qualités qu'Il n'Il. pas ost u11 fallfaron et un vaniteux •, dit 
Epictôto (Entretiens 111, 2ft, 4H, éd. J. Souilh6 ot A. Jagu, 
t. 3, Paris, 1963, p. 101), et Lucien rappo1·te que Pérégrlnus 
était accusé de vaine gloiJ•e pour avoir voulu sorlir do la vie 
par le feu (Nrégrirms 4, éd. C. Jacobitz, coll. Tcubner, Leipzig, 
t. 3, 1913, p. 272; cf aussi l'empereur Julien, Disco tm IX [6], 
180d-18h, 190c, éd. o. Rochefort, t. 2, Paris, 1963, p. 1lt4 et 
157, '-propos de ùiogène et d.es cyniques). 

Mais la x&vo8o!;lœ des hommes illustres do Plutarque 
et des héros de Polybe est plus do la vanité que de la 
l'aine gloire, en c~ SMS que l'une esL sans référence à 
Dieu, alors que l'autre n'en peut pas faire abstraction, 
et c'est oe qui en fait le danger ct la gravité : elle 
exprime, implicitement du moins, une préférence . 

L'évangile de saloL J ean l'a fort bien mis en évidence: 
~ Si je me glorifiais moi-même, rna gloire ne serait rien; 
c'est mon Père qui mo glorifie* (8, 54). <<Celui qui parle 
de lui-même cherche sa prop1·e gloir·e, mais celui qui 
cherche la gloire de Celui qui l'a envoyé, celui-là ost 
véridique • (7, 18). « Comment pou••••iez-vous croire, 
vous qui tirez les uns des autres vot1·e gloire et n'avez 
aucun souci de la gloire de Dieu? >> (ll, 44; cf on core 
8, 50; 12, ft2 -ft(t; 17, 5 et 22). 

Si conscients des ravages de la vaine gloire dans les 
âmes les plus vertueuses, les maîtres spirituels orien~ 
taux n'ont que rarement évoqué ces textes pour fonder 
théologiquement leur doctrine, et las justillcations qu'Us 
apportent ne se situent pas e:x.pllcltan1ent au niveau où 
se place saint Jean. Constatons-le, sans en tirer d'autre 
conséquence. 

Appendice. La. Règle de saint Benoit. - Sur 
lé thème de la vainc gloire, ln tradition monastique 
occidentale ne ditTère guèl'e de l'orieJtta.Ie. Les textes, 
au demeurant, sont rares, et sans grande originalité. 
Jean Cassien en est la source principale et le porte­
parole. Prenons pour exernJ>Ie la R~gle bénédictine. 

La R6gle de saint Benott ne consac.re aucun chapitre 
particulier à la vaine gloire, pas plus d'ailleurs qu'aux 
autres péchés capitaux. Ses perspect.ivea sont easen­
tiellernent positives: elle parle de l'obéi!;sance (5, PL 66, 
3~9) et non de la désobéissance, du silence {6, 355) 
et non du bavardage, de l'humilité (7, 371) ot non de 
l'orgueil. Mais le souci d'eviter la vaine gloire dans 
le monastère transparaît piurtout. 

Si l'abbé ~· doit se souvenir sans cesse du nom qu'il 
porte • (2, 263), ce n'est point polH' s 'en prévaloir, 
mai~ aUn que la gloire en revienne ttu Christ dont il 
tient la place. Le prieur reconnu << enflé du mauvais 
esprit de superbe * (65, 893) sera déposé. L'une des 
qualités du cellérier est d'être ~ non tllatus • (31, 533). 

Les conseillers de l'abbé devront donner lèur· avis ~ en 
toute humilité et soumission» (3, 287); ils seront destitués 
s'il Jour arrive d'être gonflés de leur importance' (21, 
485). 

Si l'un dos nrLisiuts ùu mom)stère, infatué de son savoir-tâlrl! 
personnel, so prévaut des avan t.agell qu'il s'imagine procurer 
au monMLèrc, Il sera relevé de son emploi jusqu'au jour où 
l'abbé, le voyant l'Ovonu à d'hunlble11 sentiments, l'autorisera 
il reprendre ij/1 t.ilche (57, 801). Déjà lo chupiLra sur l'humilité 
reconuilandait au moine • de se regardor comnu1 un piètre 
ouvriur et un incapable aux travaux ou on }1(HI1ploie • (7, 
<l71t). Lo lm:tl)nr ùe table ne doit sc pr6valolr ni de sa belle 
voix ni do sa culture : 1m début de sa semaine, u il solli<:itora 
ln prière de tous, afin qua Dim.1 le prtlserve de l'esprit do suffi-
6(lnC<1 • (38, 603). CeLLo humilité, cat te révérence, cette crainte 
r4lligi(luse sont recommanduos 1) tous ceux qui ont à chanter ou 
à lire il J'ofllce divin (47, 700). 

Los olercs qui postuleraient leur admission dans 
Ja communauté rnonast.üp1e sont averlis de n'avoir 
pas à sc· prévaloir de leur dignité sacerdotale ou cléri­
cale : la vaine gloire ecclésiastique ost plus que tou te 
autre redoutable (60, 8'•7). Quant aux moines que 
l'abbé appellerait aux ordres, ils devront se prémunir 
conLre l'élêvement et l'orgueil (62,. 863). Les novices 
venant de lu condition libre ne devront pas se glorifier 
du privilège de leur naissance (2, 2G3c). 

Au nombre des instruments des bonnes œuvres, 
la Règle place : << ne pas être superbe 1>, << fuil• l'élève­
ment •>, et <• no pas chercher il. passe1· pour un saint 
avant. do l'être, mals Je devenir d'abord afin qu'on 
puls::~e le dire avec plus de vérité o (4, 297-298). Le 
huitième degré d'humilité eat qu 'un moine ne fasse 
rien qui ne soit conforme à la règle commune du monas­
tère ou encouragé pat la tradition des anciens (7, ll7lt). 
Le non-conformisme est ainsi condamné comme un 
symptôme de vaine gloire. 

Pendant le carême, le moine se fixera une péniteMe 
personnelle supplémentaire en plus de l'observance 
de la communauté, mais « ce qu'on otTre personnelle· 
menL à Dieu sera d'abord proposé à l'abbé pour être 
accompli avec son agrément ct l'appui de sa prière. 
Ce qu'on entreprendrait sans la permission du père 
spiriluel serait imputé à présomption et vaine gloire 
et ne mériterait nullement récompense » (49, 738). 

On voit combien la Règle de saint Benoit, sans parler 
explicitement de vaine gloire, sauf en ce dernier texte, 
en prévient aveo soin la contagion, en s'attaq\lant 
au vico fondamental qu'est la volonté propre. Quand 
on oppose son vouloir à celui de Dieu, ou bien l'on 
vit dans une opposition stérile qui s'exprime par le 
rnurm\lre, ou bien l'on cherche sa gloire personnelle et non 
celle de Dieu. La vaine gloire n'est, en fait, qu'une 
séquelle de la volonté propre. 

Pierre MIQUEL. 

II. LITTÉRATURE OCCli)ENTAI.E 

Dmts sa façon de concevoir la vaine gloire, la tra­
dition occidentale manifeste deux traits importants. 
D'une part, une homogénéité où l'on ne décèle aucune 
histoire, aucun développement, quels que soient la 
période et. les courants envisagés. D'autre part, une 
identité substantielle par rapport à ce que nous ofT1•e 
la tradition grecque. La tentation de vaine gloire consti­
tue manifestement un phénomène trop constant de 
l'expérience spirituelle pour donner lieu, malgré les 
divergen'les de situation et de psychologie, à dea variantes 
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notables d'interprétation l\ t de systématisation. Conten­
tons-nous ici do relever quelques caractéristiqut>s 
d'ensemble. · 

1. Sources. - Il n'est pas indiiTéront do constater 
que tous les théoriciens ayant consacré un trai t.6 à 
la va:ine gloire s'inspirent, en dernière nno.lyse, d'un 
petit nombre d'auteurs anciens, inla!>Sablement cités 
et exploités. Ce sont, parmi les grecs, Basile do Césnrée, 
Joan Chrysostome, tardivement Jean Climaque, et 
parmi les tatins .hùien Pomère (t après 498). Grégoire Je 
Grand et sul'tOuL Jean Cassien, plus rarement Ambroise, 
Jérôme et Augustin. 

Lo rait sa vérifie, bien onf.llnùu, dans dos oouvrc.~ qui n'ont 
pas d'autre prétention qllll d'être des florilèges, cornrno lclS 
Sent11nœs do T(ljon de Saragosso (7• siècle, P l"' 80, 928·931), 
lo Liber scintillarum do Doronsor de Ligugé (7• siilde, PL 88, 
6'<6·647), les divorR Do ~itiis ct flirtutibu.~ d'Alcuin (t B04, 
PL 101, 635-637), d'Halltgaire de Carnhrni (t 880, PL 105, 
661·662) et de Rl\ban Mnttl' (9• aièclo, PL 112 .• 1851-13rl8), 
ou leurs modernes nmplificul.ions telles quo sont ln Syl1•a loco­
rum commzmium ... de Lou iR de Grènadc (t 1588, éd. de 1 .yon, 
16911, p. 597-608), 1e Pan<triOI! do Jorul Dus6o (t 1611, Mayence, 
1608, p. 102·109), Jo Thesa urus moralis rle François Lnbâl.ll 
!t 1631, t. 1, Cologno, 1652, p. 127'•·12?6), l'Etllioa sacra de 
J érOrne D:mdini !t 1G3'•• Césène, 1651, p. 2611·275) ct la Biblio· 
tMquc de.< prédicateurs do Vincent Houdry (t 1729, t. 2, I .yon· 
Liôgo, 1716, p. 518·5'•8), pour ntl mentiom\Or quo quelques 
titres dnns un genro partiouli•ll'oment fécond. 

On retrouve les mêmes sources chez coux-là même 
qui ont accordô à la vnine gloire des considérations 
plus systématiques et ph•s personnelles, qu'il s'agisso 
d'œuvres aus.c;i différentes d'allure que la Somme théo· 
logique de saint Thomas d'Aquin (2a 2ao, q. 132; cf le 
De malo, q. 9) et ceJie de saint Antonin de Florence 
(t 145'.), pars 2, tit. 4, c. 1, Venise, 1582, p. 1 7:.!·176), 
le De perseverantia ruligionis de l'hum·anisle MaffAo Vngio 
(t 1't58, cf Maxima bibliotheca veterum patrum, t. 26, 
Lyon, 1677, p. 698-709.), le monastique De vüùs et 
flirtutibu.~. de Denys lo chartreux (t H 71, Opera onwia, 
t. 39, Tournai, 1910, p. 131-140), ou le De c:rtinctùme 
vitiorum du jésuite J. Alvarez de Paz (t 1620, Opera., 
t. a, Paris, 18?5, p. 187-195). 

Malgré sa dette vis·à·vis de Grégoire le Grand, l'Occi· 
dont n'a connu, en réalité, qu'un seul traité IHll' la 
vaine gloire, celui de ,r enn Cassien. Cer·tes, Il poo rra, 
à certaines époques, y inclure dP,s qt)ostions connu:x:es 
(la légitimité do l'honneur et de la réputation, pru­
exemple) ou l'insérer dans un contexte et des pers­
pectives que ne comportent pas les InstitutioTI8 céno­
bitiques; mais il lui emprunte sa terminologie, l'essentiel 
do ses développements, sos exemples, et parfois môme 
son appareil scripturaire. Et à travers Jean Cassien, 
c'est la tradition monastique orientale, on particwier 
Êvagre le Ponliquo, qu'il avalise, assimile et vulgarise. 

• 

2. Indécisions. - Los modifications appot•tées 
à la liste des péchés ca1Jitaux (sept, au lieu de hull 
selon le schéma classique oriental) sont le reflet de 
certaines hésitations doctrino.les. Si beaucoup d'auteurs 
maintiennent la vaine gloire comme péché capital 
et volent dans l'orgueil, à la Stlite do l'Eccldsiastique 
(10, 15), plutôt qu'un vice pru·ticulier, Ja. rncino do 
tous les vices, d'autres préfèrent identifier pratiqu.e­
ment orgueil et vaine gloire ou les traiter ensemble 
per modwn uniua. Il y a là moins uno question de 
cataloguage que de définition. 

Déjà Jean Climaque ostimait qu'entre vai.1e gloire 
et orgueil il n'existait qu'une di!Térenco de degré, et 

Grégoire le Grand, en évoquant les soboles de chacun 
des vices, reconnaît l'impossibilité de le\lr assigner 
des frontières précises (Morales xxxr, 45, PL 76, 620-
623). Aussi saint Bonaventure peut-il écrire : • Prout 
inanis gloria dicit appetilum dignita.tis et e:xcollentiae, 
sic est idem cum suporbia et est capitale vitium; prout 
inanis gloria dicitur appotitum laudis, sic est fllia, 
quia non desideratur laus humana, nisi propter oxcellen· 
tiam • (In 2 librum Scntcn.tia,rum, dist. 42, du b. a, Opera 
omt1ia, éd. Vlvès, t. a, Paria, 1865, p. 597); et le Centi· 
loquium du pseudo-Bonaventure (ibùkm, t. 7, 1866, 
p. SG1) affirme explicitement. que vaine gloire et orgueil 
no diiTèrent pas secutulrtm rem, mais seulement ratione. 

Mômo les définitions minlmalistcs qui limitent ln vaine 
gloiro à • un appétit ù+isordonn6 d'être loué ét es timé des nu tres 
pour co que l'on possède ou co que l'on fait • (Louis du Pont, 
La guirlo ~piritunlle, lr. '•, ch. 6, t. 4 De la mortification .. , Douai, 
1613, p. 137) ou 1111 • plaisll' qu'on prend dans une gloiro vnlno 
et fl{l}J.~ugèro • (J.-J. Surin, Dialogu.es spirituels, t . 2, livro 2, 
ch. 1, Paria, 1723, p. 84) n'6vacuent pas l'ambiguHll. D'après 
V. Houdry (La biblioth.èqu.c dell prddicaterU'S, t. 2, Lyon-Liège, 
i?16, p. 520), ln vnnito est Il dislinguor do l'orgueil • on ce 
qu'elle rechorcho plutôt l'opinion des autres IJIIO ln nôtre 
propre, ol que ne se sour.innt pas beaucoup do co quo nous 
pensons do nous·mêma11, allo nous fait rechercher l'estime de 
tous coux qui nous peuvent connaltre ou qui entendent parler 
do nous •· 

Co souci du parattt•e au mépris de J'êt.re, que lu psy­
chologie empirique constato plus qu'elle no l'explique, 
est à peine une antinomie : en fait, ln vaine gloire 
n'est vaine (objectivement) que pareo qu'eUe est 
gloire (subjectivement) ou, si l'on préfère, parce qu'elle 
implique comme .composante fondamentale la complai· 
sance en soi (cf J .. J. Surin, ibidtJm). Il lui manque une 
certaine lucidité pom· être pleinement. do l'orgueil. 

a. Constantes. - Dans sos Rdflexions chrdtielmes, 
(t. 2, Paris, 1710, p. 27), Jean Croiset note : « ... On 
a beaucoup d'esprit. Si cela est, on a donc peu de vanii.O. 
L'orgueil n'est que raroment le vice des grands génies t 
(voir aussi A.-J. Feslugièro, Les moines d'Orient, t. 1 
Culture ct sainteté, Paris, 1961, p. 82-88). Assertion 
généreuse, mais quo no rnlifieral.ent pas de grands 
esprits comme Augustin (Confessions x, !!5, PL 82, 
8M-805) ou Grégoire le Grand (Moralés tX, 25, PL ?5, 
878-879), ni sans doute l'expérience. 

Au demeurant, la tradition spiri lu elle est unanime 
pour considérer la vaino gloire comme la tentation 
ln plus habituolle et la plus subtile de toute vio chré­
tienne. Elle menace le médiocre comme l'âme la plus 
sainte, car tout lui sert de prétexte : situation, biens 
rpatériels, influence, quo.lités, dons intellectuels, vertus, 
réussites apostoliques ct grâces mystiques. Dans ses 
Enarrationcs super psalmos (7, 4, PL 36, iOOb), Augus• 
tin affirme : • Qui autem bene didicit vel cxpertus 
est viliorum superandorum gradus, intelligit hoc vitium 
inania gloriae, vel solum, vel maxime cavendum esse 
perfectis •· Péché des parfaits, et en Lou L cas péché 
de ceux qui devraient faire profession de perfection. 
Les traités sur la virginité et les règles monastiques 
n'ont cessé de rAprondro équivalemmcnt l'avertisse­
ment. do saint Jérôme à :Wustoohium (lettre 22, PL 22, 
S95d) : ~ onusta incedill auro, latro vitandus est o, ct 
le Pastoral do Grégoire le Grand signale, presquo 
à chaque page, les méfaits de la vaine gloire aussi 
bien pour la sainteté personnelle du prêtre que pour 
le rayonnement de sa prédication. 
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C'est un en~eignoment quo rotiondront lt\S mottrcs spirituels, 
tèls Denys le chartreux (t 1ft 71, De Pila ittr.liUJarum 12, dans 
Opera omnia, t. as, Tournni, 1909, p. 3\11!), Jean 'l'rithème 
(t 1516, De rcligiosortml tontatioraibas, lib. 2, c. 5, duns 0 pc ra 
via el spiritu<ùit,, Mayonco, 1G05, p. 717), S. J can do !11 Croix 
lt 1591, l.a nuit obscttre, Jivro 1, ch. 2, éd. IJuclon-Mu.rio, Paris, 
1959, p. 487) ou A. Rodriguez (t 11i16, Ejcrcicio d.s perfecr.i6n y 
Piruul~i< oristianas, pars 1, tr. a, (), 1·1i, Mndrld, 1!)1.6, p. 181· 
162). 

Et, bien qu'on parle moins aujourd'hui de vaino 
gloil•e, il n'y a pas de raison do supposer qu'olle ait 
cessé d'être nocive. 

Les remèdes généraux que l'on propose habituellement 
se ramènent à trois : éviter l'ostentation sous quoique 
forme que ce soit et agir de préférence '' duns le secret», 
comme nous y invite l'Évangile (Mt. 5, t.); s'ar rêter 
davantage sur soo faiblesses et ses fnuLes que sur ses 
vertus; veiller à la rectitude de l'intention. C'est rejoindre 
là quelques-uoa des conseils donnés pur Jean Cassien 
(cr Institutions x1, 19, éd. J.-C. Guy, SC 109, 1965, 
p. q(t7). Mais les auLeurs spirituels r~>.connaissent qu'il 
n'existe aucune panacée conLre la vuino gloire, pour 
le s imple motif que « souvent l'on peut tiret• vanité de 
son mépris do la vanHé » (S. Augustin, Confessions x, 
38, P L 32, 806b) et que l'humiliat.iun risque d'être 
uno occa.<Jion de complaisance en soi (voir Mat· 
thieu de Cracovie t H 10, De nwdo confitemli Il, dans 
S. BontWenlurae opera onmia, éd. Vivès, t . 7, Paris, 
1866, p. 56ft). Le meilleur remède est encore l'oubli do 
soi, ou plus positivement l'elTort do lucidité et do 
vérité in térieure (au sons où Augustin oppose vérité et 
vanité), qui siLue l'être dans la réalité de sa r6térence 
à Dieu eL lui découvre l' incommensurable Charité 
où tout est don et grâce. Le resto est J'ccherche impure 
et stérile. 

Conclmion. - C'est peut·êtro accorder trop d'honneur 
à la vaine gloire que de la traiLer à purt, ct si l'Orien t 
propose une doctrine plus terme à son sujet que l'Occi­
dent, il n'en est pas moins vrui que los développements 
plus ou moins explicites qui lui sont consacrés on t 
besoin, pour prendre pleinement leur s·Jgniflcation, 
d'être considérés dans une optique plus globale de la 
vie spirituelle. La vaine gloiro n'est qu'un aspect de 
l' « amollr de soi allant jusqu'au mépl'is de Dieu • et 
l'on ne peut la dissocier de ce mal de la liberté humaine 
qu'est l'égoYsme (cfJ DS, ar t . AMOUR·PnoPne, t. 1, 
col. 53 3-5ft'• ; Éco1sn, t. (.., col . '180-501, et ultérieu­
rement H umLITé, Lun:nTÉ). Elle esl. l'envers de la 
vocation fond amentale de la créature, et c'est pur 
rapport à coLLe vocation rondamentalo qu'il faut la 
comprendre et la juger; sinon, on échappe mal aux 
vérités de bon sans, au psychologisme ou à la satire 
spirituelle, dont beaucoup de pages sur• la vaine gloire 
sont encombrées, mais qui no dépassel\t pas le niveau 
d'une sagesse mondaine. Los auteurs spirituels no 
l'ont pas oublié, mais ils le disent sou vont ailleurs. 

J ean IüncmntYEn. 

GLYCAS (Mi cHEl.), milieu du 12c siècle. - Sailli 
douLe originaire de Corfou, Michel Olyoas portait le 
surnom do SikidiLès (Sikeliotès ou oncore Sykidio­
tès); il occupa. uno charge dans les bureaux impériaux 
avant une mésaven ture qui l'éloigna du monde. Le 
seul événement daté de sa vie est, en etTet, le procès de 
magie qui lui valut en 1159 une peine d'tlmprisonnement 
et un aveuglement partiel, après quoi il se fit moine. 

Son activité s'est déroulée surtou t sous le règne de 
Manuel 11, comme en témoigne Nièétas ChoniaLès 
dans le Thesaurus ortlwdoxi®; il no semble pas avoir 
dépas~é de beaucoup le règne d'Andronic 1, malgré une 
note d'un maou~crit plus te.rdil (Marcian. ~02) 
qui le fai t vivre jusque vers 120(a. En réali té, les discus· 
sion~; ;.1uxquollcs rut mêlé aon nom sous les patriarches 
Georges Xiphilin et Jeun CamaLéros concornen t uni­
quemen t un de ses traités et non sa personne, et il 
était probablement déjà décédé à l'époque. 

Esprit curieux et assez indépendant, Michel a 
composé des A tmalcs où la tendance moralisante 
s'affi rme avec nette té par l'insertion d 'anecdotes pieuses 
et de réflexions ou de dissertations théologiques; ses 
poésies e t ses explications de proverbos t·elèvent 
plutôt de la littérature populaire. On mentionnera 
surtout ici sos « réponses sur des d ifficultés de la sainte 
Écriture •, titt•e assez vague donné à une collection do 
lettre.v écrites à divers personnages ct qui touchent 
à des sujets variés de science, de droit canon, de théo· 
logie ct de spiritualité. 

Citons )OH titres qui ont un l'apport plus pnrllouliar avec la 
llpirit,•alit6 (num6ro du chnpll.ro de l'édition Eustratiudès). 

Ch:~pitro 3 : S'il faut avoir de la condes~ndnnce pour los 
pêcheurs ot ne pas los punir dans la mosure qui conviendrait. 
1 fi : Hyrnbolisme des êérémonies du baptôme. 19 : S'il faut 
admutlro qne celui qui rovllt l'habit monastique est ont16-
romon L absous de ~;es rau les pur le fnit, môme s'il lui arrive do 
Jo rcc<~voir 1) lu Jîn de sn vie. :a :S'il funL nd mettre quo las Ames 
des s:1ints défunt.s, au lieu oi1 elles reposent , no prient pus 
pour nous en présence du Christ cL rao protègent nuUomont 
coux tl 'iol·ba.s. 25 : Que penser do coux qui sont rêclloment 
incroyan ts, mais qui prl\tiquent cepondanl Jo commando­
mollt~ nG·37 et \l3: Sur lu pr6destinaUon (M. Olyca~ insls lo 
surtout sur les rapports entre ln prescience di vine, la liberté 
humaino ol l'action des lois naturellf1~). 39 ; S'Il faut rejeter 
absolumonl iiii!Ciencc math6matiquo (di~;Unction ontrHla véri· 
rablo sulonca a11tronomiquo ot l'astrologie). 

Chapi tra '•O : 'H.éponse à une loltro de l'empereur Manuel 
Comnono qui lui est tombée entre les mains et qui était dlrlg6e 
contre un moine; celui-ci avl\il repris l'ompêreur Avec uno cor· 
luillll vigueur à propos de lu acience ns trologique qu'il s'olTor· 
çnil du soutenir par des preuves natu•·ollos et acripturrurcs 
(colle lollre de Manuel est r6ôditée dans la pr6taco d'Eustra· 
Uad~s, aprês F. Cumont, Catatogus codic1•m astrologorum ~;rae· 
norum., t. 5, DruxolleR, 1904, pars 1, J>. 1 0!1·125, où la r6ponso 
de m ycns osl égulmnent reproduite, p. 125-140, avec un oxtrrut 
du ch. 39). 

Chopit,ros 46·47, 68 at 81 : Sur le jot'lnc du mercredi cl du 
vondrc:cli, sa nécosslt6 ol SON conditions (noter <Ju G le pah·iarcho 
Ooorgcs Xiphilin, qui refusa pur nillours de se prononcer contre 
Michel Olycns au sujet de son opinion sur l'eucharistie, parult 
sc ranr:or ll. son avis dans son discours sur le jo11no, in6dit dans 
Sinaït. '•82/1 H 7).' 52 : Stùomon ll·t·il fait p6nHcnco au 
moment do sa mort? 57 : A Th6odoru, nièce do J'empereur 
MRntael, nttclntc d'un grand découragoment ot tléscspérant 
do son salut pour avoir tuô une femme par jalousie. G2 : Si celui 
qui 1;'en remet à Diou roçoit le p(IJ'don cntior do ses fautes. 

Chapit•·e 68 : Qu'il n'est pas parmi~;~ à ceux qui vivent duns 
Jo p6chô d'entrer dans l'égllso de Dieu ot quo les dons qu'ils 
oiJrenL A Dieu ne sont guère ngr6ables. 64 : S'il n'est pa.s parmi.& 
aux époux d'nvoir des rapports ohnrpels en tout temps. 
Mi : Y a· l· ll avantage ll. lire les salntos ~criturfls? 70 : Faut·ll 
avouer ROS pécMs au premier con!cssour venu ot cette confos· 
sion e11t-elle avantngouse? 71 : Qu'il raut patienter dans les 
6preuvnR et ne pas maudire ceux qui nous tourmentent. 

Ce recuoil est Impor tant pour conne.ttre le mouvement · 
des iddes a u 12e siècle, d'autant plus quo l'érudition 
de J'auteur n'est pas négligea.blo (citations presque 
uniquement scripturaires • et patristiques), et que 
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sa penséo, souven t originale, es L toujours intéressante, 
malgré un style assez négligé. L'ouvrage a été beau· 
coup lu, car l'édition d'.l!.:ustratiadès, qui n'a utilisé 
quo sop t mss, en cite quarante-deux autres, et l'on est 
loin du compte. On ignore encore pour quelle raison 
l'ouvrage cir cule parfois sous la nom de Zonaras, à 
qui il no peut appartenir. 

1. Sources.- PO 158, 28-624 (Atmales); 648-957 (loUreR). 
- 8. Elus~rntladês, M•xm\). -roü r>.uxa , Elç -r~ clnoplaç 'Tilc 
O&laç YP«'IIIIc x&<p<i).O<uz, t. 1, Athènes, 1902; L. 2, Alexandrie, 
1912; MiUou peu répandue, surtoullo tomo 2: 29 chnpHrus 
(sur 96) figurent dan8 PG 158, 648-957; noter que ln numilrO· 
tntiun d'Eustrntiadè!! est eu flvancc de 2 sur celle do ln 1>lu· 
purt des manuscrits (n. a = 1, 18 ''" 1.6, etc). - E.-Th. 'J'~;o­
lukès, MIXI.l'I\À r>-uKli, l:T()(OI oOc 'ypwçc, )((lO'!iv )(ClTl")(i0"1) }((ltp6v, 
'rho88aloniquo, 1959. 

2. l!:tudos. - K. I(rumbat:her, Michael Glyktl8 , dons Sit• 
llltniJRberichtc elu philosopliisch·philologisclt.cul rmd der lli6Wri· 
sohon Classe der k./J. A kademic cler WissmscllrtfMn zrt Milr~ehcm, 
tSU~, n. 3 (Munich, 1891i), jJ. 391 -460 (l'autour dlslinguo à 
tort Olyoas et 8ildditès). - V. Grurnel, Michel Gly.:tr.~, 
DTC, l. 10, 1928, c:ol. 17011-1707. -· H. Pernnt., Le pQèm" tin 
Mr:ohcl Glyk11ii su.r son empri~l!tUICI/I.CIII, dans M~langcs Clwrlns 
Diclll, 1.. 1, Pnris, 1 9~0, p. 2G:l-276.- M. Jugie, L'iliUiltlt:tt/Je 
Crmtcptùm dans t' l!:critrtrB sai11tc ct dans la tradition orientak, 
Rnmo, 1952, p. 206-209. - H.·O. Beek, p. 65t,.656.- DS, l. a, 
col. !lOS el 310. · 

J ean DARROUZÈS. 

GNANA PRAKASAR, oblat de Ma.rio Jmma­
cul6o, 1875-1947.- Onao8 Prakasar est né le 30 aoOt 
1875 à Nanipay (diocèse de Jafina), Ceylan. Entré au 
séminaire de JaiTna en 1895, il passa au noviciat de 
Jaffna le 10 février 1896 et prononça ses vœux Jo 
17 février 1897. Oblat perpétuel le 17 février 1898, 
il reçut la prêtrise le 1 or décembre 1901. JI se dépensa 
dans Jo diocèse et on lui doit la fondation d'une qun­
rantaine de stations et la conversion, dit-on, de troi~; 
mille indiens. Il est aussi lo fondateur de la librairie 
catholique de Kayts. Dien que ses œuvres soient surtout 
do caracl.6ro scientifique, ce qui lui assure une répu­
tation internationale, parl.iculièrement à Ceylan et 
aux Indes, il s'est mérité lt! surnom de sage, non t.ant 
à cause de son érudition, que par son influence religieuse 
et spirlluelle. 

Ses trnvnux les pltlH miu·quant.s sont : PJ.ilosopMca.l Saivai..•m 
Qr Sai!Ja Siddhama, .r niT na, i 925; Root-words of the Dra.vidùtn 
grtmp of Lanauaaes, dans Anthropos, t. ao, 1935, p. 135-150; 
The Draflidian Element in Sinha~csc, ibiclcm, t. 32, 1937, 
p. 155-170; A11 Etymologica.l a.rul. Compctrative Le:ticon of tlm 
Tamil Lancuago, Chunnakam, 1.938 svv (ouvrage en 20 voln­
mGS dont il on publia 6). II publia aussi (à JafTna ordinniro­
menL) l'histoire du diocèse dll JafTna sous l'épiscopat du 
Mgr Henri Joulnin, X XV Y~ar.t of Catholic Progress, 1925; 
A Hi$tory of the Catholic church in Ceylon, t. 1 J:>eriod of the 
Bcsirming.,, 1502-1602, Colombo, 1924. 

En spiritualité, il est J'auteur de Lifc of Christ Cri· 
tically E:romir~ed, Colombo, 1932; Our Lady of Madhu, 
ao M., JaiTna, 1936. l'uis en langue tamoule : Vade· 
mecum du pèlerin de Madhu, ,JaiTna, 1899; Le Rosai.re, 
1900; Vic de sainte Philomène, 1902; Manuel de prière.v, 
1902; L'adoration perpétuelle, 1902; Cantiques tamouls, 
1903; Les sectes protestantes P.t la Bible, 1903; Le céleste 
banquet, 1904; La divinité de Jesus-Christ, 1910; L rz 
porte du ciel, 1911 ; 1 nstructions et sermons pour une 
retraite d' une semaine, 1934; La sainte mesfle e:r:pliqutit:, 
1941, ot plusieurs tracts sur des sujets religieux. On 

lui doit encore, toujours 
Joseph Va:, 1010. 

en tamoul, la Vic du Père 

Gaston CARRIÈRil. 

GNOSE ET GNOSTICISME. - C'est durant 
la période hellénistique que los mots -yv&a'~ (connais· 
sanco) ot Y'yvw<7l<cw (connattre) eL leurs dérivés a.cquiè· 
rent une signification proprement et habituellement 
religieuse, ot los données néo-testamentaires pcrmot· 
tont d'inférer, avec une très grando probabilité, que 
ce phénomène est dfl à l'influence de la traduction bibli· 
quo de la Septante et qu'il se situe dans le contexte do 
l'apologétique juive do la diaspora, surtout alexandrine. 
Il n'y a ni création d'uno terminologie inexistante, ni 
emprunt pur et simple à la langue courante ou aux 
traditions philosophiques, mais adaptation, spéci· 
HcaLion et enrichissement de matériaux déjà largement 
répandus, I'éinterprétés dans le cadre d'une épistémo­
logie surnaturelle. D'une connaissance de type rationnèl 
s'lnLerrogeant sur l'existence et la naLure de Diou, 
on passe à une connaissance do foi, où l'acte de la créa· 
ture se fait accueil d'un Donné révélé (l'Emmanuel), 
adhésion personnelle dans la vérité de l'amour, intimité 
appelant de soi une miso en commun de plus en plus 
plénière, quo le prophète Osée (2, 19·20} comparo à 
l'union conj ugaJo. 

La connaissanca de Dieu dans la Bible ne so présente 
jamais, en effot, comme un savoir gratuit, une yv<7lo~~; 
tjl,).fj, selon l'expression d'Évagre Jo Pontique. Si eUe 
ost l'authentique accès au mystère divin, c'est au mys· 
tère d'une histoire sainte où Dieu s'engage pour provo­
quer l'homme à s'engager à son tour, et la certitude 
qu'elle confère s'affirme dans la docilité do l'ôtre 
et la conversion du cœur. Aussi la tradition grecque 
considérera-t-elle la fltc.~p!a et la npci~t~ comme les doux 
pôles nécessaire(et concomitants do toute connaissance 
véritable. C'est d'ailleurs cet aspect existentiel et 
totalitaire do la gnose qui rond si difficile, voire illusoire, 
l'analyse sémantique d'un mot englobant les compo· 
santes essentielles de l'attitude splrlLuelle de l'homme 
vis-à-vis do Dieu et, par un contre-coup inéluctablq, 
vis-à-vis de lui-mtlme et du monde. Elle est science, 
parce qu'elle pl'end appui sur la Vérité substantielle.; 
elle est lumi6re, parce qu'eUe épouse la vision même do 
Dieu; elle ost sagesse, pareo qu'elle unit indissociable· 
mont duns l'Esprit l'agir ot le savoir; elle est expérience 
pareo qu'olle procède d'une rancon tro sans in termédlalre; 
elle est vie, parce qu'elle inaugure ce qui donne à l'axis· 
tence humaine sa consistance et son achèvement. 
Tous cos th6mes, présents dans l'ancien Testament e~ 
notamment dans la littérature sapientielle, s'épanoui· 
ront dans lo nouveau Testament, et offriront à la 
tradition chrétienne, aussi bien orientale qu'occidentale, 
ses moyens d'expression privilégiés. Ils réclament, 
chacun, un traitement propre, et si plusieurs d'entre 
eux ont oLé abordés précédemment (ct art. CnARISMi!S, 
CoNNAISSANCII uv. SOI, CoNTEMPLATION, DoMs DU 

SAINT-EsPRIT, Exrllnr&NCE SPIRITUELLE, ExTASE, Fo1), 
d'autres seront l'objet de développements ultérieurs 
(en particulier dans los articles OaACt>, !LLU!IUN ATION, 
MARIAGE SPIRITUEL, MYSTÈRE, MYSTIQUE, RÉVéLATIOI'I1 

SAca:ssv., SRNS SPIRITUELS, TIIÉOJ,OGIE). Il n'est poinl 
question ici de laire l'histoire de la connaissance reli· 
gieuso, mais do préciser ce que les anciens entendaient 
par gnose, et le témoignage des premiers siècles suffit, 
semblo·t·il, à éclairer Jo mot et la notion, dans la mesure 
où Il permot d'en cerner l'originalité, par opposition 
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à l'usage qu'en on t fait d'autres milieux contemporains 
d'inspiration chrétienne, juive ou synorétisto (voir 
los art. HERMÉTISME, JunA'lsME et. KABBALE, MANI· 
CRÉlSMs), que l'on a coutume de t•éunir sous le vocable 
commodo de g11osticisme. 

Car la gnose chrétienne a eu, d'ailleurs, sos analogues, 
ses transpositions, ses gauchissomMIS et se.'l sous­
produit~!. Si, dans bien des cas, on ne peut mettre en 
doute la sincoJ•Hé et la noblesse de la certitude qui s'y 
exprime, force est bion de reconnaHro que ces gnoses, 
tout en parlant souvent le même langage quo le chris­
tianisme, se situent dans un cli mat qui lui est inassimi· 
lo.ble, ct les hérésiologuos anciens l'avaient bien compris. 
Qu'elles évacuent la fOi, humanisent. le Contenu de la 
révélation, majorent le rôle de l'e:xpérienco individuelle, 
rationalisent le péché ou rejettent le présent de l'his­
toire, elles aboutissent toutes, ll. des degrés divers, à 
t ronquer la réalité spirituelle : à ce titre, elles ne confè· 
rent qu'une ~ pseudo-gnose •· 

f. Gnose chrétienne. - Il. GMsticùtme . 

J. GNOSE ~TIENNE 

Il ne s'agira pas da.na ce chapitre de la • gnose • 
hétérodoxe (cf 1 Tim. G, 20; Irénée, Advcrsu.9 haereses, 
titre), dos systèmes • gnostiques o et de ce que les his. 
toriens modernes appellent le gnosticisme (voir le 
chapitre suivant), - mais do cette connaissance de 
Dieu ct do ses mystères, que les auteurs anciens décri· 
vont comme l'idéal supérieu1· du chrétien parfait ot 
qu'ils contre-dist.inguont do la simple foi, - eL des 
problèmes qu'elle peut poser aussi bien au tMologien 
qu'à l'historien. Nous l'aborderons on suivant l'ordre 
historique, et en nous limitant aux Pères grecs. Après 
un bref aperçu sur le nouveau Testament (1), nous exa· 
minerons les écrivains chrétiens des 1 nr et 2e siècles (2); 
puis nous nous arrêterons davantage aux alexandrins, 
Clément et Origène (3). Nous otudierons en On la tradi­
tion origénienne, telle qu'e lle peut s'exprimer surtout 
chez Grégoire de Nysse et Évagre Je Ponlique (4). 

1. Le nouveau Testam.ent. - Que le christia­
nisme, comme la religion juive don L il est sorti, soit 
une connaissance, on no saurait en douter. 11 est révé· 
lation d'\tn secret, secret qui est le dessoin divin du salut 
des hommes, et ultimement une persorlne, J ésus-Christ, 
qui révèle son Père. Il suffit do rappeler los textes bien 
connus : 

Mt. 18, 11 = Luc 8, 10 : <lA vous il a été donné do 
co1mattre les mystères (yvwviX~ -rà. p.uoT1jp11X) du royaume 
des cieux •· 

Mt. 11, 27 = Luc 10, 22 : <1 Nul ne connaZt le Fils 
sinon le P ère, et nul no connan le Pèro, sinon le Fils, 
et celui à qui le Fils aura voulu le révéler ». 

Ce verset « johannique • de la tt·adiLion synoptique 
annonce les formu len du quatrième évangile. La 
• connaissancn • du Christ, qui est donnée à ceux qui 
croient on lui (cf J ean 6, 69: ree:nune:\ll~IX(J.CV >eiXl ~c!>KIXIJ.cv; 
10, 38; 17, 8; 1 Je(lll r,, 16), dépasse la connaissance 
(sensible et expérimentale, ou intellectuelle) que qui­
conque pout avoir de Jésus : ~?llo est connaissance de 
la relation qui l'unit au Père (cr Jean 10, 15; 14, 17, 
20; 16, S; 17, a), elle est connaissance du secret de sa 
divinité : • Alors vous connaitrez quo Je suis • (8, 28). 
Et la • vie éternelle ~.- elle n'est pas seulement la vie qui 
après la mort durera sans fin -, consiste à <t connattre • 
le Père et J ésus-Christ qu'il a envoyé (17, 3). La connais­
sance du mystère do Dieu est liée ù la connaissance 

de la mission de son Fils, et de son dessein de salut. 
Ajoutons quo cette COrlnaissance est liée à J'amour, 
agapè; le parallélisme des tox tes et des situations ost 
frappant : comme la connais~Jance, c'est l'amour qui 
ca1•uctérise les ra})pot•Ls entre .Jésus e t son Père, comme 
de J ésus avoc les siens. Et R. Dultrnann pouvait remar­
quer : o Il est clair quo yLv&loxcw ne désigne pas une spé­
cula.t.ion, une sdence qui cherche et considère, et pas 
davantage une contemplation mystique détachée de 
tout lion avec l'histoire et l'aclion, mais que le yw6>axe111 
s'accomplit effectivement dans l'agir historique ~ 
(nvwoxoo, dans Klttel , t. 1, }). 711). 

Saint Paul sait bien, lui aussi, qu'il s'agit pour le 
chrétien de connattro Dieu, et do le connaître par la 
révélation de ,Jésus-Christ.« Lo Dieu qui a dit : Que du 
sein des ténèbres brille la lumière, est celui qui a 
brillé dans nos cœurs, pour faire resplendir la connais­
sance de la f.Jloire do Dieu, qui est sur la face du Cht•ist • 
(2 Cor. 4, 6). ll n'a d'autre désir que do « connatlre le 
Christ, la puissance de sa résurrection et la communion 
à se:; souffrances & (Phil. a, 10). Où l'on voit Jo sens lrès 
prégnant do cette << connaissance o, qui n'ost pas pure 
considération spéculative, mais qui ost expérience ot 
communion. Mais Paul sait qu'il y a à Corinthe des 
gens qui se vantent d'une prétendue science (glloBe) 
supérieure, qui les « enfle •, et dont ils se réclament 
pom• so mettre au-dessus de la loi commune de charité 
et s'<Hl dispenser (1 Cor. 8, 1; cf ti, 1(); etc). Il rotrouvet•a 
ceLte « gnose au nom mensonger • (cf 1 Tim. 6, 20) 
dans lo milieu auquel s'ad resseront les Pastorales, 
et. l'on aperçoit là déjà les caractéristiques des faux 
<<gnos tiques • du 20 siècle (cf Irénée, Aclvcr.~us haerescs, 
titre). Aussi Paul est-il amené à souligner que la charité 
l'emporte sur la gnose (1 Cor. 13, 2), que celle-ci est un 
don de Diou : << Nul ne connattt·ait Diou s' il n'était 
d'abord connu de Diou • (Cal. 4, 9; 1 Cor. 8, 2); quo co 
don Ollt accordé non pas au bénéfice de celui qui le 
re~~oit, mais pour l'utilité de l'Église (1 Cor. 12, 7); 
que cctto science est d 'abord connaissance de l'amour 
du Christ qui dépasse toute connaissance (Êph. 3, 19; 
cf Phil. 8, 8); en fin qu'olle est connaissance encore 
imparfaite et provisoire : « Si quoiqu'un s'imagine 
conn attre quelque chose, il no connatt pas encore comme 
il faut connaftro » (1 Cor. 8, 2; cr 19, 12 : « Aujo,urd'hui, 
j e connais d'une manière imparfaite; mais alors je 
connatLrai comme jo suis connu t). S'il y a une connais­
sancu des «. profondeurs o do Dieu (cf 1 Cor. 2, 10, et 
Rom. 11, aa : « 0 profondeur de la richesse et do la 
sagcssn et de la gnosu do Oieu 1 •), olle ne peut être qu'un 
don tle l'Esprit. 

Il ne serait pas diffir.ilo do déceler, dans le vocabulaire 
des écrivains du nouveau Testament, comme dans une 
certaine imagerie, des éléments qui peuvent venir de 
la «gnose* juive ou judaïsante, - et les historiens du 
gnosticisme ne se font pa.s faute de les relever (par 
exemple, en dernier lieu R. M. Grant, G!LOsticism and 
early christianity, New· York, 1959 ; trad. française, La 
gnose et les origi11cs chrétie1111es, Paris, 196~) : les au tours 
no peuvent pas ne pas être influencés par lo langage et 
la. mentalité des milieux qui les entourent, Mais les 
traits que nous avons soulignés nous paraissent suffire 
à caractériser la vraie gMsc chrétienne, et la distinguer 
de la gnose « au nom monteur t . 

M .· 1.'1 . Doism11.rd, La connaisaancc clans l'allia11n~ r~ocwcllc, 
d'aprè.< la premièrt lcUrc de saint JeaJl, dans Re11u<1 biblique, 
t 56, 1949, p. 365-891. - J . Dupont, Gn.osis. La com1aiasancc 
roli~:ie1uè clan., l.ss tlpttres de saint Pau!, Louvnln-PHrhr, 19'• 9. 
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- W. D. Davios, • Ilnowlcdgc: • in tite Dca<l Sca Scrulls und 
Matthew 11 : :!fj.:JO, dans Th" Hu.rvard Thcolôgical Rc<•it:w, 
t. 46, 1953, J>. H3·139. - E. Haonchen, Pas Bucli Barudt. 
Ein Dcitrc~g :vllm ProiJlcm. der christliohen Gnos1~s, dans Zidt­
schrift fiir Theologie !md Kirche, t. 60, 1985, p. 123-158. -
W. Schmithnls, Die Gnosis in J{orinth, GiiUingon, 1956. -
J. '1'. :Fores tell, Christian perfection. and gnosis in. Phil. S, 
7-16, danA The Catholic Biblical Q1,artcrly, t. 18, 1956, 1:!3· 
136. - F. NooL~chor, Z1tr thcologischer' Tvrmir1ologic der 
Qwnran-TGxtc, Bonn, 1956, p. '14-?9.- B. EUgnux, Révélation 
des mystères cl perfection <l Qumran et dans le Nouveau 1'asta­
mcrtt, dans Nè«• 'l'Mtament Str.ulies, t. 4, 1966, p. 287-262. -
1. de la Potterie, 018at ct YLY'I&lctK«>, les deux modes de la cormaù1-
sanoc daru lo quatriAme Evangile, dans Diblica, t. 401 195\1, 
p. 709-725. ' 

J. de Caovol, La connaisSa fi CC rcligicus~ dan.ç les hymneR 
d'aelion de gr<îccs de Qumrâ11, dans Bphcmeridcs tlleologinae 
lovan.icn.scs, t. 38, 1962, p. 1•35-'aC.O. - L . Cerfaux, La connais­
sance des secrets d~~o Rovaume d'après /rit., xw, 11 et paralU:lcs, 
daos Recueil Lucien Ocrfawr, t. 3, Gembloux, 1962, p. 123-1:18; 
La p~nsés paulinienne Bltr le rôle de l'intelligence dcms lei ré v<!· 
lation, ibidem, p. 351·:160. - K. Sullivan, Epigr10sis it1 the 
Epistlos of St . .Paul, dans Struliornrn Paulir11mun collgr~JSSIP' .. , 
t. 2, Rome, 196:1, p. 405-416. 

2. Le premier et le second siècles. - CeLle 
gnose hétérodoxe va on effet fermenter et proliférer 
dans les milieux juda~sants, pour une part sans doute 
sous des influences orientales, et donnet• naissance au1e 
sectes et aux grands systèmes gnostiques auxquels 
aux·ont alTait•e It•énéo, Il ippnlyte, Tertullien, et en fa co 
desquels un Clérnen t ou un Origène entJ•ept•endron L 
d'élaboret• uno gnose ecclésiastique orthodoxe (voü· 
ci-dessous, § 3). 

Mais, dès avant cet eltort des alexandrins, les prerni(lrS 
écrivains ecclé~iastiques, ceux q)l'on appelle <( Pèros 
apostoliques », nous fournissent quelques éléments 
qui permettraient de pt•éci,~er ce qu'est la vraie gnose 
chrétienne. Les <( prières eucharistiques~ de la Didacltè, 
dont l'origine juive ne sa"!lrait faire de doute, rendent 
grâces, <( pout• la v le, la co.nnaissance et la foi que Diou 
nqus a fait connattre pat• Jésus-Christ » (9, 3; 10, 2; 
cf 11, 2 : <<justice et connaissance du Seigneur »). La 
gnose va avec la foi et. la vic, et toutes trois sont un don 
de Dieu par Jésus-Christ. - ClétnenL de llome (tv. 100) 
sait que los chrétiens ont <1 plongé leurs r,egards dans les 
profondeurs de la gnose divine » (Lettre 40, 1; cf Paul, 
Rom. 11, 33), triais que c'est par ,l éswJ-Christ qu'ils 
peuvent ((goûter ù la gnose immot·Lelle * (3G, 2). Saint 
Ignace d'Antioche (t v. 107) va plus loin : la gnose de 
Dieu, c'est Jésus-Christ (AUiC ÉphtJsùms P. 2). Et la 
connaissance de Dieu en Jésus-Christ procure l'immOI'· 
talité (ibidem; cf Aux Magnésiens 6, 2). C'est aussi 
un des éléments carac~éristiques des systèmes gnost.i-, ' . ' . 

qpf:!s que de chercher à pt•ocu~et• l'immortalité plU' la 
gnose (connaissance). ,Ici encore, il y a convergence de 
problématique et de vocabulaire, et on ne peut éli· 
miner à priori toute possibilit~ d'mOuence. Ma,is il faut 
bien t•emru•quel' que, pout• Ignace, .cette connaissance 
est connaissance de Dieu par Jés11-9-Christ : il y a lù un 
trait essentiol et radicalement di.ftérerit .. ~t l'~nseigne­
ment d'Jgnace, comme celui de Clément de Rome nu 
de la Didachè, reste dans la ligne de celui du nou:veau 
'I'estament. · 

L'Épître de Barnabé (vors 130, à Alexandrie?) parle 
à plusleur'S reprises de la connaissance ( grlos6) : il 
s'agit, soit de la « connaissance de la voie de la justico )) 
(5, 4), de la ((connaissance parfaite* (1, 5), qui se déve­
loppe avec la fol et 'les au Lres vertus chrétiennes (2, 
2-S; 18, 1; 19, 1; 21, 5 : connaissance des commande-

monta), - soit, et ceci est à relever tout particulière­
ment, ·de là connaissitnce de l'Écriture, et plus exacte­
ment de l'interprétation chrétienne de l'ancien Testa­
ment (6, 9,10; 9, 8 [les 318 serviteurs d'Abraham 1]; 
10, 10; 13, 7). Br·er, la gnose est connaissance des« mys­
tères & du Christ révélés dans l'Écriture, et plein épa· 
nouissement de la vie chrc:ltionne. Tout l'ossontiol dos 
développements ultérieurS est déjà lei. 

Chez saint .Justin ('t v. 166) aussi, la gTiosc revient 
plusieurs fois·; c'est toujours la connaissance de Dieu ot 
du Christ (Dialogue avco Tr!Jphon H, 1 ; 28, '•; 39, 5.; 
69, 4 et 6; 88, 6; cf 2e Apologie 2, 2 : <1 connaître les 
onsaignemant:s du Christ »); elle est un don de Dieu et 
une g1•âce (Dialogue 30, 1. ; 92, 1); elle est liée au bap· 
tême (« bain de la pénitence et de la connaissance de 
Dieu •, 14, 1); ici aussi, elle ost science des Écritures 
(G9, 1; et cf 30, 1 : (( grâce de connattro • le sens des 
prophéties; 58, 1; 92, 1 ; 112, 3 : on comprend la sens 
de ce qu'ont dit les prophètes, -il s'agit ici du serpent 
d'ait•ain -, ((si on possède la gnose qui était en eux •; 
119, 1). Don de Dieu, et connaissance du vrai sans dos 
lJ;cri tu ros, qui est leur vrai sens chrétien ; nous res !.ons 
dans la même ligne, ct, on peut le remarquer, il n'y 
a ici au cm\ éso Lé1•isme. 

Saint Irénée ('t vors 202) ira dans le même sens quand, 
contre l' * hérésie gnostique 1> (Adversus haereses t, 11, 
1, PG 7, 560), qui prétend à une gnose supérieure, 
connaissance des mystères ineffables (rv, préta.co 4, 
975a; ote), révélée ù une élite de« spirituels •, il atnrme 
que la' « vraie gnose, c'est la doctrine des apôtres • 
{IV, 38, 8, 1077b), qu'il rr•y a pas à chercher ~ la gnose 
d'un autre Père» (rv, '86, q, 109Sc), à <(imaginer un autre 
Dieu, un autre ,Christ, un autre Monogène; mais il 
nous faut scruter ce qui a ét,é diL en paraboles pour 
J'assimiler aux vérités qui sont le rondement de la 
fol ; et y admirer la profondeur de la richesse, de la 
sagesse et de la connaissance de Dieu » (r, 10, a, 556a; 
ct .RQm.. 9, 25). D'autre part, Irénée affirme que la 
charité l'emporte sur la gnose (tv, 33, 8, 1078a; 11, 
26, 1, SOOac). La vét•ltable gnose, c'est donc, dans la 
foi, l'enseignement des apôtres reçu par la tradition 
de l'Église, l'interprétation de l'Écriture, où se révèle 
tout le mystère · du salut dans lo Christ. On pourN.tit 
même dire que pour Irénée, J>Oursuivant l.es premiers 
essais de ses prédécesseurs, la gnose, c'est la théokJgie1 
au sens rnodet•ne du mot. Cf Advcrsus haercscs 11 

10, a, où la répétition du St<X TL, (( pourquoi? •• exprime 
bien cet e!Tor•t de réflexion rationnelle à partir de la 
vérité révélée. Dans ce texte, .J. Lebreton snluait 
(( l'apparition de la théologie » (Histoire de l' Égliss, 
t. 2 De la fin du 26 si~clc à llt paix constantint:enne, 
Paris, 1938, p. <.9). 

Au terme de ce paragraphe nous pouvons conclure. 
que cette idée d'une gnose, parfaitement orthodoxe, 
nous dirions même ecclésiastique, est couramment 
admise dès les orlginés de la pensée chrétienne. 

J. Lcbreton, La connaissance de Die1t chez S. lrdnéc, dans 
Recherches de soiencs reli~;~isu.se, t. 16, 1926, p. 385-406. -
D. Vao doo JJ:ynde, Les normes de l'cm1cigncmcnt chrétien dan• 
l<i littérature patristique des trois premiers sii!cles, Gr;~mblour· 
PariR, j 938. - T.-A. Audet, Orierlt1di<ms théologigues ci18J 
saintlrtlntls: le contexte mcr!lâl cl'tmc t'N'O!:II: AAHGHl;,dans 
Traditio, t. 1, 1943, p. 15·54. - A. HouRsiau, L'ex6gèsc de 
Matthielt 11, 2'/b selon sairll lréné(l, dims Eplwmeridcs theolo• 
gicall lovan.ienscs, t. 29, 1953, p. 328-351,, - J. Daniélo~ 
'l'héologic du it«léo-chri.stia11Î.~ms, Tournai-Paris, 1. 958. -
N. Pyokc, Connaissr.mae rationnelle et connaissan<'c de gtdC4 
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chez saint Justin, dans Ephemerirlcs thcologicae lwaraicns~s, 
t. 37, 1961, p. 52·85. - J . Ochngavia, Visibilc l'atti.s Filius, 
OCA 171, nomo, 1!16'•· 

3. Les alexandrins : Clément et Origène. 
- C'est au ae sièch~. et à Alexandrie en partiC\llier, que 
cette gnose chrétienne va être plus pleinement et sys­
tématiquement élaborée, ct, pour une part au moins, 
en réaction contre l'hérésie gnostique. Il faut dire : 
pour une part au moins, cnx· on perçoit, à t ravers les 
écrits de Tertullien ou de Clément d'Alexandrie, l'écho 
de l'opposition de certains fidèles à cet idéal d'une ~con­
naissance * supérieu'l'e. Tertullien ('t vers 240?), qui lui­
même d'ailleurs n'est pas sans céder parfois à cette 
tendance (cf De prucscriptione haerntù:orr.tm 7, 12-13, 
CC 1, 193 : « Nobis curiositate opus non ëSt post Chris­
tum Jesum nec inquisitione post evangelium ... •), parle 
ainsi de ces simplicctJ qui no veul!mt f;'en tenir q\l'à la 
seule règle de foi (Ad"tJrsuo Pra.~!eam 3, 1, CC 2, 1161), 
et CIOment d'Ale:xandrie consacre le début du 1er Stro­
mate à revendiquer le droit de chercher la gnose, et de se 
servir à cette fln de la philosophie grecque (Stromate I, 

1, 18; 9, 43, 45; éd. O. Stiihlin, G'CS 2, 1906, p. 1a et 
28-30). , 

J . Lcbroton avai t jadis montré le 1< désaccord en tre 
la foi populaire et la théologie savante *· Il faut se gar­
der de forcer co désaccord et de le durcir jusqu'à en 
faire une opposition, mais on ne peut nier en certains 
milieux: chrétiens une méfiance à l'égard de toute 
recherche d 'une connaissance dos mystères de Dieu. 
D'autre part, ot surtout, les sectes nt systèmes qui 
revendiquaient pour eux le titre prétentiëux de * gnos­
tique.~ • (sur l'emploi de ce mot pour désigner la • fausse 
gnose ~. voir par exemple Stromate 11, 20, 11.7, OCS 2, 
p. 176; m, 4, 30, p. 209; lv, 18, 114, p. 298; et cf ci­
dessus Irénée) ne pouvaient qu'accentuer cet te pré­
vention. C'est contre los uns et les autr•es que Clément 
va chorcher à élaborer une gnose • conforme à la vraie 
philosophie •, entendons la doctrine chrétienne (cf 
Stromates, titre). 

1° CLÉMENT n'ALEXANDRIE (t avanl216).- Esquis­
sons brièvement les traits de cette gnose chrétienne 
authentique. Le point de départ en est la foi (Stromtlte n, 
6, 31, OC' .. '3 2, p. 129; v, 1, 1, p. 326; vu, 1, 1, OCS 3, 
p. il) , fondée aur l'enseignement du Seigneur et des 
apôtres, reçu dans l'Écriture (vu, 16, 9G, GCS il, p. 67) 
et conservé dans l'Église (vu, 15, 92, p. 65). Clément 
sur ce point ne sc sépare en rien d'un Irénée (cf ci-des· 
sus), il est tldèle à la position chl'étienne traditionnelle 
et authentique. Mais si la gnose s'appuie sur la foi, 
c'est pour la dépas.~or. JI y a unité inlot'ne et homogé­
néité entre la toi et la. gnose; elles ont la mêmo,source, 
la révélation par le Logos, et même objot, les myst~res 
de Dieu {cf par exemple Stromata IV, 16, 100, OCS 2, 
p. 292; v, 1, 2, p. 826; VI, 17, 155, p. 511; VIl, 2, 5, GCS 3, 
p. 5). Mais la Coi est une vertu « élémentaire • ot com­
mune; elle est la base sur laquelle doivent s'édifier les 
« constructions gnostiques • (Stromate v, 4, 26, OCS 2, 
p. 342 ; v, 1, 5, p. 328; vu, 10, 57, GCS 3, p. 41). 

Peux voies s'ouvrent à qui veut pMset• de la loi à la 
gnose. C'est d~abord la recherche intellectuelle, et tout 
particulièrement l'inter'prétation spirituelle de l'Écri­
ture, << J'explication gnostique dos ÉcritUl'eS, avec le 
progrès de la foi • (Stromate VI, 15, 131, p. 491!) . «La 
connaissance du Nom et l'intelligence de l'Évangile 
signifient la gnose • (lv, 4, 15, p. 255) . !ci encore, on 
r·etrouve un des traits essentiels de la gnose ecclésias-

olcTroNNAllH: D~ ~PIRITtJ AJ,!TÉ. - '1'. VI. 

Uque; on sait, au demeurant, I'impprtance que va 
prendre chez Clément et Origène l'ex~gèse allég_orique : 
on pourra la trouver excessive, mais il ne faut -pas, 
pour autant, en oublier le caractère profondém1,1nt 
traditionnel. Retenons que pour Clément, quL,consa.cr~ 
au <' gonro symbolique » do longs chapitres (Stromate · v, 
l,-11, p. 338 svv; v1, 15, p. (~,89 svv), le 1< yoilo des para­
boles ~ est, pour ceux à qui cela a été accordé, le chemin 
qui conduit « de la foi à la gnose» (kx ~;(crr&<.O<; tt<; yvwaw, 
VI, 15, 126, p. 1,95). , 

Pour s'élever ainsi à la gnosë par une recherche 
intellectuelle à partir de la foi, Clément a largement 
utilisn les l'eSSOtu'ces da la philosophie grecque .. On sait 
sa position sur ce point, aussi ferme qu'optimiste, et 
il n'y a pas à insister. Mais on remarquera que par là 
Clément est comm1,1 un précurseur de la méthode 
thêologique. La plûlosophie, • image lumineuse de la 
vérité, don de Dieu aux grecs .. , n~us procure une sorte 
de gymnastique qui démontre la foi. La comparaison 
des dogmes, en les opposant l'un à l'autre, excite à la 
recherche de la vérité, d'où sort la gnose » (Stromate r, 
2, 20, p. 13-H). La gnose est~ démçmstratio_n de 1~ foi • 
(n, u, 48, p. 138; vu, 16, 95-96, ocs a, p. 67-68); 
nous dirions, en employant ce terme dans son sens 
moderne et technique, elle , ost thdologie. 

Mais il est une autre vole par où: le . croyant peut 
accéder à la gnose : c'est celle de l'elTprt moral et de 
l'exercice des vertus (Stromatc n, 6, S1 ; 9, 45; GCS 2, 
p. 129 et 136). L'obéissance aux commandements, la 
pu'l'ifieation des passions et des vices sont indispensables 
pour que l'homme puisse se rendre « capable d,e Dieu ~. 
drosser en lui « l'imago de Dieu • et recevoir <• la gnose 
de Diou ». Ceux.là seuls qui ont appris à se purifier de 
leur:; passions peuvent atteindre l'objet de leur espé­
rance, c'est-à-dire la ·gnose, la bienheureuse connais· 
sance de Dieu, qui apparatt ainsi comme le terme de 
tout J'effort d'une vie vertueuse (m, 5, 4.2-M•, ··ocs 2, 
p. 215·216). 1 

I ci se pose un problème qui embarrasse les commen­
tateurs de Clément, celui des rapports entre la gnose 
et la cha1·ité (agapQ). On rencontre des affirmations 
contradictoires. Tantôt, en effet, il est dit que ~les ver­
tus qui se dévoloppe11t à partir de la foi. .. , conduisent 
à la charité et à la gnose» (Stromatc n , 6, 81, p. 129), 
et, plus clairement, que •la charité .trouve sa perfection 
dans la gnose. (u, 9, 45, p. 136; cf lV, 7, 54, p. 273). La 
gnose osL, au-dessus do la charité, le sommet de l'édi· 
fiee moral. Tantôt, au contraire, c'est la gnose qui ost. 
achevée et perfectionnée p,ar la charité (v1, 9, 78, p. 
tt?O), qui s'achève on se dépassant elle-même, pour 
abouti,· à la charité (vu, 10, 57-58; 11, 67-68; QCS a, 
p. 41·'t3 ot 48·49). 

Il n'est pas impossible de concilier cette apparente 
contradiction, sans qu'il soit nécessaire de faire appel 
à l'imprécision de la pensée de Clément, au développe· 
ment d 'une pensée qui se cherche et d'une œuyre res~e 
inachevée. Il sufnrait de se rappeler quo pour le parfait 
gnostique selon Clément, - nous dir•ions le contem· 
platif · - , c'est la charité qui permet cette C9nilaissance 
qui ost union dans l'amour : « La gnose,. aboutissant à 
la chari té, réunit dès ici-bas, comme .un amiJ à un ami, 
celui qui connait à celui qui est connu :» (vn, :1(1, 57, 
GCS 3, p. ft2). En retour, cette connaissance, t ransfor­
mée pru· la cbarité,.s'épanouit en Wl amour plus grand. 
Cette implication réciproque .de la conrl.aissanco et de 
l'amour n'a rien de conJ:,radictoir~, et nous éclaire sm le 
caraclùre de 'Cette gnose, originale sans doute, mais 
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authentiquement chrétienne : elle retrouve dos élé· 
ments quo nous avons aperçus, à la vérité moin:; expli­
cites, chez saint Paul. 

Il resto cependant qu'elle est, sinon ambiguë, du 
moins ambivalente. Nous voulons dire que ce processus 
qui, à partir de la toi, s'élève à la gnose, s'exerce dans 
deux directions diiTércntes, comme on a déjà pu le voir 
dans ce que nous venons de dire. La gnose ost ce que 
nous appellerions tlu!ologie, ce que Clément appelle 
u démonstration scientifique des vérités trnnsmises par 
la vraie philosophie (or la foi chrétienne]» (Stromate n, 
11, 48; of 49; GCS 2, p. 188-139; vu, 10, 57; 16, !!5-96; 
GCS 3, p. '*1·42 et 67-68). :Elle ost, d'autre part, ce que 
nous appellerions contemplation (ot nous ajouterions 
peut-être : mystique) : le vocabulaire de la philosophie 
et celui des mystères so combinent avec celui du nou­
veaü Testament pour nous orien lor vers « cetle t:onnais­
sance, ou plutôt cotte sagesse •>, qui(< parvient ù un état 
éternel et immuable do contempla Lion •• (vi, 7, 61, OCS 2, 
p. ft62; cf VII, 3, 13, GCS 3, p. 10). 

A la difTérence des gnoses hétérodoxes, la gnose chré­
tienne, qui· a été prépnréc par l'exercice et l'effort ver· 
tueux, !l'épanouit en r·etour on uno riche floro.it~on de 
vet•hrs : la gnose est aussi un idéal do perfection rnor•ale 
(Stromate u, 10, '•6, GCS 2, p.1S7). Le gnostique possède, 
et de façon inamissible, Ja forco ct la patience, lt~ pureté 
du cœur et la paix de l' tlrne (apatheia). Il prie sans cesse, 
ct non seulement aux heures déterminées pnr l'usage 
do l'Église : toute sa vie ost une << sainte panr\gyrie ·o 
(vu, 7, 49, acs 3, p. 37), et il est capable à son tour 
d'enseigner ses frères. Tout le 7e Stromaw est r.onsacré 
à ce portrait idéal du gnostique, parvenu à la parfaite 
ressemblance, égal aux anges, et môme << dieu * 1 On ne 
parlera pas ici, comme l'a fait par exemple G. Bardy, de 
(< mysticisme faux * ( Cltiment d'Alexandrie, coll. Les 
moralistes chrétiens, Paris, 1926, p. 275); mai~ on no 
peut s'empêcher de trouver ce portrait trop optimiste, 
et surtout on peut so demander s'il n'y a pas là une 
tendance à rechercher la perfection en dehors fl os lois 
communes ot en dehors de la vie de l'flglise (mais voir 
cependant StromatiJ vrr, 7, 41, GCS 3, p. 31 ). L'Église 
et los sacrements de J'Rglise sont trop absents do la vio 
du gnosliq\to, qui sc prétend seul chrétien parlait, 
comrne il es t. le seul véritable martyr. Lo (< martyr 
gnostique ~ est autre r.ho~;o que le <• marty•· ONlinaire » 
(Stromate IV, 4, 15, p. 255) 1 

S'il y a on tout ccci quelque exagération, au moins 
dans les termes, on nA pout méconnattre la gr•andour 
de cet idéal, ni refuser· à Clément le mérite d'a voir !ill, 
malgré bien dos imprécisions, formuler le caractère, · 
les conditions, le progrès d'une « gnose • chrétienne 
authentique. 

2b Omo hE (t 258 /255). -Il n'est pas du tout cer· 
tain qu'Origènealt étole disciple de Clément (G. Bardy, 
A u:r- origines de l'école d'Alexandrie, dans Recherch~s 
de scùmciJ religieuse, t. 27, 1937, p. 65-90; Pour l'histoire 
de l' t!cole d'Alexandrie, dans Vivre et penser [Rev!Ul 
biblique], t. 2, 1942, p. 80-109). JI reste cependant dans 
la mêmo ligne quo l'auteur des Stromatës, mais il faut 
relever quelques points qui semblent lui être plus par· 
liculiors, et dessinen L plus fermemcn t les traits de la 
gnose chrétienne. 

Le désir de çonnai.trc est aussi vi! chez Origt\no que 
chez Clément (cr pal' exemple De principiis "• 11, 1,.-5, éd. 
P. Koetschau, GCS 5, 1913, p. 187-188; ln psa.lm. 36, 
hom. 5, 2, PG 12, 1361ac; ln Nzuneros 21, 1, étl. W. A. 

Baehrens, OCS 7, 1921, p. 200) : dans ces textes et 
d'autres, la per'Spectivo s'étend à la vie du ciel où on 
verra << face à race o); mais il n'en resto pus moins vrai 
que l'idéal d'Origène est, pour une part au moins, un 
idéal intellectuel. On remarquera cependant dès main­
tenant quo co désir de connaHre est inspiré par l'amour, 
et on rappellera co qu'il écrivait à son disciple Ambroise, 
qu'il avait ramené du gnosticisme ù la foi de l'Église : 
«C'est pareo que tu ne trouvais pas des maîtres capables 
de t'enseigner une doctrine plus haute et parce que 
ton amour pour Jésus ne pouvait soufjrir une foi non 
raisonnée et Vttlgaire que Lu t'es livré à ces enseignements 
que, plus tard, tu as, comme tu le devais, condamnés 
ct rejetés • (ln Joannem v, 8, éd. E. Preuschon, OCS 4, 
1902, p. 105). Origène en tond, lui aussi, dépasser la toi 
non raisonnée (~oyoç), la foi nue (\jlt).-lj), pour s'élever 
jusqu'it la gnose. 

Comme Clément, Origène distingue nettement la 
gnose et la foi : (< C'es·t autre chose do connattre Dieu 
que de croire Simplement en lui t '(Jn Joannem XIX, 3, 
GCS 4, p. 301). « Il est meilleur de marcher dans la 
vision (8tci d8ouc;) que dans la foi • (xm, 53, p. 282). 
La foi est un stade préliminaire pour la masse des 
croyants (cf Contra Celsum 1, 9; v1, 13; etc); elle doit 
s'achever et se perfectionner dan.c:; la gnose (cf par exom· 
ple, In Joannem x, 37, GCS 4, p. 211). On retrouve 
ici le même processus quo nous avons pu observer chez 
Clément : c'est par le dépassement des connaissances 
sensibles, et plus encore par la purillcation des passions, 
quo l'âme peut se préparer à cette connaissance supé· 
ri euro (De principiis 1, 1, 7, OCS 5, p. 2'• ; 1 n J oo,nr~tm 
XXXII, 7, GCS 4, p. 435-1,.37; ln Numeros hom. 21,1, 
OCS 7, p. 200; Do oratio11c 20, 2, éd. P. Koetscho.u, 
OCS 2, 1899, p. 3Vt; etc). Ln gnose est le fruit do la 
pureté du cœur et de la pratique assidue des vertus : 
les o mystères de la sagesse • ne sonL ouverts qu'à celui 
qui vit t selon la vertu • (ln Mattltaewn xu , 1ft, éd. 
E. Klostermann, GCS 10, 1935, p. 96·97). On remar· 
quera en passant qu'ici s'umorce une doctrine de la 
praxis et de la theoria, do la vie active comme prépara· 
Lion à la vie contemplative (cf In Joarmem, fr. 80, 
GCS t,., p. 5't 7). 

Cc qui est peut-ôtrc plus caractéristique chez le 
grand exégète qu'est Origène, c'est qu'il assimile cotte 
foi élémentaire, acceptation simple du credo baptismal 
(of In Joannem x, 43, GCS t,., p. 221 ), à la connaissance 
du sons littéral de l'Écriture; la gnose au contraire 
es L connaissance des sens cachés et spirituels ( Contr11 
Celsum Ill, 33, éd. P. Koetschau, GCS 1, 18991 p. 229). 
On retrouve ici ce qu'on avAit déjà rencontré chez dés 
auteurs antérieurs, mais présenté cotte fois de façon 
plus insistante et plus systématique. Touto la prédica· 
tion d'Origène n'a-t-elle pas pour but d'exciter ses audi· 
tours à s'élever ù une vie spirituelle plus haute par une 
pratique assidue des vertus, et en même temps à dépas· 
ser le sens littéral et historique de l'l!Jcriture, pour 
rechercher le sens spirituel et mystique. On verrai~ 
par exemple, dans le De principiis (rv, 2, 4 (11), OCS 5, 
p. 312-314), un paralléli~;me frappant entre los degréa 
de l'ascension spirituelle (les simpliciores, les profl­
cientes, les perfccti) et la connaissance progressive dos 
trois sens de l'Écriture : les parfaits s'édifient par la 
• loi spirituelle'· 

Par cette pénétration spirituelle de l'Écriture, le 
gnostique connaît les disptmsationes mpsticae (ibidem, 2 
(9), p. 309), le mystère de l'incarnation et du dessein 
salutaire de Dieu, il peut o comprendre la parfaito signi· 
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flcation des choses, c~nnntt.re avec plus de plénitude 
ct de profondeur les raisons do l' incarnation du Verbe 
de Dieu, et les formes que revêt l'économie de ce mys­
tèret (ln Numeros hom. 27, 12, GCS 7, p. 273), il parvient 
jusqu'à la connaissance des secrets do Dieu (« divina 
capere mysLeria •, 5, 1, p. 25; cr 17, (.,p. 160, et surtout 
21, 1, p. 199-200 : tout ce passage serait à citer). On 
pourrait multiplier les références à dr.s textes sur cette 
« contemplation dos réalités invisibles » (De prinoipiis '• 
1, 7, OCS 5, p. 23) , • des choses ine1Tables et cachées • 
((LU<JTL)(cl, bl Joannem 1, ao, QCS 4, p. 37), etc. Mais on 
retiendra surtout celui-ci : ~ .. .la science de la Trinité .. , 
quelle autre perrection de science y a-L·il que de connat­
tre le Père, le Fils et l'Esprit Saint? » (/" N ruTUiros 
hom. 10, 8, GCS 7, p. 74). 

Deux choses sont à remarquer ici qui caractérisent 
particulièrement la gnose origénienne. Elle est un don 
de l'Esprit, don absolument gratuit du Paraclet, qui 
seul peut donner la veritable intelligence des Écriture$ 
(cf In Matthaeum :xv, 30, OCS 10, p. 440-442). D'autre 
part, Origène marque très fortcmont le caractère 
affectif de cette connaissance, et la part qu'y tient 
l'amour : • La connaissance de Dieu est un amour spi­
rituel • (ln Proverbia 6, PG 17, 176d). Cette connais­
sance ost union et communion, lvwa~~ et xowwvEot 
(ln Joannem XIX, ft, 22, GCS '•• p. 302); connattre, 
c'est • se mélanger • (xtxplicr&œt) et s'unir 1 ibidem). 
Ceci d'ailleurs est aussi un don do Dieu : l'homme ne 
connaîtrait pas Diou s'il n'était d'ab01·d connu de Dieu 
(cf Gal. 4, 9), qui se mêle à lui et lui communique sa 
divinilé (Ir~ Joa11nem, ibidem). La gnose devient ce 
qu'on appellera beaucoup plus tard une mystique, 
expérience amoureuse de Dieu présent en l'âme et sc 
donnant à elle. On sait du reste avec quelle ferveur 
brôlante Origène a exprimé cotte mystique nuptiale 
d~ns sos h.omelio,s ot sos COmlJ!entaiJ'es sur le Cantique, 
ou se trah1t, à n en pas douter, une expérience person­
nelle (voir par exemple In Carttica hom. 1, 7; 2, 8; 
PO 13, 45bo ct :ill-54). Quo cotte mystique soit << intel­
lectuelle • ne change rien à son caractère, et tout Jo 
monde aujourd'hui s'accorde à voir on Origène un mys­
tique cllrétion autl10ntiquo : les lou••cles incompréhen­
sions d'un E. de Paye sont bien dépassées 1 

Nous n'avons pas à entre1· ici dans un problème qui 
a été discuté (W. VOlker, A. Lioske) : mystique de Dieu 
ou mystique du Verbe? Arrivé à ces sommets le gnos­
tique pe~t-il dépasser la contemplation du Verbe, et 
plus précJsémunt du Verbe incarné? Citons seulement le 
mot du Commentaire sur saint Jean : « Même si nous 
parvenons à la contemplation ln plus élevée et la plus 
sublime du Logos et de la Vérité, nous ne devons 
jamais oublier que pour nous il est venu dans un corps • 
(ln Joannem n, 8, GCS ~.p. G2). . 

Remarquons enfin, et· ce pourrait ôtro la conclusion 
de ce paragraphe, quo pour Origène ce que nous appe· 
Ions • théolog1o • ot ce que nous appelons • mystique • 
ne sont pas encore dissociés, ni môme bien distingué!!. 
f:ette • connaissance de Diou t, qui est d'abord pénétra­
tion des sens cachés et spirituels de l'Écriture est aussi 
bien un offort- com.bien audacieux parfois!' - d'éla­
boration inLellectuelle des mystères révélés (cf par 
e~empleDe principiis 1, prae!. 10, OCS 5, p.16) qu'union 
atmanto et absorption en Dieu. On dirait volontiers 
que, pour Origène, ln Cllosc est tMologi.e, au sens le plus 
fort et le plus riche do co mot! 

Knltt.el, J>istis und G~t~MÙJ bei Clemens von Alexandrien, dans 
TheologiscluJ Quartalscllrift, t. 55, 1873, p. 171·21 9 et 363· 

~17.- H. H. Duvios, Origtm'a Th~ory of Knowkdgc, dans The 
American Jor~mal of 7'heolof1Y, t. 2, 1898, p. ?3?·?62.- J. Le­
ùrctoo, Les decrés dc la connaissance religieUBe d.'aprés Origène, 
dans llcchcrchcs de scienœ religieuse, t . 12, 1922, p. 265·296: 
Le clésacccml de Ûl foi populaire et ch la th4ologie savanl<t d4ns 
l'Église ancienne du m• sièck, RHEl, t. 19, 1923, p. ~81-506, et 
t. 20, 1924, p. 5·3?. - W. Vôlkor, Das Vollkommenheitsideal 
des OrigMcs, Tubinguo, 1931; Der wahrc Gnostikcr nach Kle­
menll Alsxandrinua, '1'0 5?, Berlin, 1952. - K. Rahner, Le 
déb111 d'une doctrine etes cinq sens spirituelR chc2 Origène, RAM, 
L. 13, 1982, p. 118-1't5.- K. Prürnm, Glaube und É~kennlnis 
im zwcitcn !Juch der Stromata des Klemens !lon Alexand~ien, 
dans Scholastilc, t. 12, 1937, p.17-57.- A.Liesku, Die 1'heo/()gie 
cù:r L,gosmystik bei Origcnos, Munster, 1988. 

P.·'l'h. Camelot, Foi ct gnose. Introdrwtion à l'étude de la 
CMITIIli.~sance mystique niiez Clt!mcnt à'llkxandric, P(l]'iS, 1945. ­
l' . . Brezd, La gno8i cristia1ta di Alcs8CIIIclria e le antichc scuolc 
cristiane, Roma, 1950. - .J. Moingt, La gtiOBf. de Clémmt 
d' Ale:~a11dri6, duns Reohnrclws CÙl soieiiCi! ri!Ugi~uae, t. 57, 1950, 
p. 195-251, 308-421, 587-564, ot t. 88, 1951, p. 82-118.- J. E. 
Stcoly, Gr1osis : Tho doctrine of christian perfection in tire 
writi,.gs of Clcmcllt of Alcxanrlria, Louisville, thèse, 1954. -
H. Jonas, Grwsis rmd spütr111tikcr Goùt, 2• p., t. 1 Von cù:r 
MylhOl()glo ,;rtr mystischcn Philosophie, Gôttlngcn, 1954. -
J . 0 :1niélou, Message dPang4liguc ct c11lturc hcllénistiqué aux 
n• ot m• 11ièoles, 'l'ournni·Paris, 1961. - H. Cro.uzel, Origène 
et la • COTinaissanos mystique •, Bruges-Pari~. 1961. 

4. La tradition origénienne. Grégoire de Nysse. 
Évagre.- La tradition et l'influence origéniennes 
restent vivaces aux 4° et ne siècles, mais, du point de 
vue qui nous occupo, olle.'! vont persister dans un sens 
lrès par ticulier. Les grandes controverses dogmatiques, 
lrinilaire ou christologiquo, donnent aux Pères l'occa­
sion d'élaborer une théologie (au sens technique et déjà 
modnrne du mot) très poussée. Ils abordent le problème 
de la cormaissa.ncc de Dieu, soit à partir de la création 
(ainsi par oxomple saint Grégoire de Na:r.ianze t 389/90, 
Discours théologiques 1 et 2, PO 36, 12-72), soit à partir 
de l'image de Diou dans l'homme : déjà Athanase t 373 
(Contra gonte.y 30-3'•, PO 25, 60-69), ou, avec plus de 
profondeur, saint Grégoire de Nysse (Sur les Béatitudes, 
llom. 6, PO 44, 1264·1277). Mais ils s'attachent aussi, 
en r<\action contre la dialectique intempérante dos 
arlena (Elunomius), à marquer les limites de cette 
connaissance, ù rappeler l'homme au respect du mystère, 
At à parler do l' incomprdhonsibilitri r;le DieT.L (S. J Aan 
Chrysostome) . SI saint Basile t 379 de son côté traite 
des rapports entr·e la foi et lu gnose (connaissance), 
c'est pour distinguer la connaissa.nce naturelle de Dieu 
à par·Lir de la création, de celle qui est donnée parla fei 
et s'achève en adoration (Ep. 235, 1, à Amplliloque, 
PO R2, 872b; et cf 23ft, a, 872a). On est donc dans une 
problémat.ique toute différente de celle de Clément et 
d'Origène. 

D'autre part, on voit aussi s'elaborer une mystique : 
mais, encore une rois, on ne commettra pas l'erreur 
de méthode, et l'ano.chronisme, qui consisterait à dis­
socier théologie et mystique 1 

1° Saint GRÉGOIRE DB NYSSE t 395 est ici le mattre. 
Do cotte ponséo si riche ct si originale dont l'étude 
a élé renouvelée depuis une vingtaine d'années (H. Urs 
von Balthasar, A. Lieske, J. Daniélou, W. Volker), 
nous ne retiendrons ici quo co qui regarde plus prôci· 
sément la gnose, connaissance de Dieu. Dans le sens 
que nous venons de signaler, on trouverait chez Gré­
goire l'expression d'une certaine méfiance à l'égard 
de toute gnose, de la ~o>.u~p«yf.l1Jcruv1), • agitation inutile 
de la curiosité • (J. Daniélou, Platonism~> et théologie 
myatiquc, p. 152). C'est par la foi qu'Abraham fut jus-
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ti fié, et non par la gnose 1 << Vain est celui qui prétEmd 
possible de connaître l'essence divine par une gnose 
qui s'enfle inutilement • (Co1~tra Eunomium n [xm), 
PG ~5, 9Hc; contexte, cr DS, t. 2, col. 1877). On volt 
Jo sons et la portée do telles affirmations, qui atténuent 
eL rectifient certaines tormulos de Clément et d'Origène. 
Il y a une gnose, approfondissement do la foi , • contem­
plation des réa.liLés • (Vic de Moise n, 15(•, 1156,162, etc; 
éd .• T. Daniélou, SC 1 bis, 1955), qui est légitime, mais 
ce n'est pas cette gnose qui fait la sainteté : celle-ci 
oot le fait de la charité. 

Mais il est une autre connaiSsance, au terme de cette 
BBcension sans terme à laquelle Grégoire convie le chré­
tien, c'est la connaissance de Dieu (~e:oyvwaLa) dans la 
tt\nôbre divine. L'idée est déjà très nettement esquissée 
dans la 11° Homilie sur le Cantique (PG 44, 993-1013); 
elle est le thème contrai de la Contemplatior1 sur let Vie 
de Morse. Sans vouloir trouver tel quel chez Grégoire 
le schéma classique des trois voies de la vie spirituelle, 
on retiendra quo lo progrès de la vie spirituelle est, en 
mômo temps que puriOcalion to~ours plus exigeante, 
progrès dans la connaissa1u;e, et que cc progrès connaft 
trois degrés. Dieu so manifeste à Morse dans la lumière: 
c'est la séparaUon d'avec toutes les idées fausses sur 
Dieu. Puis il lui parle dans la nuée : c'est le détache­
ment du seMiblo qui conduit l'âme à contempler les 
réalités cachées. Enfin Moïse contemple Dieu dans la, 
Lénèbro : l'!lmc, ayant abandonné tout ce qui est pos­
sible à la nature humaine, pénètre dans le sanctuaire 
do la connaissance do Dieu {&eoyvc..>oLa), entourée de 
toutes part.<; de la ténèbro (livine. Le texte capital nous 
po.rntL être ce fragment de la Vie d~ M oïse : 

• La connaissance (gnoso) roligieuse est d'abord lumière 
quand elle commence il o.ppnral lre ... Mais plus l'osprit, dans sa 
marche en avant, parvlonl... à comprendre co qu'ost la connais­
sance dos réalités et s'approche davantage de 11.1 conlomplo.Lion, 
plus Il voit que la naturodlvlno est invisible. Ayant lnlss6 toute.~ les 
apparence!!, non soulcmont ce que perçoivent les sons, mais ce 
quo l'intelligoncc croit voir, il va toujours plus à l'intérieur 
jusqu'il co qu'il pénètre, par l'ulforl do l'esprit, jusqu' à l'lnvi­
alblo ol Il. J'Inconnni&,nblo, ol quo là il voie Diou. La vruie 
connalsstulco de celui qu'li chorcho, en e!Tet, et sa vraie vioion 
consistent à ne paa voir, par~;e que celui qu'il churcho trans­
conde touta connuissanco, s6par6 do toula purt pnr son lncom· 
préhonsibililô comme par uno tént\bra ... La connnlssance de 
l'ossencn divino est lnaooessible non seulement nux hommos, 
rnuis à. toute nature intellnnluollo. Donc, lorsque MoYso a 
progressé dans ln gnose, il d6clnro qu'il voit Dieu dans ln t énilbre, 
c'ost-ll.-d1ro qu'il connnll quo la divinité est ei!Sentiellon.onl 
co qui transcende toute gno.su ct qui échappe aux pr.i.scs de 
l'esprit • (n , 162-164, trad. J . Daniélou, légèrement modifiée, 
p. 80·82). 

L'onseigne!Oent do Gr6goiro ost profondément t.ra­
ditionnel. Pour lui aussi, la source de toute gnose est 
l'Écriture, Interprétée spirituellement (voir par exemple 
V in de Moïse, préface 1ft, 15). La gnose exige la purifl­
calion doo passions (ibidem, 11, 154), le dépassement de 
toute connais.c;ancn sensible (n, 156; voir encore H om. 
sur la 6e Bé&itude}. Mais li\ où Grégoire est plus person­
nel, ot où il va devenir l'initiateur de toute une tradi­
tion spirit\JAIIe, c'est dans cette conscience très vive 
qu'il a que la connaissancr. do Dieu consiste à connattre 
qu'elle dépasse toute connaissance. Jijt le récit biblique 
de la vision de Molsc * dans la nuée » est pour lui le 
cadre dans lequel il élabore une théologie de cotte 
• mystique de la ténèbro •. dont les éléments appa­
raissent déjà chez Philon et chez Clément, mais qu 'on 
ne trouve pas chez Origène. Dieu reste toujours in fini-

ment mystérieux, la vraio vision consiste à ne pas voir, 
et, dans ce dépassement de toute connaissance, l'Ame 
expérimente ce t sentiment de la présence • divine dans 
la nuit (Hom. 11 sur le Cantiqut). Présence de Diou à 
l'âme et de l'Ame à Dieu, • compénétration mutuelle; 
Diou vient en l'âme et l'Ame en retour se transporte en 
Dieu • (Hom. 6 sur le Cantiqut~) : la gnose elle-m4mo 
est dépassée. 

2o J~VAGnE LE PoN'l'IQ\JE t 1199 sc situe lui aussi dan~ 
la tradition orig~nionne, et il tient certainement une 
place de premier plan dans l'histoire do l'origénismo, 
des conLrovorses qu'il a suscitéoo, et des condamnations 
dont il a été l'objet (543-553). Les études évagriennea 
sont, elles aussi, en plein renouveau, et on ne s'attendra 
pas à trouver ici aulre chose que quelques trop rapides 
indications sur le sujet précis qui nous occupe : la 
gnose comme connaissance religieuse ou expérience 
spi ri tu elle. 

C'est pour la science (gr~osc) de Dieu que tous les êtres 
ont été créés, et la science de Dieu est supérieure à tout 
(Centurws ["" Kephalaia gnostica, é~.-trad., PO 28] 
'• 87; cr 50). Cette science de Dieu (Évagre précise qu'U 
s'agit de • la science do la Trinité sainte t, 1, 88; voir 
ci-dessous) est donc le larme ct le sommet de l'ascension 
spirituelle. Colle-ci est conçue selon le schème classique, 
qu'on avait pu voir déjà chez Origène (par exemple 
In Cantica canticon~m. prologue), et passe par la voie 
des purifications successives, ma.îs l'aspect intellectuel 
(pour ne pas dire intollectualiste) est fortement marqu~. 

La vic • pratique •. • méthode spirituelle qui purifie 
la partie passible (pathetikd) do l'Ame • (Practicos 50, 
PG 40, 12S3b), prépare ainsi à la vie • gnostique • ou 
« théorique t (avec des nuances sans doute, les mots de 
gnosis ot do thcoria sont synonymes). L a vie t gnos· 
tiquo • à son tour so divise en <leux degrés, correspon· 
dant aux divers objets do cette contemplation : la 
pltysique, contemplation des titres créés, la théologif, 
contemplation des mystères de Dieu. On trouverait 
bien dos formules de ce schéma tripartite : • La scionœ 
(qnoso) du salut consiste en cos trois choses : la pratique 
des commandements, la ' contemplation des natures, 
et les logoi qui concernent la divinité • (par oxomplc, 
Centurie r, 10; ou Ep. 8 [psoudo·Basile], 4, 7, 12, PG 82, 
252 svv; elc). Pour passer do l'une à l'autre, il raut qu~ 
l'esprit (le notls) soit do plus en plus purifié (Centurie v, 
52). La contemplation de ces logoi se réalise à différente 
degrés. 

En voici une liiltc, selon uno gradaUoo de!cendante : • Cinq 
sont los contemplations principales, sous lesquelles touL& con· 
tomplatlon osl mise. On dit quo la première est la coutcmplallon 
do la 'l'rinil6 adorable ot Minto; la deuxième et la lrolslàme, 
la çontamplntion de coux qui sont incorporels et dos corp$; 
1•\ quntrlùmo et la cinquième, ln. contemplation du jugemont 
ol do la provldenc:e • (Ccnt!4ric 1, 27; cl VI, 75). . 

Pour parvenir à la connaissance de la Trinité, il faut 
avoir dépassé toutes les contemplations inférieures. 
Celles-ci sont le domaine de la multiplicité et do l'effort 

. (De oratione 57, PG 79 (pseudo-Nil),, ~1 80a; ct trad. 
1. Hausherr); la connaissance de la •rr1mté est connais· 
sance de l'unité et paix ineffable (cf Centurie r, 65). 
L'Ame n'y parvient que quand elle·a dépassé toutes les 
lormes, qu'elle entre dans la totale nudité de l'esprit 
(cf Centu.ric m, 6, i!l), qu'elle ne cherche à voir ni 
figure ni rormo quelconque au temps de l'oraison (D1 
oratione 114, 117, PO 79, 1192d-1193a}, qu'elle csl 
arrivée enfin à l'• ignorance infi nie • (cf Ccntur~ 111, 
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88; notons que ce dernier Lexte est discuté; selon l'une 
ou l'autre des deux: versions on lira science ou ignorar~cc?). 
V essence d ivine .reste incompréhensible (Centurie n, 
t1; v, 51), et ce n'ost quo dans la connaissance d'elle­
même, image de Dieu, temple de Diou, • lieu de Dieu o, 
quo l'Ame peut parvenir à la ·contemplation de la 'J'l'i· 
nité (m, 6; v, 84; vr, 73). 

D'autre part, cette contemplation sans !orme, dans 
la nudité de l'esprit, s'identifie pour Évagre avec la 
t prière pure • : • L'esprit (noas) qui en est encore à la 
soule observation des commandements vit dans la pen· 
séo des choses; quand il ost arrivé à la connaissance, il 
vit ordinairement dans la theoria; quand il en est venu 
à la prière, il entre dans la connaissance sans !ormes • 
(Ce11turies, Supplément 21). • La priera est un état de 
l'esprit qui supprime toutes los pensées (logismoi) de la 
terre • (29) .. La priôre est la suppression de toutes los 
pensées (De oratione 70, PO 79, 1181c; etc). On voit par 
quelle voie la gnose est dovenue prière! Et l'on voit 
aussi comment il faut comprendt•e lu sentence souvent 
citée : • Si tu es théologien, tu prieras vraiment, et si 
tu pries vraiment tu es théologien • (De oratione 60, 
1180b). II s'agit do tout autre chose que du rapport 
entre l'étude et la prière, mais bien de l'identification 
entre la prière et celle goose supérieure qu'est la • théo­
logie •· 

De bons juges sont LenLés d'apprécier sévèrement la 
gnose évagrienne, et lu théologie et la métaphysique 
qui la sous-tendent. On lui roprochorait, non pas son 
caractère intellectuel, mnis cotte insistance sur le dépas­
sement de toute rorme, qui donnerait à penser que la 
contemplation supérieure dépasse l'humanité du Christ 
(or Ep. 8, 7 [pseudo-Bas ile], PG 32, :.!SG-257) et la Tri­
nité elle-môme pour s'unir à Dieu qui est essentiellement 
Unité ou Monade. 

• Il faut bien dire, écrit 1. Hnushorr, quo jamais E vagre n'a 
lnL6gré dans sa mystique la tbéologlo trinitairo. Si rréquonle 
quo soit dana lés Centuri~s l'expres.,ion • contempla lion do la 
anlnto Trinil6 •, ni lo Père on ta nt que Pi!•·e, ni Je Fils en tant 
que Fils, ni surtoul Jo Saint-Esprit ne jouent un rôle appr6· 
cinhle dans la monléc do l'lnlollocl. • SRinte 'l'rinilé • n'est 
IJUO l'nppcllo.tion chrétienne do lu Divinilti , de la. • Monade • ... 
Mulgr6 1~ théologie qui on ost Jo bul suprôma, la mystique 
6vugrianne reste plus philosophique quo proprumont Lhéolo· 
glquo • (RAM, t. Hi, 191ll•, p. tO). 

On voit ici le danger que peut cacher cotte gnose. 
SI, à n 'en pâs douter, Évagre fut un authentique spiri· 
tue!, s'il a eu le mérite do donner une structure intellec­
tuelle à l'expérience spirituelle des moines du désert 
eL de la transmettre ainsi s tru'cturée auss i bien à l'Orient 
qu'à l'Occident, il a fallu pour cela que sa pensée 
subisse des aménagements dont témoigne déjà une des 
versions syriaques des Cetlturics, ot plus encore l'œuvre 
de Jean Cassien (cf Confércnccll 9 et 1 0). 

R. Rèitzenstein, Historia Monfi.C110rum und Historia Lausiaca, 
Gllltlngon, 1916. - M. Viller, A u:e S()urccs de la spirit"alitd de 
t aint Maxime. Les œrwr6s d' f.:l)ra!Jr~ lé PotUiquc, R:AM, t. H, 
1980, p . 15ti-t8ft, 239-268, 331-ll!lll.- 1. Ht~usherr, Le trait4 de 
l'oraison cl'Êvagre le ]Jontiqu4 (pseudo-Nil), ltAM, t. 15, p. 34· 
93 et 113·170; Le trait4 do l'oraison d'Evat;rele Pontiquc, t. 35, 
1959, P· S· 26, 121·146, 2U·265, fl61·385; L. 36, 1960, p. 3·35, 
187·'187; .l~s lèçons d'un conùJmplatif. ù traité ds l'orai.Mn 
d' l111agr~ le PMtiqu~. Paris, 1960 (reprise des articles précé· 
donts).- H. Ul'!l von Hnlth~sar, Prücn~X cl pcméc. Essai sur 
14 philo6ophic r~li~;ieu9~ de Gr4gnire de Nym,, Paris, 1942. 

J . Daniélou, Pûztonismt! tl tlrAoln!Jù: my.<tique. E$$ai sur la 
tloctrins spirituslls ds saint Grt!goire de Ny.ç.•e, Paris, 1944; 2• 
éd., 195~ . - A. Lioske, lJi.. 'l'heotosie der Christl.l$mystik Gre· 

gors ~on Nyssa, dans ZeitsahriftfUr katholi8chc Theologie, t. 70, 
1!lt.8, p. '•ll·ll3, 12!1-168, 815·340. - W. Vôlker, Grc«or POt t 
Nyssa als Mystikcr, Wiosbadon, 1955. - K. Bonis, The Pro· 
blcm. conccrning faith and knowledgo as expounded in thc letters 
of .Sr.. Basil the Great to Amphilochirc.a of lconir1m, dans The 
Grw k Ortlrodox Thcological Rcviow, t. 5, 1959, p. 27-H. - A . 
<luillt~llmont Les • Kcphalc1ia grlostica • d' Évagro le Pontigue et 
l'hi.~tl)irc: tlt l:origén.ismc che.: les Grcc•s elles Syriens, Paris, 1962. 

S'il lallait donner une brève conclusion à cotte rapide 
histoire des développements de la gnose chrétienne 
durant les quatre premiers ~;lèclos , il faudrait sans doute 
Cair·u remarquer comment ont persisté, et en mêm~ 
temps évolué, certains caract~rcs fondamentaux qu• 
nous sont apparus dès les origines. Ainsi, ce désir de 
• connattre • les mystères de Dieu s'appuie toujours 
sur la foi et la tradition do l'Église, et sur l'interprétation 
spirituelle do l'Écrit.uro: la vraie gnose, c'osL la doctrine 
des apôtres, et c'est l'intelligence spirituelle des Écri­
tures. Mais on ,remar querait d'autre part quo le << gnos· 
t~uo t risqua toujours de s'éloigner du sens vrai de 
l'Eori ture pour élaborer sous le voile de l'allégorie 
un système personnel. De même, la gnose sera, non plus 
seulement un approfondissement de la foi du baptême, 
mais un dépassement de cette foi, qu'on aura tendance 
à laisser aux simples fidèles, comme on leur laisserait 
Jo sons li ttéral de l'.t!lcriture. Co progrôs de la gnose sup­
pose un eflorL ascétique pour arriver à la pureL~ du 
cœur, mais aussi le dépassement de tout le sens1ble, 
et môme de toute • !orme • intelligible: la gnose s'or iente 
vors uno mysl.iquede la nudité de l'esprit et de la ténèbre. 
Muiij na court-elle pas le risque de dépasser même 
l'humanité du Christ et los sacromon Le; · do l'Église? 
Co désh• de • connaître • est aussi, dès le début, un désir 
do s 'unir à Dieu dans la charité, et ce trait essentiel 
se retrouve toujours : la gnose est o connaissance atTec­
tivo •, et par là même expérience de Dieu. Elle est à la 
l ois théologie et mystique. 
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Pierre-Thomas CAMELOT. 

n. LE GNOSTICISME 

La difficullé à laquelle se heurte quiconque cherche 
à définir l'essence du phénomène gnostique porte son 
ombre jusque sur les observations de l'historien. Sans 
doule, la gnose judéo-chrétienne, qui enveloppe dès 
lo berceau le cht•istianisme naissant, a-t-elle été pré­
parée, voire préformée, dans les gnoses juives ou paren­
nes. Mais s'agit-il déjà de véritable gnose? Le choc chré· 
tien ne fu t-il pas déterminant dans le processus de 
cristallisation qui a Ox:é le« type>> gnostique? La r1'lponso 
da J'historien dépend ea fait des conceptions lJUI:l l'on 
se fait du gnosticisme. Nous disons « gnosticisme », 
pareo que le terme général de << gnose » res te chargé 
d'ambiguïtés si évidentes, surtout à date ancienrie, qu'il 
ne peut servir seul de fil conducteur. Nous l'emploie­
rons néanmoins constamment dans le sens même quo 
notre exposé déterminera et qui en fait un phénomène 
religieux irr6concilîable avec la foi évangélique, nous 
conformant ainsi à l'usage aujourd'hui communoment 
admis. 

1. Difficultés d'une d6flDition. - 1° IUT!!· 
nonoxm? - La question apparemment innocente 
que pose le catéchisme : • Que faut-il savoir pour être 
sauvé? • n'exclut pas une équivoque fondamentale 
qui l'apparente au gnosticisme. Tout docteur ou touL 
chercheur qui s'interroge sur la science du salut est, 
on quelque façon, un gnostique, et les grands hérésiar­
ques dénoncés par les auteurs chrétiens anciens ont 
été d'inlassables questionneurs dont les solutions furent 
souvent marquées au coin d'un incontestable génie; 
on reconnatt d'ailleurs aujourd'hui que certains progrès 
importants en matière de théologie trinitaire no sont 
pos étrangers à la spéculation de l'école de V;ilentin 
(20 siècle). 

L'exemple récent d'un F. Schuon (I.e Yoga comme 
principe spirituel, dans Yoga, science de l'homme intégral, 
Paris, 1953, p. 21-32) montre, s'il on ost encore Jjesoin, 
l'étonn9nto capacité de là gnose à épouser tous les 
contours doctrinaux d'une pensée religieuse, même 
lorsque celle-ci, ave••tie par un long passé de luttes an ti­
gnostiques, s'efforce de formuler sa foi an termes qui 
visent à c~élruire les germes du gnosticisme. J ... e simplo 
déplacement d'accent d'unestructure théologique ortho­
doxe dans un sens plus exclusivement « métaphysique • 
lui permet d'élaborer une doctrine de la grâce conçue on 
vue d'un • dépassement. • de la foi. En schématisant, on 
pourrait dire que la gnose commence là où dans l'ortho· 
doxia l'accent se déplace vers la ·doxie. Chose curieuse, 
le gnostique Valentin n'a pas été sans percevoir ce dan­
ger, et il a tenté d'insérer dans son système une garantie 
• anti·gnostique •· Mais le système la rendait inopé­
ran le, nous verrons plus loin pourquoi. 

La volonté d'orthodoxie du gnosticisme ne peut donc 
Otro mise en doute. Les gnostiques ont souvent tout 
rait pour mimer les attitudes de la grande Église; 
aussi leurs adversaires ont-ils dénoncé en eux des 
loups déguisés on brehis. Il est d'ailleurs significatif 
que certains passages pauliniens ou johanniques, dont 
l'exégèse récente admet l'intention antignostique, ont 
été dons la suite utilisés préférentiellement par de . 
nouveaux docteurs do gnose pour nourrir leurs propres 
spéculations. Au reste, on rencontre une attitude d'esprit 1 

analogue en dehors du monde chrétien, dans tous les 
grands courants religieux de l'humanité. 

20 GNOSE SALVATRICR?- S'il y a presque une taUle· 
logie à parler de la soif de connattre que manifeste la 
gnoso, il convient de souligner, dès l'abord, le caractèro 
religieux de ce • connaître o. Lorsqu'on confronte la 
pensée gnostique et la pensée philosophique, tm trait 
frappe d'emblée : l'orientation sotériologique et escha· 
tologique (dans un sens à préciser) des systèmes de 
gnose. Néanmoins, si l'on envisage la gnose dans des 
perspectives strictement religieuses, ce qui apparatt 
par contraste est le souci ontologique et gnoséologiquo 
qui préside à sos constructions. La théologie orthodoxe 
n'ost pus toujours exempte d'intempérance spéoul~­
tive, mais olle consel"'e, à l'égard du mystère, une aUt­
tude da principo plus <1 pudique •· Certes, la gnose ne 
chorche pas la connaissance tlléoriquo, mais · bien la 
vie spirit.uolle, et les notions de Z&è et do Pnewna sont 
fondamentales duns la plupart des systèmes. Mais 1~ 
oncoro lu gnose aboutit, paradoxaloment, à tarir la 
source de la vie spirituelle ct, à force d'en prétendre 
capter l'esprit, à substituer à la vie l'idée da vic. 

Los gnostiques sa veulent « spirituels t. Un certain 
emploi du mot pneumatikos offrirait sans doute un ni 
conducteur plus siir qu'une utilisation technique du 
terme gr~&sis, pour reconnaître à. un texte une saveur 
gnostique. Il n'est pas facile, en effet, do discerner si 
un texte est orthodoxe ou non, ct l'on continue à dis· 
outer sur le caractère gnostique des Odes de Salomon 
(cf F.-M. Braun, L'énigme des Odes de SllWmon, dans 
Re111UJ thomiste, t. 57, 1957, p. 620-625). Tout.o connais· 
sance qui sauve n'est pas d'origine gnostique. PoJr 
parler do gnose, il raut pouvoir reconnattre, par-delà 
les mots, une certaine altitude caractéristique à l'égard 
de soi, du monde, des autres hommes ot de Dieu. On a 
Lenl6 do sortir de l'impasse, en définissant le gnosti· 
cisme comme une voie de salut se limitant au « connal· 
tro o, indépendamment du <1 faire », trait qui suffirait à 
s6paror l'attitude gnostique de · celle du croyant à 
l'écoute obéissante de la Pa.rolo. Si légitime quo ce soit, 
pour une bonne part, on n'écllappe guère au reprooho 
do s'ôtrc livré à ur procès de tendanco,, pour avoir 
néglig6 d'importantes nuances. 

En fait, touto forme d'obéissance religieu.se n'est pns 
inconnue à la gnose. Le gnostique attend, lui aussi, le 
salut d'une grâce, encore que cette grâce s'avère, ~ 
l'analyse, diiTérente de celle qu'espère le croyant. 
D'autre part, les adeptes des sectes gnostiques ne so 
sont sans doute pas sentis liés par l'obéissance 1.t des 
porteurs d'une autorité charismatique, à. la manière 
des fidèles de la grande Église soumis à leurs évêques. 
Mais ici encore les frontières sont souvent malaisées à 
tracer. Marcion (2e siècle), qui a contribué da fa~n 
incontestable à donner au courant gnostique son visage 
propre, est le fondateur d'une église hiérarchique long­
temps vivace, ot Mani (38 siècle), dont la doctl'ino est 
de type gnostique, a inauguré une religion où l'accep· 
tation d'une autorité doctrinale et disciplinaire joue 
un rOie important. 

Reste un aspect qui permettrait de définir la gnose 
par opposition à. une orthopraxie : si la gnoso n'ignore 
pas toute espèce· d' « œuvres • de salut (nous dirons 
un mot plus loin dos sacrements gnostiques), il est 
vrai qu'elle n'accorde aucune valeur aux œuvres de 
chari té corporelle. 

Co fait a conduit quelques exégètes à voir dans les 
récits évangéliques de guérisons corporelles un trait 
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anti-gnostique. Que certains récits de miracles aient 
pu avoir une signification symbolique avant d'êtro 
réinterprétés plus« matériellement», telles les guérisons 
d'aveugles, n'est pas exclu. Mais il (!St certain que l'exé­
gèse gnostique des évangiles s'est toujours attachée 
à allégor·iser avco un soin subtil du détailles pér•icopes 
où Jésus se penche avec miséricorde sur les malades. 
L'évangile selon Thomas ne comporte aucune péricope 
do guérison, et le traité récemment publié sur la • Résur­
rection • est un plaidoyer ingénieux en faveur d'une 
interprétation gnostique (modérêc) des promesses 
évangéliques concer·nnn t l'eschatologie individuelle. 

ao LE MILIEU u'OniGINE.- On le voit, il es!. diffi­
cile de sortir de l'équivoque en cc qui concerne une 
défini tion de la gnose, e t ceci tient sans doute à l'ambi­
guïté même qui préside à sa naissanc1~ . Malgré l'obscurité 
qui l'enveloppe encore, il semble bien quo l'origine du 
grand courant de gnose, où. l'.Élgliso a manqué s'enliser 
dès sa naissance, suppose uno ambiance juive. Les 
traHs les plus archaïques des diven:; systllmes que nous 
connaissons ne s'expliquent de façon satisfaisante que 
si on les envisage comme le résultat d'un effort d'adap­
tation : la tentative de certains cercles juifs plus lar­
gement ouverts aux influences de la philosophie païenne 
populaire et préoccupés de fairo accepter leur vision 
du monde à un milieu païen en élut de crise lntellec· 
tuelle, sensibilisé à de nouvelles valeurs religieuses, ot 
en quêle de méthodes de salut. 

C'est dans cotte perspective hi~torique que nous 
envisagerons ici la gnose : nous la trai t:erons néanmoins 
plus en typologue qu'en historien, c'est-à-dire que 
nous nous efforcerons d'en dégag-er une structure 
typique, plus ou moins parfaitement réalisée dans 
chaque s.}'stèmo particulier, afin do discerner, par-delà 
cette s tructure même, un certain osprit. Cet esprit 
réapparaît non seulement tout au long de l'histoire de 
l'.Élglise, mais on le retrouve aussi en dchor'S d'elle, 
duns le monde intcnsoment religieux de J'Inde par 
exemple. 

2. Structures typiques. - S'il est hautement 
vraisemblable que la gnose soit née d'un effort apolo­
gétique issu du judaYsme de la diaspora, il est possible 
do discerner en quoi cette tèntative a été grevée, nu 
départ, d'une ambigunê congénitale. Ses initiateurs 
avaient, en eJTet, la tâche ardue do traduire en termes 
d'une vision du monde situant l'Age d'or aux origines 
le message religieux d'un peuple qui plaçait toutes ses 
espérances dans l'avenir. La structure fondamentaJo 
des systèmes do g,nose nous semble se constituer dans 
son originalité, dès l'instant . où Jo nouveau ciel et la 
nouvelle terre, attendus à la fin dos tomps par les vision­
naires des apocalypses, se voient pl'ojetés sur le plan 
d'une préexistence mythique au sein d'un univers 
idéal, le P lérôme; par contraste, notro monde d'ici-bas 
apparatL alors comme l'œuvre d'un apprenti-sorcier, 
d'un <c démiurge • qui a travaillé selon un plan déficient 
et avec un matériau périssable. 

Une certaine exégèse de la Gcnè11R se rencontre ici 
avec une certaine exégëso du Timée do Platon. Il est 
frappant de constater que les œuvres du juif Philon 
d'Alexandrie (t sr. après J.-C.) c~ontieonent déjà, 
sous forme occasionnelle et fragmentaire, à pou près 
tous les thèmes favoris de la spéculation gnostique. Il 
suffit d'évoquer, pat•mi les questions majeures qui le 
retiennent, celle de la nature « mêlée , de l'homme; 
or, la gnose se présente au total comme une solution 

à un problème anthropologique et sotériologique, issu 
de la confrontation entre la situation réelle de l'homme 
et son idéal. 

1 o D UALISME ET MONISME. - L'orientation dualis te 
de la pensée gnostique ost indéniable. Il est çependant 
fOl'L di!Ticile, voire impossible, de rattacher cette ten· 
dance à un type de dualisme uniforme et nettement 
défini. S'il est vrai, par exemple, que lo Jésus de la 
plupart des gnoses relëve du docétismc, un texte tardif 
mais certainement gnostique comme la Pistis-Sophi(l 
en viendra, sans doute pour mieux assurer le caractère 
sa,;r·nmentel de sa sotOrlologle, à prendre une attitude 
polémique à l'égar•d de ln tradition clocète du Jésus 
gnostique. Le seul docteur connu qui semble avoir 
proressé un dualisme radical est Hcrmogône (début 
38 siècle), que Tertullien réfuta (cf J. W. Waszink, 
The Trcatùu~ against Hermogenes, Westminster, Mary­
land, 1.956, p. 3-25). 

On a pu dire à bon droit que le gnosticisme se siluait 
entre un dualisme moral et un monisme mystique. 
Or, il faut bien roconnaltre l'authenticité biblique du 
dualisme moral. Dans le nouveau Testament, le kosmos 
lui-mêmo est, en règle générale, pris en mauvaise 
part. (ct n. Voelkl, Christ rl.Tid Welt nach dem Nowm 
Te.çtament, Wurtzbourg, 1961'). Le trait dualiste ne 
suffit donc pas poul' étnblir la différence spécifique du 
mouvement. Le substrat moniste, en revanche, lui 
seriÎble plus essentiel. Tout se passe comme si le mono­
théisme juif, si malaisé à comprendre pour des esprits 
ltnl>ituos à s'interl'oger, dans une ligne de pensée préso­
cratique, sur l'arclul do toute chose, s'était trouvé 
transposé, et trahi, de telle sorte que l'BSpect imper­
sonnel du divin (le pr1euma), séparé oL opposé à son 
aspect personnel, ait été conçu comme Jo matériau 
informe du monde parfait, préexistant, du PlérOme. 

20 L' cc ÉTRANGER •· - L'ambiguUé majeure dos sys­
tèmes gnostiques tient à leurs conceptions de la trans­
cendance du premier principe. C'est sur ce point que 
l'apport étranger au judaïsme a eu un elTet de rupture 
sur la mentalité vétéro-testament.aire. Cc donné essen­
tiel permet d e reconnattre comme~ gnoses • authentiques 
des systèmes n'ayant aucun rapport avec ln tradition 
judée-chrétienne. On pOUI'l'ait le définir comme l'affir­
mation d'un « Absolu * dont la transcendance exigo 
radicalement qu'il soit étranger, c'est-à-dire échappant 
à toute analogie avoc le monde empirique, caractérisé 
par l'inccssant mouvement de la génération et de lu 
corr·u p Lion. 

C'est dans l'Inde que cette conception a trouvé sos 
exposants les plus conséquents, et il faut y voir, semble­
t-il, le résultat de l'orientation anticosmique qui a 
conduit la spéculation brahmanique à reconsidérer 
lo panth6isme védique dans un sens o transcendanta­
listP. ». o Reconnattre • (terme gnostique) dans le Soi 
( dtma.r1) la présence d'une étincelle de l'Absolu inef­
fable ct îmmuable (brahman) devient. alors, les T,Jpa­
ni.~hllds en témoignent, la condition de la délivrance 
( molcsa) hors des vicissitudes du monde de la génération 
et de la corruption (samsdra). 

L'Absolu, dans la pensée gnostique, est envisagé 
sur le mode de l'absence, et ce n'est sans doute point 
un hasard que :Basilide (20 siècle) rejoigne la spécula­
tion bouddhique en donnant à cet Absolu le nom de 
ic l'ien • ( olh-wt; oÙ)( &v tno(l)oe x6av-o·1 OÔ)( ISvT« ~~ oô x 
!lll't'wv, Hippolyte, R e/utatio omnium hacresi.um vu, 11. ; 
pour la discussion du texte, voir A. Orbe, En los czlbores 
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do la e:rcge11is iohannt~a. Estudios l'aleTitirtitutos 11, 
coll. Analecta gregoriuna 65, H.ome, 1955, p. !1.~8 svv; 
Jo torme technique du bouddhisme est çur&yatd). 

Si indéniables que ~;oient les affinités doctrinales de 
la gnoso jud<io·êlll'étionne avec les théosophie~; on gêné· 
rai et les sotériologies orientales en particulier, il no 
raut touteCois pas perdre do vue les caractéristiques 
propres d'un mouvement dont les coordonnées hislo· 
riques et culturelles rncoupent l'époque du Christ. Les 
docteurs gnostiques ont élaboré des systèmos syncré­
tistes qui, pour variés qu'Ils soient, manifestent les 
constantes ot témoignent des gonts intellectuels d'un 
temps qui leur impose son style. Toute sotériologie 
doit opter entre uno conception du salut par gr·âco ou 
par naturo. Choix pMilleux, que l'on peut aborder 
dans un climat de peusée plus panthéiste, plus moniste 
ou p)us théiste, mais dont on n'élude pas les r•isques. 

Les hérésiologues chrétiens ont accusé les goosliques 
de se prétendre sauvc}s par nature. Ce reproche, pour 
révélateur ~u' il soit do la diiTôrcnce de mentaliLé en tre 
la grande Eglise et 111 gnose, n'en doit pas moins être 
pris ac•ec de.v r~uance.$. Comparée aux Lhéosophies non 
judéo-chrétiennes, la gnose trahit sans contest.e 
l'inlluonco du cli mat de théisme créationiste, où l'idée 
de grâce parvient au déploiement complet de ses virtua­
lités. L'originalité de l'alliage théosophique propro au 
syncrôtisme gnostique est son alfort pou1· inlugrer lo 
maximum do tràits sotériologiques issus du théisme, 
tout en maintenant le principe (païen) du monisme 
omanatiste. Cette tentative n'ost pas sans affinités 
avec Je dessoin poursuivi, au début do notre è1·e,, sinon 
déjà avant, par l'auteur de la Bllasavad Gttd, le génial 
promoteur d'une conciliation entre le principe moniste 
des Upo.nisluuls anciennes et les exigences d'une dévo­
~ion populaire envers uo dieu personnel. 

3° LE PROBLÈME D U MAL. - La toile de fond moniste 
de la ponsée gnostique donne un relief tout particulier 
au problème du mal. Nous disons problème? du mal, 
car oe même rond monis te estompe, par ailleurs, plutôt 
qu'il ne l'accentue, la juste conscience de la nRturo du 
péché et, do ce fait, no place pas le fidèle dans la même 
situation de repentance quo le théisme. Dans sa struc· 
ture, Jo problème du mal dans ln gnose e~;t, on fln de 
compte, plus proche du problème philosoph iqt~e de 
l'un et du multiple quo des interrogations de Job, 
encore qu'il faille reconoaitre à la gnose un accent 
existentiel plus biblique que philosophique. ::;a sot6-
riologie possède un indéniable caractère religieux. 

Mais la gnose a beuu multiplier les prodigl'h~ de sub­
tilité spéculative, compliquer à plaisir les pûripétics 
de son mythe de crén.tion, éloigner au maximum son 
premlel' principe, le Pro-Pllre, du monde empirique où 
règne le mal, elle ne parvient pas, dès qu'olle cherche 
à so construire de manière logique, même eL surtout 
lorsqu'elle s'efforce d'établir ses par!aits dans la paix, 
au-delà de l'inquiétante option entre, le bien et. Je mal, 
à empêcher que son ambiguïté connaturel11l ne se 
relloto au sein de J' Ahtme dont elle voudrait préserver 
la transcendance imrn:tculée. La bonté absolue du prin­
cipe premier, au nom de laquelle la gnose n'a pru; hésité 
à rejeter comme l'œuvre d'un comparse imbécile ou 
malveillant toute la création visible, est condamnée 
à demeure1• illusoire et inopérante, en raison mOmo de 
la façon dont les gnostiques posent les termes du pro­
blème du mal. Leuro adversaires ont d'ailleurs tous 
J'Qconnu l'espèce de fascination exercée sur Je~ docteurs 

gnostiques par la question ~ undc malum • ou d'autres 
qui lui sont connexes, tel le problème de la mise on 
marche du processus émanatiste où le • Même • e~ 
l' o Autre o sc sont trouvés opposés et ennemis. 

Le paradoxe moniste d'un principe absolu qui doit 
pel'dre son carllCtère absolu pour pouvoir • devenir • 
principe de quoique chose, n 'est pas propre à la gnose. 
Mais il implique une attitude d'esprit que l'on retrouve 
habituellement dans tout milieu religieux soucieux de 
donner à son orthopraxie une dimen1lion univorsaliate 
et par conséquent missionnaire. Le bouddllismo spécu· 
laL.if, par exemple, ne prend un caractère nettemenl 
gnostique qu'avec l'avènement du Grand Véhicule, 
c'est-à-dire au moment oi1 la barrière méthodique oppo· 
sôo par le fondateur à tout envahissement do la méta· 
physique cède devant la nécessité apologétique de 
justifier, devant le forum d'une raison universollc, les 
pratiques salviflquos de la communauté. C'est dans do 
telles conditions qu'éclate le parado:xo de toute sotério­
logie e t qu'il est conduit à se dill'racwr· en une multi· 
plicité diaprée do systèmes gnosticisants. 

Les valcntiniens, comme nous J'avons noté, avaient 
pris conscience du danger, et. ils ont tenté d'y parer en 
infléchi lisant la signification du mythe gnostique : ils 
attribueront l'origine du monde déchu à un désÎI' 
~passionné * de con11aitre le secret de l' Abtrnc. En dénon­
çant l'insuffisance de cet élan, ils visent à la fois à 
prendre leurs distances vis-à~vis de la philosophie à 
laquelle ils reprochent le manque d'humilité religieuse 
de son audace spéculative, e t à sc garantir eux-mêmes 
dos systématisations intempérantes. La précaution s'est 
avérée vaine, du fait quo l'école de Valentin restait !hie 
à la tradition scolaire de la philosophie hellénistique et 
que, par conséquent, sa doctrine du salut ne pouvait 
pas parvenir à s'aJTranchir dos ehatnes d'une • sotério­
logie physique •· 

Ni le bouddhisme, ni Jo christianismR primitif n'ont 
accordé d'attention à la cosmologie pour olle-même; 
leur dualisme, do nature strictement morale, ci tait dès 
lors on mesure de déployer ses consclquences pratiqUO$ 
sans ao sentir obligé, dans l'immédiat, do fournir une 
justification sur le plan ontologique. 

En faisant du mal un problème, la gnose était imman· 
quablemont amenée à faire du péchO une ignorance. Là 
encore, la s imilitude avec les théosophies orientales èst 
frappante (avidyd). Soulignons toutefois que sur ce 
point les gnoses se divisent en deux grandes famiUes, 
selon qu'elles ont subi davantage l'influence du milieu 
hellénique ou du milieu iranien. Dans le premier càs, 
l'ignorance sert de relais entre le premier principe ·et 
le monde mauvais au cours du processus d'émanation, 
tandis que, dans Jo second cas, les • ténèbres •, issues 
du principe mauvais coétornel, donnent l'assaut a11 
monde lumineux. 
~oLE TEMPS DU MONDE. - Une des caractéristiques 

les plus originales de la gnose par rapport à la grande 
lllglise est Je rerus d'accorder une valeur positive au 
~ Lemps du monde 11, c'est-à-dire à la période intermô· 
diàire séparant l'origine du monde visible (ou encore 
la venue du Sauveur), de l 'apocatastase des élus qui 
mettra J1n au temps. Un des o.rgumen ts les plus fort$ 
en. faveur de l'existence d'une gnose pré-paulinienne 
nous est fourni par l'expression de l 'épttrc aux Éphé­
siens (5, 16) : ÔTt al iJJJ.êpo:t nov'l)p«( e!mv. Un dis-

. ciple de Valentin, Ptolémée (t vers 180) , cherchant 
visiblement à se couvrir de J'autorité do l' Apôt.ro tout 
en évitant les conséquences immorales qu'en, tiraient 
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certains docteurs, admet avec Paul qu'il est possible de 
faire bon usage môme de ces jour'!! mauvais; mais il voit 
dans l'union contre nature du pneuma et de la sarx 
l'école nécessaire aux spirituels pour prendre pleine 
conscience do leur nature étrangère à la chair. Dans 
le cours de cet éon mauvais, rien do positif ne s'édifie, 
car l'œuvre du salut consiste à fuit• hor'îl du temps. 

Cette dépréciation du temps linéaire pourrait fait•e 
songer à une inspü·alion platonicienne sortant dans la 
gnose des effets analogues à ceux qu'elle aura dans les 
ouvrages du pseudo-Denys pa•· exemple. Mais cette 
oxplioatloo reste insuffisante, devant le fait paradoxal 
que la gnose judéo-chrétienne a gard!\, de ses attaches 
apocalyptiques, l'a~;pûtance en une décision fina,le. 
Cotte décision fait écho au radicalisme de la mentalité 
gnostique en climat judéo-chrétion (qui ne s'accommode 
pas des retours éternels du pythagorisme ou dos théo­
sophies indiennes). Les gnoses orientées vors l'Iran, en 
particulier, conserveront en le transposan.L dans leur 
mythe le thème du combat qui précède la fin d.e!'\ ,temps. 

Sans doute est-il quelque peu .~veqtureux, étant 
donné les carences de notre in(ormation sur ce point, de 
reconstituer le caractère socio-psyohologique particu­
lier dos milieu~ touchés par la gnose. Il semble néan­
moins qu'elle ait surtout recruté ses ndeptes parmi les 
élites des minorités ethniques, dispersées dans l'Empire 
par suite de l'utilisation des prisonniers do gum'J'e comme 
esclaves. Ces élites, capables d'accédnr dans un'e ccr· 
taine mesure aux sources de la culLure hellénique e t. 
romaine, se sont vu interdire, en génér<~.l, l'accès aux 
postes de commande de l'État. Lo t't'He religieux des 
lemmes issues dos premières ramilles des peuples colo­
nisés, et introduites dans la société romaine par le ma· 
riage avec leurs vainqueurs, semble avoir été irnpor· 
tant; cultivées, oisives, sans exutoil·e politique à leur 
initiative, elles onL dt) chercher d'instinct dans un éso­
ü:\risme quelque peu subversif le dé1•ivn tif exigé pat• leur 
insatisfaction. 

Toujours est-il que le comportement à l'égard des 
pouvoirs officiels qu'implique la doctrine gnostique des 
kosmokratores, diffère de celui dell apologètes de l'ortho· 
doxie chrétienne au 20 si~cle : ln gnose demeure fidèle 
à l'attitude de révolte envers l'ordre établi dont témoi­
gnent les apocalypticiens, quitte à pt·ojeter ce conflit 
dans les cieux (co que les apocalypses avaient d'ailleurs 
déjà fait), alors que les ttpologètes recherchent visi­
blement un modus CJiCJcrtdi o\'l la religion du Christ 
puisse s'affirmer dans la légalité, quoique sans compro· 
miE;sion avec le paganisme. La révolte gnostique ne 'se 
dresse pM seulement contre la pretention de la philo· 
sophie profane au monopole de la connaissance; elle 
met a\IS.'ii en question le moralisme officiel, dont un 
certain stolcisme s'était fait lt~ défenseur et l'interprète'. 

3. Systématisations et constantes. - , JI 
existe une très grande variété de systèmes gnostiques 
et il y a quolqtiO imperLinence à vouloil· ramenor lc11r 
complexité au même schéma fondamental. L'attitude 
spirituelle du gnostique, qui nous intéresse surtout 
ici, n'est pas séparable de la vi.sion du monde, à la fois 
statique et dynamique, où elle s'exprime, et pour la 
décrire adéquatement il faudrait entrol' dans le dédale 
subtil de chacun des systèmes. Nous nvus contenterons 
de raccourcis ct d'aper~lltS, collScient des risquer;; q!I'ils 
comportent. 

1 o L'EsPRIT. - Il est indil:lpensable de décrire briè· 
vernant le double courant descendant et ascendant 

emprunté par la semence pneumatique au cours de son 
périple cosmique. L'image que s'en est formée la gnose 
oriente en effet tous ses comportements. 

Le principe suprême de la plupart des systèmes gnos· 
tiques, colui auquel les valentiniens donnent, entre 
autres, le nom d'Abîme, est un n:vsùtJ.ot sans lorme: Le 
rappvrt entre le principe suprême et les .entités, pneu­
matiques elles aussi, qui peuplent le Plérôme est un 
point délicat et controversé. 

On retrouverait d'ailleurs des difficultés analogues 
dans la g•·ande Église, en matière do conceptualisation 
du mystère de la 'frinité, L'exégèse <lu Timie a fourni, 
en plusieurs cas, le principe d'une solution hiérarchique 
à laquelle Je néo-platonisme confère une forme classique, 
mais que l'on voit déjà s'esquisse•· dans certains ays· 
tèmes de gnose. Le problème est d'autant plus délicat 
qu'il impose à la pensée théologique d'opter entre un 
créationis!lle et un émanatisma conséquents. Philon 
avait hésité sur ce point, et l'idée de préexistence et de 
chute, quî suppose une adamologic de type gnostique, 
voisine chez llui avec l'idée, créationlste. Mais l'option 
une fois acceptée commande la cohérence du système 
à tous les étages et détermine, en particulier, le carac­
tère créé ou incréé de la grâce à laquelle participe chaque 
élu : la ~ gnose •· qui sauve sera le fait ou d'un don gra· 
tuit, ou d'unelumière innée, accidentellement obnubilée, 
qu'il s'agit de redécouvrir en soi, comme constituant à 
elle soule le plus authentique • soi •· . 

Une théologie est-elle gnostique dans la mesure où 
elle est infidèle au principe créationiste? Il serait corn· 
mode de l'alnrmer. Le principe érnanatisto est, en eiTet, 
plus essentiel à la gnose que le princîpe dualiste. Il faut 
cependant remarquer aussHôt que la gnose distingue 
la procession (n:po(3o!d)) des éons du Plérôme de la chute 
(xac:Tac:(3ol-ij) «accidentelle & (au double sens philosophique 
et psychologique du mot) à laquelle le monde de la 
génération et do la corruption doit son existence. Le 
monde << obscur • où la chah• exerce ses maléfices est 
la résultante d'une inattention de l'esprit, d'un oubli 
de soi. 

Les grands types de gnose se séparent sur la façon 
de concevoir le point de départ de la chute. Si les gnoses 
d'alllrüté iranienne parlent d'une agression d'un prin· 
cipe ténébreux, les gnoses platoniciennes invoquent 
une dégradation des êtres lumineu_x due .à ,une !orme 
d'inet•tie spirituelle, que l'on personnifie sous le nom 
de Déficience (oa-rtpl)tJ.ot). En revançhe, pour Philon 
comme pour plusieurs traités du Corpus hermetio1~m, 
l'espri t joue dans le monde visible le rôle vivificateur 
d'un principe d'ordre et de fécondité, sans que cette 
act.ivité l'avilisse ou lo réduise nécessairement en 
esclavage. Il apparaît, dès lors, comme ·probable que 
le fait d'attribuer un sons maléflquo ,à toute attitude 
ext•·avertie de l'espt•it ait constitué un trait spécifique 
de la gnose, avant de l'être du néoplatonisme. ' 

Comme dans toute pensée moniste, la « diffusion ' 
de l'esprit par extl·aversion représente néanmoinJJ une 
étape nécessaire du processus de sa réintégràtion défi­
nitive dans la stabilité intra·plérômatique. Par ce biais, 
la spéculation gnostique pouvait se considérer comme 
J'interprète fidèle du thème néo-testamentaire de la 
kénosc. La grâce divine<< descend t, elle s"incarne en vue 
de produire ses effets rédempteurs. Nous l'avons dît 
plus haut, un Pto.lémée, vâlentinien modéré, reconnatt 
à la descente· de l'esprit un sens positif, ou plutôt non­
négatif, à savoir la prise de conscience par l'esprit de 
son ca,·act.ère «étranger • au monde sensible. 
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2o ],A KIÎNOSE. - L a place accordée par plusieurs 
gnoses au:x spéculati on~; sur l' 'ApxcivOpc.mot;; doi 1. nous 
avertir que la gnose ne s'in téresse au monde qu'à tra· 
vers l'homme. Très consciente de la signification mys­
térieuse de l'exister humain, elle s'efforce d'en découvrir 
l'essence idéale. Le mythe du Premier Homme lui per· 
met, précisément, de j eter un pont entre les promlers 
chapittes do la Genèse ot le platonisme religioux, par 
Jo trucl1ement d'une exégèse platonlsanLe du mot 
clx<ilv (cf J . Jervell, lmttgo dei, Gottingen, 1960, p. 122-
170). 

L'idée quo le vrai bien a été vaincu el humiliô, thème 
chrétien qui a manifestement tait choc par con tra.ste 
avec l'optimisme officiel d'une certaine reli!(iosiLé 
païenne, a été recueillir. et efficacement orches trée par 
la gnose, si sensible au problème thliologique quo pose 
la présence dans le monde d'en-bas d'un émissaire du 
monde d'on-haut. Uno bonne part de sa myt.hopoïêse 
lui est consacrée. 

La gnose trahit-elle le caracLère païen de son in~pira­
tion pat• son incapacité il accorder au lieu théologique de 
la croix da J ésus sa vtiri table dimension? On l'a di L sou­
vent, ct il e:;L exact qu'elle ne fait pas grand u~uge de 
J'idée de rq.chat, doct1•ine si commune aux théologiens 
do la grande Église. Muis il serait injuste de )ni dénier 
toute théologie de la croix. L'Évangile de PIIÏlippe, 
parmi los textes récemment publiés , témoigne d 'un 
intérêt sincère pour la po1•tée théologique de la cruci· 
flxion. 

Mais l'humiliation du principe divin, - nous ne sor· 
tons pas de la logique du sysLème-, n'ost pas une réponse 
de la grAce divine au péché des hommes; olle t raduit 
une nécessité interne, elle s'inscrit dans le déploiement 
des potential ités du p1·emier principe. Et comllle une 
dos lois d'interprétation du monde de la gnose permet de 
voir, dans la destinée do chaque gnostique, l'homologue 
de la destinée de l'univers spirituel tout entier, de son 
émisss.iro le Sauveur sauvé, et finalement du principe 
1\Uprème lui-même, l'illumination de gnose, J•ùvélant 
au gnostique sa nature pneumatique, l'éclaire du mômo 
coup sur la nécessité de l'humilialion de l'esprit dans la 
chair. l ,a divinité pa.sl'le, en effet , de la puissance à 
l'acte par le truchement de la kônose. 

L'aspect on tologiquc et l'aspect gnoséologique se 
correspondent si étroil.emcnt dans la gnose, que l'on 
peut parler, on un sens, de coïncidence. La pr·emière 
vague émanatrice, déployant l'espri t on un Plérôme, 
tst révélation de l'Abtrne, ainsi que l'indiquent à suffi· 
sance les noms des entiLés qu'elle pose dans l'exis· 
tence : Ennoïa, Noüs, Logos, Alètheia (sur la signifi­
cation et les variations du Plérôme gnostique, voir 
F. Bagnard, La gnose valenlinùmnll ot le témoig~~age de 
saint 1 rdt1ée, Paris, 194.7, p. 295-383). 

De tolles spéculations s'enracinent certainement 
très loin dans le pussé; olles se sont manifestées dl\ns une 
adamologie plus ou moins ésotérique dont témoigne 
Philon et qui a, sembla-t-il, inspiré saint Paul ot saint 
Jeun. L'Archa.nthropos occupe une position analogue à 
colle du << dieu second • dans le moyen platonisme. Il 
plonge son regard dans l'Abtme divin, et cette connais· 
sance même lo constitue dans son ôtre propre d'Image 
parfaite et par conséquent ineffable. La différence entre 
J'homme empirique et. l'Homme pariait correspond à 
la dil'féronco entre l'émanation (n'po~ol:f)) et la chute 
(xœT«~o>-1}), n'est-à-dire entre la contemplation docile 
du mystère à Jaquolln est ramenée la Sagesse d'en­
llaut après son mouvement do curiosité, et la roohcrche 

inquiète et intempérante, symbolisée par la chute de 
la Sagesse d'on-bas hors du Plérôme. Le Démiurge, 
aussi stupide que prétentieux, est l'avorton de cett.e 
Sagesse d'en-bas qui l'a engendré sans avoir été elle· 
même fécondée (formée) par l'entité plérômatique 
mâle à laquelle elle est appariée. 

Ce caractère abortif du monde d'en-bas explique quo 
les pneumatiques qui y naissent, Lout on possédant 
l'être plérômatique, n'ont copendant pas la 4 formation • 
de gnose. La création du Démiurge, fruit de la Défi· 
cionce, est un sous-produit, un déchet du PlérOme; 
mais subrepticement, des éléments pneuma~iqucs on 
provenance de lu Sagesse y ont été introduits, et ce sont 
eux qui finissent par donner « vie • à l'imitation do 
l'llomme laborieusement composée par les Puissances 
planétaires réunies. 

Co mythe signifie que l'homme charnel est un carre­
tour de passions et qu'il demaure soumis à l'esclavage 
des influences astrales commandant l'équilibre do ses 
humours. 

La Sagesse d'en-bas, - dont la notion est très voi· 
sine de celle de l'Ame du monde - , tout en n'étant 
qu'un reflet (ell<wv) de lu splendeur du Plérôme (son 
divorce d'avec son compagnon plérômatlquo la prive 
de sa o vérité • absolue), a séduit par sa vue les archontœ. 
Lo thème de la séduction des archontes, que l'on 
retrouve ·dans la plupart dos systèmes, revêt des signi· 
fioutions diverses selon les contextes. Dans le mani· 
chéisme, elle contribue à la libération dos parcelles pneu· 
matiques, en suscitant dans les puissances passion· 
noUes que représentent los kosmokratorts, un désir 
intonse des choses d'en-haut favorisant le dégagement 
de cos éléments hors de la prison charnelle. JI a'agil 
donc d'une sublimation de la libido, conçue comme la 
voie vers la libéra tion spirituelle. 

so RV.vÉLATJON. - Un dos points les plus disou~ 
entre histOJ•iens et phénoménologues do la gnose es t de 
savoir la place fonctionnelle qu'occupe l'entité plérO. 
mat.iquo chargée d'ar~·achor les parcelles pneumatiques 
au monde dos ténèbres. La question est surtout lmpor· 
tante du point de vue des origines chrétiennes et de la 
première christologie. Au jugement de certains, la 
figure d'un Sauveur serait adventice duns le schéma 
gnostique, et la gnose serait essentiellement une aulo· 
libération, affranchissement du « soi • véritable par 
soi-même. Concédons qu'à cet égard la gnose présente 
uno affinité de s tructure évidente avec cer taines théo­
sophies, - néo-pythagorisme, hermétisme, vôdAnta -, 
qui se définissent au mieux par lo terme d'au$o-libé­
ration. 

Il resle tou tcfois une différence appréciable dans 
l'importance organique accordée par la gnose à l'ldt!t 
de <t révélation •· Quels que soient les travcstissemenla 
qu'ait subis cette notion biblique, on ne s'im~glne 
pas la naissance du coUJ•ant judée-chrétien de gnose 
sans l'intense curiosité qui a fait se tourner vers les 
mystérietJses ot vénérables t raditions de l'Orient, -
et en tout premier lieu vers les livros de Moise-, uno 
lntolligenzia païenne lassée du scepticisme philoso­
phique (cf A.-J. Festugièro, La Rtf11élation d'Henni• 
1'rismigiste, t. 1 L'astrologie et les scitmces occulta, 
coll. l!:tudes bibliques, Paris, 19~~) . 

L'opposition à tOtJte prétention de la raison humaine 
à se suffire à elle-même sur la voie de la vérité et du 
salut est aussi essentielle à la gnose qu'à la Coi. On la 
re trouve aussi bien chez un Çnnkara que chez un Valen· 
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tin. Le mot d'mao-libération prête donc à équivoque. 
Un message d'en-haut est indispensable pour faire 
revqnir à lui le gnostique. Mais il est vrai qu'une fois 
sotti de son sommeil, il trouve en lui-même la s ubs­
tance de son salut. Libéré de l'illusion où Je tenaient 
les puissances, il n'a plus qu'à être soi pour être sauvé. 

'l'oua les hommes qui participent, dans la consti· 
tu tion de leur être véritable, à la nature pneumatique, 
sont en mesure d'entendre l'<< appel 1> sauvotJr. On a. 
longtemps cru que la caractéristique majeure des sys­
tèmes de gnose se situait dans un ~ racisme ~ spirituel 
leur faisant distinguer parmi les hommes deux ou trois 
catégoriBS ontologiquement différentes et réservant 
aux seuls· TtVeup.œ-rtxo' le salut par nature. Une 
lecture plus attentive des textes semble bion démontrer 
qu'il n'en est r ien et que la plupa1•t dt!S docteurs gnos­
tiques ont attribué à tous les hommes la possession de 
l'étincelle pneumatique, tout en reconnaissant que, 
chez certains, cette étincelle était trnp p1•otondément 
enfouie sous les sédiments passionnels pour parvenir 
à se dégager au cours d!une existence humaine. Il 
semble d'ailleurs probable que les diverses gnoses, -
nous le savons e:Jej>licitement pour quelques-unes 
d'entre elles -, ortt admis le retou·r dans de nouveaux 
corps des âmes n'ayant pas encore entendu le mossago 
de la gnose. Basilide compare la capacité radicale d'ac­
quérir la gnose à celle d'appréndre les mathématiques : 
elle existe en tous, mais peut fort bien demeurer latente. 

A la question de la place fonctionnelle d'un ~ sau· 
veur t dans la gnose, nous avons répondu en discutant 
du rôle qu'y jouè la révélation. Ce dernier aspect est, 
en efTet, certainement plus fondamental que le premier. 
Il est des gnoses sans sauveur, il n'en est point sans 
gnose! Or, il ne fait pas do doute quo Jo sauveur de 
gnose, là où il apparatt; est avan t touL le porteur du 
message salviflque. Comme on peut s'y attendre dans 
Je cadre de la mentalité gnostique, peu encline à valori­
ser un fait historique comme tel, l'idée de la descente 
dè l'enti~ sotérique efiace, pàr son importance, l'évé­
nement concret do l'incarnation, si déterminante qu'ait 
été l'influence de la foi chrétienne commune en J ésus 
de Nazareth sur l'introduction d'un sauveur dans la 
strùcture du schéma gnostique. 

Dans le mythe de la descente du sauveur à tra­
vè:rs les sphères gardées par les archontos, Jo fait impor­
tant est que l'appel d'en-haut se mont re h•rêslstible­
ment plus puissant que toutes les résistances des puis· 
sanèes du monde. La même idée s'exprime encore dans 
Je thème mythique du sauveur prenant, au passage de 
~aque sphère, les appàrences propres aux êtres de ce 
niveau d'existence. Là où la force am•ait échoué, la 
ruse tourne l'obsta.cle. 

(,o LA ORACE ET LA LIBERTÉ.- H.-J. Schoeps (Urge-
11UJinde, Judcnchristcntum, Grws,:s, p. ::!8-ltO) voit dans 
ln gnose et la révélation deux réalités totalement 
é"'angères l'une à l'autre, et K. Rahner (art. Gnosis, 
LTK, t. {t, 1960, col. 1020) identifie le salut gnostique 
à un Selbstbewu.9st11ein qui ex.clurait, de par sa nature 
m~me, toute attitude d'obéissance à la Parole. Ces 
affirma tions nous paraissent trop absolues, dans la 
mesure où elles sortent la gnose de non atmosphère 
religieuse. S'il en était ainsi, on ne comprendrait guère 
la lutte à mort qu'a livrée la grande Êglise pour sauve­
garder sa foi. La· gnose est beaucoup plus proche du 
judaYsme et du christianisme qu'on ne veut nous le 
taire croire. La rébellion, Jo refus d'obéissance gnos-

tique ne visent pas l'appel, mals la loi du Démiurge. 
L'appel une fois entendu, le retour vers le Père de la 
Filiation, selon l'expression de Basilide, s 'amorce. 
L'Eccl!J.9ÎIJ. est précisément <• .constituée » par ce baiser, 
qui e~t nvcÜf!.Ot, échangé entre le Père et le Fils. 

Pour discerner clairement co qui sépare la gnose de 
l'OJ• I.hodo:xie, il faut, selon une voie indiquée par R. 
Bultmann, analyser comparativement la notion de 
grâce dans la gnose et dans le nouveau 'l'estament. 

'l'out comme la descente des étincelles spirituelles 
esL un processus nécessaire, leur retour dans le Plé· 
rôme no J'est pas moins. Cet &voSoc; è9t résurrection ; 
il consiste dans l'illumination par la gnose, qui dissipe 
les voiles de l'ignorance et de l'oubli, et introduit dans 
le monde des réalités ultimes signifiées par les entités 
plérômatiques. L'accueil fai t à l'appel rend le pneuma­
tique conscient de sa nature <• étrangère • à ce monde· ci. 
De. ce point de. vue, la gnose est bien un Selbstbewusst­
scin, mais ceci n'implique pas les cons6quences qu'en 
tire Karl Hahner. Pour un P tolémée, par exemple, 
cette prise de conscience .du « vrai homme o on .soi n'est 
encore que le seuil de la perfection gnostique, le par­
fait ne se Jlbérant des derni~rs voiles qu'à. l'instant 
où il e1>t totalement atiranohi de l'emprise des passions. 
Dans l'intervalle, la pratique d'une ascèse continue de 
s'imposer. Comme le disaient les naassènes, «au commen­
cement est la connaissance de l'homme, la connaissance 
de Dieu n'advient qu'au terme • (cité par Hippolyte, 
Rcftttcttio omnium haer!Jsirtm v, 7, 6, éd. P. Wendland, 
GCS 3, 1916, p. 78). 

L'enseignement secret de gnose esL une <• protologie 1) : 

il porte sur ce qui était << au commencement •· Aussi 
Origène ouvre· t · il son commentaire anti-gnostique de 
l'évangile de J ean pat• une exégèse a ttentive du mot dr.pxf) 
et donne-t-il à son grand ouvrage systématique Je titre 
de nep! <Xpxwv. Solon K. Rahner, la connaissance de gnose 
serait. An réalité vide de contenu. Reconnaissons qu'elle 
partage, avec la connaissance mystique, d'être, en un 
sens, <1 inconnaissance o, un chaste émerveillement devant 
l'insondabilité du 11 To\lt-Autre ». JI ne semble pas cer­
tain, nous l'avons vu, que la connaissance. de gnose 
suppose chez Jo gnostique une faculté spéciale. Il est à 
peu près sür' en revanche; qu'elle est de caractère charis­
matique. llopposition entr·e grAce et nature pourrait 
passer pour radicale, s'il était légi timo de parler de 
<<nature o en contexte gnostique. Mais comment décorer 
de ce nom les réalités essentiellement évanescentes du 
monde de la génération et de la corruption?·Si la gnose 
libère l'esprit des liens do la chair, ca n'est point en 
raison de son antagonisme avec le monde matériel, car 
la gnose ne libère pas de l'élément matériel , mais de 
l'élément passionnel entretenant dans la psychè Je 
mouvilment de l'imagination et, par elle, la succession 
mat-érielle des générations. 

La ~nose exclut-elle le rôle do la liber té dans l'accueil 
du salut, comme elle exclut l'unicité (Einmaligkeit) de 
l'acte r·édempteur? Karl Rahner· le pense. Mais il fau­
drait préciser ce que l'on entend par liber té. Par.(lssence, 
nous l'avons vu, la gnose est libération des Puissances. 
Origène a rait de la notion de libre àrbitre une arme 
an ti-gnostique particulièrement efficace, mais la concep­
tion origénienne du libre arbitre, pas plus que la concep­
tion augustinienne de la grâce, n'a jamais é té consacrée 
comme la seule orthodoxe. L'acte par lequel le gnos­
tique se fait attentif à l'appel d'e~·haut nous semble, :au 
contraire, offrir la première manifestation d'une liberté 
dont jouira Je· pneumatique introduit dans la sphère 
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de J'esprit, o'est·à·dire revenu chez lui. 'l'outefois, si 
l'on confronte los conceptions que se font de la liberté 
les disciples du gnostique Simon (• le magicien •) IlL saint 
Paul, on se rend cornpLe que la liberteS gnostique con· 
duit à un désengagement moral, et qu'elle atteint son 
sommet lorsqu'elle trausporto le parfait au-delà de la 
distinction du bion et du mal. Cller. saint Paul, par 
contre, la liber lé est conçue comme résultant d'un amour 
engago. [ li est significatif que l'institut indien de Benga· 
lore ait reconnu dans la notion catha•·e de llbe1•té J','lquiva· 
!ont exact de la notion indienne do moksa.] Pour ne pas 
donner uno impression unilatérale, il faudrai t tenir 
compte du logion do l'évangile de Philippe affirmfl.nt que 
celui qui a la gnose est libre, et que celui qui est Jibre no 
sert que par amour. 

La conception gnostique do la grâce u été taxée 
d'« intellectualiste •· Expression équivoque, là encore. 
Lo. gnose s'opposo on ol'fet à l'attitude rationaliste de la 
philosophie. J ... a sagessn « mondaine • du philosophe se 
condamne elle· même dans son élan vers la connaissance, 
parce qu'elle veut rejoindre le principe sans se soumettre 
à lui. Le gnostique, M revanche, doit diminuer dans 
Je logos pour crottre dans le pnet~ma. Il serait plus exact 
de parler du caractère ~ magique • de la grAce gnostique. 
Lo pneuma est, en eiTet, imaginé à la manière d'une 
substance subtile, et la gnose a sans doute emprunté 
cette idée aux passages pauliniens où il est quesLion de 
corps pneumatique, mois on so méprenant sur leur sens : 
saint Paul ne songe pas à un corps qui serait fait de 
pncuma, mais à une personne devenue inMgrnlement 
docile à l'esprit divin. Cette fausse interprétation a 
conduit les gnostiques à se poser d'insolubles questions, 
comme colle de savoir comment un être pneumatique 
avait pu être soumis à la tentation et y suceomber. 

5° Arnu . .KoALTSMR. - Nous évoquions plus haut le 
caractère subversif de la. pensée gnostique : le salut 
s'opère en dépit et à l'encontre des puissances de ce 
monde. Certaines gnoses ont poussé la logique antino· 
miste jusqu'à voir dans le serpent tentateur de ln 
Genèse Jo porteur de l'appel sauvem•. D'autres au con· 
traire, en vertu d'une herméneutique taillée sur mesure 
(cf Ptolémée, Lettre c1 Flora, texte, trad. et introd. de 
G. Quispel, SC 2'•• Pads, 1 9~9), rejottont comme inter· 
polations de nature psychique ou hylique en qu'ils 
considèrent comme rotlétant une idée trop humaine 
do la justice ou relevant de la cruauteS bestiale, mais 
reconnaissent ailleurs, surtout dans les passages pro· 
phétiques, une véritable inspiration pneumatique 
introduite par ruse dans une œuvre don t l'origine est 
démiurgique. La gnose rejetant la loi, on conçoit. qu'elle 
ait une autre 'lhéologio du péché quo le judaYsme ou le 
christianisme. Les lois qui garantissent l'ordre du 
démiurge dans Jo monde visible ne peuvent être saintes, 
puisqu'elles résultent d'une chute. Leur seule valeur 
est d'être l'ombre des réalités plérômatiques. Quant aux 
lois physiques régissant la matière, elles sonL l'ombre 
d'une ombre. 

Co qui est Jo plus incontestablement « déterminé t, 
e l donc vrai, aux yeux dos« hyliques •· est aussi le plus 
dénué de sens pour .le « pneumalique •, délivré dos 
entraves do l'« hoirnarménè ~. Les êtres <c réels >> échap· 
pent aux lois de la maLibro. Ainsi on va-t-il do l'Envoyé 
céleste, dont le corps pneumatique revêt seulement les 
apparences psychiques. Le mal réside précisément dans 
l'erreur de prendre les apparences matérielles et psy· 
chiques pour la réalité, et celle illusion retient l'esprit 

captif des puissances. Du point de vue de leur incidence 
sur l'exister pneumo.tiquo, c'est-à-dire sur la vie spiri· 
tuelle, la gnose identiO.e, par conséquent, la concupis· 
cenco, la génération charnelle, le monde do la génération 
eL de la corruption, ot Jo sommeil ou la • mort • de l'es· 
prit. Le prince de ce monde br()lant ct dévorant est une 
entité à Ja race léonine, qui ~ circule • autour du trou· 
peau des psychiques, quacrctiS quem devoret (quelque~~ 
logia de l'évangile de Thomas sont ici caractéristiques). 

Le salut aura donc la valeur d'une • castration • ou 
d'une ch·concision spirituelle, séparant l'élu du prin· 
oipo môme de la génération et faisant do lui un ~<TI'~Ç, 
élabli dans une lumière sans contours, délivr6 dos traita 
caractérologiques qui provenaient de lu semence jeWe 
on lui par les puissances passionnelles. Le nom de npoi!­
vlxoç que porte la Sagesse d'en-bas, bien que ch!lrgé 
de multiples résonances, fait très probablement allu· 
sion à la relation conLI'e nature qu'elle entretient avec 
la matière. La Sagesse d'en-bas est bien la prostituée 
que le Christ convertira par son appel, e t son rewur 
dans Jo huitième ciel prépare celui do l'église pnetL· 
malique tout entière. Lo monde matériel pourra alors 
disparattre dans le feu du • j ugement •, auivant une 
imago biblique que la gnose transpose à son usage. 

La symbolique sexuelle a été amplement exploitée 
par lei! sectes gnosliques. Contentons-nous de signaler 
Jo thème des règles de Sophia, ceux do la séduction 
,des archontes par la Vierge de Lumière, de la chambre 
nuptiale, de l'union do l'âme avec son ange, - cas 
particulier du thème plus général de la perfection réa· 
lisée dans une syzygie -, du Serpent et do la Matrice1 
de la castration, sans parler de la symbolique obsté­
tricale. Il est fréquen L que le monde do la génération e~ 
de la co1•ruption soit assimilé à une eau à traverser, 
identique d'ailleurs au « flux • dont souiTro l'hémor· 
roYsso, image de la Sagesse d'en-bas; on rejoint de la 
~)Orle une comparaison t r aditionnelle en Orient. n 
n'en est pas mojns frappant de noter que le nom adoptA 
par les adeptes d'une secte gnostique, les péra~ 
correspond exactement, pour le sens, au titre dos • déli· 
vrés-vivanls • que l'Inde considère comme les • passeunu 
(tirthumkara) du gué périlleux qu'est Jo monde du 
samsdra. La génération charnelle est la voie dcscen· 
dante d'une kénose nécessaire mais désastreuse pour 
l'esprit, et les naassènes y ont vu un analogue des 
• petits mystères» d'Éleusis. Le pneuma se trouve alors 
entratné dans le courant de la vie charnelle. Le gnos· 
tique, par contre, est iniWI aux • grands mystères •; 
châtré quant au monde d'en-bas, il renatt à la fécon· 
di té pour le monde d'on-haut dont il a entendu l'appel. 
L'érotisme se voit ainsi renversé, l'érôs do la chair Cal· 
san t place à celui de l'esprit. 

Cot.t.o sublimation par la gnose permet do comprendre 
la place que tient le baiser dans son sacro.mentalisine. 
Le baiser échangé entre le disciple et le mattre qui l'ini· 
tio symbolise le baiser, union pneumaiiqu.c, où l'Ame 
rejoint son compagnon de syzygie, son • ange •, o'est,.. 
à·dire l'Envoyé d'en-haut dont l'appel l'introduit dans 
la Vic du Plérôme. 

Le refus gnostique do tout moralisme ne doit pas 
être confondu avec un immoralisme : si le pliénomlme 
est attesté dans certains cas isolés, il ost, implicitement 
ou explicitement, exclu dans la plupart des sectes. 
L'antinomisme de la gnose, très différent de la polé­
mique paulinienne contre le légalisme des tenants de la 
circoncision, se tondo sur le mépris de l'ordre, - juste, 
mais non pas bon-, qui rllgit la création visible. Alors 
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que Philon d'Alexandrie, tout en distinguant dans le 
gouvernement divin une « droite • de miséricorde ct 
une • gauche • de justice, insis tait sur leur indi~ociable 
u~lté, la gnose, elle, n'a pas cru pouvoir les concilier. 
Elle voit dans le monde du Démiurge le lieu cruel do 
la loi du talion, dominé par une justice que sa nature 
même condamne à n'ôtre toujours quo déficiente. 

6° SACRAMENTALIS&~ E. - - Plusieurs sactes gnostiques 
ont poussé la logique do Jour rofus du monde sensible 
jusqu'à exclure la possibilité de tout signe sacramentel 
du salut. Mani semble avoir été spécialemen t attentif 
à limiter au maximum la part du rite, sans d'ailleurs 
réussi.r à l'éliminer complètement, comme en témoignent 
los beaux hymnes manichéens retrouvés dans les déserts 
du Turkestan. La plupart du temps, au contraire, la 
gnose trahit ses origines chrétiennes par les traces rela­
tivement abondantes d'un ensemble do signes initia­
tiques très proche do coh1i do la grantle Église. Il n'est 
pas rare môme qu'elle nous permette, mieux quo los 
documents orthodoxes, d'atteindre co qu'a êté la pra­
tique sacramentelle en milieu judéO-chrétien. 

Certains ri tes apparaissent cependant propres à la 
gnose et sans équivalent ecclésiastique (cf E. Segelberg, 
The Coptic-Gnostic Gospel according to Philip and its 
Sacramental System, dans Numcn, t. 7, 1960, p. 189-
200). Les sacrements de gnose, et sans doute plus par­
ticulièrement les sacrements des mourants, confèrent 
à qui les reçoit dos • sceaux », dos Corrnules capables do 
forcer les portes des sphères planétaires, des mots de 
passe desth1és à sc dédouaner auprès des archontes. 
L'aspect magique du rite s'accentue encore dans los 
sectes populaires, dont les papyri magiques nous ré­
vèlent la mentalité. 

Une certaine forme de sacramen talisme est natu­
relle à la gnose, dans la mesure où la vérité ne peut 
descendre ici-bas que déguisée sous le voile des symboles: 
dans le monde visible, l'espri t n'appuratt qu'en imagos. 
La système sacramentel le plus complot dont il nous 
rssle des traces est celui do l'évangile de Philippe : il 
semble avoir comporté cinq sacrements, organisés 
comme les degrés d'une initiation et couronnés par le 
sacrement de la chambre nuptiale (rro:(Tt"6c;, vujJ.<poov), 
auquel le baiser servait sans doute d'expression sen­
sible. Il est probable que ce baiser, attesté également 
par saint Irénée, était conçu comme h~ signe de la réu­
nion do l'âme avec son ange, cette réunion étant olle­
môme la reproduction individuelle de la réunion du 
Christ plérômatique ct de la Sagesse pvostituée avec la 
matière. Aussi n 'est-ce pas un hn.sard si le gnostique 
Simon a pour compagne Hélène, une ancienne prosti­
tuée, et si le même évangile de Philippe attache uno 
importanco particulière, d~nccord en cela avec plu· 
sieurs autres auteurs gnostiques, à la relation amour41use 
entre Jésus et Marie-Madolcino. 

Si le baiser du IIU(.L<pC:)v est le lieu de la « conception 
immaculée • de la gnose parfaite, Jo hnptômt:~ n'ost, en 
revanche, que le promior échelon de l'échelle initia· 
tique, le sacrement gnostique le In \)ins significatif. 11 
ôtai t d'ailleurs commun aux pneumatiques et à la masso 
des psychiques formant la grande :flglii:le, et ceci laisse 
à penser que la gnose n'a pas dfl le tenir en haute 
es timo. 

7° ESCHATOLOGIE. - La fln ultime OU la béatitude 
gnostique ost envisagée comme un étal de repos (ci~­
mxua~c;), de cessation. Le parallèle a veo le nirvâna 
s'impose. L'introduction dans le P lérôme est comparée 

à l'entrée dans la chambre nuptiale, ce qui évoque le 
vocabulaire des mystères. Dans le Plérôme, l'homme 
rejoint son idée éternelle, l'âme ombrasse son ange. La 
syzygie est un mystère d'uni té nuptiale où l'élément 
pnon matique mâle confère à l'élément femèlle la stal>i· 
lité qui lui faisait défaut. Solon la loi de r exemplarisme 
invol'sé dominant toute la structure de la pensée gnos­
tique, lo mystère du IIU(.L<poov se présente à la fois comme 
l' in vor'Sion et comme la sublimation de l'sm&u(.LL« 
cause de la chute, ct il implique la décantation des 
o passions • de Sophia, ot•igine et substance du monde 
sensible. Cette union dans le rco:(Tt"6c; qui otH évité à 
Adam et Ève la chute origincUo, s'ils l'avaient connue, 
ne soufTre désormais plus de séparation. Le gnostique 
est dolivré, et délivré définitivement. 

Conclusion. - La gnose tire les conséquences do la 
projection sur un plan mythique d'une certaine expé­
rionco quo l'homme fait de l'ul·mèime et de la précarité 
de sa condition ici-bas; 'il y a une incontestable gran· 
dour dans cette angoisse existentielle, dans cette per­
ception d'une noblesse sans cesse mise en question, 
dana ce besoin de définitif, dans cotte quête d'une 
sagesse intégrale faisant droit à toutes les aspirations 
de l'être religieux. 

Mai,; si la. gnose est une révélation des profondeurs 
de l 'homme, elle n'est pas une révélation do Diou. 'fout 
en r,\agissant vigoureusement contre le rationalisme 
philo~ophiquo et en cherchant à intégrer dans sa spécu­
lation le mythe et le symbole, elle pense néanmoins être 
ou mesure d'atteindre à un,. savoir absolu* qui, on déll­
nitivo, évacue le mystèt•e, parce qu'il prétend pouvoir 
connltHre Dieu aussi bien et môme mieux que Dieu ne 
se connatt lui-même . 

La tentation gnostique typique est ainsi de donner 
le pas à la connaissance (ou à l'expérience) sur la révé· 
lation (ct la foi), comme si la connaissance était seule 
on mnsuro de saisir la rovéla t ion dans son originali té 
spéci llque. Pour la gnose, il y a toujours un • dépasse· 
ment t de l'acceptation pure et simple du donné divin0 
ot co dépassement s'accomplit soit sous l'égide d'un 
pseudo-intellectualisme effréné, soit dans un climat de 
domination magique. C'est là, semblo-t-il, la taille 
ossentîcllc dont souffre l'attitude religieuse gnos tique. 

La vraie connaissance religieuse, Max Scheler le 
mon trait naguère, est nécessairement une connais­
san co en communion, en église, non p oint par décision 
arbiLt•ah•e, mais parce que la couHuunaulé est impliquée 
dans la structure même des actes religieux : on ne peut 
tîlre aimé et aimer l'Amour subsistan t sans iltre inti­
moment soli daire de tous ceux qui, eux aussi, sont 
aimés de Dieu. Le Dieu • bon • do la gnose serait bien 
on poino do sauver sa créature par amour, tout d 'abord 
parce qu'il ne crée pas (la création • lui échappe •), et 
qu'il ne sauve que ce qui émane de lui; mais surtout 
parce que l'amour plongerait Dieu dans l'univers du 
Démiurge, alors que toute activité divine consiste à s'en 
éloigner toujours davantage: la gnoso n'a jamais accepté 
comme tel l'univers, pas plus qu'allo n'a accepté cet 
ontro-doux qu 'est uno histoire humaine à spiritualiser. 

1. Biltliographic réccnlc.- 2. Tcxws. - a. Etudes d'ensemble. 
- (,. 11rllbMmcs à'origim:. - S. Couran.ts ct 4colcs.- 6. Thi!mcs 
doctrillfua. 

1. Blblloaraphl• dc•nt .. - S. Schultz, D~ Bcdcmr,ng 
nerwr Cnosisfrmds, ftlr di8 neutestam4ntJichs Wi~Rtll$r.ltaft, dans 
Thcologischc Rundschau , L. 26, 1960, p. 209-2GG et 801.-334. -
El. H nonohen, Litcratur :~run Thonuuc~angsliun~, dana 1'heolo· 



• 

539 GNOSTICISME 540 

gische Ilundsch<m, t. 27, 1 !lG 1, p. H7·1 ?8 et aOG-338. •• • A. 
Adam, Ncucrc (,itert•ltlr :mm. Problcm der Gnosis, dans Güttitl· 
gischc gclchrr.c A n:eigen, t. 2'15, 1963, p. 22-ftG. - S. OiVOJ'Sen, 
Nag lf11mmadi Ribliogra.phy 1948-1963, dans Studi" lhcolt>gica, 
t. 1?, 1963, p. 1!19-1117. - l<l. Haench en, Litcratu.r zwn f;odex 
Jung, dnnH 'J'!Ulologi~clw Rtllld,~chau., t . ao, 1\)64, p. 39·82. 

Une !Ji!Jiiogrnphlo nnnuollo est assurée pnr P. Nohor dnns 
Bi.blica cl pnr J. Simon duns Oriontalia. 

2. Tex tes (ordre syslémt•tique). - a) Recueils mwtut:l.•. -
Fl. Bnonaiuti, Frammcnti gmmi.ci, Romo, 1923 (Gnoslic frac· 
mcnts, Londres, 191!4).- W. Volker, Qucllcn ~ur Ge.M!Iicllte der 
christJichen Gnosis, Tubingne, 1932. - R. M. Orant, Cnosti• 
cism : A source book of hert>tical writings from thil 11arly Chris· 
tian pcriod, New-York, 1961. - E . Rennecke, Neutoswment­
liche ApoknJphen, 2 vol., a• éd. par W. Schnoou1elchcr, 'l'uhin­
gue, ~959-19Git (New Tcstalfwnt Apocrffpha 1, Londres, 19C.:l). 

b) Éditions-traductiotrs·commentaires (choix). - A. lil. Br·uokc, 
'J'he J.'ragments of HcN~nleo11 , coll. Taxis and StudioR, vol. 1, 
'•· Cambridge, 169~. - G. Quis pel, The original doctrine tJ/ 
J!alcnlinc, dans 'Vigllia.t oltristiamtc , t. 1, Hl•?, p. l, iJ.7:J;­
PtoMmée. f.(!tlr•t à l •'lora, SC 2~ . Paris, 19119. - F . Bagnard, 
C/.érn<:nt tl' A.lc:randrio. Extra ils clc 1'héodou:, SC 211, Pnrls, 1 9/tS.­
W. C. Till, Das l!'vangclirmt. Mch P/ûlippos, Berlin, 19fi:l. -
H. M. Schenka, Das Evcmgc!lillnt nac/1 Philipprrs, dnns 1'htolc­
gi.'lclte Literalllrzoitu.ng, t. 84 , 1959, p. ·t-26. - R. MeL. Wilson, 
Thil Cospcl of Philip, Londrns, 1!162. - J .-E. Ménard, L' l!.'van· 
gik selon Philippe, Pnris-Munlroal, 1 \164. - A. Ouilluumont , 
H .-Ch. Puech, O. Quis pol, W. Till, YMsnh Abd al MMih, 
L'Évangile selon Thomas, Paris, 1959.- R. Kasser, L'Éoafl­
gilt< sclflll TllomaR, Neuchdlcl, 1961. - J . Loipoldl ct H.-M. 
Schenko, K optiscli-gttostische 8c!lriften a us den Pll/'11'118· 
Codices von Nag-HamCICli, Hambourg-Borstcdt, 1960. 

M. Mulinino, 1-l.·Ch. Puech, G. Qujspcl, Evcmgclium 1•eritatis, 
Zurich, 1!156 ot 1961. - 1'. Snve-SI:Iderbergh, 1!:11angolium 
verita.tis och TIIOI/lo$·Rtlangetiet, dnns SjJlnbOl(fd biblioao u.psa• 
licnscs, t. 16, 1959, p. 5-~!1. - 1{. Grobol, Tl1c Goapol of Tru.th : 
A J!alcntiniat1 meditation on the Gqspcl, Londres-New-York, 
1960. - J.-lll. Ménard, L'Évangile d~ 116ritA, Ports, 1962. -
M' . .Malinine, ll.-Ch. Puoch, O. Quispe.l, De /lesurroetioflc ( Hpis· 
tula ad llheginum), Zurich, 1963. -S. Oivorson, Apol,rypllon 
Joha~mis. 'l'ho Coptic To:U of tl<e Apocryphon Johannr$ in tlw Nag 
Hammadi Code::c 11, Copenh:~gue, 1!J63. -M. Krause e t P. Lu­
bill, Die drei Vcrsiomm des Apokryphon da J oha1111es im Kop· 
tisehen Museum :u Alt-Kairo, Wlesbaden,1962. 

C. Schmidt, Cnoatischo Sehriften in kopti.~r.ller Spracho 1111:' dcm 
Code::c Br~.wiatwa, 'l'U 8, 1·2, Leipzig, 1892. - Ch. A. D11ynes, 
A Coptic Unostic Troaeisc (:nntained i11 the Codo.r; Drucùmus 
(Bruce M.S. IJIJ. Doel. Libr. O.t:ford), Carnbridgc, 19a3. - W.C. 
Till , Die gllostisohull Sc/lriflim des ltoptiscllctl Papyrus Jl,,roli­
ncnsl:s 81i02, TU 60, .Borlin, 1!155. _; A. D~hlig et P. Lahib, 
Die koptiscll·gnostiar.lte Sehrift. o1111c Titcl au.s Corle::c 11 11011 Nat: 
Ham.madi im Kopliachen Mrc.sertm z" Alt-Kairo, Barlin, 1!Hl2; 
Koptiscl•-gnoatir.h~ Apokalypsm aus CIJtk::c v 11011 Nag llallw1.adi 
im KoptischenJMusollm •"Ait· Kairo, J-I alle-Wittenberg, 1 !16a. ­
J. Dorasse, Les liPrcs secret.• des gno.diques d'Égypte, 1! vol., 
Paris, 1958-1959. 

9. :t:tudes d 'eueemble. - F. Cbr. Baur, .DiB chri-6tliehB 
Gnoeis, Tubinguo, 1835.- A. Hilgenteld, Dis Kct~:t~rgeschichte 
des Urchristcn1h1~m8, Leipzig, 1884.- W. Dousset, Har<ptpro· 
bleme der Gnosis, O~llingun,1<J07; Gnosis, dans Pauly-WiMowa, 
t. ?, Stuttgart, 1!112, col. 1503-1547. - E. Buonpiuti, Lo Gtu>sti· 
r.ismo, Rome, 1907. - El. de Faye, Gnostiques et gMsticismo, 
P:triR, 191!1; ôd. nugm., 1925.- J. P. StofTes, Das Wcscn des 
G110Rtizismus und soin V crhiiltni.~ zum katlwlischm Do{lma, 
PadarbOI'll, 1922. ·- F. C. Burkitt, Ch1treh and Gnosis, Cr:un­
bridgo, 1 !la2. - H .·Ch. Puech, Oz< e11 BBI le problème gnostique?, 
dans Revue de l'Ut!ÎI•craitA tk JJm::collcs, t. 39, 1933-1934, p. 137· 
158, ~95·314. ; Plu!nomt!nologic ds la gnose, dans A11nuaire du 
Collège de France, t. 53, 195a , p. 163·169; t. 54, 1954, p . 191· 
195 ; t. 55, 1951i, p. 169-170; l. 56, 1956, p. 186-199; t. 59, 191i9, 
p . 255·26'•: l. GO, 1!160, p.181; t. 61, 1961 , p.175-181. 

H. Jonas, Gnosi:s llfulspillautiker Geist, GoUingon, t. 1, 1!J3'• 
(3• éd. augm., 1964), ot t. 2, 1, 195'•· - L . Cerfaux, La gnose, 
essai th4ologiquc ma11qu~, dans lrtinikon, t. 17, 1940, p . 3-20 

(= Recuoil Lucic11 C~rfaw~, t. 1, Gambloux, 1954, p. 263-2?8). 
- K. Kercnyi, Mythologie und Gnosis, Aml!terdum, 19~2 
( = Eranos-Jahrbuc/1, t. 8, 1940/41, p. 15?-229). - S. P6lrC· 
mont, Le rlualism~ chez Ptmon, les gn.Qstiques ~~ ~a manichéons, 
Pnris, 191,? ·: La notio11 do gnostic)Ï$1rW, dans Rovuc de m~lil· 
pllysiqu,~ et de mo,•ale, 1. 65, 1960, p. 385·'•21. - R. Dullmnnn, 
Dtu~ Urohristentum im llahmct1 der arllilcen Religionen, Zurich, 
191, 9 (2• ôd., 1!l51t). - O. Quiapol, Cnosis al& Wc/trtJligio11, 
Zurich, 1!151. - H. J onn,, The Cnostic RcligiM, l3nstou, 
1958 (2• éd. revue,1963). 

H. Lciscgnng, Di~ Gno.9is, S lutlgarl, 1955 (4• éd.); trad. fr., 
La gnose, Pnris, 1951. - W. Foorstor, DM Wc&en tkr Ctzo•if, 
dans Die Wclt alq Gcscllichte, 1.15,1955, p . 100-114.- C. Colpo, 
E. Haenchen, O. Krotschmar, Gtlosis, dnns Die Religion in 
Geschichte und Gegenwart, t. 2, 1958, col. 161, 8-1661. - R. M. 
Grant, Gnosticism and Early Cllristianity, Ncw-Yo.l'k, 1969; 
trad. fr., La gnose ct les origines c/mltiennes, Paris, 19Gfa. -
n.. MeL. Wilson, Tlie Gt~ostic f'roblcm, Londres, 1958.- H. Cor· 
nelis et A. Léom1rd, La gtzose éternelle, Pnrls, 1959. - A. D. 
Nock, GtiOstinism, duns 1'ho llarvard thcologiccd review, t. 57, 
1964, p. 255-2?9. 

4. Problèmes d 'oriariDH. - H. Grnetz, Gno8ticismus und 
Judenthwn, Krotoschin, 1846. - M. Friedllinder, Der vorchrùt· 
liclt-jadische Cnostizismu.s, Oilltingen,1898.- R. Rci tzenstein, 
Die hlllknistischen Mystcrie1~rcligior~n. Leipzig, 1927 (3• éd.). 
- E . Porcy, Untcr~uchungcn aber tûm Ursprung der johannt· 
isehen Theologie. Zuglcich ein Beitrac zzv Frage 11ach dlr 
Efltstchung des Gnostizi1mus, Lund, 19119. - O. Widongron, 
Der iranische H i1Uerg71JIId der Gnosis, dans Zcit8chrift fUr Rsli· 
gioM• und GciRteage.,cliicllte, t . 4, 1952, p. 97-1'14. - E. Haon· 
chen, Cab es eine vorcllristliche Gnosis ?, d<1n6 Zt~itschrift /Ur 
'l'heolocie und Kirche, t. ft9, 1952, p. 316-349.- O. Krclsohmor, 
Zur religionsgescltichtlicllc Einord11ur1g der Gnosis, dans EPan· 
gelische Theologie, 1. 1 il, 1953, p. 854-361. 

W. C. van Unnlk, Die jhrlisollc Komponenttt i 11 d~r Jtnl· 
stehung der G11osis, dans J!igiliae chri~tianae, t. 15, 1961, ·p. 05· 
82. - H.-Ch. Puech, J'lotill et les gnostiques, dans Lts sources dt 
Plotit1 ( = Er~tretien/1 .fur l'antiquitA classique 5), Oenèvo, 1960, 
p. 1.59·04. - O. Scholem, Les grands courants dt! la mystÜ}Itt 
juive, Paris, 1950; Major trends of Jswish mysticism, Now-York, 
1954 (3• éd.); Die jadi~che Mystik in ihren Hauptstr6mllnftn, 
Zurich, 1958; J/lwish gnosticism. Markabah mysticism and 
'l'almudic tradition, New-York, 1960; Ur.,prun~ und Anfllnfl 
der Kabbala, Dcrlln, 1962.- J. Mnier, Vom Kultus ;;ur Gno1i1. 
Drmdcslade, GottcsthrOfl rwtl Miirkdbllfl, Salzbourg, 1964. 

5. Courante et 6col•• · - A. Harnack, Marcion. DM Evan· 
IJBlium 11om Jl'remdsn Gott, TU 44, 4, Leipzig, 1 !:123. - L. Uer­
faux, La gnose simon.icntrc, dnna Jll!c/!ercl•ss de science rtli· 
gieuse, t. 15, 1925, p. 489·511, et t. 1G, 1926, p. 265-285, 481· 
503 (• Recueil L1~cien Ccrfawç, t. 1, p. 191-258). - W.l•'OO.I'IILCr, 
Von J!alcn.tùl z1~ Hcrakleon, Oiesson, 1928. - H. H. Sclzaoder, 
Bardcsancs 11011 EdeRRtl in der Ueberlicfcrung der gricchisohcn ur1d 
rlcr syrischm Kirche, dans Zeitschrift far K irehcngcschichte, l. 5f, 
1932, p. 21-7ft. - II . Liboron, Die kcupolcratianischc G1U11i1, 
Leip:tig, 1938. - A. Torhoud L, Ecn onbekend gnostisch systttm 
in Plutarchull • De l aide ct Osiride •, t.oun.in, 19'•2.- A.·J. Fea· 
tugiàre, La rtivélatio11 d'llcr,Ws Trist~gi.~ttl, '• vol., Paris, 1944· 
1954. - F.-M. Sngnard, La gno.te valentiniennc et le tiiiiBi· 
gnage de sailli lrénér., Parie, 19~?. - El. C. Dlackman, Marcio11 
atld hi$ iltflue11ci!, Londres, 1!lft8.- H. J. Schoeps, 1'heolo&ÏI 
und Geuhichte des J udencl~ristcntu.ms, Tubingue, 1 01&9 i Ur1c· 
mei11de, .!rtd •. llolrristntltum, Gnosis, ibùlcm., 1. 956. 

H.-Ch. P uech, Lo manicluJisme, Paris, 19149; Die religion dtl 
Mani, dans Christus 11111l d1:e Réligionm der Erde, édité par 
F. Konlg, VIenne, 1951, p. 499-!'i6R. - L. Cortaux, Rard1· 
sam:s, RAC, t . i, 1950, col. H 80-118G. - J. H. Waezink, 
Busilidcs, ibidem, col. 1217-1225. - R. C. Znehner, Zur~an. a 
Zoroastrian di/emma, Oxford, 1 !J55. -A. Orbe, E&tlldioa va/en· 
IÎIIianos, Rome, t. 1 [vol. 1- 2], 2, a, 5 (coll. Analecta gregorlana, 
vol. 99· 100, 65, 11 3, 88), Rome, 1958, 1955, 1!!61, 1956.­
J. Schmitt, Mandéisme, DDS, t . 5, 195?, col. 758-?88.­
H.-Ch. Puoch, G. Qulspel ct W. C. vun Unnik, The Jun1 
Codex, Londres, 1955. - H.-Ch. Puech et G. Qulspei, L<slcrÎII 
gnostiq1ws clzt Cock::c Ju11g, dans Vigilias ehristicmae, t. 8,1954, 
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p. 1-51 ; Le quatrième écrit. gnos,iquc du. Codex .Tu11~, ibidem, 
l. 9, 1955, p. 6~-1 02.- L. Corfnux, De saint l'aul dl' Evcmgilc de 
la vérité, duns New Te.<tamcnt Swdics, t. 5, 1958/59, p. :103·112 
(• Rccru:ilLru:ien Cerfaa:~, t. 3, •196~. p. '•7-59). - W. Foel'6ter, 
Die Grrmdzllgc dor ptotomanisnhclll Gt1nsis, <lans New 1'estament 
Strulics, l. 6, 195<J/GO, p. 16-31 ; DaR System des Ba.silidos, ibidem, 
t. 9, 1962/63, p. 233-255. 

IJJ. Paterson, Frahlcirche, Judontnm, Gtlllsis, Romo·Friliourg· 
Vienne, i 959. - El . Segolborg, E'vangclir1111 veritatis, a conflr· 
malion llomily aml its relation to tire . Odes of Solomon, clans 
Orientalia suecana, t. 8, 1959, p. a-42. - A. Wlo~ok, Laktanz 
rmd die philosophisclre Glt<>sis, Heidolborg, I'JG1.- E. S. O.ro· 
wcr, The Secret Adam, Oxrord, '1960. - K. Rudolph, Die Man· 
1liier, 2 vol., GoLtingon, 1960·1961. - E.llf.J.M. Cornelia, 
Quckjru:B élémont.s pour uni! comparaison entre l'Evancito de 
1'homas et la notice d'flippo/yte sur wa t\'aas:<~IIC$, dans Vigiliao 
chrr'RtialltU, t. 15, 1961, p. sa-10'·· - .1'. ZRndee. The Termina· 
loay of PlotiiiUS and of soma Cnostic writillf:R, main/y the fiJiu-th 
treatise oj the Jung Cndc:r., Istamboul, 1961.- H.-M. Schonke, 
Nag-Jlamadi Studien, dans Zcitscllrift fitr lleligiolll!· mut 
Gl!istcsgcschichtc, t. H, 1962, p. 5?·63, 263-278, 352-361. 

6. Thllmo• doot.rlnaux. - H. Heit?.en~tcln, Das iraniecho 
Erliisrmgsmystcrir~m, Donn, 11121.- J,. Ce1·raux, Les paraboles 
dn royaume dans l' • Ê~angile de 1'/tomas •, dans Le Muséon, 
t. 70, 19!1?, p. 307·327 (- Recueil Luci~11 Cerfaux, t. a, 1962, 
p. Gt -80). - O. 0:. von Wosendonk, Urnumscllund Stelc in de.r 
iranischen Ueberlieferung, Hanovre, 1924. - H.-Ch. Puech, Der 
BegriO der ErûJswtt: im /11anic1rüi:mlllll, dans Eranos-Jahrbucli, 
t. 4, 1936, p. 18a-2G8; La {JM8C f.t l<JICIIlp$, ibidem, L. 20, 11!51, 
p. 5?-U S. - Ch. A. BuyneR, Du F.rliist<ngsgcdanlte in der 
clrristlichtm Gno$ÎS1 ibidem, t. 5, 1!l:l7, p. l!i!i-209.- M. Pulvor, 
O!loatische Erfa.hrung tmd gnostischos Lebe11 iln frûhm Chris/en· 
t11m, ibidem, t . R, 191•0/41, p. 2111-255. -· J. B. Lang, Der 
Dcmirtrt: des Priesterkorlq:r; (Gcn. 1 bis n, 4(1) rmd seine RedctU· 
tltng filr do11 Gnostizi.mws, ildrlt111, t. 9, 1 \Jit2, p. 237-2RR. 

G. Qulspol, La coJtception rlc• l'homme cl1ms la gnose valenli· 
nienne, ibidem, L 15, 1!l'o7, p . 2fo9·286; T.'Twmmc gnostique. La 
doctrini! de Basilidcs, ibidem, t. 'Hl, 1948, p. f19,139; Der gnos­
tischB Anthropos 1~11d die jlldische Tradition, ibidem, t. 22, 195a, 
p. 190-23'•· - O. Widengr·cn, 'flle Ascensi.t>11 of the Apostlc 
and thelleaoenly Books, Uppsala, 1 !J50.-C. Colpe, Die {JIIostischo 
Gcstall der ErllJsten Erl6sers, dans Der Islam, L. 32, 1957, p. 195· 
21.4. - Die religion.~(ff!~Chichtlichc Schuk. DarsteUung und 
Kritik ihNJs Bildes ~om fJnD$tischetl Erwscrmythus, GiHtingen, 
1961.- M. Cramer, Zur Deutung des A.rt.stlrltcks • Gnosis • im 
• E'Pallgr.lium. vcrûaû.s •, donH Swdia biblictt ct oricntalia, t. a, 
Rome, t 959, p. ~8-56. - El. Sogtdberg, Tlie C11ptic-gnostic Gosp11l 
accordillfJ co Philip Cl nd i(s sacramental systellt, dn.ns Nrmu:n, t. 7, 
1960, p. 189·200 . 

Il.. JlfcL. Wilson, Swdir.q ill the Gospel of Thomas, Londt•os, 
1960. - E . Haenchen, Di~ Roesc/l(l.ft des Tlwmns-Evangeliums, 
Berlin, 1961. -B. Ouertner, 7'/tc Thcology of the Gospel of 
ThllmM, Londres, 1961.- H . M. Schenke, ncr Gott • Mcnsch • 
in der Gnosi.s, GôlLlngen, 19G2. - .r.-l!l. Ménard, Les élllcu· 
bratio1111 de l'E(Iangclil'm <'eritatis sur le • Nom • , dnns Strulia 
Mo1rti11 R~gii, t. 5, 1962, p. 18S·21't; La plant! dans l'• ÉPangilc 
tû vtlritt! • , ibitù:tn, t. 7, 196'•• p. a-aG. - J.-lti. Lntrance, lA 
mrs de yo~l:>a~<; dan.~ l' Éctrmgilc de ••érité, ibidem, t . 5, t '162, p. 5?-
82. - S. Arni, Die Christologie des E~ancclium veritatis, Leyde, 
196'.. - J . Zandae, Gnostin l dMs tm the faU and salvation., 
rhuiS Nttmcn, t. 11, 1'JG'•• p. 1:\· 7'•· 

fltionne ConNnts. 

GOBART (LAURENT), jésuite, 16fi6-1750.- Né à 
Liège le 14 février 1656, LaUt·ent Gobar·t entra au novi· 
oiat des jésuites belges en 1681, ayant déjà achevé ses 
études classiques; il exerça son ministère le plus souvent 
à Liège où il mourut presque centenaire, le 28 mars 
1750. 

Joseph de Guibert signale l'intérôt spirituel d'un 
ouvrage de Gobart, ma.lhourousemen l in Lrouvable à 
Paris ct en Belgique : L'hom.me chrétien formé sur le 
modèle de Jésus-CIIrist devait comporter doux tomes; 

le pt•emler seul parut en deux volumes (Liège, 1722); 
Goburt y expose la pratique des vertus théologales, 
puis colle de la prudence chrétienne. D'après J. de 
Ouibor•t, nous avons là l'amorce d 'un ~ grand ouvrage 
dans le genre de ceux du siècle précédent .. , un large 
traitrl de spil'itualité ». 

Le second livre spirituel de Gobart, qui se trouve à 
l' université do Liège (Th. 9.929), s'intitule Exercice 
divù1 contenant de fervenws prières tirées de l'Oraison 
dominicale et de la. Salutation angélique... (Liège, 
1727, 392 p.). On y trouve en outre une manière d'enten­
dre la messe, des prières do repentir tirées des psaumes 
do la pénitence, un largo examen de conscience en vue 
de ln confession générale, des pensées chréticnnos de 
consolation pour les malades et los mourants, et des 
prières pour les morts. 

T"a préface no manque pas d'intérêt, car Oobart y fait nllu· 
sion nux déviations qu'il vout rerlrossor ou combattrè, par 
axemple Jo rigorisme janséniste quant aux dispositions roqulsos 
pour r:nmmunier. Et encore : • Ces Me81lieurs veulent talro une 
religinn nouvelle; ériger on prâtros des personnes lalquos, dos 
Commos uulmas, avec pouvoir do consacrer dans la messe, si 
ces Corn mo" et ces laiques sont en grâco ot que le prêtre à l'autel 
ost en péch6 mortel •. L'examen de consolcnco (p. 310-970) eat 
plein tlo notations concrèl11s qui nous renseignent sur les su pel'!!· 
litions et le démonisme populnire (vg p. 322), ote. 
Le~ nutrcs ouvrages do Gob!ll't, uno tragédie sur David et 

doux !itndeR rle physique, sont sans intérOt spirituel. 
Mt!moiret< tic Trévou.x, 172'•, p. 72?-739. - Sommcrvogol, 

l. !1, c:ul. 1.504·1505. - Biographie natitmalc, t. ?, Bruxelles, 
1880, r:ol. 821-822. - J. de Guibert, La RpiriLrLalitt! cie la Compa· 
gnie dr. .léRuR, Rome, 195a, J>. '•25. 

André DEnvn.J,P.. 

GOBI (JeAN, dit le J eune, Junior), dominicain, 
14° si/lolo. - On ne sait que pou de cllOses de la bio­
graphie de ce dominicain. Originaire d'Alais très 
probablement, J ean entra chez les frères prêcheurs où 
il rejoignait un Jean Gobi senior t 1328, peul-être son 
oncle. Ch.-V. Langlois, dans la notice qu' il consacre 
aux deux Gobi (H i.9toire littéraire de la France, t. 35, 
1921, p. 582-556), précise encore quo lo junior rut prieur 
à Alais en 1828-1824. Les archives de Saint-Maximin 
le mentionnent dans ce couven t comme lecteur de 
théologie en 1327. Nous ignorons quand il mourut. 

J oan Gobi junior intéresse l'histoire spirituelle de 
la fln du moyen âge par deux écrits qui furent très 
répandus on manuscrit comme dans les éditions incu­
nables. 

La Scala ccli de dioersis generibus exemplorttm, nous 
dit l'autour à la fin de son livre, est uno compilation 
d'exempla t irés des Vitae Patrum, de saint J érôme, 
des Dialogues de saint Grégoire, de Jacques do Vitry, 
do Vincent do Beauvais, d'Étienne de Bourbon, etc; 
il dit. s'inspirer aussi des prédications entendues; on 
y trouve encore des historiettes moralisantes de type 
très populaire, comme celle que reproduit et étudie 
G. Hnet (Un récit de la « Scala coli b, dans Bibliothèque 
de l' J!,•colc des chartes, t. 76, 1915, p. 299-814). L'ouvrage 
suit un ordre alphabétique; chaque thème est divisé 
solon divers aspects qu'illustrent un ou deux e:t;empla. 
Ainsi l'A bstinentia. : satiat, sa.nat, Deum placat, grati· 
flcat, ote. Selon les manuscrits et les éditions, le nombre 
de ces divisions et des exempla. varie; do même les thèmes: 
po.r rapport au manuscrit qui parat t le plus ancien 
(Paris, Bibl. nationale, ms latin 8506), l'édition de 
t.ubeuk (H.76) s'est enrichie do titres intéressants : 
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vg De contemplationo, ·De gratiarum aot.io11B, D6 gula, 
etc. 

Pr·incipalcs éditions inc\mabllla connues: Lu beek, 1~ ?6 ; lllm, 
11.80; Strasbourg, V.8!1; Louvain, 1485; Séville, 1~96 (Hain­
Coplngcr, n. 9405·940!1; 1\f. Pollcohet, Catalcg~ gbtiral dea 
inctmablC-'1 .. , t . 3, Paris, 1909, (,). 59'•·595). 

Le second ouvrage do Oobi ne devait être, à l'origine, 
qu'un procès-verbal at l'apportait les constatations 
faites par h1i, alors qu'il était prieur d'Alais, de l'appa~ 
rition, ou plus exactement de la voix d'un certain défunt 
Guy qui était venu se manifester à sa veuve; rendez­
vous pris avec l' • esprit », celui-ci soutint une conver· 
sation avec le prieur, on présence de nombreux sécu­
liers, réguliers et de la vouvo, et répondit à ses questions 
sur le purgatoire, les eiTets des indulgences, les suffrages 
et les mérites, ote. Ce De spirit1~ Grûdonis nous est 
pnrvenu en de nombreux munuscrils dissominés à 
travers les bibliothèques d'Europe, co qui laisse à pen­
ser qu'il connut grand succès. Il rut édité à Delft en 
1~86 séparément et on lo t rouve ajouté à la suito do 
divers incunables. Les réductions sont très différentes et 
s'arnplillont à mesure que le récit se propage; la dispute 
à laqueJie donna liou cette apparition el qui so tint 
devant Jean xx u n'est sans doute pas étrangère au 
caractère très scolastique que le récit finit par prendre. 
Il nous éclaire sur la mentalité religieuse des 14., 
et 15o siècles. Langlois (art. cité supra) analyse le rt\cit. 

Quétif-~Ghard, t. 1, p. 68a. - B. Hnuréau, N otices et extraits 
tic IJIUlqueR m.antt,crits latins .. , t. 2, Paris, 1891, p. S28-34't. -
O. Huet, ua redactions de la Scala celi, dana BibliothAque de 
l'i!cola dtls chartes, t. 8t , 1920, p. 505-519. - Surtout la notico 
do La.nglols, citée $t,pra. 

Voir l'art . Elt t Mrl.UM, OS, t . 5, surtout col. 1895 avec la 
~ibliographie citée. 

André DEIIVILLB. 

GO BINET (CuAnr.es), prêtre, 161ft·1 690. - 1. 
Vw. - 2. OcuCJres. 

1. Vic. - L'existence de Charles Oobinet, né à 
Saint-Quentin le tt. novembre 1614 de François Gobiuet 
et do Marie Vignon, se concentre eL s'exprime dans une 
Lâche d 'érfucation chrétienne. Ses é tudes commenn6es 
au collège des Bons-Enfants de Saint-Quentin s'ache­
vèrent à Paris. Il fut bachelier en 1636, licencié en 
1638, docteur en 1639. JI nlcusa les postes honorifiques 
de grand vicaire qui lui furent otTertB e t consacra sa 
vio à l'enseignemen t e t à l'oducation. Il tut, dès 16~7, 
nommo principal du collège du Plessis. Il gouverna 
sagement pendant quaran te-trois ans ce petit royaume 
qui comptait sans doute à cette époquo quatre à cinq 
cents élèves. Il sut choisir ses collaborateuJ•s ot dis­
cornQ les talents du jeune Charles Rollin (16G1-17't'l), 
dont le livre De la manière d'étl.l.llier et d'enseigner 
les blJllcs-lcttrcs (Paris, 1 726-1728) continuel'a et .complé· 
t~ra l'œuvre de Gobinet. Ce dernier mourut le 9 décom­
bro 1 690. Le texte de son dpitaphe ost donné pnr Moréri 
et l'ologo de Gobinet fut prononcé par Charles Rollin. 

Ce pédagogue chrûtion lul un ries premiers sinon le premier à 
enseignor on français ot sa lnnlj'ue est précise, hormoniauae. Si 
aon horizon scolaire ost quolrpw peu restreint, puisqu'il ne 
mot pos au programme l'hiRtoiro tant estimée par Rollin, la 
géographie et les helte~·lettros, par contre, sa simplicité dou110 
toujours au lecteur l'occas ion do J•cncontror un éducateur 
protondément humain ot un mallro aussi sympatique qu'oxpé· 
r imenté. • En travaillant pour m'instruire moi-même, j'ai 
trouvé que ca quo j 'avals préparé pourrait servir Il l'instruction 
do la jounossc •· 

2. Oeuvres. - 1 o Instruction d6 la jeune.~ se an lll 
piéù! chrétie11ne, tirée de l' JJ:criture sainte et des saints 
Pèr6B, Paris, 1655, 705 p . . Dédié au Fils do Dieu, Je 
livre s'adresse à Théotime, le jeune homme qui honore 
Dieu. Il expose les motifs do s'adonner à la vertu 
(p. 1-1 37), les moyens de l'acquérir (p . 1 38·242), les 
obstacles qui s'y opposon t (p. 2~3-400), les vertus qui 
doivent caractériser la j eunesse {p. ~00·51 7). L'auteur 
termine son ouvrage en trai.tant la difficile question du 
choix de l'état de vie. 

Le succès de l'ouvrage fut considérable. Nous avons 
pu recenser sa éditions parues entro 1 655 et 185G 
ct l'inventaire n'est pas complet. Un Abrégé d6 l'instruc­
tion de la jeunesse paru à Lillo en 1 824 eut plus do 31 édi· 
Lions, ontro 182~ et 1 863. Une traduction anglaise tut 
imprimée à Newcastle en 1783 et une traduction espa· 
gnolo à Lirila en 1859. 

2° Instructio11 st~r la pdtlitcrwe et sur la sai11te com· 
muniun. Seconde partie do l'Instructiorl (précédente), 
Paris, 1 667. L'auteur examine ce qu'il taut savoir de 
l'euchnristie et détermine co qu'il faut faire pour bien 
communier. Il demande l'état d o grâce ot l'exercice des 
vertus théologales. Il exhorte à la communion une fols 
par mois, aux grandes fêtes et dans les tenta tions. 
l.'ouvrago connut entre 1 667 ot 1827 au moins 21 édi· 
tions. 

ao 1 nstrttctiorl sur la Vérl:té du Saint-Sa1!remmt, Paris, 
1677, 340 p., e t 1691 ; Lyon, 1690. L'auteur donne trois 
molüs pour soutenir la croyance : l'ÉcriLuro qui parle 
clairomont, les saint.>! P ères, l'Église infaillible. 

40 b 1struction sur la religion nù l'on Irai~ des se11ti· 
me11ts qu'il faut aCJoir ck Dieu, de J ésus-Chri.~t, d(ll ' Église 
catholique ct de la Pertu. Troisième partie de l'I nstruotion 
cle le~ jeunes11e , Paris, 1687, 51t9 p. (rééditions, Po.tis, 
17!l!l, 1750, 1771). 

5° Addition à l' Ùlstruction de la jeunesse, Paris, 
1 689, 468 p .; 1 714. Ce complément contient cinq peti ts 
traités : l'imitation de la jeunesse de Notre-Seigneur, 
la dévotion à la Vierge, la prière, J'oraison dominicale 
et la méditation. Gobinet avait, dès la 4° Odition de la 
1 ro partie de l'Instruction de la jBuncsse (Paris , 166t., 
Bibliothèque Mazarine 24.627), ajouté uno ins truction 
très utile pour la médital:ion et l'or·o.Json. 

6• lrtstruction s1tr la mani~rc dJJ bidn étudier, f'&is, t690, 
319 p.; Paris, C. Hérissan t, 1?46, et Lo Clc\ro,1?46. Co liVl'O qui 
tralto do la manière de bion étudior on général, puis de 1'6tudo 
do quelques disciplines particullèros, latin, grec, philosoplilO, 
Uulologie, insi5to particulh\romont sur la civilité. On peut 
considérer ce livre corn mo lo testament pédagogique do Charles 
Ooblnet. 

?• LivroJ de prières pol" le m.alitt dt soir (Paris, nntérillur ~ 
1 689), do ut l'exis tence nous est connue par Jo catalogue dos 
œuvres do Oobinet donné par Je libraire Le Coin te, à lu lllli to do 
l 'Addition. tll'irwtruction. Ce rnêrno catalogue indiquo quo l'bu· 
truction chrüien.ne de., ;sunss filles, par M. Ml!rquot, docteur de 
Sorbonno, s'ost inapirée do l'œuvre de Ch. Gobinot. 

L'autorité dont j ouissait Gobl.net donna Hou on 1 ?04 à une 
controverse qu'il suffit do mentionner. Un prûtro nommé Mor­
tier flt imprimer un extrait de l' I11struction ok la jeun~sse (4• 
pnrtiu, ch. 17). Jl .assortissait Je texte d'un commoutnlro oxoi· 
tant à ln dénonciation. Approuvé par Pitot, muni d'un porrnis 
d'Imprimer de Voyer d'Argonson (16 décembre 1104), lo livret 
lntiLulé Do l 1l correction fraumtello o" de l'oblicatioll d'cmpbclltr la 
mal d'cuttrui quand on le peut, s J nd (B. N ., D. 12.432; Mazarioo 
58.213), suscita la curiosiL6 ot ln méllanca d'autant plus ropl· 
domont quo le livro é tait distribué gratuitement pnr lo curt\ do 
Saint-Jean-on-grève. Vérillcntion !aile, Je toxto imprimé 
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différait du texte upprouvé. I..e 27 novembre 1705, un arrét de 
la Cour supprimait le libelle. Deux anll plus tard, un anonyme 
so dillunt chanoinu tunçait vortomont Go binet, Mortier et le curé 
do Salnt-Joan-on-grôvo ol tonlbait dam; l'excès contraire, 
Critique de la corrcctienfratcmlllk (Dâlo, 1707). 

Grtllulatio PlBBsiUlac jrwcnttni4 Carolo Cobinet, Paris, s d (F'. 
Lo Cointo, 1687), '• t. ln-4o (Dib!. Mazarine, A. 1i.01!1) -
Louis Moréri, t . 5, p. 238·239. - E. Berlomont, Charles 
Gobittet, pr11micr principal tltl l'ù:ssis·Sorbonnc, sa vic, SC$ ou­
vragts ptJda8ogiqu11s ( 1614-1690), Saint-Quentin, 1892, 43 p.; 
extrait dos M 61Mires d6 la Soci6ti A cadémique de Sa.int·Qttentin, 
L. 10, 18!10 (18!12), p. 2!1:1-331. -P. F'éret, La faculté ik tMolo· 
gio de Paris .. , t. '•• Parw, 1!106, p. 409-416. 

André DoniN. 

GODEAU (AN'rO.tNl>), évêque, 1605·1672. - 1. Via. 
- 2. Ocu9rcs. 

1. Vie. - Antoine Oodeau est né à Dreux, tlls 
d'Antoine, lieutonnnt dos eaux ot forêts du comte, et 
da Jeanne 'l'argé, tante de Valentin Conrart. Au collège 
de Dreux, il est remarqué pour sn ·facilité dQ travail. 
• Extraordinairement potit, extraol'dinairement laid, 
il a toujours le mot pour rire • (Tallernant des Réaux). 
Il passe une jeunesse très mondaine, introduit par son 
cousin au salon do madame dos Loges et de la marquise 
de Rambouillot, où il prend pour toujours le surnom 
de • nain de J ulie •· Avocat au parlement de Paris, 
il est membre de l'Académie française on ses toutes 
premières origines. Vors la trentaine, il se convertit 
sous l' influence de Charles de Condren, de saint Vincent 
de Paul et des messieurs do Saint-La.?.are. A peine 
ordonné prôtro on 1686, il est nommé évêque de Grasse 
par Hichelieu, son protecteur et ami. C'est un pauvre 
diocèse, où le ministre a besoin d'un homme jeune et 
s~r pour tenir on respect les espagnols qui convoitent 
les tles de Lérins. Dans son diocèse, il se signale d'abord 
par son activité pastorale : conférenr.ns ecclésiastiques, 
synodes où il édicto dos statuts qui furent longtemps 
célèbres. Oodeau rancon tra par la sui te de longues dif­
ficultés, lorsqu'il voulut unir les évêchés de Grasse et 
de Vence : il choL~it enfin ce dernier ttn 1653. 

A 1:etto houro, mnlg•·6 la Fronde cL la querelle janséniste 
(Il osLon amitié uvoc Jas Arnauld), il figure en maltro aux ussom­
blécs du Clorgo. En 1M5-1Gt,G, il se llignalo par l'intérêt qu'il 
porto aux missions, pur son uHpril. d'indépondunce et son amour 
de la paix. En 1656, Il os t chargé d'écrirA an pape pour la canoni­
RIItion de saint François do Sa los ( É'logs lliRtoriqu~ de .. , Paris ot 
Aix, 1669). li demande aussi la création de dipcè~es en 
NouvAlla-I•'rance, en Coohinchino cl au Tonkin. JI écrit son 
tralt6 sur l' Uaage que les chrcslicrn~ doiPcnl faire de la pai:.; 
(Paris, 1600, 1698) et son opusculo De l'u.tilittl des misRion1 
po14r portor la ltlmière dans le pay.~ tÙ:!J il•fi<ù:llcs et de l'obligation 
qu'orll les chrestuns d'y cor1tribur.r par leurs a.umos1168 (Paris, 
165?). 

Le nom de Oodoau no llguro pas parmi les évêques signa· 
tairas de La fréquente comm"nion (16',3; cf J. Orcibul, Jean 
Duvsrg•'sr d11 Haurannc, t. 2, Louvain-Paris, 1947, p. 436· 
437) ni parmi coux qui recommandont le llituel d'Alet. Mais 
il est, devant l'aSIIomblée do 1665, le porte-volx des réclama­
tions contre los r6guliors d'Angel'!l; devant l'i\S.Scmbll:o do 1645, 
il a prononcé un Elogiu11~ Petr~ AtL('clii (le Petrus A1trelius, 
1632, est l'œuvre do SAint-Cyran), publié en 1646; en 165!1, 
il porte censure contre l'Apologie d~.t ca.tuistcs du jésullo 
Goorgos Pirot. Quand Il s'agit do signer la formulaire, son atti­
tude rosto !uyanto ot jusqu'à la paix clémentine (t668), en 
butte aux alrronts des jésuites François Annot et Franç,ois 
Vnvassour, Il soutient ses amis de Port-Royal. Georges Doublet 
11 démonLrô la solidité do cet nttaohemen t . 

DlOTIONNAIRII DR srtRJTUAI,fTÉ. -· T. VI. 

Après avoir remplacé quelque temps le cardinal 
J érômc Grimaldi dans l'administration du diocèse 
d 'Aix (1660), il regagne Vence ct s'applique tout entier 
à sa charge épiscopalo. Grand ami de leur supérieur 
Horeulc Audifft·et t 1659, de toutes ses forces il travaille 
avec les doctrinaires (cf DS, t. 3, col. 1502-1503) à 
l'amélioration do son clergé, commence à établir un 
séminaire ('1669), combat l'ignorance religieuse et les 
mauvaises mœurs, donne à ses prêtres les ràgles à suivre 
pour· étudier intolligcmmont, los exhorte par son propre 
exemple à prêcher avec fruit par des homélies dont son 
coadjuteur et successeur Louis do 1'homassin, parent 
du c~lèbre théologien oratorien, !era un recueil (Homé· 
lies sur les dimanches et festes de l'année pour servir aux 
curB;. .. , 2 vol., Paris, 1681, 1693, 1715; Liège, 1683; 
Lyon, 1697, 1760, Pr6ncs ot lwnuilies ... ; trad. allemande 
en 1784). Godeau meurt Jo dirno.nche de Pâques, 21 avril 
1672. 

2. Oeuvres. - En prose ot on vors, Godeau a écrit 
une foule d'ouvrages qui font de lui l'un des écrivains les 
plus on vue de son temps. 

1 o Oeuvres pastorales. - Les ordonnance/! et instruc­
tiorls synodale$, pnrues à f aris en 16(&q et souvent réô­
ditées (16'•8, 1660; Lyon, 1666, 1683; Bruxelles, 1673, 
ote), sont habituellement précédéos du discours au premier 
synode de Orasso et ont pour but d'introduire dans le 
clergé la réforme voulue par le concile de Trente. Elles 
concHt·nen t les personnes, les synodes, los sacrements, le 
culte des saints, la prédication, les églises et les Mpi· 
taux, une vorsion do la session du concile sur le sacre­
ment de pénitence. Oodeau y ajoute les I nstructions 
de sai11t Charles aux confesseur.~, les canons pénitentiaux, 
des instructions pour le carême et la communion pascale, 
et on fin des b1structioru ct méditations pour la retraite 
annucllc de dix jours. Il termine par des affections et 
résolutions sur la dignité du prêtre, le zèle de la gloire 
de Dittu, la douceur du bon pastour, l'esprit intérieur, 
la scienco et l'étude, la. c11a.steté et la. pureté de cœur, 
etc. Los 1 n11tructions ... pour la retraite furent appréciées 
par nombre d'évêques qui on firo11-t imprimer des édi· 
ti ons particuliôros (vg ChAlons, 1677; Grenoble, 1698; 
uno l1•aduct1on anglaise. en 1708, Pastoral instructi011s 
and meditations ... ). 

Les Discours .9ur les ordres sacra~ (Paris, 1653, 1658, 
1686; Lyon, 1680; éd. Migne, coll. des Orateurs sacrés, 
t. 1, Par is, 18lilt, col. 89·962) ont valu à Godeau sa 
réputation de ré!ormateur du clergé. 

A ln damnmla cio bel\ucoup d'évOques, ils ont été prêchés 
on différents dior.llseA. A p11rtir du pontifical, J'auteur 6Ludie 
la vot:aLion, puis du1que ordre mineur et majeur, enfin los 
obllga(ions du, lu clHistelé (le DiHctmr.t fltt ln voc11tiotl à l'tu~tat 
ccclésÎ(Istique OL colui de la to11sure furont plusientll fois édités 
Il pm·t. et traduiLs). Lo tout csL pr6c6dô de monitions snr la 
rnnni~r-n de ac préparer spll'ituollcmcnl • dans les lilliL'< où les 
ûv!lquns obligent de Re retirer tlurant quelques jours ... pour 
recevoir dignement (les ordre.') •. 

Le Traité des st!minaires (Aix-en-Provence, 1660) 
complète les Discours sur les ordres sacrés. Les cinq pre­
miers chapitres sont un plnidoyer en faveur do la 
vie communo considérée dans ses fondements mystiques, 
historiques et pratiques. Viennent ensuite des réflexions 
sur l'utilité des séminaires, la manière d'y étudier, 
surtout l'~criture sainte et la thêologie morale (Godeau 
s'en pt·end à tout propos o.ux casuistes). L'ouvrage se 
termine par deux chapitres sur la dévotion à Notre· 
Seignour ot à Notre-Dame, qui font de ce poLit traité 
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l'un dos bons instruments de la rormaUon du clergé 
au 17e siècle. 

L'owvre pastorille d~ Godeau fut prolongée par ln publicn· 
tion ' de sa Morale chrest,:cnnc por'r l'instruction tiP.R mtre: et 
tles prt!Rires d1~ diocèse de V CMI' (3 vol., Pari$, 1709; trad. 
anglaise, Londres, 1730, et latine, Augsbourg, 1774, 17!Hi; 
Goùeau, ou ceux qui ont remanié l'ouvrage, tel Antoino 
Arnauld, s'y montre nettement nntiprobabilisto). Voir l'ûlogo 
qu'on fait Ellies du Pin dans sa JJibliotlulque des auwurs ecclé­
siastiques du· 18• si~cle, 1'" p., t. 2, Paris, 1711, p. 543·558. 

2° Oeuvres historiques. - Elles sont les moins bonnes 
que Godeau ait écrites : La vie de saint Augustil~ (Paris, 
1.652, 1657, d.67~; Lyon, 1.685), de saint Charles Borro­
mée (Paris, 1657 1663, 168'•· 1747) et de sai1it Paul, 
et J'Hi$toire de l'}}glise (2 in-fol., Paris, 1653, puis 1657; 
li. vol: in-folio, 1663; t. 5, 1678; t. 6, 1680; G vol. in-4° ou 
in-12°, Paris, 1672 et 1680; Leyde, 1680; Bruxelles, 
1681 ; Lyon, 1697; etc). PaJ•Ioot, on r6Lrouve l'abon­
dance verbale, le ton de polémique, l'énumération 
classique des vertus des sain t.s. L'Histoire de l'Église, 
rappelnn t de loin les Annales do Baronius, est la première 
du genre on ft•anç(lis. 

A ces ouvrages historiques, on peut enfin rattacher les 
l!:lot;es des c''cstJ"cs qui daru' to«s /,.q siècles ont fleury en doatrin~ 
et en saintcM (Paris, 1665). Cos cont deux notices, de saint 
Piorro à Alain de Solminihnc, montrent que l11 llaint!lt6 épis­
copalo est une tradition de l'~glîse. Cette vue p11n0ramique 
de l'lllglise est pins originale et plus bienfaisante quo les f..'lot;es 
historiques des empereurs, des roys, des princes, des impératrices, 
d~s reynes et lÙ!s princesses qrâ dtms tous les sièèlcs ont excellé 
en piél<! (Paris, 166 7 J, 

ao Oeuvres spirituelles. - Oodeau alimente sa piété 
d'abord aux sources de l'flc:riture (ct DS, t. 4, col. 
229-230). Dàns cet esprit, il paraphrMe toutes les épî­
tres de saint Paul; y compris celle aux Hébreux, puis les 
épîtres canoniques: Ces Paraphrases sur .. . s'échelonnent 
entre 1632 et 16H (une édition d'ensemble est publiée 
à Paris, en 1641 , 1650, 1651, et à Lyon, en 1685; 
1651 et 1685 en 6 petits in-12°) et sont complOtées par 
la V crsion expliquée d1~ nmwea1t Testament (2 vol., 
Paris, 1668, 1672) . La tradudion, large, du texte est 
précédée d'un argument qui explique la division en 
chapitres. L'exégète peut n'en être pas satisfait, le 
débutant y t rouve toujours son profit, et ce travail ost 
à la base de La 11ie de l'a pô tm .Yaint Paul (Paris, 1. M 7, 
1651, 1657, 166'•; Lyon, 1685; trad. anglaise en 1658) 
qui compte parmi les meilleures biographies de Godoau 
(un t rès beau Discours sur la 1'Ù1 de saint Paul aux prestre8 
missionnaires la précède). . 

De même genre sont Les tableaux de la pénitence qui 
eurent tant de succès en France et à l'ét ranger (Paris, 
16M ; les rééditions et b•aduclions, en tout format, 
illustrées ou non, en un ou deux .volumes,. ne se comp· 
tent p9s). Imitant Louis Richeome et ses Tableaux de 
l'eucharistie (1601.), Gode~u exhorte ses ' lect.eurs à la 
pénitence e t propose une vingtaine de modèles des 
deux 'l'estamcnts. De ces exhortations à la pénitence, 
on peut J'approcher les M éditations sur l8 très saint 
Sacrement de l'autel pour servir ... a!lx adorateurs perpé­
tuels de ce mystère (Paris, 1G64, 1666; Liège, 1675; 
trad. néerlandaise, Anvers, 1692, 1693, · 1698) qui ont 
été transposées sous le Litre Granckurs et humiliations 
de Jésus-Christ dans la sa.ùlte eucharistie (Lyon, '1851, 
1860), et aussi la courte Ptl.rapllrase tics lita~tics dtJ 

l'Enfant Jésus (Paris, 1.669, 1735; cf DS, t. 4, col. 675). 
Nous n'avons pas à apprécier ici Godeau littérateur cl 

poùto; on salt qu'ii•Hait généraleonent rort goQté de son temps 

(DB, t . 4, col. 240). Au plan spirituel, nous pouvons estimer 
peu heureuse sa P a.raphrasc des psaumès de David, en veNJ 
françuia (Paris, 1648, 1649, 1654, '1656, 1659, 1661, 16?61 

1686; Le Ptly, 1665; etc): • Où l'auteur se çontente de traduire, 
il est aouvan t proaa,ïque llt vulgairê; où il paraphrase, Il nolo 
lu pensée ùu text.o dans une phraséologie diftuso quo rion no 
relève • (A. Cognet, op. cit., p. 183), nialgr6 la révision de 
Chapelain ot de Conrart. 

Do mauvais goQt sont aussi les Oer,vrcs chresticnncs, vers 
et prose (Paris, 1633; 2• partie, 1641; rééd., 1646; 3 vol., 
'1 660·1663, Poésies chrcstiéllllcs et morales), qtJi contiennon~ 
l'interminable poème sur l'Assomption; des sonnetJ; 1111r la vio 
ou les paroles du Christ, des églogues sur le Canriqus, dos 
hymnes, dea épltres, etc, tout un reçueîl où le ton précieux 
et la versification prolixe sont lès moindres défauts. Do môme, 
le Saint Pa1~l, podme chrestien, Pal'is, 1654, 1664, et Les fmtcs 
de l'Église pour les douze mois de l 'a11néc, en Yel'll, Paris, 16?t 

Pour rendre à Godenu quelque crédit, ilfo.ut recourit 
à ses 1 nstructions et prières chrestiennes pour toute sorte 
de personnes (Par·is, 16(&6, 1649; Loo vain, 1660), 
Dans Je Discours sur la prière chrétie11ne, qui sert d'lntro. 
duction, Henri Bremond (t. 10, p. 240) a reconnu Ica 
accents de l'école hérullienne, plus simplement Je sens 
de la prière adoratrice et perpétuelle. Godeau a Je 
talent de retrouveX' le grand élan évangélique dans 
toutes les situations do la vie. A ce titre, ces 1 n11tructians 
et p1'ières gardent une valeur d'inspiration profonde : 
prière de l'homm.e marié, du mari on la mort de sa 
femme, des parents qui veulent marier leurs enfan ts ou 
leur ~onncr des charges et des emplois, des pères e~ 
mères en la mort d'un .enfant unique, des personnes 
mariées qui n'ont point d'enfants, d'un enfant de famille 
qui veut choisir sa condition, d'un enfant orphelin, 
d'un ministre d'état, d'un juge, d'un officier de finance, 
d'un marchand, des personnes qui ont des procès, priôro 
durant une famine, pour les besoins de l'Église, pour 
les pas teurs de l'Église, e tc. 

Par ces adaptations et cos approfondissements .sur·. 
na turels, Antoine Godeau mérite une place parmi les 
spirituels du grand siècle. 

Dana ses Osullrss chrestionnes et moral~s, 8n prose (2 vol., 
Pnrie, 1658), GodMu a rasgemblé des oraisons funèbres, des 
sermons, la Vie d~ M. de CorlÙ!s t 16H, magistrat (publié 
déjà on 16ft5), l'Exhortation au.x pnrisicM 8Ur 1• $ecours tûs 
parwrcs de Picardie ... (1652), le Jubilé (t653), l 'Utilité cUl 
m issions ... (1657), etc. - En 1718, parait à Paris un volume 
d'c Lettres, qui intéressent on partie ill vic spirituelle de Godoau. 

Nicéron, Mémoir~.t pour ser11ir à t'histoire des hommc.os iUI#• 
tres .. , t.iB, Paril:l, 1.732, p. 71-B!l; t. 20, p.Ut-113. - L. Moréri, 
t. 5, p. 2~0·2"1. - E. 1'issorand, Etmlc " "la première moitU 
du xvn• siàclc ou premier fautertil de l'AcacUmic française, 
A . G6dsau, Paris, 1870. - R. Kerviler, Anl!>ine Godsau, 
é~Jdque ck Grasse et de Vence, Paris, 1879. - A. Cognet, AniOiM 
Godsall, Paris, 1 \lOO, thèse; bibliographie sérieuse des œuVre$ 
de Godeau. - Georges Doublet, Le jan$énisme daM l'am:kn 
d it>ùtè dt v criee. raris, :1.901. ; God~au, é~J~que ck G rll$SC cl d~ 
Vet~e~. 2 vol., Puri~,191 1·1913.- G. Grente, dansDiclionmûr~ 
d~s lettres jra11çaises. X 'V Il• siècle, Parill, 1954, p. ~61·qM, -
P. Droutin, La réform~ pastorale en }' ranctl au xvn• 8~ch1 
t. 2, Tournai-Paris, 1956, p. 453·467. 

Paul BRourul. 

1. GODEFROID D'ADMONT, bénédictin, 
t H65.-Gode!roid !ut moine àl'abbaye Saint-Georges 
de la Forêt-Noire et abbé d'Ad mont (en Styri~, 
Autriche), en 1188. Il y introduisit l o. réforme d'Hirs~~ou. 
Il reconstruisit le monastère après l'incendie de H52. 
11 favorisa considérablement l'activité intelloctuWe 
dans son abbaye. Il était lié d 'amitié avec Gerho(lh de 
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Roichersberg, qui lui dédia son écrit • Contra duas hao­
reses t. 

On doit à Godefroid près do deux cents homélies, un 
Liber de bl!nedictionibus Jacob patriarchae, un Liber de 
decem oneribus l sa'iae et une Epistola ad O. monachum. 
• On y t rouve, écri t Jean Leclercq (La spiritualit6 du 
moyen dge, Pnris, 1961, p. 216), d'oxr.ellentes formules 
sur la contemplation (PL 174, 91d, 218, 422-'<23, 
etc), sur la lecture, la méditation ot l'oraison (388-
389), sur le Sacré·Cmur de Jésus comme source do 
lumière pour interpré ter l'Écriture ( 83~)). A chaque page 
on discerne l'influence de saint Grégoire le Grand o. 
A tout prendre, ces œuvres ne présentent guère d'ori· 
gina.li té; dans ses homélies sur la Viorgn Marie, toutefois, 
il ne manque ni de profondeur ni d'audace. 

Le thôme principal de sa théologie est le rôle capitnl 
que tient la Vierge dans l'économie du !ia.lut. A plusieurs 
reprises, il proclame Marie médiatrice nécessaire entre 
le Chris t et les membres do son Église, médiatrice non 
plus seulement dans le passé sur ter1•e, mais actuelle­
ment au ciel. Cette médiation ost fondée sur la maternité 
divine librement acceptée èt sur la maternité spirituelle 
qui en découle. 

Gode!roid affirme nettement l'association très étroite 
de Marie avoc le Christ dans l'œuvre objective de la 
Rédemption. Il attribue à la compasl'lion de la Vierge 
une efficacité sotôriologique. Cotlc association unique 
fait de Mario l'épouse du Christ, Sponsa Christi; 
ausl!i les paroles du Cantique, .Qui oh an ton t la d ilection 
réciproque de l'époux et de l'épouse, doivent-elles 
s'entendre avant tout (spccialiWI) de Marie plus encore 
quo de l'Église. 

Comme l'incarnation du Verbe dans le sein de Mario 
est le fondement du christianisme, cette pensée fait 
dire à Godofroid : • La Vierge est le fondement même 
que Pieu le Père a posé, et sur lequel il a admirablement 
élevé l'édifice do sa sainte Église. La Vierge est le fonde· 
ment do notre roi. C'est d'elle que sor tent les prémices 
do notre croyance, car nous professons qu'elle est la 
Mère de notre Créateur et R édempteur •· 

Oodefroid voit en Marie la source de tous los moyens 
de salut, des sncrements, ceux-ci étant on quelque sorte, 
dans l'Église, Jo prolongement de l'humanité rédemp· 
trice et sanctifiante du Christ. Il appelle.Marie : caU8a 
redemptionis nosrrae, maU!ria redemptionis, qu(lBi repa· 
ratriz: humani generis. Ce principe ser a largement 
appliqué dans la suite ct conduira la théologie marialo 
à do nouvelles découvertes. 

B. Poz a Mité, précédlles d' une intro1lucUon sur la vie 
et les œuvros do Oodefroid, los Homiliao in dominicas, in f~sta 
totiua anni, 2 vol. in-folio, Augsbourg, 172/i; éd. roprlso dans 
PL 174, 21-1060, qui ajoulc 16 1/omiliae in Scripturam, 
1059·U!14, Jo De benediatiMtibt's Jacob patriarchac, 1133-1158, 
Il) Li/J~r de tlcccm oneri/Jtt.t l saïac, 1157-1210, l'J.i'pistolll ad O. 
qmmdam monachum suwn, 1209-1212. 

J . Wichner, Geschichte des Btmcdiktincr-Stiftes Admotlt, 
t. 1, Gratz, 1874, p. 81 svv; Admonts Bc:.ichun.gen %u W ilsen· 
tcha/1 und Untorricht, Oratz, 1892, p. 9 svv.- P. Lindner, 
J\lo~UUticon molropolis salzbllrg,nsis allliqllac, t . 1, Bregenz, 
1907, p. 43 sv v. -1~. Stegmüllcr, lleperUJrium biblic"m nurJii 
aePi, n. 2600·2603, t 2, Madrid,1950, p. H5ll·il60.- J . Boumer, 
Der mariologisclu: Gehalt 4 ,. Predigtcn Goll/ried$ von 11<lmont 
ft 1166), dans Scholastik, t. 35, 1960, p. 40-56.- A. Posoh, 
LTK, t. r. , 19GO, col. 1136. 

Daniol MtSONNE. 

2. GODEFROID DE DISIBODENBERG, 
bénédictin, t 1175. Voir art. HILDEGARDE (sainte). 

3. GODEFROID D;E FONTAINES (ou l:ll:: 
LIÈGE), philosoph~ et théologien, t apl'ès 1306. - Né 
avant 1250, troisième fils do Barnage, seigneur de 
F'ontaines-les-Hozémont, près de Liège, Gode!roid 
arrive à Paris vors t 270 pour y faire ses éLudes. Il eut 
pour mattros Siger de Brabant, puis Gervais du Mont­
Saint-Éloi et Henri do Gand, avant do devenir le col­
lègue de ces deux derniers en 1285. Membre du collège 
de Sorbonne (auquel li légue à sa mOI'I: une bonne partie 
de sa bibliothèque), il fut prévôt de Saint-Séverin de 
Cologne, chanoine do Saint-Lambert et de Saint-Martin 
à Liège, de Paris eL de Tournai. Élu évêque par le cha· 
pitre de cetLe dernière ville en 1300, il renonça à ses 
droil!i, à la suite de contestations qui le menèrent à 
Rome, en faveur de Gui t 1836, frère du comte de 
Boulogne et d'Auvergne, lequel était « satis familiaris ... 
domino papae • (Gilles Le Muisit t 1352, Chronique 
ct annales, éd. H. Lemaitre, coll. Société de l'histoire 
de France, Parla, 1905, p . 27-29). Il est possible qu' il 
ait encore enseigné après cette date. 

L'au torité dont il jouissait so traduillit pur l'une ou l'autre 
mission dtllicata, comme l'enquôlo domandéo par Nicolas IV 
en 1292 au sujet du ch11ncelior do l'université do Paris, l'aide 
qu'il np porta on 1284 à Guillaume de J ul6mont, abbé de 
Saint-.lacques de Llôgo, dans la réforme do son mona.stè.re, 
la part qu'il priL on 1303 à une commission nomméo par le 
chapiLre (:11thédr·al do Liège, pour procéder par voio do com­
promis dans l'élar.t.ion do l'évôquo (Lea Registres cie Do11i· 
jc1cc vm, éd. G. Digenrd et :M. Faucon, coll. Bibliothèque 
dns é<:oles françaises d'Athènes et de Rome, t. ll, Pari6, 1921, 
n. 51 !iO, p. ?12). 

Mail; son influence s'exerça surtout par son enseigne­
ment magistral. On a gardé de lui quinze Quodlibets, 
trois Questiorts ordinaires, une série de Questions dis­
prlltfes sur les ver tus, ainsi qu'un Sermon pour le deu­
xième dimanche après l'Épiphanie, prononcé sans doute 
entre 1281 et 1283. Co sont surtout ses Quodlibew 
qui furent au centre des discussions de son temps et 
constituen t le spécimen le plus marquant de ce genre 
littéraire. Aristotélicien convaincu eL admirateur de 
saint Thomas, il so sépare cependant de l' Aquinate sur 
divers points. 

Adversaire d'Henri de Oand, lequel ôtait do tendance 
volonl:nristo ct augusllnionne, il se joinl à lui lors dos disputes 
qui dressèrent 1'6plscopnt ol Jo clergé séculier oonl1•o les privi­
lèges nc:cordés en 128:1 par la bullo de M!lrtin IV nux ordres 
mendiants. Sur les privilèges des mondinnts voir : Quodl. Ill , 
qu. 7·8; Quodl. IV, qu. :14·15; Quodl. v, qu. 18; Qttrnll. vm, 
qu. 15; Quodl. 1 x, qu. 17. C'est dans Jo contoxto do ces que· 
rolles qu'il prit position sur le problème des • ôlat.s de perfec­
tion • 4'!t sur d.lvorsos difficultés touchant à la viB religieuse, 
en pn.rticulier sur ln nolion do p11uvreté 6vnngéllqull. Sur les 
tltatR t.le perfection, voir Quodl. v, qu. 16; Qt~olll. Xt, qu. 6·8; 
Qt,odl. xu, qu. 20. Sur ln pauvreté en particulier, voir Quodl. 11, 

qu. 13; Quodl. 1v, qu. 16; Quodl. VIII , qu. 11; Qttodl. x, qu. 16 ; 
Quo(U. XI, qu. 8; Quodl. xn, qu. 19; Quodl. Xlll, qu. 1.0-12; 
Quodl. xv, qu. 1a. 

Il est malais6 do dégager l'orientation spirituelle 
d'une œuvre où la marque Intellectualiste est si forte. 
Dos inrlications occasionnelles on peut dégager uno 
conception dynamique de la vie chrétienne (cf Quodl. 
vn, qu. 12, t. a, p. 392-393), une valorisation des enga­
goment.s actifs, même loJ;"Squ'on maintient Ill pri· 
maul.é de la contemplation (cf Quodl. x1, qu. 6, t . 5, 
p. 96-37), l'orientation franchement f extatique • de 
la réalisation de la personne, qui no trouve sa per­
fection que dans son union à la toLa.llté (cC Quodl. 
xm, qu. 1, t. 5, p. 188-184; Quodl. XlV, qu. 2, t. 5, p. 329-
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330; Sermon, n. (t et 27; Quacst. ordin. 1, t . 1(t, p. 89). 
C'est pourquoi la charité surnaturelle doit o informer t 

toute l'existence (Quaest. disp. 10, éd. O. LoLtin, Psy· 
chologic ct morale aux x rio ct XI ne siècles, t. (l, 

Louvain, 195(t, p. ::ï95) et l'amour de Diou se traduire 
en 11 service spirituel • d'nutrui (Sermo11, n. 2-3 et 27). 
CeLle vio de charité ne peut se vivre que dans une 
lutte (tout le Srmnon est Mti sur l'opposition des t deux 
esprits t}. 

Comme toute la théologie de son temps, Godefroid 
souligne peu le rôle du Chri~t dans l'existence chrétienne. 
Sa prise de position sur la pauvreté est typique d'une 
tension entre l'idéal o.risf.otélicien de l'autosuffisRnce 
(er~ soi, une créature est d'autant plus parfaite qu'elle 
n'a pas besoin des autres, et donc, vivre de la charité 
d'.auLrui n'est pas en soi une perfection, - cr Quocll. 
xm, qu. 10, t. 5, p. 259 et 2G1) et l'idéal évangélique de 
l'imitation du Christ (la pauvreté qui me ~ai t adhérer 
au bion parfait ost benno on soi parce qu'elle con~;;isto 
à choisir lo Christ, - cf ibidem, p. 26(t). 

Des analyses consacrées à comparer la vie religiousc 
à colle du clergé séqulier, on pourrait dégager les élé­
ments d'uno «spiritualité ~acerdo~ale • fortement enra­
cinée dnos.J'idéo d'un ordre essentiel à l'l!:gliso, et duns 
la perfection requise par l'exercice de la charge pasto· 
raie. 1 ,o curé ost« rector • de sa paroisse comme l'évêque 
de son diocèse; aussi doit·il participer à la perfection 
épiscopale, laquelle est supérieure à celle que requiert 
la vie roligiouso; car le pasteur d'âmes ne doit pas 
seulement posséder la science et la charité pour lui· 
même, mais aussi pouvoir los communiquer aux autres 
(cf en particulier Quodl. v, qu. 16, t. 3, p. ?3-76; 
sur ce sujet, cf Y. 'Congar, Aspects ecclti.9iologiqucs de 
la querelle entre nwndiants ct séculiers dans la seconde 
moitié du 13e siècle et le cUbut du ue, dans Archives 
d'histoire doctrinale et littéraire du moyen dgc, t. 28, 
1961, p. 35-151). 

i . o~u"ros. - Quoillibcts I· XV, ûd. M. Do Wulf, A. Pci7.0r , 
J. HoJTmnns, O. LoUin, coll. Les Philosopl1os b elges, L. 2, 
Louvain, i 904; t. 9, 1!lflt; t. ft, 1924·t 9Si; t. 5, 1992; t. H , 1937. 
- QuutioM ordinaires, 6<1. O. Lottin, ibidem, t . 14.-QuutioM 
di$putées 1, 2, 3, 15, 16, 6d. B. Neurnnnn, Dt!r Memch rmd 
die Mmmlischo Scligkcitnach tfu Mflre Gottjrieds "on FonlaineR, 
Limbourg-Lnhn, 1958, p. :Hi2·16G; qu. disp. r., 6d. O. J.ooltin, 
Psychologie ct mntàle aw~: Xli" ·et XIII 0 si~~los, t. 3, Louvuin, 
19~9, p. '•97·507; qu. disp. Il, M. O. Lottin, dM8 llecherclws 
de thêologie <liiCielltiB et mlldiévalc, t . 21, 19114, p. 1 H-122; 
qu. disp. 9·10, M. O. Lottin, P$!fcho/cgil! et moral<! .. , t 4, 
p. 581·597. - Los autres q1UI5tions sont in6dilos (Vatican, 
Borgh. 122, ot Bruges, Scad.~bibl. 491). - Sermon pour le 
tùuxi8mo dimanche apr~s l' J?pipllanio, éd. P. Tihon, d:1ns 
R4chcrchcs de théologie QIICiflll/111 et méd. , t. 32, 1965, p. 4S-!i3. 

2. Étu.clcs. - M. De Wulr, Un tMologicll·pllilosoplie du 
xm• Bièclt. Étutù sur la vic, ki a:rwrcs et l'influe/lee de Code· 
froid de Fontaines, Bruxelles, 1904. - P. Oloriowc, La lill<!· 
rature q~Wdlibôtiqru:, t. 1, Lo Saulchoir, 1925, p. 149·168; 
l. 2, Parls, 1935, p. 102-101, . - J.-C. Didier, art Godefroy 
de Forrtctirrcs, dans Catholici;~mo, t. 5, 1957, col. 79·80. -
13. Noumn.n n, op. cit. (bibllog,·nphle p. IX·XTV). - P. Wilport, 
art. O<>ttfri#d v. l<'ontaincs, L'I'l{, t . 4, i 960, col. 1139. -
1'.-E. L11ng!1vin, Ndccssité o" libcrl<J citez Godofroid do Jl'ontaÙUJs, 
dallS Sciences cccMsiMtiques, t. 12, 1960, p. 175·203. -
V. Heijnck, Die Konll'oiJI!rso ::<vi.schen Goct/ricd 11on Fon/{lint8 
ttnd Bernhard 11011 A 1WI!rgrr11 () P rm~ die Lehrc lks Ill. Thoma11 
<'oll der C()llfessio in/ormis, dans Fra~uiskar1i$che St!ldien, 
t. {15, 1968, p . t-t.o, 201·2/t:l. - J. l~. Wippel, Godjr11y of 
Fo~ait~es a11d tlrtJ Real DiiJtinotion bctwee11 .E'sSdTICC atid l!:œis· 
t-ence, dans 1'raditw, t. 20, 191\1;, p. 885·410.- P. 'I'ihon, Foi 
et thllologie solon Godcfroid de Fontaines, Parls·Brugcs, 191)5. 

Paul 'l'moN . 
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4. GODEFROY DE GODINNE, bénédictin, 
15e siècle. - Moine de Saint-Jean-Baptiste de Florennes 
(Belgique), Godefroy fuL envoyé en 11tG8 à l'abbaye 
d'Hasnon à la demande de Laurent d'Ivoire, abbé de 
cette maison, pour y rétablir la discipline monastique. 
Au dire de Fran9ois du Dar, prieur de l'abbaye voisine 
d'Anchin, Godefroy était un llomme pieux et parU· 
culièrement versé dans les sciences sacrées. Son œuvre 
de réforme rut bion accuelllio ct produisit d'hourcux 
résultats. On ignore l'année de la mort de Godefroy. 
Il était encore vivant en 1500. Le nécrologo d'Hasnon 
O.S.<>igne son décès au 13 octobre. 

Godofroy consigna par écrit son enseignement aux 
moines d'Hasnon. On conserve encore deux do ses 
œuvres : le Defensorium religionis (ms Druxellcs, Bibl. 
royale 20929-SO, f. 1-9(tv) et un petit traité Conlrt1 
multiplicationcrn divini oflicii (ibidem, 1. 99-H 7v). 

Le Dcfensorium est constitué de cinquante-neuf cha· 
pitres, dont le dernier a parfois circulé séparément soue 
le nom de 'l'rMtalus quod c~ttra observantiam non esl 
salus (E. Martène et U. Durand, Second voyage liu&. 
raire de deux religieux bénédictins, Paris, 1724, p. 98). 
Dans cet ouvrage, OodeCroy poursuit un but pratique : 
montrer le rondement de sa réforme dana la Règle de 
saint Benoit, le droit occlésiastique et la tradition 
bénédictine. 

11 cite les Pères, purticuliôremont s~tint Augustin, 
Jean Cassien, saint Grégoire lo Grand et saint Bernard. 
Il utilise los décrétales, la Somme de saint Thomas, 
celles de saint Antonin de l•' lorence et de Raymond de 
Capoue. Parmi les écrits monastiques, outro la Règk 
de saint Benoit, on le voit tirer profit de la bulle do 
Benoit Xli {Btmedictina), du cérémonial ct du Liber 
ordina.J'ius de Bursfold, des commentateurs do la Règle1 

notamment de Paul Diacre, Smaragde, Bernard du 
Mont-Cassin, J oan de Turrecromata. Do nombreux écri· 
vains ascétiques sont mis à contribution; parmi eux 
surtout lo prieur Mathias de Florennes, jadis le maitre 
de Godefroy et qui avait composé un petit traité De 
statu religionis. 

Lo Tractallll~ut contra multiplicalioncm di11ini officii tente 
d'oxpliq11er laa lllodlOcntions apportées aux mages liturgiques 
ot qui nllnient dans le sens d'un n.llègement. 

Godefroy do Godinne rllc\lgoa encore d'autreB traités: De 
ab11ine11tia camium; D~ mollo Pi!let1di in ordiM .S. Benadi<Ji 
a11t11 JohanMm Roeù!, abbatent S. Maihio11 'J're11irsn$il ; 1h 
simonia in receptione m.onachorum; De esu camium. Ces OUVI'&· 
gos, signalés par E. Mn.rlèno et A. Calmet , eomblent bléD 
être perdnR. · 

U. Berlière, Deu:~: écriPaitrs ck l'abbaye d11 FlomtneB au 
xv• siècle, d(lns Revue b6116dictinc, t. 15, 1898, p. 49~·502, 
529·537. 

Daniel MuoJCNe. 

5. GODE.FROY DE LIÈGE. Voir Go»•· 
l.IROID DE FONTAINES. 

6. GODEFROY DE SAINT-VICTOR, cha· 
noine régulier, 12° siècle. - 1. Vic. ·- 2. OeuPru;-
8. Doctrin~. 

1. Vie. - Pour connaître la trame de la vie de 
Godefroy, il raut s'adresser à ses œuvres, notamment 
au Fons ot au Microcosmus, par dessus les hypothè&es 
assez ridic\Jlcs des victorins du 16c siècle et de certains 
érudits du 19o. 

Godefroy est né vera 1125-1180. C'est comme clere 
séculier qu'il fit ses études à Paris entre 1 HO et 1155. 
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Il suivit les cours des arts Jlbéraux, notamment ceux 
du trivium aux écoles du P eti t-Pont. Son initiat ion 
théologique doit beaucoup à l'l!Jcril.lll•e et aux Pères, 
fort peu à ln scolastique commenço.nle. Entre 1155 et 
11 60, il entre à l'abbaye des chanoines réguliers do 
Saint-Victor à Paris et y reçoit sa formation ascétique, 
sans doute aussi un complément de formation en théo­
logie. Peut-être a-t-il suivi quelques cours de Richard, 
mais il semble surtout s'être imprégné des idées do 
Hugues dont la maison entre tenait soigneusement le 
s~nn~ . 

Ses premières aclivi tés claustrales furent liturgiques : 
il compose dos proses et prêche. Il enseigne ensui te, 
comme on lo voit par· son Fons pllilosophi.ae (1178). 
Mais ses tendances humanistes, son culte pour Sénèque, 
sa volon té de revaloriser les t ré ali tés terrestres • 
en font la victime du bouillan t Gauthier, vors 1180 • 
II est alors exilé dans un prieuré rural, où il écrit le 
Microcosmus (vers 1185) pour répondre aux reproches 
de paresse que se!l ennemis Jui ont adressés. Il semble 
que Godefroy soit ensui te rentré à Saint-Victor, et 
c'est probablement lui le Gotùfridus qui signe un acte 
on 119'•• à titre de sacriste. On ignore la date oxacto 
de sa mort . 

2. Oeuvres. - 10 Poésie religieuse. - Praeconitun 
S. Augustini (éd. Ph. Damon, dans Med.iaeval Studws, 
t. 22, 1960, p. 92·107). - C(lnticum beatac Virginis ct 
Matris extensum (Magnificat prose). - Planctus bea­
tac Virginis et Matris in passionc Filiî (cr J. Po· 
thier, Revue du chant grégorien, t. 5, 1896, p. 1 7-22; 
Ph. Delhayc, Le Microcosmua, p. 251·259). - On peut 
y rattacher un acrostiche sur le nom de l'auteur (ct 
Ph. Delh9,ye, M icrocosmus, p. 225-229). 

2° Sermons. - Le Libellus scrmo11um (Paris, bibl. 
Maz., ms 1002) auquel r envoie le M icrocosmu.s contient 
19 pièces : sur l'Avent (2), Noël, S. É.ticnne, pour le 
synode, l'Épiphanie, la purification, le carême, les 
Rameaux, l'Annonciation, Pâques, l'Ascension, la 
Pentecôte, l'Assomption, la Nativité de Marie, la Dédi­
cace, 8. Auguslin, tous les saints ot spécialement 
8. Victor, la Toussaint (ce dernier publié dans Dclhaye, 
lA Microcosmus, p. 233-2~3). - Un second recueil 
plus tardif (Paris, Bibl. Nat., lat. 14515 et 14.881) n'a 
conservé que doux pièces du précédenL (Avent, S. Vic· 
tor), mais on fuit connattre douze nouvelles sur Noêl, 
l'Épiphanie, la Présentation, le premier dimanche do 
carême, l'An nonciation, la Passion, P&ques, le chapitre 
général, l'Ascension, la Pentecôte, l'Assomption, la Nat!· 
vité de Mario. - Plusieurs hom6liaires victorins 
donnent en fin un Sermo communis de Godefroy. Cl 
Pb. Delha.ye, Les scrm~n8 de Godefroy de Saint· Victor, 
leur tradition manuscrite, dans Recheruhes de théologie 
ancienns et m4diévale, t. 21., 1954, p. 19fo-21 O. 

ao Ouvraees tMologiqueq. - 1) Le Fons philosophiae 
est un recueil composite, en vers. La première partie 
est une int.roduclion aux études occlé:;iâStiques pleine 
de réminiscences du Didii.Bcalicon cie Hugues d 'une 
part, de souvenirs personnels de Godefroy d'autre part 
(éd. P. Michaud-Quan tin, Namur, 1956). Une seconde 
partie traite de l'eucharistie (ATiathomia corporis Chris­
Il); une troisième, enfin, indique la valeur symbolique 
des diverses parties ou organes du Corps du Seigneur. 

2) Le Microcosmus sc présente comme un commen· 
taire de l'Hsxaméron au sens moral. li applique à 
l'homme • petit monde • ce quo la Genèse dit do la 

création du cosmos. En termes modernes, on dirait qu'il 
s'agit d'une anthropologie, d'un De Deo creante et d 'un 
De gratia étudiés dans des perspectives morales et spiri· 
tuellcs (édition et élude par Ph. Dolh9,ye, 2 vol. , Lille, 
1951 ). 

3. Doctrine. - Godefroy n'est sans doute pas un 
mattre original et, sur bien des points, il s'inscrit dans 
la lignée victorine. Il mérite cependant l'attèntion par 
l'utilisation très personnelle et l'insis tance toute par­
ticulière avec lesquelles il traite certaines tMses doclri· 
nalos. Elles se résument d'ailleurs dans ce qu'on p our­
rait appeler un parti pris d'« humanisme t théologique, 
une volonté tenace de valoriser l'homme au nom même 
des droits de Dieu, un refus du pessimisme augustinien 
et tout spécialement un rejet dn contemptus mrmdi. 

10 Rqlation8 tù la 11ature et de la grdce. - Les auteurs 
du 120 siècle parlent souvent de la natura, mais tant 
s'en faut qu'ils s'entendent sur le sens du terme. Dos 
chartrains comme Guillaume do Conches .t 1145 en 
feraient presque une force indépendante de Dieu, des 
mystiques au contraire, tel Guillaume de Saint-Thierry 
t 1148, Dieu lui-même. Beaucoup de spirituels songent 
presque e.xclusivement à la natura lapsa qu'ils décrivent 
comme du « surnaturel retombé •, ce qui reste, en l'hom­
me, de divin aprôs le pécllé d'Adam. Godefroy, lui, 
tient que la nature de l'homme ost un don de Dieu et 
mêmo «la première grâce *• comme U dit souvent. Mais 
il ne la conçoit pas saulA, car, à l'homme constitué dans 
la nature par son corps et son esprit, Diou ofTre une 
• socc)llde grâce •, ce que la théologie classique appelle 
la grâce tout court : la participation à la vie divine. 
Adam l'avait acceptée, ensuite, il l'a. perdue. Le Christ 
nous a. rendu cette seconde grAce. 

Cette théorie pout parattre étonnante, mais, dans 
l'esprit do Godefroy, elle offre cer tains avan tages. La 
natu•·e exis tant en dehors du péché d'A.do.m, puisqu'elle 
lui est antérieure, oonsorvo de nombreuses qualités ct 
valeurs malgré la chu te. D'autre part, elle n 'ost pas faite 
pour subsister seule dans cet état que la théologie pos­
térieure appellera la 11atura pura, elle est orientée vers 
la vie divine do la seconde grâce do par la volonté de 
Diou. L'o extrincésisme • est écarté. La première consé­
quence d.e ces vues théologiques est une grande confiance 
envers les pruens ct les artes qu'ils nous ont laissés. 
Elle ne s 'étend po.s seulement aux disciplines théoriques 
comme la djo.Jectique, mais aux directives morales 
(ethica) . Les préceptes donnés par Platon ou par 
Sénèque sont d'autant plus valables quo ces hommes 
ont joint l'exemple à l'enseignement. Godefroy n'a plus 
r ion (!t;~s scrupules de Hugues à rcconnattre l'existence 
de vertus naturelles, non méritoia·es pour le ciel cortes, 
mais authentiques. Le dilemme augus tinien « aut carita11 
aut cupid.itas • qui amenait à nier los vertus des païens 
est donc dépU!I!:Ié. Entre la vertu chré tienne (caritas) 
el le péché (cupiditas), il y a les vertus naturelles, l'amour 
naturel. L ' informatio par la charité assure leur perma­
nence en climat chrétien. 

20 Réhabilitation tù la condition charnelle. - L'opti­
misme de Godefroy ne se manifeste pas seulement à 
propos des scilmtiae practicac, il s'exerce aussi vis-à-vis 
dos artM mechanicac. Godefroy s'inscrit en laux contre 
le brocard alors commun (meclianicae, mechae, adulte· 
ri11ae), inspiré du mépris néoplo.tonioien de la matière. 
Comment peut-on critiquer ces techniques nécessaires 
à la vie? Certes, on peut en mal user el y chercher un 
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plaisir clos sur lui-même. Mais l'abus no supprime pas 
une valeur :• il su tnt do bion user des arts, pour l'utilité 
qu'ils présentent. Godefroy viso d'ailleurs plus haut 
et entend promouvoir un c amour ordonné o du corps. 
.Tusqu'à un cer tain point, il accepte la division augus­
Lioiennc des quatre objets de la chariW : supra nos 
(Dieu), nos (Arno), infra 11os (corps), irala r~os (les autres), 
mais, dans ceLle perspective dualiste, il proteste contre 
dos sévérités excessives on,vers le corps. Certes, l'âme 
doit toujours le dominot' et le régir, mais elle ne peut 
pas le considérer on ennemi. L'esprit fldôlc doit traiter 
sa chair comme le mari, sa femme; l'habitant, sa 
demeure; le voyageur, son compagnon de rouLe; le fils 
adoptif, un co-héritier du royaume. Lo Christ u précisé 
un certain nombro d'œuvres de miséricorde corporelles : 
pourquoi devraient-elles s'exercer v:is-à-vis des autres 
et non vis-à-vis de now;? Godefroy devient nuînllj lyri­
que quand il envisage la séparation du corps et de 
)'âme par la mort. 

Nous avollll voyng6 cnS(lmhle, tait-il dire 1l l't1me s'arfre8flant 
au corps. Je t'ai roprochl\ d'tUre ténébreux, terrestre, pouesié­
roux. Tu m'as trouvé dur, quand je tc falsais jeOner et veiller. 
Mais nous n'en avons pw; moins marché en~omble vers Jo 
Seigneur. Nous voudrions mûme aller ensemble ver8 lui. SI 
co n'est pas possible pour le moment, jo reviendrai tout au 
moins te rech9rchor, toi, mon corps, et alors tu seras lumi­
neux, fort, splendide. '1'11 mo trouverus pnclll6 ot aimable 
(Miaroaosmru, 220). 

La logique de sa pensée amène d'ailleurs Godefroy à 
mettre en doute le dualisme plat.onicion, alors univer­
sellement admis. Il n'a ni l'information historique ni le 
génie d'un saint Thomas qui y substituera l'hylémor­
phisme. Mais Godefroy sent le besoin do cette révolu­
tion et proteste contre une distinction âme-corps, qui 
en fait quasi des substances séparées. Certes, ce sont. 
des réalités distinctes ct de très inégale valeur, mais 
elles sont reprises dans l'unité supérieure de la porsonne 
(Microcosmus, ch. 211). 

ao Amour ordonné de soi. - C'ost donc à propos du 
corps comme de l'âme que Godefroy pout poser laques· 
tion de la charité envers soi-même (MicrocoBmua, ch, 
1G2 svv). Quand je dis « question t, j'utilise bien ici le 
terme au sens tochnique médiéval, cat•, pour une fois, 
Godefroy procède par objections, sed co11tra, conclusion 
et réponses. C'est qu'il a conscience do son audace : où 
traite-t-on do l'amour de soi en morale et en spiritua­
lité chrétienne? La plupart des auteurs sont persuadés 
que l'homme en apprendra toujours assez à ce sujet par 
instinct sinon par égo'isme. Au temps do Godefroy, la 
mystique be.rnardino n'a-t-elle po.s décrit la dialec· 
tique de la vie spirituelle comme un passage de l'amour 
de soi à l'amour de Dieu? Certes, les termes ne sont pas 
pris dans le môme sens, tnais un ostracisme n'on est pas 
moins marqué. Godefroy, pour sa part, craint la confu· 
sion entre l' ir~ordinat!J8 amor sui, l'amer naturalis et 
l'amor ordùuztus. Il entreprend de démOier cc qui res­
sort de la concupiscence, du juste désir naturel et de 
l'orientation supérieurn que la charité donne à ce der­
nier. Sinon, on détruiL la nature sous prétexte de 
s'attaquer au péché et on ne lui permet pas do s'épa· 
nouir dans la grâce (M icrocosmus, ch. 169). 

r.o Dialectique de la Pi611pirituelle. - C'est là, en effet, 
que se situe le but de Godefroy. Ce serait sc tromper 
du touL au tout quo de confondre son • humanisme • 
avec un • pélagianisn•o • plus ou moins larvé. Tout 

dépend de Dieu et eat orienté vers lui, par la grâce. 
Mais Godefroy ponso que la gloire de Dieu elle-même 
postule la présence et la consistance d'un tl interlo­
cuteur valable •· 

Co point assurti, il n'a rien de plus pressé quo do mon· 
tror la. voie de l'ascension spirituelle. Il lo fait avec un 
sons authentique de l'évoluUon de l'histoire, do la suc­
cession dans le temps. A l'opposé des scolasLiques qui 
recourront aux distinctions logiques, il sc référera pour 
sa part à des stades d'évolution bistoriquo. Sans doute, 
il y a quelque chose do stylisé dans tout cela, mais on 
sont aussi que le contact avec les faits psychologiques 
n'est pas rompu. 

t.'homme reçoit d 'abord des grâces do lumière (gtoriot 
illumitlationis). A la fol peu assurée des déhutanl.ll (fiaes), 
Rucr.èdo la connalssnnco religieuse plus développ6o do ceux 
qui ont scrutô le sens profond de la vérité r6vllléo (scientw). 
L'O.mo parvient alors à ln pusseSIIion complôto do la vérité 
(varitcrQ), 

Parallèlement, l'af'rectiviLo connntt normalement un progrès 
continu. I~a grâce d 'nitnor Diou ( graticJ aQectio11is) tait nallrc 
les pieux déRirs (bona voluntas), qui se transforment on senti· 
menii!Rtables (bona affcetw) et permanent.~ (virtru). 

Avec plusieurs do ses contomporainiJ, Godefroy double la 
grûco do la bonne volonté de celle de l 'efficacl lé qui pousse 
à l'ox6cuUon des intentions et résolutions (gratia facultatis). 
Ici, le spirituel reçoit un pouvoir radical d'agir (potentio) 
quo l'exercice (exercitia bo11a) a ltcrmit et qui devient uno 
VéJ•Hablo !oree (faault.as). 

Cos idées sont évidemment exposées par Godefroy 
avec force détours et allégories. C'est ainsi quo 10$ 
subdivisions de la gratia aUectionis se trouvent encore 
multipliées et précisées. II ne vaudrait guère la peine 
de s'y arrêter si, pa.r là, Godefroy ne s'inscrivait dans la 
liste des dix ou vingt auteurs qui ont prôparôla descrip­
tion tridentine (session 6, ch. 6, Denzinger, n. 1526 
[798]) d'une justification qui part de l'nnnonce dy 
kérygme pour passer par lu metanoia, do la foi à la 
crainte et à l'espérance qui engendre un début d'amour 
(cf Ph. Delhaye, L'emprise de la foi sur la I'ÏO m.orak, 
vss. t. 13, 1960, p. 396-398). 

F. Bonnard, Histoire de l'abbaye royale d ds l'ordre da 
clla11oineq r!lguliers ds Sai11t- Victor de Paris, 2 vol., P! :is, 
1907.- F. EJrmlnl, Lo Stabat Mater e i Pianti della Vcrgine 
nella Lirica del Mcdio Bvfl, Cittll di Castollo, 1916, p. 57-87.­
J.-M. Déchanet, I.e Naturam sequi chez Guillaum" de Saint• 
Thierry, dans Collectallta ordinis cist.crciensium reformatorlllll, 
t. ?, 19/t0-1945, p. H1 svv.- C. Spicq, Esquisse d'rme hietoifl 
ck l'c:cégèsc latine au moyen âge, Paris, 1944. - Ph. Delhaye, 
Godefroy de Saint- Victor, Mici'QscoJtmus, texLo, Lille, 1951; 
Lt Microcosmus de Gode fr~ de Saint- Victor. Étude tMolOfÎgiU, 
Lille, 1951, bibliographie. - H . Barro, Marie ct l'Rgliae, d• 
~lillllrabl11 lJèds à saint Albert l<~ Grand, dans Marie ct l' l:gli.r1, 
t. 1, coll. Etudes marioles !l, Paris, 1951, p. 59-H3, pauim.­
V. Cllonto, Il mclfldo 11 la dottrina del MiorlicomluR di GofJ~ 
tli S. Vittorc, Naples, 11159. - J. Beumer, Die ParaUol,(l Mario· 
K irchc naclt eimm~ !~ngcdrtcclrt.cn $er mo d11a Gottfried von SI. 
Vîlrtor, dana RechercMI clc llléolog~ ancienn~~ ct m4di4valt, 
t. 2?, 1960, p. 248-266. - J. (.;hâtillon, Code/roy de Sailli· 
Victor, dans Dictio11nairc des Ltttres Françaiau. u Moyt~ 
Age, Puris, 1964, p. 321, , 

Philippe DsLnAYB. 

GODET DES MARAIS (PAuL), évêque, t64S. 
170Q. - 1. Vie.- 2. Querelle du quiétisme.- 3. Dirtt­
teu.r spirituel. 

1. Vie. - Paul Godot des Marais naquit en janvier 
16'•8 au château de Talcy, près de Blois; son pôro Fran-
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çois Godot, sieur des Marets el do 'l'aiL:y, fut tué en 1652 
à la bataille du faubourg Saint-Antoine; par sa mère, 
Paul descend des La Mark ct des Salviati; «fort pou de 
chose pour la naissance *• dit Snint-Himon (Mémoires, 
t. 18, p. 229), mais dos alliances qui lui font llOnnour. 
GrAce au crédit de sa tante, Françoise Godet, devenue 
marquise de Piennes, Paul Godet ohtient à quatorze 
ans l'ahb~ye d'Igny (diocèse do Reims), qu'avait pos­
sédéo l'abbé do La Mark son oncle. Sa santé est précaire 
ct on lui conseille de voyager : il se rend à Romo et en 
Italie. De retour, il entre au séminaire des Bona-En­
fants, puis, attiré par la sainteté de L. Tronson, à Saint­
Sulpice dans la • Peti~e communauté o créée vers 1672. 
Aux lazaristes el aux sulpiciens qui l'ont formé, i.l res­
tera toujours fidèle. Le 7 novembt·e 1676, Tronson 
parlo à Joseph Grandet (Correspo1~dartcc, t. 1, p. 1-4) 
du jeune homme qui sort de licence ct aurait soutenu 
des • extravagances • qu'un certain parti, jansénistes 
ou gallicans, lui a fort reprochées; ce qui ne saurait 
ompêchcr Tronson de faire son éloge : ~ un esprit doux, 
très bian intentionné ol qui est dans la bonne doctrine t, 
un peu timoré cependant (p. 36). 

Godot prend Je bonnet do docteur le 31 no(lt f677, s'adonne 
à ln pr6dication, s'occupe de plusioum maisons, du collàgo 
des Trente-Trois dont JI fut supérieur èt o'' il connut l'nbb6 
François Gobelin, du collège des Lombards où sa direction 
des prêtres irlnndn.is eut gril nd 6\ICcès; Il dil·igo aussi dos dames. 

P.-R. Lo Prôvllt, chanoine chartraln, pense à juste titre 
qu'on ces temps Godet connut F'énelon qui quitta la Petite 
communauté on 1G7G, .mais resta on étroits rapports avec 
Tronson. De plus, à pnrlir de 1U80, F'énelon dirige la to.mllle 
de Colbort, avec laquollo est très ll6o la mnrqulso da Piennes, 
ét quo dirige aussi Tronson (t. 3, p. 367 svv); si bien qu'en 
1685 Godet songo à accompagner F6nelun à In mission de 
Saintes (ibidem, t. 1, p. ao). 

Po.r l'intermédiaire de Gob9lin, le jeune abbé est mis 
en rapports avec Mme do Maintenon; nous le voyons 
pour la première fois conCasseur extraordinaire de Saint­
Cyr avant la Toussaint de 1687 (Maintenon, Lettres, 
t. a, p. 307, 314); en 1688 et en avril 1689, nouveaux 
éçlaanges do lettres (t. 3, p. 387-338, ~08). Gobelin 
vieillissant, t 7 mai 1691 (t. 31 p. 370-371, 428), et sans 
doute trop peu docile, la femme du roi se tourne vers 
d'au tres conseils : Godet, Fénelon, Louis 'l'iberge, 
Jacques de Drisacior t 1736. Mme Guyon dont Mme do 
Maintenon est tort engouôa vient alors à Saint-Cyr. 
L'influence do Fénelon à Saint-Cyr ct sur Mme do Main­
tenon (Fénelon, Pages r1ozwelles, p. ~0-51 ) est contem· 
poraino ·de celle de Godet ot peut-être postérieure. En 
janvier 1690, Godet rocommMdo FénHIOn à Mmo de 
Maintenon : • Je vous réponds de lui commo de moi • 
(Maintenon, t . 3, p. V•5). Voir L. Cognet, Crépuscule 
dca my8tiqu.cs, Tournai-Paris, 1958, p. 1 a o. 

Godet est nommé évêque do Char tres au début de 
février 1690 : dès Jo ~. Mme do Maintenon lui annonce 
triomphalement la nouvelle (l .. S, p. ~5'•). Saint-Simon 
et Tronson (Correspondance, t . 1, p. H 8) se font l'écho 
de l'étonnement quo suscite celte nomination. 

Oodot reç\lt cetto promotion avec affliction et humilité, 
mais Il dut 11ttendre sos bulles jusqu'en t692. Il prolll.o do oc 
lemps d'• épreuve • pour approfondir sa vor.ntion à l'llpiscopat 
(Tronson, Corrtapondance, t. S, p. 133). D è!l 1690, Il semble 
avoir résidé dans ~on futur diocèse, l'avoir gouverné, y avoir 
fait des missions. JI p\~t être sacré à Snint-Cyr le 81 notH 1692 
par Fr . Harlay do Champvnllon, archevêque de Paris, assisté 
de Plorre de Coialin, évêque d'Orlclans, et do Dossuet (Mercrfl'e, 
aept.embre 1692, p. 192 svv), et le 16 septemLro faire officielle­
ment son entrée à Chartres. 

Dans son diocèse, Godot fait figure d'évêque aposte· 
lique. Saint-Simon qui était lié avec lui par des rup· 
port~<; d'amitié ot de voisinage rend témoignage de sa 
résidence, do ses visites annuelles : ~ Il connaissait aussi 
tous ses curés, tous sos prêtres et tout ce qui se passait 
dans son diocèse • (Mémoires, t. 5, p. 879-380; t. 18, 
p. 229; t. a, p. '•0). Dès les 8 et 15 avril 1693 se tiennent 
à Chartres deux synodes où il prêcha et à la suite 
desquels furen t imprimés de nouveaux statuts. Il 
visite ses paroisses, établit retraites at conférences 
ecclésiastiques, fuit rédiger un catéchisme. 

Pour l'nider dans son œuvre npostolique, l'évûque introduit 
ou revorise nombro de communautés religieuses : les filles 
de l'Instruction chr6tienne on 1696, los dn.mes do l'Union 
ohr6tionna en 1683 ct 1702, los Crèrcs dos :ecoles chrétiennes 
en 16\1\1, les Illies do 89.lnt-Pnul de Chartres en 1708, les sœum 
de ln Pr6sontetion do Mario Poussepin ct les sœurs do la charlt.é 
(cr J. Vnudon, Hi$loire générale de la. communauté des filloR 
de Saint-Paul de Chartres, L. 1, Paris, 1922, p. 16-1?; DHOE, 
t. 12, 1953, col. 5?1-672; G. Rignult, Histoire géndrale de l'[Mii­
lut de~ Frères d68 ~colu cltrétümnss, t. 1, Paris, 1\lS?, p. 201-
202, 261 -26~). 

Le dévouement do l'êvêquo so fH connRHro lora dos grandes 
crises do subsistances de 1693·1694 cl de 1708·1?09 : sans 
négliger los secoum splrlLuola (processions à Josaphat en 1G9S 
et 169~). Il participe par la parole et par les œuvres au grand 
mouvmnont d'assistnnce qui alors souleva l':Elgliso de Franco. 

Le soin de So.int-Cyr et la querelle du quiétisme 
ne doivent pas masquer la part qu'il prit aux autres 
aiTaircs do l'Église. Il faut. rappeler les efTorts qu'il fit 
pour soutenir les droits de l'épiscopal et son opposi­
tion au jansénismo. 

GoduL cond11mna le Cas de conscience dans une orrtonnanco du 
3 aot'lt 1703. Les jansénisto11 répondironL par une DéfcMo de 
tous les théologiens et en partic11lier des di~ciples de sailli Augus­
tin .. , o laquollo Oodet répondit à son tour après Jo publication 
de l11 huile Vineam Domini (Ordonnance ... pour la publication 
d<J la c:unstitution ... 1700 ). lilnOn, Jo 211 j\Jio 1708, Godet con· 
damne (Chartres, 1708, 320 p., ln-8°) les Institutions théolo· 
giqwts de l'oratorien Gaspard Juénln en montrant comment 
lç principe central quo • la volonté antécédente do Diou pour 
le salut dca hommes ne Jour procure uucune grâce depuis Jo 
péché d'Adam • conduit à soutenir chncunc des cinq proposi­
tions do Jansénius (sur l'accueil !nit à cotlu ordonnance, 
cf Ledieu, Journal, t. 1, p. 40ft-405; et les rénotions jansénistes : 
Anmnnl, ms 5770, f. 44). 

Celle opposition ne contribua pas peu à aigrir les 
rapports de Godet et de son archevêque Noailles. Aussi 
fait-il figure d'un évêque «fort prévenu pour les jésuites • 
(Dossuet, Correspondance, t. 11, p. 830; t. 12, p. '•80; 
t. 14, p. 95), qui lors do l'Assemblée d9 1700 aurait 
dérondula «probabilité • (D.N., fr. 23217, r. 208 svv). 

Lui-même est désintéressé : il aurait refusé le cardi­
nalat en 1698 (Bossuet, Correspondance, t. 9, p. 298· 
29{t), la place de conseillor d'état, ote. Le 26 septembre 
1709, mourut à Chartres celui quo Saint-Simon appela 
~un grand ot saint évêquo • et dont il fit ce bel éloge : 
o C'était un grand homme de bien, d'honneur, de vertu, 
théologien profond, esprit sage, juste, net, savant... • 
(Mémoires, t. 7, p.178; t.18, p. 231). 

2. La querelle du quiétisme. - • Jo serai tou· 
jours soumise à l'opinion de ces doux saints ,, écrivait 
Mme de Maint9non en 1691 (t. 3, p. 498), parlant de 
Godet ot d9 Fénelon. Mmo Guyon certes vi9nt beaucoup 
à Saint-Cyr, mais son influence rtsto discrète. Quelques 
ombres se dessinaient néanmoins : la fondatrice trouve 
que l'on parle beaucoup do pur amour (juillet 1692, t. 4, 
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p. 62-63). Finalement, on accord avec Godet, elle prie 
en mars 1G98 Mme Guyon de cesser ses visites (t. 4, 
p. 130). Simultanément, Godet travaille à élaborer 
un traité de l'Esprit de l'Institut des fllles de Saint·LOltis, 
auquel Fénelon collabora (ibidem, t . 4, p. 131-136; 
Fénelon, Pages noucellcs, p. 243-272), et à lutter contre 
l'influence « quiétiste • : pendant J'été 1693, lors de la 
visite canonique, il se fait remettre tous les ouvrages 
de Mme Guyon. 

]lien quo ses pouvoirs soient grands ct quo Mm• de Mnint.onon 
le r,onsullo à chaque Instant, il semble bion n'agir qu 'à ln 
discrétion do 111 fondatrice; le 2 avril 16!llt, dans une or·don· 
nance, Il institua Mm.• de Mnint.onon • diroclrlco porp6Luol!e •, 
o.yo.nt elle soulo ot uniquo lo droit de voilier sur lu mnraon 
(ibidem, t. '•• p. 250-251). 'l'oujours osl-il qu'à lu fln de 1693 
ln ré.~istanco do Mm• do La Mnisonfort fait êclatct Jo conflit 
latent (L. Cognet, Crépu~culc .. , p. 171-1 74); mais Godet A !Orme 
toujours son estime singulièro el sa tcndro umili6 pour Féuolon 
(janvier 169'•; Phelipcaux, llolation .. , t. 1, p. 67); il uHL assez 
modéré quand Mm• do Mairltonon lui oovoie en 1Mi 1694 
qualrc • petits livl'es ser.rots • danR l'intention do compro­
mettre Fénelon (Pagc.t norwcllcs, p. 21, ct OcuCirt!B, l. 8, p.l•!lS-
499); il IR !lrOil pourtan t qunnd ella annonce quu Diou veut 
qu'elle se soparo de F6nolon. 

M. de Chartres ne prend pas }>art aux Entrel.ions 
d'Issy (une entrevue souhaitée en, février 1695 n'elit 
pas lieu); en marge, il examine les écrits de Mmo Guyon, 
il y relévo des marques d'une porfeclion inconnuo des 
Apôtres, le rejet des prii: res et des mortifications, une 
tendance à l'Inaction, l'affirmation}do l'impeccnbiliW 
du spirituel (juillet 1694; Maintenon, Lettres, t. 4, p. 288· 
289), et, poussé par Mmo de Maintenon, il ossuia de 
convaincre M. Tronson (Correspondance, t. 3, p. 454-
457, 460, 484). Fénelon qui sait ~ue God~t a e~tr·n les 
mains ses lettres à M"'" de Maintenon on just1fl0 los 
expressions (Oeu(lres, t. 8, p. 500-506). D'ailleurs, Godet 
comme Tronson hésite beaucoup, ot en cett.e fin do 1694 
la rem me du roi préfère fRire ngir Bossuet. 

La modération de Godot ne l'ernpêcho pas de purger 
Saint-Cyr·dos écrits de Mmo Guyon e(de F'énelon (Main· 
Lonon, Lettres, t. 4, p. 415; Pholipeaux, op. cit., t. 1, 
p. 155); en même temps, dès juillet 1695, il prépare une 
ordonnance qu'il publie le 21 novembre 1695, où il 
condamne, outre I'Analysis de François Lacombe, le 
Moytm court, la Règle tltJ.9 Associti11 et le Ca.ntiqtw des 
Canûques de Mme Guyon, ct aussi son manuscrit des 
T orrents, procédé contre lequel proteste à jusLe titre 
Mme Guyon (Fénelon, Oeuvres, t. 9, p . ?S; Ledieu, op. 
cit., t. 1, p. 24.0-241) . Le~ griefs de l'évôque ne sont pas 
originaux : l'abandon, la mort mystique, l'anéantisse­
ment, l'extinction des désirs, Jo refus des prières, Jo 
repos, l'insensibilité, autant de reproches souvent en­
tondus; do même le rapprochement avec les bOgards 
et les protestants et los allusions aux désordres moraux 
où conduit la doct1·ino; comme correctifs, il im;pire 
l'amour de la véritable spiritualité fondée sur l'Écriture 
ot la tradition, reposant sur la pratiqùe de la médita­
tion, l'exercice des vertus théologales, la foi explicite 
aux attributs divins; quant à la mystique, ce n'ost que 
« voies extraordinaires 11; rion que n'aient dit Harlay, 
Bossuet ou Noailles. 

Beauvilliers an février 169G explique bien à Fénelon qu'il 
y a une cabalo oorllrc lui (F!Inolon, Oeuvre1, t. 9, p. 80): ~ella 
nous appnratt l'aLtitude do Godet à ceHu 6poque : convrctl\)n, 
complalsnncfl, nlaladie expliquent coLto attitude, ct l"ônolon 
en 'sont les contradictions (Ocrlvres, L. 9, p. 78 svv). Aussi, 
au printemps 1696, dos négoci~tions s'ouvrent entre Godot, 
'rronson et Fénelon, .sâ.OS aboutir. Godet intervient do nouveau 

lors de la publication de l'Explication du maximes du sainu; 
Fénelon eap6ralt en janvier 1697 so. bienveillance (OcuPru, 
t. 9, p. 129), mais nu môme moment, comme Tronaon, 
M. do Ch11.rtres était l'objet do pressions de la part de Bo1111uot 
(Correspondànce, l. 8, p. 146); ot. Godet so laisse peu ~ pou 
dominer : toua les ofJor ts de F6nclon ne peuvent le décrdor Il 
accoptot ses explications (O<~Iwrcs, t. 9, p. 145); il montre nu 
contraire beaucoup de zèle contre le qulôLisme (Tronson, 
Oorrospond1111Ce, t. 3, p. 5GG) ol F6nolon reconnn.lt amèrement 
quo J'on ne pout compter sur lui. Bossuet a l'initiative, mois 
Godet lui sort plus ou moins de caution, aussi stimulo·L·Il 
son zôle pour lui faire signer en aoO.t 1697 la d6clnrat.ion das 
ltois évêques (Maintonon, f.tllres, l. 5, p. 228-22\1) qui dissipe 
los dornièrcs ill\Jsions de Fénolon sur un arfri de longuo dale 
(OCIIPres, t. 9, p. 151, 161, 03, 193·i95, 201). 

Godot rassemble, à parlir do la fin do 1697, des notes, 
sorte de mise au point personnelle sur l'affaire (Tron· 
11011, Correspondar~ce, L. 3, p. 579) : ces notes rorme~o~t 
la substance do la longue lettre pastorale du 10 JUin 
1698 : tout se ramène pour l'évêque do Chartres à 
<• savoir s'il y a un état de justes sur la torre, indépon· 
danL du motif do l'espérance chrétienne .. , si l'espd· 
rance elle-même peut s'y conserver sans être excitée 
par le motif do la récompense éternello • (dans Fénelon, 
Oeuvres, t. 3, p. 89). Le ton do la lettre ost assez modéré 
ct lés thèses fort nuancées : au fond, selon lui, lo mdtiC 
de la charité ost indépendant de tout moU! par rappor~ 
à nous, mais il s'y joint des motifs secondaires, angmen· 
tatifs et excitatifs; doctrine à mi-chemin ontre celle de 
Fônclon qui éliminerait ces motifs secondaires et celle 
de Bossuet qui refuserait do les mettre si près dos motUs 
de concupiscence (Bossuet a bien vu quo Godet n'est 
pas si loin de Fénelon; Lediou, Journal, t. 1, p. 241). 
Le point où Godet n'entre pas du tout dans la probl4· 
matiquo fénelonienne est l'interprétation de « l'état 
habituel ~ dont il donne l'oxplication bossuétistc. 
Fénelon lui répondit par doux lettres (t. S, p. 124-162; 
à ces doux lettres répondit alors une lettre d'un théolo· 
gion, qui n'est pas Godet mals Bossuet; Bossuet, Corrt~o 
pondat1ce, t. 11, p. 129, et Ledieu, op. cit., t. 2, p. 352· 
359). Ct DS, t. 2, col. 622-628; t. S, col. 581-585. 

l ei s'llrrôte ln conltlbulion do Godet des Marais à la querelle 
du qui6llsme. Rosto à pncifiot Saint-Cyr : J'élimination del 
disciph:s de Fénelon n'a pBB touL résolu ot l'évêque de CharU. 
cnutionntl touto mesure destinée à rétablir ln discipline (M~in· 
tanon, Lettres, L. 5 .• p. 32G, 375). Lors de la promulga~ion du 
bror Cum alias, Il joue plutôt \m r61o de rnodôro.teur à lasaem· 
bMo métropolitnina de Paris. Il essaiAra do ronouor aveo 
Fénelon (Fénelon, OD1wrcs, t. 7, p. 588), mais Jour amlllé avait 
vécu. 

3. Le directeur spirituel.- L'on a gardé peu de 
textes sûrs qui permottralent de juger la dil'(lction 
donnée par Godot des Marais aux dames do Saint-Cyr 
et hors des cas où il est le porte-pareto de lu fondatrice, 
d~ la distinguer de celle de Tiberge, de nrisacier et des 
lazaristes : il y eut dans les débuts de Saint-Cyr des 
malaises et des difficultés sur lesq\lols le!! dames ont 
tait le silence, mais l'accusation de Mmo de La Maison· 
fort, d'être • attaché à de petites mi nu Lies t (Pholl· 
peaux, op. cit., t. 1, p. 4.9-50), ne semble pas en contra• 
diction avec ce que nous savons de son rOle lors des 
débats du quiôtisme à Saint-Cyr. En apparence, m1e1rx 
connue ost in direction de Mme de Maintenon. 

On utilisera nvec beaucoup do prudence l'édition La B:~. 
molle ( = • l'abbé Dortbier •) dos let trOO de Godet des M 
à Mm• de Mnintonon, Bruxollcs, 1755, rééd. 1907-1908 
renverrons à .la r66dition 1908). Sur cotte édition, cr A. 
nol, La Beaumellc ct Saint-Cyr, PariS, 189R, p. 22'•• 

( Jlasciculu 89-40. - 99 d4cembr~ 1966.) 
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ot J. Bt•ucker, dans Siudcs, 5 avril1899, p. 110·130. La Beau· 
melle donne comme étant de l'évêque de Chartres des lettres 
de Fénelon: ainsi leslett.res 2, ~. H, 18, 20, 21, 4(l, ~5 (t•• par­
tie), 67 (en partie) (Fénelon, Oeu11res, t. 8, JI· r.88·'•96, at Page8 
nouvelles, p. 109-129). D'autres lettres au$!1i sont très probable­
ment de l•'énelon :les lettres 3, t,5 (2• partie), t,(i, r.7 (dêbut); 
il doit y avoir dê8 lettres composites, par exêmplo 31. Il résto 
dans cetto Odition un pou plus do 50 lctLI'Os dont on puisse 
~tro stlr. En outre, 11 lettres ou fragments do lo tlrcs, dont 
quelques-unes ne sont pas dans La Beaumelle, figurent dans 
Jo ms 15904 du British Museum, f. 87r-104v, copie venant 
de la Bibliothèque J.~amoignQn. 

Ainsi allégé, Je recueil n'est pas encore aatisfaisant car 
Mm• do Maintenon et lea dames de Saint-Cyr sont loin d'avoir 
donné toutes les lettros reçues; il ost vruisemblablo que les 
l~tttres qui ne paraissaient pas assez Importantes ou assez 
élogieuses pour hi dirigôc ont 6t6 éliminéos. Lo visage du dirce· 
téur risque d'ôtro déformé. 

A juger sur les textes stirs, l'on reste stupéfait de 
l'admiration que l'évêque de Chartres eut pour celle 
qu'il dirigea environ vingt ans ; il est ébloui et ne cesse 
de le lui dire; l'histoire de Mme de Maintenon exprime 
une miraculom;c intervention de la Providence : elle 
l'a cru et a fait partager sa conviction à son directeur. 

Des êlogeij ltyparbollques sont à toutes lM pages; sans cesse 
il fait tùlusion à sa perfection, la compru·o à celle des Apôtres 
(p. 31), dos plus grands saints (p. 174), des carmélites qu'elle 
surpasse • on priant moins ot on faisant plul! • (p.184). L'évêque 
la met au t•ang des élus (p. 33), voit en elle l'actior• de Dieu; 
ct les louanges de se m\rltiplîer, so\rlignées pur l'humilité do 
l'évêque qui se jtrga indigna d'approcher un toi miracle 
(p. 91, 165). 

Plus précisément, il est Jo confident du mariage royal, 
mystère partagé qui donne à la !ommo du roi une mission 
eJtceptionnello ot miraculeuse (p. 4?, 74) : elle a été chargée 
da convertir Jo prince, elle a créé Saint-Cyr, gloire du diocèse 
et de l'Èlgllso (p. 122, 128); rien do cola n'est • nt\ttlrel • (p. 155), 
ot quelques oxpressiona do l'évêque rét~trment ce qu'il pense 
et proclame: • vous n'êtes plus du monde • (p. tr.ll), • une sainte 
el une prédestinée • (p. 155), • ma sœur, ma fillo, ma môro • 
(p. 197). 

A partir de ces principes, la direction spirituelle 
proprement dite aura peu de place : le directeur, Henri 
Bremond l'a bien vu (Divcrtissemcrus devaru l'arche, Paris, 
1930, p. H6-H8), doit surtout décharger la conscience 
do Mme de Maintenon en acceptant It;o • ., responsabilités 
de ses actes. Los conseils restent donc lointains : que 
Mme de Maintenon montro au roi le visage riant de la 
dévotion, qu'elle ne blâme pas tout divertissement 
(p. M, 78), qu'allo lui serve d'asile et d'ange gardien 
(p. 16, 47, 85), qu'elle communie fréquemment, «le roi 
n'en est pas blessé, cela vous suffit. (p. 116, 153, 188-
189); çà et là, quelque écho des controverses contem· 
poraines : le conseil d'éviter l'indilféronce au sens 
• quiétiste • du terme (p. 31, 100, 1"3), l'invitation à 
lutter contre le jansénisme (p. 48, 62, 106, Ht8). 

Ces lettres de Godet, peu nombreuses ct bien choisies, 
rendent difficile un jugement équitable sur sa direc­
tion; néanmoins sa docilité, sa facilité à croire au 
miracle quotidien ne prouvent ni une grande vigueur 
do jugement ni une grande perspicacité. Mais la sin­
cérité de Mme de Maintenon dans sa recherche de la 
$ainteté sinon de la perfection, la complexité de son 
.tempérament, son courage . plein de dignité, surtout 
la position qu'elle occupait pouvaient o.buaer et éblouir : 
Bourdaloue toutefois, Fénelon et même Noailles ont 
Vll plus clair. 

1. Oeuvres. - Abrégé dell Règlements d1t diocAsa de Chartres 
donlllls pW' Ml• Ferdinand de Nlufvills •. , avec plu" ample 

DICTIONNAIRE DE 81'1RlTUAT.oiTt. - T. VI, 

cxplit,ation des statrUII, 16 avril 1893, Chartres, 1693. - Oriloll• 
ncm.cc ct instr1u:tion pastorale... pl>rtant Cl>ndamnatil>n d.11 
livres intitulés Analysis oratiMi$ 17Uintalis .. , $1 novembre 1tl96; 
2• éd., 1696; réédité par Bossuet en 1697 à la fln de l'IMII'uctwn 
sur les Ét<lts 1t'oraison. - Dcclaratio ... circa librum oui titulu8 
est « E:~;plicc1lion des maximes des saint$ •, 16 aQOt 1697, Paris, 
1697. - Or<lomwnce et iriStruction pastorale ... pour 111 f41ts 
à obs<.rVèr dans son di~>cèse, Saint-Cyr, 16 juillet 169'1, Chlll'­
tres, 11)97. - Leu re pasUJrak! au clergé de s1>n dil>o4se sur le 
liur11 intitulé l!:xptication des maximes des saints, 10 ;u.in 1tl98, 
Lyon, 1698, et dans Fonelon, Oerwres, t. a, p. 88·12~. - Çaté· 
chismes du diocôso do Chartres, 1699. 

Mandement... portr la publication de la Constitution .. , 
Chartres, 1700. - Ordonnance ct instruction pasUJr.ale ... portant 
condamnatio11 d'un imprimé ùllitult! Ca.s clc conscience .. , 
8 ao11 t 1703, Paris, 1703; un e:drait publié à Chartres, i 708.­
Ordorlfl.ancc... touchant les retraites communeQ dc8 cccltsÎM· 
tiques (le 80n diocèse, 26 11.01\t 170'•· Chl\rl.res, 1701,. - !Ordon- _ 
nance ... pour la prtblication de la. Constitution ... de Clémmt Xl /j. ( ~ 
du 16 ;uillet 1706 contre le jansénisme, 6 janvier 1706, Ptiris, ~ ' .,, ~ . · 
1706., - Ordonn?nce touchant les conférences ecclésiastigzus {! ;l,' '->;~ . 
établzes dans le dwooss de Chartres, 1S ac4t 1'10'1, Chartres, ff ·., c-:'.. ' 
1707. -;- Ordonna":ce .st instrrtcti.on pastorale ... P?rtant ~?· \~~ ·:~'\ ' \ 
damnation des lnstltu.t1ons théologtques du P. Juimn, S6 JUin ...<:., ,. ••. , 
1'108, ChartNlS, 1708.- Pour les lettres, s11.pra, col. 560·561. .. ·.,.:,. ~· j 

2. Documents et études. - Bibl. Na.t., Dossiers bleus 318. '- J 
P.-H. Le Prévôt, Oraison funèbr!l de P. Godet des M(lrais, 1, -~~ 

1 

Paris, 1710, reprisa dans son Recueil des oraisons funèbres, 
PnriR, 1765, p. 89-180; ot dans Migne, Orateurs 8ac~s, t. lsG, 
Pnris, 185'•, col. 1360-13Sr.. -B. N., nouv. acquis. fr. 221110, 
t. 372 sv v :Sommaire des grdccs, bonnes qrtalités et sainllls œuPrcs 
de fe<~ Mgr P<tul llc Godet clcs Marais... (adressé à Charles 
Des Montiers de Mérinvllle, parant et successeur de Oodet; 
utilisé par Jja Beaumelle). - J. Flspîta.lier, Le Pr~lat a.ccompli 
ou l'«l•rég6 tle la vie ct des c•erl!ll! paRtorn.lt.~ tle feu Mon8tigneu, .. , 
Chartr·os, 171:1. - Arsenal, ms 5770, f. r.s ·: Piramide .llec•ol~ 
à la glt>ire di! M. de Chartres (pamphlet janséniste). - D. N., 
Clair. 117r., f. 151-152 : Jipitaphe de Paul Godet des Marais 
mort le S6 septembre 1'109 (très violenta dialribo). - D. N., 
fr. 12(i01, p. 27-28 : Èlpigrammo, - Éloge historique de ... 
Godet des Marais, en tOte des Lettres à M•,. de Maintenon, 
recueillies par l'abb6 Berthier [ = La Beaumelle), Bruxelles, 
1755. 

Saint·Simon, Mémoires, êd. A. de Boislisle, coll. Lés grands 
écrivains, Paris; consulter los tables. - Louis Tronson, Corre,s­
pomlancc. Lettres c'ltl>isies, éd. L. Bertrand, S vol., Paris, 1004. 
- :Soss\1et, Correspondance, ôd. C. Urbain ct El. Lcvesque, 
15 vol., Bruges-Paris, 1909-1925. - Fl'nnçols Ledleu t 1113, 
socr6talrc do Bossuet, Journ.l'd, éd. C. Urbain et E. Levesquc, 
2 vol,, Bl'uges·Paris, 1928. -· Fénelon, Oeupres compl()te~1 
10 vol., Paris, 1848·1851; Pages nouvelles pour ser11ir d !'~tude 
des origine$ flu qttiéti8me avant 1694, éd. M. Langlois, Paris, 
1934. - Mm• de Maintenon, Lettres, éd. M. Langlois, t. 2-5, 
Pari!!, 1935-19!19, - Jean Phëllpeâux, Relation ... de la condam­
nation du quiétisme, 2 vol., s 1, 1732. 

Consultor E. do Lopinois, Il istoiro do Chartres, 2 vol., 
Chartr·es, 1854, 1858. - L. Morlet, Bibliothèque chartraine, 
Orlénns, 1882, p. 1U7 svv. - J. Le Brun, Paul Godet lkll 
MW'ar:s, éi!AqrUJ de Chartres, dans Bulletin de la Sociét<! af'Ch4o~­
gique d'Euro-et-Loir, t. 23, 1965, p. ~7-18. 

Voil' los diver.~ ouvrages signalés au coul'lj de l'article et, 
dans Jo DS, les notices et articles FtNE-.oN, 1GuYON, 
Qun'niSME. 

Jacques LE Bnul'f. 

GODFROY (Eushx), jésuite, 1817·1889,- Né~à 
Armaucourt (Meurthe-et-Moselle) le 15 décembre 1817 
et ancien élève du petit séminllire de ~ont-à-Mousson 
et du grand séminaire de Nancy; Eusèbe Godfroy était, 
depuis 1840, professeur d'l!Jcriture sainte et d'hébreu 
au grand séminaire de Nancy quand il entra, le 8 sep­
tempre 1853, au noviciat do la compagnie do Jésus à 
Saint-Acheul. . 

• t9 
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E n 1855·1856, père spiriluul des élèves à l'école de la rue 
des Postes à P nris, il écrit , pour mettre en gl\rde contre 
l'H istoire g6Mrale des langrtes sémitiqu~s (18115) d 'E rnest 
Renun, deux 11.rticlos dans l'A mi de la religion (t. 1 ?0, '1855, 
p. 609·615, et t . 172; 1856, p . 170·1?6), ijUivis d'un L•·oislômc, 
plus considôr11blu, Do l'oxégèsc rationaliste, qui parl.ll ll·n rlnlll! 
le premier numéro dos Étw(r..~ de thtlologie (t. 1, 185?, p. 63· 
16fa). Cependant d'autres activités, où il oxcolln, devnirmt 
lui Eltro confiées : prédication do retrai tes, fondation d'Mao· 
cialions d o piété, surtout direction spirituelle, à Nuncy (1 85G· 
1859), Mch (1859·1862), Nancy de nouveau (1862·18G'•), 
Lillo (1864·1867) ot, do !6vrier 1868 à sn mort, Troyes. 
Il mour ut à l~lnvigny-s ur-Moselle (Meurthe-et-Mosollo), Jo 
4 avril 1889. 

Malgré son désir de restor ignoré, il u publié ou la issé 
publier plusieurs ouvrages. 

1. Dos m6ditations : une petite Nerwainc ci sai11tc ColrJIIe 
(Amiens, 1855) ; - un Mois drt Sacré-Cœru de J~sus, otJ.l'lllltl)ur, 
los vertrts, l 'imil liiÎOTI du Cœur de Jésus (Nancy· PnriR, 1 RS!l; 
Paris , 1863, 1890 et 191 a; Troyes, 1899), résumé de aes • inst.ruc· 
lions familières • du juin 185B dans la chapelle deR jésuilus do 
Nancy; -une llotraito aux dcuru:s de Nancy (Nancy, 1861) ; ­
une traduction, ou mieux uno adaptation, des Courtes médira· 
tions sur l'Evangile cl la Pir. chr.!tûmn11 do Michel Cu v el hier 
s j (1600-1661), réparties suivant le cyclo lilurgique ct complé· 
tôos par cent méditntions nouvellos sur les Actes des ApiHres 
(Paris, 1886). 

2. Un traité spirituel de réelle valeur, los A11is spiri· 
tùels : t . 1 ... pour scrCJ ir à la sa11ctification des âmes 
(Nancy, 1861; 3° éd., remaniée, Paris, 186~ ; 2~0 éd., 
193t) ; t. 2 ... al.t!c femmes chrétiennes qui vivtmt dans 
le monde (Paris, 1865; 16c éd., 1921); t. S ... pour les 
âmes qui aspirent à la perfection (1878 ; 18!! éd. , 1982). 

Le traité est anonyme, mals la notice nécrologiquu do 
Godfroy, due à uno source bion informée, n'hésite pas ù lo lui 
attribuer. En !ail, Il os t tiré d'un recueil où, plus ou moins 
exactement ot snns que tout soiL nécossalrcmont do lui, 
on avait rassemblé • diverses instructions, lettres ou écriL, .. , 
prllsentés tuntOt d'une maniôro g6nérale et tuntOt s'udre1111nnt 
à une personne pnrticulibro • (t. 1 , avis de l'éditeur). On Rnit, 
d'autre part , que les deux premiers vo.lumes uu rnoin11, r~viHés, 
élagués et mis nn point, ont é té publiés • à ln prit\ro oL ~t voc 
l'aide cl'nna tomme • (t. 3, avunt·propos). Aussi, quelques 
Mitions des tomes 1 ot 2 portent-elles, après ln mort do cotte 
damê mais du vivant do Ondrroy, son directeur do longue 
date, le nom de ln comtes.'a Hyacintho d'HotJcllze. rar contre , 
le tome 3 semble avoir été composé plus tard et pnr Oodrroy 
seul. 

La multiplicité des chapitres - plus de 900 - pour­
rai t dôroutor ; elle a éM voulue pour faciliter los retours, 
indispensables , sur soi-môme. Partant du concret do la 
vie et des diffic~Ués quotidiennes (tempérament, 
passions, devoir d'état, relations, soutTranoos et croix, 
etc) et prenant do plus en plus conscience de l'efficacité 
dos moyens surna turels ossentiels (prière, sacrements, 
union à Diou), on se trouve invité à progresser vers la 
sainteté, sous la conduite d'un guide expérimenté. 

Sans pouvoir déterminer dans quelle mosuro ils ont été 
inspirés par Godrroy et proviennent do Mm• d'IIoiJollzc, 
signalons· lO succOs de divers livres de spiritualltll ou do piété 
• par l'autour de.~ A 11Î.~ apirùue/,g •, notamment L ' Éwmgil~ 
proposé à ecru: qtti BouOrent (Paris, 1875; 9• lld., 1925) et Un 
aide dam la d<>ul<!ur (1877; 15• ûd., 1918; dernière éd. on 1947). 

a. Des ouvrages de formation religieuse générale : 
Profession de foi d' un catholiqU6 pra.tiqug.nt en l<'rance 
au 19e siècle ou motifs de la foi catholique contre les 

erreurs du temps présent (Nancy, 1859); - JStudes et k c· 
tures d' une femme chrétienn8 (Paris, 1872); - Manutl 
général d8 l'œuvre des catéchismes et ck l'éducation chn · 
tie1me, à l' usage des catéc!listcs, des parents et des mallre1 
(1874); - Le re11ouvelltJ1ne11t de la paroisse par los cinq 
grandes œuvre.• de Ldor~ xm et la fédération univorss/11 
des œuvres catholiques (1887). 

Sommarvogol, t. a, col. 151.8·1519. - Bibl ioçaphis callao· 
li(jiUI, t. 50, 1874, p. 271·273 (sur les APis spirit rtcls). - Semaine 
rsligicWic du diocdse tk Troyes, 11 août 1889 (nolico nécrolo· 
glquo). - J. de Guibert, La spil"ùnali.IC de la Compagn~ dt 
J4$cl!8, Rome, 1959, p. 508. 

Paul B AILLY. 

GODIN (HENRI), prêlre, 1906-1944. - Né à 
Audeux (Doubs) lo 13 avril 1906 et baptisé Jo 17, 
Henri Godin fit ses é tudes seconda.ircs aux pet its sénll· 
naires de Courtefontaine et de Vaux-sur-Poligny; 
il entra au grand séminaire de Lons-le-Saunier en 1026 
et acheva ses études théologiques à l'Institut catho· 
lique de Paris, où il fu t ordonné prêtre le 15 mai 1983. 
Vicaire un an à Clichy, il ent re, par l'intermédiaire 
du jésuite Gus tave Desbuquois t 1959, en cont.acl 
avec Georges Guérin, aumônier de la J eunesse ouvrière 
chrétienne (J.O.C.); il prond conscience alors de &a 
vocation propre, qui est d 'êtr•e prêtre dos pauvres 
et des ouvriers. Georges Guérin l'envoie à l'école des 
missionnaires du travail do Lillo (193~ ·1935), où Il 
pr•épare un travail de psychologie sociale (Dt!classe­
ment, religion- et r.ultttro humai11e), qu'Il achèvera on 
1937, mais qui ne sera pas imprimé. Do retour à Parla 
en a.oO. t 1935, il ost nommé à l'aumônerie de la J.O.C., 
chargé plus spécialement de lu fédération jociste 
masculine de Paris-Nord ct do la fédéra tion féminine 
de Vincennes. Mis à part quelques mois pendant los· 
quels il rut mobilisa (1940), Henri Godin assume ces 
lâches jusqu' à sa mort accidentelle à Paris , le i 7 jan· 
vier 1944. 

Henri Godin exerça un rayonnement profond pen· 
dant sa. vio et après sn mort , celui d 'un prôtro entière· 
ment donné à son apostolat en milieu ouvrier•. Co don 
de soi lui mérita sans douto l' intelligence des problèmes 
posés par l'évangélisation des masses déshéritélll 
e t déclnlstianiséos, et aussi la liberté d'esprit ot de 
cmur avec laquelle il envisageait leurs solutions. A la 
fin de sa vio, il se préoccupa sur·tout de la * Mission 
de France • qu'il aida à t rouver sa voie; il rut enfin 
l'un des principaux initia teurs de la~ Mission de PariSt. 
Henri Godin est l'une des figures marquantes du renou· 
veau apos tolique en Franco. On suit le reLenLissementde 
son ouvrage, écri t en collaboration avoc Y. Daniel, 
La France, pays de mission? (coll. Rencontres, Lyon, 
1943, 1948). 

Le p eu de textes personnels qui nous restent de lui 
(utilisés dans sa biographie pa1• P. Glorieux) noua 
montrent surtout la. place do la Vierge Marie do.ns sa 
vie d 'apôtre et la recherch e constante d'un don do sol 
plus grand, même dans le détail ou lu manière d'agir, 
à ceux qu'il devait conduire vors le Christ . 

Henri Godin a beaucoup publié, en collaboration 
ou seul, anonymement ou non, des missels (le LiPrt 
de prisrea eùJ la ligne Maginot, Paris, 1939, est res~ 
célèbre), des catéchismes de persévérance, des livn~~ 
de chants, etc. Au fur et à mesure des rééditions, titre 
et contenu variaient. Mais les caractéristiques de as 
ouvrages demeurent : s tylo simple et direct, nombreux 
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exemples tirés de la vie quotidienne, illustrations, 
emprunts de nombreux beaux: textes, et surtout souci 
do faire vivre concrètement la vie chrétienne et l'esprit 
de l'~vangile. 

Signalons· troi!l ouvrages centrés sur le mariage, 
.Le Christ dans les fiançailles (Paris, 1943), Le ChriJit 
dans la conslruclion du foyer (1943), 1'timoignage d'un 
jeune foyer chrétien (1944.), un recueil de schémas do 
Retraites et récollections (1941) pour les militants d'action 
Càtholique, et surtout Le lePain dans la pdtc (8 rase. ou 
1 vol.), qui porte justement en sous-titre : <• manuel 
de spiritualité adapté à notre temps ». Car on trouve, 
dans les écrits do Henri Godin, sous les apparences 
do la vulgarisation, une authentique école de ia charité 
évangélique et de l'amour du Christ. 

~. Poulat (cité in(rc1, p. 31·M) donne la llste des éditions 
dèll œuvres cl'H. Ooclin. 

G. MichonneatJ, L'ab(Jt} (}odirt, dans M<1$$CS oul•rièros, 19~!1, 
m 3, p. 78-106.- Témoignage.~ sur L'abbé Godin, Paris, 1.945.­
P. Glorieux, Un homme pro('idetUiel, l'abb6 Godi~1, Paris, 1946 . 
-Catholicisme, t. 5, 1963, col. 87-88. - :S. P.oulat, Naissa11ce 
des pr~tr~s ortvrisrs, Paris, f965, surtout p. 96-114. 

André DERV ILLE. 

GODINEZ (MlCHRI.), jésuite, 1586-164'1 .. -1. Vic. 
- 2. Oeuvres. - 3. Doctrine spirituelle. 

i. Vie. - Michel Wadding naquit à Watertord 
(Irlande) en 1586 (et non en 1591, comme l'écrit La 
Reguera, cité inf"t, t. 1, Notitia CJitau). Il était fils 
do 'l'homas Wadding et de Marle Walsll (Valois); 
tous deux fervents catholiques, ils perdirent la plus 
grande partie de leurs biens en 1596 par fidélité à 
la foi; plus lard, leur fila Michel parler<\ .dans soo livre 
de cette persécution et de ses périls. 

Doux do sas frères entrMAnt d11ns la eompagnia do Jésus, 
Pierre, qui sera professeur cle Uuloiogie à Louvain, Prague ot 
Gratz, ct Luc, qu'il no raut pas confondre QVOC le lranciscaln 
Lu<l Waddlng t 1657, son cousin. Michel termina ses études au 
oollège irlandais de Lisbonne (1605·1607), où il connut peut· 
être François Suarez, qu'il considère dans son ouvrage comma 
un saint, un mystique et un théologien, puis à Sahununque, 
au collège Snint-Pat.rico des nobles irlandais où il obtint sos 
grr~de~ académique~>. Entré le 15 avril 1GO'l au noviciat de 
Vlllagarcia (provirlc(J cllll! jésuites do C11Stilk), il demande de 
partir en Nouvelle-Espagll!l (province de MQxico), où il arrive 
avant la fin de l'année et où Il poursuit le coui'B de sa forma­
tion. Dans le catalogue do la province mexicaine, en 1614, U 
appnratt pour la première fois sous le nom cie Oodinez, qu'il 
garda et sous lequel il est connu. 

En 1616, il s'offre pour la mission du ,Japon, mais un 
massacre de huit missionnaires mexicains par les 
indiens tépéhuans engagea lo général Mutius Vitol­
leschi (lettre du 20 avril 1617) à le gardet• pour le 
Mexique. En 1618, sans avoir fait son <• troisième an • 
de noviciat, il est envoyé dans les dures missions du 
nord-est, où il resta huit ans. Godinez présen Let•a dans 
sôn ouvrage (livre 3, ch. 6·7) les souffrances et les 
travaux de la vie active comme une fvt•me de purifi­
cation intérieure qui prépare à la contemplation et il 
en parlera avec un accent personnel qui laisse entendre 
qu'il vécut là sa nuit obscure. En 1626, (lgé de quarante 
ans, il fit sa profession religieuse ct fut affecté à l'ensei­
gnement de la philosophie, de la théologie et de l'É~ri­
ture sainte; il dirigea aussi les collèges de Mextco, 
de Puebla et de Guat6mala. En 1632, il se trouvait 
à la maison professe de Mexico et en profita pour se 
donner davantage aux missions, qu'il ne cessa d'ailleurs 

jamais d'aider. Godinez mourut en décembre 1644, 
le 12 s~>.lon La Reguera eL les archives romaines (ARSI, 
1/ist. Soc. 47, q8v), ou le 18 selon J. A. Alegre (cité 
infrcl) . 

2. Oeuvres. - L'unique ouvrage de Godincz lui 
assure une place dans l'histoire de la spiritualité, 
et par sa valeur ot par son rayonnement. La Prdctica 
tlc la ffJologla ml.stica. était prête pour l'édition en 1634 
et son auteur demandait au général Mutins Vitel­
Ieschi permission de l'imprlmet•; on Jgnore quelles 
causes empêchèrent sa publication jusqu'à ce que 
Juan de Salazar y Bolea, secrétaire de l'évêque de 
Puebla, l'éditAt en 1681 (Puebla de Jt)S Angeles, Mexi­
que). Dés !ors, les éditions européennes furent nom­
breuses (Séville, 1682, 1690; Pampelune, 1690, 1 70'•, 
1761; Lisbonne, 1741; Madrid, 1780; trad. italienne, 
Venise, 1748). 

Oodine1. aurait écrit aus.Si une vic do Mario do Jésus, fran­
ciscainll du couvent de la Conception à Puebla do los Angeles; 
flllo n'a pas été édi tée ; il est possible que l'auteur qui so cache 
sous le pseudonyme de Diego de Lemus s'en soit servi pour sa 
Vida, (•irtudes, lrabajos ... ~ la ... 8or Maria de Jtsûs .. , Léon, 
168a (cl J. El . Uriarte, Catdlot;o ra:onado dt obras anônimM y 
scud6nirmts ... de la Comparita de Jesus .. , t. 3, M1~drid, i 906, 
n. 4568, p. 508·509). 

1° Composition. - L'ouvrage de Godinez comprenait 
deux livres, sur la N atr.traleza y gracia et sur le Gobicrno 
religiotm, que son éditeur mexicain estima trop étran­
gers à un traité de mystique; l'édition do Puebla, 
comme colles qui suivirent, ne les comporte pas. Quand 
Emrnaouel-Ignace de La Regnera prépara son monu­
mental commentaire de la Prdctica (Praxis theowgiae 
mysticae, 2 vol. in-folio, nome, 171l0, 1745), il eut entre 
les mains plusiem'S manuscrits de Godinez; co qui lui 
permit do réintroduire les deme livres inédits; mals 
il constata que les manuscrlt.s originaux à lui confiés 
étaient plus étendus que l'édition espagnole; il semble 
en effet que Godinez ait plusieurs fois repris son texLe 
pour le réduh·e à l'essentiel. 

La Heguera inséra plusieurs passages de ces manuscrits 
en appendice à son commentaire. Il traduisit le tout en latin 
(réédité pnr H. Watrignnt, Paris, 1 921). D'autre pnrt, Je texte 
OSJ>Ugnol publio est souvent fautif, nu dire d~s jésuites mexi­
cains q ul correspondirent avec La Reguera ; on p~ut s'en 
rendre compte en le comparant à une copio manuscrite conser­
vée ù Mexico (Bibl. Nationale, ms 1124). Los textes longs 
qu'utilir.a La Reguera sont aujourd'hui perdus. 

E. J. Burrus n vu à Mexico (Archivio general) un manuscrit 
partir.] d'un long traité en 17 livres sur ln N Mrtralcza y gracia 
de Ooclinez; en le compar~nt à l'actuel livre 7 de La Reguera 
et son 11ppendice, on pourrait ~e fa,ire une idée de la manière 
dont Guclinoz a opéré son travail do réduction qui aboutit à 
la Practica do la toologla mîstica. 

La caractéristique de la Prdctica est sa brièveté, 
bien qu'elle traite de l'ensemble de 1a vie spirituelle; 
toute trace d'érudition a disparu, comme aussi les 
citations do l''Êcriture et des autorités; le prologue 
mentionne une fois sainte Thérèse; mais on devine 
facilement derrière le texte les grands auteurs spiri­
tuels, fiai nt Augustin, Denys l' Aréopaglte (DS, t. 3, 
col. 425), saint Bernard, les victorins, saint Thomas, 
Thomas a Kempis, Gerson, saint Ignace, saint Jean 
de la Croix (vg livro 6, ch. tt.). 

2o Distribution de l'ouprago. - L'édition espagnole 
COilipf'el)d neur liVI'eS. La Reguera y réintrodÙisit les 
deux qu'elle omettait, le Gobierno roligioso étant 
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logiquemenL inséré à la fln de l'ouvrage; quant au 
livre sur la Naturaleza y gracia, on ne voit pas pourquoi 
il le place après les trois livres sur la contemplation, 
alors que, dans le t.oxtclong qu'il eut entre les mains, il 
les précédait. 

Co texte long ()()snpta.it quatorze llv•·cs : nature de la vic 
spiriluèllo, Jo diroclow· spirituel, le discernement des esprits, 
nature ct grl'lco, ln mortlÎicntlon, l'omîson, ln méditation, 
l'oraison niJective et d'union, ln nuit obscuro, ln c:ontempla­
lion, les contemplations chérubiniq\le et séraphique, révéla­
tions et rapts, enfin lo gouvérnmnênt religieux. 

Cet ordre o!lt not11hlement modifié dans lês éditions ospa· 
gnoles comme chez La Raguora i celui-ci donne les titres sui· 
vants : De ora!umo ct mortificatione, De oru.ti<>rlo aflcctu.s ct 
u11ionis, De derclictione, De contcmplatiOIIC, De t:rmtcmplatimiC 
cherubica, De contem.platiMc scraphica, De natura Iii t;ratia, De 
magist~rio spirituel-li, E:taf/ICII qpiritu.~, De rec>~latio11ibus et 
raptibus, De rcgim~nc relieioso. 

3. Doctrine spirituelle. - Ce qui concerne 
l'oraison et ses degrés parait ôtrc le plus important 
dans la doctrine de Godinez. Remarquons d'abord 
qu'elle ne donne prise à aucun soupçon de quiétisme, 
de par son insisbu1Ce sur la nécessité du progrès dans les 
vertus qui doit accompagner tout progrès dans J'orai­
son; de même, ello mot en lumière l'activité vitale qui 
se développe en toute oraison, même contemplative; 
l'auteur oxamine certaines expressions moius heureuses 
provenant de quP-Iquos mystiques ct leur donne plus 
d'exactitude théologique. Il est cu.-ieu )( qu'ayant 
connu sainte 'rhérèse et saint Jean de la Croix, il ait 
préféré la terminologie antérie\Ire. 

1o L'oraison af!ectille est caractéristique de ceux qui 
progressent; Godinez insiste sur l'afecto imitati11o de 
Cristo (livre 2, ch. 1-5). Co degré d'oraison est traversé 
par des difficultés, en parLiculier l'aridité (ch. 6), 
et Godinez montro comment l'on doit s'en accommoder 
et accepter une oraison aiTe,ctive aride (ch. 7). Cette 
étape spirituelle est souvent peuplée do 1~entations 
déshonnêtes (ch. 8), sur la culpabilité desquelles il 
donne des règles de discernement (ch. 9). 

Le degré supérieu1• de l'oraison affective ost l'oraison 
d'union, q1.1i est l'acte suprême de la volonté; toute 
oraison d'union m;t affective, mais non l'inverse. Elle 
donne à l'âme une << connaissance qui l'arrache au 
créé et l'unit aftM/.aosamente avec son Créateur o (ch. 10-
11). Cette · union, selon Godinez, pout être sua11e ou 
otu!l~ra; l'union suave consiste, * pour une bonne part, 
en une douce élévation de l'âme en la présence de son 
Dieu où elle s'entretient avoo lui o (ch. 10); l'union 
obscure est << une certaine connaissance triste, - nous 
dirions peineuse - -, des choses de Dieu unie à un amour 
douloureux ~ (ch. 11, description détaillée:); ceux qui 
persévèrent dans cette oraison d'uni011 avancent 
beaucoup et rapidement. 

zo La cor~templation. - 1) La ddrélicûon (livre 8) 
assure lu préparation, ou dispositio morali.~ de congrt,o, 
à la contemplation; il est évident que Go di nez donne 
à ce terme << contemplation » un sens strictement infus; 
il la caractérise comme une gratia gratis tlfL~a, comme 
le miracle ou la p1•ophétie. Cette contemplation est 
donnée soit par pur privilège, soit après cette prépa· 
ration qu'est la déréliction; elle repose alors SUt' une 
base durable et solide (ch. 1-2). Pour Godinez, l'homme 
spirituel est composé d'une <• âme >>, qui es l. la douceur 
do la contemplation·, ot d'un « corps o, qui est l'amer­
tume do la déréliction. Tout le livre 8 traite, en somme, 
la matière de la Nocllc oscura. de saint Jean de la Croix 

(purification de l'imagination, de l'intelligenoe et de la 
volonté, de l'esprit, ch. 3-5). Selon l'auteur, peu norll· 
breux sont ceux qui arrivent jusqu'à la purification 
de l'esprit. Un des aspects les plus originaux do·IGodlillOI 
est qu'il présente les souffrances du travail ap(lStoll• 
quo comme l'équivalent, toutes choses égales d' 
de la déréliction pour préparer l'âme à la corlte•:nplla~i(ID 
infuse (ch. 6·8). Cette étape spirituelle purifie proton•, 
dément, donne la connaissance intime de notre misJI~ 
et nous exerce dans la vertu solide. 

2. Nature de la contemplation. - La conten1pla:tioll 
se !orme sous l'emprise d'une gl'âce actuelle 
une lumière et une ardeur nouvelles dans 
la volonté, ct qui, par la foi et la charité, unit IPA'r•• 

avec Dieu comme à son premier principe, son 
et sa fin suprême par des actes vitaux et surn.atureLt. 
La Coi, dans laquelle l'âme contemplative 
toujours, et la charité animées par ceLte lumièro 
cette ardeur sont lo principe total et adéquat de · 
de la contemplation; Godinez la définit ainsi : 
11ital sobrenatural uniti11o de fe 11i11a y ardiente cat•idœ 
(livJ•e '•, ch. 1). L'objet premier de la contemplation 
l'essence divine, ses attributs et ses myst.ères; 
secondaire, los « choses o divines révélées, qui 
ramènent au premier. 
Qu~nd domine l'aspect intellccluol, on parlera de foi' 

d'illumination divine, do don d'intelligence, de\~~!~~~j,ft:~ 
tlquo; Godino~ lui donne Jo nom générnl de c• 
chérubinique et lui consacre Je livre 5. Quand domino 
ntlectif, on emploie les expressions da charit6 
d'amour séraphique, d'union Bublimo; Godinoz 
contempll!otion sénl,phiqlJe (livre 6). 

Dans l'une comrno dans l'autre, la grâco s'accompagne 
• paasions les plus nobles •, admiration, jouis~ano~. 
délectation, et elle produit les mûmes eiJets que la grâce 
tuelle, saintet6, amour de Dieu, présence do Dieu, 
des verlus, mnis à un hnul degré; si ces effets n'appar·aili!~ell 
pas, ln contemplation ne serait pas ~.\J thsntique, ou 
serait que très faible ct comme inchoative. 

Après l'exposé de ces principes, le resto du uvru 
(ch. 2"12) détaille les effets de la contemplation. 1\Jnti•no 

le au passage, Godlnez déclare que l'humanité 
Christ, sa présence et l'amour qu'on lui doit sont 
porte de la contemplation (ch. 6). Quant aux 
extérieurs, larmes, visions, ote, il y revient plus 
long au livre 10, où il donne quelques principes de 
cerne ment pour éviter les illusions qui, sur ce 
sont fréquentes. Le livre 4 s'achève par l'exposé 
l' illap8rUJ, c'ost-à-diro do l'entrée subite de Dieu 
l'âme et de ses deux eiTels, la languor amoris e_t 
pctti di11ir1a (ch. 11·12); il définit l'illapsus comme 
intime coexistence de la substance divine, et non 
seulement d'une grâce actuelle, avec la substance 
l'âme; Dieu y élève l'âme et lui fait produire des 
sublimes d'intelligence et d'amour. Pour 
Godi~ez la compare à la vision eL à l'amour béa1ti~ 
ques : tandis que dans Mlles-ci l'âme est 
dans l'illapsu.s elle voit et aime d'une manière 
(cf Joan de la Croix, Ctintico, c. 38, 3; Llama, 2° rdde1 
tion, c. 3, 78). Dieu est alors comme l'âme de 
llme, principe vital surnaturel inséré et agissant 
notre vie humaine. Notre auteur désapprouve 
terme d'union substantielle pour exprimer cette 
car dans l'illapl!us Diou no s'unit pas sult>st.antlellon:l8ll 
à l'âme, mais l'assiste et l'informe 
il reviendra longuement au livre 6 (ch. 5 eL 13·17) 
l'union de illap11o. 



Q 

l· 

n 
IZ 

m 
le 
et 
116 

et 
ls. 
re 
et 
:te 
10 
ad 
lSt 

let 
~us 

ve, 
ra· 
ion 
oet 
1ée., 
elle 

dea 
lÏX, 
lbi­
dt6 
e~t 
ne 

e 4 
IDS· 

du 
: la 
re tl! 
au 

dis­
jet, 
de 

ans 
~ Je 
une 
))Us 
' de 
etes 
uer, 
ti fi· 
sée, 
~ine 
lac· 
otre 
lans 
1 l~t 
·âçe, 
~ent 
ent; 
sur 

569 GODlNEZ - GODY 570 

3) La contemplation cllérubi11ique (livre 5) est celle où 
prédomine la lumière intellectuelle de foi vive portant 
sur la révélation ou les vérités théologiques. La lumière 
qu'apporte cette contemplation donne aux connais­
sances du croyant une clarté, une rorcu, une certitude 
nouvelles, et en même tenlJJS elle retentit sur la volonté 
qu'elle stimule e t pousse à ne plus vouloir que Dieu seul 
(ch. 1). Godinez l'explique ensuite (ch. 3-6) à propos 
do la TrinHé, de l'Incarnation, de l'eucharis tie et des 
attributs de Dieu; mais son exposé, assez scolastique 
quant à la forme, v ise surtout à monti·er corùment une 
tolle contemplation est possible à l'intelligence. 

A partir du chapitre 7 consacré à la. contemplation 
symbolique, Godine>~ expose d'autres types de contem­
plation, intéressant non plus tant l'intelligence que le 
fond de l'âme ; ainsi les paroles in té,•ieures (cil. 9), 
qui sont, lorsqu'elles viennent de Dieu, si riches qu'une 
seule est source de bien des connaissances spirituelles 
et intellectuelles; cr.s paroles intérieures sont à l'origine 
ot demeurent à la l>ase de l'oraison contemplative 
de silence. Souvent, q\land le Seigneur parle à l'âme, 
un dialogue peut s'établir (ch. 11); mals, d'autres rois, 
la contemplation est faite d'un ~ pur silence » dans un 
repos suave : l'âme est immergée dans la bonté de ce 
qu'olle cherchait dans la prière; sanB plus demander 
ni parler, sans s'agiter ni chercher, elle reçoit l'objet de 
ea foi sans réflexion, et l'objot de son amour dans la 
paix (ch. 12-13). 

~) La contemplation séraphique est celle où prédo­
mine l'affectivité; elle donne à la volon lé et aux vertur; 
leur perfection, mais elle est au fond une grâce actuelle 
qui fait passer la charité de l'état do feu CO\lVan t SOUS 
la cendre à celui d'une claire et vive flamme; en consé­
quence, l'attrait des choses terrestres diminue ou 
disparaît (livre 6, ch. 1}. 

Oodlnoz · cxposo divors typos de cette contemplation : 
l' c Ignée • (oh. 2) qui embraso d'amour l'intimo do l'âme; 
'elle s'appelle plutôt cllameante •, onflammanlo, quand l'amour 
es~ tout entier désir de se libérer de tout pour s'unir à Dieu; 
ici sé produi$ent parfois les e:~:tases (ch. 3). l~a contemplation 
de conformité et de résignation éat celle qui remplit l'âme du 
désir do soufrrir avec et pour le Christ, et la fnit s'abandonner 1\ 
lout co qu'il voudra pour ollo (ch. r.). Lu c!lntemplation nue 
est un dépassement, une porte do soi ot de loul désir mûmo 
spirituel qui polarise l'âme sur Dieu seul; alnsl dénuée de tout, 
l'âme est comme revêtue do Dieu dans l'union rlc illu.pso qui 
la fait aimer, voir, agir divinemt~nt; elle voit tout en Dieu. 

Cette union, comme d'ailleu•·s les au tres formes de 
contemplation, est ordinairement accompagnée ou 
encadrée par la souffrance physique et de profondes 
dérélictions (ch. 5). Car le contemplatif ne demeure 
pas sur ces sommets ; la solltude a iTective et la suavité 
de Diim sont proches l'une de l'autre; l'âme pa.c:;se 
inoo~amment de l'absence de l'Aimé à sa présence et 
à sa j~uissance (ch. 6-7). 

Qua,nd la lumière divino ferme les yeux de l'âme 
et la rénd aveugle aux créatures, elle est dans la <• nuée 
spirituelle • que l'ou appelle sommeil (sucno) quand elle 
est pacifiée, e t dans le ~ tombeau 1> (sepultura) lol'Sque 
l'ème est comme enfermée en ene-mêrne avec Dieu 
(cf Noche oscura, livre 2, ch. 8, n. 4; ch. 16). Le fruit 
de ce:~ états est d'habitude une ruptU1'<3 psychologique 
qui permet la contemplation intérieure pendant que 
l'activité normale des facultés so poursuit; c'est la 
liberté de l'esprit, sorte de sûpa••ation entre la partie 
profonde de l 'âme qui est unie à Dieu et la partie 
extérieure (ch. 9).-

Il nA semble pas que Godinez établisse une échelle 
de deg1·és plus ou moins élevés de contemplation, mais 
plutôt une série de variétés. 

Le l'CS Le de l'ouvrage ne présente pas . une doctrine 
particulièrement originale; les livres 7 à 11, qui concer­
nent los directeurs spirituels et les supérieurs, sont 
excellen Ls et laissent, non moins que les précédents, 
transparaître l'expérience pratique do Godinez dans les 
chosr.s spirituelles; notons simplement ce qu'il di t, 
au chapitre 11 du livre 7, sur la grâce de la seconde 
vocation, qui se rapproche fort do ce que Louis Lalla­
mant cmseîgne à p•·opos de la seconde conversion. 

ao V ale ur de l'ouvrage. - La Prdctica est plus qu'un 
manuel; elle repose sur une solide expérience person­
nelle ct sur la pratique de la direction d'âmes privilé­
giées ; l'auteuJ' y fa it parfois allusion. Sa doctrine est 
stire, son jugement sain; son souci de Condel' théologi­
quément son exposé est constant, bien qu'il ne s'y 
arrête jamais longuement. Cependant, à · propos do 
l'union de illapso, il s'étend sur l'explication théolo­
gique (livre 5, ch. 11 ; livre 6, ch. 5 et 13-17). 
· A chaque page, on constate le souci d'être fidèle 
à une terminologie exacte, que l'aut.cur prend soin 
d'exposer dès le premier chapitre de l'ouvrage. Mais il 
sait illustrer sa doctrine par des comparaisons claires. 
Sa syn l.hèse est dense, lumineuse ot attrayante. Nous 
avons là une œuvre de valeur. 

Signalons enfin que Godinez reprend la doctrine de 
chaque livre dans des aphorismes qui la condensent 
d'une manière pratique; il donne aussi en appendice 
des secretas dialogués portant généralement sur le discer­
nement des esprits. 

Somulérvogêl, t. a, coL 1521·1522. - A. Pérez dé Ribas, 
Historia de los trirm/os de mtcstra Samn Ji'e ... en las mi.siones ... 
d11 N1~1·ct Espana, IIVI'o 8, .Madrid, 1.645. - F. J. Alogro, His­
toria de la provincia de la Compafiia. c/,s Jesr~s en NrMva Es pana, 
Mexico, 1841-1842 ; éd. E. J. Burrus ct F. Zublllaga, t. 2, 
Rome, 1958, p. 825·327. - J . M. Boristain de Souza, Biblio· 
teca lJ ispano Americana $Cptcntrional, AmAcumeca, 188S; 
México, 1!llt7. - P. Power, Watcrfor4 Sainu and Scholars 
(17th Century), Wnterford, 1920, ch. (.. - J. Mac Erlean, 
Irish J ,:srtits in Foreign Missio119 from 1674 to l'ira, Dublin, 
8 d (1!lHO), p. 4·14.- P. M. Dunne, Pioneer Blach Robes on 
the West. Coast, Berkeley, 1 !140. - G. Dücormo, La ob ra de los 
jcsuita:~ m.cjicanos M la época colonial, 2 vol., Mexico, 1941. -
E. J . B11rrus, Mic!tacl W arlding. Mystic aitd MissimranJ, dans 
7,'/tc M~~~tt!J, nouvelle série, t . 11, n. 1, 195~, p . . 339·353. -
J. Mun ln nor, La d.?relicci~n m la tcologla mlstica de La Ret~uera, 
disserLRLion, université gr~gorienna, dactyl., Rome, 1!15!1. 

Voir DS, t. 1, col. G'aG; t . 2, coL 20r.7 , 2052 ; t. 3, coL 425, 
867, 1266, 1279, 1286. 

Luis M. MENnrzAnAL. 

GODY (SrMPLJCIEN), bénédictin, 1600-1662. 
J ean Gody est né à Ornans (Doubs), où il ru t baptisé 
le 16 février 1600. On ne sait où il fit ses humanités. 
Entré à dix-sept ans au noviciat de Saint-Vincent de 
Besançon, monastère de la congrégation de Saint­
Vanne, il y fi l: profession le 2'~ j uin 1618. Le chapitre 
général de 1623 l'envoie à Faverney pour y enseigner; 
il s'y trouve sous la conduite d'un spirituel éprouvé, 
Claude- llydulphe Brenier, qui l'engage dans la voie 
de l'or·aison et qui le délache comme supérieur et pro­
Cesseur au collège d'Arbecey nouvellement bâti e t 
relevant de son monastère. 

Quatre ans plus tard, en 1627, Je chapitre général le désigne 
pour l'abbaye de Saint-Nicolas de Port, près de Nuncy, où le 
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prieur Hub~rt Roll~t lui confl6 l'6n6eignem6nt des humanités 
danil lu collège qu'il venait d'ouvrir. Après un séjour rl'un an 
au prieuré do Montroland, près Dola, qui venait d'êtrP. :ratta­
ché à la congrégation do Saint-Vanne (1G!i1), Goùy est appelé 
auprès de Hubert Rollcl, grand prieur do Cluny, à Patis; 
il y reste dix-huit ans comme matlre des novices at y subit les 
éch6c.~ répétés des tentatives de réforme de Cluny par Saint· 
Vanna. llin i6"9, il rentre dans sa congrégation d'origine comme 
principal du collège Saint-Jérôme d6 Dol6; l'année suivant.,, 
il est élu prieur do Saint· Vincent de Besançon et, on 1653, 
visiteur do Franche-Comté. · 

Mazarin ayant repris, QVOC autant do maladresse qua aon 
prédécesseur Richelieu, le projet do rQtorrnG do Cluny, Gody, 
qui venait d'lltr6 pri6ur à Jouhe (1655·1658), revint ù Paris 
(1659); la mort de Ma:~;arln, en 1661, fit avort6r la J•éCormo ct 
Gody rontra à Saint: Vincent, où il fut chargé de la paroisse de 
Saint-Marcollin; c'ust là qu'il mourut, le 13 uvril 1662. 

1. Avant son promiorséjouJ' il Paris (1632), les œuvres 
de Gody sont de pieux divertissements poétiques (Riche· 
court, tragi-comédie, Saint-Nicolas, 1628; Ode,q .w1.crées 
pour l' hcneste récreation de toutes persom1es, ibidem, 
1629; Les llonestes et dù•erscs poésies de Placidas Va.lor­
nancierl, Nancy, 1631; 2c éd. remaniée, Pari:;, 1632; 
Hwtlbertus, tragédie, Par•is, 1632). Gody y révèle une 
âme sensible aux beaut.és de la nature, à travers les­
quelles il cherche « l'Ami », .lésus présent en toutes 
choses; il a lu la vie de sainte Gertrude. Ses vues sur la 
communion des saints sont pertinentes, comme aussi 
sur les unions spiritueJI,~s; Marîe-Madeleine le conduit 
à méditer los mystères du Cœur de Jésus. Mais Gody 
demeure dans ces ouvrages un humaniste chi'étion. 

2. Son séjour à Paris (1.632-1M9) fut pour lui détermi· 
· nant. Il y rencontre Gaston de Renty t 1649 ct le 
prêtre Claude Bernard t 1649, qui le marquent pl•ofon­
dément; il est probable, sinon démontré, qu'il fréquenta 
également Hugues Bataille, le directeur de M. Olier, 
et par lui Marie Rousseau. Durant cette période, il 
édite quatre ouvrages : Genethliacon sic.>e prir1.cipia 
benedictini ordinis, Paris, 1635; Elogia sanr.torum 
illustrium .. , Paris, 164 7 (la Vie••ge, saint Joseph et 
François do Sales y out une place de choix); Ad cloquen­
tiam christîanam via, Paris, 1648; mais surt.onl. Les 
sar.rifices du chrétien da11s l'acçomplÙNlement d1.? ses 
d.evoirs, Paris, 1647; dir1~clemen~ inspiré de la vie de 
Condren récfilmment publiée (1643) par Denis Amelote, 
ce dernier ouvrage est un livre de direction et de conso.la­
tion dédié à la duchesse de Vitry; ilia conduit jusqu'au 
sacrifice eucharistique par les chemins du th6occn· 
trisme bérullien et dans une sérénité bénédlctintJ. 

3. Dans la dernière pédode de sa vie, étant retourné 
dans sa congrégation de Sain~·Vanne, Gody a donné 
son meilleur ouvrage spirituel : PratiqutJ dt; l'oraison 
m~ntale, divisée tm deux traîttez .. , Dole, 1658; le pre· 
mier est un Tra.itté où 11ont. comprises les pieuses considéra­
tions pou.r chaque jour de l'année (464 p.); Il propose des 
méditations dont l'objet est l'incessan~e recherche de 
Dieu dans ct pm· son Fils Jésus. Le second 'l'r11.itttf oiJ. 
sont donnez les e6says de la tlufologie my.1tique (171, p.) 
est une synthèse des doctrines de sainte Thérèse et de 
saint J ean de la C••oix; tout en reconnaissant l'universa­
lité do l'appel à la vie contemplative, il ne cesse de 
me~tre en garde ceux qo'une stricte ascèse préalable 
n'y a pas convenablement préparés. Gody enseigne 
comment contempler les mystères de la foi, les qu<~lités 
de Jésus, les attributs divins, la présence divine et 
comment so conduire pour en arriver, si Dieu le veut, 
à la contemplation infuse. Son enseignement est 

fortement étayé sur l'Écriture et la patristique. Cel 
ouvrage fut attaqué par Claude Valle, chanoine de 
Besançon, et par des jésuites, auxquels Gody répondit 
par une Spongia censurac; attaque ot réplique, sans 
doute restées manuscrites, sont perdues. 

On doit encore à Oody : Dionysius gatli.cus Pindicatus (Paris, 
1650). -llistoirc de l'ant.iquité ct des miracles de Notrc-Danl6 d& 
Montrola11d (Dole, 1651, 1829). - Musa conl$rnplatrix, qua 
qrtid praestetur praefacio (i()cebit (!~yon, 1660). 

Voir surtout J . Godefroy, La Vic de dom Simplicicn Gody, 
poète et .Jcrivai11 mystique, Ligugé, 1931. 

G. Buc;elin, Bmedi~tus redivivus, Veldkirohon, 1679, p. 285· 
292. - H. Coulon, M.Jmoire historiqUIJ sur la paroisse tlc Sainl· 
Marcellin, ms, grand séminaire de DI!SIUIÇOn. - l!. Pez, Epi8· 
tolac apologeticae .. , Kompton, 1715, p. 160. - A. Calme~, 
Bibliothèque lorraine, Nancy, 1751, col. 42<1-425.- CL-P. Gou· 
jet, Hibliothèqr,w française, L. 17, Pi\riS, 1756, p. 62-64.­
L .. l ennnez, N c>tés historiques sur Notrc•Damc de Montroland 
et sur ~ pri~uré de Jouh~:, LOilJl·ltl·Saunier, 1856. - AbM 
Suchet, Dom $_ God!l, dans An>ttllcs frllllc·comtoiscs, t. 1, 
1864, p. 211-220. 

J _ Godefroy, Bibliotllèque ths bénédictùu ... de $(lint· Vanllt, 
colL Archivas da la, France monastiqu6 29, Ligugé, H25, p. 98· 
100. - G. Chérellt, Suppù!ment à la .Bibliotltt!que .. , dans Rep~ 
M(tbillo11, t. 49, 1959, p. 66 (48), avec bibliographie. 

Gilbert CH!Ik~ST. 

GOEHL (HoNonJi), bénédictin, 1733-1802.- Néà 
Immonstadt le 6 janvier 1733, Honoré Goehl fit ses 
études à Ottobeuren et à Freising. Entré à l'abbaye 
d'Ottobeuren, il y fit profession le 13 novembre 1751 
et (ut ordonné prêtre le 17 avril 1757. Après avoir 
rempli différentes charges (maitre dos novices, ote), 
il succéda à l'abbé Anselme dans la direction du rnonns· 
lêre, lo 13 mal 1767. Il favorisa les études et la di~ci· 
pline monastique. Il mourut le 17 juillet 1802. 

JI écrivit de nombreux ouvrages de philosophie,. d$ 
théologie et de spiritualité. Parmi ces derniers, où il 
met principalement en œuvre les écrits de mattrés 
spirituels comme Anselme de Cantorbéry, Bernard 
de Clairvaux, Thomas d'Aquin, Ignace de Loyola, 
'rhôrêse d'Avila, ou, plus récemment, ceux de 
D. Holzhauser t 1658, il faut citer : Concordia medita· 
tiomun S. Anselrni Archiepiscôpi Cantut;Irien8is OU/il 

exerr.itiis genu,iniiJ S _ 1 gnatii Loyol~ae, Vienne et Augs· 
bourg, 17G6; Theresianum animae Jwmanae castellum 
abbrcoiatum, Ottobouren, 1779-1783; Psalterium eJ 
offtcium marianum cum monitis saluberrimis Pii, prin· 
cipis S. Gallensis, Vienne, 1791; Sclwla humilitatis 11 
eharitati.9 contitums gradu.s humilitatis D. Bernardi el 
opusculum D. Thomas Aquinatis de di1•inis moribus, 
de dilectionc Dei et proximi, ct de bcatitudine r.oolesti, 
Vienne, 1793; Mirabilis Dei charita:; et largitas in SS. 
Sacramento altaris, Vienne, 1793; Methodu.s exami· 
nandi profectum spiritualem, Vienne, 1793. A l'état 
manuscrit., il subsiste : Visione.9 Pen. Bartholomaei 
/{ ol~hau.ser, Erkenntnis8 der evangelisclwn Riitlu: et 
Latrcia swnmi Dei (Bibliothèque d'Ottobourcn). 

Hurtêr, t. 5, 1911, coL 695·696. - A. Lindner, Die Sclrrifl· 
stcller und dio un• Wissc/lschaft t'nd Kunst 11ordie~~to11 Mitçlit:­
tlcr des lJciU:diktincr·Orckns im hcutigen Kii11igreieh Daysrn 
''om J ahrc 1750 bis zur Gegcnwart, t. 2, Ratisbonne, 1880, 
p. 87·92. - LTK, t. '•• 1.960, col. 1038. 

Daniel M1soNNE, 

GO ERRES (J EAN-J oSEI'H voN GôRRES), publiciste 
catholique, 1776·1848. - 1. Vic. - 2. Evolution intelkc· 
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tuelle. - 3. <• La mystique chrétienne ». - '•· lnflrumce 
ct critique. 

1. Vie. - Né à Coblence Je 25 janvier 1776, d'une 
origine modeste, Johann Joseph von Gorres subit au 
lyèée de Cologne (1786-1 793) l'influence de la pensée 
rationaliste. Ses professeurs, fervents r6publicains, 
àdrnirateurs des doctrines venant de France (Montes­
quieu, Voltaire, Rousseau, Condorcet), ouverts aussi 
au~ courants philosophiques qui animaient la jeune 
génération allemande (Kant ct surtout J .G. von Herder), 
marquent l'esprit de cet adolescent passionné, qui se 
lance bientôt dans le journalisme eL la vie politique. 
Oorres devient l'ardent partisan de lu révolution fran­
çaise et de l'union de la RMnanie avec ln Frunce 
nouvelle. Anti-absolutiste et anti-pt•ussien, il ne cache 
pas son anticléricalisme. 

Cependant, une mission politique à Paris en 1800 en 
laveur de la cause rhénane provoque dans l'esprit 
de Gorres une volte-face subite : à l'enthousiasme pour 
la révolution se substituerà une adhésion fanatique au 
mouvement quasi religieux qu'est l€1 réveil allemand 
contre Napoléon. Désormais la pensée dynamique de 
Herder élimine l'influence du rationalisme français : 
l'homme est un « être naturel •, partie Intégrante d'un 
«organisme toujours en croissance ~ dont la force imma­
nente s'avère être une puissance « mystique t . Avec 
une curiosité insatiable poul' les sciences naturelles, 
Oilrres se plonge dans l'étude de la médecine et de la 
cosmologie ( Nawrphilo.90phi~). De 1806 à 1808, donnant 
des COllrs à l'université de Heidelberg, il a de multiples 
contacts avec les Charles-.Toachim von Arnim t 1831, 
Clément Brentano t 18'•2, Georges-Frédéric Creuzer 
t 1858, ote, ot grâce à eux se rallie défloitivomenl. au 
mouvement romantique. C'est le mysticisme l'oman­
tique qui fait décoUVl'ir à Gorres le merveilleux « orga· 
nisme t du saint empire romain germanique et la« torce 
organique , pal' excellence qui l'anime : l'Église catho­
lique. 

Après ces années dllcisives do Heidelberg, Oorres retourne 
au lycée de Coblllnçe et y enseigne à nouveau la physique; 
mais sa princip1.1le aetivilé sera celle de publiciste et de rédac­
teur du Mercure rhénctn (Rhcinisclu;r Mukur), feuille que 
Napoléon nppollora la cinquième puisllance. C:lllrrns s'y faisait 
Jo porte-parole de la clnsse moyenne rhénane contre l 'empereur 
ôtl'esprit frnnço.is, dont il dénmu:e lé manquo do • profondeur •i 
Il mettait en lurniéro la puissance de ln culture germanique. 
Mals, après Je traite de Vienne, Gürres connut la plus grande 
déception de Sâ vie : l'Allemagne n'était pas réunifioe et ne 
recevait pas miO constiLution nouvelle; son rêve d'une rEisurrec­
tiQn du saint empire était frustré et ille dit si haut qu'on lui 
interdit d'écrire et de publier; il rut llnalclllont exîl6. 

Oürres se réfugia à Strasbourg (1819), où il retTouvaitlo 
glorieux passé du catholicisme médiévnl; c'est alors 
qu'il adhéra totalement à l'Église natholîque et on 
devint l'avocat fervent dans la vie publique. Notons 
qu'il rencontra à Strasbo\lrg Joseph de Maistre 't 1821, 
Louis de Bonald t 1840, Louis Baulain t 1867 (DS, 
t. 1, col. 1293-1295), tous hommes partageant ses vues 
nostalgiques sur le passé d.e l'Église ct ses espoirs de son 
reno\tVcau comme- force déterminante de l'hum11nité 
modeme; maif; leur influence sur lui tH-1 rut pas détermi· 
nan te. 

La dernière phase de la vie de Got•res s'ouvre en 
1826, lorsqu'il est appelé à Munich çomme professeur 
d'histoire à l'université. Gürres acquit rllpidement le 
prestige d'un prophète du catholicisme germanique. 
C'est alors qu'il publia son ouvJ•age principal, Die 

chri.9tliche Mystik (1836-181,.2). Il mourut à Munich 
Jo 29 janvier 18'1.8. 

2. Évolution intellectuelle. - Après sa .mort, 
Gürres demeure longtemps un symbole du ca.tholi· 
cisme allemand. On peut se demander si cet homme à la 
vie toul'mentéo connut une véritable évolution spiri­
tuelle qui l'aurait acheminé vers une intelligence 
aut.hnntique et un approfondissement de sa foi. Les 
faits semblent donner une réponse négative. 

Dès le début, la pensée de Gôrres prend une allure 
à la fois spéculative ct enthousiaste, à la recherche d'un 
principe capable d'unifier los innombrables ramifica­
tions de la vie. Herder lui apprend qun l'histoire de 
l'humanit.é, comme un organisme naturel, connaît 
un processus é~olutir, croissance, floraison, décomposi­
tion; que cette croissance I'évèle la force divine pré­
sente à l'Intérieur de l'évolution historique. La divinité 
et l'histoire deviennent a'insi dos notions interchan­
geables. A ce panthéisme historique ( Geschichtspan· 
tlleism.us) s'ajoute l'influence de Schelling dont la cosmo· 
logic spéculative enseignait l'identité de l'esprit (Geist) 
et de la nature. Assimilant et unifiant ces deux systèmes 
de pensée, Gilrres élabore une cosmogonie dans laquelle 
le principe «organique • joue le rôle de médiateur entre 
la nature physique et l'esprit ( Geist); mais, à la di fié­
renee de Herder et de Schelling, Gürres donne à son 
système une allure plus pllysiciste qu'abstraite : il se 
totli'JlA vers les applications C)oncrètes do ses id~es. 
Ainsi voit-il dans la triplicité réelle, intelligence, 
organisme et nature, l'expression d'une force forma­
trice qui uni ne les antagonismes de la« nature idéelle t et 
de lu << natm•e matérielle 1> dans un << grand Tout orga­
nique ~. Identiques, les domaines do la physiologi.e eL 
de la psychologie obéissent aux mêmes lois. Le ~ gi'Und 
Tout~ n'est rien d'autre qu'un vaste <<système sexuel». 
J~n 11104, Gorres résume sa vision du monde dans son 
Exposition. d'un système sexuel d'ontologie, qui fut pré­
sentée à l'Institut do France au début de 1.805. 

Ce SyRt4me sexue! d'ontologie marqua c~ qu'on peut appeler 
la sph'itualîté théosophique de Oôrres et st.JrtouL la conception 
défigurée qu'il se fit de la mystique. (;Qmmc l'a fait remarq\ter 
O. Biirke, • les fondements cosmologiques de la Mystique 
ohrétitmne 6ta!ent déjà posés d!lnslè\li'S grandes lignes en 1802 • 
(op. cit.. infra, p. 18). , 

De cette époque 1802-1805 datent les ouvr11ges &u1vant.~, 
que résume schématiquement le Sys~me 8e:t~el d'ontologîl' : 
Aplwrismen Uber die Ktmst als EinlèÎIImG :u AphoriB~Mn ' i!IU;r 
Orgaufmomîe, Physik, Pb'1JChcllogic und Amllropo!ogic, Coblence, 
1802; AphoriBmcn aber Organonomie, 180a; Gl!fllbèn und 
WiRsen, 1805. 

Inspiré par les idées fuyantes et alogiques du théo­
sopho .Jacob Boehme (t1624; DS, t. 1, col. 17~5-1751), 
passionnément opposé t\ l'esprit rationaliste du siècle 
des lurnièl'es ( Attjklürung), Gorres insère son grand Tout 
organique dans le cadre de pensée qu'est la religion; 
tout comme l'âme du monde dans le système de Schel­
ling, ce sera pour Gorres la religion t organiciste 1> 

qui ramène à l'unité mystique la diversité des phéno· 
mèfi(!S. li se fera l'apôtre de la religion qui l'évèle dans 
le mythe la naissance du monde. Dès lors, Gilrl'es 
centre ses recherches sur le mythe qui permet dQ saisir 
l'action divine dans le monde. 'fout en découvrant aux 
Indes le berceau des mythes, et donc de la mystique, 
il voit dans les peuples nordiques l'instrument privi­
légié du sens mystique et il se tourne vers l'étude de 
l'ancien folklore allemand, vers le visionnaire que fut 
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Emmanuel Swedenborg t ;1772 et enfin vers la mystique 
spéculative rhénane. 

[/activité littéraire do Gllrt·os de 1807 à 1829 pelrmol do 
retrac:ar ·Ill continuité de son évolution qui explique son PM· 
saga au ea.tholiciame, à un cat.holicisme qu'il comprend comme 
l'illéarnation historique par excellence de la force rellgiet1se 
organique : Dit1 Mu.tsclum V olksbUofler, Heidelberg, 1807; 
W cichswm del' IJistoris, dans H eidelberger Strutien, t. S, 1807, 
p. 319·480; Mythongoschichte der asiatischell Welt, 2 vul., 
Heidelberg, 1810; E. Swedenborg, seine Visionon rmd sein 
Vcrhiiltnis ;ur Kirch.c, StrllBbourg, 1827. 

La célèbre préface de Gllrres à l'édition des œuvres d'Honl'i 
SUJJO par Melchior von Diepenbrock, secrétaire de Jean-Michel 
Sailer, évêque de 'Ratisbonne, et lui-même futur nrchevêque no 
Droolau, montre bien qué la redécouverte des sources do la 
mystiquô rhénanll trouve son motif profond dans l'engouement, 
fort répandu à l'ôpoquo romantiqull, pour la • boehmisnw • 
et pour un renouveau rôligioux indépondant de toute thôologio 
raiilonnoo. 

M. Diepenbrock, Heinrich StU~o, gonannt Amandr,s, Lcbcri 
ull4 Snhrifwt .. , Ratisbonne, t829 (1837, 1854, 1884); u no 
traduction française, paa• V. rle Oourges, de l'introduc.tion 
écrite ptlr Otlrr1:1s parait à Paris en 1840 : 1 ntrodttction au lù•rc 
de la Sagesse t!r...•m elle du bi<mlleurcu.:r. Hmri Suso. Selon G. l1i· 
schcr, cotte inlroduet.ion 11 oxllrcé une influence probnble sur 
la béatification d'Henri Suso par Grégoire xn, ls 16 avril1831 
( Gcschiclttc der Entdcclmng der derd.schell Mystiker Eclrhart, 
1'œuler, St4-SO im XIX. Jahr!mnclcrt, lhùsc, Fribourg-cn-Drisgau, 
1931. p. 86). 
' 

Métamorphosa plutôt qne conversion, l'adhésion 
finale de Gêi••res à l'Iî:glise catholique semble ne signifier 
que la confirmation définitive do sa vision du monde : 
l'Église est, à ses yeux, la seule et unique lorce du 
o principe organique •> qui assure la régénération éter­
nelle de l'univers ct da l'humanito dans l'unité primOI'· 
diale. Cette unité a é~é .brisée par· la décompositlon du 
saint empire à la fln du moyen âge; la Réforme a suivi, 
qui a. manqué du «sens mystique». A G<>rrea appartient 
désormais de taire revivre cette 6 force mystique •> 

de l'Église catholique allemande; il lui faut rétabli1• 
cette dernière dans sa fonction véritable de puissant ~e 
culturelle ( Kulturmach.t), qui fut celle du catholicisme 
mOdléval. 

3. « La mystique chrét~enne 11. - Pour· 
Gorres, la mystiqUE, exprime J'énergie vitale du principe 
organique à son sommet; elle manifeste le dynamisme 
extraordinaire des plus hautes forces humaines (dt:e 
Steigcrung IUt.wJrer hôohsten geistige1l Kriifte). Elle 
reprO.sente un phénomène essentiellement naturnl 
qui apparaît comme un excès da vitalité et dans lequul 
la nature trouve son plein essor. Gorres ne s'intéresse 
pas à la vie normale de la foi et, en conséquence, la 
mystique dont il parle n'est pas d'abord un épanouis­
sement plus ou moins exceptionnel ·de la vie de foi; 
pour lui, les phénomènes mystique/> sont considérés 
comme physiologiquement nécessaires et non pas 
seulement comme pos11ibles (Die christliche Mystik, 
t . t, 1836, p. XVI) . 

Gürres commencf) son vast.e ouvrage sur la mystiquo 
chrétienne par une introduction; il y expose la corres· 
pondance parfaite entre l'« intérieur» et l' <• extérieur», 
qui est reprise do sa doctrine organologique telle qu'ellü 
a marqué dès le début sa vision du monde. Il y évoque 
la signification du signe de la croix (tràd. française, t. 1, 
Paris, 1854, p. 16-18). Ce passage est cai•actéristiqutl 
de l'intention de l'auteur : réhabiliter la mystique chré­
tienne sous ses formes les pins extériorisées, sinon le:; 
plus matérialisées. Notons aussi que cc sont les mêmes 

lois psycho-physiologiques qui régissent toute la mys­
tique, qu'elle soit divine, naturelle ou diabolique. Au 
symbolisme el à l'allégorie patristiques qui ne renien~ 
pas leur fondement biblique, Gô••••es substitue dea pl'é· 
tentions (1 scientifiques ~ et veut attribuer aux phéno­
mènes les plus banals la <• profondeur d'une valeur 
symbolique », - ce qu.e les l'Oillantiques allemands ont 
appelé le Tief8i1m. Le lecteur de cette « troublante ency­
clopédie de tous les merveilleux diabolique at. divin, 
collection scientifiquement. classée de toutes les 
anecdotes de l;au-delà ~ (0. Goyau, L'Allemagne reli­
gieuse. Le Catllolicism.c (1800-1848}, t. 2, Pal'is, 
1905, p. 74), est étouffé par la masse des récits légen· 
daires et miraculeux, où les visions, extases, lévitations, 
etc, prennent une place de choix, Si Gtlrres n'a pa.s 
manqué d'encadrer sa somme parapsychologique à 
base mythique et théosophique dans le sçhéma classique 
de la mystique chrétienne (voies purgative, illumlna­
tive et unit.ive), la véJ•itable théologie spirituelle ne 
joue dans l'ensemble qu'un rôle fort accessoire. 

4. Influence et critique. - !"'ouvrage de Gl>1•res 
n'a dans l'histoire de la spiritualité qu'une significa­
tion fort secondaire et bien dépassée. Il représente 
pourtant un document important du romantisme 
tardif, car ile. fHJscité en Allemagne et en France d'abol'd 
une grande admii·ation, puis de vives discussions qui 
ont contribué indirectement à revaloriser les notions 
même do mystique et de spiritualité. 

En Allemagne, l'ouvrage fut accueilli avec enthou­
sia.sme dans lés milieux catholiques, surtout. en Bavière. 
Une deuxième édition parait en 1869-1870. Encore 
après la première guerre mondiale, de nombreux autours 
catholiques exaltent La mystique chrétienne comme « la 
tentative absolument unique de présenter une histoire 
naturelle ( Naturgeschichte) de la mystique sous les 
aspects théologico-philosophique et médico-anthropo­
logiquc & (A. Dempf, cité infra, p. 26). J. Bernhart, 
éditant en 1927 un choix de textos do l'ouvrage, considé­
rait Gtirres comme un vrai connaisseur de la mystique 
authentique. L'avis des théologiens est plus nuancé; 
tandis que le jésuite J. Grisar, plein de méfiance à 
l'égard de la mystique, s'efforce de détacher Gorres 
du courant romantique pour le présenter comme 
« l'homme de décision » (Willell8meMoh}, l'hlsto••len 
de la spiritualito A. Mager prononce un jugement netfe· 
ment négatif : • Gorres n'a pas du tout abordé le vrai 
sens de la mystique» (art. cité infra, p. 353). Dans une 
réconta monographie sur Gorres, O. Bürke prend une 
attitude élogieuse, tout en dénonçant les déficiences 
théologiques de La mystr:que chrétienne et en voyant 
dana cette œuvre (( une forme chrétienne de l'Idéalisme 
allemand Q (op. cit. infra, p. 10). 

A l'époque du national-socialismo, npparatt uno flor11ison de 
thèses sur Otlrres; on volt en lui un précursout de la Weltan­
schartung nazie. De fait, la pensée do Gllrres cor1tient déjà. én 
germe bion des él6ments tendant à affirmer ln supt\rlorit6 da 
ln race nordique et sa vocation à In suprématie univorsello, 
et un penchant Indiscutable vers une mystique blogénétlquo; 
Gtlrres se plalt aussi à qualifier de II!JIIIJGD8Uc !la contre-église 
l'ampire du diable (Christlich6 Mystik, t. 4, vol. 1, p. 2'•6). 

Voir les thèses de 1. Rehr, 0/Jrres und sein 'VsrMltnis tur 
Geschichte, Hambourg, 1935; I. ScMnfolder, Die Idee dsr 
Kirche bei G/Jrres, Breslau, 1938; H. von Forbcr, Da.s Volk­
stumserlebnis des J. C/Jrrc,q, Wurtzbourg, 1938 j A. Brandt, 
Herder ttnd G/Jrres, Wurtzbourg, 1939; K. Dtlrr, GlJrrcs' 
Gcschichtsbild. Wandlungen und formtnd(! K ritftc, Munster· 
Lechte-Emsdellen, 1944. 
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Toujours en Allemagne, tandis qu'Henri Heine quali­
fie Gorrcs do« hyène tonsuroe & (die ton 11 r.1.rierte Hytù~e), 
le protestant Karl Hoseukranz, p1•oresseur d'histoire 
de la littérature religieuse, donne un long compte rendu 
dans les Jahrbacher für wi8senschaftlir.he Kritik de mai 
183? (n. 96, col. ?61-?81), qui exprime l'attitude protes­
taute à l'égard de la mystique catholique à cette époque. 
Tout en admettant J'authenticité théologique do la 
mystique tolle q11e la conçoivent les catholil]ues, 
Rosenkranz considère los conceptions rondamentnlos 
do GOrres comme une défiguration m•ljeure de la vraie 
mystique chrétienne. Do plus, Gtlrres ne !ait dans son 
ouvrage que confirmer aux yeux dos protestants leur 
préjugé selon lequel la spiritualité tlaUtolique rodult 
le lien entro Dieu et l'homme aux seuls phénomènes 
extérieurs. 

En France, do grands représentants du catholi­
cisme, tels Montalembert, L.amennais, l.acordairo, 
.Gratry (et même Edgar Quinet), accordent dès l'abord 
à La mystiqUll chrétienne un accueil enthousiaste. 

On dooide de la traduire malgré les énormes difficultés d'un 
texte • obscur et embrouill6, d'une imagination luxuriante •. 
A. Gratry se rond à Munich pour régler les r •·obiômès pendants 
ot la traduction paratt à l'I.U'IS en 18M-1A55. ·Le traducteur, 
~loi Jourdain, plus connu 11ous son psouclonyme do Charles 
Sainte-Foi, rapporte dans sPJI .Sout•cnirs de jeur~sc, 1828-J8a6 
(Paris, 19H), quo Mgr Freppel voyait tlnns J'ouvrage de 
OOrros • l!\ protestation lu ph1s ferme ct la plnR vigoureuse q ue 
la science catholique ait faito do nos jour:. <luntre le rationa­
lisme des temp11 mode1'nes • (p. 28; vol!· aussi J .-R. Der1·6, 
Lamçnnais «t ses amis .. , PI.U'iS, 1962). 

Mais le sulpicien J. llibet ne tarde pas à mettre les choses 
1\U point ; dans son important ouvra.ge sur T..a mystique divine, 
il prend très netloment ses distances pm· t•npport à GUrrcs 
qu'il ne considèro pas comrno une autorité en ln matière, cnr 
• Il SBmblo n'avoir aperçu que par leur t:ôté phénom6nnl et 
acciden tel, et non dans leur catJS!\Iité ... surO!lturelle •les • mys­
tères do la contemplation • ; de plus, GISrrùS • ignore ou m6eon­
nalt la théologie chrétien no, à laquelle il substitue une psycho­
logie vaguo ot fanti\ÎRiate • (t. 1, Paris, 187!1, p. 81). 

L'historien de la spir•ituruitô doit bien constater que 
Gllrres a dégradé les notions de mystique et de spiri­
tualité. Ses conceptions ont entratno, en particulier 
dans le monde allemand, une méprise roncière et généra­
lisée sur co qu'elles représentent. Il los a t eintées de 
naturalisme mysticisan t et théosophique, Ill es a limitées 
aux seulB phénomènes extérieurs, phy::~iques et même 
grossiers, au point qu'elles finissent par n'avoir plus 
grand-chose de commun chez lui avec la mystique et la 
spiritualité véritables. 

1. 0«r.wr~8. - La meilleure édition, encore en cours, a 6t6 
commencée par W. Sehollberg nu nom do la Gorresgosell­
aoba!l : J . J . von Gorrcs, C«sammelte Schrift«n, Cologno, 1926 
svv. - ~dition purtiello plus ancienne par Marie GOrrcs, 
GtSflmrmll4 .Schriftm:: 1) Politische iSchri ftefl,' 6 vol., Munich, 
18~11.·1860; 2) GesammelLc Bricfe, 3 vol ., 11158·1874. - On a 
retrouvé en 1933 l'Expositioll tl'rm syst<lrno .iexucl d'ontologie, 
e:rtrait ~~ traduit de l'ouvrage elu professeur Goerres (s l nd = 
PnriR, 1804, 32 p. in-4•; M trouve à la Bibl. nat. do Paris 
ot au British Musoum du Londrt-s). 

Di8 chriMliollc M!fstik; ft tomes en 5 volu111es, Ratisbonne at 
Landshut, 1886·1840; trad. Ch. Stùnto-Foi, La myetique 
tlivi111:, rlaturello et diaboliqtlc, 5 vul., Paris, 1854-1855; 2• éd., 
t861. 

2 . .St!Uks sur l'évolruion de Giirrcs ct son mysticUim~ sp6cula­
tif. - J. N. Bepp, Gorrcs rmd sdne Zcitgonossen .. , NISrdlln· 
gen, 1877. - F. Müller, Die Mystik von. Gorros .. , dans Hoc!J· 
laml, t. 7, 1909-1910, p . 82 svv.- H. von 01·aucl'l, Graf J. d11 
Maistre und J . ClirN!/1 """ lOO Jahr~n. clans J ahrbuch der 
C6rre.•gesell3chaft , 1922, p. 1-89. - JI{. Wessoling, !Jiologi~ 

untl l'athologie in J. Mn Gorros • Christlicher Myslik • .. , thôso, 
Fribll\ll'g·cn-Drisgnu, 1923. - J. Nndler, Glirros in H citlcl· 
ber~:, dans Preussisoho Jtt!Jrbilclror, t. 198, 1924, p. 279 svv. ­
K. Juiil , Der Urspruns rlr.r Nalllrphilosopllie aw1 clam Geist cler 
Mystik, Iéna, 1926. - 1{, Rciss, Di8 Weltanschawmg ths jwt· 
gcn fldrres, et A. Dyroff, Garrcs und Schelling, dnns GiJrres­
FosiJichrift, Cologne, 1926.- A. Mnger, Glirm; tmd die Mystik, 
dans Dan n~r~c Reich, n. 16, Vienne, jnnviar 1926, p. 351 svv. ­
A. Duoutnler, n ar Mytho.~ f!on Orient rmd Occidmt, Munich, 
1926. 

J, Orisar, CIJrrc:; rcligiose E11twicklung : Rllckke/Jr zum ka­
lholi.tl!lrcn Claubm, clans .Stirnmen der Zeit, t. 112, 1927, p. 2M-
270. - J . Bernhnrt., Joseph r-on Cl!rr~s. Mystik, Magie und 
D/.im(Jilic .. , Munil:h, 1927. - J . PUNcher, Die /Jlasûsche Kraft 
im religiüscn Gestaltungsvorg<mg nach... CtJrrtiJ, Wurtzbourg, 
1928. - E. Hirseliteld, R om(ln.tische Medüin, dans- Kyklos 
( Jahrbuc/J /ùr dù: OeschichU! und Philosophie dt r Medilin), 
t. 3, Leipzig, 1930, p. 15 svv. - A. Dcmpt, CIJrres 6]Jricht ztL 

url$cror Zeit .. , Frlbourg-cn-Brisgau, 1933. - M. Koppel, 
Schcllùlgs Einfluss art/ die Naturpliilosopllic Glirres, duns 
PhiloNtiphisclws .!ahrbuch d<tr GlJrresseBell8c1Jaft, t. 48, 1 !laS, 
p. 41·69.- K. Gumprioht, Das l8bensp1Jilosophùclle Dcnkcn des 
reiferulen Gorres, ibidem, p. 462-521, ott. 49, 1986, p . 358·394. 

V. Wnlter,Diechri.ttlicM Mystilc uon ... ClJrres in ihrem Zusam­
num!tr,mg mit der wisser1solu~ftlichcn Romantik, thèse, Munich, 
1956.- O. J30rko, J. von Olirr~lf. Gèht und Goschiohte, Einsio­
doln, '19117; Vom Myllros zrtr Mystik.:, 'coll. Horizonte 4, Einsio­
doln, 1958.-R. Habcl, Joseph Gl!rre8, Studien tlbcr den Zusam­
menhang uon Nawr, Geschicht6 und Mythos in scin«n Schrifterl, 
Wlosbadon, 1%2. 

Hasso .T AEGER. 

GOET GHEBUER (RASO), prémontré, t 150!l.­
Prémontré do l'abbaye de Tronchiennes (diocèse do 
Gand), élu en H 85 prélat do cet te abbaye, Raso Goot­
ghebuor démissionna quelques années plus tard et se 
rotiro à l'abbaye de Steinfeld (diocèse d'Aix·la-Chu­
pelle), y fut mattro des novices et ·mourut do la peste en 
1509. Il y composa un D ialogua m agi8tri et novitii qui 
est en rait une vie édifiante de saint Hermann-Joseph 
1· 12U, prémont1•6 de Steinield. 

Co Dialogug fut êc.litô (Cologne, 15'11) sous le nom latinisé 
de l'autour : Bonus Vici11us; c'est le promior écrit imprimé 
sur Jo saint prémontré; il a été rélldil6 par F. 'l'immermnns, 
dans ~Ji Vitr dtL bienheureux Hermann-Joseph .. , Lille-Paris, 
1899, p. 265-321. 

1 •. Ooovaerts, .Scrivain.s, artisl~lf ct 8<W(lrJts de l'ordre dn 
Prt!moJJtrl!, t. 1, Bruxelles, 1899, p . 316 ; t. 4, 1911, p. 89-90. ­
Conf/rmatio cultru ... praestiti seruo Dei H ermar1no I oscpll. 
l>ositio Ruper CC14U excepto, Romo, 1951, , p. 102·103. 

Jean-Baptiste VAJ.V P. KilNS. 

GOFFINE (LÉoNARD), prémontré, 16<.8-1719. ­
Né à Cologne le 6 décembre 1648, Léonard Goffino 
entra chez los prémontrés de l'abbaye de Steiofelù 
(actuellement, diocèse d'Aix-la-Chapelle) en 1669; 
il rut curé do plusieurs paroisses et mourut dans oetto 
chargo à Ohorstein an der Nahe, lo 11 ao~t 171 !l. 
Il a sa place dans l'histoire religieuse de l'Allemagne 
en raison de son H and-P ostill, oder Christkathclischc 
Untcrrichtungen auf alle Sonn· und FmJertage des 
gan:~~cn Jall1'es (Mayence, 1690), qui connut un succè::~ 
extraordinaire jusqu'à la fln du 19e siècle. L'auteur 
donne, outre des textes de prières et celui de l'ordi­
naire do la messe, le propre dos dimanches et rêtes de 
l'année, à propos desquels il fournit des considérations 
courtes ot denses; celles-ci font appel à la liturgie 
commo à la théologie et à la morale. GoiT\ne se montre 
dans ses commentaires un vulgarisateur hors lîgn\'l, et 
son ouvrage a tenu longtemps le rôle do l'actuel missel 
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des fidèles. On connatt des centaines, sinon des milliers 
d'éditions plus ou moins adaptées et dans toute~ les 
langues. 

Stls autres ouvrngoR n'ont pns eu le mOmo succès et aont 
Rujourd'hul d'un nccoH difficile. Signnlops notamment : A usle­
gung der Re gel tlc.< hciligen Attgu.stins, CQ!ogne, 1692; - 'J'rosi' 
buch in Tr/tb$a/m, Cologne, 1696; - Cibus animac matuli­
nalis, di«rrw.s, 11espertinus, hcbdon~adarius .. , Cologne, 1705; -
Erklèirung d~s Ka.techismi P~tri Canisii, Cologne, 1712; - Die 
1-chrt Christi, Cologne, i ?Hi; - Kleincr Kimkr-Xatechi~nnu, 
Cologne, 17'17. - Der Wclcllter des goulichen Worts, Cologne, 
i 718; - l'raxos 8acrae, seu modtts cxpliccmdi c11remonias pcr 
annum, instrucndi fldcks .. , Francfort, 1719. 

Xirchenlexihon, t . 5, Fribourg-cn-Brisga11, 1888, col. 832· 
834.- L. Ooovaertll, Êcrivains, artistes et savants tlo l'ordre d11 
Prémontrd, t. 1, Bruxollos, 1899, p. lH 7-31 !l; t. 4, 1911, p. 91-!l3. 

J ean-Tiapliste VAJ,vt:.KP.Ns. 

GOJOZ (.hANNK·DilNIGNE), visilo.ndine, 1615-
1692. -Née à Vieux-en-Valromey (diocèse de Bulley) 
le 20 juillet 1615, Jeanne-Bénigne Gojoz, apros une 
enfance choyée, ontra ù la visitation d'Annecy ù l'Age 
de vingt ans. Elle y prit l'habit en 1637 et fut choisie 
pour participer à la fondll.tion du monast.êre que sainte 
Jeanne de Chantal établissait à Turin en 1638. C'l!St là 
qu'allo passa cinquante-sept ans en l'humble rang de 
« sœur domestique • et qu'elle mourut le 5 novembre 
1692. La mère Élisabeth de Provane, qui vers 1686 
s'était vu confie1' les quelque huit cents billets sur 
lesquels sœur Gojoz avidt depuis longtemps consigné 
ses étnts d'oraison, s'en servit pour rédiger Le charme elu 
divin amour ou la vie d1J l'humble sœur J. JJ. Cojoz; 
descript.lon un peu prolixe des • états fonciers des voies 
de grlices en son Arno • qui connut les états mystiques 
les phu; élevés : «mariage spirituel avec Notre-Seigneur o, 
(1 vue presque continuelle de la sainte Humanité •, enfin 
« regard de Dieu sur elle et union parfaite de son lime 
avec le Souverain Bien •· 

Élisabeth de Provane, I.e charme du divin amo1<r ou la vie de 
l'humble .tœur Jsallnc·BbtiB''~ Gojoz .. , imprimé de fnçon im:om­
plète, 'I'urin, 18ftG (trad. italienllê, Turin, 1669; truel. unf{luiso, 
1878); ôd. intégrale, Beat~n~,:ou, 1901. 

Année sainte ... de la Visiwtion, t. H, Annecy, 1.870, p. 102.­
Bremond, t. 6, p. U8-(t21 (• plus de six cents po.gos, quunrt uno 
brochure :1uruit suffi •). 

Irénée Non:. 

GOMEZ DE CASASOLA (J P.A N), prémontré, 
t 1Mf. - Prémontr6 de l'abbaye de San La Maria cto la 
Caridad (Ciudad Rodrigo), Jean Gomez en fut deux. 
fois l'abbé {1627-1630, 11i37-1639) et il remplit la môme 
charge au collège d 'études des prémontrés à Sala­
manque {1639-1636). 

Il composa un Abri!gd d,! la vie et des miraclds du gl11rieux 
saint Hermann-Joseph, Odil.o on espagnol à Salamanque (1689) 
et qua Xavier R ieux traduisit on frnnçnia et édita sous cc 
titre dans Lcl co r;r d'lwnnect.r cle Marie (revuo do l 'nbbnyo do 
Frigolel), t. 19, 1882; une Vùa sancti Norberti (Ciudad Rodrigo, 
1639); et, d '11prùs lo ms 1767 (993) dB la blbllothôquc munici· 
pale de Nancy, des 'l'rar.tatus morales st,pcr eC•(r.ngclia per totam 
quadrat;esimam ct. pcr totum ammm., qui se trouvaient à l'nhbayo 
des prétnontré!! tlo liuxoto (Burgos). 

L. Goovaertll, Ecrivains, cll'tiste.~ tt sapants de l'ordre de 
Prémontré, t. 1, Druxolles, 1699, p. 319-320. - Confirmatio 
ctdtus ... pratstiti servo Dei JI ermanno Joseph. Poaitio supnr casu 
c:cccpto, Romo, 1954, p. 1'•0-150. 

J ean-Baptiste VALVEKEN~. 

GONDAL (IcNACK·LOUis), sulpicien, 185t.-1920. ­
Né en 185'• à Sainte-Geneviève (Avoyron), pi·être de 
Saint-Sulpice en 1878, Ignace-Louis Gondai enseigna 
quelque temps Il. Limoges et à Lyon, puis au s6mi· 
naire Saint-Sulpice do Paris (1884.-1 ()00), ct fut supé­
rieur du grand séminaire do Toulouse depuis 1900 
jusqu'à sa mort, 23 mars 1920. Prédicateur renommé, 
il publia plusieurs traités sur l'art oratoire (DTC, t. 1ft, 
col. 812). Ses préoccupations apologétiques l'amenè­
rent à tenter « une nouvelle démonstration de la foi 
catholique • dans quatre ouvrages sur l'Écriture sainte, 
le surnaturel, etc (189'•·1904; DTC, t. 1'•, col. t!Ot •• 
805 et 822) ot à susciter des collections de vulgarisa· 
tion, << Science et religion • et « Croyance et scienoe •· 

De son livre La Religion (Paris, 189'•, refondu en 
1904.), il a extrait la Philosophie de la prière (Paris, 
1903), plaidoyer sur la nécessité de prier. A l'usage du 
clergé, il composa dea guides pratiques, brillants et 
traditionnels ; Pour bien entclldrc la messe et pour la 
bien dire ('l'oulouse, 1916); Pour bien faire mon oraison 
(Paris, 1920), avec les qualités de cla.rté et de simpliciW 
qui fa.isaient déjà l'intérôt et le sucet.'s du recueil Pour 
mes homilies des dimanches et des fêtes (2 vol., Paris, 
1912; nouv. éd., 1932-19!:13). 

Bulletin trim~stricl dtR anciens élêc•cs de Saint-Sulpice, 
n. 82-83, 1020, p. 449-469.- Polybiblion, t. H8, 1!l20, p. 228· 
229 (comporte pluBieurs erreurs). 

Irénée Nove. 

GONDRAND (I1'enDINAND), prêtre, 1824.-1890. ­
Né dans la paroisse de Saint-Siméon, au diocèse de 
Grenoble, l'a 11 juin 1824., Ferdinand Gondr-and fut le 
premier élève du junlorat des oblats de Notre-Dame do 
Lumières (diocèse d'Avignon). Il entra au noviciat 
des oblats de Marie-Immaculée (Notre-Dame de l'Osier, 
diocèse de Grenoble) et fil profession le 15 aoO.t 1843. 
Après ses études théologiques au séminaire do Mar­
seille, il reçoit la prêlriso le s octobre 1847. Proleasour 
de philosophie au grand séminaire d'Ajaccio, puis, en 
1848, missionnaire-prédicateur à Limoges, il rosido en 
1850 à Marseille. Il quilLe la congrégation on 1852 afin 
de s'occuper d'affaires de ramille. Il est alors vicaire à 
Bourgoin (diocèse do Grenoble), puis curé de Saint­
Chef, poste qu'il conserve jusqu'à sa mort en 1890. 

jM' Parmi ses travaux los plus importants, signalons : Le• f~tc8 
de la Pirginitd. Ma1ruet spéoilll de la. Pierge chrdtienna pot" lc8 
solcnllités de Marie, Paris, i 869; Les béatiludes évallgdliq~a. 
Station de car4me à. Lyon, Paris, Caen, Touloft8C1 Vienn~, 
Limoge.~, 1881; Manttcl du pieu:& fidèle portr entendre digncn~nt 
la. sainte Messe, 1886; Scrmon11 et paMgyriq~s pot~r lcs/~te• IÛ 

L'amu!e, 2 vol., 1897; Retraites et sermons d'œuvres, 2 vol., t 899; 
Nature ot grâce. &mtons pour le carême, 1<JOO; I.o. couronne 
royale du rosaire, ou 200 s!4jcts nouveaux ile scrmons..,•ur ~ 
rosaire, 2 vol., 1 !101. 

Prédicateur oxorçnnt une grande influence sur los massea, 
Ferdinnnd Oondrand pulso.it sa doctrine nux sources de hl 
pensée chrétionno. Ses 6crits furent publiés après sa mort pur 
les soins do Piorre Nicolas, oblat, son maitre ot son Inspira­
teur. 

Gaston CAnmilnP.. 

GONNELIEU (J.éno)IE DE), jésuite,1640-17t 5.-
1 . Vie. - 2. OeuCircs. 

1. Vie. - J érôme de Gonnelieu, né à Soissons lo 
8 septembre t 61t0, ontra dans la compagnie do .Jésus, au 
noviciat de Paris, lo ft octobre 1657. Ordonn~ prêtre en 
1671, à la fin de ses études, il est nommé l'année suivanto 
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à la résidence de Nantes pour inaugurer un cou~ 
d'hydrographie; il y vécut jusqu'en 1676 dans la compa­
gnie do François Guilloré et y fit sa pt•ofession solennelle 
(2 février 1674). Il passe ensuite nu eollège de la Flèche 
(1678-1680) et à celui de Rouen (1681), mais sans eMei­
gner, semble-t-il. C'est en 1683 qu'il est nommé à la 
résidence professe de Paris comme prédicateur; il y 
resta attaché jusqu'à sa mort, le 28 f~vrier 1715. 

2. Oeuvres. - 1<> Gonnelieu a sa place dans l'his· 
toirespirituollo de la France comme auteur de plusieurs 
livres destinés à soutenir la vie chrétienne et qui 
seront souvent réédités jusqu'au milieu du 19e siècle. 
Dans la préface du premier, il préci.so Jo genre et le but 
de ces productions : ~ On ne manque pas de livres 
spirituels qui en donnent les maximes (de la vie inté­
rieure), qui en apprennent les secrets et qui en décou· 
vrent les illusions », mais celui-ci n'est que ~ do simples 
réflexions sur les actions ordinaires qui nous instrui­
sent de quel esprit il los faut animer •· On aura noté 
l'allusion très nette à deux des ouvrages do François 
Guilloré (Les maximes spiritUélles et Les secrets de la vic 
spirituelle qui en découvrent les illusions). Gonnelieu 
semble avoir toujours eu en vue la nécessité d'en venir 
à la réalisation : • Ce ne sont pas les lumières et les 
instructions qui nous manquent, mais c'est l'exécution 
et la pratiq\le • (préfacA des Exercices de la r>ie inté· 
ricure, Paris, 1684). 

C'est à cette préoccupation que répondent la plupart 
de ses livres : après les Exercices de la C1ÙJ intérieure, 
paraftront une Méthode pour bien <mtc11dre la sainte 
Mene avec la manière de passer chrétiennement la ;ollr­
néc .. , tirée des sermons du P. D. O. J. (Paris, 1690), les 
Pratiques de la vic intérieure ou les deCJoirs de piétti qu.l! 
tout chrétien doit rendre à Dieu chaque iou.r (Paris, 169a), 
dont la seconde partie, 1 nstruction sur la confession et 
la communion, parut l'année suivante, et enfln une 
Méthode pour bien prier Dieu (Paris, 1710). 

Tous ces livi•es reprennent la même matière, sous des 
formes plus ou moins développées; il s 'agit toujours de 
faire réfléchir sur la manière de rétlliser et de vivre 
chrétiennement. les actes religieux ou profanes qui rem­
plissent la journée, le mois, l'année. Uauteur semble 
s'adresser plus précisémen t aux femmes vivant dans le 
monde, et de nombreux passages sont consacrés aux 
devoirs du royer, au t ravail domestique, aux bonnes 
muvres, etc. En suite de ces réflexions, Gonnelieu 
donne des pratiques concrètes pour soutenir la vie 
intérieure (en particulie~ un exposé excellent de ce 
qu'est l'oraison) et des dispositions intérieures pour 
chaque temps li turgique . 

Dans les Pratique$ de la vie intérÙ!ttrc, il propose à 
ses lecteurs de participer à l'associAtion de l'amour 
perpétuel de la Sainte Vierge (t. 1, '•c éd., Paris, 1701, 
p. 215-282); cette associaUon se distingue An ceci 
qu'elle ne demande rien de particulier à ses adhérents, 
sinon d'orienter le plus souvent possible leur cœur 
et leurs actes vea•s l'imitation et le culte de la pureté 
de cœur de la Vierge. La Mtfthode pour br:en prier Dieu 
est une sorte de livre d'heures dans lequel les princi­
pales prières privées ou publiques sont accompagnées 
d'explications et de réflexions destinées à en faire 
retrouver le sens, la force et; les exigences. Chacun de 
ces ouvrages a été souvent réédité, corrigé et augmenté 
par Gonnelieu; après sa mort, les rééditions se font 
plua rares. 

On peut rattacher à ces ouvrages L<! sermon de notre 

Ser:gneur à ses apôtre8 après la Cène (Paris, 1712), 
sort.e de commentaire médité, par groupe do versets, 
dos chapitres de saint Jean; les <' explications • et les 
« affections • restent toujours proches du texte et cher· 
chent à mettre en lumière les beautés et les exigences 
foncières de l'amour do Jésus-Christ pour nous; le ton 
reste toujours simple et recueilli, sans prétention. 
L'ouvrage n'est pas divisé en méditations distinctes; 
Gonnelieu a voulu faire un livre qui rasse passer insen· 
siblement son lecteur de la lecture spirituelle à l'oraison. 

2° Gonnelieu nous a livré le fond de sa spiritualité 
dans son livre De la présence de Dieu qui r6n/erm6 tous 
les pri11cipcs de la vie intérieure (Paris, 1701) . Selon son 
habitude d'esprit pratique, il commence par exposer 
comment s'ouvrir concrètement à la présence divine 
(livre 1) : par des oraisons jaculatoires qui éveillent 
notre désir, en se séparant d 'avec les créatures exté­
rieures, d'avec los impressions des sens, d'avec les 
inquiétudes et les jouissances de l'amour-propre pour so 
sumre de Dieu, en cherchant à travers les événements 
les indications de la volonté de Dieu, en se retirant 
souvent au-dedans de soi à· la rencontre de Dieu qui 
réside au fond de l'Ame, An multipliant les actes d'adora­
tion dans la foi simple et l'amour, en cherchant enfin 
des occasions de n'agir qu'en vue de Dieu, de sa volonté, 
et pour lui plaire. 

Lo second livre montre la fécondité do la présence dA 
Dieu. Le vrai culte de Dieu, qu'est l'adoration en 
esprit et en vérité, devient possible dès lors que l'on 
entt•o dans sa présence; l'imitation du Christ et la pra­
tique des vertus chrétiennes ne sont plus tant allaire 
de commandement qui s'impose que le fruit de notre 
communion uvee le Christ dans la vie intérieure (p. 59-
68). Ainsi natt dans le cœur une <c tendance perpétuelle» 
à sc tourner vers lui, à vivre de lui, qui est cc que 
l'Évangile et los spirituels appellent la prière conti­
nuelle. Ainsi devient-on fidèle à la grâce, docile au 
Saint-Esprit, et celui-ci nous conduit vers l'union à 
Jésus·Christ (p. 69-79). 

Dans le troisième livre, Gonnelieu montre les f prin­
cipes ou motifs o, tirés de la révélation, qui exigent notre 
présonce à Dieu en réponse à la sienne en nous : Dieu 
me regarde, Dieu est en mol, Dieu agit en moi. L'auteur 
utilise ici les Écritures beaucoup plus que la théologie 
dogmatique. Il donne uno place importante au précepte 
du Seigneur, dans le discours après la Cène, ~Demeurez 
en moi~. et aux autres semblablAs; il attribue de préf6-
rencA la présence divine dans l'âme à la seconde Per­
sonne de la Trinité, et à la troisième l'action divine on 
nous. Cotte action de l'Esprit Saint est surtout présentée 
comrne éducatrice de la foi vive à travers les épreuves, 
les sécheresses, etc (p. 139·155). 

LA~; effets de cette pt•ésence habituelle de l'âme à 
Dieu, - efl'els secondaires, pourrait-on dire, par rapport 
à ceux qui ont été exposés au livre second ~, sont la 
puriiication du cœur, la paix intérieure et la consolation, 
la pratique plus facile des vertus et de l'amour de Dieu 
(livre 4). L'ouvrage s'achève en montrant los obstacles 
courants que l'on renconta·e dans le recueillement et la 
prése11Ce à Dieu (dissipation de l'esprit, immortification 
du cœur, amour-propre), ct en proposant des exercices 
pratiques de mise en présence de Dieu tirés de l'Écriture. 

!l1J La Nouvelle retraite d6 huit jours à l'rLI!age des per­
sonne.~ du monde et du cloftre (Paris, 1784), parution 
posthume, semble bien être la retraite quo donnait 
habituellement Gonnelieu. 
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La bibliothôquo des j6suites do Chantilly possède en ot'fot 
cloq manuscrits provennnt do couvents divers (ursulines 
d'Amiens, augustines de So.iut-Mngloire, autres uraulinos on 
avri l 1697), qui reproduisent substantiellernent ln rotro.lte 
imprimée ot auivor\t à J)Ou près Jo même ordre des médita· 
tions. Gonnoliou <lovait Jli'Obo.blement lalsset copier les pnpiorij 
dont il sa sorvait là où Il prêcho.lt lo retraite; co qui expliquerait 
cotte simi!Hudo des mo.nuscrits. Il ust aussi très probable quo 
le texte impl'im6 o. subi uno toilette de la part de son éditour; 
on y remarque un ton moins at'factif que dans les manuscrits 
et la disparition des nllusions à lu querelle quiétiste. 

Les méditations et la considération journalièro sont 
généralement courtes, d'un styl11 concis et vigoureux; les 
vérités de la révélation sont toujotlrs sous-jacentes ou 
même énoncées dans les développements spirituolll ct 
J'~criture jalonne la progression; ceci est surtout sen­
sible dans ' les copi os manuscrites qui men t.ionncnt 
nombre do textes scJ'ipttH·airo::; que la ret1·:.üte impl'i· 
mée omet malheureusement. La p1•ogrcssîon suivie e11t 
conforme, mais d'uno manière très lâche, à celle des 
Exercièes spirituels de so.lot. JgnaCfl. L'orientation spiri­
tuelle de Gonnelieu qui apparai.ssait neti.Qment dans son 
livre sur La présencn de Dieu est ici moins rranche. 

L'un des mss de Chantilly, intitulé Abrégé des médi­
tations de la retraite dtt R. P. de Gonnelieu, compor to 
encore le Recueil d'une exhortat.ion ... sur la vie surnatu­
rells et de mérite (87 p.) et l'A hrégé d'uM exhortation 
st'r la fidélité à la grdcc (G(t p.). tous deux de Gonnelieu, 
destinés à des rellgiol,lses et qui semblent inédits. 

4o Près de 250 édition6 del'lmiwtion de Jdsus·OitriRt disent 
indO.ment que ln traducti011 ost de Gonnelieu, alors qu'elle 
appartient à l'imprimeur nancéen J .• B. Cu611on; la premièro 
édition (Paris, 1 ?12) faisait suivre chaque chapitre do prnll· 
ques at de prières originales dueR à Gonnelieu; on nttrlbun 
biontOt Jo tout" à notre jésuite. Son eontràrc L. Pntouillot, 
dans sa pr6faco au Dictionnaire dea livres ja.nsdn.istos (t. 1, 
Anvert, 1755, p. x1), prétend quo cortainos de ces Mitions ont 
6W contaminées do janRénismo; los douzo éditions quo nous 
avons consultées ne sont pas do culles-là. 

Gonnelieu apporte sa contribution la plus personnelle 
à la spiritualité avec son livre La présence de Diert, 
au style clair, nerveux eL sans amplification oratoire. 
Su préoccupation do faire pratiquer exl.érieuremont et 
intérieurement une vio profondénient chrétienne, 
l'appel constant qu'il rait à la personne lib~e d'allet· 
à Dieu, d'accepter la volonté de Dieu, sont typiquement 
ignatiens ; dans ses petits traités sur l'oraison, il meL 
on garde contre une conception quiétiste de celle-ci, 
mais ce n'est pas pour nous retenir au stade de la médita· 
tion ; il ouvre à l'âme les voies de la docilité au Saint· 
Esprit, do la vie dans le Christ et de la présence à Diou 
au fond d'elle-même. Gonnelieu n'est peut-être pas 
très original et personnel, il représente cependant un 
chatnon entre Louis Lallemant et François Ouilloré 
d'une part, et d'autre part Caussade qu'il tait pressenth· 
~uriplus d'un point. 

Il n'existé pas d'utudo sur Oonnoliou. Les dictionnaires bio­
graphiques français lui consncl'ent ordinairement une courto 
notico. 

Journal des sava111s, 1713, n. 21, p. !13~-aas. - Mérrwire• de 
Trovou...,;, 1 ?13, p. 1S?·158 ot H03 ; 1716, p. 183. - DTC, t. G, 
1914, col. i489·H•90. - DS, t . a, col. 76.2. 

Sommervogel, t. a, col. 1560·1567 (principale.~ éditions et 
traductions). - Ct A. de Bnoker, Essai bibliosMphiqu~ sur le 
livr~ Ds Imitation.e OhrÜ!ti, Liège, t86ft, p. 62-83 (listo des 
éditions). 

André DERVILLE. 

GONON (AuausTJN), 6véque,1869·19(t2. -1. Vie. 
- 2. Oew>res. 

1. Vic.- Né à Tournus (Saône-et-Loire) le 111r jan· 
vier 1869, Jean-Baptiste-Augustin Gonon fit ses études 
secondaires dans sa famille et entra à dix-sept ans au 
séminaire d'Autun où rayonnait alors l'influence du 
cardinal Perraud. Ses mattres sulpiciens lui donnèr•ent 
l'idéal de la sain le té sacerdotale qui demeura toute sa 
vie son souci dominant. Ordonné prêtre le U juin 1892, 
il fut d'abord pendant cinq ans professeur à la maUrise 
d'Autun, organiste et mattro de chapelle à la cathédrale. 
En 1900, il est nommé chapelain de la basilique do 
Paray-le-Monial; il étudie alors la dévotion au Sacr6· 
Cœur et Marguerite-Marie, et commence une intense 
activité de prédicateur; en 1912, il est nommé par 
Pie x missionnaire apostolique et rayonne dès lors sur 
toute la France; on a p1,1 dénombrer cent trente-cinq 
l'etraiLes pastorales données par lui durant sa vie, 
Une maladie en 1928 lofait nommer au poste plus séden­
taire do curé de la cathédrale de Chalon où il passe 
deux ans; en 1926, il est choisi pour le siège épiscopal 
do Moulins. 

Do son intense activité d'6vôquo, il fnut ret.onir son efTort 
pour la sanctification du clergé; il réuni t un synode au début 
de son épiscopat et prôoho lui-mGme ln J'ljtraita; une journée 
mensuelle de récollocUon ost instituée dans chaque doyenné 
et l'évêque s'etlorco do s'y rendre; pour faciliter ces journées, 
il publie les quatre volumes do lu li alto saccrdCJta/4. Dans 
le mêrno but, il propose à l'assembl6o des cardinaux et arche· 
vêque& en 1932 Jo projet d'établi!' pour le clergé séculior uno 
aorte do troisième année de noviciat à l'imitation do co qui 
se tilit dans certnlns ordres religieux; dos centreij f11rllnt cr66s 
dans certains diocèses, dans colui de Moulina en particulier. 
La guerre de 1989 mit un Lorme à ce tte in11titution. Augustin 
Gonon mourut à Moulins le 21 avril 1. 942. 

2. Oeuvres. - Dans so. prédication comme dans ses 
ouvrages, A. Go non s'appuie sur de solides connaissances 
théologiques; ses écrits sont lo fruit de sa méditation de 
l'Écriture et de son expérience spirituelle; il travaillait 
les Pères, surtout Augustin, Grégoire le Grand, Jean 
Chrysostome et saint Thomas; il aimait la doctrine de 
Bérulle de Condren et d'OiieJ•, en particulier sur Jo 
sacerddce. L'originalité do ses œuvres vient de l'assi· 
milation personnelle de cos sources. Il a proposé sans 
cesse l'idéal sacerdotal : le prêtre doit être nourri de 
Diou pour être témoin de Dieu; d'où le primat de la 
prière par rapport à l'action. 

En dehors de quelques opuscules et articles parus dans 
le bulletin du Pr8tre aux armées (19H-1918), sous le 
nom d'Amator fratrum, on peut grouper les publica· 
tions de Gonon sous trois chapitres. 

1) Des écrits destinés aux ch.rétions soucieux de pro­
grès spirituel : 

J ésWJ vivant dan8 k chrétien (Paris, 1911); - Apna Gathaé· 
ma11i (Lyon, 1911), qui présente six chemins d? la croix;.­
Dilises. Tu aimorM (l"yon, 1912); - Un moJ.S à la Satnte 
Vier se (Lyon, 1913); - Oris du cœur art Sac~é-Cœu~ (Paris, 
1917, 1 <J30), élévnt.iona sur los principales mvocat10ns nu 
Sacr6-Cœur; - Trilogie au Sacré·Oœur (Lyon, 1910); - ~~ 
saintos Mies t/4 la Croi.r (Paris, 1.926), rMdilion rajeunie du 
célôbre ouvrage de Boudon, po.ru en 1671. 

2) Des traités sur la dévotion au Sacré-Cœur : 
L'deols du Sacré-Cœur (Lyon, 1913), qui offre uue médita· 

tion et un oxamcn pour cho.quo premior vendredi du mols; -
Mois du Sacré·Oœm· (Paris, 1914), trente méditations avec des 
récits tirés de la vie de sainte Marguerite-Marie;- Les ablmes 
du Sacré-Cœur (Paris, 1921), développement dll vingt-trois 
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pensée., de la même sainte; - Le1 salutations art .Sacré·Cœur 
(Paria, 1922), recueil de méditations, d'après la sainte. 

3) Des ouvrages s'adressant plus spécialement aux 
prêtres et aux religieux : 

lA Chri81 à Gcthrémani (Lyon, 1911, 1\130), quatorze mM1· 
tations pour l'houro sninto; - J érru agonisant (Lyon, 1920, 
1925), qui reprend l'ouvrage précédent et donne une heure 
sainte pour chnquo semaine: - I .a halt~ $acerdota~ (4 vol., 
Paris, 1921, 1926, 1927, 1929), dont chaque volume donne 
douze récollections mensuelles sur les grnnds devoirs sacerdo· 
taux, les fonctions du prêtre, ,Jéaua et le prètre,les vertus sacer­
dotales et les divers degrés de la cléricature;- En Lui la Vie 
(Moulins, 1998), hom6liu8 pour chaque dirMncho do l'annéo;­
Stella matutina (2 vol., Paris, 19'a2; 2• M. , 1948) oflrnnt une 
courte m6dlto.llon pour chaque jour. 

Monseigneur Conon, é~8gr14 ck Mo11lins. Sa physionomie 
sr~rnalllrellc par quclguce ~moins ck sa 11ic, Paris, 1953. 

André DBRVIUB. 

GONTERY (J MAN), 1562·1616. - Né en 1562 à 
Turin, envoyé très jeune à Paris pour y entreprendre 
ses études, couronnées par le doctora t en tlléologie, au 
collège de Clermont, J enn Gontery entra le 28 avrll 
1584 da,ns la. compagnie do Jésus, où lui sera bientôt 
confiée la charge de recteur des collt~ges d'Agen (1591) 
ct de Béziers (1599) à leurs débuts. 

Il ost surtout connu par ses controverses avec les ministres 
calvinistes, notamment Jean Oigord et Pierre du Moulin, en 
Languedoc, Ouyenne, Normandie, à Sodon et Paris, puis 
avec les luthériens au pnys de Bade. li est an rnêmo temps le 
plus renommé en Fr1mco à l'llpoque, avec Pierre Colon, piU'mi 
les prôùicatours jésuites, malgré sa redoutable causticité et sa 
s6v6rit6 doctrinale qu'outrait encore la crainto de parattre 
• adultérer la parole • do Diou ct • transiger avec l'iniquité • 
(Éloge flln~bre ... ). Henri rv l'appelle en 1.604 de Normandie à 
Paris ot goQto beaucoup ses sermons, non sans parrois avouer 
• en riant qu'Il eQt mieux aimé l'enfer du P. Coton que le para­
dis du P. Oontory • (H. Ryboyrette, Récit d~s choses arrivtes en 
France à la Compagnie de Jésu$ /JOU8 k r6t;mt du. r&y Il cn.ry ID 
Grand, publié par A. Carnyon, Doouments in4dits .. , t. 2, Poitiers, 
1809, p. 50). Jean Oontery mourut à Paris lo 11 novembre 1616. 

La plupart de ses ouvrages imprimés relèvent de la 
controverse. Nous ne retiendrons ici que deux livres 
posthumes. 1. M otifs signalez ct gra11denumt efficace8 
à la reduotiotl de l'ame pechereR8e, dressez en form.c de 
mcditatio11s (Pont-à-Mousson, 1617, l'approbation a. 
été donnée le t9 décembre 1615, du vivant de l'autew·; 
traduction latine pur Remacle de Vaulx, Cologne, 
1618) sur la pr(lmioro semaine des l?xercices de saint 
Ignace, avec de court.<; Ad11iJt inspirés des ~ additions • 
ignationnos. Trois considérations sont plus amplement 
développées : un AdPertisscment sur les evagations et 
distractior1s qui (1rri11er1t durant la meditation. (p. 184· 
210); - une Se171()ncc à l'amour de Jéstl8·Christ et à sa 
persePerance, qui est une invitation au repentir et un 
rappel de la nécessité de la prière; - une Meditation 
sur quelque [sic] empcchcmens de la 11ie spirituelle, sans 
oublier • un empeschemont subtil ct secret, qui se 
trouve aux personnes lesquelles se confessent ot so 
communient souvent : qui est de rechercher quelque 
poro spirituel de grande reputation, de sçavoir et de 
salncteté, lequel soit facilo à s'accorder à leurs opinions 
et qui soit fort indulgent » (p. 235). 

2. Traicté d11 la presence de Dillu ct autres œuvres 
tpiritucllc.9 (Paris, 1617, d'après tin manuflcrit commu· 
nlqué par les b6nédictines de Montmartre, à qui Oontery 
l'avait donné; traduction latine par Remacle de Vaulx, 
Cologne, 1622). Le rappel des bienfalls de Dieu (création, 

don de la vie surnaturelle, rédemption, Jllglise, sacre­
ments ct môme 6prouves de toute sorte) permet à 
Gon Lery de multiplier les invitations à tout faire pour 
retrouver ou découvrir Dieu. 

Lns œuPres spirituelles, jointes au Traictt!, compren· 
nent : a) des méditations, la plupart sur les mystères 
de l'enfance de Notre-Soigneur et sur la passion; b) une 
« méditation sur les droi tes in tentions • (p. 207·288); 
c) un Traicté de la conversatior1 ou de o tout ce qui se 
peut faire au commorco de la vie humaine • (p. 235). 

l n trai table défenseur des droits de l'orthodoxie quand 
il doit combattre les novateurs, il sc montre plus proche 
et plus humain avec les fidèles : il leur demande beau· 
coup, mais ce qu'il demande Il le vit. On comprend que 
de nombreuses communautés religieuses aient eu 
recours à lui (voit• la lettre d'Jllléonol'e de Bourbon, 
abbesse do Fontevrault, à Henri Iv, duns J.·M. Prat, 
t. 2, p. 255·256; ce fut le cas de Mmt> de Sainte-Beuve 
et dos ursulines ,de P aris). Il no cessa de se révéler « un 
habile et pénétl'o.nt directeur des ô.mes • (DTC, t. 6, 
191'1, col. 1492). 

Sommervogel, t . 3, col. i 5G7-Hi7(a; t. 9, col. 420: Rivière, 
col. 210, ll8'• ot 1092-1003. - 11lo!Je funèbre sur le tr6pa.~ du 
R. P. Gomery, e:rcelùmt prédica~our ck la Compagnie de Jésus, 
Dordonux, 1617.- B iographie nationale bolge, t . 5, Bruxelles, 
1876, col. 833·834, IU't. dB Vaul:I: (Romacle). - J .-M. Prnt, 
Rcchcrcltcs hi:storiqrtcs ct critiqri4B sr" la Gompagni.e ck Jés11s 
ctt France fi" temps dtl P. CotM, Lyon, 1876, t. 2, p. 254·267 
et 6:1!1·651,: t. 3, p. 177-185, '•56-460, 517·523 et 724·729. -
H. do Leymont, Matlame de Saittte·Bculic cl les urSillÎilcB de 
Pari.~. 1562-JGaO, Lyon, 188!1.- H. l•'otJqueray, Histoirt: de la 
Compagnie de Jtlsu., en France, t. S, Paris, 1922, p. 2-4, 15~ ·157 
et !190·39'" - P. Delattro, Les t!tab!isuments de., jé.~ui~' en 
Fra11Ct depuis q11a1re sû!cles, t. 1, Enghien-Wetteren, 1949, 
col. H G1-H Or. (P. Bailly). - Bibliothèque de Carpentras, 
DlH 1810, r. '•29·432, sermon prononcé par Gonlery à Saint-Ger­
vals do Paris devant Honrl 1v. 

Paul BA ILL v. 

GONTIER (PAuL), sulpicien, 1854·1939. -Né à 
Honllcmr (Calvados) le 22 mars 1854, Eugène-Paul Gon· 
tier rut ordonné prêtre en 1879 et vint compléter à 
Paris ses études théologiques. Admis dans la compagnie 
de Haint-Sulplce en 1882, il enseigna la philosopJ1ie, 
puis la théologie fondamentale à Dijon (1882-'1.890), 
le dogme ct la morale à Angers (1890·1897) . Il dirigea 
pendant trois ans le séminaire Saint-J acques, annexe 
provisoire de Saint-Sulpice, à Paris, puis le sém.inaire 
de philosophie d'Autun (1900-1905); en 1905, 11 dut 
rentrer dans son diocèse, comme supérieur des philo· 
sophcs à Sommervieu. L'application de la loi de Sépa· 
ration, supprimant cette communauté, le rendit libre 
pour divers services diocésains durant sa longue retraite 
à Boyeux, puis à Amayé où il mourut le 12 septem· 
bru 19S9 . 

Sous le titre générnl o Souvenirs du séminaire o, il a 
présunté la spiri tualité du prêtre de son temps dans les 
ouvrages suivants : R~glement de vie sacerd<ltale, Angers, 
1895; Explication. du P ontifical, Angers-Paris, 1898, 
pour la préparation spirituelle des ordinands; et 
Rclrni~ de rentrée, Angers, 1905, d'où fut extraite 
l'éLude La trds saint~ Vierge et le pr6tre, Angers, 1905. 

Oulro quelques travaux sur l'enseignement des aémino.i.res, 
il donna en 1909 Le prdù<e selon 1aint Jtan Eude.~ (:SayetiX· 
Paris), choix de textes sur les grande\lr!l et les devoire du 
prêtre: L'apostolat del ltommea, 1910; Jlie admira.bl.e dl! Pi.erre 
B~rthf.lot (bienheureux Denia do la Nativité, carme martyr, 
1600-1638), Co.on-Paris, 1917. Dans Les agrteducs spirituelr, 
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Paris, 1930, sont exposés en une heureuse synthèse l'écono­
mie de la griÎca at les moyens de sanctification. 

Notice nécrologiqu(1, ll\IX archivus de Salnt·Sulplce, Paris. -
Bulletin trimestri8l des anciens élèves de Saillt•Sulpicc, n. 159, 
1939, p. 657. 

Irénée NoYE. 

1. GONZALEZ (CntSTOJIAL), mercédairc, t 1612. 
- Né à Jiuete (Cuenca) avant 1550, Crist.obal Gonz!lloz 
ot deux de ses ft•ères, Juan Bautista et Jeronimo, 
entrèrent dans l'ordre de la Merci; Cristobal fut, dans 
son ordre et dans sa génération, l'un' des religieux los 
plus éminents. En 1564, il fit sa profession religieuse 
àu couvent de Guadalajara, puis étudia la théologie à 
l'université d'Alcala. Il enseil{na ensuite les ~ arts $ ot 
la théologie aux jeunes religieux dans les couvents 
d'Olmcdo, Valladolid et Tolède. 

La second11 moiti6 do sa vie fut consacrée au aupériorat : 
commandeur doux Cols à Guadalajara (1580-1583, 1585-
1588) et Il Madrid (1ôOô·1606), une fois 1\ HuAte et à Valla­
dolid, déllniLour )JrovincioJ, vir.aire provincial, déllnilou•· 
général ol commissaiJ'e pour la cH,nonisation da saint l'taymond 
Nonnat. Los chroniq11eurs nous disent quo son gouvernement 
fut bienfaisant 11u talilporol comme au spirituel, et son innuençe 
certaine à la cour et auprùs dos personnages ecclésiastiques et 
civils qu'il rt)neontra. Il fut suJ•toutl'appui et l'dme, pendanL 
les ne\Jf dernières annéës de sa vio, de l'étroit.e observR.m:e des 
mercéduiros déchaussés, dont )(l fondatel•r fut en 1603 son 
propre frère cadet, Juan Bautiz;tR d11 Saint-Sacroll1âlit t 1616. 

Gonzalcz édita duranL ses années de supériorat 
plusieurs OUVI'ages spirituels : 1) Discursos espiritu.ales 
y predicables sobre doce lugarcs del Génesis (Madrid, 
1603, in-4°, nos p.); ces dou~e discours abordent dos 
sujets tort divers, depuis le mystère de la T1•inil.ê 
jusqu'à la connaissance do soi; on y l'emarque l'insis· 
tance sur la soumission de notre volonté à. celle de 
Dieu, sur le service de Dieu par les bonnes œuvres, 
car il est l'unique aliment cnpnble do satisfaire notre 
âme. - 2) Consideraciones del o.gro.ckcimiento (;riiltJ:ano 
(Madrid, 1606, in-4°, 298 p.). Ces quatorze considéra­
tions forment un tt•aité assez complet sur la libéralité 
de Dieu envers les lw mmes eL sur la gratitude et l'acLlon 
de grâces qu'ils lui doivent en retour; l'auteur insiste 
sur la miséricorde divine envors les pécheurs (ch. 2-3) 
et su:r le souvenir reconmüs:mnt que nous devons gar•­
der sans cesse des bienfaits reçus de Dieu (ch. 4-6 et 8); 
cette gratitude nous dispose à recevoir des grâces do 
plus grand prix (ch. 12). - 3) Consideraciones sobre el 
Salmo 133 para los scis domingos de la cuarcsma en 
la tarde (Madrid, 1609, in-'•o, 280 p.); ces six confé­
rences abordent des thèmes fort variés : la seigneu1·ie 
de Dieu, sa présence, le comportement des prêtres dans 
sa maison, les travaux et les peines, les bienfaits de 
l'union ct do la concorde. 

Nicola.~ Antonio (11ib!iol6ca llispana nova, t. 1, Madrid, 1783, 
p. 245) att.ribue ançora à Gonzaluz des Alabanzas a Nrtestrl' 
Scllora sobr8 et Salmo 18 (anonyme, Madrid, 1606). Au 
1 ?• siècle, lu morcédairo Diego S<,rrano disait n'avoir aucune 
conm1issanco de cc llv••o (Fra(!nWritos llistr)ricos, Bibliothèque 
na,tionalo do Madtld, ms 1233?); on ne le trouve actuellement 
nulle part ct l'on peut penser que r:etta attribution est fort 
suspecte. 

Les Discursos espi,.ituales ont ôté traduiLi; éli Crançaill par 
le mercédaire Jean Solinhac, Conceptions prédicablos sur d01ue 
passages du GMèse (Paris, 16at,). 

Notioias varia,, do la ordcn de l11 .Mcrccd (Bibl. nat. de Madrid, 
ms 268'•). - Juan Talo.manco, l{istoria de la Jmagm de la 
Merœd d6 Hrwt6 c hijo& ilustrc$ dd convento (l;libl. nnt. do 

Madrid, ms 1002). - Antonio Ambrosio Harda de Moxica, 
Biblioteca de cscritorcs de la Orlltm de la Merced (ms). 

Pedro de San Cecilio, Anales del Orden de Descal~os de 
Nucstra Sef'iora de la Mcrced, t. 1, Barcelolie, 1669, passim. -
José Antonio Gari y Siumell, Biblioteca mercedaria, Darcolono, 
18?5. - Amor Calr.as, Curiosidadoa hist.~ricas sobre la ciud® 
de l{ucte, Madrid, 1904. 

Ricardo SANLÉs. 

2. GONZALEZ DE CRITANA (JEAN), ermite 
do Saint-Augustin, t après 1607. - Né à Villar­
rubia (province de Tolède), on no sait à quollo date, 
Jean Gonzalez de Critana, qui signera parfois ses 
livres Jean do Critana, entra jeune dans la province de 
Castille des ermites de Saint-Augustin, au couvent de 
San Felipe el Real de Madrid; il y reçut l'habit des mains 
du célèbre Alonso do Veracruz t 1584 et fit profession 
Je 26 mai 1573. Il fit ses études probablement à Alcala 
et Salamanque. Les documents Je signalent en 1580 et 
1586 à San Felipe, en 1589 comme prieur de Carbajales, 
et, d'une manière que l'on pout penser continue, de 
1596 à 1607 au couvent de Valladolid; on perd ensuite 
sa trace. JI semble être mort à San Felipe. 

Gonzalez a laissé les ouvrages suivants : 1) La Regla 
d'une archiconfrérie de la Cinta ck san Agu.sttn y santa 
Monica; cette Règle fut incorporée plus tard dans le 
Libro de la Archicofradta de la Cinto.... (Valladolid, 
1604). Gonzalez fut un enthousiaste propagateur de la 
dévotion centrale de cette archiconfrérie, celle de la 
Vierge de la consolation. - 2) En 1601, il public la 
première édition des Confesiones del peoador fray 
Ala11So de Orozco à Valladolid (cf DS, t. 1, col. 892·395)~ 

3) Sylva comparationum vel similium per alphabetum loco­
rum ... prattlicatoribus uti!issima (Valladolid, 1608; Cologne, 
1611), tirée des Pères et des doctours. - 4) Tercera partc del 
confcsonarill. Del uso buem> y malo da las comcdias ... (Madrid, 
161.0); on ne sait rien des doux premières parties de ce con/é· 
sonario, sinon qu'elles étalent achevées et nvaient le permis 
d'impre!lSion. Los bibliographes mentionnent d'autres ouvrages 
do Gonzalez aujourd'hui perdus 0\1 qui Ile sont que des opus­
cules de huit à dix pages. 

Dans l'œuvre de Oonzalez, on doit surtout retenir 
un livre de dévotion, dont l'histoire fut mouvementée. 
L'Inquisition ayant interdit les Iloras de Maria en 
car;Ullan, il voulut remédier à cette lacune et imprimer 
un livre qui facilitât la prière dos fidèles. Pour cela, il 
réunit tout ce qu'il trouva épars dans les livres espa· 
gnols et l'organisa solon les sept «heures ~ du bréviaire, 
afin que les laïques pussent prier et louer Dieu comme 
les clercs. 'fel est l'objet de l'Oratorio santo para loar a 
Dios 11 a sll- bendita Madre c11 las siete Boras que los 
E'clcsidsticos le loan (Madrid, 1596). L'lnquh;ition inter­
dit le livre. Gonznlez le réédita à Valladolid en 1599, 
en y apportant nombre de corrections et de complé· 
ments; nouvelle censure. Gonzalez reprit son travail, 
en changea. le titre (El perfecto cristiana), et introduisit 
des commentaires brefs ou des paraphrases des psaumes, 
etc. Ce remaniement, paru en 1601 à Valladolid, ne fut 
pas inquiété et out six éditions, la dernière en 1787. 
On y trouve les sept psaumes de la pénitence, l'office 
de la Sainte Vierge, divers autres psaumes, en parti· 
culier sur la Passion, de nombreuses prières aux aaints 
et dos exercices de piété. El perfecto cristiario est un bon 
exemple de ces livres qui tendent à. permettre aux 
fidèles une vic de prière sérieuse. 

G. de Santiago Vela, Ensayo de una bibliotcca ibttro-amcri­
cana do la ordqn de sa11 Agusttn, t. 3, Madrid, 191?, p. 185-199: 
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- 1. Monasterio, MLstir.ns agu;;tiMS espcli!ulcs, t. 2, Escorial, 
19.29, p. 313-316. 

Ignacio AnAMnunu. 

3 . GONZALEZ DA VILA (CILLEs), jésuite, 1532-
1596.- 1. Vie. - 2. 0fmtmls. 

1. Vie.- Né en 1532, non pas à Hurujon (province 
de Tolède) comme on lo dit;, mais il Ségovie (cf C.M. 
Abad, édition des Plâticas, p. 2), Oil Oonzalez étniL 
fils d'un médecin et le suivit dans ses nombreux chan· 
gements de résidence. Aprùs des études à AlcaJa, il 
entra dans la comp~\gnie de Jésus on 1551 et continua 
à étudier dans la m~mo université, jusqu'en 1556, 
dale à laquelle il est envoyé comme professeur, proba­
blement de philosophie, au nouveau collège de Cuenca. 
A la fin de 1558, Gil Gonr.alez est à Tolède comme 
ministre e t il y est ordonné prtltre. En 1561, étant 
revenu à Alcala, il est choisi comme .çocius par Jérôme 
Nada! t 1580 qui visite la province de Tolède; à son 
retour, il enseigne la théologie jusqu'en 1564, date à 
laquelle il e~;t nommé recteur de cette importante mai­
son. Dès lors et presque jusqu'à sa mort, Gil Gonzalez 
occupa de hautes charges dans la compagnie : visiteur 
de la province d'Aragon (1567-1568), visiteur et pro­
vincial de Car; tille (1568·1573; il sera en relations avec 
sainte Thérèse pondant ces six années); assistant 
d'Espagne à Rome (1579·1581), auprès du génliral de 
la compagnie, Évernrd Mercurian, nil Gonzalez aura à 
conseiller son supérioUI' au sujet de l'oraison d'AntoinA 
Cordeses t 1601 (DS, t. 2, col. 21110·2322) et de Dn!Lhn­
sar Alvarez t 1580 (D8, t;, 1 , col. 405-406). De retour 
on Espagne, i.l est provincial de Tolède et d' Anda­
lousie (1581-1588), puis visiteur de Ca<;tllle et de Tolède 
(i 589-i592). Après avoir participé à la cinquième congré­
gation générale à Rome (159ll), Oit Gonzalez est envoyé 
à Madrid comme chargé des afTaires de la compagnie 
auprès de la cour et du gouvernement; il mourut au 
collège de Madrid le 15 janvior 1596. ·~,--

Oonzalez Davila ost uru1 pol'!lonnalité Importante dans l'his­
toire do la compagnio d9 Hsus en ERpngne au dernier liers du 
scltlôme siècle; pour co ·qui conc:orno Ron gouvernement, nous 
renvoyons à l'ouvrage clnssiquo d'A. A~t.r:\in, H i-•toria da la 
Oom{JIIIIl(l cie J(•srl.s Cil z(, asisumcia rl6 ERpa!la (H\lrtout l. 3, 
Mndrid, 1909; voir aussi t. 2 ol r,, labies). 

2. Oeuvres. - Nous devons les ouvrages de Oil 
Oonznlez aux charges qu'il remplit. A côté d'un traité 
sur l'institut de la compagnie, aujourd'hui perdu, il 
écrivit un directoire sur la manière de donner les Exer· 
cices spirituels de saint Ignar.o ('1 587), en vue de l'éta­
blissomont du directoire officiel (1599); on lo trouve 
dans la collection des Monumcr1ta historica Soc;ietatis 
lem (Monumenta igMtian.a, 2o série, E:cercitia spiri· 
tualia ... ct corum direr.toria, Madrid, 1919, p. 898-935; 
nouvelle édition par I. Ipnrraguirre, Directoria excrci­
liorum spirituaUum, Romo, 1955, p. 't83-529, dont nous 
nous servons ici). - D'autre part, étant provincial 
d'Andalousie (1585-1588), Gonzalez Davila donna une 
série de conférences sur los règles do ln compagnie; 
C. M. Abad les a éditées pour la première fois, avec uno 
importante introduction (Plâticas sobre las reglas de la 
Compa11la de Jesas, coll. Espirituales Espaiioles 13, 
Barcelone, 1964). 

t o Le Direr.toire. - Gonznlez Davila eut, do longues 
années, à s'occuper du directoire officiel des Exercices en 
tant que président de la commission spéciale chargée de 

sa préparation. Son rôle exact nous échappe en grande 
partie et l'on n'en peut juger solidement que d'après 
le projet qu'il rédigea lui-même. J . Maréchal a déj à 
cxpo~;o (DS, t. 1, col. 812·816) ln position de Gil Gonza· 
lez ù propos de l'application des sena et il a conclu, non 
pus il son hostilité enveJ•s une interprétation mystique 
do C(l genre d'oraison, mais à sa prudence : mieux vaut 
se contenter, dans un directoire oOJciel destiné à tous, 
de l'interprétation minimisante selon laquelle il s'agit 
d'utiliser• l'imagination pour so rendre présent au 
mystère évangélique contemplé; cependant, Gonzalez 
exposo ce qu'est l'application des sens d'après le texte 
de sai1\t Bonaventure qui est interprété tradi tionnelle· 
menl dans un sens mystique (Jtinerarirun mentis in 
Deum 4, Opera omnia, t. 5, Quaracohi, 189t, p. 306b) 
et il écrit lui-même : o L'usage dos sens spirituels est 
le signal do (l'ontrlie dans) Ja vie spirituelle • (Dircc:­
toriu r:xerc;itiQrum, éd. citée, p. 511, n. 96; voir aussi 
p. 510, n. 9ta-95). 

A propos de l'élection et du discernement des esprits, 
GH Oonzalez prend aussi des positions prudentes, un 
peu on retrait par rapport à celles d'hommes comme 
J. Polaneo ou A. Cordeses, et qui seront, en substance, 
suivies par le directoire officiel. 

L'élnction selon le deuxiùmo lemps est jugée plus haule quo 
selon ln troisième, commo il est 6vidont d'après saint Ignaco, 
mais il c:onvient, la plupart du temps, d'on soumettre la conclu· 
sion ou.x crilùros du troisième tomps (n. 120-129, p. 516-MS); 
colle position do Gil Gonzalez découle do celle qu'Il prand à 
propos du discornomàut des esprita (n. 133·142, p. 519-522); 
il y i nRislo sut• Jo dnngor d'illuaionij, si l'on veut so d6cidor 
d'arr•\R los seuls mouvomenls intorlnurs; ceux-ci doivent ~lro 
pes61! d'après la Parole do Diou, le magislèro de l' ~5giise cl la 
hunic\ro de tu raison, lnquello est aussi don de Dieu; Gil Oon­
zaJoz ùupend ici, aemble·t·il. de Nada!. Antoine Cordeijes, 
dans Hon directoire (n. 192, p. 556), penso nu contraire qu'une 
6loctiun Caile selon le deuxième temps n'a pas besoin de ta 
connronalion du troisième. Voir DS, t. '•· col. 1400-1401. 

Il no CaH pas do douLe quo ces positions prudentes ont élu 
dictéoR ô. Oonzalcz, au moins on partie, par ta crainte de voir 
les jésuites contaminés par l'lllumlnlsme qui sévissait alors en 
Espl\gno et de leur éviter los soupçons do l'inquisition (cf OS, 
t. 4, c;nl. 1159·1166). 

2° Les Pldticas sur les règles ont été rédigées en mêmo 
temps que le directoire; elles nous livrent un point de 
vue plus complet sur la doctrine do Gil Gonzalez, parce 
qu'elles embrassent l'ensemble de la vie spirituelle. 
L'6dil.ion de C. M. Abad donne, outre six conférences 
destinées o.u.x confesseurs ct huit nu tres au:x prêtres, 
scolastiques et frèrœ coadjuteurs, cinquante-quatre 
confOI'Once..c; sur les règles dites du Sommaire des Consti­
tlttions; quatre groupes s'on dégagent : les conférences 
7-20 sur l'abnégation et. l'imitation du Christ, celles 
sur ln prière et l'oraison (21-29),l'exposé des trois vœux 
de religion (30-4lt) et les conditions do l'union entre 
les membres de la compagnie ('t2-50). 

L'esprit propre de la compagnie de Jésu~; est la 
recherche de la gloire de Diou et son service au prix de 
notre humiliation : <1 mayo1• gloria de Dios éon mayor 
humll laci6n nnestrn ~ (p. 104). Cotte abnégation de 
soi n'est possible à l'humaine faiblesse que portée par 
l'amour du Christ et elle n'est sOre que si elle marche 
sur les traces du Christ (Plâticas 1 7·20, p. 229·277 : 
commentaire de la règle 11 e du Sommaire). La primauté 
du service de Dieu à l'imitation du Christ marque 
l'oraison de la compagnie d'une double manière; 
d'abord, l'oraison n'est pas la fin, mais un moyen, 
nécossairo certes; ensuite, n'importe quelle action doit 
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être << acompaîiada do oraci6n $ (p. 285, 291); ~ la 
prière es~ l'espriL de tout, qui donne vie ... au re:;t<~ • 
(p. 286·287). 

Les conférences sur la prière présentent comme étant 
également ofTertes aux jésuites la prière vocale et la 
prière montale. Mais Gonzalez Davila s'ar•·ête surtout 
à l'oraison; il y distingue les dons de Dieu ordinaires 
et extraordinaires (p. 281), les premiers étant communs 
à tout croyant, les seconds étant plus parfaits, qu'il 
s'agisse de lumière ou de consolation. La description 
qu'il lait d~ ces deux; ornisu~lS recouv,re l~ doctri~e ~es 
contemplations acqu1se· et mfuse. L ora1son ordmawe 
s'enseigne, se cherche, comme un mendiant quête des 
aumônes; de l'extraordinaire, a nemo scit nisi qui acci­
plt • (Apoc. 2, 17); elle ost une table surabondante 
offerte à notre faim. 

• Le jardinier parfois tiro l'eau de aon pnil.s à torce rle 
bras; d'autres fois, il sa croi.so las bras, vient la pluie du çiol. .. 
qui imbibe sa terre, ct il n'a rien d'autre à raire q.u'à la r~covoir 
ét à Jo. dirigCI' vers Jo pied do sos ru•bros pour qu'ds fructlf1eu t • 
(p. 282). La même image est utilisée, comme on le sait, par 
sainte Thérèse d'A vila (A.1<1uhiogra/ia, ch. 11; dans Obl'as 
complcta.s, érl. Silverio de Suntn Teresa, t. 1., Burgos, 1915, 
p. ?7-78), mais avec celte dif'rérenç~ ~u'elle ne d~t pas, comm.e 
notre jésuite, que nous avons il • d~r~ger • la phnE:l reçue passi­
vement vers Jo pied do nos !l.l'bJ•os. 

Gil Gonzalez, l'ema••quons-le, précise explicitement 
que saint Ignace enseigne cette prière passive, que los 
ExercicllS conduisent à cette oraison extraordinah·e 
(vg Exercices, n. 76, cl'té Jl. 283). Conduit par Dieu à 
cotte grâce, l'homme n'a plus à réfléchir, Dieu se saisit 
do l'Ame qui, absorbée, quiète, jouit de la douceur de 
meu (« absorta .. , se soslega .. ; y goza de là suavidad 
de Dios t, p. 282-283). 

Une contoronco entière (p. :!t,4-358) trait() des • visitas espil·i· 
tuales •; dans cette conCorence comme dana le passage analysé 
ci-dessus, Gll Gonzaloz met Cil g!l.l'do contre les • élévations • 
de J'esprit (p. 287·288, au sujet (Jo Tnulor, Ruysbroock, Barnabé 
de Palma) et les illus.ionl! (p. 11!)8-S?j); il est à noter que Jour 
principal danger lui parait être non pas tant ln tromperie elle­
même que l'indéracinable certitude que l'illusionné a d'Nrc 
d1ms le vrai, et Jo. révolte qui on découle aouvont (p. S6lo.). 
Urie phrase r6sumo bien Jo tond de Jo. peuséa dE:~ Gil Oonza!Az : 
• La vordadorn oraci6n es la vida conforme a Dios • (p. 32!)). 

Ces conférences constituent llO vaste ensemble d'une 
grande valeur et ont leur place dans l'histoire de l'a 
spiritualité ignatienno. Gonzalez Davila, qui se sert 
des exhortations de J. Nadal, sera lui-même utilisé 
par Alphonse Rodrig'uez dans son célèbre Ejercicio 
de pcrfcccion (cf M. Nicolau, hrônimo Nadal, obras 
y doctrinas espirituales, Madrid, 19~9, p. 4U-4t,t,; 
C. M. Abad, éd. citée des 1-'ldticas, p. 56-58). 

On peut dire que Gil Gonzalez est un écrivain spiri· 
tue! manqué; la vivacité de son style est excellente, sa 
cor1naissance de !'·Écriture et des Pères est remar­
<plable. Mais ses charges ininterrompues lui enlevèrent 
le temps d'écrire. Ses Pldticas le font regretter; certaines 
équivalent à de petits traités spirituels et sont pleine!! 
d'expérience et d'équilibre. 

C. de Castro, Historia tlcl col.cgio CompluMnse, t. 1, f. 5?v-64v 
(ms do l'Institut hlstoriquo de la Compagnie de Jésus). -
R. Rouquette, Le Directoire des Exercices. Histoire du texte, 
RAM, t. 14, 1933, p. 402·403. - J. de Guibert, .ta spiritunli~ 
lk la Compagr~ie dt! Jésu.s, Rome, 195li, p. 23'•-236 at tnbte. 
- I. lparrpguirre, Répertoire d11 spiritrtalit4 ignatienne, <:oll. 
Subsidià. ad hi~toriam Societntis Iesu 4, Romo, 1961, p. BS, 63, 
193; H illtoria da los Ejercici~l de San 1 gnacio, coll. Blbliotheco. 

instituti historici Sooietntis Iesu 7, t. 2, Rome, 111115, p. 432· 
r,~9, E:~t tables, p. 5?1.. - C. M. Abad, G. GMza/c; Da!>ila. 
Sus platicas .. , dans Corriente8 espiritualeQ en la Espatla del 
siglo xv1, Barcolone, 1963, p. 363-391; et son introduc:tion 
(p. 1-73) à l'édition des Pldticas citoe srtpra. 

André Dv.nvu.r.:e et Ignacio IPAI\RAGUtnns. 

4. GONZALEZ MATEO (DIEGO), francis· 
cain, t 1762. - Entré chez les franciscains de la régu· 
lière observance do la province de Burgos, Diego Gonza.­
lez Mateo enseigna la théologie dans les couvents de 
son ordre; il fut supérieur de celui de Logroiio, exami­
nateur synodal du. diocèse de Calahorra, définiteur et 
provincial de la province de Burgos. Benott xrv le 
qualifia de docte pour ses nombreux· et solides ouvrages. 
Il mourut à Logroi\o entre le 6 juillet et le 17 décem­
bre 1762, après une longue et pénible maladie, alors 
qu'il prépl;lrait l'édition d~s 5c et Go volum6.c; de son 
commentaire sur les Sentences. Nous nous arrêtons 
principalement à ceux de ses ouvrages qui intéressent 
la spiritualité. 

1) IJellum theologioum adversus àiabolicas violentias 
circa extema de se prava et turpia ... (Pampelune, 1745); 
le livre présente d'abord quatre certamina démontrant 
que Dieu ne peut pel'mettre que le démon violente la 
créature humaine pour lui faire poser des actes externes 
mauvais; si, par impossible, il le pet•mettait, ces actes 
ne conduiraient pas à l'union mystique par une soi· 
disant purification pa.ssive, mais à .la destruction de la 
vie spirituelle. Suit une Dissertatio theologica (p. '•10· 
5.12) qui tend à montrer que ces doctrines qu'il vient 
d'attaquer at que contonait un anonyme paru peu 
auparavant coïncident avec celles de Molinos; à partir 
des condamnations subies par Molinos, Gonzalez Mateo 
déduit celles qui conviennent aux propositions de l'.ano· 
nyme. L'ouvrage se termine par des avis (p. 513-56~) 
pour mettre on garde les directeurs spirituels contre 
les dangers de la diJ•ection féminine et des phénomimes 
extraordinaires. · 

L'auteur tire ses arguments de l':hlcrituro et des Pètes 
(Jean Chrysostome, Augustin, Grégoire le Grand, D.er­
nard, etc) ; il connatt les doctrines molinosistes et les 
réfute à partir do la théologie dogmatique. L'ouvrage 
parut deux ans après les procès, qui firent beaucoup de 
bruit, contre les religieuses de Corella accusées de ces 
déviations; l'inquisition locale travaillait beaucoup 
alors à extirper toute trace et influence des enseigne· 
meil ts de Molinos ( J. A. Llorente,. Historia crUica de la 
inquisici6n espanola, t . 2, Barcelone, 1870, p. 314). 

2) Mystica civitas Dei vindicata ab observationibus 
R. D. Eu.scbii A mort (Madrid, 17~ 7; Augsbourg, 17~8) et 
Apodixis agredana pro Mystica. civitate Dei, techna8 
detegens eusebianas (Madrid, 1751); ces deux ouvrages 
s'insèrent dans la querelle qui prit naissance dès la 
parution on 1670 de la Mlstica ciudad de Dios de Mar~(! 
de Jésus d' Agréda et qui se prolongea durant toute là 
première moitié du 18o siècle à travers l':E\1ropo ca.tho· 
li que. La polémique connut son apogée a'lec la parution 
<lu De revelationibus, visionibus et appa.ritionibus 
priçatis regulas tutae (Augsbourg, 17~'..) d'Eusèbe 
Amort t 1775 (DS, t. 1, col. 530), qui provoqu~ la 
colère des (\ agrédistes ~; Gonzalez Mateo répondit à 
Amort par sa Mysûca ciPitas Dei vindicata. Ce dernl~r 
répliqua par sa volumineuse et savante Contro~~1'Sla 
de revelationib'us agredanis eœplicata, cum epicn11~ ad 
ineptas earum revelatiomtm vindicias editas a P. Didaco 
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Gonutlcz Ma.thco ,.. (Augsbourg, 1749), à laquelle 
Oonzale:6 Mateo répondit par son Apodixis agreda1w, 

Dâns la 001\trovers~ ilu ~;~ujet de Marifl d'Agréda, il faut 
distinguer doux questions dit'térêntos; à h1 première, d'ordrô 
dootl'inoJ, appartiennent I9S ouvrages d'Amort ot do Gonza­
le~ Mateo; la 'seconde 9St d'ordre historique ot concerne 
l'attribution de la Mlsticc' ciudad de Dios à Mario d'Agré.da, 
attribution qu'arlmit la congrégation des Rites pnr deux 
décrats (mai 1?57 et marl! 17?1; dans E. Royo, Autcmticidad 
de la Mf.st.ica ciudad de Dios y biografl(l de su autora, t. Il, Barc\!· 
Jonc, 1914, p. 7-10). 

On trouvora des renseignements R\Jr les npologiea dt) Mario 
d' Agréda, au milieu desquelles s'insèrent celles de Gonzalez 
Mateo, dans Diego Mlguol do Bringas, lndica apologético 
lW las rawnct que rccc>micn<lcm la Mlstica c:ir4dcld de l.Jios, cc>n 
parias carta6 apQlQgétic06 etcritas por a.lgunc>s sabios frallcesM, 
VoJanM, 183ft, et danl! l'All~gazio11e storico-(lp(llogetica de Gio­
vanni Giacinto Cerasoto (dans la traduction itoJienne, Mistica 
Ciuà di Dio, t. 1, Turin, 1881). 

Pour suivre le chominomont de la causo de Mario d'Agréda 
il ln curie romaine, voir E. AmorL, Conlrovcrsia de rcvelationi· 
bu. .. , citée plus haut, p. 5·17 (avoc los documents do 1670 à 
1747), puL~ le.~ Aèta ordinis minorrtm, t. 9, 1890, p. 5·7, 40-43 
(documenta postérieurs). 

3) Les autres ouvrages de notre auteur sont d'ord1·e 
théologique : la Theologia scotistica est un commen­
t,aire des trois premiers livres des Sentences (6 vol., 
Madrid, 1749-1755; les deux derniers volumes posthu­
mes, Logroiio, 1764); le commentaire du quatrième 
livre, laissé inachevé par Gonzalez Mateo, fut repris 
ot publié plus tard par Antonio las Hel'as (Theologia 
scotica doumatica, 2 vol., Pampelune, 1782). - Suma 
moral en que st da in.strucci6n s6lida y 1:lara en los prin­
cipics y doctrinM morales a los principiantes, a l.os 
confessores adfJertencias importa11tes para la prd.ctica, 
y a todos doctrinas scg1tras para la rcsolucion d6 muchos 
mao qru los frecue'ntes casou (2 vol., Pampelune, 1757-
1758; 2e éd., 1765). ' 

M. Serrano y Sanz, A.IJ.tobiograflas y Tfl4morias, coll. Nueva 
bibliotecu de autores espunolcs 2, Madrid, 1905, p. cJv. -
Santiago Oonzalez Ma.t.eo, Vida trdgica del Job del siglo xvm 
y ;ux, don .. , presbltsro y beneficiado ile la villa de LaguClfdia, 
1809 (Bibliothèque nationale de Madrid, ms 19500), publiée 
par Galo Sanchoz dans la Rev!UI hispaniqu<?, t. 4.0, 1.91.7, p. 30?, 
403. - A. Pôroz Goyono., La 18ologla ilogmâtica en la im.prenta 
de Nclliàrra, dans Revista internacional de los estudios vascos, 
t. 20, 1929, p. 316-320; Ellilayo de bibliografla navarra, t. a, 
Diputaci6n provincial de Navarra, 1951, p. 539-54.1, n. 1781; 
t. 4, p. 1H·115, n. 2052, et p. 237· 238, n. 2216. - J.-D. Carol, 
Testimonia sacculi xvm de beata Virgr:nc co-reclcmplricc, 
dans Marianum, t. 9, 191,7, p. 45. - M. de Castro, Notas de 
bio·bibliocrafla franciscana, danl! A.rcluvo /bcro Amcricano, 
2• s~rlo, t. 26, 1966, p. 6G-76. . 

Manuel de CAsTno. 

5. GONZALEZ DE TORRES (EusbR), Cran­
ciscain, 1se siècle. - .Entré dans la province de Cas· 
tille, Eusèbe Gonzalez de Torres prit l'habit de l'obsel'­
vunce et fit su profession au couvent de San Diego 
d' Alcala; il fut lecteur en Lhéologie, définiteur de sa 
province et chroniqueur général de 1 'ordre. 11 résida 
longtemps au couvent de Nuestra Sei'i.ora de la Espe· 
ranza d'Ocana (1'olède), où il travailla à la Crdttica 
8urdfica, dont les quatre premiers volumes, dus à Damian 
Cornejo, étaient déjà parus; on doi(. ù Gonzalez de 
Torres les quatre derniers (Madrid, 1719, 1725, 1729 
·et 1 737). Ce travail valut à son auteur de figul'er au 
Catâlouo de autoridadtlS de lu lengu1L (Gron ica, t. 6, 

lli()TIONNA!Ril Dll SPIIIITUALITÉ. - T. VI , 

p. 213). Plus qu'une chronique au sens précis de ce mot, 
on trouve dans ces quatre volumes une série de bio{P'à· 
phies de saints et de grands personnages de l'ordre. 

Relatant les controverses qui eurent lieu en Italie, 
à l'origine de l'observance, au sujet des études, il prend 
termr:mcnt position on leur faveur (Cronica, t. 6, p. 82· 
39); :;elon lui, la t'éforme de l'ordre en Espagne ne lut 
pas opposée aux études, pas plus que ne le furent snint 
François ot los grandes figures du franciscanisme, à 
con di Lion de les bien comprendl'e. Gonzalez de 'forres 
soutient les attaques contre les déviations quiét.illtes 
et condamne ceux qui, SO\IS prétexte de contcmpla­
ti.ou, de simplicité, d'humllil.é et de pauvJ•elé, refusent 
de s'appliquer aux études et s'endorment dans la pûtesse 
(Cr6nica, t. 6, p. 38-39, 379-380). 

En 1728, Gonzalez de Torres donna, lors des fêles qui 
se tinrent au couvent de San Diego d' Alcala à l'occasion 
de la canonisation de· Jacques de la Marche ct de Fran­
çois Svlano, plusieurs compo!lltlons en vers (\\1 en prose 
( J oaquin de Aguirre, 8agrada métrica liz, Al cala, 1730, 
p. 47, 311-312, 318-320). Nous ignorons la date de sa 
mort, certainement postérieure à 1737. 

Les autres ouvrages de notre auteur sont devenus 
très rares : E!Icala de Jaeob (Madrid, 171q), curieux 
opuseule anonyme de forme oblongue, orné de gravures, 
qui donne des méditations sur la. passion du Christ; 
Tabla de las grandezas de la scrdftca Religion, s 1 n d 
(nous n'avons pu trouvet• ces deux ouvrages); Compen­
clio de: la fJida de san Jdcome de la Marca (Ma.drid, 1727). 

Gonzalez de TorrM prit une modeste part aux controvel'tles 
sur Mario d'Agr6da avec son opuscule R(,yos de lu~ (t?SS) 
qui répond ù une attaque anonyme contre la mystique fran­
ciscaine, Intitulée Vida il~ "'"~·Yira Seifora (1738). 

Jean de Saint-Antoine attribue encore à Gonzalo:t los ouvra· 
gos suivants, qui sont vraisemblablement restés Inédits : 
Negotimn lucis aduersmn neqoti11m illusionis Molinos; - /dea 
de la rdocuci6n hist6rica: - Posmas m!sticos. 

Jnsn de Saint-Antoine, JJibliothcca univcrsa francil1cana, t. 1, 
Madrid, 1732, p. 8â9; t. 3, 1733, p. 6, n. r,s, et Appendice, 
loUre Ill. - Samuel Elljan, La pQeQia franciscana, Compos­
telle, 1935, p. 34:1·3'•'•· - Archiva lbero Amqricano, t. 9, 
1918, p. 153; 2• l!érie, t. 8, 19411, p. 19, 288; 304; t. 17, 1957, 
p. 533·541, 545. - M. de Ca.stro, Notas de bio-bibliografla 
franc~'<'ana, iMdem, t . 26, 1966, p. 87-94. 

Manuel de CASTRO. 

GONZALO DE BERCEO, prêtre et poète 
castillan, t vers 1265/1270. - 1. Vic. - 2. OeufJrell. 

' 
1. l AI. fJÎe rle Gonzalo de Berceo n'est guère connue 

que par ses propres ouvrages ct quelques documents 
sporadiques. Il était originah•e de la Rioja, o'est·à·dire 
de la région septentrionale de la VieiiJe-Castille qui 
confine à la Navarre et aux provinces ba.aquoo, et il 
naquit, probablement dans les dernières années du 
120 sit~cle, au village de Berceo (diocèse de Calahorra), 
près du grand monastère de San Milllm de la Cogolla 
(Millân, forme populaire d'Emiliano), où il reçut son 
éducation. 

Il somble uvoir coJISarvô toute sa vie de.s rel8.tions étroites 
avec. çe monastèra, mais li ne s'y fit p·as inOin'e, \lt il lut pout­
litre unré do son vlllago natal de Borceo. Doli documents nous 
le rnonl:rent diacre on 1221 et p~tre en 1287, et il appru•alt 
dans d'autres pièces qui s'échelonnent de 1240 à 1264. On 
ignore lii date exacte de sa mort, que l'on peut placer bypothé· 
tiquemont entre 1264 st 127(,). 

2. Oeuvres. - Gonzalo de Berceo est le plus ancien 
des poètes castillans à qui l'on puisse donner un nom. 

20 
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Formé par des moinos, lié au monastère de Santo 
Domingo de Silos comrne à celui de San Millân, il pra· 
tique la poésie de type savant qu'on appelle le mester 
de clcrccLa. et dont la base ost une strophe de qualre vers 
monorimes de quatorze syllabes chacun ; il s'inspire de 
textes écrits en latin ct il va jusqu'à insérer çà et là 
dans ses vers dos formules ou des expressions latines. 
Mail! il n'esL pus entièrement ou uniquemenL un poète 
savant. En contact plus familier que les moine~, som· 
blo-t-il, avec le commun des fidèles, il s'etTorco de 
meUre à la portée du peuple illettré des cam pagnes 
les enseignements qu'il puise dans sa culture monus· 
tique. C'est pourquoi son attachement au m1t.~tcr clc 
cterecla ne l'empêche pas de se qualifier lui-rn1~me de 
jll!Jlar ou do trobadcr, de s'adresser à son auditoire 
comme le faisaient les jongleurs, et d'introduire par· 
Cois des éléments populaires dans sa poésie savante. 
Bercoo apparatt ainsi comme un intermédiaire entre le 
cloHre e l. le monde, entre la cuHUl'e savante des lettrés 
et des clercs ct la culture traditionnelle et cm pirique 
des paysans castillans de son époque. 

Ces vues se trouvent confirmées par l'examen de ses 
œuvres ct par la manière dont on pout les classer. 
Dans !lon onSGmble et. par ses thèmes, la podsie do 
Borceo est surtout une poésie hagiographique, qui 
comprend un cyclo monastique et un cycle marial. 
Les poèmes qui échappent à cette classification demon· 
ront secondaires. 

1° Le cycle monastique est représenté par trois 
poèmes : la Vida de Santo Domingo de Silos, la Vida 
de San Millân, la Vida de Santa Oria virgen. 

La J'ida lk $a,tw Domingo p9.l!Se pour le plus ancien des 
poômos do Borceo. Traditionnellement divisé en trois livrus, 
il complo 777 strophes, et il est fondé sur la biographio do 
saint Dominique de Siloll écrite par le moine Orimald (Vi ta 
Beati Dominici Confessori.~ Chri,qti et Abbati.q, éditée à Madrid 
en i 736 par Sebastian du Vergara dans sa Vida y milagros 
de ..• Santo Domingo ds Silos). Le premier livre rncunlo la vio 
du saint, le second d'abord les prodiges accomplis par lui do 
son vivant, puis sa mort blenhourouso, le troisième onfln ses 
miracles posthumes. 

La Vida dt! San Millân, plus courte (489 strophes), est 
btlUo su•·lo môme plan. JJ() récit est fondé prlncipalernon t sur la 
Vit(~ ~(mcti Aemiliani de saint .Braulion, évê(}ue do Srtr!lgosso 
(1185?·651). 

Lrt Vitlu de Santa Oria ''Îrgen ost la troisième pièeu du trip­
tyque monMtlquo do Dcrcoo. C'est aussi la plus brùvo (205 stro­
phes). 'Mlla est Jlée surtout nu monastère do Silos, qui a tltô, 
avec San Mill (ln, le pOle principal de la vic rcligicuso do J'autour. 
La pieuse rom mo dont il rnconto la vie, Orla ( • Aurea?), 
était uno recluse (t.mporr.tlo®), une visionnaire ct une pénl· 
tente, qui avait reçu l'hahit des mains de saint Dominique de 
Silos. Ello mourut entourée de moines ot d'ermites et clio fut 
enterroo au prornier monnstèr.e de San Mill(ln. Berceo n utilisé 
sa biographie écrite par un certain Munnio ou Mullo, qui ôtait 
probablement lo confésseur de la sainte. Un passage dn début 
montre qu'il composa co poème dans sa vieillesse, ot c'est 
peut-être Jo dernier do sos écrits, dont la chronologie no pout 
être fixée da11s le détail. 

On voit quo la poésie monastique de Berceo esl aussi 
une poésie locale ou régionale, enracinée dans le terroir 
où il est né el qu'il n'a sans doute jamais quit té. 

2° Lo cycle marial est représenté dans l'œuvre do 
Berceo par les Loorcs tlê .Nucstra Senora (Louanges de 
Notre·Dame), le Duelo de la Virgen (Le deuil de la 
Vierge}, et surtout les Milagros de Nuestra Senora. 

·En !ait, et en dépit de son titre, qui n'ost probablement 
pas de l'autour, le premier de ces poèmes (233 str·ophes) 

n'est marial que par sa dernière partie. Lo reste esL 
constitué par un résumé de la vie du Christ, un tableau 
sommaire des origines du christianisme, et des considé· 
raLions sur le jugement général et les fins dernières; 
le développement est périodiquement interrompu par 
des réflexions morales et dévotes. Le Duel.o d(l la V irgen 
(210 sLrophes) est un récit de la Passion rempli de détails 
sans authenticité, dont beaucoup proviennent des évan· 
gilos apocryphes, et mis dans la bouche ete Marie qui 
s'adresse à saint Bernard. Cet ouvrage est surtout 
connu par la chanson de veille des juifs autour du tom· 
beau du Christ, quo Berceo y a insérée aux strophes 
178-190, et où il s'écarte des formes savantes pour don· 
ner un chant lyrique populaire, qui est le premier échan· 
tillon complet du genre on langue vulgaire. 

Néanmoins, le principal ouvrage de ce cycle et proba· 
blcmont de Borceo reste le recueil Intitulé Milagros rk 
NU/Jstra SRr1ora, qui groupe vingt-cinq mir i.Ulles atti· 
buôs à la Vierge (911 strophes). Le livre n'est guère 
qu'une collection d'cxcmpla versifiés qui so rattachent 
au genre des mirabilia. 

Ces anecdotes rnorvoillousos no semblent liées à aucun 
annctuaire marial particulier. La plupart d'entre elles racon· 
Lent la manlôro miraculeuse dont Marie protège certalna 
p6chours qui lui scat dévots, les sauve du diablo qui veut les 
onLrntnor on ontor, ot finit par obtenir leur pardon. Bercee 
los a empruntées au ronds commun de légendés mlll'inles qui 
s'étaient déjà répandues dans le monde chrétien. On retrouve 
chez lui, par exemple, la fameuse hisloiro do Théophile, ou 
collo do l'enfant juit jeté dans le tour plll' son père. 

C'oat pourquoi il no taut pas attacher une importance 
oxcossivo à la question des so\U'CllS do ces Milllgros. On a 
flnntomon t llcarté l'influonœ du recueil du moine français 
Oilulior do Coincy (H 77-1236), jadis proposé par Puyrnalgre. 
On ponso plutôt aujourd'hui que les deux écrivains onL des 
sourC08 communes, ot la critique s'est généralement ralliée à 
ln tMorlo do Richard Docker, pour qui Berceo aurait pulsé sa 
prlnclpalo inspiration dans un manuscrit latin conservé 
actuellement à la bibliothèque de Copenhague ou tout au 
moins dans uno collection très voisine de celui-ci. 

On retrouve donc dans les Milagros do Borceo la 
doctrino somi·populairo qui est sous-jacente aux récits 
que groupent ces s•ecueils et qui inspire la dévoti.on 
habituelle envers la Vierge. Le trait essentiel de cetw 
doctrine ost la toute-puissance d'intercession de Marie, 
l'om11ipotentia 8Upple;r; de saint Anselme et de saint Ber· 
nard. En elle-même cette croyance est généràlement 
considérée comme orthodoxe. On peut seulement osti· 
mer que, chez Berceo comme ailleurs, Marie montre 
une indulgence surprenante envers des pécheurs parfois 
scandaleux. Mais c'est précisément son rôle, et les plus 
coupables de ceux qu'elle protège ont à leur actif au 
moins un commencement de repentir ou uno action 
méritoire. Souvent môme, olle leur impose ou ils s'im­
posent eux-mêmes une pénitence très sévllro. La misé· 
ricardo de la Vierge n'est donc pas une assurance 
infaillible qui pormotto do vivre sans souci dans le 
péché avec la certitude paisible du pardon final (of 
l'introduction de Jacques Nothomb à La Ug~Snrk de 
Nostre Dame, coll. Museum lcssianum, Bruges, 1924, 
p. 31·52). Il suffit d'ailleurs de voir les conclusions que 
Berceo tire lui-même de ses propres récits. Au sur· 
plus, la Vierge se borne à intercéder. Assurément, 
Dieu, son Flls, ne refuse jamais de l'éèouter, mais c'est 
Dieu, cc n'est pas Marie qui absout et sauve le pécheur. 

so En dehors do ces œuvres, Darceo a laissé aussi un petit 
poème de 105 strophes, peut-ôtro inachevé, sur lo mlll'tyre de 
saint Lauront, un autro polit poème, de 77 strophes, sur le 
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jugement dernier, et surtout une longue description on vors 
(297 strophes) du SMrifica dè la mosso, qui ést un document 
important pour l'histoiro do la liturgie ct de la pratique euoha· 
ristiques. On lui attl'ibuo égalomcnt trois hymnes en langue 
castillane, mais leur authenticité reste douteuse. 

Éclilirms. - Par suite de la mort prématurée en Hill? 
du philologue espagnol Antonio O. SolalinciP., qui avait entre· 
pris le trnvaiJ, il n'existe oncoro aujourd'hui u.ueum1 honno 
édition générale des œuvres de Gonzalo de Berceo. Pour les 
ét11diar dans lâur eniilimhle, on doit continuur d'avoir recours 
au volume 57 de la· Biblioteca de Au tores Espat1oles (B. A. E.) 
consacré aux Postas cast~llanos anwriores al siglo xv, où 
alles sont rassemblées aux p. a9-11t6. La médiocre édition des 
Prosas, chez Bouret (Paris, s d), par. A. Al v aroz de ln Villa 
n'est pas absolument complète ot ne comprr.nd pa.~ les Milrt· 
gros de Nues/ra Sef'iora. Les éditions pt~rtieHes suivantes sQnt 
beaucoup plus recommandables : 

1• El Sacriflcio dela Misa, éd. paléogrâphique par A. G. So· 
lalinde, Madrid, R1lllidoncia do Estudiantos, 1913. - 2• Vida 
lk Santo Domingo de Silos, 6d. John D. Fitz-Gerald, Paris, 
1904; 6d. AUonso Andr6s, Mad1•ld, 1958. -~ Viila clc Smlto 
Domingo de Silos y Vida cie Sama Orié1, coll. Austral 344 (peu 
do valeur), - Vida d~ Santa Oria., éd. Maritano, Milan, 11164. 
- 3• Milagros de Nu~stra Sefrora, éd. Adalbert H~mel, 
tl alle, 'l926 (ne donne que les 17 premiers miracles); 
éd. A. O. Solalinde, coll. Clâsic:os castellanos Va, Madrid (tirages 
périodiques depuis 1922); éd. C. Carroll Mardon, Madrid, 
i929 (sous le titre de: Gôiizalo du Borcoo, Vcintilrés milagros, 
Anojos de h.t Revis ta de Filologla Espanoln 10); cetto édition 
reprend et complote une publication antérieure du même 
philologue, Cuatro pocmas de Berce"'• Madrid, 1928 (Anojos 
do la Revlsta de Fllologln Espnl'l.ola 9). 

Les morceaux choisis de la collection I'Jbro (Saragosse), n. 2?, 
Gonzalo do Bot•coo, MilagrtJs de Nucstra Sc•iiora, par Oonzalo 
Menéndez Pidnl, ae recommandent spécialement par l'intro­
duction et l~s ditTérents CO!flment.nires; de m~rne, ln traduction 
en eapngnol moderne do Daniel Devoto, (:oll. Odras n\1evos 
(6d. Castalia, Valence, 1957). A.. Bolai\o e {~;ln a groupé et 
traduit en espagnol n\ôderne les Mila~;ros, Santo Domin~;o, 
$tm Milltln, Santa Oria et San Lorenzo, Mexico, 11165. 

Dos passagos importants do Bol'cco sont traduits en fran­
çais dans Eugèno Kohlor, Anthologie de la littérature espagnole 
dt' moyen dgc (1140·1600), Paris, 195?, p. ?5·108. 

8tudss. - En dehorS des maJlUèls de liUératuto, Il n'existe 
Aucune l!tudo d'ensemble sur Derceo, saut, pour la philologie, Jo 
vioil ouvrage inégal do Rufino Lanchotas, Oramcitica y 11oca· 
bulario ds las obra$ de Gonzalo de Bercco, Madl'id, 1900, et, 
pour la stylistique, les études récentes de Joaquln Artlles, 
Los recr<rsos litcrarios cie Bcrc•co, Madrid, 196'•• ct de Carmelo 
Gariano, Ancîlisis cstillstico de los • Milctgros de Nrwstra 
Sonora• clc Bcrcco,Mndrld, 1965. On pout oncoreseroportcraux 
pagœ d'Alexandre de Puymaigre, Les I'Ü!Ilx ar,tcr"s éMtil· 
14ns, nouv. éd., Paris, 1888, ch.?, p. 26?·300, ct. de M. Menéndcz 
Pelayo, Arllologla de poctas llrioos cdstcllalltl$, t . 2, Madrid, 
1926, p. XLJ-r,vm, ainsi qu'aux introductions de certaines 
éditions (Solnlinde, (l. Menéndez Pidal, Oevoto). - Voir 
surtout Richnrd Becker, Go11zalo de Berceos Milagros rmd ihrc 
Grundlagen mit ei11em Anhange, Strasbourg, 11110 (thèse dè 
doctorat da l'uriiversité de Strasbourg). - 1'erêSa C. Goode, 
Gonzalo à~ Bcreeo, El sacri{icio de la M Uict, A sttuly of its 
symbolism and of its 11ourccs, Washington, Catholic Univor­
sily or America, 1933. 

Los articles, très nombreux, sont en général de caractère 
littéraire ou philologique ct portent souvent. sur de simples 
détails. Le 11aul qui présente 1m intéràt général el!t encore 
celui de Joseph Boubéc dans les Études, t. !19, 1904, p. !H2· 
~36, La poésie mariale ; Gonzalo de BcrcefJ (1198?-1260?), 
dont quelques affirmations devraient être mises au point 
lt la lumière des recherches ultérieures (Bcrcoo ne s'é~Jt 
pas inspiré de [ln Légende doréé, qui est postérlouro à ses 
poèmes). 

Robert RICA nD. 

GOODIER (ALBAN}. jésuite ct archevêque, 1869· 
1939. - 1. Vie et œul!re11. - 2. Cooclier, Tyrrell (!t 

Chapman. 
1. l' ie et œul,re.v. - Alban Goodier, né à Great­

Harwood (diocèse de Salford) le 14 avril 1869, a décrit 
dans un volume collectif (Why 1 am and Why 1 am 
not f.l Catholic, Londres, 1931) ce que turent son enfance 
ct l'éducation familiale qu'il reçut; sa famille, de milieu 
social moyen, enracina en lui une loyauté totale envers 
les tradiUons catholiques et anglaises, mais sans 
nationalisme étroit. Les études qu'il fit au collège des 
jés\Jil.es de StonyhUI'st, où il rencontra parmi ses 
prores&Emrs Gérard Mànley Hopkins, lui donnèrent 
une formation intellectuelle qui allait dans le même 
sons. 

Sa vio dans la compagnio do Jésus ressemble à celle de ses 
confrôres jusqu'à sa nomination épiscopale. Entré nu noviciat 
à dlx·hult ans en 188?, il devint bachclor of art$ de l'université 
de Londres, puis commença ses études de philosophie (1891· 
189~). Après six années de professorat à Stonyhurst, il fit 
sa théologie (1900·1904) à Saint llouno's, où Il !ut ordonné 
prêtre Jo 20 septembre 1903. Il acheva an formation par la 
troisième année de noviciat qu;il fit à 'l'ronchiennes (Belgiquo). 
Son pramier poste fut celui de profe61.leur des jeunes jésuites 
à Manresa HouSê, Roehampton, où il demeura jusqu'à cc 
quo la c:rise mondialo do 191ft occasionna son d6par~ pour les 
Indos. 

En effet, les jésuites allemands du collège Sain L­
François-Xavior do Bombay furent écartés par le 
gouvernement anglais et rapatriés. Pour les remplacer, 
All>an Goodier y fut envoyé comme préfet des études, 
avec lill corps professoral en m1.1jorité espagnoL Au 
début de 1919, Goodier revint en Europe pom· les 
affaires de son collège; en passant à Rome, il apprit 
sa nomination à l'archevêché de Bombay. Par suite 
de délais imputables au gouvernement portugais, il 
ne lut consacré qu'on novembre 1919. 

A JJombay, le nouvel archevêque rencontra d'im· 
menses difficultés, en particulier du rait de la « double 
juridiction •· Les goanais étaient en efl'et soumis à la 
juridiction de l'archevêque de Goa, selon les termes 
de l'antique paclroado, même lorsqu'ils venaient. en 
foule chercher du travail sur le territoire de Bombay. 
Dans l'oraison funèbre de l'archevêque, Cyril Martin· 
dale décrit ainsi la situation : 

• Tl appréciait à la fois les dispositions intellectuelles et 
pol itiquAI! dos indiens modernes, !eRr tradition et leur sens prô· 
fondém~<nt ascétique et mystique. 11 savait traiter avec sagesse 
et hont(J ces indiens qui souiTraiont d'une faussa ouropôani· 
sation, avoc toutes les désillusions qui en résultaient ct les 
dangers d'exaspération ... Comme archevêque, il no pouvait 
qu'êtro ontratn6 par les intrigues de politique religieuse et 
par los animosités nées dos problèmes de juridiction... Il 
souhaitait les voir dispnrattre; on le lui promettait; ce n'était 
que mensonge, et il on était particulièrement choqué. Il cm 
devint t'ort improsaionnu.ble, et, retourné en Europe, ces 
blessures le firent toujours souffrir •· 

A.lban Goodier dômi61.lionna lo 1! septt:unbre 1926, et il tut 
transfor6 au siège titulaire do Hiérapolis on Phrygie. Le 3 mai 
1928, Jo Sa.int·Siègo ot le gouvérncment portugnls décidèrent 
quo désormais le siège do Bombay serait occupé alternative­
mont par un portugais et par un anglais, !IVOC pleine juridic· 
tion sur tout le diocèse, y compris les paroisses portugaises. 
Snns doute, l'influence de Goodier ne fut pas étrangère 1\ 
cet acc(•rd. Il fit ensuite fonction d'évêque auxiliaire du 
c1.1rdinal Francis Bourne à Westminster (1930-1932), puis Il 
so retira comme chapelain au couvent dos bénédictines de 
Toignmouth, où Il composa des ouvrages spirit.uels jusqu';\ sa 
mort survenue le 13 mars 1939. 
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Goodier a beaucoup écrit; nous ne citon8 ici que des 
ouvrages qui se rapportent à la vie spirituelle et. qoi 
connm·ent le succès. Il porta surtouL son intérêt &ur 
la perSonne du Christ; d'oit plusieurs livres de médi· 
tations, généralement sur l'Évangile, et . ses deux 

· principaux livres : The Public Life of Our Lord Jesus 
Christ (2 vol., Londres, 1980) et The Passion. and Death 
of Our Lord Jesus Christ (Londres, 1933); ces ouvrages 
furent r·espectivement réédités treize eL huit lois et 
plusieurs fois traduits (The Public Lifc : en flamand, 
2 vol., Anvers, 1988-1989; en français, Paris, 19'•8; 
en allemand, Innsbruck, s d; en italien, 2 vol., Vérone, 
1947·1948. - The Passion : en allemand, Innsbruck, 
1937; en italien, Vérone, 1947). 

Signalons encoro : A More Excellent Way (Roehamp­
t.on, 1920; 7 tééd.), brochure sur la prière qui fit 
connaître G-oodier dans do larges milieux. - 1'he 
Risen Je/Ju..q (Roehampton, 1924), méditations. -
The bmer Life of the Catlwlic (Londres, 1988). ~­
The Lifc that is light (Londres, 1935). - Hi/Jtory emet 
Religion (J.ondr•er;, 1937), ,·ecueil d'essais historiques. 
- An lntroductioli to the Stady of a!lcctical and mystical 
1'/teology (Londres, 1938; Milwaukee, s d ), cours qu'il 
donna à partir de 1!)31, à Heythrop College. - St 
Ignatius and Prayer (posthume, Londres, 19~0) sur 
la contemplation ignaticnnc. 

Une bibliographie complète des œuvres d'A. Ooodior est 
donnée pa~ 1!~. F', Sutclitte, Biblio(fralJhy of the E1tglisll Pro· 
vince of tlie Society of .Jesus, 1'1'13-1963 (Londres, 1957, p. 73· 
78); elle comporte cont vingt titres, dont vingt-cinq introduc­
tions ou préfaces à des ouvrages d'autres auteul'fl, et cl'assez 
nombreux IU'ticlês dé r&vuêà. · 

Dans lG domaine spirituel, l'extr.ao~dinaire eL 1;;. 
nouveauté n'attiraienL pas Goodier, mais, avant tout, 
ce qui est solide et assuré par la tradition; c'est Hl 
peut-être un trait qu'il hérita de son Lancashh•e natal. 
Il écrivait généralement sans note, sans livres, mais 
après avoir ruminé ce qu'il voulait dire; il écrivait 
avec son cœur croyant. Du point do vue doctrinal et 
spirituel, on ne trouve rien de bien original dans ses 
livres; parfois on peut penser que la doctrine tradition· 
noUe qu'il présente est comprise d'une manière un pon 
étJ'Oite, probabhlll)êflt fautu d'une information suffi­
samment large. Notons pourtant qu'il ne fut pas insen· 
sible aux mouvemonts de ponséo de son temps, comme 
l'œcuménisme eL la rénovaLion liLurgique. Son style est 
simple, clair, à la portée d'un vaste public; ce qui 
explique en partie le succès de beaucoup de ses 
ouvrages. 

' 
2. Goodier, Tyrrell et Cllapman. - 10 Alban Ooodier, 

scolastique, faisait sa régence à Stonyhurst, lorsquo, 
en 1895, George Tyrrall fut nommé professeu•· de morale 
au scolaslicat de philosophie voisin; il put percevoir 
alors l'influence de cet esprit ' turbulent sur le petit 
monde des étudiants qui s'en rendait peu compte. Il 
a laissé un texte intéressant qui nous éclaire à la fois sur 
lui-même ct sur •ryrrell (dans la revue Dublin Rt~vÎ.{!w, 
octobre 1932, p. 288-293} : 

Une f1,1is, il Richll10nd, en 1903, 'l'yrrell vint dans la cham· 
brede l'autour avec: un livra allemand dana les mains. C'étnit 
Jo premier livro 111lomand qu'il ait jamais lu, disait-il. C'otuit 
un ouvrage du Illuckon, et il ne saràit pas difficile de n10litrer li 
quel point l'Influence do Eucken tut grande sur ses écrits à co 
moment-là et ensuite ... L'autour no peut oublier los conversa· 
tions que Tyrrell lui tint sur la prière et la connaissance au 
ciel; Il ne peut oublier son • Je dlo·ai la messe pour voua demain •, 

comme si ç'avait été la. seule bonne chose qu'il ai.t eu à donner; 
il nil peut oublier un certain traité inach.,vé llUr l'am011r do 
Diou, qui M fut jamais publié, mais que Tyrrell aouhaitllit 
alors ôtro lo mattra-livre de toute sa vie. Tout cot a,spoct 
de l'homme n'était connu quo par l'un ou l'autre do ses amis; 
et ai l'on demandait comment ses erreurS M turent pas décou-

, vertes plus tOt, et pourquoi, lorSqu'elles Jo t urent, elles no fllNlnt 
pas prises avec assez d'attention, on peut répondro : la puis­
sance de Tyrrell est plus en son cœur qu'en son esprit; lors· 
qu'il écrit en suivant la pente de son cœur, tout le monde vient 
à lui. Mais le jour où l'esprit commença à l'emporter sur lo 
cœur, ce fut 1., désMtr"; d'aut11nt plus que, comme nous le 
voyons maintenant, l'esprit était lui-mllm., atteint. 

Après avoir vécu de très près la défection de Tyrrell, 
on peut comprendre comment Ooodier lui-même, bien 
qu'il écrivît selon la pente de son cœur, replaça cette 
histoire dans le cadre des <c règles pour penser avec 
l'Église » des Exerèices spirituels de saint Ignace. Il est 
possible qu'il ait délibérément sacrifié certaines virtua· 
lités de sa personnalité, surtout duns ses écrits, et cela 
à la lumière de cc qui était arrivé à Tyrrell. 

2° Une controverse survint apr·ès la mort du béné· 
dictin John Chapman (cf DS, t. 2, col. 488-492). 

Celui-ci, qui avait été novice dans la compagnie de Jésus 
pendant neuf mois en 1891., qttelques a11nées après Ooodier, 
entra finalement chez les bénédil;tins de Maredsous. Il P!'O· 
jetait d'écrire un ouvrage 6tundu r>ur la prière, ce qu'il ne ~u\ 
jamais réaliser. A Ba mort, en 1933, l' un de ses moines publi' 
Th~ Spiritu.al Letters of Dom John Chapma11 (Londres, 1935), 
où lea idées de Cllapm~tn sur la prillro ôtaient exposéHS à divlira 
correspondants. Chapman était un tempérament vigouroux 
et il avait employé dans ses lettres des formules qu'iln'avP.IL 
null.,ment l'intention de voir prises ex cathedra. 

Goodier publia, dans The Month (juin 1935, p. ~93· 
503), un article où il disait sa surprise de voir dans les 
lettres de Chapman dos déclarations comparables à 
certaines propositions qui avaient été condamnées 
dans les ouvragAS do Molinos (Denzingcr-Schonmetzor, 
n. 2201-2268). La réaction de l'abbaye de Downside 
fut immédiate. L'éditeur des Letters détendit Chapman 
dans Downside Rcvicw (juillet 1985, p. 286-806) et 
contre-attaqua : Goodier n'entendait la contemplation 
qu'au sens ignatien, tanclis qua Chapman suivait la 
conception plus ancienne et plus traditionnelle de la 
contemj>lation, qui a d'ailleurs été celle do saint ,Joan 
de la Croix. Cet article rut aussi imprimé en brochure. 

Pour 11e pas donner l'hnpression qu'il acceptait cette contre, 
attaque, Ooodier r6pondlt. par une lettre ouverte publiée dans 
The Month (octobre 1935, p. 348·35?). Il lui rut aisé do montrer, 
comme l'admott.Ut le bénédictin David I<nowles (CoiUMJ• 
platwn in St Thomas Aqui11as, dans Thé Clergy !levie~. juil· 
let ot aoftt 1934, p. 1·20, 8tHOS), que Chapman n'était pas 
dans la ligne de la tradition at qu'il s'appelait volontiers 
• wllat sorne reopla would cali a hêretic in prayér •. L'influonee 
d'Henri l!remond sur Chapman, affirmait Ooodior, n'avait p$5 
étô à son avantage. · · 

Rt.tr la controverse précédente, voir encore la préface de 
R. Hudleslon à la deuxième édition des Spirilual Lctlcrs de 
Chilpman (aoil t 1985) et la pré[ace de l'. Renaudin à la tracluc· 
tion française des Lettres spirituelles, coll. Vigne du Carmel, 
Paris, 19't7. - R. Hudleston, DS, t. 2, col. ~88-~92. 

• Des a.rticlos parurent dan.~ plusieurs revues do langue anglruse 
aprùs la mort de Ooodier. Voir llUrtqut H. Keane, dans Tl~ 
Month, t. 178, 1999, p. 408-415, et la Mtiçe qua Keane (ni~ 
en Léto de l'édition posthulllé du St 1 ~11atiu$ a11d Prayer 
(Londres, 1.9'•0, p. 1-'>9). - J.-B. Stoinmotz, Zwei Kander 
Chrisii : Abt Tlonier, Erzbischof Goodicr, dans Stimmen tkr 
Zeit, t. 137, 1939, p. 48·51. - L. Boase, Archbishop Gooditr, 
dali& The Clergy Rcvicw, t. 46, 1961, p. 289·297. 

.Joseph CRJntAN. 
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GOODWIN (THOMI\S), angllcan, 1600-1680. -
Né à Rollesby (Norfolk) le 5 octobre 1600 dans uno 
famille puritaine, Thomas Ooodwin fréquenta l'uni­
versité de Cambridge à partir de Hi13. Après avoir 
obtenu ses grades, il fut successivement follow de 
Catherine Hall, prédicateur l'enommo (aLtHré comme 
prédicateur de l'université en 1625), mattre de confé­
rences (1628) ct curé de 'l'rinity Chnrch (16:12) . En 
163~, il se démit de l.oules ses char·ges à Cambridge 
en raison des tentatives de l'archevêque William Laud 
pour imposer en Angleterre une J~glise uniforme. 
Après avoir prêché quelques années à Londres, Thomas 
Goodwin, en 1639, trouva plus sür do poursuivre son 
œuvre parmi les puritains exilés en H nil ande. JI revint 
en Angleterre, loraque, le Parlement s'étant opposé, 
en 16(10, aux vues de Laud, tous los non-conformistes 
furent invités à rentrer. Pendan~ les dix années sui­
vantes, non seulement il prêcha aux puritains de Lon· 
dres, mais il devint un personnage en vue par ses ser­
mons à la Chambre des Communes et la direction qu'il 
donnait aux presbytériens indépendants. Ceux-ci 
demandaient pour chaque église lonale le droit de 
sa gouverner comme elle l'entendaH; comme Olivier 
Cromwell les soutenait, Goodwin marchait à coup 
sûr. 

JI dovint chapelain du Conseil d'État en 1649, et en 1650 
prôsident du Magdalen Collage à Oxford. Comme cette tmi­
vcrsltô, contrairerirent à celle de Camhriù~e, ét11it royaliste 
et conservait des sympathies avoc l'I!lgliso tr(ld.Hionnello 
d'Angleterre, Goodwin tut lnvilo par Jo Parlement à prêcher 
chaque second dimanche à St. Mary, l'église univorsitairo. 
En i653, il tut nommé l'un des visiteurs chargés d0 réformer 
les collèges d'Oxford, et nussi chnpclain de Cromwell. Il 
préchuit to11jours uu Parlement dlms les grandes occasion.~. 
Aprèa avoir as&isté Cromwell à sa mort (1658), sa carrière 
publiqiJO a'nchov11 . .llln effet, en 1660, Chnr•Ics 11, rappelé en 
Angleterre, lui enleva ses charges universitaires. Jusqu'à sn 
lllprt, le 23 fêvrier 1680, Ooodwin contin11a à travailler et à 
pl'llchér tr!lnquilleJttent à Londres. 

Goodwin, qui prêcha beaucoup, commença à publier 
ses ouvrages spirituels à partir do 16:16, généralement 
à Londres; oos éditions sont diffir;ileJt)ent accessibles. 
Après sa Inort, ses œuvres complètes furent plusieurs 
fols éditées (5 vol. in-folio, Londres, 1682·170'•; éd. 
partielle, 4 vol., Londres, t 8'~7-1851'1; éd. complète, 
6 vol., Édimbourg-Londres, 1861· 1866). Ces ouvrages 
sont écrits avec piété, mais la beauté du style n'a pas 
été respectée dans les dernières éditions. 

Les thèmes principaux do Goodwin sont le péché 
(Aggro.CJation.s of .~innirlg against lmowledgo, Aggra­
vations of sirming against Mercie, The Vanity of thoughts 
discoCJered), le discernement, la prière (1'he rctumc 
of Praycrs, par demandes et réponse~). la désolation 
(A chilcl of light wallcing in Dar/messe), la croissance 
en grAce (Tryall of c:rowth). 

Le Christ est au centre de la spiritualité de Goodwin; 
il nous manifeste en lui-même et en son Cœur son amour 
ot la miséricorde divine. Plusieurs traités sont centrés 
sur ce thème : Encouragements t.o Faitll : drawn from 
s~verall engagements of Cod's and Christ's Ifeart to 
r'ceive and pardo1l sùmers ,· Christ set fortlt i11 his Death, 
Resurrection .. ,· Christ the unic-er.çal peacstnaker; Christ 
indwoUing in the heart; et aussi, en partie, His exposi­
lion on part of the Epistle to the Eplu:sians. Mais c'est 
surtout son traité sur Thq Heart of Christ in heac-cn 
toward.9 sin ners on earth... qui requiert l'attention. 

Tlu~ Hcart of Christ parut à Londres on 1642 sous 
pagination à pat•t (HO p.) à la suite d'un autre traité 
de Guodwio, Christ set forth ... On le réédita en 1643, 
1645, 1651, 1681; mais il no figure pas dans l'édition 
londonienne des œuvres complètes de 1682; William 
J emnlllt, ami de Goodwin, en donna une traduction 
latine (dans Opuscul.a quacdam {Jiri... Goodwin. .. , 
Jleidolberg, 1658). La doctrine de oo livre est exposée 
sous forme de traité, logiquement et solidement, mais 
sans noter los sources; le Christ glorieux con ti nue aux 
hommos sa miséricordieuse bonté que l'on voit paraître 
dans sa vie terrestre. Gardant au ciel sa nature humaine, 
il garde aussi sa manière humano-divine d'aimer; il est 
donc, roainLenat\t comme alors, cordial, compatissant, 
pitoyable aux humains, même aux pécheurs. Goodwin 
parle des ~ entrailles t, du • cŒur » du Christ (vg éd. 
de 16'o2, p. 123 à 130), mais le plus souvent au sens 
métaphorique de pi.tié, d'amour. Il est remarquable 
que tout l'ouvrage soit' consacré au cœur du Christ, 
cœur de chair et cœur spirituel à la fois. Mais on n'y 
trouve aucune trace d'un culte ou d'une dévotion 
précise rendu à ce Cœur, ni de la confiance ou de la 
réparation envers luî. 

Goodwin était à peu près contemporain d'lgnazio 
del Nente t 166.8 (DS, t. 3, col. 129-130) et de Gaspard 
Druzbicki t 1662 (ibidem, col. 1?23-1736), qui tous 
deux parlent du cœur de chair du Christ, mais notre 
londonien n'a pu conoattre leurs écrits. 

Tlw Ht:(lrt (if Chri$t occupe une certaine place dons l'histoire 
des nt.laques contfo la dévotion au Sacré-Cœur durant le 
18• siècle; en effet, l'ermite de Saint-Atrgustin Agostino 
Antonio Giorgi t 179?, qui rut aa!Jez lié avec les mi.lie1rx jan· 
sénistca romains, découvrit la trad\lction l1.1tine da l'ouvrage 
de GtHlùwin. Dans doux attr1quos parues sous pseudonyme, 
il prétendit que la dévotion do Paray-le-Monial trouvait là 
sa source directe, dans l'ouvrage d'un hérétique! Claude La 
Colombièrê, qui tut à Londres do 1676 à 1678, s'en serai~ 
inspirù ot aurait converti Marguorito-Mario. Cette allllgation 
tut évidommont répandue en France par lei Nouvelles occlé· 
siastit)ttcll (1? octobre 1??3, p. 16?; 21 novembre, p. 186; 
28 mafs 177 ~, p. 52: 11 juillet, p. 1f2) f!t trouva encore dea 
tanant.s 1\ll début du 20• siècle. On se réportura à l'étude citée 
ci-dessous de R.. du Bouays do la Bêgassiôrâ. 

L'er1semblo da l'œuvre spirituelle de Ooodwîn est 
attachante; elle est solide et utile, saur en oo qui concerne 
l'Église et les sacrements. Comme l'on p~ut s'y attendre, 
les posiUons presbytériennes sur l'élection, la corrup· 
tion de l'homme, la fôl et la justification, y apparaissent 
plus (Hl moins explicitement. 

Noti!:es dans les dlfTérentcs éditions du Diètionary of N(Uw· 
nal Bio~;raphy (avec bibliographie). 

J. B. Marsh, M~morials of the City Temple, Londres, 187?. 
- J. Foslcr, Alumni O.t:onicnscs, 1600· 1'114, Oxford-Londres, 
1flll1. , .•• J. cl J. A. Venn, Alamni Oantabrigmses to 1'161, t , 2, 
CambJ·idge, 1922. - Bremond, t. s, p. 641; t. 4, p. 32~. s~a. 
874, 3S2: t , ?, p. 67. -A. Hamon·, }fl:stoire de la déliôtion au 
Sacré·Cœur, t. fa, P11ris, 1931, p. 260-262. - R. du Bouays de 
la Btiga.Raièr·e, Histoire critiqu.c d'uM impost~Jrc touchant lei 
tUuotion au Sacrtf-Cœur, RAM, t. 20, 1939, p. 286·309 (annlyse 
de 'l'he fleart of Christ), p. 886·41? (sur Giorgi); t. 21, 191,0, 
p. 26-50. - E. I. Watlcin, Poet$ and Mystios, Londrea, 1953, 
ch. 4 ; A Purltan Devotion to the Sa.crBd .1-leard. 

Michael Kv.NE. 

GORI (JEAN·BAPTISTE), ermitë de Saint-Augustin, 
t après 1616. - Romain d'origine, Joan-Baptiste 
Gori appartenait à la province romaine des e.rmites 
de Suint-Augustin; maJtre en théologie, très versé 
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dans l'.l~eriLure sainte ct la patrologie, connaissant le 
chaldéen et l'hébreu, il pr·êcha avec succès dans maintes 
villes d'Italie. En 1598, il participa comme définiteur 
de la congrégation de Duloeto au chapitre général des 
augustins à Rome et fut élu provincial de sa province. 
On ignore le li€!11 et la date de sa mort, mais il vivait 
encore à Rome en 1616. Il a publié un petit Memvriale 
de gli esercitii spiritrtali (Venise, 1592; préface datée 
de Véron!'l), - trois schûmas de prières pour la sallCti­
fication de la semaine et .la préparation à la communion 
à l'usage des personnes eontemplative, nobili et povere, 
-et un Quadragesimale in EPangelia {2 vol., Venise, 
1612; 2e éd., 1616; Mayence, 1620; etc), homélies 
doctrinales et spirituelles sur les évangiles du carême, 
celles des samedis (parues aussi à part, De laudibus 
Beatae Virginis .. , Venise, 1612) étant consac1·ées à la 
Vierge Marie. 

J.-F. Ossingor, Bibliotheca. artgusti"i<met, Ingolstadt, 1 ?68, 
p. '•05-~06. - J. Lanterl, lllrwtriorcs 1•iri (trtgtwtirlCf~S<•s, t. 2, 
Tolontino, 185!1, p. 422. - D.·A. Pel'ini, Bibliograpltia augus­
tiniana, t. 2, Florence, 1931, p. 122·123. 

Paul BAILL v. 

GORSE (PIERRE), jésuite, 1590-1661. - Né 
à Albi le 26 avril 1590, Pierre Oorse entra dans la 
compagnie de .Jésus le 21 octobre 1607. Il enseigna 
successivement la rhétorique, la philosophie et la 
théologie morale et mourut à Béziers le 27 avril 1661. 
On lui" doit les ouvrages suivants. 

1) Divers sujets de méclitatio11s pour toua les jours de 
l'annt!c ('roulouse, 1643; 2 vol., 1657), destinés à 
tous les fidèles. Ces médi t.atîons. portent d'abord ~ur les 
évangiles des dimanches et des principales têtes, puis 
sur los fins dernières et les états de vie particuliers 
(pe••fe!}tion ecclésiastique, vocation religieuse et vmux, 
<• estats du reste des hommes »). Gorse propose E!flfln 
une « pratique des mouvements qu'il faut tirer de la 
méditation »; ces <• mouvements », au nombre d'une 
cinquantaine, sont dispo!>és suivant l'ordJ•e alphabé­
tique, de l' rtbstiMnce et des affections déréglées jusqu'ilia 
PÙJ et au zèle, et sont dit·ectement ot•donnés à la pratique 
de la vie chrétienne. 

Gorso rovionL à plusiour·s rcpl'ises sur la nécessité de vivre 
en la présence de Dieu. Ainsi , à propos du texte de saint Paul 
No9tret convcrsMio in coclis "st : « Nous convereons dans le 
ciel on deux façons. La premiP.re, en tant quf:l nos ail actions sont 
toutes dans le ciel. NQU!J y sommés par désir, parce que nous 
noua y souhaitons; pr1r espéranco, d'autant quo nous espérons 
fermement d'y ullor, par oxorcice, à cuuso quo. dosjà nous fai· 
sons on terril pf1r ava.nco ce quo nous ferons au ciel éternelle· 
mont ... L'autre manière de converecr dans le ciel est. .. do 
fairo ici co.que nous ferons au ciel ... Si nous vivons en In présence 
de Diou, si nous J'aymons tt:~usjoure - et c'est l'aymer que 
d'opérer pour Juy et de pe~évérer touajou~ en !!a grll,cu -, 
si nous travaillons pour sa gloire, c'est la louor incassanunùnt, 
si nouR rnépriaona t(ma los plaisirs do la torro, nostro joio naiS· 
tra de h1y • (p. r.GG-r.GR). 

2) Salomon ou explicatio1L abrégée du livre de la 
Sagess11, ... de l' Ecclisiastc, ... de l' Bcclésiastique, ... des 
Proverbes (t. vol., Pa1•is, 165'>), donnant le texte lat.in, 
la traduction française ct quelques notes J>Our les 
passages los plus obscurs. - a) La traduction des 
OertDres de Salv.ien, de la Pr01>idence, contre l'A1>an:ce, 
avec pl!tSieurs Espitres (lu-~0 , Paris, 1655). - 4) La 
solitude saincte ('roulouse, s d, au moins 3 éd.), odes 
à la gloire de la vie cénobitiq\Ie, Q\lgmentées, à chaque 
édition, d'autres poésies dévotes, tels des quatrains 

sur les articles du symbole, les commandements Je 
Dieu et de l'Église, les sacrements, etc. - Oorse a 
aussi ta•aduit L' J mitativn. de . .Us!tS-Christ (Toulouse, 
1655). 

Somm~rvogel, t. 3, col.1616-1619;t. 9,col.~24; Rivière, col. 
1095. - Hurter, t. 8, col. 1050. 

Paul BAILLY. 

GOSCELIN DE SAINT-BERTIN (ou de 
TntnouANNE), bénédictin, t 1098. - Né sans douto 
dans le diocèse de Thérouanne vers 1035, Goscelin entra 
t1•ès jeune à l'abbaye de Saint·Bertin (Saint-Omer); 
il passa en Angleterre avec le lorrain Herman t 1078, 
évêque de Ramsbury et abbé du monastère de Sher. 
borne, alors qu'il était encore aàolescentulus. Après 
la mort de son protecteur, Goscelin semble avoir 
pérégriné de monastère en monastère, peut-être 
poursuivi par la malveillance des ennemis rl'Hermao. 
Il séjourna notamment à Ramsey ct surtout à Cantor­
béry où il mourut, selon l'opinion commune, le 15 mai 
1098. 

Goscelin a laissé un traité de vie spirituelle et des 
vies de saints. 

1) Son œuvre hagiogra.phique est considérable, mais 
elle est encore loin d'être entièrement éditée. 

C. H. Talbot donne la liste do trento-deux Vitae (Tite Liber 
coltfortatorius of Goanelin of Saint Bertin, introd~.tetion, dans 
Studia anselmiana, t. 37, 1955, p. 13), à quoi il faut ajouter 
colla de saint Wulsln (M. Talbot, citée infra). Ces Vitae, gén6· 
ralomont assez peu développées, ne seraient pas toutes do 
Goscclin, solon l'avis de Talbot (p. 14), mais l'état 3ctuel 
de la critique interne de ces textes ne permet pas de trancher 
Jo dll!érend qui sépare certains spécialistes des tenantJ; do 
l'authenticité totale. 

Cette œuvre hagiographique traite surtout des saints 
de Cantorbéry; elle porte les traces d'uno sorto d~ 
compétition relative aux reliques qui est bien carac­
téristique du 11 e siècle et des habitudes monastiques. 
La prose de Goscelin fourmille d'exprm;sions stéréo· 
typées qui reviennent constamment et sont appliquées 
indifféremment à tous les hâros de l'auteur. Ces Vitae 
témolgnenL d'une immense lecture : Bible, patristique, 
et aussi les auteurs profanes, comme Virgile. Faut-il 
voir en Goscelin un héritier de Bède? 

Les Vitae qu'édite Migne l'ont d'abord été soit par Mabillon 
dans ses Acu' sanctoram <mlini.s bcneèlictirti, soit danR les 
Acta sanctorlllll des Bollandistos : Vita sanoti Au.oustinl 
(de CantQr))éry), PL 80, 118·90. - Historia tra11slationis sancti 
Augrwtini, Vi(a sarwti S«>itlumi, Vita llallcti Yvonis, Vila 
sa11ctac Wereburgae, Yita .~ancta~ Eadsitae sttu Edithae, PL 155, 
9-116. - La Vila Eduardi reois esL éditée par Il. R. Luard 
dans Li<>es of Edward the Oonfsssor, coll. Rcrum brltannicarum 
modii acvi scriptorcs, Londres, 1858, p. 389·435. - A. Wil· 
mart a réédité la Vita. Edit/wc (Analecta bollandiMta, t. 561 
1938, p. 5-101 et 265-307). - La Vita sa11cti Wulsi11i ... cet 
donnée par Talbot (Rcvrw bén.é<ll:ctir;.c, t. 69, 1959, p, 68· 
85). 

2) Le Liber confortatorius, adressé à la r·ecluse Ève, 
ost un traité do vie spirituelle divisé en quatre libclli. 
C. H. Talbot l'a Mité avec une introduction générale 
sur son auteur et des notes (dans Studia anselmiana, 
t. 37, 1955, p. 1-117). Goscelin y fait as'soz largement 
usage de la littérature hagiographique sous la forme 
d'excmpla adressés à sa correspondante; , il utilise 
en pat•tîculier les passions des martyrs, Félicité et 
Perpétue, Blandine, etc (livres 1 et 2). 
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Après Jo premier livre, qui s'éland assez largement 
sur les relations eL l'afToction qui lient Ève et Goscelin, 
le second livre est centré sur le combat contre l'Ennemi, 
à l'imitaUon du Christ et des saints; les armes de ce 
combat sont l'humilité, la constance, la prière; par 
contre, les armes de l'Ennemi sont lm; vices, les dési~rs 
charnels et les pensées mauvaises. Le troisième livre 
propose, contre l'acedia qui guette la vie recluse, 
la compagnie du Soigneur : la part d'Ève est magni­
fique, puisque c'est colle de l'amour; suit un éloge 
de la cellule, dont les soufTt•anccs et la pauvreté sont 
là pour nous permettre de nous unir à cllaque hourc du 
jour à lu souiTro.nce et. à ln pauvreté du Christ. Le 
quatrlbmo livre ost tout entier consacré à l'huiOHité, 
qui est fondement ot chemin de la puroté céleste, et qui 
nous introduit à J'espérance et au désir des joies éter­
nelles du Christ. 

Comme dans ses Vitat:, Goscelin recourt parfois à la 
sagesse dos païens; il est plus intéressant de noter 
son éloge de la lectio divina (livre 3, éd. citée, p. 79-81) 
ot sos fragments de commentaire de la Règle béné· 
dictine (vg, p. 82, 93, 9la, 1 00). JI reste que le Liber 
eonfortatorius se présente comme une compilation 
Ingénieuse, mais sans vraie originalité; on y trouve les 
thèmes chers aux spirituels d'obédience bénédictine, 
l'éloignement du monde, la lutte contre l'aeedia, la 
vie humble. Solon Talbot (p. 23), l'ouvrage témoigne 
du haut degré do culture spirituelle des moniales de 
Wilton, communauté à laquelle appartenait Ève 
avant qu'elle devienne recluse en Anjou, ainsi quo de 
l'expérience ascétique de Ooscelin. 

H Î8toire lill6raire de la Franc8, t 8, Pnris, 1?1o7, p. GG0-677 
(à utiliser avec précaution). - DictÏOIIM'IJ (JI national Biogra· 
plty, t. 8, 190, p. 259-254. - A. Wllmnrt, Ève et Goscel.in, 
dans Revue b6rn!dictine, L. 46, 1934, p. 414-'•38, ct t 50, 1938, 
p. ~2-83. - Fr. Barlow, The Life of King Edward ... auributed 
to a monk of St Btrtin, Londres-~dimhourg, 1962, p. XLI svv, 
91-111. 

Louis GAILLARD . 

GOSSELLIN (JEAN-BAPTISTE), j(\suite, 1888-1959. 
- Né à Vauchelles-les-Authie (Somme) le 26 février 
1888, Jean-Baptiste Gossellln entra dans la compagnie 
de J ésus le 9 octobre 1907. Après son ordination (3 août 
1919), il passa la majeure partie de sa vie d~ns les 
maisons que la province de Champagne possédait alors 
en Belgique : noviciat do Florennes, où il seconda le 
muttre des novices, et théologat d'Enghien. Pendant 
la seconde guer1•e mondiale, Il fut aumônier des cha­
noinesses do Saint-Augustin de Jupille réfugiées au 
Portugal. Il mourut à Metz le 28 juin 1959. 

:tilcarté par son état de santé d\1 ministère actif, 
saur des retraites et conférences spirituelles, il a com­
posé des ouvrages de piété qui manüestent son expé­
rience de la vie intérieure. 

1. Sujets d'oraison pour torts les jours de l'année 
('l'oulouse, 19!!2-1939, 5 vol.; 20 éd., 1938-19'· '; ac éd., 
1950-1954; '•o éd., 1955 svv). Le but initial de l'auteur 
ét.ait d'abréger ot de rajeunir les Méditations sur l' Évan· 
güe de Luis do La Puenle (dont le nom figure sur la 
première édilion), tout en les complétant par d'autres 
appm·Ls : liturgie, spirituels ou mystiques anciens 
(Gertrude, 'I'hérôso d'A vila, l' 1 mitation, etc) et moder­
nes (Thérôse do Lisieux, d'Hulst, Léonce de Grandmru­
son, Alexis llanrion, etc); mais J.-B. GosselJin, qui ne 
cessera do perfectionner son œuvre, lui donnera une 
note de plus en plus personnelle. De~ tables et un 6° 

volume, Textes et pcriSécs pour k t6mps de la retraite 
(1953), permettent de retrouver, à travers les nombreux 
suj ols abordés, les thèmes des Eurcices spirituel.s 
de saint Ignace. 

2. La prière du Christ dans k c(llur du chrétien (coll. 
Mu:;eum lessianum, Louvain, 193(.) , élévations sur 
le l'ater, l'Ave Maria et le Gloria Patri. Une 2° édition 
('l'oulouso, 1949) comporte en outre des réflexions sur 
la dévotion au Rosaire et au Cœur immaculé do Marie 
suivant le message de Fatima. 

a. Mois Ill, Sacré Cœur (Paris, 1957), d'après les dQC\lffillnts 
pontillcnux at divers travaux récents. - 4. ~ P8rB Cr"z 
(1859-1948), le Yi11cent de Pat4l du xx• siècll! (Toulou.sc, 195!t; 
notice dans Messager cll4 Cœur lk Jésus, t . 126, 1951, p . 249-
253), esquisse biographique d'un prôtre portugnis. - li. 
Signalons enfin un volume de m6ditatlons évangéliques, paru 
on portugais, Jesus Cristo, minha vida (Porto, 1946). 

Paul BAILLY. 

1 . GOSWIN DE BEKA (ou VAN DBR BEKE), 
chartreux, t 1429. - Goswin, docteur utriu.sque 
juris, llt sa profession à la chartreuse de Bois-Saint­
Martin près de Grammont (Hainaut). Il rut prieur à 
Gand (1417-1418), à Tournai (1418-1419), en même 
temps quo visiteur de la province do Picardie-Sud, 
puis prieur de la maison de sa profession (1la1!l-1423), 
et à Dijon (1428·1424), où il mourut lo 2!t mai 1429. 
Goswin est probablement l'auteur d'un court traité 
De St!pt.em gradibu.s pcrfcctiMis christianae et d'une 
homélie, qui se trouvent dans le ms 658 de la biblio­
thèque Mazarine à Paris (f. 185·1 92) 

A. Molinior, Catalogti{J lks manlUicrits de la bibliolhèq"e 
Mazarine, L. 1, Pnris, i 88G, p. 2!l!l-301. - L . Lo Vasseur, 
Epltsmcridc~ ortlilli$ cartusiensÎ8, t. 2, Montreuil, 1891, p. 11&6. 
- C. Monget, La chartraus8 de Dijon d'après le~ documents de 
Bourgogn~. t. 2, Montreuil, 1900, p. 68·69. - N. Molin, /lis­
loria Cllrttl8iana .. , t. 2, Tournai, 1904, p. 20.- V. Gaublommo, 
Necrolt~gie pan d11 Kartl'iu .St. M clrlcnsbot, dans Het land 
van A a~~~. t . 9, 1 !!!57, p. 3·86. - R. M nes, De kartuis bij Gent, 
1328-1497 (disser tation de l'université de Louvain, 1963, 
dnctyloscoplo). 

Hendrik J. J. ScnoLTENs. 

2. GOSWIN DE HEX, carme, évêque, t H75. 
- Né ù Loenl\Out (Brabant), Goswin de Hex entra 

chez los carmes de Flessingue; il étudia à Paris, où il 
fut reçu docteur on théologie en 1462. Cônfesseur et 
conseiller de David de Bourgogne, il le suivit quand 
celui-ci rut nommé au siège épiscopal d'Utrecht en 
H66; il en devint l'auxiliaire lo 21 juin H69. Il mourut à 
Utrecht le 31 mars H75. Parmi ses nombreux sermons et 
traités de morale (par exemple, un DirectorirLm pertur­
bal(te co11scie1ttiae), n.. Lievens a identifié récemment un 
sermon sur la gr/lee de Dieu et un petit traité ascétique, 
Bene oufeninghc vander gracien Gods, écrit pour les 
gens du monde. Goswin do Hex y expose comment lo 
péchnur obtient la grûce, comment il s'y maintient, 
ct de quelle manière on progresse dans la vie spirituelle 
en évitant les ten taUons subtiles. Goswin se montre 
un di••ecteur do conscience très expert. L. Reypens 
a édité ce traité sans identifier son auteur. 

A r.Ot6 des anciennes bibliograplùes de Posscvin, Foppens 
et Cox mo do Villiers, et en plus do I. Rosier (Biograpllisch en 
bibliographÎ8ch ... i111k N~derlandes Car11U!l, Tielt, 1950, p. 61), 
voir surtout : J .F.A.N. Woijllng, Bijdragcn tot d~ geschied~nis 
van de wijbis8nflop[Hin van Utrecht, do.ns Archief voor d6 Geschic· 
dsni8 van hel Aartsbi1dom Utrccfll, t. 70, 1951, p. 239-2~6. -
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L. Roypons, Nog een merkc~aardig Dicttlractaatjo uit tk .~cliolall· 
lÙCM IJfl ri<Ulcrlij ke periode, • Ecnc oufcninghe van der t:racien 
Cocls •, OOFl, t. 34, 1960, }1. 2r.1-210; cr OGE, t. 38, 1\J61t, p. 72. 
- R. Liovons, Ecn scrmocn van de latere Utrulttsc wijbi.sschop 
Goswinu.s He:r, dans Spicacl cler Letwron, t. 7, t963, p. 4'•·50. 

Adrian STARINO . 

GOTTELLI (FlD ÈLE), ermite de Sa.int-Aul{ustin, 
1 7e siècle. - Fedelo Ootlelli, dont on ne sait rion 
d'autre que ce que nous disent ses livres, appartenait 
à IR eongrogalion de Gênes de l'ordre des ermites de 
Saint-Augustin; il semble avoir éLé lui-même d'origine 
gênoiso. Mattro on ·théologie, prédicateur, il signe ses 
livrOR du couvent gênois do la Consolat.ion; il fut plu­
sieurs Cois provincial do sa congrégation. 

Gottelli a laissé trois petits ouvrages réunis.c;ant des 
prédications dont le style s'apparonto au baroque : 
1) Le Delitie di Giesù (Oènos, 1673, 261 p.) groupent six 
sermons pour les vond1•odis de carême ot le vendredi 
saint ; - 2) L'Addolnrata Madre santi.9sima (1675, 
:l66 p.), sep t sermons; - 8) L e afll it ioni de' moribondi 
(1.677, !!58 p.), sept sermons. Ces trois livres ofTrent 
le mômo genre de présentation; chaque discours est le 
commonLnire, d'ailleurs très large, le plus souvent 
moralisun t, d'un v orso t biblique; le texte progresse 
de citation en citaUon, dont l'autour donne soigneuse· 
ment les •·éférences à la fln de chaque sermon. Ses 
autorités sont surtout les Pères latins, on pa.rLiculier 
saint Augustin, mais aussi les auteurs du moyen dgo 
ct sos contemporains, ct l'antiquité classique qui se 
fait parfois envahissante. Le contenu spirituel, pratique 
ou doctrinal, de ces prédications est faible; il disparatt 
dana l'éloquence et la rochorche du style. 

A. Oldolnus, Athena~um LigUIIlicum, P éroUBo, i680, p. 178. ­
J . F. OBSinger, Bibliotheca ausUIItiniana, Ingol&tadl-Augs­
bourg, 1768, p. 406. - D. A. Perini, Bibliographia augusti· 
nwna, t. 2, Florence, 1931, p. 123. 

André DIIRVILLE. 

GOUGAUD (LOO I~). bénédictin, 1877-19r.1. -
Né à Malestroit en Morbihan, Louis Oougaud fit 
ses études au coll6go Saint-Vincent ot à l'université de 
Rannos, puis alla. enseigner en Angleterre, à Manches­
ter. Agé de vingt-cinq ans, il se présenta à AppHidur­
come (lle de Wight) où la communauté bénédictine do 
Solosmes s'était réCugiéu; il y fit proCession le 24 mai 
1904. En 1907, il reçut une obédience pour l'abbaye de 
Saint-Michel de Farnborough où il fixa sa t stabilité •· 

Il se consacra d'abord à l'histoire des chrétiontés 
celtiques; son érudition y trouva beaucoup à glaner 
pour sea études ultdrieUJ'eB de la spiritualité médiévale. 
Esprit très personnel et original, il étudia avec prédi­
leotion les !ormes de spiritualité auxquelles les moines 
celtes, irlandais et bretons avaient olé fidèles ; à partir 
de cette base, il élargit ses enquêtes. Le résultat de 
ses travaux: est exposé on un style clair, précis; grâce 
à une langue toujours pure ot à son goût du pitto­
rœquo, il a donné ù ses ouvrages une saveur très spé­
ciale. Moins intéressé P lll' les textes spirituels que par 
l981aits, los attitudes, les pratiques, il a surtout mis en 
lumiôro la spiriLua.Jité commune des hommes du moyen 
â,ge, parliculièremont do ceux qui appartenaient aux 
milieux monastiques. 

Louis Oougaud est mort en 19H à Farnborough, 
laissant une œuvre relativement peu étendue, mais de 
grande valeur pour lu connaissance de la spiriLmùité 
médi6vale. 

Deux ouvrages importent principalement : ses Dtvo­
tions et pratiques ascc!tiques du moyen dge (coll. Pax 21, 
Paris, 1925) ot ses Anoi~nnes coutumes claustrales, 
Ligugé, 1980. JI faut y ajouter plusieurs études telles 
que son travail sur los .T.-oricae celtiques tt los prières 
qui s'er1 rapprochent (dans le Bulletin d'ancienne litté­
rature et d'archéologie chrétienne, t. 1 el 2, 1911-19'12), 
ou celui sur les Ordines commendationis animae (dans 
les Eplumwrides liturgicae, t. 49, 1935, p. 3-27). On lui 
doi t d'avoir ouvert à la recherche historique un domaine 
jusque-là assez négligé, celui de l'érémilisme sous ses 
diverses formes; son ouvrage Ermites ct rccla.s. Étudsa 
sur d'czncien110s forftU111 de Pie religieuse (Lîgugé, 1928), 
reste très précieux. 

Autres ouvrages : Les chr6tienti11 coùiqiU!B, P aris, 1911; 
nugmcntj\, Cllristianity in Celti<J Land!J, Londres, 1932. -
Les saints irla1ulai$ hors d'Irlandi!, Louvain, 1936. 

Rnppolons 1u•ssi les notices écrites dans lo Dicllonnalro : 
t. 1, col. 201, HR0-1141, H 97·1200, 120!1-1204, 'l242·124â, 
1869-1370, 1510; t . 2, 875-077, 396-400 (Cellule) , 400-403 
(spiritualit6 des chrétientés celtiques), 403-404, lo19, 478-480, 
892-834, 897-898, 809-902 (CiliciJ), 902-908, H 3t-1133 
(S. Colomban). 

Iri$1• lli$torical stud~l, t. 3, :1 9~2, p. 180-186.- RHE, t. 41, 
19'•6, p. SOO. - Êtudes celtique~, t. 5, 19!.9 (1960), p . 403.­
D.M. Hoehm, Catholic authors, Newark, 1950, - Catholi­
cisnU!, t. 5, 1963, col. 118-119. 

Guy Ounv. 

GOULBURN (~nouAnD MEYntc:a:), anglican, 1818-
1897. -~douard Goulburn ost né à Chelsea on 1818; 
il fréquenta l'université d'Oxford à partir de 183~ •. 
et il fut follow de Morton Collage de i SH à 1846. Un 
an aprlls son ordination, il rut nommé vicaire de la. 
paroisse d'Holywell à Oxiord {1844-1850), où il obtint 
grande audience par ses prédications. Il dirigea Rugby­
Collcge de t 8t19 à 1857. JI prêcha ensuite à Londres 
pondant neuf ans, toujours très apprécié. Il fu t. alors 
nommé doyen de Norwich {1866), où il resta jusqu'en 
1889. Retiré ù Tunbridgo Wells, il y mourut en 1897. 

Son évolution personnelle, qui le conduisit des. 
doctrines • évangéliques • à celles de la Haute lllglise 
on 18ft?, s'apparente à celle de Newman, dont l'influence 
était alors fort grande à Oxford; mais, quoique • tradi-

' tionaliste •, il n'adhéra pllll au mouvement « tracta­
rien • et enoore moins à l'Eglise catholique. Son profond 
désir de conduire les autres vers la sainteté fut quoique 
temps contrecarré par l'ambition de son père qui voulait 
le voir continuer sa carrière universitaire après sa. 
mattriso, ce qui, en définitive, !lllsura la solidité de ses 
écrits. Après la direction du Rugby Collage, où, comme 
il l'avoua lui-même, il se montra par trop idéaliste dans 
ses désirs de sanctifier les élèves, il s'adonna à l'aposto­
lat spirituel en prêchant et en publiant pour 196 adultes. 
A cet apostolat spirituel, il joignit des conférences ot 
des ouvrages de dogme et d'apologétique. 

Ses écrits spirituels montrent quo vivre saintement 
est un art qui a pour base la connaissance de l'É<riture 
sainte. Celle-ci est enseignée par l'Église; elle est. 
vivante, accessible et désirable grAce aux fidèles qui 
font participer autrui à la chaleur de leur propre ex.pé~ 
rienceetl'exprimcnt on instructions pratiques à ceux qui 
désirent mener une vie sainte. C'est ce que Ooulburn. 
expose en particulier dans sa conférenoo sur saint 
François do Sales, dans ses autres dcrits également. 
mais alors avec des critiques des positions catholiques. 
11 aide le fidèle à assimiler l'~oriture et les prières d& 
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l'lllglise, à les méditor et à les vivre. Son enseigne­
ment est solide, et même sciontif\((Uè; il lui arrive 
parfois de tomber dans la prolixité et le genre didac­
tique. 

Sea principaux ouvriAgas spirituels sont les suivants : An 
introduction to the Devotional Stmly of the Holy Scripwrcs 
(185'•; tO• éd. on 1878). - The idlc W ord (1855, 186ft). -
ThouBhttt on per&Onal religion (2 vol., 1862, très souvent 
réédités). - The pursuit of holin~ss (1869; 7• 6d., 1885). -
The Gospel of the chilclhood : a practical and dcvotional com­
mcntary on ... St Lukc u, 41, to the md (Londres, 187<1). 

A commenta.nJ err.positont and devoti011al cm the order of the 
administration of the Lor!l's Supper or J/ol11 Communion aocor­
ding to the lUe of the C!IUrch c>f England (1875). - Short cùwo­
tionalforms ... (Rugby, 1851 ; Londres, 187ti), solon les exigences 
d'uno vie active.- 1'he child Samuel ... as r~corded in Samuel t, 
n, t-27, 111 (Londres, 1876). - The: Collecta of the day (Lon· 
dros, 1880), el{posé critique et dévotionncl dos collectes pres· 
orUos pour la communion . 

Thour;hts upon the litrtrf1Îcal Gospels fur the Sundays, one 
for each day of the ycar (Londres, 1883). - Holy Week in 
Norwich (Londres, 1.885), ou sopt conférences sur les mcmbros 
du Corps de Notre·Selgnour. - M tditatiorrs upon theliturgical 
Gospel for the minor fcltil•als of Christ ... and lM rcd·lcuor 
saints' days ... (Londres, 1886). - Three Counstls of the Di11inc 
Mas ter for the Conduct of the Spiritua.l Life (2 vol., 1.888; 
2• éd., 1890). - D ean Gortlbum's farcwcllto Norwich cathedral 
(Londres, 1891), ou sopt conférences sur les sept paroles du 
Christ en croil{. - The Lord't P rayer (Lonllres, 1896). -l!.ïr;ht 
smnons on J ohn tM JJaptist (Londres et New-York, 1898). 

Goulburn publia nussl ln troductio11 to ùte ])cuout Life 
(dans la <'OIIection C:ompnnions or tho DclVIItlt Life), traduction 
do l 'œuvra de saint François do Sales. 

Voir ln liste compl~to der; ouvrages édités, dans Jo Catalogue 
du British Museum. - Josoph Foster, Alumni Oxonûmses 
1115-1886, t. 2, Oxford, 1888. - Burdmoro Compton, Edward 
M11!Jrick (rl)ulb!U'n, Londres, 1899 - Notices dans le Dictio· 
nary of National Biography. Supplenumt (l. 22, Oxford, 191?, 
p. ?58-75!1), et dans The Oxford Dictionary of the Christian 
Churc!l de F. L. Cross (Londres,1958, p. 575). 

Michael KYN E. 

GOURAUD (ALCIME), évOque, 1.856-1928.- Né à 
Vieillevigne (diocèse de Nantes) le 13 avril1856, ordonn6 
prêtre le 29 juin 1880, Alcime Gouraud fut d'abord 
professeur de philosophie à l'externat des Enrants· 
Nantais, ot on devint. le supérieur en 1892. Conféren· 
cier, prédicateur de l'etraites sacerdotales, il exerça 
une grande influence locale. ~lev!\ au siège de Vannes, 
il fut l'un des quatorze évêques français sacrés par 
Pie x à Rome le 25 février 1907; dans son diocèse, il eut 
à reconstruire ct r6organiser tout ce que les lois de 
séparation avalent bouleversé, et à ranimel' la confiance 
et J'activité de ses chrétiens, comme en témoigne son 
livre Pour l'action catholique (Paris-Reims, 1913). 
Peu avant sa mort , qui survint le 2 octobre 1928, le 
congrès de la défonso catholique réunissait à Sainte­
Anno d'Auray, le 16 octobre 1927, plus de cinquante 
mille hommes do son diocèse. 

A. Gouraud a laissé des ouvrages pédagogiques do 
philosophie, des N otio11s tJlémcntairas d'apologétique 
chrétienM (Paris, 1889; 16e éd., 191. 8), di verses plaquettes 
sur l'éducation chrétienne, des directoires, des lettres 
pastorales, etc. On lui doit surtout trois ouvrages desti­
nés à la formation et à l'entretien de la vie spirituelle. 
- Lo Directoire de 11ie sacerdotale (Paris, 1920) n'est 
pas un traité spirituel, mais un vusLe examen de tous 
les aspects et des exigences do la vie du prêtre, à l'occa­
sion de la retraite. - Le Memento de yic rcligie~Ue 

(Vannes, 1926; Paris, 1926, 1927) développe le sens, 
les obligations et les soutiens de la vie religieuse fémi· 
ninA; chaque chapitre est suivi d'une méditation et 
d'un examen. - La montée du sacerdoce (Paris, 1928) 
est un expo~;é du progrès de la vocation du séminariste, 
destiné à celui-ci comme à sos directeurs. 

Ces ouvrages sont de caractère pratique; leur style 
ost ~;imple, direct, ct leur doctrine classique. 
S~mtûnc rcligis~Ue du dioc~sc de Vanne,,, 1928, p. 625-702, 

à l'occasion do la mort d'A. Qouraud. 
Martin L~1 CERF . 

1. GOURDAN (PIERRE DE), j~suite, 1620-1688. 
- Né on Avignon le 11 juin 1620, Pierre de Gourdan 
entra dans lu compagnie de Jésus, province de Lyon, 
le 14 soptombre 1635. Il enseigna les lettres, puis la 
philosophie, notamment au collège do Vienne, et la 
théologie. Prédicateur I'éputé dans le sud-est de la 
Franco, il prononça l'oraison funèbre du vicaire général 
Louis-Marie de Suarez (Avignon, 1674). Il mourut à 
Lyon, où il dirigeait une congrégation mariale, le 
16 février 1688. 

Il a publié un ouvrage spirituel, Le chrcstien heurcut& 
par la sair1te messe (2 vol., Lyon, 1686; 2° éd., 168!)). 
Gourdan vise à intensifier la foi, non seulement des 
• nouveaux catlloliques • dont il semble avoir ou à 
s'occuper, mais encore dos • vrais fidèles •; il leur 
propose de se pénétrer de la pensée du Christ instituant 
le sacrifice de la messe, et par là d'être admis à partici­
per ch~s maintenant à ~ la félicité de su vie divine el 
humaine on tous ses éltlt.s t; d'où nous tirerons • la 
tranquillité d'esprit, la paix do l'âme, la joie du cœur •· 
C'est à quoi tend une série de réflexions propres à la 
méditation et toutes centrées sur la messe, avec des 
règleN et des pratiques pour la vie quotidienne (prièro, 
charité, comportement, conversation, ote). Gourdan a 
quelques pages sur la conformité intérieure du chrétien 
avec ,J ésus-Cill'ist (t. 2, p . 436-464). 

Sommorvogel, t. 8, col. 1635; Rivière, col. i 095.- C.·F.-H. 
Barjavol, Dictionnaire ... d~ VauclusB, t. 2, Carpentras, 18H, 
p. 3'•· - M.-Cl. Faure, art. VicnfiB, dans P . Delnttre, LcB 
établi.,scmonts des jésuites en France depuis guatrt $Î~clts, t. 5, 
Wettr.ren-Enghton, 1957, col. tst •. 

Paul BAIJ.J,Y. 

2. GOURDAN (Sl~toN), victorin, 16'1.6·1729. -
Simon Gourdan naquit lo 25 (et non le 24) mars 16'•6, 
à Paris, où son père était secrétaire du roi. Dès sa 
quinzième année (1661), il entra comme novice à 
l'abbaye des chanoines réguliers de Saint-Victor de 
Paris ; il y fut aussi tôt un religieux exemplaire, épris 
de penitence, de silence ct de prière. Prêtre en 1670, 
mais ne trouvant pas dans une communauté relâchée 
l'idéal qu'il était venu y vivre, il fu t attiré par la 
réforme réalisée à la Trappe par l'abbé de Rancé; il 
op ta pourtant do façon définitive pour Saint:-Viclo1·, 
où il fut autorisé à vivre intégralement l'observance 
prévue par la règle. Travailleur consciencieux, il refusa 
cependant d'accéder aux grades, préférant l'étude silen· 
cieuso aux honneurs du doctorat, de même qu'en 1691 
il prit parti pour Rancé contre Mabillon dans la que· 
relle relative aux études monastiques. Les mortifi­
cations qu'il ajoutait à une scrupuleuse régularité, sa 
volonté de no jamais sortir de l'abbaye, tout en indis­
posant ses confrères, lui assurèrent, jointes à la profon­
deur de sn vie d'oraison, un vasto rayonnement. 
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Infi rmier do l'abbaye, puis grand chantre, il fut mtime 
élu pr•ieur triennal, mais il posa comme condition 
lo retour de LouLe la communauté à l'application des 
constitutions; cette exigtmce ru t r•e!usée, ot Gourdan 
conserva son service do chapelain ct son minlstèt·o de 
direction spirituelle. 

Extrêmement attaché il l 'idéal victorin, Il essaya d'y 
ramener ses conrr·ères en leur proposant les exernplus de 
leurs prédécesseurs : Les vies et les maximes saintes des 
hommes illu.stres qui ont fleuri darts l'abbaye de Saint­
Victor de Pa-ris, en six in-folios, étaient terminées en 
1693 et prêles pour l'impression, mais on leur reprocha 
d 'être insuffisamment composées et de manquer do la 
rigueur critique que les tr':waux contemporains auraient 
rendue possible (manuscrits autographes, Paris, l:! iblio· 
thèque Mazarine, mss 3~49-aa54 ; copie, Bibliothèque 
nationale, mss français 22396-22401}. A cotte œuvre 
monumentale !!'ajoutent deux études consacréos à 
deux victorins bôati fiés : Vie du bienlwureu:JJ dor.t4ur 
Thoma11 de Saint· Victor, martyr au 120 siècle, ct Vie 
du bimheureu:z; Achard, avec la traduction de son traité 
spirituel Les saints déserts (DS, t. 1, col. 175) : le tout 
est resté inédit (B. N., n•ss Cr. 22086 et 22087). A lire 
les leçons d'abndgation qu'il t rouvait chez Achard, on 
comprend qu' interrogé sur la doctr ine de Fénelon, 
Gourdan n'y ait rien décelé de condamnable. 

L'attitude de ses confrères dans les débuts du jansé­
nisme parut à Gourdan uue autre infidélité à l'esprit de 
Saint-Victor ot à sa tradiLion de dévouement à l'Église; 
aussi prit-il courageusement position, seul de son 
abbaye, contre leurs décisions sur le ~ cas do conscience • 
(1708} et sur l'appel (1717); ses protestations pa thO· 
tiques ct ses adjurations à Noailles, archevêque de 
Paris, et à d'autres prélats (Bibl. Mazarine, ms 2't94 ; 
publiées dans la Vie par Gervaise et en divers factums) 
laissent deviner l'affiiclion où le jetaient ces dissensions. 

ABsoclé à la confrérie de l'adora tion perpotuollo du 
Saint-Sacrement en sa paroisse natale de Saint-Jean­
en-grôvc, Gourdan publiu, à l'intention des adorateurs, 
Je SacrifieR perpétuel de foi et d'amour au trèH saint 
Sacrcm~mt de l'autel (ou pn.r rapport aux m:ystèrcs et a1~ 
différente.~ qualités de N . S. Jésus-Christ), Paris, 1714. 
Sa spiritualité inspirée de Charles de Condren (peu !.-être 
à travers Denis Amelote, qu'il connut directement) 
s'exprimo on formules empruntées à la Bible : mys tères 
évangélique~;, LILres bibliques du Christ, psnu mes 
graduels ct effusions du Cantique alimentent les médita­
tions et aspira tions qu'il propose. A partir de la troi­
sième édition, en 1719, il y ajouta des c élévations et 
prières à Diou le Père sur le sacerdoce et le sacri fice 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ t, appuyées sur le 
texte du prophète Malachie, et un parallèle entre les 
prières de la messe et le:; événements do la Passion. 

E n 1722, à Paris, dans Le cœur chrétien formé 11ur le 
cœur de Jésus-Christ, il donne un bref traité SU l' le 
culte du Sacré·C~ur, qui consiste à « adorer lo Cœur 
ou l'intér'iem· do .Jésus; c'est-à-dire J'union de son 
esprit ct de son cœur avec la Divinité ct le commerce 
étemel qu'il entretenait avec elle, et. s'y lier par imita· 
tion » (p. 13) ; plus loin, il parle de ~ CQnformité » du 
chrétien aux mouvements de religion ct do sacrifice du 
cœur de .Jésus (p. 21). Les litanies qu'il compose 
reprennent arLiflciollcmcnt tous les emplois bibliques 
du mot cor et provoquèrent les colères d'Henri Bre· 
mond ; mais la seconde partie du vo.lume est plus 
réussie ct contient d'excllllentes formules d'oblation du 
chrétien comme <• victime d'amour • • en conformité 

du cœur de Jésus victime » (p. 65 svv). Gourdan doit 
figurer parmi les spirituels qui ont considéré le cœur 
du Christ dans le mystère de son eucharis tie (DS, t. 't, 
col. 1650) ; ainsi, il propose une neuvaine <• de piété 
ct d'anéa.ntissornont pur rapport au Cœur de .T6sus· 
Christ Infiniment. anéanti au très saint Sacrement t 

(p. 43 svv). 
A la fln de sa vie, Gourdan fi t paratlre deux tomes 

d'un ensemble qu' il ne put terminer (il prévoyait un 
commentaire spirituel de toute la Bible, répa.r ti en 
douze volumes adaptés aux douze mois de l'année) : 
Méditation continuelle de la. loi de Dieu ou considération& 
et t!lévatiorts sur le Pe11tateuque, Paris, 1727; l!.'léMtions 
à Dieu sur les psa1"nes disposées pour tou.s le11 jours du 
mois, Paris, 1729, où le psautier n'est pas commenté 
pour lui-même, mais fourniL des méditation!! oucharis· 
tiques (r6éd. 1766, 1792, 1 855) . 

Simon Gourdan a exprime~ à la. fois sa dévotion litur· 
gique et son admiration pour la tradilîon poétique do 
Saint-Victor, en composant des hymnes et des proses, 
dont beaucoup ont éLé adoptés localement (Propres 
diocésains, Saint-Victor, Saint-Sulpice, etc); le recueil 
complet occupe les mss latins 14839·14841 de la Biblio· 
thèque nationale. Ses proses $ se recommandent par la 
simplicité, la sincôritd, une piété émouvante et la recti· 
tude de la doctrine t (U. Chevalier, cité infra, p. Lxu), 
mais elles n'dchappent pas aux défauts d'ordre littorairc 
dont souffre toute l'hymnographie ~ gallicane • de 
l'époque. 

Gourdan mourut à So,int-Victor le 10 mai 1729; il 
laissait une réputation de sainteté, mais il n'avait point 
fait école, sos ver tus Mrorques n'ayant pas suffi à 
entratner la réforme do sa congrégation. 

Le Sacrifie~ perpél!tel rut l'ouvrage de Gourdan le plus connu. 
Michaud (t. 17, p. 2~7) signole une 19• édition en 1816, Calw 
par les soins do l'abb6 VIguier, où, 1 sans ~Jltérer le toxto, Il 
a fait plus de GOOO correcUons et améliorations •l 

Pérennès (t. a, col. 86~) attribue à Gourdan dos lnstructioM 
el prièrœ pour la confrdrie de Sainz-Jean-Baplilftc, érigdc e11 
l'église de Saint· Victor, d Paris, Paris, 1684. 

NouvMu recueil de plcuic11r~ pièces ... au sujet de la Con11i· 
tution Unigenitus, 1721; le n. H contient plusieurs lotlros de 
Gourdan, reproduites ensuite p!lr Gerv9li;e. - La 1•ic du 
vémlrablo Pèro Sirno11 Gourdan (par dom Gcrvnlsc), 8 1, 17GG, 
qui a servi il. toutes loa not.icos biographiques, doit être roctifléé 
pour quelques détails d'nprôs la virulente Lettre d l'aut~ur de 
la Vic .. , Liège, 1.75G;- Oorvalse donne, à la suite do Ill Vu, 
des lettres de Gourdan concernant la constitution CJnigsnitus 
et des· 1 lettres do pi6Lo •. - F. Bonnard, Histoire de l'abbaye 
royalt tt tût l'ordre CÙJs chartoinc/J r~gul~rs de Saint- Victor de 
Paris, t. 2, Paris, 1908, p. 201·220. - U. Chevalier, Pod1ù 
lilurgUjue d~s égli1cs de Ji'ranc11 au.:r 11• el 18• sièclts, P!ll'is, 
1913. - Cll. Lebrun, I.e bimheureull! han B ruies ct le cullt 
public dr' Cœr~ de Jésus, Paris, 1.918, p. 181·183. - Hromond, 
t . 10, p. 59-140 et 200-208. 

Irénée Non. 

GOURMANDISE et GOURMANDISE SPI· 
RITUELLE. - La gourmandise figure régulière· 
ment dans la lis le des péchés capitaux depuis Elvagro 
le Pontique. On peut la définir comme l'usage immodéré 
de la nourriture et do la boisson ; lorsque cet excès se 
porte sur la quantité, on parle on français de • giou· 
tonnerie •, tandis que c'est être c gourmet • que de 
rechercher ce qui flatte le gofit et les nourritures 
fines. 

A première vue, ln gourmandise rolêvo dav::mtnge do la 
. tMologie morale quo de la spiritualité; cependant, dans los 
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manuels do mor1lle, 1:t1 vice n'est guilro ùbulié. Depuis snint 
Alphonsc·.Marlo do Ligt10ri, les moralisLOK s'intéressent assez 
peu aux excès do Lablu ut pensent quo la gravité de ces oxcos 
atteint rarement Jo pôchô mortel: de sol, la gourm11ndise est 
péché véniel (Thcologia morali.t, livre v, ch. 3, dubiulil 5; 
cr !;}, Génicot et 1. Sals.nans, btRtitutioru:.• theolot;ùze morali.s, 
n. 180-187, 17• éd., t. 1, Bruxelles, 1951, p. 135-139). Fln 
réservant leur sévérité à l'ivrognorie et à J'olcoollsme, les morn­
llstos récents occordont plus d'altonlion aux déviations objoc­
tlvcs des mœurs de lllUI'!l contemporains qu'twx racines dos 
vices dos hommos do toua les temps, aux e<H•Séquences de leurs 
pllBSions et au lrailoment qu'elles requlôrunt si l'on veut édu· 
quer l'homme spiriluêl, la • nouvelle créo.tw·o • de Dieu. 

Pour les spirituels, la gourmandise n'est pas un vice 
mineur ; ils la voient comme partie in tégrante do la 
concupiscence charnelle que Lout homme porte en soi; 
on sc reportera donc à l'article CoNCUPISC!HICE (DS, 
t. 2, col. 1334-1873) qui fournira le endre général dans 
lequel s'insère co que nous dirons concernant la gour­
mandise; cotLe lecture est nécessairo pour connattro 
la doctrine de l'Écriture et des conciles. 

Après un bref rappel de ce que los livres saints disent 
de la gourmandise, nous donnerons un dossier partiel 
do l'enseignement spirituel des Pères grecs ct latins, 
notamment dos docteurs du monachisme, puis du 
moyon Age jusqu'nu début do l'âge moderne. Enfin 
nous exposerons cc que des auteurs plus récents ont 
appelé la gourmandise spirituelle. - 1. Écriture. -
2. Tradition patristique. - 3. Du moy11n dge à l'époqtuJ 
moderne. - 4. La gourmandise spiritul?/le. 

1. L'ÉCRITURE 

Les auteurs chrétiens qui ont traité de la gourman­
dise ont trouvé assez peu d'enseignomonta directs dans 
l'~criture et ils ont de prét6renco u til isé les exemples 
vivants qu'olle leur fourn issait, depuis Ève jusqu'à 
Judas en passant pur Ésaü ct par Holopherne mort 
dans son ivresse. Les livres sapientiaux, en particulier 
le Siracido, donnent quelques remarques qui semblent 
ne pas dépasser le bon sons, los règles de la courtoisie 
ou simplement du savoir vivre (Eccli. 31, 20-22; 32, 
1-ta; 37, 27-31); et on ne serait pas ô tonné de cons ta tor 
que ces textes ont moins influencé la tradition patris­
tique que la morale slo'icienne, dont nous ne dirons 
rien ici (cf M. Spanneu t, Le sto'ici.çme dM Pères de 
l'Église .. , Paris, 1957), 

L'apport du nouveau 'l'estament est plus important. 
Lo Christ, qui déclare lui-même qu'on l'accusait, 
probablement dans les milieux pharisiens, d'être • un 
glouton et un ivrogne • (Mt. 11, 19), enseigne dans le 
Discours sm· la montagne à ne pas so laisser envahir 
par le souci do la nourriture et. de lu boisson (Mt. ?, 25), 
m~s à tourner son cœur· vers le Royaume et sa justice; 
dans cette exigence de détachement chr•éUen, les excès 
de la gourmandise sont de loin dépassés. Plus que ces 
paroles du Christ qui recommandent d'abord la liberté 
intérieure au regard des besoins légitimes du corps, le 
tèxte évang6Iiquo qui intéresse le plus notre sujet est 
colui de Luc (21, 3'•) : ç Tenez-vous sur vos gardes, 
de peur que vos cœurs ne s'appesantissent dans la 
débauche, l'ivrognerie, les soucis de la vie, et que co 
Jour-là ne Conde soudain sur vous ... Veillez et priez en 
tout temps ~. Co texte sera largement utilisé par ln 
tradition spirituelle; d'une part, on eiTet, la veille et 
la prière seront toujours données comme les armes 
normales du combat spirituel contre les vices; d'autre 
part, et en \ln sens pllls profond peu L-ûtre, dans cette 

mise en garde, on comprendra combien les excès du cor·ps 
appesantissent le cœur et l'esprit de l'homme, le 
rendent comme incapable de progrès spirituel, et même 
de l':.tccueil du salut. Nous rejoignons ici l'enseignement 
de paraboles comme celles dt.t riche fermier, de Lazare 
ot d l• mauvais riche (Luc 12, 19·21; 16, 19 et 25). 

Saint Paul ne donne pas d'enseignement particulier 
sur IR. gourmandise; il met en garde formellement 
cont.re los excès coutumiers à la civilisation païenne 
d'alors : ~ Les ivrognes n'hériteront pas le royaume de 
Dieu~ (1 Cor. G, 10 ; cf Rom. 13, 13); son célèbre passage 
sur lu Repas du Seigneur fait allusion très nette aux 
excès qua d'aucuns s'y permettaient (1 Cor. 11, 21). 
C'est surtout de Paul qt.to la tradition a appris que la 
luxure se cache dans le vin (l!-'ph. 5, 18) et qu'elle a 
recueilli l'expression fameuse : ~ Ils ont pour dieu leur 
ventr·e • (Phil. 8, 19). 

Venseignomen t de l'Écriture sur la gourmandise 
ne se borne pas à cos quelques notations; la gourman­
dise n'est qu'une manifestation de la concupiscence, 
elle fait partie plus précisément de la concupiscence de 
la chair dont parle saint Jean (1 Jea11 2, 16-1?); elle 
tombe sous le coup du jugement johannique : • Les 
hommes ont mieux aimé les ténèbres que la lumière, 
parce que leurs œuvres sont mauvaises • (Jean 3, 
19). C'est dans co cadre qu'il faut replacer ce vice, 
comme on l'a déjà dit (art. CoNctJPISCRNCE, DS, t. 2, 
col. 134?-1 351). 

2. TllADlTION PATRISTIQUE 

A. Les Pères grecs. - Bornons-nous à quelques 
r6férences, car l'auteur qui a le mieux parlé des impli­
cations spirituollos de la gula, Maxime le confesseur 
t 662, a été récemment étudié par I. Hnusherr (Philau­
tie. DR la tendresse por~r soi à la cltarité lJIJZ.on saint 
Ma.1;im.c .. , OCA 137, Rome, 1952, p. 25-42 les prédé­
cesseurs de Maxime; p. 57-83 la genèse de la « philau­
tie •, où la gourmandise est étudiée on particulier, 
p. 70·72; enfin, p. 89 svv, la thérapeutique à suivre). 

1° l'JUment d' A k.xamlrie (t vers 21. 5) fournit le 
vocabulaire do la gourmandise qui deviendra classique; 
il distingue trois manifestations do ce vice : l'luj~ecpa:y(oc, 
qui est. l'usage immodéré des nourritures délicates; lu 
yoca-rptfLa:py!a:, qui est la ~ folie du ventre • ou glouton­
nerie; enfin, la >.oct!J.ocpyLoc, qui est la • folie de la gorge*; 
il a peut·être trouvé cette terminologie cher. Aristote 
(Êthique à Nicomaqrte m , 13, 1118 a 32; 1118 b 19; 
ote); voir son Pédagogrte n , 1 el 2, PG 8, S??-432. 

2° Orig~ne (t vers 255) ne traite pas expressément 
do la gourmandise; il note que le Christ au désert fut 
d'aborcl tenté pur elle (ln Lucam XXIX, 4, 4, PG 13, 
1875uc; SC 8?, p. 363-365), mais il intorprète cette 
tentation sur un plan spirituel. Ailleurs, il dira qu'en so 
rend an L esclave de ces excès charnels (1 n cpist. ad 
Romanos 9, 33, PG 1ft, 1233c-1234a), le • gastrimarge • 
prend son ventre pour dieu et se met hors de l'Église 
(ln Jeremiam 7, PO 13, 300a et 333a). 

8° Bien qu'il dise peu de choses de la gourmandise, 
il faut noter, à cause de son influence, combien saint. 
Basilet 379, dans sa législation monnstiquo, est pondéré, 
surtout si l 'on se souvient des exemples de l'austé· 
rité excessive des Pères du désert; il 11\siste surtout, 
d'une part, sur l'abstention des mets délicats, et d'autre 
part sur la modération dan.s l'usage dos mots ordinaires; 
vaincre la convoitise du plaisir de manger est la pro-
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mière chose ù dominer, Jo premier pas dans la voie de la 
tempérance, vertu sans laquelle on ne pout. vivre pieu· 
sement, eùe1e6roç (Grande Règle 16 et 18, PG 31, %8-
9::19, 966-967; cr Constitutiones monasticae 25, ibidem, 
1414·11!15). Que chacun Lrouve donc la juste mesure 
de ses besoins ( Orandc Règle 20, 969c-976a). 

t.o 11 y a peu de chosus à glanel' chez Grégoîra de 
Nysse (t vers 395), sinon que ce mystique n'hésite pas, 
dans son comm•mtaire du Pater, à évoquer les consé­
quences de la gourmandise à partir de la scène du 
premier péché (De orruioM dominica 4, PG 44, 1172). 

5o Saint Jean Chrysostome 1· 407 parle souvent lt ses 
ouailles des dangers de ce vice pour le corps et pour 
l'âme, par exemple dans son homélie Adversus abriosos 
(PG 50, 433-442), In Matlhaeum 48 (49), 1)-7 eL 70 (71), 
4-5 (PG 57, f.t93-'t96, 659·662), 1 n apist. 1 a!l Corinthios 
l}9, 9 (PG 61, 3lt5-3't8), 1 n epist. ad Philip penses 13, 2 
(PG 62, 278), etc. 

6Q Diadoque de Photicé, au 5e siècle, consacre une 
section de ses Cent chapitres sw· la perfection spiri­
tztelle (SC 5, n. '·3-52) à l'èyxp!X"''e:La., - à la fois tempé· 
rance et continence-, qui doit régler la gula commo la 
luxure; aussi pondéré que Basile, il veut que le moine 
évite le St~rupule dans sa préoccupation de régler ses 
besoins de nourriture. Pour lui, l'excès entratne des 
tentations de luxure; donc, q il faut, d'après les mou­
vement.'! du corps, régler aussi la nourriture & (n. 45). 
Mais le moine n'obtiend•·a la liberté intérieure sur ce 
point qu'après avoir goûté la douceur de Dieu (n. 44). 
Cf DS, t. 3, coL 817-83'•· 

7o DorothCe de· Gaza (6& siècle; DS, t. 3, col. 1651· 
1664) reprend la 'terminologie et la pensée de Clément 
d'Alexandrie dans sa 158 Instruction sur les saints jeûnes 
(n. 161; SC 92). - Au même siècle, Philox?me de Mab· 
bottg t 523 consacre deux homélies an problème de la 
gourmandise et de l'abstinence; la première est une 
diatribe contre de gros pécheurs! la seconde est plus 
spirituelle (SC ~~~. If omélie.9 10 et 11, n. 353-4 ~3; voir 
l'introduction à ces deux homélies, p. 313·320; t.exte 
syriaqttH édité par E. A. Wallis Budge, Londres, 1893-
1894). 

8° Le 7e siècle comporte deux spirituels du mona· 
chisme qui exerceront grande influence, .lean Clinta· 
que (t après M9) et Maxime le confesseur t 662. L'Échelle 
du paradis de Climaque consacre son f(te degré à 
« l'intempérance de la bouche t, comme traduira 
Arnauld d'Andilly; on n'y trouve cependant pas une 
doctrine spirituelle originale, mais bien le fonds corn· 
mun de la tJ•adition monastique sur la gula. 

Notons quo Joan Climaquo prend une position plus ferme 
que colle da Diadoque au sujet dos visites et de la façon de 
traiter Jo visiteur. Pour lu.i, les visites quo reçoit un moine 
sujet à la gourmandise ne doivent pM être un prétoxtil à 
assouplir l'austérité ordinnire. Dindoque la conseillait au 
contraire, pnr chnrité; si le visiteur en concluait que l'bOte 
était pott mortifié, ce serait une occnsion d'humlllcr la vaino 
gloire! .Joan Clirnnque, comme l'avait fait Jean Ca.~slcn, a 
du r~sto noté què la gournlandisa et la vaine gloire se combat· 
talent, car la première ost vraiment peu glorieuse, et la seconde 
fournit au débutant un puissant lovior pour s'attaquer aux 
excès de la bouche. 

Enfin, Climaque, comme plus tard Jean Damascène 
(t vers 750; De octo spiritibu11 nequitiae ·2, PG 95, 79b 
et passim), conseille au gourmand la méditation assidue 
des fins dernières comme l'un des moyens d'arriver à 

mépriser sa faiblesse ; Diadoque, lui, proposait la médi· 
tation du Christ abreuvé de vinaigre (n. 51). Au demeu· 
rant., Jean Climaquc distingue nettement la répression 
des excès matériels de la gula, de celle de la convoitis~ 
qui demeure une fois ces excès réprimés; cette convoi­
Lise se manifeste par les désirs, les imaginations, Ica 
rêves, etc, qui prouvent bien que le moine n'est pas 
encore tempérant. Il faut enfin noter que l'abstinence 
et le jeOne ne sont pas seulement prônés dans la lutte 
pour la tempérance, mais encore comme des moyens en 
vue de la pénitence et de la componction du cœur. 

go Sur Maxime le confesseur, disciple (l'Évagre, se 
reporter à .l'étude signa.lée plus haut d'l. Haushorr 
(col. 614). Ses textes sur la gourmandise se trouvent 
dans les Quaestiones ad Thalassium (65, PG 90, 768ab; 
cC 1371d) et dans ses Centuries sur la charit.J (SC 9 i 
r, 79, 84, 85; 11, 16-19, 20, 25, 31, 59, 68, 72, 7'*• 87\ 
nr, 7, 20, 56, 65, 72) . Sa doctrine spirituelle, cornflle 
celle de J ean Cassien, intègre la lutte contre les vices, 
les « pensées passionnées » et même les rêves, en vue 
d'arriver à la liberté intérieure et à la pureté qu'est 
I'apatheia : ~ La récompense de la mattrise de soi, c'eat 
la liberté intérieure • (Centurie rr, 25). C'est dans ce 
contexte qu'il traite de la gourmandise; son originalité 
n'est pas tant dans les analyses du vice et de ses mani­
Cestations quo dans sa thérapeutique générale pour 
dégager J'esprit de l'emprise des fonctions inférieures. 

10• Après Maxime le confesseur, ln traditioll orientale 
n'ajoute plus rien de notable sur ln gula. Sy,m<m le Noll"ea~ 
Théologier~ "t 1022 traite de ln gourmandise d'après ce prin· 
clpe : plus on donne aux désirs du corps, moins on peut entrer 
dans ln jouis.,anoe de Oi11u (CIIapitrts tlù!ologiqut•, gno1tiq~s 
ct J)ratifJu.es 1, "2 et 77, édité dans SC 51 ; voir a.IJjjijÏ 1, laS, 80, 88; 
Ill, 63). 

-B. Les Pères latins. - La diiTérence d'optique 
entre moralistes et spirituel:§ que nous signalions au 
début de cet article est évidente che7. les Pores latins; 
ils traitent de la gula, appelée encore inglu11ies pentris 
ou, d'un mot grec latinisé, gastrimargia, dans le cadr~ 
plus général do la vie chrétienne et. du combat contre 
les convoitises; ils sont des pMteurs et des éducateurs 
du peuple qu'ils introduisent dans le mystère ohrétién. 
C'est de ce sommet qu'ils on viennent pa1·Cois, mais le 
plus souvent sans s'y étendre, aux précisions du comba€ 
spirituel ct de l'ascèse nécessaire contre les vices. Ainsi 
les nombreuses homélies et traités sur le jeOne ou sur 
la tempérance comportent-elles des références aux consé­
quences spirituelles néfastes de la gourmandise, mais 
celle-cl est très rarement traitée pour elle-même. 

Par cxcmplo, Tertullien (t v. 240), parlant du jctlnc, romar· 
quo la liaison 6troltc entre la gourmandise et ln 1UX111'6i 
un peu plus loin, pour montrer les cons6quonces de oc péché, 
il interprète ainsi la faute d'Adam : • Faoilh16 ven tri quam 
Üeo cessit ... Sa.llltem gula vendidit • (Lib~' lÜ jejuniis 1 et 
3, PL 2, '.l53b et '.l58ab). Saint Cyprien t 258 de son oot.lt, 
dans une lettre à son clergé, souligne les effets débilitànla 
et soporifiques da la gourmaodù;o : elle énerve la forco chré· 
tl€mne (vigor) et la priôré (Epist. 7, 6, PL 4, 2Ha). Ces I'Cffifll'· 
qucs feront fortune dans los écrits postériouns. 

Certains Pères présentent des passages plus dêvclop· 
pés et une pensée plus élaborée sur la gula; nous nous 
arrêtons à quelques-uns d'entre eux. 

1 o Sai11t Ambroise t 397 (DS, t. 1, col. la25-428), qui 
dépend ici beaucoup de saint Basile, insiste sur le fait 
que la gourmandise est la porte par laquelle le p~ché est 
entré dans le monde : elle a • expulsé du paradis celui 
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qui y régnait • (De Rlr:a. (lt ieirmio ~. PL 14, 700d); 
aussi, ceux qui s'y livrent acquièror\L la ressemblance 
du serpent et perdent celle de Dieu, car~ qui sont coux 
qui marchent sur leur ventre, sinon ceux qui vivent 
pour Je ventre et la gourmandise, qui ont pour dieu 
leur ventre? • (De pa.radiso 15, PL 14, 312a). Le serpent 
symbolise la delecta.tio corporalis, la femme est figure 
de nos sens et Adam colle da nott·e el:lpril; de même qua 
la sentence divine a condamné ces trois antagonistes, 
de même le péché, non seulemont renforce la convoitise 
mauvaise qui ost en nous, mais encortJ dérègle nos sens 
et obscurcit l'osprit; à l'inverse de l'ordre do la création, 
désormais l 'esprit est sous l'emprise des sens et les sens 
sont les esclaves do la delectatio corporalis (De paradiso, 
311-312). Dans le De Elia (8, PL 14, 706bc), Ambroise 
prolonge sa pensée ot tl•a.ite des conséquences de lu 
gula. En évoquant la parabole de Lazare et du mauvais 
riche, il montra comment la tomp6t•ance et le jeûne 
aiguisent l'D.mo et la prépat••mt à participer à la« mensu 
mistica • (cf Ps 21, 5; Isaïe 55, 1), où le Seigneur la 
comble gratuitement de ses biens spirituels ; mais, par 
contre, les débordements de la chair réduisent l'âmo 
en esclavage, les plaisirs de la bouche la submergent 
et la réduisent à la famine et à la sécl1eresse spirituelles. 

Ambroise s'arrête là. Il semble bien pourtant qu'il 
vouille signifier autre chose que lu simple retentis­
sement dos oxcôs corporels sur l'tlmc : la gravité do 
la gourmo.ndlae, comme des autres vices de la chair, 
tient on ce Cuit que l'homme s'oriente pat· là vers les biens 
matériels, au lieu do choisir les biens supérieurs. 
D'ailleurs, d~:~rrière la convoitise so cache le démon : 
il se sert de trois javelot.<> pour blesser à mort la mens 
de l'homme, la grlla, la vanité et l'ambition; or, le 
démon commence son attaque par la gourmandise, 
laquelle ouvro la porte à la luxure (Expositio e~~ar~geli1: 
sec. Lucam Jv, 17-20, PL 15, 1617c·1f)1B; SC 45, p. 157-
159). Il attaqua ainsi le Christ au d•lsert, et le nounl 
Adam nous a montré comment vaincre cotte tentation 
(De Cain et Abel 5, PL 1~ , 825a) : c L'homme no se 
nourrit pas soulomont de pain, mais de toute parole qui 
sort do la bouche de Dieu~ (Mt.~. ~); nourrissons donc 
nos esprits de la • divina loctio • (Expositio ... secundum. 
Luc am, loco oit. ). 

2o Sail1t Augu.çtirt t ~30 apporte peu de dévelop­
pements sur la gula. propl'emenL dite, mais sa théologie 
de la cupiditas tient trop do place da1w la tradition 
spirituelle occidentale pour qu'on le passe sous silence 
dans notre dossier. L'article CoNcurtscBNCE expose sa 
doctrine (OS, t. 2, col. 1357-1358). Lui-même était pou 
enclin aux excès de la bouche, déulare-b-il dans ses 
Confessions (x, 31); f)ar contre, il souligne les pièges, 
souvent inaperçus, des faux prétextes ou des occasions 
favorables à la convoitise ct la résistance ou la pt•udeoco 
nécessaires : a Con t.re les tan ta Lions de -ce genre je 
résiste chaque jour .. , j'invoque ton secours et je m'on 
remets à loi de mes fluctuations • (ibid~m). Dans le 
De doctrina christiana ('•, 16-18, PL 34, 96d-97), il 
dénonce avec Amos (6, 1·6) la • captivitas futura sub 
i!liquo rege t, qui guette ceux qui mangent et boivent 
béatement; il no vise d'ailleurs paB seulement ici la 
gula et ses z•amnements, mais aussi ot peut-être sur­
tout la fausse tranquîllité du repu, sous laquelle le 
démon tisse los liens de son et~clavuge. 

On trouvera des wcumples asliOz typiques de la manière 
d'Augustin dans les t.Gxt.os suivflùt.s : commenliÛre de la 1•. clp.t­
tre de stùnt J oan (u, 10·11 ; SC 75, 1>. 170·181); E narrano 1n 

ps. 103, 3 (PL 37, 1358·1878); Sermon 22G, 4 (PL 88, 1098). 
Les lettres 22 et 29 (PL 33, 90 svv ot 114 svv) relatent la lutte 
d'Augustin contra les excès qui accompagnaient trop souvent 
les repas funéraires ou en l'honneur dos martyrs, parfois à 
l'int~rieur mêmo dos sanc~\H\Îres (cf F. Van der Meer, Saint 
AugtL~tin pasteur d'dme.,, t. 2, Colmnr·Paris, 1955, p. 851-
36 7); nous sommos ici sur lo plan pastoral ot moral. 

Plus tard, saint Césaire d'Artas t 5ft2, dans deux 
sermons pseudo-augustiniens, livrera un coznbat sem­
blahle contre l'ébriété régnante jusque dans les familles 
(Sermons t•6·'•7, CC 103, p. 205-215 = sermons 291,. 
295, P L 39, 2303·2310). Chez Césaire, les descriptions et 
l'incrépation tiennent une large place, comme aussi 
dans le Da sobrieta.te et castitatc (psoudo-Auguslin non 
identifié, PL ~o. 1105-1112). Bien que ces auteurs 
soient trop occupés ù secouer les habitudes de JeuN; 
auditeurs et laissent dans l'ombre l'enseignement spiri· 
tuol, ils ne négligent pas de montrer la désastrtJuse progé· 
nHure de l'ébriété : ~ Ebrietas ... flngitiorum omnium 
m:iter est .. , orlgo omnium vitiorum, turbatio capitis; 
subverslo scnsus, nautragium castitatis .. , -anirnae 
corruptela • (PL (60, 1106c). Sur Césaire, voir DS, t. 2, 
col. '•20-'•29, surtout ~25-~26 . 

ao Nous dirons peu de choses do Léo11 le Grand t 4.61 
dont l'enseignement est très traditionnel; comme 
Amhroise, il note que la gourmandise fut la première 
cause du péché et combien son influence ost débili­
tante : l'acuilé de l'esprit ct la vigueur du cœ'l!r sont 
comme hébétées par les excès de la bouche (Sermon 19, 
PL 5tt, 186). Mais le mal élend plus loin ses ravages; 
la tklectatio du manger ct du boire est néfaste mllme à 
la santé des corps, si la mesure do ln tempérance 
n'enlève à la volupté ce qui serait excessif. Quand elltJ 
cède aux convoitises de la chair, l'dmo ne pout plus 
vaquer à la sagosso divine, elle n'ost plus perméable 
aux joies éternelles. Comme Augustin, Léon estime que 
la tempérance dans la nourriture ost chose difficile, 
car elle doit ôtro de tous les jours, et il conseille à. ses 
auditeurs, d'une manière d'ailleurs un peu vague, 
de s'occuper plus souvent ct plus longuement des choses 
de l'esprit que des choses charnelles. 

(to Grégoire le Grand t 604, qui revient souvent sur ln 
gourmandise, a enrichi la tradition spirituelle, proba· 
blomAnt sous l'influence du monachisme, de nouvelles 
réfleKions. Il distingue cinq formes de gourmandise : 
selon quo l'on est tenté par la faim proprement dite, 
par des mets raffinés et délicats, par la préparation et 
la présentation soignées des plats même commuœ, 
par l'exct'ls de la quantité, et enfin par le désir irrépres­
sible et sans cesse renaissant de manget• quoi que ce 
soit (Moralia in Job XXK , 60, PL 76, 556d-557a). 
D'aut.re part, duns sa conception de la hiérarchie des 
vices, il placo l'orgueil à la racine des autres péchés, 
mais la gula est l'une des sept filles do co chef do l'armée 
diabolique. Elle est elle-même la mère d'une progéni­
ture redoutable : ft inepta laetitia, scurrilitas, immundi· 
tia, multiloquium, hebetudo sensus circa intelligen­
Uam • (xxxz, 88, 621b). Commentant le; verset d1:1 
Job << Clamorom exactoris non audit t, Grégoire in ter· 
prèto l'exactor comme étant le démon et la olamor la 
tentation d'intempérance. ((Personne ne saisit la palme 
du combat spirituel, s'il n'a d'abord vaincu en soi. .. 
la chair ... L'esprit se retire vite du combat spit·ituel, 
quand il se laisse battre par la gula • (xxx, 58, 555d· 
556a). Il y a un ordo certami"is à no pas ignorer (59, 
556a). 
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Oominor la gula, c'est s'ai>surcr une prise solide sur la 
concupiscence de lu chair eL c'est assurer ses arrières 
avant d'aborder des ennemis plus forts. Le moyen à 
prendre, en dehors de la prière ct de la veille, c'est de 
frapper à coup d'abstinences. On luttera ainsi conl.ro 
la gou••mandise, mais aussi contre ce qui se cache en 
réalité derrière les désirs immodérés du corps, c'est·à­
diro les esprits immondes et en partîculier l' ignis 
libidinis (xxxi, 89, 622a). Grégoire veut cependant 
que J'on évite tout excès dans la répression de la gul<~; 
la vertu de discrctio doit ré~ler le combat, distinguer co 
qui est nécessaire au corps et le superflu, le besoin ot 
la volupté, pour ne pas tuer· l'homme en luttant contre 
la chair (xxx, 63, 558cd-559a). Grégoire est, avM 
CMSien dont nous allons parler, l'autour auquel le 
moyen âge de préférence se référera. 

C . . Synthèse de l'enseignement patristique : 
Jean Cassien. - J eun Cassier1 (t veJ'S '•35), qui 
transmet au monachisme occidental la doctrine du 
monachisme oriental, est lt~ grand docteur asc6tiquo ot 
spiri tuel do la lutte contre les vices et de l'acquisition 
des vertus; on répétera son enseignement jusqu'à nos 
jours; pour la vie tnonastictue en particulhw, il ost la 
grande autorité on ces matières (voir sur son influence, 
OS, t. 2, col. 267-27'•). Sa spiritualité a été longuement 
exposée (t. 2, col. 2H-27G), et spécialemenL le cadre 
dans lequel il conçoit la lutte ascétique (col. 23G-25fi); 
î1 est nécessaire de s'y reporter. Nous no noterons ici 
que des points de détail, et ce n'est pas ce par quoi 
J ean Cassien est le plus original et le plus précieux. 

CMSien traite de la gou•'mandise dam; la cinquième 
Collatio (PL 4.9; SC 4.2) et dans le cinquième livre 
de ses lnslitutioncs (PL 49 ; SC 109). Selon la tradition 
grecque, il fait d'elle le premier des péchés capitaux; 
la gourmandise est naturelle, innée, parce qu'elle 
s'enracine dans un besoin cnrporel sans cesse renaissant; 
elle doit donc êt•·e coml>attue non seulement par dos 
moyens spirituels, mais encore pa.r des moyens phy­
siques comme la tempérance, l'abstinence et le jeûne 
(Collatio v, 1-l.t). Ces moyens corporels à eux seuls ne 
suffiront cependant pas : '' Nous ne pourrons jam~iiS 
mépJ•iso•• los voluptés dos nourritures présentes, si 
l'àrne... ne trouve pas unu joie plus g••ando dans la 
contemplation divine » (Institutio v, 14). Nous somrMs 
l.à tout proches de la d6lcctatio "ictrix do saint Augustin. 
Le moine gourmand doit d()llC s'appliquer à la lecLu••o, 
au repentir qui lui donnera l'horreur du vice et le dési•· 
de la pureté du cœur. Sauvegarder cette pureté du cœur 
que ternit la convoitise de la gula est la pensée qui 
revient sans cesse dans tout le chapitre (vg v, 21-22), 
car, pour Cassien, sans cette pureté la contemplation 
est impossible. 

Faisant le rapprochement avec les tentations d'Adam 
au paradis et du Christ au désert, comme l'ont rait 
lieS devanciers, J ean Cassion présente la gastrimargia 
comme le premier vice, parce qu'elle est plus communo 
et plus facile à dominer, parce qu'elle est aussi • loyer 
de louH les vices ... el seminaria d'impureté • (ltlStit"tio 
v, 5·6 et 11); il en conclut que le moine doit commencer 
par attaquer cc vice (ibidem, 13); sinon, il ne pour•·a 
affronter de plus grands combats (16). Par contre, 
dans la Collalio v, sa pensée est beaucoup plus attentive 
aux cas personnels; <• dans la lutte pour les vertus, 
dit-il , il raut d'abord attaquer le vico le plus redoutable, 
centrer sur lui toute l'atttmtion, nos efl'orts et notre 
prière, jusqu'à co qu'ayant triomphé par l'aide de Dluu, 

nous soyons dans la paix& (v, H). On triomphera ensuite 
plus facilement de penchants moins menaçant.~; co 
texte important est une préfiguration de l'examen 
particulier de saint Ignace de Loyola (OS, t. 4, col. 
18'•1 -18'•2). 11 semble qu'il faille considérer cette 
seconde méthode comme étant plus cohérente avec 
l'ensemble de la direction spirituelle de Cassien; la 
première est, en efTet, plus théorique. L'idée d'un ordre 
ù suivre, qui est inhértmte à. toute doctrine du progrès 
spirituel ot qui est très nette chez Cassien, s'applique 
davantage aux principales étapes spirituelles, dont la 
première est l' apatllcia, la liberté intérieure, ct beaucoup 
moins aux diiTéronts secteurs de la vie de l'homme qui 
intéressent l'Instauration de cotte apatllcia. Cetto 
remarque n'enlève rien à la constatation traditionnelle 
selon laquelle les vices, comme les vertus, se rontor· 
cent mutuellement selon leurs affinités, ainsi la gour­
mandise ot la luxure. 

Jcnn CMsien distinguo troÎll i;Orles de gourmandil!e (Collatio 
v, 11), oollo qui pousall Ill moinè à manger avant l'heure pres· 
crite, ccllo qui l'incite à trop ulangor, celle enfin qui lui fait 
rocherchor ln qualité, les assnisonnomonts, etc, bref, eo qui 
flntte le got\t. Il romarquo quo la première engendre l'impa· 
tionco, lu triHlllsso ot la hQ!no do la vie monMtique; la seconde 
allurno los roux do la luxuro j la troisième induit à l'avarice, 
pareo qu'olle invllo à so procurer des ressources pour satisfaire 
ses gollt.s do raffinomont, ot Il o.joutll qu'un tel comportement 
ompOcho lo molno do rejoindre jamais la perfccta Chruti 
ntulitcu. 

On voit immédiatllment J'importance d'une exacte obser­
vation de la règle commune qui prescrit l'heure des ropas 
et qui oiT re une même nourriture pour tous ( l TISiitutio v, 5·6); 
sur la quantité, Cossien est fort souplo, il n'impose à cet 6gard 
qu'une règle : chacun peut manger autant qu'il en a bosoln, 
mais doit s'interdire le supurOu; ceLLe attention au tempéra· 
ment et uux circonstances individuelles est asse~ re1narquable, 
olla térnoigno do lu di$cretio do notre législateur (cl DS, t. 2, 
col. 252). 

Commentant Luc 11, 24-26, Cassien met en garde 
ses moines contre les retours offensifs des vices et il 
développe sa pensée en prenant l'exemple de la gour­
mandise. Une fois cotte passion domptée, il y auro. 
do nouvelles tentations; elles s'insinueront doucement, 
on pensera quo l'on peut s'accorder sans danger et 
suns laut.e tel adoucissement, tel supplément. Tout 
rclfiohement dans la tempérance laisse prévoir do& 
tentations plus fortes ou plus graves, et, lorsque lo 
moine y succombe, les conséquences spirituelles sont 
plus profondes que lors de ses premiers pas dans la 
conquête des vertus (Collatio v, 25-26). 

3. DU MOYP. N AGE A L1ÉPOQUE MOD.EIINE 

Après Grégoire le Grand et J ean Cassien, les aut.eurs 
latins de la fin de l'Age patristique et du moyen Age 
répètent la doctrine reçue sans y apporter de nouveaux 
développements spirituels; ils ont d'ailleurs tendance 
à ne garder quo les prescriptions objectives ot à oublier 
l'aspect spirituel de la lutte contre la gula qu'avait 
si nettement souligné CMSien. On risque de s'acheminer 
ainsi progressivement vers une sorte de divorce entre 
la morale et la vie snirituollo. Nous donnons ici quelques 
textes, - sans désir d'être exhaustifs - , qui mani­
rest.ont. la continuité de la tradition chrétienne. 

1• Isidoro do Séville t 636 propose un moyon mn6motechni· 
quo pour retenir les quatre sortes ou occasions de gourmandiae: 
• quid, qunndo, quantum, quomodo • (Sentcntiarum lib~r 2, 42, 
PL 89, 6'9b). - Talon de Saragosse t 683 répète saint Gré­
goire (Santentiarum liber 4, 24, PL 80, 940-941). - Ambroise 
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Autport t 78t. rappelle dans son oraison préparatoire à la mes.~o 
les consôqueru::ea de la gula (n. 10, PL 17, 759 = paeudo· 
Ambroise). · 

Les auto urY suivants parlent da la gula, mais n'apportent rion 
dli neuf : Alcuin t fl04 (PL 101, 633 ot 1"03). - Jonas d'Or­
léllliS t 843, De institutilmc laicali a, G (PL 106, 244.). - Raban 
Maur t 856 ost très proche de CaBSlon : !Je eccksiaslica disci· 
plina 3 (li'L 112, 12ft6-1248); De 11itiis et virtutibus 3, 89·~3 
et 49 (ibid~m, 1307d·1370 et 1374). - Pierre Damien t 1072, 
Opuscule15 aur ln vic orômitique, oh. 20 (PL Ht5, 352-953). 

2° Au moyen ûge, fleurit une nombreuse littérature 
de Man uels des ptfché.v et de Somme,; des vice8 el des 
~ertus; celle do Guillaume T'eyra ut t 1271 se signale 
par sos rBrérences constantes ù l'Écriture, on parli­
<mlier aux. exempla; l'interprétation on est le plus sou­
vent allégorique. On y sont aussi la tendance à la 
systématisation : chaque vice y est traité selon les 
mêmes · schèmes, mais la doctrine spirituelle en ost 
absente (Summa 1•irtu.tum ac '•itiorum, 2e partie, traité 2 
De vitio gulae, t. 2, Lyon, 1571, p. 25-38). Il y a pour~ 
tant dans Guillaume Peyraut une tono.lité ascétique 
et pastorale que l'on ne trouve pas chez saint Thomas 
d'Aquin, son contemporain, lequel, par conlre, oiJre 
l'avantage d'une pensée fortemen t charpentée. Il resto 
que le lecteur ne relève que des analyses de la moralité 
des actes dnns les passages où saint Thomas parle de la 
gula Ou de l'ébrié té (Somme thiologiqu.e, 2a 2ae q. Ht8 
et 150 ; commentaire sur I'Étldque à Nicomaque, livre 6, 
leçon 4). La gula y est traitée indépendamment de ses 
implications spirituelles; nous sommes loin de la pensée 
de Jean Cassien. 

Par contre, sairü Bo11avC11turc t '1 27'• et les écrits qui 
lui ont été attribués nous ramènent à une conception 
plus tradiUonnello de l'homme spirit\1el; cette littéra­
ture franciscaine présente Jo fonds commun de la doc· 
trine des anciens moines et des Pôros. Remarquons 
toutefois que l'accent est mis déSOI'rnais sur la contem­
plation, et la lutte pour l!'.s vertus contre les vices appu· 
ratt comme allant de soi, et on y insiste pou; ces au te urs, 
tout en continuan t la tradition, donnent l'impression de 
s'intéresser surtout à l 'ascension des plus hauts degrés 
de la vie spi ri tu elle. 

Voir, pnr oxemplc, Don11venturo : Scnt()nccs 11, dist. 22, a. 1. 
- E:rpositio in I.rtcam, ch. 16, 19, et ch. 21, 3ft. - Ilcgttla 
llo1•itiorttm., ch. !i-6. - 1"' sorruon pour Je 1•• dimanche do 
carême (Opera, t. 9, Qunracchi, 1901, p. 207). 

Psoudo-Bonav~tnt\Jre (cll6 d'après l'édition A.·C. Peltier, 
des Op6r~ do Donaventure, Paris): Ce11tiloquium 1, 23 (anonyme 
du 14• Siècle; l. 7, 1866, p. 3tiS). -Speculum co11scitrUiae 3 
(ibidem, p. 635·63G).- Plwrctra 11, 12 ot 15 (= Guibert de 
Tournai; ibitlcm, p. 76-77, 80-81). - Diblia pauperum 88 
(= Nicolful de Hannapes t 1291, dominicain; t. 8, 1866, p. 594· 
595). - Diaeta sallllis 1, Il ( = Ouillaumo du Lanicia; ibidem, 
p. 260).- Etc. 

3° Dans lo courant de la Devotin maderna (DS, t. ll, 
col. 727-747), on discerne un net retour vers une doc­
trine du combat spirituel qui s'inspire du monachisme 
antique; Joan Cassien ot .Jean Climaque sont d'ailleurs 
parmi les autorités souvent citées par Gérard Groote 
(col. 741), comme en témoigne co qu'il écrivit à un char· 
treux au sujet des tentations de la gula ( Gerardi Mag ni 
epistolae, éd. W. Mulder, Anvers, 19!18, p. 274-276). 
Après lui, ses disciples reprennent le même enseigne­
ment, Thomas a Kempis dans ses Sermones ad novitios 
(ch. 19, dans Opera omnia, éd. M.-J. Pohl, t. 6, Fri· 
bourg-en-Brisgau, 1905, p. 154-175) ot Jean Mombaer 
dans son R osctum (tituli 18 et 19, panim, Milan, 1603, 
p. 391-396). 

Au seuil des temps modernes, Ignnce do Loyola et 
la compagnie do .J6sus s'inspirent largomont, quoique 
dans un contoxle tout autre, do la conception et dos 
pratiques que les anciens moines conseillaient pour 
monor le combat spirituel contre los vices, parmi les· 
quels la gu.la. Ainsi les t règles pour s'ordonner dans la 
nourriture •, insérées dans les Exercices spirituels 
(n. 210-217), adoptent lo point de vuo qu'avaient pris 
Jean Cassien ou Maxime le confesseur : les actes de la 
gula doivent être supprimés ot remplacés par la vertu 
de tempérance, olle-même définie par les justes besoins 
d'un chacun, parce que ces excès sonL un désordre 
préjudiciable à l'esprit. La gula, sous la forme d'une 
préoccupation do la nourriture, du plaisir du goût, 
etc, ne doit plus intéresser la partie supérieure de l'es­
prit, car celle-ci doit être libre pour s'occuper des réali· 
tés spirituelles. Cette libération roquiort la muttrise de 
la convoitise. Saint Ignace propose donc au retraitant 
d'appliquer les rOgles ordinaires du discernement spiri­
tuel :i. la manièt•e de se restaurer, pour qu'elle ne soit 
pas obstacle nu progrès spirituel. L'idéal sera d'arriver 
à cet ordre qui soumet le corps à l'esprit et qui est un 
aspect do l'apatheia. Notons que la couLume à peu près 
générale dans les ordres religieux, et qui veut que l'on 
«donne à l'àmo sa nourriture pendant quo le corps prend 
la sienne & ( Constitutioncs Socielatis J esu, 38 partie, 
ch. 1, n. 5), répond à la môme préoccupation. J. Nogrono 
ou Nigronius (Rcgulae communes Socictatis Je:Ju com­
melltariis asccticis illu~tratae, Milan, 1613, p. 376-395; 
Trac/(ltus CZQcetici, n. 4, Cologne, 1624, p. 122-141) 
ost un témoin 6vident de ce que l'ancienne tradition 
rnonaslîque demeure vivante et bien comprise. 

Tous lss ouvrllges de morale parlont do ln gourmandise; de 
même, la majorité dca manuels ascétiques. M1ais il n'existe pas, 
à not1·o connaissrmc:o, d'ouvrages conS!lcr6s apécilllcment à la 
gourmandise. 

A la charnlùro du moyon âge el do 1'6poquo moderne, De ray., 
li! ohartrcv.:x: t 1471 rassemble dans ses nombreux traités à peu 
près tont :ce. quo ln tradition a dit de ln grda, do son aspect 
moral ot de sa place dans le. vie spirituelle; sc reporter au 
coplou;{ index qui achôvo sos Opera omnia (t. 42, Tournai, 
19'13; )). 121, sur la crapula, p. 151 sur l'ebri~tas, p. 186 sur la 
srtla). 

Ce vîce ct sua implications spirlluollos, los moyens de le 
c:ombnt.trc sont abordéij dans de nombreux aJ•Uclos du DS : il 
nait dr. la CONCUPI&CilNCll! (t. 2, col. 1334·1!173) i il 80 COmbat 
on particulier par l'AD&'I'INI!NCE (t. 1, col. 67·110) el le JRUI'I ll. 
L11 vert.u opposée es t la TEMPÉRANcE dans ln nourriture du 
corps, laquelle conL••lbuo à établir l'âme dans l'APATIII!IA 
(t. 1, col. 727-?f•6) CL J'EJGKRATKI A (t. 1,, col. 357·370). 

Là cadre dans lequel la lu lLo contre la gourmandise s'insère 
est l'A~c.i!ss (t. 1, col. 936·1010) ct Jo Coiii!AT ar>JRJTURL (t. 2, 
col. 1135-1142). 

'··· GOUII~IAN DISE SPinlTUEU.Jl 

1 o Bien que le vocabulaire do la gourmandise, péché 
capital, soit nettement fixé, des utilisations analogues 
apparaissent dans la tradition, et cela très tôt : saint 
Paulin de Nole t 481 parle do gu.la caritatis pour expri­
mer l'intensité du désir de la charité rraternollc et do 
l'amour de Dieu (Epist. 23, 1; CSEL 29, 1,1894, p.157, 
9-13); (lt dans une tout autre direction, Jean Cassien 
qunlifie gourmandise de l'esprit (me11s) l'envie et la 
vaine gloire (lnseltution:J v, 21-22). Ces emplois restent 
rares et ne constituent pas dos thOmes spirituels à 
proprement parler; il en va autrement de la sobria 
ebrietas qui, elle, so retrouve chez .de nombreux au leurs 
Ot qui sera étudiée à J'article IvRESSE SPIRIT \JIILLE. 

On peut déjà noter, à partir de cos quelques exemples, 
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que les termes ·gula, ebrietas vont perd1·e les rapporl:s 
qu'ils entretiennent dans le domaine moral, lorsqu'ils 
sont employés dans le domaine pl'Oprement spiriLu c1l; 
ainsi, l'ivresse spirituelle signifie un état, une grâce 
généralement d'ot•dre mystique, tandis que la gourman· 
dise spirituelle garde son sens vicieux; on peut avoir la 
gula de l'ivresse spirituelle. D'une manière ph.Js géné· 
raie, dans la mesure où l' or1 applique la terminologie 
des péchés capitaux aux état.s spirituels et même 
mysLiques, les distinctions qui existent sur le plan moral 
perdent leur précision et ont tendance à s'atténuer; co 
que l'on appelle gourmandise spirituelle pourrait s'appe· 
ter encore luxure, adultère ou avarice spirituelle ; ces 
expressions sont employées analogiquement et renvolen t 
à une réaliLé d'un autre ordre. 

2° Sens. - Par gourmandise spirituelle on entend 
essentiellement de-ux imperrections fort courantes chez 
ceux qui entrent ou progressent dans la vie intérieure : 
l'intempérance Mns le désir, la rechArche et l'usage dos 
consolations, qu'elles soleu L sensibles ou plus sph·i­
tuelles, et d'autre part, plus profondément, la convoi· 
tise égoïste, c'est-à-dire la <:Oncopiscence de ces conso­
lations. Désirer, rechercher, recevoir de vraies consola· 
tions spirituelles est bon, puisque ces consolations, 
quand elles sont authentiques, sont des grâces de Dieu; 
mais leur usage peut être vicié dans la mesure où on 
leur attache une importance excessive, et surtout s i on 
les .reollerche pour elles-mêmes et non pour Dieu. 

On le voit, il y a dans los deux aspects de la gour· 
mandise spirituelle un désordl•e, soit dans l'usage, soit 
dans l'intention. Ces dévintions se présentent dès que 
l'homme entre dans la vic intérieure personnelle, en 
particulier dans le domaine de la prière. L'Esprit Saint a, 
en effet, coutume d'attirer l'âme par des touches plus 
ou moins sensibles au déhut do la vie spirituelle; il 
ne tarde pas, en soustrnyant ces consolations ou ces 
attraits, à la mener par une voie do détachement et de 
purification, vers des rnncontres plus prof on dos; 
l'âme doit en venir à chercher Dieu pour Dieu et non 
les consolations, qui no sont que moyens (art. CoNSOLA· 
TION spirituelle, DS, t. 2, cr.l. 1617-163'•) . 

La gourmandise spirituelle est donc, en quelque 
sorte, l'égocentrisme de l'affectivité, la convoitise de 
cette affectivité. Aussi requiert-elle une éducation 
dos sens spirituels, en particulier du got\t (voir a1·t. 
Gou'l', col. 625). Par contre, les désordres analogues de 
l'intelligence seront plutôt nommés curiosité, avarice, 
ou concupiscence de l'os,Prit, d'après la première éptt.••e 
de Jean 2, 16 (voir DS, t. 2, col. 2658-2660). 

3° Auteurs spirituels. - Nous ne traiterons 
pas ici le problème spirituel que recouvre l'expression 
gourmandise spirituelle et qu'abordent, en ces termes 
ou en d'autres, la plupart dos auteurs; nous retiendrons 
seulement les auteurs qui emploient l'expression ou 
ceux qui présentent le problème spirituel dans un voca­
bulaire très voisin. 

1) Approches dtJ l'expreusùm. -Saint Bernard, expo­
sant les quatre degrés de l' amour de Dieu, caractérise 
ainsi le second : << diligit ... Deum, sod propter se, non 
propter ipsum o; mais il artive alors que,<< gofltant sa 
présence et connaissant sa douceur .. , on soit conduit 
à aime.r Dieu pu1•ement .. , d'un amour chaste .. , gt•a.· 
tuit et pudique • (De dilig<mdo Deo IX, 26, c( x v, !.!9; 
PL ·1821 989-990, cf 998). Ailleurs, Bernàrd utilise les 
expressions de cibus spirit.ualis, potus sapicntiae . {Sor· · 

mon 2 sur l'Annonciation, PL 183, S92b); il n'emploie 
pEu; gula. spiritualis. 

Guillaume de Saint-Thierry, dans son commentaire 
du Cantique (PL 180; trad. M.-M. Davy, Paris, 1958) 
expose les excès des débutants, mais en terme d'ébriété 
spirituelle : « Aux premières expériences de ce bien 
(la joie du Seigneur), ne pouvant supporter ni mesure, 
ni raison, l'âme est désordonnée par l'abondance du 
vin jusqu'à l'ébriété d'une trop grande ferveur ... Assu· 
rément celle qui... aime beaucoup, si elle n'était pas 
désordonnée dans son amour, si elle aimait avec pru· 
denee, temp!it·ance .. , ne serai t pas malade • (n. 100). 
EL Guillaume montre ensuite (n. 101) comment ce 
désordre â'un amour intempérant désordonne la vie 
spirituelle, arrête le progrès et expose aux maladies 
spirituelles. 

Les pseudo-Bonaventure restent dans la même note. 
Michel de Meaux ou de Corbeil t 119\l, dans son Expo· 
sitio in Psalteriu.m (Ps 22, 5 et 35, 9; Opera de Bona­
venture, éd. Peltier, t. 9, Paris, 1867, p. 183b-18~a), 
Rodolphe de Biberach, dans son De septenl donis Spiri· 
tus Sancti (7, 7; ibidem, t. 7, 1866, p. 643b), Jacque$ 
de Milan, dans son Stimulus arrwris (ch. 9; coll. Biblio· 
theca franciscana aMetica medii aevi (&, Quaracchi, 
1905, p. 41), donnent quelques principes de discerne· 
ment à propos de l'ivresse spirituelle; le critère le plus 
stir de l'authenticité des consolations est la pureté de 
l'intention de l'âme qui ne cherche quo Diou seul. 

Beaucoup plus proche de nous, saint François d~ 
Sales explique à Philothée comment elle doit se conduire 
dans les consolations sensibles et spirituelles, ou Mns 
les sécheresses et stérilités intérieures; ces trois: ella· 
pitres de l'Introduction à la vie dévote (4° partie, ch. 18· 
15, t. 3, Annecy, 1893, p. 816·337) oiTrent une doctrine 
très remarquable; leur vocabulaire, sans employer 
l'expression de gourmandise spirituelle, n'utilise q11e 
des images tirées des nourritures diverses et de l'appé· 
tit qu'elles suscitent. 

2) L'exprosl!;ion gourmandisè spirituelle. - a) Elle 
apparaît pour la première fois, croyons-nous, chez 
Jean Ruysbrocck tHl81. Dans l'Ornement des nocesnspiri• 
tuelles, parlant. des faux mystiques, il écrit : 

• Un 11ppétit dêso~donnê 16ll attire tout entiers (les faux 
mystiquos) vêrs une d61ectation intériouro ot une satisfaction 
spirituollo purcmont naturelles. C'est lù co qu'on appelle luJtUl'Q• 
spirituolle, car c'est une propension désordonnée d'amour 
naturel qui tait qu'on so replie sur soi·même ... l.ors donc que 
l'amour naturel l'emporte sur la charité, il donne n~Îslj!lnoo à 
quatre péchés qui sont l'orgueil, la cupidité, 111 gourtnü.ndiso ot 
ln lux:ure de l'esprit. C'est ainsi qu'Adam tomba au paradis • 
(livre 2, ch. 75; trad. des bénédictins do Wisques, Druxollçs· 
Paris, 1920, p. t 98·199). 

Ruysbroeck poura\rit en opp<Js~nt à Adâtn la Vierge, Marle 
qui • nê s'ârrêta Îlllllâis par gourmandise à goûter ni consola· 
tions, ni don quolconquo; ot toute sa vie s'écoula en pureté • 
(p. 199). 

Où Ruysbroeok trouva-t-il l'emploi~de cette exprll$· 
sion'? L'inventa-t-il? On ne sait. Il est par contre cer· 
tain que sa pensée a trouvé dans l'école néerlo.ndaisp 
un écho durable. Harphius, dans sa Theologia mystièa 
(Rome, 1586, livre 2, 1e partie, ch. 2, p. (4J)7),. suit de 
près H.\•ysbroecl{. La recber·clle de soi-même qui vient 
de-l'amour servile, fait que l'on s'aime trop et que l'on 
recherche en tout son intérêt et sa comrnodité plus qUe 
le bon plaisir de Dieu; or cela mène a l'orgueil de sa 
propre complaisance, puis à l'avarice, et« t!ercement1ils 
tombent en une go\lrmandise spirituelle, en jouissant 
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des choses susdites avec volupt6 de nal.ure et sensuelle· 
ment. Finalement Ils tombent en adultère spirituel 
d'autant qu'ils s'adonnent tellement à acquérir ces 
dons cy de Dieu et do jouir et se reposer en iceux qu'ils 
oublient entièrement Dieu et su sainte volonté • (trad. 
J.·B. de Machault, Paris, 1617, p. 470). Harphlus 
reprend la même pensée et les mllmes expressions en 
parlant de l'intention droite qui no sc replie aucune· 
ment sur soi (livre 2, 20 partie, ch. 2fl). 

Voir nussi Lanspcrgo Jo chartreux t 1539, J'haretra dipini 
anwris, livre t, préfnco (Opera omnia, t. 6, Montreuil, 1800, 
p. 8); Speculum chri$tianae per/eccionis, ch. 9 (ibidem, t. '•• 
1890, p. 257); 2• sermon sur saint Joan-Duptiste (t. a, 1889, 
p. 442). - Louis de Blois t 1566 (DS, t. 1, col. 1730·1738) 
énonco clalrement Je principe qui condnmne la gourmandiso 
spirituelle ; • Il n'est permis de prendre son repos qu'en Dieu 
seul et non pllll dans sos dons 1 (lnstitutio 8pirituQ/.is, ch. 2, 
§ t, Op~ra omnia, Cologno, 160G, p. 356n); il en traite plus 
longuement dans un passage du Sacellum animae (ideli11 (ch. 8, 
§ 7, p. 573a), qu'Alvlll'oz do Paz, parlant de11 dangers de la 
prlôro affective, reproduira ot d6veloppera (Ds inquisitione 
paci8 si,·e studio orationis, para xv, a, oll. 6, 't. 6, Paris, 1876, 
p. 295·296). 

b) Il raut s'arrêter davantage à saint Jean de la Crojj: 
t 1591 qui traite lui aussi de la gourmandise spirituelle 
dans la Noche oscura. Il n'est pas impossible qu'il ait 
lu Ruysbroeck (L. Reypens relève los coYncidcnces do 
leurs doctrines, OQEl, t. 5, 1931, p. 11,3-185). Quoi 
qu'il en soit, le docteur du Carmel développe sur co 
point une doctrine proche de son devancier. Le vico de 
la gula spirituelle, qui atteint la plupart des débutants, 
trouvo son terrain dans le gollt même qu'ils ont de la. 
vie Intérieure; l'appétit pour les choses spirituelles 
dévie spontanément vers une J•ecllerchu des senllments 
ou sensations qui accoxnpagnent souvent prière, péni· 
tence ou autres exercices; cotto roche1·che est convoi­
tise égoïste et elle détourne de Dieu. Et d'ailleurs, attiré 
par la douceur de la conBolation, on multiplie sos occa· 
sions, on provoque Jour venue, on sort. insensiblement 
des prescriptions de la règle, etc. D'où viennent de 
nombreuses imperfectionB. 

D'autre part, la gourmandise spirituelle estompe facl­
lemont l'humilité et lu saisie de sa propre misère devant 
Dieu et devant ses frères. Enfin, elle hl esse le respect 
ptofond qui est dît à Dieu en tout temps, mais qui est 
particulioremen t nécessaire 11u début de l'itinéraire 
spirituel; on peut ainsi mo.l user do la communion. 
Jean de la Croix achove son analyse en montrant 
quo cotte convoitise des dons de Dieu ·rend ses victimes 
moins capables de l'abnégation intérioure de soi, car 
elles ne sont guère prêtes à s'engager 6Ur le chemin de 
la croix. Les remèdes que Dieu applique à ces multi· 
pies Imperfections, los barrières qu'il oppose à leur 
aggravation, sont les sécheresses spirituelles et d'autres 
soufYrances intérieures ou extérieures qui font partie 
de la nuit obscure. Voir Noohc oscura, livre 1, ch. 6. 

c) Après saint .Jean de la Cx·oix, il nou:; suffira de men­
tionner quelques auteurs spil'ituels dos 160 ot 170 siè· 
clos; qu'ils s'inspirent do Ruysbroeck ou du docteur 
olll'mo, ils sont les témoins du vocabulaire et du thème 
do la gourmandise spirituelle. 

Contemporain de .rean do la Cx•oix, le dominicain 
Louis do Grenade t 1588 parle assez timidement de la 
«ula spirituelle, qu'il appelle aussi avarice spirituelle 
(voir, par exemple, le Libro de la oracirin y meditaciô11, 
liv. 2, ch. 5, n. H). - Trois jésuites utilisent le voca· 
bulaire de la gourmandise spirituelle. Achille Gagliar-

DICTIONNAIRR DE SPII\ITUALIT1!. - T. VI, 

di t 1607, qui a connu l'œuvre de Ruysbroeck mais 
vraisemblablement pas celle de Jean de la Croix, 
emploie l'expression Gola spiritualc dans son célèbre 
Br(JPC cornpettdio, à propos do la dêsappropriation des 
con~~olntions spirituelles (éd. M. Bendiscloli, Flotence, 
1952, p. 61 ; cl DS, t . 6, col. 58-64); en Espagne, Louis 
de La Puante (du Pont) t 1624, s'inspirant de saint 
Augm;tin et de saint Bernard, montre que la délecta­
Lion duns la nourriture ne doit pus litre une fin en soi, 
qu'il s'agisse de nourrir lo corps ou l'âme (Ezposi&io 
morali,q et mystica in Camica, livre 2, exbort. 17, t. 1, 
Cologne, 1622, col. 418); en France, Jean Rigoleuc 
t 1658 suit de près la pens6e de Jean de la Croix sur la 
gourlllandise spirituelle dans son traité sur Le pur 
amour ou les rnoyen.s d'y arriver ... (dans la Vie du 
1~. J. Rigoleuc ... a(lec ses traités, par P. Champion, 
Paris, 1686 ; 1981, p. 228). 

De son côté, le capucin Victor Gelon do Trèves t 1669 
(DS, t . 6, col. 179-:181) utilise Richard de Saint-Victor, 
Ruysbr·oeck, Harphlus et Jean de la Croix pour mettre 
en lumière la gourmandise de l'âme dans la dilectio 
affoctuosa (cf Summa praclica theologiM mysl icM, 
pars 1, decisio 5, art. 4, Cologne, 1652, p. 41-45). -Le 
carme Philippe de la Trinité t 1671 ost lui aussi témoin 
du thème de la gourmandise spirituelle dans sa Summa 
theologiae mystioae (pars 1, tract. 1 De via purgativa, 
art. 4). 

Conclusion. - Arrêtons ici notre enquête. Sous 
l'exprcHsion gourmandise spirituelle ou sous une autre 
terminologie, l'ensemble dos autours spirituels parlent 
de la r•echerche de soi, du r·epli sut• soi inné en tout 
homme au plan de l'afYectivité, comme au plan de 
l'esprit, comme au plan de la chair, ot à quoi s'opposent 
l'amou1• chMte de saint Augustin, J'Intention droite, 
la pur·eté du cœur, le dépouillement intérieur, bref 
finalement l'amour de charit6 . 

Resle une question importante: y a-t-il entre la gula, 
convoi tise charnelle, ct la gu.la spirituelle une solution 
do continuité? S'agit-il de deux réalités distinctes, 
non seulement dans leur objet, mais aussi dans le sujet, 
de tolle sorte qu'il n'y ait entre elles que des rapports 
extrln~èques, des ressemblances? Ou, au contraire, 
doit-on dire quja.u-delà des manifestations diverses 
il n'y n là qu'un même vice afYootant un même sens, le 
goüt, tant qu'il reste dominé par la concupiscence? 
Doit-on dira que la collaboration do l'Esprit Saint et 
do la liberté humaine redresse, éduquo, élève ce sens du 
goüL jusqu'à la perception des réalités spirituelles? 
C'est là l'un des problèmes que soulève lu question des 
sons spir•iLuels, et qui sera traité à l'article qui leur sera 
consacré. Si Karl Rahner n'apporte pas de solution à 
notro problème, pareo qu'il no Jo traite pas directement 
dans 1;vn étude sur Le début d'une doctrine des cinq 
sens spirituel$ chez Origène (RAM, t. 13, 1932, p. 113-
145), .Hans Urs von Balthasar (La gloire et la croix, 
t. 1, coll. Théologie 61, Paris, 1965, p. 309-360, surtout 
p. 311· 822) incline ù reconnaître, ù la suite de nombreux 
autours spirituels et au nom de l'anthropologie théolo· 
gique, la cqn tinulté de la sensibilité corporelle et de 111 
sensibilité spirituelle . 

William YEOMANS ot Andr6 DsnviLLB. 

GOUT S PIRITUEL. - Le mot gotlt désigne, 
dans ~on acception propre, le sens externe grâce 
auquel est perçue une Clltégorie particulière de sensa­
tions dont l'objet est la saveur dos aliments, puis, par 
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extension, cette saveur elle-même, enfin l'envie, l'at>Pé­
tenoo, la préférence qui en résulte. Got1ter, c'est appré· 
cior, au moyen du sons du gollt, les choses sapides. 

Mais le langage courant sc sert auiiSi de M mot, soiL 
par analogie, soit pa1· métaphore, pour signifier co qui 
ne relève pas direcf.omcnt de la sensation corporelle 
comme telle. Ainsi on appellera gollt la faculté psychique 
de sentit el de discerner ce que vaut une mu vr•e litté­
raire ou artistique, co qui convient dans le domaine 
des r•elations humaines, l'impression, la satisfaction 
que fait éprouver une chose quelconque, l'inclination 
que l'on a pour elle, l'empressement avec lequel on s'y 
porte. Au figuré, got1ter voudra dire : sa vourcr avec le 
sentiment raisonné du plaisir que l'on ressent, trouver 
bon, agréable, àlmet·. 

Une transposition ~;imilairo, d'ailleurs Lou te naturelle, 
car l'homme uli.lise spontanément les données de l 'expé­
rience sensible pour exprimer les réalités do l'esprit, 
se 1•etrouvo dans le vocabulaire de la spirltuali lé chré· 
tienne, où il n'est pas rare de rencontrer, du moins chez 
certains auteurs, les termes gotlter et gotlt pris avec une 
signification purement spirituelle. Cet usage est d'au­
tant plus compréhensible qu'il est accrédité par l'Écri· 
ture eUe-même, qui a recours en différents endroits à 
l'image du gotH pour désigner une cnr taine expérience 
in timo, profonde, personnelle des choses ril!igieuses. 

L'ancien 'l'ostament déclare plus douce QII.IJ le mwl 
la Parole de Dieu, sa loi (Ps. 19, 11 ; 119, 103; Éz. 3, 3), 
la connaissance de sa sagesse (Prov. 24, 13; Eccli. 24, 20}, 
la fidélité à sos commandements (Eccli. 29, 27). J.,a Soi· 
gnour nourrit les siens d'un pain capable de procurer 
toutes les délices el. do satisfaire tous les gotlt.ç : il 
révèle ainsi sa dozteeztr (Sag. 16, 20·21) . Lui-même est 
comme un fruit délcct,able pour le peu plo qui le reconnatt 
son époux bien-aim6 (Cant. 2, 8). Les justes expéri· 
mentent, gotltcnt combien il est bon (dulcis, disent les 
anciennes versions latines; Ps. 83, ou selon I'IH\brou 34, 
9). 

Le nouveau 'l'estarnent distinguo le lait de l'enseigne­
mllnt élémentaire ot la nourriture tJolide qui convient 
au cht•étien plus avancé (Hébr. 5, 12·14; 1 Pit!rre 2, 2); 
il affirme que la vic des baptisés, devonus participants 
de l'Esprit Suint, dont i1s ont reçu l'illumina tion, 
comporte do soi l'expél'iance savoureuse d'avoir défini· 
tivement accédé aux biens du salut : ils gofttent, savou­
rent le don céleste, les merveilles du mondo à vonir 
déjà présentos (Hébr. 6, '•-5), la suréminente honté de 
Dieu (1 Pierre 2, 3), qui donne à ceux qui lui restent 
fidèles da!lB l'épreu vc une manne cachée, avant-go1lt 
de la bdatitude (Apoc. 2, 17). 

Voir los articles DuL<:MDO Dru, DS, t. a, col. 1. ?79-1 ?at,; Fnur­
no Dur, DS, t. 5, col. 15~6·1569; rouol'cz•, duns Kittol, t. 1, 
col. 6?4-676; Co(Jter, dans le Vqcabulairc IÙ tlulologie bibliqu.c, 
Paris, 1962, col. 4t 9·UO. 

Cos métaphores, et d'autres semblables, seront recueil· 
lios, commentées, développées par les auteur·s spiri­
tuels ot mystiques. Mai.c; l'imprécision, dont soulTre 
pal'!ois leur langage, ne permet pas toujours de dire à 
première vue co qu'ils entendent exactement par le 
mot gollt. Un examen attentif montre cependant qu'on 
pout répartir sommairement les toxtes on doux grands 
groupes : ceux qui font du goO.t un sens spirituel, 
intérieur à l'âme, grAco auquel celle-ci appréhenderait 
et expérimenterait les réalités surnaturelles selon un 
modo de connattre analogue à la sensation gustative 
fournie par le sons physique du même nom, et ceux qui, 

d'une manière plus vague, pa1•lent de gotlts spiritJUJù 
pour exprimer le caractère agréable, délectable de 
certains phénomènes d'ordre cognitivo-aJTectir, qui 
apparaissent dans l'oraison ou le cours do la vie spiri· 
tuello. Il n'y a pas évidemment de cloison étanche entre 
ces deux séries do tex tes. Il importe néanmoins de les 
distinguer si l'on veut roproduil·e fidèlement la pensée 
des autours. · 

1. Le goût comme sens spirituel. - 2. Le gotlt comn~~ 
phénomène cognitivo-afjectif. 

1. LE COUT COMME SENS SPIRffUEL 

La doctrine des sens spirituels remonte à Origène, 
qui en est, sinon le créateur, du moins le premier témoin 
connu (K. Rahner, Le début à'unu doctrine des cinq 16"' 

epiritue/.9 chez Origène, RAM, t. 13, 1932, p. 113·145; 
O. Rousseau, introduction à Origène, Homilies 8111' il 
Cantique des cantiques, SC 87, 195<1, p. 21-25). Reprlae 
et dovoloppée par Grégoire de Nysse (J. Daniélou, 
Platonr:smc ct théologie mystique, coll. Théologie 2, 
2e éd., Paris, 195ft, p. 222·252), elle n'est pas complète­
ment ignorée de saint Augustin (P.·L. Landsberg, Lt1 
sens spirituels chez sai11t Augustin, dans Die1~ Vivant, 
n. 11, 194.8, p. 81-1.05), ni de la mystique cistercienne 
(J. Walsh, Guillaume de S aint-Thierry et les sens apiri· 
tuels, RAM, t . 35, 1959, p. 27-42; M.-M. Davy, Théolo· 
gw ct mystique df: Guillaume de Saint-Thierry, t. 1, 
Paris, 1954, ch. 12 Les sens intérieurs de l'Ame). Mais 
c'est dans la théologie de saint Bonaventure, dont 
l'influence sera considérable, qu'elle trouve sa forme 
spéculative la plus accomplie (K. Rahner, La eùlctriM 
fÙJs sens spiritu8L9 au moyen dge, en particulier clwz saint 
Bonaventure, RAM, t. 1'•, 1938, p. 263-299). Quoique 
peu oubliéo ou e1lacée chez les classiques de la spirl· 
tualité moderne, olle a connu depuis le début du siècle 
un regain d'intér6L et do collBidération, auquel n'est 
pas étranger la livre do A. Poulain sur Les grdces 4'orai· 
Hon (1oe éd., Parla, 1922, ch. 6, p. 93-117; introduction 
par J .-V. Bainvel, p. xrx-xx, xL-XLI) . 

Nous n'avons pas à exposer ici l'ensemble de ceUe 
doctrine, dont on traitera on détail à l'article SENS 
srtRITUP.r.s. On no saurait cependant donner une id6e 
de ce qu'est le sens spirituel du goO.t sans indiquer, au 
moins brièvement, ce quo l'expression générique de 
sens spirituels signifie pat• ello-mêrne. 

Qu'Origène ait pu penser au:x: sens spirituels comme à 
de véritables organes do l'Ame, paratt à certains plus 
probable (cf K. Rnhner, art. cité, RAM, t. 13). Ce n'est 
pas ainsi néanmoins qu'on se les représente généralé· 
ment, surtout à partir de saint Bonaventure (cf M. Olpho­
Galliard, Les .çcn.s spirituels daM l'histoire de la 8piri· 
tualité, dnns Nos .wu~ ct Dieu, coll. lJltudes carméll· 
tain os, 1954, p. 1M.-18!l). Los se!lB spirituels no sont pas 
cinq puissances ou facultés permanentes de l'âme, à la 
manière des sens corporels, mais des actes t.ransitoirœ 
de l'intelligence et de la volonté surnaturalisécs par 
les verLus inCuses théologales et los do!lB du Sainl­
Esprit. Dans ces actos l'âme éprouve l' impression 
d'atteindre un objet surnaturel qui se donna à eUe 
comme s'il était concrètement présent. Habiluello· 
ment, cet objet est Dieu lui-même, ou encore le Verbe 
incarné. Cotte espèce de sensation spirituelle, ce senti· 
ment de présenco expérimentale peut revêtir diJJérentes 
modalités qui rappollont colles des dill'éronts sens cor· 
po reis, vuo, ouïe, odorat, toucher, goù t. A vrai dire, il 
ne s'agit là quo d'une analogie assez lointaine, si ce 
n'est pas le plus aou.vent une simple métaphore. 



~ . 

• 
1 

' l 

' • 
' 
' 9 

' 
-
9 
• ., 

-
·' s 
t 
e ., 
t 
e 

e 
t 
' .-
Il 

e 
8 

e 
n 
e 

à 
s 
t 

1• 

. 
~-

• 1· 

,s 
Q 

8 
r 
. -
Il 
e 
1• 

·-
il 
e 

629 GOUT SPIRITUEL 630 

Il ne faut pas sc hâter de chet•cher cl1ez tous les auteurs 
qui parlent des sens spirituels la description d'6tat.'! 
proprement mystiques. Cotte t•ecommandalion est 
vtùable en particuliAr pour Origène (cf K. Rahnor, 
art. cité, RAM, L. 13, p. 13~·136). Mais l'analogie ou ln 
métaphore des sens, par le caractère d'expérience immé· 
dia te et non rAtionnelle qu'elle évoque, se trouve Lrôs 
bien adapt6e à l'expression do pareils ot.al'>. Gr•égoire 
de Nysse semble avoir déjà con Lt•lbué à cantonner la 
doctrine des sons spirituels dans ce domaine (cf J. Danié­
lou, op. cit., p. 250). Avec srunt Bonaventure, qui mar· 
que au moyen llgo l'apogée de la doctrine des sens spi· 
rituels, celle-ci est nettement utilisée pour Axpliquer 
l'expérience mystique et deviant uno pièce essentielle 
de la théorie do la contemplation surnaturelle (cf 
É. Longpré, art. flONAVBNTURB, DS, t. 1, col. 1832-
1833). 

Lorsque la doctrine des sens spirituels est appliquée 
ù l'expression do l'expérience mystiqur., le problème qui 
se pose alors est de savoir comment les sens spirituels 
atteignent leur objet. Les auteurs modernes en discu­
tent. Est-co immédiatement, à la façon d'une véritable 
perception, comme paratt le vouloir A. Poulain, ou 
bien médiatement, au moyen d'une sorte d'inféreoco 
implicite à partir des impressions subjectives produites 
dans l'Ame par la grâce, comme le tiennent A. Sau­
dreau et, avec cm•taines nuances, J. Arintero? Faut-il 
encore ontondro la chose « commo d'une restauration 
de la connaissance sensible m!I.Lérlalillée par le péché 
originel •· runsi quo le diL A. SLolz ct semble aussi 
l'insinuer Il. UI'S von Balthasar? Nous n'avons pas ici 
à trancher la question, qui demeure en partie solidaire 
de positions philosophiques et théologiques, dont la 
complexité dépasse ce bref exposé. 

.En attendant l'nrticlo SHNS Srrnt'I'Ul\LS, on pourr~o~ conR\11· 
ter, pour une plus amplo inforrnatîon, outre les articloH et 
ouvragea déjà cit6!! : A. Saudreau, L'41ltt. mystique, 2~ M., 
Angers, 1921, nppendicc 2, p. 80'•·356. - J. O. Arlntoro, 
La twolucion m18tica, !1• éd. , Snlamanquo, 1930, 2• partie, oh. 8, 
§ 1 ; Crwstionos mlsticas, t.• éd., 5 AC, Madrid, 1956, p. 46·50. ­
J. Ziegler, Drdccdo Dei, Munster, 1937, p. 58-GO. - A. Stolr., 
T/u:()logie rlcr Mystik, Ratisbonne, 1936, p. 223-22~; trad. rr., 
TMol()gic de la mystique, 2• Bd., Chevetogno, 19!.7, p. 231-282. 
- J. Lemaltro, art. CoNTllMPLATJON citez les orientaux cltrd­
ti1111s, DS, t . 2, col. ~8~3·18!.5. 

J. Mouroux, L'e:r.pdrir.n.cc chrétienne, 1:nll. 'l'héologlo 26, 
Paris, 1952, p. 281-28'•·- A. Garcia Evangolista, La cxpcricn­
cia mistica de la inlwbitaciôn, Grenade, 1955, p. 89-202. -
P. Doyèrè, Sainte Gtrtrudc ct les ssns spirituelt, RAM, t. 3G, 
1960, p. !.29-!t!tG. - F. Marxer, Die inncren gûstlichcn Sinnc. 
Rin Bcitrag zr~r Derltrmg ignatù•niltchcr Mvstik, Fribourg-on· 
Brisgau, 1969, p. 48-79. - H. Urs von Balthasar, La gloire ct 
la r.roix. Les aspects csthétigues de la rét•élution, t. 1 Appari· 
tion, coll. 'l'héologlo 61, Paris, t!lfl(i, p. 30\1· 322. 

1o L 'objet du sens spirituel du goi'l.t. -
La doctrine des sons spirituels est assoz systématique, 
voire môme un peu forcée dans lo détail chez les autours 
qui parlent expressément de cinq sens déterminés . 
Pris dans leur ensemble, lea sens spiri tuels constituent 
un tout diversifié, un sentir surnaturel fondamental, 
dont chaque sens représente une lorme particulière , 
pour ainsi dire spécifique, un nivean de conscience 
spécial. S'il n'est guère possible de truiter du goOt en 
l'isolant complètement des autres sens, on peut cepen­
dant préciser jusqu'à un certain point l'objet propre 
quo la tradition lui attribue. On se contentera, dans 
cette enqulile, de citer quelquos auLeurs, parmi les plus 
caractéristiques. 

Se t•éférant au Psaume 33, 9 e t à l'évangile de Jean 6, 
32-3:!, Origène (t 253/5) déclare : (1 Le Christ devient 
l'obj P-t de chaque sens de l'âme. Il so nomme la v raie 
lumière pour illuminer les yeux de l'âme, le Verbe pour 
êt re entendu, le P ain de Vie pour ôtro goûté • (ln 
Canticum 11, 12, PG 13, t42a; éd. W.A. Baehrens, 
GCS 8, 1925, p. 167, 25 svv). En effet, • de ces sens il y a 
différentes ospèces »,et parmi eux • un gofit pour savou­
rer Jo pain vivautqui est descendu du ciel • afin de 
donner la vie nu monde (De principiis 1, 1, 9, PG 11 
129c; éd. P. Koelschau, GCS 5, 1913, p. 27, 6 svv). 
o L'll(HlHhe extérieur ost doué du goût; l'homme inté· 
rieur aussi ost dou6 du goût spirituel , au sujet duquel 
il est dit : Go(Ue:; et voye::s que doute est le Seigneur • 
(Hntretien d'Origène avec Héraclitk, 19; éd. J. Scherer, 
sc 67, 1960, p. 95). 

DtwS un passage où il reprend à son compte une 
énumération des cinq sens spirituels qui semble bien 
venir d'Origène, saint Augustin t (t30 in...-oquo aussi 
le Psaume 33, qui est le texte classique en la matière, 
pour justifier l'exis tence d'un sens in térieur du goftt : 
« Si tu as un gol1t intérieur, écoute : Gustate et pifùte, 
quoniam srw.vi.s ost DominWI t (Sermo 159, 4, PL 38, 
869). 

Grégoire de Nysse (tv. 395), chez qui Jo sens spirituel 
du gol1t tient une place particulière, est un des mystiques 
do coLte douceur, de cette suavité cli!!inc, dont le miel, 
selon sa symbolique, offre l'image biblique par e:x:cellence 
(ln Canticum 1ft, PG Vt, 108r.c; cC 9, 960cd). 4 Ce 
goût de Dieu doit être interprété d'une jouis$ancc 
spirituelle, dont Grégoire ne dit même pas qu'eUe ait un 
retentissement dans la sensibilité • (J. Daniélou, 
op. cit., p. 250-251 ; cf p. 237, 240, 2(&2; Sual!itas Dei, 
dana Chercher Dinu, coll. Rencontres 13, T_,yon, 19fe.3, 
p. 92-99) . 

POUl' Guillaume de Saint-'l'hierry t 11ft 8, qui est 
peut-être le promiet· en Occident ù exploiter à fond 
la rl(Jctrine grecque des sens spirituels, ct mentionne 
le plus souvent celui du go1H, l'objet concrot sur leq\tel 
ce sens s'exerce est le Christ, tel qu 'il se révèle dMs les 
Écritures et dans les mystères de la foi, tel qu'il se 
donne dans l'Eucharistie. • Lorsque tu dis à l'âme 
qui tc désire : Ouvre ta bouche et je la remplirai (Psaume 
BO, 11), l'Ame, goûtant et voyant tn sunvitô par un 
sacrement qui est grand et incompréhensible, se trans· 
forrnn en ce qu'elle mange t (Meditatil!ae orationes 8, 
PL 180, 231a; éd. M.-M. Davy, Paris, 1934, p. t86). 
Ou encore il s'agil de Dieu lui-même, dans son unité 
ot sa Trirulé, dans ln maj esté de sa divine incompré· 
hensibilité, dans sa suavité, sa douceur : • Ainsi donc, 
goOtant et voyant combien suave est le Seigneur, 
soudain dans l'neto même par lequel il goftto sa dou­
ceur, l'hommo est lui-même investi de douceur • 
(3; PL 180, 2Hd, et éd. Davy, p. 90). 

D'après Guillaume d'Auvergne t 12(&9, c'est aussi la 
divina sual!itas qui représente l'objet du sens spirituel 
du goût, auquel elle peut seule appor ter satiété, réplé· 
lion et plénitude. La délectation du gofit n'est pas 
autre chose que la délectation même de l'amour (De 
JJirtuûbtLB, ch. 11, dans Opera omnia, t. 1, Parla, 16?(1., 
p. Wi). 

AlbGJ't la Grand t 1280 rapporte la vue, l'oule et 
l'odot·at à la connaissance de la vérité, le toucher e t 
Je goîtt it la bonté de Dieu, dont le gol1t atteint spiri· 
tuellernent la douceur. C'est une connaissanco oxpéri­
mentale par mode de • pâtir •· Patiendo divina, didicit 
di!!ina, comme s'expr ime Denys (lrl m Sent., d. 13, 
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a. 4, dans Opera omnia, t. 15, 2e p., Lyon, 1651, p. 135). 
Solon saint Bona.1•enture t 1274, du xnoins dans le 

Breviloquium ot l'ltin.erarium, l'objet des sens spiri­
tuels est le Verbe. Lo gotlt perçoit le plaisir sublime 
de sa douceur. Cette exp1irience do la du.lcedo du Verbe 
constitue l'essonco mêmo du go(H spirituel (BreCJilo­
quium, pars 5, ch. 6, Opera, t. 5, Quaracchi, 1891, 
p. 259h; Itincrarium, ch. <., n. 8, ibidem, p. 30Gb). 

Rodolphe do IJibcrach 1· 1860, très dépendant d'o.illeurs 
do Bonaventure, fait du gotlt spirituel la connaissance 
expérimentale, notitia e.1:perirrwntalis, de la doueeur 
divine, quod dulcis ait Dumiruts, plus largement encore 
de la douceur des ~ choses éternelles » (De septem 
itineribU8 aet-Grnitatis vz, dist. 6, dans Opera S. Bona­
venturae, éd. Vivès, t. 8, Paris, 1866, p. 46r,.r,72). 
Mais son trait le plus original A.<Jt le rapport qu'il 6tablit 
entre les sens spirituels ct l'Eucharistie. Co pain atteint 
tous los sens inltkieurs, los nourrit, les fortiflo ct les 
éveille chacun dans leu1· ligne : « attingens gut;l.um 
interioria mentis, aperit oum ad aelornorum dulcedi­
nom gm;tanda.m 0 (p. 4 71). cr os, t. 4, col. 1600-
1G01. 

Pierre d'Ailly "t H20 1\ tout un petit traité sur les 
sons spirituels. C'est pm• laur usage, dit-il, quo l'on 
parvient au sommet do la contemplation, ad coruem­
plationis culmctl. L'acte propre et l'office du gotit 
spirl·tuel sont • divinas acternorum praomiorum delec­
tationcs jam quodammorlo oxperimentaliter attingere, 
et oorum suavitatem delectabiliLor sapere t (Complfn.­
dium contemplationis, so traité ~ de spiritualibus sen­
flihus hominis ad conternplationis perfectlonem per­
tingentlbus •, n. 11, dans Opuscula spiritualia, Douai, 
1684, p. 134). 

Il est inutile de multiplier los citations, car los auteurs 
ne ron t gulJro quo se répéter. Ils sont d'accord pour 
affirmer que l'objet propre du sens spirituel du goût 
est la douceur, la suavité de Dieu, du Verbe (considéré 
le plus souvent comme incarné eL on relation apéciale 
avec l'Eucharistie), des •·ô alités surnaturelles en géné­
ral. Ou plus oxactemenl., Diou, le Varbe, ces rénlités 
deviennent pour l'âme Je p••incipo objectlf d'une 
expérience savoureuse, suave, déloctablo, qui défmit 
le sens mllme du goût. 

Mais eeci dit., les autours sont pou prolixes quand 
il s'agit de décrire plus avant cette expéz•ienco, dont le 
caractère demourc au fond inexprimable. Pour en 
suggérer l'idée, l'infirmité du langage humain doi t 
sans doute se contenter de ces simples mots de saveur, 
douceur, suavité, délectation, auxquels il est dilllcile 
de rien ajouter. • Personne, déclare Guillaume do Saint· 
Thierry, même celui qui mérite de gotlter, no peut en 
termes appropriés exprimer la nature de ce goût 
spirituel, gustwn auwm istum digr1e ncmo potest cxpri· 
mere, nec etiam qui meretur gustarc • (De natum et. 
dignitate arrwr~:~ 10, 28, PL 184, 397d, avec ln correc­
tion apportée par J .-M. Déchanot, Oeuvres choisies 
de Gu.illa.unw de Saim-Thicrry, Paris, 1944, p. 199, 
note 101). 

Co n'en est pus moins un type d'expérience qui paratt 
pouvoir sc situer à divers niveaux. Ainsi, chez Origène 
ou Augustin, on n'r$1; pas encore nécessairement 
parvenu au plan de la mysl.ique proprement dite. Avec 
Albert Jo Grand, Bonaventure, Piorro d'Ailly, il esL 
expliciLement question de la haute contemplation. 
Guillaume de Sain t-Thierry semble parfois parler 
de consolations habituelles à beaucoup d'âmes pieuses, 
d'autres fois d'un sommet de ;1a conLemplation. Cela 

pose un problème quant à l'unité interne du sent> 
spirituel du goût. 

2o Place et principe du sens spirituel du 
goO:t. - Tous les sens spirituels n'ont pas forcément 
la mOrne importance, la même dignité. Quelle est la 
place du got)t dans la hiérarchie de ces sens? Co n'ost 
pas aisé à déterminer, car l'enseignement des auteurs 
ne concorde pas. 

D'après Origène, seuls les parfaits ont l'usage do tous 
los sens spirituels (cf K. Rahnez·, art. cité, RAM, t. 13, 
p. 119-120). Mais il ne di t pas dans quel ordre on les 
acquiert, s'il y en n un en soi, et la place que le gotlt 
occupe. Grégoire de Nysse, lui, semble établir une 
certaine gradation entre la vue, les po.t'fums ct le gotlt 
spirituel. Le got'lt marque une étape supérieure à celle 
des parfums. Mais ce ne sont pas seulement les divers 
sens qui sont hiérarchisés; cc sont aussi les divers 
aspects d'un même sons. Ainsi, le lait, le pain, le vin, 
qui représente le plus haut degré de la douceur spiri­
tuelle, décrivent symboliquement l'expérience du 
goOt de Dieu suivant un ordre progressif (ct J . Daniélou, 
op. cit., p. 238, 2lt0, 242-248). 

La doctrino do Gr6goire le Grand est exposée à l'arllclo qui 
lui est consacr6 (ch. 3, 3°). 

Pour Guillaume de Saint-Thierry, au contraire, 
il semble que Je goOt soit encore inférieur à la vuo, au 
vidertJ, ou tout au moins qu'il faiUe d'abord goüt.or 
pour voir, se laisser mener par Je goût pour atteindre 
au .regard intuitif et contemplatif (cl P. Dumontier, 
Saint Bernard et la Bible, Bruges-Paris, 1953, ch. 8, 
§ 1 : Le sens spirituel du goOt, exégèse d'un texte 
capital de Guillaume, p. 90-98). 

Guillaume d'Auvergne paratt aussi tenir pour une 
certaine infériorité du goût po.r rapport à la vuo (De 
11irtutibus, ch. 11, p. 1'o6) . Do même saint Albert Jo 
Grand (b1 libru.m De caelcsti hierarcltia, ch. 15, § 5, 
Opera, t. 13, p. 185 svv). Bonaventure affirme exprcssé· 
ment quo lo gotlt est moins parfait que lo toucher spiri­
tuel, qui est l'acte suprême de l'union d'amour imm~­
diate avoo Dieu par l'extase. L'expérience de la divine 
douceur, qui caractérise le gotit, se présente comme un 
degré du développement mystique précédant oett.e 
union (/n m Sent., d. 13, dub. 1, t. 8, Quaracchi, 
1887, p. 292a). Mais Pierre d'Ailly semble donner la 
prééminence parmi los sens spirituels au gotlt. Celui-cl 
est en tout cas supérieur à l'odorat ct au toucher 
spirituels (Compendium contemplationis, tr. 3, o. fa, 
p. 127). 

Ce n'est d'autre part qu'à partir du moyen àgo, 
et surtout de la scolastique, qu'on se préoccupe d'assi­
gner le principe subjectif d'où procède chaque sens 
spirituel. Les nutAurs sont d'aocord pour fnire du goQt 
une expérience aiTective, dont le siège ost dans la 
volonuf, in affectu, in potentia affectiva. Plusieurs mot­
tent le gotlt en relation spéciale avec la sagesse, ce que 
suggère l'ét,ymologio latine sapere, sapor, 8apictatia. 

C'est le cas, par exemple, de Guillaume de Saint­
Thierry. L'union avec Dieu, dit-il, provoque en l'Ame 
une jouissance, qui consiste do.ns une sorte de saveur 
divine : fruitio haec in sa.pore quodczm divino est. Mais 
cette saveur suppose comme un organe on quelquè 
manière enregistreur, le sens spirituel du got'lt : sapor 
autem iste in gustu qllodam est. On appellera onfln 
sagesse, a saporc sa.picntia, la. vertu éminente qui rend 
l'âme, mens, capable do savourer ainsi la saveur de 
Dieu, apportée par l'intermédiaire du goût. Celui-ci 
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serait donc distinct de la sagesse, à laquelle il permet 
de s'exercer en lui présentant la saveur divine dont elle 
jouit. Guillaume semble en elTet distinguer ces trois 
choses, go11 t, saveur, sagesse, quand il parle de gusto 
isto, qui saporem hab6t illum, ir~ qtto sapit sapientia 
(De natura et dignita.te amoris 10, 28, PL 184, 897cd; 
éd. M.-M. Davy, Paris, 1958, n. aa-35, p. 112; cf P. Du­
montier, op. cit., p. 89-90). Mals pout-être ne faut-il 
pas trop« réifier$ sa pensée souvent subtile. 

Guillaume d'Auvergne identifie au contraire le gotît 
spirituel avec la sagesse, plus exactement le don de 
sagesse, qui constitue un habitus, mais il hésite à déter­
miner jusqu'à quel point. Le goüt est « vel una ex 
perlectlonibus ejus, vel unica, et lola perfeclio illius : 
gustus enim par se, et propriQ, non nisi sapor est atque 
saporabilium • (De virtutiln,l8, ch. 11, éd. citée, p. HG). 

Pout• Bonaventure le sens spirituel du goût est un 
acte complexe qui a pour principe trois espèces d'habi­
tU8 : il émane à la fois de la vertu théc)Jogale de charité, 
du don de sagt.>.ssc ct de la béatitude de la paix (JJr6-
viloquium, pars 5, ch. 6, t. 5, p. 258b). 
. L'école tbomisté ne semble pas <~onnattre la doc­
trine spéculative des.sens spirituels. Mais il est hon de 
remarquer qu'elle se fait du don de sagesse une idée qui 
n'est pas sans affinité avec cette dontrine. Le don de 
sagesse en effet dessert la vertu théologale de charité. 
Par lui, l'âme est adaptée à recevoir la motion divine 
destinée à lui faire amoureusemon t savo\Jrer Diou 
dans une sorte de connaissance imm~diate, expérimen­
tale, fruitive de la réali té divine. Sous l'inspiration 
de cette connatllralité affective l'âme est incitée à juger 
de toutes choses par leurs causes, leurs raisons d'être 
les plus élevées; elle les ramène ainsi à l'unité et los 
perçoit comme s'ordonnant par rapport à Dieu, prin­
cipe, fln ct mesure de tout. Le mot gollt est parfois 
explicitement utilisé par les théologiens t11omistes 
pour désigner la. connnturalité affective en question. 
C'est ce que fait, par exemple, Jean de Saint-'l'homas 
t 16t,t, dans son traité justément célèbre des dons du 
Saint-Esprit. 

Le don do sagesse disp11se ù juger d'uno manière droite, et 
cola en varlu de la motion parlicullère pat· laquelle l'Ame unio 
à Dieu suit promptement l'inspiration du Saint-Esprit par uno 
certaine connaturalilé aux choses divines et un certain goOt 
expérimcntnl de cos choses, quasi el!! con1wturalitat~. ~~ eiCpe­
ricntia, •eu gustu quodam di~i11orum ... Nous dirons donc q11e la 
raison formell~ par laquelle le don de sagesse counatt ces cau&es 
(suprêmes ~t juge par elles) est uno certaine oxpérienèe inté­
rieure de Diou ct del'! réalités spirituelles, dans Jo goOt lui­
même, ou la délectation, ou lé loucher intérieur de la volonté. 
En effet, ceLte union connaturallse l'âme aux réalités divines 
et par M go'Ot spirituelles discerne de tout le sensible et Jo créé 
(Curstu~ t/u:()logicus, In 1 .. 1 260 , q. 70, disp. 18, a. 4, n. 4 et 6 
éd. Vivès, t. 6, Paris, 1885, p. 685; tr. Ruissu Maritain, Lt; 
don11 du Saint-Esprit, Juvisy, 1'JSO, p. 185-136). 

C'est dans cette ligna thomiste que s'inscrit Louis 
Lallemant t 1635 quand il déclare : 

Lo don de 11agosse est une connaissance savoureuse de Dieu • do ses attribul.s ct de aèll mystères. L'intelligence conçoit 
seulement et pénètre .. La sagesse juge oL compare, elle fait 
voir les causes, les nusons, les convenances; olle roprésànte 
Dieu, sa grandeur, sa boauté, ses pertocllons, sos mystères 
comme infiniment adorables ct aimables; ot do cotte connais­
sance résulte \ln goOt d6llcleux, qui s'étend même quelquefois 
jusqu'au corps, et qui est plus ou moins grand, selon l'état do 
perfection et do pureté QÙ l'Ame llO trouvP. ... 

Il y a cette dlllére_nce en~re .la sagellSe et la science, que 
celle-ci ne produit pomt ordinaJromont ce goOt spirituel que 

cella-là !ait sontlr à l'âme : la raison est que la science ne 
rogsl'de quo los créatures, quoique par rapport à Dieu mais la 
sagosso envisage Dieu, dont la connaiSBance est pleinê 1h.ttraita 
cl de douceur. Cela vient encore de la charite, dont la perfec­
tion ou la ferveur est la santé de l'âme .. ; quand elle est bien 
saine, elle goOte Die\~ et les choses divines comme sœ propl'illl 
biens ... pnr un certam rapport comme naturel qu'ellê a avec 
son objet, pcr quamdarn objecti llOIItlaturalitatem, dit saint 
'l'homas (D()ctrine spirituel/8, 4• principe, ch. 4 art. 1 coll. 
Christus 3, Paris, 1959, p. 193·194). ' ' 

Doctrine semblable chez J .-B. Saint-.Jurc t 1657 
qui so réclame aussi du propter eo1maturalitatem guam~ 
dam de saint Thomas. 

Le don de sapience fait juger dos choses divines de cette 
hauto manière, c'ost-ù-diro avec go'Ot .. ; l'âme, qui en est 
douéu, non soulemont los connalt olnlroment .. , mals de plus 
les suvoure, et par cette saveur ... juge qu'elles sont très véri· 
tables ct très excellentes, et les distingue dee fa1.1sees et des 
vllos, comme po.r proportion nous jugeons des viand&a au go1lt, 
si elles sont douces ou amères (L'homme spiritu.sl, 1• p., oh. a, 
sect. 1.6, 2• éd., Paris, 1652, p. 419). 

Pourtant, cc qu'une certaine tradition appelle sens 
spirlluel du goût ne peut se ramener purement et 
simplement au don de sagesse, du moins tel que le 
conçoit l'école thomiste, car celui-ci comporte un élé­
ment intellectuel, qui fait défaut, semble-t-il, au 
sons spirituel du gofit. Fondamentalement, en etTet, 
le don de sagesse est communiqué au juste pour lui 
permettre de juger des choses divines, at même de tout 
d'après les suprêmes raisons d'être, non sans dout~ 
par mode d'analyse concept\Jello, mais par mode 
d'union sympathique avec Dieu et comme d'oxpéri· 
mentation du divin. Le sons spirituel du gotlt, lui, se 
contente de faire sentir ces choses à l'âme ct de lui en 
donnor spirituellement la délectation. Don de sagesse 
et sens spirituel du goût ne se recouvrent donc pas 
~dôquatement, môme si un certain «otlter spiritu11l ost 
tnhél'ent au don de sagesse ot si l'on peut voir dans le 
sens spirituel du goût comme un aspect du don de 
sagosse, ou plus exactement un acte qui en émane 
au moins partiellement et se situe dans sa mouvance. 

%. LE GOUT COMME Pl:ltNOMI:NE COGNITIVO.APFECTIF 

On ne doit en rigueur de terme parler du gotlt 
comme sens spirituel proprement dit que lorsque le 
mot se rencontre chez des auteurs qui méntionnent los 
cinq sens, ou au moins plusieurs d'entre eux, et en font 
ou esquissent la théorie. Mais tous les spirituels décri­
vent l'expérience spirituelle par des images empruntées 
à la perception sensible. Parmi ces images prend tout 
nalu••ellement place celle du gotît . 

1° Quelques exemples. - L'emploi du mot 
goat n'est sans doute pas le !ait exclusif des autiJUI'$ 
don!. la spiritualité dénote une tendance a.JTective 
ou expérimentale plus marquée. C'est cependant 
chez ceux-ci, qu'ils soient anciens ou modernes, qu'on 
a le plus de chance de le trouver . 

Ainsi Diadoque de Photicé (5o siècle), qui ne connatt 
qu'un sens spirituel, le sens iluime de l'esprit ou du 
cœur, exprime très souvent l'expérience religieuse par 
J'image du got'lt : gotît de Dleu et du divin (G. Horn, 
Sens de l'esprit · d'apr~s Diadoque de Photicé, RAM, 
t. 8, 1927, p. 402·41 9; K. Rahner, art. cité, RAM, 
t. 13, p. 141-1€.2; :6:. des Places, art. DIADOQUE DB 

Pno-rroJ!, DS, t. 3, col. 828). 
Saint Bernard (t 1153), qui n'Ignore pas complè· 

tement la doctrine des sens spirituels, mais n'en donne 
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guère qu'une explication allégorique (Sermo JO de 
divcrsis 2-1~., PL 183, 567-569), fait du go1it de Dieu, 
de sa bon Lô, de sa douceur, de sa suavité, lo moyon 
par lequel l'homme charnel, il'ayant d'abord d'amour 
quo pour soi-môme, puis n 'aimant Dieu que parce qu'il 
a besoin de lui, s'élève progressivement à un amour 
mixto ot on partie purifié, - le t roisième degré de 
l'échelle d'aiUOUI' -, où il aime Dieu à la fois pour 
soi-même et pour lui, en a ttendant, - au sommet - , 
de l'aimer enfin d'une manière purement désintéress<ie. 

~ En eiYet, les misères r.ontinuelles dont l'hommo se 
voi t incessamment assailli l'obligent sans cesse de 
continuer ses ins tances envers Dieu ct de s'approcher 
de lui plus fréquemment; en s'approchant de lui, lo 
goflter plus intimement, et en le go1itant éprouver 
combien le Seigneur ost doux à ceux qui l'aimont. 
Et do là vient que ceLle suavité divine, que noua avons 
déjà goi\téo, a souvent beaucoup plus de force pour nous 
attirer à aimer Dîeu purement, que non pas Jo propre 
br.soin qui nous presse •· Alors à l'exemple des samari­
tains, qui di.~aient à la femme de Samarie : • Ce n 'est 
plus sur tes dire~; que nous croyons, car nous l'avons 
nous-mêmes entendu • (Jean 4., '•2), ~ nous adressant 
à notre corps, nous devons à plus juste titre lui tenir 
co langage : sache, ô misé1·able chair, que noua aimons 
Diou, non plus pour le besoin que tu as de son assis~ 
tance, mais parce quo nous avons go(lté en personne, 
et que nous savons par nous-mêmes, que c'est un Sei­
gneur plein do douceur et de bonté • (Liber de diligendc 
Deo 9, 26, PL 182, 989cd). 

L'auteur de l'Imitation de Jésus-Christ parle, lui 
aussi, de co gotlt spirituel à acquérir dans les relations 
avec Dieu : gustare Deum (liv. n, ch. 4), Dei suavitatem 
(m, 20; IV, 4.), Verbum Dei carnem factum (1v, 11). 
Qui a goflt.ô à cette félicité céleste, doit avoir honto 
de penser aux choses de la terre, gustata suavitate 
supcrnae fclicitatis, pitJetlt de terrenis cogitare (1.11, 
23). 

On ne peut sans doute uffirmel' que les termes gorlt 
ct gotlwr soient aussi caractéristiques du style et" do la 
pensée de saint l gnactJ dn Loyola t 1556 quo celui rlo 
sentir. Ils figurent cependant plusieurs fois dans Je 
texte de sos l!.'xt:rcù:cs .9pirituels. Le passage le plus 
connu e t le plus inlé1•essant est celui de la. dAuxiùme 
An11otati011, où saint lgn<\ce explique la manière de 
donner et do faire uno méditation ou une contemplation: 
4 Ce n'est pas, dit-il, d'en ,;avoir bea\JCOup q \li satisfait 
et rassasie l'âme·, mais de sentir et gollter les choses 
intérieurement. No el mucho saber harta y satisjacc 
al dnima, mas el sentir y gu.star de las cosas interna­
menw t (n. 2} . La signification générale de celte maxime 
n'est p8.8 douteuSA. Ignace oppose ici à une connais­
sance purement noUonndle, conceptuelle, abstraite 
des vdrités religieuses, une appréhension spirituolle 
qui soit l'œuvre de l'homme tout entier, lequel n'est pas 
seulement intelligence, mtùs aussi volonté, inclination 
à aimer, puissance appétitive du bien. Ce qui comble 
l'homme ct le nourrit spir•ituellement, ce n'est 11as 
trniquemont de connaître, encore moins l'accumulation 
des idées, mais la pos.~ossion intime, cordiale, fruitive, 
assimilatrice des réalités signifiées par ces vérités. 
Ceci dit, il n'ost guôro facile cependant de déterminer le 
sons que saint Ignace entend attribuer respectivement 
aux mots sentir et goater. C'est d'ailleurs surtout le 
mot stmtir qui semble avoir retenu l 'attention des 
commentateurs, car il a chez Ignace une richesse poly­
valente difficile à cerner, comme le montre la variété 

des traductions (cf M. Oiuliani, Une nouvelle traduc­
tiot~ des Exercices, dans Christus, t. 7, 1960, p. !oOS-406). 
On pourrait être évidemment tenté de distribuer le 
sentir et le gotlter dont parle saint Ignace entre l'in telli­
gence (une intelligence au demeurant concrète, intui­
tive, r6alisan tc) et la volonté; l'un serait chargé d'une 
résonance plus in tellectuelle, l'autre plus affective. 
Mais le mieux esL probablement de ne pas s6paror 
les deux mots, qui s'appellent et se complètent mutuelle­
mont pour form er une expression unique, suggérant 
une saisie des choses spirituelles, dans laquelle connais­
sance et amour s'impliquent réciproquement comme par 
une espèce de circumincession vitala. 

Po11r 110 commantairo da co passago, voir A. M. Cnyuela, 
'l'raRctmdettc~a d6 alounas mâximas d6 los Ejcrcicios de Snn 
Ionacio, dans Manrosa, t. 6, 1930, p. 137-150 ; plus brièvement, 
H. CoaUuùolll, Commentaire d" livre des Eurciccs, coll. Chri8· 
lus 18, Pnrls, 1965, p. 65-66. 

Nous n'avons pas à traller lei de cette méthode d'oraison quo 
anlnt Ignace appelle app!Î(1llti<m d(;s cinq sens (n. 121). Sur la 
nature de cette méthode, la manière dont elle a été historique· 
ment entendue et pout être comprise, voir l'article do J. Maré· 
chRI, ArrLICATION nEs SENs, DS, t. 1, col. 810-828, et ses 
Etudes sur la pii)Jchologie tks m.ystiqrws, t. 2, Paris, 1937, p. 865· 
882. On consultera aussi Hugo Rahner, Die A.nwendung lhr 
Sin ne in der JJotrachllmgsmeùwdr. des hl. 1 gnatiu$ von Loyola, 
dans Zcitschrift fUr katholi8chc Tlleologic, t. 79, 1!157, p. 4.34· 
4.56, ct F. Marxcr, Die inncrcn gcÏ$tliclum SinM .. , dojà cité, 
ol'l l'on trouvera une bibliographie complète sur le sujel. 

Notons soulemont l'objet que saint Ignace assigne 
au go1i t dans l'application des sens. C'est • l'infinie 
suavité ct douceur de la divinité t , - ce qui est tra­
ditionnel dans la doctrine des sens spirituels, comme 
on l'a vu plus haut -, mais c'esL aussi celle o de l'Arno 
ot de ses vertus, ot de tout le reste, selon le peraonnage 
que l'on contemple D, car l'application des sens peut 
porter sur une personne divine-humaine comme le 
Christ des f:vangiles, ou purement humaine comme la 
Vierge et les saints (n.1.2t.). A côté de ces choses pleines 
de douceur et de suavité, on s'exercera également à 
goOter, du moins dans la méditation de l'enfer , ~ les 
choses amères, telles que les larmes, la tristesse ct le 
ver do la conscience ~. qu'endurent les damnés (n. 69). 

Tandis que l'application ignatienne de la vue, de 
l'ouïe, du touche!' peut, de sol, surtout chez los com­
mençants, lie pas dépasser le niveau des « sens imagi­
natifs ~. simple exercice de cette faculté intérieure 
que nous avons de nous représenter les choses sous uno 
form e concrllto analogue à la sensation, le goût auquel 
fait allusion saint Ignace semble rassortir à une activité 
diff6rcnte, car on ne gollte évidemment pas ces réalités 
immatérielles quo sont la douceur de la divinité, de 
l'âme du Christ, ou le ver de la consciance des damnés, 
de la môme manière qu'on voit,« par le regard de l'imagi­
naUon •, les personnages des mystères évangéliques 
(n.122), qu'on écoule ce qu'ils disent (123), qu'on touche, 
ombrasse, baise les lieux où ils passent et s'arrêtent 
(125). Cette activité, qui no mérito au fond le nom 
do goflt que par métaphore ou analogie lointaine, 
relève sans doute déjà d'un ordre plus élevé, ne dépen­
dant pas entièrement de l'industrie humaine, même 
aidéo par 1~ grâce. On peut s'appliquer à voir, entendre, 
toucher, dans la paix, le recueillement, la simplification 
des facultés intérieures. Mais no gollte pas nécessaire­
ment qui le désire. D'où sur ce point la diffi'culté, sinon 
la méprise, de certains retraitants. 

Il n'y a rien d'étonnant à rencontrer sous la plume 
de saint François de Sales t 1622 les mots goust eL 
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goJUter, car c'est là une-,; image conforme au génie 
de son style et de sa spiritualité. • L'orayson est une 
manne, pour l'infinité des goustz amoureux et des 
pretieuses; S\Javités qu'olle donne a ceux qui en usent & 

(Traitté tle l'amotlr de Dieu, liv. G, ch. 1, Oeu11res com· 
piètes, t. 4, Annecy, 1894, p. 304). « Jamais personne 
n'a gous~é de la devotion, qui ne l'ayt bien treuvee 
souëfve • (lettre sans date, t. 18, 1912, p. 39). Mais 
cette préciosité de la forme n'empOche pas la profondeur 
de l'analyse psychologique et spirituello, comme le 
montre le passage suivant sur les rapports du goût 
et de l'amour. 

• Nous commençonH d'aymér par la connoissnnco quo la foy 
nous don no do la bont6 de Diou, laquollo par aprcs nous sa vou· 
rons et goustons par l'amour, cL l'amour aiguille nostre goust 
et nostro gouet affine nostro amour : si que, comme nous 
YOyons ontro los ollortz dos vens les ondes s'entreprosser et 
s'eelovor plus haut, comme o. l'envi, pnr le ren~:ontre qu'eUes 
ton& l'une de l'o.utre, ainay le goust du bion en rch11,usse l'amour 
et l'o.mour on rohnusso Jo 80\Jet • (1'raitté de l'amour de Dieu, 
liT. 6, ch. 4, t. '•· p. St ?). 

On ne peut n'empêcher do rapprocher ce toxtc de celui, clt6 
plus hnut, de s•dnt Bernard, qui, lui aussi, lio Jo goüt ot l'amour, 
mais décrit pout-lltro moins bion Jour causalité réciproque. 

H. Lemnire, ua inuzges chu saint François de Sales, Paris, 
1962, p. 2'•5-246, n relovô et cla.ss6 tous los pa.ssagcs oll saint 
Françoia do Sales omploio les mots gowu ot gormcr, avec leurs 
ditréren ta sens. 

Que ce soit influence directe, ou non, de la maxime 
de saint Ignace rapportée ci-dessus, le tht'tme du gotlt 
spirituel n'est pas rare chez cert.ains auteurs do la 
compagnie de Jésus. Nous avons déjà parlé deL. Lille­
mant et de J.-B. Saint-Jure. Jean-Joseph Su:rin t 1665 
consacre au « gotlt de Dieu t un chapitre de ses Fonde­
~nU/ de la 11ie 11pirituelle. 1l y a, dit-il, un gotlt des 
créatures, qui empêche de parvenir au gotlt de Dieu, 
parce qu'il ne tend qu'à satisfaire la nature; le goût 
de Dieu, par contre, donne lo moyon do gotlter sainte· 
ment tout ce qui se présente en cette vie, déplaisirs 
mêmes et ennuis, car l'homme qui go1lte Dieu parfaite­
ment n'envisage en tout que lo soul motif de la volonté 
do Dieu. Aussi se trouve-t-H toujours content, hien 
partout, « stablo et pacifique en son co.~ur » (!iv. 2, 
eh. 9, éd. F. Cavaller•a, Paris, 1930, p. 146·150). Le 
gollt de Dieu, dont truite ici Surin, semble relever 
beauCO\IP moins d'une expérience sentie que d'une 
préférence résolument accordée. 

Léonce do Grartdmaisotl t 1927 souligne, lui aussi, 
los eiTets praUques du goi'lt de Dieu, mais ~ en tant qu'il 
est sensible •· Ce gollt est une grâce, un don, très utile, 
qu'il faut demander ct espérer de la boulé de Dieu. 
C'est le moyen d'arriver à dominer d'une façon habi­
tuelle los attraits et répugnances d'ordre naturel, qui 
!ont obstacle à l'usage chrétien, sage, spirituel, de.'! 
créatures. G Car c'est par une affection qu'on peut 
dominer une autre affection t ( BcriUI 11piritu,els, t. a, 
Paris, 1995, p. 166-168 Le go1H de Dieu). 

2o Les classiques de la s piritualit é espa­
gnole. - Ma.is l'expression gotlt spirituel, d'ailleurs 
souvent au pluriel : les goats spir ituels, est surtout 
fréquente chez les au Leurs espagnols du 16e et du 17e siè· 
clos, qui méritent, à ce titre, une étude à part, pour 
brève qu'elle soit. Le sens do cette métaphore s'éclaire 
généralement par le contexte. Presque régulièrement, 
en etlet, ello se trouve liée dans la phrase à d'autres 
termes qui aident à en saisir la signification. Nous nous 
bornerons à trois auteurs, plus marquants, ct dont 

l'influence a été considéro.ble sur le vocabulaire de la 
spi ri tu ali ts moderne. 

François d'Osuna t 15'•0 consacre au gw;w espiritual 
tout un petit traité, le 12° (lettre N) de son Troisième 
Abécédo.irP. spirituel (éd. M. Mir, dans EscritoretJ mls· 
ticos espa1ïoles, t. 1, coll. Nueva biblioteca de autores 
cspaiiolcs 16, Madrid, 1911, p. 451-460). A première 
vue, le goC1 t spirituel est pour lui synonyme de consola­
tion, car les doux mots sont interchangeables et accolés, 
comme ln montre la définition mêmo qu'il donne du 
gotlt spirlluel : ~ La consolation spirituelle et gollt· 
intérieur (la cspiritual consolacion y gJUto interior) 
est une llouceur et. rafratchissoment qu'éprouvent les 
dévots, chacun à sa manière • (ch. a, p. 454b). Ailleurs, 
il parle de gusto y ternura de corcuon (tendresse de 
cœur) (ch. 5, p. (a57b), do gusw y contentamie11w espiri· 
tual (contentement splrHuel) (tr. 20, ch. 4, p. 549a). 
Cependant, il y a plusieurs degrés dans les goOts, 
qu'Osuna no détermine pas autrement; le dernier est 
hautement spirituel, et manifestement d'essence mys­
tique : « cuando se transforma en El (Dieu) toda el 
anima y gusta abundosamente la suavidad suya • 
(tr. 21, ch. 4, p. 565b). Certains goûts se situent parmi 
les donf:l du Saint-Esprit : « La dulcedumbre y gusto 
de las cosas celestiales es uno de los doncs dol Espiritu 
Sancto • (tr. 5, ch. s, p. 87Sa). C'est déjà un acompte 
de la gloil·e : « El gusto ospiritual del /mima dado por 
Dios es seûa.i de la gloria • (ibidem). L'oraison do recueil­
lement, lo recogimiento est appelé sapientia, sapida. 
scientia., pareo quo l'âme y savoure la douceur divine 
(tr. 6, ch. 2, p. 879b). 

Vocabulaire similaire chez sainte ThérAss d'A"ila 
t 1582, qui a d'ailleurs lu ot médité le Tro isième Abécé­
daire d'Osuna. Le mot gotlt y est généralement joint 
à un autro par une particule de liaison. 

Il apparalt ninsi plus 0\1 moins comme synonymo do régal, 
de do ut~: plaisir : • el g\lato y rogalo 1 (Vic, ch. 7, n. i) , • g\lstos 
y regalos • (oh. 9, n. 0), • un gusto y rogalo 1 (ch. 37, n. 2), • los 
gustos y regales 1 (Chemin, oh. 38, n. S); de délectation : • de­
loites y gustos 1 (Pom~éos aur l'anwur tk Dieu, oh. 4, n. 4), 
• gustos y dololtos 1 (E%clamations, ~3, 2); dEl tandrs sentiment : 
• gustos y tornura 1 (Vic, ch. H, n. 18), • tornura y gusto • 
(4•• Demeures, oh. 1, titre); de suaPittl : • .gusto y suavidad • 
(4•• Dcmcttrtis, ch. 2, n. '•); do dé11otion : • gusto y devoci6n • 
(:}•• JJemeuns, ch. S, n. 11); de consolation : • no buscar con­
sùe)o ni ~;:usto • (Vie, ch. 22, n. 11). c J'appelle goOt une conso­
lation su11vo, forto, profonde, d61iciouso et pai6iblo : digo gusto, 
unn rocronci6n suavo, fuorto, lmpreaa, deleitosa, quiota • 
(ch. 25, n. 11). Parfois Il s'agit d'une 6num6ration ternaire : 
• gustos y l'Cgalos y tornurn » (Chemin, ch. 16, n. S); 1 el gusto 
y suavidnd y doleito • (Vie, ch. tG, n. 1). 

JI y n un gotH qui nttacho au monde : • no apart6.ndose de 
los contentes y gustos dol rnundo • (Pensées sur l'amour d.e 
Dic1<, oh. 2, n. 22; FondalionB, ch. 6, n. 2); un goOt que donne 
le démon : • el gusto y dololto que él (demonio) da ... es dite­
rente en gran manora • ( Vic, ch. 25, n. 10); un gotlt quo Dieu 
produit dam1l'Amo : 1 contento y gusto pone Dios on ol alma • 
(6•• DsmeuriiB, oh. 11, n. ?). 

Néanmoins, dans lo Château inMrieur, aux 4" 
Deme14res , sainte Thérôse distingue expressément entre 
les consolations (co11tentos) et les gotlts (gustos). 

« On peut, ce semble, donner le nom de consolations 
aux sentiments de bonheur que nous nous procurons 
au moyen de la méditation et des prières adressées 
à Notre-Seigneur... Beaucoup de choses ici-bas font 
natLre en nous une consolation analogue : par exemple, 
une fortune qui ~choit inopinément, l'arrivée soudaine 
d 'une personne qu'on aime beaucoup, l'heureuse iss"e 
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d'intérêts graves •· Cosl{'consolations procèdent de 
nous, o bien que pourtant Dieu y ai t une part de 
concours &. E n ce sens, elles sont « naturelles t. Mais 
«si ellos procôdont de nous, elles se terminent à Dieu •· 
• Les gotHs, au contraire, commencent en Dieu, et se 
font ensuite sentir à nous, nous procurant autant de 
plaisir quo les consolations dont j 'ai parlé, et même 
bien davlUll.a.ge t (ch. 1, n. 4). 

Plus loin , se servant de la comparaison de deux 
bassins, dont l'un est alimenté par de longs conduits 
qui amènent l'eau de loin et l'autre par une source 
qui jaillit à l'endroit même, sainte Thérèse développe 
sa pensée : l'eau amenée par des conduits « ropréscmto 
les consolations acquises par la méditation •· «Nous les 
amenons on effet par nos réflexions, au moyen de 
conaldérations sur les choses créées ot par un pénible 
travail de l'entendement. Et comme, apr~s tout, ~1lles 
sont lo fruit do nos efforts, c'est avec bruit qu'elles 
remplissent le bassin de notre Arno de quelque profit 
spirituel. Dans l'autre fontaine, J'eau p1•ocède do la 
sourco même, qui est Dieu. Aussi, quand il plaît it sa 
Majesté de noua accordijr une faveur surnat.urnlle, 
cette cau coule de notre fond le plus intime, avec une 
paix, une tranquillité, une suavité extrêmes. Mais 
d 'où jalllit-ello et de quelle manière, c'est ce quo j'ignore. 
Ce bonheur, ce plaisir, ne se sent pas au premier abord 
dans Jo cœur, comme caux d'ici-bas; mais ensuite, il 
remplit tout .. , inondWlt les puissances et se faisant 
même sentir au corps. C'est ce qui me lai t dire qu'il 
commence on Dieu et se termine en nous. Et réellement, 
l'homme exl~rieur tout entier savoure ce goüt et 
cette suavité t (~ea De~ures, ch. 2, n . 2-~). • Il me sem­
ble pourtant que ce plaisir ne nait pas du cœur, mais 
d'un endroit encore plus inLérieur, de quelque chose 
do très profond. J e pense que ce doit être le centre de 
l'âme • (n. 5). Ce sont ces gollts de Dieu, précise sainte 
Thérèse, que j'ai nommés ailleurs oraison de quiétude 
(n. 2; cf Vic, ch. 1~). L'oraison des gotHs est plus élevée 
que celle de recueillement; dans celle-ci, en effet, on 
médite et on n'abandonno pas l'activité de l'entende­
ment (4oa Demeures, ch. 3, n. 8). 

Dans les 5°8 Demeures, l 'âme n'a pas de got)ts spi­
rituels (ch. ~. n. 1). Dans les Gea Demeures, ce qu'on 
roasent est bien différent de tout ce qu'on peut se pro­
curer par son eilert, ct mllmo des goftts. Co n'est pas 
une ubsorp ti on savoureuse ( embebecimiento sabro11o) 
commo dans l'oraison de quiétude (ch. 2, n. 2). Les 
7ea Demeure11 sont encore bien au-dessus (ch. 2, n. 9). 

Ccci permot de situer les goüts, dont parle sainte 
Thérèse, dans la hiérarchie des degrés de la vie spiri­
t uelle. Ils participent déjà. à l'expérience proprement 
mystique, mais sont loin d'en être le sommot, car ils 
semblent toucher encore dA près à la sensibilité. 

Chez saint Jtan de la Croi~ t 1591 aussi, le mot goQt 
revient souvent. 

Comme 1:hez: Osuna et sainte Thérèse, il &e présente génfirn­
lement coorùonn6 à d'autros turm95; consolation: • el conanalo 
1 gusto • (Ntût, liv. 1, ch. 1, n. 3); 1a11o14r: • olsabor y gusto, 
(ch. 6, n. 1); d6lcctMüm : • deleites y gusto • (ch. 8, o. a). On 
trouvo égalcment_l'6numération ternaire : • el guslo y doloilo y 
s&.bor • (Mont6c,llv. S, ch.10, n. 3). Ce qtù n'apprend pas grand 
ch08o, ot no constitue, au fond, qu'une pure rodondancè de 
stylo .. I'lua intéressant es; le groupement go4u, af!cctiona, 
opdral1onR : • gustos y afiCIOnus y operacîones • (Nuit, llv. 2, 
oh. '16, n. 5). 
Mai!l~;oat ost surtout assocl61l appétit.. • Car comme le malade 

perd l'app6tlt et le go~t (el apetlto y gusto) de toutes les 

viandes .. , do même aussi en ce degré d'amour l'dme perd le 
go~t et l'appétit (el gusto y apetito) de toutes cho~~eS • (Nuit, 
ch. 19, n. 1). Il y a des appétits et des godts sensible6 ('Pire 
flamme, str. a, n. 78), des app6tits et des goûts spirituols 
(Montic, llv. 2, ch. 1, n. 2). ApptHit el go~t na semblant pas 
copondant absolumont synonymes; la gollt pàtaft .,tro l'acto 
do l'appétit et la aausract.ion qu'il trouve d9JUI son objet. 
Jo~ do la Croix dira on eliot quo •l'appétit demeure sans goOt • 
(Nuu, Uv. 1, ch. 9, n. 3), parlera de • la privation du gollt 
dans l'appétit • (M otlt6e, llv. 1, ch. 8, n. 1). 

Los commençants se meuvent ordinairement par 
le gol1t du sens, c'est-à-dire par l'affectivité sensible 
(Cantique spirituel, str. 25, n. 10 de l'édition Silverio 
do Santa 'Teresa, ou str . 17, n. q de la traduction Cyprien 
de la Nativi té). Le gotlt sensible des choses saintes 
aide sans doute Il perdre le gotlt d e:;; chosos du monde 
(Montée, liv. 3, ch. 39, n. 1). Aussi les commençants 
doivent-ils entretenir l'appétit avec la saveur et le 
go tl t sensible des choses spirituelles (Vive flamme, 
str. 3, n. 82). Mais la volonté ne doit pas s'arrêter daM 
ce goût sensible et s'y repaltre (Montée, liv. 8, ch. 24, 
n. 6). L'l\me ne doit être attachée à aucun go1'1t, « qu'il 
soit sensible ou spirituel t (Vive flamme, str. S, n. 84). 
La nuit obscure « amortit tous les gofits d'en haut 
et d 'en bas • (Nuit, li v. 1, ch. 11, n. ~ ; ch . 18, n. 3). 
Le but de cette privation du goüt par rapport aux 
choses spir ituelles (Nrût, liv. 2, ch. 3, n. 3) est de purger 
toutes les puissances naturelles de l'âme, qui d'elles· 
mêmes • n 'ont pureté, ni torce, ni suffisance pour 
recevoir ct goO ter les choses surnaturelles à leur manière, 
qui ~st divine t, et ainsi de les disposer à • recevoir , 
sonttr ct goüter hautement le divin et le surnaturel • 
(ch. 16, n. 4), dans l'union d'amour (ch. 3, n. 3). Arrivée 
en effet à l'union, l 'âme reçoit des connaissances qui 
ont « un certain go(lt de l' :.Btre divin • (Montée, liv. 2. 
ch. 26, n. 5). • Transformée en fl amme d'amour t, 
elle • goüte un peu do la vie éternelle • (Vive flamme. 
str. 1, n. 6), • uno certaine saveur • de cette vic, avoc 
un sentiment de délectation dont la redondance s'étend 
parfois jusqu'au corps (str. 2, n. 21-22). 

Comme on le voit, a lors que sainte 'rhérèso tend, au 
moins duns le Chdteau itlu!r~ur, à faire du mot got1t 
un terme technique pour désigner une forme détermi­
née d'oraison, celle de quiétude, qui n'est encore qu'un 
pr~mie1• degré do l'expérience proprement mystique, 
samt J oan de la Croix ne semble pas répugner à utiliser-
1~ mot pour parler des plus hauts états de cette expé~ 
r1once. 

Mais un problème se pose tout naturellement : 
quelle est l'attitude à adopter v is-à-vis des gofits. 
spirituels? Malheureusement, il n'y a pas de réponse 
simple, dans la mosure précisément où l'éventail des 
goO t.s spirituels peut aller de la simple consolation. 
acquise au sommet gratuit de la contemplation. rr 
n'est guère possible do dépasser ici les généralités. 

Osuna réagit vivement contre ceux qu'U appelle 
• les ennemis do la consolation spirituelle -.. n ne veut 
pas qu'on dise, d'une façon brutale et sans autre expli· 
cation, que le goüt des choses spirituelles est dangereux, 
voire mauvais, ot qu'il raut, si Dieu l'envoie, lo rejeter 
(Troisième Abécédaire, tr. 12, ch. 3, p. ~54b-la55a). 
Le désir de la consolQ.tion s pirituelle est, en soi, légitime,. 
quand on la recherche comme un moyen de s'unir 
à Dieu plus intimement. On ne saurait énumérer les 
bienfaits qu'apporte avec soi ce • saint goOt • : ~ No 
creo, dit-il, que bastarfl lengua humana para decir 
las utilidades que deste sancto gusto se nos pueden 
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scguir • (ch. '•• p. (&5Ga). Grande est sonTcxcellence 
(cl\. 6, p. 458b-459a). Le goüt des ~hosea spirituelles 
n'on comporte pas moins ce.rtains inconvénients, 
surtout pour les âmes appelées à une haute perfection 
(tr. 17, ch. 6, p. 522b-523a), car trop de miel peut 
nuire : « la mucha miel te puede hacer mal • (ch. 7, 
p. 525n). 

Sainte 'rhèrèse assure qu'il n'est pas défendu de 
demander à Dieu goûts et consolations spirituelles; elle­
même cependant n'a jamais osé le tail'c, si ce n'est une 
seule fois dans sa vie, alors qu'elle était dans une grande 
sécheresse (Vie, ch. 9, n. 9}. Quand Dieu les accorde 
à l'âme, celle-ci doit lui en rendre de grandes actions 
de grAces, puisqu'il montre par là qu' « il la veut de sa 
maison, qu'il l'a choisie pour son royaume, si toutefois 
elle ne retourno pas en arrière • (ch. 10, n. 3). Du reste, 
« étant donné notre nature, il nous est impossible 
d'avoir le courage des grandes choses, si nous ne nous 
sentons pas en possession de la faveur de Dieu t, • si 
nous n'avons pas reçu quelque gage des biens de l'au­
delà • (n. 6). D'autre part, cependant, sainte 1'hérèse 
affirme avec lorce et insistance que « la perfection 
ne consiste pas dans les goüf.ci, mais dans l'amour et 
les œuvres accomplies selon la justice et la vérité ~ 
(3os Demeures, ch. 2, n. 10). ' Aimer, ce n'est pas 
avoir beaucoup de goOts spirituels, c'est être fermement 
résolu de contenter Dieu en tout * (~tes Demeures, 
ch. 1, n. 7). Les personnes qui marcht1nt par le chemin 
de l'amour comme on doit y mar·cher·, c'est-à-dire 
avec le seul désir de servir le Christ crucifié et de lui 
être semblables, ~ non seulement no lui domanden1; 
point d('ls goüt.s spirituels et ne désh•unt pas en avoir, 
mais le supplient même de ne pas leur en donner en 
éette vie • (oh. 2, n. 9). Car • rion n'est plus agréable à 
Dieu que nous voit occupés de son honneur et de sa 
gloire, dans l'oubli de nous-mêmes, de nos intérêts, 
do nos consolations, de nos goûts personnels • (ch. 8, 
n. 6). 

Saint Jean de la Croix ne peut être classé sans autre 
forme do procès parmi ces ennemis du gotît spirituel, 
dont parle Osuna. Les textes cités plus haut le montrent 
suffisamment. En réalité, ce qu'il se propose, c'est 
conduire l'Ame à goiiter Dieu ~ d'une manière divine 
et surnaturelle •, la seule qui puisse on communiquer 
une expérience proportionnée. Mais, pom· cela, on doit 
de toute nécessité renoncer à le gotîter • d'une manière 
humaine et naturelle ~. comme on gotHe les autres 
choses, ~ car les biens ne montent pas de l'homme à 
Dieu, mais descendent de Dieu à l'homme • (Nttit, 
liv. 2, ch. 16, n. 5). D'où la consigne que formulent les 
vers qui accompagnent l'image, dessinée par le saint, 
de la montée du mont Carmel ou du chemin d'union 
à Dieu : • Pour venir à ce que vous ne goûtez, il faut 
aller par où vous ne goûtez ... Pour venir à goiiter tout 
(c'est-à-dire Dieu), n{) veuille1. avoir• goüt en ·chose 
quelconque ». Ce dépouillement progressif de tous les 
goûts sensibles et même spirituels, que prône Jean de 
la Croix, - dépouillement qu'opèrent les nuits -, 
a en effet pour but, non d'établir l'âme dans le néant 
complet de tout sentiment et de tout. go\1t, mais de la 
disposer, par une purification radicale de son mode 
humain, trop humain, de sentir et de goüter les choses 
spirituelles, à entrer dans un état supérieur, où << Dieu 
lui. donne la suave manne, dont la saveur, encore 
qu'elle contienne tout.es ces autres saveurs et goûts 
(des sens et de l'esprit) .. , toutefois, comme elle est si 
délicate qu'elle sc fond en la bouche, ne sera pas sentie 

si on la. goûte avec quelque autre chose • (JI'i"11 flamme, 
str. 3, n. 38). 

Il n'y a donc peut-être pas lieu d'opposer Osuna 
et J cao de la Croix, même si l'ascèse mys tique et 
approfondie de celui-ci ne paratt pas trouver son équi­
valent exact chez celui-là. Quant à Thérèse d'Avlla, 
il n'est pas absolument certain que sur la question 
des l{otîts spirituels elle soit plus proche d'Osuna que 
de Jean de la Croix, comme on le dit parfois (Crisogono 
de Jesus Sacramentado, San Ji~an de la Cruz, t . 1, 
Madrid, 1929, p. (l/;.6). En tout cas, elle n'encourage 
guère, on l'a vu, la complai.c;ance volontaire dans ces 
goûts, y compris ceux de l'oraison de quiétude. 

Nous avons cité sainte Thérèse et sa.int Jean de la Croix 
d'après la numérotation donnée par Silverio de Santa Teresa : 
Obrll$ de Santa Tcrcs(' de Jcstl.t~, ae éd. , Burgos, 1939; Obras de 
San h1an de la Crv.<, 2• éd., Burgos, 1940. 

Voil• sur les. goûts spirituels chez Osuna : Fidèle dé Ros, 
Un m.attre de sainte 'l'Mrèse, Le Flmt Françoil d'Osuna, Paris, 
1985, ch. 7 Los goûts spirituels, p. 690-606; ar,t. Col'iTIHt!PLA­
TION, DB, t. 2, col. 20H; - éhez sainte Thérèse : L. Oechslln, 
L'imuition mystique de sainte Th8ràss, Paris, i9ft6, p. 329·876 
Recherches sur Jo vocabulaire alToctir de sainte Thérèse (spéoia· 
lament p. !162-372 : gv.sto, gustar); A. Garcia Evangelista, La 
sœpBrimcia mf.stica de la inhabitaci6n, Grenade, 1965, p. i 74-
184;- chez saint Jean do la Croix : J. Mouroux, L's:rpériencs 
chrétienne, coll. 'J'héologie 26, Par.is, 1952, p. 312~323 Note 
sur l'aflectivitEi sensible chez saint Jenn de la Croix; - chez 
les spil'ituols espugnols on général : Eus'taqttio do Aftozcar, 
Di$rJitisicioncs sobre los gwllos espirituales, dans Revista de es pi• 
ritualidcHl, t. 6, 1947, p. 165-176; t. 8, 191,9, p. 268-302. 

Conclusion. - Il est difficile, sinon impossible, de 
dire exactement ce qu'est le gotH spirituel. La sensation 
physiqu.e du goût est en effet pour l'entendement une 
des plus obscures, des moins conceptualisables qui 
soient. La vue et l'ouïe créent une oe.rtaine distance 
entre l'objet perçu et le sujet, Jo toucher maintient une 
certaine extériorité. Dans le goflt, au contraire, se 
produit une espèce de symbiose entre l'objet et le 
sujet, comme le manifeste le t{)rmc même de goût, 
qui, dans l'usage spontané, désigne à la rois et le sens 
qui perçoit et la qualité de l'objet perçu. De toutes 
les sensations le goüt est sans doute la plus subjective, 
celle que l'on a le moins tendance à objectiver, à conce­
voir séparée 'du sujet qui l'expérimente, celle aussi 
qui est le moins intellectualisable, renseigne le moins 
sur l'objet, mais est capable de causer le plaisir, ou 
la répulsion, la plus intime, la plus organique, la plus 
viscérale. L'emploi de cette image, métaphore ou 
analogie, pour exprimer une forme particulière de 
l'expél'ience spirituelle dévoile certes partiellement 1a 
nature de cette expérience dans la mesure où elle indique 
que toute dis.tance, toute extériorité est abolie entre 
l'objet et le sujet, dans la mesure où elle suggère une 
intériorisation et une imbibition de l'objet dans le 
sujet qui, entré intérieurement en contact avec l'objet, 
s'en délecte en quelque sorte vitalement. Mais en même 
temps une teiJe image laisse la dite expérience indéter­
minée et indéterminable dans la mesure où la sensation 
gustative échappe à toute définition claire et distincte 
par son caractère essentiellement inobject!vable. Rien 
n'est plus ineffable, incommunicable, personnel que le 
go fit :;pirituel. 

Il y a une évidente relation entre lo goüt ot l'amour, 
qui tend lui aussi, sinon à l'absorption, du moins à 
la compénôtration, à la fusion, à l'immersion réciproque. 
Aussi le mot gotlt est-il souvent employé par les auteurs 
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spirHt•ols pour décrire et ""symboliser la jouissance 
et la fruition qui l'ésultent do l'union d'amour . 

On ne doit pas cependant se presser do voir dans 
tous los textes qui font allusion au goüt spirituel 
l'indication d'une e:xpél•ience de type proprement 
mystique, - nous l'avons déjà SOtlligné. l1 faut à cet 
égard e:xaminel' soigneusement le contexte. Car si le 
go1it spirituel implique, de soi, un certain sentiment 
de présenc;o immédiate, t~e sentiment peut revêtir 
des degrés fort divers, depuis la consolation sensible, 
à laquelle des tempéraments plus afTectifs peuvent 
être naturellement prédisposés, jusqu'à l'union suprême 
de l'âme avec Dieu à la cime de la contemplation, 
en passant par l'oraison de quiétude et los étal<; inter­
médiaires. 

Beaucoup d'auteurs, d'autre part, ne décrivent pas 
le sommet de l'expérience mystique on termes de gofJ t.; 
Ils le considèl'ent môme parfois comme au-delà. L'expé­
rience mystique ne J.•evêt pas choz tous les mêmes 
modalités. 

Le goCtt spirituel, même à ses degrés inférieurs et 
initiaux, est un phénomène dont on ne doit pas mini­
miser la portée. n rend c;oncrètes, intérieures, expél'i­
mentées, saisies dans leur aspect délectable et béati· 
fiant, des réalités qui n'étuient souvent connues jus­
qu'alors que d'une manière pour ainsi dire lointaine, 
extérieure, abstraite, impe1'Sonnelle. L'apparition du 
go11t spiJ•it.11el pout, dans la vie de certains, marquer 
un tournant décisif. C'est la découverte · d'un ordre 
de choses insoupçonnées, pour lesquelles Ils ne se 
savaient pas raits. Cette délectation les aidera à fran­
chir le pas, à se libérer de l'emprise des choses chal'­
nelles et de leur propre goCt t. La dclectatio victrix, dont 
parle saint Augustin, n'est pas qu'une poétique figure 
de style ou le lait d'un itinél·aire exceptionnel. 

Mais le go1it spirituel comporte aussi un danger. Car, 
tandis que l'ouïe et la V\Jt~, que l'on peut considérer 
comme analogiquement en exercice dans la fol et son 
intelligence, orientent le sujet vers un objet qui lui 
est transcendant, et le dôbo•·de de toutes parts, le gofit, 
au contraire, tend à le centter sur lui-même, dans 
l'impro~sion agl'éable et saturante d'une possession 
où il est· facil e de se comr,Jaire, de s'arrôter et de so 
replier. De là cette consigne de détachement inlériet1r, 
de dégagement sur laquelle insistent tant et si radicale­
ment nombre d'auteurs spirituels. Ce qui ne veut pas 
dire qu'on doive combattre et rejeter tout goôt spiri­
tuel quand il se présente, mais qu'il ne faut pas se 
laisser volontairement engluer dans la satisfaction, 
trop naturelle, qu'on peut y trouver. Un jour d'ailleui'S 
pourra venir, et doit normalement venir, où l'homme, 
réformé par la grâce dans !Jes instincts et appétits de 
possession égoïste, sera rendu capable de rechercher 
Dieu pour lui•mêrne, non pour la douceur et le plaisir 
de sa rencontre. Loin d'être aboli, le goüt spiritnnl 
devient alots souvent d'autant plus fort qu'il est plus 
pur et désintéressé. 

De tout.o façon, Jo go1it spirituel n'est pas une chose 
qui s'acquiert par l'e.ITort de la volonté. On peut méditer 
dans la plus grande sécheresse, multiplier les actes 
de foi et d'adoration, on ne fait pas d'acte de goüt 
spirituel. Aussi rien ne donne-t-il davantage l'impres­
sion d'un don, d'une grâce. Il passe du reste comme 
il vient., sans qu'on puisse Ir. retenir. De ce point de vue, 
il a un caractère inexpliC<\ble, mystérieux, où trans­
parait comme quelque chose do la souveraine Jibet•Lé 
de Dieu, q\li se laisse trol:lver quand et comme il veut. 

Certains autours, on l'a dit, intègrent l'expérience 
du goût spirituel dana une doctrine générale des cinq 
sens spirituels, qui ne sont peut-ôtro quo los différents 
actes par lesquels l'esprit, à la faveur d'une motion 
spéciale de la grâce, s'éveille à la saisie quasi intuitive 

, des objets immatériels, solon des modalités diverses 
qui font penset· à celles des sens physiques. D'autres, 
plus descriptifs, ignorent ou n'utilisent guère cette 
systématisation, du reste parfois un peu rigide et arti­
(\cielle. Il n'est pas interdit, bien au contraire, d'expli­
quer tous les témoignages qui parlent du goût spiri· 
tuel par l'existence d'une espèce de sens spirituel 
co1•respondant, même si les auteurs n'en font pas 
expressément mention, ni de ratt1;1cher les sens spiri­
tuels eux-mêmes aux dons du Saint-Esprit, dont ils 
seraient comme des fonctions ou des opérations, le 
gotît spirituel se rapportant spécialement au don de 
sagesse. Mais il n0 faut pas confondJ'e l'explication 
systématique et spéculative avec le témoignage même 
que les spirituels apportent de leur expérience. On 
laissera à chacun la responsabilité et l'originalité de 
son propre térnoignage dans la forme où il l'a donné. 

La bibliographie a été fournie dan!l le corps de l'o.rticl\1. On 
y ajoutera M. So.ndaous, Theologia mystica clauis, Cologne, 16la0, 
Gu.strts, p. 224-225. Mais surtout on so roportera aux ditrtl­
rents articles du Dictionnaire, que Jo sujot du présent article 
recoupe nécessairement : CONSOLATION, DULCRDO Dlll (plus 
particulièrement col. 1790·1 ?94 : le goOt do Diou ot la 
douceur intérieure), FnurTIO Dr-a, MvsTrQUR, QuriiTUDR 
(oràison do), SAGI!llil& (don de), SENS SPIIIITURLS. 

Pierre An x ès. 

GOUVERNEMENT SPIRITUEL. - No113 ne 
traiterons pas de la direction spirituelle proprement 
dite, c'est-à-dire de la relation <<entre un maitre instruit 
et expérimenté dans les voies de l'esprit et un disciple 
désireux de profiter do cotte science et de cette expé­
rience • (1. Hausherr, art. Dli\ÈCTION srrRITUBLLE en 
Orient, DS, t. 3, col. 1008). Pas davantage de l'oxorcico 
de la ;uridiction dans l'Église par un ~ prélat» ou supé­
rieur responsable d'une communauté, d'un secteur 
géographique ou humain. Nous voudrions seulement 
dégager les principes spirituels du gouver•nement dans 
l'Église, et préciser à quelles conditions, selon quels 
critères et quelles démarches, l'autorité s'oxcrr,e ·en 
dépendance ot docilité à l'Esprit Saint. 

L'Église est corps du Christ et société hiérarchique. 
Elle est conduite par l'Esprit, pour tendre à sa fln 
propre do peuple do Dieu; mais elle est visiblement 
gouvernée par des supérieurs hiérarchiques, qui doivent 
se laisser guider et menor par l'Esprit. Les actes .de leur 
gouvernement ressemblent à ceux qu'exige, de ses 
chefs, toute société : actes d'autorité, de surveillance, 
de répression, d'initiative et d'approbation, de refus 
et de << freinage &, etc. Mais une double différence dis· 
tinguo ces comportements des chefs religieux, dans 
l'Église : d'une part, ils tendent, non à une réussite 
humaine, mais, selon le mot de S<lint Bonaventure, à 
« rond•·e les chrétiens christo! ormes *; d'autre part, ils 
domandent un « accord ~ avec l'Esprit qui conduit 
l'Église, ce qui suppose au principe, non pas seulement 
la prudence et la sagesse des hommes, mais la foi et là 
prière. Le supérieur n'agit pas seulement selon la ••aison, 
mais selon la raison éclairée par la foi, illuminée par la 
prière. 

Un gouvernement peut être dit <s spirituel » dans là 
mesure où il tend à la fln surnaturelle du royaume de 
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Dieu en gestation, en sc soumettant à la conduite du 
Saint-Esprit, el donc en acceptant les dimensions fonda­
mentales des verlus . théologales. Une autoritO qui 
rouvre dans la foi, pour instaurer ct rendre eliectif 
le règne de la charité, ot donc qui cherche son inspira­
tion dans la prière et l'humble quête de la volont.é 
de Dieu, est uno autorité qui s'exerce selon l'Esprit. 
Toi ost l'exercice du gouvernement clans l'Église que 
nous voudrions essayer de décrire et de caractériser. 

Une promillre partie interrogera l'Écriture; une 
seconde rappellera l'enseignement de quelques docteurs 
qui ont spécialement porté attention à ce point; une 
troisillme s'eiTorcora de synt.hétiser leur doctrine et de 
décrire, ù largos traits, ce gouvernement spirituel qui 
constitue une • originalité o de l'Église du Christ. Le 
mot « gouvernement * vaudra pour désigner l'ngir de 
tout supérieur responsable d'une « communauté ~ : 
monastllro, paroisse, diocèse, etc. C'est l'acte de gouver­
ner qui retiendra l'attention, non sa détermination 
par los sujets qui on sont bclnéfioiaircs. 

t. Le gouvernement divin dans l' ~criture. - 2. Tradi­
tion spirituelle. j o M onachinme; 2o Spirituekl méclié­
llau:e; so Sair~t 1 gr~ace de Loyola. - 3. E xercice du 
gouvernement spirituel. 1° Fondeme11ts théologiques; 
2o Qualités; go Attitudes du gouvernement spirituel. 

t. LE GOUVERNEMENT DIVIN DANS L'tcRfruRE 

La source et le modèle du gouverl\ement paLernel 
des supérieurs sont évidemment le gouvernement divin. 
L'ancien Tes tament montre comment Dieu gouverne 
• avec grand ménagement • (Sag. 12, 18) sa création 
tout entière et l'homme qu'il en a établi le chef. Le 
nouveau '1'91llament nous révèle que le Christ Jésus, à qui 
' tout pouvoir a été donné au ciel et sur la terre • 
(Mt. 28, 18), ost co Mattrc doux et bienveillant, qui 
n'accable pas, mais relève et accueille l'homme acca))lé. 

1o La m od ération d e Dieu dans l 'ancien Tes­
tament. - Los chapitres 11 et 12 du livre de la Sagesse 
ont donné, pour ainsi dire, la « théorie • du gouverne­
ment divin. Dieu est • plein de tendresse et de pitié, 
lont à la colore, riche on grllce et fidélit.é • (Ex. at., 6), 
parce qu' il est le Tout-Puissant : (t 'l'u us pitié de tous, 
parce que tu ·poux tout~ (Sac. 11 , 23). 

En Diou, point do vindicte, ni d'empt)l'tement, par·ce 
que rien ne peut mettre en échec sa force vivi fiante : 
<< Tu épargnes tout, p01·co quo tout est à Toi, MaHre 
ami de la vie, Toi dont le soume imp<kissable est en 
toutes choses • (11 , 26 à 12, 1). 

La lorce de · Dieu est sa justice, et eette justice est 
misér icorde : sims doute Dieu châtie, et fort, mais p our 
lo bion ct le rodl'ossomènt do sos onfant.<; pécheurs. P arce 
qu' Il esl ll8Suré de su puissance et de son triomphe, 
Dieu n 'écrase pas, mais il convertit, t laissant place au 
repentir • (12, 10) : 

Ta forco est Jo principe do ta justice, 
ot ton empire sur toutes choses te rait ménager tout. 
Tu montros ta torea, si l'on no croit pas à ta. souveraine 

[puissance, 
ot tu conronds l'audaco do coux qui la connaissent; 
mals, disposant do ta torce, tu juges aveo modération, 
tu nous gouvernes avec do grands ménagements, 
car tu n'as qu'à vouloir et ta puissance est là (12, 16-18). 

La modération de Diou exprime la toute-puissance 
de son amour. Il gouverne en père, qui ·~ ne veut pas 
la mor t du pécheur, mais sa conversion et sa vic o 
(.2o~. 88, 11) : « Tandis que tu nous corriges, tu frappes 
mille fois plus nos ennemis, pour nous apprendre, quand 

nous jugeons, à songer à ta bonté , et quand nous sommes 
jugés, à compter sur ta misér icorde • (Sag. 12, 22). 

Le peuple élu, assez naïvement, réservait aux o gotm • 
la col6re de Dieu et garda it pour lui sa miséricorde. 
Le pr·ogrès de la révélation a fait prendre conscience, 
à la fois, quo Dieu est miséricordieux pour tous les 
hommes, même les habitante; de Ninive, au scandale de 
J onas (Jon. 4; cf 1 T im. 2, 3-4), et quo son amour est 
souverainement. exigeant: il ne peut accepter de médio­
criM en ses enfants, ct at tend d'eux qu'ils soient 
<<parfaits • comme lui-même (Mt. 5, 48). Tel est le sens 
do la« colère • de Dieu dont parle l'Écriture: son amour 
s'irrite et s'impatiente, pour ainsi dire, do.c; refus et des 
lenteurs à fairo sa volonté. Les châtiments de Diou, 
annoncés pur les prophètes ot racontés dans l'histoire 
du peuple élu, sont dos manltestntions de cotte« colère •· 
Manifcstat.lons pédagogiques, car, on vérité, Dieu vau t 
par là ramener à lui ses fils égar•és. Un bon père, soucieux 
d 'éducation, sait châtier ses enfants désobéissants : ~ JI 
nous punit pour notre bien, afin de nous faire partici­
per à sa sain teté o (Hdb. 12, 5-12; cf Philippe de la 
'l'rinitcl, Dieu de colère o" Dieu d'amour?, coll. Présence 
du Ctu·mel, Bruges-Paris, 1965). 

2° La douceur du Christ . - Le texte capital 
de l'lhangile ost l'appel que J ésus adresse à lous ceux 
• qui ploient sous le fardeau o : ~ Chargez-vous do mon 
joug el mettez-vous à mon école, car je suis doux et 
humble do cœur, el vous trouverez soulagement pour 
vos Ames • (Mt. 11, 29). 

Cette phrase oppose la • manière t de J ésus à celle 
des pharisiens raides et sévères. Ils jugent, et condam­
nent sans appel, ceux qui agissenL, selon eux, en , pé­
cheurs t; c t l'on sait avec quelle facilité ils distribuent 
le qua li llcatir, avec quel implacable mépri.s ils toisent 
le pécheur : • Si cet homme était prophète, pense Simon 
le pharisien, il saurait qui est cette lomme qui Je touche, 
et ce qu'elle est : une pécheresse • (Lru: 7, 89). Ma.is 
J ésus sc laisse approcher pal' la pécheresse et lui 
pardonne • ses nombreux péchés •, car c elle a montré 
beaucoup d 'amour • (7, 4 7). 

Si ln miséricorde est caractéristique de l'attitude de 
.Jésus à l'égard des pécheurs, elle manifeste 6 l'humilité 
til la douceur de son cœur o. Humilité qui se t raduit 
aussi on bienveillance à l'égard des malades, des possé­
dés, de tous ceu:ic que la peine ici-bas accable. « J ésus 
pousse la oondr.scendance jusqu'aux dernières limi tes, 
c'est-à-dire qu'il ne s'anête que là où cesse le bon 
plaisir de son Père t (R. Thibaut, Le sens des paroles du 
Christ, coll. Museum lessianum, Bruxellcs-ParL<;, 1940, 
p. 282). 

Car le Mnttro no vout, pour sa personne, aucun do 
ces s ignes d 'honneur que l'on a coutume d'accorder 
uux puissants de ce monde : * Il ost venu, non pour 
être servi, mais pour servir t (Mt. 20, 28). Aux fils de 
Zébédtîe et aux autres apôtres, dont le cœur n'est pas 
encore guéri des illusions d 'un messianisme triomphal 
et revendicatif, Jésus le dit sans ambages, ajoutant que 
su mission est • de donner sa vie on rançon pour une 
mult itude o (ibi.Mrn). Au soir de la sainte Cène, il 
reprendra la même leçon, mais en s'agenouillant au 
pied do chacun d 'eux, e t en leur lavant les pieds : 

Compronot -vous co quo je vous tû fait? Vous m'l\ppelez 
Mnltro ot Sclgnour, ct vous dltos bion, car jo Jo suis. Si donc je 
vous al lnv6 los pieds, moi lo Solgnou.r ot Jo Mattre, vous aussi 
vous devez vous laver les pieds les uns aux autres. J o vo1ll! ai 
donn6 l'oxomplo, pour quo vous agissiez comme j 'al agi envers 
vous (Jean 13, 12-15). 



647 GOUVERNEMENT SPIRITUEL 

Ut témoin et le messager do la délicatesse du Père, 
sans rien renier de son autorité de «Soigneur et Mattre •, 
veut l'exercer en gestes de serviteur. Il commande en 
s'abaissant, il se proclame Seigneur en lavant les pieds 
des siens. Plus qu'un geste significatif, le compor­
tement de ,Jésus à lu Cène pose un principe de gouver­
nement : c'est par le service que les reprosontants du 
Fila de Dieu au mlliou des hommes, dans l'Jtglise et 
dans la communauM chrétienne, manifesteront l'auto­
l'ité quo Dieu leur a confiée (cC Luc 22, 2~·2?). 

ao Les principes du gouvernement spiri­
tuel dans les épitrea pauliniennes. - Docilo à la 
leçon du Seigneur, Paul se veut, on toute occasion, le 
serviteur de ses frères. Le désintéressement do l' q envoyé 
de Dieu • {2 Cor. 2, 1 ?) s'exprime en délicate sollicitude 
pour ses !idèles : li souffre de !our avoir causé de la 
peine, ot su consolation, c'est la pat.ienco ot Jo courage 
de ses chers Corinthiens (1, 6-?). Non que Paul manque 
d' • assurance • (3, '•) ou d'énergie : comme il a été 
impitoyable à l'égard de l'incestueux (1 Cor. 5, ~-5), il 
n'a pllll hésité à • lnire de la poino ~ aux Corintlliens 
désoboissanls et querelleurs, malgr•é la souffrance intime 
qu'il en éprouvait {2 Cor. 2, 1-10). Une seu!c1 pl'éoccu­
pation : Je bien réel do cette jaune église qu'il chérit 
entre toutes. « Par amour pour elle • (2, 1 0), il a fait 
violence à son afTenlion inquiète, acceptant ~ de la 
mettre à J'épreuve f:lt de voir si son obéissance était 
entière • (2, 9). 

Par cos confidences émouvantes, Paul donne la 
mesure de l'affection d'un apôtre. Se refuser aux sévé­
rités nécessaires aurait été faiblesse ogoTste et trahison 
de aa mission. Parce ~u'il aime vraiment sr.R enfants 
dans le Christ, il les châtie ot les reprend vigoureu­
sement. Le vrai père doit savoir imiter le Dieu qui 
châtie, dans l'ancien Testament, ses flls pécheurs. Mais 
avec modération ct discernement. Aussi bien, dès 
qu'il le peut faire, Paul pardonne et oublie l'offense 
qui l'a si profondérnont peiné. 

Mais aussi, chaque !ois qu'il le peut, l'apr,tre laisse 
6clater, au détour do lettres écrites à la hâte, les sen ti­
ments qu'il éprouvo envers ceux dont il ost le père : 
ne les a-t-il pas <• engendrés dans le Christ Jésus? • 
(1 Cor. '•· 15; 1 The.~ s. 2, 11 ; Philém. 10) . La tendresse 
qu'U éprouve, Paul ose la comparer, reprenant l'image 
qu'Isaïe (~9, 15) employait pour signifier l'amour do 
Dieu, à cella d'une mère : • Comme une mère nourrit 
ses enfants et prend solo d'aux, telle était notre ten­
dresse pour vous • (1 Thcss. 2, ?-8; cf Ga.l. 4, 1 !l). Pour 
ees enfants, Paul livrerait volontiers sa propre vie : 
o Oui, Dieu m'est témoin, écrit-il aux Philippiens 
(1, 8), que jo vous aime tendrement dans le cœur du 
Christ Jésus •· 

A Timothée, Paul recommandera de con<.lulra son 
troupeau avec une douca fermeté (2 Tim. 2, 25), dans 
tla justice, la foi, la charité, la paix, en union avec tous 
ceux qui d'un cœur pur invoquent la Seigneur • (2, 22). 
Avec les obstinés ct les faux docteurs, U dovra être 
énergique, mais cependant q bienveillant, ennemi des 
clücanos eL détaché de l'argent • (1 Tim. 8, 3), toujours 
ot en toute conjonnture, q de tout cœur à sa tâche • 
(4, 15), • fidèle à la saine doctrine • (Tite 2, 1) comme 
• un irréprochable intendant de Dieu • (1, 7). 

Car, dans l'Égliso da Dieu, la supériorité implique 
participation à la croix du Christ. Le ministre du Christ 
doit être capable, à l'exemple de Paul, • de tout endurer 
pour les élus, afin qu'eux aussi obtiennent le salut qui 

est dans lo Christ J ésus avec la gloire éternelle • (2 Tim. 
2, 10). 

%. LA TRADmON S.PJRITliEII.E 

10 Le monachisme.- 1) Du PÈRB SPIRITUEL 1. 
L1HIGouMÈNR.- La doctrine et la pratique du gouver. 
nemont spirituel na se comprennent pas sans référence 
aux origines du monachisme. Los premiers e1•mitos, 
ceux que la tradition nomme • les pères du déser~ t, 
ne connurent et n'accaptèrent d'autre autorité quo celle 
des • anciens •· lesquels, comme l'a montré I. Hausherr 
(art. DIRECTION SPIRITUELLE en Orient, DS, t. S, 
col. 1008-1060, et, avec plus de développements, dallll 
coll. OCA, Rome, 1955), jouaioJ;l t le rôle de • père 
spirituel•. L'érémitisme ne se donna pas de supérieurs, 
au sens ordinaire du mot, mais chacun se mettait sous 
la direction d'un ancien et se soumettait, dans une 
obéissance étroite, à sas ordres et réprimandes. 

L'inoxlstenco ùe sup6rlcura parmi le6 Porcs du désert fon· 
<lait Je droit, la nécessiUI même, pour chacun, do so choiair 
un père spirituel. En revanche, Jo devoir, Cort.cment inculqué, 
d'obêir au • vieillard •, une toil! choisi, (:onC6raH è. ceJui·ci une 
autorité, qui, plus tard, dans les communautés organiséea, na 
pouvait nppo.rtonir qu'aux higoumènos (DS, t. 9, loco cil., 
col. i OHI). 

Lorsque l'érémitisme se transforma en cénobitisme, 
le mode do gouvernement des higoumènes s'inspira 
spontanément de la pratique des • anciens •· Que 
l'higoumène se soit réservé en quelque sorte le monopole 
de la direction spirituelle de ses religieux, qu'il ait 
partagé avec d'autre.CJ c anciens • cette part privilégiée 
de sa· charge, ou même qu'il s'en soit remis à eux pour 
former à la vie spiri tu olle e·L recevoir les confidences 
ou les • confessions » des moines, il res te que le gouver­
nement de la communauté demeure dans la ligne de la 
direction spirituelle ct en conserve Jo caractère (OS, 
t. a. col. 1019·1022, et coll. OCA, p. 110-123). 

2) LA RÈor.e n~N~DICTIN.&.- Lo portrait de l'abbo 
que traco le chapitre 2 de la Rèsle de saint Benoit 
procède de cotte tradiLion. Ainsi que l'a montré Adal· 
bert de Vogüé (La communauté ct l'abbtl dans la Rè1ll 
de saint Benott, coll. Textes et études théologiqutlfl, 
Bruges-Paris, 1961), il ne raut pas chercher l'origine 
de cette ~ figure de l'abbé • dans le patcrfamillu 
romain, dont Benott aurait transposé le type sociolo­
gique, mais reconnattre dans l'abbé bénédictin d'abord 
et avant tout un «père spirituel t . 

L'abbé n'ost pas seulement le couronnement de l'édifice 
cénobitique, il on ost au6lli le fondement. JI ne faut pM le 
placer au terme, mais au principe même ... Ce serait uno erreur 
de penser d'abord le monastàro, puis l'abb6. Ce qui eat pre­
mier, c'est l'abbé, c'el!t l'homme de Dien investi de Ill mi114fon 
charismatique d'enseigner et de régir les 4mM. Le <'()tnobiiUII 
n'ost pM autre choao que la réunion de ses d~ciple!l. Los molnee 
no sont Jll quo pour bénéficier do 61l direction (op. cil., p. 12?). 

Trois traits marquent la caractère spiri tuel du gouver­
nement abbaUal. 

Le premier est qua l'abbé c tient la place du Christ.. 
Ln R ègle de saint Benott, sur ce point, est un éoho 
fidôlc de la Regula M agis tri; celle-ci, à trois reprises, 
« établit un parallèle entre monastbro ct Église ... 
Le Seigneur, do part et d'autre, se lait représon!A!r 
par dos hommes auxquels il confle le soin de ~gir 
los âmes • (op. cie., p. 129; of Regula Magistrl, éd. 
A. de Vogüé, SC 105, 196(., ch. 1, n. 89-92, p. 3~8· 
851; SC 106, ch. 11, n . 5-1~. p. 8-11, ct ch. 14, n. f,s. 
15, p. 50-51). 
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Agissant et parlant au nom du Christ, dépositaire de 
son autoritô, l'abbé est beaucoup plus qu'un adminis­
trateur. n a charge do conduira la trOU}lOti.U du Seigneur. 
D'une part, sa. Jonction de maitre, de docteur et de 
pastour ost ôminemment spirituelle; d'autre part, 
c'est dans la. foi quo ses inférieurs lui rendent honneur 
et obéissance, puisque c'est au Christ qu'ils se sou­
mettent, en accomplissant les ordres de leur àbbé. 
D'où l'importance ct la signifi cation religieuse de 
l'obéissance monastique (cr A. de Vvgüé, La commu­
nauté .. , p. 266-288; ces pages montrent comment 
la Rèsle Mnédictine s'inspit•e de .1 ean Cassien et 
comment elle le dépasse). 

Le second trait est quo la tâche de l'abbé est d'instau· 
rer et de maintenir le climat du • service de Dim1 • : 
la fina.litO de son gouvernement est J'ésolument spir i­
tuelle. Plusieurs traits soulignent celte perspective : 
no pas faire acception de personne. mais montrer 
à tous un visage égal, ne tenant compte que de Jo. fer­
veur de chacun ; réprimander les délinquants dès que 
c'est nécessaire, avec une courageuse et lucide fran­
chise; ne pas se laisser accaparer par les soucis tempo· 
reis, mais toujours et avant tout l'ahb6 doit « penser 
qu'il porto la responsabilité des âmes •· Le souci de 
la mesure et de la discrétion, fréquemment recomman· 
dées, est un indice, cncoro, do la préoccupation spiri­
tuelle rappeléa par la nègle au responsable du gouvor· 
nement. Et sur ce point, a-t-on noté, la Règle de saint 
Benott tranche sur la R egula Magistri, attentive au 
détail de l'administration. Au contraire, la Regula 
Benedicti montre un grand « intérêt pour l'aspect spiri­
tuel et 1mbjecUC des lâches •, une réelle ' indifférence 
à l'égard des réglementations pratiques • (A. do Vogüé, 
op. cit., p. 517). 

Le troisiômo trait est l'atLention que la Règle recom· 
mande ù l'abbé vis-à-vis de chacun de ses inférieurs; 
il doit connattro chacun d'eux, son caractère, son tempé· 
rament spirituel et humain, sa ferveur ou sa tentation, 
compatir à so. faiblesse et ne pas lui imposer de charge 
trop lourde. La discrétion s'achève en 11 discernement •· 
Ici encore, progrès indéniable de la Regula. Bunedicti 
sur la Regula Magistri. 

• Le souci domionnt du J•édaolour (do lit ll6glè bénédictine) 
ost pout-ôtro celui de la charité ... C'est par la charité, on défini­
tive, <1110 lo r6dnntour vtJut lier entre eux lc.s mombrés de la 
communaut6 ... Au chupîLra 6fo, il invite l'abbé à aimer los 
frôros ot il. s'on faire aimar •. Et cette charité in5plre à l'abb6 
un • souel do pro mou voir • ot da c:onaorver • la paix des âmes •· 
Aussi le rédacteur de la Racclla lJmedic!i inRiste-t-il, par exem­
ple, sur c la sollicitude du cellérier pour los personnes, là où 
le Maftre ne recommandait posiUvcmont quo le soin dea cho6es • 
(op. cil., p. 522-523). 

• Le vrai typo do l'abbé, c'est le pasteur du peuple 
de Diou, tel que le décrivent l'ancien 'l'estament et le 
nouveau •· o Bon serviteur que son matlre a établi 
sur toute la maisonnée, afin qu'il distribue la nourri­
ture à ses co-servi teurs en temps opportun ~> (p. 128), 
l'abbé conduira le monastère ot coux qui, y demeurant, 
le reconnaissent comme leur père spirituel et leur 
mattre, selon l'esprit de l'Évangile. 

9) Lt~ PASTOIIAL DE SAINT GnéGOtnB L'B GRAND. -
Lo Rtgulae pastoralis liber (PL 77, 13·128) du papA 
saint Grégoire le Grand t 604 est un fldèle écho de la 
tradition bénédictine. Mais il s'adressu à tout pasteur, 
spôcialomen t à l'ôvôquo, et, pour ainsi dire, adapte à 
son intention l'esprit du monachismo. L'attention à 
tous et à chacun des infériom•s, inspiJ"éc~ par la << diseré· 

tiou ~ d'un zèle dôsintdrcssé, dont la Règle bénédictine 
fait un devoir à l'abbé, saint Grégoire la recommande, 
avec d'amples précisions, à l'évêque c prédicateur • à 
l'égard de tou les les catégories do fidèles. Plus que cette 
troisièmo partie, bien connue et souvent citée, les deux 
premières, qui énumèrent les conditions requises pour 
bien remplir la charge pastorale et évoquent les com­
por tomonts du vrai pasteur retiendront notre attention. 

Gr•lgoire y trace lm portrait exigeant ct précis de ce 
que doit ôtre le pasteur. Trois mots le rô.~ument : le 
pasteur doit êlre homme d'oraison, serviteur désinté­
ressé de son troupeau, maître attentif à discerner les 
besoins réels de ceux qu'il a charge de conduire et de 
reprend•·e. 

L'esprit de prière est le climat habituel d'un gouver· 
nement spirituel : ayant fermement mis en garde le 
pl.lSteur contre l'activisme, et dénoncé avec finesse 
« la jouissance d'être accablé de travaux et le supplice 
de n'être point absorbé par les affaires du monde * 
(u, 7, PL 77, 89a.), Grégoire fait un devoir au pasteur 
« do méditer chaque jour attentivement les leçons de la 
sainte Écriture », condition indispensable de sa réno­
vation intérieure : 

Los pnrolos d'exhorlatlon divine restaurent en lui l'ardeur 
do sollîcitudo ot do prévoyante attention que la néoosslté du 
commorco du monde ollaibllt snns tr4ve. De telle sorte que, 
re0u6 vors la vlo du vloll homme par le contact dos st'lculiers, 
U soit sans ces.so ronouvolé dans l'amour du payscâiClste par l'élan 
de la <:omponctlon ... P ulsque c'est un fait incontestable qu'il 
déchoit, do son idéal sous la poussée du tumultueux nssaut des 
occupations du dehol'!l, il lui raut a'inslruiro sans cesse, afin de 
se rétahlir par le 1-èle do l'étude (11, H , PL 77, 48cd; trad. 
J. Bo11tet, coll. Pnx 29, Maredsous, Hl28, p. 95). 

Le désintérossomcnt du pastour, thème toujours à 
reprendre, si l'on en juge plU' la régularité avec laquelle 
les p1·ojets de réforme et cahiers de doléances destinés 
aux conciles y reviennent à toutes les époques de la 
vic do l'Église, est fortement mis en lumiôre par 
Grégvit•e : 

Celui qui, soupirnnt nprès 1'6piscopat, se repait en ~ès 
sec:ràtos pens6os do l'nssujottissomcnt d'autrui, se réjouit de sa 
proprfl louange, gonfle son cœur de considération et no se tient 
pas du joio il la porspootivo do regorger d'une abondance do 
biens, un toi homme, dls·Je, non seulement n'a aucune affec­
tion pour cet oiJlco snoré, mals n'en a pas la plus petiw Idée 
(t, 8, :ac, trad. Boutot, p. 2~). 

Avec le sourh·e, Grégoire note Qlle ceux qui en appel­
lent au verset do stùnt Paul : « Celui qui aspire à 
l'épiscopat désire une œuvre excellente • (1 Tim. 3.L..!1 
oublient qu'aux premiers temps du christianisme, 
souhaiter l'épiscopat, c'était accepter d'être en tête 
sur la liste des candidats o.u martyre 1 On peut avoir 
l'illusion de faire du bion en souhaitant ou en briguant 
l'épisnopat, mais c'est se tromper soi-môme, si l'on 
n'est pas résolu à se convertir (t, 9). Et il conclut: «Que 
celui qui ;est vertueux n'accepte que contraint le gou­
vernement des âmes, et que celui auquel rait défaut la 
vertu ne s'en charge jamais, quand bien même on 
l'y forr.oraitl • (t, 9, 22c, trad. p. 26). 

E n fin le discernement. Pour saint Grégoire, comme 
pour tout disciple do saint Benott, c'est d'abord la 
• discl·oUon •, fruit d'une bonté qui ne se dégrade j amais 
en faiblesse (n, 6); c'est une prudence surnaturelle 
qui sait « reprendre avec douceur certains écarts de 
conduite, et reprocher avec véhémence ~ d'autres 
fautes (11, 10, t..4b, trad. p. 85); c'est enfin et surto\Jt 
cette finesse psychologique, qui permet de traiter les 
hommos de la manière la. plus oppoJ•tune . . 
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Grugoire en p11rle longuement, dans la troisième parLiu du 
Pastoral, ù propos de ce qu'il nomme la • prédication • ol qui 
concerne J'ensemble du comportement pastoral : 

Uno mômo llt unique métltode ne s'applique pas à tous les 
hommes p}lr<:a qu'une égal.CJ nature do caractère no los régit 
pas tous. Fréquemment llont. nuisibles 1.\ d'aucuns dos procédés 
qui profitent ù d'autre!!, de même que souvent les horbt•S qui 
font la nourriluro de certains animaux deviennent mOJ·telles 
pour des espèces diiTérontos, et que le siffiement léger qui calme 
los cl1evaux excite les jeunes chiens ... Le discours de ce\JX qui 
onaeil)nent doit donc être adapté à la capacité des nuùiteurs : 
de talla 11orte qu'il soit en rapport avec los dispositions dt,, !;ha­
cun, llt que, pourtnnt, jamnis il no s'écarte du priiiéipe do l'édi­
fication commune (Ill, i, t,9n, trad. p. 101). 

Plus psychologue que J.hôorîcîon, Grégoire, on le voit, 
redit avec finesse et à propos ce qui déjà est lieu com­
mun d.e la pastorale. Il définit les conditions à pt·iori 
(humaines et surnaturelles) d'un bon gouvernement 
plus qu'li n'en décrit l'exercice. Sa rhétorique et son 
allégorlsme prolixe se plaisent à illustrer d'exempll!S et 
à commenter abondamment des thèmes d'une origina· 
lité médiocre. On sent néanmoins cher. co pape qui 
s'adresse à sos frères dans l'épiscopat une conviction 
profonde et une expéril!nce étendue. S'il no dôllnit 
guère le gouvernement spirituel, il enseigne comment 
y parvenir, comment sn garder des illusions et des 
erreurs q\lllu\ ron t obstade. 

20 Les spirituels médiévaux. - L'enquête 
se!'ait immense ; nous nous on tiendrons parmi les plus 
grands à de\IX mystiques qui, en toute liberté spiri· 
tuelle, ont réfléchi aux exigences du gouvernement 
dans l'Église et adressé leurs conseils et remontrances 
aux 41 prélats ~ de leur temps : saint Bernard et Sl\int 
Bonaventure. 

1) SAINT BtnNARb 'l' 1153. - Deux traités sont 
bien connus, l'un adres:;~ au pape Eugène m, qui 
avait été moiM cistercien, De consideratione (1?1.. 182, 
727-808; composé entre 1149 ot 1152), l'autt'e tt·aitant 
des devoirs des évôques : De moribus et officio episeo­
porurn (809-83'•). Il convient d'y joindro les lettres 
'238 eL 268, à Eugène 111 (t.27-'•31, '~72-1,73). 

Nous retrouvons sous l.a plume de Bernard lo rappel 
de plusieurs idées déjà développées pru' saint Grégoire : 
mise en garde contre l'activisme (De consideratione 1, 

2 et 5, 729-731, 735-736), contre le luxe, Jo fastt1, le 
goüt de l'autorité (De moribus .. , 2 et 3, 812-818), 
contre la flatterie ot les illusions qu'elle entretient : 
un prélat, et cela est d'autant plus important qu'il 
est plus élevé en dignité, doit exiger que ses conseillers 
parlent franc et net, dussent-ils lui dire des choses 
désagréables (De consideratione IV, 4, 9, 778-779; .De 
moribu.~ ..• 1, 3, 811·812; Ep. 268). Le prélaL doit 
être humble (De moribus .. , 5, 820-822) et chercher 
sa gloire dans la pureté dv cœur (3, 10, 818). 

De même J'abbé de Clairvaux no cesse de revenir 
sw· la nécessité de la vie intérieure, de l'union à ))ieu 
dans la prièr<>. : 

Qu'Il me suffise do t'avertir, écrit·il au pape, de ne pas 
t'ndonnor tout entier, ni cunstamment, 1.\ l'action, mais do 
réserver 1.\ la considération une partie de ton temps et do ton 
cœur ... 

Tu me demandes co quo j'ontonds par piété? C'est vaquer t\ 
la considération ... Qu'est·co q ul so rapporte davantage au culte 
do Dieu que ca que Dieu lui-même recommande, diaant par ln 
boucha du psalmiste: • Prentl1· du l'epos ot considérez que n'est 
mol qui suiala véritable Dieu • (Ps. 45, 11)? Voilt\ co qu'il y a 
de principal dans los parties que comporte la considération ... 

La considération purifie d'abord sa propro source, c'oet-à· 
dire l'âme, d'où elle sort. Ensuilo, olle règlo los aiToctions, dirigo 
l'action, corrige los excès, forme los mœurs, rend ln vie honnête 
et ordonnée, enfin elle donne la connaissance des choses 
divines ot aussi des choses humaines (De consitlcratione '• 7, 8, 
?36·?37; trnd. M.-M. Davy, Oc1~Vrcs de saint Bernnrd, çoU. Lœ 
mnttres de ln splrltunlité chrétienne, t, ~. Paris, 1945, p. 848· 
349). 

Pour Bernard, on le voit, la <c considération • n'ost 
pas identique à la contemplation; c'est une réflexion 
priante préparant à l'action, la conduisant, lui donnant 
sa règle ct sa mesure, et finalement la jugeant. Il 
formule ainsi le princip(:) de l'agir spirituel : se décider 
dans la prière, éclairer par recours à )'Esprit les décisions 
et les choix. La considération est une « intense rocher· 
che, une tension do l'âme on quête du vrai • (n, 2, 5, 
7r..5c, ,trac!. M.-M. Davy, p. 352). 

Mais le caractère principal du gouvernement spiri­
tuel mis on lumière par Bernard, c'est la qualité de 
ser~,ice de l'Église qu'implique la G prélature •· 1'outo 
autorité est service, service du Christ en ses membres : 

'l'u na autorité, dit-il 1.\ Eugène m, et de manière singulièro. 
A quelle fln? Il faut, jo le dia, y rutléchîr. Sllr&il-co pour ton 
avantage, aux dépena de tes subordonnés? Non pas, mals pour 
qu'Ils tirent avantage de toi. Ils t'ont élu Jour chef, non pour 
toi, mais pour eux. Sinon, quoi serait ton titre 1.\ te dire leur 
supérieur, si tu Jour mendiais un profit? (De cMsidcrcuione 111, 

3, 1.3, 764). 

Sans doute, il s'agit immédiatement, - eL Bernard 
ne craint pas do faire des allusions précises à des faits 
contemporains -, de mettre en garde le pape contre 
une complaisance coupable et de l'encourager à 
réprimer sévèrement des abliS. Mais le principe dépatllle 
l'occasion; il a une valeur en quelque sorte absolue et 
universelle : l'autorité est un service, et le pouToir 
pontifical est service do toute l'Église (cf u, 8, 751-
752; IIJ, 1 et 5, 757-760, 769-772; IV, 7, 787-788), 

Saint Bernard use de son éloquence pour développer 
cotte grande idée : le supérieur porte la responsabilité, 
davanL Dieu, de tout le champ qui lui est confié. Et 
quand ce supérieur est un pape, il ne peut rester en 
paix, tant que le monde entier' n'est pas converti à 
l'Évangile. Accents très modernes de ces interrogatioM 
pressantes, qui annoncent on quelque manière les appels 
des papes d'aujourd'hui aux: tâches missionnaires. 

Sors dans la ch~;~mp de ton Seigneur, et considère a'ttentîve· 
ment coml>iim, s.ujourd'hul, l'ancienna IllaiMicLlon prolilêre 
en épines et on brOu!lllailles. Sors, dis-je, dans le monde: car lè 
champ est Jo mondo, ot il t'a ét(J confiô. Sors dans ce champ, 
non comme un maitre, mais comme un intendnnt; vois ot, 
examine ce dont tu dols oxigér des comptes. Regarde, ot jo lo 
dirai quelles démarches rédamcnt·ton attentive sollic:itudo ot 
ton attention soucieuse. Coux qui ont reçu l'ordre d'aller 
dans Il) Inonde entie.r n'ont pas eu à parcourir la terre par une 
présence corr>orallo, mais par ln prévoyance do leur pensée. 
Et toi, Jôvo los youx de ta oonaiùlmltion : vois ces régions, 11e 
sont-elles pas plus sèches pour le fou quo blanches pour la 
moisson? SI tu régardea attsntivamont, combien do fruîta 
attendus t'apparaissont comme des branches sèch08? Pire 
encore : pas soulomont dos branches mortes, mals dea s.rllrè$ 
vieux et lnréconds, ou pout-ôtre des glnnds et de11 caroubas1 

bons 1.\ nourrir des porcs! Jusques à quand occuporonl·lls 
la terre? Si tu consens à sortir et à voir cela, n'auras-tu pas 
honte de laisser ln hache en r11pos 'l N'auras-tu pas honte d'avoir, 
pour rien, reçu ln fnux des apôtres? (11, G, 12, 749). 

Rhétorique facile, peut-être, mais singulièrement 
courageuse. Du gouvernement spirituel, Bernard a 
retenu la dimension d'inquiétude et d'angoisse. Il 
insiste davantage sur la responsabilité du pasteur quo 
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sur su tranquillité d'esprit. Mais le gouvernement, dans 
l'l!lglise, est-il jamais une sinécura? Lo service du Christ 
en son corps mystique fait participer le pasteur à l'ago­
nie de Gct.hsémnni. 

2) SAINT BoNAVENTUnE t 1274. - C'est dans Je 
traité De 11ex a.Us scraphim (Opera omnia, t. 8, Quo.rucchi, 
1898, p. 131· 151) que saint Donavtmture expose ses 
vues sur le gouvernement spir·ltuel. Ge petit traité esL 
destiné à aider dans leur tâche les supôrieurs « nou­
veaux et ceux même qui n'ont pas encore atteint la 
plénitude de l'expérience du gouvernement ». Le doc­
teur sérapllique se propose principalement d'apprendre 
il « discerner ce qui est bon de ce qui ne l'est pas • : 
c'est là, dit-il, la qualité mattresse du supérieur (pro­
logue, p. Hl1). 

l,..e titre de cet. opuscule en indique la forme litté­
raire : c'est ù partir d'allégories scl'ipturaires que se 
déroule son argumentation. Los <c !lix ailes du séra­
phin t que doit posséder le bon supérieur sont : le zèle 
de la justice, la piété, la patience, l'exemple vivant du 
prélat, la <c discrétion avisée •, et enfin la « dévotion 
envers Dieu ~. qui ost comme le principe des autres 
qualités et quo Bonaventure définit • l'onction do 
l'Esprit, qui enseigne tout co qui regarde le salut • (c. 7, 
p. 147). 

La plupart des thèmes déjil renconL••és dans la tradi­
tion bénédictine, chez saint Grégoire ou saint Bernard, 
sont A nouveau utilisés par Bonaventure. La prélature, 
dit-il, est une pate1·nité, non une domination (c. a, 
n. 4, p.136). L'autorité a pour fin «le règne du comman­
dement de l'amour • (c. 2, n. 6, p. 1 :!1•). D'où l'imper· 
tance des trois qualités quo la tradition requiert du 
supérieur : l'esprit do prière, le désintéressement, le 
zèle à laire observer la loi de Dieu. 

Hais co 1.1Me ne doit êtro ni timide ni brutal : c'est 
avec une courageuse ténacité que lo supérieur urge 
l'observance de la Règle, mais aussi avec douceur et 
doigté. Son autorité est paternelle, à l'image do celle de 
Dieu dont il ost le représentant : 

Lo bon prélRt 6e reoonnntt Jo père de 1;os frères, non leur 
maHro (fratrum suorum palrem, non domi11um)'; il se monlro 
à oux comme un médecin, non comme un tyran; il ne les consi­
dère pas comma des bGtcs do sommo ou d~R esclaves nchetés 
au marcM, ultüs commoides flls parlicipnnts de l'héritngo 
éélesle; il agit on vers eux comme Il voudrait que l'on ngtt à 
son égard; s'ilso trouvait à leur~placo. Mais les forts"et,leij bien 
porinnts no sont poa 11\IRSi sensibles quo los maladoa; ila ne 
aavënCp'M compatir et ne J'apprendront <i ue par l'oxp6rion<:e 
de la soultrnnco. L'on objoctera quo souvent certains so disent 
plus faibles qu'ils no Io sont Elit-co une raison pour les juger 
toua hypocrites? Pour quolqmlH justes, Dieu accepta do par­
donner à beaucoup de méchants (c. 3, n. "· p. 136). 

La vigilance du supérieur so manifoste d'abord par 
son exemple. La cau!;o de certaines Liédeurs n'est-elle 
pas à chercher dans Je mauvais exemple des supérieurs, 
dana leur négligence à pratiquer eux-mêmes Lout ce 
qu'ils exigent des ... autres? 

En Léto d'un parû.graphe, où Il rôunit nombre de textes des 
prophèt.os ot do saint Paul, Bonaventure lance aux supérieurs 
cette apostrophe vigouro•lse : 

• Les bons matt••cs, d'ordinaire, font les bons disciples. l'leau­
coup sernient moUleurs J•Giigieux, et heaHcoup de chrétiens 
seraient mei lleurs dans l'Êgllso, si leura snpérieura !our don­
naient l'exemple d'\me vi6 molllouro. CoLLo n~gllgonco sera 
s6vbromonl reprochétj nu jugement à cou:x qui s'en rendent 
coupables • (c. 6, 11. !l, p. H2). 

Mais la qualité majeure que Bonaventure réclame du 
supé:rieur est celle qu'il nomme ciroumspecta discrctio 
(c. ti). Reprenant aveo finesse la tradition bénédictine, 
par interprétation allégol'ique des douze pierres pré­
ciousos qui ornaient le psctoral du grand-prêtre, 
Bonaventure montre comment le supérieur doit savoir 
disccrnor les ur·gences. Qu'il s'agisse do la conduite de 
sos fr•ères, et notamment de la répression des fautes 
contre l'observance, des « aiTaires temporelles •· du soin 
de sa propre porrection, il lui faut constamment prati· 
quet· le discernement. 

Par rapport à l'observance, il importe « do connattre 
los habitudes (m.Qres) et la conscience de chacun des 
inCér·iours, afin d'imposer co qu'il peut porter & (c. 6, 
n. tt). D'autre part, le supérieur saura distinguer ce qui 
est essentiel, ce qui est utile pour acquérir les vertus, 
ce qui est seulement tradition et usage. Dans la manil'lre 
d'urger le commandement comme de punir les fautes, 
le supérieur discernera l'importance relative dos choses 
ot tiendra compte des dispositions de ses inférieurs. 
De même, par rapport aux affaires, il saura discerner 
ce dont il doit personnellement s'occuper, ce qu'il 
peut conner à d'autres, ce qu'il convient, enf\n, de 
refuser ou de laisser en sommeil : « Ge qui est superflu, 
inutile au salut ou au bien des âmes, il convient de s'en 
retit•m• et de l'épargner aux frères, autant qu'il sera 
possible o (c. 6, n. 14, p. 145). Enfin, en co qui le concerne 
personnellement, le supérieur n'oubliera jamais quo sa 
promit\re t•esponsabilité est celle do son Arno; il n'a pas 
le droit, u pour sauver les antrAs, do se mettre lui-même 
en danger • (c. 6, n. 15, p. 145). Cette prudence inspi­
rera une surveillance constante des paroles et des gestes, 
et davantage encore des mouvements intimes du cœur. 
Car la. grande tentation du supérieur, dit Bonaventure, 
citunl saint Grégoire, c'est de se croire intimement' plus 
sage quo les autres • (c. 6, n. 18, p. 146) 1 D'où uno 
confiance aveugle, et pleine de dangers, en son propre 
sens. Il sc déflora, plus que de tous autres, de deux 
catogorios d'hommes : les flatteurs et les médisantll 
(adulatoros et detractorcs). Les premiers le maintiennent 
dans une sécurité tt·ompeuse, les seconds desservent prlls 
de lui coux qui ont droit à son estime et à Ra bienveil­
lance (c. 6, n. 20, p. 147). 

Si les remarques psychologiques, que la composition 
analytique de ces chapitres permet do multiplier, 
dispersent un peu l'attention du lecteur, il est aisé de 
reconnattre l'inspiration ~ spirituelle • de ce savoureux 
opus<:ule. C'est en demeurant attont.if aux motions de 
l'Esprit, docile à sa conduite, recueilli en sa présence, 
que lo supérieur sera le q bon prélat o dont on lm propose 
lo modOlo. Et, on particulier, la discrétion a!'i6é<J, dont 
Je docteur séraphique fai t un& description si précise, 
est un don que l'Espri t réserve à ceux qui l'écoutent. 

ao Saint Ignace de Loyola t 1556. - Saint 
Ignace ne nous a pas laissé de traité sm•. Je ~ouv?rne­
ment ~;pirituel. De ses lettres et des CoTIStltuhOns, il est 
aisé do dégager les caractéristiques de sa pensée sut• 
co point. .rut davantage encore do sa manière de gouver· 
ner, qui sut unil•, de mnnière étonnante, une très grande 
oxigcnco d'obéissance ct u~o e oxtrôme largeur ?e ~tes&, 
s'exprimant dans « un entter respect • de ses Inférteurs 
et uno véritable 4 confiance ~ à leur égard (J. Lewis, Le 
gouCicmcmerlt spirituel selon sair1t I gnacc de L01JOla, 
Uruges-Pa.ris, 1961, p. 83). 

Le caractère de sa personnalité de fondateur et de 
supérieur fut d'être aux <c écoutes du Saint-Esprit ~. 
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La méthode d' «élection », qu'il pratiqua constamment. 
pour lui-même avant de l'enseigner aux ault·e~; eut 
pour cLTet do le maintenir sous la conduite du Saint· 
Esprit, «dont l'onction, dit-il, enseigne sur toute chose» 
(lettre du 1er juin 1551, Lettres, trad. G. Durneige, coll. 
Christus 2, Druges-Paris, 1959, p. 235). C.ette docilité 
était d'autant plus habituelle qu'un des traita les plus 
r~marquahlos de saint Ignace est l'unité do sa vie mys· 
tique eL de sou gouverrtement. Le Journal spirituel 
(h·ad. M. Giuliani, coll. Christus 1, 1959) le manifeste 
à_ l'éviden<:O .= c'est, pour ainsi dire, dans la contempla­
t ion des diVInes Personnes qu'Ignace cherche la solu­
tion des problèmes qui sc posent à lui quand il rédige 
los Constitutio1111. La volonté divine on comme aime 
à dire Ignace, « la plus grande gloire d~ Dieu » ne lui 
~pparaiss~nt pas comme un projet auquel, du dehors, 
il faudra1t s'adapter. Mais c'est Dieu lui-même qui, 
présent à sa prière, se laissant contempler pa1• son ser­
viteur, expr•ime par octio présence même comment il 
veut ê_tre se1·vi. Discerner· les esprits, ce n'est pas seule­
ment JUger do la valeur des motivations, mais d'abord 
écarter des représen tal.ions illusoires et mensongères, 
pour reconnaH1•e duns lu vérité <• le Créateur et Seigneur o. 

Dès lors, il n'est pas étonnant quo le principe du 
gouvernement de saint Ignace soiL la docilité au Saint­
Esprit. Elle explique à la fois son exigence el son 
respect dos infé1•ieurs. 

~'Esprit Sain L qui gouverne l'Église s'exprime ordi· 
naJre':"ent, dans la vie religieuse, par les ordres des 
supér1eurs, qui, « en vurLu de leur office, reçoivent 
habituellement en plus grande abondance les dons de 
Dieu nécessaires pour diriger ceux dont ils ont la 
charge • {lettre à Frauçois de Borgia, juillet 15'<9, 
11ttres, t~~d. O. Du?leige, p. 1~0). D'où l'importance 
dune oberssanoe strrcte, quo sarnt Ignace oxigoait do 
tous, et parfois avec unt' sévérité qui noua déconcerte 
{cf témoignages de L. Gonçalvez de Camaro. dans 
son Mémorial, trad. R. 'l'andonnet, coll. Christus 20, 
1966, et dans J. Lewis, op. cit., p. 10·13) : <t 11 rauL 
~voir devant l?s yeux Diou! notre Créateur ot Seigneur, 
a c_ause de qm o.n rend oborssance à l'homme • (Gonsti­
tuüomu;, 68 paa·t1e, ch. 1, coll. Monumenta historica 
Societatis I esu, n. 65, Rome, 1938 p. 17t.). 
. Mais l' gsprit Saint agit aussi d~ns l'âme des infé· 
rieurs. L'attention que savuit porter Ignace de Loyola 
a.ux i~cli~ations de ses inférieurs, à leurs représcmta­
t!Ons Justifiées, ot parfois même à leur originalllé, ne 
rep,résen.te pa~ une con?es:.~ion, mais signifie un hommage 
à 1 Espnt Samt. Pare1llemont, Ignace, qui, en nombre 
do cas, prévoit dans le détail et donne des ins truc­
tions minutieuses, sait, quand besoin ost s'en romottrc . ' au JUgement des responsables locaux, plus il même 
qu'un. supérleuJ' lointain de juger « ce qui est lo plus 
expéd10nt ~. Dans une conjoncture délicate, il écrit à 
saint François de Borgia : 

IAl!l moyens qui vous parnttraient les meilleurtl dans Je 
Seign?ur le seront aussi r~ur mo~, d? ~Ol'tO quo tout co quo 
vous JUgero:r, hon on sa dJVme MllJeste, J'oslimcral quo c'est lo 
moillour et lu plus approprio pour tout et comme venant 
~·u~o personne q~i parLago ma volonté et' qui sera plus fami· 
lu.u•ts6o avec les crrconstancc~ locales ct uvoc les princes (lettre 
du 17 septembre 1555, trad . O. Dumolgo, p. H1). 

Le gouvernement est, pour saint Ignace, ~ sph•il.uel , 
dans la mesure où il est soumission à J'Esprit dont le 
supérieur n'est que le porte-parole. Cela lm plique 
d'abord ~ne ?onflunce in~bl'~nlable, par-delà les <• règles 
et conshtut1ons ~. à 1 actron intérieure de I'Eijprit 

dans les cœurs. Telle est la pensée fortement affirmée 
dans le célèbre pr6ambule dos Constitutions : 

JI appartient à la aouvoralno sagesse ct bonté de Dieu notre 
Cré~ttour ot Seigneur do maintenir, gouverner et promouvoir 
dans son 8flint service cotte potlto Compagnie de Jésus comme 
elle ~ ~aign6 lui d?nnor le commencement; ct de noiro part, 
la 101 •nt6rlouro d amour et do charité que le Saint-Esprit 
a coutumo d'éariro ot de graver danB les cœum doit y aldet 
plus quo dos Constitutions extérieures. Cependant, pareo que 
la suave disposition de la Providence exige la coopération de 
ses créatures, et parce que le Vicaire du Christ l'a ainsi déter· 
miné .. , nous jugeons néce1;13aire de rédiger doa Constitutions ... 
(éd. citéo, p. 39·40). 

La confiance en l'Esprit Saint, en olTet, ne dispense 
pas le supérieur de Caire son devoir, do prévoir, de com· 
mander ot d'urger l'exécution. Mais, en taisant tout 
cela, il doit demeurer conscicn t qn'illaisse agir l'Esprit. 

Il sera donc un homme d'oraison, d'abnégation et 
d'humilité. << Le premier devoir du recteur, disent les 
Constitutions, est de portor dans la prière sa commu· 
nauté • {41l partie, ch. 10, n. 5, p. 138). Mais cette 
prière elle-même sel'ait suspocte à saint Ignace, dont 
les familiers nous ont conservé les r6actions si elle 
' ' n avait pour fondement un profond renoncement à 

soi-même : c Notre Père, disait Piorre Rihadeneira, 
faisait plus do cas do l'esprit de mortificaLion quo do 
l'esprit d'oraison. Quand n parlait d'oraison, on voyait 
qu'il supposait los affections mauvaises déjà réprimées et 
mortifiées • (De actis Patris nos tri 1 cnatii, dans Fon tu 
narrativi, coll. Monumenta .. , n. 73, t. 2, Rome, 1951, 
p. 36lo). Quand il s'agit d'un supérieur, le manque 
d'abnégation et d'humilité apparait à Ignace souverai· 
nement dangereux, car il gêne la docilité au Saint. 
Esprit : lo supérieur risque do manifester ces signe!! 

l
t;op .connus de l'amoul'-propre que sont l'obstination, 
entotoment dans son pomt de vue, l'espr•it de domina· 

tion, l'ambition ou la faiblesse complaisante. Seul 
le supérieur humble, désintéressé et soucieux de cher· 
cher dans la prière l'inspiration de sa conduite, C$t 

capable de servir d'instrument à l'Esprit. 
Une profonde charité, intelligente et avertie, lui 

sera donnée comme fruit de cette docilité par l'Esprit 
qui • répand l'amour dans les cœurs • (liom. 5, 5). 
La « splondor cari ta tis •, que saint Ignace veut voir 
resplendir dans le préposé gonôral do la compagnie, 
avec l'humilité « capable de le rendre aimable à Dieu 
et aux hommoo •, est accordée au supérieur par l'Esprit 
on qui il se confie. Cette charité se manifestera à la 
fois par une réelle bonté et par une juste sévérité, si 
le besoin s'en fait sentir : 

Le préposé général • snura si bien unir la rectitude et la 
nécessaire sévérité à ln bonté et douceur que rion ne le détoul'­
nera de ce qu'il jugera Gtre plus agr6able Il. Diou notre Seigneur. 
:Wt çependllnt, il sauru partager la souiJrancc (compati) do sea 
fils, so comportant do tolle manière quo rnGme ceux qui rooa­
vront do lui réprimande ou correction, encore quo cola soU 
pénible au vieil homme qui demeure on eux, rcconnaltronl 
qu'Il a agi avec dr•oituro dans lo Soigneur ot u fait son devoir 
avec amour (ConstitrJ.tiollc8, 9• partie, ch. 2, § 4, éd. citéo

1 p. 245). 

Ignace termino lo portrait du préposé général par 
ces lignes révélatr.ices de sa conception spirituelle du 
gouvcrnomont : 

BI certaines qualités dont il a été question venaient à lui 
manquer, que du moins no lui !!lllSe pas défaut une éminente 
!oyauté (proiJil(l$), l'nmour pour lu compagnie, et uo bon 
Jugement, accompagné de recti tude int(lllectuulle. Pourï'e 
resto, coux qui lui seront adjoints ol l'aideront pouvant le 
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suppléer en bien des points avec le secours ot la ravour de Dieu 
(ibidtnl, § 10, p. 24.7). 

On voit sans peine comment saint Ignace se situe 
dans la ligne de saint Benoît et de saint Bernard et 
comment l'idéal apostolique de son ordre lui permet de 
renouveler la doctrine du gouvernement spirituel. Le 
supérieur est toujours celui qui tient la place de Dieu : 
il parle en son nom. Son espt•it de prière, son désintéresse­
ment, sa bonté lont rayonner à travers sa personne la 
paternité même de Dieu. Mais fondateur d'un ordre 
actif, tout entier voué au service de l'Église, Ignace 
met davantage l'accent sur l'agir du gouvernement 
que sur l'être du supérie1,1r. Nous dirions, en termes 
modernes, que la perspective est f fonctionnelle • : le 
supérieur est le guide responsable, l'animateur et le 
coordinateur. Dès lors, on comprend pourquoi Ignace 
accorde une telle importance à l'accueil de l'Esprit, 
et londe sur cette docilité, pénétrée dA prièJ'e, d'humi­
lité et de charité, le caractère spirituel du gouverne· 
ment. Du même coup, l'insistance sur l'obéissance prend 
signification : au niveau de l'inférieur, c'est par l'obéis· 
sance de toi qu'est reçue la motion de l'Esprit, que 
le mouvement commence et se poursuit sous la conduite 
de l'Esprit, dont le supérieur est l'instrument et le 
porte-parole. L'obéissance est, pour Ignace, cette 
« recherche de Dieu, aimé en toutes créatures, qui 
conduit à accomplir en tout sa très sainte et divine 
volonté • (Constit{J.tiones, ae partie, ch. 1, n. 26, p. 92). 

Aussi bien, pour saint Ignace, la règle souveraine du 
gouvernement spirituel est-elle le recours au Saint­
Esprit : « Seule l'onction du Saint-Esprit et cette pru­
dence que le Seigneur a, coutume d'apJH'endre à qui se 
confie en sa divine Majesté • peuvent inspirer au supé­
rieur son attitude quotidienne (ConstitutÎOnfJII, 4e partie, 
ch. 8, n. 8, p. 135). 

3. EXEROCE DU GOUVERNEMENT SPIRITUEL 

10 Fonde:ments théologiques. - Les saints 
fondateurs et docteurs de l'autorité dans l'Église, dont 
nous avons parcouru les écrits, se rencontrent dans une 
commune doctrine : <;'est spi'rituellement que le supé­
rieur commande et est obéi. Ce qui signifie concrète­
ment qu'il commande selon l'esprit, flll vue du bien 
spirituel de sa communauté, et qne eelle-ci reçoit et 
exécute, selon l'esprit, les ordres ou directives qui lui 
sont donnés. Cette dimension « spirituelle • du gouver· 
nement et de l'obéissance se comprend par opposition 
à la « chair • et par t·éfér•ence à l'esp1•it. Commander 
q selon la chair •, c'est chercher soit son bien par· 
ticulier, vanité, orgueil, saLisCaction d'imposer son 
autorité, avantages temporels et humains d'une sou­
mission exigée de gens qui œuvrent, directement ou 
indirectement, pour l'intérêt, le confort ou le luxe de 
leur supérieur; soit le bien particulier de la commu­
nauté dont on est le chef ou le x-espon~able : richesse, 
honneur, tx-iomphe, agrandissement territorial ou 
accroissement de puissance. Inutile de souligner com­
bien cet autoritarisme« charnel• est marqué d'ambition 
égolst.e, même lorsqu'il prétend se mettre au service 
d'une collectivité, d'une classe ou d'uli pays; ce sont 
des intérêts et des profits« particuliers • qu'il recherche, 
en opposition à d'autres intérêts rivaux ou concurrents. 

Au contraire, l'exercice de l'autorité << selon l'esprit & 

a une dimension un1vet'Selle : il se donne pour fin, au 
moins éloignée, le bien commun de tous, et n'accepte 
paa la négativitê combative d'une opposition ou d'une 
exclusion. Le gouvernement • spirituel~ ne sera jamais 

DICTI(II'II'IAII\R Dl! Sl'li\ITUALJd. - T. VI. 

contre telle personne ou ·telle collecti1flté. Dès lors, appa­
raît nettement sa référence fondamentale à l'esprit de 
l'Évangile et à la charité du Christ, « répandue dans les 
cœurs par l'Esprit Saint • (Rom. 5, 5). 

De manière plus précise, le · gouvernement spirituel 
dans l'Église, selon la tradition catholique, implique 
un double fondement : 

1) LA PATEnNJTÉ souveraine et universelle de Dieu, 
participée en toute paternité authentique, et notam­
ment par la paternité spirituelle du ~ prélat ~. De cette 
paternité, .Jésus nous donne la révélation en lui-même 
en même temps que le prototype httmain : <<Je ne suis 
pas venu pour être servi, mais pour servir • (Mt. 20, 
28). Lieutenant de Dieu Père et disciple de Jésus, tout 
supérieur dans l'Église conformera son gonvernemMt 
à celui du Verbe incarné, image lui-même du Père qui 
l'a envoyé : << Yahvé, tu es notre Père. Nous sommes 
l'argile et toi notre potier. Nous sornrnes tous l'ouvrage 
de tes mains ~ (1 sal'e 64, ?) . 

2) Le caractère de St:llVlCE du peuple de Dieu que 
revêt toute autorité dans l'Église du Christ. 

Les rois des nations Jour commandent et coux qui exercent 
l'autorité sur eux se font appeler bienfaiteurs. Pour vous, 
il n'en va pM ainsi. Au cQntro.ire, que Je plus grand parmi vous 
ss comporte comme le plus jeune, et celui qui gouverno 
comme eelui qui urt. Quel est, en elTet, le plus grand, eèlui qui 
est à tHhle ou eelui qui sert? N'est-ce pas celui qui est à table? 
Eh bien, moi, jo suis au miliou de vous commo celui qui urt 
(Luc, 22, 25·27). 

Reprenant cet enseignement traditionnel dans son 
encyclique Ecclesiam suam, Paul VI le résume dans 
cette formule vigoureuse : << Exel·cice de l'autorité 
tout vénétré de la conscience d'être service, ministère 
de vérité et de charité * (§ 119). Dans l'Église, en effet, 
l'aut.oJ•ité, « instituée par le Christ et véhicule de sa· 
parole ~. et donc ne tenant que du Christ son pouvoir 
dominateur, est o!lsontielloment <1 traduction de sa 
charit6 {lastorale » (§ 118). 

Il ' on r4sulto, continue lo papo, que •l'obl\lssanoo part dl un 
motif do foi, devient 6colo d'bumillttl évangélique, aS!ocie 
l'obé!ssaJ\t à la sagesse, à l'unité, à l'édlfloatlon, à la charité 
qui soutiennent le corps ecclésiastique, c:on!ère à qui l'impose 
et à IJili s'y conforme le mérite de l'imitâtion du Christ • qui 
s'oat fait obéissant ju~qu'à la mort (l>hil. 2, 8) • ( § H8, tr&d. 
dans lu Docmnentaûan cat.holique, 6 septembre 1964, col. 
1092). 

2o Qualités du gouvernement spirituel. -
On peut, selon la tradition, les ramener à trois : le supé­
rieur doit ôtre uni à Dieu; il doit savoir discerner les 
motîons de l'Esprit; il doit promouvoir, en même 
temps, le bien do chacun de ses inférieurs et de la corn· 
munanté tout entière. 

1) tfNION A Dnm. - ~ ,Jouant le rôle du Christ t 

( Abba.~ Christi vices creditur agere), selon la belle 
expression do la Règle (ch. 63) de saint Benoît, le suptl­
rieur do'it, avant toute chose, ôtre homme d'oraison. 

~ Qu'il ait appris, par l'habitude et l'oxpuriotlca !fol'oraillon, 
qu'il lui est possible d'obtenir do Diou co qu'il demandera 1 

(S. Gré~oiro, PasUJral 1, 10, PL 77, 29b). 
• La prêmiêre qualitB que doit posséder le préposé général 

(de la cou1pagnie de Jllsus), c'est une union et une ramilltu'lté 
avec Diou notre Soigneur aussi intimes q.ue possible, tant dans 
l'oraison quo dans toute son activité 1 (.ComtiUttiones, 9• par­
tie, ch. 2, § 1, éd. citée, p. 244). 

C'est dans l'oraison, en effet, que le supérieur doit 
pulser l'Inspiration de son gouvernement. Il ne suffit 

22 
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pus de dire qu'étant homme de prière, cherchant 
constamment à ùerneur•ot' uni è Diou, lo supérieur se 
lrouvo, par là, préservé de bien dos tentations d'acti· 
visme, d'ambition ou do partialité. C'est l'oraison elle­
même qui fournira, pour ainsi dire, la norme do son gou­
vernement et Jo ,maintiendra dans la ligne du service 
de Dieu. 

Gouverner selon l'E:;prit n'es·t pas seulement se 
cornpot•tt>.l' on homme désintéressé et rigoureusement 
loyal. C'est chercher la volonté do Diou, nfln de tou­
jours décider ot commander dans la perspective du 
bon plaisir divin. C'est so référer constamment à la 
prillrc de Jésus : c Non moa voluntas, scd tua fiat » 
(Luc 22, 42). 

L'oraison obtient au supérieur d'accommode•· son 
regard atL'C horizons divins et do conformer son juge­
ment au jugement de Dieu; elle lui donne de savoir atton· 
dro que se révèle ù son osprit, qu'apparaisse ù son juge­
mont, que s'impose à SR décision, co quo Dieu veut, et 
cela uniquement. C'est dans l'oraison que les dons du 
Saint-Esprit agissent, et. d'autant plus que l'espri L est. 
plus disponible, le cœur plus docile, la volonté plus 
souple entre les mains de Dieu. 

L'influence de la vie ù'oraü;on sur Jo gouvernement 
peut s'exercer do deux manières : habi Luellomont dans 
la mosure où là fidélHé à. l'oraison maintient l'il.me dans 
un elimai. de foi, de désin Lét•essement, do confiance et de 
paix. 

Ls parfait supérieur • sc conserve dans une tollo pureté et 
simplicito qu'il oc peut souffrir d'autro union quo colle de Dieu, 
qui, étant la pureté et la simplicit.é mArne, Jo purifie et le sim­
plifio encore davantage. Ainsi, demeurant simple ot sans 
mélange, il n'y a rien en lui qui puisso rompre l'ordre et trou­
bler la paix. Et, à l'égard des choses extérieures, il cu est 
tollomont détaché qu'encore quo, par la nécosslt6 de so!lontplois, 
il soit obligé de les toucher, ~:'ost n6anmoins avec un tel dôlacho· 
mout qu'on peut dire qu'ollos no le touchent pas. Et on peut 
on quoique façon lui attribuer cos paroles de saint Denys que, 
par son dégagement dos créatures, il IB\Jr ost trùs proche et 
très éloigné, très pr6sent et très cach6 • (Ciaudo J\11 artin, 
Perfection du clwf. Retraite aU% supéri611rs, 25• méditation, 
Paris, 1952, p. 214·215). 

Mais aussi dttns le cas do choix difficiles, soit en rai­
son de la conjonctut·e, soit en raison de l'objet. el. des 
conséquences do l'option. Il esl. clah• que ln simple 
prudenco, les conseils autorisés ne sutnsent pas. Il ost 
nécessaire de • consulter Dieu dans la prière ~. afin de 
chercher sa volonté ot, ayant reconnu ce qui ost meil­
leur pour son service, de s'y engager courageusement . 
Le recours à la prière, qui, en aucune façon, ne saurait 
êtro un expédien·t, aura pour effet de calmer l'émotion, 
d'apaiser la crainte, de 1létendre l'obstination; et. déjà 
ces effets psychologiques aident à résoudre le problème. 
Mais, principalement, ln prière purifie le cœur ct met 
J'in lelligence en présence de la volonté de Dieu; ex~:~rcice 
do la foi, la prière affronte, pour ainsi dire, lo domaine 
où jouent ln liberté et la responsabilité de l'homme 
avec le Iilystèro d'un royaume de Diou qui so construit 
infailliblement à travors des décisions humaines. Si 
gouverner spirituellement, c'est se décider sou~ la 
motion de l'Esprit, l'oraison ost le climat d'un tel 
exercice <Ië1•üü torltô. · · ·· -

2) DISCKRNRMENT DE:! ESPI\I'l'S. - Lo gouvernement 
est vraiment « spirituel >) dans la mesure où il s'exerce 
sous la conduite de l'Esp••iL. Il ne suffit pas que le supé­
rieur soit lui-même homme d'oraison, attentif à choisir 
selon l'Esprit; il faut qu'il veuille aussi chercher à 

maintenir ses intérieurs dociles aux motions et inspira• 
tiens de l'Esprit. 

Il doit donc « discerner ~ à la fois la volonté divine 
par rapport à l'ensemble do la communauté, et par rap­
port à chacun de ceux qui lui sont confiés. Le rôle du 
supérieur est celui d'un médiateur entre l'Esprit ot ses 
inférieurs : le dialogue entre Dieu qui demande, 1mggère 
ou in tordit, et l'homme qui acquiesce, refuse ou hésite, 
passe en quelque façon par le supérieur, dans la mesure 
où celui-ci est l'instrument dont Dieu so sert. 

D'où l'indispensable discemement, qui permet de 
reconnaître ce que Diou domande, mais aussi de dia· 
gnostiqucr la tentation ou l'illusion. Charisme que 
l'antiquité chrétienne, en Orient comme en Occident, 
a reconnu comme indispensable au supérieur. L'Orient 
ancien parle de diakrisis, qui signifie à la fois discerne­
ment eL discrétion (1. Hnusherr, art. Dlllt:C1'tON sPtRI· 
TUELLE en Orient, DS, L. 3, col. 1024·1028). La t.radi· 
lion bônédictine, qui envisage le rôle d A l'abbé comme 
celui d'un« pèx•e spirituel* plus encore que d'un adminis· 
tratour, réclame cette qùiscrétion • qui est, mieux qu'une 
paternelle prudence, c une compétence !aile de science 
que l'abbé doit posséder pour guérir les âmes • (A. de 
Vogüé, La communauté et l'abbé .. , p. 386). Et nous avons 
vu queUe importance saint Ignace accorde au • discerne. 
ment spil'ltuel t dans sa doctrine du gouvernement 
religieux. 

Ce discernement est ù. la !ols œuvro intellectuelle 
et principe de conduite. Il suppose que Jo supérieur 
so rende compte de ce que Dieu demande concrètement 
de l'inférieur. Car Dieu ne demande pns au même 
moment la même chose à tous. Certains ne peuvent, 
hic ct tluTic, porter le poids d'une exigence qui s'impose 
à d'autres, plus aguerris, comme l'expression de ln 
volonté divine. Dion est patient et miséricordieux, et 
il fnut que son porte-parole soit l'écho de ceLLe mansué­
tude. Mais Diou est également, comme dans la parabole, 
un maitre qui réclame avco sévérité et • durotô • co 
que lui doivent ses serviteurs (Luc 19, 21-22). Il sti­
mule, il reprend, il reproche la paresse ot la 16.cheté. 
Certaine indulgence qui craindrait de contrister serait, 
do la part du supérieur, une trahison envers la charge 
que le Seigneur lui confie. Aussi bien, ayant compris 
et, pour ainsi dire, mesuJ•é l'exigence divlM, le supé· 
rieur doit se comporter· envers ses inférieurs en ministre 
intègre des vouloirs divins. 

Claude Martin, s'adressant à dos supérieurs, a décrit 
avec une finesse dlilicieuse cet art du discernement : 

li est encore souvont n6cell8aire que (le supérieur) pèse la 
flamme du fau pour en savoir Jo poids, ol qu'il mesure le soume 
du vent (~e llvro d'Est/ras, ch. 4, v. 5), afin d'en connaltre 
l'élonduo, qui sont deux obosos Impossibles à tout •mtro qu'à 
un osprlt pur. II faut qu'il ptlso la Oamme du fou, c'ost-à-dlte 
qu'Il examine la ferveur do coux qu'il gouveruo dans la bnlance 
d'uno juste discrétion, afin qu'ils n'entreprennent rien qui 
surpasse Ieu['!j forces. Elt il faut qu'il mesuro Jo soumo du vent, 
c'est-b.-dire J'inRpiration du Saint-Esprit, afin d'y conformer 
avoo exactitude ce quo désire cet Esprit Saint. 

Il raut qu'il puisse distinguer las anges des ténôbros dee 
anges de lumière, ce qui est un discernement tr~ difficile il 
faire et où boaucoup de grands hommes se sont trompés, parce 
qu'encore qu'ils fussent savants et qu'ils eussent beaucoup 
d'esprit, ils n'avaient pllB n6anmoins ln vraie spiritualité. 
Pour bion faire le discernomont des anges, il !nul quasi ôtro 
ange comme eux {P~rfection d1l oMf, 2e mMitaLioo, p. 13). 

Ca.r Je fruit du discernement, ce n'est p!IB seulement 
l'ordre qui pousse en avant, ln réprimande qui socoue 
le paresseux ou le lâche, c'est aussi la parole qui apaiae 
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le trouble ou l'anxiété, et même l'interdiction qui pro· 
tègo l'inférieur contre l'illusion du démon. Par là, le 
discernement dépasse la discrétion spiriLuelle, il se 
révèle discernement des esprit8. Il e~ t aussi utile do 
découvrir et de Caire constater los démarches occuiLes 
de l'esprit du mal, afin d'en préserver, que de manilcs· 
ter les appols ou let~ r·eprocl1es de l'Esprit de Dieu. 

Au dire da JMn CMsien, • le blonhouroux Antoine estimait 
que la vertu la pluR capable de conduire à Diou était lu diJwré­
llon : vortu qui, 110 tenant également éloignéo des doux oxm's 
contraires, onsoigne au moine 1\ marcher pnr une voio royale 
e& ne lul pormoL pus de s'éc11rtar ni Il droif.o, dans une !crvour 
exagérée qui passe los bornes de lu justl' tempérance, ni à 
gauche, vel'l! le relllchcmcnL ct le vico • (Gollatùme.• 2, 2, PL 
4\1, 525-527; cf 1. H ausherr, Direction BJiirilueUe en Oritnt 
autrefois, Ot:A 1"4, 1955, p. 84). 

Ce que pe1·met cette« discrétion~. c'nst de reconnait•·e 
dans les comportement$ et leurs motiva tions l' influence 
du bon ou du mauvais esprit, d'acquiescer au premier, 
de se refuser au second. Il est cla.ir, par exemple, que 
tel acte de vertu peut être suscité par un appel de la 
grâce, mais 6galement peuL être une véritable tentation 
de vanité, d'orgueil, de suffisance, ote. 

Il faut conclure de ces quclquos rénexions que le 
gouvernement spirituel demande que l'on soit attentif 
à l'agir de Dieu (mais aussi à celui elu démon) dans 
l'âme et la vic do coux dont on a la chw•ge. Et donc que 
le supé1•ieur doit sa voi·r écoule!' ses inférieurs ct, à 
t1•avers leurs confidences, se montrer a ttontif à J'Esprit. 
Clairvoyance sympathique, qui ne ~; 'acqu iert qu'au 
prix d'un vrai désintéressement: comme J ean-Baptiste, 
Je supérieur Lrnvnille pour un plus grand que lui, eL 
son désir profond est de s'etracer, Lémoin qui discerne, 
ot non !ondé do pouvoir qul s'inLerpose, devant le Soi­
gneur et son Espri t. 

S) SnnvlcE DE LA coMMUNA U1'é.- Homme d'orai· 
son, hommo do discernement, le supérieur doit ôtro 
aussi l'homme ùe la communauté. Sa charge est de 
promouvoir le • bien commun •; av1111t d'être le chef 
ctle père do chacun, il est celui qui gouverne l'ensemble: 
« praee8t mona.sterio ~ (Regula S. Bcncdicti, c. 2). 

Et cela implique trois choses. D'abord que le<< prélat o 
ne lasse pas acception de t>ersonne; dépassant les pré­
férences alTecUvos et les antipathies émotives, qu'Il 
soit vraiment, selon le beau mol. de I l\ Règle bénédic· 
tine, ~ d'uno cigale charité pour tous •· Ce point est lorto· 
ment souligné dans le chapitre quo la Règle de saint 
Benott consacre au portrait do l'abbé : 

Non ab ou porsonn in monasterio diacernatur. Non unus plus 
amotur quam alius, niai quem în bonis nctibus aut obocdiontia 
invenorit H1eliorolll . Non convertent.i ex set•vitio praoponulur 
lngonuus nlsl alla ratiOilllbilis causa exiRtat. Quod si ltn, 
iustitln dlctauto, nbbatl visum tuorit, ot do cuhJ,~libet o1•dlno 
id taciet. Sin al ias, propria teneant loca : quia sîve servus, sivo 
liber, omnes in <.: hristo unum sumus; ct sub uno Domino, 
aequalem servitutis rniJitiam ba.iulamus, • 4uia non est apud 
Deum pel'l!onarum acceptio •· Solummodo in hac parte apud 
ipsum discurnimur, si meliores ab aliis ln opcribus bonis et 
bumiles lnvcniamur. Ergo aequl\lis ait nb eo omnibus chari­
tas : una praobontur ln omnibus, secundurn merita, disciplina 
(c. 2 : Qualls debout abbas osso). 

Ensuite qu'il traite chacun selon la soéthode la meil­
leure et la plu$ adaptée, afin de conduire au Christ. 
Prudence avisée et charité attentive a ux personnes (et 
aux tempéraments, aux sanl<i.<;, aux c humeurs t) 
concourent pour le bien de la communauté. Car, il n'est 
pas inutile de le rappeler, une communauté d'hommes est 

composée de personnes, non de robots matricules. Lo 
bien véritable de l'ensemble exige que l'on passe par la 
médiation du bien personnel de chacun. Et donc que 
l'on sache, comme dit saint Grégoire le Grand, • qu'une 
même ot unique méthode ne s'applique pas à tous les 
homtnes, pàrce qu'une égale nature de caractère ne 
les régit pas tous • (Pcz.storalm, prologue, PL 77, 49c, 
trad. citée, p. 101). 

l!:nfln que Je supérieur, à travet•s cotte action person· 
nelle et adaptée, o.it toujours devant les yonx le bien 
universel eL en poursuive effcctivomont la réalisation. 
« La (onction du pr<lposé général, dit suint Ignace, 
n'est pas de prêcher, de confesser ou do laire quelque 
autre tâche apostolique, mais de r6gir tout le corps de 
la compagnie, do veiller à sa conservation ct, avec la 
grâce divine, à son accroissement ... 11 a la charge de 
toute la compagnie • (Corl.stitutiones, 9o partie, ch. 6, 
§ 1, p. 261 ·262) . 

Par là, lo gouvernement se révèle vraiment ~ s pi ri tu el*; 
car il imile, pour ainsi dire, l'acUon de l'Esprit dans 
l'Église : donné à chacun et faisant do chaque âme son 
temple, l'Esprit ne cesse de promouvoir le bien de 
l'ensemble; ses charismes, « distribués b. chacun selon 
le bon plaisir • (1 Cor. 12, 11) de la libéralité divine, 
sont ordonnés au bien universel. l /unlté de l'Église 
n'est pas simplement la résultante d'uno action conver­
gente do l'Esprit en cllo.que âme; elle représente quel· 
que ('.hose de pl'emier, do supérieur, et tout le reste lui 
est subordonné. Mnis l'unité dont l'Esprit est artisan 
n'ost pas l'elTeL d'une pression exercée du dehors; il ne 
« mel. pas en condition • les personnes qu'il appelle, au 
con traire, à la liberté des enfants do Dieu. Mais il les 
fait « oonspirer t, au sens étymologique de ce mot cher 
aux Pères, pour l'édification et la croissance du Corps du 
Christ. 

Ainsi doit s'offol•ccr celui à qui le Seigneur confie la 
« régence •> do ses frères. Docile à l'Esprit et le regard 
llxé sur le bon Pasteur, il conduil son troupeau on 
demettrant atLentil à chacune des brebis qui le compo­
sent. Il répartit les Lâches, partage los responsabilités, 
mesure les exigences selon les possibilités de chacun, 
tenant compte do la santé comme de la ferveur, des 
appels de la grâce comme des torpeurs à secouer et 
des négligences à réprimer. Par le lai t, le supérieur 
est l'instrument do la chal'ité, le médiateur de la 
concorde, celui qui unit en gerbe les bonnes volontés 
inquit'lles ou timides. 

Ecoutons cncoro Claude Martin décrire ce qu'il 
nomme, en son s tyle, • l'affabili té du supérieur t : 

Comme Diuu se montre Infiniment afYI.lble aux justes et aux 
pécheurs, et géntlralomont à tous ceux qui s'approchent do 
lui; runsl un supérie\Jr accompli s'ouvra îndifTéremment Il 
ceux qui lui donnont l!t~ti~to.ctlon, à ceux qui lo méconten· 
tent, et généralement il tous ceux qui sonL soumis à sa conduite. 
C'est un père commun qui, n'ayant point d'autre Mritage 
qu 'ils puissent cspêJ'or de lui que sa soulo aiToction, doit les 
rocavoir tous sans qu'Il lui soit permis d'en d6sbclriter un seul 
do cutte possession. 

Il n'est pBB tant à lui qu'à oux; c:a.r un pn.stour est au regard 
do son troupeau ce qu'un époux est au regard de son épouse. 
Or, • l'époux n'est pn.s le mnlt.ro de lui-même, mais l'épouse • 
(1 C()r. 7, 4) ... 

Une aiTnbllH6 semblable emporte ou plu tot ravit les cœurs; et 
los creurs étant oi ln main d'un supérieur aJJoble, il n'y a plus 
do divisions, plus do murmures, plus de désobéiBsances, plus 
do contradictions. Mals il n'y a qu'un cœur ot qu'une âme 
dans lo cœur et dana l'dmo du pasteur, où tous los cœurs et 
tout.cs los âmes se réunlssont (Perfection du ohe/, 2G• médita· 
tion, p. 223-225). 
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3o Attitudes du gouvernement spirituel. -

1) PATIENCE .w•· vwunun. - Oouvornor solon l'Bsprlt, 
c'est imiter la putiouce et la !oree de Dieu. Le supé­
rieur, dans l'oxorcic.o de l'autorité que Dieu lui confie, 
en plll'ticipalion de son ~;ouverain pouvoir sur tout.es 
choses, doit savoir se montrer à la fois exigeant et bien­
veillun t. Corn me Je Clwis t qui pardonnait aux pécheurs 
ot réprimandait les pharisiens, qui appelait à lui ~ tous 
ceux qui étaient fatigués ot las * (Mt. 11, 28) et procla­
mait l'exigence hnplacablll de son messago : (( Qui veut 
venir après moi doit se renoncer lui-même, halr ses 
proches, et renoncer à tout ce qu'il possède • (Mt. 16, 
24, etc). 

La patience du supérieur ne sera jamais condescen­
dance mauvaise, désir d'être bien vu, souci de ne pas 
faire do peine ou forme déguisée d'indifférence polie. 
Mais tout à lA. fois le sentiment de sa Pl'OJ)I'e faihlosso, 
l'amour vél'itable de CAUX qui trébuchent ou tombent, 
ot la conviction que la lllansuétude divino sait guérir 
par la bonté nos éca.rls ct nos fautes. A l'aide d'exem­
ples empruntés à la Bible et de citations des livres 
sainl.s, saint Bonaventure a décrit les aLtitudes ot los 
bienfai ts de celLe pationco, qu'il estime purifiante pour 
le supérieur. 

Aux dHncultés qu'éprouvo Jo supérieur, dil·ll en substance, 
la pnthmce opposa un triple bouclio,• : elle apaise les pr,wRiona 
et cnlme les aftervoscenccs, car l'émotion ne s'apoiso pua duns 
l'omotion ot la faute no se guérit pas par une nouvelle !auto. 
L'hnpalionco ruine les efforts du supérieur, rendant ceux-cl 
inofficncos; clio éloigne do lui la coofianèê de sos lntérlcui'S, 
les rond craintifs et défiants. t..a patienoo au eontrolro, ct c'est 
lè. son second bienCaH, concilie au supérieur, bienveillant en 
présonco do la faute, les cœurs de ses inférieurs. Elle permet 
au mo.ltre d'instruire de mauvais élèves, nu médecin d'appro­
cher des malades IJUi l'appollont nu secours. Enfin, elle donne 
au supérieur le courage do porter le poids de sn c:hnrgH et 
constitue \JOB voie ôminonto do salntet6. Par elle, entro Lous, 
se sanctifient Jas ôvûquos ct les prélats : leur cltorgo 4ui les 
pousso à. Caire Jo bion el à supporter ln con tradlcliou pour 
conduire les autres, est pour oux occasion consta.nto de tendre 
aux plus hauts sommota ùe la porleclion (Do 8C4 alis ,\'cra­
phim, c. 4, n. 5·?, Or1cra, l. 8, p. 139). 

La vigueur dn supérieur sera un elTort d6sintérossé 
pour urger l'exigence souvoraine de l'amour paternel de 
Dieu. Parce que nous sommes ses enfants, Dieu ne peut 
sc satisfah-e de notre médiocrité : sa bonté sait châtier 
et reprendre vigoureusement une lâcheté qui lui fait 
horreur en se.<J fils. A l'exemple du Seigneur, qui n'épar· 
gna pas aux pharisiens los menaces et les objurgations, 
le supérieur ne consentira jamais à la désobéissunce 
aux o.ppels divins, à. la paresse spirituelle, è. l'installa­
tion confortable dans la tiédeur ot le mauvais e:opril 
buté. 

Force et douceur no s'opposent pas, mais se conju· 
guont constamment dans l'attitude du supérieur. 
L'Esprit ost comparé par l'Écriture et par Jésus au 
vent impétueux et à la brise légère, le vent qui déracine 
los chênes et caresse le brin d'herbe, qui renverse les 
maisons et apai~e le poids de lu chaleur. Docile à l'Es­
prit, le supérieur sera on môme temps ferme et mis6ri­
cordieux, sachant tout ù la rois pu nil• les transgressions 
et ferme1• les yeux sur los fautes de fragili té. I l ne sera 
ni rancunier, ni dobonnairo. Il fera confiance, oubliant 
les erreurs coupables et les fautes rachetées par un 
effort sincère, mais il saura être strict, et, s'Il le faut, 
sévère et intransigeant, afin de maintenir ou de rame­
ner ceux dont il a charge sous la conduite de l'Esprit. 

2) AIHttii'HSTRATION SELON L'EsPRIT. - Le gouver· 
nement comporte uno pa1•t, plus ou moins grande, 
souvent abso•·banle, d' « adminjstration ,, Par là le 
supérieur se distingue du simple • père spirituel• décrit, 
d'après les anciens du monachisme oriental, par 
I. Hausherr (DS, t. S, col. 1008-1060). Alors que le 
• père spirituel » ne prend en charge que la conduite de 
colui qui accepte sa <• direction » dans les voies de Dieu, 
lo supérieur reçoit ln charge effective d'un ensemble, 
uvee tous les problèmes que cela pose, y compris les 
soucis matériels. A. de Vogüé a bien montré que 
l'abbé bénédictin est en même temps et, pour ainsi 
dire, indissociablomon t o père spirituel t et adminis· 
trat.cur. 

Il serail puéril... de méconno.ltrc l'étoffe concrète dont est 
faite ln tdche réelle de l'abbé. Sans doute, est·il cssentiellamaot 
tm père spiri tuel pour chacun de ses moines, en vertu ù'uno 
roliAtion do maitre à disciple, qui, de soi, fait o.batrllction du 
nombro plus ou moins grand des fllij spirituels usHombhls pour 
recevoir la même direction. Mais comment ignorer l'oxistonoo 
de cotte collectivité dont. l'abbé est le cher, et lea probl~mes 
que posent au père spirituel lo11 fonctions de supôriuur qu'elle 
l'obligo à IIESumer? Si, on droit, d'nprès les toxl.os, l'abbé est 
(pùro spirituel), il rosto qu'on to.il il excreo bion aussi une 
autorlt6 adminisl.ratlvo, gouvernant un groupe d'hommes el 
g6rant los ·biens matériels qui nssurcnt leur subsistance (L4 
commu.nam6 ot l'abbô .. , p. 144-HS). 

Cet aspect du ~ gouvernement » des ~ prélats • doit 
aussi êt1·e ~spirituel • : c'est sous Je contrôle de l'Esprit 
quo l'administration des choses matérielles, les soucis 
temporels, la répartition des tAches requises par le 
bien commun de la communauté, la distribution des 
emplois doivent être l'objet de la sollicitude du supé· 
rieur. Ce qui implique deux choses : d'une part, so sou· 
venir de lu <• finalité spirituelle » de ces tâches et de ces 
soucis; d'autt·e pat•t, sauvegarder la hiérarchie néces· 
saire dans l'exercice du gouvernement. 

« Soit que vous mangiez, soit que vous buviez, e~ 
quoi que vous fassiez, faites tout pour la gloire de Dieu t 
(1 Cor. 10, 91). Cet axiome paulinien donne Jo Pfincipo 
de la finalité spirituelle dos indispensables aclivi~s 
administratives et soucis matériels qui incombent au 
supérieur. Tout cela est pour le Seigneur, pour son 
royaume. Dans la vie do ln communauté, et donc 
dans l'activité de son supérieur, il n'y a pas doux parts: 
l'administratif et le temporel ne sont pas juxtaposés au 
spirituel, mals lui sont ordonnés et reçoivent de lui 
leur animation. Les similitudes apparentes no doivont 
pas taire illusion : si la subsistance d'une communaulé, 
dont la pauvreté consistera surtout à vivre du fruit de 
son travail, requiert l'usage des mêmes moyens et des 
mêmes techniques que colle de tout groupe humain, la 
finalité met une dl!Térence radicale : alors qu'un grou· 
pemont économique fait de l'enrichissement le but de 
son travail, une communauté monastique, par exemple, 
travaillera dans la perspective du royaume de Dieu. Et 
cela aura son influence à la fois sur le choix des moyens 
et sur la qualité de la préoccupaUoo des mattres d'am· 
vre. Ce n'est pas assez dire que de reconnatlre cette 
évidence que certains comportements financiers, cer­
taine f01•mo de concurrence ou de commerce sont intel'· 
dits à. une communauté ecclésiale. Il faut o.ller plus 
loin et requérir une qualité authentiquement « spiri· 
tuelle • de toutes los activités temporelles dont un supê­
riour ecclésiastique porte la responsabilité. 

La docilité à l'Esprit joue à plein en ce domaine. 
A. do Vogüé le montre en disant pourquoi la Règlf 
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bénédicÜne confie à l'abbé la responsabilité de l'admi­
nistration temporelle du monastère : 

C'est Je contenu môme do la direction donnée et reç\te qui 
est ici on jou. Cur co quo Jo disciplo domunde à son maltre, 
c'ast do lui approndro à llviter le péché et à accomplir la volonté 
do Diou, ot cola, non daWI on 110 sait quel univërs impâlpable 
dos • choses do 1'4mo •, maU! bion dans l'oxistonco concroto, 
dans J'usage dos objots mal6riols aussi blou qua dans los pen­
sées intimes du cœur, dans les .relations fraternelles autant 
que dans Jo seul à seul avec Dieu. Il n'est aucun secteur de la 
vie humaine qui n'nit besoin d'être réformé selon la parol6 de 
Dieu, aucun domaine oil le pécheur en quête de son salut 
ne demande à êtro guidé par l'homme de Dieu. 

Dès loi'!!, il no puut tHro question de livrer à d'autres qu'à 
l'homme do Diou la moindre part do l'oxislonce du groupe ou 
dos individus. Constlluor à c0t6 do l'aulorito ,.pirituBile un 
pouvoir admln!slratit distinct serait allor contre la raison 
d'être la plus prolondo .d'uno soci6t6 qui so no propose rion 
d'autre que de soumettre la vie entière de ses membres au 
rayonnement d'un • docteur • de vie selon Dieu. Repas, travail, 
sommeil, lecture, sot•tios, aumOnes, relations avec le monde, 
tout dana cette vie, tl commencer bien s1l1· par la prière, doit 
êtra sous le contrOle eiJectlt du c lieutenant du Christ • (La 
communaulll et l 'abb~ ... p. ii.IO·Hii). 

Cet efTort de pu•·ification et de finalisation des activi­
tés administratives et temporelles se traduit dans un 
équilibre de préoccupations ct une hiérarchie des 
valeurs. Comme tout administrateur, le supérieur est 
volontiers tento de s'inquiéter et de se laisser accaparer 
par los • affaires •· Rion do tel chez Je spirituel, même si 
des charges Jourdes lui incombent au plan adminis­
tratif ou financier : il demeure dans la sérénité et la 
confiance; il no s 'inqniôto pas, no so préoccupe pas, 
sachant que le Père céleste, qui nourrit les peUls 
oiseaux et fait pousser los lis des champs, veille davan­
tage à donner à sos enfants tout co qui leur est néces­
saire (Mt. G, 25 svv). 

• Nous savons, écrit saint Ignace dans le premier projet 
do l' Institut do la compag11io do Jésus, 4us Notre-Seigneur 
J6sus-Christ a promis Jo 116cossairo pour la vio ct Jo vtltomont 
à ceux qui ne cherchent que le royaume <te Dieu •· Et c'est 
pourquoi le fondateur, en accord avec ses pro miers compagnons, 
décide de e'ongager par vœu à • une vie nussi semblable que 
possible à la pnuvrotô ôvangtlliqne, r.nr no uR nvons l'expérience 
que c'est ln vie la plus agré•1bla, ln plus p11re et la plus apte à 
odlflor Jo prochain • (Formula lnstitllli Societatis lesu, 1 

1540, § 6, coll. Monumonta .. , n. 63, Romo, 198'•· p. 29) . 

Attit.udo vraimont spirituelle, compatible avec les 
soucis d'une administration lourde dont ne peuvent 
s'affranchir certains supérieurs. Négliger cette portion 
ingrate du champ du père de famille serait, de la part 
du supérieur qui en porte la charge, démission et 
lâcheté. Le monde de péché où doit vivre l'Église, - bien 
difTérent du paradis romantique que rêvent certaines 
ferveurs juvéniles -, contJ•aint à accepter ce lourd 
poids de responsabilités; mais le caractère spirituel 
de telles gestions sc manifeste non seulement par un 
désintéressement fonciet•, mais surtout par une liberté 
de cœur et une tranquilli té d'esprit que rien ne peut 
troubler. 

Il ost , ro1.0arquo salut Or6goiru, dos pasteurs qui, à la vérité, 
pronnont soin do leur troupeau, mais qui dosiront lêllomont 
pouvoir eux-mûmes so consacrer au spirituel qu'ils en oublient 
complètement le temporel. Comme ils négligent entièrement co 
qui regardo les boeoine des corps, ils ne se mettent nullement 
on peino do pourvoir aux néces.~ités do leurs inférieurs. Aussi 
pr8llque toujours môpriJ!o-t-on laur prédication : car, t andis 
qu'Ua reprennent los !aulos des péchuurs, 11lais sana procurer 
à coux-ci los choses nécessah•os il. ln vio vroscnto, on no los 

écoute jnmnls do bon cœur . C'est qu'en e1Jet la parolo de la 
vérité no pénètre point jusqu'è. l'âme du pauvre, si la malo de 
ln mi~liricorde ne lu i ouvre l'accès de son cœur. Tandis qu'nu 
r.ontraire, la Remence de la parole germe sans difficulté, quand 
la 1Jout6 d'4mo du pr6dioataur l'arrose dans le cœur de celui 
qui 6coute. D'où l'obligation pour le pastaur d'êtra apte à 
lnculquor les principes do la vio int~rioure et, on mtimo tompa, 
d'ôtrc il. mtimo do pourvoir, on toute puN!Lé d'lntontlon, aux 
néccssiL6s oxtérlou.rcs. Qu'ainsi donc les pasteurs s'occupent 
avec ferveur des besoins spirituels de leur troupeau, sans négli· 
ger toutefois la vigilance à l'égard de ce qui touche à fiOn 
exiatenco temporelle (1-t pruwf'4t n, ?, PL 7?, 41o.b, tl'ad. 
citéo, p. 76-77). 

ConclU$ion. - Do ces quelques réflexions inspirées 
par la tradition spil'ituello, ressort l'originali té de la 
charge du • prélat • dans l'Église. Il n'est ni un • domi· 
natour •, ni un simple conseiller spirituel. Il exerce 
au nom du Christ une autorité véritable, an serviOA do 
son peuple ot de toute ln communauté chrétienne. Par 
lui, Dieu se rend présent, ct son héritage, c'est une parti· 
cipation singulière à la paternité divine. A ce titre, le 
supérieur se reconnntt un ~ serviteur t, qui n'agit pas 
en son nom, mais, humblement, transmet fidèlement 
l'ordr·e qu'il a lui-même reçu. • Tout ce qu'on demande 
à un intendant, c'est de le trouver fidèle ... Et son seul 
juge, c'est le Seigneur • (1 Cor. 4, 2·4). Le bu~ ve~ 
lequel il doit conduire ses inférieurs le dépasse m flm­
ment; il y tend lui-môme, incertain d'y parvenir pour 
son compte, mais dans la confiance en la miséricorde 
de celui qui lui con fie sa charge. 

L'Usprit de Dieu, qui agit en chacun et qui est à 
l'œuvre dans l'f:gliso ontiôre, inspire et conduit le 
supérieur lui-même, à condition qu'il soit homme 
d'oraison, détaché do toute ambition personnelle, 
prorondémen t humble et loyalement obéissant à 
l'Esprit. Cet Esprit accorde au supérieur la discer­
nement des voies do Dieu, charisme propre du gouvor­
nernen t spirituel. Car, il convient de le redire encore, le 
supérieur est l'illlltrument par qui Dieu nous parle 
et nous conduit. Il ne commande pas ce qu'il veut, 
mais co que Dieu veut D'où la nécessité, pour le supé­
rieur, de confronter, dans Jo. prière, sa décision ou son 
opinion avec la volonté de Dieu, accueillie dans une 
attitude d'indiiTorenoo vraie, au sons où saint Ignace, 
dans. les Exercices spiritucl8, emploie ce mot. ~our 
être c:olui qui « tient la place du Chl'lst •, le supérteur 
doit ôtre prôt, constammo11t, à soumettre, dOt-il 
se fail'o violenca, son point do vue à celui de Dieu. Et 
l'inCél'iour n'obéira bien que si, dépassant, pour ainsi 
dira la personne du supél'iour, il s'attache exolusive­
modt à la volonté de Dieu; puri fication parfois néces· 
saire d'un attachement trop humain à l'homme, à 
ses idt~es ou à ses doctrines! Rien no serait plus domma­
geable que d'identifier la volonté do Diou à la volonté 
du supérieur . Et celui-ci serait, selon Jo mot de J'Évan­
gile, « un aveugle qui conduit d'autres aveugles • 
(Mt. 15, H ), si, par malheur, il faisait passer sa propre 
volonté ou son caprice pour authentique volonté de 
Dieu. 

La J{Ouvernemont spiri tuel, on définitive, n 'est pas 
autre chose que le désintéressement priant et humble 
du prélat, qui sait que, par lui-même, il n'est rien, et 
qu'il riaque à tout instant de .s'interposer com~e u~ 
écran entre Dieu et l'âme qu1 le cherche; mats qtu 
accepte, dans la foi en la Parole du Seigneur, d'être 
constitué solon le beau mot de saint Bonaventure, 
« le médiateur ont1·e Dieu et ses sujets o (De sex alis 
Scru.phim, c. 7, § 3, p. 1't8). 
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Bibliographie générale concernant le gouvernement 
•pl.rituoJ. -li faudrait pouvoir se reporter aux innombrables 
commeiJ tairos des taxtes scripturaires sur le Christ pasteur et 
le Christ formant sos apôtres, aux eommentairas des épUres à 
'l'imothéo ot fl Tllo ou aux Thossalonicions. Il faudrait évoquer 
les textes do ln lradHion qui ont pour thil mo Jo pa.stcrtr, 
le mMtcin, le pédcJgoguc, Je docteur, le père ou le 1 tCTiant 
lieu di: Dieu •, le médiatt~ur étlttc Dieu ct ses frères, etc, par 
lesquel!l on désigne communfiment le prélat, l'abbé, le préposé, 
Jo supérieur. 

Los fondateurs d'ordre out souvent tracé un • portrait • 
du supérieur, dont la tradition a laiss6 de nombreux common· 
talres. C'est ainsi quo s'ost d6voloppéo touto uno liltéraluro 
de 1 directoires de supérieurs •, de • conseils aux supérieurs •· 
.Oe plus, les authentiques pasteurs, - évêques, fondntcurs, 
etc -, ont laiasé des exemples de gouvernement spirit\Jel; 
laura biographias la soulignAnt ordinairement. Les principaux 
traités sur lo gouvornomênt épiscopal sont présontés à l' art. 
~PISCOP AT. 

On trouvera cl-dessous la mention d'ouvrages qui, à travers 
les siècles, ont traité du • gouvernement spirituel •· 

1. P6rlodo patristique ot monastique. - Adalbert de 
Vogilé (La r.<>mmwwut<f N l'ab/1~ dm1s la .Règlè di: sailli 8~twtt, 
Paris-Bruge3, 1961) a longt1ement étudié et confronté • les 
diractoirBs d'abbéH •. dans la littérattJre rn()nastique ~;~ncienne 
(p. 100-120, 367-387), on particulier, et en plus de )a Re~;ula 
Bcnc<licti ct do la Regula Magistri : ln Rsgrtla Plwlwmii 
(éd. A. Boon, Pachomiana latina, Louvain, 1932), le Liber 
Orsicsii (ibidem , p. 109·147), la Rcg11la Basilii (PL 103, 487· 
554, et les RcgulM fu.sius tracwtac, PG 31, 889·1052), Jo De 
Îl1$lÎtuiQ allristia11o de Grégoire de Nysse (éd. W. J aeger, 
Opera omnia, t. 8, Leyde, 1952), la Regula Auguatim:, Ill 
Rtlg/6 d6s Yierges de Césairo d 'Arlos (PL 67, 1107-1116, et êd. 
G. Morin, Bonn, 1933) ot )'~pitre do Césaire (PL 67, 1135-
11<'!8), la Rcgrda Ferrcoli (PL 66, 959"976; cf DS, t. 5, col. 
189·191). Cf A. de Vogüé, Le monastère, Église <lr' Christ, 
coll. Studia anselminna 42, 1957, p. 25·46. 

Consulter spéci~;~lemant J. Hausherr, DirliCÛMl spiriwdlc 
e ll Orient autr~fois, OCA H4, Rome, 195(;; art DtnncrroN 
ar•1n11'U.&LLE en OriBnt, DS, t. S, col. 1008·1060. - l, ouis 
Bouyer, La Pi~ <le saint Antoine, S11int-Wandrille, 1950. 

Voir le De officiis ministrorum do saint Ambroise, PL 16, 
23-184. - On trouve l'essonliol de la doctrine d'Augustin ot 
ses exemples dans F. van der Meor, Saint Augrtstin, pa.stcur 
d'âmes, 2 vol., Paris, 1955 (édition originale néerlanclalse, 
Augustinus de ûel;org(!r, UtJ·echt, 194.9). 

1 .n conception dionysienna de la • hiérarchie • a été ex.posée 
d11ns le DS, par R. Roquas, art. DENYS, t. 3, eol. 264-286. 
On èn sait l'influence notamnlont au moyen âgtl ot au 17• lliè­
clc. 

S. Grégoire le Grand t 601,, Liber rcgrtla.e pastoralis (PL 77, 
111·138) ; nombreuses éd. ct trad. (cf Le Pastoral, trad. par 
J. Boutel, coll. Pax, Paris·Maredsous, 1928). - Voir B. Bor· 
ghini, Supcriori c sudditi 11ci Morali tli San Grcgori() MagM, 
dans Vita monastica, t. 15, 1961, p. 168·1?7; t. 16, 1962, 
p. 80·88. - R. Gillet, art. <hl'lèotnE LR (lRAND, DS, t. 6. 

S. Jean Climaque t , 7'•9, Liber ad pastorem., PO 88, 11 65· 
1210. 

2. P6rlode m6di6valo. - S. Bernard t 1153, De crmsùlcru· 
tione, PL 182, 727-808; DP. moribus et oflloio episcoport41n, 
809-834. 

Rotonir la bollo Oratio pastoralis d' Aolred dfl .Riavaulx 
t 1167, publi6o par A. Wilmart, AIIU!IIrs sptrituc/1! ... du 1m~yen 
tîgc latin, Paris, 1932, p. 287-298. 

S. Bonaventure t 1274, Da sex alie Seraphim, dans Opera 
omnü•, t. 8, Qunracchi, 1898, p. 131·151. 

Sur les principes généraux de gouvernement, voir W. Ull· 
mann, The Bib!Q and l'rincifllè$ of C:oc,emmcnt ir1 th& Mi<ld.lc 
Afi<1s, duns La JJibiJia nell' Alto Mctlioec•o, ·Spolète, 1963, 
p. 181-227. On on trouverait. l'11pplicat.ion dana los • mi•·oirs 
des princes • (cf D. M. Bell, L'idtlal éthique de la J•oyauttl en 
France (lU moyen âge .. , Genèvo, 1962). 

3. Période moderne. - S. La\Jrent Julltinien t H54, De 
institutions el regimine praelatorum, dana Opera omnia, Lyon, 
1628, p. 554·610 . 

Donys le chartreux t 1ft 71 : De Pila el regimin~ praequlum, 
dans Opera omnia, t . 87, Tournai, 1909, p. 7-t'>?, aur los vertus 
ct la salntot6 requises des évôquos; De regimine praelatorum, 
p. 59·110, sm• le gouvCJ•nement spirituel des sup6rlcurs rall· 
gieux; De vila ct rcgiminc archicliaconorum, p. 111·162; De 
oita ct rcgiminc cura!Orum, p. 217·386; De vila ct rcgimint 
principum, p. 373·497; De c•ita ct regimù1e prir1cipi~«ae, 
p. 499-518; De regimine politiae, t. 88, 1909, p. 7·54, pour 
les ffit\gistrat.s et lea édiles. 

El. Motozzi, Il goYerno pastorale secondo San Antonino di 
Firenoo (t 1459), Rome, 1960. 

S. Ignace de Loyola t 1556, Constitutioncs, passim (voir 
table), en particulier 9• partie, sur Jo supérieur général (voir le 
commentaire da F. Charmot, l.'autorikl .. , p. 121·14.0). :cr 
Jacques Lewis, Le gouc•~mem~nt ((piril.uel ((elon ~abu 1 IJIIIUd 
de Loyola, eoll. Studia, Montréal-Bru~ea, 1961. - P. Rib~· 
denéyra t 1611, Tratado d6 el gobierno ds nuestro bienaPsntu· 
rado Padrs (Ignace), dans Fontes narraliPi, coll. Monumonta 
historlca SocictaUs Jcsu, t. 3, Rome, 1960, p. 606-63~ (une 
premlèJ•e édition, en tirage à part, fut publiée fl Mndrid en 
1878). - Claude Aquaviva t 16'15, llulustriat pro superioribus 
Societatis ad curalldQs cmimae m4rbo$, Florence, 1600; souveill 
réédité, traduit ou adapté (Industries .• , Paris, 162!i; trad. 
J.-:B. Mirebellll, Paris, 1895, et Montréal, 1962). 

Bx Jonn d'Avila t 1569, LoLLro pour bion gouverner, 
Obras completas, 6d. L. Sala Dalust, t. 1, BAC, Madrid, 1952, 
p. 311·335. 

Sur la pensée do sainte Thérèse d'Avila 1· 1582, voir 
Entrcticfl$ clc s<lintc Thér~u /lUI' la 11i~ rcli1JiCt4$e, coll. Vigne 
du Carmel, Paris, 19'•7. · 

lo , Du 17• C\U 19• 8i,ole. - François Suarez t 1 G 17, D~ reli­
giosis quat<Jnus praelati sunt, ct corum obligationibus, dans 
Opera omnia, t. Hi; Paris, Vivès, 1860, p. 76·275. - Juan 
Marquez t 1621, ElSA, El gobcrnàdor chri$tiano, dcd11cido de 
las Pidas de Moysen y Josue, principes del pucb/<1 (lé Diol 
(Salnmnnque, 1612), qui tut llO\Ivent réédité. 

S. François de Sales t 1622. Jose ph 'l'issot a ract.Jeilli les taxlé$ 
du saint concernant lé gouvernement dans lo Petit trtlsor salt· 
sic11 de la srtptlrisuro, Paris, 189'•; d6jà É. Binet traçait on 1636, 
à la fin do ~;on ouvi•agc (cltû infra), L 'idée d'tm biJn srtpéricur 
m la personne drt B . M. de Genève. Voir aussi Fr. Trochu, 
Saint Francois de Stdcs .. , 2 vol., Lyon-Paris, 1941·1.946. 

Louis Du Pont (Ln Puente) t 1624, De la p<!rfecoion delcris­
timw en. !()tlQç ,çus estados, Valli!,dolid, 4 vol., 1612-1616; trad. 
R. Gaultier, De la perfectÎ<IJI chresticnnc en torts les estats, 
offices ct mitlistères tÙ! la hitlrarchio ct Réprtbliqrw eccl<lsiastique, 
t, vol., PariH, iG13-1G17. Le tome 2 est consacré fl • la répu· 
blique lléclllière • : • Dé la perfection do ceux qui gouvernent 
la République •; Jo t. 4 contient un 7• traité • De l'estnt des 
evosquos ot prélats, et de l'office de gouverner les âmes • (p. 463· 
589). 

Ch. Scribani t 1629, Su,perior religio,çus de prudonti ac reli· 
giosa gubernationc, Anvera, 1619 (5 édition~; aux 17e ot 18• siè­
cles). - Pierre de Bérulle t 1629, Mémorial ds quel<Jues points 
$CN•<mt <i /(l direction Ms supérieurs, dans Ocrwrcs complètes, 
éd. Migne, Paris, i8!i6, col. 807-836; cr aussi Opuscrûes de 
piété, n.191, col. 1268-1270, ct passim. - Étienne Binet t 1639, 
Qllcl est le meilll!ur Gotwemement, le rigoureux ou le doux? Pour 
les st<pJrieurs de religion, Paris, 1636 (souvent réédité et tr~· 
duit); et DS, t. 1, col. 1622. - Michel Oodinez t 161•4, D~ 
rsgimilae religioso, dans PraxÏ$ tlleologiae mysticae, livril 1l, 
Slivillo, 1682 (Paris, 1921, p. 299·384), abondamment corn· 
1\:lenté par 1. de la flcguera, Pr()XÎR .. , t. 2, Rome, 17'•5, p. 768· 
864. Cf DS, t. 6, col. 565·567. 

S. Vincent cle Paul t 1660, Su.r les charges cl olfi.ccs (164.4) 
e t lettre à un nouveau Hupéricur (1656), clans EntrctÏéiiS .. , 
t. 11, PnriR, 1928, p. 137-142 et 342·351; !eR textell de saint 
Vincent sur Je gouvernement ont été commodément présentlis 
pat• F. ContHssot, Saint V incent de l'a•û, suide de., supérietm, 
Paris, 1964.- Nicolas Lnncicius t 1658, De condit.ionibuJJ boni 
s~~operioris, necœsariis illi tum ut a subditie amctur at rtl CÎIA' 
;ussa libenter cxcqwmtur, tum ut ei suam conscicrtticlm. sinccre 
aperiant, et alia ()lniiÎa, ac in religionc vcl congrcgationc, cum 
ga.udio SpirilttS ct profectu apiriwali vivant et pcrscrcrcllt (1640), 
dans Opr4$c!lla spiritua!ia, t. 2, Anvers, 1650, p. 108-190. -



669 GOUVERNEMENT SPIRITUEL- GOYAU 670 

Hubert do Willhelm t 1665, Monita et exempla g"bcrnancli a 
OhrisUJ ejusque imitatore S. 1 t;11(Uio, Lillo, 1658; trad. par 
Antoine Girard, L'art tk bien gouverner selon les exemples de 
Noll'c·Scigncur ct de saint Ignace, Paris, 1661. 

Servais Gillet t 1669, cistercien, Prior elaustralis, Louvain, 
1667; er DS, t. 6, col. 390-391. - Modeste de S9.1nt-Amnble 
t 168ft, carme déchaussé, L'idéq du parfait s"péricur ot' l'art 
cù commander, Clermont-Ferrand, 1679 (ln-4•, 814 p.). -
Pierre Nicole t :1695, Des supérieures ct De l'emploi tl'unc maZ­
Il'eS$~ des novices, dans Es~ais de nwhtle, t. 5, PRris, i71la, 
p. :16S-18fa et 185-290; 6d. à part, Devoirs d'w1e mattresse dM 
noPicts, Lyon, 1697. 

François Leroux t 1696, frèrtl mineur observant, Traité 
spirituel pour lu supérieurs, oa il est traité tle l'importance gu'il 
y a d'a11oir de bo118 supérieurs .. , 11clon saint Bonaventure .. , 
],yon, 16117. - Claude Martin, mnuriste, t 16116, Le pastertr 
solitaire ou retrait~ po"r les pr4lats, pasumra, Rltptlrieurs et 
toute1 personn~s qui sont chargées de la conduite d<1s limes (1686); 
éd., Paris, 1952, sous Je titre Perfection drt chef. Retraite awr; 
suplri.eurs. - 8. Jean-Baptiste de lu Sallo t 1719, R ègles tlr~ 
gouPerncmcnt; sur leur origine, leur 6voluUon ct leur esprit, 
1'011' O. Rigault, Histoire g6nérale ck l'Institut cks Frères des 
École$ chr6tienn~R, t. 1, Paria, 19!'17, a• p., oh. 8. 

Guillaume Donuflls, Lettres srtr la manière de gouverner les 
maisons religieuses, Paris, :l?40. - Andr6-Joseph Ans9J't, 
Manuel des supérieurs ecclésiastiques et réguliers, des confesseurs 
ct rlc.t directeurs, Prtris, 1776; traduction et adaptation des 
JndUftriae de Claudé Aquaviva. - Élisabeth J''Jeuret t 1789, 
de la congrégatiorî de Notre-Dame, Let g~tidc dell supérieures, 
PRriB, 1786 (5 éditions nu 19• siècle; OS, t .. r. , col. UO-H2).­
Martin Gerbert 1· 1793, SolitudQ sacra... in usum paswrrtm 
Ecclcsiac, Augsbourg, 1 ?R7, retraite pour les supl:rieurs; cl DS, 
t. 6, col. 293-294. - Pîerre-J ose ph de Clo1·lvière ·t 1820, Des 
tlcvoir6 d'une srtptlrieure. A l'abbesse des bén~(iictii~<'S cmglai.~e/.1 
de Bruxelleç, rédigé vèrS 1770, Paris, s d (vers 1890). 

.td9J'ccllin Chnmpognnt t 18'•0, Le bon supérieur, or~ U!s qr~ali­
tü d'un bon frère• dircrtcrtr (marîstè) dans l'esprit du ''tlnArll 
P. Champagnat, Lyon-Paris, 1869. - D. Valuy 'l' 1869, 
Le goupernemmt dea communa.utés religieuses, Paris, 1866; 
8• éd., 1925. - Sylvain-M. Giraud 't 1885, JmmolatiM ct 
charité dans le gouvernement dos ânws. LcU.res ~~ u.nc supérieure 
de commrmaut8, La Salette, 18?5; r,o éd., -1892; cf DS, t. 6, 
col. ~02·407. - Adrien Sylvain t i IIH, Le petit livre des supé­
rieures, Avignon, 1872, une quinzaine de rMditions. - Léo· 
pold de Chérancé, Le directoire des Blipériwrcs, a• éd., Paris, 
1914. 

5. P6l'iode oontomporatne. - Colomha Marmion t 1922, 
Le Christ idéal du moine, ch. a L'abbû rêprésentant du Christ, 
Mnrédsous, 11123, p. 53-83. - F.•X. Ronsin, PQM mictL-1: gott• 
verner, Paris, 1947 (plusieurs rééd. et trac!.); Gouvcn~r, c'est 
aimer, Paris, 1952 (résumé adapté du p1·écédent). - Louis 
Colin, Le livre rlcs sr~périct4rs, Paris, 1951. 

Dircotoirc des supéritmres, Paris, 19~8, coll. Problèmes de la 
religieuse d'aujourd'hui, rééd. 1954; y retenir : Paul-Mario 
da la Croix, La srtpéricurc ct let scl.ncti/ic(Uic•n 1le s<•S religieuses, 
p. H 7-15:! ; R. Kotllcn, L(' supérieure servante d1~ bierl com.· 
mun, p. 153-171; É. Dergll, Pr11tiquc ilt< gorwcrriCincnt, p. 229-
252. - M.·Tll. Lemerle, m·sulino, La 61Lpt!ri<Htrc servante d11. 
bien crnnmtm. el tl~s perSilllll<!$, d11nB le collectif La vie commune, 
coll. Ln religie\l6e d'al•jonrd'h\Ji, Paria, 1955, p. 317-355. 

Mgr T.D. Roberts, B/(~c!k Popes, its Use and A lmse, J,ondres, 
1954; trad. Ré{lcxiMS Sttr l'cu rcicc d<J l'a11tnrilé, Paris, 1956. 
- Joseph Thomas, Méditation d'un suphieur, dam; Christu8, 
n. ?, consacré à !'0/uliasanc", 11Hi5, p. 373-387. - Frs.nçoîe 
Charmot, L'autoritll seloTL l'Esprit. Réflexions sur le goru>cmc­
metlt des communautlls religieuses, Toulouse, 1961. - Antonh\ 
Molt9, Supériorat et renorwoar~ dariS la vic rcligicuilc, Paris, 
1966. 

Plusieurs articles du DS traitênt du gouvernement spirituêl : 
ABBÉ, DuutèTiùN Sl'llll'tUELLE, DJscnnN EMil NT DllS E!lPnJ~·s, 
DJScl\êTioN, Iilr•xscot>AT, OnitJSSANCil, PnoVIDENCI!, ole. 

Henri HoLSTEIN. 

GOYAU (Gnoncns), écrivain, 1869-1939. -1.. Vie. 
- 2. Oeuvres. 

1. Vie. - Une enfance protégée, au chllteau de la 
Petite Motte Minsard, dans la rue des Montées à Or1éans, 
où il naquit le 31 mai 1869, sera pondant toute sa vie, 
avec Je souvenir de sn mère, l'un des plus sOrs refuges 
de Georges Goyau. Au lycée d'Orléans, il eut comme 
aumônier Louis Baunard et comme condisciple Charles 
Pég11y. «Enfant de la défaite •, il Mnéficle, à vingt ans, 
après des études poursuivies au lycée Louis-le-Grand 
et à l'École normale supérieure, des enseignements du 
Disciple do Paul Bourget. Rome, où il alla préparer 
une Lhèse sur Dioclétien, fit sa conquête. Remarqué 
par l'ambassadeur de France Lefebvre de Béhaine, 
présnnté au cardinal Rarnpolla, admis à des conversa­
tions privées avec Léon xm, il délaissa Dioclétien 
pour l'histoire religieuse. Vencycliquo llcrum nova· 
rum (1891) éveilla en lui, d'autre parL, une vocation 
sociale; il deviendra avec Henri Lorin et. Albert de 
Mun, l'un des chefs des chrétiens sociaux. 

F. Brunetière, qui dirigeait alors La RePue defi d11u.1:· 
mondes, l'envoya en 1894c en Allemagne : il en rapporta 
la matière d'une suite d'ouvrages sur L'Allemagne 
religiflu9e qui révèlent un maitre. La révolution drey­
fusienne qui déchira la France et la lutte contre l'école 
libre amenèrent ensuite cet ancien élève de l'université 
et ce << rallié • à se pencher sur le problème scolaire. 

Gèorgés Goyau épousa en 1.903 Lucie Félix-Faure, fllle du 
prl:sidcnL do la République, elle-même lettrée, érudite, poùtc, 
dantophUe ot catholique sociale active (DS, t. 6, col. 129-130). 
Ilia perdit en 1913 etse remaria ph1s ta.rd (1916) avoc uno amie 
de sn lemme, Juliet.to Heuzey t i952, également écrivain . 
Pondant ln première guerre mondiale, il sorvlt dons la Croi:ll:· 
Rouge. Son Qluvre abondante, Importante, lui avait valu la 
notoriété ot l'estime. La publication en 1922 d'une sorte 
d'abrégé, accessible à tous, sur l'Histoire rcligierlSe de la nation 
françaiRe ftJt déterminante pour son entrée à l' Académîè 
fra.nçaisè (15 juin 1922). Il nllo.it bientôt remplacer René Dazin 
à la présidence des publicistes chrétiens. Loo problèmes mis· 
slonnnircs et l'histoire des mis~>ions occuperont d6sormals, 
avec des biographies, !1.1. plus large partie do ses activités : 
il exultait en voyant, commo il disait, l'Église en marche, et 
suivait. Pie xx avec la mê'me confiance que naguôre Léon xm. 

Cepcmdant llOJJ labeur accru J'6crasalt et sa vue di.minuée 
trahissait sès efforts. Il vint un jour où toute lecture lui fut 
interdite; do Bornay, où il vivait retiré, Oeorges Goyau nil lut 
plus en 6tat de sc Caire conduire chaq11e jeudi à l'Académie. 
Le 25 octobre 1939, Dieu le ro.ppe)a. 

Un livre posthume, LB Christ, confessait sa foi 
joyeuse et ardente, et les sources d'une exceptionnelle 
bontô. << Cette âme de lumière, écrivit Pie xn, laisse 
aprè:; soi un profond et bienfaisant sillage ... Son amour 

· de Notre-Seigneur Jésus-Christ l'avait vraiment trans-
Ognré » (lettre du 9 mars 19~0, reproduile en Lête de 
Le Christ, Paris, 19f•O). 

2. Oeuvrés (publiées à Paris, sauf indication 
contraire). - 10 Histoire profane et religieuse.- Goyau 
fut d'abord un historien, appliqué à des méthodes 
rigoureuses. 

Il dut à un de ses mottrea du lycée d'Orléans, Anatole Ba.illy, 
son goO.t pour J'antiquité. Louis Duchesne d6tocta on lui un 
chercheur plein de ressources. Une Chronologie de l'Empire 
romaùt (1891), \Jnè étude sur .la Nwnidia militiana (1898), 
un .Le:dgu.e des an.tirzuités romaines (1895) composent son 
principal upport avant sa consécration à l'histoire religiem;e. 
Avec des collaborateurs, dont son ami André Pératé, il dresso 
une sorte de portrait ·du Vatican (Bruxellea, 1895). 

Ses travaux sur l'Allemagne ••eligieuse englobèrent 
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une synthèse sur Le Protestantisme (1898), un tableau 
en quatre volumes sur Le Catholicisme (1905·1909), 
une véritiÜ>lo somme sur le Ku1turkampf ('t vol., 1911· 
19f3), des monographies sur Moehler (1905), sur J(ette­
ler (1907), un essai sur Les catholiques allomawls et 
l'Empire évangéliqi.U! (191 ?). S'y juxtaposait un par\11· 
lèle entre Les nations-apôtres, Vieille France, Jeune 
Allemagne (1903). Georges Goyau savil,it tempérer 
la ferveur de sa foi; il ga.t•dai t le souci d'une objectivité 
inattaquable. Sa synthèse du protestantisme témoi­
gnait d'une telle l1auteur de vue que d'éminents pro­
testant.<J eux-mêmes lui rendirent hommage. 

L'Église de France occupa cependant le plus large 
secteur des tâches de Goyau; elle.l'intérossa tout entière, 
acUve ou contemplative, militante, souffrante ou 
triomphante. Sa vie extérieure et publique fut l'objet 
de son attention, mais il reconnaissait qu'en histoire 
religieuse 4 les laits les plus importants, ceux qui ont 
le plus d'influence réelle, ne sont pas toujourS caux 
qui ont tait le plus de bruit ... ». AuSlii bien, ce grand 
libéral, qui continuait Ozanam, Lacordaire et de Mun, 
respectait-il les autres tendances. Il facilita la réconci­
liation de l'Actil'n française avec l'Église. Il présenta 
sur La penBée religieuse de JotuJph de Maistre un oxposé 
remarquable d'équité (1921). 

L'Histoire religieuse de la nalicn française (1922) résume 
dans une solide synthèse vingt siècles qui eurent JoUI'!! ombres 
et leurs pages humiliantes, ma1s leur lumière IUll!Si et hn•m cha­
pitrea gh>rieux. Ooyau in~ista sur le rôle .missionn~ire de la 
Franco; dans l'évangéliBation de l' AngleterrA, de l'Irlande, de 
la Germanie, il voyait toujours une intertontion française. 
Loyal énvers toua laa ~rUsans, il ne cacl1a p.aa ses prélcrences 
pour coux . qui • ont su ompêel1cr l'irr.éparablo on coopérant 
ano l'Inévitable •. Entre dan:s cette synthèse sa belle l1·esque, 
touw spirituelle, Une épl)péc mystique. f:es origt11cs rr.ligieuses 
tlu Canada (192'•). 

Le problème missionnaire et l'histoire des missions 
occupèrent les dernières années de l'éerivnin, devenu 
le premier t itulaire, à l'Institut catholique de Paris, 
de la chaire créée à cet offet. Ses cinq volumes intitulés 
L'Église en marche (1928-1936), les deux volumes pos­
thumes sur La France missionnaire dans .les cinq ptLrtÛI.9 
fiu. monde (1948), des monographies d'o1•dres et d'instituts 
miMionnaires a,joutèrent ainsi une nouvelle dimension à 
son extraordinaire activité. 

20 Spiritualité. - Une véritable passion des âmes 
alli mait, che:~; Goyau, tou ~es les démarches. . 

Son lime étaU d'une transparence seruslblo à tous ccuJC qui 
l'abordaient. La messo et la communion quotidiennes, la médl· 
tation et J'oraison étalent à la base do sa vie intérieure, do son 
travail journalier, de son activité publique. Il se plut à exercer 
une direction spirituelle commandée par les circonstances et 
les rencontres. A dea correspondant.~ inquiets ou incrédules, 
il di.spensa longuement dea conseils singulièrement Axpéri­
mcntés. Cètto ditoctlon so manilo$tO. toujours dans le sons 
de la conOanco ; • Rien n'ést Impossible à Diou; tout co qui 
arrive est adorable •. Cotte phrase caracterisait aussi sos dis­
positions permanentes. 

Une part de son ilmc nous est délivrée dans ses 
biographies de Sainte Mélanie (i 908), de Sainte Lucie 
(19:!1), d'Ozanam (1925), de Saint Bernard (1927), 
de Mère J al!ouM,IJ (1929), de .Marie de la Paesion et leB 
franciscaine/J missiOllnaires (1 !>35), de Jean-Martin 
M(Y)JiJ, miBsionnaire en Chine (1937), mais il s'est 
totalement révélé dans deux livres posthumes : Lo 
Chri.9t (1940) où il a discrètement inséré ses « secrets i>, 
ses Pensées et méditatio11s (1942) tirées de ses lettres 

et de ses carnets personnels. Il v:éout dans le Christ 
son labeur comme sa souffrance. Il est bon de rappeler 
que son petit volume sur Le Catholicisme (1981) permit 
à de hauts esprits comme Charles Du Bos de s'Initier 
au contenu dé la fol chrétienne. 

Le franciscanismc constituait un de ses climats 
de prédilection. On connattrait mal Goyau en ignorant 
ses Figurines frar~eiscaiMs (1921), où il s'est beaucoup 
confié; en demeurant un scrupuleux biographe, il 
nous y tend le miroir de ses dons, de ses qualités, d~ 
ses privilèges. 

3° Littérature. - Goyau n'était pas de ces « chrétiens 
littéraires ~ que fustigeait Jules Barbey d' Aurevilly. 
Il n'était pas non plus rigoureusement un • littérai!'e 
cl1rétien • : il n'évita point toujours une certaine grisaille 
de style. Sa plume. restait claire, libre, ailée. Il .ne 
dédaigna pas la critique littéraire et parla de Paul 
Claudel aussi expertement que des auteurs plus classi· 
ques. Avec Henri Bremond ot d'autres collaborateurs, 
il publia un précieux M anuel illustré de la littérature 
catholique ll1l France (1925), le premier du genre. 

Victor Giraud, Geors~s Goy au, Pari.IJ, i 9Ul. - Vlcto, 
B11caille, Georges Goyau, Pl'li'ÎB, s d. - A. Baudrillart, compte 
rendu do l'Histoire religisuse de la nation frar19aise, dans Rtflut 
universelle, t . 9, 1922, p. 440-452. - R. Vallcry-Radot, lhorg~ 
Goyart, historie11 de la vocaticn française, dans la Revue heb~· 
maélaire, 80 dôCGmbro 1922, p. 578·589. - Y . do la Brièro, 
L'a;u(Jrc historique do Gcorg11s Goya"• dans Socidté bibliogr11· 
phiguc, mars-avrl11923. -P. Moreau, Lt vir.toriewr JtX' •Uo 
clc, Paris, 1925. - J. Cal v et, Le renou~eau catholique IÙI118 Iii 
liuératllrc contemporainc, Paris, 1926, p. 277-295. - Virginla 
Crawtord, GcfJrgtl Goyau hi8torien, dan!l Studies, t. 17, -1928, 
p. 282-294. - Patrice O'RoiJly, G11orgea Goyau, hiJ!torU:TI dtl 
miltsions, dans Re11ue Montalembert, janvier-février 1981. 

R. Rouquette, Georges Goyart, historien d11la cil•ilisation, dàliJ 
E11 terre d'Islam, n. 14, 1939, p. 295·302. - Y. de la Brière, 
ln memoriam. Georges Goyau .. , dans Étr«ks, t. 241, 1989; 
p. 565-664. - G. Hanotaux, Vie de O. Ooyau, en ~te de l'édl. 
ti on rtiduite et mise à jour da l' Hi8toire religieu1e de la 11a1ion 
française, Paris, 19{12, - J.-Ph. Heuzey, Georges Goyau, 111 

(lie ct son alllllre, Paris, 19!.7. 
Louis CuAIGN.B. 

GRAAL (LB SAINT). - Le Graal n'est pas \ln simple 
roman de chevalerie. Il s'agit d'un ensemble d'œuvres 
en vers et en prose dont la résonance littéraire et 
légendnire connut pendant tout le moyon âge uno 
extraordinaire fortune et qui, de nos jours encor.e1 

excite l'intérêt . 
Graal est • un mattre-mot des litt6raturcs occldentale8 ... 

Dans Je champ de la pensée mythique, Jo Graal ost uno vole 
laet6c; il ensemence des cycles divers, allume sa lumière dans 
tous les coins du ciel... Semblable aux mythes universels, le 
Oraal a vu converger vers lui un grand nombre de tables, de 
légendes, de croyances primitives qui donnaient à l'homme 
religieux do jadis une explication de !JOn destin • (LumièN 
du Graal, p. 7-8). 

Pierre Ponsoye nous paratt avoir le mieux exprimé, on un 
saisissant raccourci, le sena du myUta ; • Coupe propht\tlque 
dos celtes, vaisseau chargé du sang divin, ou pierre de révéla· 
ti on descendue dans le ciel oriental, Jo Graal est Je signe de ce 
mystère, transmis en socrct du tond des âges, et porte\tr dé 
cette même lumière primordiale, de cette Lucs intellet~q/!l 
[Jicna (l'amore q11e Dante considère au Paradis, et qu'an un 
moment éh1 l'Occident s'étonna de voir briller on son propre 
cœur • (L'Islam .. , p. 18). 

Le grand mystère du Graal, - il y en a un tout diiié· 
rent de celui qui ne sera révélé qu'à l'Élu - , e,o~t 
l'apparition et le succès de la légende. Les romans 
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du cycle d'Arthur et de la 'l'able ronde ne la connais· 
sent pas. Elle apparatt soudain vers 1180, alors que la 
Mgende 11rthurienne était depuis longtemps répandue 
dans le monde occidental. Le « rameau du Graal 
a é té enté à un certain mome..nt sur l'arbre vénérable 
grandi en torre ceiLique • et cela si parfaitement que la 
soudure « répond à une nécessité intime éle la logique 
symbolique •· On no peut Lout expliquer, et c'est pour· 
quoi les oxôgèses diiTèrent et se contredisent selon la 
vorsion ou le conte analysé. Le mythe, aussitôt connu 
et reçu, sc transforme, évolue rapidement. Les fictions 
profanes, les vieux thèmes folkloriquus et lêa allusions 
cltrétiennes s'entromAlent. Le mythe se purifie pro­
gressivement, se chrlsliaoise dans sa forme la plus 
parfaite, la Queste del Sa.int Graal, uù, à la suite do 
PauphUet et de Gilson, on a voulu voir un roman de la 
grâce d'inspiration cistercienne. Nous no\IS en tien· 
drons ici à l'élude du mythe proprement dit et de son 
sens religieux. Il faut savoir, cependant, que l'évolution 
se poursuit après la Q~tcste, évolution où l'on peut dis· 
cerner des influences orientales et juives qu'il n'est 
pas possible d '6tudier ici. 

La forme littéraire qui enrobe le mythe est une véri· 
table lorêt. Sans parler dos contes en prose, los poèmes 
forment un rocueil d'environ 69.000 vers. Il apparatt 
au premier coup d'œil que chacun des • continuateurs • 
a modifié, suivant sos conceptions personnelles, le 
récit qu'il prétendait mener à son torme. 

C'est ainsi que dnns un premier état on ne compte qu'une 
g6n6ration entre Joseph d'Arimathie et l'lnlu qui verra Jo 
Grao..l. Ailleul'f;l )'~lu, l'orccvai, ost l'uhoutissement d'une 
longuo dynastie. Et dans ln Qucsw co n'ost plus Perccvnl, ma.ls 
Galaad, qui sora le pur C:hevo.licr. 

De mêmo, ccrt.ains thèmes s'imposent do plus en plus b. 
mesure quo se dilroule la vnste compilation. En margo du prin· 
cipnl courant, paro..llêloment 011 un peu posLériouromont, d'nu· 
tres récits pr6sentent do no1Jvelles versions, avoc des remanie· 
monts parfois importants. 

Choz Wolfram von Eschenbach, le Graol n'est plus lo Sai11t 
Vcùsol do toute ln tradition, m9.is ull9 énorme émeraude tom­
bée du front de Lucifer qunnd il fut chassé du ciel. Cependant 
Wolfram a utilisé un exemplairo du PercsCJal de Chrétien de 
Troyes. Qu'il s'agisse d'une lncompréhonslon du texte de Chré· 
tien ou pour touto autra raison qui n'a pu ûtre éclaircie, oetto 
conception aberrante (par rapport à In trudition grnalienno) 
propre à Wolfram (dobut 1 !l• ~iècle) est à l'origine de spécu· 
Ialions ésotériques absolument étrangères à J'esprit du mythe. 

La litmgie du Ornnl olle-même, pourtant 61ément essentiel 
du rocit, n'eat pas idenUquo partout. 

II convient encore de signaler dos interpolations, dos récits 
courtois, dos fabliaux parfois grivois, qui n'ont rien b. voir 
nvec le mythe : simples chovllles qui no ounR intéressent pW!. 
Cependnub à travers tout ce vaste enscmblo Hubsiste une tramo 
que nous tenterons do retrouver. 

Il s'ensuit que les érudits qui s'efforcent de percer le 
mystère des origines du Graal adoptent des positions 
souvent l'adicales et contradictoires. On oppose les 
origines celtiques aux origines provençales, byzantines, 
arabes, etc. On opte pou1·la Matière de Rretagnc ou ponr 
la Matière de Frar1ce. Les arguments ne manquent pas 
pour étayer chaque thèse. Longtemps avant Chrétien 
de Troyes et R obert de Boron (fin 12° siècle), le Graal 
existait sous une certaine forme, les chaudrons magiques 
des Mabi11ogions, transposition chez les celtes de la 
corne d'abondance. Mais le mot Graal n'est pas celtique. 
Le chaudron est <l Per •, en gallois, d'où le nom du héros, 
• Peredur ~ , équivalant de P erceval et Parzival. 
Dans le mythe, le nom est probabloment d'origine 
latino. Nous ne pouvons nous livrer à une étude litté-

raire qui n 'apporterait rion de neu!. Les ouvrages 
essentiels eL les principales éditions des textes sont 
indiq ulls dans la bibliographie. Les poèmes et les 
romans no nous intllressoront que dans la mesure où 
ils ont influencé, traduit et recueilli lo mythe. La 
Que8te., son expression non plus mythique, mals mysti­
que, nous retiendra plus particulièrement. 

Lo mythe est un • rôcit relatü à des tomps ou à des 
faits que l'histoire n'éclaire pas, et contenant soit un 
fait réel transformé en notion religieuse, soit l'invention 
d'un fait à l'aide d'uno idée t (Littré). L'élément reli­
gieux. distinguo le mythe de la légende. Ordinairement 
ce récit inve11té ou ada.ptô, présenté sous une forme 
dramatique, transmet les croyances et les aspirations 
d'un groupe. Un poète inspiré exprime ces aspirations. 
Puisant dans Je fond traditionnel, il doit tenir compto 
do son public, do ses idées et de ses goi\ts, do ses 
préférences et de ses espoirs. Pour portor un jugement 
sur un poème ou sur un conte, il convient de le replacer 
dans son temps, car ce n'est rien d'autre • qu'une coupe 
pratiquée à un moment donné dans le thème tradi· 
t ionnnl» : le mythe religieux. Le poète qui est la cons· 
cience. claire du groupe doit adapter Je thème au temps 
et au lieu; d'où des Cormes diverses, successives ou 
contcmpOl'aines, qui donneront lieu à diiTérentes 
versions dans lesquelles il y aura prépondérance d'une 
Idée sur une autre, ou d'un symbole q\Ji s'imposera 
aux autres, pouvant mêmo 61iminer ceux qui ne concor· 
dont pas avec l'évolution de la pensée du groupe. 

Nous ne pouvons nous dispenser do présenter l'œuvre. 
Mais plus important pour not.re propos sera d'analyser 
les ôltSments constitutifs : objets, personnages, liturgie, 
pour les voir se transformer et s'épurer jusqu'au point 
où l 'on pourra se demander dans queUe mesure l'esprit 
de l'auteur do la Qu.este est fidèle à celui du mythe. 
Le Graal esL-U la christianisation d'un vieux thème 
magique et religieux, celui de l'intime relation entro 
la royauté et la fécondité de la terre (la Torre gaste, le 
roi blessé, le vase d'abondance, le libérateur)? Est-ce 
un apocryphe? Dans ce cas, los thèmes magiques, ceux 
de la Terre gasto, du Roi méhaigné (blessé), s'y seraient 
soudés. L'emprunt au monde arthurien n'est certaine· 
ment pas fortuit, mais Galaad, le libérateur qui sc 
substitue ù Percoval, est devenu le Pur par excellence, 
et par là il appartient à l'humanité et non à une nation 
ou à un peuple. 

Enfin, est-il possible d'admettre quo la Qu.este, 
Corme la plus épurée et la plus christianisée, reflète 
fidèlement lo. mystique cistercienne, plus spécialement 
celle de saint Bernard, comme on l'admet communé­
ment, ou bien ne convient-il pas de faire quelques 
réserves? 

1. Le mythe dr~ Graal. - 2. Poèmes et romans. -
3. Les objets. - ~. Les rites. - 5. Les personnages. -
G. s~,lS religieux du mythe. - 7. Le Graal cistercien? 

t. LE MYTHE. APERÇU ~AL 

1° Les thèmes. - Le cycle du saint Graal est 
constitué par trois thèmes traditionnels qui nous 
ramènent au royaume franco-britannique des Plan· 
tagenets : thème breton d'Arthur et de Merlin (Myrr· 
dhin), thème de Lancelot du Lac, thème du Graal 
proproment dit qui complète les deux précédents. 

1) Tll~me d'Arthur et do Merlin. - JI s'est imposé 
aux contours sous la form o e·t dans l'état où il se trou­
vait dans les traducLions en langue vulgaire de l'Histo­
ria regum Britarmiae de Geoffroy do Monmouth (1135), 
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ct sUJ·tout dans celle du Roman de Brut do Oacc ou 
Wace (vors 1150). La légende d'Arthur et Ja Vita 
Merlini sc trouvent dans Ed. Fa1•al, La Légende arthu· 
rienne (L. S). ~eoffroy n'a rien inventé. Arthur otMerlin, 
l'enfant sans père mortel, apparaissent dans l'Histo­
ria Britonum de Nennius (9° siècle), dans des vies de 
saints bretons antérieurs au 12o siècle, et. dans les 
Annales Cambriae (~o siècle). C'est dans le Bmt que la 
Table ronde parait pour la premiêre fois. Gaco renvoie 
son lecteur aux • contes des Bretons •· Geoffroy de 
Monmouth connatt déjà le thème de la dispru·ition du 
royaumo arthurien après la trahison de Mordret. 

2) TMme de Lancdot du Lac. - Ce thème ost. inti­
memont lié aux my Lhes celtiques sur le monde des 
morts ot ses communications avec cehli des vivants. 
Le royaume des bh1nheureux est localisé rlnns une 
tic occidentale. Les communications se font toujours 
par cau. Mais le Laucelot du Graal a été dépouillé de 
sa rudesse par les conteurs qui en ont fait le type du 
chevalier courtois. Il est l'attaché par eux à la généa­
logie des rois de B1·etagne. Dans la Queste, il est le 
pécheur repenti et lo père de Galaad. 

3) Tlilmw du Gra1û. - En faisant abst.racl.ion des 
thèmes folkloriques 11t des influences arabes ou autres 
chez Wolfram von Eschenbach, Je LMme du Graal 
est essentiellement r.hréticn. On peut le considérer 
comme le << développement d'une longue tradition de 
livres apocryphes du nouveau Testament • (P. David, 
Sentiers .. , p. 12). Le vase de la Cène et ln lance de 
Longin sont des reliques de la Passion. Mais, remarque 
Pierre David, le thème du Gro.o.l « se rattache à des 
courants complexes do vie et de spéculation clm5tienne 
qui fleurissent, plus ou moins on marge de l'Église 
officielle, au moment où sont composés les poômcs ct 
les romans graallens • (ibidem). 

Parmi les apocryphes connus ot utilisés par certains 
conteurs, on peut citer : le Protévangile de .Tacqu.es, 
le pseudo-É1•angilfl 1le Nicodème, les Gesta Pilati, 
la Vindicta Salvatoris connue dans diverses traductions 
sous le nom d'Histoire de Vespasien. 

L'Évangile de Nir.odème fournit le thème ùu vase 
dans lequel fut recttl)illi le sang du Christ ct celui de 
l'apparit.ion do J ésus ù Joseph d'Ax•lmathie. Le Sauveur 
lui remet l!l Graal. La Vindicta Salvatoris a une plus 
grande importance, puisque l'hisLoire de J oscph et 
du Graal n'en est quo le développement. L(l légende 
de l'Arbre de vie et colle do la Nof de Salomon adoptées 
)lar Robort de Borou (Estoire dou Graal) et ln Queste 
se rattachent à l'histoire apocryphe de la sain le Croix. 
Il y a évolution. 

Ève, chassée de l'llldcn, planta en terre un rameau de J'arbre 
de la acionctl qt)'ollo nvalt détaché. Il en sortit un orhre blanc:. 
C:elui-d ùovirlt vert quand Abel fut conçu à son ombro, puis 
rouge après Jo crime de Carn. Dea bouturee prolovôoH il. cl1acun 
des ét.at;; produisirent trois espèces d'arbres blanc:, vert ot 
rouge. Ln croix aurait fllé faite du bois do chacun do cos t.rois 
arbres. Dnns le nraal r.u n'est pas la croix, m9.ls trois fuseaux 
disposés on équerre au-dcJssus du lit do Salomon qui sont faits 
de cc bols. Le lit ost au c:ont,·o d'une no! mystérieuse construite 
par Salomon. 

Les commentateurS du Ccmtiqtu: des Clltlti9~S identifient le 
lit de Salomon il la croi K. Dans I'Rswire, ce lit est i1 la rois la 
croix et l'auto!. Lo Libur ordi11um (éd. M. ll'érotin, Puris, 1904, 
p. 19'•) compare la croix nu navire <Jni rn/mo il. la pll.tc·io c61osto. 
L'exégèse all6gorique L•·aditionoollo rejoint Jo mythe : Jo lit 
de Snloinon est la croix; la croix est Jo navire. Par co blais on 
revient à Lancelot élovô par la damo du Lac, fée des enux, et 

aux mythes celtiques dans losquols les échanges entre les doux 
mondes se font par les eaux. 

La lance est cellll do Longln Je centurion, vénér6o on plU· 
sieurs endroits. L'Angleterre a1Ilrmnit posséder la soule nuthen· 
tique (PL t 79, 1102). Dos reliques du saint Sung étaient aussi 
vénéréO!J, à Bruges par oxornple. On doit tenir complo que le 
Graal n'est pas un vase vide : il contient le Sang du Chrlat. 
I..a lance laill!le toujours couler du sang. L'ossonticl du mythe 
nous ra.milno aux raUques de la Pallsion. 

2° Évolutiondu m ythe.- Nous chercherons plus 
loin le terroir où Jo mythe chrétien a pris sa forme 
définitive. Nous résumons ici, sous une forme aussi 
simple que possible, l'analyse de P. David qui a étudié 
plus spécialement cet aspect particulier du Ornai 
(Sentiers .. , p. 17-21). 

Le myLho so présente comme un triptyque : le Graal 
donné, caché, ret1•ou vé. Le deuxième volet de co trip· 
tyquo est passé sous silence. •rout se résume en une 
hisLoire : le Graal au temps de Joseph d'Arimathie, 
et une Queste : le Graal au temps de Perceval el de 
Galaad. On distingue trois phases dans cette évolution. 

1) Première phase. - Une seulo génération sépare 
Joseph, gardien du saint vaisseau, et l'Élu qui verra 
le Graal. Jose ph instaure une plltlte communauté 
de croyants pour veiller sur Je vase et institue en môme 
temps le rite cl6 la table. Après la mort de Joseph, le 
Graal e.<Jt confié à son beau-frère, le breton Bron qui 
transporte la relique en Angleterre. La petite com­
munauté guidée par Alain, fils de Bron, erre à travers 
le monde avant de le rejoindre. Certains récits concor· 
nent la Bretagne armoricaine. Perceval, fils d'Aitl.io, 
so met en quête et retrouve le Graal ainsi que son grand· 
pèt•e. Dans cette phase, Bron esL lo Roi pêcheur, ct 
Perceval; l'Élu. Dès l'origine la quête est caractérisée 
par dos souffrances et des prodiges. 

2) Deux i6mo phase. - Bron s'efface. C'est Joseph 
qui apporte lui-m~me le Graal en Angleterre. Le Roi 
pôchcur est Alain, gardien du Graal. Alain doit demeurer 
vierge. Il y a UM dynastie des Rois pôchours, mais allo 
descend de l'un de ses frèrt',s. Perceval a.pparatt à la 
fln de cette dynastie. Le thème dos souffrances el dos 
merveilles s'impose de plus en plus. Il débute par le 
Cou.p doltlottrcuœ. Un roi est tué, un autre est blessé 
(Roi méhaignli). Cotte blessure entrntne la stérilité 
do la terre (la Terre gastc). -

3) Troisième phase : le palais spirituel. - La corn· 
munauté du Graal va se constituer rlans la cité mysW· 
rieuse de Sax·raz, éponyme des sarrasins. Cette phase 
est inkoduîte par le magnifique récit de l'Arbre dt 
vic et de la Nef de Salomon. Sarraz est la Jérusalem 
céleste. Le palais spirituel sera tout à la Cois le berceau 
du Graal et. son apothéose. Les deux rois orientaux 
convertis, Mordt•ain ot Nuscien, apparaissent. Après 
uno dernière épreuve put•i flcatrice, un séjout• on prison, 
les trois chevaliers qui ont réussi à mener lo. quête1 
Perceval, Bohort et Galaad, touchent au but. J osepM, 
fils de ,Joseph, le premier confident du Graal, évêque 
« l:lpit·ituel •• apparatt. Il célèbre la messe ct, au momonl 
de la consécration, il appelle Galaad et lui fait contem­
pl!lr le mysLôre caché duns le Graal. Peu après la corn· 
mun ion, l'Élu de la Qu~st.c meurt el son âme est empor­
tée au ciel par les anges. Au môme instant, une main 
myslél'ieuse s'empare du Graal et do la lance pour les 
soustraire aux regax·ds dos humains. Le t.home du retour 
du Graal en Orient est précisé ot affirmé dans cette 
troisième phase. Même dans la Queste, forme définitive 



• • 

1 

l 
' . 
l 
l 

-
e 
e 
a 

lt 

s 
1, 

'· • 

'• e 
.t 
t· 
1• 

·­• 
n 
lS 
1r 
:e 
re 

677 LE MYTHE 678 

et parfaite du mythe, Perceval est d'abord le héros. 
Mais il s'efTace devant le pur Chevalier Galaad que 
ne connaissent pas los deux premières phases. Dans 
la version définitive, il est le fils de Lancelot. Le Graal 
est retrouvé par trois élue. Deux son~ vierges : Perceval 
et Go.Jaad. Un ost chaste : Bohort. Après oux , Lancelot 
est celui qui s'approchera le plus du Graal. Il est le 
pécheur repenti. Mais un seul, Galuad, est admis à 
contempler le mystllre du vase sacré, et il on meurt. 

Ici se termine, dans une scène sublime, le cycle du 
Graal. Tout ce qu'on y a ajouté ne peut que le dénaturer. 
Ainsi dégagé do tous les éléments adventices, le Gruul 
chrétien apparait comme un tout qu'on ne peut disso­
cier . L'Estoire dort Graal de Robert de Boron annonce 
la Queste. Cette histoire qui inaugure Jo cycle en prose 
n'est pas un prélude ajouté après coup : elle est néces­
saire à la compréhension do la Queste. 

3° Sources.- A en croire les conteurs, le récit du 
Graal é tait contenu dans des livres mystérieux réservés 
à des privilégiés. Le chroniqueur cistercien Hélinand 
do Froidmont écrivait , on 120'• au plus tard, qu'il 
existait un livre qu'il tait remonter à l'an 718 (PL 212, 
SH-815). Il sail qu' Il s'en trouve quolques exemplaires 
en frAnçais entre les mains do grands seigneurs. A son 
grand regret, il n'a pu le lire. Roberl do Boron pal'le 
d'un grand livre: • La sunt li grant sccra escrit/ Qu'on 
numme le Graal et dit • (vors 935-93G). 

Certains érudits ro!usonl d 'admettre l'existence de ce livre. 
Robert est catégorique. Il a connu Jo liVI'O par SOil seignour 
Gautiur de Montbéliru•d. S'il n'a pu en rucontcr quo doux po.r­
lios, co qui correspond à l 'histoire lit à ln quO te, c'est quo l'ou­
vrage 6tuit incomplet. 

Chrétien de 'l'myes, clans la préface do 11nn Percc~al, affirme 
devoir la • matière • de son poème à un li v ru que lui a remis Jo 
comto Philippe de Flnndro : • Ce es t li contes del Graal 1 Don li 
cuens 11 bailla le livre • (vers 66·67). 

L'autour du PerlesYaull Re réfère à un livro du l'abbaye do 
Ol118tonbury. Wolfram attribue au livro uno origine mysté· 
riliuae : • Kyot, lo mattro bion connu, trouva à Tolède ... ln 
matière de cette aventure, not6o en écritu1·o arabe •· 

Pratiquement tous les conteurs font alluRion au conu, r6cit 
typiquo dont ils s'inspirent. L'Estoire (début. du cyclo du palais 
spirltuol) aurait été écrite pnr le Chris t et rllmiso par un ango 
à Nascion, l'ermite. MAme chose pour Jo Merli11 en prose, 
rédigô par Jo confessour tin sn mère. Lo liVI'O remis à Nnsclen 
contenait une histoiro da JnReph, de Mordi·a.in ét de NMclen 
(différent do l'crmito), c'est l' Bstoirc, uno quôlo et une pro· 
phétie des derniers temps. 

Pour tous, le Graal ost un rerloutaùle secret réservé 
seulement à q11elquos initiés. Nul profane ne doit le 
connnttro, pas plus que nul profane ne doit contempler 
le saint v Me. 

2. POÈMES ET ROMANS 

1.0 Les poèmes. - Chrétien do •rroyes aurait 
écrit son Perceval, aussi nommé Li Crmtes del Graal, 
avant 1190. La mort l'interrompit. Il composa plus 
de 9.000 vors. Dans son œuvre, Oauvain, neven 
d'Arthur, tient presque autant de plMo que Perceval. 
Il appartient à la première phase du mythe où une 
seule génération sépare l'Histoiro do la Quête. 

Rober t de Boron so natte d'avoir le premier mis par 
écrit l'histoire. Son poèrne composé à la f\n du12e siècle 
ost la clef de ce qu'on appelle le cycle Bron-Perçeval. 
Il no.rre longuement la Vindicta Christi par VespllSien. 
Pilato a remis à Joseph le plat do la Cène et celui-ci 
serL à recueillir le sang du Christ. Cette relique le nourrit 
dans so. prison. Puis J oseph d ' Arimat.h ie constitue une 

peiile communauté avec sa famille c t quelques juifs 
convertis. Il s'éloigne de J érusalem e t institue pour les 
siens, un jour de famine, la table du Graal. Les bons, 
seuls, peuvent êtro nourris par la vertu du vase sacré. 
Bron, boau-frbre de Joseph, pêclle le poisson qui sera 
servi à la table. De là son titre de R iche pescheor devenu 
ensuite Roi pcscluJOr. Son fils, Alain, sera le chef de la 
communauté pendant le temps où elle errera à travers 
le monde, séparée du Graal. J oseph meurt en Orient. 
Br on apporte le Graal en Angleterre. L' Estoirc dou 
Graal se termine ici. No pouvant écrire le.c; quatre 
« hrenches ~ : Alain, Petrus, Moyses, la Roi pOclleur, 
Robert termine avec le Merlin auquel il consacre 
502 vers. C'est une version christianisée de l'Enfant 
sans père de Geoilroy de Monmouth. La suite fuit. 
détaul, mais dans la tradition connue de Robert de 
Boron, Porcevo.J, fils d'Alain et petit-fils do Bron, 
rotrou v ait le Graal e·t son grand-pôro avec l'aide de 
Merlin. 

On ne srut trop au justo oO s'1môta Chr6tien de Troyes. 
Son œuvre rut reprise par plusieurs !nraUgablos rimailleurs. Un 
premier corpus connu sous le nom de Continuation Gaupain 
nous mùno ·jusqu'au vers 21.916. Le principal h6i'OS est Oau· 
vain. A partir de là, débute la Continuation;Pcrcc11al altl'ibuéo 
sans pt·ouvos à Wauchier do Donain. Elle va jusqu'au vors 
S1a.6Sio . En fin, un autre poète, Manessier, 11e auhstltua au pseudo· 
W11uchier et 1\crivit, vers 1225, environ H.ooe vers. Indépen­
daUlmunt do ces continuateurs, un certain Oerbe.rt de Mon­
treuil composa un pou plus de o.eoo vors on redonnant le 
beau rôlo Il. Onuvain. Tout cu flouve de versification ftlt inséré 
à ln suite du P~rcev(ll de Chr6tion. 

Le poète allemand Wolfram von Eschenbach corn· 
posa entre 1200 et 1220 un vaste poème : Parzi11al . 
Il se10 ble qu' il a utilisé une version du Perceval de 
Chrétien assez développée. Mais il indique UDA autre 
source, un certain Kyot der Provenzal dont l'existence 
est toujours sujette à discussion. Avec lui s'amorce 
un nouveau courant qui so p1•olongera dans un vas te 
roman mystique, le Nou11eau Titurcl d'Albrecht, rédigé 
vers 1270 ot qui se présente comme la continuation du 
Parzival. 

Les ditTéroncos avec le thème • traditionnel • du Ornai sont 
importan tes. Wolfram ignore Joseph d'Arimathie et sn ramille. 
Il délpisae Jo mondo arthurien auquel Il substitue un monde 
orillntnl. Cela ne suffit pas : il en 'crée un nulro on élargissant 
Jo cerdu du Oraal au contre duquel se place uno dynastie 
cnlouruo de chevaliers d'cllit.o, les TemplcÏ$c (templiers) qui 
domourunt tlnns Je château do Mul11lalvaesche (Mont.salvago, 
Mon~ Sel1•alicu.~). Ces templiers sont les gardiens du Graal. 
Celui·Ci, ôcri t F. Ranke, est • uno pierre poRs6dant les plus 
mtlrvei lleusos vortus ... Sn nntu•·o moralo se manifeste par Je 
ft\it quo soula dea êtres partaltomcnt purs peuvent le soulever 
et le porter ot qu'il exige également des chovoliors qui le ser­
vent une grande purot!\ morale ... Il est gardé dans le temple, 
è'ssL-à-dire an moustier ; Lous les ans, le vondred1 saint, son 
pouvoir merveilleux est ronouvolé pnr l'hostie qu'uno colombo 
apportH du ciel • ( l,umièrc .. , p. 227)-

Nuns verrons, en traitant dos • objets •, en quoi Jo Graal de 
Wolfram est difTértlnt de colul do Jo tradition. L'action centralo 
du pociwo est ln longue marcho do Parzival vers Je mond6 dr' 
Graal, moudo siR hors de J'espace tcrrostrè et auquel il appar­
tenait do par sn naissance. Le tout balgno dans une étrange 
atmosphôro d'astrologie et d 'alchimie qui se prête admirable· 
ment l1 toutes los spéculations les plus hardies et les moins 
orthod•>xos. Plus tard, Richard Wagner s'on inspirera potrr llOO 
Par%ivol. 

2o Les romans. - On attribue à Robert do Boron 
{mais cette attribution n'est pas sllre) un Perceval 
en prose. Contenu dans un manuscrit de la collection 
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Didot, co livre ost connu sous le nom de Didot-Pcrceval. 
L'influance do Chrétien de Troye8 est ici très sensible. 
Le Pcrce11al contient une Qucstc dou Graal iospirée de 
Chrétien et de son continuateur lo pseudo-Wauchier, 
et une Mort Artu en dépendance du Bn~t de Wace. 
• Le dessin est plus simple et l'esprit plus reli~Çieux • 
(P. David, Senti~rs .. , p. 2~). 

Porccval vient se fRire armor chevalier à la cour 
d'Arthur. Ici s'intercalent des thèmes celtiques : lo 
gué périlleux, les dames d'Avalon, etc. Pcrceval 
rencontJ•o le Roi pêcheur couché dans une bru·que et 
se rend ù son château. Pendant le repas paraît le cortdge 
du Graal : les deux tailloirs d'argent, la lance aux trois 
gouttes de sang, le vase de la Cène. Le vieillard montre 
les reliques à tous les chevaliers avoc l'espoir que 
parmi eux se trouvera le prédestiné qui posera la ques­
Lion libératrice. Perceval devrait la poser, lui seul peut 
faire cesse1' les enchantements. Mais fldèlo au conseil 
do sa mère il se tait. Co silence est encore à rapprocl1er 
des thèmes celtiques. C'est une geis fréquente dans 
les récits épiques irlandais. La geis est une sorte de 
tabou. t Les hommes en sont marqués par Je destin 
pour soufTrir ou faire souffrir autout• d'eux • (J. Ven­
dryès, dans Lumière .. , p. 76). A son départ, le lende­
main, Verceval apprend que le vieillard était. Bron, 
son grand-père. En posant la question, il aurait rendu 
la fertili té à la Terre gOJJts (une autre geÜI) , rendu la 
santé à Bron et serait devenu le gardien du sang du 
Cllrist. Désespéré, il Ol're à travers Je monde pendant 
sept nns, oubliant Dieu. Le vendredi saint, Il rencontre 
l'twmite, se purifie ot demeure avec lui pondant deux. 
mois. Enfin, il revient au chAteau et pose la question, 
devenant le Roi du Graal. Bron meurt trois jours 
après. 

L'autour duDidot-Percsval, Robert de Boron ou un remnnieur, 
conn(lft Chrétien de Troyes ct certnina do aos conUnuntours. 11 
prétend suivre uno tradi tion plus fldl\le. Son roman eat plus 
simplo, plus religieux quo les poèmes. Étape lmporf.unto do 
l'ovolullon du mythe, elle en est un pillee essentielle. Ln Qtu:stc 
dito clst.orclenne reprendr:t beaucoup des élémenU; de colle-ci. 

Le Perles va us ou //a ut livre du Graal est le plus récent 
des romans. Il a subi l' influence du palais spirituel, 
ignore Galaad, mais connaît J osephé, lo premiu•• pon· 
tlfe. L'auteur ne cacho pas ses intentions moralisantes. 
Son œuvre est plus religieuse, plus eucharistique. 

La filiation ost la môme quo celle du Didct-Pucsval : Bron; 
Alain lo Ores (ici : le Roi pêcheur), Perceve.l. Le Gran! e~t gardé 
dans une tlo par dos mnines-chevnliol'il à qui le saint VIISO 

conserve une éternelle jeunesse. Cette conception des moinus­
ohovalioJ'S se retrouve dl\na Woltram von Eschenbanh. Choz 
colul-ci co sont des templiol'il, l'émornudo·Orllal les nourtlt 
(die ,clbm Tem.pki.ae ... sU! kben von cincm .Stein~). On roLrouvo 
l'llo monastèrB, appolclo llo de Oaloce, dans un roman gran­
lien du 13• siècle, le S6nc de Nansai. Ici Jo Roi pûcheur est 
J oseph. 

Il os t difficllo de suivre toutes lea transformations du mythe 
à travers los divers rorn11ns ou poèmes. Mentionnons lea plus 
importants en dehors dos grâtldM continuations quo noua 
allons examiner à la suiLu. Lo Di" Kr6nc, d'Heinrich von der 
TO.rlin (vors 1200), ost Jo plus aberrant. Le vninqueur do la 
quête est Oauvaln. S6nc de Nansai (supra) est étranger aux 
romans nrthuriens. Il connntt cependant les mythes celtiques 
et nnssi le pwais spirituel. Son auteur Haru.it originaire du Bra· 
bant. Lo Pcrcdur, un mnbinogi gallois du 1ao siècle, semble 
dôpondro du Pcrccyat, m:Jia il s'en éloigne sonsiblcmcnt. Notons 
aussi uno Pcrce11al-Saga iHiandalso, un Sir Pcrccr>al <,1 Gaks, 
une Demanda <kl SanctQ Grial espagnole et une Dema111la 
do Gral portugaise. Tous cos récits datenL du 14• siècle. 

ao Cycle du palais spirituel. Classification. ­
La troisième phase de la classification de Pierre David 
comprend les productions en prose du cycle du palais 
spirituel. Nous avons à l'origine le Didot-Perceval, 
dont il a été question ci-dessus. Entre 1215 et 1230 se 
place une vaste compilation désignée sous le nom do 
Lancelot-Graal ou sous celui de Pseudo-Map, parce que 
placée à tort sous le patronage de Gautier Map, un 
auteur anglais. On y trouve cinq parties qui combinent 
le roman arthurien, le Lancelot et le mythe du Grao.l. 
Il est absolument impossible d'indiquer les autours 
de co cycle. Pour F. Lot, les trois derniers romans 
appartiennent à un même écrivain. Pour d'autres, il y 
aurait eu de.~ écrivains diiTércnts sous la direction d'un 
mettre d'œuvre. Le premier et le dernier roman auraient 
été ajoutés après coup pour donner plus d'unité à 
l'ensemble. Mais il est vain de prétendre faire la lumière 
sur ce sujet qui sera sans doute toujours controversé. 
II resto quo sc posera pour nous le problème de l'au· 
tour de ln Qrutstc del Sa.int Graal, quatrième roman du 
cycle. 

Lo Lancclot-Graczl sc compose de cinq par Lies : 1) l'Es­
toire del Saint Graal, souvent désignée Estoire en prose 
pour la distinguer de l'Estoire dou· Graal de Robert de 
Boron; olle a été apport6c par un ange à l'ermite Nas· 
cien; 2) l'Estcire de Merlin débute comme le Merlin 
de Robert de Boron; 3) le Livre de Lancelot àu Lac 
prépare la venue de Galaad et de la Qucste; 4) La 
Queste del Saint Graal reprend certains épisodes de.la 
Qucste de Robert de Boron; s'y ajoute la Mort le Roi 
Artu, avec laquelle s'achève le cycle; 5) Le Li1•re d'A'· 
tus, cette compilation cyclique fut ajoutée après coup 
ct contient beaucoup d'éléments étrangers au mythe. 

Voyons l'essentiel du Lancelot-Graal a fin de suivre 
l'évolution du mytho vers sa forme la plus parfaite. 

1) L'Estoiro del Saint Graal ou Estoire on prose. ­
C'est une copie du livre écrit par le Christ et remis il 
l'ermite Noscien par un ange le jeudi saint de l'année 
717. 

Après un prologue sur la Sainte Trinité vient le récit 
de la V 11rtgcance du SeigMur. J osoph d'Arimathie, 
délivré de sa prison, part avec sa communauté do 
pauvres évangéliques, emportant avec lui Je plat dans 
lequel le Christ a mangé l'agnenu de la Pdque. ,ce plat 
ost le Graal aux vertus nourricières. J oseph est accom­
pagné de son fils Joscphé. Ce personnage étranger aux 
versions antérieures apparatt pour la première fois. 
Ils arrivent tous dans la cité mystérieuse de Sarraz 
où se trouve Je « palais spiri Lu el ~- Dans ce palais, au 
cours d'une merveUleuso série de visions, Je Christ 
institue un sacerdoce nouveau ct sacre évêque de ses 
proprAS mains J osephé. Sur l'autel, entre la lance et le 
Graal apporté par J oseph, - donc le Graal de la Cène - , 
apparatt un merveilleux vase d'or, muni d'un cou­
vercle, semblable à un hanap. Ce vase est d'origine 
céleste. Tantôt il se distingue du Qrual de la Côno, 
tantôt il se confond avec lui. Josephé, le nouvel évêque, 
célèbre la messe au cours de laquelle le Christ se mani· 
feste visiblemen t et promulgue le privilège du petit 
peuple t nouvellement né do naissance spirituelle •· 
Le roi de Sarraz, converti, prend le nom do Mordrain. 
Son beau-trèro devient N uscien. Celui-ci voit <lans Jo 
Graal quelques-unes des merveilles des futures prouesses 
et de la quèle des saints. Tout ceci est en relation avec 
la grande prophéLie de ln restauration finale. J osoph 
ost blessé par une lance dont le rer reste dans la plaio. 
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Un de ses descendanLs sera blessé à son tour par le 
même fer. L'f:lu de la Qu.este le guérira. Le fer est retiré 
de la plaio par un ange ot il no saignera plus avant le 
début des temps merveilleux. C'est la première mention 
du Coup douloureux, inaugurateur du temps des aven· 
tures. Nascien, aveugle depuis qu'il a vu le contenu du 
Graal, est guéri par le sang de Joseph. Il est annoncé que 
l'Élu sera de sa race. Il s'agit de Galaad. Ce Nasoien 
est dilYéront de l'ermite du même nom. Mordrain 
emporté dans une ile subit des épreuves il peu près 
identiques à celles de Perceval dans la Qucste plus tard. 

Viennent ensuite los mythes de l'Arbre de vie et de la 
Nef de Salomon. Salomon apprend qu'un de ses descen­
dants découvrira le Graal. Il fait construire une nef 
do bois incorruptible, place on son cenf.l'O le lît surmonté 
des trois fuseaux (supra). La neC vogue, invisible, mais 
olle apparatt au rivage chaque fois que l'un des person· 
nages du mytho doit. mont:or à son bord. Sur le lit se 
trouve l'épée aux «étranges ranges * (peut-être les liens 
qui maintiennent le baudrier, ou une ceinture?). Les 
renges sont faites d'étou}>e, mais une vierge en mettra 
de nouvelles faites de ce qu'elle a de plus précieux, sa 
chevelure. Cotto épée destinée au seul Élu frappera le 
Coup douloureux qui annoncera les dernières aventures. 
A cet endroit de l'Estoire en prose, nous avons les trois 
objets essentiels du mythe christianisé : le Graal, la 
lance eL l'épée. Nous I'OLrouverons ces thèmes dans la 
Queste. 

L'Estoirc rejoint maintenant celle de ltoberL de Boron. 
Joseph, Bron et Alain se trouvent en Grande·Bretagne. 
Alain est lo gardien du Graal. TI doit demeurer vierge. 
Son frère Josué fondera la dynastie d~!S Rois pêcheurs 
dans laquelle on trouve : le Roi frappé du Coup doulou· 
reux, le Roi méhaigné, son tUs, le dernier Roi pêcheur. 
Mo~drai n, qui a eu Je tort, à peine ani vé en Bretagne, 
de Jeter un regurd dans le Graal, est frappé de cécité et 
paralysé. Il est le vieillard survivant qui est nourri 
uniquement par l'hostie contenue dans le Graal. Le 
chev9;lier élu le guérira, .et alors seulement il pourra 
mour1r. Nous avons ensmte le thème de l'épée brisée : 
Joseph est frappé d'un coup d'épée à la cuisse par un 
sarrasin dans la forêt de Dl'océliande. Le fer se brise 

~ . 
Seul, l'Elu pourra le ressouder. Enfln, l'écu de Mor-
drain, le vieillard survivant., marqué d'une croix rouge 
tra~e avec le sang de l'évêque J osephé, figure du 
Chr1st, est transporté dans l'abbaye où repose Nascien. 
Le chevalîor pr6dr.stin6 doit venir J'y chercher avant 
d'entreprendre sa Queste. 

Dans celte version définitive de l'Bstoira nous avons 
d?ux couches .d~ tradition. La seconde, avec quelques 
daJiérences, reJOIOt Robert de Boron. Dans la première, 
avec les personnages de J osephé, de Mordraln et de 
Nascion, tout est nouveau. C'est cett43 partie qui est 
Indispensable à l'intelligence de la Questc. Le bref et sec 
résumé que nous venons de donner p01·met d'entrevoir 
qu'elle in~r~duit de nouveaux et très importants élé­
ments relagaeux, éléments qui ici, plus que dans la 
Quu~, caractérisent la nouvelle phase de l'évolution du 
mythe dans un sons chr~tien. On aurait donc tort, du 
point de vue particulier auquel nous nous intéressons 
d'étudier la Queste comme une œuvre absolument origi~ 
nalo, sans aucun lien avec ce qui précède. Bien au 
con~ralre, ,la Q_uest6 nous apparatt en dépendance 
étro1te de 1 Esto~re dont elle ost une ve1·sion sublimisée 
mais à qui elle doit beaucoup. ' 

2) Le Livre de Lancolot du Lac, venant à la suite de 

l'Estoi.rc, n'apporte pas grand chose par rapport au 
mytho. 

3) La Qu.cstiJ tùJl Saint Graal. - Ce t nouvel évangile 
apocr.yphe .• (~~upb.ilet) mot on scène Galaad qui se 
substa tue. defimtJvomont à Percevalle gallois. • Dernier 
protagomste du drame sacré et chef de ille des sergents 
de .Jésus-Christ, Galaad le parfait mène seul la quête 
à .sa. fin surnaturelle : à l'unio mystica préludant à la 
beatttudo céleste & (M. Lot-Borodine, dans Lumière .. , 
p. 151 ). La Qtteste se distinguo avant tout par la sim­
plicité de son plan. Il n'y a qu'une visite au cMteau 
do Corbenyc. Cette v.iBite est préparée par l'accomplisse­
ment des exploits annoncés dans l'Estoire. Tout ce qui 
est superflu est éliminé impitoyablement. Les héros 
devront subil' des épreuves, vaincre des tentations, 
tirer la leçon des divers symbolAs et recevoir les ensei­
~nementa nécessaires. Les quatt'e personnages symbo· 
hsant r.haeun des étata de l'âme cherchant Dieu, Lan­
celot, Dohort, Peroeval et Oalaad, mènent une quête 
chacun pour son compte. Lorsqu'interviennent des 
personnages secondnir~s, ils ne sont mis en scène que 
Juste le temps nécossa1ro pour fournir l'occasion d'un 
enseigne'!'e~t mo.ral. Il est racile de distinguer dans le 
récit la s1gmficatJon et le déroulement du mythe de la 
peinture dos difl'ôronts états de l'âme par rapport à la 
gr~~e et à Dieu. Le mythe est dans la ligne du palais 
Spt~ttuel. La catéchèse est morale, dogmatique at allé­
gortque. 

Pour Pierre nnvid, U no !nit aucun douto quo l'autsur èst 
un IIS(:M.e parfaitement orthodoxe qui prend pour cadre la 
sooondo porlie du mythe, le Ornai retrouvé, et en suit fidôlo­
!llOll t lu thème génllral. Il ne peut être question ici d'une 
mnuonco cathare. Il y a, cortes, des point& obscurs : réminis· 
cences byzantines ou do la Syrie dos premiers siècles de notre 
ère, mnls • toutes so fondent on l'harmonieux ensemble d'un 
moyon 1\go nuthonUquomont chr6tion, LriUUiposé dans le mode 
chevalflresque de son temps • (M. Lot-Borodino, dans Lumi.Bre .. , 
p. 1 52). 

Nous verrons plus loin ce que signifie exactement le 
Graal pour l'auteur de la Queste. Le saintissime vaisseau 
est tantôt « l'écuelle • de la Cène, tantôt le vase dans 
lequel Joseph recueillit le snng du Christ, tantôt le 
calice, la patène, le ciboire. Il a toujours une « sene­
fiance •> au sujet do laquelle, d'ailleurs, les exégètes 
sont partagés. Nous donnons ici la trame du récit 
indispensable à connatt.ro pour dégager la haute l eço~ 
de la (JutJ.9te. Pout• en raclli Ler la compréhellilion, nous la 
prôsenLons dans des paragraphes qui suivent de près le 
récit. 

- Galaad. Le jour de la Pentecôte, Arthur a réuni ses 
chovaliors d~ns son château de Cnmaalot. On distingue parmi 
oux Gauvain, son nevou Bohort, Perceval, l'enfant sauvnge, 
Lancelvl, l'amant do la reine Guenièvre. A la Table ronde se 
trouve le siège périlleux r6serv6 par Merlin lll'Êlu qui mànera 
la Q~~1e à son terme. Los merveilles du Graal se font plu& 
nombreuses chaque jour, mnis c'est un mortel enchantement. 
La terre etérile semble mnudlto. Tout annonce que l'boure 
approche. Nous snvo11.11, d~s ce préambule, qu'en un lieu dont 
nul n? connntt le chemin, se trouve Je château de Corbenyo, 
lo chateau du Graal. Un roi blessé y languit BanB pouvoir 
mourir : le Roi pêcheur. Il sern guéri par le héros de la Queste 
ct alors cesseront les enchantements. Galaad apparatt soudai­
nomonL dans la salle, conduit par un vieillard en rohe blanche. 
11 s'assied sur le aiègo périJieux. C'est lui l'Elu, Galaad, le fils 
de Lancelot du Lao. 

- Graal. Promiôro manltostation du Graal lors du repas du 
soir à Camaalot. Il est voi16 do blanc, port6 par des mains 
invisibles et nourrit chacun des mots qui lui conviennent. 
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Gauvnl.n et cent cinquante chovulicts jurent d'entreprendre 
la Qrio$tc. lis ne ré\1asissent qu'à démontrer l'impuissance et 
la malfaisance de la ohovalorio torricnnc. 

- Galaad vient chercher le bouclier do Mordro.Jn dans une 
blanche abbaye. Il accomplit ensuii.O son premier exploit en 
battant los sept seignaurs dn • chûLcnu des pucolles •· Le chlî­
toau représente les limbes, ct los seigneurs les sept pécMs 
capitaux. Dieu envoie Galaad délivrer les pucelles comme il 
envole son fll.s libêrer les âmes pures enfermées dans los limbes 
avant la rédemption. C'est la tl•ansposition sur Jo plan elu•6ticn 
du vieux thàmo du royaume deR morts qu'un héros dovalt 
forcer pour en lib6rer les captifs. 

- Pcrccc,al apprend d'une recluse, sa tante, l'histoire du 
Granl et des trois tables. Après avoir triomph6 d'uuo lonta­
tlon charnelle, il se blesse avec son épile pour so punir, pui.~ 
monte dans la nef quilul est apparue. 

- Lancelot, dormant dana tmo furllt, voit en songe un cheva­
lier bluss6 porté sur une litiilro. Lo Graal vollé appnratt nt 
g1lérit lo chevalier. Celni-ci s'ornp1uo des armes et de la mon­
Lure do Lancelot, • c:ornmo l'on fniL à un excommunié •. Laucê­
Jot rencontre un prêtre, so confesse et se repent do ses fautes. 
Dlcssé par des !HlvilMHtires, li s'arrète sans for<:es au bord d'un 
neuve infrnnchissublo. 

- Cauvain est le type du péchnur endurci qui no veut p(l.~ 
entendra parler de pénitence. En cet MdroiL, l'nut.eur de la 
Queate NO montre sévère pour to u~ les chevnliers de la 'l'able 
rondo, à l'exception des quatro h61·os qui mèneront la quête. 

- JJohort de Ganne8, • c:hovnlior célcstiel •, surmonte do 
nombreuses épreuves ut so purifie gractuellemont. Arrivu Qu 
bord do la mar, il trouvo la nef mystérieuse. 

- Galaacl, après avoir blo111>6 Gauvaln, est conduit au rivage 
par uno jeune !Ille et monto dans la nef. 

- Pcrcovul voit Mordrain,lo vieillard survivnnt, gisant dor­
rièro l'autel dans l'église d'une abbaye. Arrivé dans Jo chûtoau 
do Corbenyo, il assiste nu cortège du Graal, mais il no pose 
aucune quu~tion. C'est l'occasion perdue, Finalement, ayant 
réussi do justesse à échapper à uno tentation, il arrive ù la 
nef. 

- La nB/ de Salomon. A co point du récit, les principaux 
personnages do la Qucste, DohorL, Porcoval et Onlnad, sont 
réunis dans la net de Salomon. La jeune flllo • qui jamllis no 
monliL • est la sreur de Porcovnl. 1:!1Jie donne 608 chovoux pour 
en !aire des renges à 1'6p6o de Davirl placée sur le lit do Salomon 
sous les troi~ fuseaux (supra, dans l' Estoire). Sortis do la net, ils 
sont conduits à traverS la rorôt par un cerf blanc ot qut\tJ•o lions 
qui se transforment en arrivant Il un ermitage : c'est le Christ 
avec les quatre évangélistes. Elnlln, la sœm· de Oalaad donne 
son Hllng ot sa vie pour guérir uno lépreuse. Les trois compa­
gnons placent son corps dans la nor et se séparent. 

- Lancelot et Galaad. Lancolot monte dans 111 nef où so 
trouve la morte. Un mois nprôs, Onlaad, son fils, y monte 
aussi. Puis, sur:l'ordro do Dieu, ils se séparent. Toujours dans 
la nor, Lancelot pourSuit sa quête et arrive au château du 
Graal. 11 ~ssh!te à la mystérieuse liturgie, mais no peut y 
partlolpor. fei so tormino sa quAte. Ses pécbés, malgré son 
repentir sincùro, lui interdisent de mener à bien la quête aven­
tureuse. Il revient à la cour d'Arthur. 

- Galaad, arrivé à l'abbaye, guérit Mordrain qui meurt 
dans ses bras. En compagnie de Perceval, 11 erro à travers le 
monde pendant cinq ans. Bohort, qui a subi quantité d'épreu­
ves douloureuses, les rejoint enfin. Los trois chevaliers arrivent 
à Corbenyc. Galaad ressoude le:; doux tronçons de l'épée. 
A rernnrquer que dans lu Q11estc , à partir de ce moment, il 
n'ost plus fait !Illusion Il la question .li.bératrice. 

- Liturgie du. Graal. Eln présence du noi m6hai­
gn6, dans une atmosphère do Pentecôte, un rite sem­
blable ù celui q\Ii fut inauguré llll palais spirituel, 
décrit dans l'Estoire, se d6roule. J osephé, descendu du 
ciel, omcie. Après le baiser de paix, il est remplacé par 
le Christ lui-même. Los trois compagnons no sont pas 
seuls. Neu.f chevaliers 4 inconnus • se joignenL à eux 

pour parfaire le nombl'e des douze chevaliers do la 
Table rondo, car la Table du Graal va se substituer Ici 
à celle d'Arthur. Le Christ, prenant le saint Graal, 
communie les chevaliers. Il enjoint ensuite à Galaad 
eL aux deux autres do so rendre au palais spirituel, à 
Sarraz, où ils auront la révélaLion suprême. Aupara· 
vant, avec lo sang de la lance, Galaad guériL le Roi 
méhalgné qui meurt ensuite dans ses bras : <<Beau doux 
Père Jésus-Christ, mainténan t je Te supplie de venir 
me chercher, car je ne pourrais trépasser en plus grande 
joie qu'à présent » (prière du Roi). La Terre gaste 
retrouve sa fertilité et les enchantements cessent. 

Les trois chevaliers remontent dans la nef de Salo­
mon où lls rekouvent le Graal qui no les quittera plus. 
Ils arrivent dans la cité de Sarraz, préfiguration de la 
Jérusalom céleste. Ils y trouvent le palais spirituel, 
<c celui où noke Sil'e sacra jadis J osephé comme évêque'· 
Galaad prend le Graal pour l'y transporlet• et, en cours 
de route, gu61•it un paralytique. En même temps, 
la nef transportant le cor·ps de la sœur de Pcrcoval 
arrive ot so range contre la nef de Salomon. La sainte 
est ensevelie dan.<; Je palais spirituel. Le roi de Sarraz 
jette les trois compagnons en p1·ison. C'est la dorniôro 
éprouvo, conforme au thème eschatologique : ~Après le 
premier kiomphe du Christ eL avant son triomphe éter· 
nel, l'antéchrist a encore un bref temps de domination t 
(P. David, Sentiers .. , p. H, n. 2). Après la mor t du roi, 
Gtùaad est fait roi de SaWiz. Un an exactement apr6s 
son sacre, nouvelle messe du Graal avec Josephé comme 
pontiCe. Après la consécration, il est invité à voir ce que 
contient Je Graal. • Sitôt qu'il eut jeté les yeux à l'inté· 
rieut• du très précieux vaisseau et considéré les choses 
spirituelles, il se mit à trembler ct levant les mains au 
ciel : Sire, je te crie merci d'avoir ainsi accompli mon 
<:!Aah•l ,J a vois ici le commencement et la cause des 
choses ». Ayant t•eçu la communion, il donne le baiser 
d'adieu à Perceval et à Bohort, et meurt. Une main 
venue du ciel prend le Graal et l'emporte. Nul mortel 
ne le verra plus jamais. Porceval vit en ermite dans le 
désert pendant quelques rn oi11 et meurt. Bohort rovieot 
à la cour d'Arthur. 

3. LES OBJETS 

1<:> L e Graal. - Le mot se retrouve sous diverses 
formes dans quelques régions : grazal, grial, gardak, 
grû, greil, eLc. On le fait dériver d'un hypotMUque cra­
talis, qui viendrait du grec kratêr = verre à boire. Rien 
n'est moins sOr. Le terme apparat t pour la première 
fois dans le Girard de Roussillon (v. 1150). Il désigne 
un t·dcipient pouvant recevoir des aliments solides et 
liquides. Ce n'ost donc pas pur définition un calice 
ou un ciboire. La Questc lui donnera une lorme défini­
tive. Le mot est employé pou1· la première lois, aveo le 
sens qui nous intéresse, dans le Perceval do Chrétien de 
'l'royes au vet·s 3220 : ~ Un graal entre ses deus mains 
Une dameisele tenott '· Il a tout do suite une significa­
tion particulière : • '!'ant saillie chose est li graaus t 

(v. 6425). Cette sainteté du Graal lui confère une digniW, 
Je situe dans un univers spirituel. C'est, de toute évi­
dence, un plat ù. usago domestique : « Ce O!lt l'escuolo 
ou J hesncriz menja l'aigne! le jor de Pasques o ses 
deciples •· Le Graal est aussi sanctifié, parce qu'il a 
servi à recueillir le sang du Christ descendu de la croix. 
On considère que le sang est toujours présent dans le 
• saintissime veisse) t. Le Graal a la propriété de nourrir 
sa communauté. Cette nourrituro offre cette particula­
rité de distinguer les bons des méchants. E lle est en 
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scmblancc, réelle et figurative, soutenant le corps 
et repaissant l'dmc. On va, dans la Queste, jusqu'à 
comparer le Graal à la grâce : • Li sainz Graal ce est la 
GrAce del Saint Esperit •· Il est bien difficile de décider 
s'il s'agit ici de la grdco proprement dite, comme le veut 
Étienne Gilson, ou bien s'il faut restreindre le sens de 
cotte phrru;e. 

Nous ne pouvons suivre los transfot·mations du Graal 
à travers les divot•s r6ci ls. Signalons ses autres particu· 
larités. Il ne peut être vu par un pécheur. Lancelot 
en fit la pénible oxpérionco : ~ Hal Sire Dieu, c'est 
l'Ennemi qui m'a empêché de saluer le saint Graal». A 
sa vue les blessures guérissent. Il assut·c une prodigieuse 
longévité. L'hostie qui vion!. du Graal nourrit les rois 
méhaignés. Che~ Cllt'étien de Troyes, cette hostie 
vient du ciel. Chez Wolfram von Esr.henbach, elle est 
apportée cl1aquo vondl'erli saint par une colombe. 
Aillelus, une messe mystél'leuse est célébrée chaque nuit 
à Corbenyc. 

Dans los textes dépendant du cycle du palais spiri· 
tue!, le Gt·aal devient le vase sacré du sacerdoce. Il 
est unique dans la Qucstc. On Je voit couver·t d'une 
pattmo (plat.iM). Cette plaque de métal existe aussi 
dans l'Estoir!J en prose. Dans la Quesle, le Graal est 
identifié comme le snint vaisseau avec lequel Joseph 
recueillit ln sang du Christ, tùors que duns l'institution 
du sacerdoce spiri luel à Sarraz il y a distinction très 
nette entre le Graal en formo do hanap et le saint vais­
seau. Mais il ost possible qu'il y ait ici une interpola­
tion. 

2• Lft lanoo. - Saut Wolfram, tous les conteurs affirment 
quo la lanr.o ost celle avoc Jaquello Longin ouvrit le côté du 
Soigneur. Chez Chrcltion ot dans le Pt~rceoal en pro~e. trois 
gouttes do sang porlont il ia pointe. La lanr.o saigne 9.U!Ilji chez 
Wotrram. Au pnlais spirituul ot il Corbenyc, un ange incline 
la lance au-dessus du Oran! cL y fait couler quelques gouttes du 
anng du Christ. Dans cotLo lllurglo • splrituèlle •, Je sang tient 
lieu du vin conanor6. Mn.is Jn Jnnco n uno a.uLro sigllillcalion, 
au moins dana toute une parUe de la tradition. C'est par un 
coup do lance que cornmencont lea dernières aventures. 
Dans l'Estoire on prose, la lance recommencera à saigner 
quand viendra lo lompa dos merveilles. C'est à ln suite de la 
question poséo au sujol do la lauco par PerC{lvel ou par Oau­
valn quo Ja mal6dlcUon qui trappe la Terre giiljte est levée. 
• Cet objet sacré ... complôlo nécossalromout Ja • senellauce • 
primordiale du saint vaisseau .. , elle Oguro Jo principe do vio • 
(M. J..ot·Borodine, dans l.umière .. , p. 165). 

8° Le taWoir. - <.:ot objet qui apparatt dès J'origine 
chez Chrétien et tait purtie du cortège du Graal demeure 
énigmatique. On no sail quel rOJa il tient. Grand plateau sur 
lequel on découpait los viandes, il sornble qu'il a étê introduit 
loi uniquement comme compl6munL du Graal. Peut-être 
encoro, par analogie avec Jo polit tailloir, équivalent de nos 
assiettes, faut-il y voir Jn patène qui, dans la. Qu6sto, couvre 
le Graal. 

4• L'6p6e. - Elle n'appartient pas au mythe chrétien. 
Los récit.s où allo paraft pèchent par leur obscurité ct leur 
incoh6ronco. On distinguo l'~p~c qui frapf'C k Coup doulou­
rerl:t: oL l'éptle au:c 4tra11/les rmg~s. La premi~re tue un roi ct on 
blosso un autro. La terre est incontinent frappée de stérllit.cl . 
C'est ln Terre g<Uitc. Il faudra que vienne un libérateur qui 
posera une qucsUon au sujot do la blessure du roi et re!lljoudern 
J'épée. Le roi sera guéri oL la torre rndoviendra fertile. JI s'ngit 
d'un mythe naturlsto Introduit dans Jo Oran!. Il y a a.nalogie 
entre ln question concernant Jo Graal cL collé con~rnant 
l'épée.J JI y a auRsi dans les deux cas un roi mt\haign6. En fln, 
rêsullat' du la q\JAstion!libératrlce, Je roi ost guéri ct la. torre 
ost ronouvol6o. Cette épée,rdanslle pnlnl!! spirituel, est conser­
vée il Corbon yu, et c'est OnJnndialli ln rossoudo.t Plus' Impor­
tante est J'6péo aux étrangea.renges, l'épée de David déposée 

dans la. not sur le lit de Snlomon. La sœur de Perceva.I sacrifie 
sa chovoluro pour remplacer les renges d'étoupe. L'allégorie 
est. w..soz t~anspa.ron to : l'clpée est l'nnclenno alllanco (David) 
qu1 no devJonl efficace que quand la Vierge donne au monde 
lo Rédempteur. 

En définitive, los quatre objets symboliques, le Graal, 
la lanco, le tailloir et l'épée, ont tous uno explication 
n~rm~le dn~ l'origine chrétienne du mythe, sans qu'il 
SOIt neoessaJre do recourir au folklore. 

4. LES RITES 

10 Le cortège du Graal. - Suivant. les auteurs 
il y a des différences considérables dans celle épiphani~ 
du saint vaisseau. Cot.l.o scène étl'ange est bien faite pour 
frappor l'imagination. Voyous-la dans Chrétien de 
Troyos. Un valet puratt tenant une lance où perle une 
goutte de sang. Vionnen1. deux autres valets portant 
clos chandoliors, puis une belle demoiselle nortant un • graa.L Elle est suivie d'une autre jeune fille portant un 
plat d'argent. Lo Graal resplendit d'une éblouissante 
Jumiù••e. Au cours du repas où sont servis des mets 
exquis, il traverse la pièce à chaque changement de 
sorvir.e. Porcoval, témoin de ces met·veilles, s'abstient 
de pnser la question qui aurait libéré la terre et guéri 
le Roi méhaigné. 

Dans lo Lancoloi-Craal la sens religieux s'accentue. 
I,,os <:handeliers et même la lance ont disparu. Comme 
dans I'Estot'rc de Robert do Boron, nous avons une 
colombo portant un oncnnsoir quj précède le saint 
vaissnatr. Celui-ci esL porté par une jeune fille. Le tMmo 
de lu question libératrico est absent. Dohorl, dans sa 
vision, voit lo Graal dans une chambre, posé sur une 
table oL rocouve1·t d'une étolie blanche. Un homme o en 
semblunce • d'évêque est agenouillé devant ltii. A la 
fln do sos éprouves dans le palais aventureux, H assiste 
au codège de la lance, elle aussi précédée de la colombe. 
Elle est tenue par un vieillard vôtu comme un prêtre 
mais sans chasuble. L'auteur de Ja Quesle se dégag~ 
de toul ce qui est mythique. Il n'y a plus ni tailloir, 
ni question. Le cortège est réduit à sa plus simple 
expression. Le Gt•aal n'est plus porté, mais il se déplace 
dans l'air : il est m1i pur Dieu. Les candélabres qui, 
dans certains épisodes, l'accompagnent, se meuvent 
aussi d'eux-mêmes. Il est omnipt•ésent et apparaît au 
moment oû on s'y attend le moins. Dans la liturgie 
du Graal, co sont dos anges qui le serven t. 

20 La liturgie du Graal. - La messe du Graal 
est él.range. Dans la Qucstc nous en avons deux : la 
première en présonco do Galaad et de ses onze compa­
gnons à Corbenyc, la seconde à Sarraz le jour de la 
mort de Galaad. Le célébrant est Joscphé qui des· 
cond du ciel sur un trône soutenu par quatre anges. JI 
est « en semblo.noe • d'évêque. Il y a aussi une messe 
du Graal qui est célébrée chaque nuit dans le château 
du Roi pôohour. Dans les contes postérieurs à la Queste, 
Josephé est remplacé par le Christ. Mais une première 
liturgio est célébrée dans lo palais spirituel. Lo Christ 
inaugure lo sacerdoce nouveau. Il apparatt environné 
des instruments de ln Passion. Il est d'abord cloué 
sur la croix, puis ddpondu, soutenu par los angos, enfin 
revêtv des vêtements pontificaux. Il sacre évêque 
J osephé, ot lo nouveau pontife célèbre la messe. Au 
mom(lnt de l'élévation, à la place de l'hostie, il tient 
dans ses mains un enfant nu visage vermeil. Dans le 
calice il n'y a pas do vin, mais du sang. La scène est 
merveilleuse et baigne tout entière dans une atmosphère 
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de Pentecôte ct d'apocalypse. Cependant Il y a une 
remarque importante à faire : lB aacorlkcc de Pierre et 
dell ap6lrcs est complètement passé soU3 IJilllncR. La der­
nière messe, colle de Corbenyc, est encore plus étrange. 
Lo corps et le sang préexistent., comme dans une messe 
des Présanctifiés. En e!Iet, dans le Graal, . J osephé 
prend une hosl.io M 1wmblaru:e de pain, par conséquent 
déjà consacrée. J .e sang est celui qui so trouve dans le 
Graal, et donc le sang répandu sur le calvaire. 

Jean Frapph~1· (dans Lumi~rc .. , p. 212) note, à la 
sui te do Pauphilet, qu'il y a en ré ali té combinaison de 
trois thèmes : une divine liturgie (l'évêque descendu du 
ciel, puis le Cl~r•is t crucifié célébrant la messe), une 
communion apostolique et un miracle do la transsub­
stantiation : la 1'rinité apparatt sous Corme de trois 
hommes, mais Jésus est ~ on somblanco o d'enfant. 
Il y a une confusion : cette apparl tioo eut. li ou au cours 
de la messe à l r~quellc Lancelot assista do loin. C'est 
dans la premièro messe en prosonco do Oulaud que le 
Christ soufTrant apparaît dans le saint vaisseau. A la fln 
do la dernière mr!SSe, Josophé appelle Galaad et l'invite 
à cont.ompler ce que renrerme le Graal. C'est la révéla­
tion du secret qui ne peut être faite qu'à lui, le couronne­
ment de Jo. Que!lte. Oalaad regarde et se meL à trembler 
comme toute cl•air mortelle voyant l' inefJable. t 0 
voici lu merveille suprême : contempler eL comprendre 1 • 

JI so tourne vers Perceval ct Bohort, leur donne le 
baiser de paix ot meurt. 

1. LES PERSONNAGES 

1'rop nombre\JX sont les personnages qui évoluent 
ù travet•s les divers récits pour que nous l>Uissions les 
étudier tous. La Queste en distingue quatre auxquels 
elle accorde une grando impor tance : Lancelot, Bohort, 
Perceval et Galaad. 

Le Roi pAclu:ru-. Ce personn~ge qui est tant.ol Bron, tantOt 
son fils AJain, appartient aux traditions do Grando ol do Petite 
Bretogno, ot aussi nu folklore do nombreux pouplcs Inde-euro­
péens. Il entre dans le mythe à la suite do 1'6plsode du poisson 
servi àla première table du Graal (Estoire dor• r.raal). 

Le Roi m411aignt!. Il y a confusion entre lo vleillnrd survivant 
et Jo Roi méhaigné proprement dit. Le premier oRt un vieilJ~rd 
aflalbli par l'1lgo ttui no mom·ra qu'après avoir vu celui qui 
doit venir, l'Ellu. Il ost soit l3ron, soit la père ùu Roi pOclteur, 
soit le promio1• gm·dien du Graal. JI n'est pns bloss6, mais il 
no subsi.sto quo par la vertu de l'hoa Llo conLonuo dans le Oran!. 
La question quo doit poaer !'~lu consiste à domander qui il 
ost .. Dans Jo cycle du palais spiriluol, lo vieillard est blessé, 
paralysé ot aveugle. C'ost Mordrain. Il est rotiré d~ns une 
• blanche ubbayo • ot so nourrit lui aussi de l'hostie, mais il 
n'est pM le gardien du Graal. Il o. été confondu avec Jo Roi 
m6halgné. Il s'agit ù'un personnage typique, ble!ISé aux cuisses, 
ot coUe blessure ontralnc la stérilité de la terNI. Il sora gu6ri 
par l'~lu et mourra dans ses bras. 

Alain. Co personnage ne noua int6resso quo parce qu'Il est 
un lnùic:o do l'lnnnence des traditions do la Dretagno nrmo· 
rique dans l'élaboration du myUto. 

La sœur clc PcrC~<Qal, t~es trois plus boUcs tom mo.~ du monde 
arthurion sont la r-oi no Guoniôvro, tomme d'Il rthur, Héla hie 
• sans pah· • et uno jou no fille énigmatique. J .e Lancelot dit 
clairement qu'elle est la sœur du chevalier qui acMvora la 
Qucste. l!lt, nous savons que cetto jeune lillo qui apparatt 
dans le morvoilloux réait de 1~ Nef IÙI Salomon est la sœur 
do Perceval. Or, quelques manuscri ts du Merlin disent expres­
sément quo la troisième femmo ost la lillo du nol mébnigné, 
père do Pcrlosvaus qui vit los merveilles du Ornai. Un pallllsgé 
du Lancelot, surcharg6 plus tard, la déslgno nuMi commé la 
sœur du héros. Il y a donc une tradition qui attribue à Porcoval 
ot non b. Galaad l'honneur do mener à terme ln quête merveil· 
!ouse. Cette viorgo joue un rôle éminent : ello substitue des 
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réngés faitos avoo sn chevelure à celles d'étoupe mises volon· 
tairomont par la rem me de Salomon à l'ôprlo do David; eUe 
donne sn vlo pour guérir la lépreusll; son corps inconuptible 
est ensevell à l'entrée ùu palais spirituel. Dans la Qu~sl4 
où tout est analogie et où Jo chevalier prédestiné est Jui-mGm~ 
assimilé nu Christ, cette vierge presque lmmatériollo ost à ·Ja 
fols Image de la sœur, do 1'6pouse et do ln mère, à eondition 
qu'on renùo à Porcoval sa qualité do vainqueur du Graal, 
comme il somblo bion quo le voulait 1~ tradition. 

Jo$eph6. Personnage qui n'appartient pus à l' Estoirc on 
prose, Je Ols de Jose ph d'Arimathie joue Jo rOie de • ponlUe 
du sacerdoce spirituel •· Mort depuis longtemps, il continue 
son office. C'est lui qui célèbre !cs mCS!Iea ùu Graal. Dloss6 par 
1~ !~nee, il gu6rlt un aveugle avec son sang. Avoo son sanc 
encore, Il trace une croix; sur le boucllor destiné à Onlaad. 
Son siôgo à la table du Or~a_l correspond à celui du Christ 
à la table do la Cène. L'assimilation do co ponUCo au Chrisl, 
pontife 6tornol, est cln.iremeul exprimée. 

Morclrt,ir~ ct NMci~tl. Ces de\IX personnages essentiellement 
symboliques sont diffioiles à suivre à travers loR rocits. Ils 
appartiennent à plusieurs couches do traditions. En gros, on 
peut les considérer comme l'oxpressslon du désir ùo conversion 
des sarrMins qui hanta tout Jo moyen ôge. Ils sont on effel 
des rois s~rrasina con verUs. C'cst dan., la rnystrlriouso cité de 
• s~mu: • que 69 lrouvo le palais spirituel ot quo rut institué 
le sacerdoce du Graal. C'cst à Sarraz que Je Graal reviendra Ulla 
dernière fois avant d'être enlevé au ciel. Mordrain sert de 
traiL d'union onlre ln première génération ot celle de Galaad: 
il ost lo vioUlard qui ne meurt pas. Son bouclier est destiné l 
Galaad qui doit Je prendre dans l'abbaye où repose Nascieo. 

Ici, comme pour la sœur de Perecval, doux t.rnditions s'oppo­
sent. Dnns le cyole du palais spirituel on trouve traco d'un& 
généaloglo où Percevnl ost le descendant du premier Nasclen 
(le second étant \Ill armite). Or, c'est de ceh•i·CJi, souoho do la 
dynastie des Rois pôoheurs, que sortira Jo vainqueur de la 
Qucsu:, Perceval. Voici une nouveiJe preuve do l'évolution 
tardive, mais combion Importante du my tho. La substitution 
de Oo.lnad à Porcoval, ai elle n'intéresse guère les érudit& 
qui s'en tiennent b. ln forme litt.érairo, est significative pour 
l'étude du sons religieux de la Quesre. 

Lancelot et Galaad. n est remarquable que dans un 
récit qui exalte la chasteté, comme la Qut!ato, Jo hdros 
par excellence soit Je CruiL de l'amour de la gardienne 
du Graal avec Lancelot, de surcrott amant de la reine 
Guenièvro. Lancelot est un personnage énigmatique. 
Contrairement à Gauvain, il témoigne d'un esprit 
religieux qui le mènera au repentir, du moins dans)~ 
Que8to. Il est le type du pécheur repentant. Sa fautt, 
cependant, sera la cause pour laquelle il lui sera Inter­
dit do mener la quête jusqu'nu bout. 

J ean Marx a bien analysé Je héros du Graal (dall8 
Lumière .. , p. 90 svv). Tout désigne Pcrcevul. Il est la 
transposition da.ns les contes français du Simple qui, 
dans les rôci ts celtiques, triomphe de tou tes les épreu· 
ves. On peut en trouver des équivalences dans les Mnbi· 
nogions. A la rigueur il serait admissible que l'autour de 
la Queste ait voulu substituer à un personnage qui se 
rattache pnr bien des aspects à la mythologie celtique 
un autre tout différent. C'est à quoi uboutiL J. Marx 
qui écrit : <1 Galaad, c'est encore Percoval recréé et 
repensé à la chrétienne • (p. 100). 

En fai t, si la Queste accepte \mo tradition assez tar­
dive qui !ait de Lancelot le père de Galaad, d'uutrell 
mythes contiennent une généalogie différente du héros. 
Dans l'E8toiro on prose, J oseph d'Arimathie engendta 
un fils nommé Galaad, devenu ensuite roi do Galles. 
Il sera l'ancêtre du deuxième Oulaad. Or, dans le 
Lancelot en prose, il est évident que los auteurs veulent 
rattacher les principaux protagonistes à la lignéo d11 
roi David. La mère de Lancelot et sa sœur, mère de 
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Bohort, en font partie. Les traditions de l'abbaye do 
Glastonbury qui sont à l 'origine de la légende de la venue 
de J oseph d'Arimathie en Grande-Dr11l;agne, ramènent 
tout au roi David (cf S. Saint-Clair, La route dtt GraaJ., 
Paris, 1963). On glane par endroits de.c; traces de l'antique 
tradition qui récuse la paternité de Lancelot. Même 
d~s la Queste, il est fait brièvement mention du pre­
mier Galaad. Y a-t-il ou contamination ? L'auteur 
de la Qucste déflni tivemen t clwïstianisée n' a-t-il pas choisi 
un personnage qui, en se rattachant à la descendance de 
David, prendrait ainsi plus de relief? Le psalmiste n 'est 
pas étranger au récit. Nous savons que l'épée aux 
étranges ronges est colle do David. J .e héros qui s'en 
servira sera un descendant de Salomon, et donc de 
David. 

Mais pourquoi Galaad? loi nous pensons devoir 
nous éoartor de la thèse aujourd'hui communément 
admise depuis Pauphilet et Gilson d'une origine cister­
cienne de la QwJstc. Noua y reviendt•ons dans nola•e 
conclusion. Eln adoptant la thèse de Pierre David qui 
nous lnitlo. à lu lecture du Graal, nous ne prétendons 
nullemont prendre position contre celle du Graal 
«roman cistercien • (Irénée Vallery-Radot). Le Graal 
se pt•êto à tant d'interprétations qu'il est toujours 
possible do s'attacher 1\ 1\m de ses aspects plutôt qu'à 
un autre. 

Pour Pierre David, Jo mot Cru.'ad lorsqu'il apparaft 
dans la Biblo ( Gcno.~e 31, '•5-5~) . parce qu'il ne désigne 
pas un ôtre humain, mai11 urt tumulus, doit être pris 
au sens des exégètes médiévaux. P. David renvoie à 
Bède, Strabon, Raban Maur, au cistercien Gilbert de 
Hoyland, elc (Sentiers .. , p . 95, n. 1). Sr.lon eux, Galaad 
évoque le Chris t, pareo quo sur lui s 'amoncellent les 
témoignages des prophlltes. li évoque aussi l'Écriture, 
• monceau de lémoignugea, le peuple juif, témoin 
involontaire du Chris t, l'Alliance enLre Dieu et son 
peuple on souvenir de l'alliance entre Ésaü et Jacob ~. 
Galaad est donc un mot signe qui peut entratner avec 
lui d'autres idées, d,'autrcs « seneflances • que celle dont 
il était prirnitivomont chargé. Vers le milieu du 1se siè­
cle, au temps où est composée notro Que~>te, le mot 
Galaad est adopté par les l;)auvres splri tuels qui, impré­
gnés dos prophéties, ntLendaient dans l'angoisse la 
venue des derniel's temps. Ces gens vivaient dans des 
ermitages, s 'appliquant à oux-mêmcl:ô Je symbole ùe 
« Galaad monticule du témoignage &. 

Pierre David cite à ce propos un r.ommentaire sur 
J érérnie placé sous le patronage de J oachirn de Flore, 
daté de 1244 : ~ Galaad designat spirituales viros eccle· 
slae ln communi vivantes in quibus est doctrina san! 
consilii • (Lib~r supra Jercmiam, Venise, 1516). « Avec 
dos oommen tai ros parallèles sur Ézéchiel et sur IsaYe, 
attribués aussi à J oa.chim, ce traité so rancon tre dans 
les nombreux manuscrits des Spirituels du temps : c'est 
un dos textes ossontiols de ce mouvement • (P. David, 
Sentiers .. , p . 95-96, n. 2). On pout légitimement se 
demander si cotte idée toute nouvelle, et qui apparatt 
dans la première moitié du 1ae siècle, ne doit pas être 
mise en relation aveo le o caractôre de Pauvres spirituels 
donné à la communauté du Graal dans le cycle du palais 
de Sarraz •· Pour Pierre David, il ne fait aucun doute que 
le nom de Galaad attribué au nouveau héros de la Qucstc 
l'aurait été sous l'influence ?~ ces courants spirituels, 
et probablement dans ces mtheux. Ceci remet en ques­
tion l'origine cistercienne do la Queste. 

Gau~ain. Dans Chr6tion do Troyes et dans los poilmes, 
Gauvain tient une plnoo consldérnble et mêmo éclipse par 

DICTIONNAllll! Dll SPIRl'I'UALlTil. - T. VI, 

!nl!.~n~t~~!.cev~-Dall8 Diu ~r&ne, c'est lui le vainqueu~. 
Mamrestemenrles conUîurs ~ont voûtu mettre à l'honiiëur 
celui qui ôtait le plus bravo dos chevaliers d'Arthur. Gauvain 
ost âtrnnger au myLho; sa presence n'est que l'un des nombreux 
~ .do contamination du Graal chrétlon par des thèmes col­
ttques, comme lo Roi p6chour. Oauvain ,~.devient,.vito ... anf.i~ 
pathi~ue .. Son caracLôro.(s'aOlrmo dane leJJ contes en prose. 
Ouorrmr hvr6 tt toutes sos passions, refusant obstinément de se 
soumuLlre aux injonctions do l'ermita qui lui demande'Oe 
laire pénitence, Il ne comprend rion au mystère du Grnal 
qu'il ontrevoit à Corbenyo. Dans la Qusste il devient le péoheur 
endurci, lo reltre qui n'a pour lui quo sa bravoure, m~acran~ 
sos moillours compngnons dans sos folles colères, ignorant 
lo nombrG de ses victimes. Le conteur semble vouloir le noir· 
ob• fl. plaisir, lui 1~ .prototype du chevalier • terrien •, à qui 
tout co qui est sp~r~tuol ost {llrnnger, nfln do donner plus do 
relief à ln rndlouso oL puro figure de Galaad, lo chevalier 
• oélest.iel •· 

Perccval. On a voulu tai re dél'iver ce nom de Porodur 
mals l'étymologie est douteuse. Il semble bien êtr~ 
français . De lui dérive le Parzival de Wolfram. Ses 
lions de parenté avec les principaux personnages . du 
mythe sont complexes et embrouillés à plaisir. Il est 
l'enfant mystérieux ignorant son origine, sa destinée 
ct mlimo son propre nom. Il est Peroevalle gallois, mais 
~ur tout Perce val le «nice •,le simple. Pendant longtemps, 
tl est le héros prédestiné, mais sa simplicité le perd. 
Assistl\nt à la première épiphanie du Graal, trop obéis­
~ant au cons~il de sa mllre qui se méfie de sa simplicité, 
tl gardo obstmémen t le silence et ne pose pas la question 
libllralrice. Le héros doit être vierge. Cependant Perceval 
manque de succomber, aussi se puni t-il cruellement. 
Il erre ens11ite à travers le monde. Converti le vendredi 
saint par l'ermite, il revient au chAteau du Graal. 
Nous avons vu ci-dessus que dans la Questc il ostsup­
planté par Galaad, mais même dans la dernière partie 
du Lnncelot il est encore le héros, puisque, en arrivant 
à la cour d'Arthur, il prend place sans dommage sur la 
sit'lge périlleux, privilège do l'Élu. 

Bohort de Gam1es. Troisillme des personnages qui 
auront lo privilège d'achever la Questc, Bohort, descen­
dant de David, est le témoin qui reviendra pour racon­
ter le:; merveilles du palais spirituel. Il se distingue par 
le pardon dos injures, la patience, le respect de son adver­
saU'o. Il est le chevalier chrétien, type de perfection 
chrétienne qui ne so trouve que dans la Qucstc, car 
dans ln. Mort Artu il fait preuve de trop do complaisance 
envel·~:~ la liaison de Lancelot et de la rei.ne Guenièvre. 

Dans cotte ~ christianisation du siècle » (Albert 
Béguin). los quatre protagonistes de la Queste sont le.c; 
symboles des différents états do l'âme dans sa marche 
v_ers Dieu. Galaad est la pureté parfaite, la droiture que 
rte~ ne ~out entamer. Perccval est vierge comme lui, 
matS un mstant sa volonté a fléchi. Bollort est le chaste 
qui A succombé une !ois, mais plus de corps que de 
volon té, et s'est racheté par uno hérotque pénitence. 
Lancolot ost Jo symbole du pécheur repentant, mais 
trop souillé pour accéder à la contemplation du mystère. 
Itn'est pas repoussé, mais simplement éloigné. 

e.!SENS DUIMYTIŒJ 

·-Queue: est (la « 'sonoflanco !• du !mythe? !Les [conteurs 
l'affirment : • Les aventures ont toutes une grande 
sencflance •· 

1° Orthodoxie du mythe. - Nous venons 
d'entrevoir que la forme définitive du mythe, telle 
que nous la transmet la Qucstc, pourrait ôtre le message 
d'un petit groupe de Spirituels. Il importe de distin-

28 
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guer le sens moral du mythe et les professions de foi 
des conteurs qui n'ont absolument rien à voir avec ce 
sens moral. 

1) Catharismc? - On a ten té de présenter le récit 
dans sa fo1·rne dernière connue l'expression des doc· 
trines cathares. Montsalvago serait Montségur. Le 
secret dll Graal dissimulerait. le fameux secret des 
cathares. Otto H.han (La Croisade contre ls Graal, Paris, 
193'•) n'a pas peu contribué à propager celte thèse 
dont il a été fait justice. Il surnt d'attirer l'attention 
sur le mépl'is des <1 Parfaits )) pour la matière et pour la 
vie. La légende de l'Arbre de (lie s'inscrit contr•e cette 
attitude essentiellement négal.ive. L'Estoirc en prose 
débute par une vision de la Trinité. Les exégètes les 
plus sourcilleux se rangent à l'avis de Pierre David : 
« La doctrine trinitaire, chrislologique ct eucharistique 
qui domine le conte du Graal est enti?JI'ement, ardem­
ment conforme à la foi de l'Église, alorS que les doctrines 
albigeoises dissolvent la TriniLo et ne réservent que sar­
casmes à J'eucharistie • (Se11tiers .. , p. 99). 

Myrrha Lot-Borodine, au seuil de sa magistro.Je éLude 
sur~ Les grands secrets du Saint.-Graalt (dans Lumière .. , 
p. 151-171~), insiste sur l'orthodoxie de la Qucstc. 
Un ouvrage co.Lbare n'aurait jamais exalté l'Ég.lise du 
Christ, gardienne du dépôt révélé et dispensatrice des 
sacrements. Dans le Graal tous les grands symboles 
nous conduisent à l'eucharistie. Les mystérieuses 
apparitions sc produisent en général au moment de 
l'élévation. Au cours de la vision imparfaite de Lancelot, 
c'est la Trinité qui se manifeste. Plus tard, quand 
Josephé célèbre la messe devant Galaad et Mordrain à 
Sarraz, à l'instant de l'élévation ' on vit un ElnCant 
descendre des cieux, le visage aussi rouge et embrasé 
que Ieu, qui sc jota dans le pain •· Puis aussitôt après 
cette messe, « les trois chevalierS virent sortir du saint 
vase un Homme qui saignait d11s pieds, des mains et du 
côté •· Elnflo, la dernière mesl!e, au cours do laquelle 
Galaad recevra la sublime révélation, est celle « de la 
glorieuse Mère de Dieu •· Quolques instants avant de 
mourir, GaJaad • reçut humblement le Corpus Domini 
que J osephé vint lui offrir •· 

2) Rigueur tlu!ologique insr.tffillar&tc. - Il y a des gau· 
cheries dans l'expression d'une pensée certainement 
orthodoxe. Nous venons de voir, au cours de la messe 
devant Galaad et Mordrain, un enfant qui se jette dans 
le pain. Textuellement, il se c férit •, pénètre avec vio­
lence. Une autre expression est équivoque : • en sem­
blanca *· Le Hir voit là un • procédé d'Apocalypse •· Il 
cite « en semblanco d'homme •· ~ en semblance d'en­
fan't &, « on semblance de foudre •· On pourrait allonger 
la liste: «en semblance d'homme de religion t, «en sem­
blanco d'évêque •, etc. Ce procédé littéraire ~quivalent 
des « on dirait t, « aicue, quasi, species t , fréquent non 
seulement dans l'Apocalypse ct la Vision d'Ézéchiel, 
mais aussi dans les apocalypses apocryphes, n'est pas 
l1eureux dans la Qw:st/J. C'est 1m « moyen d'approxima­
tion, pour Astomper les traits trop pr~cis d'une vision • 
(Y. Le Hir, dans Lumière .. , p. 108). «La rigueur théolo­
gique est insufllsante; on ne peut reconnattre en ces 
formules un théologien de proression • (P. David, Sen­
tier.~ ... p. 101). 

D'après Pauphilet, « Citeaux apparaît ici non seule­
mont comme la haute expresl!ion de l'idéal chrétien, 
mais comme la conductrice même du monde*· Elt pour 
Gilson, la mystique du Graal est inspiréA do la doctrine 
de saint Bernard sur la grâce. Ceci serait à prendre 

• 

en considération si le De gratia et libero arbitrio de l'abbé' 
de Clairvaux apportait un enrichissement à la spécula­
tion théologique. En fait, il reste dans la voie droite 
de la tradition. 

2o La « Queste " à la recherche de Dieu. 
- Myrrlla Lot-Borodine admet aussi une influence 
d'un cistercien, et non d'une école. En s'appuyant sur 
les travaux de J ean-Marie Déchanet qu'elle résume, elle 
se tourne vers Guillaume de Saint-Thierry t 1148, 
ancion bénédictin devenu cistercien, ami « mais non 
disciple de saint Bernard &. 

1) L' « imago Dei •· - A travers l'histoire de Galaad, 
-mais Galaad, nous l'avons vu, n'est qu'un aboutisse­
mont, sinon une déviation -, elle discerne la doctrine 
do l'imago Dei « incrustée dans notre tissu vivant ab 
initio, en l'acte créateur du sixième jour •· 

• L'image déformée par le puch6 originel et qui dovra Gtre 
plolnement restaurée, doviondra in fine la similitude on devenir 
quo la faute nous avait fait perdre. Cotte concopUon, qui 
remonte à l'lî\crituro ot qui a pris tant d'ampleur diUls l'Orient 
chrétien. eat à la baso même de la déification participée 
des créaturoa-hnagos à laquelle adhère apoutiUlément la pensée 
de Guillaume. InlMSablement il répétera, d'accord avec tous 
les spirituels anciens, que PQÎr et oonnaflrc Diert, n'est Dire 
anmblable d Dic1,, Inversement, lui ôtro semblable, c'ost le 
connaltre • (dans Lrtmi6r~ ... p. iSU-100). 

Cotto citation est à rapprocher do l'exclamation de Galaad. 
• Dôs qu'il se rut penché au bord du Vase divin, il s'Ocria : 
0 Splendeur! Lumière sur lo mendel Tous les voiles se déchi· 
rent : le secret de la Vio universelle appara1t 1 Oh 1 toutes les 
peines, tous les sacrlflcos sont à cette houro justifiés. Car c'est 
la plus haute déstlnéo humaine de toujours s'o1Jorcer vars la 
vie selon l'Esprit, vors la Connaissance 1 0 voici ln mervoillo 
su prOmo : contempler et comprendre 1 • 

2) L'asceMion cls l'dmc. - PauphileL avait bien saisi 
le caractère foncièrement intolloctuel de la Quests. 
Myrrha Lot-Borodine estime qu'il faut aller encore 
plus loin : <<Le Saint-Vaisseau (y) est une réalité di(line, 
au sens plein du moL, désigne une vivante et perma­
nente présence • (dans Lumière .. , p. 154). 

Dans sa Lettre au:..; frères du Mont-Dieu, Guillaume 
de Saint-Thierry expose la docLrine do l'amour·inlellec­
tion. Elle se r~sumo en trois degt•és. Guillaume, à la 
suit.o des Pères grecs, distingue dans l'homme le corps, 
l'âme et l'esprit. Dans ce dernier vit l'Image divine. 
De là cette « trichotomie & inconnue de saint Bernard, 
rnais qui fournit la clef de la doctrine de Guillaume : 
corpus-anima-animus. Avant la chute), la chair est sou­
mise à l'âme raisonnable, l'âme raisonnable à l'esprit, 
l'esprit lui-môme naturellement orienté vers Diou 
(J .-M. Déchanet, Au:..; sources de la spiritualité de Guil­
laume de Saint-Thierry, p. 16). L'amour-intellection 
( Amor ipss n.oeitia est; amer ipse intellectus est} doit ôtre 
atteint par étapes. Dans un prernier état, l'amour comme 
110lontd r&aturelle est dirigé vers sa source, Dieu. Dans un 
deuxième, la volonté est surélevée par la grâce. Enfin, 
dans le troisième, on obtient la caritas ou connaisso.nce 
illuminative dans l'unité de l'image-similitude,« vivante 
empreinte en nous de la Trinité • (M. Lot-Dorodino, 
loco cit., p. 159-160). 

Dans la Queste nous avons aussi trois grandes ~tapes: 
Corbonyc, La Nef de Salomon, Sarraz. Mais depuis le 
point. de départ, le moment où s'institue le mystérieux 
sacel'doce, jusqu'à Snrraz; et au palais spirituel où l'Élu 
achève sn merveilleuse quête en contemplant o aparte­
ment • le Graal, - et il en meurt comme doit mourir 
toute chair humaine qui contemple la splendeur de Diou 
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de ses yeux mor tels - , nous suivrons l'ascension de 
l'âme à la recherche de son Dieu. Ce n'est pas la mys­
Uquo aftcctivo do saint Bern~~rd qui est exprimée ici, 
mais \ln autre courant aux« fortes attaches gréco-orion­
tales •· Elle rejoint cette doctrine de la déification admi­
rablement exposée par M. Lot-Borodine (RefJue d'his­
toire des religions, t. 105, 1932, p. 5-4.3 ; t . 106, p. 525-
574.; t. 107, 1933, p. 8-55), co que Déchanot, à la suite 
de Guillaume, qualifie de oriental<~ lwn{!n. L'Esprit 
rayonne du • saintissime veisse! o et façonne peu à peu 

· l'Elu « jusqu'à l'intellection surnaturelle des mystères 
cluéliens, transfigurant son être tout entier aux appro­
ches de la Révélation dernière o. Guillaume l'a écrit : 
«La pArfoction du ration nol coYncide avt:c le commence­
ment du spirituel. Pour ce dernier, le progrès c'est la 
contemplation, à visage découvert, de la gloire de Dieu» 
(Lottro ~ux frèrn.~ du M o11t-D ieu 1, 45). Le spirituel, 
«s'avançant jusqu'à contempler à découvert la gloire 
do Dieu, (il) atteint le summum de la. porrection quand, 
de clarté en clat·t6, sous la conduite de l'Esprit de 
Dieu, il se rapproche du Seigneur jusqu'à se voir 
transformé on son image •· C'est la Qu.este de Galaad. 
Voir J .-M. Déchanet., Lettre à'or, p . 15-16; DS, t. 2, 
col. 191•8-1 959, et t. 8, col. 1408-1411. 

ao Sens du Graal dans la tradition du :mythe. 
- On aurait tort de restreindra coti.~ analyse à la 
Queste proprement dite. Celle-ci est tardive. Le mythe 
est décanté e~ l'auteur anonyme de ce prestigieux récit 
n'a conservé que l 'essentiel. .Mais cett~ QW}t~~ demeure 
cependant tributaire de la tradition du Graal, tradition 
qui s'était imposée duns les textes antérieurs. L'ensei­
gnement varie suivant co qu'on pourr·ait appeler les 
• écoles t , mais l'es.c;enliel demeure : une initiation pro­
gressive qui conduira par étapes le héros jusqu'à la 
royauté du Graal. Cetto tradition va de Chrétien de 
Troyes ù Wollram von Eschenbach et elle concerne 
Porcoval, le o nice jouvenceau •· Choz eux, o celte 
conception parait d'ailleurs plus proche de cet 
enseignement primitif que celle de Galaad, où l'idée 
messianique so trouve nccentué.o au détriment de 
celle de la réalisation splt•ltuelle, dont elle n'est que 
la conséquence » (P. Ponsoye, L'Islam et le Graal, 
p. U) . 

i) Le « grand secret o dan.9 la traditùm du mythe. -
Il y a en efTet une doctrine t'enfermée dans le << grand 
livre latin t auquel Cont allusion les contes, ou exposée 
par un matt.ro, ou encore transmise par tradition. Cette 
doctrine concerne les hauts secrets de l'Église. Ce« grand 
secret qu'on nomme le Gratù ~ (Robert de Boron) 
concerne un mystèro présent sur la ter1•e. Il a un sup­
port : la coupe sacrée, che<'. les conteurs; l'émeraude, 
chez Wolfram. Il sera communiqué « aportement » à 
l'Élu, mais il sc dévoile plus ou moins }lUisque le saint 
vaisseau apparatL dès le débul de la Qu.este à tous les 
chevaliers de la Table ronde. Il est los • saintissimes 
parole.'> •, c'est-à-dire le Verbe. Il est aussi lumière : 
t Un rayon de soleil traversa les verrières, qui fit Lout 
parattro deux fois plus clair dans la sallo •· Ce mystère 
est ln Vie, car le vaisseau nourri L. Il est caché dans 
le palais mystérieux : • devers l'Occident • (Robert de 
Boron), le chAteau du Graal (Chrétien), Corbenyc 
puis Barra~ (Que8te), Mont.salvage (Wolfram). Il 
est le centre d'une liturgie (le service dn Graal) qui se 
rapporte à la présonco divine ct non, comme on veut le 
voir à tort, à des rites magiques. Même chez Wolfram 
qui ost tributaire des influences arabes et juives, 

c'est une hostie descendue du ciel qui sanctifie la 
pierre mystérieuse tous les vendredis saints. 

La liturgie ost célébrée par une communauté sacerdo· 
tale : .Josephé, l'évêque; un homme • en scmblance • 
de prêlre. Mais il ne s'agit pas d'un clergé, et c'est un 
détail important. Le sacerdoce de Pierre est inconnu 
du mythe, même duns la Questc. Pierre David remarque 
que si l'on rencontra des chapelles, des ermitages et des 
abbayos, il n'y a ni église ni cathédrale. P. Ponsoye 
le note aussi : t Une communauté... qui demeure 
inconnue du monde, de même que son dépôt sacré, 
dont la voie de ka.nsmission est distincte dès l'ori­
gine de la succession apostolique • (L'Islam .. , p. 15). 
Le <• véritable sacerdoce • a été institué au palais spiri­
tuel. Cl'l n'est ni le pape, ni un évêque, qui sacre Jose­
pilé, ITlâls le Christ lui-même. Non pas qu'il y ait déta­
chement ou mépris do l'Êgliae terrestre. Cependant 
la dool.rine du mythe gl'aalien est radicale : elle réduit 
le ministère de Pierre. Nous y voyons l'aillrmation 
d'un ou de plusieurs groupes qui choisissent le Graal 
commo symbole et revendiquent une place particulière. 
Ils sont des « Spirituels t. On a pu éct•ire qu'il y a un 
<• magistère ésotérique • du Graal. L'Église ne l'a pas 
condamné, ni même discuté. Elle l'ignore. 

2) Doctrir~e sur l'Eglise. - Est-oc à dire que de son 
côté le Graal ignore l'lllglise, et comment la juge-t-il? 
Nous Avons déjà vu que l'on ne peut séparer la Questo 
des contes qui la préparent, et spécialement de l'Es­
toire en prose. Dans Robert de Boron et dans l'Estoire 
paratt un certain Petrus, appelé P erron dans l'Estoiro. 
Il esL loujours relégué au second plan. Ce sont les prin­
cipaux acteurs du Graal qui l'enseignent. Nous le voyons 
bien porter le saint vaisseau, mais il en est simplement 
le serviteur, nullement le gardien. Si l'on s'en lient aux 
éléments que nous fournit le conte, Petrus est Pierre, 
l'lilgliso hiérarchique, le pape. Cette Église annonce les 
détenteurs du Graal (Petrus précède Bron en Bretagne); 
elle sera initiée aux derniers jours par ceux qui, depuis 
longtemps, connaissent la vérité (Petrus ne lit pas la 
lettre tombée du ciel; ce sera le fils d'Alain qui, plus 
tard, au val d'Avalon, la lui lira et la commentera); 
Petrus est absent du palais spirituel quand est institué 
le nouveau sacerdoce, présenté, pour cette raison, 
comme supérieur au sacerdoce de Pierre. 

Cettu Interprétation que nous présentons à la suite 
do Pierre David, mais qui s'impose s i l'on consent à 
attribuer à l'E11toire toute son importance, o qualifie, 
à l'égard de l'Église de Pierre et de ses successeurs, 
l'attitude des groupes dont le Graal était le signe de 
ralliement • (Sentiers .. , p. 107). 

Aloxandro M:lchn n trlls bien déflni le rOie e"J~:ceptlonnel 
attribué au personnage mythiquo do J osophé, qui le plaec 
nu-dessus de tout sacerdoce connu : 1 La table du Ornai a 
son eiège redouté, tait ici 1 par essnnplo • do celui où le Sei­
gneur était assis à la Cène. Comll.\oré et béni do la main de 
Jésus, i l appartenait il Josephé, ms de Joseph d'Arimat.hie, 
v6ritablo po.slour des compagnons du Ornai, car U a 1 racou 
la euro qu'il dovoit avoir sus crestiens • : siège pastoral, donc 
apostolique, pulsqu'oiJoctivomont Josephé est le matre ot Io 
sire do tous les apOlrcs ot do t.ous ceux qui siègent à la table 
du Oraal • (dnns Lei romaM .. , Colloques do Strasbourg, p. 130). 

3) E~pérance m.e8sianigue. - On a remarqué, pour en 
tirer un argument en faveur de l'origine cistercienne, 
qu' il n 'ost jamais question do clergé séculier dans la. 
Queste, mais uniquement de moines et d'ermites. On ne 
voit pas non plus de prêtre au palais de Sarraz. Chez 
Robert do Boron, le disciple bien-aimé n'est pas l'apô-
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tre Jeun, mais .Tosoph d'ArimuLhie. L'auteur anonyme 
de l'Estoiro affi•·•na quo le livre du Graal est Jo plus 
saint de lous les livres, car il rut écrit par le ChrisL lui­
même après sa résurrection, ce qui Je mot au-dessus des 
évangiles rédigés pal' des hommes. Au cours de l'insti· 
tuUon du véritable saeerdocn au palais spiriluel, il 
n'est fait absolument aucune allusion à un autre sacet·· 
doce (coJui de Pier1·e) ou à uno hiérarchie. Ceci ne signifie 
pas 9'ue l'autour ou le groupe dont il est le porte-parole 
so s1tue en dehors do l'orthodoxie. Ce point a touL 
de même 11on imporLance. 

• Leur vie chrélicmoo est nlimontôo par los sacrement~ et 
nvant tout par l'ouohnristie. 'l'rinit6, Incarnation, Rlldem fJ· 
tlon, lea trois mystères fondamentaux du chriatinnismo sont 
pour eux (los chevaliers de la quôl.o) bien autre chose quo des 
formules, Jo centre do leurs m6d!LaUona et de Jour d6votion, 
lo sellJI Intime de leul'll symboles, vase de la Cône, Innee du 
Co.lvail·o, présence permanente du · Prêcieu:x: Song. Rien ne 
snurait être plus élolgn6 de leur eœw· qu'une séparation 
d'avec la communion des saint.~ : ni hors de l'Égllso, ni surtout 
contre l'~glise • (P. David, Sentiers .. , p. 119). 

On en déduit simplemenL quo l'auteur et le groupe 
se considèrent comme une portion f)l'iVilôgiée du trou­
peau, cello qui appO.I'Lenan t à une hiérarchie spiri tu olle 
est au-dessu:; do l'autre. A l.ravors tout le cycle du 
palais spirituel la physionomie du pu1• chevalier se 
précise. P1•ophéties le concol'llant et aventures qu'il 
doit connattre nous ramènent ù cetLe espérance messia­
nique qui ost l'un des traits caractéristiques du mythe. 
Galaad finit p1•esque par devenir un vérHable nouveau 
Christ. Appartenatlt à la lignée de David, il ceint l'épée 
du psalmiste. Mordrait\ I'accuoille avec les paroles du 
vieillard Siméon. En se rendant au château de Sarraz, 
il guérit un paralytique, comme Jésus (Mt. 9, 6), elc. 
De surot·ott, une étrange et.mosphère d'apocalypse 
baigne toute la Qucsto ù ce point quo certains passages 
sont des traductions littérales du lexto de saint J ean 
(cf Le Hir, dans Lumi6rB .. , p. 1.08-110). 

1. LA QUESl 'E CISTERCIENNE? 

Nous avons dojà noté que pour F. Lot la trilogio du 
palais spirituel, Queste, Lancelot ot Mort le Roi Artu, 
appartient. à un même autour. Pour d'antres, il y aurait 
eu plusieurs écrivains, mais un matb·e d'œuvre. L'Es­
taire et Jo Merlin auraient éto ajoutés après coup. La. 
critique liU.éraire a donc tendance à grouper sous une 
même inspiraLion les trois contes principaux, co qui 
excluet•ait un écrivain absolument indépendant compo­
sant ce qu'on a appelé un • roman cistercien o, la Quaste. 
Pauphilet y voit une mosaïque de textes cisterciens. 
Gilson a déllnitivement. accrédité l'origine cistercienne 
du conte. 

Tout au long de cotte noUcn, -parce que nous nous 
intéressons spécialement à l 'évolution du mythe et 
à se signification, nullement aux multiples problèmes 
littéraires que soult~vo cette VM!tO compilation - , nous 
n'avons pas dissocié les deux textes qui nous paraissent 
essentiels : I'Estoi.re eL la QWiste. La grande difficulté 
résjde dans la place qu'il con vion t d'attribuer à ces 
deux contes. 

L'un des moilleul's ttpécialistos, A. Michil (dans Lumi.Jrc .. , 
p. 120), es timo que l' Hstoire en prose n'est qu'une reprise el 
uno amplif'lcaUon de l' Estoirc rlott Graal de flobcrt de Boron, 
ajustée tant bion que roal b. la Q11P-Riil. Coci est pout-être oxacL 
dllllsl'ét.at netuel du toxto. Si l'on M'on tiont b. J'esprit qui anime 
les trois récits qua F. Lot attrihuo à un même écrivain, on 
hésite à so ranger à son opinion. Lo Lancclol, d'aprôs A. 1\'llchn, 

serait lo plus audon conlo. Il annonce WJsez bian la Qrtcst~. 
Mois l'espri t do la Mort Artu qui nnrre l'écrouJjjmcnt du monde 
arlhurion ost bien différent do celui de la Quest~, on particulier 
co co qui concerne Lancelot, le chovnlicr repenti de notl'\l 
conLo, qui redevient l'amant de la rolne Ouenièvre, ainsi 
quo Dohort Jo chWJto qni monLré une lnct•oyablo hlnnvoillanoo 
pour l'adultère. 

Nous nous rangeons ici à l'opinion de Pierre David 
(il semble que Myrrha Lot-Borodine la partage aussi; 
cf dans Lumi6re .. , p. 167-1.68), qui, par analogie avec 
l'œuvre do Messire Robert (une Estoiro et une Queste), 
pense qu'aucun mytho graalien ne peut se passer d'une 
Histoire et d'une Quête, la première annonçant la 
seconde. Malgré les tt·aces évidentes de remaniements 
tm·difs, I'EstoirB en prose « repose nécessairement sur 
uno histoire conçue en corrélation nécessaire avec la 
Quôto, dans la perspecLive dti palais spirituel » (Sen­
tiers .. , p. 1.8). Si l'on adrneL ceLLe Lhèse, qui nous semble 
juste ù condition quo l'on tienll.e compte dos remanie· 
monts qui, tout en alLél'aiÜ la forme, ne modifient pas 
essentiellement le fond, les conceptions mystiques du 
livre du Graal se retrouvent dans l'un et l'autre récit. 

10 Tradition augus t inienn e . - Saint Augustin 
décri L l'ascension de l'âme atteignant Diou dans la 
contemplation. Au sommet, c'est l'embrasement, un 
arruchemen t, ra.ptus, rapide comme l'éclair : rapida 
cogitatione, momcntu,m intclligentiac, raptim (cf DS, 
t. 1 , col. 1.1.18·1.1.19). 

Ce qu'exprime ainsi Guillaume do Saint-Thierry : • A qui sa 
trouvo ûtro J'objet do J'élection ct de la rulection divines, 
se montre on ollot, de temps ù autl·o, quelque reflet du vlsag~ 
do Diou, à ln façon d'uno lumière enclose dans les mains, qui 
tour à tour parntt ot sc cache nu grA du porteur. Cet aperçu 
fugitif, donnl! ù l'âme comme dRns un 6clair, l'enflamme alon 
du d(,sir do posséder en sn plénitudo la lumière d'llternité 
et l'héritage do ln parfaite vision de Diou • (Lettre d'or, PL 184, 
3'·!ld; trad. Dochanet, p. HG, n. 268). 

C'est cette connaissance intuitive que désigne dans 
les contes l'expression <1 voir apertemont ». 

Après un regard jeL6 dans le Graal, Go.Jaad demande b. Dieu 
la mort. Il s'en explique à Perceval qui a entendu sa prière : 
• Quand nous vtmos une partie des morvoillcs du saint Graal.., 
si alors j'étais trépWJsé, jo serais mort on une béatitude qu'il 
ne CtH donné b. nul hornmo d'6J>rouvm• ... Or, commo jo crois 
être encore mieux préparo pour recevoir la Joie sans nom, 
j'ai fait la prière que vous avo:t ouro. Et ninsi je tr6passeral 
de co siôcle, par la volont6 do Dieu, on contemplnnt los mfll'o 

vailles du saint Graal •. 

C'est dans l'.l::Stoi.rc qu'est exposée la théorie de cette 
intuition spiritueUe, quand l'ermiLe Nascien est ravi: 
« En lui co n'était pas l'homme mortel qui voyait, 
mais l'homme spirituel, l'lune un moment assimilée 
aux bienheureux. Co ravissement eut deux étapes, 
deux degrés : au premier, Nascien vit le sceptre, c'est· 
à-dire la puissance divine; au second, il contempla 
ape1•tement la T1•inité des personnes dans l'unique 
déité, et cet.t.o contemplation so fit sans figu1•es • (P. 
David, Senticr8 .. , p. 1.12). Ce ravissement do Nascien 
correspond très exact.ement aux deux derniers degrés 
de contemplation, - les deux seuls qui, sur six., inté· 
ressent la contemplation mystique - , dans le Dt 
gratia contemplationis de Richard de Saint-Victor 
t 11.73 (PL 196, 63-302) : vue de la puissance divine 
(premier degré de Nascien), vue de la Trinilô (second 
degré). Pierre David qui fait ce rapprochement peut 
justement conclure quo la spiritualité du livre du Graal 
(E8toire et Qucste, et l'on voit par ceci quo l'Estoire 

e 
e 
a 

' 9 

~ 
è 

, 
ê 
( 

1 

1 

l 



1, 

e 
l' 
9 
il 
e 

!. 
1, 

~ 

i' 
.é 
a 
$ 

.r 
a 

.e 
l~ 

lS 

,u 
t. 
n 
la 
ID 
ra 
S, 

se 
18, 

~e 
ui 
~u 

•rs 
.t~ 
~~. 

ns 

eu 
a ; 
1 .. ' 
1'!1 
ols 
m, 
rai 
er· 

~w 
i : 
lt, 
lée 
es, 
st­
>la 
ue 
(P. 
' lQD 

rés 
té­
/)e 
tor 
• me 
tJ\c.l 
eut 
·a al 

• 

697 QUESTE CISTERCIENNE? 698 

est indispensable pour la compréhension de la Qucste) 
est dans la tradition augustinienne, « telle qu'elle 
aboutit particulièrement chez les mattres de Saint­
Victor .. . La Queste n'est cistercienne que dans la mesure 
où la spiritualiM de saint Bernard tient aussi à la tradi­
tion augustinienne •> (Sentiers .. , p. 112). Ajoutons que 
si le rapprochement avec Guillaume <le Saint-Thierry 
n'est peuL-êtl•e pas fortuit, il ne suffit pas, lui non plus, 
à lrttribuer à un cistercien la paternité de la Qucstc. 

20 La Queste et les mœm•s cisterciennes. 
- On â peut-être eu tort de se borner strictement à 
l'étude de la Questc, en négligeant l'Estoire et même le 
Lancelot, et en limitant l'enquête at•x textes ci.<lter­
clens. I .. e rapprochenient du ravissement de Nascien 
avec le traité de Richard ( s1tpra) invite à la prudence. 
En appliquant exclusivement à Cîteaux l'ambiance 
monastico-érémitique dans laquelle baigne la Queste, 
alors que les cisterciens sont pa1• défi•lition des céno­
bites et nullement des anachorètes, et des expressions 
telles que « blancs moines •, « blanche abbaye », rr vêtu 
de robe blanche en semblance d'honune de religion D 

de même que l'interdiction de porter des chemises de 
·lin, on resteint t rop le champ d'investigation (cf le § 
Cet autre mo11de est url rrumde cistercien, dans I rénée 
Vallery-Radot, La Queste... roma,! cistercien, p. 7). 
Un auteur cistercien moderne a même cru pouvoir 

.identifier Corbenyc avec l'abbaye de Clairvaux. 
L'habi.t blanc n 'était pM l'apanage des cisterciens. 

Il fut d'abord celui des chanoines régul iers. Les ermites 
vêtus de blanc rencontrés par les chevaliers ne peuvent 
être confondus avec les moines de Citeaux vivant en 
communauté. 

A part Orandmont, toutes les réformes b6nédictinea de 
Ja lin du 11 • siècle et dea 12• et 13• siècles, adoptent un coslunlè 
de luina de couleur naturelle, grise ou plus ou moins blanchê. 
On 11 voulu voir lA une réaction eontre Cluny, d'où le nom do 
moines noirs donM: aux clunîsians, et ceh1î de moines bl<mcs 
à la majorll6 dos r6form6s. Las cisterciens furent assez long­
temps surnommés grisi ou grisei (los moinos gris). On trouve 
,encore ce terme en 1225. Inutile d'insister ~ur la proscription 
du Jin qui étnit gl:lnéJ•ale dans le monde monaatiqull réformé 
(ct Rtlglt~ d~ saint Benoit, eh. 55). l,;n Règle Mnédiclino prascrit 
la laine pour la~ vêtements. Quant 11\lX • blanches abbayes •, 
on en trouve diUIS Jo Lancelot, - l JUil nnln 'aurll,it l'idée d'attri­
buer à un cistercien - , davan tage quo duns ln Qu.cslc qui ne 
connatt quo les deux déjà montionnéos dnns I'Est11irc. 

Certaines particularités concernant l<'! rôle de second 
plan attribué à Pierre que nous avons signalées, Je 
·caractère messianique de Galaad, dos bévues comme : 
Abel, premier fils d'Adam et 1~ve, le Benedictus conservé 
dans le psauLiel' de David, des gaucheries dans la 
formulation théologique, tout ceci, qui n'est évidem­
ment pas hétérodoxe, incite à mottre en doute l'ori­
gine cistercienne de la Queste. Mais répétons-Je, il 
aonvient de la lire et de l'interpréter en se servant de 
I'Estqire: bien des trait~ qui passent iriaperçus dans le 
conte le plus récent prennent alors toute leur signifi­
cation. Quand on sait combien profondément orthodo:x.e 
était Citeaux, combien imprégné des saines doctl'ines, 
ét quand on connaît le~ règles draconiennes édictées 
par le chapi tre général pour la publication des écrits 
des membres de l'ordre, on admet diiTicilemenL que la 
'Queste. soit l'œu Vl'e d'un moine cistercien. 

3o La Queste et les (( Spil•ituels ». - Le 
livre du Graal, du moins l'Estoire et la Queste du cycle 
du palais spirituel, rep1•ésente l'état dt! l'évolution du 

mythe le plus intéressant à notre point de vue. Réduit 
à l'essentiel du conte, puriM ot sublimé, il ne peut plus 
ensui Le qu'évoluer et s'affadir dans les continuations. 
On ne pourra jamais lever l'anonymat qui recouv~e 
l'au Leur de la Que11te, et ceux des autres livres du cycle. 
La dilficulté est aussi grande en ce qui concerne le 
milieu où a été élaborée la Quest(J, Plusieurs théories 
ont élé proposées. Le monde cistercien nous semble 
devoir être écarté. 

Si le récit demeure orthodoxe, deux traits essentiels 
le caractérisent : l'existence d'un sacerdoce << spi­
rituel ,>, différent du sacerdoce de Pierre qui lui est 
subor<lonné, et ta constitution d 'une communauté 
de Pauvres <• spirituels~. gardiens du Graal, détenteurs 
d'un secret dont la révélation marquera l'avènement 
du Royaume de Dieu. Nous avons vu que lo conte du 
Graal est dans la ligne des livres apocryphes. A l'époque 
où pa1•aissent l'Estoire et la Qucstc, des groupes de 
<< Spirituels » s'étaient constitués, les uns aboutissant 
au mouvement franciscain, les autres se confondant 
avec ie mouvement néo-manichéen dit. « cathare -· Pour 
ces derniers, l'Église hiérarchisée et Je .sacerdoce do 
Pierre n'ont aucune importance. Ils les ignorent ou les 
combalten't. A mi-chemin, mais ne voulant pas rompre 
avec l'Église, estimant cependant qu'elle a besoin 
d'une l'éforme profonde, des cercles formés de croyants 
méditent l'Apocalypse qui annonce une rénovation 
spirituolle. Nous y avons déjà fait allusion à propos de 
Galaad. 

L'ex-cistercien J oachilll de Flore s'est fait conna.ttrc 
par sa théorie des trois pér iodes de l'histoire spirituelle 
du monde, chacune d'elle correspondant à une personne 
de la 'frinité. Après l'ancien Testament (période du 
Père) ot lo nouveau (période du Fils), il attend la période 
du Saint-Esprit qui achèvera la purillcation de l'Église 
qlli deviendra spirituelle. Après sa mort (1202), ses 
idées se répandent lentement. Les franciscains dissi­
dents rejoignent ses disciples et se parent du t itre de 
<<Spirituels». Leur influence s'étend tt l'Italie, la France 
et l'Angleterre, surtout dans la noblesse. 

Or, c'est dans le milieu des grands seigneurs quo 
naît ln conte. Robert de Boron et Chrétien de Troyes 
nomment ceux qui leur ont communiqué le livre. 
Hélinand de Froidmont le confirme. De là, peut-être, 
la cont.amination du mythe graalien par les rééits 
arthUI'iens. Le Graal exalte l'idéal chevaleresque 
à l'époque des croisades. Tous les protagonistes sont 
des chevaliers, et lo vainqueur de la quête, le roi du 
Graal, sel'a le meilleul' chevalier du monde : <• Seigneur, 
sachez que le Très Saint Graal. .. a été transporté dans 
la B1•etagne bleue. Mais il no sera trouvé et ses merveilles 
découvertes que par Je meilleUI' chevalier du monde ·» 
(Merlin). C'est surtout cet aspect chevaleresque qui 
caract<\rise les poèmes depuis Chrétien jusqu'à Wolfram, 
qui Lou~; interprètent le mythe on Jo môlant aux contes 
celtiques, aux romans courtois ou même, chez Wollram, 
en Je teintant d'alchimie. 

Un aub·e courant, celui des contes, dépendant de 
Rober t de Boron, semble avoir hérité d'une tradi tion 
f:\ecrè LH, disons mt~me jusqu'à un certain point ésoté­
rique, eertainement orale, peut-êt re écrite on partie. 
Il se purifie et évolue depuis l'histoire et la quête 
de Messire Robert. Il n'est pas sans intérêt de noter 
ici que ~ la phase définie par l'tobert de Boron est 
contemporaine do Joachim de Flore; la phase du 
palais Hpirituel col'rospond au mouvement néo-joa­
chimite »(P. David, Sentil!rs .. , p. 126). Quant il.l'atrno-
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sphère d'apocalypse dans laquelle évolue la Que8t6, 
elle se conçoit. assez bien en tenant compte du temps où 
elle fut rédigée (cf DTC, art. Joachim de fi'lortJ, t. B, 1925, 
col. 1436). 

On peut se contenter de voir dans la Qucste une syn­
thèse de la pensée religieuse du moyen âge. Une fiction 
chevaleresque; celle de Chrétien de Troyes, considéré 
par certains commentateurs comme l'inventeur du 
Graal (ce qui n'est pus évident), se combine avec la 
légende de J osoph d'Arimathie, « fondue en une colos­
sale conception transcendante .. , le monde chevale· 
resque comme symbola de la pensée religieuso •· Le 
Graal est plus que cela. Tam sainte chose est li graaus. 
« A l'objet d'abord signifié s'ost substitué tout un 
ensemble d'idées et de croyances, comme il iulvient 
chaque fois quo la réalité devient symbole sous l'effet 
d'un besoin de l'esprit ou d'une r•ôvôlation * (J. Ballard, 
dàlis Lumière .. , p. 7). On ne saurait pr•étendra épuiser 
les problèmes ni les significations du Graal. La~ légende 
souvel'aine » se pr•ête à de multiples interprétations. Ce 
mythe, chose étrange, ne veut pas mourir et conserve 
son actualité, parce q11'il s'enracine au plus profond 
de l'âme. 

La lit.tl\rature sur le Gr:\~tl est immense. Nous n'indiquerons 
que lill> principales (lditions de textlll> en français et quelques 
études où l'on trouvera des indjcations bibliographiques. On 
aura tous les renseignemonts utiles dans lo BuUctin biblio· 
graphiqrœ de la société int.crnationa/.s arthuricnnc, PQJ'iS, 1949 
et svv; voil' aussi R. Bo6suat, Mcmuel bibli()graphiguc de la 
littérature française 1lu mQyetl âge, Melun, 19tit, et les 6Upplé· 
menta de 1955 et de 1961. 

1. ÉdiiiOII.S. - Chrétien de 'l'royes : éd. Potvin, .l'erceval 
le Gallois ou le Oont.e dtl Graal, Mons, 6 vol., 1866-1877; 
éd. W. Roaeh, publication dà toutes les continuations, Phi­
ladelphie, 11Ho9 et svv. - Robert do Bot·on, Le Ron/.lln de 
l'Estoira dou Graal, .éd. W. Nilzo, coll. Classiques fl'ançals 
du moyen âge, Paris, 1927. - Trilogie en prose: E. Huclter, 
Le Saint Grai,.l, 3 ·vol., Le Mans, 1875·1878 (comprend Joseph 
d' Arimatl1i<! ou Petit saint Oraal et le Didot·Pr•rceval); W. Roach, 
1'he Didot-.l'~ra~val, Phihuie)phie, 19t.1. • 

Lancel-ot-Graal, ou • cyde dl,l Map ».- H. Oskar Sommer, 
The Vu.l~ate version of Ille Arthurian Romance.~, 7 vol., Washing­
ton, 1909-1913 : 1 L' Estoire del Saint Graal (Es loire an J)roso); 
2 L'Estoire de Merlin; 3-5 Le Livre d8 Lancelot d8l Lac; 6 La 
Qu.esto del Sctint Grcul-l, Lc1. Mort lo Roi t.lrw; 1 Le Livre cl'Artc,s. 
- E . H uchcr, Estoirc llcl Sctint Graal, t. 2·3 de Le Saint Graal, 
Le Mans, 1875·1878. - n. Paris et J. Ulrich, Merlùt, t. 1, 
Paris, 1886. - A. Pauphilet, La Qucstc, coll. Cl9.SSlque.~ fran· 
çals du moyen âge, Paris, 1923. - J. Frnppier, Mort Artu., 
Paris, 1936. - .Pcrlcsc'f.t!,I.N , t. 1 de l'éd. Pot.vin (supra) , 

Tonnelat, .l'arûval, texte et traduction, 2 vol,, PariH, 19i:V.; 
A. Moret, ParJic•at, morceaux choisis, non v. éd., Par il!, 1953. -
F. Lot, Peredur, dans Mahilwgion du Livra Rouge de llorgesl, 
t. 2, Paria, 1923. 

lnrlitions en français moderne ct adaptations. - Lrt Qu~te 
clc~ Graal, mise on lnngago moderne pnr A. Béguin, Fribourg 
ct Pru•ls, 191t6; rééd. complétée par Y. Bonnefoy, Pari~. 1965. 
- A. Pnuphilet, La Qttl!.~le du Saint Gr<lat, tra.nslatée des 
manuscrits liu xm• siècle, Paris, 1923. - J. Boulanger•, Les 
Romans dr, la ~ra ble Ronde, Paris, 19'd; 2 vol., Paris, 19!.8; 
1. vol., 1961 . -Le Roman du Graal, d'après les V(lraion.ll les 
plu~ rtnniennes, par M. Wilmotte, Paris, 1949. - Chrétien de 
'l'royas, Los Cheva.li.ors de la. Table Ront/.s, préface et ll·unscriJ)­
tion pa1· Maudcc Toesca, Patis, 19M. 

2. Etudes et travau..x. - F. Lot, l!:wde sttr Ùl Lancalot ~n 
prose, coll. Bibliothèque Llo l'Écolo dos HautGs Études .226, 
Pa1•is, 1918. - A. Pauplrilet, Éteules sur la Questc del Saint 
Graal, Part~, 1. 921, - Nd, Faral, Et~. léger~ de artlmrienne, 
coll. Bibliothèque de l' l::cole dea Hautes ~tudes 225·227, 
3 vol., Paris, 1929; nu t. S : T ctJ:te/!. - M. Wilmotte, Étai 
actuel d~s études sur la légsnde du Graal, .1\ca.déniie royale de 

Belgique, Bulletin do la classé des Lottros, 5• série, t. 15, 
Bruxelle11, 1929. - Myrrha Lot-Borodino, A"tour du Sainl 
Graal. 1 Le Lancelot- Graal. Las Cathares ct le J oachimismt, 
dans Romania, .t. 56, 1930, p. 526·551; 2 Les rites cucharistiqiUI 
chez Robert de Boron ct Chrétien clc Troyes, t. 57, 1931, p. U?· 
205. - É. Gilson, La mysti4uc <le la grdcc dans la Que$~ <ki 
Sa'int Graal, dans Lu idées ct ks kttres, Paris, 1932, p. 59· 
91. - J : Frappier, Étrulc sur la Mort le R()i Artt.t, Paris, 1936,­
J. l<'om·quet, Wolfram <l' Escl~nbac/1 ct k Come det Oraal) 
Paris, 1938. - J •• M. Déchanet, Aux sources de la spiritualiU 
de Gcûllatmle de Sa,illt-TIIierry, Bruges, 1940. - Pierre De.vid1 
Sentiers dans la jordt du Saint Graa.t, Coïmbr<l, H.lt,.8 , 

Lumi.tlre du Graal, recueil collectif des Cahiers du Sud, 
Paria, 1951. Nous citona particulièremanl : J. Vondryès, lA 
Graal dans le cyc/8 breton, p. 71·86; Joan Marx, Le héros· du 
Graal, p. 90-100; Yvos Lo Hir, L'élémcru bibliqtœ tlaM la 
Qucstc clel saint Grcml, p. 101·110 ; A. Mlcha, .Les romiiiU 
elu Graal, p. 113·121; Myrrha Lot· Borodine, Les grands stçrW 
du Sairtt•Gr(t(l/ daM la • Qucste • dt~ pseu.do-Map, p.( 1tit-17&, 
- Ouillaume de Saint-'L'hier.r.y, l..er.tre d'or. 'Traité de la vÎl 
Rotitaire, éd. et trad, J .-M. Déehnnet, Paris, 1956. 

Les Romani! du Graal dans la littérature des xu• et Xlii' sii­
cks, coll. Colloquea interna.tional)lt CNRS (Strasbourg, 19$4)1 
Paris, 1956. - lr{mée Vallery-Ro,dot, La Quesl8 del Sain! 
Graal, roman cistercien, Westmalle (Bolglquc), 1956. - Pierre 
Ponsoyo, L'Islam et /.s Graal, PQJ'ls, 1957. - Jean Marx, 
Nouvelles rfJchcrchcs BIU' la littérature art11urictmc, Part~. 1965. 

Maur CoCHEIIIL. 

GRABOW (GnAnEEN, GnADEN, GnAnnE, GnADo, 
GRA»oN; MATTHIEu), dominicain, t apr•ês H21. -
Matthieu Grabow était profès au couvent de Wism&.fl 
et lecteur au couvent des dominicains de Groning1,1p. 
P.endant son séjour dans cette ville, Il attaqua dans$ea 
discours et ses écrits les frères de la Vie commune et 
les membres du tiers-ordre de Saint-Fr•ançois, parce que, 
selon lui, il n'était pas possible ,d'observer la matlèté 
des V(P.UX monastiques, tout en vivant . hors du cou· 
vent. Son traité (lno. <• Suppono primo quod 11011 inten­
do ~), qui n'a pas été conservé, fut transmis par le 
curé de Deventer au recteur des frères de cette ville. 
Celui-cl en fit Caire une copie, dont il fournit des extraits 
au prieur de Frenswegen. Ce dernier accusa alors 
Grabow auprès do l'ovêquo d'Utrecht, Frédéric de 
Blankenheim t 1423, qui était très favorable aux 
frères (cf DS, t. 5, col. 430). Grabow, craignant de 1\$ 
pouvoir détendre avec succès sa cause, fit appel au 
pape; l'affaire vint donc devant le concile de Constanc~. 

Entre-temps, les frères avaient eu soin de faire 
approuver leur institution par l'archevêque de Cologne 
(7 mars H17). Frédéric de Blankenheim transmit sœ 
renseignements sur Grabow et les frères au concllé 
et désigna manre Guillaume de Lochem pour le rcpré· 
son ter. 

Celui-ci fit, probablement lo 28 aolit 1·41?, un exposé de 
l'affaire aux pères du concile. Toutefois, ces derniers ne trou­
vèrent pa,~ le temps d'examiner la cause. Grabow, traité e~ 
accusé à Constance, quitte la vîlla en (laCh!:ltte. Il y revlenl 
après l'élection de Martin v (H nove1rthrs 1't17), auquel U 
adresse une requête pour faire examiner son Cll.S. Lo papt 
en charge Angelo B11rba.rigo, cardinal de Vérone. Joan do 
Sçribanis se fil,it le défenseur de Grabow, tandis qu'Oiave 
.ra co bi ét un pou plus l9.J•d Évernrd Swnne sont ses nccusnteu)1, 
Grabow remit au cardinal un plaidoyer dans lequel il dêrenaail 
sept de ses thèses principales. 

Le c<trdinal Angelo sollicita le jugement de Pierre 
d'Ailly, qui lui conseilla de soumettre le tout aux thêo!O· 
giens du concile; selon lui, le traité devait être br11lé 
comme dangereux. Sur mandat du pape, le cardin~ 
demanda ensuite l'opinion de Gerson, qui lui répondU 
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Jo a avril 1418; du même avis que Pierre d'Ailly, 
Gerson réfute los principales thèses de Grabow (DS, 
t . 6, col. 327). Treize éminents théologiens se rallient 
à ce jugement. L'affaire fut évoqué11 peut-être à une 
séance publique du concile, avant le 22 avril1418, date 
de la clôture du concile. 

Après ln mort du cardinal Angolo (16 aoQt 1418), Martin v 
désigna Pierre Morosini, cardinal do Venise, et, après Je départ 
de celui-ci (1 or déœmhro 1418), Antoine Panciera, cardinal 
d'Aqu.ilea, comme juges do la cause. Ceux-ci et les accusateurs 
publics cherchent on vain à faire changer Orabow d'opinion. 
tl est condamnu à Florence Jo 26 mai i 419. Son traité ost 
brtU6 on public, lul·même est ornprisonn6; on lui d6fond 
l'ontroo do la province ecclésin11tique de Cologne ot surtout 
du diocèse d'Utrecht. S'il s'obstloo, Il sera destitué de sos 
prérogatives sacerdotales et livr6 au bi'O.S séculier comme 
hérétique. 

Le 22 octobre 1419, A. Panciera lui communique la 
décision finale. Grabow se rétracta et retira ses thèses. 
Le c11rdinal lui défendit sévèrement de les diffuser et, 
malgré sa rétractation, Grabow ne fut pas relâché. 
Il est menUonné le 24 février H20 comme prisonnier 
de la curie papale à Florence. Au début de septembre 
1420, il est transféré au château Sai•t t-Ange à Rome, 
et on parle de lui pour la dernière fois, comme pri­
sonnier, dans les certificats de paiement du vice· 
chancelier papal le 15 avril1421. Toul donné ullérieur 
à son suj et fait défaut. 

Les quelques propositions de Grabow qui nous ont 
été conservées nous maltent dans l'impossibilité de 
nous former une idée de sa doctrine. Le thème princi­
pal d'accusation qu'il développait contre les frères, 
c'était quo ceux-ci prétendaient vivre en religieux sans 
pour autant. émettre les vœux de relig ion, que requiert 
la poursuite de la perfection. Sa critique portai t surtout 
sur les infractions en matière do pauvreté. 

Sources. - Amsterdaul, Dibl. uniY., n1s I C 6 (Moll 76), 
fol. 14·28 (actes du 2G mai ot 22 octobre 1419). 

J. Busch t H80, Chronicon Windcslacmr.tiSC, éd. K. Orube, 
Halle, 1886, p. 172-174.- J. Trtljecti t '1510 (Voecht), Narra· 
lio lit im:hoatwns domus clcricorum i11 Zwollis, éd. M. Schoen­
gen, Amsterdam, 1908, p. 105-107. 

Manai, t. 28, col. 386·394. - ?. Frédorit:((, Corpus IÙ/cwMn· 
torum inguisitiMis lw.erf.tiaae t>ra~itatis noorlamlicac, t. 2, 
Gand ot La Haye, 1896, n. 1118·138, p. 216·229, et n. 203, 
p. fi97·U1. 

H. I<eussen, Der Dominikancr McttthiitJ.s GrctbQw un4 rlic 
Brader ''om gemeinsamen LcbCfl, dans Mù.tlteil!mgm aus de•n 
Sta.dtarclliu uon /{lJln, t. 5, 1888, p. 29·47, 93-94; t. 7, 1802, 
p. 102-103. - W. Wallenbach, Mrmllüus Crabow, dans Neuss 
Archi11, t. 20, 1895, p. 661-662. - H . Sauerland, Ein Bei.trag 
:ur Lebsns- urnl Lcidt:n$1JC$CIIicllle des prsus&i$chen Domi­
nikaners Johann Falkmberg, dans Altpretus. Monastschrift, 
t. 42, 1908, p. 52·57. 

Tra~~au.z. - D. do .Man, Vcrc•olgiltgcu welke de Broeders 
e11 Zusters IÙ/s Gemccnc/1 Lcvcll$ te verduren hadden, dana Dij­
dragen uoor vadcrlcmdscllc gMollielle~~is e11 oudhsidkunde, t. 6, 
1926, p. 28â·295. - S. Wachter, Mattlil.lus Crabow, ain Gagner 
der Drllcler iiOm Gc!I/I.CÏII.~amon Lebon, dluls Sankt Gc1briolcr 
Studict11 t. 6 Festscllrift ztcm 50. fiihrigcn Bcstctndsjrcbilüu.tn 
des MissionshaUIIes St. Gabriel, Vlonno·Mtldling, 1939, p. 289· 
376. - .F'. V an don Borne, Gccrt Cr()Otll en tk Moderne De1>otie 
ill de geschied.enis vcm llct middeleeuwscli ordewezen, dans Studia 
calholica, t. 18, 1942, p. 39·1•0. - E. Bnrnikol, art. Crabow, 
dans Neue DcrllSchc Biographie, t. G, 196ft, p. 700. 

Ernest PsnsooNs. 

GRACE. - L'éLude de la grâce qu'on trouvera ici 
n'est pas une histoire du dogme et de la Lhéologie de la 

grâce, ni même un résumé de cette histoire. Elle ne veut 
pas ôtre non plus urt exposé dogmatique et théologique 
de la doctrine de la grâce, développant les arguments 
tirés de l'Écriture, de la tradition ot des documents du 
magi~têrc, et discutant les erreurs en la matière ainsi 
que leur condamnation par les conciles anciens ou 
modernes. 

Pour l'histoire des doctrines, do mGmo quo pour l'analyse 
plus rliltnillée de celles-ci, on so reportera aux articles spéciaux 
du Dictionnaire : Aaus Dl! LA OIIA OB, AccnousBMBNT nss 
vJJnrus, CuARITli, ConPs NYSTIQU B, Df!stNTSRRBSRMBI'IT, 
DIV1108ATION, DONS DU SAINT·ESPRIT, EFFORT, moLISE, 
EIIMITllS DB SAtNT·AuousTtN, l!lsr P.nANCE, EXPËIIIIINCII 
SJ•uu ·ruBLLB, Fot, GRACE n'trAT, ILLuMINATioN, IMAGB, 
INIIADITATJON DE D11111, liU 8AINT·El8PI\IT, DI!S PERSONNES 
DIVIN~S DANS J.'AIIn, 1NsPJIIATlON1 JANSSNISMB (Cl bn!anisme), 
JUSTICll, .MÉIIITII, PËLACliANJ!Holll llT 8BMI•PÉLAGIANISMI!, 
PuneP.vP.nAN<:R, PnJÈnll1 PnoTESTANTISME, SA.tNTBTt, VRnrua 
Tflf.:OJ,QÇALE8 1 INi>USil91 OtC. 

Ni étude historique, ni exposé dogmatique et théolo­
gique, l'article s'eiTorcera de dégager los points les plus 
importants qui, dans la doctrine traditionnelle de la 
grâce, intéressent plus directement la vie spirituelle. A 
cet ég11rd, l'ensemble des vérités dogmatiques, objet 
de noLre foi, viennent évidemment en premier lieu. En 
ofJet, la vie spirituelle n'est pas autre chose que le 
dogme lui-même assimilé, intériorisé par la toi, l'espé· 
rance et la charité, animant de la sorte notre présence 
quotidienne à Dieu, à autrui ct aux tâches de ce monde. 
Nous aurons donc à rappeler surtout les conclusions 
prOJ)I'(~ment dogmatiques concernant plus particu­
lièrement les (ondemen l:s mômes de l'existence chré­
tienne ot de la vic spirituelle. Non seulement le dogme 
au sens strict, mais même des thèses de théologie 
commune parmi les catholiques, qui peuvent p11ratLre 
è. première vue abstraites et sans rapport très apparent 
avec la vie chrétienne, comme celles sur la nécessité 
do lu grâce c élevante • et do la grâce ' médicinale •, 
ont une portée spirituelle très importante, comme on le 
vorrn. D'une manière générale, il n'y a pas d'erreurs en 
matière de grA.ce, ni do controverses, aussi subtiles en 
apparence qu'elles soient, qui n'aient d'incidences spirl­
tuellt!S par la conception même des rapports entre Dieu 
ct l'homme qu'elles engagent. 

Ap1•6s une introduction sur le sens du mot grâce dans 
l'ÉCI'i Lure, la tradition et la théologie scolastique, une 
première partie, prenant comme point de départ la 
docl.l'ine de la justification, tello qu'elle a été définie 
au concile de Trente, rappellera les divers aspects ou 
éléments de la grati.a justificalionis, de la gratia. gratum 
facicns ou, comme nous disons aujourd'hui, de la grA.ce 
sancliflante, qui opère le o passage d 'un 6tat où l'homme 
natt ms du premier Adam ù l'état de grâce et d'adop­
tion des fils de Dieu » (Denzinger, 1524. (796]). 

JJ:n conclusion de cette première partie, on voudrait 
souligner plus explicitement le caractère christologique 
ct ecclésial de la grAce. Pout· un développement plus 
complot de ces thèmes : la grâce est une vie, cette vie 
est celle de Jésus-Christ la vie du Christ en nous a un 
rapport étroit avec l'~glise, le lecteur so reportera 
aux articles du Dictionnaire sur les verLus infuses 
(théologales, morales, dons du Saint-Esprit), sur 
l'Église et les sacrements. 

Uno deuxième partie, consacrée à la nécessHé de la 
grâCIJ, montrera que non seulement le commencement 
de lu vie chrétienne, mais encore toutes ses étapes 
ull6ricures dépendent de l 'initiative souveraine et 
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première de Dieu en ·Jésus-Christ. o Hors de moi, vous 
ne pouvez rien faire • (Jean 15, 5). En même temps que 
la doctrine catholique souligne la primauté absolue de 
Ja gt•âce, elle maintient avec une égale ins istance la 
possibilité et la nécessité de la libre coopéraUon de 
l'homme. C'est l'action de Dieu, extérieure ct surtout 
intérieure, qui nous régénèt•n et nous transforme en une 
nouvelle créature. Mais sous cette action de l'Espl'it 
Créateur, l'homme n'est pas un instrument passif et 
inerte. Il est une.véritabJe canse seconde. L'initiative de 
Dieu est une invitation offerte à une authentique liberté. 
La g1•âce attend et réclame la réponse de l'homme. 

1. S~Jn8 elu mot grdée. - 11. Le mystère tle la filiati(m 
diPinc ou la ~race 8anctifiant~:. - Ill. Action de Diezt et 
o:çti11iu! (111 l'homme. 

I, SJ:JNS DU MOT GRAOE 

1. DANS L'eCRITURE. - 1o Ancien Testament. 
- Les écrivains du nouvuau Testament n'ont pHs 
emprunté directement le mot à la langue profane ou 
religiéuse, mais à la SeptaHte. Dans le grec profane, 
l'évolution sémantique du mot semble avoir été la 
suivante : du sens premier de x&ptç, le charme da la 
beauté, on JJUSse à ceux de favew•, de bienfait., de recon­
naissance. Dans la Septante, xcipL<; traduit ordinai­
rement IJon (de la racine l}nn, regarder en se penchant, 
incliner le regar·d), dont l'idée primitive semble ôtro 
colle do faveur. Au sens religieux, x«pt<; dans I'ancien 
Testament signifie la faveur divine, et parfois la 
bénignité gratuite et misérieordieuse, Ja complaisance, 
la condescendance de Yahvé, source de bénédiction.~. 

2o Nouveau Testm:nent. - C'est aussi le sens 
fondamental de xcip\ .. dans Je nouveau 'l'estament . La 
grâce ost la faveur, la bienveillance gratuite et miséri­
cordieuse du Père à l'égard des hommes pécheurs. 
Cette bienveillance divine est d'ai11eurs inséparablo 
de ses bienfaits : ils so résument tous dans le don du 
Clll'ist Rédempteur. Sous son aspect éternel, la grâce, 
c'est le dessein souverainement libéral, absolument 
imprévisible et miséricordieux du Père, de sauver les 
hommes en les appelant à la filiation adoptive dans le 
Christ .Jésus. Sous son aspect temporel, h istorique, la 
grâce a été manifestée par l'apparition de notre Sau­
veut'. L'incarnation rédemptr•ice, c'est l'entrée eschato· 
logique, définitive, irrévocnble dans l'histoire de la 
grâce salvatrice du Père. 

Cette notion est en par•tieulier ceiJe do saint Pctul. 
Le sens primordial de la x«pt<; paulinienne esL la faveu1', 
la bienveillance, l'amour de Dieu se manifestant dam; 
la mort et la résurrection du Christ. C'est parQe quo 
Dieu, éternellement et gratuitement, nous aime, qu'il 
nous donne son l?ils. Le mot x<iptç souligne la gratuité 
de cet amour de Dieu et de c)e bon. La grâce est avant 
tout l'acte gracieux, non motivé, d'un Sujet, la complai­
sance d'une \='ersonne, celle rlu Père et du Christ, pour 
les pécheurs. L'initiative divine-est absolument gratuite), 
non en cc sens que Dieu n 'attendrait rien de nous en 
retO\Ir de son amour, mais parce que nous n'avons 
aucun titl'e ott mér i Le quelconque il. l'égard de cet amour. 
Créatures et pécheurs, tous les hommes en sont égale­
ment indignes. Le premier Don de l'amour de Dieu, 
c'est le Christ, c'es-t Dieu lui-même se donnant à nous 
dans le Christ. La grâce, c'est d'abord Dieu se don­
nant lui·même aux hommes. Cependant la notion de 
x«ptç, chez saint Paul, ne signifie pas uniquement la 
grâce incréée. Elle tend parfois à s'identifiai' à la justice 

intérieure à l'homme et elle contient par le fait même 
l'amorce de l'aspect créé de la grâce (Rom.. 5, 1·2, 17), 
de cette gratia creata, principalement envisagée par la 
théologie post·tridentinc. 

2. TRADI110N J>ATRtSTIQUJ3. - Dans .Ja tradition, 
x«ptç continuera à désigner la bienveillance divine qui 
s'exprime dans l'économie du salut. En outre, ce terme 
désignera l'ensemble des bienfaits ou des secours parti· 
culiers, Intérieur-s et e:x:térieurs, que Dieu procure aux 
hommes pour les convertir à lui et les conduire au salut 
ou à la vie éternelle. Faute do monographies sur le mot 
chez les Pères, on se bornera à donner q11elques indica· 
ti ons. 

Sur la notion de grâce do.ns la tradition patristique et sur la 
doetrlno do l'lnllabitntion ohez Jes Pères, on pourra.s'aider des 
éléments bibliographiques suin.nts. 

1. G6néralit6s. - L. Baur, Umersudumgc1• über clic Vcr­
giJttlichrmgslehrc, dans ThéoliJgisr!he Qu()rlalschrift, t. 98, 
ÜJ16, p. 467-491 i t. 99, 1917-1.918, p. 225-2()2; t. 100, 1919, 
p. 426-444; t. 101, 1920, p. 3?·6'•· 155-!86. - 'l'he Doctrine 
of Graco (• Faith and Order •), éd. par W. T. Whitllly, :ffidlm­
bolll'g, 1932; plusieurs études consacrées à la grAco dans lo 
nouveau Testament, les Pères grecs ot latins, p. 93·192. -
W. Roslan, l qlotlle ceclly !asti, Varsovie, 1994; résumé en 
allemand, Die GrundbegriOe der Gnadc nach der Léhrc des 
Apostolischen Viitsr, dans Tlu:ologi$cl~e Quarlal$chri/t, t. 119, 
1938, p. 200-225, 275-817, 470·503. - Y.·M. Congar, La 
d8ification dans la tradition spirituellè dt: l'Orient, VSS, t. 43, 
1935, p. 91-107. - J. Gt•oss, La rlivitlisati<m du clmltitm d'aprds 
les Pères grecs, Paris, 1938. - P. Oaltier, Le Saint-Esprit 
en noru d'apr~s les Père8 srecs, Roma, 19(.6.- T. F. Torranco, 
The DoctriM of Grace in the Apostolio Fatlwrs, Édimbourg, 
1948; au luthéranisme très accon tué. ~- Art. DIVIIHSATION 
DS, t. 4, col. 18?0-1'•59. 

2. Pères orientaux. - Th. Preiss, La mystique de l'îmitatiqn 
drt Ohri$t et de l'unit~! che; 1 8'1tlCe d'Antioche, da nil Revue 
d'Mstoire et de philosophie relisieuses, t . 18, 1988, p. 197· 
2H. 

P. Gaochter, Unscrc Einheit mit Christus nach dem hl. 
Ircnaclls, dans Zeitschrift ftJ.r lraJholisclu: Theologie, t. 58, 
1934, p. 503-532. 

F. Bertrand, MysriqruJ dt! Jésus chez Orig~ne. coll. 'l'héologie 
23, Paris, 1951. 

R . Bernard, L'image rie Dieu d'après saint Arlta11ase, coU. 
'!'héologie 25, Paris, 1952. 
, R. Lays, L 'image de Dieu che; saint Ortlgoire de Nysse, Bruges· 
Paris, 1951. - A. B. Dunstone, 7'he Meaning of Grc~eo in th; 
Writings of GrcgOMJ ()f Nyssa, dans Scottish Journcll of Tlu:ology, 
t. 15, 1962, p. 235·249. 

Ch.-A. Moulard, Saint Jsa.n Chrysostome, sa vic, son œuPre, 
Paris, 1949, ch. 9 Le libre arbitre at la grdcc cl~e:r. saint J8an 
Chrysoswme. 

L. J anssena, Notre filiation adopti~>e d'après saint Cyrille 
d'Al~:t(Uidrie, dans Ephemerides tlleologicall ùwanitm.ses, t. 15, 
1938, p. 283-278. - H. du Mnnoir, Dogme et spiritrtalité che. 
sai111. Cyrille d'A.lc:t1mdric, Pari6, 19H.- B. Fraigneau-Julien, 
L'in!labitation de la S<lilllc TrinitA dans l'âme selon saint Cyri/k 
d'Alexandrie, dans Revw des sciences religieuses, t. 80, ~.956, 
p. 135-156. - L. Leahy, L'inhabitation d'aprds saint Cyrille 
d'Alaa;andric, dana Sciences ecclé,siastiques, t. H, 1959, p, 201-
212. 

J. Loosen, Logos rmd Pn.ct~ma im begnackten .Menschen bel 
Maximus Confesaor, Munster, 19H. 

3. Pères occidentclu:t. - S. Barbalato, La dottrirla <lclla 
gra~ia Ül S. Cipriano, Rome, 1953. 

J. Beunlér, De ccnhûd der men.schen met Christus in de theo­
logie ~tan dm h. Hilarius flan Poitiers, dans Bijdragen, t . 5, 
1942, p. 151-167. - Pietro Lazzaro, Ferle c grazia in llari.o 
di Poitiers, Reggio Calabria, 1956. 

Le problème de la gr•âco a été maintes fois 6tudl6 chez saint 
Augustin. On pourrait retenir : X. Léon-Dufour, Grâce et 
lilJr~ arbitre chez saint A ugWJti11, dans Rcclu:rclu:s de scicn~ 
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Nligieuse, l. 33, 19~G. p. 129-iGS. - J. Lebourlier, Grdco 
et liborté chez saint Augustin, dans AuguRlÎIIU8 magi$tqr

1 
t. 2, 

Paris, 1954., p. 789-793; l. a, 1055, p. 207-307. - H. Rondet, 
La libcrùl ct lc~ grâce llc1.ns la tht!ologie a1~gustini<mne, dans 
Saint Aug«Stirl parmi Mus, Lo Puy, 105~. p. 199-222. -
V. Cru•bone, La inabitazionc dello Spirito S anto nellt} ar1ime 
tki gi11$li seoomlo le< cloterina cli S. Agostino, Romo, 1961. -
R. Lorenz, Gnade w1d Rrk(Jmùnis bei A u.gustinus, dans Zeu­
rchrift fllr Kirchengeschiclllc, t. 75, 1964, p. 21-78. 

C. Fornaudea, La gracia segfm San L<:6" cl Grande, Mexico, 
1951. - Herv6 de l'Incarnlltinn, La &rt1cc ciaM l'wuvrc de 
1aint Léon le Grand, dans 1/tcllerclU!s de tMologic ancienne et 
médwt~ale, t. 22, 1955, p . tG-5G, 198-212. 

1° Les Pères grecs. - W. Roslan (dans la. 
monographie rédigoo en polonais, signalée ci-dessus) 
étudie les deux notions de xciptç et de Tm:ü!L« chez les 
Pères apostoliques (Didachè, Cl6ment de Rome, Ignace 
d'Antioche, Polycarpe, pseudo-Darnabé, Pasteur d'1·Ior­
mas). Le sens et l'emploi de nve:üp.œ dt) pendent étroite­
ment de la terminologie ot de la. doctrine de saint Paul 
(en ·partlculier au ·sens de principe~ontologique otlinté­
rieur de la morale chrétienne, au sens aussi d'un 
principe d'unité ecclésiastique). Au sujet de xciptç, 
Roslan admet une influence plus marquée des sources 
hellénistiques (spécialement do Philon; comme ce 
dernier, Clément Romain et Hermas appellent par 
exemple xciptc; non seulement les dons ~ surnaturels •· 
mais les dons terres t1•es « naturels •· ce que ne fait 
jamais suint Paul). 

Selon les conclusions de l'auteur, les concepts de xciptç 
ot de nvtÜ(J.« se rapprochent dans la. signification d'un 
don objectif concret. Lo mot xœptc; exprime la. gratuité 
du don, nv~>ÜJ.IAt son cara.clère divin, <t surna lurel ». 
Il y a deux SO.I·tes de grAces : les grilces naturelles ct 
surnaturelles. Les premières, Diou les donne comme Je 
Pêro de tous les hommes; laa autreJ;, donL les Pères 
apostoliques parlent principalement, proviennent do 
l'action rédemptrico do Diou ot du Christ. Souvent on 
men tionne comme une grâce intérieu re J'illumination 
surnaturelle de l'intelligence. Ln justification comprend 
ln rémission des péchés ct la réception du nveÜJ.IAt. La 
grAce est aussi présentée comme assurant la cohésion des 
fidèles en un seul corps dans le Christ J ésus; ayant un 
caractère dynamique, ollo ost la source do la vie morale 
do l'homme. 

Chez Irénée 1· 202, le mot xciptç est rare, ct il est 
peu con tral. 

Origène t 253/5 emploie le mot dans des acceptions 
diverses, le plus souvent particulières, par exemple, une 
théophanie, ou uno x&.ptc; proph6tiquo, ou encore le 
pouvoir de donner Je Saint-Esprit, que Simon le magi­
cien se flatte d'obtenir de saint Pierre à prix d'argent. 

Pour Athanase t 373, le mot a davantage un sens 
global : la grâce ou l'ordre de la grâce. L'idée de don 
gratuit reste presque toujours consciente : le Vorbe 
n'ost pas Ka:-rà xœpw ce qu'i l est; au contraire, poUl' 
l'homme, la x&.pt~ est ajou tée it une nature créée qui ne 
Je mérite nullemont. Ln xciptc; 6quivaut. au Kœ-r' dK6va:, 
participation du Verbe, vie filiale, vie divine qui noua 
donne la connai">sance béatifiante de Dieu et l'incor­
ruptibilité même corporelle; elle ost donc toujours 
rapportéB au Verbe. Chez Adam, elle semble conçue 
selon un spiritualisme assez platonisan t : bien qu'elle 
eût une redondance d'incorruptibilité, elle avait pour 
effet do faire mépriser et oublier le corps; d'où sa 
pr6cari té, et la chute dans le péclul : 4 Adam avait 
reçu la xcipw ~~wOev et non auvl)p!J.oap.éV7Jv au corps • 
(Contra arianos 2, 68, l'G 26, 292c). Dans l'incarna-

ti on au contraire, elle nous est rendue par le Verbe devenu 
vrai homme, et elle pénétrera tout l'homme, âme et 
corps, d'où son effet qui va jusqu'à la résurrection 
(of R. Dernard, L'image de Diett d'après saint Atharlà8e1 

coll. Théologie 25, Paris, 1952, p. aa-r.2, 1'•7-HS). 
CyrilliJ d'Alexandrie t ftf.t4 fait un usàge très fréquent 

du tiJl"me xciptç. On le trouve chez lui au sens subjectif 
de l 'Écriture : bienveillance justifiante du Christ, 
ij 8tx<XtoÜa1X xcipt~ (ln Genesim 8, 2, PG 69, 11Sbc; 
b1 epist. ad Romanos 8, 21, PG 7ft, 780a), plutôt que 
l'onsomble des dons divins qui opèrent la justification 
(cr J. Gross, p. 294, n. 7, suivi par H. du Manoir, 
p. 252, n. 2, cités supra). Au sens objectif, la XcXp'c; ost 
identifi6e par Cyrille avec la snnctillcation du Christ 
et celle du chrétien. 

Le Christ. - La sanctification du Christ dans son 
humanité est appelée xciptc;. En tant que Dieu, le 
Christ est !Xyi.<XajJ.oü XQP't)y6ç pou1· les autres; en tant 
qu'homme, il est sanctifié comme nous; dans son huma­
nit6 se trouve la grâce, x&.ptc;, la sanctification de la. 
chair, laquelle n'est pas sainte par nature, mais p~ la 
participation qu'elle reçoit do Dieu (In ps. 4ft, 8, PG 
69, 1010c). Le Christ en efTet reçoit le Saint-Esprit 
comme homme, l'Esprit qu'il donne d'ailleurs à sa 
naturo humaine en tant quo Diou. Ccci pour nous, 
non pour lui, pour que le commencement de la sancti­
fication s'étant réalisée d'abord dans son humanité, 
ln grâr.o do la sanctification so ropando sur tout le genre 
hUmO,ill, TOÜ &:ytcil;ec6Œt ... XoXptc; (/n Joannem 11, 10, 
PG 74, GttSb). 

Lo clmitien. - La. grftco quo loR ohr6tions roçoiven t, 
et qui leur vient de la gratia oapitis , est explicitement 
identifiée avec le Saint-Esprit. Le Saint-Esprit n'est 
po.s sr~ulemen t le ministre do la grâce; la grâce conférée 
par lui n'est pas séparée ni séparable de son essence. 
L'Esp1·i t rond semblable à Dieu, non par une grâce minis­
térielle, mais en se donnant lui-môme au juste. Le chré­
tien no participe pas à une grAce « nue et privée d'hypos­
tase • (De Trinitatc 7, PG 75, 1088b-1089d). C'est cette 
grâce, celle de l'Esprit qui fait la au(J.!J.opcp!« avec le 
Christ. ot l'6p.o!<tlatc; (De adoratio11e .. , S, PG 68, 268c). 
C'est lil. la grâce du baptême qui nous enrichit, nous 
revêt do la force d'en haut (273b), qui ost un ornement 
(11, PG 68, 752b). C'est la grâce de l''*8el.cp6-r"l)c; qui nous 
fait Crères de Celui qui ost le P ils par nature (ln epist. 
1 ad Corintltios 15, 20, PG 7'•• 901c). C'est la grâce do 
l'ulo!leaL<x dont Jo Sauveur nous a embellis (De adora­
tione .. , 7, PG &8, 501b). Bref, Cyrille nomme souvent 
xcipu; le Don incréé du Saint-Esprit (avec les dons 
créés qui en sont la conséquence). 

2o Les P ores latins. - Gratia. traduit x«ptç. 
Au sens profar1e, il y a équivalence entre les deux 
termes. •rortullien (t v. 2ft0) est le premier à l'employer. 
« Haec erit vis divinae grntiae, potentior· utique natura, 
habaM ln nobis subjacontom sibi liberum arbitrii 
potost~;~tom » (De anima 21, 6, éd. J. H. Waszink, Ams­
Lel'dan•, 11)1•7, p. 30). Dans oc texte, le sens de gratia, 
force ù laquelle le libre arbitl'e est soumis, annonce celui 
dëtorco intérieure à la volonté qui pr6dominera dans la 
Lhiologie augustinienne. L'action divine en l'homme, 
la motion intérieure de Dieu procurant la conversion 
et la vio 6ternolle, était déjà fortement soulignée chez 
S(lint Paul, mais sous d'autres mota : -1) 8uv«!LLc; -roü 
Xpurcoü, reposant sur l'a.potro (2 Cor. 12, 9); K«-rà -rljv 
~vépye~'Xv «Û-roü, l'énergie qui agit dans l 'apôtre avec 
puissance (Col. 1, 29); surtout nvcü(JAt. Lo mot grâce 
désignera donc chez les latins cette action intérieure de 

• 
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Dieu que saint Paul âppelait nv&ÜJ.i.«. Bienfait non seu· 
lement extérieur, mals intériorisé à la volonté, la grAce 
est conçue : a) comme ~ snnans e t justificans • plutôt 
que comme « elevans & (cf concile de Carthage, ~ gratia 
Dei qua justificatur homo », Denzinger, 225 [103]) ; 
b) comme principe d'action. Non qu'ils aient distingué 
entre grâce habituelle et grAce actuelle, mais la grÀce 
est la transformation intérieure accomplie par Dieu, 
permanente ou transitoire, dont les efTets se marquent 
surtout dans les actions de la volonté libre. Voir le 
texte ci-dessus de •rortullien, les conciles de Carthage et 
d'Orange. Chez les latins, la grâce aura donc ce double 
caractère médicinal et actif. mn quoi ils suivent saint 
Augustin qui est arrivé à ceLte doctrine par sa propre 
expérience. 

a. LES scousnQUES. - L'époque scolastique mar· 
quera la systématisation des concepts. Elle utilisera 
les concepts aristotéliciens d'~~Lç (ltab itzts}, xLv'I')O'(<;; 
(motio), 8L!Î9tcnç (disposilio), eUectu11 formalis; la 
notion plu~; précise de nature permettra une distinc­
tion fermo entre nature et Sl•rnaturel. 

1) Dans la langue scolastique, le mol gratia no dési· 
gnora plus habituellement la bienveillance divine a 
l'égard do l'homme. On trai I.e de cette bienveillance 
sous le nom de volonté salvifique universelle, de prédes­
t ination, etc. Les scolastiques, saint Thomas en parti­
culier, parlent de gratia increata et do gratia creata. 
Ils n'ignorent pas la doctrine scripturairo et t radi­
tionnelle selon laq\lelle la x&p1c; est d'abord Dieu lui­
même. Cependant, gratia slgni (le chez eux surtout la 
gratia creata, l'ensemble des dons faits par Dieu à 
l'homme, extérieurs et intérieurs, en vue de la fln 
surnaturelle de la vie éternelle. Chez saint Thomas 
même, la gratia tout court est uniquement la o grâce 
sanctifiante » créée. P Olir les autres secours, il emploi!l 
le mot auxilium. 

2) L'action divine intérieure non seulement guérit, 
mais, en guérissan !., elle élôve à la vie surnaturelle, 
elle ordonne à la béati tude, allo rend capable d'atteindt·e, 
de mériter la vie é ternelle. La l{râce élève donc au-dessur. 
des forces de la nature. 

3) Elle n'est pas due à l'h omme. Elle ost gratuite 
à un double Lilro : elle n'est pas due à la nal.uro péche­
resse; elle ne l'est pas il. la nature, en tant que créaturn 
de Dieu, abstraction faite dlt péché. Élevant l'homme 
au-dessus des exigences de lu nature, elle est surnatu­
relle, elle rend l'homme connaturel à la vie nouvelle, 
divine, éternelle. 

ft) La stabilité de la grAca est davantage mise en 
lumière et en valeur. Dieu par son action lntérie\lrfl 
confère à l'homme des dons permanents. On distingue 
l'aspect e aide à l'action • et l'aspect « don permanent&, 
l'aspect actuel et l'aspect habituel. La grâce est donr. 
un habitus, une inchoatio vita11 actcrnae stable et ferme, 
que seul le péché pourra détruire. 

4. LES A u'l'.euRs SPIRtTUnLs. - La distinction entre 
la nature et lu grâce, essentielle au christianisme, 
élaJJorée par les scolastiques, principalemen t par 
sa.int Thomas d'Aquin, se J'etrouvera chez bien de!> 
au te urs spirituels. CeLte distinction a chez eux, et 
souvent chnz les mêmes, le cloublê sens explicité par 
la scolastique, è la suite cie I'ÉCl'iture commentéo 
par la tradition patristique. Elle peut désigner d'abord 
la distinction - et l'opposition - qui existe entre le 
péché et la grâce, entre ln vieil homme terrestre, 

cl1arnel, pécheur, et l'homme nouveau, spirituel, régénéré 
par l'Esprit de Dieu. C'est celle qui caractérise l'anthro· 
pologic de saint Augustin. On la retrouve à travers 
lou te la théologie postérieure où elle est sous-jacente 
à la notion de la gratià sanans. Elle prend \.ln relief 
particulier chez les auteurs spirituels, comme saint Der· 
nard et l'auteur do l' Imitation. 

La distinction entre la nature et la grâce peut être 
entendue en un second sens, d'ailleurs inséparable du 
premier, dont il dévoile la condition de possibilité. 
C'est la distinction entre la nature créée commo telle, 
abstraction faite du péché, et la communion avec Diou 
à laquelle elle est destinée. E n ce deuxième sens, 
los théologiens modernes diront généralement : nature 
et surna tural. Cos notions, avec bien des nuances 
nouvelles qui leur sont propres, joueront un rôle capital 
dans la doctrine des auteurs mystiques, comme Ruus­
broec, Thé1•èse d'Avila et saint J ean de la Croix. 

li. de Lubac, SJu-natrtrcl, coll. 'rluiologic 8, Paris, 1 9~6, 
p. lo02-412. - H. Douillard, Kart Barth, t . Z Pa~ok de Dûu 
~' czùtenu humaine, coll. Théologie 39, Paris, 1957, p. 283-
286; Mystiqut1, m6Ulphysique et foi chrôticnrn:, dans l?echcrcha 
de 3CÎI!IICII religictiiiC1 t , 51, 1963, p. 49-5?, 

II . LE MYSTÈIUl DE LA FILIATION ADOPTIVE 

Le mystère de la filiation adoptive comporte la 
o justification • du pécheur : par elle, le • justifié • 
participe au mystère rédempteur du Christ, il reçoit 
le Don qu'es t l'Esprit Saint, il est uni ontologiquement 
à la réalité m~me de Dieu. 

1. PARTICIPATION A LA MORT BT A LA RÉSURRECTION 
DU CJŒIST. - L'amour gratuit et miséricordieux de 
Dieu à l'égard de l'humanité pécheresse s'est révélé 
dans la mort et la résurrection du Christ . La vie spiri· 
tuelle du chrétien cons iste à fait•e sien, à s'approprier 
p•·ogressivemont, ce fait objectif et historiq\IO. Cctté 
appropriation commence au baptême, sacre men L ·do la 
l'oi, où l'homme reçoit une parUcipation personnelle à 
la mort ct à la résurrection du Christ, dans la commu· 
nauté eccldsialo, la • justificalion t, fruit de l'action 
justifiante de Dieu dans le Christ. 

La justification, selon le concile de Trente, comprend 
un double aspect, l'un négatif, la rémission des péchés, 
l'autre positif, la rénovation Intérieure de l'homme. 
Esquissons ce double aspect en quelques lignes, car il 
sera développé plus loin. 

1° Les péchés sont réellemen t eiTacés, pardonné&, 
détruits. Ils n'existent plus. Ils ne sont pas so:ulement 
comme recouverts ct non imputés. L'homme est ollcc· 
tivemeijt libéré de sos péchés passés. Il n'est plus 
pécheur, non évidemment en co sens qu'Il n'éprouve· 
rait plus d'inclination indélibérée au mal, cnt• la concu· 
piscence demeure dans le baptisé, ni non plus en ce 
sens que toutes les o peines temporelles • ducs au péché 
pardonné soient automatiquement. supprimées, mais 
on co sens que, ùu ra it de la volonté libre, il n'y 9. plus 
absolument rien dans l'homme justifié qui l'oppose 
essentiellement è la volonté de Dieu et Je rende digne 
de condamnation. D'ennemi, le pécheur qu'il é tait est 
dovonu un ami. Il esL réconcilié avec Dieu. 

2o .La justification ne se réduit pas à une simple 
rémL'>sion des p6ch6s. Elle est une 1•6novation inlél'ioure 
positive, elle inaugure en l'homme une vie nouvelle, 
spirituelle. Dans sa jusLice salvifique, Diou commu­
nique au pécheur une jusllce de Dieu, c'esL-à-dire les 
biens messianiques du salut. 
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C'est dans le Christ présent dans l'Église, agissant 
en elle et par elle, que cette justice salvifique nous 
atteint. lo~e Ch1•ist est la révélation objective et histo­
rique de la justice de Dieu, c'est en lui que nous deve­
nons nous-mllmes justice de Dieu. Cette justice nous 
est communiquée par une action justifiante de Dieu, 
non seulement déclarative, mais constitutive. En effet, 
la justification, considérée du côté de Dieu, est le juge­
ment par lequel il déclare le pécheur juste et le rend 
effectivement juste. L'image de la sentence judiciaire 
désigne l'action intérieute de Dieu qui fait de l'homme 
coupable un innocent, d'un ennemi un ami et un fils. 
Dieu nous déclare j\Jstes, parce qu'il nous a fait réelle· 
ment justes. Sa Parole est efficace. Ainsi la justice de 
Dieu devient réellement nôtre, sans cesser d'être 
justice de Dieu. . 

Selon la terminologie du concile do Trente, ~ l'uriique 
cause formelle o par laquelle nous sommes justes est 
une justice inhérente à l'âme. Mais il reste que notre 
justice dépend de la justice du Christ comme d'une 
cause efficiente et exemplaire sans cesse .agissante . 
Notre justice intérieure est suspendue à tout instant 
à l'influx du Christ. Elle est une vic dans le Christ. 
«La loi de l'Esprit qui donne la vie dans le Christ J ésus 
t'a affranchi do la loi du péché et de la mort & (Rom. 
8, 2). 

La ~;rdce sanctifiante comme don créé ct incréé. - Dans la 
justlfictttion, l'homm!) reçoit, aux termes du concile de 'fronte 
(Denzlngor, 1528-1531 [799-600]), une justice qui lui est 
propre ; cello-ci lui deviant inhérente uvee son cortège de 
dons surnaturels, la toi, l'espérancf;l et la charité. La gratia 
justiflcationis (conèilcs), la gra.tia gratum faaiens (saint Thomas) 
ou la • grâce sanctifiante • (vocabulaire postérieur), inséparable 
des Vl'!rtus théologoles, ost un don créé, c'est-à-dire un ellet 
surnaturel produit dans l'âme pat· Dieu, comme cause efJI· 
clonto, et dooo distinct du Saint·Esprit. Si la concile de 
Trente (Denzinger, 1529 [799]) .enseigne quo la cause formelle 
unique da la justiilc(l.tion est la justice erééo, reçue solon la 
mesure des dispositions personnelles d'un chacun, il n'a pas 
eu l'intention d'oxcluJ'O de la justification le don incréé du 
Saint-Esprit, cxpl!cltomenl affirmé par l'lllcriture et la tradi­
tion. La notion adéquale de la grüee sanctiilante consiste 
dans l'union indissoluble de la grâce erMe et de la grâce 
incréée; l'une et l'autre sont essentiollomont solidaires ct 
inséparables. 

2. DON DE L'BSPlU'l' SAINT. ~ Dans la justification, 
l'homme ne reçoit pas seulement, comme nous venons de 
Je montrer, un don créé, H reçoit le Saint-Esprit, Don 
incréé. La grâce qui justifie et sanctifie l'homme, c'est 
le Saint-Esprit lui-même, et non pA.$ simplement un 
effet distinct de lui. La g1•âce, c'est d'abord et avant tout 
Dieu lui-même se communiquant à nous dans l'intimité 
de sa vie personnelle, - ici-bas, dnns la foi, au ciel 
dans la vision et l'amour héatlfianll;. C'est le don du 
Saint-Esprit et. son habilation dans Je juste, que 
l'Écriture et les Pères soulignent avec insistance. Au 
baptême le croyant obtient la l'émission des péchés ct 
il reçoit le Sa.inL-EspJ•it, il Je perd par le péché et le 
recouvre par la pénitence. Bt.re en (:tat de grâce c'est 
avoir le Saint· Esprit. 

1° LA TRADmON AFFIRME LE DON DE I.'ESPRIT. - 1) <c Le 
langage de l'Écriture est des plus expressifs. Ce 
n'est pas une fois en passant, par allusion, que le bl.en­
talt de la présence divine en nos âmes est 1·attaché 
à la venue en elle de la troisième Personne. Là même où 

. le fait d~ cette présence est le plus nettement enseigné, 
c'est constamment, et dans les teJ•me:; les plus formels, 
qu'il est mis en un l'appoi'L pa.t'ticulier avec le Saint-

Esprit •> (P. Oaltier, L'habitation en nous des trois Per· 
sonnes, 2e éd., Rome, 1949, p. 11). 

C'est pour nous conformer à ce langage de l'Écriture 
que nous disons que le don incréé est le Saint-Esprit. 
Mais il est évident que ce don est aussi celui du Père 
et du Fils. Les trois Personnes de la Trinité se donnent 
elles-mêmes au juste. Dire que le Saint-Esprit est le 
don incréé, c'est donc lui approprier ce qui est néces­
sail•ament commun aux deux autres Personnes. Il 
n'est pas seul à se donner. Toutes les trois se donnent. 

2) Les Pères enseignent explicitement que l'Esprit 
est le don incréé de la grâce. Les Pères grecs, surtout, 
insistent tellement sur ce point qu'ils ont pu donner 
l'impression d'ignorer ou d'exclure les don.o; créés. 
Très souvent, ils parlent du fait que l'homme est divi­
nisû par la grâce et devenu participant à la nature 
divine, pour prouver la divinité du Saint-Esprit ou du 
Verbe. Raisonnement qui montre bien que les Pères 
sonL convaincus que l'Esprit reçu dans la justification 
n'est pas seulement une qualité créee, mais une Per­
sonne qui, étant le lon.deroent et la raison de la parti­
cipation à la nature divine, doit être elle-même Dieu. 
Si l'homme estdivinisé, c'est qu'il reçoit non seulement 
un don créé, mais d'abord et surtout le don incréé, 
l'Esprit. 

En Orient, Origène, Athanase, les cappadociens, 
Cyrille d'Alexandrie, en Occident, Augustin sont les 
grands témoins de cette doctrine. <c L 'amour de Diou 
a été répandu dans nos cœurs par le Saint-Esprit qui 
nous fut donné » (Rom. 5, 5). Il s'agit, dans ce texte 
de:;;aint Paul, non pas directement de l'amour quo nous 
avons pour Dieu, mais de l'amour que Dieu a pour 
nous. Cet Amour, c'es·L l'Espi·it en personne. Le Père 
not1s aime en nous le donnant, ct en sc donnant lui-même 
par son Fils. Pom• saint Augustin, le don du Saint­
Esp,•it et de la charité, de l'amour que nous avons 
pour Dieu, sont inséparables, bien qu'il mette plutôt 
l'accent sur ce dernier. C'est en ce sens qu'il interpré­
tera Rom. 5, 5, dans lê De spiritzt ct littcra : « Caritas 
quippe Dei dicta est ditTundi in cordibus nostris, 
non qua nos ipse dlliglt, secl gua nos facit dilectorcs 
suos » (32, 56, PL 44, 237). 

Ln pensée des Pères grecs pourrait se formuler de la 
maniëre suivante : c'est parce que nous recevons le 
Saint-Esprit que nous sommes sanctifiés. Dans une 
perspective plus augustinienne, les théologiens scolas­
Liques diront plulôt : c'est parce que nous sommes 
san<;tifiés par la grâce créée que nous recevons le 
Saint-Esprit. De part et d'autre, la doctrine est la 
mllme. C'est le point de vue qui diffère. Chez les Pères 
grecs, le regard se fixe d'abord sur l'habitation du 
Saint-Esprit dans le juste, sm• le Don incréé, poUl' se 
porter ensuite sur le don créé; chez les scolastiques, 
c'esL l'inverse, ils passent de la grâce créée à la grâce . . ' Increee. 

3) Dana sa théologie des missions divines, saint 
Thoxnas d'Aquin souligne.fortement la connexion, 
la solidarité intrinsèque qui 'relie le don créé au don 
inm·ué. L'Esprit Saint est inséparable de ses dons. 
Par eux, il se cornrnunique lui-même. Le don créé de 
la gratia gratum faciens est l'eilat en l'homme de 
l'amour de Dieu. Cet eJTet ,a Céci de particulier et 
d'unique, qu'en lui ·et par lui le Saint-Esprit procède 
temporellement pour sanctifier la créature raisonnable. 
Le Fils et l'Esprit sont envoyés indivisible1i1ent dans 
l'lime, où ils sont présents selon un nouveau mode 
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d'être, leB trois Personnes divines se donnent à l'êmo 
el. sont possédées par ollo, tonte la Trinité vient et 
habite dans le juste. Nous possédons co dont nous 
pouvons librement usor ct jouir, • uti val frui •· Or, 
Je pouvoir de jouir d'une Personne divine n'est donné 
que dans Ja gratia gratum faciens. Nous ne possédons 
pas seulement le don créO : $ Dans le don même de la 
grâce sanctillante, c'est le Saint-Esprit que l'on 
possède et qui habit.o l'homme. Dès lors, I.e Saint· 
Esprit lui-même est donné et envoyé ~. <1 In ipso dono 
gratine g••atum faciontis Spir-itus Sanctus habctur 
ct inhabiLat hominem. Unde ipsemet Spiritus Sanctus 
datnr ot mitt itur t (Somme thiologitJ.uc, 1" q. 4.3 a. 3). 
Par le don do la gratia gratrtm faciens, la créature 
raisonnable est perfACtionnée, afin que non seulement 
elle '"'~e librement du don crM, mais qu'elle jouisse 
de la Personne divine ello-mêrne. C'est pourquoi lu 
mission invisible se fait solon lo don de la grat.ia gratum 
facier~.ç, ot cependant la Personne divine est donnée 
elle-même (ibidem, ad 1). La gratia gratum facicns 
dispose l'âme à recevoir la Personne divine, 4 disponit 
animam ad habendam divinnm Personam t (ad 2). 

4) Dans la théologie post-tridentine, la doc­
trine de l'habitation du Suint-Esprit traverse une 
certaine éclipse. Les Lhéologion~ de cette époque insis­
tent davantage sur le don créé el intérieur do la gr:lce 
sanctifiante, contre les protestants, et sur la grâce 
actuelle, suffisante ou efficace, contre les jansénistes. 
Cependa.n 1: dans la première moitié du 17e siècle, en 
pleine crise jansénisto, Denys Petau renouvellera la 
théologie de la grâce sanctifiante en redécouvrant la 
doctrine de l'habitation du Saint-Esprit chez les 
Pères. Au 19o siècle, Matthias-Joseph Scheebcrl, en 
Allemagne, Théodore de Régnon en France, d'autres 
ancoro ont suivi l'exemple de Petau. Ils ont ramené 
<1 l'attention des théologiens et des fid èles sur la pré­
sence et l'action du Saint-Esprit dans les dmos & 

(H . Rondet, Gratia Christi, p. 340). De nos jours, une 
roule do théologiens, Pierra RoWJBBlot, Maurice de la 
Taille, Barthélemy Frogct, Ambroise Cardeil, Jean­
Baptiste 'l 'crricn, Émile Mer1u:h, Paui Galticr, J ulius 
Gross, etc, to~1t récemment encore Henri Ro11dct se 
sont effol'cés d'app••ofondir le mystère de l'habitation 
do la Sainte Trinité. Et par leu•·s études, plus spécula­
tives que positives, ils en onl montré l'importance 
capitale pour la vie spirituollo. 

J .-B. 'rorriun, La grûca ct la sloire ou la filiatwn adoptive 
des 1111/ants d<J Dieu .. , 2 vol., Paris, 1897. - B. Froget, De 
l'habitation du Suiru-Esprit da11s les âmes justes, Paris, 1900 ; 
rMd., Hl37. - A. Gardeil, La structure de l'<imc ct l'ett:ptlrience 
mystiqtlc, 2 vol. , Paris, 1927.- P. RouSilelot , La grace 1l'après 
saint Jca11 ct d'après saint Pat1l, dttns Recherches do soionco 
rcligicuso, t. 18, 1928, p. 87·1 0'~o - M. de la •raille, Acttlation 
tmMtJ par Acto incréd. ,l,umièrc dt, gloire, grdco sanctiflcmtc, 
union ll)f1Jostatiqtu:, ibidem, p. 253·208. 

P. Gallior, L'habilâlitm eu nous CÙ!s t.rois Personnes, Paris, 
1928; Romo, 1950. - É. Mersch, LB corps mystique dt' Christ, 
2 vol., Louvain, 1933 (!!• 6d., 1952); La IMologic du corps 
my~tiquc, 2 vol., :Srugés-Pt.u·is, 1944 (3• éd., 1952).- J. Gross, 
La. clitrittl:.~fllion du chrétien d'après les Pères grP.cR, Paria, 1938. 
- H. H.onc.Jet, Cratia Christi. Jr.wzu.isse d'uns histoiro de la 
thét>logiiJ do la t;rdcc, Paris, 191.>.8; Hssais stlr la thtlologiu de 
l~ grdcq, Puris, 1 U64. 

On trouvera des compléments bibliograpl.ûquos dans M. Fliok 
eL J. Alszoghy, Il Vang~ln della grazia, Florence, 1964, sur­
tout p. 455·457. 

2o EXniUENCE DE L'HABJTAnON DU SAINT-ESPRIT. -
1} Fondemen t de toute via chrétienne . - En 

effet l'habitation du Saint-Esprit par la grâce sancti· 
flante, dans les hommes justifiés, ln présence en eux 
du Père et du Fils dans l'Esprit, leur Amour réai· 
proquo, en môme temps que leur Amour souveraine­
ment graLuiL pour les hommes, est le fondement et la 
réalito la plus profonde de touto vie chrétienne. La 
rnystlque chrétienne n 'est qu'une conscience plus 
immédiate de cette vie. Et comme il n'y a qu'une 
vie chrétionno, il n'y aura, sous les expressions d'ailleurs 
les plus diverses, qu'une mystique chrétienne. C'est 
dire quo partout, ct à toutes les époques, on retrou­
vera à sa base, avec un relief vuriable selon les milieux, 
les influences, les ternpéramonts spirituels, plus spécula­
tifs ou plus affectifs, le ryLhme essentiel de toute vie 
chréLienne : a) appartenance à l'Église, corps mys­
tique du Christ; b) afin d'y vivre la vie du Christ, 
Verbe incarné, c) et de par Liciper ainsi à la vie de la 
Très Sain Le Tri ni t6 ( J. Maréchal, Études sur la psycho· 
logic des m11stiques, 't. 2, Paris, 1937, p. 4). 

Ce que nous voudrions souligner en particulier ici, 
c'est précisément l'expérience intérieure et surnaturelle 
de la présence divine chez les mystiques chrétiens, en 
d'autres termes, l'expérience do la grâce incréée ou do 
l'habitation du Suint-Esprit. Cotte expérience ne diiTère 
de celle des chrétiens en état de grâce qu'en raison du 
caractère plus immédiat do cotte expérience. Il fau­
drait examiner de ce point de vuo la turba magna des 
mystiques de la période patristique, du moyen llgo et 
des temps modernes (voir art. CoNTEMPLATION). 
Comme Origllnc est en cette matière le grand initia­
teur, nous nous contenterons de résurner ici sa doctrine 
et, sans doute aussi, son expérience, une expérience 
représentative de co que celle-ci sera. che1. tous; substan­
tiellement idenlique, quelle quo soit la dlvel'Sito dos 
génies religieux et des charismes départis var le Saint­
Esprit. 

2} Un exemple : doctrine et ex péri ence 
d 'Origène. - Le fondement de toute la vie spiri· 
tuelle, selon Origène, depuis son début jusqu'à ses 
sommets les plus élavés, est la grâce baptismale. Et ù 
Lous ses degrés, à toutes ses étapes, la vie splri tuollc 
est le développoment de cette même grllce. La morale 
d'Origène a sa soUJ'CO dans une myaUq\lc : en ce point 
essentiel, sa doctrine n'est que l'écho de la théologie 
paulinienne et johannique de la. grilce. Le chrétien 
participe à la vie du Logos, dans J'Esprit, par la fol, 
la connaissance et l'amour, pour remonter au Pôro. 
Le baptême est le principe et la source des grAces 
divines : <1 Le bain de purification par l'eau, symbole 
de la puriflcat.ion de l'âme lavée do toute souillure et de 
toute malice, est, non moins que ln vertu dos invocations 
de la 'I'rinité adorée, pour celui qui s'offre à la divinité, 
principe et source (&:px~ x«l 'lt'IJY~) des grâces divines • 
(ln. Joarmem 6, 33, éd. E. P reuschen, GCS 4. , Hl03, 
p. Ht2-1't3). La grâce baptismale consiste dans la libéra­
tion de l'esclavage du démon, dans la rémission clos 
péchés unique et totale. Au baptême, l'Esprit Snint 
remplit celui qui se convertit ot un feu divin détruit 
tout ce qui esL matériel et terrestJ•e (ibidem, 6, 33, 
p. 141). Il devien t un homme nouveau:<< •ru es dos· 
cendu dans l'cau et tu deviens sain et sauf, purifié des 
souillures du péché, t)l remontes homme nouveau, prêt 
à chanter un cantique nouveau • (I n E~odum 5, 5, éd. 
W. A. Daehrcns, OCS 6, 1920, p. 190}. 

En quoi consistent d'une manière plus précise cette 
nouveau lé de vie ct cette régénération? La grâce baptis-
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male est une 10ort et une résurreclion avec le Christ 
(ibidem, 5, 2, p. 186; ln Ezcchielcm 2, 5, M . 13aehrens, 
GCS 8, 1925, p. 3fd)-Sfl?). Au baplêrne nous devenons 
llls de Dieu et frères du Christ (Jn Joannem 20, 3?, 
GCS 4, p. 877), membr•es du Christ ut temples de Dieu 
(In lib. J esu Nave 5, éd. Baehrens, GCS ?, 1921, p. 313· 
821). Il est une partir.ipation à la nal.ure divine dans la 
chari té, par l'Esprit qui a été répâ1îùu dans les cœurs 
(ln epist. ad R omar1os 4, 9, PG 14, 997). 

Sans le Père, le Fil~ nt le Saint-Esprit, il n'y a pas 
de régénération par Dieu en vue du salut. E t il est 
impossible de devenir participant du Père ou du Fils 
sans le Saint-Esprit (De principiis 1, 3, 5, éd. P. KoeL­
scha\1, GCS 5, 1913, p. 51t-55). 

Au baptême on reçoit la grllco du Saint-Esprit 
(De principii.Y T, 3, 7, p. 58 i 1, 8, 3, p. 1 00 i J n .T:twiticum 6, 
2, GCS (), p. 301; In Joannem, fragmenta , 36, GCS 4, 
p. 511 ; I n cpist. cul Romanos 4, 9, PG 14, 995c et 997 ; 
7, 1, 1108; 10, 11, 1268c). Par lo Saint-Espl.'it on par ti­
cipe au Fils. Couune l'Esprit, le Logos est en nous 
principe de vie divine. Le Verbe est f'époux de l'âme 
(bt N~tmoros 20, 2, GCS 7, p. 188; ln Exodum 8, 5, 
GCS 6, p. 229, et le Commelltaire du Cantique, éd. Baeh­
rens, GCS 8, 1925, p. 61·241). Cette union matrimo· 
niala da I'Égliso at des Ames individuelles dans l':Bglise 
se réalise au baptême. «Vous le voyez, pârtout les mys­
tères sc répondent. 11 y a accord des figures entre 
l'ancien eL le nouveau Teslament. Dllns l'ancien Testa­
ment, c'est aux pui ts eL à leurs eau~ que l'on se rend 
pour trouver des épouses; cl c'est dans le bain de l'eau 
que l'Église s'uni t au Christ t (In Genesim 10, 5, OCS 6, 
p. 100). Lu venue du Logos dans le sein de la Vierge el 
sa naissance sc renouvollont dans son corps mystique. 
L'habi tation du Logos image de Dieu dans l'âme 
transforme celle-ci ù son image (In L u.cam 8, éd. 
M. Rauor, GCS ~. 1 !>30, p. 56-57; Do orutione 22, '•· éd. 
Koetschau, GCS 2, 1899, p. 348-a"~; In Canticum 2, 
GCS 8, p . 11'•, etc). Lo Logos est donc un principe de 
vio (In Joarmum 1, 27, GCS 4, p. 3t.-35). Le Christ est 
notre sainteté ; il est la sainteté rnême, et c'est en nous 
y faisant participer qu'il nous sanctifie (ibidem, 1, 
3~ , p. ldH.r..). L'ûme ll'aOSfOI'IDée à l'image de l'homme 
céleste au baptême devient le temple de la Trinité 
ha bitant on .cllo. 

• Co roi qui OHt lfJ v~rhli de Diou prend Sun repos dans l'ûmo ... 
C'osl à cotto ilmo quo lu Soignuur disnit : moi ot mon Père nous 
vlondt•ons ot nous prond•·ons notre repas avec lui et nous 
fel'ons on lui nolro domouro (cr Jean 14, 23]. Là donc où le 
Christ prend son l'cpns avec le Père ct ott il lait sa demeure 
uvee lui, comment no pJ•ondrait·il pas um:!!i son repos. • Beata 
Jatitudo nnimae, beata stratn illius mentis ubi et Pater et 
Filius, ut non rlubito, unu oum Splritu Sancto recumbit et 
caonat ot mansion~m fo.cit • (ft1 catJticum 2, GCS 8, p. 165). 

• Jo sl\ls co qu'ost une llrno hahit6o ot je sais co qu'est uno 
tlme déscrto. Si olle n'a pas Diou, si olle n'a pas le Christ qui 
a dit : mol ot mon Pôro nous viondrons à lui et nous reroliB en 
lui notre demeure, si olle n'a pns Jo Saint-Esprit, l'timo est 
déserte. Elle est habit.éo quand elle est remplie de Dieu, quand 
elle a le Christ, quand le Saint-Esprit est en elle • (ln hl'e­
miam 8, 6d. Ill. Klostermnnn, GCS 3, 1901 , p. 55-5G). 

• L'union à Diou, on quoi su rl!aliso cL se consomme nolro 
sanctlflcnLion ou notre divinisation, ost ossontiollomcnt l'union 
nu Père; toute l'économie du salut ost oriont6c vers elle. Lo 
Père no nous aLLiro ot no nous unit à son Fils qu'afin do nous 
taire ainsi à sa propre ressemblance. Et s'il nous donne Je Saint· 
Esprit, s'il nous remplit do sos dons, c'est pour nous mettre en 
état de le saillir lui-même, de le recevoir et de devenir l\lnsi 
ce qu' il a voulu que nous soyons : des temples vivants, où le 
Fils a promis <le venir avec son Père pour y fixer sn demeure • 

(P. Oaltier, Le Sailll•Espril en noWJ d'après los Pères (Jrscs, 
coll. Anulectu tfrogoriana, Rome, 19~6, p. 101). 

3. • PARTIC IPANTS DB LA NATURE DMNE » (2 Pierre 1 , 
'•).-Dans la jusUflco.lion, l'homme reçoit le don incréé 
de la grâce, dont l'otlot ou la conséquence est un don 
créô. On, si l'on veu L, il reçoit un don créé qui le dispose 
à •·ecevoir eL ù posséder les Personnos divines elles­
mêmes qui viennent habitor en lui. L'unité indisso· 
luble du don créé et du don incréé, c'est la grâce sancti­
llan te qui x·end l'homme participant de la nat. ure 
divine. Il ne reçoit pas seulement une simili Lude surna· 
turollo crééo, H reçoit la nature divine elle-même de la 
parL du Pèr•e. C'est en ce sens que lo texte de la 2e épttre 
de Pierre a été fréquemment commenté par les Pères, 
o ut efficiamini divinae consortes naturae o, Gdac; xot­
vwvol qJUocw<;. 

La philosophie religiouso du monde hellénistique, 
à l'époque des Pères, propageait la dootrino platoni­
cienne de l'assimilation au divin. Par ailleurs, les adeptes 
des cultes à mystères aspit•aient à la ressemblance 
divine par la parttcipo;Lion au privilège de l'immor­
tali té. Les Pères utiliseront les tl\éot•ies et les aspira· 
t ions do leur milieu pour illustrer le thème biblique de 
la création de l'homme à l'image et à la ressemblance 
de Dieu, qu'ils reprennent en le christianisant. La parti· 
cipation à la nature divine, l'assimilation à Dieu ou la 
déillcation, n'est pas une conquête de l'homme qui, 
ptU' ses propres efforts, entreprend de remonter à Dieu. 
Elle n'est pas Jo résultat d'une dialectique rationnelle, 
d'mto ascllRe eL d'une puri fication t out humaines, ou de 
rite!; magiques. Elle est un don de Dieu qui descend 
vors sa créature pour la rapprocher de lui, l'associer, 
plu!l intimement que par la création, à sa propre vie. 
C'est pour nous élever jusqu'à lui, faire de nous des fils, 
des dieux, nous diviniRer, comme les Pères répéteront 
souvent, après Clément d'Alexandrie, traduisant ainsi 
le mystère chrétien de l'adoption filiale en des termes 
empruntés à la culture hellénistique. 

En quoi consiste, d'une manière plus précise, l'assl­
mihüion à Dieu, la déification? Négativement : elle 
ne rond pas l'homme consubstan tiel à Dieu. Positi­
vement : une ligne de pensée courant à travors toute 
la patristique grecque mot la divinisation dans l'im· 
mortalité et l'incorruptibilité, propl'iétés réservées à 
Dit:m . La participation à la nature divine atteindra sa 
perfection dans la vio éte1•nelle, après la résurrection 
b. la fln des lemps. Mais dès ici-bas le chrétien an li· 
cipe réellement l'immortnlité et l'incorruptibili té. Dès 
maintenant il ost assimilé au Dieu éternel pnr le bap­
tAme el l'eucha1•lstie. Cependant, être divinisé, selon 
les Pères, ce n'ost pas seulement recevoir une similitude 
crééo do Dieu, c'est posséder Dieu lui-même. La ros­
sem blanca créée n'est que ln conséquence ou l'effet 
de la possession réelle de Diou lui-même. La divini­
sation r.onsisto dans une union assimilatrice ou une 
assirtùlalion unitive ù Dieu, c'est-à-dire au Père par 
le Fils dans l'Esprit . 

Diou lui-même se donne, se communique, s 'unit 
substantiellement au juste. Le juste est uoi ontologi· 
quoment à la réalité même de Dieu, aux trois Person­
nes divines. Il les possède, elles sont siennes. Les 
catégories d'efficienco et de similitude ne suffisent pas 
à exprimer cette union vitale de l 'âme justifiée au 
Dieu trinitaire. Déjà saint Irénée considérait le Saint· 
Esprit comme une forme (of A. d'Alès, La doctrine de 
l'E8prit en eaint JrénéiJ, dans Recherches de sciiJnQ6 
religieuse, t. 14, 1924, p. 497-538). Saint Basile écri~ 
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que <• le Saint-JJ]sprit a rai~on de forme » (Traité d" 
Saint-Esprit, c. 26; of éd. ct trad. B. Pruchc, SC 17, 
194 7). La pensée des Pèroil grecs tend à considorm• 
l'Esprit divin habitant dam; le juste comme la causo 
formelle de la divinisation. J 1 ne faut certes pe.s songer 
à une ~ information t proprtJment dito de l'âme par la 
substanct>. divine. 

Ambroise Onrdoil a eu raison d'écrire : • Dieu ne saurnit 
s'unir à la substnnce de l'Ame pour la qunJifler dans son eUro 
ontologique, en la manière qu'il ln qunJitle par la grâco : J'âme 
sornlt Dieu • (La 8truclrm1 tù la connaillsancs mystiqr~e, dun3 
RcV!Ié tllomilltc, t. !!Il, 192ft, p. :120). 

Et Paul Grutier n'Il. p9.S tort 1le rl)marquor : • Il peut se f»i•·o 
que la théorie g6n61'ale de l'lmiott pru• lnCormntion proprO· 
ment dJte ne se puisse pas appliquer; personne, jo crois, n'en 
disconvient; les auteurs IJlli Jlnrlont du Bnint-Esprit commo 
causo formelle partielle de notru justiflcl\tion l'entandent bien 
d'une formo d'ot•dro tout à fait ~pécial. Mais, à supposer mêrno 
quo leur langage demeure par trop impropt•o ot qu'on n'nu 
trouvll pas de moins équivoque à y substituer, il reste cepoll· 
dant quo ce qu'ils veulent fnira on tondre par là e~t la docLrino 
manifeste rlcs Pc\rcs de l'~glilm • (P. Grutier, L'llabitatioll en 
nous clcs trois Pcr60fltlc$, 2• ôd., p. 208-209). 

Déjà Jean-Daptisto Franzolin nvnit ainsi r6sum6 la pensée 
des Pères grecs : • Diou n'ost pn.a, ne pout pas Gtro pour qtuli­
qu'un un bien formol, on ce sens qu'il so communique et. a'uuit 
à la créature commo une forme proprement dite. Toute infor­
mation propremont dite, en effet, implique l'imperfection do la 
forme; car, do même que la !vrme communique une pc•·fcc· 
lion, rle mêino olle en reçoit uM à son tour; elle est une part.ie 
d'un tout ot elle dtlpo•1d on qvolquo façon do co tout. Néou­
moins, Diou lui-même sc communique è. la créature intellm:­
tuelle solon un modo surnaturnl et admirable, il s'unit à ollo 
de tello sorte que, par cette communiMtlon do lui-même, A la 
manière d'une cnuso formelle, 1utns los !mportoctions, il l'ôlôvo 
à un état et à uno dignité trè~ sublimes que les saints Pôros 
appollent SOUVllDt divinisation • (Do Deo uno, s• éd., Romo, 
1883, p. SqO). 

4. FILIATION ADoPTIVE. - La participation à la nature 
divine, la divinisation, ce sont des t>.xprossions emprun­
tées à la culture hellénistique pour désigner le my a té•·e 
de la filiation adoptive. 

1 o LA FILIATION ADOPTIVE DANS LE NOUVEAU TESTAMENT. 
- 1) P aternité d ivine. - Harnack a vu dans la pa­
ternité divine le thôme unique et spécifique du message 
chrétien. Au sens exclusif que lui donnait son auteur·, 
cette thèse est insoutenable. Il reste que toute la révéla­
tion du Christ, sa vie, sa mort, tout son être fon t 
connattre la paternité de Dieu à l'égard des hommes. 
Il est le Père céleste. 

L'ancien Testament snvttit que Yahvé était. le Pln·e 
d' lsraêl, dont il conduisait la destinée. Mais hors le 
JiVJie de la Sagesse et quelques psaumes, selon lesquels 
le juste est fils de Dieu, l'objet de la sollicitude et de la 
bienveillance divines était lo peuple dans son ensemble, 
plutôt que los individus comme tels. Le sermon sur la 
montagne présente le Père des cieux comme s'intéres­
sant à chacun des hommos. Sa Providence veille 
sur oux. Chacun d'eux a une valeur ct compte à ses 
yeux. Il les aime comme dos personnes dont il attend 
le don tolal. Çc qu'il désiro, c'est. la remise sans rése1•ve 
d'une liberté qui no cherche que lui. Dieu est le Pore 
qui voit dans le secret du •x.eur, là où naît et grandit 
le v6ritable amour. Cette paternité de Dieu envors 
les l1ommes est une palernit6 de miséricorde (Luc 15). 
Do collective qu'elle était. dans l'ancien Testament, 
la paternité divine, avec .l ésus, devient porsonnello : 
ct comme le pressentait la fln, du prophétisme, de raciale 
elle devient spirituelle. Désormais ce sont les disposi-

tions intimes, non la lignée charnelle qui nous valenL 
d'être comptés parmi les fils du royaume. Tous sont 
o.ppelés, et il est des fils de Dieu dans toutes les na'Lions. 

En nous réYélant l'attitude du Père dos cieux à 
l'égard des hommes, J ésus enseigne en même temps 
l'esprit nouveau qui doit animer les fils du royaume. 
Pomy entrer il raut d'abord se convertir (Mt. 4, 1 ?) et 
devenir un « pauvre ». Attitude d'humilité et de sou­
mission à la volonté divine détaillée dans les béatitudes 
(Mt. 5, 3-10), et rondement d'une justice nouvelle 
(Mt. 5, 20, '•8; 6, a a; Luc 6, 35-36). 

2) Fils d u r oyaume, avec J ésus , l e Fils de 
Dieu. - a) Chez les synoptiqum1. - Dès le début dt>. sa 
mission, il apparatt que Jésus n'est pe.s le simple por­
teur d'un message reçu d'en haut. Il est plus qu'un 
prophèle, il ost venu accomplir, parfaire la loi et les 
prophètes (Mt. 5, 1?-48; 7, 28-29). Tous los devoirs 
des enfants du r•oyaumo sc ramènent à un aeul : tout 
qui Uer pour suivre Jésus. La valeur religieuse de chaquo 
homme et son accès au royaume dépendent de ses 
relations avec Jésus. :Écouter la parole du Christ, se 
convertir à lui, le suivre, c'est en Lrer dès ici-bus dans 
le royaume dont. le roi est le Père. C'est devenir soi· 
même enfant du Père céleste. Rejeter Jésus, c'est 
s'exclure du royaume; aller vers lui, c'est l'unique 
moyen d'ôtre fils, car Lui est le Fils (Mt. 6, 23; 7, 11, 
21 ; 11, 27; ct Lttc 10, 22). 

Il y u un rapport otroit entre sn fùiation et la nôtre. 
Il en est lo révélateur et le modèle, il en est aussi la 
source. C'est parce qu'il est le Fils que .Jésus rassemble 
en sa personne tout le mystère du royo.ume,- quo se 
convertir à lui, c'est entrer dans le royaume du Père 
et devenir ses enfants, qu'il n'y a pas d'n.utro moyen 
d'accéder au royaume que co don total à sa Personne. 
Nous ne sommes flls du Père que dans et par le Fils 
uni quo. 

Si Dieu a voulu ûtre lo Père des hommes, c'est p11r 
une iniUaUvo souverainemenl. gratuite de sa bien­
veillance. Le royaume est un don. Mais si le royaume 
est un don, l'homme doit coopérer librement à la grâce. 
Il peut s'y refuser par égoïsme et orgueil. Coux qui sont 
humbles et détachés l'accueillent. Ayant compris le 
prix inestimable de la perle précieuse, ils ont le courage, 
POlir l'aoq11érir, de tout sacrifier. Il ne suffit pas, au 
reste, d'entrer une bonne fois dans le toyaume. L'option 
doit se traduire dans les actes. La grâce du royaume 
demande à être exploitée. Le dépôt confiô à chacun 
doit être conservé eL fructifier (voir Y. de Montchouil, 
Le Royaume et se.~ cxiget1ces, Paris, 1957). 

J .. es synoptiques insistent sur la conversion et les 
exigences morales du royaume. On n'en concluera 
pas que la filiation adoptive dont ils parlent consiste­
rait uniquement à imiter le Père en suivant los exemples 
de Jésus. lis font plus d'une fois allusion à une mysté· 
rieuse parenté et identité entre lui et ses disciples 
(Mt. 10, 4.0; 12, 50; 18, 5; 25, 81 svv). La révélation 
tout en li ère do la grâce, le « Fil ii in Filio • se trouve déjà 
chez los synop Liquos. La théologie paulinienne et 
johannique en déploie la richesse et la profondeur 
(~. Mersch, Filii in Filio, NR'J', t. 65, 1938, p . 551-582, 
681-702, 809-830). 

b) Solon saint Paul, la grâce est une participation 
à la mort <Jt ti la résurrection du Chril!t, par la toi ct le 
baptômo· (Gal. 3, 26-27; Rom. 6). Vie de ressuscité, 
qui est la vie même du Christ pascal en nous. Si quel· 
qu'un est dans le Christ, c'est une nouvelle créature 



> -

717 FILIATION ADOPTIVE 718 

l'Gtro ancien a disparu, uo être nouveau est là (2 Cor. 5, 
17). De même que le chrétien existe et vit dans le Christ, 
lo Christ vit dans le chrétien, il est en lui. L'iden tité 
mystérieuse que les formules d'immanence réciproque 
du Christ dans les chrétiens et des chrétiens dans le 
Christ tendent à suggérer , suint Paul l'exprime aussi 
directement. <• Car. vous ~tes tous llls du Dieu pur la foi 
au Christ Jésus. Vous toull, en efTet, baptisés dans le 
Christ, vous avez revêtu le Christ : il n'y a ni juir, ni 
grec, il n'y a ni esclave ni homme libre, il n'y a ni 

· homme ni femme, car tous vous no faites qu'un dans le 
Christ Jésus • (Gal. a, 26-28). 

• Le revêtement dont parle Gal. 8, 27, da mArne que Col. a, 9, 
dépasse le plan d'une simple conversion morale. Au baptême, 
une relation ontologique nouvelle ost erMe. En • revêtant le 
Christ •, le néophyte devient récllemont • un • avec lui; non 
par fiction juridique, mail! par communlcaLion dè vie. Tl est 
losôrô dans Jo Christ, Il, tai point que Jo Christ doviont pour 
lui principe d'ê tre surnaturel et en quelque luçon Jo trans­
forme en soi-môme, le faisant • llls de Die11 •, et le rendant 
participant de son propre droit à l'hllritagtl divin ... De l'eau 
baptismale surgit une humanité réconclll6e, une d'une unité 
qui n'est pas l'unité abstraite d'uno catégorié unique, mais 
l'unit<l spirituelle concrète d'une mulmudc dovonue • un seul • 
par la présence d'un seul on lous • (0 . Mollat, Symbolismu 
baptismar4Z clur.. saint Paul; dans Lumi~l'e ct vic, n. 26, 1956, 
p. 72 (216)). 

L'identification des croyants au Christ sc réalise 
dans l'Esprit. Qui n'a pas l'Esprit du Chrir;l; ne lui 
appartien t pas (Rom. 8, 9). La personne du Christ et 
celle de l'Esprit constituent un seul et même principe 
de vie spirituelle. Mais étant dos personnes distinc tes, 
ils ne le sont pas de la même manière. D'abord c'est. 
le Christ ressuscilé qui envoie l'Esprit don t la puis­
sance nous transforme (:J'itc a, 6). En~uite le rôle de 
l'Esprit est de nous assimiJer eL de nous unir au Christ. 
Il est l' Eaprit de filiatioll. Son action spil·itualisante vise 
à reproduire en nous la vie du Christ mort et ressuscité 
• jusqu'à ce q ua le Christ soit formé en vous • (Gal. '•• 
19). C'est par son Esprit que le Christ nous incorpore 
et nous identifie à lui (.IJplt. 1, a-5; Rom. 8, 29; Gal. 4, 
~-7; Rom. 8, 14-18). C'est pa1· son Esprit que le Christ 
nous donne une participation à la flliation éternelle 
dans laquelle il a été établi nvoc puissance le jour où 
le Pèro l'a ressusci té par son Esprit et lui a conféré la 
dignl té de KupLo~. 

Celui dont nous sommes les fils, c'est le Père· 
Saint Paul, comme d'ailleurs tout le nouveau Testa­
ment, réfère toujours la filiation adoptive au Père 
(Gal. 4, 6; Rom. 8, 15-16; Éph. 1, 3 svv), de qui toute 
paternilé au ciel et sur la terre t ire son nom (Éph. 3, 15). 
Notre filiation est une ressemblance à celle du Fils par 
nature, elle reproduit l'image du Fils, afin qu'il soit 
l'atné d'une multitude de frères (Rom. 8, 29), héritiers 
do Dieu ct cohéritiers du Christ (Rom. 8, 17) , La filia­
tion adoptive se rapporte au Christ comme à sa cause 
méritoire, efficiente ct exemplaire (Rom. 8, 29; Gal. 4, 5; 
Tilt! 3, 6). Elle se rappOI' le au Saint-Esprit comme prin­
cipe et témoin. Le Père nous adopte par le Fils dans 
l'Esprit. « Par lui (le Christ) nous avons, tous doux 
en un soul Esprit, accès auprès du P ère • (:Éph. 2, 18). 
Sain t Paul parle ici directement dos pa·iens et des juifs 
réconciliés entre eux et avec le Père par le Christ on un 
seul Esprit. Mais los relations de la communauté 
ecclésiale avec les trois Personnes de la Trinité sont 
aussi celles de chacun de ses membres. 

c) L'évangile de sain t Jea11 s'ouvre par cette amr-

mation : o En lui (le Verbe) était la vie • ou, selon une 
autre ))Onctuation, o de tout être il était la vie • (1, 4). 
La même idée se retrouve au début de la première 
épUre comme une profession de foi : ~ Car la vie s'est 
manifos tée, nous l'avons VllG, nous en rendons témoi­
gnage et nous vous annonçons cette vio éternelle 
qui était fmprôs du Père et qui nous est apparue » 
(1, 2). CeLle vie que possède le Verbe fait chair n'est 
pas soulement en lui une qualité qu'il détiendrait à 
un haut degré, mais l'expression do son être profond. 
Il n'a pas seulement la vio, il est la vie. Il l'est person­
nellemon t, subs tan tiellemen t : • J e suis la résurrection 
ct la vie • (11., 25). Cette vie qui rloflnit le Verbe fait 
chair, c'est la vie du Fils de Dieu. Il est « le Fils unique 
qui ost dans le sein du Père • (1, 18). Silo Fils de Dieu 
s'est .rait homme c'est pour quo soit répandue en abon· 
dance sur ceux qui croient en lui cette vie q ui ost 
sienno. << Dieu a tant aimé le mondo qu'il a donné son 
Fils unique pom· que tout homme qui croi t en lui ne 
périsso pas mais ait la vie éternelle • (3, 16). Cette 
réllexion par laquelle saint Joan commente l'entre­
tien do Jésus avec Nicodème est reprise plus loin par 
uno doclaration explicite de J ésus : • Moi je suis venu 
pour que les brebis aient la vie et l 'aien t en abondance • 
(10, 10). Jésus en est la source unique. 

Cctto dépendance totale à l'égard de Jésus est mise 
en un relief particulier par les thèmes du pain de vie, 
de l'eau vive et de la lumière ('•; 6; 8, 12; 12, 36). La 
vio étornollo que le Fils de Dieu est venu communiquer 
aux hommes est une participation à sa propre fùiation. 
<• A tom; ceux qui l'ont reçu il a donné pouvoir de deve­
nir (d't~ I,J•e appelés) enfants de Dieu, à ceux qui croient 
en son nom ~ (1, 12). Los hommes qui CJ'Oient au Fils 
ont été baptisés, sont nés de l'eau et de l'Esprit, sont 
aussi nés de Dieu (3, 5-7; et 1 Jea11 2, 29; 3, 9, 10; 
{l, 7; 5, 1, 4, 18). Et quiconque est né de Dieu ne peut 
pas commett.re le péché. C'est ce qui distinguo l'entan t 
de Dieu de l'enfant du diable. Il devient ainsi semblable 
à Diou. llltre comme Dieu, c'es t agir comme Dieu agit, 
c'est aimer comme Dieu aime. La raison de cette simili­
tude entre Dieu et ses enfants, c'est le don reçu à leur 
naissa.nce d'un principe vital, d 'un principe d'action 
qui vient de Dieu. A l'expression « être né de Dieu • 
répond l'expression << être de Dieu • (1 Jean 2, 16; 3, 10; 
.'J., '•·7; 5 , 11)}. CeLte dernière formule signifie une origine 
divine, la communication de quGlque chose de propre­
ment divin, une certaine communauté de vie. 

• Voyez quel grand amour nous a donné Jo Pôro, pour que 
nous soyons appelés enfant.~ de Dieu, car nous Jo sommes • ... 
• Bion-uimés, dès maintenant nous sommes cnlants de Dieu, et 
co quo nous serons n'a pM encore été manifesté. Nous savons 
quo lor;; do eette manifestation noua lui aerons semblables, 
pareo quo nous le verrons toi qu'il ost • (1 Jea11 8, 1-2). 

M.·E. Boismard, La coltnai.,sancc dan.s l'alliance nouPelle 
d'après la premi.ère lettra de sailli J ea11, dans Reflue biblique, 
t . 50, 1!Jia9, surtout p. 377·879, 381·388. 

Cet.t.n théologie reprend et explique, en lui assignant 
aon fondemêrit ontologique, ln norme de la vie chré­
tienne selon Matthieu : «Vous donc vous serez parfaits 
commo votre PèJ•e céles te est pal'lal t • (Mt. 5, 47; 
cf Luc 6, S6). 

2o LA FJUATION ADOP11VE CHEZ LES PtiŒs DE L'I!CLtsE. 
- Le sens dernier du mystère de l'incarnation est la 
communication de la filiation adopt ive à l'humanité. 
Cette idée est fondamentale chez les Pères grecs. Elle 
commande en particulier la pensée d'Athanase et de 
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Cyrille d'Alexandrie. On la rencontre déjà chez Irénée. 
Elle est encore implicite chez fgnace d'Antioche. 

1) La doctrine d'Ignace d 'Antioche (t v. 107) 
est centrée sur l'union au Christ. A la différence de 
saint P aul, sa mystique est davantage une mystique 
do l'eucharistie eL du martyre qu'une mystique du 
bap lême ; mais l 'un ion au Christ est évidemment 
inaugurée pat• le sacrement de l'initiation. Los chré· 
tiens ont en eux Jésus-Christ; ils sont porteurs du 
Christ; ils sont los temples du Christ. L'eucharistie 
ost un remède d'immortalité, un antidote pour ne pas 
mourir, mais pour vivre en Jésus-Christ à jamais. 
Unis au Christ, ils le sont au P ère; les chrétiens sont 
théophores. Les corps des chrétiens sont des Lemplos 
de Diou, ils sont pleins de Dieu; ils participent de Dieu. 
L'union paJ•falte à .r ésus-Christ et à Dieu consistera 
dans l'incorruptibilité et la vic éternelle. 

Lottro 11u:t ÉpMtùmR r., 2, M. êL Lracl. P.-Til. Cnmelol., SG 101:,h 
1951, p. 72·?3; 9, 2, p. 78-7!1; 15, a, p. 84-85 ; 20, 2, p. 90·91.; 
aum Mugnd~i<•ll.~ 12 ut H, 1, p. 107; llltx Pllil(tdclpllicll$ ?, 2, 
p. 1'o8·1!.9; tll'nlycarpe 2, a, p. 17:l-173. 

A. Benoit, Le baptlmo chréticr~ "u sccontl sù!clc. La tlu!olngio 
des l'ère.~. Paris, 1953, p. 80·82. 

2) Le centre de la théologie d'Irénée (t v. 202) 
est le mystilro de l'incarna tior\ rédemptrice, source de 
salut pour les hommes vaincus par Je péché, la mort 
ct le démon. Le Verbe do Dieu s'est fait homme pour 
quo l'homme devtnt fils de Diou (Ad"crsus lw.creses m, 
19, 1, PO 7, 939b). Irénée revien t souvent sur co thème 
(m, 18, 1 et 7; IV, 20, 4; v, 16, 2-3; PG 7, 932b et 
938b, 1084b, 1167·1168). L'incarnation est le moyen 
nécessaire do l 'adoption divine, de la ressemblance 
avec Dieu, de la r6g6nération par l'Esprit, de la • déifi­
cation t. 

Commo Jo fera plus tard Athanase contro Jas arions, Irén6o 
argumente contre les obioniLos : « Comment peuvent-ils être 
sauvés, 11i celui qui a sur torro opô!'o !CUI' salut n'était po.s Dieu 7 
Ou comment l'homme pourrait·ll devenir fils de Dieu Ri Dieu 
n'était pus dovonu homme? • (1v, 33, 4, 10?bc). Pour condnm· 
ner lfJS lnorédtùos, Ir6née met dann la bouche du Verbe incarné 
lu parole du psalmiste : • Je J':_~i dit : v ouR êtes des dieux, 
vous GLos tous llls du 'l'rès·Hau 1.; mais vous, vous mouroz 
commo des hommes. 11 pnrle ain~i il ceux qui repoussant lê 
don de l'o.doption, qui méprisent. l'incarnation du Verbe do 
Diou, qui privent l'homme do l'asconsion vêrs Dlêu • (111, 19, 1, 
939aj Of Ill, 6, 1, 861u; IV pr6(. (\~ 1, 1, 973·975), 

On comprend qinsi le sens JH'Ofond de l'idée souvent 
répétée par lr6n6o: <• Le Verbe de Dieu s'est fait homrne 
et le Fils de Dieu fils do l'homme, pour que l'homme 
e.ntro en communion avec le Verbe de Dieu et que, 
recevant l'adoption, il devienne fils de Dieu o (m, 
19, 1, PG 7, 939b). 

3) Pour Athanase t 373, la divinisation, tant rêvée 
des grecs, ne pout sc faire que par grâce et participa· 
t ion, Jo. nature humaine créén corruptible étant infini­
ment dista n te de Dieu. Ce don gratuit nous est oiTert; 
c'est une participation du Verbe qui est l'unique et 
parlaiLe Jmago du Père; c'est en participant de lui 
que l'homme a éLé non seulement créé, mais fait à 
l' imago, Àoytx6ç, capable ainsi de participer à Jo. 
connaissance que le Vorbo Imago a du Père; c'est la 
• vie selon Dieu • dans une béatitude sans fin. L'incar· 
nation du Verbe a pour but de venir restaurer cette 
œuvre compromise par lo p(:ch6 : incarné, le Verbo 
vient rendre sensible cette connaissance de Dieu à 
l'homme immorgo dans le sensible, et vaincre par sa mort 

et sa résurrection la mort qui a repris son empire 
naturel sur l'homme, par conséquent lui rendre l'im· 
mortalité incorruptible. Dans son œuvre apologétique 
destinée aux paTens (Discours contre les pa'ülns, Dis· 
cours sur l'incarnation du Verbe), Athanase n'en dit 
pas plus, mais l'essentiel y est : union à Dieu par parti· 
cipation à son Verbe, son unique image, moyennant 
l'incarnation, la oroix et la rOs\mection rédemptrices. 

Passages principaux : Contre les païens, trad. P.-Th. Ce.me· 
lot, SC 18,1947, n. 2, 8, S4; Sur l'incarnutiorl du Verbe, ibitkm, 
n. R, 5, 7, 8, 11, 17, 5~. 

Dans le discours contre les arions (PO 26), il reprend 
la même id6e on la complétant et la développant 
en termes plus explicitement néo-testamenLair·es. Il 
insiste davantage sur le point de départ: il n'y a qu'un 
seul Fils, parra\te ot unique Image, parfaitement uo et 
consubstunLiel, seul à connatt.re le P ère et à parlnger 
son éternité, donc seul pat'ticipable. Participant de 
lui par grâce, nous sommes faits fùs dans l'unique 
Fils, unis tous ensemble en lui, comme il est uni ô. 
son Père, ot par h1i unis au Père qu'il nous fait ainsi 
connaltre comme son Père. C'est par tout le processus 
de l'incarnation que ce'Lte assimilation filiale se réalise. 
Parce que le Fils a pris uu vrai corps humain, notre 
grl\ce, à la différence de celle d'Adam, est harmonisée 
à la condition corporelle; la chair, « verbiftéc &, a le 
pouvoir de recevoir la grâce. Parce q u'il a daigna 
~>'assimiler à notre nature, par cette ressemblance 
physique, nous pouvons nous assimiler à sa flliation. 
Nous sommes fils par la présence en nous du Fils qui 
s'est incarné pour nous être p résent eL nous \mir à Dieu. 
Il nous envoie l'Esprit, qui est l'Esprit du Fils, qui est 
en nous l'Esprit de filiation et dit « Père ~. qui est le 
sceau, acpp«y!ç, du Fils et nous conforme au Fils. 

Passages principaux : Oratio contra aria11os J, 9, 16, 9,, 
~5-46, fo9, PG 2G, col. ~8a-a~a, 4~d·'•5a, 81a-84a, 10~c-108c, 
113n·116n; u, 5!>, 61, 70, ?4, 272b·2?8c, 2?6c-277c, 296, 304&· 
!IO!ia; ru, 10, 19-~0. 22·23, 33, 3Ha-!144a, 3G1b-365c, a68c-372, 
R9R-a96a; Lottros à .Sdrapion sur la di11inilll du Saint· Esprit 1, 

28 at 25, trad. J. Lebon, SC 15, 1947, p. 124·126, 128·129. 

'•) Cyrille d 'Alexlllldrle t 444. - <• Fils de 
Dieu, nous le sommes en quelque sorte naturellement 
(q>ucnx~c;) en lui e t en lui seul ; par participation (t.c.eOcx· 
<ttxiiic;) ct selon lu grâce (xc.:'t'ck x<kpw) par lui, dai\S 
l'Esprit o) (Do rectt~ flde ao, Pq. 76, 1177n) . « En lui et 
par lui, nous sommes flls de Dicll naturellement (<pua~.»­
Clc;) et par grAce. Naturellement nous sommes fils 
en lui eL an lui seul, par participation et par grâce, 
nous le sommes par lui dans l'Esprit • (De ittcarnatioM 
Unigeniti, PG 75, 1229b) . 

Ces textes résument la doctrine cyrillienne de la grâce 
de la filiation. La filiation d ivine est rattachée à l'incaJ'· 
nation rédemptrice. Du fait de l'incarnation, le Christ 
consubstantiel à son P ère devient consubstantiel aux 
hommes. Co qui Je fait consubstantiel à nous, c'est la 
chair, le corps. • Parce que le Verbe nous a en lui, en 
tant qu'il porte la nature humaine, son corps s'appelle 
aussi notre corps • (In Joannis evangelium 9, PG 74, 
280b). Du fait même de l'incarnation, le Christ a une 
relation d'ordro ontologique avec l'humanité tout 
entière. Celle-ci est en quelque façon réellement incluse 
en lui. Mais cette inclusion o.u plan de la d nature •, 
tout an étant essentielle, ne constitue pas encore le, 
flliation surnaturelle proprement dite. Elle n'est 
encore qu'une sorte de filiation potentielle, radicale, 
fondamentale. Pour s'achever on filiation de grâce 
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al d'adoption, il raut l'action sanctificatrice de l'huma­
nité du Christ par los sacrements et l'action libre de 
l'homme par la foi. Cytllle distingue en effet une double 
parenté do l'humanité avec le Fils, une parenté « phy­
sique • et une parenté elTective par grâce et partiel· 
pation. Cette gt•âce qui nous fait fils de Dieu est double : 
lag râce du baptême ct celle de l'eucharistie. Le Christ 
nous sanctifie corporellement, com•ne homme, par 
l'eucharistie, el spirituellement, comme Dieu, par la 
communication de son l!Jsprit dans lo baptême. 

Le Verbe doit nous être appareo l6 selon la chair 
avant de nous communiquer SOI\ Esprit. Nous devenons 
ainsi le temple du Saint-Esprit, par uni) union à l'Esprit 
personnel et substantiel. Mais l'union elle-même n'est 
pns substantielle, elle n'est que q relative • et« acciden­
telle •, mais si réelle qu'elle nous fait participer vérita­
blement à la nature divine. La participation du Fils 
dans l'Esprit entraîne une parenté intime avec le 
Verbe; nous sommes les frères du Verbe; frères du 
Fils, nous sommes en mêmo temps fils du Père; notre 
filiation divine est, dans l'ordre de la grâce, une imita­
tion de la génération réelle et substantielle du Fils par 
le Père. L'adoption est une conformité nu Fils par na~ure 
par la participation du Saint-Esprit. C'est une véritable 
génération, fondant l'union des fidèles entre oux. 

Nous résumons ici ct reproduisons les formules de 
L. Janssens, Notre filiation diPine d'après saint Cyrille 
d'Alexandrie, dojà cité. 

5) Si saint Augustin t '•30 inslsto contre les péla­
giens sur l'aspect médicinal et libéra l.our de la grdcc, 
Il n'en méconnatt pas l'aspect divinisant. La grâce 
du Christ no détruit le péchô, ne rend il l'homme déchu 
sa liberté perdue qu'en le renouvelant intérieurement; 
elle Je recrée à l'image de Dieu, fait de lui un fils adoptif 
et le temple du Saint-Esprit. 

Appareat ituque nobis ln nostro capito Ipso lons gratine, 
unde secundum uniuscujusquo monsnrnrn RO pcr cuncta ejuJJ 
m~mbra dliiundit. Ea gratin fil ab initio fidel suao homo 
quicunque chrlstlanus, qUIA gratin homo 1Jle :tb initio SUO faCLIIS 
ost Christus : do Ipso Spiritu et hic renatus, de quo est illo 
na tus ... Sicut orgo praodastinatm est ille un us ut caput nostrum 
essot : it.a muiU prncdostlnati sumus, ut mombra ejus esse· 
mus (De praed~.~timuionc sanctorum 15, 31, PL v., 982-983). 

Augustin est Je grand docteur du corps mystique . 
o Omnis autem homo Adam; sicut in his qui credidc­
runt, omnis h omo Christus, quia mambra sunt Christi » 
(Enarr. in ps. 70, 2, 1, PL 36, 891). Pour exprimer 
l'union des chrétiens a u Christ, il CXJ)loi Le la compa· 
raison johannique de la vigne nt des sarments et. l'imago 
paulinienne du corps ct des membres. Il a le premier 
et magnifiquement parlé du Christ total (b~ cpist. 
Joannis 1, 2, PL 35, 1979; ln Joanni..ç ePar~gdium 28, 
1, PL 35, 1622; Enarr. in ps. 90, 2, 1, PL 37, 1159) . 
Non seulemant le Ch1•ist vit en nous, mais nous lui 
sommes identifiés, « quia nos ipse surnus » (In Joarmis 
cvangelium 111., 6, PL 35, 1 929) . 

30 RELATIONS SPtcJ.u.Es AVEC LES PERSONNES DIVINES. 
- Dans l'l!Jcriture, la filiation ad op ti ve est toujours 
référén à Dieu, c'est-à-dire au Père, à la première Per­
sonne de la Trinité, jamais à la Trinité tout entière, au 
Verbe ou au Saint-Esprit. Cc langage est aussi celui dos 
Pères de l'lilglise. Ils voient dans la filiation adoptive une 
participation à. lu filiation du Christ, laquelle se rapporte 
évidemment à la soule Personne du Pè1·e. De même quo 
l'œuvre do la création, cello da la rédemption est du 
Père, par le Fils dans lo Saint-Esprit. Mais tandis que 

DJCTIONNAIRB DB SPIRITUALITt. - T. VJ, 

dans l'œuvre de la création, Dieu pose un eliot en 
dehOI'$ de lui (ex nihilo sui et subjecli) , dans celle de Ja 
rédemption, il se communique lui-même ù sa créature, 
dans la distinction des Personnes. Le Père a-ppatatt 
à un titre spécial comme le principe aL le terme da 
l'adoption. En même temps les Pères enseignent que 
les œuvres de Dieu ad extra sont communes aux trois 
Personnes divines, en raison d.e leur consubstantialité. 
C'esL le souci de maintenir l'identité stricte, dans la 
Trinité, des opérations ad extra, qui explique la théorie 
commune chez les théologiens scolastiques, selon 
laquelle notre Père serait la première Personne de la 
'l'riniM, par simple appropriation. 

En un mot, disons qu'il y a une différence objective 
qui s'exprime par le fait que nous résArvons le nom de 
Pèro à la première Personne de la Trinité. Il est lo 
Princ.i-pe sans Principe auquel se rapportent aussi le 
Fils ot l'Esprit; nous les recevons ptU' la grâce incréée 
et nous les recevons on tant qu'ils procèdent du Pèro. 
Si donc ces doux Personnes se communiquent eUes­
mAmns à nous, avec leur nature identique à celle du 
Père, formellement en tant qu'elles procèdent du 
Père, cette communication-là ne pout pas être appelée 
pater•nelle. En ce qui regarde le Fils, alle est une filia­
tion tians le Fils, on ce qui regarde le Saint-Esprit, ollo 
est le don de l'amour du P ère et du Fils. Cotte quest.ion 
sera r·eprlse à l'article I NnADITATIOTi. 

5. LA VIB DB LA GRACE, BCCL"SSIALB ET SACRAMEN· 
Tst.tr.. - La gl'!\ce est une vie nouvelle do l'homme. 
Sous l'aspect où olle transformo son intelligence, c'est 
la vio de la foi; sous l'aspect où elle t ransforme sa 
volon l.o ot. sos puissances d'aimer, c'est la vio do l'espé­
rance at de la charité. Par la foi, le ChrisL se saisit de 
notro intelligenco ct nous fait pru•ticlpel' ù lu connais· 
sance qu'il a lui-même de son Père. Par l'espérance et 
la charité, il envahit notre volonté et notre cœur et 
nous pormot d'avoir pour Dieu et pour les hommes 
l'amou1' dont lui-xnême les aime. Cependant, l'activité 
théologale du chrétien, la communion personnelle avec 
Diou par la connaissance et. l'amour, ne demeure pas 
extrinsèque à l'activité naturelle de l'homme. Elle la 
pénètre, elle l'inspire, elle l'anime, elle la soutient, olle 
la transfigure. La conduite morale devient l'expression 
concrùta, à lous les niveaux de la vie humaine, de l'ac­
tivité théologale, en même temps qu'elle est la réalisa· 
Lion plénière de l'homme en son humanité mêroe. 

La vie nouvelle de la grâce est une vie divine. Cette 
vie esl. CAlle même de Jésus-Christ en nous. Elle est une 
proiOvUon de l'homme pécheur à la filiation adoptive. 

La grâce est une guérison de l'homme pécheur; elle 
est u11 remède au triple mal causé par le péché : eUe 
réconcilie l'homme avec Dieu, avec ses frères et avec 
lui-même. Elle opère une refonte totale de son être, 
en Je 1•égénérant act.uollement ct intérieurement. Ello 
n'est pas seulement destruction du péché, eUe est 
communication de vie divine. Elle guérit la nature 
blessée par le péché, mais on l'élevant à l'ordre surna­
turel; elle purifie en divinisant, elle inaugure une -parti­
cipa linn à la filiation éternelle du Verbe inoarné. 

1 o LE CHRIST EST LE PREMJE.R.Nt DE L'HUMANI'l't NOU· 
VEUE. - II est le Premier-Né, non seulement an ce sans 
que d'autres, à côté de lui et après lui, viendraien~ par­
tager :;a qualité do fils, mais e~ ce sens que, ~osseda~t 
en plénitude dans son humamté même, la v•e de Fils 
de Diou, il donne ù tous ses frères humains d'être His 
en lui et par lui. Il nous introdul t dans la fau\ille divine. 

2~ 
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Membres du Christ, fils dans le Fils, nous sommes unis 
on lui au Pere. Le lriJs I'OI{Oit tout du Père ot lui remet 
tout par la connaissance et l'amour. Do môme les fils 
adoptirs reçoivent tout du PàrA des cieux qui les régé· 
nère par son amour, et ils lui rendent tout par la 
connaissance et l'amour qu'ils peuvent avoir désornuüs, 
dans eL par le Fils unique, à l'égard du Dieu qui est 
leur Père. C'est on loulo vérité. qu'unis au Fils, nous 
pouvons dire : notre Père. 

Incorporés au Christ ot. fils de Dieu, nous le sommes 
grâce à l'Esprit du Père et du Fils quo Dieu répand 
sur nous à profusion par .Jésus-Christ, notre Sauveur 
(Tite 3, 4·7). Il est l'Esprit de vie, l 'Esprit do filiation, 
lo lien personnel qui unit les hommes au Christ et 
entre eux. C'est au Fils do Dieu que nous sommes incor· 
porés, c'est lui qui vit en nous. Mais c'est l'Esprit qui 
nous incorpore au Fils et c'est par co môme Esprit 
que nous vivons du Fils. Le terme de cette action 
vivifiante est de nous tr·ansflgurer à l'imago du l•'ils 
ot do nous conduire au Père. 

Pat• suile, les relations qui nous lient aux autres 
hommes sont, elles aussi, renouvelées. Nous sommes 
désormais unis entre nous, non plus seulement comme 
les membres d'une même famille h\Imaine, mais comme 
les membres du même Fih;, les enfants du même Père, 
vivifiés par le même Esprit. Et le liAn de notre unité, 
c'est lu Charité divino elin-même qui, présente dans le 
cœur du Fils de Dieu fait homme, est diffusée en nos 
cœurs par le Saint-Esprit. Et parce que Jo. Chal'ité 
qui nous unit entre nous e~;L une extension de la Charité 
trinit.aim, le corps mystique, communauté do tous les 
enfants de Dieu, doit ôtro, par l'amour qui en unit les 
membres, comme une I'Oprésentation, sur le plan 
humain, de la communauté trinitaire. La concorde d.es 
cht•étlens entre eux fera connattre à ceux qui ne croient 
pas ln mystérieuse société d'amour à laquelle les clwé­
tions participent. C'était là le désir profond de J é:;us 
à J(\ dernière Cène : it Qtw tous solen t un, comme toi, 
Père, tu cs en moi et moi en toi; qu'eux aussi soient 
un on nous, afin quo le monde croie que tu na'as 
envoyé o (Jean 17, 21). 

Tel est l'univers nouveau dans lequel nous introduit 
Jo mystère de la ~-:rûce. C'est le royaume même de Dieu. 
A la fin du premier sormon pour le jour de Noël, le 
papo saint Léon résume adrrürahlement cotte doct1•ine 
ot en tire les conséquences pour le chrétien : 

Mo~> biens-aimés, rendons grâces à Diou Jo Père par ~on 
Fils, daru; l'Esprit Saint, à lui qui, pouss6 par l'immense 
miséricorde dont il nous 1\ ;~im•~s. a eu pitié do nous; ol, comme 
noua éUons morts dans nos pllr.hés, il nous n rendu la vlo d11ns 
Jo Christ, pour quo noua soyons en lui une nouvollo er6ation, 
uno nouvelle œuvre de Rea rn11ins. Dépouillons-nous donc du 
vieil homme ct doSéS agissoments; puisque nous sommes nd mis 
à p(IJ'tieiper à ln ligoéo du Ch .. ist, renonçons aux œuvres do la 
cha.ir. 

Prends consc.ienco, chrétien, do ta dignité; et, devonul'a.•;so­
ci6 de l1t nature divine, no rutourne pas, par un revirement 
Indigne de tn race, à ta première bassesso. Rappelle-toi quel 
est Lon Cher et de quel corps tu es membro. Souviens-loi, 
qu'arraché à la puiSSIHICtl d(ls ténèb~es, tu as éL6 transporLô 
dans la lumière du r·oyaumo dtJ Dieu. Le sacrement du baptêmo 
a fait do toi Je temple du Saiu t-Es prit : ne meta pns on tuHo, 
par une conduite dépl'tw6o, uu tel hôte, ne reviens pas sous la 
férule du démon (S<:rmor' 21, à. PL M, 1 92·193; trad. R. Dolle, 
sc 22, 19t.9, p. 78-?5). 

2o LotcusE NOUS COMMUNIQUE LA GRACE, - Le Christ 
r otre vic. Il a reçu du Père la plénitude de la vie 

filiale. Do ceLLe plénitude il nous donne part. Il en ost 

lu source unique. Or, cette source coule désormais dan$ 
l'lJlgliso qui seule nous unit au Christ et, par lui et en 
lui, à la Trinité Sainte. C'est dans l'Église, et par elle, 
que nous rencontrons le Christ et que nous participons 
à la llliation éternelle du Verbe incarné. Elle est le 
milieu ct lo moyon quo le Christ a voulus pour pormoU.ro 
aux chrétiens de tous les temps d'entrer An contact 
avec son humanité sainte ot d'en recevoir communi· 
cation do la vie tlli.alo. 

Selon le mot de Jean-Adam Moohler, l'Église « est 
l'Incarnation permanente du Fils de Dieu •· Tandis 
qu'e Jésus-Christ était sur terre, c'est en allant à lui, à 
son humanité sainte, qu'on entrait en relation avec 
Dieu. Désormais, c'est à son corps qui est l'Église que 
revient la mission d'assurer la rencontre du Christ et 
des hommes. C'est dans l'Égliso que l'Esprit de Jésus 
u établi sa demeure pour toujout'S jusqu'à la fin des 
temps. Jamais il ne l'abandonnera. 

• Il n'y Il pas d'r1utre Eaprit que l'Esprit do Jésus, ot l'Esprit 
do Jôsus ost l'âme qui a,nimll son corps • (H. do Lubnc, Mddila· 
lion s11r l'Relise, coll. 1'héologio 27, Paris, 1953, p. 180). Solon 
saint Ir6néo (A®ersus lla,eses m, 21, , 1, trad. F. So.guard), 
c Là otl ost l'~gliso, là ost l'Esprit do Dieu, et là oô est l'Esprit 
de Dieu, là est l'~gliso cl touto grâco, et l'Esprit est vérité; 
~>'écartor do l'lîiglise, c'est rejeter l'Esprit el par cola même, 
s'exduro de la vie • (cf H. do Lubao, loco cil., p. 183). 

L'Église n'est pas seulement le lieu do la présence 
du F ils do Dieu tait hommo et de son Esprit, le milieu 
où Jo Christ res.c;usciLé communique aux hommes la 
grâce de la flliation en leur envoyant l'Esprit d'adop­
tion, ollo on c.c;t aussi lo moyen et l'instrument. C'esL 
dans J'J!;gJise que les hommes sont rendus participants 
de la nature divine, do la grâce de la filiation adopUve, 
et c'est aussi par elle que se réalise, dans le temps entre 
l'ascension et la parousie, le devenir et la croissance du 
mystère du Christ. 

Pa1• son corps qui est l'Église, le Christ continue de se 
!aire connaître aux hommes et d'entrer en contact 
avec eux. Il parlait jadis, annonçant l'Évangile; il 
agissait, et ses gostos ôtaient rédempteurs. JI parle 
encore, mais par son corps qui est l'Église; et, à travers 
les gestes do l'Église, il communique la vio divine. 

Sous co ra~~ort, la hiérarchie aat « la Cl!.uae efficiente lnstru· 
mentale do l'l~glîse, ~llisi(;) ellll·nU)Iilll dans h• c11.uaalit.o du Christ 
Chot, Sll.iai lui-même dana h:t cnusnlité puroment divine et 
propromont cr6atrica do la TrhtH6. Ella devient ainsi ln puis· 
sance qui confère l'exiatenoo chrétlonae : pll.r son magistère, 
ollo pr6paro lés âmClS à l'accuoll do la vôrit.ô ot au don do la 
roi; par son nctivit.ô sacramontollo, clio transmet diroel.omont 
la grdco ot la vic dam; loChrist; p(IJ' son pouvoir do juridlclion, 
oU() orlonto l'agir spirituel des chrétiens vors l'nccompllssc· 
mont dos volontés du Christ • (J. Mouroux. L'c:J:péricnce 
cllrdticnnc, coll. Théologie 26, Paris, 1952, p. 200). 

La fonction do la hiérarchie est, par suite, « d'ordre 
vital el vitalisant, c'est une fonction maternelle d'antan· 
toment spirituel. C'est le Christ qui crée les chrétiens; 
mais c'est l'Église qui, dans et par le Christ, les enfante 
en son propre sein & (ibidem). Ainsi, lout l 'él~ment 
• juridique & (de l'~glise) est au service du • pneumn· 
tique *• tout l'organismo est au service de l'Esprit. 
Par la hiérarchie, le Christ communique son l!lsprit; 
par ello, les fidèles sont directement reliés à l'Espril; 
par elle, ils sont délivrés, consacrés, animés, par la 
• loi de l'Esprit de vie dans le Christ J ésus •; par elle, 
ils portent, dans l'intelligence et dans le cœur, • l'illll· 
piration intérieure et l'impulsion du Saint-Esprit •; 
par ello, ils deviennent des c spirituels •, vivants, 
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libres, efficaces (ibùüm, p. 203, d'après l'cne. Mystici 
corporis de Pic x11, et le Sermo 75, PL 5~, ~03, de saint 
Léon). 

Si l'Église, dans l'ensemble de ~;a structure, est 
destinée à signifier et à pr-oduire la communication 
a.ux hommes de la vie de .J ésus-Cill'ist, si elle est le 
sacrement de la rencontre de Dieu par son magistère 
et son gouveJ•nement, et aussi, bien qut:l d'une manière 
diftéren te, mais non moins csst:ln ti elle, par lu vie chré­
tienne de tous ses membres, elle possède cependant 
une foncl.ion spécialement ordonnée à communiquer 
la grâce, lu fonction sacramentelle, au sens ordinaire 
et strict du mot. Les sacrements sont des événements 
do l'histoire individuelle du salut. Or, c'est précisément 
sous ce rapport Q\l'ils out un aspect ecclésial. Ce qui 
veut diro qu'ils nous donnent la grâcn du Christ par le 
tait que chacun d'eux, selon sa manière propre, confère 
au sujet qui le reçoit, une relation déterminée à l'Église. 
Cola vaut non seulement des sacrements qui produisent 
un caractère, mais de tous les autres, en particulier et 
surtout du sacrement, par excellence, l'Eucharistie 
(K. H.ahner, Kirclw und Sakramente, Fribourg-an­
Drisgau, 1960, p . 68-104; E. H. Schillebeeckx, Le 
Christ, sacrement de la rencontre de Dieu., coll. Lex orandi 
81, Paris, 1960, p. 185-215). 

Il n'y a pas de grâce sanctifiante, de vie filiale, en 
dehors de tou~ rapport ù l'Église ct à ses sacrements. 
Cela ne signifie pas qu'il n'existerait pas de grâce extra· 
sacramentelle, c'es·t-à-dire conférée indépendamment 
de la réception eiTective des sacrements, aussi bien en 
dehors qu'à l'intérieur de l'Église. Cependant la grâce 
sacramentelle, bien qu'elle ne soit pas de nature 
diiTérente de la grâce donnée on dehors des sacrements, 
nous arrive visiblement, concrétisée, incarnée dans un 
geste de l'Église qui' est le geste même du Christ. 
Elle manifeste ainsi, en plénitude, le caractère essentiel 
de toute grâce, f(lt-elle la plus anonyme, le caractère 
christologique et ecclésial. 

• l.'Église est la zone d'épanouissAment de la vie 
divine passant par le Christ, Je PMrôme du Christ; 
ot, en dehors de ce milieu de vie, de cet organisme de 
salut, de ce temple (spirituel et cl1arn~!l) de la présence 
du Saint, on ne peut pas être saisi par la puissance 
rédemptrice du Christ ni vivre do sa vie. De plus, 
l'Église préexiste au chrétien. Nét:! de l'amout·, du sang 
et de la gloire d\1 Christ, elle est donnée par Dieu avant 
tou te activité humaine. Elle est « 1' l~glise de Dieu, 
qu'il s'est acquise par son propre sang » (Actes 20, 28). 
Elle est l'Arche ol) il faut entrer, Je Royaume où il faut 
pénétrer, le Corps à quoi il faut s'agrtlger, afin d'être 
arraché au monde du péché et des ténèbres, et intro­
duit au monde de la lumière ut de la vie, afin d'être un 
• sauvé ~ (Actes 2, 47) . Plus encore, l'Église commu­
nique au chrétien son être spirituel. 11!lle est la Mère; 
elle l'enfante à la vic par son intercession, par la Parole 
de Dieu, par les sam·ements de la foi. Elle est ce sein 
maternel dont le chrétien ne sort jamais, parce que sa 
vio lui est sans cesse communiquée, et qu'il la reçoit 
du Clll'ist dans l'É~lise, d'une façon permanente. 
Par suite, enfin, l'Eglise communique au chrétien 
l'élan môme de sa vie spirituelle. Par la Parole qui 
nourrit sa !o.i, par les sacrements qui restaurent et 
développent son amour, par les directives qui orientent 
son agir concret, l'Êglise est présente à la racine do son 
attitude religieuse, au cœur de ses choix, à la source 
de sa fidélité et de son activité chrétienne • (J. Mouroux, 
L'expérience chrétienne, p. 1 !l1-192). 

Nous avons utilisé, dnns les d6voloppemenU; qui précèdent, 
parfois ad litteram, Jo te1ete que nous avons ~éc(lmment publié 
sur I.ct grâce dtt Christ (coll. Le Mystère du Christ, Tournai­
Paris, 2• éd., 19G5). C'est dans ce volume quo le lecteur trou­
vera une abondante bibliographie; voir aussi les · oriitntll.t.ions 
bibliographiques à la fin de l'article, col. ?47·750. 

Charies DAuM<'lARTNEn. 

UI. ACTION DE DŒt1 ET ACTIVIT~ DE L'BO:Mli«E 

Le mystère de la filiation divine, jusqu'ici exposé 
surtout en lui-même, devient notre vio, so manifeste 
comme expérience de grâce au sein de l'expérience 
simplement humaine. C'est là qu'il faut l'étudier main­
tenanL. 

Après avoir rappelé les données essen tl elles de la foi 
concernant la grâce et la liberté (1. Jalons dogmatiqutJs), 
nous verrons successivement en quel sens on peut par­
ler d'une expérience de la grâce (2. Eœpéricncc de la 
grâce), comment on est amené à distinguer ses multi­
ples aspects en fonction du déploiement de l'agir 
humain (3. Représentation de la grdce); enfin nous par­
courrons les divers moments d'une << histoire de la 
grâce •> dans notre vie spirituelle (4. Grdce et 1•ie spiri· 
tU6lle). 

1 . JALONS DOGMATIQUES. -• Sans moi, VOUS ne pou­
vez r.ien laire» (Jeat~ 15, 5): cette affirmation de JésU$, 
note Émile Mersch, <<domine ce qu'ont dit les Pères eL 
les scoiMt.iques •> sur la théologie de la grâce (La théolo­
gie du Corps mystique, 3e éd., Paris-Bruxelles, t. 2, 
1952, p. 371 ). Mais, pour qu'on prenne pleinement 
conscience de sa portée, il a fallu, ici comme dans le 
reste du dogme chrétien, la contestation de l'hérésie. 
Nous n'avons par; à retracer cette histoire; nous en 
retiendrons seulement ce qui continuo de fournir à la 
réflexion sur l'expérience chrétienne ses normes perma­
nentes, telles qu'elles se sont exprimées, en premier lieu 
dans le Magistère, à l'occasion des divel'Ses crises du 
passé. 

1" LA. CONDmON DE LA LIBERtt HUMAINE. - Quoi est 
l'homme auquel s'adresse le Dieu qui fait grâce? Au· 
delà ot au sein même de la déchéance oil le plonge son 
pôchô, cet homme se révèle appelé à une destinée trans­
cendante, totalement gratuite, à laquelle Dieu lui donne 
d'adhérer librement. 

1) Impuissance de l'homme déohu. - a) La 
liberté blessù:. - << 'l'ous les hommes ayant perdu l'inno­
cence dans la prévarication d'Adam... étaient à ce 
point o esclaves du péché, (Rom. 6, 20) ... que non seule­
ment les païens, par les forces de la nature, mais encore 
les juifs eux·rriêrnes, par la lettre de la loi mosaique, ne 
pouvaient so libérer ou so relever de cet état •· Ce rap­
pel du concile de Trente est le prélude néceasaire à la 
manifestation du salut en J ésus-Christ (session vJ, 
15~7. décret sur la justification, ch. 1; Dcnzingcr· 
Schônmetzer, 1521 [793]; trad. G. Dumeige, La foi 
catholiqu.e, Paris, 1961, n. 555). Universelle condition 
péche1·esse de l'homme, déjà rappelée par Je 16° concile 
de Cal'thage en 418 (Denzinger, 228 [102]) ;etleconclle 
de Trente ne fait guère que reprendre un thème fré­
quent chez saint Augustin et que reproduit 1'/ndiculu .. ~ 
(vers 4~0; Denzinger, 239 [130]; Foi caû1olique, 527), 
texte d'une grande importance doctrinale, composé 
peut-élre par Prosper d'Aquitaine. 

Ces textes ne définissent pas seulement la condition 
do la nature déchue, que la grâce redresserait une fois 
pour toutes; comme le montre le même concile do Car· 
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thago à l'aide de textes de saint Jean (1 Jcm1 1, 8) 
et de'sa\nt ,Jacques (Jaçq/LBS a, 2), c'est tO\ItO l'eXÎS• 
tence, même des plus saints parmi los croyants, qui 
reste exposée à pécher, manifestant ainsi jusqu'ott 
s'étend le besoin de salut, t•uinant toute prétention à 
n'importe quelle éLape do la vie (cf Donzlnger, 228 [106]; 
Foi catholique, u2~). 

b) La liberté non détruite. - Cependant ~ le libre 
arbitre no ful nullemont éteint en eux, mais seulement 
affaibli et dévié • (Trente, session vt, ibidem). Cette 
affirmation rut repriso en des contextes diiTérents qu'il 
imporLe do bien comprendre. 

Si salol Augustin, et après lui le second concile 
d'Orange, en 529 (cf Denzinger, 392 (195)), pouvait 
affirmer en toute rigueur, dans sa perspective, que 
«l'homme n'a on propre que le péché ct le mensonge • 
(ln evangelium Joannis v, 1, PL 35, 1H4.) : c'est quo 
l'homme dont il parle est l'individu concrot ongagé 
dans une hisl:oiro où, effectivement, tous ses act~1s bons 
sont portés pur la gr A co; il ne songe nullemont. à nier 
sa liberté radicale. Par contre, Jo concile de 'l'rente 
devra main tenir cont.re Luther que « Jo libre arbllre, 
après Jo péché d'Adam o, n'ost ni • perdu • ni o éteint t, 
qu'il n'est pas o une réali té purement verbale ou un 
titre sans rondement ou une fiction • (session v1, cau. 5, 
Denzingor, 1555 [815]; Foi catholique, 587). 

A fortiori faut-il éviter d'identifier avec telle ou telle 
catégorie d'hommes concrets o l'homme • dont il est 
question on certaines affirmations du Magistère ou des 
'théologiens, cot homme étant parfois « le pécheur en 
tant que tel • ou « le justifié en tant que toi ~. ou même 
• l'homme en tunt qu'il possède la liberté comme une 
possibilité radicale et toujours présente •· 

Ainsi se trouvent condamnées les affirmations de 
Baïus on 1567: «tout c~;~ que fait un pécheur ... est péché •· 
• tous les actes des incroyants sont des péchlis et les 
vertus des philosophes sont des vices », - car on ne 
pRut, tant qu'un homme est on marche ici-bas, l'iden­
tifier avec son péché, son incroyance ou sa prétention à 
se suffire (Denzioge1•, 1925 ct 1935 [1025 cl. 1035]; 
Foi catholique, 626). De même, lorsque Baïus alnrme 
que << le Iib t·e at• bi tre, ~ans le secours ùe la grâco de Dieu, 
n'est bon qu'à pGchtw ~ (Donzinger, 1927 [1027); Foi 
catholiqr~tl, 627). sa proposition est rojot.éc non point 
parce qu'il y am·ait, <LU concret, dea actes bons posés 
sans la grâce, mais par·ce quo la liberté n'ost pas détruite 
par Jo péché : olle reste un pouvoir radical, une apti· 
tude positive à s'orienter vers le bien. Nous reviondrons 
plus loin sur l'universalité de l'économie de grâce et son 
action dans l'incroyant et le pécheur. 

2) Vocation surnaturelle de l 'homme. - a) Sa 
trarlscenda11ce. - L'él.at de déchéance ne suffi L pas à 
définir la condition de la liberté humaine. Elle se spé­
cifle aossi par sa fin effective qui est Dieu mdme se 
communiquant à sa r.réaturc (cf supra, ch. u). « Élé­
vation », ~ vic éternelle ~. « divinisation 1>, tel est le don 
transcendo nl: qui nous est .fait, et que nuJio créature 
ne pourra jarnais revondiquer pour sien. C'est pourquoi 
l'Église n'admettra pt•~ que Daïus, par exemple, affirme 
que « loR mérites ... du pren1ier homme encore innocent 
ne puissent <Hro appnlés proprement grâce • (Den:r.in­
gcr, 1901 [1001]), cat• cette alllrmation mot on cause la 
disproportion radicule entre la créature humaioo et sa 
fin transcendante, même abstraction faile du péché. 

b} Sa gratuité. - C'est pourquoi l'Église refuse aussi 
qu'on prétende, toujours avec Daïus, quo « l'exaltation 

et élévation de la nature humaine è la participat.lon 
à la nat.ure divine élalt duo à l'intégrité de l'état pri· 
mitif et doit donc être dite naturelle ot non surnalu· 
relie » (Denzinger, 1921 [1021]; Foi catholique, 616). 
Tout ce qui, de près ou de loin, tendra à considérer 
la fln concrète de l'homme et le but de la vie comme one 
réalité explicable à pat•Lir do l'homme même, comme 
un terme logique de ce qu'il est en tant que créature, 
et non comme un don toujours lmméJ•ité, tout ce qui 
mel eo péril la totale gratuité de la communication que 
Dieu fait de lui-même, toute tentative de ce genre se 
trouvera énergiquement rejetée (cf encore Pie xu, 
encycl. Hu.mani gc11eris, 1950, Denzinger, 3891 [2318]; 
Foi catholique, 65'•). 

2o ~CFSSrtt DE LA cR.Aœ - Cotte condition do 
l'homme, à la rois pécheur et appelé à une fin qui 
dépasse les forces et les exigences de sa nature créée, 
explique le hosoin universel où il se trouve d'une alde 
divine sur laquelle il no pout émettre auctlno prétention, 
en d'autres termes, d'une grllco. 

1} Double aspect de oette n écessité. - a) La 
restauration de l'homme péolu!ur ne peut êlre que l'œuvro 
de Dieu : c'esl là une des premières convictions de la 
conscience chrétienne se découvrant à la !ois pécheresse 
et sauvée. C'est envers Dieu, en cfJot, que le péché 
nous rend débiteurs. La grâce se présente donc tout 
d'abord comme o justification de l'impie • : << Aucun 
ne peut, par son libre arbitre, remonter do l'abtme de 
cette ruine, si la grâce du Dieu qui fait misét•icorde ne le 
relève ~ (!r&dicrûus, Denzinger, 238 (129]; Foi catllo· 
ligue, 528). Besoin si radical, impuissance si foncière 
que môme le plus petit mouvement de bonne volont6 
du pécheur qui l'oriente vers la conversion, vient 
encore de Dieu. 'l'ello ost l'affirmation du 2° concile 
d'Orange, on u29, en face do l'erreur contraire dos 
t semi·pélagiens » : ~ môme notre volonté de purifica,· 
tian est un efJeL de l'infusion et de l'opération du Saint· 
EspriL en nous • (Denzinger, 374 (177]; Foi catlloligue, 
542); c'est donc à Dieu qu'il faut aLLribuer toute d6li· 
vrance du péché, comme tout redressement de la 
liberté blessée. 

b) Plus profondément, c'est tout mouvement de 
l'homme pers sa 'fin Bumaturollc qui requiert l'intervon· 
tion de la gJ•âce, et là encore, à partir du tout premier 
instant. C'est à elle, dit encore le 28 concilo d'Orange, 
qu'il raut rapporter<< non seulement l'accroissement de 
la foi •· mais encore «son commencement ot la dispo­
sition de foi elle-même & (irtitium fidei ipsumquc credu­
litatis aOectumJ (Denzinger, 375 [178]; Foi catlwligu~, 
543). Un tel mouvement n'est pas en l'homme t natu· 
raliter • (ibidem). En réa li té, personne, e par les seules 
forces de la nature •· ne peut • concevoir ou accepter 
comme il convient une bonne pensée utile au sulut • 
(Denzinger, 377 [180]). Certes, à ce stade on no dis· 
tingue guère la « double nécessité & dont nous parlons, 
mals si la grâce agil. sur une liberté « blesséo », il s'agit 
surtout do rooonnuît1'e que personne ne peut << cenqu6· 
rir pat' soi-mêmo lo mystèrfJ du. salut éternel sans une 
révélation divine » (!178 [181]). 

D'où la radicnlité de ces affirmations qui nous font 
« reconnaHre en Diou l'Auteur de tous los bons mouve· 
monts et bonnes actions, de tous les eiTorts et de toutes 
les vertus qui depuis la première ébauche de conver­
sion (ab initio fulci) nous font tendre vers Dieu ... Sa 
grâce prévient tous los mérites de l'homme» (Indiculus, 
Denzinger, 2'•8 [H1]; Foi catholique, 539). D'où aussi 
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toutes les réflexions qui font mettre en lumière, préci­
s6ment, la nécessité d'une grâce ~ élevante • pour pro­
portionner l'homme à sa destinée s urnaturelle, indépen­
damment du péché (cf H. de Lubac, Augustinisme et 
thiolcgie moderne, coll. Théologie 63, Paris, 1965, 
p. 59-7!1, 113-133, etc). 

C'est a insi quo lo concile do 'l'rente pourra préciser 
que • ln justification ... n'est pas simple rémission des 
péchés, mais nussi sanctification ei rénovation de 
l'homme in térieur~; que sa~ cause emcionto est le Diou 
miséricordieux qui (non seulement) nous purifie et 
nous sanctifie gra tuitement, (mais cffnctue cette réno­
vation) en nous marquant du s igne e t. do l'onction de 
l'Esprit Saint do la promesse, qui est le gage de notre 
Mrilage • (ses~ion v1, ch. 7, Donzingor, 1528-1529 
(799]; Foi catholique, 562-563); et que << rien de ce qui 
précède la justification, foi ou œuvres, ne mérite cet te 
grflce de la justification~ (ch. 8, 1582 [801); 567). 

2) N écessit é universelle , perma nente, r adi­
cale . - Tout ce qui a été d it défini t l a situation de 
l'homme concret, tel que nous le connaissons. De tout 
homme, et non de quelqtles-uns, car <• les sain ts • eux­
mêmes, en réci tant Je Pater, disent ~ rnmettez-nous nos 
dettes t, ot co n 'est pas chez eux simple «humilité», mais 
«vérité • (169 concile de Carthage, Donzinger, 280 [108); 
Foi catltoliquc, 526). Prtlcisons encore. La grAce de Diou 
no consiste pas simplement à « nous révéler et nous 
ouvrir l' intelligence des commandemen ts, en sorte que 
nous sachions ce que nous devons désirer et r.e que 
nous devons éviter • ; ollo nous donne o aussi l'amour 
ct la force de faire ce que nou~; avons reconnu comme 
notre devoir t (226 [10(l); 522). 

La grâce soutien t non seulement la corlversion et 
l'acte de foi qui en marque le passage, mais lo premier 
moment qui y achemine (2e concile d 'Orange, Denzin· 
ger, 375 (178), déj à cit6; cr aussi Trente, session vr, 
ch. 5, Donzingor, 1525 (797) ; Foi catholique, 559). 
Elle ne vaut pas uniquement u pour la rémission des 
péchés commis, mals pOUl' aider à n'tm plus commettre • 
(16° concile do Carthage, Denzinger, 225 [103] ; Foi 
catholique, 521); car•, <1 personne, même renouvelé par 
la g1•âce du bupttlmo, n' el:l t capable ne surmonter les 
pièges du cliahlo ou los penchants de la chair , s'il ne 
reçoi t de l'aide quotldienno do Dieu la persévérance 
dans uno bonne vie~ (b1diculus, Denzinger , 2~1 [182] ; 
of aussi 2o concile d 'Orange, Denzinger, 3!10 (183]; 
'rronte, session v1, can. 22, Drmzingor, 1572 [832]; 
Foi catholique, 60~). Bref, « personne n'use bien de son 
libre urbi tro, s inon grâce au Christ t, «personne ne platt 
à Diou, sinon grâce à ce que Diou a donné lui-même ~ 
(l nclioultl8, Donzingor, 242-243 [133-t3'•]; Foi catho· 
ligue, 531-5a2). 

Enfin, cette grâce n'est pas seulement c donnée pour 
pouvoir accomplir pltts fa.cilement par elle ce quo nous 
devons faire pur no tre libre arbitre, comme si, sans la 
grâce, nous pouvions pour tant, quoiq11e avec moins de 
facilité, observer les commandements; car le Seigneur ne 
dit pas : • Sans mol, vous pouvez le faire plus malaisé­
ment Jt, mais : o Sans moi, vous ne pouvez rien faire • 
(Jean 15, 5) • (16o concile de Carth age, Denzinger, 227 
[105]; Foi cutholiqr,e, 523; c! aussi Trente, session v1, 
can. 2, Denzingcr, 1552 [812] ; Foi catholique, 58~). 

ao LÛONOMIE DE CRACE ET L'EXISTENCE. - L'aide 
divine ct la vocation transcendante accordée à l'homme 
no le laissent pas où il est. Lu foi comn1une nous onsoi· 
gne comment Dieu achemine l'humanité à sa fin. Il 

ne s'agit pas ici, rappelons-le, de préciser les modalités 
concrètes et historiques de cette économie, Incarna­
tion, R6demption, lliglisc, Sacrements, sinon en tant 
qu'elles conditionnent l'aotuaUon do chacune des 
liborLos humaines et la réalisat ion de sa destinée 
divine. 

1) Universalité de l'écon o:mie de grAce. -
Conscients du don merveilleux du Salut qui leur était 
accordé dans lo Christ, bien des chrétiens a\I cours des 
si.ècles rurent tentés do restreindre à la petite société 
des baptisés de la o grande Église & la diffusion des 
miséi'icordes divines. Par définition, ils constituaient 
le petit groupe des rachetés, arrachés par pure bonté 
à la << masse damnée •· Il y avait là une illusion de 
perspective qui mit du temps à se cor riger, et connut 
des flux et des reflux (cr L. Cap6ran , Le problème du 
.9alut dos inflddlcs, 20 éd., Toulouse, 193(t). S'il es t vrai 
que l'homme ost sauvé en vertu d 'une prédestina tion 
divine, et que celle-ci n'a r ien d'un processus imper­
sonnol, mais s'adresse à chacun en particulier, il faut 
écart<:u' cette « vue imaginative o qui lie la notion de 
grâce <1 à une idée d'étroitesse, de particularisme ou 
d1arbi l.rniro • (li. do Lubac, Le mystère elu. IJurnaturcl, 
coll. Théologie G/1, Paris, 1965, p . 287; cf H . Rondet , 
Essais sur la théologie de la grâce, Paris, 1964, p. 61 : 
« LOI"Squ'on imagine que la grâce est d'autant plus 
gratuite qu'elle est répar tie entre un plus petit nombre 
d 'hommes, on est victirue de repr6sentations anthropo­
morphiques •). 

C'est pourquoi, si le concile d 'Orange en 529 reprend 
ù son compte la ph1'9~0 d'Augustin sur ~ la force des 
paYons (qui) ost convoitise terrestre, tandis que la force 
des chrétiens ost l'œuvre de la charité» (Denzinger, 387 
(190)) , Alexandra vr rr en 1690 condamnera la proposi­
tion jnns6nis to : • Les puïans, los j uirs , las hérétiques 
et gen11 de cette sorto no reçoivent pas la moindre 
influence do Jésus-Christ » (Denzingor, 2805 [1295]), 
et Clc}ment x1 en 1713, celle de Quesnel : « Hors de 
l'Église aucune grâce n'est accordée » (Denzinger, 2'•29 
[1379]). 

Il faudra encore plus de deux siècles pour que l'on 
comprenne sans aucune é·troitesse la parole de saint Paul 
sur la volonté aalvillque universelle de Dieu (1 T im. 2, 
4), paraphrasée ainsi par le concile de Quierzy, en 
853: «Dieu tout puissant veut que wusles hommes, sans 
exception, soient Ra.u<,tf.Y, môme si tous ne se sauvent 
pas. Que les uns soient Slluvés, c'est là un don de celui 
qui les sauve; quo les autres se pardent, c'est la faute de 
ceux qui se perden t» (Den~ingor, 623 [818)). Le 1er con­
cile du Vatican, on 1870, parlant. de l'appartenance à 
l'Église, affirme quo, « par sa grâce, le Dieu de toute 
bonté stimule et soutient ceux qui errent, c'est-à-dire 
tous ceux qui ne sont pas dans l'lliglise, pour qu' ils 
puissont parvenir à la connaissance de la vérité • (Don­
zingel·, 301ft [1 79~); Foi catholique, 95); mais sa pre­
mière préoccupation reste d 'évi ter qu'on no mette 
toutes les religions sur le môme pied. 

E n fin, le 2o concile du Vatican proclame sans réti­
ceor.o la solidariL6 spirltuolle des baptisés avec chacun 
des hommes : « A cotte unité catholique du peuple de 
Dieu qui préfigure et promeut la paix universelle, tous 
les hommes sont appelés; à cette unité appartiennent, 
sous diverses formes, ou sont ordonnés, ct les fidèles 
catholiques, et les autros qui croient au Christ, et fina­
lement tous les hommes sans exception, appelés au 
salut par ln grâce do Dieu • (Constitr,tiM dogmatique sur 
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l'Église, Lumen gentium, ch. 2, n. 13, AAS, t. 57, 1965, 
p. 18; tJ•ad. Mgr G. Garronn, Documents C(Jnciliaircs. 
L' ÉgUse, Paris, 1965, p . ~-9-511). 

Le texte précise ensuite le rapport à l'Église des 
catholiques, puis des chrétiens non catholiques, enfin, 
de « ceux qui n'ont pas encore accueilli l'Évangile » 
ot qui, ~ oux aussi, sous divorscs formes, sont ordonnés 
au peuple de Dieu » : tout d'abord les membres du 
peuple juif, puis ceux qui <1 reconnaissent le Créateur, 
en pr·emier lieu les m\rsulm~uls ». 

Et même des autreR, qui cherchent encore dans les ombres 
et sous des images un Dieu qu'ils i!.:norent, de ceux-là Dieu n'4lst 
pas loin, puisque c'est lu1 qui donne à tous vic, sou mc ct toutes 
choses (cf Actes 17, 25·28), et puisqu'Il veut, comme Sauveur, 
amener tous les hommes au salut (cC 1 Tim. 2, '•l· liln ellet, 
ceux qui, sans qu'Il y o.it de leur raute, ignorent l'Évo.ngile du 
Chri.st et son Église, mais oherchP.nt pourtant P ieu d'un cœur 
nincère et s'efTorcent, 8()118 l'influmae de sa srtJ.cc, d'agir de 
façon à accomplir sa volonté telln qua leur c:onscienca là léur 
r6vèle et la leur dicte, aux aus~;i peuvont arriver au salut 
ét.ornol. A ceux-là même qui, sans faute do Jour pal't, no sont pas 
encore parvenus ù une connaissance expresse de Dieu, mals 
trnvo.lllent, non seuls lcc. grelee clivinc, à avoir une vie droite, la 
divine Providence ne reCuse pas les sccoc,rs nécessaires d lcu.r 
salut. En ef1~t, to11t ce qui, 1,:hez eux, pe11t se trouver dé bon et 
dE.J vrai, l'l!lglise le considère comma une préparation évangé­
lique ot c:om'mo un don do Colui qui illumino toul homme pour 
quo, filialement, il ait la vie (n. 16, AAS, p. 20; trad. citée, 
p. 52·54). 

Cette solidarité dans une même destinée, le concile 
la manifeste aussi dans sa Dér.ltJ,ration sur le rapport de 
l'Église au~ religions non-chrétiennes (28 oètobre 1965; 
cr n. 1 : « 'l'ous les peuples ... ont une seule origine .. ; 
ils ont aussi une aeule fin dernière, Dieu, dont la provi­
dence, les témoignages de bonté et les desseins de salut. 
s'étendent à tous &, dans Documents conciliaires 2, 
Paris, 1965, p. 213). 

Solidarité qui éclate dès los premières lignes de lu 
Constitut io1~ pastorale de l' É gll:se dans le monde de ce 
temps (7 décembre 1965), adressée à ce monde <1 Cl'éé 
par amour », pécheur <• mais libéré par le Christ cruci· 
fié et ressuscitant pout· êtr·e transformé selon .le projet 
do Dieu et parvenir à la consommation ~ (n. 2). C'est à 
« l'homme », sans autre détermination, que << l'Église 
croit que le Christ, mo1·t et res:;uscité pour tous, accorde 
lumiore ct forces par son Esprit, pour qu'il puis:;e 
répondl'e à sa vocation suprême • (n. 10) . C'est dans 
l'histoire de l'humanité entièl'~~. << à laquelle elle a part 
comme les autres hommes de notre époque », que l'Églille 
• s'eiTorce de discerner les signes authentiques de la 
présence et du plan de Dieu ~ (n. 11). 

En particulier, ai le mystère pas<;al est la figura et le modèle 
de toute destinée, si l'homme n'é~t sauvll qu9 par sa • confi· 
guration à la mort du Christ •, • cola no vaut pas seulement 
pour los chrétiens, mais pour t<>~~<~ les h<>mmcs dé brmnc ~QIQnté 
clans le cœur desquels la grllce agil de m<!lli~rc Î lii>Î8&:b/e. En el'rét, 
puisque le Christ est mort pour tous 11t que la vocation der­
nière de l'homme est \IDÎtJUe, c'm;t-à-dire en fàil divine, nous 
devonR 11dmettre que l'Esprit Saint ollre à tous, d'une manière 
que Dieu sait, la possibilité d'ôtrc associés à ce mystèl'C pas· 
cll.l • (Il. 22). C'est pourquoi il exista une • compénétration de la 
cité terrestre et céleste • qui est. • le mystère de l'hi.stoire 
humaine • (n. 40) et qui aboutit à une aide mutuelle de l'~glise 
et de la société humnino (Gf tout ln chop. 4, n. 40-'•5). 

2) La grâce respecte et promeut la liberté. -
Si l'homme doit reconnaître qu'il ne peut réaliser seul 
sa destinée, et que la grâce divine doit soutenir chacune 
de sos démarches vers le bien, c'est que telle est la condi­
tion concrète où il sa trouve : << Pourrons-nous désor-

mais attendre quelque chose de bon d'esprits qui pen· 
sent qu'ils doivent leut• bonté à eux-mêmes, sans regar­
der celui dont ils reçoivent chaque jour la grâce? • 
(1 ndicu.lus, Denzinger, 240 [ 1 31]; Foi cathQliquc, 529). 
Ce texte définit l'option foncière de l'être spirituel et 
fnit entrevoir son péché radical : s'attribuer à. soi· 
même ce qui n'est vécu correctemen t que sous la forme 
de l'être-reçu. 

Mais pareille alternative présuppose évidemment 
l'exercice de la liberté. Nécessaire, la grâce n'est jamais 
nécessitante : <<Nous ne pensons pas que le libre arbitre 
nous manque », et en rnêrne temps (! nous ne doutons 
pas que, dans chacun des bons mouvements de la 
volonté humaine, l'aide du Saint -Esprit ne soit préva· 
lente •>. En d'autres termes, <1 Dieu agit dans le cœur 
des hommes et dans le libre arbitre lui-même t; o cette 
aide et. ce seco\Jrs de Dieu n'enlèvent nullement le 
libre arbitre, ils le libèrent ... Si grande est en eiTet la 
bonté de Dieu pour tous les hommes qu'il veut que nos 
mérites soient ses propres dons et qu'il nous donnera 
une récompense éternelle pour ce qu'il nous a prodigué • 
(ibidem, Den7.inger, 243, 244, 2'•8 [134, 135, 141); 
Foi catholique, 532, 533, 539). Si Dieu, comme le dit 
saint Paul, <• opère en nous le vouloir et le faire, selon 
son bon plaisir • (Phil. 2, 13), il faut quo lo:;jours 
<1 le libre arbitre acquiesce à Dieu qui le pousse et l'ap• 
pelle» ; il <• peut, s'il le veut, refuser son consentement •; 
il n'est pas, << tel un être inanimé •>, << sans rien taire t, 
<! purement passif » (Trente, session vt, can. '•, Den­
zinger, 1554 [814]; Foi catholique, 586). 

L'attribution du mal à l'homme seul est la contre· 
épreuve de cette activité de la liberté (can. 6, n. 1556 
[816]) : << C'ellt leur volonté et non colle do Dieu que font 
les hommes quand ils font ce qui déplatt à Dieu; ma.is 
quand ils font ce qu'ils veulent pour servir la volonté 
divine, ils le ton t parce qu'ils le veulent, et c'est cepen· 
dant la volonté de celui qui rend possible et ordonne 
qu'ils veuillent & (2e concile d'Orange, Denzinger, 393 
[196)). 

II ne raut donc point concevoir s-râce et liberté comme 
deux forces allrontées, ni môme additionnées, << syner· 
giques » : l'action divine est d'un aub•e ordre, elle so 
situe au surgissement même de notre agir pour l'orien· 
ter vers lui et dans la masure où il s'oriente, librement, 
vers lui. C'e11t pourquoi on tend aujourd'hui à consi· 
dérer comme trop marquées de conceptions anthropo­
morplliques les longues controverses dites ede auxiliis t , 
opposant les partisans de la << prédétermination • à ceux 
de la << science moyenne » (par laquelle Dieu connatt 
les <1 fUL\ll'S contingents>> dépendant do la liberté créée). 

Sur ca sujet voir : H. Rondot, Gratia Christi, Paris, 1948, 
p. 294-308. - C. Boyor, Grdce acttwlle ct motion clil'inc, DTO, 
Tables, Grdce, 1959, col. 1862-1868. - C. Baumgartnor, La 
grcke d!, Christ, Tournai, 1965, p. 313·326 (avec bibliographie). 
- M. Fliolt·Z. Alszegby, Il V «ngel<> df-1/a grazia, Florence, 
196~, p. 199·200 (bibliographie) et 309-819. 

3) La grâce transforme l'homme intérieu­
rement. - L'action divine on nous ne consiste pas seu· 
lement en soutien Lransitoh•e : - ainsi lorsque Dieu· 
« touche les cœurs de ses fils par ses inspirations pater· 
nelles, pour qu'ils fassent quelque bien t (Indiculus, 
Denzinger, 2{!3 [139.]; Foi catholique, 532) ; - lorsqu'il 
donne <1 l'amour et la force de faire ce que nous avons 
reconnu notre devoir t, ou lorsqu'il inspire o la foi initiale: 
et la disposition de foi elle-même • (cC :col. 728); -
ou lorsque (< l'îllumination et l'inspiration de l'Esprit 
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Saint • nous aident à ~ concevoir ou acceptai' comme 
u ;nvient uno bonne pensée utile au salut ou 

encore consentir à la prédication do l'Évangile • 
(cf col. 728). 

Certes, il fa.ul r•econnattre d'abord ce caractère 
d'actualitè de la grâce, calqué sur la diversité des mou­
vements de l'ilmo humaine; eL on l'observe surtout là 
où l'homme est en marche vers la conversion, sans 
Otro encore converti (cf infra, préparation à la justi­
fication). Mais, là même, celle action divine tend à 
faire entrer l'homme dans un état nouveau et stable, 
en le transformant inlériournment. 

C'est co quo souligne le concile de Trente en face d'un 
~ actualisme & un peu unilatéral : la justification y est 
décrite dans lo vocabulaire biblique de la <c nouvelle 
naissance • et du ~ transfert dans le royaume du Fils 
bien-aimé • (session v1, ch. !l), plus explicitement 
encore ~ commo un transfert de l'titat dans lequel 
l'homme naît llls du premier Adam, à l'état de grdce 
et d'adoption des fils do Dieu par ln second Adam, 
Jésus-Christ notr·e Sauveur • (ch. (t); elle n'est donc pas 
~ simple rémission des péchés, mais aussi sanctification 
et rénovation de l'homme intérie~r par la réception volon­
taire de la grâce eL des dons; par là, l'homme d'injus te 
devient juste, d'ennemi ami..; la justice de Dieu (est) 
reçue de lui en don qui nous renouvellA au plus intime 
de l'Ame, eL par là non seulement nous sommes consi­
dérés comme j ustes, mais nous le sommes vraiment •; 
la charité • est répandue par Jo Aainl-.ERprit dans les 
cœurs de ceux qui sont justifiés el y demeure inhé­
rente • (ch. 7). 

La • grâce qui nous justifie • n'est donc pas ~seule­
ment laveur de Dieu • qui nous laisserait tels qu'avan L, 
elle • demeure inhéronlo & dans los justifiés (can. 11, 
Denzinget', 1523-152(t, 1528-1530, 15G1 (795-796, 799-
800, 821]; Foi catholique, 557-558, 562-565, 593). 
Non quo cet état en devenant nôtre nous soustraie en 
quoi que ce soit ù l'emprise divine : c'est toujours <c le 
Christ Jésus lui-môme (qui) communique constàmment 
sa force aux justifiés ... Cette justice est dite nôtre, pareo 
que, inhérente à nous, elle nous justifie, et elle est aussi 
de Dieu, pareo quo Dieu l'infuse en nous par le mérite 
du Christ ~ (ch. 1(1, Denzinger, 1545-1547 [809); Jt'oi 
catholique, 579-580). 

4) La grAce s'adapte au caractère progressif 
de l 'existence humaine . - Lents préparatifs, conti­
nuité ct ruptures caractérisent la vic de l'homme; ses 
clloix décisifs naissent au terme d'unn gestation ot se 
confirment à l'épreuve de la durée, utort progressive 
à soi jusqu'à la rupture radicale de la mort, porte 
d'entrée de la vie éternelle. Tous ces temps do l'exis­
tence, la foi nous les montre • précédés, accqmpagnés 
et suivis • par la grâce. 

a) Préparation à la justification. - 1 .a grAce est pré· 
santo ot active avant môme Jo choix pour Dieu : «grâce 
prévenan te •, • appol de (Dieu) qui leur est adressé sans 
aucun mérite préalable en eux • (Trl.in te, session VI, 

ch. 5), qui los fait « croire à la vérité de la révélation 
et des promesses divines», letn• fait« comprendre qu'ils 
sont pécheurs •· puis, « passant de la crainte de la jus­
lice divine ... à la considération de la miséricorde de 
Dieu », fait qu'ils « s'élèvent à l'espérance » et « com­
mencent à l'aimer comme la source de toute justice et, 
pour cette raison, sc retournent contre leurs péchés ... 
par cette pénitence qu'on doit faire avant le baptême » 
(ch. 6,tDcnzingcr1.1525-1526 [797-798] ; Foi catholique, 

559-560). La grAce est donc déjà présente avant la 
conversion. 

La char•ilé peu t être agissante en moi avant de deve­
nir vraiment mienne : il est trop simple, trop peu 
conforme à l'expérience do dire avec Balus quo « tout 
amou••, dans une créature rationnelle, est ou bien 
Convoitise vicieuse du monde ... ou charité qui, infusée 
par l'Espri t Saint dans lo cœur, aimo Dieu & (n. 38, 1938 
(1038); 68~). 

b) La justification. - Par contre, il faut reconnattre 
dans l'infusion de la grllco un moment de passage, une 
nouvuauLé en rupture avec ce qui pt•écède, et cela, dans 
la mesure même où olle est transformation intérieure. 
C'est pourquoi on la compare à une <c naissance », à un 
<( tr·ansrert dans un nouvel état&, on la décrit comme un 
<( renouvollomont do l'homme int.érionr *· L'homme 
<<d'injuste devien t juste, d'ennemi, ami» (cf supra, 3) : 
de l'un à l'autre intervient l'événement de grâce, qu'ex­
prime ot actualise normalement (lorsqu'il s'agit do la 
premiè••e justification) le signe etncace du baptême, -
« bain de la nouvelle naissance ... sans loquol (ou sans 
le dési•• duquel) on ne peut ... entrer dans le Royaume de 
Diett •> (Trente, session v1, ch. '•• DenzingeJ', 152'• (796); 
Foi catlioliquc, 558); et le même événement se repro­
duit, marqué par la pénitence, t second baptême •, 
lors de la réconciliation du baptisé tombé dans le 
péché. En cc sens, on ne peut admettre la formule luthé­
rienn(: solon laquelle le justifié est • à la rois pécheur et 
juste • - simul peccator et just1w -, car elle tend à 
méconnatlrc la véritable efficacité historique do l'in­
terven tion divine. 

Sur lo sons calholiquo do colLe formule, voir H. Küng, 
Rcclufcrtigung, 2• éd., Einsiedeln, 1957, p. 231-242; eL 
K. Rahner, Gcrccllt w1d Sander ~I'(Jleicll, dans Geist und Lcben, 
t. 36, 1 !163, p. 43'·-448. 

c) I.a croissance en grâce. - Non point qu'une fois 
reçue la grAce jusLiflante (ou sanctifiante), l'homme 
puisse davantage se passer de l'aide divine. 

Collu-ei, nous l'avons dit, resto nécessaire mômll au plus 
saint pour éviter Jo p6ch6 (16• concile de Cnrthago, Donziuger, 
(230 (1013]), et • personne, même renouvelé par la grâce du bap· 
té me, n'est capable do surmonter les pièges du diable ou les 
penchants ùe lu chair s'il no reçoit do l'aide quotidien11e de Dieu 
la perst!(I/Jrance dans uno bonno vio • (lndioulus, Denzinger, 241 
1 32]; Jt'oi catholique, sao). D'oille devoir dola prière : • Les régé­
ln6r6s oL coux mGmos qui sont guéris doivent toujours implorêr 
'aide do Diou pour po uvolr parvenir à une fln bonne ou persé­
vérer dans Je bien • (2• concile tl'Orilngo, l>enzJnger, 380 [183]). 

Mais cette grâce libératrice porte en nous des fruits, 
suscito une croissance de notre vie nouvelle : «Les justi­
fiés ... se renouvellent de jour en jour .. , ils croissent 
dans la justice qu'ils ont reçue par la grttce du Christ... 
et ils sont j ustifiés davantage •· S'il n'en était pas 
ainsi, on ne comprendrait pas que « cet accroissement 
de justice, l'Église le demande dans sa prière : G Donne­
nous, Seigneur, plus do foi, d'espérance et de charité • 
(Trente, session v1, ch . 10, Denûnger, 1535 [808); 
Foi catholique, 569). Et le concile précise même que ces 
• œuvres • ne son t pas uniquement « les fruits et les 
signes de la justification obtenue», ma.is «aussi la cause 
de son accroissement • (can. 2~). Dieu veut vraiment 
que • ses dons deviennent nos mérites •. et donc que 
l'acte posé par sa grdce acquière vraiment en lui-môme 
une C(:ll'taine proportion, une convenance avec la grâce 
plus grande qu'il accorde ensuite, et finalement, avec la 
récompense finale (Dcnzinger, 1571.1, [834]; Foi catho­
lique, GOG). 
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d) Le mérite. - C'est ceLLe proportion quo précise le 
même concile dans un long chapitre sur le mérite. ~ A 
coux qui agissent bien jUSf!U'à la fin et qui ospôretlL en 
Dieu, la vie éternelle doi L être proposée, eL comme 
grâc0 misét•icot•dlouse .. , et comme l'écompense selon la 
promesae de Dieu môme )Jour leurs bonnos œuvres eL 
leurs mérites •· Certes, sans la <• force de Jésus-Christ t, 
ces actions << ne sauraient à aucun titre être agréables 
à Dieu et méritoires »; mais, cela dit, « il ne manque 
plus rion aux justifiés pour estimer ... qu'ils ont vrai· 
ment (~ par les bonnes œuvres accomplies en Diou •) 
mérité d'obtenir, au temps fixé, la vie éLernelle, si 
toutefois ils meurent dans la grâce • (ch. 16, Don· 
zioger, 1M5-1M6 (809); Foi catholiqu-e, 579-580). 

On ne pout donc dire que • les bonnes œuvt•es de 
l'homme jusUfié sont les dons de Dieu, en ce sens qu'ils 
ne soient pas aussi los bons mérites du justifié ~; ca.r, 
~ par CAS bonnes œuvJ·es accomplies pat• la gr·ûce de 
Dieu et Je mérite du Christ, le justifié, mernbre vivant du 
Christ.., mérit.o vt•aimen L un accroissement de g1·ûce 
ot la vie éternelle, ct, s'il meurt dans la grâce, l'entréo 
dans cetle vic éloJ•nolle ainsi qu'un accroisscmon t de 
gloire • (can. 32, Denzinger, 1582 [8fa2) ; Foi catlw· 
tique, GH). 

La théologie communo distinguo deux sortes do mérites, 
oorrespondunt à deux o.specls ou nivéiiux d'intériorisation d'une 
étape de lu via ùe gr:lce par rapport à la suivante. Par eJCcmple, 
lM actions bonuoH uc<:omplieR avec J'aioe do la grlico (•llctuello•) 
aotltlt la justification n'out uvee celle·ci qu'une proportion 
lointaine; lu cQntimU:té ontro l'nvant et l'après est moindre 
que la ruptt~rc. Ces actes no • méritent » dono la justification 
que po.r uno • convenance • (de congruo) où ae murquo sm•tout 
la bienv<)i!lance gratuite de Diou. 

Mals lés actions du jnate sont, nous l'avons vu, à lu loiR le 
fruit de la gt•âco ot • la Cll11ae da son uccrolssemont •, non en GO 
sens qu'elles Je • produiraient • (la grâce n'est pas une chose), 
mai~ parce que, à co slado, ln grâce transforme cmcacomunt 
l'action Ubre au poin ~ do lui donnér une vraie conrormit.6 
interne avec la vie divine qui se communique à elle; l'notion 
bonne a donc une cortaine • équivalence • (rh condig11o) nvon la 
sanctification qui on résulte, éqtlivu!ence où sc marque dnvnn­
tago l'assimilation oJToctive de la créature au Croatour pnr le 
don do Celui-ci. 

Le mérite est donc moins un& catégorie juridique (• le d1·oit 
à la récompense •) qu'une mfulièro dü désigner ln transforma­
tion ontologi<Jua de J'être créé par l'acte qui l'unit à Diou (cr 
pal' exemple, à ca sujet, Jt :Mersch, TMologio dzt Cor11R 1»?19· 
tique, éd. citée, t. 2, p. 892·396). 

5) Vie de grâce et pauvreté spirituelle. - Môme 
le juste doit p1•ier pour obtenir l'aide quotidienne de 
Dieu, nous l'avons vu. C'est que la grâce, si intérieure 
et agissante qu'olle soit, n'arrache pas l'homme à son 
devenir, et tant qu'JI vit sur terre, rien n'est assuré. Ce 
sens du provisoire, do la dépendance constante d'une 
faveur toujours aussi gratuite et en un sens monac<'lO, 
cette humilité loncière de l'homme « grAcié ~ qui ne 
cos..c;e pas de se considérer comme pécheur (et m cc sens 
peut bien être .~imrtl peccat.or et justus), cos valeurs ui 
forternenL soulignlies dans la spiritualité d'un LuLhur, 
le concile de 'l'rente los reconnait pour authentiquement 
catholiques. Sans doute le concile rejette-t-il certaines 
formulations aberrantes du point de vue des réforma­
teurs : « Personno, si just.ifh\ qu'il soit, ne doit so croire 
affranchi ùe l'observation des commandomenta •· P tJr· 
sonne, par contre, no pout dire que « l'observation des 
commandementa divins est impossible à l'homme jus­
tifié •· Sans doute aussi, l'accent de co chapiLre porte­
t-il sur le caractôro effectif de la justice, même chez celui 
qui pèche partois véniellement; mais par là mOrne se 

trouve afllrmé quo, o en cette vie mortelle, il arrive (aux 
«fils de Diou t), si sain ta et si justes soient-ils, de tomber 
au moins dans ces fautes légàres et quotidiennes qu'on 
appelle aussi vénielles • (session vi, ch. 11, Denzingcr, 
1536-153? (804); Foi catholique, 570). 

Plus profondément, c'est toute l'existence future 
qui reste exposée au risque do la déchéance : • Personne, 
tant qu'il vit dans la condition mortelle, ne doit présu· 
mer tellement du mystère secret de la prédestination 
divine qu'il se déclare cer tainement au nombre dôflnitlt 
des prédestinés, comme s'il était vrai qu'une fois 
justifié il ne puisse pécher ou, s'il pèche, qu'il doive so 
promettre une repentance certaine. Car, sans révéla­
lion spéciale, on ne peut savoir ceux que Dieu s'est 
choisis & (ch. 12, 1540 [805); 573). 

Persévérerai-jo jus<Jn'à la fin? La rllponse est n~tte : « Per­
sonne ne doit se pt•omottré IIVOC une certitude absolue qut!lque 
sécurité, bian que tous olont le devoir de placer ot do tnlro 
reposer dans le secours do Diou lonr plus terme espôr!\Dco. Car 
Dieu, s'ils ne sont pus ln fidèles à sa gr!Îce, mènera il. son tormo 
J'entreprise bonne, comme Il l'a déjà commencée ... Pourtant, 
• que ceux qui se croient debout prennont garde de tomber • 
(1 Cor. 10, 12) ct • qu 'ils ~rnvaillent il. leur salut avec cruinte et 
tremblement • (Phil. 2, 12) ... Sachant quo leur nouvollu nais· 
sance les met • dans l'osp6rance • de lu gloire (1 PÜ!rre 1, S), 
mais pas encore dans la glolro, ils doivent nourrir des eralntoa 
sur ce combat qui Jour resto à livrer • (ch. 13, 15!t1 [806); 
57~·575). 

Enfin, en s'attaquant à la • vaine confiance des héré­
tiques •), le concile coupe court à cet instinct de <• sécu­
risation • qui perLerait l'homme à s'appuyer sur l'assu· 
rance psychologique do son salut. 

Tant qu'il vit sur terre, l'homme n'a pas même l'évidence 
absolue de la grlico qui lui est faite. D'où, • pononno no peut 
dire, en se t.arguant do la conllonco ossurée qu'il a do la r6mia· 
sion de ses pllcllôs ot on s'on remettant à elle soule, quo aea 
péchés lui sont ou lui ont 6l6 ramis .. , (ni} que ceux qui sont 
vraiment justifiés dolvont tltro indubitablement oonvaioc~ 
en eux-mêmes' de feur justification, ni quo personne n'est abso~ 
ou justifié s'il no croit avec certitudoqu'ill'ost, que seule cette 
toi réaliso l'absolution et la justification, commo si no pllll le 
croire était douter dos promesses de Dieu ot do l'efficacitO do la. 
mort ot do la résurrection Ù\1 Christ. 

En oJTot, de môme qu'rmmzn fidèle pieux ne dolt.doutor do la 
mls6•·lcorde do Dieu, du môrito du Christ et de la vertu ct dilo 
l'ofTlcncité des snorcmonts, do mô•M iln con~>îdèrant su proprq 
faiblesse et son manque do dispositions, il pe11t s'interroger 
nvec crainte et tremble mont sur sa grâce; car 0111 ne peut 
Ravoir d'une certitude de fol excluent toute erreur qu'il a 
obtenu ln grâce de Dieu • (ch. 9, Denzingor, 1sa• [802]; Foi 
catholique, 568). 

Sur ce problômo (tridantin) de la certitude que J'homme pout 
avoir d'être en 6tat do grtlco et s11 dillérence avec la questloa 
plus large d'une • cxp6rlcnco do la grâce • (cf ci-11près), volt 
J. l'tlouromt, L'c:f!péricnco chrétienne, coll. TMologio 26, Paris, 
1952, p. 38-51; lC Rahner, art. G~~adcncrfahrung, LTK, t. 4, 
1960, col. 1001·1002; M. Schmaus, Katholischc Dogmatik, t. a, 
vol. 2, 6• éd., Munich, 19611, p. 278·289. 

2. EXJ.>.éRlENCB DE LA ORAC.L!· - En quel sens taisOnS• 
nous l'expérience de la grAce? Il ne s'agit pas ici d'abord 
de nous interroger sur des expériences particuliôros, 
qu'elles soient do l'ordre du miracle, du charisme ou 
des grâces mystiques (autant du moins quo cos der­
nières soustraient l'homme à la condition commune). 
Ni m~me de définir pourquoi on peut appeler grâce la 
conduite particulièrê do la Providenco sur ohaquo 
individu et en chaque cas (car il est légitime do dire 
avec Bernanos que« ~out est grAce t). Il s'agit d'étnblil" 
en principe que la grâce surnaturelle, dont il a été 
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question plus haut, tombe dans le champ de la 
conscience, constitue un trait observable dans l'expé­
rience du chrétien. 

1° POSSIBJJ.I'tt D'UNE EXPtRIENCE DE LA GRACE. - Nous 
ne chercherons pas non plus à établir à priori une telle 
possibilité : Je seul résultat accessible par cette voie 
consisterait à retrouver l'amplitude illimitée de l'ouver­
ture spirituelle de l'homme par rapport à une quel­
conque communication gratuite de Dieu (cf F . Tay­
mans, art .. Désir de DIEU, DS, l. 3, col. 929-9~7). 

On peut cependant amrmer en principe que le langage 
sur la grâce n'est pas simplement l'arnrmation concep­
tuelle, venant de l'extérieur, d'une réalité existante et 
agissante on nous, rejointe sans dmlt.e par l'adllésion 
de foi, mais dont nous n 'aurions aucune expérience 
immédiate. Pareil oxtrinséclsme suppose une concep­
tion marqu6o par le nominalisme, observe K. Rahner 
(art, ciùi). En effet, l'action divine dans l'histoire 
ot la manifestation de sa Parole se caractérisent non 
par un arbitraire sans rapports co.hér•ents avec l'exis· 
tenco humaine, mais bien plutôt comme une sagesse 
ines pérée. On pout dire qu'il n 'y a pas un mot de la 
Révélation qui .no soit la désignation d'un !ait histo­
rique ou d'une expérionce "écue par le Christ ou les 
croyants (et donc vr·airnent saisie pA.r eux). Parole 
prophétique ou inspiration scripturaire, quelles que 
soient les expression!\ imagées qui désignent leur 
origine t ranscendante (dictée, mot mis stu les lèvres , 
etc), sont toujours un langage surgissant au sein d'une 
expérience et servant à traduire la conscience qui en 
est priso (cotte expérience mt-olle unique et en partie 
incommunicable comme celle du Christ, cf Mt. 11, 2?). 

Nous no p!'Oteodons pns par• Ill quo l'éerivain saerê soit 
néccssairomon L conscionr rl' 61rc inspire, mais quo le contenu do 
co qu'il écriL ost do l'ordre do J'exp6rionco spirHuelle et nort 
aimple surgissement, • infusion , de donn6cs nouvelles qul an 
elles-mêmes seraient et resteroient inaccessibles à la saisie 
effective, tolle qu'olle es t v6oue par la coo~cienco. 

En d'autres termes, le langage sur la gr:lce serait 
dépourvu de sens réel s'il n'était susceptible d 'être rap· 
pol'té à une dimension roollement vécue de J'expél'ience 
religieuse. llno s ul!l t même pus de dire que la réflexion 
métaphys ique à son tormo aboutit nér.essairomont à un 
renversement do perspective, l'élan df:) la créatm·e vers 
l'Absolu découvrant qu'il ne s'exerce que sous l'emprise 
actuelle de l'Absolu lu i-môme (cf J. Maréchal, dans 
Mélanges J . Maréchal, t. 1, Bruxelles-Paris, 1950, 
p. 28!)), et on peut en dire autant du désir de Dieu 
rappelé plus haut, qui ne s'exerce qu'~u se découvrant 
suscité radicalement par un amour. Car ce qui est 
ainsi découvert n'est pas encore la grâce mais la struc­
ture naturelle qu'olle présuppose. 

Autre est, en eiTet, la « conscience mélnphysique • 
saisissant réflexivement ou par analyse t ranscendantale 
los conditions de possibili té de ce que l'homme vit 
toujours sous lu modali té de l'événement concret; 
et autre la conscience spirituelle de l'événement en 
tant qu'il surgit actuellement et s'impose dans sa 
réalité et dans sa particularité. Comment en serait-il 
autrement? Il y a passage d'un ordre à un autre, d'uno 
structm·e ontologique toujours présente, e t par le rait 
mêmo nécessaire, h la liberté toujours neuve se posant 
dans l'eiJecUvi té: S'il y n une expérience de la grAce, 
c'est là qu'olle sc situo ot pas ailleurs. 

Nous admettons donc ce que la théologie appelle 
un • objet formol surnaturel • spécifique des actes 

rendus possibles par la grAce sanctifiante. En d'autres 
termes, ceux-ci ne sont pas simplement proportionnés 
• dans leur être profond • à la communication que Dieu 
fait de lui·mêmo, mais accèdent à une ù&tentûmczlité 
irréductible à celle quo manifeste la simple réflexion 
philosophique. 

Sur co point, ct pu oxomple K. Rnhncr, art. cit. - J. Allaro 
Fornwlobiskt, Ubtrnalllrliches, dans LTK, t. ~. 1960, col.. 207: 
208. - J .• M. Fllulf, L'expérience tk l'acte de foi, NR'l', t. 87, 
1965, p. 1009-1022. - L. Malovez, TMologic contemplatifJe 
el tM11logic discurRÎIIt, NRT, t. 86, 1964, p. 225·2~9. 

2° LA GRACE COMME DIMENSION DE L 'EXPt:RIENCE DU 
RAPPORT A DIEU EFFECTIVEMENT vtcu DANS L'ENCACEMENT 
UBRE. - Il impol'te de localiser cette expérience avec 
plus do précision, co qui permettra de rendre compte 
do ses caractères part.lculiers : caractère global, rapport à 
l'aiTectivité splrHuelle, ambiguïté, indices positifs, l'âJ)· 
ports avec la vle mystique. La grâce est un aspect de 
la rela tion personnelle de l'homme, non pas seulement 
en tunt qu'il est orienté vers Dieu comme sa iln par 
l'aoto créateur, mais en tan t qu'il s'y engage par la 
consulence ct la liberté. 

1) Expérience du rapport à Dieu. - En effet, 
una telle démarche da l'homme est toujours, au 
concrot, un choix (tOt-il irnperceptibloment inchon· 
tif) pour ou contre Dieu -, que Dieu y soit reconnu 
explicitement ou explicitement refusé, ou qu'il soit 
accueilli (ou rejeté) sous des formes anonymes ou 
pseudonymes. C'est précisément lorsque cette racine 
dernière do l'existence se laisse saisir par la conscience 
qu'on parlera d'expérience spirituelle ou religieuse. 
L'homme spi.rituel est celui qui vise à mettre do plus 
en plus toute son action sous le signe explicite de sa 
relation à Dieu, relation qui n'est pensée que parce 
qu'elle est d'abord vécue (sur tout ceci, cf Ch.·A. Ber­
nard, La conscience spirituelle, RAM, t. U , 19G5, 
p. H1-q66; en particulier, p. 4'•7-~55). 

2) Expérience historique et ecclésiale. -
L'affirmation qui précède ne doit pas faire oublier 
que l'expérience religieuse est toujoul'S sociale et histo­
rique. Plus précisément, olle ne trouve son expression 
plénilwe que dans l'Incarnation du Christ, l'Église 
et les sacrements. Seules au conc1•et, ces ii données », 
que chacun rencontre, ou peut rencontrer, dans son 
hi$1.oire, permettent à son expérience religieuse d'accé· 
der do manière adéquate à la conscience réfléchie. 
En cllot, pareil cadre n'est pas, par rapport à moi, 
une pure extériorité, rouis un moment constitutif 
de mon expérience elle-môme : car celle-ci est toujours 
partillipaUon à uno • his toire du salut », qui est celle 
de l'J'~glise et de l'humanité. Ou encore, pour prendre 
les choses par l'autre bout, il ne suffit pas d'affirmer 
que, dans le Christ, l'humanité depuis Adam se trouve 
« grAciée • en principe, qu'en lui tout homme est appelé 
à l'intimité des personnes divines. Pour que cette 
a ffirmation ait un sens pour moi, il faut que son 
apparente extériorité puisse être référée à l'intériorité 
de l'acte libre où surgit mon existonco. Et c'est bien 
cc qui se passe dans l'expérience spirituelle, lorsque 
ce langage « extérieur • manifeste sa correspondance 
et son harmonie avec ce qui est etrectivement vécu 
(cf Ch .·A. Bernard, art. cité, p. 455 ; J .-M. Faux, 
art. citd, p. 1014·1020; H. Urs von Balthasar, La gloire 
et la croix, coll. Théologie 61, Paris, 1965). 

8) Saisie globale et affectivité spirituelle . 
- Correspoodnnco, harmonie : il s'agit là d'un préalable 
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à toute explicitation, d'une donnée immédiate envelop­
péo dans l'expérience ello-mi\me. Donnée qui se livro 
d'aboNJ globalement, à ce ni veau où J'homme éprouve 
l 'existence comme '' sentiment o ou • afTecUvité ». Nous 
disons bion affectivité :spiriLuelle, telle que la tradition 
myslique ou la philosophie de l'existence la considèra 
(cr par exemple, Th. Ha.ccker, M étaphysique du. senti­
ment, Paris, 1953; M. Henr·y, L'csBettce de la mani­
festation, L. 2, Paris, 1963, p. 573-862, on particulie•• 
p. 577-578) . 

Non que celte affectivité puisse être jamais totalr­
mont isolée des élat.s d'âme possagers et fluents, plu!-l 
ou moins superficiels, où oReille la subjectivité; mais 
au travers de cos « impressiOilS • se décèle une harmonie 
ou disharmonie, entre l'état présent du sujet et ses 
aspirations profondes, ent.ro son projet eL le monde 
objecLif où il s'insère, entre son vouloir et celui de Diou 
(cf J. Mout·oux, L'cxp6ricnC(l clmitùmne, ch. 9 Affecti­
vité ct expérience clmHieime; ch. 10 Le sentir spirituel; 
F. Rouslang, Une initiatùm d la vic spirituelle, coll. 
Christus 10, Pari6, 1963, p. 106·110; Urs von Balthasar, 
op. cit ., p. aog.aso). 

4) L'expérience et son discernement . -
De même quo la connaissance de Dieu n'est possibln 
pour l'homme, dans la condi tion présente, qu 'à travers 
la médiation d'une réalité créée, de même l'expérience 
vécue du rappor•t de l 'homme à Dieu comme sa proprn 
histoire, dont il est ici quustion, s'effectue toujour·s 
au sein d'une expérience du monde, d'aut.rui, de sa 
propre subjectivité. C'est pourquoi toute expérience 
religieuse doit raire l'objet d'un discernement. Ce que 
j'appelle Dieu pout n'être qu'une idole, et ma prétendue 
joie intérieure pout être Je fruit du tempé1•am1m 1:, 
voire du • mauvais esprit t, plus que de l'Esprit Saint. 

Nous n'avons pas à étudier ici les critères qui pm·­
mottent ce discer•noment : la conformité à la règle do 
roi et au modèle évangélique, l'expérience des maftrtll> 
spi ri Luels, codifiée par exemple dans les nombreuses 
règles pour le discernement. des esprits (c! DS, t. fl, 
col. 1222-1291). Observons cependant que celles-ci se fon­
dont non seulement sur un t.~ pure pratique, mais sup­
posent des (< constantes ~ dans l'action de Dieu, dtiS 
<< lols ~ rondéos (( en par lie sur la structut•e essen t)olle 
de l'homme, esprit incarné u (Cl1.-A. Bernard, tJ.rt. cit6, 
p. '•56). C'est ce qui permet d'ailleurs d'on faire la 
théorie jusqu'à un cer tain point. 

Il reste que l'action divine est toujours également 
(< conditionnée po.r l'histoirn personnelle do chacun >> 

et~ orientée par une vocation qui est un aspect du libre 
dessein de Dieu» {ibidem). C'est pourquoi le discerno­
menL dA l'action de la grAce ne peut jamais, en défi­
nitive, être fai t par un autre que le sujeL lui-mtlmo. 
Le rôle du mattre spirituel est de faciliter la chosn, 
jamais de se substituer à son <• dirigé ». On peut même 
dire, en principe, qu'il se trornpe dès qu'il croit posséder 
la clP.f de l 'existence d'autrui mieux quo l'autre lui-

• merna. 

5) Les indices de l a grAce. - Au sein do 
cette expérience, ce qui oblige ù parler de gr:î.ce, c'eflt. 
essentiellement cet aspect do la communication divine 
qui la fait totalement indue, imméritée, toujours sans 
proportion avec ce qui (< sort de notre propre !onds ». 
Tant que cel t.e dimension n'ost pas reconnue, l'homme 
non seulement s'illusionne objectivement sur la réalité 
des choses, mais il n'exprime pas correctement ce que 
pourtant il éprouve. 

• C'est en Dieu lui-même que noua pronons nppui , qttand 
nous dirigüons vers lui 1'61nn de not.ro libort6. Pal' un ce1·t.ain 
coté, il somblo quo nous allions da nomHnûmcs vors Dieu, ol 
qua col élan soit constitutir da nolro libert.é ... Mala il y 11 uno 
autre manl~ro, plus vraio, de prendre les choses '· l!ln réalit6, 
• nous marchons vers Dieu pareo qu'Il vient vers nous , 
(G. Ln!on, Essai sur la sicnificatiofl elu salut, P1uis, 1964, 
p. 105·106). 

CeLLe ~ manière plus ,vraie de prendre les choses • 
n'ost pos le terme d'une réflexion métaphysique sur le 
rapport de l'homme à Dieu, mais l'affir mation qu'impose 
l'expérience v.écue. Quo cette e:x.pél•ience arrive au 
langage grâce à la Parole révélée, qu'elle s'exprime en 
particulier dans l'action liturgique qui la symbolise, 
cela n'empêche nulloment, au con Lr•aire, qu'elle recon­
naisse lu son propre langage et son expression la plus 
adéquato. Nous songeons en pat•l,iculicr à l'Eucharistie: 
(< Celui qui me mange vivra pat• moi ~ (Jean û, 57). 
L'oxistence divinisée de l'homme n'est pas Ra propre 
œuvre, mais lui est donnée comme une nourriture 
d'en haut. Le Pain vivant para!t produi t par la terre, 
mais c'est un Pain du ciel. Cela, l'homme non seulement 
le croit, mais il Jo vit en dépit des apparences. Sans 
doute, ce dépassement même de l'illusion ost en lui 
l'Œuvre do la grâce, - mais la grâce lui donne réelle· 
ment de l'opérer. 

Expérience de la grâce : nous en pressentons les 
approches (Il. cc niveau alTectir qui requiert le di.qccr· 
nement) là où nos propres gestes nous paraissent si 
contraires à notre élan spontané qu'ils semblent ne plus 
être de nous : dans cette attention à autrui on pure 
perte de soj-même, dans le silence gardé devanL l'iojus· 
tice subie, dans une joie secrète conservéo au sein du 
malhem•, dans l'adhésion obscure au Dieu caché, à 
certains jours où pareil abandon ressemble à une mort. 
On pourrait multiplier de tels signes (cf K. Rahner, 
De l'expérience do la grâce, dans ./!,'crits théologiques, 
t . !l, Paris, 19G3, p. 73·?7 i cr 0.\ISSÎ les indices relevés 
pm• Simone Weil, Attente de Dieu, Paris, 19GO, p. 152-
153; La pesa .. nt.cur ct la grdce, Faris, 19q8). Ils se ramè· 
nent tous, en un sens, à la paix et à la joie, - non pas 
a telles quo le monde les donne t , mais celles qui o dépas­
sent tout sentiment • (cf M. Schmaus, J(atholische 
Dogrn..atik, t . 3, vol. 2, sn éd. , Munich, 1965, p. 285-288), 
ct ce dépassement se traduit au mieux par le contraste 
avec les circonstances qui, selon dos vues humaines, 
devraient exclure de tols sentiments. 

6) Ex périence de la g rAce , vie comm. une 
et vie m ystique. - La description qui précède 
no doit pas donner l'impression d'un al'istocl·at.isme 
de l'expérience chrétienne. Si elle met en rolle! des 
moments privilégiés, elle prétend bien ne les saisir que 
comme l'affieurement plus explicite, plus r·econnais· 
sable, d'une dimension présente à la conscience de tout 
homme vivant dans la fidélité à Dieu. Par rapport à 
ceLtA description on peut caractériser aussi bien la vie 
commune que la vie mystique . 

Ce que le mystique désire, ~ ce ne sont pas los signes, 
mais la Réalité mêmo • (G. Morel, La ,çcr~B de l'e:ûsteTlce 
selon saint Jean de la Croix, coll. Théologie 4.5, 
t. 1, Paris, 1960, p. 22). En cela, il ne fait d'ailleurs 
que dégager, avec le radicalisme qui lui est propre, le 
désir profond do la foi la plus ordinaire, souvent voilé 
en cello·cl. C'est pourquoi l'expression et le discerna· 
ment no le préoccupent jamais que dans la mesura où 
ils sont témoignage ou langage spontané, quo l'oxpé· 
rienco dépasse sans cesse. Dans cette expérience, c'est 
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la réalité divlna qui se rend témoignage à elle-môme 
et c'est pourquoi un.o assurance possède les mystiques, 
étonnan to pour Je profane. Mais sa c:l\ractéristique la 
plus observable est sans doute le sentiment de gra· 
~uîté, et en un sens de passivité do leur être sous 
l'emprise divine. La grâce est vécue par eux, peut-on 
dire, comme étant plus grâce que jumais. 

Mais dans Jo cheminement le plus commun, le chrétien 
éprouve, sans Jo. réfléchir plus quo le mystique au sein 
de l'extase, la même passivité fondamentale. La foi 
simple et la lldélité sans réserve, vét~ues nu sein de 
cette autre forme d'extase, de perte ùe soi que peut 
procurer l'engagement dans l'action quotidienne, 
laissent l'homme livré aux mains do Diou; et, là aussi, 
Dieu se rend témoignage, par une paix ut une libération 
intérieures précédant toute prise de conscience. Il 
ne laisse pas sans appui intimemon l. perceptible ln 
roule Innombrable des <• classes moytmnes du salut •· 
Assurance intime qui est menacée, sans doute, surtout 
on un monde où pareil témoignage risque d'être catalo­
guè comme iJlusion subjective ou conditionnement 
social; mais assurance que la réflexion la plus rigou· 
reuse est forcée de rcconnattre comma c déjà-là • au 
moment où elle s'ofTorca de la codifier. Sans elle, les 
paragraphes qui précèdent n'auraient pu être écrits 
ou seraient vides de contenu. 

S. REPRÉSENTATION DB LA ORACB. - Cet aspect de 
l'expérience religieuse du chrétien, véc:uc en .li']gJise et 
se développant dans la cohérence du langage révélé, est 
la source do toutes les atnrmations de la doctrine de 
foi sur la grA.ce. C'est pourquoi, à travers la diversité 
des formulations ct des problématiques, parfois diffici· 
lement assimilables pour la mentalité actuelle, il ost 
possible do rejoindre le centre tmifical.nur qui permet 
de les ordonner. 

La doctrine catholique commune (sinon toujours los 
textes du Magistère que nous avons utilisés) parle en 
etJet de grâce créée et incréée, actuelle et habituelle, 
suffisante ct olllcace, opéranLe et coopérante, préve· 
nan te, concomi Lan te et subséquente, élevan te et médici· 
clnale, excitante ot adjuvante; elle distingue la grAce 
du Christ et la nôtre, la grâce sacramentelle et la grû.ce 
extra-sacramentelle; elle parle do prMestination, do 
préparation, do justification, de croissance, de mérite 
ot de persévérance finale. 

Pareille multiplicité dépend évidemment, non do 
l'action divine qui est toujours parfaitement simple 
ct ne comporte à proprement parler ni décrets successifs 
ni reprises, mais de la multiplicité que constitue la 
déploiement du devenir de l'homme. C'ost par rapport 
à l'histoire de lu liberté devant Diou (Jue s'ordonnent 
les divers <<moments~ do la gr•âco. Si nous les reprenons 
ici, ce n'est point pat• souci de classification, mais parce 
que cette multiplicité est la soule manière dont le 
chrétien peut roconnattt•e à quel point toute son exis­
tence est englobée et portée par la gonét•osiLé divine. 

1° La grâce comme actualité. - Se repré· 
senter l'intervention de Dieu dans l'acte libre do 
l'homme, c'est nécessairemon t la situer par rapport 
à la ~ nouveauté » que constitue l'instant du choix. 
Je peux, certes, en ce cas parler de la grâce comme 
concomitante, mais cette représentation est insuffi· 
sante, car l'acte surgirait alors d'un état antérieur qui 
serait simplement conçu comme mien. C'est donc 
aPant l'acte qu'il faut reporter l'intervention divine : 
la gr~M est toujours prévenante. Do phts, puis-je m'attri-

buer simplement la transformation opér~e par cet 
acte libre posé avec l'aide de Dieu? Non. Le résultat 
lui-mùme est donné (môme s'il est aussi mien) : la 
grâce est donc aussi .mbséquente. Chacun do ces moments 
donne encore lieu à une double considération, qui 
préser·ve à la fois l'initiative totale de Dion at son 
t'apport à l'homme. 

A"ant Jo choix, la grâce peut. apparattre comme 
l'origirie absolue qui suscite l'inertie et ne présuppose 
t•ien : elle ost, comme telle, grâce <• excitante »; mais, en 
tant qu'elle s'adresse à une liberté, elle est toujours 
grâce adjuvantc, ot cela « par nature •. c'est-à-dire, 
encore une rois, avant même l'événement du choix. 
La grâce concomitante, olle aussi, peuL être prise à ce 
double point do vue : comrne intervention divine et 
gratuil:é, elle est vue comme sim plo mont opérante; 
mais on tant que son influence suscite un événemenL 
qui est de la liberté, elle commence toujour•s d'être 
coopérante. 

On le voit mieux ici, le premier aspect, celui d'iniLia­
tive indépendante de la part de Dieu, est une sorte 
de limite : le terme de grâce opérante désigne bien les 
cas où la liberté à peine éveillée se trouvn comme 
passive devant l 'appel qui la stimule; mais à moins 
de concevoir lu motion divine sous lu forme d'une 
quantité d'énergie disponible, ce qui n'a guère de sens, 
il faut bien admettre que cet «appel • n'existe qu'on 
Lant qu'adressé à la liberté, et qu'en tant que celle-ci 
se saisit commo concernée par lui (au moins en ce 
momonL du choix posé comme réel). Enfin, de la grâce 
subséquente vue • du r.ôté de Dieu •, on peut distinguer 
le mérite, qui est le résultat, l'être-nouveau en tant 
que, rllrldu possible par la grâce, il est vraiment nôtre. 

Nous avons préféré plus haut le lungago interper· 
sonnel de l'appel au langage énergétique de la motion; 
ce de1·nier type de représentation engage facilement la 
réflexion dans des impasses, comme l'ont remarqué 
plusieurs théologiens récents (cf H. Rondet, Essais 
sur la théologie de la grdct!, Paris, 19M, p. 208, 227-228, 
236; É. Mersch, 1'héologie dt4- Corps mystique, ae éd., 
t. 2, Paris-Bruxelles, 1952, p. 8?8-879). 

Mais ce langage do l'appel risque d'être mal interprété, 
lui aussi. On pourrait le comprendre d'une manière 
qni évacue ou amenuise l'efficacité intérieure do l'inter­
vention divine. L'appel à la conversion, par exemple 
(au sens où tout acte bon, au concret, l'inclut comme un 
de ses aspects), risque d'être réduit à une causali té 
morale (voire exemplaire) assez extrinsôque. Or, il faut 
bien voir comment l'appel constitue la réponse dans 
sa réali Lé de réponse, la soutient dans l'être en la ren­
dant possible. C'est l'amour gratuit do Diou qui soutient 
dans son acte même l'amour qui lui répond. Cela ost 
déjà vr·ai, en partie, do l'amour humain, où ma réponse 
d'amour est rendue possible portée dans son existence 
pleine et sa durée, par l'amour dont je suis prévenu. 
Mais tandis qu'entre créatures la source d'oir surgit 
cet amour provient de plus loin que la particularité 
d'autrui, - car dans l'amabilité de l'autre que jo pré­
viens de ma tendresse, il n'y a pas encore actuellement 
son amour qui porte le mien -, lorsqu'il s'agît do 
Dieu, c'est la primauté absolue de son amour qui consti­
tue la créature tout entière à la fois comme possibilité 
do réponse (comme a nature •l et comme réponse 
ac Lu elle. 

Nous avons jusqu'ici laissé de côté l'hypothèse tou· 
jours présente du refus de l'appel. Or, par rapport à ce 
refus, l'avant du choix ne peut être considéré comme 
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dépourvu de la grAce, et d'une grâce vraiment sufll· 
sa11te pour me faire poser l'acte bon. Dans la représcn· 
tation de ce « moment prcialable t, la grâce doit donc 
toujours être affirmée comme ayant été suffisante, sous 
peine d 'inclure une sorte de tromperie en Dieu, ou de 
tomber dans l'illusion impie qui rend Dieu responsable 
du mal. Co••rélativoment, si je me situe dans l'après du 
choix bon, la grâce divine s'est montrée efficace. Et 
comme par un balancement nécessaire de la pensée, 
puisque cette efficacité ne peut pas être attribuée à la 
liberté mais seulement à J'iniUative divine olle-même, 
la grâce sera dite • efficace en acte premier », c'est-à· 
dire abstraitement considérée en sa source, ou en t.ant 
que dans l'appel Dieu ljt infailliblement la réponse 
do l'homme. 

C'est donc, nous semble-t-il, pal' une confusion dos 
perspectives que l'on tendrai t à dire, en oublinnL ce 
passage par la considoration do l'après, quo Diou<< donne 
il tous la g•·Aca suffisante (laquelle en cerLaü\s cas ne 
sumt pas vraiment ... ) ct i\ certains seulement la grttce 
efficace o. Autant la ùistirtCtion ontro grêco officar.c ct 
suffisante est nécessaire pour répondre aux questions 
telles que nous les avons rappelées ici, autant il serait 
faux de les considérer comme deux espèces d'un môme 
gonre, en les posa.n t sur le même pied dans la représen­
tation des << présupposés cie l'acte libre •>. 

20 La grâce comme permanence. - Cet 
acte de l'homme, la foi nous le rappelle, le fait accéder 
à un nouvel ordre, à un niveau d'existence auquel il ne 
peut prétendre par lui-même. Le résultat de l'acte 
bon est donc une réalité nouvelle, reconnue comme 
mienne en vertu de la g••âce. Considéré on lui-même, 
ee fruit de la grll.ce n'est pas une apparence fugace ni un 
contact évànescent· ot sans cesse repris de l'homme avec 
Dieu : il est l'homme lui-même devenu autro. 'l'elle est 
la structure essentielle de notre agir, et c'est pourquoi 
saint Thornas a pu affirmer intrépidement que tout 
homme, même élevé sans aucun contact avec l'Église, 
lorsqu'il accède à l'usage de la raison, opte soi L pour 
Diou (avec la g1•Ace) ot so trouve de la sorte justifié, 
soit contre Dieu, eL ratifie en ce cas le péché originel 
par un péché mortel personnel (Sommo théolog1:que, 
1• 2"" q. 89 art. 6). 

Une considération plus progressive mettra on lumière, 
comme nous l'avons fait on lisant les textes du Magis­
tère, les préparations et les lentes approches; mais elle 
aussi doit reconnaJtre la présence d'instants décisifs qui 
ouvrent à une existence bouleversée de fond en comble 
et de façon parfois définitive, en tout cas inaugurant un 
état nouveau. Ce sont. do tels moments qui trouvent 
leur expression efficace duns les rites de passage, d1)n t 
le bapLême est l'essentiel. 

Un aspect impo1•Lant de cette doctrine so manifeste 
précisément dans le cas du baptême des enCanLs. 
Celui-ci oblige à mettre on lumière d'une part l'efficacité 
do l'action sanctifiante de Dieu qui, bien que située 
comme 11 en deçà de la liberté •, - puisque celle-ci 
n'est dans le nouveau-né qu'une potentialité embryon­
naire, proche de l 'état r.éro -, est cependant cons­
titutive d'un état réellement nouveau ; et d'autre part 
lo caractère intersubjectif et ecclésial do la grâce : 
l'enfant est justifié par la médiation du sacrement, 
lequel est porto par la foi de l'Église; et celle-ci 
devient par le fait même, potentiellement, la toi de 
l'entant lui-même. La liberté d'autrui, prenant l'initia­
tive de ce baptême, inte•·vient donc activement dans 

l'accession de l'homme à son << être-nouveau t. On 
pourrait sans nul doute montrer que cette intervention 
d'autrui est une dimension de toute ex.lstence justifléc. 

L'action divine se fait donc en nous • état de grâce • 
ou grdce habituclk. Et cependant, tant que la liberté 
n'est pas établie dans cette sorte d'adhésion moralement 
définitive que la tradition se platt à reconnaître dans 
les saints et qu'olle appelle co11fi.rmatio11 en grdce, notre 
union à Dieu est toujours un état menacé, exposé aux 
revirements. c··est pourquoi il s'éprouve,· môme au 
sein d 'une stabili té déjà présente, comme suspendu 
à la continuation des bienfaits divins, ot prie pour 
obtenir la grâce de la perséPéraTice. 

so La grAce comme englobante. - Voir 
notre existence comme progrès vers Dieu, c'est néces· 
sairement dépasser l'illusion du progrès Indéfini, pour 
poser à son terme uno adhésion définitive. Ce moment 
ultime, plus que tout autre (puisqu'il englobe ct récapi· 
lule chacun dos moments partiels), témoigne de la 
générosité de Celui qui nous sauve : la persé1Jéra11ce 
finale, horizon de chacun de nos actes, e.st le magnum 
doTII~m par excellence. En efJet, le p assage au terme 
définitif n'est pas simple continuité avec ce qui le 
précMo : ici, une fois encore, l'aspect de rupture prédo· 
mine. La persévérance finale, visée comme eiTecUve, 
n'ost pas s implement fruit de nos actes, m ais d'abord 
décret divin. C'est pourquoi, au point de vue de la 
totalité comme à celui de l'acte particulier, l'esprit 
qui a posé la. grâce comme limite ul timo la reporte 
comme limite initiale avant même le surgissement de la 
l iberté dans l'ex.jstence : celui qui finalomont est sauv~ 
est aussi celui qui a été prédestiTié << dès le sein de sa 
mère • (Gal. 1, 15; Jsaid ~9, 1), ou même ~ avant d'y 
être formé • (Jér. 1, 5). 

On le voit, c'est toujours le ruêrne mouvement do 
pensée qui fait reconnaître les divers aspects de l'action 
sanctifiante de Dieu en l'homme. Rien d'arbitraire en 
tout cela, du moment que ces distinctions ne sont pas 
plus ou moins inconsciemment • chosifiées t, ou encore 
transposées indûment d'un « moment • à un autre, 
ce qui aboutit à do multiples problèmes, insolubles 
parce que mal posés. 

~. ORACB ET VIS SPIRITUBLLE. - Si l'action divine 
dans l'existence humaine se diversifie en fonction des 
étapes de celle-ci, il doit être possible, au moins par une 
réflexion sur les lois du devenir spirituel, d'on décrire 
quelque peu les modalités ou les figures diverses. 
C'est ce qui permet, par exemple, à saint Ignace de 
Loyola de distinguer, dans les Exercices spiritrull, 
deux sél'ies de règles pour lo <• discernement des esprlt.s t , 
l'une ~ plus propre • à la p••omière semaine, l'autre 
« conr.crnant davantage la seconde semaine & (n. 813· 
327 et. 328-336). En fonction des mêmes temps de la 
vie spiriluelle, qui composent à la fois le moindre acte 
de liborté ot décrivent la courbe commune de l'existence 
chrétienne (cC G. Fessard, La dialectique des E xercicu 
spiritu.els de saint 1 g11ace de Loyola, coll. 'fh6ologic 35, 
Paris, 1956, p. 8-13, 36-177), nous regroupons Ici 
quelques traiLs caractéristiques do l'action do la grâce, 
autant du moins que la libre intervention divine s~ 
prête à un tel type de considération. Comme les E:cer­
ciccs spirituels permettent aisément co regroupement, 
nous les prenons ici comme base. 

1 o La grAce de la conversion. - Lorsque la 
conscience p~cherosso découvre son propre état, lorsque 
se ré11èle à elle sa propre condition, oe moment nouveau 
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manifeste nécessairement sa discontinuité avec la pure 
adhésion au mal. Un trouble s'est donc introduit en 
elle, l'a divisée d'avec ello-mômo, ot ce trouble est signe 
do la grâce. 1./aveu qui lui tait prendre sur elle son 
péché, qui rompt son isolement. social et inaugure sa 
libération, est le ft•uit eL la manlfesLaLion de l'Esprit 
à l'œuvre en elle. Et cela, sans doute, n'est reconnu 
qu'à l'étape suivanto. Dans la conversion même, 
l'aspAct onéreux. prédomine ; Je pécheur ne peut qu'anti­
ciper dans l'espérance le soutien ofTect.if qui va le porter 
au cours do sa démarche concrète. Avant cela, la grâce 
n'ofTre à SêS yeux que la figure exigeante d'une loi qui 
brime la spontanéité naturnllo. Cependant, dès que le 
pur remords, sentiment de la conscience divisée, se 
change en repentir et en a vou, il s'ouvre à une réconci· 
liation qu'il sait n'ôtre point son (1~uvre, et devient 
action de grâces, - grâces rendues pour la grAce roçue 
(of F. Roustang, Une initiatiM à la vie spirituelle, 
p. 56-61; Exercices, n. 60-61, 31ft). 

2° La grâce de la vocation. - Éprouvant la 
bonté miséricordieuse à l'origine de son premier désir 
d'échapper au péché, la conscience qui se converm 
se découvre du mômo coup appelée à une vie nouvelle. 
Celle-ci n'est plus la simple brimade de la loi, elle est 
l'attrait d'une image idéale d'ollo-môme, image qui, 
au chrétion, so proposo dans la personne rayonnante du 
Christ, mais qui peul être d'un autre typo, emprunter 
par exemple les traits d'un morlola en qui le sujet pro­
jette lo sons total do sa vie (cf M. nellet, Vocation ct 
liberté, Bruges-Paris, 1968, p. 46-63), imago qui peuL 
s'imposer avoe uno évidence fulgua•auLe ou se dessiner 
à travers les tâtonnemtmls de la réflexion (cf les 
« trois temps d'élection * dans los Rxercices, n. 175-
177, et le commenl:aire de G. Fessard, op. cit., p. 73-78, 
et de F. Roustang, op. cit., p. 111-182). 

A cette étape la grllco pout donc pr·endre des figures 
diverses, de la plus manifeste à la plus cachée, selon le 
plus ou moins d'unification intérinure du sujet, ou 
solon les alternances de l'atroctivité ~>plrituelle (cC art. 
CoNSOLATION svrRJTUBLt,E, DS, t. 2, col. 1617-1634; 
Exercices, n. 316-82{t et 330·835). 

Au degr•é minimum, l'homme qui est « laissé à ses 
puissances naturelles» u cepondunt toujours le <1 sncours 
divin ~. la « grâce suffisun tc ~. même s'il ne le sent pas 
clairement (Exercices, n. 320). Jl y a là une pédagogie 
divine qui a pour but, précisément, de rendre pnrcep­
tiblc, par contraste, la gratuil.o dos dons dl vins. La 
« désolation •· l'expér•ience d'ètt·e apparemment laissé 
à soi,~ nous donne d'apprendre et de connattro en vérité, 
afin de le sentir intéricuromont, qu'iJ ne dépend pas de 
nous de faire naltre ... aucune consolation spirituelle, 
mais que tout est don ct grâce do Diou notre Seigne~tr t. 
A ce stade, en eiTet, le signe de l'action divine, opposé 
du trouble de la solitude désolée, c'est la joie spiri­
tuelle, une joie sans agitation, • légèr·c ct douco •· qui 
pénètre !'âme sans eiTr•acLion, puisque celle-cl lui est 
ou ver• te (n. 322, 329, l!S5). C'est pur une telle qualité 
spirituelle que le projet do l'homme manifeste sa 
coïncidence avec le pro je f, de Dieu StH' lui, et se saisit 
dans sa vérité, c'est-à-ù.ire comme vocation. Choisir 
la volonté de Dieu, c'est toujours répondre à l'ange : 
c Qu'il me soit fait selon ta Pat•ole » (Luc 1, 38). 

ao La grâce de l'épreuve. - Une Cois le choix 
fait, le temps qui suit l'adhésion encore abstraite et la 
réponse de principe va oxposor aux coups do la duro 
réalité l'authenticité de ceLLe livraison de soi. Au 

Fiat succède la prophétie de Siméon : <r un glaive 
transpercera ton âme &, • ainsi seront révélés les senti­
ments de bien des cœurs • (Luc 2, 85). A la Cène : <r ceci 
est mon corps livré pour vous •, succède la Croix. Temps 
d'adhésion, temps de passion : on ne choisit pas 
l'épreuve, elle est donnée. Et parce qu'elle est donnée 
alor11 qu'on est uni à la volonté divine et en vertu de 
cetto union, elle est grâce. Il n'y a plus de règles de 
discm•nemEmt, mais un simple ~ si tu veux, que ta 
volonté soit faite t (Mt. 26, 42). C'est tellement ta 
volonté que mon épreuve est encore la tienne: la grâce 
de J'épreuve est une gr:lce d'union. 

Orâce qui comporte divers aspects, dans la mesure 
mômn otl l'union est en devenir, n'est pas parfaite. 
Car pourquoi y a-t-il épreuve? Pourquoi le processus 
d'asflimilation à celui qu'on aime ot dont on est aimé 
prend-Il la figure de la souffrance et du déchiremenL? 
C'est tout d'abord que jo no suis pas intact : l'œuvre 
divine m'arrache à co qui resto en mol d'égoïsme et de 
traces du péché. Mon épreuve est toujours pénitence. 
Mais olle ost du même coup libération, restauration 
douloureuse de l'ordre. Enfin, rendant possible un 
nouvel usage de la liberté, elle est, en sa nature dernière, 
enfantement d'un être nouveau. Car il s'agit de sc 
renier soi-même pour suivre le Christ, de perdre sa vie 
pour la trouver. Non par une exigence arbitraire, mais 
en vertu de ln transcendance de notre vocalion. 

L'insertion de l'homme dans la vie trinitaire, sa 
divinisation suppose, en eiTet, è la rois qu'il possède sn 
prop1·e vie, qu'il subsiste par soi et se pose lui-mômo 
tout. on rcccvan t de sc posm·; ot, on môme temps, qu'il 
renouee librement et radicalement à cette autonomie 
pour qu'un Autre vive en lui sn propre vie : <1 Ce n'est 
plus moi qui vis, c'est lA Christ qui vit en moi & (Gal. 2, 
20). Telle est ln raison ùes souffrances des saints et dos 
mystiques. Livrés dès ici-bas à l'envahissement de 
l'amour, ils éprouvent plus pleinemanL que d'autres 
cette mort quotidienne qui pour tous n'aLLeint son 
pa1•oxysme qu'au terme de l'existonco terrestre. 

Co point est bien mis en lumière par M. Blondel, Exigences 
pllilu,,ophig«~S d" cl&ristianism~. Paris, ~950, p. 112-1aa, 153-
158, 230·259 ; et à sn suite, par Y. do Montchetùl, Mélanges 
tlu!olQ8Î!JitC$, coll. 'l'héologio 9, l'aria, 19(,6, p. ft!l-70, ct Pro: 
bl~tMil rle vie spirituell~. 5• éd., Puria, '191i7, p. 121-128; cr aussi 
F . Roustang, op. cit., p. 139-1116, 

tlo La grâce de l a v ie nouvelle . - Si le 
mouvomcnt précédent n'est jamais achevé sur terre, 
il tai L cependant nattre, peu à peu, l'homme nouveau 
transfiguré dans lu charité divine. C'osL pourquoi, 
la joio dans l'éprouve est un des signes los moins cont.e.s­
tables de la grâce eL la mani!e.sLaLion de sa présence. 
Déjà nous sommes ressuscités avec le Chrisi, déjà 
l'cllkacité do la. grâce rond possible un agir transfiguré, 
déjà Il\ libération qu'elle opère po1•Le des fruit.<; de liberté. 
Au-delà des nuits, le mystique nous fait entrevoir la 
lumiilro qui le guide; au-delà dos ddpouilloments, son 
aoLion t•eLt•ouve une aisance souveraine dans l'usage 
des choses et dans la rencontre des autrej!. Co dont il 
témoigne de façon éclatante n'est pas a'bsent de la 
simple vie cbréUenne (ou même de la vie de certains 
athées qui ont rejoint par des voies souterraines la 
mOmo source cachée). 

Plus l'homme prend connaissance des chemins spiri­
tuels par lesquels il s'avance, plus il voit à quel point 
chaque geste de bonté, en lui et dans le monde, témoigne 
d'unn vie ressuscitée, surgissant du sol sl.él'ile de nos 
révoHes eL de nos refus, par la puissance et à la louange 
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de la grâce de Dieu, Père de Jésus-Christ ot notre Père. 
Anticipation, sans tloute, d'un « terme inaccessible • 
(car il est pure grâcQ jusqu'au bout), mais auticipaUon 
d'un lerma qui est déjà présent. 
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Paul T tnorc 

GRACE D 'ÉTAT. - L'expression ogrâce d'éla tt 
appartient au vocabulaire courant, sinon dans toutes 
les langues, du moins en plusieur'S, français, a llema nd, 
néerlandais, espagnol, i talien, a nglais, etc. La grâce 
d'éta t a-t-olle pour autant un s ln.tut théologique défini 
ot de quelque Intérêt? 

On )JO ut on douto1• si l'on consiùf\ro la mnigro place quo lui 
tont les onoyclopédlcs l'ellgiousos : J•lon dans le DTC, ni dans 
l'E nciflllpcclia cattolica. Des traités do spiritualité l' ignorent 
61fltlmnnnt : ainai A. •r nnqueroy, Précis de th~olcgie lUic4tiquil 
et 111!/Stique (8• éd., Pttris-'l'ournai, '(928), Fr. A. Royo Marin, 
Tsolot:la de la perfeeci6n cristiana ('•" êd., Mâdrid, 1962), 
A. Donignr, Theologia spiri.tualis (2• 6d., Romo, 1964). 

La grAce d'éta t a -t-elle même droit à l' existence? 

A. Lomonnyor parait on doutor et vouloir la romplacor par 
• charismo • (ar t. Charismes, DBS, t . 1, 1928, col. 1.242). 
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Cepèndant, en ces tout~s dernières nnnécs, quelques autours 
lui fout un SQrt. Dana le I.Jl'J(, ln grâce d'état (Standeagnade) 
a droit à quelques lignes (t. 9, col. 1016·1017), de môme dans 
le Thcologisch Woordenboef< (t. 2, '19(17, col. 1816). Enlln, 
l'encyclopédie Catholicisme êonsilcre un article ame grâces 
d'état (t. 5, 1963, êOI. 175-177). L'ouvrage de O. 'l'hils, Sain· 
teù! chréticr~nc, fait do mémo (Tielt-Paris, 1963, p. 228-229). 

Nous étudierons l'acheminement de la réflexion qui 
mène des cha1•ismes à la grâce d'état (1) et nous pro· 
poserons quelques éléments de doctrine spirituelle (2). 

l. OES CHARJSMI1S A LA GRACE O'J!.TAT 

Si l'on accepte pour définition provisoire que la 
grâce d'état est un secours surnaturel accord6 par Dieu 
afin d'aider l'homme à accomplir son devoil·, grtice 
d'état a · une certaine parenté avec les gratiae gratis 
datae des scolastiques. Or, ces dernières ont pour 
ancêtres les << charismes » de saint Paul. Pour mieux 
apercevoir cette généalogitl, il faut revenir aux charis­
mes, puis aux. gratiae graûs <lauw, avant d'en arriver 
aux grâces d'état ellos-mêmes. 

1° Les charismes. - La question des charismos 
a déjà. été examinée ici (at•L CitAIHSMBS, t. 2, col. 50ft-
50?) sous un aspect limité. C'est pourquoi on revient 
sur la question, afin de mettre en évidAnce la différenM 
et les relations enLl'e grâces d'état, gratiae gratis da.tae, 
charismes. 

1) GF.NtnALI't'É:;. - à) Sens de x&:ptC1tJ.OG chez saint 
Paul. - Le terme présente plusieurs acceptions. 

- Très large est le sens de charisma appliqué à la 
charite (1 Cor. 12, 31 à 14, 1), appliqué aussi à tout don 
gracieux venant de Dieu (Rom. 11, 2\l) par le Cln·ist 
(Rom, 5, 15 svv), en vue du salut éternel {Rom. 8, t5-
35). A cette a!:èeption {analogue à celle de ;:&:pt<;) se 

. l'attache encore le sens de faveur divine en des cit•cons­
tances pat•ticulièl'es (Rom. 1, 11). Voir supra, a1·t. 
GnAcE, col. 703·708. 

- Moins large est le sens de charisma, lorsqu'li est 
employé pour désigner un ét.at de vie permanent ou voca­
tion pal'liculière dans l'Esprit. Tel est le mariage pour 
les uns, tel est lo célibat pour los autres (1 Cor. 7, 7). 

- Enfin, charisma présente un sens pour ainsi dire 
technique. On le trouve dans qu9.tro listAS de chqril!rnata, 
dont voici l'ordr•e clwonologlque : 1 Cor. 12 (8-10 et 
28-30); Rom. 12, 6-8; Éph. 4, 11. Ces quatre listes 
contiennent vingt-neuf t.e•·mes. MaiFJ le nombt•e des 
charismata l'éels est moindre (F. Prat, La théologie 
de saint Paul, rééd., t. 1, Paris, 1961, p. 151, note 2, 
et note D, p. 49!!-502), JHH'mi lesquels noliS citons au 
hasard : discours de sage!;se, puissance de guérison, 
pouvoir d'opérer dos miracles, prophétie, discernement 
des esprits, don des langues, vocation d'hospihùier·, 
apôtre, évangéliste, docteur, pasteur, etc. On trouve 
le même sens dans 1 Piarre 4, 10. 

Charisma., dans ces listes, se présente avec un sens 
si caractéristique que les langues théologiques actuelkis 
n'ont pas CI'u pouvoh· l'expl'imer autrement qu'en 
conservant le terme grec. C:e sens technique et le sens 
plus large do 1 Cor. 7, 7 sont les ancêkes de Ja grtice 
d'état. 

b) La source des charismes. - Les chat•ismes sont 
dus à l'action du Saint-Esprit (1 Cor. t2, ~,-12), mais 
en un seos pa,•Liculier•. Dans le dessein de salut et de 
sanctification, le Saint-Esprit est partout à. l'œuv••e, 
et toute grâcA est accordéü <1 dans l'Espri-t », comme 
toute gl'âce esL méritée <1 par• Jésus-Christ&. Il en va de 

même des charismes. La différence entre le don de la 
grâce de justification et les charismes est que, si ln 
grâce de la justification est déjà un don gratuit, un 
surcroît non exigible, les charismes sont un sut•crott 
ajouté à ce surcrott. En e!Tet, ils ne sont pas directement 
ordonnés à la justification et à la sanctification du béoô­
flciaira, mais au salut et à la sanctification de ceux qui 
sa trouveront sur le chemin du bénéficiaire. A cot 
égard, on peut dire quo la gratuité des charismes est 
double, bian que leur dignité et leur valeur soient 
moindres que les dons de justification eL de sanctifica­
tion personnelles. 

Les charismes sont-ils accordés sans aucune relation 
avec l'organisme sacramentel de l'Église? Certaine­
ment pas. La chose est claire, par exemple, dans le cas 
du charisme conféré à Timothée par l'imposition des 
mains (2 7'im. 1, 6; cf 1 Tim. 4, 14) et qui est un charisme 
sacramentel. D'autre part, dans le cas des cllat'ismes 
do la première liste de 1 Cor. (12, 8-10) on né peut nier 
toute t•elalion aux sacrements. En effet, c'est par Je 
haptôrna que le Saint-Esprit est donné. Saint Paul 
le remarque expressément (1 Cor. 12, 13). Aussi le 
baptême se présente-t-il comme la porto d'accès à des 
don.<> que ~~~ Saint-Esprit, par la suite, distribua • à 
chacun en particulier comme il l'entend * {1 Cor. 12, 
'•-13; cf 1 Cor. 7, 7). 

c) Caractères principaux. - Les charismes sont 
accordés à tous les baptisés en co sens qu'aucun d'entre 
eux n'est exclu do l'eiTusion chru•ismatique. Saint Paul 
le dit explîcitement, lorsqu'il parle des états de vie 
auxquels sont appelés les chrétiens ( 1 Cor. 7, 7; cf 7, 1 ?). 
Les charismes ne sont donc pas le privilège d'une classe 
de chrétiens. 1 

)1 faut notor également que le charisme n-'est pas néces· 
sairemant un don extraordinaire, revêtant des appa· 
renees spect.ac\Ilaircs. Sans doute en est-il plusieurs qui 
le sont. Mais d'autt•es ne le sont pas et ce sont les plus 
nombreux : charismes de ministèrAs, de prophétie, 
d'hospitalité, etc. 

Les charismes sont-ils permanents ou transitoires? 
La de~cription qui en est faite (1 Cor. 12, ~-11) lai~se 
entendre qu'il s'agit de dons passagers. Mais, d'autrè 
pal't, plusieurs des charismatiques reçoivent un titre 
particulier : apôtre, prophète, docteur (1 Cor. 12, 29), 
Il parait donc légitime de conclure que ces charismes 
sont des dons permanents, même s'ils ne sont pas 
toujours en acte. C'est bien Je cas pour le charisme ~e 
'rimothéo, ce « don spirituel qui est en toi •>, affirme 

-saint Paul (1 Tim. t..,, H). La chose est certaine au~i 
pour le charisme du mariage et pour celui du célîbat 
(1 Cor. 7, 7). 

d) Définition. - Le charisme, - au sens précis qu'il 
revêt dans les quatre listes et dans 1 Cor. 7, 7 - , se 
définit comme un don gratuit, surnaturel, confété 
en vue de l'edification du Corp~ du Chri~t (cf F. Pr$,t, 
op. cit., t. 1, p. 152; A. Lernonnyer, DBS, t. 1, col. 1234). 
Cette définition signale le sens ecclésial des charism!Jil. 
Cehü-ci mél"ite un examen plus attentif. 

2) LES CHARISMES ET L'ÉGLISE. - a) Les cllarÏSIM$ 
font partie dtJ la .9truotr.tre fJivrmte de l' Églist!. - Ce sont, 
en elieL, des grâces .faites à l'Église en la personne de 
l'un de ses membres (1 Cor. 12, 7). Aussi,. le bien de 
l'Église ost-il le critère invoqué par saint Paul pQur 
osLimet• le don de prophétie supérieur à la glos.solalîe 
(1 Cor. 14, 1·5). Le charisme reçu du Saint·Esprit 
rend le chré tien capable de concourir au bien de l'en· 
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semble en tenant un rôle de membre acti! •lans le Corps 
du Christ (1 Cor. 12, 12; Rom. 12, 4; E'ph. 4, 7). Si 
l'action do l'I]JsprH est, dans le baptôme, de réunh• 
tous los chrétiens on un seul Corps, elle est, dans les 
charismes, do procurer au Corps du Christ une vic 
intense, diversifiée ct harmonisée. La chose est évidente, 
dans le cas dos charismes ministériels ct saint Paul 
montre (Éph. 4, 11 ·13; Col. 2, 19) comm~mt, par eux, 
le Christ organise l'action de l'Êglise, en Itut converger 
les mouvements vers l'unit!$, procure la r.roissance du 
Corps tout entier . 

Les charismes sont donc nécessaires ù l'Église. 
Sans doute, au niveau du cbrél:ien individuel, le cha­
risme est accidentel. Mais, au niveau do J'Êglise dans 
son ensemble, ils sont essentiels (A. Lemonnyer, DDS, 
t. 1, col. 1236). Et comment pourraien t-ils ne pas 
l'étr•e, puisque l'Église ost 11 demeure du Dieu dans 
l'Esprit • (Éplt. 2, 22) et quo l':I<Jspri t veut répandt•e 
ses dons? 

b) Les charismes, aqpects diQérents de la. <Jie ecclé· 
siale. - Plus précisément les charismes animent la 
vie liturgique. C'est aim3i qu'ils apparaissent ù Corinthe, 
au moment où so tient l 'assemblée chrétienne (1 Cor. 14, 
4-5). 

E n môme temps, ils soutiennent la foi de l'Église, 
en perfectionnant la connuissaMe du message ou en 
incitant à uno plus ferme adhésion au message évangé­
lique. Le plus grand nombt•e des charisrlllilS que cite 
la première liste de 1. Cor. (12, 8"10) appurtionnenL à 
cette catégorie : parole de sagesse, de sei en co, prophétie, 
discernement des esprits, don des miracles attestant 
la vérité de l'Évangile et assurant la fermeté de l'adhé· 
sion. Ce qui fa it leur valour, c'est la chat•ge d'intelli· 
gence de la foi et l 'appel à la foi qu'ils por·tent. Ainsi, 
la glossolalie ost un signe donné aux infidèles pour les 
amener à la conversion (1 Cor. 14, 22) et, :;i le don de 
prophétie l'emporte sur le don dos langues, c'est qu'JI 
éclail'e d irectement la doctrine do foi pour tous, croyants 
et incroyants (ct 1 Cor. 14, 6 et 24-25). C'osL pourquoi 
Paul ne peut apprécier le don des langues quo s'il est 
accompagné du don d'intorprél.ation : e Dans l'assem­
blée, j 'aime mieux dire cinq mots avec 1110n intolli­
genco, pour instruire aussi los au tres, que dix mille en 
langue t (1 Cor. 1ft, 19). Bref, los dons sont d'autant plus 
excellent.9 qu'ils procurent l'intelligence de la foi et 
la communion do tous dans la foi éclairée (1 Cor. 14, 6; 
cf 14, 17). 

I .. es charismes sont donc destinés à sot•vir l 'unité 
de l'Église dans lu foi et dans la charité. 'rel es t bion 
le contexte dans lequel se présentent les charismes 
énumérés dans l'épttre aux Corinthiens (12, 27-SO) et 
dans l'ôpttre aux Romains : 4 ... Nous, ù plusieurs, 
nous ne formons qu'url seul corps dans le Christ, étant 
chacun pour notre part, membres les uns des autres •> 

(12, 5). Mais, c'est sm·tout dans l'épUre aux Éphésiens 
que les charismes de ministères servent manifestement 
l'unité de l'Église. Tout leur sens est d'aider les baptisés 
à • ne ta il'e plus qu'un dans la foi et la connaissance du 
Fils de Diou • (~, 19), de médiatiser o la concorde et la 
cohésion •, d'aider lo Corps à grandir et ù sc construire 
dans la charité ('•• 16). Malgré leur divorsi l.é, les cha· 
rismos sont donc un facteur d 'union ecclésiale. Com­
.ment en serait-il autrement, puisqu'ils sont l'œuvre 
du seul ot même Esprit, du llOUl et même s~igneur, du 
seul et même Diou (1 Cor. 12, (•-6)? Cependant, Paul 
ne juge pas superflu d'édicter quelques règles de conduiLe 
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destinées à préserver et à manifester l'unité ecclésiale 
(1 Cor. 1'•, 26·33). 

3) CnAntSME BT CHARITÉ.- L'union dans la charité 
est la fiu dernière de tous les aspects e t fonctions 
institutionnels dans l 'Église. Elle est également la 
fin derniêt•e à laquelle sont ordonnés tous les charismes. 
Aussi la charité se présente-t-elle comme le super­
ollarisrrw. C'est bien ce que dit saint Paul : elle est la 
voie qui dépasse toutes los voies (1 Cor. 12, 31 ), le bion 
souverain ot commun {12, 4), la valeur intérieure à 
toutos les valeurs (18, 2 svv). 

Les charismatiques sont donc des instrurrwnw au 
aerviee do la cha1•ité dans l'Église, à raison même des 
charismes qu'ils ont reçus. C'est là leur fonction propre : 
sorvitettrs de l'unité dans la charité. Est-ce à dire que le 
charisma ne confère aucune grâce de sanctifica tion 
personnelle au charismatique? Le charisme ne confère 
pas la grâce de la jus tification (1 Cor. 12, 1-S; c! Mt 7, 
22-28) . Copendant, saint Paul dit aussi : • Celui qui 
parle eu langue s'édifie lui-même • (1 Cor. 14, 4}. De 
ces mots on conclura que I'oxorcice d'un charisme 
dispense quelque vertu sanctifiant le sujet, non point 
en tant l(u'il reçoiL Je chal'isùle, mais en tant qu'il 
l'exerce dans la foi et par esprit do chQrité. 

4) CnAntSMEs, PRIÈRE, TEMPÉRAMENT. - Si les 
cl1arismes sont des dons souverainement gratuits 
s 'ajoutant à la grâce déjà gratuite, le chrétien doit-il 
s'in ter dire de les désirer et de prior pour les obtenir? 
Ce n'est pus la pensée de l'Apôtre. En effet, il recom­
mande : • Aspirez aux dons spirituels, surtout à celui 
de prophélie & (1 Cor. 14, 1 ; cf 1'•• 39). Quant au glosso· 
!ale, lui, il doit prier pour obtenir le don d' intorpréta­
tion (1 Cor. 14, 13). Mais saint P aul n'insiste pas. Si 
Dieu donne, qu'il soit remercié (1 Cor. 14, 18) . Si Dieu 
ne donne pas, qlle le chrétien aspire • aux dons supé­
rieurs t , s uive Q la voie qui dépasse toutes les voies • 
(1 Cor. 12, 31 ), recherche la charité (1 Cor. 14, 1). 

Dans S(IS dons, Diou tient compte des dispositions 
naturelles, la sagesse divine ayant pour règle d'ordonner 
les moyens aux fins à oblenir . On pout donc penser que 
l 'effusion cles charismes vient développer dans le sujet 
des aptitudes naturelles (cC F. Prat, op. cit., t.1, p. 152; 
A. Lernonnyer, DtlS, t. 1, col. 1234) . 

20 Les 1< gratiae gratis datae ll . - 1) APERÇU 
HISTORIQUE. - Les charismes de saint Paul vont 
passer dans la théologie scolastique sous l'étiquette 
de gratiae gratis data.e, q gràcr,s données gratttitement •· 
Cette expression devrait s'appliquer à toute grâce, 
puisque c'est le propre de toute gràco d'être gratuite­
ment donnée. Voir art. GRACE et GRATUITÉ. E n fait, 
l'histoire montre qu'après Pierre Lombard le sons de 
cratia grati.~ data se l'estreint. 

a) P iarriJ Lombard connatt une gratia gratis data. 
Mais il s'agi t là de toute grâce prévenante« par laquelle 
est éveillé ct guéri le libre arbitre de l'homme • (Senten­
tiarum liber 11, dist. 27, c. 7). Cotte notion ne repré· 
sente pas oncore le charisme paulinien. 

b) Après le Lombard, les gratii.W gratis datae (nu 
pluriel) désignent los charismes de saint Paul, on parti­
culier ct oxplicitement la première liste de l'éptt.re 
aux Corinthiens, mais non pas exclusivement. 
AlexaT~drc de Halès, en effet, classe parmi los gratiae 

gratis data~ non seulement les charismes pauliniens de 
la parole, mais aussi la foi informe, l'espérance informe 
(Summa tllcologica, l ib. 111, pars 8, inq. 1, tr. 2, q . 2). 

25 
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Los gratiae gratis datae :; 'opposon t donc à la gratia 
gratu,m faciens (ou grâce sanctifiante). Désormais, Ct)l;te 
distinction est classique. 

Saint Bona11enture, reprenant la même distinction, 
étend la notion de gratia gratis data non seulemen~ à des 
ét{lt~ dans le sujet, com•no la crainte servile ou la 
foi informe, mais à toute action divine, appel ou parole 
stimulant l'âme d'un homme dans des circonstances 
données (J n Sent. n, dlst. 28 a. 2 q. 1 concl. ; ibidem, 
dist. 16 a. 2 q. 1 ad 3 ot 4). Ainsi donc toutes les grilces 
actuelles deviennent des gratiae gratiJJ datae (cf J. van 
der Meersch, at•t. Grdce, DTC, t. 6, 191/J , col. 1558). 
A celles-ci Bonaventure ajoute encore les caractères 
sacramentels (In. Ser1t. IV, dist. 4 a. 2 q. 1 ad 8) . 

Toutefois Jo salnt affirme q uo les graliac gratiR datae • d6pu· 
tent à uno mission (o fficium) •, qu'ollcs introduisent clans 
un nrdro ot llxent dnns un dngru (In S11111. 1v, dis t. 2~ pnrs 1 
a. 2 q. 1 nd ft). Avec plus d 'insislanc.e qu'Alexandre de flalès, 
il explique qu'il s'agit de grüc:us conférées un vue • de l'u tili t6 
commune • (dii!L. 7 a. 1 q. a ad 2; dist. 19 a. 1 q. 2 r.ouc:I.). 
Ce ralsant, noonventure s'ius plre de lu notion de charisma 
paulinien, mals de façon pou cohéronto avec J'él&gissolllcnt 
qu'il a donné à la gratia gratia d<Ua. 

c) A la même époque, saint Thomas d'Aquin dél1nit 
la gratia gratis data commo une grttce de coopéra tion 
au salut d'autrui (Somme théologique 1a 2•e q. t 11 a. 1 c). 
Or, ajoute-t-il, l'homme ne peut coopérer au salut 
de son prochain quo par •les actes extérieurs et nulle­
ment en agissant immédiatement de l'intérieur sur 
son âme. Les gratiae gratis dalae sont donc des secours 
divins accordés à un homme, afin qu'il accomplisse les 
actes extérieurs qui disposeront le prochain à recevoir 
la grâce sanctifiante (ibidnm, a. 5 ad 2). Désormais, les 
gratiae gratis da tao so b·ouvent définies uniquelllen t 
par le rapport à ' l'utilité des autres • (2• 2ac q. 176 
a. 1 ad 1; q. 177 a. 1 c). Les cllarismata de saint Paul aux 
2o et ae jsons définis ci-de::ssus (col. 751) appartiennent 
donc aux gratiae gratis clatae et c'est cette dernière 
expression qui se substitue au mot grec pour désigner 
los charismes pauliniens. 

Plus précisément encore, saint 'l'ho mas signale que 
les gratiae grati.q datae sont données en considér9 Lion 
du bien ùe l'~glise. Parce que le Saint-Esprit ne saurait 
manquer de pourvoir «ad utiJi tatem Eccleslo.e n (2" 2ae 
q. 177 a. 1 c), iJ répand les gratiae gratis datae, lesquelles 
ont pour fonction da soutenir • le bien commun de 
l'Église qui esl. l'ordre Mclésio.slique & (1& 2119 q. 111 
a. 5 ad 1) en tous los domaines, connaissance, pli.I'CJle, 
action (2• 2ao q. 171 prologue) . 

Selon saint Thomas, les gratiae gratis datae !ont donc 
partie intégrante d e la vio de l'Église. Du môme coup, 
les charismes pauliniens y sont intégrés, eux aussi. 
C'est bien ce que montre la place que le docteur lAur 
donne dans ln 2• 2ao, entre l'obéissance aux comman­
dements de Diou et les états de vie. 

ApJ·t'ts saint 'l'honlo.s, la notion do gratia r;ratill tl<zta s'esl 
perpétuée dana les manuels do théologie, du moins dans c:oux 
qui sout écrits un latin. Par exemple H. Tournély, Pracüsc· 
tiones thcoliJgicae ad IISIWl sc~minariorum (Paris, 1748). Il en 
va do mêm!J, mais avec moins dé dôvcloppoments, che:~~ 
H. IIur tcr , Theologirte dogmalicw: compendium (t. 8, Innsbt•uolt, 
1908, p. 9, n. 10), H. Lange. lo . Lercltor, etc. 

2) ~ GnATIA.t~ GRATIS llATAE » JVJ' « CHARJSMA'I'A. • 

PA ULINI .BNS. - a) LM charismes pauliniens ont pris 
rang parmi les gratiae gratis datae. Avec cetLe appella­
tion, se modifie quelque pou l'accent scripturaire. 
L'attention commence à se porter vors l'individu à qui 

le don ost fait, sur co qui se passe en lui, sur co qu'il 
lui arrive (Somme tMologique 2• 2ac q. 171 a 2 et 5; 
q. 172 a. 2-4; q. 173 et 174). 

b) D'autre part, los gratiae gratis datae qui, chez 
saint Thomas, correspondent aux charismes de la 
première liste de l'éprtre aux Corinthiens, se détachent 
en un groupe particulier : prophétie, don des langues, 
dons do la parole (sagesse et science), don des miracles, 
auxquels s'ajoute le rapt (2-' 218 q. 171 à 178). Leur 
caraclèro extraordinaire est certain, sau! pour les 
discours de sagesse et de science. Quant au don de 
prophétie, saint 'l'homas on accuse le caractère extraor· 
dinaire plus qu'on ne lo ferait aujourd'hui (of q. 171 
a. 1 ad c) . li y a donc comme deux catégories de gratiae 
gratis datac : les unes extraordinaires et qui sont nette• 
ment ordonnées t à l'édification de l'~glise • (q. 176 
a. 2 c), les autros, non extraordinaires, ordonnées plus 
largAmont au bien commun qui est l'or•dro occlésiâS· 
tique ou à l'utilité des autres (1" 2"e q. 111 o.. 5 ad 1). 
Le caractère ecclésial serait-il en voie do s'estomper? 
Si la pensée do saint 'rhomas n'efface pas Jo rapport 
à l'~glise, cboz Bonaventure, la relation à l'Église perd 
de son relief, en raison même du catalogua qu'il dresse 
des gratiac gratis datae. 

c) Enfin c'est un fait que les manuels de théologie 
définissent la gratia grati8 data par son rapport au 
bien d'autrui, mais no mentionnent plus l'Église cxpli· 
citement. Nous voici aux abords de la «grâce d'état •· 

so La grâce d 'état. - 1) 'l'andis que les gratitu 
gratis datae continuent de survivre dans les écrif.cl en 
latin, l'idée, - non pas encore l'expression -, do 
grâce d'état fait son appari tion. En voici un cas. 
Saint Ignace de Loyola parle dos chefs religieux : 
« Êtant supérieurs et devant en vertu de leur office gou· 
verner, ils reçoivent habiluellement en plus grande 
abondance les dons de Dieu nécessaires pour diriger 
ceux. dont ils ont la char·ge •· Et plus loin, il note cllez 
les supérieurs t la grAce de discornemenL des esprits t 

(Lettres, trad. G. Dumeige, coll. Christus 2, Bruges, 19S9, 
p. 190, 191). Dans le même sens, sainte Thérèse d'Avlla 
parle des grâces reçues par ceux qui furent au principe 
des ordres religieux : « Dieu les ayant choisis pour une 
mission si haute leur a donné aussi une grâce plus 
abondante ~ (Les fondations, ch. 4, dans Ocuf!M 
corn.pUtes, trad. des carmélites, Paris, 1909, p. 93). 

2) L'expression • grllce d'état • entre dans le voca· 
bulaire théologique français, pour combler le vide laiss~ • 
par la dispariUon de gratiae gratie datas et l'événement 
pl.\faît so produire à l'époque où le mot « état • désigne 
une situation permanente avec tous les droits et devoirs 
que cette situation comporLe. Ainsi, vivre dans le monde 
est un état, vivre en religion en est un autro (cf art. 
I~TATs, DS, t. 4, col. i't06·1428). 

Au moment où Bourdaloue prêche, l'expression parait 
connue. Alnrmant la possibilité pour tout homme de 
se sauver, même dans « l'état • du monde, l' oratou~ 
déclare que Dieu y donne 4 des grâces de salut et de 
sanctification; ct non seulement dos grâces communes, 
mais dos grâces propr•es ct particulières que noua 
nommons pour cela grdccs d'état • (Pensées sur diPerl 
suiets de religùm et de morale, éd. S. de Sacy, t. 1, 
Paris, 1869, p. 67). Bourdaloue n'ignore pas la lien 
qui rattache • grâce d'état • aux charismes de saint Paul, 
mais il ne prononce pas le mot de o charisme • étranger 
à l'usage du temps (of Sermon pour l6 10e dimanc!N 
apl'ds la Pentecdte, dans OeuPres com.plètBII, éd. Vivè&, 
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t 2, Paris, 1876, p. 267). Lu pensée de Bourdaloue. 
reste nssez vague. Eln tout cas, la référence exp li ci te à 
l'Église a disparu, comme la référence cxplicile au bien 
des autres. En somme, la grâce d'état de Bourdaloue, 
c'est la grâce que Dieu donne à chacun pour accomplir 
chrétiennement son devoir d'état (ibidem, p. 266). 

3) Chez les au Leurs actuels, on retrouve le même sens 
(G. Jacquemet, Catholicr:sme; F. Dandm·, LTK; Tlwolo· 
gisch Woordenboe/c). 

Mais plusieurs (Jacquemot, Dander) élargissent la 
notion. Par grâce d'élat, ils cntender1L aussi toula 
grAce actuelle donnée par Diou pour aider le chrétien 
à assumer surnaturellcmcn t les circonstances dans 
lesquelles 'il se tr·ouvo, pour accomplir pl us parfaitement 
des fonctions données. La grâce d'étnt est devenue 
grâce de situation. 

G. 'J'hils, par contre, maintient une acception plus 
rost.reinte. Los grâcos d'état sont des secours donnés 
par Dieu ~ lorsqu'il confie à quelqu'un une mission 
délicate, lorsqu'il lui donne un rôle à jouer, quel qu'il 
soit, dans la société, dans la culture, dans l'Église • 
(Sainteté clm!tienne, p. 228). La grûce d'état semble 
donc réservée à des circonstances excoplionnelles ct, 
d'autre part, elle ost située exclusivement dans le 
cadre du service des autres, recueillant ainsi pour une 
part l'acception dt~s gratiae gratis datae thomistes ct des 
charismes pauliniens. 

2.. ~DE DOCrRINE 

La portée spirituelle do la doctrine concernant les 
grAces d'clat se perçoit mieux dans le parallèle avec 
charismes et grâce.q d'état . On voit mieux aussi leur 
différence. 

1o Les charismes. - 1) CHARISME DANS L'USAGE 

ACTUEL. - « Charisme >) a retrouvé une actualité ot 
Il est d'un usage courant. L'expression grati.ae gratis 
datae a disparu du langage ordinaire. 

Le 1or concile du Vatican avait employé le mot 
cliarisma, pour désigner le don d'infaillibilité accordé 
à l'apôtre Pierre et à ses successeurs ot il en indique le 
but dans la ligne môme que saint Paul avait tracée, 
et ce but est ecclésial ; • afin que l'Église tout entière 
soit com;orvéo dans l'unité » (OenzingoJ·-Schünmetzer, 
8071 [1887)). 

Le concile du Vatican u, dans la Constitution Lume1l 
ccntium, aborde la question des charîsmata., à propos 
du peuple de Dieu et il enseigne : 

• (L'Esprit Saint) distribue parmi les fidèles de tous 
ordres dos grâces spéciales pal' lesquelles il les rond 
aptes et prompts à se charger des diverses œuvres ou 
offices, profitables à la rénovation de l' .l!lglise et au 
développement do sa construction, selvn le mot de 
saint Paul : « A chacun osL donnée la manifestation 
de l'Esprit en vue du bien commun • ( 1 Cor. 12, 7). 
Ces charismes, qu'ils soient plus 6clat.unts ou plus 
simples et plus largement x·épandus, sont très appro· 
priés et très utiles aux nécessités do l' l;:glise : il faut 
donc les recevoir avec action de grâces et consolation • 
(n. 12, § 2, AAS, t. 57,1965, p. 16). 

ll 2) LA nÉAf.ITR nu cnAntSME. - Le charisme est un 
don surnaturel, qui d'une part appelle à remplir une 
mission dôtorminéo dans l'Église et, d'autre part, 
rend capable dA remplir cotte mission. 
• a) La dimension ecclésiale est inséparable du cha· 
rlsmo. Le charisme est donné par Dieu on considération 
des • nécessités de l'Église •· « l'énovation »et~ cons truc-

tion • (LumtJn gentium, n. 12, § 2, p. 16). t.e bien surna· 
turol cie l'Église ost la fln immédiate de l'effusion des 
charismes. 

b) La. dimension ecclésiale se retrouve de nouveau 
dans l'<:euvre à laquelle sont envoyés les charismatiques. 
Ce n'ost pas n'importe quelle bonne œuvre, mais une 
œuvre qui, d'une manière plus ou moins immédiate, 
concerne l'Église eL possède par conséquent, en plus 
ou moins, le cat•actère public-ecclésiastique. On le voit 
clairement dans l'usage du concile du Vatican 1 et 
dans la description quo fait des charismes le concile du 
Vatican u. C'est bion le cas aussi pour les activités 
que aig·nalait saint Paul ; elles on L lieu au cours de 
l'assemblée cht•étienne, ou bien elles expriment la vic do 
l'Égliso en Lant que communauté (doctrine, miracles, 
hospitalité, secours, etc). C'est encore en co sens que 
Paul vr emploie le terme, quand il parle de l'enseigna· 
mont religieux (discOUI'S du 28 juillet 1965) : « Le pro· 
fesse ur de religion (dans les écoles) est un témoin; 
malhour à lui s'il ne l'est pas avec les charismes du 
savoir, de la vertu ct aussi de l'art pédagogique • 
(Doctummtation catholique, t. 62, 1965, col. 1679) . 
Au~reruent dit, le charisme implique que l'œuvre a 
pour but le bien de l'Église comme Peuple de Dieu, 
et pr6sente ainsi un certain caract.ôre officiel d'Église. 
Ce dernier trait ne se trouve pas nécessairement dans 
<• la grâce d'état •. comme on le verra plus loin. 

ll) CIIARISM E ET SANCTIFICATION. - Recevoir Un 
charisme, ce n'est pas idon tiquement recevoir la grâce 
sunctiflant.e, même si le charisme ost conféré par 1m 

sacrement, comme l'ordre ou le mariage. Mais l'exe1•cice 
d'un charisme peut contribuer en quelque façon à la 
sanoti fi cation du charismatique. 

Ce que saint Paul dit du glossolo.Ie (1 Cor. H, '•) est 
vrai do tous les charismes. SI, en effet, le charisme est 
bion l'exercice d'une mission d'Église, il n'est pas 
possible quo cette activité ne contribue pas, en un 
certain degré et dans la mesure de ses dispositions, à la 
st~,nclifieation du sujet quand il agit pour la sanctifl· 
cation des autres. Cette conclusion s'appuie sur le 
fait qne l'Église est toul entière • sacrement • (Constitutio 
de sacra lit ur gia, c. 1, n. 5, AAS, t. 56, 196(t, p. 99; 
Lumerl gcntium, n. 1, 9, (t8). Elle est confirmée quand le 
concile du Vallcan n affirme que l'exercice du charisme 
sacerdo~<ù est un moyen • do grandir dans l'amour 
de Dieu ct du prochain • (Lumen gentium, n. 41, § 3). 

(!) L'RX'J'J>NSION DES CIIARISMES. - La vie des ohré· 
tiens n'atteste pas visiblement qu'ils ont tous reçu 
des charismes. Néanmoins, lous sont appelés à les 
recevoir, les charismes n'étant pas le privilège des per· 
sonnages officiels de l'Église. Le concile du Vatican 11 

le dit : * (Le Saint-Esprit) distribue parmi les fidèles 
de tous ordres des grâces spéciales • (Lumen gentium, 
n. 12, § 2). Cotte vérité, énoncée par saint l>aul, se 
trouvait déjà rappelée par l'encyclique Mystici Cor· 
poris de Pie xn (AAS, t. 85, 19'•3, p. 200; of p. 223). 

5) CuAmsMP. liT UNITé DE 1!ÉoLrss. - Les cha­
rismes sont donc toujours au service de l'Église et de 
son unité. C'est pourquoi ils sont sous la judicature do 
l'autorité ecclésiale, colle-ci étant la voix de l'uniLé. 
Aussi, lé souci de préserver l'union, de l'accrottre, de ne 
rien laire contre la paix, la soumission à l'autorité 
ecclésiale, seront toujours, en cas do doute, les critères 
des char·isrnes authentiques de réforme dans l'Église, 
d'apostolat nouveau, etc. L'originalité dos idées ou 
l'auréole de l'opposition n'en sont pas. L'unité de 
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l'Église demeure l'insLanr.c suprême. C'est pout·quoi 
le chadsmatique d'hier oL celui d'aujourd'hui ne sont 
J>as au-delà de l'autorité aposLoliquc, même lorsque 
leurs intuiLions devanr.ont la vision de l'au torité 
apostolique. 

2o Les grâces d'état. - 1) DNFINITION NOM!· 

NALE. -On retiendra avec l'usage actuel que les grâces 
d'état sont dos secours surnaturels quo Dieu ac.corde 
à l'homme pour l'aider à accomplir plus chrotionnement 
soit son devoir d'état permanent (métier, pt•ofession), 
soi t une mission ou fonction passagère, - ou ~ll)corc 
pour l'aider à vivt•e plus chrétiennement toute situation 
partioulièr•e, par exemple, une éprouve. Il ne semble 
pas heureux d'en ramener· le sens à celui de chru·isme, 
comme lo fait G. Thils (loco cit.). 

2) SENS RÉJ>.J .. - Le~ grâces d'éLat appartienrtllnt il. 
ce que la théologie nomme u.ujoul'Cl'hui grâces ar.tuolles. 
Ellos com;istent an lumière pour l'intelligence (ou 
~ illustration »), en for·t~e ponr la volonté, impliquant 
des aotf:ls vitaux indélibérés et délibérés (Ch. Hnum· 
gadnor, La grdac du Christ, coll. Le Mystère cl11·étion 
10, Tournai, 1%5, p. 267-27'•). 

Il ne faut pas ici réduire l'horizon à la seule considé­
ration de l'individu qui reçoit les g1·âces d'état. S.inon 
on ouvre la porte aux dùformations signalées pllls loin. 
Les grâces d'état ooncemcnt, directement ou indirec­
tement., les autres, le bien de l'Église et l'avancement du 
Royaume de Die\1 au ·delà des limites visibles de 
l'Église. On exprimera c~ette dimension ecclésiale do la 
manière suivante : de rnôme que la grâce personnelle 
de Jésus-Christ trouvait sa plénit.udc et son rayonne­
ment dans les gratiae gratis datae dont son exlstonco 
était comblée (ct Somme théologique aa q. 7 a. 7 ad 1 ), 
do même la grâco sanctifiante dans l'Église Corps du 
Christ trouve. sa plénitude et la puissance do son 
rayonnement dans les gratiae gratis datac, - y compl'is 
les grâces d'état-, dispensées par Dieu au.x. membres 
de l'Église. 

8) DJ.PFÉitENCg F.NTI\E CHARIS MES, GIIA'l'IAE GI\ATIS 

DATAE ET ()RACES u'i1'AT. - a) Le c/wrism~ et;!. Une 
grâce divine qui suscite l'activité d'un ministè1•e 
de l'Église et l'accompagne (vg É'ph. 4, 7-10; 1 'l 'im. ft, 
H), - ou suscite et accompagne une autre ii.I}Livilé 
dans .l'Église ( vg, prophélie, don des miracles .. , 1 Cor. 
12, 4 svv). En outre, lo charisme no demeure pas une 
grâce cachée, mais il est toujours à des degrés divers 
une manifestation de l'Esprit dans l'Église (1 Cor. 12, 7). 
Aussi, ces activi t.és sont-elles revêtues d'un C(U'actère 
officiel ct public plus uu moins accusé, comme on l'a 
rcmarquo plus haut. 

b) La gratia gratis tl<Lta, en dehors des cas où elle 
désigne expressément les charismes de lu premiôrc 
épître aux Col'inthiens, n'est pas définie par los auteurs 
comme ulle grâce suscitant une activité spéciale I)U une 
mission déterminée. Los définitions ne procisen t pas 
non plus si la gratia ~ratis data suscite l'activité, en 
détermine l'élection, 011 si elle accompagne seulement 
l'activité choisie par le chr6ticn. 

c) Quand on parla do grdce d'état, on ne met pas 
l'accent sur le bien de l'Église ni non plus sur le bien 
du prochain. On songe d'abord à l'aide divine qui est 
accordée au bénéfi ce d'un individu. D'autre part, la 
grâce d'état n'ost pas l'aide divine qui suscite une 
vocation déterminée, mais celle qui soutient le sujot 
dans les diverses circonstances d'une vocation, d'une 

fonction, d'une situation choisies librement ou imposées 
par la force des choses. Ainsi donc, le clutrisme comporte 
toujours des grâces d'état, mais la grdcu d'étal n'est pas 
un charismo. 

d) Telles sont IAR différences théoriques entre les trois 
catégories mentionnées. C'est une tout autre question 
que de tracer pratiquement une ligne de démarcation 
ct de discerner nettement enh·e charismes et grâces 
d'état (K. Rahner, Cliari.7ma, LTK, t. 2,1958, col.1028). 
Quel intérêt d'ailleurs y trouverait-on? 

ft) GnACBS D'ÉTAT ET DISPENSATION Dl! LA GRACE. 

- La classification méthodique des grâces divines a 
quelque cl1ose d'irritant, pour autant que cette opéra· 
tion semble ignorer lo mouvement de la vie. Il convient 
donc de considérer la vie de la grAce dans son ensemble 
et d'y situer los grâces d'étal. 

a) Le principe. - On peut ne pas aimer l'expres· 
sion grâco d'état. Mals on no saurait méconnattre la 
vérité qui lui a donné naissance ot la réali té qu'elle 
exprime. La vérité et la réalité, c'est l'Amour de Dieu 
pour l'homme, l'environnc~mont. de son existence par 
la Charité divine, sans répit, toujours ot partout, afin 
de le mettre sur le chemin de la rédemption, à travers 
toutes les circonstances d'une vic. Parler de grâces 
d'état, c'est reconno.ttro avec saint l~rançois de Sales 
« la grandeur de toutes les grdces en une si grande 
diversité • et« la diversité en tant do grandeur. (Traiti 
d11 l'amour de Dieu, livro 2, ch. 7, dans OcuCircs, t. 4, 
Annecy, 1894, p. 109). On ne peut donc nier purement 
et simplement J'existonce des grâces d'état, sans conLNl· 
dire l'affirmation paulinienne: o Avec ceux qui l'aiment 
(explicitement ou implicitement, pouvons-nous ajouter), 
Diou collabore en Lou t pour leur bien, avec coux qu'li 
a appelés selon son dessein • (Rom. 8, 28). 

Or, selon le dessein miséricordieux du salut et selon 
les voies ordinaires de la rédemption, l'homme n'accède 
au royaume de la grâce quo dans l'Église el par les 
sacrements. Ceux-ci sont l'iniUative que, pur le moyen 
de son Église, Jésus-Christ prend à J'égard des limes 
bien disposées, pour les réconcilier et les sanctifier. 

b) Sacrcmen.ts, 6tats de Clie, grdce d'état. -Quiconque 
reçoit le sacrement du haptllme ou le sacroment de 
l'ordre se voit établi dans un dtat de vic, au sons cano· 
niquo du terme. I~e baptême eL la conflrmation consti­
tuent J'homme dans l'éta t de vie laïc avec tous les droits 
ot. devoirs que cet état comporte. Le sacrement de 
l'or·dro constitue le baptisé dans l'él:tlt de vie cl6rical 
avec les droits et devoirs afférents. 

Outre la grâce sanctifiante pour le baptisé, out.re 
l' accr•oissomcnt de la grâce sanctiflan te pour l' 6 ordonné t, 
des gr·âces sacramentelles sont accordées à J'un et b. 
l'autre, qui les aideront à demeu1•er fidèles à leur * état t 

nouveau, la'lc d'une part, sacerdotal d'autre part, au 
fur et à mesure que des circonstanceB nouvollos surgi· 
ron t dans leur exis ton ce. Dans ces doux cas, les grâces 
sacramentelles sont donc dr.s grl\ces d'otat et les grâces 
d'état (laïc et sacerdotal) sont des grâces sacramen· 
telles. 

Si le baptisé se marie, il entre dans un état de vle 
non pas au sens canonique, mais au sens réel du terme. 
Dans cet otat de vie il est entré par le sacrement de 
mariage. Celui-ci, outre l'accroissement de la grâce 
sanctifiante, confère des grâces sacramentelles pour 
vivre chrétiennement l'état de mariage. Ces grâces 
sacramentelles sont des grâces d'état et cos grâces 
d'état sont sacramentelles, elles aussi. 
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Il est d'autres états de vie auxquels on n'accède 
point par la voie sacramentelle. •rel est le cas pour 
l'état religieux (<• état » étant pris au sens canonique). 
Qu'il y ait des grâces d'état accordées aux religieux en 
vertu de leur profession religieuse ot ponr leur vie reli­
gieuse, cela est hors de doute. Elles n., sônt pas sacra­
mentelles, mais elles dérivent indirectement de la récep· 
tion des sacrements et tout pal'Liculièrement de l'eu­
charistie, « le plus e.x.cellent des sacreiilfmts ~ (Thomas 
d'Aquin) . Il ne faut donc pas imaginm• nne dichotomie 
·absolue entre grâces d'état el vie sacramentelle, pas 
plus qu'entre la grâce en général et les sacrements. 

JI n'est que trois états de vie au sens canonique. II 
en est d'innombrables au sens réel du terme, et co sont 
toutes les professions et tous les méUOI'Il. En élargis­
sant la notion, on y comprendra les états transitoires, 
comme une charge, une fonction donnée pour un temps 
ainsi que toutes les situations particulières de l'exis­
tence. Qu'il y ait toujours et partout des grâces accor· 
d6es à l'homme pour vivre surnaturellement ces états 
et ces situations, que la grAce s'adapte {, l'homme et à 
ses nécessités, c'est la conviction chrétienne. Cc ne 
sont pas grâces directement sa.cramenLelles, mais indt­
rectcment, comme l'émanation et le rayonnement des 
grâces sacramentelles pour telle situation et dans tel 
état de vie, comme dans le cas de l'éLat t•eligieux. 

c) UniCJersalité des grâces d'état. - Tout homme est 
exposé à la grâce divine. ll est donc le bénéficiaire 
des grâces d'état. Chez Jas cht•étiens q1•i possèdent la 
grâce sancUfiaute et les dons du Saint-Esprit, reçus 
par les sacrements, les grâces d'état M peuvent man­
quer et elles sont l'émanation de la grâee sanctifiante, 
le rayonnement des dons du Saint-Esprit, leur appli­
cation aux contours des situations et dns états de vie. 
Ellos sont d'autant plus profondes et agissantes que 
le chrétien puise plus souvent à la source sacramentcllo 
l'union au Père, au l•'ils et. au Saint-Espt•it. 

Aux chrétiens qui ont perdu la grâce sanctifiante 
et les dons du Saint-Espr•it, les grAces d'état ne seront 
pas refusées. Celles-ci leur sont offertes par Dieu, en 
considération de leur appartenance dé(initive au Christ 
imprimée par Je caractèl'e sacramentel. A ceux qui 
ne sont pas chrétiens, Dieu ne refuse pas les grâces 
d'état, parce que Dieu ne refuse jamais la grAce à 
qui que ce soit (cf condamnation des erreurs jansénistes : 
Donzinger, 2305 [1295]). Ces grâces d'état sont 
accordées en considération de la voc11t.inn humaine à 
devenir tlls de Dieu pat' les saCJ·emenl.s de l'Église. 
Ces grâces actuelles sont répandues par l'Esprit Saint 
afin de disposer le non-chrotien (comme le chrétien 
pécheur) à trouver les voies sa cr amen l•~IIes du salut 
et à les suivre dans l'Église. Ce n'est donc pas non plus 
sans référence à l'ordre sacramentel du salut quo les 
grâces d'état leur sont donnée:;, 

!'i) ÛRIENTATIONS PRATIQUllS. - <1) IJ faut 86 garder 
d11 conc1woir les grdces d'état comme des révélations 
ou des illuminations miraculeuses, qui viendraient 
apprendre à l'homme ce qu'il ne sait pas, 011 comme des 
forces qui se snbstituel'aient purement et simplement 
à l'infirmité humaine, aux carences et aux défaillances. 

La grâce, en général, ne pru·vient à l'homme qu'en 
suivant les chemins de la nature. En répandant les 
dons snrnaturols, Dieu accepte Jes limHf:~s de sa cr•éa­
tion. Il y aura donc ordinairement des conditions 
naturelles à l'effusion des grâces d'état et cette base 

naturell.e est<( l'état de vie» lui-même avec los situations 
qu'il crée. 

Salnl François do Salos on donnait un oxemple personnel. 
Il o.tten•ialt des nouvollos do M m• do Chantal. Cos nouvelles 
n'arrivaient pas : • Lo bon, raconte-t-Il, ëst que ma bell\! 
patience pcrdrut presque conlonancc dedans mon cœur llt 
croy qu'elle l'eut perdue du toul, si jo ne me tusso I'Osouvonu 
que je Ir\ devais conserver J>OUI' pouvoir librement la prôchor 
aux autms > (lettre du 1.1 février 1607, dans Ocw•rcs, t. 13, 
Annocy, 190''• p. 261 ). Rion no pa.r1.1tt mieux vu et rien ne 
signalu mieux la base nat,uroll(). 

Qui accède, par exemple, aux chQrges et responsa­
bilités du commandement s'éveille tout naturelle­
meut à des réalités nouvelles, prend un sens neuf des 
retentissements que peuvcmt avoir tm geste, noe pQrole, 
une décision. Ces Impressions, ces réactions, la grâce 
les ordonne au bien temporel et surnaturel des autres, 
en écartant chez le sujet les déviations égoïstes ou 
orgueUieuses, en élevant les motifs et les intentions. 
<< La grâce suppose la nature *· Si les charismes suppo­
sent une aptitude naturelle, de même et à plus Corte 
raison, semble-t-il, les grâces d'état. Mais en le disant, 
on ne conteste pas que Dieu puisse, s'il le veut, créer 
dans un sujet des aptitudes nouvelles pour une tâche 
donnée (Somme théologique 2a 2ae q.173 a. 3). Cependant, 
on règlo ordinaire, nous n'avons pas à compter sur co 
mil•acle. 

h) Il Jte faut pa.~ rabais.~er li!s grdcas d'état à être des 
secom'll que Dieu accorderait à J'homme pour lui per­
mettre de sc tirer à bon compte des difficultés inhé­
rentes 1\ une profession, à une mission : conception 
égoïste ut terrestre. Il faut maintenir que la grâce 
d'état est, comme toutes les grâces divines, ordonnée 
à un bien surnaturel, et donc bannir la. conception 
vulgaire qui en fait une grâce de réussite pour l'individu. 
Si le sens de grâce d'état est devenu, d(lns le langQge 
familier, celui qu'expose Littré dans son Dictionnaire, 
<• illusions attachées à une condition et qui la rendent 
suppot•table ~. si le sens en est caricaturé, la caricature 
n'est pas née sans motif. 

c) Il est également erroné de concevoit• les grâces 
d'état eomme des secours qui viendraient combler 
automatiquement les déficits du tempérament, des 
aptitud"'s, de la prôparation, comme s'il suffisait 
d'ètre envoyé à une Lâche pour être t•endu capable 
de l'accomplir, Dieu nous devant d'accorder les grâces 
d'état compensatrices. La grâce d'état n'est pas garantie 
d'infaillibilité pour les supérieurs, eUe n'est pas collaUon 
de la science à l'ignorant devenu professeur, et ainsi 
de suite; elle n'est pas une panacéo. 11 fant do nouveau 
se souvrmir de l'adage scola:; tique : <1 La grâce suppose 
la naLlll·e 1>, et conclure que là où la nature n'apporte 
rien ou trop peu, Ja grâce n'agira point ou trop peu. 
A cet arlngc, on en ajoutera un autre : << La gl'âce per­
fec tionnll la nature 1>. Et l'on conclut : encore faut-il 
qu'il y ait • nature», en un sens substantiel, pour que la 
grâce .la. perfectionne. 

d) Ces réserves faites, il faut croil•e aux grâces d'état 
et les t~spérer de la munificence divine, parce que c'est, 
tout simplement, CJ'oire à l'amour de Dieu. C'est. en 
même temps avoir confiance, - la confiance fait pattie 
de la vraie foi -, que Dieu n'abandonne pas l'homme 
à lui-même, qu'il est toujours en avance en toute situa­
tion ot en tout état de vie. 

C'est dans cette foi-confiance que le chrétien trouve 
un antidote contt•e le découragement et les anxiétés. 
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Et s'il est un mérite à la notion de grâce d'état, c'est de 
souligner qu'il n'est rien de l'existence ordinaire qui 
soit insignifiant aux regards de Dieu. Il convient donc 
de demander à Dieu les grâces nécessaires à l'état de 
vie, aux situations diverse~. S'il est permis et recom­
mandé de prier pour obtenir les charismes pauliniens, 
à plus Corte raison pour obtenir cette fidélité au devoir 
quotidien, indispensable au prochain que l'ho1nme 
rancon trll, indispensable aussi à. la rédemption per­
sonnelle. Il faut se disposer aux grâces d'état commo à 
toute grîlce, les mériter autant qu'il est possible, par 
une onUère et continuelle docilité aux invitations do 
l'Esprit Saint. Ce serait, en efJet, une illusion que 
d'imaginer Dieu o.ccordant les grâces d'état, comme 
mécaniquement. Si Dieu offre toujours ses grilccs, 
celles-ci ne sont reçues que dans la mesure des disposi­
tions du sujet. 

i. Sur los charisme.9, voir la blbliog,•aphic spoclalc à la nn 
de l'a.rt. Charismes, DBS, t. 1, 1928, col. 12'•3. - Y ajoutP.f : 
J.-V.-M. Pollet, art. Chari~mc~. dans C(d/iolici~mc, t. 2, 1950, 
col. 956.<J59; - J. Gowiess et K. Rahner, nrt. Cllaris~r~.a, 
LTK, t. 2, 1958, col. 1025-1 02R; - A. George et P. OrAiot, 
urt. Chari.~mes, dann le Vocabulaire de théologie biblique, 
l'aria, ·1!JM, 1:ol. 117·121; - · M.-A. Chovalllor (prowslanl), 
Eaprit de Dieu, paroles d'hommes, Neuchâtel, 1966, p. 139·171. 

L, Carfaux, La théologie dt• l' Égli$c suivant S(lÎfll P1ud, 
coll. Unam Sanctam, a• éd., P~tris, 1965, p. 1?4-175, 2'•2, 383, 
- H. Küng, La ~trttcturc ~:ltarismatiqtuJ de l' É'glise, dans 
Concilium, n. <1., 1965, p. (13-59. 

2. Sur 1eR gratiae gratis data11 : Aloxundro do Halùs, Summ.a 
tlwowgù!a, éd. QuRrncchî, 192'•-t!l'•B, livra 111, pars 3,lnq. 1, 
tract. 2, q. 1 ot 2 (= éd. de Cologno, 1622, pars 3, q . 63 à 
67).- Saint HonH.vanturë, ln Sent. 11, dlst. 16 a. 1 q. 1; dist. 27 
a. 1 q. 1; -tv, dist.'• a. 2 q. 1; dlst. 16 a. 1 q. 2; dist. 24 pars 1 
a. 2 q. 1; dist. 28 a. 2 q. 1. - Saint Thomus d'Aquin, Summa 
t~ologica 1.• 2•• q. 111 a. 1 ct<\.; q. 66 a. 2 ad 1; q. 68 a. 5 ad 1; 
2" 2•• q. 176 à 178. ' 

a. Sur los gr<lccs ll'<!trll : R. f:arpent.iar, 1\rt. DEVOIR n'ÉTAT, 
DS, t. 8, col. 672-702. - O .. Ja.cquaniat, art. Grdces d'état, 
dans Catholicisme, t. 5, 1963, c:ol. 175-177. - G. Thils, Sain­
tetA cllrélienne, 'l'ielt-Paris, 1%3, p. 228·229; cf p. 176·177, 
t8?·1R9. - F. Dandor, ru·t. Stand~sgna<lc, LTK, t. 9, 1964, 
col. 1016-1017. 

André de Bov1s. 

1 . GRACIAN (BALTIIAZAn), jésuite, 1601-1658. · -
1. Vie. - 2. Oe1wres. 

1. Vie . - Balthazar Gracian naquit à Belmonte 
(Aragoli) eL y fut baptisé le 8 janvier 1601. On a dit 
sans preuve que son père, le médecin F'rancisco Ora­
cîan, était d'origine juive; sa mère, Angela Morales, 
appfll·tenait à une famille originaire de Soria (CasliJle) . 

Tous les enfants de la fnmille, hormia un Franc:i6cô dont 
on perd Jeg traces, seront t·uligioux, Magdalena carm6lito, 
Pedro tri ni taire, Raimundo t:armo déchaux, et Felipe clerc 
mineur. ~duqué probablomenL dans. les collèges des jésuites 
de Calatayud ot do Tolède, Baltasar entra dans la compagnie 
de .)ésus à Tarragone le 30 mai 1619, ayant déjà suivi un 
coul'll da philosophie. Après le noviciat et deux ans de philo­
nophie à Calatayud (1621-1623), il fait sa théologie (1623-
1627) au collège do S::trogossA m) il reçoit la prêtrise. 

Professeur de gr:vnmaire 1111 collège dé Calatayud (1627-
1630), Il eut prohRhlenlenL alors la priurtiêro idéê da son Arts 
de ingc11io (Mf\drid, 161t2). Après son troislôme an dê proba­
tion à la maison prof osso do Valcnco,ll t•cvin t à l'onsolgnomcnL: 
théologie I,Tlorala au collège de Lérida (1631 ·163~) , philoso­
phie à l'urtÎvérsiL6 do Gandin (1633·1636); c'est là qu'il fit 
su profession religieuse, Jo 25 juillet 1635. 

Les périodes les plus fécondes (le l'écrivain sont 
celles qu'il pa!lsa, comme prédicateur et confesseur, à 

Huesca, de 1686 à 1689 ct de 1645 à 16(•.9; près du 
collège, un ami des jésuit.es, Vincencio Juan de Lnsta· 
nosa, possédait une excellente bibliothèque ancienne 
et moderne dont Gracian sc servit. 

Dans l'intervalle de cea périodes, il remplit les mêmes fonc­
tions au collègG dê SaragoRse, ft.tt confesseur du vice-roi d'Aragon 
et do Navarre, Francesco Carafu, et l'accompagna dans ses 
voyages à Madrid cl Pampelune. L'opposition du vice· roi à la 
politique d'Oilvarès pendant la guerre da Cll.talogne donna à 
Gracian l'occasion d'une ambassade à la cour da Madrid {1642); 
en novembre 16~2, il est nommé vlcc-rcctcur à Tarrngono, 
abandonnée alors par les français, y demeure jusqu'à la fin do 
16H, passo quelques mois à Valence, où l'atteint sa nomi· 
nation au collège de Hullséa. 

Après le second séjour à Huesca (1645-1649), Gracian 
fut nommé professeur d'Écriture Sl\inte au collège do 
Saragosse ; il travaille en même temps à ses ouvrages 
spirituels; c'est aussi lu période de ses difllcultés aveé 
ses supérieurs, parce qu'il publie son El Criticon san~ 
permission ni censure do la Compagnie. 

Vers janvier 1658, son provincial, J acint Piquer, 
lui enlève sa chaire, lui impose un joflno, le réprimande 
en public eL l'envoie au petit collège de Graus avec 
l'interdiction d'écrire et de publier. Gracian se soumit, 
mais demandait peu après à. son supérieur général de 
passer à un au tt•o ordre religieux. Entre- temps, le pro­
vincial revenait à plus de modération et envoyait 
Gracian au collège de Tarassona; en avril 1658, il y 
exerçait des ch~•·ges de confiance : admoniteur du rec· 
teur et père spirituel. C'est peu après cette crise que la 
mort vint prendre Gracian, le 6 décembre 1658. 

2. Oeuvres. - Gracian, comme bea\tCO\tp de ses 
contemporains, publia ses ouvrages sous un pseudo­
nyme, habituellement celui de Lorenzo Gracian infan· 
wn; seul, le premiet• volume do son El Criticôn parut 
sous l'anagramme de Garcia de Marlones. 

1 o Oeu.CJI'I!8 morales. - Gracian ost surtout un mora· 
liste; ses idées morales sont celles du christianisme, mais 
apparemment laïcisées; il adopte une présentation 
laïque, neutre, mais non pas une doctrine simplement 
humaine. ·on a remarqué justement que cette attitude 
s'apparente à celle do Descartes et de Pascal, ses deux 
grands contemporains, qu'il n'a pns connus d'ailleurs. 
Au fond, avec Gracian s'accentue la sépat•ation do la 
philosophie et de la théologie. En Espagne, les jésuiteS 
de Madrid, plus ouverts aux idées de leur siècle, l'ont 
mieux compris que leurs confrè1•es de Valence ou de 
SaragossA. De ces derniers, Gracian disait,, à propos <lu 
Criticon : t< Puisqu'ils n'en comprennent ni le sujet, 
ni l'intention, ils ne retiennent que le nom de criti­
queul' •>. A Rome même, les jésuites pensaient générale" 
ment que les livres de Gracian étaient étrangers à la 
mission de l'ordre. 

Selon la distinction latine, Orucian nous explique 
dans sa préface de l'Agudcza y arte de ingenio (Huesca, 
1648), qui reprend et développe l'Arte de ingenio <le 
1642, qu'il a consacré certains ouvrages au jugement 
( iudicio) et d'autres à la << pointe » ( ingenio) de l'cs· 
prit. J..,es écrits sur le jugement pratique sont tous des 
écrits moraux. L'influence de Sénèque y est évidente. 
Mais l'homme idéal selon Graèian n'est pas seulemeQt 
celui qui domine ses })assions, mais celui qui devient 
<< personne >); il enteodait pal' là un dépassement de 
l'homme en tout domaine, intellectuel, moral, estM· 
tique. Cette opposition entre homme et personne et la 
synthèse qua la personne réalise des qualités di.verscs, 
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y compris religieuses, sonL l'essence de la morale de 
Graciao. On peuL auHsi relever un autre trait, qui est 
implicite dans la distinction qu'il opère : un sentiment, 
plutôt qu'une conceplion, pessimisle de l'humanité 
prise dans son ensemble. C'esl d'ailleurs un phénomène 
assez courant à l'clpoquo baroque, un héritage de 
Machiavel qui aLLeinL Gracian à Lravers Jean Bodin 
t 159G, Trajano Boccalini t 1613 et Giovanni Botero 
t 1617, ot quo la décadence polit.iqu~J de l'Espagne, 
dont il avaiL un sens très vif, accentua encore. Pessi-

. misme qu'il no faut pas copondant exagérer. Le fait 
quo Schopenhauer dans ila jeunesse ait aimé et traduit 
l'Ordculo ma11ualy arte de prudencia (Hucsca,16t.7; Leip­
zig, 1862) a ropot•t.6 sur Gracian la sombr•e renonunée de 
son traducteur; maiil Schopenhauer, quand il aima 
Oraclan, n'était pas lo pessimiste transcAndantal de ses 
derniers ouvrages. 

Dans El Héroe (Huesca, 1687), Gracian nous donne 
l'exemple do l'homme partait, beaucoup plus Intérieur 
et chrcltien que le courtisan de Castiglione ou le prince 
de Machiavel; l'œuvre a tout l'élan de la jeunesse. 

Le héros do la vie publiqoe est Je grand politique dont 
Je modèle, pour l'at•o.gonais qu'était Gracian, est El 
Polltico do11 Fernando el Catdlico (Saragosse, 16t, O). 
Des comparaisons avec d'autres l10mrnes publics de 
l'antiquité ot dos tomps modernes relèvent les mérites 
de Ferdinand, qu'il connaît à travers les Anales de 
Jeronimo Zurita, ot auq\JOl il applique les catégories 
arotologiques de Jus te Lip!!e dans son commentaire 
du panégyrique de Trajan par Pline le .roune. 

El Discrcto (Huesca, 16't6) stylise ce Lype d'homme 
qui a su distribuer sa vie en trois étapes. Dans la pre­
mière, il a conversé avec los morts qui se survivent 
dans leurs livres; dans la deuxième, avec les vivants; 
dans la troisième, avec soi-même. Le • discret & ost un 
nouveau typo do héros, moins unifié que les précé­
dents typos d'hommes, avec quelque prédilection pour 
los qualités extérieures, sociales. Lo titre L'homme de 
cottr, qu'Amelot do la Houssaye donna à sa traduction 
franQaiso do l'Ord.cttlo, serait plu13 à propos pour El 
Discreto. 

L'Orâculo manual est l'ouvrage do <Jracian le plus 
répandu, soit en espo.gnol, soit en traduction. Il ne 
contient pus tout ü-racian, mais certainement toute sa 
morale, dana trois conts aphorismes qui consULuent 
vraiment un arte de prudencia (sous-tiLl·•~ de l'ouvJ•age) . 
L'empreinte dos E~ecrcices spirituels est t rès claire 
dans un g1•and nombre des maximes rle cet « Ol'acle 
à la portée de la rnàin •· ü- rucian y a exprlmé en un 
chiasme portait l'idée do saint 1gnnco : (!Il faut chercher 
les moyens humains comme s'i l n'y E~ n avait pas de 
divins, et les moyens divins comme s'il n'y en avait 
pas d'humains. Règle do grand mattre, ajou Le- t-il, 
elle n'a pas besoin de commentaire t (aph. 300). 

Le chef-d'œuvre de Oracian est El Criticun (3 vol. , 
Saragosse, 1651; IJuesca, 1653; Madrid, 1657). Ce 
roman volumineux eL fantastique met en scène Critilo 
(la personne critique) el Andrcnio (l'homme qui n'est 
pas encore devenu personne) dans leur pèlerinage à 
travers l'enfance et la jeunes!le, l'âge mûr et la vieil­
losse prudente. Le but moral en est prêcisé Ms la pré­
race : o Je commence par la beJJe NatUJ·e, passe à l'Art 
exquis et m'arrête duns la Moralité ulilo o. li est en 
môme t emps un ouvrage moral ot un livre do création 
liLtéraire, où la virLuosiLé de l'esprit s'unit au culte de 
la métaphore, la morale personnelle aux considérations 
poli tiques, la réflexion à l'ét•udil.ion. Le pessimisme 

augmente au !ur et à mesure que Critilo vieillit. A la 
fln, le ~;arcasme brtile tout, hormis le bien, la sagesse, 
la vérité. 

2o OP.ullres spirituelles. - Oracian n'a écrit qu'une 
ceuvre strictement spirituelle, El Comulgatorio, éditée 
à Saragosse en 1655. En 1651, il y avait publié Ja Preài­
cacidn fru.ctuosa, ouvrage posthume du jésuite Pedro 
Joronimo Conti nente. JI s'agissait d'un directoire pour 
la prédication, écrit par un missionnaire rural. 

Orncinn, qui avait longtemps exArcé ce mini.~tèro, l'invo­
quait comme un m6rlte auprès du supérieur général Ooswin 
Nickel nu moment do la grande crlso do sa vio. Dans sa préface, 
co stylist.o qu'ost Ornc.inn tait l'ôlogo do la prédication simple, 
commo los supl1riet1rs do Rome l'exigeaient avec insistance ~u 
moment du baroque triomphant. Il voyait sans doute dans 
l'ouvrage do Continente un modèle pour sa prédication aux 
paysans dos alentours de Huesca, de Oraus et de Sarngosse. 

El Comulgatorio est lormé de cinqunnté méditations 
euchat•istlques inspirées par autant de passages des 
Évangiles ou de l'ancien Testament. L'auteur les inter­
pt•ète d'après leur sens littéral ou d'après leur sons sym­
bolique, toujours on quatre points, afin de ra.cili ter 
l'oraison dos personnes splrl tuelles et cultivées, comme 
la marquise de Valduoza à qui l 'ouvrage ost dMié. 
On peut dire que c'est l'œuvre la plus sincère de Gracian . 
Il y mel son 6rudiL!on de professeur d'Écriture sainte et 
ses expériences roligiousos, dans le style « qt1e le lemps 
exige o, le tout dans une atmosphère spirituelle qui était 
vrai mont la sienne. Dans sos autres écrits, Gracia,n 
devai t cacher Jo fond surnaturel de sa pensée sous l'appa­
rcnco d'une morale laïque et d'un déisme naturaliste. 
Dans El Comulgatorio, on trouve un homme intérieur 
formé par la spiritualite\ do saint Ignace de Loyola, 
un ropt·ésento.nt typique do l'écolo ignatienne de l'Espa­
gne, un pou plus haroque et un peu plus raffiné que Luis 
do la Puante. 

1. ÉditioiiB. - Nous nvons cit6 dans Je texte les premières 
éditions. 11 osl lrnposaiblo clo mentionner toutes lea éditions 
ospagnoh1s et les traductions des di1T6renls ouvrages de Gra­
clan; ollos sont trop nombreuses. Voir Sommervogol, t . s •. 
col. 1M6·1656, qui ost incomplet. Nous no donnons Ici que les 
éditions critiques, los lldHions des œuvres complètes, et celles 
de Ji:l Oomulsatorio on espngnol et en trnduotioo. 

'l'extes critiques. - El Oritioon, par M. ftomera-Navarro, 
a vol., Phlladolphio-Londres, 1988-1 ut, o. - Orâculo, par le 
mûmo Mitour, Madrid, 1 !15'•· - El Discroto, pat lo môme 
éditeur oL J. Furl, Buonos-Airos, 1959. 

Ocu.!•rc.y Mmplètc~ : on espagnol, 2 vol., Mnclrid, 1.663; 
19• érl., Rurcelono, 178'•; - pnr E. Correa Calderon, Madrid, 
{94t,; - par A. ciel Hoyo, Madrid, '1960; - en preparation, 
pnr M. Batllori ot C. Peralta, B.A.lll., Madrid. 

El Cnmtdgatorio, Saragosse, 1655; Valcoco, 1739; Madrid, 
1757, 1787, 1826, 1865, 1928, 1958. - Traduction rrançaise 
pnr Claude de ln Orange, Paris, 1693;- italienne par Fran­
cesco do CM,ro, Bologne, 1 ?1 S; Venise, 1 ?1 '• et 1 ?50; -alle­
mande, Jlrancfort, 1734; - latine, Munster, 1750; - a_nglaiso, 
par Mnriann Monteiro, Londres, 1875. 

2. Études. - A. Coster, Baltasar Gracian, dans Revrte 
llispcwi.tJIIc, t. 29, 1913, p. 34?-?52; tiré 11. part en volume; 
trad. e.~pagnole, Sarngolll!e, 191 •. ?.- A. F. O. Bell, B. Crallitin, 
Oxford, 1921. - M. Romera-Navarro, Estudios sobre Cra­
cidn, A11Rtin, •roxrur, 19!10.- M. Bntllori, Cracidn y et barroco, 
coll. Storia o Jotterntura 70, Romo, 1958. - H. Janson, Die 
CrundbegriOo dss IJ. Oraci«n, Oonilvo-Pil.riS, 1958. - El. Cot•­
roa Calderon, IJ. Gracidn : sr' ~ida y su obra, Madrid, 1961. 

A. For·rarl, Fernando cl Oat.ôlico Cil B. G., Madrid, 1945. ~ 
Homenajo a Gracian, Snrogosso, 1958. - K. Heger, B. Gracia11: 
cstilo liflf!Ulrlico y doctrilla de valorcs, Saragosse, 1960. 
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Sur la mornle et la spiritualité do Gracian, voir : F. de 
P. Ferrer, • Bl Comul(latorio •, dtu'tS Baltasar Gracidn, escritor 
aragom!s del Rigla xvu, coll. Dibliotoca do oscrltoros arago· 
nos!J3, S11ragosse, 1926, p. 29-Sit. - S. Minguljon, El qcntirlo de 
la pûla enlllll obras de Gracidn, ibiikrn, p. 183·194. - C. Torres, 
Et O<>m ulgatorio dentro de la vi.clà do Gràciâtl, dans Boldln 
de la Uni11srsi.clad Compostclana, n. 65, 1955, p. 319·334. -
J·. L. L. Aranguren, La moral tlc Graoiâ11, daQI! Ilof•ista dt~ la 
Uni~rsidad de Matlria, t. 7, 1!!58, p. 3S1·3M. - J. A. Mara· 
vaU, T.ilS ba..<c$ antro pol6gicaB del ptmsamicnto de Gracidn, 
ibid~m. p. 403-V.S. - EJtc. 

Miguel BATLLOnt. 

2. GRACIAN (Jêrôme), carme déch aussé, t 161(l. 
Voir Jtao1u [Gracian] ne r,.\ MimE DE DIEU. 

GRAMALDI (ou .GfiiNIBALDI, JEAN·MA!\1 .;), 
mineur observant., t 1679. - Les bibliographes de 
Ravenne ont gardé la mémoire de ce Giammaria Gra­
maldl, - ainsi signe-t-il son ouvrage - , ou Ghiui· 
baldi, comme ptéfère l'appHler P. P. Oinanni. Ils Je 
disent missionnaire aux Indes orientales et mort à 
.Jérusalem en 1679; mais on ne sa.it s'il s'en allait aux 
Indes ou en revenait. Les bibliographes franciscains 
ne nous disent rien de leur confrère. 

M. Pelrocchi, que nous résumons ici, a attiré l'atten­
tion sur l'ouvrage de Gramaldi : Tesoro dell' anima, cioà 
a dire docume11ti c mczi potentissimi per trasformare 
l'anima in Dio e ca11ar utilità c profltto .... dcll'aridità cd 
aband011amcr1to (Veni.~e,1673; mis à l'lndexle20 novem­
bre 1689). L'autour se ré<:lame des jésuites Jacques 
Alvarez de Pat. el., ce qui est à noter, Achille Gagliardi 
dont il cite le Brc,•e compenclio. 

L'ultime degré de la vic contemplative des parfaits 
consiste en un total renor\cement de l'homme tout 
entier qui' s'abandonne ainsi aux mains de Dieu; il 
ne doit plus rien vouloir que ce que Dieu veut bien Jui 
envoyer, tentations et obscurité intérieure ou paix e t 
consolation; il ne doit plus désirer que Dieu, et non ses 
dons (p. 85-86, 188, 239, 307). L'âme alors, ayant 
perdu sa volonté et son agil• propres ost mue par Diou, 
qtd lui donne même sa propre essence, dans la mesure 
où une créature en est capable (p. 95·99). 

S. Pasolini, Lu.stri NlPCtlllati, L 6, R!lvenne, 1689, p. 121i. -
P . P. Oinllnni, Mr.nwrie slorico-critic'M dcgli scrittori ra11ennati, 
t. 1, F'aenza, 1769, p. 312. - M. Potrocchi, Il gttietismo italiano 
àcl scic••nto, Rvrno, 1948, p. 52-55. 

André DERVILLE. 

GRAMILLER (Lt oPoLo), ermite de Saint-Augus· 
tin, vers 1660-1722. - Bavarois d'origine, TAopold 
Gramiller naqu•t à ldunich vers 1660 et entra dans la 
province bavaroise des e••mites de Saint-Augustin A 
une date inconnue. En 1712, il étaiL prieur du couvenL 
de Scl1ônthal (Obcrpfalz); autow· des années 1716, il 
fut confesseur e t directeur spirituel des ermites augus· 
tines de Niederviehbach (ba8se Davièl'e); mals il se 
dépensa on pa.l'ticulier comme prédicateur au couvent 
des ermites de Munich, où il mourut lo 5 juîn.1722. 

Gramiller publia aurlou t. des sermons : RogWJ suc­
cens us iratae Ncmesis (Augsbourg, 1719); Ariadne 
cvar1gelica (in-folio, 1724) pmll' les dimanches et fêtes; 
puis des panégyriques pi'OJroncés en diverses circons­
tances dont Ossingor donne la liste. 

On lui doit aussi un ouvrage de type ascétique ; 
Samaritarms redù•ivWJ oder Neugebohmor Liebes-EyUe· 
rer dess armen, betrangtcn, kranckcn und prestha:IJtetl 
Ncbcn-Mcnschens... (in-8°, Munich, 1716). L'ouvrage 

est dédié à Maria Éllsabeth Diettenàuerin, prieure des 
augustines de Niodorviohbaeh, en remerciement des 
bienfaits reçus lorsqu'il y lut aumônier; il comprend 
trente-troiS chapitres qui traitent do la réalité de 
l'amour, de la valeur de l'amour du prochain et de ses 
manifestations, de l'art de bien mourir ct de se préparer 
à la mort, comme aussi de l'assistance et de l'intercession 
des saints. Les développements contiennent de nom­
breuses citations de l'Ecriture sainte, des Peres, des 
Sentences de Pierre Lombard, qui sont le plus souvent 
présentées en latin et en allemand. L'enseignement est 
régulièrement illustré d'exemples tirés de la vie des 
saints. 

J . F. Osslngcr, Bibliothcca augustiniana, Augsoourg-Ingol· 
stadt, 1768, p. 409-410. - J. Lanterl, Postrcma saocula scx 
rcliaior1is augustil1ianac, t. 3, Rome, 1860, p. 88·89. 

Adolar ZUIIIKF.LLU. 

GRANCOLAS (JEAN), prêtre, 1' 1732. - Né avant 
1660, Jean Grancolas fut reçu docteur en Sorbonne 
en 1685; il exerça son ministère à Plll'is, comme chape­
lain du duo d'Orléans, frêre de Louis xrv, puis après 
170(t à la paroisse Saint-Deno!t, jusqu'à sa mort sur­
venue le 1er aotît 1732. Théologien et historien dè 
la liturgie, sa profonde connaissance de l'antiquité 
chrétienne confère à ses ouvrages, malgré leurs défauts 
de composition, une valeur justement reconnue. 
Sur les vingt-trois titres qui semblent constituer son 
œuvre imprimée (à Paris, de 1692 à 1752), douze concer­
nent les sacrements, et plus spécialement les rites de 
l'eucharistie et de la pénitence. Il fait le plus souvent 
œuvre d'érudition, par exemple dans Les anciermes 
liturgies (f697) ·ot 'dans son Commentaire historique sur le 
bré11iaire romain (1727; traduit en latin, Venise, 1794) 
qui comporto 1,m projet. de réforme du bréviaire; mais 
il sait aussi fournir aux fidèles Je,r; éléments d'une piété 
inspirée des traditions liturgiques : Exercice de piét.é 
pour l'adoration perpétuelle dtt Saint-Sacrement {1718), 
Traité de la messe et de l'office di11in (1713), Le bré1•iaire 
des lafqucs (1715). De même, ses conseils de théologie 
pastorale et morale, dans La science des confesseurs 
(1696), tres développés dans la seconde édition (2 vol., 
1700), s'appuient sur l'étude historique : L'ancienne 
discipline de l'Église sur la cOTI.fession {1697). 

Moraliste austère et docteur vigilant, Grancolas 
s 'était rapidement préoccupé des doctrines de Molinos; 
pendant que ,r;e terminaient les conférences d'Issy 
(DS, t. 5, col. 157-158), et probablement pour soutenir 
l'intervention de l'archevêque François Harlay de 
Champvallon contre Madame Guyon (octobre 169(!), 
il publiait Le quiétisme contraire à la àoctrin8 de.9 t~acre· 
m1Jnt11 {1695, 2 vol.; l'achevé d'imprimer est du 15 février 
1695). Sans doute le titre, choisi de façon à être cou­
vert par le privilège accordé à Grancolas pour <1 ses 
ouvrages sur les cérémonies et les sacrements •· a-t-il 
égaré les historiens du quiétisme, qui généralement ne le 
mentionnent même pas; en fait, le livre a un objet plus 
va'3 te, clair•emen t indiqué par le « titre courant • des 
deux volumes : ~ rérutaUon du quiétisme •· Les théories 
quiétistes, illustrées surtout par des citations do Moli· 
nos, parfois de Malaval ct de François La Combe 
(jamais, semble-t-il, de Madame Guyon), sont criti· 
quées à la lumière de nombreux textes patristiques; 
la seconde partie « montre que l'oraison des quiétistw; 
est contraire à toutes les manières de prier qui ont été 
en usage dans l'Église ». Grancolas avait moins étudié 
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les théologiens de la vie spirituelle que les Pères de 
l'Église; aussi son argumentation paratt-ello souvent 
un peu courte; du moins pouvait-il se présenter comme 
Je·premier à réfuter publiquement en France <<la perni­
cieuse doctrine •· 

On lui doit une traduction des Cati!chuse,q do saint 
Cyrille de Jérusalem (1715}; il traduisit également 
l'Imitation de JésU8-Chri8t (1729), dont il pensait 
établir qu'elle avait. pour, auteur Uhertin de Casale. 

P. Ferot, L1' Facultë d6 théowsie de Paris et ses docteurs 
los plUI! embres. ~poque modorno, t. 7, Pnris, i 91'1, p. 28·36. 
- DTC, t. 6, 1914, col. i692·f693.- Morori, Hurter, Hoerer, 
llflcllaud, Barbie.r. 

lrénée Non. 

GRANDET (JOSHt•n), sulpicien, 1646·1724. -Né à 
Angers le SO juillet 1646, Joseph Gt•andet étudia la 
théologie en Sorbonne ot tut dirigé par Louis Tronson au 
séminaire de Saint-Sulpice de 1671 à 1678. Il devint aus­
sitôt l'un des plus actifs artisans de la réforme. du clergé 
en Anjou; associé à la direcUon du séminaire d'Angei'S 
avant même d'être ordonné prôtre (167~}, il eut à 
pâtir des préventions do l'évêque Henri Arnauld; 
après la mort de celtti-ci, il put réaliser l'union de ce 
séminaire avec celui de Saint-Sulpice et rut lui-même 
agrégé à la Compagnie en 1695. Il avait fondé en 1680 
une pension pour les pauvres clercs, dont il garda la 
direction tout en assumant à p9.1•tir do 1685 la cure de 
Sainte-Croix d'Angers; il eut. aussi une part prépondé­
rante dans l'otganisation des missions dans le diocèse, 
et en 1710 dans la fondation du collèl{e de Bea1,1préau. 
S'étant démis de ses divel't:les charges en 1715, illnoUl·ut 
à Angers le 1 or décembre 1724. 

Joseph Grandet n'a pas composé d'œuvre spirituelle 
importante, mais ses écrits apportent do précieux témoi­
gnages sur la vie ecclésiastique de son temps. Outre sos 
travaux d'histoire religieuse sur l'Anjou et la 'l'ouraine 
(dont plusieurs compilations restées inédites et conser­
vées à la bibliothèque municipale d'Angers}, il s'est 
attaché à faire connaître quelques grandes figures 
chrétiennes de la France de l'ouest à la fln du 17e siè· 
cie : Vie de M 116 de Meltmn, fondatrice des hospitalières 
de Baugé, Paris, 1687 et 17ô3 (éd. abrégées, 1843, 1855, 
1864; éd. revue et annotée par M. Portais, 1898); 
Vie d'un solitaire inc(mnu, Paris, 16\l\l, retraçant les 
vertus et les pénitences du frère .Jean-Baptiste, qu'on a 
cru pouvoir identifier avec lo comte de Moret; fils natu­
rel d'Henri IV; 'Vie de messire Gabriel du Bois de la 
Ferté, Paris, 1712; Vie de messire Picrn: Crestey, Rouen, 
1722 (Paris, 1870; revue et complété<~ par J. Blouot, 
1897; cf DS, t. 2, col. 2529-2531); Vic de moss ire Louis­
Marie Grignion de Montfort, Nantes, 172~. 

On lui doit surtout un vaste recueil de vies sacerdo­
tales, dont G. Letourneau a publié le plus grand nom­
bre sous le titre Les saints pr~;lres français du Xvn9 siè· 
clc, 3 vol., Angers-Paris, 1897-1898; le tome 2 présente 
les prêtres de l'Oratoire, de Saint-La.zare, de Saint­
Nicolas-du-Chardonnet ct de Saint-Sulpice; le torne 3 
grou po les notices de ]ll'êtres angevins; les mss conser­
vés au grand séminaire d'Angers et aux archives de la 
Compagnie de Saint-Sulpice contiennont en plus une 
quarantaine do notices sur des ecclésiastiques d'Angle­
tet•t•e et d'Allemagne au 168 et au 17e siècles. L'idée 
directrice de Grandet en cet ouv1•age est que la vie du 
simple prêtre n'est pas moins exigeante que la vie reli­
gieuse, ni moins féconde en fruits de sainteté; d'où ces 

quelque cent soixante monographies de personnages 
contt~mpot'ains, qui se sont sanctifiés dans et par leur 
mini~tère, et dont le zèle apostolique allait de pair 
avec la vio d'oraison. Grandet apporte ainsi un bilan 
de l'Œuvre de rénovation sacerdotale, qui est à ses 
yeux l'effort majeur de l'lllglise de son temps. 

Orandet a publio anonymement., bien qu'il on signe l'épttre 
dédicntoire, uno Dissertation apowgétiquo sur l'apparition 
miraculeMe rl& N. S . Jésu.s·Christ ... en la paroisse des Ulmes ... 
le 2 juin 1668 (Cht\tcnu·Oontior, 17i5), qui est complétée 
par des Con.si<Uratillll$ et pratigucs de pi4t6... pour honorer 
Jésus-Christ au Saint Sacrement (ibidem, f 716); cea dernièfea 
olJronl un m61ango do catér.hisrno, de pratiques de dévotion, 
d'histoire do la dévotion oucharistiqua ot même de conseils 
au clergé pour l'entretien matéJ•iel des églises. On y trouve 
bien des détails révélateurs sur la vlc chr6Uonno do l'ûpoquc. 

Le grand séminaire d'Angers conserve manusct•lts un Traité 
du sa,t;crdocc de Jésus·CI1rist et des prdtr~s d6 la lCii not4C•cllè 
(inachevé; 60 p.) et des Réflexions ou courtes méditatioTtS sur 
les cramleurs et les mytltèretJ de J6sutJ·01l.rist (260 p.J. 

C. Port, Dictionnaire hutoriguc ... clo Mainc•ct•Loiro, t. 2, 
l'aria, 1876, p. 289·290. - G. Letourneau, notice de Grandet 
do.nl! M<imoire8 tk Joseph Grartdet. Hiat()iré du sdmittaire 
d'Ansers, t. f, Angers-Parî$-Lyon, f89S, p. 1-txxm.- L. Ber­
trand, Bibliothèque sulpicienns, t. 1, Paris, 1900, p. 229-241. 
- Voir aussi los dictionnaires biographiques do Morérl, 
Michaud, Hocrcr, ote. 

Irénée NoYR. 

GRANDMAISON (L~oNCE DE), jésuite, 1868-
1927. - 1. Vie et rayonnement il~telleotuel.- 2. Spiri­
tualité. 

1. Vie et rayonne:ment intellectuel. - Né 
leSt décembre 1868, au Mans, rappelé à Diou le 15 juin 
1927, Léonce de Grandmaison entra dans la compagn'h~ 
do .T ésus en novembre 1886. Il est l'une des figures les 
plus rnarquantes de l'histoire de la spiritualité au début 
du 20e siècle. 

'l'hùologien, apologiste, exégète, il enseigna au scolas· 
ticat de la compagnie do Jésus à Cantorbéry de 1899 à 
1908, c'est-à-dire au cŒur de la crise moderniste. Très 
ouvert. aux problèmes de psychologie religieuse et aux 
questions de critique biblique, il sut trouver une Pia 
media qui retenait le meilleur de la recherche d~un 
George 'fyrrell, d'un Alfred Loisy, d'un Édouard Le 
:Roy, tout en rejetant leurs errems. C'est à cette ligne 
que se rattachent ses prit!Cipaux ouvrages : La religion 
pcrsonrwllc (P<1ris, 1927, 19!10), La crise de la foi chez les 
jeunes (Paris, 1 927), Le dog!I'UJ chrétien. Sa nature, 868 

formules, son dépeloppement (Paris, 1928), et surtout 
J6sw,;-Christ. Sa personne, son. message, ses preuves 
(2 vol. , Pa:ris, 1928; t.t•ad. anglaise, S vol., Londt•es, 
1930·1934; éd. abrégée, Paris, 1930; autre éd. abrégée, 
coll. Vorbum ,salutis, La personne de Jésus et ses témoins, 
Pat·is, 1957). Cet ouvrage, ébauché d'abo.t•d dans 
l'article Jésus-Christ du Diction~~aire apologétiqu~ de la 
foi r.atholiqr.w, contient des pages encore inégalées sur 
la personne et l'enseignement de Jésus; il fut le livre de 

• SU VIC. 

'l't•ès intéressé également par les <{\lestions de reli­
gions comparées, L. de Grandmaison suscita en particu­
lier la publication d'un ouvrage collectif sur les diverses 
religions, Christus (Paris, 1912; 3Cl éd. refondue, 1921 ), 
dont il écrivit lui.roême deux chapitres. 

Directeur de la revue Études, à partir de 1908, il 
fut acLivemont présent à la vie intellectuelle française 
jusqu'à sa mort et exerça sur elle une inUuence discrète, 
mais réelle. Nous le voyons fonder en 1910 les Reciter· 
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ches de science religicu.sc, prendre courageusement 
parti en 19H contre la r(:action intégriste, soutenir 
Pierre Rousselet, jésuite mort en 1915, da.os sa réhabi­
litalion de l'intolligonco, suggérer peut-être à Charles 
Péguy le titre de ses Tapisseries par un article sur Jo 
Mystère de la cliarité de JaMme d'Arc (Études, t. 123, 
mai 1910, p. 3G!l-377), accueillir avec un mélange do 
sympathie et d'inquiétude les premiers essais de 
Piat•re Teilhard do Chardin. 

Plus encore peu t-âtre que par ses articles, c'est par 
les contacts personnels qu'il entretient avec de nombreux 
écrivains et universitaires quo L. do Grandmaison 
exerce durant cette période une grande influenco. 
Pour beaucoup de prêtres et de laïcs, dans une époqutl 
difficile, il est lm consniller sftr ct accueillant. 

2. Spiritualité . - Mais c'est avant tout comrne 
auteur spirituel que L . de Grandmaison a laissé une 
œuvre originale, qui en fait le plus important représen· 
tant do la spiritualité ignatienne de notre tempH. 
Dépassant à la fois les tendances ascéticistos de certains 
jésuites du 196 siècle et l'orientation contemplativo 
des spiril.uols du 1 ?c et du 1se siècle, il retrouve d'ins· 
tinct le gt·and cottrani de la mystique apostolique qui 
avait été celui de saint Ignace et de ses premiOI'IJ 
disciples, François Xavier, Pierre Favre, Jérôme Nad al. 
Le !aiL est d'autant plus remarquable que los écrit.<~ 
spirituels de Orandmaison sont antérieurs au renou­
veau do l'étude dos sources do la spiritualité ignationno 
cl1ez les jésui Les eux-mêmes. 

Cotte doctrine spirituelle, à la fois exigeante et libre, 
met avant Lout l'accent sur la docilité au Saint-Esprit 
et la purification à travers la désapproprlation de la 
vie apostolique. L. do Orandmaison l'a transmise t\ 
travers da multiples retraites, dans uno immense 
correspondance. Mais elle se trouve surtout dans ltm 
trois volumes des Ecrits spirituels (Paris, 1933-1935; 
nombreuses réimp,·essions) . 

Le premi~;~r toma r.ontient les Conft!rmces; le deuxième, los 
lletraitel!; la troisième s'in titule Demitlres retraites et tridrwms. 
L~t tox tn !!nt c]alui dos notes écrites par Grandmaison. Quul· 
110eR cnltpllrfiS ont ot6 flliLos, muis point do corroction. 

Avnnt la parution on llbralrlo des Écrits spirituels, avalent 
poru hors commerce 18 lridunm~, Nwilly, 1018-1927. Depuis, 
Mm• Dnniélou n présenté La vie intérieure de l'apôtre (PnriR, 
1956; trad. nngloise, Tonsues of ]l'ire, Notre Dame, 196!i), 
recueil cle textoa tmtpruntûs aux divers ouvro.goo do Grllrltl­
mo.ison ot 1111i donno uussi quol(juos intldits tirés do la corrcti· 
pondanoo. 

Les Écrits spirituels contiennent l'cnsoigncmcn t 
donné ù ce qui fut l'œuvre JJrivilégiée de L. de Grantl­
maison, la Communauté apostolique de Saint-Fran· 
çois-Xavier. 

En octobre 190?, Madame Ch. Daniélou avait fondé 
l'J!:colo normale libre. Elle voulait offrir aux étudiantes 
catholiques, en ces a.nnéel' de laïcisme agressif, uno 
formation in tellectuelle el religieuse qui leur perm tL 
de poursuivre des études supérieures sans compromettra 
pour aulau l leur roi chrétienne. C'était une premièr·e 
étape. La seconde devait aboutir à la fondation des 
co!Jèges Sainl.e-Morie. Four animer l'œuvre naissante, 
il !allait grouper des éduca Lrices entièrement dés in té­
ress6os qui, tout en restant séculières (puisque les reli· 
gieuses n'avaient pas le droit d'enseigner), cl1oisissen t 
d'y consacrer leur vie, dam; le seul but d'y travaill tl r 
ensemble à la gloire do Dieu. 

L'Association Saint-François-Xavier dont L. ()o 
Ornndmaison rédigea les JJireotions spirituelles (hor~:~ 

commerce) et dont il s'occupa activement pendant 
plus de quinze ans (1911-1927), est née des exigences 
de l'œuvre à accomplir. Co sera pour sauvegarder la 
pure intention apostolique qui porte la jeune fondation, 
et qu'il a discernée dès l'origine, que Grandmaison sera 
amené à frayer pour elle, avec un sens aussi averti 
des exigences de la grâce que respectueux des dons 
naturels, los voies d'une spiritualité authentiquement 
apostolique. Spiritualité d o tradition ignatienne eL 
d'accent nettement paulinien. Son originalité tient à 
ce caractère scripturaire, que vient recoupet• une clair­
voyance psychologique aiguë. Son équilibre, aussi. 

L. de Grandmaison décrivait!' apôtre comme un instru· 
ment humain uni à Dieu ot parfaitement fidèl e à ses 
inspirations. C'est pourquoi la docilité au Saint-Esprit, 
essentielle à la vie apostolique, constitue la not.e fonda­
mentale do la spil'itualité xavôrienne. <• Fortes de la 
promesse faite autrefois par Dieu (Jér. 31, 33; l sal'e M· 
55; Osée 2, H -2't) et accomplie par Notre-Seigneur 
J ésus-Christ (Jca11 6, q5), les associées consacreront 
leur premier et principal effort à se rendre et à se gar· 
der, par le recueillement, le désin téressoment et l'amour, 
capables d'6tre onAoignées par Dieu, « docibiles Dei o ... 
Elles estimeront qu'à la formation et à la garde de cet 
esprit intérieur, tout le reste, n'ayant de prix que par 
lui, doit êLre subordonné et au besoin sacrifié • (Di~c· 
tion,9 spirituelles). 

1o La docilité à Diett se ronde sur la parole de Notre­
Seigneur. Ellie consiste dans une humble, simple et 
ardente fidélité au Mattre intérieur, Esprit de Jésus et 
Don parfait du Dieu Très-Haut. Parce qu'elle procède de 
o la loi intérieure d'amour et do charité •, se.'l exignnccs 
vont plus loin en matière de purification que les règles 
les plus minutieuses. Et, d'autre part, son intériorité 
supplée, le cas échéant, à l'indigence de cadres et da 
secours extérieurs. Il s'agit en effet d'une forme d'union 
à Dieu tdts intime, - que Orandmaison appelait orai­
son virtuelle - , d'une dépendance constante de l 'Arno, 
~;'exprimant ~ dans une préférence volontairement 
donnée aux intérôts apostoliques sur les égoïstes, aux 
vues divines s ur les humaines, à l'Esprit du Christ sur 
l'espt•it de mondanité * (DirectiontJ spiritr.wlles). Il 
identifiait cette docilil.é à Dieu avec « la vie dans le 
Clll'ist ot. dnns l'Esprit '• dont parle saint Paul. 1l y 
voyait la sou•·ce do tout apostolat au thentique, ~ l'ins­
trument humain étant ainsi uni à Celui qui le meut 
et daigne l'employer ù l'expansion du rôgne de Dieu •· 

2° Ln voie qui mène l'âme à cette docili té, c'est 
l'abnégation; (( c'est elle qui tend à mortifier, à élimi­
ner, à chasser toutes les passions vaines, pu6rilos, cou­
pables, tristes, qui font obstacle et écran à l'action 
divine en nous o (Conférences, éd. de 1939, p. 202). 
L'originalité de Grandrnaison en ce domaine, c'était 
son radicalisme. • L'abnégation ne doit pas porter sur 
un, deux ou trois poin t.~ et laisser le reste à notre dispo· 
sition. Ello doit être, Dieu aidant, totale. Elle n'est 
pas pout' un, deux, cinq ans, mais doi t être durable. 
EUe n'est pus pour les seuls dirigeants, mâ.is pour tous • 
(Directioflll spirituelles). Une !.elle exigence, jointe à la 
connaissance tl'éS pénétrante qu'JI avait du cœur 
humain, donnait à sa direction un caractère aus~i 
solide que discret. JI demandait des chosfls difficiles, 
mais il les faisait désirer et aimer, tant il savait attirer 
les âmes au Christ ct les gagner à son service. 

ao Une mention spéciale doit être faite de l'obéistJance, 
telle qu'il l'a conçue. En raison de l'accent mis sur 
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l'inspiration intérieuro, olle y tient une place considé­
rable, tant sur le plan de la direction spirituelle (contrôle 
et garantie des inspirations particulières) quo sur le 
plan de la conduite des entreprises apostoliques (unité 
d'esprit et d 'action). Elle y revêt surtout un mode origi· 
nal de spontanéité, do discrétion et do douceur, on rela­
tion intime avec la dociJHé au Saint-Esprit don t elle 
procède. L'obéissance doit s'exercer« de la façon la plus 
cordiale, la plus aimable, la plus Nssemblante possible 
à l'action du Saint-Esprit qui se reconnaît à ses effets, 
mais est souvent imperceptible dans ses manifestations 
extérieures • (Direceio11s spirieuellcs). C'est ce queL. de 
Orandmaison appelait familièrement <• l'obéissance qui 
vient d'en bas», pour souligner son caractère spontané, 
fdial, spirituel. <• Il convient que l'obéissance à Saint· 
François-Xavier soit vigoureuse, exigeante de la part 
des sujets, vienne d'une sève intttrieure puissante, 
d'une vie cherchant ainsi la gloire de Dieu, comme une 
plante cherche avidement le soleil ». Et, réciproque­
ment, ~ l'idéal surhum~in serait de ne jamais conseiller 
quelque chose à un inférieur que le Saint-Esprit ne le 
lui conseillât en même temps, et de l'y engager de la 
même manière~ (ibidem). 

E n somme, par l'accent qu'il met à la fois sur la 
conduite du Saint-Esprit qui, seul, constt•uit le Royaume 
et sur la purification intérieure, L. de Orandmaison 
tend à une synthèse des enseignements les plus tradi­
t ionnels. Synthèse neuve et féconde inspirée par les 
exigences de la vie apostolique, elle en dépasse les oppo· 
sitions apparentes pour serrer en profondeur son vt•ai 
problème. Il peut être utile de rappeler que ce qui donne 
valeur et efficacité au travail de l'apôtre, c'est sa vie 
intérieure. Une spiritualité dont la note propre est la 
docilité au Saint-Esprit consacre une union particuliè· 
rament intime de la contemplation ct de l'action. 

La liste des arliclcs éL ouvragus de L. dè Orandmaison parus 
jusqu'en 192? a été drcssoo par ,J. de Oousor dans les Rec11err.hes 
de sci<mcc religieuse, t. :18, 1928, p. 281·295. Nous a;vons men­
tionnû plus hau t l.es ouvrages ou rééditions publiés depuis 
10!'11. 

La çorrespondllnce reste inédite. Les archives de la province 
des jésuites de Paris en possèdent une partie, ainsi que de nom· 
hroux documents vtmant des paJliol'l! personnels deL. de Grand­
maison, des manuscrits do sès ouvrngBs puuliés, etc. 

L'étude principale ost hl rtmlllrQuablè biogrilphie écrite p11r 
Jules Lobre ton, Le Père Léonce de Grandmaison, Pilris, 1932. 

Voir aussi les notices nécrologiques de J. Lobroton dans les 
Rccherch~s de .~cie nec religieuse (t. 17, 1927, p. 385-413) el 
d'Henri du Passage dans les Étu.ilcs (t. 192, juillet 1927, 
p. 6-21); - P . Ferncssole, Témoins de /IL pensée catholique, 
P11ris, 1940, p. 281.-IHO;- dan~ le numéro du centenaire dos 
Etudes (t. 291, novembre 1956), lell articles de H, li ols loin, 
Au temps du modemi8me (p. 212-233), et de P . Doncœur, Le 
rayon11eme11t spiriwel drt P. L. de Gra11dmaiso11 (p. 286·292). 
- Les dicllonnaires catholiques domlOltl généralement une 
notice sur L. de C:randmalson (DDS, DTC, tables, CatTlllU­
cismc, LTK, ote). 

Jean DANIÉLOU. 

GRANGER (LÉOPOLD), missionna.ire de Notre­
Dame de La Délivrande, ~ 842-1930. - Né le 8 février 
1842 à Langannerie, près de Caen, Léopold Granger, 
dont la famille était de condition très modeste, ne 
put entrer au petit séminaire de Villiers qu'à l'âge 
de seize ans, après avoir travaillé avec son pôrl'l, artisan 
cordonnier_ Il s'était senti très jetiM .la vocation de 
missionnaire en Chine. Entré au noviciat des pères 
de La Délivrande (société diocésaino de prêtres), Il 

fit chez eux sa philosophie et sa théologie et tut ordonné 
prêtre le 16 juin 1867. A l'école des Car1nes à Paris 
il compléta sa formation littéraire ct obtint le diplôme 
de licencié ès lettres (octobre 1869). 

Léopold Oranger lut d'abord aumônier militaire durant la 
guerre do 1870, puis il tut appliqué à l'apostolat des missions 
paroissiales, des retraites et de la prédication en général. Son 
action s'étendit hors de son diocèse (carêmes à Coutances, 
Elbe LI!, Lyon; retraites nu Sacré-Cœur de Montmartre ; mul­
tiples retraites aux comrnnnnutéR religiouaes). Lors de la 
disperl!ion de ln aociété dont il était membr~. du lait des lois 
de 1904, Léopold Oranger, q11i était depuis 1!102 directeur 
de la maison des étudin.nts do Caon, devint aumônier do l'Oasis 
de C:wn, ITlllison d'accueil pour uludiantos ct jeunes ouvrières, 
confiée aux religieuses de la Sainte-Famille de La Délivrande. lJ 
dirigea aussi nombre d'œuvres de son diocèse (catéchisme 
aux enfants délaissés, œuvre des forains, des • Sainte-MIIJ'the •, 
des dames catéchistes); il Mtit ln nouvelle église de sa paroisse 
natale, dédiée nu Sacré-Cœur, et la chapelle des religieusos de 
ln Sainte-Famille de Caen. 

Enfin, la société des missionnaires de La Délivrande 
lui doit sa reconstitution en 1921. Après soixante années 
de travail apos tolique, Léopold Oranger mourut à 
Aix-en-Provence le 28 mai 1980; ses restes lurent récla­
més pal' les paroissiens de Langannerie ct reposent dans 
leur église. 

Léopold Grangor n'est pas un auteur original; ses 
écrit:> visent à la formation Intérieure et doctrinale des 
chrétiens fervents. Sans prétention, il puise son bien 
où il le trouve et ne lo cache pas. 

Les archives de la dévotion au Sacré-Cœur de Jésus 
et art //(Lint Cœur de Marie forment quatre volumes 
(Ligug-é, 1892-1893). J,...e premier s'ouvre par une vaste 
introduction (p. IX·cci) qui expose ce qu'est la dévotion 
au Sacré-Cœur, puis il monnaye assez largement et 
de manière à ollrir une lecture spirituelle l'apport des 
saintes Mcchtilde et Gertrude. Le second volume rait 
de même avec les écrits do saint J ean E udes, après une 
introduction sur la dévotion au Cœur Immaculé de 
Mario (p. I·cxcvx); le troisième est une biographie 
édifiante de sainte Marguerite-Marie. Le dernier, qui 
porto le titre particulier d'Introduction à la dévotion 
au Sacré-Cœur d'après ... MarguqriUJ-Maric, se sert en 
fait presque autant de saint François de Sales que des 
écrits de la sainte do Paray. 

D'autre part, Oranger publia, sous le titre général 
La vic d'amour de Dieu (Bar-le-duc et Avignon, 1921; 
plusiours tirages), six peti ts livres dont le fond est 
formé par les conférences qu'Il avait données aux dames 
cntéchistes ou aux prêtres mobilisés pendant la pre­
mièrtl guerre mondiale; on y retrouve le ton à la fois 
doctrinal, très simple et in tétieul' qui caractérise notre 
aut(;llll'. Sa spiritu1,1.lité y apparaît tout entière centrée 
sur la charité de Dieu envers l'homme, elle se révèle 
pleinement dans le Cœur du Chl'i.st et y attend la 
réponse de nolre amour. 

Au Lros ouvrages de Oranger : Abrégé d1~ Royaume de JéQus 
d1t bicnhcrtrewx: Jean Eudes (Parls·Cnen, 1909, 19t0; traduit 
on anglais); - M an.ttcl d' é<lucation rcligk.l.l$11 "(Paris, 1911) ; 
- r.~, prêtre sumatrlrel. Memc11to de vitt sacerdotale (Caen, 
1919); -La M.!re de Mistfricorde (Avignon, 1925); - La 
Vicrg" Marie, Mdre de Dieu, Mère des hommes (Miramas, 
1929). 

V. Lupotit, notice de L. Oranger dans La Semaine rcligic1ttc 
drt cliocllse ils JJayeu:c (29 juin 1930) et dans les Annale$ de 
Notre-Dams de La Ddlivrande (julllet-aoO.t 1930; saptembre­
octobrc 1931). 

Louis BA l'ION. 
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1. GRASSELLI (ou GnAs:JELLO, ANTOINE), prê­
t.re, t 1lt95. - Les bibliographes mentionnent deu:x 
opuscules du prêtre Antonio Grasselli, vénitien, qui 
meUl•t curé de la collégiale de Saint·Apollinairo à 
Venise en 1495. Ils sont écl'i ts en Halien, bien que leurs 
titres soient latins : De Gratia recupcranda ... ad itts· 
ta11tiam Angelo sororis sufi E statu 11irgineo conBtitute 
(31 folios, 2c ôd., Venise, 1487), et Tractatus Antonii ... 
de Qaoram<mto heucaristic ad quosdii iuuenes sacordotes 
eius spüa.lcs fllios (24 folios, Venise, H.87); ces deu:x 
ouvrages se trouvent à la bibliothèque Marcia.na de 
Venise (Mise. 2549. 2 ot 3 ; 1872. 1\l). Fabrlcius men­
tionne un Exercitium spirituale (Venise, 1474) que les 
catalogues d'Incunables ign01·ent. 

G. Dcgll Agostini, Istoria degli scriuori c••me:it.mi, t. 1, 
Venise, 1152, p. xLVI; t. 2, 1754, p. 58!1.- J. A. l''abriciuR, 
.8ibliotllèC(t la.lina m.cdiac ct in.fimae latinitati.s .. , t. 1, Padane, 
t?M, p. 125·126.- Hain, n. 7871·7872. 

André Dr.nvn.u~. 

2. GRASSELLI (AN·roiNE·MAmE), frère mineur 
et évêque, 1827·1919. - Né à Dolo, près de Venise, 
le 5 janvier 1827, Antoine-Ma1•ie Grasselli entra chez 
les frères mineurs conventuels au couvent do Pado\Je, 
le 27 octobre 1844, fit profession le 5 janvier 1848 
et fut, Ol'(lonné prêke le 22 septembre 18't9. Envoyé 
à l'institut Saint-Augustin de Vienne en Autriche, 
il y conquit le grade do doctmll' on théologie, Je 1er juin 
·1855. 11 fut nommé ensuite secrétaire provincial (1855), 
puis secrétaire général de l'ordre (1860-1866). En 1869, 
oli le retrouve comme missionnaire en Moldavie, et 
en 1871, comme visiteur génél'al en Amérique du nord 
oil, le 15 aoüt, il érige en province, sous le patronage 
de l'Immaculée Conception, ln commissariat provinciàl 
dos conventuels. 

En 187(1., il retourne on Moldavio en qualité de viaiteul' 
apostolique, avec Je tilJ'O d'évôqull do Trupazopolia (H avril), 
umis n'y reste que quelques mois. Le 22 décembre 187't, il 
l>St nommé vicairn patriarcal et délégué npostollquo à Cons­
tantinople, avee le titre d'archevAque do Colosses. nenlrô on 
Halle, en 187!1, il s'installe 1111 collège grec Saint·Athanaso à 
Rome et devient tour à tour 1:onsulteur de la congrégation 
daia Prop:~gando ct du Saint-Offieo (187!l), at préfet des études 
au collège de la Propagande (1880). Léon XJJJ lui offre l'(lvllché 
ùo Côme, mais Mg1• OraRselli I'Cfuse ; il accepte ult,ériclurenlent 
ceux da Vittlrbo (16 juillet 1899) et de 'l'oscanella (4 octobre 
1899). Itolltré définitivement Il H.omf), il s'établit au COUVCJÜ 
de son ordre à Saint-Jacques in :ilaptimiana. Le 30 décembre 
1913, il fut promu orchovôquo titulaire do Luriss1~. li mom·ul 
le 1•• février 1919. 

Apôt.re infatigable eL orateur apprécié, A.·M. Gras­
sem a laissé un volume de retraite spirituelle à J'usage 
du clergé : Esercizî spirît~alî al clero 8ecolare e rcgolarc 
(Rome, 189'•, in-8°, 54fl p.), plusieurs lettres pastorales 
et un important recueil de sermons : Panogirici e 
discor.~i. Raccolta (5 vol., Rome, 1891-1893). Il a publié 
en outre un sermon sur lt\ conversion de ·saint Augustin 
(Rome, 1887), dos panégyriqiHlS sur saint Félix deCan· 
talice (Rome, 188?), saint Nicolas de Myre (Rome, 
1887), suint Antoine de Padoue (Trctlicina di dÎIJcorsi 
pancgirico-moralî.., Pfl.doue, 1891) et, en collaboration, 
une J?nlazione f1rec'e delle teste celebrate in S. AgostiM .. , 
Pise, 1887). D'autres sermons et discours sont édités 
à Rome dans l'Eco. di!l Pontiflcato et la Gazzatta del 
Clero. 

Article nécrologique dana Com.mmtarit~m Ordùli.s Fratrum 
Minorum s: Ji'rancisci ConPOI!tllaliunt, t . ?, nome, 1919, p. 38· 

U . - St. Ignudi, Elogio di Mons. Antonio Maria Crasse/li, 
Rome, 1919. - D. Sporaclo, Framnumti bio-biblior;rafloi di 
scrittori ed autori Minori Co!Wcntuali, Assise, 1931, p. 9?-9<J. 
- A. Paglia.ini, Ç(l.tali)(Jo (JCI!Crc1lc dcll11 librcria italian.a, t. 2, 
Milan, 190:-1, p. 309; t. 3, Milan, 1905, p. 282. 

Clément ScHMITT. 

1. GRATIEN DE LA MÈRE DE DIEU, 
t 1614. Voir JÉROME GnACIAN DE LA MÈRE DE DIEU. 

2. GRATIEN DE PARIS, capucin, 18?3-1943. 
-Eugène Badin, no à Paris le 5 mars 1873, entra chez 
les capucins en 1896. Autodidacte s'étant spécialisé 
dans les recherches d'histoire fra.nciscaino (vg Histoire 
de la fondation et de l'df)ol1~tion de l'Ordre des Frères 
Mi11eurs au XIII0 siècle, Paris, 1928), il fut !tout natu· 
rellement orienté vers les problèmes posés par l'école 
franciscaine de spiritualité. D'où son éLude sur Saint 
François cl'Ass1:se, sa persom1alité, sa spiritualité (Paris, 
1927 et 1928; Blois, 1945 et 196ll, mQlheureusement 
sans les notes; tJ•aductions néerlandaise, Rijswijk, 1931; 
espagnole, Madrid, 1932; portugaise, Braga, 1963)·. 
Cette courte étude tonte une description do la spiJ•itua­
lité personnelle de saint François à l'aide d'élémen:l.\l 
psychologiques et historiques qui tendent à dégager 
l'oxpérionco mystique ot. a,<;cétiquo du fondateur, des 
élément.c; adventices que la scolastique ou les expé­
riences personnelles de ses disciples lui ajoutèrent plus 
tard. On lui doit aussi une traduction française des 
OpuflcuJes de saint François d' Assi8e (Paris, 1935). 

Sans avoir été un homme d'action, Gratien s'est 
intéressé au t•enouvallement da l'apostolat et do la. 
spiritualité dans l'entre-deux-guerres; mêlé aux ori­
gines des Compagnons de saint François avec Joseph 
Folliet. et, préalablement, à la fondation des Amis 
de saint Françolli avec Alfred Péreire et Johannes 
Joergensen, il étudia particulièrement les rapports de 
l'Action cal,holiq\Je naissante avec le Liers-ordre fran­
ciscain. Sa pensée, toujours éclairée mais non àlourdle 
par son érudition, se retrouve en maints courts articles 
dans la Re11ue sacerdotale du tiers-ordre (sous la plume 
de Fra Falcone, années 1914·1934) et dans ses tracts 
Pour être meilleur chrétùm (19H svv). 

Sa mot•!., sut•venue à Paris le 1 cr a où t. 1943, l'a ompê· 
cllé de publier une vie de saint François envisagée 
particulièrement sous l'angle spirituel et apostolique; 
.le travail manuscrit, inachevé, est conservo à l!l. biblio· 
thèque des capucins de Paris (mss 2347 à 2350 et 26M). 

On trouvera une liste d'écrits (livres ot articles) do Gratien 
dans la nolicll parue dans les Étrtdcs /rancisc<tin.es (nouvelle 
séria, t. 1, mars 1950, p. 93-96). - Voir aussi CatholicisTM, 
t. 5, 1963, col. 206. - Bibliothèque provinciale des capucins 
de Pnrls, nomb1·eux ms$ de Gratien. 

WILLIBRORD DE PAJ\18. 

GRATITUDE. - 1. Notion. - 2. Jalons histo· 
riqucs. - 3. Dans la f)ie mora.le et 8pirituelle. 

1. Notion. - Il importe d'abord de ne pas confondre 
gratitude et action de grâces (DS, t. 1, col. 178-185). 
Cotto dernière est la saisie étonnée de la magnanimité 
de Dieu, l'élan joyeux qui nous porte à reconnnaltre 
ses bienfaits, le culte que nous rendons à sa souveraineté. 
Il est aussi nécessaire de distinguer gratitude et 
reconnaissance. Daos celle-ci, il ost possible de noler 
une double acception, cognitive et active. Au sens cogni· 
tif, la reconnaissance est le retour de l'esprit sur une 



• 

777 GRATITUDE 778 

chose déjà oonnuo. l~lle implique le •·Ole de la mémoire 
qui permet d'identifler l'objet actuoltomont représenté, 
ou bien l'effort d'un examen qui analyse une réalité 
complexe, ou onooro AllA se ramène ù une déclaration 
verbale ou éct•ite qui prend acte do la vérit.é ou de la 
réalité d'une chose. Au sens actif, la reconnaissanco 
s'exprime dans des don:~ en retour pour récompenser 
un bienfait t•eçu. Au sens premier, nlle esl recogrlitio, 
au sens second, elle est rtcompen11atio. 

La gratitude ost. une disposition moralo ou aiTeclive. 
Elle est le souvenir du cœur, tandis tl ue la reconnais· 
sance est le souvenir de l'action, c'est·à·dire qu'elle 
s'exprime dans la conduite. La gratitude se manifesle 
dans des senti ments qui sont par na ture toujours sub· 
jectifs. La reconnaissance s'épanouit dans des témoi· 
gnages qui so veulent objectifs. La gratitude est le 
senl.iment. qui inspire les gostes de reconnaissance. 
La reconnaissance ost la t1•aduction dans les fa its du 
sentiment do gratitude. Sans la gratitude, la l'econoais­
sance pour·r·ail n'è}re quo feinte, aJ,JrS que sans actes 
de reconnaissance, la gratilude peul être authentique. 
Il est vrai que dans l'usage courant, voire dans le dic­
tionnaire Lat•ousse, ces sens distinc ts et ces nuances 
sont confondus. Mais los dictionnaires soucieux do 
conserver la saveur propre de chaque mot, comme le 
Littré ou le Lo.faye, les maint:icmnenL. Du reste, on verra 
que ces dis tinctions se justifient doctrinaloment. 

2. Quelques jalons dans l 'histoire. - 1o P!ti­
lo$ophie. - Saint Thomas est pratiquement le seul 
auteur qui ait laissé sur la gratitude un développement 
un pou abondant (Somme ù1éologiqLW, 2" 2110 q. 106-107). 
On t,r•ouve duns Aristote dos évocations lointaines à 
propos de la justice et de l'amitié (JJ'tlt.iquc à Nicomaquo, 
livre 9, ch. 7). Sénèque en parle plus longuement. 
Mais on salt que son ouvragl'l Des bienfaits s'inspire 
de Chrysippe ot do Panôtius, c'est-à-dire do philosophes 
stoïciens; quo le désor<4'e qui y préside et le genre 
anecdotique employé ont interdit à l'auteur les analyses 
approfondies. Sénèque confond généralement gratitude 
et reconnaissance (livre 1, ch. 22·35). Quant à Cicéron, 
on cite généralement de lui une remarque sur la bien­
veillance qui n'a. qu'une parenté lointaine avec Ja 
gratitude (L'orateur, livre 2, ch . 5fl). Descartes, duns 
Les pa.~.9ions de l'dme, parle do la reconnaissance (art. 
193-19ta). Do mômo KanL, qui, dans les Êlfiments 
métaphysiqttes de la doctrine de la 11ertu, estime que la 
reconnaissance • n'est pas seulernent une maxime 
de prudence, ayant pour but d'exciter chez les autres 
une plus grande bienveillance .. , mais une nécessitô 
immédiate imposée par la loi morale » (§ 32; tro.d. 
J . Barni, Paris, 1.855, p. 130; Kant's JVerlce, t. G, Berlin, 
1914, p. 375-HG). On ne s'étonnera J>âs que le senti· 
ment de gratitude n'arrête pas spécialement Kant, puis­
que pour lui Jo sentiment moral principal est celui du 
respect. 

Dans Le$ hommes contre l'Jmmuin (Paris, 1951), 
Gabriel Marcel écrit : 

• L'honneur est vraiment Ho... à If\ gratitude, - mot 
admirable dont il me semble qu'on a rftrement pénélro Jo 
sens p1·ofond. D'où vient qu'en quclquo manière l'ingrat pèche 
contre l'honnout•? Nu serait-ce po.s qu'on quelque façon Il 
trahit , il rompt un certain lien, profitant bo.ssoment de ce quo 
son bienfaiteur ... s'es t LiM gardé de lui demander rien qui 
ressemble à uno rcconnalssance de dette? Mals justement 
l'homme d'honneur se sentira d'autant plus obligé quo cette 
reconnaissance de dette n'exlslo pas; il r.onsidérerait comme 
une slmplo vilenie de déclarer n'cUre tenu par rien, pareo 

qu'on no lui il rian demandé. Il lui aomblo que c'est exacte­
ment l'invorHu qui est vrai. On pourr·ait donc dire, jo crois, 
qu'une éthique do l'honneur n'est p!IS seulement une éthique 
de ln fidélité, m&iH on<:ore une éthique do la gr11titude o~ 
qu'il la limite celle gramude affecte un cnrnctôre ontologique, 
car f!lle porte sur Jo !ail même d'avoir été admis à être, c'est· 
à-dire au fond d'nvoh• 6L6 crM • (p. 191·192), 

Au lieu do rattacher la gratitude à l'honneur, il nous 
semhle plus fondamental, avec saint 'l'homa.s, de la 
rattacher à la jus Uce. 

2" Tradition chrétienne. - Le nouveau Testament 
nous fournit des oxnmples de gratitude, colui du lépreux 
guéri (Luc 1 ?, 1G), par exemple, eL celui de Marie­
Madoleine (Marc 26, 7). Le dixiè rne lépreux saiL ror~ 
bien qu'il ne pourra jamais s'acquitter adéquatemen t 
de sa dette. Comment récompenser le Christ qui l'a 
gtrér·i d'une maladie incurable? Il tient cependant à 
témoigner sa gratitude par de sincères remerciements. 
Quant à Marie-Madeleine, elle vouL faire sentir au 
Chris L combien ello lni est redevable, on faisan L ce 
que l'on pourrait appeler, en le prenant au sens très 
noble, un acte gratuit. Comme dit Gabriel Marcel, 
elle a été réadmise à être, elle a été do nouveau créée, 
engendrée à la vie de la grâce par un pardon qu'olle 
ne méritait pas. Elle signifie sa gratitude dans un acLe 
que Judas taxe de folie ou d'injustice à l'égard des 
pauvres. Justement la gratitude est un défi aux lois d~J 
la jw;tice, pareo qu'elle est un chant do l'amour. 

Saint P aul tionl à ne pas être on r•esle avec Prisca, 
Aqnilas : « Pour me sauver la vie, ils ont risqué Jour 
Lê I.e, et je ne suis pas seul à leur devoir do la gratitude: 
c'est le cas do toutes les Églises dA la gen tilité t (Rom. 
16, 3·'•). 

Saint F rançois rio Sales pense quo o la gratitude est 
une vertu par laquelle nous rendons à ceux qui nous ont 
.fai l du bien quel quo sorte do contro-change, ou par• 
honneurs, ou po.r• services, ou par dos au tr·es réciproques 
bienraHs • (Oeuvres, t. 26, Annecy, 1932, p. ?0). On 
voil que l'autour ne Cai t pas la distinction entre 
reconnaissance eL gratitude. Au surplus, on s'aperçoit 
quo sa réflexion suit do près celle de saint 'l'homa.s. 

a. Dans l a vie :morale et spirituelle . -
1° Pour sairlt '1'/wrnCUJ,la gratitude est une vertu annexe 
de la justice. La vertu de justice a pour rOle de rendre 
adéquatement ù chacun co qui lui est dû. Quand la 
dette peut ôtro ox:acLement acquittée, on a affaire 
à la vortu car•dinale de justice. Quand on ne peut s'en 
acqui ll.er parfaitement ou que la dette n'est pas stricte, 
on entre dans le domaine des vertus annoxes. Vis-à-vis 
de Oietr, des parents et des supérieurs, la dette est 
sll•icle et l'inégalité ontre le bienfaiteur ct lo débiteur 
demeure permanente. Ainsi sommes-nous liés à Dieu 
par lo devoit· de religion, aux parents pat· le devoir do 
pio Lé illiale, uux supérieurs par le devoir de respect 
qui se manifeste dans la déférence ot l'obéissance. 
Vis-à-vis de nos égaux, il est des dettes dont on ne peuL 
s'acquitter parfaitement. Elles ne sont pas sLricl.es, 
c'ost-à-dire qu'aucune loi positive ne les détermine, 
ni n'en urge le paiement. Ce sont des dettes purement 
morales. Cependant certaines ne peuvent être négligées 
sans que l'honnêteté en souffre. Ainsi, l'amitié et la 
libéralité ne sont pas, sur le plan moral, rigoureusement 
exigées. Mais il est des dettes morales dont nous devons 
nous acquitter en pratiquant les vertus correspondantes 
et que nous contractons du simple Io.it que nous vivons 
en société. 

C'est ici qu'on rencontra la vertu de gratitude 
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(Somme thtfologiquc, 2a 2ao q. 106 a. 1). Elle ost suscitée 
par les services ou par los bienfaits dont noua aomrnes 
redAvables à autrui. Elle n'est pas exigible légalement, 
mais" elle est requise moralement et indispensable 
socialement. De même quo las rapports entre les esprits 
deviennent impossibles quand la véraci té n'existe plus 
(2& 2&0 q. 109), do mOrne les liens entre les cœurt; se 
désagrôgont quand la gt•aLitude disparaft. La gratitude 
est la justice envers nos semblables, hos égaux, comme 
la religion est la justice envers Dieu, lu. piété filiale 
Jo. justice envers les parents, le respect la justice envers 
les supérieurs. 

Il est bion entendu que la gratitude anime aussi nos 
relations avec Diou, avec les parents, avec los supérieurs. 
C'est mOrne elle qui conft~ro à ln religion, ù la piété 
filiale, ù J'obéissance sa ferveur et sa saveur humaine. 
Cependant, comme Diou, les parents et las supéi'iE:urs 
ne son t. pas les seuls êll'~!$ dA qui nous recevons des 
bienfaits eL comme, au :;u1•plus, une vert.u spéciale 
guido nos rapports avec ~~hacun d'eux, il est nutu r·el 
qu'une vertu spéciale également guide notre conduite 
avec nos égaux, voire nos inférieurs. Saint Thomas 
nole quo le mattre est Lor1u d'avoir do la gratitude à 
l'égard de son se1•vitour quand celui-ci fait plus que son 
devoir (a. 3 ad '•.). 

2o Gratitude ce rccomw.is.~ancc. - Faute d'avoir 
distingué gratitudo, graeiarum actio e t rocompcnsatio, 
la question 106 de saint Thomas n'est pns parfaitement 
homogène. Par exemple, l'é lude de la reconnaissance 
quo le pénitent doit à Dieu (a. 2) serail mieux à sa place 
dans l'exposé sur la vertu de religion. Du reste, lorsque 
notre auteur se demande si l'on ost tenu do « rendre 
grtlces o à tout bienfaiteur, il utilise pratiquement cntte 
distinction. Il cite le cas du pauvre qui ost duns l' inca­
pacité de matério.liser su reconnaissance, mais qui a 
toujours la possibillt.é d'entretenir sa gratitude et de 
l'exprimer, ce qui est l'essunliol. « P auper ingratus non 
est s i faciaL quod possit : sicul enim beneflcium magis 
in aiTectu consistil quam in efrectu, it.a etiam et reeorn­
pensatio magis in affectu consislit • (a. 3 ad 5). Nous 
apporterions una lôgôre correction en disan l que 
l'action de grâces i11 effectu est la reconnaissance, tandis 
que l'action de grâce i11 afleotu est la gratitudo. 

C'est parce que la gratitude est requise, a lors qu'on 
ne pout pas toujours monnayer sa reconnaissance, 
qu'on doit savoir gré aux riches lorsqu'ils comblent 
les pauvres de leurs biens. En ce cas, le pauvre n 'est 
pas tenu de traduire en cadeaux sa reconnaissance, 
rouis il doit entre tenir en lui des sentiments do gratitude. 
On pout sans doute penser que le !ait de donner est 
pour le t•icho un simple devc>ir d'équité. Mais cette consi­
dération est un autre problème ot elle n'exonère pas 
lo pauvre du devoir do gratitude.-

Quand saint Thomas se demande s'il faut immédia­
temen t rendre grll.cos pour un bienfait reçu, il distingue 
encore entre aflectus et douum (a. 4 c). Rien n'empêche 
que la rAConnaissance ne tro\tvo son expression immé­
diate dans Jo sentiment, c'est-à-dire que !a gratitude 
doit sc manifester tout do suite. Par contJ·e, pour ce 
qui est des dons en reLou1· l!Ue la reconnaissanco inspire, 
il convient d'attendre le moment opportun po\tr les 
o!Tl'ir. En outre, pour quo la récompense ne soit pas 
collSidéréo comme Je simple acquittement d'une dette 
l6gale, mais qu'elle traduise aussi les sentimen ts de 
graLitudo, elle s'oiTorcera cio surpasser le bienfait reçu. 
La dolto de reconnaissance n'égala jamais l'ampleur de 

ln vraie gratitude. Et même lorsqu'onarendu le blan pour 
le bien, ln gratitude n'est pas abolie {2& 2&e q. 106 a. 6 c). 

so Genèse et importance de la gratitude. - Le point 
de départ de la gratitude est l'attention. Le plus facile 
n'est pas de discerner le blen!ait. L'habitude émousse 
l'attonlion, le repliement narcissique sur soi empêche 
l'ouvoJ•ture aux au tres qui rend sensible à leurs dons. 
L'amour-propre rend incapable de croire à leur géné· 
rosité. C'est pourquoi les moralistes désabusés de tous 
les temps aiiectent de ne pns croire qu'il puisse exister 
des bienfaits gratuits. Ils iraient plus dans le sens de 
la vérité s'ils admettaient que lo sentiment do gratitude 
nécessite dépouillement, oubli do soi, capacité de croire 
à l'amour et au bien. 

Lo second moment de la gratitude est celui qui 
consis te à t•ecevoü· cordialement le bienfait, à dire 
combien il nous agrée et nous touche, sans flatterie, 
mais aussi sans excessive réserve, sans servilité comme 
sans pharisaïsme, en toute sincérité. On doit entretenir 
le souvenir du bienfait reçu on en faisant mention 
lorsque l'occasion so présente. La gratitude ost la 
mémoire du cœur. Elle récapitule dans le présent les 
grtlces reçues dans le passé. Elle actualise ainsi le passé, 
sou vont en l'idéallaan t. Ce processus est normal, car 
les bienfaits, dépouillés des cil·constances empiriques 
dans lesquelles ils s'inscrivaient, n'évoquent plus 
que l'élan d'une générosité qui a stimulé la nôl:ro. 

Le troisième stade enfin est précisément celui de la 
reconnaissance, c'est-à-dire l'essai de rendre, selon 
son pouvoir et dans les circonstances las plus favorables, 
don pour don (q. 107 a. 2 c). Il est bon de matérialiser 
sa reconnaissance, et souvent on le peut. Peu importe 
d'ailleurs la valout• matérielle du cadeau, car co qui 
compte avant tout c'est ln délicatesse du gasro et la 
qualité de l'intention. Dos fleurs, cueillies dans les 
champs, exp riment parfal toment la reconnaissance 
de la fillette qui offre à sa mère un bouquet. L'auto 
a certes matériellement do l'importance; mais ce qui 
en fait surtout la valeur, c'est l'intention qui l'anime 
et le sen ti ment qui l'inspire. 

Le manque do gratitude consiste à. ne pas entretenir 
le souvenir du cœur et à négliger délibérément les 
actes de reconnaissance. L'ingratitude a le plus souvent 
pour source l'avarico ou l'égoïsme. L'ingrat ne sait 
plus s'ouvrir ou ouvrir sa main pour récompenser. 
Il t rouve normal de la tondre pour recevoir, parce qu'il 
en vient à juger que tout lui ost dO. Il lui arrive égale· 
ment de dissimuler les bienfaits qu'il a reçus ot, par 
conséquent, de cacher ou d'étouffer des sentiments 
de gratitude qui pourraient germer dans son cœur. 
Il se fait souffrir lui-même en même temps qu'il poino 
laa autres. Il com•t ainsi le risque de se rendre incapable 
d'ép1·ouver de la gratitude, d'en arriver à un tel degré 
d'insensibilité qu'il ne « mouillera • désormais plus à la 
grâce. 

Il no faut pas se hâter de croire à l'ingratitude des 
autres (a. '• c). Il est conseillé de continuer à Jour faire 
du bien, tl se montrer m6docin indulgent plutôt que 
jugo sévère (ad 2, 3), car la gratitude est une vertu 
tl-op Pl'écieuse et qui touche de trop près à la charité 
pour que nous ne chel'chions pas à la faire refleurir 
cho:r. ceux qui en sont momentanément dépourvus. 
Devoir d'autant plus impérieux que l'ingratitude pout 
être une faute très grave. Par exemple, quand on 
méprise lo bienfaiteur (a. S c). Comme l'amour retourné 
se détériore on haine, la gratitude étouiTéo, réprimée 
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ou méconnue, se change en mép:ris. Elle est le pire 
ennemi de la génét•osité, c'est-à-dire de la vie morale 
et, à plus !orte raison, de la vie spiril.uelJe. Comme la 
reconnaissance pensée est la mémoire de l'esprit, la 
reconnaissance vécue la mémoire de l'action ou de la 
vie, la gratitude est la mémoire de l'a!Tectivité, celle 
dont vivait Marie qui <• gardait fidèlement tous ces 
souvenlt•s en son emut'» (Luc 2, 51). 

Raymond SAINT·J EAN. 

GRATRY (Auguste-Alphonse), oratorien, 1805-
18?2.- 1. Vie. - 2. Oeuvre.- 3. Doctrine. 

1. Vi&. -Alphonse G:ratry est né à Lille, le 30 mars 
1805. Son père a l'incroyance de l'époque. Sa mère, 
pieuse, marquera l'enfance de son fils d'une empreinte 
religieuse. Avec son père, intendant dans ln grande 
armée de Napoléon, Alphonse passe plusieurs années 
en Allemagne, dont il connattra parfaitement la langue. 
De retour en France, il fait de brillantes études, cou­
ronnées par le grand prix de dissertation du concoul's 
générnl en 182/h Mais, au collège Henri Iv, dans l'am­
biance de la Restauration, qu'il a décrite dans sos 
Souçenirs, il perd la foi. Une ~ nuit », où il mesure la 
vanité da ses ambitions, lui rend le sens de Dieu. 
L'influence d'un surveillant, Latrèche, le l'amène 
vers les sacrements. Voulant réconcilier la science et la 
foi, il décide, pour se doMer une cnltln·e scientifique, de 
préparer en un an l'École Pol}'technique. A force de 
volont.é, il réussit {1825). A l'Ecole, il trouve l'amitié 
de Jean-Jacques Ampère, et fait le rêve d'une cité 
idéale <• dont tous les habitants s'aimaient • ( Souc>o­
nirs). Deux des orientations do sa vie sont déjà 
dessinées, l'union de la science et de la foi, la préoc· 
cupa.tion sociale. 

Renonçant à une carrière militairo, il est orienté 
par Martin de Noirlieu, aumônier du collège Henri Iv, 
vers le groupe de Strasbourg (1828). Il y trouve Louise 
Humann, Louis Hautain, Théodore Ratisbonne, 
Henri de Bonnechose. L'influence de Louise Humann 
lui est. précieuse, spirituellement et intellectuellement, 
mais il souffre de Pautoritarisme de B9utain. Il tonte 
alors un noviciat chez les rédemptoristes du Bischen­
borg, mais la Révolution do 1830 les disperse. Gratry 
revient à Str·asbou••g. Il enseigne la rht:toriquc au petit 
séminaire, travaille énormément. Il est ordonné prêtre 
le 22 décembre 1832, après les études théologiques 
d'un autodidacte. En 18'••0, les dilflcultés entre Jean 
de Tt•évern, évêque de Strasbourg, et Bau tain amènent 
la dispet'Sion do la $OCiété naissante de Saint-Louis. 
Gratry accepte de Denis AITre, archevêque de Paris, 
la direction ètu collège Stanislas, ù Paris. Bon pédagogue, 
il crée au collège les classes prépl\ratoircs aux grandes 
écoles, introduit une éducation ph•s souple; mais, 
administrateur médiocre, il doit se retirer en 1846. 
L'aumônerie de J'll!cole Normale supérieure lui permet 
enfin de donner sa mesure. Il anime un groupe vivant., 
avec Adophc Perraud, Désiré Gambier, Claude Charaux, 
narnave, et les guido dans l'étude des Pères. Mais 
une rnalhém·euse poMmique avec le directeur, Jttienne 
Vacherot, à propos do l'École d'Alexandrie, attire 
l'attention du ministre Thiers qui déplace Vacherot. 
Gratry démissionne (1851). Il passe \Ill an auprès de 
l'évôque d'Orléans, Félix Dupanloup, comme vicaire 
général. 

En 1852 se réalise le projet, formé au moins trois 
fois depuis la Révolution, de restaurer l'Oratoire 

Crançais, Félix Dupanloup et X a vier de Ravignnn l' encou· 
ragent. Pour Gratry, l'Oratoire est une communauté 
de prière ct de travail où il pourra former l' G atelier 
d'apologétique D dont il rêve. Mais il en ignore les 
traditions religieuses et sc sait incapable de la fonda­
tion. Louis-Piem'l Pétét.ot, curé de Saint.:Roch, prêtre 
austère et vénéré, lui parait l'homme nécessaire. L'es­
timo ost réciproque, mais Pététot pense à une réforme 
du clf;rgé par l'muv••e des petits aéminuires. Les débuts 
sont idylliques, avec les disciples amenés par Gratry, 
Adolphe Per1·aud, Désiré Cambiet•, Louis Lescœur, 
Hyacinthe de Valroger, bientôt Henri Pcrroyve. 
Mais vite apparaît l'antagonisme des tempéraments 
et des Idées dans une société nair>sante à laquelle man­
quent cadre et tradition. Gratry n'a pas le sens do la 
vic commune, la direction de Pététot est autoriLail'6 
ot étr•oite. Le conflit éclate en 1857, lorsque Pététot 
envoie l'équipe d'apologétique au petit séminaire de 
Saint-Lô. A partir de 1860, Gratry vit en dehors de la 
communauté. Sa vie n'en es·t pas moins féconde. Il est 
professeur de théologie à la Sorbonne. En 1867, son 
entrée à l'Académie française consacre son muvre. 

Les dernières années furent douloureuses. La parti­
cipation de Gratry à la Ligue de la paix est officielle­
mont blâmée par Pétét.ot (1869), L'année suivante, 
l'évêque d'Orléans. inquiet de la tournure du concile 
du Vatican, l'incite à entrer en lice. Les Lettre.~ à 
Mgr Dechamps, archevêque de Malines, sur l'infailli­
bilité po11ti(ieale (printemps 1870) font scandale, 
et valent à Gratry des répliques dures. Après la défi· 
nition du dogme, il t••aversa des mois pénibles, sollicité 
à la révolte par Joseph-Ignace Doellinger et Hyacinthe 
Loyson. L'Oratoire, cruellement, l'oblige à donner 
sa démission (aoüt 1870). Cependant, le 25 novembt•e 
1871, il rend publique sa soumission au décret Pastor 
aeterrw.9. Il est déjà très atteint du cancer à la gorge 
qui l'omporte, à Montreux, le 7 février 1872, entouré 
d'Adophe et de Charles Perraud. 

Son influence, qui fut grande dans les milieux 
cultivés (il a ramené à la Coi Augustin Thierry, le 
général Lamoricière), celle d'un animateur spirituel 
plus que du philosophe qu'il croyait être, est durement 
a. ttein te après sa mort par son opposition à l'infaillibi· 
lité. Cependant, une réhabilitation s'esquisse lorsque 
Léon xm élève au cardinalat son fils spirituel, Adolphe 
Perraud. Et l'œuvre, Ees Sources surtout, continue à 
nourrir pendant plusieurs générations la jeunesse 
in tellcct\lelle. 

2. Oeuvre. - Alphonse Gratry a été un écrivain 
fécond. Son style est chaleureux, imagé, I'Omantique : 
il t.ounhe par la conviction. L'œuvre philosophique, 
plus enthousiaste que aolidemen t rationnelle, a été 
très critiquée en son temps et a vieilli. Certaines de 
ses inl:nilions ont pourtant porté des fruits. Elle a ins· 
piré la Certitude morale de Léon Ollé-Laprune, et 
frayé la voie à Maurice Blondel. Mais Gratry peut 
sut·to\r1. in léresse•· aujow·d'hui par ses écrits les plus 
personnels, où se révèle une âme religieuse vibrante, 
courageuse, sensible à toutes les inquiétudes et à tous 
les besoins de son temps. On peut grouper cette œuvre 
(publiée à Paris) sous trois chefs : 

1° L'œuvre philosophique : U na étude sur la sophis­
tique contemporaine ou Letere à M. Vaoherot, 1851; 
DtJ la connaia9ancc de Dieu, 2 vol., 1853; Ea logique, 
2 vol., 1855 (d'où sont extraites üs Sources, conseils 
pour la conduite de l'esprit, paruêS à part on 1861, 
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et souvent rééditées; ellos sont suivies d'un DiHoQur.'l 
su.r lo deCJoir intellectuel des chrétiens au xrxc siècle 
et sur la mi.ssiort des pr6trcs de l'Oratoire); D11 la connais­
sance de l'dme, 1857; Les sophistes ct la critique, 186~; 
Petit manuel de critique, 18G'•· 

2° L'œuvt•e sociale : Catéchisme social, 1848 (rééd., 
1871, Les sources de la régémfration sociale); La paix, 
méditations historiques et religieuses, 1861; La morale 
ct la loi dtJ l'hi.9toirc, 2 vol., 18li8. 

3° L'œuvre religiRWio; une partie est polémique, 
une partie proprement spirituelle : Jésu.s-Christ, 
réponse à M. Renan, 1864.; Crise de la foi, 1863; Lettres 
sur la religion, 1869; Monseigneur l'év~qiUJ d'Orléans 
et M onseigneur l'archev~qtuJ de Malilles, Lettres à 
Mgr Deohamps, 1870. 

Mois de Marie d,e l'Immaculée Conception, 1859; 
La philosophie du Credo, 1861; Commentaire sur l'évan· 
gilc selon Naint Ma.tthieu, 2 vol., 11163-11!65; Henri 
Pcrrt)yvc, 1866. Dos Méditations i11édües ont éf.O 
publiées on 187~. et les Souwmir.Y de ma. jeunesse. Notons 
que l'œuvre inédite est importante. Le cardinal PerrR.ud 
on conservait en 1906 uno partie, qui semble perdue. 
Des conférences, la plus gran(le partie do la correspon­
dance, sont totalement inédites. On a cependant 
publié, hors commerce ot. i'l très petit nombre, les 
Lettres du Pèrè Gratry à la prin.oe.~so de Melplw (pseu· 
donyme), Évreu:x, 1912. 

S'il ost permis de qualifier nratry d'un mot, on peul. 
dire que son œuvre est essentiellement d'un apologiste. 
Il n'a jamais abandonné l'intuition de ses dix-nour ans, 
l'appelant, suivant une formule de Joseph de Maistre, 
à « réunir l'affinité naturelle de la science ot de la 
religion t. Ses polémiques contre Vacherot ou Ronan 
sont des justificalions do la vérité de la révélation. 
Son œuvre philosophique est dominée par la convor· 
gence de la raison ou do la nature avec cette même 
rovélation. Elle n'est ni proprement philosophique, 
dépassant très vite l'analysn du pur rationnel, ni 
proprement théologique, car sa méthode n'est pas 
déductive, et elle ne sauvegarde pas toujours le carac­
tère propre de l'objet de la tMologie. Enfin, son œuvre 
spirituelle· n'O\tblie jamais l'incroyant à convaincre. 
Les convergences de Gratry nous paraissent courtes : 
sa science est celle de son s iècle et sa théologie ost 
insuffisamment informée. Mais sa démarclle même a 
!acilitô pour beaucoup de sos contemporains l'accès 
à la fol et la montée vers Dieu. Comme chez los roman· 
t iques, la personnali té de l'auteur fait l'inlérêt de 
l'œuvre. 

n. Doctrine. - Cetto personnalité est d'ailleurs 
facilo à saisir derrière les toxtes. Gr<ttry ne s'efface 
pas derrière les idées; il est lyrique, et l'émotion habituel­
lement accompagne ou précède la pensée. A saint 
Augustin il a emprunté la forme des élévations où 
s'exprime l'expérience de l'âme. 

Cotte expérience ost d'abord celle de Dieu, de Dieu 
connu intérieurement. Si los formules do Gratry 
sont fr<lquemment empruntées à saint J ean et à saint 
Augustin, on no peut douter qu'elles correspondent à 
une expérience. Dieu est connu intolloctuelloment, 
comme Jo bien suprême des platoniciens; mais il nous 
est int.lh·ieur, et sa parole s'adresse à chacun de nous 
d'une manière intime. Nous Jo découvrons dans le 
silence do la vie intérieure plus que dans le monde ou 
le sens de l'histoire, car la pensée de Gratry va plus 
volontiers vers l'intériorité de la personne que vers 

les perspectives cosmiques : <( 1/âme pure et ordonnée 
sent biou, en même temps qu'elle se sent elle-même ». 
Mais on ne peut atteindre Diou, ou dôvoloppor son 
image, sa parole déposée en nous, sans une purification. 
Il s'agit moins d'une ascèse que d'un dépouillement. 
Car Gratry, prorondémen t optimiste, comme les hommes 
de 18~8. insiste assez peu sur la misère foncière de 
l'llOmme. .Là encore, son oxpôriencc apparatt : Jo 
mal a été pour lui avant tout inf.elloctuel; il n'en a pas 
senti, comme saint Augustin, le poids charnel. Il 
s'agira donc d'un recueillement qui écarte la disper· 
sion des curiosités et des ambitions, recueillement 
à la fois intellectuel et spirituel, car Gratry ne dissocie 
pas priôro et pensée. Il médite en écrivant, ot sa rôfla· 
xi on se tourne en élévation : « Écrivez len lament, 
parlez à ce Dieu que vous savez présent; écrivez ce 
quo VO\IS lui dit.es; prioz-lo de vous inspirer, do vous 
dicter 1.1ea volontés, de voua mouvoil• de ces mouve· 
rnents intérieurs, purs, délicats el simples, qui sont sa 
voix, et qui sont infaillibles o (Les Sources, ch. 4 La 
prière). La limiLe de cette méthode esl son intellec­
tualisme; sa grandeur, comme chez Malebranche, est 
de maintenir unies vio do l'Arno ot vio de l'e.<Jpri t , sans 
cloison. 

La découverte de Diou ost intimité avec Jésus, 
moins le Christ historique que le Christ in tériour de 
saint Paul : « Concevez, autant que vous le pourrez 
aujourd'hui, que vous soyez en lui et lui on vous • 
(Los sophiRtll8 ot la critique, ch. 7). Ce Christ est atteint 
par la foi et la charité. Il nous faut découvrir son Évan­
gile, particulièrement los béatitudes. On s'attendrait 
ici à dos développements sur Je Saio t-Espt•lt : on !ait, 
quand Gratry parle du Christ, c'est souvent à l'Esprit 
qu'il ponso. Mais sa terminologie n'a pas une stricte 
exactitude théologique. Gratry est hien plus not lors· 
qu'il parle do Marie Immaculée. Il a salué avec joie 
la définition du dogme en 1 85~. sous le signe duquel 
il a mis l'Oratoire renaissant. Sa tendresse et son 
lyrisme, sa dévotion spon tanée, s'expriment sans 
contrainte lorsqu'il parle do Marie, mère du genre 
huma.in dans le p1•ogrès de la rédemption. 

Que nous demande le Christ? D'être ordonné à une 
autre vio par le sacrifice, qui n'est pas destruction, 
mais épanouissement de l'amour, la croix ôtant la 
suprême expres~;ion de la charité. Cette charité Uro 
l'homme hors de soi, le mène à la contemplation : 
«Le chrétien, dans la science de la croix, pout comparer 
la terre avec le ciel t (ÉlévatioM, prières et pensées). 
Mais ollo n'ost pas pure contemplation, car la connais· 
sance de Dieu est inséparable do la découverte d'une 
vocation à l'apostolat et à la cllurité sociale. L'amour 
des hommos on Dieu réalise toutes les aspirations de 
justice qui fermentent dans l'humanité, et le chris· 
tianisme est le levain du monde, au point que Gratry, 
rassomblan t l'histoire en trois ô tapes, lutte contre la 
nature, lu ttAl pour la justice, conçoit la troisième comme 
l'union finale des hommes qui n 'auront plus, leurs 
difficllltés dépassées, qu'un pur élan religieux. 

Il y a ici de l'utopie .. Gratry méconnatt le poids des 
égoYsmes; dans la société chrétien no qu'il attend, il y a 
de la chimère, comme dans la république universelle 
rêvée par ses contemporains. Il méconnatt la situation 
laborieuse de l'Église, et son occlôsiologie est d'ailleurs 
singulièrement courte. Cependant, il a pleinement vu, 
dans l'économie du salut, ln grandeur du sacerdoce, 
essentiellement sacrifice, don do l'amour du Christ au 
monde par les sacrements, voie de la mont.ée du monde 
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vers Dieu : c Le sacrifice sacerdotal, parce qu'il est 
entier, relève tous les amours visibles et invisibles • 
(Élévations ••. ). 

Il ne faut pas chercher dans cette spiritualité une 
construction rigom·euse ou des analyses savantes. 
Gratry doit beaucoup aux Pôros, à saint Augustin 
surtout, ~ux sph•ituels du 17o siècle. Mais il en a fait 
son b~n selon son inspiration, selon les rencontres. 
Il les transpose d'une manière plus affective que théo­
rique. C'est dire la limite de son message. Mais lui-rnême 

. n'a rien voulu d'autre que convertir, écarter pour ses 
contemporains les obstacles vers Dil:lu, tourner en 
élan chrétien le meilleur de leurs aspirations. A ce 
titre, .et parce que sa sincérité est totale, il reste un 
témoin privilégié du 19e siècle l'eligiemc 

A la reprise de !'Oratoire (1852), les nouveaux membres 
liront un!i retraite d'élection sous la conduite spirituelle de 
S(}basticn Fouillot, cf DS, t. 5, col. 742·7~8. 

Deux séries de • pagus èhoisies • de Gratry ont été publiées, 
l'une, plus phllosoplûque, par l'abbé Pichot, Paris, 1899, 
l'autre, plus spil'i~uollo, par L.-A. Molien, Paria, 1911 (avec 
étude biographique ct notes). 

1° Biographiu. - Do Lagarde, Notice historique sur le 
coiMg~ Stallislas, Paris, 1881. - L. Ollé-Laprutie, Le Père 
Gratry, éloge prononcé à Juüly, paru dans La Q1,inzaine, t. 9, 
1896, p. 9-2'•· - Cardinal Adolphe Pcrraucl, Le Père Gra.try, 
sa Pis et ses œul'reg, Paris, 1901; il avait déj1t publl6, en 1872, 
Le PdrtJ 0MII'y, s~.~ demiqrs ;ours, son tc8tamcnt. - A. Chau­
vin, Le Père Gratry, 1806-1872. /)homme ('t l'œ1,~rc d'après 
d8s documents inédits, Paria, ~ 901, HH. - Albert Autin, 
Le P. Gratry. Essai. de biotJraphifl psycllolorp'quc, Paris, 1912. 
- Jean Vaudon, Une dm<~ de lumière, le PJre GratnJ, PariJl, 
1914. - M. Lehorpcur, L'Oratoire de }'ranc''• Paris, 1.926. -
Lou iGe Huma/lit ( 1796-:1836), Paris, 1987. - .J .-R. Pallo~nque, 
CatholiqUes libéraux ct ga.!licans en France face au concile 
du Vatica11, Aix-en-Provence, 1962. 

A. Houtin, CT11 tJr4trc marié, Charles Pcmwd, Paris, 1908. ­
C/lar.lcJJ Perraud, l:'erreyl'c ct Gratry, par qucÙj!UlB témoins d8 
leur I'Î.f. (Loui.~ Lescœur), Paris, 1909. - Du sacerdoce a1' 
mariase, t. 2 Gratry et L<Jyso11. Leltrcs ct iourrf.i.lux intimes, 
publiés par A. Hou tin et P.-L. Couchoud, .2 vol., Paris, 1927. 
- Il s'a,git là d'une )?Oiâmiqua nél! autour du cas de Charles 
Perraud, ot qui atteignit Porroyva et Gratry. li est sflr que la 
corrospondanco de Mme Merrima.n, la future madame Loyson, 
ot du Pùro Gratry ost très atTectiva et romantique. 11 est sOr 
aussi que Grat1•y traversa, aprèH le concile, une période dl.l 
dépression, on il tut tenté dans sa lldélitU à l'Eglise. Qu'il 
ait pensé à plus, Beul le témoignage do M'"' Marri man l'affirme. 

2• Étude$. - L. Mouraux, Gratry ct l'infaillibilitJ drt pape, 
thése, Cahors, 1.910. - C. L. Braun, Gratry's Theor1e d<~r 
religiü.,ert, Erkenmnis, diss., Stra.~bourg, 1911.. - B. Polntucl­
Guillmnot, ER.~ai Rur Ül plliü;soplli.t de Gratry, Paris, 1917 i 
La doctri11e sociale de Uratry, 1917. - E. Scheller, Grtmdla­
csn der Erlte1111t11islellre bei Cratry, Halle, 1!J27. - J. Murias, 
La filosofia del P. Gratr!J, M!l.drid, 1941. -A. Majo, JI pen­
swro filosofiCQ rolit;ioso di Alfonso Gralf'1/, d1.1na La. Scuola 
cattolica, t. 92, 1964, p. au-au. 

E. Hocede~ , Histoire de la théologie cm XIX• sU!cls, l. 2, 
llrmcelles-Paris, 1952, passim. - L . Fouchèl', La philosophi<~ 
catholique Cil Fra11ec <Ht lXIX" siècle .. , Paris, 1955, p. 197-
296.- o•rc, t. 6, 1914, col. 1 754·1763 (A. Lar·gent), et TablcN. 
- Catholicisme, t. 5, 1957, col. 207-209 (J\:1. Join-Lambcrt). 

Miehol JoiN-LAMDEnT. 

G:RATTA:ROLA (MAnc-ANTOJN V.) , supé1•ieur des 
oblats de Saint-Charles, 15'~9-1615. - Marc-Antoine 
GraUarola naquit à la fin de 1549 à Margno, province 
de Côme et diocèse de Milan. Avant son ordination 
sacerdotale ct au cours de sos études au séminaire de 
la Canonica à Milan, il prononça, Je 9 juin 1582, le vœu 
d'oblat dans l'Église du Saint-Sépulcre, en présence 

DICTIONN.\.l RF. DP. SPIRlTVAT,JTÉ. - T. VI. 

du car·dinal Carlo Paleotto, évêque de Bologne, délégué 
à cet etTet par saint Charles Borromée. En 1583, 
Grat.tarola était nommé curé de la paroisse Saint-Martin 
in Mont'lntrozzo, à l'extrémité occidentale du lac 
de Côme. Le nouveau pasteur invita saint Charles à 
venir consacrer son église pE:lndant l'été de 1583. 

Pendant les de~•nières années dé sa vie, l!aint Charles tut 
grRndernent préoccupé par la p1·opagande protel!tante dans les 
püys üvoisimtnt lea Orisona. Après avoir visité la Mesolcina, 
le saint, au:Jt environs de l>âquea 1584, dépêcha trois mi61;ion­
na1ros dans la zone de Chiavenna, dont Grattarola qui exerça 
son ne Li v Hé apostolique eo particulier dans la paroisse de 
Pluro. Revenu à Milan à l'occasion des obsèques de saint 
Charles (novembre 168~). Grattarola tut envoyé avec un 
autre contrôre à Rho poul' prêndre aoin de la construction du 
sanctuuire marial, quo Charles Borromée avait entreprise 
l'année précédente. Grattnrola y resta sept ans; en 1592, 
il tut rappelé à Milan comme dirèèteur spirituel au séminaire. 

En mai 1601, il fut élu supérieur général de la congré· 
gation des Oblats e t en même temps chargé, par la 
congrégation, de promouvoir la canonisation dé Charles 
Borromée. Dans cette intention, il dut aller à Rome 
(1603-1605) : il y assuma la majeure partie des tracta­
tions avec la curie romaine qui exigeait de nouvelles 
commissions et de nouveaux procès en plus do -ceux 
laits déjà à Milan. Le résultat tut présenté sous formé 
de trois volumes qui contenaient : 1) les miracles obtenus 
à Milan par l'intercession du bienheureux ; 2) ceux des 
autres villes; 8) l'exposé de la vie et des vertus du 
bienheureux. 

GratLilroln rGtourlHI à Rome pandant l'été 1606. La cause 
connut dos fllternativos diveraeR pendant quutre ans. Enfin, 
les oxamina'teuJ•s désignés par Jo J)flpe décidèrent, en juin 1610, 
quo • Jo bienheureux Charles méritait d'être canonisé '· 
Paul v fixa Ja date de la cél6bration au début do nonrnbre. 
Pour couronner ses infatigables travaux on faveur de 111 cano­
nisation , Grattarola publia les S !tccessi maraciÎgliosi della 
l'cmcrnt.ùmc tlt s. Carlo ... (Milun, 1614), où il exposait on six 
conta pagea l'histoire de la cause, des miracles ct des tôtos. 

Grat.l.arola cons11,cra lea dernières années de sa vlc à l'rouvre 
du Monte S . Carlo sopra Aronn, où il entreprit ln construction 
d'une églis!l on l'honneur du saint et l'érection d'une statue 
colossale. Il ne vit tout cala qu'en projet , car il mournt tl 
Arona Jo 2 ao11t 1615. · 

Le meilleur de son action religieuse et de son enseigne­
ment spirituel, Grattarola l'a laissé dans sa Pratiea 
della ''ita spirituale per le monache ed altre per.qon(} desi­
tlcrosé di far progresso nella cristiana perjczione, con 
il modo d'alle var le no11izie e le figliuolc secolat•i ne' 
monMteri (Milan, 1603, 833 pages ; 1609, 560 pages; 
Côme, 161 ?). L'ouvrage ru t traduit par Adrien Curia, 
chanoine de Liège, pour les premières communautés 
ursulines des Pays-Bas (Practique dP. la vie 11pirituelle. 
POIJ.r li~S religi67.1.36/J .. t Douai, 1623; Liè~e, 1631). 

Il s'agit d'un guide de la vie spirituelle, mais qui 
aborde aussi les aspects concrets do la vie quotidienne 
de la religieuse; quelques chapitres s'adressent .à la 
maîtresse des novices. Grattarola s'étend davantage sur 
tou t cn qui concerne les «commençants ~. mais ille lait 
selon les t••ois voies classiques. Dans la première voie, 
il parle de la manière de recevoir les sacrements, initie 
à l'01·aison, à. la lutte contre le péché.et à la mortification 
intérloure (p. 1-196 de la ti·aduction, Douai, 162S); 
dans la voie illuminative, il traite des vertus théolo­
gales ct morales et dos trois v «:Dux; da~ la voie unitive 
(p. '•0!1-H<•), il ne parle que de l'arnoul' de Dieu. 

A cet ensëmble sont jointes dés méditations , généra­
lement. assez courtes, une ou deux pages, et présentées 

2G 
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selon les divers types d'oraison ignalienne : sur los 
vérités éternelles ot les lint; dernières (p. 4l!5-fl66), 
SUl' l'enfance du Ctu•ist (p. 4 67-489). A ceux qui· vou­
draient trouver des rnédi.Latinns sur lu suite de la. vic 
du Christ, Gratlarola conseille (p. '•90) los livres du 
jésuile Vincent Bruno (t 159r.; DS, t. 1, col. 1971} el 
du jésuite, puis chartreux, André Capilla (t 1609; 
DS, t. 2, col. 117-1.19). Viennent ensuite vingt-deu:x 
méditations sur l'étal religieux et ses exigences (p. 490-
552), quinze autres, beaucoup plus développées, sur 
les mystères du rosaire (p. 558-639) el quarante-sept 
sur ln passion du Christ (p. tif.t0-785). 
. L'influence do la spiritualité lgnatienne ost évidente. 
On rema.rquc que Gra.ttarola met fort en garde, dans 
ses chapiLres sur la mortification intérieure el sur le!; 
illusions, contre la recherche de soi-mêmo dans la vit~ 
spirituelle, surtout lorsqu'on ost favorisé de go1Hs, 
larmes et. consolations; peut-être y a-t-il lù un écho 
dos positions d'Achille Gagliardi 1' 1607 ; do même au 
sujaL de l'impassibilité (trad., p. 165; cf DS, t. 6, col. 
61 ·62). Les trois dogrés de l'amour do Dieu sont la 
conto1•mité, l'uniformité et la déiformité de la volonté 
(p. 419); Ici encore il y a parenté du vocabulaire de 
Grattarola avec celui do Gagliardi. 

Los Medila:ion i sopra li guindici M istsri del Rosario quo 
signalAnt cert11ins bibliographes ont pout·ôtro été édit6eH 11 
part, muîs allos so trouvent da ns 1'6ditlon itnlienna de 1617 
et duns la traducUon rr(lnçaisa do la PraÛCCI della llita spirit"alc 
(p. 55a·659). 

H. Maracci, lJibtiothcca mariana, t. 2, n o mo, 1648, p. 80. 
- De origine et procressu congrcgationis oblauJrum $$. Ambrosi i 
et Oaroli, Milan, 1739, p. 28, 5fi-58. - P. Argelati, l)iblio­
theaa sariptor11m mcdiolanen$ium, t. 1, Milnn, 1745, col. 703· 
?Olt; t. 2, col. 1996.- C. Pa,sot tl ot G. Uberti, Oenni biogra{lci 
dQl 11cn. scrvo di Dio M. A. Grattc1rola, Lecco, 1911. 

Angelo PARHD I. 

GRATUITÉ. - On en tond par gratuit61a disposi· 
Lion généreuse de celui qui don ne par pure bienveillance, 
sans qu'aucune nécessité l'y contraigne, sans qu'aucune 
obligation l'y incite, sans quo s'impose à lui aucune 
exigence de lA. part de celui qui reçoit. Ainsi définie, 
la gratuité pat·fai Le est lo privilège do Diou, puisque 
Dieu soul est amour absolu ot odginaire. Cependant, 
analogiquement ct pur parLicipation, elle est aussi 
le fait de l'homme, dans lu mesure où, sc laissan t 
saisir par l'amour de Dieu, il devient co.pable da lui 
rendre amour pour amour et ù'aimer ses frères de façon 
désintéressée. - 1. La gratuité Ci l Diet~. - 2. La gra· 
tuité de l'amour de l'homme. 

1. LA CRA'J'Ul'Œ EN DIEU 

1.o Le mystère de la gratuité. - Toute l'llicr!Lm•e, 
et singulièromont le nouveau Testament, ost une révé· 
lation de l'amour do Dieu pour l'homme, el saint Jean 
résume l'essentiel de celte révélation lorsqu'il dit : 
« Et nous, nous avons reconnu l'amour que Dieu a pou.1' 
nous et nous y avons cru. Dieu est amour ~ (1 Jean 
'•· 16). Un mot do.ns cette phraso doit retenir notre 
attention : c'est Jo mot ~ crvire •· Non qu'une simple 
connaissance naturelle de Diou ne permette d'affirmer 
que Dieu est bon. Mais si Diou est amou•·, s'il ao 
définît p~ là, cet amour est mystère comme Dieu lui­
mème et nous n'on pouvons pressentir· la. profondeur et 
même l'essence que par la révélation qu'il nous en fai t. 

1} Remarquons d'abord que la r6vélation que Dieu 
aime l'homme nous oblige à corr·iger et à transforme! 
la notion d'amour. 

Si nous n'avons aujourd'hui aucune difficulté à 
admettre que l'amour tout à fai t pur inclut la gratuité 
parfaite, il n'en allait pas de môme pour les philo· 
sophes du paga.nismo. Ceux-là même qui ont pu s'élever 
à l'idée d'un Dieu unique, qui l'ont identifié au Bion, 
idéal do toute action et principe do toutes choses, ont 
dit que Dieu était digne d'être aimé, cherch6, imité, 
mais n'ont pas osé dire que Diou aime l'homme. Pour­
quoi? C'est qu'ils no concevaient pas qu'un ll:tro parfait 
puisse s'incliner vers des êtres impudaits, los penser 
et lAs vouloir. L'amour était compris par eux comme 
une aspiration vors un plus ou mieux être, un mouve· 
ment de l'inférieur vors le supérieur. Même sous sa 
fm•mA la plus haute et la plus épurée, cel amour, 
qui devient alors recherche de la. sagesse ot do la béaU· 
tude, reste le signe d'un manque et d'une d6ficience, 
car cotte aspiration, malgré sa noblesse, trahit une 
indigence. Désirer une perfection qu'on n'a pas encore 
est le fait d'un êt1•e imparfait. Ainsi compris, l'amour 
ne pout ôtro le partage que d'lm ôtre fini, limité. Dans 
ces co nd i tl ons Dieu ne saurai!; aimer, puisqu'il e~t 
parfait et ne peul tondre vers un bien qui lui ferait 
défaut. 

Mais la perspective change, dès qu'il est révélé que 
Dieu aime l'homme. Au lieu d'être un désir qui pousse 
l'êti'G Imparfait à chOI'èhêr son achèvement duns un bion 
supérieur, l'amour devient essentiellement don, com­
munication, bienveillance, épanchement. Il no surgit 
pus du manque ou du besoin, do la tendance à se par­
faire; il n'est pas non plus a.ttir6 par les qualités ou 
porrections de ce qui est aimé. Il pl'end sa source dans 
une plénitude d'être et do perfection qui donne et 
communique ses bienfaits par puro générosité. L'amour 
en Dieu n'est pas déterminé par autre chose que lui· 
même : ni par tmo indigence en lui, ni par une perlee· 
tion hors de lui. Il n.'ost expliqué par rien qui lui soU 
antérieur, mais il trouve en soi le principe de son acte. 
Non qu'il soit aveugle, il est au contraire tout pénétré 
do sagesse, mais il est à lui-même sa propre clarté et sa 
propre jusLiflcation, son principe et sa fln. C'ost cet 
aspect de gr·atuil6 que Anders Nygren a mis on valour, 
Jorsque, opposant l'agapè (amour purement désinté· 
rossé) à l'erds (désir d'acquérir une perfection qu'on n'a 
pas encore), il voit dans l'agapè • la conception tonda· 
mentale et originale du christianisme • (Erôs et Agapè, 
trad. française, Paris, 19Vt, p. 4.1). 

2) Co premier caractère do ln gratuité en implique 
un autre : l'absolue liberté de Dieu. Dieu est le maitre 
de ses dons, il Jeg dispense à qui il veut, quand il veut, 
sans qu'on puisse les expliquer p~ des co.uses antécé· 
dentes ni môme par les dispositions préalables de celui 
qui reçoit lo bienfait. Souvent même, ils apparaissent 
comme uno sorte de commencement absolu, une rupturo 
avec ce qui précède. Dieu appelle Abraham ( Gen. 1Z, 
1), il préfère J acob à Ésaü « avant mêmo que les 
enfants fussent nés et qu'ils eussent fait ni bien ni mal• 
(Rom. 9, 11). Il appa1•att soudain, alors que rien ne 
l'avait laissé prévoir, à Moïse (Ex. Il, 4), à Isa.Yo (/s. 6,1), 
à Ézéchiel (Éz. 1, 1). Il saisit Amos do derrière son trou­
peau et l'envoie prophétiser en l !!ralll (Amos 7, 15). 
Son Esprit fond sur Saül (1 Sam. 10, 6) et se retire de 
lui (16, H). Dieu connatt Jérémie avant de le formor 
dans le ventre de sa mère (Jér. 1, 5), met à part Paul 
dès le sein maternel (Gal. 1, 15). Bien que l'élection ne . 

• 



789 GRATUITÉ EN DIEU 790 

se présente pac; toujours de façon au11si bouleversartte 
et imprévisible, c'est Dieu qui choisit ses élus « dès la 
création du mondt;l & ( Éph. 1, ft), << qui opère toutes 
choses selon le conseil de sa volonté >> (1, 11). C'est lui 
qui discerne, prédestine, appelle, justifie, glorifie, en 
vertu d'un choix pleinement g1•atuit (Rom. 8, 29-30), 
lui qui fait connaître quand ille veut ~ le mystère de sa 
volonté selon le dessein bienveillant qu'il a formé Qn 
lui par avance, pour le réaliser quand les temps seraient. 
accomplis >> (Éph. 1, 9). 

Cette liberté absolue nous oblige d'a.l)ord à écarter 
toute conception qui fel'ait du monde une ém9.Ilation de 
Dieu, une production nécessaire découlant de sa sura­
bondance et ~;~n quelque sorte à son insu. Sans doute 
Dieu est-il celui qui ne peut pus ne pas être, mais il n'y 
a pas en lui, distincte de lui, une nature qui lui impose· 
rait d'être ce qu'iJ est ou de voul.oi •• ce qu'il veut. 
Il est un << je suis » parfaitement maitre de lui-même 
(Ex. 3, 14; Jean 8, 58), qui ne se détache pas sur un 
tond d'opacité qui serait comme le premier moment 
de sa genèse. Mais il faut préciser encore. Lorsqu'on dit 
que Diou ost immuable et éternel, on ne l'enterme pas 
dans une détermination figée, on refuse au contraire 
de l'enchaîner à un passé qui pèserait sur ses décisions 
ou à un avenir qui finalisorait son vouloir. Certes, les 
desseins de Dieu sont immuables, son plan de salut 
est éternel. Mais lorsque saint Paul parle « du dessein 
bienveillant qu'il a formé en h)i par avance~ (.Éph. 1, 9), 
ce plan ne doit pas titre compris comme une représen­
tation objectivée en lui et qui, une fois posée, échap· 
perait au libre contrôle de sa volonté : ce set·ait sou­
mettre la liberté de Dieu à ce qu'elle produit. Encore 
bien moins ce plan est-il inscrit dans la structure primi­
tive du monde ou dans les lois qui régisr-~en t son dévelop­
pement. « L'univers, entre les mains du Créateur, 
continue à être l'argile dont il pétrit à son gré les possi­
bilités multiples » (P. Teilhat•d de Chardin, :r..e milieu 
dù,in, Parls, 1957, p. 169). 

Non seulement Dieu crée librement le monde, mais 
il intervient librement dans le monde. Son <• éternel » 
est aussi bi.en un <• aujourd'hui 11, son dessein immuable 
est aussi bien un vouloir actuel. <• Mon Pèro agit tou­
jours, et moi aussi j'agis» (Jecm 5,17). Ainai s'explique 
que le pi9.Il de Dieu, tenu caché dans les âges anté­
rieurs, soit peu tl peu révélé et ne soit plciMmon t mani­
festé qu'en .Jésus-Christ (Éph. 3, 5; 2 Tim. 1, 10; 
Tite 3, '• ; Hébr. 1, 1-2). Ainsi s'explique aussi que les 
désordres causés par le péché soient intégrés da.ns un 
ordre plus élevé (Rom. 8, 28) et que la prière ait cette 
efficacité si vigoureusement affirmée dans l'Évangile 
(Luc 11, 9). 

3) Les considérat.ions qui précèdent nous amènent 
ù comprendre que la gratuité do l'amour de Dieu est 
un mystère incompréherisible. Car, si Dieu est amour, 
cet amout• est un mystère aussi inviolable que Diou 
lui-même; et si Dieu est souverainement libre, ses 
desseins sont imprévisihlos et ses coo~;ells insondables 
(Rom. 11, 33). Et cependan~ ce mystère trouve un écho 
dans l'âme humaine, ne serait-ce que p11.rce qu'elle est 
certo.ino qu'elle ne comprend pas ce dont elle a une si 
inébranlable cet•titude. Cet inconnu de l'amour do 
Dieu la fascine et l'attire : elle est prôte à acquiescer 
d'avanoo à toutes les exprossions dn cet amour et 
cependant ellA ost helll'ouso de savoil" que cet amour 
est toujours au-delà des expressions qui en sont don-

• nf;)eS. 
Cette approche du mystère de l'amom• de Dieu se 

fait dn daux manières : d'une part l'homme est comblé 
au-dHià de ce qu'il peut désirer ou concevoir, d'autre 
pm·t il est arraché à ses évidences et déconcerté dans 
son attente. De là un double mouvement d'attrait et 
de t'ecu! si nettement dessiné dans I'Ecritm•e. Les 
psalmistes sc plaisent à rendre grâces, à célébrer la 
misét·ieot'de dn Seigneur, les merveilles de la création, 
ses bienfaits au cours de l'histoirè. Mals cette action 
do gl'âces déborde la conscience qu'ils peuvent avoir 
des birmfilits reçus : elle se pro.longo au long des jours 
ot do~ nuits (J's. 52, 10; 92, 3), car la miséricorde de 
Dieu est élemelle; elle débouche dans l'émerveillement, 
l'admiration, l'adoration (Ps. 92, 5-7; 139, 6, 1ft, 17), 
parce qu'elle s'adresse à celui qui est au-delà de ses 
dons. 

A d'autres moments, par contre, les dons de Dieu sont 
éprouvés comme UM contrainte, une sorte de violence 
faite à l'homme qui essaie de se dérober à l'emprise 
divine, d'échapper à l'élection, comme s'il avait peur 
d'Utl LNp gr•and amour. Plaintes de Moïse : ~ Pourquoi 
as-tu rendu ton serviteur malheureux? Pourquoi n'ai-je 
pas t:rouvé grâce à tes yeux et m'as-tu imposé le fardeau 
de tout ce peuple? • (Nornb. 11, 11); plaintes de Jérémie: 
« Tu m'as séduit, Yahvé, et je me suis laissé séduire ... 
Je mo disais: je ne penserai plus à lui, je ne paderai plus 
en son nom~ (Jér. 20, 7., 9). Ces paroles ne trahissent pas 
un manque de foi, mais le désarroi de l'homme aux 
prises avec l'amour de Diou. 

Ce mystère de l'amour culmine dans la passion du 
Christ. Sa passion semble être la négation de cc que 
nous llavons de Dieu, une limite mise à sa puissance ot 
à sa sagesse. En réalité, elle est révélation de la gratuité 
de l'amour. Car la Passion procède d'un choix absolu, 
d'un acte de libert.ô, par lequel Dieu se donne, s'oublie, 
sort do soi pour ainsi dire et s'abaisse pour sauver 
l'homme : << Il s'anéantit lui-même, prenant la condi­
tion d'esclave... Il s'humilie plus encore, obéissant 
jusq\J'à la mort et à la mort de la croix » (Phil. 2, 7-8). 
Mais la gratuité de cet amour n'est pa-> d'emblée 
comprise par l'homme. En présenco du Christ crucifié, 
<<les t•ois se taisent, car ils ont vu une chose qui ne leur 
avait pas été racontée, et ils ont entendu une chose 
qu'ils n'avaient pas apprise * (Isaïe 52, 15). Ce n'est 
qu'mw Cois l'événement traversé que les apôtres con­
naissent l'ampleut• du mystère et qu'il leur est donné 
de comprendre « quelle est la largeur, la longuour, la 
profondeur et la hauteur do l'amour du Christ qui 
surpnsse toute connaissance» (Éph. 3, 18-19). 

L'amotll' cie Diou est bien le dernier mot. de toutes 
choses, l'explication totale du monde et de son hist.o'irn. 
Néanmoins, l'homme ne peut entrer dans ~.o mystère, 
s'Il prétend vérifier cet. amour de Dieu en le jugeant 
d'après ses évidences immédiates et ses désirs spontanés. 
Il y entre par la foi, c'est-à-dire en s'abandonnant à 
Dieu sans réserve, on acceptant la révélation d'un 
Dieu qui dit : J e suis celui qui pense ainsi, qui a.ime 
ainsi. 

2o Le contenu de la notion de gratuité. 
- La gratuité de l'amour de Dieu est une réalité telle­
ment riche et compréhensive, elle englobe tellement 
toute la vie de l'homme et singulièrement sa vie spiri­
tuelle, elle est tellement impliquée dans le dévelop­
pement de la révélation, qu'il es'L impossible d'en 
détailler tous les aspects. Sans prétendre à uno analyse 
exhaustive, nous grouperons nos réflexions autour de 
trois thèmes principaux que nous empruntons à la pre­
mière (1pttre de saint Jean. 
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Voir le Commenlail'o de la première épilro do S. Joan par 
suint Augu~tin, éd., trad. ot inll'oducllon par P. Aga~sse, 
sc 75, 1961. 

1) Dieu nous a aimés le prenàer. - <t l~n ceci consiste 
son amour : ce n'ost pas nous qui avons aimé Dieu, 
mais c'est lui qui nous a aimés... Lui nous a aimés 
lo premier 1) (1 Jum <., 10, 19) . Cette priorité signifie 
d'aboNt que Dieu est l'auteur do tout être et de tout 
bien créés, que c'est lui qui commence toutes choses 
par une décision de sa volonté et une initiative de son 
amour. Dieu cherché l'homme, le prévient, fait toujours 
la première démarche : créativn, appel à participer à 
la vie divine, rédemption, oonversion, pardon du péché, 
persévérance, glorificat.ion, béatitude, tout est don qui 
vient d'en-haut et descend du Pôre dos lumîèt•es (.lacq. 1, 
17). L'appel de Dieu précède toute attente humaine, Jo 
mouvement de l'homme vers Dieu ne peut être qu'une 
réponse, une adhésion à ce qui est pensé, voulu, com· 
mencé par Dieu. Mais il faut ajouter· que cette réponse 
elle-même esL encore don do Diou, que sa grâce pénètre 
l'acte de liberté pal' lequel nous nous tout•nons vers lui. 

Pour essayer de le comprendre, reportons-nous au 
don initial, qui n'est. pas Jo plus élevé, mais qui est la 
condition de tous les au tres ; la création. l né vi table· 
mont, quand nous parlons de don, nous dis tinguons entra 
le bienfait et celui qui le reçoit .. Or, quand il s'agit de 
création, cotte opposition signifie sans doute que la 
naLure possédéA est distincte du sujet qui la possède, 
puisque celui-ci ne se donne pas l'ê tre, mais elle lltl 
signifie pas que le sujet préexistait à sa création. Il 
n'y a pas seulement don fait à quelqu'un, mais don 
qui suscite et fait être ce quelqu'un. Nous ne pouvons 
pas essayer de nous dépouiller de tout ce quo nous avons 
reçu pour isoler un· reliquat, un support, si pauvre 
soit-il, qui no serait pas don de Dieu. Même notre 
« moi », notre personnalité, notre liberté, bref tout ce 
qu'il y a on nous de plus autonome et de plus intime 
est encore don do Diou. Et cette constatation no vaut 
pas seulement de l'it1'ltant oil nous sommes créés, 
comme si, une fois lancés dans l'exislenco, nous pou· 
vions comrnen<'...et• à être par nous-mêmes. Now; ne 
cessons de nous recevoir de Dinu. « Comment une chose 
subsisterait-olle, si tu ne l'avais voulue'? Comment 
conserverait-allo l'existence, si iu ne l 'y avais appelée? & 

(Sag. 11, 25). 
Or, cc que nous disons de la création, il faut le dire de 

tous les dons de Dieu et tout particulièrement do tout 
ce qui relève du domaine de la gr~co. Voir l'article 
GRAcF.. Que l'homme, dès le premier instant do sa 
création, ait été appelé à vivre divinement, est un don 
qui transcende tout effort et môme toute aspiration de la 
nature humaine, et il faut dh•e d'Adam innocent cc que 
saint Augustin dit des angos, qu'en eux Dieu à la rois a 
constitué Ja IUÜUI'e et octroy<\ libéralement la grâce : 
~ simul eis et condens na tura m et largiens gratiam 1> 

(.De ci11itate Dei xu, 9, 2, PL 4.1, 357a). Mais il faut 
ajoute!' que la JHll'manence dans cette grâce, 111 fidélité 
à demeurer uni it Dieu, }(! mouvement par lequel 
l'homme passe de cc stade initial à la vision, même à 
suppose!' qu'Il n'y ai t pas ou la rupture du péché, sont 
encore don de Dieu. Saus dou t\l, Diet• qui nous crée sans 
nous ne nous sauve pas sans nous. En ce sens, not•·eliberté 
est hien M>L••e, comme notre êt1·e est nôtre, disLiocL 
de Dieu, bien que continuellement donné par lui. Mais 
cet. indispensable exercice de uoke liberL6 ne signifie 
pas qu'à un moment quelconque nous puissions nous 
émanciper de Dieu . Sa grâce n'est pas seulement une 

aide extérieure ni un élan initial quo nous pourrions 
assimiler ou développer par nos propres forces. En 
octroyant sa grâce, Dieu donne en même temps non 
seulement la capacité de la •·ecevoir, mais encore l'acte 
par lequel nous la recevons. Il ne nous offre pas seule­
ment un don que nous ne saui•ions conquérir ou mériter, 
(( il opère en nous le vouloir et le faire, selon son bon 
plaisir • (Phil, 2, '13). 

Voilà pourquoi l'Église a rejeté la doctrine des semi­
J?élagiens qui, Lou t en reconnaissant que la grâce est 
nécessaire à l'homme pour se sanctifier et parvenir à 
1 a vie é ternolle, estimaient que les premiers pas pour 
rejoindre Dieu étaient une démarche de la seule liberté. 
L'homme se mettrait en état de recevoir la grâce. 
Mais ce serait alftrmor qu'il y a de notre part une iol. 
tiative qui ne vient pa..c; de Diou, mettre uno limite à 
la gratuité de ses dons, inverser la relation de la créa­
tUI·e au C•·éateur. Non seulement l'homme ne peut pas 
prétendre à la grâce comme à un dü, ni la récupérer 
par ses propres forces quand il l'a perdue, mais il n'es~ 
pas capable de se préparer à la recevoir ni do la désirer. 
Il n'y a pas de mouvement spirituel, même inchoatif, 
qui allJe de l'homme à Dieu, si co mouvement n'est pas 
prévenu et porté par la démarche de Dieu qui vient 
vors l'homme. Après la chute, ce n'est pas Adam qui 
désire l'etrouver l'amitié divine, mais Dieu qui promet 
un Rédempteur. Si, au long de l'histoire d'lsralll, des 
saints attendent le Messie, c'est encore Dieu qui 
suscite cette espérance, creuse ce désir au cœur de 
l'homme : l'appel divin précède toujours l'attente 
humaine. Le Christ lui-même ne pout être accueilli 
que si Diou transtorme le cœur du connaissant : <<Nul ne 
peut vcnir.à moi, si le Père qui m'a envoyé no l'attire • 
(Jean 6, 4<.). A la suffisance de l'homme qui pré tend 
recevoir la grâce comme un dü ct comme le paiement 
de sos mérites, saint Paul oppose la g1•atuité de l'élee· 
tion divine, qui non seulement précède toute œuvre 
bonne, mais qui s'exerce en dépit du péché. 

2) Un second t rai·L de la gratuité est que Dieu ne 
donne pas seulement des biens créés, la manne ou l'eau 
du rocher, la san Lé 0\1 la vertu, mais qu'il se dom1e lui­
mOmt (m donnant son umom• dans lequel il s'engage 
totalement : << Voyez quel grand amour le Père nous a 
donné pour qua nous soyons appelés enfants de Dieu : 
ca•· nous le sommes 1> (1 Jean 3, 1). 

Déjà, dans l'ancien Testament, 'tt•ois symboles révè· 
lent et éclairent le mystère de cet amour de Dieu pour 
l'homme.- D'abord celui de l'amitié. Dieu fuit alliance 
avec Abraham, il s'entretient famili(ll'ement avec lui, 
ille fait MLI·et• dans son intimité, il lui fait partager ses 
socrots ; << Vais-je cachcl' à Ahr!}ham ce que je vais 
faire?» (Gan. 18, 17). Il con verBe avec MoYse face à face, 
(( comme un homme converse avec son ami 1> (Ex. 33, 
11). - Ensuite, le symbole do la paternité. Dieu porLe 
Israël it ~~·avei'S le désert comme un l)t~re porto son 
enfant (Deut. 1, 31). Jllui apprend à marcher (Osée 11, 
3), le prend sur ses genoux, comme un nnfant que sâ 
mère console (Isaïe 66, 12). Quand le Cils est. devenu 
rehelln, le cœur de Dieu est bouleversé, ses enLt•ailles 
frémissent de pitié (Osée 11, 8). Une mère ne cosse pas 
de chérir le fils de ses entrailles, mais << même s'il s'en 
trouvait une pour l'oublier, moi, je ne t'oubller•ai 
jamais» (isaïe Ml, 15). - En fln, le symbole de l'amout 
conjugal. L'épouse comblée de largesses est devenue 
adultère. Dieu ne peut sc résigner à oe plus être aimé. 
Il lutte pour reconqué•·ir l'infidèle, il menace, li châtie, 
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il use du réquisitoire ot du proclls, il rappelle l'amour 
de la jeunesse, il se cache pour se taire désirer, en fin de 
compte il t riomphe à force d'aimer, il séduit de nouveau 
par la fidélité do cet amour inaltéré : e Eh bien, moi, je 
vais la séduire, j e l'emmènerai au désert et je lui parle· 
rai au cœur • (Osée 2, 16). 

Nous avons parlé de symboles. C'est qu'en eiJet il 
n'y a pas û'expérionce humaine qui puisse être le proto· 
type do l'amour de Dieu pour les hommes, mais l'amour 
de Dieu, par sa profondeur, sa force, sa fidélité, sa 
tendt;esso, est au-delà do co que l'homme peut éprouver 
ot ressentir. Là où l'hommu abandonnerait, Dieu est 
encore fidéle (Isaïe 4\1, 15), i1 a puissance de restaut·er 
et de renouer l'amitié. Il no désespère pa.s, il cherche, 
insiste, console. Ce qui est bouleversant, ce n'est pas 
seulement que Dieu aime l'homme ainsi, mais qu'il 
veuille être aimé des hommes, comme s 'il en avait 
besoin, commo s'il lnî manquait d'être aimé par sa 
créature. C'est ce que l'Écriture appelle la jalousie de 
Diou (Ex. 20, 5), qui s'exprime tour n tour par la ten· 
dresse et par la violence. Mais, daus cette violence 
même, Dieu se livr·e ù découvert : il révèle qu'il se veut 
vulnérable ot no sc résigne pas à n'être pas aimé. 

Cependant la révélation de l'ancien Testament n'est 
encore qu'une promesse et une préparation. Les paroles 
d'Isaïe: • Co no fut ni un mnssager ni un ange, mais sa 
Face qui les sauva: daos son amour et sa pitié lui-même 
les racheta o (Isai'c 63, 9), ne sont pleinement accomplies 
que par l' Incarnation. Le F'ils do Dieu devient hommo, 
environné de faiblesse, el, pour nous ressembler, éprouve 
toutes nos infirmités hormis Je péché (Bt!br. 4, 15). 
Cet anéantis.c;omont (Phil. 2, ?), celte capacité pour 
l'absolu de devenir, librement et sans cesser d 'être 
Dieu, l'autre que lui-même, une créature finie, prouve 
à quel point Diou ~;o donno en aimant. Car le Fils do 
Dieu peut se dépouiller ainsi, non pas en dépit du fait 
qu'il soit Diou, mais pareo qu'il ost Diou, quo l'amour 
est ,porté en Oieu à l'absolu et qu'il lui appartient, 
dans un acte de liberté purement gratuite, de pouvoir 
sortir do soi pour exprimor ainsi ce qu'il est. l /humi­
lité de Jo. passion, la mort de la croix, achèvent de dévoi­
ler le mystère et de montrer jusqu'à quel point Dieu 
s'engage dans son amom•, car il n'y a pas de plus grand 
amour que de donnel' aa vie pour ses amis (J ean 15, 
1 3) : donner sa vio librement, car on ne la lui ôte pas, 
il la donne do Jui-m(1me, il a le pouvoir de la donner 
selon l'ordre r·eçu du Pùre (10, 18). 

Aussi ne faut-il pas, dans cette suprdme manifesta­
tion de l'amour de Diou pour l'homme, dissocier Je 
Fils des autres Personnes divines. Lui seul certes s'est 
incarné, s'est fait homme, ('h<;t mort. Mais l'initiative 
rédemptrice vient du Père. Le Père a tellement aimé 
le mondo qu'il lui u donné son Fils unique (Jean a, 
16), il n'a pas épargné son propre Fils, mals l'a livré 
pour nous (Rom. 8, 32). Il faudrait que l'incompréhen­
sibilité môme de l'amour du Pèro ct du Fils, telle que 
nous la laissent prossen lir tant de textes de l'Évangile 
de J esn, nous aide à soupçonner à quel point le Pllre se 
livre en livrant son Fils. Lo Père n'assiste pas en 
spectateur impassible à la passion du Christ. Voilà 
pourquoi on trouve sous la plume d'Ot•igène celLe 
affirmation surprenante de la pat•t d'un homme nourri 
de philosophie gr·ecque : ~ Le Père lui-même n 'est pas 
impassible ... JI souffre une passion d'n.mour ~. Enfin Je 
don du P ère et du Fils s'achilve dans h.1 don de l'Esprit: 
• L'amour de Dieu (c'esl·t\·diro l'amour que Dieu a 
pour nous) a été répandu da.ns nos C(l'lut•s par le Saint· 

Esp1·i L qui nous a été donné • (Rom. 5, 5). Principe et 
source do vio spiri tuelle, l'Esprit se joint à notre esprit 
pour attester que nous sommes enfants de Dieu. 
S'accommodant à notre faiblesse, il gémit en nou.s pour 
demander ce que nous ne savons pas demander ct 
donne un sens à nos balbutiomonts, pour qu'ils devien­
nent t'.Onformo~; aux vues de Dieu (Rom. 8, 16, 26). 

3) Cette présonco do l'Esprit dans l'homme justifié, 
celte assUl·ance que sous son influence nous pouvons 
et devons vivre en fils du Père, héritiers de Dieu et 
cohéritiel'S du Christ, nous amène à préciser Je dernier 
t rait par lequel se caractérise la gratuité do l'amour : 
Dieu., on nous aimant, 11ous rend somblableR à lui si 
nous nous abandonnons à son action. <• A ceci nous 
reconnaissons que nous demeurons en lui et lui en nous : 
c'est qu'il nous a donné de son Esprit ... Tel est Celui­
là (lo Christ), tels aussi nous sommes en ce monde • 
(1 J eM '*• 13, 1 ?). 

Nous avons souligné, comme un trait essentiel à la 
gratuité, que l'amour no procède pas du manque, du 
besoin, qu'il es t. générosité de celui qui a à l'égard de 
celui qui n'a pas. Mais en outre, cette générosité, 
pour être vraiment gratuite, suppose que le donateur 
ne so complaise pas dans le privilège d'avoir· ce que 
l'autre n'a pas, que Je don soit communication et par· 
tage. Dieu seul ost. ssint, mais ceLLe sainteté est son 
amour même, c'est-à-dire la joie pure de communiquer 
tout co qu'il a et de retrouver dans l'homme sa propre 
~;ainteto. Cotto humilité do l'amour apparatt dans la 
dénH\I'Ciie du Fils de Dieu, qui, pour nous enrichir, se 
fait 11auvrc, faible, semblable à nous, vient comme 
celui qui set•t (l.~tc 12, 37, et 22, 27; Jean 13, 12-15), 
n'use pas de prodiges pour se faire accepter , admire la 
foi du centurion ou do la chananécnne, n'insiste que 
sur la joie du Pèr•e au retour du prodigue, comme si 
c'était l'homme qui taisait une grâce à Diou on revenant 
à lui. Mais ce n'est pas tout. Dieu ne pardonne pas au 
péchuur en le laissant dans sa misère, en feignant 
do ne plus voir son péché. Co serait là 1m Caux pardon, 
un camoufl age indigne de la vérité divine, une sorte 
d'indifférence inconciliable avec l'amour vrai, un laisset•­
fah•e qui serait un échec à sa puissance créatrice et 
réderoptr·ice. Dieu !ait surgir un homme nouveau de 
l'homme ancien. 

Sans doute nous a-1.-11 aimés alors que nous é tions 
pécheurs, c'est-à-dire alors qu'il ne trouvait rien d'ai· 
mablo en nous. ~ Il montre son amour envers nous, en 
ce que, a lors que nous étions encor·e pécheurs, le Christ 
est mort pour nous • (Rom. li, 8). Mais, comme le remar­
que saint Augus tin (Commentaire cité, t raité 8, 10 et 
traité \1, 9), ce n'est pas en tant que pécheurs qu'il n'ous 
aime, mais on tant quo dans cos pécheurs il voi t déjà des 
amis. 11 pardonne, non pas parce qu'il Cail semblant 
de ne plus voir la fau te, n i même parce qu'ill'eiTace on 
<nrolque sor te négativement, mais parce qu'il trans­
forme, qu'il reproduit en nous par participation cet 
amour qui on lui ost originaire, qu'il nous donne de 
donnBr, el qu'en nous communiquant sa propre charité 
il nous rend semblables ù lui. 

2. LA GRATlJltt DE L'AMOUR DE L'HOMME 

Pui~;~que l'amour est le grand commandement auquel 
sc rattachent toute la loi et les prophètes (Mt. 22, 40), 
qu'il est le charisme par excellence sans lequel tous los 
autrel.l cl1arismes n'ont aucune valeur (1 Cor. 13, 1-3), 
qu'on ne peut demeurer en Dieu qu'en demeurant dans 
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l'amour (1 Jea,n t,, 16). ot puisque d'autre part la gra­
tuité n'est pas un cat·aclère a cci dan Lel de l'amour, 
mais son essoncn môme, il fuut bien admettre que 
l'hornme est capable d'aimer cl d'aimer gratuitement. 
M9.is CP.tto affirma tion se heut·Le à quelques difficultés. 
Il nous faut donc essayer de ressaisir en quoi consiste 
cette gratuité de l'amou•• de !'h()mme à l'égard do Dieu 
et du prochain. 

1o A l'égard de Dieu. - L'objection se présenle 
aussitôt. Si l'homme ne se sufllt pas, s'il a besoin de 
Dieu pour so parfaire, de sa grâce pour se sancti Il er el 
atteindre sa fl n, son amour ne sera-t-il pas infléchi 
par un désir intéressé, privé de cetlo pure gratuité 
qui serait alors le privilège exclusif de Dieu? L'objec­
tion serait décisive, si l'homme était lui-même lu source 
de son amour pour J)ieu, s' il devait l'aimm• avoc ses 
propres forces nt de son propro fait. Mais, comme nous 
l'avons dit, c'ost Diou qui nous donne de l'aimer et lu 
gratuité de son cunout· prévenant pt·odui t. la gratuité du 
nôtre. L'amour de l'homme pour Dieu est donc gratuit 
ou du moins peuL eL doit Je dovenir, dans la mesure où 
il n'est pas convoitise d'un êlre fini qui prétendrait 
cent.rer sur aoi les dons d'un Dieu infini, même pour 
acquérir sagesse ou vertu, mais où il est réponse à 
l'amour do Dieu, plus exactement accueil et reprise do 
cet amour, sans qu'il y nit aucune appropriation de ce 
que Dieu donne ni aucun droit ù t•evendiquor co qu'il 
donnera. Do môme, comme le dit saint Paul, que nous 
connaissons Dieu pareo quo nous sommes connus de 
lui (Gal . 4, 9) ct qu'il nous do une de le connattre, do 
même nous l'aimons pareo quo nous sommes connus de 
lui (1 Cor. 8, 3) et qu'il nous donne do l'aimer. Voir 
Dieu, c'est être vu ; le posséder, c'est être saisi par 
lui. La vision béatifique olle-même n'est pas la contem­
plation passive de l'essence divine, mais elle est parti­
cipation à l'activité immanente de Dieu, joie de lui 
devenir semblable en recevant do lui l'acte do l'aimer 
gratuitement et d'aimer ~ouLe:; choses en lui : • Nous 
lui serons semblables, pareo que nous le verrons tel 
qu'il est~ (1 Jean 3, 2). CommA nous l'avons déjà sou· 
ligné, il n'y a pas do courant spirituel qui aille de 
l'homme à Dieu, s'il n'ost pas la reprise du mouvement 
de Dieu vers lui. · 

Si donc l'amour de l'homme pour Dieu est mêlé de 
désir, cela ne signifie pas qu'il no puisse être gratuit, 
mais qu'il n'est pas amour originaire, qu'à la fois 
l'homme ne peut pas se passer do Dieu et qu'il a besoin 
de Dieu pour aimer Dieu. De plus, puisque cel amour 
est donné comme un amour inchoatiC qui, en vortu 
d'un appel de Dieu, no pout subsister et se maintenir 
qu'en devenant plus partait, cette inadéquation entre 
ce qu'il est et co qu'il doit devenir se traduit par ce 
désir et par cotte soif de Dieu dont tant de psaumes 
sont l'expression vive et ardente (Ps. 42; 61, 3·5; 68; 
73, 25-26; 1ll0, 6). Mais il faut alors purifier le mot 
<• désir* des résonances logitimes qu'il peut avoir quand 
il ost orienté vers lo. possession de biens matériels, mais 
qui deviennent suspectes quand il est ordonné tl lu 
possession de Dieu. Tout d'abord, co désir ost posé par 
Dieu dans l'homme, exigence de Dieu SU6Citant l'aspira­
tion de l'homme, acto cio Diou qui tourne vers lui sa 
créature au moment où il ia crée et creuse en elle un vide 
que lui seul pout combler. De plus, ce désir, quand il est 
purifié des atteintes du pc!chô qui l'altèrent et le per­
vertissent, est sans doute besoht de Dieu, mais besoin 
du vrai Dieu, du Diou personnel qui se donne, quand 

il veut et comme il veuL. Désit·er Dieu c'est le vouloir 
tel qu'il est, avec son mystère et la liberté de ses dons; 
désirer être aimé de lui, c'est vouloir ôtre et devenir 
tel qu'il veut que nous soyons. Ce déoir lmpllquo donc 
obéissance à Dieu, complaisance on sa volonté (Ps. 119), 
fidélité à gatder ses commandements (.De1J-t. 6, a; 
Jean 14, 15 ; 1 Jean 5, 3), disponibilité si souvent recom· 
mandée dans les paraboles (Mt. 24, 45-47 ; 25, 1-13), 
tant pour accueillir Dieu dès qu'il se présente que pour 
l'attendre lorsqu'il diffère sa vonne. Sortir do soi pour 
atteindre Dieu, mettre su joie à raire ce qui lui platt, 
ne donner qu'en recevant, ne recevoir qu'en se laissant 
saisir, tendre à travers les dons successifs au don total 
de soi, c'est bien là amour et amour gratuit. 

Puisque l'amour de l'homme est essentiellement 
réponse à l'amour de bieu, on ne peut l'étudier à part 
comme s'il se suffisait ù lui-même, mais seuJement dans 
sa relation à l'amour originaire qui en est la source. 
C'ost on reprenant. brièvement los traits par lesquels 
nous avons essayé de car·actériser la gratuité do la 
charité divine que nous pourrons tenter de saisir en 
quoi consiste la gratuité de l'amour do l'homme, sans 
oublier que, à cause des conséquences du péché, cet 
amour est altéré et perverti par l'égoïsme et que par 
conséquent sa naissance est en mOme temps conversion, 
son progrès, perpétuelle purification. 

1) Dieu commence toujours. L'amour de l'homme sera 
donc avant tout reconnrûssancc au double sons du mol : 
gratitude et liUrnble désh· de connattre comme Dieu 
connaît, do découvrir à travers le don l'intention du 
donatettt•. Le plus grand obstacle à la vie spirituelle 
ost le refus de la grâce, la confiance exclusive do 
'homme en ses vertus ct en ses mérites, la prétention 

d'être juste par lui-même et de se sauver par ses seuls 
efforts. L'attitude de l'homme qui se complatt dans 
ses vertus et celle de l'homme qui s'enferme dans sa 
misère, l'orgueil el Je désespoir, pr·ocèdent d'une même 
volonté de se suffire. Altitude dénoncée par saint Paul 
clans l'ÉpUre aux Romains. Lo salut, étant partiel· 
puLion à la vie de Dieu, ne peut provenir que d'un don 
gratuit. Nul ne peut donc être justifié par ses œuvres, 
il est justifié par la favour do la grAce on vertu do la 
rédemption accomplie dans le Clwist J ésus (Rom. 8, 
19-26). Pour accueillir cette grâce, il faut se reconnattre 
coupable devant Diou, se dépouiller do sa suffisance, 
accepter de tout devoil· à Dieu sa.ns aucun mérite 
préalable. C'est alors que la grâce donne d'agir libre­
ment. 

La magnanimité des saints, la pleine mise en œuvre 
do lonr liberté au service de Dieu, s'expliquent par leur 
humililé profonde qui, on los rendant pleinement dépcn· 
dants de la grâce, les empêche de s'attribuer aucun 
mérite, mais aussi de refuser quoi que ce soit aux préve­
nances de la gênôrosité divine. Los grands convertis, 
comme Paul ou Augustin, ont fait de façon décisive 
l'e:x.pé1•ience do la force de la grâce : ils savent qu'ils 
ne peuvent rien par eux-mômes, qu'ils sont dos débiteurs 
insolvables, qu'ils ne sont pas davantage les auteurs 
de leur fldélitê qu'ils ne l'étaient de leur conversion; 
mais en même temps, se sachant l'objet d'un amour 
graluit, ils ne peuvent répondre que par un don total, 
définitif, sans reprise. Chez les saints où l'action de la 
grAce a été plus suave, la sontimont qu'ils doivent à la 
miséricorde divine tout ce qu'ils sont et tout ce qu'ils 
font n'est pas moins vif. Non seulement parce que, 
sous la lumière de l'Esprit, leur clairvoyanco s'aiguise 
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eL qu'ils découvrent leur ingraLHude dr1ns les moindres 
fautes, commo Catherine do Sienne qui s'estime cou­
pable du mal qui se fait dans le monde (Dialogue, 
1 e réponse, ch. 1-2), rnais aussi parce que tout ce 
qu'ils ont de bor~. leur foi, leur innocence, leur amour, 
leur apparu!t comme le fruit d'une pr6rlilcction divine, 
d'une grilco non jiléritéo. « Au soir de cette vie, je 
paraltrai devant vous les mains vides, écrit Thérèse de 
l'Enfant-Jésus, car je ne vous demande pas, Seigneur, 
de compter mes œuvres. 'l'outcs nos justices ont des 
taches à vos yeux. Je veux donc rne l'evêtir de votre 
propre justice ot t•ecevoir do votre amour lu possession 
éternelle de vous-même ~ (Manrw:rün azttobiogra· 
phiqucs, Lisioux, 1957, p. !119). 

2) Dieu ne nous octroie pas seulement ses dons, il se 
donne lui-même. La réponse de l'homme consistera 
donc à ne pas s'arrôter aux dons do Dii;! U1 mais à. aimer 
Dieu pour lui-mOme, a\t-dolà de cc qu'il donne. Cela 
suppose une ascèse, une ullitude do réserve vis·à·vis 
de tous les biens créés, un rcnoncemen L aux évidences 
immédiates, une préférence stable de la volonté divine 
(Luc 12, aa, ot 14, 26). Mais cela suppose plus oncoro : 
une p\n•iflcation de l'amour lui-même, afin qu'il soit 
sous la complète dépendance de l'Esprit Saint. Or, à 
cause des conséquences du péché, il peu L y avoir subtile 
recherche de noua-mêmes jusquo dans l'amour que 
nous avons pour Dieu. L'aLtachemon t aux consola· 
tions spirituelles prouve que, en cherchanL à aimer Dieu, 
nous nous complaisons encore égoïstement dans le sen­
timent agréable qui accompagne la joio d'aimer. Ainsi 
s'oxpliqueoL les étapes déconcertantes de la pédagogie 
di vine, les pul'ifications in Lens es décri les par Jean de 
ln Croix sous le nom de nuits. La séchoressc, la désola· 
Lion, le sentiment du vide ct de l'absence de Dieu 
obligent la volonté humaine à sortir complètement 
d'ollo-même pour passer dans la volonLé divine par un 
acte de foi pure. A travers co dépaysement et ces puri· 
fioations, l'amour, qui n'a plus aucun appui humain, se 
dégage plus fort et plus dépouillé. Sa récompense, 
c'est de devenir complèl,ement gratuit, parce qu'il s'est 
laissé pénétrer par Dieu. 

• L'âme 6prlso d'amour, écril Jean de lu Croix, no pout 
mnnqueJ• de d6slror le prix IJt li) aalairo do son amour. N'csl·ce 
pas pour cela qu'elle s'est mise au servie•: du Bien·Aimé? 
Autrement son amour ne ·sera il pas v6riln1Jio. Ce salaire ot 
ce prix n'est rien autre, - et l'âme no (>eut rien vouloir 
d'autre -, que toujours plus d'nmour, j11squ'à ce qu'elle 
orrive enfin à la portcclion do l'amour. l /1\monr n'a qu'un 
lillluire : lui-mômo • (Ca11tiqrw spirituel, strophe 9, v. 5). 

ll) Nous avons dit enfin que Dieu donne à l'homme de 
lui ressembler. 'fandis que la préten f.ion de vouloir 
ressembler à Dieu sans Diou est égoïsme ot mensonge, 
l'humble accueil de la grdce pour rcs.~cmbler à Dùm 
par Dieu ost amour vrai et gratuit. D'abord pareo 
quo cette ressemblance suppose une continuelle dépen­
dance de Dieu, une disposition à se lai~;sor modeler pnr 
l'Esprit pour prendre les go ft ls et les pensées do Dieu. 
Ensuite parce que cette réception sc retourne ·en don, 
qu'accepter de recevoir est consentir à donner, qu'enfin 
cet acte de liberté met en œuvre toutus les ressources 
de l'initiative, de la recherche, de la patience, de la 
fidélité, br·ef de tout cc qui caractérise un amour por· 
sonnol et vivant. Le don de Dieu ne supprime pas la 
liberté, mais la fait être en vrkité et lui donne consis· 
tance ot autonomie. Comme aiment à le dire les Pères do 
l'Église, celte soif de Dieu devient jaillissement vers la 

vie élomelle, le t•uisseau qui s'alimente ù la source 
d'cau vive devient source ù son tour, l'homme qui se 
nout•riL de Dieu devient nourriture pout• Dieu lui­
même : « J e suis le froment de Dieu, écrit Ignace d'An· 
tioche, ct je suis moulu par la dent des bêtes, pour être 
trou v (: un pur pain du Christo (Lettre aux R omains 4, 1). 
Cet échange est poS!liblo, pareo qu'il y a vie, mouvement 
incossnnt : l'homme ne peut donnat' sans recevoir, 
mais il t•eçoiL pour donner. Dans lu contemplation qui 
clôt lr.s Exercices spirituel-11, saint Ignace do Loyola 
dit que l'amour consiste en une communication mutuelle: 
« L'muant donne eL communique à l'aimé son bien .. , 
do môme en retour l'aimé à l'amant. » (n. 231). Jean 
de la Cr•oix ne craint pas de pal'ler d'une égal itô d'amour 
entre Dieu et l'âme. Non que Dieu cesse d'être le 
Créaleut• ot l'homme sa créature, mais oelto distance 
est à h1 Cois maintenue et comblée par le don du Christ 
qui nous fait participer à sa filiation. 

Il y a donc entre Dieu et l'homme rencontre véri­
table, face à face, dialogue, échange, partage. CeLLe 
rencon tre, cette reprise des volontés de Dieu sous 
forme de don libre, ost souvent présentée dans l'Écri­
ture comme une lutte, un affrontement. Diou semble 
s'opposer à sa propre volonté pour la retrouver vivante 
et instante dans le cœur des hommes. Son angoisse 
davien t. leur angoisse, sa fidélité leur fidélité. Ainsi la 
prière d'Abraham pour obtenir le salut des villes cou­
pables ( Gen. 18, 22-33), celle de Moïse pour défendre 
lsJ•al;il contre la colère de Dieu (E:r.. !12, 11-14). Il ne 
s'agit pas là d'une apparence, d'une !einle. Dieu fait 
roellomont partager aux hommes son expérience. Il les 
initie tl ses desseins en reproduit~an L en eux sos propres 
vouloil's, il veut avoir besoin d'eux pour l'éo.liser son 
plan do salut sur le monde. Sans quoi ni la prière des 
contemplatifs ni l'angoisse des apôtres n'aura.icnt de 
sens. Quand saint Paul dit quotl'amour du Christ nous 
presse ~. ce n'est pas là une métaphore. Il croit que son 
ministère est chose sérieuse, il cherche 11 à. convaincre 
les hommes », à les persuader que le Christ « est mort 
pour lous, afin que les vivants ne vivent plus pour eux· 
mêmes, mais pour celui qui est mort et ressuscité pour 
eux» (2 Cor. 5, 11-15). 

2° A l'égard du proch ain. - Si les deux corn­
mandements résument la loi et les prophètes (Mt. 22, 
'•0), si l'amour de Dieu et l'amour du prochain sonL 
étroitement liés, si saint Paul dit mômo que le seul 
précop le d'aimer le prochain contient la loi en pléni­
tude (Gal. 5, 14), c'est qu'il n'y a en fait tJu'un seul 
amour pal' lequel on aime inséparablement Diou et le 
prochain. Déjà, dalls l'ancien Testament, les deux 
comrntmdements sont absolus l'un ct l'autre, sans 
conditions : «Aime Dieu de tout ton cœur • (Veut. 6, 5); 
«Aime ton prochain comme toi-même. Je suis Yahvé» 
(LéCJ. 1 ~), 18). Mais la pleine lumière est donnée par le 
Christ : • Voici mon commandement : aime~-vous les 
uns les autres comme je vous ai aimés • (Jean 15, 12). 
Aimel' le Christ, c'est donc aimer Lous ceux qu'il aime 
etles aimer comme ill es aime, gratuitement. Le <•comme ~ 
ne sigul fie pas quo nous puissions imiter lo Christ en 
nous limitant à notre capacité naturelle d'aimer, mais 
en participant à son propre acte d'aimer. C'est égale­
ment en ce sens qu'Augustin explique la parole de saint 
Jean: <r Quiconque aime est né de Dieu et connatt Diou. 
Celui qui n'aime pas n'a pas connu Dieu, co.r Dieu est 
Amout· » (1 Jean ~. 7-8). Aimer son trèro, on effet, c'est 
nécessairement connattre, non pas abst.railement, 
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mais par expérience intime, l'amour par lequel on 
l'aime. @r, cet amour n'est pas simple sympathie 
instillCtive, attrait na turel, car il ne serait alors ni assez 
stable ni assez largo pour s'étendre à tom1 les hommes 
et ne se laisser vaincre par aueun obstacle. Cet amour 
vient donc do Dieu, il est Diou même, puisque Dieu 
est amour. Pom· aimer ainsi, sans limites et sans 
défaillance, il faut que Dieu nous fasse participer à 
son acte d'aimer. Dieu est donr. connu par sa présence 
en celui qui aime son frère, puisqu'Il est la source 
vivante ot immédiate de cet amour. Dieu ost connu 
comme sujet ~ plus intérieur à nous-mêmes que nous­
mêmes • de l'acte que nous posons. Cet amour est donc 
gratuit ou tend à lo devenir, dans la mosuro 01'1 notre 
égorsme ne· lui impose pas de limites e t d'obstacle:;. 

La gratuité de l'amour, de cet amour qui vient de 
Dieu, se reconnaît à deux s ignes : son universalité et 
son humilité. 

1) Il y a certes gratuité, oubli de soi, en tout amour 
naturel authentique, amitié, amour conjugal, paternel 
ou filial. Mais cet amour a ses frontières , il ne s'adresse 
qu'à un nombre limité d'individus. En nous prescri­
vant d'aimer même nos ennemis, le Christ ne donne 
pas seulement i.\ cet amour une plus grande ampli­
tude, il parle d'un amour nouveau, d'un amour impos­
sible à l'homme sans le secours de Dieu. « Eh bien moi, 
je vous dis, aimez vos ennemis ... Car si vous aimez ceux 
qui yous aiment, quelle récompense méritez-vous? 
Les publicains eux-mêmes n'en font-Ils pas autant? ~ 
(Mt. 5, 4~.-11.6). La parabole du samaritain est éclairante 
(Eue 10, 29-37). Le docteur de la loi demande : qui est 
mon prochain? Il cherche à définir objectivement jus­
qu'où s'étend la proximité constatable, vérifiable, 
dont on peut déterminer les frontières, même en les 
reculant. En répondant par l'exemple du samaritain 
qui a J?ris soin de l'inconnu rencontré sur la rout.e, 
le Christ retourne la question : truel a été le prochain de 
cet homme? Celui qui s'est rendu proche, qui a créé 
Mtte proximité, sans autre raison que son amour. 
'J'out homme, quel qu'il soit, inconnu, méconnu, 
devient ainsi le prochrun, non pareo qu'il ost jointif 
dans l'espàêe ou pr·oche par le ~;ang, la pal'ElOté, la cul­
turo, la sympathie naturelle, mais parce qu'il est Ct'éé 
par Dieu et r•achetê pa,r le Christ qui, par l'Incarna­
tion, s.'est ainsi appt'oclté de tous les hommes. 

2) En outl'e, l'amour n'est tout. à tait gratuit quo s'il 
est humble. « La charité est serviable, elle n'est pas 
envieuse; olle no fanfaronne pas, elle ne se rengorge 
pas~ (1 Cor. 13, tl). Les plus hllmbles services, le verre 
d'eau donné à celui qui a soif, du moment qu'i.J.c; sont 
rendus simplement, sans calcul, sans ostentation, sont 
la preuve d'un amom· vrai et constant. A travers ces 
services multiples, c'est au don de soi que tend l'amour. 
Mais ces services ne doivent pas être pour le donateur 
l'occasion de se juger supérieur à ceux qui en sonL 
J'objet. Celui qui aime gratuitement ne se compare 
pas, ne se rech~Jrche pas, ne s 'estime pas meilleur. Il 
aime pour aimer. Le péché, 'l'ingratitude, les défauts-, 
la médiocrité des nu tres, le fait qu'ils ne sont pas 
aimables, n'excusent pas de ne pas aimer, car t la 
charité no tient pas compte du mal ~ (1 Cor. 13, 5). Le 
Christ o 'a pas j\lgé. Il prend la défense devant son Père 
de ceux-lù même qui le metLen L à mort. Lui qui sonde 
le cœur des hommes, il a celte parole étonnante : 
« Ils ne savent pas co qu'ils font~ (Luc 23, 34). En face 
du mal, de l'injustice, de l'ob!;tlnation, la charité ne 

se décourage pas, elle persévère, elle est toujours neuve 
et, parce qu'elle s'alimente à la charité divine, puis­
sance de renouvellement :«Elle excuse tout, croit tout, 
espère tout, supporte tout» (1 Cor. 13, 7). 

Qu'un tel programme soit un défi à la prudence 
humaine, qu'un tel amour soit impossible aux forces 
humaines, c'est évident. Ce caractère paradoxal d'un 
commandement qui exige une chose impossible montre 
à quel point la gratuité de l'amour demandé à l'homme 
doit s;alimenter à la gratuité de l'amour de Dieu. 
Faire l'expérience, même imparfaite, môme inchoa· 
tive, d'un amour qui ne se décourage pas malgré 
l'échec, qui no so referme pas en face de l'ingratitude, 
qui espère contre toute espérance, c'est découvrir 
combien nous sommes aimés de Dieu. La résistance 
d'autrui à notre amour· ost unl:l faible image de notre 
rés·istanoo à l 'amout· de Dieu; mais la fidélité de notre 
amour pour les autres est également une image de la, 
fidélité de Diou à notre égard. L'exercice dela patience, 
de la doucem·, de la bienveillance nous fon t comprendre 
la patience, la douceur, la force de l'amour de Dieu. 
En a.imant nous découvron.s combien nous sornmes 
aimés : • Ainsi sere;~-vous les fils de votre. Père qui est 
aux cieux, car il fait lever son soleil sur les mécllanls 
et sur les bons, et tomber la pluie sur les jus.tes et sur. 
les injustes ... Vous donc, vous serez parfai ts comme 
votre Père céleste est parfait o (Mt. 5, 45 et 48~. 

Paul A oAESSE. 

GRA VEN (CoNRAD), frère mine11r récollet, 1624· 
1705. - Né it Maastricht (Pays-Bas), entré on religion 
en 1642, prédicateur distingué, Conrad Graven fut élu 
gardien à Louvain et à Malines, supérieur d'es missions 
de son ordre aux Pays-Bas, définiteur et deux fois pro· 
vincial (1681-1684, 1690-1698). Il mourut à Anvers 
le 10 janvier 1705. 

Invité par l'abbesse des clarisses urbanistes à mettre 
par écrit la doctrine qu'il avait enseignée à ces reli· 
gieuses, il édita en flamand un petit traité spirituel : 
Bctrachting oft Acnwyzing om Godt in Godt, en bu.yten 
Godt, en al in allet~, "olmaeckteliick w zocclrcn, te "inden 
en ttJ omltclzen (Malines, 167G, ln-12°). Ce titre, un peu 
énigmatique, peut se traduire de cette façon : *Conseil& 
pratiques pour chercher et aimer Diou en tout, en lui· 
même, en sa propre personne et dans les autroo créa­
tures ~. Selon Gravon, ~ tous les chrétiens· sont appelés 
à vivre dans une continence perpétuelle, parce qu'ils 
sont consacrés à Dieu par le sacrement do bapt6me, 
selon la parole du Christ à Nicodème : « Nul, s'il ne 
natt de nouveau, ne peut voir le royaume de Dieu • 
(Jean 3, 3). Dans une série de douze conseils (chapitres), 
il éclaire cette doctrine par des exemples puisés dans la 
vie de sainte Claire, fille spirituelle do François d'Assise, 
qui avait incarné la « forma Cllristi o d'une manière 
éminente. 

A. Sanderus, Cllorographia sacra Brabantiac, ~. 3, La Haye, 
1727, p. 224. - Sourcils diverses dans les al'()hives de.s; {~NS: 
mineurs de la province do Saint,J ose ph à Saint-Trond. 

Benjamin n,E TIIOB.YEil. 

GRAVINA (DomNIQUE), frère prê(lheur, '\lel,'S 
1574-1643. - Appartenant à une grande famille du 
royaume de Naples, Dominique Grnina naquit à 
Naples vers 1574, fut élèn du grand séminaire et reçut• 
l'habit do saint Dominique, le 8 janviel' 1.5.95, dans la. 
congrégation réformée dite de Santa Maria della Sanità. 



801 GRAVINA - GRÉA 802 

Il enseigna successivement au 11tu.diurn generale de 
Naples, au collège Saint-Thomas de la Minerve à Rome, 
pw's à Tarente. Les charges du gouvomement ne turent 
pas épargnées à ce théologien : vicaire général de sa 
congrégation; provincial de la province de Naples; 
enfin, après la déposition, en 16lA2, par Urbain VII I 
du mattre général de l'ordre, Nicolas Ridolfi, Gravina 
fut désigné par le pape comme vicaire général; il 
arriva à Rome en février Hi(tU, mais il mo11ru t le 
26 aoftt suivant. 

Gruvin(l est dlt par R. Coulon l 'un des mclllours théologiens 
dominicains ùu 17• sièclo. Son ouvrage principal s'intitule 
Catholioo<~ prat~scriptùmcs culversus ottlllllS vclercs cl noslri tom­
pori$ hacrctioos; 1(1 plan général do l'œuvre prévoyait douzo 
tomes, donl quntro sèulemenl parurent (en sept volumes, 
Naples, 1619·1GS!l). 

Gravinn so laissn entralner dans uno r.ontroverRil ttvoo 
saint Robert Bollnrmin 11u suje t do la vitalité des ordres 
religieux anciens (Vox turuu-is .. , Naples, 1625, 1628; Cologno, 
1627 et 1638; - Congeminala vo.t turt"ris .. , Naplos, 1688; 
Cologne, 1638; los éditions de Cologne étant do son confroro 
Thomas ùe Sarrla ). 11 écrivit Blll!Sl deux ouvrages d 'apologll­
tique pour répondre aux livres quo Mnrc-Antoine de Dominls 
t t 624 publia après M. rupture avec l'B~Iise. Dominis, qui 
rot quelque Lemps jesuite, était devenu 6vùqt~e de Segna, puis 
archevêque do Spain tro, qu11nd il nposlnsilî on 1616; mais il 
rentra dnns l'Église en 1622. 

Gravina inttlresse la théologie spirituelle par l'un do 
ses livres : Ad (lisccnumdas veras a falsis visionibi.LB et 
revelationibus ... lapis lydius, en deux parties, théorique 
et pratique (Naples, 1638). Cet ouv•·age es t certaine­
mont l'un des premiers, s inon le premier, écrits par un 
dominicain, dans ce genre qu'ilh1stroront pat· lu suite 
les grands théologiens spirituels carmos; il écrit avant 
son conf1·êre ValJgor':lera, qui l ui feru des emprunts (cf 
disputatio 51\ do la Mystica theolog1:a divi 'l'homae, 
Barcelone, 1662, 1665 ; 2 vol., 'l'urin, 1890-18!!1), 
mais après la pnJ•utiou des ouvrages elu jésuite Alvarez 
de Paz t 1620, qu'il connatt eL ci le. 

En dépit de son t itre, le livre do Gravina aborde des 
sujets do théologie spirituelle plus fondamentaux quo 
les phénomènes extraordinaires. Le livre deuxième de la 
première pnrtic trai te de la possibili f.t', de la vision de 
l'essence divine, de l'union mys tique et de la duréo do 
cotte union (ch. 7-12), de \'apatlwitt des partaiLs, que 
Gravina repotJSSe comme impossible (ch. 13), de la 
cessation de tout acte do la volonté ou de l'intelligence 
dans les plus hauts degrés de la contemplation (ch. 15), 
de l'extase ot elu rat>L, de la suspension des sens (ch. 28-
SS), ote. 

La seconde partie, <1 praxim concernons • , est destinée 
aux confesseurs et aux diroctours ; on y trouve d 'abord 
l'énoncé de quatre règles fondumontnlcs du discerne­
ment des visions et révélations parti cu li ères : leur cohé­
rence avec la doctrine de !''Église, Jo. force et la clarté 
de leur con tenu, le discernement des espr its (Gravina 
renvoie ici à Gerson et à saint fgnace de Loyola) oi 
enfin l'examen des théologiens. L'auteur expose ensuite 
comment il convifln t de prendre en con~idéraiion, avant 
de formuler un jugement, le caractèro de la personne 
(selon son sexe, loR dominantes de son tempérament 
et de sa psychologie, ses goflts et sa manière de vivre, 
ses connaissances, etc) , l'obj et de la révélation ot les 
circorlStances extérieures. Mais l'onsomble de J'ouvrage 
attache aussi une grande place à la démonologie ct, 
datlS ce domaine, Gravina on rosto aux croyances 
et aux positions du moyen âge; l'essai, tenté par J ean 

Bodin, d 'aborder cos phénomènes dans un esprit plus 
réalh; Le est censuré par Gravina. 

Notons enfin les sources de notre auteur. Saint 
'l'homas est l'autorité de hase; l'Écrllure est·à peu près 
absente, mais les Pères latins, en particulier Augustin 
et Grégoire, sont largement utilisés. Gravina connatt 
los auteurs monastiques grecs et J ean Cassien. Parmi 
les auteurs spirituels, ses au torités préférées sont le­
pseudo·Denys, saint Bernard et R ichard de Saint­
Victol', saint Bonaventure, les mystiques dominicains 
Tauler et Suso, mais pas Eckhart. 11 u tilise parfois 
Harphius, suin te Thérèse ct, toujours pour s'y opposer, 
François Suarez. 

On trou vern d98 détaiiR sur la vie de D. Grnvina, son œuvre 
théologique e t do controverse dans ln notice do R. Coulon 
(D're, t. 6, 191/t, col. 1760-1772). 

N . Toppi, JJibliotcca n.apolcuma, Naples, 1678 .• p. 72, ct 
les Addizioni copiose alla .. , de L. Nlcodemo, Naples, 1683, 
p. 66·68. - Qu6tit-l!lchard, t. 2, p. 532·534. - Sommervogel, 
t. 1, col. 12'•0 (Dellnrmin), et t. 3, col. 129-130 (M.-A. de 
Oominis). 

P. Th. Milan tc, Da viris inlustribU$ c<mgregationis S. Maria<t 
Sartitati$, Naples, 1745, p . i 'J0-1 99. - Monurmnta ordinis 
fratrwn praediMI.omm., éd. B. M. R oichert, t . 11, Rome, 1902, 
p. 10r., 1ti2, 341; t. 12, 1902, p. 50, 139.- ArchiVI•m fra.trwn 
pratdica.lorunt, t. 6, 1936, p. 161, 1M, 171-172; t. 10, 191;0, 
p. 50, 55, 57, 274. 

André DEnvH.tE. 

' GRÉA (An RIEN), fondateur des chanoinos réguliers 
do l' fmmaculée-Conception, 1828-191 7. - 1. Vie et 
œuvre. - 2. Théologi~ et spiritualite. 

1. Vie et œuvre. - Né à Lons-le-Saunier, Jo 
18 f~vrier 1828, do vieille famille jurassienne; Adl'ien 
Orén fait sos éf.udes classiques au coll ô go de Bes!Ulçon 
et sos é tudes de droit en Sorbonne, où il passe su licence 
en 11Hi5. A Paris, il ost l'auditeur de Frédéric Ozanam à 
la Sorbonne, fréquente les conférences do Sainl-Vincent 
do Paul, suit l u direction de Gaslon de Ségur et de 
Eugène Hiron, curé do Saint.-Jacques du Haut-Pas. 
En 1 8~7. il entre premier à l'École des chartes, d'où 
il sor!. trois ans plus tard au même rang avec le diplôme 
d'archiviste-paléographe; sa thèse était un Essai. llisto­
riqu.e sur les archidiacres. 

Apl•ôs avoir temporisé pendant cinq ans, Il croit pouvoir 
pnssor outro à ln r~sistnnce de son père et sulvro sa vocation. 
Il vient à Snlnt-Ciaudo où l'évêque, Mgr Mabile, lui confère 
la tonsure cL los ordres mineurs le 13 janvier 1856. Le londe­
main, il pnrl pour R.omc où il est l'hOte des bénédictins do 
Snint· Pnul·hors·les·murs; il prend ses grades en théologie 
il. la Hnpience et reçoll, Ill môme année, Ill soue-diaconat, Jo 
diaconat et. ln prêtrise. 

Do rotottr on Frunce (novembre 1856), Il ost nommé numônlcr 
à Dandin, hamentt jur•osslon, où son onclo maternel, Edmond 
Monnier, réalisait dnns les forges une œuvre do catholicisme 
socinl ftnnloguo à celle qne Léon H nrmol entreprendra nu 
Val-des-Bois. Duns cette cité ouvrière, Gr6a Jnst.ltue une mat­
trlse qui sera l'6baucho do sa future fondation re)igiouse. 

En 1863, le nouvel évêque de Saint-Claude, 
Mgr Nogrel., le prend pour vicaire g6nôral; Gréa trans­
porte son œuvre à la cathédrale de So.int-Claudo (1865). 
En 1B69, il accompagne son évêque, - tous les deux 
« in fa illibilistes • - , au concile du Vatican, prend les 
avis de Mgr Svegliati, secrétaire de la congrégation des 
ovêq11es et réguliers, reçoit les encouragements de 
Pie I X, en vue d 'une restaurat ion de l'ordre canonique. 
Lo 8 sep tembre 1871, en tre les mains de l'évêque de 
Saint -Claude, il fait profession religieuse en compagnia 
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de Const11n l Brenier, Louis Ferre y, Modeste Jeu net et; 
Léon Dunoyer, ot îl instaure à la cathédrale le service 
dtoJ•al de jour et de nuit. A par(.ir do 1878, los cl1anoines 
régulim·s prennent l'habit blan!.\ et portent la tonsm·e 
monacale. En 1876, Pie IX leur accorde le bref de 
lolHmge; Léon xm donnera 1<~ décret d'approbation 
et de confirmation par le bref Vinca Domini (1887). 

Celte rcstaua·aUon de la vie canonique su§cite l'éionnemont 
et l'admiralion des visiteurs de Saint-Claude. Achllle Desur­
molit (DS, l. 3, col. 61.8·651), Nidernptorlste, et Sylvain Giraud 
(DS, l. 6, col. 402·407), do la Su.lette, y prêchent plusieurs 
retraites. 

Le témoignage de Mgr d'li ulst ést particulièrement lnstt•uc­
ur : « Je suis V)'llirnent dans )() puradls, écrlt•IJ Je 20 juillet 
1886, dans la compagnie d'âmes saintes, pures, mortifléen et. 
joyeuses. On e~t. tout étonné d'en trouver de tellen. Le supérieur 
est un vrai saint Berililrd. Je le conno.'is depuis vingt nos et jo 
le tiens pour tel depuis lors. La foi dons les rru>yens 11ppronvés 
par l':@gliso lui a fait entreprendrr. noe œuvra impossible et 
il y a réussi ... Il n fait dns roligienx lJUi rtlnouvallent les cxcm­
pleâ dos anciens moinos et. portent avec joie une discipline 
décrét6c impossible d e nos jour~... Cette entreprise oiTr·o 
beaucoup de dilllcuttés ... Muis si Dieu la b4nil, quel ronou· 
veau du ministère pnstor1~ll • (Lettres de direction, Paris, 1908, 
p. 137). 

La pe••sécution de 1880 disperse le groupe des profès. 
En 1890, pour <les t•aisons dont. Mgr Marpot, évêque de 
Saint-Claude, porte la respons;~bllllé, la communauté 
est transportée à Saint-Antoine, au diocèse de Grenoble. 
Le 8 décembre 18%, Adrien Gréa y reçoit la bénédic· 
tion abbatiale des mains de Mgr· Fava. A cette date, la 
congrégation des cl1anoines réguliers de l'lminaculée­
Conception est pleinement const.îtl!ée et compte des 
maisons en France, au Canada, en Suisse et en Écosse. 
En 1900, Mgr Maillet la rappelle ù Saint-Claude. 
C'est donc au débul elu 20o siècle que l'œuvre atteignit 
son apogée : Adrien Gréa avait, en 1885, publie son 
livre De l'Église f!t de sa divine constitution; n· préparait 
celui sur la Sainte liturgie et, à ::;es fils qui étaient envi· 
ron cent cinquante, il donnait en 1902 une conférence 
qui peut êL1·e considérée comme son testament spirituel. 
Cette voie montante allait. bientôt devenir Ill route du 
Calvaire. Co fut d'abord la persécution civile. En 1903, 
la coxmnunaulé s'exilll à Andora en Ligurie. Puis vint 
pour le fondateur << la grande épreuve ». 

En 1876, le bref de louange avait ordonné de confor­
mer les Constitutions à çellcs des antiques instituts 
de chanoines réguliers. Rien ne répondait mieux aux 
aspirations de dom Gréa qui s'inspira des règles et 
traditions de Saint-Victor, de Saint-Ruf, de Saint-Jean 
des Vignes et d'Arrouaise. 

Or, en 1887, la congrégation des év~ques et raligiêux réêh\­
malt • une nouvelle et plus complùta rédaction • dos statuts, 
en remettant à une date indéterminoo l'approbation définitive, 
mais S(ln6 réclamer aucune modification des observances 
liturgiques et pénitBttliellos. Suivant trop fidèlement les avis 
des cardina.ux Cavorot ot Mcrmillod, Oréa ne remit son travail 
que le 2 avril 1!JOG, so disant « prêt à donner le développoment 
et les explications quo )Q. sacrée congrégation pouvait désirer, 
çommo étant seul au courant des or·igines de ln fond~tion, des 
diffieull6s ct des expériences qu'elle r1vait traverséeil• (Mémoire, 
p. 8-9, cité par F. Vernet., ..D<>m Gr~o. p. 146). 

Il Ignorait alors qu'en mars, Mgr Luigi Morando, vllnu fair ll 
la visite canonique à la maison d n .T mricul1! à Roma, avait 
approuvé certaines 1.1Hér1.1tions de lu règ)Q. Sut son rapport, 
la visite de toute la côn~régation fut ordonnée. Les visiteurs, 
les franciscains Raphaol Dclarbrc (DS, t. 8, col. 120·121) 
et Colomban Dreyer, purent constatct • l'attachement de tous 
aux: constitutions, aux traditions des anciens et à la personne 
du· fondateur •. Celui-cl ôtait tout à l'espérance. 

Or, le 26 janvier 1907, parut un déc1·et par lequel 
dom Augustin Delaroche, assisté de dom Moquet, était 
nommé vicaire général ad nutum Sanctae Sedis. Le 
20 m1.u•s, Delaroche se présentait comme supérieur et 
annonçait que, « conformément aux règles désormais 
imposées aux ordres religieux », il résiderait à Rome. 
Le 6 mai, la congrégation de:> évêques et ••éguliers lui 
conftoJt la charge do « corriger les constitutions ». Le 
11 octo.bl'e, le cardinal Vivès vint au ,Janicule les prO· 
mulguer ad cxpcrimcntwn scptenniu.m. En les recevant, 
dom G••éa lui écrivit : <<Votre l~minencE! ne pout douter 
de ma soumission, mais je ne pttls lui dissimuler que 
par la nouvelle constitution est abolie, d<WS ses points 
essentiel.9, l'œuvre à laquelle je suis voué depuis cin­
quanle années. Je me retii·e dans la pt•ière et le silence$ 
(F. Vernet, op. cit., p. 155). 

En fait, le 5 décembre 1912, sons élect.ion, ni chapitre, dom 
Delnroche, R.Vec un nouveau conseil d'oi1 tous los anciens 
étaient ex:clus, fut nommé ~upérieur générAl pour douze a.ns. 
Consolé par les sympathies d~ dom Challtard, pa.r lea enilOura­
gements obstinés du cardinal Savin et plus oncore peut-être 
pur l'audience que ses idées trouvuient auprès du cardinal 
Mercier, Adrien Gréa répétait : • A l'hèurè prusente nous ·no 
voyons quë des ruines; mais Dlêu nous demande une con finn ce 
inébranlable, uno fidélité invinciblo, uno patience persévérante 
jusqu'à l'hom•o ol'l s'achèvera Jo dessein certain de Dieu • 
(lettre du 17 février 1912, ibidem., p. 162). 

Il resta d'abord à Andora. Quand, en 1913, l'ordt•e 
\'int de fermer cette mai!;lon, il obtint de vivre avec un 
socius en dehors de l'institut. Il se retira à Rotalier, 
près de Lons-le-Saunier, chez l'un de ses neveux et, 
un an après avoir célébré ses noces de diamant saccr· 
do.tales, il mourut le 23 février 1917. 

2. Théologie et spiritualité. - La théologie 
et la spii•Hualilé de dom Gréa sont exposées dans ses 
deux ouvrages magistraux : De l' Égli8e et de sa diPinJ 
coniltittdion ct la Sainte liturgie. Tous ceux qui ont, 
de près ou de loin, connu dom Gréa, amis et advcr· 
saires, biographes et critiques, rapportent un témoi­
gnage unanime: il tut un grand contemplatif de l'Église. 
Sur ce point, ses livres resteront, comme disait le 
cardinaJ Louis Billot, ~ une mine inépuisable de richesses 
théologiques ». C'est ce charisme qui h1i a,ssure une 
place érninen te IJarmi les spirituels de son temps. 
Comme Jean-Adam Moehler (cf DS, t. 4, col. 428), 
il va droit au mystère central que d'avaient développer 
Pie XII dans son encyclique Mystici corporis Chrîsti 
et. le 20 concile du Vatican dans sa Constitution Lumen 
gentium sur l'Église. 

« Ce mystère de l'Église, dit-il, est le mystère même 
du Christ. L'Église, c'est le Christ lui· même; c'est la 
plénitude, l'accornplisserrtent du Christ, son co•·ps et 
son développement réel et mystique : c'est le Christ 
total et accompli. Ainsi l'Église occupe, parmi les 
œuvras de Dieu, la place même du Christ; le Christ 
et l'Église, c'est un même ouvt•age de Diou • (De 
l'église .. , t. 1, 1907, p . 6). · 

1 o L'Église mystère tritiitttirc. - Ces plu ases disent 
le ton du livre. L'auteur met le mystère de l'Église en· 
connexion aveç los mystères de la grâce et de la Trinité. 
Le mystère de la divine Agap~ est le mystère même 
de la vie surnaturelle : un rrtystère de plénllude et de 
communion, de don tQta.] ct réciproque, en soi immuable, 
entre des personnes distinctes au sein d'une mêmô 
nature, faisant ou créant société par la communion 
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d'un principe uvee uno «aide semblable à lui», dans un 
mouvement d'expansion et d'unité vers la multipli­
cité et de rotour de la multiplicité vers l'unit6. Voilà 
en brof !.es lignes essentielles de la théologie de dom 
Gréa. Dans sa conception de la vie surnaturelle, il 
explique qlle pour remonter au sein du Père, nous 
sommes en gestatic~m, en travail, au soin d'une Mèro; 
c'est la sociét6 des lt•ois Personnes qui appelle, assume 
et couronne la société humaine pur grâce et dans la 
gloire. Au lieu do conclure seulement à l'inhab~ta~îon 
des trois Personnes, il part de là. Ce sont 1~ miSSIOns 
visibles du Christ ot do l'Esprit, dans l'Egll~;e, qui 
sont le gage et le signe des missions invisibles ot qui 
appellent en chacun grâce, vertus et dons. 

Les théologiens, ses contemporains, avaient surtout. 
considéré l'épanouissement dos missions en chaque 
chrétien. Dom Gréa les suit dans leur épanouissement 
social, maiB sans aller jusqu'au détail des adaptations 
individuelles. li s'en tient à la pa1•ole du Christ aux 
apôtres : « Comme mon Pllre m'a envoyé, moi aussi je 
vous envoie o (Jean 17, 18). C'est le mot-olé do toute 
l'économie surnaturelle de l'humanité rachetée, que 
dom Oréa résume ainsi : Dieu est le chef du Christ, le 
Christ est le chef do l''Egllse, l'évôque es t le chef d'une 
église. Dans le dessein de Dieu, la mission des Douze 
continuo la mission messianique du Christ, le collège 
épiscopal fait suite au collège apostolique; dans le 
déroulement des siècles, cotie transmission s'étend 
à l'Église universelle et so di vllrsifie dans les églises 
particulièi·es. C'est à ces profondeur~; que dom Gréa 
pose les fondements de la hiérarchie (cf arl. ÉGLISE, 

OS, t. 4, col. '•75 svv). Il n'en développe pas les aspects 
institutionneJs, mais, comme le pseudo-Denys, il a de 
la hiérarchie une telle idée que cet ordre sacré permet 
à l'Église d'ôlre une permanente épiphanie du Christ 
dans son chef et dans ses membres. C'est ce qui donne 
à la vie historique et traditionnelle de l'Êglise sa 
cohésion et sa continuité. A la tête dtl ce corps parfai­
tement ordonné se trouve le vicaire du Christ sur terre, 
à la Cois évêque de l'Église de Rome et chef de l'Église 
universelle, ce qui inclut les privilèges do l'infailli· 
bilité et de lu pcrp6Lulté. 

Liée au siège do Rome, cette primauté pontificale n 
ses effiorescencos dans les patriarcats, les primaties 
et les métropoles. C'est la vie qui vn de la tête aux 
membres principaux et inversement l'action dos 
membres principaux reflue vers la tête, par exemple, 
dans les conciles œcuméniques. A ces questions so 
rattachent colles do l'institution des évèques et de leur 
égalité dans le collège épiscopal sous l'autorité du 
pape (De l'Église .. , livre 1 et 2). 

20 Le myslère de l'Église particulière. -La seconde 
partle de l'ouvrage est plus originalo eL plus impor· 
lante. Elle concerne lo mystère de J'Église particu­
lière, de son organisme et de son organisation. L'auteur 
rait sienne la doctrine de saint Ignace d'Antioche et do 
saint Cyprien. Comme l'évêque de Carthage, il pense 
qu'une église, c'est un peuple conjoinl. à son évêque, 
un troupeau uni à son pas~eur, quo l'évêt~uc est dans son 
église qui est son épouse et l'og)ise en l'évêque comme 
en son chef. Cotte ordonnance est fondée sur une loi 
divine. • Co sacrement divin qui constitue l'l1!glise parti­
culière n'est pas autre que le grand sacrnment de Jésus­
Christ et de l'~glise universelle, ct c'est pour cela quo, 
selon la doctrine de saint Cyprien (De unitate Ecclesia.e 
6), • il est cohérent aux mystères célestes •· immuable 

el« fondé sur la stabilité divine • (De l'Église .. , t. 1, 
p. 62). 
L'f:glL~e part.iculière, salon dom Gréa, c'est donc un 

peuple chrétien déterminé, localisé, ayant à su. tête un 
évêque, attaché au titre de sa cathédrale et entouré 
de coopérateurs qui participent, chacun s()lon le dogré 
de son ordre, à sa g1•âce de choC et qui l'aident dans le 
ministère des âmes (t. 2, p. 23). 

:J0 L'ordo canonicus. - C'est dans cette perspective 
quo s'est manifestée la vie canonique à laquelle 
dom Orôa a sacrifié sa vie. Dans son amour pour l'l!:gllse, 
il aspirait à voir les églises coUégialCls et paroissiales ne 
poinl laisser à la seule église cathédrale la perfection 
de vie que lui vaut la présence et l'action immédiate 
de l'(Jvêque. Dans son enquête histol'iquc, il décou­
vrait depuis saint Eusllbe de Verceil ou saint Chrode­
gand jusqu'à Yvos de Chartres et bien près de lui, 
avec de multiplos variantes sans doute, un ordo canor1i· 
eus aussi vigoureux, aussi agissant et peut-être aussi 
nombreux que l'ordo monMiicu.8 correspondant. C'est 
à cet idéal qu'il prétendait revenir. Suivant une for­
mule qu'il aiTectionnait, c'éta.it là •la vie cléricaltl par­
faite dalla un presbytère, c'ost-à-diro dans un collège 
do clercs attachés par titre à une église, qui se vouent 
par cc genre de vie dans les difTérents degrés do la cléri· 
catur·e et SO\IS l'autorité de leur évêque au aervico do 
Dieu et do l'Église • (Dom Raux, Parvula regula cano­
llica, p. '•). GelLe formule mel en quelque sorte un 
lion ontologique entre l'état intérieur de pel'fection 
c>.l la perfection de la ronction sociale. Dom Gréa se 
croyait autorisé à cette liaison pur le mot de saint Augus­
tin qu'il citait souvent : « Le clore embrasse en sa 
profe.'>Sion deux choses : l'état de sainLcté ella clérica­
ture; la sainteté c'est pour la vie intérieure, ot. la cléri­
catul·e c'est pour le service du peuple que Dieu impose 
ce fardeau • (cf P. Uenott, La c•ie des clercs, épilogue) . 

La conjonction entre l'une et l'autre ost la note 
spécifique de la vic cléricale parfaite. A l'inventaire 
d'un passé, obscur et t~tonnant pour beaucoup, et, 
pour lui, lumineux et plein de suggestions, Adrien Gréa, 
dégageant l'essentiel do l'accidentel, allant sans doute 
au-delà de l'actuel possible, a dessiné de main ferme la 
structure do cette vie cl,lnonique. Son organisation tient 
en ces trois points essentiels : 10 la constitution hiér•ar­
chiqun du collège ou presbytère de clore& titulaires d'une 
église sous l'autorité de l'ordinail•e du lien; 2° un état 
de vic de clercs menant en leur collège, dans le déta­
chomellL apostolique, une vie commune et religieuse ; 
ao le ministère ecclésiastique on ses trois principaux 
servions : de Dieu, des âmes ot de l'éducation dos clercs. 

~o L'œuvre con l.rale de la vie canonique, c'est 
la litr1rgic. Des chanoines réguliers, saint Thomas 
disa.i t : pro prie ordinantur ad cultum divinrlm. Gréa 
tient fermement cette consigne. La plupart de ses 
conférences sont à thOme liturgique. Les plus imper­
tan tes ont été réunies par lui dans La sainte liturgie. 
Comme son traité De l'Église, rien de moins didac­
tique, de moins livresque. Il parle successivement de 
l'offir.e divin, de la messe, des temps, des personnes 
ot des lieux consacrés à Dieu. 

• Diou, dit dom Gréa., se ohQill.o à lui-même, dans le sccrot 
de sa vie, un hymno 6t.ornel, qui n'est autre quo l'oxpreaaion 
même do sos perfections dans son Verbe ol le soutno do ~on 
amour. Lorsque, dans sa sagesse et sa bon lé, il a créé l'univers, 
il 1\ donné comme un écho à ce cantique étornol.., c'est A la 
créature raisonnable, faite 1.1 son Image, qu'il confiait la charge 
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de présidAr à co concert. .. Lo Christ est le Fils do Diou; s'étant 
uni son Eglise, il l'introduit en lui duns l'éternelle société du 
Pèt•o ot du· Fils; il lui donne pllJ lù, non plus do répercuter, 
comme u.n écho lointain, Jo CIUHiquo qui est on Dieu, mals 
il l'y OBsocic substantiollernont ot il la pénètre et l'anlmo 
tout onlière de son ~sprit • (La sainte liturgie, p. i·2). 

• La prière de l'~glise, voilà ccllo •lUi est au-dessus do toutes 
los autrM. r .'~glise prio sans ccs.~e : elle nccompllt oxactomcnt 
Jo précepte de Nolro-Solgnout• : sine i11termissionc orale. La 
lat's pcrpctrta n'élève toujout•s de ijflll lùvros : elle oiTre la prière 
par llxccllnnml, Jo sacrifice do l'Eueharlsllo dont l'otnce CIIIIO· 

nique n'eHt qu'un développement • (Volx dt' P~r~, juillet 
194?, p. 1!l~; cf La sain~ liturgie, p. 27). 

so Cotte mystiqus liturgique ne vaut quo si elle est 
soutenue par une rude ascèse, un esprit hérolque de 
sacrifice. C'est la tradition de~; jeûnes ot abstinences 
monastiques que dom Gréa voulait restaurer. ~ A cc 
ministère (liturgique), dit-il, qni est le premier de tous 
les ministères, sc doit unir·, pour lui conserver sa 
saintot6, le mystèl'e do la pénitence qui est elle-môme 
un ministère regardant l'agneau immolé auquel elle 
unit sos membres et le peuple pour lequel elle s'offre 
en perpétuelle intercession •· Prière et pénitence sont 
en effeL intimement .liées (cr /\. Gréa, L'Institut des 
chanoi11cs régtûiers, p. 7) . 

Comme la liturgie, la pénitence a avant. tout un 
caractère social. <• Nous joQnons pour l'Église, nous 
représerüons l'Église, notre pénitencs ost celle ùe 
I'Jo;glise ... Pas un (saint) n'a pu relever \lM paroisse, 
sinon par la pénitence • (Voix du Père, juillet 1'J',?, 
p. 11 ). 

Cette abnégation évangélique est la note la plus 
foncière de la spiritualité de dom Gréa, comme olle est 
la marque de sa vie. Commo beaucoup d'autres tonda· 
tours, Il a vécu pour l'ltgllse, tout an souffrant pour 
elle, ot, dans l'épl'euvo, il a gardé fol en l'avenh·. 

Gomme celle de tous los précurseurs, l'œuvre de 
dom Gréa no peut se comprendre qu'avec le recul du 
t.em ps. n est facile do sourire de ses ci talions approxi­
matives, de sos références imprécises, de ses allusions 
historiques tt•op générales, du lr>n un petr incantatoire; 
on peut reculer devant les rudes observances monas· 
tiques d'un fondateur. Ces t•oserves n'enlèvent rien 
a\J travail de l'artisan fidèle, l'un des plus puissants 
animateurs de la vie religiousc de l'Église au 1 0° s!ôclo. 

1, Oeuvre.•. - Essai. lri$10riqu6 Rllr ltts archùliacres, dana 
JJibliol.hèque de l'Éoolc ~B chartu, a• sorio, t. 2, Paris, 1851, 
p. 39·67, 215-247, et tirage è. part - De re clllholica apud 
Orientales inslar~rattda memorialis libciiU<r, Paris, 1865, 16 p. 
- D~ l'Eglise cl ile sa diYino conl!titution, Fa.ria, 1885, ln-8•, 
517 p.; 2 vol. , 1907; rtîéd. on 1 vol. , par les chanoines réguliers 
de l'lmrnnculée-Concoption, Paria, 1965; trad. italionno par 
Mgr Lnnclo, Rome, 2 vol., 190(, , - L'état religieux ct le clcrg~ 
paroissial. La Yic religieuse est-olle u" obstacle lt l'actwn du 
clerge sér.ulier?, coll. Scienca ot religion 269, Paris, 1904, 6ft p. 
- L' /ttlllitut des cha11oi11es régrùiers, article paru dt~ns LB 
Pr~trc, t !lO?, oL Lirage à parL, 8 p. - Des biens ecc/lsiastiqu~s 
cl dela potwrctè cUrir.ale. Aperç11 historique, dans ReYw! pratique 
tl'apofogdtiq11c, L. 1?, 1!113-1914, p. 332·35l•.- A. Gréa a inspiré 
l'ouvrage do P . .Benon, La Yic de~ nfcrM danq les sitlclos passés 
(1917) cl en a composé plusieurR l!hapitreg. 

La Jloix d11· l'ère, bullolin dea oh11noinos réguliers do I'Immu· 
culéc-Conc;eption, a publié do nombruux extraits inédits du 
rondulour : conférences, homélies, sêrmons, lettres, ole. Be11u· 
coup de documents d() ou sur dom Gréa, notamment une 
abondante corre.~pondanco, so trouvent aux archives des 
chanoines réguliers ou dans dos archives privées. La Vie 
~piriwell<l a publié des Homllllcs pour le temps do Noël, 
t. ?9, i91t8, p. 451·461, 11ans doute inédites. 

2. Biogra.phies. - P. Fournier, Dom Adrien Gréa, dans 
Bibliothèque de l'École des lJitlll"tes, t. 78, 1917, p. 453·456. 
- Chanoine Jules Orévy, Dom Adrien Gréa, [,yon, 1917. 
- Félix Vernet, Dom Gréa, 1828-1917, Paris, t 93R, étude golldo 
ct remarquablement préaenwo; cl P. Brou tin, L'itUe de dom 
Gréa, NRT, t. 66, 1939, p. 476-480. 

Oaston de S~gur, Lettres, L. 1, 4• éd., Pori.R, 1882, p. 373· 
457, 1J. dom Gréa; cf M. de Hédouville, Monseigneur de Sé1ur, 
sa vie, son action, 1820-1881, Purîs, 19157, p. 397·407, à po.rtir 
dè l'ouvrage do F. Vernet. 

La Bulletin dos chanoirUlll rt!gllliers ï1 don116 do nombrousos 
notulos biographiques que nous no pouvons détailler ici. 

a. Ét~tdes complétmntaires. - Paul Bonolt, Le8 cha11oines 
rdgrdic.rs de l'lmmac!die Conception, ot La Yic œmmrme a11uin 
tlu clerg4 diocésain, Arras, 1902; La ooUégial< canoniq~U, dans 
ReYr<e de.• ,,ciences eccüisiastiq~U4, 1913; La 11ie dea clercs dan1 
les .~i~c/P.s passés. Etudes sur la "ic COIIWIUite el les a~tlres ir181i· 
lutio11s de la perfection art sein d~t nier gd, Pu ris, 1917. 

El. Haulecœu.r, Essai ltistllriqw! sur la Yie comm~tnc tm 8tin 
du clergé dioc6st~itl, .t\J'rPs, 1907. - M. naux, Une l'edauration 
des cha.noi11es régt,liers. 'l'llmoicnages, Wittes (PaR·do-Cnlais), 
1910; Punnla regula canont'ca, Wltlos, 1915. 

Paul Chnlumeaux, Les chanoines rcgrdiers de l'lmmacuUo­
Conccptioll, danR La vie des comnumatW!~ religieuses, Montréal, 
octobre, 1951. - M. Viller, arl. Vie <..:oMMUNAUTAJIIB dans 
le clergt! tlincésain, DS, t 2, col. 1156·H84, passim. 

Le Mysterium Ecclcsiac (Paris, :19(•5) da Paul Brou Un t 1964 
s'inspira dos Idées fondnmentalcs d' Adrinn Gréa. 

Paul BuouTJN eL Andro RAYEZ. 

GRECQUE (ÉOLISR). - Los pages qui suivent no 
veulent oiTrir ni un sommaire des divergences séparant 
l'Église grecque de la tradition latine, ni une synthèse 
personnelle utilisant à son gré los matériaux anciens, 
ni même une présentation moderne de ce qui constitue 
le message permanent de l'orthodoxie, mais un essai 
d'ensemble cherchant à organiser•, objectivement et 
selon leur optique propre, les richesses, les divorsitOs, 
les constanLell ù'un héritage spirituel qui a eu le grec 
comme moyen d'expression eL n réussi, malgré les boulo· 
versemen ls do l'histoire, à conserver sa cohérence ot 
sa vitalité. Peut-être le lecteur latin s'y découvrira·L·il 
plus proche qu'il ne croyait de ses lrilres d'Orient. 

On trouvera 1eR r,ompl6monts historiques indispensables 
dans les ouvrng~a suivnnls : M. VIller cl J<. Rnhner, Auese 
und .Mystik in d6r JI atcrzeit, Frlbourg·en-Briagau, 193ll. -
B. 'ratnkis, La philosophie byzantine[= É. l!réhier, llistoir. 
de la philoBophie, 2• faso. suppl.], Paris, 1949.- H. O. Bock, 
K irr.he und thcologischc Litcra.111r im by~antinischen Reich, 
Munich, 1!l5!l. - L. Bouyer, La spil·itualitll du nouYcau Testa· 
menl et des Pères, Paris, 1960, et J. Loclorcq-F. Vandenbroucke· 
L. Douyor, La spiritualitA d" moytJn tlgtJ, Paris, 1961 . 

Introduction. - 1. La !location de l'homme. - 2. Les 
conditions do let IJÙI spirituelle. - 3. /.es l'Oies de la charité. 
- Conclusion. 

INTRODUCTION 1 SALUT ET PERFECTION 

La théologie spirituelle des Pères greœ est une 
sotériologic, et c'est en termes do salut (awT'I)plu) que 
les grands docteurs de l'Église, les textes liturgiques, 
la littérature monf.lstiquc traduisent de préférence le 
myst.llro do la vie chrétienne : sa nouveauté radicule, 
l'unité de son principe et de son but, sa gratuité souvo· 
raine et la cohérence de son déploiement, son dyna· 
mismo et ses exigences, ses dimensions personnelles et 
sa portée cosmique, sa réalité à la Cols provisoire et 
dofinitive. Ils reflètent pleinement là, et dans son 
expression inspirée, le donné de roi qui forme la subs· 
tance de la. Bonne Nouvelle et de la prédicat.ion des 



1 

809 SALUT ET PERFECTION 810 

apôtres (vg Mt. 1, :21; Lue 19, 9·10; Jean !1, 17; Actes 4, 
1~, et 5, 31; Rom. 1, 16; Phil. 3, 20; Tt:te 2, U·H, et 3, 
4-7; 1 Pierre 1, 5). Leur développement doctrinal, 
dogmatique et spirituel, pourra en inventorier Jo 
contenu, en systématiser la Iormulalion, insister sur 
des aspects négligés ou con testés, il reviendra d'instinct 
à J'affirmation globale que la seule g1·âce de Dieu resLe 
l'exaucement du cri de l'homme : «Sauve-nous & (Mt. 8, 
25), que;~ la créature sc tJ·ouvc, par la foi on ,J êsus­
Sau veur·, engagée da os 1' œuvre du salut ( ol a<:l~61J.evo~, 
Lue 13, 23; Actes 2, ft7; 1 Cor. 1, 18, et 2 Cor. 2, 15), 
et que * le salut est de suivre le Ch1•isl. 1>, selon ml mol 
de Clément d'Alexandrie (Pédagogue r, 6, 27, 1, éd. 
O. Stiihlin, GCS 1, 1905,-p. 106). 

Cette fidélité est d'autant plus significative que la 
terminologie du salut recouvre, pour les auteurs du 
nouveau 'l'ostament comme pour les t..•aducteurs grecs 
de l'ancien, une réalité complexe qu'il nous est difficile 
aujourd'hui de ne point appauvrir. On sait la variété 
de nuances.et d'emplois que possédaient, dans la langue 
profane et religieuse, notamment il l'époque hellénis· 
tique, le verbe a<fl~(l) ct ses dérivés (a(l)'t"l)p(œ, <r(I)Tljptoç, 
a(l)-rljp) pour expr•imer l'idée de sauver : ce n'est pas 
seulement défendre la vie de quelqu'un, le tirer d'un 
péril imminent (physique ou moral) ou le guérir d'un 
mal mortel, mais c'est aussi prése1•ver son intégrité, 
le garder en santé, veiller à son bien-être (a&oç évoquant 
ce qui ost, qualîtativomont. ou quantitativement, 
intact); la Septanlo a profité de cette polyvalence 
sémantique pour traduire les grandes expériences 
historiques et prophetiques de l'in ler·ven lion de Dieu 
en Israël et elle a réussi par là à conserver à celle-ci 
son caractère multiforme d'allianco, d'élection, de 
libération, de rachat., de guérison, de pr·omesse de vie eL 
de paix, - aapect.s complémentaires qui procèdent de 
la même économie providentielle et qui s'adressent à 
l'homme pécheur dans le t•espect de l:;t. totalité de son 
êLre et de sa vocation spirituelle. Aussi ne s'étonnera· 
t-on pas que la tradition grecque ait été particulière· 
ment. sensible aux dimensions totalitaires du salut. 

1. Et d'abord à son universalité. Les claires affirma­
tions du nouveau Testament (vg Mt. 26, 28, et 28, 19, 
ou 1 7'im. 2, 4-7) ont guidé les Pères dans leur polé· 
mique contl'e toute Corme d'aristocraLisme, de secta­
risme ou de prédestinatianisme, qui ferait de la .grâce 
do Dieu l'apanage exclusif d'une race, d'une catégorie 
sociale ou d'une école, et l'Adversus haereses d'Irénée 
de Lyon en reste, contre le gnosticisme, un exemple 
dassique. Le dilllcile pt•ohlème des << retards de l'incar­
nation 11 et du sort des hommes de l'ancienne alliance 
a permis à la réflexion chrétienne de considérer la recti­
tude morale comme UnA an.l.icipation eiTective de la foi 
au Christ; c'est le sens de la descente aux enfers, dont 
témoignent déjà l'Évangile de Pierre (v. 41-42, éd. 
L. Vaga.nay, coll. Ê tu des biblique:;, Paris, 1930, 
p. 301·303) ou le « presl>ytre » cité par Irénée (Adverstls 
l!aereses rv, 27, 2, éd. A. Rous~eau , SC ·1 00, 1965, p . 738· 
741 ), et qui Ogu1'e dans les symboles de foi (sur ce 
thème, voir W. Bieder, Die VorsteUttng (IOn der H iillen­
fahrt Jesu Christi, Zurich, 19~9, eL A. Grillmeier, Der 
Gottessoh.n irn Totonreich, dans Zeitschrift filr katlwlische 
Theologie, t. 71, 1949, p. 1·53 et 18't-203). Les mêmes 
perspectives universalistes appat•aissen~ dans la lit~é­
l'ature apologétique primitive et, sur la possibilité d'une 
authentique sainteté dans la gontilitô, aucun texte 
n'ost plus explicite ni plus profond que celui de sainL 

Justin : <• Ceux qui ont vécu solon le Verbe sont cllrli· 
tiens, ew;sent-ils passé pour athées ~> (1 e Apologie, 
ch . ft li, 1·4, éd. J. Otto, Corpus apologetarum, t. 1, 
vol. 1, Iéna, 1876, p . 128). 

Un salut limité est, dans la pensée des Pères, un · 
non-sens, parce qu'il constituerait la négation d'un 1 
Amour qui ne fait pas acception de personne et parce 
qu'il méconnaîtrait le réalisme de l'incarnation rédemp· 
triee. La seule limite, comme lo soulignait déjà Jean 11 

7-13, est l'absence de réponse de l'homme à l'oJTre 
divine, et si certains auteurs alexandrins ont cru dovoir 
doutm· quo co refus de l'homme pû L être définiLH 
( Lhéoi'ie de l'apocatastaae), c'est encore par fidélité 
au principe de l'universalité du salut. L'Église est 
d'aille\n's, en tant que signe efficace de la comn•urüon 
(xow<ov!«) des hommes avec Dieu, coextensive à 
l'humanité entière : elle est vraiment la Kœ6oÀtlc~ 
(Ignace d'Antioche, Epist . ad Smyrnaeos 8, 2, éd. 
F. X. Funk, t. 1, Tubingue, 1901, p. 282); aussi est-ce 
collectivement, solidairement, ecclésialement, quel que 
soit le sens aigu du grec pour la liberté individuelle, que 
l'homme ost envisagé par rapport au salut. 'l'endre 
à la sainteté n'est jamais, pour la mentalité antique ou 
byzantine, m1e aventure solitaire ou un sauve-qui· 
peut. Même le moine au désert entend bien << servi1• 
Lous les hommes » (S. Paehomii vita prima, c. 5, éd. 
F. Halkin, Bruxelles, 1982, p. ft) ot se sait responsable 
du salut. de son prochain (vg pseudo-Éphrem, Ad11ersus 
impudicitiam, éd. J. Asse mani, Opera omnia, graece 
et lrainc, t. a, Romo, 1746, p. 63de). Comme l'écrivait 
Origène à propos de la consommation finale, <J l'Apôtre 
espère le rachat de tout le corps de l'Église, et il estime 
que Ir~ perfection ne pourra êt1•e donnée à chacun de 
ses mt~rnbres que lorsque l'ensemble du corps ne Ionnera 
qu'un tout » ,(Commenta1·iurn in cp. ad Ronuwos vu, 
5, PG H, 1117a). 

2. lln autre aspect important. de la spiritualité 
gr·ecque est son maximalisme. Les Pères parlent beau­
coup de salut, et assez peu, comme le nouveau 'resta· 
ment d'ailleurs, de perfection. Ceci tient d'abord à ce 
que les notions de salut et de perfection se recoupent 
partiellement dans la langue biblique (cf P.J. Du Pies· 
sis, Teleios. Tl!o idea of Perfection in the New Testament, 
Kampen, 1959, et K. Prümm, Das ncutcstamentliehc 
Sprach- und Begriff&problern der V ollkommen.heit, dans 
Biblica, t. 44, 1968, p. 76·92). C'est aussi parce qu'Il est 
plus souvent question chez eux do la réalité biologique 
du pc;u•feciionnemen t (-reÀeLOilv, TeÀe((l)etç) qne du 
concept philosophique de la perfection (-reÀet6-r·l)~). 
Le salut, comme réalité à la fois présentA et eschato­
logique, inclut naturellement le perfectionnement et la 
perjeetiorl, dans la mesure où il est une vic dont la 
loi flt. Jp, but (-.éÀoç) sont la croiss(.lncc. L'un de.s rares 
traités grecs << sur la perfection », celui de Grégoire de 
Nysse, est sous-titré, dans une partie de 1(.1 tradition 
manuserile : << ce que doit êtt•e le chJ•étien JI, et son 
objet es t bien de prouver que l'existence chrétienne ne 
peut, sous poinA de se renier elle-même, s'accommoder 
des derni-mesUJ•es (« ê lre chrétien à mi-temps », J ean 
Chrysostome, Adl'ersus Judaeos 1, ft, PG 48, 8ft9c). 
Là où nous serions tentés aujourd'hui; pour de légitimes 
motifs d'ailleurs, d'introduire des catégories, de distin· 
guer des états, les anciens semblent se satisfaire de 
l'indisl,inction et ne concevoir de nivellement que par le 
haut, réductlOll que l'on a parfois taxée de l'igorisme, 
mais qui s'inscrit dans la logique du << Soyez donc 
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parfaits commt: voh·t: Père céleste c.st par!ail ~ (Mt. 5, 48). l'aspect eschatologique. Il est cluir que la conviction de 
Une pago de Jean Chrysostome, dont; se souviendra l'flglise primitivo d'appart~nir ? aux dcrnie~ temps • 

sans doute Théodore Studit.o 6crivant au spathaire et son aLLe~te du. l'atour tm~ment du Chrtst (cr le 
Marianos (E'pist. n, 1'l 7, PG 9\J, 1388d), ost typique à «Seigneur Jesus, v1ens t, de 1. Apocalypse ~2, 20, et de 
<'.et ogard en affirmant sans amhages : 0 Il y uuraM. de 1 Cor. 16, 22) ont marqu~ la. ptdtô des prenuê~e~c; gôn6ra-
la part une énorme illusion à croire que séculier ot tions chrétiennes d'un caractère es~hatolog1que dont 
moine n'aient pas des devoirs identiques, car, tout en l'urgence s'efface peu à peu, sans du;parattrc compJ~. 
diiT6rant entre eux par le tait d'être ou non mu.l'iés, toment, avec les dément1s du temps. 
pour le reste ils ont absolument les mêmes comptes à Do plus on co qui touche tes réali tés à venir, toute une 
rendre ;, et l'auteur ajoute b. p1•opos des béatitudes : lltléN.Ituro' ancienne s'est faite l'écho de tractitions extra· 
<c Le Seigneur ne mentionne ni séculier ni moine; bibliques n ou recours à des catégories mentales, s'est servi 
cette distinction est un produit de l'esprit humain ot d'1m vo~abulaire largement tributaire de l'apocalyptique 
les f:critures l'ignorent totalemenl, elles qui veulent juive, mnia qui contrMtent 1\VBC la so~riété d.es év~ngiles et 

· d des symboles de foi (vg las conceptions srullénarlSlOS des 
que tous les hommes, même mariés, vivent la v1e es snilioux asiaLos ou cigyptions dos 2•-a• sièclos). cos_ éléments 
moines t (Aàversus oppugnatorcs vitae monasticae Ill, contingent.!! nourriront longtemps Jo folkloro rellgleux sana 
14, PO '•.7, 372c et :l7~a). Exagération mise à part, grand profit pour la théologie, ct l'on ne volt guère cc qu'np· 
la pensée de Chrysostome est claire et clio ost tradi· portent il la vic spirituelle certains textes de ln monlnlo 
tionnello en 01·ient : le chrétien dans le monde ost. Anastusle (BHO 1670), d11 pseudo-Méthode (BHG 2086· 
tenu, au milme titre quo le moine, à moner une vie 20861), dea vies de ~>t~int Andrô Jo tou (HHG H7f) ou do HBlnt 
sain Le. Hasilele jeune (RHO 263·264). 

Busile de Césarée avait lrouvé une formule plus équili· La. spiritualité grooquê ost eschatologique en un 
brée, mais aussi radicale en son fond : o La vie chrétienne sens beaucoup plus profond. Si le salut est l'accès nu 
est monotropos (= n'a qu'une orientation), ayant pour Royaume, à lu. vie éternelle, ù. la communion avec 
seul objectif la gloire de Dieu t (Rcgulac fusius tractatae Dieu, l'existence chrétienne ne peut êtr~ qu'une prépa· 
20, 2, PO 31, 97Sa), ct lor!1qtl'il détaille los caracté- ration et une attente, et elle s'expér1monto comme 
rlsUques du chrétien (Moralr:a ~o. 22, PG 31, 868·869), distance ot tension : on se suit dans le provisor:re et un 
il rejoint los austères exigences de Chrysostome : « Lo provisoire qui commande lo définitif. La pensée de ln 
propre du chrétien? Chaque jOUI' et à toute heure, mort n'est alors, de soi, ni évasion, ni masochisme, 
veillai' et se tenir p1•êt pat• l'accomplissement en perlee· ni curiosité mais l'expression de l'orientation radicale 
tion do ce qui platt à Diou, snchant que le Seigneur de l'être. D~ saint Paul (Phil.1, 23) à Ignace d'Antioche 
viendra à l'heure où l'on ne s'y attend pas t (869c; (9e:ou im-ruxe:iv, Epi.st. a.à Romanos 1,_ 2 et pU8~im), 
comparer Grégoire de Nazianze, Oratio ~o. 1•6, PG 36, à sainte Macrino (Grégoire de Nysse, Vtta S. Macrmac, 
425ab). PG ~G, 98~·985), à l'llistorîa monachorLtm. in A~~ypto 

Aux époques de persécutions, l'équation salul·perfac- (Prol. 7, éd. A.-J. Festugière, coll. Subsldta hag10g~o.· 
tion semble claire. à percevoir, sinon aisée à r·éaliser, ph ica 3'•, B1•uxelles, 1961, p . 7), au pseudo·Maca~rc , 
et les fidèles savent d'expérience co que signifto o vivre (Hom. {1.9, PG a~. 812-816), à Jean Climaquo ,(Scala 
en vrais chrétiens » jusqu'au t.ômoignage supr•ême (cf paradisi 6, PG 88, 793·797), c'est la même aspiration 
J ean Chrysostome, J" Acta apostolorum hom. 24, 9, à une rencontre ({\le l'on est capable de compromettre. 
PG 60, 188cd; déjà Origène, ln Jcrcmiam hom. 4, 3, Un moderne trouvera macabre quo les moines studit.es 
PO 13, 288d, et éd. Ji:. Kloslermann, GCS 3, 1901, se disent on (',arôme : , Nous mourons, nous mouron~, 
p. 25-26); mais, la tourmente passée, la médiocrité rwus mourons 11 (lfypotyposis 231 PO 99, 1.712c), et rl 
risque do reprendre ses droits; au reste, devant 1'6pa· estimera quo les descriptions de J'Éphrem grec (cf DS, 
nouissement du monachisme, Jo chrétien du monde t. '*· col. 806-807) sont destinées ù. terroriser les simples 
est tenté d'abandonner au solitaire le souci oiTcctif ou les tièdes mo.is Maxime lo confesseur tient le même 
de ln sainteté pour ne sc son tir lui-même ast1•eint qu'à langage à 80~ ami l'éparque d'Afrique Georges (Epist. 1, 
une morale élémentait•e. Or l'enseignement constant PG !l1 380c-392a). Pour les anciens, la mort est fami· 
des Pères, homilétique ou catéchétiquc, ost d'incul· lière : douce et redout.able à la fois, comme la proximité 
quer au fidèle ou au néophyte l)ue la grAce baptismale de Dieu. La mcditatio mortis du sage se transfigure, sur 
est une grâce opérante (voir les développements de le plan communautairo de l'action liturgique comme 
Grégoire do Nysse, Oratio catcchctica 40, PG 45, 101· sur celui de l'UBcèse personnelle, on mystère de commu-
105, éd. J. H. Brawley, Cambt·idge, 1903, p. 159·161•) nion avoc lo • Premier-né d'entre les morts • (Col.1, 18). 
et qu'il s'est engagé à prendre o los mœurs du Seigneur 11 

(Didachè 11, 8), c'est-à-dire« à agir et à décider en tout 
dans la pensée que le Christ est partout avec [lui] • 
(Jean Chrysostome, Catéchèse baptismale 1, 45, éd. 
A. Wenger, SC 50, 1957, p. 1:11). Neuf siècles après 
Chrysostome ou Cyrille de J érusalem, Nicolas Cab~· 
silas ne propoS6ra rien d'autre dans sa cél~bro o Vte 
en Christ •· Si la spirituali 1.6 g1·ecque nous apparatt, 
dans son style et son langage, comme une spiritualité 
de type monastique, ceci est dll en bonne partie à 
une illusion d'optique : ollo ost. chrétienne, mais dans 
la rigueur du terme et avoc l'austérit-é, voire les intran­
sigeances d'une psychologie, plus fruste sans doute, 
mais plus radicale dans ses choix. 

3. Un dernier point est à signaler : l'importance de 

1.. LA VOCATION DE L'SOMME 

La création de l'homme a b. l'image et à la ressom­
blanco t de Diou, telle qu'elle s'exprime en Ge11èse 1, 
26-27 et duns les textes bibliques qui en sont le prolon· 
gement, a servi, chez les Pères ~rocs en parLi?u_lier, do 
pôle de référence à leur réOex10n sur les orJS'Jnes de 
l'homme, et plus encore sur la signi_flcation_ ~e son 
histoire ot les conditions do su. destmée ~pmt~o~lo. 
Le thème intô1•csso au premier cl~or . la vocation .dtvt~e 
de l'être racheté, dont il donne, a.nst quo lo notm~ déJ.à 
Tatien (Oratio a.à!'ersus graccos 15, PG 6, 837b), l éqUJ· 
valent d'une dôftnition, si l'on entend ce mot comme le 
terme d'un développement à rejoindre,. plutôt q~e 
comme les limites d'une nature à ne pomt franchir, 
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et l'on comprend qu' il entre, à titre do structure londa­
mentalo, dans l'épanouissement naturel et surnatu­
rel de la créa ture, qu'il SOliS·tende les divers aspects que 
revêt l'œuvre do la grâce en elle, ct qu'il résume les 
richesses d'un mystère intérieur se dévoilant à mesure 
qu'il est plus intensément vécu. 

Aucun sujet, plus quo celui du thème de l'image 
et de la rossemblànce, n'a été aussi souvent abordé 
dans la catéchèse ancienne, commu dans l'cxégèHo 
savante et la spécula t.ion théologique. Or, si le luit 
même de la création de l'homme à l'image et ù la 
ressemblance divines n'a jamais éhl contesté en dellOrs 
de la gnose, il cxillte en J•evanche une telle variété 
d'opinions sur la nature de cette image et de cotte 
ressemblance, que l'on y a vu parC ois, ù tort ou à raison, 
le type de la question byzantine sans profit pour l'ilmo. 
Dans ses Questions-réponses (qltae.~t. 155-172, PG 38, 
1108-1197) , le pseudo-Césaire se fuit, au 6o siècle, 
l'écho de ces divergences. Sans suivro dans le détail 
cet oxcollon t exposé du problème, il SIJra utile do nous 
en inspirer, pour rappeler d'abord les origines du 
thème, puis pour déterminer ce quo sont l'image ot 
la ressemblance dans la pensée des Pères, et onfln 
pO\Jr préciser ce qui les distingue l'une de l'aut•·e. 

1o Origines et signification du thème de 
l'image et de la ressemblance. - Le thème do 
l'homme à l'image et à la ressemblance de Dieu remonte, 
quant à son idée ot certainement quant à son voca­
bulaire, à une double source, l'unn philosophique, 
l'autre biblique. 

1) La no ti on d' assr:milation ( Ô!J.OLIAlc:nc;, è~ot.tO(IAlat~) ù 
Dieu vient de la philosophie grecque, eL notamment 
do Platon. Selon la célèbre formule du Tltéétètc (i?Gab), 
le devoir du sage (! est de chercher à s'évader d'ici là· 
bas au plus vile; or l'évasion, c'est l'W>similation à la 
divlnito autant quo fah•e se peut, et l'a$Similo.tion, 
c'est devenir juste e t saint avec intelligence *· La 
ressemblance est ainsi, pour Platon, Ur\e exigence splri· 
Lue!Je, et l'ami de la sagesse la réalise par la pratique 
de la vic vertueuse et l'exercice do li\ contemplation 
(llépubliqu,e vi, 13, 500c, et x, 12, G1Sab; L ois IV, 

71Gcd). Cette idée dovienL un lieu commun dans los 
cercles stoYcions, qui insisteront sur Jo rapport entJ'O 
ressemblance à Dieu et béatitude. 

Le thème de l'image (clx6w), tel qu'il est exploita 
par los Père.c;, ne présente pas les mAmes nttachos plato­
niciennes. Platon en use sur touL pour caractériser le 
sensible par rapport à l'intelligible, Jo monde matériel 
relevan t du devenir e t du mensonge, a llH'S que lo monde 
des Cormes constitue l'unique J'éalité, la vérité, l'iden­
tité. L'antinomie apparan radicale (Phèdre, 250b). 
Toutefois, l' image suppose et exprime une relation, 
le monde sensible participant du monde intelligible 
comme la copia participe du modèle : lo visible est un 
rollot et un relais, et Platon souligne son pouvoir d'imi­
tation, son rôle dialectique, sa valeur anagogique 
(Parnu!tâde, 1!.l2d; Cratyle, lt 39ab; 'l'imùt, 29bd et 92c). 
Mais co qui vaut en métaphysiqlie ou en cosmologie 
n'a jamais été appliqua explicitement, malgré l'affir· 
mation de Lucien de Samosate (l'ro imaginibus 28, 
éd. C. J acobitz, t. 2, Leipzig, 1918, p. 26'~), à l'anthropo­
logie et au monde do l'âme on particulier : l'âme est 
bian <1 quelque chose de divin • (Piuftlon, 95c) et on 
connaturalité avec lui, elle n'appartienl pas au monde 
sensible et échappe du môme coup à la catégorie de 
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l'imago (Lois xu, 959b). Préparé par le moyen stoï­
cisme eL les spéculations de Posidonius sur l'homme 
microcosme, Jo thème de l'image ne se développe 
vraiment qu'à partir de Philon, et il est qlair que la 
Diblo a aidé l'alexandrin à en enrichir et on spiri tualiser 
le contenu. 

Cf U . Will ms, Eik./Jrl. t:.inc begri(Jgeschiclltlicllc Unter­
sur.lw.t<fJ z11m Plaumismus, lt. 1 Philo lion Al8xandrcia, MUn­
ster, 1935. - J. OiblcL, L'homme image de Ditm dans ks com· 
merl!nires littéraux clc Philon d'Alez.andrit, dnns Studia hcllc· 
nistica, t. 5, J ... ouvuin, 19~8. p. !lll-HS. 

2) La signification doctrinallJ du thème de l'image est, 
chez les Pères, beaucoup moins dépendante de la 
philosophie hellénistique que des passages do l'Écriture 
qui parlellt, dans des contextes divers, d'image de Dieu, 
notamment Genèse 1, 26-27, Sagesse?, 24.-28, Romains R, 
29, 2 Corinthiens ~. ~. Colossienu 1, 15, Hébrcu.:z; 1, 9, 
et 1 Jear~ 9, 2. 

Sur ces textes, voir K. L. Schmidt, Homo imago Dei im 
Alt.m ur1d Ncuen Tc$lamcnt, dans EraM$·Jahrbru:h, t. 15, 
1947, p. 149·195. - F. W. Eltester, Eikôn im NetUm Ttsta­
ment, Dorlin, 1958. - .1. Jervoll, Imaco Dei. Gcn. 1, 213 f. 
lm Spiit.judentum, in der Gnosis rmd in den pauliniscllcn Brio/tm, 
Ol!ttlngon, 1960. 

Happelons quo le texte de la Septante commenté 
par les Pères adopte, pour GMèse 1, 26, une expression 
coordonn6o (« F aisons l'homme à notre image et à notre 
ressernblance o), alors que l'hébreu dit: o à notre image, 
selon notro ressemblance ~. c'est-à-dire positivement 
uno image t•essemblanto, ou négativement une simp.lo 
resseiT\blance. La coordino.tion en grec explique en 
partie pourquoi beaucoup d'auteurs distinguent imago 
et ressemblance. 

Le premier à s'ôtre interrogé sur la provenance de 
cotte distinction est Clément d'Alexandrie : « N'est-ce 
pa.'> ainsi que, d'après l'interprétation de certains des 
nôhe.s, l'homme a reçu aussitôt à la naissnnco <1l'image o, 
ot qu ' il va plus tard, à mesure qu'il devient parlait, 
accueillir en lui la ressemblance? » (Stromates n, 22, 131 , 
6, PG 8, 1080c, éd. O. SLiihlin, GGS 2, 1906, p. 185, 
et traduction C .. Mondésert, SC 98, 1954., p. 133). La 
distinction n'est ni platonicienne, quoi qu'en p ense 
Clément (cf 1St, 2, sur la double fin), ni stoïcienne, ni 
philonionne, et elle représente, solon toute probabilité, 
une tJ·adition chrétienne indépendante reposant sur le 
commentaire do Genèse 1, 26-27, et dont les 'nvèc; -rClv 
YJ(JZt~pwv mentionnés par Clément seraient des témoins. 
L'allusion à Irénée do Lyon, qui l'utilise syslématiquc­
ment, ost vraisemblable, eL il n'a pas été le seul. Lorsque 
Origène s'en prend aux anthropomorphismes de Méliton 
de Sardos interprétant la Genèse, peut-être nous 
invite-t-il à che1•cher dans les courant.<; asiates des 
prédéMsseurs à saint Irénée. 'I'oujours esL·il que cette 
distinction passera, selon la formule de R. Massuet, 
<• cum vetorum non (ad] po.ucos • (PG 7, 37~d); Clément 
d'Altl:xunlll'io l'adopte à l 'occasion (Pédagogue 1, 12, 
98, 2, éd, O. Stiihlin, OCS 1, 1905, p. 149, ou P rotrep· 
tique x11, 120, r,, p. 85), ot elle figure explicitement chez 
Origène (De prirleipiis m, 6, 1, et rv, la, 1, éd. P. l{oet­
schau, OCS 5, 1913, p. 280 et 350). Après lui, une part ie 
do la LJ•adition orien tale la fuit sienne. 

29 L'archétyPe de l'image. -:I!Jtre <1 à l'image de 
.Dieu » (x«•' dx6vcx Toü 0co0) et être «l'image de Die\1 » 
ne sonL point expressions synonymes : une lecture 
de la Genèse à la lumière de saint Paul suffirait à 

2? 

.. 
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la conclure. Déjà Philon exJJiiquait que seul le Logos 
était l'i rnage autbantique et que l'homme ne peut pré­
tendre être qu'une << image <'le l'image >> (De opificio 
mundi 24-25; Lè{J!tm a-llegoriae lll, 96; Qur:s rerum dî"i· 
narum heres 230-231). 

Irénée, dans un conlexle di!Térent, affirme lui aussi, 
en commentant G1111èsc 1, 26, que le modèle sur lequel 
Adam a été créé par Dieu est l'Homme-Dieu : 

• Auparav(lnt, Mua disioli1l bion quo l'homme avait été fait 
à l'image de Dieu, mais SIU\S on avoir ln preuve, car le Verbe 
était invisible, à l'imago duquel l'homme avait été fait, et 
c'est pourquoi la ressemblance s'était, olle aussi, si vito por­
due; mals quiUld lo Verbe de Pieu e'est fnit chair, il confh•ma 
l'une et l'autre : il prouva la vürllù do l'Image, so faisant 
lui-même ce qu'était son Imago, ct il nssura la solidité de ln 
ress(lmblanco, on rendant l'homme semblable au Père invisibl6 
grâce au Vorba visible • (Aclt•crstJ.s li(J.cresc,q v, 16, 1-2, PG 7, 
1167-1168; voir aussi 1v, 33, 1,, 1075b, Ud. A. Rousseau, 
SC 100, 1965, p. 812, ot E71id$ixis 22, PO 12, p. 676), 

Origène reprochera à Celso do négliger cette distinction 
élémentaire (Contra Celsmll VI, 63, ct vu, 66, éd. P. l\oetschnu, 
OCS 2, 1899, p. 1àà et 216), ct Athanase en tait une constante 
de sa théologie (Contra gentes 2-3 et 34, PG 26, 5d-8 et G8d-
69a; De incllrllatiMe Verbi 12-13, PG 25, 116d-120b; cf 
H. Bernru·d, L'image d<l Didu d'après saint Athanase, Paris, 
1952, p. 21-51&), c:ommo d'aillours Grégoire de Nazianze, 
MaJCime le confessaùr ou Nicolas Cnbas!las. 

On peut résumer l'ensemble de la tradition sur ce 
point, on disant <plO l'homme est à l'image du Verbe 
incarné el que c'est par la médiation du Verbe incarné 
qu'il est l'image de Dieu. 

Cette affirmation globalo recouvre, toutefois, des 
explicitations assez divergentes, suivant que l'on 
conçoit l'image comme une réalité visible ou invisible. 
Pour Irénée, il ne fait pas de doute que l'image impli· 
que l'incarnation, et ceci permet d'envisager la création 
d'Adam en fonction de son épanouissement dans le 
Christ récapitulant l'humanité pour la sauver. 

C'est, dans une problématique dillércnte, ln position':"de 
Marcel d'Ancyrc, pour qui le Verbe acquiert son titre d'image 
nu moment de l'incaJ'nation (Fragmmts 93-915, cités par Euaèh~ 
de Césarée, PO 21>, 7'•6ab et. 605bc, éd. E. Klostarnlll.nn, 
OCS 4, 1.906, p. 205); de mêmà 'l'héodore do Mopsuoste dans 
son interprùtation do Colossiom1 1, 15 (éd. H. B. Bwotc, Theo · 
dori episcopi Mopsuesloni in Epistuli'S B. Pauli commcntarii, 
t. 2, Cambridge, 1880, p. 262) ou .l'auteur dos Trophée.~ 
do Dccmas au ?• siècle (Dialogtcc 1, 3, 4, éd. G . .Bardy, da.na 
PO 15, p. 200). 

Malgré les perspectives historiques qu'elle ouvre, 
cette conception réaliste comporte des ambigu'ités que 
l'on relèvera dès les débuts de la controverse arienne 
(ct Alexandre d'Alexan<,\rie, l<.:p . ad Alettandrum Cons· 
tantinopolitanu.m ?, PG 18, 55?c). 

Les alexandrins, en revanche, adoptent la notion 
philonionne d'une image invisible pour l'appliquer au 
Verbe, soit dans sa genération éternelle, soit dans son 
rôle do créateur et de révélateur. 

Cü sont los vues habltucllos d'Origène (vg De principiis 1, 

1, S, PG 11, 128·129, et GCS 5, p. 24·26; 1, 2, G, PG 11,134·135, 
et OCS 5, p. 3'•·37; n , 6, a, PO 1'1, 211,21.2, et GCS 5, p. :1ft1· 
1lt2; 1v, t.., i [26], PG -:11, '•01-402 [note 41•], et GCS 5, p. 849). 
Athi:Ulasa saura los exploiter pour· dérendr·u l'absolue trans· 
condanco cL ln royauté du Fils (vg De docrotis Nicaonae synodi 
27, PG 25, 465b; Contrct arianos m, 1, PG 26, alv.a; 1, 46, 
108a). Che?. Évagre, elles constituent les éléments d'un système 
(ct Centuries n, 23, et m, 32, éd. A. Guillaumont, dans PO 
28, p. 71 &t 111). 

Mais cette insistance sur l'invisibilité risque de mini· 
miser l'importance de l'incarnation rédemptrice et le 
rôle de l'humanité de .Jésus, et un cappadocien comme 
Grégoire de Nysse, qui évite soigneusement de dire que 
nous sommes à l'image du Verbe, l'a fort bien senti 
(cf R. Leys, L'imag~ de Dieu chez saint Grégoire de 
Nysse, Bruxelles-Paris, 1951, p. 95 ot 124-125). Les 
querelles christologiques aideront à centrer la notion 
d'image sur la personne du Christ et ù en mieux déga­
ger l'aspect sotériologlque : la synthèse équilibrée de 
Maxime le confesseur en est l'aboulissement. 

On peut alors se demander, comme on l'a déjà fait 
an temps de Cyrille d'Alexandrie, quelle est la signi· 
fication trinitaire do co rapport de la créature au Verbe 
incarné : s'agit-il d'une relation de ressemblance per­
sonnelle à l'égard du Père à travers le Fils dans l'Espri t, 
ou d'on reflet dos trois Personnes divines dans la struc­
ture naturelle eL surnaturelle de l'être llumrun? Gré· 
goiro de Nysse a trop le sens de la propriété des termes 
pour parler d'une image des trois Personnes comme telles 
dans l'âme; comme l'écrit R. Loys (op. cit., p. 95·96), 
<< nous pouvons devenir participants à\IX vertus de 
Dieu, à sa sainteté qui appartient à la sphère des 
trt~Oe<->po6tuv~, nous ne pouvons le devenir aux Per­
sonnes qui habitent la q>uat~ &. C'est dans le môme sons 
que Cyrille d'Aiexapdrie explique à eon correspondant: 
ôtrc à l'image de Dieu signifie ôtro à l'image de la 
Trinité èonsubstantîclle; mals il concède, comme le 
ferait Grégoire; quo notre filiation divine est l'empreinte 
du Fils en nous (De dogmatum solutione 4, éd. P.E. Pu· 
sey, S.P.N. Cyrilli ... in D. Joannis evangelium, t. 8, 
Oxford, 1872, p. 55?-558). Tous les Pères grecs admet­
tent d'ailleurs une diversité d'aspects dans l'action 
commuM do la Trinité ad ea:tra, l'Esprit nous configu­
rant au Christ et le Christ nous conduisant au Père qui 
est source de tout bien. 

L'effort d'un Augustin pour retrouver dans l'esprit 
humain une réplique de la vic des trois Personnes est 
on grande partie étranger aux préoccupations habi­
tuelles de l'Orient. Certes, les éléments d'une théorie 
trinitaire de l'image de Dieu ne manquent pas, à toutés 
les époques, mais ces ébauches abou tlssen t raremon t 
à une élaboration constante et explicite; elles relèvent 
plus souvent de l'argument ad lwminem que de la déduc· 
tion philosophique. 

D:;~.ns ses Questions sur la Genèse (PG 80, 'l08b i cr Annsta$e 
la sinaïte, Qr,asationcs 2~, PO 89, 5la5a; Jean D1~mnscèno, 
De imaginib«.S Ill, 20, PG 96., 13fa0d; Photius, Ad Anlphi· 
lochium 253, PG 101, tQ(i0-1061), Th6odorct do Cyr évoqua 
les analogies trinitnirl'ls quo présente l'activité spirituelle de 
l'âme (voll,, X6yo,, nvtGJMt), mals souligne, comme Grégoire 
da Nàzianze dont Il s'inspire (Ora.tio 28, 11, PG 35, U61· 
1164), l'inad6quation de la comparaiaon. Maxirne proct\do 
do môme (Ambigua, .PO 91, 10889. et 1196a; cf L. Thunborg, 
Microcosm arcd M ediator, Lund, 1965, p. 1â7·139). 

L'homélie du pseud6-Grégoire de Nysse De eo quid 
sit ... (PO 44, 132?-136.6, et particulièrement dans PO 89, 
11fta-1150) et surtout le Commentaire sur l'l/qa;amiro.n 
d'Anastase le sinaYte (v1, PO 89, 931a-932a, en 
grec dans le Parîsinus gr. 861) vont plus loin, ce 
dernier affirmant qu'être créé à l'image de Dieu signifie, 
non seulement être lo terme d'une action commune 
aux trois Personnes, mais aussi porter l'empreinte de 
chacune d'elles, et il ajoute que cette dimension trini· 
taire naturelle de l'image s'achève chrîstologiquement 
au plan de la grâce baptismale et de la ressemblance. 



817 IMAGE ET fiESSEMBLANCE 818 

Le seul auteur à se rapprocher do la ror·mulation augus­
tinienne en introduisant ln. notion d'amour esL Grégoire 
Palamas qui d'ailleurs ne l'exploite pao; systématique­
mont (Capita physica 36-40, PG HiO, 11li4-1H9; cf 
J. MeyenùorlT, Introduclion à l'étude tle Grégoire Pala­
mas, Paris, 1%9, p. 816). 

30 L'image de Dieu. -- « Dieu ayant pris do la 
terre pour façonner l'homme à son image, nul ne s'avi­
serait de nier qu'il soit l'image de Diou, si incompré· 
honsible que soit cette imago~ (Apophthegmata patrr;.m, 
Daniel 7, PG 65, 157h). De cette incompréhensibilité 
naissent précisément les divergences. 

1) On hésite d'abord sur· le monwnt où l'homme 
acquiert sa qualité d'image. Origllrw, à la suite de 
Philon (De opificio murtdi 69 et 131•, éd. L. Cohn et 
P. Wendland, t. 1, Herlin, 1896, p. 18 ot 88), interprète 
le doublo récit de la Genèse commn l'expression de 
doux créaUons distinctes, l'une conce•·no.nt l'existence 
des esprits (v6ec;), seuls à l'image de Dieu, l'autre so 
rapportant à leur union avec dos corps dans un monde 
sujet au temps et à la corruption en conséquence d'une 
faute originelle (cf H. Crouzel, ThéologÙJ do l'imago de 
Dieu clioz Origène, Paris, 1956, p. HtS-153). Cette double 
création, adoptée par Évagro, es·t une des tMses fon­
damentales de l'origénisme condamn•S en 559. 

La tradition grecqua rojotte avec véhémence toute 
• allégorisation o do la Genèse, et elle estime générale· 
ment que l'image nous est conférée comme un don do 
naturo à noLI'e naissance, sans disLi11guer net.tomonl 
s'li s'ugit de privilèges d'or•d•·o naturel ou surnaturel. 
Certains autelll'S préfèrent, en revanche, voir dans la 
re-création opérée par Jo baptême l'iustant précis où 
se réalise cette assimilation à Dieu (vg Didyme [?], De 
Trirr itatc n, 12, PG 39, 680a; Cyrille d'Alexandrie, 
Glaphyra in Gencsim 1, 3, PO 69, Hbc). Le désaccord 
est pari ois plus nppa••on t que réel, et un Diadoque de 
Photicé affirme tantôt, et dans le mêmo pa%age (Con.t 
chapitres gnostiques, 89, éd. É. des Places, SC 5 bis, 
1955, p. 149-150, et introduction, p. 34-35), quo l'image 
est la résultante de la gr•âce baptismale, ot tantôt qu'ella 
est seulement rénovée, le baptême restil uant une réalité 
que l'homme avait originairement reçue, mais porduo 
ensuite; en d'autres termes, que ce qu'on possédait 
auparavant à l'étaL do pouvoir réel, mais inefficace, 
on le recouvre alors actu ct dans toula sa splendeur. 

2) Sur le lieu do l'image, les Pères sont encore plus 
divisés, soucieux du concilier les exigences de la règle 
de foi, lu lettre du texte biblique e~ los présupposus 
d'une anthropologie éclectique. Mais, devant tant de 
litiges, on est tenté de croire à une question mal posée. 
Ce serait l'avis do saint épiphane. A propos de la secte 
des Audiens situant le =..-' dx6va. dans le corps, 
l'évêque de Salamine écrit: « JI n'y a al.>solument pas à 
chercher à tléfinir où so l'én.lise l'image, mais à en con· 
fesser l'existence duns l'homme, si l'on veut ne pa.~ 
injUt·ier la grâce de Diou » (Panarion Lxx, 2, 7, éd. 
K. Holl, GCS a, 1933, p. 231•), et il constate qu'en loca­
lisant l'image, comme le font certains exégètes, soit 
dans l'âme humaine, soit dans le voüç, soit dans la vertu, 
soit dll.lls Jo baptême, on se heurte immanquablement, 
quelle que soit la solution adopté0, à des textes révélés 
qui l'excluent formellement.; bref, sur le comment de 
l'image, il ne faut pas r•amner, <c car Dieu ost seuJ ù le 
savoir o (Ancoraeus 55, û, GCS 1, 1915, p. 65; et Epist. 
ad Joannem Hierosolymitanum, éd. I. Hili.Jerg, CSEL 51, , 

1910, p. 409·'•10). Avec plus de saveur, un moine dira : 
~ No laisse pas de femme entrer dans ta cellule, ne lis 
pas d'apocryphes, ne spécule pas sur l'imago • (Apoph­
thegmata patrum, Sopater, PG 65, 413a). 

'MRis les Pères, évêques pour la plupo.rt, avaient à 
commenter la Genèse ou saint Paul, ct ils l 'ont fait 
selon Jours préférences personnelles, leur formation 
intnllectuelle et les nécessités doctrinales du moment, 
non lians incohérence parfois. On peut relever chez eux 
deux grandes lignes d'interprétation. 

Comme saint Irénée (vg Adpersus haoroscs v, 6, 1-2, 
PG 7, 1136-1139) ou les pseudo-Clémentines (fi omi­
liae m, 20, 3; 1x, 3, 1, et x, Il, Il; éd. B. Rehm, GCS 1, 
1953, p. 6ft, 132-13S et 142-143), les exégètes syriens 
inl.ègt•tJn t lo corps dans la définition de l'image ot envi­
sagent celle-ci comme l'expression do l'investiture 
matérielle et spirituelle de l'homme sur l'ensemble de 
la créa Lion visible. 

Ainsi Eustatho d'Antioche (PG 85, 1256c, Fragment 86, 
éd. 1\{. Spnnnout, Recluzrches sur les ~criiS d'Erutatluz d'Antioche, 
Lille, 19~8, p. 129), - lllusèbo d'~môso (Homiliae xx, Il, 
et XXII, 15, éd. m.-M. Duytaert, Etuèbc d' Êmès11. Discours 
conserc•t!B en latin, t. 2, Louvain, 19!)?, p. 81·82 ot 122), -
Diodora de 'l'arse (PO 93, 15Mo-1565n, éd. J. Dcconinck, 
Essai sur la c/tatnc de l'Octaumgue, Paris, 1912, p. 95·96), 
- S6vtirien de Gnbnln (De m.undi creations vr, 6, PG 56, 491· 
lt92, oL ln 1 Cor. 11, 7, éd. K. Slnab, Pauluskommmtarc aus 
der griechischen Kirche, MUnster, 1933, p. 261), - S. J enn 
Chrysostome (vg ln Genesiln hom. vm, 3, PG 58, 72d; 
Ad [>Qpcllrun antiocluznum vu, 2, PG 4.9, 93b; Ad Stagirium 
t, 2, PO lo7, 4.28a),- ct pnrtiolloment 'l'Modore do Mopsuosto 
(ln Genesim, PG 80, 109; ct n.. DAvreesse, Essai 11e1r Tlléocloro 
d6 Mop.çuiJsltl, coll. Studl o Tos t! 141, Cité du Vflticnn, 191t8, 
p. 13). 

Sémitique qullllt au fond malgré des développements 
d'inspiration stoYcienne (cC J. Jervell, Imago Dei, 
p. 21, r~t svv), l'idée d'une royauté sur l'univers matériel 
se situe, pour eux, dans dos perspectives théologiques : 
elle conso.cre à la fois une supériorité de fait sur le reste 
de la création (cf les thèmes de la station droite, du 
microcosme, du aûv8stJtLoc; 't'OÜ x6GIJ.ou), un pouvoir 
créateur ct dos tâches humaines prolongeant l'œuvre 
divine ici-bas (la génération, le travail, les arts), une 
lieutenance qui fait de l'homme le témoin par excel­
lence elu Créateur et le rend responsable de la significa­
tion et. do la tlnalité providentielle du monde. 

Ailluurs, notamment ohoz les alexandrins, la notion 
d'image se fonde do préférence, sinon exclusivement, 
sur les réalités de l'âme et la vie de l'esprit. Non pn.r• 
mépris du corps, même chez les plus intellectualistes 
comme Évagrc, mais pareo que, Dieu étant esprit, 
c'est dans la mesure où l'être humain participe de 
l'esprit qu'il est ù l'image de Dieu (cf Clément d'Alexan­
drie, Protreptique x, 98, 4, GCS 1, p. 71; ou Stromales VI, 
9, 72, 2, et 14, 112, 4, OCS 2, p. 468 et 488; Origène, 
Contra Ccls1~m vr, 63, GCS 2, p. 133; Grégoire de Nysse, 
Ad11ersus Apollinarcm 11, PO ~5, 1 H5bc). D'où l'in­
sistance mise sur les lWOPl'iélés « divines • de l'âme, 
comme l'immatérialité, l 'incorruptibilité, l'apatllcia, 
la place accordée à la liberté (cxùTe~oÙ<Jtov, npocx(psatç) 
comme caractéristique d'un être invité à s'engager 
totalement malgré sa fini tude, et surtout l'affirmation 
d'une relation vivante entre la Cl'éalure raisonnable 
(Xoytld)) et le Verbe (Logos) créateur, dynamisme do 
l'esprit. tout autant qu'affinité de nature (cf C. Mondé­
sert, Vocabulaire de Clément d'Alexandrie: le mot logi­
kos, dans R echerches de science religieuse, t. 42, 195~, 
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p. 258-265; ot R. Bernard, L'image de Dieu d'après 
saint Athanase, p. 39-~2). 

Cos doux manières d'interpréter CenèsiJ 1, 26 se corri­
gent et so complètent, plus qu'elles ne s'opposent 
(mise à part l'hypothèse de la préexistence des âmes 
adoptée par l'origénisme), et ni Origène, ni Basile, ni 
Grégoire do Nysse, ni bien en tendu Jean Damascène 
ne se sont senlis liés par uno tradition exégétique 
unique. Au reste, leM textes pauliniens sur l'image 
sollicitaient los Pères à en intérioriser la notion en 
l 'appliquant au mystère de la renaissance spirituelle 
dans lo Christ (cf G.W.H. Lampe, The Seal of the 
Spirit, Londres 1951, p. 247-2GO). 

Ceci nous invite è no pas schématiser, même sous Je 
couvert d'un grand nom, la théologie oriontale de 
l'image. 11 nous est loisible de trouver pal'rois un pou 
court le littéralisme antiochicn, ou de préférer uu noé­
tismo alexandrin (celui d'l~Vflgre en particulier) le~ 
concopt:ions plus historiques d 'un Irénée ou la gJ•an­
diose vision d'un 01'1\goiro de Nysse. Mais on ne peut. 
nier la légitimité l:lt la profondeur d'autres positions 
Jargemont. attestées. Il est claii· aussi que les perspec­
tives platoniciennes, solon lesqnollcs le noas est le siège 
de l'image, s'avèrent compatibles, la tradition le prouve, 
avec uno in tolligcnco plus réaliste de l'être créé, esprit 
indissoluble men L lio à la matière et exerçant son 
influence jusque dans les zones inrérieures du composé 
humain. En co sons, ct pour lous les Pères gt•ecs, 1& 
totali té de l'homme est è l'imago do Dieu, et Maxime le 
contosseur le souligne fort bien dans ses Ambigua 
(PG 91, 1081-1085) en décrivant les effets propres de 
l'image à tous les niveaux de l'être humain (voir déjà 
los remarques caractéristiques de Gt•égoire de Nysse, 
De hominis opiflci.o xu, PG 44, 161a-164b). 

40 L a ressemblance . - Distinguer entre image eL 
ressemblance suppose quo l'on explique ce que la 
ressemblance ajoute à l'image, d'où elle vient, quelles 
l'éalil6s olle atteint. 

La l'éponso la plus simple à cette question, comme o.ussi 
la plus habîtul:llle, ~:~'appui e SUl' la diiTéJ•ence entre être 
eL agir, ontt•c facuHé ct activité (ôVv~tJ.t~, èvépyet~). 
Si l' image est, par• Cl'6ation ou re-création, le don d'une 
nature en commmlicaLion (tJ.e-rr,;r~) avec Diou, il ost uno 
logique vitale qui poussl:l cetle nature à s'accomplil• 
selon Dieu, à actualisor sos virtualités, à porter à rnatu· 
1•it6, suivant une comparaison fl'éqoente chez los 
Pères (cr Il. Moyer, Oesehichte der Lchre von der J(e,:m­
/crii.fttm 1•on der Stoa bis zu.rn Au.sga1t{J der Patri.stik, 
Bonn, 1914), les germes dépostis en elle. Or, la ressem· 
blance, au sons actif du mot of.tolwcrtç, assimilation, 
est cet incessant besoin de CI'Oissance, cot effort per­
sonnel do progrès, dynamisé pâl' la gr·âce, qui est la 
loi do tout organisme spirituel. 

Comme l'écrit Orig~no, • los moL:; Ille fit à l'i11mgc de Di-eu, 
oi1 il n'ost point question do rcssemblanco, prouvent que 
l'hommo n roçu tluns sa promic\ro cr6allon la dignité d'Image, 
muis quo lu purfucLlon do la ressemblance est réservée pour 
ln fln, c'cst-à-düc quo l'bommo doit l'acquérir lui-même par 
ses propres cltorls en imitunt Di•m, afin qu'nyant reçu au 
début par sn dignité d'image unn possibilité de perfection, 
il puisse la consommer à ln fln en pnrf11ite ressernblnnce pur 
l'accomplissement dos muvre~ • {Dt: pri11cipiis m, G, 1, GCS li, 
p. 280, et PU 11, !l!l!lc; cf Entretien avsc Hdraclids, 15-16, 
6d. ,J, S<~heror, SC G7, 11JGO, p. 89). 

L'image est en nous sar~ nous, la resselllblance ne 
pout l'être qu'nvec r10us; c'est ce que dit Diadoque 

do Pholicô : G Par Je baptême de la régénération, la 
sain te g1•âco nous confère deux biens .. ; eUe nous octroie 
immédiatement lo premier, c'est-à-dire l'image de Dieu, 
on efTaçant en nous toute ride du péché; quant à l'autre, 
elle attend notre concours pour le produire, c'est la 
rl:lssemblance o (Cent chapitres gn.ostiqlteS 89, éd. citée, 
p. 149). 

On rotrouvo des pcrspcclives nnologues chez Jean Citry· 
soslomc (l n Gcnc~im IX, 3, PG GS, 78b), Isidore do Péluse 
(Ep~st. "'• 95, PG 78, 804a), AnnsL11.se le sinaïte (In Hc:r.ac· 
mero11 VI, PO 89, 932cd), Je psaudo-Athauass (Qrtacstio 55, 
PG 28, 733bc), Mnxime Jo confesseur (Capita de <'(tritat" m, 
25, PG 90, 1024o), Jonn Damoscèno (Do {ulc orl1101lo~:a 11, 

12, PO 94, 920b), 13rtrltlll.m et J oasapll (7 [ 45], PO 96, 90~c, 
éd. G. R. Woodward et II . Mallingly, Londres, 19a3, p. 78) 
ou l'sollos (Do omnifaria doctrir~a 48, éd. L. O. Westorlnl<, 
Utrecht, 1\lfoS, JI. 117). 

Les concapLioos d'Ir6n6o apparaissent plus pe.rson­
nollos ot plus cohérentes. D'une part, ln condition char· 
nelle do l'hommo exclut que la perfection puisso sc 
situer à l'origine, et l'histoire est dès lors une dimen­
sion ossontiello de toute sainteté (vg Ad!Jersus hacrcses 
1v, as, 1-r., PO: 7, Ho5-11o9; ou v, 16, 2, P G 7, 1167· 
1168). D'autre part, si l'humanité est par vocation il 
l'imago ot il la ressemblance du Verbe incarné, c'est 
non seulement pareo quo lo Verbe a pris chair (point 
do vue de l'image), mais parce quo cette assomption de 
la chair aboutit à lu glorification do la résurrection 
(point de vue do la ressemblance) et que cette glori­
fication est l'œuvre de l'Esprit (vg Adversus hacreses Y, 
6, 1, PG ?, 1136-1138). Pour Irénée, le couple image· 
ressemblance correspond, sur le plan de l'hisLoire 
comme sur celui de l'anLhropologio, aux couples pauli­
niens chair-osprit et créature animale-créature spiri· 
tuelle (v, 10, 2, 11't8-1Hi9), et la visée de Genèse 1, 26 
ne pout être qul:l la vie de l'homme transfiguré jusque 
dans sa chair, dont la vie de la gt•âce offre ici-bas les 
prémices (v, 8, 1-3, 11111·114~; cf M. Aubineau, Incor­
ruptibilité et divir1isation Qulon sairtt Irénée, p. 25-52; 
A. Orbe, El ltombrc ideal m la teologta du S . J reneo, 
p. 4't9·491; voir la bibliographie ci-dessous). 

Les autours qui ne distinguent pas l'imag11 de la 
ressemblance, co qui vaut surtout d'Athanase d' AJexan­
dric, de Didyme, des cappadociens, d'Évagrll, du pseudo­
Macaire ot de Cyrllle d'AlexandJ•ie, exploitent à la fois 
le dynamisme do la notion hellénisLique d'imago (nos· 
talgio de l'at•chétype) et lo caractère perfectif de cette 
imago dans l'ûml:l du pécheur racheté. Chez certains 
Pères, l'imago somblo tout donner au départ et coïn­
cider avec une pe1•fection originelle que la créature 
aurait dt'l conserver, dont il ne lui reste plus quo des 
vestiges, et que la gràco permet lentement et laborieu­
sement do retrouvl:lr. C'est l'optique, entre autres, 
d'un Origène ou d'un Athanase. L'idée do progrès 
spirituel revêt alors los apparences d'une 1narche à 
rebours, d'un retour au paradis, d'une restauration 
(apocatasla.so) do co qui constituait fondamentale­
mont la nature (cr Gt•égoiro de Nysse, De ar1ima et 
resurrectiMe, PO ~6, 148a), mais il s'agit encore d'une 
authentique croissance. 

L'on sait d'ailleurs que Grégoire do Nysse, tout en 
identifiant constamment image et l'essemblance, fait 
du progrès l'axe central do sa théologie spirituelle : 
« En matière de vertu, nous avons appris de l'Aptltro 
que la porfoction dl:l celle·ci n'a qu'une limite, ceJie de 
n'en point avoir •> (De vita Moysis, préface, PG ,.,., 
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300d, éd. et ti·ncl. J. Daniélou, SC 1 bis, 1955, p . !1). 
Les dislinguor équivaudrait, dans sa pensée, à fixer 
d'avance Ufl terme au développtli!lent et à borner J'élan 
conslilulif d'un Ot.••e. A partir do pt•nmisses opposées, 
il rejoint l'intuition d ' Irénée, pour qui le progrès est 
si bien là loi de la créature spirituelle qu'il ne cessera 
jamais môme au ciel. 

Les Pèros grec!'! no présen tcnt nu llo part., même Mn x 
qui y consact•ont de largefl dévaloppernents comme 
Jean Philopon (.Ve opifiûo mumli v1, éd. G. l1eichardt, 
Leipzig, 1897, p. 22')-282), uno théolol{iO organiquo do 
J' image : s'ils nous offrent les élétnents d'une synthèse, 
la synth\lse elle-mômo rail défaut. R etonons cepen­
dantles points sur lesquels ils insistent. 

D'abord, le caractère dynamique du thème imago­
ressemblance. L'homme n'est pus un êtro tout fait; 
il est tension et histoire, parce qu'il ost libtwté incarnée, 
et so. création ~ à l'l rn age de Diou Jl n'n de sens et d'achè­
vement définitif que dans le « face ù face * avec Dieu. 
Si la catustropho du péché vient bouleverser les condi· 
tlons do cette vocation, en privant la créature des 
moyens efficaces pour l'atteindre, elle ne modifie pas 
l'intention d ivino, pas plus qu'elle no désacralise l'être 
humain en le réduisant au niveau de l'existence ani­
malo. 

· Notons, ensuite, la sîgnilicatlon christologiq!te de 
l'image : c'est ù partir du Christ, Homme-:Oieu, que 
n'oua déchiffrons not.r•e propre mystllre, car• il est ù la 
fois le paradigme et le restaurateur de ce qui constitue 
notre véritable dignité d'homme, ct il n'ost poin l de 
perfection qui ne soit, du même coup, une configura­
tion au Christ, premier-né rlo touLa créature. 

Enfin, l'interférence, continuelle chez los Pères, entre 
le plan ontologique el le plan moral, soullgne la dimen­
sion per11onnellc de l'image : peu irnporto que coLLe 
assimilation ù. Dion s 'explicite en tormr.s de sanctifica­
tion, de divinisation, d'imitation, de pul'lllcation inté­
rieure, do désappropriation de soi, de quôto de la 
volonté divine, de docilité à l'Esprit, de gnose ou de 
charité, cc sont les facettes d'une mùme réalité, les 
aspects d'une même synergie, où lu gràCA, tout. en res­
tant la causa transcendante, suscite notre activité 
personnelle ol a besoin d'elle polll' s'y t•cilléchir. 
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1, Zti in der Orthodo:ren 1'/lcl)logic, duns Ellan~eli.,che Theologie, 
t. H, 1951 /2, p. 289-297 (en grec dans Orthodo:ria, t. 21, 1952, 
p. 859·3?2). - R. Barnard, L'image de Dieu d'après $l1Ïnl 

Athamuc, coll. Théologie 25, Pnris, 1952. - H. C. Oraof, 

L'inUIH<• de Dieu ot la Rlruotu.rc de l'dme d'apnlR les Pères grocs, 
VBH, '1952, p. Ha1-llll!l. - H. Mcrkl, 'Ouo!<»o•ç Gel!\. Von der 
platoni~chcn At~gleiclumg ar1 Gott :mr GottiJilnlicMrr.it bei 
Gregor c•ort N yssa, Fribourg, 1952. - O. D. Lndner, The 
Con~e1•t of the 1 mage i11 the Grct:k Fat/tors a11d the By~ntillc 
Iconoclastie Co<uro•·crs.lf, duns DtLTnbcll'ton Oaks Papers, t. ?, 
1 !l5:i, p. 3-31•; Tllc Jdca. of 1/eform, Cnmbrldgo (Mass.), 1959. 
- A. Roehoia, Srmèti Athanasii J\llagni doctrù~a do primordiis 
scu qnomodo explir.rwcrit Gcnesinl 1-3, cinna A ntonianwn, 
t. 28, 195a, p. 21!1-260. - J. J. Molluy, 'l'he /mage of God 
in M1rn accorcling Ill t/tQ Doctrine of Saint .!oll11 J)amasccno, 
Manille, 1954. 

M. Aubinenu, lncorrJI.ptibilité et tlic•ù•i:mtion selon saint 
T r~née, da us Jlecherchc8 de science religieuse, t. 1,1,, 195G, p. 25-
li2. - N. Vornice.~cu, T.cs cMeignemen/8 fle aaitlt Grégoire de 
Ny.•sc sur c image et rr.sscmblan.cc • (on roumnin), dnns Studii 
/eologù:c, t. Il, 1 !l5G, p. 585-602. - fi. Crouznl, 'l'h~ologic d.(! 
t'imag" <le Dt:clt elle: Origène, coll. Thllologio 3&, P(lrj~, 1956; 
L'imag<• de Diou clmlR la tlléolugic d'Origène, 'l'U 64, Berlin, 
1!157, p. 19!<.· 201. - W. J. Burghnrdt, Tho lmage of God 
in Man accordù•g to Cyril of Alea;(J.mtria, Woodstock (Mary!.), 
1!157. - 1\f. Pellcgrlno, La. SJ>Îritualitù dell' immagine nei 
Padri della Clliesa, duns Asprmll$, t. 5, 1958, p. 324-347. 
- I. 'l' ureu, La 1101ion d'image et ses ra.pporl8 10~riologiques 
(en roumain), dans Orwclozia, t. a, 1959, p. 414-4 29.- A. Orbe, 
Bl ltotnbrc ideal sn la ttologla de S. lrsneo, dans Gregorianum, 
t. 43, 1962, p. !t4!l·'•91. - W. R. Jonklnson, 'l'lie Jmage and 
tfle LilwtlcSS of God in J\llatl i11 the Eighteo11 Lectureq 011 liu: 
Credo of Cyril of J entRa lem ( c. 816·387), dana Eplunneridcs 
tlwologicae lcwarticnsos, t '•0, 19Gr., p. 48·71. - G. Florovsky, 
Tlwophilus of Alcxcmdria and Apa Apltou of Ponl(lje, dans 
Harry Austry1~ WolfllMI Jrtbike Jlolttme, J6.ruso.Jem, 1965, 
p. 2?5·:J·IO. - V. Lossky, A l'image et 4 la re.,scmblance de 
1Jie11, Paris, 19G7. · 

Ribllographio compl6mentnlrc cho~ Il. Ml'rki, F.bc~tbikllich· 
k~it, RAC, L. 4, 195R, r,ol. 4.61·~79, ot O. D. Ln.dner, Eiktm, 
lUC, 1959, col. 771-78G. 

2. CONDITIONS DE LA VIE SPIRITUELLE 
OU LE <1 DOUX 1:CHANGE 11 

On a affirm6 naguère que, dans l'Église d'Orient, 
l'incarnation n'était j amais conçue en fonction de la 
rédemption ct que le Verbe se serait fait lwmme 
cr en tout état do cause ~ (M. Lot-J3orodine, La doctrine 
dt! la, << déification » dans l'Église grecque jusqu'au 
11° siècle, dans Rovue do l'histoire dos rtlligion.s, t. 105, 
1932, p. ao ot nole 1). C'est copondanl la conclusion 
inversa qui se dégage do l'ensemble des textes patris­
Liqtres et byzan lins, fû l-ee de ceu.x d'un Maxime le 
confesseur t 662 si ~:~ensiblc au rôle cosmique et divi· 
nisateur du Verbe incarné, et les derniers grands 
théolog-iens grecs, Grégoire Palamas t 1359, Nicolas 
Cabasilas (tv. 1971), Théophane do Nicée "t 1381, so 
mon !.rEm~ au moins aussi oxpliciles que lu urs devanciers. 
Le seul auteur à fair•e exception, semble-t-il, est le 
mystiquo nestorien Isaac de Ninive, dans une page 
qlli n'a d'ailleurs jamais olé Lraduile en grec (1. Ilaus­
herr, Un précurseur de la théorie scotiste sur la firL de 
l'incarTifltion. Isaac de Ninive (7Gsiècle), dans Recherches 
cle sc1:ence religieuse, t. 22, 1932, p. 916·920). En lait, 
sans le dire toujours nettement, ni l'exploiter àvec 
cohérence, les Pè1·os envisagent l'incar•nution dans la 
toto.li té concrllte et le réalisme de son dôploiement 
terrestre, et il y a là un phénomène sémantique autant 
que théologique, qui les a préservés d'opposer ou 
d'isoler les aspects complexes et les momonts successifs 
d'une démarche divine dont la loi, à leUJ'S yeux, est 
d'assumer en plénitude la condition humaine, hormis 
le péché. 
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Quo J'on OIIVI'U Jo De incumation.c V~rbi d'Athanase, malgré 
.son des6oin upologétique, et l'on outrovcrra les gro.nda axu~ 
suivant lusqucls se meut ln réf\exion chrétienne nncionno : 
signlllcnllon do la venuo elu Fils de Dieu, myatèro do sa pcr· 
sonno, Importance ete au 1>assion ot do sn résurrection. Pour 
I'Homme·Dieu, comnlo 1'6crlra Orègnire do Nysse, non soule­
ment • ln naissance rond ln mo1·t inéluctahlo • (Oratio cote· 
cll~tica 32, 1, PG 45, SOn; éd. J. 11. Srawlcy, p. Hli), mais, 
selon uno !otmule rappelant Jo • missus mor! • de 'l'ortulllon 
(De cCirTic Christi 6, fi, CC 2, J>. 88'•) et son nnt1logue athnna.sien 
(De incM!Iatimte V~rbi 20 cL 21, I'O 25, 129d ot 1llllc), • c'esl, 
à cause de la u1ort que Diou n nc<~ept.é do nattro • (Oratic> 
cat~cfletica 32, 2, PG 45, 89b, éd. Srawley, p. 115·116). 

Dès lorS, ot c'est l'argument qu'adressera Léonce de Byzunco 
à son lnt11rlocuteur aphthartodocôw (V. Orumel, La soUJrio· 
loglc de Uonce de Byzance, dnns É d1os d'Orient, l. 36, 1\137, 
p. 38G·S97), il n 'ost point d'lncnl'llntion qui ue soit rMomptrice, 
car l'iutonLlon tMcmptrico qunlilio hisloriquemcnt, pour 
nous, Jo mystère d'amour qn'usL l'i•lcnrnation (voir J~piJlhunil, 
Panari011 Xl.ll, 8, 7, PO 'd, 708n, OCS 2, p. 10ft). 

Ces perspectives sol.ériologiques s'appuient. sur une 
intuition do toi souvent exprimne : le salut d'une créa­
ture déchue, infidèle à sa nature même pareo qu'infidèle 
à son Dieu, ne peu L s'opérer ciTicacemellL et intégra­
lement que moyennant une r<!prise totale par l>iou 
de la condition humaine (per;;onne et nature), qui 
sache guérir colle-ci sans la mu lilor, la libérer suns lu 
violenter, la transformer sans l 'absorber, la consacrer 
sans l'aliéner, la diviniser saM la déshumaniser·. Recréer 
l'homme dans la profondeu1· do son intériorité spiri· 
tuelle et dans sa contingence chnrnelle est un mystère 
de Toute-puissance et de respect, engagean L Dieu 
comme il engage l'homme. S'il a rallu sept siècles à 
la théologie grecque pour en élaborer une rormulation 
christologique satisfaisante, on en suit l'affit•maLion 
tout au long do l'histoire doctrinale de l'Église. L'axiome 
<• ce qui n'est point flssumé n'est point sauvé o, qui 
sons· tend les développemenl.!'i d'Irénée (Adversus 
haereseR rr, 22, 4, ou v,14,1·4, PG 7, 78<'1a et 1160-1169), 
commence à s'explicilor chez OrigèllO : « L'homme 
n'aurait pas 61.0 sauvé tout entier, si notre Sauveur 
et Seigneur n'avait pas revêtu l'homme tout entier ~ 
(Entretiell a1•eo lléraclidc 7, SC 67, p. 70), oL son uti· 
lisation à partir du lto siôclo intéresse autant notre 
vocation surnaturelle que la constitution do l'Homme­
Dieu (Grégoiro do Nazianze, Epistola 101, PO 37, 
181·184; Carmina dogmatica x, v. 86, PG 37, ~68a; 
ou Cyrille d'Alexandrie [?], Frugment.a in Joannem 8, 
PG 7'•• 8!lc). L'union hypostatique est la forme promièro 
ct transcendante d'une rencontre où Dieu et l'hommo 
auront à q s'habituer ~ l'un à l'autre (Irénée, Adversus 
haereses m, 20, 2, PG 7, 941ta, éd. F. Sagnard, SC M, 
1952, p. 9'•5). Elle inaugure pour nous ce <1 doux 
échange • (yÀuxt!œ <iv'l"otÀÀœy/)) dont parle l'écrit à 
Diognôto (9, 5, éd. H.-1. Marrou, SC 33 bis, 1965, 
p. 74), eL que l'on symbolisera sous la forme des épou­
sailles du ClLrist avec son Église ou dn Christ avec 
l'âme : Diou nous y offre les secrets de sa richesse intime 
et prend sur lui notre misôro, à seule fin de nous faire 
découvrir en lui quelqu'un à aimer plus que nous­
mômes. 

Réalités complémontaircs d'un même salut, los 
moments de cette t•encon tro no peuvont lltre tous 
analysés ici : on en retiondr·a quelques-uns, exposés 
avec plus d'iMistancc chez les Pères : la libération, 
la réconciliation, l'adoption, la sanctification, la divi­
nisation. 

10 Libération. - Malgré les théories storciennes 

sur la ~ sympathie universelle ~ eL la croyance ù. une 
providence tutélaire, le grec do l'antiquité sa sent ot 
se sait captif d'un cosmos lr•op savamment ordonné 
ct trop unonyme pour que sa propt•e existence y trouve 
encore une place humaine. Où la personne, où la 
liberté, où la joie auraient-elles à s'exprimer do Iaçoo 
durable et sans illusion? L'univers, même divinisé, 
éet•ase l 'homme, et l'on ne s'étonne guère que fuh• 
co monde impitoyable, ou l'oublier, puisse pat·atLI'e à 
beaucoup, philosophes ou non, comme l'ultimo dési· 
l'able : « Dors, petit, dorme la mer, et dol'me aussi 
notre immense infortune • (Simonido de Céos, Frag· 
ment 27, cité ~ar A.-J. Fcstugière, L'idéal rclit;icux 
deR grecs vt l'Evangile, coll. Êtudcs bibliques, Paris, 
1932, p. 168). On se résigne donc à l' immédiat, avec 
le vœu d'un au-delà meilleur, mais cette timido ospé· 
•·ance mise sur l'inconnu et côtoie l'expérience quoti· 
dienne du mal et de la mot·L. J~chappera.-t·on jamais 
il la Fatalité? 

Dans cotte atmosphèl'o ir.'espirable, la bonne Nouvelle 
se veut proclamation d'une libération. Non que Jo 
Soigneur se contente d'inviter les hommes à secouer 
leur sorvitudo ou à prendre conscience de leur autono· 
mie, mais parce que la venue sur terre du Fils de Dleu 
(sa vie, son enseignement, ses mir·acles, sa mort ot 
sa résurrection) signifie et opère la fin des tyrannies 
du corps ot. do l'Ame, à commencer par celle qui les 
atteint au plus profond d'oux·rnêrnes et vicie Jours 
destinées d'êtres spirituels, le péché (cf Jean 8, 31·37, 
ou Gal<11e11 5, 1). 

• Notro humaine nature réclamait Colui qui guérit; l'homme 
tombé r6clamalt Celui qui relàve; prlv6 do la vie, il réclama iL 
Celui qui viviOe; &'étant déLach6 do ln pnrticipntion au Bion, 
il réclamait Celui qui ramène au Bion; reclus dans los t6nôbros, 
il demandait lu prôsance do ln Lumière; captif, il allondalt 
son RédHmpto11r; prisonnier, son Défenseur; esclavo sous Jo 
joug, son Libérateur • (Grégoire de Nysso, Oratio catDchttwa 
15, a, PO '•5, 48nb, éd . • 1. H. Srawloy, p. 63). 

En prenant sur lui nos misôrcs, le Christ triomphe : 
Xpurro~ v1x~, aime à dire la liturgie byzantine. 
C'est en elTet sous la tormo d'une victoire libératrice, 
G. Aulén l'a blen montré dans son Christus Victor 
(trad. franç., 30 éd., Paris, 191.1. 0), quo los premières 
générations chrétiennes ct la théologie ancienne consi· 
dèrent volontiers l'œuvre rédemptrice du Verbe incarné, 
avec un réalisme et pnrfois une imagerie qui nous 
heurtent, mais dont la visée doctrinale rejoint pleine· 
ment le donné révélé. 

1) Lrm!nATION DE L'tONOllANCV.. - « Notre mal 
propre est noLre dissemblance d'uvee Dieu oL notre 
ignorance & (Méthode d'Olympe, Co11tra Porphyriu11~ 5, 
PG 18, a45b, éd. G.N. Bonwet.c;ch, GCS, 1917, p. 50?). 
Ce lien ét.abli entre le mal et l'ignorance était uno 
constante de l'éthique grecque, do Platon aux stoïciens 
eL au néoplatonisme (A. Jagu, Les phiw11ophes crees 
ct le sellS du péché, dans Tlldologic du péché, Tournai, 
1960, p 189·240). Malgré les risques d'intellectualisme 
cru'il peut comporter, les auteurs chrétiens ont ou 
d'autant moins de scrupules à l'affirmer à leur tour, 
qu'ils y mottent un autre esprit et se conforment 
d'ailletlrs aux habitudes de luagage de la Bible (vg 
Sagesse 19, 1, et V., 2 associant paganisme et ignorance, 
et Actes 17, 30, Ephésiens '•• 18, ou 2 Pierre 1, 14). 
On répétera à toutes les époques, sans même appar· 
tenir aux courants alexandrins, quo l'ignorance es~ 
la source, ct aussi la conséquence du péché, ot que la 
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misère de l'homme pécheur équivaut à une cécité 
de l'esprit et du cœur. 

Vo!r ontro I.Jiuu d'crutre.s : Ignace ù'.Antioclle, Lettre atl:r. 
ÉpMsùll8 19, a, PO 5, 660b, éd. P.·Th. Camelot, SC 10 bis, 
195f, p. 90.- l r6nt'le, AdoersUR !l(lcrtsc$ 111, 5, 2, PG 7, 859l.J, 
SC 8~. p. 124. - Clément d'Alexandrie, Protrcptiqus 2, 25, 
PG 8, 98b, OCB t, p. 18·19; StromattJs vu, 16, 100, 7, PO 9, 
MOa, GCS 3, p. 71. - Orlgôno, Co11tra CelRum VI, 66, PO 11, 
1897·HOO, GCS 2, p. 136. - Constitwiones apostolicat) vu, 
18, 1, PG 1, 1009b, êJd. F. X. !•'uni<, DùlclSCalia, t. '1, Pltderborn, 
1905, p. 403. - M11rc l'ermite, Pra.cccptcl c~cl Nicolcmm 12, 
PG 65, 1048·1049.- Dorothée de Gaza, DtJctrinM 1, 1, PG 88, 
1620a, éd. r,. Regnault ct J. ùu Pr6ville, ~C 92, 1963, p. 1'&8. 
- Psoudo·'i'héodoro d'Édesse, 7'heoreticoll, dnns l'llilocc•lic, 
t. 1, Alhônos, 1957, p. 381. 

L'ignorance (&yvo~oc, ciyvwa(oc) dont parlent les 
Pères représente, en effet, l'envers tlL la contrefaçon 
de la ~ gnoso ~ (intimité connaissanto pour le sémite, 
cf DS, t. 6, coL 509-523). Plutôt qu'une arrout· do 
jugement ou une carence du savoir, elle est mécon· 
naissance do Dieu, refus conscient de Jo o reconnattre •· 
préférence de soi, et volonté d 'autonomie (psycho· 
logique, morale ct ontologique). Elle caractérise la 
situation de l'homme déchu. Si elle le sépare de son 
Dieu, comme le dit très bien Nicétas Stéthatos (CcTI· 
t1,1.riee tu, 19, PG 120, 961<1), cela implique qu'olle 
défigure en lui l'Image divine (H. Crouzol, Théologie 
de l'image de Dieu cltez Origène, )). 197-206}, qu'elle 
aveugle aa conscience (vg Clément d'Alexandrie, 
Pédagogue 1, 6, 20, '•·5, PG !!, 285b, OCS 1, p. 107-108, 
avec la note de F. J . DOlgcr, Die Siinde in Blindlwit 
und U mvisscnhcit, dans A ntilciJ tmd Cl1ristenttun, t. 2, 
Münster, 1930, p. 222-229), qu'elle suscite en lui l'anar· 
chic des passions et fait do lui un esclave des sens 
(li:vagre, De oratiorw i:l7, PG 70, 1176a; Maxime le 
confesseur, Ad Thalassium, pro!., P(} 90, 253cd; ou 
Thalassius, Ce11turics tv, 53, PG 91, H.G"b). A travers 
le « connatlrc ~>, c'est l'être en son fond que les Pères 
voient atteint : « l'homme est malade de l'ignorance 
de sa propre Cause • ou, cc qui revient au même, do 
sa propre Fin (Maxime, ibidem, 25Sbc), et c'est à travers 
le « conn attre •> que, providentiollemon t, s'efTecLuera 
la. guérison de l'êh·e spirituel. 

Ainsi se comprend mieux lu vigouroux relier 
qu'accordent los auteurs chrétiens (Irénée, Origène, 
Athanase, par exemple) à ln fonction révélatrice do 
l'Homme-Dieu ot la pléniLude des titres bibliques 
retenus par la tradition pour en cerner los composantes: 
Vérité, Sagesse, Maitre, Parole, Lumière. o Tu nous 
as délivrés de l'erreur captieuse », dit une action de 
grâce des Constitutions apostoliques (vn, 38, 7, PG 1, 
1037b, éd. Funlc, p. 439). Cotto lib6rnlion n'est point 
métaphorique. E lle signifie d'abord que le Sauveur, 
é tant par nature l'empreinte parfaite du Père, son 
« visage » (Clément d'Alexandrie, Pétlagogue 1, 7, 57, 
2, P G 8, 320a, ces 1, p. 121,; StromM<:S v, 6, 31,, 1, 
PG 9, 57b, OCS 2, p. 348}, est aussi par mission celui 
qui a, seul, pouvoir ct autorité pour manitcstor 
(dva:8cLxvucw, cpocvEpow) visiblement le Dieu in vi­
sible : (1 Nous n'aurions pas été à môme do connaître 
les réalités divines, si notre Mattre n'était dovonu 
homme tout en restant le Verbe, car nul ne pouvait 
nous révéler co qui est du Père, sinon son Verbe * 
(Irénée, Adversus haercses v, 1, 1, PG 7, 1120d·1121a). 

Jésus se fait donc notre Docteur, non seulement 
parce que, o parole sor lie du silenco o (Ignace d'Antioche, 
uttre aU$ Magnésiens 8, 2, SC 10 bis, p. 102), il est 

chargtl de nous dévoiler les secrets de la vie tri ni tairo, 
mais parce qu'il incarno l'amour créateur et rédempteur 
tl l 'œuvre depuis les origines de l'histoire humaine 
{Irénée, Adversusllaercscs IV, ô, 7, PG ?, 990bc, SC 100, 
p. 450·454), qu'il accomplit divinement la vocation 
do l:'t créature, eL qu'il rouvre ainsi pour toujours 
11 les portes de lu lumière à ceux qui, fils des ténèbres 
et de la nuit, aspiraient à devenir fils du jour et de la 
lumiùre » (OI•igène, Contra Celsum. 2, 67, PG 11, 901bc, 
GCS 2, p. 349). 

Irénée, avec plus de cohérence que d'autres, a 
insisté sur cette fonction <1 théopbanique t du Fils de 
Dieu, en montt•ant que, si elle s'exerce do façon unique 
ot pl~nièt•e dans l'incarnation, co moment privilégié 
a été précédé d'étapes nécessah•es, destinées à << pl'é· 
former & spirituellement l'humanité à l'É vangile 
(ArlvP.rsus haereses xv, 20, 8, PG 7, 1037c, SC 100, 
p. M.!!), et qu'il so prolonge.ra dans le temps de l'Église 
pour en mûrir les fr•ui(.q sous le dynamisme do l'Esprit 
(Iv, 9, 2, PG 7, 997·998, SC 100, p. <&80-486) . Ceci 
souligne un aspoct important de la pensée des Pères. 
L'activité révôlaLrice du Seigneur ne pout, chez eux, 
so laisser réduire à la transmission d'un message, 
au témoignage d'un exemple, à une relation extérieure 
de maître à disciples. On retrouverait là, équivalemment, 
los conceptions gnostiquos d'une révélation envisagée 
comme une grll.co dr.1, dehors, ne transformant pas 
l'homme par allo-même, mais sc contentant de lui 
ofTrir l'occruJion de se transformer (II.-Ch. Puech ct 
G. Quispel, Les écrits gno.~tiques du Codex Jwtg, dans 
Vigiliac christianae, L. 8, 19M, p. 36-39). 

Los Pères supposen t, au contraire, qu'avec le don 
de la vérité divine nous est octroyé à. nouveau le pou­
voir d'y acquiescer : <'Reçois le Christ, reçois la faculté 
de voir, reçois la lumière afin de bien connattre et Dieu 
ct l'homme * (Clément d'Alexandrin, Protreptiqu.c x1, 
113, !!, PG 8, 229b, OCS 1, p. 70). Il n'est pas d'authon­
tique connaissance de Dieu sans climat do conversion 
et de foi, eL par conséquent sans l'action purificatrice, 
illuminalrice ct assimilatrice d'une présence divine 
suscitant et animant le libre accueil do la Parole 
salutaire. Que l'on mette davantage on relief les 
dimen~ions historiques do cette pédagogie, comme 
Irénée et Athanase, plutôt que son insertion indivi­
ducllo ot mystique, comme Clément d'Alexandrie ou 
Ot•igêne, ne revient pas à sacrifier le réalisme ontolo· 
gique du mystère à sos conséquences morales. Didyme 
d'Alexandrie renèLe une idée commune, loi'Squ'il 
éct•iL : «Étant lUinière véritable, ll éclaire l'intelligence 
de ceux auxquels Il ontend communiquer ses leçons •> 

(lr~ Zachu.riam t, 917, éd. L . Doutreleau, SC 83, 19G2, 
p. 960-961; Expositio in psa.tmos 26, 1, PG 39, 1304d; 
comparer Origène, Do pril~cipii8 1, 1, 1, PG 11, 121c, 
GCS 5, p. 1 7). Sans ••ecourir explicitement comme 
Clémont (Pédagogue 1, ô, 28, 2, PG 8, 28(,a, GCS 1, 
p. 106) au principe d'une connaissance • du semblable 
par Jo semblable t, II'énée s'en inspire sans cesse, et il 
est significatif que son * sohro moralisme •. suivant 
une expression appliquée par H. Turner aux Pèros 
apost.nliquos (Jésus le Sauveur, p. 49), s'accommode 
fOI't bien du vocabulaire de la participation {I.LE,;ox.-1), 
IJ.E'I'oua(oc, avoir-en-commun et être-en-commun) qu'il 
ost le premier ù exploiter de façon conséquente. 

En fait, l'idée de révélation évoquo poUl' les Pères 
un des aspects los plus personnels de notre retour 
en Dieu. ConnaLuraliLé inchoative dès les préliminaires 
de la foi, grâce progressive do communion du vouloir 
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et de J'ôtr•e (OI'lgène, ln Joannom XIX, 4, 21-25, PG H, 
:J29d-532c, éd. E. Preuschen, GCS 4, 1903, p. 802-303), 
sourco do divinisation (Clément d'AlelCandrio, Pro· 
treptique x.r, 1V., ~. PG 8, 223a, GCS 1, p. 81), la pr6-
sence révélatrice de Dieu dans l'homme s'exprime, 
tout au long de la vic spirituelle, p<u' le symbolisme 
spontané de la lumière, plus aplo que d'autres images, 
do par son pouvoir évocateur (clarté, gloire, feu, 
chaleur, vie, ote), ~!OS attaches bibliques (surtout 
johanniques), son utilisation dogmatique et sact•amen­
tah•e (Clément d'Alexandrie, Pédagogue 1, 6, 25 svv, 
PG 8, 280 svv, GCS 1, p. 104 svv), et l 'emploi constant 
qu'en font les mystiques pour traduire leur expérience 
intérieure (vg Diadoque de Photicé, Ctmt chapitres 
gnostiques 6-9, SC 5 bis, p . 86-89, ou Syméon le Nouveau 
Théologien, Catéchèse 2, 858-86't, éd. B. Krivochéine, 
SC 96, 1963, p. 270·271), à mnnifester l'unité et lu 
a·ichease d'uno intériorité retrouvée. 

J . Lobreton, LfJ. CQfltWissaltCe dt! Dier' chez s<1ir1t lr<inéc, 
dans Rccllcrchcs de Mienr.e religieuse, L. 15, 1926, p. 385-40f.. 
- F. J. Dlllgor, Sonne zmd Sonncnstrahl al$ Gkiclmis in der 
/ ,ogostheolo!Jie dea christUchon Altcrtum.~. dans Antikt tmd 
Chriatsnwm, t. 1, :MUnster, 1929, p. 271-290. - L. Elscoula, 
ù Yerbe Sa<wcur ct lllttminatcur chez: saint lrên6o, NRT, 
t. 66, 1999, p. 385·400, 55Hi67.- P. Lundborg, La typologie 
baptiam<llc clrms l'anaicml<t l'!!Jliae, Ll)ipzig-Upsnla, 1942. -
J .·B. Lnurin, Oriemation.9 n14ttresscs dos <1pologislo8 clvt!lia11s, 
coll. Anulectn grogoriana 61, Rome, 1954. - A. Bengsch, 
Heilageachiclite wzd Ifcilsw,:sscn, L~ipzig, 1957. - M. 'tlnrl, 
Origène et la /onction révélatrice tlu Verbe incarné, Paris, 1958. 
- A. Segovia, La ilwninaci6n baulismal en el antiguo cris· 
tianismo, Grenade, 1958. - O. Aeby, ùs mis!ion.s diPÏIIC$, 
tk 1aint JU8tin d Origène, Fribourg, Suisse, 1958. 

V. Co•·win, St. 1 gnatius and Christianity ill Antioch, Naw 
Iiavon, 19GO. - J. Ralzlngor, Lidll und Erleuchtung, dnns 
Studium cenerak, t. 13, 1960, p. 368-378. - J. N. D. Kelly, 
Early Christian Doctrines, 2• éd., Londres, 1960. - M. Cons­
tanzn, Cliriolltus, lt.ct l iglu der wereld, cezien in dt: By:;antijnse 
lÎI<4rgic, dans Htt Christelijke Oosten, l, 14, 1961/62, p. 51-82. 
- J. '1'. Ford, St. Ircnaozl,a aml Rcvclatùm, Notro Dame, 
t 962.- M. :MarUncz, Tcologla de lu l~t: en Ortcenea (De Prin· 
cipiis e I n Johanncm), Madrid, 1963 (= Mi,acelâttffu ComiUa$, 
t . as, 1962, p. 5·120, et t. 39, 1963, p. GD-208). 

n. LatOUI'elle, Tlu!olo(Jic tle la Jldvélation, Brugos·Pnris, 
1963. - R. Ooegler, Zur 'I'heologio dos biblisclw1 WorléR bei 
Origctt~s. Uüsseldorf, 1963. - J. Ochngavia, Viaibilo 1Jatris 
J<'ilius, OCA 171, Rome, 196ft, - H. :m. W. Turner, Tllc 
PatrUitic Doctrine of Redemption, Londres, 1952; trad. frnnç., 
Jésus le Satwoz,r, Pnris, 1965. - J .. J. 'rhiorl'y, Tllc Logos as 
Tcllcllcr in Ad Diognttum Xl , 1 , dans Vigiliac cllriSIÎaiiM, 
t. 20, 1966, p. HG-149. - El. Molia, Le !Mme Ile la lumûlre 
dan, l'hymnographie byzantine de NoHl, dans No6l, Êpiphanis, 
Retour du Christ, coll. Lo..'l: ornndl ~0 , Paris, 1~67, p. 2tl7-257. 
- F. Normann, Chrisros D idaskalos, Münster, 1967. 

2) Ltu/tnATJON DE LA MonT. - Par sa révolto ori· 
ginelle, l'homme a rompu avec celui qui était sa vie : 
si Dieu devient alors étranger à son esprit et à son 
cœur, c'est aussi sa propre exi~tence de cr6ature qui 
lui échappe, soumise à l'inexorable échéance d'une 
mort dont il est lui-rntime responsable (Basile, Quod 
Deus no11 e.~t... 7, PG 31, 345a). Le salut ne peut ôtre 
que la gr:lce d'uu retour à IR. vic perdue (cr Rom. 5, 
15-16 ; 1 Cor. 15, 20), une libüration dol1nitîvo de lu 
mort. 

Ce Jion ontro pécM et mor!., salut et immortalité, 
affirmé de plus fln plus claircmenL dans l'Écriture, 
est au centre de la théologie patristique de la résur­
rection et, plus généralemenL, de toute l'économie 
rédemptrice: o Ce qui se tramait, écrit Ignace d'Antioche 
à propos de la nativité du Seigneur, c'est la destruction 

do la mort •> (Lettre aux ÉphéiJicms 19, a, SC 10 bis, 
p. 90). I,e Christ glorieux!apparatt comme l''Apx'YI'Yo~ T'ij~ 
~(o)~<; (Actes 3, 1.5, et 5, 31 ; Hébr. 2, 10) d'une human\Lé 
renouvelée, dont la lente genèse 6tait placée sous lo 
signe de la mort ct do la corruption, mais qui doit 
s'épanouir déSOI'rnais, « aux derniers temps t, sous la 
mouvanco do l'Esprit, la fin de toute Jlaluro spiri­
tuelle (Àoyu,-1)) étant <• d'ôtro vivifiée dullS le Christ & 

(Origène, Comment. ill psalmos 4, 1, PG 12, 11S3a). 

Pour ropr6sonter la résurrection, l'iconographie byznnlino 
i•cUent d'nlllours traditionnollemunl Jo mystère du Christ 
descendant aux onrors pour en a!Tranohir les morts qui y sont 
détenus (H. J. Schulz, D U: • If ollcn/al~rt • ats c Anaataai" •, 
p. 1-GG) ot los Loxtcs liturgiques do la grande semaine ou do 
la cinquaztlalno pnscnle constituent un admirable commcn· 
l.alro do co thème de foi : 

• Tu us brisé les portes de l'ollfor, Soigneur, et par ta mort 
tu ns détruit l'ornpil·o do la mOJ•l; dnns la grande pitié, lu as 
libéré le gonro humain do la COI'J'Uption l)t aècordé liu mondo 
Ill vie eL l'incorruplibilité • (mnrdi de Pûques, à vôprcs, cr 
El. Morconlor, La prière des Églises de rite by~antin, t. 2, 
vol. 2, Chovologne, 1949, p. 300). 

On riltrouve là les accents do l'hymnographie nncienno 
(cr Ode1 rlc Salomon '•2, trad. J . Labourt et P. Bntiffol, Pula, 
i 911, p. 37-88) oL les premiers développements de l'lloml· 
létique pnscalo (MolHon de Sardes, Hom41ie sur la Pâqut~ 66, 
1\d. M. 'l'eatuz, Cologny-Oenève, 1960, p. 98-a9); mnls on y 
r!ulonMH surtout des notions-dota du la problématique 
spiriluollo d'un Irénée, d'un Ath11naso ou d'un 'l'h6odore du 
Mopsuesto. 

Que signifie pour nous, en efTet, cc triomphe du 
Christ sur la mort? La réponse habi tuelle des Pères 
grecs so situe dans un contexte théologique. sans 
négliger pour autant de rendre raison de leur foi , lace 
à une mentalité païenne peu disposée à accepter 
l'eschatologie chrétienne (dès lo milieu du 2e sièolo, 
Justin et Tatien s'y emploient), ni de s'interroger sur 
les implications philosophiques du dogme de la résur­
rection do la chair (les œuvres d'Origène, de Grégoire 
de Nysse, d'JÎ:Vagre prouvent le contraire, malgré les 
incerti tudes qu'elles manifestant), ils ont eu conscience 
d'all'ronter un mystère dont seule la révélation leur 
offrait les principes d'intelligence. Aux solutions 
humaines parUelles, et comme telles inassimilables, 
ils substituent, mais à un autro niveau de réali lô, 
une certitude qui los dépasse et lait. éclator les cadres 
dll la pensée antique; les mots mêmes qui l'expriment 
(mort, vie, résurrection, Immortalité, incorruption) 
changent de sens. Qu'ost-ce que mourir et vivre? 
Lisons Irénée : o La commtmion avec Dieu, c'est ln 
vie, la lumière, la jouissance des biens qui sont auprès 
de lui, mais sur ceux qui sc rebellent volontairement 
contre Diou, il fuit venir la s6paration d'avec lui, ot 
la séparaUon d'avec Dieu, c'est la mort • (Ad11ersu8 
hacrcses v, 27, 2, PG 7, 1196b) , Définition • monas· 
tique » avant la lettre, qui ne surprend pas do la part 
do l'évêque de Lyon. 

Mais Origène la reprend à son compte, et le passage 
de l'Entretien aCJcc Héraclide traitant de l'immortalité 
do l'âme (ch. 25-28, SC 67, p. 102-110) proposa do 
distinguer trois morts : la mort biologique (mort appn­
rente), la mo1•1: du péché (mort véritable, parce quo 
non-1\tro provisoll'e ou définitif), et la mort au péch6 
(vie véritable, parce qu'ouverture à l'être do Diou). 
Faut-il voir là simple o verbiage • (H. Chadwick ot 
J. E. L. Oulton, Alexandrian Chri8tianity, Londres­
Philadolpllie, 1954, p. 486)? Il s'agit, en fait, non seu­
lement d'une constante do la pensée d'Origène et do 
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bien d'autres après lui, mais d'un eiTott cohé••ont 
pour tJ'(tùtùre en catégories bibliques ù la fois la vé••ité 
de l'exis tence humaine à son ultime profondeur, c'est-à· 
dire dans sa référence au Christ médiateur eL rôdemp­
tetu', el le tragique tlu péché dan):! 1:ws conséquences 
ontologiques (cf G. Oruhor, Z<o>'l), Munich, 1%2). 

La mort du Chdsl est bien la mort do la mort, 
commo on aimera à le rôpé ler (Mûthode d'Olympe, 
De resu.rrectionc Ill, 23, éd. C.N. llonwetsch, GCS, 
1917, p. 420-'·22, et quclquos pal'Ullùlcs cités p. 421); 
mais, si le Seigneur nous liJJère de la mort du péché, 
il ne nous libèro pas ùe l'événement. de la mort biolo­
gique, car, en l'assumant tolalemont lui-même, il 
l'intègre à notre histoire spirituelle comme un moment 
nécessaire et déterminant do ce re tour à Diou que 
viendra consacrer la résurrection (vg Athanase, De 
incarnatinnc Vcrbi 27, PG 25, 1Hcd). Avant de 
s'ét.eindro, Macrine peut dire : <l Tu confies en dépôt 
à la terre notre terre que tu as modelée de tes mains, 
mais c'est pour lui ••eprendre ensuil.e ce que tu lui 
avais confié, en transfigurant ce qui en nous est morlet 
et informe par la grâco de J'incorruptibilité ~ (Grégoire 
de Nysse, Vitct M acrinae, PG ~6, 98~c). Si la visée 
de roi n'a pas changé, les progrès de la christologie 
ont aidé à. envisager la mort (celle du Christ comme 
celle du chrétien) dans son épaisseur humaine et sa 
signification divine; loin do l'escamoter, la Croix la 
glorifie. 

La mort.alité n '<'.st d'ailleurs quo la manifestation 
d'une loi immanenLe à la finitude de l'être tempo••el : 
la ponsée antique l'afilrmait dans le couple (l genèse· 
corruption o, et l'idé& a été largement reprisu par los 
Pères; mois ell& revêt chez ou x un réalisme abrupt 
excluant les compensations naturelles offertes par la 
philosophie grecqt.le (évasion hors du corps, devenir 
éternel, résorption cosmique), et son caractère ambigu 
tient à la double acception, physique et morale, du 
mot corruption (cp6op«). Si l'incorruptibilité (~cp9otpcr!ot) 
est, commo l'immortalité ou la sainttJté, l'apanage de 
la transcendance divine (Irénée, AdfJtJr,quJJ haerescs m, 
20, 1, PG 7, 9la2C, sc 34, p. 340, et IV, as, 3, 1108a, 
SC 100, p. 954; Grégoire do Nysse, AdPcrsu" Apolli­
llarem 55, PG 4G, 1257a), elle ne saurait avoir d'exis­
tence on l'homme qu'à titre do JHI,l'ti•;ipation gratuite 
(cf 2 Pierre 1, 4) et de largesse divinu (donatione Dei; 
Irénée, Adversus ha11reses v, 21, 8, P O 7, 1182c). 

En revancho, la corruption caracLél'ise la condition 
de la créature, non serùoment du fait do sa si tuation 
pécheresse, mais on ve•·Lu duj à de sa création, do sa 
dépendance ontologique, de son insertion dans lo tomps, 
de sa solidarité avec l'univers matériel, quelles que 
soien·t la vocation surnaturelle do l'ôtre créé et la 
façon dont les Pères tln conçoivent lu réalisation ini­
tiale (progressive ou immédiate). Cetto absolue dis­
tance qui sépare l'incréé du créé explique en partie 
l'opinion do quelques aul:oul'S anciens allant, pour 
évi ter tout panlhéismo, jul!qu'à nier l'incol'l'uptibilîté 
naturelle de l'Ame (Jus tin, lJi<!logu,q c1m~ 'l'rypltone 5, 
2-5, PC 6, '•88-lt89; Tatien, Oratio adPurs!Ul graecos 18, 
PG 6, 833-836; Clément d'Alexandrie [?], Adumbra,­
tiones ira JOm Petri, PG 9, 729·730, et éd. o. St~hlin, 
GCS 3, 1909, J>. 20!1). Le p6cM n'introduit pas en nous 
la corruption, il on libère les forces laten-tes et s'en 
fait des complices, e t s'i l y a bien déchéance, c'ost celle 
d'une bru laie retombée au nivoau de la <• chair» déser tée 
par l'Esprit et livrée à elle-même. 

Méthode d'Olympe y verra une rupture d'équilibre 

(dvu·r6nJç, ConPivium ur, 7, PG 18, 72a, éd. G. N. Bon­
wellwh, GCS, 1917, p. 34), ll:phrem d'Antioche une 
maladie do l'ôtre (Le/Ire à Eunoios, citée par Photius, 
Bibliotheca, cod. 228, PG 108, 969b, et éd. R. Henry, 
t. '•, Paris, 1965, p. 125 ). Une page d'Athanase qu'il 
faudt·ait Jit•e en entier car elle rond bien compte de 
l'opl ique dos Pères, diL expressément : • La t rans­
gression du commandement J'G.lllena [les hommes] à 
leur natr~rc •• (De incctrnatione J!crbi 4, PG 25, 10~b ; 
of L. Bouyer, L'incamation cl l' Rglise-Corps du Christ 
dan.s la t.luinlogie de saint Athanase, Paris, 194.3, p. 36 
svv); .Jean Damascllno semble y faire allusion lorsqu'il 
carMLérise Jo. chr.•te comme un passage de l'o1tl:p cpoow 
au x~."rà. cpocrtv (Dialogua crmtra maniahaco.9 71, PG 94., 
15G9c). 

lH duit à ses propres limitos, comment l'homme 
reL•·ouvera-t-il la dimension spirituelle voulue par le 
dessein c••éateur (Sttgesse 2, 2a) et qui demeure inscrite 
on lui à titre de a capacité • (Irénée, Adv. hMrcsos v, 
2, 2, PG 7, 11241>, ct 12, 1, 1151b)? Ni l'obtention 
d 'uno survie naturelle sans véritable promotion divine, 
ni le renoncomen t à ce qui constitue sa condition 
concrète do créature (corps et ame) ne la lui rendront. 
Athanase et déjà Irénée évoquent la • présence o du 
Verbe. La grâce salvatrice ne peut être, en effet, 
qu'une nouvelle irruption du spirituel dans le cha:rnol 
( Gcrul11e 2, 7), soule susceptible do restituet• à l'imago 
sa vitale ressemblance en nous permettant ~ d'aller 
à Dieu dans la chair, comme il nous a appelés dans 
la chair* (2a Clementi11 0, (!., éd. H. liommer, Les Pères 
r,tpoHtoliqucs, t. 2, Pul'is, 1926, fi· H8). 

L'importance accordée pa•• l 'Église ancienne au don 
de l'<icp6otpo!ot est, au reste, le corollaire naturel du 
rôle qu'elle roconnatt O. l'Esprit dans le mystère et 
l'tJfficacité de l'incarnation a•édemptrico. l/i<lée . est 
paulinienne (Rom. 1, 4; 1 Cor. 15, t.5; 2 Cor. 3, 17; 
consulter I. Hermann, Kyrio,, unà Pncuma. Stuàiera 
zur Christnlogie der paulinische1~ Hauptbricfe, Munich, 
1961 ), et l'on on suit l'influenco dans les premiol'S 
texttls chrétiens (2& Clcnwntis 9, 5, éd. H. Hemmer, 
t. 2, p. 148-150; Méliton de Sardes, H omélie sur la 
Pdqu.e 66, éd. M. Testuz, p. 88·39). Le schéma christo­
logique que J)ropose Ignace d'Antioche (Lettre aux 
Éplu!sienB 7, 2) est déjà caractéristique à cet égard et 
annonce ltls célèbres formules d'Irénée. 

Chez Irénée, en effet, la réflexion s'élabore de façon 
très cohérente en fonction de l'incorruptibilité d ivine 
communiquée aux hommes (AdcllJr.91.r..' hacrcscs 111, 19, 
1, PO 7, 939b; xv, 24, 2, 1050b, eL 38, 1-3, 1105-1108) 
pour on Lir·er une remarquable synthèse des divers 
aspects du salut : sacramentaires (ur, 17, .2, 930a; 
1v, 18, 5, 1028a; v, 2, 1-S, 1123-1128), historiques 
(1v, 1'1, 1, 1001c·1002a) et anthropologiques (v, 6, 1, 
H3Gd-1138c). a Primum quidem homines, tune demum 
dii o (xv, 38, 4, 1109a, SC 100, p. 958, et déjà Théo­
phile d' Antiocl10, Ad Arttolycum n, 27, PG 6, 109ll-
109ü) : ontl'O ces deux pôles du développement spirituel 
do la c•·éatu•·e s'insère la venue terrestre du « Verbe 
d'incorruptibilité & (Ill, 19, 1, 988d, SC 34, p. 930); 
si l'Homme-Dieu réconcilie définitivement en sa Per­
sonne la chair et l'ospr·i·l; (nr, 18, 7, 987ab), c'est pour 
faire participer l'humanité consentante au t•ayonnemcnt 
de sa chair glorifiée (1v, 20, 2, 1033b) et l'introduire 
dans la vie de Dieu. La victoire sur la <p9op& n'entratne 
pas une altération de la nature, mais réalise l'épanouis· 
semant pr•ogt•essif de cc qui n'était, aux origines, que 
fragile esquisse ct aLtenle ùe plénitudo, et auquel la 
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gràce du Chl'iSL ressuscité confère ce surcroît d'libre 
qui, qualitativcmont, Je lra»sfiguro (v, 8, 2, 1142b; 
v, 13, 3, 11 5CJa). 

L'insisla.nco sor l'incorruptibilité divinisatrice, 
assomption du charnel par Je spirituel à travers l'évé· 
nement pascal, n'ost pas propre à Irénée. 

On la retrouve notamment choz Hippolyte de Rome (Sur 
ûrs bém!tlicti011s, tld. L. Mariès, PO :l?, p. 162.-163; Ds Anti· 
christo '•, PO 10, 7ll2b, M. H. Achelis, GCS 1, 2, 1897, p. 6-7); 
- cho7. M6thoclo d'Olympe (CotwiPiutl~ 111, 5, 7, PG 18, 68-72, 
OCS, p. 91-85; Do rosurroctionc m, 23, GCS, p. 420·422); 
- ot, hiun entendu, chez Alhttn9tiu (Contra arianos 111, SS, 
PG 26, !193-396; De it1camations Vcrbi 20, PO 2~. 1S2b, 
OL 4'•• 173·1 76, dont dépOI\d Jo frngment t11lrersus eraecos du 
pseudo-Justin, l'G 6, 1596·159?) ; - enfin eL sUI·LouL chez 
Cyrille d'Aiexoodrlo. 

Si proche ùe~; p~wspoctives ouvertes par Irénée 
malgré uno problématique diiTérlln lt>., Cyrille d'Alexan­
drie cow;itlê••e constamment la gl'ûce de l'incorrupti· 
bllité, dans la ligne de 2 Pierre 1, 4 qu'il cite tr·ès sou­
vont, comme l'oxprossion la plus évidente de l'efficacité 
rédemptrice (a), et il met co don en étroite relation 
avec la vertu sanctificah•ice do l 'Esprit (b). 

(a) ln Jocmncm H, 20, PG 74, 276a-281b, éd. P. B. Pusey, 
L. 2, Oxford, 1872, p. 482-488; 6, 55, PG 73, 580d-581c, éd. 
Pusoy, t. t , p . !592-533;- ln cpi.st. ad Romanos 5, 9, PG 74, 
781d-784a, éd. Pusoy, t. 3, p . SHi-817. 

(b) Da t.WgmatWI' 60lulitJtte 3, âd. Pusay' L. a, p. 555·557; 
- ln Joanncm t 6, ?, PG 7'•, t..a2a-436a, éd. Pusey, t. 2, 
p. 618-621; - /tl Mat.t/uuum 21, 1·16, fragment 226, lld. 
J. Reuss, TU 61, 1!157, p. 229. 

La foi au Crucifié ressuscité est, en fait, la foi on 
notre propro résurrection et en ses prémices baplis­
males (lv8u11-œ dq~6«pa!«<;, Constitutiones apostolicae viii, 
6, 6, éd. I". X. Funk, t. 1, p. '•78) : elle s'appuie sur 
uno certitude, - folio pour les gentils -, que le geste 
rédempteur prolonge le geste créateur et que la même 
'l'oute-puissanco s'y exerce, nous J'endant la vie <1 pour 
quo nous la possOdions en surabortdance » (JRan 10, 10). 
Le témoignage du mal'LYJ', comme celui du moine ou 
du chl'éLien authentique, n'en son 1. quo la procla­
mation vivante (AI,hanast>., De incamatione Verbi 27-29, 
PG 25, H1c·148û). 

N. P. WIIHnma, The ldeas of the Fall <mil of Original Sin, 
Londres, 192?. - G. Aul6n, Don Krisma f<Jrsoningstankcn, 
S lockholrn, i 9!10; Christus Victor, Lond res, 1934, et Pâris, 
1949. - )o'. DosLrtlm, Stt"licr til.l den greki11ka tsologins friîls­
ningsUira, Lund, 1932. - J. Oross, La divù~i.scttiOII Ill' chré· 
tien d'après ûrs Pèrc11 grecs, PRris, 1938. - L. Bouycr, L' Incar­
nation et l'Église· Corps du. Christ clans la tfléowgie d<J saint 
Athanase, l'aria, 19'•9. - H. E. W. Turner, The Patristic 
Doctrirn: of Reckmption. A Study of the DcPel.opment of the 
DoctriM during the First Fir~e Centuries, Londres, 1952; 
Jdsus l6 Satwcur, Paris, 196(). - J. A. Fischer, Studictl ;;um 
Todesgedanhcn it1 tlcr aiWt Kirche, Munich, 1954.- M. Aubi­
nenu, lncorruptibili~ et divinisation selon saint /r4n4e, dans 
Rechsrclu;s de 8CÙIIICI! religistue, t 46, 1956, p. 25-52. 

G. Lnngovin, Ls thè/116 de l'incorrttptibili~ dans ûr comnl6n· 
tnirc d~ saint Cyrülc d'Akwndrie sur l'Évangile selon saint 
Jean, clans Sciences ccclésill$tiques, L. 8, 1956, p. 295·816. 
-W. J. BurghardL, The lmaec of God in Man according to 
Cyril of Alc~Mitlrill, Woodstock, 1957, p. 84-10(•. -
II. J. Sehulr., Die • H IJllenfahrt • al:; • AtiMtasi.s >, dons Zeit-
8chrift /Ur katholisciUJ Tlt.cologic, t. 81, 1959, p. 1-GG. - H.· 
Ch. Puoch ot P. Ilndot, L'E11tretien d'Origène avec Héraclitlc 
et la commentaire de saint Ambrois11 sur l' ÉYangilc tic saint 
Luc, dans Vigili(I(J cllristianae, t. 13, 1959, p. 204-234. -
J. M. Arroniz, La imnwrtalidad co mo dci{lcaci6n di!l hombre 
en S.Jrctleo, dans Scriplorlwn victoricti.Se, t. 8,1961, p. 262· 287; 

La salYaci6t~ de ta carne ctl S. lreneo, t. 12, 1965, p. 7·29. 
G. Grubor, Zw'#l. Wcscn, Stufen und Mitteilrmg des f{la/uen 

Lobc11s bei. Origcncs, i\lunich, 1962. - J. Pclikan, Till! Shape 
IJ/ Dciltll. Lifc, Dcath and lmnwrtality in tT,e early llaûUJrs, 
l.ondres, 1962. - A. Orbo, El hombre ideal en 14 teoloeia de 
S. Ireneo, clnnR Grecorianum, t. 43, 1962, p. 449-491; Homo 
nuper facllls, L. 46, 1966, p. 481-544. - La rdsurrection de la 
chair (ouvrago coll.), Paris, 1962, p. 165-262, Dowinc des 
l'ères, par H. Cornélis. - F. Roroulé, Immortalité de l'dme 
<'1 résurrcctiOtl de la cllair, duns Ilevue de l'hi:;toire des retigicns, 
~- 163, 1963, p. 11·52. - P. Slockmoicr, Tl1eologie rmd Kult 
tics Kreu:es bei Johannes Chrysostomr~, Trèves, 1966. 

3) q MAtS D~l.JVllP.7.·Nous nu ~IALIN ~- - L'antn· 
gonismc do la sainteté divine et de la malice humaine 
dont témoigne la vio terrestre de J ésus prend, en Iait, 
la forme ù'un affrontement personnel, dramatiquo ot 
décisif, opposant l'Homme-Dieu et celui que les écrits 
du nouveau 'L'ostnmont appellent lo << séducteur ~ 
(Apnc. 12, 9), l' « adveJ•sah•o & (1 Pierre 5, 8), l' «ennemi & 

(Mt. 1!J, 39), l' <1 homicide & (J111Ln 8, 4<!), le <1 pJ·ince de 
ce monde» (12, !l1), le« dieu de ce siècle>) (2 Cor. 4, l.t), 
l' « unti-Cht·isL » (1 Jean r., 3). 

CoL aspect capital du mystère rédempteur a connu, 
dans la production savante comme la littérature popu· 
laire, des duveloppemonts dont il serait dilllcilc de 
majorer la portée, tant ils s'avèrent constants et spon­
tanés. Sans doute y rencontre-t-on des gaucheries 
d'expression (souvent pal' fidélité excessive au texte 
sacré), une imngorie exubérante, un penchant pour la 
mise en scène évoquant davantage nos mystères 
médiévaux que la catéchèse proprement dite, et la 
LenLation consisterait, pour nous, soit à ne retenir 
quo des métaphores sans contenu doctrinal, soit à 
schématiser on théories explicites des formules occa· 
sionnolles. 

Mais, au-delà d'un certain folklot•e, l'intuition pro~ 
fonde dos Pères s'ùffit'me avec évidence : le Royaume 
de Dieu ne s' instaure qu'en dépossédant Satan de sa 
mainmise sur· le mondo ot sur l'homme; plus encore 
que du mal, c'est du <1 Malin » (Mt. 5, 13) que le Sau· 
vem· en le nd nous délivrer. 

M6Lhodo d'Olympo s'on esl expliqué avec netteté contJ·o 
Porphyre : « Le Christ, Fils do Dieu, est venu sur les ordres 
du Père dana la cr6alion visiblo afin cl'abattro los pouvoirs 
l,yrannîquus dos d6mons et d'uffranchlr les times de Jour amère 
Ror·vituclo • (Contra Porpllyrium 1, PG 18, 39?o, OCS, p. 503; 
c:f aussi ALhannso, De i1rcamaticno Vurbi 25, PG 25, HOb), 
ut l'uno dos cine! ru.isons qu'Eusèbe de Césarée assigne à 
l'iocnrnnUon Mt de rlldulro Sntnn à l'irnpuissanca (DcnuJns· 
tratio c~atlgelica 1v, 12, 10·12, PG 22, 28fabc, Ud. I. A. Heikel, 
OCS G, 1!)13, p. 166, eL d3ns lo rnôme sons Théodore Abu 
Qurrn, Opusculc'm 1, PG 97, f!.G8b). 

Loin de revêtir un oaracLère épisodique, l'affronte· 
mont victorieux du Christ avec le diable rait partio 
intégrante do ln mission du Seigneur, il inspire ses 
actes, il éclaire sa prédication, il silue son histoire et 
sa mort dans la lumière de Pâques. 

Il y aurait un intérêt évident à étudier comment 
los Pères interprètent dans cette perspective les divers 
6vénemonts de la vie du Christ. Quelques indications 
suffiront ici. 

L'adoration des mages invitait d'elle-même, dans 
le contexte roligioux du paganisme ancien où l'astro­
logie, le fatalisme et l'idollltric se conjuguent étroite· 
ment, à présenter la nativité du Seigneur comme 
une première défaite du ùémoo, et ccci appara.tt chez 
.lustin (Dialogus cum Tryplwne 78, 9, PG 6, 660b), 
puis chez Origène (Co11tra Celsum 1, 60, PG 11, 769-772, 
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<lCS 1, p. 110-111), et Grégoire de Nazianze appellera 
l'otoile de Bethléem <• la couronne do la victoire du 
Christ 1> (Ad(!arsas J ulia.ttitm n , 5, PG 35, 669c). 

Sur le baptême do Jésus au Jourdain, typa du baptême 
chrétien, on connalt le commentaire do Cyrille do Jlwusalem, 
.pour qui le Fi ls <l e Diou descend <lans le fleuve pour on exor· 
dsor les 9â\JX et « ennhlliner le 1•'ort » (Calé~llèses baptimtalcs 3, 
H, PG aa, t,41ab; voir 1.1nss i pseudo-Ensebe d'Alexandrie, 
Scrm<J H, PG SG, 373a). 

On a souligné récemment l'imporlancc, dans cotte con­
ception agoni~tiquc de l'économie rédemptrice, des récits do 
la tentation au désert (:M. Steiner, La ICIIIItti on tle Jésus ... ); 
Jo taH Sè n~anifeste (!avantage, peut-/lt.re, à date uncienne, 
où la signification historique de l'episode l'emporte sur los 
considérations psychologiques et nous t•envoio au parallèle 
dea deux Adams. 

Mâis c'est surtout dans ln Croix, synthèse du mystère 
rédempteur, que l'on a vu, par excellence, « le ti·ophée 
de victoire du Clwist sur• l'ennemi» (Martyrium AndrctU: 
prius 14, éd. M. Bonnot, Acta (Lpost.olorurn apocnjpha, 
ï . 2, vol. 1, Leipzig, 1898, p. 55), et ceci donllê à la. 
théologie d u salut, patristique ou byzantine, son carac· 
tère de tlwologia glorian. Plantée comme un défi dans 
les domaines de l'Adversaire (cf la symbolique utilisée 
par Athanase, De ir1carnationc Verbi (t5, PG 25, 177b, 
et 111 psalmum 67, 1!1, PG 12, 1508-1509a; ou pseudo­
Hippolyte, ln pa,$cha 51-52, PG 59, 7(tSc, éd. P. Nautin, 
SC 27, 1950, p. 179), la Croix est le lieu et l'instrument 
d' o une lutte cosmique >> (pseudo-Hippolyte, 55, éd. 
P. Nautin, p. 180) dont l'humanité captive est l'enjeu 
et qui s'achève par le triomphe du Seigneur de gloire 
<i mettant à mort celui qui nous a v ai t mis à mort » 
(Origène, Selecta il~ psalmos 9, 12, PG 12, 1189b; 
Théodore Studite, Oratio 4, 2, PG 99, 712c). Pourquoi 
le Christ a·t·il été cruciflO? Afln de crucifier le diable. 
La réponse de Théodore Studite (Oratio 4, 6, 717a), 
depuis longtemps traditionnollc, rejoint la double 
leçon du mystère de la Croix à laquelle nous invitâient 
Origène (In lib. Jesu Nave 6, S, P G 12, 865-866, éd. 
W. A. Baehrons, GCS 7, 1921, p. aas) ot déjà saint 
Paul (Phil. 2, 6-11). 

Le relief accordé à la victoire libératrice du Christ 
ne se comprend pleinement qu'en fonction do la défaite 
origin,cllo de l'homme et de ce qui dé!lnit concrètement, 
dès lors, sa condition pécheresse : esclavage (8oui.d1X) 
et captivité (1XlXIJ.IXÀ())aLœ). Sans doute, et l'on n'a cessé 
de 'l'affirmer contre toutes les variétés do dualisme 
(gnostique et lnanichéen), le mal n'a pas d'existence 
propre; mais le Malin, qui en est l'instigateur et en 
quelque sorte lo bénMlciait•a, e:vi111.e, et le récit de 
Genè8e 2-3 implique mystérieusement en tout péché 
sâ présenèe active et son pouvoir do séduction, comme 
il suppose do la pa.rt de l'homme, au niveau Je plus 
personnel de son être, connivence mercantile et démis· 
sion de soi : q Nous nous sommes nons·mêmes vendus 
en péchant •> (Origè110, ln Exodum G, 9, PG 12, 338b , 
éd. W. A. Daehrens, GCS 6, 1920, p. 200, ou Grégoire 
de Nysse, Orc1tio catechetièa 22-23, PG 45, li0d-61b, 
éd. Srawley, p. 85) . 

Or, s'il doit y avoir libération, ce ne sera qu'au cœur 
de la liberté captive, par une reconquête dont l'homme 
n'est pas encore capable, mais que l'Homme-Dieu 
entreprend I.e premier et dans les conditions qu'a 
connues la défaite : <• Luctatus est onim et viclt, erat 
enim homo pro patribus cortans » (Irénée, Ad(!ersus 
haere86ll 111, 18, 6, PG 7, 936-937, ct SC 3(t, p. 325; 
cl Théodoret de Cyr, De proPidentia 10, PG 83, 748c). 

La plupart des raisons da convenance ou de justice 
invoquées pa.r les Pères à propos de cette rePanohe 
sur• le Tentateur s'inspirent du principe : guérir le 
semblable par le semblable (Grégoire de Nazianze, 
Oratio 3!!, 13, PG 36, 325b; pseudo-Macaire, Ifomil iatJ 15, 
~4, PG 3(t, 605bc, éd. H. Diirries, Berlin, 1964, p. 153; 
Anastase d'An tioche, Oratio 3, 10, PG 89, 1340c; 
.J enn Damascène, De fide orthodo:ut m, 18, PG ()4, 
10?2b), ott selon une formule moins philosoplüque : 
utiliser contre Sat8n les a1•mes dont il s'est servi contre 
nous (vg pseudo-Eusèbe d'Alexand••ie, llomilia 3, 
PG 86, S29d [ = Jean Damru;ct'lne, Sacra parallela .I:, 
2(t, PG 96, 369a], et l'image du hameçon popularisée 
par Athanase dans la Vita Antonii 24, PG 26, 880a). 
Là encore, christologie et sotériologie sont solidaires, 
dan.s cet ajustement., de l'être de Dieu et de l'ôtre 
do l'homme, dont Grégoire de Nazianze disait : <• Il 
me porte Lui-même, moi tout entier, avec mes lai· 
blesses>> (Oratio 30, 6, PG 36, 109c). En* récapitulant o 
la vocation spirituelle de la créature, solon sa grandeur 
divii1e mais aussi ses limites humaines et les risques 
intérieurs à toute libet•té Incarnée, la grâce du Christ 
a donc pour fonction de remettre l'humanité on éta t 
de se rncheter; ellQ abolit bien le poids d'un pâSsé 
de servitude, mals pour offrir en elle les prémic()s et 
la source de ce que sera la vilil rachetée dans son achè­
ventent eschatologique (lrénée, Aàversus ha.erescs v, 
21, l)G 7, 1179-1182; 111, 19, 3, 941a, SC M, p. 336; 
m, 22, ~ à 23, 2, 95S-961a, SC a4, p. 378-386). 

Car ~ le Christ a remportô la victoire pour te frayer 
le chemin de la victoire » (Origène, In Exodum 2, 
3, PG 12, 307d, GCS 6, p. 158; ln Canticu.m m , PG 13, 
18Sa, éd. W. A. Baehrons, GCS 8, 1925, p. 222). N'est-ce 
pas affirmer que le temps de l'Église reste marqué 
par l'épreuve et qu'en participant aux combats du 
Seigneur avant d'on partager le triomphe, le chrétien 
est appelé lui-même, à la suite du <• premier lutteur ~ 
(psnudo-Denys, Ecclesiastica hicrarcltirL n, 6, PG 3, 
404tl), ù vivre le drame du salut en lutteur? Le thème 
de la militia ChrùJti, cher à Origène et à la spiritualité 
monastique comme à la liturgie de l'initiation (ilxor­
cismes, consignation, onction) et aux mystagogies 
baptismales, est encore une expression typique de 
l'Œuvre rédemptrice du Christus victor (bien que 
G. Aulén ne s'y soit pas arrêté). Si le baptême inaugure 
pour nous la ~ guerre spirituelle » (vg Origène, ln lib. 
Judioum 9, 2, PG 12, 989a, éd. W. A. Baehrens, GCS 7, 
1921, p. 520), il ne fai t par là que continuer en nous 
l'a iTrontement du Christ et de Satan (Origène, Commcrlt. 
in J}[atthaewn 12, 25, PG 13, 10ft0bc, éd. E. Kloster­
mann, GCS 10, 1937, p. 127; ln Genesim 9, 3, PG 12, 
21'<-215, éd. W. A. Bâéhrens, GCS 6, 1920, p. 92). 
La réflexion des Pères et l'expérience spirituelle de 
l'Église ne distinguent pas, pOU)' les opposer, les dimen­
sions objectives de notre rachat et ses dimensions 
sacramentaires, ecclésiales, mystiques, voire ascé­
tiques (Cyrille de Jérusalem, Catéchèses 20, 7, PG SS, 
108fo ab; J ean Chrysostome, Catécltèsas baptismales 2, 
22-23, sc 50, p. 145-146). 

J. Rivière, Le d<Jgmc d4 la rédemption. Essai d'étud<~ hisw­
rique, Paris, 190:1; Le dQgme de la rédemption. IStudcs criligtws 
et doeumenlll; a• éd., Louvain, 1931; Le dogme de lc' rédemption 
at' cùlbttt dt' rrwyen dt;e, PariS; 1 93~. - J. Wirt,z, Die Le/Ire 
lion der Apolytrosi8, Trèves, 1906. - II. El. Oxenham, Histoire 
du dl)gmc de lcl rédemption, Paris, 1909. - G. Aulén, Christus 
Viclt>r, l,ondres, 1.98~, et Paris, 1949. - E. Schal'l, Recapitu· 
latio mundi. Der R ekapÎlulationsbcgrifl de$ Ill. lrcniius, Fri· 

• 
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bourg-en-.Brisgnu, 1941. - :M. Wornor, Die Erltstcllung des 
chrietliclum JJogttlas, Burno, 1!lld, ot 'l'ubinguo, 1.954. -
Sl. DllllllilCOurL, Doclrina ascetica Orit:enis seu quid doc11.orit 
de rcttione animac cum dcuunonibu,y, coll. SLuùill. anselmiunu 1.G, 
Cil6 du Vatican, 1945. - D. Noaclê, Sa~anas und Sotoria., 
Copenh~g\10, 1948.- H. FJ. W. Turner, Tho Patristic Doctrine 
of Redemption, IJondl'OS, 1.1152; Jdstts le Scmvcur, Pnl'is, 1965. 

A. Orillrneior,Dt!r Lososrm~ Kreu:, Munich, 1956.- H. Woy, 
DiB Funktionen der b/Jsen Guister bei den gricchiscflen Apologetcn 
des Zlveiten Jahrhunderls nach Chrisllls, Winlêrthur, 1'J57. 
- J. Daniélou, T!Wologic du jucléo-christianisme, Paris-'rouruui, 
1958. - H. Schlier, Müchte tmd Gowaù en inl Nouer~ Testa­
trnml, 2• éd., Fribourg-on-Brisgau, 1959. - O. Wingron, 
Man and the i ncarnation, ~dirnbourg-Londres, 1959. -
J . Sirinelli, Les vues historilJUI!B d' EuR~be d~J Ct!sar.!e durant la 
p4riode prénicéenne, Dakar, 1961, p. 301-338. - M. Stuiner, 
La tentation de Jesus dans l'i11tcrprétrttion pa.trislÎCfUB de saitlt 
Justin à Origè110, Paris, :1062. - I. M. Sanz, La cnvidia primi­
BMÎ(> <tel diablo s~gt.rL la patrlstic(~ primiliva, OOa, 1963. 

DS, 11rt. J) JiMQN, t. 3, col. 1"1·2'12; ExoncJSMR, l. t,, col. 
1 995-200~. 

2o L'alliance nouvelle. - L'importance donnée 
à ln victoire du Christ sur l' ignorance, la mort, le 
démon, n'est intelligible qu'à l'intérieur d'une saisie 
globale de l'œuvre rédemptrice qui en détermina 
l'orientation. Car, au-dolà de ce dont le Seigneur nous 
afiranchit, les Pères cherchen t à découvrir ce pour quoi 
il nous affranchit. La lib6ralion doit s'oxorcor on 
liberté, non potJr flxer l'homm~ dans quelque suffi­
sance autonome, mais pour l'introduire à une pro­
fondeur de lui-môme où l'accès à Dieu lui soit. gracieu­
sement rouvel't. Ce statut de liberté (Rom. 8, 21; 
Gal. 5, 1 et 13), de communion (1 Cor. 1, 9), d'intimité 
(Jean 14, 21) auquel nous sommes conviés, le Christ 
'a vécu en totalité sous la lorme d'une u nouvelle 

alliance & (H éb. 9, 15, et 12, 24) qui s'identifie, non 
seulement avec son évangile, mais avec son être même : 
il est l'Em manueJ, le • signe de notre salut • (Irénée, 
A dPersus hacrcses 111, 20, !l, PG 7, 944a, SC 3t., p. 344), 
ot la charité divine (cpLï.o:v6pwn!cx) prend en lui corps 
humain, réconciliant ce que le péché séparait sans 
espoir (Êph. 2, 11-22). C'est à cette expérionco unique 
que se réfère, commo à sa source inépuisable, notre 
vie de créatul'e rachetée et c'est en elle que se déchiffre 
progressivement Jo mystère do notre destinée surna­
turelle (cf 1 Jean a, 2). Aussi comprend-on les débal.s 
passionnés auxquels o. donné lieu le développement 
de la christologie : avec !ours progrœ ou leurs Msi­
tations et leurs impasses, ils mal•quent la volonté de 
sauvegarder le réalisme de notre réconcilialion uvee 
Dieu. 

1 ) MÉDIATION. - • Par sa familiarité (o!xeL6T7)ç) 
avec les deux parties, Jo Médiateur de Diou ot des 
hommes rétablit entre elles am itié et concorde, et 
permet ainsi à Dieu d'agréer l'homme et à l'homme 
de se donner à Dieu & (Irénée, Advcrsus haurcses Ill, 

18, 7, PG 7, 937ab, SC 3(•, p . 32G). L'idée que ln per­
sonne du Verl.H:l incarné constitue une médiation 
vivante entre le Créateur ot sa créature, si bien illustrée 
par l'œuvro d' lrénéo, a été partieulièrement exploitée 
aux '•e et 5e s iècles pour prouver que Jésus appar­
tenait authentiquement aux doux ordres de l'existence, 
cello do Dieu et celle de l'homme, et le vocabulaire 
théologique, malgré ses ambiguïtés, s'est efforcé d'on 
formuler les conditions. 

Là où Irénée parle do familiarit6, d'autres proposoront : 
parent6, ouyy4v~•1J, yvflcno; (Athanase, Contra arianos 1, 

~3, PG 26, 100d; 1, 56, 129c; u, 69, 293c; m, 53, 4i13b; -

S6vérlen de Gabala, ln incamationc Domini ~. PO 59, 695d; 
- ~plphanc, Ancoratus ~'•, G, PO 48, 971)b, OCS 1, p. 55); 

COIIunu.namé, xowc.>v!Ot (Or·ôgoiru do Nyese, Contra EuiiO· 
miwn ~'•2·1'l4, PO 45, 532d-5aab, ol 6ù. W. Juegor, t. 2, 
Leyde, ~960 , p. 374; - Joan Clll'ysostomo, In 1 1'imotlt8ull~ 7, 
2, PO 62, 536d·537n); 

conjonction, nuvaq>-1,, IIUV<iq>ctOt (Athnnn.so, Contra arianos 11, 

70, PO 26, 29Gb; - Grégoire cie Nysse, De pcr/cela cl~ristia11i 
forma, PO 46, 277c; lt1 iUud 'J'atM ip~te, PG 41•, 1320c; -
'l'héodore de Mopsucslo, trngmon t 1SS a ur S. Jean, éd. 
R. Dovreesse, Essai sur TMoMre de Mopsueste, coll. Studi e 
'l'csti 141, Vatican, 1948, p. 40G, lign(lij 7-14; - Théodoret 
do Cyr, DialoglU 2, PO 83, i 2t n); 

lien, aûv4co~J.o; (Cyrille d'Aioxnndrio, ln hannem 17, 23, 
PO 74, 5G~c-5G5a, éd. P. El. Pusey, t . 8, p. 2); 

ot mômo, à l'encontre do Grégoire do Nysse, mitoyenneté, 
IUOOPIOV (Cyrille, In Joatwem 10, 15, PO 78, 1045c, 6d. 
Pusey, t. 2, p. 232-233 ; 14, 6, 192ab et p. HO; De 1'rinitale m, 
l>O 75, 85Sc); 

uans parler do xpèi11u;, mélatlfJIJ, et do aoa synonymes. 

Autant de vocables qui sont employés aussi bion pour Je 
Christ quo pour ln cré11ture rnchotéo ot divinisée. 

Sans doute ces mots n'évoquent pas les mêmes 
r·ésonances suivant les milieux et les époques qui les 
utilisen t, et l'on ne peut les dôtachor de leur con~·de 
immédiat; mais, à travers une expression qui se cherche 
ot demeure en deçà du mystère qu'elle tente de cerner, 
la visée dos Pères est hien d'affirmer un paradoxe 
radical. « Dieu ne se mêle pll.S à l'homme •· disait la 
~;~o.gesse an tique (Platon, Banquet 203a), et les média­
tions naturelles, quollos qu'elles soient, restent d'illu­
soiJ·es intermédiaires. Le Christ est seul, parce quo 
tout entier Dieu et homme, à réaliser pour nous en 
vérité la rencontre personnelle de la transcendance 
tlivine et de la finitude humaine sans sacrifier l'une 
ot ignorer l'autre (cf Cyrille d'Alexandrie, Thesaurus 32, 
l'G 75, 504ac, et la définition du concile de Chalcédoine 
ml lt51, Denzinger, n. 301-802). Il est seul aussi à pou­
voir rejoindre lo pécheur dans sa misère sans perdre 
!;on absolue saintetti. E n lui, le pardon se fait don 
oL l'union communion, ~ seconde mise en commun • 
plus extraordinaire quo colle do la création (Grégoire 
do Nazianze, Oratio 38, 13, PG SG, 325cd), car elle 
ouvre l'humanité aux richesses de Dieu ct, contenant 
à la fois l'offre et l'accueil do la grâce déifiante, eUe 
nous rend susceptibles d'en intérioriser le dynamisme 
o L la fécondité. 

2) CoNsl!cnATION. - De plus, on instaurant une 
nouvelle relation en tre l'homme et Dieu, la médiation 
du Verbe incarné revêt le caractère d'une consécration, 
selon la double acception biblique du terme (sanctifier 
(ll sacrifier, cf Jean 17, 19). Le Christ est l'Oint, et 
cette consécration que la théophanie du baptême au 
.J ourdnin manifeste solenno!Joment, les Pères l'ont 
associée à la grâce de l'union hypostatique, à l'instant 
privilégié où la divinité communique sa sainteté à 
la nature llUmaine et. l'ordonne à l'économie du salut. 
(( Le jour de l'onction, écrit Hésychius de J érusalem, 
est lo moment où Jo Monogono s 'est incarné, car on sa 
personne l'onction s ignifie l'incarnation • (In LePi­
ticum u , 6, PG 93, 1!51b; cf Grégoire de Nazia.tlze, 
Oratio 30, 21, P G 36, 132b, et Cyrille d'Alexandrie, 
De adcratione in Spiritu 10, PG 68, 68!ld-692b). Prêtre 
dès son entrée dans le monde, le Seigneur peut faire 
do son existence htJmaino un acte· sacerdotal (Irénée, 
AcLPersus ha~reses tv, 8, 2, PG 7, 99~b); si ce sacerdoce 
s'insère dans les traditions du ritualisme ancien et en 
accomplit les figures (cf typologie do Melchisédech, 
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du sacrifice d'Isaac, du r ituel de la Pâque si souvent 
exploitée par la cnt.écMse et la liturgie), il en difTère 
cepenQ.ant radicalemonL. Une pago d'Athanase en 
explique la raison : « Le Vorba a commencé à avoir 
des !rères, lorsqu'il rovôtit une chair semblable à la 
nôtre ct qu'il l'oUrit de ses proprtm mains, m6riLant 
ainsi le nom de grand-prôtre ~ (Contra arianos n, 9, 
PG 26, 165a). Prêtre ct victime à la fois, car co qu'il 
sanctifie et sacrifie n'est au trc chose que lui-mêma, 
et nous en lui. L'ol>lation volonLait·a du Calvaire en 
constitue l "Axpression rléflni t ive, mais olle n'est pas 
isolable, dans la perspective dos p,·,ros, de l'ensemble 
do la vie du ChrisL eL de cet acllèvmncn t que sont les 
tll)'stères do Pâques, do J'Ascension ot do la Pentecôte 
(Epiphano, Panarion r,v, 'i, ft·?, PG M, 980bc, GCS 2, 
p. 829-330). 

Toute l'économie du Verbe incarné prend ainsi 
valeur et e fficacité Sflorificiclles, et olle le doit au rôle 
qu'y joue l'obéissance commo forme de ce culte spirituel 
dont nous parlent les écrits néotestamontaires et plus 
systématiquement l'ÉpUre aux Ilébr•eux. Le Seigneur 
s'est en efTot 1mu.é, dès le pr·emier instant, à l'uccom­
pllssemcnt de la volonté du Père dans le service incon­
ditionné dell h ommos (cf Héb. 10, 7-9; Jean 8, 29), 
ot l'Évangile (cf Marc 10, 't5) souligne que ce service, 
qui doit aboulir à la mort de la Croix, ost l'acte sacer­
dotal par excellonce, le sacriftoo qui pa1•achèvo eL rend 
caducs les sacrifices de l'ancienne loi, l'eucharistie qui 
purifie et r6concilie l a créal.u1·e avec !lon Dieu. 

Cotte concepLion cultuelle do J'obéissanoo de 
l'Ilomrne-Diou est au centro de la théologie g1·ecquc 
de la rédemption; on peut même d ire qu 'elle la résume, 
quoi qu'il en soit dos explications dl! détail ot parfois 
de leurs insutllsances. Depuis l r•\née (A<lvorsus luwreses v, 
1ft, 1, PG 7, 1161ab ; v, 17, 1, 1169ac; v, 21, 1-ll , 11?9-
1182), on n'a ccss6 de rappeler quo f3Î Jésus a fait 
sienne notre condition d'homme, c'était d'une part 
pour la vivr·e duns la totalité de sa misère pécheresse, 
pour asswner notre révolte, pour par·l,ager on parfaite 
innocence, jusque dans la souffrance ct la mort, le 
cMtimont de la faute originelle (Eusèbe de Césarée, 
D6mOTIStr. cvlmgelica x, 1, 20-28, PG 22, ?24bd, GCS 6, 
p. 4't9-450; Grégoire do Nazianze, Oratio 80, 5-G, PG 36, 
109-112); mais c'était, d'autre part, pour restiti,IGJ' 
à l'existence humaine sa 1·éféronce à Dieu, son ca!'ac­
tère sacré, sa sainteté promièt•e. Doublo obéissance 
et do1,1ble sacrifice qui part.icipent à la fois de l'expiation, 
de la satisfaction, do la réconciliation, de la puri flcation, 
de l'adoration, de l'action do gt·&ces, pareo qu'y sont 
inclus. l'inlinie miséricorde de Dieu ct lo total hommage 
de la créature. A la désobéissance d'Adam, il n'est 
de remède ot de l'épuration que la soumission doulou­
reuse du Serviteur, Jo sacrifice de l'Agneau, la mort 
du Fils de l'Homme, où l'humanité retrouve lo sans 
do son être en renonçant à s'accomplir elle-même. 

D. Petau, Dogmata tii!?Olt>giect, lib. 12, 11. 1··t3, éd. Vivoa, 
t. 6, Paris, 181i7, p. 496-582. - .1. B. Aulhausor, Die Hcilskhre 
des hl. Gregora 11011 Nyssa, Munich, 1910. -· E. Weigl, Christ.o· 
logic t•om Tode des Ali11Wctsius bis zwn Aw<brltch des 11estorht· 
nisclletl Strcitos ( 37 iJ-429), Munich, 1 !>25. - V. Lossky, E11sai 
sur la tMologic mystique ck: l'Église d'Orient, Paris, 1 !>Mt ; 
tratl. allam11,nde, Oratz, 1961. - D. Lerch, Jsaaks Opferrmg 
cllristlicll gederlM, Tubinguo, '1950. - J. Liub11.ert, La doctrine 
cliri8tologiqtto d, ~<liril. Cyrille d' Alcxall(lric aPant la qw:rcllc 
11estoricrmc, Lillo, 19!i1. - F. X. Portmann, D iiJ giillliciiC 
Paidagogiu bei Gregor 11011 Ncnicm:, St. Oltilien, 1954. 

J. Léctryor, Le sacerdoce rhuis le ln!IRttlrc tl tt Christ, coU. 
Lox orandi 2'•• Paris, 11!57. - J. N. KurrniriR, A briss der 

dogmatischcn Lcllro d~r ortlwdoun katllolischen kirche, dans 
Di" oriJIOllou Kirch8 in gricchischer Siclu, éd. P. Brat.,ioUs, 
1" partie, Stuttgat•L, 1!>59, p. 15-120. - J.-c. DhOtel, La 
« II1!11Ctl:ficati011 • !let Christ d'apr~ Ililbreu:~;, Z, U, dana lle­
ch"r':hcs do scit!IICfl religieuse, t. 4.7, 1959, p. 515·543; t. ~8, 
1060, p. 420-452. - L. Snbotrrin, R4damptioll 6acrificiclla, 
Brugos-Paris, 1 UG1, p. 15-~a. - É. des Places, Syngcnoia. 
La pare111é clc l'homme ac•cc Dieu, d'Homère à la patristig11c, 
Paris, 1 OG4. 

3) ADOPTION. - Mais l'Alliance osL surtout le 
my;;t,<)re d'une paternité ù. l'rouvre, la grtlco do la foi 
oiTt•ant préeisrlment à l'homme de pouvoir t•econnattro 
en .J ésus-Citrist le Fils unique du Père et l'atné de 
nombreux frères. Sans doute, l'idée d'un Dieu-Père 
n'est pas propre à la l'évélation; Maxime do 'l'yr (Philo­
sop!towrwna Xl, 5, éd. Il. Hobein, Loipzlg, 1910, p. 182) 
y voit une donnée commune do la conscience religieuse, 
et tels textes d'Épictète ou du Corpus hermeticum ne 
diffèrent guère d'une prière chrétienne. A plus forte 
raison l'admirable expérience qu'Israël a faite des 
llert~ l'unissant à son Diou nous achemine- t-elle vers 
Jo Père du nouveau 'testament. Avec le Verbe incarné 
cepiHtdant, l'entrée de Dieu dans la famille humaine 
a pour corrélatif l'entrée de l'homme dans la famille 
divine : « Le Verbe incarné s'est fait homme et le Fils 
do Dieu fils do l'homme pour permettre à l'homme 
de saisir Jo VerJ)e de Diou et, recevant l'adoption, do 
devenir fils de Dien • (Irénée, Adversus ha~rcscs 111, 

1!>, t, PG ?, 93!lb, sc S(t, p. 332; 111, 16, a, !l22bc et 
p. 282). 

t.r: raccourci d'histoire sainte sera repris avec dos 
vn.t•iantes à toutes les époques oL il est notamment 
à la baso dos r6futations de I'a1•iunisme. 

AthnnnRa, Contra arianos r, 1,3, PO 26, 100od. - ALha­
nQS() (?), De incarnations et contra arianos 8, PG 26, 996a. 
- Orugoiro de Nysse, ln Pascha 1, PO 46, G28ab. - Jean 
Chrysostome, l11 Jntmncm 11, 1, PG 59, 7\lil. - 'l'héodorc 
de Mopsucsto, ln JO(lllrtcm 1, 12, Orl grec dans n. Davreesse, 
lis.~ai 8ru Tlléoclore d~ llfopsucsù:, p. 315. - Marc Diadoque, 
Contra arim10s 9, PG G5, 1165bc. - Cyrille d'Alexanclrio, 
In Joamwtl 20, 17, PG 7ft, ?OOb, éd. Pusey, t. 11, p. 122. -
Joan Damascène, De fide orthode~a IV, 13, PG 9~, HS?c. 

Par l'incarnation s'opère on effet une re/oTite (li\10(­
a't'a~xe~oüv, Jean Chrysostome, loco cit., 14, 2, 93b; 
Cyrille d'Alexandrie, 171 Joelëm 2, 28, PG ?1, 380ab, 
éd. l'usey, t. 1, p. 388) des relations do la créature 
avec son Créateur, que l'Écriture a~;similait déjà à 
une nouvcllo création (2 Cor. 5, 17) ott à une seconde 
naissnnca (Jean S, 3-8), car olle aiTecte ct transforme 
non :;eulement Jo comport.oment religieux de l'homme, 
mais son 1\tre. Là réside lu nouveau t.é radicale du t.em ps 
chrétien. La filiation ontologique e t moralo que repré­
sente, pour un titre spiri tuai, le don divin de l'existence 
(cf Origène, Do principiis IV, 4, 8 (35), P G 11, 409c, 
GCS fi, p. 35!>, et ce qui u été dit de l'image), est assumée 
et personnalisée par ,Jésus, et par no1,1s en Jésus, à un 
nivoan qui ne correspond ni à la justice originelle, 
dans la mesure où ccllo-ci est plus un projet qu'un 
état, ni à l'nuthontique sainteté reconnue comme 
possihlo, quoique précaire, avant l'incarnation (cf 
G. Philips, La. grâce des jWJtes de l'ar~icn Testament, 
dans Hplicmcrùles theowgicae lovanienses, t. 23, 19'• 7, 
p. 58'•·556 Je témoignage des Pères) et qu'Athanase 
qualifie d'extérieure (~C&l6ev, Co11tra arianoR u, 68, 
PG 2G, 292c, comparer E.-D. Allo, Saint Paul, Prcmièr11 
épttre aux Corinthiens, coll. Éttldes bibliques, Pal'is, 
1985, p. 95-96). En schématisant un pou, Jean Chry-
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sostome uffii'U\OI'a que l'adoption divine dans l'ancienne 
loi n'était quo nominale, alors qu'elle devien·L réa.lité 
dans la nouvelle (J n Joatmem H, 2, PG 59, 9Sc, et 
Ad Romanos hom. 1'1, 2, PG GO, 526bd). 

E lle est réalité d'abord, parr.o qu'elle crée avec uno 
Personne divine cette fraterniLé (&8e).cp6'M)ç) qui, 
englobant tous les hommes ct tout l'homme, signe 
visiblement leur vocation de fils do Dieu et transfigure 
du même coup leur solidarité biologique et leur cons­
cience do <• citoyens du monde ~ : la communauté 
humaine ost déjà, fondamentalement, l'Église. Ello 
ost réalité surtout, pareo qu'olle les associe, à travers 
la foi, au mystère le plus intime du Christ, à son exis­
tence fllialo au sein de la vie trinitaire, car t si le Christ, 
en tant qu'il est Christ, lait des christs, do même aussi, 
en tant qu'il est Fils do Diou, Fils unique et propre, 
il fait des rus do Diau de tous coux qui reçoivent do 
lui l'Esprit d'adoption * (Origène, ln l srLiam fragm., 
PO 1:1, 218b, GCS ''• p. 503; cf PG 17, 580b). Explicite 
dans le rituel baptismal, cotte référence trinitaire peut 
seule donner à la notion juridique d'adoption sa dimen­
sion théologique et sa plénitude surnaturelle. 

Certes, à ceux que tentai t l'identification de notre 
filiation avec colle du Christ, comme à coux qui rédui­
saient ln flliation du Christ à ltl nôtre, il a fallu souvent 
rappeler la transcendance absolue de l'une par rapport 
à l'autre (cf la classique opp<JSition ~ ftls pa1· nature 
et flls par adoption ou par grâce ~. déjà chez Clément 
d'Alexandrie, Stroma.tes 11, 17, 77, tt, PG 8, 1016a, 
GCS 2, p. 153 et SC 38, p. 95; ou Origène, ltl Joa.nnem 
frœgm. 108-109, PG 17, 583-584, GCS 4, p. 562-563; 
et le principe énoncé par Athanase, Ad Afros 7, PG 26, 
10Ubc). Mais en exprimant en termes de participatio11 
(!Llt'l'oxi), ~AoéOc~l<;, tu-roua(œ) la vérité de notre adop· 
tion divine, la tradition grecque met en évidence le 
fait qu'elle est le fruit immédiat d'une présence, sub­
stantielle et u.ssimilatrico, dos trois Personnes divines 
se communiquant conjointement et personnellement 
au fldôle, pour faire de tout son être un temple, une 
demeure vivante (Origôno, !tl Jeremiam hom. 8, 1, 
PG 1 B, 336c, GCS 3, p. 53-56; I!lpiphane, Ancoratus 10, 
s-8, PG '•9, 96a, ocs 1, p. 18). 

Les Pères ont évité do scruter le comment do cotte 
présonco ot la nature des relo.tions qu'elle 1\0ue. Lors­
qu'Ils afllrment quo n nous sommes fils do Diou par le 
Christ dans l'Esprit o (Cyrille d'Alexandrie, De incar­
nationc UtLigcn.iti, PG 75, 11 29b, éd. Pusey, p. 96), 
ils envisagent, selon les perspectives c économiques • 
qui sont une constante de leur théologie de la grdco 
depuis Irénée (Demonstratio 7, trad. L.-M. Froidevaux, 
SC 62, 1 U59, p. U), l'activilé transformante qu'olle 
manifeste : ~ La pure image du Père étant le Fils cl 
la ressemblance du Fils l'Esprit, c'est en modelant 
en quoique sorte sur lui-même les âmes dos hommes 
que l'Esprit leur imprime lu forme di vine et scolie 
en ollcs l'image de l'Essence surpassant toute essence • 
(Cyrille d'Alexandrie, b l Joannem 17, 20, PO 74, 
553d, éd. Pusey, t. 2, p. 731 ). 

Si le symbolisme baptismal de l'empreinte peuL 
purattre encore trop statique pour traduire lo mystère 
do notre adoption, lo tlième paulinien de la tJ.6pcp<>latc; 
(donner forme, au sens plastique ot biologique du 
terme) rend bien compte, 011 l'evanche, du dovonir 
ot des étapes d'une grâce en perpétuel achèvement. 
L'écrit à Diognète évoque déjà cotte 6 naissance tou­
jours nouvelle du Verbe dans le cœur dos saints • 
(Ad Diognewm 11, 4, SC 33 bis, p. 80) et Cyrille 

d' Alexandl'ie résorvo au rôle do l'E~prit dans la forma~ 
Uon du Christ en nous une placo do choix (In l saiam tv, 
2, PG 70, 996-9:17; De Trinitate vu, PG 75, 1088d-1089d ;­
Hom ilia paschali.a 10, 2, PG 77, G17d et 620ab). 

Dans la donation de son Esprit, lo Seigneur gloriM 
agit comme principe d'une humani~é rendue désormais 
capable de nattre à Dieu ct de participer à sa filiation, 
et la vie spirituelle dans l':f:gliso no sera toujours 
qu'un « Notre Pôre •> vécu « en Elsp1•it et en vérité •· 

K. Rohnor•, Die Gotlcsgcburt. Di~ Lehro dor Kircllcnvlltcr 
11011 cÙJr Geburt Christi im Herzen des GUir,bigen, dans ?.cit­
schrift fUr katllotischt Theolo~i~, t. 59, 1935, p. 333-lt18. -
L. Janssens, Notre filiation divine d'après saint Cyril~ d!Alexau­
drü:, dnns BpherruJridos theologicae loc•anien.~es, t. 15, 1938, 
p. 2!18-278. - 1. Cluwalicr, lA prd11ence de la Trinité par la 
sanctification, d'après les Pères grecs, VSS, l. 55, 1938, p. 153-
186. - D. Ungor, A special aspect of A.tllanasian sotcriologv, 
dans Fra.tlciscatl Studies, t. G, 1 !JI• li, p. 30·53, 171-1 0'•· -
P. Onltior, L~ Saint-Esprit en no1'S tl'«pr~s les Pères grecs, 
Rome, 191tG; L'llabitatiott c11 flOUS des lrois Personnes, Romo, 
1950.- S. Zodda, L'aclozioru: 1) {lgli di Dio e lo Spirito Santo, 
Romo, 1952. 

E. E. Fabbri, El cu~rpo de Cristo, instrwnento dc 1alud 
scgun Sa11 Ireneo, dan.q Ciencia y Fe, t 13, 1.957, p. 273-292, 
445·465. - G. Aoby, Les missiom di11incs, de saint JUIItin à 
Origène, Fribourg, Sulss6, 1958. - P. Nemeshegyl, La patcr­
nitd de Dieu chez Origène, Tourn ni, 1960. 

Filippo do Cagliari, Cristo gloriflcato datoro di Spirito Samo 
nol pons1:oro cli S. A.gostiiiO e di S. Cirillo A.lessandrlno, Romo, 
1961. - J. Li6baert, L'incamation d~t Verbe et notre adoptum 
di11it1c d'après saint Athanase ct sairn Cyrilk d'Ale:candrw, 
dans Asscmbl4es du Seign.Biuo, t. ti, Bruges, 19G1, p. 63-78. 
-A. M. Bermojo, Tho indwelling of the Holy Spirit acoordinB 
to Saint Cyril of Alnandria, Onn, 1 !l63. - D. L. Bnlas, 
Me'\'oualcc aaoO. Mar1's Pal'tioipation in God's Perfections 
accordi11g to Saint Gr~gqry of Nyssa, coll. Studia anselmiann 55, 
Rome, 1966. 

30 Conclusion : l a divinisation. - Lieu de 
grâce, l'inco.rnation rédemptrice nous apparatt, dons 
sa réalité paradoxale comme un mystérieux échange 
où o chacun fait siennes les propriétés de l'autre • 
(Théodote d'Ancyre, ln. nativitatem 5, PG 77, 1356bc), 
et ceci souligne combien l'id6o d'une di"inisation do 
l'homme, loin do constituer « la plus sérieuse déviation • 
qu'ait connue la théologie chrétienne {Il. Drowery, 
Origan a11d the doctrine of grace, Londres, 1960, p. 200)1 
répond en tait, dans l'asprit des Pôros, à la logique 
intérieure de 1'humani$ation do Dieu et en oxprimo 
l'elTlcacit6 souveraine (Maximo lo confesseur, Ambigua, 
PG 91, 1 08'•cd). 

Quo la terminologie do ln déification fùt 6quivoque 
et pût couvrir un naturalisme ou un panthéisme incom­
patibles avec la gra.tui té de la démarche divine (le 
sago do Porphyre se divinise, Ad Marcellam 17, éd. 
G. Faggin, Florence, 195(t, p. 106) n'est pus conlesl:ablo, 
et Origène l'avait tort bien perçu (In Exodum hom. G, 
5, PG 12, SB5a, GCS 6, p. 196·197). Mais il est signl· 
ficatiC qu'Athanase, si peu complaisant envers la 
sagesse • du dehors • et si soucieux de préserver la 
transcendance de Dieu, soit le premier à utiliser systé­
matiquement un vocabulaire dont lo Corpusllermetioum 
atteste d'ailleurs les profondes résonances religieuses. 
Est-ce là uno concession aux traditions de l'hell6ni$mo 
alexandrin? Rien ne le prouve (voir déjà Théophile 
d'Antioche, Ad Autolycum n, 27, PG 6, 1093b). Si 
Grégoire do Nazianze, qui doit beaucoup à Athanase, 
vulgarise le mot rare de t divinisation • (Oi<>lcnç) au 
lieu de la classique « d6ifloation o (6cono('l)a&.Ç) et Je 
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transmet à t r•avet•s le pseudo-Denys eL Maxime à la 
littérature byzantine, d'authentiques héritiers d'Alexan· 
drie, comme Basile, Grégoire de Nysse, Didyme, restent 
sur la rôserve. En tai t, les mots importent moins quo 
la réalité qu'ils désignent, et nomb1·e d'autours qui 
n'emploient ni eéCJlt7t~ ni 0E:oTtot7JO't~ ot préfèrent s'en 
tenir au langage de l'Écrituro, à commencer par Jo 
plus lu des docteurs do la patristique grecque, J ean 
Chrysostome, ofTriront d'admirables développements 
sur ln t\liation adoptive, sur notro union au Christ 
dans son corps mystique, sur le rôle assimilateut• des 
sacromonts. 

La réalité do la dôillcalion englobo l'ensemble do 
l'existence chr•\llienne, qui n'ost chrétienne que parce 
que le Verbe de Diou continue activement de s'y 
incarner (Maximo, Ambigua, P G 91, 108(td); qu' il 
s'agisse de sa genèse baptismale (Grégoire de Nazianze, 
Oratio 31, 8, PG 36, 165a), de sa nourriture qu'est 
l'eucharistie (G1•égoire de Nysse, Oratio cateclletica US, 
PG 45, 97b, éd. J . H. Srawley, p. 152), de la présence 
charismatique de l'Esprit qui l'habite (Basile, De 
Spirittt Sancto 9, 23, PG 32, 109ad) ou de l'exercice 
quotidien de la vie vertueuse ( Vita Abere ii a~, del. 
'J'h. Nissen, Leipzig, 1912, p. 26) et de la roche•·cho 
contemplative do Dieu (Grégoire lo '['haumaturge, In 
Origcn.em 11, PG 10, 1084c), elle se caractérisera 
toujours et indissociablemen t par la fécondi Lé d'un 
Don (8c.lpe«) ot l'humble docilité d'un accueil (Grégoire 
de Nazianze, Oratio 30, 6, PG 36, 112b, et Maxime 
le confesseur, Epistoln 1, PG 91, a76ab). 

I.·H. Dalmais, urt .. DIVINISATION, DS, t. 3, col. i fl?G-
1889. - On pout ajouter· 1.\ ln bibllogrur>hie : D. Ritschl, 
llippolytus' Conception of Deification, dnns Scottia/1 J ournal 
of TheoloGIJ, t. 12, 1959, p. 388-899; A thancuius. J' ersucli 
ciner l nterpretalion, Zurich, 196t.t. - C. Korn, c Homotli40B • 
ct Sel synonym~s dans la littérature byza11tinc, dnns 1054·1064. 
L'Église ot les églises, t. 2, Chevetogne, 1955, p. 15·28. -
1>. Brntslotls, Die Lehrc tlcr <lrtllodoxun J(irclw aber dù: Thoosia 
des Menscllcn, DruxoiiON, 19'G1. - A. Thooùorou, Die Mystik 
if1 der orthoàoxcn Ostkirch11, dana Die ortllodou /Circllc in 
grwchi.cher Si clat, éd. P. Dratsiotis, t . 1, Stuttgart, 1969, 
p. 175-207; D~ ullrc liOn dar Yergollung de~ Mensclutn bei 
flen griccllischen KirchenP(Itcrn, daiUJ Kef!111ma und Dogme., 
t . 7, 1961, p. 283-1110. - O. I. ManlznrideH, fipounoOioer.ç 
K<Xl Tt<Xp!iyO'I'I'I~ 'f?)C 0<.-;,I'I<Wt; -roO ~v0p@II'Oil Ka~à 'n\v lh8QCOl<OCÀ(<XV 
'1'~0 rp'r)yop(ou fiotÀQCiol!, ÙlliiS • AOwm<>l 1TOÀinl.-x, Thossllloniquo, 
1963, p. R69·426. 

3 . LES VOIES DE LA CHAR~ 
OU CONNAISSANCE ET CH.ARITÉ 

A. CONNAISSANCE DE DIEU. - A travers J ésus-Christ, 
Jo Diou o qui est * nous révèle « qui il est » : Père, Fils 
et Esprit, unis dans ur\ même amour qui s'ouvre ame 
dimensions de l'humanité (cf Jean 1, 18; 1 Jean 4, 
7-21), e t il est significatif que le nouveau 'l'eslament, 
en affirmant sans compromis l'inaccosslbilité divine 
à touto prise humnine, rolove on même temps, sans 
y voir une donnée antinomique, quo la grâce du salut 
implique une connaissa11ce de plus en plus profonde 
du Seigneur (Jean 17, Il; A ctes 17, 2S ot 27; 1 Jean 1, 
1-l•) et conduit, ultimement, à Je voir face à face (Mt. 5, 
8; 1 Tim. 6, 16; 1/ébr. 12, 14; 1 Jean 3, 2; Apoc. 22, 5), 
c'esL·à· diro à nouer cos rapports uniques d'intimité 
personnelle qu'aucune distance, au cio!, ne reltlchora 
plus, qu'aucun intermédiaire ne risque de menacer, 
qu'aucune lassitude n'ost susceptible d'altérer. Avant 
de parvenir à ce terme bienheureux, le chrétien est 

appelé à vivre de la foi, dans l'assurance dos réalités 
qu' il no peut encore contempler (Hébr. 11, 1), mais qui 
s'ébauchent en lui et se dévoilent à mesure que croit 
son être do fils (1 Cor. 13, 11-12), lui faisant désirer 
dav11ntage le moment décisif do la rencontre. 

1° La vision de Dieu. - Que l'achèvement do 
l'êtrr. spir•i tu el à l'imago do Dieu s'accomplisse dans 
le race à face de la vision bêatifique est une vérité 
si souvent évoquée, qu'il n'est guère ut.ile d'en mult.i· 
plier les témoignages. Notre citoyenneté est au ciel : 
clu·étiens vivant dans lo monde ou au désert en on t 
été également convaincus. Évagro le Pontique d6fl· 
nissail. le royaume de Dieu comme 6 une connaissance 
de la Sainte Trinité coextensive tl la substance de 
l'esprit mais supérieure à son incorruption o (Practicos r, 
3, PG q0, 1221d; cr Grégoire de Nazianze, Carmù1a 
moralia !14, v. 258, PG 87, 9Ma, ou Vita Barlaam 
ct Joasaph 8 [G0-61], PO 96, 921ab, éd. G.R. Woodward 
et H . Mattingly, p . 104), ot, au regard d'Irénée, toute 
l'histoi re humaine tient son intelligibilité du Cait qu'elle 
représente, dans le plan divin, Jo temps d'une accou· 
tumance progressive de la créature à sa destinée 
contemplative gui est sa vie (Advcrs11.s llaereses I V, 

20, 1, .7, PG 7, 10!l't·1037b, SC 100, p. 634·648) . Si 
différents qu'ils soient, l'un et l'autre s 'accordent ù 
considérer la vision béatifique dans sa double dimension 
de gtâce absolue et de perfectionnement ontologique. 

Mais la nature de co face à race avoc Dieu nous 
reste, ici-bas, un mystOre, et la réflexion théologique 
orient.ale, môme avec los dévoloppemen ts quo lui 
apporte la contr•overso pnlamile, n'a pas che••ché à 
lover le voile. Aux silences de l'Écri ture répondent 
los silences de la tradition. Le jugement dernier se 
prête davantage aux commentaires exégétiques ou 
par6nôliques que la vie du ciel, et l'on ne s'étonnera 
pas de la place restreinte quo celle-ci occupe à toutes 
les époques, ni du caractère conventionnel qu'olle 
rovôt souvent sous les plumes los plus autorisées 
(vg J ean Chrysostome, Ad Theodorwn la.psum 1, 11 , 
PO 47, 2CJ1·292, ou les textes llilalysés par J . Mossay, 
La mort et l'a.u-delà da.ns saint Grégoire de Nazianze, 
Louvain, 1966, p. 68·76, 110·163) . Au roste, certains 
passagos bibliques particulièrement significatifs, commo 
1 Jea,~ 3, 2, sont absents du canon anUochien. Aussi 
est-il malaisô d'interpréter une orientation doctrinale 
qui n'est ni pleinemont homogène ni cohérente, bien 
que sa préoccupation constante ait été de sauvegarder 
la transcendance absolue do Dieu. L'utilisation des 
textes pose d'ailleurs des problèmes irri tants, parfois 
insolubles, quant à leur véritable contexte et leur inten· 
tion préciso, et J'on aimorait pouvoir déterminer nvec 
quelque cerLilude s i tolle afTlrmation des Pères s'applique 
à la connaissanoo naturelle ou surnaturelle do Diou, 
si elle vise nos formulations conceptuellns ou inclut 
la réaJit~ d'une saisie intuitlve, si olle se situe à l'inté· 
rieur des conditions couci·ètos de l'activité oonnaissante 
ici-bas ou ai elle vaut pour toute nature créée. Il est 
notoire que bien des auteurs décriven t et expliquent 
en termes do vision béatifique Jes états suporieurs do 
la priè1'e contemplative, sans obligatoirement assi­
miler l 'une à l'autre, et un système comme l'origénismo 
ne favorise guère la distinction entra l'existence 
terrest1•e et la béatitude. . 

Qu'est le face à face? Essayon . .<J de dégager les élé­
ments d'une réponse, snns reprendre le débat dogma· 
t ique qu'a pu susciter la pensée grecque en Occident 
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au cours des siècles (cf V. Lossky, Le problème de la 
« Pi-Sion face à face &, p. 512-537). 

1) Il ne peut êLI·e question d'une connaissance 
s'identifiant à colle que Dieu a de Jui-mêmo ct qui 
supp~!!erait que nous lui soyon~ consubstantiels (Basile 
de .ccsnréc_, Adversus. Eunomium 2, 32, PG 29, 648b). 
DéJà Justm en O.Vfll t écarté l'hypothèse (DiaZ. ewn 
Tryphor1e 4, 1, PG G, tl81d·'o84a), et les théoriciens 
les plus int~llcctualistcs comme Évagro ln rejettent 
a~ss1. La. cr1se eunomienno a aidé à en expliciter los 
ra1sons, b1en que la controverse n'ait pas porté directe­
mont sur la vision béatifique. Si la divinisation nous 
assimile à Dieu, elle no réduit pas l'abîme qui sôparo 
la créature de son C1•éateur. Lo mystère insondable 
de l'?Ssonce divino, aucune grâce ne Je rend • compré· 
h?n~tbl? », parce qu'aucune grilce, - qu'il s'agisse dos 
revelatiOns prônées par Eunomc, ou du face à face 
du ciel -, no pout faire éclutEH' les limites do notre 
propte finitude et nous donner la capacité d'embrasser 
c~ totalit~ l'~n.finie richesse do Oiou. En co sens précis, 
DIOU esL tnVIStble par nature (cC déjà Philon d'Alexan­
drie, De posteritate Caini 15, éd. L. Cohn et P. Wendland 
·t. 2, Berlin, 1897, p. 4). Clém•Jnl. d'Aioxandl'ie sernbl~ 
avoir admis la possibilité d'une viijion compréhensive 
au terme de la mouLée gnostique (O&oop!ot xcx·Tco • .,,.rnx-1(; 
Stromatcs VII, a, 13, 1, PG 9, lo1 Ge, GCS 3, p. 10; Adum­
bratiorws in 1om Jounrtis, 737 ·71J8a, GCS 3, p. 21!!; 
p_eut-être ne doit-on pas m(ljot•or la portéo do l'expres­
SIOn, cf Basile, Advcrsus Eunomium 3, 7, PG 29, 669c). 
En touL cas, la tradition est unanime pour le nier. 
Solon Grégoire de Nazianze, la nature divine est Jo 
Saint des saints qui demeure co.cM mêmo aux séraphins 
(Oratio 38, 8, PG 36, aiob), et l'on évoquera souvent, 
selon une conception de l'apocalyptique juive dont il 
conviendrait de préciser la valour théologique (Asccmsio 
I saia: 9, 37-38, éd. E. 'risscrant, Paris, 1909, p. 188-189), 
le fa1t que les anges ne voion t pas Dieu tel qu'il est 
(cf surtout Joan Chrysostome, Do incomprolwrtsibili 1, 
6 i 3, 3; '~, 3; PG fiS, 707ac, 722ac, 730d ; et le témoi· 
gnago, à l'autr·e exlt·émité do la littérature byt~antiM, 
de Marc d'Éphôso t 1444/5, Responaio ad postremas 
latùlorum quaestione.9 3, éd. L. Petit, PO 15, p. 157-161). 

Co sens accusé de la tt•anscondanco radicule (xcxT' 
oùauxv) do Diou, que l'on rencontre d'ailleurs à divel's 
detfr?s chez l?S moillours représentants de la pensée 
rohg1euse ancienne (cf A.-J. Festugiêre, La révélation 
d'Hermès Trismt!gistc, t. 4 Le fliec' in.connu et la gnose 
P~r~s, 1 ?5!•), com~ando l'attitude apophaLiquo de 1~ 
spll'ltuahte byzantme dans son onsemble, individuelle 
ou liturgique, et il s'exprimer<l ici, notamment, par le 
thème de la ténèbre (yv6tpoc;, O'X6-rot;) comme lieu 
d'accôs à l'Inaccessible (pour Grégoire de Nysse, voir 
DS t. 2, col. 1873·1876, el pour lo pseudo-Denys 
col. 1902-1908) ot par l'idée corinexe d'un progrè~ 
indéfini caractérisant la connaissance de l'Inconnais­
sable (pour Grégoire de Nysse, voir DS, t. 2, col. 
1882·1885, eL plus généralement DS, t. 4., col. 785-788 
ou los textes allégué:; pal' Michel Glycas dans sa leltr~ 
au moine JsaYo, PO 158, 793h·800b). 

2) Mais si Dieu ~ a pris lu lénèbre pour retraite » 
(Ps. 18, 12), ne fauL-il pas rononcer totalement à le 
voir tel qu'il est ct se contenter de st.woir qu'il est? 
Plus d'un texte patristique ~:>emb l.erait l'affirmer. 

Basilo do César6o, Epwtola 234, 2, PO 32, 689c.- Cyrille 
do Jérusalem, Cutü!ltses G, G, PO 33, 545b. - Jean Chrysos· 

tome, 1!1 epist. 1 ad Corinthics at., 2, PO 61, 288d o~ De 
ir1Cfm~prelw1sibili 1, 5 oL 5, 5, PO 48, 707n et 74SI1b.- !Îtiaximo 
le confessour, Am.bigtta, PG 91, 1229c. - Oecum6nius 111 
opist. 1 Joanni.s 3, 1·3, PO H9, 6411c, etc. ' 

En fait, cos passages ne concernent pas la vision 
race à !ace, et leur sens s'éclaire lorsqu'on les relit 
dans les perspectives r•ationali~antos d'une époque où 
la spéculation théologique menaçait la spôciflcité de 
l'attitude de foi; loin de proposer une forme <l'agnosti­
cisme, ils rappellen t l'intelligence du croyan t viator 
à ses )imites temporaires, sans préjuger des conditions 
de son intimité définitive avec Diou. II on ..,a de môme 
de la distinction posée entre l'être divin inaccessible 
et ses opérations manifestntrices (oôa!tX-èvépyetœ), qui 
sera au centre de la synthèse palamite (cf J. Meyen­
dorff, lrttroduetion à l'é~rtde de Grégoire Palamas, Paris, 
1959, p. 279-310). mats dont les cappadociens, enlTe 
autres, se servent pout• qualifier le mode Indirect do 
notre connnissanca ùe Dieu ici-bas ct, implicitement, 
pour le difTérencior do l'intuition face à face. •rant que 
la créature, comme le remarque Évagre (pseudo­
na.silo, Epistola 8, 7, PG 32, 257c), n'o~t pas en mesure 
de fixer son regard sur la pure contemplation et d'flppro· 
cher la divinité ttue, il lui faut la médiation de la créa­
lion visible, ct c'est à travers ses activités dans Je 
monde des corps que Dieu lui révèle son êLro. L'idée 
qui rejoint l 'affirmation de saint Paul dans 1 Cor. 
13, 12, a tHci très souvent exploitée (Basilo, Epist. 
234, 1, PG 32, 81Hlah; AdP. Ezmomium 1, 1 8-11•, ct 
2, 32, PG 29, 541b-54.4.b et 6'>8ab; Grégoire de Nysse 
De beatitudiniblls 6, PG 44, 1269a; Anastase d'Antioche' 
Oratio dogmatica 2, 2, PG 89, 1331-1332, texte gre~ 
da~s J. B. P itra, Anastasiana, Rome, 1866, p. 76-77), 
mms la plan où olle se situe, - l'exis t.ence chrétienne 
sous le signe de la <• sagesse multiforme », comme 
dirait l1:vagro -, empêche de lui accorder une valeur 
absolue, ce qui équivaudrait à oublier l'aspect de 
rupture que suppose le passago du régime de la fol 
à celui do l'unique chal'i té. 

3) Cett.e rupture est moins sensible chez les antio· 
chiens, dans lu mesure où leur théologie, même lors­
qu'elle fait intervenir la contemplation de l'humanité 
glorifitie du Christ (cf 'l'héodoret da Cyr, Ad b'plwsios 
2, 7, PG 82, 520d-521a), s'arrête plus volontiers à 
l'aspect. quantitatif (connaHt•e plus) do la vision béati· 
fi que qu'à son aspect qualitatif (conna1tre au trcmcnl) 
ot semble être tentée de comprendre cette vision à 
pal'tir do notre connaissance d'ici-bas. La tradiLion 
ulexandrine en rovancho, avec des nuances ct des 
progrès appréciablas d'un autour à l'autre, présente 
un effort mdr•itoiro pour penser la béa titude on fonclion 
de la vocation uHime do l'ôtre spirituel ; la vision est 
alors le terme de I'étél·ence susceptible d'éclairer la 
foi ~t d'en fairo apparaître les structures provisoires, 
au riSque d'effacer les ft·ontiêrcs sépuranL l'eschatologie 
de ce que nous appelons la mystique. 

Quoi qu'il en soit do cos divergences, quelques motifs 
osscntiols sont à I'eLenil•. 

D'ab01•d, la transcendance de la vision béatifique 
par rapport à notre expérience de l'esprit sur terre. 
A do rares exceptions près (pour MoYse, Basile de Césa­
rée, In He:~;aefTUJron 1, 1, PG 29, Sbc), les Pères no 
congoivent pas la possibilité d'une anticipation réelle 
du face à face et ils soulignent quo «voir i) et« connattre ~ 
y prennent, du poin t de vue subjectif et objectif, un 
sens nouveau, car ils supposent la vacance des facultés 
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industrieuses dont use l'inttllligence encore captive 
de ses litnito.tion.s terrestres (Grôgoiro de Naûanze, 
o7ailo B, 23, PG 85, 816c). Si le face ù face constitue 
une authentique gnose de Dieu, la plus parfaite à 
laquelle puisse prétendre une créature, il l'est à la fois 
par inconnaissance et surconnaissance. 

Ceci apparo.tt d'autant plus quo Jo caractère unitif 
do la béatitude a été mis en vigoureux relief. Déjà 
Origène envisageait l'apocaLastuse comme une intimité 
ofl la créature « n'a plus que Diou h ~on tir, à penser, 

.à voir, à posséder, Diou réglant et mesurant chacun 
de ses mouvement.~ • (De pri11cipiia m, 6, 3, PG 11, 
336c-337a, GCS 5, p. 283). Mais, ph1s encore que d'être 
uniquement occupée do son Seigneur, comme le suggllro 
l'interprétation patristique de la scèno do Marthe eL 
Marie (D. A. Csfmyi, Optima. pa.rs, dan~> Stu.dia monas­
tica., t. 2, 1960, p. 5-78), l'l\me vit désormais en Dieu 
et par Diou, la grf1ce du royaume étan 1:, au jugement 
do Grégoire de Nazianze, «l'union de ltl Sainte Trinité 
toute entière 1\VOC l'espi•it tout entier ~ (Oratio 16, 9, 
PG 35, 9t.5c; cr commentaire de Maxime le conresseur, 
Ambigua, PG 91, 1088ad; - eL Oratio 8, 23, PO 85, 
816c). C'est on ce sons qu'il raut comprendre la formttle 
do Grllgoire de Nysse : au ciel, o la connaissance se fait 
amour ~ (De anima et resurreotione, PO 46, 96o). A la 
dualité du sujet connaissant et de l'objet connu, à 
l'extériorité d'un Dieu qui, même dana la véritable 
contemplation, resto pour l'esprit un spectacle (&v·n-
7tp6crom6v n 6éoq.1.oc, Grégoire de Nysse, De beatr:tudilli· 
bWJ 6, PG t,t,, 1269bc; V. Lossl<y, Vision de Dictt, 
p. 71, s'est mépris sur la signification de l'expression), 
le face à face substitue l'intériorité réciproque et per­
sonnelle, la transparence de l'être, une forme do 
co-présence rapprochant, dans le mystèro do son immé­
diateté, l'Inllni du fini ct aboutissant à co que Maxime 
le confesseur nomme une <1 id en ti to pm· grâce » (Ad 
Thal(UJsium 25, PG . 90, SSSa). 

Cet aspect rle la divinisation a lité souvent. déct•lt 
h partir du thème biblique do la gloire (OS, t. 6, col. 
43(i-f163) ou à travers la riche symbolique de la lumière, 
mal étudiée encore jusque dans ses prolongements 
pa1amites, el dont Irénée tirait déjà l'essentiel : ~ Si 
voir la lumière signifie être dans la lumière et parti­
ciper à son éclat., voi•• Dieu ~:~ignifie être on lui et parU· 
ciper à sa splendeur qui vivifie •> (AdllllrHus haereses rv, 
20, :S, PG 7, 1035b, SC 100, p. 0'•0; :;ur la lumière, 
voir DS t . 2, col. 18(17-1855). Nombre d'auteurs rat· 
tachent en outre cette expérionco do la proximité 
divine à la nature spirituelle de l'homme et à sa vocation 
d'ima~o. L'idée d'une vision de Diou dans le miroir 
do l'esprit purifié, qui s'esquisse chez Tl\éophile d'An­
tioche (Ad Araolycu.m r, 2, PG 0, 1025b·1028a) ot 
comporte dos analogues profanes (.J. Dupont, Gn.osis, 
2o éd., Louvain-Paris, 1960, p. 119·148), a été dévelop· 
pée par les Pères à propos de la béatitude des COOUJ'S 
purs (Mt. 5, 8) et concerne d'ordinaire lo dernier stade 
de la vie spirituelle qu'est la theologut (Athanase, 
Contra gentes 2, PG 25, Sb; Basile, De Spiritu Sancto 9, 
23, PG 32, 109b; Grégoire de Nysse, l n Canticum Iv, 
PG '•'•, 83Sb, éd. H. Langerbeck, t. 6, Leyde, 1960, 
p. 1 Olt; Évagro, Ccntr~ries m , 6, recension « ortllodoxe &, 
éd. Guîlla.umont., PO 28, p. 100), mai:; ce n'est pas 
prolonger indt1ment la pensée des Peres <r'e de volt• 
dans la métaphore du miroir une expression anale· 
gique de la grâce du face à face. Car l' imnge de Diou 
en nous ne constituo ni tm bien que nous possédions, 
ni un moyon dont nous disposions pout• aller à Dieu; 
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elle e:>t une référence personnelle don·t le mouvement 
et le terme nous sont donnés, un inodc d'dtrc tout enLier 
orion té, on Lologlquement et psychologiquemen-t, vers 
une rencontre dont la vérité ne sera pleinement vécue 
et perçue qu'au ciel. Ici-bas, la réalité de notre parti­
cipaiiOJ\ resLe inchoative, obscure, incomplètement 
accueillie, et elle implique une distance entre le Créa­
teur ct sa. créat.m·e. Mais alors nous notJS saisirons 
en totalité dans cette dépendance comblée et ~ c'est 
Dieu qui regardera non seulement par l'âme qui ost 
on nom; mais aussi par nob·e corps * (01•6goil•e Palamas, 
Triade 1, 3, 37, éd. J . MeyendOI'fC, 't. 1, Louvain, 
1959, p. 190, ot ~uyyp«IJ.(.t«T«, t. 1, 'I'hr.<Jsalonique, 
1962, p. 4'•8). 

M. ,Jugie, La doctrine CÙ!s fins dernières do,ns l' Égli$c gréco· 
russe, rl11,nS l!.'chos d'Orient, t. 17, 19H., p. 5·2'2, 209·228, 
'•02·421. - J. M. Alonso, Estuclios eùJ toolog!a. poaiûva. c11 
torno 11 la 11isi6n boata, duns Estudios, t. 6, 1950, p. 86-56, 
287·803, et t. ? , 1951, p. 29·71. -V. Los.slcy, Le problèm.o d~ 
la • visùJn face ci faco • et la tradition patristÙ]tuJ de By:zanœ, 
TU 61., Berlin, 1957, p. 512-537; - Vision de JJicu, Neu· 
chûtel, 1!162; trad. Tlle Vision of Cod, Londres, i 963, et Die 
Schau Cottes, Zurich, 1964. 

E. Lmmc, La 11Îsum d11 Dieu d4n.s l'aawrc cio saint I rénée, 
dans Irér~ikon, t. 38, 1!lGO, p. SU-320.- E. Baert, Ilot thoma 
110/l de ;:.aUge godsaan8cho!tt.fJing in de gricksc patristiek tot 
Orige11c.~. do.ns Tijil11chrift voor theologie, t. 1, 1961, p. 289-308; 
Lo tlu!nM de la visior~ de Dic~t chez S. Justil1, Ctémc11t d'Ale:um· 
clrio et S. Grtll)oirtJ de Nysse, dans Froibr1rger ZltitRchrift fllr 
Pl1ilosophio tmd 'l'lleologie, t. t2, 1965, p. 4èl9·497. 

211 Connaissance de foi. - 1) 'l'P.nMINOLOGJE. 
- Les mots de • contemplation • (Oc<•>pi.<X) et de 
~ connaissance & (yvwa1ç) appartiennent si bien à la tradi­
tion spirituelle orien tale que l'on irnagino mal qu'ils aient 
pu avoi r une histoire indépendante. Ils représentent 
cependant doux habitudes de pensée et do langage 
qui ne commencenL vraiment à se rejoindre en chré· 
tien Lé qu'aux 2°-ao siècles avec Clément d'Alexandrie. 
La contemplation, en eiTet, est absente de l 'ancien 
commo du nouveau Testament (sauf Lw; 23, 48, qui 
reflète l'utilisation concrète du verbe Ot(J)ps'Cv, regarder 
avec attention), alors qu'elle figure, dcpllÎ.'l Platon, 
nu contre des préoccupations de la sagesse grecque 
(cr DS, t. 2, col. 1716-1742, et A.-J. Festugière, 
Contemplation ct Pin contemplative selon Platon, Paris, 
1986); on revanche, la gnose n'apparatt guère, dans 
son acception religieuse, avant la période hellénistique, 
mais elle possède dans l'Écriture sainto une sigmfi­
cation précise eL I'iche (cf DS, t. 6, col. 508-511, et 
J. Dupont, Gnosia. La connaissance religieuse dans les 
Epttrcs de saint Pa.ul, 28 éd., Louvnin-l>aris, 1.960). 
Dans la littérature spiritucllo, los deux termes vont 
se compléter plutôt que se recouvrir, et si leurs con­
tours demeurent parfois flous ou si l'on constate des 
ôchangos de sena, ils continuent d'ordinait•e à désigner 
des réalités différentes. 

Des divers usages du mot contemplation attestés 
dnns la langue commune ou philosophique : vision 
sonsihlo ou imaginative, observation empirique ou 
scientifi,rue, considération intellectuelle, spéculation, 
voire théorie, les Pères ont retenu de préférence les 
transpolli ti ons que leur a fait subir la tradition plato­
nicienne ; ils CI\ ont adopté la. problématique religieuse; 
ils on ont christianisé le caractère exp6rimental, supra­
concepluel, béatifiant. Pour eux, la contemplation 
est synonyme de vù1ion d{! Dieu {6e:(J)pi.<X ""' 0eèv 6p&v, 
suivant une fausse étymologie qu'exploite encore au 

28 
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14° sièclo Calliste CataphygloLès, D(l Pita con.templati!Ja 2 
et 19, PO H7, 836b ct 852b), c'est-à-dire qu'olle ost 
contact mystérieux avec Dion, appréhension immé­
diate d 'une réalité divine, expu1•i.ence intuitive dépas­
sant lo jeu de la raison, grâce soudaine. 

La gt~osc, olle, a en général une portée beaucoup 
plus large que la conlemplation, ct ceci explique sans 
doute que l'on ait du mal à en cerner la démarche 
et l'objet (cf A. Méhat, l1'tude sur le6 « .Stromatos J) de 
Cldment à'Ale:candrie, Paris, 1966, p. 421-488). Comme 
connaissance de Dieu et du dessein de Dieu sur le monde, 
olle rolôvo incontestablement du domaine in Lellecluel; 
mais elle ne se limite pas à la pure activité de l'intel­
ligence, bien que le voü.; en soit l'organe privilégié : 
les tendances volontaires et l 'arrecliviLé y entrent pour 
leur part, et la terminologie de la Bible favorise celle 
conception plus concrélG ot ongagéo du connattro. E n 
outre, si la gnose inclut, ù so~ temps forts ou à son 
sommet, la contemplation (Ciérnet1t d'Alexandt'iè, 
Stromatc.ç vrr, 13, 83, 3-'•, PO 9, 516c, GCS a, p. 59, 
ou Origène, Comm. Îll Matthaeum 16, 7, PG 13, 1388R, 
GCS 10, p. '•87) ot prend alors une saveur nellement 
mystique, elle s'appuie sur lr.s ressources humaines 
animées par Ja grâce el peul âlre recherche, dtudo 
laboriouso, réflexion rationnelle (Maxime le confesseur•, 
Ad Thalassium 59, PG 90, 61 Ha-617a). En fln, olle 
ost savoir acquis et de soi transmissible (CI\\ment 
d'Alexandrie, Stromates vr, 7, 61, 1-3, PG 9, 284n, 
~CS 2, p. '•62), encoro quo son enseignement ne soit 
pns univorsalisable sans condiLions, qu'il suppose un 
discornoment pédagogique, qu'il exige une préparation 
spirituelle; d'où son aristocratisme de fait, - qui 
tient autant à ses dimensions religieuses qu'à son 
intellectualisme -, et ce caractère ~ ésotér•ique •· 
auquel s'int6ressent si complaisamment les modernes, 
mais qui est surtout le fait des premiers alexandrins. 

Do cos indications sommah·es, une conclusion se 
dégage : touto connaissance n'est pas gnose et encore 
moins colltemplation. Les spirituels orientaux on sont 
si convaincus qu'ils distinguent, pour les opposer, 
une science simple (ljiiÀlJ) ot une science spiri tuelle 
(7tVCUjJ.C)(TIK~). 

~ 'f'u os un torvont du savoiJ·, fl1is do loi aussi un torvont 
dli labour, car la sclonco simple enorgueillit l'homme . , 
t•ccommando Mnro l'ermite (De llis qui putar,t .. , n. ?, U, 12, 
PG 65, 932ac; cr ~vagre, Ccruurics IV, 6, éd. A. Guillaumont, 
PO 28, p. 138, et pseudo-'l'h6odnre d'];\dessa, 'l'heoretioon 
dans Philocalie, t. 1, Athènea, 1957, p. 327). L'id6o n'ost paS 
nouvo. On pout • posséder tout son Chryslppo •, constatait 
Élplctblo, et no laire aucun progrès dans ln vertu (EntrcticM 1, 

4, 6-8, éd. J. Souilhé, coll. Los Belles-Lettres, t. i, Paris, 
1948, p. 1.?·18; réflexion nnnloguo cher. Philon d'Aiex(lndrie, 
De congrcssu 9, 46, éd. L. Cohn et P. ·W!!ndland, t. s, Berlin 
1898, p. 81, ou Clément d'Alexanddo, Stromates tu, 5, 4/,, a: 
Pa a, tHSb, acs 2, p. 2t6). 

Ce quo l'on condamne dans la science s imple n'est 
pas lo sn voir comme tel, mais sa stérilité : • Rien n'est 
plus mis6rablo qu'une pensée philosophant en dehors 
de Dieu sur IEJs <:hoses de Dieu • (Diadoque, De per­
fectionc 7, SC 5 bis, p. 87), ot olle est stérile à la fois 
pareo qu'olle reste un jou do l'm;prit prisonnier do sos 
appétits et de ::m cuJ'iosilé, puree qu'alle es t Incapable 
do s'ordonner au royaume do Dieu e t de promouvoir 
la destinée do l'homme, pareo qu"cllo néglige de s'dpa­
nouir à la lumi\we puri fl an Le de I'Espri t. 

Ce mépris de la science simple explique la piè tre 
estime, pour ne pas dire l'hoslilito, que nourrissent les 

odentaux pour une certaine forme de culture ot d'huma­
nisme ou pour le savoir rationnel en général donL 
n'impor te quel païen peut se rendre maitre (Évagro, 
Centuries tv, 90, texte grec dans J. Muyldermans, 
ECJagriana, Paris, 1931, p. 51J; pseudo-Macaire, Homi­
liM '•2, 1, PO 34, 769, éd. H. Dôrries, p. 281; Yita 
I oa1mis Psicllaitae 4, éd. P. Van don Ven, dans Le 
Musdon, t . a, 1902, p. 109-110). L'attitude de saint 
Basile à l'égard do la « vaine philosophie & est sympto· 
mn tique (T. Spidlik, La sophiologic de sair~t Basile, 
OCA 162, Rome, 1961, p. Ht2-141J). Des moines posso· 
dan t un solide bagage in tollectuel comme J enn CH­
maque (Daniel de Raïthou, Vita S. Joanni6, PG 88, 
597b), Maxime le confesseur (I. Hausherr, Directio11 
spirituelle en Orient, OCA 144, R ome, 1955, p. 91-92), 
voire Syméon Je Nouveau 'l'h6ologien (Nicôtas Sté­
thatos, Vita S . Symconi.s 130, éd. I. Hausherr, OC 12, 
t:tome, 1028, p. 18?). continuent à vanter leur • rusti· 
cité >> (&nœt8tva(œ, t8L(o)Te!«). En fnit , Byzance n'a 
jamais mnnqué, même sous l'habit monMtiquo, de 
grands esprits, de savants auth entiques, d 'hommes 
cultivés; los périodes de controverses théologiques 
montrent, parfois trop, que l'on no faisait pas ft 
des ressources de la dialectique ou do la grammaire, 
et ln prédication courante sait utiliser la philosophie 
et los scioncos pour étayer· un passage do la Bible 
ou éclairer une vérité do foi. Mais, à travers un Eunoma, 
un Gémis te Plélhon, un Barlaam lo calabrais et d'autres, 
la' tradition byzantine a connu le rationalisme sec, 
l'encyclopédisme païen, uno scolastique peu ouvorlo 
aux problèmes spirituels, brer un humanisme semblant 
ignorer 1'11lvangilo. Rien d'étonnant a lors que de saintes 
gens aient vu dans la scionco une ~ invention diabo­
lique • (E. Kourllas, H i6toria tot1 askètismorl, ThC6sa­
lonique, 1929, p . 54) et préféré leut• ignorance. Mais Io 
dilemme réel oppose moins cultw·e et sainteté quo 
savoir s térile et savoir vital, et les orientaux ont opté 
sans hésitation, au nom même de l'esprit (Irénée, 
AdPersus hMreses 11, 26, 1, PG 7, 800a; Grégoire de 
Nazianze, Oratio 43, 11, PG 36, 508b-509a). 

2) LA cONTI!MPl.ATION. - ~ Voyant • par création 
(pse1,do-Macaire , Homiliae 25, 10, PG 34, 673o, éd. 
H . Dôrrlas, p. 205), l'esprit ne le redevient qu'en 
participan t à la grâca de ln re-création qui lui rend sa 
pureté originelle, ontologique et morale. Los premières 
générations chrétiennes en ont rait l'expérience, bion 
avant de songer à en rendre raison avec los mots dos 
philosophes, et les essais de systématisa t ion, coux 
d'Évagro on particulier , tout en nous proposant des 
cadres cohérent.<; et commodes d'interprétation, ne 
prétendent ni codifier une t•éalito dont la loi vivanto 
est celle du Saint-Esprit, ni englolJer tous les phéno­
mènes relevant explicitement do la contemplation ct 
de la gnose. Nombre d'aspects de la vie charismatique 
de la primitivo Église so prolongent en marge, et parfois 
à l'encontre des formulations savantes, notamment • 
dans les milieux populaires ou plus proches do la psycho-
logie sémitique; CJll'ils dchappent en partie aux prises 
de J'historien et correspondent à un s tade rudimontairo 
de la rénoxion spirituelle ne constitue pas un motiC 
pO\Ir los négliger. 

a) Équi!Jaltmces de la contemplation. - Lorsque 
Théodoret do Cyr, qui a bien connu le monachisme 
syrien, nous signale que lo cha.rismo prophétique est 
encore répandu à son époque (/ n Joelem 2, 28-29, 
PG 81, 1653c), il fait manifestement allusion à ces 
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(l voyants * (SLop«"t'LXo() auxquels IQS collections 
d'Apophtegmes consacrent un chapit1•e (on latin, PL 7!1, 
978-988 et 993·1000; cf .T.-C. Guy, Rcclierahes sttr la 
traditiort grocqu.o deR Apopllthcgmata Patrum, coll. 
Subsidia hagiographica 36, Bruxelles, 1962, p. 80) ct 
que l'hagiographie byzantine mentionne à toutes les 
époques. Lo moL dioratikos est déjà, chez Clément 
d'Alexandrie, une caractéristique du (( gnostique • 
(Stromates IV, 22, 135, t, PG 8, 1 3~5b, et ces 2, p. 308) 
et Origène l'utilise souvent à propos dos dons de l'Esprit 
~t de J'illumlnaUon baptismale (quelques références 
dans H. Crouzcl, Origène et la q connaissanca mystique ,, 
p. 381 ). C'est dans un contexte analoguo qu'Am menas 
décrit le • charisme dioratique • commo une vuo d'on 
haut (ci~À&Ij/Lç) liée a\1 discernement ct permettant 
de contempler los mystérieuses richesses de la charité 
divine (Epistola 3, éd. F. Nau, PO 11, p. 4.38-440); 
cette vue est connaissance de Diou, douceur et force 
de l'Esprit, allégresse intérieure, mais aussi Initiation 
11ux lois du combat spirituel (Epist. '•· G, p. 444; of 
Mhanase, V ita Ant.mii at., PG 26, 89:Jb; Maxime le 
confesseur, De caritate 111, 50, PG 90, 10a2b, éd. A Cere· 
sa-Gastaldo, Rome, 1963, p. 166). Le don do clair­
voyance se manifeste souvent comme la faculté d'anti­
ciper sur l'avenir, de dépasser le mondo clos apparences, 
de lire dans les cœurs {cf quelques rôférences dans 
A.-J. Festugièro, Les moines d'Oritmt, t. a, Case. 1, 
Paris, 1962, p. 89, note 67), mais cos aspects thau­
maturgiques soroblont n'ôtrA que l'expression partielle 
d'une ouverture charismatique de l'ôtro aux rôaliLés 
spirituelles dont la source directe est la pureté de l'âme, 
ot Pierre Damascène, au 12r. siècle, n'a pas comploto­
mel1t tort d'y voir un analogue do la 0EIDpLx <pua1x1} 
d'Évagro (SormoneR synoptici 23 ct 24, dans Philocalie, 
t. 3, Athènes, 1960, p. 157 et 163), bien qu'il ne s'épa· 
nouisse pM dans lo môme climat intellectualiste et 
qu'il soit ordonné au bien du prochain (direction de 
conscience en particulier, cf OS, t. a, col. 1 025). 

Le e souvenir de Dieu • {!Lv~IL71 0eoü, expression 
philonienne et stolciennc, mais idée biblique) sc rap· 
proche davantage do ce que nous appelons aujourd'hui 
la vio contemplative, et c'est d'llilleurs dans ce contexto 
précis qu'JI appo.ralt chez Philon d'Alexandrie évoquant 
la retraite dos thérapoutes toute occupée, nuit et jour, 
do la pensée de Dieu (De vita contompllltiva 26, éd. 
L. Cohn et P. Wendland, t. 6, Dorlin, 1~11 5, p. 52·53). 
Presque dans los mêmes termes, Évagro pourra écril•e : 
~ L'horaire do ta journée sera celui-ci : l'heure de la 
lect\Jre, l'heure de l'office, l'houro de )(l prière et, ta 
vie durant, le souvenir de Dieu • (Sur le jat!ne 11, ~d. 
J . Muyldormans, Evagriana syriaca, Louvain, 1952, 
p. 116 et 152). Le monachisme n'a pas eu, ici, à innover, 
et la nécessité d'une « mémoire de Dieu sans faille $ 

(Olympiodoro, ln Ecclesiastcn 12, 1, J>G 93, 61So.) 
inculquée par tous les spirituels orientaux n'est qu'une 
autre manière d'affirmer le primat de l'amour do Dieu 
ot Jo propos d'y conformer son cxistonco en pléni tude 
(pseudo-Macaire, Homiliac ~3. 3, PG :J4, 778a, éd. 
H. Dorries, p. 286). Dans un monda marquo préci­
sément par l'oubli (i:f)6Y)) de Dieu, co souci de PI'omou­
voir une union incessante avec le Seigneur inspire 
l'anachorèso ancienne, en justifie les lois fondamentales 
(solitude, silence, prière, travail, purification du 
cœur, etc), en aménage los adaptations personnelles 
et sociales (cénobitisme). A cet égard, l'histoire du 
« souvenir do Dieu • est l'histoire do la réalité monas· 
tique elle-même : clio en reflète les préoccupations, 

la diversité, les orientations, l'évolution, ot il est clair 
que des auteurs comme Basile, Évagre, Nil d'Ancyre, 
Diadoque de Photicé, Isaac de Ninive, Syméon le 
pieux (Ill Théolepte do Philadelphie n'ont pas la même 
façon d'envisagor cette a attention à Dieu • et les 
moyens qui la favorisent, bion qu'ils soient tous d'accord 
pour y voir une liturgie angélique (cf lilphrom grec, 
Oeatitud1:ncs 10, ôd. J. S. Assomani, t. 1, Rome, 1782, 
p. 283). 

Bnsilo -t 379, EpiBI. 2, 4, PO 32, 229b. - :Jnvagre t 399, 
Sur l'iflslruction 2·8, éd. J. Muyldcrmans, R"agriana hyriaca, 
p. 126 nt 157. - Nil d'Ancyre (t v. ~oao), Bpist. 1, 239, 
PO 79, 1 119d.- Diadoque (t av. l•86), De perfectione, SC 5 bis, 
p. 197, index. - lsano do Ninive (?• siècle), Scrnw 85, 6d. l. 
Spotsicris, Athènes, 1895, p. a4s. - Syméon le pieux (i O• siècle), 
Capiwlc' 140, PG 120, 6?6·677. - Tlulolopto de Philadelphie 
(t v. -1325), Ds abscondita opcratione in OhriatiJ, PG Ha, 
as?a. 

En réalité, malgré la place de choix qu'il occupe 
dans la spiritualité monastique, le souvenir de Dieu 
n'est pas plus le privilège d'un état, qu'il n'est lié à 
un courant spéculatif, à un tempérament, à une méthode 
parLiculière. Grégoire de Nazianze, mottant ses fidèles 
en garde contre loo excès de la théologie, leur rappelle 
quo la pensée de Diou doit leur être plus habituelle 
que la l'espiration (Oratio 27, 4, PG 86, 16bc), et son 
ami Basile y invite aussi bion ses correspondants 
laYes (Epistulae 146 et 17ft, PG 32, 596b ot 652a) que 
sos fl'âli.Jrnités monasl.iques (Rcgulae fusius tractatae 5, 
2, PG :a, 921b; n egulac brcr>ius tractatae 294, 1289b; 
Epist. 22, 1, PG 32, 28Bb). Les deux cappadociens 
n 'ontenclent cer tainoment pas ce <• souvenir • comme 
une dérnarchê do l'esprit, ~ allant immatériel vers 
l'Imma1.Miel ~ (Évugre, Da oratione 66, PG 79, 1181a), 
mais comme une attention globale de l'ôtro susceptible 
d'être vécue partout et accessible à tout chrétien 
{Bilsilo, n egulae fusius tractatae 37, 2-3, PG at, 1012b· 
1013c). 

Los rliverses composantes de cette attitude spiri­
tuelle, qu'il serait intéressant d'analyser, se ramènent 
surtout aux deux aspects quo comporte le mot !Lvi)!L7) 
(pensée et souvenir) : sons de la grandeur et do la beauté 
de Dieu (Théodoret de Cyr, Historia religiosa 21, 
PG 82, 1445d), conscience de sa présence active {Dia­
doque, De perfcctionc 82, SC 5 bis, p. 102), souci de 
coincidet· étroitement avec sa volonté {Dasile, Regulaa 
fusius tractatae 5, 8, PG 31, 921c-924d), mémoire 
reconnaissante de tout co qu'il a accompli pour nous 
{Marc l'ermite, Praecepta ad Nicolaum 2, PG 65, 
1029cd). Quelles que soient les nuances qu'il puisse 
prendt•e, et sous dos dehors moins attirants quo la 
fJŒc.>p!œ (0. W. Il. Lampe, A Patristic Gree fr Lexicor~, 
faso. 4, Oxford, 1965, p. 874, n'en cite qu'un exemple 
du second siècle), le souvenir de Dieu no nous mono-t-il 
pas, chez ceux qui l'ont pris au sérieux, jusqu'~ la plus 
authentique mystique? Syméon le Nouveau Théologien 
seraiL sans doute à même de répondre. 

b) La contemplaûon IJt!ritable. - A l'encontre des 
sectes gnostiques évacuant la foi salutaire au bénéfice 
de la soule connaissance, et do ces obscurs partisans 
d'une foi sans gnose {yvooat..,.«xot) auxquels font allusion 
J ean Damascène (De haeresibus 88, PO 94, 757a) et 
Théodore Studite (Epist. t, 48, PG 99, 1080d), l'Église 
oriontalo a maintenu la nécessité d'une certaine forme 
de vie contemplative proportionnée aux capacités et 
aux besoins de tout croyant : elle y voyait l'exigence 
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biologique d'une foi qui se menlirait à elle-même si 
elle renonçait à s'approfondll' et se mûrir (Da~ile de 
Césarée, Do {ide 1, PG 31, 464bc). La prédicàtion 
ancienne, inséparable du myst.ê••e litlll'gique qu'elle 
entend setvir, montre combien l'on se souciait d'offrir 
aux fidèles, du point de vue dogmatique et moral, 
la notu•riLu.a•e J•égulière el. rwb:>t.antieUe qui leur permtt 
d'épanouil· les richesses de leur b<\ptême. Au-delà, la 
contemplation reste affaire de vocation personnelle, 
de dons individuels et surtout do niveau spirituel, 
car elle ne devient possible et féconde, les maUres 
sont unanimos à le rocomiaître, que si l'on est parvenu 
à la pureté du cœur, objectif immédiat de l'ôtre chrétien 
ici~bas (cf Jean Cassien, Conlationes 1, 4, PL 49, 485-~.86, 
éd·. M. Petschenig, CSEL 13, Vienne, 1886, p. 9-10), 
ce qUi revient à dire q\t'elle pré~n1ppose normalement 
une longue période de docilité mortifiante à l'Évangile, 
d'ascèse du corps et du cœur, de dépouillement intérieuJ'. 
Qui ostwait impunément y J)J'élcndre? 

Toutefois, des auteurs pat•ticulièrement sensibles au 
développement organique de la vie spirituelle consi· 
dèrent la contemplaLion comme le })ion suprême à 
viser à travers la pureté du cœur; ainsi font la plupart 
des alexandrins, de Clément d'Alexandrie à Maxime 
le confesseur. Gotte conception intellect\lalist.e pout. 
sembler pa.l'fois faire bon tllat·ché du primat de la 
charité et, en subordonnant celle-ci à la contemplation, 
donner l'impression de réintt·oduire dans le message 
révélé les thèses classiques de la sagesse ancienne. 
Sans prétenda•o innocenter certaines formulations 
malheureuses, il convient cepllndant de noter que ces 
auteurs incluent, en général, la contemplation dans la 
définition de la charité : « L'amou_r est l'état excellent 
de l'âme raisonnable (Àoy~>t·h) da.Uf:l lequel il lui est 
impossible d'aimer aucune réalité corruptible plus que 
la science de Dieu» (Évagre, Centrtries r, 86, éd. A. Guil­
laumont, PO 28, p. 57; cf Maxime le confesseur, De 
caritate 1, 1, PG \JO, 961a, éd. A. Ceresa-Gastaldo, 
p. 50). Le correc tif est d'imptwt.l;mcc, quoiqu'il s'avère 
difficile do p•·éciser si c'est pa.t• sa nature même on en 
vertu da la chal'ilé qui l 'mtime et l'informe, que la 
contemplation ost mesure do la sainteté. 

Enfin, il faut. convenir que plus d'un spiJ•ituel a 
exalté à ce point les délices de la contemplation ici-bas, 
que l'on ne voit plus ce quo la béatitude 'est suscoptible 
de leur ajou ter. Le messa.Uanisme, en particulier, a 
tenu pour absolue la nécessité de la contemplation 
comme unique voie d'accès à la sainteté ct majo1·é, 
du même cot•p, sur le plan p$ychologique, la signifi· 
cation des phénomènes mystiques. De façon plus 
générale, un certain 11,ppétit d'expérience spirituelle, 
si légitime tüt-il, J•isquait de conduire à des attitudes 
contestables ou à l'illuminisme des « plérophories » 
que l'on rencontre au cours de l'histoh·e byzantine 
(J. Haushorr, Spiritu.alitt.i monacale et u11ité chrétienne, 
dans Il monachesimo orientale, OCA 153, Rome, 1958, 
p. 30-31); elle oxplîque aussi dos fo.rmules imprudentes, 
sinon el'l'on6Hs, dont d'authentiques mystiques comme 
Syméoit le Nouveau Théologien et des auteurs de la 
période llésychaste ne sont. pas exempts. -

Ces dilf6rences d'accen L (difitil'ences de tempérament 
autant que d'héritage doctrinal) et los problèmes 
théoriques qu'elles ne manquent pas de susciter n'ont 
pas à être esl:ompHS; mais Ull fait demeure hors de 
conteste : l'importance des èontlitions spirituelles de 
la véritable contllmpla,tion, si souvent a!Tirrnées déjà, 
et pom· d'autres motifs, dans la philosophie antique. 

Nul ne songe à en faire l'économie. On le vérifiera 
mieux enco1'a en précisant ce que les oa•ienta.ux désignent 
sous le terme de contemplation. 

Évagre, qui codille une tradition bien établie (cf 
Clément d'Alexandrie, Stroml)tes r, 28, 176, 1·2, PG 8, 
921-924, GCS 2, p. 108; Origène, In Canticum, })l'OI., 
PG 18, 73a-77a, OCS 8, p. 75-76) et imposera l'essentiel 
de son vocal'mlaire, di:;tingue deux niveaux do contem­
plation : la contemplation naturelle et la ·théologie. 

La contemplation naturelle (&eooptO( rpua~x·~, Oe:ooptœ 
'rii!V ~VT(A)V ou TCIV YEYOV6T(I)V, yv&>o~ç 'rii!V ISVT(tW; cr 
Sagesse 7, 17) a. pour champ l'univers créé; elle englobe 
ainsi l'ancienne << physique l>, mais pour la dépasser, 
car, comme l'écrira Èlie l'Ecdicos, au 128 siècle, « la 
contemplation ne se limite pas à la corporalité des 
réalités de la na.l.ure, mais porte sur ce vers quoi 
tendent leurs raisons >> ('Av6oMy1ov Yll">fJ.~>t6v 157, 
PG 90, 1437b, ct PG 127, 1156a). Malgré d'évidentes 
amllogies, ces << rai!lons 1\ (Mym) ne représentent aux 
yeux. des Pères ni les raisons séminales stoïciennes, 
ni la définition d'Aristote, ni môme l'idée platonicienne, 
parce que ces derniètes ne nous font pas saisir les 
êtres dans leur intelligibilité dernière et leur vél'ité, 
dans la contingence de leur existence, dans leur fonction 
providentielle à l'intérieur d'une histoire qui est à la 
fois révélation et salut, bref dans leur rapport ù Dieu 
ot plus précisément au Verbe créateur et rédempteur 
(Origène, In Canticu.m, prol., PG 13, 73a, GCS 8, 
p. 75). Qu'il s'agisse du monde matériel, du micro· 
cosme qu'est la. créature Spirituelle, ou surtout de la 
sainte Ecl'iture, la démarche contemplative entend 
traiter l'œuvre do Diou tout entière pour ce qu'elle 
est on t•éalité : un langage, multiple et un, approprié 
à notre condition ici·bas mais en partageant l'ambi­
guïté. Elle cherche ainsi à retrouver, au-delà des appa· 
renees sensibles et de l'épaisse\11' de la lettre, ce qu'il 
y a d'expressif dans chaque êtl'e, chaque événement, 
chaque parole inspirée, l'intention divine qui les 
constil;ue e t. les explique (cr les tleî.'OG 6eÀ1J!Lo:'rOG dont 
parle Maxime, Ambigua, PG 91, 1085a), la forme de 
présence du Verbe qui los habite et qui nous renvoie 
à la. personne du Christ (Évaga•o, Centuries w , 57, 
PO 28, p. 121; Maxime, Ad Thalassium 32, PG 90, 
372bc, ct Ambigua, PG 91, 12~8b). 

Comment cette contemplation a.-t-elle été comprise 
et vécue par les Pères? Jusqu'à Maxime le confesseur 
et. pour les plus grands, chez qui olle fait étroitement 
cot'ps avec l'ensemble de leur pensée, le problème 
ne saurait être abordé en quelques lignes si l'on voulait 
tenir compte des divergences individuelles, de l'évo· 
lution des idées, des correcUons apportées. La litté· 
rature byzantine tardive continue bien, elle aussi, 
à pat•ler de contemplation naturelle, mais elle tend à 
en oublier la spécificité, soit en l'assimilant à la << théo­
logie ~. soit en la réduisant à la spéculation. C'est dans 
la tradition mystagogique qu'on la retrouve utilisée de 
la façon la plus originale, et sa technique reflète étroite· 
ment les procédés exégétiques et la mentalité d'Alo~an· 
drie ou d'Antioche. 

Pour \lno orientation d'ensemble, voir DS, t. ~. col. 1806· 
1827, ct au point de vue do l'herméneutîquo biblique, H. de 
J"uhac, E:;:r!glise m~rlù!valù, t. 1, vol. '1-2, PuriR, HHI9; - pour 
Origène, H. dtl Lubac, Histoire et Esprit, Paris, t!l50; Il. Crou­
zél, Origdne et ta. « connaissance myst,iqu.e •, Bruges, 1961; 
R. Goglor, Zur Thoolog1'.e des biblischcn Wortcs bei OrigciUJ8, 
Düsseldorf, 1963; - pour Jo pseudo-Denys, H.. Roques, 
L'univers dionysicn, P(U'Js, 195(1.; - pour Évagre et Mn:ttime 
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L. Thunberg, M icrocosm and Mediator. Tllc theological Anthro­
pology of.M~~mus the Confossor, Lund, 1965;- pour la mys­
tugoglo ltturgaque, R. Boroort, Les commtmtaircs byllantins 
lie lu !livitUJliturt;ie du vu• <Ill xv• sidclo, PHris, 1966. 

Quelles que soient les méthodes miaes en œuvre 
et lui servant; d'apJmi, la contemplation nal\H•elle 
rellète surtout un e.vprit. C'est dire d'abord qu'elle 
est redécouverte de l'esprit dans sa véritable transpa­
rence (Athanase, VitaAntonii 73, PG 26, 945a; Socrate 
1/i~toria ccclesiastica IV, 28, PG 67, 516c) et corré: 
latlvement conversion (l.te-r&vo~«) et mor t à uno cer­
taine. Corme immédiate oL égoïste d'approche de la 
créahon (~! J.-H. Dahnai.s, Un trnité de théologie 
contcmplfltwe. Le comme,.ta~re du Pater de S. Maxime 
l~ 'onfcsscur, RAM, t. 29, 195a, p. 159}; qu'elle est 
aussi saisie progressive d'uno cohérence plus profonde 
des chosos et de soi-même on Dieu; enfin qu'elle n'ost 
possible que dans et par l'Esprit, qui lui confère son 
dynamisme, assme sa rectitude ot condi lionne sa fécon­
dité (Joan Chrysostome, ln Gene11im 21 , 1 PG 53 
1715; Cyrille d'Alexandrie,~~~ Joanncrn 14, 2i, PG 74: 
28lSc, éd. Pusey, L. 2, p. 498-494}. 

Si la contemplation naturelle est le miroir de la 
sagesse multiforme du Créaleur dans son œuvre et, 
comme telle, nous per met déjà de « trouver Dieu • 
(Ma~ime, Ad Tlw.lassium 82, PO 90, 872b), elle ne 
réumt cependant pas les conditions de purification 
et d'unillcatioo intérieures quo supposo une communion 
avec Celui qu'aucun concept, aucune ünuge, ne rôvèlont 
daos son absolue simp.licittl (Évagro, lJc oratione 55-57, 
PG 79, 1177d-H80, et commentaire de I. Hausherr, 
LtM leçons d'un cont.emplatij, Paria, '1960, p. 80-82). 
Le ~eigneur se livre dana lll nudité do l'espri t (Évagre, 
EptStolae 58, éd. W. Frankenborg, Euagrius Ponticus 
.Oe~li n, 1912, p. 607; Joan de Carpathos, Capita horta: 
tor&a 46, PG 85, 800b), et c'est co sommet de la vio 
surnaturelle que l'on nomme théologie, contemplation 
de la Trinité Sainte, théognosie, prière pure. 

Ceci indique déjà clairement co quo la « théologie • 
exclut. Elle ne peut êtro au terme d'une démarche 
I'ationnelle ou dialectique faisant appel aux matériaux 
conceptuels don L les Pères diront qu'ils nous tiennent 
encore loin de Dieu : Q La rationalité, méprise-la, car 
olle. ne nous e.st pas utilo sut• notre route » (Évagre, 
Epu_tulac 62, ed. W. Frankenbcrg, Euagrius Ponti.cus, 
Berhn, 1912, p. 611}. Ello n'o~;t pas non plus l'intuition 
directe de l'essence divine, ce que toute la tradition 
orientale réserve pour l'au-delà. A plus forte raison 
n'est-elle pas assimilable aux visions d'ordre sensible. 
Sans les bannir absolument (cf DS, t. ,., col. 2103-2109; 
Syméon le Nouveau Théologien, Catéchèses 2, 415-4411, 
éd. B. Krivochéine, t . 1, SC 96, 1963, p. 276-278; 
Apoph~lu;cmata, Olympios 1, PG 65, 313cd), la plupart 
des spmt~HJls, eL pas. seulement les plus spéculatifs, 
leur témo1gnent une resorvo extt•ême pour des raisons 
d'h?milité ot surtout par crainte do l'illusion ( Verba 
scnwrum. xv, 68-71, PL 73, 965c-966il; Théodorot de 
Cyr, Tfistoria ecclcsiastiot.t tv, 11 , 1-8, PO 82, 1flt1-1H5, 
éd. L. Parmentier et F. Scheidweilor, GCS, 1954, 
p. 229-231; Diadoque, De pcrfcctione 36, SC 5 bis 
p. 105; ci F. Dorr, Diadochus r•on Plwtike unà à~ 
Mcssaliancr, Fribourg-en-Drisgau, 19:17, p. 118-134). 

Malgré Jo paraôoxe qu'il y a à vouloir formuler 
on ca~go~i~s concept~elles ou symboliques ce qui est, 
pa1· defimtaon, mystt.qw:, on peut tenter cependant 
de p réciser positivement ù quoi oorrospond le stado 

de la. « théologie». Pour lous les spirituels grecs, théori­
ciens ou non, il semble qu'il s'agisse d'une nouvelle 
façon de vivre notre rapport à Dieu, d'une saisie 
ontologique de co qui nous constitue comme « image­
I'essornhlanco •>, et par conséquon·t d'une connaissance 
cha.rismalique de la présence active du Seigneur en 
nous, puisque sainteté et aclivité divine sont soli­
daires (Évagre, Centuries 1, 42, éd. A. Guillaumont 
PO 211, p. 39). Que cette grâce s'exprime sous form~ 
de gnose, d'illumination, de vision, de sons spirituel, 
d'assimilation ou d'union, ne signifie nullement que le 
thenlngo11 abandonne lo plan de la. foi, même s'il lui 
nr~ive d'avoir le sentiment psychologique do le dépasse1· 
(Dtadoque, De perfectione 91, SC 5 bis, p. 153), ni que 
Dieu se révèle à lui à visage découvert, mais qu'il 
accède à une expérience sans analogue, progressive 
ou soudaine, de ce qu'est en son fond l'existence 
spMt.ueUe. Sa vocation do créature apparaît alors 
selon ses dimensions véritables, avec un réalisme 
qu'il porçoit comme une attente quo Diou vient combler 
mais aussi comme une gratuit.é toto.le l'arrachant à 
sa suffisance et à sa soliLude. 

Épanouissement et déchirement constituen t les 
caractéristiques de toute vie mystique authentique. 
Que l 'on soit plus sensible à l'une ou à l'autre, et l'on 
insistora. davantage sur l'aspect c lumière » ou sur 
l'aspect « ténèbre », on mos\trora. davantage le rôle 
aclif de l'esprit on sa passivité sous la grâce, on retiendra 
plus volon tiers les phénomènes do con ti nui té ou ceux 
do t•upLuî·e. Il y a là uno doublo inl.erpt•aHation légitime 
du fait mystique, eL la lt•o.diLion orientale connaif. 
cos dmtx tendances, qui se fondent on pllrtie dans la 
Byza.nc;o médiévale, mais qui sont liées en fait, chez 
les grands théoriciens, à une anthropologie différente. 

Dnns la lignée d'Origène, et en parliculior che;: 
Évag1·e, la théologie (ou la prière pure) n'est rien 
d'autre que lo retour à la condition naturelle de l'esprit, 
à sa qualité d'image de Dieu, à sa capacité foncière 
de voyant (Évagre, CcnturÜJs 111, 80, éd. A. Guillaumont, 
~0 28, p. 111}. Sans doute, et ceci s'affirme, même chez 
Evagl'O, avec tout le relief désirable, l'esprit est, 
comme tel, impuissant à so don nor, à préparer, à mériter 
en quo~ quo ce soit la grâce de la contemplation (Évagro, 
Co11tr~rtOI! v, 79, PO 28, p. 211, ou In psalmo.9 43, '• , 
PG 12, 1424b), mais cetto pa.rtioipation à la connais· 
sance essentielle (yv6icn~ o6auh811~) qu'est Dieu no 
t•éclamo rien d'autre que la pal'fuito disponibilité de 
l'è!!pri l; il n'existe donc pas, dans l'ordrA de l'être créé, 
d'au-delà de l'intellection, pas plus qu'il n'y a, dans 
l'ordro do l'agir, d'au-delà de l'intelligence : o L'oraison 
sans distraction est le sommet do l'inlellecLion de 
l'in tolligonco o (Évagro, De oratione 3~, d'après le tex le 
de la. Pliilocalie, t. 1, Athènes, 1957, p. 180; cf PG 14?, 
749c). Aussi Clément d' Alexandrio, Origène, Évagre 
ot hien d'au tros auteurs ignoren t.-i ls l'extase au sens 
pt•opro du terme et, envisageant Jo voOc; comme le 
<1 lieu do Dieu •> par cxcollcnco (l!Jvagi'e, Practicos r, 
71, PO '•0, 12'•4ab) oo le temple de sa présence (Clé­
ment, no pat~ch.a fragm.erlta., GCS 3, p. 217}, estiment-ils 
que l'intelligence totalement purifiée voit Dieu on se 
voyant elle-même (Marc l'ermiLe, Praecepta ad Nico­
laum ?, PG 65, 10q0C). 

A l'inverse, le pseudo-Denys ct en parlie Maxime 
lo confr.sseur tiennent l 'extase pour l'expression néces· 
sair•e cio cette « divinisan Le dépossession • (<rrtp71mc; 
OeonoLÔt;; cf Maxime, Ad 1'halassitun 25, PG 90, 
882c} sans laquelle aucuno union porsonnello avec le 
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Dieu transcendant n'ost possible. Sauver la créature 
spirituelle sig ni fte alor!l lni donner la faculté de renoncer 
à tout ce qu'elle est, même à son activité d'intelligence 
(pseudo-Denys, De clirJillis nominibu.~ 7, PG a, 865c·868u. 
et 872ab), pour la ho.usso•· à une intimité où connais­
!lance ct arnour sont vécus sous une forme radicale· 
ment dilfét•onto dos conditions humaines do Jour 
exercice (cl DS, t. 2, col. 1885·1911). 

Ces deux interprétations des sommets de lo. contem­
plation ne sont sans doute pas à opposer comme 
contradictoires (cC P. Sherwood, Tlle earlier AmbigU<' 
of St. Ma3:imus tite Confessor, coll. Studia ansclmiana 86, 
Rome, 1955, p. 12'•·127), bien qu'elles s'insôront dans 
des systèmes théologiques très personnels et divergent 
dans leur définiLion do J'esprit (cf DS, t. 2, col. 1829-
1830). Nous n'avons pus ù les réduire l'uno à l 'autre, 
mais à onregistror Jo fait ct, s'il faut émettre un juge­
ment, à y voir une t•ichosse de la tradition byzantine. 

Nous rcnvoyon~ à l'art. Col'i'ri;MrLATJON choz los orientaux 
(t. 2, COl. 1?62·1911) et 11\lX notic~es de Gni!GOIRE DE NAZIANZil 
ct de On'I!GOIRR DR NHBII. 

J. Daniélou, Platonisme ot théologie mystique. La 1loctrin~ 
spirilueUe de saint Gr~goirc do Nysl!c, coU. 'rhéologie 2, 2• 6d., 
Paris, 1953. - W. V61ker , Gregor von Nyssa als Mystikor, 
Wiesbaden, f 955; Ko111tmplation 11-nd Ekstaso bei Pscwlo· 
Dionysius Arcopagita, Wicslladon, 1958. - S. R ondina, / .!1 

cotllcmpladMe negli scrltti d.i S. Ba.silio Magrw, Rome, 1959. 
- .J. Meyendorll, Introduction ci l 'éteule 1/c Grégoire PalamaR, 
Paris, 1959. - H. Crou1.cl, Origrltlc rt l(L comJaissaiJce mys!ÎIJuo, 
DJ•ugos-Pnris, 1961. - H. tirs von Balthasar, Kosmiscllc 
Liturgie. Dus Weltbild des Maximus Con/essor, 2• éd. refondue, 
Einsiedeln, 1962 (1• ôd., FJ•Ibourg-on-Drisgau, 1941 ). -
B.. Roques, Strucu~ros th6ologiqu.cs, de la g11ose à Richard de 
Saint-Victor, Paris, 1962. 

P. Van dor Aalst, Contemplation ct lit llénismt , dnns Proche· 
Orient chrdticn, t. 14, 1964, p. 151· 168. - P. Scazzoso, Rivela· 
:oioni del ling11aggio JIStlldo-dioniRiano inUJrno ai tc11ti deUa 
co'*mplali~M t dtll'tataai, dans llivista di fiJosofia nso-scoltU• 
tîca, t. 56, 1961. , p. 87-GG. - E. von Ivanka, Plato christianll$. 
Uebernahme und Umgc&tallc~ng tics Plat0/li$11111S durc/1 die 
Viiter, Einslodoln, 196/o. - W. Volker, Maxi11ma Confe.uor 
ais Mcistcr des gt:istlicllt:fl Lebcns, Wiesbaden, 1 9G5. -
L. '1'hunberg, il:fir.ror.oMtl ami Mediator. Tlletheological Alllllro­
f'ology of Maximus tlle Colt/essor, Lund, 1965. - D. Emmo~, 
1'heoria and the Wa1J of L ife, dans The Jounwl oftllcologica.l 
Swdies, t. 17, 1966, p . 38·~2 . 

c) Action ut t;ontemplation. - . On a souvent noté 
que voir et contempler étaient dos caractéristiques 
de là sagesse grecque, a.lot'S qu'éCO\tter et ob6ir repré­
sentaient un trait typique de l'éthique religieuse 
d'lsraêl (R. Bultmann, Le christiani.sme primitif dans 
le cadre des religions antiques, Paris, 1950, p. 19-ao). 
L'attitude chrétienne, teUe que la reflètent les textes 
spirituels, semble participer des deux à la fois, et l'on 
l'eprendra à Lou les les époques l'affirmation d'Origène : 
« L'action et la contemplation ne peuvent se passer 
l'une de l'aut..re • (ln Lucam fragmenta 171 (39), éd. 
M. H.aue•·. GCS 9, Berlin, 1959, p. 298; cf Orégoiro do 
Na~ianZé, Oratio '• 3, 62, PG 36, 577b; Grégoh·e de 
Nysse, In psalmorwn. inseript1:ones n, 3, PG 44, f.t 9Ga, 
éd .• r. Mc Donough, t. 5, Leyde, 1962, p. 76; De oita 
Moysis 11, 200, l'G '•4, 892c, éd. II, MIIS\trillo, t. 7, 
vol. 1, p. 103; ou enco•·e le byzantin CaUista CaLa· 
phygiolès, De rJita contcmpùat:rJa 81, PG 147, 920d). 

L'existence d'un lion organique entre l'action cl 
la contemplation ost un ~hème habituel de Ja philosophie 
ancienne, bien que les écoles se séparenL sur la hiérarchie 
à établir entre l'une et l'autre, et l'on trouve encore 
dans Je monachismo des échos de ces discussions 

(A.-J. Festugière, Les moiflCs d'Orient, t. 4, vol. 1, 
Paris, 1964, p. 26·27). Évagre dira sagement: «Quand 
le gnostique et le praLiquo so rencontrent, le Saigneu•· 
so tient au milieu d'eux o (Ad. monaohos 121, éd. H. Gross­
mann, 'l'U 89, n. 4, Berlin, 1919, p. 163). Si l'on ost 
pleinement convaincu de la supériorité de la contem­
plation sur l'action, nul 110 mel en douto aussi que ce 
soit; l'action, c'ost-à-dire l'ascèse, l'acquisition ct 
J'exercice des vertus, lo. lutto spirituelle, la vie d'oraison, 
brot l'observation des commandements qui ronde pos­
sible la contemplation, bien qu'elle n'en soit pas la 
cause, et lui assura son authenticité. Elle en est le 
fondement et la • voie d'accès t nécP.ssaire (Origène, 
In Joannem 11, 36 [29), PG 14, 180b, GCS 4, p. 95; 
Grégoire de Nazianze, Oratio 4, 113, et 20, 12, PG 35, 
6'•9-652 et 1080bc), parce qu'elle est la seule 4 méthode • 
(l~vagt•e , Practicos 1, 50, PG 40, 1233b) que Diou nous 
ait donnée pour nous déprendre de nous-mêmes eL 
nous initier à la charilô (J!.:va.gro, Centuries 1, 67; 11, 

G et 9, PO 28, p. 49, 63 et G5). Aussi, loin do constit\Jer 
une simple condition préliminaire, une étape plus ou 
moins longue sur la route do la sainteté, représente· 
t-elle plutôt une dimension essentielle et permanente 
de toute vie spirituollc. 

A cette fonction purificatrice de la pra3:is, qui 
J'appelle en partie son analogue païen, bien qu'clio 
procède d'un tout n.ntro esprit, s'en adjoint une autre, 
illuminatrice et unlflcatrice. C'est encore l'intellectuel 
Évagre qui nous J'indique : ct La connaissance do 
Dieu se divise en doux, en np&~tç et en ec(l)p(rx • (J n 
psalmos 5, 19, PG 12, 1173b), cc que l'on pourrait 
commenter par une phra.~e du même autour : « Lo 
premier et Je principal commandement est la charité, 
par laquelle Je voüç voit la charité première, c'est-à­
dira Dieu • (Epistulae 5G, éd. W. Frankonberg, p. 605). 
Quo n la gnose la plus authentique soit la pratique », 
Lous los Pères ne le disent pas aussi criiment que Jean 
de Carpathos (Capita hortatoria 16, PO 85, 794b), 
mais tous estiment qu'elle est la saule à ne pas comporter 
d' illusions. Si la scienco la plus difficile est celle de la 
volonté do Dieu (Ammonas, Epistulac 5, PO 11 , 
p. 446-450), il n'ost pas d'autre voie pour la conna1tre 
quo de la mettre en pratique (Clément d'Alexandrie, 
Stromates 1, 7, 38, 5, PG 8, 783b, GCS 2, p. 25). 

On peut trouver quo co <• légalisme • et les formules 
dans lesquelles il s'exprime choz los Pères à toute 
époque (de la 2A Clome11tis à Nicolas Cabasilas) font 
assez peu do place à la« mystique •· Ce serait se trof!~per. 
Déjà Hermas (Mandata x, t, O (1), 6, PG 2, 94.0b·9Ua, 
M. R. Joly, SC 53, 1958, p. 188-189) souligne que 
«là où habite le Seigneur, là abonde aussi l'intelligence t, 
ct il conclut : «Attache-toi donc fortement au Soigneur, 
et tu saisi1·as ot comprendras tout •· La docili té au 
vouloir divin, si elle est déjà lo secret de l'intimité 
du Fils avec son Père (H. Crouzet, Théologie de l'image 
ela Dù1u chez Origùne, p. 90-98) est aussi pour nous la 
forme concrôte que Dieu nous offre pour nous uni!' 
à lui : « Suivro Dieu où qu'il conduise, c'est là voir 
Dieu ~ (Grégoire de Nysse, Do vita Moysi.v n, 252, 
PG 4~, f.t09a, ct éd. JI. Musurillo, t. 7, vol. 1, p. 121). 
Saint Basile n'a pas connu d'autre q épectase & que cello 
de l'âme tendue sans cesse vers la volonté de Diou 
(Rcgulae breviu.s tractatao 211, PG 31, 122(1a) et l'un 
dos plus grands mystiques do Byzance, Barsanuphe, 
pa:;sera sa vie à l'inculquer à ses disciples (cf DS, 
t. 1, col. 1256-1261). 
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B. LA CHARITt. - La charité se situe au cœur do 
la révélation clmWenne. Elle nous introduit dans le 
mystère de lo. vie trinitnire, nous explique J ésus­
Christ jusque dans sa mort et sa l'ésurrection, nous 
manileste los secrets de l'âtre chrétien et en formule 
la loi profonde : • Dieu est charité; qni demeure dans lo. 
chari té demeure en Diou et Diou demeure en lui » 
(1 Jean (t, 16). JI ne peut y avoir d'achèvement spirituel 
sans charité; plus encore, charité et porrection s'iden­
tifient : donnée de foi autant qu'expérience intime, 
dont orientaux et occidentaux sont convaincus (l\1 

même degré, car n'importe quo! P!lre grec signerait 
la défini tion do saint 'l'home.s : <t La perfection de la 
vie chrétienne r6side dans la charito • (De perfectiono 
vitacspirit144lis, c. 2, n. 562-563, dans Opuscula theologica, 
t. 2, H.ome-Turin, 195(t, p. 116). 

L'enseignement de Jésus est d 'ailleurs apparu aux 
anciens si limpide et si riche à la fois, si neuf dans son 
esprit e t si total dans sos exigences. qu'ils n'ont pas 
été tentés d'y ajouter quoi que ce ftlt, ni d'en élaborer 
une théologie proprement dite, les or.ri ts « Sur la cha­
rité • constituant un phénomène tardif et sans pré· 
tentions systématiques (J ean Climaque, Antiochus do 
Saint-Sabas, Maxime le confesseur, Paul Évergé· 
tinos, etc). La Bible reste lo manuel de la charité en 
action, qu'il importe de vivre. Aussi, ce que pensent 
los Pères coïncide-t-il avec ce qu'est ct veut êlre l'Église, 
elle qui $ préside à l'agapè », selon la formule d'Ignace 
d'Antioche {Epistola ad Romanos, pro!., PG 5, 685b, 
SC 10 bis, p. 124). A nous de les intorrogAr avec le 
respect et Jo. pudeur qu'ils apportent eux -mêmes à 
en parler (S. P~tul, Épk. t,, 1'o -1 9) : leur réponse relôvc 
davantage do la confidence que do la théorie. 

1o Prim.at de l a charité. - Le primat de la 
charité et son lion intime avec la perfection chrét ienne 
s'expriment sous deux form es : dans l'enseignement 
traditionnel, de caractère occasionnnl et pastoral, le 
plus souvent, - à travers un certain nombre de faits 
de la vie de l'flglise, qui ont par cux-mêmos valeur 
de doctrine. Les deux points do Vlle se complètent 
et s'éclab·ent. 

1) TRADITION. - Il suffit d'ouvrir la Didachè pour 
situer les perspectives o.nciennes. Le code des deux 
voles (DidacM 1-2, éd. J .-P. Audet, con. É tudes 
bibliques, Paris, 1958, p. 226·228) ro.ppene que le cl1omin 
de la vie est l'observation .du doublo commandement 
tel que le Seigneur le propose dans l'Évangile. Le 
commentaire qui suit, centré sur la charité fraternollo, 
s'inspire du Sermon sur la montagne ct invite les fidèles 
à porter ce joug uvee cœur c t intégralement, afin 
d'être parfaits. A cet apparent moralisme, l'anamnèse 
do 10, 5 (éd. Audet, p. 2Sû) donne son véritable sens : 
<< Souviens-toi, Seigneur de ton l!Jgli~o, pour la libérer 
de tout mn! et la parfaire daM ton amour •· L'expression 
~ dans ton amour o l'ecouvre une ambiguïté typique 
de J'époque, l'amour de Dieu pour son Église et l'amour 
de l'Église pour son Dieu ne formant qu' une même 
grâce. 

Che1. Clément de Rome, la «perfection indépassable » 
(Ad Corinthios 5B, 5, PG 1, 817a) dont il est fait l'éloge 
tout au long do la lettre ne désigne pas uniquement 
la bonne harmonie à entretenir ontrc fidèles et clercs 
d'une même église, mais aussi et SUI"tOut un ordre de 
la charité nuque! il faut adhéa•er et qui seul unit les 
hommes en tre eux et avec Dieu, parr..e qu'il est lo seul 
où Dieu se communique : réalité objec tive, où s'accom-

plit l'achèvement spirituel de l'homme (4\l, 5, et 50, 
S, 812ab), et à laquelle on s'incorpore, mais que l 'on 
no r.rée pas (cf O. Knoch, Eigenart und Bedcutung 
rkr F:schatologie im theologisch(m A ufriss des ersten 
Clemc11sbriefcs , Bonn, 1984, p. 276-290). 

L'équation charité-christianisme est encore plus évi· 
dente chez Ignace d'An tioche, qui se sert du mot 
&.ylimJ pour englober les aspects multiples du salut en 
los référant à leur centre, la personne du Christ révéln· 
teur du Père dans l 'Esprit. « Rien de cola ne vous 
échappe, si vous avez parfaitement pour J 6sus-Cluist 
la toi et la charité, c'est·à-diro Jo commencement de la 
vie u(. sa fin, le commencemen t étan t la foi ct son terme 
la charité, les deux ensemble étant Dion, et tout le 
r e.<;to en constituant les coronaires • (Epist. ad Ephc­
sios 14, 1, PG 5, 656a, SC 10 bis, p. 82, repris par 
Clément d'Aloxnndrie, Stromates vu, 10, 55, 6, PG !), 
t.80a, GCS 3, p. 41). Si la foi inaugure la justification 
e t pose les bases de la nouvelle créature, la charité y 
apporte le scoa\1 de la perfection, et toute l'Gthique 
chréUenne s'Inscrit entre ces doux pOlos, l'ultime 
phase de cet nchôvoment, « l'amore en Dieu • (Epist. 
ad RolnOJios 2, 2, 688b, SC 10 bis, p. 128) sc dévoilant 
avec quel réalisme, dans les pages do la Lettre a.tt."l: 

Romains. 
La m!\mo vision globale de la charité ressort, mais 

plus l'élléchle, do l'Adversus ltacrc.9cs d'Jrénée : 

• llne gnose snns chnrll6 onvors Diou no sert à rien, piJs 
plus r1ue l'intelligonco des mystères ou la foi ou la prophétie; 
Loul ost inuLilo ot v11in sans la charité; c'osL la chari té qui 
rond l' hou'tmu parfait, ot cehti qui 11imo Diou osL parfait, à la 
fois ir.i·bas cL dans l'au-delà, car nous n'avons jamais llni 
d'aimer Diou, cl plus nous lo conlomplorons, plus nous l'aime· 
rons " (tv 1 1.2, 2, ra 7 r 1 005a, sc 100, p. 514; cr aussi v' a, 1 r 
oL rv , !13, 7, 1129n et i076-i077). 

Au gnosticiamo nn particulier, lrénéo reproche, non ùo 
construire uno sotériologie on marge do la chadté ou d'ignoro1· 
quo chariLo cL porfoctlon s' impliquant l'une l'autre, mals de 
méconnaHre sa gratull6 LoLo.lo ot son univorso.lité, et par là 
d'en limiter l'efficience. Aussi, malgré la noblosso do son 
projet, la tentative de Marcion pour rendre à Diou sa trans­
condnnce lui npparatt-elle, en définitive, comme une carl· 
caluro do l'agapd divine. 

A eux seuls, cos quelques tex:tos des pt•emières gêné· 
r9Uons chrétiennes en disent autant que les meilleurs 
commentaires postérieurs sur Luc 10, 25-38, Matthiert 25, 
31·46, ou 1 Corinthiens 13; ils perme tlen t de saisir, 
à I'M.a t bruL, une expérience s piritueno vécuo on 
o com munion des snin ts t, et il es t significatif que Clé· 
ment d 'Alexandrie, si préoccupé de donner un statut 
à la gnose clu·étienne, s'y réfère pour souligner que 
la clttu·ité est l'aboutissement do la croissance chré­
tienne, on mômo tomps qu'olle constitue le dyna­
misme q11i la guide et l'anime. L'amour de Dieu est 
appel à un « amour en retour t (&.1rra.ycxmiv, l>t!dagog~MJ r, 
a, 9, PG 8, 260a, GCS 1, p. 95; 'l'héodoret de Cyr, 
J)e di{Jina et saneta caritate, PG 82, 1504c), et la réponse 
s'ident ifie avec la grâce de l'assimilation à Dieu (voh• 
los analyses et le jugomer\t équilibré de W. Vôlker, 
Der wahre G11ostikor nach Clemens Alexandrinus, 
TU :17, Berlin, 1952, p. 479-506). 

J_.e témoignllge le plus explicite du lian entre cha1•Hé 
et perfection nous vient des nombt•eux commentaires 
sur le Camique des cm1tiques depuis Hippolyte (DS, 
L. 2, r.ol. 98-101 ). Mis à part le naturalisme de 'l'héodore 
de Mopsueste, on qui J'Église ne s'est guère reconnue, 
les Pères ont vu dans l'épithale.nJe de la Bible l'expres-
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tîon du dernier stade de la vie spirituelle, l'étape du 
u perfactionnement de l'âme & (Basile, bl p1•incipium 
ProPerbiorum. 1, PG 31, 388b), le temps de l' « épop­
tique »(Origène, ln Canticwn, pro!., PG 13, col. 73·76, 
GCS 8, p. 75-76}, l'entrée dans lo Saint des saints 
('l'héodoret de Cyr, Comm. in Cantioum, PG 81, 4Aa, 
ou PseUos, PG 122, 540ab) ou, comme le dit Grégoirr~ 
de Nysse, « la forme parfaite et bienheureuse du salut, 
j'entends celle de la charité >> (In Ca11tù:um I, PG 44, 
765b, éd. H. Langerbock, t. 6, p. 15). Le passage 
spontané d'une exégèse ecclésiale ou christologiquo 
à une exégèse individuelle répond à une loi d'appro­
fondissement que suit le mouvement même de lu 
révélation. Ce qui se l'éaliso au niveau de la naturn 
par l'union du Verbe avec l'humanité se poursuiL 
au niveau des personnes, dans une intériorité de grâce 
que le Ca11tigue symbolise pa1.' l'image des épousailles : 
intimité laite d'échange, de recherche, d'insatiable 
désir d'union, comme aussi de dépouillement et de 
morL à soi-même; un dialogue, mais qui est en même 
temps, Origène le soulignait déjà, un drame. 

Le thème des noces a d'ailleurs été un thème litur­
gique, avant d'appartenir à la mystique, ai tant es!. 
que l'on puisse opposer deux réalités indissociables. 
De l'iniLiation baptismale Origène écrit : 

• Aprèil !\VOir fait Sa connaissance, après l'lllumhlation 
de la Parole dlvino, apl·ès la grûcc du baptême, après la con! eS· 
sion do toi, après un ma1•Ingo scellé pal' tant de si grands mys 
tères .. , Dieu n'accepte plus que l'àme dont il est appelé l'époux 
ou le mari, jouo encore avec le démon » (b~ E:Mdum 8, 1), 

PO 12, SG7d, OCS 6, p. 229; cf aussi Cyrille d.e Jérusalem, 
Oat4ch88e8 S, 1-2, PG 39, 425ab; Jea1i Chrysostome, Clllé­
chèses baptismales 1, 3-18, SC 50, p. 110·118). 

Dès sa naissance et tt plus forte raison dans sa 
plénitude, J.a vie chrétienne se présente comme une 
participation au mystère de l'Église, à sa o nuptialité •> ; 
aussi l 'âme parfaite (Origène, In Cantiorun m, PG 13, 
163aJ) et 191b, GCS 8, p. 1%-196 et 232), l'âme qui 
tend à la perfection (159b, et p. 190), l'âme contempla­
tive (I n Threno.~, PG 13, 628c), est-elle l'âme d'Église 
(a.nima e.cclesipstica; vg l n Canticum hom. 1, 10, 
PO 13, lt6d, OCS 8, p. 41, ct le texto origénion rni~• 
sous le nom do Cyrille d'Aioxandrie, PG 69, 1285d-
128Sb, et PG 87, '1624d-162tia), liée au Christ depuis 
son baptême et œuvrant avec la grâce divine, non 
à réaliser un impossible << seul à seul », mais à vivre 
intégralement son iliCorporation à l'Église (voir J. Chô­
novort, L'Eglise et los Parfaits citez Origène, dans 
Scùmce8 ecr;lùia:;tiqrt.ell, t. 18, 1966, p. 253-282). 

2) FAITS »OCTRlNAUX. - De la doctrine de l'Église 
on ne peut séparer les attitudes pratiques, qui ont ici 
autant d'importance et de signification que l'ensei· 
gnement officiel. En particulier, le martyre ot l'ascèse 
chrétienne (virginité et monachisme) témoignent élo­
quemment, eux aussi, de la r elation unissant charité 
et perfection. 

a.) Martyre. - Le martyre a toujours été considéré 
comme Je plus sU•· et en un c•~rtain sens le seul chemin 
menant à la sainteté et, pendant plus de trois siècles, 
I'ÉglisA n'a accordé qu'aux martyrs les honneurs 
liLul'giques (cf déjà Martyrium Pol:vcarpi 17, 3, PG 5, 
1041c, SC 10 bis, p. 26G), leur réservant longtemps 
en exclusivité lo titre de saint (&yLOc;), par opposition 
à llato~ appliqué à ceux. qui u'avaienl pas connu 1~ 
mort sanglante (H. Delehaye, Sanctus, Bruxelles, 1927, 
p. 72-73) . Quo le martyre soit l'expression d'une fidélité 
à Dieu « que le sceau da la mort vient porter à la pcr-

faction ~. Je judaïsme l'affirmait déjà ('t Mace. 7, 15; 
Le quatrièm{J livre des Ma.ccabécs, éd. A. Dupont­
Sommer, Paris, 1939, p. 116). Le chr.étien envisage 
cette fidélité comme la grâce de pouvoir accomplir 
ce que le Seignetlr, lo martyr par excellence (cf la lettre 
ùes martyrs de Lyon-Vienne, dans Eusôbo, Histoire 
ecclésiastique v, 2, 8, PG 20, 4S3b, éd. E. Schwartz, 
GCS 2, voL 1, 1903, p. 428; Grégoire de Nazianze, 
Oratio 24, 4, PG 35, 1173c}, a dit et vécu lui-même 
(Jean 15, 13) et il a conscience que cette communion 
avec son Mattre dans les souffrances et dans la mort 
contribue à le « parfaire • en le disposant à communier 
à l'existence du Ressuscité. C'est la certitude qui se 
dégage des lettres d'Xgnace d'Antioche, où le martyre 
prochain est constamment envisagé comme le moyen 
d'être enfin un <• disciple de Jésus-Christ. t (Aà Roma· 
no.v '•• 2, et Ad Magnesios 9, 2, PG 5, 689b et 669b, 
SC 10 bis, p. 130 et 104; cf Acta b11ati Fil~ae 9, éd. 
F. Halkin, dans Analecta bollandiana, t. 81, 19631 
p. 27), ou, ce qui revient au même pour Ignace, d'être 
<• l'imitateur de la passion de [son) Dieu t (Aà Romanos 6, 
3, 693a, et SC 10 bis, p. 134). 

Cette mystique do l'imitation du Christ, si carncté­
ristique dans les t>remiers documents martyrologiques, 
à la fois do l'in~ention des hagiograpl1es et de l'attitude 
spirituelle do leurs héros (cf M. Pollegrino, L'imitation 
du Christ dans les Actes des martyrs), laisse déjà 
entrevoir les motifs profonds dont s'inspire le cltrélien 
aJTrontant les tortures ot la mort pour sa foi. 

J\ux yeux de Polycarpe de Snlyrne, laa martyrs sont dos 
• irnitate\Jra de la vraie charité » (Ad PhiUppenses 1, 1, PG 5, 
1005a, et SC 10 bis, p. 202) et Clément d'Alexandrie l'explique 
avec toute la clarto désh•ablo : • Nous appelons parachèl•t· 
ment (nM!c.>aiÇ) le martyre, non pal'<'.e quo l'homme y a 
trouvé l'achèvement (-r4Ào~) de son 4)xistence comme c'est la 
cas général, mais parce qu'il a. !i<)<JOmpli \Ir\ acte achevé 
(-rt>.••ov) de charité n (Stroma/es IV, 4, H, PG 8, 1228b, 
GCS 2, p. 255). Si l'on soupçonnait Clément do vouloir prouver 
uno thèso, li suffit•alt do relire la lettre de ln chrétienté lyon· 
naise pour lui donner raison : en Blandine, • le Christ mani­
feata que ce qui était hu.mainement insignitlant, eane appa­
renc!l, méprisable, était diglle au r1Jg1\rd de Dieu d'uf1e grande 
gloire, en r1iison de l'amour qui lui est porté • (Eusùbc,llist~irs 
eccûlsiaslique v, 1, 17, PG 20, U6a, GCS 2, vol. 1, p. 408), 
ct ll•énéo ajoutera guo le martyre est un signe nécessaire de 
ln charité dont l'Eglise est habitée (AdPtrS«s hamscs JV, 

SS, 9, PG ?, 1078ab, SC 1.00, p. 820). 

La martyr ne pose ni à la victime ni au héros; Il 
meurt, quoi qu'en pense Marc-Aurèle, • sans tragédie • 
(P~11slie~; xt, 3, éd. A.-I. 'l'rannoy, P aris, 19251 p. 124). 
Car, ca qu'il clHWche, c'esL à rester fidèle à une préfé­
rence, celle qu'exprimaient ses engagemenls bnptis· 
ma\lX (Origène, Exhortatio acl mai'tyri.um 17, PQ 11, 
584-585, éd. P. Koetschau, GCS 1, 1899, p. 15-1'6, 
Nicolas Cabasilas, De vita ù1 Christo rv, 103, PG 150. 
612b, éd. W. Gass, Die Mystik des NikolattS Cabasilqs 
vom Leben in Christo, Leipzig, 1899, p. 107}, en répon­
dant à l'appel d'une rencontre qu'il lui serait téméraire 
de provoquer, bien qu'il la désirât de tout son êt.re. 
Il sait, au reste, que d'aulres, païens ou hérétiques, 
entendent eux aussi se prévaloir da leurs martyrs et 
qu'il serait illusoire d'attribuer aux supplices et à la 
mort une vertu propre : (( Rien ne surpasse la charHé, 
rien nG l'égale, pas même le martyre, la bien le plus 
sublime pout•tant... Si la. charité sans le martyre réussis 
à faire des disciples, le marty••e sans la charité n'en 
fait pas ct no rapporte rien à qui le subit 1> (Jean Chry­
sostome, In S. Romu.nu-m martyrem 1, 1, PG 50, 607d· 
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GOBa; cf Origène, bl Numeros H, (1, PG 12, 683bc. 
éd. W. A ... Baohrcns, GCS 7, 1\121, p. 128). C'est pour· 
quoi sa mort ne veuL être quo l'mcpression, 11oulue 
par Dieu, d'un amour décidé sans doute à tous les 
sacrifices dès lors qu'il s'agit • d 'êlro près de Toi • 
Syméon Métaphraste, Vita S. Acacii Cappadocis 13, 
PG 115, 232a), mais également prêt, si la cha1•i Lé 
fraternelle ou la Providence le demandent, à abandon· 
ner l'espoir d'un martyre prochain (Martyrium Poty­
carpi 1, PG 5, 1029b; EllSèbe de Césarée, Jfistoire 
ccclé~iastique v, 1, PG 20, 412a-41Ua, OCS 2, p. 404·406; 
Origène, ln Joannem xxvm, 23 [18], 192-194, PG V., 
728d-729a, OCS 4, p. 417-t.18). L'acceptation aimante 
du "YO'Uloir divin rost.e la norme sup1·ême. 

M. Viller, Martyre ot perfectiM, HAM, l. 61 1925, p. 3-25. 
- H. Dolehaye, /,()$ origines du culte des mart.yrs, 2• éd., 
Bruxelles, 1988. - li. von Camponhnuson, Die Ideo de9 
Martyriums in d~r aJte11 Kirc!le, Ooottingen, 1936.- E. Poter­
son, Zeuge cler Wahrheit, Leipzig, 19a7; 'l'lteologischc Traktate, 
Munich, 1951, p. 165-22t.; Le.~ témoins de w Pt!rité, Paris, 
1948. - M. Viller ol K. Ra.hnor, A~use und Mystik in der 
V iitmait, t>'ribourg-on-DriJ;gau, 1939 (blbliogrâphie). -
M. Lot-Borodine, Utl maùre dB la 11piritualit<l by:;antine au 
U• ~iiclc : Nicola& Cabasilaa, Paris, 19!18, p. 152-178. -
P. Hartmann, Origdnt tt la tMologie du martyre d'apr~s la 
Prolreptilros de 236, cl11na Epl~mcricles theologicM lollanienses, 
t. s~. 1958, p. 7n1-s2r.. 

M. Lods, Oonfcsscrtrs et martyrs, succcssew·s del! prophètes 
clam l'J!.'alise dt 8 trois premiers sièr.kd, Co)JI. Cahiers théolo· 
giques 41, Nou(lht\.tel, 1958. - M. Pellogrino, L'imitatio11 
du Chrùt dan& le& Actes de$ martyrs, VS, t . 98, 1958, p. 38-M; 
Ori4to e il martire nel pcnsicro di Origene, dans Di1•initas, 
l. 4, 1959, p. 144-170; Lv 8811$ cccUsial du martyre, dnns Revue 
des 6CÙ:nccs religieuses, t. 35, 1961, p. 15!-175. - M. Brox, 
Zcuge wrd !tfürtyrcr. UntersuclumgM z11r frilhcllristliolum 
Zcugnis· Terminologie, Munich, 19ft1. - A. J, Drolwlmuna, 
Martyrerkram&. Eine. symbolgeschielltliclw U ntcrsrtchrmt; im 
frUhchristlie'Mn Scllrifuurr~, coll. Anulect.:1 gregorlana 150, 
Rome, 1065. 

b) fi MariJJI'e de la conscience n. - La haut.e estime 
vouée par l'Église au martyre tient à son pouvoir 
d'éterniser \ln act.e de charité quo plus l'ion n 'est suscep· 
tiblo do dégrader, consacrant ainsi le retour définitif 
de l'homme à Dio\J. l'liais, si le témoignage du sang 
est une évontualil,o avec laquelle, à By~:u1ce notamment, 
il falHlra Loujours comptm•, il rep1•ijsrmto une situation· 
limite. Or le chrétien est appelé, quelles que soient les 
circonstances do temps et do lieu, Il SI\ faire le témoin 
do la chal'it.é divine en aimant, lui-même, de tout son 
êt.re. Il ne peut sans déchoi1' so soustraire à ceLt.e exi· 
gence, ni même lui découvrir des suppléances : il doit 
y participer autant qu'il est en lui. 

Du martyr Attale, mol'L durant ln persécution de 
177, los fidùles de Lyon disaient : <• Il pénétra dans 
l'arênA en lutteur aguerri par so. J)orme conscience, 
al' i.1 ~;'était loyalement enkainé à vivre son engage­

ment chrétien oL avait toujours éto pru·mi nous un 
martyr de lu vérilé o (Eusèbe, li istoi.rc ecclésiastique v, 
1, 43, PG 20, 425a, GCS 2, vol. 1, p. '•1 8) . On u lù, 
déjà, co martyre de la COthSCiMcc (~J.rxp-ruptov -r'l)c; auvEL-
8~aec..lc;), dont Origène a sans doute popularisé l'expres­
sion (vg 1 n Numeros 10, 2, PG 12, 6::19a., GCS 7, p. 72; 
Ex)wrtatio ad martyrium 21, PG 11, 589b, OCS 1, 
p. 19), mais qui viont tout dt•oit du nouveau 'l'estament. 
Le Seigneur n'alllrme-t-il pus qu'il existe une conti· 
nuité organique enlre la vio quotidiel\ne du croyant 
et le témoignage suprôme, quand il réclame de se.<; 
disciples qu 'i ls so renoncent entièrement, qu'ils portent 

leur croix chaque jOUI' et acceptent de perdr·e leur vie 
pou1· la trouver? 

L'exposé sur lo double martyre (sanglant et non 
sanglant), qui lorme la substance du <.,e Stromale do 
CIOmenL d'Alexandrin, se contente, dans une problé­
matique antignostique, d'exploiter de façon conséquente 
cette loi de l'Évangile : <• Quiconque accomplit les 
commandements du Sauveur fait de chacun de ses 
acte~:~ un témoignage o (1.r.rxp-rup~ov, rv, 7, 4,3, P G 8, 
1256a, GCS 2, p. 267; cf A. Orbe, Los primeros heroits 
ante la persecucion. E'studios 11alentinianos 5, coll. 
Analecta gregorlana 89, Rome, 1956). Point n'est 
besoin alors d'éprouves excoptionnelles; parfois héroïque 
toujours inconfortable, la fidélité du baptisé fervent, 
qu'il soit laïc ou prêtre, non seulement prépare au 
martyre, mais l'anticipe, dans la mesure où elle suppose 
le dur sacrifice quotidien de l'égoïsme et une lutle 
sans relâche. C'est ce que répète à ses ouailles Jean 
Chrysostome, entre bien d'autres (Ad Hebraeos 5, 5, 
et 11, 9, PG 63, 52bc et 93b; In. S. Eustathium 2, 
PG 50, 601ab, et In. S. Barlaam martyrem, 677a; 
Ad eos qui scandalüali sunt 19, PO 52, 519b; In psalmum 
127, 3, PG 55, B69a). 

Quant à ceux et celles qui ont choisi la «voie étroite ' 
de l'ascèse, il devient do plus en plus constant de los 
assimiler aux martyrs. L'idée apparatt explicitement 
chez MétllOde d'Olympe à propos de la virginité du 
corps et de l'âme (Corwi11ium vu, 3, 156, PG 18, 128-129, 
GCS, p. 7~; cf ,Jean Chrysostome, Contra cos qui subin· 
lrodur.tas habe1•t Pirgines 13, PG ~7. 5Hab). Pour le 
monu.chisme, l'expérience spirituelle de saint Antoine 
montre bien comment, à la quête du martyre, se 
substitue spontanément l'ascèse du désert, qui permet 
au saint ermite d'être <• chaque jour martyr par la 
conscience ot at,hJè l:e des combat!; de lu foi • (Athanase, 
Vita Antonii 4,7, PO 26, \112b; formule reprise par la 
Vila Barlaam et Joasttph 12 [103], PO 96, \165b, éd. 
Q. R. Woodward eL H. Mattingly, p. 172). Est-ce 
abandonner l' idéal d 'anLan et l'estime qu'on lui por· 
tait? Non. Seule change son expression concrète, et 
Atharlase a d'ailleut•s soin de noter quo co changement 
réponù à un vouloir de Dieu « réservant [Antoine] 
pour le bien des autres » (Vita Anton.ii ~6, PG 26, 
912a). 

Rien de surprenant, dès loi'S, à co quo l'on interprète 
l'ascèse monastique dans les perspecUves du martyre. 
Les analogies ontro l'une eL l'autre ne manquent pas, 
les auteurs spirituels se sont plu ille souligner : tenta­
tions, dénuement, solitude ou vic commune, obéissance, 
prière même, tout pont. et doit être mutière à o donnAr 
son sang >> (Apophthegm.ata patrum, Longin 5, PG G5, 
257b). S'il ne se paie pas do mot.9, Jo moino sait, et son 
habi t le lui t•appollo, qu'il esL pa1• pt•ofession un staliro­
phoro ('l'héodol'e SLuditt~, Par11a catecllcsis 10, éd. 
E. Auvray, Paris, 189'1, p. 36), ct il no s'étonnera donc 
pas que «sa vic, combat quoLidien pour lo Christ, soit 
a ussi un martyre • (pseudo-Athanase, Doctrina cul 
monavlws, PG 28, 1~24c ( == <o Melissa », PG 136, 1113d-
1116a 1; cf Basile, Regulao fusius traotatae 6, 1, PG 31, 
925tl-~l:l8a; Syméon SLylite, Smno 25, dans A. Mai, 
No11c:t, patrum bibliothcca, t. 8, ac: p., Rome,1871, p. 125; 
Antoino de Constantinople; Vita S. Alypii 2, éd. 
F. Halkin, lr1édits by:antil1s d'Ocllrida, Candie ut Moscou, 
Bruxelles, 1963, p. 171 ·173, et cérémonial de la vêture, 
dans .1. Goar, Euclwlogion, Vrmiso, 1730, p. 383·38'• ). 
TouL en ayanL conscience que l' issue n 'en est jamais 
assurée (cf Origène, b1 librtttn Ju.dicwn 7, 2, PG 12, 
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979d-980u, a cs 7' p. 506), il peut miser sur la force 
et la lldélit.é do Diou, gages de sa propre fidélité, et 
aspirer à mourir avec la simplicité des deux moines de 
Scété dont Macaire d'fJgyptc aimait à faire visiter la 
r.ellule en disant : «Venez voir le martyrium des petits 
étrangers o (Apophthcgmata. putrum, Macaire 83, PG 65, 
.277b). 

Mais, il est important de le souligner, au-delà des 
parallèles toujours factices, il existe entre le martyro 
ot l'ascèse l'identité d'un même amour, qui confère 
au renoncement chrétien, baptismal ou monastique, 
son caractllrn radical, sa valeur positive, sa justill· 
cation humaine. L'ascèse ne nait pas du mépris; 
Clément d'Alexand1•ie l'affirme à maintes reprises, 
lorsqu'il oppose l'éthique chrétionn{) à celle do la gnose, 
du paganisme hellénistique e~ de la sagesse indienne : 
« Se rendre eunuque (au sens de Mi. 19, 12} n'ost. 
vor tuoux quo si l'on s'inspire do l 'amour do Dieu ~ 
(Stroma.te.Y Ill, 6, 51, 1, PG H, 1153b, GCS 2, p. 219; 
et équivulernmont dans m, 7, 59, (t, 1164a ot p. 223; 
IV, '*• 15, lt,122<Ja ot. p. 255; IV, 7, 55, 1, 1268a et p. 273; 
1 v, 9, 75, 2, 1285a et p. 282). Aussi n'a·t·on rien expliqué, 
et sans doute rien compris, tant que l'on ne Lient pas 
compte do <' r.et le bienheureuse blessure » qui amène 
un homme nanti et heureux selon le monde à tout. 
abandonner pour porter les stigmates des apôtres et 
ùes prophètes (cr Philon de Carpasie, I n Camic1tm 139, 
PO 40, 105b). 

Coci s'applique en particulier à la virginité chrétienne. 
Celle-ci s'afflrme souvent, eu effet, comme un refus 
violent de la sexualité animale et débridée qu'a connue 
le mondo antique (R om. 1, 2q·32 ne relève pas de 
l'amplification oratoire}, et la complaisance, maladroite 
à notre got1t, de nombreux auteurs à souligner col. 
aspect do libération pout nous faire perdre de vue 
les vraies perspectives de la vie virginale, son esprit, 
son dynamisme. Le mystère baptismal des noces de 
l'âmo o.voc Diou, la vierge entend par choix (npooc(­
pcau;) y pat•Liciper intégralement et totalement. Elle 
est, par excellence, ~ l'épouse du Christ » : appellation 
déjà tJ·aditionnelle du temps d'Athanase (Apologia ad 
Constantirun 33, PG 25, 640a), reprise par tous les 
auteurs qui traitent do la vil'ginité. 

Ptu' exomplo: Méthode d'Olympe, Com>i"ium IV, 6, PO 18, 
9Gb, OCS, p. 52, et vu, ~ . 12Sc, OCS, p. 72. - Aloxandro 
d'Alexundrio, dans Athanase, 1.-<~llrc at"'" Picrgcs, éd L.·Th. Lo· 
fort, CSCO 151, 1\.155, p. 72.- l!.:uaèbe d'Émèse, H<J/niliiiC vr, 
16, M. Ê.·M. Buytaert, t. 1, Louvain, 1053, p. 161.- Basiln 
d' Anoyro, De 11irginit.utc 66, PG ao, 80ft be. - Grégoire du 
Nazianzu, Oratio 10, PO 36, 29ac. - Joan Chrysoatomo, 
Quod regulareB feminae 9, PO 47, 5a2ab. - Psoudo-Macalro 
llomiliae la?, 17, PO a~. 808bc, éd. H. Dl.\rries, p. aH-312: 
- Voirl'opposiLion mcssallenne rapportêe par Jean Dama.scèno, 
De hacre1i/JU11 80, 8, PO 94, 732a. 

En r6servant à Dieu tout son pouvoir d'aimai' 
(pseudo-Macaire, H omiliae 4, 15, et 5, 6, PG M, 484bc 
ot 500b, éd. Dorric.o;, p. 38 et 50·51), la vierge ne prétend 
pas ronior sa condition terrestre, encore que certaine.<; 
formulations platonisantes le laissent supposer, pM 
plus qu'elle no viso à l'angélisme (être lcr~yye>..oç 
revêt une autre signification, of S. Frank, Aggelilco.~ 
bios, Mün~ter, 1964); elle sr. rend à la <' séduction » 
du Soigneur ct, par là, s'oiT•'e à élargir son cœur aux 
dimensions d'une intimité avec Dieu, et en Diou avec 
les hommes, qui ne sera immédiate et totale que dans 
l'au-dolù mais dont sa pure lé ébauche la figure. 

La virgini té est le premier renoncement du moine. 
ll serait aisé, pour les deux autres renoncements que 
sont la pauvreté et la dépendance, de montrer que la 
charit.é, et olJo soule, on ost l'âme et qu'elle en fai t 
des instruments de libération intérieure (I. Hausherr, 
Vocation chrétienne ct pocation monastique, dans Laïc.• 
ct CJie chrétienne parfaite, Rome, 1963, p. 94·1 09). Dans 
la réponse à l'appel de Dieu comme dans l'accomplisse· 
ment quotidien de sa vocation, le moine n'a qu'une 
préoccupation et qu'un but: • plaire à Dieu •> (Sérapion 
de 'l'hmuis, Epist. ad monacltos 1, PG '•0, 928ab; 
expression caractéristique chez Basile et Théodore 
Studito). Exigence onéreuse, car elle suscite les sacri· 
fiees, mals portant on elle, comme tout amour, sa 
joie béatifiante. 

M. Viller, /.-<~ martyre et l'ascèse, RAM, t. 6, 1925, p. i05-H2. 
- Ill. Mulone, 'J'he monlc and the ma,rtyr, Washington, 1950; 
The m011fc and tho martyr, colt. StmUn anselrnhulà 88, Rome, 
1950, p. 201·228. - F. Bourusaa, l?xcelumC6 cU3 l" "irginitd, 
df\na Sciences ecclésia~~tiquc$, t. 5, 1953, p. 29-41. - U. Hanke­
Hainomann, Dio Gottcsliebc ais cin Motiv far tlic Entstehu11g 
dos M IJnclitulll$, dans M anclumer thcol{)gisclle ZeUschri/t, 
t. 8, 1957, p. 289·29/a; Das /rllhc Miinchtum. Seine Motive 
nacli den Selbst:e"gnisson, Essen, 1961•. 

J. Schmid, 1Jrau11Jchaft (hciligc), HAC, t. 2, 1954, col. 528· 
56'•· - O. Rousseau, MoMchisme et 11Ù1 rcligic!UC d.'atlr4& 
l'ancic1111~ tradition do l'Église, Chevetogne, 1957. 

2o La ch ar it é d iv ine. - Nous sommes cr66s 
pour aimer, parce quo nous somme.<> a enfants de la 
Charité • (pseudo-Barnabé, Epistula 9, 7, éd. F. X. Funk, 
Patres apostolici, t. 1, Tubingue, 1901, p. 66}. Maïa 
qu'est-ce qu'aimer, et que valent nos mots de • charité • 
ou d' • amour o, usés et équivoques, pour exprimer 
lo mystère même do Dieu (Clément d'Alexandrie, Quis 
dives salvetur 97, 1-6, PQ 9, 641cd, éd. O. Stiihlin, 
GCS s, 190!>, p. 183·18'•), cette «plénitude • devant 
laquollo saint Paul ployait le genou (Éph. s, 14·19} 
et à quoi il nous est oiTor t do participer? 

Les traducteurs de l'ancien 'l'cstament, comme plus 
tard les auteurs du nouveau, ont eu implicitement à 
répondre à cotte question, et il est remarquablo que, 
parmi les termes habituels désignant les diverses 
formes de l'amour humain, notamment crdpycw­
a-ropy-/) (ln tendresse familiale), qai.dv-q>ti.E« (l'amitié), 
iy«niiv-&:ycb~1Jatç (l'estime et les attentions du cœur), 
ipliv-~p(J.)~ (la passion amoureuse), ils aient opté com­
munément, pour caractériser l'amour que Diou nous 
port.o ot notre amour pour lui et pour notre prochain, 
en faveur du verbe &:yaniiv ct d'un substantif sans passé 
sémantique, liy~mJ, vocable sur mesu1'0 si l'on peut 
dire et pouvant au rAs te évoquer son analogue MbraJque 
ahabah (cf 'J'. Bolelli, Caritus. Storia di una parola, 
dans Rwista di fUologia e di istruzionc cla~~6i.ca, t. 28, 
t 950, p. 192). 

Leur choix, avec ses exclusives, manifeste la volonté 
de préserver dans sa nouveauté, sa transcendance, sa 
spécificité, une réalité ignoréo du monde païen et dont 
l'homme ne possède, à son échelon, qu'une oxpérie.nca 
élémentaire ct limitée : l'amour clos de la fa.mlllo, 
l'intimité égalitaire et sélective de l'amitié, l'appétit 
violent de l'érOs grec, même sublimé par le platonisme, 
bror un amour marqué par l'incomplétude et qu'il 
et1t ét.é inconvenant, sans un grossier anthropomor­
phisme, de prêter tl ~iou. A la ~oti?n d'un souv~rain 
Bien suprêmement aimable ma1s mcapable d'a1mer 
lui-même, confiné dans une indifférente ot bienheureuse 
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solitude excluant le besoin et la pos~ibilité de se faire 
des amis (Aristote, Éthique ù Etulèmc vn, 12, 1G, 
1245b, éd. F. Susemihl, Leipzig, 188'•, p. 107), la révé­
lation oppose l'agapè divine, infinie surabondance 
(n'cptouala; Grégoire de Nysse, Omtia catechetica 5, 
PG 45, 21b, éd. Srawley, p. 22) quu la vie trinitaire 
déploie dans la parfaite réciprocité do l'échange per­
sonnel, moJs dont l'univers et l'his toire des hommes 
attestent Jo. générosité créatrice et inventive. 

Car la charité seule explique quo ln 'l'out,e-sulllsancc 
de Diou choisisse le monde du relatif pour se commu­
niquer. Non quo l'Absolu soit en quôta d'un plus 
qui viendrait le combler, mais pareo qu'il veut ouvrir 
sos propres trésors et offrir à la fois Jo pouvoir d'aimer 
ct le Lorme do cot amour. Rappelons-nous les formules 
définitives d'Irénée : 

~ Au oommoncomont, ce ne rut pas pareo qu'il avait besoin 
de l'homme quo Dieu modal!\ Adam, mals )lOU!' avoir quelqu'un 
on qui déposer sos blcnla1ts •· • Le propre do la bonté de Dieu 
est do faire, et le propro do la 1111t\1ro do J'hommo d'ôtro fait •· 
• Diou donne sos bienfaits, tandis quo l'homme los reçoit. 
l)ieu est parfait en toutes choses, llgal at semblablo à lui­
même, tout entier lumière, tout ontior pensée, tout entier 
subst.a.nce et source de tous les biens, tandis que l'homme 
reçoit progrès et croissance vers Diou. Car, autant Diou est 
toujours le même, auts.nt l'homme se trouvant on Dieu 
progressera toujours vors Dieu : Dieu ne cessera pas J>IUI! do 
combler ot d'enrichir l'homme, quo l'homme d'être comblô 
et enrichi pnr Diou. Car il sem lo rllceplllèle de sa bonté et 
l'instrument do sa glorification • (Advcrsu.<~ haereses1v, 14, 1, 
PO 7, 1010a, SC 100, p. 538; •v, 89, 2, 1H0c, sc 100, p. 1>68; 
IV, 11, 2, 1002ab, SC 100, p. 500). 

D'innombrables textes do la Lrudition lui feraient 6cho : 
Origène, Ds principiis u, 9, 6, PO 11, 2/IOb, OCS 5, p. 169. 
- Athanase, Ds inoama.liOIIC Vcrbi il, PO 25, 101ab. -
Grégoire do Nazlnnzo, Oratio 1,5, 5, PO 3G, G29ab. - l3asilo, 
ln lle:raemcron hom. 1, 7 PG 29, 1 7c. - Joan Chi·ysOKtome, 
ln Mattlla6um lt6, 1, PO 58, (â7n. - Jean Damascène, De 
flde orthod.o:ra 11, 2, PG 94 1 8Gla-8G5. 

Cetto a.ntécédonce absolue de l'amour de Dieu 
(npocty«n'iv; AdDiognetum 10, 3, PG 2, 1181b, SC 33 bis, 
p. 76; Clément d'Alexandrie, Quis dives sal11etur 27, 
PO 9, 633a, GCS n, p. 178; J ean Chrysostome, Ad 
Ep!wsios 7, 3, l'G 62, 53b), qui so donne librement le 
langage de la création comme mode d'expression, so 
manitestll tout au long de l'histoire du salut, et prond 
pour nous, en la personne du Christ, son véritable 
visage : • amour de l'homme o ( cpt>.«vOpwn!oe, suivant 
le terme préféré dos Pères grecs), qui trouve le chemin 
de notre indigence (truy>«<Tci6«cnc;), 11artage dans sn 
chair et son cœur les misères do not.re péché (~Àeoc;), 
ne se laisse rebuter par aucune ingratitude (p.rxxpo6v1J.I!X), 
se sacrifie pour servil• (XP'I)O'T6T'I)c;), pl'odigue lea déli­
catesses d'une ·môre (""opy/)) ot les séductions d'un 
amant (cp()."tpov, ~pwç ), ne cherchant jusque dans la 
mort qu'à nous faire vivre. Tous cos aspects, qu'il 
serait utile de traiter poUl' eux-mêmes tant ils appar­
tiennent à la méditation de l'Église (cf les anaphores 
orientales), définissent concrètement ce qu'une bello 
pago do Nicolas Cabasilas appelle, peut-être on contl'e­
point d'un thèmo platonicien (vg Répt~blique 111, /~OSa), 
le 4 fol amour o (l!p<~c; fl.OMx6ç, De vita irl Christo VJ, 
16-24, PG 150, 6ta4d-M8b, éd. W. Guss, p. 135-i!lG; 
M. Lot-Borodino, Un mattrc... Nicolas Cabasilas, 
p. 188-14 7). 

3° Notre amour de Dieu. - Mais la nature de 
ce fol amour n'implique-t-olle pas qu'il faille refuser 

à la créature, môme réintrodui te dans l'ordre de là 
grâce, tout amour do Dieu digne de ce nom, puisque 
cot amour reste essentiellement grevé d'égotsme e·t 
relève dono de l'amour-désir plutôt que de l'amour· 
charité? C'est une dos conclusions auxquelles semble 
abouLir l'ouvrage do A. Nygren (Ér8s ct Agapè) . 

Quoi qu'il on soit. de l'antithèse érOs-agapè, catégorie 
commode mais dont los hases doctrinales ot historiques 
sont contestables et contestées, il ost une réalité fon· 
damcntale qu'li faut affirmer avec force, ot Nygren 
y a insisté à juste titre : la charité clmJtûmnc consiste 
dans le fait que Dieu nous aime (cf 1 Jean 4, 10, et lo 
commentaire de C. Spicq, Agapè dans le Nouveau 
Testament, t. 3, p. 278-281). Rien dans la créature ne 
prépare d'une façon quelconque, no justifie, ne provoque 
cet nmour; bien au contraire, c'est lui qui confère it 
l'hollime sa dimension spirituelle, sa qualité de fils, 
son pouvoir d'aimer, comme il lui communique son 
être Mturel et lo milieu de son ex.istonoo; l'expérience 
humaino de la charité ne tiendra jamais que do lui 
son origine et sa substance, parce qu'clio en est, non 
l'itnitation, mais la participation. Aussi l'attitude per· 
manonte de ln créature est-elle de consentir à tout 
recevoir, mieux encore à se recevoir tout entière de 
son Créateur et Père. La réponse do l'amour, avant 
même de se formuler, implique cet accueil dont l'écrit 
à Diognèto oxpllclto fort hien les composantes chré· 
tiennes : foi et joio (Ad Diognetwn 9, 6, ot 10, 2, SC 
33 lJis, p. 71t-76 ot PG 2, 1181ab). 

CeLte reconnaissallcc, au double sens du mot, d'une 
dépe•tdance ontologique qui rait la grandeur de l'honllne 
comme elle manifeste la grandeur do Dieu (pseudo­
Barnabé, Epi,qtula 2, 9, éd. F'. X. Punk, Patres apn6-
tnlici, t. 1, p. 42; Clément de Rome, Ad Corinthios 52, 
1, PO 1, 316a) pout ne dénoter qu'une immense candeur 
pour des intellectuels de la race de Celse (Origène, 
Contra Celsltln Iv, 23, PG 11, 1060bc, GCS 1, p. 292·293), 
elle caractérise cependant éminemment le climat spi­
rituel et la nouveauté du christianisme (1. Hau.sherr, 
La spiritualité IÛJs premières générations chrétiennes, 
dans La mystique et les mystiques, Bruges-Paris, 1965, 
p. ~33-441), et il ost signiflcaur que le promier théo­
logien de l'Église lui accorde un relief exceptionnel 
ot l'interprète, dans l'esprit do.9 agapes primitives, en 
fonction de la vocation eucharistique do l'homme 
gr:i.cié (Irénée, Ad11ersus l!aerescs JV, 1 ?, 5, PG 7, 
1023hc, SC 100, p. 590-592). 

Mt~is si notre indigence est nolre loi ot notre gloire 
(Irénée, IV , 14, 1, 101 Oc), si Dieu est à la source ct au 
termo de not.ro être, s'il n'est pas d'achèvement humain 
véritable en dehors do cette relation dynamique qui 
nous con.stituo, il est clair que nous n'aimerons pas 
Dieu en faisant abstraction de ce qu'il est et veut 
ôtre pour nous, le suprôme désirable (Basile, 1 n psal· 
mum 111., 1, PO 2'.), '•S'le). Ceci est vrai de l'élan obscur 
et élémentaire qui pousse notre nature vors le bien 
et où les Pères voient déjà une ébauche do l'amour 
do Dieu. Le thème stoïcien et philonien des «semences 
de vertu t est appliqué par Origène à la charité (In 
Ccmtù:um hom. 2, 9, PO 13, 55c; GCS 8, p. 55; cf aussi 
In Canticum pro!., 71bd, GCS 8, p . 72-73, et ln Canti· 
cu.m m, 155d·156a, OCS 8, p. 18G). 

Saint Basile, pou suspect do naturalisme, y revient 
à plusieurs reprises. La Grande Rôgle 2 nolammenl 
(PC 31, 908-91G; c[ Regulae brevius tractataEJ 157, 
H 85a), tout entière consacrée à la charité pour Dieu, 
développe l'idée que Dieu ne nous a\lrail pas demandé 
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de l'aimer, s'il n'avaiL lui-mômo mis on nous, sous 
la forme d'un désir fondamental (<J12a), d'une tendance 
innée (908b; cr Reg. brevius tract. 212, 1224c), d'une 
prédisposition, d'un germe (908c), le soubassement 
<~ naturel » de cot amour. Sans doute, l'homme pécheur 
est-il sans cesse lon lé de détourner à son profit lu finn· 
lité do son être et do défigurer un amour de soi (cpti.~u­
-rl.cx) une charito encore informe (cf Reg. brev. tract. 
6;, 1120a), mais le rôle de la liberté spirituelle est de 
favoriser l'éclosion ct la crois:lance de ce germe, do 
dOrloer à cette facult6 d'aimer (909b) le moyen de 
s'exprimer en fonction des commandements du Seigneur, 
et de tro1.1ver ainsi dans la chu ri té divine son achève­
ment et son bonheur (cf Reg. brev. tract. 211 eL 259, 
U24a et 1256a). Aimer Dieu ost hien, pour Basile, 
comme pour tous los Pères grecs, allet• dans le sons 
de ~on être, pareo quo c'est répondre docilement et 
intensément à la vocation de l'homme et par là môme 
faire à Dieu le seul hommage personnel qui lui plaise 
et dont nous soyons capables (9'16a). Maxime le conf es· 
seur, qui a beaucoup parlé de la charité, le dit d'ailleurs 
on propres termes : l'affranchissement des passions 
eL des attaches égoYsl.es nous ouvre à l'amour de soi 
spirituel (<pli.~u-rl.cx vocp<i), eL a nous ne cessons plus 
alors d'adorer Diou par ce bel amour de soi, chercllanL 
toujours en Dieu la consistance de l'âme o (Ad 7'Jialas· 
sitan, introd., PG 90, 260d). 

On en lrevoit quelle signification accorder ù ceL 
optimisme surnaLm·ol. Vexp6rionco globale de notre 
11mour de Dieu est l'histoire intérieure d'un app6tit 
de nature exaucé, et surtout exhaussé, par l'agapè 
divine (&;v<iyct, Clément de Rome, Ad Corinthios 49, 
4, PG 1, !J09b; cf le contre-sens de A. Nygren, Ér8s et 
J.lgapè, 2c partie, t. 1, p. 24), et se révélant progressi· 
vemenL comme l'atliranco personnelle de Celui qui 
nous veut à lui parce qu'i l se donne à nous. NoL••e 
vouloir de possession sc voit transfiguré en vouloir de 
communion. CelLe convoJ'Sion so manifeste dans les 
motivations de la vie spirituelle, eL la tradition, depuis 
Philon d'ailleurs, rappellera les nécessaires et longues 
purifications qui doivenL permAttre dA dépasse•• Jo 
stade de la crainte servile ou du l'espél'ance mercantile 
pour accédo•• è colui do la familiarité aimante du fils 
<1 jugeant que le sou! mal à. rodoutci' est do manquor 
~l'amitié divine» (Grégoire de Nysse, De vita J\!loysi.s 11, 

320, PO ~'·, '•21Jc; éd. ct trad. J. Daniélou, SC 1 bis, 
1955, p. 135, eL od. Il. Musurillo, t. 7, vol. 1, Leyde, 
196~, p. 145). 

Voir los tcxt.os clnsslques d'Origène, ln Getu:sim ?, 4, 
PO 12, 201ad, OCS 6, p. 74; lnlibrum Jesu Nave 9, ?, 8?llb· 
876a, GCS 7, p. 351·352. - Jean Cassien, Conlationes 11, 
1'1·13, PL lo9, 861·867, CSEL 18, p. 825-331. - Diadoque 
de Photïcé, De perfectio1te 16·17, SC 5 bis, p. 92-94. - Doro­
thée de Gaza, Doctrinac tv, 47·51, PO 88, 165?c·1664d, SC 92, 
p. 220-2a1. 

Mais la vél'iLable I.J•ansformntion n'est pas d'ordro 
psychologique; elle s'opèl'G dans les ptofondem·s de 
J'èt.re. Déjà Irénée affirmait l'existence d'une relation 
dynamique entro Ja g<l nérosité do Diou et los apLiLudes 
de la créature Ù aill'lor (Adver.~us haereses IV, 18, 8, 
PG 7, 1009a, SC t oo, p. 532; u, 28, 3, ct v, a, 1, 806b 
et '1129a). S'il osL <laos la divinn logique de la charité, 
tant qu'elle reste elle·miime, da ne point connattro 
lassitude et satioté ct do ne se tenir jamais pour comblée 
(Grégoire de Nysse, In Canticum 1, 1, 2, PG 44, 777cd, 
6d. JI. Langcrbeck, t. 6, p. 32, ou Théodoret de Cyr, 

De divin a et sancta carilatc, PG 82, 1501 c), la raison 
ultime en a été formul6e do raçon remarquable par 
G••égoire do Nysso : Dieu se communique à la créature 
afin de dilater ses capacités do le recevoir et pour 
répondra à co nouveau pouvoil' d'accueil en so donnant 
davantage encore (De anima et resurrectione, PG ~6, 
·105bc; In Canticwn v, 2, 13, PG Vt, 876ac, éd. Langer· 
beek, p. 158; cf J. Daniélou, Platonisme et théologie 
mystique, Paris, 1953, p. 199·208, 284-307). Tout 
progrès de la charité esL ainsi créateur d'existence 
(ln Canticum vrn, ft, 9, PG lt4, 945d-948a, éd. Langer­
book, p. 253), source d'une intériorité qui échappe à 
la soli tude comme à l'orgueil, car elle est vortigineuso 
présence à Celui (( qui nous aime plus que nol.ls ne nous 
aimons nous·mêmes • (Jean Chrysostome, In Mat· 
thamtm '•6, 1, PQ 58, 477u) et radicale dessaisie de soi 
do.M l'union d'un môme Esprit (pseudo-Denys, Dn 
divinis nominibus tA, 1 S, PO 3, 712a; Maxime lo 
confesseur, Ambigua, PG 91, 1073c-1076b). 

A. Nygren, ÉrûR et Auapô. La notion thr~tiennc d• l'amour 
ct ses erans/orm.atio11s, trad. lranç., 3 vol., Paris, 191•4·1. 952. 
- V. Warnach, Agape. Die Licbc <lU Grunâm.o1i11 d8r 11szttes­
tame11tlicl11m Tllltologic, DUsseldorr, 1961. - I. Hauahcrr, 
Philo.utie. DB la tendresse pour soi à la charité ~elon 8oim 
Mcuinw, OCA 137, Rome, 1952. - C. Spicq, Agap~. l'rol6· 
gomènes li. une étude de th4olot;iB nlo·tcStaTTII:ntairc, Louvnin­
Loyde, 1955; Agaptl dans ~ No1wcau Tcttament, coll. ~tudes 
bibliques, S vol., Paris, 1958-1%9; Agaptl in the Ne"' Testa· 
mc111, t.r11d. anglaise abrégée, 9 vol., St. LouiB, 196a··t966. 

W. B. Fraï.icr, The prc·cmÎIICilOB of divine morey 11ccording 
to tho Groek Fathcrs, Rome, Hl59. - J . Kabiersch, Ulllersu· 
clmngen zum Bcgriff der l'hilanthropia bei dcm Kai1cr Julian, 
Wiesbaden, 1.960. - A. H. Armstrong et R. A. Markus, 
Chri.'ltian Faith and Grock Philosoplly, Londres, 1960, p. 79-96. 
- M.-M. Laur<lnt, Réalisme et ricl&esse de l'amour chr~ti~rl, 
Pàri!l, 1962.- J. M. Rist, /:.'ros and psyche : Studics in Plato, 
Plotinus, and Origcn, 'l'oronto, 196'a; A Mie on eros and 
agapo in Psc1ulo-Dionysius, dans Vigiliac chrislianM, t. 20, 
1966, p. 235-243. - N. Egondor, La phil4rnhropic de Dieu 
cl111z les Pères grecs, dans A ssembl4es d" Seigneur 57, Bruges­
Paris, 1965, p. 62·75. 

4_o La charité envers le prochain. - Lo. 
nécessité d'ain1e1' Dieu ot d'aimer le prochain est lrop 
explicitement affirmée par l'.ÉvangiiA pour avoir jamais 
é ltl contestée. Mais la conciliation, voire la compati· 
bilité de cette double oxistonce peuL faire difficulté, 
l'objection spontanée cunsisLant à estimer que touL 
ce que l'on accorde à Dieu est reLir6 aux hommes, 
ct réciproquement En fait, la tradition orientale n'a 
pas vu lè une antinomie r6ollc, mais un problème 
d'application pratique auquel Je discernement spirituel 
ct la direction de conscion<'.o doivent oiTrir les éléments 
concret..<; de solution (cf les « tentations t de Dorotllée 
do Gaza, Œu11re8 spirituelles, introduction, SC 92, 
p. 21-23). Ccci es~ d'autant plus à souligner que l'orion· 
taLion de la spiritualité grecque ost plus contemplative 
qu'active ct que beaucoup d'historiens en concluent 
à son désintéressement pou•· lo monde .dm! lwmmes. 

Rien n'est alJssi commun, pourtant, que· l'idée 
oxpriméc par l'agraphon quo cite Clément d'Alexandrie: 
~ Tu a.<; vu ton frère, tu as vu ton Dieu 0 (StromateB T, 

'19, 94, 5, et u, 15, 70, 5, PG 8, 812a et 1009a, GCS 2, 
p. 60 et 150, SC 38, p. 90), ot qui a été inlerp1•été comme 
l'expression de l'unité des deux commandements 
(cf Apoplllhegmata patrum, Apollo 3, PG 65, 136b, 
ou Dorothée de Ga~a. Lettre 1, '181, SC 92, p. 491). 
Dans le contextA de Matthieu 25, 40, et de 1 Jean 1• , 

20, toute marque do charité o.LLeint, à travers le pro-
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chain que l'on voit, lo Dieu que l'on no voit pas (ct 
Testame11mm 40 ma.rtyrum, dans O. von Gebhardt, 
Acta martyrum 8electa, Berlin, 1002, p. 169), et A l ha­
naso lo dî t fort bien : • Sache donc quo ton frère, qui 
ost ton prochain, c'est Diou ot non pas seulement 
un hom mo; si donc ton frère c'est Diou, c'est aussi 
son fils, fils qu'il a t'acheté au prix du sang de son 
Monogène t (Sur la charité et la tempt!rance, tt•ad. 
L. Th. Lefort, CSCO 151, p . 90). Les Apophtegmes 
rappot•ten t qu'Apollo, « lot•sq u' on ven ~ti t solliciter de 

. lui un service, partait tout heureux, disant : je vais 
travailler aujourd'hui avec le Christ pour le bien do 
mon âme, puisque o'osL Lui qui ost: son sala ire ~ (A poph­
thegma.ta pr.ttrr~m, Apollo 1, PO G5, 133c). L'identifi­
cation du prochain ot do Dieu se traduit. on l)ttrticuliot• 
dans ces innombrabltts t·ecommandativus à l'aumône 
et au souci des pauvres, que nous sommes tentés 
aujourd'hui de comprondre en tcrmr:s de cltarildiJ, 
alors qu'il s'agit do charité. « Les pauvres sont mon 
Christ t, disait saint J can l'aumôninr (Léonce do 
Néapolis, Vito. 21, PO: Q3, 1633d, éd. H. Gelzer, Fri­
bourg-Leipzig, 1893, p. 43). Pour Théodoret de Cyr, 
l'amour do Dieu et l'amour du prochain sont des réa­
lités aussi complémontah·es quo l'action et la contem­
plation (Ad Romanos 13, 10, PG 82, 196d-19?a) ou, 
pour par lor comme J oe.n Chrysostome, aussi indisso­
ciables que l'âme et le corps (Da caritate, PG 60, ?73-?74, 
repris dans ,Joan Dùrnascène, Sacra p11rallela A, 18, 
PG 95, 1200d, et le pseudo-Maxime, J.oci commune.,, 
PG 91, ?57a). 

Si le chrétiOJ\ d'Antioche on de Cons tantinople so 
sait directement responsable du sort c!ns nécessiteux, 
los deux. lettres aux vierges du pseudo-Clément nous 
montrent l'importance do la charité fralornelle dans la 
vio des ascètes anciens (De v1:rgh1ittLln 1, 12-13, ot 11, 

1-6, éd. F. Diokamp, Patres apo.vtolici, 'L. 2, Tuhingue, 
1919, p. 22-t.O), de même que les Apophtegmes la 
mettent en évidence pour les Pères du désert. 

Aux c6nohites do Gaza, Dorothée n'inculque pns autre 
clwso, et uno rnerveilloueo eomp1traison J•ésumH bien la dootrlno 
ot J'attitude du monachisme ù Cllt égard. 

• Supposez un cm·clo tracé par torre .. ; imnginèz que co 
corcla soit le mondo, la r.onlre Diou, nt les rayQns convergeant 
vers lo contre les diffurontos voies ou mauh\1·os do vlvro dos 
hommes. Quund lM sain ts, dllsirnnt appr·u,:hor do Dieu, 
avancent vors l 'intérieur, à mesure de leur p1·ogression ils so 
font pitt, proches de Dieu ct 1011 uns des aull·cs : plus ils so 
rapprochent dé Diau, plus ils so rnpprochont lM uns des 
aulras, et plus Ils so rupprochent los uns dos nu tros, pJuR ils 
so rapprochent de Diou • (ill$lructions VI, 78, SC 92, p. 284-
286). 

L'amour du 11roch ain n'ost donc pas uno urgence 
è. laquelle on puisso ~;urseoir suns, du même coup, 
se dérober à l'amour do Dieu, ot c'est cotte indivision 
dos deux amours qui fonde ot justifie dos vocations 
temporaires et durables pour lesquellos l'nxercice effec­
tif do l'amvur du pt•ochaln semblo exclu. Ni le gnostique 
de Clément d'Alexandrie (Stromates VIl, 9, 52, a, 
PG 9, 't73c, GCS 3, p. 39), ni lo moîno du pseudo­
Macaire (Homili118 37, S, PO 3'•· ?52c, éd. H. Dl.it•ries, 
p . 2G6) ou celui d'Évagre (De oratione 122-t25, PG 79, 
1193bc) n'a uraient ou l'Idée saugren·ue 1le croire que 
* l'on n'o. pas besoin des autres hommes » (R. Lietz­
mann, H ist~ir8 de l' Êgli~n anciem~e, t. ft, Paris, 1949, 
p. 154). 

Entre l'amour de Dieu ot l'amour du prochain, 
il y a d'ailleurs réciprocité d'influence. 

D'une part, la charit.ô envers Diou doniiiJ forme à 
notre charité envers le prochain : non seulement olle 
la stimule et l'authentique au niveau des motivations 
ou de l'exp6rience spirituelle (Diadoque de Photicé, 
De porfectione 15, SC 5 bis, 1955, p. 92), mais on doit 
dire qu'elle la crée sans cesse, la rendant à la fols 
possiblo et nécessaire (Maxime, De caritate r, 18 et 23, 
PG 90, 96~b ot 065a, éd. A. Ceresu-Gastaldo, p. 54 
et 56), oar elle nous lait découvrir ot aimer cetto 
patot•nité qui donne à tout homme, malgr6 et dans 
sa misère, d'ôtre « aimable », parce qu'il est Sa vivante 
imago (Didyme d'Alexandrie, ln epi.st. Joannis '•· 7, 
PG 3!1, 179?c, éd. F. Zoopfl, Didymi Alexandrini in 
epistola .. s crmonicas broviH e11arratio, Münster, 191~, 
p. 68; ou Évngre, ln psa.lmos 118, 113, PG 12, 1612b). 
Do lù le doublo caractère, universel et porsonnel, de 
nolre n,mour du prochain. La charité, comme partici­
pation à l'amour que Dieu nous porte à tous, ne saurait 
axclut·e personne sous poine de se renier olle-même : 
« Bianhotu•eux le moine qui t ient tous les hommes 
pour Dieu, après Dieu • (Évagre, De oratioM 123, 
PG 79, 1193c). Cette disposition fondamentale d'ouver­
ture à tous n'implique pas qu'il tailla tenir pour sus­
pacte~ les préf6rences affectives ou niveler los marques 
eiTectivos de notre chari té (cf l'ordinata caritas dont 
parlent Origène, In Camicum m, PG 1S, 155d-160b, 
GCS 8, p. 186-191; Bnsilo, Sermo asccticu.9 2, 2, PG 91, 
88ttc-885o; Évagro, Practicos n, 100, PG 40, 1252b ; 
Maximo, De caritate 1, 25, PG 90, OG5b, éd. A. C<lrooa­
Gastaldo, p. 58, et les remarques do .T. P ogon dans 
SC 9, 1 ')(1.5, p. 61-63), mais ollo oxige que l'on l),it, 
dAvant Je myslèJ•e nnturol et s ut•naturel do tout êL•·e 
humain, ce souverain respect qui est dojè. un service 
et un f;t~.Crifice, parce qu'il y conduit ilnmnnqunblo­
men t (Atha.nMo, Sur ltt charité ct la tcmp6rtwr.o, CSCO 
151, p. •)0). On n'aimera pas son prochain ((pour Dieu$ 
ou <t en Jésus-Christ ~ san.s l'aimer pour lui-même. 

Mais il ost aisé de voir, d'autre part, que l'amour 
authonlique du prochain perfectionne notl•e amour de 
Dieu. L'un ost le signe ot l'expression concrète de 
l'autre. Ceci se vérifia en particulier pour une dimension 
essentielle do la charité : le désintéressenumt. Si sain t 
et dépouillé soit-il, l'amour d'une créature pour son 
Créatou1• et Pèro n'ira jamais jusqu'à oublier cette 
relation tt sons unique qui fait de Dieu sa plénitude 
(sn source et son aoMvo:nent), et do ce point de vue 
nul ne ,;aurait être désintéressé sans renoncer à être. 
Du moins nous est-il offort, en vivant pleiMment la 
charit6 l'l·aternollc, de participer à l'infinie blenfui· 
sance du Seigneur, de donner nous-mêmes à fonds 
perdu clans toute la mosure où notre incligonce esl 
susceptible d'enrichir le prochain (Irénée, Fra.gmcnt 
grec 4, PG ? , 1272u), at dA tanit· ainsi humainement 
la place de Dieu (Ad Diognetum 10, 6, PG 2, 11 81c, SC 
33 bis, p. 76-78; Grégoire de Nazianze, Oratio 14, 26, 
PG :15, 8'32c). 

Mais cette gratuité ne va pas do soi, et elle a d'ail· 
leurs toujours !nit ohoo (Aristide, Apologia 15, éd. 
J. A. H.ohinson, coll. 'l'Axt.s and Studios 1, n. 1, Cam­
bridge, 1893, p. 111). Pour passer de la morale rustique 
d'un Hésiode (• Aime qui t'aime t, Travaux nt jours, 
v. 353-$55, éd. P. Mazon, ooll. Les Belles-Lettres, 
Paris, 1928, p. 99) à colle des béatitudes, il faut la 
converslvn évangélique, et ceci resto vrai toul. au long 
de lu vic spirituelle. « L'amour de Dieu ne nutt pus 
automatiquement t, notait le pseudo-Macairo (Epill­
tola 2, PQ 84, '•25d), et la oharit6 fraternelle s uit la 
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même loi. La raison on ost identique : l'égoïsme, 
anvors do cotte préférence accordée à Diou sur toute 
chose eL qui s'y entend à grevur la plus héroïque géné­
rosité do compensations sordides (vanité, cupidité, 
sensualité). ·route victoire sur l'égoYsme est uno étape 
vers la liberté spirituelle (apatheia) et, en conséquence, 
un progrOs de l'amour des autres; mais on peut dire 
aussi que l'eiTort quotidien et sincère pour aimer notro 
prochain, ennemis compris, constitue la meilleure el 
sans douto la seule manière de nous déprendra do 
nous-mêmes et de purifier notre amour de Dieu. 

J. Dllomol, A gape im Fralwhrisumtum. EiM ctllisc"·llisto· 
risc'M Unùmuchung, Romo, 1941. - A. O. Welykyj, Di.! 
Lchrc der Vllter des driwm JahrlmnilerL' Pon der Gottesliebe 
und Gottesfurcht, Romo, 1948. - R. Balducelli, Il co11cetto 
teologico di carilà attravcrso le ma(J(Jiori interpreeazioni pa· 
lristiche o mo1licll(di di 1 ad. Cor. x111, W9.Shlngton, 1951. -
tl. P6tr6, Ordi110ta car1:1as. Un Gllscigncmcflt cl'Origùnc sur la 
c"11rité, <111na 1/eclulrclws de soicnc:c religieuse, t. 1.2, 1\lM, 
p. 40-57. - T. Darrosso, The Un,:ty of the Two Charities in 
Greek Patristic Excgcsis, dnns 7'henlogi.eal Studr:os, t. 15, 19Sit, 
p. 855-888. - M. Scrrn, La c•irtr"L tMla carità verso il prossimo 
in S. Gregorio Na:.ia1aeno, Rome, 195G. 

G. M. Cossu, IL motiCJo formalc della carità iti $. Basilio 
Mag110, dnns Bollettino della IJaclicl grec(!. di Grottaferrata, 
t. V., i 960, p. 3-30; L'amoro nutumlc verso Dio e verso il pros· 
simo 11ell' insegnamcnto di $. Be~.,ilio M.agt1o, p. 87-107. -
l. HnuHhflrr, La charit.é fratcmcllc, dans Chriatua, t. 8, n. 31, 
1961, p. 291·305. - M. Aubinmm, Exégèse patristique de 
Mt. Il!#, 12 ; Quo11iam, abundavil i11iq~tit11s, rcfrigcsccl cllarita" 
mrtUorum, 'l'U ?Il, Berlin, 1 !!61, p. 3·19. - J. Colson, Agap8, 
charik! cl~J saint lgn.aco d'Anliocltc, Paris, i 961. - D. Bor­
sotti, La dotlrina dell' amoro nei l'adri della Ch issa fi no a 
Ireneo, Mllan, 196à. - R . V6lkl, Fralulhristliche Zeugnissc 
.su Woso11 ruul Gestalt der cl~ristlic'Mn Liebc, Fl'lbourg-en­
Brlsgnu, 1963. 

CONCJ,USION 

Les indications qui précèdent, trop succinctes pour 
offrir un tableau complet de la spiritualité d'expression 
grecque, appelleraient nombre de développements el 
de nuances appropriées. Du moins visent-elles à placer 
des repl~ros, à dégager certaines lignes de force, à montrer 
les convergences et les constantes d'un hérilage fon­
cièrement unifié. 

L'01•iont groc n'a eu ni le goût ni le temps, môme en 
la personne d'Évagro Jo Pontique, d'élaborer des 
synthèses rigoureuses; mais cola no signifie pas qu'il 
ait renoncé à la cohérence. Bien au contraire. A travers 
de périodiques at douloureusus remises en question, 
il manifeste une étonnante fidélité qui, mieux qu'une 
fldéUté à soi-môme et à ses habitudes de pensée, est 
fidélité au mystère de Diou dans la richesse multiforme 
de son économie créatrice, rédemptrice, divinisatrice, 
et par conséquent se veut dociliW à l'œuvre incessante 
de l'Amour incréé, attention constante à son langage 
dans l'histoire humaine, patience sachant accepter 
les délo.is, les détours, les incertitudes, les éprouves. 
S'il n'est pas systématique, c'est sans doute dl\ au 
respect qu'il porte à une Vérité dont il mesure, non 
seulement qu'elle le dépasse rt~dlcalement, mais qu'olle 
n'est saisissable dans la foi que par convergences et 
suivant los voies choisies par Jo Seigneur. Son expérience 
de la v le spirituelle lui a apprit; la grandeur divino de la 
vocation de la créature, - à un niveau de profondeur 
quo n'entrevoyait pa.s sa tradition philosophique - , 
mais elle lui a révélé aussi que caLLe vocation no pouvait 
se déchiffrer et se construire surnaturellement qu'à 

l'intérieur dos conditions concrètes d'un monde où le 
temps compte, où les plus humbles réalités ont un sens, 
où tout est expressif d'une charité qtli n'a pas fini da 
se dire. S'il est incontestable que bien des influences 
• extérieures • ont marqué son visage, chaque époque 
façonnant son vocabulaire, ses idées, ses mentali tés, 
ses institutions, il est non moins évident quo sa toi 
lui a permis de Lout réinterpréter dans l 'Esprit en 
fonction do l'Évnngile. Là réside le secret do sa jeunesse. 

Jean KlliCHMEYEn. 

1. GRÉGOIRE LE GRAND (saint), pape, vers 
540-604. - 1. Vic. - 2. ŒuPres. - a. Doctrine spiri­
tuelle. 

LVŒ 

Pendant pt•ès d'un millùnairo, Grégoire ,er parto.goo. 
avec Ambroise, J érOme et Augustin l'honneur d'être 
un des quatre docteurs de l'Église d'Occident. li ost, 
avec sain t Léon, le seul pape à portor le titre de Grand : 
c·es~ dire l'ampleur d'une action que nous pouvons 
suivre jusque dans les détails, puisque ce sont les deux 
seuls papes de l'Église ancienne dont les registres de 
lettres nous aient été conservés. 

L'époque de Grégoire oto.i t particulièrement mal­
heureuse. En 5'•3 prenait naissance la première vague 
de peste noire du moyen âgo (J. Le GofT, La cipiliRation 
de l'Occident médiéc•al, Paris, 1. 964., p. 598 et 622; cr 
p. 142, aoa et 44.8) i vers 54.0, commençait la guorro 
de reconquête de l'I talie sur los ostrogoths, menée par 
les généraux de Justinien, Bélisaire, puis Narsès. Désar­
mée par la chute des ostrogotl1s, l'Italie, à partir de 
568, devenait la proie dos lombards. Tant de fl éaux 
expliquent quo Grégoire ait cru proche la fin du monde. 
Dans ses homélies sur l'Évangile e t dans ses lottros, 
il exprime cette conviction, pour lui principe d'o.ction 
et moyen do persuasion. Son sentiment eschatologique, 
qui est une des dominantes de sa. conception du monde, 
n'influa guère sur sa doctrine spirituelle, qui s'en tient 
à la considération classique, mais très marquée, du divin 
juge et du jugement. 

Voir A. n. Mnnsolli, L'escatologismo .. , 1952, à la bibllogrn­
phio, ot R. Wasaelynck, L'o~iontation csch11tologiquc tk la PÙJ 
chrétienne d'après saint Grégoire lo Grand, dans As8~mbUea 
d1' ScigMur 2, Bruges-Paris, 1962, p. 66-80. 

Ce qu'on snil do ln ramille et do la carriùro de Grégoire lni85o 
supposor qu'Il nnqllit à Rome un pou avant 540. Le nom do 
Grilgoiro, on grec, signifle lo volllour, ln sentinelle. Est-eo 
l 'lndlco d'uno influence grecquo? Cinquante nna plus tôt, Il 
aurait porté le nom latin do Vlgllo. Rion ne prouve quo sa 
!amiUe soit celle dos Anlcll. Le pôro de Grégoire, Gordion, 
6tnlt sénutour ot probablomont notuire rtlgionuiro. Les trois 
sœurs de colui-cl vivaient en moniales dans la maison !nmlllnlo. 
Son arrièro-grand-pére paternel (DACL, t. 6, col. 1?55-t?57) 
était le pape Fclllx m (483-492). Sa romillo 6talt dono à ln fois 
séntltorialo ot pontificale. 

Grégoire •lUt-il des frères et des sœurs? Presque 
sûrement un frère, à en croire deux mots de sa corres­
pondance (Ep. 1, 4.2 (4.4.), MGH 1, p. 66, 23; Ep. 9, 200 
t102], MGH 2, p. 188, 25). Jeune laïc, U fH une brU· 
Jante carrière do fonctionnaire; avant 573, il était 
praefectus ur bis, le plus haut magistrat do Rome. Bientôt, 
mais non sans hésitation (Moralia, dédicace 1, 1, PL 75, 
511; Ep. 5, 53a, MGH 1, p. 954), il renonça au monde, 
distribua ses biens aux pauvres ot se fit moine. Dès le-
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18° siècle, Mabillon oxécu Lait a. v oc pres losse ceux qui 
niaient que Grégoire elit été moine, pur le texte des 
Homélies sur l'Évangile (12, 7, PL 76, 11. 22c): • Mari· 
mum, quem ipso jam menachus monachum vidi o. 
Grégoire établit dans su maison palernello un monas­
tère dédié à saint André et tonda en même temps six 
autres monastères dans ses immenses domaines fami­
liaux de Sicile. Grégoire, moine, était-il bénédictin? 
Question anMhroniquo. Mabillon fixe au 15° ou 16o siè­
cle l'apparition du mot bcnodic:tt:rms (Aota sanctorum 
O,S.B., t. 6, q.o siècle, 2o p., Venise, 1738, p. 150, 159, 
§ 19). Du temps de Orégoira, Jo monachisme éLait un 
éLo.L de vic plus qu'uno organhultien do lype actuel, 
ot la Règle bénédictine ne s'imposa de droit qu'à l'épo­
que carolingienne. 

J. Hourlier, La Règk d11 saint BcMft, sourcil tlu droit monas­
IÙJUc, diUlS f:cudeB d'lûstoiro du droit canoniquo d,!did~W ~~ Gabriel 
La Bras, t. 1, Pnris, 1965, p. 1G2.- O. M. Porc~ol, La cloclrina 
mondstica de san Gregorio il1agno y la « llcgul" mo11acllorum •, 
Madrid, 1951, no doutn pM que Grogoire, snns lu1poser la Règw 
ailleurs que dans son monMtèro ad Clilmm Sca11ri, ne s'en soit 
lnBpiré. Son contradicteur, K. IInllingor ( P1tpst Gre sor der 
Grosse und der hl. Bonodilct, dnns Studia aMc,lmiana, t. 4 2, 
t 957, p. 231 -!119), nlo toJ·mellement Jo earact.èro bénédictin 
do saint Gregoire. Onns Mo11astica 1, coll. Scripla et Docu­
menta 12, MonLsorrat, 1960, p. 1-95, O. M. Porcellui répond 
danR une minutieuse étude. P. Vorbraken, dans Studia TMnas­
tica, t. 2, 1960, p. 4B8-4t,o, l\l'bHre nnement lo d6hnt. 

Sans être abbé, Grégoire sora amené très vite à 
s'occuper dos questions matérielles du monastère ot., 
à uno époque où les moines sont toujours dos laies, 
sera ordonné diacre en 579 par nonott wou Pélage n, 
dans une Rome probublomenL assiégée pa1• les lombard~;, 
puis aussiLôt envoyé par Pélage 11 commo apocrisiaire 
à Constantinople aup1·ès do l'empereur Maurice. Il y 
resta. six ans sans y apprendre lo grec, ayant emmené 
avec lui un groupe de moines do Salnt-Andr6. Devenu 
pape, il reconstituera do la même façon , au Latran, 
autour de sa personne, ce petit cénacle. Do retour b. 
Rome en 585 ou 586, Grégoire reprit la vio monastique. 
Le 9 septembre 590, au bout. de sopt mois do résistance, 
après une tentative do fuite, après avoir sollicité vàino­
ment le voto de l'empereur au choix populaire, il reçut 
la consécration épiscopale et succéda à Pélage n, mort 
au début de l'année, victime de la peste (cr Y.·M .• ,J. 
Congar, Ordinations u in~~itus, coactus t, de l'Église anti­
quc au canor1 214, dans Revu.e des sciences philo.,ophiques 
et théologiques, t. 50, 1966, p. 176 svv). Grügoire, en so 
dévouant volontairement nux pestiférés, amena cha­
cun à se dévouer pour la communauté par les soins 
Individuels et les prières collectives. Avec le génio de 
liturgiste qui lui a 6tô reconnu, il institua do grandes 
processions do supplication, les litanies, ot la foi do 
toute la ville amena la rémission du fléau. 

A la ~uite dos crues désastreuses qui, en 589, avuiont emport6 
en grande partla les greniers à blé situéa au bord du Tibre, la 
misère était torrlblo, ot lo pape dut He Aouclor d11 pain quoti­
dien do lit population. Lea calamit6s publiques, copendant 
no lui taisaient pM perdre do vue les cas individuels. Sa pr6di­
leotlon allait à toua les !aibllls, veuves, orphelins, r.olons oxploi­
t6s, nux pauvres, sans oublier les pauvres cach6H et honteux. 
Il se dépensait pour les monastères on détrosso, pour les évO­
ques chasslls par la guerre, s'occupait d'un banquier tombé 
dans la mjsôro ct do ln corporation dos bouilleurs do savon en 
difficult6 (IJ.'p. H, 16 (20), MOH 2, p. 278; Ep. 9, 113 [10, 26], 
~· 118). 

Pour lui, comme pour tous les grands 6vêques du 

passd, Jo patrimoine de l'Église n'était vraiment rien 
d'autre quo la propriété des pauvres (Ep. 18, 23 [19], 
MOH 2, p. 389). Son inlassablo activité en l aveur de 
toutes los misôres peut se comparer, avec plus de 
moyens, à celle d'un Basile ou d'un Jean Chrysostome. 

Dans une 1 talle au bord do la. banqueroute, l'ancien 
préfot do Horne montra qu'il n'avait rien perdu de ses 
qualités et il romit en vulour les domaines du patri­
moine de l'Église romaine, leur donnant une solidité 
administrative tolle qu'on a. pu faire dat·er do son règne 
l'origine première de l'État pontifical. Son abondante 
correspondance o.vec les recteurs des divers patrimoines, 
qui n'étaient pas seulement des intondanls mais de 
véritables légats pontificaux, est ploine d'intérôt pour 
l'historien (cf P. Fabre, Les colons de l'Eglise romaine 
at~ 06 silclc. Étude d'une kttre de saint Grégoire le Grand, 
dans Re1nc.e d'histoire et de littéràture relicieusos, t.. 1, 
1896, p. 7~-91). 

Mais los grandes pensées du règne furent, uvee la 
défense de l'Italie, la lutte contra la simonie et l'immo­
raliLé du clergé, et la conversion des anglo-saxons au 
christianisme. 

Plus réellement quo les !1Mrques de Ravenne et d'Alrique, 
il était lo vic:e·roi d'Itallo et même d'Ocoldonl, puisqu'il s'occu­
pait égnJoll)ent de l'lllyrio, do l'Espagne ot de l' Arrlquo. Lo 
papauté ayant été pratlquomont abnndonn6e par Byzanco, 
Orégolro dut pourvoir à la dôfonso do Romo. Il prit lu tête de 
ln résistanco aux: envahisseurs barbares et s'ombarrassa pou 
des objections do 1:1yzance quand il essaya de conclure la paix 
avoc los lounbl\l'ds. Ainsi le Baint·Siôgo, on ln personne de 
Gr6goiro, s'ontrntna à la domination tomporallo et !ondn son 
pl'csllgo sur les dôfoillanc~s elu basileus. 

Duns sa correspondnnco uvee l'empcJ•our, Grégoire no so 
déparUL jnmuis do la plus gronde déférence, tni!mo quand Il 
résistait. Cependant, telle lcttro à l'empereur Mnurico (5, 36 
[~o], MO ti 1, p. 817) est d'uno si énergique Oert6 que rr. H. Dud· 
den (Gregory the Greai .. , t. 2, p. 29) n pu diro que, ai Mnurlco 
avait été un Justinien, ptll'Oillo lettre aurnlt vnlu liU pape la 
déposition ct l'oxil immédinLs. Le ton protocolaire do cette 
corrospondnnco n'on est paa moins gônant à l'égard d'un llOU­
dl\l'd COillmo l'empereur Phocas (602-610), assassin do l'otnpg­
reur Maü1·i<:e et de touto la famille imp6riale, aveo laquelle 
Grégolro entrètennlt de si bonnes relutions (ibidem, p. 252·267). 

Le concile de Chalcédoine avait reconnu à l'évêque 
de Constantinople le titro do patriarche. Ce lut, à 
partir du pontificat de saint Léon, un point d'oppo­
sition permanent entre la papauté et l'Église grecque. 
A cette qualité, ni Pélage u ni Gr6goire ne purent 
empêcher le patriarche de Constantinople, Joan le jeli­
neur (582-595), appuyé par l'empereur Maurice, d'ajou· 
ter l'épithète d' ~œcuménique t, quo Grégoire prit très 
mal dans son humilité de « serviteur des serviteurs de 
Dieu •, ot au tragique dans son rôle de défenseur des 
prérogatives du siège romain. 

Sans renier sa dépendance à l'égard de Constantinople, 
Romo pourvut de plus en plus librement aux nécessités 
do la foi et à la défense do l'Italie. Le patrimoine do 
Saint-Piono, de beaucoup la plus grosso tortune foncière 
du monde latin, avec dos domaines disséminés non 
seulement dans la péninsule, mais encore en Sicile, on 
Corse, on Sardaigne, en Dalmàtie, on Illyrie, on Gaule 
et on Afrique, assurait à la papauté, aveo l'indépen· 
danee financière, une plus grande initiative. 

Cotte situation fut exploitée par Grégoire qni com­
prit qu'échappant en fait à l'inDuenco du basilcu$, 
il do v ait devenir le pasteur de l'Occident barbarG. 
Son pontificat imprima uno orientation nouvelle ù 
l'Église romaine. Jusqu'alors, les papos s'étaient sur-

• 
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tout occupés de l'(h•ient., où les controverses dogma· 
tiques avaient absorbé une gl'ande partie de leur acti· 
vitO. Désormais, i4; se tourneront davantage vers les 
pays d'Occident. GJ•égoire a accentué cette tendance 
de son prédécesseur. Il fut Ill premier à entretenir une 
correspondance suivie avec les rois barbares. 

. 
Les éloges décernés dans ses lett.re~ à i11. yi~ille reine Brune· 

ha11t t 613 ne sont paa de pure forme et tout Cil qu'on a pu diro 
pour atténuer ln portée de co beau témoignage n'a pas réussi 
à l'offiJCBr ontiàremont. Grégoire, qui s'était efJorcé d'obtenir 
uno paix durable entre los lombards et la république romaine, 
a pensé que • la conclusion d'uno paix perpétuelle • (sompi· 
tornae pacis interventu : lettre ttu roi Thierry, novembre 602, 
i S, 9 [7], MGH 2, p. 875, 1.2·18; lettre à Drunèhaut, 13, 7 [G), 
p. 872, 15) (lntre le!l Francs et lu R.9publiql.IO consolldera.it la 
paix èn Italie. Une politiqtJO s'èsquisse, dans laquolle Jo pnpo 
Mrvirnit de mildiatB11r ilntre l'empire by:>.anlln oL les nouveaux 
royaumes francs. 

Du point de vue ecclésiastique, Grégoire resserra 
Je conh'tile du siège romain sur les diverses Église.c;. 
Dans les Églises où le pape exerçait l'autorité de métro· 
politain, il surveillait de près l'élection dGs évêquns 
et lem• administration. II réussi t à résm•J)eJ' progressi­
vement le schisme qui, après la condamnation des 
Trois-Chapitres (553), avait séparé da Rome las évê­
ques dépendant du métropolitain d'Aquilée. Il envoya, 
en 596, Augustin de Cantorbory doter la Grande-Bro· 
tagne de ses J)l'emiers sièges épiscopaux eL y implante!' 
l'autorité romaine. Il reprit aussi en main le clergé 
des Gaules et s'attacha I'Élglise d'Espagne, tout en lui 
laissant une large autonomie. Il lutta tout particu­
li~romont contre la simonie, fléau endémique des 
royaumes francs où les évêques étai.ent à la nomination 
du pouvoir royal. 

Alors quo les chrétientés celtiques se refusaient à. 
appeler aux bienfaits de l'Évangile leurs vainqueurs eL 
leurs oppresseurs, Grégoire prît l'initiative d'annoncer 
l'Évangile aux anglo-saxons (cC DS, t.1, col. H.10-1H1, 
et t. 2, col. 1158·1159). Il semble qu'il ait bien choisi 
ses collaboratours missionnaires et quo sa relative naY· 
veté concernant un pays qui lui JJaraissait plus éloignt~ 
qu'à nous les antipodes, n'ait pas, à la longue, porté 
tort à l'etJtcacité da Ja mission. On s'est demandé par­
fois si les concessions du pape n'avaient pas été trop 
grandes, trop légères los oxigences de l'évangélisation, 
trop atténué le contraBte entra l'idolâtrie et le catho· 
licisme, et, par là, favorisée la persistance de certaines 
habit.udes païennes. Cependant, s'il est dilncile d'ad· 
mettre que Grégoire ait péché par excès de libéralisrrle, 
quand on sait los exigences qu'il faisait peser sur les 
palans et les juifs des domaines de l'Église, sox) trait 
de génie fut d'admettre que le oatholicismo pouvait se 
dissocier de la civilisation romaine at qua l'avenir d \1 
genre humain n'étalt pas indissolublement lié à la 
prospérité ou à l'efiondrcment de la R<>mania. 

Si considérable qu'ait été l'action de Grégoire dans 
ces divers domaines, à une époque où l'on dis tinguait 
moins nnttcmAnt qu'aujourd'hui le spirituel du tem· 
pore!, eUe ne (loi L faire ouJJlieJ' ni les sources spirituelles, 
authentiquement mystiques, auxquelles elle s'alimente, 
ni l'œuvre doctrinale qui en ost l'expression. 

Sa vie fut une longue souffrance, celle du mystique 
parmi los agitations du monde et les obligations du 
gouvernement, ressentie dans une sensibilité aiguisée 
par les difficultés de chaque jour, par la misère humaine 
ot par la maladie, car il sourtt•i t, constamment des limites 
imposées par sa santé. Grégoire a parlé de celle-ci avec 

simplicité dans de nom})reuses lettres et mêm0 publi· 
quomcnt dans des homélies à son peuple. Il passa dans 
son lit les trois ou quatro dornièrm; années de sa vie 
sans cesser pour autant ses activités, ne se levant quo 
pour célébrer les grandes solennités, lorsque ses sour. 
[t'an ces lui laissaient quelque répit. JI mourut le 12 mars 
604. La fête de saint Grégoire est fixée au 12 mars et 
la tradition lui a attribué le titre de docteur de l'Église. 

2. ŒUV:R.ES 

En une époque de grande insto.J)iJité, Grégoire s'em­
ploya « à défendre et à renforcer le sens chrétien et, 
pour cette raison, à élhnluer de son mieux los contact.~ 
avec la civilisation pa'lenne » (L. Weber, llauptfragen 
dèr MoralthMlogic Orcg<>rs .. , p. 24). C'est là l'expli­
cation da Ba sévérité à J'égard de Didier de Vienne, 
qui, dans une louable intention, enseignait à ses clercs 
la gramm.tltica,, fond6o sur l'étude des auteurs de l'anti­
qui1.é classique (Ep. 11, 34 [5'•), IviGJI 2, p. Ma). Gré­
goire, qui, en Sardaigne et en Corse, aYait dù extirper 
des restes da paganisme, sa.vait trop bien que des 
hommes simples seraient déroutés par une t.elle initia· 
tive de leur évôque (L. Weber, i bidem). 

Une des g•·andes q\talités de Grégoire fut la faculté 
d'adaptation aux milieux les plus divers, au point de 
savoir se faire populaire avec le petit peuple. 

• En jugeant purfois dtJrarnent la langmi de Ortlgoire, on a 
le plus souvent oublié son constartt souel d'adapter• son style 
ct son langaga au mondo do pons6o do ses auditeurs et do ses 
correspondants. Grégoire voulait être compris ... Tel était pour 
lui le but auq!lel il subordonnait pratiquement la forme ex:té· 
rieure de son limgage. J"ol'!jqu'il s'adrea~ait. Il. des gons simples, 
il était forcé de a•_,n tenir au lltyle de la languo parltlo, sinon 
<leux-ci n'aurlliênt pu suivrtl sos pàllsécs • (L. Weber•, op. cit., 
p. 28; infra, col. 880-881). • Combien d'ailleurs Gr6goire avait· 
6gard aux classes populail•os sans culture, c'est ce quo montre, 
on dehors des historietlos dos homélies sur l'Évangile et des 
Dialog11cs, son enseignement sur le sens à donner au culte des 
Images • (L. Weber, iilitlc!lft, p. 27 ; cf Ep. H, 10 [13], MOH 2, 
p. 270). 

1° Les Moralia ù~ Job (PL 75, 509·1162, et PL 76, 
9·?82), que Grégoire appelait << libri morales & (Pa.st<>ral 
2, G, PL 77, 3~b), sont avant to\lt des conférences 
monastiques données par Grégoire aux quelques moines 
dont il s'était fait accompagner à Constantinople. 
C'est le premîer eL le plu,o:~ ample de ses ouvrages 
(35 livres). 

(trégoire retoucha i~ qui n'avilit 6M au liébut qu'un eom· 
mentaire oral (lettres à Léandrê' de Sévlllo, 1, 41 (41l], MGH1, 
p. 58; 5, 53a, § 2, MGH 1, p. 855; cf R. Gillet, Morales 111r 
.lob, SC 92, p. HG-117). Les dernières retouches datent de la 
s.ucondo moili6 do son pontificat, comme le prouve Moralia 
27, 21 (PL 76, 411a), qui fait allusion nu succès do la mission 
d'Anglolerro (SC 32, p. 10), et qui paraphra6a discrèt.oment 
• une ampliflcatir.m oratoire de 'l'ertullion • sur la rntlmé sujllt 
(Acl~crst~ ittdacos ?, PL 2, 6H·612; voir Analecta bolla.ndiana, 
t. 60, 1942, p. 289)' 

Les Moralia sont nn recueil des connaissances mora· 
les, ascétiques et mystiques de Grégoire. JVJ:ais l'expos6 
doctrina1, en relation large avec le texte d'Écriture 
(ici le livre de J ob) étroitement suivi verset par verset, 
ne peut avoir un caractère systématique et se développe 
a.\l fur et à mesure des pensées suggérées par le texte 
sacré. 

Bien qu'à l'origine conférences prononcées devant 
dos moines, les Moralia, évitont nettement le YOcabu· 
laire recueilli par Jean Cassien dans la tradition monas-
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tique oriont.ale; les moines étaient des laïCH qui souvent 
n'a vaien L pas fait d'études. Il semble, d'autre part, 
que Gt·égoiro, pour ~;'élever ù des vues plus largement 
humaines, se garde do considérer les réalités spit•ituellas 
trop uniquement sous l'angle momu;tique. Cependant, 
l'influence des M.oralia rut extraordinairement profonde 
dans les clottt•os. L'aJ!égoria, l'argumeul.alion fondée 
su1' l':Écritut•e, les commentaire/! ot inter· pré Lations très 
variés des milrnes versets, les digressions, la prolixité, 
tout cela, quo nous serions portés à cond;~.mner auj our · 
d'hui, fit le succès de l'ouvrage et suscita la plus grande 
admiration. 

20 Le Rcgultw pa.~toralis liber (PL 77, 1 3-128), plus 
connu on rt•ançals sous lo nom rle Pastoral, composé 
vers 591, sous la forme d'une longue lettr·o-lraiLé (pro!. 
et livre '• fin), répond à Jean, évêque de Ravenne, qui 
reprochait à Gt•égoire d'avoir voulu se soustraire par 
la fuite à la charge d'évêque de Rome. On rett•ouve là 
les circonstances qui a v aient dicté le De sacerdotio do 
Jean Chrysostome et l'Apologeticu.s pro fuga de Gré­
goire de N a.zianze. 

M. Fricke( (Der~s totru ubiqrw aimul, Fribnurg-on-Brisguu, 
1956, J>. 75, n. G7) u romnrquo quo Grégoire la Orand doit avoir· 
pnrtlculièremonl imité Orégoiro do Nazianzfl, et on pourrnit 
joindre à cello affirmation ln référonco : Pastoral S, prologue, 
49o, où Grégoire de Nazianze est exprossoment nommé. Il SD 

peut que le pape lui omprunto ln !nmcuso sonl.ance : • Ars est 
arthtm regi men nnimnt•unl • ( l'astum! 1, 1, Hn), q•ti ~e tt·ouvo 
lilloralement, mais dans un contoxt.e plus riche, clio~ la lllt1.iun· 
zùno (Or. 2, 16, PO 35, 425n; cr DR, t. 6, col. \!67). 

Los quatre pnrtics du PaiStorol sont cle longueur lri!s inégnlo 
(rospoclivement 12, 21,, 74 el 2 colonnes de Migne). Voir nrt. 
DII\IICTJON SPIRITUf:t.u:, DS, L. a, col. 107?; I~PISCOPA'r, t. 6, 
col. 896; GouVJHIN I!MilNT ~t'llliTollt., t. G, Nurtout col. ()lt9·651. 

Grégoire résume ainsi son projet dans Ill. letlre dédi· 
catoire à Joan do n.avenne: t Quand ou osL au pied du 
mur, il raul examiner avec grand soin comment les 
autres arrivent au faite du pouvoir; y pm•veuant dans 
les règles, comment ils y vivent; y vivant dans le bion, 
comment ils enseignent; et y enseignant comme il fau t 
(rec.te), combien ils sont altentifs chaque jour à consi· 
dôrer leur pt•opre faiblesse • {13a). Voir art. ExRMPLt:, 
DS, 1:. ''• col. 1882. 

Le Pa$toral n'atteint pt18 à la profoutleur et à la 
richesse contemplative des JI!Inralia ou dos Homélies 
sur É::échiel. 

Il oJTro pau d'idées qui no soiont déjà conr.onucs dans ces 
deux derniers ouvrnr;os. ]'Q$LtJral 2, 6 (PL ?7, 34b) I'OtlVOie 
deux fois aux Moralia (21, 22, PL 76, 203b, nt 20, 14, 14Hc; 
les références donn6ijs par PL sont faussns) . Pe~storal a, t 
(PI, ??, 50·51) reproduit la liste des différentes catégories 
d'andilaura ou do dirigés d'nJlrôs le texte do Moralia 30, 13 
(PL 76, 530-531 ). J.u finale do co dernier loxlu rnontro quo 
Orégolro, lors do ln composilion daa Mrmûia, m6dit.rlit déjà 
d'écrire Jo Pttstoral. C:f J, Sohuslor·, La ,çt(lrr:n cli San .Bencdetw 
c dei s11oi tempi, Milan, 1946; lrod. franç,, .Sailtt lJenott ct son 
u:mps, Pnrls, 1!l50, p. 248 svv. 

IJe PclS(.(}ral out une immense diffusion, altesL6o pttr de 
nombreux manuscrit~. Du vivant du Gregoil·e, l'emperour 
Mmu·ice I.e fiL tt•ndulra en (l'rer, pat' Jo putrirll'cho AnastuNo n 
d'AuLio<lho; à ln fln du !JO siècle, lo t•oi Alrrocl ln traduisit lui· 
m~ma en nnglo·suxon. Voir DS, t. 1, col. G91. 

3° Hom.iliao in Evangclia (PL 76, 1075-1312). -
Dans ces homélies, Grégoire prit une to11 t autre voio. 
l.ea JI!Ioralia 6t.aiont, dans Jour intention première, 
destin6os à un auditoire monastique; les homélies sur 
l'Évangile son t des prédications destinées aux ftdôles. 

DtCTIONNAIRE DE lii'IRITUALI'I'H- T. VI, 

Grégoiro estimait quo prtlchor était un des premiers devoirs 
<t'un 6vùtJIIO, mais illier sacra nu'.ssarun~ soUmmiu, ot do préfé· 
renee sur· l'évangile du jour. Dès 5'.la, il publin qunrnnto llomtl­
lios sur los 6vângiies des dlmunohos et fêtes, prononcées de 
5!10 à r.n. Souffrant de crise.~ d'estomac q\JÎ le rendaient 
a phono, Orégoire fiL lira è sa place par un secrétaire les vingt 
prcmièru11 homélies, à l'exception de la dix-soptième. Il pro· 
nonçn lui-môme les vingt suivante~. 

LClur grande simplicité, leur caractère à la fois noble 
et populaire, durent exiger de Grégoire un considérable 
effort d'adaptation et un travail écrit pr6alable. Les 
développements dogmatiques eux-mômes sont étroi· 
tement li6s à la vie, et dos exomples nombreux tiennent 
en évoil l'attention dos anditeut•s et laissent pressentir 
le conteur d'anecdoLes des Dialoguc.9 (cf DS, t. 4, col. 
1893). Les homélies sur l'Évangile furent e un des livres 
les plus lus et les plus vénérés de tout lo moyen âge » 
(J. do Ghellinck, Lo mou1>eme11t tlu!ologique du, 126 siècle, 
29 éd., Paris, 19<t8, .P· 18). 

4.0 Hom.iliae in Ezecllielem prophetam. (PL 76, 785-
1072). - Les vingt-doux homélies sur Ézéchiel furent 
prêchées devant un cercle d'auditeurs certainement à 
fot•te prédominance monastique. Dans la préface du 
premier Jivt•e, Grégoire déclare les avoir prononcées 
coram populo, et les avoir reprises ot corrigées huit ans 
plus tard à la demande des moines de Saint·André, 
patentibus fratribttS; d'autre part, dans la préface du 
second livre, il afflt•me s'être rendu aux désirs de ses 
frères qui lui demandaient un commentai11e du cha­
pitrCl t,oo d'Ézéchiel, rl'interprétation particulièrement 
difficile. Voir DS, t. t,~, col. 2219·2220. 

Pierre Dutiffol pensait qu'ollos av11iont été prêchées devanl 
1~ mêmo nuditoire quo los homélies sur l':gvo.ngile. [;our contenu 
rend lnvrnisomblable co~te opinion, surtout IJU!I.nd on ponso 
au souci d'ndaptalion cle Orégoire, qui y reprend, de façon 
encore pl us pouss~o. la manière des Moralia el s'y élèvo à dos 
considérations mystiqtmN qui sont pnrml los pins belles et 
les plus profondes do son œuvre (of L. Wobor, op. r.it., p. 10, 
n. r., ot p. 26, n. 7). La préface du second livro prôd~e aussi 
qu'elles dntent du moment où le roi lombard Agllulf appro· 
ohalt Il. marches forcées pour• mettro Je siège devant Rome 
(59a). Cl Jean Diacre, Vita r., GG-67, PL ?5, 215·219. 

5o Let~ Dialogi d6 vita et miraculis patrum italicorum 
(liv. 1, 3, 4, PL 77, 1.49-430; liv. 2, PL 66, 125·204).­
C'est dans les Dialogues qllO se mo.nüeste lo plus cette 
volonté pastorale d'adaptation que nous avons plu· 
sieurs fois soulignée. La Regula p~Uwralis s'adressait 
aux dirigr>.ao (;s du clergé. On manquait d'un livre d'édi­
fication capable de fail·e irnpression sur Jes simples 
fidèles avides de mer·veilleux. Gr6goire y pourvut en 
rédigeant un texte attrAyant et populaire, dans lequel 
il démontrait que l'Orient n'avait pas le monopole 
des mirnclos et qu'il s'on produisait toujours en Italie. 
Eln juillol. 593, il demandaJt à Maximien, évêquo de Syra· 
cuse, tle lui envoyer les récits susceptibles de contribuer 
à la rédnction tle son livre (Ep. 3, 50 [51), MGH 1., 
p. 206). Comme les Dialogues nous montrent Maximien 
vivant encore, el que Grégoire appl'it sa mort en 
novemhro 594 (Ep. 5, 20 [17], MGH 1, p. 302), nous 
avons probablement dans cettè dernière date le termi· 
nus a11ta quem de l'ouvrage. 

Colui-ci se présente sous la forme d'une conversation 
de Grégoire avec un jeune disciple, le diacre Pierre, 
dont la physionomie, assez h~décise, respire une grande 
ingénuité. Le jeune diacre nous appl'end qu'il parle au 
nom des petits, afin de servir à leur instruction (Dia· 
logu.cs '•· '• , 326c; Moricca, p. 235). Ses questions nalves 
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n'ont rion de $Uporllu, puisqu'elles font l'ebondir le récit 
et. on déterminent le cours. 

A travers les quatre livtes da l'ouvrage se succèdent, 
sans lien entre eux, comme dans une aorte de légende 
dorée des récits de prodiges, de guérisons, de propl\éties 
et de' visions (DS, t. 1, coL 1630). Ces. anecdot~s éd!· 
nantes dont on trouvo uniqunment au hvre (., hu•t spe­
cimens' empruntés aux homélies sur !':Évangile,, c?nsti­
tuont la trame des Di!tlogues, et y réduisent au mtmmum 
l'utilisation de l'Écriture, contrairemont à la pratiqtte 
habituelle de Grégoire. 

Le célèbre livre 2 consacré tout entier à saint Benoît, 
~;~t le livre ft com;acré à la mort et ù la survie, p1•ésentent 
seuls une certaine unité. Le livre 2, particulièrement, 
a exercé èes dernières années la sagacité des critiques. 

J . B. Wanshrough (SI. Grer;ory's lnlenlion in the Ston:cs of 
St. Scllola.9ticfl and St. Benedict, dans Revue bénédict.iJw, t. 75, 
19G!'i, p. HS-151) ouvru la voio à uno sorte ~e .traiteme~t 
fol'm.geschichtlich applitlué à la lilléri\tut•o patt•Jsttque. Vou• 
flussl W. T. Dollon, ThfJ S1~pra-historiccll Scr~sc ill the Dialogue.~ 
of Gregory r, dans Acvwn, t, 33, 1959, p, 206·213. 

Jean Laporte, d'autl'e part, <lans un nrtinle trà~ cut·ieux 
(Sailll B enoit- ct 1<1 paganisnw, p•·o manuseripto, Saint-Wa~­
drille, 19Ga), montro eo q ue l'histoire eompa••t\tivo dos rel•· 
glons, ou plulôl des supèrstitions, mon6o selon une t·l~our?l~RA 
mélhodc, poutraH moLtre iln évidence d'cssonllollo htst?r•otté 
dans dos épisodes comme celui do la danse des sept Jeunes 
filles nues (Di<1logucs 2, 8, PL 66, 14 7cd; Mot·icca, p. 9~). qui 
liemblo. bien être, on effet, un ri te magique de féconù•té, -
ou comme celui de la destruction par saint Benoit des lieux 
de culte palans du Mont-Cassin (2, 8, 152b), ot dus incidents 
pr~ternaturels d'allure dionysiaquf) qui suivirent (9·11, 1!1, 
25, 30; Morlcca, p. 96·9B, 108·109, H 7, 120·121). Cette méthode 
d'un maniement extrômemont difficile pourrait sans doute 
être appliquée avec fruit à d'autres épl~odes des Dialogl~('~· 

t>e son cOté, Kassius Hallinger (arl. cit., p. 24.3·244) a souli­
gné que ce qui intéresse Grêgoire, c'est mo.ins l'historicité. des 
faits rapportés que leur valeur exempla1rB et parénétlque 
(ll•aductlon de cc passage dans R. Gillet, Spiritualil<f .. , p. !l24). 

Albert Dufourcq a écrit, sur les Dialogues, q\tclqucs 
pages trôs solides ( Ét1~dQ ,qu,rlcs Gesta martyrum romain8, 
t. 3, Par·is, 1907, p. 281·296), dont s'est beaucoup 
inspiré U. Moricca da.ns los meilletu·os pa1•ties de la 
préface de son édiLion critique des Dialogues. 

Avec A. Dufourcq, on peut souligner l'importance dos 
Dialogu.cs ot diro quo ce livre~ jeLLe sur J'âme populaire 
italienne au l)o siècle les plus vives clartés o (p. 292) . 

Pourquoi les Dialogues ont-ils soulevé tant d'objoc­
tions, alors qu'on a. toujours montré beaucoup d'jndul­
gence pour ceux de Sulpice Sévère, qui ne les valent 
pas, de loin, pour la finesse, Jo oharmo et la sponta­
néité? C'e.<;t qu'on les a jugés indignes de la grandeur 
de Grégoire; et pourtant, la faculté d'adaptation d'un 
très grand esprit à un genre populaire n'est-elle pas la 
marque d'une riche personnalité? Dans cette œuvre 
charmante, Grégoire a sacrifié volontairement le genre, 
la langue et le cursu!ï rythmique de toutes ses autres 
œuvres (cr SC 32, p. 103, n. a). Le résultat fut un vil 
succès qui fit des Dialogues une des lecLures préférées 
du moyon :lge. lis furenL traduits en grec (cf BHO, 
n. 1Mt6-Hft8) par le pape Zacharie (741-752), en arabe 
et en anglo-saxon, et Grégoh·e est encore aujourd'hui 
pour tout l'Orient grec: l'p'l)y6pto~ 6 t.t&Àoyoç ou plus 
couramment ô t.t.X).oyot;, surnom suggéré par l'appella­
tion do Grégoire de Nazianze, « le théologien o. 

Consult91' F. Tatoo, La stmttura dei Dialoghi cli Gregorio 
Magna, dans Vct.era christia,norrtm, t. 2, Bari, 1.965, p. 101-127. 

Pour les autres tracluctiolls, l'inOuMco, les 6ditions, cf art. 
DtAJ.oou~s a rlRlTUELS, DS, t. 3, col. 837. 

Go ln librum primwn Rcgum cxpositiones (CC 144, 
p. (l9-6H.; PL 79, 17-468). 

Co commentaire représente le tiers dea Moralia in Job, 
CC art. ÉrJsoorAT, DS, t. ''• nol. Bllf>-897. Ajoutot aux réfé· 
renees : Patrick Verbraken, Le text<J du Commentaira s1tr les 
R<lis attribué à sai11t GrJr;oiro, dans Revue bénédictine, t. 66, 
'l956, p. 59-62. 

Sur les expressions rnona.stiques, plus fréquon~cs dans ~e 
comnlantaire que dans lèS autros oouvt•es grégo.rJCnnes, vou· 
R. Gillet, Spiritualittl .. , p. 325-326, av co les note~ 6·9 et ?8· 
André Thibaut (DS, t. 4, col. 290) pense cependant que ( aamt 
Grégoire le Grand a volontiers empt•untê au langage et aux 
usages monastiques • dans l'ensemble de son œuvr~. C. Lam bot, 
rendant compte, dans la &Pt~ liclnMictinc (t. 75, 1965, p. 180-
181), de l'édition critique de P. Verhraken (CC 144), a donné des 
p•·lh:isions intérHssantas sur l'histoire dG co commontruro. 

70 Expositio in Canticum canticorum (CC H~, 
p. 3-'•6; PL 7!!, 471-'t!l2 deux premières lignes). 

Voir DS ru•t. CANTIQUll DllS CANTIQUP.S, t. 2, Col , 100. A la ' . . ' bibliographie, ajouter P. Verbraken, La tradttto11 manu~cruo 
du Ct>mnumt4ire tle S4ÙII Ort!sQire sw· le Camique tles canttques, 
duns fleCIUtl bénédictine, t. 73, 1963, p. 277-288; Un no1wca~t 
manuscrit du comm.e11taire .. , t. 75, 1965, p. 1'13·145. - Sur 
l'histoirfl do co Comnumtail'a, voir Jo compte t•ondu do C. Lam· 
bot, indiqué ci-dossus. 

8<> Le Registru.m epistolarum. - Reprenant, dès 
l'époque du pape Libè1•e au 49 siècle, un usage ~e 
l'antique administration romaine, la chancellerie ponti· 
flcale avai t l'habitude d'enregistrer chronologiquement, 
à l'expédition, les le-ttres des papes. Le.<; reglsLres de 
Grégoire sont les premiers à nous être parvenus dans 
des proportions aussi considérables. Ils rassemblent 
en tout 868 lettres, dont quelques-unes sont d.u pap.e 
Pélage 11, probablement rédigées par Grég01ro lUI· 
même alors qu'il était diacre. P. Ewald et L. :M. Hart­
mann ont utilisé, pour leur édition critique des Monu· 
numta Germaniae historica, (2 vol., Berlin, 1891-1899), 
toutes les letLres des trois extraits les plus anciens du 
registre et y ont ajo\Jté quolquos lettres écrites par 
Gl'égoire en guise de préface à ses divers ouvrages, ou 
transmises par d'anciens recueils canoniques et par 
l' 11 istoirc ecclé.9ia!itiqu,e de Bède. 

C'est le témoignage le plus probant de l'activité 
déployée par Grégoire comme homme do gouvernement. 
Capitales pour les recherch.es histot•iques (cr Ch. Diehl, 
L'admin.istratior~ byzantine dans l'exarchat de Ravenne, 
Paris, 1888, et E. Caspar, Gcschichtc des Papsttums, 
t. 2, Tübingen, 1933), les lettres sont aussi, par les 
solutions qu'elles apportent à d'innombrables cos 
d'cllpècc, une œuvre de théologie morale et de droit 
canonique appliqués . Elles ont joui, dans l'histoire 
de l'ancien droit canon, d'une autorité incontestable, 
ct l'on pout s'étonner qu'aucun article du Dictionnairq 
de droit ca.r~oniqu.e n'ait été consacré ni ù Grégoire, ni 
à ses lettres. Voir G. Damizia, Lineame11ti di diritto 
canonico nel Registrum fJpistolarum di S . Gregorio Magm> 
(Rome, 1949) . 

Ces lettres sont d'une qualité humaine et parfois 
littéraire exceptionnelle. 

• Grégoire, intellec~uellement, était de taille à tenir téte à 
tout Jo monde .. . Il savait pourtant utiliser la captatio bc11er,o· 
lentilUl pour amellar à ses vues les gra.nds de ce monde ou 
fall•o acCêptèr un mot sévère ... Quand il s'agissait d'émouvoir 
des hommes dont on IlEl pouvait ea taire entendre ot considérer 
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que par le biniR d'une forme raffin6o, Grél{oiro savait parfois 
moLlro sa plumo au sor vico d'un splondido morceau do lHLti­
raluro, ol juuua.iR ses écrits 11dministratirs ot poli tiques no 
s'éct~rtent do lu eorrection de la langue o!. do ln mutt.rise du 
style en usago il r.elte époque • (1,, Weber, op. cit., p. 15; 
ct DS, t. 3, col. 1071l-t077). 

9° Œuvre liturgique. - Par-dolà tout cc qu'une 
tradHion très o.ncienno attribue à Grégoire à propos 
de la liturgie (sacramentaire, antiphonaire), des travaux 
contemporains ont su disccrnor et. mettre en rolior son 
apport pOiosonnel, vraiment Lrès important, tant dans 
la composition d'un nouveau formulairl~ (sacramen taire) 
que dans uno réorganisation des cérémonies, et cela 
dans un but pastoral qui nous le rend très proche et 
très actuel (B. Capelle, La mt~in de S. Grégoire dans le 
sacrllmentairo grégorien, dan.<; Revue bénédictine, t. 49, 
1937, p . 13-28; H. Ashworth, 'l'ha I .iturgical Prayer.9 
of St. Gregory the GreCit , dans Traditio, t. 15, 1959, 
p. 107-1 61) . Comment s'on étonner quand on voit un 
pape oser modifier dans la liturgie de la messe la prière 
li tanique, étendre l'emploi de J'ulleluia à toute l'année, 
carême excepté, introduire enfin le Poter à la suite du 
canon (Ep. 9, 26 (12], MGH 2, p. 59)? Voir DS, L. 3, 
col. 956 et 960. 

Qu'il nous suffise de constater ici que le praticien 
do Jo. théologie moralo s'efforçait honnêtement do 
satislaire, en accord avec les exigences de l'époque, les 
besoins spirituels de ceux qui lui étaient confiés. Il a 
reconnu ct utilisé la profonde influence sur les croyants 
des cérémonies ct du cho.nt do l '~glise. 

10° Potn• les œtwrcs inawhcntiqws, consulter la 
Clavi.,, n. 171't-1722. 

3. DOCTRINE SPilUTUEI.LE 

A. AsciSs.s anÉaoniRNN e 
Au préalable, soulignons quelques thèmes diroctours 

do la pensée do Grégoire. 
a) 'rous les cl1rétiens, quel quo soit leur état de vie, 

sont appelés à imiter la perfection du Rédempteur. 
b) La contemplation a le pas sur l'action et elle est 

nécessaire, mais, sur tcrro, une vie uniquement contem­
plative ost Impossible; chacun doit respecter la tondance 
dom in un te, ac live ou contomplalivo, da son tempé­
rament (Moralia 6, 56-61, PL 75, 760h-765a) et avoir 
le souci dëne jamais se couper totalement de la tendance 
cornplémcntnire. Pour Grôgoiru, en celn beaucoup plus 
judicieux que la terminologie moderne, la contempla­
tion ne saurait Olre, en aucun cas, un état de vie , sous 
peine do grave déséquilibre. EJllo doU. toujours être 
~ au ~rvico du P!:QChain, donnant ainsi la. preuve 
qu'un amotlr tol.'Û no détourne pas do la. vie quoti­
dienne, do l'eiYort renouvelé do chaque jour et de 
l'apostolat. 

c) L es clercs qui, dans l'Église, exercent les fonctions 
pastorales, mènent la vie la plus pa.•·ra.ite en droit, 
puisqu'ils réalisent la contemplation et l'action en une 
succession conjointe et alte••née, et quo, ce !aisunt, ils 
suivent l'exemple do vie mixte donné par le Christ, 
par saint faul, .T~b êt Mo~eJMora1i(t 28, 33, PL 16, 
M7; 81, 48-50, G00-601; .Pç,11toral 2, 5, Pl.~ 7 "7, 82·8~ . 
Voir G. Hocquurd, L'idéal du pasteur des times selon 
sarnt Grégoire le Grand, dans La tradition sacerdotale, 
Le Puy, 1959, p. 165-167. 

d) La vie spirituelle consiste, pour G••égoire, on une 
incessante conversion, qui suppose purification du 

cœur, componction, pénitence, humilité : au lieu de 
l'~1nat,,orp~ platonicienne et plotinionno, la. I.IC't'~vo~«. 

1° ORIENTATIONS DE L'ASCISE CR!GORIENNE. -
1) Revenir a u paradis perdu. - Il s'agit d'abord 
pour tout homme de (1 raire retour a.u paradis •• sa 
vt•a.ie putde (cf art. ADA)t, DS, t. 1, col. 192), d'où 
l'orgueil, la. désobéissance, lo fruit défendu, la poursuite 
ùes hions visibles l'ont exilé (Moraû.a 2t., 7, PL 76, 
290; er 28, lt4, 278). C'est on passant. comme los mages 
pur un autre chemin qu'il y retournera : pal' l'affliction 
ct l'a.scèse (I n Evangelia 10, 7 ; l n 1 Reg. 11, 4, 11 ), 
)>ar o lo dépouillement do l 'être et de l'avoir » (cr urt. 
DéPOIIILJ.I'.MENT, DS, t. 3, col. 467). 

2) Ascèse spirituelle et corporelle.- Il fttut 
insl<:I.Ar ici sur le caractère spirituel de l'ascèse grégo­
rienne (lrt I Reg. v, 4, 9 ; ln Eva11gelia 8~, '~), tt•ès 
détachée des moyens corporels (cf art. AnNÉCATIO N, 
DS, t .. 1, col. 80-81). P our ne rion dire de pratiques 
naturelles comme les veilles, Je j eûne et l'abstinence 
(ln r fleg. VI, 2, 21), Grégoire mise moins sur les 
pratiques corporelles de libération et d'accueil des 
forces spirituelles quo sur les efforts moraux, qui 
d 'ailleurs entratnent assez souvent des inconvénients 
extérieurs. 

Grégoire raille • coux qui voudr11iont taire lo hien sans 
jamais s'éloigner du mal : ôlro humble, mais sans jamnia 
rencontrer do mépris, se contentor do co qu'ils ont, mals sans 
manquor du nécessaire, li tre chastes, mais sans so morllflor 
(sine macoralione corporis), cltro pnUents, ffulis Anna ôlro 
insu!Loh Il:~ veulen t bion chorcher O. acquérir les vertuR, mais 
fui.ont lo travail des vertus, no faisant pas autre <;hoae en 
liomme quo do convoiter los honneurs du triomphe dans la 
cité, sans conna!lro los combats de la guerre en. rase campagne • 
(i11oraJh, 7, 34, PL 75, 785ab). 

Los lor mes omployea par Gr6goir(l : cn1ciaro, macerare, 
castigar~, mcmbrorum maacrationem, ne aauruiont désigtao•· 
l'usagé d' • in~trumonts de pénitence •, discipline, cillee, ote, 
pM pluli que des mots comme ainis, fa!JiJla, empruntés par 
Orégolro aux textes bibliques qu'il commonto, no peuvent talro 
nllusion Il la pénitence canonique, comme Je auggérnit 
O. M. J>orcol (op. cit., p. 9?), aveolJeaucoup de réserve d'llilleurs. 

Il semble que Grégoire, ~ commentant dans la dou­
leur l'his toire de Job dans la douleur, et comprenant 
mieux dans ,l'épreuve l'âme d'un homme éprouvé o 
(Moralia, lettre d6dicatoire 5, PL 75, 515o = Ep. 
53 a, MO H 1, p. 357; SC 32, p . 121), ait particulièrement 
cultiv6 cette mortification qui consis te à se résigner 
chrétiennement aux souffrances causées par les épreuves 
personnelles, maladies, ote, ou par les malheurs public.<: 
dans losquels nous nous t rouvons impliqués. Grégoire 
Imposait autour de lui son respect du caractère divin 
do tou to épreuve humniue. A elles sou les, les éprouves 
physiques ou morales suffisent pom• corriger ot purifier 
le pécheur (Ep. 2, 35 [3~). MGR 1, p. 131; 2, 38 [82), 
p . 136-1 37; cf Ep. 1,18, MGR 1, 1, p. 23) . 

2° LES DIVERS ~TATS PE LA VIE CHRmENNE. - Pour 
Grég,1il•e, comme plus tard pour François de Sales, 
la perfection chrétienne est possible dans tous les 
genres do vie, et ello est en droit l' idéal de tous : conju­
gati (guns mariés), continentes (célibataires ot moines, 
vierges ot moniales), praedicatores ou rectores (clercs 
ayant des responsabilités dans l'lJ:glise). Chacuno de 
ces catégories (ordQ) se doit de tendre vers la perfec­
tion clu·étienne qui lui est propre. Sur ceLte t!'iple dis­
tinction , voir H. do Lubac, Exégè11e médiéCJalc, t. 1, 
vol. 2, Paris, 1959, p. 571-572. 
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1} Les (( conjugati '' · - Jean Chrysostome 
avait amrmé que ''las gan.~ du monde et les moines ont 
le devoir d'atteindre le même sommet » de perfection 
(Advarst.lS àppugna.toras vit<UJ monasticae S, 14, PG 1•7, 
375a; cf ln Genesim hom. 21, 6, PG 53, 1112-'183). Dnns 
in finale de la 36" homélie sur l'Évangile (11·13), 
G,régoire reconnaît ex.plici~ament aux époux la possi­
bilité d'arriver ù 1a plus haute sainteté : 

• Je vo·udrais vous exholltcr à tout quiLt~r, mais je n'ose ... 
SI vous le voulo~, même on les conservan.t, vous quiltez 
lou los clwsos, à condition de traiter les afJaires temporelles on 
tendant de toute votre ô.me aux réalités éternelle~ •· Pttis, 
·citant saint Paul (1 Cor. 7, 29 svv): ~Il n IHHl fnrnme eommn 
n'en ayant p11s, celui qui tâché de plaire à son époùso S<uls 
.ce.pendant déphliro à son CréuLBur ... Il uso dù monde comu1e 
n'en usiuiL pas, celui qui JlJ<Iite son entretien personnel Il 

·l'indisponsal>le S((ll~ permettre :\ colui·r,i dA dominAr son tl.m•L, 
et de j((mais bl'iser l'élan rio l'~april; qui t.ond verH le~ 
hnutours, (PI, 7(), :1272-·12n; In Jtzflchieleln u, 5, 1~. 996a). 

Quo les conjugati puissent prétendre au loisir contem­
plaLil et à la perfection p.a1· le renoncement à ce qu'ils 
possèdent, les Moralia 32, 41 (PL 76, 660ab) le montl'ent 
pat• la description d'un chretien marié et pè1·e da famille 
résolu à mener la ·vie dévoto, «se contentant de ce qu'il 
posst'ldo, décidé à se libérer de toutes les obligations 
de ce monde, craigilant beaucoup de perdre les avan­
tages de son repos (quietis suae cornmoda = le loisir 
contemJ)JaLH) eL se refusant absolument d'accumulor 
les profits au prix du péché •>. Des gens mariés et chargés 
de ramille peuvent cJ.onc exceptioRnellement prétendre 
à un détachemen~ effecLü des biens de ce monde. Les 
conseils de prudence ou les inquiétudes qui pourraient 
être, eu bien d{)s cas, dictés par un juste disce1•nemnnt. 
de 1a alt11ation, sont présentés dans ce texte comme une 
suggestion diabolique. 

2} Laa << continentes ll. - Grégoire n'a JliiS 
précisé si, à ses yeux, la vie monastique avait une 
fonction particulière dans l'Église. Les indications 
autobiographiqu.es dos L~ttre.~, des Dialogues e~ des 
Homélies, montrent que lui·n~ême n'est pas entré au 
monasté1•o d'abord pour lo snrvicf) de l'Église, mais en 
vue d'ass_urer sa sanctification p_er§_OrtiJ..elle _(cf Jean Chry­
'Sostomo, De sacerdotio '2, 4, PG r,s, 6H5). Cc trait, qni 
earo.ctêrise tous les moines à leurs débuts, ermites ou 
cénobites, comporte deux aspects corrélatifs : fuite du 
monde et recherche àe Diou, auxquels l'otJélssancEl à 
autruï, dans l'ordre des << continents >1, ajoutera la 
suprômo perfection. Voir Art. l?uJTF. DU MONDE, 'US; 
t. 5, col. '1.599. 

a' F"ù.e du mon<le, pours1û.te de ltt paix at du salut 
personnel. - En racontant sa <• conversion ~ à l'état 
monast.if{\10 dans la let(.re-dédicace des MoraUa, 
Grégoil·e exprime bien le <• déchirement do l'lime flnl.rn 
deux volontés, d<lcrit par AtlgusLin selon la docLJ•ine 
paulinienw.l de la gl'àce >>, remarque, an sujet d'un é1-UI:ro 
passage des 1J1.t)ru.lia (2'•· 26, PL 76, 300c), Piert·e 
CoUI'Cf.lllO (Troi11 rdc ùs de cmwers1:on au 6•; siècle, dans 
la lignée des << Confessions ~ de saint A.ugu .. vtin, dans 
fi Î8lorùu;/um ,Tahrbuch, t. 77, 1958, p. 458; cf Les 
Confessions de saint Augnsûn <lwts ltL tradt:tion lit­
téraire, Paris, ·196R, p. 229-230). 

us traeas ont <:rÂÂ le pal't::~ge flans l'âme do Grégoirn : 
ayant ontrovu ' m> qu'il <:herchait, de l'amour ête!•nol •, il s'oBt 
mis dans une sit.ual:ion fausse et douloureuse. C'est la mar 
démontée du monda et les lonrde~ reeponsabllil6s do sa pré-

Cooturo urbaine qui l6 détenninent Il. fuir, ilprèi; maintes 
hésitations, la tempête et lA nn\Jfra~::e, el ù gugnûr unfin, sur la 
rive de son repos, le h1,1vrQ du mouaslûrc. • AyanL nbandonné 
pour toujours, jo la c:royuis du moins, les h•aoas du monde, je 
m'éclHlpp!lî nu du nawrago do la vic • (Ep. 5, 53a, § 1, MGl·I 1, 
p. fl54; PL 75, 511a; SC 32, p. 11l.t.}. 

Cette description drarnatique de l'ent.réa dans la vic 
cénobitique, lOt-olle citadine, vaut pour l'enLI'ée do 
saint Benoît dans Ja vie érémitique la plus sauvage. 
Aux hésitations près cependant, car le ca••actère exem­
plail•e da la << conversion ~ de Benoit, qui so retire 
<1 doctement ignorant eL sagement illettré (recessit 
igitur scienter nescius et sapienter indocLus) •> (Dialogue.ç 
2, préf., l'L 66, '126ab; Morioca, p. 71-72), ne laisse pas 
de place à l'ir•·ésolution. . . . 

Dans les deux cas, u le désir du ciel & (caelost1 des•· 
dorio) ost opposé à« l'habit du siècle & (saeculari habitu). 
Dans la leLLre 12, 6 ([2la.], MGH 2, p. 352), Grégoire 
identifie <• l'habit du moine >> et << le mépl'is d.u monda ~ : 
<< Quid ost autem habitus monachi, nisi despectu.s 
mundi? l> Le monasti:lte ou le désert sonL l'opposé du 
monde agité et corrompu, et assurent << le bien & dé 
l'âme, c'est-à.-dil•o la sainteté et. la paix. 

b) Vie érémitique ou cérwbitique? - Peu. import~, 
en soi, poul' le but à atLelndl'e, la forme de v1e, érémi­
tique ou cénobitique, choisie par le con tin en t. << La 
co1wersatio monastir-a... est affaire individuelle ct sc 
conçoit parfaitement en dehors d''une autOJ'ité al)ba,tlale 
et, do la vie commune. On peut, en effet, cesser d êtré 
cénobite sans cesser d'être moine >> (P. H.. Oliger, Les 
évêques réguliers. Recherche sur leur condition jurr:dique 
d!Jp1û.~ les origines du monachisme jusqu'à la fi" du 
moyen dge, Paris-Louvain, 1958, p. 27). Grég.oire 
sans doute a préféré la vie commune pour ses fondatiOns 
et pour lui-môme, se mettant ainsi dans In ligne do 
saint Benott qui voit dans les cénobites le << fortissilnum 
genus ». Los Dialogu.tJs, cependant, parlent d'ermites 
qui se sont consac1•és à Dieu près d'un oratoil'e. L'im· 
portant, c'est le cadre ascétique favorable à l'apaise. 
ment des passions ot, par conséquon t, à la prière. 
L'ermite, en fat:e de Dieu, est seul avec lui-rnême 
( Q habita vit secum », Dialogues 2, 3, PL 66, 13Gb et 
138c); Je cénobiLo, lui, Ure de l'arsenal ou <le l'a1.elias· 
qu'est le monastère les outils spü•ituels mis à la dispo­
sition do tous les chrétiens, mais qu'il manie, en principQ, 
avec plus d'efficacité. 

o) L'obéissance à autrui, « .9ublime école de perfection •· 
-Aux yeux de Grégoire cependant, les diverses sortes 
de vie monastique n'ont pas toutes la même perfec­
tion : les plus pa1•(aites compol'tent l'obéissance ~ à 
autrui». Le prodige de saint Maur, courant sur les caux 
pour nxécutel' nn ordre <la saint BenoH., illustre l'ltn­
portance de la vertu monastique d'obéissunce (Dialogues 
2, 7, PL 66, 146c; Moricca, p. 119-90). 

C'est elle qui donne sa miu·que au genre de vie monns· 
tique préféré par Grégoire comme pnr Bt.mott, et 
pratiqué par le cénobi le eL par l'ermite délivré da 
l'esprit d'indépendance. Cet ermite, sans aller néces· 
saircment. jusqu'à pratiquer lm « érémitismo d'équipe t, 
sel'a, comme le charli•eux plus tard, « un ermite obéis· 
sant >> (B. Bligny, L'Église et les ordres réligitmx dans 
le roytu.une di! Rourgogne ault: J.7e et 12e 11iècles, Grenoble, 
1960, p. 260 et 276). Au moine, cénobite ou ermite, 
l'obéissance rtmd possibles toutes les puriJ1cations, 
cat• cette soumission à la volonté d'autrui rend plus 
étroite la su,jétion à DiotJ, à. condition q\Je cet <1 autrui • 
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auquel se soumet le rnoino soit Jo roprosentan t de Dieu. 
Alors l'obéissance, réalisant l'idéal momu~tique d'entière 
imitation du Christ, reproduit l'obéissance de J ésus 
(Jean 6, 38; Moralia 35, 28, PL 76, 'J65cd; ln 1 Re!f. 
r, 1, 9, PL 79, 28r.). [/abbé est en effe t défini esson tiol­
lement par sa quali té de o pôrc o (ct Ep. 6, 50a [51], 
MGH 1, p. 426), ct les moines lui obéissent pareo quo, 
d'eux à lui, l'olJ6issance réalise un do~; aspects du rap­
port qui unit l'homme J P.sus à son Père. Pour avoir 
fait sa volonté propt•e, le premier Adnm dut sm•Lir de 
la joie paradisiaque. Le second Adam, Jésus, venu 
racheter los hommes, en leur montr·ant qu'il faisait 
la volon to de son Père et non la sienne, les incite Il 
no pas quilter le paradh; de l'ohé i~sunce (Moralia 35, 
28, PL 76, 7G5d) . 

Comme Je montre MoraliŒ 32, ~2 (PL 76, 660·661) 
par rapport anx n. '.1 (chré tien muJ'ié) ct 43 (cénobite), 
Je célibat COOSliCI'é ou la ViA or•émltlque, qui ne 
supposent pus la dépendance à l'~p;ard d'un supé­
rieur, portent los marques évangéliqur:s de la vie par­
faite. Renonçant à toute propriété, le continent « foulo 
aux pieds ct abandonne les charges qui pourt•aient 
écraser le possédant ·~ ( ~2, 660bc). Mais le moine dont il 
est question au n. ~a. ct q11i, comme le précédent, a 
abandonné ses biens , décide de sc rrwttre à une plus 
sublime ér.ok et. sè dispose- à brisot• ses vouloirs les plus 
personnels ct à renoncer même à ses bons désirs (In 1 

Reg. vr, 2, 22, PL 79, 4S1a) : « Alius, relictis omnibus 
quae oxtorius possederat, ut ordinom sublimioris disci­
pulatWJ appreltcmlat, otiam irltimus frungero volun tales 
po.rat, ut roolioribus ~>e allerius volunl<ltibus suJJdens • 
(Moralia 32, (..3, PL 76, 660d, lo con tex te prouve quo la 
subordonnée flnalo on Haliques dépend bien du verbe 
principal pa.r(,tt). Nul doute que la oal.t\gorie des céno­
bites et des ermites soumis !~l'obéissance ne soit rogard6o 
par Grégoire comme supérieure ù collo des pieux céli· 
bataires ot des eJ•rnites indépondants. 

3) Les << r eot ores ». - Los clo••cs qui ont dos 
rcsponsabililés, recwrcs, et, dA ce rait, la charge de Ja 
prédication, sont souvent appelés t praedicalol'es • 
par Grégoire. Morls à eux-mômo.'!, il leur est loisible de 
redresser eL d'amener los aut.res à la foi (MQralia 32, 
Vt , PL 76, 661b; ln 1 fleg. 1v, tt, 20, l~L 79, 2t.7a-21t9b). 
Moralia 32, t.1 ·'•'~, suggère uno digni Lt\ progressant:, 
on principe, dos gens mariés, - plus bas degré -, uux 
clercs chlll'gés d'une t•esponsabilité, - degré le plus 
élevé - , selou la progression : gens uwriés, pieux céli­
bataires et ermites indépendants, cénobites et ermilos 
obéissants, clercs. D'autres toxtos per•nettant d'affir­
mer que, pour Grégoire, comme pour Jean Chrysos­
tome (De sacardotio 2, r., PG q8, 635-636; 6, 2·10, 679-
686), les clercs t•epl'ésentent dans l'flgJi:;e l'état lo plus 
parfait (cC DS, t. ~. col. 368), cet é lut quo nous attri· 
buons généralement aujow·d'hui aux ermiles. 

P. Mnndonnol a réuni un imporlMl t.lo11sier de textes grt!­
coriens sur les praedicatore~ (S"int Domir•ique, l'idée, l'lwmnu1 
et l'œuvre, t. 2, Paris, 1938, p. 51·54). Do sua cOté, F. Helier 
a bion ulis en lumière l'iùûe de • service •, qui, selon nous, 
commando culto hiérarchie grégoril)nne (IJ.ltkirchliclw Auto· 
n.om.ic "ncl pitpstlicl!er Zcntrcûismus , Munich, 1941, p. 224-226). 

Les HomcJlic.9 nu.r Ézéchiel (11, (t, n. G e-t 6, P'L 76, 
976b-977b; cr 11, 9, 12, 10t.\l-1050) sont explicites à 
souhait : les prédicateurs, représentés pn.r Noé, laissant 
loin dcrriôro onx les cont inents et les non-prédicateurs 
(cum enim longe sit a r.ontinentibus ct tAcentibu,., excel· 
lentia praedicatorum, 976d); les continents, représentés 

par Daniel, dépassent de toute Jour hauteur les gens 
marl•is, représentés par .Tob (et valde a coujugatis distet 
eminentia continontium, 97Gd). 

Un autre texte, pour établir la supériorité des prédi­
caleu•'S, !ait état, non plus de leur rayonnement, mais 
de l'union en Jour personne des doux vies, active e t 
contemplative : Je prédicateur s'élève au ratte de la 
perreetion, parce. qu'il s'appuie non sculomont sur la vie 
active, mais sur la vie contemplative. 

Ne pouvant en coLlo vio rosLo&· longtemps dans la dlvilHl 
contemplation, comme los snuLGrell~s il~ ll<l • reçoivent • dans 
Jour chuta, et retournonL aux cxlgoncos de 111 vie active où 
pourl.unl ils no se plaigenl. pas. Qunnd de nouvenu iiA a' élancent 
avco ru·dcur vors la contemplation, ils rccllorchcuL pour ainsi 
!lire J'air pour vol&r: ils piU!Ilent leur vie, comme los saoterelles, 
1\ prendre leur essor ot il retomber; al.ors quo, sans cos»O, ils 
s'efl'orr.~nt de no jamr.ûs perdre ùa vue los t•6alllùs lés plus 
6JovéeH, ils sont rejoL6s sur eux-mêmes Jlllr Je poids do Jeu&' 
nature l:Ol'J'Uptihle (nd scmcllpsos naturao corruptibills pond'cro 
••ovolvunlur) (Moralia 31, 49, PL 76, 600bc; cl 1.0,[81, l"L 75, 
938-93\l; ao, 8, PL 76, 526·527, et 111 E~cchw'UJm 1, li, 12, 825· 
826). 

~) Suprêm.e per fection de la v ie mixte. -
Concluons. L'état monastique, érémitique ou cénobi­
tique, prépare excellemment à la grâce de la contem­
plation. Mai,9 les pasteurs, qui unissent l'action à la 
r.onteJoplation, mènont une vie de soi plus parfaite quo 
les purs contempla lits. La S'!}léri.Qr ité doJa via. mixte 
sur la via uniquement contemplative est. suggérée par 
los Moralia 6, 57 (PL 75, ((\.2a), où l'œil droit repré­
sente la Vie contomplative et l'œil gauche la vic active. 
La perfection de l'homme est évidemment d'avoir ses 
deux yeux. II est incomplet, donc imparfait, s'il est 
\miquement contemplatif ou actif. Sans doute pout•­
rait-on concevoir comme un idéal (irréalisable dans 
notre t)Qndition p résente) une vie qui, à la limite, serait 
déjà ee quo sora pour nous la vie de l'au-delà : pure 
contemplation. Mais on ne peut à l'inverse conœvoir 
commA idéal humain une vie uniquement active. 

Par vi!L!}ctivo Grégoire, comme plus tard saint 
Thl5m:!Spour qui, sur œtte question dos deux v-ies, il 
S9J:!!..t.~~ (cf DS, t. a, col. 355), e.!.'tend deux choses 
dis tine s, mrus inséparables ,;. l.:efTort ascétique <?t l'acti­
.vfté éxtédeure au milieu d.es. hommes. L'effoJ•t moral, 
obligatoire, dispose à la contëmplation ot à l'adhésion 
à Dieu Je! Somme eMologique, 2.~ zao q. 180 a. 2}. A la 
source deÏ'o.ctlon, il y a un principe d'activit& surabon­
dante ct d'énergie : la contemplation (q. 182 a. 1, 3, 4 ; 
q. 188 a. 6). Grégoire, da ns son enseignement et dans 
sa vie, maintient cortes en droit, comme Jo fera saint 
Thomas (q. 180 a. 1; q. 182 a. 1 ot. 2 ad 3), le primat 
de la_cof!templation. AbsolumenL parlant, en· 'ël!o't:- l a 
vie contemplative, en laquelle l'homme nsph·e à per­
cevoir la beauté de Dieu (lVIor(l,litt 10, 13, PL 75, 9·27· 
~28; cf SC 32, p. 37·39), tond plus direclement à l'amour 
en quoi consiste la perfection; elle· est donc meilleure 
que la vie active (/ n. E.'zcchielem r, 3, 9, PL 76, 809 ; 
cr Moralia 22, 11, P L 76, 219ab). 

La vie mixto que Grégoire, comma saint Thomas, 
déclare supérieure, sur cotte terre, à la vie seulement 
contemplative, n'ost pas celle où l'action détourne de 
la contemplation, mais où la con templaf.ion olle-même 
déborde en action. .r---... 

L'idée qu'une vjD...oommA_celle de§.'O.nôtre.s~ vie mixte 
par excellence, es t supér ieure à la vie des o continents », 
apparatt dans la letlre 5, ~2 ((39), MGrr 1, p. 336), 
où Grégoire exhorte Anastase à q~ui lter « les hauteurs 
du repos contomplat,if », où il loucluüt ~ do la main 

(\ 



• 

• 

• 

887 SAINT GRÉGOIRE LE GRAND 888 

du cmtlr los secrets célestes •>, pour reprend1•e le gou ­
vernemeuL de son patriarcat d'Antioche. Cette supério­
rité de la vie • apostolique » n'empêche pas Grégoire 
de respecter parfois l'a ttrait de tel ou tel pour la vic 
contemplative (Ep. 13, H (15), MGH 2, p. 882; Ep. 9, 
157 (12, !15], MOH 2, p. 158-159) et de montrer beau­
coup de clélcrminat.ion à préserver les monastères do 
tout ce qui peut allércr la paix indispensable à In 
contemplation, l'ega.rdée comme Je privilège inamissible 
do la vio monastique. 

Il y supprime les baptistàros, los proMsslons publiques, y 
interdit los moliSe& c616brôos pur un évêque parce qu'ellm; 
attireraient les fidèles ot surtout les lemmes, en rait (lnlever 
Jo. cho.lro 6piscopnlo, ote (Ep. 3, 56 [59], MOH 1, p. 2Hi; 5, 
47 [2, 42), p. a46; 5, (,\l [2,41], p. 348; 6, r,r. [t.G], p. HO). 

Il défend lM intérôts, lés droits cL privilèges des monastèreR, 
toul on t~auvegl.lrdnnt coux do l'~gtise romaine (lîp. 1, 67 
[69], MOII1, p. 87; ~ . 10 (8], p. 243; 6, 1, p . 380; 6, 28 [2\l], 
p.ta06; 8, 17(111], MOH 2, p. •19; x, ll2[3'>), p. 33; 9, !Hl[12,45], 
p. ·tOii; 9, 16R (10,30], p. 16f>; !1, 170 [10,13], p. 167; 9, 1?j 
[10,12.1, p. 16R; Il, 172 [10,11&], p. 168; 9, 203 (64], 1> · 190; ·10, 
8 [61], p. 25S), ot ÎiiHÎHla sur l'irwompatibilllé de la vie clé••i­
cula et du l'ôlal monastique (1, r.u [42), MGH 1, p. 55; 4, 11, 
p. 2r.a ; 5, 1, 11. :lll 1 ; 7, '•O [ 4.a], p. t.S8 ; 8, 17 [ 15), M'G H 2, p. 20, 
5). 

Los moniales ne sont pas oubli•\es (2, 10 [r.], MGII1, p. 1ô9 ; 
3, 58 [63), p. 217; 4, 8 (15), p. 240; 4, !1, p. 2t.O; !1, 111, [10,43), 
MOH 2, p. 119; 9, 203 (64], p. 190). 

Presq\IO tous C(IH textes ont la rnol qtti.cs, Lous l'Idée de 
tranquillité à sauvogarùor, at la monLion, sous uno forme ou 
sous uno aulro, do l'optu Dsi. Ct DS, art. OPUS DRJ. 

Mais en même temps, lldèlo à une tradition qui pou­
vait se réclamer de Jean Chrysostome et d'Augustin, 
il n'hésito pas à enlever au clottre un moîne utile au 
service do l'Église, ct à recommander aux autres Jo 
sacrifice qui le Caisait tant souiTrir (cf Ep. 8, 17 [15), 
MG H 2, p. 19, 1. 31, à p. 20, l. 2). Ce fut sous l'hnpres­
sion de ce déchiromcm t qu'il écrivit plusieurs chapitres 
du Pastoral (1, '\-9, et 2, 7, PL 77, 17-22 et 38·'•2; Ep. 
1, 24 (25J, MGH 1, p. 33-3(t =Pastoral 2, 5, PT_, 77, 
32b-34h). 

" Plus tard onco•·o, iiR'osl. henuciHIP occupé do Ctl pro!Jlùnw, 
ot. il a s(\rement puiaô dans sa pruprli expérience, lorsque, dans 
lus 1/onll!litM wr ÉztlcMol (11, 7, 12, PL 76, 1020; ct Moralia 7, 
18, PL 75, 775), il avoua quo la v(Jritablo porrection d'une 
conlomplntlon, qui jusqu'alor.~ n'élait que trop quiète et. 
L1•op sûre d'ollo-mûmo, commence à mûrir seulement dnns les 
dlfficullés cL los embarra.~ de ln vie active » (L. Weber, 11p. cit., 
p. 70·71, 80, 127-128). • Charit~R namque, qui\A nos ad vim 
compassionis humiliai., altîus in culmine contern).lllltionis 
lovat • (Moralia ?, 18, PL 711, 775c). 

Le mGrno accent do 1:harité pral.iquo eL d'amour du prochain 
sa retrouve choz Ruysbroock (Lo miroir dtt salttt éternel 12, 
dans Œrwros, trad. dos bén6dlcUns, Bruxellcs·Paris, L 1, 
a• 6d., 1922, p. 111). 

La tendanco la plus profonde de Grégoire s'exprimo 
donc cians llM conception monastique traditionnelle 
de retraiLe rigoureuse, supposant une théorie, on pour­
rait presque d ire une théologie des oppositions du 
monde ct du consacré; à l'opposé, sc dressent les exi­
gences évallg61iq1IOS do salut des hommes, corps of. 
âmes, et de l'apostolat. A tout coup, devnnt ces exi­
gences, Orégoiro, comme tous les grands évOques­
moines, Cora plicl' sos préférences personnelles. Amen6 
très vite ù résoudr•e pour lui-même ces oppositions, 
il surmonta son déchirement par une justillcation syn· 
tMtiquo supériouro on professant que la contemplation 
de l'homme sur celte Larre 11e trouve son épanouisse-

mont ct no prouve pleinement son authenticité que 
dans l'inéluctable service des autres. L'action unie 
à la contemplation réalise la perfection de l'homme, 
lequel sera toujours incomplet si sa contemplation ne 
débouche pas sur l'action. 

2o CONCOMITANCES ET CONDmONS DE LA VŒ SP1Rl· 
TVELLE. - 1) La tentation. - a) Rôle du diable. 
- Dans la mentalité moderne, Jo diable n'occupe 
pas la place qu'il tenait chez Grégoire. l .es anciens 
attachaient de l'importance à cc que les âmes tentées 
prissent conscience des ruses de l'antique ennemi. 

On sc rappelle oo moine des Dialo8u11s (2, '•) • incapable de 
rester à hl pl'ièrA • une fois • lu psalmodie terminée •, que 
Je clinble, sons l'apparonco cl'un petit nègre, tirait dehors 
p1îr ln bord do HOn vôlomonl (la !Hlérnture monaatiqut~ montro 
souvent Jo dhîblo s'oiTorçant de détourner de la prière, cf urL. 
D/uJON, DS, l. a, col. 216 et 218). Qu1;1 seuls so.lnt BonoiL ol 
Jo moine 'Muur aient discerné Jo 1111\nègo signifio quo Jo diable 
n'est visible qu'aux cœurs p\ltll (PL 66, flt2; Mo••icca, p. 86· 
87). D'autres récits r.,pportent cormne une grâce l'appnrillon 
du diable uux délinquants sous la formo d'un serpent ou d'un 
dragon (DialogueR 2, 18 oL 25, PL 66, 170 et 182 i Moricca, 
p. 109 eL 117). 

Le diable est vraiment le prince des méchants, anges 
ct hommes, comme Jésus-Christ est dans I'li:glise le 
Cher (cap ut) des bons. S'opposant au cox•ps qui a le 
Christ pour wLe (Moralia., prét. H; 1, 33; 2, 68 et 92; 
3, 25 et 41; <., 18; PL 75, 525a, 51..2c, 586cd, 599a, 612a, 
621 a et 61.. 7b; 1 n. Cat~ticum 36, CC, p. 36 = 21, PL~ 79, 
~87c), un autre corps existe, dont les méchants sont 
les membres (Moralia 2, 7; 3, 28-29; 4, n. 13, 18-19 et 
21; 13, 12, PL 75, 558c, 6Htbc, 64.4b, 6~7b-6(t8a, 6'•9b 
et 1023a; sa, n. 27, 29, 51 ct 55; ar., n. 8, 42, 44., 45, 55 
et 56, PL 76, 690a, G91a, 706b et 709a, 722a, 741b, 742c, 
743c, 7'o9b ot 750b) et le diable la tête (caput; Moralia, 
2, 88; ~. 18 et 22; 9, '•ft.; 13, as, VL 75, 574, 647 et 649, 
883a ct 1034ab; Hom. in Evangelia 16, 1, PL 76, 1185c; 
cf ln Canticum 45, CC, p. 43-44. = 29, PL 79, t.Q1a). 
Les deux ci tés d'Augustin ot lour chef respectif (De ciCJi­
taec Dei xiv, 1!l, 1, PL 41, tk21c) ont pour parallèle 
évident, mnis non textuel, Mora.lia 34, 56 (PL 76, 
750ab). cr art. DllMoN, OS, t . a, coL 216. 

Grégoire, il la suite de Job '*1, 24 (Vulgate), montre ln 
puissance du diable comme incomparablement supé­
rieure à tout autre po\lVoir terrestre, tantôt ange dé 
révolte, tantôt ange de lumière (Morczlia 3'•· 39, PL 76, 
7'•0a), mais il prond soin de définir la subordination 
du diable à l'égard de Dieu (Montlia. 2, n. 16, 19, 21, 
!18, 68, 70 et 74; 16, 47, PL 75,503 svv, 1144; 17, 50-52; 
32, n. 22 ct 50-51; 33, 20-22, PL 76, 35c-36d, 6fo9c, 
667ab-G68a, G81td-688ab; Dialogues 3, 21, PL 77, 27Sa; 
cf .Jean Cassien, Conférences ?, 22, PL 't9, 699). 

b) Rdle dl' corps. - La concupisconcc agit au plus 
intime do l'homme et se confond avec ses tendances 
et sa vie. Notre corps est lui-môme une cause de ten­
tation (cf art. DÉMON, DS, L. 3, col. 219) et dovient ainsi 
une occasion de pénitence et de rachat (Moralia 24, ?, 
PL 76, 290). Même lorsquo l'Ame atteint la plus haute 
contemplation, le corps continue d'être « un vôtement 
abominable~ (5, 68, ct 9, 58, PL 75, 717-718 et 891-
892, deux texles très pessimistes). Cependant Dieu, 
on alliant une substance spirituell& avec de la boue 
(permiscuit spiritum ct lutum), a trouvé le moyen de 
rendre capable de la plus haute destinée l'homme, ce 
mon do en abrégé doué du privilège particulier de la 
raison, «in brevi colligens mundum alterum, sed ra.Uo, 
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nalom o (6, 1.5 eL 18, PL 75, 737cet 738cd; ci SC 32, p. 88). 
c) ROle de l'épreu(lc. - Pour Grégoiro, la purification 

par l'éprouve ost absolu men L nécessaire pour introduire 
à la contempla tion, dont le point culminant ost la vuo 
de Dieu (cf art. Exoon, DS, t. (•, col. 1986-1987). 
L'éprouve groupe doux ordres de réulitél:: : 1) la tentation 
dans I>On acception religieuse ot moralo d'imptllsion au 
poché pur l'éveil du dtlsir; 2) l'épreuvo qui nous vien t 
de la t nécessité & et des « événements >) au sens pasca· 
lion de ces mots. C'est la doctrine dos flagella Dei, 

· mentionnés sous los tormes aâ11ersa, acl<•ersitas, flagella, 
tetltaûo, tribulatio, 11erbera (environ 600 fois dans les 
Moralia, et 100 fois dans les autres rouvres réunies). 

«) L'épreuve est, pour le passé, une expiation que la 
considération des souiTrancos do Jésus doit nous aider 
à supporter. Dans le Pastoral (111, 13, 1:.1, PL 77, 66·69), 
nous aurions une preuve, s'il on était besoin, du carac­
tore christocentrique de la religion de Grégoire (cf 
.Moralia 17, 54, PL 76, 38b, at le texte cité infra, col. 
891 ). Pas plus que choz sainte 'thérèse d'A vila, la 
conlemplation do la déi Lé sans forme, qui se traduH 
par la vision grégorienne du lumen incircumscriptum, 
n'exclut la considération do l'humanité du Sauveur , 
jusque dans les détails concrets qui occuperont tolle­
mont la piété médiévale. 

Pour soulTI-ir avec patience, écrit Grégoire, • Il faut inlassa­
blement contempler quels grnnds t,onrment.~ notre Rédempteur 
ondurn do ln part de scs créaluros; combien d'invectives méprl· 
sables et inrumuntes il cul à supporter; il fnut nttentivemenl 
oonsid6rnr qu'urrachnnt chnquo jour aux ruains de l'antique 
ennemi los Arnes captives, il fut giflo par sos Insulteurs; que, no\IR 
lavant dans l'Mu du" Rnlut, il n'u point détourné Jo visage d!JII 
crachats dos incr6dules; qu'intercédant pom· nous lib6ror dos 
supplices éternels, il accepta on silence d'l\tro flagellé; quo, 
nous accordant dos honneurs otornols 11u miliou des chœurs dos 
anges, il supporta d'êtro frappé à coups de poings; quo, nous 
préservant des meurtrissures du p6ché, il ne rerusa pas d'être 
couronné d'épines; quo, nous enivrant d'une éternelle douceur, 
il acceptn, ~~_Itéré, l'amertume du fiel; qu'égal à son Père et 
l'adorant en notre nom, Il a gardé le sllonco sous l'outrage do 
l'adoration dérisoire; qu'oiTrnnt ln vlo o.ux morts, il alla., lui 
ln Vio, jusqu'à subil' la mort. Pourquoi trouver dur que l'homme 
ait à supporter, de ln p11rt cie Diou, dea souiTrances en punition 
do ses fautes, alors qu'nn Die11 aupportn, de la part dos hommes, 
cl<l si vives souffrances on ôchnngn do ROS bienfaits'? • (Pasto · 
ralur, 13, 13, PL 77, 69cd). 

~) L'épreuve est une purification (Moralia 16, 52, 
P L 75, 1146bc), par le chagrin brOlant qu'elle entratno 
(exurente tristitia, 24, 11, PL 76, 292b). Cette tristessn 
dissipe la nuée du ma.l, qui, en faisant écran (intarposlta 
malorum caligo), diminuait l'acuité du regard intérieur, 
où s'Hlumine la fine pointe do l'dmo (mentis acles). 
Soule connatt vraiment Diou l'âme dont le regard a été 
purifié par les éprouves (293a), et qui rossent, du fait do 
la souffrance, la nostalgie de Dieu {16, 32, PL 75, 
1187a). 

L'éprouvo qui nftecte les dmos sur Jo point de quitter Jour 
corps (urgonto solutione ctu•nis) consiste nor•mnlomMt sn une 
vive appréhension du jugement do Diou : • Fit tanlo timor 
ncrior qunnto ot retributio aeternll vicininr •. Cet ultimo 
combat, le Christ, notre modèle, eut à le soutenir au moment 
de l'agonie (Moralia 24, 82, 805cd; cl Luc 22, 44). Ainsi 
l'angoisse joue·t·elle le rôle d'un purgnloiNl prévenm où Jo 
justo so lave de ses fautes (24, 34, QOG}. 

y) L'épreuve est un divin dessein de miséricorde pour 
empêcher l'âme de tomber duns l'orgueil. Voir SC 32, 
p. 59 eL 63. 

d) Alternance de joie et de tristesse. -Cf art. CoNso­
l.ATION SPIRITUELLE, DS, t. 2, col. 1619. Dieu fait 
passer les élus do la tristesse à la joie en trois périodes : 
au mnment de la conversion, apl'ès les tentations qui 
suivent, enfin un peu avant la mort (Moralia 2'-, 25-34). 
Los promièros doncews, pouvant s'épanouir jusqu'en 
uno iil\rnense joie (irrnnensa laetitia), consolent los 
élus (2t, , 26, PL 76, 301a), les tribulations qui viennent 
ensuite los maintiennent en alerte (24, 28, 302ab), et 
les sali~CacLions dont ils sont comblés après les ultimes 
angoisses morales les confirment entièrement (cC arL. 
DJ!coll'r sr•JJ\ ITU&t, DS, t. S, col. 102). 

o) 1.' homme est assiégé de te11tations (voir SC 32, 
p. 61-1~5; art. ATTENTION, DS, t. 1, col. 1061, ct C AnnE 
DES SHNS, t. 6, col. 118-121 ; ote), mais S\lrlouL l' lumune 
spiritwJl. 

• l/rtntiquo onncml.. . s'appli<JUO do toutes ~BI! forces à 
s'ornpru·Ar• de coux qu'il volt mépJ•iSOl' los passions terrostros 
t>our B11lttucher aux céleates réalités ... Quelques-uns, on orret, 
dlisortont le monde, abandonnent l'inanité dos honneurs 
transitoires et, aspirant nu dernier degré de l'humilité, sur· 
pnssont, par In qualité de leur vie, lea habituelles po!!!!ibilités 
humaines. II.s prograsscnt si avant dans la cita.delle du zèle 
religieux (ln tantu studiorum arco prollciunt) qu'il.s vont 
jusqu'il opérer des miracle.s. Mals; n6gllgcant d'assurer leur 
socuriUt, iiR n'inspectent pM l'horizon ot, frapp6s du trait do 
la VI\Îlln gloire, s'abtment de toute leur hauteur. (Moralia aa, 
ta, PL 76, 67!l nb; cr 29, 4/,, ~01ab, et 2, 81, PL 75, 595b). 

L'ù.mo, une fois revenue à Dieu et à ollo-mômo, trouve 
so. punition dans les biens transit.oires où. elle avait 
puisé son plAisi r (6, t.2, P L 75, 753a; <dode quippe punita 
esl. unùe delect.ata •>, 2r.., 32, PL 76, UO!ib). 

SUl' • J'omprosscmcnL dos suin l.ll 1\ Nil p1·or.lurnor pécheur~; », 
voil• l ot~ pugos importantes du P. Oallior, De quoi t/accusent 
l~s $(lint~?, HAM, t. 25, "1 949, p. 173·1711; DS, t. 2, col. 2G4'J. 

f) Cunclusi.on. - Il y a donc: concomitnnce de 
l'apreuve et de la contemplation : la tentation sévit 
lourdement sur le contemplatif pour qu'il n'ait pas 
sujet do s'onorg~Ieillir; la contemplation l 'élève pour 
que, tenté, il ne soit pas submergé par le désespoir 
(Moralia 19, 12, PL 76, 108ab). Ainsi, qu'elle soit médi­
cinale ou provoquée par notre faute, la tentation est 
de tous les âges, de tous les niveaux do spirituali té. 
Commu la tribulation, ello peut servir à notre rachat. 
Diou éprouve dans la mesure où il veut nous rendre 
participants de sa sainteté (cf E'p. 11, 18 [30], MGH 2, 
p. 279). 

2) Conditions de la contemplation. 
a) ConrUlissancc de soi, circonspection et discrétion. -
I.e yvc7lUt oe«V'l'6v socratique, déjà d'accent rcligioux, 
rnuis de forme philosophique, avait renforcé progr•es­
sivoment son caractère religieux. 

Grégoire recommande rarement en termes oxprès la 
connaissance de soi. Son commentaire de Ca11t. 1, 7 : 
« Si ignoras ta, o pulchra ln ier mulieres o donno certai· 
nom en t r1 ce sujet le tox t il Ill plus expliciLe de son œuvre 
(PL 79, '•90c ; CC, p. 42). En réalité, le yvwfJ1 ae«V'l'6v, 
sans êil'e mentionné, est partout sous·jacent, mais pal' 
le biais du regard constant sur soi (ct art. ExAMEN , 
DS, t. t,, col. 1804 et 1806), de la circonspection (art. 
DrscE rtNEMBNT, t. 3, col. 1251·1252) ct de la discrétion 
(t. a, col. 1321-1322). 

b) Humilité. - Le premier rtlsultat de celte connais­
sance, c'est l'humili té, condition requise pour contem­
pler. « L'enflure de l'orgueil bouche l'ccii pénétrant do 
la contemplation o (Moralia 27, 79, PL 76, '-He; cl13, 
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45, eL 1 G, 38, PI, ?5, 1036, 11fo0d; 25, 30, PL ?6, 840·B41 ; 
Hom. in Evangelia 20, 3, PL ?6, 1161c). L'humilité 
accompagne la contemplation : Abraham, admis à 
l'honneur de converser avec Dieu, sc déclare cendro et 
poussière (Moralia S, 60, G29b; In Ezechielem I, 8, 19, 
PL 76, 1039). 

. Le Soigneur nourrit l'f1me de ses secrets, propor­
tionnellernen t au mépris qu'elle a d'elle-même. Grégoire 
recourt ici à des images variées 1 les montagnes et lètrrs 
pâturages (Job 39, 8), symbole des hautes contempla· 
tions, la vallée dos larmes (Ps. sa, 6-7) et la vallée de 
l'humilité (Moralia 30, 64, PL ?6, 559b). 

L'humilité tire sa valeur de l'exemple laissé par le 
Sauveur : abjection subin, crachats reçus, ignominie 
supportée et, pour finir, mort sur le gibet. Le Fils do 
Dieu s'est fait homme non seulement pour <• être sai~;i >>, 
comme l'cxpliquo déjà sai nt Jt•énée, par l'int<llligcncc 
de l'homme (remtu·quer en Moralia 5, 63, PL 75, 7Hta, 
l'emploi de capi dans ln sens néotcstamentaire de 
J:Cilpeï:v, capf!re, par exemple en Mt. 19, 11-12; cf A. Hous" 
slau, La christologie de saint Irénée, Louvain-Gembloux, 
1955, p. 200 svv), m!).is ll.I.JI;Si il s'est humilié afin d'en· 
seigmw à l'homme, déchu pa1· son orgueil, la vérité de 
sa condition : 

• C'ost pour nous ramener il l!\ voie de la, vie pa,r l'humilité 
quo la Vôrilu 9. daigntl 1Mntmr én SI\ personne cil à quoi ullo 
nous exhorte on disant : • Apprenez do moi quo jo suis doux 
et humble de co:mr • (Mt. 1.1, 29). Pourquoi Jo Fils unique do 
Dieu a-t·il pris J'aspect de not1•o. faiblcsso? Pourquoi l'invis.ible 
a·t·il apparu non seulement visible, mais méprisé? Pourquoi 
a- t-il toléré d'être le jouet del! outrages, a·t·il supporté l'oppro· 
bra dés moqueries et les tourments de sa pas5ion, sinon po11r 
quo l'homme apprît d'un Diuu humble à n'âtre pM orguoil· 
leux? Qu'olle est donc grande, la vertu d'humilit6, puisque, 
pour nous l'onselgnor dans sa r6allt6, Celui dont on no pout 
évaluer la grandeur s'est fait petit jusqu'à soutlJ>lrl L'orgueil 
du diable s'étant maniCesté comme l'origine do notro pcr·te, 
l'humîlité de Dieu s'est présentée comme l'instrument do notre 
rédemption, Notre ennemi voulut s'élever nu-dessus de toutes 
les créatur<ls llU milieu dea<~uelleR il avait été créé. Notre 
Hédompleur, lui, dont )(1 BTI\IHieur surpnaso toutos 1eR Cl'ér\­
tureR, 1;1 dai13ué deveuir petit au milieu do touf.es les oréaturf!H • 
(Ep. 5, H [18J, MGH 1, p. sr.2, '•-16). 

Deux lignes plus loin, on uol.ern dos expressions qui rHP· 
poilent lr6née : " Ecco novimus croalorom nostrum de suao 
celsitudinis culmine, ut humano generl daret gloriam, desccn· 
diaso •· Ce paragraphe, traduit de la let tre du 1•• juin 595 à 
Jean le jeilnenr, patriarche de Constantinople, se retrouv~ 
textuellement en Moralia ar,, ii'•, PL 76, 7r.Rab. 

~ Notre Itédempteur est donc le chef des humbl.es, 
comme le démon est le roi des orgueilleux • (Moraüa 
a~. 56, PL 76, ?50a). Ceux"ci n'ont pas voulu suivre les 
voies de Dieu. (25, 30, 3'~0-34.1). 

c) Purcto du cœur par le dogagement du. créé. - La 
pureté, en son sens général. et tl•aditionnel, est liée non 
seulement à l'humilité, mais au détachement. Grégoire 
exprime les obstacles à la pureté du cœur par les diver· 
ses images d'attachernent, de bruit, d'inquiétude et do 
convoîtiso. 

Pour mettre en valeur les idées corrélatives de dég-a· 
gement et de tranquillité, il utilise les comparaisons du 
sommeîl, de la mort et du tombeau, des montagnes et 
des pâtui'ages. 

a.) Sommeil 11piritu~l. - Le contemplatif doit imiter 
Jacob qui s'endormit en chemin, une pierre sous la 
tête. Dormir en chemin, c'est fermer le.s ye11x du cmnr 
au désir des choses visibles (Moralia 5, 5t,, PL ?5, ?08-
?09) . De même que le patriarche ne vit des anges qu'à 

la faveur de son sommeil, de même n'onl.r@-t-on dans 
le monde spirituel qu'en se détuchant du visible pour 
mieux imiter le ll.édempteur : car reposer la tête sur 
une pier1•e, c'est attacher son âme à Jésus-Christ (5, 
55, 709b); rAposer la tête à même le sol serait livrer son 
esprit désœuvl'é au tumulte dos pensées impures : 
<< Immundae cogitationis strepitum per otlum conge· 
rant ~ (709c). Remarq\lons l'importance accordée par 
Gr·égoire à la référence au Sauveur dans la vie spirituelle : 
si l'esprit fait le vide, c'est pour trouver Jésus.Christ. 
Ce sommeil n'est pas celui de la paro.%e (709cd). 

~) Mort et tombeau de la vie actù>e. - La vie active 
qui, pour ·Grégoire, comprend l'ascèse, la pratique des 
bonnes œuvres et la prédication, est assimilable à un 
tombeau (Moralia 6, 56 et 59, ?60 et ?63), car olle nous 
met à l'abri des actes dépravés. Coux qui, mourant aux 
créatures, trouvent le tombeau (Job 3, 22), sont rem· 
plis de joie, parce qu'ils ont fait taire en eux les exigences 
et les sollicitations de la chair et du monde par la pra· 
tique d'une continuelle mortification. Ils sont amenés à 
sa cacher à l'intérieur d'eux-mêmes (intus), au plus 
profond da l'âme (in sinu mentis), devant la face de 
Dieu. 

y) Mort et tombeau de la contemplation. - Saisie par 
la silence quo cause en elle le détachement de tout ce 
qui est du monde, l'âme ép1•ouve comme une .sorte do 
mort. Devenue étrangère à tout ce qui pourrait gêner 
J'acuité de son regard spirituel (Moralia 5, 54, PL 75, 
708-?09), elle est absorbée dans une amoureuse contem· 
plation de Dieu (5, 9, 684bc). La vie contemplative, 
alors, l'ensevelit beaucoup plus parfaitement que la 
vie active, parce qu'elle sépare mioux do la corruption 
de la chair et du monde (Moralia 6, 5G, 760c). 

Le tombeau désigne aussi << le repos de l'éternelle 
ct intime récompense » (requies aetemae et intimae 
retributionis), qui détruit radicalement la vie corrom· 
pue (corruption\s vîta) pour la cacher dans le secret do 
la vraie lumière (in secreto veri luminis, 6, 62, ?65ab). 
Un passage des homélies sur Ézéchiel (1, !1, 9-18, PL 76, 
809cd·812a) l'emplacera l'image du t.ombaau par l'idée 
de liberté culminant dans le texte de Rom. 8, 21; ce 
qui permet de dire que, .chez Grégoire, le tombeau 
spirituel de la contemplation t•eprésente la libération 
suprême. 

8) Montagnes ét pâturagés. - Le contemplatif gravit 
la montagne, comme Moise. Dieu y de.'lcend quand il 
lui fait sentir, après la longue étape, quelque chose de 
lui (Moralia 5, 66, PL 75, 715c). Atteindre Dieu, voilà 
la vraie nourriture, et voilà pourquoi la contemplation 
est encore signifiée par les pâturages sur les pentes 
montagneuses (30, 6'~, PL ?6, 559b); la réfection inté· 
rieure (interna refectio) du peuple fidèle, qui n'est 
autl'e que la vision intérîeuPe (internae visionis), fruit 
de la contemplation, est appelée <t herba » (herba), 
<r fourrage » (pabulum), par Grégoire (ct ~ amoria pas. 
tmn de pabulo », In Ezechielem. 1, 5, 12, PL 76, 826b), 
de même que <<la sagesse intérieure • (Interna sapientia) 
est signifiée pa.r <<le vert patrimoine d'éternité~ (aeter· 
nae haereditatls viridita.tem) (7, 14, P L 75, 77~a). 
Ailleurs, Grégoire assimila au pa.inla nourri ture de notre 
âme (31, 102, Pl .. 76, 629c). L'idée commune à toutes 
ces images est celle de la tranquillité, du calm<;~ , ou plus 
exactemon t de cet apaisement qui ne saurait coexister 
ni avec les passions, ni avec d'écrasants soucis. C'est 
celle d'un dégagemen-t provisoire, limité au temps de la 
contemplation. L'influx de la. grâce sm·vienL avec d'au· 
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tant plus d'abondance que le silence intérieur est plus 
parfait. 

• La prôsuncfJ tlo J>ieu s'annonce par un élaL lulerno do 
calmee~ d'616vation • (Maine de Airan, Jou mal intime, 8 novem­
bre 1819, cid Il . Oonhier, t. 2, NeuchtUvl, 1955, p. 24G). A 
l'inverse, lo rocuuillement est le phénom~no complémonlairo 
de la prière (cr J. Sugond, La prii!re, Paris, 1911, p. 84; 2• ôd., 
1952, p. 35). On comprend ~:~lors l'inHtiLUti()n monastique. Uno 
vio agH6e, oogagoo, mdmc pottr Dieu, tluns la dispersion, n'est 
pas, de Roi , ((IVOI'tlble à la conlomphüiun, les soufTrancoa 
et les ragrelH de Grégoire devenu papu on sont le témoignage 
(Moralia ao, 54, PL 76, 55t,ab; cr 1, r,o, PL 7!1, 5451>, ct Ill 
correspondancu, vg F:p. 1, 5, MGH 1, 1>. G, l. 11-15). 

d) CraiJHc ct componctùm. - Toute âme foncière· 
ment religiouso éprouve un double sentiment : respect 
et sujétion de la créature devant Je <• mysterium tre­
mendum » du Créateur, qui engendrent humilité ot 
crainte. La componction est faite de tout cet ensemble. 
Elle n'e~t pas soulomant Jo repentir avec larmes des 
fautes passées, mais aussi, dans la contemplation des 
grandeurs de Diou, co sontimenL qui fait couler des 
larmes de joio (laelas lacrymns, Moralia 2'•, 10, PL 76, 
292a). 

G. Morin (L' iddal monastique et la. vic chrt!tien ne des 
premiers jours, ge éd., coll. Pttx a, Paris-Maredaous, 
1921, p. 15-20) a très bien décrit, d'après Moralia 28, 
(+1 (PL 76, 276), les quat1·e degrés de componction : 

• Ln prllmière espèc(l est des tinée à tnlt-o ~ontir à l'ùma l'élz11. 
o(l elle s'osl lrouvuu, ubi fuit, c'cst·à·dh·o ses péchés passés, 
aon abus dos biunfnit.s do Dieu, ses inOclélilés sans nombre ... 
IJa seconde sorlo tle componction n:~ll do l'apprôhension 
tles chdtimcnLs ml:rités par le péchâ (cr /ltt~ralitl 4, 35, PL 75, 
GM-G!i5; I 11 Ezcch,:clcm 1, 7, 20, tlor,rit hi on cet.te appréhension 
du pécheur, ne mentionne pas la compun1:lion mais los larmes, 
PL 7G, 850b); 1':\me cou pablo songo Il la sentence qui sera 
porléo au tlarnlor jour, cl toute lt•omhl linto sa demande où 
elle sora, ttbi erit ... 1 .a troisième cspôco du componction nntt 
de la considération des mam; sans nombre cio la vie présunla : 
elle fait sentir à l'ùmo ln condition mlsét•nblo oll elle sc lrOuvo 
ici-bas, ,,bi est ... Do colle expérience do sa misère, l'A mo on 
vient tout naturellcmonl à désirer Jo Aéjour bienheureux d'où 
clio est oncora absente, ubi non est ... Ce tlésir en0amm6 devient 
pou1· elle uuu nouvelle el qualrièmo sour•:n de componction, 
ct c'est do loin la plus abondan tc, cl d 'nllluurs hl plus douce • 
(cr ll:lora.lia 5, 51, P L 75, 706crl). 

Hugues do Sninl-Victor· considéroJ't\ lui nussi la tristesse 
de cet exil (ubi est), ot Jo • souvrmir de la clouco pall'iO • (ubi 
non ~$1). • On dirait une ràprise du thème plotlnicn do la tuilu 
vors la chère patrie • (R. Daron, Science el sllgcssc cl= Hugues 
d~ S aint-Victor, Pm·is, 1957, p . 174). 

Dans chacun de ces degrés, la componction procède 
d'un senLiment pénible, mais indisceJ·nablement môlô 
d'amour. On no peut guère s'empOcher do penser au 
commentaire gt•ég-orien du Crmti.l]u.t: des Cantiques 
(1, 5, PJ, 7\l, 480b·'t81a; CC, p. 1~·21) , où sont mis 11n 
rappol't les osc11la de la pécheresse aimante ot repentie, 
l' osculum mihi 11011 dcdisti de Luc 7, /15 et l' osculctur 
oscule oris sui de Gant. 1, 2. Tout cc paragraphe ost 
consacré à la COJJ\poncLion d'amour qui succède ù la 
crainte (conLinuo desiderio in amorem visionis sponsi 
accendHur; ex ipso amore compungitur; compunct.io, 
quae per caritaLem fit; in ojus amol'e compungitur; 
quia amo1•e ejus minime compunguntur; per amorem 
compungitur ; in inLerno mentis nrdoro, in desiderio 
Domini comp ungilur; in amorem Ooi semel compungi 
ct quiesccre; pcr amorf)m compungi ùesiderat, ote). 
In 1 Reg. (v, ~. 41, PL 79, 385c-381)a; CC, p . 509) 
oppose les deux componct ions d'amour et de crainte. 

Ailleurs, saint Grégoire distingue une componction 
do tris tesse et uno componction do joie (Mor(llia 24, 
10, PL 76, 291d-2!l2a; In Ezechiclem u, 10, 20 et 21, 
1070; et, très savoureux, Dialogues 8, 8(+, PL 77, 
300-301). Moralia ?, 13 (PL 75, 778c) marque très 
bien cos deux temps de la componction et conseille 
môme de ne pas s'nppesantir sur le premier, de lo 
<r secouer » (oxcuU), pour uspirer à la vie éternelle dans 
la confiance en l'amour paternel de Dieu. C'est ù la 
componction do joie que fait nllusion lo verset de Job 33, 
26, c:ommenté en Moralia 2ft, 10 (PL 76, 292ab) : « il 
conlumplera sa faco dans l'allégresse»; irt jr.û1ilo exprime, 
conformément à son étymologie ct à son emploi biblique, 
uno joie spirituelle qui éclate en cris de joie et en 
chants. Cette joie devient nostalgie do l'au-delà. 

• l .a componclion, langue invisible, parla silonciausenient 
aux hommes qui cherchant. Dieu. Pour oux, Jo chant c61cslo no 
dOJ•l pus, pareo quo !our esprit connnlt ln sunvlt6 do la louange 
d'on lu~ ut et tend, pour la percevoîr, l'oreille do l'amour. 
lnl6rieurement, en ollol, ils entendent ce qu'Ils convoitent, 
le désir dé Dieu leur découvre los biens célestes qui seront leur 
récon.ponso ... •rout lo visible leur est à charge, puisqu'ils so 
trouvent &Op!lrés de co qu'Ils onl.éndont à l'intérieur d'eux­
mêmes ... Sans éosse leur dme, Jasséo dos laboura de ce monde, 
s'élève, pour so rotairo, jusqu'à cette jolo c6loslo, ol Jo chant 
tlu cir.l, qui fnllirl'uption on eux par l'orolllo do Jour cœur, leur 
l11it désirer chnquo jonr Ill compagnie des citoyens d'an haut • 
(Moralt:a 30, 20, PL 7G, ISRtlllb; c{ bi Ezcclllolom n, 2, 8, 953ac). 

La componcllon, dit encore Grégoire, laboure la terre du 
couur (ln E:.cch . 1, 3, 16, PL 76, 813a); ell e est uno • machine • 
qui cilùve 1':1mo (mons) cl permet à l'hornmo :de prendre une 
conscience ni gull elu mol qu'il a commis et de juger cie haut ses 
aclions passées et ru tureR (Moralia 1, 47; 2, 81; R, 38, et 9, 58, 
PL 75, 548o, 5!l5nb, 82R-82'• ot 892b; In JJ:ucllietem rr, 2, 3, 
PL 7fl, 950ab). 

Lu componction donne égalomont une méilleure 
intelligence du langngo divin de l'Écriture. 

Gré~uire tlisait très simplomenl à sos 11uditeurs que c'élalt 
la componction qui l'avait aidé à pénâtrer • les mystères 
si profonds du prophèw Ézéchiel... Souvent, la grâce du 
Seigneur tout-puissant fait mioux comprendre certaines 
particularités da son langage : on lit avoo plus de recueillement 
ln pnrole do Diou; l'dmo, con!lciente do sos p6ch~s. se romémoro 
ce qu'lllie a ontondu, so trnppe du jnvolot do la do\lleur et so 
transporce du glaive do la componction. Rion nlors no lui plo.tt 
dzwant.ugo que de pleurer ot dé laver ses souilluJ•cs dans Jo flot 
do ses ll\rmos • (1!1 E:u:chiawm 11, 2, 1 , PL 76, 948d·949o.b). 
Voir art. ExAMtNATIO, DS, l. 4, col. :1862. 

ComponcLion et contempllltion son t étroitement 
Mes, 'lvec, à la fin do la vie, prédorninancn du sentimen t 
do la misérable condiLion d'ici-bas (ubi esL) et du désir 
du ciel (ubi non est). Il faut l'intervention divine pour 
nous amener à d6piOJ'C:ll' nos tendances los plus enra­
cinép,~; et à purifie!' notre cœur (Moralia 3, 59, ct 9, 
56, PL 75, G28d et 89111; 2'•, 10, PL 76, 291d-292ab) : 

• Dieu nous mol nos fautes dcvanl los yeux et la main 
miséricordieuse da S!l grâce (et pia manu gr11til\e) dénoue les 
aU.nchcs do nolro cœur. Alors notre âmo, d6cid6e à s'adonner 
à la pênltonco (ul ad VIICiltionem paenltenUae mens nostra 60 

origat) et délivrée de sos eutraves charnollcs, pout on toute 
liberté diriger les )HIS do son ll.niour vern son Créateur • (9, gr,, 
PL ?5, 9Ub). 

Vvir art. ControNOTJON, DS, t. 2, col. 1815, 1318 ct 1<121. 

c) L'amour. - La charité, oommo la componction, 
ost une machine qui porte l'Ame en haut (Moralia 6, 
58, PL 75, 762d-76Ba), vers la lumière sans limiLes 
(6, 59, 763c), cette lumière qui ost Dieu même. Mais 
l'idée fondamentale resto pour G••égoire l'accession à 
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l'amour par les rlogrés (incrt)menta) de la crainte et de 
la fidélité (22, 'lG-51, PL 76, 24.0-2ftlt), par le total 
détachement de soi (Moralia 5, 50, PL, 75, 705-706). 
L'itinéraire est toujours lu même : après avoir, à 
l'origine, méprisé les avancos divines, il at•rive un temps 
où l'âmo met do côté le rnép••is et la crainte pour s'uni1• 
à Dieu sans part.age par l'amour (22, ft 8 et 50). 

Mais l'amour n'est pas seulement l'apogée de la vie 
spirituelle : c'est lui qui, rendant tout facile, pormot de 
tout supporter, de tout aimer, de tout pardonner et, 
suivant le mot do Job, ~de got\ ter même à ce qui don11e 
la mort • (Vulg. 6, 6) : les faiblesses des péclteurs, lr.s 
défauts du prochain, les sonf!rances et, finalement, la 
mort elle-même. Le dévouement du juste au service 
du prochain dans J'action (6, 59, P L 75, 7G3c) lui 
permet d'évaluer la lorce do l'amour qui l'élève jusqu'à 
son Créateur. 

• D'nbord vio1lt Jo temps rln l'nclion, ct ensuite colul de la 
contemplutiou, d'o!l la nécesRit.6 pour tout parfait d'cxcrc.er 
son dmo aux verLus avant do l'oogronger dans los greniP.rs 
du repos, atquo hanc postmoùum ln horrcurn quiotis conrlnt • 
(6, GO, PL 75, 763d). • L'ûmo doit d'abord ae dépeosot• à grantl 
peine dnos Jo travail nvnnt do l'O!nlre ses forces pQI' ln contem­
plation, ut videlicet prius mons oxsudot in oporo, ct postmodvrn 
rofiei dobont per conlemplaLioncm • {76fou). 

La considération do la patrie céleste lui permot 
d'aimer positivement les souffrances et les peines de 
la terre, qui, jusqu'alors, lu i inspiraien t tant d'aversion. 
Les amertumes de la vic lui deviennent douces {Moralia 
7, 17, PL 75, 775b; In Ezecllielem 11, 5, 13, PL 76, 
993ab). Voir art. CuAntTÉ, DS, t. 2, col. M9. 

f) La. pondéralion d6 la crainte. - Et c'est pourqtlOÎ 
quiconque veut s'élever à la contemplation doit, au 
préalable, peser avec soin la lorce ot la portée de son 
amour (prius subtiliter intorroget quantum amaL), 
et évaluer aussi la profondeur de la crainte qui le 
pénètre et qui est commo l'ancre stabilisatrice ùu 
cœur (nnchora enim cot•dis est pondus timoris). Dans 
ce paragraphe so remarque la mention cinq !ois alternée 
de l'amour eL do la crainte, du moteur et du frein. 
Dans la contemplation, l'amour stimule au travail lr.s 
drnes nonchalantes, ct la c.1·ainte fixe dans la conLeul­
plation les âmes agitées (lliloralia 6, 58, PL ?5, ?62d). 
L'amour éveille, lu crainl.o équilibre et préser•ve la 
sensibilii.O de l'illusion et do l'erreur {763a). Voir art. 
CRAINTE, DS, t. 2, col. 2489-2490. 

B. LA. ~lY S'ftQIJ P. GRÉGOntENNE 

a) C'es t par l'ascèse quo l'âme (mens) recouvre la 
capacité de « voir Diou », qu'elle aurait eue, qu'elle 
pourrait toujours avoir sans le mal et sans le pécM. 
Partiellement ici-bas dans une connaissance amoureuse, 
totalement au ciel , la nature humaine est restaurée 
par Ja vuo dn lumen inciroum.$criptum. 

b) Mystique de la v is ion, la mystique de Grégoire esl 
aussi uno mystique de lu lumière. Henri Bremond 
(t. 11 , p. 380-38?), dans des pages fulgurantes qui, 
malheureusement, in lerprtHon t à con tres ens, comme 
étant discursives, los illuminations des mystiques lumi­
neuses, discerne trùs justement, avec C. Buller, o comme 
une ligne de partage des eaux dans l'histoire do la 
mystique t : « Deux écoles ou !radilions bien tranchées : 
jadis los mystique~; de la lumière - Augustin, Grégoit·e, 
Berna1•d -, p\lis les mystiques do la nuit - 'l'aulor, 
Ruysbroeck, J ean do la Croix -, lous nos mallros ùn 

170 siècle , unanimomen t séduits, envoù lés par Jo 
culiginwme, si j'ose dire, du pseudo-Denys *· 

En fait (cf SC 32, p . 20), l'obscurité de cos derniers 
auteurs se r6sout en lumière pour l'acies menti.~ ; où ils 
s'attachent à une connaissance obscure duns uno 
lumière ténébreuse, Gr•égoiro, lui, parle de vision el do 
lumière invisible. A la lénèbre dionysienne, la lumiôro 
est intimement associée; l 'ext ase de l'Aréopagite qui 
aveugle la raison illumine los parties hautes de l'esprit 
(1-1. Bremond lui-môme, p. 882, parle <t do cette lumière 
sans bornes et confuse où était noyée la pointe do 
l'tlme t}. 

1° Dt FIANCE DES IMAGES EMPRUNTtts A L'AMOUR v 
HUMAIN. - Grégoire aurai t-il eu, comme peut·ôl.re Ignace 
de Loyola, « conscience du danger inhérent à un lei 
symbole ~ (G. Fessard, La. dialectique des Exercices 
spiritu,els d{) sctint 1 g1wce de Loyola, coll. Théologie 66, 
t. 2, Paris, 1966, p. H2)? 

'1) Le Cantique des cantiques. - Il Je semble, 
à lire lo début du commentaire sur le Cantique des 
Cantiques. Lo § a souligne quo, pour enflammer et 
provoquer notre cœu•• à l'amour divin, lo Cantique est 
allé jusqu'à utiliser les termes vils de l'amour humain 
(usque ad turpis amoris nos tri verba distendi t). Toujours 
lo pessimisme de Grégoire touchant le corps. Le § '• 
exprime une mise en garde concnrnant lu << machina », 
mot qui so trouve déj à au début du § 2, des paroles 
saintes du Cantique, sorLe d'appareil de levage qui, 
mal utilisé, pourrait nous écraser au l ieu rle nous 
élever spirituellement (PL 79, 47Sac; CC, p. 3-4.). 

Un peu plus loin, Grégoiro déclQI'o : • Debemus per haec vorhn 
pm;sionis traoslro ad virlu tem impasslbilitatis • (fo, 473cd; CC, 
p. !'i) : il nous fnut utiliser ce voeabulniro do ln passion (détoillô 
till § 3 en osculn, ubera, gonno, fcmorn), pour ~:~ttolndrc la vertu 
d 'impassiblllto. Snns uuc:nn douto ici, la passion, c'eRt le 
mltOoc ou Jo nOt0.,~<><6v; l'impassibilité, c'ost l'dndOJ~«. 'l'ermos 
insolites sous la plumé do Gr6goiro qni, des plus sceptiquus sur 
ln • vertu • d'dn&Oe1oc, ln désigne eo Moraliu 2, 28 (PL 75, 
569b ; SC 32, p. 201·202) par son 6quivnlent cicuronlon de 
COIIStantia (1'usclllancs, 4). /1. 

2) L'épouse-Église et l'épouse-âme iudivi- \i 
duelle. -Comme il existe des chants pour les diverses 
circonstances do la vie publique ou privée, il y a des 
cantiques d'union à Dieu (conjunctionis cum Deo, 
?, 475c; CC, p. 9), qu 'on chante dans la circonstance 
solennelle entre toutes des noces de l'époux et do 
l'épous(l : d'où le nom de « Cantique des Cantiques ». 
Au § 10, l'époux, c'est le Seigneur; l 'épouse, l'Église 
dans sa perfection, les anges étant admis au rang dos 
compagnons (sodales) de l'époux, ainsi que les 4 perfcc!i 
vi ri in' Eccles in *; los suivantes (n.dolescontulae) sont 
les <t inchoantes animo.e et por novum studium pubes· 
contes ~. autrement dit les commençants ct les pro· 
grcssants. Cependant, la sommation de ces diverses 
catégories constitue l'épouse : tous en groupe, ils sont 
l'épouse, pat•ce quo tous en grotlpo ils sont l ' l~gliso : 
<< Sad bi, qui singlllatim adolescentulao vel sodales~ 1 
sunt, loti simul sponsa sunt, quia toli simul Eoclesla , 
sunt » {ft77c; CC, p. 13). 

Ceci dit, l'épouse qui, pour Grégoire en accord avec 
toute l'antique tradition, est d'ahord l'Église, ost aussi, 
en contradiction semble-t-il avec co qui vient d'être 
d it, l'âme individuelle. 1\ 

'l'rois fois, Or6goil'e Indique ce donblo sens du mot spons{l. 
Au § 9 fln (47711; CC, p. 13): • Sic aulcm gcncraliter ex voco 
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Ecclosiao ad ven tus Domini in hoc opero praestolatur, ut ctinm 
spccialiter unnqunoquo anima il)gressum Dei ecl cor suum tarn· 
quaro adltum sponsi in tluùamum adsplcint •· -Au début du 
§ 15 (479b; CC, p. 17), qui ouvre la seconde partie du dévo· 
loppemcnt Mnoncé duns la formule précédente' : • Hoc au lem, 
quod gcncraliur do cuncta lilcclesia diximus, nunc specialiler 
do unaquaque anima senliamus •. - Au § 39, dc\but (488b ; 
CC, p. 38) : • Dlcamus modo generaliter de tota slmul Elcclosia, 
et spocia/.itcr quid do unaquaque anima sentiendum est •. Voir 
art. ElGLISE, ns, t. 4, col. asa. 

Do là UI) (l\lrtuin nottomont dans la JHlnS!l(l ontro la SpoTISa· 
~gllso ot la spon1a·dmo lndlvlduollu, pur transition insensible 
ou slmplo juxtaposition : Jo plan b•aüé par ces rnrmulea d'intro· 
ducllon n'est guêro ohRcrvé que pour los doux premières. A 
partir du § 39, la donhle acception do l'clpouso-Egliso et de 
l'llpouse-âme ou groupo d'âmes eat mêlée. 

3) L'union est exprimée en termes de con­
naissance· et de vision. - En tai!., l'amour de 
l'époux. et de l'épouse n'est pas décrit eu termes d'union. 
Dieu se révèle à l'Ame avec d'autant plus de splendeur 
qu'il est recherché plus délicatement et plus spirituelle· 
mont (gloriosius apparat, I n Cmlt. 4, '•''•a: CC, p . 5-G). 
C'est à la fois le privilège ct l 'honneur de ceux qui 
mènent une vic bonne, de pénétrer profondément los 
mystères des commandements de Diou (perscruta.ri 
secreta mandatorum Dei, 4?I•b ; CC, p. G). II n'est donc 
pas dit qu'ils sont admis à l'union, mais à uno intelli­
gence plus pénétrante des mandata, 

Le plus beau paragraphe (8, ~76; CC, p. 10·11) do co 
commentaire s'applique, contrairement il la première 
impression, non pas à l':lmc, mais à l'll:gli:;e : 

1 Eltnotandum,quia aliqnando ae l)ominus ln scripLura sacra 
Dominum vocnt, allquando patrern, nliqunnclo sponsum. 
Qunndo onirn vult so Umori, Dominum so nominnt; quando 
vult bonorari, patrom; quando vult ~:~mari, Hpnnsum ... In hoc 
orgo libro Dominus ot Elcclcsla, non • dominua ft ot • ancilla • 
sed • sponsus • nominatur et • sponsa • ... Un de 'fiJ!:clesine dicitur : 
Dcsponsavi vo8 uni viro virginern cnatam oxhibcre Chrlsto 
(2 Cor. H, 2) •· 

nans touto l 'œuvre grégorienne, ce vorsot n'eat cité qu'ici. 
Et enoore ost-i1Rppliquê à l'~gllso. Sur los six c:itations d'Iilcri· 
ture qui terminont ce paragraphe, cinq mentionnent les époux 
ou les noces ot s'appliquent toutos à l'Egliso. 

Au début d\1 § 9 ('176a·(l77a; CC, p. t 2), Grégoire 
mentionM les trois espèces do vie, morale, naturelle 
ot contemplative, que les gl'eCS, dit-il, appollont éthique, 
physique ct théorique (R. Étaix nous sign,ùe le parallé­
lisme certain de cos expressions avec Origène, 1 n Canti­
cum, pro!. , PG 13, 73b, et en d'autres passages du 
commentaire grégorien). Grégoit•o caract.Mise chacune 
do cos vies par un verset d'Écriture. Il choisit pour la 
vie contemplat ive un verset du Cantique (r., 8), comme 
l'aurait tait saint Bernard, <( Veni de Lihano, veni o, 
avec ce commentaire : dans le Cantique, c'est ainsi que 
s'exprime l'atton te de la venue ct do la vun du Seigneur 
lui-même, 11 ips ius Domini ad ven Lus ct adspectus 
desideratur t (476d-t.77a) . Ainsi donc, si, dans le com­
mentaire du Cantique, la myst ique s'exprime (avec 
quelle discrétion 1) on termes d 'union, l'union elle-mllmo 
ne trouve son oxpression achevée quo dans le voca­
bulaire de la connaissance et do la vision. 

4.) Quelque.~ lcu:tcs d'oxccption. - En !tilt, on no trouvê pas, 
dans l'Expo.~,:tio i11 Canticum canticorcun, do textes tlussi 
vibrants ct aussi hnpr6gnûs de symbolisme nuptial quo les 
deux passages (tout à rait exceptionnels) de Moralia 5, 6 ot 
d'l11 EParigclia 12, r., t1·aduits cl-tlprès. HclponRe à l'objection 
possible que l'accent miR par GJ'égoiro sur los termes de connais· 
sarlea et cie vision pour exprimer los réalités mystiqt1es dépen· 

drnit deH textes commontcls, ot que, lù. où l'exposé de la vic 
mysliquu so forait par un commentaire du Cantique, on trou· 
vo1·alt l'amour de Diou exprimé dans dos termes plus affectifs. 

L'Idée de l'union amoureuse de l'âme avoo Dion n'est pas 
absente copendMt de ln doctrine grégorlonno, comme en 
témoigne la citation ci-dessous tirée des Moralia, vraiment 
unique dans l'œuvre de Grégoire par Stl force expressive. Co 
passage a c\té rcprl~ au début du 9° siéc!e dans un conton do 
Fleury sur les devoirs dos rnoines, édité et tlnalyso par Joan 
Leclercq (AnalcCtcl monastica 1, coll. Studia ansclminnn 20, 
1 '.li•S, p . 62). Ce désir do Diou, qui crée dt~ns !'!\mc un vide 
prnfnnd, peut être rapp1•och6 d'une théologie mystique qui 
consisterait à so tonil• dans un silence intérieur o.ussl total 
quo possihle. On remarquera quo la symbolique aoxuelie de la 
llnale se trouve replacée dMs son contoxto purement spirituel, 
ot on quoique sorte exorcisée, par ln mention proaluble de la 
contomphüion du viso,go du Créateur. 

Souvent, remarque Grégoire (Moralia 18, 70, PL 76, 79-80), 
los saints qt1i aspirent à la contemplation doivent supporter la 
privation de ca qu'ils désirent, parce qu'lis sont engagés dans 
dos fonctions uLile11 nux hommes ct llnalomont lllonfal· 
santos pour eux-mAmes. Alliance, mise en valeur uno fols do 
plus par Grégoire, de l'action et de .la contemplation (Mora· 
lia 5, 5, PL 75, G82c). Leurs aspirations déçues approfon­
di.ssent, dans lour ûmo, un vide (laxato mcnt.is sinu dilatentur) 
qui intensifie Jour d6sir. S'ils souhaitent tellement d'être 
mortillés, c'est afin do contempler parfaitement dès cette terre, 
s'il ôtait pos.,iblc, Ja face do .lour Crôateur (conditoris [sui 
faciem contemplcntur). Mals Jour désir est différé afln qu'il 
uugmente, et nou1•rl sur lo soin du retard (ot tm·rlitatia S\1116 
Ainu nutl'itur) afin qu'Il grandisse. Aussi convient-il que 
l'épouse, haletante do désir pou1• son époux, s'ôcrie (sponsa 
in sponsi sni desiderio nnhelans clamat) : • Sur ma couche, dos 
nuit.s clnrnnt, j'ai cherc:hé celui qu'aime mon ûmo, jo l'ai cherché 
ot no l'ni poiul tronv61 • (C(I/11, 3, 1). L'époux so cacho quand 
on lo choreho, car uno vainc1 rncherche Je fait d(lsirer davantage. 
L'6pouso 11ui Je cherche diffère d61e trouver, pour que co retard 
la rende plus accuollltlnto (capucior) et lui tnsso trouver en fln 
de compto (quandoquo) plus (multiplicius) qu'olle ne recher· 
chait (5, 6, 682d·683t1). 

Co texte, qui s'Mtond do 1'1\rne individuelle, est lo maJti­
murn que Orégoiro so soit j!unf.tis permis dans l'ordre de la 
symbolique nuptiale, pourtal)t si uottornont uttestée par 
I'Iilcriture. 

Dans les homéliea sur Iilzéchicl, les • chambres • du t&mple 
(thalami) se prêtent à l'évocation, fort discrète, de l'amour 
do l'époux et de l'épouse. Lo toxto u, 3, 8 (PL ?G, 962ab) 
contlont le passage le plus slgnilloatit : c A l'intériour do la 
salnto :ffigliso, ces chambres sont les coours do coux dont 
l'timo s'unit par l'amatir à l' invisible époux (Quid ergo sunt 
in sanctn Ecclcsia thulnmi, nisi eorum corda ln quibus anima 
por amorcm sponso invisibili jungitur?). L'luno, brûlant do 
désir pour son époux, rononce aux choses do co monde, alln 
de se reposer, en uno ûlrointo d'amour, dans la vision de son 
époux célr.ste (et nmoris amploxu in ooolestis sponsi visione 
roquiescero) •· Ici oncoJ•o, l'image nuptiale se résout en vision 
(!;f : forventi amoro Doum videra sitiunt, 3, 1.2, 963c). 

Llla :\ub·es textes un pou signi llccttifa doa hom61ies sur Ézé· 
chiel aont très brefs: 11, 4., 13 (PL 76, 981nh) : c( 'l'halami corda 
oloctorurn sunt omnipotontls Del amore ferventla ... Quia tune 
fidos cordu audiontium .ln amoro Deo r.op\II nt •. - "· 5, 1 
(984d-985u) : • Secl si thalaml sunt sonsus ntque cogitntiones 
fidollum, in quibus cnstao animas conditori suo in nmor11 
jungunlnr ... Quia oi jam por amorem juncti sunt, secl ex 
contomplatione disjuncti •· - Enlln, toujours en rapport avec 
los tllalanu:, n, 7, 2 (1013d): cEt cor audiontiu rn inltmoro COll· 

lestis patriac J)roficit, ut anima inhaorcns Doo quu,si sponsa 
cum sponso in quodam jurn thal a mo sedcat, atquo ao a t&rreni~; 
desicleriL~ fundltus avertat ». 

Mt~ls lo toxte qui, peut-Gtrc, montre le mieux la r6servo de 
Grégoire CQncornMt lu symbolique de l 'amotlr, est un magni­
fique passage do l'homélie prononcée sur ln part~bolo des elix 
vierges (Mt. 25, 1·13) on ln fête de sainte Agnôs : 1 Quelle ne 
seru pa, alors l'allégrosse deR élus, admis à jouir do ln vision 
(visione gaudere) do Celui dont ln seule présence fuit trembler 
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l'univers (olcmcnta omnia) 1 Ayn nt mérité d'onlror avec lui 
aux noces (ad nupllas illtrilro), ils partagent ëti Mtnpagnons 
ia joie do J'époux, mais on mômu temps ils sont eux-mômes 
l'épouae (et tamen ipsi sunt spon:;a), dans co sons qn'on cette 
ehambre nuptiale du royaume élot•nol, Dlcu doit être uni il. 
notre vision (quia in illo netcrni t•cgni thalamo visioni nostrnc 
Dons nonjungitur); et notre vision, pour toute l'éternité, ne 
S!lrn· plus arra_üluie liU)( embrassements de son amour (quae 
scllicot visio nuuqt.tarn jam in perpetuum ab am oris su i amplexi­
bus cvcllclur) • (Hom. in Evangt~lia 12, "· PL 76, 11211Ù!). 

5) Cottclusion : amour et connaissance.- Ainsi 
donc, pour exprimer l'amour· divin, Grégoire ne fait 
appel aux comparaisons de l'amour h1.1main qu'avec la 
plus extrême discrétion, et préfère le décrire en termes 
de connaissance et da vision. Pour l'ttme, connaître 
Dieu n'est autre chose quo l'nimor, pareo qu'on cc cas, 
c'est l'amour qui connait. Dans las Moralia (10, 13, 
PL 75, !l27d), on trouve hl formule : « Per amorcm 
agnoscirnus >>.Les homélies sm· l'Évangile (27, ((,PL 76, 
1207a) vont jusqu'à poser l'identité de l'amour aL da la 
connaissance : « Dum enim audita supcrcaelostia 
amarnus, amata jam novimua, quia amor ipsa noUtia 
est». En H, ~ (1129b), on peut lire: <1 Scitis autem dico, 
non per fidem, sed por amorom ». Los homélies sm• 
Ézéchiel affirment que la mesure da Ja connaissance est 
la me~mre de l'amour (u, 9, 10, 104Bc, 1049a) : ~Mensura 
amorls minor est uhi adhuc mensura minol' esL cogni­
Lionis... Aliquat.enus ardemliS, ubi de illo aliquid 
eontamplamur; sed ibi plcne ardebimus, ubi ilium plone 
videbimus quem amamus &. On sa rappelle les Confes­
sioils d'A'tlguslin (vu, 10, 16, PL 32, ?42b) : <1 Qui 
novit varitatem novit cam, ct qui novit eàm, novit. 
aetetnitatem. Carîtas novît eam ». L'expression de 
<1 connaissance affective » n'est pas une bâtarde : elle a 
ici ses lettres de noblesse. Voir art. CHARITÉ, DS, 
t. 2, col. 556-557. 

20 VISION DE DIEU. - <1 Voir la lumière >>, ~ voir », 
cette asph•aLion johannique semble être le meilleur· 
r•ésumé de la contemplation grégorienne (<< Contem­
plativa vita voro simplex ad solum videndum princi­
pium anhelat ~. ln Ezcchiclem u, 2, 10, PL 76, 95~b). 
Vieille attitude, ct non spéciale au <1 Western Mysl:i· 
oism >>, puisqu'ella est de Gr.;goh'e de Nysse, cette 
formule : ((Voir Dieu, c'est la vie de l'lime * (Traitli des 
enfants morts saM buptêm~, PG '•6, 176a). 

1) Préaisions. - Dès le seuil, pr•écisons ce que nous 
entendons par 1>isio Dei, 11idere Deum., eontemplari 
D~um, conspicere, aLe, expressions employées pal' 
Grégoire le Grand à la suite d'Augustin. 

C.ette,vision de Dieu, c'es·t la contemplation d'ici-bas, 
ce qua saint Thomas d'Aquin, avec plus de rigueur, 
appellera l'acte de la vie cont€1mplatlva. Si Grégoire est 
théologien, c'est avant tout de la vie spirituelle sur cette 
terre. 

Assurément, la vision do Dieu marque, au sens 
propre, lo terme béatifique de noire destinée. 

Il ost manifeste que les Pères grecs et latins ne 
l'entendaient pas toujours dans cette signification 
rigourc\JSe, ot, à CAtt.e e:x. tensivn de sens, nous pouvons 
aujourd'hui appOl'ter deux réserves : 1) l'expression de 
vision de Dieu est très fortn, trop forte poul' nous 
modernes : elle prête à confusion. C'est pourquoi 
saint Bonaventura reculait devant le mot de <!vision>>. 
Cette expression métaphorique lui paraissait; incoxnpa· 
t.ible avec l'obscurité de la contemplation dionysicnne. 
Il a va.it le souci de ne pas confondre les états de contam-

plation avec la vision béatifique, bien qu'il ait admis 
dès ici-bas à. tit1·e très exceptionnel une vi~ion claire 
mais transitoire de Diou, du même ordre probablement 
que la vision béatifique (:J. Mar<\chal, .É'tttdes sur la 
psychologie des mystiques, t. 2, Bruxelles-Paris, 193?, 
p. 2?, 268-269). - 2) D'autre part, rien n'écarterait 
tant de la cllarité, qui est la vt•aie valettr chrétienne, 
qu'un certain intellectualisme d'origine plus grecque 
que chrétienne, aspirant à entrer dès ici-bas dans lu 
contemplation de Dieu ou du Divin. Ce qui nous 
occupera donc, C(fseront, en spiritualité, les expériences 
courantes ou exceptionnelles. 

2) Contirmitd. - Catte restriction de notre propos 
ne notrs fait pas négliger pour autant la considération 
de lu visio Dei éternelle ou béatifique, puisque l'amour 
éhattché ici-bas notts ·fait entt>evoir ce qtto peut être 
celui du ciel, comme aussi tout ce qui a trait à l'amour 
ici-bus s'éclaire de la révélation qui nous est faite de 
l'amour du ciel. 

De la vic contemplative tmx joies de l'éternité, il y a 
pour Grégoire passage sans rupture. La vic contempla­
tive nous rait courir vers la vision dès cette vic, ot 
conduit intérieurement d'une vic sainte aux joies de 
l'éternité. 

ln Ezechielcm u, 2, 9, PL 76, 955-956, marque très 
bien la continuitO do la vie contemplative et du ciel', 
ainsi que u, 9, 10 : «De hoc amore, qui hic incipitur, ut 
ex visiono Domini in aeterna pa tria perficiatur » (10f•,8d). 
Également Moralia 6, '•8, PL 75, 755-?56, et 30, 58, 
PL 76, 553·554. 

L'au-delà n'est pas séparé du monde où vivent nos 
corps at où se mout notre conscience : il le prolonge, 
pour ainsi dire, et chaque analogi& perçue en tre ces 
daux niveaux est alors d'un très grand ptix. Il y a 
incompàl'ablament plus dans l'état éternel des saints 
quo dans l'instant privilégié de l'extuse, mais celui-ci 
préfigure cehii"lù, comme la charité de cotte terre 
prépare lu définit.ivo charité. 

3) Fréquence. - Nôus ne visons même pas ici des 
expériences mystiqur..s extraordinaires, puisque Gré­
goire regard(>, comma fréquente la perception de Dieu. 
Le ntot saepe, lorsqu'il en parle, revient san.s cesse 
sous sa plume. La visio Dei, c'est ici Dieu saisi ou perçu 
dans la foi (Moralia 16, 54, PL ?5, 1H7b : «Nam ct 
qui j.am eum fidc tenent, adhuc pcr speciem ignorant • > 
et 16, 55, 1 H8b : <1 Etai jam Daum p~:r (idem rto,•i'mus-, 
qualiter tamen ait ej,us aetcrnitas ... non videmus »). 

4) Sens spirituels. - Dieu lui-même est donc l'objet 
de la contemplation, l'objet de l'acte de vision. Aussi, 
dans toute l'œuvre de Grégoire, sa fait jour une même 
tendance : le désir d'une perception du ùjvin, dont la 
doctrine des cinq sens spirituels, quQ l'on trouve par· 
tout dans les ouvrages da Grtlgoir&, notrs donne quelque­
idée (Jean Cassien mettait déjà en rapport sens spiri­
tuel et contemplation, Institutions 10, 4, PL 49, 369a}. 
Oculi CQrdis, oculi fidei, oculî mentis, aure., ou auris 
cordis sont des expressions fréquentes. L'ouïe e:t la vue 
ne sont pas seules en cause. l i y a aussi un goût spiri· 
tuel. La vérité a une saveur, l'âme s'en repa.it comme 
d'une nourriture : <1 Cum saporcm inch·üumscriptum 
veritatis contemplatione sublta T:mbtiliter dogustamus • 
(Mora.lia 5, 66, PL 75, ?16a : ce paragraphe synthétise 
de façon remarquable la doctrine des sens spirituels. 
Voir aussi : 8, (.0, 825; 8, Ml-50, 832-833). Voir art. 
Gou·r SI'IRITUEL, DS, t. 6, col. 626-644, et OuLcEno, 
t. S, col. 1789·1792, 
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Jamais dans G1'6goil'e cette percoption ne se tl•ouvo 
tradui te pa1• les mots cxpcrimontum, (!.'l:perientia, ex pc· 
riri, mais toujOtlrS eu des termes sensoriels OU da 
perception, dont les plus génér:mx sont percipere, 
sen tire. 

5) e Mens tet o ratio». - Si maintenant nous passons 
au vocabulaire qui sert à désignor los puissances spil'i· 
tuelles. nous constatons que, d'une façon générale, 
intellectualité et spirituali té sont pour Cl régoire syno· 
nymos. Il ne sul·t pus, comme Jo fol'}\ le moyen ûge, 
saint Augustin d!lM la distinction de lu mens ot de la 
ratio. Le mot ratio, au contraire do men.9, est rarement 
employé. Lorsqu'il l'est, la ra.tio COI'I'e~pond à la mens, 
dans sa fonction dominaLriètl et rectrice, autrement 
dit à l'YjyefLovt~<6v stoïcien quo R11fin et J érôme Lt•a· 
duisa.ient par principale. La ratio, lorsque Grégoire 
allégorise, c'o.c::t la maHresse de maison, la domina, qui 
maintient l'ordre dans la tm•huhmcn anatchiq\lê de 
sos servantes, los cogitatior1e.1.1, la !acuité qui discerne, 
ratior1is discretio, et qui fait bonne gru•de, rationabilis 
cU3todia (./llloralia 1, 42, P L 75, 5'•G; Lraù. SC 32, p. 167). 

6) L' • acies merttis l). -Grégoire emploie, très souvent 
plusieurs fois par page, le terme do mcntJ. La pratique 
de la traduction montre quo ce mot n chez lui Je sens 
d' <1 âme ». L'anie.~ mentis, c'est à la fois la pupil1e et le 
regard de l'âme, en même temps que sa <• fine pointe o, 
la cime. 

a) Pupille ct regard.- Toute una méditation serait à 
!a.ire sur cetto comparaison du regard physique avec le 
regard spirituel. Il semble qu'à l'orîgîno iJ y aiL l 'expé· 
rience de l'accommodation du regard ù l 'objet regard6. 
Quand ce qui ost à voir devient visible, alors le regat•d 
voit, mais c'est aussi, et on mômo temps, parce que Je 
regard a réussi sn <• mise au point ~ sur ce qui est à VOÎI', 
que ce qui est à voir devient visiblo. 

Il cxisw beaucoup do textes sur cullo oxpllricnce du regard, 
depuis PlaLon (Alaibiad~. 'l33ab) jusqu'à Descartes (Rcgulac 
<Ulclircclicnem ingmii, n. 5, 1.2 ct 13, 6d. Ch. Adam et P. Tan· 
nery, Œ"orcs, l. 10, Paria, 1908, p. 379, 16; p. 425, 23; p. t,sr;, 
5: mentis ncios). Pour l'expression • noies mentis •, ce doit 6tro, 
plua exnctomcnL, l'oxpurionce du rognrd d'autrui perçu ou 
surpris, qui l'explique : mai~ allo suppnRO l'n,utre. On voll quo 
quoiqu 'un voit, on snlsit cette sorLu d'éduir: on aait ce que o'ost 
quo voir, voir tnu t à coup. CI la concoption nntique (5toYclenno 
ou auguslloionno) ùu regard qui sorL duij youx puur aller tou· 
chor les objots. • A la foi5 pupille ct J•cgnrd •. Dans l'Alcibiade, 
Platon dU: • Si l'wil pouvait voir dans un autro œil la vision ... • 
En un sens, Il ln voit 

b) Cime de l'dme. - C'est Je voüç, le À6yoç ou 
l 'YjyefLOVLK6v influencés pax le meüwx. C'est aussi lo 
voü' !p&v de Plotin (Ennéades VI, 7, a5), pointe cxtrllme 
de l'esprit; capable de saisir l'Un, il so distingue du 
voüç ordinaire qui pense. Et c'est à la cime de l'ûrnc, 
dans la mer&s, quo s'eiTectue la participation au divin. 

Atlirnu, moiJ1s (roquent, doit être tN\duit aussi par âme. Lu 
mot le plus employa après meus, est cwr, souvent puur 
mens ou aninHI. CoLlo cima de l'eRprit déjà tourné touL ooLior 

·aux <:hoses divines est une idée augustinienne (De Trinitat~ 
Xli, 1,1 svv, f•L·42, 999; Xlv, 8,11, 104'1·10fo6). Bonaventure 
parlera ùe l'ap<•:c a.Uactlls (ltinorariwn mentiR in Deum 1, Opera 
onmia, l. 5, Qunrncchi, 1891, p. 2!lG), flno pointe du cœur. 
CI R Curtun, L'e:cpdrictu·c mystiqt'c clc l'illumination Ïlltérictuc 
che;; Rogor llacon, Paris, 1924, p. 261. 

Pour nous en tenir aux métaphores do la vision, que 
voit l'œil de l'âmo? La lumière immuable. 

L11 locture do Plotin faisait voir ù Augustin avuc t'œil do 
l'Üméla lnmièrA Immuable (Confe811Î011R VIl, 10, 18. cr Platon, 
Alcibiad-8, 1ll'IÙ : cl~ oro Oclo•1 l<O<l '-«1.1-rcp6v 6pGI\I'faç nptil!trc) . 
Le prologue du saint Jenn est à l'origine de la comparaison 
sans cesse reprlsu dans il\ ~radition chr6Lionno entre Dieu oL 
une source de lumière. 

Pour les quntro promiers siècles, voir Franz J. Dôlger, Sonn~ 
uml Sunncnstraltl a/8 (Jiei r.lmis ill der Logostl1eolcgie de$ christ· 
lichen A.ltcrtum.s, dans Antike uml Christonwm, t . 1, MUnster, 
t!l2(), p . 2?1, 281, ~ij(j, 

7) 1 dtmtittf de la lumière et de l'essence divincfi . -
Quellu est cette lumière? La Vérité divine, sans doute, 
dans son action sur les créatures inlelligentes, sur 
l'âme llumaine, mais aussi la nature divine allo-même, 
révélée et communiquée (C. Butler, Wcstcm Mysticüm, 
20 éd., Londres, 1927, p. 130-131). Dans les Morales ot 
dans les Homélies BMr Ézéchiel, Orégoirn ropousse IR 
distinction, dans l'objet de lu vision b6atiflque, entre 
clctritu.s D11i et nawra Dei, formu lée autl•efois par 
Théodoret de Cyr (Moralia 18, 90, PL 76, 93ed = Théo­
doret, Dialogue 1, PG 88, 52a) entre 86~oc (glôire) et 
oôotoc (nature, essence), équivalents de clari.tas eL 
1uuura. 

Nous donnons ces doux passages de Grégoire à causo do 
leur importance : 

Moralia 18, 90: • Solondum voro ost quod fuere nonnulll qui 
DEn.1m ùicerent otiam ln ilia regione beatuudlnis in clarHato 
quidam sua conspici, sod in natura minime vidori. Quos nlmi· 
rum ulinor inquisitionis subtilitas !ololllt. Noque enhn illi 
simplid ct h1commutabili e!lSentiae aliud osL cluritns et aliud 
naturn, sed ipsa oi noluro sua clnriLas, lpsn clarilus nat11ra 

est •· 
l n &cchiclcm u, 2, 14 (95Gb) suppose nussi I'Jdcnlifieation 

ùe l'ess~nce de Diou avec ~011 écla.t (elarita,,, glorirl): • Noquo 
onim (in hac rnortali onrnc) omnlpoteus 1Juus jam in sua clari· 
talu cunspicit\Jr, sed quiddam sub illa (1JhtrJtulo) speculatm• 
animn, uuùe refolu profloiat, et post ad visionis ejus glorinm 
porlingnt •. 

'l'héodoreL, eL après lui toute une tradition théolo· 
gique orientale qui so prolonge au 14° siècle par Gré· 
goiro Palamas eL au 15e par Marc d'li.lphèse, voyait 
dans cette distinction un moyen de conserver à l'intelli­
gence crôéo la possibilité de connattro Dieu, tout en 
sauvegardant les données de l'Êcriture : !ace à face de 
la. vision béatifique, ot incompréhensibilité de la nature 
divine pour tout esprit créé, ftit-il surélevé par la 
g1•âce. La distinction de la 86F,.oc-claritas et de l'oùatoc-
1~atura permettait, dans celle tradition théologique, 
d'admettre que l'in tell igence créée perçoit immédi&· 
temen l.la claritas, mais ne peut, en raison de sa finitude, 
comprendre do façon exhaustive l'infinité do l'essence 
divine, oùo!oc-natura. Encore remarqueN\-l-on la 
difficulté de concilier lA pet•ception de la cla,rita$ avec le 
t oxt.o cln 1 Tr:m. ü, 1 G sur la lumière inaccessible que nul 
llomm~~ n'a vue ni no peut voir. 

8) I dmtité rm Dieu tù: l'être et de l'avoir. - Grégoire 
établit donc l'îdenlité en Dieu de la lumiore (S6E;a:) et 
de l'os.-;unce (oùo!lx). Reprenant un axiome que suppose 
tout le traité do Viotorinus Afer Co11tra Arium (PL 8, 
1039-1138), et qu'on attend à chaquo instant, sans 
l'y r\lnconll·er jamais sous la forma définitive que lui 
donneront Augustin (De civüate Dei XI, 10, a. PL 41, 
826d-327a) et Grégoire, celui-ci affirmo que <t Dieu est 
ce qu'il a Jt, « Deus hoc ost quod habeL •· 

• Il n l'ciLornito, mais c'est lw·m~me qul est l'l:Lcrllit.G. Il 
a ln lumière, mai8 c'est lui·même qui est sa propro lumièro. lia 
l'éclat, mais c'osL lui-même qui est son propro 6clal. ELre, eu 
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lui, n'est pus uno chose, ot nvoir, tnlO aulro • (111oralia 16, sr., 
PL ?li, i H 7h; t 7, 46, PJ, 70, 32-33). 

Voir, duns un ordre voisin Liu pensée, Augustin, Ds Ci11., xr, 
9, !J25n, ot lri Juarwcm 70, 1, PL a5, 1818o (cr .É. Gilson, lntro· 
tluctioll à l'dwdc (/(: sainti!Uf/1/Siifl, Paris, a• éù., 1949, )>. ~86· 
28?); - ol De T rinitaM B, prot~omium, PL 42, !)t, 7 (cf M. Fricke!, 
Deus tolus ubiqu.c simul, p. 37-aS). 

9) Incimml-scriptus Spiritus.- Cette lumière divine, 
vérité divine, na.Luro divine, est incorporelle. Grégoire 
conçoit Diou, évidemment, comme no tombant pas sous 
les sens. Mais Il est des êtres incorporels qui ne tomhen t 
pas non plus sous les sens, los anges, et qui sont limités, 
circonscriLs : « angelorum spiritus circumscripU sunt & 

(Moralia 2, a, PL 75, :i56c); ~ angolw; solumm odo 
spiritus o ( ~. 8, 6(t2a.). Rn mgard, Dieu est un esprit 
incirconscrlt, infini : ~ surnmus at.quo incircumscriptus 
spiritus » (2, § 3, 8 ot 11, etc), Dieu est. une « incir· 
cumscr•ipta substanlia ))1 sans limites (2, 21, 56Ga) 
Et comme, nous l 'avons vu, la lumiôro ou l'éclat do 
Dieu, ln lu.t Creatoris, la claritas Dei, sont identiquos 
à la no.Lure môme de Dieu, l\ sa substance, Grégoit'O, 
indilléremmenL, peuL parler d' ir1circumscripta subsuwtilt 
ou do lumen ir~circwnscriptum . 

En conséqoencn, l'invisibili lé de Diou ost absolue, 
pat•ce qu 'il ost sans rormo, incircu.mscriptu.s. Diou, en 
soi, ne peut pas t:tre vu, et non relativement à tel sujet, 
à uno déficience du sujot. Dieu incorporel, sans forme, 
est absolument invisible. C'était déjà l'enseignement 
d'Origène (n e principiis 1, 1, G et Il; PO 11, 124cd et 
128b; éd. P. Koet.~chau , GCS 5, 1913, p . 21, 7-9 ot 
25, '• svv). D'autre part, il est invisible, pàl'Ce que sa 
propre immensité a pour effet de poser des bornes à 
notre contemplation (Moralia 22, 50, PL 76, 2'•foc : 
« Ipsa ejus immensitas quae ex se hominem sublevat, 
ad sc lmmano animo plenam cogniUonom ncgat t) . 

10) Fer~estrae, rimM. - Dans son commentaire 
allégorique des détails du tomplo vu par Ézéchiel, 
Grégoire explique ce qu'il faut entendre par los <• fenôtres 
obliques & (fer~estrae oblù1uae), sortes do meurtrit)ros 
probablement, évasées do l'extérieur vors l'intérieur : 

• Dans lcll renôtrcs obliqurs, ln partie p!tr laquelle ento·o ln 
lumière o~t. f1troilo (angusta ~st), mai~ lu pnrLio lntéricuro qui 
recuei lle 1:olto lumière ost lurgu. Ainsi los times do coux 1pti 
conternplanl. Elles ne voionL qu'une faiblo lueur cle la yérHuble 
lumière (nliquld tcnuiter de vuro lumine vic:lcnnt), et cepunLiunL 
tout on elles semhle ae Llilalor. Sans doulo no peuvent·ullos 
saisir quo peu de chose Llo co qu'elles rognrdont. Ce quo, on 
contemplant, elle~ voient do l'éternité n'est presque rion 
(oxîguum quippo valdo ost), liHtis ce rien 11uffit tl. dilator le sein 
des âmes (Jaxatur sinus mcntiurn) et à uugmontor Iou1• tcJ·vour 
ct leur amour. Accuolllant ln lumière do la v61•ll6 commo nu 
travers do meurtrières (qunai per a.ngustias), tout, cliez nllos, 
semble s'élargir • (In E:cc!lir.letn u, 5, 17, PL 76, 995nh). 

Ailleurs, commentant la ùuscripUon des quntro vivants 'lui, 
chêz Ez6chlel (1, 4-28), entouronL la gloire do Yahvé, Orll~oira 
écrit: • Pout·Gtre sont-ils prophètes, (les sainte); mais lorsque, 
dans Jo silence de l'ilmo, Ils )Jronnont conscience qu'tiVoe l'œil 
do leur prophétie ils no pouvont pénétrer à la fois tou~ los 
mystères da lu Divinit6 (l'Apôtre l'a dît : ~ Nous no connais· 
sons qu'en prtrLio, nous no po'ophétisons qu'on parlio •, 1 Cor. 
13, 9), devant l'Immensité doR 110crots qui Jour restent fermés 
(in ilia irmnonsitato socrotornrn), ils voient quo tout ce qu'ils 
voîenl est pou de chose, et l'inslluLinhle profondeur elle·mftrno 
do la lumière leur fait Jlrtmùro conscience des limites (quum 
minus slt lllud) d.e ce quo, Jo regard attentif, ils ont vu cou11no 
par des fentes (quasi par rlnaas) • (r, 8, 1.7, 8G1L). 

On peut accorder à Gr6goll•o qu'il a tiré bon pa1·ti do toutes 
ces Images. On ne sauraîL diJ·o qu'il les ait invenléos : l'imago 
des fcnestrae, voire dos meurtrières, se trouve d6jè. chez Origèrlo, 

dans des tex los qui s'uchôvont on mystique: JJB principiis 1, t 
6; Hom. ù1 Cantica 2, 12 (sur Ccmt. 2, 9). 

11) Caligo. - C. Butler u relevé ceLLa autre image, 
que Diou peut être vu comme le soleil à travers un 
brouillarù ou un nuago. 

ColtQ ld6e, uno seule fois, ost tondéo par Orégoîre sur le vérsot 
du Ps. 17, 10 : • Cnligo namquo ost ci sub pedibus, quia non in 
en olaritate nb inferioribus ccrnilur, qua in suporiorlbus demi· 
nntur •. • Il n une nuée sous los pieds, parce quo sa gloiro éclate, 
moins vue d'ici·bîlll, quo lorsqu'olle règne dans les cieux • 
(Morali(' 17, 89, PL 76, 29b). D'innombrublos passages do 
Orégoiro aupposont cette idéo, mais rarement exprimée en 
propres termes. Los pnasages les pl lill clairs son l : M oro.lia 5, 
63; s, 49; 13, 30; 24, 1i; 81, 101 ; PL 75, ?08a, 8SSa, toatc; 
PL 76, 292b, 629n. 

C. Butler so d6claro dans l'Impossibilité d'affirmer que 
cotte idée, tr·ils usit6o chez los écrivnins mystiques postérieurs 
à Orégoîro, soit une création da 1:oluî-ci, mais Il no se rappeUo 
pus l'avoir rencontrée dans la li tl6rnture de l'Église lt1tine avant 
lui (op. cit., p. 127). 

Quoi qu'il en soiL, cos images font assez aisément 
comprendre comment et an quoi sens la lumière n'est 
pas Dieu, bien quo Diou soit la Lnmièro. 

12) La <1 revcrberatio ,> , - D'autre part, la contom· 
plaLion symbolisée par le silence d'uno demi-heure 
dans le ciel (Apoc. 8, 1; Moralia ao, 53, PL 76, 553c; 
ln Euchielem n , 2, 14, 957a) ost au plus hauL point 
fugitive. La lumière entrevue par l'âme au torme de son 
élévation, ot qui n'est aotro chose que la nature divino 
elle-même, l'évéléo ot communiquée, éblouit l'ûme, la 
repousse brutalement et la fait retombet• sur clic-même 
(Moralia 2~, 11·12, PL 76, 292cd; b 1 Ezecliielem 1, 

5, 12, 826a ot d). La disproportion est trop grande 
entre l'âme et l'objet divin aLleinl dans un éclair : 
l' f\me est comme foudroyée, re()erberata (cf Moralia 5, 
58; 16, :!8, Pl, 75, ?He, 11/.tOu; 2fo , U et 12; 28, 44 : 
intentionis nostrae acies per infirmitatem suam ab 
interna lur.o rotunditur; PL 76, 292cd, '*75c; In Eze· 
chialem u , 2, 12, PL 76, 955). L'âme, considérant la 
condition mortelle de la nature humaine, constate 
son incapacité de voir Celui qui no connatt pas la mort 
(Moralitt 16, !18). 

Plus douloureuse pour l'âme est la faiblesse provenant 
de son indignité (cf saint Augustin, Confc.9sioriS vn, 
17, 23, ot x, '•0, 65, PL 32, ?ftl•d-745b et 807b). Ceux 
qui se risquent à contempler la transcendance divil'l& 
(considerare sublimia) sans y être prépar6s par uno 
longue ascèso sont comme écrasés sous le poids de la 
toute-puissance (Morttlia 6, 58, P L 75, 763b). L'âme la 
plus occupée de Dieu on ost séparée brutalement 
(diverberat) par la chair corruptible et les pensées 
obscènes et illicites qui souillent la beau Lé de son amour 
(amoris pulchritudinem, 9, 57, 891c); élevée jusqu'à 
Dieu par la contemplation ou la componction, elle est 
refoulée sur olle-même par la tentation (reverberatur ad 
semotipsam, l n Ezechiclem u, 2, a, PL 76, 950b) ou par 
des obsessions charnelles (Moralia 10, 17, PL 75, 93i a). 

Grligoirc n'emploie pns Jo sou! mot rcc•crbcrare, miiÎs aussi 
divBrberare (Mor11lia 8, 10, ot !l, 57, PL 7~, 807a ot 891c), 
repclkrc (Mor11lia 23, 4!!, PL 7G, 277b; ln E:~r.llielem 1, 5, 12, 
826a et d), cadcre, relabi (Moralia 23, 4.8) , e l.c. 

P. Courcelle (t Rou ligné lo caractère philonien des ùoscrlptlons 
augustinien nos Llo la rBPerberatio qui ont évidommont influencé 
Grégoire, ilia prouve par d'abonùnntoa réfôroncos (Les Confes· 
siorl$ .. , tltLII$ la tradition littéraire, p. 52-55 ot sas; cr ac 32, 
p. 51-54). Mais los amorce.~ de cette notion sont antiques. 
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Dtljù choz Platon, l'intuition du Vrai (ot du l:lian) ~e réduisait 
ù une • éUncello • (Leurs 7, aucd, !W.b; cr 34foo). Pour Aristo Lo, 
ln lumière rlo l'ubsoluo vérité rait sur l'inlulligonco huma.ino 
l'eiiet du jour sur los youx des chauves-souris (Métaphysique "' 
[II], i ). Pour P lotin, l'àme ne demOtli'O pas longtemps unio 
à l'Un : • EUo ost alors transporloo, mais chaque fois qu'elle 
retombe sous Jo poids , elle se sent corn mo épuisée • ( Brmt!ad~s vr, 
9, 9). Co rappol ne veut q ue montror l'i nscr·Lion, bien incons­
cionlo, do Orégoire d1uaa un coutant très antiqua qui eut boau­
coup d'i nOuenco sur l'oxpresslon de la my.stiquB chr6tlonno. 

B1Xpvvew, c'est le verbe employé, duns la Septante, 
par Sagesse 9, 15. Parfois, en effet, au lieu do mentionner 
la rsperberatio, Grégoire préfôro mon trcr l'âme arrêtée 
dans son ascension, tirée en arriôro (rctrahit) par la 
débilité de la chair ot ramenée (redunit), soupirante, 
aux nécessités de la vie courante. «Corpus quod corrum· 
pltur aggravat. nnimam & (Moralia 8, 50, PL 75, 8SSo.). 
L':lme ne peut donc saisir lu lumière éblouissante qu'on 
une perception fugitive (raptim, / ttrtim) au cours de 
brefs ravissements. 

Conclusion. - Nous voici devant les paradoxes du 
langage mystique : on exprime ce qu'11n ne peut voir 
en termes de v i!iion ot do lumière, e l la lumière divine 
olle-même est invisible. La vision do Dieu telle quo 
l'entend Gr6goiro pour cette teno sauvegarde donc, dans 
l'esprit de la première béatitude qui trouve ici son point 
culminant d'application, ce quo l'on pourrait appeler 
<<l'agnosticisme de la foi&, puisqu'il s'agit de voir co qui 
n'est pas visible : l'âme no perçoit jamais qu'un renot 
fugitif de la véritallle lumière, un l6gor avant-goût. 
Et encore, est-il précisé aussitôt, tout ~;e que l'on pout 
voir clairement n'est pas Dieu. ll:n fai t, cet ~ agnosti­
cisme do la foi • ost respecté non soulomont dans les 
activités courantes dos «sens intimes • de l'âme, mais 
jusque dans les activités les plus J1anlcs de la foi où, . 
pour employor lo langage de la théologie mystique 
moderne, lu conwmplation acquise est renforcée par les 
illuminations gratuites de la con templation infuse 
et des dons du Saint-Esprit. Il n'y a donc pas liou de 
craindre, dans une rnysliquo de la vision, c'est-à-dire 
de la perception des réalités divines, les illusions dange· 
rouses qui consisteraient à espérer une certaine percep­
tion claira dos divines réalités quo nous connaissons par 
la foi. 

L'influence splrituollo do Grégoire le Grand fut 
immense. Il n'ost guère d'au leur ({Lii ait été, comme lui, 
mis si souvent à contribution. On ne pouvait donc 
songer, duns Io cadre de cet article, à ébaucher l'impor­
tance et l'étendue de cette influence. Cette étude 
commence à rotonir l'attention des historiens de lu 
spiritualité. Nous y renvoyons dans ln bibliographie. 

1. Textes. - Opera omnia. - L'édition dea rna uriRtas, 
Paris, 170!1, a romplac6 celles de 1521, 1539, 1551, 1571, 1fiR8, 
1605, t 630, 1675. R ovuc (?),ellen éto réédil6o on 17r.r, ot on 
t768-177G (J. P. Oallicioli , VeniRe). Elle ost roproduHo, avoc 
beaucoup do taules, dans pr, 75-79. 

Œu~Jres particrllièrcl/. - Les difT6rontus tlluvrcs do Gr6goiro 
ont été souvont 6ditées. Retenons cos 6dillous critiques : 

Rcgistrwn, écl. P. Ewald ét L .-M. Unrtmnnn, MGH Epis· 
tol11c 1-2, Berlin, 1891-1899; r9pr•od. anru~tntiquo, Berlin, 
1957. -:- n. Norburg, In Registrrun Grcg,rii Magni slt~rlia 
critica, coll. Uppsala univoa•sitets Arsskrift, 2 vol., 1937-1989; 
A<inotationes critic(UJ ad cpistulas Grcsorii /11 agni, dans Eranos 
(Mélanges E. Luts tcdt), l. 43, 1945, p. 80'<-316. - Dialogi, 
M. U . Morlcoa, coll. Fonti per la storia ù'ILillla 57, Romo, 
1924; Turin, 1960. - E:r:po.~itiones in Canticum camicoraun, 
ln librum primum f/egum, ôd. P . Vorbrllkoo, CC 144, 1963. 

Sources. - Une 6tude des sources sortant du cadre de cet 

ru·ticlo, nous renvoyonR à notre introduction, SC 82, p. 81-109. 
Plor•ro Courcelle, outre do nombreux parallèles à saint Auguslln, 
a !ait apparallro dos suurcos inattGnduos : Grogoirc le Graml 
<11'6col~ ri!! J uvJnal, dans Studi in onorc di A . Pincl•erle, R ome, 
1967, p . 186-190, el La vision cosmiqru; clc sailli Be11otl, dans 
Revue des études ar1gr~ti11ienncs, t . 13, 1967, p. 97-H? (repris 
dans La comolatiot1 de pllilcsophic datl4 la traditio11 litl4raire. 
Antt!ctldcnu ct postérité tic Bo~ce, Paris, 1967, p. 355-372). 

2. Trnduottons. - Do nombreuseij t raductions en divorsii!l 
lnnguos ont oté !altos soit d'ouvrages entiorR do Grégoirê soit 
d'oxlra.iLs. Nous on relevons quelques-amo~ plus caro.ctél'is­
liquos ou plus r6centos. 

Mor11lia in Job. - Les œuvres morales ... sw• 18 liflre de Job, 
par Étienne llforeau, 1M2. - Les Morales ... sur le li~re clc 
Job, par 1 le sieur do Laval • - Louis·Ch. d'Albert t 1690, 
duc de Luynes, S vol., Paris, 1666·1667-1669. - J,a morald 
pratiqw1 de S. Crogoiro, extraiù: de ses Morales sur Job, 2 vol., 
P1,1ris, 1 G97; abr6g6 du précédent. 

Mor<lles sttr Job, livres 1.-2, in trod. et notes par R. Gillet, 
lrnd. par A. de GaudemnriR, SC 32, Paris, 1962. - Commentaire 
moral du. livre de Job, textes traduits ot choisis par R. Wasse­
lynck, i ntrod. par Ph. Dlllhayo, coll. Écrits des saints, Namur, 
1964. ~ B. Borghini, Moralia, trad. ilallenne d'nbondant.q 
extraits, 2 vol., Rome, 1966. 

H omiliM i11 E~Jangelia. -Les quara11ù: h011~lics ott 8CrtiiOIIB 

s11r les évangiles de l'atméc, par le 1 sieur de Laval •, Paris, 
1665. - Homélies pour les dimanche$ dt' C)JC/e de Pdques, 
choisies et trad. pn.r R. Wasselynck, inlrorl. par l>h. Dolhayo, 
coll . Énrits des saints, N nmur, 1963. 

l~Îllêl' pastoraUs (DS, t. 6, col. 649·651, 607).- Le Pa.J~toral, 
du mi11istAre ct clcs d.cuoirs <les pasteul's, plU' Antoine de Mar· 
silly = Nicolas Fontaine (DS, t. 5, col. 678), Paris, 169~. -
Le Pastoral, par J . Boulet, coll. Pax 29, :Marcdsous, 1928. ­
.T. C. Ilcdley n donné une traduction anglo.iso en 1905, voir 
infra. - H . Davis, Pastoral Caro, coll. Ancient Christian 
Wriler.; 11, Westrninslur (Maryland), 1950. 

Dialogues (voir· ru·t. DIALOGUES, OS, t. 3, col. 837). -
Tro.d. françnises, par Simon Millet , Po.ria, 161•6; pu.r E . Cartior, 
'J'our8, 1875. 'l 'rad. Hallennes, po.r l~. Logi, Sion no, 1 t;)!H; 
par A. J.'iorini, Rome, 1953. Trad. anglaise, pur O. J. Zirnmor•­
munn, eoll. Tho Fnlhors of the Church ll9, New-York, 1959. 

De nombreuses édition.a et traduclions do la J!ita S. Bcnr­
dicû. Ct Vie ct miracles dt ... saint Bsnott, trad. des bénédictins 
do Paris, Paris, 1952 et 1962. 

In Ez,cchiclcm. - Lts homt!Ues ... sur :Suchicl, livre 1 (por 
Pierre t.e Clerc), Paris, 1 7'.?. 

Recueils. - Lrt BiblioHaok dor Kirohonvnter (2• série, 
t. 8 at r., Munich, 1939) n publié ln traduction allomando du 
l'astorat, dà quelques Lettres, des Dialogues. 

P. Gallo.rdo oL M. Andrés ont publié dans la BAC (Madrid, 
1 1157), un édition bilingue, des Olmu;: Regla pastoral. llomillas 
sobre la. profccia de Ez,cquicl. Cuarenltl !lomilfas sobre lcs EMn· 
gslios. 

8. Sourooe biographiques. - Le Liber potuifu:alia contient 
la premièrè notlco biographique cnnn\IO (BilL, n. 3636), 
où. L. Duchesne, t. 1, Par·ls, 1886, p. S12-81ft. - P. Ewald, 
Din tiltosUJ i)iogra.phic Grt:gors r •• , d11na /liatori.sclw Aufsiit;:,~ 
dom Afl(lcnlwn a t l G. Waitz gewidm.ot, Hanovre, 1886, p. 47-:14, 
signlllc ln Vie (BH L, ra. 8637) q uo publiera F. Ousquet, A 
Lifo of Pope Se. GrcgOrtJ the Great writUJn by a Monk of thil 
M onastcry of JV!Iitby, Westminstllr, 1904. Date d'avant 710. 
Trad. anglaise dans Ch. W. Jones, Sainlll' Livu atul Chronicles 
in Barly England, l thacu (N. Y.), 1947. - Bède le vénérable 
t 735, Histori<t ecr.lcsiastiea 2, 1, PL 95, 7lic-81c (BilL, 
n. 363H). Voir H. Mora tus, Los de= anciellll88 Vies de saint Gré· 
goirc lt: Gran.tl, dana A11alecta bollandiana, t. 26, 1907, p. 66·72. 

Paul Diacre (t v. 7911), J!ita (BHL, n. SGS9, 86t,O),.l'OPI'Oduita 
dana AS, 12 mars, t. 2, Anvers, 1668, p. 180-187, ot dans PL ?5, 
U-59; éd. critique par H. Orisnr, dans Zoilllel•rift /ilr katllo­
lische 1'keolcgi6, t. U , 188?, p. 162-173. Hiswria Langobar­
dorum r., dans MGH Scriptore8 rerum langobardicarum, 1878, 
p. 114-139, ot PL 95, 53?-592.- Jean Dlncro (tv. 880), Yita 
(BHL, n. 36~1, cl P. Devos, dans Analecta bollandianq, t. 73, 
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1955, IJ. '•2~; el n. 3642), reproduite dans PL ?5, 59·242. 
l~critu à Rome du U mars 1170 uu lendomulrl de Pâq11es S?G. 
Voil· P. Devos, L1 mysttiricux épisode final cle la Vita Grogorii 
de Jcart Diacre, dcws Ancdccta !Jollandiana, t. 82, 1961., p. 951,1-
a81. - H. Ooll, Dis Vila Grer.orii dos Johannes DiacOIIIJ.S. 
Suulicrl "-WU Fortldben GrcgMS des GroS$ctt und zc1 der ll~to­
riograplliscl~n lJedectumg îlcr piipstlicllcrt J(amslei im 9. Jallr­
hc~rulcrt, Fribourg-on-Brisgau, 1 \l40. 

Fr•nnç. Ihùkln, Utw courte m:o lcllittc inétlit6 do saillt Crtl(Joiro 
le Grand retraduite crt t;riiC, dnns Mdlangos Ectgèllè 1'isseranr, 
t . 4, Vutican, 1964, p. 379-387. 

Grogoiro do 'J'ours (tv. 594), Hisroria Frartcorum10, 1, duo~ 
MOII Scriptorcs rerum mcro~irt11icarum, l. 1, J-{anovro, 1885, 
p. r.oô-409, ot PL 71, 52?·529. Voir O. Chndwic:k, Gregory u/ 
Tours cmd Grogory the Great, dnns Juctrnal of tllculuuicc,l 
Studies, t. 50, 1949, p. 38·'•9. 

Pour los VIc.~ 0\1 nolicûS on arec, voir BIIO, n. 720·72H. 
Consu!Lcr encore l'Histoire de S. Or4goirc le Grand ... tirée 

principulcmen.t de 888 ocwmgcs, Rou1m, 1.697, pnr Denis du 
Sninle-Mnrthu, u1uul'isle qui collal.Jura à l'édition des Opera. do 
1705. 

'•· Trnvnux cb.olsls. - Les ou vrnges eL nrUc:lus signalé.~ nu 
cours de c~o~s pages no sont orùiclaircment pns monlionnés dun~ 
cet.le Libllogrnphio générale. Il est p;1rlé abondnmmeot do 
Orllf50iro dnns tes orwydop6dlcs, les dictionnuic·os, les pnt.ro­
logios, les histoires ùê l'Eglise. Pour mémoire, l'appelons : 
D're, l. 6, 1914, c:ol. 1771l-178t, et 'l'ablos. - DACIJ, t. Il, 
1925, col. 175li-177G. - Eru:il'lt)pedia cattolica, t. 6, t !!51, 
col. 1112-1126. - Catllolici$mc, t. 5, 1!!57, col. :129·232. 
LTK, t. 6, 191i0, col. 1177-1181, ntc:. 

1 • Sur l'époque, le' r•ie et les œu.vrcs Ile Orégoiro. - -
0 . J. 'l'h. Lau, Grcgc>r 1. del' (Jrossc n.acll scinent Leben und 
$einer uhrtJ CCIIchildort, Leipzi~. i845. - c. Woilsgrubor, 
Die Porpitpstlichc Lebensp~,.iode Grcgors clcs Orosssn, nt~ch 
seinen Hriefcn dt~rgcstellt, Vion ne, 1886; Gr~gor der GroS$t:, 
Saulgnu, 1890; l:tutisbonno, 1SU7. - Ch. Diohl, Êtrtdcs 811r 
l'admir~istrati011 byzantine dans I'•!Xarcltat de Ravenne (668-67 1), 
Pnris, 1866. - Plo x, Encyclique • Juccmda salle • pour le 
18• r.e11tenairtJ de la mort de Baint Grégoire (12 mars 1 90~). 
dans Acta sanctae scdi.~. t. 86, 1 001,, p. 51a·529 ; traù. françulso 
dans E·cudos, l. 99, 1 90'• · p. 161 -181. - J . Doi1.6, Le rôle poli­
tique et social de saint OrAt;oirc la Grcmd Jlllllflant les cctorrcu 
lombardos, dans Ét1ulcs, t. 99, 1'.JIH, p. 182· 206; Les patrimoines 
de l'Eglise romairtc nu temps de sar:nt Grég()irt:, p. 672-G9o. 

1-1. Orisa.r, Gcschic!tte lloms und cler T'tlfMie im Miuclaltcr, 
Fribourg-en-BriRgnu, 1900; lr:vluction du r.• livre faite pt~r 
A. do Annti : Sa11 Gror.orio iklag110, coll. 1 SrniLi, nome, 1901,; 
2• éd., 1928. - II. Dclehnye, Sai111 Grdgoiro le Grall(l tlrtnll 
l'fla gio (Jrapllie grecque, daM A nu lect a bollandia.nct, t. 23, 1 ()QI,, 

p . 449-~5~. - F. II. Duddcn, (;ri!(JO"!f the Great. His Place in 
Hiatory and Thoc,cht, 2 vol., Londres, 1905; ouvrngll cnpilnl 
pour l'hlsLoirc comme pour ln ùot:trinc. - F. 'l'nrducc:i, Storia 
di Sctn Gregorio il1agtl•> e del 811() tempo, Rome, 1 !J09. -
P. DaliiTol, .SclÎtlt Or~goire lo Grand, coll. Le11 Sain t~, Par·t'l, 
1928. - E. Gaspar, Otschichte etes Papsttwns, t. 2, 'fübingcn, 
1933, p. 306-514. 

L. Bréhier et R. Aigrain, Grégoire le Grand, les États barbares 
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Robert G tLL ET. 

2. GRÉGOIRE VII (saint ), pape, 1015/1020· 
1085. - On connatt les grands traits de In biographie 
d' 1 !ildobrand devenu le pape Grégoire v11. Né en 
Toscane enLt•e 1015 eL 1020 et élevé à Rome, chapelain 
de Grégoire vt qu'il accompagna dans son ~xil en 1047, 
moine cc au-delà des monts •>, il fut en 10(.9 ramené 
à Rorn~ par Léon 1x ot servit. assidûment cinq papes 
avant d'ètre lui-mômo cHevé au ponlificat en 1073. 
l.~e zèle l'éCormateur qu'il déploya sur tous les plans 
fut notamment à l'origine du long et sévère conflit qui 
l'opposa nu roi Henri 1v de Germanie, et c'est~ en exil» 
qu'il mourut à Salerne le 25 mai 1 085. Les détails bio· 
graphiques évoqués dans la présente notice, consacrée 
au porl.l'aiL spir•ituel de Grégoire vu, le seront uni­
quement en fonction de ce portrait. 

1. Les lt?ltres de Grégoire vu, docztmcllt spirituel. -
Parmi les quatre cents lettres et plus do G1•égoire VIl 

qui nous ont été heureusement conset'vées, un très 
g1•and nombre ont visiblement été, en totalité ou en 
partie, dictées par lui, parfois même écrites do sa main. 
C'est donc à lui-même que noi.IS pouvons • demande!' 

~0 
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les él(lrnants da son porlr·aH » (A. Fliche, Réforme 
grégoricm1e, t. 2, p. 90), eL il so trouve que ces dictatus 
papae révèlent une personnalité for tement accusée 
oit les traits de l'homme do gouvernement peuvent 
difficilomcnL ôtre dissociés de coux de l'hommo de 
prière : le saint y apparatt tout aussi grand que le 
pontife. 

Le portrait qui nous est ainsi donné du pape qui a 
si puissamment dominé l'histoire de l 'Église médiévale a 
d'autant plus de prix que la plupo.rt des sainLs du 
11 c siècle sont au fond peu connus, leur image s'estom­
pant le plus souvent è. travers les textes hagiograpJ1iques 
ou littéraires. Grégoire vn,lui, se montre jom• après jou.r 
au long d'une correspondar1ce de vingt années li6o nux 
situations les plus dramatiques qu'ait connues le siècle. 
Il le !ait de façon simple nt direcle ( 1!:. Cas par voit en 
lui un <1 primitif ~). mais avec beaucoup do süreLé et de 
dél!co.tosse, dt~ns uno langue forme ot nuanoéo. C'est 
co qui donne un accent presque moderne à ces lotlres 
dont le contAxto historique eL théologique ost par tant 
de côtés si étranger à notro temps. 

2. Une vie contrariée pru· Die!.(;. - <1 Via hom.inis non 
in ma1m cjus & (r, :19). La vie du moine Hildebrand 
devonu le pape Grégoire vu s'est déroulée tout enli~re 
sous Je signe de la contradiction, moins celle des hommes, 
po\utunt si violente, que celle de Diou. 

Vous savez. dûclarait-il on s'adressant solennellement aux 
saints Apôtres à l'Instant rodoulnble do la seconde excommu­
nication d'Henri IV (mars 10MO), ;vous savez que co n'est pa$ 
de bon gré que j'ai accédé aux saints ordres, et quo c'est cnnlre 
môn grd que je m'on suis nllé outro-monl.s nvoc mon seigneur le 
pape Orégoira, mais que c'est davantage contl'e mon grd qu'a v oc 
mon seigneur le pape Léon jo suis revenu à votl'e égliso parti­
culièrn où jo vous ni servis vaille qt1e vnlllo; qu'ensuite c'est 
alisolu11umt co11trc mon grd qu'nvac bcnuooup de douleurs, de 
gémissements et do plaintes j'ni été placé, nbsolumentlndigno, 
sur votre trOne. Si jo dis tout cela, c'est quo je no vous ai pas 
choisis, moi, mais que vous m'avez choisi, vous, ct que vous 
avez fait. peSêr sur moi la charge écrasante dc vot•·o ilf(liso 
(1•u , Htt). 

Cette phrase à laquelle tant d'autres font écho 
résume une vi0 toujours menée où olle ne voulait pas. 
]~levé dès son enfance at• })alais m~me du Latran oü 
il euL pour matlres Laurent d'Amalfi et J ean Gratien, 
Hildebrand ne rôvaiL, semble-t-il, que d'embrnssor la 
vie monastique, sans dou le à Sainte-Marie do l'Aventin 
dont un de sos oncles était al>bé ct où séjourna 
saint Odilon do Cluny t 10't9. 

Les événement.<! douloureux quo vivait alors la papaut6 
contrecarrèrent co rOve. Le 5 mai 1045, lorsque lo médiocre 
Benoit IX out abandonné son siège :moyennant dédonui\Q­
gemant, Joan Gratien lui succédn sous lo nom de Oréguire VI. 
J.~e nouveau pape, un saint personnage, oontrnignlt aon ancien 
élève à devenir derc ct le prit pour chapolnln. Mais le 20 décem· 
hre 101a6 Orégoirn v• dut à ROn tour, par la volonté de l'ompe· 
l'Hill' IIonri 111, quilLer le siè~;o ponUficnl ot s'eJC:iler à :cologne 
oit il entralna IliJdcbrand. 

Outre-monts, lo jeune clo•-c put finalement réaliser son rêve 
de vie monastique, (),Cluny plus probablement. Mals dès 1049 
le pnpo saint Léon 1 x, préoccupé de mubiliscrj au-delft des 
Alpes ùus ouvriers pour• ln ••éforrn~. rnmona d61lnitivomunt il 
Rome lo nouveau moine atH(UOI il conflit l'abbaye Saint-Paul. 

Durant les vingL-qualrc années d u·pontificat ùe 1 .éon rx 
et de ses quatre succosseurs, llildobrand rend iL à 
l'l~glise des services qui Jo mirent peu i.t. peu au prC\mier 
plan. Lo 22 avril 1073, il fut, dans des circon:~Lances 

excep l,ionnelles, élu pat• les acclamations du peuple 
romain. 

3. L 'exemple de saitu Grégoire le Grand. -Même s'il 
lui était Impossible do « défendre contre ln volonté da 
Dieu les vœux qu'il u.vo.it formés » (1, 39) et d'achever 
sa vie in pcrcgrinationc (m, 10a) , Grégoiro vu voulut 
demeurer sur le trOne de saint Pierre • un pauvre du 
Christ o (rx, 21). L'avllnement d'un papo moine était 
pour l'époque une chose très nouvelle, mais il y avait 
eu jadis un grand précédent qui elTrayait l'élu ct le 
rassurait à la fois : avant o Grégoire le pécheur t (le mot 
revient dix Cois au moins) , il y avait ou ~ Grégoire le 
t.rès saint » (vm, 21). Constamment .Grégoire vn out 
devant les yeux ce prédécesseur dont il avait voulu le 
nom, doctor sanctus ct humiUimru, dulcifluus, egrcgiWJ, 
mitissim.tu. On trouve dans le R egistre plus de tronte 
citations tirées des diverses œuvres de Grégoire lo 
Grand (les autres docteurs sont à peine nommés), ot 
llllle de ces citations rovienL jusqu'à dom.o ou treize 
fois. Dès sa première lett.re, le nouveau pape, accal>lô 
eL même alit6 après le choc de son élection, emprunte 
b. saint Grégoire le verset d'effroi qu'avait employé 
celui-ci aprês sa propre élection : V eni i11 altitudinem 
mari$ el tempestas demcrsit me (r, 1, citant Ps. 68, 3). 

Co cas n'est pns le seul où Grégoire le Grand a dicté à son 
successeur un texte do l'Écriture. Sil Gr6goh•e vu) uso nvec 
aisance do citations ot do réminiscences prises à toute ln Bible, 
spôcialemont à saint Paul, son mnltra, dont il afToctionno les 
mots à la fois sêvl}rcs et londres, les quelques textes ciers dnns 
lesquels Il formula si souvent les ùovoirs du pontife et coux du 
peuple chrétien lui ont 6lé indiqués pnr Grégoire le Grand. 
Ainsi le fameux Maledictus llomo qrti proJiibot cladiwn suum a 
sanctûne (J6r. 48, 10), entendu de qui hésite à proclamer la 
parole de Dieu face aux hommes charnels, el Jo Mclior tsl 
obcdicmia q11am victima de Samuel (i Roi$ Hi, 22-23), q\tÎ mol 
ln désobôlssunco sur le môme plan que l' idolûl.rlc. 

4. L'honneur de Dieu. - Aux yeux de l'historien, 
Grégoire vu apparatt d'abord comme le pontife 
intransigeant qui s'est fait des droits de la Vérité et de 
la Justice de Dieu une idée si absolue qu'elle dovnH 
fatalement, en s'attaquant aux compromissions sôcu· 
Hères de.c; hommes d'Église, heurter les comportement& 
traditionnels des puissances séculières. Telle est bien 
l'attitude foncière de ce pape à lo. foi intrépide, hanté par 
« l'état de l'ancienne religion 1>, « la liberté de la sainte 
Égliso et le salut do l'Empire o, et persuadé qu'il no 
faisait que rappeler les règles dictées aux Pères par 
l'Esprit Saint. Ces exigences de sa foi ot ùo son devoir 
pastoral sont formulées de mille façons dans les lettres 
qui nous font revivre ce combat pour « l'honneur de 
Dieu ». Par l'incon tinenco des clercs, l'Église sans 
tache est souillée; par la simonie eL les investitures 
laïques·, olle est devenue, d'épouse honorée, servante 
humiliée. Dion rares sont ce\IX qui songent à dé!endro 
cet honneur de l 'Épouse du Christ. Chacun, dans l'hypo­
crisie et la lâcheté, chorclte ses propl'es intérêts, non ceux 
de Dieu, et entend phüre aux hommes plutôt qu'à 
Dieu. Grégoire en est saisi d'effroi. Vicaire du Christ 
et des apôtres, il ne pout se taire ni capituler, il. le sora 
jusqu 'au sang, jusqu'ù la mOl't. Pllre et pastour de tous, 
responsable de l'unité chrétienne, comptable de l'âme 
des rois comme de colle des simples fidôles, Il craint 
d'autanL moins do viser les abus jusqu'à la tête de la 
société clrrétionne qu'il a roçu ceLte charge par pur 
choix do Dieu ct se sait plus faible eL plus indigne. 
C'est tout le sons do ses derniôres pat•oles, historiquement 
bien attestées : « Au total, j'ai aimé la justice et hnl 
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l'iniquité; c'est pour cela que je mou!'$ on exil • (cf 
O. B. l:lorino, dans Stutli Cregoriani, l. 5, p. l10ll). Elles 
rejoignent les traits quo lui prêtait le procès-verbal do 
son election : (( passionné plus que tous pour l'équité 
ot la justice, fort devant l'advel'Sité, modeste dans lo 
succès» (r, 1a). · 

G. L" mar~suétude de l'apôtre. - Las sévut·llés dictées à 
Grégoire vu par sa foi exigeante sont inséplll'ables des 
préoccupations délicates de sa charit6. L'éditeur du 
[!cgistre renonce à dél.aillat• dans son lexique l'emploi 
constant des mot.s amor, ca.ritas, diltu:tin. Sans cosse 
Grégoire pt•otoste de son amour pout• chacun des fidèles, 
amis ou adversaires. tl les aime mieux qu'ils ne l'aimant. 
A Henri rv ou à tel évêque révolté il essaio de persuader 
qu'il les aime d'un amour plus vrai que celui de leurs 
mauvais conseillers. Dans ses plus sév6ros condamna· 
tion~:~, il no veut jamais que la romrma gra.Pitas aille 
sans l'ttpostolr:ca mansuctwlo. J_,ol'SClu'il se hlisse entraîner 
d'un côté plus que do l'autre, c'est du côté do la mansué­
Luùe : ainsi à Canossa. Ses condamnations s'accom· 
pagnont d'appels paternels au repentir, do clauses do 
miséricorde. :Mn bien des cas il réformo d11.ns le sens de 
l'indulgonca les mesures prises par ses légats, et d'avance 
il rassure ceux à qui il les envoie. Il se plaint même de 
ca que personne ne rende pleine justice aux décisions 
qu'il doit prendre seul devant Dieu, partagé entre son 
devoir et son amour :les mêmes gestes le faisaient juger 
par les uns et par les au tres ct·uel ou par trop doux 
(r, 77). 

6 . .La pur:ssancc da l1.t prière.- G. Hofmnnn a consaCl'é 
un arLiclo :i La Pie de prl:èrc clan.~ hiS lettres de 
GrégoirtJ vrr. C'est un dos points de vue sous lesquels 
ces lettres sont en cJtot los plus instructives. On esL 
frappé de l'insistance avec laquelle lo pape raiL appel 
à la priôro des fidèles, surtout à colle des communautés 
plus saintes, comme le Mont-Cassin, Cluny, Saint· 
Victor do Marseille, Le Boe, Vallômbreusc. 

Dès le jour do son élection, il solliéite de partout co secours : 
que ceHo prlôro qui aurait dft Jo moltre à l'abri d'un tel péril 
le protège nu moins maintenant qu'il y est plongj\ 1 Plus il risque 
et souffre pour la paix do l'l~glise, plus il r•tîcl11me • la prière 
dos juateR •, sllr que sans nilo il no peut absolument rien .. • Si 
notre ûmo no prenait npt>ul Sul' unn c'ertnino ns~urance qu'allo 
trouve, aprùs Dieu, dans los prléres d~s hom mes spirituels, 
elle succombor·ait sous l' immensité dos soucis " (t , 9). Gt•égolro 
n foi on colLe priùre dell justes, priôro simple ol conforme au 
désir de l)icu, telle qu'il lu décrit dans sa lellre il Nnint Anselmo: 
c Frappez simplement, domnndez simplomont, ot que ce soit 
cc qui lui platt. Simplo ost la porto, simple osL le don11teur • 
(PL HoU, G!lGd; S. Ansclmi opora, êù. F. S. Schmitt, t. 3, l!:dim­
bourg, 19~6, p. 235). 

Grégoire, qui demande tant que l'on prie pour l'Église 
ct pour lui, promet en rolour ses pri6ro.c; de pécheur, 
avec J'espoir qu'allos tireront au moins quelque emcacilé 
de l'a.ssisto.nce de saint Piene. C'est souvent à celui-ci, 
ou aux deux apôtres, ou snrtou t à la Reine du cial, 
<• notro Dame &, qu'il confie sa prière. 

On doit mettre à part l'admirable s6r•ie de souhaits en 
forme de bénédictions ou d'absolutions liturgiques par 
lesquels il conclut les plus personnelles ot les plus impor­
tantes des lettres qu'il a dictées. Ces prières, uno quaran· 

• 
taine, jamais identiques, so rattachant lUI corps de la 
lettre, s'ado.ptent aux correspondants (jusqu'à un 
prince rnusulmnn), aux situations, aux besoins, mais 
toujours avec une remarquo.l>le plénitude de lorme, do 
doctrine et do ferveur. 

On (Will citer, p(IJ'mi ces formules Omnipote1rs Deus, la belle 
prièro pour l'11mour de Dieu o~ du prochain qui couronne un 
appel lau<;ô nux • fldèles de saint Pierre • pour Jo secours des 
chréLiens d'Orient (n, 87), ou encore celle-ci, adressée aux 
moines tlo Saint-Victor do Marseille : 

Que Jo Diou toul-puissant dont procède tout bion, par les 
mêrites et l'intorcossion do la Vierge Mère de Diou el par l'auto­
rité confiée aux bienheureux Piarre et Ptnrl, princes dos ApO­
tros, vous regarde et toujours vous ronouvelle et vous protègo 1 
Qu'il vous apprenne le cantique nouveau ol vous enna.mme de 
la sain Lu ullégreRNo, pour que vous sachiez pleinement déplorer 
l'humainu frl•gihté ot connattre l'inoiTable b9nignit6 de Dieu, 
unn do 111ôritor, on croisRant toujours en son 1l111our, de pur­
venir sous la conduite de la Mère du ciel à sa vraio conna.is­
sonco ct ô. sa mervelllouso joiol (v•, 15). 

7. L'expérience de la mort et de la vie. - Si Or6goire ;vu 
s'ost ainsi livré dans beaucoup de ses leHrcs, il l'a fait 
plus intimement dans celles qu'il écrivit ù Hugues de 
Cluny t 1109. Seul le saint abbé Bernard de Marseme 
a tenu quelques années dans son amitié une place 
comparable. L'imp6ratrice Agnès, les comtesses Béatrice 
et Mathilde on t été aussi pour lui des confidentes, mais 
ni son entourage immédiat, ni les plus dévoués de 
ses légats n'étaient capables, il le déclare b. Hugues, 
de soup~:onner même la profondeur do ses désirs et de 
sa souiTrance. 

Dès la seconde année de son pontificat, il confie aux 
doux comtesses son désir de la mort, non pas lo. mort du 
martyre à laqucllo il s'est oiTerl souvent, mnis la mort 
comme repos et possession da Dieu : en vain, durant 
\lllG récente malüdie, il avait aspiré d e t.ouL son désir à 
la patrie <• où nolni qui tient lo compte du labeur ot de la 
douleur accorde aux hommes fatigués ropos ot rairai· 
chissemen L »; il lui fallait de nouvoau souJTrlr heure par 
heure e comme les douleurs et les angôisses d'un enfante­
mont» (u, 0). Trois mois plus tard, c'est vers Hugues de 
Cluny, lointain ct silencieux, qu'il crie son besoin 
d'aide ct de compassion : 

Que Jésus pauvre, par qui toul 11 été rait et qui régit toutes 
choses, tondo la main à ee malheureux et le délivre avec son 
habituelle bonté. Certes, do mon côl6, jo l'ai 11ouvent supplié, 
comme il me l' a Iui·mêmc lnspir6, ou bion de m'ôter de cette 
vio, ou bion ù'usor de mol pour Jo profit de notro commune 
Mùro. Nénlllnoinll, il ne m'a pns encore arraoh6 à la grande 
tribulation, ot ma vio non phrs n'a IIUB été utile commo jo l'ospé­
t•ais ô. celle Mùro dont il nr'a lié les chtllnes ... (Tout lui est 
motif de tristesse : I'Oriont, l'Occident, lui-même). 

Ma vie est à tous ég(IJ'ds uno mort, et j'attends celui qui m'a 
lié de ses liens, qui m'a ramcn6 Il. Romo malgré moi o~ m'y a 
cornli de milio ungoisses. Bien souvent jo lui dis : • Wâte-toi, 
no tarde plual Dôpèche-toi, no trninc pasl Libèro-moi, pour 
J'amour ùtl lu biunhaurou&e Mnrio et de salol Piol'rOI • Muis h1 
Jouango us~ sans vnlour et la. sninto nl'aison sans prompte effi. 
oaclté dan:; la bouche d'un ponheur (11, 49). 

Trois ans plus tard, une autre lettre à Hugues est, 
do LouLes celles qu'a laissées Grégoire vu, colle où la 
confidenco so fait la plus intime (v, 21). Partagé comme 
saint Paul et sLdnt Martin entro le désir do la mort et 
celui d'être utilo à l'Église, Grégoire se trouve également 
priv6 de nes deux biens. Lié par Diou à une tâche qui 
1'éc1•ase, il :;e voit seul à la porter comme à bout do bras. 
« Devenu un objet d'étonnomont pour beaucoup o 
(P8. 70, 7), il n'a plus d'espoir qu'en celui qu'il appelle 
po.t• trois Cois dans ces lettres à Hugues, et là soulom en t, 
(( paupcr Josus », nom qui est visiblement 1'6cho cie sa 
prière la plus personnelle. Rien de plus pet'Sonnel aussi 
que l'élonuant.e mise en demeure que Grégoire crio 
ici à Dieu comme MoYse. On doit même dira davanlsge 
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pour peu que l'on pèse ws mots : • Lot'SQ\le lui, Jésus 
pauvre, tendre consolat.eur, vrai Diou ct vrai homme, 
m A tond lu main, do triste et affiigé il mo rend singu­
lièrement joyeux, mais lorsqu'il m'abandonne à mol­
même, il me mot à n 1de oprcuve. En moi-même en 
ellet jo meurs continuclloment, tandis qu'on lui je no 
vis que par instant~ ». !:)ans nul doute, Grégoire confie 
à Hugues la vivo cxpériunco qu'il a de sa communion 
ù. la Pa.c;sion eL à la Résurrection de son Seigneur 
<1 pauvre ». En cela encore, il nous apparaît comme 
l'héritier et le disciple do Grégoire le Grand, muttr·o do 
vie mystique. C'est ce quo monLrait déjà sa prière pour 
los moines de Marseille {citée ci-dessus). Comme Oré­
goiro le Grand, c'est au CŒIUI' d'une Lâche surhumaine 
imposée par Dieu contJ·c tout aUrait que G1•égoiro vn 
a été appelé à goQter uiwsi par éclairs « l'incllable béni­
gnité do Dieu », mais, plus visihlomenl que lui, ce Cul 
au milleu de la soliLude ct de l'uni.vel'$elle conkarliction. 
Sa vie de lu t.to doulout•euse pour l'honneur de Diou no 
peut être touL ù fait cornpl'i.se qu'à condition de des­
condt·e jusq1.1'à cotte profondeur de sa foi et de sa chari té. 
C'est co que reflète mêroe le court procès-verbal du 
synode do novembre 1083, tenu au milieu des pires 
épreuves. Grégoire y pé!rlo o à cœur ouvert, d9.ns Jo 
langage non des hommes mais des anges » ot congédie 
l'ussemblôo dans lu paix ct la joie {tx, 35a). 

8. Lettres de directi.<m P.t d'exhortation. - Les direc­
tions spirituelles los plus précises qu'ait données 
Grégoire vn s'adressent à la comtesse Béatl•ice de 
Toscane eL à sa fille Mathilde, qui furent pour lui do 
puissants appuis, Il avait dissuadé Mathilde de prendre 
le voile qu'elle aurait désiré pour le salut do son âme ot 
il lui avait montré la grande voie da la charité, préfé­
ro.blo à tout pour olle, puisque personne parmi les 
princes no so souciait do cette charité qui for~:a Diou 
à venir prendt•e notre misère. Il se sentait. par Ht plus 
responsable du salut do sa dirigée, ot les deux grandes 
armes q tt'il lui propose à cet effel sont la réC('[lLion 
fréquente du Corps du Seigneur ct la confi ance assut•ée 
oit la Mère de ce mêmo Seigneur. Pour aviver la foi ot le 
désir eucharistique de Mathilde, il lui cite de longs 
passages de saint Ambroise, da saint Augustin ct de 
suint Joan Chrysostome. Sur le recours à Ma1•in, il a 
des phra.aes ferventes : 

Quant à la Mûre du Seignuur, à laquelle je t'al spécialnrnonl 
conflêe, il laqucllo jn tB c•)nflo et nn ccssc••ai da te <:onflot• 
jusqu'à co que nous la voyions comme now! le souhaitons, 
quo Le dire d'ella CJUC le riel ot la t.orro ne ceSliOnl de Jouer, 
bien qu'ils ne le puissent co mm~ elle le môritu? Tiens seulement 
ooci poua· bien assua·é : aul110l olle est plus élov6o, rncilhnn·G 
et plus sainte quo toute aulro mère, nu tant elle est plus lll6-
montô ot pla~ douco onvors les pécheurs ct les péclJerosscs 
convertis. Qttitto dono tou to ntlo.cho nu péché et , pro:>Lernée 
devant olle, répunds los larmes d'un cœur contrit ot humilié. 
'l'u la trouveras, jo te le pr·omets sans hésiter, plus omprossé<l 
quo t :\ rnùro selon ln chair· el plus douce en son nmou•· pour 
toi (1, ft?). 

G1•égoit·o "" ll·uce ctn môme à plusieur~> reines un 
programme de vie chrétienne. Il leur répète que colles· 
lù saules sont t•eines ault youx de Diou qui so gouver­
nent par• la crninto eL l'amour du Christ, et qu'elles 
peuvent beaucoup pour faire aimor à leurs maris 
l'honneur de Diou et le service de l'Église ot do ses 
pauvres. Los vrflis biens sont pout• elles \o. chari lé et 
1'1\umilité, ce~te hnmililé don~ le modHo ost eOI~Ol'O la 
suprême Heino dn ciel, « salut et noblesse <lo tous les 

ôlns t, qui voulut vivre sur terre pauvre et petite 
(VIII, 22). 

A l'empereur et aux autre~:~ souverains, Grégoire vu 
donne aussi do longues directives dont on pourrait tirer 
toul l'examen de conscience d'un roi. 

A Henri tv surtout il rnppollo ot la haul.<mr ella dépendance 
do ln vocation qui lui viuut du Ch r·iat, Roi des rois, « pour ln 
reslnllrl\tion ol ln dêfonso de ses églises • (11, 30). Avoc Gull· 
Jaumo lo Conquérant, qu'li admiœ, Grégoire s'entretient 
fami lioremont de cea devoirs du roi choisi par Diou, devoin 
de justico ot d'obéisaanco à ln parulô du Clll'ist et de son Apôtre. 
Seulo calte humilité Jo rendra !,'l'rtnd (vu , 23). 

Quo les rois m6ditont le grand honneur quo leur rnit Dieu, 
lu fragilité lie leut co qui passe, ln venue d u jugement final! 
Tout Jour est donné pou•·l'honnour et le Aarvico du Roi ôtornol. 
Cc qui compte, c'est Jour zèle pour la véritO ot la droiture, seul 
sacrifice do justice agréaLJo au Dieu tou t-puisaant qui donne 
Je solut. aux rois, Lui seul les introduira au royaulllo de son 
éternallu gloll'e. 

o Préférer l'honneur de Dieu à son propre honneur •, 
« chercher non ses propres intérêts, mais ceux do Jésus· 
Christ», tels sont los thèmes les plus habituais des let­
tres de Grégoire vu. Jl adapte à la situa lion de chaque 
fldole ces règles qu'il s'applique jalousement à lui­
même. En cela consiste la ~ noblesse ~ des fils de Dieu, 
quelle que soit leur condition. Quiconque, clerc ou lalo, 
a part à l'autorité déléguée par Dieu est doublement 
coupable s' il cherche sa propre gloire ct détourne ses 
inférieurs de glorifier Dieu pnr taule Jour vie. A ces 
responsabilités, la charité interdit. do se refuser, pilS 
même pour le cloître. C'est la leçon enseignée à la 
comtesse Mo:t.Jülde, ot Hugues, l'ami très cher, se voU 
reprocher, sur un ton d'affectueuse ironie, d'avoir 
accepté à Cluny le duc Hugues de Bourgogne {v1, 17) : 
nous sommes loin des djreotivcs que donnerait plus 
tard un saint Bernard. 

A ces exhortations aux princes, il ro.ut joindre celles, 
si nombreuses, qui invitent les fidèles à l'amour de 
lu ct•oix do .r ésus, à l' honneur de partager sa passion, 
On notera cella aux chréLiens do Carthage opprimés par 
les sarrasins (I, 22), celle ù }.iprand, devenu prêtre 
davantage depuis qu'il a été mutilé pour le nom du 
Christ (PL HS, 660-661) . Durant les années tragiques, 
c'est la Germanie at ln chrélienk\ entière quo Grégoire, 
dans des encyclique~;~ qui sont de longs cris du cœur, 
appelle à ne pas préférer la faveur des hommes à l'hon­
neur du Roi éternel , à embrasser les souffrances aux­
quelles lui-même a pal'l et qui sonL le prix de l'unité 
de l'Église : 

Considérez, frères trôs chers, considérez cnmbien de soldats 
du siùclc, séduits pnr un vil RolniJ·o, sc livrent chaque jour à la 
mort pour Jours solgncurR. Elt nous, pour lo Roi suprêma et IQ 
gloire éternollo, que souffrons-nous, que faisons-nous? Quêl 
déshonneur, quelle humiliation, quel ridicule à nos propres 
yeux! Quu coux-là • pour une algue vile • no craign un~ pas do 
suhiJ· ln mort, ct que nous, pour le trosor céleste ot l'ô tornello 
béatitude, nous nous rofuslons m()mu Il souffrir persEicuUonl 
Relov11z donc et forli nez votre courngo. Concovot une 
vivo espérance, nvcc devan t les yeux coL étonlilll'd do notre 
Chof, Jo Roi ilt:ornol ... Si nous voulons, O.VAC lfl sccom•s de Jo 
grâce divine, Lriser bientôt couro.gousemenll'antique ennemi 
ot mépriser toutes ses ruses, ayons à cœur non seulement de no 
pM évilo1· los persécutions qu'il susci te ni ln mort pour ln 
juaticu, mals encore lie lus désirer pour l'o.moua· do Oiou ot ln 
dércnsa de ln roligiun chrétienne. Aiasi. .. par sa grâce, nous 
serons réunis à celui qui est notre Chef siégeant à la droite du 
\'èf() ul nous régnârons avec lui (tx, 21; la lettre s'achève par 
un mol d'indulgence pour \es timides, parmi lesquols Grégoire 
se runge). 
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On ne peut s'empècher on lisant cos tmctos de peru;er 
o.ux contemplations ignaLiennes ùu Règne et des 
Étendards qul eu ooL retrouvé les imagos ct le voca­
bulaire. D'au tres analogies om•iouses se••aien t à relever 
dans les appels de Gt•égoire vu ù la croisade (r, 7; 
rr, 37, eLc). O. Hofmann a do môme I'A.PP''OCllé cel'taines 
dit•ectivcs spirituollos données par Grégoire vu do tolle 
dos roglos ignaliennes pour lo disoornomont des espt•it.s. 

Po.r ailleurs, on se souvient que Josnph de Guibert 
mettait volontiers en pal'!lllèle la vie mystique d'Ignace 
do Loyola et celle de Grégoire lo GrAnd. La parenté 
entre ces grands mysliq110S passionnés de l'honneur do 
Diou ot du règne du Christ, épris de la vic de l'Église 
ot sacrifiant tout à cetto charité spécifi6n par la volonté 
de Dieu, est certainement plus proronde que ne le laisse 
soupçonner la similitude dl:ls situations ou du langage. 
Il y atu•ait à jalonner la continuité do coi.Le lignée spiri­
tuelle. Rion qu'à co titre, la spi ri tualilé de saint Gré­
goire vn, si diiTértJnLe de celle de la plUJ)art des moines 
ses contemporains, mérita d'ôtre mieu:x. connue. 

9. L'uléal des chanaines réguliers. - Moine et admi­
rateur des moines, Grégoire vn n'a pas laissé de docu­
ment spécialement consacré à l'idoul monastique. Co 
qu'il demande attx meilleurs des moines, c'est l'aide 
de leur prière, parfois de laur influence, pour la. défense 
de l'Église; ainsi dans ses lettres à ceux de Marseille 
(vr, 15) ou de Vallombreuse (PL 1'>8, 6M). Il n'y a 
pas à tenir compte de l'cxhort.at.ion à Étienne de Muret, 
fondateur de Grandmonl; ('PT, H.8, 653); elle n'est pas 
authentique (cf 1 •. Delislo, Etcam.cn de 13 chartes de 
t'Ordre de Grammorit, dans Mdmo1:res dtl la Société dc.9 
antiquaires de Normandie, t. 20, 11l5:l, p. 171-22t). 

L'intervention de Grégoire O\J t au contraire une 
certaine importance dans l'éyolu ti on do l'idéal dos cha­
noines réguliers. 

G. Morin a naguère publié un docutnonL qu'il croyait être 
dos Rd~:lements inédit$ rlu pape saint Cr4coire vn pour les clu<­
noincs roculiers (Reuue bénédictine, t. 18, 1\101, p. t 77-183, 
ot Êtucù:s. Teztes et dllcouPertes, t. 1, Mnrodsous, 1913, p. 4!57; 
toxto reproduit par Hefele-Leclercq, Hi#loirc des conciles, L. 5, 
vol. 1, Paris, 1912, p. 9t.-!l8). O. l~nrdy s'en ost tenu à ceLLe 
attribution dans son uludo sur Saint Gr6goir1: vn ct la réforme 
CMO/Iialc at' xt• sii•clc {Sttldi CretJnrifmi, t. 'l , p. 'â-61,), De 
rru)ma Joun Leolercq, qui u rolovt'J lnH ijmprunts talts à cos 
lièRlement~ pur un autre texto puLilô p111' lui sous I.e titl'e : 
()n tllmoicnage sur f'infl~<eiiCI: tic Crdgoira vu dans la réforme 
canoniale (Studi Gregoria11i, t. 6, p. 173-227). 

En fuit, Ch. Dsreine a montré quo J'attribution proposée 
pur G. Morin ne peut tltra maintenue (La prt!tcnduc Rcci<J d8 
Gr4goirr. \' Il pour chanoinea Nlgtlliers, dnns R~:vuc bénédictine, 
t. 61, 1961, p. 108·H8). Lo nonl do Grégoire vn qui Ogure en 
Uito da net te Règle concerne soulomon L uno décision d'ordre 
lllurgiquo qui ne fait pM corps avec l'ensemble. D'ailleul'!j, le 
stylo do co lLo Règle ùiiTère not tom ont do celui des écrits da 
Grégoire. 

Les IelLres de Grégoire fou t•nissent peu de précisions 
sur l'intérêt qu'il })OJ'La aux cornrrmnautés de cha­
noines r6guliers. Lor~;qu'il exigo des chanoines de la 
cathédrale de Lucques qu'ils obs~wvenL «la vie commune 
et régulière o restaurée chez eux par Lôon rx, il visl:l 
soulement l'usage commun do la mense cauonlnle ancien· 
nement prescrite « do la façon que l'Église romaine 
l'entend o (vr, 11 ; cr DS, t . 2, col. t,67). On le voit 
dcifendt•e les intérêts des chanoines réce10ment établis 
à Saint-Sernin de 'l'oulouse selon une règle plus stricte 
(rx, 80), et il dit sa. joie de voir les chanoines de Saint­
Barnard de Romans passer à la vie canoniale régulière 

par la mise en commun des biens de leur église et même 
de lotn·s donations personnelles (u , 59). Plus précises 
él.aienl. les dispositions qu'il prit dans le cas des cha­
noines r<lguliors d'Oulx, mais elles ne sont connues 
quo piu' Ja confir·mation quo leur apporta Ur•bain 11 

on 109!i (.faiTé-WattenbaclJ, Rcge~ta. pontificum roma-
1 1 L•' · . 188"- r.r."-6) 1wrum, •· , e1pz1g, "• n. ""'"' . 

En fait, Je soul document qui metLe nettement en 
relief l'ostimo do Grégoire vu pour la nouvelle forme 
de vie canoniale est bien antérienr à son pontificat. 
C'est Jo proclls-verbal d'une séance tenue au Latran le 
20 avril 1059, à J'issue d'un synode resté famc:mx (texte 
édité par J. Mabillon, Annales ardin.is S. Benedicti, 
t. '•• Pari!!, 1707, p. 7'•8 [2e éd., t. ~, Lucques, 1739, 
p. 686], et mieux par A. Werminghoff, rians Neucs 
A rclâCJ, t. 27, 1902, p . 669-675). 

Dovnnt lo pape Nicolas 11 et do nombreux évtlquaa italiens, 
Hildebrand, encore sous·diaore, défondlt avoc viguour l'idénl 
dos clort:H qui, à Rome et dans les dlooèsos voisins, • avaient 
toit choix nt profession d'une vie commune à l'lnstnr de l 'Eglise 
primitivo, ju6qu'à ne rien conserver qui Jour soit propro, laurs 
bitJnH ayant été distribués aux pauvres, laissés à leurs proehos 
ou bion offerts R\IX églises du Christ • : J'amour do la perfection 
oL la snin lo émulation les avaient engagés à prendre ensemble 
co ehomin rossorré et cette porto étroite, mais, héiM 1 certains 
d 'entre oux osaient redevenir propriétaires et j\lstillaient leur 
trahison en s'appuyant sur certains p06soges de ln R~glc jadis 
promulguée par l'empereur Louis, un laïc. 

Hildahrand demandait quo soient Jus succossivomont devant 
I'ossomblôo cot•x dos chapitres fie cotte Itèu!c qui donnaient 
protoxto ù poroil s1:andnlo et la formule usi L6e à Rome pour la 
Jli'Ofossion doM d fJrl:s s'angllgAnnt Îl. la vie commune • à l'instar 
do I'Egllso prhllitiva • (cette bAllA formulllMt P.d it;t\e po.r Mabil· 
Ion, lucu cit., )>. 587 [2" éd., p. 53!>], l)l pur Werminghoff, loco 
oit., p. 670, n. ft). 

NicolaH 11 y consentit d'autan t plus volontiers quo lui-mêmo 
Hnvnit la brûlante actualité do ln quesllon. L'assemblée su 
rôcriu sur les flagrantes contradictions do cos textes. C'était 
ouhlior un peu vil.e qu'ils avaient été dictés pnr des préoccu· 
palions fort différanteal 

Néanmoîos le quatrième canon promulgué au terme 
du synode distingua sagement ontro deux formes pos­
sibles do vie commune pour les clercs. J./une était 
imposé~J comme un minhnum à toutes les communautés : 
possédet• réfectoire et dortoir communs, user en commun 
des rovonus de l'église. L'autre leut• était seulement 
recommandée avec insistance : o s'efforcer do tout leur 
pouvoir de parvenir à la vic de commttnion apostolique», 
chemin de la perfection eL gage du centuple (ce canon ~. 
dans Mansi, t. 19, col. 873, etc, ou PL 143, 13H, etc; 
texte rectifié d'après n. Vicaire, / )imitation deR Apôtres, 
Paris, 1963, p. 54, qui se réfère à une élude de O. Hane­
mann). 

Co dr. hat de 1059 raiL bien ressortir l'esLime portée 
par le fuLur Grégoire v11 à la forme de vie canoniale 
la plus exigeante ct, pAnsait-il, la plus traditionnelle. 
Cos préférences allaient justemcnL de pair avec sa 
défiance envers toute initiative imp6riale en matière 
ocd6sio~ l.ique (cf les conclusions de Ch. Del'elne, loco 
cit., p. 'l14-116). 

1. Sources. - La documontation concorllllnt la personnalité 
de Orégoi•·o vu so présente dans dos condilions oxcoplionnollcs. 
Non seulomont le Registre dos loUres do co pnpo s'est conservé, 
rrogmentnire mo.is très étendu (cas presque unlque pour les 
huit s iôclos qui vont de Grégoire r•• à Innocent m ), et les 
ao5Ioltres qu'il renrerme peuvent être complétées par ta autrns 
(sans compter les simples privilèges, pnrtois utiles), mais la 
p!U't prlso personnellement par Or6goiro à h\ rédaction do 
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beaucoup de ces lot tres so laisse !nci lement disco•·nor. Ill. Cnspnr, 
duns son édition du flcgistrc, signale, d'nprôs los recherch6s 
d'O. Blaul, tm gr11nd nombre do rmlles qu'il n dictées en tout 
ou on pnrlie, ol co recensement r~Rt loin d'Olro exhaustif. 

Gregorii vu flcgistrrun, pJ, 11.8, 283-64/t (d'après Mansi, 
t. 20), et miaux dans l'lldWon E. <:nspar, MGH Epistol<Ie selsc­
tae, t. 2 (Darlin, 1920·1·923; reproduction, 1955). LeHres ;citdcs 
ici d'nprùs lo n. des livres du llegistra et leur n. duns chaque 
liVl'O, - Episwla.c cttl.ra Registrum. vagantcs, PL HS, 643·748, 
el mloux dans Ph. JniTo, !Jibliotlloca rerum gormanicarwn, 
t. 2, Berlin, 1865, p. 520-570; loU•·es citées ici par ••6!6rcnce ll 
PL pour plus de commo<lit~. - La Vila Crocorii vn paprut 
do Paul de Dernried (12• s.) donn6o par PL 11.8, 39·104, d'après 
les Acu, sa11ctorum (mal, t. 6, Anvnrs, 1688, p. 113·11i3), est do 
pou d'utilité. 

2. 11'tudss. - Do l'immense lilturaluro conRncrt'lâ à Gr(:. 
goiro vn, Il suffira d'indiquer, couuno intéressnnt la splritun· 
lité : A. Fllche, [,a rt!forme t:r6coricm~c, t. 2, Louvain-Pari~. 
1925, oh. 2, § 1 t .. u caractère d' Hildebrand, 1>. 88·103. -
H.·X. Arquillièro, Sa.irtt Grégoir<r vn, Paris, 11!a4, ch. 7 Ln 
porsoruwlitô de O•·égoire vn, p. H5-ft88. - ]JJ, Gaspar, Oro· 
IJ<>r vn. itt ssinen !Jricfc''• dans HiRtoriscltc Zcitsclirift, 3• sôriu, 
t. 34, 1!!24, p. 1-30. - O. HoCmnnn, La vic llc pridre dans les 
lettres do Cr6goirc vn, RAM, t. 25, 194.9, p. 225·233. ~ 
DivurSON contributions flb~uenl dans les rocuoils do Sw<li 
Orogoriani publiéR por loa soins do O.·B. l1orino (t. 1-6, 194.7· 
1'.!61). - A. ?.Iurrny, Pope Gregory VIl and Ilia Lottcrs, dnnR 
Traditio, t. 22, 19GG, p. H9-202. 

Pour l'essentiel de la chronologiQ de la vio do Grégoire vu, 
voir par exemple Il.-X. ArquiUi liro dans Catholicisme, t. 5, 
1962, col. 237-2t,.O. Uno 6tude très riche ât très précise dola vio 
et de l'muvro do Ot•égoire a otô donn6o dans la Bibliothoca 
MTICtorum, t. B, 1966, col. 291,·37!l, par Giovanni Miccoli; clio 
comporte une oxccllonto bibliographie. 

Bernard do V nE CILLE. 

3 . GRÉGOIRE D 'A GRI GEN TE. - A la 
suite do la notice d'A. Amorc parue dans la Biblioth.eca 
sanctorum (t. 7, Rome, 1966, col. 169·178), il semblo 
qu'il faille distinguer deux Grégoire d'Agrigente. Le 
premiOI' a bien été évêque d'Agrigente à la fin du sc siè· 
cio; accusé, il fut jugé et inno•}ent.O; Grégoire le Grand 
lui écrivit plusieurs lettres. Il seraiL mort ou aurait élé 
déposli uéfi nilivemenL en 5!JI,. One lettre du pape datée 
de 603 s'adresserait fl. un autre Grégoire, dont le siège 
épiscopal n'est pas mentionné. Une vie romancée de 
l'évêque d'Agrigente a été écrite par Léonce do Saint­
Sabas t G88, et roduite à de plus justes proportions par 
Syméon MétaphrMLe au 100 siècle. 

C'est à un second Grégoire d'Agrigente, vénéré par 
les orientaux du !Jo Riocle, à qui •·eviendraien t les dix livres 
du Commentaire sur l'J:tcr:lésiastc. Édité pour la première 
fois à Venise en 1791 parE. A. Morcelli, il fut reproduit 
dans la Patrologie grecque. Il n'a guèro fnit encore 
l'objet d'étude un peu approfondie, en dohors des 
rapports présentés au congrès des études byzantines 
do Palerme en 1 !!51, ct qui recherchent les SOUl'CO~ 
(cullul'O grecque classique et culture patristique) du 
Çomme11taire. 

Depuis longtemps on a confondu ces divers person· 
nages ot l'apporté su1' un seul « Grégoire d'Agrigente o 
les faits t~t mm•voillcs ràcont(lg par los biographes. 11 
en ost ainsi dans les encyclopédies. Corriger DS, t. 1, 
col. 1 &3G; t. 4, col. 48, 893. 

PO 98 reproduit: ln préface du I!J. A. Morcelli, r,ol. 525-550; 
la Vî~ d4 Grégoire par I.éonco do Sninl·Sab(ls, lifo9-71 G; l'Expia· 
nlllio 8uper Eccl.csiasttttl, 7H-118~; une Di.~sertatio de ac/.alc 
B. Grogorii par Jean IAncia, 1181·1228; la Vita et conversatio 
S. Grogorii par Syméon Mélaphraslo est dans PO 116, 189-270. 

Le Synaxllirc armtlnien fail l'éloge do Orogoire au 23 novéu1-
hre, PO, t. 16, p. 85-10&. 

O. Morcurelli, Agrigonto paleocristiana, dans Atti dcll<t 
Po11J.ifi.ci(' Accademia di <l.rchcologia, 11• série, Mcmorio, L. 8, 
Rome, 1.948, p. 13-21. - P. Croco, Pcr let cronotocia della Pila 
di S. Gregorio agrigcrUitiO, dans Bollcttino clcU4 Badia grcca 
di Grottaferrata, t. 4, 1950, p. 180-207; t. 5, 1951, p. 77·91. ­
S. Gennaro, lnflrtssi di scrittori greci 11cl Commento all'Ecclcsio.çte 
di OJ•egorio di Agrigmto, dnns Jlllisccllanea di Struli rli l..elte· 
ral!tra cristimr.cl anti.ca, t. a, Romo, 1951, p. 162-184. - O. Man­
nelli, Il problcma llcllibero arbitrio net Oommcntc <ul'Ecclesiastc 
di S. Gregorio d'Agrigento, ibidem, p.181i-194. - G.! Stramondo, 
Gregorio d'Agrigmlo, Cnlanc, 1952. 

Les Analecta bollandiana (t. 69, 11151, p. 20'1) laissaient 
onlondro qua les Acta sanclorurn donneraient nu 23 novombrc 
une vie cri ti quo de 0!'6golro d' Agrigonlo. - VoidHIO, n. 707· 
708!. 

André RA vez. 

4 . GRÉGOIRE DE CHYPRE, moine nestorien, 
5e.7e siècles.- 1. Données biographiques. - 2. Œuvres. 

1. Données biographiques. - Los quelques rares 
renseignements fournis par la tradition jusqu'à ces 
trente dernières années faisaient do Grégoire un perstln, 
voire \ln éthiopien, qui, après avoir été à lo. tête d'un 
rnonastère palestinien, était devenu nbhé d'nn monas· 
tère de l'île de Chypre, où se tJ•ouvait, joune moine, 
le fu tur archevêque do Salamine, Épiphane. Grégoire 
serait mort à la fin du 4e sièclo. Possédant uno forto 
culture hellénique, il aurait poul'tant composé ses 
ouvrages on syriaque. 

Tolle cat la version transmise par 'IsO 'denah rlo Dllljrll, au 
8• siècle (Liber castitatis, éd. P. Dedjan, Leipzig, 1'.!01, p. 445), 
par ln Chronique de Sdcrt (éd. A. Sohor, PO, t. 5, p. 273·275), 
reprisa par ln Bibliotllcca orientalis do J. S. Assomnni (t. 1, 
Roma, 1 ?19, p. 1 ?0·174) ot, récemmon t encore, pur A. Min· 
gana (A new nocunumt on Cllri,9tia~t Mo11achism, rlnns E:r.po­
sitor, 8• série, t. 9, 1915, p. 365·378). J .·B. Chabot doutait de 
ln valeur de colle lradilion (Litttlraturc syriaquq, Paris, 1934, 
p. 57). 

Une meilleure lecture et la Cl'itiquo interne des textes 
ont pe1•mis à Irénée Il ausherr do restituer à Grégoire 
une idenULé sommaire. Les controverses auxquelles 
Grégoire prit part no permettent pas de le placer 
avant Je 6c siècle. 11 s'appuie en eiTet sur la doctrine 
évagrienno : les huit vices capitaux, la division do la 
vie ·spirituelle, la distinction enlre science el sagesse, 
la place des sens spi ri Luels, etc; il connatt los V ics des 
Pères et aussi Philoxène de Mabbourg (t vers 522}. 
En réalité, le perse Grégoire vécut on solitaire près 
du Mont Jzln, puis dans l'Jle de Chypt'e souR Arcadius, 
archevêque de Constnntia à la fin du 6° siêclo ot au 
début du 7°; il revint mourir au Mont Izlu. Il fut le 
contemporain ct peut-être l'ami do BabaY Jo Grand 
(t vers &30), et il attaqua non seulement l'orig6nismc 
eL Je me~snliunisme, mois aussi les théories do Henana 
Adiabène (n. 26), qui enseignait do son lemps. Grégoire 
parle enfin d'un certain Moïse, qui aurait été leur 
maitre à Lous deux, ù Éclosso. 

2. ŒttCires.- Grégoire signale lui-même ses œuvres: 
un Liber scrmonum, qui comprond sept sermons ou 
traités monastiques; le pl'emior est sur la priùro; le 
dernier csl lt~ De thcoria sa11cta, édît6 par I. Hausherr 
(texte SYI'iaquc, traduction latine, introduction et 
notes, OCA 110, Rome, 1937, 159 p.); et un Liber 
epi.<Jtolarum. On peut retenir les tl'ois mss suivants : 
le Vaticanus syr. 123, d\1 sc siècle, on mauvais état., 
mais le plus important; British Museum, Adclit. 12163, 
du 1Qe.uo siècle ; et le Codex Mingana 60::i, qui est 
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une copia récente d'u11 manullcril lacéré des 7e.ge siècles. 
Seul le Scmw ou traité de th6oria sancta est acces­

sible. Notre connaissance de la docLrine de Grêgoh•e 
ost donc f1•agmentaire. D'après ce texte, l'auteur 
cherche avec soin à so couvrir de la doctrine de sos 
devanciers, les << sages ~. les « anciens ~. les <1 saints 
Pères •· II fait déjà à leur <igard figure do théoricien, 
et à cc titre il intéresse l'histoire de la spirHualiLé, 
même s'il n'est guère original. 

Grégoire veut enseigner aux moiMs la na.t\ll'o de la 
contemplation (n. 27) et la vntie connaissance des 
Pel'Sonnes trinitaires (n. 8). 11 nccom1)agne le solitait·o, 
~t travers le ClleminemtHlt de Ja praxi.s, jusqu'à la con­
templallon et l'extase. L'importance qu'il accorde à 
la pra.-eis est grande. Elle comporte lü combat spirituel 
(n. 13) el; le discernement des esprit~ (n. 6-7 ); il faut 
lutter particulièrement contre les démons de la ga!Uri­
margia, do la vaine gloire et de la philargyria, qui sont 
los « principaux ennemis des solitaires o (n. 26). Par 
J'acquisition dos vertus et par la lr:cturo assidue de 
l'Écriture, par l'usage eL la purification des sens spi· 
rituels (n. 4, Hl, 24), par la persévérance dans la prière 
(n. 42), comme en S\lÎvant les conseils des anciens, 
on attein t à l'impassibilité et à ht pureté du cœur 
(n. 1·2). La praxis nous conduit ainsi à uno première 
lheoria, qui est la << gnose simple » d'Évagre. 

Grégoire distingue avoc soin la vraie contemplation 
do la fausse (n. 2-3), celle sans doute <PI-Ienana. La 
vraie 1heoria es ~. pour lui comme pour les Pères, de 
deux sor tes : la « science simple 1> ot la << connaissance 
spirituelle. ou pneumatique » (n. 2-3, 27-33, 36, 39), 
et Cl1acune a ses degrés (voir l'allusion aux contem· 
pintions évagrionnes, n. 1 r,} . Sa pensé:e sm· la première 
sort.e est à peu près entièrement r·ama~:>sée dans le texte 
suivant : 

La theoria Ast ainsi cléllnia p~r le~> &age8 on esprit : la viaion 
des natures intelligibles. C'est la nature de leur entité. C'est 
la pm·eté do l'esprit par laquelle il rogardo intolloctuellomont 
les natures de tous les êtres. Telle est la définition de la theorie' 
salon les paroles des saints Pèrea. Et ceux qui, en raison de 
leurs act.ifa lltbenre, ont été jugés dignes de ce saint don ont 
rôalisé la parole vivifiant.a qui dit : Bionheureux les canrrs 
purs, car Ils vorront Dieu (Mt. 5, 8). Non qu'ils voient la 
nnture dlvino, qui ost invisible, mais autanL quo Diou mon Lr•o 
sa gloh·o i\ ceux qui l'aiment. Cherche à atteindre la prmds 
qui donne la pureté, toi qui veux être gMstiquc, ct ta béatitude 
ora éternelle. Sa pQrfection est dans la cr·ucillxion des pas­

sions ot dans la perte de l'ûmo pour Dieu, duns l'unénnt,isse­
mont do ce qui contraint l'esprit, dans la poursuite de lu 
vérité et l'observation des saints commandements (n. 36, 
lJ, 119). 

Orégoh·e ne veut pM quitter Je~ solitaires sans 
insister 1) sur le combat spirituel, et l'on pourrait 
voir dans les n. 42-53 commo un petit traité do démono­
logie et de la lutta contre les démons, qui n'est pas 
sans analogie avec les Cent chapitres de Diadoque 
de Photicé, et 2) sur la persévéranco dans la prière, 
qui est« joie et parrhésia devant Dieu ') (n. 42). En bref, 
la vie solitaire doit converger vers << )'acquisition du 
trésor de la vie éternelle, qui est le Christ » (n. 35) 
eL là« connaissance vraie du Père, du Fils et de l'Esprit» 
(n. 8). 

Au-delà, il y a le << baptême mystique » (n. 32), qui 
est la contemplation suprême et vraiment spirituelle : 
ello est un pur don de Dieu. Certes, l'acquisition des 
vertus et l'observance des commandements y disposent; 
mais la croissance dans l'amour do Dieu est la vraie 

« àscensio et elevatio ad unionem sanctam per gnosim ». 
Cot amour ost << une force divine qui nous conjoint, 
now; unit et nous élève à Dieu .. , pour devenir une 
seule chose, à la stature de la perfection du Christ ~ 
(n. ~-5) . 

C'est dans cette assimilatioli et cette déification 
que se produit l'extase (DS, t. 4, col. 2112). Grégoire 
en décrit les elfel.s ineiTables à la manière de la vision 
paulinienne du troisième ciel. C'est la prière dans la 
parrlufsit.~,, débordante de joie, cc sont les cant.iquer; 
de l'espl'it, la vision de tous les mondes, la sagesse 
ct la .sciencG avec leur magnificence, la joie eL le quies, 
la clameur silencieuse, la p1•ière de lottange, la pru·ole 
éclatante avec la joie qu'elle renferme, c'est, on un 
mot, << lo baptême mystique &. << 'l'O\Ites ces t.heoriae, 
le Seigneur les donne dans sa miséricorde à ceux qui 
l'aiment ct qui meurent dans son saint amour. A tous 
ceux qui on sont jugés dignes, la vision divine est 
donnée en esprit, selon leur pureté • (n. 82). 

A. l3aumstt~rk, GC$clltcllic der syriscllcn Litcrat!tr, Bonn, 
1922, p. 57·58. - 1. Ortiz de Urbina, Patrologlà syriaca, 
Romn, 1958, p. 12f<-125. - I. Hausherr, Introduction à l'édi­
tion du Dotheoria sancta; Aux orieines tk la mystique syrienne; 
Grégoire da Chypre ou Jean de Lycopolis, OCP 4, Rome, 1958, 
p. 491·520. 

Jean K l l\Cl:IMEY v.n. 

5. GRÉGOIRE II (GEa nG ES DE CHYPltE), 
patriarcl10 do Constantinople, 1241 -1290. - Georges, 
né en Chypre en 121a1, quitta sa patrie occupée 
par les Francs pour se livrer en liberté aux études 
grecques, et il acheva sa formation à l'écolfl de 
Georges Acropolite. D'abord partisan du patriarche 
,Jean Boccos 't 1293, il se rangea ensuite parmi ses 
advet'Mires et devint patriarche en 1283. Son règne fu t 
troublé pai' les agitations consécu~ives au schisme 
arseni te et par los discussions 'soulevées à l'occasion 
du tome qu'il promulgua en 1285 ; l'opposition des 
métropolites le contraignit à démissionner en 1289; 
il mourut l'annêe suivante. Outre son œuvre polémique 
et ses lettres, il a laissé un certain nombre de compo­
sitions hagiographiques d'une facture très étudiée, 
mais d'un inté1•êt plus lormel que spirituel. 

Migne publie, én gt•ec et san~ traduction latine, une Expositio 
fidci contra Beccos (PG 142, 233·246), une Co11jéssio (24?·252), 
une .tlpologi(t (251-270), un De processione Spiritu~ Sa11cti 
(269-~100); en grec et on latin, J'Éloge de Micllel et d'Andronic 
.l'aMologue (3(o5-886, 887-HS), une Chris dê Socrata (417-422), 
l'Eloge tk la m~r (fa83·4 '•'• ), ~Jt des Proverbes (445-470). 

Pom· les œuvres hagiographiques (J!llogos de Denys l'al•ôo­
pagile, d'EuLhyuHi de Madaure, de saint Georges (PG 14.2, 
2!l!J-W,G), dù saint Joan-Baplistc, du moine Lazare, de sainte 
Mal'ino), voil' DHG (a• éd.), n. 557, 65ft, 683, S'tSf., 980, WH). 

Corrcspondlt.ncc. La 1° édition est celle de S. Euatrat.iadèa, 
Alexandrie, 1910, qui comprend 19? lettres. Consulter l'im­
portant travail do W. Lamcere, La tradition manuscrite tk la 
corrcspiJ/1(/ancc de Orégo,:re de Chypre (Bruxellf)ii-Paris, 1987); 
I'nutem• joint à son étude un index chronologique des 242 let­
tres connues et l'édition critiqua, avéc la tra.duetion fro_nçaiso, 
de l' A.utobiogre,phic de OrégoiJ·e (p. 17G-191 ). 

l". Allatiu~. Diatriba de Ceoreiis, dans J. A. Fabt•lclus, Biblio· 
theca graeca, t. 12, Hambourg, 1809, p. 14·16. - J. Fr. clo 
Rubois, Geort;ii sou Grecorii Cyprii cita .. ; Accc<ltmt disscrta­
tiones duae hi.storicac ct dogtMticac .. , Venise, 1?53. - PG 1fo2, 
9-228, reproduit les textes d'Allatius et de Rubeis concerrwnt 
Gt•égoiro. 

K. Krumbaober, p. 98-99, 476-4?8. - 1-L-G. }.lec~k. p. GS5· 
686. -·- J. 1\{eyendoriT, bltroduction à t'tltlide d<J Gr~goire J>ala· 
mas, Paris, 1959, p. 25-30, et passin~ (sur lo sort do la doctrine 
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de Grégoll'il concernant l'Esprit Saint). - flP.,<m•u~l><l\ xocl 
7)0<1<'1\ 'Bv><u~<Àonoe•ô~!oe, t. 4, Athènes, 19G't, p. 731-?!:l't; par 
distraction, troill discours de Gar·m11in 11 do Construltinoplc 
(PG HO, 643·?58; c! OS, t. 6, cul. 311) sout aHribué~ à Oré· 
goit·o de Chyp1•o. 

Voir L. B1·éhier, Jler.cos, DIIGE, t. 7, 193~, col. S5~·a64. 
Jean DARROUiiÈS. 

6. GRÉGOIRE DE DATHEV, auteur arménien, 
t 1411. Voir DS, t. 1, col. 873. 

7. GRÉGOIRE D'ELVIRE (saint), évêque, 
t après 392. -1. Vi(l(ltœurr88.- 2. Tlu!ologicspirituelle. 

1. Vie et œuvros. - Le peu que nous savons 
de Grégoire d'Elvire (Grenade) ost entouré d'ombre. 
11 naquit dans la première ou la seconde décennie du 
4e siècle, étant donné que snint Jérôme le disàit d'un 
:ige très avancé en 3\12 (JJil viris illu.çtrihltS 105, PL 23, 
704). On peut penser que durant sa jeunesse Grégoire 
r·aspira dans son milieu chrétien quelque chose du 
rigorisme du concile d'Elvire (:305?), dont, par ex@mple, 
les canons 1, 7, 30, na ct 51 (Mansi, t. 1, col. 5 svv; 
PL 8~, 301 svv) illustrent bion la vigueur de la lutte 
antiarienna : intransigeance avec les hérétiques, refus 
de la communion, même à l'approche de la mort, etc. 
Cette ambiance explique peut-être le caractère ct la 
conduite de Grégoire qui fut toujours inflexible devant. 
l'hérésie. Jérôme dit de lui : Grégoire, évêque des 
Espagnes, * nunquam se arianae miscuit pravitati o 
(Ir~ libmrn 2 chronicorurn d'Eusèbe de Césarée, ad 
annurn 87~, PG 19, 595). 

Grégoire ne se contenta pas d'être inflexible, il tomba 
dans une sévérité excessive. En 362, le synode d'Alexan­
drie décid.a de recourir à la miséricorde pow· mettre 
fin à l'épineuse question des chrétiens ariens et de 
conserver leur fonction hiérarchique à ceux des héré­
tiques qui se repentiraient (J\'fansi, t. 3, col. 3'•3-356). 
Ces décisions provoquèrent une réaction rigoriste, en 
particulier do l'évêque Lucifer do Cagliari; le parti des 
lucifériens, qui resta assez resl.l'eint, n'ent qu'une durée 
éphémère. Grégoire, avec quelques autres clercs d'Anda­
lousie, y adhéra; il fut en relations amicales avec 
Lucifer, auquel, selon le Libellus preeum des prêtre.-3 
Faustin et Marcollin (PL 13, 102), il rondit visite en 
Sardaigne. A la mort de Lucir-~r, vers 370-371, Grégoire, 
dit-on, lui aurait succédé à la tête de la secte. De cela, 
nous n'avons que deux indices : les excessives louanges 
que le Libellus precum, d'origine luciférienne, adresse 
à Grégoire et le fait que saint .iérômo joint toujours son 
nom à celui de Lucifer de Cagliari. 

On ignore quand )'t'wêque d'l<Jivire mourut, aprèM 3112 an 
tout ens. Son nortt figura liU murtyrologe d'Usunrd (PL 123, 
967) et au caloodrior liturgique de Rabi ben Zcid, 6vôquc 
d'Elvire en 961 (Espafla sagrada, t. 56, p. 142). De là il passa 
au martyrologe romain, qui célèbre sa fête le 24 avril. 

On savait par saint .Jérôme que Grégoire avait 
composé divers commentaires de l'Ecl'iLure et un traité 
sur la roi (Dt1 c•iris illrmribus 105, PL 28, 70ft). Mais 
ces écrits étaient perdus, jusqu'à ce que le cherehem• 
Gotholcl Heine t1•ouvâL dans le:; bibliothèques espagnoles 
quelques manuscrits qui attribuaient à Grégoire d'Elvire 
cinq homélies s1n' le Ctmtique, intitulées aussi JJo .Epi­
thalamio (en particuliel' ms 6ft de la cathédrale de Bat· 
colone, mss 3996 ct 8873 de la bibliothèque nationalo 
de Madrid). Cette découverte permit de connatLre le 
style de Grégoire et donc d'identifier ses autres œuvres; 

ce qui fut fait dau.~ !a première moitié du 209 siècle. 
Aujourd'hui la critique s'accorde à attribuer à Grégoire 
d'Elvire la paternité des ouvrages suivants : 

1) Les cinq homélies sur le Calltique (PL Suppléme11t 
== PLS 1, 478-501). - 2) Vingt Tra.ct.atus (Origonis) 
de libris SS. Scriptu.rarwn (ibidem, R58-472), découve1•ts 
par P. Batifiol dans un manuscrit de Floury-sur·Loire 
(Bibl. munie. d'Orléans. ms 22). - 3) Un beau traité 
De arca Noe (PLS 1, 516-523),- 4) Un De fidc orthodcxa 
cortlra arianos, qui passa pour être un pseudo-Ambroise 
et un pseudo-Augustin, et avait été attribué à Phébade 
d'Agen (PL 17, 5~9-568 i PL 20, 31-50 i PL 62, 4~9· 
463). - 5) Eulln, quelques fragments sur le Psaum(! 91, 
sur la Genèse, etc (PLS 1, 523~527). 

Tous ces écrits, en dehors de leur intérêt théologique, 
exégétique ou spirituel, ont uno grande importance 
pour l'étâhlissement du texte de la Vetu$ latina JlispaiiQ; 
avant saint .Jérôme. 

Nous avons donné les références de ces ouvrages à la Patro­
logie de Migne. Une autre édition a !Hé étllblie par A. Vega, 
De la sant<' lglcsia apostolica de Eliberii (Granada),. da1111 
Bspal!a sagrada, t . 55 ot 56, Madrid, 1957; nous renvoyons à 
co~ doux éditions sous les sigles PLS ct ES. - Signalons deux 
éditions antérieurêS dés 1'ractattts de li bris ss. Soriptura.rum; 
la promièro on dato, par P. BallfJol ct A. Wilmart, Paris, 1900, 
ot collo d'A. Voga, S. Grcgorii Elibcrrila71i ep1:scopi 1'ractatll8 
in SS. Scripturam, El Escorial, 194~. ; voir E. Mazorra, Corcc· 
cio nes inéd1:tc's clc Adolf J itlic!hcr a la edicwn principe d4 los 
TractatttS Origcnis, dans Estudios eclesidsticos, t. 41, 1966, 
p. 219·232. 

2. La théologie spirituelle d& Grégoire d'Elvire 
est éminemment trinitaire et ecclésiologlque; ces deux 
thèmes constituent les axes majeurs da tous ses écrits. 
Grégoire a été brièvement présenté, à l'article EsPAGNE 
(DS, t. 4, col. 1090·1091); on se reportera à cetto pré· 
sen taUon générale de son apport à l'histoire de la spiri· 
tualité. Nous n'exposons ici que quelques points pàrU· 
ct1liers de sa doctrine. 

Le processus de la sanctification prend sa soure& 
dans le décret de Dieu qui décide de faire l'homme à 
son image et à sa ressemblance; il se réalise dana la 
chair du Christ, qu'est. l'f!glise i il so consomme d(llls 
l'Esprit Saint qui vivifie l'homme, et aur>si toute la 
ct•éation, 

10 Grégoire, dans ses 'J'ractatus Origenis, affirme, aveo 
des exptessions l1ardles, Jo. sanctification de l'homme : 
<< Est (homo) deus non natus sed ractus, id est benoficio 
non na tura » (1; PLS 363; ES, t. 55, p. 159). Partant 
de la distinction origénienne entre l'imago ct la ressem­
blance, il déclare que Dieu créa l'homme à son imago, 
parce que l'image so réfère à ]a nature; il ne le créa PM 
à sa ressemblMce, parce que celle-ci se réfère à l'agir 
(ibidem, r; PLS 362· 363 i ES, t. 55, p. j 57-158). Le 
processus de la sanctification consiste à acquérir éeU.e 
ressemblance avec Dieu, qui est au terme dt! drame divin 
se déroulant dans l'intime de chaque homme. Dès que 
l'âme spirituelle, image de Dieu, est unie au limon du 
corps, commence une lutte inévitable. Si l'action de 
Dieu domine dans l'âme, l'homme ne sera plus un homo" 
humus tenant prisonnière l'image divine, mais il entrera 
dall!':l la ressembla nce avec Dieu, élèvera avec lui 1~ 
limon dont il est fait jusqu'à l'introduire dans la sphèrè 
divine. 

Le don de cette ressemblance, dans laquelle consiste· 
la divinisation de· l'homme, n'appartient qu'au Christ. 
Grégoire no connatt pas d'ordre de la providence dans.. 
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lequel la grâce de Dieu ne soit pas grâr.o du Christ. 'J'ou te 
gr:lce est du Cht'i:>t et dans le Ch l'ist. L'homme entre 
dans la resBemblancc avec Dieu par Jo moyen de la foi 
au Christ. Cetto fo·i est un rosplendi:;sernent int6riour, 
une lumière qui est participation de la lumière éternelle 
qui habite dans lo Clwi~;t; quand ollo pénètre dans 
l'âme, elle transforme la vio humaino on une vio céleste, 
libérée de tout vice. 

2° Ls combat chrétien. - L'Église est la chail' du 
Christ. S'unir à l'l!.:gli~;e pur le baptôme, c'est être' on té 
dans la chair du Christ. Cela, pour Grégoire, no signifie 
pas un état doux, suave, (< fthninin ~. mais une sHuution 
dure et virilo (Tractatus Origeni.~ tXi PLS 412-413; 
ES, t. 55, p. 2'17·249). 1hre baptisé équivaut à être 
• virilisé •; il en tend par « viril • tout ce qui prédispose 
aux choses divines; ainsi la raison, la prudence, la cons­
tance, ote. A l'inverse, ost synonyme do « féminin » 
ot de débile tout ce qui nous incline aux sentiers du 
vice (7'ractatu.• Origenis vu; PLS 401·'&02a; ES, t. 55, 
p. 226-227; IX, cité supra). 

Dans le trail6 xvm (PL$ 463; ES, t. 55, 91,6), nous retrou­
vons dos phr!l6oe et des oxpreaRions qui sonll'ocho do celles de 
'l'ortullion et de Lucifer do Cagliari : 

Nous devons porter d'un esprit égal tous tes genres do peines, 
pllrce que colui qui, une rois, o. 6Lû libéré p!lr le Christ no souffre 
plus la sorviluds. La liberl6 ehrlltienne ignore loulo pour ... 
Qu(lei milites Christi... ad hoc nostrum cortamen conscrip­
slmus ... Couvorls du bo\lclier ôe la foi, v1îtnR de la culrasso dQ 
la justice, nous devons sulvro Ht\ns peut• notro chof sur ce champ 
do bataille ... rn isto belli campo nec vertcnda sunt dorai terga .. , 
scd magis pro Ueo, pro sacris lcgibu~ moricndum ost Novum 
otenim gcnus pcr Chrlstum lnvontum est : lnloriro llO poreltR, 
rnori nt vlvns. 

ao Au L.re caractéristique de la spiritualité de Gré­
goire, le grand relief qu'il donne à l'.Et~prit Saint ct aux 
réalités mat.érielles de la création. Non seulement, ces 
réalités no son t pas étrangères au Hoyaume de Diou, 
mais par elles l'Esprit Saint introduit l'homme dans le 
Royaume. Au premier rang de ces réalités, la chair du 
Christ, gage du salut et de l'immorLulité de l'homme 
(De fuie 8; PL i 7, 565b-566c), et saran tio assurée pour 
l'humanité (1 'ractatus Origenis IX; PLS H2; ES, t. 55, 
p. 246·247). Dans la personne du Christ, la chair et le 
sang ont p.ris possession du Royaume do Dieu; en lui, 
Dieu prend possession de notre cl1air et de notre sang 
(xvn; PLS '•56 et 458 i 'WS, t. 55, p. 392 et 335). Car 
le corps du Christ ost Jo pont par lequel l'Esprit Suint 
vient jusqu'à noua : 

Quia noe potcrat in hurnuno corporo f:l111t11 virtus paraclill 
Spiritus habHaro nisi prius adsucfuctus tuisset in c(lJ'ne Fllll 
Dei pausans : ut, durn i.Jla ad l~ilium Dol voniro consuescoret, 
jam inde manorot in homlno otq\Je in omnom caroem b11pti· 
zalam ill ChriRto dlscurrorol. Elt ideo totn plenltudo Snnoti 
Spiritus ln Christo udvenit, quia i pse 116t corpus lntegrum loti us 
.Wcclcsiao (T ractatus Origuris xx; PLA '•ll9·ft70; ES, l. 55, 
Jl. 356·357). 

Ainsi l'l!:giise naH dans la chail· du Christ par l':RspriL 
Saint qui ltubite en ollo avec plénitude i le cot•ps plei­
nement spirituel du Chris t est le prinoi re constitutif de 
l' Ji:glisR. L'expansion du corps du Christ dans le temps 
ot dans l'espace coYncido avec celle do l'Église dont la 
vitalité intérionre n'est autre que l':Rsprit Saint. 

Le Saint.-Ti:sprit ne se communique pas seulement à 
l'âme dos j us tus, mais aussi ù lem corps qu'il divinise, 
leur donnant ainsi dt•oit à la résurroclion immortelle. 
Il se communique à l 'eau, à l'huile, ù. toutes les réalit.és 

matérielles qui sont parties constitutives des sacre­
menl.s (Tractatus Origenis xx, en t:mtler; xvn; PLS 
'•58; ES, t. 55, p. 935-336} . Ainsi l'Esprit nous engen­
dre ù la Vie pur le moytm de l'eau (xx; P LS 470; ES, 
t. 55, p. 357), il nous iJlumine par l'imposition des 
mains dans la confirmation (x vu; PLS 458; ES, t. 55, 
p. !l:l5-33f.i). Mnis c'ost toujours l'Esprit qui conduit le 
clll'élien vers les divers degrés des vertus (xu; PLS 
(t31; 1.!18, t. 55, p. 28'!), qui triomphe en nous des incli· 
nations mauvaises (xxv; PLS '!'•4; ES, t. 55, p. 310), 
qui nous ouvre l'intelligence des mystères divins (xvi i 
PLS lo.50; ES, t. 55, p. 321). L'ouvrage de Grégoire 
sut· les Écritures se termine par un texte o.dmirable sur 
le rôle du Saint-Esprit dans l'Église ct dans le chrétien 
(xx, in firle). - Voir art. EsPnrT SATNT, DS, t. 4, col. 
1273, 1275. 

Sur l 'interprétation de l'Écriture, chez Grégoire, se 
repot'ter, par exemple, à l'art. Jilxon E, DS, t, 4,, col. 1988. 

Œuvre.~ de Orégoii'O. - Voir Clavis, n. 546-551. 

1. Êtudoa e;6n6rales. - E. Amano, Lucifer tk Cagliari, 
D'l'C, t. 9, 1926, col. 1082-1044. - H. Koch, Zt~ Gragora von 
Elvira Scllriftwm wtd Qucllcn, dans Zeitsol~rift filr Kirollcn· 
gosolliolltQ, t. 51, 1932, p. 238·2?2. - V. Garcia Sabator, Doc­
trina triuitario·cr istol6gioa de S. Gregorio d~r El11ira, thêse, 
Comlllas (&ntnndor), 19~0.- H. Rllhnor, Flumina de vs111r11 
Cllristi, dans Biblica, t. 22, 1941, p. 269·302, 867-403 {surtout 
p. 38\1), -S. Oonzaloz, La disciplil1a pcnitc1~ci.al de lalglosia 
espaftola on el sifJlO rv, duns liovista espafloltl do toOlofJLa, t. 1., 
19/d , p. 340·a45; La.~ obrt~s ct>mplctas de S . Gregorio .. , ibili,~m, 
l. G, 191,7, p. 177-185. - A. Garein Conde, Los Tractatus Ori· 
genis u los origcnistas galkgos, dans Cuadcrnos de estudio$ 
gallo goR, t. 4, 1 \Jit!l, p. 27·56. 

J. Madoz, Scgrt.mlo decenio d~ csttulios sobre la patri.stica 
Mptlftl)la, Mudrid, 1951. - J. Collan toi! Lozano, San Gregorio 
dè El••ira. l!.'stuclio sobre st' eclesiologla, Oronade, 1954. -
'1'. Ayuso Marazuelo., El Salterio tl!! Gn:gorio da :moira y la 
Vcws latina lai.•pww, dans Biblica, t. 40, 1.959, p. 185-159. -
L. Oolmcs, La, fe scgtltt Gregorio de Elvira, nans Toologla c$pi· 
ritual, t. 3, 1!l5!l, p. 275·283. - M. Sirnonettl, Alcrme lJSScr· 
vazioni a proposito di 1.ma profc~sione di fede atlribrâta a Gre· 
gorio .. , dans liivista di au/tura classica e medioevalc, t. 2, 1960

1 
p. 807·325. 

A. Vega, De la santa l t;ksia apostolica de Eliberri ( Granada), 
dans Uspalla sagracla, t . 53-54, Mndrid, 19G1, ot t. 55·56, 
1957; voir nusai ses ru•ticlcs dans La Ciudtld de Dios, t. 154, 
19Mt, p. 515 svv et 613 svv. - El . MQZorra, Gregorio d<J Elr,ira, 
estmlio hist6rico·teoltlgico sobre su porsonalidad, thèse, Grenade, 
1962. - A. Dubois de la Cotard1èro, Grtfgoire d'El11ira, diplOme 
d'études supôrieures, Paris, 1. 962. - F. J . Buckley, Chriilt and 
the Ç/mrch according to Grt!JOriJ of Elvira, lhôso, Rome, 19G~ 
{bouuu hibliogruphlo, p. x1-xv) . 

2. E tudes parUoulièros. - 1• Sur Je Ds flde. - F. Florio, 
Da S. Gregorio illiberituno libelli • ne {ide • auctore, Rologno, 
178\l. - G. Morin, L'aLtribution du De (r.dc à Grégoire d' 8/i•Ïrc, 
dans ICIJIIIUl bénédictilre, t. 19, 1902, p. 229·235. - P. Lejny, 
J/ltérÙc1gc tlc Grégoire d'Eit,iro, ibidem, t. 25, 1908, p. 485-~57. 
- A. Wilmarl, La traditr:tm dos opuscules dogmatiques dt 
Focbwlius, Grcgorius .. , dans Sitzungsbericltte der Akadsmie 
der W iss., t. 15\1, Vionnn,1908, n. 1.- F. Regina, I l De fieùJ di 
Gregorio d' El<•ira, tMse de J'unlvorslt4 gr6gorionne, Naples, 
1942. 

2• Sur les Homélies sur le CalltÎfJU.C ot les Trc1etatus Orige11i$. 
- O. Mol'in, Les IIOIMICàux Tractallt$ OrifiMÛI ct l'héritage 
liturairc de... Gr~qoirc <l'Elvire, dans R evue d'llistoire et fi<J 

litUraltlrc rcligieusll8, t. 5, 1900, p. 141-161 ; Autour da Trac· 
ta.tus Origcnis, dans Rer'u.e bb1~dictinc, t. 19, 1 go2, p. 225·2~5. 
- E. C. Butler, The new Tracta.t!IS Origcnis, di:Ulll 'J'Ile Joumal 
of tllflfllt>giclll Stutlios, l. 2, 1901, p. t1.3·121, 25~·262; 1'ractClltls 
d~ cpitlwlamio and 1'raotatus OriBcnis, ibitlom, l. 10, 1909, 
p. 450·459. - A. San ti, La contror,erBÎ(~ sui Tractatus pubblicati 
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ela! JJaûQnl, ùans La Cù•iltà cat.tulica, '1902, vol. ·l, p. 587-5BU. 
- A. Wilmatt, Les Tractatus :;11r le C11111iqrco attribués à Crè· 
goit•o cl'ElPirc, clan~ Bulletin de littératrtrQ ecclésiastique, t. 7, 
190G, p. 233-299; L'ancii!TIIIc ver.~ ion l(t/Ùie elu Cantique l ·lll, 

dans Revue bé11édictinc, t. 28, Hl 'll, p. 1'1-36, 
go Sur l'Arca Noe, A. Wilmlll'L, dans Ilcvtce bôntldictiTrc, t. 2G, 

1909, p. 1·12, oL t. 29, 19·12, p. (t7·59. 
t,o Sur lo Ps 91, A. Wilmart, Fragments elu ps. Orig~no Sllr 

le pscwmo xcr .. , dans Re~>wr bénédictine, t. 20, 19'12, p. 27t.-
29a. 

G• Sur divers fragments. - A. Vo.ccari, Uno scripto di 
Oregorio d'Elvira tra.gli spuri di S. Girolamo, dana Biblicu, 
t . a, 1922, p. 188-193. - J. Zarco Cuevas, Un nuevo c6tlù:e 
visig6tico .. , dans BolotLn clc la real accl(lcmia clc la hiBtoria, 
t. 106, 1935, p. 389-442. - C. Honzolmnnn, Eitt Fragment 
der Gregor ''on Elc,ira zrt.gerviesc:tt~tl 'l'raktate, dana Thcolosic 
rmd Claube, t. 48, 1959, p. 50. 

PS, t. t., col. 'l!i74 (art. EUCilAnrSTH), 1983 et '198? (atL. 
ExovE). 

Jnsto CoLUN'rF.s Lou No. 

8 . GRÉGOIRE D 'ESCLAVONIE ,t1411. Voir 
GeonGES n'Escu voNIR, DS, t. 5, col. 288·2r.o. 

9. GRÉGOIRE L'ILLUMINATEUR 01.1 d'Al'· 
ménie (saint), vers 260·vers a26. Ct DS, t. 1, col. 867. 

Pout• ln ùocLrlno, voir R. W. 'l'homson, 'l'he Teachina of 
Ctegory, dans Oiko11mcne. Struli Jlakocri8tiani in om>re del 
concilio ecumcnico Vaticano 111 CnLano, 1964, p. 461-~76. -
Pour ln vio et la culte, P. Ananian, Gregorio Illrunillalorc, 
dans Bibliotheca sanciOrllm, t. 7, Rome, 1966, col. 180·190, ct 
BHQ, n. 712·71So. - Pour les ôcrlt..~ faussement nttribu6s à 
Orégoiro, L'l'K, l. ~. 1960, col. 1206·1207 (0. Garitle), et Catlw· 
licisme, t. G, 1963, col. 252 (V. Orumol). 

André RAYE;t,. 

10. GRÉGOIRE DE KHANDZTHA (saint), 
moine géorgien, t 861. Voit• DS, t. 4, col. 820. 

11. GRÉGOIRE DE LAMPRON (SJ(J!ynAsTr), 
auteur arménien, 13o siècle. Voir DS, t. 1, col. 870, 872. 

12. GRÉGOIRE MAGISTROS, ~raduclcur 
arznénien, t 1058. Voir DS, t. 1, col. 870. 

13. GRÉGOIRE DE NAREK (saint) , mys· 
tique arménien, vers 94ft-vers 1010. - Grégoire de 
Narok (ou Grigor Narél<alsi, suivant son appellation 
-en arménien) est le moine mystique qui a exercé Jo 
plus d'influence sur la vie spirituelle et poétique de la 
nation arménienne, depuis un millénaire. - 1. Vic. -
2. Écrits. - a. Doctrine. 

1. Vie. - La tradition fait nattro Grégoire en 
951 ct le fait znourir en 1003. Mais une étude attentive 
de ses écrits ct en particulier du mémorial placé à la 
fln de chacun d'eux Inviterait plutôt à donner comu1e 
-dates approximatives 94(1. et 1010. 

Pour lo lieu de sa naissance on hésite enlro le district do 
Rcchtounil<, uu sud du lac de Van, où ae trouvent Jo villnge 
ct Je rnonn,toro do Narek, ct Je district d' Ants6vntsik, on Armé­
nie uulridionalo, t\\1 sud·cst ùn lac de Van, dans lo royaullle 
•do Vnspourakan. 

Lo père do Orl!goiro, Khosrov Jo Grand (t vors 965), 6lnlt 
un porsonMge importo.nt, cultivé, z61é, courageux, d'une 
.grande piété. Après la mot•t Ile sn tomme, il ombrnssa l'état 
occhlsiastiquo ot devint 6vêqun d'Antsévatsik. Il llcrlvit doux 
trait6s pour aider ses ouaillcH dans leur vlo ohr6tionno : nnG 
Ezplic<UÎOTI des pri~res de let mess11 (compos6e on 950, lmpriruoo 
fà Voniae, on 1869, et trnduitu on latin, Fribourg-cn·Brisgnu, 

1880) et un Commentaire 6llr l'Office ri}cité clcms l' Êglisc (CorlS· 
tantinople, 1730-1730). Cf OS, t. 1, col. 869. 

La mère de Grégoire était la nièce d'Ananie, supé· 
rieur du monastère de Narek. Elle mourut avant 950, 
laissant trois fils, Isno.c, .Joan at Grégoire. Khosrov 
conlla les deux plus jeunes, Jean et Grégoire, au supé· 
rieur du couvent de Narck, Ananie, appelé le « philo· 
sophe •, qui jouissait d'une grande rêputaLion de science 
et de sainteté. Celui-ci donna à sos deux petits-neveux 
une formation solide : Jinguisliquo, litLérairc, scienli· 
tique, philosophique, théologique, scripturaire ct spiri· 
tuolle. 

Grégoire prononça ses vœux de religion, tut ordonné 
prêtre et devint à son tour professeur et in.c;tr11ctetn' 
d'autres religieux au monQstère. I l mena une vie d'humi· 
lité ct de charité, partagée ontre le travail ot la prière, 
animée d'un amour ardent pour le Christ et la Vierge. 

<• L'inOuenco byzanl,ino fut particulièrement sensible 
au monastère de Narek par l'adoption do la doctrine 
chalcMonienno sur les deux natures do J ésus·Christ 
et par un goftt marqué pour l'étude de la langue grecque. 
C'est dans un tel milieu que grandit et vécut notre moirl6 
Grégoire • (J. Mécérian, La Vierge .. , p. 9). 

Los inHuences doctrinales, littéraires et poétiques qui 
ont pu influencer Grégoire ont été étudiées par J . Mécé· 
1•ian dans son introduction à la traduction française du 
Lilm: de prwrcs (p. 7·25), signalée à la bibliographie, 
ct dans son ouvrage sur La Vierge Marie da.ns la. litté­
rature m6diéval6 de l'Arnwnie. Grégoire lut énormément. 
Il connaissait les nombreuses traductions arméniennes 
des écrit.<; des Pères grecs et syriaques, Irénée, Eusèbe, 
Basile, Grégoire do Nazianze et Grégoire do Nysso, 
Jean Chrysostome, Cy:rille de J érusalem, Aphraale, 
Éphrem, ct d 'autres; il lut aussi les écrits ùes Pères 
arznéniens, Moïse do Khorèno, E;,nik, Korium, ~lisée, 
J ean Mantakuni, ole. Et son maitre Ananie le forma à 
la discipline religiouse de sainL Dasile et à une intense 
vie spirituelle. 

Néo.nmoins, Grégoire n'en fut pas moins pris dans les 
remo1.1s doctrinaux de son époque et accusé do pactiser 
avec les 'rhondrakiens (cf DS, t. 1, col. 869), plus ou 
moins suspects de manichéisme. Pour se défendre, il 
publia une lettre dogmatique qui les condamnait (éd. 
dans Pazmavob, t. 5'1, 1893, p. 119-6'•· 118-119). Sa 
très belle prière en faveur de l 'Église (la 75") est sam; 
doute aussi une réponse à cos a llaq1.1es. 

La renommée do sa science et de sa sainte vie se 
répandit à travers l'Arménie. Des évêques lui daman· 
dèront des traités eL dos panégyriques, les rois dos oxpli· 
cations do la Bible, le peuple des sermons et des hymnes, 
los znoines un livre do prières ct de médi Lat.ions. Gré· 
goiro satisfit volontiers à ces désirs. Lorsqu'il mourut 
aux environs de 1010, on enterra son corps dans le 
monastère, près de l'église dédiée à sainte Santoukht 
Sa sain toté fut reconnue et honorée de tous. Le 
Synaxaire arménien fixe sa fôte au 27 février (PO, t. 21, 
p. 100·102). Sairi't Ncrsès do Lampron (1153·1198), 
évêque de Tarse on Cilicie, l'a appelé un • ange revêtu 
d'un corps ». 

2. É crits. - Los œuvres complètes do Grégoire 
ont élé éditées par les mécllitaristes de Venise on 1789, 
1827 et 1840 (nous citons la ae éd., 535 p.) . Elles se rdpar· 
tissent ainsi, on suivant un ordr•e chronologique approxi· 
matir : 

1 o La Commentaire tmr le Cantiquo des ca11tiques 
(p. 269·367) fut composé en 977, à la demande de Gour· 
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gùue-Khalchik, prince d' Antsévatsik (972·982), puis 
roi do la région do Vaspourakan (988-1003). Le sujeL 
était délicat, reconnatL Orégoire. Copondant, son t ra­
vail, qui s'inspire de Grégoire de Nysse, est digne d'élogo.s. 
Avec simplicité et dans un style limpiclo, fort dilTérent 
de celui du .Livre de priiJro.9, il expose le sons du Camiquo : 
dans l'ancien TostamenL, le Cantique indiC[lJ(lit l'union 
do Yahvé avec Israël et, dans lo not•veau, il célèbre 
les noces du Verbe do Dieu incarné avec l'Église ct cha· 
que âme. 

Co Cnmmcrll.aire fu t Mité séparêmonL ù Vonise (17?9 ot 
t827). 

Aujourd'hui, l'attribution ùu Oommcrllairc à Gruguiro est 
mi~e en quoslion (voir l'nrliclo tle C. J<ibnrinn et l'ouvrogo 
ùe J . Mclcérian, Hi$toirc .. , ci lAis à la bibliographie). Soulo, 
sans douto, uno édition critique do l'ouvrage permettra do 
fairo lu lumiè.ro nécessaire. 

20 L'Histoire dfl la croitc cl'Aparr.mlc (l'clique de la 
vraie Croix transférée do Constantinople on Arménie 
en 983) est suivie de deux panégyriques, celui de la 
sainte Croix el celui de la Milre de Dieu (p. 371-423). 
Ces écrits ont été composés vers 98~. Los panégyriques 
sonL de toute beauté. Celui de Notre-Dame a été traduit 
en italien par le méchitariste Diroyan (Venise, 190~); 
il rappelle, par son rythme et sa dor.trine, l'Hymne 
acathiste du rite byzantin. Il développG, en uno sorte 
de chan t lyrique, lo. maternité divine, la plénitude de 
grAce, l'assomption, la corrédemplion ot la médiation 
universelle de la Vierge. 

3° Lo PtuHigyrique elus apôtres e.t. des soixt.u1te-douzc 
llisciplfls (p. lt24·4SB) f11t composé ontro 08'• eL 1002. 
Grégoire exalte la dignilé des apôtres au-dessus de colle 
de.s autres saints. 

4o Le Panégyrù;ue de saint Jacqu.e11 de Nisibe (p. 1,39· 
454), le contemporain rle Grégoire l'Illuminateur, fut 
composé dans les mûmes années : il cMèbre un saint 
pàrticuli6roment h onoré, de tout temps, chez les armé· 
niens. 

5° Trois d\scours-antiermes, sous forme litanique, 
intitulées Kan.ts (Trésor), on l'honneur du Saint-Esprit, 
de la sainte Égliso ot do la sainte Croix (p. 455-463). 

6° Le Livre de PrièrM ou Élégie.~ .w:rées (p. 1-268) 
fut composé à la demande dos moines eL achevé en 1002. 
C'est l'ouvrage le plus important de Gl'égoire. 

Nous uvons en oulro dos • Hymnes 1 cl doll • Odes • saordos 
(p. 46la-~82), une vingtnlno on tout, gén6rnlumont attribuées 
à Gr6goiro. C'est probnblomont une œuvro do jeunesse. Lo 
thème on os t toujours rollgloux. 

On ntlrlbuo encore à Or6golre quelques nutt'()S ucrits, rnQIS 
leur attribution est incertaine (cf DS, t. 1, col. 870), par exemple 
des Con1eils sur la foi ortiUJdou ct Bllr les vertus (1• éd., Cons· 
tanLinople, 1 ??4; Voniso, 181•0, p. 483-533) el le Conwumt.air11 
du ch. 88 de Job. 

3. Doctrine du Livre de prières. - 10 R l)mar ­
qu.es générales. - C'est lo Livre de prières qui a immor· 
talisé Grégoire. 

On l'appelle le • Nnrek 1, et il est vcln6rcl par la piété popu­
laire depuis quasi un mi116nniro pr~sque à 1'6gnl dos évangiles : 
• On le plnçn.it nu 1:hevet des malades; on on lisait certains 
(:hnpitros sur les infirmes, les moribonds, EJur les gens attelnt.s 
d'insomnie, ct aussi sur les champs do culture pour les préserver 
cont.rê Jes flénuJt 1 (J. M6cérinn, [,(, Jlierf1e Marie .. , p. 18). 
L'ouvragé comporte 95 pritlrcs, de longueur fort inégale, en 
Corme do colloque avec Diou. Il rut très souvont réédit-é. 

Grégoire a mis dans ce chef-d'œuvre le meilleur de 
lui-même, toutes ses ressources littéraires et poétiques, 
son imagination et sa sensibilité débordan tes; le rythme 
ost. sa rnarque personnelle. C'est la moollo de sa foi qu'il 
révèle, ot sa toi, pure et profonde, concorde parfaitement 
avec la. doctl'ine catholique. Dans ce.s élégies, le lyrisme 
s'allie au ton prophétique. Toute l'ÉcrHure est là en 
une mosaïque admirable. En même temps que le senti­
ment 1le la misère humaine due au péché, en race de la 
sainteté ot de la majesté divines, Grégoire dévoile un 
cmur épris de Dieu, qui a.~pire à lui être uni de manière 
iMépurablc. 

La spiritualité de Grégoire, précise I rénée Ifausherr, 
<1 app:n•tient manifcstemenL nu courant oriental du 
« pen th os o; aussi bien, le t itre général du recueil est-il 
~ olbergouthio1m ~ = gémissement, complainte, élégie. 
L'accusation de soi-même y est sciemment et volon· 
tairemcnt portée à l'extrême • (OCP, t . 27, 1961, p. 455-
~57; cf P. Lebeau, NRT, t. 8(1,, 1962, p . 541·5~2) . 

Plusieurs pri6res dtl livre de Grégoire ont été adoptées 
offioielloment dans la liturgie de r ite arménien. 

2o Thèmes principaux. - Ce qui frappo en premier 
lieu, c'est lo sens aigu que Grégoire a du péché ot de la 
solidarité universelle dans lo péché. 

1) Solr:clarité dans le pécM. - Cetto conception do 
Grégoire, fort juste théologiquement, est ressentie par 
lui d'une manière intenso et fait que ses priores sont à la 
fois peJ'Sonnollcs ct universelles : chacun peuL faire siens 
les sen ti monts qui s'y expriment. Grégoire élargit son 
champ rte vision depuis ln création du promior homme 
jusqu'au dernier de ses descendants. A chaque page 
s'exprima Jo sentiment que l'homme est un pécheur 
ingrat nnvel's un Dieu bon eL généreux. Et la toi pro· 
fonde du Grégoire entrevoit tragiquement le jugement 
que subira le pécheur de la part d tt Juge impar tial. 

2) Ln miséricnrào de Diett est lo thème inséparable 
du prér.Ment, car nu problème du salut il n'y n pns 
d'auL1•e solution que l'espérance. L'indignité et le péché 
ne débouchent pas dans le désespoir, puisquo lo ChrisL 
Sauveu•· v ient. 

• J c mo relôvorai de mn perdition irrémédio.ble 
en éto.nt secouru par la mnln du Christ, 
qui ust compntlsso.nt on tout point • (tOe priéro, § 2). 

Grégoire lone sans fin la miséricorde que Dieu nous 
témoigne dans nos misores : la miséricorde toute-puis· 
sante p t:ut réduire à néanL Lous les péchés de l'univers 
et nous refaire à neuf. 

8) L'oppo11itio1l cltair-c.9prit ct la lutte spirituelle. -
Grégoiro sent vivement en lui-m11me comment le corps 
l'attire on bas, comment lo ddmon s'Ingénie sans CC~;Se 
à lA tromper e t comment il esL obligé do se fah•e violence 
pour s'urraohor à la chair et à l'Ennemi, en maintonant 
son cœur on haut à l'exemple des sain ts. Il appelle à 
son aidA les saints, les anges, surto\1 t la Vierge, en fin 
no tl'e Seignour, pour triompher du Malin, échapper au 
jugAmenL eL parvenir à l'union mystique avec l'Epoux 
de l'âmo qui ost le Christ. 

Grégoire n 'a rien d 'un qui6Liste avant la leHre. Le 
détachezi'IOn t, le renoncement au monde et au sensible, 
la mortification des passions et surtout une grande 
humilité son t nécessaires pour arriver à ltl vie d'union 
avec le Christ. 

'•) La vie mystique. - Grégoire exalte aussi l'amour 
du Chri~t. un amour du ChrisL !ott comme la 1nort, un 
désir arùunt do lui être uni. C'est comme un volcan au 
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tréfonds de son Il me, qui tait irruption soudain à tra­
vers les amoncellements qui sambleraierrt à jamais 
couv••ir sa vie socrèle. 

Grégoire entra dans le cortège des grands mystiques : 
o Il est Mmparable aux grands théologiens mystiques 
du moyon âge occidental, teh; que saint Dernard, Eck­
llarL, 'i'aulcr, Suso •> (J. Karst, DTC, t. 11, col. 2ft). 
On peuL le comparer également aux mystiques moder­
nes, une Thérèse d'A vila ei un Jean de la Croix. Sa 
mystique est spécialement ohristocentriquo. La grande 
majorité des prières, 69 sur 05, s'adressent au Christ 

Lo pur amour du Grégoire envfJI'II J 6sus-Christ s'exprime, par 
exemple, dana la uo prière : 

Ce n'est pns pur le désir do lu vie, 
mais par Je souvenir do Celui qui donne ln vie 
que toujours je me consume ... 
Ce n'est pas pour Jo ban~uet nupLiul 
mais o'ost du désir de l' l•.puux: quo jo Jang\ris. 

Un des plus g•·ands désirs do Orégoiro, comme de tous !en 
contemplatifs, c'est l'union au Chriat (326 prlcli'o) : 

Grâce au baiser do mes lôvros, à la nourriture 
salvatrice 

do tu communion viviflauto, reçois 
mon union lnséparaiJIH à 'l'ol, no form ant: qu'un 

esprit IIVOC Toi. 

Grogoire, dans ses Élégies H<r.crées, se montre par son 
imagination et sa sensibilité, pal' son rythme et son 
verbo un des plus grands pot':tos du rnoyen ll.ge. On 1'1\ 
appel6lc ~Pindare de l'Arménie», mais c'est un Pinduro 
au service du Clu•ist. Son œuvre est représentative, 
elle appartien t à la litl.éraLuro universelle, car, à la 
fois, elle reflète une expérience profonde et elle mani­
feste un équilibre foncier, psychologique ct mystique. 

1. Manuscrits, éditio118 tt tratluctions. - On d6nombro au 
moins trois cents mss des œuvrus do Grégoire do Narek. !3ur 
l11s mss des Odes, voir A. Mékhilarian, signalé ci-dessous. S11r 
les mss du Li11rs do prières, voir SC ?8, p. f•<J-60. 

On compte une cinqunnt11ino d'éditions du Livre ile prioro11. 
Ln promiôro, inachevée, fut ontr·oprisa à Mnrseille, en 167a. 
On pout signaler, nu 1<J• siùclo, celles ùo: Venise, 1801, 1B~? . 
1839, 1844, 1893; Conswmlinopln, 183<J, 1845, 1852; PnriR, 
18fi0; Smyrne, 1870; J6rusalom, 1875, 1886; ol.c. 

Oes traductions partielles ont 61.6 tentées. l•:n français, p:;lr' 
P. Nùvo (priÀrAR t.1 èl BO), A. 'l'ehobanian (une tron tnino fln 
fragments), L.-A. Mnr•cel (!11 frilgmonts et udaptations ùu 
priùrcs et d'odos); on italien, par U. Faldati (priù••cs 12 et RO). 
Divers frRgmonts ont été traduits on d'nutros langues. 

Trois traduoUons on armunicn moderne occldcnto.l ont élcl 
faite/! par M. Kotchnunian (Constantinoplo, 1902), '1'. Kouchn­
guinn (Le Caire, 192G) ct K. l< llatnhadourian, ancien patrio.r·­
cho arm6nien ùe 'l'urqulo, O. ConRtuntlnoplo, en 192G, qui a oga­
Iomont publié Il Buonos Ayres en 1948 une édition du lexto uL 
une traduction rythmée. Une truducUon en rtrmclnicn modernu 
oriental a été tnHo par M. K!tôranlan (~t·évan, 1960). 

Nous avons publié une traduction française complète ùnrrs 
la coll. Sources chrétiennes, n. 78, Paris, 1961, avec une intro­
duction ct des notes; la pré!aco e11t de Joan Mécérian. 

2. De1rx commentaires import..ants sont à signaler ; Jacquns 
Nalian (patriarcho de Constantinople), Comnumtairc du Narek, 
des pa11égyriqucs ct d~.~ Kants, Constnntinoplo, 1 7'o5.- Oahriol 
Avlldikian, méchit.nr·ist~, Narckltma~. VonitiO, 1801; rééd. 1822 
ot '1859. 

3. Tral'aux cl cous•llte.r.- A. E" tmruh1ien.- P. Sarkission, 
La sects dC8 Maniclléens-POfllicicrn;-Tiumdrakums ct l'épître 
de Narékat,si, Veni~e. 18<J3; don no Je texte do ln loU.re dogma­
tique do Grégoire. - A. Ohn7.ildon, urL. Crigor Narekatsi, 
diJilS No1wdlfl bibliogrctphi~ am11!nionne cl crwyclopl!die do lu 
11ic arminicn11e, Vonlso, 1909, col. 01-500. - 1<. :l;arbhanallan, 
Histoire 114 l'ancienne lùlératuro arnulnicnnc, rv•-xm• siècle, 
Venise, 1.932. - K. D. Oha7.1U'Îan, L'anacluJrbte orisntal cl 

Narek, J6ruanlom, 1!la7.- R. Rakoupian, Grégoire de Narek, 
Now·York, 1939. - C. Kiharîun, Hi.lltoire do la littératurs 
arménicmte, t. 1, Venise, 1llr.4. - l'VJ, Abéghiun, Hi8toire de 
la lilldratnre armén.icMW, t. i, Ér·6van, 19'<4, p. 511-569. 

Y. f)ordclrinn, Narek dans la littüaturo arnu!tliCIIIIB, Jéru­
salem, 1<Jr.7. - C. I<ibarian, Grdgoirt! tk Narck podte, dans 
Pim11011eb, t. 108, 1950, p. 24.5-252. - K. Saraflan, Grogoirc 
de Narek el son li11re dt! prièrC3 • Narsk •, Fresno (Çolif.), 1951. 
-M. M6k6ritiD, Grdgoira de Narek, llirévan, 1955. - A. Mékhi­
tllrian, Grdgoire dl! NaroJ.. Les Odes, l!lrûvan, 19S7.- L. Sahalt 
Kogyan, L'Égli.qe arménienne, .l:loyrouLh, 1961.- C. Ki.barian, 
Grégoire tlc Narek el lo Comm~ntaire d" Cantique des cantiques, 
dllllS Pcumavcfl, t. 119, 1961, p. 1-10 (traite ln question 
d'authenticité). 

B. E11 d'atltros larl!Jucs. - 1° Gént!ralité5. - F. Nève, 
L'ArtnéiiÎB e/miticnnc ct sa littsrature, J~ouv11in, 1886, p. 256-
267.- K. Tcr-Mkrtt~chian, Die Paulikian6r im Dy;antinischon 
Kaiserreichs t'nd Qcrwandte kcturische Erscheinungc11 in Arme­
nien, Leipzig, ~ 899; donne lu trad11ction allemande do la lettre 
dogmntique de Gré,::oh•o, p. 130-1!16. - Fr. 'l'onrnoblzo, His­
toire politiqu~ et religict,Sc de l'Arménie, Paris, 1<JOO. - A. 'l'cho· 
banian, Grégoire de Narck, dans Le Jlfcrcure IÙl J.'rancc, t. 36, 
1900, p. 36<J-1,05.- U. Faldati, Liricll4 IIUsliche di S. Gregorio 
di Nareg, dans JJesMrione, t. 98, 1922, p. 144-1'18. - J. Karst, 
Narcg, D'l'C, l. 11, 1931, col. 24-26. - P. Pee tors, Sainte Sou· 
sunilt, martyre cr1 Amw11o-Géorgic, dans Analccta bollandiana, 
t. 53, 1 <Jas, p. 5-48 ot 2t.5-301. 

I. Ilaushorr, art. AuMiiMI IlNNB (spiritualité), DS, t. 1, col. 
862-876; sur Grégoire, col. 8?0. - H. Thorossinn, Histoire 
de la lillt!rawrc armtfniennc, Paris, 19111, p. 112, 118-120, 159-
160, ot passim. - L.-A. Mnrcel, Orogoiro de Narek etl'ancicnn~ 
poésie armt!r&i<~mrs, coll. des Cahier~ du aud, Paris, 1953. -
J. Mécérian, Histoire cl institntions de l'Église armdnienne. 
É11olt«ion natiDnaù: ct doctrinale. Spiritualité. Monacl&isme, 
coll. Recherchos do l'Institut de lottros orientales 30, Beyrouth, 
1965, p. 169·175. - P. Ananlan, Gregorio di Narek, dans 
Bil)liothBca sar~ctorum, t. 7, Romo, 1966, col. 192-19r.. 

2• Mariologie.- J.-M. Bovar, U" Mtallle mari6logo armcno, 
San Gregorio tk Nareg, dans Rcvisut e.qpanola de tcologla, t. 1, 
1941, p. t.O!l-41.?.- O. Amado uni, JI pi il. srandc dottore mariDno 
della Chiesa arme11a, Sail Gregorio di Narok, dans Alma socia 
Christi, t. 5, fa.%. 2, Rome, 1952, p. 80-95. - J . M6cérinn, 
La Viorgo Marie dans la litt&rature mécliéc•ale da l'Armd11is. 
Grégoire de Nart!lt et Ncrsès de Lampron, Beyrouth, 1954. -
M. Talion, I.-e cults de le' Yie.rgs Mc~ric e11 Asie mineure du 
1•' at' xv• $Ïtlcls, dans Jl111ria, t. 4, Paris, 1956, p. 885-916; 
on Arm6nie, p. 'JOG-916. 

Isaac KtcmcniAN. 

14. GRÉGOIRE DE NAZIANZE (saint), évê­
que, 929/30-390. - 1. Vie et œw>res.- 2. Thèmes spiri· 
tuels. - B. Influence. 

1 . VIE ET ŒUVRES 

10 Vie. - Grégoire naquit vers B29/9SO, soit à 
Nazianze, petite ville du sud-ouest de la Cappadoce, 
soit plutôt à Arianzo, bourgade proche, ot1 sa famille 
possédait quelques propriétés. Sa mèt•e, la pi ouse N onna, 
était catholique; mais son père, Grégoire l'ancien, 
avttit d'abord appartenu à la secte des hypsistarions 
avant de 8e convertir et d'être élu évêquo de Nazianze 
peu de temps avant la naissance de son fils. Celui-ci, 
comme sos frère et sœur, Césaire et Gorgonie, reçut au 
sein de sa famille une solide éducation chrétienne, 
bien quo son bap têmo ait é lé différé. 

Encore adolescent, il fréquenta les écolos : Césarée do 
Ceppadoce, Césarée de Palestine, puis Alexandrie le 
virent tour à tour; onfin eL surtout Athènes, où il 
devait nouer avec Basile (329/S0-379) une célèbre ami­
Lié. Ensemble, les doux jeunes cappadociens bénéfi­
cièrent de l'enseignement de maUres de valeur. Ensom· 
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ble, ils approfondirent leur amour de Dieu et du bien 
(Carmen De vita sua, v. 211-236, PC 37, 10~4-1045). 
Leur formation achevée, Basile, puis Grégoire retour· 
nèrent on Cappadoce (358 /359), où ils essayèrent alors 
de réaliser le projet de vie (( philoslOphique ~ dont 
l'idéal les avait conquis à Athènes. De fait, pondant 
quelque temps, Grégoire partagea la solitude de son 
ami à Annési, au bord do l'Iris. Mais en 361, rappol6 
par son père, Grégoire, qui d'ailleurs sentait quelques 
divergences entre ses aspirations ot les idées de Basile, 
revient à Nazianze où il est ordonné prêtre malgro lui. 
Aussi, bientôt après, oiT1·ayé devant lo ministèt•e !lacer­
dotal, autant que repris par la nostalgie de la vie 
monastique, il s'enfuit à nouveau près do Basile, mais 
rentra à Na:ûanze pour la fête do Pâques de 362 
(Oralio 1). 

Cette dato es t génl\rnlomont admiso. Voir cependant J. Mos­
SI~y. 1,(1 date de l'Oratin 2 du Gr~goiro da Naziatl:t! tt celle de son 
ordination, dnns LI MuMtm , t. ?7, 196'•• 1>. 175·'186. 

Un schisme avait éclaté à Nazianze, provoqué par 
la signature quo lo vieil évêque avait apposée au for­
mulaire somi-arien de Rimini. Grégoire parvint à décider 
son père à laire solonnollomen t profession do foi ortho· 
doxe et rétablit ainsi lu paix dans lns esprits. 

Hn 370, Dasile, grâce uu sullrago de Grôgoire l'ancien, ost 
élu évêque do Césarée. Deux uns aprôs, ou 372, le nouveau 
m6Lropolîte contraignit, pour diverses raisons, sou ami Grégoiro 
4. so laitisor ~~~crer évOq uo du Sasimes, relais postal sur la rou to 
do Ciliclo. Ce fut, Rinon un dosnst.re, du moins une • méprisn • 
(St. Giot). La délir.r~tesso do Gr6goirr1, sn Rusceptibilit6, son 
amour do ln )>aix,ln rôle quo Basile voulait lui f~ire jouol' l i.ICO 1\ 
l'ûvâque do Tyano, Anthimo, tout devait contribuer 1\l'éohoc. 
Grégoire s'enfuit, uuu fois rle plus, oL cc CuL, dit-il, • pour mo 
cnchor duns ln mont.agno, y mener lu vic quo j'aime et qui rait 
mes d6Jices • (De fJita sua., v. 490·49f, ra :J7, 1063). Sur lo.~ 
instnncos ùe son père, Il J'Ovionùra à Nnzian~o. mais no mettra 
jamais los pieds à SMimos. Eln 374, Grégolro l'anoion mourait, 
suivi de pou pnr su remmo Nonna. DaJJR l'nttente d'un succos­
sour, Grégoire administra l'Église do Nazionr.(J, puis oommo los 
évOquas de la région, satisfaits de cotLo sulution, n'inlorvo­
ntùonL po.s, il s'onfuil à nouveau, mal.s coLLo fois à Séieuolo 
d'lsaurlo. 

En 878, profitant de la disparition do Valens, pro· 
tectour attitré de l'urianismo, et de l'avènement de 
Théodose, favorable à l'orl.hodoxle, les catholiques de 
Constantinople supplièrent Grégoire de se churgor 
do leur potîte communauté. Après bien des hési­
tations, Grégoire accepta et, peu après la mort de son 
ami B~ile {379), il prenait possession d'un minuscule 
sanctuaire qu'il appelait l'Anasta.qil1, par allusion à la 
Résurrection. Malgré l'op})OSilion arionno, qui ne devait 
reculer• devant aucune violence, malgré ùe douloureuses 
aiT aires du gonre de celle do Maxime Je cynique à laquelle 
fut mêlé le patriarcho d' Alexandl'ie et où saint Ambroille 
lui-même fut dupé (E[Jist. 13, 3-5, PL 16, 950-953) , on 
peut considérer que, du point de vue pastoral, le séjou1' 
de Grégoire à Constantinople fut un suc:cès. Il suffit du 
reste do rappeler que o'oet durant co temps que furent 
prononc6s, entre au tr•es, les remarquables discours 
consacrés à la défense du dogmo de la Tr·inilé et appelés 
pour cetto raison • théologiques • (Oratio 27-31). 

l!:n mai 381, convoqué par Théodose et sans que le 
pape Dtuna.c;e y fut représenté, s'ouvruit à Constanti­
nople le 20 concile œcuménique (Hefele-Leolorcq, 
Histoire des cor~ciles, t. 2, Paris, 1908, p. 3-'•). Mélèce 
d'Antioche, qui Jo p•·ésidait, achevn dt~ régulariser la 
situation canonique do Orégoit•e sur le siègo do Constan-

tinoplo. Mais, presque aussitôt, Mélèce mourut. Le 
difficult.ds de sa succession sur Je siège d'Antioche entrat­
nèrent des dissensions que Grégoire, invo.9U de la prési­
dence du concile, ne parvint pas à calmer, malgré la 
sohr t.iun l'uisonnablo qu'il proposait : la reconnaissance 
de Paulin comme patriarche d'Antioche. L'arrivée des 
évôqllAS d'Égypte et do Macédoine onvenima la que· 
l'elle. Ils remirent en question la situation de Grégoire 
à Constantinople. Celui-ci, qui n'attendait qu'uM occa­
Rion, prit prétexte do l'incident et démissionna, espé· 
rtlllt, «comme Jonas, se sacrifier pour le salut du navire» 
(De vitrt sua, v. 1888·1BRO, PG 37, 1158). 

Dès lors, sn vie se passa dans une retraite • philosophiq uP. • 
oi1 le lomps se partageait ontro la priêro contemplative, 
l'étude, ln po6slo ot la correspondance. Jusqu'on 383, il admi­
nistra l'Égllso do Nazianze, puis obtint que son cousin Elula­
lios lui Rucc6ddt. Il sa rotir11 ulors dans son domaine d' Arlnn~c 
oi1 il flnvnlt mourir paisiblement en 390. 

L'E~o:liRo latine célèbro la f4lto de saint Grégoh•o do Nazianze 
lo 9 mai et. l'Église d'Orionl le 25 jnnvier. Cotte dernière 
oonntùt aulllli le 30 jnnvlor uuo commémoral.son commune 
des Lrois anint.<J Pères el docteurs œcuméoiques, Dasilo, Gré· 
goire lo th6ologien et J cnn Chrysostome (Acolltlllia triplici& 
fcsti . Rx Typico, Menaeis, aliisquc Ritualibu11 Gracois impres­
sis, AS, juin, t. 2, Anvera, 1698, p; XXIV·l.XXXI, et rG 29, 
p. cccxxvi•OCCLXXXIx). Snns doute est-co pour cette solen· 
nitê quo Phllothéo do Constantinople composa son éloge des 
troi11 dt'Jf.leur$ (PO 154, 767-820). 

2. Œuvres. - 1) LRS 01scouns. - En attendant 
une édition critique, on pout du moins savoir que la 
tradition manuscrite se divise en deux fàmillos: Met N. 
Comme principaux témoins de M, signalons le Parisinus 
Goisl. 51 (10o s.) et le Mosqtumsis Syn. 1. 39 (9e s.); pour 
la fA.mille N, remarquons l'Ambro11ia1ms 101~ (9c s.) 
et le Parisinus gr. 510 (99 s.). T. Sinko, à qui 
nous cmprunLons ces ronseignemenl.s, juge qne la 
ramllle M est la moilleure, mais que la famille N est 
indisponsable pour une sérieuse critique du texte (De 
traclitinniJ orationum Grcgorii Nazianze11i, t. 1, p. 84, 
et 218). Cependant, par un hasard heuroux, les éditeurs 
bénédictins ont t.rouvé dans la bibliothèque royale de 
Paris de bons représontanl.s de ces deux familles; ce 
qui fait que l'édHion bénédictine donne un texte des 
Discours qui est satislaisQnt. Les Discours sont au nom­
bre do quarante-cinq. 

1 Sur la sainte Pdque el le rctCII'd (do GNigoiro), première 
homélie adressée aux fldlllos de Nazianze, quand Grégoire rut 
de retour après lu Cuguo qul suivît son ordination (lrad. P. Gal­
lay, Grégoire de NONianzc, Paris, 1959); - 2 Apologie, sur le 
mûmo sujet, poHt6rieur nu préc6dont (traduction, incomplôlo, 
dans Saint Grdgoire de Na;;i(mzo, textes choisis, traduits et 
présentés par Elùm<md lJevoldOl', dans la Cl)ll . Lns écrits des 
Saints, Nalll11r, 1 !l60); - 9 A ceux gui l'ont appelA et ne liÎCtl· 

fiCtlt pt!$ (l'écouler), m4lmu tomps (trad. A. Dcnott, Saint 
Gregoire do Na:r.ian::c, t. 1, Pru·is, 1884, p. 126·132); - 4 et G 
ltwectivf'S COll Ire Julictl (fln do aG3 ou milieu de 36ft) i- G Sur 
la pai~~J, nu moment de la réconciliatiôn dea moines do Nazianze 
1\VAf; 01·ilgoire l'ancien, en 3(}1,; - 1 Oraison ftmèbrc de son 
frère Ct!.9airq, fln de 368 ou début do 369 (trad. 1•'. Boulengcr, 
Grôgoird do Nazianze, Discours funèbres de Cdsaire el de 8asik:, 
Paris, 1 !108); - 8 Oraison fu11t}bre de sa sœur Gor conie, peu 
après le discours préc6dont. 

9·11 telatils àl'a!Itùro do Sasimes, 372 (trnducllon du dis­
cours 10 dans P. Onllny, L<1 vie de saint Grdgoir~ rlc Nazianze, 
p. 109·1:12); - 12 A son père, gua11d il lui confla la soiti d(' 
l'Eglise de Na.r.ianze, 372; - 13 Pour l'élection dtJ 1Joarcs, 
homélie éditée par l'év~que Eulalins, 872; - 14 Sur l'amour 
des parwros, 3657 (trad. P. Oallay, Grégoire de Nazianze, 1959) ; 
- 15 1'1utégyriguc des llfaccllabées, pe\1 L-être on 362, ou on 



935 SAINT GRÉGOiflE DE NAZ IANZE 936 

365: - Hi A son père qui se tai.Yet.it à. ca.t~<' du fléart do la grdlc, 
372 vers le lemps dea moissons; ~ 17 Aul> citoyens d.s Na::icw;;;e 
~Qrayéa et <~u préfet irritA, 373·374; - 18 Oraison /tuulbre de 
son père, 3?t•: - 1!1 A Julie11, rdpartitet~r des impôts, après 
Noël 374. 

20 Sur le llogme et l'éta.blisscnumt des tlv~gucs (le titro doil 
ûtro altéré, c'est uno homélie <logmatiquo formée surtout de 
passages emprunlils à d'autres discours), été-automne 380; 
- 21 PallllS!Iriquc <l'l:ltllanase, 2 109.1 379;- 22·23 Sur la pai:t:, 
été 379; - 24 Pwu!gyrique de S. Cyprien, 2 ou 4 octobre 379; 
- 25 Panégyrique ck H éron, 979; - 26 StJI' lui-m<lma (après 
l'affaire de Maxime le cylliquo), entre le 28 févrlor ct lo H juil· 
let 380; - 27-31. Les cinq Discours théolor;iqrUJs, été-automne 
580 (trad. P. Oallay, Grégoire de Na:ianUJ, les Discours tMo­
logiqttcs, Lyon, 11Jr.2). 

32 Srlr la modüatio1~ rlan,q los discussions, été !!7\1; - ~ 
33 Co11tr~ les ariens, été 379;- :~ ~ Por~r l'arril•tle des égyptic1~•. 
380; - !15 Sur les marlyrs et contre le$ ariens, probablement 
upocrypllo; - 36 .r;,.,. lui-m<lnw, peu après Jo 27 novombl'll 
880;- a7 lfom8ie .9ur Maullic:u 10, 1·12, fln do 380 ou début 
do 381; - 311-t,O homélies pou•· Noill 379 cl Épiphanie !!80. 

41 Pour la Pe11tec6tc, 379;- '•2 Dernier aclicll, nu déport ùu 
Constantinople, juin ou juillet :181 ; - 43 Orai$011 fulldbrc de 
Basile, probablement Jo 1er jauvior 382 (trnrl. ,F. Jloulongcr, 
cité pl ua haut);- 44 Pour ls dimanche de la Dédicace, poul·ûll·o 
16 avril asa;- 45 Pour Pâques, 383. 

2) L'SS LETTREs. - La tradition manuscrite a été 
étudiée par P. Gnllay (Les manut~crits des Lettres de 
saint Grégoire de Nazianze, Paris, 1957). On trouve 
dans cet ouvrago l'indicâtion des travaux antérieurs sut• 
la quostion. P. Gallay distinl{ue six ramilles de manus­
crits et montre que l'édition bénédictine, pour los 
Lettres, ost très imparfaite. L'édition critique, dont ce 
travail était la préparation, a commencé à parattre 
dans la collection Budé (Saint Grégoire de Nazianze. 
Lettres, t . 1, PaJ'ÎS, 1964; le t. 2 et dernier est annoncé). 
Les Lettres sont un document de grand intérêt pour 
la connaissance do l'auteut.• ot de la société de son 
temps; on remarquera d;ms cette correspondance cc que 
l 'on peut appeler les e lettres do direction sacerdotale » 
(J. Plagnieux, Sair1t Grégoire de Nazianze théologien, 
p. 433-~85). 

a) LEs PoJ.:MEs. - Pour los Poèmes, une édilion Cl'i­
tique serait aussi nécessaire que pour los Lettres : le 
texle dfl l'édition bénédictine est certainement d6foc· 
tueux en beaucoup d'endroi k~ j il donne parfois des V(H'S 
faux, signe non équivoque de corruption du texto. 

Le savnnt polonais Léon Stortlbach travailla jadis à cotLo 
édition <:r!Liquc si désirable. Un nporçu do se~ recherchos a été 
donné dans Jo Bulletin intomatùmal de l'Académie des Scicm:cs 
et des Leurcs, t. 30, 1925, p. 13ti, sous la tib•o Prolegomona in 
Carmina Grcgorii N azian;;cni; mais le Bulletin no donne qu'un 
résum6 do ln communication !ai te le 11 mai 1925 à l'Académie 
Polono.lso, et lBS Prolcgomcna eux·mêmos n'ont pas été 
Imprimés. L. Sternbnch t 19'•0 n'a pas 19.lss6 do collation do 
manuscrita. H. M. Worhalm a 6d!Lé un poème de Orégoire : 
Gr~gorii Nazian;:cni l:6yxpl(ll( lll<olv, dans Klas$i.~c!L-Phitolo­
gisclle Swdion, t. 15, Wiesbaden, 1953. Ln valeur de ce truvnil 
rait soull!lllcr que M. Werhahn réalise son projet ùe donnor 
u.né 6dltion ct·itique llo l'œuvre poétique ùa Grûgoiro. 

Nous savons ùu moins qu'il y n doux farnillos do manuscrll.s, 
l'une (sigle 't' ) qui ast ln meilleuro et donl Jo pl'inolpnllilmoln rst 
Jo Lc~urMtialtus vu, 10 (1 ·t• s.), l'nutro (siglo 0) moins bonne 
et dont lo pl'incipt\.1 témoil• o~L Jo Dolilcicmlls Clarldmws 12 
(10• s.); M. Wcrhahn domtê un :;tom ma de ln tradition manus· 
crite (p. G). 

L'étendue de cette partie de l'œuvre de Grégoire est 
considérable : près de 17 000 vers. L'édition bénédic­
tine la présente do ln façon suivante : livre 1, Poèmes 
théologiques, divisé en deux sections : Poèmes dogma.-

tiques et Poomes morauœ; livre 2, Poonl6.9 historiques, 
divisé on doux sections: Poèmes aur lui·mdme ot Poèmes 
relaJifs à d'autres, ainsi que des Épitaphes et des É'pi· 
grammes. Les poèmes dogmatiques ont lo plus souvent 
un but apologétique, la défense de la doctrine contre 
les hérétiques, surtout contre les apollinarlsles. Si los 
piôcos do cette secUon ont un caractère didactique qui 
les rend souvent un peu sèches, on revanche certains 
des poèmes moraux, inspirés par un sentiment profond 
de la détresse, s_on t à remarquer (vg lo poème H, 
De humana natura, PG 37, 755-765, traduit dans 
P. Gallay, Grégoire de Nazianze, Po~m.es et Lottrcs, 
Lyon-Paris, 19~1, p. 16.7-155). Les poèmes historiques 
où Grégoiro parle de lui-même, do ses soull••ances et de 
ses malheurs, sont émouvants; parmi eux on fera une 
place privilégiée à l'autobiographie qu'est le poèmo 
S1" sa vie (H , PO 3?, 1029-11 66, traduit par P. Gallay, 
ibidem, p. 23·1 1'<). Dnns la section des poèmes relatifs 
a.ux autres, le n. 8 (A Sélcucus, PO 3?, 157?-1600) doit 
être attribué à Amphiloque d' Iconium (OS, t. 1, 
col. sv.). 

t,~) Le T ESTAMENT de Grégoire doit ôtre tenu pour 
authentique (F. Martroye, Le testament de saint Gré· 
goire de Nazianze, dans Mémoires de la Société nationale 
des antiquaires de Fra11cc, t. 7G, 1924, p. 21 9-269). 
Il Iut rédigé le 31 mai 381, peu avant quo Grégoire no 
quittAt Constantinople. Outre l'intérêt archéologique 
de cette pièce, il faut signaler ici que Grégoire avait 
gardé la iouissance de ses biens familiaux et qu'il les 
lègue à l'Eglise de Nazianze pour lo service des pauvres, 
saur quelques petits dons à des membres de sa famille, 
à des serviteurs et à des ecclésiastiques. 

L'édition utilisée est celle de Migno, sn ur lndiclltion contraire. 
Ello se répartit commo suit : 

Discours 1-26, PG 35, 395-1252; 27-lo!i, PG aG, H-664; 
ordinairement désignés : Or. (OrnlloMs); la mention est 
omise dans une série de rôrorenccs sansnmbiguit6. - 244 Letw1 
( = Ep.), PO 37, 21·988. - Tcst(lmelll, 8-89·396. - Podm's 
( = Car m.), ainsi divisés : 38 Poèmes dogmatiques, PG 37, 
!lll?-522; l.tO Poèmes morawt:, 521-968; Poèmes liistoriqtltS, 
soit '.l\1 De seipso, 969·1'152, ot 8 Ad alios, 1451·'1600; 129 Êpi· 
ta.pllcs, PO 38, 11-82; !14 Epigramme~~, 81·138. - Lo Cllritllll 
patiefls, PO 38, 133-flîlS, est tanu pour apocryphe. - Les 
Commelltairos ot Scolie~ doa œuvres de Grégoire édités par 
Migne sont signnl6s dnns lo chapitre 3 (InOuoneo). 

Nous rappelons quo les titres r..omplcts des études citées 
dnns ces p~ges sont donnés dnns les blbliogr!lphios placées à lA 
fln des paragraphes ou nin fln do l'articlo. 

Le présent paragraphe sur les Œuvres do G••6goire n ôt6 
rûdigé par M. Jo chanolno Ptml GAL LAY. 

2. THÈMES SPmiTUELS 

La spiritualité de Gr6goire de Nazianze ne sc laisse 
pas réduiro aux dimensions d'un système rigoureuse· 
mont charpenté, analogue à celui que nous ont laissé, 
par exemplo, Grégoire de Nysse dans la Vie de Morse 
ou, plus tard, le pseudo-Denys. En eilat, sauf J>eut-ôtro 
dans les cinq discours théologiques ou dans tel et tel 
poème qui sont comme des o essais t sur la virginité ou 
la vertu (Carm. moralia 1·2 et 4·10), Gr~goire ne parait 
pas s'ôtro soucié de rédiger quelque traiLé. Aussi bien, 
son génie n'ost pas là. Grégoire est théologien, et la 
postérité no s'y méprendt•a pas qui le qualifiera juste­
ment tel par antonomase. Mais ôtre théologien, pour 
Grégoire, c'est être le <1 héraut do Dieu • (Ep. 186, 
PG 37, S04.c), c'est acquérir d'aboJ•d, par un itinéraire 
nettement c.ontemplatif et qui aboutit à la lumière de 
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la connaissance, une réelle compétence ès choses 
divines (Or. 80, 17, PO 36, 125; 34, 1!1, 253·256). On 
peut ensuite assumer une fonction théologique (Or. 20, 
12, PG 35, 1.08ôb; cf 4, 113, PG 35, 652u; 40, S7, PG 36, 
H2; Carm. De sc ipso 5, v. '1 2, PO 37, 1023). Malheur 
au tremont à qui réduirait la théologie ù une tecl1nlque 
(Or. 27, 2, PG 96, 1Sab) 1 C'est donc par une certaine et 
continuelle interférence entra son oxpérirmco personnelle 
et le dogme affir mé par l'Église que Grégoire appro­
fondit pour lui en même temps quo pour coux dont il 
se sent responsable sa connaissance de Dieu ; c'esL par 
louto sa vie qu'il annonce aussi les réalités ainsi décou· 
vorles (27, 7, PO 36, 20b; 211, PG 36, 2!1 svv). 

Cette vic, Grégoire la marque de son tempérament. 
C'ost pourquoi on risquerait do mal comprendre sa 
spiriLualité, si l'on no se souvenait au préalable de la 
personnalité que l'on lente d'approcher. Ce théologien 
ost un homm& soucieux d'humanisme, nn poète égale­
ment, impressionnable, ot; qui est sensible à la réalité 
du mondo invisible où sans cesse il rejoint son Dieu, tout 
autant qu'à la bea,Jté, éph6môro et fragile comme un 
voile, du monde vlsi!Jle. Pénétrnnte, lucide, son intelli­
gence doit Lenir compte des tiraillements de son cœur 
trop délicat. Enfin, son sons exquis de l'amitié a besoin 
de contaclc; grâce auxquels il puisse exprimer aux 
autres et à lui-même la richcsso do son mondo intéri6ur. 
Dans ces conditions, Grégoire n'éprouverait presque 
aucune nécessité de mettre par écrit son expérience 
religieuse. S'ille fait, ce sera sous dos formes qui sont los 
plus personnelles des genres littéraires : lett1•es et 
poèmes. Les discom•s eux-mômes, malgré l'apparut 
oratoire, n'échappent pas à cotl.e roquOte intime. On 
comprend dès lors que, pom• connailte la spirHualiLé 
d'un tel auteur, ce qn'il raut chercher avant tout dans 
son œuvre, ce sont des thèmes spirituelll, qui, au resto, 
ne manquent pas d'une coMsion profonde (M. Viller, 
La spiritualité des premiers sidclcs chrétiens, Paris, 1930, 
p. 82). 

10 SOURCES ET INFLUENCES SUBIES. - Avant de 
rechercher les sources où Grégoire a pulsé, les influences 
qui sc sont exercées sur sa pensée, une mise au point 
s' impose. On a tant parlé du platonismA des Pères que 
l'on oublier:.üt pour un pou que ce qui les intdressait au 
premier chof n'ot.ait l'lsn d'autre quo la révélation 
bibliquo. Ce n'est qu'ensuite, par souci d'humanisme, 
qu'ils s'efforçaient d'harmoniser leul· Clùlm•e philoso­
phique avec le message de l'Évangile et de rendre 
raison de celui-ci avec les concepts do colle-là. 

1) Hellénisme. - Chez un humaniste comme 
Grégoire de Nazianze, il est bion entendu quo l'on ne 
minimisera pas cet apport do l'hellénisme. Si l'on a pu 
dire do lui qu'il était lo plus grec des Pères, c'est qu'il 
ôtait resté profondément fldèle ù la formation que lui 
avaient donnée, ù Athènes surtout, rlcs mattres tels que 
Libanios, Himérios ot Prohaerésios. 

Socraf:o, llistoria ccclcsiastica r., 26, PG 6?, 529a. - So7.0· 
mono, Ilistoria ecclcsiastica G, 1?, 1SS(Ic. - C. Ullrnann, 
Grcgorius 11on Nar.irm:; der Thcologe .. , p. 21 svv. - P. Gullay, 
!.a l'io de saint Grégoire de Naziar1ze, Lyon-Puris, 19t.S, p. 50-
G5. - J. Comno, Grégoire fic Naûa11Z6 et Ntlmtlsius, rapports 
dct christia11ismc ct du paaanism11 daM cm potliTUl liuiraire du 
4• si~cls ds notre ère, daOil l sleduanija 1> lest ntt akad. D. Dcccli 
Sofija, 1958, p. ?07-726. - J. Conrotte, I socraJe et Grégoire de 
Na;ian:.c, dans Le M ust!c Belge, t. 1, 1897, p. 236· 2'•0. 

. 
Mais Grégoire a trop le goût de lu liberté et de la 

mesure pour no pas éviter non seulement de donner 
dans lt)S travers des rbéteu1·s {Ep . 288, PG 37, 876), 
mais encore de se lier servilement à une école, tilt-elle 
celle de Platon. Sans doute, a-t-il lu et relu o le plus 
sugo dos hommes * (Carm. moralia 10, v. 306, PG 37, 
702), auquel il empruntera un certain vocabulaire 
contompla'tir : res.<>emblance, 6tJ.o!wcnç, purification, 
K&6ocpcn~, parenté, auyyév.:Loc, familiarité, o!Kdwar.ç. 

Voir les ouvrages de R . Gottwald, K. Gronau etH. Pinault, 
à la bibliographie générale. 

C'est sans doute aussi en se référan t au BaiUJ.rML que 
Grégoire énoncera sa famo,JSO définition de Dieu : 
o Océan d'être sans rivages & (1té>.ayo~; oua!oc.;; tl!mnpov, 
Or. ~.5, 9, PG 36, 625c; compnrer avec Banquet 210d : 
-ro 7tOÀ1J 7ttÀocyot; -roü xOGÀoü). lDo' cot ti!TtELpov Anaxi· 
mandro faisait déjà la cause matérielle, principe de 
l'unive••a (J. Bm•net, L'aurore de la pltilosopltic grecque, 
trad . fr·. par A. Reymond, Paris, 1919, p. 5~·S5), mais, 
visiblomont, ce n'est pas à son enseignement que 
Grégoire remontait. En revanche, comme H. Pinault 
l'a bien montré (Le platrmisme .. ,' p. 17-18), les gollts 
ascétiques de Grégoire devaient l'amener à sympa­
th iser uvee la morale des stoïciens (Carm. moralia 10, 
v. 60ft, PO 37, 72'*), et la • philosophie • qu'il prêchera 
à son ami Philagrios dans le support do ses souffrances 
s'en ressentira (Ep. 30-33, PO 37, 65-73) . De même, 
c'est au compte de cet te influence stoïcienne qu'il 
faut ce1·tainement imputer l'idéal de l'apatheia, que l'on 
ronoont.ro par oxomple dans la let.tro 32 (PG 37, 71). 
P. Go.llay {La "ie .. , p . 77) a signalé égnlement que le 
Discours 15 s'inspire largement d'un écrit RtoYcion 
Sur lr~ dominatioTI de la raiso11. On peut évidemment. 
se demander dans quelle mesure Grégoire n'a pas 
fait siennes cos idées do Platon ou du Portique parce 
que, o.vant lui, Clément d'Alexandrie, par exemple, 
avait tenté de les assimiler dans une synthèse chré­
tienne (Pinault, op. ciL, p. 136-14'1). Il semble bien on 
effet, en ce qui concerne une autre influence, celle de 
Plotin, dont le fameux t seul avec lo Seul •: comblait 
tellement les aspirations de Grégoire, que le Didascalée 
d'Alexandrie avait servi de cadre à la rencontre entre 
néo-platonisme et mystique chrétienne. Peut-être 
serait-co là que Grégoire, lot·s de son séjour à Alexandrie, 
aurait 1.1insi appris à exprimer en termes plotiniens Je 
mystèr~> de la distinction hypostatique des trois consub­
sttüi'tiël~Vî:-Losski,'"Théologie 11tfgativc et co1maissa11ce 
ac !HëiiëJwz Maître Eckhart, Paris, 1960, p. 71). 

Il rnudraiL encore signaler quelques Lralt.s d'nrislol6lismo : 
ainsi dans l'équivalence qu'établit Or. 30, 20 (PO 36, 129a) 
entre >.6yo.; ot llpo;, on peut retrouver un texte du De partibus 
allimalium d 'Aristote (lv, 5, 678a), où lo Logos précisément 
dôllnil 1·ussonce. Toutefois, Grégoire marque nettement à 
l'occasion sos distances à l'égard du Stagirite (Bp. 32, PG S?, 
69cd; voi1• G. d'H6rouville, Quolqu~s traces d'ariJ~totélÜmUJ ch6r. 
Grégoire .. . ). Enfin Grégoire suggère un J•npprochoment avec 
PythngoJ'e dont la • si célèbre philosophie du silence apprenait 
à mod6rtlr ses pm·oles en se tnisllllt • (Or. 4, 102, PG 35, 6B7a; 
cr l. Hnuaherr, L'héi!ycllasmc, OCP 22, 1956, p. 248). , 

2) L'Écriture. - Au soir do sa vie, Grégoire 
délaissera ce qu'il appellera alors o les balbutiements , 
de la science humaine, a fln de tendre à la plus haule 
sagesse et de donner plus parfaitement • nu Verbe 
(son) verbe avec tout ce qui (!')occupait autrGfois • 
(Ep. 2:15, PO 37, 377·380). En fait, durant son existence, 
son o.tliLude avai t été plus nuancée (J.-M. Szymusiak, 
Note sur l'amour des lettres ... chez Grégoire de Nazianze) : 
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la syntMse, qu'il devait opérer nvec une aisance parti­
culièrement remarquable, visuit non à juxtaposer les 
deux sciences, mais à los ordonner l'une à l'autt•e, 
comme on sublimant les données de l'humaine uu 
contacL de la divine. L'opéruLion était délicate. Elle 
supposait un dépassement continuel, un choix loyal 
(Or. 21, 6, VG 35, 1088b, à propos de ce qu'avait réalisé 
Athanase), mais c'était la condition indispensable b. la 
transposition des plus noblos maximes pElYennes dans 
l'atmosphôro chrétienne (Carm. De scipso 1, v. 96·97, 
PG 97, 977). 

Grégoire n'aura donc aucun scrupule à se servir du 
vocabulaire culturel de son temps, puisque les idées qu'il 
exprimera seront chrétiennes (H. Pinault, op. ci.t., 
p. 52·57, 155), et que leurs racines premières ne sont 
pas à chercher ailleurs que dans l'h:critut•e et la tra­
dition de l',l~glise. L'exp!:lr'itmco de vie monastique, 
que Grégoit•e eL Basilo menèt·ent ensemble à Annési, 
est do co point de vue fort 6clairante. << Leur zèle à 
étudier la parole divine • (Ep. fi, PG 87, 29c) afin d'y 
trouver la lumière da l'Esprit vn de pair avec l'enthou­
siasma pour Origène, dont les deu.'r amis extraient 
alors, • dans l'intérêt do coux ttui aimant los (suintes) 
Lettres o (Ep. 115, PG 87, 212), la Pl!ilocalic 
(J. A. Robinson l'a éditée à Cambridge, 1893). 

Sur l'oxpérience d'Annôsl, on so reportera au témoignAgo 
de Rufln, dans son Histoire ccclésùlstiqttB en supplômont tl 
cello ù'Llusùbo (11, 9, PL 21, (it8). 

Par lui-même, ce clloix de textes indlque clairement 
que les autours, tout en accueillant avec ferveur l'ox6-
gèse du grand alexandrin, savaient aussi discerner dans 
son rouvre le meilleur du moins bon. 

Lo meilleur d'Origène n'est-ce pns que l'li:crituro doit Otre 
à la bnso de toute sp6culntlon théologique? Co primat cie 
l'lnorlturo exige une intortn6tution pénétrante. Il s'agit do lire 
les divines l!Jcrilurcs • non avec nonchal!Ulce, n1 d'uno manière 
supcrflciollo, tllais en pt!Mtran' au-delà de ln lettre et en 
considérant cc qu'elle envelovpo. Aussi ont-ils mérité (lus 
aavants qui onl procédé da la sorte) de voir 1:\ hoaut6 qui y 
6tsit cachtlo, ct d'être é('Jairlls par la lumière do ln sciunco 
(yvc!Joalol~) • (Or. 31' 21, PCI 3G, 156Cd; cr 38, 6, !!1711; CO Ill parOI' 
avoc Origène, 111 Ca11tic. 1, ft, PO 13, t11c). 

Co n'cal. paR que pour f.llllant Orégolre Ruive slins conditions 
la démnrcho origértienno : ù rni·llhomin entre Antioche et 
Alexandrie, ou, plus exactement, entt·o doux atlltudos d'esprit, 
H préfère la typologie à l'allogorio excessive, fidèle on colt\ 
à sa granùo rùglc de vie, qui est la tncsurc. Ainsi, ù propos ùo 
Éph. 5, 22 svv, Jérôme n·t·il nol.6 la discrétion de celui qu'il 
considèro comme son maHro (PL 26, 535; cf Rp. 52, 8, PL 22, 
534; ScriplorC6 cccù:11. 117, PL 23, ?08·710). Il faut copundnnt 
remarquer que l'inclination spirituelle do Grégoire Jo portera 
il cboi'Ohor la réalitli sup6l'louro ù la grossioirot6 do ln lettre, 
a'Hn do dégager ainsi le sens Jo ph1M digne do ln majesté des 
~crituros (Or. r., 118, PO 85, G57bc). Eln déHnHivo, c'est 
l'Esprit seul, qui pénètre tout et qui possède la connaissnnce 
pnrfaito ùo l'~crlture, qui écluiro aussi de sa lumière la con torn· 
plntion du la Parole (De vita sua, v. 297, PO 8?, 1050). 

Au roslo, Orégoire s'est oxpliqué lui·même sur son oxégèso 
en commcnt.an~ l'épisodo do l'Agneau pa.E>cal (01'. 45, 16, 
PG a6 , 6(o4d-Gt,5a; comparer avec Origène, ln. Joannom 
hom. x, 111, PG H, aa2 svv). 

Fondomont de Louto spéculation théologique, l'ÉCI'i· 
ture est aussi pour Grégoh•o SOHl'co do la vie spirituelle. 
Ainsi à chaque célébration d'un mystère liturgique, 
le chrétien trouve-t-il sa joie à. ~;ommerüe•· la loi divine 
et les autres textes qui so rapportent à lu fêle pour 
pénétrer davantage duns l 'épaisseur de la connaissance 
(Or. 88, 6, PG 36, 816·817); ainsi les aLtitudes, les 

sentiments des personnages do l'ancien et du nouveau 
Testament, coux du Christ lui-mêmo doivent modeler 
tout notre être et notre comportément (cf 38, 17, 
329d·832a; lt O, 10, 372ab; 45, 24, 656c-657a). 

PeuL-on préciser davantago? Quelques vers permettruiont. 
peut-Mro do rP.conm1ttre dans ln triple récompense accordûo tl 
ceux qui fréquentent îlSsidl"tment l'l~crit.ure les aspects Lradl· 
tionnols du • sonsus spiritucùis », on quoi résiderait la 9cMp!« 
Myou: 

• Car voilà co quo Dieu donno t:ornmc récompense Il cc tra· 
vail: que tu dôcouvres quelquo lumillro cnchée, ou, cc qui est 
mieux, quo los grands commanùomonts du Diuu pur t'attei· 
gnent, ou onfln que ces préoccupations te dligngont dei chosos 
Lerrcslros • (Carm. dosmat. 12, v. 3·6, PO 37, ~72). 

Sens allégorique, sens moral, sons anagogique? Une 
cl1oso est sCtre : malgré les apparences, Grégoire a horreur 
rle tout vorbnlisme. Il s'attache au contraire au réa· 
lis me flph•l tnol quo lui enseignent ses grands amis : le 
divin ,Jét'émie, (t mon théologien 1> (Or. 31, 16, PG 86, 
152a; cf6, 18; 17, 1; 20, 1; 22, 8; 27, 1-2) , le psalmiste, 
saint Paul et saint Jean. 

H . Weiss, Die grossen Kappadocicr, Hasilius, G~1or vo11 
Na::ianz und Gregor von Nyssa ols l!.'%~geten, Braunsborg, 
'1872. - J. Plngnieux, Saint Grégoire de Nazian~e th4ologicll, 
p. <J!J.ft.9. - J.-CI. nMtel, JncntTun~e ~ AIN'rll ct vic spirituelle, 
DS, t. ~.col. 1~9·1tiO (Orégob•c do Nu1.iunzo). 

Ce n'était pas seulement des prln~;ipes d'herméneu· 
tique que Grégoiro devait emprunter il. Origène. Avec le 
même discornernettt prudent qui ne s'attache il aucune 
des thèses contestables du matLro alexandrin, le j'l'bOo· 
logien retient eependant des notions typiquement 
origéniennos. 

Ain~i l'ûmo du Christ, intorm6dinire onlNl ln divinité du 
Verbe et la cllair qu'il ru;sumo, snnl! que pour autunt lo ,voo; 
du Christ (W6oxlste ù &on corps (Ep. 101, PO 37, 188a; ct Or. 2, 
23, PO 35, ft32, çomparér Origène, Peri Arcflôn 11, 6, 8, 
tid. P. Kootschau, GCS 5, 1913, p. H2); ainsi les conoopts do 
IL~tC, Kpllocç, ~y><p«o<e, qu'Origène avwt sans doute emprun­
tés Jui·mêmn nux sf.olciens (Contra Ccls14m m, 41, cid. 
Koetschau, OCS 1, 1!199, p. 2S7; M. Spanneut, L~ •tolcùme 
des Pèrf.$ de t'Eglise, Paris, 1957, p. 133); lJinsi Jo prinolpo 
sot.êriologicptO : n'est sauvé que co qui est nssumé (comparer 
Origèno, Entrcticll a~>ea Hdraclidc, SC 67, 1960, p, 7~, et Orô· 
goirB, Ep. 10'1, I'G 37, 181c; voir J. Rivlùre, TMolofÙ' !lt4 
sacrifice rétlemptcur. Un témoi{IIIIIIJP. d'Origdnc, dans JJulletin 
de littéraHtrc eccl6qiastiquo, t. 45, 1944, p. 3·12). 

Avec Origène également, Gr6goire donne au Vorbo 
incarné un rôle décisif dans nos approcheli de Dieu 
par la voio do la connaissance et par oollo des sacre· 
ments (M. Hari, Origène et la. fonctioll réoelatrice du 
Verbe incarné, Paris, 1958, p. 88 svv, 1'18·120; 
H. Crouzol, Origène et la « conna,isnartae mystiqu8 o, 
Bruges, 1 !>61, p. 72·84, 108·112). 

Il n'est pllli ju.squ'nux accen ts do la lendresse do Grégoire 
pour le Chris~ qui no doivent être rapprochés do coux qu'Ori· 
gène n 6U trouvur pour chanter la blessure que cause ù l'âme 
la divine Charil6 (1{. Rahner, Camr de Jé.~ua chez Orig4ne !, 
RAM, t. 15, 1 !lait, p. 171·1 ?t,; F. Dorlrand, lllystiqru: de Jd1ua 
che:. Ori(J~Ilo, Pot•ls, 191:11; l. !l aushct'r, Noms d.rt Clirist et 
voieR d'oraison, Rome, 19GO, p. 43·52). 

Aussi bion l'l tlnérairo contemplatif de Gt•égeiro, 
par bien dea aspects analogue à celui d'Origène (cf ln 
Joannem hom. 1, 26, 29, PG 1/1, 73a.b, 76a), héritera 
de la formule rtp~~ 6er.lpl<xç tivtX6(1(ov.; (comp. Or. 40, 
37, PG 36, '•12c, ct Origène, ln. Lucam hom. t, 5, 
SC 87, 1962, p. 106, n. 2). Ce set•a encore la dynamique 
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origénienne de l'image et de la ressemblance qui sous­
tendra la progression de l'âme vers Dieu (comparer 
Orîgèno, Hom. 1 .9 rLr la Cf:nèse, SC ?, 19M,, p. 82-83, 
et Gt•égoire, Or. 2ti, 15, PG S5, 1188bc; ss, 12; 89, 
7-8; 40, H2, etc), expliquant ainsi comment, devenue 
plus parfaitemenL semblable à l'Imago incréée, elle 
peut recevoir le Verbe dans l'illumination de la connais­
sance (comparer Origène, .ln Joannl!tn hom . 11, 1/i, et 
18, PG 1!J, 149ac, 15Sc-156c, et Grégoire, Or. 3\J, 10, 
PG 36, S45ab). 

Sans que cet inventaire des principaux 11oints do 
contact entre Ot•igène et Grégoit•e prétende êLre 
exhaustif, s ignalons enfin leur· commun idéal <• philoso­
phique •> (sur Origène, voir Eusèbe, H istorilt tU:cle­
siastica vr, H, 9-13, P(% 20, 529ad). 

Après Origène, c'est sans doute Athanase qui, des 
Pères, aut•a exercé le plus d'influence sur la ponsôo do 
Grégoire de 'Nazian~o. Co n'ost pas un vain que Gré­
goire a prononcé le pMégyrique de l'évêque d'Alexan­
drie (Or. 21, PG as, 1081-1128): l'un et l'autre avaient 
en commun Je même amour de la paix dans la modéra­
tion (2t, S5, 1125ab), la même sollicitude ù l'égard des 
âmes (21, 31, 1120a), lo même déVO\Jement absolu à 
la défense de l'orthodoxie nicéenne que concrétisait 
le terme 6v.oovcrwç (21, 38, 1121c). Au surplus, autant 
eL peut-ôtre plus qu'à Origène, c'esL à Athanase quo 
Grégoire doit d'avoh• su r·econnaître et mettre en 
hunière le rôle central du Verbe incarné dans l'éco­
nomie du Salut: Image du PÀro, il restaure en l'homme 
pécheur lo 1:0 xoc1:' dx6vcc et. ainsi divinise dans sa propre 
humanité l'hurnaniLé tout entière (comparer Orégoil'e, 
Or. 1, 4·5, PG 35, ll97bc; 37, 2, PG 36, 28'..c-285a; 
40, 45, 424b, ct Athanase, De .Tnca.rnatione Jlcrbi 54, 
PG 25, 192b; Contra a.ria.nos u, 25, et m, 34, PG 26, 
200cd, 397b; voir J. Gross, La diCJinisation du chrétien 
d'après les Pères grecs, Paris, 1938). A la t héologie du 
Verbo incarné, il tauL ajouter celle du Saint-Esprit 
pour laquelle Or. 91 reprend toute l'argumentation 
d'Athanase, Lettres à Séràpion (SC 15, 1947). Par 
ailleurs, l'intérêt de la Vita Antonii ne pouvait échapper 
à Grégoire, non moins que les expériences personnelles 
d'Athanase ne pas l'éclairer sur Jo problème des rapports 
ontro sacordoco et << philosophie » (Or. 21 : 5, 18, 20, 
PG 35, 1088a, 1101, 1104). On peut enfin se demander 
dans quelle mesure ce qu'Athanaso a écrit sur la virgi­
nité a influencé la réHexion de Gr'égoire sur ce même 
sujet. 

A travers Athanase et Origène, c'était l'héritage 
d'Alexandl'ia que recevait Grôgoire. En particulier, 
certaines idées do Clément lui. parvenaient par cotte 
voio (H. PlnauU, op. cit., p. 7:1· 81, éta.blit un parallèle 
suggestif entre Or. 28, 2· :3, et .StrQmates v, 12, 27, 
PG 9, 11Gb). Mais quel genre de dépendance existe-t-il 
entre Grégoire et Irénée? On a relevé des rapports entre 
Or. 2, 35-36, et Adversus lwercscs r, 10, 3 (J. Plagnioux, 
op. cit., p. 202); cependant. pout• Jo dùveloppemcnt de 
la révélation dont Ad11ersus lta.erescs tv, 38, 1 connais­
sait lo principe, Grégoire revendique l'originalité de sa 
trouvaille (Or. 31, 27, PG 36, 16fob). 

Grégoüo a ou conuaissance do la COI'l:'cspondance de Cyprien 
de Carthago (El. DckkOI'S, L 1s traductions grecques des écrits 
[J~I.ristiqucs l11tin~, clans Sacris erudiri, t. 5, 1953, p. 197). Do 
ftut, une traduction des œuvros dè Cyprien paraissait à Cons· 
lantinople, en 379, dans le même Lomps qtJe Orégolro y arrivait. 
Il ést possibll;l qu'il l'ait eue entre les mains avant do prononcer 
Jo f1.1moux p1.1négyrique (Or. 24) où il collfond Gypr•ion do Car-
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tlu.J!(A et son homonyme d' An'Liocl1o (P. Oallay, La vie .. , 
p. 1f>0-1 1)3). 

Enfin, on a J•olovu que dana Or. 28 )es paragraphes 15-16 
étaiHn t 1t rapprochot• de la catéchèse 6 (PO 33.) de Cyrill.c d<J 
.lt!n'"<llem., et les § 22·3ô do la eo.téchèse 9 ('l'. Sinko, De tra· 
dilùme vratioruun Crogorii Na.zi<:znzeni, t. 1, p. 13-18). 

JI resterait à mettre au clair la question des •·appoJ•ls 
de G1•égoir•e avec lJidymc l'avougle. Après J. Leipoldt, 
B. Dietsohe et J. Quasten, VJ. Lossky fait de Didyme 
l'intm•média.ire par lequel G1•égoire aurait reçu l'inllu­
enco d'Alexandrie. Ce qui expliquerait, entre autres, 
quo la contemplation de la Trinité, ct non plus de 
l' oùa(ot divine, soit devenue le thème con tral do la spiri­
tualité grégorienne. Sans généraliser la systématisation, 
sans reprendre non plus les réserves de G. Bardy sur le 
sujet, il semble que s'il y a entre Didyme et Grégo\J•e 
<< une pru·enté intellectuelle •> très étroite, on puisse la 
situer sur un plan de syrnl)iose, plus que de dépendance 
stricte. Il est vrai pourtant quo dans le De T rinitate, 
que l'on date communément de 381-382, et dans la 
lettre 101 à Clddonius, que P. Gallay date de l'été 882, 
on retrouve la même affirmation chrlstologique : on 
no peut dire que soit autre (&no~) le Fils de Dieu et 
autre (&ÀÀoc;) celui qui s'est fuit chair et a été crucifié; 
mais c'est hien IJ)..J...o xo:l &J...J...o qu'il fÎI,ut dire. 

J. Leipoldt, D1:dymua der Blinde c•on Alcxt1ntlricn, TU 29, 
Lêipzig, 1905, p. 127. - G. Bardy, Didyme l'a~~cugl.c, Pwls, 
1910, p. ?4·109, 232. - B. Distsche, L'!léritagc liUérairc <le 
Didyme l'ac,eugle, dans Rcvrte des sciences philo.~o[>lliqucs ~~ 
théologilJU.BB, t. $0, 191>1·1942, p. a80-'<H. - ,J. Qunst.en, 
lnitùttion a.wv Pèrns tle l'Église, trad. franç., t. a, Pnris, 19(1!:1, 
p. 132-152. - VI. Losslcy, Visiorl de Dieu., Nouëluilel, HlG2, 
p. 70. 

Cn sm·ui t vt•aiscmblablement ù'tmA symbiose intellectuelle 
analog-ue qu'il faudrail parler en ce qui concerne les autres 
autorH·s nnpparlociens, Dasllo, Grégoire de Nysse et A.mphiloque 
d'l!JOnirrrn (T<. Holl, Amphilochius l' On lkoniwn ... ). 

Ces divors points de contact relevés suffisent à mettre 
en évidence tout ce que, autant qu'aux rhéteurs, 
Grégoire de Nazianze doit à ceux qu'il appelle « les 
saints Pèros » et qui lui ont àppris à bien entendre les 
oracles divins (Or. 83, 15, PO 36, 233b). C'est dans ce 
contexte que se situe la spiritualité de Grégoire. Ses 
thèmes s'articulent, d'une manière organique ot 
vitale, autour des dogmes essentiels : le mystère de 
Dieu-Trinité, celui de l' incarnation rédemptrice, la 
divinisation du chrétien dans le Verbe incarné. La vie 
spirituelle pour Grégoire do Nazianze n'est pas autre 
chose que l'attention, exacte et vécue dans la foi, de 
cos vét' ités dogmatiques . 11 s'ensuit q tte l'étude d'une 
telle spiritualité doit se mener constamment commo sur 
deux fronts, cyue l'on séparerait ailleurs mais qui, ici, 
so ré·unissent vitalement : lo dogme et la spiritualité. 

20 LA 1'MIZOLOGIE. - Il faut donner ici au mot 
(< théologie ~ une autre accoption que celle envisagée 
plus haut : il s'agit nwins en eiTot, dans le IJarna-tnphe 
qui suit, de la connaissance expérimentale que procure 
l'union i:l Dieu et dans laquelle le théologien enracine 
sa fonction, que de l'approc}le objective du mystère de 
Dieu on sa. 'l'l•inité (of Or. 28, 1, PG 36, 25d). D'ailleurs, 
pour les Pères grecs, la « théologie •> est l'étude de Diou 
on son Unité ct sa 'frinité. 

De r:att(;l théolo~ié, Grégoire est le cha.mpion fRce 1\UX: hérésie$ 
qui ou napout l'orthodoxio : unilru·isme des sabelliens, l.riplll'­
tismo dos ariens, soit que coux-ci so rangêllt parmi las auomïwus 
pour qui Jo Fils n'a rion de commun avec Jo Pèro, soit qu'avec 

at 
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les hOJII6cns ils lui coJ)cèd~n~ une vuguo ressemblance. Plus 
snbl.ilo êlail. ln dialectiqutl d'.Bunomitu;, plus radicale aussi 
f}OÎSqu'ellc no viHaiL à rien moi na qu'à meUre la révélation sous 
lu joug d'un rücl ralionalisme (J. Plagnleux, op. cit., p. 396· 
:198). A ces doc:Lrincs qui s'attltquuiool surtout à la douxl6mc 
Personne do la Trinité, s'ajoutait colle de.~ pneumtttomaques 
qui rejolniL ICI. divinité fiC la troisiôme Personne (Ep. 202, 
P(t ll7, 920b-aa2a, et tnnt ùe discours où Orégoiro s'en prend 
it r.cs erreur:;). 

Ln position de Grijgoiro se si lue, comme colle d'Atha­
uu.se, dans ln fidélité aux formules de Nicée. JI serait 
cependant injuste de no reconnaître au Théologien quo 
lo seul mérite d' avoir mis <• en formules élégantes et 
bien balancées la consubslanLhllité des tro il3 hypostases 
divines» (H. von Camptmhauson, Les Pères grecs, Pa1•is, 
196H, p. 120-121). En rait., toute son œuvre est consacrée 
à cotte Trinité qu'il proclarne, dît-il, plus souvent qn'il 
ne rospiro (F.p. 100, PO 37, 173a) : ~ 'Mu Triuité " 
(Carm. dognwt. 8, v. f\7 , PO 37, U 5; De seipso 11, v. Hl, 
PO 117, 1166; 16, v. 52, 1258 ; ntc). •rout son elYort vise 
1\ enrichit· on le polissant un vrJCabulai.re technique qui 
puisso t•onùre meilleure raison d'un mystère éblouissant. 
Oo celle manière, pour exp1'imrœ le c1 conslitulif [Ol'mel Q 

dn la nature divino qu'ont en commun, et chacune tout 
t:ntière, les personnes divines, il emploiera la définition 
imagée quo reprendront J ean Damascène eL Thomas 
(( 'Aquin : ~ oct\an d'ût.re (ooata) immense et sans rivage D 

(Or . 38, 7, PG 3G, 317b) . Tout l'enjeu de la spéculation 
théologique consiste à concilior l'unité transcendanLo 
cl'uno tolle ntÜUJ"e (<)!., 9, 1'0 36, 249; 4.5, 3, 625c; 211, 
9, 3Gc) avec le donné révélé des trois Personnes. Déjà 
Nicée avait dégagé la notion de ÔJ.Loo6crtoc;; les contro­
verses, par la suite, avaient permis tant bion quo mal 
l'élaboration d'une synthèse autour du terme (L. 
'Bouyer, 'Ot..Looôcrtoc;. Sa signification historigue dans 
le symbole de lt.L foi, dans RePJLe des sciencl!s philosophi­
ques et tlu!ologiques, t. 30, 19H·1942, p. 52-62). 

Pom· Gr6goire de Nazianze comme pour les aut.ros 
cuppadocions, il oxiste entre l'essence (oùala:) et l'hy­
postaso (im6oT«<tç) un rapport semblable à celui du 
coulmUJl nvoc le particulier. Ainsi .bonté, vérité, pui:-;­
snnce, gloire eL snintllté appartiennent avoc l'essence 
au P6ro, au F ils et à l'Esp••it. ::tn tit re commun de lonr 
na tU t'Cl divine (Os6'r"l)~ ) ; tanùi:; ·quo chaque hypos tase 
sc rnanireste dans sn qualité individuelle de &ye:w!JcrLc<, 
dn ye:w·!Jcrla: ot de ~lmopeucnç. Paternité, Filiation, 
Pt'OCilSsion, co qui manifoste au sein de l'uni té de la 
même nal.ut•e di vine la distinction de l'Jnengendré, de 
l'Engcndru eL <.lu Procédant, c'est l'l8L6't''IJ~. le caractllro 
propro, la particularité, la propriété (Or. 25, 16, PG 35, 
1221bc; 29, 2, ~G as, 76bc; 3t, 9, 1Ha; 39, 12, ll48ac; 
Carm. morali-a 10, v. 988-993, PG 37, 751-752). Co quo 
Grégoire entend par relCition (ax,écrt.Ç ), c'esl cetto 
manière d'être qui situe chacune dos personnes par 
l'apport aux deux autres (Or. 29, 1G, PG 36, 96a), sans 
qu'il y ait ni manque, ni infériorité, puisqu'il s'agit do 
Q lrois propriétés d'ordre int.ellectuel, parraites, subsis­
tanl par olles-mlimes, distinctes pur le nombre; mais 
non par la divini Lô o (3ll, 16, 236u). Ainsi o les trois no 
sont qu'un sous Je t•upporl de la divinité, et l'unité est 
trinité au point do vue des propriét,é.s • (31, 9, 1Hd­
H~a.; l.r. Oallay, Discours tlu;ologiques, p. '18to). 

Ilypostru;o (6n6oTcxov. ) ou pel'"nnne (rrp6~eomov)'t Un pro· 
l>lbmo llO posait encore à cause d eR latins, pour lesquels l'éqni· 
vnlonco no pouvait se raire enlre sr~bstantia ot porsona; à cause 
aussi dos sabelliens qui donnuir.n L il rrp6ownov un sons hétéro­
cimce comrne los nriens 611 dùnrlaient un rtutrc au terme vrro<namr, 

(i\1. Richard, L'imroductiOII du mot • hypostase • dans la théol<lsie 
fle l'incarnation, dans M 4langes ds sciénce rsligiéU$e, t. 2, 
191•5, p. 5-32). A la suite do Bulle, Grégoire œuvra dnns le 
sens d'uno conciliation, rnonlrant que ces hyposlMes n'étaionl 
ptts trois CS8ences, muis trois notions différentes at qui ~ 
rondont sur les propriétûs (Or. 42, 16, PG 36, 47?a.b) en quot 
so caractérise chaque porsonno (20, 6, PG 35, 1072d), non sur 
dos natures di fTéronlcs. D'oit ln netteté de la rormulo : une 
soule essence, trois personnes, que pGul-ôlre Orégoiro omprun­
t.nit à Didyme (ct D. Dlclsche, op. cit.), mais qui revient si 
souvent dans les Discours et les Poèmes que I'O!l no peut pus 
no pM y percevoir comme une notation personnelle. 

!~os pnoumatomaques contestaient la divinité du 
Suint-Esprit. L'opinion générale, il est vrai, semblait 
pou disposée à spéculer Sul' cette question. 

Hosilo lul-mômo hésitait 1!. décerner le titre de Diou à ln 
t.roisièmo Personne de ln Trinité (cr Or. 43, 68, I'G 86, 588b); 
on l'on Criliqut\il cl 'nillOlll'S (Ep. 58, PG 37, 113-117). 

Gr6golre, d'abord prudent (Or. 2'•• Pentecôte 97!1), fut plus 
forme ensuite. Los lormes du 5• Disco~trs tltéolot;ique sont nets: 
• Pour notre pnrt, nous sommes tolloment certain do la divinitô 
do l'Esprit ... • (Or. at , 3, PO (Hl, ta6b). J.iln ruit, toute l'œuvre 
de Grégoire pot•to la marque do cette insistlll)ce, à raison, 
sans doute, d'uno certaine connaturalit6 héritée d'Origène 
nvoc le monlio • spirituel •, • pneumatique • : • Il est (l'Espril) 
mnn compagnon noturel, tnon familier • (31, 33, 172b). C'est 
Orôgoiro qui Introduit lo concept da procession (bur6pcucnç, 
39, 12, S48b) ann do précil;or la qualité dû la relation propre 
do c~otto Personne ùe !Cl. Trinité qui sc si tue entre (lUco•) 
I'Engondr6 et I'Tnen~end••ô (31, 8, 1/da). 

La • démonstration » rle la divinit.é de l'Esprit Saint 
permet enfin à Grégoire de mettre au point un prin­
cipe qui lui est cher et qu'il revendique comnle original : 
le développement progressif de la révélation divine 
(Or. 81, 26-27, 161c·164.b; cr Carm. dogmat. a, v. 10-14, 
PG 37, '•09). 

Ce développement, dont la raison l'elôve de la péda­
gogie divine ménageant la faiblesse de nos yeux (Or. 
91, 26, PG 86, 1G1cd). jette un jour nouveau sur nos 
propres relations o. vec chacune des pers. onnes divines, 
dans Jo jeu de la grâce et do notre liberté. En ellet, 
Grégoire, so soparaJü nottoment de la conception hellé: 
nique d'un temps cyclique, on adopte une autre, qu1 
est linéaire. Commo autant d'étapes décisives qui 
marquent ln progression do l'humanîto dans la connais· 
sance de Dieu, les trois aéiAmcs dont parle l'~criture 
COI'I'osponden t à trois théophanies do Mant accès 
à des clartés toujoui'S plus brillantes : de l'idolâtrie b. 
la loi, de la loi à. l'Évangile, de ce monde à l'autre (31 , 
25, 160d, à rapprocher de 31, 26, 161Cd). Depuis la Pen­
t.ocûto, nous sommes dans le temps de l'Esprit (41,11, 
444.c). C'est donc sous la mouvance de l'Esprit quo nous 
vivons, un Esprit dont l'o.ction propre est de partair~ 
('l'eÀetwatc;, nl.ctoüv) : l'Esprit, dit Grégoire, est CelUJ,­
qui-rend-parfait ('l'eÀEIO'I\'0~0~ 1 36, 8, 2~90.j Cf 41, 9, 
4.Hb; 40, t.a, 4.20c). L'œuvre de perfectionnement 
(n).etwcrtÇ) que l'Esprit accomplit en chaque homme 
consiste b. Je déifier (Carm . De scipso, 1, v. 630-633, 
1'0 87, '1017). 

Oès le baplômo, tout est déjà, d'une certaine manlèro, 
donnô, accompli (Or . 43, 48, PG 36, 557c) . . car s'il y a 
dans l' illuminaLion baptismale l'action d'un fou qui 
purifie, c'est Jo feu de l'Esprit (Or. 41, 12, PG 86, 445a; 
cr Carm. De seipso 1, v. G30-633). Mais il y u aussi 
une onction mystérieuse, celle de l'Esprit, qui conforme 
Je néophyte au Christ duns sa filiation même à l'ég~d 
du Père (Or. 40, t1, PG 36, 364a; cf 5, 35, PO 85, 709a). 
L'Esprit, qui parfait notre union au Christ (37, 17, 
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PO 36, 301b), nous donne aussi do cornl•••endre la raison 
de l'économie : il nous révèle le Fils et comment le Fils 
s'est fait homme, semblable à nous, pour quo nous 
devenions sombltAbles à lui, qui est Dieu (1, '•-5, PG 35, 
397bc). La perleclion de notre union au Christ consiste 
donc à nous dégager, avec lui, ùe tout cc qui est terrestre 
pour atteindre aux réalités spirituelles et comprendre 
$cc qui convient à la nature divine ot co qui se rapporte 
à l'économie • (29, 18, PG 36, 97bc) . CoL idéal n'est pa.c; 
seulement celui du pat•fait théologien, ou• la pel'fectiou 

·de notre divinisation consiste bion à acctider, par lo 
J?ils et dans l'Esprit, à la source tnèrnc de la divinité, 
au Père qui est la rai.qon ùe cause et d'unité à quoi se 
réfèrent les doux autres relations do g•lnération et de 
procession (23, 7, PO 35, 1157d-11 GOu; cr 20, 6· 7, 1 072c-
1073b; 42, 15, PO 36, '•76ab). 

av L~CONOMJE. - En co retour de l'homme divinisé 
vers le Père se manifeste la philanthropie do la Trinité 
à l'œuvre dans l'économie de notre sa lu 1.. L'incarnation 
du Verbe restaure l'œuvre do Jo. création que Ill péché 
menaçait de corrompre. Du coup, la destinée de l'homme 
s'en trouve singulièrernenL surélevée : car si le Verbe 
se fait homme, eL vraiment homme, c'Mt pour que 
l'homme devienne Dieu (Or. 40, 45, PG 36, 424ab; 
cr Carm. tlugmat. 10, v. 5·8, PG 37, ~65; etc). 

Grégoiro o.iroe replacer l' inco.rnation dans ses dimen­
sions les plus vastes : c'est une nouvelle création où la 
philanthropie divine se révèle avec un MU V el éclat (Or. 
38, 1ft, PC :16, 328a.c; cf 39, 12, 3'&8o.). Comme à la 
lumière, en eiToL, s'opposent les ténèbres, l'envie ùu 
démon voulant fniro ochec ù la bonté de Dieu (Carm. 
dogmat. 7, v. 53-66, PG 37, 41.3-~lafo. ; cr 4, v. 41, la1 !l) 
avait jadis séduit le premier couple et, pour sa per-te, 
l'avait entratné par la voluplci du fruit. amer dans 
l'oubli des commandements (Or. 38, 12, PG !!6, 32'•c; 
cf 44, '•· 612b). Tel fu t le péché, <• mon JHÎchô » (19, 14, 
PG 35, 1060c), avec ses conséquences funestes : expul­
sion du paradis, perLe de l'immortalilo, aggravation 
progressive du mol dans le monde (Or. 2, 25, PG 35, 
4ll3c·'·36a; 38, 13, PG 36, 325ab; cf Carm. moralia 1, 
v. 1'17-127, PO ll7, 531; comparer .J. Daniélou, Comble 
du mal ct eschatologie chez Grégoire d11 Nysse, dans 
Fèstgabc J. Lortz, t. 2, Dadeli-Baden, 1\157, p. 36). A 
ces grM1ds mnux, il l'a llait de grands 1'e111èdes (Or. lll! , 
13, PG !16, 325a). Aussi, par amotll' pour nous (3!J, 13, 
349a), qui n'avions pas su conserver in tac tA l'image 
divine selon laquollo notiS avions éto créés, le Verbe, 
Image du Père, vient recommencer son œuvre créatrice: 
il s'associe à ma chair afin d'apporter à l'image le salut, 
à la chair l'iiOmortalité (38, 13, :J25c); il se fait pauvre 
pour· m'enrichir (6, 12, PG 35, 737ù), esclave pour· 
m'affranchir (29, 18, PG 36, fl7 bc), mo sanct.ifiel' (45, 
22, 653b). Volon tiers Grégoire emploie lo terme pauli­
nien de <• kénoso » en en soulignant le double motif : 
l'obéissance ot lo. philanthropie (::10, 6, 10!k) . Notons-le, 
c'est un point sur lequel il se dégage de l'inlluonco 
d'Origène, dont la théologie n'ML pas ù proprement 
parler o kénotique »(M. Hari, op. cit., p. 221!, 230, n. 38; 
cf P. Henry, art. Kénose, DBS, t. 5, 1 fJ57, col. 59·62 
pour Origène ot 79-80 pour Grégoire). 

La loi de l'homme, en répondant ù ce dessein divin 
(Or. 3, 7, PG 85, 524b), lui montre aussi en chaque 
action du Christ, en chaque événement de so. vie, comme 
un nouveau mystère (3!), 14, PG 36, 349c), à ca,use des 
paradoxes mOmes qui s 'y découvrent et où l'humilit.é 
de la condition humaine permet à la toute-puissance 

• 

divine du Vet•be do s 'exercer (cf 19, 12, PG 35, 1057ac). 
Ainsi la naissance virginale (Or. 38, 1, PG 36, 31!la ; 
30, 13, 349a; 4ll, 62, 576d) de Bethléem, où la Vierge 
enfanto le Sauveur, ramène l'homme au Paradis donL 
la fo.ihiesse d'Ève l'avait fait déchoir (38, 17, 329d). 
Ainsi le baptèmo au Jourdain, • mystère sublime et 
divin » (3!), 1, 3::1Ga), nous communique les lumières 
céles tes : l'Esprit rend témoignage ù la divinité do 
J é!lus et les cieux so l'Ouvrent devant le Christ qui 
remon to des eaux, d'où il tire avec lui le cosmos entier 
régénél'é (89, 16, il5Bb). Ce qu'est lo l>aptômc d'une 
manière éminente, tous les ~ mystères » do la vie de 
Jésus le sont aussi. Chacun met en évidence l'économie 
que réalise l'incarnation grâce à la vérité des doux 
natures assumées par l'unique Personne du Verbe : 
quo le Christ ait faim, lui qui not1rrit les roules, ou qu'il 
pleure, lui qui sèche nos larmes, sa divinité confère à 
ces acles humains une valeur sanctifiante qui n'apl>ar­
Uent qu'à oux (Or. 29, 19·20, 100·101; 37, 2, 284c) . 

Les controverses christologiques contemporaines 
de Gt'éll'oire devaient l'amener à élaborer des précisions 
do doux sortes touchant l'union hypostatique. 

Face a ux ariens, qui prétendaient tirer argumonL de tout ce 
que les évangilos relataient d'humain dans la vic du Christ 
pour nier sa dlvlnH6, Orôgoire insiste, au contraire, sur la. réalité 
des doux: natures du Verbe incW'né : • liomme conçu, d'uno 
pnrt, d'tmo vlcrgo dont l'ûme et le corps ont été auparavant 
pm·illés par I'Espl'lt; s'avançant d'uutro part, Diou, avec co 
qu'il s' est adjoint; un (lv) à partir de doux roulilôs immeusé· 
ment ôloignées : l'humanité ct la dlvlnitô. L'one déifiait, 
l'aull·o tHuit ùéillôo • (Or. 38, 13, PO 36, 3:151.1). 

A l'au lrû oxtrllme, le~ npollinaristes niaient la r tÎillilû de 1(1 
nature humaine du Christ en affirma_nt que c'6lait la divinité 
du Verbe qui y tonaillion do voüç. C'était évacuer do l'incarna­
tion le principe rédempteur qu'Origimu nvnil énonce (li111rctic11 
a~•ec Ht!rrldidc, SC 67, p . 71) ol quo Orôgoire ùavuit rappeler· 
dnns sn lt?ttre à Clt!tloniu-ii : n'est sauv6 quo co qui eAt (lllijumé. 
Pareo qu'il fall!lit sauvor l'homme tout unlier, il fA.IIait Je 
rostaut·or tout enlier nveo son :\me (<!lux"lt) ol son intellect 
(vl)ilç1 EJ>. 101, PO 37, •t 81c·181•c). 

Ln lrodition vivan te do l'J!lgllsc bén60ciora do ces précisions. 
En revanche, elle ne retiendra pas Jo modo d'union q ue Gré· 
goiro proposait entre les doux natures au ni v onu do la personne 
du Verbe : • les doux: sont un par Je mélnngo ("f« d~tq>6TSP<t iv 
T'il ouY~<o«oet), Diou s'étant incarné ct l'homme ayiuit été 
divinisé • (Ep. 101, ll7, 180ab). 

J. OI·Mcke, Gregor von Nazianz und Qeill 1',rMlt11is ;~wn 
Apolli11arismus, cité i11/ra, p. 478-512. - M. Her1., « Sacrum 
commercium •· Bi11C bcgritJsgoscllichtlicl16 Studie =u, Th~:()logie 
der rlimi.~chen Liturgic8prC1chc, Munich, 1!158, p. 34, 122. -
J. Liobaurt, L' incarnati<m, t. 1 Des origines al~ concile d< 
Chalcédoine, Paris, 1966, p. 158·162. 

Malgré l'êqtrilibre nunncé des formules, Jo risquu ota il: trop 
grnnd, on eherc;hnn l. un toi rnocle d'union des natures, do tombe•· 
dnns Jo fuonophysiHmn. Aus~i l'auteur du stichôro, dont ln 
litUI'glo byzanLirlo 1w Nnrt lo 21i décembre, ntXp(i8ol;ov ~o~uoT"/iptov, 
s'il a repris Je tcxto do Or. liS, 19 (PG HG, 326c), en 1\-t-il corrigé, 
disorèlemcnt mais nottomont, los équivoques qui ponvnient 
donner prise l:l l'outyohinnismo comme uu nestorianisme (cC 
L . Brou, Epl~emcridcs liwrcicae, t. 58, 19~~ . p. 21; .Satri1 
erudiri, t. 1, 1948, p. 16\l, n. 1; M. Hcrz, op. cil., p. 62-GS). 

Pourtant c'est bien de l'unité personnelle de J ésus· 
Christ dans la. duo.llté de ses natures, telle quo le 'fhéo­
loglen l'avait mise en relief, que découlent et la commu­
nication des idiOmes (Or. 21, 2~, PG· 85, 1109a; 29, 
19-20, PG 36, 100a·101c), dont l'entrecroisement des 
noms esL le signe expressif au niveau du langago (2(), 
18, PG 36, 97bo; 30, 1, 104cd), et la maternité divine 
do la ViArge (Ep. 101, PG 37, 177c; Or. 29, 4, PG 36, 
BOa; 38, 13, S25b; Carm. moral. 1, v . 197·200, PO 37, 
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537; O. Soll, Die Mariologt:e der Kappadozicr ... ), doux 
points de la christologie do Orégoiro à inscrire à l'aclif 
du <• progros doctrinal » du r, o siècle. Levain substA.ntiol 
pOUl' toute la m:.u>SO humaine (Or. ao, 21, PG 36, 132b), 
qu'il divinise déjà au seul titro de son incarnation (Carm. 
Do 11cipso (t6, v. 15, L'Q 37, '1379 ; 11, v. 1695-16\)6, PC 
37, 1H7-1H!l), rnais comrno on un pl'Ornier temps nt 
comme via•tuollomen L, diraient les scolasLiquos occi­
dentaux. Le Verbo incarné 1\ous libère déflnilivomenl 
du péchc\ dans l'acto de son Mystère pascal (Carm. 
dogmat. 35, v. fi-10, 517) : c'est là que par ses soulfranCtlS 
eta;on triomphe, il consommola restauration en l'homme 
de l'image divine souillée par tant do fautes (Or. 24, '•, 
PG !15, 1173c; 45, 22, PG aG, 653c). 

Un poèmo marqua noHoment lus doux lemps ainsi distingué.~ 
(Carn>. dQifrrl(ll. !l, v. 7·9, PO !17, '•65) : 

'' Dieu s'ost. fait homme, l 'huuuno est. pm·faiL en J)iou, rnr, 
glclro, alln quo rcfol'mant par eo qu'i l a nssumé ce qu'il avilit 
donné, l'Hom rue-Dieu d6nouo lu jugement de tou Le ln (lluLc cl 
assassine l'assussin •· 

On notera ce jugomenL casso, ca.r la manière dont. 
Grégoire onvisage notre rédemption on exclut l'idée de 
rançon (Or. '•5, 22, PG 36, Mill; cf J. Rivière, Le mart:hé 
avec le démon chez las Pères ((,ntéricurs à saint Augustin, 
dans Rtwuc des scimces religieuses, L. 8, 1928, p. 25 7· 
270). Il s'agit plutOL d'une expérience violente, d'un 
combat, qui se déroule comtl)O en un champ clos, sul' la 
croix où lo Christ, prenant avec lui mon péch6, Jo tue 
dans sa propre mort (Or. 4, 78, PG 35, 60r.bc). Si, allant 
au-delà des humllia.tions do l'incarnation, Je Christ a 
vô\tlu cot.to croix (~, 78, liO(tc; 30, 5, PG 96, 109a; 
48, 6(1, 5819.), c'est dans ln dessein de « tout mesurer 
par ses soufirances •, y compris l'horreur du péché, 
eL de manifester ainsi son obéissance duns ~ cette 
invention do son amour » (llO, 6, PG 36, 109d-1121J). 
Toi ost le cœur du sacrifice du Christ, « antitype des 
plus grands mystères ~ (2, 95, PG 35, '•97b) et dont la 
vnleur IH.ulcl.illantc unique l.iont à ce que Diou, le sacr•i­
flco ot le pont.ife qui l'offre n'y sont qu'un (ibidem; cf 
Or. 30, 21, PO 36, 132c; t, :;, 22, 653a). 

Alors, co sang verso par amour pout restaurer Jo 
monde commo un foi'rnent. (cf Or. G, 21 , lJO n5, 7(t8d; 
29, 20, PG 36, 101bc), comrno un coagulant qui rassem­
ble et réunit dans l'unité (45, 29, PG 36, 664a} Lous les 
hommes (33, 9, 225b; 37, 7, 289cd) et tous les siècles 
('t5, 16, GV.d), pour les Caire passm· de l 'l~gypto à la 
'l'erre Promise, dans la. Pâ•rue douloureuse et glorieuse 
à la fois du Christ ('•5, 10, 636bc). N'est-cc pas le plus 
grand des miracles qu'accomplit lu~ crucifixion de Dieu» 
((t5, 29, G6t,a)? 

E n verL11 de co dessein de rédemption universello, Jo 
Cltris t devait descendre o.ux enfers. Autrement, oO t-il 
vraiment épousé la destinée llUmalne? EtH-il rudtljLé 
co qu'il n'aurait pas assumé? Mais de même qu'il était 
déjà rernont6 des caux du Jourdain, Jo Christ remonto 
dos caux de la mort en on r amenant Adam (Or. 39, 
1G, PG 36, U5Ub). La nuil. pascale que l'Égypte avai t. 
connue, los puissances des Lénèbrcs l'éprouvent à lr3nr 
Lour, mais c'est \ 1110 nuit lumineuse, puisque l'Agneau 
désat•me sos adverso.il•es en los illuminant (45, 15, 66'.a), 
et que sa victoire rentllibnllj pour uno nouvelle cl'éat,ion 
plus resplendissante que lu premièt•e ceux qui gisaient, 
captifs, dans le Lomboo.u ('•5, 1, 62t,ab). 

'l'otls les mortels b6néflciont-ils do co salut pascal? 
Grégoire n'ignore pas la Lhèso do l'apocatastase qu'avait 

compromise OJ•igèno (cf Or. 31, 27, PG 36, 16'•bc), 
mais, prudent, il s'abstiont de prendre parti. 

En même temps qu'olle cons11cre à l'honneur do la 
'l'rinltô la divinisation du chrétien (Or. 1,5, 2, PG 36, 
62t,b), la Pâquo du Christ éclaira Je mystère de l'Église. 
Une .Église qui s'étend aux confins do la terre, confon· 
dant les sages, jugulant les démons aL surpassant le 
temps, jeune toujours quoique déjà fort ancienne, p••éfi­
gurêo par la loi, accomplie par la ga•ûco ct con~;acrêc par 
le Christ qui l'o. ct•ééo on tant quo Dieu, mais en tant 
qu'homme so l'est acquiso on héa•itago {ft, 67, PG 35, 
588c-589a). Ce sont les souffrances du Christ, en effet, 
auxquelles s'en joignent tant d'autres subies avont 
comma après lui, qui ont rassemblé l'Église {21, 2~. 
1108c-HO\Jt\), au tant que los << doux IHots de Diou ·~ 
jetés por les pêcheurs de Galilée sur Je cosmos (Carm. 
ad alios 7, V- 23, PG 37, 1552; cr Or. 18, 5, PO 35, 992b) 
eL los nations lointainC;JS dont par·lait Is11'ie (Or. "'•· 1, 
PG 36, 608a). Vigne de Dieu vivaule et holle à laquelle 
donnen t ac.cès los sacromonts de la foi ("0, 20, 385o.b), 
l'Égliso, ù raison même de son « économie • qui prolonge 
dans l'espace ot le tomps celle du Christ, ost aussi le 
tabernacle où Dieu l'ésido. Un tabornaclo fait non de 
main d'homme, mais selon l'urchil~cture de J'Esprit, 
ot d'au tant plus sacré que ce temple, c'est le Christ, on 
qui ct par qui chacun rend au POrc un culte vrai el 
spiri tuel (19, 8-!l, PG 35, 1052-1053). 

Ca.r l'Église est le corps du Christ., conservant dans 
la communion de l'gspriL (.l?p. 168, PG 37, 277C) , dans 
l'ordre de son unité, les divers membres qui la consti­
tuent (Or. 2, tJ.t,, PG 35, '•52c·45Sa) et qui lui permettent 
d'accomplir tant do fonctions diverses (32, 10, PG 36, 
185ao). Rassemblés · par le mêmo Esprlt, tous sont 
donc un, chacun membre du Christ, et rnornbrcs les 
uns des autres (92, 11, 185d)- Cn)goire, oxploiLanL les 
textes de saint Paul, peut alors i n~ister sur l'importance 
de cotte uni lé b. gnrdex· élans l'amour et ln vérité. L'unité, 
c'est le résumé mystérieux do la. loi et dos prophètes 
où l'on imite l'an)Our do celui qui s'est anéan ti pour 
t01.1s {24, 2, PG 85, 1172c). C'est aussi le témoignage 
rendu au mystèl'O de la Trinité qui unit en elle-même 
r.oux qui ne ln divisent pas, et comble de gloire ceux 
qui la glorifient (23, '• et 12, 1159d et 1165a; 26, 19, 
1252cd; 84, 7, PG ll6, 2(t8c). Ainsi, par r;a sninLolé et son 
unité, l 'l~glise manifeste au mondo l'action do cet Esprit 
(Or. 31, 26, PG 36, 1G1c; cf Ep. 168, PG 37, 277c) qui 
ne cosse de l'animer duns sa marche vers le ciel (Or. 5, 
27, PG 85, 6971J), lui qui l'avait aidée à s'épanouir dan3 
la foi lorsqu'il agissait sur les premiers apôtres (41, 11, 
PG 36, 444). 

40 LA DIVINISATION DU CHtmTIEN. - La réflexion 
de Grégoire de Nazianze sur la, « théologie & et « l'éco· 
nornie & explique l'importance hors de pair qu'il donne 
nu thème de la divinisal.ion du chrôtion. l ei encoro, c'est 
à la suite de saint Paul et do saint J ean, coxnrne aussi 
des penseurs païens ct des docl.cnrs chrétiens, que Jo 
Théologien envisage 1'6panoubl.ïemont de la destinée 
humaine dans lo rayonnement du Verbo incurué, Imogo 
incréée du Père, et sous l'o.ction de l'Esprit qni parfait 
tout. Voir art. DlviNJ~ATION, DS, t. 3, on particulier 
col. 1882, 1i185, 1388. 

Quo l'hommo soit capable d'êLre divinisé, la noblesse 
même do sa condition, intermédiaire entre le monde 
des sensibles et celui des intelligibles, l'expliquornit 
presque, d'uno certaine façon (J .-M. Szymusiak, JJ.'lé· 
ments de théologie de l'homme selon sai11t Grégoire dB 
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Ncuianze, Rome, 1963, p. 25-38) . Malgré un certain 
pessimisme, dont les poèmes surtout se font l'écho 
(E. H.ap!sat•da, Il pcssir~tismo t.li Gregorio Nazianzeno, 
p. i SG-161), ct qui ost dl't À. l'expérlonco de sa propre 
lourdour autant qu'aux déboires renr.ontrés parfoia 
dans se:> relations avec autrui, Grégoire conserve 
intacte sa confiance dans lo. destinée surnaturelle de 
l'homme. Sa chaiJ' elle-même n'a-t-ello pns 6té faç:ounéo 
par Dieu (Or. 2, 73, PG 35, fdl1b; Carm. De scipso 77, 
PG 37, 1424)? Surtout, composé de matil•ro ct d'ospt•it, 
de sensible et d'intelligible, l'homme t•SL animé par 
une llme raisonnable, inlellectueUe (voeph IJiux:~v ), 
qui est on lui .l'in lennédiaire valable on 1'.t•e ces deux 
mondes si différents ct l' imago do Dieu (Or. 38, 11, 
PG 36, 321c·324a; cf 6, 11, , PG 35, 740b; 17, 9, 976b). 
Ainsi l'hommo est-il, de par la création, 11ne partie de 
Dieu (1ft, 7, PG 95, 865c). C'est un A pat•enW réelle avec 
Diou que ce titre confère à l'homme, pat·onté qui expli­
que le désir qui tond l'homma vers Diou comme l'image 
vers son archétype (É. des Placos, Syng<mt>. ia. La parenté 
de l'homme avec JJien d'JI omèro à la patristique, Paris, 
196(t, p. 202-204). T_,a «ressemblance •, dont parle Gcn. 
1, 26, sora alors plus précisément la lansion que la 
charité donne à cc désir, une fois reconnue lo. << philan­
thropie t divine (Or. 38, 11, PG !16, 32~a) . De même, 
en ofYot , que revient toute à l'initiative divine la crlla· 
tion du cosmos ot de ce microcosme qu'est l'homme, 
de même lui revient, comme« l'invention de son amour o, 
l'économie qui donne à l'homme de pou voir connattt•e 
ot aimer Dieu d'une manh~t·e plus haute encore {19, 8, 
PG a5, 1052d). 

Mais ce que Dieu sème ainsi, c'esl à. J'homme do le 
cultiver (Or. 2, 17, PO 35, t,25c), travaillant à sa propre 
divinisation. Snns doute Je péché a-t-il fl·luSsé le cours 
normal de celle destinée en souillant J'image divine 
que l'houiine portait en lui (38, 13, 1 •G 86, 325b), 
essayant mômo de la détruire définitivement (2, 91, 
PG 35, '•93b), Le dessein miséricordieux do la philan­
thropie divine est de tout restaurer duns le Verbe 
incarné, Imago incréée dn Père, qui, « s'associant ma 
chair, apporte à l'image créée le salut, ù la chair l'im­
mortalité ~ (38, 13, PG 36, 325c; cf 45, 9, 633cd). Tout 
le dynamisme de la divinisation tient doJ\C en ce prin· 
cipe quo no\IS avons déjt\ rencontré : lu Verbe s'est 
tait Jwmme à cause dê l'homme, l'homme, A cause du 
Verbe incarné, ost appelé ù devenir Diol• (Or. 40, 45, 
42fta; Carm. dogm.at. 10, v. 5-9, PG 37, 465; etc). 

Deux voies permettent à l'homme d'o.ttein(lJ'e le 
Verbe, lM: ).6you xcü Oe(JJplcxç (Or. 32, 93, PG 36, 
212a) : la contemplation ot !cr:; fHtcrenwn l.s. 

1) La contemplation. - II est évident qu'en 
ce domaine, Grégoire hellénise, utilisant au mieux la 
dialectique mise au point pnr Platon duns le PhècLrc, 
lo Banquet, le 'l'imàJ; ot, môme s'il ne Jo nomme pus, 
par P lotin dans les Ennéatlcs, dont la fln ule du livro 7 
s'harmonise si bien avec sos l.ondances. Imago de Ohm, 
l'âJne tend comme naturellement vers son archétype. 
Purifiée, illumit\ée, elle parvient alors à une union de 
typo intellectuel uvee la divinité. La révûlation évan­
gélique enrichit do notions personnelles les données 
des plt ilosophes. Grégoire no manque pus d'en tirer 
parti, pour mettre en rcliof l'action de l'Esprit dans 
l'Amo qui l'accucillo : c'est l'Esprit qui l'assimile pro· 
gressivement à la Personne du Verbe, Imuge du P6ro, 
Fils bien-aimé en qui se consommera, dans la perfection 
ùe lu connaissance accessible à l'homme, l'union divi· 

nisante uvee Dieu. Cette connaissance oxpérirnenlale 
de Dieu ost l'un des sens que Grégoire donne à 6r:oÀoy(cx. 
La 9ec.>ploc est nettement plus intellectuelle que mys­
tique. 1\utrement, Orégoire ne mettrait pas on garde 
contFe lrs dangers d'une 0Ewp!a ofTrénée (Or. 99, 8, 
PG 36, 1W.a); il ne proposerait pas non plus de choisir 
<:~ntre ?tpii~~ç et Otwp(cx (Carm. moral. 33, v. 1-(,., PG 37, 
928), Ainsi s'expliquerai L Je vers 29!1 du Do vita sua 
(1050) : si la Oec>lpl~ n'est compatible ni avec le dé$er·t 
ni avec l'ltésychut, c'est qu'il s'agit bien de l'étude intel­
lectuelle do la Parole divine. 

a) Au long de l'itinéraire contemplatif, l'homme no 
cesse donc cl'êtt•e aiguillonné pnr le dt!sù· de Dieu. Ce 
désir, dont; le fondement ost ontologique, affiouro cepen­
dant ù la conscience du rail de l'admiration que provo· 
quent, on celui. qui sait regarder, les merveilles du 
Vorbo démiurge dans la Création (Or. 32, 10, PG 30, 
185), en celui qui sait lire, les splendeurs que l'Esprit 
révèle dnns l'l~crltut•e (Carm. De seipso 11, v. 297, PG 
37, 1050). L'homme devient alors insatiable dea choses 
de Dieu, car à ceux qui le reçoiven t Dieu donne encoro 
davantage, tant il n soif qu'on ait. soif de lui (Carm. 
moral. sa, v. 145-147, PG 37, 938-999; cf Or. 28, 6 et 
13; 32, 21 ; 4, 71). En Erttendnnt de se fixer, comblé, 
dans lo ropos contemplatü de l'âmo unie à Dieu, le désir 
anime l'ascension do la montagne mystique qu'accom­
pagne inévitablement un effort ascétique constant : 
rtpii~~ç qui vise à purifier tout l'ôtro (xiXOIXpolt; ). 

En etret, la contemplation exige un dépassement 
contin uel non souloment du monde visible afin de 
pénétrer derrière son voile (Or. 28, a1, PG 3G, 6\ld-72a.), 
mais aussi de soi-môme, dans la course enthonsiasLe 
de qui veut saisir le prix (Or. t,o, 39, 416ab; cr 28, 3, 
29a; 4ft, 8, 616d-l\17a; 45, 24, ü57a; Carm. moral. 9, 
v. 99, PG 37, 075) ot qui, sc ranonçant, s'aiTranchiL 
de ses pa.':!sions pour attoindre l'«naO,;vx (ct Or. t 9, 1-3, 
PG 35, 10lt5ac; Ep. 32, PG a?, 69-72), non pus tant, 
d'ailleurs, celle des stoïciens que celle des chrétiens qui 
cachen t letu· vie dans loChrist (Or. 19, 1, PG 85, 1045a; 
cr H. Pinault, op. cit., p. 144). La 1tp&~~~ garantit 
l'au thentici Lé de la Otwploc : le rogar d du cœur purifié, 
le spirituel peut alors découvrir en vérité dans les 
créatures les Myot qui lés unisson t au Aôyor; divin. 
Ainsi la 1tpô1~~' esl-elle comme 1'6chelle de lu Otwplcx (Or. 
~. 113, 6'•'Jb-G52a; ct a9, 8, PG 86, S4tta; 40, 87, 412c), 
pour rept·endro l'expression d'Orig6ne (I n Lucam ;1, 5, 
sc 87, 1!162, p, 106). 

Voir r. Lemattr·o, ru·l. CoNTEAII' I.ATION chez las arce~. DS, 
l. 2, cul. ·1 A22· t 823; aussi col. 1f!Of, .·J 605, 18H-181 Il, 18::15-
1837.-Art.lJP.roun.tB MllNt, DS, t. !1, col. 463.- J . PlagnietJX, 
Saint CréJifiÎrt? .. , p. 141·160. - J .-M. S1.ymusiak, l!:tément,~ de 
tlléQ/ogic .. , fi. 71, -75. 

b) L'image de la montagne, dont Ot•igène déjà s'Atait 
volontiot'll servi pour parlm• de la connaissanco de Dieu 
(H. Crouzel, La 11piritualité d'Origène, dans Carmel, 
1962, n. :l, p . 207-208), est chôre à Grégoire. Comme 
jadis Moïse avait gravi le Sinaï et pénétré dans la nuée 
(Or. 20, 2, PG !15, 1008ab), il s'agit de monler, avec 
un empressement mêlé de crainte (28, 2, PG 36, 28a), 
jusqu'à co lieu privilégié où rencontrent Diou ceux qui 
dépassent la multitude et s'élèvent au-dessus des réa­
lités terrestres (20, 2), Dieu s'y manifeste, « non smlle­
ment en descendant quelque peu de sa hautottr habi­
t.uelle, muis aussi on nous élevant à partir de notre 
bassesse terrestre, pour quo lui , l ' Immatériel, puisse 
être conçu, avec mosure cer tes et sans dépasser la 
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sécut•it.li, par uuo nature mortelle » (45, 11, P O 36, 
637b). 

La mu!e aussi avait déjà été inlerprélôo, avant Cré­
goit·o, comme la Lonêbrc mystiq uo ou l'on connatt Dieu 
duns son inconnaissance même (11.-C. Puech, La tti11èbre 
mystique allez le Pseudo-Denys, coll. Études carméli­
tainos, octobre 1938, p. 33-53). Pour Grégoire, cette 
nuée, c'est tantô t le voile mystérieux où s'enveloppe 
et se !aiL eonnailrc la divine Présence (Or. 28, 3, PO 36, 
20a), lantOt l'épaisseur opaque ot lourde de la chair 
(!19, lJ, SM1a) ou du corps (82, 15, 192a) q ui obscurcit 
ln connaissance do Diou. Pénét rer dans la nuée, cc sera 
t•enlrer on soi-môme, s c recueill it• BSSIJZ pour se séparer 
de la matière, de sü propre chair (Or. 21, 2, PG 35, 108'• ; 
28, a, PG 36, 29a; Ep. 15il, PG 37, 2ô0a; Ep. 194, 
317ab; Car m. De vita sua., v. 1936, 116fa a), afin do 
contempler on soi, comme dans m1 miroir, l'image même 
do Dieu (Or. 2, 7, PO 35, H llc.tt16a ; cf 27, 3, PG 36, 
16a; Çarm. moral,. 16, v. 16, PG il?, 781). Nouvel n.spcct 
d'une purification i ndi~pcnsable à do nouvelles illumi­
na tions (cr Or. 20, 4, PG 35, 1 06\Ja; 27, 3, PG 3G, 13d) : 
l'luno v il main Lon an t au-dessus des apparcncet~, pré· 
servant, à l'abri d os impression~ mouvanl.es d ' ici-bas, 
la pureté de sa ressemblance avac Dieu (20, 1., PO 35, 
1 OG5a) . 

c) Il est un au lre aspect plus élevé do la catharsi.s. 
De même, en efTet, quo Moïse sur la montagne se blot­
tissait dans le creux du rocher, do même, pour perce­
voir , ne se1·ait-co que le renot de Dieu, faut -il quo nous 
J'ecouvro notre Rocher, c'est-à-dire le Vorbo incarné 
(Or. 28, a, PG 86, 29a). Lui oeul, parce qu'il est la 
Pure té même, peut achever dans le feu de son Esprit, 
qui brCile e l qui éclaire (89, 15, 352d ; '-1, 12, 445a), ma 
purification. Lui seul mo donno d'atteind re le Pu1• et 
de le connattro, car il faut êt.re pur pour atteindre le 
Pur. La formul e ost de Platon (PMdon, 66d, 67bc, 70a, 
etc), mais c'est surtout à la béatitude évangélique 
des cœurs purs ei qui voion t Dl ou que s'attache Grégoire. 
Déjà, sans doute, l'admiration upt•ouvée au s pectacle 
des merveilles do la créaLion provoquait-elle un désir 
qui nous purifiait : nous devenions alors capable~; de 
nouer avec Diou des rela tions personnelles de connais­
sance ct d'amOtll' (Or. 38, 7, PO 86, 3•17h) . Le Christ, 
qui se manifeste au 1•0gard de ln toi dans les paradoxef\ 
do son • économie o , achôvc celle purification en nous 
illuminant de son mystère (Carm. De seipso 46, PG 37, 
1378-1379). 11 est lü sanctificatiOll môme : «parce qu'il 
nous purifie, ann qu 'étant purs nous puissions recevoir 
celui qui est la pureté •> (Or. 30, 20, P G ~6, 132u). 

C'est sa pureté qui est la splondetu• dos âmes qu'il 
purifie (Or. ~o. 20, 12!'lc; cf 39, 8-0, a4t.) e l qu'illumine 
toute la Trinité (Or. 8, 1(), PO 35, 812c; 4.0, 37, PG 36, 
lo :t 2b). Car, u initié au Verbe •l (39, 10, PG 36, 3{!.5b), 
parfait dans sa conformité au l<'ils par l'Esprit qui 
consomme toute familiarité (ol.xc((.o)atç ), toute parenté 
(CTuyyivtLœ) divi no, le chrétien peut accueillir dans son 

es,.wit, comme da ns un temple, Dieu (Or. '•3, 67, 585c ; 
cC Carm. mural. :!1, v . 5-6, PG 97, 911; 9, v. 1a5-HO, 
671!) : l'ùmo (< deviant chnque jout• davan tage comme 
un miroir immaculé de Diou ct dos cbosos divines : la 
lumi~re s'y ajoute à la lumièl~\ nos ténèbres s'ouvrent 
à la clarté, on attendant que nous parvenions à la source 
dos rellets d'ici-bas et quo nous t.ouchions au Lm•mo 
bienheureux, où les images s'ell'acenl devant la vé1•iLé » 
(Or. 20, 1, PO 35, 1065b). 

d) Entre ces deux degrés d'illumination, l'une mesu-

rée, l'autre plus parfaite, il y a place pour une véritable 
dynamique de la lumière (Or. tJO, aG-40, PG 36, 409c­
t.t7a). Peut-être d'ailleurs, ost-ce dans celte dirootioo 
qu'il faudrait cl1erchor la solution uu problème que 
posl:'nt Ce1•tains textes do Grégoire, contl'adiotoires on 
appat·once. Les uns, en efl'et, insistent sur la transcen­
dance de Dieu don t la nature premièt•e ne peut Hre 
r.onnuo q ue do la Trinité seule: ni les amis do Dieu, q\ti 
~;ont ses sain t.s, ni môrne le~; a nges no )leuven t donc la 
comprendre (28, 4, 32a ; s tu·lout 28, 3, 29b). Pourtant 
on ne saurait arguer de tels textes pour fal ro patronner 
par le Théologien un apophatisrne radical. 1'cnanL 
compte d u réalisme de l'incarnation e l de lu << familia­
rité ~ qui s'établit entre Dieu e t l'homme, Grégoire 
rait droit au mot. de saint P aul : <<Un jour nous connal· 
trona comme nous sommes connus & (1 Cor. 13, 12). 
Cer tes, J'homme ne pout d'ici là saisù· de Dieu que 
« comme un pe tit reflet d'une grande lumière t, mais 
alors, toute épaissom et. ohscurité dissoutes, lorsque 
l'image uura rejoint son archétype, dans l'épanouis· 
semant d'une l'essemblance qui est fiLiation (Or . 28, 17, 
ft8c), notre esprit et notre rulson s 'uniront parfaitement. 
A Dieu et, dans l'Océan de sa lumière (39, 9, 3Vab), 
Dh~u se luisse1•a connattre des hommes ainsi divini$ôs 
(38, 7, 317b) . Même ce qu'ost l'ouata. do Dieu, il 
semble bien q u'alors nous l'apprendrons (~6otjLsv), 
suivant la p1•omesse de Celui qui ne men t pas (Or. 2!>, 
11, 88c, cit. 1'ite 1, 2). JHnon plus d'une manière mesurée 
(!LcTp((.o)ç, 27, 10, 25a) , mais « parfaiLoment o (38, ?, 
317bc; 39, 20, 3G0a; 43, 82 .• 605a), comme il convient à 
des<< déiCormes » (27, 10; 38, 7). 'f el sera le royaume do 
Dieu : nous resplendirons do la lumière do la connais· 
sance (39, 10, 3'a5b) dans la contemplation do la sainte 
et royale 'frini té (16, 9, PG 36, 945o). Voir art. CoNn:~~ ­
PLATION chez les grec.9, DS, t. 2, col. 18'•6, 18'•8, 1859. 

e) Aussi bien, il ce ni veau, Grégoire préfère se réfugier 
dans le silence, un silence contemplatif, accueillant el 
adorant. Le mysLèt•o de Dieu nous dépasse à l'infini : 
le silence a ura déjà valeur de d iscrétion, do modostie 
~n raco d 'une tello transcenda nce. Grégoire n'a-t-il pas 
consacré un discours à la go.rde de la modération dana 
los ~ dis putes t? Mais plus encore devons-nous honorer 
par• lo silence des myslèt·os comme la générat ion éter­
nelle du Fils (Or. 29, 8, PG 36, 84c) ou les raisons do sa 
passion (~ 5. 22, 653b) . Le s ilence de Grégoire caclw 
aussi d 'autres l'ichesscs. Ce n'est pas en vain que dans 
sa l'& trai te d' Arlanze, vers la fi n de sa vie, il obset•va 
un carême silencieux (Ep. 119, PG 87, 213; Carm. De 
.~eipsô 3lt -38, 1 307·1329). Le silence cl! l un moyen ofll­
cuce de so purifier : dnns la tranquillité extérieure de la 
solitude, dans l'apaisement inLMieur des mille voix ùu 
cœur (ljaox(Gt), l'âme saisit plus facilement cc reflet do la 
beauté do Die\1 qui la .blesse délicieusement, dans 
l'instant môme où elle prend une conscience plus aiguô 
do sa pauvreté ct p ourtant de la noblesse do sa condition 
« spirit\lelle » (Or. 12, 1, P G 35, 84t,a, compléter par 
Or. 37, 11, PQ 36, 296; Cann. moral. 1, v. 5G5, l'G 37, 
5M) . l!llle peut alors, seule avec le Seul, se laisser aller 
à cette louange cl tl « l'hymne silerlcieux o (J. Plagnieux, 
op. cù., p. 3:12) où s'épuisent toute ndmiration, tout 
désir, t ou t amour comblé (Carn~. De seipso 38, passim, 
PG 37, 1325-1329) . 

VI. Losijky, Es~ai S!ll·la théologie mystique de l'Eglise d'Oriclll, 
Paris, t 9ft4, p. 31-S2; Vüwn do Dieu, Ncuchdlol, 1962, 
p. 70·?·1.- L. Douyer, La spiritualité det Norwcau Te9tamcnt et 
des Pères, Po.I'IS, HIGO, p. ~02. 
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2) Les sacrements. - D'une manière peuL­
êtt•e plus obscure, mais aussi p lus réaliste, la vie de 
Dieu est donnéo à l'homme qu'elle divinise par ct dans 
les sacrements. Le Verbe incarné y tient une place tout 
aussi décisive quo dans la contemplalion, puisque 
o'ost son toucher rnystérieux qui hausse, on q\tclque 
sorte, à son niveau l'homme que I'Esr,l'it achève de 
déifier en consommant sa ressemblance avec le l•'ils 
(M. Lot-Borodine, Initiat.ion cl. ta my.9tique sacranumttûre 
de l'Orùmt, dans RevuQ des sciences philosophiques et 
·lluJologiqu.e.~, t. 2tl, 1935, p. 66'1· 675). 

Los sacrements sont des mystères. On los célèbre 
dans une liturgie qui contemple et rond actuels les 
grands événement.<> do l'incarna tion rédemptrice (Or. 
40, 24, PG 36, 392ab). Chaque action dn Christ, on l'n 
vu, est un mystère (39, 1~. 350cd) qui vise ma« restau­
ration •· mon retour au premier Adam, la perfection 
de ma ressemblance au Verbe incarnô (38, 16, 329c; 
cf 1, '1·5, PG 3G, . 39Sbc). dont toute l'économie est 
not.re vie ('•5, 28, PG 36, 661o). Les sncromonts sont 
ainsi la voie royale de notre participation à la vie du 
Christ dans l 'f:gliso dont l'Esprit ne cesse d'animer la 
foi et le souvenit• : car c'est bien dans colto t anamnêso • 
où notre fol répond à la motion do l'Esprit, que nous 
communions à la vie divine, accomplissant « mystique· 
ment • co qui, au temps des « figures *• a déjà été célébré 
typiquement (H, (t, (t86a). L'efficience do la célébration 
liturgique résido on ce que, accompllsso.n t a"ec le Christ 
ses grands actos salvi fiques, j'accomplis dans co mimé· 
tisme cultuel uno rosscmblanco qui mo divinise : 

Hier, j'étais cruciOô avec le Christ, nnjuurd'hui jo sui!! 
glorifié avec lui; hier, j'étais merL a vue lui, aujourd'hui, 
avec lui, je ressucito; hier, j'étais enseveli avec lui, aujourd'hui, 
avec lui, j o m'évoillo ùu Rommeil de la mort. .. 

Devenons donc semblables au Christ, puisque Jo Christ lui 
aussi s'ost tait sombl11hle il nous. Devenons dieux à cause du 
lui, comme lui s'ost fuit homine à cause de nous (Or. 1, ~-5 , 
PO 35, 398be). 

Ce que la liLurgie approfondit chaque année, c'es t 
ce que le baptl!nt8 accomplit au principe de notre déifl· 
cation. A propos de cette « illuminatiot\ baptismale ~ 
surtout, « le grand, l'admirable mystère de notre salut* 
(Or. 40, 6, 1'0 llfl, 3G51J), Grégoire précise l'action divi· 
nisante des sacrements. A la dilréronce dos nub•es bap­
têmes qui ne sont, celui de Moïse, celui de J ean-Baptiste, 
que des flguros ou, celui du sang, celui des larmes, que 
cl e.c; suppléances (4.0, 9, 369b), l 'Ùniquo baptême parfait 
du Christ qui s'administre dans l'eau ut. dans l'Esprit 
est le seul qui divinise (39, 17, 353c·356n; cf Car m. ad 
a.lios 3, v. 263, PG 37, H99). Car co n'nst pas dans le 
Jourdain soulomont q'lte nous plonge le baptême sacra· 
montel, mais dans le rnystè1·e mômo do ln. mort et do h\ 
rt.\surJ•ection du Sauveur (Or. t.O, 9, PG 36, 3G9b). 
C'est dans lo sang vivifiallt du Christ que s'opère la 
purification radicale (38 passim, 312 svv) au contact 
de la Pureté qui me rachê~e (Or. 39, 1, 336a ; cf Carm. 
De seipuo 46, v. 37·39, PQ 37, 1380). Mon corps baigne 
dans l'eau qui le lave, mais c'est l'Esprit qui nettoie mon 
àmc (Or. t.O, 8, PG 36, 368ab), atteignant par ollo 
tout mon être (31, 28, 165cd), mo marquant d'un 
caractère divin (7, 23, PG 35, 785c) comme un sceau, 
atppcx.y(o; (Carm. dogmat. 9, v. 91·9~ , PO 37, 4.6~). mo 
consacrant d'une onction royalo (Or. !i, 35, PO 35, 
709a ; cf ~o. (a, PG 36, 364-a), m'ouvrant comme des 
sons nouveaux, purifiés ct spirituels, ame réalités d'en­
haut (40, 38, '11 3), en \ln mot, me déifiant dans la 

perfoclion de l 'union au Christ (37, 17, ll01b). Cf DS, 
t. 1, cc.!. 1231. 

CeLLo communion à la vie divine augmente de jour 
on jour son intensité à raison de la seconde purification 
qu'clio cntratne (Or. 38, 16, PG 36, 329bc; cf (a0, 3-~. 
361 bd). Elle augmonlo aussi grAce à la nourriture eucha­
ristique prise à la table sucrée du servico divin (~2, 26, 
~89b), cette table spirituelle quo le Seigneur prépal'e 
lui-même et où nous t1•ouvons, avec sa vie, l'apaisemen L 
de nos passions et le r:lSsasiement do notre désir de lni 
(G, ll5, PG 35, 70\lb). Signe de notre inllio.Uon par!aile 
au Mystère pascal du Christ (40, 31, PG 36, 404a), 
puisqun c'est sa P ûque que nous mangeons ('•5, 2·1, 
652d), signe aussi do notre initiation plus intime à sa 
divinité (4, 52, PG 35, 576bc; cf 5, 29, 701b), la commu­
nion sanramenLelle au corps et au sang quo Dieu nous 
livre en sa Passion ('15, 19, PG 36, 6~9cd) est le guge 
<1 mystériquo & (tJ.UCJTO(y(l)yoGv-rot; ) de notre :divinisation 
(25, 2, PG 35, 1200b). 

A ces sacrements qui divinisent, il raut njouter le 
saeerdot:e, « ineiTable mystère de piété qui joint l'homme 
à Dieu el Dieu à l'homme • (Carm. moral. 84, v. 227-229, 
PG 37, 962). li est en orret, plus qu'un autre, appelé 
à la divinisation celui qui, évêque ou pr6tro, exerce 
avec le Christ l'uniquo sacerdoce et qui divinise ses 
frèros (Or. 2, 22 et 73, PO 35, (t82b, (t81b) . L'intimité 
dans laquelle sa fonct.ion l'établit avec le Christ res· 
suscité (E'p. 171, PG 37, 280c), puisqu' il touche de ses 
mains <• la victime ressuscitée •, permet nu prêtre 
d'approcher Dieu d'une manière incomparable (Or. 21, 
7, PG :15, 10S8c). 'I'outo sa vie s'en ressent (26, 16, 
1248d·12'·9a), Cûr lu dignité même du sacerdoce exige 
de celui qui l'exerce qu'après s'êlro ofTorl à Dieu comme 
une hostie vivanto (20, t,, 1068d-1069a), il s'applique 
uniquement à son ministère. A Dieu et à l 'autel d'abord, 
comme Basile, le morlole des pon tifes ('•.3, 52, PG 36, 
GG4a), il n'en aura onsuite que plus do rayonnement 
pastoJ•al (Ep. 171, PQ 37, 280) auprès du lro\lpeau quo 
l'Espl'it Saint lui confie (Or. 13, 4, PG 35, 85Ga; Ep. 
152, PG 37, 257b) après l'avoir investi de sa grâce 
(F.p. 185, PG 37, 301ta). 

Les responsabilités sont immenses, cur la condui te 
des âmes est la science suprême, l'art des arts (Or. 2, 
Hl, PG S5, 425a), et celui qui la pratiquo doit êtro 
médecin autant que pasteur. Encore est-Il plus facile 
d 'Mre médecin que pasteur, puisqu'il s'agit pour lo 
prêtre non pas de guérir 11n cot·p~ . mais <• d'élever l'âmA, 
de l'arrncher au monde, de la donner à Dieu, de conserv(H' 
on olle l'image divine ou de la préserver si elle ost en 
danger, ou encore do la sauver si clio CO\Irl à sa perln; 
dn fail'c habiter le Chris l dans les cœurs par· l'Espri l; 
en un ruol de faire diou celui qui est nppclô nu monde 
d'cn·hnut, à ln béntit.nde d'cm-haut 1> (Or. 2, 22, '· 32b). 

1. rfnw>hCl'l', Dircctio11 spiritucll.o en Orient acttr8{oi$, Home, 
1\155, p. 57-58 et passim. - M. JoUI•jon, Le sacer®ce d'après 
l'Or. 11 d" saint Crécoirc de Nazianze, dans llullt tin du Comitt 
des étu(ks de Saillt·SIIlpico, n. 38-a9, 1962, p. 875·883. -
cr os, t . '·· <'ol. 890, 8\la. 

(jO LA VŒ a PHILOSOPHIQUE •, - Ln divinisation en· 
t.rutno un style de vie par ticulier où la richesse du 
monde intérieur que le chrétien porte en soi se manifeste 
dans un nnsemblo de relations originales avec le Chl'is t., 
les l1ommes et le cosmos. 

1) Relations avec le Christ. - La foi anime 
cette ~ pratique o do la divinisation. Sans la foi, qui 
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(( parachève ~ (1t'À~proaL<;) notre raison (Or. 29, 21, PG 
36, i04a), l' itinéraire contempla tif ne pour1•ait nous 
fuira atteindre los Personnes divines, non plus que les 
sacrements ne nous donne•·aient de Loucher le Christ 
et do oonun\ulifn· ù sa vie divino (1<0._ '•ii, 424a). Lu foi 
se nourrit de lu contemplation du Christ dont les évan· 
gilcs muniresten lles $signes • sanctiflcaLeurs et réderop­
taut'S Il t1·twers des événements qui prolongent leur 
actualité jusqu'à (( maintenant~ (37, 2, 28(1.c; 29, 19·20, 
100). Le g•·and signe demoUI'e celui du Mystère pascal, 
où le Christ, dans sa propre mort, triomphe de la mort; 
il meUJ•I., mais il donno la vie à ceux qui croient en lui 
(!,, 68, PG 35, 589b; 29, 20, PG 36, 101bc; 37, '•• 285c). 

Devant ces prévenancos divinns, l'homme se reconnatl. 
pécheur : il o!Tro à Dieu ses larmes (Or. 19, 7, J>G 35, 
1052a). Nn même tAmps, il no peut pas ne pus rendre 
grâce, rendra amom• pour tunout• (1, 5, '•00a; cf 14, 15, 
876bc) à CtJlui qui nous ai mo tant dans sa philanthropie, 
le Christ (Or. 3!l, 13, PG 36, :J~~a; .t:p. 162, PG 37, 
269a). C'esL lui qui est Jo principe de notre divinisation, 
c'est lui qui ost au cœur de toute vie, démiurge et mnttre 
(8c<m6-;'l)c;) de toutos choses (Or. 19, 12, VG 85, 1057b), 
mais plus encore notre ami. Peu l.-être n'a-L-on pas assez 
souligné à quoi point l'expérionco psychologique de 
l'amitié humuil\6 (l!..'p. ii, 11, 13, 15, 31, 95, 39, 9'•• 103; 
Or. 43, 2, PO 36, 496d; Carm. De seipso 11, v. 211·286, 
PO 37, 1041•; cr St. Giet, Sasimes .. , p. !11-32, tA9-50, 
79, 84, 90-93) avai t pel'lllis ù Orégoh·e de pénétrer 
plus inLimoment dans l'amitié divine (Ep. 204, PG B7, 
337b; cf Or. 10, 2, PG 35, 829a). 

Car, épanouissant son a!footivité, c'ost uno véritable amHlé 
qui l'unit au Christ (Cann. moral. 2, PG 37, 578; 1, v. 585 et 
59?, :16%·567) : •• .To n'ni qu'un $aul compagnon, Jo Christi. • 
Ou pourrnH même prûclser : lo ChrlsL-Roi (ot Carm. dogmat. 
36, v. 31-32, 520a; Carm. D~ seipso 1, v. 1, 969a; oie). • .Mon 
Christ, mon Roi •, '~ommo il dit si souvent, confessant ainsi .la 
divinité do JésuR (Or. 30, 2j, PG 3G, 132b; t,::;, 18, Gt.Oc; CClrn~. 
liogmat. 32, v. 2, PO 37, 111 2; De scipso 6R, v. 1, 1406; 67 , 
v. 1, 1408; flR, v. 7!!, 141!i, ole; cf 0. Rardy, Didyme l'(Wtugk 
P11ris, 1910, p. 123, n.1), quund il ne rlit pas, cu qu'Origèn~J nu 
dis<li~ cncorn quo 1'11r~Jmnnt ot Basile jan111is, • mon Jêaus! " 
(Or. 37, 4, PG aG, 285c; 21, 29, PO ~5. 1HGc; M, 1, PG 36, 
2Ha; F. };lertrnnd, Myall'qtw de Jésus chez Origèru:, p. 11. 7-l'tll; 
1. HnuRhn1•r, Noms tin Chri~t "L poic.9 tl'omi~Qrt, Romo, 1960, 
p. 4~) . 

Au resto, le fondement de cette amitié dépasse do 
loin la sensibilit.6 de Grégoire pour s'enraciner dans la 
mystère même du t:hrist, qui mo o porlo en lui-même, 
moi touL ontior, eL, en vertu de cotte union, je parti­
cipa, moi, à tout ce qui est de lui l> (Or. 80, ii-6, PG 36, 
108c-1.09a; ci Carm. moral. 1, v. 583, PG 97, 566). Le 
réalisme do l'union hypostatique a,tTccte ainsi notro 
charité à l'égard du Christ au plan de cetto communa.ut{l 
de vie, élément essentiel ùe toute a~nitié : car c'est en 
toute vérito que ,ie communie à la vie du ChrisL, à sc.<; 
soufYrances (Or. an, 14, PO 3li, 232bc; 38, 18, 3!12c), 
à sa gloire (Cann. nwral. 2, v. 565-566, PG 37, 623). 
au titra cio la nutur•o humaine qu'il assume et qui nous 
ost, on quelque sorte, commuue, nu tiLI'O plus spécial 
du baptôme, qui m'unit à sa personne dans la porfcc· 
lion de l'Esprit (Or. 37, 17, PG 36, 301.b; É. Mersch, 
Ln corps m:vstiqw.J du Christ, t. 1, l:iruxelles-Paris, 19S3, 
p. 876-379). 

Ce fondement ontologique do l'amitié avec Jo Christ 
permet à deux aLtitudes psychologiques de s'épanouir : 
on sa souvient d\1 Christ, on cherche à l' imiter.<< Hommo 

de Dieu, souviens-Loi de celui qui t'a créé ... Imite la 
philanthropie dîvinol » (Or. 17, 9, PG 35, 97Gc). 

Platon di:;ait déjà que l'on no pout pas ne pas imiter 
ce qu'on regarde avec admiration (République v1, 500c). 
i\'Iais l'Écriture surtout nous demande d'imiter Pieu : 
<< Nous sommes ct•éés pour imiter DitJu autant que 
possible • (Or. 24, 15, PG 35, 1188c; Carm. ]Je scipso 
1,5, v. 10-14, PG 97,1354). Co quo rend possible l 'image 
divine en nous, purifiée par Jo contact avec l'oxcrnp lt~iro 
lumineux d'on haut (Or. 32, 15, PG 36, 189d-192a; 
cr 21, 1.; 39, 10), se réalise d'uno manière particuliè­
rement heut•auso dans l'union nu Christ dont los actions 
deviennent les règles des nôtr•es {40, 30, PG 36, '•01b) 
et les sentiments les modèles de nos propres senti­
monts. Ainsi la douceur du Christ nous apprend-elle Il. 
êLre doux (19, 1:!, PG 35, 1060ab; '•2·, 1ll, PO SG, 
't73a). Er\ définitive, celte imitation témoigne de notre 
foi en l'incarnation du Vorba et do la maniOre dont 
nous accueillons co mystère (cf Or. 1, 5, PG 35, 400a). 
Voir DS, t. 1,, col. 654, ct l. 5, eol. 2(!2. 

Quant au sot~l'lmir, il épanouit l'amitié avec le Christ 
(Ep. 223, PO 37, 365a) vers des dimensions qui sont 
celles de la. priOre. Comme on se souvient d'un ami 
tt•ès cher, on se souvient du Christ. Mais on ne peut so 
sou venir do Jésus-Christ que dans l'Esprit. C'est 
l'Esprit qui, à travers les événements do l'Évangile, 
nous manifeste la. divinité du Christ ct nous donne 
d'atteindre le li'ils qui nous mène au Père. Sans doute, 
est-cc ln raison pour laquelle Grégoire na parle pas du 
souvenir elu Cht·isL, mais du souvenir de Dieu (Or. 17, 2, 
PG 35, 968c; 27, 4, PG 36, 16cd; ct 1. Hausherr, Nonl8 
du Christ .. , p. 28~, et DS, t. 2, col. 1860-1861). S'il y a là 
une sorto do technique, elle vise sUI'l{)ut à nous établir 
dans un climat où la prière nous devienne, p our notre 
consolation, comme perpétuelle et. comme notre rospi· 
ration même (Or. 27, 4). Maints poèmes de Grégoiro, 
qui sont a1•tant de confidences, témoignent ainsi d'une 
vie intérieure où tout est occasion do remonter vers le 
Chr•lst ot, par lui, jusqu'à la 'l'rinité. 'l'elle est la plus 
réaliste des prières, où rien d'artificiel no vient gêner 
l'tune devant Dieu . G1·~goil'e cependant devait laisser 
à son disciple Évagre le soin de rédiger un traité de la 
prière. P our lui, il se contente ùa quelques explications 
éparses et brèves, qui rattachent la prière à l'imitation 
do Jésus et à l'action do l 'Esprit en nous (Or. 14, 3, PG 
85, 861b; 31, 12, PG 36, 145c). 

2) Relations aveo les hoDlDles. - Selon Gré­
goil'o, l'amitié avec le Christ serait illusoire si elle ne se 
traduisait en gestes concreiB a l'égard des membres, 
surtout les plus pauvres, de son corps visible qui ost 
l'i!:gliso (Or. H , !17, PG 35, 908b). Ainsi imite-t-on ln 
charité du Christ à notre endroit (V*, 7, PG 36, 61Su-
616a). Ainsi laisse-L-on déborder l'amour que l'on 
pot·to en soi .(H, 27, PG 35, 892·893; 17, 9, 976cd). 
Concrètement cette philanLhropie (H, 8, BGSb; cf 25, 
4; 32, 11, etc) se témoigne po.r lo souci de payer dfr sa 
pe•·sonno, dans l'estime mutuelle (Or. 40, 27, PG 36, 
397ab; cf Carm. nwral. 33, v. 133, PG 97, 937; Do seipso 
1, v. 144, 980) et dans l'entr'aido matérielle. A un plan 
supérieur, évêques ct prêtres ont dans l'Église, outro 
leurs fonctions ordinaires ù& pères, de docteurs, de 
médAoins et de pontifes, la charge pastorale de main­
tenir la paix, afin quo tous puissent s'assimiler à Dieu 
dans la charil.6 (cf Or. 22-2S; M. Serra, La carità pasto­
rale in Gregorio Nazianzcno, OCP 21, 1955, p. 337-37'•). 

<.:ar sl Grégoire 1ilmc .l' J~gliso notl'e nlÙI'C, d11 ns son exom-
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plaire c6lcslo, la JürusRimn d'on haut (Or. 33, 12, PG 3&, 22llu), 
il lui manltosto aw;si, qnoi qu'i l en soit do l'a!Tairo do Snsimes, 
uno déférence flliale ùaus Biol hiérarchie, clt'lt·ll en souiTrir 
incompréhensions et muuvuis pruc6dt\R inévitables. Autant Il 
ne cacher:.~ pas ses répugnances pom· I.0\11. co qui a tournure do 
!;11hnle (ITp. 130, PG 37, 225a), ou qui eat Ri mplemcnt valno 
diH!HI~Rion, • jncnsscrlo • (Carm. Do vita Rua , v. 1681, 1146a), 
commo il y l)n eut à propos du ft\fuu ux • ur·gument des climat.~ • 
(v. 1690), autant il ae taira, ptu· oxomplo, sur les griefs que 
Dnsilo pouvnit avoir vis·ll·vls du papo, ~ouciuux qu'il est de 
gnrdor l'unité do l'~glise (Or. 3U, 2, PO <16, 21Gb; sr,, 7, 2la8c), 
.dans la fidélité an dogme roçu (De vila sua, v. 1703, PG 37, 
1fla8) ut le rospec:t envers ceux qui en sont le:; gnrdicnR, en vors 
Pierre surlOut, colouuo ùc l'~gliso (Or. !1, 1, PO 35, 820b), 
et sur la toi tlo qui <:elto l~gliso rut fondée (a2, 18, PG so, 
193c). Cette unité ost.olle on jou? Orôgoirl! nlors trouva les 
n.ccontA émouvants qul ê!llpûeheront qu'on ln hles!>e davantage 
(26, 1s, ra 35, 12521>). 

C'est quo le mystùro de l'Église, dont on a vu l'onra· 
cincmont po.scal, se vit duns lu communion dos saints : 
los martyrs nous y aident comme dos médiateurs auprès 
de la divinité (Or. 1 t , 5, 837c), los unges nous y entouren-t 
do leur joyeuse sollicitude (40, 4, PG 36, 36<aa; <•2, Q et 
27, ~69a et 492b), ot l'échange des prières (Ep. 197, 
PO 37, 324a) autant q\IO les gestes de charité (Or . 14) 
rossorronL entre les membres du Christ l'unité de tout 
le corps, dans la variété dos charismes el des vocations 
(De vita srw, v. 11195-1505, PO 37, 1133). 

3) La virginité ot le cosmos. - L'amour du 
Christ ost aussi ce qui explique et rend possible la (Jirgi­
nité consacrée (Or. 37, 11-12, PG 9f), 2!l6b-297b). 
Grégoire a raconté comm011L il avail. eu en songe 
l'expérience de la beauté fascinante do la chasteté 
(Cam~. De seipso 45, v. 22!l-l112, PG f\7, 1369-1375). 
C'est quo cette heanté n'est que le reflet de la beauté 
mllme de l'Époux divin pour lcquell'êmo sc garda lout 
entière, tendue vers lui par lo poids da tout son désir 
(Carm. meral. 3, v . la 2, 636). Seul l'amour peut dénouor 
los liens dont la chair entrave l'élan do l'âme, seul il 
peu t la libérer des rots de la beauté sensible (Or. 43, 
52, PG 36, 576c; ct Carm. moral. 1, v. 1· 2, PG 87, 522, 
oLe) poul' la joindre au cortège des vierges qui vont à la 
r•enoont.re de l'Épo1,1x (Or. 37, 12, PG 3G, 296h; 43, 62, 
577a; Carm. nwrrû. 3, v. 95-100, PO 37, 640), dans 
Jo sillage de la Vierge Marie, modèle et 1wotoctrice des 
vierges (Or. 24, 11, PG as, 118t; cf Or. '•3, 62; 38, 13 ; 
Ep. 101; Carm . .De seip.çn 1, v. 2lt9). 

r,a virginilé annonce ainsi le mondo à venir. Grégoil•e 
n'es t pas insensible à cet aspect eschatologique d'tm 
état qui vise à libérer de la chair l' image de Dieu, puri­
néo le plus parfail.ement possible, pour qu'elle pui~JSe 
dès maintenant goûtor commo un avant-go1l.t du 
Royaume (Or. '•0, 45, PO 35, 424c; Carm. moral. 1, 
v.187, PO 37, 537). Si, devançant d'une certaine manièr•e 
la sortie du corps (ar,, v. 176, 958a), la virginité tend à 
ussimîlor la nah1re humaine à lu nature angélique (Or. 
~7, 10-11, PG 36, 29Gab), c'est surt.ou 1: pour• que J'homrne 
puisse mener la vie dos anges, eux quo rien ne distrait 
do ln contemplation el du ~;arvice do Dieu ( Carrr~. moral. 
10, v. 800-893, PG 37, 744; cf .1. ltousso, J.es anges et 
leur millistère solon saint Grégoire de Nazianze , dans 
.Mélanges de science religiel1.8e, t. 22, 1965, p. 150-151). 

Co quo les vierges rappellent aux chr~LiMlS, c'est aussi 
que la figure de co monde passe. De par son tempé­
rament, Grégoire él,ai L uussi impressionné par cotto 
fluidité du temps qu'il l 'était par la beaLtté du cosnws 
(cr Or. 44, pour le ruiu(Jeau dimanche; Carm. moral. 

t,, PG 37, 639; Or. 14, 19·20, PG 35, 881-884; 26, 8-9, 
1327·1240) . Seules, ne sont sta.bles que les réalités de 
Diou, r.ollos du monde à venir. Colles du monde présent 
sont ù tlépMser sans cesse : on faco de l'inconstance de 
co mondo, il fa.u t garder assez do maîtrise pour ne pas 
sc lais:;o•• leu••rer par la rutilanco dos choses crtlées. 
C'o:;t Jo Verbe qu'il faut saisir•, c'est Dieu qu'il faut 
choisir pour ôtre noLr•e Lou L : lui seul est lo hien éternel, 
ot. le nûtr•a (Ep. 178, PG 37, 2!l3a). 

Aussi bien n'y a-t-il là rien quo do très paulinien : 
~tr·e du monde commo n'en élrulL pas. Le paradoxe 
ft·ôle ln gagettre. Grégoit·e l'éprouve dans sos expériences 
de chaque jour. A part saint Augustin dans l'Église 
latine, nul Père autant que lui ne nous aura laissé de 
confidonces sur ses tiraillements, ses luttes, sos échecs 
do tour; OI'Ùres. Sa sensibilité do poôtc l'y prédisposait, 
~;on besoin d'affection également. Peut-être, du reste, 
lui aura-t-il été plus facile de garder la b·aee du Dieu 
invlsiblo ù Lt•avet•s les délices de la création (cf Or. 28, 
27, PO ll5, 65a : <<C'est pour moi un délice, ce discours 
où j'oxpliquo les délices de Dieu~; Lr. P. Gallay, Discours 
tlléologiques, p. 75), que de réo.liser dan.'> son cœu1• 
l'absolu do l'anachoràse. 

Quelln que 60it, en ellet, sa recherche do la solltudo, il ne la 
couçoit pn.s snns une certaine ambianco atlocllvo quo lui 
pro<:urout fn.mille, amis, relations. S'il renonça à suivrê dûfini­
llvomeu l les rôalisl\tions mona.stiques de son ami Dasllo, c'osl, 
onLro autres raisous, afin d'asRist.er ses parents pour lesquels il 
nourrlssilll uno profonde piôtô (Or. 18, 2, PG 35, 985b-988a; 
c(/,/'n!, ne ,.,:ra S((.(l., v. 51, PG 87, 10ljla; Épit(l.pll~s 55 svv, 
PO 38, col. 38 svv; 66 svv, col.,.,, svv). Ce RAnR familial motive 
ég(llemoll L l'ntlitudc do Ot·égoiro à l'ûgard ùoa biens temporoiR 
(Carm. ;m)ral. 2, v. 241, PO 37, 5\17). S'il gùro athul liveuuml 
son plll.rimoine, c'est qu'i l a conscience d'accomplir dè cotto 
munillr·n Ht ln volonté de Dieu qui le rend responsable de ses 
parunls ù'uhorù, ùn.ns l'ordre de la charité, et la. volonlô do 
sos paroul.s dont il léguera le.s biens en hérltngo aux pauvres do 
l'Eglise ùo Nn:t.ianze (Testammt, PO 37, 989nb; of Fr. Martroye, 
lA tcstanumt de sai~1t Grt!goirtt de N~icmfe, déjà cité; 
A. Lcelcr-cq, art. Na.ziamo, DACL, t. 12, 1ll35,col.1057-1065). 

~) La << philosophie " de Grégoire. - S'il 
fallait d'un mot caractériser le stylo de vie grégorien 
qu'ontra1ne la vocation à la divinisation, il faudrait 
J)at•ler de « pllilosophia o (A.-M. Mo.lingrey, t Philo· 
sophia o), Paris, 1961, p. 207·261). Grégoire, qui place 
un toi philosophe au troisième rang de la hiérarchie 
dos êLl'OS, après Dieu eL les auges (Or. 26, 13, PG 35, 
124Gb), s'est expliqué plus d'une fois sur cette «philo­
sophie • (d Or. 4, 113, 649b; 25-26; 38, 8 et t O, PG 36, 
320b-321 b; Rp. 2, 3, 19, 30, 31, 94, 99, 178, etc) : elle 
n'est rion d'autre, en sa démarche ossontiollo, que la 
prise au sérieux dos réalités invisibles de Dieu (Ep. 
29, 65, 1 fiS, PG 37, G4.1JC, 128c-129a, 276a). Une attitude 
de sage~;se contemplative en découle qui ontratno alors 
lo cl1rét.ion à travei'S le mor\de visible à la rencontre 
du Dieu invisible (Or. 39, 8, PG 36, 841d ; E'p. 178, 
PO 37, 292br.) . .~!:llo l'aide également. à assumer avec 
COIII'age la JuLto inévi'Lable entre l'âme et le corps, dont 
la maludie, l'adversité sont commo des éprouves de 
force. La paix victorieuse est possible dans la mesul'e 
où le cltt•étien accède à une réelle intimité avec Dieu 
(Ep. 32, PO 37, 69b; Ca.rm. De lJita sua, v. 328, 1051a) 
grAco au silence et à la solitude d'une certaine • hésy­
ohia • (Rp. '•8, 100b; cr Ep. '•9, 91, 94, 130, 164; Or. 21, 
25, PG 35, 1112a). L'amour de la sagesse s'identifie 
alors purement et simplement à l'amour do Dieu, réali· 
sant la ~;ynthèso harmonieuse de la Oœ(l)p(œ eL do la 
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1tp&;1ç (cf Or. '•· Hi!, PG 35, 64.9b-652u; voir J .-}1. 
Szyrnu~iak, É léments .. , p. ?4.·?7). 

Nul égoïsme dans r.oLLr. cc philosophie n qui, AU 

contraire, trouve dun!! J'amour do Dieu Je secrt~l. 
d'aimer vràimenL tous les hommes. C'est pout·êl•·e 
ici que l'on comprend ù quel point ce serail fausser la 
personnalité spiri tuelle de Grégoire quo do l'enferme)!' 
dans los limites du platonisme. La philosophie palenne 
n'intéressait que le philosophe : l'Évangile ouvre le 
théologien à tous r;es frères. Certes, les sympathies do 
Grégoiro allaient en premior lieu· aux « professionnels 
de la philosophie •>, les moines (Ep. 58, PG 37, 11ilc; 
Carm. moral. 29, v. 325-32!!, PG 37, 908), auxquels il 
convient d'ajouter, d'une luçon plus générale, ceux ct 
celles qui se consacraient à Dieu daM la virginilé. Aux 
uns ct aux autres, Gt•6goiro, par sa vie, par sa réflexion 
sur sos propres expériencl:ls, n.u ra appris que les valours 
monOJ;tiques étaient, on fln de compto, affaire d'espl'iL 
plus que de siLuaUon (Oa.rm. De vita. sua, v. a29, PO 37, 
1052; cr J. Plagnioux, Saint Grégoire de Nazianze, dans 
'l'héologie de ln vie mrmastiqtw, Paris, 1961, p. 121, n. 2(i) . 
Pareil enseignement ne faisait que mettre davantage 
en relier l'attrait do coLle o vio angélique o (Or. 3?, 10, 
PO UG, 29Ga; cr Carm. moral.::!, v. 5-18, PO !17, 633·634). 
Hion ne sépare en eiTet du Christ-Roi (Garm. moral. 
2, v. 665-6?8, 630a·632a) J'être humain qui, dans 1;\ 
purotô parfaite de son esprit ct de son cœu1•, quo signifle 
la pureté de son corps (1, v. 1l!?, 53?a; a, v . 1·50, 632a-
6S6a), chemine dans Jo recueillement d'une vie paisible 
(i)auxl.<x ) et retirée (&:vetxt:w'la'<;) jusqu'à l' illumination 
délflante (Or . 40, 45, PG 36, '•24c) de la virginale Trinité 
(Garm. mor al. i, v. 20 svv, PG 37, 523; 51 svv, 526; 
cf supra, col. 959) : de cos sommets, les larmes que la 
componction fait verser sont. comme un nouveau déluge 
qui pul'ifie le monde (Or. (J , 71, PO 35, 593b). 

On so 'tromperait toutefois, si l'on croyait quo cet 
idéal de vio spirituelle était. dans la penséo de Grégoire 
l 'apanage exclusif dos ascètes eL des vierges (Or. 32, 
33, J>O 36, 212ac) : tout chrétien, sans distinction de 
sexe ou do condition (J.-M. S1,ymusiak, Élémmls .. , 
p. '•li), peut rnener, de p11r son baptême (Or. 32, aa; t.O, 
tJ5), la vie c1 philosophique»; qu'il soit engagé dans lus 
affaires de la cour, comme Césaire, le frère do Grégoi r·e 
(Ep. 20, PG 37, 53c-!l6n; <:f 01·. ?, 15, PO 35, 772d· 
77Sc), ou, tel Philag••ios Ir l\iataza, retiré <.lans ses 
domaines (Ep. 3ft, PO a?, 7Ga), ou encore, parmi les 
soucis domestiques, comme Gorgonie, la sœur de Gré· 
goire, ou Nonna sa mère (cf Ur. 8, PO 35, ?89 svv; 1l!, 
8·9, 99Bd·99Gb). La correspondar\ce do Orégoiro esl à 
cet 6gard révélatrice. On ne doit pas oublier non plus 
que ses discours, même les plus« théologiques •, s'adrcs· 
saicnt ù tout Je peuple fidèle (cf De vitrz .9ua, v. 1137, 
PG 87, 1107; Or. 26, 10· 11 , PG 35, 12H-12<..~). Enfin, 
lu qualité même des éloges quo Grégoire décernait à la 
virginiW tenai t À l 'estime profonde qu'il eut, malgré 
un poômo comme Gar m. mural. 8 (PG 3?, 6'•9), pour le 
mariage. Il a su trouver, pour on dire la grandetw, 
des mots d'une <l lllicatossc rare cllez les Pères (Carm. 
moral. ·1, v. 215 sv v, 538-539; 3, v. 19 sv v; 6, et.c) : 
l'exemple do sos pa1·ents ne lui avait-il pas prouvé que 
l'on pouvait se sanct.iflor dans un état où l'on unit 
(aut;uyloc) la vertu autant que les corps (Or. 18, 7, 
PO 35, 993a)? 

De ces divers thèmes spirituels une constante se 
dégage que l'on pourrait énoncer de la manillre sui· 
van te: la 11piritualité du c théologien • est une spiri tuali té 
théologique! Théologique, en eiTet, elle l'est uu sens 

moderne du mol : les gr•ands axes autour desquels olle 
se structure ne sont autres que les dogmfls ossonticls 
du christianisme. Mais pom· Grégoire eL pour les Pères, 
la • théologie », c'est la Lhéologio de la Trinité : on ne 
satn•ait ll'OP insL<;ter sur Jo caractère fonciôromcnl 
trinitaire de sa spit•it.ualito. C'est parce que l'F.sprit 
nous conforme au Fils quo nous expérimentons, eu 
quelque sor•Le, la divinité dont le Père est principe el 
source. Et cette voie exp6rimontale de l'union à. Dieu 
est. bion la plus haute l.héulogie où le <1 théologien >) 

entend mener qui se mot il son école. 

3. INFLUENCE 

La manière même dont la spiritualité de Gregoire 
s'onracinail dans le dogme devai t entratncr une sorte 
de blocage do garanties : le titre de G th6ologion o el 
l'autorité qu'i l conférait au champion de l'orthodoxie 
constituait comme un appel on faveur de son enseigne­
mont. spirituel. Réciproquement, !a qualit6 d'une tell~ 
spiri Lualil.é permettait alJX dm es ùo se nourrir aux 
sources les plus hautes. On s'expliquerait ainsi la fer· 
veur avec laquelle furent commentés les P oèmes el les 
D iscot4rs. 

Parmi cos scollastes, les nomR de certains nous sont restes : 
Non nos, q ul auJ•aH vécu en Syrie ou on Palestine au rtébut 
du 6 ~ slùclo (PG 36, 985·t072; I!J. Patzlg, De Nrmnianiq i11 

4 orationcs Grcgorii Nazianznni commentariis, Leipzig, t890) ; 
- Dnslle le petit et l~lie de Crùto, au 9• ou 10• siècle (PO 36, 
1079·120'• et 7!;7·916; DS, L. 4, col. 574·575; C. Cantarolla, 
B a.,ili.o Minima, Loipûg, 1926); - Nicétas d'Héracloo, on On, 
au H • sièclu (PG 36, 944·981t; PO 127, 1177-1480). 

Les podmes furent l'objet des scolies do Cosmas do Jérusnlcm, 
vers le milleu du 8• siècle : une vWite Colklctio ct intcrprctatio 
Mstoriarrtm c}ttar~'m memi11it DiPrtB Gregorius in cnrmi11ibua 
s rds !ut ninsi éditée par A. Mal, Spicilcgium rlomnnum, t. 2, 
Romo, 1839, p . 1·378, avant d'Otre reprise p3r PG 98, 8ftt·G80. 
De mêmo l\U 9• siècle, Nicétns Dnvld pl'oduisit nne Paraphrasis 
ctu·mùum~ nrcattot•wn S . Grcgorii Na:ianuni (PO 88, 681· 
81!2, dont la prologue se LI'OUVO nu L. 105, 577-582), ct c'C!!t 
égnlamunL une pnraphrnso qno dovaiont donner du poème 
• dea [J;Jritablcs livres tk l'É"critttr~ inspirée • (Carm. doKmaJ. 12) 
les c:unonlstcs ZonaraR eL Balsruuon au 12• siècle (cf 'l' h. 7.nhn, 
Geschichto des Nc~tt.cstamentlicliotl Karums, t. 2, Leipzig, p. 21a). 

En plus do ces scolies dont on pouvait identi fier les auteurs, 
hien d'au tros, anonymes, drlvalon t circuler (PO 36, 1206·1266; 
Scolii alle ora:ioni di Gregorio Ncuiarucno, éd. E. Piccolominl, 
dans A1111<ûi delle Univcrsitci 'l'oscana, t. 1G, 1879, p. t · '•5i 
Sclwlic' in Oreaorii Na~ian;cni orationes inedita., M. E. Nordon, 
dans Zeil4chrift fitr wi.sscnsch(l/tlicll.e 1'heologie, t. 36, 1893, 
p. 44 1 -~4 7; Anonymi Q;çQflitllRÎR le:ricon in orationcs Grcgorii 
Na:inn:~Jni, éd. J. S(ljdak, Cracovio, 1927). De bonno houro, 
des licrivnins syriens firent des scolies sur Jes Di.•nnurs : il 
sernblo bien que l'arclrevclquo nrabo Oeorges t 724 ait soule· 
ment rnsscmblé les commonlnlres d'auteurs plus nnclons 
(cf V. fiyssel, Bin Brie/ Ccorgs , JJisclwf:J der Arabsr, an dc11 
Prosbywr J esus, dùns Thcolouischc Studic11 und Kritikon, t. 56, 
1U83, p. 209 svv). Enfln on uttribue 9 scolies à Molso Dar 
Kepha t 903, m6t.ropolite de Mos.~oul (0. Draun, M osc6 Bar 
K cph(l und sein Buch 11011 rler Seelo, Fribourg·cn·Brisgau, 
1891, p. 5). 

ScolioRtes ul scol ies ont r~til l'ohje t des études do J. Sajdak, 
Historia critica scholiastnrum et comnumtalor14m OrcKOrii 
Nn:iatt:eni, 1 De codic1b11s scholiMtarum ct commcntatorum, 
coll. Melutomata patristlca 1, Cracovie, 191" : '1'. Sinko, De 
tr(lditiorlo orctticmmn Gre({orii Nazicm..Ctli, •!• pnrtio; De 
traditions indirecta, 2• pùrtlo, môme colt., n. 2 Qt a, 1917 ot 
1921. Voir r. Oailay, La vic de saint GrrJaoire .. , p. Xli o. Dnr· 
denhowor, t. 3, fJ. 178, 181·182. 

De leur côté, mnint.s florilèges llimoignont de l'lnl6rêt que 
l'on ne cessa dé porter à la doctrine do Orégoire (cf M. Richard, 
art F LOnltÈcts spirituels grecs, DS, L. 5, col. 485, 489, to9r., 
498·500, GO/HiOB, 510). 
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Même en so limitant il la théologie proprement spiri­
tuelle, ct donc en laissa11L de côté l'étude de l'influence 
de la pensée grégorienne sur la formulation des dogmos 
trinitaire et christologiquc, ou encore sur la compo­
sition dos textes liturgiques, le domaino resLe vù.i>Le ct, 
·dans l 'ensemble, inexploré, au point que l'on no pout 
guèrA pr·étendro oiTectuer autre chose que des sondages. 

Sur 01'6goire et la lilur~rie, voil·: C. Ull111u nn, Grcgorius '''m 
Nazia11.; der Theologc ... - S. Petr!dès, Not.na tl'llymnogru.phio 
byzantine, dans Ryzcmtinisclw Zcitsc•hrift, l. 1 !l, 1901,, p. 421 · 
'•28. - H. Franl<, Das Allt!r der réimischt'll Laudes wul Vcs· 
pera11tiplwncu der Il' cilma~lltsnktttv un cl ihrer grit:rlti$Cium 
Original~, OC 36, 11139, p. H-18.- 1~. BI'OU, Sa.int Grégaire ck 
Ncuicmze et l'antionno • Nlimbilo mystcriwn • clos Laudes de la 
Circoncisio11, dnns Ephemerides liturgicaa, 1. 58, 19H, p. tr.-22. 
- O. SLrunlc, St. Grecory Na . .:icm:us and tlle propcr 1/ymns for 
Easter, dans Lcuc classical r.ml ftlcdiaeual Stttdics ill honor of 
A. M.. Frùmd, Prince lon, 1955, p. 82-87. - J. Mossny, Les 
/dte.~ dq No/il et à' Rpt:pha.nie d'tlJtrès los sources littt!mirc~ cappa­
dociellll~s tlu 4• ~ièr./c, Louvain , ·1965. 

1° En Orient. - 1) Dtt 4e a tt 7CJ siilcle. - Les pre­
miers sur lesquels Grégoire do Na~.ianze exorça son 
influence furent ses contcmpot·ains. Parmi ceux-ci une 
place particulière revient à Basile t !l79 et à Grégoire 
de Nysso (tv. 394): la communauté de pensée et d'ami­
tié qui liait ~ los cappadociens ~ demeure d'un type 
original. Peul-on dire que J'un d'en tro eux y faisait 
figure de maitre? Cortes, Grégoire de Nazianze n'a pas 
manqu6 de reconnaHre ce qu'il devait à Basilo; mais 
souvent il a dépa..<Jsé son ami, prtlcisanl sa terminologie, 
lémoignan t mêmo pou 1.-êLl'C d'un sonf! théologique 
plus profond. Comm"'n t ne }ms S(l ùernandor•, par• 
exemple, ce que les Règles de Basilo rcflôtonl ùe la 
pensée de Grégoire? Grégoire ne revendique-t-il pas 
sa part dans la composition <• des lois et des ràgles 
écrites ~ au cou••s de l'expériAnce d'Annési (cf Bp. 6, 
PG 97, 29c)? De môme, toi pa..~sage do Jo. Vie de Moïse, 
qui parlo de l'ascension de la montagtl9 de la contem­
plation (PG 44, 373-376), suit d'assez. près Or. 28, 2-3 
(PG 36, 28·29); ce n'est qu'un exemple, pout-êt.re signi· 
flcuti!. a Pet·sonne no s'est encore avisé de toutes les 
idées llyslématisécs par Grégoire de Nysse qui ont leur 
germe chez son homonyme " (L. Bouyor, La 11piritualité 
du Nouveau. Testa.m.ent et des Pères, p. t.12, 11. 29). 

l!.'vagre le Por~lique t 3()9 fu t vraisomblablemcnt irliUé 
à Origène par Grégoire, alors que celui-ci, à Anntisi, 
compilait avec Bus ile la Philocalie (Sozomêne, [{ i.stoire 
ecclésiastique vr, 30, PG G7, 1384c; cf 1\. Guillnumon(., 
Les << J(ephalaia gnollt.ica ,> cl' .É'C~agre le P.ontiq1w, Paris, 
1962, p. 49). C'est égalcmnn t à Grégoire do Nazianze 
qu'il raul restituer l'ordination d'ÉvAgre au diaconat 
(cC E. Honigmann, Patristic Studie.~, 1953, p. 11 O·H 8; 
A. Guill!H~mont, op. cit., p. <.8; DS, t. t,, col. 1732). 
A l'ensoignemenl de co <• sage mt\ttre »,comme ll l'uppollo 
(Codex mosquensis 20; cf I. ll ausherr, Nouveaux frag­
ments d'1.'vagre le Pontiqu.c, OCP 5, 1939, p. 232), 
flvagro no manque pas de ~>e référer, notamment on 
co qui concerne la division triparti Le de l 'âme en 
ÈmÜU(J.(«, OutL6ç el ÀOy~a·nv.6v (Pract icos 1, G1 ; M. 
Viller, A ux sources de la spiritualite de S. Maxime, 
R.AM, t. 11, 1930, p. 61, n. Hl), le quo.terno.iro des 
Vf)rtus ( GnosticiJs, 14G; I. Hausherr, Le traité de l'orai· 
son tl'l!.'vagre le l'olltiqu.c, ltAM, t. 15, 193'•, p. tt7), la 
relalion nécessaire entre la solitude ct ln prière (I. Haus­
herr, L'llésyeluumc, étude de spiritt~alitti, OCP 22, 1!)56, 
p. 28-2 \1), la lumière de lu Trinité quü l'on pel'Çoit au 
temps de l'oraison (AntirrMtiqucJ, pt•Oface) et cette 

chal'ité conlcmplativn que la divine Sagesse épanouit 
en l'(urle (comparet• Codex mosqtumsis 20 et Or. 21, 6, 
PG 35, 1088c). Mais Évagre ira volontiers dans le sens 
d'11no sy!:!Lérnatisation à laquelle Grégoire répugnait.. 
JI ne semblo pas non plus que l'intellectualisme évu· 
grien donne au réalisme 11 économique » J'importance 
que Grégoire lui réservait (DS, t . '•· col. 1737-17'•1 ). 

Dr•ns fa ligne cl'f:vogro, auquel il sc" superpoRorniL • (I. Huns· 
hol'r, '' JgTWrtmco i11{inio •, OCP 2, 1936, p. 8(;1-362), Jo psoudo­
D81ly.~ (cf W. Volker, J( ollt{lmplcllioll rmd Ekstasc bei l>seudo­
JJitmu:~ius Arcopagita, Wie~baden, 1958; R. Roques, A propos 
dea .Murees dt' Pscudo-Derty.~. RHE, t. 5G, 1961, p. 4.4.9-464) 
devrait-U quelque ehoso uux cnppndocillns? Vôflcor, on co 
douHtine de l'influence, donne à Grâgoh·c do Nysso • die !Uhrondo 
AuloriUit • : il n'cmpt\cho quà l'on n pu suggérer un rappro· 
ohonwnt entre tel pMsago des Noms dioins cl t.ol autre ct'un 
discours do Grégoire (cf J . Plagnieux, SaintGrégoirs dl! Na:irm;,c 
thdo/ogicn, p. 8211, n. 166, à propos do Or. 20, 1, PO. 85, 1065uh, 
et J)c i(iviniR /IOIIIinibu~ !V. 9, PO a, 705ab). 

(.;'e.st par ~vngro également que Diadoque de l'hoticé (5• slàclo) 
n pu connaUro les cappadociens (Ê. dos Places, Diadoqtl4 eùl 
PI"Jll:t.tf, SC 5 bis, 1955, p. H ; DS, t. 3, col. 824 svv). Pcut-ôlro 
sernif.-ç-e ainsi l'lnfiuenco do Orégoiro qui se manifesterait dons 
cort1lin~ thèmes des Cent chapitres 8TIOSiiqtu:s, tols que le sou· 
vonir do Diou (ch. 59·61), la nature de ln théologie qui conduit 
li ln contomplnlion (ch. 67-68), le sllonce et le recuoillement q11i 
l 'nccompagnont (ch. 8, 9, 11, 70, 87, 96) ainsi quo les larme~ 
(oh. 27, 78, 87). De mêmo, ln délllcntion que Dlndoquo attend 
de la grâce du Verbe inc;urné qui renouvelle le 'Tô xc.-c' eiK6va 
(ch.t,, 78, 89 ; cr inlrodut:lion, p. !15) est tout à Cai t en harmonie 
uvoc la pensée de Grégoire. 

Avec M axùne le con/e.B.,eur 'l' G62, << commentntcm 
fervent » do Orégoiro (M. Lot-Borodine, Lt~ doctt·iltt: 
de la déificatioll darlS l' É'glise grecque, dam; Revrte de 
l'histoire des religions, t. 106, 1932, p . 536, n. 1), une 
élapo importante est franchie dans la survie. Dépas­
sant l'elTo•·t des scoliastos, Max.irne, en interprétant 
les pnssages délicats du Théologien, en profite pour faire 
passer bon nombre de ses idées personnelles. En sch6-
matisant quelque peu, on a pu dire que Grégoire pen· 
cherait plus du côté de Platon et Maxime du oôtô 
d'Aristote. Un certain ~ intelloctualisme mystique » 
los r(,unl l cependant, ainsi que la largeur et la ca tho· 
licité d'un horizon dont les dimensions rappellent celui 
d'Origène (cf JI. Urs von Balthasar, .Liturgie cosmique. 
M axi;l'l6 lo confesseur, Paris, 1 \)1•7 , p. ftft1.(al,2). Le 
f.ivre des apories (PO 91, 1039d-1045c) explique qualre 
passages diffioilos des Di.scours : 29, 2; 23, 7; 29, 18; 
30, s: Quant au Liber ambigu.o,.um propl'Omen.t tlil, 
la mnjeure partie en ost consacrée tt Grégoire, le r·esto 
o.u p~;oudo-Donys. Sans doute les SO\lrces de Maximo 
sont-clll'.s rl'abord chez É vagre (M. Viller, Aux sources 
tl11 la .. •piritu.alité cle S . M. a.ûm.c, RAM, t. 11, 1930, p. 1 GO· 
18f.t , ~39 -268). Mais, ù lravers les systématisations rle 
co d01·nior, ce sont les grandes int\JiLions du Théologien 
quo l'on retrouve, sur la vie spit•ituelle, sos purifications, 
flOS dangers (Capita de caritate IV, 5, PG 90, 1048d), 
et la divinisation dans le Vorba incarné. E n cc qui 
concerne cette divinisation, l'apport do Maxime aura 
peul-être été de mett•·e en évidence la conrormité do 
notre volonté avec ln volonté divine. Pour le resto, il 
s'ngit de la même Gtwatç, dans et par l'incarnation 
••édemptl'ice (Qtl.âestwr~es ad Tllalassium 59, PG 90, 
608b-609d), à laquelle l'homme accède, purifié, pnr 
l'itinéraire de la contemplation eL des sacremen ts. 
Ainsi divinisé, comme par l'enveloppement silencieux 
de l'Esprit (.Liber ambiguorum, PG 91, 1245bc), il 
connalt Dieu dans une communion int ime à sa sagesse 
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et à sn t.ondresse quu lllanire!;f.O lo Verbe raiL chair (ibi­
dem, 1076, à propos de Or. 1" , 7; 1.-H. DoJmais, S . 
Maxime le confcHHew· ct la crise de l'ori(JI}nismc monan­
ti·l]lUJ, ct ans Théologie de la vie m.onastiqtUJ, p. H 1-~21). 

Deux instructions de Dorotluic de Gaza {6e a.) commen­
tent des textes liturgiques iru;pirés dos .Discours de 
Grogoiro : ce sonL les InstruotiMs 16 ot, 17 (SC 92, 
1963), qui glosent rcspccl.ivemont Or. 1, 1-t.. SUJ•Ia Pâque 
(PG 35, 3%a-397b) ct Or. 33, 15, contre les ariens 
(PG 36, 232d). Les autras Instructi<~nil abonden t en 
citations variées qui dénotent une réelle habitude du 
Théologien. La formule cla.ssiqrtO, <( l'art des arts », y 
Ognro (Instr. 8, n. ll5, citant Or. 2, 16). Dorothée men­
tionne également la « voifl royale ~ des vertus. On nu 
peut passer sous silence la coYncidencc do la citation 
du Ps. 76, t1, par Grégoire (Or. 17, 2, PG 35, 9611} et pnr 
Dorothée (lnstr. 12, n. 126) à propos du souvenir de 
Dieu et du bonheur· qu' il procure. Ailleui'S, Dorothée 
invoque l'enseignement de Grégoire à propos du péché 
et do sn malice (biRtr. 10, n. 106, citant Or. 23, 1, PG 35, 
1152c) qui livre l'âme à la c concupiscence et à la pleine 
liberté de l'et•t•eur » (lnsll•. 2, n. 39, citant Or. S'J, 7, 
PG 36, 3ft1c), rnuia a:ussi à propos de l' incarnation du 
Verbe q ui * s'est fuit hommo Il cause de nous, pour 
guérir le semblable par le semhlable & (l nstr. 1, n. 4, 
citant Or. as, 13, PG 36, 325b; 45, 9, 633c). Voir DS, 
t. 3, col. 1657-1663. 

2} Eln prenant quelque distance à l'égard de la 
tradition cénobitique basilicnnc, il semblerait que les 
au!eurs sinaïte~ aient éprouvé plus d'attrai t pour des 
valeurs grégoriennes telles que l' a11achorèsc, l' hésychia, 
la thédria, voire une certaine conception de la tlwologia. 
On pourrait y ajouter la ten<lrosse envers le 1 Christ 
J·ésus, dont le nom et le souvenir occupent une place 
importante dans la spiritualité sinaïte. Pour Jean 
Climaque (t v. 6'•9), s'il est une théologie en quoi 
consiste la perrection du moine, c'est bien une certaine 
connaissemce expéJ·irnentalo do Dieu à laquelle conduit 
une vie ptlre (Scala Sô, PO 88, 1157c). L'héwyûtia 
assuro cette catharsi.9 do la vie du moine on la transfor­
mant on prière, en charité, pnrcc que toute activi té 
intérieure aussi bion qu'extéJ"ieurA n'est plus faile quo 
dans Jo souvenir erncace do .J és111:> (27, 1.11 2c) . Grégoir•e 
ne parlait. pas autrement : Or. 27, 4, PG SG, 16c. D'une 
manière plus précise encore, 1'.1\'chello du l'ara.dis invo· 
quo l'autorité du ~grand Grégoire » au sujot do la condi­
tion mo•·Lollc de l'homme (1'<, PO 88, ssoc), du paradoxe 
que consLit\IA le mélange de .l'i mago divine avec l'argile 
(26, 10tilta) et du nombre deB péchés capitaux que 
Climaquo arrête à sept {22, 949a, à comparer avec 
Grégoire, Or. 39, 10, PG 36, 3'•5a). Quant à la double 
activité du feu céleste, dont parle le Degré 28 et qui est 
de purifier par so. brûlure los imparfaits, tandis qu'il 
illumino les parfaits, le Théologien l'avait déjà mise on 
relief (Or. ~o. 36, PG 86, ~09c-412b). 

Les citations abondantes et variées que Jea11 Damas· 
èr1e (t v. 750) fait de Grégoil•o intéressent d'abord le 

dogmo. Mais la spiritualité n'osL pas sans y trouver' 
son bion, notarnrnen L M ce qui concer·ne la divinisation. 
Eln uffirman t avec OrégoiJ•e que h) nouvel Adam a assumé 
uno nature humain(! complète, corps, Arno ot esprH, 
afin de sauver l'homme tout entier (l n dormitionem B. 
Virgin is hom. 1, 8, PG 96, 701tc-705a), J ean Damas­
cène grolle not.ro divinisation SUl' la divinisation de 
l 'h\1rn1.mité du Christ au contuct de sa divinité (De 
fide orthodoxa m, 17, PG 91,, 1Qr.sb-1072b). Sans doute, 
par une certaine inclination de Lou L son ôtro vers Dieu, 

l'homrno est-il déjà en q\relquo sorte divinisé. '1'111le 
était bien la pensée de Grégoire (Or. 38, 11, PG 36, 
324a). I1 suffit au Damasc6ne de la préciser en parlant 
de « participation • : l'hom mo ost ainsi déifié (c par la 
participation à l'illumination divine et non pas changé 
on l'essence divine • ( nn fùle orth. 11, 12, 92t•a). C'est 
par• le voiiç humain, en quoi consisto lo .. o )(aT' ellC6va, que 
s'opère la divinisation (111, 18, 1072c-1077a; cf K. H.oze­
mond, La christologiR do saint Jea11 Damascène, EH:.ù, 
1959, passim). Plus subtile, plus di iTuso, mais non moins 
réelle est l'o.mbianco grégorienne do maintes pièces 
liturgiques attribuées à J oan Oama:;cène et qui se 
trouvent dans l'Octoéchos (cf OcttJI!cltos de notr11 sai11t 
Père Jca1~ Damascèn.e .. , coll. Bibliothèque ecclésiur;tiquo, 
A thènos, s d). 

A propoK ùo la célébration de la Ptiquo, image de ln Pûquo 
6ternello, 'l'Modorc studitc 't 826 fait allusion à la prMlcaUon 
des saints Pù•·cs ; en fail. <l'ost do Grégoire Rurtout qu'Il s'agit 
(nf Petite catécllc1sc 66, ôd. E. Auvray, l'aria, 1891; la cltt6clklsc 54 
r.iLo uno phrase de Or. "'' • G, PG 36, 613h, il propos du fruit 
défondu qui nous donna la mort cL qui, pourtant , était beau à 
voir, bon à mtulger) . Copondant, Ja plupnrt des citations que le 
~ Ludito fai t du 'l'héologion s'Inscrivent duns Jo conloxte des 
polûmiquos chleR il, l'iconoclasme (Discour.9 co11trc les icono­
clastes 6·?, l'O a9, 1,.aGc·'•97c; A11tirr/ult.iquc 11, 37, PG 99, 
376d, cite Or. 2; 11 , 40, elto Or. 45, 22; 11, H, cite Or. t.5, 13). 

.Syméon le Nouvealt Théologien t 1022 so réfugie 
souvent den•ière l'autorité de Grégoire pour gnrantir 
l'orthodoxie de son enseignement.. Des Pères, c'est 
celui qu'il cite le plus (cf B. Krivochéine, ' 0 riw?tcpi)­
cp<Xvoç 6c6ç. .St. Symeorl tlze New 1'/teologian mul carly 
christian popular piety, dans .Stldia patristiea 2, 'l'U 6~, 
Berlin, 1957, p . ~87; The WritùlgB of St. Symcon the 
New Th6ologian, OCP 20, 195~, p. 298-328). Ainsi ln 
catéchèse 22 cite Or. 29, 8 (PG 36, av.a), où il est q\Jes­
Lion de l'itinéraire contemplatif (SC 104, p. 980-381); 
de même la catéchèse 28 définit la condilion paradoxale 
de l'homme, en employant les termes do Or. 88, 11 
(PG :16, 324u); enfin, à propos des larmes purifiantes 
de la componction, il fni t appel à <( la voix du 'l'héolo­
gien tet cite Or. 19, 7 (PG 35, 1049d-1052o.). Mais c'est 
surtout la divinisation ct le cllristocontrisme, donL 
l'importance ost si grande dans la doctrine spirituelle 
du Nouveau Théologien, qui semblent indiquer une 
dépendance, ne serait-ce que de vocabulaire, de Syméon 
par rapport à Grégoire. 

Le disciple de Syméon, Nicétas Stt!tllatos (t v. 1080), 
commcmco lu biographie de son mattro par des lignAS 
toutes grégoriennes : (( C'est chose brOlante que la vertu, 
capable d'animer de son souille los charbons du désir, 
et l'Arno n'ost plus qu'un feu; capable aussi de donner 
des ailes à l' intelligeTlce (voüc;) pour l'enlever loin de la 
terre c~u ciel et l'homme tout entier dcvie11t Dieu • ( Jlie de 
Syméon le Nouveau Tltt!ologien (9'•9·1022), éd. et trad. 
1. Haur;herr, OC 12, 1928). Syméon devenait tout feu, 
tout lumièJ'O, Dieu par grâce at pareil au Fils do Dieu 
(111) : lumière déifiQ\JO ot chrisLocentrisme qui rappel­
lent Grégoire. Il ne manque d'ailleul'S ni la dévotion 
au Christ-Roi (8?, 118, 129) , ni l'invocation ~ mon 
Christ. o {107, 112). Plus profondément, ce serait l'idée 
môme que Nicétas se fait de la saintoté qui serait à 
rapprocher de la condition do théologien tello que 
l 'envisageait Grégoire dans Or. 27, 8-'t, 17-18 (I. llaus­
herr, introduction, p. xxxvi·xxxvn) . Dans ses autres 
ouvrages, Nlcétas mentionne plus d'une fois Grégoire 
qu'il appollo Jo. « t1•ompette de Diou ~ (Sur les limites 
3'•• SC 81, 1961, p. 398) ou o la flûte do la théologie • 
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(25, p. 888; Coutumes studitcs 3, SC 81, p. (t90); son 
anthropologie hérite de Grégoire los notions do JÛ~tç, 
de xp&atc; -rwv tvocv·dwv, do microcosme plus grand que 
le cosmos (De l'dmn 17, 18, 27, SC fl1, p. 80-88) . 

On rc lrouvorait une certaine influenco do Orégoire chez 
Joan Jo g6omôtro (t v. !!90), 11~1ie I'Bcdicn~ (12• sièclo; DS, 
t. 4, col. 576-573), Calliste Culuphygiot.ês (H• siècle?) , Or6-
goire le si na llo (11,.• slôclo; DS, t . 6, col. 1011.), Cnllial.tJ (tv. i 335) 
ot Ignuco Xunthopoulos t 1397. 

Grégoire Palamas t 1<l59, souvent, flans sa Dtifense 
des saints lu!sychastRs (éd. J. Meyenùot•IT, Louvuln, 
1959), invoque conh·e Barlaam l'autorité du Théolo­
gien (Triade 1, 9, 10 et40; 11, 1,16 ot 20; 2, 6; m, 1, 14; 
2, 18, etc). A propos des renver!lemeuts qu'opère la 
véritable philosophie, celle de l'Évnngilo, T riade r, 1, 
22, cite Or. 41, 14. De mômo, toujours tt propos de lo. 
vt•aie sagesse, Palame.s note que l'hmnanisme do 
Grégoire consiste en ce que, <• après s'ôtre moqué des 
démons» (Triaclc u, 1, 15, citant Or. fan, 21), il a aban­
donné « la sages~e démoniaque dos impies • (n, 1, 13, 
cito Or. fa 5, 26) pour ne s'attacher qu'il la seule Parole 
(11, 1, 32, cC Or. t,, 102; Carm. ad alics 7, v. 27-(t9). 
Mais c'est surtout po11r sa th6ologie de la lumière que 
Palamas invoque le térnoignage de Grégoire, a!fu·mant 
que la lumière du Thabor n'est autre quo cette <•lumière 
intellectuollo, antét•ieure au monde et inextinguible » 
(m, 1, '•0 se réfère à Or. (t(t, B), quo Dim1 lui-même en 
définitive {r, S, 26, cite Or. 40, 6; 11, 3, 21, et m, 1, 10, 
cilenL Ep. 101). Aussi bien, le Tlulologien ne disait-il 
pas quo les anges, « lumières seconde~ o (Triade t , 1, 12, 
cito Or. 40, 5 et 4A, 3), contemplent éLe1'nellement la 
gloire éternelle (m, 2, 3 et 15, citent Or. 38, 31)? Or, 
seule la gloiro de Dieu est éternelle (nr, 2, ft, cite Or. 
88, 31). 

E11 ce qui concorno l'homme, Burluum arguait de Or. 45, 3 
pour réaervcr à Jo. partie maître.sse de l'timo, lu voll~ proprement 
dit, l'illumination d6iflo.nte. n aurai~ dQ continuer la citation 
jusqu'au bout, co quo !aiL Palamas, cur Jo Th6ologion dit alors 
explicitement quo lo d6slr divin purifie toutes los racu!Lés ot 
pulssanceN da l'dmo et du corps : • on procurant à J'lntolligonco 
lo. purification qt)i dure, il rend l'homme réceptif à ln grll.co 
déi llnn to • (111, a, i 2, 11itfl Or. t, 5, 9). Pa1• ailleurR, parlant du 
lian qui existe onlro ln HOIIIfrance ot lu prlô1·o, 'l'riad~ 11, 2, 6, 
cltil Or. 24, U . Enfin, n, 2, i7 reprend Or. 40, at : les larmes, 
commo un second bapLtlmo, illuminent les yeux do l'esprit. 

a) Tracluctcu.rs. - L'influence de Orégoire ne se 
ftt pas sentir seulement dans le mondo spirituel d'expres· 
sion grecque. 'l' rès Lôl, on lo traduisit, ce qui signiflo 
qu'on lo lut. Ainsi, au 6~ siècle, Philoxè1~C de Mabboug 
t 523 no se contentait pas de mentionner Grégoire duns 
un florilège patristique (A. do Halleux, Philoxênc de 
Mabbog. Sa vie, ses écrits, stt thdologie, Louvain, 1963, 
p. 2<l3), mais duns une épître, que 1. Hunshorr Il r•eprise 
à Isaac de Ninivo pom· la restituer il Philoxène (RAM, 
t. 14, 1938, p . 171 -195), on retrouve la notion grégorien no 
de penthoB et du caractère peineux de la pénitence 
( I. 1T ausherr, Por~tlws, la dcctrine de la componction dans 
l'Orient chrétien, OCA 132, Romo, 1%4, p. 145). Un pou 
plus tard, au 60-7° siècle, lo fondateur du Grand Monas­
t ère dtJ Mont Izlu, Ahral\am, tenait Qr6goire pour l'un 
dos au lem·s de ha.so dont il convenait d'apprendre par 
cœur les textes (E. A. Wallis Budge, 7'he Histories of 
Rabban H ôrmfzd the Persio.n and Rabban Bar-'Jcùd., 
lr. anglaise, L. 1, Londres, 1902, p. 174-t 76, ciW dans 
DS, t. 3, col. 294). 

Choz les ntu;to•·ions do ln même époque, uno lra<t uction 
sy•·laquo, duil à 1111 cllrl.uin 11bbé Paul (t 624 ?), fut rovue pal' 
Je patriarche Alhanaso do Bulad (t 687-688), tandis que 
.Jucqtle~ d'Édesse i' 708 on faisait uno <lo son côté pour les 
jncohites (O. Burdenhowor, p. 178). Par &iUours, Martyrios­
Snhdonn (sans doute nu 7• slôclc) cita longuoment l'Oratio 25 
do Grô~oire à propos do l'o.nnchorèse ct do l'hésychiR duns son 
Li11re d8 la perfection (1• p., tr. "· ch. 4, n. 26-29, M. ot trad. 
A. du Hallàux, CSCO 201, 1960, p. 126·12?) ot l'Oratio 2? sur 
le souvenir do Diou (2• p., ch. 8, n . 60 et 62, CSCO 253, 1965, 
p. 1 7). 

Vers la fin du 100 siôclo, tm recueil ar;~bo de trente cl~cortrs 
do Grl,goirc circulait chez les rnelchitea et les coptes. On 
l'nttribue uu protospalhalro antiochien lhrnhim ibn Youhanna 
(0. Ornf, Gcsc!liclltc der chrisùichsn arabiscllctl Li~riJtur, 
t. 2, Cite} du VnUcan,1947, p. 45·48; J. Nasro.Unh, Catalt>gue des 
matltt~cri!.t du Libar1, t. 3, p. 282). 

Au 10• ~iècle également, un écrivain syrlon, JOiln bar Kal· 
doun, rangeait Mar Grégoire parmi les colonnos do 1':0glisa 
(ct A. Guillnumont, op. ait. , p. 1.98, n. 84, d'après la trad. de 
J.-B. Chabot, J!io cl1t moine Rab/Ja11 Youssef !Joru;mtya, Paris, 
1900, p. 22). Un au tro 6ct·lvain syrien, mais de l'~glise j acobite 
et du 13• sl~clc, so rofùre souvent à l'autorit6 du Théologien 
duns son Canclélabrs drt sanctuaire (A. Guilluumont, op. cit., 
p. 298). On a slgoul6 aussi dos emprunts liU nazianzène dans 
des priMes et sermons attribués tardivement à sain t tpbrem 
(DS, t. 4, col. 807, 8f0, 812). 

Les muvres de Grégoire furent traduites on arrnénien aux 
12• ct 13' siècles, peut-être même avant (DS, t. 1, col. 86t. , 
8?2, 8?a). 

BnOn en Russie, où Antoine do Kiev (983-1078) 
avait J'amené de l'Athos le culte des Pères, Grégoire 
devult également oxercet• \tne certaine influence. Dès 
avant l'invasion mongole de 1236, on lis1üt les œuvres 
du Théologien (S. BolshakoiJ, lnfl~ence of patristical 
Studies on Ru.ssian modern MyEJtics, dans Strulia pa.tris­
tica 2, 'l'U 6~ , Borlin, 1!l57, p. 457-(t6(t) et il oxisto encore 
des l't•ngrnenls d'une traduction on vieux-russe d'un 
choix de Discour.9 sur un mam1scrit de Silint-Pétcrs­
bourg que l'on do.to du ife siècle (cf Fr. Miklosich, 
Al4ilovcnische Formlcltre, Vienne, 187'•, p . :x. x v ur). Il 
faudrait étudier de plus près dans le monachisme 
russe lu lignéo de Serge de Ro.donieje t 1392, de 
Nil Sorskij t 1508, jusqu'à Paisij Velitchkovski t 1792 
et Séraphim de Sarov t 1833 : on y retrouverait, sans 
doute, mais <• dépouillée à peu près totalement de 
l'élément spéculatif et philosophique qui s'y mêle dans 
lo monachisme de culture grecque » (Dl. Behr-Sigel, 
Prière et sainteté dans l' JJ:glise rut~Be, Paris, 1950, p. 130; 
cf p. 16(t svv), la trace du Théologien. 

2o En Occident. - 1) Du :;c art JOo siècle. -
A la faveur des échanges intollectuols qui se multi­
plièrent entre Orient ct Occident au cours de la seconde 
partie du t,o sit'Jcle (Ct nardy, 1'raclucteurs ot adapta· 
ttl!U'S au qrtatri~mo siècle, duns Jfaclwrohe11 de sdence 
r6ligimtM, t. 30, 1940, p. 257-306) , l' o:~uvre de Grégoire, 
Stn·toul son œuvre oratoire, rut viLe introduite en 
Occident. J érômo t fa19 ne reconnulssait-il pas comme 
son ma1tre en exégèse celui qui l 'avait, vraisembla· 
blemenl, initié à Origène lorsqu'il séjournait à Consta.n· 
tinople (Hp. 50, 1, PL 22, 513; 52, 8, 584; De CJiris 
illw;tribus 117, PL 23, 707-710 ; In I saiam m, 6, PL 2(t, 
91d; /11 epist. ad Epliesios nr, 5, 32, PL 26, 535d; 
F. Co.vallera, Saint Jérôme, t. 1 , Louvain, 1932, p. 59· 
62)? Mais c'est Rufln d'Aquilée t UO qui devait tra­
duire uno dizaine de discours du 'l'héologion (CSEL tl6; 
cr PL 21, 188-192, 517 et 521), leur assurant une 
audience certaine dans le monde latin où, peu à peu, 
la connaissance du grec se perdait. Il 6emble cependant 
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qu'Ambroise so soit procuré directement la documen­
tation orienLale qu'il utilise: pour la défense de l'ortho­
doxie contre l'arianisme (Th. Schermann, Di11 gric­
r.hÏllchen Quelltm des hl. Ambrosiu$, Munich, 1902). 

Serail-ce par son intermédiaire, ou plutôt par 
Paulin do Milan, qu'Augustin t 430 eut l'attention 
alLirée sur los discours de Grégoire? 

Les tc~tcs qt•e cile le 1•< livre du Contra Julianrm~ (5, 15, 
rL '•'•• 6'•9·650) le sont d'après la traduction de Ru On; à un 
vorbo près, c'est bien à Rufln ûgalomont que le second livr·e 
(3, 1, 677·67tl) emprunlo les traductions do Or. 17, 5, et 2, 91 
(B. Allo.ner, Augustilwa, Gregor von Nazian;:, Wltl Gregor t 'lill 

Nys.~a, dnnsllevue btlnédictine, t . 61,1951, p. 54·62; àcomplélnr, 
mais en corrigeant la ré!ét"cnco (liJ"O 11, 3, 7], pnr ln note llo 
W. Eùo•·owiez, dans Rcvu~t de:> étuile$ augustinie11nes, l. ·12, 
1!HlG, p. 261·262). Augul!lin ulilise enr.:ore Or. 2, 'J·J, tluns i;tJr\ 
OprUI itnperfcctrtm (1, 67, 69·70, et 1'1, 1ft, PL fo li, 108!l, 10n-
10'.l3, 1528), ct rfanR lo /Je do"'' perseveran.tiac 19, t,'.) (PL '•5, 
102~). îl r.ii.A Or. foi, 8, mais en le sollicllant quelque pou 
(.J. Ch~rti, Sur Wl te.-r:to tl" De dono psrsc<,crant.iac, ca.p. ~lx, 
11. !I.IJ, cllliiH 1/evut d<Js étlu.los a u.f(u.çtinicnncs, l. 6, 1.960, p. 909·3 '1 :l), 
Solon ton tA vmisombluncc, c'usl Or. 29, 6 que ci te le [)o 
'l'ri11itate xv, 20, as, mais Snf1S nommer Grégoi1·e à qui, on 
rovfulcho, Ep.11t6, 11, 1.0 nlt.ribuc un texte de OrégoirA d'Elvire 
(A. Wllnaart, Les • trtt!!tttl!l.S • -<11.r l<' Cmllique attribués à CN!­
goirc tl' Rlv,:rc, duns Bulletù1 dt• littéral urs ecclésiastique, 1 \HJti, 
p. ~33·2~9). 

Est-co a~<.~c7. pour quo l'on rmisso parler d'uno influence do 
Grégoire aur Augustin? li fanlirHit, somblc-t-il, poursuivre <le~ 
recherches attentives sur les Loxlùs, notamment en mati/Ire 
triniluiru, pour aboulir à Ullil conclusion plus posiliv11 (d 
P. Courcollo, Les lcurc.s grccq<l# cil Occident, Paris, 19'•:1, 
p. 18\l). 

Mo.lgré son ignorance du grec, Grégoire le Gra1ul 
t 604 avo.it été, au cours de sa mission à Constantinople, 
en contact avec les traditions spirituelles de l'Orient. 
Du moins aura-t-il lu l'Or. 2 : dans le Liber pastorali11, 
il ne se contente pas de citnr respectueusement Jo nom 
de Grégoire (111, prol., PL 77, lt9C), mais il emprunte a11 
Thdologion la (formule destinée à jouir en OccldenL 
du même succès qu 'r:n Orin nt : Ars est artilun rcgünon 
a11imarwn (1, 1, PL 77, tlo!l; cf Or. 2, 16, PG as, t,2!.iu). 
Pour un point d'influence reconnu, n'y aurait-il pas liou 
d'en rechercher d'autres dans la doctrine des Morales 
sur Job? Chez les deux g1'ands docteu!'l; ne retrouve· 
rait-on pus la même importance accOJ'dée à l'éducal.ion 
progrossivo dans los choses divines (Moralia 2, 35, et 
Or. 81, 27), la même tension vors la Lumière sans 
limites (lu.mer~ incircum.soriptum,· Hom. in Evangelitt :l7, 
1, nt. Or. as, 7) dont aucune intelligence craée ne pout 
saisiJ• pleinemenll'essonce (Mora.lia xvm, 92, et Or. :ll:l, 
S), etc. Voir art. Gn~r.o1nl'. LE r.nAND, col. 895 svv. 

2) Au moyen âge. - Assez rapidement, les milieux 
monastiques latins du moyon âge curent à le\lr dispo­
sition, sans doute dans la traduction de Rufin, une 
partie dos lJiscours de Grégoire. 

A dépouiller l'invf)ntaire quu E. Lesno a drossé des hibliu­
LMqucs mono11tiques du 8• au 12• siùclo (Les li11rea, scriptori<t, 
et bibliotlu!qw:.q d~t comme/lcemcnt dl4 8• à la fm du 11• si~rle, 
Lillo, ·1938), on pu ut ainsi sul v re la trace de Grégolro à Limoges, 
Moi lle7.uis, Mussuy, Lyon, Saint-Germain-des-Prés, Corbie, 
!:laint-Hiquior, Arras, Srunt-1\ mnnd, Tournru, Melz, Trtlvcs, 
Murùuch, Sninl·Oall, Stavelot, etc (cr A. Siegmund, Die Ucbcr· 
lieferung der gricchiscllen christlichen Literatur in der lalcinische11 
Kirchc bis ,;llm ;wiilften Jahrhtmdcrt, Munich, Hl4'J, p. 82-85). 

A Oone, nu 11• siêclo, 7 • livres • do Orégoiro rnssarnbh\11 P.n 
un seul volume se Lrouvaionl dans la bibl.iothûquo do i'ahbayo; 
il fo.udraitlour ajouter un codex: du 9• ou du 10• slècla renfP.r· 
1nnnt les scolies do Mnxime le confesseur, et qui serait devenu 

ln propri6U: do Corze vers la fln du H • siècle (0. Morin, RePue 
bénéclictinc, l. 22, 1905, p. 1 et 8). A Cluny, un catalogue du 
12• siècle mentionne '• volumes de Grégoiro (L. Delisle, ~ 
cabinet de.t mat&llllcrit.• de la bibliothèque nation<Zù:, l. 2, Paris, 
1874, p. lt59-fo81 ). 

Bien aupa•·avant, dans ses Collationes, Odon de Cluny 
t 942, ù trois reprises, cilai t déjà Grégoire (u, 19; 
m, 9 ot 2ft, J>L 133, fi65cd, 596b, 607-608). De môme, 
Odilon t 1 0'•8 • rocourt volontiers à l'autorité de Gré­
goire t (Sermo 2, 9, PL 142, 995cd, 1018; cf J. Hourlicr, 
Sai11t Odilo tl, abbé de Cltmy, Louvain, 1. 96ft, p. 137). 
Si, de son côté, Bernard t 115a ne parait pas avoir 
utilisé directement OI·égoire, à Signy, on revanche, 
dans la bibliothOquo que constitue Guillaume de Saint· 
'l'hiorry t 111.8, le Théologien figure (J .-M. Déchanot, 
Exposé sw· le Cantique des cantiques, SC 82, 1962, 
introduction, p. 5't). 

Dos penseurs môdiévaux comme Rupei'L de Deulz 
1" 1 1 2~. Anselmo de Havelborg t 1158, en attendant 
,J ouchim de Flore "1" 1202, reprendront la grande vision 
quo Grégoire avait do l'histoire du monde : une histoire 
çlont les grandes étapes correspondent à celles de la 
révélation progressive des Personnes de la Trinité, 
mais les conclusions qu'ils tirent, en ce qui concerne 
l'avènement de l'Esprit, dépassent la pensée du Théolo­
gien (cf M.·D. Chenu, Saint Thomas d'Aquin et la théo· 
logie, Paris, 1 !l5!l, p. 96-97). 

Bonaventure t 1274,lui,utilise un passage de Or. 6,2, 
pour magnifier la pauvreLé apostolique : • pauVJ'OO à 
cause du royaume, ils règnen t par leur pauvreté t 

(Epistola de sa11dalis apo$tolorum 4, Opera omnia, 
t. 8, Quaracchi, 1898, p. 387). A.illeurs, et toujours 
dans Jo contoxto do la pauvreté, Je Solil{)quc cito Or. 38, 
20; l'Apologie des pauPres 7, 15 (t. 8, p. 277) cite Or. 26, 
1lt, - 8, 17 (p. 292) cite Or. 26, 16, - ct 10, 8 (p. 907) 
cite Or. 6, 2, que mentionne aussi l'Expositio super 
Regulam JI, 17 (t. 8, p. '•03). 

'fhomus d'Aquin t 127'•, qui rend un témoignage 
déférent à Grégoire, quitte à ne pas la suivre en ce qui 
concorno lo moment de la création des anges (Somme 
théologique, 10. q. 61 a. 3) , héritn par l'intermédiaire 
do .Joan DumuscOnc de la déftnili.on que lt> 'l'héologien 
donnait do Dio\! : <1 pelagus entis indeterminntum t 

(1a q. 13 a. 11). 
li) APec les temps modeml!8, l'intérêt pour GrégQire 

grandit. On Jo connatl d'une manière plus complète. 
En 1550, paraît l'édition pri11ceps à Bâle. En 1609-

1G11, à Paris, c'est l'édition de Cl. Morel et de J . de Billy, 
réimprimée on 16l!O à Paris et en 1690 à CologM 
(= Loipzig). Durant les 17e et 18e siècles, los maurisws 
préparent une édition dont le premiet volumo est 
édité on 1778 ù Paris, mais dont le second ne pourra 
l'ôtro qu'on 1 SttO par A.-B. Caillau. 

Eo 159'•• Daronius présente une prelllièro biographie du 
Théologien dans ses A11nalu cccleaiastici (t. 4, Anvers, 1594). 
En 1G7la, O. Ilormanl rait paraltre il Paris les deux volumes do 
La vic do S. DMik le Grand ... et celle d11 S. Grégoire dt: Na::ianu. 
Dans ses Mémoire~ pour serPir à l'histoire ccclt!ûastigue dts 
aia: premiers ~lècles, Le Nuin da Tillomont retrace la \>io de 
Grégoire au t. 9 (Paris, 1703, p. a05·560). Voir DS, l. 1, 
col. 17•1!). I::n '1757, Les vies dos saints l'ères des désert8 d'Orielll, 
qui sont ôdillles à Paris, consacrent une notice à Grégoire, 
cornmo no rn1u1quora pas de le faire M.-A. Marin dans Les vitB 
de.9 Pores des dtlsorls d'Orient. ~ur dflctrino spirilru:lk cl üur 
discipline monastique (t. 8, Avignon, 1764). 

Po..rnllèlomenl à c~a éditions ot biogt•aphies, des traductions 
pnrliollcs de l'œuvre de Gr6goire virent le jour; qu'ilau111so de 
signale•· <:o!IQ du Nicoll\S Fontaine, éditée à Paris, en 1693 
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sunR nom d'aulonr, Sermofls de saint Crt:r:oire de fl·a:ian;e 
(OS, t. 5, col. 677). 

Qu'en est-il exactement do l'inlluonco de Grégoire sur 
la spiritualité occidentale'? Malgré leur caractoro 
superficiel ct l'exigu'ïlé de leur aire, il semble que les 
divers sondages ne permettent guère de conclusions 
positives. Ce qu'on a demandé au 'l'héologion, c'est sur­
tout la cautiojl de son autorité on matic)re dogmatique. 
Pont-ôtro aussi, à voir lo succès de l'Or. 2, connue sous 
le nom d'Apologetic!Ls, a-l-on demandô à Grégoire un 
enseignement « pastoral •· Mais en ce qui concerne la 
spiritu{llité proprement dito, il n'y a aucune commune 
mesure entre l'intluonco du Théologien sur los au tours 
orien taux et collo qu'il n'aura cxcrccle en Occident 
que sur quelques rares hommes dont le tempérament 
les prédisposait à sympathiser d'abord avec Grégoire 
)IOUI' ensuite gol'lter son enseignement. 

Tél fut le cas de Fl'ançois do Sales t 1 fi22, qui commu­
niait au même culte do l 'amitié el qui cite le nazianzono 
52 fois dans lo Traité de l'am~ur de Ditm (A. Liuima, 
Au.-r sow-ces dr~ Traité .. , 2 vol., Rome, 1959-1960). 
Tel serait sans doute aussi le cas de Fénelon t 1715 dont 
l'esprit réagissait da manière identique à celui de Gré­
goire en face do la fluidité du temps, et dont la mystique, 
que l'on a pu qualifier d'humaniste, « aspirant confu­
s6ment à vivre de l'agapê paulinienne o, le poussait 
~. à s'entourer des grandes âmes aimarll.es qui, au cours 
des siècle.'! ... , s'approchèr•ent du Saint des sainLc; 
(J .-L. Goré, L'itinéraire de l•'tlMlon. Humanisme et 
spiritualité, Pari~, 1957, p. 416). 

C'est sur tout .1. H. Newman t 1890 qtri devait se 
montrer le plus proche de Orôgoire par celLe sensitive 
m.irnl, qui n'éluit autre qu'un tempérament spirituel 
rait d'intériorité, do délicatesse exquise qu'augmentait 
encore la gràco du célibat et de l'attention aux réalités 
du monde invisible. On sait de quelle compréhension 
sympathique témoignent les pages do ses Ili8torical 
Slcet.ch.es consacrées à Basile ot à Grégoir•e (cf St. Giet, 
Sasimes .. , p. 87, 88, 92, 9fe, 95; D. Gorce, Newman, 
c• Esquisses patristiques •, Paris, 1961, introduction, 
p. 32). Peut-être, d'ailleurs, Newman hérltait·il aussi 
d'un certain aspect de la « pietas anglicana o qui se 
trouvait en harmonie pr·ofonde avec la sensibilité reli­
gieuse de Grégoire : qu'il sulllse de mentionner los 
c1 Hymns li de Thomas Kon dont tant de vers rappellent 
coux de Grégoire (comparer SL. Cwiortniak, Étapes de 
lrl pietas anglicana, Paris, 1962, p. 113-1 l'•, el Grégoiro, 
Carm. moral. 92, PG 37, 511). 

tl y a tout lieu da penseJ' que le mouvement œcumé­
nique et le renouveau patristique actueliC:Jment en cours 
contribueront à rnioux laire connattre la physionomio 
r.pirituelle et l'enseignement de GrégQiro de Nazianze. 
Les auteurs orientaux modernes a\•ssi hien s'on 
t•éclament toujours (cf VI. Lossky, Essai sur la théologie 
mystique de l'Église t.l'Oriom, Paris, 1 ov,; P. Evdo­
ldmov, Les dgt:s de la vie spirituelle, Pat• i t~ , 1964, p. 44, 
lt8, 121, 207, 221), ct dAS traductions, encore partiollos, 
revolant l'actualité de co cappadocien du ~e siècle 
(J .-M. Szymusiak, Amou.r do la solitude ct vic dans le 
monde à l'école de Sair1t Grégoire de Nazianze, VS, 
l. 1H, 1966, p. 129-160). 

1• Bio~aphies. - En plus dos bîogrnphîcs mentionnées 
tl lu col. 968, signaler : AS, 9 mal, t. 2, Anvt!rR, 1680, p. 369· 
'•5!1, <tul reproihtit, entr·o JJ.utros, Bnronlus. - Grégoire, prêtro 
(début 7~ llit\clo1), Vic de notre .~ai11t Père Oré(:oirel.s théologien, 
en grec c~ on lutin, PG <15, 243-904. - Ch. Cl6mcucot, Vita 

s(utcti Grcgorii 1'/ulolor;i ... ~~ ipsius pot.issimum scriptis a®rn.ata, 
PO 35, 147-242. - C. Ullman, Grcgorius 1101~ N~ianz der 
'l'ltcologt•. Ein lJeitrar; zar J<irclum· tmd Doguumgesollicllté des 
vierttm .lahrluwderts, Darmstadt, 1825; 2• 6d., Gotha, 186?. ­
J.-H. Bauduer, Vic do saint Grt!goir~ de Naziaflu .. , extraite d<• 
ses pr<~t'rcs 4crits, Lyon-Paris, i82?. - R. Coillîor, Hiatoir~ 
canéral.e des auteurs sacrés et ecclésiastiq"es, t. 5, Paris, 1865, 
p. 17S.:lfi$. - A. Benoit, Saint CrélJOirfl de N<tziall%8 ... Sa vù·, 
ses œ11w'e,9 et RMI upoquc, Pnris, 187ü; 2• 6d., 1884, on 2 vol. -
L. :Montaut, llelluC oritiqtu: tic quelques questions liistoriqucs sc 
rapportant à saint Gr~goire .. , tMse, Paris, 1878. - E. Fleury. 
Saitu Crécoire de No;iatlzc ce son temps, Pnris, '1930. -
P. Onllny, La vie de saint Grég<n:ro do Nazianze, t .. yon·Pnrls, 
1 1)43, importante blbliegrüphie raisonn6o. - Vies des Mint,:, 
t. li, 1•.!47, p. 17a·187. - K. G. Boncs, rP1i"''OPI<>ç 6 &.o~6yoç. 
Iloc~po~uyu"\ ><«! y•vc<IV-oyl><'l\ JL&Àt-n), Athènes, 1953. - P. Galla y, 
Grdgoire de Na~ian:u~, Paris, 1959. - J .-M. SnugcL, Grs~:ori•> 
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t . ?, 18\1\J, p. 138-146.- P. Godet, DTC, t. 6, tilH, CQI. 'l839· 
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Paris, 'l\130, p. 318·895. - A. et l\f. Crolsol, llt'stoire IÛl la 
Uttdraturc grecque, t. 5, Paris, 1938, p. 939-948. - Q. CataudeliH, 
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1 !J12, p. 1-30; JJe Gregorio J.Va.;icuu.c/to postarum ahristiarwrum. 
/ollie, Cr-ucovie, 1 !11?; voir aussi col. 960. - 'J', Sinko, De 
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16. GRÉGOIRE 
(saint). Voir GnlloomE 

Jacques Rouasll. 

DE NÉO-CÉ SARÉ E 
LE TITAU!t!ATURGB. 

16. GRÉGOIRE D E NYSSE (saint), vet'S 
331-après 39'•· - 1. Jlie. - 2. Œupres. - 3. Sources. 
- 4. Doctrine spirituelle. - 5. Milieu et in fluertcc. 

1. . VIE 

Grégoü•e naquit à Césarée de Cappadoce, au plus tôt 
vers :331 , puisque son frère Basile était né vers 829, 
~t qu'il y avait onLl'e les deux au rnoius un autro onfunt 
Naucratius. 

Du côté patet•nel, sa famille était originaire du Pont 
où ses grands-paronts, nobles et riches, avaient. soullcrl 
persécution au temps do Oalère et de Ma.'X.imin Data, 
ot, privés de leurs l>iens, s'étaient ré(ugiés pendant 
presque sept ans dans les rnontagnos. La furnille de sa 
mère était puissante on Cappadoce, cumulant o charges 
mili taires, fonctions civiles ct dignités impériales t 

(Grégoire de Nazianze, Oratio 43, PG 36, 497c). Elle 
aussi avait connu la persécution. Emmélic, sa mèro, 
avai t dans sa jeunesse, tant aimé <• le geMe do vie pure 
et sans tache » qu'olle ne se maria qu'à conll•ecœur. 
Son père, Basile l'ancien, était rhé Leur p1•obablement à 
Néo-C<\saréc ct joui~;:;t\it d'uno grande considôration. 
La famille comprenait neuf enfants, quatre garç.ons et 
cinq illies, et sans doute un dixièrne mort on bas ûgo 
(cf J . E. Pfistor, 'l'lw Brothers and Sisters ... ). Quatre 
d'entre eux menèront uno vie de sainteté : Macrino, 
la sœur atnéo, Basile le Oro.nd, Pierre, évêque de Sébaste, 
Je benjamin, et notre Grégoire. Na.ucratius mourut 
jeune, après avoir embrassô un genre de vic érémitique 
(DS, t . '•· col. 1711). C'est assez dira dans quelle tradi· 
lion de piété fu t élevé Grégoire. 

Macrine, dont Jo. culture éttü L exclusivernen t reli· 
gieuse (elle lisait les Psaumes ct la Sages11c) et qul avait 
fait vœu do virginité, semble avoir exercé une grande 
influence sur sa famille. A la mort. de Basile l'ancien, 
elle convertit sa mère à un idéal de vie monastique ct 
toutes deux se retirèrent, en compagnie de Pierre, 
dans leur propriété d' Annési. Sa culture profane, 
Grégoire la tenai t on partie de son père. Il o.vouo no 
pas avoir ou do muttres illusll•es, mais l'ampleur do ses 
connaissances philosophiques et scientillques témoigne 
du sérieux de ses études. D'abord lecteur dans l'Église, 
il abandonne cette voie vers 36'•, pour devenir mattre 
de rhétorique. Il est à pou près certain qu'il se mario, 
sans que l'on puisse se prononcer sur le nom de son 
épouse. 

Basile, devenu évôque de Céso.J•ée on 370, en butte aux 
persécutions de Valons contre les nicéons, groupe 
autour de lui des hommes sllrs, faisant éliro Grégoire 
évêque de Nysso, un peu malgré lui, vers 372, après 
lui avoir demandé, l'année précédente, de détendre la 
cause monastique en écrivant un éloge de la virginité. 

Les affaires allaient mal pour Basile, et mal aussi 
pour Grégoire dans su bom•gade de Nysse où l'on sait 
que Basile dut dépêchor, en 373, Amphiloque d'Iconium 
pour rétablir une paix que la maladresse de Grégoire ne 
permettait pas d'assurer·. Mais, en ll'J6, Grégoit•e injus· 
toment accusé do dilapidation et d'ordination illégale 
fut déposé et exilé. Un synodo réuni à Ancyro, puis un 
synode d'évêques ariens à Nysse Jo condamnèrent. 
La fin des persécutions et la morL de Valens (978) 
permirent son retour·. 

Survint la rnoi'L de Dasilo, le 1 '" janvier 379. Devenu 
son héritier, Grégoire eu L conscience de ses responsa· 
l>iliLés eL joua désormais un rôle de prAmior plan. 11 
participa au synode réuni à Antioche, cette môme année, 
autour do Mélècc, et s'y fiL remarquer, puisqu'il sora 
cl)aJ•gé de pr•ononcor son éloge funèbre en 381 (PG 4G, 
851-86'•). Grégoire se débattit alors dans une vôrilable 
guerre religieuse, fomentée pur divers h6rétiques ariens 
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eL sabelliens. Fidèle à la Lactique de Uasile, Grégoire 
fit élire son lrèrc Pierre évêque de Sébaste en 880. Il 
engagea aussi le combat sur le plan littéraire, rédigeant 
une série d'ouvrages polémiques : los deux premiers 
traités Contre Et.u~ome, dont .Térôme nous dit qu'il les 
lui lut à Constanlinoplo, le koisièmo au cours de 
l'hiver 381-382, le Contre Apollinaire l'hiver suivant; 
puis la Réfutation. de l'Exposé de la foi quo fit Eunomo 
au concile de Constantinople de 388. 

L'apogée de la carrière de Grégoire se situe en 381, 
quand il fit triompher ses idées théologiques et celles 
de Basilo, au sec·ond concile œcuménique de Constan-
tinople. · 

Après le synode de Const11nt.lnople de 382, il tut chargG 
do mission en Arabie ot à Jérusalem. Nous le retro\JVons, 
au printemps 388, à Constantinople, ot) il prononça 
dans un synode son discours sur la divinité du Fils ct 
de l'Esprit. Grégoire fut très on !avem· à la CO\tr de 
'fhéodose durant ces annéos, puisque c'ost à lui quo 
revint l'honneur de fairo, en 885, l'éloge runèbro de la 
princesse Pulchérie et, peu après, celui de l'impdratrice 
Flacille (PG '•6, 8M·892). 

Les dernières années de Grégoire sont encore ·très 
obscures pour nous. Il est certain que les œuvres qu'il 
rédige à cotte époque (JJe perfectionc, De profassùme 
christiana, Homélies 11ur le Cantique des cantiques, Vie 
de Moïse, Do in8tituto christiano) intéressent la spiri­
~ualité monasLiquo. Comme le dit W. JMger, Grégoire 
s'attache alors à donnel' une mystique au mouvement 
monastique organisé par Basile. Faut-il pour autant 
supposer, comlile le fait. Jean Daniélou, un déclin de 
son influence, oonsocuLif au déparl. de 'l'héodose pour 
Milan, en 388, aux succès do Jean Chrysostome, comme 
aux querelles qui opposllront Grégoire à son métropo· 
lite Helladios? Ou bien, les problèmes aigus n'étaiont-iLq 
pas momentanément plus monastiques et moins théo­
logiques, co qui n'exclut pas une évolution intérieure 
parallèle de Grégoire? 1 l est difficilo de se prononcer. 

Nous pol!llédons assez peu do ronsoignements pr6eis sur la 
vie do Grégoire : do bràves allumons dons ses Lcurcs (PO ~6, 
1000·1108, éù. Pasqunll, vm, 2, 1.959) ou lie!> Sermons (PG 1.6, 
1aS3·1ôôO), ut Rurtout Sll 'Vit! (lè M11crine (1'0 fo6, 960·1000; 
vm, i, p. a?0-'•1 4), sourco précieuse de uos connnlssnnces 
ùu milieu rnmilitd. Tl raut compléter ces donn6os par co quo 
diHont de lui son frère Basile (LettreR, 1'0 32, 220-1112; éd. ot 
trad. par Y. Courtonne, 2 vol., Pnris, coll. Dalles Lettres, 
19S7-i 961) ot l 'ami do celui·cl Grégoire de Nazianze (Lettres, 
PO 97, 2t-S88; éd. ot t.rnd. par P. Gallf\y, vol. 1 pru·u, Paris, 
1.96/t; Discou.r$, PO Cl5 et 36). 'l'ou tes cos allusions sont souvent 
dlfficllos à ùaler, quolquotois même à lntorpri1tor, et les 6ruùit.~ 
se trouvent, dans cortnins CM, acculés à dos <:onjccturos ingé· 
uieuses, mais discutées. 

DHG, n. ?16·?17c.:. - Le Nain do r1'illemont, MJmoircs pour 
servir d t'l&istoirc occl4siaRtiquc des siz premiers siècl<!!, t. 9, 
Pnris, 170~, p. 561·615, 732·7'•~· - .r. ~tlpp, Gregor'H des 
JJischofs von. Nyssa Lcben zmd Mcimmgen, l .oipzig, 18:1r.. -
St. P. Hoyns, Disptuatio historico-thcologica dt! Gregorio Nys­
setto, Ln Haye, 1835. - F. Diekamp, Die 'Wahl Grogors vo11 
NyRM ltmt Metroptllitcn von. SllbilS/tJ im J11hre 380, dans 'J'/1<1()· 
logische Quartalsc!lri/1, t. 90, 1908, p. 384-t.O 1. - P. Goùet, 
D1'C, t. 6, 1920, col. 1847·1852, et tables. - Th. A. Ooggio, 
Ths 'J'im~s of St. Crego,.y of Nyssa as rcflcctcd in Ms L~ttcrs and 
tlu: Contra U1mumittm, Wn.shington, ·l!lla7.- H.F. von Campen­
hnuson, lJîa griechisc1&8n Kircllcnviiter, Stuttgnt·L, 1956, p. 1 H· 
124. - E. Konstnnlinide.~, l'p-r,y6p10ç 6 NÜ<Jn'llç , dans Tllrcs• 
lwt1lilcè kai etllik.tl Eg/wltlopaîdcia, t. t,, 1.964, p. 754-77i. 

J. Dnnl6lon, Le mariage rk Grégoiro de Ny.<sc ct la chrmlo­
logic de sa vic, ùanR Rc.,tw des tltudé$ augustini~nt~U, t. 2, 1956, 
p. 7f -76. - J .-E. Pflster, A )/i()graphical Note: Tlw 11rotht!rs 
a11cl Si6tcrt of St. GrC{{()ry of N1/RRO., rlans Vigitiac christianao, 
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t. 18, 196t,, p. 108-118. - J. Dnniélou, CrtJgoirc de Nysse à 
tra.vors U!s lettres de saint .Ot1silo ot de sai11t GrJgoirc de Nazia'l•c, 
ibülcm, t. 19, 1965, p. 81-U. - M. Aublneau, Grégoire fic 
Nysse, 'J'railtl de la virgini/4, SC 119, 1966, in troduction, 
p. 29·82. - .r. Oribomont, art. EuSl'ATnll nn SilllASTn, D8, 
t. <t , ..:ol. 1708-1.712. 

2. ŒUVRES 

L'muvl'e do Gr6golre do Nysse ost au11si varléo 
qu'éLtmduo, et l'autour s'y révèle homme de très 
grande culture philosophique eL scientifique, d'une 
intolliJrencc à la fois brillanLe, - dont l'expression est. 
très influencée par les procédés rhétoriques de la 
seconrlo sophistique (L. Méridier, L'influe/tee de la 
seconde sophi.~tique sur l'œu11re de Grégoire d11 Nysse, 
Hennes, 1 !lOG) - , ot pénétrante, qui fon t de lui \Ill 
théologien de premier ordre. De tous los cappadociens, 
enOn, il est lo plus mystique et le plus profond, et il 
apparatt comme une âme d'une rare élévation. JI 
n'entro pas dans noLre propos de mettre l'accent sur 
l'œuvre th6ologique de Grégoire, - d'impol'tnnco 
capitale ce})Ondant dans l'histoire du dogme chrétien -, 
telle qu'elle s'exprime dans ses ouvrages dogmatiques, 
comme les trai.tés Contre Ermomc, los traités dogma­
tiques édités par F. Mueller (m, 1), comme le De anima 
ct resurrectioM et l'Orati.o catecl!etica, ou exégétiques, 
tels lo JJe opificio hominis ou les Homt!lics sur l'Hcxa­
mtfron.. 

1° C:onlre Ermomc. - Grégoire avuit écrH quatre 
traités contre l~unome. Les deux premiers (uvant 381) 
étai en l destinés à réfuter les llvres 1 eL 2 de l't\n~p njç 
&r.IJÀoyLa:ç ,Xno).oy(a: d'Eunome. Le troisième t·épondaiL 
à uno nouvelle at taque de son adversaire : ce traité 
fut tr·ès tôt divisé en dix livJ•es. Puis, loJ•squo Eunome 
eut soumis à Théodose sa Confession de foi, au concile 
de Constantinople de 383, Grégoire en écrivit une 
R éfutation. 

Or, dùs le 6• 6ièclo,lo second des douze premiers livres, ofirant 
à l'époque peu d'intérôt, 11 été omis dans los mll.Jluacrits ot 
romplnc6 par ln Ri{utaûon. Co second truité, redécouvert ou 
9• aièolo, fut alors simploment ajout6 à la lln de la côllectJon, 
comme uno seconde plll'tlo du livre 12, ou même comme un 
livre 1.3. SI bien que, jusqu'on i921, les Mitions présentaient 
los trAit~s dans l 'ordre suivant (vfJ PO 45, 248-1121): 1"'livre 
Contre Runonw, Réfutation, a@ traitê (constituant les livres 
3·12), et le véJ•it.a!Jlo second traité à la fln du livre 12. L'lldi­
tion dt! W. J Mgor restitue l'ordrB chronologique (voir la 
bib11ogrn phio). 

2° Plus riches, do notre point de vue, sont les Homé­
lies sur les Béatitudes el sur le Pater. Les cinq HomilietJ 
sur le l'ater (PG H, 1120-11913), après une introduction 
qui souligne la nécessité de la prière, commentent les 
demandes du Pater dans un sens très souvent moral. 
Les Humélies sur les .111iatitudes (PO '~(l, 1193-1301; 
cf D::J, t. 1, col. 180t1) s'attachent à découvl'il' les 
huiL degrés de l'échelle de la perfection qui conduit à 
la visiotl héatifiquo. 11 semble que Grégoire aiL t·eçu la 
grâce d'une expérience mystique de plus on plus élevée 
au cours de sa vie, dont ses ouvrages se !ont les échos 
de pins en plus profonds. 

3° Lo De virginitate (PL 46, 317·416) met en lumière, 
romme les Homélies sur les Héalitudes, l'idée sur laquelle 
G1'égoiro fait reposer toute sa tl1éologie mystique : la 
création de l'homme à l'imago de Dieu. L'auteur y 
expose aussi la doctrine de la contemplation qui doit 
purifier et dépasser le sensible, pui$quo Dieu e:~L au-delà 
dos concepts humains. 
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La transmisniou du nt) CJir~rillitalc soulève 1111 fJI'OÙiôm o 
d'édition. des munusct•ilR tort inLûtessanL, 60Uli!(n6 PQI' J.·P. 
Cavarnos (vil(, 1, 19!\2). En p•·ésenca de doux trarHUons 
munus.c•·itos, irt·6duot.ibll!s l'une ù l'nut.re, Cavarnos avait érni~ 
l'hypothèse (p. 2:.16·2'•0) d'une tlvublo édition remontant i.t 
Grégoire lui -môme,. M. Aullincau (1;\C 119, 1966) partage l'~viH 
do Co.varnos qu:1nt ~~ J'oxistenc.e de déux éditions succosstvos 
et indépendantes l'nue do l'autro, llla.is croit qua la duuxièmo 
serait • indépemlante do Orôgoit•u ot relativement tardive • 
(p. 235). Quoi qu'il on soit, cas doux éditions critiqu()S diiTèrenl. 
peu J'une da l'outre, puisque, pour des raisons dillorontes, les 
deux auteurs sc sont !ondés sur la mG me ramille do manuscrits. 

40 Les Homélies sur les inscriptions d~s Psaume.~ 
(PG 44, 432-GOfl) sont coLOposoos de deux par~ies, l'~nc 
d'introduction générale sur Je buL et l'ordre du ps a.ul.u~r. 
l'autre de commentu.it•o allégorique des inscriplions. 

' . ' Elles fonL voir que les cinq livres du psa.ulter roprc· 
sentent autant clo rlogrés duns l'ascension vo••s ln 
pe1·rectïon ct docouvl·ent nn enseignement spirituel 
dans la médit.nLion de leu••s Litres. Grégoire a. également 
ncrit un bref commontaire du psaume 6 (PG 44, GOS· 
l.ilG). 

L'Bùilion critique do c;l's texll).'i est de J. McDonough (v, 
1962). L()S manuscritR RO rulLnchont à deux ramiUos prlnclpnloR. 
La deuxième, reprénonléo pnr le VoJicaJlUS graccu.s 2060, 
moutro une parlicmlurilû in t.ércRSante : un in terpolateur u 
supprimé tous Jcs pus.qngos où sc trouve la doctrine orig~n istc 
de J'apocatastasn at los n remp!ncli11 par dos textes do môu\c 
longueur. Ce phénomène avai t dnj(\ été signalé, à propos do ln 
transmission do la Vic de Molge , plU' J. Daniélou (compte rOnflll 
de J'édition McDonough, d11n11 Gnomon, t. 3!i, 1!l6't), qui 
estime pouvoir tniJ·o remonter e1:s lntorpolativns nu 7° siècle. 

so Les hui t Homdlics su1• l'Ecclé.~iaste (PG 4<t, ()16-
753; DS, t. 4, col. 48) ont été prêcl\ées avant d'ôt.ro 
rédigées sous forme d.e traité, ce qui le~r donne 11~ 
caractère moins scionttflque ot plus orat01re quo colu• 
des omvros précédenLos. Grégoire veut enseigner à 
l'esprit à s'élovor au-dessus dm; sen.s eL. à renoncer 
à la beauté du mon~lo, pour ~ '-\do••er stlenmeusemanliA 
Puissanco ineffable dans lo sanctuaire de l 'Ame •· 

L'édition cril.iquo (·,. ) n oté él:1hlie JHtr P. Alexomlm·. Ec~ 
étudinn t 1 n l.rnd iLion rnnmcscri I.e•, P. Alexander n d(uuu u Lc·v 
qu'il exij;l.stit do vél'ilablc8 éditinns cJ'iUquea de~ œnv•·os dl' 
Oréguirè, éLnblics cntl'l) 1eR 9• ot ·12° siècles, qui corrospond~nl. 
à 1». ronaissanco dca ôtudns philologiques du tomps do Pllo ~J\Ja. 
L'tldilion d'AiexrvuJor u bonucoup nmc\liorcl lo Loxto de Miguel. 

6o Le De profcRsùmc chr,:stiaM, (PG 46, 237·2'• 0; 
vm, 1, p. 129-1lt2) donnit la profession chrélienno 
comme une imitation de la nature divine, et répètu 
quo cet idéal n'esl pas trop élevé pour la n~ture humaine, 
puisque celle-ci a été créée à l'image de D1ou. - 7° Dans 
le De perfectionc (PO ~6 , 252-285; VIII, 1, p. 173-211t), 
Grégoire énumère tous les noms du Christ et monLrn 
comment la perfection ost Je fruit des opérations du 
Christ dans l'Ame. Signalons aussi la Vic de lv.facriw· 
(PO(!(), \IG0-1000; VIII, 1, p. S70· 4H) . 

Les deux couvres mystiques de Grégoire sont assul'é· 
rnenL sa Vic de Morse et. ses Jfontt!lics sur le Cantiyw: 
des ca.nûques. 

go La Vi~J cie Moïse a ~Lé ét:l'ile vors 392, à Jo. demand11 
probablement. d'un moine. Dans la première parli (>, 
Grégoire donne un •·écil ampli fié de la vie do MoYsr, 
présentant son modèle uu goût du temps, omettant ou 
interprétant los détails choquants. Exégèse liltéralcJ 
édifiante, dans Je gerwe de la haggada juive (J. Daniélou, 
SC 1 bis, 1955, p. xr-x1v). La deuxième partie, consncrclo 

n l'exégèse allégorique (Oc<»p!«), fllit de Moïse lo sym· 
bole de l'ascension mystique. Ici sont développés les 
thèmes de .la ténobre de la connaissance et de l'clpcctase. 
Cf DS, t. 4, col. 1980. 

Lo texte do. Migne (PG H, 297·ft29) rept•oduit l'édition do 
Fronton du J)uc: en 1615, Juquello rHpt·odulsait l'édition do 
D. Hoeschel (Luydo, 1586). Cette édition reposait sur uno 
famille de manuscrits qui, po\tr dos ro.isons d'orthodoxie, avait 
altéré le tc;~xte au 14• siècle. Il roviont à J. Daniélou d'avoir 
restitué un taxto sQr, - retrouvant, en particuliar, un pass(18e 
o!t Grégoire onsoJgoe ln doclrino du salut universel do tontes 
choses (p. 54). L'édition do H. Musurillo (vu , i, t 9G4) repose 
aur la consultation d'un nombro do manuscrits bBauaoup plus 
grand quo ceux dont avait pu disposer J. Dani6Jou; c'est ce 
qui tondo sa valeur. L'histoire do ln transmission ~u tqxlo Y 
ost aussi mieul( misa en rollot (cf déjà H. 1\Iusunllo, Somc 
Textctal Probl~m.~ i11 tlw Eclitir1g of ths Oreek Fathcrs, dans St11• 
rli<' patristir:a 3, TU 78, 1961, p. 90). Los runéliorntions nppor· 
tées au texto sont copondunt tuu tos do détail. 

9•1 Les Homélies .~'·" le Cantique des céuttiques (PO foft, 
7 50·1 020; cf ns, t. 2, col. 96) voient, dans Je livre de 
Salomon le réci t. do l'union amoureuse de l'âme et de 
Dieu da~s Je mariage mystique. En des pages admi· 
l'ables d'élévation spiri~uello, Orégoire peint avec 
ferveur J'ascension infinie de l'âmo ivre de l'amour de 
Dieu et qui ne cesse d'aller t de commencements on 
commencemenLs, par des commencements qui n'ont 
jamais de fin •· 

.tl. Lnng(lrbock, CJUI on n donn6 une remarquublo édition 
crl't!Q1Je (v•, 1960), no ct•oit pus ù l'existence d'mi nrch6typo 
que l'on pourrait roconstîtuor on corrigeant toutes les Cuutcs 
elu texte, car, au dlre même do Grégoire, les homélies ont ét.O 
prononcéos d'nbord, et donc prises en notes par de~ ~achy­
graphes. Les Cnut.es pouvant aina! remot1Lcr aux or1gmaux. 
Langorbeck veut proposer un toxto d6barrassé ùo S()S taules, 
plus qu'un véritable autographn original. 

100 W. Jaegcr situerait la. composition du De insli· 
tuto christiaM dans los tou tes dernières années do la 
vie de Grégoire, du moins après la Vie de Morse, è. 
laquelle le traité fait de larges ompru.nts. L:œuvre ?st 
de:~ tinée à des moines auxquels elle dort sorYlr de gUido 
spirituel. Dans une prernièro partie, Grégoire définit 
une spirit ualiLé do ln vie monastique qui doit por· 
meLLre, - par l'œuvt•e commune de la grâce divine ot 
de la liberté humaine - , la libération des souillures dn 
péchô, la contemplation de la beauté intelligible ct 
l'union au Christ par la virginité. Ln deuxième partîo 
traite de la vic commune, principe de renoncement à 
soi-môme, par l'obéissance et la stricte mise en commun 
des biens, ct du rôle el dos devoirs des supérieurs. 

Ce traité, présenté par Migno (PG 46, 28~·805) dans 
uno version muliléo ct abrégée, a été mag:~stralemcnt 
redécouvert dans son toxte complet ct édité par 
w. J aeger ( vm, 1, 1 952). Sur le problème de son 
attribution à Grégoire, voir infra, col. 1 006. 

1. l::41t.l.ons. - ·1• Plusieurs tontat.ives d'éditions des œuPros 
comtpUt~s do Grégoire do Nysse, dopuis l'oss:li de Beatus Rhc· 
n~tnus en 1512, ont ôL6 fnitos. LR plus courante est colle do 
Migne, PO ft/•·'•6; ollo ro[l.roduit la 2~ édition des frôroa Fr. et 
Cl. Morel (S rot., Parle, 1638, 1• on 2 fol., 1615), qui reprend Jo 
11lus souvent lu traduction lutina publiée ppr Fronlon du Duo 
(Paris, 1615). 

Une édition cri tique est ou cours à Leydu, commencée sous 
la direction de W. Jneger: 1·111 Contra Ll'unomitmt (W. Jsegor), 
'1960 (1• c\d., Berlin, 1!121); 111, 1, Opera 1ogmalic~. mi11ora .· 
JJc sa11cta Tri11itate, Ad graccos, Quod 11on smt Ires d11, Do (ede, 
Ad11ersus Arium et Sabe/lium, A.dveraus Macedonios, AdCJor1us 
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Atwllinaristas, Ad.c•erS(l..:;' Apo/linarium (F. Mu elier), 1958; 
v, l n inscriptiotles ,psa!morltm, ln scx/.tlnl psalii!UiJI (J. 
McDonough); In .l!.'œle8iw;tctl llomiliae (P. Alexander), 1962 ; 
"'• /11 Camicum canticorwn (II . Langerbnck), 19GO; vu, 1, 
JJc Vit a Jl.foysis (Il. Mustu•illo), 1 %'<; v ut, ·J, Opera ascetica: 
De instilr<to christiatlll, De profcssione christi11na, De perfectiOII.: 
(W. JRCger); De 11ircinitate (J .-P. Cavarnos), Vira. S. Macrinae 
(V, W. C(\jjahan), 1!l!i2; vw, 2, è'pistula~ (0. Pasquali), 1959 
(1• éd., Berlin, 11125). 

Le~ rétéroncos à celte édition sont indltluéeK simplement 
ptu• ln t omaison on ohi1Tre romnin. 

!1° Des lllitio/18 partielles ont 61.6 publiées o~ ont suscité di vara 
travAux. Nous roLenons ce qui suil. 

- Une vorslon latino tlu Dt! lwmùtis opz:{icio (PO t,(,, 125· 
U5G) lnL faito pur Denys Jo putit, 6• sièolo (PL 67, 345·'•.08); 
ct P. Levine, dans llûrC•ard Stuclies in Classical Philol{lg1J, t. 63, 
1!158, p. 473-492. Ln version laLine de Jean Scot ~rigène (t v. 
877), sous le tltro De imagine, l!St publiée d ans Recherches rlc 
théolo11i8 cmcicnno et médiévcllo, t. 32, i 965, p. 209-262. Une 
traduction rrançaiso uveo introduction et. Mtcs a tHo publiée 
pnr J . Laplace et J . Daniélou, SC 6, 19'<3. 

- Ora:io catecheticû (PO '<5, 9-105) : édition (Cambridge, 
1903) et traduction anglaise (Londres,1917) par J.H. Srawloy. 
J~diLion (reprenant celle rlo Srawlay) et traduction française 
pm· L. Méridier (coll. Hemmor-Lojay, Pariu, 1908). Nouvelle 
trnducLiou &nglniso por E. R. }lardy, dnn11 Christology of the 
Latcr Fathers, Phllndclphio, 195~, p. 268·325. ~ditlon ot tru­
duction néerlnndalso par W. C. van Unn.ik, Amslerdmn, 19'•11. 

- 1{. Holl nUrlhua l'Adversr.1s Arium cl Sabellium (PO 45, 
1281-1801) à Didyme l'avouglo (Zeil$c/irift ft1r Kircltcngc· 
.•chichto, t. 25, 1904, p. !190-398); ce que n'nc.•:op tent ni )r. M\101· 
1er (ut, 1, préface), ni J. Ottni61ou (lieclwt:hcu de seiollcan•li­
I/ÎCII$c, t. 5'<, 1966, p. G·l -li6). 

- 1/onllilics ot snrmrms. - A. vnn Heck a édito le De pa11pe­
rib11s am4mlis, Loydo, 1 964; ct PO 46, '< 53-'<8?. - J . K, 
Downing a annoncé l'édition critique avec inLrot.luction do 
l' homélie J'n illucl: 'l'unll ipsc (ct PO u<o, 1 ~J0t.· 1 ll25); résumé 
tians Harvard Studios in Classicul Plliltll<l(J1/. L 58-5!), 191•8, 
p. 221·223. - J. A. Stein u donné une éd ilion crltiquo, nvcc 
introduction et traducLlon anglaise, do I'OI'(Iison funèbre de 
saint Basile, Encomittm ... on !ti.• Brot.h.cr St. 11asil .. , WashinJ:r· 
ton, 1928; cr PO 46, 788-81?.- A. IInmrnnn n trndui t le 
sermon de 1'1llpiphnnle • Pour h1 tête dos lumières où Nota·o­
Solgncur a 6l6 baptisé 1 (ct PO 46, 5?7·600), duns Le baptdme 
<l'après les Pères de l'Église, Paria, 1.962, p . 153-168. 

- La question do J'altrihution des lellrcN russomblées sous 
Je nom do Gr·&gnirc {PG 46, 1000·1108, et quelrrucs bribes parues 
dan~ des revues) n'est pas déOnltivcmont rosoluo. CI J. Quns· 
Lon, lt1itiu.tion .. , p. lo02·40ll, ut 1•. Devos (Atl ftle.ctct bi>Ucr.ndiana, 
t . 79, 1961, p. !l1-10•l), 

2. Trnd"~Jctions. - On no pout citer les nombreuses lra­
ducLiona part!cllos dea œuvres da Grégoire. Jî:n void les J)J•in. 
ci palos. 

Allemande : la Biblitlthck clor ]{irchc,lli!iitcr ou ses diiT6· 
rentes éditions 11 publié de non1broux sermons o~ homélies, ct 
des trail.és. - II. Urs von Balthasar a donnô una Lrat.lucLion 
ubrégée du commentaire sur Jo Cantique : r:regor 11on Nyssa. 
Der ver8iegcltc Qttell. Au~l~(Jtl.llg des Iloh<Jn J.iccles, Salzbotll'g, 
1 !HI9. 

Anglaise : Duns la Solet:t Liht·:u·y o! Nit:orw and Posl-Nir.onc 
FaUwra (série 2, t. 5, 18911; rééd., Grand llapids, Minhigan, 
11156), W. Mooro c l H. A. Wilson onl f.radui l plusieurs traité.~ 
d o Grégoire el des lettres. A quoi s'ajoutML: .1. A. Stein, J.::nr.o­
rn.itun .. , cité phra haut. - li. C. Oraof, '/'h•1 Lord's Prayer, 
'l'lw IJecuituc/;Js, cnll. AnclonL Christian Wl'iLor·s 18, Woat­
rninstcr (Mar.), 1951•. - H. Musurillo et J. Dnniélou, From 
()/ory ti> Clory. 'l'e:rl!l from Gregory of Nyssu's Mystical Writings, 
Now-Yorl•, 11161. 

f'rnm,:~isc : fi. Arnauld d' Andllly, La c1if. tin Macrine, Pa.ris, 
1 G81. - J. . M.ér!dior, Disr.orus catéchdtique, Paris, 1908. -
J. Lapluce-et J. Dnniélou, La création do l'homme, SC 6, 191o4. 
- J. D!llllcilou, [,c, vis do J'JiloUc, SC 11 19'•2; HC 1 bis, 1955.­
M. AubineRll, 7'raité d8 la virgi11ité, SC 1'l!l, 1966. 

Espagnole : F. do D. Vi~m!UlOS, Las T1iriJ811t8 cristianas, 
Madritl, 19lt9, p. 1110-1172: trad. du Do Pircinitate. 

La vio de Macrino (DIIG, n. 1012) u été traduito 6galcmonl 
en néodandnis (1958), on groc moderne (1960), ole. 

Arnho : G. Oral, Gcschichte der christlichen arabischen Litera· 
tur, L. 1, Cité du Vatican, 19~4, p. 332·335. 

a. Cbronolol{ie dea œuvres. - J . Danitllotz, La chrorwlogi.c 
des sermon<~ de saint Grô~oirc de Nysse, dans flevuo des sciences 
religieuses, t. 29, 1955, p. 3'<6-9?2. - E. Gobho.rt, Titel uncl 
Zcil (a!l1) der Redc Gre gors 11011 Nyssa • In suam ardinationem •, 
dans liem1es, t. 89,1961, p. 503-507.- J. Lcbourlier, A propos 
de l'état du Christ dans la mort, dans Rcvtl8 des scÎimces philo· 
soplu:qucs el tlléoloiJÎ!JIICs, t. '•6, 1962, p. 629·G'•9; t. 47, 1963, 
p. 161·180.- A. M. Ritter, Da.s }{onzil c•or1 Konstantinopcl und 
seil1 S11mbol, Giitl.lngon, 1965. - J. Onniélou, La cllronnlo1Jic 
des Wtwres de Cl'llgoire ile Nysse, dans Studia patristica 7, 'J'U 
?2, Rerlin , 1966, p. 159-169. 

4. J:ltudos sur dea œuvr81 partlouUèru.- Vic ck sainte 
Macrino (cf DS, t. 1, col. 1680). - El. Bouvy, Sainte Macrino, 
dnns lle11ue al~gll8tinionne, t. 1, 1902, p. 265-288. - F. J. 
Dolgur, Da11 Anlléingohreru.chen der hl. Mahrina und ihr Ring 
mit der Kreu~partihcl. Ein Beitrag Jla.r reli1Jil1scn Volkskzmdc 
des 4. Jaflrlumdcrlll nachder Vüa MacrinaocÜ!s CreiJOrMn Nyssa., 
dans Antike uml Christontrun, t. 3, MUnstor, 1992, p. 81-116. 
- A. ](alsbach, Vom Monseh- und Lcbcnsideal dor cltri8tlic11etl 
Antiko-Orcgors 11011 Nyssa Tl'ita S. Macrinae, dnns DM Bil<l 
11om Mcnschen, DUsseldort, 1!1!14, p. 36·41. - A. Chorus, Het 
bccld va tl de mee/18 i11 do oude biograf/.e en hagiografle, La Haye, 
1962. -~ Th. Bogler, li'N~ttcn im JJmmlcrcis Christi, l'!lBria. Lan ch, 
1964. 

- J,.ic cl.: saint Grégoire lo thaumaturge (t vors 270). -
Cotl.n Vic (PG 46, 893-958) est (:tut.liéo à la notice du thauron­
turge, in/Nt, col. 1014. 

- lJ omélies .~ur Ica Psaumts. - A. J . Visser, D~ gehcimc­
tli$Sctl r•an de Grt:elcsc opsehri{lett 1l~r Psalmotl llnt.slrticrd; 
Grllg11rius va.n NyRRil'S " In r:nscriptifiii(!IJ psa.lmorum ''• d ans 
Nedcrrlclltd.s theolocisc/1 tijclsellri/t, t. 18, 1963, p. 14-29; De 
:esde 1111 de achtste: Gri!gorir~S van Ny.~sa 1Wcr de :esde psalm, 
dans Homii<Jtica en Biblica, t . 20, J,a Haye, 1969, p. 126·1.31. 

-Sm· IoDe PirginiUt!c, voir J. Sliglmayr, DÜI Schra:jt des Ill. 
GreiJur 1'011 Nyssa • Vc,IJcr dr:e Jtmgfrt1rûicltkeit •1 ZAM, t. 2, 
1927, p. 33'•·359, ol l'introduction ot la bibliographie de M. 
Aubinon u, SC 11 \l. 

- lltlmélics sur lo Cantique des cantiques. - W. Riodel, Die 
Auslegung des llohen Litdcs in der jadischetl CcmoindJJ 1111d 
cler criechisclum Kirehe, Leipzig, 1898, p. 66·?4. - L. W elserll· 
llehniJ, Das Xirchenbild der griecMscllon Tl'literkommcntare zzm1 
Hulic11 T..ied, dans Zoitscltrift /Ur lwtholi.sche 7'hcoll>gic, t. 70, 
191t8, p . '123· '•9!1.- H. Pétré, Orrlinata caritas, dans Recherches 
lie scic~tce religieuse, l. '•2, 1?M, p. '•0-57. - G. B. Ladnor, 
Tllc !delL of Reform.. ltlllmpact 011 Christian Thougltt am/. A ctiou 
in the A ce of the Fatllcrs, Cambridge (.Mass.), 1950, p. 63·132. 
- fl. M usw·lllo, A Note on Crecory of Nysset's Commclltary 
on t/u? Stillg of Salonum, Homily 4, dnna JJùlrzsea,liae (Mélangea 
A. M. 1\1 IJareda), Nnw-York., 1961, p. 32-t · 326. 

P our la version syr inque, faito untre 450 et 550 ot inédite , 
voir C:. Va.n den Eyndo, I.a version syriaque dt' Comme11tairc 
de Crd~11irc de Nysse sur le CQ.ntiqllll des Mllli'}llCS. Ses origz'nes, 
ses téllwins, SI> li influ<~nco, l...ouvnin, 11139. 

- J. Dnniélou, Le traitA • Sur les enfants morU! prématuro­
rn.em 1 de Grégi>irc de Nysse, dans Viciliae cllristiana6, t. 20, 
1966, p . 159-182; cf PG '<6, 16H92. 

- M. Hof!munn, Der Dialog bei de,n christliclzcn Schrift· 
stcllcm tl6r erstctl 11Ïcr J ahrlumdcrt~, TU 96, Ilerlln , 1 !J6G, 
p. 130·1 35, à propos du De aninw ut rcourrsctiona (PG 46, 12· 
160). cr os, t s. col. sas. 

- .Sl•r l'homélie 1)~ tlcitatc Filii el SpirÏirt$ Sancti (PO 46, 
553-576), voir DS, L. "· col. 806. 

5. Parmi los œuvros Inauthentiques ou d'aLLrilmtion. dOU· 
taus() : les deux homélies Faeiamus lwmincm. (PO '•"· 25?· 
2!l8). (:on lre : El. von J'van ka (Ilyzantitlisn/u, Zcitschri/t, t. !!(), 
19aG, p. 46·57) ct D. Amand (Rcv11o bén~dicti11c, L. 59, 19'<9, 
p. 3-M). H. Leys, L'imace .. , p . 130-138, admet l'authen ticité 
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clo ln srmOrHlc. - l.oa Snrnums sw l',!CJan::il<t do sn.ÙH Jeun, 
dôcouvcrLS par H. 1. Dull (Jou.rttnl of IIMological Strulie$, t. 26, 
1 U25, p. 364·373), pullli6s Pitt' J<. Hansmann (Ein Jwu,vm­
d~cktcr J( ommenuuo .:rtm Jriilann<Jseva.ngclirml, Padorburll , 
1930) et atlrîhuês à Orégoîrn do Nysse, doivent npparl.cttir à 
un autour du cercle rte Théoùuro Sludilc (8•-9• siècles). 

J'our l'nllrîbutlon do fll!OlqrH'~ nutr•os homêlios, cr J. Quasten, 
L ' · " ' '19'' o nn llllltal,on .. , p. , ·•··"'"· 

3. SOURCES 

L'œuvre de Grégoire est restée longLernps méconnue 
ot mal jugée, tant son revêtement philosophique a pu 
voiler la qualit.é authentiquement chrélionnc de sa 
pensée. Mais J. Daniélou a exposé, le pr·emier, combien 
Grégoire s'était, on fait, al.l.achll à t1•aduiro l 'objet même 
do sa foi en Lrmnes accessibles à la philol-lophie de 
son temps. La I'echei'Cho de ses sources philosophiques 
et !!pil'ituollos s'avère lllâlniséo, ca1• il faudra it vouvoil· 
discerner ce qui ost conviction personno!Jo ou langage 
adapto à la mentalité d'un inlerloculeur, découvrir, 
dRns la rnesure où nou11 les connaissons encore, les 
auteurs auxquels il se réf1~re sans presque jamais les 
nommer. L'obstacle le pltrs grand est quo Orégoir·e vit 
à une époque d!l syncrétisme oü les conrnn ts de pen~ée 
les plus divers se sont ch\j Il mt'\lés : une étuùo dos sources 
conduit; à une moso.'ique d'influences qui donM il 
penser que Grégoire é ta it peulrêl.t•e un hon élèvo dos 
écoles de rhélor·iquo plus qu'un d isciple &I'Cit:mt d'une 
philosophie particulière. l~n outre, ses emprunts sont 
d'ordres lrè.c; différen ls : simplE~ vocabulaire, images 
ou véritables théories <:onstituées. Aucune étude 
rigoureuse d'ensernble n'existe à ce sujet, si le problème 
a été maintes fois envlsr~.gé à propos de question,c; 
particulières. Nous nous conten terons donc de souligner 
los lignes majeur•es d'influence mises en lumièt·e jusqu' ici. 

1 o Platon. - Le caracLère platonisan t do la pensée 
de Orégoire est celui qui frappe Je plus immédiatement 
ses lecteurs. Dans Platn11isnze ot théologie mystique 
(2° éd., coll. 'l'héologie 2, Pal'is, 1!l53), .1. Daniélou a 
souligné combien Grégoiro baigne dans cotte ponséc 
eL la dépasse à la Coiii. JI semhlo biAn, cependant, quo 
ses réminisoencns soient limitées à quolquos passages 
do discours peu nombreux. 

Du J>hàclre, Or6goiro a rotonu certuirwB Images : 
le myt.he des chevaux (2lkGad), los ailes do l'âme (cf 
J. Daniélou, La colombe ct la. tt!!lèbre dallS la mystique 
byzantine ancienne, dans P.ranos J ahrbuch, t. 23, 195lo, 
p . 389-tt1!1), l'idée qu'il raul., non dépouillor los passions, 
mais les discipliner pour on faire un bon usage (25~nd), 
lo thème de la vision béa·t,iOque s'offrant aux arnes qui 
circulent sur la voftte cules te (mai.<> pour Grégoire, cotte 
vision se découvre au coutemplatil à l'int61•ieur do 
l'âme). 

Oc la République s'inspirent la comparaison des 
passions avec des bOtes monstrueuses (58!la) ou des 
tyrans qui assei'vissen t l'luno (577d); l'idée plus impor­
tanlo que les passions sonL étrangères tl\1 vovç {611b) 
et Jo couvrent de boue ct de rouille; enfin, le mythe do 
!o. ca ve••ne, main t.r.s fois repris par Grégoire, ot dont 
,J. Daniélou a montré (Ln llymbole da z,~ I!I).(J(Jrnl! chez 
Grégoir11 de Nysse, dans Pcstschrift Th. /Clauser, Münsl·.r;~r, 
19Gt,, p. ,.3-51) qu'il M môlait au souvonir de la grotte 
de Bethléem eL des cultos des rcligion.c; à mystères, 
pour devenir symbole de l'eulrée du Verbe J .. umir\re 
dans la grotte obscure, ct de la sortie du chrét ien i.t la 
suite du Seigneur ressuscité. 

N'oublions pas non plus que le De anima ct rcsu.rrec· 
tiowJ offre une sorte do contre·pariie au Phédon, ni que 
le Tlu!âtètc exprime déjà l'idéo que nous devons nous 
q efforcer dr. fuir Je plus vile d'ici là-bas, et que 111. fuite, 
c'est la ressemblance avec Dieu • (17Ga), annonce très 
lointaillO de l'idéal chrétien do la ressemblance il Dieu. 
De la philosophie platonicienne on général viennent 
encore, chez Grégoire, l'idée que Dieu a créé Jo monde 
non par nécessité, mais dans la surabondance do son 
amour (Timr!c), q ue l'e:>prit s'élovo jusqu'il ) (t Deauté 
en soi par l'tlchello dos créatures (Banqtwt, 211c) et que 
la perfection con..,isle à se connaître soi-nrême, ponr so 
stlpo.rer de tout ce qui n'est pas soi, quo le Bien (Til 
riy«06v) eL 1'11:tre (-ro ilv) son t identiques, donc le mal 
est non-être et Die\I na pout en être ·tenu pour rospon­
saiJio. 

Lorsque les Amprunls do Grégoire à P laton s'adressent 
à des toxlet1 précis, coux·ci sont trop pou nombreux 
ponr qu'on puisse en conclure- à tme coni\Qissancc 
ùii•ecte de l'œuvre enlièt•e de P laton. Peut-être Grégoire 
n'avait-il entre les mains que des manuels do morceaux 
choisia. Le reste du temps, les allusions sont si peu 
litt.éro.les qu'on ne sait s'i l s'agit d'une influence diroclo, 
ou plutôt d'uno mentalité platonicienne que Grégoire 
pnrt.agcnit uvee les hommos cultivés de son temps. 

2o Plotin . - Encore no faut·il pas se hô.t.c1' do 
qualifier de réminiscence platonicienne telle ou telle 
idée que l 'on retrouve aussi bien che1. d'autres J)rédé· 
cessours de Orégoii•e. Ainsi P lotin. Luj âtrssi affirme que 
la rauL& de l'âme est de pordro le sens de sa propre 
valeur (Ennéades v, 1, 1), et que • la purification 
consiste à isoler l'Ame, à co qu'elle n'ait pa.s d'opinions 
étrangères à sa natu1•e • (m, 6, 5, éd. et trad. lt Dréhier, 
coll. Les Belles Lettres, Po.ris, 1925, p. 101). Cetto 
purification est condition do lu communion avec Dieu 
(n, 9, 1!1), comme l'enseignait déjà le Phédon. Cor•t.aioes 
images ont môme permis do déceler des emprunts 
directs au texte de Plo liu (J. Daniélou, Grégoire de 
Nysse ct Plotin, dans Associ.aliofl G. Budé. Actes du 
Congrès de 1'oLtrs et Poitiers, Paris, 195~, p . 259· 262), 
tels le bourbier, symbole de l'addition d'un élément 
étranger qu' il faut déposer pour que l'ârne ref.rOIIVO Sll 

beauté primitive (Ennéades r, 6, 5), ou la chassie obscur· 
cisaa.nt l'œil de l'êmo (r, 6, 9), Jo marclu~pied ùe la beo.utô 
sensible qui aide è. s'élever vers la Beauté intolligible, 
inspiré des degrés ùu Oanquet. 

La conception générale de la vie spirituelle, au 
sommet de laquelle Plotin place l'extase, dont. le 
fondement est la purif1cation ct l'unification do l'âme, 
car Dieu ost un et seul le semblable peut voir• Je sem­
blable, e l. dont le principe est l ' impulsion do l'amour 
qui ôlOyc l'âme vors Jo Bonn, a certainement marqué 
la mystique de Grégoir•e. 

3° Aristote. - Notre auteur sc rapprocherait 
davantage d'ArisLoto, lorsqu'il cherche à donner des 
bases scienti fiques à la lh6ologie. L'influence péripa· 
téLicienne est donc plus rno.niresto dans le domaine 
formel de la logique : ainsi Orégoil'e parle-t-il du mouve· 
mont do la pensée qui passe par l'analyse et. la synthèso. 
l 1 empt·untc à l'aristotélisme le dessein de rechercher 
l'enchaînement dos phénomènes et oppose Platon à 
Aristote : * Tandis que (Platon) philosophe s ur l'A.mo de 
faç.on mythique, (Aristote) chorcho de façon scienti­
fique l'enchafnement nécessaire des phénomOnea • 
(.De a11ima et resurrectione, PO ~6, 52a). J . Daniélou 
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(Akolouthia citez Crligoire de Nysso, dans Remw dtM 

sciences 1•aligiouses , t. 27, 195a, p. 219-2'l9) montro qu'en 
fait, mêmo sut• ce point, la doctt•ine do Grégoire repré­
sente un développement de la logiquo aristoLélicienno 
qui se trouve dôjà acquis chez Plotin. Peul-être pout-on 
voir aussi dans la conception de la libcrlé do l 'homrne, 
aux con fins du bien ot du mal, eL donc r.apable des deux, 
una transposi t.ion du caractèro CJ\te la tradition at·is­
to t.élicionno al.t.r•ibuait à la matièl'O <• aux confins de 
l'êtro et du non-ôtrA, on t.ant quo capable de l'un ct do 
l'autre » (cf ,r. Daniélou, La notirm dt? conflns (méthn­
rios) chez Grégoire de Nyssa, dans Rechcrclze.9 de science 
religieuse, t. 49, 1961, p. 179). 

Il est remarquable que les traces lOf; plus fréquontos 
d'aristotélisme se trouvent dans les traités théologiques 
et particulièrement dans le Co1~tre J.ùwome. C'est aussi 
au Contre Ewwmc que se réfère l 'éhtdo de El. Mühlcnhorg 
(Die Uncndlinhlwit Gottes bei CNIIJOI' <'on Nys.qa, Güt­
tingen, 1966) pom· démont.ret' que Grégniro ~e fonde sur 
la logique même (J'Aris loLe et la philcJSOphie platoni­
cienne pour les dépasser, en aiTlrmo.nl l'infinitude de 
l'essence divine qui fonde à son tour la loi du progrès 
spirituel indéfini . 
. La mornlc at•istoLélicienno n'est pas davantage 
étl'angèrc à Gl'ogoire : m&me affirmation de l'interdé­
pendance des vertus, même conception de la vertu, 
juste milieu on tre doux vices opposés; JUais on ne peut 
jamais démontrer, dans ce domaine, quo Orégoil'e so 
aoit inspiré directement d'une œuvre (l'Aristote ou de 
son école. 

4° L es stoïciens. - L 'innuenoo de la pen~;ée 
sLoïcienne sur Grégoire est d'importance touL tl fait 
comparable à celle du p laLonismc. Ello :-:'exerce surtout 
au plan de sos conceptions cosmologiquos. RécommenL, 
J. Daniélou ( Conspiratio citez Grégoire tle Ny.qBe, duns 
L'lwmnuJ dePallt Dù;u., Méla.ngcs de Lethac, t. 1, Paris, 
1963, coll. Théologie 56, p. 295-308) n souligné l'impor­
tance du thème de la conspiration de lou tes les parties 
de l'univers, que Grégoire appliqua au mélange des 
q ualités, du mouvement et du repos inégalement 
répartis. Mais, selon son habitude, Grégoire conserve 
l'expression sloïciP.nne, pour exprimor en termos 
intelligibles à sos r.on ternporains uno pon!lée qui, on fait., 
la dépasso, nîanl.l'unité du monrle matét·icl ct du monde 
spirituel, et voyant dans co qui uniflo le cosmos un 
principe qui lui cstt.rauscendant ct non plus immanent. 
Par annlogie, il applique môme celte notion à la 
Rédemption ou tt la 'l'rinité. 

C'est encore au sloYcisme que Orégoir<~ emprunte son 
idée d'un mouvement cyclique inhérent à la matière, 
son afflrmat.iou de la mutabilité rudicalo de l'espri ~. -
au mt\pl'is de touto doctt•ine plutonicionno -, sà notion 
do pouvoir séminal qui commando ~on explication dA 
lu création, - toutes choses existaient virtuellement 
au moment tlc la cr6ation, mais leur 6mergence est 
!iUCCessive ct temporelle - , ct ccllo de l'incarnation, -
le Christ ostie ~germe o de l'humanité sauvée. Si G!·é­
goirc admet, comme los sl.oïcicns, uno oertaine trans­
formation des 616monls naturels los uns clans les autres, 
il défend, par contre, l'éternitô du JO onde voulue par 
Dieu qui maintient les él6menls èn une qttanl.ité fixée 
par lui. 

Sur ce point, E. Cor.sini (Noul'('l!cs porspcctilleR $Ur le pro· 
blèmc des source.~ fic l'llc:eam<irotl de Grègoirr de Nysse, dans 
.Stwlia patristica 1, TU 63, 1957, p. 94-103) fait remarquer 
que Basile rompt l:t tradition aluxnndrine pour admettre 

l'lciéo d'u1lè conflagration Onnlo, qui aor1~i t un oilot llllturel de 
fnllsorvtion des au tres éléments par le feu. Or6golre combat 
lu doct•·lno do son frère dans ses Homélies 11ur l'Hc:eamliron at 
condamne colLo ûocl••ine de ln conflagration. Or·, Posldonius 
pussait pour avoir roslntrré cette ancicnno doctrine, abandonnée 
pur des stoiclens lrlitérodoxes (tel PanéUus). Co qui prouve que 
Posidonius, sur co point encore, ne semble pas lltre ln source 
du Gr~;t;:oire et qu'Il faudrnil repenser, dans son ensemble, Il\ 
l.llùsu de J<. Ot·onau ( Posoidonios urul die jii<li.scll·ahristtiche Oene­
siscxof:tliltl , Leipzig, 19H). 

La rnoral<1 stoïcienne u tout autont q\10 la philosophie 
înnnencé la mento.lit6 de Grégoir·e. Le mal est souvent 
décl'iL chez lui comme le mouvement du désir vers Je 
plaisir des sons, qu'il appelle d'un mot technique du 
stoYdAme : J'·~ôoll'7), mouvement qui dél'ange l'équilibre 
dA l'â111e. La moraJo do Grégoire est aussi une moralo do 
l'effor t qui exige une tension de l 'Ame. Ennn, Ot•égoir·e 
ost t.t•t':s influencé par l'idôal stoYcien de l'impassibili té, 
du (lépouillement do toutes les ·tendances mauvaises 
de la nature, dans une lutte incessante qui fait du 
chrétiM un éternel combattant. Mais toutes ces idées 
avaient déjà imprégné le christianisme bien avant 
Grégoire. 

5° École d'Alexandrie. - Il est donc certain 
quo Grégoit•e bulgne dans une mentalit6 riche d'in­
llu enc~'s , fJlatonicionnos, aristotéliciennes ou s loïciennes, 
mais difficile do savoit• par quelles lectures ou quels 
auteurs il a J)U en être informé. Si tollo îmnge ou tolle 
théot•i (, précises peuvent parfois mettt·e sttr la voie d 'une 
lllia.tion, le plus souvent. ce ne sonl que notions diffuses 
ou simple leinttn'e de vocabulaire, t rop général('.s pour 
prôtor à conclusion, dans l'étal acluel dos recherches, 
ot. ceci d'autant plus que Pllilon eL l'école d'Alexandrie 
en avaient déjà usé. Or, les cappadociens, ct dono 
Grégoil'e, sont les héritiers directs de l'école d'Alexan­
ih•ie (W. Volkor, Grngor ''on N:vssa als Mystiker, W ies­
baden, 1955). 

1) Philon. - Grégoire lui-mflme rend llommage à 
Or igène (Homélies sur lo Car~tique d.es ca1~tiqucs, prologue, 
PG 44, ?6~ab; vr, p. 13), dont la méthodo exégétique a 
manifestement exercé une profonde innuonce sur lui. 
l'liais, d'une manière générale, l'écolo alexandrine 
dépendait déjà. de Philon (à pr•opos de quelques thèmes, 
voir les études de J. Daniélou, Sacramtmlt.trn f uturi, 
Pa.t·is, 1 \J50). C'est do lu i qu'elle tenait sa technique de 
l'ullégol'ic, sa volon té de trouver un sens symbolique 
à tous les passages do l'Écriture; si Pl1ilon avait pour 
dessein de découvrir un sons spirituel aux 1\vi\Mments 
ùo l 'ancien 'l'es la mon 1., l'école d'Alexandrie applique 
co mtîmo allégol'isu1e pour y découvrir les mystères de 
l 'l~:gliso ut du Christ. Bnfln, c'est à Philon particulière· 
rnont que rcmonto l'idoo d'appliquet' les événements ou 
les flgmcs do l 'ancien Testa ment tl lu vic intime dè 
l'êmo. nans lu mesure où .l. Daniélou constate (op. cit., 
p. 18\J) que Orégoiro so rapproche de Philon beaucoup 
plus CJlto ne le !ont les aut.res alexandrins, dans l'inter­
))t'état.ivn de lu vie do MoYse ot dans sa conr..cption de 
l'inaccessil>ililé do Dieu, - ~ l'Inengondré n'a rien do 
commun avM les êl,r·es èt•éés, mais les Lrfmscende si 
complètement que l'intelligence la plus vivo resle loin 
on arrière de su représentation et doit s'a.VOUOI' vaincue» 
(De somniis 1, 18~. éd. ot tl'ad .. P . Savlnel, Pat·ls, 19(•2, 
p. 101} -, il serail intéressant de voir ~;i Grégoire a pu 
s'inspirot' directement ou non de cerlains textes. 

2} Origène. - On voit ainsi s'élaborer toute une 
tradition d ' inlerprétalion de textes bibliques, de 
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Philon à Grégoire, à t.••a vors Clément el Origène : 
l'ru·che de No6, los noces d'Isaac, Abraham, et surtout. 
le symbolisme de l'Ex:oclo ot la flgut•e de Moïse, •rou te­
fois, c'est Orig(\no qui a le plus clairement dégag6 les 
applications tlu1ologiquo ct mystique do l'allégorie, ot, 
en co sens, Grégoire se trou vo l'héritier d'une technique 
arrivée à son point de perfection. 

C'est à Origène enco•·e qu'il doit son sérieux philulo­
gique, discutant certainos traductions de versols, 
s'appuyant sur los intcrprétalioos do sos prédéccssoua'$. 
Ceci n'ost pas original chez lui, car Basile aussi ci la à 
l'occasion los traductions do Symmaque, Théodot.ion 
ct Aquila. Origène a égale111ent appris Il Grégoire le hon 
usage de la pllilosophie cl des sciences profanes, pour 
la compréhension de la foi chrétienne. 

Oe même qu'on voit se dessiner une exégèsA alextm· 
drine, on peut déceler• uno eonception alexandrine rl l\ la 
morale o 1. do la vie ~pi r·i tu elle clll'éticnne. Le 1 i lml 
arbitre est \lt1 rlon de Diou qui permot à l'homme 
d'incliner à son gré vor•s lo bien ou le mal entre losquols 
il se trouvo placé. La vie t:hrétienno no peut se réaliser 
qno d•ms la coopération de l'eliorL llttmain ct d !i la 
grûco divine, que Cl:lS théologiens supei·posent. sans 
eljsayer do dé finir leurs rapports réciproques. A la sui te 
du péché, l'homme a été recouvert d'uno tunique de 
peaux morlos, que Philon entendait du corps et que 
Grégoire, après Méthode ci'Oiympo (De resurrection.!! 1, 

39, éd. G. N. nonwetsch, ClCS, 1917, p. 283). entend de 
la mortalité ornpruntée à la nature irJ•ationnellc. Le 
pécM a pu tenter l'hom mo, parce que le plaisir sensible 
lui a servi d'appât, mais le plaisir sensible conduit 
toujours au dégol) t, ot la satiété peuL Gtre utilisée par 
Dieu comme moyen de conversion. Les conséquenceR du 
péché ne sont pus de simples châtiments, màis servent 
à éduquer l'homme : ceci est une thOorio quo Grégoire 
partage avec Ot'igène. 

L'école d'Alexandrie voit dans la vie chrétienne 
essontiellemonl une vio dr. hitto contre le péché ot. los 
pussions, ot dans lt\ 1nesur·e où Origr\no a insislé su a• Jo 
caractère ind611ni de cotte lutte, il a propaa•é les voies de 
la théorie grégorienne d 11 progrès. Le trait le plus 
Ct\l'actéristiquo de l 'école est de voir dans l 'absouco 
de passioM (&rt<X!ie&oc) l'idt\al de porrection chrétienne, 
impassibilité qui est souvent liée à l'Idée de retour à 
la 7t<Xpp1Jah, sentiment do familiarité que donno uno 
conscienC$ pm·e, dans le dialogue avec Diou. 

La vie spi ri tu elle, selon les alexandrins, se fonde sur 
uno imitation du Christ, dont lo destin a pour JIOUS 
valeur exemplaire. La peut• ou le désir dos récompenses 
sont de mauvais motifs do progrès, à l'usage des llmes 
inférieures. Toule vie intûriourc sc nourrit d'une môdi­
tation continuelle de la Uible et des grands modèles 
qu'elle nous propose, po.t·Uculièremen t cie la vic de 
saint PauL La pri!)ro était, pour Clémont, le moyon do 
pn.1•vonir jusqu'à Die\1, ol. Grégoire, s'il ne le di!. pas 
souvent expressément, viL de la mêmo certitude. Le 
sommet de la vio spirituelle n'est pas repliement sur soi, 
mais participa tion à la r.lrarité divine ct à l'amour· de 
Dieu pour le:; hommes, elle exige de l'âmo qu'olle aille 
enseigner sos sœurs, comme Grégoire le déclare' à son 
tour de Moïse on de l'épouse du CantÜJUC. Grégoire so 
montre direclumenl disciplo d'OI'igôno, dans sa concep­
tion do la restauration unive•·selle de toutes choses à la 
fln des temps, y compris de l'inventeur du rnal, sans 
partager ses thoori!'.s snr ln préexistence et la mignalion 
dos âmes. 

Ces divers points de contact n'ont pas été ao;sez rtu-

diés, pour que l'on puisse conclure avec certitude à des 
inOuences littéro.IJ·es précises, car deux t:oxtes paral­
lèles peuvent, en fait, être sôparés par bien des inter­
médiaires. Il est cependant \ltile d'on tenir compte, 
pour voir combien Grégoire se rattache profondément 
à la spiritualité alexandrine, sans en être, pour autant, 
\111 disciple setvilo. 

Eln plus des ouvrages ct arl;icloa ciltls dans co pnrl)groplro 
sur les sources da Grégoire, on pouL ajouLcr (cf aussi J . Quas­
Lon, hlitiaJ.ion .. , p. lt05-t,06) : 

F. Preger, Dio Crtmdlagm der Etllik bei Gregor von Nyssa, 
Wurtr.bourg, 1897. - ){. Gromw, Do Dasilio, Gn:gorio Nazian· 
zeno N!JRBI!noquo, PlaJOflis imitatoribus, GtHU ngnn, 1008. -
H. f.'. Chorniss, Tite l'lato11isnt of GrcgonJ of Nyssa, Dcrkoloy 
(Calif.), 1930. - J. Bayer, Grogors Pon Nyssa GottesbsgriU, 
Oiosson, 1935.- R vnn Jvanka, Vom l'latonismus :ttr Theorie 
dor M.ystik. 7-ur Erlumntnisslehrc Grcgors von Nyssa, dans 
Schola8tik, t. 1. 1, 19nü, Ji. 163-195; et dans K. Ru li, Alt<ku.tsclle 
wul cllt.rtùu1ertllndischc Myiitik, Dnrrn~LadL, 1 !l6'•• p. 35-71 . -
M. Pellegrino, Il Platonismo tli San Gregorio Nis.~eno m1l elia· 
logo • Jntorno aU' animct c alla ri«urrczioru; •, d;~ns lliPista di 
{uoso{la neoscolastica, t. 30, 1938, p. ~37-471,. -S. Oouzalez, 
El realismo platonico rie S . Creaorio cle Nisa, dt1ns Cregorit1• 
num, 1 .. 20, 1939, p. 18!)-206. 

l!l. von Ivanlcn, Hellonischcs wul cllrislliollcs im frtJhby:t.lll· 
tinisclr.en Gcistcslebm, Viunno, 1948. - A. JI. Armstrong, 
Platonic Elements it1 St. Gregory of Nytsa's DoctriTIC of Man, 
dans Dominican Studies, t. 1, 19'•8, p. 1.13·1 2G. - H. Merki, 
• o,.olc.>o~<; 0,/il. Vo1t dor platoniscllcll Anateicllunc an Gott ~"' 
CottiilwlicMccil bai Gregor ~011 Nys~a, Fribourg, Sui s.~o . 1~52. 
- W. Vl)lker, Zur Cottcslchrc Gregors 1•on Nyssa, dans Vigiliac 
christianae, t. 9, 1!155, p. 103-128. - C. Nlcosln, PU!tonismo 
c pcssimismo nel ptmsisro di Gregorio di Nisa, dans MisceUanca 
di Studi di Lettcratura cristiana antica, t. 6, 1956, p. 23·35. 
- H. Musurlllo, History a11d Symbol. A Study of Porm in Barly 
Christian Litcraturc, dune '1'/r.eolocical Sturlies, t. 18,1\157, p. 857· 
386. - J . F. Callnhnn, Creek Pllilosopliy and tho Cappadocia11 
Cosm.ology, dans Dumbarton Oaks l'apers, L. 12, 1958, p. s·t-57; 
Gregory of Nyssa and tlr.e Psychologieal Vù:w of Time, dans 
Procrccliugs ()f tlr.e Xl tth I ntcmational CongrcstJ of Philo· 
sophy, Florencu, 1 UGO, p. 59·66. 

W. Jn.eger, Barly Cllristianity a11cl Grcck Paidcia, Crullbrldgo 
(Muss.), 1961, p. 86·100. - M. Harl, Le g11.etteur et la cible: 
les ileru; sens de skOfJOS d1ms la langrtc rcligieus~ des chrêtims, 
dans R~PtU des étmlcs grecques, t. 71t, 1961, p. ~!i0·'•G8. -­
H. Doerries, Gricclacntrm1 tt11d Cllristc11Wnt bei Grogor von Ny$1!a, 
dans 'J'Iioologisclie Lituratur:eitrmg, t. 88, 19611, p. 669-582. -
.T. Dnui61ou, L'Ad,•ersus Arium ct Sabclliwn de Grégoire tle 
Nysse et l'origé11ÏSIIM cappadocien, duns Reclr.erches de çcimce 
religieuso, t. 54, 196û, p. 01·66. - B. O. KonsliUltinou, JJie 
Tugcndlcl~rc Gregors von Nyssa im Verhiiltni~ :tl der Antil!­
Philosophiseltm 1tnd Jildiscll Cllristliclr.en Tradition, Wurtz­
bourg, 1966. - ,J. El. Pflstcr, $aù11 Gregory of Nyssa, biblica! 
Bxcgctc. A 1t li istorica!· TIICOII)gioal Study of Pcntatcuahal Bxcgc· 
sis, thèse à pnra!tro (ln conclusion a 6l6 ronéotéo, Woodslock, 
Mnrylnnd, 19G~). 

4. DOCTRINE SPIRITUELLE 

1° FONDEMENTS THI!OLOGIQUES. - Comrno l'o. récem­
ment démontréE. Mühlenbcrg (op. cit.), toute la penséo 
théologique ot spirituelle do Grégoire est fondée sur son 
atnrmation de l'infinité divine. Ce concept s'oppose Il 
ceux qu'avaient élabo r•és Platon et Aristote, pour qui lo 
nature divine ost essent.iellomont limltéo, nt Grégoire 
l'a proposé, peut-ôtro même découvert, à ''))ropos de sn 
controverse avec Eunomc. L'in tuition première do 
Orégoi a·o n'est pus que Dieu est incornprôhonsible el 
inaccossible, mais qu'il est illimité. Notr·e ignorance 
sur Dieu s'explique parce que, Diou étant infini et la 
créature finie, nous sommes duns l'impossibilit.é do 
concevoir son essence : c'est co caractère illimité de la 
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nature divine (To ~6pLoTov) qui est promier, sou incom· 
préhensiJ)ilité en découla. L'oppositiou qui sépare Diou 
du monde créé rl'flst plus celle de l'intelllgible au sensible, 
mais cello du Cr•éateut· à sa créaturo. LI\ création est 
limitée, elle ne suffit pas à épuise•• l'essence divine, 
et celle-ci resto inaccessible même aux preuves cosmolo­
giques. Le monde peut nous pal'ler rle la sagesse de 
Diou, mait~ non de co quo celui-ci e.c;t r·éellement. 

La vision théologique du monde, chez Grégoire, 
oppose donc la créature limitée, qui tiont son existence 
d'un autre, et le Créatonr. t.a transct>ndance de Dieu 
est toujours affirmée à propos de l'essence divine 
cllc-mt'\me, c'est-à-dire de la Trinité t.out entière, et 
non à propos des PersonMs particulièr·es. Ceci explique 
que Grégoire, dans l'élaboration de son anthropologie, 
cherche à définir les relations qui unissent ou opposent 
l'homme à lu divinité (-ro fletov) et non à chacune des 
Personnes. La nature incrééa est immuable et toujours 
identique à elle-même, mais la créature vient à l'exis­
tence par un changement qui la rait passer du non-être 
à l'être, et ce mouvamen L ini Liai resle constitutif de sa 
nature. 

On admet univer'Sellemenl que la nature incréée ost 
aussi immuable et toujours idontiquo à elle-même, 
et quo la na lure créée no pout subsislor suns changement. 
l~n eiTet, le pi\SSa.ge du non-être à l'être est un mouve­
ment et un changement du non-étant venant à l'êlre 
par la volonté de Dieu. Alors donc que l'une est iden­
tique et permanente, l'aut.re, produite par la création, 
a commencé à exister pat· un changemont ct garde 110.e 
affinité avec cette rnutnbilité (1Jr1 hnminù opifiào 16, 
l'(} v., 1Sltcd). 

.Joan Daniélou (Le problème rlu. r.lwngement chez 
lirégoire de Nysse, dans Archi11es de philosophie, t. 29, 
1966, p. 823-a47) a bien montré que Grégoire associe 
le caractère changeant à la natnro cr11ée, en tant que 
telle, et non pas à unn quelconque idée du mal. La 
nature humaine est donc appelée à changer perpé­
tuellement on bien ou en mal solon son libre choix, et 
cetto idée fondamentale do Grégoire ne doit jamais être 
oubliée lorsqu'on veut comprendre son anthropologie 
ou sa spiritualité. Aucune image n'est statique, aucune 
perfection n'est immuablo. Ln clest,inc'te lHnnaine est 
uno perpétuelle histoire. 

Aussi bien, est-ce déjà l'histoire du salut qui 
commande la notion grégorionno do nature humaine. 
En colle-là apparaît une double oppositi on. D'une part, 
Or•égoire oppose, dans l'homme, la nature humaine 
d'ici-bas, c'est-à-dire la condition do péché dans laquelle 
nous sommes tombés et dont lo mouvP-rnent corrompu 
nous porté vers lo mal, et la nature humaine telle qu'clio 
se1•a lorsque nous serons purifiés, telle qu'elle était à 
l'origine. L'homme était créé on grAce, destiné dans su 
nature à participer à la vio divine, pol'lanL en lui los 
principes du bien et l'élan VCI'Il le Beau. C'est pourquoi 
on peut dire, selon qu'on prond Jo mot dans l'un ou 
l'autre sena, que l'hommo a trn penchant naturel pour 
le mal ou inversement qu'il a un penchant naturol pour• 
le bien. D'autre part, Gnîgoiro oppose la nature humaine 
limitée à la nature divine illimitée. En en sens, la nature 
divine est toujours transcendante, et on peut affirmer, 
sous une forme paradoxtùe, que l'homme est natu· 
rellemon t appelé (au nom do sa c:r•én Lion en grâce) 
à une participation à la vio divine qui est hors de sa 
nature. 

Il faut donc prendt•e soin, si l'on vout comprendre 
Grégoire, de ne pas oublier quo, cho2 lui, le mouvement 

• 

est inhérent ll la nalw•e créée comme tolle, et donc 
quo l'iHn n'est jamais donné, mais tout s'acquiert dans 
trllC histoire ct que la nn.t.ure lmmaine est toujours 
défini.o on fonc:t.ion d'un ensemble de relations : relation 
do l'homme au péché, relation do l'hornme à Dieu, 
qui e:; l, tl la fois uno union dans Jo. gJ•tlco et une opposi­
tion de la croal.ure à son Créo.leur. 

2" IMAGE. - La théologie spirituelle dEl Grégoir•e 
se fo rt<.le sur le thème de l'image do Dieu (R. Leys, 
L'image de Dieu che:: saint Grégoire de Nysse, Bruxelles, 
'1 95•1, et J,a théologie spiritueUe cle Grégoirl! de Nysse, 
dans Studia patristica 2, 'l'U M, Hl57, p. 495-511). 
Ce n'o•st pas uno doctrine nouvelle à ceLle époque, mais 
olle prond une importance et un relief tout à fait ori­
ginaux do.ns l'œuvre de notre autour. La Genèse {1, 26) 
nous •lpprend que Dieu dit. au sixième jour : ~Faisons 
l'hom rno h not,t•e image et ù l'lotre ressemblance •> et 
qu'il njouta aussitôt que l'homme devait commande•· 
à l.vt1l.e la CJ•éation. l!~n effet, c'est d'abord dans ses 
fonctions que l'homme ressemble ~l Dieu, en parti­
culier dans sa qualité royale : «Ainsi, la nature humaine, . 
créée pour dominer le monde, à catJSO de sa ressemblance 
avec Jo Roi universel, a étO faite comme une image 
vivanto, qui participe de l'nrchétypo par la dignité et. 
par lu nom » (De hominis opifi{;io r,, PG 44, 136c). 
curaclère privilégié de l'âme qui l'élève au-dessus de 
toute r.ondition et lu rend mattresse de son propre SOI'l, 
à l'irnago de lu liberté souvo•·aino de Dieu (136hc). 

Participant de Dif.m, l'homme, selon Grégoire, porte 
en lui tons los aLLribHls divins : (• L'homme a ét.é doué 
do rai:ion, do sagesse et de tous los avantages '\'rairflelll 
divin~:> ... L'éternité étant. aussi un dos avanlagos attachés 
à la nature divino, il fallait donc ... quo l'organisation 
do notre nature ne fût pas non plus, sur ce point, 
dôshér·iLée • (Oratio catcchctica 5, 6, PG '•5, 2td). L'inco•·­
ruptibililé de la nature divine, l'amoul' nous sont donnés 
en part.age. 

D'une manière générale, cotte imago est caractérisétJ 
par• la participation à la pureté de Dieu et à son incompa· 
libilitli avec le mal : ~ Pureté, élévation au-dessus des 
passions, éloignement do tout mal, c'est Dieu tout cela» 
(De bcati.tudinibus 6, PG H, 1272bc). L'image possède 
toutos los propriétés de la nnture divine, y compris 
son r.:wactère d'incompréhensibilité, si bien que le 
mysl.èro de la nature htJmaine se fonde tlléologiquemen t 
~:>ur le fait qu'olle est l'image do la nature de Dieu : 

Uimngo n'csL vrairuenL l'irnagt! quo dnns la mesure où elle 
po~~èdc Lous les aUributs de son modèle ... Comme l'une des 
propr•iél(r/1 de la naLurc diviou esL son cnrncLèrn insrusissablc, 
rn 1;elanussi l'image doi t ressumùlor i1 son modèle. Si la nature 
ùe l 'im:~go pouvait Hrc saisie, Lundis <Juo ln modèle n'offre 
11111:nno priso, cotte diversité d'atLribuLions prouveruit l'échec 
do l'iura~;u. Mnis puisque nous n'arrivons pas à connaitre la 
rluLur() llo nnlt·c esprit, qui est à l'im~:~gc de son Créatuur, c'est 
<Ju'il pussédn en lui l'f:lx ~cte reijsemblancc avec Colui qui lu 
clourhw, ot qu'il porte l'l!mpreinta de lt\ nnLuro lnsaisil)sablo 
J)t\1' le III.YSlèro q ui ost en lui (De hominis opijlcio 11, PG ~4, 
156nlJ). 

Lo mystoro insondable de l'âme est donc un reflet de 
l'incompréhensibilité de la naLuro divine, mais l'âme 
hurnuine, par contre, ne partage llas le caractère divin 
d'infini lé. Cc qui vérifie los atnrmalions de Mühlenberg 
pour qui la q\ralit.é d'infinité (Tb «1tc1pov) s'applique â 
l'essent!O de Dieu dans tous ses attributs ct n'ost pas un 
att.ribu t pnrmi d'autres. Orando est donc la ressem­
blance ontro la créature et son Créateur, mais infran-
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chissnblc la distance qui les sépare, celle d'une nature 
que Diou possMo par lui-milme, à une nature que 
l'homme reçoiL de lui. 

L'imugo porlo en lou l l'impression de ln beauté prototype; 
nu~is j;i ollo n'avall nucune diJTércnce avec elle, olle no seruiL 
plus du Loul un objet à ln ressemblance d'un auLre, mais ex11c~ 
tomonl semblable au modèle, dont rien a_bsolument ite la 
suparoro.iL. Quelle difTérence y n-t-il donc entre la Divinité 
cl celui qui est l\ sn t•ossemblnnco? Ceci exactement : l'une est 
sans cr6ntion (cixt!o.-.,ç), l'uulro roçolt l'cxisLoncc par uno 
création (lM xt!(J<c.J;) (ibidem, Hl, 1114c). 

Si Dieu a créé l'homme à son image, c'est afin qu'i l 
pô.t y avoir une relation entre eux. En efiet, Grégoiro, 
s' inspirant d'une tlléorie largement développée par 
Plotin, ponso que seul le semblable pout connattro le 
r;emblable, el; clone qu'une parenté (..-o ouyyEvéc;) do 
nature ôtait nc.!cessaiJ•e enb•o l'homme ot Dieu pour quo 
la création no ItH pas aJJsolumunt livrée à uno ignorance 
absoluo do son Créateur. 

" Pow· la pat•Lit~i p:ltio n il Dicm, il fnut, d u toulo nécossitû, 
dans ln nnltu·o dA r.Aiui tpti on jouit quelque èhoso d'o.ppnrcnt.J 
à l'objet partkipci. C'ea t pour cola quo I'Écl'iturc dit quo 
l'hommn fuL ct•o(l à l'imugc do Divu : afin, je pense, qu'il voio 
lo mêrnn pn•· lu 1ttùu10. Ell voir Dieu est la vie ete l.'dme • (De 
infanlibus, PG 40, 17:Jd-176a). Cf DS, t. 1, col. 188-189. 

Cette parenlé ne ~;a content;o pas d'ètro un reflet 
sl.al iquo, mais crée dans l'âme humaine un désir do sc 
rapprocher do r.o il quoi elle ressemble, un élan vers la 
Beautô donL ollo porl.e la marque ct qui ainsi l'attire à 
olle. 

• Do même, en effeL, quo l'œil participe à la lumière, grtl.co 
uux priocipos lumiooux qui y sont nnturellement déposés, ol 
uLtiro il soi, ou vortu de cc pouvoir inné, co qui a la mùmo 
lllllut·o, do 111ûmc, Il InllaiL qu'un~ certaine affinité (auyy.vld 
avec Jo divin !Cil môléc l\ ln nnturc humaine, pour lui inspirer, 
nu moyQtl do cette coJ•respondnnctl, le désir cie se rnJJpruchm· 
do M qui lui ost appnrcnté • (Omtio calech<ltica 5, t., PG '•5, 
21c). 

Le dolsll' ne monta ptlA da l'hom cne, il ast créô par cu llo affi· 
nité avec la no.tm·o !livi no, qm1 l>iuu a déposuo on nous : c'est 
Diou on d6flnil.ivo qui, clo c~(l l.to rn ~ on, nous al lil·o à lul: uAus~i 
l'homme n·t· il al:c\ doué dB viH, ùa raison, de sagesse, cl do tous 
les :wunlnge~ divin$, ulln quo chucun d'eux fit naltrc on lui lo 
cltlsit· (lh' Ï><«o<ou TOùT6lll ... -r•hv 4mOuiAI«Y ~xo~) do co qui lui ost 
llJ)jlfl l'tl nt.6 • (i/iirlcm, 5, U, 21d). 

Pui~quo la müuc•e divine ost radicalement trans· 
ccndnntc ct inconnai:;sable, 1'\magH de ceU.e nnturo, 
on nous, vn pourtant nous fournir le seul rnoyen dont 
nous ùisposions pour voir quelque chose de Dieu, 
dans la mesure où l'image de lui-même, qu'il a miso en 
nous, pout nous raconter sa splendeur. C'esL ce que 
Grégoire a particulièrement montré dans la se homélie 
sur les Déati Ludes. 

Cu q ni 011l scncblablc au bien csl sans doute bien lui-même. 
Au!ôSi, cului qui so r'C(l'a•·dc Jul·même, voit en lui-même l'objal 
du son dési1·. El ainsi J>arvicnL lt la béatitude celui qui a te 
cwur J>lll', car, rcgm·dnnl sn p.ropre pureté, il voil, clansl'imiJgo, 
l'arclc6lyl>C. C'c!!l comme coux qui regnrrlenlle soleil duns un 
miroir. Ainsi, diL le Seigneur, vous aussi, bien que vou!! n'uyuz 
pru; ln (oree nécossuire pour couuuilrula Jumiùru, si vous rcvu-
1107. il lu grilc:o t.lo cuLlo imago 4ui a olé dû(JOSéO en VOUS dés Jo 
commonuemolll, vous Lrouvoroz "n vous-mûmc co que vous 
cho•·choz (PG 44, 1272h). 

Le péché a souillé ceLte ressAmblance que nous possé­
dions b. l'origine, mais il suffit de laver, par une vie 
vot•tueuso, le miroir souillé mais non détruit, pour quo 

sa surface réfléchisse à nouveau la lumière de Dieu et 
nous permette do la contempler (1272a). Il ne faut pas, 
pour aulanL, penser que Grégoire imagine l'homme 
commo une cspllce d'umanal.ion de Dieu. Il no pat•le pliS 
d'image en dehors d'une référence à l'acle créateur de 
Dieu, ct donc l'image môme dépend déjà du don de 
Dieu (ibidem). 

De plus, en J•aison même du caractère changeant de 
notre natur e créée, l'image no pout pas être un don tout 
fait qu'il S\Jillrait de garder pm• ou de retrouver. Elle 
est au contrairo liée à \ln mouvement perpétuel d'adhé­
sion au bion : « Lu CI'Eiature n'accOdc au bien que par 
participation à celui qui est meilleur qu'elle. :Et non 
seulement elle a commencé à existel' sans plus, mais ello 
a dfl commencer aussi à vivre dans le bien, et même 
elle s'y 1.ronvc toujours dans un état d'inchoation, 
parce qu'elle peut toujours crotLro on mieux •> (Contre 
E u,nomc 111 [vlll], (.) , 7'•; 11, p. 212 [PG 45, 797a)). 

C'est dans cotto perspecl.ive do perpétuel état d'incho· 
ation que so comprend la doctrine grégorienne do la 
lib01•t6. Nous avons déjà vu que la liberté de l'homme 
litait 1.100 marque de su ressemblance avec Dieu ct qu'elle 
soulignait. son caractère royal. Erl elle réside l'un des 
principaux cw•acLùres do l'image (De lwminiB opifioio 16, 
PG '•'•· 1Bfab). E lle peuL s'exercnr pleinement du fait 
que l 'homme so trouve placé ùalls tule situation inter­
médiaire (p.t06p1oç) entre le bien et le mal (cf 
J. Daniélou, La notion de confins, déjà cité) : o La na Lure 
créée se tierll à la frou Li ère des biens et des maux, en 
tant qu'olle est capable des uns et des autres, en s'incli­
nant vers co qui lui platt • (Contre Ermome r, 275; 
r, p. 10G, et PG 45, 38Sd ). 

La nature est donc afironLée à un choix nécessaire, 
mais libro. En tant qu'image de Dieu, l'homme est 
destiné à participer ù la vie divine, dans une progression 
infinie vers le bion. Mais il dispose d'une liberté qui lui 
permet do choiijiJ', de lui-même, le bien sans contrainte 
do nécessit.é ot implique donc pour cela la racullé aussi 
de se Loul'Mr vors le néanL en se dôto\lrnant du bien. Le 
promior choix ost conforme à su natul'e destinée à une 
vio de gloiro, Je deuxième lui est opposé et aliène la 
liborlé, duns la mesure où la créature se transforme eu 
ce qu'clin a choisi et s'asservit nu mal (Oratic oau:clu:· 
tr:ca 8, Hl, PO 't5, 40b). 

Ainsi, le mouvomenL naturel do la créature, qui est 
uno simple qualité, ni bonne ni mauvaise, peut se 
transrormet· en mode d'activité (~pyov), dans la mesure 
où il se tourne vers Je bion, ou en état de faiblesse 
(mi9oç), t~'il se laisse entratner par le mal (16, 1 , lt.9b). 
L'imago, liée au don de la gl'âce, entre donc, du fait 
môme de no t.ro nalur•e changeante et de la liberté do 
notre choix, dnn.s l'hisloire, et ccci fait qu'elle ne resle 
pas élrnngllre à l'histoire du pécllé ni au salut apporté 
par l'incarnation. Notre liberté qui devaiL ronder le 
prix de noLr•e amour uL do notre vertu fonde aussi la 
responsabilité exclusivement humaine de la faute 
(5, 10·11, 2'•d-25a). 

no LE pte~. - Pourquoi donc- avons-nous choisi 
le mal, ct qu'est-ce que le mal? Le péché, selon Gl'é· 
goire, no consiste pas pour l'homme dans le fait d'avoir 
voulu discerner (8~0txptw:w) le bien du mal, car la 
veJ•lu do di~:~cerncmenL appartiont précisément aux 
pal'fai ts, mais d'avoir voulu connaître (yvwwx~) le mal, 
c'est-ù-dii'O, au sens biblique du mot retenu par Gré· 
goiro, d'avoiJ' voulu en faire l'expériencè (netpcx; 
cf De lwminis opiflcio 20, PG (14, 197c·201a) . É tant 
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donné son penchant naturel vera le bion, l'homme 
n'aurait jumuis p u être ttJnt~ par Jo mal à l'état pu•·· 
Celui-ci so prtlsohle donc à lui comme un mélange, 
non comme lo disent plusieurs commentateurs parce 
que l'homrno serait divisé entre lo binn et le mal, mais 
déjà pareo que Je mal est duplicité, !le revêtant d 'uno 
appat·ence de bion qui Lrompe l 'hommo : <t Le bien est 
simple ct sa naLm·e unique, é l.t·angnr• ~ toute dupli· 
cité ct toute union avec son contmire, tandis quo le 
mal est bign•·ré et se présente do t olle sot•l:e qu'on le 
t ient pour uno chose et qu'à l'expé1·ience il se révèle 
tont autt•a ~ (200c}. cr DS, 1.. 2, col. 1:l5't-1355. 

Certes, notrn condition terrcslro nous place, de rail, 
devant un lflélango de bion ot de ntal, et notre vic 
chré tienne se doit do taire mouril' l'un pour que l 'aull·e 
e:x.islc seul on nous, 111ais ceci est 1mo conséquence du 
péché originel el ne déllnit pas l'ossent.:e même du pécM. 
Bn e.ITet, pour Grégoire, bion eL mu! sont contradic­
t,oires et non conl:l•a ir•es, aussi le mal n 'oxiste-t-il pas 
tunt quo l 'homme ne l'a pas fait no.îLre par un refus 
délibéré du bien (Jr& Canticwn xu, 5, G; vr, p . fl48-3r.9, 
eL PO 4'•· 1020-102:1 ). La promit'lro cl es conséquences 
du choix do l'homme est d 'avoir permis au mal d'exister. 
La seconde on est quo l'horntne s'est ainsi lié au mouve­
ment cycliquo cio la matière, qui fail. entrer le plaisir 
sensiblo dans la rondo infernale de la satiété ot du 
d6go() t. Ortigoiro oppose, en eliot, los cloux mouvements 
offerts à la libre adhésion de la liherl.é humaine : celui 
qui regarde vors le bas, in Il ni dnns la mesure où lo 
plaisir• :;ens iblo no connan jamais lo rQJ;sasiement eL 
dans la mesm·o où la walièrc no pouL pas se délivre•· 
de ses limiles, IlL celui qui rogar•de vors les biens d'on 
haut, infini puree que Dieu os l infini, mais a fl'ormi par• 
loChrist dans une dit·ection stable vm·s le bien (cr Vie 
cle Moi:Se, SC 1 bis, p. 47-fi!l). 

Lo Chl'ÎI:it viont briser le cercle fermo de la matiot•e 
el, dans la mesure où l'humanit6 à l.t·avers lui adhère 
à cc salut, le mal désormais est vaincu : toute l'oxp<l­
rionco du mal, q\Hl Dieu a permise pour que l'homme 
pû l se rendre compte par lui-même de son erreur et 
revenir libreUlcnt au bien, ne peut qu'atteindre un 
comhle (tixp6't'cx't'ov), car le mal, création de l'homme et 
donc limit<l, esL nécessairement déboJ•dé de tous cOtés 
par lo bion. Duns Jo Christ, Je chun~:ement pcrpétuol 
inhérent à l~t condition de créature a été Jlx<i dans la 
dir•ecLion unique qui conduit au hion : la sphè1'e du mul 
(le cône d'ombre, selon uno image do Orégoire) est donc 
nécessairement franohie. · 

Voir l'urticle, d éj à ci Lé,-doJ~ Duuiillou, Comble d" mat ct 
eschcu.ologi<J ... Ntnrs nous réser•vons do prùt~i.~or dans un travail 
ultériClJJ' corLains points de coL ar·liclo, uvHr. lP.squoL~ nous nu 
sommes )>as onl.i t\ruiiiP,n l. d'accord ct de soumettre aux lecteurs 
quelques réOcxlom; sur le délicat problùmo lltl la c:oncopti(Jn 
grégorienne du puoltô. 

Si le mal trompe l'homme ct si Jo p(:ché esL v l'aiment 
dtl à uno ort•eur de juge mon t sur• sa na ture, on pout so 
demander on quoi l'homme est r rsponsablo. Ceci 
appelle doux r<lponses : dans une porspüCtive sans doute 
bien plo.tonicienno, Grégoire r.onsidèt·e l'erreur de juge­
ment, comme une faute et un mul, ct inversement la 
libération dos passions comme une restauration du 
jugcmon t droit. De plus, logiquement, Grégoire no 
considêt·e pas quo l'enfer pllisse avoi1· une existence 
éternelle : dès ici-bas l'expérience du mal permise par 
Dieu devrait nous montrer co qu'esL sa vraie nalure 
et nous en détourner. Sinon l'enrer, pur une épreuve 

plus g!'ande, est destiné à nous en détourner par uno 
p uri lloation déHnitive de nos passions mauvaises. 
Et puisque le Christ ost venu restaurer l'humanité et 
la ramener à sa dostin6e première do participation à la 
vie divine, le dés it• mauvais ne pourra persister indé­
finimont. I..'expérioncc du mal crée le mal, mais puisque 
l'homme a reçu par grâce le désir du bien, lorsque le 
mal lui appara5t comme tel il ne peut naturellement 
que s'en dé tourner. 

'l\ •ut ceci vaut pour une perspective eschatologique. 
Il reste à envisager quelle situation concrète le péché a 
déterminée sur terre. Dans la mesure où l 'homme s'est 
détourné de Diou et a « regardé vers la terre ~. il a été 
amené à partager une condition matérielle à laquelle 
il n'tilait pas destiné. Aussi à sa nature première, 
image de Diou, viennent s'ajouter dos caractères 
ad ventices qui définissent, les uns sa condition terrestre 
liéo d'un certain côté à la vie animale, les autros sa 
tonclauee à la vio péchorosse : ce sont les passions. 

1) Sexualité . -Diou avai t créé l'homme« homme 
ct fommo il, mais lui avait accordé un mode de propa­
gation angélique. Dans sa prescience du péché pourtant, 
il ajouta à la nature humaine la sexualité pollr que la 
race humaine no s'éteignit pas (De lwminis opificio 17, 
PG t,t,, 189c). Or, Grégoire estime que le salut n'inter•­
vient que lorsquo l'humanité tout cntioro est à l'image 
de Dieu; il était donc nécessaire, dans le plan de salut, 
qu'elin pCtL croître ct parvenir à sa plénitude. La 
sexualité n'ost donc pl.lll mauvaise en soi, Grégoire pense 
pourLant qu'olle ost source de passions, <lans Ja xnesure 
où elle osl la marque de notrê nature animale. 

• ll llst réollomooL dovoau bestinl celui qui n reçu co genrtl do 
nnissunce qui Je !nit d6choir, ~ causo de son penchant vors lu 
llli~Liè •·n. Toi est, solon moi, lo priut:ipo do chacune dos dispo­
sitions perRonnellos qui, jaillissrmt c.:omrno d'une source, out 
dubordti sm· la vie humnlnc • (17-18, 1R9ll-192n). 

Cec~i ronde théologiquement la valeur de la virgi· 
nité qui est la manifestation de la vraie nature de 
l'homme ot l'anticipation de la vie ressuscitée (De 
virgi11itate 111; vm, 1, p. 309, lignes 10-15; P G (.6, 
381ah) . Et de mOrne que Ja sexualité, sans être mau­
vaise on soi, devient source des passions parce qu'elle 
nous apparente à la vie animale, la virginité qui nous 
apparente à ln vie paradisiaque crée des conditions 
exceplionnc11cs do sanct.iflcaLion. 

La nature animale surajoutée à l'imago de Dieu, -
que Grégoire dé~; igue souvent sous le nom de ces tuniques 
rie f}l•aux dont furent revêtus Adam et Ève - , n'm;t 
pas seulement sox.uali té, mais comporte t0\1 t.e \11\0 
condil.ion biologique qui est désormais notre héritage : 

Aynnt; llépouill6 cette tunique morle ot Juido rn ito de peaux 
do llûlus, dont ntJUR avons été revôtus, - j 'an land6 par ces 
pouux la fornlll do li\ nnturo animale dont nous uvons été enve­
loppés par snito de no tre commerce avoo ln vie sensible - , 
110us n:jaLons uvoc~ nlln toul ce qui nous avait éttl surajouté 
1>nr suii.O do eotlo penn nniml\le. Et ces cbosos surajoutées à 
110tre naLuru, ce seuL l'un ion de~ corps, la conccpllon, l'tlntun­
lemonl, l'alln!Lomont, la nourriture, le désir, l'adolcsconco, 
ln matui'H6, la vlolllosso eL la mort (De a11ima cl rcsurrcctio11c, 
PG 4.t\ , Htllc·H.9a). 

Tous ces caractères nous sont donnés dnns un but 
salviflque. De môme que la sexualité permet à l'huma­
nité déchue d'atLeindre sa plénitude, la mortalilé 
pm·mct au corps de se séparer de ses souillures et 
d'être reformô en gloire (Oratio catechetica 8, 7, PO 45, 
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3Gb). La pnrilical.ion par la mort, cependant, el Je 
dopoulllcment de notre condition biologique sc situent 
an plan dA l'a:mvro do Dieu plus que de la nOtre, et 
nous rélablisseut p:ll' dollnilion dans un étaL paradi­
siaqûe ot non plus torroslre. 

2) Passions et purification. - Les consê· 
quoncos du péché~sc situent aussi sur un deuxiômo plan 
qui concerne plus pr•opremont ce que nous uvons cou­
turne do désigner par le 11Ull, et dont la purification 
dépend plos directement de notre effort d'ascùse. En 
eiTet, dans sa situation présente, <• l'homme me para1L 
portor !11, ressemblance de deux réali lés opposées : 
d'une part il est semblable à la beauté divine par son 
esprit déiiorme, de l'aull•e il ost. apparenté it la b1·utu 
par los élans de la passion >) (De h.omini.v opif1cio 18, 
PG '•(o, 192cd). Or, si la condition animale, lJien qtw 
surajoutée, n'est pas mauvaisn on soi, olle est pur· conll't! 
source de nos passion~;;, daw:1 la m~sm•o où elle nom; 
cnt.rnlno tl fairo un mauvais usage de nol.t•e ospril, 
t'J ui d'ailleurs ali men Le rôriproqucmcnt le mauvais 
usngo des passions : 

Souvonl aussi, son rnisonnomeu~ (celui de l'hommu) 11'abru 
lil pnr son penchant ct son com portement animal, ol ln plu~ 
Jnnuvalse partie rie notre Otre rnc:ouvre la nwillouro ... Toutll 
uolt•o nature est t•econstruitfl Il t:o modtilo (= l'lmngo de ln 
bruie), comme ~~ not.re rniRon nHmfml ne cultivnil plus <JUC lcf: 
principes des pnsaiona el lt·Js faisait proliférer on abondance ... 
'l'oua loH insliucl.s qui vauuionl chacun de ln nntm·o irrntionnclln 
do la bolo, che1. nous sonllrnnsform6s en viCCll par le mauvais 
usngo du l'esprit (1\J2d-193b). 

Cos passions prolifèrent et nous entraînent. Grégoire 
les compare à des tyrans qui asservissent et souillent. 
le trait principfù de notre ressemblance avec Dieu, la 
liberté, à dos bêtes féroces, à des sortilèges (cf J. Danié­
lou, Platonisme et tMologio mystiquf!, p. 71-Ba, où 
sont rnssernblés et étudiés le~ textes de Grégoire 1\ cr. 
sujol). Mais, pas plus quo do notre condition biologiqut~ , 
nous ne pouvons nous en dépouiller. L'idéal ascétique 
est donc do retrouver le bon usage de cos passions, 
SO\IS ln conduite de l'esprit : q A l'inverse, silo l'aison· 
nement impose it ce!! mouvomenLs sa dominA.tion, il 
donne ù chacun d'eux la forme de la ve1•tu .. ; Lous COli 
mouvements, dirigés en haut par l'activité do l'esprit, 
deviennent conror·mes à la bnauté de l'imago divine >) 

(De homi~&is opificio 18, PO t,4, 193bc). 
Lo but do la vic Ascétique et spirituelle, en effet, est 

de raire réapparaHro l'imago divine ciTacéo on nous par 
le péché (cC DS, t. 1, col. 77 et737-738; t. 3, col. '•63). 

Pou importe quo ce,·lains Loxlus do Grégoh·c affirment que 
l'imago divino a élâ porduo par le péché (De virgir~itatc 'lZ; 
vm, 1, p. 299, ligno 1\J; PG 4G, 372b), alors quo d'autres aouli· 
gnonl Jo fait quo cotte imago était souillée, mais non elTnr.on 
(De bccaitudinibu.s 6, PG 4~, 1272a). lDn fait, les deux théories 
s'accordent si l'on vent bion tenir compte de la perspective 
mélnphyRique cie Grégoire. 

Onns ln mesure oi1 ln c:réa lu rn esL sujette au changemuul, 
l' image n'est pas un donn6 tout fall : lorSquii l'âmo so tourne 
,·on; lu mtd, ullo sc transrormu on mal ct perd donc ln rcsscm­
blnnco divine, car bion oL mal 111! peuvent cooxlstcr, puisque' 
lu mal n'a de r6nlil6 qu'en tant qu'il est absence du blc:n. 
D'autre pnrl, ln grilce de Diou cgt toujours propos6o ù l'homm<' 
péchom·: il lui tsulnt clr, se Lournm· vors Dien pour quo J'image 
hrille b. nouveau en ltli; en co sens, l'iulage u'étaiL pns perdue, 
mnis seulement ohscurciu pal' Jo pécltô, ut ulla resto tuujoul'i' 
une possihili t6 oiTorto à l'homme. C'csl pourquoi, sans coulra­
diclion nucune, Grugoiro mGJo Je:; deux expressions daos une 
même uxplicatlon (De vir11i11ilatc 12, p. 297·ll0~). 

l1,o RESTAURA nON DE L'IMAGE. - J ,() retour Ù l'image 
et i\ la grttce ot•iginelle n'ost possible que pal'CO quo le 
Christ s'est incamé et est devenu principe de l'cSLau­
rat.ion pour chacun de nous (Z,, ill11.d Tune ipsc, PG '*'L, 
1313b). Le Christ est aussi, dans la résurreclion, prin­
cipe do la réunion des ôlémonls âme et corps que la 
mo•·t a sépat•és. Or, nous avons vu (col. '.>90) que coLle 
décomposition par la mort était. le moyen f)O.I' lequel 
Dieu puri fin,it le corps du mo.l qui est en lui (Oratio 
catechetica iG, 9, PG t15, 52d). 

Cc don que Dieu nous Cui t do.ns l'incarnation, chacun 
de noua doi l se l'approprier par so11 propre choix 
(l<porxLps:a~.Ç) ct par son propre ciTort, car « le divin 
devient chaque fois pour nous tel que nous nous mon­
trons à Diou par notre choix» (ln Canticum 1x, 4, 10; 
v1, p. 261,-265, el PG ltf1, 951ib) ct Dieu « se donne par 
grâce à ceux qui se sont déjà donnés à lui t) (Dl! profcs· 
Himw c:ht·iHtùma,' vm, 1, p. 1H, ol~ PG !J.6, 21t9b). 0•·6-
goh·o insiste beaucoup sur le fait quo la grl'lco do l' image 
n'est accordée qu'à ceux qui se tournent vors Dieu, 
comme un ofTet ct une récompense de leur efTorL : 
~ Rien de bien ne nous vient de l'extérieur, mais il 
nous appartient d'avoir ce quo nous voulons et do faire 
sortir le biAn de notre nature comme d'un greniet• » 
(De beatitudit~ibu$ 6, PG felt , 12?2a). 

C'r-st le son le plus clait• quo rendent les écrits de 
Gré~roh·e tl propos du rôle do l'homme dans la vie de 
perfection, ct son insistanr.o jalouse à. sauvcgarùel' 
'intégrité do la liberté de choix qui fai t la l)oauté de 
' imo.ge el Je prix dela vertu (« l'imagA ... devait poos6der 
dans sa nature une volonté libre et indépendante, 
de façon quo la participation aux avantages divins 
fû L le prix, a6).ov, de la vertu », Oratio catechetica 5, 
10, PG (trl, 24d) est si constunle qu'on a souvent qualifl6 
sa doctrino do ~ serni-pélagionne Q, W. Volker (op. cit., 
p. 74.-80) dit plus prudemment. quo Grégoir•o dispose 
côte à côte l'action de la grAce et celle de l'cfl'ort humain, 
sans llO poser le problème do leurs rapports. Ccci est 
vr•ai appAremment; mais on pout trouver plus d'uni té 
à la penséo do Grégoire : les biens qui sortonL de notre 
nature y sont déposés par Dieu, et c'est donc bien la 
gt•ftce qui est première. Dieu respecte notre lihorlô el 
attend quo nous l'ayons choisi po\lr sc donner à. nous. 
Pour sc donner, mais non pour so llroposer, cat· << la 
ressemblance avec Dieu n'ost pas notre travail, ni 
œuvre de puissance humaine, mais elle vient do la 
libéralité divine qui a fait grâce à notre nature de la 
ressemblance avoo Dieu dès notre première création • 
(De virgù~itate 12; VIII, 1, p. aoo, et PO 46, 3?2c). 

Oc plus, si « l'eiTort humain c'est seulement de 
nettoyer cette rouille dont le pécM l'a ( = l'image' 
recouverte, pour faire brillot· la beauté qui était. caché(· 
dans l' funo >) (ibidem), Grégoi1•e n'oublie pM que le 
péché a inli'Oduit dans l'luno une Iuihlesse qu'elle n'avait 
pas à l'origine, et que la bôatitude la plus g1·ande 
4 est celle de l'homme qui... a pour aide (auva:ywvt<YT'i}•l) 
le .Juge même du combat» (Do bcatitlldinibuH Il, PU 411, 
1296rl), car l'homme no peut rien dans le combat sans 
l'aide (ovf.LI.La:x!a:) divine. L'effort humain est indis­
pensable, car il est la manifestation de l'adhésion de 
nolre liberté à la volonté de Dieu ct, en ce sens, Diou 
répond par sa grâce («v·nxtxp(~n«t) à co. que nous lui 
offrons. Mais la vic spiriluelle est un dtalogue perpé­
tuel onl.ro la demande de Dieu, manifestée à. l'origine 
par le don oJTort de J'image, el la réponse. de l'homme, 
car co que Dieu accorde à l'homme en recompense de 
son ellort est, en fait, un appel à un elTort. notrvcnu, 
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appel qui, pur la puissance Cl'éull'ice de la Parole, 
tondo la possibilit.é fl'Uilo nouvollo réponse (In Ccmticum 
VIII, (l, B; v1, p. 253, et PG 4ft, Y45d). 

Si l'on vout examiner quels sont los moyons dont 
l'homme dispose pow· arracher de lui la rouilJe du 
péché, on est frappé de voir combicm Grégoire s'in té· 
resso pou aux conditions pr•atiquos de la vie de perfec­
tion. Seules les homélies morales, du début de la vie de 
Grégoire, les sermons sur Jo Putcr ot sur los Bdutitu.r.ltJS 
s'attardent à blâmol' l'ot•gueil, lo. J'ichesse et la gour·­
manclise. En fait, l'essentiel de sa doctrine peut se 
comprendra, par mcemple, dans co qu'il dit do l'nna­
chorMo : aspect exLé!'ieur eL aspect intérieur sont liés 
dans la mesure où la perfection exWrieure et la sépa­
ration d'avec lo mal sensible sont condition pour l'Arno 
d'un retour à elle-même (ln inscriptùmes psalmorum 7; 
v, p. '•3-Vt, eL PG 4(l, 456c). Cette séparation d'avec Je 
mal, qui est aussi dépouillement dn l'homme ancion, 
a sa source dans lo baptême (ln lartllem. fl·n.tl'is Basilii, 
PG 46, 7!l3c). 

Et ·le but do cotto ascèse ost do raire l'otrotlV(H' à 
l'homme son uni Lé : o Puisque Je di vin, croyons-noua, 
ost pur, sans mélange et sans forme, lorsque l'homme 
sort ... de sa disposition double .. , il devient lui aussi 
simple et vérit.ablernent un, si bien que le visible devient 
la même chose que Jo caché: ot. lo cnr.hé que le visible » 
(De beatitudinibu .. 9 7, PG folt, 1289d). Or, l'unification 
des puissances de l'âme est nécessaire pour Grégoire, 
pareo que les passions opposent leur multitude à l'uni· 
cil~ du Bien ot q11e « ceh1i dont le r·egard esL flxé sur 
Diou seul devient. aveugle à toul lo reste • (Ill C("~· 
ticum vm, 4, 9; vr, p. 258, ot PO "''· 952a). 1\h,is plus 
encore, l'unité de ce qui appar•altelde ce qui est, s'oppose 
à co qui fai t l'essence même du mal : un plaisir qui sc 
donne pour bion ct à l'exp6rience so révèle être mal. 
L'unité du 'bion sm· laquelle nous devons modeler 
l'unité de nos puissances intérieures ost uno destruction 
non d'un car actère double du mal, mais de sa duplicilé. 
Vie spirituelle et vie morale ne peuvent, en toute 
logique, se dissocier puisque leur \l tlion manifeste la 
véritable cssonce du bien : ce qui apparatt ce qu'il est. 
Le regard enfin unique de l'âme so Oxe sur Dieu, car 
de même quo nous avions vu Mo'i!:le s'exiler <• pour 
s'adonner à la con CemplaLion des réalités >>, de môme 
ce qui est le but est aussi Jo fondement et l'essence do 
la vertu : c Il ost impossible de s 'élevr,w vers Dieu autre· 
ment qu'on ayant. Loujours les yeux fixés vers les biens 
d'on haut. • (De bc(tÛtudir~ibus 5, Pc: H, 12la8d). 

C'est pourquoi l' impassibilité es t. condition de la 
restauration rle l'image, car l'absence do passions 
mauvaises libère l'activité do l'âme qui peut alors se 
tourner vors Diou. 

• 'l'oua les descendants ll'!Ar·o.ël no 6onL pas Israël, mals 
seulement ceux qui ont los yeux fixés sur· Dieu .. , ct lo propt•o 
do celui qui voit Diou csL de n'avoir uur~un sens tourné vors 
Jo pllché : en clTct, nul na peut regarller doux mnttrcs à ln fols, 
mais il fout hnYr l'un si l'on vouL aimer l'autre • (/tl Crmlicum 
VI, a, 8; vr, p. i96-l97, ct PO '•"· !lO'tc). 

Bleu sOr, il existe deux sorlcs do pa~:;ions !lans l'hornmc, 
celles qui portent nn mnl et quo le Christ Il'a pas partagées el 
ceiJes qui sont inhérentes à notre condition humaine (jt !)\Ji aont 
plutôt des tendances actives de nolro O.mo : • Il n'y u aueuno 
passion, uu vrai sons du mot, qui ne tonde au mal. Aussi n'ost­
ce pi.IB avec propl'l6t6 que nous appelons pnssions los nôcos­
sitlls de notr·o nntur·o môme ... C'est plutôt notion que pnssion 
qu'on dovrnit les nommer. Seul, en elTnt, ce qui s'oppose à 
J'impassi!Jilitll vertucu.sc e-st proprement nppelé passion • 
(Contre Eunom~ 111, '• • :.!7·28 ; 11, p. Ht,, ot PO 9.5, ?21o). 

1 .'impassibilité pour Grégoire est donc le fait d'ôtrc 
purifié de toute passion mauvaise eL de rester « insen­
sible •> à toute sollicitation (ln Car1ticum x, 5, 2; vr, 
p. il13, eL PG 44, 993ab). Cf OS, t. 1, col. 737·738. 

Mais d'après r,o que nous avons dit dllS idées de 
Grégoire SUl' la création et lo caractère puremenL 
spirituel (mais non immatériel) de l'image à l'origine, 
nous pouvons pressen Li1• que la restauration de l'image 
no so borne pus t\ l'utilisation, on vue du bien, des 
passions surajoutées, et qu' il faudra dépasser aussi 
Jo snnsible pour· tendre vers une &7t&6eux supérieure, 
dans laquelle les sons sel'Onf. non seulement utilisés ü 
une bonno fln, mais purifiés par la mort (mystique el 
corporelle) et assumés dans une I'êalit.6 nouvelle. 

La lutte contre los passions n'est pu.s le dernier mot 
do notre vio tei·restre, car, selon Grégoire, hien ot mal 
son 1. contradictoires, ct qui chasse Jo mal de sa vie, dt' 
ce fait mômo s'ôf.nblit dans le bien : <1 Celui qui est morL 
au hien vit nu mal, eL celui qui est mort au mal vit a11 
bien • (xu, 5, 5; VI, p. 351-352; PG ~4, 1024a). Of', 
dans la mesure où la Mlure créée est sujette au change­
ment, sa vie dans le bien est une histoiro. La restaura­
tion de l' imago n'ost donc pas un buL que l'on s'est 
proposé d'atteindre, mais détermine, dans la mesure 
où loin du mal on s'ost fixé dans lB bion, au sens propre, 
tou Le une vio sph•ituelle. 

5° LA vm SPIRITUELLE. - La première expérlel\Cc 
de l'tlme qui s'interroge sur Dieu est celle d'un vertige 
devn.ot l'infinité de son essence qui rond toute connais­
sance inaccessiblo aux li mi tes de nolre esprit : « Elle ne 
lrO\tVO plus J•ien à étreindre, ni Hou, ni temps, ni mesure, 
ni aucune autre chose de cc gonro qui p\1isse don nor 
prise à l 'esprit • (ln Ecclqsiasum 7; v, p. U3-4.H, el. 
PG '•4, ?29d). Cette inaccessibilité de Dieu ne fonde 
pourtant pM un scepticisme, car la dôcouvert.o do 
l'ineompréhensibilit.é de Dieu est celle do la transcen­
d!.mce de son essence, et ainsi elle est véritable connais· 
sance positive : a La vraie connaissance de ce qu'il 
cherche ct sa vraie vision consistent, en eiTet, à 
comprendre que ce qui est cherché transcende toute 
connaissance, étant séparé de toutes parts par son 
incompréhensibilité comme par une ténèbre ~ (De çitct 
Moysis; vu, 1, p. 87, et PG 44, R77a). 

Mais c'est Ill roconnattro que la créature ost absoln­
mnnt et radicalement séparée de son Créateur. Le 
dange!' est donc do se laisser aller au désespoir do ne 
pouvoir atteindrA Jo tout autre et « de ne pouvoir 
con templer ce quo vous désirez • (De bcatitudinibus 6, 
PG 4.4, 1269d). 

1) Saisie de Dieu dans l a foi . - Nous dispo­
sons pourtant. d'une voie, eL c'est la :;eule, poul' 
appr·ochèr Dieu inconnaissable, la foi (Contre Eunome Il, 
93; 1, p. 25'"'• ct PG '•5, 941c). La foi pormot non soule· 
mAn 1. d'en savoir davantage sur Dieu que ce que pour­
raient nous apprendre nos concepts ou môme notre 
reconnaissance do sa transcendance, elle est un pas do 
plus duns la vie spirituelle, puisqu'elle nous propose une 
certaine appropriation des réalités divines : o La média· 
tion 0\} )a foi Unit (auVctlt't'6Ua-t)Ç) J'esprit qui çllerchc fl 
la na Lure incompr6henslble » (u, 91; p. 26.2, et 941b). 

A l'incomptéhensibilité (àl<ct'l'iXÀ'I)TC't'oç) de l'essence 
divine s'oppose une saisie (>.ct6·~) de D1ou au-delà de 
Lous les concepts, par la toi qui est élan d'tunouJ·, -
~ la connaissance devièn t arno ur » (De anima ct rcsurrec· 
tiom·, PO '*6, 96c) - , saisie dans laqnollo on ne connatt 
pas Dieu, mais on le trouve (e~pov) : ~ Laissant loule 
la création et dépassant tout ce qui peut être connu 
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en elle, renonçant à. l'aide de lout concept, j'ai trouvé 
par la foi celui que j'aime ct, tenant celui que j'ai 
lrouvu par lu ~;aisie do la foi, je ne le laisserai pal:! 
échapper jusqu'à ce qu 'il entre daM ma chambre & 

(Ill Canticrmt 111, 3; vr, p. 1!13, ct PG ltlt, 89Sbc). 
Or la foi, pour Grégoire, e:;l essentiellement foi au 

Christ (/n inscriptwn.cs psulmorum u , 5; v, p. 112, ct 
PG t11t, 50t.ab). J .e Christ s'otTt·e à notre foi, pour notre 
salut, solon deux modes qui sont appropriés à nos deux 
modes de con naissance, spirituelle et sensible : <t Puisque 
l'être humain est double, torlï)é par le mélange d'une 
ilmo ot d'un corps, los hommes en voie de salut doivont 
nécessairement prend1•e contAct (è:cptbt..-e:aScu) par l'un 
et par l'autre avec le guide qui les conduit. vers la vie» 
(Oratio catechetica a7 , 1, PG '•5, 93a) . 

a) Pmu·l'dmo, Jo sn lut s'opère par lu foi (8~~ 1t'(o-Tecùc;), 
ca•• , comme allo ost spit•il,oollo, l'adhésion spirituelle ù 
lu fo i suffi t tl l'unir véri.ltthlè Jil f;lll ~ atl Christ (iuiclmn). 
l!ltant donné quo la foi unit l'âme spiriLuol lo à l'objo~ 
spil'i l.ual de :;a uroyance el: (ltw, selon la métaphysique 
do Grégoire, l'Ame sc transforme uussitôL en ce à quoi 
elle adhère, il es t. ex l.t•êmemAnl: important d'adhél'er à 
la vraie doctrine. La réflexivn lhéologique, en tant. 
qu'olle pormel do dislinguor los vraies réalités, a donc 
dans la p\wspecLive de Orégoit·,~, une place docisivo dans 
l 'économie do notre salu t. Il nous en donne l'exemple 
convaincanL de Nicodème (ibidem, ll9, 7, 101ab). 

C'est pourquoi Grégoire peut dire : « Lo dornior 
dcgro do la chn lo de l'âme ost la conception erronée de 
la diviniL6 • (Il~ Îll8criptûmos psalmorum n, 5; v, p. 82, 
et PO 44, 504a). Ceci n'est vrai que dans la me.-;ure oit 
la connnissance n'est pas considérée comme sépa­
rable de 1' adhésion. 

b) Lo donxiômo modo do salut s'adresse au corps 
par les sacrements (Oratio catechetica 37, 1, PG t..5 , 
93a). 

Orégoi1'0 o.xpliquo (J uO Jo Sclgncu1· a respecté le modo humain 
par loquol notre corpg sc notu·rit, en se taisant chair et sang 
f)OUr nous. Mais la convc•·sion in térieure est nécessaire pour 
quo le11 sac•·oments soient ofllr.:·tces. 

JI faut 1\URRi quo lo corps p:utieipe à l'nilh6s îon de l'i\nu1 
il lu vrnio fni : "Si hll)llin mlf: donn6 11 11 llorps suus quo l'dmo soit: 
lt~vé~ dus suuillu•·us cnusou~ par le~ (HISSions, ot <1110 la vio qui 
suit l'initiation s'a.ccordo par son cm·acLèi'e avec la vie dépour­
vuo d'lnlLlation, sl hal'dlo quo soit cotte p:u·ole, jo veux la dire 
sans d6Lotu• : dans cos cns·là, l'cm1 est de l'eau, car le don elu 
SolnL·EspriL no se manifeato nulle p:;~.rt dana l':;~.r,f,IJ a.ccompli • 
(1•0. 3, 101d). 

Il ost nnfln nôr,nHsairo IJIIO lloltu foi ul cotlo convoJ·sion 
soiont quolquu dwsu llo p~rsunuel, puisque la génération 
spiJ'iluelle ùôpond do nolro liburlu. 

Il ne ro.udt•ail pas voir ù tre.vo•·s cet. exposé do Grogoiro 
une tendance à dissocier l'âme, à laquelle apparLiendrai L 
la foi, du corps orienté vers lu w nversion et ses œuvres. 
Par la foi lo chr6tion choisit de se transformer duns le 
Chr·isl, car • la naissance spiril.uelle dépend de celui qui 
natl o (39, 1, 97d) . M'ais par la conversion et ses œuvres, 
il fait voi••la pa••entd nvnc DiP.u do celui qui est • devenu 
Ols de Di~;~u o ('lO, 5, 10fob). Les œuvres extérieures sont 
]a manifestation ct la prouve tlu l'adhésion de la foi qui, 
pour ôlt•o vraie, doit tout ordonner, âme et corps, à ce 
à quoi llllo adhê•·e. 

Ces textes montrent clairemm\L que, sur le plan do la 
connaissance môme de son essence, Dieu est inacces­
sible, ot que le salut ost ollcrt s ur le plan de la foi, duns 
une participaLlon au divin. n est toujours question, e•l 
e Ilot, à propos de lu foi, de t.rouvel' (eôp(axew) Dieu, 

d'èLre uni (Guvtbtno61XL) à l'incompréheMible, d'en 
avoir uno certaine saisie (Ào:(;i)), de prendre contact 
(è<plimea6cu) avec le guido qui conduit vers la vie. 

. 
2) Pratique des vert us et présen ce d e Dieu.­

Si nous ne pouvons pas atteindre l'essence de Dieu, 
la vie spirituell~;~ qui nous a fixés, pa1• suite de notre 
libre adhésion au Christ, dans le bien, nous offre do 
pratique•• la vertu. Or, la verLu, pour Grégoire, n'est 
po.s un ensemble de qualités humaines que no\lS devons 
nous eiTorceJ• cl'acqu6••il•. Elle n'ost pas autre chose que 
Dieu lui·même qui se donne ainsi à nous (De perfectionc 
christian"; vm, 1, p.18'•·185, et PG46, 261ab; In C(ITI­
tù:um 1!<, G, H; vt, p. 285, et PG Vt, 972c}. Ces verLus 
sonL comparées à des fleurs ou à des parfums, mais c'est 
une soule ot mômo id6o qu'expriment ces Malogios : 
« La couuui,;suuc~;~ du bien qui transcende tout espt•lt 
nous viunt par les verlus » (ln Ca.nticwn m, 1, 12; VI, 

p. 91, ot. PO t,r,,, ll2 '•o) . 
De loules ces vel'Lus, la clé est la cl1arité, puisqu'elle 

instaure tout l'ordre de l 'amour : <• Bien que j'aie élé 
a·iJnoe d'abord, ma tlésobéissancG m'a rangée au nombre 
des ennemis; mais maintenant j'ai à nouveau rclrouvé 
la mômo grftco ot j'ai 61.6unio à mon Époux parla charité. 
C'est pou1·quoi, tliL-elle, forl.i lle% en moi la stabilil.é ct 
l'immutabilité do celLe charité ~ (tv, 2, t..; p. 123 et 
8t..8b). 

Lu participation aux verlus, qui !.oules émanenL da 
celto ~ vertu parfaite dont le propllèLe Habacuc (3, 3) 
d iL qu'olle enveloppe los cieux t (In. Canti.cwn 1, 1, a; 
p. 36, et 781b), est essen tielle au salut, car il ne s'agit 
pas de connattre Dieu, mais de le posséder on soi : 
• P urelé, absence de pa.CJSions, éloignement de tout 
mal, sont propres à la divinité. Si donc tout cela est en 
toi, Diou est vraiment en Lui o (De boatitudirli'hus 6, 
PG Mo, 1272c). 

Or, cette p:u·LicipaLiO•l ne nous donne pus une claira 
vision faco à face de Dieu, mais on le sent ~ comme aux 
parois elu vase, l'onguent qu'il a perdu » (ln Canticurn 
r, 1, a; vt, p. 37, et PG V•, 71l(!a), ct les vertus sont en 
nous partagées, imparfaites, si on les compare à celui 
qui ost le. v or tu on soi : la bonne odeur de Dieu qua 
respirent les vertus esl; dite << nous tonir lieu de lui • 
(m, 1, 12; p. 89, at 82tlb). Diou dans sa t.ranscondance 
no so livro po.s 1:1 nous, mais il nous donne une percep­
tion de aa présence on nous (ûS, t. a, col. 886 eL 1790) : 

Dô.i l\ l'épouse ost enveloppée do la nuit divine li1u•s laquollo 
l'Époux a'appl'OCho a:J.ng dout.e, mais na se mûtltrc pas. Com· 
ment vorl'nit·on, ot encore lluns la nuiL, ca qui ne peuL Ulro vu? 
Il donno coponthtnt h 1'1\mo un certain scnUmcnt (Ott~Ol)o!" 
~tv«) cie RI\ pr~sonce (""~' ncxpo~>o!<X,), mais fuit la saisie claire, 
r.nohé qu'il est dams l'impénélrflbllil6 de sa naturo (x1, 5, 2; 
p. ~2'• , ut 1001 b). 

:!) Sens corporel s et s ens spirîtuels. - Cette 
présence no peut Mre saisie ni de façon inLellectuelle, 
- car l'intelligonco humaine limitno ne peut concevoir 
l'infini - , ni de façon purement sensible . . Me.is l'homme 
dispose, de.ns la foi à l 'incarnation, d'un aulro modo 
do connaissance adapté à sa naturo faite de sensible e~ 
d'intelligible. Cf DS, t. Il, col. 88G eL 1 ?90. 

Grégoiro somblo, Stlrtout dans ses premières œuvres, 
adopter u M porspecLive platonicienne et rendre les 
sens responsables du péché, dans Ja mesure où ils nous 
font ponchor vers un plaisir maLériel, opposé à la 
Beauté vérilable. Le péché a faussé notre jugement, 
et ce sont les sens irrationnels qui sont devenus notre 
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principe do jugement (cf 1 n Ecclesiastcn 8; v, p. lt18, 
1. 10, et PG t,t,, 733c). Ainsi, pour •·ett•ouvel· la pureté 
d'une vie unie i1 Dieu, le chrétien doit-il abandonner 
les passions, c'est-à-dire la sensibilité attachée à la 
matière : << Il rauL quo ceux qui font parlie de la tête de 
l'Époux soient maîtres de leurs sens et .. , toute sensi­
bilité étant mortillée, pm• l'âme seule, s'aLtachenL et 
se tendent vet•s les bierlS qui se manifestent 11 eux selon 
l'esprit » (ln Canticwn xv, 6, u; vr, p. ~51-452, et PG '•'•, 
1104bc). 

Mais la rnort des seus corporels ne signifie pas la mort 
do tout plaisir, ni l'avènomont d'une joie d'oNh·e pur•e­
ment intelligible. Quand Grégoh•e oxpliquo ce qu'est 
le sommeil vigilant de l 'épouse du C<tntiquc, il montre 
comment le sommeil dos !':en!': corporels est condit.ion 
de l'éveil d'un ant.r•e plaisir (~oov·~), ot il entend par là 
autre chose qu'une joie intellectuelle : 

Qtumd los sMs sont tous vaincus par ln non-acL! vitê tommll 
par 1111<l sortu da sMnmeil, l'activité du cœur s'exerce tou to 
puro, et l'osprit contempl~ les cho~es d'en haut sans qu'aucune 
SMSation no viàuné, par son rnouv!'lment, Je troubler dans son 
repos. Il y a , on affot, dans lu 011tnro humaine doux: sortes de 
plaisirs (8&1TÀI\~ ... 'fti~ Movfid : l'nu qni est produit dans 
l'âme par l'absence do passions (8•'dltO<Odoc~ ). l'autre dans Je 
corps par la pnssion... Celui qui so tourne ver·s la vie des 
&ens, attiré par le plaisir qu 'ollo procul'o au torps, Cêh)i·là 
paas~ra sa vie sans connaîtt•e la saveur do la joie divine (x, 5, 2; 
fl· 3~3, et \l93t~). 

Le texte de l'f:cl'i Lu1•e prouve qu'il existe dans 
l'homrne d'autres sons que les sons irmtionnols, puisque 
le Cantiqu": dlls cantiques nous invito à goûter du lait 
et du vin : 

. 
li y a uno nnalügic ontrc les opérations do l'timo al los sens 

corporels ... Le vin et le lait sont apprécié~; par Jo goût. Comme 
il$ déllignent ici des réalités spirituelles, spirituelle est aussi 
néœssairnrnont ln fncuHé do l'ilmc qui les perçoit. .. Il y a aussi 
utl toucher d(l l'il.me qui touche Je Verbe, par J'opél•atlou d'un 
contact ineorpor~l et spirit.uel (r, 1, 3; p. 34, et 780cd). 

Il ne s'agit pas, pour Grégoire, d'une simple méta­
phore pour désigner l'intelligence de Dieu, mu.ls d'une 
ta.cul!.é réelle et particulière à l'âme. Grégoire est telle­
ment convaincu de cette réalité qu'il cite Deut. G, 5 : 
<< 'l'u aimeras Dieu do tout ton cœur, de toute ton âme 
et de toutes te.c; fot•ces », en ~1joutant : « et de tout.o 
ta sensibilité (cdaOi)as<>><;) ~ (rv, 2, 4; p. 122, l. 6, et 865<1). 

Ces sens ne sont pas da.vanl:a.ge un moyen de connais· 
sance que Dieu atu•ail. accol'dé à. nok e faiblesse, après 
le péché, car Grégoir·e voit, clans l'oxercicc dll not:re 
comprenension spiritucllll des parol«~s divines, une 
anticipation do la vie ressuscitée (1, 1, 2; p. ao, ot 
776d-7?7a). 

Cette liberté n'est pa.s imaginée comme celle d'une 
nature délivrée des sens, au cont1•aire: <1 Une sorte d'état 
de .repos envahira notre vie ... et il y aura une même 
pensée da,ns l'une et dans l'autre, je veux dire dnns la 
chair et dans l'espl•it, cat• tout appétit corporel sera 
banni de la nature •> (ibidem). 

Le commenta.ire du sommeil vigilMt montrait que 
le sommeil' des sens corporels est nécessaire pour 
qu'apparaissent 'les sens spirituels. Notre dernier texte 
voit dans l'exégôse spirituelle <h• Cantique ullê antici­
pation de la vie ressuscitée, dans la mesure où la chair 
et l'esprit sonL traversés et unis par la môme pensée qui 
est recherche de la réalité divine. I..il se homélie sur 
l'Ecclé8ia8te précise encore le rapport des sens humains 
et des aens spirituels. 

Puisque toula la rouille Q.u péché est Jl!alodoran t.e, que la 
vcrt.u du Christ, a.u contraire, est une bonno c:idéur, et que la 
disposHion d'amour opère naturellement le mélange avec ce 
quo l'on aime, cc <1110 nous choi~i~;.~ons par attralt noils la dave· 
non~ : bonne odeur du Christ ou m11.uvaise odeur. Cm• celui qui 
n ni rné le beau devient lui-mârue beau : la bonté de celui qui est; 
en lui transforme on olle-môme t:alui qui l.'a reçue. C'est pour· 
quoi celui qui o.st étot·ncllom(jnt s'ost otlert on nourriture pour 
nous afin que, l'ayant prls en nous-ruâmes, nous devenions cc 
qu' il est lui ·même. Car il dit : • Ma chuir est vraiment une 
nour·riture et mon sang vraiment uno boisson •· Cal.ui donc qui 
airnn tlnll telle cht~ir ne sera pas ami do ln chair, et c:-.elui dont 
la disposition d'àrne penche vers co sang, soru pur du sang 
sensible. C11r !11 cltuir du Seigneur, et le sang mû!U à catte chtt.ir, 
no possède pas qu'une seule grâce, mais olle déviant plaisir 
pour coux qui la (l'Oûtant, désirable pour ceux qui la désirent, 
aimable !)OW• CilUX qui J'aiment (v, p . l1 22-r.23, et PG lt{t1 7<l7d· 
?40a). 

Grégoire n'affirme nulle part que les serlS spirituels 
no r;oraient autre chose que les sens corporels transfi­
gur•lls. Il faut fair'e mourir les uns pour quo les au Ll•es 
naissent, ot cette mort est celle de l'homme extérieur, 
le dépouillement des peaux mortes : <• Tous les sons cor­
{)Orcls sont morts, le Verbe seul vivant en lui ~ (bl 
C<tTitiwm XIV, 5, 13; YI, p. (.;05, et PG 44, 10S8ab). 
Ceci s'opère par le baptême (ibidem) et la mort de la 
Croix (Vic de Moïse; vrr, 1, p. 75, et PG lt4, 365b). Il 
n'en reste pas moins vrai que Grégoire Ile sa doctrine 
des :>ens spirituels à l'inèârnation du Christ qui s'ost fait. 
chair, afin quo nous goûtions sa chair pour ne pas deve­
nir• ami do notre chair, et à la résurrection après laquelle 
nous sm•ons liJ'>res de nos passions, mais non de notre 
chair qui sera unie à notre esprit dans un même élan 
vors Diou. 

Pns p1t1s que l'image divine n'est un donné tout fait 
pror)Osé à notre reconquête, les sens spirituels no sont 
uno propriété statiqu0 de notre natur•e : ils s'affinent 
au fur et à mesure do noLI•e expél'ience de Dieu, ct le 
Seigneur s'adapte à chacun de nous. 

Pour cehli, en eff~Jt, qui sa délsct~J dana le parfum, il devient 
myrrho, distillaflt par la ulOrtifkation des membres éharnels 
la vie puro et ombaumoo q ui résulte du mélange dea divers 
aromates do la vortu. Pou•· colui qui cherche la nourriture plus 
pal'f!lito, ll .devlont pain, pOUl' celui qui no so nourrit pluij de 
légumes comme l'ordonne la loi, mais qul mango avec son pl! in 
du miel, lo•·sque, en son temps, le l1•uit de la vertu délccto los 
sens de J'âme, comme le prouve le pain présenté aux disciples 
après la résurrection, adouci d'un rt~yon de miel. Pour celui 
qui {l ~oif, il devient nn cr~tèrf;l plein de vin et de lait (l11 Can.ti· 
cum x, 5, 1; vr, p. SOG-307, et PG !tt., 988d-989a). 

J.l üxist.e bien chez Grégoh•e, comme chez Origène, 
ainsi que le souligne J. Daniélou (Platonisme .. , p. 222· 
252), un parallélisme entrfl lll développement des divers 
sens spiJ•it.uels et les progt•ès da la vie mystique. Mais il 
ne faut pas systématiser ces rapports et, en fait, à chaque 
étapr., tous los sens spirituels sont touchés par la mani­
festation de Dieu. Déjà, la texte cité plus haut affirmnit 
que le fruit de la vertu, c'est-à-dire sa perfection, 
délecl:fl <1 los sens de l'llmo ~ ot non \lll sens particulier. 

Le goût semble, chez Grégoire, supérieur aux autres 
sens, parce qu'il es·t possession du Seigneur dans 
l'Eur.haristio. Cc sens paraît même, dans certains 
t.extes, réservé à la connaissance parfaite du Seigneur• 
à la fin dos temps (/n Canticum Ill, 1, 14; p. 96-97, et 
829a; cf DS, t. 4, col. 1596). 

4) Union du Verbe et de l'âme. La divini­
sation. -En fait, le goüt est déjà comblé ici-bas par 
le Co••ps du Christ, et le vin nous est déjà oiTert dans la 
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passion. L'invitation tl l'ivr·esse, que le Verbe a.drcsso à 
ses frèros dans Jo Cantique, peut paraître aux yeu x rie 
beaucoup o.joutOl' quelque chose à l'Évangile. Il n'en est 
rien (cf DS, t. 4, col. 159lt-1596) : <<Cr~ à quoi le Car~tiquc 
invite a ou Hou jadis ota lieu toujours pur lo. noUJ'I'i l;ln'e 
et le hreuvage divillfl • (.ln. Car~ticu.m x, 5, 1 ; v1, p. SOS, 
et PO 44, 989c). 

Nous voyons que lo. ''ic spirituelle est essentiollemont 
centrée sur· notre perception du Christ. Elle est, on 
effet, naissance du Christ on nous : 

Car l'enfant qui ost nô en nous, Jésus, croll dilT6rommcnt 
en sngesse, en dge et on grdcc on ceux qui l'ont reçu. Il n'P.sl 
pas le mûmo on tous, mnls sc conrorme à la me11ure de enfui 
on qui li vlont. Il so montre selon ce que celui qui lo contiunt 
est capable de recevoir, entant, progreMnnt ou doj/1 purfult 
selon ln nature do la gt•appo. On no la voit jllmllis nvoc la mêuto 
Corme sur la vigne, mai:; elle c:hnnga ù'app11ronco avoc Jo tonqJS, 
tantôt. on hontcHI , tunWt. on flour, tantOt mÎirlssanto, puis 
purCniternont mt)ro, puis dovonuo vin (Ill , 1, 11,; p. 96, At. 
828d-829!l). 

Il no faut pas concovoit· ceLLe naissance commo la. 
simple inha.bilalion du Christ en nous, dont nous serivns 
de simples réceptacles : il s'opéra une véritable union 
du Verbe et de l'âme. e L'amour opèro l'union (àvci­
:v.p(.(Gtt.;) physiquo avoc l'aimé ... C'est pourquoi celui qui 
existe toujout'S ~:~'es L proposé à nous on nourriture, 
afin que, l'ayant reçu en uuus, nous devenions co qu'il 
csL ~ ( T n Ecr.le.Yiasten R; v, p. 422-1123, et PG Mt, 7 37 <1-
740:1). 

Certes, dans la mesul'e vù Dieu l'este t t'a.nscondant, 
cette union ne peu t, on un sens, jamais èLre a.chevt1e, 
puisque la natut•e divine resto toujours infinie, donc 
insaisissable et infiniment au-delà de toute atteinte : 
'' Le cmur pur voit Dieu .. , mais il ne le reçoit dnns 
son esprit qu'à proportion de sa capacité • (ln Canti­
cum. vm, 4, 8; v1, p . 2(tG, et. PO ftlt , 9't1a). Puisque Dieu 
est toujours in flniment au-delà, la saisie do Diou no 
peuL jamais êLro rlrinnitive, et l'âme s'enronco snns 
cesse davunU\go dans l'immensité divine : 

Ca qui ost chaque !ois saisi es~ cet·tes benrw11up plu~ grand 
qua ca qui avait éLu saisi aup;1ravant, mais, comruo co qui est 
rochorché ne comporte pa~ (m Hni da lirnito, lu Lor·mo do co qui 
a été découvert devient pour ceux qui mMLcnt Jo pohlt do 
départ cie ln rll)convc)rto du Lions plus élevés. Alnsl... l'fim(J 
poursuit Ra ruul:o vors l'infi ni i.' travers des élévntions toujours 
plus hautes (ibidem, p. 2~7 ct 9Hc). 

C'est le thàmo do l'ôpoctasc) J. Daniélou, nrt. CoNTrnu•r .. l­
noN, DS,t. 2, col. 1B72·1liU5; ··C P l. DP.aeille, t.'•· col. 785-7HII). 

Mühlenbarg (op. cit.) a. démontré que le tondemont 
de ce mouvement est l'infinité de la naturo divine ct non 
la qualit.é de l'~p<->c; humain, car le désir tend à la vision 
immédiate et se détruirait lui-m~me s'il était ra.ssnsiu. 
Mais Mühlenberg nie de ce fait qu'il y ait une expérience 
myst.ique réollo chez Grégoire et prétend que tous r.os 
textes doivent 8LI'O interprétés <• dans un sens exclusi­
vement théologico-raUonncl ». Il ajoute quo cos expres­
sions vison 1. des problèmes spéculatifs issus de la l.l'a­
dition plalunicieni\0 ot qno cotte langue des rnystèr·es 
no dôcrit pas une expérience intérieure. Mais, dopuis 
Platon eL les mystèros, a cm lieu l'incarnation, et Gré· 
goire en tant que chrétien so placo dans un tout 3u tre 
univers. S'il y n union en lr'e la nature humaine ct l'infi­
nité divine, c'est parce que ceci a eu lieu dnns la per­
sonne du Christ : 

L'épouse parlo do • Ill •, clans un ~Jens allégorique signifiant 
l'union (&vâl<~«ow) de la nature humaine avoc la divinité , 

comma !11 granù apOiro unit (cip~~o61;cu•) au ChrisL la vlorgo 
c'est-à-dire nous, oL flanco 1'1\me, et dit que l'adhésion do deu~ 
dMs l'unit6 (xowc~vt<Xv) ù'un seul (lv6e) corps ost Jo grand 
mystère do l'union (tvwatwç) du Christ ct do l'~glise. Cor 
lorsqu'il dit : • Us aeront doux en une seule chair •, il 11nnonco 
quo co mystère est grnnd, jo veux dire (deux) dana le Christ 
et dans l'Église. A cnuso do cc mystère, l'âm(l vierge a nonun6 
• lit • l'union (~<o•vwvtotv) avec la divinité. Et cetlo union no 
saurait exister si Jo Soigneur ne s'était manifesté à noua obs­
curci par l'ombre do son corps (/11 Canlicum 1v, 1 , 17; YI, 
p. 108-109, et PG '•~. 836d·897a). 

Alors que généralement Grégoire réserve le tormo 
d'union (iv<->a~) pour l'union des deux natures dans 
ln Christ, ct celui de mélange (civcixpaaLt.; ) pour l'union 
de l' tune el du Christ, nous le voyons utiliser ici le mômo 
te~me d'union (~v<olatç) à propos du Christ et de 
l'Eglise, montrant ln dépendance ot la réalité des deux. 

Mühlenberg objeclo qu'il ne peuL y avoir d'union 
mystique, puisque chaque sortie de soi n'est pas pour 
l'âme humaine un terme, mais le point de départ vors 
un nouveau progrès. Or, Grégoire souligne inlassable· 
ment quA si chaque fois naille désir d'un bien supérieur, 
chaque rois pom·lnnt le do~ir est comblo (xu, 5, ?; 
p. 370, et 1037b). Car, comme le dit Mühlenberg, Jo 
désir tend à la vision immédiate. Et Grégoire le conçoit 
bien : il oppose, on etTeL, le plaisir terrestre jamais 
t•assasiô, puisqu'il est ontratné dans un mouvement 
perpétuel qui l'empliche do connattre la satisfaction 
ot fait de lui un sontimonL de néant (cf De beatitudi· 
nibus 4, PG 44, 12Mb-124Bb), à la joie de la vertu qui 
conduit à une plénitude et uno possession (wr'lja1') 
sans provoquer lo dégoOt de la satiété : « Le Verbe 
divin nous promet la. plénitude, une plénitude qui 
enflamme le désh· de satisfaction sans l'émousser • 
{1245a). 

L'histoire de l'Ame est celle d'un amour chaque fois 
comblé, non pas tant, comme le souligne Urs von Bal­
thnsàr (Présenr.e et pc11sdc, p. 71-80), pareo quo connattro 
Dieu c'est savoir qu'il est inconnaissable, ni parce quo 
le sommet de la vie spiri tuelle est de devenir désir pur 
{p. 130, n. 8), mais parce que l'épouse peut diro en 
vérité : * J 'ai trouvé r.olui que j'airM; et tenant celui 
que j'ai trouvé ... je no le laisserai pns échappe!' • (ill 
Canticum vr, 3, t,; v1, p. Hli.l, et PG v., R93c). 

Cotte union réelle n'ost pas sans effet. Au momont 
môme ofl l'âme réellement unie à Dieu est parfaiLemont 
comblée, la présence de l'Infini la dilal;(l et la rond capa· 
ble de désirer davantage. C'est pourquoi l'Amour ne 
cosso de dire: ~ Lève-Loi, à celle qui est éveillée, et Vions, 
à celle qui est déjà venue • (v, 2, 13; p. 159 el 87Gc). 
Si bien que l'homme ost appelé à • sor tir do sa nature •· 
« do mortel il devi en L immortel; de périssable imp6ris· 
sable, d'éphémt'lro éternel et, pour dire lo mot, d'homme 
il devient Dieu » (De bcatilutlinibus 7, PG V., 1280c). 
Ailleurs Grégoire affi••mo oncoro cette roagniflquo 
destinée : « Jl mo somble que, d'une cerb1ino façon, Il 
divinise celui qui écou to ot suit sa parole • {5, 12'19a). 

Mühlonbe•'g nie qu'une divinisation de ltl nature 
humaine, au sens littéral, puisse exister chez Grégolro 
ct formule une Lt•ès Sét•iouse objection : l'âme resto pri· 
sonnière do ce qui est flui et limité, - ce qui est inconl.os· 
table -, aucuno divinisation ne peut so produire au 
com'S de ce progrès, car une divinisation de l'homme, 
nu sons do Grégoire, signifierait que l'âme dovionl 
infinie. Or, Grégoire sauvegarde rermement le carac­
tère limité de la nature humaine dans la mesure où 
chaque rois la. participation de l'âme à la nature divine 
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n'est possible quo dans los limitlls de cette âme : (( Ce 
4~e lu es cupu.ble de con tenir, c'est cela qui est pour 
tm la mesure de la connaissance de Dieu ~ (De beatillt.· 
dinibus 6, 1269d-1272a). ' 

L'âllle no devien t donc jamais infinie dans son essence; 
par contre, olle devient infinie dans son progrès, et en 
ce sens elle pa1•Lage d'u ne certaine manière la vio do 
Dieu. Ce que Grégoire dit des Litres de gloire de l'image: 
~ 11 nous donne par grdce d'avoir une affinité avec cc 
qui est par nature • (ibidem), est vrai des attributs de 
Dieu, mais aussi par excellence de lu natu1•e divine 
ollo-mômo, car co n'est que par participation ct dans 
l'acte même de la participal.ion que l'tl me peut partager, 
selon un mode radicalement autre, J'infinlt;é de Dien. 
L'union de l'llmo au divin est réelle, mais vécue sous 
lo modo do la participation, la. créature ost appelée il 
une similllude uvee son Créateur, jamnis à une identité. 

Lu similitu?c ave? Dieu est du resle une grâce de la 
nature humamo pr1so dans son ensemble, à laquelle 
chaque âme participe en tant que membre du corps 
unique. Aussi la spiritualité de Grégoire s'appuie+ 
elle sur un fondomon t. occlôsinl. 

6° L'tGUSE. - 1) Création et incarnation. -
En. fai t, la .création a ôté colle, non d'un homme parti· 
cuiter, IUI).IS de la LoLalilé concrète de l'humanité 
préexistant dans ln pensée de Dieu (De lwmini.s opifici~ 
16, PG '•~. 185b). Aussi la parole * Faisons l'homme 
à not.re image~ concerne-t-elle l'humanité prise comme 
un tout unique et c'est' toute la nature qui s'étend du 
début jusqu'à la fin qui constitue une image unique 
do celui qui est » {185d). 

Lo péché a inL,·odu il la division de cette image 
unique : ~ Par l'introduction du mal la nature se frac-. , 
tlonno on multiplicité, dç 7tÀ'q!loç o (De anima ct resur-
reolione, PG t, (i , 157a), et toul pat•tictùièrement Ja 
division des sexes dans laquelle Grégoire voit une 
rragmontalion do l' imago, qui n'existera plus lorsque 
l'unité set•a restaurée (Gal. 3, 28). Nous retrouverons 
ce qui était notre destination première : un mode de 
propagation qui ne brise pas l'unité du tout (De hominis 
opificio 17, PG lot,, 180b). 

De ce retour ù !\ mité de l'image originelle, nous 
l'avons déjà vu, lo Christ par son incarnation est le 
pri?cîpo. Nous sommes à l'imagt>. d11 Christ incarnô, 
mms non du Ve1•bo : << lAli qui esL <Ut-delà de tou La 
connai~ijunc~ et d~ toute .cornpi·éhension, lui qu'on ne 
peut d1re, m expr1mer, m raconter, a fin de tc faire à 
nouvoau imago de Di0\1 ost devenu, lui aussi, par bonté 
l)O~r ~es ~\Ommes , image de Dieu invisible ~ (De perfccta 
cll/'l.sllam forma, PO lt 6, 269d). En effet , l'image demeure 
liée à la condil.ion de créature. 

Si donc le Christ est pou1' nous principe (<irr«p:x:-i) 
ou &px.~) de toutes choses, réciproquement nous ne 
pouvons avoir do part au bien, sans être de ce fait 
dans lo ChrisL, « lui en qui nous savons que son t tous 
les trésors des biens. Celui qui a quelque bion, r.elui-là 
est forc6mont dans ln Cht•isl. qui conl ienL touL bien » 
(De Plt(l. Moysis; vu, 1, J> . 120, et PG 44, 408b). 

Fidèle ù ~'cnsei~nerr~ent de saint Paul, Grégoire voit 
dans le Chr1st celUI q111, par lo mystère de l'incarnation 
ost le levain de la pALe, pour !01•mer et rassemble; 
l'htunanilo dans son COl'pS : 

Lui qui Hvni t. nLtiré il lui, danR ses prémices la nature mor­
tolle do ln <:hnir qu'il nvnit re<:no (l'une Vl~rge immaculée, 
sanctifie sans cosMo u vtm !oH prémices lu mnase commune dans 
la nt<turo, ot nour·l'iL ~un propr~ t:orps, I' J;;glise, de ceux qui 

Aont unis Il lui pnr Jour participation au mystère; adaptant, 
chacun il su pince dans Je milmo corps, les membres qui crois­
sont un lui por lu foi, il façonne un tout henu à voir, disposant 
1~ croyonl.ll hnrmoniousomont ot commâ il convient, pour en 
rruro dos youx, uno bouche, dos mains ot tous los autrès mem­
bres ... Colui qui J'()gordo I'~gliso, !'()garde dinlet.oment (&vw 
KI)UC ) lo ClwisL qui so construit lui-mtimo ot ospêro sa croi~· 
san co par l'addition des sauvés (ln Canticrm' x tu 5 9 · ,. , 

, ' J ' 

p. 38·2·383, et ro 44, 10~8 a ct o). 

Col.lo théologie paulinienne retrouve sa rorce et sa 
C?lté:;ion dans la perspective grégol'ienne d'une huma­
mté cr?ôo dans sa totalité à l 'imago unique do Dieu, 
ot dostmée à retrouver, dans le Ch,·ist total son uni Lé 
d: i u~age en un <<,homme u~ique o : <• Il n'~ a pas de 
d11Ter.onco entre 1 homme qm est apparu lors du premier 
établissement du monde et celui qt1i naîtra lors de l'acM· 
vemofll du tout: tous portent également l'image divine)) 
(De lwmùtis opiflcio 16, PO H, 185d) . . 

2) Sacrements. On comprend pourquoi 
los sa.cremenLs ont, chez Gt•égoire, une place détermi­
nante dans la vie spil'ituclle; pur eux, l'âme adllère au 
mysl.èra du Christ ot entre dans la vie do son Corps 
l'Eglise; par eux, elle vit de cette vie, étant unie dan~ 
son Corps au Chl'ist lui-même. Aussi la même image, 
- colle du baiser mystiquo - , pout-elle désigner clai­
rement le bo.pLûme qui nous arrache au péché pour 
nous unir au Christ ou le contact de l 'âme avec le 
Christ dans la vio spirituollo : 

• Lorsqu'clio e11t rcnonc6 au vico ot qu'elle out désiré appro­
r:hcr Kn boucho do ln source do lumitire, pour Jo baiser mysli· 
que, alors, devonno bello, olle Cul ouvirOuuôe do la splendeur 
do ln \'oriLô ut luvéo pnr l'cau do la noirceur de J'ignorance • 
(Ill Canticum Jtl, 5, 2; VI, p. a :ta, cl ro 41,, 1001ab). 

• L'àmc viet•go désire approcher sa bouche de la sourcil 
spil'ituollo. La source spiri tueUe est la bouche de l'Époux ... 
C'est pourquoi l'dmo veut approcher sa bouche de la bouch~ 
qui rrpanrl ln vie ... Et celui qui répand ln vie sur tolla et ve1•t. 
que l.n11s soient sauvés, désire qu'r111cun de ceux qui sont sauvés 
ne soit. ex<:lu do 11.1 p11rticipution do co baiser. Colui-ci, en 
ollot, ost purificntour do touto souillut•o • (1 1 2 · p. 32-39 ot 
78011). ' • ' • 

Inversement, l'exer·cice du goût spiriLuel désigne à 
la fois une possession de· Dieu réservée à lu vie de la 
réSUI't'OOtion, commo nous l'avons vu, ou son antici­
~ation P,os~ible dès lei-bas, !P'âce à la passion, dans 
1 Eucharts t1e. Le vin répandu dans la passion source 
de s_nlut est a\ll;si source d'ivresse mystique : o L'épouse 
devteut mère de la gr•appe divino .. , qui, étant dans sa 
fleur avant la passion, a répandu dans la passion IP. 
vin; nar Jo vin qui réjouit le cœur s'appelle depuis la 
passion le sang de la g1•appe mn re » (m, 1, 1~ ; p. 95, 
ot 82!lc) . 

L,or•s de la résurrection qui sera la restauration de 
l'image unique, c'est encore au sceau du sacrement 
quo so roconnaltra notre appar tenance au Corps du 
Chrisl sauvé (De baptismo, PG 46, 424b). 

3) Vie du corps mystique. - On comprend 
encore, dans cetLo mêmo perspective ecclésiale, comment 
contemplation de Dieu, transformation en lui d'une 
part nt devoir d'enseigner les autres no peuvent sn 
disso•; ier. Si le but à atteindre est celui de la restau­
ration de l'humanité, pourrait-on concevoir un salut 
dans une contemplation solitaire? Le Christ présent 
en l'îlme, comme lo saohot de myrrhe sur le sein de 
l'épouse, devient principe dos œuvres de sa vie : <• Celle 
qui a reçu dans lo sommet de son dmo la bonne odeur 
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du Christ, et fait de son cœur un sachet pour cet encens, 
rend ardentes toutes et chac\tne <les acLivités de sa vie 1) 

(In Cantù:u.m m, 1., 13; p. % , ct PG 44, 828b). 
01• Paul, qui est aussi l'épouse, dev ient ainsi tout 

entier parfum pour les a\t Lt•es : « Il disait qu'il était 
lui-même la bonne odeur du Christ, en respit·ant en lui­
même cette grâce inaccessible nt transcendante, et en 
s'offrant lui-même aux autres Gomme un encens dont 
chacun puisse par-ticipet• à son gré » (p . 91, et 824d). 

Et OJ•égoiro rapproello do ce toxLo le geste du parfum versé 
pnr Mnrie·Madeloino sur la ti!te du Saignem·, d1.1n1; le\lttel il 
voit une annonce do la passion cL, par clio, do la nl)isaunce 
de J'}jjgliae : 

• Do .màma q110, dans Jo Cant.iq tte des cantiques, Jo nard 
donne à 116J)ouso ht son tour do l' ~~poux, de même, dans l'Évan" 
glle, la bonne odeur du Clu·ist S!l cmnmunique à tout le corps 
de l'Église, sur terre ct dallS la ü\Onùo entier, elle q11i aloro avait 
rempli ln ma.ison: on trouve ainsi, ).l~uL-ôtre, uu point commun 
entre les doux pnsangos, si bien (JU'ils no somLlont plus tm.1s 
los d!lux diro qu'une sBule chose • (p. 93, et 825c). 

Ainsi conçue, l 'Églîso ost appelée à une destinée 
éternelle, puisque tout ce que JLous avons dit do l'âme 
restaurée, e11 devenant semblablo à Dieu dans un 
mouvement de progrès inllni, est à fOI' tiori vrai de 
l'image uniquo. Grégoire lie d'aulunt plus facilemont 
la destinée de l'âme individuelle à colle do l'li:glise qu'il 
voit en celle-ci l'unité << do la natw•e humaine tout 
entière 1>, sans so poser le prol>lèrne de la destinée de 
l'Église hiérarchique : 

• La vie c'est Jo Seigneur, par loque!, selon la parole do l'A pô· 
tro, il est donné à tout I!Qn corps d'approcher du Porc, lorsqu' il 
aura remis la royauté à notre Père ot notre Dieu. Mals son 
corps, comme on l'a dit souvent, c't!at ln nature llumnlne tout 
entière à l.aquelle il s'elit môl6. Par cotte pensée Paul n nommé 
le Seigneur médi.ateur de Diou ct des hommés ... Celui qui était 
auprès du Père ot est venu pru•mllcs llommBs a accompli son 
œuvra de médiation en ayant tout uni (évwaou) e n lui-même 
et pnr lui au Pèrà • (ln illu<l T1mc ipsc, PG H, 1320bc). 

Lo lion do cotte unité ést • ln gloire, et que cotte gloire soit 
le Saint-Esprit, quiconquo est rarnilier nveo l'ÉoriLure êll 
CQIIVienclrn s'il réfléchit a hl paroln du Seigneur : La gloire 
que vous m'avez donnée, jë la l!mr ni tr11nsmise • (bt Camicu.m 
xv, 6, 9; v1, p. 4.67, et PO 4.4., 1117u; cf H. Urs von Baltl1asm•, 
Présence el penSt!c, traduction, p. 1ll7·138). 

De même quo l'âme, erl s'élevant, apprend à ses 
compagnes quelque chose de ce que l'on peut connaître 
de Dieu, de mêrne l'Église doviont pout• le cosmos entier, 
c'est-à-dire pour los puissances angéliques, un miroir 
où se réfléchit la sagesse de Dieu. Les angos, on tant que 
créatures, ne penvent pus plus que nous connaître le 
Dieu Infini. Ils conn;J.issaient., n.vant l'Incarnation, la 
sagesse simple ot uniforme de Dieu qui accomplissait 
des œuvres selon sa nature. Mais pal' l' incarnation, 
dans le mi roh• de l'Église, ils ont appris à connaître la 
sagesse multiforme qui résult.e de l'union des contraires 
en voyant comment le Verbe s'est fait c1lah· (vm, 
4, 9; p. 256-257, et 9(t9ab). 

7° ESCHA'fOLOcit::. - Nolre rc>.sta.uratioo finale est 
ainsi destinée à rétablir le lilm qui existait à l'origine 
en l:ra la natui'e humai no et le chœur des anges, et que 
l'homme a rompu par son péché, se précipitant ainsi 
duns une condition terrestre qui n'est paa la sienne : 

Il y eut un temps où la natut·o S(Jirilnelley formait un seul 
chœur qui I'Cgarduit le même choryphéê, ôt qui déroulait un 
chànt d'après l'acc:ord que ce choryphéo lui donnait par le 
commandement de sea gestes. Mals Jo t>6cM s'insinuant. n brisé 

cet f\CCord. Alors J'homme a Hé arrach6 du contact avêc les 
angos, brisant son lien avec eux (/ n inscrr:ptioncs psalm.orwn 
n , 6; v, p. 86, et PG 1,.4, 506b). 

L'harmonio sora ainsi rétablie non seulement dans 
l'unité du Corps du Christ, c'est-à-dire dans l'Égli~;e, 
mais aussi au sein do toute la nature spiritltelle par le 
Christ en CJ ui nous redevenons semblables aux anges. 
Nous partageons avec eux l'impassibilité qui nous rend 
paronts des incorporels : 

« Lo earactèro do l'irnpa.ssibilil.é <JUi brilla ègalernont en 
ollo (la créature lnnnuine) et dans IIJs unges rend pn.rente ct 
sœm• des incorporels celle qui a réalisé dans sa chair l'absence 
do passions. C'est pOUI'Quoi ils disont : • 1'u as affermi nos 
cœurs, notre sœur l'épouso •, cru· clio mérilo cos doux Litros do 
gl9ire: elle e1>t notre sœur à cause do sa pat·cnt6 avoc la nalur·e 
impMsible et épouse à cause de son union avec Jo Verbe • 
(ln Cwui,~tw1 vn1, r., 9; vt, p. 254, ct I'G 4!1. , 948a). 

Cette pat•entc~ avec les anges ne doit pus nous tromper 
sur ce que Grégoire pense de la résurrect ion des corps. 
.Joan Daniélou (.La résurrection des corps chez Grégoire 
de Nysse, dans Vigiliae christimwe, t. 7, 1953, p. 154-
170) montre quo Grégoh•o s'ost d'abord opposé à Ori­
gène en afllrmant l'ident.ité du corps tetrestre et du 
corps ressuscité : l'âme qui est de nature intelligible 
peut être simultanément présente pat•tout, et. lorsque 
los éléments du Côrps sont séparés dans la dissolution 
du corps, l'âme reste présente dans chacun dos élé­
ments (De fLnima et resurrectione, PG ~ 6, 77a). 

En ver•tu de cette affinité réciproque qui lie l'âme à 
son propre corps (cf De hominis opificio 27, PG 4't, 
225bc), au jour de la résurtection l'âme r·assemble 
les éléments de son corps avec lesquels elle est restée 
en contact. Si le corps ressuscité est rigonrenSilment 
identiqllc au cor•ps t et•t•esl.re dans ses éléments, il est 
clair cependant qu'il appartiendra à un état différent, 
car un corps destiné « à circt)ler dans las hauteurs avec 
les anges 1> na peut présenter les caractères du porps 
présent (cf De mortuis, PG 46, 532c). 

Déjà dans notre v ie présente l'homme passo par dos 
états différents, étant successivement embryon, enrant, 
adolescent, homme et vieillard (521c). Le corps glo· 
rieux est Jo résultat de la dernière transformation (J. 
Daniélou, La résurrection des corps .. , p. 170) : l'homme 
<< a déposé par sa mort les tuniques de peaux... Il est 
orné des vêtoments qu'il a tissés par la pureté do sa 
conduil:e 1> (Ora1:son funèbre clc Mélèce, PG '16, 861b). 

Si la mort est nécessaire pour accéder à la béatitude 
céleste, certains états dès ici-bas, selon Gt•égoire, en 
sont une anticipation dans laquelle nous pouvons 
I'eConnaHre ù la fois une imago et \lllfl preuve de la 
grAce q\Ii sel'a nôtt'e dans l'éternité. La virginHé en est 
l'exemple le plus évident, dans la mesure où elle mani· 
feste ce quo sera notre reto\tr à la condition première 
do l'homme avant l'addiLion des tuniques de peaux : 

• Si elle 11st ég(llo à celle des anges la vie promise aux. justes 
par Jo Saignaur après la résurrection, tlt 6i le propre de la nature 
ungéliquo est d'être délivré du mariage, déjà il a reQ\1 les biens 
de la promosso, mêlé 11nx splandour'S ùes suints, imit1vlt par 
sn vie lmmacul6o la pur·oté dus ôtros itworpor·els • (D~ Pirgi· 
rlitcttc XIV, ft, éd. cl lt•ad. 1\f. Aubineau, SC 119, p. t,.t,.a). 

Le trait principal de cetto vie sora la joie qnc nous 
découvrons maintenant dans la Pl'ièra, dans la mesure 
où calle-ci nous . unit par la grâce de l'Esprit, d'une 
manière myst.ique, à Dieu : « La 1>rière est comme une 
image, des ar1'11es et une preuve de la grâce éternelle 
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dont jouiront les âmes sa.inles dans Je siôcle à venir » 
(De Ùlstituto christiano; vm, 1, p. 78). 

Mais, à la résurrection, la béaLitude céleste nous 
donnera on plus de jouh· d'une stabilité absolue dans 
Jo bien, puisque los passions aut•on t complètement. 
disparu do notre corps devenu incorruptible : au 
combat incessant du chrétien contre la chair succédera 
un tHal de repos (sttpra, col. 993). Est-ce à dire que la 
béatitude céleste no nous propose pas autre chose que 
la fixation définitive des étals privilégiés quo nous 
connaissons déjà ici-bas? Grégoire no se pose pas 
d'ordinaire cc problèmo ou bien n'y répond qu'avec 
nno extrême prudence un soulignant Je caractère hypo­
thétique de ses dires (ltt Canticurn XI, 5, 4; VI, p. 336, 
et PG 4.4, 1009d). 

Do toute façon, nous n'arriveronll jamais par défi­
nition à comprendre dans notre créature fmio celui 
dont l'essence est infinie, mômo si nous devons en avoir 
une vision plus directe. llinLuiUon flSSentielle, chez 
Grégoire, du fondement ontologique du progrès spirituel 
indéfini do l'âme reste valable pour l'au-delà, puisque 
la créature no pouna. jamais cesser de sortir de ses 
limites dans une participation sans cesse accrue à 
l'infinité des grâces divines : 

Ce que nous découvrons chaque Cols do la naturo bionhourflul;B 
do Dieu est immense, mais co qui dépasse Jo biên quo nous 
attoignons chaque rois Re dép lolo à l'Infini; ainsi la parliolpa· 
tion à ces biens étant sana fln, la croissanr.o de ceux qui los 
partngont ne cosse jamais d'augrncntm· 1lurant toute l'éternité 
des siècles (Jr, Camicrtm Vfll, "· !1; p. 21,1i-21of., ot 940fl·941o) 

5. MILIEU ET INFLUENCE 

10 Grégoire et l e :rnessaUanis:rne.- La mys­
tique de Grégoire pose le pl'oblème 1le ses relations 
avec le mouvement messa.llen. Animés du désir de 
mener une vie pure, vouée à la contemplation inin­
terrompue de Dieu dans la prière, les tllOssaliens furent 
à l'origino de certaines déviations spirituelles contre 
lesquelles s'est élevé Grégoire dans son De CJirginitate 
(cf .J. Daniélou, Grégoire de Nysse et ln messalianisme, 
rlans Recherches de science religieu.se, t. '•8, 1960, p. 119· 
13'A). Voulant prie•· sans cesse, ces moines <• ne mangent 
pas leur propre pain, mais, lu bouche ouverte à celui des 
autres, font de l'oisiveté un art do viv•·e >> (De 1•irgini· 
tate XXIII, 3; VIII, 11 p. 337, et SC 119, p. 534·535). 11 
y a plus grave : par excès do con firmco dans lP.s inspi­
t•ations que leur souffio l'Esprit, ils sc laissent égarer 
par leurs illusions et les pronnon t pour des révéla lions 
authentiques : ~ Il y a aussi des illuminés qui consi­
dèrent les illusions de leurs songes commo plus dignes 
de Coi que les enseignements évangéliques eL appellent 
révélations leurs imaginations t (ibidem). 

Après les avoir ainsi condamnés au début de sa vie, 
Grégoire envisage il nouveau leur problème dans lo 
De instituto cl!ristiano. Mais, comme le montre J. Da ni ô­
lou (op. cit.), lo .Dfl instùu.to consti tue au contrait•e une 
rûhabilitation de la prière contomplativo dégagée des 
abus lllèSllaliens : <• Si quelqu'un c'les ft'Ôl'OS s'adonno à 
cette partie de la perfection, jo veux dire la prière, il 
s'attache à un grand trésor et désire la plus précieuse 
richesse» (vur, 1, p. 80-81). Lu garantie d'un directeur 
spirituel permet d'éviter l'illusion, mais la prière mys­
tique n'est quo louable en soi : celui ~ qui s'adonne ù 
la prière est uni à Dieu pnr uno sanctification ineiTable t. 
Grégoire applique à cette vie ineiTablc de la prière 
le principe de toute vie spirituelle solo•\ lui : <c Ayant 

J\I CTIONN AinE Dll SPIRI'fUALIT/~. - T. \'1, 

• 

reçu l'Espt•it comme guide et allié, il brùlc de l'amour 
du Sei!{neur et bouillonne do désir, ne trouvant pas de 
satiété à sa prière, mais toujours enflammé du désir du 
bien ,, (p. 78). Il semble donc que Grégoire a voulu 
<c sauvegarder l'élan mystique que représentaient 
les rrwssalions » (J. Daniélou, op. cit., p. 134), sans tomber 
dans !ours erreurs illuministes, mais avec le désir do 
conse,·ver l'orthodoxie de la mystique d'union à Dieu. 

Malgré co qu'en disait J. Gribomont (Le mona­
chism(J ... ), il semble qu'il !aille distinguer le mouvement 
messalien de l'ascétisme eusthatien qui a eu tantd'in­
flucnco sur la famille do Grégoire. 

Le lli'OblOmo des rclalions enLro Grfigoiro et les mossaliens 
n été plus précisément débattu à propos do 1'6dition critique 
publién par W. Jaeger de la Ornndo Lottro de Macairo (1'wo 
llcfliRCt>f>crcd Works ... ). Ln thèse de Jaogor qui veut voir dans 
la OJ•undo Lettre une copie du D~ iMtitu~o (ot donc une preuve 
do l'lnlluonca de Grégoire dana les milieux mossaliens) a été 
ncooptuo par J. Daniélou (op. cit.), mais rojetée pll.l' J . Oribo­
mont ( T.c De institwo chr istiano ... ) ot R. StAnts (Der Traktat .. , 
19Git). l.a quosLion est trop comploxo pour ôtro tranchée e.ctuol­
lement, et le rOle même du psoudo-Macniro da.ns le mouve­
ment rnessalien ne saurait être déterminé avant la publication 
compl/>la d\J corpus macarion, à plus lort.o rnlson Je rôle de 
Orclgoiro. 

20 Influence. - Le problème de l'influence de Gré­
goire sur la pensée et la mystique postérieures est vaste 
et complexe, ct trop peu d'études y ont été consacrées 
pour quo l'on p\lisse songer à on présenter une syntllèse. 
Si qu<!lques l'approchementa précis ont déjà été mis en 
hunièl'e, il manque une étude générale dos chemins pa1• 
lesquels cotte muvre s'est fait connnltro ot en particoliet' 
une histoire de la transmission mnnuscrite des lexles 
gt•ecs ol de leurs kaùucLions. 

1) Ascèse. -La découverte par W .• Jaoger du texte 
authontiquo du De instituto christiano eL la publi­
cation de la Grande U!Ltre de Macaire ont remis en 
question le rôle joué par Grégoire dans lo développe· 
ment du mouvement monastique. 

A. Kommer ( Gragorirts Nyssenus osllle inter fontes Joannis 
Cassùwi rmmcrandus?, OCP 21, 1955, p. ft51·466) roprond los 
conclusions auxquelles il était arrivé précédemment (Cha· 
risma maximum. Untersr1clmng zu Cassia11s Vollkommchl~its­
leltro wul seilter SteUunt: z1m~ M essaliar1ismrtS, J"ouvnin, 1988) 
oL ponsu quo la plupart des points do contuct qu'il avait relevés 
onlro lu pseudo-Macaire et Cru;sien romoutont eu fait a1.1 D~ 
irfSiituto cllristiano. Jean Daniélou (Sairlt Gr6goira de Nysse 
do.IIIJ l'hi~lllirc rlll rrwnachisnu:, dans Théologie de la rie monas­
tique, col l. 'rhéologie 49, Paris, 1901, p. 131-141) volt dans le 
lJt instituto ln charte du milieu monastique dans lequel auro.i t 
vém1 lu psoudo-MnCIIire 1\ll début du 6• siècle. 

Muis ces doux articles ndmetlent ln thèse nujonrd'hui 
contcstue (mais non ré[ulôo) do W. Jaegor, Helon laquelle le 
De ,:nstiwt,o serait anLél'iour à la Orando Lellro cL aurait servi 
do modèle aux ditTérente~ copie.~ quo nous possédons : résumé 
by7.anl,in du traité, résumé syriaque de la Oraode Lettre sous 
Jo nom do Macaire, version courto du toxto grec de cette let-tre 
anuA Jo nom d'Éphrem le ayrien, version nrnbo sous le nom de 
Hi rn éon (cf Jaeger, 'l'wo Jiediscoc•ered Worke .. , p. HS-1 78). 

Quoi qu'il on soit des dilTlcultds que soulève le De 
i11stituto, l'influence de Grégoire sul' les milieux syriens 
ost certaine, puisque A. Bo.umstark ( Gcsehicht~ der 
Syriscltcn Litcratur, Bonn, 1922, p. 79-80) énumère 
dos t.rnduolions syriaques, allant du so au 100 siècle 
et au-delà, de plusieurs œuvres, dont los Homélies sur 
le Cantique des cantiques, sur les l:Jéaûtudcs et sur Le 
Notre Père, sur l'Hexa.méron, lo Do ltomini8 opificio, le 

!13 
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Dialogue a11cc Macrù~.e, le Discours catéchétiqtte, le Traité 
sur la virgi1~ité, ote. 

2) L'influence de Grégoire a été on fait décisive 
surtout dans le domaine de la spiritualité. 

a) DenyB l'aréopagite. - On a souvent souligné que 
bion des idées de Grégoire avaient 6Lé connues par 
l'inter médiaire du pseudo- Denys, ct W. Volket• ( Kon­
templatio'~--.J a essayé de montrer combien la spir·i­
tualité de ce dernier s'inscrit dans la pensée alexandrine 
en général ot se rapproche de cella de Grégoire on 
particulier: mêmo exigence de lulLe con troles passions, 
mômes composantes do la vie ver tueuse, prièJ•o, foi, 
joie, comporternen t angél iquo, impassibilité, chari té; 
même idéal d'imitation du Christ. Lo rapprochement 
est encore plus probant quand il s'agiL d'affirmer que 
Dieu est inconnaissablll nt sc manifeste seulement par 
sn bonté, sa jus lice, sa JH'Ovidencc ot Ra paix, et do fniro 
du th(~mo de la ténèbre lu cantre de la vic spiritw~lle 
(De mystica theologia, PC 3, 1001u). 

Si la pensée ùe Grégoire est un instant décisif de 
l'élaboration d'une mysliqua de l'inaccessibilité de 
l'essence divine, il ne faut pas exagérer la dépendance 
du pseudo-Denys par t•nppor t à notre auteur, ot 
H.. Hoquos a fait une exct•llenLe miso au point du lH'O­
blème dans son compte l'on du du livre de Volker (A 
propos des sources elu psr.ttdo-Denys), en soulignant 
combien le pseudo-Denys reste malg1•6 tout rrwrqué 
par le néopla.tonisme et, do plus, que bien des idées de 
Grégoire sont restées étrangères à Denys, nolammont 
l'idéo si fondamen tale du progrès spirituel. 

On retrouve également les thèmes essentiels de la 
mystique grégorienne, mais déjà reçus à travers la 
systématisation du pse\Hlo-Donys, chez Maxime le 
confesseur : cf U. von Ball.basar, Maxime liJ Conf'esStJt~r, 
Paris, 19'• 7, ot W. Volker, Maximus Con/essor .. , W ica­
baden, H165. C'est ainsi que .J. MeyendorfT (Snint 
Grégoire l.Jalamas et la my., tique orthodoxe, Paris, 1 \l59, 
p. '•1-ltS) a pu découvrir dans les œuvres de Grégoire 
el. de :MalCime la genèse de l'élaboration d'une mystique 
orthodoxe qui s'épanoui1 dans l'couvre de Grégoi1•e 
Po lamas. 

b) Grégoire Palamas a certainement connu las 
œuvres de Grégoire de N ysso, puisqu'il le cite en plu­
sieurs endroits et pat'Cois dG façon litt.éralo. On retrouve 
ai l\si chez lui bion des thèmes essentiels et origiMux 
do lu mystique de Grégoire de Nysse : Dieu demoure 
incompréhensible dans sun essence ot co quo nous 
connaissons do lui est chaque fois limité par notre 
propre capnci t6 à le recevoir (Défer~se clos saints lu!.~y­
ehastcs, éd. J. MeyendoriT, Louvain, 1959, p. 156-157). 
'l'out on demeurant invisible, Dieu est présent en nous 
et se fait voir dans le miroir de l'imago (p. 126-127). 

L'os prit qui so tow•nc vers 1 Jiou est on oiTot totalement 1;rnns­
fOJ'Illo en Jumièro; do mêmo, dit Grégoire Palamas citunl Lox­
Luullumcnt Jo De virginùatc de Grégoire de Nysse (x1, 4; vu1, 1, 
p. l!\19), • quo l 'air qui e!lt ~utour de la terre, poussé vors lo 
ht\ut par Je vP.nt, dovient luminoux, parce qu'il e~l traru;fo••m6 
pt\r la puret.li du l'alhar; do 111ômo l'esprit humain qui qHitte 
cotte vie bourbuuou cL salo; s'il devient lumineux Pl\1' la puis­
sauco du l'Esprit ct s'JI so mélo à la pureté v6ritablc et sublime, 
il brille lui-mûmo rte cette pureté, oevient très r(IJonnanl. !lt 
sc lransrorme en Jumil!re • (JI. 626-627). 

Meyendorff a déj à souligné (Su.int Grégoire Pu.lama,9 
ct lrL mystique orthod{)xe, p. 'AS) que l'idée de la dis t.inc­
Uon entre l'essence inconnaissable do Diou et sos divines 
énergies était en puissance chez Grégoire de Nys!le. 

On peut ajouter que Grégoiro .Palamas a aussi hérité 
de la toi en un progrès spirituel indéfini dans la vision 
do Dieu (p. 504-505). 

c) Scot Érigènc, Guillaume de Saint·'l'hicrry, sainl 
Bemard. - Commo l 'a montrci P. Deseille (art. ÉPBC· 
TAsr., DS, t. 4, col. 785-788), peu d'auteurs spirituels 
ont admis co progrès indéfini dans la vision de Diou 
au sein même de la béatitude. On le retro\JVO chez Scot 
Érigène, et Guillaume de Saint-Thierry le reprend à 
son compte dans le De coMcmplanào Deo, où l'influence 
de Scot Érigène est particulièrement nette (exemples 
cités dans l'ar ticle mentionné ci-dessus). 

Cetto influence probable est d'autant plus intéressaJ'Itc 
à souligner, que nous en avons d'autres prouves dans Jo 
domaine de l'o.ntllropologio. M. Cappuyns avait décou­
vsJ•t à Bamberg une traduction du De hominis opiflcio, 
établie par Scot Érigène (publiée on 1965), ot 
J.-M. Déclumet {Au .. 't sources ... ) a démontré que Guil­
laume avait tiré textuellomont los trois quarts de son 
De anima de cette traduction. 

d) C'est probablement par l'intermédiaire do 
Guillaume do Saint-Thierry que saint Bernard a connu 
lui aussi le De ho minis opifieio; il s'en ost inspiré pour 
écrire les sermons 80 et 82 sur lo Cm1tique des cantiques, 
où apparaissent des idées sur l'imago et la ressemblance 
tout à tait dilTérontcs de celles qu'il avait exprimées 
dans son Traité Bur la grâce et le libre arbitre (ct J . Danié­
lou, Saint Bernard ct les Pore.~ grecs). 

Los ouvrages et nrticleJJ déjà citas ci-dessus no soront ordl· 
nalromonl pas mentionnés dallS la bibliographiu gl!n6rale. 

1. Étude~ générales. - F. Boehringer, Die Kirchc Christi 
wtd illre Zsztcen, t. 11, vol. 2, Stuttgart , 1876, p. 1·184. -
O. Dardonhowcr, t. !l, 1912, p. 188-220. - P. Godet, DTC, 
l. 6, 1920, col. 1807-1852, et tablos. - A. Puech, Hi.stoirc de 
l-a littérature grccqutJ nlmltisnne, l. 3, Paris, 1930, p. 396-436. 
- M. Viller et K. H11hner, Asusc une/ Mystik in der Yâwruù, 
FribOIII'g·en-l:!risguu, 1 !la\l, p. 13!H45. - .J. Daniélou, druJs 
/Jttoiclopedia cattolic<t, t. 6, 1951, col. 1096-1111. -- H. C. Grnor, 
L'l'K, L. 4, 1\lGO, col. 1211·1213. - L. Bouycr, L<l spiritua!itd 
du nouPsau Testament ct des Pères, Paris, 1960, p. 1,22-H2. 
- D. Altanor, Précis tic patrologi~, lrad. franç., P~rÎI!, f9Gt, 
p. 435-4V•. - J. Qun6hm, Initiation aux Pères ri~ l'Église, t. 8, 
P(U'lS, 1963, p. 36r.-420; importante bibliogrnphin raisonnée. 
- J.-M. Saugat, ùnns 1Jibliot1wc<' b'll!lçtorum, t. 7, Rome, 1966, 
col. 20ti-210. 

2. Problôn>e* philosophiques ot th éologiques. - E . W. 
.Mooller, Gregorii Nysseni doctrinam de 11atura hominis cl illU4· 
tra~it o' cw1~ orige11iana compara~it, Halle , iBM.- A. Krnmpr, 
Der Urzustand tlcs MciiSàllctl nach d11r Lohro des !tl. Gregor pon 
Nyssa, Wul'lzbourg, 1889.- F'. Hilt, DIIS lû. Gregor 11on Nyssa 
Lehrs vom Mcnscltc11 ~JS!tmatillclt dargcstcllt., Cologne, 1890. 
- W. Meyer, .Die Gotlf.slehre des Crocor 1•on Ny$SIJ .. Eine philo· 
sophischc Stu.llil! .. , Leipzig, 1894. - F. Diekamp, 1Jie Cotte$• 
lcl•rc ... F.in .8Bitrag zur Dogmcngcschir.lltr. .. , Münster, 1896. -
W. Vollert, Dio Lehro Grogors POl i Ny11sa Clom Out1m uncl B iisC/1 
und von der schliossliclwn Ucberwindung des Boson, Leipzig, 
1897. - E. Mi chaud, .Saim Grt!goir~ de Nysse et l'apocal0$lllle, 
dans fle~ue intcrnclliOIICtlc de tMologie, t. 10, 1902, p. 37·52. ­
J. II. Sl'l\wley, .St. Grt(JOriJ of Nyssa on tho Sinlessness of Christ, 
dans JourM.l of thcological Seudioa, t. 7, 1906, p. 4Sla-fa41.­
J. B. i\ufhRuRer, Dio Iloilslohrc Iles Ill. Oregor Pori Nyssa., 
Munich, 1910.- M. T. Oksijuk, L'csclla.tologie do saint Grégoire 
th: Nysse, Kiëv, 191/a (en russe). - J. Afaior, Die E~hari4· 
tielellre der droi grossc11 l(appa~:ier, '•" p. Gregor ~011 NyiSa, 
Fribourg.on·Brisgau, 19Ui. 

J. Lenz, JcSu.ii Christus nach dor Lchrc des Ill. Orecor von 
Nyssu, 'l'rèves, 192/i. - E. F. Su tell fTe, SI. (;reg ory of N yss11 

aml Para<l•:sc. WaR il 1'errcstrial?, dans Tlic American Ecclll· 
siastic(ll Rcoi~'"• t. 8'•, 1931, p. 331-350. - E. Slôphanou, lA 
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coo:z:isumce initiale du. corps ct do l'âme d'oprès saint Grd~oire 
ri~ Nysse et saint Maxim<? L'Homo!ogiJte, Ùflns fichos cl'Oriont, 
t. 81, 1932, p . 80'•·315.- 1 •. Mo.levez., L'l!:~liso dans le C!lrist. 
Etude de théologie histori.qUII ~t théorique, dnns llechercllcs clc 
science religieuse, t 25, 1935, p. 257-280. - V . Kopor.~ki, 
Doctrina S . Oregorii Nysssni tù pr()(.cssi.onc Filii Dei, Rome, 
1986. - In. Mel'llch, Le corps 1111fStiquc du. Cllrist, 26 éd., t. 2, 
Bruxelles, 1930, p. 450·463.- G. lsaye, L'unité de l'opératio11 
cli~ine dllns les 4crits trirtitaires de sai11t Grc!JIQirc de Nysse, d!lllS 
H.ccllcrehes de science religictlse, l. 27, 19:17, p . 4.22-lt 39. -
S. Gonz.alez, La idelllidad tic operacior• ell lus obras cxtcriorcs y 
la tmùlad de lu naturale~a di~ina en la t•·otogLo. trir~itaria de 
S. Gregorio de Nisa, dans Grogorianwn, t . 1 !l , 1 !l$8, p. 280·301. 
- M. Gomes rte CnsLro, Din 'l'riniUitslellro de11 hl. Grc?&Qr 110ll 
Nyatta, Fribourg-on·DI'lsgftu , 1938. 

A. Liesko, Zur Theologie der CllrÎiilt~mystik GrsgorR 11011 
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Mariotte CANÊV eT. 

17. GRÉGOIRE PALAMAS, moine athoni.le 
et évèquo do 'l'hessalonique, t 1359. Voir PALA MAS 
(Grégoire). 

18. GRÉGOIRE LE SINAÏTE, moine hésy­
chasto, 1 255·134.6.- La vio do Grégoire nous est connue 
pnr le récit circonstancié ùft à son disciple Callisto, lo 
futur patriarche do Constantinople de 1350 à 1363. Sa 
vie fut fort agitée. Né en 1255 à Clazomènes, on Lydie, 
d'une famille très pieuse, il fut capturé par les turcs 
sous le règne d'Andronic 11 (après 1282). Après son 
rachat par des habitants de Laodicoe, il se rend en 
Chypre, puis au Sinaï, oil il so fait remarquer par ses 
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vertus monastiques; mais ne trouvant pas la. paix dans 
ce monastère, il se rond aux Lieux saints, puis en Crète, 
où il rencontre un pieux ermite, Arsène, qui l'initie 
à la vie contemplative. Uno fois en possession de la 
'Vl'aio doctrine, il so dirige vers l'Athos et s'établit 
d'abord à Magoulo., près do Philolhéou, puis dans un 
ermitage ame environs de Simopotra. Vers 1325, comme 
bon nombre d'hésychastes (on particulier Gré· 
goire Drimys et Grégoire Palamas lui-môme), il quitte 
l'Athos menacé par les turcs et, après quelques étapes 
à Thessalonique, Chio, Constantinople, il atteint 
Sozopolis; près de là, il fonde le centre du Mont Paroria. 
Il y fut de nouveau inquiété par les turcs, mais grâce à 
la. protection du tsar bulgare Joan Alexandre il put 
y revenir; il y mourut Jo 27 novembre 13'•6. L'Église 
grecque le fêLe Jo 27 novembre, les slaves le 8 août. 

Grégoire semble avoir exercé une plus grande 
influencA par sa vie et ses exernplell que par ses écrits 
(sur celle influence, cr DS, t. 2, col. 1797-1798). Très tôt., 
on traduisit sa vio en bulgare, ce qui mani resto la place 
que tenait Grégoire dans le mouvement spirituel de 
l'époque. Les quelques écrits qu'il a laissés, et dont 
nous n'avons pas d'édition sérieuse, n'ont t•ien de systé­
matique. Même les Chapitres aC~ec acrostiche, · qui 
supposen t un œ r to.in plan ou un eiTorL de composition, 
sont assez décousus; comme le suggèrent le litre et une 
tradi tiOt\ relativement constante on ce genre d'ouvrages, 
co sont dos <<pensées diverses *et non un traité. l.'intor· 
prétation des textes en est rendue parfois difficile, cnr 
les divisions et les (l degrés • foisonnent de manière peu 
ordonnée. Los autres opuscules sont plus directement 
en rapport avec l'idée centrale de la 4 prière du cœur •· 

Disons tout de suite qu'il n'y a pas de rapport direct 
et précis entre notre Grégoire et la conb·ovorso hésy­
chaste qui bat son plein au moment do so. mort. Le 
SinaYte paratl étranger aux discussions théologiques 
proprement dites, qui ont eu cependant leur point do 
départ dans le mode de prière dit. hésychaste. Do plus, 
certaines allégations de Barlaa.rn et de Grégoras (cf OS, 
t . 6, col. 1 027) concornantla technique psycho-somatique 
et une collusion avec le bogomilisme no sont pas très 
justifions; elles procèdent d'une méconnaissance ou 
même d'une igno1•ance de la véritable no.turo de l'lulsy­
chnsme et de la pl'iôre du cœur. Eln revanche, par 
cer tains côtés, la théorie de la contemplation soutenue 
par Grégoire, ses émules et sos disciples, remonte aux 
premiers temps du monachisme; los termes qu'il emploie, 
-ljaux;to:, v'ij\jltç, voep<X 7tpoaeux~. ote, sont des termes 
du vocabulaire traditionnel de la mystique. L'impression 
de nouveauté que les hésychastos ont pu produire à ln 
fin du 13o siècle provient en partie d'un renouveau réel 
de la vie spiJ•iluollo, après une pél'iode de relâchement 
manifeste et àSsoz général, dont le D e emendanda QÎta 
monast.iaa d'Euslatl\e de Thessalonique est un témoin 
au 12o siècle (cf DS, t. t,, col. 1712-171/i). Toutes les 
formes èlc monachisme étaient plus ou moins affectées 
par l'importance excessive accordée aux observances 
rituelles (jeûne, psalmodie) ct par I'O\lbli ou la n~gligonce 
du but de la vio monastique : l' union il Dieu par la 
contemplation. 

Grégoire est loin de négliger l'ascèse el la pratique 
des vertus; autant que d'autres, il insiste sur tous les 
modes de purification de l'âmo; c'est le thème presque 
exclusif des Chapitres en acrostiche. Là aussi, dans ceLto 
œuvre de forme scolusLicg10, il insiste sur· Jo. finalité des 
exercices qui doivent abou Ur à la' proseuclw et procurer 
l'héB1Jchia. Il ne nie pas non plus l'importance du 
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joline, - on rep1·oohait aux bogomiles de le rejeter -, 
ni celle de la psalmodie; mais cella-ci n'est qu'uno 
prière vocale, une forme matérielle destinée à préparer 
l'illumination intérieure do la contemplation. De là, 
par exemple, los définitions du véritable • rhéteur •, 
du véritable «philosophe •· qui parviennent à connatlro 
et à exprimer lu nature vraio dos êtrns par l'union à 
Dieu réalisée dans la vie spirituelle (<• Di vus philosophus 
est qui por activam el contemplativurn vitam immediate 
unitur Doo *• c. 127, PG 150, 1292h). 

Si eus notions sont traditionnelles (cf les auteurs 
recommandés par Grégoire, 1324cd; DS, t. 3, col. 2!>4 
et 31.1), on pourrait pourtant trouver ici l'expression 
d'un courant sous-jacont, don t Syméon le nouveau 
Théologien fu t le porte-parole au début du 110 siècle. 
Dans une certaine mesure, cos spirituels considéraient 
le ravissement do l'dmo, la contemplation de la lumière 
spirituelle, plus comme une ulape normale de la vio 
intérieure que comme des charismes, des grâces extl•a­
ordinaires accordées par l'Esprit. Sur ce point, cepen­
dant, Grégoire parait moins affiJ•matif que Syméon; 
il n'on garanm pas moins que la méthode de prière 
hésychasle achemine à la contemplation. 

Ce qui paratt vraiment nouveau duns la méthode dont 
Grégoire est un des principaux représentants, c'est 
l'insistance sur l'invocation du nom de J ésus et le 
recours à un procédé psyc1\o-somo.Uque, que Barlaam a 
quelque peu desse1•vi auprès des théologiens en quali­
fiant les Msychastes d' << omphaloscopes ». Grégoire a 
parlé très brièvement (PG 150, 1316) do ce procédé qui 
n'a en soi rien do ridicule, s'il est effi0<1cc. L'erreur serait 
do le considérer comme un moyon technique privi· 
légié ou infaillible pour obtenir la vision intérieure ou 
de se êoncentrer trop oxclusivernent su1·les attitudes du 
corps durant la prière, comme l'a fait on partie Barlaarn. 
L'élément essentiel reste l'invocation répétée du nom 
de J ésus, quo los hOsychastes n'utilisaient pas comme 
une simple incantation, mais qui était devenue pour eux 
l'expression de l'union affective do 1'1\me au Christ, 
laquelle suppose à son tour un dépouillement ascétique 
aussi complet que possible et la concentration de toutes 
les puissances de J'âme sur Dieu. Même si des a.bus ont 
pu résulter do l'emploi mécanique do ces procédés, 
il faut convenir dos vérltablus fruits de sainteté que 
produisit un Msycl\asme bien compris. Irénée Hausherr 
a présenté G1·égoire comme <• lo missionnaire du la 
mystique hésyehasto nouvelle» (DS, L.1, col.16~3-1644). 

1. Vic par lo pntrlru·eh!l Callilltu, éd. 1. Pnmj!.llowskij, Zitic 
po sPjatych nalcgo Grigorijcl Sinaita, Sainl-P6tershourg, 1894; 
version grecque modernisée par Nleodùmo l'hagiorite, dans 
Ntov t.V.6y•ov (éd. de ConstanUnoplo, 180:-1, p. 29Hl04); 
vorsion l!ulguro, éiJ. P. A. Syrku, 2itio Crigorija Sùtaita, 
Salnl-Pélorsbourg, 1908, et recension dans Jfizantijsllij Vre· 
mcnnih, l. 15, 1!108, p. 300-331. 

2. Los ŒUim!.t ont 6lé publiées dans la l'Mlocalie (Venise, 
1782) ol roproduite11 dans PO 150, 123\l-1!1/tG; elles sont en 
partie traduites par J . Oouillard, l'elite Philocalie dola prière dtt 
cœur, eoll. Decumont.s spirituels 5, Paris, 195a, p. 239-267, 
avec une introduction importante et un choix de texlos CJui 
révèle le fonds traditionnel do l'hésycha,me. 1) Chclpitros, 
sous foriiiiJ d'acrostiche, sur ka commandommu, les pensées, 
les vices et les c•erllis, l'hêsychia et la prosorccllè, 18? chapitres 
(PG 150, 1289·1300; Oouillnrd, p. 289-2'•0); autre Rérie, 
7 eh., 1299-1!104.- 2) De l'héSIJchia ct de le' proseucM, 10 ch. , 
1303·1312 ; Gouilla.rd , p. 2'•1-247. - 0) De l'hésychia et des 
dcu:c modes de la prière, 15 ch. , 1!119·1930; Oouillard, p. 247· 
258. - 4) Dic•crs préœptes au:c h4ttychMtes, 1329·1346 ; 
Oouillard, p. 258· 267. 

!1. /!.'trJdcs. - J. Dols, Grégoire 'la si/Ul!tq tt l'lldsyclllwne à 
l'Athos azt U• sièclt, dans Échos d'Orie11t, t. G, 190i, p. 65·73. 
- M. ,Jugie, Thcologia dogmatica christia11orum orientalium, 
t . 1, l'oris, 1 !l2G, p. lt34·436 (sévôro). - V. S. Kri.selkov, 
Grégoire le sinalle, dnns Duchoma kultura (en bulgaro), fase. M· 
85, Solin, 1927, p. 2SG-2GO.- l . Hausherr, La mdtlwde d'oraison 
hélHJCiw.stc, dans Orientalia periorlica, t. 9, n. 36, 1927. 

W. Pnndursky, Cregorios Sinaita und seine Mystih, disoorl. 
ron<iot., Marbourg, 1945. - El. Turdeanu, La littérature bul· 
gare du 14• .~ièclc ct lill di0nsr:on d.a11R les pays roum,aiiiS, Paris, 
Hlt.7, p . !H5. - J. Oouillard, Calliste a, DHGf~, t. H, 1949, 
col. '•4'•·H6. - Catlwli<~ismc, L. 5, 1957, col. 266·26? (V. Lau· 
ront). - Beek, p. 69~.· 695. - J . Moyondorff, Introduction d 
l'étude de Grégoire PalamM, Paris, 1959, tablo. - L'l'K, t. '•, 
1960 (V. Lauront). - F. Halldn, Un crmits des BalhaM au 
14• tièclc. La Vü grecqut~ iru!ditc de :taint Romylos, dans Byzan· 
tior1, t. 31, 1961, p. U1-H 7; Romylos est un disciple d!l Gré· 
goiro le ainane, quo eiLo Il\ 'Vie. - @p'l}m<cuT•xi) x td f!O•x'li 
'Eyxu><ÀomXLllo!Ot, t. 4 , 1964, p. 707-709. 

Jean DAnnouzts. 

19. GRÉG OIRE LE THAUMATURGE 
(s a int ), évêque de Néo-Césarée, vers 21!l-vers 270. -
1. 'Vie. - 2. Œuvres. - a. Œ UfJrCS douteuses ou inau· 
thentiques. 

1 .. Vie. - D'après son R emerciement à Orig611e, 
Théodore, appelé aussi Grégoire, est né vers 21:!, à 
Néo-Césarée dans le Pont, d'une riche famille paYenne. 
A quatorze ans, après la mort do son père, il rencontre 
pour la première !ois le christianisme, sans qu'on sacha 
s'il reçut alors le baptême. Il étudie dans sa ville natale 
la rh6toriqtJe, la langue latine et le droit. Avec son frère 
Athénodore, il conduit en PalestinB sa sœt1r à son beau· 
frère, conseiller juridiquo du gouverneur, dans l' inten· 
tion d'achever ensuite ses éLudas de droit à la célèbre 
ticolo de Béryle (Beyrouth). Mais à Césarée les deux 
jeUI\9~; gens rencontrent Origène, qui s'y est récem· 
ment établi, et ils sont conquis ù l'amour do la ~ philo­
sophiA •> chrétienne. Ils étudient près do lui cinq ans, 
selon Eusèbe (H istoirc ecclésiastique v1, 30). 

Au début do son discours d'adieu Grôgoi ro dllclare qu'il n'a 
pas composll depuis huit ans d'œuvre oratolro. Les critiques 
polnent à concilier ces deux données. Les uns (Harnack, 
Koetschau) compronnont dans ce temps trois ans d'études 
)\1ridiques et los cinq ans passés près d'Orlgèno. Les aulros 
('J'illernnqt, Permanodor, Ryssel, Drl1seko, Dardenhewer) 
acceptent l'information de Pallado (1/istoire lt111siaque, n. H7) 
ot la retraite d'Origène en Cappadoce pondant la per6écution 
do Maximin : ils admettent uno interruption de trois ans 
dans les lltudes théologiques de Grégoire; il soraH alors allo 
i\ Alexandrie, suivant los renseignemenl~ peu sOrs fournis par 
G.régoiro do Nysso. Ln première opinion semblo la p lus vrai­
semblnhlo et J'on pout fi xer avec une assez grnndc probahi­
lité le F;éjour de G•·égolro près d'Origèna enLI'O les années 233 
Qt 238. Hetourné duns son pays, Grégoire reçut cio son m~Hro 
une lett.re élngiouso, consorvéo pnr ln l'hitocalic d'Origène, 
q ui parait ôtra. une réponse ou discoua•s do romorciomunt. 

A l)(ll'lir do Ill, on dohorR de qt1elques in tormalions tir6es 
d'Eusèbe ot dos 6crits du thaumaturge, nous avons pour 
guides cinq Vies 16gondnires, préoccupées surtou t de rapporler 
ses miracles. Elles furent respectivement composées en grec 
(pllr Uri\goire de Nysso), en syriaquo, en arménien et deux en 
latin. L'une des deux Vies lnlincs est un ajout do Rulln à sn 
trnduction de l'Histoire ccclési(Uitiguc d'Elusèbo (d'après vu, 
28, 2). Les historiens ne s'accordent pas à reconstituer la généa­
logie de ees Vies. Colle de Grégoire do Nysso, osquissllo déj à 
pnr le De Spirillt Sancto {29, PG 32, 207b) do son frôro Dasilo, 
semble la plus nnolcnno. Ellle a pour source les récit.~ de leur 
nieule 1\!ncrine, convertie par Gr6goiro, ot des truditions locale.,. 

L'hi~ Loire peut retenir los éléments suivants. Phédime, 
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évêque d'Amas~e. consacre tivêques les deux ft·orcs, 
$ encore jeunes o, dit Eusèbu (H istoire ecclés. v1, 30), 
donc peu· après leur retour dans le Pont : à Grégoire 
es.t confl6e sa ville natale, N<\o-Césaréc, à Athénodore 
une ville dont on ignore le uom. Pendant la persécu­
tion do Dôr.o, Grégoire se retire dans la montagne avec 
la majeure pa1•tie de son troupeau. Après la tourmente, 
il institue des fêles en l'honneur des martyrs. Vers 25'• 
(Drllscke) ou 258 (Ryssel), la province est envahie el 
dévastée par les goths et les borades. Vers 26lt-265, 
les deux frères assistent, avec plusieurs autres disciplos 
d'Origène, au premier synode d'Antioche contre Paul 
de Samostüo (.Eusèbe, vu, 28, 1). Il n'est pas question 
d'eux au second synodo :il ost. invraisemblable, malgré 
Ryssel, que Grégoire soit le Théodore mentionné par 
Eusobo (vu, ao, 2). D'après le Lexicon de Suidas, il 
meurt sous A\n•6lion ontro 270 et 275. 

L'aul'éolo rie lf:gondnR qui !lntoura t.rô.s vi l.~ son nom, lu 
granrlo v~n!il'llLion nt la cul Lu yui lui furonl rondus, lumoigncnt 
do J'impression f11.ile pur su parsu!lrlàlité cl par son acllvilc 
apna~oliquo. lla!iilu ot Gr·égoit·o de Nysso Jo surnomment • le 
gr1uHl • oL Jo compnronl à Moise. On a les fragments (l'un 
Uopl 'E6ptuoJ.LoO tltLribué à • Athénodore, le frère de OrP.goire •. 

Los Vies rappot·tont les miracl e~ suivant.~: Grégoire axpnl~u 
Jo démon d'un temple, dessèche un cit:\ng cuuse ùo liligo onlru 
deux frères, arrete une inondation ùu Lycos, châtie deux juifs 
qui essayaient do le trompor, oxorcise un jeune possédé, 
consacre 6vtlquo do Comnne sur uu ordrll divin Jo clu:u·bonnior 
Alexandre, fnlnr morlyr, ote. 

2. Œuvres. - 1° Le setù écrit de Grégoire qui 
intérosso l'histoire de la spiritualité est le Remerciement à 
Origè1te: lei est le litro quo lui donne Gregoire (A6yoç 
xcxp~a'l"'l)ptot;, 111, 31, eL l V, 40). PG 10, 1051-110'·· 

Conservé dans 1eR nrchiveH do César6e, il fut publi6 pal' 
Pamphile 60116 le Litre 1Jiscours d'adresse (A(rya<; npOOfP(o)VI)1'1lC6C) 

que reproduisent los manuscrits. Jérôme l'appelle Discours 
solennel de re11wrciomont (TI«VIl"I'UPU<OV iÙX«P«7~1-xç, De viri$ 
illu81ribus G5, PL 23, 676b) et l'historien Socrate Discour11 
d'adio" (A6yoç ovll'foc><n><6ç, corre<:tion de H. ùe V11lois pour 
oUOf 0111l<ôç, f(i~tiJiru ccdlsi(IStiqr.U! IV, 27, PG 67, 536c). Lo 
litre do11 éditionH imprimées depuis G. Voss, est Aoyo~ np<>o· 
q><~VIlTixhç ><al "'"'v~yup<><6ç, qu 'un pourr11it truduira Adresse 
$OlC IIIW/le. 

NouA avons vn duns quollus circonstances il fut prononcé 
nt: c:a C{n'il dit du lo jeunesse do l'or•ateur. Document incompa· 
r1lbla su•·l'cnsolgncmonl du grand théologien, dont il expose lo 
pr•ogrammo scoluiro, il est un témoignage, l)s:>oz rl\ro dana ltt 
liltornturo chr•étienna, Rtrr lea r~pports d'un rnattre et do ses 
élèves. ~{aigre\ Rtl rhétorique c:cHrsOuHnée, fat.igante Il nolro 
goOt, on no pnul. doutor ùu la prurondc aJToction qui unissait 
les daux lwnunus. 

Ce n'esL pas l'érudit universel, ni le profond spécu· 
latif que Grégoire loue cher. Origène, mais l'homme 
de Diou ot le directeur d'Ctmes. Exposé suivant les schè· 
mos do la philosophie d'alors, logique (ou plutôt dialec­
tique-critique), physique, morale, théologie, son ensei­
gnement est couslammenL orion té vers un but spirituel. 
L'ontratnomont dinlectico-critique, suivant une méthode 
« socro.Lique &, viso à débroussailler et à redresser l'âme 
pour lui raite pet•cevoir la Vérité, - autro nom dn 
Logos -, dans un sens surnaturel plus encore q11e 
naturel. La physique montre dans le monde l'action 
d'une In LelligencA, la morale prépare à la connaissance. 
La <1 thôologia » s'enseigne de deux façons. Origène lit 
avoc ses élèves des textes de philosophes et de poètos 
do toulo 6cole, à l'exception des athées, pour leur 
apprendre ù distinguer le vrai du faux, sans s'attacher 
à uno opinion humaine, quelle qu'elle soit, car le 

système est un marécage où l'on s'embourbe, une for6t 
où l'on s'égare, un labyrinthe dont on ne trouve pas 
l'issue. A Dieu seul il raut se confier, ct à l'Écriture, 
- c'est là la seconde partie de l'enseignement théolo­
gique. Origène en est aux yeux do Grégoire l' interprète 
divinemenL inspirti. 

Le con tenu doctrinal du discours est. Lrès riche : 
Dieu, le Verbe, m6diatour de la louange, inspiraleul' 
de la Bible, avec ses dénominations (bt!vouu) muJ. 
tiplcs, l'ange gardien, l'âme humaine q1li doit revenir 
à sa pureté et à sa nudité pour connatlre et louer Dieu. 
L'enseignemenL ascéUco-moral constitue la - philo· 
sophie •· Elle comporte la connaissance de soi, moyon 
do la vio morale et de la mattrise des passions. Elle 
permet d'o1•ienter son action vers les seuls vrais biens, 
ceux de l'âme. Elle produit des fruits do salut, les vertus, 
dons divins, participations aux vertus de Dieu. Grégoire 
61.udio les quatre vertus cardinales et quelques autres, 
Surtout lâ piété, evoéfi~L!X, mère dOS VertUS, leur prin­
cipe et leur fin. A propos de son aiTection pour son 
mflftl'O, il met on roliof l'amour de bienveillance, l'amour· 
don. Connaissance de soi, pratique des vertus, étude 
do l'Écriture, font pénétrer le Logos dans l'âme : il 
entro caché ot recouvert dans l'âme imparfaite, mais 
nu dan.'l celle qui a progt•ess6. L'on progresse ainsi vers 
la divinisalion. Voir DS, t. 2, col. 1873. 

A cette vio do perfection ct de connaissance, Grégoire, 
entrant. au didascal6o, a tout sacrifié. MaintenanL qu'il 
doit partir, il ne peuL retenir SO.'l plaintes :il se compare 
à Adam chasse du Paradis, à l'enfant prodigue réduit 
à manger la nourriture des pourceaux, aux hébreux 
refusant de chanler sur la terre étrangère; il craint 
d'Otrc détroussé et laissé à demi-mort comme le juif de 
la parabole du bon samaritain. Sa péroraison exprimo 
la nostalgie de la vie anachorétique. 

Le christianisme auLhentique du Remerciement à 
Origène so présonto sous une forme trop philosophique 
ù notre gt•é : il ne retient que ce qui est susceptible 
d'Otro exprimé en termes de philosophie hellénique ot 
ne parle pas do l'incarnation. La lettre d'Origène 
semble répondre délicatomont à ce manque : elle insiste 
sur le caractère auxiliaire de la philosophie vis-à-vis 
de l'J~c••i turo, - la célèbre âllégorie des • dépouilles 
des égypliena 1> -, sur lo péril d'hérésie oit elle met Jo 
chrétien, et elle exhorte le futur thaumaturge à se 
consacrer dans la prière persévérante à -l'étude de la 
Parole de Dieu. 

En dépit de sa grande culture, juridique et philoso­
phique, Grégoire dans sa maturité a peu écrit : il a été 
plutôt un homme d'action. 

2o Grégoire de Nysse a vu l'exemplaire autographe 
d'une Rxposition de foi (''ExOcav; ntcrre<olç), qu'il 
reproduit dans sa biographie, comme révélée au thau­
maturge dans une apparition de la Vierge ct de l'apôtre 
Jean. C'est un court Credo, uniquement trinitaire, 
sans allusion à l'incarnation. Dans une étude minutieuse 
Cnspari a montré la fidélité de Grégoire à l'enseigne­
menL ll'initairo d'Origène dont il dissipe cortaines 
ambigu'ilés et corrige la tendance au subordinatia­
nismo. PG 10, 983-988. 

so L' Ép!tre carnmiquc (PQ 10, 1019·10ft8) a joui d'une 
grande autorité dans l'Église grecque ot fut commentée 
par los juristes byzantins J. Zonaras, A. Aristcnos et 
Th. Dalsamon. Ello répond à des queslions de . disci· 
pline ecclésiastique posées par un évêque inconnu 
apros l'invasion des goths et des borades : qt1ello attitude 

• 
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prendre envers les femmes violées, envers les chrétiens 
qui ont pillé avec les barbares. Plusieurs catégories 
de pénitents y sont indiquées, mais le canon 11 qui les 
systématise n'est pM authMlique : ignoré par Zonaras 
eL Aristenos, non par Balsamon, il s'inspire du canon 75 
de la troisièwe épttre canonique de lJMile à Amphi· 
lochios (Ep. 217, PG 32, 804bc). 

"'0 La MéttLphrase sur l'Ecclésiaste (PG 10, !)87· 
1018), attostée pnr J érôme (Da viris illu.qtribus G5; 
Comnumtarius irl Ecclesiastm, PL 2:J, 1049b) et pal' 
RuOn (Historiu. eaal. vu, 28 compltimonl), Ast une 
simple transpos ition du livre do la llible en g1·ec plus 
classique : elle n 'est gnllro plus longue que celui-ci. 
Voir DS, t. 4, col. H, '•8, 50. 

5° Conservé seulement en syriaque, l'écrit intiluM 
A Théopompe, Du passible ct d11 l'impassible en Dr:eu, 
essaie do résoudre le scandale causé po.r l'incarnation 
e t la pMsion d'un Dieu face au dogme hellénique do 
l'impassibilité divine, exagéré pnrl'ois jusqu'à lo. 
conception du « Dieu oisif ». D'allur·e exclusivement 
philosophique, sans allusion à la Trinité ni au CluisL, 
saur dans la conclusion, sans citation scripturaire, il 
vise certainomenL les païens et repr·oduit des idées 
fnmiliôros aux alexandrins. CC DS, t. s, col. sas. 

3. Œuvres douteuses ou inauthentiques . -
Le nom prestigieux du thaumaturge a couvert dos 
œuvres multiples, parfois à tendancu hérétique, qui 
exercent depuis plusieurs siècles la sagacité des cri· 
tiques. 

to On discute encore autour do l 't'criL syriaque A 
Philagrios, Sr~r le consubstantiel, don L l'original grec 1\ 
été retrouvé dans les œuvres de Grégoire do Nysse 
(PG t.6, 1101-1108) et de Grégoire d11 Na:ûanze sous 
le titre Au moi11e Évagrios, Sr,tr la dil'i11ité. Il traito lo 
problème suivant : la nature divine est-olle simple ou 
composée? 

Face à Ryssel qui l'attribuait au thaumaLurge sur la roi du 
manuscrit syriaque, Drl1seke le donnait au nazianzène et 
voyait dans lo cteslinalairo l!lvagre le Pontlquo. Los pa.trologuca 
sont restés diviR~R et la qucrell!l a rebondi réccmJni!nt entre 
M. Simonotti, pnrtiRan du thaumaturge, ot Fl'. Refotùé qui 
11handonno Orùgoiro lo l.héologlcn, mlliH non t::vngre lo Pontique, 
at date par cons6quorrt l'écrH du ~· siècle. 

2° En raison do ses propositions :1risLotéliciennos, 
on a mis en doute l'attribution à Grégoire du Traité 
de l'ame à Tatien (PO 10, 1137-1146); on en avait 
môme repoussé la composition jusqu'au moyen âge 
lorsqu'une traduction syriaquo fut découverte dans 
un manuscrit. du 7e sièclo. D'après J. Lebreton, la fin 
(v-vr et peut-être vn) pourtait ôtro fie Gl'égoirc : lo 
reste serait une compilation, faite pou t-ûlr•e par M11.xime 
le confesseur t 662, à qui certains rmmuscrits l'attri· 
huent, avec dos emprunts à Némésios t '•50. Le traité 
reste sur un p lan philosophique, sans l'orientation 
spirituelle quo Grégoire donne dans le Remerciement ù 
Origène à ses considérations sur l'âme. 

3• A causa d~ Ra célèbre Expnsüion do foi, Grégoire s'ost 
vu attribuer d'11utros semblables écrits. Dopuia la démons­
tration de Cnspllri, on s'accorde à voir dans Apollinaire do 
Lr~odicée le jouno (t 11près 385), fondateur rlc l'apollin~~rismo, 
l'autour de la Foi pa' tllémcnts (KaTe!< ,.tpoç ntctT((); d'après 
certains auteurs aneions, ses disciples ont di11tribué sos écrits à 
plusiclll'il saints pour los couvrir do noms indiscutables. PO 
iO, 1103·1124. 

'•" Paroillomcnt irrauUrent.iquea 6ont los Douze chapitres Rllr 
la foi (I'G tO, 1.127-HliG}, dont ccrt11ins visent clos propositions 
nost.or·icnnes, outychlcnnos, apolli011ristea, postérieures ù 
Gr6goire. Drtl.seke a voulu y retrouver le Hcpl niO'I'ic.Jç do 
ViLrù, ôvlique apotlino.riste d'Antiocho (tv. !l86), en prétendant 
quo duru; lP.s chapitres 10·11 il dégulsalt su pensée. D'apl'lis 
Rysscl cerf.llins attribuent l'écrit, excopt6 i 0-11, à ApoUinaire 
lu1·môme. 

5o Sal18 compter des fragments isolés, onze homélies, 
conservées on gJ•cc, o.rméuien, syriaque, géorgien, 
arabe, souvent en plusieurs langtHlS à la fois, sont 
at lt'ibuées à Grégoire, conjointement pour certains 
avec .Jean Chrysostome. Bien qu'on ait parfois soutenu 
l 'authentici té de l'une ou de l 'aulro, aucune n'a vrai· 
ment lrouvé grAco devant la critique. Six ont potn• 
sujet la Vierge Marie : elles sont probablement att.ri­
buées à Grégoire ù causo de la marlophanie rapportée 
par GI'égoire de Nysse. Elles intéressent l'histoire do 
la dévotion mariale, mais son t certainement posté­
rietJrE!$ au 3e siècle. PG 10, 11"5·1190, donne 4 homélies 
mariales; ct, 1197-1206, une homélie sur les saints. 

6° Dans sa le t tre 210 aux babllan ts de Néo-Césarée, 
Basile parle d 'un Diawgrœ avec Élien, œuvre du th{l.\1-
maturge, contenant certaines expressions dont les 
hérétiques abusent : lo Père et le Fils seraient un par 
l'ôn:6cr-roccrtt;, deux pat• l'in:(votœ; le Verbo dans sa divi· 
nité serait x't'(atJ.OG et no('IJ!J.OG. Basile donne de ces for· 
mules des explications embarrassées. Dans le vocabu­
laire d'Origène, la première proposition sorait si cl ai· 
romont sabellienne, contraire à tout ce que disent 
Origèrte et Grégoire, adversaires décidés de cette héré­
s ie, qu'on peut so demander si Basile n'a pas pris poul' 
l'œuvl'o du Ll1aumaturge celle d'un faussaire. 

1• Vies. - Grégoire de Nysse, PG 4G, 89R·ll58. - Jtufln, 
t..nd. de l'llistoria ecclcsirwtica vu, 28, 2, d'Eusèb!J, é\1. 
'l'h. Mommsen, OCS 2, Leipzig, 1\108, p. 95U-95G. - Autrn 
Vie latine, dans 1/ibtiotlleca cassincnsü, l. a, Mont-Cnssùr, 
1877, p. 168·179. - Jlie syriaque, dans P. Dodjan, Acta mar· 
tyrum et sancl()r(lm, l . 6, Puris, 1896, p. 83· 106. - Jlw armô­
nlonna, dans ViUrc ct pU8sÙm<Js sanctorum, t. t, Venise, 1974., 
p. 317-331 (Méchitnrlstcs do Venise). -l3 HO, 715·715c. 

Êtrulss. - V. Ryascl, EinB syrischo L6b~nsgeschichtc del! 
Grcgoriu.s Thaumaturgull, dnns Theoloqisoll11 Zeitsoll~ift aus der 
Schwci~, t. 11, 18!14, p. 228·254. - P. J{ool.!;chuu, 2ur LebetiS· 
((escllichr.c Gregors d11s Wumlcrllréi.lcrs, dans Zoitschrift jar 
wis.~m::dwftlichc 7'/wolo!fie, t. 41, 1898, p. 211·250. - IL Hil­
genreld, ibidem, p. 4.52·'•56. - A. Poncelet, La vie latine de 
saint Grtlgoire le tllaumaturqe, dans Rcclwrchcs de science 
religieuse, t. 1, 1910, p. 132-1GO, 5G7-5G9. - N. l. Sagarda, 
S. Grégoire le thaumaturge, év~qrte de Néo·C~sar~c. Sr• c•ic, su" 
am.vrc ct sa théologie, Pétrograd, 191G (on russe).- W. 'l'elfer, 
The lat.in Lifo of SI. Gregory thartmatu,RrtR, dnn.q .ftltti'Wll <1/ 
tlwoltJgÎ('!Û Studios, l. 111, 1930, p. 142·155, asr..ana; 'l'he Culw~ 
nf St . Gregory thaumalttrgt.t.~, nans lJCirV<ml thcoloaical llevie111, 
t. 29, 1936, p. ~25-ar.t,, - A. Soloviev, Saint Crtlgoira, patron 
de JJ111mic, dans J)yzantion, t. 19, 1949, p. 263·279. - P. Devos, 
Deux mJ~!'rCS müonnue.t de Pierre, sous·cliacrc de NaplBs au 
x• siècle, la vÛI cie S. Cr4goire le tliaumawrsc .. , dans Analecta 
bolkmd.i<Jna, t. 76, 1958, p. 336-!.150. - H. Crouzel, Origène 
s'cst·il retirA m Cappadoce pendant la pers6cuti011 de M~imilt 
le Thrace?, da.ns .Rt4llctin <k liwlrature eccltl~iaslifJilC, t. 64., 
1.963, )). 195·203. - U. W. Knorr, Oroqor der WunderUitcr 
ais Mis.vionlir, duns F.1•angclisclws Missionsmaqazin, t. HO, 
1966, p . 70·84. 

2• Œu.t,rcs. - Œuvres complètes : 0·. Voss, Mllyonco, 1GOI,; 
r66ditiun faite à l'o.ris, 1621; A. Galland, Venise, 1788 (Biblio· 
theM pete, um patrum, t. 3); PU 10, 963·1232: écrit.~ autben· 
Liqucs uu non. 

Toxtos syriaques ol arméniens (avec trnùuction latine) : 



' 1 
1 

' 

1019 SAINT GHÉGOIRE LE THAUMATURGE - SAINT GRf;GOIRE DE TOURS 1020 

P. l\farLin, dans J .-B. Pitra, Anulecta sacra, t. "· Paris, 1!483, 
p. 81·169 et :Y.5-412.- LisLe tics écrits géorgiens, dnns Mic\hel 
1'archnisvili, Ceac!licllte cler kirchlichtm georgischcn ,Litcratur, 
coll. Studio Testi 11l5, Vatican ,1 955, p.1fi5, 187, 426,'•77. 

R emercuJtno/11 ct Origorw : dana Opera om11ia d'Orlgùno, 
éd. C. Delaruo, L. 4, Puris, 1 ?59, A pp. p. 55·78, ou éd. C. Lom· 
uu~tzsch, t. 25, Berlin, 18'•8, p. llll9·381; - on ouLI'O, 
D. Hooschol, Augsbourg, 1605 (avclC le Contre CelM); A. Dongol, 
Stuttgart, 1722; P. Kootscluw, Frlbourg·en·Brisguu, 1894: -
traduction nlloml\ndo d() P. Dourier, dans la JJibliotJiclc lier 
Kirchcnviitcr, t!lU; traduction anglaise do W. Mctcntra, 
Londre5, 1907 et 1920. Texte grec et trad. rranç. par H . Crou1.el, 
SC (à pt~r11Hre) . 

Nombreuses lldlllons do l' 13:rpoqition ck foi, do l'ÉpUre 
canonique (souvent nvec les comrnentalrcs de BnlRamon oL 
Zonaras), de la Foi par éléniBIIIS cl des Dou.c chapitres dans les 
colleclions do 6ymbo!Qs ot rlo conciles. Plusieurs UdiLions 
anciennes d6 h\ Mt!taphrasa de l'Ecclésiaste nvecl la Lrnduot.ion 
latine d '(Ecoln m pnùu. Ln do rn ièrc édition do lu l•'oi par dlêmmlls 
dans .1. Drll.soko, Apollina.rù''' CIO/l Laodicea, TU 7, Lcip1.ig, 
11!92, p. ;~G\.1 - aso. Texte groc: nt français du Trctité dv l'llmt~, 
A. do Laval, Pal'ia, 1622 (nvtw Juan Chrysostome ct Cyrillu do 
Jérusnlom). 'J'racluction unglniHA d'ullO hom6lle arménienne sur 
la Vierge, inconnue dn Mnrlin-Pilro. : F. C. Conyboaro, duns 
The ExpQsitor, 5• série, t. 3, Londrc:s, 1896, p. 161-1 ?a. 

3• Étudea. - Lco AllaUus, Diotriba Je Tht.odorie, PO 10, 
1205-1232. - V. Rysscl, Crcgori w; Tlwumaturgus. Sein Lc·bc11 
1111d ,,eine Schrijum, Lolpzlg, 1880 (avec traduction allemande 
ùc l'A Philagrioa ot do l'A Tltéopnmpe). 

Remerciement à Origène. A. Hrinkrnnnn, Gre gors tles Tluwma. 
turgcn Pa11cgyrit~ll8 tm/ Origew~R, duns llheinischcs .Mtlscwn jar 
Philologie, nouv. Rôrin , t. 56, 1901, p. 55·76. - H. Crouzol, 
I.e « llcmercit~ment à Orit;dne • de saint Grégoire I.e 1/laWIIatttrt:o, 
Sem cnniCIIIl diiclrinal, dans Scicru:cs ecclésiastiques, L. 16. 
1964, p. 69·91. 

Ezposition ck la foi. C. P. CMpari, ALle und neret~ Qcwllcn 
z tt.r Geschichtc des Tauf~tym boltt und d11r Glaubonsrcgcl, Chris. 
llana, 1879, p. 2fo-61o; rééd. RnasLaliquo, Ilruxolles, 1!164. 
- F. Froidevaux, 14 syml1ole de saint Grégoire le thcwmrtturge 
dans Recllcrch~s dt: scitnce J•eligieuse, L. 19,1929, p. 193·2'•7: 

Épître canoniqu~. J. Drllsoko, dans Jahrbiiclu;r für protes· 
tantiscM Theolor:ie, t. 7, 181H, p. 565-573; dnnR Zeiuchrift 
/Ur wissenschajtlichc 'l'hoolocir, l. 27, 1894, p. 246-260. 

A TMopompc. Il. Crouzcl, f. (t przS$Ùitl tl~ l'Impassible. U11 
~ssai apologét.iquc ct polémiqué du 111• siècle, dRnS L'homme 
rfhvant Dieu ( Mélcmgcs H. clc Lul1ac), t. 1, colL Théologie 56, 
Pllrls, 1963, p. 269-279. 

~1 Evagrio.~ = l'hilagrto.~. ,f. Drllsoko, dans Jctllrbac;hcr jar 
protcstantisclle 1'/w>logio, t. 7, 1881, p. 379·384; t. 8, 1 Rll2, 
p. 34S-S8t., 653-57!1; t . 9, 11!8a, p. 634·640. - V. H.yssCII, 
op. cit., ct Ztl Gret:orius 1'11cwmC!/.urgu.s, dans Jallrb/Jn/Mr fiLr 
pr<>testalltisell.o Tlwologic, l. 7, 1881, p. 565·573. - M. Simo­
natti, Gregorio Nn;ian;.ctw o Gr~gorio 1'aumaturgol, <lllns 
Istitrd~ Lombarrlo rli scic11zc ~ lette re, t. 86, 1953, p. i 01-117; 
lincora sulla /citera nd 1\c•aiJrin, dans l<i~>ista di cultura clC1$sica 
c mcdicCialc, t. (,, 1962, p. !160-363.- F. Rêtoul6, La date Ile la 
Lettre d É~>agre, ùnns llecllerc!les de scienco religieuse, t. fo9, 
1961, p. 620-548. 

Trai~ de l't1mc. J. Lcbroton, Le Trait4 d11 l'dme do saint Gré · 
goirc le thaumalllriJe, rlnns .H11lletin ck litu!raturc ecclésiCl$tiquc, 
t. 8, 190f>, p. ?a·8H. 

La foi par élémorlts. C. P. Caspnri, op. cit., p. 65-146. 
L!R Dou.:o r.liapitrnR. .J' . Dr!lSeko, Cosamnu;ltc pcllristùwlrc 

lJntersuchunt:OII, A!Louu, 1880, p. 78·102. - F. X. Funk, 
Dis Crsgorirt.s '1'/uwm.attt rgrt." ~rt.gcschricbciiC/1 ;:.tr•iJlf Il" api tel 
ilbcl' dc1~ Gltmbcr1, rlnns TheQlt>gi$che Quartal.~cltrijt, t. llO, 
1898, p. 81·93. 

Hom4lies. J. Drllsoko, Ucbcr clw dcm Grcgorws TltclluMIIIIrgos 
wgl'schricbcnen vier flomilicn .. , dans Ju/v(tiicher fllr prtl/c!J· 
tantischc Theologie, t 10, 1 88~. p. 657-704. - J, Snjcluk, 
dans E11s, t. 21, 1916, p. 9-20. - M. Jugie, Leslwm4lies mariales 
attribuée.t d saint Gngoire le thaumaturge, dans Analecta 
bnllandiana, t. lo!l, 1925, p. 86·95. - Ch. MarUn, Note sur 
deu:r homt!lies attribudn.t d saint Cr4goire 16 tllawllatllrgc, n H'I!J, 

t. 2t., 1928, p. 364-87!1. - R. Laurentin, Court traité ck mMio· 
logic, P!U'is, 1953, p. 156·16:!.- F. Leroy, Unelwm~lic maria/~ 
de Proclus de Constantinople ct le pseudo-Grégoire 1~ thauma· 
turge, dpns B1Jzantion, t. 33, 1963, p. 357-384. 

])ialogue a~ec Élic11. H. Crou7.1il, Grégoire le tllafJmatu,ge ~~ 
le Dialogue a~cc Élicn, dans Recltercllcs de scicrl.cc rclit;iorue, 
t. 51, 1968, p. 422·la31. 

Sur l'influence do Grégoire, voir OS, L. '•• col. 50, t4G?, 
1470, et nrt. FLOiliL!lGER, t. 5, r.ol. 503, 506, 508. 

Henri CIIOU7.1ll .. 

20. GRÉGOIRE DE TOURS (saint), 
évêque, 538/9-594. - 1. Vie. - 2. Œrwrcs. 

1. Vie. - Issu on 538 ou 539 d'une famille sénato· 
:riale do l 'Auvergne, Grégoire (Georgius Florentius 
Gregorius) ost un des représentants de celte aristo· 
cratie gallo-romaine qui, dans la Gaule passée sous la 
domination franque, continuait, parce qu'olle détenaiL 
encore une part notable do la richesse foncière ot quo, 
seule, elle participait à la survie de la culture antique, 
do fournir à l'Église sa hiérarchi.e. Après la mort de son 
père Florentius, qu'il perdit vers l'âge de huit o.ns, 
son éducation fut pri.se en charge par son grand-onnlo 
maternel, Nicotius, le futur évêque de Lyon (saint 
Niûor t 573) et par son oncle paternel, l'évêque do 
Clermont, Gallus t 551. 

De l'aveu môme de Ortigoii·e, ses études ne furent pas 
très poussées ; à l'école épiscopale de Clermont, il reçut 
une formation uniquement ecclésiastique : il acquit 
une solide connaissance des textes sacrés, mais il n'out 
guère àCCès aux ouvrages pab•istiques; des écrivains 
mineurs de la littérature chrétienne comme Otoso, 
Sulpice Sévère ou Prudence reviennent plus souvont 
dans ses citations quo JérOmo ou Augustin. C'est plus 
tard qu'il combla quelque peu les lacunes de sa culture 
classique, en consulLant dos ouvrages de seconde main 
et qu'il fit connaissance de ccrt.ains au leurs profanes, 
Virgile surlout qu'il pré[ère, mais aussi Salluste, Horace 
ot Pline. 

Grégoire fu t ordonné diacre en 563; il tomba grave· 
ment malade pou après. Il vint chercher à Tours ct 
obtint auprès dolo. tombe de saint Martin une guérison 
mit•aculeuse. Fixé dès lors auprès de son ce\Isin, l'évê­
que Euphronius, il lui succéda sur le siège épiscopo.l en 
573. Jusqu 'à so. mort, sm·venue le 17 novembre J)9~, 
il s'acquitta scrupuleusement de tous les devoirs de sa 
charge, s'employant à convertir'les juifs et les ariens, à 
secourir les pèlerins et les indigents, à développer 
l'exercice du culte ot à restaurer los édifices religieux 
dans son diocèse. GrAce à ses qualités personnelles et 
au prestige dont jouissait l'évêché de Tours, son 
influence rayonna sur toute la Gaule. 

Il défendit avec succès lo11 droits de l'Église contra les vio· 
lencos ct les abus daa puissants : il tint têto nu roi Chilpérl~ 
011 refusant de lui llvror son fllJl Mérovée et Ilrunehuut qui 
s'âtaiQnt r6fugiés dana lu hnslliquo de Saint-Marlln, en prenanl 
au concile de Paris la dtltonso do l'évêque Prt\loxtnt do Rouon, 
coupable aux yeux du souverain d'nvoir béni l'union dea 
deux fugitifs, en rojolnnl on fln les thuorios fantaîaistès du 1'01 
franc sur ln Trinité. Orégoire intervint également comme 
arbitre dans los confllls qui dressaionllcs uns conlro los nutrea 
les princes m6rovlnglens ot négocia lo traité d'Andelot (587) 
qui scellait l'alliance du roi do Dourgogne Gontran avec la 
reine Brunehaut. 

2. Œuvres. - Grégoire de Tours est l'auteur dea 
ou v rages suivants : Decem libri historiarltm, qui relra· 
cent les prlncipalcs étapes de l 'évolution du monde et 
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deviennent à mesure que l'auteur se rapproche des 
événements qu'il a vécus uno << Historia Frarworurn ». 
- Septern libri miraculoi"Um, souvent désignés par 
leur titre respectif : 1 I1l gloria martyrum, recueil de 
miracles du Christ, dos apôtros et do mart.yrs; 2 De 
pa.~sione et rJirtutibus S . J ulia.ni marty ris (Julien de 
Brioude, se s.); 3·6 De virtwibus S. Martini; 7 In 
gloria confes.9orurn. - Liber vitae patrum, intitulé aussi 
De quor~tmdarn felicio.~orum rJita, qui présente les mérites 
d'une vingtaine de saint.r; personnages des qe, 5e et 
se siècles. ~ Le De cursu stellarum ratio, 0\1 traité sur 
la marche des étoiles, répond à des préoccupations 
liturgiques. - Un commentaire des psaumes dont il 
ne reste que quelques fragments ( Psaltarii tract at us). 

'routes ces œuvres où se trouvent consignées et 
l'expérience religieuse de l'auteur et l'ohsel'vation des 
pratiques et des sentiments communs à ses contem· 
porains apportent un témoignage essentiel sur la vie spi· 
rituelle daM la Gaule barbare. 

Les citations qui suivent sont empruntées, sauf une, à 
l'HiJJtori.a Francontm, d'après la traduction do R. Latou· 
che (voir bibliographie). 

Grégoire de Tours n'est ni un théologien, ni un exé· 
gète; pou enclin à la spéculation, il se contente d'adhérer 
simplemenL et sans problème à la :Révélation et à 
l'enseignement de l'Église : « Mon seul souci est de 
retenir sans aucune altération ni hésitation du cœur 
ce qu'on nous ordonno do croire dans l'l~glise » (r, pro­
logue, t. 1, p. 3'•). Sa foi est celle d'un combattant 
dont l'idéal est de <• servir son chef, le Christ» (v, prol., 
p. 21,6) et de militer dans la lutte contre l'esprit du mal 
qui après avoir SlJScité l'idol~triA, p\lis la. pêrsécutior\ 
(r, 25, p. 52), s'efforce de diviser les chrétiens en semant 
l'hérésie (r, 28, p. 53) . Si les temps de lu persécution 
paienne semblent définitivement clos, la barbarie triom­
phante (<< feritas gentium *• préface) faVOI'ise le déchat­
nement des in.c;tinct.s les plus brutaux, la renaissance 
des pratiques idolâtres et mot en péril l'orthodoxie. 
Tout particulièrement llat\té pal' la danger arien, 
l'évêque de Tours commence son Histoire des Francs 
}>ar une profession de foi strictement nicéonno et no 
perd aucurte occasion de confondre lEtS 1\érétiques 
ct do réfuter leur doctrine. Nulle originalité dans ses 
arguments, mais une conviction ardente qu'expli­
quent des événements tout. récents : le temps n'est pas 
si loin où l'Occident tout enLier, lnt!nttc.:é de l'impé· 
l'ialisme goth, a failli tomber sous la domination de 
l'hérésie arienne; et celle-ci reste bien trop vivace en 
I talie et en Espagne po\tr que Grégoit'e songe à désarmer. 

Engagé dans l'action d'un monde brutal ct divisé, 
Grégoire n'a pas de Dieu l'expérience intemporelle que 
peut procurer l'extase mystique; il le connatt par ses 
manifestations dans l'histoire. Ce n'est donc ni par go'Ot 
d'une vaine érudition, ni par ambition do faire œuvre 
littéraire qu'il a consact·é vingt ans de sa vie à rédiger 
un ouvrage historique. Il lit et veut faire lire dans le 
déroulement des siècles les manifest,at.ions d\t dessein 
divin qui soutiennent sa fol et constituent ses meil­
leurs argnmcnts apologétiques : pour conduire les 
hommes entêtés et orgueilleux, Dieu susùite et inspire 
quelques élus, Constantin ou Clovia; il avertit par 
des rêves et des prodiges ceux qui sont tentés, tels 
Frédégonde ot Chilpéric, de s'écarter de lui et punit 
de façon exemplaire ceux qui le rejettent. L'intention 
avouée de Grégoire est en particulier de << comparer 
les succès survenus aux chrétiens qui confessent la 
Trinité et les désastres subis par les hérétiques qui la 

divisent * (111, prologue). A cette théologie de l 'his· 
toire, à cette conception de la justice immanente de 
Dieu qu'il emprunte à dos historiens comme Orose, 
souvent cité par lui, Grégoire ajoute une note plus 
personnelle : pour lui, la manifestation par excellence 
de l'intervention divine dans le monde, c'est le miracle 
que mou accomplit par l'intermédiaire des saints 
martyrs. 

Toutes les œuvres do l'évêque do Tours, même 
l'Histoire des Francs, sont des recueils hagiographiques 
où l'auteur s'est efforcé, avec une dévotion parfois 
naïve, de collectionner les miracles. Les faiblesses de 
sa form ation intellectuelle autant que les exigences 
de sa piété personnelle expliquent cette démarche. 
Il est significatif tout d'abord que Grégoire, lorsqu'il 
cherche à démontrer aux autre.'> comme à lui-même la 
vérité de la foi catholique, croie plus aux vertus apolo­
gétiques du miracle qu'à celles de l'argumentation 
théologique : à une époque peu favorable à la spécu­
lation, la foi a besoin de s'accrocher à des réalités, 
réalité des faits miraculeux, réalité des objets maté­
riels, qui sont. les instruments nécessaires dos mani­
festatiMs surnaturelles. D'autre part, la piété de Gré­
goire, ne pouvant atteindre que difficilement à l'intelli· 
gence du mystère divin, s'adresse plus volontiers à 
ceux qui ont acquis par leur martyre ou leurs vertus 
un grand pouvoir d'intercession, tout en demeurant plus 
accessibles aux prières des hommes. Ainsi Grégoire 
manifeste pour la Vierge, pour tous les saints et tout 
particulièrement pour le patron de Tours, saint Martin, 
une dévotion familière; de même, il a une confiance 
abso.Iut~ dans la vertu eiiicaco des reliques, des corps 
des saints et de lous les objets, terre, 1\uile, tissus, qui 
ont pris quelque chose du saint en séjournant long­
temps a11près de sa tombe. 

Les martyrs sont les héros de la vie chrétienne. 
<< Tous los hommes no peuvent pa.s uniformément, ni 
en suivant le roême chemin parvenir à la vie éternelle • 
(x, 10, p. tt3). Il existe des voies moins rudes : celle de 
l'édification intérieure d'abord, dans la lutte que 
l'homme cloit se taire à lui-même (v, prol., p. 245-246) : 
<• Que le Seigneur se ménage donc en nous un temple où 
il daignera habiter, un temple où la foi luise comme 
de l'or .. , où to\IS les ornements de ce temple visible 
brillent g1•âce à la pureté de nos sentiments t (r, 15, 
p. 46). Est-ce un appel à l'ascétisme? 

Grégoiro !hl ménage pas son admiration pour les chrétiens 
qui s'â.Slrdgncnt Il. une vie de pénitence, pour ce pr<ltre 
d' Auvorgno qui • no consommait ni vin, ni ancun ragot1t, 
portant tout le temps un cilice ~0\IS !!a. tunique, vaillant eons­
lammont ut priant nssid1)ment » (1v, 32, p. 21G), at qui avait 
les piedl! gangrenés par dos humeurs ù forco do ros tor debout; 
pour ce cnuple do la.ïes qui • coucha boaucoup d'années dans 
un même lit en eonservant uM chasteté digne de louanges • 
(1, r.7, p. r.r.); pour co reclus breton qui se vouant à la solitude 
• se morlifiilit tellomonl qu'il avait seulement pour se vêtir 
dea pe11ux do bâtes cl prenait comme nourriture des herbes 
sauvages erues • (vm, 34, t. 2, p. 169). 

Mais Orégolre pense que ces rigueurs ne sont pas à la 
mesure de la commune faiblesse humaine; il éprouve 
une certa.ino méfiance pour les excès d'un ascétisme 
en quête d'exploits et de records qui caractérise certains 
anachorètes orientaux. Après avoir raconté l'étrange 
gageure de cc Walfroy, émule de saint Siméon le stylite, 
qui se tenait sur uno colonne, pieds nus, au plus fort 
de l'hiver rhénan, il cite, sans cacher qu'illes approuve, 
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les par•oiAs de l'évêque do Trèves : << La voie que tu suis 
n'ost pas raisonnable et Lu ne saurais, toi qui es un 
homme obscur, t.e comparer à Siméon d'Antioche ... 
Desconds plutôt eL vas habiter avec les frères que tu 
as groupés à tes côtés • (v111, 15, t. 2, p. 144). L'orgueil 
ost un nouveau piègo que l'esprit du mal tond à ceux 
qui croient atteindr•e la perfection. La !ormo la plus 
élevée de l'a.scétisme eBL dtJOC pour Grégoire l'humilité ; 
ot l'évêque historion de citer· la leçon donnée par l'abbé 
d'un <t certain rnonastèro •> à un jeune moino qui, par 
de durs exercices, aval t mor·ité d'accompli!' un mi rade. 
L'abbé • ordonne qu'on la roueLLe en disant : Il raul, 
mon ftls, que tu grandisses humblement dans la crainte 
eL le service de Dieu, sans tirer gloriole de prodiges ni 
de mir acles » (tv, 34, t. 1, p. 218). 

Le modèle quo Grégoire }Jropose à sos lecteurs n'esL 
donc pas l'a.5cète solitaire qui présume do ses seules 
fo•·ces (le reclus lu·eton ne Unit-il pas pur ~:~'adonner au 
vinJ), mais le moine qui ~o soumot humblemenL à la 
discipline commune do la regle eL à J'autoriL6 do l'abbé. 
Humilité du cœur, humili1.6 do l'esprit aussi. Grégoire 
est convaincu de la vani té de la scionco. Si pm·fois 
il se laisse aller à rogrotter l'imperfection de sos connais­
sances ou s'il étale avec quelque complai~ance les bribes 
de son maigre savoir, il est au fond do lui-même plein 
do méfiance pour la culture classique qu'il j\rge inutile : 
<< 11 m'arrive de L•·aosgrossr.r les règles de la gJ'Ililllnnire 
que je no possède pas pleineinent. :Mon sou! souci est 
de retenir ... cc qu'on nous ordonna de croire dans 
l'lilglise • (1, prol., p. 34). A de nombreuses reprises 
l'auteur de l'H istoire des /!ranes souligne que Dieu 
se révèle plus volontiers par des miracles à ceux qui 
possèdent la « p\rreté du cœur o. 

* La dignl té de celui qui porte le nom de chr61.ion 
est grande, s'il accompli t dans los œuvres la foi qu'il 
confesse • (De gloria mart.yrum 40 [MGH, p. 513), = 
41 [PL 71 , 7Uc]) . L'édification intérieure n'esL à ses 
yeux que le moyen d'un rayonnement extérieur. La 
réflexion de Grégoire est domi1\ée par los soucis du 
pasteur. 

. 1~03 héros de !11 vie chrétienne qu' il nd mire lA plus sont lous, 
moineR, hùes et sm•LouL évOques, des hornmos ougugôs p OUl' 

lu foi duus la vic du mon do, pa•· la prédimtLiOfl, lu charité ou ln 
clMtuiSo do la paix; Martin, qui • 1t111nifesLa â uX populaLlons pa.r 
do uombreux miraçleR qua le Christ, Fils do Diou, cat le vrai 
Diou, fiL t·eculer l'mcrtldnli té dos gonlils, d6~rulsit rtes temples, 
6Loulla l'héréz;ie • (1, 39, p. G1); lo sénateur J;;cnicius qui, lors 
d'une grnnda famine en Dourgogne, sauva do la mor t t.om; les 
pauvre.q en les IlOurrissanL chez lui eL rut romorcié p11r uno 
voix céleste (u, 24, p. 118); ou encore Oermnin, év~quc de 
P1~ria, qui s'oflorça do mettre fln à la g uerre outre Sigoùcrt 
ot sou froro Chilpéric (rv, 51, p. 2'•0). 

Cette cause de la paix tenait tout particulièrement 
au cœur rle Grégoire; rempli de douleur devant. la 
déchaînement des guerres civiles, il s'écria à l'adresse 
des souverains mérovingicn.s : • Une seulo chose vous 
!aiL dtl.fa\lt : n'ayant pas la paix, vous êtes privés ùo la 
gr :lee de Dieu ~ (v, pro!., p. 245). Car c'est cet idéal de 
vertu simple wail:; a.clive, que Grégoire, pondant toute 
sa vio d'évôque, s'est efforcé de vivre. 

1. Œ1wros. - 1• L'édition des Opera onmia, rénlisiJtl par 
Th. Ruinart, Pu.ris, 1699, demeura la plus colôùro cL la plus 
üsuello (reprise dans PL 71) jusqu'Il. cullo parue dans MOH 
Seri-l'tores ruum mero~ill sicarum (L. 1, Hanovro, 1884·1685) 
et publiée pa.r W. Arndt ol ll. Krusch (rôéd!Uon mise à jour, 
1037-1961). 

20 Historia Fr<mCfJru.m. Notons les éditions do Ruinnrt 
(reprises par M. Bouquet, dana Jo )!ecueil des lli8t.fJriell8 tle$ 
Gurtlcs, t. 2, Paris, 1739; pur J . GundeL ct 'N. 'l'arnnno, Paris, 
1836·1838), d'Arndt ut Krusch (MOH, 188'•, reprisa p11r 
W. Lev iRon en 195G); do II . Omont (Paris, 1886), a. Collon 
(189ll), réédittis par R. Poupar<lln (1913). 

A signolar los traductions françaises Ru ivnntus (Paris) : 
Clnudu DonoL, 1G10; Michel de M(lrolles, 1GG8; Fr. Guizot, 
1828, roprlsc par A. J ncolls en 1861; GuaduL ct Tarannc, 
1Sa8; R. Latouche, ooll. Clnijsiquos du l'histoire de France 
au moyon ll.ge, 2 vol., f963-1961l. 

Trad. allemandes par W. Oiosei.Jrecl•L, Berlin , 1851, réérlitoe 
jusqu'en j 913; par H. Buchner, Dorlln, 1956. 

Traduction anglaisa, 1927. 

3• H.-L. Bordier a édi té ot t raduit Les livres des miracks tt 
autres opr<Sculf$ de Crésoire de 'l'ours, coll. Société cio l'histoire 
de rr{lnce, fa vol., Par is, 1857·1861, , 

4• M. BorneL, après Hordior, u préscnt6 les Cragments &ur 
les psaumes Rous ln l.it.ro Emplanatio clc titt<lis pRa/morum 
(MC:IH, p. 87~-877) . D'âprùs Pierre Salmon, lea til.ruo mon· 
l.ionnû~ 110 sont pas des titres do chapilrea dn trniL6 perdu, 
Il uliS Jus I.Ü!d1: psa!m.orrml (89 sur 1 GO) de • la surie Inspirée 
d'Origônc • (Les • Tituli psalmoru.rn • des manuscrit8 latiM, 
Paris, 1\15\1, p. 1:J3·H8). 

!1• Le De c1trs" steUarum r11tio, jusqu'alOI'!! r.onsidclrcl commo 
perd u, a 6Lé publié pour la première fois par Fr. Haaso, Drcslllu, 
1858, d'apr~s un ms do Dumberg; il a ét.é repris dans MOH. 
Grtlgolro lo signalaH sous Jo Litre J)c cursibvs ecclosiasliciiJ. 

6° 1 •O D~ miracutis S. Amlroae, habituellemont nttriùucl à 
Orégoiro (MGH, p. 821-8'•G; PL 71 , 1099-1102), et la Passio 
septem dormi8mium (MGH, p. ?57-769; PL 71, 1105-11111) son t 
des inLorpri\LaUons libres de récits orientuux. CC par oxemple, 
G. Qulspol, An "nknown Fragment of tM Acts of A ndrew, dans 
Vigiliae cllrùtiancu:, L. 10, 1956, p. 12!1-148. - PL 71 a cldit6 
q uelques autres petits écril!l, inou thontiqucs, en particulier 
ln Vi ta Aridii (S. Yrieix); voir DIIL. 

2. Vic. - Une Viue Grcg()rii (I>L 71, 115-128) est faussement 
ath•lbu6o par Th. Ruinart à Odon de Clully. 

11. l!.'tudos. - Los ou V J'ages de Orégoire ont inLôrosso hislo· 
riens, urch6ologucs ct hngiogrnp hes par leur très riche documen· 
taLion; ln C.l'iLique des sourcos a' y est donné libro carrière. Les 
dictionnaires, les m:tn\lels d 'hiRtoire médiâvalc cL t.out.es les 
éditions do Grégoire présentent l'uuteur el son œuvre. 

1• Biblio«raphies. - MGII, 188·1-1885. - U. Chovnllcr, 
Sources J.iseoriq1ws drt moyc11 tige, t. 1, Pariij, 1905. - MOH, 
1956 (t•ôéd. do I'Historict Francorum, avec bibliogtnphie mise 
à j our). 

2• Notices. - lCHipfel e t Iluuck, dans Rcalcn.cyklnpild~ far 
prolc$1. 1'/lcologic und Kircl1o, L. 7, 1899, p. 153-155. -
H . Leclorcq , dnns DACL, l. G, 1925, col. 171:1-1 ?5!1. - Vies du 
sailtlll, t. U, Paris, 19M, p. 563-579. - Bibliotlleca sanctorum, 
t. 7, 19GG, col. 217·222. 

3• 7'ra~au:r:. - Th. nulnart, préface à son édiLlon, 1699, 
reproduite dans PL 71, 13·1V.. - C.·G. Krias, De Grcgorii 
1'tlronom;is cpiscopi <•ita ct 811riptis, :Breslau, 18a9, hostile à 
Grégoire . - J . W. Loebell, Gregor <•tm 1'ou.rs rmcl ~citiC Zcit, 
Leipzig, 1839 ; 2• éd., 1 RG!I. - A. Luc:oy do la Marr.he , De 
l'a~dori~ de Grégoire de 'J'our.9. Etudo critique sur le texte de 
l'Histoire clcs Franc.~, l}11ris, 18G1. - Gallrlel Monod, twdes 
eritigu.cs sur /4$ SQ'UrC~$ de l'histoire mtlro~in.gù:nnc. (;~~goirt de 
Tour11, Paris, 1872. - G. KurLh, Saint Grégoire de Toura tl 
les étttclcs claRsiques dt~ v1• 1ùlclc, dans .Rc~uc de.t ques/ÎoTII 
llistnriq~<es, t. 24, 1878, p . 586-593. -A. Longnon, Ct1ographi1 
rie la Gaule au. vt• siècle, Paris, 1878.- M. Bonnot, Lo latin de 
(;rtlqoiro do 'l'ours, Paris, 1890. 

S. Iltllhnann, Stuclic11 ;w.r mittclaltcrlichen Cesohicluscl\rti­
bunl/. Gregor von Tours, cians Historischo Zeitscllri/t, t. i 07, 
1911 , p. 1·43.- G. 1\urth, JJe l'au.torùtl de Grêgoirc tl<t Tour~, 
dans Études franques, t. 2, Bruxollcs, 1919, p. H 7·206; ote.­
H . Del eh (lye, Les recueils a11tiqucs des miracll!.• des saints, dons 
Analecta bollandia11a, t . 43, 1925, p. 305·325. - L. Halplton, 
Gr~goirtt de 'J'ours historien clc C/t)lli.~, dans Mtllangcs F. Lot, 
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Parla, 1 <J25, p. 2S5-21o4, et dnns A traversl'lli.~ttlire du moyen dge, 
Paris, 1950, p. !1'1-38. - S. H. MncGonngle, 'l'h.s Poor in 
Gregory of Tours, Now-York, 19aG.- G. Vinay, San Gregorio 
di. 'l'otml, Carmagnola, 1 !JioO. - Y. Lolèvre, Le miracls et son 
t:rploitatiOtl litldrairc chez GNlgoirs cU: Totua, DiplOme d'él. 
&upér., Pnris, 191o2. - W. C. Mo.c Dormolt, Gregory of Tours, 
dans Crozer Qtl(Jrtcrly, 194'•• p. 277·292. - R. A. Meunier, 
GNlgoirB ds 'J'ours <:t L'histoire moral<: ritt ~,;wl-<mest tic la li'rance, 
Poitiers, 1!l'tG.- O. C:hodwir.k, GregonJ of 7't)Ur.~ and lJregory 
LM Grcllt, dans Tlls Journal of theo/.ogical Studies, L. 50, 19~9, 
p. 39-49. 

· .T. M. Wallaco-Hadrill, The work of Grcgot·y of Tottrs in tltc 
ligllt of motlcrn rcscarch, dnns Tra.t1sactions of the Royal 11 i.sto­
rical Society, 5• s6rlo, L. 1, 1951, p. 25·~5, •lt dans Tilc /01111 
ltairod Kings all(l <lthcr stu.clics i11 frutlirish hist.c1ry, Londres, 
196.2. - P. C:ourcello, f'hr:t<~stra/.c ct Grégoir" de Tours, dans 
Jlfélcmgcs do Chellinnk, t. i, Louvnin, 1951, p. 3H-~19; cf 
P. Antin, dûns Latom11s, t. 22, 1963, p. 2?3-21\lt. - R. Aigrnin, 
L'ltagi<~gmpliio, Pllr'is, 1953. - l~. G•·ifTo, La Gaul~ chrdtier111e à 
l'Jpoquc rumctitw, a vol., 2• éd., Pu1•is, 1!lG~-1 !lG5.- J. Sèhlick, 
CompositiOII at vllro11ologio d1' De ~irtutibus sa11cti Martini clc 
Grégoire cie T<lt,rs, d(lllS Studia patristica 7, TU '.l2, Berlin, 
19GG, p. 2?8-286. 

Luce PIETRI. 

1. GRÉGOIRE- FRANÇOISE DE SAINTE­
THÉRÈS E, carmélite déchaussée, 1658·1 786. -
Oregoria Garcia Quoinogo, née à Séville le 9 mars 1653, 
pri t l'habit du Carmel dans sa viiJe natale le 15 avril 
1668 ot fit profession le 28 avril de l'année suivante. 
E lla demeura au couvent de Séville jusqu'en 1706 et 
ru L a lors désignéo pour la fondation nou velle de Puante 
de Don Gonzalo (Cordoue); elle Iut élue prieure de ce 
nouveau carmel en 1707. Revenue dans son couvent do 
Séville, elle en fut deux fois la prieurn et moun1t le 
27 avril 1736. Sur l 'ordre de ses confesseurs, Grégoire­
Françoise ocriviL p lusieurs relations de sa vie à diffé· 
rentes époques. Diego 'l'orres Villarroel les a eues sous 
les yeux quand il écrivit sa biographie; il nous en a trans­
mis de larges e:x.Lrait.s avec ses poésies. C'est tout ce 
que nous gardons de cotte carmélite. Ses poèmes, qui 
ne manquent pas do valour littéraire, ont été édités par 
Antoine 'l'ono.nt de Latour {Paris, 1865, 86 p.). 

D. 'l'orres Villul'I'Ool, )lirJa (I:~CII~plttr, virttules ltcroicas y sing,,. 
lares rccibos de la V. M. Crngoria l~ranai$Nt de Sta. Teresa .. , 
Salamanque [1?38], 1752. - M. Stll'rano y Sanr., Aplmt&s para 
tma bililiotcnc~ (/c cscrit()ras espat1olas, L. 2, Madrid, 1905, p. 8?9-
ilBR. - Silverio de San ta Torosa, II istor1~a dol Carmen dl!.~cat:o, 
t. 11, llurgoR, 1943, p. 668·697. - Emeterio do .Tosus Muri11, 
Ema11o sobre la llrica c~amwlitana ltasta cl siglo ~~. dans El 
MonUJ Carmelo, t. 51., 1949, p. 102·1.15. 

Isaias RovRIGuEz. 

2 . GRÉGOIRE-NAZIANZÈNE DE SAINT­
BASILE, carme déchaux., 1585-1677. - Lambert 
Bourbonne, né à Dar-sur-Aube en 1585, étudia los 
letlros, la philosophie ot la théologie à Paris. P rêtre, 
il enseigna la philosophie au collège de Navarre en 
remplacement de son ami Henri Lefèvre devenu 
carme déchaux {Basile de SainlrLouis). Attiré par co 
dernier, il entra au noviciat de Charenton en 1617 
ot prit le nom de Orégoîro de Saint-Ba.,ile. Les deux 
amis, nommés professeurs de philosophie et do théo­
logie au couvent de Vaugirard à Paris, formèrent 
inlellecLuellernent les promîèros générat.ions de carmes 
déchaux en Franco. Gr6golre fuL élu, à diverses reprises, 
définiteur provincial. II travailla aussi, avec l'abbé 
de Cluny, Jacques d'Arhouw, à la réforme, éphémère, 
des clunisiens, ou priouru de La Charité ct à Cluny 

m8me, üù il séjourna de décembre 1626 à mars 1627, 
pour implanter cerlaines observances (matines à 
minuit, abstinence, pauvret~, esprit de retraite). Les 
clunisi•,ns passèren t à la congrégation de Saint-Maur 
on 1629. Grégoire mourut à Paris Jo 26 juin 1677. 

[/ouvrage qui le rendit célèbre ost intitulé L'adopti.on 
des Mfarts de la Vierge dans l'Ordre et la C()nfrairie de 
Notllre Da.m.c du Mont Carmel (Ps.ris, 161.t1, in-8", 
1.173 p.). 

Il nonvient de le sltuor dans • l'uclosion d'une immense 
littérature mariale spéciallséo, dont l'inventaire n'a jamais 
él6 tait... Ca courant natt vors 1600, grandit j\ISquo vors 
1650 • (Il. Laurentin, Laqu.estion mariale, Paris, 19GR, p. 53·54). 
!Jes carmes dénombrent une cinquantaine d'ouvrages de ce 
gonro, Il cotte 6poquo, parmi lesquels celui de Grégoire est 
l'un des plus importo.nts. 

Cêtta littéJ•nturo suscita dos controverses mémorâlJias. 
Joan Launoy a'on prit; on particulier au Paradisus carmclitici 
dccori.s (Lyo1i, 1039) du c1.1rme M.·A. Alôgre de Casanato, 
qui exaltait sans vorgogno les origines, les gloires ot les pri­
vil ège~ des carmes, ot aussi à l'Adoptio11 des cn/a11s de la 
Vierge, d(lnS sn Di!sortatio drtple:r ... de origine ... Scapulari11 .. , 
ds 11isiot111 SimMis Stoehil (Loydo, 10~2 ; rééd. augmentéo, 
1658 vt 1663). Les ripostes ne manquèrent pas, telle ccllo do 
Jean Ch6ron (Privilegiati .C>capularis ct S. Simo11is Stochii 
vindiciac, Dordoaux, 1642; cr OS, t. 2, col. 821-822), et sans 
doute aussi, do Orégolro, l'lllstructiotl familière pour la con· 
frdric dr• Saint-Scapulaire (Paris, 1646; rééd. 1653), qui est 
un • extrait en abrégé du llvro de l'Adoptio11 •• 

L'Adoption. est un ouvrage massü, truf!o de citations 
d'auteu•'l; païens, do Pères do l'Église et de théologiens, 
parmi lesq uels saint Gr6goire de Nazianze a une place 
tout à rail excepLionnollc. NoLre Grégoire se montre 
faible l• i:;Lor itm et pièlro critique, mais la valeur théo­
logique de son ouvrngo o.~t réolle. Son étude de l'adop­
tion contribue à préciser certains aspccl'l de la mario· 
logie, d'autant que l'autour a lo secret de •·amasser en 
dos phrases donsos les principaux aspects do la dévotion 
mariale, sans donner prise à aucuno attitude supersti­
tieuse ct dans la plus grande aménité. 

Celui 11ni porte le scapulaire pout avoir la charité, mais ll 
la peut purdra; il peut recevoir la grâce, mals il pout y mettre 
empOchornont .. ; il peut persévérer en grâce jusques à 111 fln, 
mais il faut quo co soit pnr le secours de Dieu ... Cela est 
l'nlphabot des ch••t\tlèns ... Mals de quoi donc peut servir le 
SCIIPI•IIIÎI'11~ Il peut ot doit servir pour la fln et ~elon l' intention 
qu'il a 6t.t\ donné pur lu Vierge et qu'il est distribué par l'auto­
dt6 de l'lDgliaa. C'est-à-dire pour un signo do mutuelle dilec· 
Lion cnt..c la Môro do Die11 et ceux qui le portonl, pour un 
moyen d'oxcllor noLro d6vollon envor!l Dieu et so. trôs Sàinte 
Mère, pour nous avertir do nos obligutions (p. 747·14.8). 

Dans l'abondante liltératnre sur le scapulaire, l'ou­
vrage dt) G1•6goit•e, pa•· ses chapitres théologiques, 
J'osLo l'tw des (Jul\Lre ou cinq traités lAs plus justement 
cités el consultés. 

Orogoiro publin enfi n à Lyon en 1663 une Oeconomia 
mori,~tri. 

Louis do Sainte·Th6rôso, A1111alos d~s carmes ddchaussés CÙl 

Fra11r.e, P(IJ'i6, 1665, livre 1, ch. 2~, 26, 28, 34, ?6, 90·91. -
Par la sui te, les auteurs qui traitèrent du scapulaire citèrent 
L'adoption; parmi los récents historiOIIB : B. M. XibertJt, 
De CJÏ.Sione S. Simo11is Stock, Rome, 1.950, p. 240·241, 2~8. 
- A. lit Forcadoll, Commemoratio solemnis Bcatac Marias 
Yirgitu$ tlc Monte Carmelo, Rome, 1951, p. 52-53. - H. M. Es­
tève, De ''alorc 8pirituali dciJotionis sancti scapularis, Rome, 
1953, passim. 

P. Donis, Le oardi11al de Rir.ltclieu ct la réforme des monastAres 
bénéclictins, Paris, 1 <J1 a. 

Ér.rsÊP. n& J, A NATIVITÉ. 
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GRÉ GO RAS {NicÉI'llOH tr.), théologien byzantin, 
1296·1359/60. - Originaire d'Héraclêe du Pont, 
Grégorns fut élevé par son oncle Jean, métropolite du 
lieu, et roçut à Constaulinopln sa formation intollec· 
tuelle de Théodore Métoohit.e. Il participa b. toutes 
los manifestations de la vio littéraire de son époque. 
Après uno période de semi-rotraite consécutive à la 
mort d'Andronic m {13U), Orégoras se fit le porte· 
parole des antip&Jamitos. Il fut condamné au synode 
de Constantinople en 1851, p\lis interné au monastère 
de Chora. Il continua la lutte jusqu'à sa mort survenue 
en 1359/60. 

Humaniste éminent, Gr6goras n'est pas à proprement 
parler un homme de doctrine. Il avait, sur la plupart 
de ses adversaires, l'avantage d'une cuHure dos plus 
étendues, mais aussi il avait \tHO conscience trè~> vive 
de sa supériorilé; los derniers chapitres de son His· 
toirc ne sont que IH r6cit do sa pt\l'ticipation Il la 
question palamite. On a voulu voir dans sa controverse 
avec les hésychastes une manifo.~ tation do l'antagonisme 
entre humanisme et mystique. Mnis si, des doux advet·­
saires on présence, Orégoras est de formalion huma· 
niste et Grégoire Palamas de formation monnstiquo, 
ce n'est pas la raison unique ol rondamontnlo de leu1' 
opposition; d'autres facteurs entrent en jeu, comme 
le caractère (lt les circonstances politiques. De plus, la 
discussion ne porte pas, à proprement parler, sur la via 
mystique, sa nature et ses méthodes, comme pourrait 
le taire croire l'appellation habituelle de ~ querelle 
hésychaste o; au centre du débat, il y a uno question 
essentiellement spéculative, colle de la simplicité de la 
nature divine, où interviennent des notions philoso­
phiques qui se sont affrontées tout au long de la tradi· 
tion byzantine. Grégorns juge incompatibles avec la 
notion de simplicité divine les affirmations dogmatiques 
de Palamas concernant la distinction en Diou d'essence 
et d'énergie et sur la vision de la lumière thaborique. 
Pour lui, en effet, la question est de savoir si l'oxpé· 
rienco mystique ou la vision do Dieu révélée à l'l\mA 
apporte uno solution au problùrne de la rAiation entre 
essence e.t énergie, essenco ct existence. 

Le rosto de l'œuvre de Grégoras (conLrovor·ses théo­
logiques, philosophie, sciences exactes, correspondance) 
ost de peu d'inlérêL pour la spiritualité. On peut on dire 
autant do son œuvt·e hagiogr•aphique, plus dispersée, 
où la rhétorique so donne libr·o cours, comme chez ses 
contemporains, Grégoire do Chypre, Nicéphore Choum· 
nos ot autres. 

Œrwres. - Les œuvres do Orô~toras sont diverses eL nom­
breuses. Rappelons seulomont Jo:; plus importantes; on sc 
reportera pour toutes précisions sur les mss et le~ éditions de 
l'ensemble des œuvres à J'Essai do R. Ouillnnd, cit6 i11/r11, 
et ù ln notice de V. Laurent, D1'C. 

Hi81QiriJ by;a11tÎI1e, de 120'• à 1a59, en 37 livres, PO 1't8 oL 
149 (col. 1-502), !lOurêe préclouso oL parlinle sur les évonomonts 
et Jo. querelle bésychaslo. - L'Hi.stoire reproduit dos discours 
dogmflliquu composés ou prononcés pendant la quorollo 
(livrM li0-35, PO 149, 233·'•42; y ojouter notarnruonl, PO 14tl, 
11'•0-1285). Des Discours alltirrl~tltiques demeurent mss. -
Plusieurs compositions llagiograpliiquss concernent et des 
snints Mciens et des porsonnuHtés contemporaines, toi 
Jonn d'Hél'nclée du Pont, onclo do Nicéphore; ln plnpnrt out 
ilté ildi toos: cf HHO, n. ass, 369, M7r, 1277, 1795, 205'J, 
2188 ot 21. 27. - Dos /lomdlt:CS do Grégoras, une soulo, sur la 
Nativité et la Présentation do la Viergo est accessible, Bullctir1 
de l'ln•rirut archéologique russe tl Cot!41antinop16, t. 11, 1906, 
p. 280·2~5; cr aussi BHO, n. 107~. 1092n ol 1891. - Une 
importante partlo de ln correspa11dancsallto publlc\o parR. Ouil· 
huit!, coll. Budé, Paris, 1927. 
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Pour los écrits du paeudo-Orrigoras, voir M. Trou, Mattllaios 
Metro polit l!M F.pllesos, .Potsdam, 11101 ; R. Ouîlland et V. Lau· 
rent, cités ci-dessous. 

Études. - L'ouvrnge principal domoure celui de R. Ouilland, 
Essai sur Nic4plwre Grdt;oras. L'lwmmc ct l'œuvre, Paris, 102G. 
-La notice du JJ'l'C, t. 11, t9a1, col. 455·467, par V. Lauronl 
est très soignéo. 

Voir aussi T. Hart, Nicephoros Grogorcw, Histori1tn of till 
HesychMt Conlra~ér81J, dans Jormwl of culcsiMtical llistorJ/, 
t. 2, 1951, p. 1611-179.- .T. Moyondorlf, Jntroductiot• à 1'61!1do 
de Grégoir6 Palamas, Paris, 1959 (avec les rernurquoo, du 
point de vue oatholiquo, do M. Cnndal, OCP 26, t 960, p. ~18· 
428). -Beek, p. 719·721. - 0P'Ilm<<U'tiX~ ><otL '1!0•><'1! 'EYXvKÀo• 
mxtBda, t. ~ . 1964, p. 690·695. - A prOpos do l'influeoœ 
dionysionno sur ln doctrine des attributs divins et ln lumière 
thaboriquo choz Orégoras, voir DS, t. 3, col. 314. - cr DS, 
art. HF.svo tr A.S~n: , PALAMAS (Gr6golre). 

.Jean DAnnouzÈS. 

GREITH (CIIARLEs·J&AN), évêque de Saint-Gnll, 
1807-1882. Voir DS, t. 1, col. 346·347, et J . Oe~ch, 
Dr. Karl Johann Greith, Saint-Gall, 1909. 

Grenade. Voir LJ~ANDRE do Grenade, Lours do 
Gronado, ote. 

1 . GRENIER (NrcoLn), victorin, 1505·1570. -
Nicolo Grenier, né à Paris on 1505, entra en 1522 à 
l'abbaye do Saint-Victor; après y avoir été écolâtre, 
il fut prieur d'Athis de 1539 b. 1547. Pour remédier aux 
désordres suscités chez los victorins par leur abbé 
Jean-Antoine Curacciolo et pour faire face au péril 
calviniste, il fut élu o prieur-vicaire •, c'ost-à-diro por· 
pétuel, de Saint· Victor de Paris en 15~ 7. Prêchant 
d'exemple la régularité et l'aust.érité, il se montra très 
actif pour visiter et tenter de réformer les autres maisons 
de l'ordre. AITaibli par ses travaux, il démissionna le 
29 mars 1569 el mourut à Paris lo 6 janvier 1570. 

Il a laissé quelques ouvrages de piélé : Thesaurtll 
praecon.iorurn Dciparac VirginiR, Paris, 1539 (recueil 
de textes marials émanant des viclorlns); - Pratique 
de l'homme clmition pour s'exciter en l'amour divine, 
Paris, 155!!, 1565, 1577; Douai, 1605; - Piac homil1i~ 
christr:ani Deum timentis meditatione-9, Paris, 1563; -
Viridarium spiritualc, on ignore s'il fut Imprimé; -
un commentaire latin de la Règle de saint Augustin 
est res l.é manuscrit (Paris, Dib!. nat., ms latin 15048). 

Grenier a surtout composé des écrits d'apolog6tiquc, 
pour défendre les dogmes ot los pratiques ottLholiques 
attaqués par les réformateurs : sacrements do l'oucha· 
ristie et de la pénitence, culte dos saints, prière pour les 
morts, ole. 

1 nstitution catholique de la ''érité du précieux corps et 
sar~g de Jcs!U)hrist (Paris, 1552, 375 p.); - Doctrine 
catholique d6 l'invocation ct vénération des saine/$ et cü 
leurs images, ensemble du sigTIC d11 la croix (Paris, 1562, 
63 p.); - Catholique probation du purgatoire ~~ det 
suffrages po11r les fidèles trcspassoz ... (Paris, 1562, 54 p.). 

Los catalogues de Du Vordior ot de Ln Croix du Mnlno 
mentionnent onoore : De la jrUJti/lclltiQ/1 ... m l'homme piclu:ur 
parle sacrsnu;nt de co11fcssion (Paris, 1552, 1565); - L'AllianCf 
de D1:ctt avec les chr4ticns par le baptdme (Paris, 1553); - lA 
fondcmmt d~: la fo.v ... (Paris, 1561); - L' harnumie clc la faiJ ... 
(Paris, 1565); - L'armrm de 14 foi co111s11ant 14 9drit4 de la 
sainte Euc,.armie et drt saint sacrifice dela Messe (Paris, 1666). 
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Ces ouvrages sont devenus rares. Deux autres 
connurent un succès ccJ·tain : Le Bouclt:cr de la foy (Paris, 
1548, 1 554, 1555, 1568, olo; trad. flamande, Anvers, 
1551, 1 566, 1 5111, et italienne, Venise, 1567) et L'espée 
de la foy (Paris, • revu et augmenté t, 1557, 1 5_62, .1 564, 
1573; la dédicace est datée do 1551 ; trad. 1talumne, 
Venise, 1563, ot fl amo.nde, Anvers, 1568). -Le second 
tome du Bouclier de la foy, sous-ti tré L'antidote co11tre 
les adversaires de la pure cot~ccptio" de la Mère de Dieu 
(Paris, 1549), somblo absont des catalogues des grandes 
bibliothèques actuelles; il a été reproduit par P . de Alva 
y Aslorga dans ses M.orwmcnta italo-gaUica.. . pro 
Immaculata 'Virginis M uriae Concepiione (t. 2, Lou­
vain, 1 666). 

S'il u tllise abondumrnen t l'Écri turc ct les Pères, 
Grenier n'y cherche pns d'abord \10 arMnal d'argument.'> 
anti·protostant.q, mo. is les réaliLOs spirituelles qui 
imposent la réponse catholique. Duns L'espde de la foy, 
il situe les ruptures do l'unité de la chrétienté par rap· 
port à ln vio théologale de l'Église, beaucoup plus que 
PlU' rapport ù ses institutions visiblo~ (f. ~54) .. L'_apol~· 
gèle et le controversiste qu'ost Gremer n oubho Jamat~ 
les conditions spirituelles de la connaissance de la fo1 
chrétienne (t 39). 

Notico do N. Oronicr en tôle du ms Bihl. nat. latin 15042 
(qui donna dos extrai ~s du ms 'l5043 cité ci-dessus). -
Simon Gourdan, us 11ies et les m~imes .<aintcs lks lwmms 
illtWrû ... dtt Saint· Yictcr (1:-'uris, Bibl. nat., ms français 22397, 
p. 861 ; oC DS, t. 6, col. G11 ). - ù s bibliothèques françaises 
de La Croi~ tlu Maine cl de D u Verdier, Paris, 1772, avoc les 
nnnotations manu~critcs de M<wcler SainL-Léger (Paris, Dib!. 
nat., R6s. Q. 205-210).- J.·Ch. Barbier, Mcmr~el dr< libraire, 
l. 2, Paris, 1861 , col. 1733-1 734. - J oru-11ltl tlc F rariÇr•i:; Cri11 ... 
(166~· 16'10), Paris, 18'Jf, (extrait de!i .11'/t!moires de la sociét~ de 
l'histoire de Par i-11 BI dt1 l'ile-de-France, t. 21, 1894). - J•ou­
rier Bonnard, llistoire de l'abbay11 royat.!. .. d{1 Saint-Victor, 
t. 2, P(U'iS, 1907, p. 511, 75-78, ot table. 

Irénée NoYE. 

2. GRENIER (Pnmnr.), laYe, 17e siècle. - Les 
dictionnaires do biographie et d'histoire n'ont pas retenu 
le nom de Pierre Grenier. Copondant, ce conseiller au 
bureau des finances do Guyenne, dont la carrière admi­
nistrative ost domoul•oe dans l'ombre, a publié de 1675 
à 16\15 cinq ouvrages don t quatre fournissent des 
renseignements sur -los que~>tions qui animaient .. les 
conversations ot suscitaient des contl'overses parm1 les 
spirituels de la lin du 17° siècle. . 

1. Apologie des dévot.s de la sainte Vierge ou le~ sentt· 
ments de 'J'héotimc sur le l ibelle ù~titzdé: Les aviS salu.­
taircs de la bienheureuse Y icrge M aric ù ses dévot.s indis· 
cret.,, Bruxelles, F. Foppcns, 16?5, in-8°. Ce livre est 
dédié à Charlotte d'AilJy, ducheSSrJ de Chaumes. 
Pierre Oronier, après avoir affirmé que le travail n'était 
pas de lui, mais d'un do ses amis, prio la duchesse de 
joindre son • au lori lé à l'éloquence et tl la doctrine de 
l'auteur pour s'opposer ù la malice et pour réprouver 
l'audace de ceux qui veulen t abolir les prières ordinaires 
dont l'lliglise se ser t pour saluer cette glorieuse Vierge, 
la sainte coutume qu'elle a de parer ses images et les 
pieuses confréries qu'elle a érigées en son honneur » 
(dédicace, p. ~). 

Grenier ignore qui ost l'll.utour de cea A(li~ salutaires contre 
lesq\IOiij il bataille; il s'agil du jurisconsulte rhénan Adam 
Widonrold t 1678, rlont los MO!Lita sal11taria (Gand et Lou­
valll, iG?ll) furent à l 'ol'igine d 'une pol6miquo ontre les j ansé· 

nistos ct loura adversaires. Grenier est cependant assez b1cn 
rcnseign6 sur la diffusion du livre en F rance (ct dédicace, 
p. 5·6, t?) . ll somblo avoir tr~vaiU6 sur la tr~ductio~ française 
ft~ito par F . Wnntlé (A.vcrluscnumts salm:am1s .. , L1lle, 1674), 
et non sur celle do O. Oerberon (Gand, 1G7~; cl DS, t. 6, 
<:ol. 2!12). 

Avec les méthodes polémiques contestables alors en 
vigueur, Grenier examine méthodiquement et réfute les 
propositions do Widenfeld. Sur le sens et les r~pe~cus~ 
sions de ceLte controverse, voir P. Holler, La déPotton a 
Marie au déclin du 170 siècle ... a A vis salutaires de la 
B. JI. Marie à ses dévots indiscrets •, Paris, 1988, et les 
mises nu point de H.·M. Baron, RAM, t. 20, 1939, p. 208-
211. 

2. Les stmtimcnts du. vdritablt! clmitier1 sur la passion 
de .!ti.~wJ-Citri8t réduits en affection, Pnris, 16?7. Partant 
du fait. que la Passion a été une prière continuelle dn 
Cllrls t pom· les fidèles, Pierre Gronior juge qu'il faut <l en 
faire uno prièro continuelle des fidèles envers J ésus­
Christ 1), A l'exemple des saints Augustin, Anselme, 
Bernard, Bonaventure et de l'ldiota Sapions (Raymond 
Jourdan), qui mêlaient raisonnement et affection, 
l'au tcnr divise la Passion en dix tableaux. Il conclut 
son ouvrage par des considérations sur le Christ Rédemp­
teur ot Prêtre. 

a. f ,a conduite de l'homme chrétietl dans les d ivers 
états d.e sa vie et darl-S les di8positions de son âme, Paris, 
Florentin Lambert, 1 679, est un traitO pratique de 
direction spirituollo dans lequel P. Grenier examine 
sucr.o!i.c;ivement la nécessiLé et l'u til ité de la direction 
(p. 1-63), les quali tés du directeur (p. 64-21 7) et les 
dispositions du dirigé : docilité, humilité, simplicité, 
obéissance (p. 218-36'•). 11 conr.lu t son exposé en four­
nissant une réponse nuancée à la question : Quel est le 
plus avantngeux d'être dirigé ou de diriger? (p. 36lo-
375). 

4. nu bo11 et fréque11t usage de la eornmzmior1, Bor­
deaux G. de La Coul't, 1681, in-~0 • Ce plaidoyer en 
favem; de la communion fréquente est dédié au roi, 
commo <1lo dernier fruit de mon étude et de mes veilles 
après avoir heureusement employé au service du roi 
les premiers efforts de ma jeunesse ot le bien de ma 
famille •· Apr6s avoir indiqué dans Je premier livre ~ue 
le cl))'(,\ tien doit communier le plus souvent poss1blc 
(p. 1-170), il précise dans le deuxième ce que doivent 
faire <:eux qui sont tombés dans lo péché mortel (p. 171-
l!Sil). Lo troisiomo livre détermine les dispositions 
requises pour la sainte communion (p. 339-46~) e~ le 
quatriùme montl'O les efTets d'une bonne reception 
do J'J.Çucharistie (p. ''63-500). Parmi ces effets, Grenier 
souligue et explique plus longuement le rassasiement 
et l'ivresse spirituelle; le premier consiste en un goOt 
intt'lrir:ur qui détache l'Arno des jouissances terrestres 
et la rend forte; la socoude, de caracLère nettement 
mys tique • par une heureuse aliénation d'esprit, nollB 
faiL sorti; de nous-mômes pOUl' nous perdre entièrement 
on Dir:u • (p. 481-482). 

Df!~ poin t.~ do doctrine sont fort bion expliqués : ce q\l'il 
faut pouser do l'aùstonlion de la sain te communlon par pn.l· 
denco ou par syslômo, les dispositions pour communier, l 'état 
do grûco cL la renonciation à l 'inclination au péché mortol 
(p. 360-969). Au dire d'un dos docteurs qui approuvèrcn~ l~ 
Ji vrc <le tels propos pouvaiont dissipor los nuuges ù'tmo p1étc 
appdrento soutonuo do quolq uo cr6dit, résoudre • aolidemen t 
un grnnù nombre do difficultés qui no sont que h•op capables 
ù'embnm:tSso•· los lldôlos dans lo chemin do la vcl'Lu • (appro­
b ation cio D. Marion, 12 novernh•·o Hi60). 

... 
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5. Abt·dgé et examctl des deu.;t premi.ers tomes du lirre 
intitu-lé << la mistiquc cité de Dùm ~ composé en espagnol 
par la vénérable al1bes.~e d'Agrtfda •. , Perpignan, 1695, 
in-8°. Pie1·re Grenier fait l'éloge de Marie d'Agréda et 
so montre favorable à son ouvrage dont Je récollet 
Thomas Croset avait. tait pm·attro à Marseille (1694) 
une traduction. 

Comme los ouvrages do P. Grenier ne connurent pas 
de réédition, il est difficile do déceler leur influence 
eL d'en mesurer l'étendue. Ces cinq traités nous révè­
lent du moins l'existènce et les préoccupations spiri­
tuelles d'un laïc de la fin du 17" siècle. Soucieux de 
procurer aux gens du monde la lumièro d'une saine 
doctrine et les bienfaits d'un conseil fraternel, il parle 
morale et théologie avec une langue claii'e et sur un ton 
simple. J~a modération, une certaine candour rappel· 
leraienL, s'il en était. besoin, que ce prédicateur sans 
robe entend toujou1•s demel•t·er << l'ami du ge111•e 
humain •>. 

. P. Oudon, Un victliC li~rc srtr la cummutiÎOii.fréqtumtc ( J.681.) , 
dans Mcssagt<r 1lu Cœur ilt• Jéstts, t. 97, 1922, p. 229·233. -
Bremond, t. 9, p. 117, nQtc. 

Andt•é DovtN. 

GRETSER ((hETS<)Iif.li, ,fACQU ES), jésuiLe, 1562-
1625. - 1. Vic. - 2. Œuvres. 

1. Via. - Jacques Uretse1' est né le 27 mars 1562 
à Markdorf (duché de Bade). Il fit ses études littéraires 
en 1576-1578 à Innsbruck, ct le 24 octobre 1578 il 
entrait dans la compagnie de .Jésus. Après avoir repris 
le · cours de rh'éLorique à Munich et suivi l'enseignement 
de la philosophie . à Ingolstadt, il fut appliqué, en 
1584-~586, à l'enseignement dc:s humanités, au collège 
de Frtbourg, en Suisse, qu'illustrait alors saint Pierre 
Canisius. De 1586 à sa mort (29 janvier 1625), Grotser 
vécut à Ingolstadt. 

Il enseigna successivement le grec nu collègo (158G-158!l), 
puis, il l'université, ln philosophie (1589-1592), la théologi<l 
scolastique (1.592·1.605) ct la tlu}•Jlogie morale (1609·1616). 
Au colloque de ~ati~!)onne en 160·1, il défendit, peut-étro pas 
très heureusement, conjointement avec les jésuites Albert 
Hungur ot Aùum 'l'uuuur, l'uusaignorn()nt de l 'l!lglise, En pllt~ 1 
do sa tonctio~ professorale ot do sos recherc!tes scientil!qucn, 
il sc consacra1t à Ingolstadt et daus les env1rons au som de~ 
ftmcs. lnfntignblc au travail, Orctscr avall acquls uuo adenml 
consictérable, qu'il monnaya ctans ses œuvres, avoc l'aidu 
de aes confrère~ Ji', Orendel, S. He.iss et O. Stengel. Son h6ri ­
tage littéraire 110 1;hiltro à 2~Fl ouvrages imprimés et 46 inédits. 
Ses Opera om11ia ont été publiés par O. Kolb en 17 in-folios 
(Ratisbonne, 1734-17H). 

2. Œuvres. - 1° Otwroges de controverse et 
éditions de textes. - Les œuvres principales de Gretsel' 
sont des traités de théologie et de controverse et des 
éditions de textes. Son travail théologique est avant 
tout commandé par la défense acharnée de la doctrine 
catholique ct dos exercices do la vie chrétienne contre 
los attaques protestantes. On l'appelait le <t malleus 
haereticol'um ». Sa Controversiarzan Roberti .Bella.rmini 
defcnsio (t. 8 et 9 de ses Opera omnia), qui en demeul'e 
le type, est un monument d'ér·udition e t d'amitié fra­
ternelle. 

Gretser avait le llail· dt~ dénicheur de textes. 

Quolques-uncs de ses découvol'tes doivent. être rappelées 
lei : dos documonls contre los vaudois (t. 12, 2• partie); les 

1'ractatus in psalmorum inscriptiones, le Contra Eunomittm et 
divers discow·s do Gl'égolro do Nysse (t. 14, p. 9·88'•); le 
Dux Pil<lc ou · Oll'llYOc d'Anastase le sinaHe et aea Quac.~tiones 
ct rcsponsiullc'i (t. H., 2• p., p. 1"461); 9 diaco\lrij de l'ompo· 
rcur Léon (t. 15, p. 277-341); des traités bernardins 011 pseudo· 
bernardins (t. 17, 2• p., p. 73-116); le Speculum prassulls do 
Claude Le Jay, jésuite (p. 1H-178), etc. 

Ce controverijiate passionné publio. aussi un bon nombre de 
traités historiques ot apologétiq uos sur los jésuites; ils couvrent 
on grande partie los 1019 pages du tome 11 de ses Opc1·a.. 

Les éditions do textes ont été laites avec beaucoup de soin 
ct attirèrent à Gretscr de grands éloges; ailleurs il munquo 
pat•Iols do sens oritlquo et il accepte des traditions doutousos. 
Sa polémique est dépa13.Sée et le ton en est po1n· nous déplai· 
sant, - c'est celui des controversistes ses contemporains. 

Les éditions signaléo!l sans nom do lieu ont été publiées à 
lngolatudt. 

' ' 

2° œu,vres è(Jncèrnant la spiritualité. - 1) Écrits sur 
la croix. - Le Dfl crucc Christi est peut-être l'œuvre 
maîtresse de J. Gretser. L'ouvrage comprenait trois 
volumes, qui parurent respectivement en 1598, 1600 
et 1605 à Ingolstadt (Opera omnil.t, t . 1-3). Dans le 
premier volume Gretser traite de la croix d\1 Christ, 
puis des images ct représentations de la croix, df)ll 
appal'iUons de la croix, du signe de la croix et enfin 
de la croix au sens spil'ituel, crux spiritualis. Cette 
cinquième et dernière partie est la plus importante à 
notre point de vue; elle présent.o la croix, - du support 
jusqu'au désir de la croix -, comme un don divin qui 
nous << configure au Christ )) ; cette partie est un tissu 
de textes scripturaires et patristiques de haute valeur. 

E lle fut publiâo à part à Cologne en 1607 (avec le Spicilo· 
gium, slgnal6 ci·dessous), et rapidement traduite èn allemand 
par M. Hueber (Büchltitl ''om. Kr~1.1: Chrisû, Augsbourg, 
1605) et par Ph. Sechst (Krcuzb11.ch de1• Christen, Paderborn, 
t611), et en français par P. dn Prat. (La croix spirituelle, Douni, 
Hl09). A la fln du 19• sièdè, Joséph Ziegler en publiait encoro 
une traduction rlliomQti'ÎO (Mah.n· und 1'rQStbiichlcill fUr al/6 
f(reu.ztrèigor, Ratisbonne, 18Stl). En 1964, on annonça.it une 
nouvollo édilion, à pru•aître à Aalen (Wurt.~Jmberg). 

Lo deuxi6me volume du De cnœe publie les textes 
anciens (en grec et en latin) qui relatent la découverlo 
de la croix du Christ, et les textes patristiques et 
liturgiques qui exaltent la croix. Un certain nombre do 
ces morceaux, parfois édités pour la première fois, 
ont été retenu.'! dans les diverses Bibliotheca Patrum 
et dans les Patrologies de Migne. Le troisi6me volume 
traite des monnaies et insignes mal'qués de la croix, 
des c•·oîsades dont il fait l'apologie, de l'usage et du 
culte de la croix aux premiers siècles, en réponse à 
plusieurs hérétiques, des hymnes e t des éloges do la 
croix, tirés des livres liturgiques grecs et lalins et de 
leurs commentateurs. · 

Gretser a aussi consacré un ouvrage aux célèbres 
reliques rle la croix vénérées dans les abbayes béné­
dictines de Scheyet'n et de Donauwilrth, sous le titre 
Hortus sanctac cru.cis (1610; Opera, t. 3 Supplément, 
p . 27-1't3). 

Il composa plusieurs écrits pour dlifondro les associations 
dtl flug(lllunta eontro les attf1ques dont olles étaie.nt l'objet; 
pur ~xernpla : lJe spontanea disciplinarrun &cu. flagellorum 
crues (1606; Opera, t. 4, p. 1· 70), accompagné Ù'\tn florilège do 
textes, Spic,;Tcgiwn. clc rtsu "olull!ariae ]Wr fla(Jra castigationis 
(Cologne, 160?; Opera, t. 4, p. 71-85). Le Praedicans vapula/18 
ct disciplinotus (Ingolstadt, 1607; t. '•, p. BG·218) ot d'autl'es 
ouvrages répondent aux nt.ti.IIJnca provoquues par les livres 
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préoodonLs. cr art . Fr.AGE I.LAI'iTS, DS, l. !i, col. '•01, cL Dma­
PLIII&, t 3, cOl. 1310-13 11 . 

2) Écrits concernant la I'ÙI cllrétir.m~e. - Grctsor 
prit la défense d'exercices do piété o.lol's attaqués. Voici 
quolques titres. Le DIJ sacris et religiosis peregrina· 
tionibus (1606; Opera, t. 4, 2c p., p . 3-180) fait non 
seulemont l'historique dos pèlerinages les plus c610bres 
d'aprôs les documents anciens, mais il insisLe sur la 
peregrinatio spiritualis eL l 'homo peregrinus (livre '•); 
y joindre Je Pediluvium (p. 181-205), avec sos textes 
patristiques et liturgiques. - De sam·t:s processionibus 
seu qupplictàionibus (1606; Opertt, t. S, p. 3-77), édité 
d'abord avec le précédent, puis à po.r·t. - De funere 
christiano (1611 ; p . 78-160). -De festis chrùJtianorum 
(i6i2; Opera, t . 5, 20 p., 1-127), donL le livre second 
est un De festis sanctorum (p. 88-127). En compl6ment, 
Gretsor publia un De sacratissima corporis Ohristi 
solcnnitate et stwrosq110tae Eucharistian cult.u ( 1612; 
p. 128-169). - De benedictionibus ot maleclictionibus 
(1G15; p. 171-305). 

Dans son MCfJaena.~ Rt~tdiosorum P"uperum (Augs­
bourg, 1620), l'auteur demande aux personnes fortunées 
de soutenir les étudiants pauvres. 

s) Los vingt-trois drames scolaires latins de GJ•etser 
sont mis, eux aussi, au service do la d6fense de la foi, 
de ln glorification des saints, du t'éveil do la vie de 
l'Église; lels : Comoedia de Nicolao Unterwaldio 
(Nicolas de Flüo), on 1586, Comoedia de Laza.ro rcsus­
citato (1584), Comoed1:a de Ddone archiepiscopo (1587). 

4) L'hagiographie enfin est rodovahlo à Gretser do 
publications do vios de saints inéd ites. Citons, po.r 
exemple, l'A polo gia pro Gregorio vu (1609; Opera, 
t. 6 , p. 1-96), suivie cl'aulres documents inédits t.mr le 
même pape ct d'apologies pour sa dUCense; les Divi. 
Bambcrgcnse.~ ro.content, d'après les documents, la vie 
dos saints époux royaux Henri ct Cunégonde et du 
saint évêque othon de Bamborg (1611 ; Opera, t. 10, 
p. 496-700). Ils sont suivis des Vitae des saints, évêques 
ou non, du diocôso d'Eichstaett (1617; p. 701-920) . 
fiappelons aussi la Vita D. Mariae Virginis (1592; 
Opera, t. 10, p. 1-34) quo .r acques Grotser composa à 
l'intenLion des congrégations mariales et sa triple 
défense do la Vita 1 gMtii Loyolcu: do l'it'll'l'El R ibadeneyra 
(1599, 1601, 160fo; Opera, t. 10, p. 35-~o V5). 

Jacques Gratser rut un hollén!sLo disLingoré, r.omme on témoi­
gnent ses 6d1Uons de P~re., grecs, ses truité>; dA lexicographie 
eL surLO\lt ses Rttdimonta lin guru: graccloc (Oprra., t. 16), nppolés 
à un immense succès. Vuir l'l. Dierup , Die Sclm.lausRprar.ltc 
des Grieafli.Ychell li() li der Renaissance bi.:~ zur Gcgenwart .. , t. 1 , 
.l'ndorborn, 1930, p . :H2 oL pas.qim. 

Voir, en tl\tA de l'édilion d~s Opera omnia, un brel De vita, 
virtutc cl doctrina vcncmbili.s P. Jacobi Crdscri S. J ., L. 1, 
p. I ·XV, 

l<l. du Pin, BibliotMijllff des au.tcu.rs occléaiastù)ltes du 17• siècle, 
t. 1, Paris, 1708, p. 191-260. - Nic6ron, Mt!moires pour sm,ir 
à l'histoire des hommoa illustres .. , t. 28, PnriH, 1 ?SI•, p. 1-46. -
Ch. Verdière, /fistoiro d,, l'ullil,crsité d'Ingolstadt, t. 2, Paris, 
1887, p. 230-239, 527-5<10. - 1;1 . Duhr, Die alton dettl8r.lle11 
Jesuiton a/8 H i.storikcr, dnos Zeitschriftfiir katllolischc Th8olocie, 
t . ta, 188!1, p. 62-65. - A. Ilirschmann, Crctscrs Schriften 
iibcr das Xre~. dans Zdtschrift far lcatltolischc Theologie, 
t. 20, 1896, p. 25G-300; Jalwb Gretsor ala Apologet der Cosoll­
schaft les", dnns '1'/teologisclt ·prakti.sclio Monatsnhrift, t. 6, 
p. f,.74 avv, MS svv. - Rectlmcyklopüdie /llr protesta11tiscllc 
T heolocie w1rl Kircltc, t. 7, Laipzig, 1899, p. 159. 

Somrnervogel, t. a, 18'.l2, 1;ol. '1743·1809. - Hurler, t. S, 
1907, col. ?28-?36. - D. Dnhr, Gescltir:low drr Jcsui~n in den 

Liindcm doutsch8r Z ur1gc, t. 1, Frihourg·en·Drlsgau, 1007; 
t. 2, 1913, voir Labie.- A. DUrrw!ICbter, J akob Crotser und 
seine lJrl)mcll, Frlbourg-en-Brisgau, 1912. - DTC, t . 6, 1920, 
col. 1806-1 871. - L. Koch, Jesuitcnlcxikon., Puùerborn, 1934, 
col. 7:12-7ll'•. 

IL Sdwttenl<lher et U. Thürt\Uf, Bibliogmphie zur deutsohcll 
Gcsdlichto im Zeita/tcr der G!attbensspalttmg, 2• éd., Stuttgart, 
1956 svv, n. 7348-?349, 54833-54896.- Ir. M:ack, Das religiiis­
kircfllù:ltc Brauchtum im .Schrifttwn Jakob Grctscrs, dissert. 
polyc., l"ribourg-cn-Brisgsul, 1. 9tt9. - Th. Kurrus, Dis litur· 
~:iowiR.~rm.schaftlic/um lJeatrebt.mgcn Jakob Cretsers S. J., nac/1 
Umja11r;, Qucllcrt und Motive'' tlargestellt, clissert. polyc., 
l>' rlbourg-en·Br•isgau, 1 !J!lO. - E11ciclopadia r.auolicét, t. 6, 
1951, c:ol. 1164.- H. Künig, Jakob Grct:;cr S. J . (ltJG2-1626) . 
Hit1 Cltara"torbilrl , dans l 1'roiburcer .Diozcsallarclliv, t. ??, 
195?, p. 136-170. - LTK, L. '•• 19GO, col. 1223. - Catholi­
cisme, l. 5, 11JG2, col. 295-296. 

Friedrich ZoEPFL ct André RAYEZ. 

GRIFFET (N&Nna), jésuite, 1698-1771.- 1. Vie. 
- 2. Œr,vres. 

1. Vie. - Né à Moulins (Allier) le 9 octobre 1.698, 
Nonri GrilTot était fils d'un magistrat qui lui fit donner 
une solide formation classique au collège Louis-le· 
Grànd à Paris. Il sortit do la classe do rhétorique de 
Charles Porée pour entrer, Je 20 août 1712, o.u noviciat 
de la compagnie de J ésus; la seconde année, Claude 
J udde fut son Jno.ttre des novices. De retour à Louis-le­
Grand dès la fln du noviciat, il y poursuivit ses études 
et, enlr•e la philosophie et la théologie, enseigna cinq ans 
la. gnunmairo et. les humanités. P••être en 172~, il ost 
nomrnü p1•ofesseur de philosophie à Nevers (1725-1 ?27), 
o1'l il nsl; aussi chargé do la congrégation mariale des 
artise.w;, puis à Bourges (1721!-1734), après son troisième 
an fail à Rouen (1727-1728) sous la diteclion do Claude 
Oautior. Oo 1734 à 1762, il figure parmi les prédica­
teurs lus plus appréciés : Bourgos, Moulins, Orléans, 
Rennes, Arras et, à partir do 1741, Paris (l'anégyriqrw 
de sttint Louis, Pnris, 17~8. au Louvre, en présence de 
l'Académie française), l'avent de 1747 eL les carêmes 
de 17::11 ot 1 ?55 à la cour do Versailles (cl liste dos 
prédicateu•'S du roi, dans L'Europe ecclésiastique .. , 
Pari.<J, 1757, p. 168-173). 

Prêche•• dovnnL Louis ltV s'avlwaH délic11t on 1?51, ann6o 
jnbilnim : p out• lui permettre de gagner Je jubilé, il tallait 
d'abord amener le roi à rompre avec uno vie privée scanda­
leuse. Gr·Hlo~ ne put y parvenir, malgré Jo mllrile reconnu do 
son carùnle (ct de Luynes, M6moire8, éd. Dussloux el Sonlié, 
t. 11, Paris, 1863, p. 13; d'Argonson, Journal cl mémoires, 
nd. Rnlltor·y, L. r., Paris, 1866, p. <l70-382). SanR êl.rc son cootos­
sour, il res ta on roln tion avoo Jo d a uphin Louis (1729·1765) 
qui lui rlomnnda ùe le pri\pnrnr 1\ OLro, l'hou rn venue, • capablo 
ùe remplir los devoirs da son titat dans touto Jour P.lendue • 
('J'raitè .. , p. 4). li compo~n ùonc on1 ?58 un Tra it.J dela conMis· 
sance des !tommes, véri lablo • manuel du prince •, ot sans doute 
J'un des llorniera en date; Y vos do Qnorhouf Jo publiera comme 
t. 2 des !oltfmoire.~ de Ori!Tcl pour s~rPir à l' llist.oir11 ds Louis, 
tlcmphin de Fran.r:.1 (Paris, 1777; réild. , 1?78 et 1?80, quelque 
peu rcmanl6o; ct Biblio thèque do J'Arsenal, Paris, ms 1189~). 

La s uppression des jésuites en France (1762) trouva 
GrilTeL ocrivain ct bibliothécaire à la maison professe 
de la rue Saint-Antoine à Paris. U se relira alors à 
Bruxelles, où ll mourut le 24 février 1771, apr6s avoir 
consa01·6 ses dernières années à la publication da divel'S 
t.rava.ux historiques ot de ses Sermons. 

2. Œuvres. - 1° Griffot esl en effet d'abol'd un 
historie11. 
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JI rôédilo: 1) 1'/hstoirc llq Franco do Gabriel Daniel (17 vol., 
l"aria, 1755·1760), enrichin d'important.es dissortaUons et 
augmonléo do l'Histoire dt' règne <lo Louis Xlii (rééd. à part, 
a VOJ. 1 1758) et du Journal historique IÜJ Lo!lUt XIV; 2) )es 
MémoirC$ pour .ser,•ir à l'histoire wliverseUe de l'Europe do 
H. d'Avrigny, <~nti.nu6s pur OrillHt jusqu'en 1716 (5 vol. , 
Paris, 1 757). Mentionnons aussi dus Mitions ou r6ôdiLions, 
qu'il annole abondamment : lleeucil do leures ... d" règne clc 
Louis xtv {8 vol., Ln Hnyo et Paris, 1760·1?64),1cs Mdmoircs 
du mnréchnl de Vleillevillo (5 vol., Pnris, 1757) ot de ln 'l'ré· 
mouille (Liège, 1767), sni\S omott.re lea Nouveaux dclair· 
cisscnumts sur .Marie Tudor (Amstordam-Paris, 17 66), l'His· 
toire de 7'ancrèdd de Roh<m (Liège, 176 7) ct Les <ldli~Ms dea 
Pa.ys·Das ... (5 vol., Liège, 1 769). C'est aussi on historien quo 
OrifTet composa I'Hilltoirc deallostiea miraculell~C.~ q~t'on. nomme 
le tr6e saint 1acrcmcrn de miracle, à l'occn.,ion de l'année jubi· 
lairo (Druxellcs, 17?0). Son Trai/11 des diUJretltos sortes de 
preuves qlli scrvcm 11 établir la vdril/1 de l'histoire (Llègo, 1769; 
Rouen, 1715) ost un • discours do ln méthode •, qui n'n pua 
perdu do sn valeur. 

1-lonri Grll!ct, choisi pln~iours fois comme tnllndntalro 
anprèa des ministres et du roi on J'flison de sa qnalitu do pr6-
tlîcatenr ot do confesseur à la cour, rut l'un des bons dôConsours 
do la compagnie de Jésus atlaqullc par les Parlomont.'l fran· 
çals on 1761. Ses réponses sont pondérées; elles montrent une 
connuisRarHJe ôlonduo de l'histoirfl et dé l'esprit des ordrP.s 
religieux ot <!Il particulier des jésuites : (avec J. de Mono\tx) 
Coup !l'mit sui' l'arrest 1l1~ .Parlement de Pcsrill .. , 2 parties, 
Avignon,1"' soplcmbJ•o 1?61, 125 p., ot 1•• novembre, Hll p.; 
Remarques su~ tm é~:rit intitul;J Contptc rendu des Constitutions 
des j~sijitas p11r ... l1L Chalotais, 17G1, •J75 p.; (avec G.-1•'. lJurthicr 
ot S. do Jo. Tour) Mt/moire sr1r l'In.sti/(1./ ~t la doctrine des jësuite.s, 
Rennos, 1761, 2011 p. 

2o (Eu11rcs religieuses et spiritudles. - 1) L'année du 
chrétien est \tn eucologe ou mieux uno « annéo liturgique • 
en 18 volumes : six pour le temporal, y compris les 
tories de carême et des quatre-temps; douze, un par 
mois, pour le sanctoral. Jiln tôte, un Exercice de piété 
durallt la messe (édité à part, E~:qrcice de piété ou prières 
pendant la messe, Paris, 1762}, à la place do l'ordinaire 
dont il n'était pas permis d'imprimer la Lt·aducLion. 
Chaque dimanche, l'au leur donne le propre de la messe 
on latin et en f1•ançais ct, on vue de la lect\Jro spi ri tu elle 
ou de la méditation, le commentaire de l'épHre eL de 
l'évangile; chaque jour, il présente, on plus du propre, 
la vie du saint du jour; cos <1 pew;éea et l'<\floxions mora· 
lei! sont pour la plupart liJ•6os dos sain ta Pères» (pl'éface 
de l'A11ont); los jours librea ou lorsque la liturgie reprend 
une épttre ou un évangile au couffl du même mois, le 
commentaire porte sur d'aulres textes de l 'Évangile, 
des Ac~es dos Apôtres ou de saint Paul. 

Paris, 1.?t,1; Lyon, 1811 et 1616; trad. ilalicnno po.r 
C. G. Ooz7.i, Veniso, 17()1. Ct Mtimoires de Tr8vori3J, 17la5, 
p . '1901·1807, annonçant la publical,ion, et Jorwnal dos sçavuns, 
1747, p. 166·171. Les Nortvelles ccolésiastiquoa, 17~7, p. 93· 
100 ot103·205,s'indignent: • La doctrine de ln bulle UrtiBCllitu.ç 
ct collo du P. OrifTet est la mômo • (p. 105); le Sttpfll~mcnt aw;: 
Nouvelles ccclésia.~tiques, 17'• 7, p. 125·1li0, et 1748, p. li·28, 
rllpliquo nvcc passion. 

L'ouvrage 110 SA rapproche guère que par le nom de 
l'Anr&éc chrétienne (11l~O) do .lean Suffren s j (t 1641 ), 
citéo dans la préface; son plan ot son insertion dans la 
v ill 'liturgique l'apparentent plutôt à l'A nnéo clmitienr1e 
(1684) de Nicolas Lotourneux t 1686 et de Paul· 
)]Jrncst Ruth d'Ans t 1 ?26, mise à l'Index en 16\11 à 
causo do ses opinions jansénistes (cf Bremond, t. 10, 
p. 3~·50), ot aux Exercices dR piété (1 712) do J ean 
Croiset s j (t 1738; cr DS, t. 2, col. 2557-2560). Toute­
fois, sur le point particulier de la traduction française 

du missol, G••ltlet adopte une position médiane onlro 
Letournoux, qui était allé trop loin pO\lr l'époque en 
donnant l'ordinaire et le propre, et Croiset, qui s'était 
limité aux collectes, épitres et évangiles : chez lui, Jo 
propro est en enlier, précédé d' • une glose destinée à 
prévenir los écarta dans lesquels l'ignorance do la théolo­
gie aurait pu jeter les simples ndlllos » (P. Guéranger, 
Instit1ttict1s liturgique.9, t. 3, Paris, 18Ei1, p. 21 3). On sait 
que P. Guéranger s'inscrit duns la lignée des o.uleurs 
d'An11ée litt~rgiquc ou chrétienne. 

2) Au moment des plus vives controverses suscitées 
par le livra du jésuite J eon Pichon, GrHTet publio 
l'Exercice de piété pour la communio1l (Paris, 1.748; 
8 rééd. au 18e et 22 au 19e siècle; ~ traductions i t.alionncs, 
3 espagnoles, 2 polonaises ot une flamande; cf Mémoires 
de Tré,,ou,:, 1 ?48, p. 358-862). Suivant la méthode 
utilisée pO.l' François de Borgia avant son entr6o an 
religion, lu semaine ost ccntl·ée sur la communion hobdo· 
madairo; trois jours dn prépu.ro.Lion en méditant ln 
grandeur, la charité et la sainteté de Dieu; trois d'action 
do grâces, en considérant comment cc sacremen~ unit 
au Christ, fait vivre de sa vic et apporte le gage de la 
vie élernollo. Le jour de la communion, GriiTet proposa 
des prières appropriées à la célébration eucharistique 
et à la messe d'action do grâces. Il y a d'excellentes 
pages commentant le chapitre 6 do saint Jean ot l'amour 
de Jésus-Christ pour les hommes. 

3) Les Méditations pour torlS les ;ours de l'année sur 
les principa!J,3J dc(Joirs drt chri1Jtiar1isme (Paris, 1759) 
sont « remplies de pensées, sans aucune phrase, pour 
avoir de quoi méditer; touto la loi de Dieu y est ren· 
fermée en entier • (dédicace). lllcrites pour le dauphin, 
elles ont eu une étonnante diiTusion (8 rééd. au 190 
et 19 au 19e siècle on France ou en Belgique; trad. 
anglaise, allemande, italienne ct flamande) . 

~) Les ScrmoiUJ p01;,r l' A(Jant, le Car~ me ct les prit1ci· 
pa.les fêtes (tt vol.) traitent des grandes vérités, d~,s 
sacrements ot de thèmes moraux, mais aussi de la vio 
spirituelle proprement dite (parole do Dieu, grâce, 
volonté de Dieu, sainlel6, présence de Dieu, prière, ote). 

Liège, 1766 ct 1773; éd. revue pnr l'uutour, Rouen, 1778 ot 
1776; r6ôd. dnns Migne, Ora.tt~~lrll sacrés, l. 56, Paris, 18fi4, 
col. 9-77G; trad. complète, on nllomon<l, par A. Juegor, AugB· 
bourg, 1770; trad. du CarAm~, on Htllicn, par G. F. Allnnosl, 
Vànisc, 1783. 

5) Signalons enfin un traitû d'apologétique, L'inaufllsaTice 
d~ la religion Tlalurclle, prouPt!e par l.cs véri/J!G eontenues da11s 
les livres de l'écriture sainte (Liège, 1770, 2 vol.; 2• M., Li~o 
ot Avignon, 1771), avec dissertations critiques sur les systèmes 
du jésuite .Toun Hardouln ct do l'ohbé G. do ViiJefroy, et 
44 hymno11 latinus pout• lo Brec,iarium Bituriccnsc (Bourgoa, 
1?34). 

Plus qu'un maitre spirituel proprement dit, ses 
écrits ot sa prédication révèlent d'abord en GrifTot un 
théologien solide doublé d'un moraliste averli. Il est au 
courant des erreurs du siôcle ct de leur infiltration dans 
la société à laquelle il s'adresse. Son souci primordial est 
de préserver los chrétiens de toute atteinte à la foi, 
en les faisant réOéchir sur tou tes ses exigences dans une 
prière fm·vente, alimentée par une vie eucharistique. 

Son frèro cadol, Claude, né ot mor·l à Moulins (1702-'1782), 
entra dons ln compagnie do .Jésus on 1717. Longtumps pro­
fesseur do théologie et d'Ecriture suinte à Louis-lc·Orand, 
il a publi6 plusieurs trogudios do Chorles !>oréû. Le cours do 
philosophi<l rmivcrsclia qu'il professa il Rouon co 1 ?S?-1788 
est conservé snnc nrchivos dos jôsuitcs do Chantilly. 
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Souuuorvogel, t. 0, col. 1814·1825; l. 9, col. 4f•O; Rivière, 
col. 1 0~8. - Cl. Joannot, Lettres sur los ouwages ~~ teu~rcs tk 
piété, Paris, 1754, t. 2, p.188·i 98; 1756, l. 2, p. 217-230, et t. 3, 
p. 124·134. - A il mie lillt!raire, 1711, t. 2, p. 131-143. -
J. d_e la Porto, Notwclle bibliotlldqrhl d'tw lwmmc tk gotlt, l. 2, 
Parts, 1777, p. 3t,8.a49. - Abb6 Sabatier, Les trois si8clcs de 
la littùaturc fraflçaiso .. , 5• ûd., t. 2, La Haye, 1781, p. 448·460. 
- Michaud, Biographie llllWerselle, t. '17, p. 534·535. -
E. Bouchard, Notice biographique sur H. Gri(fet, M ouJins, 
18G3. 

A. Dllrllurd, J..e serm011 <m 18• siècle, Paris, 1!101, p. 344·348. 
.,... J . Candol, Les prédicateur~ frcurçais da11s la première moitit! 
du J8e swcle, Pnris, 190fo, p. 593·601. - C. de Rochernonteix, 
Le P. AIIIOÎilo Lavalette d la Marlit~iquc, Paris, 1907, p. 102· 
104, 117·119, 1!HJ, 202, 220·22f•, 231 et 21o1·248 (plusieurs 
miMions delicates dont Or·HTot. fut cltnrgé par sM supérieurs).­
A. Dechêno, .T.c lltwplu:11 fils <I.e Louis xv, P(lris, 1931, p. 123· 
18~ ut 284·290. - J. do Gulbor·t, La spiriu,r.alitd de la Comp«.• 
gtuo de Jésr111, Rome, 1953, p. ~26. 

Paul BAII.l,Y. 

GRIFFINI (MicuEtANGEto). bat•raabile, 1731-
1809. - 1. Yin. - 2. Œu.ilretl. 

1. Vie. - Né ù Lodi lo t,. mai 1731. eL eulf•é chez les 
barnabites en 17~7, Miehelangelo Griffini fit ses études 
do philosophie à Milan et celles de théologie à Bologne. 
C'est dans celle ville, au collège de Sanla Lucia, qu'il 
passa le resLe do sa vie et mourut le 20 mars 1809. 

Do co collège, nyant appartenu (IUlrc!ob aux jésuites 
commo aussi des doux pensions de Saint·Frnnçois-Xavier ot 
do Saint-Louis, t(ui furunt r.cmflêes aux barnabites aprôs la 
suppression do ln compngnin do . .fésul!, Oriffini peuL élro 
rega~dé commo Jo second rondotuur; il en fu t le llUpérieur, y 
enseagna et vécut tronto-clnq atts. JI fut nussi provincial 
d'~lruri o. 

Griffini profel!lla ég11lomentla philosophie cl la théologie au 
s6ritinaire de llologne, et, de 1755 à 1800, la théologie morale à 
l'univor'liito. Il osstunn encore les ohru.·ges de pénitencier do 
l'église m6tropolitnino, d'oxarni natcur· synodal, etc. 11 rut chargé 
des cas de conucionco ot eut il donner fréquemment les retraites 
spirHuollcs aussi bion aux barnabites que dnns d'~utres congré· 
galions ou nux prôlros s6culiors. 

2. Œuilrcs. - Orillîni o. beaucoup éet•iL et en bien 
des domaines : dogm1üique, apologétique, ascétique, 
blogr•aphique. 

Pnrml sos ouvrages plus lmportnnts, qui nu I'Oièvent pas de 
la spiritualiLé, on pout signaler· : Pro .Patru11~ oloqu.e11tia in 
moru.m il1stitu.ti011c tro.dcnd(' (Bologlle, 1762), contro los critiques 
du calviniste Jean de 13arboyJ•ac "t 1691 à l'endroit des Pères. ­
Animadllers>:oiMS in Bencdinti xrv... bitl(J$ Constüutioncs do 
noll absolvondo complice ... et C1111u.~ dcnen~ et sr.:o: ... sur le meme 
sujet, parus lous les deux il l:lologne, 1773. - Pluri1tm ... 
damnataru.m propositiotllll/1. (do théologie morale) cmsura 
(2 vol., DologllO, 1791 ). - Saggio di grec he composi:.ioni 
(Bologne, 1803) pour ln jounosso.- Quatre volumes de consti­
tutions synodales intitulées Synollus dioœsatw, à la suite du 
r;ynode tenu pnr Jo C(lrdin(ll André Oiovannclli, archcvlique de 
:Bologne (t 188). 

Dans lo domaine spiriLuel ou dévotionnel, on doit 
à Griffini : Il Mese di Maggio corl8acrato ad oMri! di 
Maria ... (Bologne, 1792; 1817, 63 p. in-16o; 1823), 
composé pour ses collégiens. - Della vita di. MoM. 
Cio. Maria P ercoto (Udine, 1792; Crémone, 1898), 
missionnaire barnabite qui fut vicaire apostolique en 
Birmanie (1729·1776); on y trouve des rr.nseignements 
très intéressants : RUr la dévotion envers le Sacré-Cœur 
que promouvaient Percoto et ses compagnons, lorsqu'ils 
étudiaient la philosophie à la maison d'études de Milan 

!HCTIONNAIIIU JJJ; SVIUI'fU JUI'l'É. - T. VI. 

(1748), puis à :Sologne, où se trouvait alors Griffini;­
sur lo livret que Percoto composa (Di11ozi<me al Sacro 
Cuo1·e, Bologne, 1752, 96 p.) et que loue le jésuite 
Joseph Argonti (La divozione al SS. Cuore di Gesû 
Cri~to proposta a' fratelli della congregazùme maggior6 
nell' ur~iversità di Brent, Milan, 1766); - eL enfin sur 
la • società di nnimo rervontl ... • qu'ils projetèrent et 
dans laquelle on trouve en germe ce que réalisa plus 
tard l'Apostolat de la prière. 

Les L c:lÏ.OilÎ morali sopra le quattro virtù cardi­
ruùi (2 vol., Bologne, 1793) comprennent quatre­
vingts IP.:sioni prononcées aux jours de [êtes; elles 
exposent les mérites, la nécessHé, l'étendue et les 
applications dos vot•l.us ca.rdinales ; le style est dépouillé 
d'artiflco!ï, l'exposé est clair ct pressant; Grifflni s'appuie 
sur une rnMse de témoignagos th•és de l'Écriture, des 
aaints eL dos Pôros (en particulier Jean Chrysostome, 
AugusLin et Thomas d'Aquin, mais aussi ,Jean Cassien, 
'l'hérèse d'Avila, Jean de la Croix: et Fr~;~.nçois do Sales); 
les citations des classiques, comme Aristote, Platon, 
Cicéron, Sénèque, Dante, sont fréquentes. 

l!ouv••age qui donne une place à Griffini parmi los 
auteurs spirituels est son Ritiro spirituale di alouni 
giorn.i par gli clwrici regolari ... Barnabiti (2 vol., Milan, 
1800), paru anonymement. L'introduction (p. xn) 
note quo, dès les débuts do l'ordre, les premiers barna­
bites praLiquajont cos retrailes avec grand soin pour se 
rotrompor daru;l'espriL; les Constitutions généralisèrent 
ensuite ceLLe pratique. L'ouvrage est dédié à saint Paul, 
patron ot idéal do l'ordro, dont • les lettres sont 
pleines cio la mystique ot do l'ascèse les plus sublimes o 
(inlrodui\LiOll); on y relève aussi une méditation sur la 
conver·sion de saint Paul, sujet habitucllomont traité 
dans los ouvrages spirituels barnabites. 

Les thômcs do ces huit jours do retraite (chacun ayant 
deux méditations et deux instructions) sont traditionnels; 
ils sont d6valopp6s • in modo più conforme nil' Istituto nostro • 
(p. 53), solon l'ospr•il cl Jo but do l'ordro; 011 y trouve peu de 
Lh6ologie savante, mals plutôt uno r6flexion pratique et 
morale. Les autorités citées sont colles quo nous avons déjà 
notées dnns los Lc;ilmi, mals Il faut y ajouter l'abôndantll 
utilis(ltion des Conslilutlons do l'ord•·o ot dos oxemplos tirés 
de la vie do 11ea suints et de leurs amis, Ch(lrJes Borromée, 
Philippn Nl1ri et; Frnnçois de Sulos. 

On remarquera la première instruction, sur la tiédeur, 
(( maggior nomica di Cristo Crocifisso &, comme disait 
saint An l.oine-Marie Zaccaria t 1539, celle sur les Opere 
cli religione (p. 288·328), où une grande place est accordée 
à l'oraison, celle sur la paix: du cœur (p. 469-491 ). 
Quant au ministère apostolicpto, Griffini lui consacre 
une inlltruclion; il rappelle J'importance de l'enseigne­
ment de la doctrine chrétienne aux enrants comme aux 
adultes, du ministèro do la conCession, la nécessité de 
l'étude (p. MO svv). L'ouvrage se termine par une 
exhortation à la persévérance selon le texte do saint 
Paul (1 Cor. H, '•0). 

I. A. s.:undollnrl, Del/4 Pila D delle opere del P. D. Michel­
angelo Crif{ini, Dologno, 1809. - E. Caspani, J Bamabifi c 
il S. C!torc, Rome, 1922, p. 7 svv. - O. Premoli, Storia dei 
Bamabiti ncl '700, Rome, 1925, p. 878·380. - G. Boffito, 
Bibliotcca bamabitica, t. 2, ll'lorcnce, 1998, p. 287-292, qui 
mentionnn quelques manuscrits do Griffilli. - L. Lovati, 
Me11ologio dei .Damabiti, t. !1 (mars), GOnos, 19aa, p. 208·210. -
Cf DS, t. 1, col. 1247·1252 (Barnabites). 

Virglnio·M. COLCIA GO 
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GRIFFON (ANNI:I). moniale chartreuse, 1581-
'1641. - Anno Griffon e11L née à Eu (Seine-Maritime) en 
1.581. Orpheline do bonne heure, olle vécut chal. son 
beau-frère ju6qu'à son entrée à la oho.rLreuse do Gosnay, 
près do Béthune (Pas-de-Calais), on 1601, oô olle fit 
profession le 25 aotH 1602; elle rut admise à la consé­
cration des vierges le '• juin 1606. En dépit de sa f1·agile 
santé, ello dovint coadjul.l'ice ou cellérière, puis, pondant 
douze ans, sous-prieure. Deux fois mat tresse des novices, 
elle contribua, alors et ensuite, à la formation spiri­
tuello dos jeunes religieuses. En raison de ses lumières 
eL de ses exceptionnelles vertus, elle exerça une B•·ande 
influence sur les personnes séculières qui fréquentaient 
le monastère. Elle mourut le 14 janvier 164.1, à Béthune, 
où la communauté s'était réfugiée durant la gnerro 
avec l'Espagne. 

Anne Grillon a Jaiss6 11ne sorte de <• journal spirituel&, 
où, par obéissance, <f (:)llO se rêsou t à écrire Jes grâces 
eL favom·s qu'il a plu ù co Bien in llni de dépa•·Lir· à sa 
servante • (p. 2). Ce texte, sans Litre ni divisions, et 
môme sans ordre, esL cor\Servé à la bibliothèque Maza­
r•iJle, tl Paris (ms 1 083) : ~ Œuvres d'une religieuse 
cl~artreuso, nommoo Anno Grillon ». 

Après le récit des éprouves antérieures à son on t:réo à 
Gosnay, pois à la charb·euse (humiliations, tenLal.ions, 
maladies), Anne GrHTon trouve bientôt dans la médi­
tation do la Passion son « grand moyen de perfection t : 

'' Jésus cn•ciflé ost la porte par laquelle il faut llllLrlw 
pour connaHl'e la divinité ~ (p. 4118). 

C'est aussi le chemin des verlus : confiance, amour du 
prOchain, obéissance ot hnmilito. L'humilité, • rondomont • 
ot • comble de lA vie spiriluollo •, joue un rOle essentiel chez 
Anne. Elle 111 conduit à la connaissance dQ son • rion •· Pou L·être 
y u-t·il Il\ un 6cho do la doctrine do Crrtllorino de Oolnea : 
• Si ùiou no soutenait l'drno, elle ne pourr•n!L jamais ... voir 
chose si otrroynble qu'est cet âtre ulalin qui est l'hounnu • 
(p. 88). • C'csl le plus cruol ennemi du pur amour • (p. 620). 
Catte connaissance provmpm l'un6anllssomcnt, à la roiH actif 
ol passir; • Jlien qtre l'llèlu d'anl:anlisscment. soit aussi 1111 don 
do ln divine hon til ... plus n6cossnirc que le don ùe contorn!Jlallon 
ou d'extnso .. , ruinnmoins Il semble qu'i l Huit tullumonl nOtre 
il. cnu.'e que 1tuns le devons pratiquer en lont temps ... • (p. 80). 

Cet acte in~roduit dans lu <• docte ignorance b, déclare 
Anne (p. 37lt) , e~ il opt:r-o la <• division » de I'Cuno. La. 
<• part.io inférieure~ (ou l'unt.endemont) est duns l'in•fJUis­
sunœ, a commo captive dans un étroit r.achot o (p. 21.t9, 
300, 308), ~undis que la • partie supérieure • (ou l'osprit) 
<• connatt Dieu par une exp6rienco admirable» (p. 579) . 
CeLte ûn'ion so réalise pat• un <f trait divin qui excède 
la lumière ln~ellectuollo •> (p. 623), où l'âme est. nomme 
« perd110 en Dieu, sans aucun discernement ni de lui, 
ni d'union, ni de jouissance, ni même d'amour • (p. 299), 
un peu à la manière d'une a petite coquille • ~ dans le 
milieu de la 1Mr, pleine rte la mer, contenue par la mer J> 

(p. 352). Co n'est point là<< oisiveté • quiétiste, sc dMond 
Anne GriiTon, car « le Soigneur me fit voir clairomcnt 
où était mon esprit el r.o qu'il opérait en lui el po.r lui 
et commont sans faire aucun acte je faisais plus que lout 
ce que j'eusse pu faire en plusieurs années* (p. 30(1). 

'l'el est l'umout• unitif, qui est <• aimer meu d'un pu1' 
amour • (p. '•5). Cet étaL engendre un désintéressument 
parfait : « Qnand il serai t vrai quo je dusse être 
damnée, je ne laisserais de faire le bien pour l1l seul 
amour et respect de mon Diou » (p. ?2). C'est eu •·éaliLé 
le Seigneur qui prie, ugit et satisfait on nous ot pour 
nous, • puisque nous sommes perdus en lui • (p. 569). 
Toute l'efficacihl des opôralions do l'âme vient de ceLLe 

union et de ceLte action du Seigne\Jr; l'âme esL alors 
<< comme un canal pour autrui en lequel sc fait l'opé· 
ration venant do Dieu pat• lui ot pour lui d'autant plus 
efficace qu'elle ost plus cachée » (p. 482). 

La lecture du e journal o d'Anne Gril! on laisse l'impres· 
sion d'une indiscutable authenticité. 

Si l'on ne peut p11rlor do sources proprement dites, il conviont 
do I'!IJ>pelcr quo RUn directeur rut, do 1G02 à 1605 ct de 1616 A 
1622, Ouilll!ume du Chèvre 't 1627, clrarlroux de:Rourgfonlalno, 
qui collabora av oc Joan do Br6tigny à la traduction françalso 
do la Vie de Th6rôso d'Avila pur François cio Ribera (Pill'ls, 
1602), du Chemin clc lu pcrfcttioll ot d u Châtcur• dt! l'/lmq. C'est 
il\IRSi à la chartJ•euso do Bourgfontainc qu'était prlour 
JnmJUOS Cadet t 1.605, qui publiait à Paria on 1598 la Vic 11~ 
la bicn.hcu.rcuse 0(11/lerine ... de Gc11ncs (J)S, t. 2, col. 757-?58). 

JI semble que l'expérience d'Anne Ori!Ton sc rapproche 
davantage de celle de Catherine de OGnes par sos 
épreuves, sa pratique de l'an6o.ntissemcnt, lu~ division • 
de l'âme eL la description de l'amO\ll' pm, encore quo 
Henri Bremond l'aurait sans doute volontiers rangée 
aux côtés de Joan do Sain L-Samson, son contemporain 
(1571·16i!6). 

Œtwrcs, Bibl. Mozurino, Paris, ms 1083; Jo ms 1082 raprO· 
duit Jo même LoxLc, mais il est inconlplol. Lo texte complot 
est daté de 1G80; c'est une copie ruile sur l'original. Fran· 
çols Oanneron t 1GG8 (OS, t. 6, col. 90-93) a 6tudié le manus· 
crit d'Anna Griffon; comme il Jo trouvail prolixe, il l'a mis on 
o•·d r•e, compenclialitcr, en 5 livraH (ms 2a6, bi hl. ùo Charlovlllo); 
ce toxll), pru•Uollcment illisible oa raison do la quasl-cécllt\ do 
Gannoron, est in titulé Hi.st.oria viUtc, pirtutum a~qtu! rcPela­
tionum ... Annm: GriQonitJ8; li est daté de 1664. 

r,. Le Vassour, Epllcm.erides ordinis CMIU8ÎM.~is, t. 1, )fon· 
treuil-llur-mor, 1890, p. 70-7ft. - V.-M. I)oroau, Les dphd• 
méridos de l'ordre des chartrcu,'t, t. 11 Montrauil, 18\171 p. 57·69. 
- Archives de ln Grande Cltartrouso, cnhiorll Gosnay et Bourg­
ronlnlne. 

Bruno RIC.H& RMOZ. 

GRIGNION DE MONTFORT ·t 1716. Voir 
Loms·MARIE GntONION nE MoNTFORT (saint). 

GRILLINZONI (ou Onn.t.JlNZON I, RAI'HAEL), 
dominicain, -t 1(i(o 3. - Né à Bologne, RaiTaclc Grillin· 
zonl en ~ra chez les dominicains de sa ville natale Qt y fil 
ses études. Le chapitre génél'al de l'ordre do 1615 accepte 
sa promotion au grade de muttra en théologie (Acta 
capitulorttm gc~~eralium, ôd. B. M. Reicherl, t. 6, Romo, 
1902, p. 257) ot, dès lors, Grillinzoni semble avoir 
ocr.upé d'asse;~ nombreuses charges; l!lchard le signale 
commo inquisiteur de la. foi à Crémone ot à Rimini 
en 1620, visitour en Dalmatie, prieur de Bologne on 
16H, provincial de Lombardie. Il mourut à Crémone 
on 16't8. 

Los biblio~raphos, ~chard (t, 2, p. 535) comme ses pr4d6· 
ccssours, sont Lrt:s incertainij quant aux ouvrages de Grillin· 
~oni. Wchard n'on n vu qu'un sou! : Ristrrtto dt/la 11ita dt/ 
B. Nicolo Albcrgati , monaco csrt.osino .. , Bologne, 1644, 64 p. 
in-8•; - une nole munuscrilo sur l'exemplaire d'l!:ch!U'd dos 
josuitus do Chantilly (t. 2, suppl6ment in flne, p. 18) men· 
tionno avec préfJision un Manual~ iudicwn raligiosorum Cll/11 
praxi el rcguli11 formamli proccssu11, Bologno, lyp!s Montii, 
1 6H, l n·~·. - Si l'on met à part ln ruèntion Lrt:s vague d'un 
Trattato della passionc ... ctl altri esercizi spiritualt, l'unique 
ouvrage de Grllllnzoni qui inlorosso la splrltuDllté 60rnblo 
ôll'O Il tJanni d.all' anima tim.orala co' suoi conforti e rimsdl, 
aggiu111o11i il mat.otlo per t-isanars un' anim(t in/cr111a di scrupoü, 
Venise, 1676; col ouvrage rut mis à l'indeJJ: Jo 9 soptombro 
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168.8, (cf J. do G1.1ibert , Dootmumta ecd,csiMtica cilriRticmoc 
perfectioltis, Romo, Hl~H, p. 501), où il ôtnit encoro on 19'•8. 

André DiillVILLE. 

GRIMAL (.J utns), mariste, 1867-1953. ~ No à la 
Cavalerie (Aveyron) le 21 janvier 1!16?, Jules Grimal 
fait ses études secondaires a\1 petit séminaire de Belmont 
et passe en 1885 au grand séminairt~ de Rodez. Entré 
minoré dans la Société de Marie en 18!18, il achève sa 
théologie à .Rome, où il est ordonné prètro le 19 décembre 
1891 et acquiert son doctorat. Son vx.islencc se di vise 
dès lors on quatre périodes bien dis l inctes : 1) profes­
seur do théologie, d'abord au grand séminaiJ•e do Nevers 
(1892-1 903), puis, o. près les expulsions, au scolaslicat 
mariale de Washington (1903-1 90!1), maison dont il 
est ensuite supérieur jusqu'en 191lt ; 2) matlro spiri­
tuel du premier et du second noviciat aux États-Unis 
de 1 !)1ft jusqu'on 1923; 3) assistant günéral en résidence 
à l'tome (sauf un séjour en France durant ln guerre 
de 1940 à 19t12), du ch api tro général rle 1923 à co lui de 
1947; durant cette période, Grim"l est également 
procureur de sa congrégat.iort auprès du Saint.Siègo et 
postulateuJ' de nombreuses cuusos, <icHlL celle de sainte 
Bernadette, qu'il a la joie do faire aboutir; 4) en demi· 
retraite on France de 1947 à sa mort, où il dirige encore 
trois seconds noviciats. II meurt à lJelley le 81 août 
1958. 

Fortement marqué par los maUres do l'Oratoire de 
France et de Suint-Sulpice ainsi que par Bossuet, 
qu'il admirait fort., Grimal a particulièrement a]lpro· 
fondi la théologie du sacerdoce : üJ sacerdoce ct le 
sacriflcc de notre Seigneur Jésus-Christ, Par·is, 1. 908 
(huit écliUons; tract. anglaise en 1915 et italienne en 
1937). Son minislôre auprès dos ru turs prêtres l'a conduit 
à monnayer cette doctrine en une spiritualité dont 
l'idée maîtresse ost l'union uu Christ agissant dans les 
âmes qu'il s'esL choisies pour les associer à l 'hommage 
d'adoration qu'il rend au Père. 

Dans celle ligne so situent les o1,1vrages suivants : 
Avec Jésus formant ert nous son prdtre, 2 vol., Lyon, 
1924, publié d'abord avec le sous-titre méditations pour 
les fut urs prdtres ct les père8 de la. Soc il! té de M aric, puis 
en une édition refondue en 19::!2 avec le sous-titre 
méditations sacerdotales (adapt.atlon anglaise on 1932; 
trad. italiel\r\e en 1933; a clap tati on espagnole en 1960); 
- Pour mourir aven Jésus, Paris, 192to (trad. angl~tise 
en 1925, italienne en 1934) ; - Pour biert communier, 
Lyon, 1929 (extl'ait do la fl1wue Montalombcrt, 1928); ­
C'est l6 Christ qui vit en moi, Lyon, 1936; - La vraie 
conversion du cœur, Lyon, 191,0; - Le vrai travail du 
progrès, Lyon, 1940; - La vraie vw d'"nùm avec le 
Pèro, Lyon, 1946 (réédilion de C'est U.: Christ qui vit en 
moi). Ces trois derniers livres, qui forment une trilogie 
sur les étapes de la vic spirituelle, sont traduits en 
italien par Guido Pettinali en trois puis en un volume 
(1%3) et en anglais par J . Duckley (:! vol., 1956) . 

A cos principaux ouvrages s'lljoutent deux biographie$ 
Hpirituollos : La vie d'une dm~. ! .ot'is Gaut/li,•r, diacre dt' diocèse 
de NeverR, 1')03 (ro6ditions en 1905 ol 1'J07), et Le P. Jlicwr 
Doue<~, directeur de sainte B emudcttc el fondateur de l'œuvra 
de l'adoralio11 répuratrice, Lyon, 1935. A l'u~age de sa congré­
gation, Grimal publio lliswire, caractère dvangtllique, esprit de 
vie caclulc d<~s CaJMtitutions de la Sociélé clc Marie, Lyon, 1942 
(trad. anglaisa pal'tielle), el Mdditation8 d~~ quall'e retraite~ dt' 
1econd noviciat, Lyolt, 19'•6 (Lrad. anglaise). 

Deux congrtlgationa dont Grimal s'ôtait oncupé Il Rome, les 
sm urs nrménieru1os ùo l ' lmmacuMe-Conceptlon ot les sœurs 

onnaùionlles du Précieux-Sang, conservent do lui deN corn· 
montalros JnuntJscrits do Jour règle, et à l'usage dos prcmioros 
a été po)ycopi6 un l'tf ois de Maria et mois dt~ Sacrê-Cauu- do 
l'am~ rcli t: ie uso. 

Los manuscrits dos rolr11ites et sot• mons du Grima.! son L 
COJlsul'véa nu séminaire dos mi!!Sions d'Océanlo, à Sainte-Foy­
lés-Lyon (RhOne). Ses notes ùe postulateur ainsi quo les ar li­
clc.s cl positions préparés pour lea causes dont il s'oceupall 
sont aux archives génért:~lcs dos muriates à Romo. 

Dl'mnond, t. 3, p. 675-G?a. - Semaine religieuse de Never8, 
12 supternl:lro 1953.- Acta Socieultis Marias, n. 12 (novembre 
1953), p. 69·72. - OS, t. 2, col. 1:l28-122'J : communion 
ct inunolaLion. 

Jean CosTE. 

G RIM LAIC, ermite, gc.1oo siècle.- 1. Vie. -
2. Rt:gu"la solitariorum. 

1. Vic. - On ne possède au()un détail biographique 
procis sur GrimlaYc. Mabillon (A cta sanctorum O.S.B., 
re siècle, Venise, 1 ?39, p. 43) le croyait originaire de 
Reims, car l'H istoria ecclesiae rcmcmsi.~ de Flodoard 
t 96/.i signale un pr8ll•e (irimlaicus vivant en cette région 
ù la !ln du l)o siècle (MG.H Scriptorcs, t. 18, Hanovre, 
1881, p. 560). • Il paratt avoir vécu à la fln du ge et nu 
com rMncement du 10e siècle t (L. Gouga.ud, Ermites ct 
reclus. lJ:trules 8ur d'ancùmno8 formes de Pie religieWJe, 
Ligugé, 1928, p. 62) ou << au 10° siècle » (J. Leclercq, 
La 6piritr4alité du moyen dgc, Paris, 1961, p. 142). CeL 
ermite a mené la. vie solitaire en Lorraine, snmble·L·il, 
car sa Regula 6olitariorwn mentionne (ch. 1.1, PL 103, 
6ll2c) une .Regula can.nnicorum, c'ost.-à-dh·e celle d'Ama­
lail·e de Motz (ch. 11 5 et 108, PL 105, 9'1'•c ot 897c), 
ct se réfère à l'exemple do sairü Arnoul t (ii, Q, évêque 
do cotte m6me ville (ch. 1, 579b). li n'est pas impos­
sible que Grimla'tc aiL été en rapport avec le monastère 
bénédictin de Gorze (.T. Leclercq, Reclus ct recluses à 
Mt:t.z durant le moyen dge, dans Revue ccclésiastiquc du 
diocèse de Metz, t. 53, 1953, p. 28-2'•). 

2. Regula solitariorum. - Cet unique écrit de Grim­
laYc, adressé à un prêtre homonyme non identifié, a été 
longuement analysé par P. Doyèro (art. ÉrtÉMITISAtB, 
DS, t. r,, col. 959-960). 

C'1:st cr la première Règle pour reclus qu'ait connue 
l'Occident » (J. Leclorcq, La spiritualité .. , p. 142). 
Divers indices permettent de la rattacher au ge siôcle 
avant~é : en particulier son autour utilise la Regula soli· 
tariorum d'A malaire de Metz, et non celle de saint Chro· 
dcgang, ainsi que le croyait L. Gougaud (op. ait., p. 62). 
L'usage d'appliquer le sceau épisr.opa.l sur la porte de la 
cellule du rochxs, coutume mentionnée par Grimla'ic 
(ch. 15, 593d·59lta), existait prohablernent à Mot1. 
(ainsi qu'ù Cologne ni. ù Trèves) dos le 10° siècle ; ailleurs, 
on rw le consta te qu'au 11 o siècle. Il no semble donc 
pas nécessaire de plarA\r celle llcgula au 11" siècle 
( .1. I 1 uber t, L' érémitiMne et l'archéologie, dans L' eremi· 
tismo 1:1~ Occidente nci sccoli xr e xn, Milan, 1965, p. 475· 
'i76). Bllo s'adresse à des solitaires et à des cénobites 
(prol., 579a). C'est en gr·ande par tie une compilation où 
se présentent, à côlé do références bibliques el de quel· 
ques idéea personnelles, de nombreux textes patris· 
tique~:~ : surtout saint Jérôme, saint Grégoire le Grand, 
Julien Pomère (De vita contemplativa, sous le nom de 
Prosper), des citations de Ja_R~gle de saint Benott ct 
dos Vies dos Pères du désert. L'enseignement ascétique 
de GrimlaYc est très ll·aditionnel; il sc r.araclérise pur 
sa discrétion et son équilibre. 

On a cru discerner uno connaissance de la Regula 
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solitariorum chez sain~ Pierro Damien (M. della Santa, 
R iccrche suJl'idea numastica di S. Picr Damiano, Camal­
doli, 1961, p. 188, n. 112); mais il s'agit plutôt de deux 
adaptations, indépendantes l'une de l'autre, de la Règle 
de saint. Benoît à la vie soliLairt1 (O. Capitani, Sm1 Pier 
Damùmi e l'i.~tituto orcmitico, dans L'eremitùnno .. , p. Ht2· 
H.~). On ne peu~ davantago conclure à une utilisation 
directe de cetto Regula solitariorum de la port de sain L 
Bruno et cio Guigues lo chartreux (B. Dligny, L'érémi­
tisme et les cliartreux, dans L'ercmitismo .. , p. 262, n. 25; 
en sens opposé, en ce qui concerne saint Bruno, 
J. Hubert, L'eremitismo .. , p. 265 et 483). 

Celle Rtlg/a semble avoir eu une difTusiôtl assez limitée; du 
moins sa pr6soncc est-elle attcsL6o dnns des milieux monas­
tiques divers: bénédictins de Saint-H.emi do Rolms (ms Berlin , 
Bibl. nat. Phillipps 1876, 1 o•-11• 11.), cisterciens do Claii'VI\IIX. 
(ms 'rroyes, :Bibl. munie. 978, dlJhut du 13° s.), chartroux du 
Mont-Diou (mB Chttrlaville, Bihl. munie. 122, écrit. en 130\l). 
On qu11triérno HHlnuscrit est connu, dont la provon(IIICQ n'est 
p98 identifiée (P!~ris, l3ibl. ntlt., Jal. 1701, fln 12•-13~ s.). 
Mais, - indice d'une influenc:e modorno - , rappelons qu'une 
traduction rrartçlliRo, La Rtlglo ck·a soliUJirC$, a été publiée 
par Guillnurne Lo Roy dans La solituclc chrétienne (t. a, Paris, 
1667; rMd. Lyon, 1G!Hl, p. 1-t,1't). 

.l!.'ditioll$, - t,, d'Achery, La llegu!a. solitariorwn, P11ris, 
1G!i3; L. Holst.onius, Codc:x Regularum, Rome, 1661, ot Paris, 
1669, t. 2, p. 278·300; L . Holslonius ct M. Brockie, Coda.'!! 
Regularum, t. 1, Augsbourg, 1 ?69, p. 292-3(;1,, reproduit p9.I' 
Migne, PL 10:1, 57l)-GG'" 

Éteules. - En plus do la biblingruphio cltéo oi·dessua, on 
Be référera aux publications 6Uivan tes : Histoire littéraire de la 
Francè, t. 5, Paris, 174.0, p. 6!16-687. - J. François, Biblio· 
t:ra.pllie gbt4rale tks écriPaitls de l'Ordre de saint Benott, l. 1 , 
Bouillon, i 777 (éd. anllSL., 1961), p. 424. - U. Chevalier, 
R4pertoire d~s sources llistoriquc8 dt~ moym dge. Bio·biblio· 
graphie, t. 1, Puris, 1905, col. 1895.- Ph. Schmlt~, /listoir~ 
clo l'Ordre do Saim-JJono1t, l. 7, Marodaoua, 1lli5G, p. 57·58. 

Réginald Glll\oomE. 

GRIMMINCK (CIIARLils·Louis), curé ot ermite, 
1676·1728. - 1. Vie et écrits. - 2. Doatrir1c ct 1•ie mys­
tiques. 

1. Vie et écrits. - Charles Grimminck naqtlit à 
Ypres le 21! mai 1676. Une let.l.re de damo van Straes­
selle-van der Ghinst (1750) affirme que les Orimminck 
étaient venus d 'Angle !.erre, fuyant les persécu Lions. 
La mère de Charles s'appelait Marie-Cornélie Verbaere. 
Il eut uno sœur, Mario-Françoise, née en 1687, donlln 
conduite lui occasionna l>ien dos soucis. 

1° Curé ct ermite. -Dès son onfance, Charles donne 
dos marques d'une vertu auaLè1·e e t d'une grande charité 
pour les pauvres. 

C'était l'époqu11 oü on lisait on tnmllle la Vi~ des Pères d1' 
désert de Rosweycle (tra.d. flamande, Anvers, 1617, 1 (lt,a, ote; 
trad. !ranç.aise, P11ris, 16~7. etc) . Blôvo de qu;\l.rièmo, Il quille 
un jour le c;ollêgo pour ossayor du so Cuire admettre chez les 
ermites a.ntoninH du Mont-dos-Cats. Mnis il lui raut d'abord 
terminer chez los jéouiLes d'Ypres les études commencées 
chez les prémonlr6s de Furnes, étudier la philosophie ;). Douai 
et la théologiu il Ypres; comme il est trop jouno pour être 
ordonné . prlitro, li rait deux annons supplémcntnircs cie tiH!o· 
logie à Douai. Il reçoi t ln prêtri~n le 5 juin 1700 à 'l'9urn~i. 
Lo 2r. oçtobro, il csL nomma viMîro à Ramscnpello, non loin 
do Nieuport, ot Jo 3 juin 1702, euro à Zuidcoote, rnisérablo 
p9.I'oisso do pôchours, où il donnu les preuves da ROll grand 
amour dos pau v ros. Le 22 oct.ohro 1706, il esl envoyé à Ca es tru, 
à l'ouëSL du Mont-des·C~ts. 

Sa vie semble un démenti continuel à ce désir de la 
solitude, qui ne le quitto jamais. Curé, il veille b. ce que 
son goOt de la contemplation ne le détourne d'aucun 
de ses devoirs. Il corrige les graves abus de sos parois· 
siens pur ses démarches, ses prédications, surtout par 
sa vie de pénitence. Il bâtit une école ( 1712) et il essaie 
d' implanter, sans succès, un couvent de terUairos 
réguliers de saint François. Il démissionne en 1714. pour 
habitor une pauvre chaumière, à l'angle d'un bois, aux 
confins de sa paroisse. C'est à partir de ce moment qu'on 
l'appelle partout pour prêcher et conf essor 1 Il ne se 
refuse à aucun appel, et il devient, « par ex.cellonco, lo 
prédicateur et le confesseur de son temps et rnême do 
son siècle, en Flandre & (L. Devynck, loco eit. infra, 
p. lo 9). Mais le poursuit la hantise d' • être seul avec Dieu 
seul •· A partir do 1721, il décido, sous l'impulsion de 
l'Esprit, de ne plus quitter sa soliLude : « vivre soul 
comme si j'étuis seul au monde avec Pieu soul, me 
contentant de pain et d'eau • (p. 165). 

En 1724., il s'établit à Saint-Jean des J oncs, en la 
paroisse de Watou. Il y cherche la possibilité d'une 
o prière continuelle o. Il tenw aussi d'installer, on des 
ermitages séparés, dos compagnons qui voudraient 
l'imiter. Compagnonnage éphémère dont il ne nous 
reste que la llclglc des ermites. Enfin, en 1728, il songe 
à s'enfermer à la Trappe, l'abbaye de nancé. Il obtient 
l'au torisation de son évêque. So doutait-il quo ses aus­
térités, ses pénitences dépassaient colles de la Trappe? 
En réalité, c'est la mort qui l'attend en sa paroisse même, 
le vendredi 12 novembre 1728, <• ù trois heures de 
l'après-midi, heuro de la miséricorde, à laquelle jadis 
son ~poux, J ésus, était mort • (van de Putte). Il fut 
enterré devant le mattre-autcl de l'église de Watou. 

2o Écrits. - Orimminck dorit pour prendro mieux 
conscience de sa vio intérie\1re, donc pour lui-même. 
Il utilise tour ù tour le latin, lo fran çais et lo flamand. JI 
nous resto do lui et sur lui : 

1) Une centaine de pages autographes qui consti· 
tuont le fonds principal de ses écrits . Elles se classent 
comme suit: 

o.) Vingt-six pago.'l d'extraits on ft•nnç(lis des œuvros de 
s(linte 'rh6r6so, avec dea notes marginales, princlpoloment 
sur Jo discernement dea esprits (1712-~ 713?). 

b) r.~es exercices spiritc,cls ou notes de retraite do 1718. 11 
y est question des devoirs de la vio pastorale. Des rouillots do 
di flérontos dates ont 6té ajoutés, pout-être par Do Vos, sur 
lesquels Grlmminck recopiait des textes da divers autours sur 
lo vocabulaire et les notions mystiqueA. 

c) 1,-aa e:J:ercicos de 17 21 QU J!ita anachQrctica. On y !l'OUVe 

les règles que Grimminck obam·vu dans la solituda. 
cl) Les c~rr.ice,q de 1722. A propoR dus signes de sn vocation, 

Il donne des ransoignomcnls biogrnphiqucs. 
e) Dans les curcic~11 de 1723, qui forment la grande retrait~ 

mystique de Orimminck, il expose ses règles do vlo d'après la 
ruison, ses inspirations, l'Ecl'lture. 

f) Cinq pilt:(OS sous Jo litre • Sti. Augustini de grulill •· Il y 
donne le téxto d'Augustin, pour lui capital : ( Plus ost ogi 
qu11m rogi •, ct quo l'on retrouve dans los exercices de 1 ?2S. 

2) Trois grandes feuilles autographes dont quatre 
pagos constituent ce qu'on pourrait appeler ses« Règles 
latines ~. et qui débutent ainsi : ~ Ego nullum medium 
melim.1 et aptius nosco quam sequons ... ~-

8) Deux recueils non autographes : fragments 
d'œuvres oratoires ct spirituelles, dont certains sont 
dos extraits d'au Leurs. 



• 

1045 GRIMMINCK 1046 

'•) Uno quarantaine de lettres, adrcss6os à des par·eut.s, 
à des prêtres des environs ou à des dirigées. La plus 
importante est collo qtli donne la Règle cl' une fUle spiri­
tuelle désireuse de 6er~>ir Dieu en perfection (p. 10?-H ?). 

5) Léon Dovynck (loco cit. infra, p. '>4·'>6), qui a réu8:1i 
à comp16ter les renseignements biographiques connus 
jusqu'alors, a reconstitué Jo dossier que De Vos avait 
rassemblé ct il laisse entendre qu'un dossier de ou sur 
Grimminck aurait disparu au 18" siècle. 

· Dans tous ces écri t.s, en <lehol's dos notes do retraites pro· 
premont diLos, on pent relever (l1•ait6s do quelques pages) : 
la Règle ti~a ermii<!R (oxtruîts, p. 24.5· 2ft 7), la llè(Jlll d'1111 pèlerin. 
(1 713, p. 250·252), Iii JMgl~ d'tmc fille spirituelle (1710), l' Él()gc 
de l'abjection ct de l'lwmilitJ, et Dieu, ou longue ôlévutinn sur 
l'Jiltr(l divin; l'Horloge dola J>a,qsifm (1711) ful6diléo par D. A. 
Stracko, OGE, t. 1!1, 2• vol., r1. 157-16'~ . 

2. Doctrine ot vie mystiques. - Les pJ•emiers 
biographes de Orhnminck ne soupçonnôrent pas qu'ils 
avaient allaire tl un aut.hontique mystique et préfé­
rèrent présenter l'ascète aux pénitences spectaculaires. 
Pour se convaincre de la vie mystique de Grimminck, 
il $Uillt d'étudier sos notos do retraite, surtout celle$ de 
1 ?23. Griinminok n'a nsquissé nulle part une doctrine 
de la vio mystique. Mais ses écrits nous la présentent 
d'une double manière : le « journal & de ses retraites 
donne son oxp6rienco mystique, ses notes de lecture 
montrent ses préoccupations, ses lignes de recherches, 
sos réponses. 

1° Traditio11 my$/iquc. - gns notes de lecture ou 
extraits et, - sans qu'on puisse distinguer toujours 
les uns et los autres -, ses réflexions rragrrlentaires 
sur des Lhbmos mystiques, sont irlspiré~ ou tirés des 
moili ours au Leurs spiri Luols, tels le pseudo· Denys, 
Augustin, Grégoire Jo Gro.nd, Bernard nt, avec prédi­
lection, 'l'ho mas d'Aquin; viennent ensuite les mysti­
ques rhénans, Angèle de Foligno, Catherine de Sienne, 
!'lmüation ot Harphius, Ignace do Loyola, Louis do 
Blois ct 'l'hérèse d'A vila, ou encore parmi les plus 
proches François do Sales, Jean de Jésus-Marie t 1615, 
le caJ·mc commentateur du Cantique, et Lessius. 
Peut-ôtJ•G même pourrait-on re trou ver trace de Louis 
Lallomant, de Henri :Boltdon, de Fulgence Bottons et 
d'autres. Grimmincl<, lout pétri dos anciens et tribu­
taire aussi de son temps, n'en demeure pas moins un 
th6ologien scolastique anlijanséniste. 

ltetenons quolquos-unes des définitions plus cru·ac· 
léristiques do ce théologien qui paJ•Ie d'expérience. 

L'union mystique est Jo point d'aboutissement, tout 
gratuit, d'une longno ascèse, selon la doctrine de 
saint Bernard ot de Louis do Blois. 

Il y n union mystique lorsquo l'ilmo, après :;'ôLrc lônglemps 
exercée Il l'humilité, li l'oraison, à 1!1 méditation, à la patienc:e 
et aux nulrcs vo•·lus, est élovéo par Dieu jusqu'à s'unir avec 
lui, à Jo conlOulplor imm6dialOmonL nt intimement AJon; 
allo ne sc repose plus dnns sc., vo1·tu~, ni dnns les consolations 
divines, ni dnns los u1:tes discursifs, ni duns lAA phantasmos, 
ni dans nucune choso crôûo, m11is elle sc rcposo en Dieu (p. 131). 

C'esl dans la mouvance d\1 pseudo-Denys et de 
saint 'l'homas que sc situe l'explication cie l'union : 

Comment ontrons-noua dans l'abtmu do la divinité? Les 
contomplnlifs disent quo nous nous perdons solon notre être 
créé ct quo nous nous retrouvons selon notro être incréé et 
supCI'CSsontiel. D'une pnrt Ils voient qu'ils sont comme un 
néant on comparaison do oot immenRe océan d'ôLre, comme dit 
5ain~ Orégoiro do Nazianze, ot qn'ilH n'ont rien qui soit digne 

d'amour. D'autre part, dans l'ossonco divine, tout être créé 
ccsso, ainsi que toute distinction do lormes; et donc, dans 
l'cssoncu divino, on ne voit nullo cr6ature. Mais parce que 
toute nnluro cr66o y c1; t selon son être Jncré6, causal et exem­
plaire, on y trouvo toutes choses d'uno maniôrê supérieure 
(p. 141). 

Enfin, Grimminok emprunte sans doute la dcscrip­
Lion des ollots do l'union à l'école thérésionne : 

Une nrdour d'n•nour, lJUi fnit hrùler l'âme, la liquéfie et ln 
transforme on Diou, lui fuit désirer de Jo voir ot do jouir do 
lui !ace à !nec. Uno paix merveilleuse, uno douceur, une joie 
qui font sentir à l'dmo collli.Jion le Seigneur est suave ... Un 
grand amux de grâces ot do verlus qui rond l'âme t.rès bello, 
doiformn, conforme au Chrlsl. Alors, comme le Christ, clio 
ombrassn lu oroix ot los tourments ... Enfin, une connaissance 
sublime ot parfuitn des mystères divins, uno contemplation 
tl'ès oln.i ro do Dieu, quoique obscure ot dans los ténèbres ... 
(p. 185·136). 

2° E :qJtfrùmco my11tique. - Au cours do ses exercices 
spirituels de 1 ?23, Orimminck pt•ésenle les principes 
qui le dirigent : la raison, les «inspirations~. l'~criture. 

La raison, <r établie par ln nature et par Dieu, afin 
quo toutes les autres puissances n'agissent que d'après 
son gouvernement o (p. 168), doit s'élever à l'illuminata 
ratio, dont parle saint Bernard. Dieu régit la « raison 
illuminue • par les ~ motions » ou ~ inspirations • per­
sonnelles et par sa Parole, l'Écriture, qui est l'l la troi­
sième ct principale règle de vio •· Au-delà des exégètes 
(il recourt volontiers à Estius eL à Cornelius a Lapide), 
Orirnminck, en qui l'ovûque d'Ypres, J ean-D. De Smet, 
rcconnatt un o vir in sacris Littoris eruditus & {1728), 
s'inspiro constamment do l'~criLure, à la manière de 
Jean do lu Croix, ct il conrronte toujours sos o inspi­
rations • à la Parole de Dieu. 

Qu'entendre par là? o Spiritus Sanctus director meus&, 
écrit Grimminck en 1?23 (p. 157, 180). 11 est en elleL 
aux écoutes de l'Esprit en toute circonstance. S'il a 
domissionné en 171~, s'il a refusé tout ministère à 
partir do 1721, s'il adopLe telle pénitence, c'est après 
avoir consulté longuement l 'Esprit Saint. Il suit scrupu· 
leusement les règles lgna,tionnes du discernement spiri­
tuel ou les conseils de sainte Thérèse. Les signes qu'il 
perçoit ot qu'il étudie avec grand soin lui manifestent 
la prése•1ce de l'Esprit. 

Do tello ou telle oxpôrlonca du passé, il déclare : • Jo me 
suis senti 11ttir6 par Diou • (p. 16a). En ·1722, il n'hésite pas à 
dire : • J~ sais d'une façon cert.nino, t>nr ulon expérience, que 
jo sens dans mon âme quelque choso do plus solide que si je 
possédais Jo mondo • (p. 79, 163). L'année suivante, il affirme 
encore : • Jo sons quo Diou mo conduit ct mo gouverne ... JC' 
suis tellcrncnt persuadé que meR inspirations sont da Dieu 
quo je pense souvent quo tOull lea docteurs en tMologio ras· 
semblés no pourrnien~ mo porsuador du contraire • (p. 1 n). 
Calta solide lucidi té, communo aux mystiques autbentiquos, 
tiro su rorce d'un snin disccrnomont do l'action de l'Esprit : 
• Jo sons s11 direction conUnuello par des motions (i11$tinclus) 
lntornus, pur ROn assistance continuo, par sea fréquentes 
illuminutiuns spéciales que dans ce but Il r6pand dans mon 
inLcltlgcn~:o • (Jl. 159). 

C'esL par ces motions que Grimminck se sent G agi •· 
Il aime répéter le Plus est agi quam regi de saint Augus­
tin (De gcstis Pelagii 8, 5, PL~~. 823a), car, oxplique-L-il, 
« celui qui est régl laH quelque chose do lui-même, mais 
celui qui est agi, ù poino pout-on dire qu'il agit lui· 
même», et il constat.e : <• Cette direction divine ou cette 
action continue, je l'éprouve ( cxpcrior) on moi-même ~ 
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(p. 161, 16!!, 192) . Cette action continue a ses temps 
fort~ : en 1723, Grimminck les ramène à qual.orzo 
« illunünations ~ qui t'éSumen t. on quelque sorte les déci­
sions· caractéristiques que l'Espl'iL lui a. fait prendre on 
sa vie (p. 187-207). 

L'Esprit Saint l'o.U.it•e d'une part à une conformité 
totale avec le Christ. Orimmin~;k prend à son compte 
le troisième degré d'humilité des ExerciceB do saint 
Ignace, c'est ~>a dixième inspiralion : « Ne crains point 
de scandaliser le prochain en t'avilissant trop •; eL 
encore, a Dieu accomplit ses plus grands desseins par 
les voyes de la croix» (p. 198-199). D'autre part, l'Esprit 
l'attire à une remise totale de soi à Diou, qui se traduit 
par un vœu d'abandon à la volonté divine (p. 46·48), 
et la. reconnaissance absolue de Dieu, à la manière de 
saint François d'Assise : << Diou ost tout et le reste 
n'est rien ~. ou à la manière du Doudon : << Dieu seul ». 

EITecti vemorü, ln r;p iri tualité de Grimminck est au 
confluent d'une tiO\Iblo inlluotu:e immédiate, celle dos 
jésuites et celle des franciscains. Par les premiers, il est 
formé intellect.uellomont ct spirituellement (direction 
spirituelle et retrai Les selon los Exercicts); les seconds 
prennent la relève (le P. Benoit, récollet de l 'Uwen­
berg, prè-s do Casso!, le dirige jusqu'en 1710) et le 
reçoivent comme tertiaire de saint François. Mais 
Orimminck est avant tout sous la conduite de l'Esprit: 
<< Dans ta solitude, tu attendras le Christ, commo 
!'.Époux qui t'appellera .. , commo le Roi qui te deman­
dera compte .. , comme le bon Mattre revenant du 
festin de noces ~ (p. 211). 

P.·L, Danes, VÎC(Iiro g6n6rtll d'Y pros, J(ort-JJcgryp van het 
Dcugi;lsac1n. Lec•en c•m1 dm JJorweorclit;en Jfeerc Carolus J.,u,dovio 
Grimminck .. , Ypres, f 720, 72 pagos ln-18° (rééd. en 1768). 
- Cette broehuro ost abondamment utilisée dana ln biographio 
publiée par Ferdinand van do Putte, LcC!Cn van der Eerbied­
weerdigen Ileer Mynlwor Kaml-Lodewyck Grimminck, Bruges, 
i8~9 (eornpLo rendu dans le JJullctir~ du C4mit4 flamand do 
France, t 1, 1859). - Lo dossier de J'enquête rnon6o par 
Joris Do Vos t 1757, curé de Merri~, qui songeait à écrire une 
vie de Grimmlncl<, se trouve nux nrchives de 111 paroisse do 
Watou ainsi que los mss de Orimm inck. - Raphnül Pcrsyn, 
Un mystique flc~maml, Clitlrlcl! Grilttminck, 1676-1728. Colltri· 
bltliOil à l'fliscoirc rcligicttS~ rie la /i'landre, coll. Annales elu 
comité llaman(l do l~rnncn , t . 3'•, Lille, 1!125; un grand nombro 
de textes rie Orimmindc HOnt cité~ ou ll•adulls (nous y ren­
voyons par ln sirnpln rnullliün do la paglnallon). 

Optst ùe Veghal, ])o bro1111o11 1•an Karel Grimmùtek'8 Rpiri· 
tualiteic, OGE, t. 22, 1!1~8, p. a69·376. - L. Oevyn<:k, Wio 
beinuloeddo Karel Lodcwijk Crimminck's c•roomlulidsbeeld?, 
OGE, l. 25, 1951, p. '•4·58. - I\. Cruysberghs, Orote pricslcrs 
uit Goch Kork, ch. 5 (1{. L. Orimrnîoclc, priester en odolmnn), 
Louvain, 1952. - N. Huygbobaert, La carri~re de Pierre-Lo"is 
DaTIC8, le • prim118 • de Cassel (10S4-1736) , l!ruges, 1960. -
St. Axters, Gcscliicdenis Pa tl de uroomheid in de Nederlan<lcn, 
t. 4, Anvers, 1960, p. 2/d.-2'&1! ot 31,5. 

Caestre et ln plupart des loclilités ci tées sont dans l'actuel 
diocèse d(l Lille at l'ammdisnomenL Dunkcrque-Hazobrouok. 
Watou appartient 1111 diucoile do Dtugos. 

Haphaël P..:R~YN et Andrô RAYEZ. 

1. GRISEL {JilAN), j6suil.e, 1601-165?. - No à 
Rouen en 1601, Jean Grise! entra au noviciat de la 
compagnie-do Jésus en novembre 1618. Nicolas Fontaine 
lui éLait apparenté (DS, t. 5, r.ol. 672). Après sa pro­
fession, Grise! enseigna quelques années la grammaire, 
mais fut bientôt appliqué à la prédication, qui semble 
avoir été la grande occupation de son apostolat. ll fut 
trois ans recteur du collège d'Orléans (1651-1653). 

Il mourut au collège Louis-le-Grand à Paris en 165?. 
Grise! n'est pas directement un auteur spirituel, mals 
les ouvrages de prédication et de théologie qu'Ha laissés, 
t;OllL intéressant • ., ct riches; ils mériteraient une étude. 

Après un Discours funèbre pottr les obsèques du duc 
Roger CÙi JJdlcgarde (Dijon, 1G4.7), Gt•isel donne Le 
Mystère de l'Hommc-Dielt ... depuis la première étemito .. . 
i us qu'à la seconde q1u: nous passerons a1t ciel a.1•ec lui .. . 
(Paris, 1654, in-folio); seul, Je tome premier a paru 
comprenant trois parlios paginées séparément : J ésus· 
Christ prédestiné, promis eL désirô. Dans la préface, 
l'auteur explique son propos, présente • les divers états 
où le Verbe fait chair peut être considéré », et sa 
méthode, qui s'inspire à Jo. rois do la théologie dogma­
tique et de ce que nous appelons la théologie biblique; 
c'esL ce mélange dos genres qui rait, avec la. long\tour 
des exposés, la faiblesso do l'ouvrage. La première 
partie pr6sente la prédestina.tiOrl du Fils de Dieu et de sa 
Mèt•e, le motif de l'incarno.tion, etc; Grisel s' inspire 
surtout ici des Pèt•es, en particulier de Cyrille d' Alexan­
drie ot d'Augustin, puis de théologiens comme 'I'homas 
d'Aquin et Vasquez. Dans les deux parties suivantes, 
l'Écriture sain Le fourniL la tramo de l'exposé; Grise! 
la commente en suivant les Pèt•es et, dans les pointa 
contestés, se rapporte à Maldonat et à. Tolet. A côté 
des personnages, des événements, des prophéties do 
l'ancien Testament qui se réfèrent au Christ, Crîsol 
insère les Sybilles, Orphée, Hermès Trismégiste, les 
philosophes grecs. Malgt•é sa lourdeur et son inachè­
vement, l'ouvrage appo.ratt comme une longue ct 
amoureuse méditation sur los noms du Christ; s'il n'a 
pas Jo. force de pensée de Dérulle ni lo caractère spirituel 
do Saint-Jure, Grise! se situe néanmoins dans la même 
mouvance. 

Lo rost.e do l'œuvre Imprimée do Ori&el se composo do sor­
nions. - D'abord, • Jo promiet' des ndvent.s que j'ay proscho2 
à Paris • (à Saint-Eust ache, en 16~0), Baltazar ou l'or1bly cie 
Die" pltni c11 la pcrsOtii'IC d~ ce dernier roi de Babylone (Paris, 
1655). - Sermons pour les IV dimanclws et quelques fcst~a de 
l'advc11t (• preschés en divorsos parolssos de Paris •, Par~, 
1655), suivis do • L11 méthodo do convorlir en sermons les 
cliscour~; contenus dnns lo !)l'Cntlor tome du Mystère de 
J'Homme-Dieu » (pagina.liOII Îl. part, 5ll p,) i CCS Sermo11s ot 
.nalta:ar, qui se présanLent comme deux livres difTéront~. 
Romblont l.lVOir étO impl'imils onsomble, - Sermons i>our les 
dimanolws et fesUJs de t'anndo (Paris, 1655), mentionnés pAr 
Morûri et Sonuuarvogel. - Scrnums sur tous ks éuangiles elu 
carosme (2 volumes posthumes publiés par Louis Roy s j, 
qui y ajouta du sien, Paris, 1658). 

Lê Baltazar est centré sur la réforme morale et reli­
gieuse des contemporains; il nb onde en peintures ct en 
détails intéressants. Le troisième des Serrrums pour les 
1 v dima11cl1es .•. sur ~ le paradoxe de l'homme • est plus 
remarquable : il utilise le même voco.bulaire que Pascal 
(misère et grandour, abaisse1' et relever, etc). Les 
deux volumes sur le corâme sont probablement les plus 
rich os au point de vue spirituel; on y relève, à })ropos 
de lu. « fréquente communion », beaucoup de pondé­
ration ct de jugement (t. 1, p. '•5-85); le sermon sur la 
conformité à la volonté de Dieu s'attaclle à montrer la 
grandeur des humbles tAches journalières où nous 
attend d'abord Je Seigneur (p. 25?-324); celui sur la 
saintetô (p. 571-601), qui enseigne à. chaque ftdèlo ot 
au peuple chrétien en sa totalité qu'ils sont appelés à la 
sainteté, le fait en des pages qui sont proches de la 
constitution du concile du Vatican 11 sur l'IÎ:glise. 
Griset, même quand il morigène ses contemporains, n'ou-
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blie jamais ùe leur ouv1•ir les perspectives de la sainteté 
d'un enfant de Dieu et ses exigences concrètes. Encore 
qu'il aiUa.issé peu de:> traces ct qu'on n'en puisse juger 
que sur des textes imprimés, il semblo que Grisai ait été 
un bon prédicateur de la Pru•ole de Diou aux l10mmes 
de son temps. 

Somrnervogal, t. a, col. 18~8-11!3(). - Ph. Guilbert, M.dm.oircs 
biographiques et littéraire~ .. , L. 1, Rouen, l 1!1!.!, p. 518·521, 
- J. do GulbcrL, La spirilrwlitA do let Compagnie de Jésus, Rome, 

. t !lsa, p. a57. 
André DEnVILLE. 

2. GRISEL (JosEt'll), pr&tt•e, 1703-1787.- 1. Vie. 
- 2. Œuvres. 

1. Vie. - .Joseph Orisel, né à Nouainville, près de 
Cher•bout•g (Manche) , en 170::1, rait ses études de philo­
sophie et de théologie au collètre Louis-h)-Grand à Paris, 
où il est précepteur de deux de ses compatriotes. En 
1738, il est nommé vicaire perpétuAI d1) Saint·Gormain 
l'auxerrois ct sous-pénitencier de Notre-Dame de 
Paris. A C!l titre, il acquiert une réputation de confes­
seur et de directeur habile, et les communautés le 
recherchent. Son activité de supérieur auprès des 
religieuses de Sainte-Anro ot auprès des ermites du 
Mont-Valérien nous est connue. L'arcl1evêque de 
Paris, Christophe de Beaumont, qui lui confie ces 
communautés et d'autres oncoro, lo choisit pour contes· 
~;uur, el Grlsel aura jusqu'à la fln de ~~~ vie un a.ppa.r· 
toment à l'archevêché. Le rôle que G1·isel joua auprès 
de Pierre-J. de Clorivièro (1785-1820) en l'aidant, en 
t75ft-1756, à se <• convet•l.it• •> otA discerner sa vocation, 
puis, en 1778·1779, dans son minislère auprès des 
ermites du Mont-Valérien, ot enfin en soutenant fer­
mement l'approbation d es Considéru.tions s1,1.r l'exercice 
de la priJre ct de l'oraison, données en exhortations aux 
ermites et destinées à accompagner leur Directoire, 
laisse deviner la solidit.é de sa direction et la pro­
fondeur de son influence (DS, t. 2, col. 974-979). 

ForL zélé on faveur du la dévotion au Cœur do Jllsus, Grise!, 
qui ost antijansénîstu, N'a ttire du durablos inimltl6s, ecllo on 
Pltrliculiot• des Norwelles ecclt!siastigr1os. On Je compromit 
mclmo duns uno affaire do ouplntion d'héritage nvoc un financiel' 
do sos amis, Billard de Monceau. Embrustlllé dix-huit mois, il 
soJ•lira innocenté. 

Joseph (}risel mourut à VcrRu.îllea Jo 2i j11nvîer 1787, dési­
gnant comma légaLoîro universlll un p11runt, Grisai, cur·6 do 
OroL:t (près du Meluu). Sor.l tostamunL, réùigû en 1784, est 
reproduit par N.·M. Vorron parmi les documcnLs qul nccom· 
pngnent l'AdoralWt~ pcrpdt11ello (cC itl/ra) . 

2. Œuvres. - 1~> Méditations liturgiques. - En 
dehors des ouvrages qui intéressent la communaulA 
de Sainte-Aure et du Chemin de l'amour d1:vin, qui 
appelle dos éclaircissements, en dehors aussi des Lat· 
tres d'une religieuse au C(llvaù·e (1755), qui lui sont 
attl'ibuées et dont on ignore tout, )a :;oule publication 
importante de .J. Grisol est celle do L' artnéc: religieuse, 
ou. oc:cr1-pation inttiriertrc pondant lm; offir.e.~ divins (8 vol., 
Paris, 1766-1768). Destiné !nu· touL au" communauté:; 
religieuses, l'ouvrage voudrait aider ù « entrer dans 
l'esprit de J')l}glisc o. En suivant, on ofTot, pas à pas 
l'Église « dans ses solennit.és on apprend à se nourrir 
de l'esprit des mystères » du Christ, lesquels • n'ont été 
opérés qu'une fois, mais ils se renouvellent sans cesse 
dans l'ofTot et les avanteges qui les accompagnent o. 
Grisel donne la traduction de l'ensemble du propre des 

messes et une explication du sens spirituel des prin­
cipaux textes du temporal et du sanctoral; celte 
explication s'appuie ordinairement sur les homélies 
patristiques de l'office. La vie litur~ique (J ésus-Christ, 
Mo.••ie, l'Église) nourrit ainsi la Vte spirituelle. C'est 
dam; cutte voie que se situera, un siècle plus tard, 
l'A tmcc: lilurgiqu.o de dom Guéranger. 

Ol'isol donne, à J'occasion, des c:tcursu-9 spiril.uels, qu' il 
convient de remarquer : tels, par exemple, los réflexion~; 
pour chaque jour rles octaves, l'itinéraire mylltique de 1'1\me 
rlo l'Ascension à la Pentecôte (t. 2, p. 4??·491 et 503-512), 
l'amou•· du Cœur de Jêsua (t. (,, Jl. ·JR!l-2t f.), ln viu activo I!L 
la vic contemplative (t. 4, p. 826-358), lus b6atitudes (t, :i, 
p. 281•·319) et enfin une Retraite de dix jours (p. <l58·4<l6). 
OriRel n'omet pas de commanlêr los tûtes propres (le Sacerdoce 
du Chr·iKt, le 30 août, l. '•; S. Denis, t. 5; etc) et l.es nom­
brou8us prosos du diocèse do Paris . 

Les l.rols dcrniel's volumes développent Jo eons spirituel des 
psnumus de l'office des dimnnchos at ù~a flltes; la biscou.r11 
prélitninnirc du tome 6 exalte • l'excollonco das psaumes •. 

20 La communauté de Sai11te-Aure. - A partir do 
1751, Joseph Grisai joua un rôle prépondérant dans 
l'éto.bli~;sement en congrégation do la communauté 
parisienne de Sainte-Aure, sous l'impulsion et aven 
l'aide financière du dauphin ot de la reine. On visait il 
la fois le but éducatif d'une maison où seraient reçues 
des enfants et des jeunes filles qu'on protégerait ain~i 
contre les désordres de leur milieu bourgeois ou arislo­
CJ•alique, et le but contemplatif ancien de la commu­
nautô, que viendra concrétiser, à pat•lir de 1. 779, 
l'instaurntion de <• l 'adoration pc1·petue1lu du Cœu;· 
de J é~us >>. 

En 1773, Nicolas-Marie Ver1•on, encion jésuite et futur 
martyr de septembre 1792, fut d~signé comme confes­
seur de la communauté; il prit une part de plus en plus 
active à la vie des religieuses et des élèves : direction 
spiritnollo, prédications, orientation vers une adoration 
porpéluelle réparatrice, enfin publication des textes 
concernant la congrégation. Ces textes furent rédigés 
par le supérieur et par le confesseur; aussi est·il malai!;li 
de domûler co qui revient à l'un ct à l'autre. 

J oscph Grise! rédigea : a) les Constitutions des reli­
gieuses de SaiTLt.e-Aurc, suiva1~t la Rllglu de saint Aug!Ls­
tin, et approuvées par Christophe de Beaumont en 
1757; N.-M. Varron los publia à Paris en 1786; - b) les 
lnstructiomt pour le noviciat (Paris, 1 785);- et, imprimé 
à la ~nitc, c) le Règlement pour l'adoration perpétuelle 
tlr~ Sar.ré-Cœur de Jésus, publié(= établi) par M. Joseph 
Grise!, supérieur, le 10 juillet 1779, suivi de diverses 
prières communes, suffrages, lilaoies, profession de toi, 
ote. No pes confondre cc Rclglcment avec l'Adormiou 
perpétuelle du Sacrti-CfJ!ur de .TcJsus établie à Sainte· 
Aure le premier juillet .777tJ (Paris , 17!lt,), qui contient 
principalement des méditations de N.-M. Verron, et;, 
inteT•calés, des documents concernant les années 17st, 
à 1792; d) los I nstructions sur la 11ie religieu1111 pou,r servir 
d.e 1Jir1Wtoirc ct de Règlements à mes chères filles, les 
adcll'lurices, le,q réparatrices ct les vr:ctimes du Sacré­
Cœur cle Jésus (ms chez les religieuses do Sainte-Clotilde, 
à Paris ; ù partir de la p. 361., on trouve plusieurs di8cours 
ou sermons de N.·M. Verron). 

so J.e chemin de l'amour divi" ct Le palais llc l'amour 
divil~. - La confusion entre ces doux ouvrages était il 
peu près fatale : parus et toujours réédil.és SO\IS l'ano­
nymat, le premier était la reprise el l'umplifi·cation du 
second. 
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La catalogno de lu Bibliothèque nntlonalo, no sachant com­
lllOJlt déplll'tuger les auteurs évûntucls, attribue abuslveJncnL 
à Joseph Gl'isol tout co qul a été attribué à Philippe Descartns, 
renvoyant de l'un à l'autre et n.fllrmant q\te le Chcmi1t est ,, lB 
même ouvrage que le précédent » (le .l'qlais). 

1.) l!.'ditions. - Le palctis de l'amour divin, pat'U sans 
indication do lieu {à Rennos, d'après los Mémoires de 
Trévow~:), esl; un in-32o do 178 pages, sans privilège 
ni autorisation quelconque, et divisé en six livres, s9ns 
titres. La page do titre mentionne : << A là plus grande 
gloire de Dieu », 1731. 

Aux 7 rééditiona du Palais, parues entre 1818 ct 1828, quo 
la Dibllothèquo nationale signale, nous pouvons ajou ter ln~ 
suivantes : Saint-Malo, 1?91; • I>athrnos, che1: Jean, à J'on­
seigne de l'Aigle », 1802; Avignon, ·1!120; 'l'oulonse, 182ft, 
réimpression do 1802; et (~elle du polygruph!J Mal'ius Auhol'l, 
sous Je t.itre Ln C>O!/fl!J<l att!Ji!lique ou lo palais do l'am.our dil>ù1. 
(Lyorî, 18'•5, 1851, 1855, 1857), agrémenté de ses lnévllablils 
• traH.s historiques • toujours aussi puérils; le texte du l'al<li.~ 
es t copendunt respecté. NotoM tou tefois une lacune de trois 
ou quatre pages, la division on chapitre~ courts et titrés, des 
extraits d'Ignace d'Antioche njoutés à ceux que donne dùjl\ 
l'auteur du Pa.lai..~ ; Aubert S4l perrnot tnrssi do a'llvenl,u i'Ùr 
da ns ln galerio principnle pour y adrnil'er at IIOIJS décl'iro 
les tuble11ux da la Vierge et do saint Joseph. 

Les rééditions du Pa.laù p1·ésentent entre elles quHlqnus 
variantes de stylo ou même CCI'tllinos contamin11tions duus nu 
Çhemin. A partir de l'édition do 1802, par ext~rnple, lé Palais 
il un sous-titre : «où l'on voit lu routë qu'il faut i>rùnclro l>Our 
o.rrivor à co Pilhtis divin, Ht unu o.mplo description des beautés 
qu'il ronforme •. Do plus , il sou1blo quo l'édition de 1 ?91 soit 
la soule qui roproduise lo dcJ•nlcr paragraphe du Palais : 
• J'écrivais ces choses dans le déclin de mon âge .. . ''· 

li'r. Pérennès signale Le Palais clc l'amour aivi11. A la plus 
IJI'ande gloire de .Viec~, in-16•, 1728, dont OJ\ ignore tout (Die· 
tio1maîre de bîbliograpMe catholique, t . 2, Paris, 11859, col. 854.). 

l.a Petite bibliothèque chrétienne a publié en 1880, sous 
Je nom rie Philippe Descartes, r.es di{J6rentR cmplot's de t'amour 
divi11, d'après une copie faite en 176'& et conaarvée chet les 
jêsui tes de 'l'ronc:h ianneH; s(lnl, le ~en re illlugorlq uo )}Cul 
pornlultro do rllppro<.:lwr cot ouvrugo du Palar:s; lo texte è~ t 
on ciTot Lout à fait diiT6rant. 

Le clumu:n da l'amour diCJin, description de son polni.q 
(! l des beautis q~.~;i y sont rrmfermées, par Monsieur* *"' 
(Paris, 17'•.6, in-12o, en 2 écl., 222 et 232 p .) est divisé 
en six chapitl'es cort·espondant aux six livres dn Pa.laiH, 
et se termine par des Litanies du saint amom•. La 
Bibliothèque nationale en signalo onze réimpressions 
de 182() à 1869. 

2) Auteurs. - Los Mémoires de 1'révoux {1746, t. 1, 
p. 1353) se permettent, avec une certaine malignité, 
ce rapprochement : << Il y a quelque temps qu'il pa1•ut 
un très petit livre imprimé à Rennes; nous ne savons :;i 
celui-ci (.Le dum~in) n'est p·oint le même sujet on 
grand; des deux cOtés bien d~ zèle, de l'industrie, do 
la d~votion >>. L'allusion vise hi Palais de 1731. Les 
M6m1Jires no nomment pas l'auteur. 

C. Sommcrvogcl, en citublissa.nt la Table des Mémoires 
(186?), a ttribue le Chemin à J. Griset, mals dans sa Biblio­
thèl)ur., tout en contondant les doux ouvrages, il donne la. 
préférence à Philippe Descartes (1640·1716), jésuite, nevBu 
du philosophe. A cornpm·er Je genre du Pal(ûs nvoc: celui des 
DiUtlrents mr.pwi~ de l'amnur diQÙJ, gignalés plus haut, on 
admettrait volontiers c~ette attrib\rtion. 

J, Grislll ne sGmb!G jilmais f11irH a.llusion 1\\l Chemin, Los 
Notwclles ecclcsiast.ÙJ<c.os, qui so font l'écho de catte patemitc!, 
s'en gausaei'lt ot laissent entendre qu'une personne do diR­
tinction contt•ibua à la composition. Barbier (.Dictiomwir~ 

du orwra.gcs anonymes, t. 1, Pat•ls, 1882, col. 5?9) précise 
qu'il s 'agirait de ln duchesse d'Ayen. 

Le Chemin reproduit ordinairem.ent le texte dti Palais. 
Il polit un style trop rude au goût du 1se siècle; il édul• 
core et enjolive; il amplifie ct compose discours et 
tableaux. Il souligne nettement certaines allusions 
(querelle de l'amour pur, attitude janséniste devant 
la communion, etc). Il s'agit bion de deux ouvrages 
distincts ; le second récrit librement le premier, mais 
on ne peut les séparer en les décrivant. 

3) CoTltenu. - Le palais de l'amour diPin (et donc 
Le c:ltemin) est uno sorte de «carte du tendre» spirituelle, 
Il raconte, à la manière d'une pastorale mignardisanto, 
le chemin raboteux et périlleux qui conduit, par le 
palais do la pénitence, ù colui de l'amour do Dieu, 
La desCJ·iption de ce dernier palais au faste royal est 
somptueuse, apocalyptique. La moindre surprise n'es.t 
pas ccllo d'assister à la l>laidoirio, « qui avait déjà fait 
beaucoup de bruit dans le monde 1> («mais on la plaidait 
ici en paix et dans toute la charité ») pour << savoir si 
l'on pouvait dans cette vie aimer Dieu d'un amour 
pur et satts mélange d'intérêt »; évidemment c< l'amour 
triomphe» (Palais, p. 89; Chemin, p. 128 et 134.); - ou 
de voir les habitants du palais blâmer ceux qui s'éloi· 
gnent du festin (eucharistique) << par respect .et parce 
qu'ils s'on jugent indignes 1> (Chsmin, p. 137 ct Ha; 
le Palaù; y fait à peine alhtsion, p. 95). 

Ce JM.lais est formo lui-lllciule do douze nulros palais qui 
roprtisenlonl los six mystùros de la vio cachùo et las six mys· 
tèros de la vie apostolique, ct do ll•ols autres encore pour la vie 
triomphante, Les deux ouvrages parlent identiquement du 
Cœur du Cl1rist et représentent au .sommet du grand dôme 
d(l l'Amour le COl\lr de .Jésus (llvec plaie, couronne d'épine& 
ot croix), embrasant et illuminant (Chemin, p. H5-150, 
152-157, 187-189 et 196-19?; Palais, p. 102-105 ot 150). 

Ces fadaises allégorisantes, qui nous sont insuppor· 
tables aujourd'hui, devaient plaire àux contemporains, 
mais aussi les illusionner. Pourtant les Mémoire!/ dé 
TréCJou.a.; verraient volontiers dans Lo chemin de l'amour 
divin << un poème spil'ituel et mystique écrit en prose •· 

Voltaire, dans la Ce>IHtc!rs<ltÎOII <k M. l'irrtcmlcmt des menu$ 
en ~xerr.ir.e a.c>ea M. l'abbt! Gri~et (Pari~, 1 761), veut sans doute 
mettre en scène Joseph Orisel, qui avait ses entrées à la cour 
(Dialogues ot anecdotes phiwsopMques, éd. H.. Naves, Paris, 
1955, p. 81-94 et 'tSG-488). - Nouvelles ecclt!sîas!iques, 
26 décembJ•e 1777, p. 205·208. - Mlchaud, Bio[Jraphie uni­
verselle, t, 17, p. 568·569. - ~d. Frère, Ma111wl dtt biblwgraphé 
normrmrl, t . 2, Rouen, 1860, p. ~tt. - Dictionnaire des /.cUres 
françaises, 18• RÎtlcle, t . 1, Paris, 1960, p. 529. 

N.-M. Varron tait l'éloge de J. Griscl, dans J'Êpttre dédi· 
cat.oire à sas Sermons ... à l'usage des religieuses <k Saùue-A.u.rc, 
)'aria, 17!19, surtout. p . x•-xxur. - A. Bessières, Une éduca• 
triee, la Mtlro Desfont.aines, 2• éd., Paria, 1925; ouvrage dé}IMSé 
et remplac6 J>ar celui dcJ L. Foucllllr; re ton ir cepend~tnt la 
présentation des documents et Jiyres concernant Stl.inte-Auro, 
Grisai et Verron, p. 1119-151. - Louis Foucher, M.••• Dç~­
fonta.ines et la con.grc!gaûon de Sainte-Clotilde de 1'/57 à 1108 

jou.rs, Pm•is, 1965 (histoire do l'ûtablissomont du Sninte-Auro, 
où la mère Desfontaines fut rellgleuso) . 

P. c.le Clorivière, Prière ct uraiso11, in troduction pnr A. Rayez, 
coll. Chri6tns 7, Paris-Bruges, '1961. 

André RAnz, 

GR ODZICKI (ou GnonztEl:lo, STANtsus), jésuite, 
15'..1-1613. - Né en 15U à Poznan, où son pere était 
marchand et maire de la ville, Stanislas Grodzicld ftt 
ses études d'abord.à Francfot'l-stu•-l'Oder, - sant; grand 
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succès, nous dit-il - , puis à Cracovie. Ayant achevé 
ses lettres, il rovin t. à Pozrian et travailla pendant sept ans 
dans lo commerce. Attiré vers le sacerdoce, il sc rondit à 
Rome, fit sa philosophie au Collège l'Ornain eL y com­
mençait sa théologie quand la mort et les funérailles 
de saint St.anislas Kotska (1568) lo d<\cidèrent à entrer 
dans la compagnie do J ésus ; il rut reçu au noviciat le 
31 mars 1571. 

Dovonu docteur on théologie, Grodziuki r•unl.r11 dana son payA 
ct exerça lill fructueux ministôro do prôdic:ateur Qt de cont.ro­
versisto on Lithuanie et en Pologne. Il gouverrlft les C()ll ègcR 
<le PuHusk, do Jaro~t aw, <le Poznnn; Il tut supériaur de ln 
maison professe Suin te-Barbe do Cracovio (1582-1581. et 
1.604-1607) ot onsoignn la théologie scolnstiquo à l'aead6mlo 
do Vilna à parLi.r do 1587. Groclzicki mourut en 1&·13, ayant 
passé ses derniôros tllln~es à la composi tion et à l'édition do 
~o!l O\l vrages. 

Son œuvre imprimée reflète ses ministères do contro­
versiste et de prédicateur. Si nous laissons de côté les 
écrits mineurs, comme los sormons imprimés à part, 
et les ouvrages polémiques dont on trouvera le détail 
do.ns Sommervogel, on lui doit surtout les Quadripartitae 
conciones ... quarum primas timorem sanctum ilu!ldiurtl,' 
sccundae fulom catholicam confirmant; tertiae spem cri· 
g1mt; postremae divinam ir1 no bis charitatem excitant. 
L'ouvrage parut progressivement à partir do 1605 à 
Cracovie et il Il ni t par recouvrir les cinquan te-deu~ 
dimanches de l'nnnée. Pour chacun des évangiles domi­
nicaux, Grodzicki donne quatre sermons ou oxplica· 
Lions correspondant aux quatre buLc; indiqués par le 
titre. La seule édition complète, culle d'Ingolstadt, 
comporte plus do huit mille pagos (Il vol., 1609-161ft; 
le ae parut lo premier). 

Signalons aussi une curiouso Çom:io de proba.ndis 
spiritib!UJ pcr missionem ordinariam (Cracovie, 1607), 
oit Grodzicki env.isage la conduite quo doit tenh• le 
missionnaire avec les hérétiques, avec Ie·urs ministres 
et avec les o politiques ». 

Etu:yhlopodya J>ows:eclma, t. 10, Vo.rsovio, 18G2, p . 7112· 
753. - E ncyklopedya Koiciel,la, t. 6, Varsovie, 1875, p. 428· 
'•29. - St. Ros towski, Lituallicarum .Socict.atis JBSu liistoria­
rum libri dccom, 2• ûd., Paria, 1877. - J. Wlolowlcki, Diarium 
domus profcssac Societatis Jd.~u Çrai:()VÙtMis, dans Scrr:pt,ores 
rerum polOIIÎC(Irwn, L. 14, Cracovit!, 11'189, p. 96·101 ct passim. 
- K. E6troicher, Bibliogra{itl Polslo'a, L. 17, Cracovie, 1899, 
p . 387-392. 

K. Drzymulu, W plyw ks. Sta11islava Grodzicf.oiego... /la 
tlwnac.œ11ie JJiblii k.•. Jakuba W uika, dans Polo11ia sacra, t. 4, 
Cracovie, 1951, p. 71-80; Filar ZakoiiiL J csrûuiw, dans Homo 
Dei, n. 133, Van;oviu, 1%&, p. 174-i ?9. - J . Warszaw11ki, 
Polo11ica ;; rzymslde!Jo Kodeltsu Nowicjuszy Towarzystwa 
Jezu.çowzgo (1505-1686), Rome, 19511, p. 108-110 et passim; 
llnù,ersac Socictatis lest1 vocationt1m libu aulobiogra.pilicu.~ 
Poloniac provitlçiac proprius (1611-1680), !"tome, 1966, p. ~(,-
100, 3H et passim. 

Softltilarvogol, t . 3, co l. ·1844-1 81,.8; L. 9, col. '•fd-442. 
Antanas LiuntA. 

GROENENSCHILT (MAnTIN), prémontré, t 1629. 
- Prémontré de l'abbaye de Tongerlo (actuellement 
diocèse d'Anvers), Martin Groenenschilt fut nommé 
le 22 janvier 1588 prévôt des roligio\ISes prémontrées 
de Hérentals, ct remplit cette 'tâche jusqu'à sa mort, 
le 22 janvior 162'). 

11 cornpos.~ un line de médllallons, tl<l il6 en 1623 chez 
Vôrdusson, à Anvers ; Lust·hof cklr gocûvruchtiGiul Meditatim 
op h.et le~Jen ende lyde11 ooses HeerM Jcsr' Christi (495 1>.). Ce~ 

médlLations simples et phmae11 prennent oommo thèmeij la vie 
du Clu·ist Qt sa paS!lion, 111 vie de la Sainlo Vlorgo, les fins der­
nières et la vlo roligiouso. Ellles eurent assez do succos pow• 
êtro rééditées en 1639 ot 1655. 

A. Wiohmans, Draba11tia maria~~a, Anvel'll, 1632, p. 205. -
L . Oonvaei'Ls, Écrivaitl8, artistes et saPa/118 d8 l'ortlrc CÜl Pré· 
montré, t. 1, Bruxollos, 1899, p. a2!l·SS1; t. 3, 1907, p. 65. 

J eân-Buptisto V AI.VF.lO>-NS. 

GROPPER (GnOF.PPF.n, J i>AN), théologien de la 
contre-réforme, 1503-1559. - 1. Vic. - 2, Œuvres. 

1. Vic. - Né à Soest (Wesphalie) le 2~ février 150~ , 
Jean Gropper raiL ses études de philosophie ot de droit 
à l'université de Cologne qui lui confère en 1525 le 
doctorat en droit. JI entre alors au service du prince­
archevêque de Cologne, Hermann von Wied, q~lÎ fait. 
de lui son grund ohanoolier en 1526. Après avotr reçu 
la. prôtrise dans ces années-là, il devient chanoine de la 
collégiale de SoesL (1528), écolâtre à Saint-Géréon de 
Cologne (1531) et bientôt chanoine de la cathédrale; 
on 1532, il est nommé doyen de la collégiale de Xanten. 
En 15q7 en vertu d'une nomination pontificale, il est 
envoyé ;omme prévôt et arcbidiacre à la Münsterkirche 
de Bonn. 

Gropper déclina jusqu'à sa mort la dignité cardinalice 
que lui conféra Paul IV le 20 janvier 155G. Invité alors 
à Rome par le pape, il ne quitta l'Allemagno, vers le 
milieu de 1558, qu'après s'être opposé en vain à l'éloc· 
tion à l'archevôché do Cologne du comto Gebhard <le 
Mansfl)ld, qui élaiL de sentiments protestants. Après 
une Cf>ur te activité à la cour pontiflcalo, Groppor mourut 
à Rome le 13 mars 1559 et rut enterré dans l'église 
dcll'Anima. Paule v lui-même fit l'éloge funèbre de celui 
qui avait ~Lé son conseiller très écouté pour los affaires 
ecclésiastiques do l'l!lmpire. 

2. Œuvres. - Oroppor voua sa vie à la lutta, par la 
parole ct l'action, contre la réforme protestante et au 
triomphe de la réforme catholique. Il répond en de 
nombreux écrits (par exemple son Antidicklgma. scu 
christianae et calholicae religionis propugna.tw, Cologne, 
15ft!~) aux attaques des réformés contra l'Eglise .. Il 
1•ésiste avec succès à son archevêque Hermann von W10?, 
quand celui-ci, dans les ann~es. :1.642·1546, essau) 
d'ontrainer son diocèse au protestantisme. Après le 
décreL impérial de l'Intérim d'Augsbourg (15t.8), .il 
restaure la religion catholique à Soest et à Bonn. Mats 
n la suite de la tentative impériale d'union de 1MO fld, 
il s'était efforcé aussi de faciliter aux protestants leur 
retour duns l'Eglise catholique, par des inlerprétati~ns 
conciliantes de la doctrine eatholiquo. Sa concepL1on 
de la dO\Ible justification sera rojot6o par le concile de 
'frento en 15ti6. 

Le fait ml\mo do la réfor me protestante avait soulig~é 
la nécessité impé1•ieuse de purifier do lours abus la vte 
et la piété du peuple chrétien et de les amener à un 
plus haut degré d'authenticité. Avec sérieux et ardeur, 
Gropper se consacra à cette tâche. Au concile d(l Trente, 
où il accompagna l'archevêque de Cologne Adolphe von 
Schauenburg, il souligna, le 6 janvier 1552, dans un 
discours franc et courageux (De appollatirmum abus1.t; 
édité à Cologne, 1652), les abus dont soultrait l'Église. 

Dans plusieurs écrits, il chorcl1e à éclairer eL à appro· 
fondir la connaissance de la foi du clergé et dos laïcs. 
En appendice à l'édition des CatiOitcs concilii Golo· 
nitmsis provincialis, - concile tanu en 1536 et dont 
les textes sont de la main de Gropper• -, il fiL imprimer 
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uno 1 nstùutin Mntpcndiaric~, tit>tJ/.I•ina.c christiana.e qui 
rut fort bien accueillie dans les cercles catholiques 
(Cologne, 1538; sous lo titre d'Enchiridion, Vérone, 
1541 , et Paris, 1548, 1550; ote). Celte Institutio traite, 
en quatre parties, du symbol .. des apôtres, des sept 
sacrements, de la prièro (avec une explication du Pater) 
et des dix commandemenL<J. A cause de ses positions 
sur la double justilloalion, cet écrit sera mis à l'Jndox 
sous Clément v111 (1592-1605), mais en sera retiré plus 
tard. En raison de la clart.é do son expression, l'lnst.i­
trttio est tenue pour l'ouvrage dogmatique le plus impor· 
tant do la période antd-tridenline. 

Oropper composa deux cnl.éclùsuws, un peUL inti lulu Capit.a 
iMtltutionis ad pietatcm ex aacris scripturis ct ortllodoxa ccuho· 
licM ccclesiae doctrùw ct 1raditio11c c:tccrpta tld llRU/1~ prwritill<' 
apud di11w1~ Gcrconcm (Cologne, 15~6; t.r;vluit en allomnnd, 
}{ auptartikcll Chri.~llicher rmdcrri.c:htunr; :.mr gotscligkcit .. , 
Cologne, 1v'•7), et 1111 grand, qui tl pour tiLrulnstitrtt.ù> calflolica 
olcmcnta r.hristianac pieto,tis quccincta brc1•ùatc COIIll>loctens, 
cui srûJjr.mr;itur Jsag(lgc ad pleiiÏ<>rem cogniti.<mcm r.mivorsac 
rcligilmiR catholicac ... (Cologne, 1550). Cette Jsagoge ûLait 
clcstinoe il tous ceux qui ~o prôpuruiont aux ordres ut aux 
charges ecol~iasLiquosi on peut 011 rappr•ocher un euLro ~crit 
de ù roppor : Formula r.raminamli clcsisnato.~ seu pracsontcuo.~ 
ad eoclllsicrs pcmJchifllc.~ (Cologne, 1550). 

POUl' los pMteurs d'l1mos, il ucrivit un peLil livre, Wic bei 
H altunr; uncl Rcidumr; der hoiligcn SacrMIMtlen die Pricstcr ... 
clas JI olk 11/&<Ü;rri~lwm lltÜfi0 /1 11011 de: m. J~' esen und W il'lrrmg der 
Ccrcm.omc11 (Cologne, 15ft!!, 1557). 

Ennn, <Jroppar composa uno VHnLe compilation dca llffir· 
mnlions des PàrùS grecs cL latins au sujet do l'Euchorislic 
ct les présenla comme Je rondement do la conception calho· 
lique de ce sacrement: Von11 Warer, W IIBenliehcr und Pleiben· 
der GegeiUvertigkcit cie$ Ltt~jb8 und Dlrtts Christi nach beschchc· 
ner Consecration (Cologl\e, 161&8, 1556; traduction lat! no pur 
L. Surlus, Cologne, 1560). 

Oropper a exercé une influllnce notable non moins 
par sa personne que par sos écrits; le trait Je pl ua noble 
de sa vio est sans doute son nmour des pauvres. 

W. Sc:hwnrz, R ômischc Otill'llg" z" Croppers Lcbell, dnns 
H istori1ches Jahrbuch, t. 7, 188H, p. 392·422, 594·60?. -
W. van Oulik, Johannes Groppcr, Pribourg·Oil·Brisguu, 1906. 
- St . IiJhsos, Johann Gropper.• Hechtfertigungslchrc auf dem 
Konzil 11011 Trient, dans Riimiscllr. Quartalschri/t, t. 20, 1906, 
p. 175·188. - J. SchmidUn, )tin lwtholischcr lrellikcr lies 16. 
Jahrhundcrts, dans HiRiorisch·polùischo JJlcïtter, t. 197, 1!JOG, 
p. 862·869. 

H. J eclin, Studien zur Schrrftstcllcrtiitir;keit Albert Piggcs, 
MUnster, 1931. - K. SchotLonlohor et U. Thüraur, JJiblio· 
graphie sur demschcn Gcschiclltc im Zeitalter der Glallbt:IIS· 
apaltrmg, 2• l:d., Sluttgnrt, 1956 svv, Il. 7a76·7388, 46560· 
'•6665, MSa\1-54847. - J. H. Bot:kmann, Joha1111cs Gropper, 
dans Westflilischc Lcbcnsliill/4r, t. '•, Münslor, 1933, p. 62·77. 
- R. Btupporlob, Der Ursprung des Rcgcnsburgcr JJt~olres und 
seine Rcclltfcrtigtmgsl6/~re, dans A rchiv fl/.r RiJformatiott81Jt!· 
sclliclltc, t.. 36, 11l3!J, p. 88·116. - O. Oebels, .fohan11 Groppcr 
un'l <lie IOJlner Reformbostrcbrl.niJell /Jis 1541 (dissertation 
philosophiquo, Cologne, 1944, dnctylographie). 

H. Jedin, JJas Konzü,,on Trient, t. 1, ~· éd., Fribourg-on· 
.tlrisgnu, 1954, ct l. 2, 1957, l'assim. - W. Llpgons cl 
l,. St:lmliL~· Knllenberg, R~itrlige ::ur Wirltsamlccit Johann 
Croppcrs in Wcstfo.lt~n, dnns Wcstflilischc ZeiiBcliri/t, t. 100, 
1950, p. 135·19'•·- W. Lipgons, Kardinal Joliarwcs Groppcr 
rurd tlic An/iinge tler l1atllolischcn Rcform Ùl Dctltsclllallll, 
Münster, 1951. - L. Ilalzfold, Dr. Groppcr, ille Wcltcrauu 
Crafcrl wul die Reformat.ion c•on Kllrkiiln 1637·1611.'1, dans 
Archio fitr Kutturgeschicllt.c, t. 36, 1954, p. 208·280.- :P. Pas, 
La (/octrine de la tùmblll jrwlicc au r.onr.ile de Trente, dnns l!;'plle­
merides thcologicac lovanicn.Ms, t. :10, 1954, p. 5·53.- H. Jodln, 
Fragtn um Horma1111 von Wi11d, duns Historisches Jahrbuch, 
t. 74, 1955, p. 687·699. - H . Lutz, Reformatio Gormaniac, 

dans Qucllcn rul(l Forscllut1gm au .. 9 italicnischcn l.lrcltiver1 und 
JJi/iliothokon, t. 37, 1957, p. 222-!l'IO.- R. Stupperich, llnbe· 
/w.nnM JJricfc urld Merkbliitter Joharm Groppers, duns Wosl· 
/iilisclu: Zeitsr.hri/t, L. 109, 1959, p. 9?·1.07. - H. Judin, Dcu 
AIU-()graph Joharm Croppcrs .;um Kiil11er ProllinziaJkonzil c•oll 
1636, dans Spi11gel der Gcschiel•tc (FcsLgnbo i\1. Draubnch), 
MUnster, 19Gfo, p. 281·292. - 0.·0. M'eersseman, Joli. GrOJI· 
pers Enchiridio11 rmcl da.~ tridmtinische Pfarrcriclcal, dans 
Reformata reformanda (Feetgf\ho H. Judlnj, t. 2, MOnnlOI', 
1965, p. 19·28. 

Voir nusallos dicLionnuircs ot cncycl()pédies : Hurler, Allgc· 
111ei11e JJeutsche Biographie, Kirchenk:xilcon, Protcstantiscltc 
Rea~IIC/fClopiidU! /Ur 7'/lcolosie wtd Kirclu!, DTC, Enciclopetlia 
cattolica., Catltolicisnut, Die Religion ill Ceschiehtc und Gcgcll· 
wart, LTK, ote. 

Friedrich Zet~PPJ •. 

GR OSEZ (.TEAN·ÉTIEN N ~:), j6S\lite, 1 642·1718. -
Né ù Arbois (J\lra) le 5 octobre 1G42, Jean·l~tionno 
Grosoz onll'a dans la compagnie de J é:ms (provinco de 
Lyon) lo 17 décembre 165'J. 

Régent d'humanités au collège do Bosançon, il y fil jouer 
uno lrag6d1o composée par lui, Triomphe do l'amiti6 (1668). 
Prêlro, il sc distingua comme pr6diC!lLeur et mi3SionnH1ro 
à travol'S le sud-est de la Pruuco : on retiendra son Oraison 
/rmèbrc do la reine Marie-Thôrùso (Marseille, '1683) ol, plus 
tard, ses sermons en l'église Salnl·Pien·e, durant la mission 
de Lyon J>I'Ochéo par les jésuiLos (1712). Il fut aussi roctoul' 
des collèges de N!mes (1095-1698), Orenoble (1698·1701), Don· 
Secoure à l.yon (1701·1704) et Alx·en·Provenco (170'•·1 707), 
supérieur rlo ln résidence Salntc·Croix Il. Ma.rseille (1707·171 0), 
instructeur (1712-1713), puis aupériour (1713·1716) do la 
troisième ann4lo do noviciat à Salins. Il mourut à n ole le 
2 soptombro 1718. 

Grosoz a publié : 1. La JrJUI'IUÛ des saints. [mprimé 
d'abord, avec l'image du saint correspondant, en 
feuillets séparés, destinés à êtra distribués au début 
du mois pour que chacun reçoive ainsi un protecteur, 
l'ouvrage o. élé ensuite réuni en un volume (Lyon, 1670). 
Il oJTr·e à tous, prêtres ou fidèles, une méthode facile 
de prière ct de réflexion, qui présente l'avantage do 
s'insérer dans lo cadre l iturgique sanctoral : chaque 
jour, une pl~ro.se de l'Écriture et quelques lignas évo· 
quant la vie du saint dont. on célèbre la fête servent. 
d 'introduction ù une méditation on trois points; elle 
se rapporte souvent d'assez loin au saint ot se termine 
par un colloque qui est. la collecte da la messe. A fln 
do l'étendre à toute l'année liturgique, l'auleul' a, 
dès la deuxième édition (S vol., Lyon, 167::1), complét6 
son ouvrage par dos Méditations sur le8 ti11an.gilcs de 
tous les dima11ches et Nte8, y compris les féries de carême : 
le même plan est suivi, mais un <• abrégé • du texte 
évo.ngélique remplacfl la vie du l.mint. 

Dé plus, une tnble renvoie aux méditations conscilléca p01n· 
constituer trois retraite:; do huil jours (ayant pour but res­
pectif la conversion, le progrès spirituel et Je choix d'un 6t.aL 
do vlo) ct lrols lricluums (préparant soll à ln conCeRsion gllllli· 
raie, soit à ln rénovation dus vœux l'oligieux). 

Sans cesse mis nu point par Orosez, le J our11aL des saints a 
connu jusqu'!\ nos jours un 6tonnant succèR. Au moins 35 édi· 
tions rrançniHes ont paru en Frnncc ou en Bolgiquo (dont 
plus do ln rnuiliô dopuls ln mort do Oroaer.), remaniées, nllég6es 
ou nugmontrios do notices de pe•·Ronnl!gos rêcemmont C().no· 
niijél; (la dorniùro édition, La 11ie dea saints, Paris, 191•7, no 
reprond pns les évangiles des dimanches). Le ph•s souvouL, 
ollüs sont anonymes (quelquos exceptions cependant : Paris, 
1857, édllion • adaptée au calendrier romain par un directeur 
do s6mlnalro •; Paris, 1870, • avec dos nmélioralions • par le 
chanoine Rouquette, · do Bordeaux), mais elles sa réclament 
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toujours do Orosoz. On comptA uussi do très nombreuses 
traductions on allemand, ospngnol, numand, italien, hongrois, 
polonais, etc, voh·o en latin poul· ~arvir en parliculicr d' • étren­
nes • dans les congr6gatlons muriàles (of DS, t. ~. col. 15'•5), 
et en arabo (DS, t.. 5, col. 15M). 

2. La IIÎIJ de la M ère Anne-Marie d.e Xaintongc 
(1567-1621), forul.atrù;u de la com.pa.gnic de sainte Ursule 
dans le comté de Bourgogne (Lyon, 1 fi !li; 2e éd., 1697) . 
Grosoz a utilisé les doux biograpJJie:; rédigées par les 
jésuites Étionno Uinet (1569-1639) ct Antoine Orset 
(1618-1688}, dont les manuscri ts, l'os lés inédits, lui 
avaient été communiqu6s pa1· les ursulines do Dole. -
3. La 11ie de la Mère Marie-Madeleine de la Trinité 
(Madeleine Ma1•tin, 1612-1678), rondalrice des reli­
gieuses de Notre-Dame de Miséricorde (Lyon, 16CJ6; 
traduction italienne, Vellise, 1740, par le jésuite 
Jacques SanvHale, 1688·175a). 

Signalons enfin la contribution apportée par Groso1. 
à la mère J eanno de Sainte-UI'Sule pour la rédaction 
d'un ménologe, Joumal des illustres religieuses de l'ordre 
dB saillte Ursule ... (4 vol. , Uourg, 16114·1690). 

Sommervogcl, L. a, coL 1851-185?; t. 9, col. 442; Riviàro, 
col. 1098.- Miohaud, JJiograpliill Ulliller~cllc, t . 17, p. 601.­
A. Péricaud, Notice sr~r Claude d<! Saitii-Georg~, dans Mdmoircs 
de la SociJté liuérairc de Lyon, t. 2, 1863, p. ltS·60 (sur la mis­
sion do 1 ?12, d'nprès les docutnont.a du tcll)pa). -El. Méchln, 
Annales du colltlgu roya.l Bourbon ct'Ai2:, t. 2, Marseille, 1890, 
p. 158-17!1. - ,J. d6 Ouibert, La spiritr.talitJ dt? la Comp(tgllic 
de JésU!I, Romo, 1!158, p. 364 et 426. 

Paul BA ILLY. 

GROSSARD (JEAN-BAP'riSTK), !Jénédictin do la 
congrégation do Saint-Vanne, 1749·1825. - Jean­
Baptiste Orossard, fils d'un maître d'école de Montieren­
dor (Haute-Marne) o\'1 il naquit le 28 février 17ft9, 
entra uu noviciat de Saint-Vanno do Verdun en 17G7 
et y fit pl'oression le 23 février 1768. 

Procureur do J'abbaye d' Hautvlllors on 1789, il opte en 
1791 pour ln vic privée, mais, avant do quitter son monastère, 
il met à l'abri les reliques do sainte Hélène qui y étalant consor­
v61lll. Ayant rerusé do prêter la sorment à la constitution clvllo 
du clergé, il rut Incarcéré pendant six mois à Chaumont. 
Grossurd mène onsuito, Sùmhle-t-il, une vi A !ISSOZ errante. En 
180:1, Il ost nommé curé do Cligny-llux-blliR, près de Vitry-Jo­
François, pul11 on 1 A18 cmé ete Plan••upt, ut• il eRt enterré. Il 
mourut dans son village natal Je 11 soptombra 1825. 

'J'ous los écrits do Grossard restent mnnuscrits. En dehol'll 
de lettres et do rllcits de carnctèro historique eL autobiogra­
phique, quatre volumllll in-~ o. Lous conserv('s à la bibllotMquo 
do la paroisse SainL-Jean-Buptiato do <:hdlons-sur-Marno, 
touchent aux questions spiriLuullea : 1) Instructions pour la 
jeunesse .. , dutées do 18~2. aas p. - 2) l'racparalio ad missam 
et gratiarun~ actio post, et aliae multaq oratiotwil atl dcvotionem, 
1822, 380 p. - 3) Dlflérentcs InslrrtctiOIIS pour UIIC première 
communion ot quelques sermons, non datés, !176 p. - '•l Recueil 
de caractôro théologique, daté do 182'•·1825, 462 p., où l'on 
remarque un A brt!g6 tir. ll~ doctrine de Mi rit Augusti11 (p. 85-
182) et un llc.rit intitulé Dogmes de foi sur la f:rdce (p. '183·268). 

L'œuvre ontièl'e de Grossard est imprégnée d'augus­
tinisme; elle en reprend los thèmes majeurs et la. pensée 
de l'auteur en est nourrie : le péché originel, son essence, 
sa transmission et son racl1at; la volonté salvifique do 
Dieu et la grtlce; le mystère de l'élection divine et do la 
prOdeslinution ; le libre arbitre . élevé par la charité 
(« Plus la grâce est Corte, plus la volonté est libre ... 
Nous n'agissons jamais plus librement, que lorsque 
no\l.S aimons plus fortement &, Dogmes de foi sur la 

grdcc, p. 258). llln plus d'un passage, le pessimisme jan­
séniste se !aiL jour, surtO\lt dans les écrits de caractère 
théologique; ainsi par exemple, à propos de la contrition 
parfaite ot de l'attrition, sur la crainte de Diou et la 
nécessité d'une pénitence radicale. Copendant les 
I nstructions ot la Praeparatio ad missam ne manquent 
pas do pages pleines de dévotion confiante ot d'abandon 
dans le Christ, d'aspiration à êtro intimement mft 
par son amour. La sph•iluulité do Grossard s'oriente 
vers lo renoncement do l'homme à soi-rnêmo ct au monde 
et vers l'adoration intérieure; l'humilité et la fidélité 
aux appels de la grtlce en sont les chemins. Il faut encore 
noter chez cet ancien moine l'aLI.achemcnt sincère à la 
cong1·égation qu'il avait choisie, à son bréviaire et 
à ses coutumes, jusque dans la dernière période do sa 
vie. 

Abbô Manceaux, Histoire de l'abbaye d'HarllPillcra, a vol., 
mpornay, 1880-1881 (table). - J. Godefroy, Les bênédictÙIB 
ffc Saint-Vamt<J ct la .lléc,olution., Paris, 1918 (table); Biblio· 
thèque des bt!ll~dioiÎI18 ... ile Saint-·Vanne et de Saint·Hydrdphc, 
coll . Archlvos de lu !•'rance monMliquo 29, Ligugé·Paris, 
1925, p. 110. - O. Chércst, Suppi.Ament à la BibliotMgw: .. , 
dans Revue MabiUon, t. 49, 1959, p. !J~ [52]; Un pseudJJ­
jmts~"i.stc: Dom Jea•~·Baptiste Grossard, ibidsm, t. 50, 1960, 
p. 15S-1 ?2, 205·228, et t. S1, 1961, p. 76-89 : on y trouve dea 
extrai!.s des rouvres montl6crites. 

Gilbert CuÊnEST. 

GROSSETESTE (Robert), t 1259. Voir ROBERT 
Gnoss F.TESTJ::. 

GROSSI (J SAN), carme, t 11t35. -Né avant 13GO, 
,Jean Grossi entra dans l'ordre du Carmel à Pamiers 
eL conquit Jo grado de maitr·e en théologie, vraisem­
blllblcment à Toulouse. Durant le schismo d'Occident., 
il fut successivement provincial de Toulouse, prieur 
général des carmes de l'obédience d'Avignon (1889), 
puis, en 1411, élu général de tout l'ordre. C'est en cette 
qualil.é qu'il ossista au concî1e de Constance; il avait 
déjà participé, avant son élection, ô. celui de Pise 
(1409). Grossi donna sa démission on H30 et mourut 
à Pamiers le 1er aoftt Ht35. Lorsque, en 1412, commença 
au couvent delle Selve le mouvement do l'observance, 
Grossi l'approuva; il ne peut néanmoins pas être compté 
parmi les généraux réformatetti'S de l'ordre. 

Nous gardons de lui des sermons manuscrits (Munich, 
Clm. 28855, l. 1S2v·228r), quelques catalogues des 
génér~tux, des saints et des docteurs carmes, et enfin 
son Viridarium sur l'histoire des carmes. Cette dernière 
œuvre, peu critique et sans origînalit.O, a cependant 
son importance : l'histoire légendaire de l'origine de 
l'ordre du Carmel, que soutient Grossi, exerça une grande 
influence sur la spiritualité dos carmes et. sur leur 
tradition élianiquo. 

CaUJltlgus gcTtcralium, dans B. Zimmermnn, MMiummta 
historit:a carmclitana, L6rins, 1907, p. 286-237. -De acrip­
toribw; firtlin. is carmclitarum, dâlls B. Xiberta, De scriptoribiUI 
sclwuwir.Ï$ Bl~-ecrùi XIV c:z: ordine carmelilarum, Louvain, 199·1, 
p. 62-!ifl. - Catalqgu.s sanct.orum ordinis cam111litarum, dans 
B. XihHrtn, De visionc S. Sim.onis .Swck, Romo, 1950, p. 281· 
28'•· - Viridoriun' (mlin.u B. V. Mariac de Monte Camtfll.o, 
ôdilo avec le Speculum oarmclita.rum de Plùlippo fliboU, Venise, 
1507, ct dans là Speculum carmelilllllttm.de Do.nlol dolo. Vierge· 
Mario, t. 1, Anvers, 1680, p. tSi·H6; - Grntlen de Sainte­
Thérèse, Virillarii auctorc Joatme Grossi... recettSil) vatica11a, 
dans Ephemerides carfllllliticae, 't. 7, 1956, p. 21•0·281<. 

Cosme de Villlers, t 1, col. 858-859, donno lu bibliographie 
ancienne. 

Adrian STARIN G. 
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G R OU (JEAN·NJCOLAS), jésuite, 1781-180~. 
1. Vic et perso1malitc. - 2. H umu.niste ct contro1•er.qiste. ­
U. Œuvre spirituelle. - 4. l'ri11cipartx thèmes spiri­
tuels.- 5. Sources . 

1 . VIE ET PERSONNALI'Œ. - Joan-Nicolas Grou est 
n6 à Calais le 23 (et non le 24) novembre 1 ?81. Proba­
blernenL 6lêve au Collège Louis-le-Grand à Paris, il 
ontra che1. lAs jésuites le 2ft septembre 1 ?46. Après 
avoir suivi pendant trois ans le cours de philosophie 
à La Flèche, il est successivement professeur de gram­
maire et d'humanités au même collège (1 ?51-1 ?55), 
un an professeur de rhétorique à .l'tonnes; il passe alors 
deux ans nu collège d'Arras (1 ?56-1758), où il se rait 
remarquer comme un humaniste distingué et bientôt 
célèbre. Nous le retrouvons rr.petitor à Louis-le-Grand 
en 1758-1759; il es t on fln élèvo de théologie au même 
collège (1.759-1762) e l. ordonné prêtre le 2û mars 17G2. 

Si, depuis son enst<iguemont. à La Flèche et jusqu'en 
1770, Grou est fort occupé par sa traduction des œuvres 
de Platon, il n'en suit pas moins les querelles entamées 
contre son ordre. 

Les jôsu!Lcs supp•·imû~ on Franco, il ae réfugia dans loR ôtnl:.; 
do Stanislas de Lorraine (noviciat do Nancy, 1763), à l'unl­
versi l6 de Pont-à-Mousson (1. ?64-julUoL 1766; il tnit Rll pro· 
rossi on religieuse Jo 2 f<lvrier 1 ?65; en 1766, Il enseigne la grec), 
puis dans los 6tnt.s pontificaux (cnllêgo d'Avignon, 1768). PM 
plus aprèR lo rnttachemcnt de la Lnrrtlino à la couronne qu ' llprùll 
la • réunion temporaire • d'Avignon à la France, conunoncéc 
on 1768, Grou n'alla on Hollande, comme on l'nffirmo pnrfoi6 
(• je ne puis consentir ô. m'expatl'ler •, déclare-t-il à son édi­
teur d'Amsterdam le 12 juillet 1766). • Expesû à ohunger 
souvont do lieu • (lettro au même, 1.6 février 176?; Grou est à 
Pnrls en nvril-mai), nous le retrouvons installé à Paris dôs lu 
lin de 1768 ou on 1769 sous le nom do Le Clore; l'arohevOque 
Christophe do Beaumont appelle des jésuites ot leur conflo 
l'numônerio do communautés rollgiouses, ou ln tûcho do contro­
versiato et d'apologiste. 

C'est on toute vl'aisemhlance en 1769 que se place 
ln « con version » de Grou. Sous l'influence de 111 mère 
Pélugie (FI'ançoiso-Pélagie L6vôque), visitandine de 
la rue du Bac, Grou est acquis non seulement à une vie 
religieuse fervente, mais il entre dans la vie mystique 
proprement dite. Cette influence de sa • mère spiril\1ello • 
se maintiendra jusqu'au dépal'l en Angleterre. 

Grou, qui loge rue de Sèvres, non loin du couvent. 
des filles do Saint-Thomas do Villeneuve, dont il est. 
pout-être le chapelain, consacre son temps ù la compo­
Bition d'ouvrages apologétiques eL à la direction sph·i­
tuelle (communautés, telles los bénédictines, ou per­
sonnes séculières, comme la comtesse d'Adhémar). 

C'est à la fin de cette période de travaux théologiques 
qu'apparaissent les premiers ouvrages spirituels de 
Grou. Mais les événement.s r6volutionnaires le contrai· 
gnent à s'expatrier au cours du dernier t rimestre de 
1792. II est reçu à Lulworth, non loin do Weymouth, 
chez Thomas Wald, grand bienfaiteur de l'Église 
catholique en Angleterre et. de nombreuses commu­
nautés religieuses; Grou dirige une bonne partie des 
habitants du manoir eL compose ses principaux ouvrages 
spirituels, dont il Mguera (lettre du SO octobre 1808) 
les manuscrits autographes à AloYs Simpson (nom angH­
cis6 de Sionest, 1 ?H-1820) , Ce jésuit.o français les 
conset•va précieusernent et, à son retour en Franco on 
1818, en projeta la publication (o Collection complèl.o 
des œuvres spirituelles du P. Grou t , • au moins en six 
volumes ~. d'après la courte préface ms). Joan-Nicolu.s 
Grou mourut à Lulworth le 13 décembre 1803, ap1•6s 
avoir renouvelé au mois de mai précédent sa profession 

religieuse dans la. compagnie de Jésus restaurée en 
Angleterre (fondation du collège de SLonylmrst). 

Jean-Nicolas Grou est une des personnalil.és les plus 
attachantes de la seconde mollié du 18e siècle. Les 
événement.s ont révélé on lui des nspecl:s apparommont 
contradictoir•es : l'helléniste doviont apologiste, Jo 
moraliste enseigne la vio mystique. En réalité, Grou 
est parfaitement un homme du 18e siècle. Par son 
vocabulail'e tout d'abord. On s'en convaincrait on 
étudiant ses mots-vedettes : cœur, esprit, raison, -
liberté, volonté, - sensibilité, sentiment, sentiment 
intime, - amour-propre eL moi, - bonheur, vertu, 
IOoralo, - dévotion ou dévouement, intérieur, etc (la 
précieuse table du Traité de la vraie religion do N .. Ber­
gicr, t. 12, Paris, 1780, en donnerait la clé). Par son 
style ensuite : chaud, coloré, t éloquent • ot sobre à la 
fois. Grou s'cxprirne volontiers sous forme d'éùivations 
qui rappellent la manière d'Augustin ou de Bossuet, 
Tl vibre aux 6motions de son siècle, il en éprouve ou 
en rejette les idées avec force. « Philosophe chrétien t, 
il a la passion du « bonheur •, comme les anciens et 
comme ses contemporains. Or, Grou expérimente 
bientôt que le bonheur est en Diou et en Dieu seul. 

En raison dos circonstance.<;, son siècle vit en Grou 
surtout l'humaniste, et le directeur spirituel fut peu 
connu. C'est nu 19° siècle que l'auteur spirituel O$t 
découvert et apprécié. 

2. L'HUMANISTE ET LE CONTROVERSISTE. - 10 L'hu­
maniste. - Dans les Maa;imcs qu'il destine au jeune 
Thomas Weld, Orou, en cherchant, au chapitre De la 
lecture, à former un ~ esprit cultivé •· se livro en quelque 
sorte lui-môme et décrit le développement de sa propre 
culture. « J'ai lu et relu les PeMucs de Pascal, Bossuet, 
Fénelon, La Bruyère. Les trois autours dont j'ai Jo 
plus profité sont Platon, saint Augustin et Bossuet. 
Ce sont trois génies de lu. première classe o (Le l.iPN 

tlt, ietttle homme ou. Maximes .. , 19 éd., p. 177). 
Son gofit ct sn connaissance des anciens sont d'un 

rnattJ•e. Sa RhtJtorica, - cours copié par un de ses élèves, 
Louis d'Allérac, en 1756 -, montre à quel point le 
professeur cs t « familiarisé • avec les anciens et les 
modernes. Mais déjà il prépa1•ait sa traduction do 
Platon. La Cl'itique fut unanimement élogieuse, 
L'ensemble dos traducteurs do Platon au 19° siècle 
sont considérablement tributaires de Grou. Victor 
Cousin utilisa sans vergogne la traduction de Grou au 
point que J. do Bonniot a pu démontrer q\1'il o ne l'a 
pas tr·aduit (Platon), il a seulement retouché une bonne 
traduction, l'améliorant quelquefois, la gâtant plus 
souvent • (art . cité i11fra, p. 64). Grou songeait aussi à 
<t faire un jour, Dieu aidant, un ouvrage qui contiendra 
une exposition rnisonnéo ot systématique do toute la 
doctrine de Platon & (lettre à M.-M. Rey, 16 février 
1767; cf leLlre du 12 juillet 1766). Mais Grou inter­
rompt ses projets sul' l'ordre de ses supérieurs (lettre à 
Rey, 2 mai 1 ?70), Vl'nisemblablemenL l'archevêque 
de Paris, qui l'engago dans une ceuvrc apolog6lique. 

Grou a laissé aussi, en manuscrit, des notes de cri· 
ti~ue textuollc sur Homère ct Platon, sur Tite-Live 
et Cicéron, - le prospectus pt•ogramme do l'édition 
projetée intéresserait encore aujourd'hui les latinistes-, 
enfin des Animadversior~es in tcxtum No11i 1'estamenti, 
qui donnent un nombre consid6rable de remarques 
textuelles. Le plus important des manuscri ts de ce 
genre, laissé par Grou, ce sont les Remarques ·sur Mas· 
sillo,l. Au-delà dtl vocabulaire et du style, Grou exa· 
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mine avec soin la logique do la ponsée ot du raisonne­
ment, la rigueur do l'exégèse biblique et l'orthodoxie. 
JI so montre sévère pour <• les morceaux d'imagination &, 

<• le manque de précision ot do jnstes~e 11 (ms, p. 43~ ). 
les à-pou-près théologiques eL le rigorisme de l'orateur. 
La valeul' de ces Remarques vient surtout des aperçus 
sur << la morale chrétienne 1>. 

La J?épublique, ou Dialogue sur la justice (2 vol., PW"is, 1762; 
rô6d. 1765, 1799; Arn~terd1un, M.-M. Rey, '1?63); Les Loi:J: 
(2 vol. , Amsterdam, t?G!l; éd. Volnnd, Paris, 1796; Od. P. 
Lotôvrc eL II. Trianon, PariR, 18lo2; éd. A. Saissot, Paris, 
1861·1863 ct 1869-1875, ole); Les Dialogw!S (Théétèls, Prota­
gora.s, les deux Hippias, Corcias, lo11, Philèl,e, Mémnl, 2 vol., 
Amsterclnm, "l ï70; la DiblioLMquo dos nncienR philosophes 
reproduit l'éclition d'Amsterdam, t. 8-9, Paria, 1771, et aussi, 
t. G-7; loR Lci:c; plusiollrs Dialogues turont rûimprimés Répa­
rérnent ll\1 19• 6.); Œur•rcs de l'laton, trad. V. Cousin, 18 vol. , 
Pfirls, 182'l-18ftO. 

Les mss suivants so trouvont aux m•chivcs des jésuites de 
Chantilly (AJC) : 

Rhotorica (1756); Notas in Plaumcm, d':\près l'éd. d'llonri 
Estienne, 176 p., suivies da Noll!.~ 11ur llomèr,, 33 p. (1802-1803; 
interrompu pM ln maladio); Nor'a Titi Li~ ii c<litio, non pagioo; 
il!. Tullii Ciceroni$ operum editio nOCia, pracccdcmi"m casti­
gat ior, '1488 p. ; A11imad11crsiones in tt:rtum Nooi TcstatTU:IUi, 
720 p. + ft ft p.; Remarques sur Massillo11, 721 pttges en 2 volu· 
mes, composées en Anglotorrc. 

Mdmoires de Trdvou.:t:, 1?62, t. 2, p. 773-790, 892-907, 96!1-
982 (La RdpublÜJue). - m. l<'r(lron, !}Année littdraire, 1762, 
t. 2, p. 289·929. - Lu Joumat d11s sar,ants, aoOt 1762, p. 515-
527; janvier 1763, p. a-1a; Od. d'Amaterd11m, t. U·42, oelobt•o 
à décembre 1769. - JJibliothèquo des scie11Ci!.~ e.t fics bcaux•arts, 
juillet 1?70 à âVI'il1771. - Jo11mat lllllt!lclopt!!Üf]ttc, t. 7, 1770, 
p. 19'•-205 (l-es ,Loi:c) . - M. do Orinlln, Correspondance 
littéraire, (, avril 1770. 

J. do Bonniot, L.: P. Grou che; M. Cousi", dans Etttdes, t. 45 
' 1888, p. 569-599; t. 46, 1889, p. 50-64. ~- J.-Th. da Booy, 

Amour d'une dédicace d .fca1t-Jacqucs Roussccw. Un dpisode 
de l'histoire du platonisme au 18• ~ièclc, dans Ncophilologus, 
l. 45, 1961, p. 286-905; nos citations des Jcltrcs dG Grou il 
M.·?.1. Roy sonl faites d'après cet nrticle. Rey, éditeur dos 
œuvres do Rousseau, avait tonu à dédier la traduction dos 
1-<Ji:r. au philosophe do Gonùvo. Celte dédicace aberrante 
mécontenta Grou commo Rousseau. On aait. qu'un groupe do 
• furieux partisans • (p. 2!l1), onthousinsrnés p& la traduction 
de Grou (D. Ruhnkcn, L.-G. Volckanaor, J.-N. Allaman<l, 
ote), Routenn.ient l'en tJ•eJH'iso do Roy. La <:errespondnnc1l de 
Grou avec son édite11r, inl!dite, l'nil lHll'lÎO dos c:olloctions pri­
v6os d o la cour de Holl nnde. 

2o Le controversiste. - Prenant part aux 
lultes engagées en favour dos jésuites en France, Grou 
publia deux lettres ouvertes pout• déUlontrer que l'édit 
do bannir;semenl qu'aurait porté contre eux Henri rv 
le 7 janvier 1595 était un faux (1--ettrP. à M., Conseiller 
a" Parlomrm,t de Paris, oti l'on propose quelques dot~tes 
au sujet de l'édit .. , et Seconde lettre .. ; publiée fln 1 762 
ou début 1763, la prcmiôro fut roimpr•imée à Rome en 
1763). 

Dès son arrivée ù, Nnnc:y Rt\nR clo\lte, Orou aida ses conft•èr•es 
J oan·Antoinil Cérutti (17118-1 792) ot Henri-Michel Sauvage 
(1704·1791), Jo pron1ior il. rovisu•· lu seconde édition de son 
Apologie g6nérak ckl' lnstillll et dela cloctrinr. des j<!suites (1763), 
le second à composer la R dpo11se au ti11re intitulé: .Extraits des 
a~t.Mrtions tlangcrc!~cs ct pcrniciecues en tout IJB11,e, que les soi­
disans jbuitcs ont (/ans tous les ten1.11 et persdfldramment soute­
murs, e11seignt!~$ ct f>llbliécs .. , œu vro do Roussel do la Tour, 
MlnW'd et Gonjet. Cette Rdp011sc passe pour lltro la plus impor­
tante qui ai l ét.O publiée (8 vol., 8 1, 1763, 176ft, 1765, soit près 
do 2 000 pages in-4•; une traduction espagnol<> parut aussiLét 
à Avignon, 1763-1 766). 

A l'instigation de l'archevêque de Paris, Grou miL 
en chantier une vaste apologie du catholicisme et de la 
religion en général. Il fut aidé par un de ses confrères, 
Rohe1·t Guérin du Rocher (t 3 septembre 1792), aumô­
nier clos visitandines de la rue du Bac. Grou y travailla, 
di t-11, quatorze ans, sQns rien publier. Qu'était cette 
œuvre? On sait seulement que le manuscrit, laissé aux 
main!~ d'une des dirigées de Grou, la comtesse Gabrielle­
Pat• lina d'Adhémar, fut brOlé au moment où celle-ci 
était arrôtée en 179~. La tradition veut quo l'a.rche­
vêquo, qui ne tenait pas à voir les anciens jésuil~ 
publier sous leur nom (ct le C8S de B. Giraudeau, 
DS, t. 6, col. fo.07), ait confié le travail de Grou à Nicolas 
Borgior (i 718-1 790) qui en aurait tiro son grand ouvrage 
apologétique, le Traiti historiqU8 et dogma.tiqu,e d{) la 
!>raie religion, aPec la réfutatiorl des erreurs qui lui ont 
litû op pouéas dans les d ifft!rents s ièclcs ( 12 vol., Paris, 
1780). Nous ignorons co quo vaut cette tradition. 

Quoi qu'il en soit, los travaux de Grou, à cette époque, 
visent, en bonne parLie, la réfutation des incrédules 
de son temps. Mais Grou so distingue de ceux qui 
pensent convaincre à force de développements oratoires, 
do rnisonnements scolastiques, de critique textuelle, 
d'allusions moralisantes ou môme do sarcasmes; il 
chercho à établir la structure d'une philosophie chré­
tienno, dont la valeur lui paro.tt devoir s'imposer à 
lout homme de bonne foi. En co point, le cheminement 
de la pensée de Gratry t 1872 eL son dessein apologé­
tique (DS, t. 6, col. 783-785) ne sont point sans analogie 
avec r;eux de Grou. 

Grnu se dévoile apologiste et se veut pltilosophe 
chrtllien dans les œuvres suivantes : Du bcmhc,~r. De 
la pai:c de l'cime, Des démonstrations géométriques, la 
Morale tirtle de8 Confe88ÏOM de sai11t Augustin et aussi 
L'école de Jésus-Christ. 

Oron est un observateur de la philosophie de son 
siècle, voire un jouleur vigilant. Cet aspect de sa per­
sonnalité et de son œuvre, qui no rolllvo pas du Diction­
naire do spiritualité, mériterait pourtant une étude 
attenLive. 

Cortes, la Morale durcit les intentions a.nti-chré­
tiennos de Rousseau; néanmoins, la slruclure de la 
pensée de Grou sur la morale et le bonheur est, à coup 
sür, proche de la doctrine do l' .&miw ct du 'V iëaire 
sr.woyard. Grou l'expose souvent (par exemple dans 
l'École, 2e leçon, p. SS-37, où il fait parler le Christ) . 
En efTot, dans les ouvrages signalés ci-dessus, Grou 
ahordo los thèmes fond amentaux qui llantent ses 
con temporains : le Dieu des philosophes et le Dieu de 
la Révélation, la morale naturelle ct la morale révélée, 
Jo néa nt de l'homme et l' ~tre divin, le corps et l'Ame, 
Je cœur et la raison, l'instinct et le sentiment, l'ordre 
et Je désordre, le trouble ot la paix, le dovoir et le péché, 
la lihtwté et la volonté de Dieu. 'l'out cela que recher· 
chenl ~es contemporains : valeur de la raison, religion 
du omm• ct religion du bonhour, il le cherche lui a.ussi 
avec uux, et ille leur présente en Jésus-Christ,<< Raison 
suprême et vraie Sagesse» (L'école, p. 139·140). 

Ponsée ot vie, tel est lo vrai bonheur ot tolle est la 
vraie t•eligion. Le bonheur, destination fondamentale 
de l'homme, se Yit dans une intériorité profonde. 
C'est dans le fond do son cœur ot do son lime que 
l'homme jouit de la paix véritable : Dieu y réside ct 
sa présence est sentie. Tout alors invite au don de soi 
ù Diou ct aux autrP.s. ~ L'unique bonheur de la vic, le 
seul que nous puissions nous procurer par le bon usage 
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de notre liberté qui est le don de 80Î à Dieu est la paix 
du cœur» (Manuel, p. 2). 

Vivre sous la conduite de Dieu c'est donc$ s'avancer 
à grands pas vors la sainloté »,mais c'est aussi<< marcher 
avec autant de 1'9.!)idito vers lo bonhe1,.1r * actuel et. 
Cutur {École, 2oe leçon, p. 2'iG; 21o leçon, p, 260). 

En e!Tet., << la VNiio philosophie et la vraie l'eligion 
sont une même chose » (Morale, ch. 52, t. 2, p. 107) . 
De cette philosophie qui perfectionne l'esprit ot Jo 
cœur ('La doctrine du bonheur est la pierre de toucho 
do la vraie philosophie t, D" bonheur, ch. 22, titre), 
on trouve des vestiges dans Platon, mais elle est « toul. 
entière, ou peu s'en raut, dans saint Augustin • (Morale, 
ch. 46, t. 2, p . 59). 

1) Des clémonslratit>ll$ gJomt!triques comparées attx a.tttrc" 
genres de démo,.strn.titw .. ~, rnR (A.JC), 32 J>., composô on Angltl· 
terre. Orou signnlo (lnt.tru du ao octobre '1!103) un écrit qui 11 
pour t.itrA La certitude des prctwcs théologiques, CIJmp/J.ni<f tl 
celle de.• démonstratio11s géométriqttcs. Il s'agit sans doute du 
mèrue texto. 

2) [)" bonheur, ms perdu. Cc traité existait encore vers 
1820, car A. Simpson projetait alors de le publier. Il on r·o.~Lo 
~ pages auLographM (AJC), qui rrc sc suiven t pas; ln dor·ni!ir·n 
donne Jo Litre du ch. :.!2. - 3) n~ns ln pen6éA de Grou, Jo truité 
De 14 paix de l'cîmc est • une suile et un développament • de 
celui Dt' bonheur. Cc traité (ms, AJC) comprend ll5 chnpi tro:; 
cL 75 pagos in.t,•; quelque., pngc11 ont été publiées dnns Christus, 
n. 41, 1964, p. 51·58. 

t,) La Mortrlc tirée •lt~R ConjeRRÎOII., de saint Augustin (2 vol., 
.Paris, 1786, édition dtéo) fut rùôdîtôo pur A. Caclrùs on un 
volume, P:\ris, 1 Rllll. T~llu fut succussivomonL traduite en 
aQglais (pnr Altlxnndr·o Clirttou = A. Mackonzlo, Londr·os, 
1791; n,rblin, 17'J2; ol r6comrnllnt, avec une lntr•oducUon du 
bOnôdiutin Ft. Hudloston, Londr·os, 1934), on italien (pnr· 
F. M. La No'Lte, Naples, 1863) ot en allemnnd (Rnlisbonno, 
1865). Feller, dans son Jourllal hÙJtorique et Uttêraire (1ti noût 
1.787, t . 177, p. 561-1:165), pré~onte l'ouvrage avac do grand:; 
éloges. Les Not4C•el/M er.r.lésiaJitiques n'en parlonl pas. 

Sur l'École de J éRttii·Chrillt, infra, col. 106'J. 

Voir A. n avier·, Rdu.crlli()ll de l'homme llOUI't(lll. Essai histo· 
riquc ct critique sur le livre de l' Ii'milP. de J.-J. Jlousaeau, t. 2, 
Issoudun, ·1916'1, p. R9~·1o9~ L'é(:ule du b!Jnheur.- H.. Mnuzi , 
L'idée tic bonllr.ur rimas ln liut!rature et la pen.~tla française a11 

18• ~titlale, Paria, 1905. 

3. ŒUVRE SPIRITUELLE. - L'œuvre spir·ituelle de Grou 
est le prolongomont do son expérience personnelle. 

1 o Expérien ce spirituelle. - Il est difficile~ 
pourtant de présenter la vie spirit uelle de Orou, faulo 
de documents. PeuL-ôtre les bribes quo l'on poul 
recueillir à. travers sos écrits permeHraienL-elles du 
s'en faire quelque idée. 

1) Baud~n, Roy, du Gad. - Il n'est pas invraisem­
blable que Grou ail bénéfici<'t, au temps de sa régonco 
à La Flèche, de l'influence de Gabriel Baudon (1607· 
1758), professeur do théologie et directeur spirituel 
réputé. Baudon vivait et propageait la doctrino rlo 
l'abandon; le témoignage qu'en donne l'expér•ienco 
myst.ique cio Nicolas l'toy ost au plus haut point signi· 
ficatif. Il raut encore moins minimiser l'attrait qno 
dut exercer l'expérience spirituelle de Louis du Gad 
t 1786. C'est avoc cel ancinn missionnaire do Chine, 
de retour à Pa.ris en 1770 el. Jogean 1. au séminaire O().'l 
Missions étrangères, quo Orou révise les Constitution!; 
des sœurs do Saint-Thomas de Villeneuve, approuvée!; 
et publiées en 1774. Du Gad rut l'un des tenants les 
plus typiquos do la spiritualité d'abandon. L'un eL 
l'autre furent fortement at.tirés par la doctrine de 

saint François de Sales, de Joan-Joseph Surin et de 
J ean-Pierre Caussade. 

M. Vlller, U11 u::r.le inédit du. P. Louis D" Gad Bur t'abandon, 
dans Mélur~ges Ç(waltora, 'foulouso, 1%.8, p. 4<•9·~69. -
H. Bernard-Mnttro, La lJèro Nicole~s·MIII'iè Roy, s. J. (1726· 
J769), tut promoteur da la spiritualité cl' a.bandon en Chine au 
xvm• .~iècle, RAM, t. :10, 1\J54, p. 232-267, 321.-3,.7. 

On snit que Grou copia doux ouvrages inéditR da Surin 
I'Abrl!gé de t'histoire do la pos~·cssion de Loudun (copie laissée 
à Mm• d'Adhérnar, qui ln 16gun à l'abbé Lesurre ~~~ t8tl; 
Archives du séminairo do Sninl·Sulpice, à Paris) r. t Ill Vit de 
la vé111!rablo Mario des Anl{cs (Archives des jésniles il 'l'oulouse), 
taudis quo du Gad transcrivait la Possession at des lellrea 
(Archives de la Visitation, ruo Derûort-Ro!:llêronu, Paria). 

2) La <c conversion ». - Grou date sa <t conversion • 
à une vie spirituelle authenUque dA sa rencontre avec 
la more Pélagio. Les quelques p1•écisions qu'il donno 
nroJitJ'er\t à quel point ln transformation Iut proronde: 
vic d'abandon, oraison de simple regard et d'union, 
grâces mystiques do passivité constituent désormais 
sa voie propre. C'est ce qu'il tontcra d'enseigner, peul· 
Atrc trop uniformément, ù ses dirigées. Lui·mème 
resta désormais sous la direction de ceJie qu'il appelle 
sa o mère spiri luelle •· 

Mon esprit, o depuis le changement que Dieu a faU 
en moi, est un esprit d'enfance et de simplicit$, un 
esprit tout contraire à celui q\tc j'avais auparavant 
ot qoi mo fermait l'entrée des choses de Diou. La pre· 
mière grâce que Diou m'ait faite, quand il s 'est rendu 
mattre de moi, a été de melt1•e dans mon esprit et dans 
mon cœur des dh;positions tout à fait enfantines 
[de l'état d'enfance sph•it.uollo]. Je n'eus pas connaissanco 
pour lors des raisons de la conduite de Dieu sur mol, 
mais je le laissai faire ot jo me livrai à l'instinct de Jo. 
grâce. J'y vois clair à présent jusqu'à un certain point, 
ot jo sais qu'il m'eût été impossihlo de tenir bon dans 
le.c; diverses épreuves où la Providence m'a mis, si je 
n'avais d'abo•·d élé réduit à cot état d'enfanL • (lettre 3, 
à la comtesse d'Adhémar, 178'•· ms AJC; cf 78 et 8• 
Jn.struc;tiQns à Mary Wcld, p. 61-62 el 72). 

Il semble que le cheminement pr<lsont6 au chapitre 10 de 
J'ltHéricu.r de Jtf.çut< dflcrivtJ lu chafninomont même de Grou 
(p. 53·59) et que " l'union spirltuollo • décrite au ch!lpilro 13 
(p. 71·?2; cr eh. 15, p. 77-78) ressemble à celle qui oxîstal'l 
entre Orou et. ln nrùr·o Ptlluglo. 

De quelle sorta furonl les • épreuves • mAntionnéos, nous 
l' ignorons. Sans doute, son enseignement el sn direction 
spirituallo, résolument mystiques, lui ont-ils atlirô des diffi· 
cult.6s oL occasionné bien dos souffrances. Ses lrès vives réac­
Lions Jo laissent entendre (vg Écolo de Jéstu~-Christ, 44• eL ,.9. IOÇOIIS) . 

3) Enseignement pratique. - Les ouvrages spirituels 
de Orou sont d'un dir•ecleur de conscience qui veut être 
prat.iquc. 

Sa <• manière ~ est de chercher à montrer comment 
Dieu conduit l':lme (Ma.nuel, ch. 6, p. 33). Orou enseigne 
ot conseille en vue d'une expérience sp!rif.nelle. ~ Les 
Ames me comprendronl, selon lA degré de leur avance· · 
ment et de Jour expérience •, déclare-t-il dans la pr6· 
race au second au lo~rapho des Méditations sur l'amour 
d{) Dieu. Son intention bien arrôtéo est de s'adresser 
à dAS chrétiens authentiques : o J e supposa la dét~rmi­
nalion ferme et inébranlahlo de ne rien reCuser Il Dieu 
et de ne rien faire avec vue qui puisse lui déplaire t 

(p. 35) . La catégorie dos faux «dévots» est donc exclue 
ù priori de ses préoccupations ct de sa client.èle; il n'a 
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d'ailleurs que des mots durs et sarcastiques pow• ces 
demi-chrétiens et cos o mondains •· A ceux qui veulent 
le suivre, il présonto un Dieu singulièrement exigeant, 
mais qui pacif\e, mel au large, libère de contraint.es . , vamos ou surannees. 

Brot, Gro\1 parle d'expérience, il s'exprime on termes 
d'oxp~ri ence, il falt appel à l'expérience (~ Je grand 
maitre de la voie intérieure, c'estl'expckience t, Maximes 
spirituelles, avant-propos), et il entratne à bonne allure 
dans Jo chemin mystique du Rion ol: du TouL. Mais 
• une certaine expérience quo Dieu donne de lui-mômo 
ot do s;a possession •> es t inefTablo (Ma:times, 1c, p. 17). 
Aussi la doctrine splriluelle de Grou se ramène-t-elle 
à quolques données très simples, qu'il répète d'un livre 
à l'autre, car il n'a de ces.c;e qu'elles soient comprises 
ct doviennent vie. 

2o Ouvrages spirituels. - 1 .ns ouvrages do 
Grou reprennent souvent, sous di!Té•·tmts aspects, los 
mêmes sujets. Aussi a- t-il paru pr6fé1·ablo do grouper 
les principaux thèmes de la doci.J•ine en un chapitre 
spticial, au liou do donner ici une analyse détaillée do 
chaque livre. 

Ces écrits sont présentés ci-dllssous selon l'ordre de 
leur publication, los inOclits étant insérés à leur place 
chronologique lorsqu'elle est discernablo. 

A} AvA.NT LA. RévoLUTION. - De la période qui 
s'étend de 1768 à 1792 il nous reste les textes inédits 
ou imprim6s sui van la : 

1) L'édition dos Constitutions des S(Jj ttrs de Saint­
'l'homas de Va/ellett()e (Paris, 177'•), sans que nous 
sachions quelle fut la collaboration oxuute ùe Grou. 

2) Dos extraits iuédils de lollros à la comtesse 
d'Adhémar que celle-ci consigne, pou1' son usage, en 
deux petits carnot.<;, dont un seul a survécu (AJC). 
Us cou v renlies aruules 178'•-1786. On J>Ourrait y glaner 
des notations intéressant la vie spirituelle do Grou et 
sa vigouronso direction. Les derniers feuillets contien­
nent le récit, écrit par la comtesse, do son arrestation 
et de so. captivité en 1794. 

a) L'ouvrage sur les Caractères de la vraie MI'OÛ.Cil 

(Paris, 1788} est celui qui rencontra lo plus de succès : 
il fut réédité ou réimp1·imé plus de ~:~olxante-dix fois 
jusqu'à la fin du 19c si•~clA en F1·ance ou on Belgique 
(la réédition do Cadrès est de 1863}; une dernière édi­
tion, populaire, parut en 1923. 

Il caL accompagnû purfois, d(lpuig l'étlition do Lyon en 
1822, du traité de Lu />aix de l'dme (attri bué à L. Scupoli, il 
êat Ùü ,Jean do Bonllla; cf DS, t. 1, col. 1859). Les Caraclllres 
rmu;ontrè•·ent grande faveur à l'oh•angol" : h•ad. angluisa p11r 
A. Clinton ( = A. Mackenzie, Lond•·es, 1791, ct t1u moinH 
7 aulrus éditions; adnplnLion par le charlrl!ux A. Gray, Lon­
dres, 1 QG2 : Mark$ of truc Devotion witll The Cllristian sanc­
ti{iad by tM Lord's Praycr); trad. polonai!ul (Varsovie, 18aO), 
allemnndo (Münstnr, 1843, etc), itnliunnu (Turin, 1838), espa­
gnole, pa•· Jo béni1dir.tin Hal>haël Paluu (Bnrr.Ainne, 11151 ). 

Sommorgovol, par twrnur, li a te la prorniùm édit.ion do '1 778; 
l'approbation sig(laléu c:omrno étant du 8 jun vior 1771! est bion 
de 1788. Il convient du no tnr le jugement acerbe des Nou.1•cllcs 
eccllsiastique$ du 27 aont 1788, p. 139·140. 

4) Los Maximes spirituelles, avec d.es explications, 
parurenL en 1789 (voir lo Jou.rnal de Feller, ao'(H 1792, 
t. 2, p. ~95}. Des 25 odil.ions ou réimpressions qui sui­
virent, mentionnons celle de Cadr.~s en 1868 et collo 
publi<lo à Liège-Arras en 1919 avec une préface d'Au- 1 

gus te Saudreau; la dernière semble parue en 1936; 1 

une Lr•ad. e.llemando, Münster, 1840, et Ratisbonne 
1864.; ln traduction anglaise parue à Louvain en 1874 
(6~> rééd., 1924) est remplacée par cella do A. Gray, 
Londres, 1961. 

Le:; Caractères et les Ma:timcs, qui en sont la suite 
logique, expliquent aux commençants ~ les moyens 
qui conceJ•nent la pratique du dévouement • (avant· 
propos dos Maœimes); sous une forme concise, ils con­
tiennent l 'essentiel de la doctrino spirituelle. 

5) Nicolo.s Oasté réédita (Paris, 1783), on la révisant, 
La science du crucifix en forme de méditations, que son 
confrèro le jésuite Pierre Mario avait publiée en 161.2. 
Grou voulut donner « une suite 1> à l'ouvrage, en expo­
sant de façon plus dogmatique les frui t.c; do la rtidemp­
tion, ot il publio. en 1790 La science pra~ique du crrt­
ci(ur: dn.ns l'usage des sacrements de pt!nitcncc et d'eucha­
ristie. On compte une vingtaine d'éditions françaises 
jusqu'on 189'• (réédition de Cadrés, en 1865), 5 traduc­
tions allemandes (de 1856 à 1886), 2 traductions 
espagnoles. 

Comme ln r61\d1Lion du 1783 port..ait l'indication • revue ot 
corrigêa par le R. P. G•n •, on crut longtemps qu'Il s'agissait 
d'un travail do Orou, ot Cudrils lui-même le réédita en 1867, 
avec ln mont.ion "par les pôros Piarre Mario ot Jean·Nicolas 
Urou •; Sonul'IOrvogel restitua Jo nom de Oneté (t. 3, coL 1254-
1255). Au cours du 19• slôolo, l'ouvrage ru t nHernntivemcnt 
réédlt(: ou lrnduit (la tro.ducUon anglaise do 1916·1917 par 
exemple) sous los noms de O. ou de Grou. 

6) L,e M anuel des dmcs intérieures est, sans doute, 
avec L'ù1tdricur de Jéuus et de Ma.rie ot L'école de Jésus­
Christ, l'ouvrage le plus important qui classe Grou 
pa1•mi les matlres spirituels. Ce Ma1uwl est moins 1111 

• recueil d'opuscttles inédits ~ (titre dos premières édi­
tions) qu'one série d't enlrotions sur divers sujets de 
piété ~. comme l'a bien vu Cadrès. Le texte so trouvait 
antre les mains de la comtesse d'Adhémar sous la forma 
de nouf petites brochures comprenant chacune sept 
exhortations ou entretiens donnés à uno ou plusieu••a 
communautés parisiennes avant la Révolution. Telle 
ost la raison pour laquelle Grou ne mentionne pas 
l'ouvrage dans la liste de ses manuscrits. La comtesse 
fit copier cos textes qu'elle laissa à sa IT\Ort (1822) à 
l'abb6 Jacques Lesurro (1 768-18~4) qui publia, sous 
le titJ•e, qui n'est pas de Gt•ou, de Ma11Ucl tlcs dmes 
intérieures trois séJ•ies de Lextes (Paris, 1833, 1. 837, 18~0), 
réunies on un volume à partir de 18~7 (1858, 1859; 
Liège, 1.84.8) . Antoine Cadrès en donna une édition en 
1863 ù'aprOs la copie d' Adhémar; le toxto est bien le 
même, mais l'ordre des chapitres est bouleversé. 

Lo Manuel fut constamment réédité (dernière 
réimp•·cssion en 1!l't7). Il fut, avant llt npr•'s l'édilion 
Cadrès, traduit en flamand (Gand, 1852) , en allemand 
(Ral.isbonne, 1867), on italien (Milan, 1857, 1859, 
1868), en anglais ( Mmw.al for intcri.cr Soula, NAw-York, 
1871; Londres, 1889, 1891, 1905, 1928, et trad. D. 0' 
Sull ivan, Londres, 1955). Le Mar1ucl, ô infortune! 
a pratiquoment toujours été réédité dans l'édition 
LesuJ'l'A (chez Lecollro, ancienne maison Périsse, 
1853 eL svv), ct non dans celle, meilleure, de Cadrés. 

A) EN AN CLETEnnE, 1792-1803. - La plupart des 
textes quo Gro\1 composa en Angleterre, - lettres, 
1raités on retraites -, furent destinés aux membres 
do ln ramille Weld. A l'écart de toutes relations et ne 
disposant que d'une bibliothèque restreinte, Grou note 
ses réflexions personnelles ou donno des consAils. Ses 
ouvrar;es ont pour base l'Écriture eL son expérience 



l 

1 

• 

1067 GROU 1068 

spirituelle; on n'y tJ•ouve à peu près aucune autre 
référence précise. 

Grou avait l'intention do publier ou do laisser publier 
un jour ses travaux. Des avatars SUI'Vinrent aux pi·e­
mières publlcal.ions. Les Méditations de 1796 furent 
éditées sans qu'il y consenUt nettement; il les rém•i­
vit, eL les a\1Lographes Jégu6s au P. Simpson sont très 
soignés. Plus lard, plusieurs ouvrages Curent d'abord 
publiés en traduction o.ngluise, laquelle subit ensui Le 
une rétroversion on français. C'est ûlors qu'Antoine 
Cadrés t 1872 (DS, t. 2, col. 1ft) n'hdsita pas à consacrer 
une quinzaine d'années à collationner los manuscrits 
quA Simpson n'avait pas eu le temps de publier. Il 
lança même une édition d'<• Œuvres spirituelles du Pt':re 
Grou ». Ses recherches demeurent valables; mais il 
retouche les textes qu'il édite soit pour leur donner 
un tour qu'il estime plus pur, soit, fait beaucoup plus 
grave, pour corriger des passages t1•op ambigus ou, 
à son avis, moins orthoc-loxr.s. Ses successeurs, en 
publiant des inédits qu'il avait préparés, reviendront 
à plus de sérénité. Cadrés a néanmoins rendu grand 
service en attit•ant l'attention sur Grou, bien qu'il 
soit sans doute l'un des principaux responsables d'\Jne 
certaine suspicion quiétisante qui accompagne la 
mémoire de Grou. 

1) Sous le ti tro d' 1 nstructions pour Miss W cld on 
conserve (AJC) un recueil fncl:ice de 28 lettres ou exhor­
tations rédigée.~ en 1793 par Gron à l'intention do Mary 
Weld (1. 775-1866). Elles ont pour but d'initier plus 
avant la jeune fille à la vin spirituelle, après la lecture 
des Caractères et des Maximes. Elles ont un tour sou· 
vent personnel, et Grou n'hésite pas à parler de ,;on 
état spirituel. Aussi Cadrés, en préparant ce texte 
pour l'impression, prévoyait-il des corrections ct des 
suppressions, d'ailleurs sur les conseils de Mary, den· 
nue visitandine ct qui avait communiqué l'autographe. 
La plupart des sujets abordés sont également t raités 
dans le ;lifanucl de façon plus complète ct plus diclac­
Uquo. Grou iOfJiste sm· le rtlle du directeur et sur l'alti­
tude, l0\1 tc de soumission, do la dirigée, avec laquelle 
il se sent porté à établir une • union spirituelle~. 

2) Les Méditation.9 en forme de retraite sur l'amour 
de Dieu, composées à l' intention de Thomas Weld 
père, n.~Jcc un petit écrit sur le don de soi-meme à Dieu, 
offert à rni$8 Mary Weld, parurent à Londre.c; en 1796 
et annonçaient la publication de Méditations sur la 
cormaissance de l'amour dR .!ésus-Christ, mais restées 
inédites jusqu'en Hl20. Les Méditations ... sur l'cunour 
d6 Dieu étaient destinéos aux « personnes qui sont 
déjà entrées duns la voie de l'amour ou qui s'y sen~ent 
appelées ou du moins qui mènent· une vie pieuse ct régu­
lière et qui sont assez disposées à embrasser cette voie •> 

(préface). On crut y voir du quiétisme. Des critiques 
anonymes amenèrent Grou à refondre cette rotraite; 
il laissa un nouveau texto, Retraite spirituelle .~ur 
l'amour de Diou, qu'il demandait de substituer an 

0 

prem10r. 

Uno ûdiLion, qui rossemblo ussoz à une contrefaçon de J'ûdi· 
lion da Londres, fut publiée en Fra.ncn uu début du 190 siècle. 
Quoi qu'Il en aoil do l'édition do l~ondros, repnnJA à. Dosançon 
en 1S2'•· on paul dénombre!' au moins 32 rééditions avant 
que Cadrès ne publio (Paris, 1867) lê Lextc définitif do G1•ou; 
l'édition de Cadrès, qui avait maintenu Jo titre do l'édition de 
Londres et do BcsanQon, ne somblo pas avoir ôté réimprimée. 
On note des traductions cspognolo (Mexico, 1858), il.nlit~nne 
(Milan, i859) el anglaise (Londres, 1928, i 9a8, 1948, 1%0). 

Les Mt1dilatiolls ... sM l'<1mow· d11 Dieu tu rent traduites, 
séparément, on anglais par le dominicain B. Wilberforco, A 
lillle Book oftJw Love of Cod (Londrus, 1894), puiR sous Jo tllro 
do Meditations Ofl tlu: lAPe of Goà {11198, 1905), enfin par le 
chal'll'oux A. Orny (1962). 

Du Petit écrit on Rign~tle uno dlzninc d'éditions ontre 1866 
ot 1909, ct des tradlu)tions llamando (Ound, 1M9), allemande 
(par Anne Buol, Vionno, 11157) cl espagnolo (Mexico, 188S). 

Antoine Cadrès a reproduit, en 1867, avec deR modillcaUons 
do pure forme, le Don tü1 soi, d'après l'édition do 1824 (Bosan· 
çon). Or, Il uvait entre los mains le toxlo inédit d'une Retrait~ 
spiritr1ellc 811r 1~ dtm ds soi-mtmc à Dü:u (185 p. ct Labie, AJC). 
L'ensemble des textes du Petit écrit est tiré do ccUe retrnito, 
mals en constitue à pol ne Je tiers; lo c:udro do la retraitG a 616 
supprim(l ou n'oxlslc pus onooro; los oxtl'alls, replacés dnns 
Jo contex.tG do cotte Retraite, reprennent un relier of. uM valeur 
quo I'Odilion do 1796 ot les suivantes avatcnt sousiblomont 
uttunués. 

L'Instruction il miss Wold, D11 d!lll de soi-mbm~ à Dieu, est 
un résumé d \J Petit dcl'l:t ou plutôt un norilègo d'extraits qui 
suit p;~s 1\ pus l'oxpos6 du livre. 

Nous nvons ainsi trois état.~ du lexlc : l'instruction Il miss 
Weld (in6dit), le Petit dnrit publio pour lu première fois on 
1 ?96 el 1!1 llotraitc (Inédite). 

3) .l/intéricttr de .Marie, puis L'intér1:eu.r ck JJsus, 
composés séparément, furent écrits en 179ft pour Mary 
Weld; celle-ci en conserva l'uutograpl1o (1er autogra· 
phe). Grou, en harmonisant l'ouvrage sous le titre 
L'intérieur de JJsus ct de Marit1, procéda à de nom· 
breuses corrections et mises au point (2c autographe). 

Los doux autographes connurent des fortunes diverses. LG 
premier, prêté par M. Wcld à une dirig6o do Orou, 'l'hér~ 
do Fumeron, carmélito ômlgrée, devenue trappistine, fut copl6 
par celle-ci ct livré à un imprimeur qui le publi11 (2 vol., Paris, 
t 8i5; il s'egil ici sans douté du ms 1628 de la blbllolhèque 
municipnlo do Bordeuux, en provenance du grnnd séminail'l! 
de lu ville, • A Bordeaux, Jo 20 octobre 1811 •, ~t,6 + 169 pogoa, 
et les tablas) . Mals cette 6dllion corn mo les soi~o uutre~ qui on 
sont issues ol en consô()ucnce lea trnùucLlons a.ngiaiso, allo­
mande, cspugnolo, italienne, qui lea suivent, fourmillonl do 
fuu tos gt•ossières. 

Antoine C11drt\s publia on 1862 (ré6d., 1866), • d'après tous 
los manuscrits autographoR • (on tait d'aprèR Jo second), Jo 
Lcxlc révisé par Grou, ce qui n'empGcha point Honri Pallier, 
• pru· uno uborraLion ... qu'il éSt inutile d'e1;5ayor do compren· 
dro •, de reprondro en :1875 ot 1889 le texte du premier auto­
gra.phe. Nôonmoins, l'édition do CntlJoès n'ôtait pas oncoro 
S(ttisfnisanto, car il avait Imposé au tox.to suppressions, corroo­
Uons du s tyle ot da la pensée, enjolivements qui le fnisaJt 
• ditl'srêr, o' sensiblomont par endroits •, do son original. 
Auguste Hamon, le pJ•omler, donnn une édition critique (Paris, 
1909), en l 'annotant toutefois, car lui aussi estirno.il n6ccssalros 
certaines résorvos; s'il so permet trois suppressions ou aménu­
gomcnts qu'il signale, il rait précéder lo texto d'une excellonle 
pr6tace. 

L' i11tt!rieur de M(uie rut éd Hé sôpnrémenl par H. Potlior, 
notamment on 1859 ot 1874 ; plusiour!l traductions en furent 
!ai tes, en pnrliculier eu angiDis (Mary, tlw MonU:ng Star, or a 
Modtl of tlw Jnl(!tior Lifc, Dublin, 1851). Le Mois de Maru 
de$ dmes irHdricures (Toulouse, 181a3; 11 • éd., 1 8GB) pulse 
a.bonùs111monl, sans Jo dire, dans L'i111érict1r d~ Marie. 

4) Parmi ses manuscrits àl'Otl laissait une brochure 
sur Le chrétictl sanctifié par l' orai~on dominical{!. Lo 
jésuite J ean Laurenson (1760·1834) traduisit l'original 
en anglais et publia à Richmond en 181? Tlt1J Christian 
sarlctified by the Lord's Prayer (rééd., Dublin, 1880). 
C'est d'après cette traduction anglaise qu'André Chans­
selle publia à Paris en 1882 Le chrétierl sancti(u! .. . (rééd., 
18SS, 18::18; Liège, 1850). Cadrès publia son édition de 
1858 (rééd., 1865; Druxelles, 1886) d'après l'auto· 
graphe français (avec des corrections de style). Tra-
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du etions allemande (MUnster, 1858; Ratisbonne, 
1865), italienne (Milan, 1861) et anglaise (Londres, 
1980 ; 1963 par A. Gray). . 

5) Le11 maxim .. e/1' pour la conduit(! d6 la vie adressées à 
ur~ jew1e anglais catholique ont été composées pour le 
jeune Thomas Weld, leq\Iel, après son veuvage, devien­
dra prêtre et cardinal (t 1837). Elles rurent publiées 
pour la première fois par Jean Noury (Le livre du jeune 
homme ou maximos .. , Paris, 187~; 50 éd., 1898), mais 
Grou ne les destinait nullement au publlc. L'éditeur a 
respecté le style et s'est permis quelques suppressions. 

6) Le premier volume de L'école de Jésus-Christ 
parut d'abord en anglais, du vivant de l'auteur, qui 
l'avait composé en 1793; il était traduit sur l'original 
par A. Clinton (Th6 School of Chri8t, Dublin, 1801; 
rééd., Londres, 1807; Dublin, 1839, 187~). L'édition 
française, en 2 volumes, fut publiée pour la première 
rois, à. Paris, en 1885, par F. Doyotte d'après l'auto­
graphe (5 9 éd., Ltlle, 1923, 1 vol.; cl DS, t. 3, col. 1704). 

F. Doyotte a suivi J'exemple de Cadrès ; il n supprimé, 
corrigé, arrangé 1~ tllxtl), le pluf. souvent !l'après les indien· 
t.iona de censeurs préeédelllq. H.. Stawell puhl\a une, traduction 
t\nglaisG complète, avec u!IO inLroduotion de R. Hudleston 
(Londres, 19<!\!); déjù les chapitres S0-39 avaient été trad\tita 
pll.r 'f. Filzgci•ald cl édH6s sous le titro lfow to Pray (Londres, 
18'.18; 7 ~ 6d., 1927), puis pat• J. Drùby, ungliMn (1'.155 ), et par 
A. Gray {1965, H chapitres). Ces 11 cho.pitrus o.vaieni rait aussi 
l'objet d'une édition C!·ançalso en 1894 (coll. PoUle biblioihèquo 
chrétie.nne, .BruxeliOI>). l<ln 1895, la même collection publiaH 
R aut1·es dwpitres exl:rail.~ de L'!!,~ol~ sous l•) titre Le cœur drt 
çlm!li~ll à ft/col<~ de Notrr.·StJi8JICIJ.t' J6sus·CI!rist. 

7) I-I. Watrigant a publlé, avec (( quelques notes 
explicatives ou correctives ,>, parfois acerbes, la Retraite 
spirituelle sur les q~talités ct dcv(Jirs dJ.t ohrtitùm (Paris, 
1911, collection de la hibliotllèqne des Exercices). 
Cette Retraite est à la fois plus classique dans sa struc­
ture, plus sereine dans son ton, plus didactique et 
vtus doctrinale en son tond. Elle s'adresse aux chrétiens 
sérieux e.t veut leur montrer ce qu'est l'entant de Diou 
et de l':Glgliso, Jo disciple de Jésus-Christ, l'amour de nos 
frères, la nature et les cleg••és du renoncement, ce qu'est 
le chrétien adorateur et intérieur, le chrétien do 
l'éternité. 

8} H. Watrigant a également publié la Rctrctitc 
Bpiritu~lle sur la com1ai6sar1cc et l'amour da Notre­
Seigneur Jésus-Christ, Paris, 1920. Sous forme de 
<< leçons •· Grou traite des principaux Lhérnea évangé­
liques m1cessaires à l'instruction et à la vie chrétienne 
des commençants. Il leur p1·é.sente, an dos exposés exi­
geants et priants solidement fondés sur l'Écriture et 
l'expérience spirituelle, ·la pratique de la vie ct dos 
vertus ch~tiennes, eUe combat spirituel: la conversion 
(leçons 1·6), l'amour de Diou et du prochain (?-11, ~6-
48), le renoncement et les béatitudes (12-13), le péché 
(14-19), le règne intérieur (20-24-}, l'humilité eL la 
croix (25· 29)1 la prière et le Pater (30-40). 

Les titras des !l<lUVres de Grou sont ordlnaitoment donnés 
en abrégé : Morak (1786), Ctl/'4Ctl:rcs (1786 üt 1864), Maximes 
{1789), Science pratique {1.790), Mam.1cl (186:î), Amour de Di~u, 
{1861), Don de soi {1807) et Don de soi ms, llllérwur de Jésu11 
ct Intérieur <le Marie (1909), Livre dJL jeune l!omTTW (1874), 
Chrdticr1 sanctifié (1865), Êcolc (1929), Qualités d~t chrétien 
(19H), ConMissance ct amow• (1920), lnstrttctimUI, eto. 

Nous citons 111 1• édition publiée po.r Grou, sallf indication 
contraire; la 1• édition ou l'éd.ition de Co.drès pour les ouvrages 
posthumes; l'Intérieur 4 Jt!11us d'après l'édition da 1909 et 
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l'Êcolc d'ap1•ès la se édlrJon. Les mss de Orol( sont oonB<Jrv6s 
aux m'chives des jêsultcs de Chantilly (AJC). 

4. PRINCIPAUX TlttMES SPIIUTlffll.S. - On poul'­
rait tenter, - mais cette classifièation apparaHrait 
illusoh•e à l'auteur-, de rMger les écrits de Grou selon 
leurs destinataires : commençants et chrétiens 4 inté­
rieurs >> . Los CrLractèros de la vr•aie dé1>otion, les Maximes 
spirituelles, L'école de Jésu,s-Christ, sans oublier la 
Morale tirée des Confessions do saùlt Augustil~, appar­
tiennent, de pré!ét•ence, à la première catégorie. Le 
Manuel des dmos intérieures, les diverses R..etraites spiri­
tuelles, l' 1 ntérie~,J,r rle Jésus et d6 Marie, certains chapi­
tres du traité 'De la paix de l'dme ressortissent à la 
seconde. Grou a, en effet, bien conscience de conduire 
le chrétien de la <( foi spéculative ,> à la <1 foi vécue •>, 
d'uno religion de <1 pratiques» et de (( dévotions >> 1.1. uM 
« vie intérieure ~. Il ne met aucune barrière entre 
l' ~ actif» et le *passif» : la grâce de Dieu envahît pro· 
gressivement touLe âme bien disposée. II n'en esquisse 
pas moins les différentes phases du cheminement habi· 
tuel du chrétien qui veut se donner à Dieu. 

Le chrétien converti (Morale) doit se donner à. Dieu 
pour, - dans un mouvement de plus en plus désintéressé 
- , le glorifier et accomplir sa volonté (ces deux point.c; 
font sa. perfection. et sa sainteté) à l'imitation de Jésus­
Christ ( Caract8rss, Maxirrnur, Le chrétien san.ctifW). 

C'est. en s'avpliquant à <t détruire le vieil homme J?OUI' 
y substituer l'homme nouveau, l'homme de la gr!ice l> 
qu'on devient (( disciple do Jésus-Christ l) (.Vécolc de 
Jésus-Christ). 

Au chrétien de connattre <• les dispositions intérieures 
qui ont été l'âme do la conduite du Christ. •> et. d1~ s'ctTor­
cer de « pénétrer daM son espt•it et dans SOI\ cœvt' ))' 
c'est-à-dh•e dans son<( intérieur>> (L'intérieur da Jésus}, 
en suivant le modèle de la Vierge ( L'intdriour do Ma rie). 
La connaissance de Jésus-Christ et la conformité à son 
<( esprit & et à son <1 intérieur » sont une grâce quo Dieu 
seul pout donner. Nous devons nous y prépa•·er par une 
dociliLé entière aux mouvements de l'Esprit. 

1 o Gloire de Dieu et bonheur en Dieu. - Il 
est rat•e de trouver une œuvre spirituelle qui comprenne 
une quinzaine d'ouvrages contrés essentiellement sur 
le thème de la gloiro de Dieu. Grou illuaL-re ce cas. Qu'li 
s'adl'esse aux commenç.ants ou aux drnes conduites par 
l'Esprit, il part toujours de la doctrine fondamentale 
do la gloire do Dieu ou il y revient nécessairement. 

1) Gloire de Dieu. - L'épanouissement de la vie 
spirituelle, répète-t-il, se ramène à la gloire de Dieu, à 
la sanctification du chrétien et à son bonhem•; ces troîs 
<1 objet..s » s'appellent l'un l'autre comme des effets leur 
cause. 

Où Diou voH lu gloire qu'il nttond do nous, il y voit notro 
sainteté, Il y voit notre bonheur. C'est la t•aison pourcruoi le 
vrai dévot n'envisage sa so.noiiflcatlon que comme un. moyün 
de glorifier Dieu, ot son bonhour quo comme rontOJ•m6 dans 
la gloh·e de Dieu, dont il e~t la suite. Il fait dono do cetto gloii•a 
son principal objet et la grand& fln de ses actions, assuré qu'il 
est que , même sanH y souger ell partic.ulier, il deviend.l·a saint 
ot lleuruu~ ~ proport.ioo q1,1'ill'aura procurée (le. glQire d6Dieu). 
Il n'exdut pas ~èil dème autrés objets, à Dieu lie pla,iael il y 
ponso mOmo souvent, nutis le promim·l'cmporto et couvre pour 
ainsi dire les deux autre.~ (Caractères, olt. 7; cr Interieur de 
Jéscu, ch. 2, p. H). 

Procurer la gloire de Dieu est donc la principale fln 
que se propose le chrétien (Intérieur de JéstUJ, ch .. 68). 

35 
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<< Le zèle do la sanctifico.lion du nom de Dieu, dit Grou 
en exp.liquant Jo Pater, m'oblige à Je sanctifier avant. 
tout dans ma personne on consacrant à Jo. gloire de 
Dieu tout mon être 1> (École, ch. 39, t. 2, p. 120; cf 
Le chrétien sar~ctifirl, p. 38-4tt). Par celte consécration 
le chrétien rappor·Le tout à Diou, n'envisage quo les 
intérêts do Diou et agit de ph1S en plu!l par amour pur : 
« Agir pour la gloire do Dieu, c'est l'adorer en vérité n 
(École, ch. 48, p. 275). Glorifier son Père a étô la. dispo­
sition fondamentale du Christ. Le chrétien glorifie lo 
Père en n'ayant plus d'autre volonté quo celle du 
Père : c'est alors que « Diou sc glorifie lui-même en 
nous & (Maximes, ch. 24). Appelés à partager sa gloire, 
nous sommes destinés à glorifier Dieu éternellement 
(Qualités dr' cllréti11n, p. 226·233). 

2) Sair1tcté at bonheur. - l .o chrétien << aspire à ln 
sainteté non pour so l'approj>t•ier et. la posséder com111o 
son bion, mais 11our en faire hommage à Dieu ot lui on 
rendre toute la gloire, comme à l'unique source do la 
sainteté ~ (Caractères, ch. 6). 

Le houheUI' tr•ini taire ost dans les rapports des Per­
sonnes divines entre elles, fondé sur leur connaissancr. 
ot leur amour. C'est à partager ce bonheur que Dieu 
appelle : ' Le bonheur dos Ames que Dieu sanctifie lui· 
même ... est au-des.<;uS de tout, puisqu'il consiste on 
l'amour et la possession du souverain Bien • (Maximes, 
ch. 24) et que nous devons !Hro un jour q heureux du 
bonheur même de Dieu » (il{,mucl, ch. 58, p. 345). 

2° Con sécration baptismale et d on de soi . -
1} La coMécratum. - « La plus grande gloire qu'on 
puisse procurer à Dieu est sans contredit de se consa· 
crer tout à faU à lui» (Maximo8, ch. 24). Or, le baptêmo 
nous consacre à Dieu. Nous devons faire nOtre celLe 
consécration. D'elle découlent le caractère absolu do la 
vie chrétienne et les exigences de l'enseignement spiri­
tuel de Grou : lo dévouement (la dévotion) et lo don do 
soi, l'06prit de foi, l'abandon et l'esprit d'enfance, la 
disposilion d'anéan tissement. 

C'est en parlant du q dévouement » de Jésus-Clu·ist 
que Grou expose sa pensée sur la consécration baptis· 
male; il s'appuie sur la doctrine paulinienne. 

Le Christ, le premier, « on entrant au rn onde », s'cs t 
oll'ort ot consacré à son POre. <l Consacrez-vous, commo 
lui, avant tout et pO.I'·dessus tout, à la gloire de Dieu >1 

(Intérieur de Jésus, ch. 2, p. 11) . Au jour de la Préscn· 
tation au temple, le Christ nt à son Père «une nouvollo 
consécration de tout son êtrf:l eL se dévoua entièrement 
à ses volontés&, mais il ia fit aussi en notre nom, t de 
manière que no\IS n'appartonons au Sauveur ot qu'il 
ne nous avoue pour siens qu'autant que nous ratifions 
la consécration qu'il a faite de nous o (ch. 11, p. 60). 
Sans entrer dans le détail do cette consécration, - qui 
« embrasse tout par rapport à nous comme ello embraSStl 
tout pal' rapport ù Jésus-Christ * -, sachons qu<l, 
faute de << fairo co grand pos, nous no serons que des 
chrétiens imparfaits •> (p. 60-61; cf Qualités du. chrtJticu, 
p. 95). C'e:;t, en eJTet, <<l'habitude (Ju~bitus) de la charité 
infuse dans nos ccours avec lo baptêmo & qui « impose 
l'obligation do donne1• not1•e cœur à Diou, dès quo nous 
avons assez de raison pour le connattre li (Intéri11ur de 
Jésus, ch. 37, p. 195). Cette consécration est l'aclo 
pers<mnel qui ongago notre SA.nctiflcation. Grou affirme 
que ce sont moins los privilèges que la Vierge reçut rlo la 
libéralité divine qui la sanctifièrent, o mais l'act e 
libre par loquol oJJo s'est dovouée à Pieu Q\1 prcmim· 
instant de sa raison & (Imérieur de Marie, ch. 1, p. laOS) . 

2) Dé"ouement ct don de soi.- Dévouemenl, dévotion 
et don de soi sont los expressions los plus fréquentes 
du vocabulaire de Grou; on les rencontre indifféremment 
en toutes sos œuvres. Elles traduisent, pour lui, la 
démarche essentielle do tout baptisé : le don nécessaire, 
absolu et universel do soi à Dieu. 

D6vou~me1ll ou déCJotion, synonymes chez Orou, rovAtont 
ohoz lui leur signiflcallon originelle do : sc vouer à quoiqu'un 
ou à quelque chose, se consacrer corps et âme. cr art. Dâvo· 
TION, DS, t. 3, col. 716·727. Comécrat.ion est souvont nussi 
pris dans lo même sens (vg Don cù soi, p. 319). Don do soi 
et don ds sa libcrti! s'équivnlonl 6gnlcment (Maximes, ch. 2, 
p. 33-34). 

D'une manière générale, lo dévouement ost une 
«disposition d'esprit ct do cœur à se soumettre à toutes 
les volontés d'une personne .. , à tout sacrifier pour 
elle »; quand il s'agit de Dieu, c'est « une consécration 
on vertu de laquelle la personne consacrée n'est plus à 
soi, n'a plus de droit sur elle-même et. appartient, par 
l'acte de religion le plus saint ot le plus irrévocable, à 
l':tl:tro suprême auquel elle s'est dévouée t (Caractères, 
ch. 2). La dévotion est dono ~ quelque chose d'intérieur 
et même d'intime, puisqu'elle affecte le fond do l'âme 
et cc qu'il y o. en o11o de plus spirituel, savoir l'intclli· 
gence et la volonté • (Manuel, ch. 2, p. 9). Grou déflni t 
encore le dévouement ~ J'amour de Dieu réduit en 
exercice », pnrce quo <l l'amour seul » peut le susciter 
(Caractères, ch. 17, p. 7!l). En efTet, «cotte disposition 
est le don le phls excellent du Saint-Esprit • (Manuel, 
ch. 2, p. 9). 

C'est on considérant le Christ que nous comprenons 
le mieux en quoi consiste la vio du baptisé qui se donne 
à Diou. 

Le pl'emier acte de l'Homme-Dieu fut do <• se dévouer 
absolument à toutes les volontés de son Porc • (selon 
Jltibreu:t 10, 5-7). Co o grand acte de dévouement • 
est à la fois un acto d'adoration, d'amour partait, 
d'obéissance, d'humilit.O et do charité pour le prochain, 
et« toute la suite do la vie du Christ n'a été que le déve· 
loppement ct l'exécution de ce premier acte • (Intérieur 
de Jésus, ch. 2, p. 9·10). Aussi, pour le chrétien, • com­
mencer à se donner à Diou, c'est entrer dans la connais· 
sance du tout de Dieu et do son propre néant • (Manuel, 
ch. 17, p. 97), c'est imiter de plus près 4 l'intérieur » 
du Christ, et s'unir plus intimement à sa mission : 
Q Il n'y a jamais eu qu'un seul dévouement agréable 
à Dieu par lui-môme, celui do Jésus-Christ .. ; de celui-là, 
les nOtres tirent toute leur valeur • (Caractères, ch. 85, 
p. 171-174; Connaissance ct amour, p. 56-65). 

3} Esprit de foi. - Le baptême n'imprime pas seu­
lement le caractère et le sceau du chrétien. Au «chrétien 
intérieur » qui s'est donné à Dieu esl oiTorte la grAce 
de « penser, de·parler et d'agir» désormais en esprit do 
foi (Ecole, ch. 43, p. 187-197). Le baptême nous a en 
effet engagés de façon Îl'l'évocable « à nous conduire en 
tout Relon les vérités do la foi », «dans une dépendance 
continuelle de la grâce » (p. 189). Aussi, l'esprit do foi 
est-il << Je principe de lo. vie intérieure » et ln sanct.i11-
cation « suit la naissance, le progrès et la perfection • 
de l'esprit de foi (p. 195). Il ai.de tout chrétien à « se 
comporter comme ayant Dieu pour témoin • (p. 1 'JO); 
et c'est lui encore qui soutient les âmes ferventes au 
milieu des plus dures épreuves (Manuel, ch. 36, p. 207· 
212) : <t Elles ne volent rion, elles ne sentent rien, elles 
ne goCttcnt rien », mais, fermes dans la foi, « elles mar· 
chent d'autant plus sfirement qu'elles ne connaissent 
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ni la route par laquelle on les mène ni le terme où il 
doit aboutir • (M a1~uel, ch. 13, p. 74.; cf Amour ck .Dieu, 
p. 265-275). 

4) Abandon et e.9prit d'enfance. - On se donne ù 
Dieu pour s'abandonner à lui; on s'abandonne au Père 
pour vivre dans une attitude filiale. Cette voie spiri­
tuelle est celle que Grou enseigne inlassablement. 

Cet abandon comporte tout d'abord l'acquiescement 
aux événements de Providence : soumis au temps ot à 
Dieu - mattre du temps ~. lo chrétien cependant ~ ne 
dépend plus du temps~ : il est attenlir au présent ot Il 
l'éternel (Manuel, ch. 50, p. 297-299). 

L'al>o.ndon à Diou m;t • le grand pivot de la vie spiri­
tuelle t (Intérieur de Jésus, ch. 61, p. :151). Il doit être 
absolu et irrévocable. Certes, « cet abandon a sos 
degrés *; ce qui importe c'est la disposition générale 
de sacrifier chaque chose à mesure quo Dieu la demande 
et d'acquiescer pal' amour aux tent.o.Lions et aux 
épreuves spLI:ituellos permises ou envoyées par Dieu 
(Intérieur de J ésus, ch. 20, p. 100; ch. 39, p. 211), ct 
même à un abandon apparemment abl!Olu, qui conduit 
à la mort mystique (Manuel, ch. 8, p. 43-48; ch. 13, 
p. 77; ch. 19, p. 108-112). Que les âmos éprouvées se 
souviennent de l'o.bandon du Christ (Intérieur de Jésus, 
ch. r.2, p. 225·2B6; cl1. 61, p. 348-SSU; Amour de Dieu, 
p. 265-275). -

(( Dès l'entrée do la vie intérieure •>, la grâce nous 
fait toucher <t Jo rond de la moralo évangélique t on 
nous admettant dans t! la voie de l'enfance et de la 
simplicité o. L'il. mo se simplifie; elle apprend à agir 
principalement par amour, ello s'acr,nutume à tout 
ramener à la gloire de Dieu ct à so proposer pour soule 
fin la volonté ct le bon plai~:~ir de Dieu. Dans cette 
« srunte enfance », elle doit <( sc tonir fidèlement duns 
l'ét at où Dieu In met ~; Dieu la dégage alors d'une 
multitude de pratiques, J'introduit dons l'oraison de 
simplicité ot de recueillement ct l'enfonce dans l'humi­
lité (Intérieur de Jésus, ch. 40, p. 213·217; ch. r.3, 
p. 24.0-241). 

C'est un don de Diou, et Dieu seul peut y introduire. 
Tel est le th6mo de t.rois chapitres du Mrmuel (ch. 12-Hl, 
p. 66-84), qui en décrit les caractéristiques et les eiTets. 
<( L'âme ne s'occupe ni du passé, ni d() l'avenir, mais 
uniquement du présent. Elle se lnisso gouverner do 
moment en moment, au dedans par l'esprit de Dieu, 
au dehors par la Providence. E lle ne veut rion parce 
que c'est sa volonté, mais parce que c'osl celle de Dieu •· 
Sans se troubler ni se décourager, ni s'appuyer sur 
elle-même, elle met toute sa confiance en Dieu, elle 
entreprend tout dos que Dieu parle, ollo go(\te la paix 
de Diou ot olle rend gloire .de tout à nieu (p. 67-71). 
•roi est l'état passif auquel l'ûme eat appelée : (( Que 
d'elle-même ello n'ait ni action, ni jugement, ni choix 
propre, mais qu'elle ne jpge, qu'elle ne choisisse, qu'elle 
n'agisse que sous la motion de Dieu; il faut qu'elle soit 
contente d'ôtro mue comme Dieu la meut pour toutes 
choses, mais sur tout pour sos dispositions intérieures • 
(!'\-Ian.uel, ch. 61, p. 363). Dans cet état, Dieu est bien 
t.out. et l'dmo rion (ch. 13, p. 75). 

La doctrine do Grou sur l'abandon ot l'enfance spiri· 
tuelle se résume en quelques mots-clés: moment présent, 
laisser faire Diou, s'élever a'l!· dnssus de toute assurance, 
bon plaisir de Dieu, Dieu seul. Elle est aussi fondée sur 
son expérience personneUe, comme ille elit à miss Weld 
dans la go i nstruction (ms, p. 72). 

Consécration baptismale, don de lu liberté, vie de foi, 

abandon et esprit d'enfance aboutissent à la transfor­
mation radicale du cœur et réalisent la promesse du 
Soigneur: • La Vérité vous rendra libres • (Jean 8, 32). 

no Jésus-Christ, maitre de vie intérieure.­
Grou suppose acquise la théologie christologique. Les 
aperçus qu'il on donne sont toujours occasionnels et 
présentés en raison de leurs conséquences spirituelles. 
11 s'at tache avant tout à mieux faire connaitre et 
aimer Jésus-Christ, à laire saisir l'étroite correspon­
dance qui existe entre l'intérieur do Jésus et la vie 
intérieure du chrétien. Sur ce point, des rapprochements 
devraient être tenlés entre la doctrine et la manière 
do Grou et celles de Bérulle et do Louis Lallemant et 
de leurs disciples. Grou ne cite ici personne, il cite 
d'ailleurs rarement. Ajoutons que Grou a défendu avec 
netteté, peut-être en polémiste, la place de l'humanité 
du Christ dans la vio spirituelle et dans la vie d'oraison 
(Maximes, ch. 5, p. 80-98). Pour lui, et telles sont sa 
doctrine et son expérience, « il n'est point d'Ame vrai­
ment ut solidement intérieure, passive ou non, qui 
n 'aspire à vivre en J ésus-Christ, de Jésus-Christ et pour 
J ésus-Christ • (p. 85). 

1) Connattre J ésus-Chrwt. - o La science du chrétien 
est de connattre J ésus-Christ, son bonheur de l'aimer, 
sa sainteté de l'imiter» (Conn.r,z.issance et amour, p. 18)· 
L'Éct·Hure, surtout les Evangiles et suint Paul, nous 
révèle Jo Christ. Il ne s'agit point par là de « ne penser 
qu'à s'attendrir ~ en considérant la vie du Seigneur; 
cet << uttendrissemont t ne raiL pru; connattre intime­
ment sr.s d ispositions, son esprit et son cœur, ni péné­
trer s~s mysLères. Or, ~si je ne connais pas l'esprit inté­
t•iour qui l'a animé ct dirigé dans ses di vers états, dans 
ses paroles, ses actions et ses soutTrances, je n'ai pas la 
scicnc(~ de Jésus-Christ o (Intérieur rlo Jlfsus, ch. GG, 
p. 371). 

Pour compt•endre la doctrine et les étale; do ,Tésus­
Christ, d'une part la lumière do la grâce est nécessaire 
(~ J ésus-Christ seul peut se faire connattre à nous tel 
qu'il est •, Connawsance et amour, p. 185), mais d'autre 
part une qualité nous est indispensable, c'est d'être 
dans la • bienheureuse enfance •· 

Grou retient trois dispositions fondamentales de 
l'intérieur de J ésus, dont l'expression d'ailleurs vru•ie 
d'un ouvrage à l'aut.ro : le Manu6l relève l'immolation, 
l'humiliation etla chari té; Jo. Co,maissancc parle d'anéan­
tissement, de dévouement et d'obéissance. Maintes fois 
aussi Grou présonte le Christ adorateur (Intérieur de 
J ésus, ch. 5, p . 32, el ch. tl8, p. 272-278; voir surtout 
Qualité,q du chrétie11, p. 154·169). Avec prédilection, 
Grou contemple lo Christ on croix, mais il s'attache 
surtout. à pénétrer l'inLérieur de Jésus. 

2) J,P. Christ anéanti ct crucifié. - La <( disposition 
d'anéuntissement » du Christ (doctrine sans doute 
bérullicmne) est constamment évoquée par Grou, dans 
le Manuel (ch. G, 17, 45, 61), l'Intérieur de Jésus (ch. 35), 
l' ~cole (ch. 25-28, 4'• et 69), la Connai~sance et amour 
(p. 1t?-:i6), etc. 

« Tout l'intérieur de Jésus porte sur le fondement 
qu'il n'y a point en lui de moi purement humain • (ltaolc, 
ch. 69, t. 2, p. 392). liln conséquence, l'anéantissement 
est « le rond de la moi'ale chrétienne, et en cela consiste 
l'adoration en espl'it et en vérité o (Mamwl, ch. 45, 
p. 262) . Dans cette disposition nous nous comportons 
a comme n'étant rien, n'ayant rien, ne préLendant rien o 
(p. 264). 

Cet a heureux anéantissement o lève ainsi tous les obs-
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tacles nn souverain domaine do Dieu, et (< l'âme chante 
h Dieu un ca.nlique continuel de louange, ou plutôt 
Dieu lui-mûmo so loue et se glorifie dans cette âme • 
(ch. 6, p. ll5; ch.17, p.102). L'humilité ost fil1e de l'anéan­
tissement. J ésus-Christ en es t. le mattre, et c'est ltJi 
qui la donne. Cette o incomparable humilité & attire les 
humiliations eL nous faiL accepter d1êtro o traité comme 
.Tésus-Christ ~(École, ch. ftft, t. 2, p. 208-218; cf ch. 23, 
t. 1, p. 926). 

La croix est, en oiTet, selon l'expression de Grou, 
l'Ame de la religion. C'est pm• la croix que Jo Christ., 
Pontife et Agneau, a glorifié son Père, et par olle qu'il 
nous a rachetés; J ésus-Christ lut de la sorte t Jo plus 
heureux et le plus souffrant d<) tous les hommes », car 
il aimait dans la croix Jo bon yllaisir de son Père (Inté­
rwru- de J éSI4$, ch. 34, p. 170-176; cb. 39, p. 208; ConnaÜI­
Bance et amour, p. 215-220). 

(< La sciAnco pt•at.iquc de la oroix >> consiste b. méditer 
ct à contempler lu Passion pour nous aider à porter nos 
croix, à l'exemple du Christ. :Et comma loChrist an nroix 
est (< le plus solide fondement de notre espérance », 
glorifions Dieu « par ce grand trait de ressemblance ~ 
(Maximes, ch. 5, p. 91-'H; CorlnaÙJ8ancc ct amour, 
p. 142-151; Amour de Dieu, p. 310-316). A cerLaino11 
Ames, conlie Grou à miss Wold, est réservé «le privilège 
de soufrrir d'une manière plus approchante de Jésus­
Christ 1> (6() Instruction, ms, p. 52-53). Accepter leurs 
croix ent1·alno ~ lu IilOI't totale à ellos-mêmes »; mai~; 
ces « opérations crucifiantcs de la grâce • sont suivies 
d'une « résurrection mystique par où elles entrent dans 
la vie nouvelle & (Intéricu .. r de J ésWJ, ch. 5ft et 61, p. 314 
et 351-851!; Intérieur tk Marie, ch. 2~ et 37, p. '•78-.479 
et 525-526; Ecole, ch. 23 et 29, p. 270-280 et 896-9~3). 

L'eucharistie nous fait participer à l'état de victime 
ct nous lie à la oroix (Martucl, Cl\. 26, p. a?-152; I nté­
rieur de JésWJ, ch. 52, p. 297-30ft). Car c'est à la croix 
que le Christ-Époux consommo l'union mystique avec 
« l'Église-Épouse, c'est-à-dire l'assemblée dos Jldèles, 
sortie du côté ouvert o (Connttissanc-e et amour, p. 223). 

3} L'ir1térieur da Jésl4$. - Pour connattre Jésus­
Christ, il faut conna.tt.re son Cœur. L'intention de 
l'Église est do nous voir passer de la con templation 
du Cœur de chair à l'imitation des senLimonts du Cœur 
du· Seigneur (lntérit!ILr de Jésus, ch. 65 : (< Le Cœu1• 
de J ésus, c'est son intOricur •, cr Qualité8 du chrétien, 
p. 196-197). Voir H. Bremond, t. S, p. 658. Pour savoir 
ce que Grou entend par là, il faudrait commencer par 
relire la 52o leçon lla l'École cle Jésus-Christ (t. 2, p. 295-
308}, qui a pour titre : «C'est pat• le cœur qu'on honoro 
Dieu ~. puis les 20<• et 21.8 leçons : « La chrétien n'est. 
tel que par l'intérieur •, ~ le rèl{na do Dieu esL intérieur il, 
«l'Ame du Cltlte dt\ ù Dieu est quelque chose de purement 
intérieur • (t. 1, p. 238·252). Et Grou conclut: «La vio 
chrétienne, qui ne peut être quo l'imitation do Jésus­
Christ, est ossen tiellemont une vie intérieure •, puisque 
le Verbe incarné a honoré son Père par ses dispositions 
intérieuros (École, '1.. 2, p. 3u2; cf Qualitd8 drt chrétien, 
p. 79-91 ). Bref, soule nom pte la t•eligion du cœur ot do 
J'intention, CAlle où l'homme, au-de.là de l 'extérieur 
et du sensible, engage son ~L•·c sans réserve. 

Essayons do préciser. Lorsque Grou demande de 
o connatlre, gotlter, imiter l'intérieur do Jésus • (In..té­
ri6ur de Jésus, ch. 69, p. 392), il n'est pas sflr qu'il 
entende la conformité du clmitien au Cht•ist dans uno 
acception strictemen t bérul1ienne. JI n'a ni l'acuité ni 
la précision du cardinal. C'est bien cependant duns cetto 
optique qu'il marche : sa doctrine de l'adoration du 

Christ et do l'anéantissement, sa conception de l'inté­
rieur de Jésus le rapprochent du christocentrisrne Mrul­
lien, sans toutefois le rejoindre an sommet \lltime dè 
l'appropriation ontologique des états de J ésus. 

Snns t.rop se préoccuper, en effet, de savoir comroont 
sc réalisent l'imitation et la conformité,- il dira parfois 
quo les étala du chrétien sont « l'expression des otats 
mOmes do .Jésus» et quo J ésus(< imprime successivement 
dans l'âme toutes les dispositions de la sienne » (Ma.xi· 
mes, oh. 5, p. 95-96, et ch. 2, p. 39) -, Grou s'interroge 
plutôt sur l'union à Dieu par la médiation des états 
du Christ, par la grtice ou l'eucharistie. A mesure de 
nos progrès dans l' imitation de l'intérieur de Jésus, 
dira-t-il , ~ notre âme contracte l'habitude de s'unir 
au souverain Bien, elle lp, possède, olle pàl'licipo à sa 
béatitude o (I nt.érieur de Jésus, ch. 67, p . 376·B80). 
Puis, dans !tl perspective d'union qui est toujoUl'S la 
sionne, il dôclare, à propos de l'état du Christ eucha­
ristique : <• La demeure do Jésus-Christ en nous ot de 
nous en Jésus-CJ1rist est l'imago do la demeure de Jésus­
Christ en son Père et du Père en Jésus-Christ ».(Manuel, 
ch. 25, p. 19.5; cf llltérieur dn .Tésus, Cll . 6l.t, p. 363-366). 

Tel est, pour Grou, l 'inLérieur de J ésus, la morale 
de J ésus, son esprit en un mot, ~ par lequel il a été 
continuellement uni à son Père, entièrement dévoué 
à sa gloire ot à son bon plaisir ». Le chl'étion qui veut 
être uni à Dieu doit vivre, comme le Clwist, dans 
(< l'état du plus parfait dévouement » (Maximes, ch. 8, 
p. 15~-16ft). 

Orou, on le voit, revient sans cesse et en toutes ses 
œuvres sur « l'homme int6rieur » et ~ l'intérieur de 
J ésus t . Cotte notion, centrale dans sa spirituali té, do 
l'imitation, do la conformité, du revêtement du Chris~, 
constitue Je fond m~me de ses principaux ouvrages. 

4o L 'Esprit Saint prie en nous. - Grou ne 
consacre pas moins de dix leçons do l' É coln de J ésu8· 
Christ à la prière, dont cinq sous le titre : « Dieu seul 
nous apprend à prier • (t. 2, p. 1-5G); il commente 
l'enseignement du Soigneur sur la prière ot le Pater 
(p. 98·165), ot celui de saint Paul sur <<l'Esprit qui prie 
en nous • (Rom. 8, 26-27; Gal. 4, G). 

Le rôle de l'Espri~ dans la vie du chrétien est multiple 
et incessant. Mais il n'opère pleinement que si l'âme 
ose laisse conduire par lui t, (<se livre » à son action, est 
« docile • à sos mouvements, demeure « passive sous son 
opération 1}, Bref, l'Esprit règne dans les llmes « à pro· 
portion de leur dévouement » ou de Jour donation 
(Intéri6ur de JéBm, oh. 2, p. 21; ch. 52, p. 30ft; École, 
ch. 20, p. 2'•5; ch. 99, t. 2, p. 99-48; Qualité11 du chrt!tien, 
p. 27-35). Alors, l'Esprit nous enseigne (bHérieur de 
Jés r4$, ch. 63, p. 358-B59; École, ch. 28, p. 331) et prie 
en nous. Gt'OU ne cherche nullement à présenter les diffé· 
rents modes de la prière, - il a peu de goôt pour les 
méthodes -, ni les différents degrés de l'oraison. Il 
concentre son attention sur l 'oraison habituelle et 
l'oraison de foi, qui acheminent. ou établissent l'Qmo 
dans l'état passif, et il laisse à Dieu de faire progresser 
l'âme en cette voie. 

Quel que soit le mode de prière et d'oraison, les fruits 
doivent en ôtre le détachement du sensible, le renon· 
cement, l'abandon eL la mort à soi-même. Oraison el 
morLifioation intérieure sont inséparables dans la vie 
spirituelle : « La grâce se propose d'anéantir le propre 
esprit pour nous rendre conrormos à J ésus-Christ • 
(b1térie~tr de JésU$, ch . 6, p. 87; ch. 38, p. 168-170 ; 
Intérieur de Marie, ch. 6, p. ft19) . 
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Grou recommande sans cesse et à tous l'oraieon 
ha.bituelle, la prière continuelle, la prh~ra d'act.ion ou 
même de souffrance, mais de préférence la prière du 
cœur. Elle cortt;iste dans « une disposition habituelle et 
constante d 'amour de Dieu, do soumission à sa volonté 
dans tous les événements *• << au milleu des occupations, 
des ent•'eUens, des amusements ~- Elle est l'effet immé­
diat de la charité ct do la donation plénière à Dieu. 
Alors l'Esprit y tient le cœur dans << un état continuel 
d'adoration, d'action de grâce, de regret dm; péchés ». 
·La prière du cœur nous établit dans la ))aix de Dieu au 
point que l'une. devient l'autre. <1 Tant que l'âme est 
en pai:x dans son fond, elle fait oraison, ot réciproque­
ment • (Ecole, ch. 24, p. 291; ch. 37, t. 2, p. 76-87; 
cf lntlirieur de Jésus, ch . 17, p. 87; Manuel, ch. 30, 
p. 171-177). 

Grou considère pratiquement toujours l'oraison 
comme un «don 1>, e t il enseigne à miss Weld « ce qu'il 
faut la ire pour obtenir de Dieu le don d'oraison 1> 

(236 Instruction). 
La voie active dispose à la voie passive (le Sume ct 

suscipe des Exercices spirituels de saint Ignace y pré­
pare, dit Grou), et des commençants en ont parfois 
quelque prélibation, cal' << Dieu y appelle plus d 'âmes 
qu'on ne pense ~ (les deux voies sont fort bien décrites 
dans Matk;imes, cl1, 2, p. 34-51; ct É cole, cl.l. 40, p. 170; 
Intérieur de Jésu,s, ch. 33, p. 163). Lu prière du cœur 
comporte déjà plus d'éléments passifs que d'éléments 
actüs. En divers passages, Grou discerne avec soin les 
signes de l'appel à la vo.ie passive, son processus de 
consolations et de désolations, ses ton tati ons et. ses 
épreuves, ses offots ot son sommet, le repos en Dieu 
(Ma$imes, ch. 10, p. 179-189; ch. 11.1, p. :.!42-252; ch. 15, 
)). 253-256; Manuel, cl1. 33, p. 191-196; ch. '17, p. 278; 
ch. 53, p. 317·319). 

Chez Grou, oraison de silence, de recueillement et 
de repos, oraison de simple rogard et de simple attention 
correspondent à l'oraison de foi nue, et cette oraison, 
qui rentre dans la voie passive ordinaire, constitue la 
véritable oraison de la vie intérieure. Cortes, elle a ses 
degrés, ot l'on n'est <1réduil. à la dernière nudité qu'!iprès 
bien des années )), N é::uunoins, les caractéristiques 
fondamentales sont toujours les mômes. 

La voie de la foi ost essont.iollemont. obscure; seuls, 
la lumière de la foi eL Je rnouvemenL de l'Esp1'H peuvent 
nous guider; Dieu y dispose de l'âme à son gré et 
celle-ci ne peut so soutenir que Pll.l' l'nbandon et la 
confiance aveugles, cat• Dieu tend à lui Olel' tôute Mau­
rance, tout point d'appui; c'est une voie de ~ sacrifice, 
d'immolation continuelle, qui aboutit. à. la perte totale 
eu Dieu»; mais c'est une voie où l'âme s'unit à Dieu en 
son fond, intelligence créée à intelligence incréée, 
<1 sans l'entremise de l'imagination et du raisonnement 
ni d'autre chose que <l'une attention Lrès simple de 
l 'esprit et d'une applicÇttion aussi simple de la volonté» 
(1/:oolll, ch. 30, t. 2, p. 8-9; Jltlanuel, ch. '•'•, p. 256-21i1; 
Intérieur de Marie, ch. 28, p. 493). 

Il va de soi que le chrétien, tout au long de son 
cheminement spiri tuel, a\1ra besoin, pour ne pas s'égarer 
ni s'engourdir, de conseils appropriés à son état. De 
l'ensemble de l'œuvre de Grou on dégagerait aisément 
le portr11it d1.1 vrai directeur : désa.pproprié et mort· à 
soi-même, llUmble et discrètement ferme, patient et 
prudent, bon, doux et zélé, d'une expérience humaine et 
spirituelle consommée (Intérieur df: Jt!su,s, ch. 28, 
p. 139-141; ch. 36, p. 189); ])ion entendu, « J ésus-Christ 

est le seul vtai dit•ecteur », comme l'explique la 7e Ins­
truction à miss Weld. 

5o Le combat spi.rituel et la pureté du cœur. 
- Le combat spirituel tient une place considérable 
dans l'enseignement et les conseils spirituels de Grou 
en raison même de la structure de sa doctrine. 

Le don de soi à Dieu, conséquence de la consécration 
baptismale, doit être absolu. Son principal obstacle 
c'est l'amour-propre, l'intérêt propre, l'esprit propre, la 
volonté propre, l'instinct propriétaire. Aussi, le chrétien 
sincère doit-il lutter sans merci contre les tendances 
qui risqueraient d'entraver et même d'étouffer le déve­
loppement de la vie spirituelle. 

Or, «le principe de nos égarements» et en particulier 
de l'amour-propre « est dans notre cruur • (Moralll, 
ch. 3, p . 37), qui est en même temps la source de notre 
<< dévouement 1> à Diou. Le cœur ost donc comme le 
champ clos du combat dramatique entre Dieu et moi. 

1) « C' e.9t par l!1 cœur qu'on honore Dieu •, tel est le 
titre du 526 chapitre de l'École de Jésus-Clirist (t. 2, 
p. 295-308). Ces pages veulent montrer quo tout prend, 
chez l'llO mme, racine e t valeur en son cœur. Mals le cœur, 
<1 ct•éé dans cette disposition de tendance ùnique vors 
Dieu .. , s'égare et se perd dans la multiplicité .. , il est 
tiré do tous côtés et déchiré c6mme par morceaux 1) 

(Morale, ch. 11, p.132-133). Sa << pente vers le sensible »1 
son instinct <<propriétaire», la roohorche do l'intérêt, la 
perversion do l'intention, la pour de rencontrer Dieu 
enfin, le di visent, le déséquilibrent, le corrompent, 
l'opposent à Dieu et lui font chercher le bonheur du 
moi ct cm soi·mômo ot d<~ns los créatures. C'est ainsi que 
le péchu nan des dispositions d'un cœur égaré et cor­
rornpu, à tout le moins divisé. 

2) L'a.mou.r-propre1 c'est l'ennemi!- Certes, Grou ne 
minimise en rien « l'amour légitime de soi • (Morale, 
ch. 1, p. ~); il revendique sa place aux côtés de l'amour 
de Dieu et du prochain, e.t il constate : « C'est faute 
d'entendre nos vrais intérêts que nous manquons à 
l'un et à l'autre 1> (École, ch. 4, p. 50·51; ch. 11, p. 119-
120; of Amour de Di.eu, p. 23-25). Mais il maudit <r cet 
ennemi né avec nous et qui fait en quelque sor te partie 
de nous-mêmos », l'amour-propre, source de toute 
passion et de tout vico, principe de tout péché. 

Apréll avoir affirmé quo tout •lo mal commonco par l'appro­
priation ùe l'ClLre, pal'CO qu'on sc l'Cgardo comme cxisLant 
pour soi • eL non pour Dleu (A mour de Dieu, p. 293), Grou 
distingue l'tunom··propre grossier, qui enfante passions et 
vices, ct l'amour-propre spirit\HJI, a.tJquel il décoche toutes 
sos floches. Cette peste des dévots a pour !l.mhition de«I;'(Jppro­
pricr les rouvres de lu grt\ce •· MHrmmaire (• Lors<xuo Dieu no 
lui paie pa.~ CODl!>t:mt .. , lorsque la crélüm·a ne voiL pas ou ses 
mains le ~:ùuil'e de ses bonnes œu-vres •, .Ma.nuel, ch. 11, p. Gt..), 
il ost avide de consoh1tions, il chèrchc • une si\lntcté à pllu do 
trais ., il veut des ns.SuriUlMS et • ravil' à Dieu la quuli~é d e 
centre dn l'âme "· En un mot, l'amour-propro nuit au rôgno 
de Diou 1m no\JB et-nous aveugle. 

Si, en doflnitiva, Chou parle peu do In lutte contre le sensu a· 
lité, il nu tarit guêro sur le combat contre l'amour-propre, 
l'orgueil ot l'ostimo Immodérée de soi : vigilatleè ët prière, 
mort!ficalion exté.rieure et intérisure1 abnégation ot renonce­
ment (• mc renoncer est la rn!lm<! chose quo mo donner à vous •, 
ltwiricur de Jésus, oh. 41, p. 225), vlolonco selon l'Évangile 
ét • guerJ'o san& paiJG ni trhâ •· 

Voîr en purticulier : Manuel, ch. 5·6, 10, 20·21 (pllrifieationa 
activa$ ot passives do l'amour·propre); QualittJs dzt chrétien, 
p. 123·153 (désappropriation des grâces sensible$, dos verlus, 
des méril.es, do la r6compcnse). 
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3) Pureté du cœur. - Pat•mi tous les moyens de 
rernédiet• à l'amour-pt·opro que Gt•ou pt•éconiso, peut-être 
n'en est-il pas qui répondo mioux à sa pensée que la 
pureté du cœur : c La pureté du cmur est la mesure do 
l'intelligence de Jo. morale évangélique • {École, ch. 1, 
p. 81 ), ot «l'objet du christianisme & c'est o la réforma ct 
la perlocLion du cœur » {ch. 50, t. 2, p. 277) . L'expli­
cation de la béatitude des COOIII'S purs montre à la fois 
quo « lo degré do la pureté de notre cœur ost la mesura 
de notre bonheur • et que ln pel'fection du chrétien ne 
conno.tt pas de limites pareo que la pureté du cœur 
peut toujours orottre {ch. 13, p. 170-1 76). C'est sur lo 
modèle du Cœur du Christ que notre cœur doit être 
réformé : son humilité et sa droiture, sa pauvreté spiri­
tuelle et son acquiescement à la volonté de Dieu s'im­
priment en notre cœur. • Par cette réforme, commence, 
continue et s'achève l'ouvrage de la sainteté» {Intérieur 
do Jé,Yus, ch. 61i, p. 367). 

Consécration baptismale, espt•it d'enfance, voio 
d'oraison conduisent à la possession de Dieu, qui est le 
bonheur au-dessus de tout aulre bonheur. 

6° Amour pur et union à Dieu. - 1) Amottr 
de Di.eu. - Pour G-rou, on l'a constaté, l'amour de Dieu 
est au centre de la vie spirituelle, comme il est à son 
commencement ct à son terme. 

Lo. Retraite aur l'amour de J>ieu ost tout à fait signi­
ficative. Parlant do l'amour trinitaire {1 cr jour, 
10 médit.), Grou montra que lo bonheur de l'homme ost 
d'aimer Dieu « pour lui-même » {2c et 3° médit.), et quo 
le premier commandement « tend à le perfectionner t 

totalement {211 jour). La voie spirituelle d'amour est ln 
plus simple, lo. plus douce, la plus fl).cile, • la seule qui 
nous Introduise dans la via intérieure ~. enfin la plus 
glorieuse à Dieu (t1o jour). Il o~t aisé ensuite de détailler 
les qualités, les eiTeLs et los marques de l'amour do 
Dieu, eL de conclure : la o pratique • do l'amour de 
Pieu ne peut être quo la remise de soi à Diou : 4 C'est 
un grand acte d'amour quo cette dono.t.ion entière n 
(70 jour). 

En bref, tout vient. do l'amour de Dien: il dirige mon 
intention, il produi t mon « düvouement •, ma ponte à 
la gloire de Diou, ma disposition filiale. Il est Jo. règle de 
tout mon agir (aussi ost-il Jo meilleur dos casuistes l, 
Morale, ch. 34, p. SM) : lo principe d'amour infus el. 
surna turel que Dieu met en l'Ame devient o le mobile 
simple et unique do sa conduite o {Manuel, ch. 1, 7, 
p. 277). 

2) Amour pur. - Grou définit la << voie inl.érieure », 
qui ost pour lui passiV(), « un étaL de tendance conU­
nuelle au pur amour t, et le cœur que possède l'amour 
pur est celui qui « se dégage de sos propres intérôls 
et se por te vers l'objet aimé, Dieu, sans aucun re tou1· 
sur soi-même », en entendant bien par là quo <~ rien ne 
gêne ni ne restreint l'opération & de Dieu (Maximes, 
ch. 23, p. 378). Ou, plus simplement, ~ l'amour pur cs~ 
l'amour do Dieu non mélangé d'amour-propre • (Manuel, 
ch. 21, p. 118). 

Seul, << l'amour divin est pur comme il doit l'être J), 

et Jo Christ en est le typo parfait; en lui, « tout étaiL 
commandé et dirigé par l'amour, tout tendait et abou­
tissait à l'amour • {I ntérieur de J ésus, ch. 37, p. 199). 
Pour que nous tendions, nous, vers un tel amour, 
sans jamais l'atteindre d'ailleurs, l'amour exige do 
profondes et continuelles purincations chez les common­
çants ct les âmes avancées. Grou déclare à miss Weld : 
• L'établissement et la perfection de l'amour pur csl 

l'unique olJjeL dos opérations, soit consolantes, soit 
cruciflnn tes de la grâco dans los âmes qui so sont 
données entièrement à Dieu » {16o lrlstructiot~, ms, p. 
111). Les tentations, los humiliations, l'abandon appa­
rent do Diou assaillen t l'âme généreuse. « Elle ne sent 
plus qu'elle aime ot qu'elle est aiméo ... Elle aime pour­
tant .. , mals sans retour sur elle-même ... Ello s'éloigne 
de ph1s on plus de soi pour s'enfoncer et se perdre on 
Dieu !) (Mamwl, ch. 21, p. 120-124). 

Il va de soi, - Grou le précise à mninLos reprises avec un 
certain agacement -, quo l'amour pur, bion loin d'nfYaiblîr, 
voire de détruire los vertus théologales do foi ct d'espérance, 
• les perfectionne au contraire en B<l porfootionnnnt aoi-mêrno ' · 
Ce serait uno absurdité de supposer un état ou mArno un acte 
d'amour pur qui renrerrnerait un renoncement à l'osp6ranccl 
(Ma.ximcs, ch. 23, p. 380 ; Manuel, ch. 19, p. 10!1; Arno ur de 
Dieu, p. 1!17·146). 

3) Le bonhaur, c'est posséder Dieu. - Le motif deJJ 
actions du chrétien ct Je centre de ses désirs, c'est 
l'union à Dieu et la possession de Dieu. La vic spiri­
tuelle ici-bas est déjà une possession commençante : 
le chrétien marche on présence de Dieu, demeure en 
Dieu, se repose en lui, - c'est tout un. 

Demeurer en Dieu, explique Grou, c'est vivro on 
état de grAce, âtro intimement uni à Dieu par Je fond 
de la volonté, s' occuper habituellement de la pons6e do 
Dieu, lui rapporter tout, s'app\1yor uniquement sur lui, 
se reposex· en lui. Marcher en pt•ésonce de Dieu, c'est 
agir sous la direction de la gr:lce et correspondre à 
toutes les inspirations de l'Esprit Saint, de sor te quo 
l'âme • ne se voit elle-même qu'on Dieu, ses int.6rêts 
dans les intérêts do Dieu, sa gloire dans Jo. gloire de 
Dieu, son bonheur do.ns Jo bonhem· de Dieu ». En cette 
âme, qui « se tient humblement tranquille en sa pré­
sence • et va au-dovant de tout pour lui témoigner son 
aroour, Diou ~ agit avec complaisance • eL lui donne, 
on toutes sos activités, << un goOt habituel do so. pré­
sence~ (Maximc.9, ch. (t , p. 71-80 ; cll. 10, p. 187·19!). 

Voir aussi : Morale, ch. 2!1, t. 1, p. 309·ll15, e t ch. 51, l. 2, 
p. 9'•·!15; - M(gifM8, ch. 23, p. 375·384; - Écolo, eh. 20·21, 
p. 238-261; - Man uel, ch . 16, p. 91·96; ch. 39, p. 191-196; 
ch. 53, p . 316·319;- Qualités du chr6tic11, p. 85-!11; - Amotll' 
de Dieu, (1. 86-97. 

ConclU$ion. Nous sommes au terme de l'itinéraire 
spirituel. Nous l'atteignons par l'union au Christ 
eucharistique : « Il demeure en nous, nous demeurons en 
lui; cotte inhabltation mutuelle est le grand fruit de la 
communion et la principale fin que Jésus-Christ s'y 
est proposée • (Qualités du chrétien, p. 89-90). Et le 
Christ eucharistique nous introduit dans l'unité trîni· 
taire. ~ L'union intime el inséparable qui est entre Je 
Père et le Fils par la génération éternelle est produite, 
avec la proportion convenable, entre J ésus-Christ et 
nous par la manducation de sa chair » (b~tériour de 
Jésus, ch. 52, p. 300). Grou, enfin, interprét-ant Jea1~ 17, 
21, et Apoc. 3, 20, n'hésita pas à écrire, sachant que 
son lecteur ne so méprend1•a pas : << Le tel'mo do la vie 
spirituelle est une union immédiate et ccntl'ale avec 
Dieu; ce n'est plus union, c'est tra,nsformaûon, c'esL 
unité; c'est l'expression de l'adorable uuil.é qui règne 
entre les trois Personnes divines o (Manuel, ch. 9, 
p. 52-58). 

C'est Dieu seul qui p()\tt nous conduire au terme, 
« à la possession do Dieu seul o, à « l'union. à Dieu seul 
immédiatement et sans aucun milleu t {Manuel, ch. 29, 
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p. Hi6). L'âme, << devenue parfaitement simple », << par 
l'adhésion d'esprit et do cœur à. Dieu seul, pour Dieu 
seul •, est })arvenue au plus haut degré de sainteté 
(Mat~uel, ch. 47, p. 281; M a,'l:imas, ch. 7, p. 136). 

Tel est lo règne de Dieu en nous, -intérieur, al>solu, 
prémices du.règne éternel, et <<la source de la gloire de 
Dieu et de notre bonheur» (Éaole, ch. 39, t. 2, p. 127). 

5. souac~ SPIRITUELLES. - Los sources que Grou 
cite lui-même sont faciles à énumét•er, ntise à part sa 

· pt•opre expérience (supra, col. 1064) : l'Écriture et 
quelques auteurs choisis. 

1 o Grou a une gt•ande connaissance do }':Écriture et 
il l'utilise abondamment. Il a coutume, en effet, de 
choisir sos thèmes spirituels dans l'Écriture, surtout 
dans les Évangiles et dans saint Paul, et de les déve· 
lopper en groupant les textes scripturairos essentiels qui 
les concernent. L'explication spirit.ut'l!le qui en est 
fournie, - Grou ne fait pas d'exégèse proprement 
dite -, est fondée à la fois sur la théologie et sur 
l'expérience. 

Il insiste auprès da ses dirigés sur lu connaissance 
de l'Écriture. Augustin n'est un si grand théologien qua 
<< parce qu'il a pénétré plus avant que personne dans la 
profondeur des saints livres ~ (Morale, ch. 26, p. 288). 
Catte connaissance de l'Écriture ~ en olle-même ~ n'est 
pas seulement une culture (Lirre du jeune homme, 
p. 167-168), mals elle conduit à une expérience mys· 
tique : «Je veux que le Saint-Esprit vous appronne do 
bonne heure à trouver dans l'Écri ture tous les états 
de la vie spirituelle », éCJ•it-ll à Mary "ii'i' eld (?e Instruc· 
tion, p. 65). 

20 Grou cite très ra••amanL les auteurs s pirituels. 
Quelquefois cependant il sent le besoin do sc mettre à 
couvert. Dans l' $cole de JéHU.9-ChriJJt (ch. q~, t. 2, 
p. 213), par exemple, il en appelle à Catherine de Gênes, 
l'Imitation de Jésu.s-Ch:rist, Thérèse d'Avila, Jean de 
la Croix et François de Sales; dans la préface à la 
Retraite sur l'amour de Dieu il invoque, avec textes à 
l'appui, Jeun Chtysostome, · Bernard do Clairvaux 
(Grou connatt bien et il aime citer les Sermones in 
Ccmtica), Alphonse R odriguez et Bossuet ( Instruations 
sUl' les états d'oraison). A ces listes, il faut au moins 
ajouter Augustin, Ignaco de Loyola, Bérulle, Surin, 
Ouilloré, Piny, Doudon, Fénelon, Caussade. 

Il est difficile de préciser ce que Grou a retenu de la 
doctrine augustinienne. Il aimait Augustin, ses qualités 
hl1maines, la viguc\1r du polémiste, la solidité du th6o­
logien; il aimait son cœur et son âme; il aimait surtout 
son expérience de Dieu ot sa familiarité avec Dieu. 
Aussi le pt•é!é1•ait-il aux plus grands. C'est partout qu'il 
fait allusion aux textes et aux pensées qui le charment, 
sur la grâce, sur l'amour de Dieu, sur le Christ-médecin, 
etc. Regrattons qu'il n'ait pas poursuivi le commentaire 
du florilège augustinien promis. 

L'lmiuuion est, pour Grou, « le meilleur de tous les 
livres spirituels>> (Li~Jr6 du- jRWMJ hommfl, p. 77). Peut-être 
y a-t-il là une influence de Surin. 

Grou ne parle à peu près jamais de saint Ignace et 
des Eurcices spirituels, sans doute par prudence. 
Quoi qu'il en soit, on retrouve l'espJ•iL ignatien daM 
l'application de l'indi!Jérenée et du discernement des 
esprits, dans sos conseils sur l'oraison, la mortification. 
La contemplation du Christ chez Grou est peut-être 
plus • Intérieure • que dans les Exercices, tels qu'ils 
étaient alors présentés, et ello semble so rapprocher 

davantage de la manière de l'écolo de Louis Lallemant. 
Mais l'esprit ignatie1l s'affirme sans conteste dans la 
trame générale des œuvres de Grou : le « dévouement » 
qui osl. à la base de sa doctrine n'est pas autre chose quo 
la consécration du S!~mc et suscipe des E:x;ercicas et son 
applicr:d:ion viLale. 

C'est sans doute avec Surin et Guilloré que Grou a le 
plus d 'affinité; il a 1•ocopié plusieurs ouvrages de Surin 
(siJ.pra, col. 1064). Trouve-t-il les œuvres de cos deux 
jésuites dans la bibliothtlque do Lulworth? Rien n'est 
moins sOr. Néanmoins, le parallélisme des doctrines est 
frappant et appellerait une étude. Des thèmes esson· 
tiels du tome 2 des Maa:inuui 11pirituelles (Sul' ~ l'inté­
rieur do J ésus », par exemple) de Guilloré et de plu­
sieurs de ses Conférancas spirituelles se retrouvent dans 
l'IntJri.eur de Jésus et le Manuel de Grou. 

Les œuvres spirituelles de Fénelon sont, pour Grou, 
<< ce qu'il y a de mieux pour la vie intérieure o (LiCJra du 
jeune homma, p. 77). Et s'il entérino la condamnation 
des M(!ximes des saints, il n'adopte pas moins en son 
ensemble, et avec les explications convonablos, la 
doctl'ino spirituelle de l'archevêque (cf. art. F~NRJ.ON, 
DS, t. 5). 

Nous avons vu déjà {81 1°) à quelles ramifications, 
- do François de Sales à Du Gad en passant par 
Caussade -, sa rattachait la doctrine de l'abandon chez 
Grou. 

3° Quiétisme. - L'allm·e peu didactique de la 
composition des ouvrages de Grou a pu donner l'appa­
rence d'une structure doctrinale insulllsante, et le choix 
des sujots laisser croire à. la méconnaissance des thllmes 
qui n'é taient pas développés. Le ton trop catégorique 
de certaines affirmations, le tour un peu vaguo ou trop 
émotionnel de tel mouvement oratoire ou de telle élé­
vation ont parfois Inquiété les censeurs des éditions de 
Cadrès et Cadrès lui-môme. C'est \109 erreur de perspec­
tive. On pout affirmer que, sans aucune équivoque, 
ces railles sont comblées lorsqu'on lit l'œuvre de Grou 
dans son ensemble. Et si certaines expressions paraissent 
outrées lorsqu'elles sont isolées de leur contexte, U n'y 
a cependant aucune erreur quiétisanto caractérisée, 
qu'il s'agisse d'espérance, d'abandon, d'amour pur, 
d'état passif, d'union et d'identification à Dieu. Les 
affirmations apparemment trop catégoriques ont, 
tontes, ailleurs leur contrepoids et leurs .nuances néces­
saires (par exemple, Manuel, ch. 19 et 21). 

Grou s'exprime avec une très grande liberté. Sa 
causticité s'exerce à l'égard des <• dévots t , mais il a 
dû beaucoup sou1T1•ir de di1•ecLeurs spirituels timorés 
ou illusionnés, et il ne néglige aucune occasion de les 
pourchasser. Cotte liberté s'appuie sur une grande 
indépendance de jugement et une expérience étendue eL 
sCtre. On comprend que cette liberté et cette indépen­
dance, à l'encontre des idées et des formules reçues, 
aienL pu choquer et attirer la contradiction ou même la 
vengeance. 

La ]lréface à la Retraite 6ur l'amour de Dir:u revêt, 
de ce fait, une Importance exceptionnelle. Non seule­
ment ces pages nettes ct courageuses aident à mieux 
comprendre la pensée de Grou, sa vie et. sa direction 
spirituelles, mais encore elles lont saisir quelque chose 
de la mentalité anti-mystique, plus sans doute que 
jansénisante, qui infectait une partie du clergé et des 
Jldèles en cette fin du 18e siècle. 

En 1•éallté, Grou présente d'emblée le sérieux de la 
vie chrétienne : l'engagement du baptême, l'inbabi· 
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'lo.Lion trinitaire, la gloiro do Diou, mais aussi la déaup­
propriaLion, lo service de l':Église et du prochain, la 
croix. Ce Dieu exigeant est tout proche, il est « intd­
rieur •· Urou conduit Je chrétien à la liberté dos enfants 
de Dieu. 

Pour llcnri B1•emond, qui aimait Grou, celui-ci 
«n'est guère qu'un second Sur lu, mais, si l'on peut dire, 
repensé ct traduit par un nouveau Fônolon • (L. 5, 
p. 308). Cet éloge obscur voudrait nous dire à la fois les 
sources, le genre et Jo génie, .alnsi quo les limites do 
notre autour. Bremond déclare en même temps et en 
clnir qu'il voit en Grou •le plus insigne contemplatif du 
18e siècle f.rançals o. C'est certuln; il on ost aussi l'un 
des meilleurs auteurs spirituels, dollt l' inUuonce u été 
grande au 19e siècle ct le demeure très légitimement 
de nos jours. 

Aucuno élude n'n été puhliéo sul' la vio 11t l'unsomblo do 
l'rcuvro sr>irHuello do Grou, en <lohors des prôcioux travaux 
do Cudrlls. C'ost unl.l lacune considérable pour l'histoire des 
idées, pour celle de la doctrine ot ries mouvements spirituels 
aux 18• ot 19• siècles, J•Oui' cello de l'expérience mystique. 
'l'outo 6tudo devra recourir nécessairement !lux manusc.rlts, 
Cllt• la plupart des textes OdlLés ont l!tô renmnios. 

1. Nqtes biographiq~M.t. - Calnloguos dea jésuites do ln 
provinoo do Fro.nce. - M.-J. Picot, dâns L'ami de la religion 
ct du roi , t. 31, 1822, p. 65-70.- Alphonse· A. Cudrès, LB Père 
.lerm-Nicolas Grou. Sa r•ie et ses œrt.flrc8, Paris, 1862; 2• éd., 
18GG; roproduH, plus ou tnoins complètemRnt, en tôtc de J'édi­
tion de plusieurs ouvragos do Orou. Est la IUOilloure source 
biographique et bibliographique. - K Rognault, Cllrù!lopl~a 
de DcaumQIIt, t . 2, Paris, 1882, p. 175-176 (6plsode Grou-Bor­
gier). - Somtnen-ogol, 't. 3, col. 18H8-1882. - P . Bernurd, 
Grou, D'rC, t. 6, 1920, col. 1888-1890. 

2. étutüs à cons1dtcr. - F. DoyoHo, Introduction à L'école 
de J6sus-Chrlst, Paris, 1885, p. IX·XLIV. - Fr. von HUgel, 
'l'hd Spiritu.al W ritings of l'ère Gro~t, dans 'l'llo Tablet, 21 et 
28 décembre 1889; réédilô à la suite de la traduction dea 
Spiritual .Maxims de Grou, Londres, 1961, p. 265·293. -
AugllSlO Hamon, préfnco à L'i~ricur de Jésus ct de Marie, 
Pnris, 1909, p. v-xx. 

II. Dremond fuit ù maintes rept·isus allusion b. Oro11 : pm· 
exemple, à proiJOS do la prière d'ndot·a Llon (t. ~. p. 272, 393-3%, 
~02-403); à propos dos m6thodeR ùo prière (L. 10, p. 321); il 
reproduit, d11ns l'Int.rodltCtiOtl à la pl1ilosopliic de la prière 
(Pnris, 1929, p. 223·240), des ell.ll'l.lll.~ dos leçons R0-3~ do 
L'dcole dll .ldsus·Cllri.iJt et la ch. 60 du Mar1uvl sur M11.rLhc ct 
Marie. - P. Pourrat, La spiritttalité chrdtimnc, t. 4, Paris, 
1980, p. 34U-35a. - O. O'Sullivtlll, introduction à la trad. 
nngluise du Marwal for imerwr Sou/$, Londres, 1955. -
M. Han bury' Baron 110/1 lliigol (lfU! rr.re GI'Olt, dans P<l:c 

t. 51, 1961, P1•inknash, Oloucéster, p. 1.16-119. ' 

Mtl.l'ic·Pierre Dupuy, Am.otu-·prnpre et pa~ cù: l'âme <lans 
l'œuPro du l'~ro Orou S. J. Contribution. tl l'hi4toire lit/traire 
dt1 8cnli11WII religieux att 18• si<lcln, DiplOme d'études supé­
J•Icures, Dijon, 1962, ron6oté; ce tm v ail est la soulo étude qui 
nit été failo sur Orou; il est inédit. 

Sur l'abandon chez Orou, DS, t. 1, col. 6· 21 ptusim; sur ln 
direction spirituelle, t. 3, col. USS, 1174; ot aussi , t. 5, col. %1 
et !167. 

André RAvnz. 

GRUETSCH (CoNnAD), franciscain, t avant 
1'•75. - Mis sous le nom d'un certain J ean Gritsch, 
tro.nciscaio, inconnu par ailleurs, un Quadragesimalc 
rencontra un succès certain dans la seconde moitié 
du 15C siècle, puisque nous en connaissons vingt-neuf 
éditions incunables (Hain-Copingor, n. 8057-8082; 
Supplement, n. 2800; Reichling, n. 201 ot 1221). Lu 
première édition datée est celle d'Ulm en 14?5. Dans 

' 

sa thèse (citée infra) , André MuriLh s'est attaché ~ 
fwre la lumière sur cet au teur : il conclut è. l'existence 
de deux !rères, Conrad et Joan Oritsch, ou mieux 
Grütsch. 

Joan, né vera 1420, fiL ses études à Vionno, puis à Heidol· 
borg; curé do Saint-Piorro de Bâle dès H 58, il tut profœ&Our 
de droit canon (11.60-14611) et recteur do l'université ùo cotte 
ville (H66); il u1ourut entre 1468 et 1470. Ce Jeun Orütsoh 
n'est ni franciscnil1, ni auteur du Quadrc1gcsimale imprlulé. 

Conrad, franciscain conventuel, esL notro auteur. 
Né nu plus ttu'd on 1409 et entro do.ns l'ordre do saint 

François vers 1423, il étudie au couvent de Strasbourg, à 
l'université do Paris (entre H2<J ct 1fo35) et au couvent do 
Vienne (H35·1497). Lecteur on théologie nu couvent de Zurîcl•, 
il ost • incorpor6 • nu concile do Dâle le 27 octobro 1{141. Nous 
le ronconLrons phts tard cllSLode et lectaur au couvont de 
Mulhouse (14',7) , p\tis étudiant Je droit à llcidolbcrg avec son 
frère (1451·1452), luclour nu couvent do Dcrthoud un 1!t56, 
custodo et lentour à Fribourg ott Suisse (vera H 58·H61) 
ot à Mulho\1~0 encore (146?·1468). Conrad ost corlainoment 
mort nvant H 75 ot peut-être même avant 14?'1, puisqu'il 
n'appo.ro.tt pas commo t6moin dans le procès qui suivit Ill 
mort do son frère Joan. 

A part deux manuscrits contenant des notes de cours 
et des copies de traités théologiques et philosophiques 
(datés de 1426·1429) qt1i sont sans intérêt ici, nous 
gardons de Conrad deux manuscrits conoorna.nt la 
prédication : 

1) L'Alphabetum 11erm011um (ms, Fribourg, Suisse, 
codex 23, t. 2-1 35) groupe des matériaux do prédication 
sous 21? tl~èmes précis; ce manuscrit inédit est daté 
de 11t59. 

2) Le codex llerbipolcnsis 1, 38 ( = Wurtzbourg) 
a deux séries do sermons; la première est un Quadra· 
geBimalc avec 51 sermons; la. seconde contient 54 ser­
molles dé tempore; mais celle-ci est beaucoup moins 
ample (r. 2lHl-282) que colle-là (f. 7-238). C'est proba· 
blamont ce qui a justifié le titi'e dos éditions. Les ser­
mons de ce manuscrit. développent presque tous l'ôvan· 
gilc du jour. lluit aut.res manuscrits postérieurs aont 
connus, qui présentent de noLablcs variantes, comme 
d'alllours les éditions, par rapport il ce manuscrit, 
en partie autographe, de Wurtzbourg. 

La méthôdo do Conrad Grütsch est très scolastique : 
il procède par quesLions ct subdivisions, par défi nitions 
el raisonnements; il ne recule pas devant des syllo· · 
gismes en forme. Les clta'tions de l'Écriture surtout, 
mais aussi des autours clU'étiens (Augustin, Grégoire 
le Grand ct les collections canoniques) ou profanes 
surabondent. Calculs astronomiques, exempla ct expé· 
rienco commune viennent renforcer les autorités 
et les raisonnements. Lo but de l'auteur est clair : 
fournir aux prédicateurs des plans eL des matériaux 
pour leurs sermons. Nous o.vons là un des nombreux 
témoins des manueL'l do prédication au 158 siècle. Il 
ost plus intéressant pour l'histoire religieuse de cette 
époque que ricl1e d'une doctrine spirituelle ot•lginale. 

Ln pr~sMlo notice donue los conclusions do la thèse de 
A. Mut·ilh, Jean ct Colrrad Grlit8c" de JJdlo, Fribourg, Suisso, 
1940; compléter la bibliographie (p. x-xv) par celle de P. La­
chat, Das Bar/Uiserltloster Brtr(Jdorf, Burgdort, 1955 (Durg· 
dort ost ie nom nlleu1and do Berthoud oll Conrad rut lecteur). 

Los étude~ du R. Cruel ( Ceachicllte der tli!IJtaclwn Prcdigt im 
Mittcl<llter, Detmold, 1879) et do F. Lnndmann (Z11m Pre· 
àigtr<~C8~11 d<Jr strassburgcr Franr.i.skanerpror•inz .. , dans Fran-
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~ishaniscllc StudiCII, t. 13·15, 1926·1923) replacent notre 
Quadragcsimalc duns le contexte do la pr·!:dication d'alors. 

André DBl\VlLLn. 

GRUNDTVIG (Nicous-Fntnllmc-StnniN), pas· 
teur danois, 1783-1872.- 1. Vie ct œuvres.- 2. Doc· 
trine. 

1. Vie et œuvres. - Nicolas Grundtvig, né 
Jo 8 septembre 1783 à Udby (Seelanc.l), fut élevé dans 
un foyer conservateur et piétiste. Étudiant en théologie 
à l'université do Copenhague, il so convQrtit aux doc· 
trinoo rationalistes du siècle de,<; <1 lum i.ères ». Peu après 
cependant, Il enLI'ait en contact avec les écl'its des 
romantiques allemands (Fichte, Schr.lling), pui~; avec 
la poésie nordique médiévale, et il adopta une concep­
tion il romantique » de l'existence. Après avoir été 
quelque temps professeur et écrivain, il prononça 
son sormon de prol1ation en mars 181.0 : <1 Pourq\Joi le 
Verbe de Dieu a- t-il disparu de sa Maison? 1> Il y CI·i­
tiquait violemment l'infcllectualisme des prédicateurs 
do son époque. (ll'und tvig crtlf. aloi'S qu'il 6t.ait appelé 
à réformer l'Église danoise. Mals ses grands projets 
aboutirent à une fln dramatique, car, en decembre 
1810, il s'aftrontait au problème : <1 es-tu toi-même un 
chrétien? • Cette interrogation provoqua une crise 
spirituelle profonde qui lo convainquit du hosoin pour 
tout homme du Salut en J ésus-Christ. 

Pendant trois ans (1811-1813), Grundtvig, comme 
vic{lire, seconda son père t 1813, pastour lui aussi. 
Il s'installa ensui. te à Copenhague. Appuyé sur la théolo· 
gie luthérienne orthodoxe, mais à demi piéliste, il 
critiqua durement la pensée de sos contemporains. 
Devenu fort impopulaire, toutes ses demandes d'emploi 
demeurèrent vaines. Pourtant, en 1817, le roi lui offrit 
une gratification annuelle comme traducteur de textC'.s 
danoîr; médiév~ux. GrundLvig entl'eprit alors (1818· 
1822) la traductiondes œuvres deSaxo (3vol.), de Snorre 
(3 'Vol.) et. du poème médiéval anglo-sax;on -do BeoWl,llf 
(1820). En 1821, il fut nommé minisl.re dans la petite 
ville de P rasto et peu après désigné pour un ministère 
à l'église du Sauvem• à Copenhague (1822-1826). Pen· 
dant cette période, il aèquit et fortifià les convictions 
qui sont considérées par certains comme sa contribution 
la plus importante à la théologie danoise. 

:lllntrc 1829 et 1631, Grundtvig se rendit trois fois en A.ngle· 
f.erre pour étudier les manuscrit.~ anglo·saxons du J3r!Lish 
MUJ>aum; les scl!olars reconnaissent aujourd'hui enCOre la 
v!ÙC\Ir de sas travaux. Mais le réal)ltat le plus importt~nt fut 
son contact UVilC un stylo do vio qu'il n'nvait pas eonnu au 
Danomurk. Il fut irnpres~ionné pnr lu viaiun réaliste de l'exis­
Lelice et par le sens de la liberté propre aux anglais aussi bien 
en poliliquo quo dans la vio do l'EglisG. Cos manières do voir 
feront désormais pa1•tio intégrante do sa vision du mondo. 

Do 1826 à 1839, Grundtvig n'occupa a\leun poste 
o1Ucie1, mais il se consact•a à l'ét\tde el. à la composiUon 
de nombreux ouvrages qui sont parmi les principaux 
qu'il ait écrits : on 1832, sur la mythologie nor(l.ique; 
peu après, une histoire du monde en trois volumes, et 
en 1837 le premier volume de ses hymnes qui en compre­
nait environ quatre cents; il publie au:;;si des brochures 
po\lr exposer ses idées pédagogiques. En 1839, il est 
nommé ministt•e à l'hôpital de Vartov à Copenhague, 
où il continue à étudier et à écrire. 'foute son (Duvre 
remplirait bien cent cinquante volumes in-9-o 1 

Un des événements les plus importants fut ensuite 

son élection au parlement danois (1848-1857, 1866), 
G1•undtvig se maria trois fois. Il mourut à Copenlu~gue 
le 2 septembre 1872. 

2. Doctrine. - D'après les nombreux travaux 
qui ont été consacrés de nos jours à Grundtvig, il ressort 
que sa conception de l'J~glise est le nœud de sa pensée 
et df) son œuvre. A la suite de plusieurs conwoverses 
après 1810-1811, Grundtvig fu t amené à reconsidérer 
los hases de ses convictions. La critique littéraire appli­
quée à la Bible, sur laquelle il fondait sa foi, lui fit 'Voir 
clairomQnt quo les fondcment..c; théologiques de son 
lut.h61·anisme n'étaient pas sa·Usfaisanls, du moins en 
ce qui concernait l'apologétique. Au début do 1820, 
Grundtvig étudia les Pères de l'Église, spécialement 
lrénoe, et ·une nouvelle solution se fit jour ·en lui. En 
1825, un jeune professeur d'El théologie, H. N. Clausen, 
publiait un livre sur le « Gouvernement -de l'I~glise, 
dogmes et rites dans le cathoJicjsme et le p rotestan· 
tismo ~. Sur plusieurs points essentiels-, GrundtVig crut 
y découvrir dos positions fausses et (langcrouses. Il y 
I'épliqua sur-le-champ par une brochure intîtulée ; 
« La réponse de l'Église- au professeur de théologie 
Dr. H. N. Clausen ». A la conception assez vague de 
l'Église q11e ;présentait Clausen, Grundtvig opposait 
celle do <1 l'Église historique • : l'Église chrétienne est 
le fait historique le plus évident qu'il y ai t eu sur terre 
depuis le Christ et le Credo apostolique la Tait recon­
naître partout ol) il est proclamé. 

Ce•·tes, et il est important de le noter, co n'est pas 
le Credo en tant que document littéraire qui fonde 
inébranlablement l'Église. Le Credo est signe d'une 
r6alit.(: plus fondamentale : l'lJlglise oxisto historique­
ment. là oil J ésus-Christ a promis d'être avec ceux qui 
croient en lui. E t cette communauté (en danois Menighetl, 
on allemand Gemeindc) , - Grundtvig préfère ce mot 
à celui d'Église -, se distingue de tout autre groupe 
humain par la profession du Credo apostolique au 
baptême et à la communion. Quand le Credo es·t pro­
fessé, le Saint" Esprit crée une fusion miracullluse de la 
parole humaine prononcée et du Christ« Verbe du Diôu 
vivan·t 1>. Cette fusion e,st la présence du Christ vivant 
dans sa communauté. 

Cette doctrine théologique fut plus tard reprise et 
fondt'!o sur la théorie qui affirmait que le Christ devait 
avoil· enseigné le Credo à ses disciples pendant les 
quarante jours entre la résurrection et l'ascension. 
La lwoch\lro do 1825 ne mentionnait pas cette théorie, 
mais c'est secondaire. 

La <• découverte » du Credo est étroitement liée, chez 
Grundtvig, à uno autre, à savoir que la vie spiritue1lo 
est essentiellement transmise par le langage. Le mot 
est Jo véhicule de l'esprit dans le domaine religieux 
comme dllml lo domaine profane. Aussi recommandait­
il le langage parlé dans l'enseignement. Mais il insistait 
plus encore sur l'importance de la liberté. « La Uberté 
accompagne l'Espri t de Vérité 1>, disait-il. Ces idées 
rejaillissaient, pal' exemple, sur sa conception de la 
politique, où il revendiquait la plus .grande liberté. 
A son sens, l'lîlglise d'J!Jtat (plus tard l'Église du peuple) 
n'était qu'une !nstitu tion civique, voire un cadre 
neutre, ·à l'intérieur duquel l'État devait laisser libre 
toute forme de croyance. 

GJ•undtvig n'a pas été seulement l'un des plus féconds 
et des meilleùl'il poètes du Danemark. Il est aussi, pour 
beaucoup, le plus grand auteur d'hymnes danois. Il 
en composa plus de quinze cents. Un ce1•tain nombre sont 
dos transcriptions d'hymnes d'auteurs gr•ecs ou latins, 
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anciens ou médiévaux. Ces hymnes ont d~ co fait un 
caractère œcuménique. Cette intention œcuménique 
rejoint la conception ~cclésialo de Grundtvig. C~lle-ci 
n'est pas une conception étroitement et spécifiquement 
luthérienne; bien au contraire, elle veut être commune 
à toutes los Églises : c'est la présence sainte et vivante 
du Christ. 

Los idées pédagogiques do Grundtvig susci~rent Jo mouve­
ment. de~ • éc:olos supérieures populaires •, qui so répandit 
en do nornhroux pays. L'lnfluenc:o do Grundtvig est oncoro 
considérable duns la via do.noiso nctuollo. Plu a de deux ccn t. 
cinquante hymnes du livre d'hymnes officiel danois ont élé 
composées par lui. Ses chansons ruront une source d'inspiration 
pour Jo peuple peitdant l'ocCIIpnt.ion allernnndo (19't0·1 !l~5) . 
Un parti grund tvigion joue un rùlo de premiOI' plan dans la 
pollttq\tB eecl6siolo du pays (actuellement, t:iuq des dix évclqucs 

. do l'lllglisG dnnoisu app<~rtienneilt il co parti). En fln , at co !l'est 
pas lo moins importan ~. los ocr·it.~ ot 111 doc LI'! no de Grundtvig 
font uujo1rrd'hui l'ohjnt do travnnx unltn6s fH\r ln société 
grund tvigienno fondée on 194 7. DP.s osso.ls philosophiques el 
théologiques sornient à signaler, tnl, on 1963, IR. volumineuse 
étude qui cherchait à intor1>rétor la pensée dé Grundtvig 
d'sprôs les principes th6ologicu-oxlslent.ialistes allemands 
{Bultmann), êl qui démontrait quo l'idée centrale do Grundt­
vig cllnU d'offrir un nouveau typo de vie dans Jo mondo en 
collfol'mitE'l avco l'Évangile. 

Pour beaucoup, l'œuvre la plus féconde de Grundtvig 
demeure sa conception dynamique et spiri tuelle de 
l'Église. Une église fut élevée à sa mémoire à Copen­
hague (Grundtvigakirken); comme sa théologie, olle 
ser t à louer la bienveillance de Dieu et à le remercier 
de ce que Jésus-Christ jusqu'à ce jour est une réalité 
vivante parmi les hommes. 

1. Éditions. - Les manuscrilR dos œuvres do Grundtvig 
110nt à la Bibliothèque royale de Copenhague. Plusieurs œuvres 
-ont 6t6 édi tcl!ls par Svond Grundtvig, Jo llls do l' autour. Les 
-Ouvrages on danois, signalés ci-dessous, out 6t6 imprimas ù 
.Coponhogue. 

Edit.ion la plus complète, par II. Bogtrup, Udvalçte Skri/tcr, 
10 vol., 1904·190!l. Extraits 6d.pnr O. C:hrlstonsen at II . Koch, 
Vœrker i Uclvatg, 10 vol., 1 !!~0-19'• 9. - Correspondance, é<l. 
par O. Christenson ct St. Grunrltvig, 2 vol., 1!l2'•·1926. -
<Rnvros poétiquus, éd. par Sv. <lrund Lvig, C. J. Brandt et 
-G. Chrlslonson, Pocti.çko Skri/lcr, Il vol., 1880-1930. - Hymnr.a, 
Sang· Vœrk, G vol., 1.94/t-1964. 

2. l!.'tudcs il'llllBsmhU:. - Gr!LIIillllig-Stmütr, 191,8 svv. -
St. Joh9.nsen, 1Jibliografi ovcr N.F.S. Grundi9ÎIJB Skriftcr, 
~ vol., 1948-1964. 

F. Rllnning, N.F.S. Grundu•ig, 8 vol., 1907·191/.. -
fi. Koch, Grumllvig, 1944; 2• M., 19G9. - J{. 'l'huning, 
Menncsh~ fllrst.-, 3 voL, 1963. 

8. É tudes particulières. - En danois. - Philosophie et. 
théologie: C. l. Soharling, Gr~miltvig og Romantihon, 1947. ­
H. Iilllrup, Grundtvigs Syn paa Tro og ErhentÙJlsc, 1949 (La 
eoncoption de ln roi et do ln connaissance chez Grundtvig) . -
H . Aronson, M élnakligt oc/1 kristet, 1960. 

Conception do l'histoire : W. Michelson, Tilblivelson af 
Grrmdwigs h.Ï$toriesyn, 1951.; Den alilsommc forvandl ing i 
N.F.S. Grumllcigs li'' • 19/iG. - 8. Aarncs, Hi8torÎtlshriYnins 
og livRR!!Il hO$ Crrmdtvig, 1%1. 

Pooslcs et hymnes : UtTa Hanson, CrunrlU•ig8 Satmcdiglriiltg, 
3 vol., 1937-1966.- M. Stcvns, Fra Crunilwigs SalmcCiclrkRied, 
1950. - U. Albcck, Omltriltl/ OrumltYigs Digtsamlingcr, 1965. 

P6dagogia : E. Borup ct 1<'. Nürgnard, Doll danske Folke· 
.hiijskolc, 1!l39. - K. El. Buggu, S lrolclt for livet, 1965. 

En nnglais.- J). G. Lindlmrdt, Grundwig. An Introduction, 
Londrès, 1951. - II. I<och, CrtmiltPig, AnUoch Press, Ohio, 
1952. - J. Knudson, Danish Rcbcl, Philadelphie, 1955. -
F . L . Cross, 1'hs Oxford DictioMry of tlzc Cllristian Cht~rn/1, 
·Londros, 1958, p. 594. 
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En allomnod.- E d. Lcllmo.nn, Grrmi.Uoig, 1932. - :H. Koch, 
GmndtYig, Cologne ot Derlin, 1951. - E. Hlrscb, Gescllichtc 
der ncucm cpaniJPlwclum Tlleotogi6, L. 5, Gtltersloh, 195ft, 
p. 221·231. - II. Koch, Omndwig, Grw~tlH•igimlisnws, dans 
Die Rrligion in Gcschic/UP. und Gcgonwart, t. 2, 1 !!58, col. 
11194·1896. -A. O~to, L'l'K, t. 4, 1960, col. 1252-t25a. -
W. Goernundt, Grruu/Wig al8 K irchcn licderdichter irt lut/1er· 
ischcr uml/Jkwncni~clw· Sicht, Copenhague, 1963. - G. Simon, 
Sucher-Prodir;or·Dicilter. N.F.S. Grunilll,ig, Erncrt.crcr der 
diJnisc/um Kirclu:, Berlin, 1965.- 1<. b:. Lügslrup ot O. HarbS· 
meier, Kontroocrsc Wll KirltCIJitttrd und Grundtvig, t. t Das 
M ensch!iohc tmd das Cllristliahc, Munic:h, 1966. 

Eln trançn.ls. - f~d. Lehmann, Deux rdform.atcttr$ drl prot~s· 
ta11tisme cklnoÏ$ : Kirhogaarcl cl GrumlJYig, dans Rc11ue d'histoire 
et do philosop/lie religierucs, t. H, 19S1, p. 499·505.- H. Koch, 
Crw ult.vig, 19~~. - V. Hansen, La conccptt:on ncclt!siologiqcrc 
de N.F.S. Grundwig, dans Dieu vi11ant, n. 25, 1,953, p. H3·14G. 
- Erica Si mon, RcYci.l nalional cl ccdture populaire en Scan· 
dimwic. La genèse tic la lll!jsltolc nordique, 18~4- 18'18, Paris, 
1960, ch. 1; Do l' cwiM cutturolle cie~ Nord, Copenhague, '1962.­
H. Koch, Grtm.cltfti&, hartlc ct anim,atour drt peuple danois, 
Oenèvo, 19Ga. 

Knud Eyvin BuccE. 

GRU YTROEDE {JACQURS DE), charLreux, t H 7li. 
Voir JACQu Es DE Gn uYTnOEDB. 

GRYER DE BYEL (PIEIU\E), chartreux, t 1522. 
- On ne sait presque rien de Pierre Grycr de Byel, 
que Fi.lrster, dans son catalogue, appelle Geyer von 
Biell. N6 vors 1'•50, il était étudiant en H 76 à Morn­
mingen (Souabe, diocèse d'Augsbourg); peu après, 
il entra à la chartreuse voisine do Buxheim. En 1481, 
il était profès et avait déjà composé quelques-uns de 
ses opuscules. 11 demem·a simple moine à. Buxheim ct 
y mourut senior, lo 7 avril 1522. 

Son œuvre nous est parventic dans un manuscl'it 
autographe de 4!l8 rouilles qui contient ttes maté­
riaux assez divers : GI'Yel' y recopia plusieurs petits 
traités spirituels d'auteurs célèbres, Augustin, Isidore, 
G1•égoire le Grand, Hugues de Saint-Victol', :Bernard 
de Clairvaux, Gorson, Henri de Hesse, Thomas n 
Kompis, ot aussi quelques écrits de physiqtJe, météo­
rologie, grammaire et médecine. Au milieu de ces copies, 
agrémentées de nptes, on trouve des opuscules spiri­
t.ncls que l'on s'accorde ù attribuer à Gryer de By~l : 
Thesaurus pauperum, ne Xli abusiomun cradibus, 
De vanitatc et per iculis t>ituc humamze, Viginti pas~us 
de virtutibus bonorum religiosorum, Curs~t.9 dePotru ct 
czpproba.llu de Pas8iono Domini, Corodia.le .9accrdotu.m 
quod et Praeparatorium Missas dicitur, Aliqua devota 
pro Wis qtû volunt it~ celebratio11e Missae de11otioMm 
aoquircrc. 

Deux autres opuscule.~ du môme munuscrit aont d'une 
authenticité douteuse : Vila boati Sil1111s1ri papac ot un B or· 
ttllUR animac. Ca manU$Crit figure dans Jo 40• cntologue do 
L. Rosenlhal, Bibliotheaa cartusia11a, Munich, 1AR't, p. 84, 
n . 1288. 

Th. Pet.rolu$, BiiJliothcca cartrurian<l, Cologne, 1G09, p. ! 57. 
- Fôrstor, Cc!taloiJ der Bibliotltck .. . Ruœlwim, Munich, 18ij3, 
p. 148, n. 2761, , - S. Autoro, Scriptoros orclinis oartusionsis 
(ma aux archives do Jo. Grande Chartreuse). 

Bruno RlcUER&IOZ. 

GUADAGNI (CuARJ.Rs), somasquo, 161'.-1688, -
Carlo Guadagni, ou Guadagno, né probablement à 
Cimitino, près do Nole, on novembre 1614, ontra cltet 
los somasques en 1631 après la mort de ses parents; 
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il fit ses études cléricales dans les maisons de formation 
de son ordre à Pavie, puis à Gônos. Piacre en 1637, 
il fut ordonn6 prêtre l'année suivante. 

rendant dix ans, il enseigne la th6ologio aux étudiants 
somasquos do Romo (1&~0-1 6'•9) . Guadagni ost onsuit.o nommé 
rooteuJ• du collège do Casarta (16ft9-1660), charge qui lui per­
rnot de prlichor réguliôromont li 'Naples ct d'6crire une partie 
d11 ses livros. Après cinq années de supé••iorat à Velle tri (1 660-
1GGII), il en passe dix li Romo comme prédicateur (1Gil5-1G7'&). 
Oundagni vllcut 1eR dernières années de sa vio dans son pays 
natnl, commo • préposé • dos ciuq b~~,.~iliquca paléochr6llonnes 
do San Fcllpo in Pincis, prôs du Nole; c'est lb. qu'il meurt an 
moi ou juin 1688. 

L'œuvre imprimée de Guadagni osL assez vaste, 
bien qu'en partie perdue. Mis à part deux O\lVl'ages 
sur los basiliques dont il eut la charge (Breve relazione, 
o modo di visitare il S . Cimit.crio c le cinqu.e basiliclte di 
S. Felice .. , Naples, 1676, 102 p.; Nola sa.gra illustrata .. , 
Naples, 1685), le resto 11st de caractère religieux; la 
plus grande partie ost !aiLe de ses pr6dicaLions. 

Stackilogia qu.aresimalc o vero de' concetti prcdicabili ... 
pcr ciascun giorno di qttar~:~~~ma, Naples, 1650, 580 p., 
in-4o.- Stachilogia aflf!l:lfltuale, eucaristica, domer1icalc .. , 
No.ples, 1651, 11)1, p., in-4o.- Scelta de' concetti quadra­
gcsimali, Naples, 1658 (un o concello • ost alors un 
thème de prédication développé par images, symboles 
et comparaisons; ce genre était en faveur da.ns la rhé­
torique du temps). - Ven. Mariae Laurcntiae Lor1gac 
(capucine, 1463-1542) ... gesta selcctiora, Naples, 1660, 
32'• p., in-12"; une seconde édition suivit, peut-être 
en 1667. 

Triplicata ghirlanda ùm1uta con f/,ori de' concetti 
predicabili alla. Madre di Dio .. , prcmUn•e pal'tie seule 
parue, Rome, 166!); elle con tient htliL sermons sur los 
vertus de la Vierge Mario, deux sur lu Nativité, quatre 
sur le calvaire do Marie, trois sur le carnaval et six sur 
diverses fôtos mariales. - Il modico dell' anime .. , 
Rome, 1671, MS p., in·2'•o (deux impressions légè­
roment dillérentes cette même année) : ce livre donne 
des instructions pratiques uux pasteurs d'âmes pour 
le soin spirituel des malades et la préparation à la mort. 
- Scelta de' conccui predicabili nellc più. celebri feste .. , 
Naplés, 1683. - Della facilità cli sa.Zpar8i, o 1•ero delli 
tro stati dell' anima, purgativo, illumi11ativo, uniti11o, 
traltat~ fondamentale, Naples. 

Quand ce dornlor livre pnrut·il? J. do Guibert, à partir des 
doC11ments do l'Indox, dit ·168'•• donc du vivant de Guadngnl; 
P. Manzi dit 1689, donc nvrôs aa mort. Co qui ost certain, c'est 
quo ni P. Manai (p. 80), ni M. Petrocchl (p. 20, noto) n'on ont 
trouvé d'exemplaire. Co livre tut mis à l'Indox le 2G nvril 1689. 

Ouadagni mgnale lui·mômo dans ses pré!accs à la Triplicata 
ghirlanda ot à 11 medico dell' anime qu'il o. compos6los ouvrages 
suivants, lesquels semblent avoir dispan1: L'Eucaristia os posta 
.cM discorsi concottosi..; ll tcsoro dello di~o•itmi piti praticals 
tl ai fcdcli .. ; Cenealogia Cl1risti Do mini; O,;mitlm gsnlium 
origo et Stachilogia Pirsitwlc. 

Toua les ouvrages de Ouadngni qui nous sont parvenus sont 
devenus assez rar·os ; cu tpli lnisse à ponsur qu'ils n'ont 6l6 
imprimés qu'à un polit nombre d'oxemplniros. Le seul qui 
pnralt traitor de IJUestlons spirituellel!, })ella {11cilità di salvarsi .. , 
n'a pru! élll retrouvé. 

N. 'I'oppi, Dibliotsea napolclalll;r, Naplos, 1678, p. 59. -
J . do Guibnrt, Docttmonta scctesiastica christ.ianas perfectionis, 
Romo, 1!ll11, p. 502. - M. Potrocchi, Il gu.ictismo italia110 del 
ecioonto, Roitw, 1948. - P. Manzi, Carlo Ouadagni s lo basi· 
liclw di Cimitile, Hapallo, 19GO. 

André D.snviLLB. 

GUADALUPE (ANDRÉ DE), frère mineur, 1602-
16Gil. - 1. Vie. - 2. Œztvrcs. 

1. Vic. - Fils de Gabriel Sanchez do Quh·os et do 
Catalina llernandez, Diego Sanchez naquit on 1602 à 
Guadalupe (Cuceres) ot tut baptisé le 3 juillet. Il fit 
ses é~udes chez los hiéronymites de sa ville natalo et 
pl'iL l' habit des fr·ères mineurs le 20 mars 1621 au cou· 
vent de J araudilln (province de los Angeles) ; lors de 
ses vœux religieux, le 21 ma.rs 1622, il prit le nom 
d'Andr6s de Guadalupe. Après de courts séjours dans 
les couvents de Bolalca:>.ar, de Lora del Uio, où son frère 
Lorenzo était vicaire, et de Palma del Rio, il con tin ua 
ses éludes, à partir de février 1626, au collOgo de Cons­
tantino., puis à Mérida où il reçut le sous-diaconat, ct 
à Belalcazar où il fit sa théologie. Ordonné prêtre à 
Séville on 1628, Il fut chi.U'gé l'année suivante d'ensei­
gner les arts nu couvent de Constantina, jusqu'à ce quo 
le chapitre provincial de mui 1632, tenu à Bélalcazar, 
l'y nommât professeur de th6ologie. Màis cotte nomi­
nation ne !ut pas ofrective : Andrés fut envoyé à San 
Antonio de Séville P.O ur y remplir cotte même fonction. 

A Séville, il a!Termit la dévotion au Saint-Sacrement, 
introduisit la coutumo de prêcher aux fidèles chaque 
dimanche; il sc révéla comme un bon directeur d'Ames 
et promut la communion fréquenl.e dans ses sermons, 
cop1me il l'enseignait à ses étudiants dans un traité 
De ~umptione Vll71Crabilis sacramenti Ertckaristiae. 
Il organisa des veillées dovant Je Saint-Sacremen t 
et fonda en 164.6 la confrérie de la « Esclavitud dol 
SS. Sacramento • (confirmée par bulle d'Innocent x 
de 16'•6), à laquelle appartinrent las t.ertiaires francis­
cains. Nous avons trouvé sa Carta de csclavitr.ul (Séville, 
vors 1 M 6), où il présente los indulgences accordées 
par la bulle, los obligations et los privilèges des confrères 
(Luongo, Vida, p. 145-flt6; Andrés do Guadalupe, 
H i8toria de la provincia de los Ar1gcli!s, livre 5, ch. 23, 
p.178). 

Toujours durant sa périodo sévillune, lo chapitre 
do Belalcazar do novembre 164.1 ayant décidES de fon· 
der une chniro de théologie mystique, Andrés de Gua­
dalupo fut désignES pour cet enseignement (Historia .. , 
livro 9, ch. 20, p. 459); il s'y consacra jusqu'en sep tom· 
bre 11i45, date à laquelle Il fut désigné comme supérieur 
de son couvent. Il assuma. cotte charge jusqu'on février 
1648. 

Aprl!s cette période assez stable passée à Séville 
(1632-16'•8), Andrés connan les hautes charges et 
d'a.9sez fréquents changements de résidence : confes­
seur des Descalzas reales do Madrid (1648), visitetn• de 
la province d'Andalousie (juin 1650), vicaire do la 
province de los Angeles (4 octobre 1651). Nommé de 
plus, par l'archevêque do Séville, Domingo Pimente!, 
examinateur syuodul, il visite sa province ot y implante 
la dévotion à l'Eucl1arisUe comme il l'avait fait jadis 
à Séville. En aoCit 1652, il assiste son frôro Lorenzo 
mourMt. Le chapitre provincial lo nomme à nouveau 
vicaire en aoftt 1655, en attendant d'élire provincial on 
décembre son ami et futur biographe, Juan Luongo. 

Andrés de Guadalupe passa les 'dix dernières années 
de sn vie à Madrid. Menacé en juillet 1658 d'ôtre nommé 
par Philippe 1v commissaire général des Indes (Luengo, 
p. '•6~1) , il est appelé à la cour comme confesseur des 
infantes Mario-Thérèse, future reine de France, et Mar­
guerite, future impératrice d'Allemagne, et dos Descalzas 
reales. Le 12 janvier 1660, il ost élu vice-commissaire 
de ln o famille ultramontaine t des frères mineurs 
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(Luengo, p. 528-5M) e t assis lu ù. ca titre ù la congr6galion 
génél'alo do Valladolid, qui nomme commissaire génornl 
Juan Munie!;a (C. M. Perusino, Gllronologi4 },istorico­
legali.9, t. a, pars 1, Rome, 1752, p. 110). De retour à 
Madrid, Andrés fait paro.ttro successivement son Jb:~­
toria de la Sallla priJVineia de los Angeles el sa Mystù~a 
theologia supcmaturalis infusa (Luengo, p . 575-580). 

E n qualité de commissaire des Indes occidentales, 
Alidrés de Guadalupe envoie on mars 1662 qualon.e 
franciscains à la mission indienne du Venezuela, puii;, 
en jltillet, le nouveau commissaire apostolique do cotte 
région, Francisco Gomez Laurel, avec de nombreux 
objots de culte (A. Caulin, Historia tJorogrdfica .. , livre :J, 
ch. 9, p. ~12-U4, et ch. 6, p. 40G; Luongo, p. 585) . 
En 1665, le siège épiscopal do Palencia lui est offert, 
mais ille rerusa. Quand l'infante Marguerite !ut mariee 
( 1666), Andrés res t.a, sans emploi, à Jo. cour. Il mourut. 
le 5 septembre 16GB et tut enseveli o.u couvent San 
Francisco do Madrid. 

2. Œuvre.q. - En dehors de la Carta de e8clac,itud, 
dont nous avons parlé, Andr·6s de Guadalupe a publi!S 
une Historia de la santCL provincia de los Angeles (Madrid, 
1662) eL une Mystica theologia supematurali.q infusa 
(Madrid, 1665). N'ont pas paru et semblent perdus un 
recueil de sermons De virtr4tUnJ..9 ct une Tlloologia mystù~a 
naturalis qu'il enseigna à Sé\l'illo en 16~2. et don t. OOlJS 
parle son biographe. 

1° La Mystica theologia supcrnaturalis est divisée 
en neuf ts·ai tés. Après avoir précisé les principes génfi­
raux de la théologie mystique, sa nature et ses carac­
téristiques, l'auteur abordo successivement la contem· 
pla ti on infuse, ses degrés et sos principes; les visions 
et révélations d'origine divine o.vec les règles nécesao.h·os 
pour les discerner d'avec los fausses ; les paroles inté­
rieures surnaturelles, la prophétie ct le rapt. JI parlo 
ensuite des trois voies, ex posant pour chacune los 
déterminations qu'elles impliquent do.ns la pratique 
des vertus, la conduite à tenir dans los temps de sor.hr.­
resse et do len.Lations, les remèdes (lnxquels on peul. 
recourir. Dans les voies illuminative et unitive, il 
ex.pose les grâces propres à cos étapes spirl Lu elles, gJ'I\C•1s 
de sagesse, de science, de fol, de discernement dos 
esprits, etc. La communion fréquente et l'union de 
I'O.rne avec lA Christ dans I'"Rucharistie sont présentéos 
comme les moyens majeurs du progrès spirituel. 

Cet ouvrage es~ \Ill tra ité complet. do théologie 
mystique; l'exposé de la doctrine est clair et précis; 
on peut encore y discerner la rorme dos leçons données 
aux étudiants de Séville. Andrés de Guadalupe use 
fréquemment des Pères et dos auteurs spirituels du 
moyen O.ge, commo saint Thomas d 'Aquin, Gerson, 
etc; mais ses guides préférés sont saint Donavonture 
et la Mystica tllcologia du pseudo-Denys l'Aréopagil.o. 

2° Sur lo. Thaologia mystica 11aturalis, son biogi'O.pl te 
Juan Luengo (p. 1!1~). qui lu vit et la consulta, nous 
renseigne quelque peu. And1•6s y aurait exposé les carac­
téris tiques d'un authentique mattro dans les voies de 
l'esprit : êll'e sage ot docte, vorlueu:x. et do bon exemple, 
avoir l 'oxpérience des choses spirituelles, non soule­
ment des • conduites extérieures • comme la pratique 
des verLus, mais aussi <• inMrieures • comme l'oraison, 
la contemplation, les tentations des divers états spil'i· 
tuais, etc. Sur tout, le matl1•e spirituel doit érniner on 
discrétion, car on ne doit pas gouverner toutes les 

llmos d'une même manière, mais adaptet· la direction 
uu naturel et au degré spirituel de chacune. 

Dartolomé Garcia de Escai\uelu, ExlJmplar rtligioso propuesto 
c11la 1•ida y mttertc del R. f'. l<'r. A11drôs cie G«adalupe, Madrid, 
1668. - .luun Lucugo, J'ida delll. y Venerable P . Fr. Andl'dll' 
de Guadalupe, Madrid, 1680. - Jean do S11int-Anloino, 
JJibliotheca univcraa fratiCiscana, L. 1, Madrid, i ?32, p. Glt-65.­
Vicente IlfU'rantos, Cuttîloso ra!Onado y crlûco de los libros ... 
que lrqtan do las prOCJiiiCiQQ de E œtrcmadura, Madrid, 1865, 
p. 127, n. sa; Apara~o bibliogrô.fico paru l<1 historia de E.uro· 
1/UUllll'a, t. 2, Madrid, 18?5, p. 166·167. - 1. Aceruul, PUI'tida 
de bauJism.o dsl P. A ndrd" lk Guadalupe, danQ A rcllivo ibero­
(11/lericano, L. 5, 1916, p. 297-299. - L. Arroyo, ComuariO$ 
IJfliWI'ales d6 lnclias, ibidem, 2• séria, t. 12, 1952, p. 171·172.­
Antonio Caullu, Historia corot;râ.fica., natural y evangtJlica tle 
la Nueva A nclal!lcla, livro !l, ch. 6 et 9; éd. G. Moron, coll. 
Biblloloca do autorea P.spaùolos 10?, Madrid, 1958, p. 406, 
'd2·H~. - Fl. Alliaon Pocrs, Str1rlies of spanuh Mystics, 
L. il, Londres, 1960, p. 126-127, 24'~· - M. de CllBtro, Nntas do 
bio-bibliografla franciscam,, dans Archiva ibcro-am.ericatJo, 
2e s6rio, t. 26, 1966, p. 51-57. 

Manuel de CASTRO. 

GUALA (Lovxs·MAniE-FOnTuNÉ), p1·être, 1775-
1 8~8.- 1. Vie. - 2. Défense dtt liguorisme. - 3. For· 
mation du clcrgt!. 

1. Vie. - Louis Guo.la ost né à Turin (paroisse 
Saint·Augustin) le 1~ octobre 1775. Il est ordonné­
prôlre le 16 février 1799 et nommé théologien collégial 
à l'université de Turin. II dirige la congrllgation dos 
artistes en l'église Saint-François d'Assise {1808), dont 
il ost le recteur, puis la troisième « confé1•ence de morale • 
(patente de Victor-Emmanuel rer du 16 décembre 
1 81~); il administre aussi la maison de retraites do 
Sant' Ignazio sopra Lanzo et il y pri.icho les Exercices; 
il fonde enfin le r.onvict ecclésiastique de T ttrin en 1817. 

Guala n'a laissé aucmno œuvre imprimée ou manus­
crite. LQs mémoires qui nous resten t de lui comme sa 
correspondantJO, on particulier avec LanLeri, ont pour 
objet la forma~ion pastorale et spirituelle du cleJ•gé. 
C'est à ce titro qu'il intéresse lo Dictionnaire. La volu­
mineuse corl'espondanco, continue do 1831 à 1847, avoe 
J ean Roothaan, supérieur général des jésuitos, concerne 
principalemont la manière do donner les Exercices, 
tout en faisant grande place aux événements. 

2. Défe11sc du li.guorisme. - Louis Guala entre­
rapidement, en elTet, dans lo. sphère d'influence do 
'Pio 13runono Lantel'i t 1830, dont il est le fils spirituel 
et le fidèle collaborateur en ses principales activités : 
direction des Amwizie chrétienne, sacerdotale et calho­
lique, et do l'An, prédication dos Exercices spirituels 
selon la méthode de saint Ignace, diffusion de la doctrine 
et des œuvres d'Alphonse de Liguori, dont il se tait 
l'ardent défenseur. 

Depuis 1808, il expliquait à quelques prêtres, dans 
l'église Saint-François, Jo manuel ofTlciel de théologie 
morale d'Antonio Alo.sia et il on atténuait los posi­
Lions rigoristes par la doctrine de Liguori, alors eocoro 
vénérable. C'est certainement de Lanteri et de Guala 
quo vint l'idée de demander à la reine de Sardaigne 
Mario-Christine l'extens ion aux états sardes de la fêto 
du bienheureux Alphonse (1825). C'est Ouala encore 
qui, en 1828, par l'intermédiaire du cardinal 0. Morozzo, 
évôque de Novare {1817·1M2), 1\t parvenir au Saint­
Siège un mémoire demandant, « tu ta conscien tl a, sequi 
in praxi hic et nunc doclrlnam alicuius servi Dei com­
prohonsam in operibus, in quibus Sancta Sedes decla-
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raverit nlhll censur•a digrntm roporiri ». Le but était de 
faire accepter en Piémont la doctrine alpllousienne. 
La réponse de la Congrégation de l'Index fut prati­
quement négative, car, disait-on, à Rome comme ail­
leurs, la doctrine alphonsienne rencontrait peu de 
partisans. La conespondanco échangée entre le chargé 
d'affaires du Saint-Siège Antonio Tosti (1822-1828) 
et Alessandro Bardani, dominicain, secrétaire de la 
Congrégation de l'Index, ost à cet éga.rcl fort instructive. 
Et ce n'est pas par hasard que Guala fut déchargé en 
1830 du collège théologique universitaire, qu'il diri­
geait, et remplacé par Amedeo Peyron, notoirement 
anti-alphonsien. 

3. Formation du clergé. - C'est à Guala, et par 
ricochet à Nicolas de Diessbach 't 1798 et à Lanteri, 
qu'on doit d'avoir eu, à Tul'in, un convict ecclésias­
tique, qui rut un centre d'études de tMologie morale 
et pastorale, quo Guala dirigea pendant une trentaine 
d'années. Depuis 1 ?38, les nouveaux prêtres étaient 
tenus de fréquenter les << conférences >> de thtlologie 
morale pendant trois ans, soit à l'universil:é, soit au 
séminaire; les archevêques de Tut•in (F•·· H.or•engo di 
Rorà, 1768·1·776, V.-M. Costa di Arignano, 1778-1796, 
ct G. 'della Torre, 1805-1814) devaient soovent rappeler 
ceLle obligation, mais sans grand résultat. Cette mesure 
s'imposait pourtant, car ce.s jeunes prôtrcs vivaient 
souvent à l'aventure. Lanteri, qui travaillait, dans le 
silence, par l'Amitié sacerdotale et l' Aa, ~l la formation 
du jeune clerge pensa se sm•vir des oblats da la. Vierge, 
institués en 18H, à Cadgnano, pour ouvrir à Tm·in un 
convict ecclésiastique. Avec l'aide de Gmùa, il présenta 
au vicaire capitulaire du diocèse, li:manunlc Gonctti, \JO 

mémoire qui rut bien accueilli (novenlbre-décembre 
1.816). On dut recourir à l'autorité civile pour obtenir 
l'usage de l'église Saint-François et de l'ancien couvent 
des conventuels. La demande, présentée au nom des 
oblats (1816-1817), ne fut pas agréée, pareo quo le 
gouvernement n'était pas favot·able à l'installation de 
maisons religieuiles dans la capitale. Guala intervint 
alors en son nom porsonnol (8 aoüt 1817) . .Il obtint gain 
de cause et, dès Je mois de i1ovembre, il ouvrait le 
convict. Le roi Charles-Félix attribua au convict 
non seulement tout ce qui n'avait pas été vendu de 
l'ancien couvent (patente du 25 octobre 1822), mais il 
lui accorda la pei'Sonnalité juridique (patente du 
17 janvier 1823), et l'archevêque, Columbano Chia­
vorotti, nomma officiellement Guala supérieur du 
convict (4 juin 1823). Les deux autres « conférences 
de morale & finirent par disparaître et saül demeura 
le convict qui atteignit son plein succès sous la direc­
tion de saint Joseph Cafas.~o t 1860, disciple lui-m.;mo 
de Guala. L'accès, d'abord libre, devinL par la suite 
obligatoire pendant· deux urlS pom· les ,jeunes prêtres 
de Turin. En dépit des invectives quo Gioberti lança 
contre le convict (il estimait pourtant Guala et l'appe­
lait << un honlme de mœurs irréprochables, de piété 
sincère et de bonnes intentions ~), l'insti Lution, avec la 
doctrine de saint Alphonse, renouvela complètement 
la formation du clergé turin ois ot su bal pin; olle com}>te 
deux saints, Giuseppe Cafasso et Giovanni Bosco, et 
toute une pléiade d'excellents prêtres. Louis Gua.la. 
mourut à Turin le 6 décembre 18ft8. 

LAs ao,1rc;es inédites sur Guala sont conservées dans les 
archives du convict de 'l'urin, et, à Rome, dans celles des 
oblats do la Vierge et des jésuites. 

Dans les Epistolae ./. Rontflaa11, on a publié SB lettres du 

supérieur génlu;al dos jésuites à Guala, qui hlmoigncnl d'UJlO 
abondante COI'rcspondanoe très aiioctuouso : t. ~ et 5, Rome, 
1939·191..0, p. 210·214, ~71 -475, 479-488, 516·517, 666-690, 
938. Voir, sur le désir de Ouala d'entrer chez les jésuites, la 
lettre <h! J. Roothaan à Al. Fortis du 14 mai 1825, Îbidcm, 
t. 1, 1.9:;5, p. 276. Quelques mémoires et quelques lettres cle 
Ouata sont publiés dans la Positio de )"anteri, signal.ée infra. 
Il n'oxiRI.n pnR encoro de biographie de <luala. 

V. GlobCl•tl, Il gcs1ûta moclcrno, t. t,, Lausanne, 1847, p. 374· 
3?6. - O. Colombero, VitcJ clcl !lcrvo di Dio dt>n Giuseppe 
Ca/ctsso, Turin, 1895, p. 41-66. - P. So.vio, Dcvozionc dl Mgr. 
Acl.eotlat.e> Tu,rc;hi allti &mt.(~ .SC<l<J, Rome, 1938, p. 627-630, 
6~.11-645 (Mémoire sur la doctrine de saint Alpl\onse), p. 631-
672 (correspondance 'l'osti-l3ardani), p. 67(). ·-[A. 1>. lô'ruta7.], 
Beatifir;atio11ÎS ct canoni=ationis SeN•i lJei Pii Bmnonis Lan·­
l<!ri ... )'o.~itio super illlroductiono causa<~ et super Pirw!ibus, 
Città dol Vatil:uno, 11Jt,5, p. 16, 46, 56, G1-Ga, 91.,113-117, 12\l, 
199-221 (doct~~nents et élude cl'ilique sur l'origine du convlcl). 

G. Ussoglio, Il teologo Gua.la e il ConPiUo ccclcsiastico di 
Torino, coll. Blblioleoa del Salesianum 4, Turin, 1948 (on 
attendai t de la part de l'auteur pluJI de sens cri.tiq-M 11t surtout 
plus d'honnêteté dans l'utilisation de la Posizio). ~ '1'. Piatti, 
Un prcl:!lrsorc ddt'azionc cauolic(~. Il servo di Dio Pio Bru1I01lC 
Lrw.tcri, ;t.postolo di Torino, f<llldatr>rt! rJegli Oblati di Maria 
VergiluJ, tl• éd., 'l'urin, 1954, p. ~64-171. - A. Q.~~,tùharo, 
Il Lam<?ll11Csismo a 'l'orino, dan~ .Qollett~no storico-bibliogra­
fico subalpino, t. 55, 1957, p. alli 352-357, ot passim. - L; Nico­
lis de' Hobila,nt, San Giuseppe Cafasso, confondators d.el 
ConPitto scclesiastico di Torino, 2• M. par J. Cottlno, Turin, 
1960 (incxacliludos sut• les origines du convlct). - C. Bona, 
L<: « Am.iciûc •. Socictù scgret<~ c rinà.scita raligiosa ( 1170-1.880), 
'l'm·in, H62 (table). - Fr•. Desramaut, DOil Bosco ct la vie 
spirituelle, colL Bibliothèque do spiJ·itualité 6, Pal'is, 1967 
(jugement do .J ean l3oscCJ Rur Ouaht et le CMwitto). 

Voir la noti('.e de DIEssnAcu dans le OS, t. 11, çol. 881-883, 
uL dans I'E nciclopedia catt.olica, t. '•, 1950, col. 1577-1578 
(A. P. Frulaz), el ia notice do LAN'rrmL 

AmnLo Pietro FRUTAZ. 

GUANELLA (L01.1is), t Hl15. V oh• LOUIS 0UANilLLA 

(bienlleuteux). 

GUARINI ~(JEAN-BAPTISTE), chanoine régulier 
du Latran, 17o ~Jièclo. - ll n'a pas été possible de 
i.rouver, sur Giovannl Battista Guarini, d'autres ren­
seignements que les parcimonieuses indications .que 
donnent sa Gicrarchia et les rares bibliographes qui 
parlent. de lui. Natif de Crémone, entt·é vers quinze ans, 
nu dire de Rosini, chez les chanoines réguliers du 
Latran, il y fit profession et semble avoir résidé surtout 
à Venise. Sa santé paratt avoir été tort déficiente. 
En 1600, on le signale professeur de théologie. Il a laissé 
deux ouvrages de valeur : Dalla Gierarchia oparo dtl 
sacro rcgrw di Maria Vergine, Madre d'Jddio o Reina 
del cielo (Venise, 1600 et 1609); Della ''era Sapienza ... 
(Venise, 1629), sur la vraie et la fausse sagesse, et 
peut-être, selon Marracci ct Arisio, un Tractatu-11 de 
sa.nctissimo Eucha.ristia.Q .ya.cram.ento. 

En dl\pit de gaucheries doctrinales et d'une p~él!en­
tation surchargée, la Gierarchia est l'un des plus 
importants ouvrages marials qui aient été adressés, au 
début du 17° siècle, aux prédicateul'S et aux fidèles 
pieux. 

Le titre est à retenir : Dell" Gicr.tU'chia ... in cui si ragiona 
delle sue gratldti;ue, dignitd., virtâ, ecccllcruc c prcrogatiPe singo­
lari.., molto util8 4 predicatl)ri e 4 ogni sorlè tli pcrsonc pcr 
sccilare lo spirito alla tùwolioM di quesla grm~ Madre d'Iddio. 
La promlèi•e parUe, parue à Venise en 1600, fut réimpriméo 
en 160\1 f\vcc la seconde partie, qui paraissait po11r la pr~mière 
tols. Guo.••ini s'on explique dans la dMicaco à I!lléonoro de 
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Mnntouo, on Lûto do co lLo seconde p1.1rtie. L'ouvrage ost aujour­
d'hui assez rare (R. Lnu1•ontin en signale trois exemplaires; 
ln DiLI!othèquo no.Uonnle do Paris a le premier des deux volu-
11\0S piU'us on 1609, o. 7996). L'impression do l'ouvrage est 
compncto : les chapitres ne comportent pas d'nlinéa, et les 
nombro~JJ~eS citations do l'Écriture ol dos Pércs sont simplement 
distinguées du te"Xto courant par dos crochets. 

Lo titre de l'ouvrage et la pensée qui l'inspire relè­
vent do la doctrine du pseudo-Denys, et Guarini préci­
sément s'y réfère (vg 1 (l p., ch. 2, p. ~4.; ch. 22, p. 299) : 
la Vierge, après le Chris t, est au-dessus de tou te hiérar­
chie célosto. 

Deux aspects doctrinaux, entre autres, appellent 
l'attention : le sacerdoce de Marie et sa royaut6. 

La doctrine de Guarini sut• ln sacerdoce mnrinl a été 
présentée par R. Laurentin, et il n'y a pas lieu d'y 
revenir. Guarini 0xplique la pai't de Ma1•le au sacrifice 
rédempteur, sou cJ)Ia.Lion à la Présentation et à la Croix : 
<< Elle sc tenait (le stabat de l'Écriture) comme média­
Ll'ice ... e t eliA fnisai t pour nous l'office de sacerdotcssa » 
(1<' p., cl1. 8, p. 1.2G-127, ct 2c p., p. 196; le moL sacer­
dotosssa revient souvent; 6 rois dans los pages 125-127). 
L'au Lour établit la supériorité du sacrifice de la Vierge 
sur le so.crifice sacra.mcntol du prêtre, et il conclut par 
cotte priOro : ~ Tu es lo. Mère de notre souverain Prêtre 
et souverain Pontife, le Christ Prêtre selon l'ordre du 
grand Melchisédech .. , ot tu cs la saccrdolessa qui no 
cesse à toute heure d'olTI'ir pour nous tes ferventes 
prièros au Seigneur t (p. 127). 

Marie, décla re Guarini en reprenant la doctrine de 
saint Thomas, est rein e, parce que Mère, • ex hoc quod 
est Mater Dei habet quamde.m dignitatom infinitarn 
ex bono infinite, quod est Deus • (Somme théologique, 
ta q. 25 a. G ad '•). L'empire de la Vierge est Il l'image 
de celui de son Créaleur (voir la belle prière à la Reina 
dell'Univorso, à la fln de l'argomento de la première 
partie, p. 27-28, et du dernier chapitre, p. 305). Elle 
est reine, parce que « primogenita flgliuola d'lddio il 

(ch. 1), épouse spirituelle du souverain Roi (ch. 2) eL 
Mère do Dieu (ch. a) : zy A la Mère revient le royaume 
du Fils» (ch. 22, p. 300). Les prédictions du patriarche 
Jacob la concernent, car elle est, comme le Christ, do 
la race de Jacob (ch. 4). Aussi Guarini nous fait-il 
demander << o. fruire lo dclitie del felice e boato regno 
commune o. te at o.l tuo celeste Sposo Padro e Signor 
nostro, Dio uno e trino » (ch. 2, p. 51). 

L' ~ Astitit fiogina a dextri:; tuis » (Ps. "'•) et le 
<< Signum magnum apparuit in coelo, roulier ... in capite 
ejus coronlt » (Apoc. 12) sont les textes-clés de tout 
l'ouvrage (rospoctivoment commentés, 1 c p., ch. 5 
et 7, p. 78-88 et 107-120). La juridiction de Marie est 
univorsollo, t uu ciel, sur terre, au purgatoire et dans 
les enfers • (oh. 22, p. 296-305). 

Ouarini so plaît à rapporter l'aphorisme commun aux miU'io­
logucs, tir6 du Sal~c scmcta Parell8 do Sedulius : • Nec primam 
silllilom visa est nec habere sequentam • (PL 19, GOOa), cl 
touL n'est pas du mcillnur goût dans ses développements. 
La cour <lo Mario J•eino ost culquuo sur ceUo des roitelets lla· 
liens ou des (,'Tnmls souverains occidentaux, et il ne faut pas 
moins do onze chuvi~ro:s il OuaJ'ini P•, ur décrire les vêlements, 
les attributs ol les joyaux qui roprésentent les vertus de la 
Vierge (2" p., ch. 11·21). CeH catégories n'emha.rrlll!!lllient 
pourtant pas Guarini. C'était pour lui, comme pour les m11rio· 
loguoa d'alors, un moyon ccmnnodo, sinon houroux, do foîro 
comprondro • lo3 ex;cellencell, los gr.nldcurs ol los privilèges • 
do Marle. 

Sa connaissance do l'ÉcriLut•e et de la liturgie, des 

Pères et des théologiens n'en est pus moins fort étendue, 
et il l'u tilise à bon escient. De plus, sans vouloir lent.er 
d'exposer co qu'étai t la vie de la grâce on Marie, Guarini 
aborde souvent, on passo.nt, les thèmes majeurs de la 
vie s pi ri tu elle; il lo tait non seulement à propos des 
ver lus do la Vierge (t après Dieu et le Christ, elle esL 
une vraie marc clclle virtù t, 1e p., ch. 5, p. 88), mais 
surtout à propos do son union à Dieu (ch . 7 et p(l8sim). 

H . Mlll'raccl, Dibliolllcca mariana, t. 1, Rome, 1648, p. 678.-
C. do Roslnl, Lyccum IMcranense, t. 1, Câsèno, 1649, p. 481-483. 
- Fr. Arlslo, Crcmona literaria, t. a, Crémone, 1741, p. 134.­
R. Laurentin, Marie, l'É'gli.se el le sacerdotu~, t 1, Paris, 1952, 
p. 23'!·237, 837; t. 2, p. '•4. 

On rolt,vo plusieurs homonymes itttliens de Oiove.nnî Datlisln 
Ouorini. Entro nulr·os : Battlsta ou Giovenni Oulll'lnl (ou 
Guadno), dit Voroncso (13?4·'11160); G. B. Gulll'îni, poète ct 
humnnlslo (1538·1612), et O. B. Gual'inl, jésuite, auteur 
rl'ouvrngos philn$ophiclues (171 '.l-1795). 

André RAYBZ. 

GUÉLUY (C1unr.r.s), chanoine régulier, 178 siècle. 
-On doit à Charles Guéluy, qui signe« chanoine régu­
lier D, \ln opuscule spirituel Intitulé La dévotion raison­
nable eL inséré dans une sorte de livt·e d'heures. Le tout, 
daté de 1626, form e le manuscrit 2 (ancien 135) de la 
bibliothôque municipale de Lille, provenant de l'an­
cienne collégiale Sain t-l>icrre de cette ville. Ce manus· 
crit autographe est dédié par l'auteur à. un certain 
Henri Caulior, son • frère t, - entendons probablement 
son confrère. 

La première partie est un recueil do prières, où après 
nn calendrier, - sur lequel nous reviendrons - , nous 
Lrouvonslo Pater, l'Ave Maria, les difT~rentes antiennes 
à la sainte Vierge, doux séries de psaumes dont les 
initiales forment en acrostiche les noms de Maria et 
de Je8us, onfln les litanies de la Viorgo. 

Le trailé de La dévotion raisonnable mérite de retenir 
l'attention. Préc~dé d'uno épttre dédicatoire et d'un 
modo d'emploi, li se compose de onze chapitres (Qu'il 
y a un Diou; Do la fin do l'homme; De l'immortalité 
ou éternité (sic) de l'âme humaine; De la mort; Du 
jugomrmt; De l'enfer et du purgatoire; De la joie 
céleste; Du sacrement de pénitence; De l'Eucharistie; 
Des indulgences; conclusion). L'ensemble constitue une 
sorto de traité des grandes vérités chrétiennes distribué 
on une série de points destinés à nourrir la méditation. 

Le trait dominant de l'ouvrage est son caractère 
volontairement rationnel. L'autour déclare avoir 
délaissé do manière habituelle les preuves t irées de 
l'Écritura pour <1 procéder par les raisons naturelles • 
et il montre assez naYvomont une grande confiance 
dans la force de ses raisonnements. On comprend dès 
lors son titre : « La dévotion raisonnable ». C'est là uno 
expression tirée do Louis do Blois (lr!Stitution spiri· 
tu~lle, oh. 7, dans Œuvres spirituelles, traduites par les 
bénédictins, t . 1, Paris, 1918, p. 4.5-46), mais détournée 
do son sens. Pour Louis de Blois, cette « dévotion 
1•aisonnable • est celle du contemplatif qui ne recherche 
pas les consolations sensibles, mais place son bonheur 
dans le seul bon plaisir divin. Ici l'élément mystique 
ost totnlement o.bsenL et il no resto plus que le chemi­
nement assez aride de vérité en vérité. 

Ouéluy entend pourtant que son livre serve à la priOrc; 
il suggère de l'utiliser pendant la messe dominicale et 
propose un mode d'emploi qu'on pourrait appeler une 
méthode d'oraison : 1) une prière initiale; 2) se deman· 
der si on croit à Jo. vét•ilé de co qu'on lit; S) se demander 
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si on règle sa vie sur ces vérités et pourquoi on agit 
autrement; 4.) se mettre sans délai dans l'état où l'on 
voudrait être au dernier jour; 5) une prière finale. Pour 
cllo.que point de son exposé, il a le souci de peindre avec 
force une scène réelle (par exemple, l'état d'un mou­
rant, le jugement particulier, etc); en cela, ce traité­
livre de méditation s'Inspire assez librement do la 
Q composition de lieu » des Ext!rciccs spirituel8 de 
saint Ignace. 

. Qui était ca Cha.rles Ouéluy, chanoine J'ugulior? La par;fl ùe 
titre p01•te • A 'J'ournay, 1626 "· L'examen du calondrier 
confirme cotto origina tourno.isienne. Il es t très difJuront do 
\:ehli de Saint-Pierre, notamment par l'absence de certâhles 
fûtes lilloises caractéristiques (par exemple, saint Eubort, 
patron de Lille, 1°1 lévrier; sltint Chryaole de Seclin, 9 février; 
saint Donation de Bruges, 1G octobre; cr 1n. Hautcœur, 
DoctmUJIIlS liturgique$ ct nécrologiqttell de Saint-.l'ivrrv de .Lille, 
Lille, 1895, p. 11/o-118). En revanche, on y lit une mention 
typiquomont tournaisienne : saint Charlemagne filtè le 28 jan· 
vier {cl Officia propria de lo. cathédrale do Tourr~ai, 1676). 
On peut en conclure que le manuscrit a pour auteur un l.(lur­
naisicn. Comme le titra ùe chanoine régulier no \~Onvient ptta 
à un chanoine d'un chu pitre cathédral, on doit songer à l'abbaye 
ùe chanoines r6guliot•s dA Saint-Nico!ns-dcs·Pr6s Il 'I'ournai. 

Hemi PLATELLE. 

GUÉRANGER (Pnosl'~.>fl ), restaurateur dos béné­
dictins en France, 1805-1875. - 1. L'homme. - 2. La 
pensée. - 3. La doctrine spirituelle. 

1. L'homme. - Prosper Guérangnr, né à Sablé 
(Sarthe) let, avril1805, étudie at1 collège l'Oyal d'Angers 
(1818), au petit (1822) et au gt•and séminaire du Man!'> 
(1823). Secrétaire (1826-1829) de l'évêque d\1 Mans, 
Claude de la Myt•e-Mory, prêtre (7 octobre 1827) et 
chanoine de la cathédrale, il jouit (après septemhr0 
1829, mort de J'évêque du Malis) d'une grande indé­
pendance qui lui permet de se livrer à ses ll'avaux 
littéraires, à Paris ct au Mans, puis de préparer ln res­
tauration de l'ordre bénédictin en France. Il inaugure 
celle-ci le 11 juillet 1833 dans le prieuré de Solesmes; 
Grégoire xvl approuve les Constitutions le 11i juillet 
1837 et nomme a.hbé P. Guéranger. L'abbé fait profes· 
sion le 26 à Snint·Paul-hors-les-mut•i:l; il dépense 
désormais loules ses énergies au bien cle ses moines, 
au développement de sa congrégation. Tout en multi­
pliant los travaux littéraires, il entrctinnt une abon­
dante correspondance, se donno aux hôf.c~s et aux visi­
teurs; il offre le spectacle d'une extraordinaire activité, 
jusqu'au jour de son décès, le 30 janvier 1875. 

On pourrait, sans trop d'artifice, distinguer trois pério­
des dans cette existence : un temps de préparation 
jusqu'à la reprise de la vie monastique; les débuts de 
la restauration bénédictine, consacrée en 1852, lors 
du second voyage à Rome; l'épanouissement de l'œuvre. 
Des années do formation, on reLiendra leur caractère 
très libre. 

Auprèll de ses parents, l'enfant ~o fruniliarisc nvoc lès J!iss 
clos saints, la Bible, le Chateaubriand du Ot!n/c rlu christi(l.nism.e 
cl dos .Martyrs, l' H istoirc ecel6sia$tique da Fleury . .Au collège, 
il cu!Uve surtout les lettres, acqu6ranl co stylo tllair et fluide, 
que ne dépare pa.s trop le goQt romantique. L6 Pape da ,Joseph 
de Mnistrc l'lmprllBsionne fortement. Il suit do façon très 
irrég,lliére les cours du séminaire, Créquente avec at•dour les 
bibliothèques, dévore les ouvrages pntristiq\1es. A Paris, il 
prend conseil auprès de quelques ecclésia.~tiques, tel Jose ph 
Varin, jésuite. li exm•co quelques minis tères auprès des dames 
du Sacré-Cœ,•r, davantage auprès de~> visitandines du Mans. 

Il salue en Lamennais le chef do l'ultramontanisme 
et un éventuel compagnon de travail dans une solitude 
studieuse ; mais les caractères et lil pensee diffèrent 
sur trop de points pour quo l'acco.-d soit durable. Alors 
mêmo que les événements de 1830 n'auraient pas infléclli 
l'orientallon du maitre de la Chênaie, il est douteux 
que Guérilnger ait pu longtemps s'entondro avec le 
Lamennais première manière. Il lui doit beaucoup 
cel' Les, moins qu'à Maistre toutefois; certains traits 
communs et une adhésion tout d'abord enthousiaste 
ne sumsent pas à prouver une dépendance. Il faut 
encore signaler, en ces années-là, chez Guéranger, 
des grâces singulières, opérant parfois de façon subite 
(lorsqu'elles déterminent son adhésion à l'Immaculée 
Cônception on 1823), plus souvent d'une façon lente, 
comme celles qui lui procurèrent la dévotion au Sacré­
Cœur (l:r.ès nette en 1831, où elle préside à l'essai do 
restauration bénédictine; Mélanges, 1887, p. 526-530). 

Dans cette restauration, Guéranger ne doit à peu près 
rien aux derniers survivants de l'ancienne congrégation 
de Saint· Maur; il n'a guère retenu davantage de ses rela­
tions av0c les trappistes de Melleray ou de Port-du· 
Salut. Il garde toujours pré:mnts à l'esprit 1013 grands 
mauristes, mais la volonté de .Grégoire xv1, - qui 
voyait toujours en eux des jansénistes -, le conduit 
au-delà, quand, Jo faisant héritier de Cluny, Saint­
Vanne et Saint-Maur, il lui assigne pour modèle toute 
la tradition monastique. Il y a gageure à être restau­
rateur sans s'a'ttacher à une institution antérieure, 
abbé S!ms avoir été novice : l'œuvre s'en ressentira, 
et Guéranger l'avouera discrètement quatld il préfacera 
la 'Vie d1: TMrèse de .llapoz (1870). La vie et l'expérience 
lui font. mie\tX distinguer ce qui, dans le clottro, est. 
l'essentiel : il s'y soumet d'au tant plus facilement 
qu'il possède, depuis sa jeunesse, le sens (de l'Église. 

Par ailleurs, il détend avec fol'C!l le J}rincipo dê l'oxomption 
mon!lstique, sans user d'habiletés poliLiques ni dovinor los 
dangers de l'heure (d'où lo conflit prolongé avec Joan-Baptisto 
Bouvier, rivilque ùu Mans de 1834 11.1854); il mène avec vigueur 
Jo corrtl1'1t liturgiqtte : il attaque les IHurgios néo-gallicanes 
au profit. de la.liturgie romaine (surtout dans ses l71Stilutions 
liturçil}ues et le~ 1Jt}fqnse., qu'elles ontratnent), ot présente, 
dans I'An114e liturgique, sa manière de concevoir et de vivre 
la spiritualitlJ IHurgique. Voir bibliographie. 

La vie de Guéranger dans sa dernière période est cello 
des fondations stables (los monastères de Llgugé en 1853, 
de Mat·:;eille en 1865, de Sainte-Cécile de Solesmes en 
1866), de l'aide apportée à d'autres congrégations (Mont­
Cassin, bénédictins anglais, Beuron), des controverses 
sut• le ntdurallsme historique, philosophique et poli· 
tique (notamment avec Albert do Broglie et d'Hausson­
ville, et ~:>Ul'Lout avec l'abbé H. L. Mâret), et llur l'infail­
libilité )Jontificale (Mgr Dupanloup, Gratry, etc). 

Uno enquête plus poussée dinlit si l'on doit y placer un etlort 
pour dûJlnllr à lil duotrina spirituelle une formulatîon métho· 
diquc. :mn louL ca.s, il met au point certainoa de ses conceptions; 
plus exa(:Lonlont il los résume dans loura notes fondamentales 
(par exemple, dans les Notions sur la Pie rclicielUIO et monas­
tique, les Conférences sc~r la vic chrétienne, ote), car, du commcn· 
cement à ln fln de sn vie, on retrouve Jo. continuité d'une pensée 
trèa une, malgré la diversité dea objets. 

Le caractère de l'homme tacilitait une telle conti­
nuité. Des attaches vendéennes, les guerres de l'Empire, 
l'ardeur romantique, « le culte des principes n'admol:­
tant aueun compromis avec sa conscience ni aucune 
transaction sur la doctrine » (Mgr L.-E. Freppel, p. 26) 
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ont excité une ténacité, une combativité qui n'excluen t 
pas la courtoisie ni la tend rosse, comme en témoigno, 
malgré les ombrea, 1es ~dipses et los différends, sr>n 
amitié avec Lacordaire eL Montalembert. Lui-môme 
se montre parfois tendra ot féminin, en des termo.c; 
qui semblent aujourd'hlli exagérés. S'il n'a guère Jes 
qualités de l'administrateur, encore moins celles du 
financier, Guéranger est l'homma de la foi pratiquo. 
Il puise tians un solide esprit surnaturel uno grande 
démission d'esprit. ot un abandon confiant. 

Ces tr<~ ils de cnraotère, ces orientations intellectuellos 
so retrouvent nécessairement dans l'action, les rela­
tions et les écrits de Guér<~nger. On fera cependant la 
part qui Jour reviennent au milieu, à l 'époque, cnr il y 
aurait injustice à juger Guoranger, sa personno et son 
œuvre, do façon anachronique. 

2. La pensée . - I .. a J1ersonnalité esquisse d<\jù 
uno spiritualité, los dévotions la précisent. Elles S(lnt 
nombreuses chez Guéranger. Plutôt que d'essayer un 
palmarès, reconnaissons combien elles so trouvent mar· 
quées, chez lui, du double caractère théologique ~Jt 
concret; Jo second caractère explique l'importance 
accordée aux sign<.'S : reliques, statues ct « 11aints de 
Solesmes 1>, pèlerinages, ust~ges populaü'Os. Co que nv\rS 
savons des dévotions do Guéranger, co que nous devi­
nons de ses lectures, traduit l 'homme d':biglise eL 8.\JSSi 
l'homme d'une époque (il sait taire l'éloge de son temps, 
dans la préface aux Actas des martyrs). 

Nous Louchons là aux principes dh•ectours de sa vic. 
e Si je valais la peine d'êLre résumé, disait-il, ma vie 
n'a été autre chose qu'une réaction contre la tendance 
jansénienno • (ci té par A. Ouépin, Solesmes et dom Gué· 
ranger, p. 105). De ses assertions comme des faits, on 
peut conclure qu'il confond dans une même réprobation 
le jansénisme pl'Opremont dit et lo gallicanisme; il 
range sous ce nom ù. la fois la lutte contre Rome, la 
rigidité morale, lo mouvement des liLurgie.q néo-galli­
canes, impulanL un peu généreu,c;omcnt parrois l'étî· 
quotte janséniste. Il y a, duns sa position, la consé­
quence d'une réflexion SUl' l'histoire; il y a pout-êlre, 
davantage, une expérience des âmos, qui fait de lui 
l'ennemi dos idées étroites. 

Par un sinl{uliêr hus&d, • la lendanco janaénlunnc • so 
trouverait lucluro ccrlaillll jé~ultos. Ils no sont pas seuls on 
cette nventuro : à ln fln de sa vio (4 juillet 1874), Guéranger 
déclare Solusmes unanimrl contre • los doctours thomistes s1Jr 
la grâce efficace et lu pr6dostinntion gratuite • (loUre à K-.J. 
Iùl.vinet, 6v«lque do Troyes, ci tée dans D. Mru•échaux, loco cil. 
it~fra, p. 412}, repoussant ici soinl Thomas et saint Augustin. 

Quund Il cherche li s'appuyer sur uno autorité, il croil ln 
trouvèr on snint Alphonse de Liguori, qui edt été uno via mcclia 
en ll-o Jo rigorisme et lo relâchement : sn traduction dos Œuvres 
aomplèw n'alla pourtant pus au·delà du premier volume 
(18a!t). Si Salnle-Beuve (Port-Royal, S• éd., t. a, Paris, 186?, 
p. 455) dénonce dans la pr6fneo de Guéranger Jo. mnnièJ'O la 
plus oppos6o à Pascal, c'est qu'elle a donnu lê change pnr le 
ton pathOtlque de son raccourci historique et la • suavité • 
de ses ellusiona. 

li faut avouer tou tefois chAz Guorangor quelque propension 
n.u mysliclsme : ccl homme si positi1 à certains égards, cet 
historien qui en appelle si volonliers à ln critique, co canoniste 
ramlller de la rt\glementatiou, accorde, par goQt aulanl que 
po.r systèrnCJ, crédit nux • r6v61ations , , non seulomont d'une 
sainte Gertrude, mais d'uno 11Iarla d'Agr6dn, d'une Cathcrinu 
Emmerich, et il visitera, à l'occasion, uno Louise Lnteau. 

Toute sa vie, Guéranger restera un polémiste, luttant 
contre • les systèmes qui dépriment la nature et la 

raison • {Mgr Pie, p. 60); il y a cependant possibilité 
de Je déllnir de façon positiv~J. On a centré sa vie sur 
sa dévotion romaine (L. Gautier) , sur la vie contempla­
tive (L. Dimier); on a fait. dériver son activité d'une 
triple condition de la sain teté : la prière, la saine doc. 
trine, l'amour de l'Église s'achevant dans l'union au 
Siège romain (Mgr• Pin, p. 55); on a dit qu'Il est avant tout 
« l'homme du cloitre ~ (p. 63). Guéranger traduit ce 
qu'il porte au fond du cœur : une conscience très vive 
de ce qu'ost Dieu, du dessein do sa Providence, de la 
réponse que lo monde et chaque ame doivent à.l'ameur 
divin, dans un climat de piété ot d'onction (ces mots 
viennent souvent sous sa plume). 

a. La doctrine spirituelle. - 'l'oute la doc· 
trine spirituelle de Guérangor s'ordonne selon trois 
plans comp16mentaires : vie chs•étionne, vie monastique, 
vie liturgique. 

1 o ~ Lu vic chrétienne consiste principalement en 
doux choses : la présence de la grâce sanctifiante dans 
l'âme et la pratique dos p1·écept.cs de Notre-Seigneur • 
(Notiotls su,r lu ~Jic religieuse, p. 54). A la bu.':!e, on trouve 
la crainte de Dieu, la foi, l'amour. Contre <1 le siôcle 
actuel », avec sa « litt61·utus•e sensuelle, sa passion du 
gain, son amour des aises, sa fureur du luxe, sa frénésie 
d'indépendance, sa surexcitation de toutes les convoi· 
t ises » (préface aux A ctes dee martyrs, p. vm-1x), 
Guéranger exalte e le spiritualisme », fondé sur la pen· 
sée do fu mort et du jugement, le souvonil· des péchés 
et la componction, qui se t1•aduit par une péniLence 
allant jusqu'à la mortification. La foi, simple et naïve, 
« la foi du cœur • est la lumière que Dieu communique 
aux humbles; elle se porte et sur la vérité de Dieu et 
sur sa bonté. Puisque l'~glise a roçu la mission d'intro· 
duiro dans cotte lumière, nous devons à l'Église, il 
son centre pt~r conséquent, « \mo adhésion illimitée t 

(Not ions .. , ch. 't). Résultat d'une vie de loi en même 
temps que oommandement suprême, l 'amour rond 
tout possible (ibidem, ch. 6, et lottre à Jiluphrasie Cos­
nard). 

Comme moyens pour parvenir à l'union, Guéranger 
préconise la pratique dos sacrements. En réaction contre 
«la déviation du 1se siècle t , il s'élève contre ces dirca· 
tems pour qui la justificaLion vient aux trois quarts 
des œuvres du pénitent : il rétablit la doctrine sacra· 
mentelle, demandant qu'on n'y songe qu'nu mystère 
de la Rédemption (Conférenr.es sttr la vie chrétienne, 
t. 1, oll. 11 ot 24). Dans la même ligne, Il 11rôcho la 
communion frôquente (lettres à E. Cosnard). Si Jo saint 
Sacrifice fournit le principal moyen d'honorer Dieu, 
toutes les pratiques de piété méritent l'estime en tant 
<J\l'cllcs font bônéftciet' de la communion des saints et 
alimentent l'esprit do prière. Si « la prière est pour 
l'homme Jo premier dos biens • (Année liturgique, 
début de la préface générale), la meilleure des prières 
est colle do l'Église, la messe, l'office divin (ibidem, 
ot L'Église ou la société de la lo~tange diflirle). 

Suf Jo chemin tlo la sanctillca.tion, il faut, procéder o.vee 
gêuéro&ilé et prutleuCê. A une peraonno scrupulolliic:, Gu6rangor 
llcrH : • Traitez vOl! affaires spirituelles avec Jo cœur, non avco 
la tôle, libremonl, largement, rondement et uniment • (lettre 
à E. Cosnard). Il réclame hl t~implloité, insisto sur le détache· 
ment, J•evient sur l'humilîlo. Il invite à adm1J•o1' la cr6allon, 
à recovoir do Diou les joies et les peines, à culUvcr les aiJootlons 
légitimus, lout on sàchant Jo. nécesail6 des tribula.tiollS là où 
vient ln Christ (lett.res à M• Durand). Ainsi pa.rviont·on 1i 
• aimur Dieu beaucoup. Et commenl l'aime-t-on boo.ucoup? 
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En l 'aimant poUt à petit • (letll•e à lil. Cosnarù). Un lél amour 
réalise l'union à Diau. 

Guéranger n'ignore certes pas les étals mysl.iquos, les grû.ces 
spéciales; et dans Jo merveilleux dont s'entoure la vio do 
certain,~ saints, il volt • l'indice de J'assistance de Jésus·Chrlst, 
l'honneur de la nature humaine restaurée, les faveurs que Dieu 
réserve à ses amis • (préface aux: Acte$ des mMtyrs, p. IV•V). 
Mais s'il présente les trois vies, purgative, iUuminative, unitive, 
il r~Jppelle qu~ la contemplation n't\teint pa,~ le précepte de ln 
cllllrité envers le proclulirt (ConfllretiC<!R RUr la c•io èlirt!tic•tlrlc, 
t . 2, p. 16), qua l'Eiglise et l'Eicriture demeurent au-dessus des 
théorills rnystiqués (p. 83). La s~ula fierté q\r'il conseille à ses 
oblats est Cêllê de Jour nom do chrétiens, de leur • surnom • 
do catholiques (L' Églisa ott le' société ela la louange tlivine, éd. 
de 1928, p. 20). 

2° La vie '111QTLa$tiquc. - Toute cette doctrine vaut 
pour le moine, qui est ln chrétien parfait, d'état et de 
vocation. G-uéranger en a donné l'ex,emple, lui qui q a 
voulu ne chercher que Dieu et l'a cherché de tout son 
cœur » (Mgr Pie, p. 71). Il assigne pour but principal 
à la vie roligiouse la sanctillcation personnelle ou, ce 
qui l.'evient au mêrne, l'uulour du Seigneur; pour but 
secondaire, le service de l'Église (Règlemu:t~t de 1832). 
Celui-ci consiste smtout dans les études : elles nour­
rissent l'âme et 'sont utiles à l'Église. Guéranger men­
tionne la défense dos saines traditions ou les droils du 
pontife t•omain (Con8titutio1U!) . Les idées de Guéran· 
ger relalives au monachisme ont été groupées sous 
deux t itres (G. Le Mattre, cité infra) : d'une pa1•t, le 
monachisme ost « réalité d'Église •>, c'est-à-dire <( la 
manifestation la plus complète qu'il puisse y avoir ici­
bas du mystère de l'incarnation par la reproduction 
exacte des mûrîtes et de là vie entit)t•e de l'Homme· 
Dieu & (Conférences au.x moines, d'après le ms de Ligngé, 
p. 241, cité duns Le Maitre, p. 172); d'où il suit que le 
monastore profite souvent à la vie de 1'1''\glise, et tou· 
joul'S <1 il en est ·comme Je paratonnerre o (Le Mattre, 
p. 174) . D'autre part, le monachisme ost signe de la vie 
eschatologique (Guéranger dirait ~ angélique •), par la 
pratique des vertus théologales et la pensée constante 
du ciel, par le regard porté sur Pieu et ses mys~res 
(ibidem, p. 175 svv), et aussi par l'enthousiasme qui 
s'oppose ù un naturalisme dangereux. 

Sur un autre plan, (htéranger Msigne à lu vie reli­
gieuse trois objets principaux (Notions sr"r la l'ie reli­
gieuse, préambule) : la pénitence des pj\chés commis, 
l'imitation de Jésus-Christ par la. réalisation des pré­
ceptes et conseils, l'union à Dieu par la cl1arité; les 
vœux fournissent les moyens de supprimer lAS obstacles 
à celle-ci. Il décrit ensuite la vie monastique à l'aide 
de six caractères : la séparation du monde, base de la 
vie monastique et pierre de Louche do la vocation; 
la célébration journalière et solennelle de l'office divin; 
le travail de l'esprit dirigé vors un but surnaturel eL le 
travail manuel qui consacre le cot•ps au service de Dieu; 
la mortification, toujours essentielle dans le cloître 
malgré les adoucissements quo Guéranger crut devoir 
y apporter; la vic on famille, sous l'autorité paternelle 
de l'abbé; les œuvres de zèle, s'opposàn l. à <( l'esprit 
d'isolement et d'indifférenco ,>. Sans exclure un minis­
tère proprement dit, Guéranger songe davantage au 
bmt exemple, atJ conseil, à l'intorcession universelle; 
il insiste sur l'édification que procure le spectacle d'un 
monac;têre fervent. Cf Notions 6U.I' la vie religieU6c ct 
monastique, ch. 1. Il laisse la plus grande liberté à ses 
moines dans leurs pratiques de dévotion; il attache 
en r~v~nche une grande importunee è l'er1seignement 
quobdten de l'abbé. 

niCTIO NNA II\fl VJ~ SPIRIT UAt.l'rll . - T . 1'1. 

3° Ln vie liturgique. - Basée sur la louange divine, 
la vie HlOna.stique contient essentiellement le principe 
et l'exercice de la contemplation (Ccnférénces aur la 
vie cltrétiennà, t. 2, p. ~ 3); de là découle sa supériorité, 
même pour l'action; par là, l'ordro do saint :Benoit 
est o une école do vie contemplative • (lettre à dom Wol· 
ter, dans P . Delatte, Vie .. , t. 2, p. 846) . Pour tout 
homme, et spécialement « pour l'homme do contempla­
tion, la prière liturgique ASt tantôt le principe, tantôt 
lo rôsuUat des visites du Seigneur o (Année liturgique, 
préface, p. xvr). 

<~ La vie devient contemplative par la concorde de 
la voix et de l'esprit '' dans la célébrat.ion de l'office 
(Commentaire de la Règle, p. 400; G. Le Maitre, p. 177); 
la prière publique, dans l'économie de la t•eligion, obtient 
<1 la contemplation des choses invisibles ~ (Institutions 
lituréques, t. S, p. 15), car elle fait connaître et pénétrer 
les mystoros de Jésus-Christ en nous, elle .nous donne 
de le pr,sséder toujours davantage (Co~Jféronces 11ur la 
vic chrétienne, t. 2, p. 4; cr G. Le Maitre, p. 176·117). 
L'Église ost « la société de la louange divine fi. : sous ce 
titra, Guéranger laisse son testament spirituel aux 
oblats, tl ceux qui, voulant vivre en bons chrétiens, 
trouvent dans l'ordre monastique une norme e.t un 
point d'appui. 

S'il offre à tous les fidèles les trésors de la liturgie, 
il n'en disl;ingue pas moins un rôle propt'O aux moines. 
li accorde un sens absolu à la formule de la Règle : <1 ne 
J•ien préférer à l'œuvre de Dieu » (Règlement de 1832). 
La célôhration quotidionne de l'otnco choral lui paratt 
ôtre le p1·emier point d'une pratique de la Règle dans 
t.ou t son esprit, et si possible quant à la lettre (lettre 
à dom Woltor). La fonction angélique de la louange 
divine est liée historiquement à la vio monastique de 
ceux qui ont tout quitté pout' la contemplation (Confé· 
ronclls sw la IJie chrétienne, t. 2, p. 87). Le moine est 
donc devenu l'homme de la prière publique de l'Église 
(lettre à dom Wolter). 

L'œuvre liturgique de Guéranger poursuit deux 
objets. Le premier es·t l'authenticité par la restauration 
des rites de la liturgie romanb-frtmque. Guéranger 
compare cette entreprise à la restauration des monu­
ments du l'architecture. P1•écisons qu'il tient à conser­
ver les particularités des liturgies locales anciennes, et 
même certaines productions ë.u 176 siècle : son Année 
litltrgique ou le Propre de sa congrégation en set•aient 
une preuve. Le second ohjet vise à rendre accessible 
l'éducation surnaturelle que procure la liturgie, à pro· 
mouvoir la sph•itualité liturgique. Il s'agit d'accorder 
une estime particulière à la liturgie, en lui taisant \Ille 
place importante da.ns la journée, en centrant sur elle 
les autre!:) occupaLlons, en l[l prolongeant <1 par la médi­
tation discursive, hors de l'action liturgique, dans le 
nlhnat dE1 .la spiritualité liturgique» (C. Vagaggini, loco 
cil. infra, p. 532 et 5~1). 'tous ces aspects se vérifient 
chez Gw':ranger, si bien que <( la vie liLurgique de 
l'Église ... lui ofll•ait toute la méthode de sa puissante 
spiritualité » (Mgr Pie, p. 59). 

Au plus profond de sa pensée il y a cette vérité quo, 
la prière constituant pour l'homme <( sa lumière, sa 
nourrlturo, sa vie môme, puisqu'elle le met en rapport 
avec Dieu •> (4nnée liturgiq!UJ, préface, p. v), la priôre 
parfaite o.st celle que l'Esprit Saint suggère à l'Eglise. 
Elle est aussi, pour l'esprit. de l~homme <( la lumière 
de l'intelligence .. , pour le cœur le foyer do la divinA 
chal'Ïté •> (p. vn). E lle réalise et signifie l'unité de l'âme 
avec Dieu, des âmes dans l'Église, car (( Jésus-Christ 
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môme ost le moyon aussi bien q\ta l'objet de la li tur· 
gia », l'année liturgique << la man!CestaUon de Jésus­
Christ et de ses mystères dans l'Église et dans l'âme 
fldôlo t (p. xvn). 

Guéranger a défini, à l'occasion de l'E~Wmc" des 
InstitutioriS liturgiques de Mgr Fayot (P aris, 18'•6) , 
lo lien nécessaire entre le culte extérieur ct le culte 
inlét•ieur, entra li l.urgio et théologie. Da la liturgie il 
golito le charme certes, l'aspect artistique, mais il va, 
jusqu'au fond lo plus sph·ituel. L'office divin, dont il 
savoute les textes des divers rites latin ou orientaux, 
est c le plus noble et la plus utile emploi de la jout•néo $, 

o la mesure de notre fidélil.é » vis-à-vis de la majesté 
divine; il en recommande spécialement la collecle du 
jour, l'une da ses d6votions (Notio11s sur la vie reli­
gieuse, ch. 1, § 2}. La messe constitue le point cuhninant 
de la journée. Il insiste, sans rechorcho théologique 
yJoussée, r:wr l'unique sacrifice du Calvah•e ot do l'nu toi. 
Dans la messe il voit « lo grand contre-poids » qui sus­
pond le bra.s de Dieu; il s'explique ainsi los efforts de 
l'AnLéchJ'ist pour faire mourir les prêtres, empêcher 
les ordinations, faire oossor le saint Sacri fice (Explica­
t ion ... de la. sainte messe, p. 122-123). 1l veut que tous 
s'unissent à l'action liturgique. S'il se contente des 
parnpluases du Canon, c'est qu'il tient à distinguer les 
••ô los respectifs du prêtre ut des assistants; c'ost aussi 
qu'JI veut légitimer uno loi positive; mais sa peosée 
no fait pas do doute. ~ Le Sacrifice est au prêtre, car· le 
prlltre en est l'a,gont; il est aux lldèle.~. pareo qu'il a été 
établi par Jésus-Chris t pour leur être profitable .. ; 
ils on t leur part dans le sacurdoce .. . par cela même qu'ils 
sont chrétiens • (p. 99·100). 

Par ce chemin de la vie liturgique, le cllrôtien aussi 
bion que le moine r6alise pleinement sa destinée, 
se Mtant vers cette béatitude dont la perfection 
deviend1·a complète dans la résurrection. q Cette déifl· 
cation, commencée sur ln terre par la grâce sancti­
fiante, s'achèvera au ciel dans la gloire .. , par la vision 
béatifique nous verrons Dieu comme il se voit lui-môme, 
ot notre état sera celui do créatures placées immédiate­
ment au-dessous de la divinité ~ (Explication ... de la 
sainùr messe, p. 7 9). 

1. Écrite. - Nous ùmullons los ouvrngos, brocl1ures ou 
a&·UcW!s qui relèvent princlpaloment de la controverse ou qui 
sont con3acrés à dos suje ts sans lien avec la spirllualiL6, en 
particulier beaucoup d'arUclcs que P. Ouérnngor publio. dans 
la pre!16e ou los revues : L' UniPerB, Ls Mon® (remplaçant 
L'UniP~rs supprim6), L'Ami de la religion, L'ArtXiliairc cutho­
liqiUl, la Re11ru: cl" monde catholiqu6, oto. 

L'onsclgnement oral de Ouôrangor, sos conseils, ses convar­
salions, surtout dans l.es doruiêros années do sa vie, ont f11it 
l'objet do nombreuses notos, prises par les moines de Saint­
Pierre et les monii\las do Salnto·C6cllc. Ces notes (in6dits ou 
publlcntions posthumes), Inégalement fidèles, isolant les pro· 
pos du contexte, no tenant pas compt~ du temp6ralllcnt 
primesautier do l'auteur, doivent êtro utilisees avoo quelque 
prudence. l.!:Ues 6uucnt, pour Uuéranger, • un vrai cauchemar •, 
quaud il songeait à cc qu'on pourrait lui ralro dlro (nole de 
dom D6r•ongicr en 1874). 

Voir la Hste complèto des ou v rages lmprlm6s, dans F. Cabrol, 
lJibliogmphic <le.~ bAtlt!clictins de la congrégatiotl de Frm1c~, 
Solesmes, 1889 (c1lt1ilsomont méthodique) , ot réérlition par 
J.·R. Biron, Paris, 1!!06, p. 55·71 (classement chronologic(ue). 
Il convient de diro quo la communauté do Solnsmas apporta 
une aide r6ollo, mais ordinairement impondllrahla ot anonyme, 
aux travaux do P. Ouérangor. 

1• Liturgi~. -Mises à part los éditions de tox tes liturgique.~ 
b. l 'usage de l'Bgliso unlverscllo, telle la réédition du Pllnti­
{icaw romanum do G. Catalani (3 vol., Paris, 1850-1852), ou à 

l'usage des bénédictine, tols le llro11iariwn numasticwn (4 vol., 
Chlltco.u-Oontior, 1860), los Officia propria (4 vol., 1838) ot los 
Missae propriae de Solosmos (Paris, 1867), on retiendra : 

Co11BUUrations sur la liturgie ca.f!wliqru:, ou 4. articlus parus 
dans le IIUnwrial catlwli.qruJ (1830) ct reproduit.'! dans les 
M6lanses , 1887, p. 5·39 ot 92-110. - In.stitrttions liturgiquu 
(3 vol., Lo Mans ot Paris, 1840, 1841, 1851); la 2• éd., publiée 
par A. Gu6pln (4 vol., Paris, 1878·1885), contient dos teJttes 
parus apr·ùs la 1• édiLion. - Défense clcs 1 nstitutions lit"rgiqcm 
(Lo Mans ct Paris, 184<.) ou L11ttre à :Mgr l'archovôquo do 
'l'oulouso (Paul d'AI!tros) e t Norwel/{! défense .. , ou 3 LoUres à 
Mgr l'évGquc d'Orléans (J .• J. Fayot), Le Mans ot Paris, 1846-
1847. - Entre-temps, Guéranger publiait uno Lettre r:l ltlsr 
l'al'Chcv~q!«< d~ R eims (Thomas Gousset) sur le droit do la 
liturGie (Le Mans, 1843). 

L'Atlll4~ litursique (do l'A vont à l'octave de la PonlccOle), 
9 vol. , Lo Mans, ol Lo Mans-Puris, 1841 à 1866 (à partir do ln 
3° éd., 18!i6, Poitiors-Puris); chaqua volume connut, jusqu'en 
190!1, ùo 'la ù llO rMdiLions, ot lut traduit 81\ unglals (1.86?), 
on nllomnnd (1875) ct on Hallon (188~ ). La suite ( Le temps 
après la PcntcctJtc) composée pnr dom Lucian F t·omago (6 vol., 
P~tris-Poiliers, 1878-1901) e t lo. 7'able générale (par J .-H. Biron, 
an 1904) rencontrèrent Jo mGmo succès. Dernière édition de 
l'Année on 6 vol., Paris-Tournai, 1948-1!!52. 

L'Église ou la sociét6 ~ /(, louange dif!ina, Angors, 1875; la 
!1• éd. comporta un Supplément rédigé par Ch. Gouturler; 
G• M., Tours, 1940.- J:.'xplicatiotl des prières ct des c6r6m011ies 
de la messe, d'après des 11otes recueillies .. , SoleslllOS , 1861•; 
6• éd., P aris, 1 !!05; trad. allernando e t anglaise. 

20 Vic cllrdticmlc ct mona.9tiquo. - Enclliridion benodiciÎIIWII 
(Angors, 1862), contonnnt lu R osrda sancti Benedicti, lo livre 2 
dos Dialogues de saint Orégolro, les Exercitia do snlnte Gor· 
trudo et le Speculum monachorrun do Louis de Diois. - Confc· 
rtln"' 1ur la Pie c/lr6tùmne, prononcées au chapitre, 2 vol., 
Solesmes, 1880 et 188fa.- Notion~ 111r la PÙ1religicusc ct monM· 
tiqmJ (Solesmes, 1885; a• éd., Tours, 1950); reproduit, à très 
peu près, lo Règl~rMnl du no~iciat, longtemps copié à ln main, 
ot imprhn6 à Solosmcs, 1885. - Ajouter encore, d 'après dl>a 
notes des audileuts, Lei> Cor1(érences a.scétique8 et monastÎlJ!lBB 
ct les retraites .. , èl lu Commcrllaire de la RèGle de saint Benoit, 
mss. - Maur WolLor, abbé do Bouron, a repris les idéos do 
P. Guérnnger do.os ses PrtUcipua ordinis montu~tici clcmcnta 
c rcgrlla S. P. IJcru:clicti, Beuron, 1880. 

3• Solesmes. - R cgulao societatis rcgularis in di~~si ~no· 
mat1Cn8i e:tislenti8 .. , Le Mans, 1833. - Constit"tioncs rocic· 
tatis cu;rrsdanl ... (l(l instituti bencdictini per Galliaa inllallra­
tiorwn, Rotno, 1837. - Cdrdmonial pour la Y4tru-c ~~ la profcs· 
sion .• , Rennes, 1856; rMd. remaniée, Solesmes, 1883. -
Ajoutons aussi, nprès uno N otice sur le pricrml de .Sole1mcs 
(Lo Mans, 1834 et 1839), ln Dc8cri ption. de l'éGlise abbatial~! de 
.Solesmo! ct e:eplieation des m011ume111s qr1'ellc renferme (Le Mans, 
1845), republiée à la suite de l'Essai historiqu11 sr~r l'abbaye 
de SolmntB (Le Mans, 1846), et reproduits ensemble dant les 
M élanges, 1887, p. 388-514. 

4• Hi81oire de l'Église, /laqio(Jraphic et biograp/litJ. - Ori­
gÎTIC$ de l'Eglise romairu: , t. 1, sou!, Paria, 18!16. - Explica­
tions sur lo corps des sai11ts martyrs C(ttraits des catacombes de 
Rom11 et srtr le crdte q"'ott leur roml, Angers, 1839, brochure. -
Hiatoire de sCiintc Céci~, vier go romail1ee1 martyre, Paris, 1849; 
l'ouvrage, refondu, deviendra .Sai11te Cécile et la soc/dtd romaine 
a~a dertX premiers siècles, Paris, 18?4, ot connatlra un grand 
I!UCCôs (lldltlons et traductions). - Prllracc au t . 1 dos A cllls 
des martyrs .. , traduits et annotés à Solesmes, Paris, 1856, 
p. 1-XLI : sur la lecture do ln vle dea saints. - Marie à' Agréda 
ot la Citd mystique de Diou, longue sério d'articles publiés dans 
L'Ur1ivcrs , 1858-1859. - Essai aur l'origi11e, la sisuificatiotl 
ct le$ prr:vil~ges de la méclaillc {)If. croix clc saint Der1o!t, Poitiers, 
1862; nornbr·uuses Mitions, truduotions o.llcllnando e t anglaisu. 
- Vie de 1'/térèse de Bac,oz, abbesse de Pradines, Jo11da1ri~ des 
btln4dictinos du Très·Saillt-Camr de Jl1 ariB, rovuu ot publiéo 
par P. Ou6rangcr, Paris-Angors, 1870. 

Ci• 7'hAt118B doctrinaux. - Pr6face sur la dévotion m~~.riale 
à la ré!ldHion de La lriple couronne de la bicnlasuroUSI Vierge 
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Mère Ile Dict' do François Poirô (164ll), t. 1, Le Mans ct Paris, 
1St,9, p. V· XXXI. - MéiMirc l!tU' z,, quustiM de l'Immaculêc 
CMccptio11 .. , Paris, 1850. - Deux séries d'articles parues dans 
L'Onic•crs, 1858-1859, qui prennent à parti l'ouvrage do A. de 
Broglie, L' Ëslisc ct l'Empire romain au tv• siècl<J : Essais sur le 
nticuralisme r.o111emporain, publié à part, Pari:-, 1858, et .Ou 
naturalisme dans l'histoire.. - [l' rernière) D4fcnsc de t'Eglise 
romaine colt.tre l es aC<lt.tsations tlt~ R. P. Gratry, publiée dans 
Revue du monde catholique, t. 28, 18?0, p. llS?-:l60; Dcu~i~mc 
dt!jen3e .. , p. 805-850; 'rroisitlme défense .. , dans L' Univers, juin­
juillet 1870. - Ces Défenses furent tirétls ù pat·t , en mêmo 
temps quo 2 autres lottr·os adrossôcs à Mgr DUJHilllOull, 1870. 
-Del« mon<,rchio pontificale, â propos dt' livre de Mgr l'é,•ilque 
de Sura (H.•L. Marot), Paris, 1870. 

G• 'l'rarlucti()lt8. - Le' vQic d1~ s11lnt, par le D. Alphonse· 
M. Liguôri , Paris, fS33. - ŒuPrc:; Mmplètt's du B. A. M. de 
Liguori, t. 1, Œuvre.ç ascétiques, Pat•is, 1S:H, avec une longue 
pr6fnco de Guérangm·; passe ensui.te à d'autres t1·aducteurs. -
.T-es Exercices do sainte Gertrud~•. Paris-Poitiet·s, 1868; plu­
sieurs éd!Uons. - La lltlgle ùe &ai nt Benoit, Angers, 1.868; 
plu.sieurs rééditions, la dornièro, 'fours, 19't2. 

7° Divers. - .Méla.ngcs d~ liturgie, d'histoire t)t do tlltlol<>gie, 
t. 1, Solesmes, 1887, rcpi•odult dos travaux rullol'iaurs, dont hJ 
pr·emîer O\IVI't\ge de Guérnngcl' De l'élection et de la nomination 
des évhJ.UilR (Pat•is, 1831). Ces • Œr,vrcs do dom Prosper Gué­
ranger • dëvaient rMsernl:tler • envirQn 4 volumes • d'articles 
do journaux et ùe revues, de brochures et de préfaces; seul ce 
premier volume p~trut. -Louis l>imier n publié dans la eolloc­
tion • Choisir • un copieux choix d'extraits de textes, sous le 
titre .Oom. Gwlrancer, Paria, 19[!7. - Autres !lX:trai ts dans : 
N(ltre·.Oamc dans l'année liturgique, Paris, 1944; Le sen.~ oltrétien 
de l'llistoire, Paris, 19~5. 

so Correspo11drmce. - Les ar·chlvos de Solosu10S conservent 
uno partio d!J 1:\ volumineuse correspondance do Guéranger 
(l'ensemble dos Iottres roçucs ct lettres envoyt\os à quelques 
correspondants). L~ dossier serait à compléter aux archives 
d'autres monastères : Sainte-Cécilt~, Ligugé, H:autecombe, 
Silos, Beuron, etc. Mais on ne pout atteindre la majeure pnrtio 
dP. nombreux dcslinatairos, occMionnels ou réguliers, vivant 
dam~ le monde. On trouvèrà dea lettriJs ou extraits de lettres 
dans In Vic par P. Dclattll (en tre autres, la réponse de Gué­
ranger à Maur Woltor sur un projet de fédér11.tion bénédictine, 
1869, t. 2, p.S~4-S49), dans A. Gu6pin·, B. Maréchnux, L. Ahrèns 
et E. Scvrin, cités infra. Volr 1\gâloment Lottres intldili!s de 
Mmo Swetchine, publiées plll' A. do Falloux, Paris, 1866, 
p. 3M-~19 à dom Guéranger; L . Calcndlnl, Dom Guérancer et 
Mgr Gcrbct d'après trois lcttrcs at~lographcs, dans Les annales 
f/échoiscs cl la valléo dtt Loir, t. 5, 1905, p. 39-4.3; A. Roussel, 
Corr~spondancc de Lanumnai.~ 111 de l'abbé Gw}r«"gcr, Lyon, 
1906, et P. Oudon, Huit le1tres inédites de Lammmais à Gu<!· 
ranger (1830· 1882), dans Le mois titltiJ•aire, juillet 1911 ; at 
Montalembert et d()m Gtiértmgcr, Leures inédites, d11nl! Annales 
de philosophie chrt!ti~1me, t. 11, 1910, p. 118-129. 

9• Il resto, manuscrites, une courte atdobiographie do 
P. Ouéranger, qui s'arrête en 1838, et une Vie monumentale 
composée par Cécile Bruyère, abbesse do Salnto-Cûcilo, qui 
rapporte beaucoup dé souvenirs et transcrit de nombreux 
documenta. 

Il ost difficile d'utiliser los 6crits des di~ciples, ear leur apport 
se distinguè mal de ce qui reviendrait il Guéranger. 

2. Études. - Parmi les nombreux ouvrng.,s et l;lrticlee 
consacrés ù P. Guér11nger, et mis à p11rt les pamphlets, on retien­
dra volontiers les suivllnts, qui ne dispensent pas d'une pru­
donte c:ritique. 

Lo bref et les lettres de Pie IX à l'occMion do la mort ou 
des oraisons funèbres (1875-1.8711), publiés en tête de la 2• 'édi· 
ti on des 1 nstituti<Hts liturgiqttes. - Les oraisons funèbres de 
Mgr L.-El. Pie (Paria-Poitiers, 1875, et Œ:uvres, t. 9, p. 81-78, 
cit.é ici), de Lo Mesnnnt des Chesnals (Marseille, 1875) ot do 
M!.\'1· Charles Freppel (Discours sur l'ordre nwnast.iqu~ prononc6 
à Solesmes à l'anniversaire des obsèques, Le :Mans, 1876), 
répoûùent ô. un gcm·o ptwliculier. 

1° La Pic ct. l'amPrc. - L. Gautier, Portraits littéraires, t. a, 
.Pat•is, 1868 ; et aussi dans Portraits dl~ XIX" siMk. Apologistes, 
Pai'Îs, 189t,, et La littéralllrc catllolique et nalionalc, Bruges, 
189~. - A. Ouépin, Solesmes et don~ Guéranser, Le Man.~. 
1876.- 'l.'l1. nuhlor, Don~ Pr. Guéranger, Abt von Solcsmt~s und 
lVeubeerwu!t?r deR 1Jenediktinerorde1ta in li'rankreic/1, dans 
St.udien und Mitteilunsen aus dem Bened.-Ordens, t. 26, ~90ti, 
p. 85-10H, 275-288, 573·5~0. - Pnul Delatte, Dom G11tlranser, 
abbé de Solesmes, 2 vol., Paris, 1909; travail très documenté, 
compos6 J)<\r un dlsclplc fervent; ct compte-rendu de Lanzac 
do Laboric:, dans Le Correspond11nt, t. 238, 1910, p. 941-960. 

A. Gu6pin, Dom Guéranger ot ll1a1lame Dt"and, Paris­
Poltiors, 1!111. - D. Hourtoblzo, DTC, t. 6, 1920, col. 189'•-
1898, ct 'l'ables. - F. Cabrol, DACt., t. 6, 1925, col. 1.875-
1819. - R. Delègue, Dom. Prosper Guéra~1gcr, (tbbê <le Solesmes, 
VS, t. 18, 1928, p. 210-236. - O. Cozien, L'œtwre de dom Gué­
ranger, ·Solesmes, 1988. - L. Dimier, Introduction aux textes 
de Dom Guéra,~ser, Paris, 1987, p. Vtr·LXVJJr. 

A. Gono:; tout, E nciclopcdia ccuUJlica, t. 6, 1951, col. 12213· 
1227. - L6on Robert, Dom Guéranger elle~ Pic IX, l)olesmes, 
1960. - Ét. Catta, Dom Gu~ranger et le pr~mier conoile d.u 
Vaticrm, Solesmes, 1.962. - R. Aubert, Lo pontifwat da .Pi~ n:, 
coll. Fl iclw et Mt~rtin 21, 2• éd., Paria, 19GS (ta.blo). - L. 
H(lbert, L'(tubé G!L(lranger et la répolution de 18tJO, Solesmes, 
19G5. 

2• 'l'hèmes et problèmes. - L. Ahrons, Lamonnais und Deutsch· 
lan.d, coll. Studien ZUI' Goschlohto der tranzijsischen Res· 
taut•ation ::12, MUnstol', 1930. ~ E. Sevrln, Dom Guérm1gcr 
et La Mennais. Essai de critique hi$torigr4C sur là jctmessc 
de dom Guüangcr, Paris, 1933. 

A. Lcdru, Dom Guér(lngcr, abbé de Solesmes, ct Mgr Bouvier, 
6vêquc 1lu M<ws, Paris, 19H; cf Paul Penis, Gui:ot et l<1 ditJtJ­
rcnd Mgr fl<JUt•icr-.Oon~ Cw!ra,nser, dans Revue d<~ Lill<~, t . 22, 
1.911, p. f,(i().l,72. 

AlphonR(! Gnépin, Introduction importante ù la 2e éd. des 
lnstittttions litu.r{liqu,es, t. 1, 1878, p. xxv-I.XVI. - B. Capelle, 
Don~ Cuôrcm{ler ct l'esprit liturgiqt,c, dans QrtestiQij.l; liturgiques 
ct paroissird1's, t. 22, 1937, p. 1.31.-HG. ~ O. Roussea\I, Hi.~· 
Loire d t' morwcmcrlt liturgique, colL Lex orandi 3, Paris, 191l5. 
- L . Bouycr, L 1t vic de /(t liturgie, coll. Lex orandi 20, Paris, 
1956. - C. Vaguggini , Ilsen.so tlclla liturgia, Rome, 1958. 

B. Maré.:haux, Dom Gutlranger et le l' . .Emmanuel. Etude 
liturgique 1:1 tltdologique, dana Rivista storica benedittimt, t. 5, 
1.91.0, p. '•06 et svv. - Gabriel Le Maitro1 7'htlologis dc la r>U: 
mo11astÎ(jllC selon dom Guérancor, dans Thtlologie de la vie monas· 
tique .. , danR Rev11<~ Mabillon, t. 51, 1961, p. 165·178 (d'après 
les notes prises aux Conferences aux moi11os et à colles sur la 
msi<~J . 

J acques HouRLIER. 

GUÉRIN (PIERRE), prêtre, t 165(1.. - 1. Vie. ~ 
2, .Lus filu:s de la Croix. - S. Doctrir~e des « gru!rinets 1>, 
- ~. Ecrits. 

1. Vic. - C'est le ~ aot)t 1625, lors de l'ouverture 
d'uno écolo de filles à Roye, que les pièces officielles 
permettent de préciser l'idenLHé <le Pierre Guérin. 
A cotto date, il ost curé de Saint·Georges de Roye et 
il patromHl et dirige les maltresscs de cette école. De 
1629 à 1636, nous le tJ•ouvons mêlé à l'affaire des 
<< illuminés do Picardie 1>. En résumant et p1•écisant 
l'étude que nous avons publiée do cette affaire et à 
laquelle nous renvoyons (RAM, t. 25, p. 445:456), 
rappelons los traits essentiels de ln vie de Pierre Guérin. 

A la fin de 1629, à la suite de dénonciations, une infor­
mation est ouverte contre la conduite de Pierre Guérin, 
Claude :Bucquet, curé de Saint-Pierre de Roye, et son 
frère Antoine, augustin, administrateur de l'hôtel-Dieu 
de Montdidier. On les emprisonne ù Amiens, puis à 
Paria; les réponses des accusés à l'interrogatoire d'André 
Duval (DS, t. 8, col. 1857-1862) semblent lelll' avoir 
été favol'ables. Pendant co temps, les quake institu­
trices do Roye font approuver, en novembre 1630, leur 
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<< manière d'enseigner >l par dix-sept docteurs do Sor­
bonne (Archives nat., LL 1671-'L672, et L 1055, ~. n.100; 
texte reproduit par A. de Salinis, Madame de VillR­
ruJuCJc .. , p. 284.-289). Par une mesure de clémence de 
Louis xm, les détenus, qui avaient été mis sous la 
garde de Vincent de Paul, venaient d'être libérés (15 
octobro 1630). 

Mais le pouvoir, en la personne du Père Josepl1 et 
du cardinal de nicholiou, restait méfi ant. Le célèbre 
capucin, gardien du couvent de Saint-Honoré, Archange 
Ripaut t 1650, publiait alors La diCJine na.issa.ncn, 
enfance et progrez admirable de l'dm.e au 8t.Ûnt amotJ.r cle 
Jé.vus et de Marie (Paris, Cl. Cramoisy, 1631), où il 
établissait on quatorze Lt•aifl!s les thèses d'uUG vio 
spirituelle orthodoxe ot en annonçait un quinzième 
sur « ln diabolique naissance, croissance et perfection 
abominable de l'âme en la fausse ct impie pel'fection •> 

(p. 659). TJn arrH du Conseil (30 mai 16112) défère les 
suspects d'illumini~mo aux évêques d'Amions et de 
Noyon. 

Deux nouvelles publications, da tendance opposée, 
alortont l'opinion. Archango ltipaut publie los quatre 
t1•aités do l'Abomùlat ion des nbomirw.tums des jaus8e-• 
déCJotioM de cc temps (976 p. iu-8o; approuvé en aoiH 
16a2 ot publié en fin d'année) , dirigés con tre ~ l es illu­
minés, les nouveaux adami tes ot les spirituels à la 
modo » (réédi t6, enrichi ot augmenté, avec la Divine 
naissanco, en 1639). Sur Archange Ripa ut, voir sa notice 
DS, t. 1, col. S:J9-8U. Pendan L ce temps, Pier•·o Guo­
rin publiai 1, La 8a.inct.c œconomie de la fnmiltc de Jést~ 
(approbation du 14 sepLembro 16a2 ot achevé d'imprimer 
du 25 janvier 1633) , 

Andr6 Du Saussay (OS, t. s, col. 18~7-1 8~8), mandaté par 
Rlcholiou ct les évêqiHls d 'Amions ct de Noyon, const.ituo on 
soptombre-<:>ctobre 16Sr. un tribunal ecclésinstiquo 11 Amiens 
qulla.lt lncnrcérer P iflrro Gu6l'ln ct Claude Bucquol.. l.u si1i{:CJ 
do Royo p11r los espagnols, on 1636, mit On à l'alfniro: Claudo 
Bucquot otnit tuule 7 août 1636; Antoine, son frèro, vonni t de 
mourir on 1635 ct Pierre Ou6rin nr.compagnait lBS Institutrices 
de Boyo qui s'en QIJaicnt à l:lrie·C()mto-Robort. Dovonu prêtre 
hnbitu6 à Sainl·Oervnis à P(lriR, tl ont Du SauSSI\Y 6to.i t curé, 
Guérin continuera à diriger le11 Olh1s da la Croix; Il mourt chez 
elles, ù Paris, rue des JlnrroR, lo 10 juin 165'•· 

2. Le8 fille.~ de Roye ct les filles dll la CrQi:v. - Les 
institutrices de Roye, 11artios de leur ville en juillat 
1636, r6fugiées à Brie-Comto-Uober t, essaimèrent à 
Paris en 16ft' .. A leur intent ion, P ierre Guérin, en 1652, 
composa des Con .• titution .. v (Bibliothèque de Rouen, 
ms 19113, C. 1-99), qui furent approuvées par l'archu­
vêque de Paris en 1667 . La spiri~ualité de la commu­
nauté s'inspire très lldèlemont de ln Règle de perfection 
de Benott de Canfield eL de la deuxième partie de La 
sainte œconomic. Les six deg1•és de la volonté do Dien 
y sont l'ùppelés : elle doit ôtro nccomplie <<actuellement, 
promptement, assurément, clairement, volontairement, 
avec Loute la diligence possible ». La supérieuro (« la 
première ») devra explilfucr, surtout aux jeunes, la 
Jlèglc de perfection, qui I!Ol'a attssi enseignée 1\UX élèves 
(C. 86, 90). 'l 'rois livres sont indiqués pottr la lecture 
spil•ituello : la R ègle do Benoît de Canfield, L a sainte 
œcottomie ot Les soliloqueR de Pim•ro Guérin (f. 1)2). Ln 
supérieure devra, selon les C:onRtitutinnR, parler for­
tement de la pratique do ln volonté de Dieu (f. ?t..). 

Plusieurs « insLituLt•ices »do Hoye avaient été attirées 
à Paris par Mme de Villeneuve; elle veillait, an efTet, 
sur la communauté. bllle Jo fit davantage encore au 
moment du transfert à Drie-ComLe-Robert. C'est parmi 

ces filles do Roye et de Drie qu'ello choisit, en 1Git0, 
les premières religieuses de sa fondation des flllo.q do la 
Croix. Les deux branches, qui s'entraidèrent aux origi­
nes, demeurèrent cependant to\tjours distinctes. Pierre 
Guérin a o.in!li travaillé à l'établissement des unCJI ot 
des autres. 

3. DoctriTIB des << guérincts ». - )l n'est guère possible 
de préciser la doctrine de Guérin et des « gu6rinots t, 
mais celle qu'on leur attribuait à tort ou à raison jus· 
tifialt leur incarcération. 

l.tO dossier de 162!! no pormot copond:tnt pns do foi·mule•• ln 
moindre nccusnlion d'hétérodoxie, dogmatique ou mornle, 
et Jo non-liou prononcé le '15 octobre :1 630 peut <itro considéré 
r.omrno un discret aveu. l..tll publication do l'Mil d'André Pache· 
co, archovôquo do Sévillo, qui condamnai~ soixante-seize pro­
po~ilions cl'nlumbrados aopa~:nols ( ll1crcurc frallçoi.s, L. ~. 
162'•• p. :367) , nvait ùü fuvoriocr une certaine eiTm·vesnonco. 

Lo dossier de 1631, (Bibliothèque de Cha••tres, ms 609; 
Paris, :Bibliothèque nationale, ms 87G6), en revanche, 
dénonce, on t ronto-quatre accusations, la rloctrine do 
l 'oraison de simple présence, do la passivilé et de la 
néan tistlf.ion, la critique de l'enseignement traditionnel 
et lu supériorité proclamée d'un groupe d'iniliés se 
libérant pratiquement de l'autorité hiérarchiquo : 

• Il faut laisser agir Dieu sou! on nous sans prod1u:Lio11 
d'nucun ne to • (n. 3). - JI ruuL ôl•·o Lrols mols sana pAnRnr ll•·ion 
(n. !l). - C'est cho&P. inutile do rognrdol' Jo crucillx, les lrHngcs, 
le corps ifu Snuvour (n. 20). - Crlllque ifcs prédir.ntours (n. fi), 
des religieux (n. 6-8), do ln chr6tionté tout entière (n. 7); • tous 
les ecclésiasliquus ont orr6 • (n. 28). - Pour ensclgnor ecHo 
doctrine aux ignorants, il n'est pas besoin de mission (n. 29).­
L'hôtel-Diou do Montdidier (les nugns~inoa et leur aumOnier) 
est Je petit troupeau choisi de Dieu (n. Ut ). - • Que l'esprit do 
ce~to pratique rend l'homme libre • (n. 33). 

Mise à part l'allusion aux livres du << Père DenoH D, 

de << Ruesbi'Ochius >>, do << Tuulère », de Ca.Lhorinc do 
Gônes ct de J ean de la Croix, que les inculpés inter­
prètent ot recommanden t, los accusations no font 
aucune mention de textes. CeLLe absence do référence 
invite à la prudence. Bien des indices portent à croire 
que les guérinets n'avaient pas constitué un credo, 
mais cl1acun, suivant les circonstances, traduisait h sa 
manière ses vttes et. ses aspirations spirituelles. Préci­
sons quo co débat numériquement et géograpllÏquernont 
limité ne fut démesurément grossi qu'un domi-sièclo 
plus tard par Vi Ltorio Siri t 1685 (Memorie reconditc, 
t. 8, Paris, 1679). 

t,. :Écrits de Pierre Guùin, -En plus des Constitutions 
dont nous avons parlé plus haut, signalons : -to La 
sainctc œconomie de la famille de J é.9US (Paris, M. Durand, 
1633); appt•ouvé par sept docteurs et dédié à François 
Lefèvre de Co.umartin, évêquo d'Amiens (DS, t. 5, 
col. 87). Après un tableau des excellences de la famille 
de Jésus (16 ch., p. 1·108), l'auteur exposa (to partie, 
4.8 ch.) la doctrine de la volonté de Diou en se référant 
à Denott do Canfield : o J e ne fet•ai guère autre chose 
qu'emprunter les vérités on sa Règle et vous les ofTrir 
derechef on ce livre ». Il signale los fausses interpréta­
tions qu'on a données de la R ègle (p. 1 00) et dénonce 
ceux qui enseignent la totale passivité. Pour appuyer sos 
positions, Guérin cite aussi :bion le pôro .T oseph, 'fhérèse 
d'A vila ou P ierre Ribadoneyra. Il blâme l'abus des 
mauvais directeurs (p. 43) , des livres spirituels super­
ficiels (p. 171) et il stigmatisa les spirituels indociles 
(p. 31 8-3'•0). La deuxième partie de l'ouvrage donno 
les cinq signes de la volon té do Diou : lo précepte, Je 
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conseil, l'opération, la prohibition, la permission 
(p. 348). 

2o 1-c dé11ot consultant ou {Ulresse familière pour tirer 
profit cles conférences spirituclltJ,9, tJ:às utile. au~si pour 
CCU3l qui e11lreprennent la COllduuo partteultèrc des 
ames (Paris, D. Moreau, 1641; approuvé lo 6 novembre 
1640 et dédié à Mario L'lluilliet• de Villeneuve). P. Gué­
rin poursuit l'éducation enlrepdse dans La sainctc 
œconomie: nous sommes ici en présence d'une initiation 
à la pratique de la direction spiriLuelle. L'auteur en ses 
trente chapitres noLe qu'il est bon do conférer dos 
choses spirituelles avec uno personne non suspecte 
(p. 72) : mais plusieurs no veulent être en11eignés, et des 
hommes doctes ne veulent pas enseigner (p. ?8). P. Gué­
rin préciSë vingt-six avis à l'intention des directeurs 
qui doivent n imiter los angos» (p. 221). Les« mères de 
religion •> elles-mêmes, à son sens, peuvent assurer la 
direction spit•Huelle (p. 398·404), 

ao Les Soliloques ou pieu,'!; entretiens de l'âme dePant 
et après la commu11ion pour tous ltJ.9 dimanches de l'année 
sur le sujet des saint,, é'1angiles (Pu1·is, Sevestre, 16~6, 
2 vol. in-12o), complétés au moins pnr un autre volume 
de Soliloques ... pour les fêtes principales de l'année .. , 
(Paris, Vve Chevalier, 16/18, partie d'hiver). Chaque 
soliloque comporte le passage d'évangile ct uno brOvo 
instruction qui prépare Il. la communion et aide dans 
l'action de grAces. La préface des Soliloques pour les 
fêtes rolllvo los critiques fuites à Ouérin dans l'usage 
des mots aiTeclifs; l'auteur so juslille on icwoquant le 
pseudo-Denys. 

J'lorro Ou6rin n lrlissé duux scrios iln ml\nnscril.s. Des écrits 
c:oncor·nent l' Étctbli8senwnt à;;s sœnra tl a la to~ù!ll! tt~ la Croix, 
• qui nouR a esté lais.~é par cscl'lpt pru· fou M. Guérin, pramicr 
diroctour de la société qui commença IJ. Royo en Pic.l\rdie, 
l'nnn6o fG25 •. Cotle pièce, ainsi quo l'OrdinairB pour la maison 
ciillo des filles de la (:roi;c ile Bric·Comw·Robcrt un 1G52, ut los 
Poincts gômlraux sont conservés dans une copie ms du 18• siùclo 
(.Bibl. munie. do Rouun, ronds Montbret, ms 193a, r. 1-9, 11-aa, 
35·99). Ils pcrmctl.onl do snisir l'esprit cie P. Gué· 
rin dans l'organisation d'uno communuulcl féminine. On possé­
dait aussi 57 lettres de P. Guérin 6crites entre ·1636 et 1653· 
l~lle~ sont por·duos. Uno copie 1.\rwionno, conservén nu x nrch!ves 
rios 1\llos do la Croix de SainL-Quontin, fut ut.ilisôo par J. Cor­
blet.; allo fut dêtrnito en 19/tO. Dos copies plus r·oeonles exis· 
tont. 

C'est sans doute par son ŒUVI'o auprès <lo l'institut 
dos llllos do ln Cfoix que l'influonco do f'iorre Guérin 
se prolongea le plus longtemps. Malgr•é l'orthodoxie 
de sa doctrine, son style fo.miliel' et ll'è11 concret, sos 
ouvrages n'ouront pas de diffusion. Los rc1>roches qui 
atLaquèi'Emt l'œuvre do Bonott do Canfield expliquent 
sans doute cet oubli du disciple. 

Los tiouroea manuscrites sont nombrcusol! et ont été rafl.sem· 
bl6os par nous. Noua avons simplement indiqué uu Côurs de la 
présente notit1e <Jelle~ qui concernent lmm6dlaloment Pierre 
Guérin. Ajoutons: 

Clnudo Lopr6-Baluin, La Yic? d1' .ltJ>. Josoph. do Paris .. , 
l'édigéo ontl·o 1Ma ot 1Gt.7; ms 1) lr1 bibliothèque des CQpucius 
do )J11ris. - Jounwl (des filius do lu Croix) rie la maison de la 
rw1 des Rarres, Pnris, 16~4-1787, rus Archives nat. LL 1673. ­
G.-P. do :Beauvais, Hiswirc de l't!tablrlisomcnt et ries progrès 
de la cotlf:rtlf{ation des li'illCI! clc la Croix .. , 17M; ms aux archives 
des fillos do lu CroL'C, Paris. 

Êtwlcs. - J ulcs CorhleL, Le.~ orit:illcs roycnnos de l'Institut 
des li'illcs de la Croix, dans Reflru/ de l'art chrétien, ootobro 1868, 
p. 85'•·897; Origines royan nes ... d'aprè.~ des documcms inédits, 
dnn6 Ml!moircs des antiquaires ds Picardie, t. 2·J, 'l868, p. 317-
873; tirage à pnrt, Pm·ls, 1869. - G. l•'ugr•ie7., Le Père Joseph 

ct Riclwlicll, t. 2, Pnris, 1{19~, p. 59-66.- A. do Snllnis, Madame 
de Vill~tllcuvc, née 111 aria L'Hui/lier d'Imcrvillc, fondatrice et 
institutrice tic la société de la Croix (1501-1()60), Pnris, 1918. -
L. Doduuv•·ns, Le l'ère Joseph ds Faria, capucill, l' $mincncc 
grise 2 vul., Puria, 1932. - H. Dromond, J.Jistoire littéraire .. , 
t. 11: Pa1·is, i!lSn, p. 103·156. - Godofl'oy de Paris, l.<~ Père 
Archcmt;e Jlipaut 11t les capctcins clans l'affaira des illuminés 
frcmçllis, dmlS l!.'tuc/e,9 fraiiCiscaincs, t. ~(), 193~, p. M -1-!158; 
t. '•7, 1935, p. a46-a5G, 601·615. - P. PoUf•rat, art. Quiétism<~, 
D'l'(;, t. 13, 1936, col. 1557-1561.- A. Dodln, Saint Vincent 
ds Paul ct les illltmintls, RAM, t. 25, 19lt9, p. 4~5·'•56.- Optat 
do Veghel, llonoù rie Canfwld. Sa flia, sa doctrine, son influenœ, 
Romo, 1 95t), p. 481-488. - L. Cognot, La apiritucùi~ modcrnB 
t. 1, Paria, ·1966, p. ~87-~91. 

André DOlliN. 

1 . GUERRA (FliANÇois), frère minour ot évôque, 
t 165?. - François Guerra, né vers 158ft à Villa­
gâl'Cia de Campos (Valladolid), onLré chez le~ frères 
mineurs do l'ohsei'V<mce, enseigM la théologie, acquit 
une x·éputalion d'orateur, devint secrétail•o général de 
l'o1·dro ot, on 1639, fut le candidat de Philippe Iv au 
généralat cio tout l'ordre. Il fut nommé évôquo de Cadix 
en 16q2 ei de là transféré à Plasencia en 1656. Il avait 
été choisi on avril1655 comme ambassadeur extraordi­
naire de la cinquième Junta de la Concepciôn pour 
solliciter du papo Alexandre vn sinon la définition du 
dogmo do l'Immaculée Conception, du. moins la 
••econnaissance la plus large du culte. Ma1s, pendant 
les prépm·atifs, Ou erra mourut. à Plnsencla leS décembre 
165?. 

Guet'l'ù lofmi L pl'êt pour l'improssion dès 1650, dit 
Jean do Saint-Antoine, un De IJII.adripartita locutionc 
Bcatac Virgi11is Mariao in Er•angelio, où los prédica­
teurs a.umion f. trouvé une aide préciouso pour leurs 
sermon!! marials, mais on ne sait s'il fut jamais publié. 
L'unique ouvrage édité sous son nom parut après sa 
mort: Maje8tas gratiaru.m ac virtutum omnium Deiparae 
Virginis Mariac, 2 vol., in-folio, Séville, 1659. 

Lo prorniur· torne étnhlit la thèse do l'lmmacul6o Conception 
(livres 1 ot 2, 720 pagas); le second détermine contre les ad vol'• 
sn.lros l'objet du culte (livra 3, p. 1-252) ot traite des dons ct 
privilèges do la Vlorgo (livx·o 4, nouvolla puginution, p. 1·416). 
.L'ouvrage s' inscrit dans le cadro dos contr·overses irnrnaculistes 
espagnole~. l?oxposê, qui se défend do rion dovolr uux acolaa­
l.iquos, ~~~ pr·nsento sana plan logique. Forlomont appuyé sur 
l'Incr·ituJ'Il ut ~~~ l:raùiUon, dont il tiro pnrtols dos argumonts 
do nlédiocru valeur, Guem1, défend les posi tions scotistos. Les 
6tudos consacr·écs CGs derniers temps à l'lmmaculêe Conception, ' . à la corr6<lornption, à l'Assomption, à lu royauté de Mnrte. 
font à peu )Jrès toutes uno placo à Guerra. 

1 .o livr·o t, sw· les ver· tus et los dons do la Vierge nous 
intéresse davan tage. Il sc compose, entre autr•es, d'un 
voluminonx traitt\ s\lr la foi (251 pages) : la foi de la 
Viorgo osL ütablie il partir de l 'uùago, <1 Doo et Christo 
propiuquior·, eo fldc illustrior » (p. 11); l'au tOUl' déve­
loppe onsuit.o la foi de la Vierge dans les principa~x 
myslèl'es, un particulier en l'incarnation à travers. la VlO 

et la passion du Christ, puis les relations do la !Oï et de 
la cl1arité, la docibilitas de la Vierge à l'égard de lu 
HovôlaLion et de l'Écriture; enfin un dernier traité 
(p. 176-251) concerne la foi do Marie « in ordine ad 
univcrsalom Ecclesiam •· Le rôle de la Vierge dans lâ 
rddemption est fondé sur cette affirmation : ' una Filii et 
Ma iris vol un tas, un us spiritus, una chari tas, una oblatio 
et una simul cooperatio ... & (p. 20'•). Si Marie conduit 
tous los ch1·nt.iens à la roi, elle exerce une médiation plus 
intime à l'égard de ceux qui consacrent leur vie à 
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Dieu :Jour liberté n'est pas asservie mais olle s'épanouit. 
C'esL l'occasion pour Guerra, qui se déclare le manci­
pium do la Vierge (l. 1, dédicace), de présenter l'éloge 
et les fruits de l'esclavage marial (p. 23?-24.0). 

An.n.cùcs minarwn, 1GHG, 153?, 1(139, 16lo2. - Jean de SninL· 
Antoine, Jliblintheca wdvorsa fram:wccma, t. 1, Madrid, 1732, 
p. 391. - A. l.opaz, Notas de bibliografla franciscana, dnns 

. Archiuo ibcro-americano, t. 26, 1926, p. 199·201. - C. Balle, 
Tcstimonht do A.~.~wnptionc .. , t. 2, Homo, 1950, p. 87-88. -
J. B. Cnt•ol, De corredemptwnc Br:atae Virgirti$ Mariae, Cité 
du Vatican, f 950, p. 216-218 et pa.•sim. - C. M. Abnd, Pre pa· 
Nmdo la cmbajada ct~nccpcionwta dt 1868, dan~ Miscaldnca 
Comillas, t. 20, 1953, p. 25-63. 

H. Sancho do Soprnnis, La thw.,ci&n conccpcionista c" San 
./t'ranoiscn ds Cadi~, ilnns Archivo ibcro-<tiTwricano, 2• sérin, 
t. 14, 1954, surtou t p. 218-221 CL 2a8-24lo. - C. Outiérre1., 
La bula • Sollicilt,tf(J • tm favor de 1<' l nm#culada y las gc.~tiones 
para conscguirlrt ( 1659-1(}(}1 ), dans V ir go ltnmaoul<Wl (Conl{rès 
do Romo, HlM), t. 2, nome, 191î6, ijurLout p. 168-169; ccl 
nrticle résume la Lravail quo l'autour a consacré à ca 8ujot : 
F.spafta por el dogma de ltt l111nttculada. La cmbajada a Roma 
tic 1669 y /ri bula • Sollicill,d<> • de Alejandro vu, dnns Misc~­
lt!llca Comillas, t. 24 en entier, 195ft.- J. Mesoguer Ferno.odoz, 
La Real .tunta cie l(l lm11acu.lada Conccp(,Ù)n (JGlfJ-181'1 J20), 
dans Arclli~>o ibcro-mnericano, 2• sél'io, t. 15, 191i5, p. 694.-700, 
790-791.- J . Pijonn, La lnmacttûula Ctmcepci&n on Fra1tcesco 
Cuerra .. , dans Virgo lmmacrûat<,, t. 7, fasc. 2, nome, 1957, 
p. 182-201. - Julion-Elymard d'A ngerR, La royau!~ de .Maria 
d'après les dcrivains franciscains 'l" 1ro siàclc, dans Maria et 
Eccluia (Congrès da Lourdes, 195R), t. 5, Romo, 1959, p. 13:1-
139, 157·161, 16?-169. 

Andrl\ RAYEZ. 

_ 2 , GUERRA Y RIBERA (MANUEL), trinitalro, 
1638-1692. - Né à Madrid Jo 2 février 1638, Manuel 
Guerra entra dans l'ordre des trinitaires (province de 
Tolède) entre 1663 et 1 656; il 6tudia la philosophio à 
Alcala et la théologie à Salamanque. En 1662, il 
oommence la période de sa vio vouée à l'enseignement 
(:1.662-1676), d'abord comme looteur do théologie au 
collège dos trinilair•es d'Alcnb, puis, ayant obtenu cm 
1666 les gr•adcs de licencio ot de rnaitre en théologie, 
dans la chaire des arts do l'université de Sulamanquo. 

Nomm6 en 1676 prédicateur royal n la cour, il vit à Madrid, 
prêche, écJ•It. Son livre do 1682, Il propos du tMI\tre do Calderon 
dont il prend la d6Conso (AtJrnhacùlt~ a lus Mmndias .. , Marlrid), 
déclenche unt1 bruyante polémiqua. Oucrrn pr6C6ra se reti rer 
<lovant ses opposan~: il quitta la cour. Son ordre lui Mnfia 
des postes do gouvernomont en HSlt-1685. En 1691, on dopiL 
do ses t.il.rnH do prédicatour royal, do théologion du roi, d'exa­
minateur synodnl de ·rolèdc, eto, il Ao retira nu sanetualro do 
Tejeda. li mo11rut Jo 1\J janvier 1692 au couvont dol Romodlo, 
à Valenèé. 

Guerra est surtout un prédicateur; ses œuvres ora­
toires ont été presque toutes réunies dans l'édition de 
Madrid, 1. ?t12, 8 volumes in-folio. 1) Sagrados H iero­
glyphicos, Alca.Ia, 1662; - 2) Scrmones varios de santos, 
Madrid, 1677; - 3) Primera parte de la Cuarcsma 
continua .. , t.. 1, Mad l'Id, 16?9; t. 1 et 2, Madrid, 16!Hl, 
1734.; - 't) Fe,9tÎC!itladcs de MarLa Santlsima .. , t. 1, 
Madrid, 1687; t. 1 eL 2, Barcelone, 1696: Madrid, 1699, 
1727; - 5) Oracioncs 11arias, Mudl'.id, 1 ?29, 1761. 

En dehors des œuvr'AR oraloim~, 011 poRsôdo do Ouerrn un 
Crisol de la vcrd11tl, nnonymo, mai:; qui est bion de son sLylo ot 
dont parlo l'éditeur do l' Apcklci&" al tribunal (ct infrrl); nous 
on ignorons Io lie\1 et. la dale. - Vi$ita de la cspcran:a 11 cl 
ticmpo, Modrid, 1687.- Aprobaci·in a la.~ r.onuulias rlo D. J>edro 
Caltlertln de la Ba.rca, Madrid, 1()82. - Apelaci6n al tribrmal 
de los doctos, Madrid, 1752; on y tro\JVe nr\ fragmenL d'un 

Tcatro de l<IS J'asioncs (p. 516-li111); l'Apclacion est; uno réponRQ 
aux diverses attaques dont tut l'objet l'Aprobaci6n. 

Guerra est un des plus notables orateurs espagnols de 
l'époque baroque : languo solennelle, cultivée, souvent 
artificielle, psychologie aigoi*, ingéniosité de l'exposi­
t-Ion allant jusqu'à la rocllerclle, etc. Quant à ses tllèmes, 
ils rocouvront l'ensemblo de la rév6lation chréliennc, 
mais il pat·Jo si souvent de la Vierge Marie et on parli­
culior de l'Immaculée Conception que ses sermons 
coustiLuent une vraie mariologie; ils témoignent par 
ailleurs de sa piété personnelle, et leur solidité théolo­
giquo justifie encore leur lecLuro. 

Dans son Cuare8ma,, Guerra traite des thèmes évan­
géliques, de la passion du Christ, de l'Eucharistie; il 
s'y montre surtout préoccupé du mystère de la Cl'oix, 
tandis que Je triomphe de la Résurrection ost à peu 
pl'èS absent. D'ailleurs un cerla.in pessimisme trans­
pal'Uîl dans toute son œuvro : les Lhùmes du dcscngaiw, 
dn « désabusement t, de la brièveté du tomps, des 
vanité.<:; de la vie qui est un songe, de la mort déjà là 
et qu'il décrit avec une insistance morbid(l, reviennent 
souvent . Son Aprobaciorl de los sueflos mi11teriosos de la 
E11oritura, pu bilée dans l' Apclacion (p. S~G-352), parlo 
du songe d'uno manière typique de cotte époque. 

II ta.ul regrottor· quo nous n'ayons gar•dé que si pou de choses 
du Tccll.ro rlr. las pasioncs: les quolquos pnges qui lormont lo 
début clt~ l'ouvrngc, révôlant un maHre connaisseur do l'â.mo 
humaine (ct José J\olnria do la Cruz, cité infra). 

Antonino do ln Asunci6n, Diccionari(J de cscritorcR trinitario1 
<le J::8pa1i a 11 Portugal, t . 1, Rome, 1898, p. 956-362 (avoc blblio· 
graphio ant6rleuro).- A. Soria Ortega, El Maestro fray Ma~ucl 
ds Ouerra y Ribera y Za oratoria saçrada de su. tiempo, univer­
sité de Grenade, 1960.- José Maria de ln CrllZ llfollner, Huta­
ria de la literatllra m!slica en Es pana, Bt•rgos, 1961, p. 28?. 

J~.tSIJS DE LA V rnGI?.N DEL CARMEN. 

GUERRERO (ANTOI NE), ermite de Saint­
Augustin, vers 1690-1766. - Né à Valladolid, proba­
blomont avant. 1690, puisqu'il scra ordonno prôtre en 
1708, Antonio Guerroro reçut l'habit des ermites do 
Saint-Augustin au couvent do sa ville natale. Il devint 
une porsonnaliLé éminente de la province castillane do 
son Ol'dre; il occupa los charges do régent du collège 
Saint-Gabriel de Valladolid, de recteur de celui d'Alcala, 
de supérieur des deux maisons de Madrid, Dona Maria 
et San Felipe; il tut ensuite visiteur, définitour et 
provincial (1 ?(l2). Il reçut aussi los titres dt~ prédica· 
teur upostoliqu.o ot de matt.re en théologie. En 1748, Jo 
chapitre de sa province le chargea de meLtro au point 
ct en ordro la législation promulguée depuis 1 ?i 8. 
Guorrero vécu L la plus grande pat• Lie da sa vie reli­
gieuse au couvent de Madrid, 01i il mourut dana les 
premiers jours de 17G6. 

On doit à Ouerrero les trois ouvrages suivants. 
1) L'édition des Obras del V. P. Fr. Al/o11sn tlc Orozco, 

7 vol., Madrid, 1786 (DS, t.. 1, col. 392-395) est en grande 
partie son œuvro; il en écrivit aussi lo prologue et 
plusieurs préfaces. 

2) Tlleologia moralis .D. Artgtwti11i, 3 vol., Madrid, 
17flfl, 1736 et 1.740. Cette œuvre monumentale, qui 
compto 2fiOO pages in-folio, serviL do livra cil! textes 
pour l'enseignement de la morale dans les collèges do 
sa province; elle est pourlanL bion davantage. Remar­
quable, étant donné l'état des éludes ecclésiastiques à 
cet.to époque, elle garde sn valeur pour qui vent connattro 
la penséo de saint Augustin sur les questions morales. 
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3) Retiro espirit~,tal y sus cjercicios, Madrid, 1744, 
4.70 p. in-8°; rood., 1772. Guerroro écrivit cette retraite 
à la demande des définiteurs de sa province et pondant 
son provincialat. Los vingt premiers chapitres, théo­
r iques, exposen t ce que doit être uno •·e trai te. Suivent 
vingt méditaUons (p. 275-ft'•S), deux par jour, confor­
mémenL ù l'ordonnance de Paul v qui fixe les condi­
tions à remplir pour gagner les indulgonnes de la retraite; 
grAne à ces méditations, Jo re traHanL emploiera tout 
son temps ù la considéral.ion de la vie ct do la passion 

. du Christ ot à colle des quatre fins dom i~n·es. 

On ne trouvo pas la division c:ommuno, on rnédila lious selon 
la vie purgative, illuminativo oL unitive. Chaque ml:dlt.ation 
propose la mélhorlo suivanlo : cons idéro•· par la r6fioxlon, 
a fin do IJion cornprenrlro le sujet proposé; pr.ser, pour mouvoir 
la volonL6; l'inlolligencc 6tanl convnlncuo et la volonté en 
mouvement, l'Amo ~·engage à co qu'olle nroit devoir fniro, 
imiter ou évllor, solon le~ lumières roçuos, ot s'y nttl:\che déj ù 
par les afcctos, losqueiR conduisent toul naturellement au 
colloque qui conclut chaque point. Cotte roLrttlto s'achève par 
deux chnpiLres (p. ftft5-458) aur la manlôi'O do tarrniner lo11 
oxe.rcices et le proJH qu'on en peut attendre. Comme le d6claront 
les cenllelll'll, la doctrine ost solidement bMéo sur les Pùros ot les 
grands docteurs rlo ln vio spirituelle. 

[. ?.fonMtorio, li:UsiÎ<;os agu.~ti~Jos cspa~iolcs, t. 2, Escorial, 
1929, p. 193. - G. do Santia,go Veln, Ensayo de una bibliottca 
ibero-mncricana do la ortkn de Sali Agt,sl!n, L. 8, Madrid, 1917, 
l'· 967-872. 

Ignacio ARAMBunu. 

1 . GUERRIC D 'IGNY (bienheureux), cis­
tercien, t 11 57.- 1. Vic. - 2. Êr.rits. - S. Doctrine. 

1. Vie. - Ouerric ost nô h une da te qui sc situe 
outre 1070 ct 1080. L'Exordiu.m m ttgnwn (dist .. 3, 
c. 9, éd. B. Oriesser, Rorne, 1961, p. 165, 31) le dit 
plsntls dicrum quand il mourut, probablement le 
19 août 1157. En ce temps-là coin po\Jvait signifier 
qu'on avait dépassé soixante-dix ans. Ce qui situerait 
sa naissance avant ou vers 1087; mais si Guorric est 
l'acolyLe mentionné da!Ul la. charte de ·rournai de 109~ 
et le chanoine de celle de 1108, il faudrait alors placer 
sa naissance avant 1080. Il est presque certain qu'il 
reçut son éducation à l'école cathédrale de Tournai. 
De 1087 à 10!!2, ce Lte école était sous la tlirection d'Odon 
de Cambrai, et il ost vraisemblable que Guorrio fut, 
au moins indirectomont, sous son inOuonco. 

Dans la Vita do Hugues, abbé de Mnrcl\lconos (1G, ôd. Mnr­
lène-Purand, citée infra, col. 1723), on lit que Guorric tHa it 
magister a1•ud Tomacum. Puisqu'un nutro personnage, Holtrld , 
é tait magi-ster en 11 16, t 120 cl1121, Ouerric a.urnit été magisUJr 
a vaut 111 G, mais aurait tù>andonntl r.ot tn charge lorsque, 
comma on l'apprcnrl rlo la mômo sourco, il an retira pour monor 
uno vie de aolitndA ot do prlèro. Il ost poaaihle aussi qu'Il fut 
m.agut<Jr entre 1121 et 1125. Mals poul-lltro 1:0 terme signifie· 
t·il soulomont qu'il n enseigné à l'écolo do 'l'ournni, 

On ne r elève quo peu d'indices d'une influence 
d 'Odon do Cambrai sur Ouerric. Il dut pourtant 
connattra co qui se passa à Sain t-MarLin de Tournai, 
où Odon fu t abbé do 109ft. à 1105, avant de devenir 
évêque do Cambrai (t 1113). Co monastère adopta 
d'abord, sous Odon, la Règle do sainL Augustin, puis 
choisit un modo do vie plus érémitique, po\11' s'afllllet' 
finalement , on 1005, à l'observance do Cluny. Ouorric 
aussi, sana enlrer dans uno communauté, se sentit 
aWré par un gonre de vie plus solitaire et se re tira 
dans uno peli te maison près do l'église. Il s'y livra à la 
lecture, à la méditaLion e t à la priôro. Soule venait 

interrompre ce silence la visite d'un ami privilégié tel 
quo lJugues (Vita Hugo1tisi61 col. 1723). 

Oum•ric a probAblement entendu pnrler de srunl Bèrnard 
pnr cloux amis in liruos, H11gues et Ogor, qui nvnient roncontrê 
1:olui -r.i a.u cours d'un voynge en Flandre. Bernard parla d 'un 
Ouerrir., novice à Clairvaux, dans sa lcttro 89 adressée à Oger; 
il y tt tout lieu do croire que ce Guerric n'ost R\Jtre que le futur 
nbb6 d' Igny. S'il 011 était ainRi, il faudrait noter que ln lollro 
do SUÎJILllernArd 1\ été 6crito av11nt qu'Oger no dcwtnt abb6 do 
Snlnl-Nicolas-du· Prt! en 1126. On trouve dans col:te lettre une 
t•6téronco à un ouvrngo rocont ln laudibus Jlir11inis Mariac, 
mieux connu sous le nom d'homélies Super missus est, qui n'a 
probablcmonl pns élô écri t avanlla fin de 1:124. Do sorte quo 
OuerJ•ic ét.alL ccrluinernont novice à Cluirvnux avant 1126 et 
pnut-êl re dès le début du 11 25. 

L I\ V ita H u.gonis (16, col. 1723) dit clairement que 
Ouerric ne visita Clairvaux que dans Je but d'y 
rencontrer saint Bernard et sans la moindre intontion 
d'y ent:ror. Mais Bernard Jo pressa de rester : « llla­
quoaLur serrnonibus ojus, acquiescit consiliis, et qui 
dumtaxat salutare venerat hominem, non monachare, 
absquo cuuclntlone et rospectu reLrorsum monachus 
de clm•ico, disoipulus efficitur de magis tro o. Ainsi 
convaincu qu'il lui fall ait abandonner son o.ttrnit pour 
une vie strictement érémitique, Ouerric entra à Clair­
vaux. 

Do ceLle vio ù Clalrvuux, on saiL assoz pUll do choses. L' Exor­
tlium nu~gm'm (dlst. U, c. 8, p. 1.64, 6 svv) rupporte l'histoire 
d'un ange qui lo rovOtlt d'une robe très blanche et se tint ù ses 
côtés durant la locturo d'une leçon des Vigiles. Saint Bernard 
tnit mnntion de Oucrrlc dans deux lettres ndross6es à Oger, 
qui tit.nit à cotle époque chanoine régulier do MonL-Saint-Eloi, 
p•·ès d 'Arras : • Oucrricum nost.rurn, dn cujus convorsntione 
c l pncuiLontia consolnri desideras, qunulnrn ex tructibus ejus 
perpendimus, novoris Deo !ligne convorsori dignosquo pacni­
tontiae racero frucluN • (Rp. 69, 3; cr Ep. 90, 2; Pl~ 182, 221bo, 
222bc). 

En 1138, Ouorric devint abbé d'Igny, au diocèse de 
Reims. Humbert, Jo premier abbé depuis la fondation en 
1128, démissionna e l rentra à Clairvaux. Ouerric fut élu 
à sa place. Un pussago de la Vita Hugonis (16, col. 
1723) laisse entendre que snint Bernard fut pour 
quelque choso dans ce choix : {! Probalus inventus ost 
suo ipsius (Dornardi) judioio qlJi converterat eum, supel' 
omnes horolnes qui moraba.ntur in terra, quos nosset 
ipso, dignum ilium prima sede oontesta.ns, utpoLe 
omnibns sancliorem. Hoa est tesUmonium quod 
perhibuit, el apud Hinniacum villicaro constitult •· 
JI ne faudrait pas en conclure que Guorric fut imposé 
à la communau té ; Il dit, en ofTet, lui-même qu'elle l'a 
choisi : « Nolitc me conslitrLerl.! prù1cipem (Isaïe 3, 7) ... 
Huee quidcm dicebam, sed heu 1 non 1.1\tdiBLis me, 
principom onim constituistis me » (Sermon sur les 
Rogat1:ons 1, PL 185, 151bc). 

Ouerric pouvait avoir alors soixante ans. La longue 
oxpéricnce acquise, aussi hien avant qu'après son 
entrée à Clairvaux, dut l'::ùder cons idérablement; 
mais déjà sa santé laissait à désirer e t l'empêchait de 
parLic·iper pleinement à la vio commune et surtout au 
travail manuel. li s'en plaint : q Sicut onim imperitia 
prohibot esse super allos; et sicut spiritu non sufficio 
ad ministrandum vorbum, sic corpore deficio ad 
pracbendum cxomplum • (ibidem). 

Igny fut Oorlssant sous le gouvernemen t de Ouerrio, 
les voca t ions nombreuses. Dea.ucoup de terres ot d'argent 
furent donnés au rnonastèrc durant los vingt premières 
années de l'abbaye ot plusieurs propriétés acquises 
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dans le vorsmago. En 1Hil, la deuxième mtùsou-fillu 
fut !ondée : Valroy, dans lo diocèse de Reims. 

Quand on sait que l'inOuonco J)OStérieure da Guorl'io devait 
lui venir uniquement do l'ousoigncmont spirituol donné dans 
ses sermons, l'histoirt) rapporléo dans l' Exordi11m mag mu•• 
(cllst 3, c. 9, p. 16!i-16G) no manque pas de piquant : avant s:t 
mort, Ouerric fit apporter ct bn\ler devant lui Jo volume dn 
ses sermons. &t-ee pareo quo Jo (\hapitre gôn6rnl, par un décret 
qui doit 4tro antériour à '115'1. , avait interdit la publlco.tion dn 
nouveaux livros sans sa pet•misslon (lnstituta gcncralis capituli, 
d'aprè8 le rna Laybach 31, dans Analecta sacri orcli11is cister· 
cien~is, t. o, 1 !150, p. 3~)? Toujours est-il quo dos copies avoient 
déjà qnilt6 Igny ot subsistôrent ailleurs. 

Guerric mourut dans son abb~e, probablomont Jo 19 uoù L 
1157. En 1876, lors do ln rœtauration d'Igny, son corps fuL 
cxhum6 ct identifié ; la c616hralion do sa !éte (19 not1t) n 
été autorisée pour les cisterciens oL le dlocôso de Reims. 

2. Écrits. - On possùde de Gwwric uno collection 
de sermoi1S que Migno a éditée (PL 185, 11.-2H.) on la 
reprenant aux Om11ia npiJrtJ. S. 13ernardi de J . Mabillon 
(1:. 6, Paris, 1667). Des St1 sermons authentiques de 
ceLte collection sur los 55 qui la composent, lous, sauf 
le dernier (sur Cm1t. 8, 13), out pour sujet le temps Otr 
les Cêlcs do l'année liturgique. Une édilion critique, 
bn.sde sur neuf manuscrits dos 12e·14.9 siècles, est prôto 
à parattJ•e, avec une traduction française, daus la 
collection Sources chrétiennes. Il r•esLe pau d'espoir 
de relrouvet• d'autres écrits de Guerric. 

A partir elu 16• sièclo, lu~ HOt•naOJlS de Guerric ont connu uu 
certain nombre d'éditions : par Jean de Gaigny, J>uria, 153\1, 
15~7, 1561; Lyon, 1630; 1'6dl1ion établie par Jonn Costca· 
(Louvuin, 1555; Anvers, 1576) passa ensuite dans les grandes 
Dibliotlieca Patrwn do Cologne et de Lyon. Quant aux lraduc· 
lions Iranço.lscs, Jean do Galgny on donna uno au 16o sièalc 
(Paris, s d; flla Bibl. nnt. de :PIJJ'is); les traduclaurs do saint Ber· 
nnrd joignent assez souvent les sermons de Guorrlc nux œuvre~ 
du saint (vg truel. A. l'tavelat, t. 5, Bar·IC·duo, 1870; truel. 
l'. Dion·Chnrpentier, t .. 7, Pru·is, 1873). En aLtondnnt ln traduc· 
tion frunç11iso IJnnonc:ôo, on Lrouvora la traduction (pHl' 
H. 'fbomas) d'exlraits do sormons marials, dans COCI't, t. 17, 
1 ()55, JI. 245-252, et da11S Jo 111ariulc, t. 4, 1960, do lu coll. Puiu 
do Cflouux (pro manuscrlpto). Pour los tradu<:lions allomnndes, 
voir cocn, t 1!1, 1957, p. 218. 

SonL inauLhonllqucs ; •J) lo cincJlri/Jme sea·mou ~;u1· la !ôlo de 
la Purlficalion de ln Vierge (I' r. 111!), 79-B!l; • Adoma ... •) qui no 
so trouve en aucun des rnonuHc:r·il.s utilisés <lnns l'édition ct·i· 
tl quo signalée plus l1 uu t; - 2) Jo Libet• amoris (ou .Du l(ltiiJu.tm' 
11.11imac cllnnntis); publié 11ntrofoiM par J . Belier (Le B:.; Gr;orrir. .. , 
Reims, t 890, p. !l!l7-9'• 7), puis par D. De Wilcio (De beat.o 
Gu~rrioo .. , Westmalle, 1 !1!15, p. 187·196), il vient de l'être à 
nouvouu, il l'wdo d'un manuscrit jusqu'ici inconnu, dans 
Citeaux (t. 16, 1!165, p. 1H.·135), avec un nouvel oxumeu do son 
authonlicllé. 

S. Doctrine. - 1o L'.Éoriturc sainte dans la liturgi(!. 
- Guerric n'a pas composé de commentaires bibliques 
proprement dits. Il prêche à l'occasion des fôtes ct 
prend son sujet dans les textes liturgiques. 

La • loi du Seigneur • est un jardin. On y mange les 
frui ts anciens et on cueille les frui ls nouveaux, selon 
qu'on puise dans les éc1•its da<; prophètes ou des apôtres 
(Sermon Quae habitas 2, PL 185, 211a; dans la suite, 
on renvoie toujours au tome 185 <te Migne). Notro 
lecf.uro do l' Écrit,uro resto sans fruits, si elle n'est assidue 
et persévérante (Sermon sw· S. BtmoU 1, 5, 102b) . 
Au milieu du silence, le Verbe tout-puissant descendra 
do son trOno royal; los oaux de Siloé qui coulent en 
silence rendront rerLile l'Qmo on paix (102b). Lo modèle 
de ce silence est le Verbe fait chair, silencieux dans le 
sein de Mario (De anntmtiatiorw a, 5·6, 126c·128a). 

Par la bénédiction do Dieu tol endroit de l 'Écriture, qui 
était pour nous seo et stérile, soudain fertilise eL féconde 
notre esprit (Do adve1l!!' 4, 1, 22c). Même lorsque nous 
sommes occupés au travail manuel, J ésus vient pal'fois 
s'unir à nous pour nous révéler le sons caché des ver· 
sets de l'Écriture (De rcsurrcctione 3, 4, 150d). 

Guerric distinguo solon la tradition les sen.s histo· 
rique, allégorique et moral (Sur les Rogatiaru 4, 154a), 
mais, tout comme saint Bernard, il manifeste une pré· 
féronco marquée pour le sons moral (H. de Lubac, 
Exégèse médiévale, t. 1, Paris, 1959, p. 586 svv). Pour 
lui, la transposition d'un sens b. l'autre n'a rion d'arti­
ficiel et Jo sons moral est une intériorisation nécessaire 
qui va de soi. c Quod sacramentum Ubi est ad rcderop­
tionom, exemplum quoque tibi est ad imitalionem • 
(DII <mnunliationc 2, 4, 122d; cr II. de Lubac, ibieùJm, 
p. 555 el note 3 ; sur OuCI·ric, voir la Labie). 

20 !Vly.9tèrc ct sacrenumt. - J .o sens allégot•ique ost 
~le sens l'ela tif au mystère, lequel est une réalité, cachée 
d'abord en Dieu, puis révélée aux hommes en môme 
temps quo réalisée en J ésus-Christ • (H . do Lubac, 
op. cit., p. 397). Le mystère ou le sacrement le plus 
gl'and ost le signe présenté è. Achaz el qui nous est 
donné : lo Christ conçu d'une Vierge (De annrlntia­
tionc 9, 1-4, 12loa-126c). L' <• ancien des jours t, le 
Vorba ôtornol et incompréhensible, s'est tait potit 
enfant (Do r1atil,itate Do mini 1, 1, 29b; cf Th. Merlon, 
Tho Christmas Sermons .. , p. 4-7). <c Vorl>Um siqnidem 
l>roviatum ost; ita to.men ut in eo consummatum sit 
omne verbum qnod ad salutem est & (De r1ativitats 
Domini 5, !1, 4.4d). Le Christ en croix est ln modèle de 
notre vie crucifiée : « ut rodomptionis sacramentum 
justificaLionis floret exemplum t (In dominica pal· 
marum 2, 5, 133c). Sa résurrection aussi ns t cause et 
modèle do la nôtre : (( Sacramento suae resurJ•octionis 
opernlus est, nobis resurreclionom prirnam, ct exemplo 
cjusdcm suae resurrect.ionis opet•abitUl' no bis secundam • 
(De re.~urrccti.one 2, 1, i l~t,d). 

3o ~ Forma a. - L'emploi du verbe operari ne permet 
pas de voir dans la mort et la résurrection du Christ 
do simples exemples à suivre. Quant nu verbe ir1jormarc, 
mot également tttilisé dans le contexte, son emploi 
ailleurs indique plus qu'une causalité exemplaire. En 
tai t, forma, form.arc, informaro sont des mots-clés choz 
Guerric; ils lui sont suggérés pnr le texte paulinien : 
~. Filioli mei, quos iterum pru'Lurio donec Iormetur 
Christus in vobis » (Gal. 4, 19). 

Marie connut d'abord son tus sous la forme qu'il 
eut en naissant d'elle. Cette forme était loin de colle 
dans Iaquollo il natt du Père (De nativit(Zte Mariac 2, 1, 
203c-20tJ.a). Entre !tt forme do la chair et celle du Verbe, 
il en oxisto uno autre, une (orme spirituelle qui nppa· 
rait dans la chair, <<forma scilicot vitae quam in corpore 
gossit ad informationem eorum qui erunt credi turi » 
( ibidem). Cette forme intermédiaire est pour nous un 
modèle. Mais Guerric con tinue on disant : t socundum 
exemplar vitao et morum, quod in eo monstratum ost, 
forrnatus ruerit in nohis Christus • (ibidem). 

Quelle est la pensée de Guerric quand il dit do la vie 
du Christ;, dans son ensemble, qu'elle est la forme selon 
laquelle le Cht•ist est formé en nous? Le sens do forma a 
été Hxé par saint Augustin plus que par nul autre. 
Cependant, Augostîn doit beaucoup à Platon et à 
Plotin. Uno étude du développement du mot forma, 
fJ.Optp-1}, cl1oz ces auteurs nb ou Lit à la conclusion que 
pour Augustin le mot résume toute la causalité divine. 
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De sorle que l'emploi par Guorric de forma et d'cxem· 
plum dans celte tradition et ce oontoxto suggère quo 
pour lui toutes les actions du Christ sont efficaces en 
vertu de leur union avec les événements principaux de 
sa vic; ils sont des sacrements ou des mystères qui 
réalisent en nous co qu'ils signifient (D. De Wilde, 
De beato Guerricq .. , p. 87). 

t.o L'œuvre de Marie en nous.- Guerric dit de Marie : 
• Ista implevit mysterium, quae et ipsa, sicu t Eccles! a, 
cujus forma est, mater ost omnium ad vitam renas­
·contium & (J tt a.9sumptionc 1, 2, 188bc). La causalité 
indiquoo par les mots forflut, formare, informarc, est 
communiquée par le Christ à Marie. Elle désire, dira 
Guerric, former son Fils unique en tous coux qui sont 
fùs par adopLiOr\ : « qui etsi gcniti sunt verbo veri tatis, 
nihilominus tamen parturit eos cotidie desiderio ot 
cura pielatis, doncc occurrant in virum. pcrfectum, il~ 
mcnsuram plenitudinis actatis Filii s1ri, quem seme! 
parturivit ot peperlt » (Ir~ naticdtnte Ma.riac 2, 3, 205a). 

Guerric salue Mario comme la nonvollo Ève, qui 
apporta uno nouvelle vie à ceux qui étaient devenus 
vie\IX dans Je péché (ibidem 1, 1 , 201a). Ève est la mater 
praevarr:catl:onis, Mario la m.at,cr rcclcmptioni.s (De puri­
fica.tioM 4., 1, 76a). Le titre d'Ève, « mntar cttnctorum 
vivcnl,ium »,appartient proprement à Marie pareo quo: 
<< Mater siquidem est vitae qua vivunt universi, quam 
dum ex se genuit, nimirum omnes qui ex ea victuri 
sunt quodammodo rogoneravit. Unus generabatur, 
sed nos omnes rcgonorabamur & (In assumptione 1, 2, 
188c). 

Cel.l:o idée do Ma1·io nous r<igénérnn t en donnant 
naissance au Christ potm•ait donner l'occasion à 
d'amples développements. Qu'il suffise dA dira que 
Guerric, ayant parlé si clairomnnt de la rnaternité 
spirituelle de Mario, affirme que Marie désire former on 
nous son Fils unique et nous donnor n,insi naissance 
jour après jour (In nativit(,l.ta Mariae 2, 3, 205a). Il 
prépare ainsi la voio à la théologie qui attribuera à 
Marie uno action réelle et actuelle dans la communica­
tion de la grâce. 

5° Maternité. - « Rabot Sponsus \lbera ... ut qui 
pater esl. ct•eatione naturao vel regenero.tione gratine ... 
sit eti.am mater afl'octu clemenLiae, sit et nutrix seduli­
tale officii et curae » (b1 natali SS. Petri et PauU 2, 2, 
181a). NO\IS voyons donc ici Gucrric alkiiJUel' la mater­
nité à D.ieu. Celle-ci a 6t<l communiquée au peuple élu 
et à l'Église (Gal. 5, 26-27); cette materni té fut reconnue 
comme appartenant à l'Église dès le début de la tra­
dition chrétienne. Ello ressort aussi du contraste tracô 
entre l'Église ot la Synagogue (De r~ativitattJ Domù~i 2, 
1, 32c-8'•a), ainsi quo do l'interprétation du passage 
relatif aux doux courtisanes jugées par Salomon. 
L'Église ost ici la vraie mère qui veut à toul prix sauver 
la vio de son enfant (3, 4, 37d-38a; cr Th. Merton, 
The Christmas Sermons .. , p. 17). Los indisciplinés et 
fau tours de troubles la font. sou1Trir, COffilliO les jumeaux 
qui se battaient dans Jo sein de Rebocea. « 0 mater 
incorrupta », dit Guerric, commentant. lsaïe M, 1, 
4 virgo toecunda; filius qui datus est tibi hos tibi 
dedit • (De nativitau: Domilli 2, 1, 3Sb). 

La tradition qui voit en Mario l'image de l'Église, 
exerçant sa maternité à notre égard, e:;t fondée sur 
l'Êcrit.ut•o et fut redécouverte au moyen âgo. Comme 
on l'a vu, Gucrric diL de Marie : c Ipsn, sicu t Ecclesia 
cujus forma est, mater est omnium ad vitam ronas­
contium • (bl assumptior~e 1, 2, 188c). La même idée 

revient dans une exhortation à nous joindre à Siméon 
au temple J>O\Ir accueillir Jésus qui y est amené par 
Marie. Celle-ci symbolise, en ce passage, à la fois l'Église 
et la grâce (De purifiçatit:me 8, 2, 72c-73b). 

Dernier trait, et le plus étonnant de tous, au sujet de 
la matemité : nous avons à partager avec Marie sa 
maternité par rapport au Christ. Marie, type de l'Église, 
l'est aussi de l'âme. Rarement, cette idée a reçu pareil 
développemont et s'est exprimée en termes aussi tendres. 
Nous sommes mères de l'Enfant qui est né non seule­
ment pour nous mais a\ISSI en nous : « Vigila igitur, o 
mater sancta, vigila super curam recens nuti, doneo 
formetw· in te Christus qui na tus est tibi • (De nativitate 
Domir~i s, 15, asa). 

Le développement complot de ce thème sc trouve 
dans ln conclusion d'un sermon pour l'annonciation. 
La conception virginale de Marie y tlSt diLo avoir un 
sens moral : nous avons ù concevoir Dieu dans notre 
cœur; l'apôll'e ne dit-il pas que nous devons le portet• 
dans uotre corps : « 0 fidelis anima, oxpande sinus, 
dilata a t'rectum, ne angustieris in visceribus tuis, concipe 
quom cr·eatura non capit ... Vos quoque, o matros taro 
gloriosae prolis, attendite vobis ipsis àoneo formetur 
Christus in vobis • (De am1ur1tiatione 2, <.-5, 12Sbc). 

6° lllumiflation.- 1) 1'étlilbre et l~tmière. -En tout ce 
qui concerne le domaine de la connaissance do Dieu, les 
spi ri tuell; cis tercions sont assez étrangers à la voie 
négative, à la théologie de la l.énèbre diffusée par les 
écrits do Den,ys. L'enseignement des cisterciens s'a.ppa­
ron te plu Lô t ù la théologie de la lumière, qui ost d'ailleurs 
pr•édominanto on Occident. l>olll' eux, comme pour 
Augustin ot Ot•égoire le Crand, qt1i exerçâ une si grande 
influonM duns le domaine de la spiritualité, no~re 
connaissance do Dieu est lumière : « Comodoro namque 
est animao supernae lucis contemplationibus pasci $ 

(Moralia v, H, PL 75, 686b). Mais Origène oxorce sur 
eux une influence probablement plus importante encore. 
Guerric, comme les auteurs familiet•s des textes d~Orj­
gène, so contente souvent de répéter quo lo progrès 
spirituel consiste en une croissance dans la connaissance 
et la sagesse, et que Dieu s'unit plus étroitement une 
âme en lui donntmt de plus en plus do lumière sur 
les mystères cachés dans les Écritures (De aàr>cntu s, 4, 
21cd). 

2) Purification, lumière, contemplation. - Guerric no 
fait pa.c; explicitement mention des trois voies classiques 
de la vie spirituelle. Il dit pourtant que lo progrès de 
la lumière do Dieu en l'âme dépond, en tout premier 
lieu et Il la fois, de notre humble soumission à des 
maUres ct do la correction do nos fautes . De sorte que, 
pour lui, le progrès des doux voies, purgative et illumi· 
native, tond à. aller de pair : « Mandatum lucorna ost, 
eL lex lux, ct via vilae incrcpatio disciplinae ... aurem 
magistris inclinabis, et incropationibus eoruxn acquiesces 
et consiliis, et oporam scientiae et leotioni dabîs • 
(De adventu (1., ft, 25a). 

Le thème de la lumière est très marqué dans les 
sermons pour l'Épiphanie. • Vagit puer novus in terris, 
et sidus novum creat in supernis, ut lumen testetur de 
lumine, stello. de sole • (In Epi.phania 2, 2, 52a). L'Égliso 
est représentée comme obéissant à l'appel divin : 
• Surge, illuminare, J erusalem; quia venitlumen tuum o; 
olle s'approclle du Christ pour éclairer sa loi (2, 1, 51a). 
Cette Eglise, Jérusalem tout illuminée, doit mettre 
au mondo des enfants de lumière (2, 3, 52bc). Cette 
lumière, qui descend du Pôre des lumières ot brille sur 
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la face du Chr·ist J ésus, ost le commencement de la vie 
éternelle, qui consiste ù connail.ro la seul vrai Dieu et 
Jésus-Chris!. qu'il a envoyé. La connaissance quo nous 
avons maintt.mant par ln foi esl le gage d'un don plus 
grand, encoro à venir : ln connaissance immédiate dans 
la vision (ibidem). 

Le troisiàmo sormon sur l'Épiphanie présente le 
progrès spirituel en quatre fl lapes, chacune étant 
appelée lumière. La lumière de la foi est la première, 
les trois autres sont les équivalents des voies purgative, 
illuminative et unitive : 4 Dedisti lumen fidei; da et 
lumen justiLiae, da lumen scienliae, da otiam ct sapien· 
tiae & (3, 3, 5(iù). Le terme sera o quo mundi toncbris 
ex.uta pervenias ad patriam r.laritatis ueternae, ubi 
tenebrae tuae erunt sicut meridies, et nox sicut clics illtt· 
minabitur • (Isaïo 5R, '10). Le pr·ogr•ès en quatre étapes 
ost alors plus amplomer\t décri!. : <• Qui igiLut• jam pet• 
fidem sumus in lumine, ex ea ot pcr carn in amvlius 
ot se.r•enios lumon prog1·ediamur•, primo justitiac, doin 
scientiue, demumque flapiontiao » (S, 4, 57a). Si la foi 
est ce qu'elle doit être, c'est-à-diro lumière, ello ne 
pourra supporLer le péché. Les t\ctions faites dans cotte 
lumière sont elles-mêmes « œuvres de lumière ». Guerric 
di t qu'elles sont o lucornae uLiqno ardentes in manibus 
operantium eL exspoctantiuul ad ventum Sponsi o 
(3, 4, 57c). Heureux l'hommo auquel il est donné d'aller 
plus loin et d'atteindre la Sagesse, quo Guorric curac· 
térise ainsi : t sapientiam id est saporem et g1Jst.um 
aetornorum, ut possit vncare et videre, vidend oc1ue 
gus tare quam suavis ost Dorninus; et qr.tOd oculus 11011 
"idit et auris non audi(Jit et in cor hominis Mn ascenclit 
(1 Cor. 2, 9-10) ci pcr Spirltum J•eveletur t (3, 7, 58c). 

La sagesse, chez Guerrlc, est illumination. Il reprend 
le texte do saint Paul, « revela.ta facie glorin.m Domini 
speculantes » (2 Cor. 8, '18), pour· l'appliquer à la sagesse 
donnée en cette vie, sans faire les distinctions quo 
donne saint Bernard (Sermo de diilersis H, H , PL 183, 
659). Ce texle sert à Oucrric pour décrire la contem­
plation la plus haule (De pttrr>ficatiolle G (5), 6, 92d, 
et In natali SS. Petri et Pauli il, ft, '185c). Comme beau­
coup de ses contemporains, il illunt.ifie sagesse ct amour•. 
Le tou qui r6chauJTo Je cœur du vieux Siméon ost ù la 
fois amour et sagesse : << 0 fomes amoris... Quam 
salubrius et suavius ignis iste sunem nostrum calefecit, 
quam regem David Ahlso.g Sunamitis; nlsi rorl.e Abisag 
hic idem ignis fuit, sapientia scilicct,1 cujus amplexu non 
solum rec:ùoscunt rrigirli sod eti:.1m reviviscunt morlui ~ 
(De puriflcationc 1, 2, G5o.b). 

3) Transformation C1l l'image. - La théologie de ln 
lumière est développdo par Gucrric dans son enseigne­
ment sur • l'avent intermédiaire •· Le Cl1rist est vonu 
dans le monde lors do l'incarnation; il reviendra commo 
juge. Pour que le premior avènement ne soit pas vain 
cour nous et le second une manifestation de colère, le 
Christ vient. maintenant à nous (De adpentu 2, 3, 16c). 
t.a lumière apportée par cot « avent intermédiaire & 

trouve son suprôme éclnt dans l'amour, << cnm DetlS 
amor amanlis sensibns illabitur 1). J,.~es mots suivants 
expliquent la trunsrormntion en l'image do Diou; 
ëlêst la plus hanta capacité donnée à l'homme en ceLle 
vie, olle s'apparente "- la vision, o et in ea~dom ima­
ÏJinem transrormatur, per quam ~ velut_ per SP~?~lum 
gloriam Domini speculntnr o (2, 4., '17<1). 

L'cnseignemen L de Gucrric 8Ur la connaissance de 
Dieu s'élabore à partir d'un commentaire des mots du 
CaTltique 4., 6 : « Donec aspiret dies et inclincntur 

umbrae » (ln natali SS. Petri et Pauli a, 183c-18Ba). 
L'ombre est dans l'esprit lo moyen de la connaissanco 
01•dinaire : la specics. De ces ombres, il dit : « velut in 
quodam speculo do rebus aliis nnscuntur in sensu 
nostro ,, (3, 3, 18ltd). Cetto ombre interposée repr6sen· 
teta soit le mondo, soit la réalité divine. Nous ne pouvons 
pas nous fier à notr•o idôo (lo Dieu; co n'esl pa11 mômo uno 
omhro de Dieu lui-même, mnis quelque chose qui lui 
est substituée, à moins que« sou me sur nous la brise du 
jour ~. " Quamquam do divinis satls dubia umhra est 
quantumcumque oogitationis exacuatur acies; aut 
certe non umbra ipsius roi scd aliud pro ilia est, nisi 
cum aspirat ille dies • (3, 3, 185a). Et même avec l'aide 
de cette gr:lce spéciale, ce n'est encore qu'une omùro 
que nous voyons. Voir le visage <le la Vérité en elle· 
môme ne sera jamais donn6 à nos yeux: en coU.e vic. 
NotH:I sommes ainsi rt~monés à l'imago ct au miroir du 
sermon pour l'avent : « Etsi luminosn , etsi gloriosa est, 
tamcn umbra est, slcut oum in facle specu li tersa ot 
Lucida splendidissimae rel splendens imago resultat » 
(185a). 

Guerric dit que la surface de ce miroir doit d'abord 
ôtre débarrassée de toute image corporelle et de toute 
ombre. Alors celui qui demeure dans la lumière inac­
cessible attirera nos regards et daignera so montrer 
dans l'ombre de l' image. Mais cette connaissance dans 
l'ombre est une lumi6ro brillante pour celui qui possède 
en lui-même un clair miroir. Ainsi, « nos vero omnos 
gloriarn Domini speculantes, in eamdem imaginem 
transformamur a clarituto in cladtat.cm, tamquam a 
Dornini Spiritu 11 (3, f.t, '185c). 

Cette grâce est quelque chose d'intermédiaire entre la 
foi et la vision : « Illud quod per speculum et in aenigma 
(d'après les manuscrits) rnro et raris experiri datur, 
Id est ut in Jerusalom sistantur Domino n (De purifica.­
tione 6 (5), 6, 92bc). Nous pouvons voir la gloire de 
Dieu dans l' image, non facic ad faelem, mais pourtant 
revelata facie. Pour la foi, Dieu est voilé; pour la conLem­
plation, le voile est lov6 de dessus sa face. Il y a trois 
éLa.pos : • Si enim jugiter pracscntiam Domini, lioot 
velatam, inlendatis pcr fidem, aliquando ctiam revclata 
far.ù: gloriam ejus speculabimini, licoL pel' speculum 
ot imaginem. Cum autem, implotis dicbus purgationis, 
vcnerit quod perfecturn est, assistotis Domino in J eru­
salam, habitantes cum vultu cjus ac sine fine con tuen tes 
eum facie ad faciem, cui benodiotio et claritaa in 
saocula ... n (92d). 

Sources.- Exo,dium. macnum cistorciC/I$C de Conrad d'Eber­
bach, M. B. Grîes.~er, coll. Sorios scrlptorum S. ordinis ciBler· 
cionsls 2, Rome, 1961.- J'ita 1/ugonis abbatis MarchiancM i8, 
duns El. MarLène ct U. Durand, Thesaurus noPus anecdolorum, 
l. a Paris, 171?, c.ol. 1709·173G. 

Et11dcs. - P.·L. Péchonnrd, Tf istoirt• dP. l'abbaye cl' l IJ"Y··, 
ncims, 1883. -M. Galloror, Der seligfl Guerricus ... und $CÎM 
Scrmonc.~, dnns Zeitscl~rift fllr katholiscile Theologie, t. 1 (), 
1895, p. 35·90.- .r. Boilol', Le Bx Ouerric disciple tlc sailu J?or· 
11a.rd .. , Reims, 1890. - D. Do Wil<lo, La jormatior1 drt ChriRt 
en rrott.~ tl'aprtls /8 Bx Gu.crrio d'.! fl.lly, dans Collcctarwo. ortlini.9 
cisl~rnimsium raformatomm [ = COCRj, t. 1, 1934, p. 19S-11l8, 
ott. 2, 1935, p . 9-18; De bea/() ()uerrico abba.!C lgt~itwcnsi ejusquo 
doctri11a eüJ formationc Christi Ît& nobis, Westmalle, 1935. -
Ch. Dllreine, Delon. de T ournai ot la crise du chw!Jitism<J ar1 
11• .ti.!cle, ùans Rovr4o till mnym dgs latin, t. 4, 1948, p.137·15'•· 

R. Laurentin, Marie, l' É&liso et k saccrtl.llr.r., Paris, 1952, 
surtout p. 154-156; sur le 5• sormon do la puriflc.'\tion, p. 155, 
160, 170. - R. Tho ma,, V. bis11hervsr~ Gu.orrio et Noire-Dam(), 
COCR, t. 16, 195'•, p. 287·295; t . 17, 1955, p. 11 0·1 18.­
L. fiô'uycr, La spiritualité clc Cttcauz, Paris, 1955, p. 2!19-239.-
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.l. Gonznlez, J~'l /lento Gttcrriao imerprr:te de San Pablo, duns 
Çistercium, t. 9, 19!1?, p. 243-2!\Q. - J. Leclercq, [,(,collection 
des sermons de Guerric d'] gny, d11ns Jl~cherclws (le théologie 
ancienno et médùivalo, t. 2r., 1957, p . 1!\·21\. 

Dans los Ooll.octanea ordinis cisterciensittm r<'/t)rmatorum, 
t. Hl, ·195 7 : R. Milmlmps et A. J)uhois, L e !JicnTumrcu,:r, Cr1wrrù, , 
Sa CIÙ! , son œuPre, p. 207-221 (rnannscritH, (.~ditiona, traductions, 
bibliogruphio géutirule); A. Fri\C:habuud, Lt: charme pcrSor/.ncl elu 
bienhoureux Gu.erric .. , p. 222-237; .T. Leclorcq, Gu.crric fJ/. l'c!colc 
nwnastique, p. 238-2ft8; A. Decubooter, L'optimi.~llltl de Gt.tc?rric 
d'Igny, p. 2'•\J-272; CL Dodarù, Le Cliri.~t, Mari(! et t'Église 
dans la prâdication dtt JJx Guerric, p. 27S-29!J; Mère Al eth, 
L' abbatJD du Bx Guerric, p. 300-317.- A. Lour, Unc?lluJologic clc 
la patwreté monastique choz le Bx Gtterric d' 1 fJil1J, ibitkm, t. 20, 
1958, p. 207-222, 3G2-373. - Th. Mërton, 'l'lie èhristma_~ 
Scrrrwns of /Jlc:;sccl Ou.crric .. , Octhsomuni, USA, 1959. -
J. Mors on et If. Coslcllo, Liber c1m.oris : was it writum by 
G1wrric of .lgr1y?, duns Cîtccwx , t. 16, 1%5, p. 1H-1à5; Who 
wa.~ Guerrùl of .! gny ?, dans Dl)rNMùlc Rc1•icw, t. 84, 1966, 
p. 57-75. - H. Cnstello, The Mcaning t){ Rcdcmptior1 in tho 
Sermons of Guerric of 1 gny, dililll Otieau~, t. 17, t 966, p. 281·308. 

Guerric et saint Bernard, 'OS, t. 1, col. H57, H94-H.95; 
contemplation, t. 2, col. 1949-1952, 1956; dévotion à l'onfanCè, 
t. 4, t:OJ. 658, 67rJ, 706. 

John MonsoN et Hilary CosTELLO. 

2. GUERRIC DE SAINT-QUENTIN, frère 
prêclleur, t vers 1245. - Originaire de Saint-Quentin 
en Vermandois, alors ~ on Flandre», Guerric entra chez 
l<Js frêros prêcheurs récemment fondôs. Auparavant Il 
avait étudié et vraisemblablement professé les arts 
libéraux et connaissait bien la médocino. Frère prêcheur, 
il enseigna d'ahoNl à Bologne, puis devint maître en 
théologie à Paris, apx·ès J ean de SaiJtt-Gilles à qui il 
succéda au couvent de Saint-Jacques, dans la chab•e des 
étrangers, en 1.233 (ou 1232). Il assisLa à la dispute de 
1238 sur la plurlùité des bénéfices; il tint encore \100 
quGStion disp\ttée sm· la vision béa tifique après les 
condamnations (lê 1241, peul-être à la suite du chapitre 
des dominicains de 1248. Ses contemporains sont, à 
Saint-Jacques, Hugues de Saint-Cher et Godefroid 
de Bléneau; chez les franciscains, Alexandre de Halés, 
Jean do la Rochelle et Guillaume de Middletown ou de 
Melitona auquel il était lié d'amitié. Une vision, rappor­
tée pur les V itac i''rcarum, oblige ü situer sa mort 
avant celle de Jean do la Rochelle (3 février 1245), 
en tout cas avant celle d'Alexandre de Halés (21 aotH 
1245). 

Nous possédons de lui, en manuscrits, des sermons, 
des commentaires bibliques (livres sapientiaux, Isa~e. 
évangile de saint Jean, épttres de sa in t Paul, Apoca­
lypse), des quodlibets et des questions disputées (De 
sa.cramenti.9, De not>issimis, De vita contemplativa et 
activa, etc); de ces dernières, quelques-unes sont 
éditées, au moins partiellement. Dans ses commentaires 
de la l3ible, Guerric utilise abondamment ceux de 
Hugues de Saint-Cher, mais les critique dans un 

-esprit plus littéralisto, plus sysl:6mal.ique ot plus scolas­
tique. 

Sans être de premier ordre, la place de Guerric dans 
la tMologie <lt~ la pt•émièt•a moit.ié du1 :~e siècle n'est pas 
négligeable; elle tient en grande partie à ses efforts, 
plus ou moins fructueux, pour meU.re au point des 
théories ou des notions théologiques. Sur un point en 
particulier, Guerric est un témoin intéressant de la 
~l'ise de la Lhéologie à Paris en 1241 touchânt la vision 
béatifique : on possède dA lui, sur ce s11jet, une question 
antérieure à la condamnation de 1241., puis celle qu'il 

soutint par la suite pour aligner son enseignement 
sur los données <le la foi rappelées alors par les mattres 
de Sorbonne. 

Doux lignées de réflexion étaient en présence : l'une, 
plus t•espectueuse du mystère divin, insistait, avec la 
théologie gJ•ecque, sm· la transcendance d'un Dieu 
inaccessible, surintelliglble; l'autre, avec la théologie 
latine dans la ligne de saint Augustin, plus attentive 
ù un autre aspecL de la révélation, exigeait, pom 
la complète béatitude de l'homme, la vision faco à face 
d'un Dieu ainsi atLein t en lui-même. Des données 
avicr~nnienlles en philosophie de la connaissance ris­
quaient alors do favm•isor lo premier courant au détt·i­
mant. du second. Rn 1.241, l'évêque (lé Paris et les 
m;dtres de Sorbonne condamnent ontrc autres la pro­
position suivante : « Divina essentia in se nec ab homine 
nec ab angelo videbltur ,,, La théologie latine s'orienta 
dès lors résolument dans la ligne do rapports ominem­
mmll: personnels de la Cl'éature avec un Dieu qu'elle 
peut vraiment atteindre en lui-même. 

F.-li. Henquinct, Los écrits dtt frère Guorric de Saint•Qu~ntin, 
dans .Rcahcrchcs (le tlléologic an.cicnne ct médit!valc, t. 6, 193~, 
P• 1Rr.-2tt•, 28(•·312, 394-HO; t. 8, 1936, p. 369·888. -
B. Smalley, A Commenta"!/ 011 lsaiiUI by Gucrrio of Saint· 
Quentin, dans Miscetlanea Giovmmi Mercati, coU. Studl e 
Tosti 122, Vatican, 1946, t. 2, p. 883-397; Some tllirtccn·ccllt"ry 
Oommamaries on tho Sapie1Hial Books, dans Domi11ican Studic$1 

t. 2, 1!lft!l, p. 33?-!155.- F. Stegmtiller, 1/epertorium biblicurn 
mcdil: atwi, t. 2, Madrid, 1950, p. 372-385. - H. l'l.iedlinger, 
Die Malce!losigkait der Kirclie in de11 lateinisclum Holielied­
lcommmtarcn, Mûnstcr, 1958, p. 273-277. - 11.-Fr. DondQine 
et B.-G. Guyot, Gtwrric dé Saint-Quentin et la condamnation 
tk 1211, dans Rc<•u.é •les stic!rltcs philosophiqtœs ct théologiqu.es, 
t. H, 1960, p. 225-242.- B.-O. Guyot, QI,CUJStioncs Gtwrrici, 
AlexmtclJ·i et aliorum magislrorwn ParisierMium, dana Archic•u.m 
fratrum praedicatorum, t. 32, 1962, p. lH 25. - P.-M. de 
ConllliiSOO, La tlu!olot;itl IÙJ la visioll de Dimt au. tMbut d!t 
xnr• siècle, ibidem, t. '•6, 19G2, p. 409-444. 

Bertrand-Georges GuvoT. 

GUEVARA (ANTOINE DE), évêque franciscain, 
1.481-1545. - 1. Vic. - 2. Œuvres. - a. Spiritualité. 

1. Vic. - Né, selon l'opinion la plus répandue, à 
Trecefio (Santander) en H81, de Beltran de Guevara 
et d'Elvira de Norol\a y Calderon, Antonio de Guevara 
fut envoyé par son père à la cour quand il eut douze ans; 
il vécut à la maison de son oncle paternel, Ladron de 
Guevara, ou avec ll\lgo de GuevaJ'a, écuyer du prince 
don .Juan. La mort de ce dernier (1497}, puis celle de la 
reine Isabelle (150(t) l'affectèrent au point qu'il prit 
la d(:cision da se faire religieux. Il prit l'haJJit de saint 
François à vingt-quatro ans, vers 1505, et fit profession 
au couvent da Valladolid. Nous avons tort peu de ren­
seign~:~rnents sur sa vie franciscaine, du moins dans 
ses débuts; il fnt gardien des couvenLs d'Al'évalo, 
- nous en ignorons la date -, d'Avlla et, en 1518, 
de Soria. Le 11 novembre j.520, il fut élu déllniteur de 
sa pt·ovince de la Conception. On sai.t qu'il travaillait 
déjà à son Libro dureo de Marco Aurelio. 

Cetl:e année 1520 tut fort agitée pom· Guovaru; Il se trou vu 
mc~IO aux troubles de lu révolte des communes de Castille, à 
Ségovifl, à A vila, à .Médina del Campo et à Valladolid. Il refusa 
de pAsser aux côtés des révoltés et servit à Charles Quint de 
porte-parole auprès d'eux .. En récompense de sa fit:lélité, l'ompe­
rour ln nomma prédicateur royal (cédule de Burgos, 4. octobre 
Hi21 ), mais le provincial des lrunciscains fit attendre son 
autorisation jusqu'en aoOt 1523. En juin 1522, Guevara 
accompagne l'empereur en Angletet•re. 
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En mni 1523, il assiste an chapitre gén~rlll do Durgos en 
qnulité de custode de ln province do lu Conception. L'année 
suivant.e sc p9.sso en voyuges. cl'11hord dans Jo not•d do l'Espagne 
il lu ~uilc de Chur!e:; Q11int (P1~111 paluno ol VItoria), ptùs il 
Valladolid, enfin à )l:raclrid (()(:tobro 1524-nvril 1525). Nommé 
meinbrc de ln commission r.hnrgéo do la conversion des moris· 
ques du royaume do Vnlonca, il arrivo dans cette v11Je·Je 10 mai 
1525 ot commence à prêcher sur les torres des marquis de Ceneta 
ct do Gand le, sana grand succès; il prêche ensuite il Valenco 
même avec Alonso de Ci!.leeflll., provincial franciscain d'Aragon. 
Le 25 novembre do ce llo année,_ un décret de l'emper~ur 1nit 
los morisques devant lé choix entre la conversion au christitt· 
nisme ou l'expulsiun hors d'Espagne. Ln plupart se soumirent; 
ceux qui sa rt!ballèront furent vaincus l'année st•ivanta, Jo 
19 septembre 1526, dans une bataille o\1 Ot•evara fut blessé. 

Cette al'faire tci•mlnée, Guevru·a est. nommé pnr l'omperou•• 
mombre do la commission de ciniJ po!'llonm1litôs qui dov•·on t 
parcourir los villages et les bourgll du royaume de Valonce pour 
enquêter sur les querellf.!s entra morisques et chrétiêlls; MLle 
mis~ion prit fln avec l ' uùi't. do paJ"don donné à Grenade par 
l'Inquisiteur génaJ'Iil Alonso Maurittuo, nt•chevêque do Séville 
(7 décembre 1!i2C.), <pli inlordisaH cependant aux morlques la 
pratiqUA dl) eertains rites ot couLUJUCS. 

Au début da '1527, Guevll.I'a csl nomm6 chroniqueur olllciel 
de Cllarles Quint; il ost sûr qu'il écrivit une chronique des actes 
cie l'empereur, mais on no l'n pas retrouvée (J, Oibba, Vid!t 
rie Fr. A de GrtcPctra., p. 38, 98·99, n. 4). 

Lè 27 juin t527, Guevara est à Valladolid avec 
vingt-huit autres théologiens t•éunis par l'inquisiteur 
général pour donner leur avis sur les œuvres d'Êrasme. 
Bien que J'on se soit. sôpar6 Jo 1 a aoüt sans rien arrêter, 
nous avons conservé le vœu antiérasmien de Guevara 
(cf A rchivo ibero-americano, t. 6, 1946, p. 263-268), 

Le 7 janvier 1528, Guevara est nommé évê·quo do 
Guadix, mais il n'entra dun!! sou diocèse qu'à l'automne 
1529. 

Jl fut fort occupé dans dos procès, uvee l'e.rchovôquo do Tolèdu 
au sujet de la jo ri diction dal'églieo de Baztt, et avocla marquis 
de Genete 1111 1111jet de la dhne. De plus, il voyage 1t Avila, 
Médina del Campo, Vallo.dolid; il um:ompugno l'empm·cut• dans 
son expédit.ion do Tunis (prin tom p.~ 1535); il soutient des dis· 
eussions uvoc les juifs do Naples ct do Rome (1536); Il est pro· 
hable qu'il revint d'Itnllo avec la suilc do Charles Quint. Gue· 
vara, do roto ur en Espagne an débuL de 15a7, rut hlonlOl lrans· 
féro du siôgo do Guaclix à celui cil) Mondofledo (11 avril); i.l 
n'on pl'il possession que le 1°' mars 1538. 

Duran t les quelque hu iL années qu'il gouverna co 
diocèse et bien que d'un âge tléjà avancé, il travailla 
i~ son œuvre littét'<Üre et à son 6dition, fit six visites 
pastorales, - ce qui pottr l'époque est assez extra­
ordinaire - , sans parler des autres voyages, surtout à 
Valladolid, Madrid et Tolède, nù il prêcha à l'occasion 
de la réinhumution de l'impératrice Isabelle dans l'église 
de San Ju;m de los Hayes. Guevara tint -au moins un 
synode diocésain en 1598; au cours de sa visite pastorale 
de 1541, il en proüLUlguait les Con.stituciones sinodtLles, 
qui font date dans l'histoire do son diocèse. 

En 15'•.2, Guevara plaide do nouveau, cotlo fois contro son 
prédécesseur Jeron\mo Suarez, au sujet de ln restauration du 
pnluis ép.iscnpnl de Jl•rondoiledo, g:~gne son procès, mais oubllo 
IJll n'1~ pi'IR le temps d'exécuter I~Js datL~cs du jugement; cc qui 
fer!l médire de lui Hpràs sa mort. Colle-ci survint alors qu'il se 
trouvuit à Mondoî'ledo, ln 3 uvrii15Hi. 

2. Œuvres, - Guevara est un auteur lmmaniste à la 
fois p1•ofane et religieux qui n passionné les lecleurs 
du seizième siècle et même du dix-septième, Son 
influence littéraire est certaino. D'autre part, le seul 
nombre des éditions de ses ouvrages, on espagnol 

comme dans les autt•es langues européennes ou on latin, 
permet d'affirmer qu'il eut grande audience et une 
certaine influonce auprès du grand public, quelle que 
soit la valeur de son œuvre. Ses onvi•ages sc présentent 
plus commo des écrits de morale que de spiritualité. 

'A travers les multiples éditions, il arrivo quo lès titres chan· 
gent, que le~ tr11ductours omet.tl.lnt ou cot·rigont toi texte, etc. 
Noua noua contenterons de mentionne•• la première édition 
espa.gnole de chàQilè ouvragé èt l'une ou l'autre traduction. 
Pour le dét~il et loa précisions bibliographiques, nous renvoyons 
aux études suivantes : R. Foulch6-Delbosc, Bibliogrc•pilie 
espagnole tk fray Antonio de GuePara, dans Rcv!lC hispanique, 
t. !l[l, 1915, p. 301-384; L. G01néz Canado, Las obN/.s clc li'r. Anto­
nio de GztePara, dans A1'chivo ibsro·amcric>ano, t. 6, 191•6, p. 1,41. 
G01. Voir aussi Jo Catalogue des livres imprimh de la Biblio· 
tlù!que naûonalc de Paris, la Bibliografla aragonesa de .r. M. San· 
choz (L 1-2, Madrid, 191à-1914) et la, Bibliotheca ca.tholica 
ncsrlanclicct irnprcssct. (Ln Huyc, t 954). 

Guevara a publié : 1) L ibro dureo de Marco A urelio, 
SéviHe, 1528. - 2} Libro llamado Relox de prlnc1:pes .. , 
libro dureo del... Marao Aurelio, Valladolid, 1.529; ce 
livre, qui inclut le premier ouvrage, fit la gloh·o de 
Guevara; il a été 'Ll'aduit en allemand, arménien, 
hongrois, anglais, néerlandais, italien, la Lin et polonais; 
en français : I.e livre doré de Marc Aurèle, trad. R.-B. de 
Ja Grise, Paris, 1529; L'horloge des p r ÎIICIIS .. , avec le 
livre d.e Marc Aurèlfi, trad. N. de Herberay, Paris, 
1540. - S) Una década de Césares ou Vidas de los die:o 
ëmperadores t•omanos .. , Valladolid, 1539; trad. anghtise 
el française : Décade contenant l11S (Jics des cmperRurs .. , 
Paris, 1556, - 4} At~iso de prit~ado., y tloctrina dlf 
cortef1anos, Valladolid, 1539; trad. allemande, néer· 
Jàndalse, anglaise, ita:lien'lle, suédoise; trad. française, 
Le favori de court .. , Lyon, 1556, et Anvet'S, 1557. 

5) Mcnosprccio de corte y alabanza dl! aldca, Valla· 
dolid, 1539; trad. allemande, néerlandaise, anglaise, 
italienne, latine, suédoise; en français, l.t•ad. par Antoine 
Alaigt•e, Dtt mépris de la court .. , Lyon et Paris, 154.2; 
ulle curieuse éd.ition })Olyglotte (espagnol, français,, 
italien et alle1nand, sur quatre colonnes) par Louis 
Tlll•quet parut à Lyon, en 1591. - 6} De los itwentores. 
del artc de marear, Valladolid, 1539; trad. anglaise et 
française, Lyon, 1560. - 7} Epistolas familiares, t. 1, 
Valladolid , 1539, et t. 2, Saragosse, 1543; diverses 
traductions, et notamment en français, Les epistres­
dorées .. , trad. de Guterry, Lyon, 1556. 

Les tr•ois ouvrages plus spirituels de Guevai'a furent 
los derniers qu'il ait publiés : 8) Oratorio de religioso8 y 
e:~.:ercioio de (JÎT'tuosos, Valladolid, 1542 ; l'éOd. dans 
Misûcos franciscanos espa11oles , colL B.A.C., t. 2, 
:Mad•·id, 1948, p. 449-760; trad. en allemand, néorlandais,. 
italien et latin; en français, par N. Dany, PMis, 1572, 
07L par Paul Du Mont, Douai, 1576 (cr DS, t. 3, col.1800). 
- 9 et 1 0) El Mont6 C(J.lvario, 2 vol., Salamanque, 
1542. Sanchez mentionne une édition du tome premier· 
seul à Valladolid en 1529; le second tome, indépendant 
âu premier, s'intitule Las slete palabra11 du Christ en 
01•oix. Par la suite, les éditions espagnoles comme les. 
traductions uniront ou sépal'ol'ont les deux volumes. 
Trad. en allemand, anglais, italien et latin. En français, 
Ft•. de Belle-Forest ttoad\tÎt le Mont Cal(Jaire saül,. 
Lyon, 1558, tandis que les deux volumes paraissent. 
sous le même titre à Paris, 1571, ct à Lyon, 1587. 

Les ouvrll.ges monlionn6s sous les n. a, t,, 5 et 6 ont tous 
parus à Valladolid on 153\J, ainsi quo la première partie dos 
Eptstolas familiarcs : Guovnra los publia sous Jo titre d'Obra.s. 
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completas, en 1111 vollune in-folio. - D'aut!'OS éditions, plus ou 
moins complotes, llUivirenL, comme colle de Madrid, 1782· 
1783 on ~ vol., qui regroupent di vors ou vragos dè Guovu.ra; 
nous ne conn\\iasons pM d'édition vraiment complète. - Pl\r 
conlro, il 11xislo des éd iLions d'exLrall.s, vg Sclecciones y e:rtractos, 
Madrid, 1868, trad. en ::ùlemand, lrançals cl anglais. 

s. Spir,:tt~alit6. - l/étude essentielle, et d'ailleurs 
à peu près unique, sur Guevara spiri t.uel est colle de 
Fidè.le de Ros; excellcnto, ollo ost nct\lllllement dépassée 
aux points de vue biographique ct bibliographique. 
Nous présentons ici les résultats do cel.le éttHle. 

1 o L'Oratorio de religiosos comprend 56 chapi Lrcs 
ou conférences précédés d'une int••oduction; il s'agit 
d'une pctilc somme SUl.' la vie religieuse. Aprôs des 
généralités sur ses avantages et sa pr66minence (ch. 1·5), 
Guevara expose à quelles conditions •loivent répondre 
novices et p6ros maUres du noviciat (ch. 6-8), quellell 
sont les v~wtus lt Inculquer aux promioril (ch. 9-14) et 
cruel'> sont les devoirs des seconds (ch. 15·18) . On t.rouve 
ensuite dos confét•ences sur les pécMs de la langue, 
la grandeur do la vocation religieuse, la mortifica Lion 
corporelle, l'offir.o divin, la pt•ièrc en général, les trois 
vœux (ch. 19-51 ). L'ouvrage se termina par des recom­
mandations variées sur les sorties du monastère, l 'hypo­
crisie, les maladies, et par l'éloge do la porsévéi'ance. 

Une bonne ptU'tiO du livre, com me 1'11 montré Fidèle do Ros, 
est reprise nux ouvrages ant6rieurR ùe l'nutour, parfois par 
chapitre entier. D'autre part, si les ni tilLions et le$ • trail.s • dos 
Pères, dm; philosophes cl autunra profanos abondent dans 
J'œuvnl de OuoviU'a connue ici, il ruul ruconnaltre que la plupu.rl 
sonl do l'invention de Ouevru·a. n y n Ill un fuit qui mériLc quo 
l'on s'y arrûlo. Notre auteur attribue sana l'o111bre d'un scrupule, 
semble-t-Il, sos idéoa aux grandes autorités du passé; ou bien Il 
cite des texLos dunt il n'a gardé qu'un vague souv(lnir; ou bien 
oncorc, il tr•ansrorme Jo texte .-l'autrui pour mieux illustrer Jo 
sien. Il est oortuin qu'il11e servit de ln littéruLura apor.ryphe et 
des sommos do prédirA~Lion si répandues do son temps. Tout 
ceci nous rcnsolgno sur le genre do culture do Guevara et aussi 
sur son génie propre. Son information tUait certainement plu,, 
vust.e que profondo ol precise; il n'avaH pns Jo rospoct do ln 
pensée et des tox Los d'autrui, ni de l'ltisLolro. 

D'autre pat'L, Guo vara, ici comme dans le resto do son rouvre, 
esL ~ terriblomcnl tautologique ' (lit. Monénlloz Pelayo, ObraB, 
L. H, p. 118) : •·odondanco do st.vle, r6pétitlons sous dos mots il 
peiné diftérants, mor d'images ot do syml>oloA; • mil me dans sos 
meilleures puges, il y a toujours quelque r:hoao qu'on d6sl· 
rcrait rotrîlll(:hor • (ibidem). Mais il e11t aussi lllU tologi<p.te en co 
sens qu'il so répôto lui·même de llvroenlivro. 

Quant à ses sources authentiques, on doit d'abord 
remarquer que, mis à part saint Bonaventure, il no cite 
pas d'autour•s franciscains. A cOté de I'Écl'iture, dont 
nous dirons plus loin comment il se se1·t, il y a les autom•s 
païens, en particulier Sénèque, ct los Pôres grecs at 
latins; il u Wise volontiers les anecdotes des Pères du 
désert et les textes monastiques, surtout J ean Cassien. 
Le moyon Age est moins bien rept•éson (l,, mais Guevara 
connait saint Anselmo, saint Bernard, Hugues de Saint­
Victor; saint Ilona ven ture est pou nlilis6; Richard de 
Saint-Vic Lor et Gerson no sont pas ci lés. 

En résumé, l'Orr,ttorio vulgarise los lieux co mm uus; 
c'est " un t1•aité élérnentait•e d'ascèse morale et reli­
gieuse >> (Fidèle do Ros, loco cit. , p. 8:12) destiné aux 
commençants; cet• tes, il est toujout·s bou de rappeler 
les pt•emiers principes de la vie morale nt spirituelle. 
L'ouvrage n'ost certainement pllS un trait-é de haute 
spiritualité et Guevara reconr1ait d'ailleurs lui-même 
qu'il n'a pas l'expérience do c(!llo-ci (lln du ch. 38). 

2° Le Monte Calvario expose en 58 chapitrli!s la pas­
sion du Christ, depuis le jugement de Pilate jusqu'à 
la rn ise nu tombeau; il suit les scènes de l'~vangile, 
et ne dit l'Îen do la rencontre du Christ avec sa mère, 
du voile de Véronique et des trois chutes du Christ. 
Sa maniôro est ici semblable à celle de l'Oratorio. 
La p1·ofusion des textes scripturaires et patristiques 
qu' il 1net bout à b011t ren<l aujourd'hui la lecture par 
trop pesante ; elle anlève au livre toute originalité de 
pensée et toute 1mité. lei les auteurs païens sont uti· 
lisés avec beaucoup da !!Obriété. 

Le Monte Calvario est caractérisé par l'abus des 
commentaires allégoriques de la Biblo, qui s'orientent 
presque toujours vors dos développements pieux ct 
moraux. II esl asser. frappant de voir combien les souf­
france:; physiques ou intérieures du Christ tiennent peu 
ùe place dans cc livre sm• la Passion. La plupart des 
pages exposent, solon des sens uocommodatices, los 
prophéties et les figures do l'ancien 'l'estamen t. qui 
peuvont paraftre avoir• un rapport avec les faits, les 
personnages, les instruments de lu Passion, d'ot) ensuite 
le développement oblique vers des applications mora­
lisantes. Guevara est essentiellement un moraliste, . . . 
meme 1C1. 

ao Las sicte palabrM, souvent 6dit6 comme second 
torne ùu Mur1to ÇalcHJ.rio, est en fai t sans lien avec 
celui-r.i. Après un prologue écrit par un franciscain 
inconuLt, qui chante les louanges de l 'auteur , chaque 
parole du Christ est commentée dans plusieurs chapitres; 
la dernière, Pater, i11 manll3 tuas .. , ne suggôra à. Guevat·a 
que quatre chapitt'CS ct il semble n'A.voi•· pas achevé 
son commentai••e. Les pt·océdés de composition sont les 
même:; que dans le ll!onte CalC!ario : abus dos citations 
patristiques, dôvoloppoments allégoriques et I'èCOmJnan­
dA.tions morales. Chaque chapitre porto on exergue 
un verset biblique qui fournit le point de départ des 
rllflexions de l'auteut•; il en vient ainsi à appliquer les 
Hgut·e:; bibliques qu'il a évoquées à la personne du 
Christ. 

Quant aux sources, à côté des Pêros, Guevara se sert 
ici assez abondamment des pt•emier et troisième 
Abécédaires <le François de Osuna et do passages tirés 
de ses propres Eptstolas. Selon son habitude, il cite 
los tex tes d'Osuna en les attribuant à tel ou tel Père, 
ou même comme s'ils venaient de lui-mômo. 

Les ~crits proranos do Guevara ont ûlû lrè.~ lus; ses trois 
livres spirituels onL él6 aussi des succùs do librairie. Guevara 
~tuLour !~pirituel fut c6lôbro; certe.ins ont vMlû aa eonnais9Rn.oe 
onoyclopédiquo dos autours paiilns ot ciu·oLi.ons, - il n'y a 
prur si longtemps encore - , sans aLLachoJ• d'unportancu à ses 
f•Antaisie11 et à sos inoxactitudos d'oct•ivaln. On l'a accuoé uvm: 
r11ison de plagi\\t, d'a voit• c•·M dos personnages imaginaires, doo 
lois apocryphes, dos conciles inexistants, d'on avolr pris à son 
aiso Etver. la chronologie et i'histoit·e. L'accusaUon ost aussi 
vieille qne Guevara lui-même. 

Le bachelier Pedro de Rua prit soin, uvee beaucoup d'érudi­
tion, rlc déceler les erreurs do Guevara ot lui on écrivit (lettres 
éditées à la suite des Epllltolas de Guevara dans l'Epistolario 
eapa1lnl, M. E. de Oehoa, t. 1, ooU. Bibllotoea de autores espa· 
ilote.~ t 3, Madrid, 1913). Guevt\l'a lui répondit, et à tr(tvet'S lui 
il t;ow; Res détracteurs à venir : « Comme vouR lo savez, les 
ulflnière~ que les hommes ont d'écrire sont si variées qu'iln'y a 
rien, en dehors des livres divins, à nier ou aiilrmor à leur sujet. 
Pour dirA la véri~é. dans la plupart dos livres, jo 110 truuv11 guère 
plu~ qu'nn pa.'lSe-temps ... Ne cherchez pas un Lorrain do r6sis­
tanoo cla.ns l'histoire profane, puisquo nous no savons pas si 
ce qu'clio dit esL vrai ou non • (ibid.sm, p. 237). 
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Que lo ~tylo do rh6torique et ampoulé de Guevara 
nous soit aujOUI'd'hui peu supportable, cola no lui est pas 
particulier; nombreux sont los auteurs de son t emps 
à qui les mêmes reproches doiven L ôtro faits. Il écrivait 
selon les goüts et la mode du temps. Il y a plus grave : 
Guevara est un penseur médiocre et sans originalit6; 
sa spiritualité e:;t faiLe do lieux communs; il reste 
étranger A la vic spirituelle authentique et plus encore 
à la mystique. Fidèle de Ros conclut : a Il n'est pas tm 
écrivain spirituel, mais seulement un vulgarisateur 
de talent. Son nom restera néanmoins dans l'histoire 
do la li ttérature espagnole, à caulle de ses réelles qualités 
de styliste ,, (art. cité, p. 635). 

L. Clément, Antonio cie Gt•eMra, Rds lcctct~rs ct ses imitateu.rs 
jra11çais au. 16• siècle, dans RePue d'histoire liut!rairo ds la 
li'r<mce, t. 7, 1900, p. 590-602; L. U, 190'1, p. 21'· -283. -
M. Monôndoz Pelayo, Orlgines de la JIUVcla, coll. Nuova blbllo­
teca do uuLorc.~ csptll,nlos, M11drid, 1(105, t . 1, p . SGii-876 (lnLro­
duction); t. 2, p. 109-127; ObrCI:~ compkta.•, t. 11t, Snnlnnde•·, 
1 ~53. - n. Coste, Antonio do Guevara, sa Pie et BOil œr~vrc, coll. 
Bibliothèque de l'écolo dos hnutcs études hispMiques 10, 
2 losciculcs, Bordenux-Puris, 1925-1926. - Fidôlo de Ros , 
Antoniu tic Gue1•ara auteur as(:étiq•co, dans Ewdcs francis­
cctincs, l. ::;o, 1938, p. 606·332, 609-1\30; coLto éLude eaRenf.iolln 
a été reprise dans Archi11o t:liero-(mwricano, l. 6, 19'•6, p. !!il!l-
404. 

Lo mêmo tome do Mtle reV\te présente encoro les études 
suivantes : A. Uri !Jo, Gue lm ra imzuisidor del Santo 0 {icio (p. 185-
281); L. Go mez Canodo, Ji'r. Antonio clo Ctuwam, ubispo de 
Monclol!cdo (p. 2U3·330); Tt. Monônduz Pi dai, Fr. A. rJo Gue,•ara 
y la idea imperial de Carlos v (p. 331-337); nous nvona dit plus 
haut quo co même tome conLicnlla plus complète bibliographie 
dés 6clitlons de Guevara (p. 4'•1-601); F. Lopes, Tl'aduçoes 
manuscrilas portuguesas de ... Gucvar~1 (p. 605-607). - J. Gibbs, 
Vida de Fr. A11tonio do Guevara, Vo.llndolid,19GO. 

Manuel do CAS'l'l\O. 

GUIARD DE LAON, évêque, vers 'l1 ?0-1248. -
1. ,L'rmi(Jersitaire et l'é11iique. - 2. Les sermons. 
3. L'Epistola de cm·itate du pseudo-Guiard. 

1. L 'univers ita ire ot l'évêque. - Guiard de 
Laon npparait pour la premi6ro Cois en 1212 commo 
chapelain personnel do Robert. de Châtillon, élu au 
si6ge de Laon. De 1215 à 1221, Il est archidiacre et 
official de l'lllgliso de T1•oyes. Appelé à Parla, il devient 
chanoine de Notre-Dame et mattre-régent. Nommé 
chancelier de l'universiLé en 1237, il est élu un an plus 
tard évêque de Cambrai. Il meurt à l'abbaye <l'Ailligem, 
le 16 septembl'e 12'•8, après y avoir vécu quelques 
mois dans la stricte observance cistercienne. 

1 o La régence pari8ienne. - Dans les premièi'OS années 
du 1so siècle, Guiard fait probablement ses études 
théologiques à Paris, où il a pu ôtre l 'élève do Prévostin 
de Crémone et de Guy d'Orchellea CJ,U'il citera dans sos 
œuvres. Dès avant 1228, il est professeur' régent à Paris, 
mais l'histoire de sa régence compte bien des pages 
obscures qu'on ne vert•a pas de sitôt s'éclairer. 

On ne saiL rion du rôle que Guiard joua dans la vacance 
tlu siôge épiscopal do Paris, en 1227-1228, depuis quo 
N. Wlcki a prouvé f{IIA le Scrmo in ct"ia romana 
(Douai, ms '·34, t. 1, f. 58a; éd. partielle par V. Doucet, 
dans Ar1tonian11m, t. 27, 1952, p. 553-55?), que j'avais 
cru pouvoir lui uttribner, est 011 réalité de Philippe le 
chancelier. Les huit sermons universitaires que Guiard 
a donnés 'en 1230-1231 (4 sont ôdit6s par M.-M. Davy, 
Les sermons uni!,ersitaires parisiens .. , Paris, 1931, 
p. 218-242) ne nous révèlent r•ion sur son attitude dans 

la grève universitaire de 1.228-1231. Toutefois, il est 
remarquable qu'il no cite jurnais Guillaume d'Auvergne, 
promu évOque de Paris en 1228, ni le chancelier Philippe, 
ni aucun mattro ayant enseigné après la célèbre grève. 

On n'est guère mieux renseigné sur la doctrine théo­
logique do Guiard. Les Quaestioncs tlu:ologicac qu'on à 
de lui sont peu nombreuses (quatorze dunl! Douai, 
ms 43'•; une, peut-être trois, duns Assise, ms t 38) 
ct elles ne donnent ses propos qu'au lraver•s do la 
relation d'auditeurs (cf P. C. Boeren, op. cit. infra, 
p. 94-99). Ses sermons, tlont on parlera plus loin, sont 
p lus révélateurs de sa pensée et de ses sources. Ouiar•d 
ne doit l'ion à l'aristotélisme. Hugues de Saint-Che1' 
sc fera son tributaire duns la question des dons ot de la 
uéatitudo, tandis que Ouerric de Saint-Quentin citera 
quelques solutions <le Guiard au sujet du sncrement 
de pénitence. 

20 L'épisoopttt. - l!Jlu évt~quo do Cambl'Ai, Guiard 
donne à son diocèse ses premiers statuts synodaux 
en 1238 ot 1240; ils sont modelés sur les statuts pari­
~icns d'Eudes de Sully ('1196-1208). Le texte primitif 
1\0 nous ost connu que par le ms D'Ablaing 39 ùe l'uni­
versité de Leyde. Guio.rd semble avoir été le premier, 
du moins sur le conlin<mt, à introduire un chapitre 
De ordinilmH dans les statuts diocésains de type parisien. 
Sos principaux ajouts concernent l'oxnrnen des prêtres, 
l'abolition d'un grand nombre de fêtes d'obligation et 
la création de nouvelles paroisses. L'arnpleut• ot le ton 
des sept premiers chapitres, sur les sacrements, en font 
le plllS ancien « manuel des sacrements à l'usuge des 
cur6s ~ que l 'on connaisse. Ce fait explique peul-lUre 
que nombre de manuscrits attribuent à Guiard, à tort, 
la paternité du Dialogu8 de septcm 8acramèntis, qui lui 
est postérieur (cf P. C. Boeren, op. cit., p. 69-?0, 107-
110). Gt1iard accorde aux ordres mendiants toute faculté 
ro prêcher et de quôtor dans son diocèse; il enjoint aux 
curés de les entourer dos même10 soins que se~> ••epré­
scntants personnels, voire le Christ en personne. Ces 
int.ércssants Praecepta synodalia (liocccsis Cameraccnsis 
sont édit6s dans la Re11uo de tlroit canonique (t. S-4, 
1 953-1954). 

Tout en usant de quelque réserve envers les béguines, 
Guiard appl•ouva d'emblée le mouvement spirituel 
qui se déployait sous l'égide des o1•dres nouveaux, on 
particulier Jo mouvement qui se réclamait du véritable 
esprit de Ctteaux. Il a eu des entrevues aver. sainte 
Lutgardo de Tongres t t 246 et avec la bienlreureuse 
Julienne du Mont-Cornillon ·t 1258; celle-ci le cons ulLa 
au sujet de J'introduction de la Fêto-Dieu. On ne saurait 
surestimer la part active que Guia.rd de Laon a prise 
dans l'effiorescence spirituelle de la Belgique du 138 siè­
cle, dont une grande partie ressortissait au dioc6se 
de Cambrni. L:.\ !aveur qu'y rencontrent alors les 
dévotions à l'humanité du Christ et à l'euchurislie 
se retrouve dans les sermons <le GuiArd. 

2. Les sermons. - A part les Quaestioncs et les 
statuts synodaux, l'œuvre authentique de Guiard ne 
comprend que des sermons. 

D'apr•ès lu liste drossée en 1956 (La vic et les œrwrcs de 
Ctlictr(l .. , p. 260-309), ils sont 1111 nombre de 350 environ cl sont 
consigne!! pour la plupnrl dans les sormonnnires de noborl de 
Sorbon à lu Bibliothèque natlonl!la do Paris. Dopuls lom, on a 
signnlé dos roproductions do dix-huit sermons dans le r.od . Reg. 
lat. 8/J!) et d'un autre dans Jo cod. Rog. lat. ~~4 de ln V11.tioanc; 
d'un sermon dons Jo cod. lat. 2631 do Muni.ch, oL de do\IX outros 
dans le ms D. 7 do ln cathédrale do Cantorbory. 



1129 GUIARD DE LAON 1130 

Los sermons de Gui:1rd conslituon 1. des sél'ies 
complètes de tcmpore et de 8anctis, adaptées au calendrier 
pal'isien et donc antérieul'es à l'épiscopat de Guiard. 
J:larmi eux, on trouve en outre los sermons universilaires 
signalés plus haut, des sermons synodaux (P.C. Boeron, 
op. cit., p. 127-128) et quelques rostos do sermons 
ln Cantica canticorum (p.128-1 SO; édiLés aux pages 336· 
Sl.lO). Quelques-uns ont circulé sous forme do petiLs 
traités ou d'exercices spirituels, tels lo sormo•l sur ll:l 
royauLé du Christ (De Chri.~tn Rege) et celui sur 
l'àssomption (Rationes q1wd beata Virgo Mctriaassumpta 
est in corpore et anima, avant 1221; 6d. IL Dart•é, dans 
Bulletù~ de la. Société Jrn11ça.ise cl'études mariales, t. 8, 
1950, p. 55-58) . 

Lo tiormon De Xli fmctibrUJ sacram.onti nuirit.o 1me mention 
parUrlulière. P1·ononcé avanl 1222, on n'on pos3édl\it que dos 
VOI'8iOna nu latin ot en ancien !J•ançals (Ud. P. C.llrumm, p. 81 O· 
027), ou rnoyen-allomund el on moyon-nûOJ•Inudais, jUS!fU'à 
co quo A. Arnpo découvrit l'orlglmtl lnLin (Druxalltil!, BibL 
••oyalo, uls 8609-20, provenant de l'abbaye clslurcienne do 111 
Cumbl'o, prôa do Bru:<ellcs) et l'édllûl (OGE, t. 31, 1957, 
p. 308-a2~1-

Dnns l'état actuel dos ôLudes sur la spiritualité do 
Guiard, on ne disCêrne pas dans ses œuvres une doctrine 
originale et unifiée; ses sermons ont d'abord des préoc­
cuputions pastorales où le fonds commun des spirituels 
de l'époque est mis à contribution. Il arrive cependant 
à Guiurd d't\border dos thômes théologiques qui ne 
sont pus sans retentissement dans le domaine spirituel: 
les rappOl'(.s de la raison et do lu foi, à pt'O}WS, par exem· 
pie, de l'allégorie de la .<~agesse et de ses sept filles, la 
nature do la grâce, les vertus nuturollos ot les dons, 
la contemplation comme illumination in ~érleure ct 
comme amour. Plus caractéJ•istique de sa spiritualiLé 
est son enseignement des sacrements; par eux, le 
Cllrist, medicus, advocatu.~ et sponsus, dispense ses 
grâces dans son Corps qu'estl'Égliso. 

L'Eucharistie retient surtout son attention, à moins 
qu' Il ne soit plus juste de dire que la nôtre a surtout 
été attirée jusqu'à présent par sa doctrine des effets 
ou des fruits de l'Eucharistie, plus exactement de la 
communion; il en traite <lans plusieurs sermons dont 

l . ' co Ul que nous avons signalé, JJa xn frw:tilms sacra· 
menti. 

Bion quo dans ces différents textes, Guiurd vaJ•ie sur 
l'ordre de ces effets et sur leur contenu, on peu~ relever, 
che:L lui, trois caractéristiques : il est, jusqu'à plus 
ample informé, le premier qui les énumère do manière 
expresse eL systématique, qui los étende jusqu'au 
domaine psycho-physiologique eL qui en dénombre 
douze. Ces douze fruits sont groupés on quatre groupes 
de trois; le premier détaille les remèdes et guérisons 
apportés à l'ilme blessée par le péché et ses consé­
quences; le deuxième expose comment l'l~uchariatle, 
en purifiant l'esprit ct le cmur et en leur rendant l'accès 
au • Pain des forts>>, arrne le chrétien poul' le combat; 
le troisième ternaire présente les efl'ets ph'~ intérieurs 
de la vie du Christ dans le communiant: désir de confot•­
mité avec Jo Christ, acceptntion de la mort à sa volonté 
propre pour être vivifié pur la vie du Christ, mouvement 
intérieur do l'âme pour embrasser la volont6 du ChrL<JL. 
Lo dernier Lernaire, nettement mystique, a été évoqué 
ici même dans l'article Eucn A lUS TIR et expéric11cc 
my3tiquc (DS, t. (i, col. 1598). 

Un tait illustre combien la t.radit.ion spirituelle a suivi 
Guh:u-d sm· ce sujet: dans son article sur les etTet.~ dP. lu corn mu· 

nion (DS, L. 2, col. 1188-'1207), Fr. Cullaz 6nurnère, à peu do 
o~es.cs ~~·ès, coux qu'énonce Gulard; lait d'autant plus 
s•gnaflcutJf quo l'autour rlè le mentlonno nullo purt et semble 
l'ignorer. · 

Dans lu plupart de ses sermons, Guiard ne commente 
pas Jo pns~oge entier de l'f}criture proposée, mais il 
s'attn.che <le préférence à un thème exprimé dans un ou 
deux vu1·sets. Quand il commerüe, il retient deux sens 
(littcralitt:r ou proprie, et mysticc) ou trois, en y ajoutant 
lo sens moral; comme beaucoup de ses contemporains, 
il abandonne donc la division quadripartite des sens 
do l'f}criture, division cht'lre à l'école augustinienne 
et aux gi'Ummairions, pour suivre la tradition de saint 
J érômo; il annonce par là la scolastique. Guiard a 
recours nux exempla., mais los reportations de ses 
sermons se contentent lo plus souvent d'en indiqn~.n· 
le thème. Les développements allégoriques sont très 
nomb1•eux. 

Les solll·cos utilisées pa1• Guiard s'étendent des auteurs 
paYons, - Platon, Cicéron, Sénèque, surtout Macrobe -, 
jusqu'à sos contemporains. L'Écriture est évidemment 
le plus fréquemment utilisée; les thèmes de ses sermons 
sont pris davantage dans l'ancien que dans le nouveau 
Tesf.amont. Quant aux auteurs cllrétiens, Augustin 
ot Bernard sont ses grands maUres. Il connatt aussi, 
parmi les ûuteurs récents, les cisterciens Arnaud de Bon­
neval ct 'l'homas de Vaucelles, et Guillaume do Saint­
Thierry, dont il distingue les œuvres d'avec celles de 
saint BerH(II'(l. 

3. L'Epistola de caritate. - Lo célébl'e cata­
logue do l'abbaye de Rouge-Cloitt•e (Vienne, ms 9373) 
attribue ;l OuiaJ•d, - qu'il appelle Ouy et semble 
confondre avec son successeur à Cambrai, Guy de 
Colmiou - , plusieurs ouvrages aujourd'hui perdus 
ou psaudc'lpigraphes; ains i le Dialogzl$ de crealione mundi 
qui n'esL t(u'un extrait remanié de la Summa 11irtutum 
de Guillaume Peyraut (Bulletin thomiste, t. 10, 1957-
1959, p. 221, n. ~23) . 

Il faut cependant dire un mot de l'Epistola Celesti 
Con(Jillo sive De Carita.te que le catalogue de Rouge­
Cloitre pr•!sente comme une œuvre de Guiard, à tort, 
semble-t-il. En raison de son incipit « Cclesti Convi11a ~. 
cotto lettre semble être identique uvoo l'Epistola ck 
caritat11 qui fait partie du dossier antigersonien de Jean 
de Schoonhovon. Los copistes du 15o siècle ont pris cette 
lettre pom un résumé du De ornatu de Jean do Ruus­
broec. Selon A. Combes (Essai sur la critique de R"ys­
broeck par Gerson., t. 1, Paris, 19'•5, p. 258-288 et p. 772-
790, éd. de l'Epistola), le rattachement serait artificiel 
et Jean de Schoonhovcn en serait responsable; mais la 
pr6sonce do celte lettre à Groenendael ne prouve nulle· 
ment qu'un religieux de cette maison l'ait rédigée, 
et moins encore qu'elle ait 6t6 destinée à compléter 
do façon positive la réplique de Jean de Schoonhovan 
à la. critique de Gerson. La lettre implique la môme 
doctrine quo celle de Ruusbroec, c'est ce qu'affirme 
Jean de Sehoonhoven; mais elle la donne en termes 
propres ot en bref, de sorte qu'elle n'est pas un résumé 
fidèle du De ornatu, comme A. Ampe l'a remarqué. 

Dana le manuscrit de Groenendael, l'Epistola de cari· 
tate éto.it suivie du sermon De xn fructibus sacra.menti 
do Guiard; serait-elle donc, elle aussi, de Guio.rd? 
Le fait que le catalogue de Rouge-Ciottre la lui attribue 
ne justifie pas cette attribution. 

FJ. Prima, De rcgccring van bi8sclwp Wiard, dans JJiidragen 
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tot de gcschi.odcllis, t. 18, 1927, p. 197-2'-1. - M.-M. Dnvy, 
Les sonnons tm.il•crsitaireg parisiens de l230·1231, Paris, 193 t. 
- P. Glorlcux, lltJpèrtoiro 1los mattrcs 011 thdolugic 1lc Plzrill "" 
xmo siècle, t. 1, Ptuis, 1!l3a, p . .299·301. - l~. Pelster, L tts 
• Qrtaostioncs • de (;uiard de Lao" dans Assise Bibl. comm. 13/J, 
dans Rcchcrcl'" de tMologie ancienne cl md1li4vale, t. 5, 19lla, 
p. 368-390. - M. HentiuinoL, Les dcrits dtL fr~re Guerrio do 
Saint·Quelltùr, dans Reclwrchos de théologie cmcie111u~ et médidvato. 
L. 6, 193~, p. 2'10.- J. Lcclorcq, J,c scNnol~ sur la royau!d du 
Christ 1W moym dge, dans Archives d' Mo~~toire dootrinalè et litté· 
raire au moyen dg11, t. 14, 1943/1945, p. 147. 

P. C. Boeren, Les plus ancict~~~ stalut8 fl)fllodaux du diocèse tic 
Cambrai .. , dans llevue cie droit Cli/Hmiqt<ll, t. !1, 1!Jii3, p. 1·il:.l , 
131·1 72, 8??-415; L. 4, 19M, p. 131-158;- La vie ct lss wrwn's 
1lc Gu.iard de Lao11, Ln Haye, 1956. - N. Wlcki, Die Lcllr1' 
liOn d11r himmliscllcn Scliglwit in der mittclalt4rlichcn Sclwl<l.~· 
tik .. , Fribourg, Buisse, 195'•; - Phüipp der J(anzlcr rm1l tlit! 
Pariser llischofswahl von 1227/2/J, dans Frcibr~rgcr Zcitscllrift 
fUr J>hilosophù' rultl 'l'litMÜ>{IitJ, L. 5, 1958, p, 318·326; cr au~:;i 
t.10,196a, p. '1111 -12:1. -1'h, Kaoppcll, U11 recueil fi~ 8i!rn!onH 

prdc/t.d$ tl l'oris nt 011 Angl6tcrro cottscrr't! tl<l/1$ le ms de Canter­
bury, C(lt/~tlr. Lr:br. D 7, dnns llrchivum frolrtLm praedicato­
rum, t. 26, 1956, p. 161-191. - J . B. Schneyer, Beobachtungrn 
.:;u lmcini.~chetl Sermoneshand~chriftcn der Staatsbihtiothck 
Milrlclum, (:oll. Sitzungsbm•ichlo der Bnyori8nhun Ak!ldomio 
do•· Wiosausda~tfLou, Phil. - Hist. KI Mae, 1 !HiS, fa~c. 8. 

A. Ampe, Rpi.~tola processu~. ccn nicrtw spoorl, OOF:, t.. 27, 
1953, p. 2?7·278; - Een oud Florücgirml Ertclwristicum .. , 
OQE, t. 31, 1957, p. !101-32~; l. :J2, 1958, p. 56·90; t. !IR, 1!lG'•, 
p. 23·55; - L'au.thonlici!é de l'Epistola de crtrüate et 8on rule 
dans la ctmll·oc•<Jrstl rmtre Schoonlwvcn ct Gr.r.<O~t, dans J/rwu.o elu 
moyc11 dg~t latin , t. 11, 1955 (paru on 1965), p. 283-318. 

Poter C. BollREN. . 

GUmAUD (EusTACFn:), oratorien, 1711-1794. -
Cousin do Massillon par au mère·, Eustnoho Guibaud 
naquit à Hyères le 20 septembre 1711. Après des é1.udos 
chez les jésuites de Toulon, il songea à entrer dans In 
compagnie de J clsus, mais en rut détourn<l par sa famille. 
Il so présenta alors à l'Oratoire et fit son noviciat à 
Aix on 1730. Ouibaud ensoigna, durant toute sa vitj, 
les lettres et los sciences, s uccessivement aux collègos 
de P ézenas (1738-17't6), Mar·sellle ( 1 7!tG·17~8), Rumilly, 
Condom, Soissons, Lyon (1764-1788), ot do nouveau 
Marseille (1788-1792). Retit•ti cha~ son frère à Hyères, 
il y meurt Jo 31 d6cem bre 179f.t. 

Gnibaud est un janséniste typique. 

Il rolusa uno invitation de 111n.CJSilJon à tr1wuillor au diocè.~o 
do Clermont ; • Pout-être qu'in8inuant commo il l'était, il 
(Massillon) m'aurait engagé à 1\dopt.er ses sonlimonLs sm• lns 
afTalres du temps •· Pour nA pas a.voir Il signer Jo formulo.h·o 
d'o.oceptation de lu bulle Vnigmaitrts, ilr·ofusn à Soissons de roco­
voir les ordres et ros tu t.oute an vio simple lalo ; r Peut-être quA 
jo mo serais perdu, s i j'avais ét.ci prêLro, au Hou quo j'ai moins 
à craindre, étllJit le dernier dans la maison du Soigneur •• 

Pour le resto, holllmo do vio ausLèro ot ro~irée, innuonl, 
nuprèl; du élerg6 pondant son séjour à Lyon, bien vu dun 
N ouc•elles eccldsiastiquos, mnls mol de .M:gr de l3ol7.unce à :Hnt•­
seill!! ut de Mgr do Dourdelllcs à Soissons, nccuoillont avoc joiu 
la Constitut.iou civile du clcrg6 à laquelle il donna sn signnLuro 
pareo qu 'olle annulait les décisions anti-jansénistes. Il etJt lu 
Lomps de pcrdro ses i Il usions et mourut fort opposé à la Rovo­
lulion. 

L'œ\IVre imprimée de Guibaud n'est pas négligeablo. 
II collabora avec Joseph Valla et .Josoph Chabaud, 
oratoriens, au Dictio1maire lii.storique, littriraire et cri­
tique communément attribua à Pieno Barral (6 voL, 
S?issons, 1 7~8-1759) et y éc1•i viti' article sur Saint-Cyran; 
le reste de sa collo.bol'ation O!l l: difficilement discernablo. 
De son premier ouvrage, Gémissements d'une dnzc 

pénitente, le seul qui intéresse directement la spiritua· 
lilé, n0\16 parlons plus loin. 

Guibuud publia uno Explication eùJs pseaumes, à 
l'WJagc principalement de8 collèges, des séminairc.9 ct des 
familles chrétùmnes (a vol., Avignon, 1781, 1791; 
Paris, 1792); - Explication dtt Nouveau Testament à 
l'usage ... des collèges (Paris, 1785, 8 tomes en 5 volumes), 
dont le commentairo roprend, sous une autre forme, des 
Rtiflcxicns morales de P. Quesnel. 

Ouibnud donna un second tome à l'ouvrage do Lnurent·P. 
Bérenger, La morale en action; ce torne, anonyme, parut 
avec ln sous-titre do Mcmucl d1' la jeunesse française (Lyon· 
Paria, 1787, 1789 ; Marseille, 1792; la Biblioth6que n11tionale 
da Paris possède 26 éd Ilions ou réimpressions fuites 1.111 19• slà· 
cio); il s'nglt d'un recueil d'anècdolos hist.oriqucs. - Exposé 
des 6vdncmc11t.s de 'l'oulon d~puis le 12 juillet 17911 jusqu'd 
l'entrée des cscatlri!ll .. , 'l'oulon, 17~'•· 

Ennn les hibliogruphos ou les blogrnphies d'IIorer ct de 
Michnud s'accordent à attribuer à OuibmJd dos llcu.rcs tlu 
coUègc rie Lyon et uno nouvelle 6di tion elu catéchisme de Nnplo.s 
(3 vol., Lyon, d'aprôs Picot, cité i11{ra). 

LAS Gémissements d'une dme pénitente, tirés de l' Écri· 
ture Sai11to et dc.9 saint8 Pères, ]lr•uxollos, Foppens, 
1777 (éd. jamais signalée pur les bibliographes; se 
t.rouvo à la bibliothèque des jésuites de Chan t illy) ont 
connu un certain succès d'édi tion. 

Bruxelles, 1778; Louvain, 1779; Rouen, 1780; Lyon, 1781 
(ù parUt• do cette éd., y sont ajoutés des • Maximos oL avis 
propres pour conduire un pécheur à une vérîlublu conversion •); 
Paris, 180r. (avec l'indulgonco pl6ni0re nccordûo O. l'occa~ion 
du Concordat); etc. Au 10• slèolo, l'ouvrage do Ouibo.ud sern 
réimprimé en partie dans los rééditions de L'âme pénitent.: ... 
de B. Bnudrand (DS, t . 1, col. 1288). Au !ur ot ll mesure des 
éditîona, lo toxtê augmente et varie, son ordonnance change : 
ainsi, l'ôdltion do BruxeiJes, 117?, no comprend que trois plll'· 
Lies; collo do Dosançon, 1820, en a cinq, ct sa prorniOra parLio 
est la lroisiômo do la première édition; olo. 

Les Gémissement.~ ont des accents sincères, mais lo 
pessimisme en est outré ; l'insistance est constamment 
mise, non sur la possibilité do réaliser avec la grâce do 
Diou notre vocation chrétienne, ruais sur les manque· 
men ts, les chutes et les indignités. 

Il nous raut ~ gémir conllnuellernent de la perto da l'inno· 
cence • (Litre du ch. 10 de la 3• pr1rtio, ôd. do 1777), car e la 
natt1re corrompuo nous porte naturollomonL à co quo Diou 
dèfend • (9• pnrUo, ch. 12, titre). • La Jléoltence est ossentiollc· 
menL un bo.ptême laborieux êt pénible, ot qui s'accorde plus 
difficilomont eL ll de plus sôvàros oondltloos que le sacrement 
do baptême " (Jvtuximll 9). • Co serait donc une maxime très 
pernlc!ouao ... dA croiro ... qu'on pout vous donner l'absolution 
afln que vous tombior. plus raremen t rions le crimo • (Maxima 
20). 

Guibuu<.l présente la conversion, don de Diou, comme 
r•eçuo ot sentie avant d'être voulue. 'l'out oo qu'il dit 
de la miséricorde de Dieu ne suffit pM à redresser cetto 
spiritualité pauvre d'espérance vraie. 

Nouvelles eccldsiastigrecs, 3 juillet 1790, p. !IS-57, - Picot, 
Mémoires portr servir à l'histoire e:cc/t!,~ia,~tique pendant le JSO si~­
cle, ao éd., t. G, Pnrls, 1856, p. 506. - ,J..M. Quoro.rd, Let. li'ru11c~ 
littérairo, L. a, Pa.ri~, j 830, p. 517. 

Michel JorN-LAMBERT. 

Guibert. Voir aussi GrLBERT. 

1. GUIDERT DE GEMBLOUX, bénédictin, 
vers 1124/25-1213. - 1. Vic. - 2. Œu11rcs. 
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i. Vie . - Comme le remarquait déj il Mabillon, qu.i 
Lient Guibert on haute estime, les écrits de Guibert 
recèlent d'abondants renseignements SU.l' so. biographie ; 
en particulier 11a correspondance livre les grands événe­
ments de sa vio, sa personnalité humaine et spirituelle 
comme son idéal monastique. Né en 1124 ou H25 à 
Gembloux, Guibert reçut une éducation soignée duns 
l'écolo claustrale, alors très célèbre en Occident, de cette 
ville; l'abbaye Saint-Pierre qui la régissait disposaH 
d'une des plus importantes bibliothèques rle cette époque 
et d'excellents abbés l'avaient conduil.u ù une grande 
prospérité. Après ses éludes, Guibert dovint moine 
dans cette abbaye, on iguol'e à quelle tla.Le, et sa vio 
rnonastiquo r;'y dél'oula jusqu'à co qu'eu 1156 un incen­
die dôtruistt Lotuloment la ville et l'abbaye. La commu­
nauté dut se disperser; quelques moines seulement, 
dont Guibert, purent demcurm• misétabloment dans los 
ruinos. 

Dans cette situation dllllcile, la disciplino monastique 
se relâcha, des divisions internes d~chirêront l'unité; 
un abbé simoniaquo fut élu. Guibert son iTri t durement 
de cet état do choses. Avec quelques au 1.1-es, il travailla 
par la parolA et l'exemple à la restaural.ion spirituelle 
do l'abbaye et finulomon t y parvint. 

Entre-temps, Guibert fit la rencontre de sainte 
Hildegarde de Bingen; aux Pays-Bas, la voyante 
était connue et honorée depuis longtomp~ ; elle fut pour 
lui un secours et une lumillro. En 1175, une corres­
pondance commença; une réponse d'llildegarde ClUX 
questions de Guibert ost devenue côlèbl'0 sous le titre 
de De modo CJisitationis su ac (PL 197, 98-99, et 
J .-B. Pitra, A nalccta sacra, t. 8 Analecta sanctae H ildc· 
gardis, ];Iont·Cassin, 1882, p . 331-aRr.J. Voir la notico 
de la sainte, DS, t. 7. 

Guibert rendit visite à l'abbesse dans son tnonas­
tèro du nupertsbcrg, puis, avec l'agrément de son abbé, 
s'y établit (1177); la voyante, qui reconnatt on lui un 
vrai moine, en tait son secrétaire et lo pc~re spirituel do 
sa communauté; auprès d'elle Guibert trouve la paix 
de l 'âme, comme en témoignollt les lotlros qu' il écrit 
du Rupartsberg. En H 79, Hildegarde meurt, mais 
Guibert, à la prière pl'O.SSanto de la communaul.é, 
continue sa fonction de pèro spirituel jusqu'à ce qu'un 
triple rappel de son abbé lo fWJse rovonir en 1180 à 
Gembloux. 

Mru$, devant la situation int6rioure de son ubbaye, Oulbcrl 
n'y reste que vingt j01ll'S et part on pèlerinago au tombe11.u do 
saint Martin do Toura, pour loque! il avait gronde dévotion; 
Il ajoute à aon nom celui do Martin. Co pèlol'lnago avait. étn 
rendu pOS!lible par los lottreli do recommundntlon qu'il obtint 
do son puioaant ami Philippe do Hoinsberg, al'chovêque de 
Cologne, et du J6ga~ poutitlcal, Piarre do Pavio, évtlque de 
'l'uscul u m. 

Arrivé à MurmouUcr, Guibert tut~~ appr6ci6 des moines qu'ils 
le prièrent do s'y fixer, mals, après huit mois, il reparut vors 
Gembloux dans l'intention d'y vivre commn l'on vivait Il 
Marmoutier. En 1185, un nouvel incendie ruina l'abbaye, 
liU point quo Oui bort nrut Impossible sa rO:! luurntion; il roprH 
le chemin do Marmoutier. Contre son attenLo, l'abhé do Qom­
bloux nt renallro le rnonnslèro ut r11.ppela Guibert. Revenu 
dans Hon abbayo (1187), il fut bientôt élu abb6 par l'abbaye 
do Florennes (1.188). Eln 1194, ô. la mo•·t de l'abM Joan, l'abbnyo 
do Gembloux Jo choisit pour succéder à collcl-ci ot Ouibe1·t 
acccpLn. Pendant cl lx ans, il travailla à la restnu•·atlon spirituoUo 
et mat6ricUo, jusqu'à cc quo d'insurmontnblfl~ oppositions Jo 
d6cident, on 1201,, à renoncor à sa chnrga. Tl sc retira à 
Flo•·ennes, y vécut comme un simple moine nt. travailla Il sos 
œuvres littêralreN. Jo:n 1207 oncoro, il lit le voyage de Mayonco. 
L'ru10ée de sa mort n'e.sl pWl établie do fuçon définitive : 

DICTlONNAIIl H DE srtniTOALITÎ!. - T. VI. 

Guihert-~1artin de Gembloux s'éteignit à Floronnos le 22/évrior 
1213. 'Un aneîen manuscrit de Oembloux noua a transmis 
cstto mnntlon signiflcntlvo : • Dominus abbas 0\dbertu.s, vh· 
antique aclonUe et noslro occlesle oculus •· 

2. L'œu vre prosque entière do Guibert se 
trouve rians trois manuscrits do Bruxelles, provenant 
dA Gembloux (Bibl. royale, mss 5387-96, 5527-34 et 
5585-37; cr le catalogue de J. Van den Gheyn, t. 5, 
n. 31611 eL 3171); la mellleure présentation du contenu 
de ces manusct•its et do nombreux extraits se trouvent 
dans lo Catalogus codù;um hagiographicorum biblio­
thecae rcgia.e Bruxellcnsis dressé par les bollanrustes 
(1 e partie, t .. 1, Bruxelles, 1886, p. 48'•-506, 529-577 
et 577-:ïfl2; cité ici Calalogus codicum). 

Les lOuvres dA Guibert ressortissen t tl donx genres, 
l'hagiographique et l'épi.stolal.re; elles n'ont pas fait 
l'objet d'une édition particulière, encore moins critiquQ; 
seuls, de~ extraits ont été p11bliés de-ci de·lù. Nous OO\IS 
contenterons de signaler, sans entrer dans los détruis 
et sans ôtre exhaustif, les principaux textes édités. 

1° Il agiographio. - De laudibus sar~cti Martini Turo­
ncnsi.s (BHL, n. 5686) en vers, dédié à l'archevêque 
Philippn de I-Jeinsberg; édition partielle dans Pitra 
(cité infra, p. 582-591). - Vita sancti Martini Turo­
nensis cpiscopi (BilL, n. 5635); cette longue vie en 
proso suit celles de Sulpice Sévère (t v. 420) ot do Gré­
goire de Tours i' 594; olle y ajoute des récits de miracles 
et des pratiques de dévotion dos époques postérieures à 
ces doux biographes; analyse et extraits dans lo Catalo­
gu:~ codiwm (p. 48l.t-ft89 et 499-508). 

Vi.ta (ou Apoloaia) scmcli Sulpicii archicpiscopi (RHL, n. 
7934); c'est uno eourto apologio du vloil au tou•· do lu vie do 
suint J\'l:t J•Un quo Guîbort eonfonc:l, corumo ses coJllOtnporaius, 
avec l'nrr.hevêquo Sulpice de Boutgos t 591 (exttait.s duns 
PL 20, 02·94; complûmonls, Calalugus codicum, p. 509·515). 

Ouibc.J'' a compos6 une Vila sar•cttU! Hilclcgardr's, restâo 
fr•l!f!llenl.nirc (J.-B. PilrH., op. cil., p. r.07-414). CeLla Jli ta 
est att.oR l.oa par un échange de lottros entr(l Oui bort ct Oot­
fl•ld, abbé d'Jilchtei•naoh (Analecta lwllancliana, t. 1, f882 , 
p. 606·608). 

2° Correspondance. - On a ropéré actuellement 
74 lettres do Guibert, qui n'ont pns plus que son œuvre 
hagiogro.phlque fait l'objet d'uno Mition complète; 
il faut les chercher en de nombreux endroits at celles 
qu.i sont éditées le sont souven·t fragmentairoment. 

:PL 211, 1.287-1312 (26 lettre11 reproduites d'aprbs E. Mart~nc 
ot U. Durand, Vetcrr11n scriptorum... amplissima cofk!ctiCI, 
t. 1., Ptt~·i~. 1724, col.91 6·9~3) ; y ajou tor une autre leltr•o publiéo 
dans 7'/wscmrus ltovrts fwccclotorwn, des mêmes autour·s, t . 1, 
Pru·ls, 17·17, col. GOG-6'18; - J .. n. Pitr11, All(llcata sacra, t. 8 
l inalccta .~tlllla<' HildtJ{(artlÏ$, .Mont-CuS!lin, 18R2, p. 328 svv, 378-
434, 57!.-:IR4, 593·600 = documents oL corresponônncc ayant 
rnpporL '' Hildegnrdo; - nouvelles lottres ou compl6monts 
da lettres pnrtiellemont éditées dnns A nalecta ilollandiamt, 
t.1, '188:t, p. 597-608; L. a, 1ssr., p. 243·257; t. 7, 1888, p. 265· 
302 (cf ltussi les références données plus haut uu Catalogus 
codicum); - une letti'O dans A. Salmon, ReclUit dea chMniqucs 
lk 1'r>urainc, 'l'onl'll, 1854, p. ar.3-3GO. 

L'esson Liol de la conospond~noo do Guibert so trouve réuni 
dOJl.\1 les t:J•ols manuijcl'lts clt6s plus haut do la bibliothèque do 
Bruxelles: Jo troisième (5535·37) donne en particulier H lettres 
presque toutes ln6dites et qui sont plu LOt des trru tés ascêliqucs, 
dont voîc:i quelques Lhème.q : l)c solcmnitate pn8r.ali, De c:r:ill' 
Egypl.i, JJs 1ril.!<tlaûone patienter sustinemfa, De volwl~ari<' 
pal~Jicrtato, De dig11.itatc sacerdatali, oto. 

Dans l'œuvre de Guibert, c'est sa correspondance qui 
a jusqu'à présent retenu l'attention, et sur tout colle qui 
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a tappor•L à sainte Hildegarde. Ello ost un bon témoi­
gnage do la cuiLuro de l'époque et dos rapports qui 
existaion t alors entre la région rhénane et les Pays-Bas. 
Guibert rut. on relations épistolaires avec des person­
nages importants : l'a1·chevôque de Cologne Philippe 
de Hoinsborg,;lcs 6vêques do Mayence Conrad do WiLLt!ls­
bach eL Siegfried d' Eppslein,l'évêquo Philippe de Raze­
burg, los abbés Gottfried d'Echternach ot de Saint­
Eucher do Trèves, ceux do Marmoutier. Il nous resLe 
sur tou l!;eize loLLres à Hildegarde et six à ses moniales. 
Notons encore que Guibert ,écrivit là Philippe de Heins­
berg une relation de la mort de la voyante ; co témoi­
gnage d'un témoin oculair·e no nous est mnlhe\rrou­
sement. pas parvenu. 

Si Gu'iberL fut un saint moine, il manque d'origi­
nalité spirituelle; ses écr•iLs itagiographiquos comme sos 
lettros so coulent dans los genres reçus; en particulier 
la loLLr•o ost pour lui, corn mo pour ses devanciers, un 
genre litttlrair•a aux règles li tric tes; il ne s'adresse pa_s 
~:eulomont à son corrospondant, mais encore à la poslé­
rilé; ce qui l'amène à liiner soigneusement ses œuvrAA, 
même après leur envoi au destinataire, ce qui leur fuit 
perdre lour personnalité. Notons en fin qu'il arrive 
à Guibert, da.ns les remaniements de son œuvre, de 
fondre en une seule doux do ses lettres, ce qui suscite 
des dilflcult.és, on particulier de chronologie. 

Faute d'études sur sa spiritualité, on n'en pout dire 
actuellement quo peu de choses : l'Écriture sninle, 
comme d'ailleurs les Pères, forme l'essentiel de ~;on 
univers menlal ot de sa langue. 

On nttr•ibue à tor•t ù Guibnrt le De sccunda destructio1w ct 
combustiono 11101~astorii Gemblaccn.!is (éd. dans Cata./.o;;us 
coclicum .. , p. 678·582) et los Not~ Gemblacenscs (6d. AiOH 
$criptore1, t . 14, Huuovrc, 1883, p. 693-599); ct Analecta 
bollandiana, t. 7, 1.888, p. 269-270. 

Souroce. - J. Mabillon, Vctt:ra analecta, Po.ris, 1?23, p. '•llÔ· 
482. - Gallirt d1ristiana, t. :1, Paris, 1725, col. 5G0-561. -
(]esta abbattwt Gemblaccmium (éd. MO H Scriptores, t. 8, 
Hanovre, 18t.8, p. 523-5r.?) ot les Notao Gentblaccnscs (çf 
sr~pr11). - IJ. Dol'llèr•e, dans llovrw btllltldictino, t. !tG, ·t 909, 
p. 390·092. - Et sur'tout la cut'I'Ospondanco do Guibert. 

Éw<lcs.- L'nrLiclo es.<>enLiol sur Ou ibert ost colui de H. Onlo· 
haye, Guibert, abbd tic FlorDnnc$ ct de Cemblar"', ri aM Revue 
des quc.91ions h~toriques, t. 46, 1860, p. 5-90. - Voir nussi 
T. Harwogcn, l-A.lll r.ollabortl/~l/,r.9 do sainte Hilrle(Jartlc, ùans 
Repue btlntldit,tinc, t. 21, 1904, p. 381-403, ot Die lwiligo JJr:l­
degard... tmd Wibert 11011 Gemb/otQ:1 clans son racuoil A/.tc 
Qaelllln Tlctlcr Kraft, 2° 6d., Uüssoldorf, 1922, p. 190-212. -
M. Schrac'ler et A. Fllhrkôttor·, Die Echtheit des Schri/ttltmll 
der 11! . .H iltlegard vo11 JJingen, Cologne, 1 !l56. - M. Sohrader, 
Wibcrt 11011 Gemblout~;, ùans Hrbe und Au.ftrag, t. 37, 1961, 
p. 381-392. - Les ouvrages sur sainlo Hildegarde, ot DS, 
art Hn.neOAI\IHI. 

Marianna Sen nA '0 r. n. 

2. GUIBERT DE NOGENT, bénédictin, 1053-
112'•· - 1. Vie et œuvres. - 2. Écrit.! spirituels. 

l. Via et œuvres. - Né à Clermont (Oiao) ou 
dana Jo lJoauvaisis en 1058, Guibert !ut moine à Saint­
Germer de Fly (ou Flay), avant d'être élu abbô du 
monastère de Nogent situé au pied du château do Coucy 
(1104.). Initié à l'exégèse pnr saint Anselme, alors priour 
du Bec, il se consacre à de:; commentaires scripturaires 
dont la majeure partie ost éditée (Moralium Gcneseos 
libri x, TropolcgÛirum in Osee libri v, ln Amos liber r, 
ln lamentationes Jcrcmiae liber 1 : PL 156, 1 !H RS). 
Les exploits des croisés l'incitent à chanter dans les 
(ksta Dei per Francos (ibidem, 679-888) les merveilles 

accomplies en Terre sainte par le Soigneur et les servi· 
teurs qu'il s'est choisis. Un peu plus t.ard, son œuvre 
historique sc complète par une autobiographie où, 
s'inspirant des Confessions de saint Augustin, il retrace 
son enfanco, sa vie monastique, son élection à Nogent, 
los malheurs survenus ù l'Église de Laon à la. tête de 
laquelle so succédèrent de mauvais évêques : c'est le 
De vila sua (ibidem, 837-962), où il exprime en parli­
culicr son admiration pour saint Bruno et donne sur la 
vie de la Chartreuse à ses débuts do précieux renseigna· 
monts (cf DS, t. 2, col. 705, 706, 718, 71/., 747, 75!.). 
La vigueur de l'élan monastique lui paraU la contre­
partie de la dégradation de cc monde, qu'il nous dépoint 
sous un joui' pau avantageux. Guibert. moun1t très 
probablement en 11M dans son abbaye et y rut inhumé. 

On doiL encore à Ouihért deux pe Lits traités théologiques 
('J'raceatu.s tlc incamaeione contm judaeos, PL HiS, 489·528; 
h:pistola llc bucct~Ua J udao dt~l<~ et fttJ varitc1tc tlomi11ici Oorporis, 
527-5â8) et \m traiLô sur hl8 r~liquos, De pi(Jnoribus sa.nct<mml 
(G07·G80), qui rnarquo une date dans l'histoire do la critiquo 
hagiographique. Un sermon psoudo·bernardin ost attribué 
dopuls J ean Mubillon ù notre auteur (PL 18t,, 1081-10~~). 

L'ensomhlo do sos commontüiros soripturuirus est precôd6 
d'un petit truil6 Qu.IJ ordine sermo ficri tlcbcat (PL 156, 21-R2; 
cr 08, t. r., col. 20~ ct 18!!3). Restent inéùiœ los commentairos 
sur les petita prophètes nntros qu'Amos et Osclc; le mnnuscrll 
original ost à ln Bibliothèque nationale (ms la Lin 2502); voir 
Fr. Stogmüllor, Rcpertnriwn biblicum, L. 2, Mndriù, 1ll50, 
p. SBG-388, n. 2740-2?51. 

En co qui concorne la spirilualilé, Guiber t de Nogent 
a traité de morale nscétiquo dana l'opuscule De Pirgi­
nitate (PL 156, 579-608) et a chanté la gloire de la Vlergo 
Marie dans le livre De laude sanctae Mariac (537-578). 

2. Écrits spirituels . - 10 L'ouvrage consacré à 
la virginité a ét.ê composé par Guibert sur le conseil 
d'un de ses compagnons et nous est donné comme un 
antidote à l'appétit excessif quo l'auteur éprouvait 
pour la poésie. Le moine médiéval no procède pas tout à 
fait commo los Pères (Ambroise, Augustin) qui avaient 
traité àvant lui do ce su,jet et avaient fondé l'honneur 
qu'ils vouaient à cet. état sur des bases explicitement 
scripturaires ot ccclésiologiqnos. Orientés vors le dérou­
lement de l'histoire du Sn.Iut, ils avaienL en particulier 
développé à propos do la Mère do Dieu ct de l'.il:glise 
le thème do la Vierge féconde. 

Guibert ne manque pas de puiser dans lo répertoire 
des textes scripturaires habituellement invoquc!e en 
p:U'eil cas (notamment 1 Cor. 7 el 2 Cor. 11, 2), mais 
ses citnllons sont faites ·an ordre dispersé. Do plus, il a 
peu recours à saint .Jean et passe rapidement sur la 
vision du ch. 14 de l'Apocalypse, comme s'il avait 
craint qu'un passage si souvent utilisé ne fit pas cl1oc 
sm• son locteur; quant aux versots qu'il emprunte uu 
Ca-ntique dt:s cantiques, ils sont insérés dans la ligne 
d'un programme ascétique. 

Le moino letLré se r6fèrc en outre à Boèce, à la tradi· 
tion iconographique qui place saint Paul à droite ot 
saint Pierre à gaucho ; il invite même à réfléchir sur les 
mœurs attribuées aux castorsl Mais surtout, le schème 
directeur qu'il adopte le conduit à présenter lu virginit.6 
sur le plan de la création. Il mot l'accon t dès l'abord 
sur l'aspect ascétique do celle-ci : la pratique difficile 
d'une telle vertu permet à l'homme déllgur6 par la chute 
originelle de rotrouvor sa ressefOblance uvee lo Créateur: 
la. virginit6 ost d'abor•d imitation do Dieu (ch. 1). Le 
point de vue est assez central pour qu'à partir de là 
l'autotll' ordonne la création en une hiérarchie verticale 
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dont le sommet est occupé pat• Marle, bion supérieure 
aux anges, serviteurs que Dieu s'est choials, placés 
eux-mêmes au-dessus des hommes qui cherchent péni­
blement à s'élever (ch. 5). La virginité no s'oppose ù 
la fécondité que dans le monde do la ch1d:a (ch. 7) ot. 
Jo <1 Croissez ct multipliez-vous •> n'invite nullement à 
pr6fdrer la soconde à la première. C'est donc à la hun ièt•e 
de la Genèse que sc dévoile la raison d'être du combat 
ponr la virginité. 

LéS méthodes et les roceUes des dernicws chapiLI•es 
sont moins cu.ractérisliques de cet opuscule oit l'auteur, 
reflétant les aspira( iollS ct IrAe; conceptions du mondo 
monastiquo do son temps, cherche ù s'exprimer en termes 
de p(wfection et de morf:IIO personnellos. Nous reconnais· 
sons en Guibert un moine qui, s 'adressant à d'autres 
moines, leur t•appelle la Jlègk de saint BcnotL et l'idéal 
de la via angélique, mais aussi un esprit encyclopédique 
qui, dans son souci de s'élever à une vision d'onsomblo, 
rai.Lache la forme d'ascèse dont il traite au mystlll'e 
même do notre nature. 

2° .Mariologie. - Lo Liber de laude sn11ctae Mariae 
Virgini,~ est un rccuoîl composite où l'exél{ùso do textes 
scripturaires relatifs ù la Viorgo ou qui lui ont été 
appliqués voisine avec des récits do miracles. On 
remarque dans cette anthologie quelques thèmes favoris 
do la piété mariale du 12'' siècle. 

Apr·ès avoir rappelé que Marie est, dans toute la force 
du terme, la Mère do Dieu (ch. a), Guibert commente 
les désignations ~ Lllronus eburneus Salomonis o (ch. 3, 
rl'apr•ès 1 Ruis 10, 18-20), ~ porta oriontnlis » (ch. 4, 
d'après Éz. 1,3, 2). Il explique quo la qualification do 
gratia plena n'est pas limitée à la scène de l' Annon­
ciation et il no manque pas d'expliquer los raisons du 
trouble de Marie recevant la salutation angélique (ch. 5). 
Elle est. le Jour quo lo Seigneur a fait (ch. 6, d'nprlls 
Ps. 118, 24) ct la médiatrice entre Dieu ot los 'hommes. 
L'évangile ôo l'Assomption (Luc 10, 38) 1•eçoit à son 
tour un commentaire fourni où il ost monlrô en parti­
culier que Marie, modèle de la vie contemplative, 
a joui sur la terre de la perpétuelle vision de Dieu. 

Nous somlllus tout étonnos ùe nou~ trouver onsnito on pleino 
hagiogrnpllio popullliro ; nu uîoins Jo mlraclo du lu dame do 
Chivy eat·il, duns lu rér;it cio Guiburl. (ch. 10), d' uno fltr.Luro 
littoraire plus élaboréo que clans ln vm·11ion du moine Herman 
(Dt miraculi/1 S . Mariao LautlullcTLsis 111, 27, J' l., 156, 1008· 
10ll). En outre, Guibert voit dans cos miracles uno illustratiM 
do la misuricorde toujours actuello do Mario, dont il s'ost 
oxpliCJU6 procodomment au cours d'exposés doctrinaux (ch. 1, 
5, G, etc). 

3° Au.trc.ç données spirituelles. - Il falrdro.i t se garder 
d'imaginer quo GuiherL ne traito de spiritualité que 
dans ces deux ouvrages. Son œuvre exégot.ique, tout 
orieoLée vors lo sens tropologique, et môme son œuvre do 
chroniqueur relèvent d'un même de.c;sein dont l'arLi­
culation est double : exaltation de tout ce qui peut 
encourager les hommos à luLter pour la porrection ot la 
pureté, dévoilement prophétique des signes par les­
quels Dieu manifeste aux con ~emporains sa volonté 
(cf J. Chaurand, La conr:eptûm de l'histoire ... ). 

Les pages où le moine exprime avec le plus do vigueur 
son idéal spirituel de contemplatif se trouvent probn· 
blomenL au livre 4.9 du traité De pignoribu.q sanctorum 
(cf H. do Lubac, cité ci-dessous). Après une critique 
''iolcnto du culte dos reliques toi qu'il sc pratiquait 
en un temps où la sainteté él:a.it proclamée t1•op souvent 
à la légère sous l'impulsion d'une foule avide de miracles 

spectaculaires, il en vient à distinguer radicalement du 
monde mf\tériel et sensuel \tn monde intellectuel purifié. 
Choses eL biens visibles sont faits pour signifier les 
invisibles ct nous conduire à une réalité tout intérieure 
et tout autre. Profession de foi d'un spiritualisme 
outranciet· ot teinté de platonisme ; développements 
idéologiquos d'un esthète et d'un aristocrate qui, dans 
son cloftro, juge ot IIILre 6elon son goût, un pou étroit, 
un mondu dont l' immensité déborde le regard humain. 
Sans douto dénote-t -on che/\ Guibort quelques insuffi· 
san cos; mais elles sont la contrepartie d'une exigence 
inlollectuclle oL spirilucllo que le moine médiéval, 
précieux tclmoin de son époque, exprime avec sincérité 
et pa1•fois rnêrne nvoc passion. 

1. f..'clitim~R. - La seule édi tion à pen près complùlu ùes 
œuvros do Ouibcrl du Nogent est ccllo qui n été donn6o, a vec 
des nolos historiquos précieuses, par Luc d'Achery (ln-folio, 
Paris, 1651) et q11i rut repriso pur Mlgno, PL i!iG. 

Las Ccsta Dei pcr Francos sont édit6s dang le R~cueil des 
historicm des croisades. Historiens Qccidontattx, t. 4, Paris, 
1879, p. 112·268. - Lo De vita sua est s6riousemont édité, 
avoc tmo Introduction lrùs utile en œ qul conCêrne la biogra· 
phie do Oulbort, pur G. Dourgin, Guibert de Nogent. Histoire 
de sa ~ie, Paris, 1007. Edmond-R. Lahnndo prépara uno rôôdi· 
tien do ces deux ouvrages. Ils sont traduits en tronçais dans 
la Collection d<:s mêmoires relatifs à l'histoire cù: Franco de Fr. 
Oulzot, t.. 10 ct 11, :Paris, 1825. Tn1duct1on anglaise du 
De vila sua par C. C. Swinton, Tho Autobiography of Abbot of 
Nogent, Londres, 192'•· 

2. Otude.~. - Ca/Ua cllristiano. (t. 9, Paris, 1751, col. 506· 
691, surtout 606·607) ot les no les do Lll(: d'Achery à la fin do 
non éd!Llon de Oulbort.-Hi~wirc littérairfl de la F rcmcc, l. 10, 
l'aris, 18(;8, p. 483·500.-Voir U. Chevaliur, Bio-bibliogrc'phic, 
t. i , col. 1916. 

Sur l'œuvre autobiographiquo : A. Duméril, .llfémoirea d'un 
moine al! 12• sidclc, dans M émoires rie l'(lcadémie des sciences 
de 'l'oulou .. ~''• l. H, 1894, p. 1-22; Les Ccsta Dei per )l'rancos, 
ibidem, t. 7, 1805, p. 161·178. - G. Mlsch, Cescllichte der 
A.uUJbiogratd~w, t. a, 2• partîo, Francfort, 1959, p . 108-162. ­
DS, t. 1, en!. 11'a4, 114.6·11!.7. - 1>'. Amory, TIW confossional 
St,porstructurc of Ouillert of Nogent'8 Vita, dans Classica 
ct modiaevalù~, t. 25, 1964, p. 2lîft·2~0. 

Fr. No v il ti, Quelques remarques srir un trA8 ancien document 
de la fabio animale, dans Le moyen âge, t 6, 1892, p. i ?8·i 81.. 
- A. Lofranè, Le tra-ité des reliques de Crlibert.., danR Étude$ 
cl'llistoiro clr~ mouen 4gc dédiées Il Callricl Monod, Pnris, 1896, 
p. 285·306. - D. Monod, Le moine Guibert ot son temps .. , 
Pal'ill, 1905. - L. Foulet, Lo Roman de Renard, Paris, 1914, 
p. 75-8!1. - J, Ooiselmann, Dio SteUung del Grûbcrt ... in der 
Bucht~ristifJlr:lirc der l i'rllltscllolc181il(, dans Tflcologiscllc QrtartaJ· 
~<clirift, t. 110, 'l929, p. 66·84 et 279·lî05.- M. Ma nîllus , t. 8, 
p. 41 6·421. - A. .MollArd, /.' imitatio11 de Quintilien clMIS 
Guibert .. , dans Le moyon lige, t. 41,, 19at, , p. Si-87. 

S. Hallonsl.ein, Nackbildwrg ltml Umfomumg der Rekem~/· 
nisse Ar,grtstins Îtl d11r Leben.,gcscltichlc Cuiberts .. , thès!l de 
Hamhourg, 1!135. - D. Smulley, W illicmt of Middleton ancl 
Guibert of Nogcm, cl ans Rechercfles cie théologie ancienne et 
nuldiéc•ale, t. 16, 1!149, p. 281-201. - C. Splcq, Esqrdsee d'une 
histoire de l'cxégèee latille a.t, m.oym lige, coll. Dlbllolhôquo tho­
misto 26, 1\wis, 1!)1,/,, tablo. - .1. Leatoquoy, Les usuriers au 
début clu moyen dflo, dans Mélanges CinQ LuJ.;ato, t. 1, Mllan, 
1949, p. 67-'J?. - L. Hnlphon, Un pédagogu~. dans son ouvrage 
A travers l'histQirc drt m.oym dcc, Pariti, i !150, p. 27?·285. -
A. Do Moy or et J .-'M. De Smet, Notes sur quelqtc~s sor.rct:tJ 
littéraires relatives à Gttigue 1« .. , RHE, t. '•8, 11J5R, p. 168·1ll5. 
- H. do Lubac, E:OOgèsc médiévale, 1° pm·tlo, t. 1 et 2, coll. 
'l'héologio 4'1, Parie, 1959, tables; surtout l. 2, p. 450·'•51. -
S. Martinet, Le ~oyagc des Laonnois e11 A r1gù:u:rro en 1113, 
dans Mbnoircs d.o la fédération des sociétéR rl'liistoirc ct cl'arclulo· 
logio do l'At:snc, l. 9, ~963, p. 81·92. 

J . Chi\Ura.nd, La conc<qJtiorl do l'histoire tl<• Guibert de Nogcm, 
dans Cahiers clc ci~ilisation méclié~ale, t. 8, 1965, p . 381·lî95; 
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Guibert tle Nogent cliro111:qucrtr l<IMIIIlis, dans Mdmoircs de la 
fdllératùm ... tl.e l'Aisn.e, t. 12, 1966, p. 123-132. 

J acques CHAURAND. 

3. GUIBERT DE TOURNAI, frère minour, 
t 1284.- 1 . Vie.- 2. Œuvres.- 3. Doctrine. 

1. Vie . - Guibert, connu aussi sous les noms de 
GilbeJ•tus, üuilbertus, Guillihertus, Wibet·tus, Wili­
bortus, est dit originaire de Morielporte, do Tornaco 
(Tornacensis), de Torre mo, do Tornadia. En l'éalité, 
il naquit à Tournai do la noble lignée des As·Piès. En 
combinant diverses données contenues dans ses écrits, 
on peut fixer la dale do sa naissance peu après 1200. 
Venu jeune à Paris, il rréquenta l'université, conquit 
la liconcc ès-arts, la lir.onco ot la mattrise en th6ologie, 
et il exerça los fonctions de matlrc-régent lt la ro.culté. 
De celte période datent les œuvt•es scolaires (Commen· 
trLrium ln Srmtentias ct. Quodlibetwn) qui lui sont attri­
buées, mais qui n'ont pas éLo retrouvées. 

Fa tigué de ces occuvntlons sp.;culatives ot cherchant la 
tranquiUi t6 de l'âme, il abandonna la chaire et Jo monde, ct 
ontrn cho1. les frères mineurs à Paris vers l'an 12'•0, pou avant 
Bonaventt)re nvec qui il vivra pendant une trontalno d'années 
danH uno intime communion d'ltme et d'esprit , comme on le 
voit /1.1:\ loc:t.uro de Jours œuvres. JI y rc;mcontra lltlssl Alexandre 
de HalèH, .Joan do La noohello e1; d'autras grul1dS mntl.ros do 
l'école rrauclscalne, ct en nssimiln ln pons6o. 

Il rut môme cont.rainl:, pnr ses supôl'iours, do reprendre son 
enseignement; probablemonL do '1259 à 1261 il !ut c:hurgô, 
comme maitre-régent, de lu direction des études à la maison 
tranciscainc de Paris. BientOl aprôs, pourtant, il quitta sa chaire 
pour sc donner plus libromont à la vie Intérieure et à la sanoli· 
lloation des limes. 

Dien qu'il comp·tâL parmi los théologiens les plus 
distingués de son tcrnps, il ne fut pas moins ostimé pour 
ses excollcntes qualités morales ct pédagogiques. Elles 
firent de lui un conseiller approci6, un directeur de 
conscience rer.herché, un prédicateur de rcmom ot un 
écrivain fécond, qui savait ordonner habilement son 
savoir eneydopédique nu bien spirituel do ses lecteur:>. 
En dehors de son activité liUéruire, on a peu de ren­
seignements sur ln dernlèJ'O pMiodo do sa vie. En 127t, 
on le voit en compagnie de Bonavent.ure nu 2'1 concile 
de Lyon, ct on le trouve on chaire encore le S mars 128:1, 
prononçant un sermon le mer•credi dos cendres. Bien 
quo certains la disent encore vivant en 1288, il ost 
plus probable qu'il fln iL ses jours le 7 octobre 1 281o. 

A. lloysse, De dis tlbillls Fr. Gilbcrti tornncenaiR, AFII, 
t. 26, 1Ua3, p. 557-558. - P. Glorieux, Ma!treR fralrciacains 
régsnUJ à Pari$. MiRe au poi11t, dans Recherche.~ tl~ tlléolo!Jic 
a11ciennc ol médidc,alq, t. 18, 1051, p. 329. - L. Spllt.ling, Der 
Antoil cl~r Frm&ûslcaner an don Gcncralko1uilien des Spiit­
mittclaltors, duns Antonianrtm, t. !)6, 196~ . p. 815. 

AFH = Archivum franclscanum historicum. 

2. Œuvres. - Guibet•L nous a laissé de ses acti­
vités muiLiples plusieurs documents écrits. 

1 o Œuvres didactiques. - 1} R udimentum dcctrinae. 
- C'est l'œu vr•e pr•incipalc de Ou ibert: une sorte d'ency­
clopédie didactique, con teMn 1. dos l'èglos selon lesquelles 
l'enselgoemen t de la science eL la recher•cho de la vérité 
doivont procéder pour aboutir à la sagesse, fin du toute 
activité intellectuelle. 

L. Baudry, Wibert do Tournai, dans Rcv11c cl'/;i.çUJirtt fran· 
ci41cainc, t. 5, 1928, p. 29-G1.-Do c;(lttc œuvre restée innr.hovéo, 
quelques chapitre~; ont 6t6 édiL6s pru• S. Oieben, Four Chapters 

on Philosopllica.l Errors frtlm tllo Ru.climcntwn Dllntrilrn.n of 
Gilbort of Tormtn.i .. , dana Vic1arictm, l. 1, 1963, p, 1,41·166. 

Pour los mS!I noua renvoyons !cl , comme pour lus ouvrag~s 
suivants, à P. Glorieux ot V. Doucet, cités à la bibliographie 
générale. 

2) Le De modo addiscendi fait partie de l'œuvre préc6· 
dente, mais il fut rédigé et publi6 séparément (1263-
1268) pour Michel de Lillo, chargé de J'éducation do 
Jean do Dalllpierre, pr·évôt do Bruges. C'est une méthode 
pédagogique, décrivant les qualités requises chez 
le mattre et l'élève, Jeurs devoirs respectifs, et les 
exercices Il employer pour arriver, par la poursuite de 
la science, à la vraie sagosso. 

A. Jle Poortor, Un traité de pédagogie mMi4oale, ls • De modo 
addiscemli • de G uibcrt de Toctrlll'l.i, dana lleviiB néoscola~~tiguc 
dd pllilosopllie, L. ~4, 1922, p. 195-228. fldition par E. Boni!tl· 
cîo, Gilberto <li 1'ou.m~ti, J)t) llltldo acldisccmli. l11tr(l<luûnne e 
tosto ilrcdito, Tm·in, j 953; cJompl.o I'Ondu }H\1' A. Matanlc, duns 
llntonicmum, t. 32, 1957, p. ~a1-'·93. 

3) Eruditio regu.m et principum. - Cc manuel do 
gouvernoment, composé en 1259 à la demande de 
Louis tx, roi de France, contient des normes à obsorvc1· 
pal' los gouvernants, afin que lout• gouvernetnent puisse 
conduire au vl'ai bien, temporel et spirituel, tant d'onx· 
mêmes quo de leurs sujets. 

A. Do Poortor, Le traitA Jtrr.ulitio regwn ct prin.cipum rio 
Guibert cie Toumai, O.F.M . .E'ttulc ct tc:r.lc inédit, coU. Los 
philosophes belges 9, Louvain, 1914; compte rendu plll' A. Cnl· 
lebaut, AFH, t . 42, 1919, p. 298-302.- Voir OS, t. 5, eol. 4G3. 

_ ~} Le De of!lcio cpiscopali est un c6r6monial épiscopal, 
décrivant les rites à observer pour les bénédictions, duns 
los synodes et à la messe. 11 fut composé à Ja pt•iêre de 
Guillaume do Bussy, évêque d'Orléans {1237-1258). 

J~dil.ions : Do oflicio cpiscop1: ct Bcr.lcRiae cero11~onii.s, Cologne, 
1571, 1618; Ma:tima bibliotllf.r.a <Jelerum Pa.trrtm, t. 25, J.yon, 
1677, p. 401·4.20. 

2° Œuvres historifj!U!S. - 1) Vita S. Eleutlusrii. -
A l'occasion du transfert du corps de saint Éleuthère, 
un des premiers évêques de Tournai, à la chê.sso actuelle, 
Guibert décrit la vie du pontife à la demande de son 
parent .Toan Buchien, évêque de 'fournai {1261·1266). 

~dit6o dans AB, 20 février, t. 3, Anvers, 1658, p. 19G·20G, 
et PL 65, 59·82. On peut mentionner Ici cncoro ft 6ermo11es 
S. Elc,~hcrii (PL 65, 91-99). Cos sormons, faussement attribués 
au st~int, ne sont que l'élaboration Jlltéralre et historique d'un 
fonds ancien, ofrectuéo par Ouibort lors de la rédaetion do la 
Vita. c:r A. JJ'Haenens, JJ:lcuthèrc (11aint), D HGE, t. 16, 1\lli'l, 
col. 150·Hi1. 

2) Do scand{tlù~ EccleHiatJ. - Sous ce tlt••e on dé11igno 
l'ouvrago que Guibert, par ordro de Bono.venture, 
rédigea vers 1274 sur les maux existant parmi lo clorgé 
et le pouplo chrétien, et sur les remèdes opportuns à y 
opposer. Grégoire x, en vue du 28 concile de Lyon, avait 
pri6 les évêques et les ministres généraux des ordres 
religietJX do le renseigner. 

A. S lroick, Vorfa.sscr tlflcl Qrœllt!ll der Collsclio de HcanclrJli$ 
Ecclasiao. Refornwchrift cleç / f1•. Oill~art c'on Toumuy, O.F.Jl1., 
zmnu J(onzr:l vo11 !.yon, 1274, AI•'H, t . 2a, 1930, p. 3·'•1, 2?3· 
299, 433-(.66. fiéédition par A. SLroick, Collcclio tle Rcandatis 
Eccl.csiac, AFH, t. 24, 1931, p. aa-G2; la 1• édition nv11it ôlô 
publi~o par J . von DoUinger, dans ses IJcitrcïgc. ;ur potiti&clum, 
kirchlichcn 1m~l CulLur- Geschichte der scclis lct:.ten J ahrhun· 
derte, t. a, Vienne, 1882, p. 180·200. L'authenticité, retonuo 
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nu moins commo Lrùs probable, a ût6 conlosloo, û lorL croyoos­
nous, par J. Labbcns (voir bibliogrnphlo). 

3) Hodoeporicon.- Cet itinéra ire {conservé peut-être 
duns lo cod. 9~9a, à lu Bibl. royale do B••uxAlles) ost 
uno rela Lion de la première croisade en treprlse par 
Louis IX (12~8 -125~). Cc récit ost athibuo à Guibert, 
qui aurait accompagné le roi pendant ce voyage. Cepen­
dant, on n'est pas d'accord sur le bien-fondé de cette 
l1ypothése ni, par conséqucmt, sm• l'authenticité de cet 
ér.ril. Cf É. Longpre, Tractatus de pace, signalé plus 
loill, p . X II •XIII. 

Signnlons encore : lliirncuUirum S . JJ/.asii tibri duo, ouvr1~go 
ntlribuô à Guibert, mais duL••uiL; Yica Leonis u, biographie 
cp1i n'est p:~,~ l'œuvre de Oulbort do Tournai, commo on le 
c:roynit, mais clo Guibert, archidiaoro do Toul, au 11• siècle; 
l tiM1arium I~onis IX, ouvrage faussement nttrl!Ju6 û Guibort; 
Ch,onica, cf\tl!logu~ d'événements historiques, poul·êlro 
oxtruitH dus muvres de Guibert. 

go Œtwr~s 5colaires. - 1) P armi los œuvres de Oui­
bert les anciens catalogues indiquont un r:ommentaire 
sur le.~ Sentences (incipit : « Dan. 12 : Portransibunt 
populi et multiplex erit sciontin "), qt1i n'a pas été 
retrouvé. Voil· pourtant 1•'. Stogmüller, Commcr1tariu.s 
ù~ primum librum Scntentiarum, coll. 117 bibl. uni!'. 
U psaliensr's, dans U pssaüz. U niCJersitel$ A r5skrift, 1953, 
fasc. ? , p. 2',2-2't3. 

2) Dn Quodlibetum, qui se trouvait autrefois au 
üonven t <les franclscahls de Beauvais sous lo nom de 
Gu ibert de Tournai (cf V. Doucet, bibliograpllie), il 
no resto aucune t1•ace. 

3} .Pllareera. - Sous cc titra on connall. un llorilège 
patristique, très répandu au moyen âge eL attribué à 
des autours dilTérents, parmi le:~quels figurent : Bona­
venture, sous le nom de qui il est impJ•imé (Cologne, 
'1486; Strasbourg, H89, 1495; Brescia, 149?; Paris, 
1518, 1886; Rome, 1588·1595; Venise, 1755, etc), 
Guillaume do la Furmenterie ou de Gloucester, fran­
ciscain, et surtout Guibert de Tournai {cf V. Doucet, 
AFH, t. 47,1954, p. ~11). Cependant, malgré les efforts 
r6commont faits en sa faveur (voir É. Longpré, op. cie., 
p. xxv-xx.vm; E . Bonifacio, op. cit., p. 1 7-18; DS, 
t. 1, col. 1853) , la pn.te••n iL6 do Guibe1·t ne nous semble 
pas sulllsamment a:;suréu (voir aussi O. AbatA, dans 
Miscellanea francescana, t. 50, 1950, p. 109, n. 3). Sur le 
contonu do la. P/u;.retra, voir l>S, L. 5, col. 446·447. 

D'autt•es ouvrages scolaires sont !aussomcmt attribués 
à Guibert. Voir P. Glorieux, op. cit., p. 5'J. 

t,o L'œu11re oratoire de Guibert comprend (les collee­
Lions de sermons ct des LraiLés spirituels composés 
sous fot•me de sermons (infra, so). 

1} Sermones domin1:cales. - Sermons su1· les épîtres 
ct los évangiles de chaque dimanche de l'l\nnée litur· 
gique, y compris dos Sermones qnadragesimales, qu'on 
trouve aussi séparément duns quelques mss. ~ditions : 
Pur.is, 1518; Naples, 1870-1871, e t Mondovi, 1872, 
sous lo nom de S. Thomas d'Aquin. - 2) Les Sernzones 
de sanctis furent prêchés au clorg6 parisien et publiés 
avec les « scrmones dominicn.les ,, (vers 1255), sur les 
instances d 'Aloxandte tv (Paris, 1518) . 

3) Semumes ad 11arios status. - Ce recueil est divisé 
en ~ groupes : a) de diversis statihus et officiis (90 ser­
mons), b) de praeoeptis divinis (2 sormons), c) de sacra· 
mentalibus ct ministris (8 sermons), d) tle poenis et 
gaudiis (3 sermOJîs). Guibert les a réunis après 1261 et 
insérés dans son Rudirrumtwn doctrinao, pour suppléer 

à la partie omise, dans laquelle il s'était proposé de 
LraiLer " do doctrina hominis pertinente ad praedica­
tores secundum oxperimentum practicae ». Editions : 
Louvain, 11.?3, H84; Lyon, 1477, 1511; Paris, 1513; 
Venise, 1G08, etc. Les sermons .de Guiber t furent t1•ès 
en voguo au moyen âge, comme l'attestent les rnul· 
tiples éditions ct le grand nombre de manu1,1cl'its consei'­
vé:~ encore dans presque toutes les grandes biblio· 
thèques d'reurope {P . Glorieux, op. cit., p. 56-58, 
eL V. Doucet) . 

4) Sermo I n die cinerum (ms 149'•7 lat. Bibl. nat. 
P aris, r. 93ra-95vb). Sermon anonyme, prêché le 
3 mars 1283, attribué à Guibert (É. Longpr6, op. cit., 
p. x tv-xv). 

5o Œtwrcs sp1:rüuelles. - 1) Le 'l'ractatus De pace, 
destiné ù uno religieuse cis l:ercienne, lut peut-être 
composé ;) l'occasion do la pacification en tt·e les cis· 
tercions oL les franciscains (vers 1276), qui étaient. 
depuis quelque temps on désaccord. L'opuscule montre 
que la paix vraie et duraJ)le vient de Diou, qu'elle règne 
p(U·mi les anges ot se reflète dans l'univers. On ne la 
trouve pas dans ce qui est tranaitolt·e et caduc, mais 
dans l'u nion de l'âme avec Dieu. 

F;dition r.ritique par É. Longpré, Tracuuus de pace, auctorc 
Fr. Gilberb> de TornaciJ, coll. Bibliotheoa rrnnciscana ascetica 
medH o.ovi li, Quaracchi, 1925. Traduction par A. Curvm'S, 
Gu.ibert d<1 1'oJJmai et le trai/4 de l11 pa.ix, coll. No.tionole, 4• série, 
n. ftt,, Dru:x.ullos, 1%1,. 

2) Le 'l'ractatlls DtJ Pirgiru:tatll fu L composé par 
Guibert pu111' Isabelle 1' 1270, sœur do Louis Ix ct fonda­
trice ùu monastère de Longr.hamp, à ln demande de 
son eonfr•c'Jr•e Philippe, d i.recteur spil'ituel do la reli­
gieuse. Dans ce traité, Guiber t décrit d'abord comment 
1'1\rno doit parcourir plusieurs degrés de détachement 
des biens torres tres pour arriver à la jouissance du Bien 
incr6é duns lu contemplation, pr6lude de la parfaite 
possession de Dieu dans la vision béatifique. 11 exalte 
ensuite, eu particulier , l'excellence et les mérites de lu 
virginité, laquelle, entourée do l'humilité et des au tres 
vertus, dispose très efficacement l'rune à l'union amou­
reuse avec l'Époux céleste. 

Co boo.u lrait() , lnspir6 surtout par los écrits de slùnt Bell'· 
nttrd ot rcldlg6 on forme de lcttro, a 6t6 t\dlt6 par A. Da Poortar , 
Lettre clc G111:bcrt de Timrnai, O.F.M., à !sa bell<~, fille druoi cl.c 
Fra/ICC, nAM, t. 12, 1931, p. 116·127. 

3) T ractatus De morte non timtmtla. - Pressé par les 
prières de ses confrères, Guibert composa (avant 
1259} une collecLion de huit sermons sur la mor t, qui 
tous ont pour thème : • Omnos morimur ot quasi aquac 
dllabimUI' in terram, quae non revertuntur » (2 Rois 
14, H). 

JI considère succossivcmont lo r.aractèro pénal, 
raisonnab.le, médicinal et univel'sel de)'arr8t de mort (1); 
oxpliquo les causes qui lu rendent angoissante (2) et 
invite à la considere\' comme toujoUJ'S présente, parce 
qu'elle peut survenir à chaque instant, à chaque lieu, 
dans uno circonstance quelconquo (S). La mort est 
ensuite considérée, selon l'état différent de l'll.me : 
• mors luslorum, purificandorum, reprol>orum et l>eato­
rum • (4). Pour mourir d 'une mort sainte, il faut d 'abord 
mourir an péché. Cette mort spirituelle s'accomplit 
par l'exercice des verLus; celles-ci sont comparées aux 
phénomènes qui précèdent, accompagnent c t suivent 
la mort co•·porollo (5). Ces phénomènes sont invoqués, 
sous un autre point de v ue, pow· expli4uer comment 
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une vie vicieuse amène la mort de l'âme : tt moritur pm· 
culpam qui vitiis vivit. » (6). Enfin, neuf symptômes do 
la maladie mortelle du cot•p:; sont successivement pré­
sentés comme autant de signes analogiques do la maladie 
mortelle de l'âme (7-8). 

Quolquos-uncs do ces mûdllatlons se retrouvent, parfois 
textui!:llcmcnt, dans les quatre sermons • ad eos qui dolent 
v•·optor amicos mortuoil •, in.~éJ'és dans la collection des scr· 
IIUJncs a.cl MI'ÎQ$ 8/fll!/.fl (cod. M1, Borghe~. lat. , r. 220v-228v). 
Co Li•alt6 sur la mort a été imprimé ijOua le nom de Bonaven­
ture, Paris, 1495, HiOO ( Gesamtkatal<>r; der WicgendNu~k''• 
t. 4, Leipzig, 1930, n. '•802, 4803). 

4) Le Tractatus De septem f'erbis Domini Ù! CI'UC<?, 

encore inédit et conservé d~u1s le cod. Stowe 36, Bril:. 
Mus. Londres, f. 29vb-62vb, contiont, sous forme rlo 
sermons, onze méditaLions sm· les sepL pal'oles de Jésu~ 
en croix, considérées COinn•.e des remèdes aux sept 
péchés Cflpitaux; elles enseignent en effet los vertttS 
contrait·es et fournissent des nol'mes de vie vraiment 
chrétienne. L'identité et l'authenticité de cet O})ttscule, 
sur lesquelles on a longtemps discuté et erré, sor• t. 
maintenant bien établies. 

Ilaudouin d'Amslordam, GUberti d<J 'J'omaco, O. .Milt. 
rt:1284), opuscttlum. De scpl61n Porbi.s Domini in cruce », dll!IS 

Collectanea francisca.na, t. ll2, I 962, p. 230-270, dorlhe un 
résumé du traité. Voir~. Longpr6, Le m.s. St.owe JO et les écrits 
spirituels de Gilbert clc Tourncû, AFH, t. 22, 1929, p. 23i-2a2. 

5) Le Tra.ctat.us De S.S. Nomine Jesu contient dix 
élévations sur le Nom de Jésus, sous le titre do sermons 
destinés aux ft•ères mineurs, qui en avaient sollicité la 
composition. Peut-être l'opuscule doit-il être considéré 
commo la suite d'un décret du 211 concile de Lyon, où 
Grégoire x inculquait la dévotion et la révérence au. 
Non'l de Jésus; ce décret avait été accueilli avec .ferveur 
dans les milieux f1•anciscains (AFH, t. 29, 1936, p. '15fo, 
n. 6). Sa composition se pincerait alors entre 127~ ( \ t 

1284. Il reste encore de ce traité plusieurs manuscrits; 
il fut aussi imprimé sous le nom de Bonaventure (J.,yon, 
1506; T1·ente, 1774). On en conn ait une version anglaise 
parLielle, conservéo au British Museum, cod. 117t,S, 
f. 147 svv (15e s.). 

6) Tractatu.s DQ ln ois mundi. - Stu· Je caractère de c.e 
petit traité inédit et conservé dans le ms 820, 1. Ht4.v-
145v, de l'Académie do Liège, sous la titra : (( Gilhartus 
'l'omacensis de locis mundi "• je ne puis me prouonct\I' 
(H. Lippens, AFH, t. 5, 1912, p. 748). 

On 11ignale dans des calaloguos anclon$, sous le nom do 
Guibert de 'foumai, un De voto, dont il ne reste aucune lrace. 
De plus, on lui atlribuo pru•fois un Cornmcr~tairc drt Can.tiquG 
tleg cantil}ues, qui est rlo Gilbert cie Hoyland (DS, t. 2, col. 10!1 ; 
corriger t. 5, col. 865). 

3. Doctrine. - 1 o IJr.1.t et méthode. -La doctrine 
sph•itnello de Guibert se meut dans la ligne tradi­
tionnelle du pseudo-Denys, do Jean Cassian, de Gr6goire 
Je Grand, PiQJ'l'O Chrysologue, Aeh•ed de Rievaul:x., Slll'· 
Lou t des victorins et en particulier de Richard do 
Saint· Victor. A ces auteurs il emprunte tacitement de 
longs extraits, <Jtl'il l'éunit t~L ha1·monise de telle façon 
qu'il en résulte un exposé assez cohérent (voir sur cette 
méthode et sa justification le De modo addisotmdi, 
éd. E. Bonif11.cio, p. 176-18!.1). 

Cette méthode est employée avec una tolle fréquence, 
qu'on a dit qu'en tous ses ouvrages il n'y aurait pat! UM 
phrase propre à Guibert! S'li est vrai qu'en présentant 
la doctrine traditionnelle, Guibert se sert abondamment 

de ses devanciers, on ne peut lui dénier toute originalité. 
Un trait assez curieux, Guibe1•t estime qu'il ne fau~ 
composer et publier qu'à la demande d'autrui et pour 
satisfaire la charité (DB modo adtlisoendi, p. 186). Ainsi 
connaissons-nous ordinairement les destina taires de 
ses éCJ•its. 

Quoi qu'il en soit de la diversité de ses correspondan Ls, 
Guibert n'a qu'un but : conduire les âmes à la vraie 
sagesse, à la paix et à la L.l'anquiiiHé, qui se trouvent en 
l'union intitne de l'âme avec Dieu. Dàns là poursuite de 
la perfection, qui commence avec la vie de la grâce ot 
1/étend jusqu'aux états mystiquetl les plus élevés, on 
doit procéder avec ordre et méthode, s'exercer d'abord 
aux prat.icp1es de la puritlcation et s'adonner ensuite 
aux quatl'e exercices (lcctio, meditatio, oratio, contem· 
platio}, qui introduisent plus directement à la contom· 
plation proprement diLe. Û)', dans cene contemplation, 
c'est par la dilatation, l'élévation, l'aliénation que l'ûme 
arrive à l'union parfaite avec Dieu. C'est ici que Guibert 
s'insph•e surtout du pseudo-Denys et de Richard de 
Saint-Victor. Il en copie de longs passages, qu'on 
retr·ouvo à pet' pr•ès identiques en plusieurs de ses 
ouvrages. 

2o Caractilrù;tiquM.- Guibert es·t à la fois pl1ilosophe, 
mystique et franciscain; ces qualités ont modelé 
son âme et se manifestent tour à tour en sAs ouvrages. 

1) C'est surtout en philosoph8 qu'il décrit l'ascension 
de l'âme vers Dieu comme la recberèhe de la sagesse 
(Rudimentum doetrinaé, De modo addi!!cendi, etc), tan· 
dis que c'est en mysûqutJ qu'il conçoit ceLte aacension 
comme la poursuite de la paix i~térieure (De pace, etc). 
Ma:is plus mystique que philosophe, il subordonne tout() 
activité. intellectuellè, quelle que soit son importance, 
à la poursuite du vrai hien de l'tl. me ( c< Omnis sei en tia 
et not!Lia ordinatur ad flnem ultimnm ot hic lînis vita 
aeterna dicitur >), R1ulimentum üoctrina.e, ms 15451 
lat. Bibl. nat. Paris, f. 115r). Do là, il suit que la vraie 
sagesse ne consiste pas seulement dans la connaissance, 
mais aussi dans l'amour de l':IJ.Jtre suprême (« Idem 
enim est Deus, quem diligere et inteUigere ost sapien­
tia », f. 101rb). Aussi, il n'est paa possible d'arriver à la 
sagp,sse sans la pratique des vertus : se donner à la 
recherche de la sagesse c'est honorer Dieu par une vie 
vertueuse et dévote («Vere non potest religio a sapien­
tia separari, nec sapientia a religione socerni, quia 

' sape,•e nihil est aliud quam Deum varum iustis et pii$ 
cultibus honorare », f. 101rb). 

Il n'est donc pas étonnant que Guibert attribue à la 
partie affective de l'âme la tâclte prépondél'an te dans 
l'ascension vers Dieu (~ Notitiam enim rerum spiri· 
tuallum et veram sapientiam sA.epe merito devotaa 
orationis acquirimus, quarn nulla nostra sagacitate, 
solerLia vel stttdio penetJ•are valeamus •, Da Nomine 
Jcsu, Trente, 1774, p. 570-571). Sans nier pour !l.uLant 
les di'OÎLS et la$ devoirs de l'intelligence dans la recherche 
de la sagesse, la dévotion l'emporte sur la r!lison (« Intel· 
ligentiam etiam fh•mat devotio, quia si ad scripturarum 
mysteria ... transira volumus, plus dovotione quarn ratio­
ois investigntione proficimus ))'De mort6, ms 374 Douai, 
f. 1 aov). 

2) L'âme f1·anciscaintJ de Guibel'L se manifoste déjà 
dans sa conception de la sagesse; mais elle se révèle 
avant tout par la place centrale donnée au Christ d"-ns 
cette ascension vers la sagesse, car le Christ en OBt la 
source, Je guide, la voie, le modèle. 
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Lo Christ, sagesse incarnée, est la sout•ce de toutes 
les lumières eL de toutes les vertus : « Huee (sapientia 
et religio) sicut duo ri vi procedunt ab eodnm fonte, ipso 
est Christus, Doi virtus et sapientia • (Rudimentum 
doctrinae, ms cit., f. 101rb). Sans lo Christ , chaque 
effort pour acquérir lu sagesse serait vain : « Ascendet•e 
!.amon non poteris por toipsum, nisi Christurn ducern 
habueris » (Do morte, ms cit. , f. 122v). C'est encot•e le 
Christ qui nous enseigne la voie vers la sagesse, spé· 
cialemen t sur la croix, qui est la chaire do la vraie sagesse 
chrétienne : 

Hic sapicntia christianorum est, hic lldelitlm pieta.!> repe­
l'itur, dum pio cordiR oculo cnrnis Christi vulnera contem­
plum\lr; hic dulcitoJ• mnii)SI.Itti suu1u1no cohumilinmur, conpuu­
peramtn• Uoi Filîo, divinua Bilpionliuo conformamur, si tr11mm 
qnod fuit in Domino Jesu Clu·islo, quillbet uostrum sentiet 
in so ipso (Do soptom vorbÎB, ms. cit., t. 62r). 

En vt•ai fils do saint François, Ouihort manifeste 
une profonde dévotion pour Je Christ incarné, don~ il 
exalte toutes los vertus. En son amour infini il voit le 
moUf pl'incipal de l'incarnation, cle la p11~sion et de la 
mort douloureuse sur In croix. A noter l'allusion au 
cœur ouvert de Jésus comme signe de son amour 
suprême : « AnimadverLHe, ft·atres, consummatam in 
cruce dileotionem. Sic cnim nos attraxit in vinculis 
ca••it.atis, corpus suum passionibus subdens innu­
mer.is, ut .. , pateracto cordls ostio Iancea, dilectionem 
suam plenius indicarot • (C. 52v). 

La passion ot ln mort cio .Jésus occupent (lans sa dévo­
tion la place principale : « Nihil est enim quod ita cor 
humanum emolliat ad dovotionem, succondat ad dilec­
tionem, puriflcot ad cognitionem, sicuL habere prae­
sentem passionis dominlcae recordationern » (C. 53v). 
C'est surtout dans lo beau traité De septs rn 11erbi.7 Domini 
in cruce que Guibert développe ce thème. Ille lait avec 
une telle effusion, quo lui-même, craignant d'avoir 
quelquefois trop retenu sos audi teurs, ne sait qu'allé­
guer en excuse « la richesse et la douceur de son sujet » 
(f. 58v). Par co trésor do la spiritualité franciscaine 
Guibert est devenu un des premiers promoteurs de la 
dévotion aux sept paroles do Jésus on croix (voir Bau­
douin d'Amsl:e••dam, art. cit., p. 264-267). 

Une auh·e dévotion spécifiquement franciscaine, 
pratiquée ct propagée pat• Guibert, c'esl: In dévotion 
m .1 saint Nom do Jôsus. Dans le Do SS. Nomine Jesu, 
il est dit que l'o.uteut·, « vir sunctissimus ·~. so serait 
surpassé dans cot opusou.lo. Ot•, ce « vir snnctissimtts n 
n'est pas Bonaventure, comme on l'a dit, mais bien Gui· 
bert. 

Dans ces mOditations cl6votes, les prét•ogatives, la 
puissance, Ja valeut• du Nom de Jésus sont exposéas 
d'une façon tollomont haute, que ce bijo11 de la spiri­
tualité francisca.ino est considéré à bon droit comme 
l'œuvre la plus pat•faite que le 1se siècle ait produite 
sur ce thèmo. Il n'ost donc pas étonnant qu'il ait 
influencé les au Leut"S post.ét•ieurs, tel un Bernardin de 
Sienne, qui en a inséré de longs extraits dans ses ser­
mons (voir Baudouin d'Amstet•clam, art. oit., p. 262-264, 
et la bibliographie). 

Enfin, notons chez Guibert uno prédilection pour la 
virginité, dont il oxalto l'excellence et l'importance 
(dans son De virginitate, et en IJiaintes occasions : De 
S.S. Nomi11o Jesu, p. 579 svv; De eruditiona .. , p. 16-18; 
De septem ''erbis .. , ms cit. , f. r.2v-lt3v). li se livre même 
sur ce sujet ù de longues digressions : " Aliquantisper 
digressi prosecuti sumus omergentis ex inopinato 

virginiLnlis praeconium » (De septem vcrbis .. , f. 43v). 
Guibe1·t de Tournai, bien que peu original, mérite 

pourtant , pour la s0rot6 ot l'abondance de sa doctrine, 
pout• son 7.èle ardent, pour l'influence considérable do 
ses écrits, une place honorable parmi les maUres de la 
spiritunlil.6 clwc\Lienne du 13o siècle, surtout parmi ceux 
de l'école franciscaine, dont il est un dos principaux 
rcpréscn tan ts. 

La bibliogt•aphio parllculiùro 11 ôlé insérôe d~tns le corps de 
l'arllclo. On trouvera la !Jibliogrnphie ~énérnla d~tns les Collee· 
ta./lca /ra.11ciscana, t. 32, 1962, p. 230, nota 1, dont on retiendra 
les ouvrngcs ct arllcles sul vanls : 

J.H. St•nralea, Sttpplcmcntum .. , t. 1, Rome, 1908, p. 326· 
327. - F . LnjO.I'd 1 Guibert lk Tou.rmti, dans Tlistoirc lùt<lrairc 
de la Ji'r,w:c:, t. 19, l'uris, 1888, p. 108·142.- Kcrvyn de L()ttcn­
hove, Guihcrt de 1'oumay, $(1 .. biogro.pliic cl sc~ trMciU<t hi~to· 
riques, axf.l'ait de La R6lgiqu.o, l~ruxelles, 1860. - L. Baudry, 
Wibert de Toumai, d1~ns lloPU6 d'/Listoil'l! fNmciRcaùJe, t . 5, 
1928, p. 211-61. - P. Glorioux, JMportoiro d<Js mattre8 en llléo· 
lot;io de Paris att xruo sièoÙI, t . 2, Paris, 198S, p. 56-59, avec le 
suvpllulJeul do V. Doucet, AFII , t. 27, 193t., p. MG. - .T. La.b­
llens, L'auwro do Gnibort do 'l'ortmai, diu1S Bllllotin des facultis 
catholiqncs do Lyon, nouv. sorio, n. G, 1\Jf.!l, p. 25·31. -Signa­
lons sUJ·lout la bonno introduollon à la vio ot aux 6crlts do 
Guibert par In. Longpré, Tractallu Do pace, p. vn·XLiv, déjà 
citée. - On annonçtùt nnguôre la tllèse de J. Lo.bbcns, sou­
tenue à I'I nstltut catholique de Lyon en 19~9, sur La pai;c sclo11 
Guibert de Toumai; elle n'o. pns été publiée. 

BAUDOUI N n'AMST81\J>A~f. 

1. GUIBERT (JEAN), sulpicien, 1857-1914. -
J ean Guiber t, né à Air.enay (Vendée) le 12 novembre 
1857, ordonné prêlro à Luçon en 1880, fut d'abord 
p1•ofosso111' do sr.ionr.os au collège Richelieu do cet te 
ville. Admi11 dans la compngnie de Saint-Sulpice, il 
fut chargé du cours de sciences naturelles au séminaire de 
philosophie d'Issy do 11187 il 1897. Pendant quinze ans 
supérieur du séminaire de l'Institut catholique de 
Paris, il dut, contraint par la maladie, so rotiror en 
1912 eL motu·ut à Ab.enay le 28 février 1914. 

Les nombreux ouvrages qu'il a publiés en des domai· 
nes très divers, manuels de sciences naturelles, traités 
sur l'éducation et la vocation, études historiques, 
opuscules de vulgarisation sciontifique ou de formation 
morale, ~:~ont les multiples expressions <l'une visée 
unique. 

Dèll 18\12, il unimait un sroupo dA SéS anciens 61èvos d' Issy 
uvoo l'nmbiLion do ruinlroduiro dans la soci6t6 contomporeiuo 
• l'idée ch•·ûUonno •, e'ost-11-dlre • l'avènement du règne de 
Nolrc·Scignour, pal' la priùro, les œuvres, la parole ot ln plume •; 
ln petite rovuo L'idée cliréticnTtc rassembla jusqu'on 1901 los 
travaux; et les préoccupations do cotte nssociation o.postolique. 
l'our agir sur la aoci6t6 moderne, J. Ouihort accornait une 
attention particulière aux 1)\Jc.stions cl'écluculion, notamment 
danR L'dtlm:flle>u flpûtru, PariA, 1894, dans divon;cs études sur 
saint .Jenn·Baptisto ùe lu Ssllo (ùont une Vie, P11ris, 1900), 
et dans ses nrticlos ùu JJulletitl dela socitlté ~;énérale d'éducation. 

En rat:e tlo ln ponséo sciontislo, il drossait uno • apolog6tique 
scienLifl<p111 •, en particulior dnns Llls ori~;iTIBB, Paris, 18!JÇ 
(mis à jour par L. Chincholo à partir do la 7• M., 1922); puls 
il tondtùt ct dirigctùL la Rcv11.e pratique d'apolog4tiqru: à Pari! 
on 1.905; olle lulsurv6cut jusqu'on 19~0. 

L'éducation des prOLt•es lui paraissait le moyen 
privilégié pour assurer à l'Église une influence profonde 
sur lo monde; aussi, dans lo désarroi de la séparation 
de l'Églis{s et de l'l~tat et des lois contre les congr6galions 
reHgleuses, Il secondait Cll. DemenLhon (DS, l. 3, col. 
132) dans la fondation do l'Alliance des grands sémi· 
naires, qui Lin L do Hl06 à HlH neuf congrôs où furent 
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étudiés les divers aspects de la formation sacerdotale. 
Ses pt·orluctions sur ce sujet ont été groupées dans un 
ouvrage posthume, Contribution. à l'éducation des clercs, 
Paris, 191ft. Se.'3 prédications avaient fourni la matillro 
de sa Retraite spirituelle, P aris, 1909, qui définit clai­
rement son enseignement ascétique en vuo d'uno vio 
apostolique. Il préparait un cycle complet de sujets 
d 'oraison, don L il termina le sanctoral : Mt!ditations 
pour les j4ees de la sainte Vir.rge, Paris, ·t 915, ot Médi­
tations pour les f!Jt.es des saints, 2 vol., Paris, 1915. 

A. BaudriHttrt , M. Guibert, dans Re11ue pratique d'apoloa•'· 
tique, 1 .. 17, Hi murs 1!114, p. 88'1-892.- Nollco nllcrologittuo 
Jlnr H. 01\rrlguot, aux Archives do Sainl-Sulplcc. - Nolo 
blogrnphiquo ole xtrnils do ses cot·nets, duns Bttllctùl trimc~trù:l 
des allcie11s dldvos do Saint-Sulph:~r, 1914, p. 277-322 et ~73-1; 9!1 . 
- NoLlco dnns Cutholicism~, t. ti, 1963, col. 368. 

Irénée NoVP.. 

2. GUIBERT (JoS&I'lt nç), jésuite, 187?-HH•.2. -
•1. v liJ. - 2. ŒuCJrCIJ. - a. l>ocli'ÎM. 

1. Vie. - Né le H septembre 1877 à. l'lsle-sm·­
Tarn, non loin d'Albi, Joseph de Guibert entre au 
novicia t des jésuites de 'l'oulouse on octobre 189ft. 
Après de bdllanles études en Sorbonne et dans les 
scolasticats de philosophie ct de théologie à Vals-près­
Le Puy eL à Enghien (BelgiqutJ), il esL ordonné prê l.t·o 
en 1906 ct nommé professeur do théologie au séminaire 
r6gional dn Lecce (J talio) de 1908 à 1. 910. Il fit sa 
troillième année de probatiou à s'Heeren Elderen (Del­
giquo} sous la direction d 'Arthur Calvet (1910-1911), 
puis devinL pt•otesseur de théologie à Enghien (1911-
191{.). Il est ensuite mobilisé comme soldat-aumônier 
dans l'armée d'Orient. De retour à Toulouse, il annonce 
en mai 1919 eL lance la R eCJUII d'a8cétiqi#J et de my8tiquc; 
il on assure la direction de '1920 à 1928. Il fut appelé 
t\ Rome en octobre 1922 pour enseigner à l'univorsit.6 
g1:égorienne la tlléologie ascétique et mystique, 1:' 
iT16ologio fondamontalo à laquelle il joignait un cours 
de méthodologie. Une chait•e de spirHua.lité Jui fut 6gu­
lornont attribuée en vue do la formation pastorale du 
clot•g6 romain. A cel,to a.cLiviUi s'ajoul.ait la direction 
spiri tuelle de nombreux prêtres et étudiants ainsi que 
do plusieurs communautés religieuses; il consacrait uno 
parUe de ses vacances au ministè.t•o de roLraites en 
Italie et en France. Il était consulteur de la Congrli­
gntion dos Rites depuis 1932. Pie xn le rappela n Romo 
(novembre 19't0) durant la seconde guerre mondia le, 
on qualité de conseiller pour les affaires do Franct1. 
Déjà aLteinL d.ans sa sanLé, il mourut le 23 ma.1•s 1.91.2. 

Son nom resto attaché à deux créations : la ReCJue 
d' a8Cétique at da my11tique, le Dictionnaire de 11piritualit(:. 
L'idée de la revue lui avait été suggérée à Enghien pa t· 
Henri Wntrigant, fondateur d'une bibliothèque dos 
Eu rcicn.q ot rl 'un bulletin de.c;tiné B\lX maisons de retrai­
tes. Celte idée mCtrit et, dès la fin de la guerre 191ft-
1918, sos supérieurs le chargùrent de la mettre à exécu­
tion. Lo J)remitlr n umél'O parut en janvier 1920. Le fon­
dateur y exr,osait son programme : il constatait los 
lacunes ot los faiblesses dos études conce1•nant la spi••i­
tualilé; il déplorait les confusions qui opposaient sou­
vont les opinions des théologiens contemporains ct il 
entendait travailler au renouveau des méU10des et dtl 
l'esprit scientifique chez les écrivains auxquels Henri 
Bremond venait de révéler l'intérôt des problèmes 
d'histoire et de psychologie t·eligieusea. La revue devait 
servir de point de rencontre ct s'ouvrir à tous los cher· 

chours soucieux do dépassai' Je niveau de la simple édi­
fication. J. de Guibert a pris rang parmi les meilleurs 
artisans de co renouveau spirituel. Il ava.it trouvé dall9 
l•'erdinand Cavallera un conseiller et un collaborateur 
efficace. Lorsqu'il quitta Toulouse, il partagea avec son 
ami la responsabililû de la direction; pui~>, on 1928, 
absorbé par les ttlohos qu' il assumait à Rome, il so 
déchargea entièrement sur le professeur de l'Institut 
Catholique de Toulouse, sans cesser de lui fournir 
d 'importants articlos. 

J. de Guibet•t fut étroitement mêlé à la fondation du 
Dictionr1aire (A. Rayez, Le Dictionnaire de Spiritualité, 
dans Grcgorianum, t. 36, 1955, p. 808-318). C'est à lui 
que s'était adressé l'éditeur Gabriel Beau chesne lorsque, 
on 1928, celui-ci songeait à doter la spiritualité d'un 
dictionna.it•e analogue à celui qu'il avait publié pour 
l'apologétitlUe, sous lu direction de A. d'Alès. c·e~t 
lui qui suggéra do confier cetto tâche, incompatible avec 
ses fonct.ions romaines, à M(lrcel Viller qui tint à s'asso­
cier les deux directeurs de la revue toulousaine. Un corn· 
mun idéal scientifique, une égale compréhension des pro­
blèmes et une même volonté de t•espectet• la diversité 
clos opinions dans l'unité de la foi, animait l'équipe. 
J,a formule mise au point par los fondateurs, sans mesu­
rer exactement l'ampleur et les délais exigés pour la 
réalisation cle pareille entreprise, devait apporter une 
solide documentation aux historiens des doctrines spi­
rituelles et à tous coux qui étaient chargés, à quelque 
Li lre que co soit, de formation spirituelle. 

2. Œuvres. - La bibliographie de Joseph de 
Guibert, établie par Edmond Lamallo, a été publiée 
en tête de l'ouvrage posthume : La spiritu.alittJ de la 
Compagnie de Jdsus (Rome, 1953, p. XIU-XVI). On y 
relève onze livres et soixante-trois articles, et la liste 
n'est pas complète. Il faut ajouter encore de nombreux 
comptes rendus dont quelques-uns (ceux de l'Histoire 
littéraire du sentiment religieua; do H. Bremond, par 
exemple) sont très impertMt.s. Pareil bilan témoigne 
d'une acLivitô intelloctuello peu commune. J. do Gui­
bert a collaboré aux revues suivantes : Analecta bollan­
t:tif.ma, Étu.dcs curmélitaincs, Grcgorianum, Messager 
elu Cœur de Jésus, Nouvelle rtWUC théologique, Recherches 
de science rcZ1:8icuse, Revue des questions historiques, 
Il.twt.w tluJologiquc française. Sa contribution au DS et à 
la RAM a ôt.ô particulièrement importante. Mention­
nons ici les travaux qui intéressent directement l'étude 
de la spiritualité. Les principaux articles sont signalés 
à la bibliographie. 

1o Manuels scolaires. - Une Tlteologia spiritualis 
ascetica ct mystica, publiée d'abord en deux fascicules 
(1926 ot 1 932), parut en un volume en 1937 (4c: édition, 
1952). C'est un cou1'S comprenant une inLroduclion à 
l'é tude de la théologie ascétique et mystique suivie 
d'un choix do questions concernant la nature et les 
causes do la perfection chrétienne. CeL exposé a été 
repris on français dans les Leçons de thiologie spirituelle 
(Toulouse, 19'•3; 20 éd., 19{t6}. A cos livres classiques 
il fauL joindre (en mentionnant en passant son De Cltristi 
Ecclcsia, Rome, 1.926 eL 1928) le volume de documents: 
Documenta ecclcsiastica cllristianae perfectionis studium 
spectantia (llo me, 1931), sorte d' enrichiridion on matières 
spirituelles, sur le modèle do Denzinger, mais qui a son 
originalité propre. 

2° .l!:tude8 dootrin.CJ.les. - Sous le titre fl:tudcs de 
théolosie mystique (Toulouse, . 1980), J. de Guibert 
réunit plusieurs travaux publiés d 'abord dans la RAM 
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et dans Grcgorianum; cos études représentent le. pe.1•tie 
la plus originale de son o.H·vre. Il y expose sa pensée 
personnelle devan L les proLJèmes soulevés par les théo­
logiens en fonction d'opinions d'école dont il critiquait 
les méthodes. Peu enclin pa1· tempérament à la polé­
mique, il cherche plutôt les voies de la conciliation, 
tout en appuyant sc1J propres positions sur une solide 
information historique et une large expérience pastorale. 
Sa critique témoigne de préoccupations plus pratiques 
que métaphysiques. A cc grollp4.'1 d 'exposés doctrinaux 
se rattachent deux petits ouvrages Louchant à la direc­
tion spirituelle des clercs : Sérniri1Ûre ou no(Jiciatl 
Pr~tre dans un diocèse Olt dans un ordre rell:gieu:v? (Pat•ls, 
1988) ct 1 dovcri del Seminarista (Turin, 1\.141 ). 

3° Histoire de la spiritualité. -Dès Hl26, J. de Gui­
bert avait réuni plusieurs travaux sur la spiritualité 
médiévale sous le titre Les doublets de saint 1'homa.v 
d'Aquin . Leur étude métltorlique : quelques réflexions, 
quelques exempÙJH (Paris). Son œuvre principale dans 
cette Sé1•ie est La. spiritualité de la Compl.t{Jnie de Jé/Jus. 
Esquisse historiq11.e, publiée à Home en 1953 par Edmond 
Lamalle. A ce grand livre avaient préludé deux articles 
de la RAM (t. 19, 1988, p. 8-22, 113-140) 1•éunis en un 
petit volume, Saint 1 gnacll my11tique (Toulouse, 1950). 
E . Lam alle a dit dans quelles circonstance$ J . de Oui· 
bert avait accepté, à l'occasion du que.trh~me centenaire 
de la compagnie de J ésus, de rédiget· cette enquête 
histox•ique, à laquone il ne put mettre lui·mllme la der­
nière main. Son labeur avait été comme l'tlltime témoi­
gnage de son attachement à son ordre et l'accomplisse­
ment d'un service auquel il avait usé ses forces . Cette 
<• esquisse » de plus de six cents pages fournit une abon­
dante nomenclature des écrivains spiri t.uaJs jésuites et 
une mine de renseignements qu'on ne houverait nulle 
part ailleurs, mais surtout elle préscnt.o avec bonheur 
les r.aractéristiques essentielles de la spir•itualité igna-
1:ienne en son fondateur et dans la tradition de la compa· 
gnie. 

3. Doctrine. - Joseph do Gu.ibe1·1. était mieux 
doué pour la recherche scientifique que pour la spécula­
tion philosophique. Sa carrière aurait pu ôtre celle d'un 
physicien, si los circonstances n'avaient fait da lui un 
p1•oresseur de théologie at un maUre spiriLuel éminent. 
JI apportait dans ses travaux ce souci de précision et cc 
culte des nuances qui donnent à son style une const.a.nte 
pesanteur et à sa pensée la marque d'un lent chemine­
meut. Il possédait à un rare degré les qualités d'âme qui 
attiraient les sympathies ct imprimaient à son influence 
une note de bonté qui lui mél'ita. une hu•ge audience. 
Sa droiture le plaçait au-dessus des préjugés d'école 
et l'incitait à rechercher dans la controvet'Se une 11ia 
media faite de mesure et de clail'voyance. A preuve, la 
notice d'Henri Bremond (DS, t. 1, col. 1928-1938) 
qu'il tint à l'édiger lui-môme at qui ost un modèle de 
jugement objectif et de critique bienveillante. 

1° Contemplation. - La. confusion dans laquelle 
J. de Guibert voyait débattre les questions de spiri­
tualité, lol'l;qu'îl fonde. la RAM, lui fut une indication 
qui oriente. ses t ravaux. L'imprécision du vocabulaire 
était à ses yeux la première cause des malentendus qui 
divisaient les théologiens. Si les mots recovaient des 
sens divers au gré des auteurs, à plus forte raison les 
notions reslaient-elles vagues ct discutables. Une 
enquête qu'il a publiée à l'article AscÉTIQUE du Dic­
tionna,:re do $p iritualité l'avait convaincu que les 
manuels de spiritualité sont qualifiés de façon arbitraire 

d'ascétiques ou de mystiques, selon les tendances pel'· 
sonnelles de leurs auteurs. Lui-même, se gardant de 
préjuger d'une question de frôntière, fit choix pou.r·sa 
revue du Litre que devait vulgariser le sigle l~AM (cf 
RAM, t. 1, 1920, p. 5). 

P lus (IJlCùl'e qu'ascèse ou ascdtisme, Je mot mystique 
prêtait à équivoque. Mis à part l'usage profane qu'en 
fon t les milieux ctr l Livés ou philosophiques, J. de Guiber t 
constatait la difficulté qu'il y aurait à faire sur ce mot 
l'accord des théologiens. Il serait moins illusoire, à son 
avis, de formuler une définition do la contempl-ation 
susceptible d'être acceptée par les dill'érentes écoles. 
Il sc rencontrait avec Gabriel de Saintc-Marie-Madoleine 
(DS, t.. 5, col. 8·14.) pour admettre l'existence d'une 
comemplation acquise distincte de la contemplation 
itlfuse proprement dite. Comme l'éminent carme, il 
ponsait que la contemplation chrétienne devait se 
définir nominalement comme un act~ (non comme un 
état) impliquant non seulement l'intuitu.s de l'intelli· 
gence, wais aussi la ferveur de la volontû, l'amour 
étant l'élémont distinctif de l'oraison mentale par 
rapport à la contemplation du philosophe (Éwdcs .. , 
p. 23·29). 

Les contestations surgissent dès que l'on met en ques­
tion le critère Mterminaflt de la contemplation infuse 
dall!! les plus hauts degrés d'oraison. ·Ces contestations 
découlent do la façon dont on conçoit l'effet de la. grâce 
divine agissant dans l'âme du contemplatif. Non qu'il 
faille remonter aux divergences qui touchent à la 
manière d'expliqt.Icr le concom'S de la gt•âce divine avec 
la. liberl.ô humaine, mais le problème est ici de déter· 
miner couunent s'obtient la simplification des actes 
discursifs dan$ l'intuitu.:~ de la con templaUon. J. de 
Guibert, répondant aux théologiens qui se réclament 
de saint Thomas pour définir cette simplification par 
la passivité de l'âme sous une inspiration spéciale da 
l'Esprit Saint, s'ell'orce d 'abord de formuler une défi· 
nition nominale conciliant les thèses en présence et 
a.cceptal1le comme basa d'une exacte analyse de l'expé­
rience décrite par les contemplatifs autorisés. 

La d<iflnition proposée met l'accent moins sur la 
passivité: d& cette expérience que sur la simplifica:tion 
dea actes intellectuels et affectifs, justifiant- ainsi là 
possibilité d'une o contemplation acquise &, au sons où 
l'ontendnient les carmes du 1. ?8 siècle : ces interprètes 
de sainte Thérèse et de saint Jean de la Croix l'àttrl· 
buuient à la concentration volontaire des facultés 
spirituelles aidées de la grâce commune ou d'un commen· 
cement de contemplation infuse (Études .. , p. 23-26 
et 90-111). Cf lvi. Olphe-Galliard, La aontemplation da.ns 
l'école ignatienne, DS, t. 2, col. 2102·2119. 

2° Dons d1~ Saint-Esp1·it.. - Le débat s'anime lorsque, 
passant d'une définition nominale à la réalité de la 
grâce myst.iquo, .T. de Guib(wt se refuse à attribuer aux 
dons du Saint.-Esprit Je rôle majeur que leur octroient 
sous le couvert de saint Thomas les partisans del'« appel 
uni.versel à Ja contemplation infuse l), Selon cette thèse 
la grâce baptismale, riche des dons et-des vertus infuses 
qui l 'accompagnent, ne peut atteindre son épanouisse· 
ment total sans qu'interviennent, normalement sinon 
fréquemment, les grâces d'une oraison proprement 
infuse. Un mode supra-humain d'union divine, selon 
cos théologiens, spécifie l'élément caractéristique de 
cette oraison et manifeste le signe d'une actuat.ion des 
dons de sagesse et d'inteUlgence qul transforme l'exer­
cice des facultés spirituelles en les soumettant entière­
ment à l'action de Die\1. Cette opinion paraissait à 

' 



1151 GUIBERT (JOSEPH de) 1152 

J. de Guibert beaucoup trop systématique pour rondro 
cornpte de la vt~riôt.o dos faits expérimentés et décrits 
par les con templalifs; il lui semblait même qu'elle 
exposait les dmos soit ù tulO prétentieuse témérité, 
soit à un dangereux découragement. Mais Il refusai t 
surtout de reconno.H1'a à. cetf.o synthèse l'importunee 
q\19 cert!l.ins lui attachent comme à une donnée tradi· 
tionnelle rondamentalo (Études .. , p. 45-76). 

Une étude compo.rative du commentaire des Sentences 
avec la Somme thdologiquc à propos des dons du Saint­
Esprit avo.it révélé à J osoph de Guibert des variations 
dans la manière dont saint Thomas avait présenté ot 
expliqué ce point de doctrine. Il co!\SLatait que l'expres­
sion t mode humain • d'agir attribuée aux vertus et. 
<( mode ultra ou supra-humain ~ appliquée aux dons, 
fréquentes dans los Santet1ces, avaient complètemont dis­
paru de la Somme. Il on concluait qu'on ne pouvait 
fonder une ùocl.rine solidn sur ces fluctuations du doc­
teur angélique (Doublets .. , p. 11 9-129; Étudc.9 .. , p. 170· 
17't). Il estimait, d'autre part, que la thèse de l'appel 
universel n'influait guère sur la pratique des directeurs 
spirituels; dans le passé, l'lm/ex de Valdès en 1559, la 
condamnation du quiétisme au 17e siècle avaient jeté 
le discrédit sur les livres ot les courants mystiques, 
mais lo danger des t\bus justement condamnés no lui 
paraissait plus présenter aujourd'hui la même virulence 
(l!:tudes .. , p. HG-157). 

La doctrine qu'expose J . do Guibert pour son compte 
s'appuie sur les textes de la Snmme qui présontont les 
don$, non comme dos principes d'activité, mais plutl'tt 
comme des llabüu.s passifs jouant le rôle d'aptitudos 
à recevoir les Inspirations du Saint-Esprit, ou do sou· 
plesse pour mieux répondre à l'action de Dieu. J . do 
Guibert remarquait que, selon saint Thomas, l'influence 
de ces habitus ne so Jimito pas à la contemplation placéo 
sous le régime des dons de sagesse et d'intelligence, 
mais s'exorco sur toutes les activités vertueuses du 
chrétien. Il estimait quo les grAces d'oraison infuse 
n'épuisent pas l'expérience dos myatiqlHlS ; c'est pour­
quoi il propose do distinguer une double incidence de 
l'action divine et de l'in t.ervon ti on do.c; dons dans In 
sanctification du chrétien attribuée au Saint-Esprit : 
vie my.~ tique au sons large ct contemplation. infuse f)l'O· 

prement dile sont doux aspocts distincts do cotte 
sanctification sans rapports nécessaires ont•·o oux. 
Telle était la justification de la conduite adoptée par 
l'Église pour la canonisation des saints : olle jugo de 
leur perfection sans égard particulier pour Jour expé­
rience de la contemplation infuse proprement diLe 
(Doublets .. , p. 119-122; Études .. , p. 169·181). 

L'élément spécifique de ceLLe contemplation, en orret, 
est expérimental. A la suite de J. Kleutgen et de J . 
Bainvel, J oseph do Guibert le place dans la conscience 
du surnaturel en tant que tel, conscience qui concerne 
aussi hien l'lwbitus de la grâce sanctifiante que le~:~ 
grâces acl.uellos. l...:n évitant ]es inconvénients d'uno 
systématisation rigicle nt à priori, cette conception 
olTre l'avantage do •·épondre au témoignage des mys­
tiques, à l'impuissance du langage humain pour traduire 
la richesse do leur expérience et Jo caractôre de Jours 
épreuves. J. do Guibert vouf. surtout sauvegarder la 
}JlénHude do la liberté divine et le mystère do la pré­
destination. La tMsc de l'appel universel étant ér.artéo, 
il montre comment la description des dive•'Ses formes 
d'oraison, leur dénomination et leur classification 
confirment la valeur de cette prise de conscience plus 
ot• moins nette comme critère do diiTérencialion. Da 

môme en est-il des exigences eL des vicissitudes do 
l'union divine qui trouvent leur explication dans cet te 
interprétation des faits, dont ni la révélation, ni les 
documents du magistère ne fournissent la clé (Études .. , 
J). 81-89). 

ao Direction 11piritucllc. - Lo. formo.tion spil'i tuelle 
qu'il o.vait reçue, son expérience pastorale, - pour ne 
rien dire de sa tournure d'esprit-, rendaient .Joseph 
de Guibert particulièrement sensible à la diversité des 
voies par lesquelles Diou conduit los âmes fidèles. 

cr nrt. CONSP.li.S F.VANC ilLIQUES, DS, t. 2, col. 159:.!·1593; 
DISCJlRNP. MHNT, t. 8, col. ·1254-1255 CL 1285; DOCil.IT R au 
Saint·l!:l\prit, t. S, COl. 1490·1'.91 j InooLBS DJl SPIRITVAI.ITIÎ, 

t. t,, col. 116-128. 

C'est. avec cc rnRpcct do la providence divine qu'il 
abordait les pt•oblomos do direction spirituelle. Qu'il 
s'agisse du discernement dea vocat.ions, du choix des 
méthodes ct do leur emploi dans la vie intérieure, il 
excellait à ramener les données du problème à l'essen­
tiel. Son petit livre Séminaire ozt noviciat, le chapitre 
de ses Études sur los Méthodes ct docüité à la grdce 
(p. 213-238), témoignent de la sérénité avec laquelle il 
clarifiait los débats, parfois passionnés, de son temps. 
La plus remarquable de cas mises au point est peul· 
ôtro l'étude consacrée à lu charité et à ses rappor ts avec 
la vertu d'espérance. Cotto analyse des doctrines oppo­
sant la conception physique de l'amour à la conception 
extatique, prélude à l'exposé de la théorie des « deux 
vies 1\1 à sa genèse à partir do la tradition philosophique 
prolongée pur la pratique chrél:ienno : celle-ci, inspirée 
du souvenir évangélique de Marthe et Mario, aboutit 
finalement à la notion do vie mixte et ù ses diiTérenlcs 
applications dans l'histoire do l'Jilglise. J. de Guibert 
on conclut que les deux formules a goOtor Dieu », 
$servir Dieu&, qui définissent deux attitudes ùe charité, 
doivent s'intégrer dans une synthèse harmonieuse de 
la vic spirituelle (p. 231·281). 

On retrouve cos mOmes idées et la même Corme de 
raisonnement dans deux articles écrits au lendemain 
dos publications do H. Bremond sur la. ~ prière pure & 

(RAM, 1930). Sous Jo titro Oraison mentale et prièro 
pttre, .Joseph de Guibet·t rappelait que le problème 
de la. prière ôtait moins simple que ne le suppoani t Jo 
bt•illant académicien et qu' il no pouvait être lrn!té sans 
tonir compte des textes et des faits dont sc nourrit la 
tradition. li faisait valoir, on particuller, comme aupa· 
ravant dans ses Études (p. 251-252, 258-259), que las 
conditions de notre vie spirituelle ici-bas étaient autres 
q1•e celles du ciel (RAM, p. 233). Cette même idtlc est 
sous-jaccnte à l'article sur la Médiocrité spirituelle 
(RAM, 1935) .• J. de Guibert y témoigne uno fois de plus 
de son respect des clossoins providentiels qui ma.rqtJont 
tt chaque dme lo. voie qu'elle doit suivre et détermine 
le degré de sainteté dont il sera demandé compto uu 
prorata des grâces qui lui auront été accordées. Cotte 
question préalable était l'un des ~:wgumen ts qu'il oppo­
sai L à la thèse de l'nppol universel à la con templation 
infuse impliquant l'appel de tout baptisé à )a hauto 
sainteté (Etudes .. , p. 121·123). 

On peuL estimer quo la théologie spirituelle, telle 
que l'a conçue et présentée J oseph de Guibert, manquo 
do vigueur métaphysique et de synthèse constructive : 
alle se maintient sur un plan psychologique qui répond 
sans doute à l'expérience décrite par les mystiques 
modernes, mais no lai t pas suffisamment droit aux 
données de la tradition patristique ni aux ouvertures 
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dü mouvement liturgique sur la théologie du mystèt•e; 
son réalisme pastoral, l'équilibre de ses jugements 
appuyé sur une saine ét•udilion, l'accueil bienveillant 
de l'opinion d'autrui, sont autant de traits qui reflètent 
incontestablement les aspects dominants de la tra· 
dition de son ordre. 

'•0 Spiritwûitâ ignatùmm). - La méthode positive 
adoptée par J. de Guibe~•t Je met en contact constant 
avec l'histoire. Ses recherches dans co domaine se sont 

. portées tout d'abord sur dos t.Mses d'hagiographie 
el. de Lhéologie Mcrarnentaire auxquels il consacra ses 
publications antérieures à la fondation de la RAM. Stt 
critique des co\lrant.~ spit•il:uels contemporains s'auto­
rise de l'éLude scientifique des textes autant quo do son 
observation psychologique. C'est au nom de cette étude 
objective qu'il en tend écarLer les solu tions insuffisam­
ment fondées en t.radition. Ses Doublets de saint Thtmu;~,.q 
d'Aquin attestent le soin avec lequel il envisageait la 
pensée médiévale dans sa genèse ot son avenir. L'ensei· 
gnement vulgâtisé par ses ouvrages scolaires est. la 
meilleure prouve do l'étendue de ses lMtures et de la 
facilité avec laqueUe il en assimilait la substance. Mais 
c'est à la spiritualité de saint Ignace qu'il consacrait le 
meilleur de son attention. 

L'expérience spit•ituelle du fondateur était. à ses 
yeux la norme à laquelle devait se référer constam· 
ment la spiritualité de la compagnie de Jésus. Les pages 
que J. de Guibert a consacrées aux documents autobio­
graphiques du saint sont parmi los plus neuves de toute 
son œnvrn. L() Saint 1 gnace my.~t.ique demeure aujour­
d'hui encor•e le meilleur commentaire dn .Journal .Ypiri­
tuel (25 feuillets écl1appés à la destrucLion et r•em.Mtant 
à 15H-15'•5). Ignace était. par·venu à)(, pleine maturité 
do sa vie mystique. Le document permet non seulement 
de discerner les plus intimes mouvements de son âme, 
mais aussi de saisil• les caract.ores distinctifs do sa spi­
ritualité, que J . de Guibert ramène à trois : mystique 
trinitaire, mystique eucharistique, mystique du service 
de Dieu par amour. 

Cette étude et celle dos plus ancien!; documents de 
son ordre l'avaient prémuni contre l'accusation d'<t nscé­
ticisme l> J)ot•lée par H. Bremond contre certains jésuites· 
Son Esquisse histort:quc, rédigtle dans les derniers mois 
de sa vic, laisse apercevoir les convictions personnelles 
qui ont inspiré son interprétation de la spiritualité de 
la compagnie de Jésus. II réagissait. avec tact., mais avec 
nssuranoe, contre la tendance, llél'iLée de ,rean R.ooUtaan, 
à donner une présentation des Exercices exagérément 
littérale, centrée sur les méthodes d'oraison, ot presque 
exclusivement sur la méthode des t:r·ois puissances 
considérée comme forme typique de l'oraison ignntionno. 
Les traités destinés aux commençants ou un schéma 
comme le De ratio ne meditandi de J. Roothaan, où 
celui-ci n'avait d'ailleurs pus mis toute sa pensée, no 
devaient pas fairo ombrage aux diverses manières de 
pr•ier, praLiquées dans la compagnie : l'oraison contem­
plative elle-même n'y avait été jugôa su~pect.e que dans 
des circonstances épisodiques sans lendornain. 

L'insistance avec laquelle Joseph de Guibert rappelle 
la place de la prière dans la rechorclto do la volonté de 
Diou, la. primauté do la vertu de foi, l'ambiance péné­
trée de confiance et d'amour qui caractérisent les 
Exercices, font bonno justice aux griofs do« moralisme 1> 

souvent élevés conb'e la direction spirituelle des jésuites. 
San~J minimiser la part faite à l'abnégation dans une 
conduite conforme à l'enseignement de l'lJ:vangile, 
l'auteur do l'EtJquisse historique présent.e l'idéal de la 

compagnie déjà réalisé dans la personne de son fonda­
tour, comme celui du 7'roisièmu degré d'humilité résumé 
dans les pW3sages des Con8titutions qui sont devenus 
les règles 11 ot 12 du Sommaire. C'est un idéal de chari­
té qui se concrétise, non dans la jouissance de la contem­
plation solitaire, mais dans l'imitation du Christ cru­
cifié pour l'amour des hommes. 

<< Avt~C Jésus-Christ pour servi!' 1> sera le dernier mot de 
ce vas te inventaire mené méLhodiquomont à travers 
quat.rn siècles d'histoii'e au cours desquels la compagnie 
de J tisw; a donné à l'Êgliso une lignée d'auteurs spirituels 
née de l'expérience mystique du fondateur. l,es pages 
que .) ose ph de Guibert a consacrées aux. Eœcrca:cas sont 
par•nai les mieux venues : refusant d'y voir un simple 
manuel do prières ou un memento de vic chrétienne 
il a mis en lumière le rôle central de l'eilection comm~ 
méthode de décision surnaturelle propre à guider 
l'exerc.ice de la lil)erté soumise à la vôlonté de Dieu . 
Il ouvrait ainsi la vole à de plus amples approfondisse­
ments. 

1. Œ'twros. - Relevona quelques-uns dos principaux articles 
de J . dû GuibGrt concernant Ill spiritualité : 

1 • Méthodes et vocabulaire.- Les études de thdologic ascétiq~Ut 
et mysûqt,c, RAM, t. 1, 1920, p. 6·19;· rrois dl!finitions d8 la 
thc!ologh' mystiqtur, t. a, p. 162-179; L'emploi ~cs méthodes dans 
la Pic spirit(l.cllo, t. 6, 1925, p. 159-1 ?9; • Mysti<Jue •, t. 7, t 926, 
p. 3-16; Une définition tMolot;ique des ardces mystiqzws, dans 
Reaherch"s de scicflcc religieuse, t . 18, 1928, p. 269-280; Pour 
fixer la terminologie mystique, VSS, t. 26, 1931, p. 47-55; Ett 

quoi ditfèrent réellr.mc11t les tliPcrscs écol~ ca.tholiqucs de spiri· 
tu.a.litd, duns Grcgoriarutm, t. 19, 1938, p. 263-2 7'.1. 

2• Cilllti!mpla.t.ùm ct dons. - A propos d<l /.a t.Mtttmpla,tion 
mystiqw?, RAM, t. 1, p. 329·35i; Dons tltt Saint-Esprit ct motle 
tl'a.gir ultra-lwmaùt d't~près S. Thom(lil, t. â, p. o!J!1-'111; Dons 
dtt Saint·Esprit et cnntem]JlatiOil infuse, t. 5, 1924, p. 3-32 ; 
Charité parfaite et d<Jsir d(? Dicrt, t. 7, 1926, p. 225·250; L'appel 
ci la contemplatùm inf(Lse, t. 8, 1927, p. 225-2'<8 ct aa?-360; 
Daiurnc modus mentaliter orandi qzû c•ere sit CMtcmplatio acqui­
sùa, dans Grcgorianum, t. 10, 1929, p. S-19; Les clorw tl!4 Saint· 
Esprit, la qusstion tluJoloaigue, RAM, t. tf1, i933, p. 3·26. 

3° Thèmes doctrinaux.- Humilité et l'lirité, RAM, t. 5, 1924, 
p. 217-232 (c! DS, t. 2, col. 2648); Ootlter Di<Ju, 8/J~Pir Dt:cu, 
t. 7, 1.926, p. 387· 353; Oraison montale ol prière pure, t. H , 
1930, p. 225-238 et 33?-354; Abnégation, DS, t. 1, col. 6?-73 
ct 101·110; Pour la gloire ik Dieu, RAil{, t. 18, 1932, p. 8-16; l.a 
componction du cœur, t. H, 1984, p. 225-241; Ascèse, DS, t. 1, 
col. 93G-9il8, 97?-090, 990-1001; Ascétism~, col. 1010·1017; 
Mécliocrité spiritttslle, RAM, t . 16, 1931), p. 118-131 ; U$ amitiés 
dans la 1•ic rclt:gi.cttse, dans Gregoriaman, t. 22, 1941, p.171-190. 

On trouvera dans los tables annuelles da l'Arr.hi<nm; llistori­
cwn So.:ict<ltis Jcsu (1954 ct svv) la liste abondanto des impor­
tant.a comptes l'endus consacr6s à la Spiritualité do la Compa­
gnie de! Jésus. A signale!• une traduction anglaise, The Jesuîts. 
'1"/u!ir St•iritual Dvctriru; cur.d Practicc, Chicngo, 1~Gr., ot. une 
traduction jo.ponaise de la 1• partie, Toltyo, 1.96a. 

2. Nf,tir.e.~. - F. Cavnllern ct M. Viller, Avant-propos aux 
Leçons d11 tfléotogÎe .~pîrituellc, Toulouse, 1943, p. m-vm. -
F . Cayr(J, l.e P. Jo.~nph de Guibert, duns L'cmnéc théolot;iqtur, 
t. 6, 1!H!i, p. 467-4?3. -l~. Cavnllera, Le Ré~Jércntl Père Jo6oph 
de Cuibart, HAM, t. 22, 1946, p. 192-!98. - Paul Grutier, Le 
Père JoMph de Guibert, RAM, t. 26, 19()0, p. 9?-i20; donne un 
ape1•Çu tlo la vie spirituollil ot des extraits de notea person­
nelles. - I!ldmond Lamalle, Avant-pl'opos à La spiritualit<l 
de la Compagnie. Esqttisse hiswriquc, Rome, t 95a, p. Ix-xvi.­
M. Olphc-Galliard, Notice, d(IJ)S Oatholicismc, t. 5, 1 !J57, col. 
368-369; ln memoriam : Le Père Joseph tlc Gtûbcrt, RAM, L. 38, 
1962, p. 130-132. - O'rC, Tables. 

Michel ÜLPHE-Gur.rAno. 

GUIDES S P IRITU ELS. - Dieu peut guider 
les âmes directement dans la vie spirituelle; on en t1·ouve 
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maints exemples che:t los mys Uqnes ; mu ir; c'est ordinai­
rernont par des intermédiaires qu'il conduiL Jas hommes 
(DJI\JI.CTION Sl'HITTURLLE, OS, t. 3, COJ. 11 73·1180). 
Cette direction peul; faire défaut ot beaucoup ne trou· 
vent pas le directeur qui aurait pu les guider . Pot•r 
suppléer à cetle déllcicnce est apparue t.oute une litté­
rature de • guides ~. Ainsi, aux 17c et iSo siècles, un 
grand nomb••e d'ouvrages ont été publiés sous Je titre 
de ~ Conduite» ou ~ Manière de se conduire » (DS, t. 2, 
col. 1 ll!!8-1389). Los ~ Directoires spirituels • ont prin­
cipalement pour but de préciser les règles et los consti­
tutions des associations religicuses auxquelles ils sont 
le plus souvent destinés (DS, t. a, col. 1214·1222). Lo 
genre des ~ Miroirs t peut également en être rapproché : 
on y montre, comme dans un miroir, à parLil' du cas 
exemplaire d'un grand pel'llonnage ou d'un saint, les 
devoirs à remplir en tel ou tel él{tt (cf OS, t 5, col. 460-
46", 848-850). F.nfln à l'idée de guido d'auLJ•es termes 
sont associés qui 6voquent la marche vers la perfec· 
lion ct en indiquent les ôtapes : voio, cl1emin, itinérah•o, 
ou oncore dog••o, échelle (DS, t. 4, col. 62·86), ou 
méthode. En grec, les composés nt les dérivés de 086ç 
sont peut-êtro plus parlants qu'on une autre langue : 
61hw6ç;, 68Y)yéw, (LE0o8(-x, etO'o8oc;. 

Voi r KHlcl, t. 5, p. 42·22S, el su1• un thômc apparenté à 
ceh1î du guido, .ta«v<.>yl}, initiation, inf.rooduction; ct K. 
'l'. Sehllfor, Bisagogs, nAC, t. 4, 195\1, col. 862-904. 

Gr;id~ (SIIiR ot guùm dans l'ancien français) <Hait fûminin au 
17~ siècle. Signalons corumo Lrarlvntîons ou 6rjuîvl.llonces du 
françnis • guido • ; gu!a ot guida (l'ospagnol et l'italien sonL 
pot~L-\ll.ro plus anciens quo Jo Crnnçais), guid6 (Qllglnis), Wsg­
II!Ciser et Ji'Ullrcr en allemand, dux ot m.anudr~otio en latin, eto. 

Le guide désigne t celui qui conduit une personne et, 
l'accompagnant, lui montro lo chemin ~ (Littré); le 
guidon désignait un étendard militaire ou celui qui le 
porlaH. Par extènsion, un guido peut conduire aussi 
dans une eotrnprise, dans les uffaires, dans la vie; il 
peut ôgalement désigner <1 ~out ce qui inspire ou dirige 
quelqu'un dans ses actions • (Littré). Encore que Marc­
Aurèle parlait de << Zeus qui a donné à chacun comme 
ma1tro ct comme guide un génie, parcelle détachée 
de lui-même t (PemuJns 5, 27; d éd. citée infra, intro­
duction, p. xvn-xJx), le mot<< guide 0 n'u J'ien do spéci­
fiquemen t religieux; il n'en a pas moins été abondam­
ment utilisé dans lo vocabulaire chrétien, surtout à la 
période moderne et contcmpotaino. 

D'innombrables ouvrages sont de véritables guidea, 
mais n'en portent pas le titre. 'fenons-nous-en stricte­
ment ici, - nt pour la commodi té du répertoire ct po.r•ce 
que le mot est devenu familier aux lecteurs pieux -, 
aux ouvrages qui portent le titre de ~guide •· Rappeler, 
- à titre Axemplaire et sans vouloir être exhaustif-, 
un certain nombre de ces guides permettra d'apprécier 
la diversité du genro; nous essaierons d'en tirer quelques 
conclusions. 

1. Les guide:; de la sagesse (tntiql4e. - 2. Les guides 
clmiticns. - 8. Conclusion. 

1. LHS GUID ES JlR LA SAGESSE ANTI QUJ:I 

C'est principalement dans la littérature sapientiollo 
et gnomique que se trouvent exposés l'enseignement 
et les conseils des sages sur la vio morale et la pratique 
des vertus. C'est dans une arnbiaMn analogue et avec des 
influences récipr oquoa quo cette littérature s'est déve­
loppée en Égypte, on Babylonio commo on Israël 

(cf Les sagesMH du, Proche-Ot·icn.t a11citm, Colloque da 
Strnsbourg, 1962, Paris, 1969). Tels sont los guides de 
l'antiquité profane ou religieuse. 

1 ° Monde orien tal. - La liLléJ•ature supientiolle 
de l'Égypte a été présentée dôjà (DS, t. 4, col. 530). 
Chez les babyloniens, on rencontre des œuvres sem­
blables, comme les ~Conseils de sagesse • (cf J . B. Prit­
chard, Ancicnt Near Eastem Text.s rclating to tlle 0/d 
Testament, 2° éd., Princeton, 1955, p. 426-~27; W. G. 
Lambert, Babylonicm W isdom Literatu.rc, Oxford, 
1960, p. 96-107) . 

Sous les sassanides, on voit en Iran des ouvrages 
du même genre, comme le a Livre des préceplos de 
Zeroastl•e • on les ~ Maximr.s choisies des premiers sages • 
(cf .J. Duchesno-Ouillenù n, L(t religion de l'Iran ar1cicll, 
Par•is, 1962, p. 60). Dans l'Inde on peut ci tor : le «Livre 
conducteur » ou o Le conducteur •, attribué à Mahli.­
kaccana, disciple du Bouddha, indiquant la méthode 
pour étudier la doctrine bouddhique et rechercher le 
salut (L. Renou et J. FillioznL, L'Inde classique, t, 2, 
Par•is, 1959, p. 351-859); la <~ Corbellle de la conduite &, 

texte do la secte des 4 anciens • ou Thera, fixé à Coylan 
au t er siècle av, J.-C., qui e1:1t un recueil d'histoires 
montrant que le Bouddha possédait dans ses exis­
tences antérieures les vertus dont la pratique constitue 
ln bonne conduite (p. 327-830, 345-346); le ~ Guide 
do Murugo. •>, poème tamoul attribué à Nakkïrnr da 
Madura (2 9-3 9 siècle), qui est un guide pour le fidèle 
qui veut rondre hommage au dieu Murugo. (t. 1, 1!JI•7, 
p. ~~7-4(t8). 

En Chine, le Tao t(i king, attribué à Lao Tseu (Ge-se 
siècle), est un recueil do maximes qui résume l'ld6al 
du saint taoïste atteignant d'une manière mystique 
l'unité avec la Voie du Ciel (Le lipre de la Poic ct de la 
Pertu,, texte chinois dtabli ct tradu-it par J . J.-L Duy"cn· 
dak, Par•is, 1953), 

2° Les sages d'Isl'aël. - J_,a docLJoine do sagesse 
apparue on Israël et contenue dans les livres sapien­
tiaux a l'intention de guider l'homme dans la recherche 
et la pratique de la perfection. C'est co qui est affirmô 
dès le début du livre des Pro"erbeH (1, 5·6) : « Que le 
sage écoute et il augmentera son savoir, l'homme 
int.olligent acque1•ra l'art de sa conduil•e on étudiant 
les maximes et les allégories, les paroles' dos sages et 
leurs énigmes ». La Bible, dans son ensemble, constitue 
la source pi·inclpale ct le guide essentiel do ln vie spi· 
rituelle. 

Voil' art. filor.LJ\~IASTil et l!]r.c•,f>SIASTJQU JI , DS, t. 4, col. 40· 
52 ot 52-62; ~cnn·unll SAINTE eL vic spirituelle, col. 128·278 
avoc les bibliographies aiTérontes, notammont los ouvrages d~ 
H. Ducsborg, Les scribe$ in11pirés, 2 voL, Pnris, 1938-1939, ct 
A.· :M. Dubarlu, Les sages d'lsranl, coll. LocUo dlvinu 1, Paris, 
19~6. 

3° Littérature classique gréco-romaine . -
Chez les grecs s'est manifestée une littérature sapien­
tiello destinée à servir de normo à la vie humaine. On 
en trouve déjà des éléments dans Homère et Hésiode. 
Elle s'épanouit particulièrement au Ge siècle av. J.-C, 
A cette époque, Théognis o.<lresso à Cyrnos un ensemble 
de préceptes moraux ot do conseils, poème didactique 
qui consti tue son œuvre principale (PoènMs élégiaques 1, 

19-~. 67) . Vivaient alors les sept Sages, philosophes et 
hommes d't!:tat grecs, à qui on attribue des sentences 
qll i sont surLout connues grâce à Démétrios de Phalère 
(1-1. Diels, Die Fragmente der Vorsokrutiker, t. 1,1oe éd., 
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Berlin, 1961, p. 61-66). - Ce fut aussi le temps do 
Pythugore à qui l'on attribue les Vers d'or (xpua& 
in'l).), - probablement une compilation du 4e siècle 
ap. J.-C. -, où l'on trouve un écho de l'ensoîgnement 
du philosophe (F. Mullach, .Fragmenta philosophorum 
graecorum, t. 1, Paris, 1883, p. 193-199). Ce poème de 
71 vers indique la conduite do l'homme, qui veut ar river 
ici-bas à la sagesse et ensuite à l'immortalité bienheu­
reuse. - On attribue à Isocrate (t ll:l8 av .• T.-C.J le 
Ilpo~ Do't)!J-6vtxov, recueil de sentences et de proverbes 
dont on ignore l'auteur (Isocrate, Discours, 6d. et 
trad. par G. Mathieu et É. Bremond, coU. Budé, t. 1, 
Paris, 1928, p. 121.-135), et le llpoç NtxoxM~, œuvre 
de genre parénét!que (t. 2, p . 119-137). 

Chez les romains, Cic~ron consacre son De officiis, 
composé on ""·'•3 av. J.-C., à montrer qu'il faut pré­
férai' l'honnête à l'utile et l'intérêt commun ~ l'intérêt 
particulier. - Sous le règn\1 d'Auguste et de Tibère, 
l'un des Sextius éCl•H en grec un Enchiridiot~ ou manuel 
de morale d'inspiration stoïcienne et pythagoricienne, 
dont il reste une traduction latine faite au 40 siècle 
par Tyrannius Ru fin us, y)rêtre d'Aquilée (F. Mulla ch, 
op. cit., p. 523-531). Cet ouv,•ago <lo 427 sentences 
faisait l'admiration de Sénèque (Ep. 59, 64, 78). -
On peuL rappeler ell.Core le Manuel d'l~piotète (i" 125/ 
130 a p. J.-C.) dont on a fait des adaptations chrétiennes 
dès l'époque paLristique (DS, t. 4, col. 822-85/A), et 
les Pensées de Marc-Aurèlo t 180 qui contiennent un 
art de vivre stoïcien en suivant le guide intérieur, 
-~y~fLOVL><6v (éd. et trad. par A. I. Trannoy, coll. Budé, 
Paris, 1925, p. xvm, 5:1, 5~) . 

2. ÜUTDF.S f:IIHÉ'I'l.llNS 

Sans doute, comme le d it ,;aint Benoit, u quel est le 
Jiv1•e des sain·ts Pères catholiques fJ\Ii ne nous enseigne 
le droit chemin pour parvenir à notre Créateur? >> 

(Règle, ch. 73). Il est cependant des OUVI'ages qul, à 
toute époque, constituent de véritables guides spiri­
tuels. Il sutll t de donner quelques titres. 

1o Période patristique. ~ La Didaohè (DS, 
t. 3, col. 860-862), qui commence avec le thème des 
doux voies, se présente comme un guide liturgique 
(cll. 1·6), disciplinaire et moral (cll. 7-16).- Dans le 
Pédagogue, Clément. d'Alexandrie ('t 325/330) montre 
comment le Verbe se !ait l'éducateur du chrétien et 
lui indique des règles de conduite (DS, t. 2, col. 950-
961). - Dana le De officiis ministrorwn, saint Ambroise 
t 397 adapte le traité de Cicéron à la vie chrétienne 
(DS, t . 1, col. ft28). - Dans sou ouvrage important, le 
Liber regrûar!lm publié vers 382, Tyconius, exégète 
donatiste du 4e siècle, donne des pr.incipes d'hermé­
neutique (PL 18, 15-66), dont « la thèse fondamentale 
est que l'ancien Testament est partont la figure du 
nouveau • (DTC, t, 15, 1950, col. 19:12-1934). - Le 
Liber regulae pa.storali.s (PL 77, 1 3-UB) de saint Gré­
goire le Grand t 604 trace la vie du vrai pasteur (DS, 
t. 6, col. IV.9). - Anastase le sinaïte offt'e son 'Œ)'t)y6c;, 
rédigé vers 685, cornrno un guide à ceux qui veulent 
lutter contre l'Mrésie (PG 89, 35-310), on leur mon­
trant le rôle <les données de la raison et dé la tradition 
dans le l_)roblème de la foi. Pour bien étudier la doctrine, 
déclare- t-il, «il faut avant tout mener une vie sainte et 
avoir en soi l'Esprit de Dieu " (PG 89, 40a; DS, t. 1, 
col. MG-547). · 

.2° A l'époque médiévale, le genre <lu guide 
se précise, et l'on signale des ti.tres célèbres dans le 

christianisme, le judaïsme et l 'Islam, aussi ne les 
séparons-nous pas. 

Un des plus beaux. textes spirituels du moyen âge, 
le 'l'mctatus dB ordinB vitae et morum instituttot~B (PL 184, 
561-584), œuvre de Jean l'Homme de Dieu, abbé de 
Frutl.naria (1 o moitié du 11 e siècle), est consacré à la 
formHLion morale des jeunes religieux (cf A. Wilmart, 
Auteu.rs spiritue~9 et l6XW8 dévots elu nwyen dg6 latin, 
Paris, 1932, p. 6'.-1 00). 

Bahya ibn Paqllda (t vors 1 OBO) nous a laissé \me 
célèbre « Intt'oduction aux devoi.rs des cœurs » (éd. 
J. .. eyde, 1912; trad. par A. Chouraqui, Bruges-Paris, 
1952), mais Le guide d11s égarés de Moïse Maimonide 
't 1204 exerça une 'toute autre influence. Cet exposé 
d'exégèse et de théologie biblique en mêmo temps que 
de philosophie rationnelle connut un grand retentisse­
ment. Composé en arabe, vers 1190, traduit en hébreu 
sou,; Je contrôle de l'auteur, puis on latin, il Jut mis i:L 
contribution par les théologiens scolastiques. 

Une traduction en français accompagne la première édltion 
ru•abc raHo par S. Munk (Pâris, 1856-1866; rééd., 1963); à 
signaler une traduction anglaise par M. Friedlllnder (Londres, 
1881-1884; rMd., 1904) ct aJlomando par A. Wêiss (Loipzig, 
1923). Oes rabbins commenLè!•ont le G~tide aux 13• et 14• siôclos 
(cf rfiMolrc lilldi'ài rc du la Franuc, t . 27, Paris, 1877, p. 588; 
t. S1, j 898, p. ?5o.? 51). 

~lé~zar do Worms ('l' après 124.0) a compos6 un • GU'Ido des 
pllcheurll •. connu aUiliji sous le titre de • L'ordro dos expiations •, 
ouv•·agu llScûtii)u\1, qui fut aouvent réimprimé (ibi«<,m, t. 27, 
p. 46Vdi7). 

Deux persans médiévalll( ont composé de6 gui dea; l'un, 
Faridclu' <lin Attru·, poôto ot mystique tué par h1s mongols en 
1280, ~ laia.~é un • Livre dos con.soils •, rempli do maximes ot 
fréquemment publié en Orient (éd. ct trad. par S. do Sacy, 
Paris, 1819; c:f E. G. Browno, A Litcra.ry History of Pcrsia, 
t. 2, Cambridge, 1956, p. 507); l'autre, Imam al-Mustansil', a 
rédigé un recueil d'~JxlJortationa et de sentences éditées et 
trnduil.us en anglais J>ar W. Iwanow, Ad~·ù,cs of Jllcmlincss 
(Loydc,1953). 

Beaucoup d'ouvrages médiévaux, qu'on appe.llerait 
aujourd'hui des « guides & s'intitulaient nlors Via, 
Itincrariu,n, etc, Retenons, par exemple, deux traités 
franciscains qui, placés sous le haut patronage de saint 
Bonaventure, connurent grand succès: le Via seu dùuta 
salutis de Guillaume de Lanîcia (tavant 1310), analysé 
plus ln in (OS, t. 6, col. 1218), explique dans son avant· 
propos le rôle de guide qu'est celui ·dtl prédicateu.r 
(« dirigere et ad vitam salutls revocare &) ; - le De 
eept11m itineribus atJternitatis de Raoul de Biberach 
t 1350 fait connaître, ô. son tour, la f.lia ou los itinera 
de la vie spirituelle ot comment s'avancer << caute ,, 
vers lt!. << manoir ~ du Seigneur (<• ad intrinsecum sccre­
tum et aeternale mannerium ùomini J GSU &). cr Opert.t 
S. Bonac,enturae, éd. A.·C. Peltier, t. 8, Paris, 1866, 
p. 26 7-358 et 393·482. 

Henri Herp (Harphius), obseJ-vant t 1477, publia 
\Ill Spicgel der f•olnkomrn.cnltcyt (Mayence, 1475), que- le 
chartreux Pierre Blomevennn traduisit en latin, JJirec­
torittm. aur(Jum. con.templativorum (Cologne, 1509); 
ce Spiegel était la ·2'll partie d'une· Tltcologia mystica, 
qui fut éditée, eomplllte, pour la première fois à Cologno 
en 1.538. Une traduction italienne parut à Venise 
en 1523, Specchio della pcrfcttiotiO humtma, une portu­
gaise à Coïmbre en 1533. La première partie du Direc­
wire des contemplatifs lut publiée à P aris en 1549; la 
seconde partie du Directoyr dor~ des contempli.ttifz parut 
en 1552. Enfin, la Theologt:a fut traduite en français 
sous le Litre L'escole de sapience, ou théologie mystique.;, 
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œuvre du tout singulière, inûtulée la guidé dorée des 
contemplatif!! (Arras, 1605?), e t des extraits parurent : 
Le guidon des spirituûs et contemplatifz, contenant 
dou;ze mortifications .. , Arras, 1596; Lyon, 1598, et 
Paris, 1599. 

Voir L. Vcrschucren, Hclldrik Herp, Spieghel der volcommcn.• 
heù, t. 1, Anvers, 1.931, at S t Axters, La. spiritrwlité des Pays· 
Das, Louvain-l':~ris, 19ft8, p. 160-162. 

30 Époque moderne et contemporaine. -
La vogue des • guides,, de toute ~:~orte date en réamo de 
l'époque moderne e·t elle ne connatt guère de déclin 
jusqu'à nos jours. Il semble que quelques ouvrages 
significatifs aient assuré ce succès en diverses disci­
plines. Guy de Chauliac, chirurgien, avait composé 
en1S69 Le livre appoll6 guidon de la praetiquc en cyrurgic; 
l'ouvrage, publié tl Lyon en 1478, H90 eL H .98, fut 
traduit en latin, en italien et en espagiiOl, et connut 
grande faveur auprès des spécialistes. La guide des 
dUJmins de France, qui parut à P aris en 1552, dont 
Charles Estienne est l'auteur, ost considéré comme 
l'ancêtre de nos innombrables guide~ rou Liers ou artis­
tiques. Entre ces deux ouvrages apparaissent des 
guides religieux, Lel celui, pittoresque et rimé, du 
docteur en théologie Raoul de Montfiquet (t vers 1520): 
Lo guidon et gouverncJment des gens mariez, traitié 
singulier du saint sacrenumt, estat et fruit de mariage ... 
(Paris, 1ft95 et 1521). Ces titres conLribuent à popu­
lariser et le genre du « guide » et le vocabulaire. Aussi 
le nombre de ces ouvrages devient légion. 

Les Itir~erariwn et les Peregrinatio qui conduisaient 
jusqu'ici les fidèles aux lieux de pèlerinages les plus 
célèbres de la chrétienté s'appelleront bientôt des 
« guides >> . En 1566, Nicolas de Lenze t raduit encore 
à Louvain la Devote maniere om gheestelyck pilgrimagic 
du carme Jean Pascha t 1532 sous le titre La péré­
!Jrüwllon spirituelle vers la Terre Sainte (DS, t. 2, 
col. 2577 svv), mais en 1604, nous aurons La guide ... 
de Hierusalem de Castela, et en 1671o un célesl.in publiera 
à Bordeaux La guide des pèlerins de Notre·Dame de 
V erdelai.9. 

Au 16• siècle. - Paul de Léon srmior (t 1530/31), 
dominicain: Gula del cielc, Alcala, 1553, sur les vertus 
et les vices d'après la Somme tlu':ulogiquc de saint 
Thomas; rééd. Darcelone, 1963, e l. inLrodt.Jction. -
Pierre Blomevenna "!" 1596, chartreux : .Manuductio 
ill vitam con.templativam, Cologne, 1528; DS, t. 1, 
col. 1738. - Le Speculum monaohorum du bénédictin 
Louis de Blois "!" 1566, paru à Louvain en 1538, fut 
traduit par F. de La Mennais sous le titre : .Le guide 
spiritllel or~ le miroù· des dmes religieuses .. , Parla, 1809; 
dernière éd., 1927. - Piêrre Doré t 1569, dorninioain, 
dans La première pc~rtie dM collations roi(Ûe8 contenant 
l'e:rposition des deux psalmcs davidiques, c'est à savoir 
du 24 ct 26. En l'un lé chcwalier errctnt clu~rclte son bon 
chemin, en l'autre le chevalr:or hardi suit la lumière qui 
le conduit (Paris, 1546), n'a pas voulu offrir autre chose 
qu'un guide de vie chrétienne. - Ft•ançois Richa.rdot 
t 157lj, évêque d'Ar1·as, Jmblie La règle et guide des 
curés et vicaires, Bordeaux, 1574. - · Jean dos Ca.u)•t•es 
t 1587, 'l'rtLité EJpiritr.tel contenant 11.ne briwe institution 
pol,l,r g,uider et. conduire la jauncsse à la voie de la perfee· 
tion chrétienne, Paris, 1575; DS, t. 3, col. 529. - Ajou­
tons ici Jean-P. Castello, Guida spintuate degli afflitti 
condannati a morle, 1595. 

Louis de Grenade t 1588, dominicain, composa sa 
c6lèbre Guta de pecadores en 1555 et la publia peu après. 
Mis à l 'Index par l'inquisition espagnole, l'ouvrage fut 
corrigé et republié en 1567. ll fu t tl>ès souvent réédité. 

Signalons les lita·os dos traductions qui popularisèrent 
l'nu tmar et son ouvr•ago. Traductions françaises par : Ni<;Olo 
Colin (La guide des pêchcr"s, Reims, 15?7); Paul Ou Mont 
(La graml'grtid.c d.cs pécheurs pour les (lCIIcmillcr tl ' 'ertu, Douui, 
1577; La petite grâd(r des pécheurs, Paris, 1678); Guillaume Glr!U'd 
(La grâdc des pécheurs, Paris, 1658); Si rn on Martin (Lyon, 
166ft); Cypt•lcn de Sainte-Angélique (l,yon, 167& ); J .-P. Ca•ouzct 
(Lyon, 1636); M.· B. Couissinier (1863). - 'l'rutluclions Ha· 
Hennes ; G1ûda d<r' peccator~ (V anise, 15?5); par 'l'hnotco da 
Dugno (Della guida 011oro scorta do' poccat.ori, Venise, 1580· 
1.581); p1u· H .. Tol(nnirw da Cnpugnano (Venise, 1595). -
Trnduction !aLine par Micho! d'Issole (DilX pcccator,~m. 
Colo~na, 1587). - Traduction polonaise par Stanislas Wara· 
zowieki (Lublin, 1587 ; pcuL·ôtro déj1l1l Cl'ncovio en 1570). ­
Traduction grecque ('06·n-rlœ Tl>\v O:~o~œp·H•>Ï.{.\v, Hom~. 1628). -
Ta•a<'luction portugaise, etc. 

Dt Guide connut un immense succès que le Sgmaare!le (Hi60) 
do Molière reconnaissait (• La guide dea pécheum est encor·o 
un bon livro. C'est là qu'en peu de temps on npprend à bien 
vivJ·c •). On croyait même que dea ind\algenMa étaient accordùos 
1l q\dconque listlit un (lhapit.re Ù<l La r;rtide ou l'eotondaH lire. 
DS, t . 3, col. 1800, Ill t. 5, eol 100G. 

Au 17• aièclo . - Gaspard Astete t 1601, jésuite : 
Inst.ruocion y guta do la ju1'entud cri11tiana1 2 vol., 
Bur·gos, 1592-1594; DS, t. 4, col. 1174. - Henri Cas l.ola, 
Obi;0r•vant, La guidu et adre.qse pour ceux qui veulent 
j(tù·e le saint CJo iage de H ierusalem, Paris, 1604; DS, 
t. 5, col. 1635. - Jean Eisengrein t 1608, Dux pecca­
tonun oder der Sünder Geleitsmarm, Mayence, 1 (;99; 
DS, t. 4, col. 550. 

Robert Persons t 1610, jésuite : A Christian Direc· 
torie guiding men to the ir Salvation, Londres, 1585; 
nombreuses éditions et traductions, vg en italien, 
Gtûda degli umnini alla lorc1- 11lerna saltttc, Rome, 
17:JU.- Anselme Dieul t 16'11, etmite: Guyde et con,Yo· 
lation de ceul.'l! qui désù·ent visiter la Terre saincte .. , 
Limoges, 1611; DS, t. a, col. 947. - Yves Magistri 
("l' après 1611), observant : .Mirouers et guydes fort 
propres pour lès dames et damoiselles de France, q1â 
seront do bonne volonté envers DùJu et leur salut .. , lé tma 
mls cm lumière ... pour les dames de l'Annonciade, Dourges, 
15S!i. - François Bonald t 1614, jésuite : L'cstoille 
my#ique scrCtant de grûde à to!~le dme qui di!sire par­
''cmù• au port de salut .. , Douai, 1606. - Georges (Serrano) 
da Hain t-.Toseph t 1616, mercédait•a : El solitario contcm· 
plaûvo y guta espiritual, Lisbonne, 1616. - Antoine 
d'Al vara do 1" 1617, bénédictin : A rte de bien vivir y 
guta de los caminos del cielo, Valladolid, 1607; Guia de 
los clevotos y csclavos del Santtsimo Sacramento y de la. 
Virgrm Destm·rada, 1613; Ra.millete de flores y excelencias 
de Nuestra Senora y guta de los esclac•os en su. pcmoso 
dc!.~lierro, Pampelune, 1.618; DS, t. 1, col. 403-405, e~ 
t. 4,, col. 1135. 

Si saint François de Sales 1" 1622 n'a pas publié de 
<< Sttide "• bien que son Introdur.tion à la vic dévote en 
soit. un (1608) adressé aux femmes du monde,- comme 
le montre F. Henrion (infra, col. 1167) - , on ne se fit 
pas fau te, surtout au 19e siècle, d'extraire de ses 
œuvres des Chemin , des Conduite, déS Directions et 
des Guide. On peut retenir : Le guule de ceu.1: qui annor~­
cer!t la parole de Dieu., conten(I.nt la doctrine de S. François 
de Sales .. , par L.-.J. de Baudry, Lyon, 1829 (infr~t, 
col. 1166); S. Ji'rtLn(:ois de Salés 'ou le guide tlu cœur .. , 
Le Mans, 1844; S . François de Sales, modelé et guide 
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du prêtre .. , Paris, 1861; Directoire ou guide qpirituel 
pour les personnon du monde d'aprèB S. François de 
Sales, par A. Saint-Clair, Riom, 1890; etc. 

Louis de Suint-J oa.n l'Évangéliste, frère mineur : 
LuJJ de sacerdotes y guta de eon.fesores .. , Mndrid, 1662: 
le t. 2 est resté manuscri t; DTC, t. 9, col. 960. -
Thomas Sailly t 1623, jésuite : Guidon et practique 
spirituelle d«- 11olda.t chrcsticn, Anvets, 1590. - Luis 
de ln Puenle (Louis Du PonL), t 1624, jésuite : Guta 
espiritual en que He trata de la oracidn, meditaciôt~ y 

. COilttmplaci.On, y de las divinas visitas y gracias o:l:lra­
ordinarias, de la mortifi,cflcl:on y obras lwroù:as que lets 
acompa.1ian, Valladolid, 1609. La Guide est un grand 
traité qui expose les problèmos majeurs de la vie spiri­
tuelle et son progrès; elle exerça une immense influence 
sur les chrétiens comme sur la doclrine spirituelle 
postérieul'o. Ses nombreuses Mitions et traductions eu 
témoignent. 

'l'roductions on fr1înçaia : par F. do Rosaot, La grlido spiri­
lliell•, Paris, 1612; par R. Onulllor, Pliris, 1C.12, DS, t G, col. 
1'•5; par J. Brignon, Paris,1688, DS,l.1, col. 1959; par B. Cou­
dore, Lille, 1896; -en lal.in, par M:. Trovinnius, Dwx; spiri­
/u{lli8 .. , Cologne, 1G13; - en italien, par R. Sperelli, Grlida 
spiriwale, in oui sc tratta della orationc .. , Rome, 1628; -
on flamand, par A. do Dooyo, Den gllccsu:lyckon lmJdlsmall wacr 
it; glwhand.elt wort 11an hst t:hebedt .. , Anvors, 1650; - en nllc­
mand, WUrclrlichc Anleitunç ''" fiOllkomtMfiOn JJetrachtrmge~~, 
Ingolstadt, 1758; par M. Jocham, Der ~:oistlichsr ir'il/lrcr, 
otitJr Und6rricllt it/Jer delS Gobot.., Sulr.bnch, 18r.1. Voi•· MO 
importante analyso de ln Grtido pnr C. M. J\bad, dans Misco­
lânea Comilla.s, l . 21, 1954, p. 67-'140. 

Claude Bôcoulx, célestin : La guida ct entretien c/R.n 
dme.! dépote,~ au chemin t.lu salut, Lyon, 1625. - Pierre 
Milhard t 1G27, bénédictin ùc Sainl:I~-Doda (Auch) : 
J,a v raye guido deq curez, vicaires et confesseurs, 2 vol., 
Toulouse, 1597·1608, dovienl La grande guide .. , Lyon, 
1610, aùoptéo dn.ns plusieurs diocè.'Jes; ln Sorbonne en 
censura cerLalnes propositions comme laxistes; c{ 
A. de Lantenay; Notice sw· P. Milhard, Auch, 188~. ­
J ean Gondino t 1629, jésuite : Gu!a cspiritual para 
vivir y morir e1~ gracia y amistad de Dios y scrfJirlo 
perfcctame11te, Madrid, 1618; Gondi no publia cet ouvrage 
sous le nom de Hon frère Laurent; le traducteur italien, 
Fr. Cavalli, rétablit le vrai prénom (Rome, 1629). 
- Joseph de J ést1s-Murie (Quiroga) t 1628, carme 
déchaussé : Don que tuvo San Juatl da la Cruz para 
gui ar las almas a Di os (Malaga, vers 171 ?) , dans les 
Obras del ml.9tico doctor San Juan de la Cruz, t. 8, 
Tolède, 19H, p. 503·570; DS, t. q,, col. 1170. 

.l oseph. Simon de Palla rcs, frOre mineur : Gzd.<t es pi· 
ritual, Valonce, 1630. - Pierre Œustinelll t 1680, 
jésuite : Angelica guida alla divozione della Beata 
Verginc, Bologne, 16H; éd. n.ugmentée, Brescia, 1615; 
DS, t. 6, col. ft13. - Louis Bossi t 1630, chanoine de 
Milan : Guida .9pirituale all'ingresso del mcn(J.Rtero .. , 
Milan, 1626 ; DS, t. 1, col. 1878. - Barthélemy do 
los Rios t 1652, ermite do Saint-Augus~in: La guitk des 
e.~r.la11es de l'Ave Maria, Bruxelles, 1632, traduction du 
petit traité espagnol El esclavo de Ma.ria. - Charles 
Campigny (Champigny) t 1633, célestin puis béné­
diclln : Le gr,idon de la 11ie spirituell1.1, par les Pores 
célestins du nofliciat de Paris, Paris, 1615; DS, t. 2, 
col. 384.- Philippe CoUard, dit François t 1635, béné­
dic lin de Sainl-Vanne : J,a guide spirituelle tirée de la 
Reiglc de saù1t Benoist .. , Paris, 1616; DS, t. 5, col. 1116. 
- Valérien de J~spil'losa t 1634, supériour générnl do la 
congrégation cistercienne ùe Castille : Guta de rcligiosos, 

Valladolid, 1629; DHGE, t. 15, col . 993. - Antoine 
Albergati 1' 1634·, évêque de Bisceglia : 1 trc libri della 
guidr.tspirituale , Bologno,1628; JJHGE, t. 1, col. 1395.­
J ea.n d' Assignies t 1 ()1.2, cistercien, traduit le De scœ 
alis Seruphim de S. Bonaventure : La guide des prélats ... 
sou11 le tiltre des six aisles du séraphin, Mons, 1604; 
DS, t. 1, col. 1026-1027.- Paul Aresi t 1644, théatin 
et évôque de Tm·tono : G1tida clell'anima orar~te, o sia 
prfltioa. dell'orazion mentale, Tortonc, 1. 628; DS, t. 1, 
col. 8ft2.- Jean de Jésus-Marie (Robles) t 16'•4, carmo 
déchaussé : Gu!a interior para las personas espirituales 
ql~e tit.~tlen trato y commtmicacidn con Dios Nu.cstro 
Se11or, ms; DS, t. 4, col. 1170. - Martin de Saint­
Jose ph 1' 16~9. frôre mineur : A11iso de confesores y 
guta d1.1 penitentes, Madrid, 16ft9; DTC, t. G, col. BitS. 

Diego Brnvo t 1651, frère mineur : Govicrno eRpiri­
tual y t:ui.a de penitentes, Séville, 1637; DS, t.1, col. 192G. 
~ Gohhard Ratzenriedt t ~652, jésuite : Wegweiser 
ztt der Reelit untl Wa.ren auf Petrum (Math. 18) gebaul.f111 
Kirchc, Stra1.1bing, 1648; DTC, t. 13, col. 1829. -
François Fernnndoz de Saint-Gabriel t 1653, frère 
mineur : Gui.a. de la 11ida cspiritual para conseguir 
mLestro fin, Paris, 1627 et 1648; DS, t. 5, col. 179. -
Nicola~:~ Dupont t 1658, minime : Le soleil mystique tk 
la sainteté qui condllit et dirige les ames à l'amour de la 
piété chrétiemle, P aris, 1629; DS, t. 3, col. 1883. -
Charles Mathieu, t 1656, frère mineur récollet : Petite 
guide clcs dé11ots à la Conception immaculée de la Vierge 
Mère diJ Dieu .. , Nall,lur, 161.1.- Pierre Morestel t 1658, 
curé du diocôse d'Évreux : Le gtddon d.!Js prélats et 
bottelior des pasteurs, Paris, 1634. - Bernard Dangles 
t 1658, jésuite, publia quatre ouvmges sur la Conduit~) 
a.sseurl:c solon los étO.lll de vie, Paris, 1636 à 16"1., qui 
sont dns guides; DS, t. a, col. 1 a. 

Chal"ies de Mansfolt t 1661, doyen de Snintc-Oudule 
à Bruxelles : Manuductio ad flitam canonicam, Luxem­
bourg, 1620.- Pio CassoLt.a t 166ft, barnabite : Guida 
sicura pcr 14 vera e perfetta fclicità .. , ms; DS, t. 1, 
col. 12/i1. - Jean-J oseph Surin t 1665, jésuite: Guide 
spirituelle pour la perfection. Terminé en 1661, l'ouvrage 
fut souvent recopié, mais ne Iut publié qu'au Hl0 siècle 
(Paris, 1801, 1828, 1886); une édition critique a été 
publiée par M. de Certeau (Guide spirituel .. , coll. 
Christus 12, l3tuges-Paris, 1968; l'introduction, p. 7-61, 
·don no l'histoire ct l'analyse du texte). - Antoine Tar­
Jatani t 1665, jésuite : Guida pcr introdurre ogn'anima 
pcr piti. vie piane e facile a trat/4r con Dio con l'escr­
citio dcll'oratione montale, Rome, 1668. - J érémio 
Taylor t 1667, évêque anglican : Ductor dtt1Jitantium, 
1660; DS, t.1, col. 661.- Martin Grenet 1667, jésuite: 
Vox fleritatis seu via duccns ad veram pacem, traduit en 
anglais ot publié, Gand, 1676, par son frère Frn.ncis. 

Joseph Abbate t 1671, minime : Guida dell'mlima 
pcr la I'•Ùt lli cielo, Palerme, 1646; DS, t. 1., col. 49. -
Domînirrue Guérard t 1671, dominicain : La guido 
spirituelle pour conduire les dmcs à une bonne confession, 
Tournai, 1639.- Alphonse do Andrada t 1672, jésuite: 
Libro de la gu!a de la virtud y de la imitacidn de nuestra 
Ser1ora para t.odos los estados, 8 vol., Madrid, 16lt2-16~6 ; 
DS, t. 1, col. 549.- Jean Bona t 1674, cistercien et 
cardinnl : Manuductio ad coel!4m .. , Rome, 1658 (DS, 
t.1 , col.1761,). 

Cet ouvrage tut traduit en flamand (Bruxelles, 1664), on 
françois plir Fr. Du Sue! (Paris, 1.682; DS, t. 3, col. 1849), par 
Pierre Lombert (Le su ide du cllcmi11 !lu ciel, Paris, 1683; cf 
A. Bnrbior, Dictio11naire des ouvrages a)tonymcs, t. 2, Paris, 
1882, col. 590), par Nicolas Leduc (Paris, 1 ?38; DTC, t. 9, 
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col. i29) oL A. Richtu·d do la H~tutlôro WnriN, 1851) ; par le 
!enillnnt Carumo SLellu, on ver~ ital ions; tr(lùuction hongrois() 
par ~Lienno Tarnoczi (1675). 

L6on:1rd Lcrchenfelt t 167'•· jésuito : Wegweirwr 
zur cllristlicllen Vollkommtmllcit., Cologne, 1688 (2" éd.?). 
- .J can Cortis de Saint-Maurice t 16?5, ermite do 
SainL-Auguslin : Guida de' semplici per fuggire i peccati 
ed unirsi di cttore a Dio .. , Turin,1G52; DS, t. 4, col.1014. 
- Alain Douchout t 1.676, rlomil'licain : Der zielcn 
Lcydsman lecrende seven krachtighe rcmedion om dell 
wcgh der sonden te echouwen .. , Bruges, 1660; DS, t. 1 , 
col. 1887. - Honl'i Kircher t 1.6?6, jésuito : Nord­
Swrns-Führcr zur Scelicl!lreit tl~trch drey kriiftige War­
kungon, Beten, Psallircn, Lcsen .. , Cologno, 1672, 1716; 
Vienne, 1752. - Mo.nuol Ortigas, t 1678, jésuite : 
San R afael. GuLa dol cristiana a la pa.tria y oorona etc ma, 
Saragosse, 1 !i46 ct 16't7 ; ae p<n·tie sous le titre, A rta de 
bien mor ir 11 guia tlel cristiano para cl cielo, 1659; DS, 
t. t,, col. 1'174. 

'l'ho mas Gouge t 168'l, pastour anglican : Christian 
Direction.~ to walk with God, 'l'lw surcst lLntl safcst W ay of 
Thriving, viz. by Charity to the Poor, The Young man'.~ 
Guido through tlw W ilderncss of thl:11 Worltl, trois traité:; 
parus ensemble à Londres on 1706; cf A. Chaim ors, 
The general biographical Dictionary, t. 16, Londres, 
1814, p. 118-120. - J ean Gurnier t 168'1, jésuite : 
]ntroductio ail solidam pcrfcctinnom pel' manudrtctionnm 
ad S.P.N. l gno.tii cxercitia spiritualic, .. , Paris, 1643. -
Jacques M.nsen t 1 ()81, jésuite : Dum rliae ad vitam. 
puram, piam, pcrfcctam par exercitia spiritualia, Trèves, 
1651; DS, t. 1, col. 340. - J acques Dos Hayes t 1682, 
jésuite : Klcinar Wcgweiser :mm wahren Glauhon, 
Aschaf!enbourg; trad. Le guide flilèle qui conduit les 
dévoyez par le chomill le plus court à la fJraye .Sglisc de 
Jésus-Christ, 5o é<l., Liège, 1669. - François-:Maric 
Batl.aglia (1· ap1•œ 1 683), auguslin : Grûda sicura della 
confcssionn (J comunionc, Milan, 1668; cf Sanctus Attgus­
tiniJ.Y vüae spiritualis mctgister, t. 2, Romo, 1958, p. Hlo. 
- Mn tthias Croonen borgh t 1684, frère mineur : 
Gltecstelijckert Leyllt.~man, :Bruxelles, 1679; DS, t. 2, 
col. 2626. - L' lnstructior~ de la jeune8Rè en la piété 
chrétienne (Par is, 1655) rlo Charles Gobinet t 1690 
fut traduite on italien (Turin, 1 ?6?) sous le titr·e GuidlL 
angelir.a, o siano pratiche istruzioni .. , DS, t. 6, col. 54ft. 

Louis Abolly t 1!i9t, évêque de Rodez : Sacerdos 
christianus seu ad vitam. srwcrdotalem pie r:n.,titucndam 
manu.duct.in, Paris, 1656; DS, t. 1, col. 65-6?. - Gr6-
goire Kimptlet• t 1603, bénédictin : Manutluctio ad 
perfcctionem. rcligiosam pet· vias rectas et plat1as pro 
jratribus novitiis eX6tnptae congrcgationis bafJarù;ae .. , 
Salzbourg, 1690. - Rufln <l'Erendingen, capucin 
suisse : Manuduotio saccrdotis ad sacrosa1~ctum Misstw 
sacriflcium .. , Lucerne, 1694. - J oseph de Barzin t 1695, 
évêque de CadJx : Manuductio ad e:J:citatorem christia­
llttm, ou Scrmûnes rnissio11ales ad domitdcas ct festa, 
publi6 par Joseph-Ignace Claus, Augsbourg, 1737, 2 vol. 
in-folio. - Luc d'Achery (A.vcotiaorum ... opusculorum 
indioulus, 20 M., Par·is, 16?1, p. 90) présente le Direc­
toire des tUJfJiccs (lo vol., 1650 svv; DS, t. 3, col. 1215) 
du ca1·me Marc de la Nativitf: t 1696 sous le titre La 
guide des llO()ÏCI!il. 

Michel Molinos t 1696 : Gula. espiritual que dcsem­
baraza al alm.a 11 llL conduc11 por cl carnino para alcanzar 
la perfecta contemplaci6n 11 el rico tesoro de la interior 
paz, Rome, 1675, ct Madrid, 1676; l'auteur expose sn 
doctrine qui6tiste. 

Condamné par l'!nqulslLion d'At·a~on on 1685, l'ouvr·ngo le 
fut deux ans plt111 tiU'd par l'Jnquisition romaine. En quolques 
années il avuit été traduit en six langues: en itcJtlion par Molinos 
.hri-rnllnio, Gr1itia apiriwa.lc .. , Romo, 1675 (7• 6d., Venise, 1685); 
on latin par A. H. Franc lee, A1 anuclu.ctio spirit"alis .. , Leipzig, 
1687; en françniR, par Jean do Snlnlc·Mnrie, f1~re minour, 
Grtide spiritrwUe por1r dégagu l'dmo des obiets sensibles ct portr 
la condrtirc p<lr 1.8 chcrnitl intérieur cl la conwnplalicJn parfaite 
et à la pai:t: inJ.érieure, Amsterd&m, 1688; en allemand pnr Gott­
fried Arnold, Francfort, 1699, ct en nnglals, The ipiritulll 
Gtlido, 1699. 

Au 18 • s iècle. - Manuductio novitii C. tri partita 
oirca rcgu.lari8 noctis dieiquc f unotiones vitae obeuncla$, 
sub unius difJinac Poluntatis prospectu (ms 218, Bibl. 
do Beaune, on provenance do la charL1•euso de 
Fontenay); PS, t. 2, col. 776. - J ean da Fonseca t 1701, 
jésuile : Norte cspiritual da vida christâa pele qual se 
dcPc governar o que licscja accrtar cm o camit~lto da 
perfeiça.& flado n.a difJina Provülencia .. , CoYmbre, 1687; 
Gu.ta de tmfermos, moribrmdos c agonisantes, Lisbonne, 
1689; DS, t. 5, col. 667. - Gommairo Huygens t 1702 : 
Aenleydinge tos rln waera.otig6 lia{tle Godts dom• de kenlliBse 
Godls cncle door het ui.tlcggen van dese naervolgende 
c11de rwcr anderc vragen .. , Louvain, 1673, résum6 des 
tlléories jansénisl.es sur l'amour de meu; D'l'C, t. 7, 
col. 852. - Joseph Mnrtinez t 1702, jésuile : CuLa del 
hombre espiritual, ms au collège de Saragosse. -
François Nep vou t 1 ?08, jésulle :ses Pensées ct réflexions 
chrétientles pour tous les jortrs .. , Paris, 1695, ont 6té 
tradui tes on allemand par P. Silbert sous le Litre : 
W egwciser zum }] imnwl, oder christliche Boherzigunge11 
abar das cine Nothwe11dige auf jeden eiiUt!lncn Tac des 
J ahres, Vienne, 1829. 

Archange de l'l!ipipllanie t 1 710, augustin : Confe­
rlll!ze di vita spiritua.la e stato mistieo in guida delle anime 
incamittate a Dio per le trc fJic .. , Gênes, 1709; DS, t. 1, 
col. 839; Sanctw1 Attgmtinull .. , t. 2, p. 4.15. - Hilarion 
do Sainte-Rose (t aprlls 1710), augustin : l struzione 
regolare in crû si danno lu regole delle fJirtù che (Ù(Ie 
nRcrcitare il maestro pcr la guida dei noPici. .. , Rome, 
1 ?03; Sanctus A!tgustinuG .. , ibidem. - Bx F!'ançois de 
Posadas t 1 ?13, dominicain : El hombre instruido, 
gr~iado 11 escarmcntado, dans Obr(l$ completas, Cordoue, 
1736; ris, t. 5, col. 1052.- Juvénal Ruffini de Nonns­
borg t 1714, capucin : Manudr~ctio neophyti .. , Augs· 
bourg, 1680; DS, t. 5, col. 1399. - Gabriol HeveneBi 
t 1715, jésuite : M anuductio animac ad coulum si"e 
cura in11ocentiae in primo flore serfJandae .. , Vien no, 
1714 (:Je écl.?). - Gérard Virgilio t 1718, jésuite : 
M anuductio chri11tianae dq(Jotionis .. , Barcelone, 1696. 

Simon Bochorn t 1 ?21, jl'lsuite : J.rwum fJeritatùt si11e 
manudLtctio h()minifl... ad vitam pic et religiose insti· 
tucndam, Braunsbcrg, 1716. - Jacques Corot t 1721, 
j6suite : L'arlgc conducteur daras la dé"'otion chrétienne, 
Liège, 1683. La. Bibliothèque nationale de Paris recense 
ou moins aao éditions ou r6impressions de l'ouvrage 
jmJqu'à la fin du 19o siècle, et plus de 80 du Noupel 
ange conducteur .. , Tou1•nai, 1806. Deux traductions 
allomanùes existent du premier ouvrage: Der hl. Sc/lUtz· 
E11gel, ei11 getroucr Gelcitsman .. , Augsbourg, 1740, et 
Der fülmmdtJ En gel.., 1850; DS, i. 2, col. 2326-2327. 
- l•'t•ançoil; Kappenstoin t 1727, jésuite : Wegweiser 
zum 1/immel gefulltlelt in dM Bctrachtungen Ludovici de 
Ponte in eitiem lrw·tzc11 DegriU Barnpt beygafilg/.8n 
Bctracht~tngen für die andii.chtige Exercitia, Cologne, 
1721. - Gaspard J~1·hard t 1729, bénédictin : 1 nstructio 
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et mcmuductio ad t.heologiam m.ysticn.m, Augsbourg, 
17.27; DS, t. 4, col. 982. 

Joseph Pro la t 1782, jésuite : Gtûda a' congregati 
di Maria, Rome, 1709; Guida. a' penitenti per accos· 
tarsi dignamente al sacramento della pcr1itcr1za, Romo­
Milnn, 1 ?.24o. - Thomas du Jardin t 1733, dominicain : 
Getrouwcn laydsman aenwyzende volgens de grondregels 
der God.~geleertheyt .. , Gand, 1719; DS, t. a, col. 1775. ­
.ronn Raicsani t 1733, jésuite : Viator christian!Ls ad 
coclestern patriam pcr exercitia spiritualia dircctlls, 

· Tyrnau, 1729. - Pierre Sandl'ot t 1738, jésuite : 
Le guide d~t salut pour les missions, publié séparément 
(20 éd. jusqu'en 1714), puis réuni avec los opuscules de 
l'auteur, Caen, 1717. 

S. Léonard de Por t-Maurice t 1751, frère mineur : 
Divota c breve guida della Via crucis, publié dans Prt~· 
diche et lettere inedite, éd. B. Innocentî, Quaracclli, 
1915, p. 167·177; DS, t. 2, col. 2597. - J ean-Baptiste 
Scaramelli t 1752, jésuite : son Direttorlo ascetico, 
Naples, 175.2, a été traduit on français par J.-B. Pascal 
sous le titre Guide (L'cétique ou conduite de l'dme par les 
voitJs ordincûres de la grdce .. , Paris, 1856. - Thomas 
Allen t 1755, théologien anglicQn : The Cllristian's 
sure Guide ta elérnal Glory, 1789. 

MarianiscMI' Wegweis(Jr zum ewigcn Lebcn, Aix-la· 
Chapelle, 1761.- François Neumayr t 1765, jésuite: 
W egwciser in das ewige glilekselige Vaterlnnd. Bin Christ­
katholiscks Lchr· und Gcbetlmch fUr alle Stande .. , Augs· 
bourg-Ratisbonne, 1836. - J o.cques Nuettcn t 1765, 
jésuite : Volllcommene Lebcns·Art cinu gottlwbendem 
Seel : Worir~ Sic wtter dcm N1ll1me11 /lagiophilae ange­
fil!lret wird, ihr tiiglichtM J,eben nach g<!grandetcr Voll­
kommcnlleit einz!Lrichten, Cologne, 1746. - 'l'l1omas 
de la Trinilé Bermeo t 1765, mcrcôdaire de Quito : 
Gula para el cielo; DS, t. 4, col . 1199. 

Charles Goltschlich t 1770, jésuite : Viator per 
fidem ambulans seu quacstiones et resolutiones dogma­
ticac sccundum Parias fidci eurcendae mtml'ias fulclem 
practice manudiLCentes, Prague, 1751. - Henri Stein 
(t après 1770), jésuite : Richtiger Wegweiser zul' Wis· 
scnsohaft tmd Weissheit der Kinder des Rciclts, Oberam­
mergau, 174 9. - Den oU Mezler t 1778, prémontré : 
Manuductio ad pcrfectionem, Augsbowg, 1748; DS, 
t. 1, col. 342. - François Faludi t 1779, jésuite : Vir 
sanctus seu ad vitam sanctam manuductio, Presbourg, 
1773; V ir sapiens sert ad virtuosam sapientiam maltu­
ductio, 1778. _:. Élisabeth Fleurat t 178!1, de la congré· 
gatien do Notre-Dame : La grûde des supérieures ou 
a11is à une supériellfe sur les moyer1s de sc bien conduire 
dans la supériorité et de bien conduire le.' autres, Paris, 
1.786; DS, t. 5, col. 411-412. - Guide et modèle des 
dmes pieuses gui aspirent à la perfection chrétienne et 
rcligieu$e, ou vie de Françoisc-Radegonck Lenoir .. , 
da la Visitation de Limoges, écrite en partie par elle· 
mdme, t :1791, publiée par P.-O. Labiche de RoigneforL, 
Paris, 1802. 

Au 19• sièclo. Alexandre Clin ton ( = A. 
Mackenzie) t 1800, jésuite : A Spiritual Grtide containing 
the Chief Means whicl! lead to Perfection, eztracted from 
the best Authors, Dublin, 1778; A Guidt: to tlle Altar, 
or the Advantages of frequent Communion, s d. - Jean 
Lithinos (t vers 1805), prêtre à Zante : '08'1)ylot ~ 
)(ct't'c% Xptl'1't'bv 1}0t)('ijc; ~w'ijc;, ou Ouide de la vic morale 
selon le Christ, Padoue, 1774; DTC, t. 9, col. 784. -
Antoine-Nicolas Oberrauch (Héraclion) t 1808, frère 

JllCTIONl<IAIIIF. JlR grJR IT UALITE. - T. VJ, 

mineut· : Anleitung zur christlichen . Vollkommcnhcit, 
Innsbruck, 1800; DS, .t. 1, col. 846. 

.J osoph-Romain Joly t 1815, capucin : Le guide dell 
miRHion.naires, Paris, 1781. - Gaétan Anglolini t 1816, 
jésuite : Guida sic!Lra al cielo, o sia cscrcizi di pietà 
cristian11, proposti a' cattolici di Pictroburgo, Saint· 
Péter·shourg, 1802; Rome, 1819. - Antonio Morcelli 
t 1822, curé do Chiari : Guida spirituale per la santa 
comrmione in aiuto della pia gioventù, Brescia, 1794, 
et dans Opuscoli a$cetici, t. 1, 2c éd., Brescia, 1823, p. 119-
Ht4. - Jean-Baptiste Lambruschini t 1827, évêque 
d'Orviolo : Guida spiritualc pcr la dioccsi di OrvieU>, 
Rome, 1823; EC, t. 7, col. 843-84". -André Perret 
de F ontenailles, Le guide de la ;eulles/Je chrétienne ou. 
manuel rcligwu.:z; à l'rteage des ieu11cs gens, 2 vol., Lyon, 
1828. 

ClatHio Al'visenet t 1881 , chanoine do Langres : 
Manu.ductio ;uvenum ad sapientia.m, 'froyes, 1803; 
Le guide de la jeunesse chrétill1lne dans les voies du salut, 
'l'royos. 1819, traduction libre du précédent; DS, t. 1, 
col. 935. -Frère Gabriel : Guide des Frères de la Sainte· 
Famille conMnant les règles de conduite gui leur sont 
prescrites .. , Bourg, 183-9; Guide des prières de la Saintc­
Familk, 1840. · 

Nachman Krochmal t 1840, juif de Galicie : o. Le 
guide des égarés modernes t , apologie de la conscience 
juive; cf A. Belli, Storia della letteratura ebraica, 28 éd., 
Milan, 1957, p. 435-436. - Aloys Bartoli t 1841, 
jésuite : La guida del cristiarto, Palerme, 1884. - LD 
guide tlu pénitent au sacré tribu.na.l . Extrait des œuvres 
do saint Liguori et de P. Segnerl, trad. de l'italien, 
Lyon, 18'•1. - L.-X. Lafont, Le guide des parsonnll8 
pieuses ... appelées à vivre dans le monde, 'I'oulous0, 
1841. - Bx Dominique de la More de Dieu t 1849, 
passio.nisle : L'anima fedele guidata da Gesù. nella 
mcditazione clella sua vita c della sua passionc, Florence, 
1877; ns, t. a, col. 1537. 

A. Réaume, euro de Mitry : Le guide du iGunc prêtre 
dans une partie de sa vic pri11ée et dans ses différents 
rapports avec le monde~ Paris, 1844; 20 éd., 1850. -
Louis-Joseph de Baudry t 1854, sulpicien : Le guitk 
de ceux gui annoncent la parole ck Dieu, Lyon, 1829; 
DS, t. 1, col. 1293; a ttribution erronée à Joseph­
M. Favre t 1.838, DS, t. 5, col. 120. - Félicité de La 
Monnaill t 185'• : Le guide du premier dge, Paris, 1828 
(près da 25 éditions et réimpJ•essions jusqu'en 1911}; 
traduction de Louis de Blois, supra, col. 1159. - Gas­
pard Waser t 1856, jésuite : Der trcuc WegwcÏ$cr ir~ 
das Hcirnatlllancl des wahren Glückes für christliche 
Janglir,ge, Einsiedeln , 1852. - Jean-Joseph Huguet, 
maris te : J-e guide des personnes pieuses .. , 'I'oulouse, 
1841; Le guide consolateur des dmes portées au d.écorv 
ragcmcnt .. , 'l' oulouse, 1842; Le guide de la 11raie piété 
au milinu du monde, Lyon, 18116. - A. Monfat, mariste: 
Le guide cle l'dme dans los PoitJB de l'orai~on, Paris-Lyon, 
1858. - Honri·Marie Dubois t 1859 : Le guide des 
séminaristes et des jeunes pr6trcs, Paris, 1856; DS, t. 8, 
col. 17l!S. - Guide des dmcs pieuses aux sanctuaires 
de Marie ou manuel de piétJJ, so éd., Lyon, 18~5, mis 
par los éditeurs sous le nom de Jean-Marie Vianney 
t 1859, euro d'Ars.- Prosper-Honoré Corbière t 1.865, 
sulpicien : Le guide ck la conscience, ouvrage comprenant 
les di11crs t.raités de la morale et des sacrements, Paris, 
1846. - :Benott Valuy t 1.869, jésuite : Le guide du 
jeune homme au collège ct dans le monde, Grenoble, 
1856; .Le directeur drt prAtre .. , Lyon-Paris, 1854, fut 

88 
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traduiL en anglais sous le t.il,t•e Dircctorium sacerdotale. 
A Guide for Prieat11 .. , Londres, 1872. 

Emmanuel d'Alzon t 1880, fondateur des assomp· 
tionistes : Guide spirituel dn vie intérieure, coll. Lt>.c; 
cahiers d'Alzon 1, Bar-le-Duc, 1952.- Toussaint Du!au 
t 1881, jésuite : Grûde pratique des zélateurs et des zéla· 
triees de l'apostolat de la pri.èrs .. , Bruxelles, 1869; 
DS, t. 3, col. 1750. - Josse Hillegeer t 1883, jésuite : 
De wcgwyzer van den Hemel, Gand, 1858. - Pierre 
Cole! t 188/J, jésuite : Le guide du retJtaitant seloll 
l'esprit des Exeroinas de saint Ignace, lithographié; 
publié par H. Watrigant, Paris, 1910, sous le titro Ltt 

con.àui~ des Exercices .. ; DS, t. 2, col. 2420. - S. Jean 
Boscot 1888, Il cristia11o guiclato aUa virtù cd alla civiltà 
seconda lo spirito di San JI ince11Zo de' Paoli, 'l'urin, 
18'•8. 

Louis nacuez t 1892, SWJlicion : Saint l•'ra11Çois dt! 
Sales, modèle f!t gtûdtJ du prt1tre et. du pa11tcur, Paris, 
1861; DS, L. 1, col. 1189. - Bernard Grundkoetl.et• 
t 18!JIJ, curé de Münster : Anleitung z1tr cJm:stlielum 
Volllconummh{Jit, Münster, 18()7; DS, t. 1., col. 8'•6. -
François Lagrange t 1895, évêque de Chartres : Le 
guide du chrétiert dans la voie du salut, contenant des 
tr•ait6s do R. Challoner, de J .-P. Pinamonti ot de 
N. Sanadon, Paris, 1858. - 'filmann Pesch t 1809, 
jésuite : son ouvrage Das rRligiose L~ben, Fribourg· 
en-Brisgau, 1878, fut. trar1uit et adapté on frunçaia 
sous lo titre Le guide de la 11ie chrétienne ntt le vade­
meoum dtt chrétien, Lillo-Bruges, 1895, et publié par 
François Doyolle t 1895, josuito; remànié à plusleur'H 
reprises par Louis Dnssonvillo, il fut très souvent réédi· 
t6; é'est à la fois un formulaire de prières et un livre de 
doctrine. Compléter la notico de Do'YOTTB, DS, t. 8, 
col 1704. - Un guide dans la voÜJ drt ciel, Paris, 1899, 
par l'autour de Allons au oiel, réimpression do l'ouvrage 
Le11 enseignements de ·la divine sagesse; cf L'ami du. 
clergé, t. 21' 1899, p. 71 a. 

Au 20• siècle. - Justo Fernandez, ormito de Saint­
Augustin : Lrtz y amor. Cul" cspiritual para todos los 
estados, Bilbao, 1903; DS, t. !t, col. 1017. - Marie­
Joseph Donot do Bollène, frère mineur• : Le guide de.~ 
dmes eo11sacrées à Dieu, 2 vol., Lille-Paris, 1895; Le. 
guide dit chrétien, 2 vol., Lille-Paris, 1904. - J osepl1 
Simlor t 1905, supérieur général <les marianistes : 
Guide de l'homme rls bonne volonté da11s l'exercice de 
l'orai.so11, Paris, 1886. - Julos Doublet t 1910, profes· 
seur au séminaire d'Arras : Guide du prêtre dana se$ 
prédications, 4 vol., Paris, 1892·1896; DS, L. 3, col. 
1672. 

Paul Debuchy t 1923, jésuite : Guide marial du 
chrétien militant, Wottoron, 1921. - A. von ZauchwHz, 
Anleitung ~:ur Naohfolgo Ohr.ùni, .Stoyl, 1924; DS, t. 1, 
col. 348. - Georges Letourneau t 1926, sulpicien : 
Guide du prt!trc daiiS ses retraites annuelles, Paris, 1 !117.­
Gustave-Joseph WafTelaort t 1932, évêque do Bruges : 
Eening d~r mumende ziel met God of handleding tot tk 
christeliikc JI olmaaktllei.d 11aar de leering, bij voorkeur 
Mn gcluksaligcn RtatSbroeclc, Bruges, 1916; trad. Iran· 
ça ise par B.. H oornA.ert, L' uniôn de l' dmc aimante arec 
Dieu ou guide de la perfection d'après la dcotrino du b~: 
Ruysbroeek, Lille-Bruges, 1916. 

Fabius llenrion t 19U publia ses ouvrages sous le 
titre g6néral Un guide dans la vic, par exemple, t. 1 
Souvenirs de lectures pour former u11 guide daM la vie, 
Tours, 1928; t. 4 S. François de Sales. IntroductiM à la 
vie dévots, 1930; t. 7 L'l mitai ioll de J ésus-Chri.9t, 1933; 

cf Catholicisme, t. 5, col. 624. - Eugène Joly, Aux 
sources bibliques. Guide de lecture de l'Artcien Testa· 
ment, Pal'is, 1950. - Pius Parsch t 1954, bénédictin : 
Le guide dans l'amlée liturgique, 5 vol., 20 éd., Mulhouse, 
1989·19U, trad. française de Das J ahr des H eiliges, 
3 vol., Kloslerneubourg, go éd., 1952-1958. - Le 
directoire des prétres cltargés de religieuses, Paris, t 9511, 
a été traduit on italien sous le titre Guida dei sacerdoti 
nella dirozicno delle relir;io11e, Alba, 1961. - Antoine 
Wallenstein, frère mineur : Guide pratique de la per· 
fcction ohrdtiennc, Mulhouse, 1956. - Arlhur Elchinger 
et une équipe d'éducateurs do Strasbourg, Guide de 
lectures bibliques, Paria, 1. 958. - Giovanni Barra, 
Gu-irl.a aUa direzi011e spiritzuùe, Turin, 1962. - Vinconzo 
Faraoni, Guta del alma, Barcelone, 1962.- D. Rimaud 
et J. Golineau, Le guide dt.t psautier de la Bible dt 
Jént~~alem, Paris, 1962. - Thierr•y Maertens ot ,Jean 
Frisquo, Guide de l'assemblée chrétie1111e, 5 vol., Pnris., 
HW.-19 6 7. 

Signalons enfin le Guide religieux de la )•'rance 
(Paris, 1967, 12ft0 p.), qui présente sous forme d'iti­
néraire touristique, historique ot religieux, les lieux 
célôbros, los personnalités marquan~es et plus connues, 
les saints populaires,- et coux qui le sont moins-, du 
catholicisme, du protestantisme, du judaïsme ct de 
l'islam en France. 

3. CONOJ.USJON 
On a pu constater, en parcourant cette nomenclaiure 

religieuse, que le genre des ~ guides • est de préférence 
utilisé au niveau de la pédagogie et de la moralo. Aisé· 
ment on classerait ces ouvrages : 1° en guides de vio 
chrétie11ne se'lon l'âge et les états de vic, - du premier 
âge à la vieillesse, <des-écoliers aux éducateurs, dos •époux 
aux religieux-; 2o on guides pastoraux qui instruisent 
sur l'adminlstro.Uon des. sacrements ou sur 'la dir.ecL!on 
do conscience; 3° en guides dévotion11el11, car los associa­
Lions et les conb érios religieuses de toutes sortes commo 
aussi l'immense variété des dévotions populaires ont 
fait éclore et se répandre une incroyable floraison de 
guides; t,o onfln .en guides spirituels proprement dits, 
qui .exposent l'ellSemble dos problèmes fondamenLaux 
do la vio .spirituelle et précisent le chemin progressif 
de l'union à Diou par la désappropriatio.n, l'oraison 
et la conLempiation, l'adhésion inconditionnée à la 
volonté do Dieu. A ce tiltro, les principaux guides et 
los plus justement célèbres sont les guides mystiques 
de Henri Herp, do Louis do Grenade, de Louis Du Pont, 
de Jean-Jose ph Surin et, quoi qu'il en soit do ses erreurs, 
colui de Michel Molinos. 

Or, parler d'un guide, c'est ordinairement évoquer 
une personne. Oertes, la Règle guide le religieux, mals 
c'est l'intention ·du iégislaleut•, qui ost ha.bituolloment 
le fondateur et lill saint, qui la rend vivante; un exemple 
édifie ct entraine, mais le dynamisme et ta ferveur 
pleine d'amour ~e celui qui le donne meuvent plus 
encore; eL si l'arcl1e conduisait les israélites au désort 
c'est qu'olle était leur étoilo ot qu'elle personniflait 
Yahvé. 

Les édt1co.t.eurs, les conseillers .spirituels, los supé· 
rieurs sont des 1guides dans la mesure où iJs traduisent, 
roprésontent et même incarnent lo, pensée .de l'Église, 
la parole et Jes ex,emples -du SoigneuJ'. Voir ;ar,t. FonMA· 
T I ON SPIRITUSLJ.lt et GouvERNEMENT st•tnt'tUI!L. 

Déjà, lo peuple d'Israêl louait les ancêtres que 
Yahvé lui avait donnés pour le guider, et en po.rticu­
lier Moïse, son cher et son guide au désert (Ecdi. Vt-51). 
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« 'robie sortit en quôto d'un bon guide ... Il trouva 
Raphaël, l'ange ... J e veux bien l'accompagner, je sais 
tous les chemins .. . Notre départ so passera bien et 
notre retour aussi ~ ('l'obie 5, 5-20). <• Pour moi, quand 
j 'litais avec vous, ce n'es t pua à moi quo vous deviez 
ma présence, mais à la volonto de Dieu », poursuit 
l'ango. En définitive, c'est le Christ qui est notre guido 
suprême. Il est Chef, l~oi, Pasteur et Chemin (Éz. 34 ; 
Jea1~ 10, '' et 6; 14, 6, etc). Il accompagne e t conduit le 
Peuple de Dieu et chacun des chrétiens, commo autre­
fois t Yahvé précédait son peuple lo j our sous la lorme 
d'une colonne de nuée pour leur indiquer la route, et 
la nuit en la l orme d'une colonne de feu pour les éclai­
rer t (Exode 13, 21). Et Moïse, en son cantique, chantait 
oo patronagA : .. Au pays do la steppe, Yahvé adopto 
!lOn peuple, il l'entoure, il l 'élève, il le garde comme la 
prunelle de son mil.., il le soutient sur son pennage ·» 
(Deut. 82, 10-11). 

On u uLIIis6 les encyc.lopédles ot dictionnaires habituels, 
los bibliographies dos ordres religieux, Jo Dictionnai~e de bibllo­
grapllie do Fr. P6rennès (5 vol., coll. ?.ligna), les ouvrngos 
blbliogrnplùques de J .-C. Brunet et de A.-A. Barbier, le Cala· 
logu~ dtl imprimü de la Bibliotltèque tlatio~~als, etc. 

Én1ile BERTAUD. 

i . GUIGUES I, chartreux, 1083-1136. - 1. Vic.-
2. Œt,CJres. - 3. P hysionomie spirituelle. 

1. Vie. - Guigues 1, cinquième prieur de la Grande 
Chartreuse, est né en 10811, dans le diocèse de Valence. 
D'après les résultats dos de,·niêres recherches, son lieu 
de nai~snnco est dans la partie de co diocèse qui s'éten­
dait nu moyen âge sm· la rive droite du l1hône, au cM­
tenu de Saint-Romain-do-Mordanno, commune de 
Saint-Barthélemy-le-Plain (Al'dèche), ou, nour kilo­
mètres plus au sud, à Saint-Romain-do-Lerps (Ardèche). 
Il entra en 1106 à la Grande Chartreuse que saint Bruno 
avait fondée vingt-deux ans plus tôt. 'J'rois ans après, 
ses confrères l'élurent prieur de la Grande Chartreuse, 
bien qu' il n 'etH que vingt-six ans; il le demoura 
pondant vingt-sept ans, jusqu'à sa mort, lo 27 juillet 
11SG. Guigues joua un rôle de tout premier plan dans 
la formation de l'ordre cartusion. A son entrée en reli­
gion, il n'y avait encore qu'\lne seule chartreuse; sept 
autres lurent fondées pondant son pi'Îorat. Guigues 
fut ainsi amené, sur le désir des priours des premières 
maisons, à mettre par écrit les coutumes pratiquées à 
la Grande Chartreuse, nt il devint le législateur de 
l'ordre des chartreux. 

La Chronique d<Js premiers chartreu,x (publiéo par 
A. W.ilmart , dans la R evue Mabillon, t. 16, 1926, p. 125-
126) montre quo Guigues fut considéré parmi les siens 
comme un h omme aux dons cxcopt ionnels; on loue 
spécinlAment l'acuité de son intoiJigencu, la sOreto de 
sa mémoh·e, l'admirable .efficacité de. sa parole, la valeur 
eutratnante de son eX:emple; on mentionne également 
sos talents d'administra.tour ot sos qualités d'érudition 
qui s'exercèrent dans la recherche et la copie do manus­
crits, dans l'établissement de textes sOrs. La réputation 
do Guigues s'étendit au-delà de l'ordr•e cartusien : 
il fut l'ami de Pierre le vénorable, abbt.l de Cluny, et 
do saint Bernard, qui virent on lui un spirituel incompa· 
rable, à l'àmo de leu, mais aussi un grand .humble. 
A. Wilmart a dit tort j ustement quo los contemporains 
do Guigues le tinrent pour un rare génie. 

2. Œuvres . - La liste des œuvl'OS de Guigues 
-comprend : les M editationcs, les Com1uetuclincs Cartusiac, 

une dizaine de lettres ot une Vie de l 'évêque saint Hugues 
de Grenoble. 

10 Les MeditatiMcs sont un recueil de pensées 
intiulus , notées au j OUI' le jour, sans ordre apparent, 
sur des sujel:s divers. A. Wilrnart on a donno une édltlon 
excellente au point de vue de l'établissement du -texte, 
mais défectueuse pour la traduction et la présentation 
(Le rocuRil des pensées dtt bicn.hettrou.x Guigues,. cité 
infra). C'est une œuvre des premlèi'OS années du priOrat 
de Guigues; il s'y interroge et se répond à lui-même à 
l'occwsion des incidents qui so présentent dans son 
travail de perfectionnement intérieur ou dans l'exer~ice 
do sn charge de pl'ieur. Quelques thèmes essentiels, 
qui reviennent sans cesse, font l'unité de cc livret. 9n 
y voit l'tlme du contemplatif, app'liqué à préférer Dieu 
à toutos les contingences qu'il faut quitter pour lui, 
car Dieu-Vérité est In seule utilité do !"homme; on y 
voit l'timo captivée par l'amour du Christ, qui .se mani­
resto d11.ns le plan divin sur l'humanité par J'i.ncarnation 
et la rédemption. On y voit le prieur, attentif à conduire 
vers Diou los âmos de ses flls, avec un effort de ·corn­
préhension et une bonté Inlassables. Toutes ces sen­
tences, d'une étonnante concision, sont ciselées dans un 
sty1e très pur. Ce genre lit téraire, si d~ITéront d? 1a 
prolixilé ordinaire aux auteurs du 12° Siècle, so\thgn~ 
la fo1•Lo personnalité de Guigues. L'œuvre permet de lm 
attribuer une place de choix p armi les auteurs célèbres 
do rocuoils de pensées, comme l 'a souligné A. Wilmart 
dans 1a préface de son édll.ion. 

Cos .Moclilatùmes, qui somblont avoir 6lo assoz rarement 
rocopiéos on mnnuscrlts, onL connu uno corlnino fOI'Lunc à 
parl.il· uu milieu du 16• siècle, surtout dnns les ruys·B.ns. On 
on conrHllt les édîtiona suivantes : imprimées à lu su1te des 
Meditotinnes de Ouillaume de Suint·'l'hierry, Anvers, 1550, 
1559, 11i89, et Paris, 1600; à ln suite de I'Er1chiridion do Jeun­
Juste L:msperg~>, Cologne, 1666; seules et en flamand, Broges, 
1 GGS • elles figurent a1188Î dans les grandes JJiblioll~oa. PtzùUTJl 

tique~ do Cologno et do Lyon. En 1812 la con~régat~on m.~o 
d'Augsbourg olJrail eu t!lN!OJIOS los Masn' .P.alnut W~flllW 
conaidralionea (sic) ds tranguilital8 a11imi. 

Cos éùitions ltt~pclmê.os, y compris collo .do Migne .(PL 153, 
601·632) no sont pas eontormos nux trois plus anciens manus· 
crlts (1 2~ siècle) dont A. W1Jmart s'ost servJ pour établir son 
érlltlon critique, car eUes distribuent le texte suivant un ordre 
logique ct omettent 1n moitié environ des lrngments. tJJ es.t 
donc né•:ea.~aire d'tltilir;er le texw de A. Wihnart, k N1CUe1l 

dr.s pr.n.~tieB du B:x Ouisues, coll. Eltudes do philosophie méditi­
vnlo 22 Paris 1936. - Trad. allemando par P. A. SchlUler, 

, • b 95' i 't Ouigo von Kasltll, Tacobuch .• , Pader orn, 1 2, q.u. SUI 
A. Wilwarl. Bien moiUeuro est la traduction anglaiSe de 
J. J . J olin, Mcdilal.ions of Guigo, prior of ùu: Charterlwuse, 
Milwaukee, Wisconsin, 1951. 

20 Les Co1~uetuàines Cartusiae furent écrites à 
l'instigation de l'évêque de Grenoble,, sain,t .Hu~es, 
pour répondre aux demandes des prom1èros !ondattons 
cartusiennes, désireuses de suivre en tout les •mêmes 
usages que ln G11ande Chartreuse. Rédigées :entre 
1121 et 1128, elles sont llœuv<l'o maillr.ela.a de ~u~; 
elles ou L donné à l':ordr.e des charLrewc sa J>llys•onomte 
spirituelle déllnitive :e:t demeurent , malgre .les adap­
tations faites ;a,u cours des siècles, lo noyau .des ~tatuts 
qui régissent encore aujourd'h ui J'ordre carl:usien. 
Elles comprennent 80 chapilr.es de Jongueur très Jné­
galo. Après un prologue assez bref, les premiers -cha· 
pitres (1-1'•) sont consacrés à la description des usages 
li turgiques de l 'ordre cartusien, usages . ern~ru~tés 
en partie aux liturgies mon astiques anténeures a _la 
:Chartrem10, en partie à I'Ordi11airc de l'ordre calt()rual 
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do Suint·Ruf, auquel avaion t. appartenu doux des 
promiors compagnons do saint Bruno. Los choix qui 
présidèrent à la composition ct à l'organisation de la 
liturgie cartusienne à partir do ces sources sont marqués 
par un visible souci de simplification, visant à une bonne 
adaptation aux besoins ot aux possibilités d'un petit 
groupe de solitaires; los premiers chartreux ont voulu 
garder, avoc une grande st1retu de got1t, l'essentiel des 
cérémonies, en laissant do côté toutes les surcharges. 

Les deux chapitres suivants (15-16} traitent de l'office 
du prieur et de celui du procureur; ils soulignent avec 
lorce l'obligation qui astreint m~me ceux qui sont occupés 
aux soins de l'administration temporelle à s'appliquer 
au repos contemplatif. 

Dans los cl1apitres 17·21, Guigues donne les direc­
tives concernant les cont.n.cts 6vontuols dos solitaires 
chartreux avec le monde; il traile notamment do l'atti· 
tude à garder vis·à·vis des hôtes et des pauvres : la 
sauvegarde do la solitude oblige à les tenir bien plus i.l 
distance que ne le prévoient les usages des monas~rcs 
do cénobites. Guigues prend occasion de ces prescrip­
tions pour exprimer on quelques phrases très belles 
et très profondes l'idéal cartll~ieu : s'adonner au loisir 
do la contemplation dans lelS pas du Christ, comme Mario 
de DéLhanio (ch. 20, 2-(t), Do là découle l'obligation d'une 
stricto clôture. 

Les chapitres 22-27 traitent do la récc1ltion des 
sujets, du noviciat et de la profession. Le novice reçoit 
sa formation dans la cellule. La formule de profession 
comporte les mômes vœux que chez les cénobites, mais 
elle a été adaptée à la vie solitaire. L'obéissance est 
recommandée en termes très forts, afin d'éviter les 
dangers do l'indépendance pour l'ermite en cellule. 

Les chapitres suivants (28·85) traitent des détails 
de la vie en cellulo; on ônumôro les vêtements, qui 
doivent rester pauvres et simples, les instruments 
nécessaires au travail manuel, qui est surtout celui de 
copiste. On y parle do la lecture << aliment do l'âme 
pour la vie éternelle •, de la cuisine, que chaque soli­
taire fait lui-même à certains jours. Puis on donne 
l'horaire de tons les cxorcicos du jour, on indiquant 
la note spirituelle q11i doit animer ces divers exercices. 
Des textes admirables traitent de la fidélilé ù lu. garde 
de la cellule ct de l'amour do ln solitude quo procure 
cette fidélité : l'ermite ost on cellule comme un poisson 
dans l'eau (ch. 31). Deux des chapitres de ce groupe 
traitent minutieusement du régime âlimentaire, aus­
tère, oommo il convient à des ermites, mais modéré 
cependant par un sago équilibre. Le dernier chapitre 
de la vie de cellule con lien L une doctrine tou te de 
sagesse au sujet do l'obéissance, qui seule pout rendre 
toutes les observances fructueuses; aucune pénitenco 
surérogatoire n'est permise au solitaire sans autorisa­
tion et contrôle du supérieur. 

Lo groupe des chapitres 86-H traite do la tonue du 
conseil pour l'administration ùu monastère, du soin des 
malades qui doivent être entourés d'une grande bonté, 
car on doit voir en eux le Christ lui-même, onfin do la 
mesure à garder dans la possr.ssion des biens temporels; 
des limites précises sont fixées à l'étendue des terres, 
aucune ne doit se trouver en dehors du << désert o; on 
garde ainsi, loin de l'embarras des affaires, los ermite.<; 
da~ leur solitude. 

Les chapitres (t2 à 7G règlent tout ce qui regarde la 
vio des trères convers et constituent un corps complet 
de statuts dont on ne trouve nulle part l'équivalent 
pour la vocation de convm·s à cette époque. Il y est 

parlé de l'olllce divin, de la vie on cellule, de l'organisa· 
tion du travail et du silence au milieu des travaux 
manuels; on traite dos diverses obédiences, cc qui donne 
occasion de formuler des directives au sujet des contacta 
avec l'extérieur; la primaut-é est toujours accordée au 
soin de l'Ame, à la formation eL au progrès de la vie 
spirituelle; il y a une doctrine de la solitude des frères, 
au travail et on cellule; on parle ensui te de la nourriture, 
du vêtement, do plusieurs questions concernant l'orga· 
nisation de la vie des frères et de sa pl'otection coni.Jle 
les nouvelles du dehors; enfin ost exposé ce qui regarde 
le noviciat et la profession. Le trait le plus spécifique 
do la vocation des convers on Chartreuse réside dàliS le 
fait quo, tout en protégeant l'érémitisme dos pères, 
les frères vivent eux-mêmes dans une solitude lrèa 
soigneusement protégée. Voir art. Fn.i1nEs, DS, t. 6, 
col. 120(1-1207. 

Guigues traite ensuite du nombre des habitants dù 
monastère (ch. 78-79), interdisant do dépasser le chifJre 
de troizo pères et de seize frères. Cette loi fondamentale 
du parvus 1mmerus est présentée à bon droit comme liée 
aux faibles ressources du désert et aux exigences de la 
vocation, à l'inlerdicLion do sortir pO\Ir quêter, car 
toute sortie ost un danger pour la vocation ér6mitique. 
Le petit nombre a 6té une des meilleures protections 
de la vio oartusienne contre toutes les causes do déca· 
denee. 

Enfin le derniel' chapitre (80), intitulé << Éloge de la 
vie solitaire ~. propose aux chartreux une série d'oxem· 
pies de leur vocation, puisés dans la sainte Écriture, 
et Jour rappelle tout co qu'il y a de meilleur dans leur 
institution : le repos contemplatif, la solitude, le silonce, 
le désir ardent des biens célestes. Notre-Seigneur 
lui-même priant nu désert ost présenté comme le 
modèle parlait de cette vie. 

Dans toute l'œuvre dos Corumetudin.es Cartllsiae, 
Guigues a montré une remarquable connaissance de la 
tradition mona.qtiquo, appuyo.nt constamment sa rOdac· 
tion sur des emprunts aux rôgles, coutumiers, aux écrita 
an tôrieurs; ses principales sources, pour les points lee 
plus essentiels do la vie cartusienno, sont Jean Cassien 
et saint J érôme; cette vie, dans sa conception et son 
organisation générale, rappelle maints traits do la vie 
des Pôros du désert et de celle dos laures de Palestine. 
En mêmo temps, les emprunts de Guigues no sont 
jamais servilos; il a continuollement retouché ses sources 
pour les adapter à l'esprit de la vie solitaire et aux 
conditions présentées par le site de Chartreuse. Ce 
travail d'adaptation laisse voir Jo cheminement de la 
pensée du 16gislateur, réf16ohissant avec beaucoup de 
pénétration sur les exigences do la vie érémitique. 
Il a aasur6 la solidité des Statuts cartusiens pour lf,lS 
siècles ù venir. 

L'édition la plus acc!)ssiblo dos Consuetudincs est daM 
Migne, PL 158, 635·760. EUos figurent pour la première toit 
dans l'édition dos 8tatuJa ordinis cartusil!li8Ï8 do Bdle, i 510. 
Innocent Le Masson en roproduiL le toxto dans ses AnnaU. 
ordini$ carlusicnllis, La Correrie, 1687. 

Les Pôros do la Grande Clu1rtreu.so ont récemment 6di~ 
(pro nw1tuacripto) pour l'usngo do l'ordre le texte criUquo de. 
Consuotudincs et Jo début d'une étude des sources: Au:c sourcu 
do la Pic cartrtsiem1o, t. 4 i:ditioll crili!Jue d<1s Con~tuctlldint~ 
Cartusiac (1962.); l. 5 8ortrces des Consuetudines ... (1965; sur 
les ch, H 4); coLLe étude renouvelle celle de A. De Moyer eL 
J .-.1\1. Do 1:)111ot, Gu.igo's Conauctudines l'an de cers~ Kartuiun, 
Druxelles, HlSt. 

go Les l6ttres de Guigues onL lait l 'objet d'une édition 
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critique avec une présentation de la physionomie 
spirituelle de leur auteur d'après cette correspondance 
(SC 88, cité infra). Parmi cos neuf lettres, on romarquo 
surtout la lettre sur la vie solitaire, adressée à un ami 
inconnu; Guigues y condense les thèmes essentiels de 
la vie cartusicnne, on un raccourci plein de ferveur, 
au style soigneusement rythmé; l'union au Cht•ist 
dans la paix et l'amour tient une place de choix duns 
cette lettre. Les autres lettres de Guigues, adressées 
au grand maitre des templiers, au papo Xnnocent n, 
au duc d' Ag_uitaine, au cardinal Aimel'ic chancelier 
de la sainte Eglise, à dos évêques réunis au concile de 
Jouarre en 1133, à Pierre le vénérable, aux chartreux de 
Durbon, à l'archevêque de Reims, sont des écrits de 
circonstance; la plus importante est la lettre au cardinal 
Aimoric, dans laquelle Guigues s'élève avec t.mc argu­
mentation serrée et un grand art contre la vaine gloire, 
les richesses et le relttchement do maints prélats de ce 
temps. 

Voir Lcûres a~ prcmiors clia.rtrcu .. ~:, coll. SC IlS, Pal'is, 1962, 
p. 135 .. 225, qui l'emplaco Migne, PL 153, 59a·602 (lncomplol). 
- On lrouvera dans les articles des revues sul van les dos édl· 
tions, traduction.~ ou présentations do lellc ou tolle de ces 
lettres de Ouigucs t : Rc!•uc béné1liclinc, t. '•3, 1931, p. 55·58; 
- .RAM, t. 14, t933, p. 337-348: - Revue tlt!S soic11ce.~ reli­
gieuses, t. 31, 1957, p. 364-382 (par G. Hocquard). 

4° La Vie de l'évêque saint Hugues de Grenoble, 
mort le 1er avril 1132, fut écrite par Guigues à la 
demande d'Innocent 11 qui venait ,de canoniser le prélat 
au concile de Pise en 1135. 

On poul on lrouvm· lo luxto duns Migno (PL 153, 76·1·7111•) 
et chez los bollandistos (AS, avril, t.1, Anvers, 1675, p. B7-!tG); 
il on oxlslo uno édition critique (Ch. Dcllol, Vita. sancti llrtgonis 
grcdianopoliumi cpisMpi, Montrcuil·sur·mer, 11!89). Cette Vic 
se distingue des travaux hagiographiques de l'époque par sn 
sobriété et eon souci de la précision. 

a. Physionomie spirituelle. - Glli~lOS n'a pas 
rait d'exposé systématique d'une spiritualité, mais il a 
réfléchi très profondément sur tous les problèmes de la 
vio cartusionne et, en partant des détails 'pratiques 
de cette vie, il est remonté à maintes reprises jusqu'à 
l'âme qui doit les inspire1·; Il l'a fait ave(\ une extrême 
retenue, coupant court it tout développement. La 
chartreuse est.organisée en fonction d'1me forme put•e <le 
vie contemplative en solitude; tout y est donc soumis à 
la solitude et à l'âme de celle-ci. Un tel érémitisme ne 
peut être transitoire; il est nécessaire pour l'épanouis· 
soment spirituel do l'ermite quo soient retranchés 
tous les impedimenta qui compliquent la vie ou l'enga· 
gent dans des soucis ou des contacts extérieurs. La 
pureté do la vocation est on jeu. De là jaillissent 
fréquemment, sous la plume de Guigues, de petites 
notations qui peu à peu présentent sous les yeux du 
moine un idéal très pur, simple; l'Ame attentive à 
Dieu s'applique au paisible repos dans lequel elle peut 
le rencontrer, le suivre, le posséder, le contempler; 
elle doit s'ouvrir toute grande aux réalités du ciel : 
<c Ou no désirer absolument rien, ou aspiror ardemment 
aux seuls biens étet•nels $ (Reouail des pensées, n. ~45). 
Toutes les observances sont disposées pour rendre 
plus facile la poursuite do cet idéal. On po1mait dire quo 
Guigues a réussi, après saint Bruno, à conjuguer l'an1our 
traditionnel de la solitude et du qui~s des Pères du désert 
et dos ermites avec un certain génie latin d'organisation. 
Il a fait, pour la vie cartusienne, la synthèse des petits 
détails quotidiens de l'existence et des plus hautes 

exigences de la vie intérieure. La solitude n'est pas un 
moyon passager, mais lo moyen du chartreux pour aller 
à Dieu; cela exige une grande paix dans la cellule, un 
bon équilibre des occupationS, une stabilité très ferme. 
Par suite, les textes relatifs à la fidélité à la garde de la 
cellule prennent une impot•tance première, avec le 
maintien du recueillement qui en est l'âme (Consuetu.di· 
nes Cartusiae, ch. 31, 1, et 80, 7). 

La vie nontemplative cat•tusienne 1•equiert des esprits 
qui, maUres de soi, ne se mêlent pas des o.tlaires des 
autres ct do la chose publique, qui S(lrvont sous le 
Christ dnns la paix, menant une vie pauvre et solitaire, 
toute céleste do.ns le terme vers lequel elle tend (lettre 1, 
5). L'dmc doit se détacher sans cesse des formes chan· 
geantes qui la sollicitent et leur préférer l'amour divin 
(vg Recuea des pensées, n. 336, 14.9, 196). Si le chartreux 
sc retire dans la vie solitaire, c'est pour vivre dans une 
union tros intime d'amour avec loChrist taisant oraison 
au désert; c'est pour être, comme le Chr-ist, en même 
temps prêtre ct hostie. L'exemple et l'o.ppel du Seigneur 
sumsent à équilibrer tous les renoncements. De là 
découle la pince remarquable faite à la personne de 
Notre-Seigneur duns les perspectives spirituelles de 
Guigues. Une telle vie exige une obéiasanco parfaite, 
qui seule peut rendre to~ttes les observances fructueuses, 
qui doit être d'autant plus attentive et plus remplie 
d'amour divin que la vie cartusienne est plus austère. 
La pierre angulaire de tout l'édifice est l'humilité : 
« Prenons exemple du Christ, si nous brôlons d'ardeur 
pour la récompcnso. Faisons co qu'il fit afin do le suivre 
là où il nous a précédés. Suivons un chemin. do si 
grande humilité, afin de pt~rvenir à la gloire du Père ~ 
(lettre a.!t fondateur des templiers, 6). 

Enfin il raut noter le zèle ardent do Guigues pour 
l'Église qu'il voudrait voir toujours pure de toute 
tache dans ses fils et on particulier duns ses prélats, 
car l'Église est le corps du Christ et vit do l'Esprit du 
Christ. 

En résumé, le chartreux dans sa cellule • monte une 
garde vigilante et sainte • (lettre 1, 8}, ~ pur.ifie son esprit 
et le recueille dans l'oraison, pour écouter en lui-même 
la parole du Seigneur, goftter et contempler celui-ci, 
prier en même temps pour ceux que sollicitent d'autres 
labeurs Il (Consuetudines Cartusiae, ch. 20, 2). Guignes 
a une conscience très profonde de la fonction ainsi 
remplio dans l'Église par les chartreux, devant Dieu, au 
nom des autres hommes. Tout se résume dans la pureté 
do l'idéal contemplatif, exclusif de ministères, de 
contacts extérieurs, et attentif à délaisser les préoccu­
pations intérieures, mais vécu dans une vie sagement 
équilibrée. 

Su•· la v io ollo pl'ioral do Guignes 1 : C. Le Goulculx:, Annales 
ordJ:nis cartusicnsis, l. 1, Mon trcull·sur-mcr, 1887, passim; 
- L. Le Vasseur, Ephemerides ordinis èarwsicnsis, t. 2, Mon· 
treuii·SUI'·mcr, 1890, p. 535·5H; - N. :Molin, Historia cartu· 
siana, t. 1, Tournai, 1903, p. ?6·115. 

La notice de 8. Autore (DTC, t. 6, 1914, col. 196~·t966) a 
vieilli. - A. Wilmart, !.es écrit11 spirituels des deu-x Guigues, 
RAM, t. 5, 192t., p. G9-?9, 127-1158 (reproduit dans Autours 
spirituels et textes dévots d!t mollfl'l dge latin, Paris, 19a2). -
E. Gilson, Présentation de G1tigues 1 .. , VS, t. 40, 1934, p. 162· 
1?8. - O. Hoccjuard, La solitude carwsionne d'après ses pl~U 
ancicriS lémoiM, dans Bulletin des facultés catlloliqucs de LyM, 
19r.8, p. 1. ·H. - G. Misch, Studié11 zut Gescliicllte der A tttobio­
grapllie, coll. Nachrichten der Akademie der Wissensdu~rten 
in Oottinl{en, philologisch-historiache Klaasa, 19M, n. 5, p. 171-
209. - O. Montpièd, La 8piritualité carlusienne d'apr8s les 
méditations de Cuieues l'a11cien, diplôme d'oludos supérlouros, 
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Oronoblo, 1\157 (daclylog••apbh\). - 4 doctrine mmzasti91'<~ 
d<!R C:otttumu iÙr Guigue$, !lans le volume colleclir 'l'Molocic 
iÙr la vic 11Wtlasli9uc, coll. 'l'Mologie 4!1, Pâris, 1!1!11, p. 485· 
501; Lcurc:s ck:t premier$ cluzrlrew:, SC 88, Pâris, 1 '.162, p. 97· 
133. -M. E. Cristorolini, Le • MedùatiolUIS • del Bcalo Grûgn 
ccrtosi11o .. , dans Ae11um, t. 39, t!IG5, p. 201-217. 

DS, t. 1, col. HGO (lollrc à saint Bernard); t. 2, cot 711-7 1li 
(art CuAIITIU:ux), ot col. 1959·1961 (art. CoNTEMPLATION). 

Maurice LAPORTE. 

2. GUIGUES II, chartreux, t 11'99.- Guigues 11 
fut élu neuvième pvieur de la Grande Chartreuse en 
117~; il donna sa démission en 1180 et mourut le 6 avril 
1193. Il est l'auteur d'un petit traité spirituel : Scala 
claustralium ou Scala paradi11i, peu répandu au moyen 
âge, mais sans cosse ré6dité depuis l'in venUon de l'impri­
merie et devenu à bon droit, tant pour le fond que 
pour la for111e, un classiquo de la sph•itualité manus­
tique. On doit aussi ù Guigues a onze Medieatior1e8, pou 
oonnue1.1 et do moind•·o int6rôt. 

On lui a (lttribué parfois, mais à tort, un commentaire rlu 
Magnifl~at q\li se trouva froquommont dans. les manuscrits 
à ln 11uite de CI!H Medilationcs, mais qui doit a-ppartenir à. Rnint 
l3erno.rd. Le Liber iÙr quadripsrtito cxcrcitio cxllclc, que 'Migne fu iL 
figurer parmi los œuvres de Guigues u (PL 153, ?87-884), usl 
en r6nlit6 d'Adam 1'6cossais (DS,. t. 1, col. 196·198). 

La Scala parcrdisi a été pondant longtemps attribuée 
à saint Bernard, avec lequel Guigues u a quelques 
affinités do pensée e.t de style, et quelquefois, avec 
moins de vraisemblance, à saint Augustin. 

L'attl'ibution à saint Bernard fut déjà mise on doute 
par Horstius en 1.6~1, puis par Mabillon ; l'attribution 
à Guigues u fut proposée pour la première fois par los 
mauristes dans leur Hillwire litt~rair~J. Wilmart a repris 
toute 1'6tudo de la question et prouvé l'attribution 
certaine à Guigues n (op. cit., p. 282-288). 

La Scala paradisi se pré~ente sot•s la forme d'uno 
leLLt•e; elle a été écrite pou avant 1150 par Guigues 11, 

encore jeune •·eligienx à la Grande Chartreuse, ct adressée 
à un chartreux plua âgé, Ge1·vais, qui se trouvait alors 
à la charLrense du Mont-Dieu dans les Ardennes. 

Cot opuscule présente quaLre degrés dans les exercieoil 
spirituels : lecture, méditation, prière, contemplation. 
« C'est l 'échelle des cloistrinrs qui les fait monter de la 
torre au· ciel ». Guigues définit chacun de ces exercices, 
puiil étudie l'office propre ù cllacun d'eux:. Il parle 
ensui te des signes qui témoignent de la venue do l'Esprit 
Saint dans l'âme, puis de l'épreuve de la aécheress~1. 
Il montre comment les qm\tre exercices d'e l'Ame ::;e 
prêtent muLuellement secours et termine par quelques 
mots sur les obstaoles que rencontl'e l'âme dans son 
ascension. Ce petit traité a une certaine importance 
dans l'histoire de la spi ri tu ali lié, en ce qu'il met 1 'accen l, 
sur une hiérarchie ou une succession entre les diverses 
formes de la pri6ro contemplative, contrairement à 
la tradition monasUque al\térieure qui alternait <le 
maniôro plus souple ces formes de prière selon les dis­
positions de l'âme. C'est pourquoi certains auteurs ont 
voulu voir dao::; ce traiLé, d'une façon peut-être un pNt 
arbitraire, une première ébauche de l'oraison métho· 
dique (voir•, par oxomplc, sur co point, G. Dirl<s, 
Notes sur la prière, RAM, t. 32, 1951, p. 105). Le stylo 
do l'opuscule ost très agréable, l'exposé clair, sa11s 
longueurs; Je genre littérail•o, rempli d'effusions trils 
affectives, explique aisément l'erreut• d'attribution 
qui donna longtemps la paternité de cet écrit à suint 
Bernard. 

Ello a été éditée deux fois par Migne : sous Jo Ut.re SCtlio 
p!lradi.si dans los rouvres d'Auglllltin (PL 40, 997-100,), et 80111 
le titro de Scala clauatralium si11B tractatus de modo o1œuli 
dans les œuvres du Derilllrd (PL 184, 475·4.8!4). Ces deux. édi­
tions donnonl un mauvais texte. La dernière édition fran­
çaise n été fniLo sur cc toxt.e défectueux et attribue 4. tort 
l'opuacule il Guigues 1 (L'échtlk du paradia, Paris, 1935). Il 
n'exista pas encore d'édition critique. A. Wilmart a repéN 
et indiqué les meilleurs manuRcrits (Auteurs spiri1uels a tntfl 
tUIIofll du moy~n 11811 latin, Paris, 1 !132, p. 234 svv). 

Deux tra.ducUons trançalsos populaires ont paru 11u 19• si~ 
cio : 'l'rait4 de l'oraison montalo, Lyon, 1827 et 18S8; L'dc/tdM 
du ciel ou traité iÙr l'oraison, Lille-Bruges, 1880; cette dernière, 
œuvre do Fr6d6rlo Fuzcl, est accompagnée du Lexto ratln et 
do notes do François Suarez commentant Ouiguoa (b! DS, t. 
4, col. ?1). 

Les onze Moditu.tioncs sont certainement l'œuvre de 
Guigues u, nu témoignage des meilleurs manuscrlta, 
repérés ct signalés par A. Wilmar t.. (op. cit., p. 2.29~. 
M.-M. Davy en a donné une édition, non critique, 
d'après les manuscriLs les plus anciens, et une traduction 
très libre dans la Vic spirituelle (présentation et toxto 
répaJ•tis dans les tomes a a à 39, 1932-1994; imprimé à 
part avec lo texte latin : De l'imitation de Jésus-Chrilt, 
rnôditatioTUJ i11éditcs, Paris, 1985) . Guigues part ordi· 
nairement d'un texte de la sainte :flcriture, puis déve­
loppe librement des variations autour de co thème, 
sur un ton de piété douco ot calme, avec de nombreuses 
allusions scripturaires. Jésus et la Vierge sont invoqués 
avec une tondre affection. La rédaction est remplie 
d'un symbolisme trop artificiel et parfois deconcel'­
tant. Mais sous ceLLe écorce difficile, le fond do· la doc· 
trine spirituelle ost solide. 

Uno Milion cr!Uquo doit prochainement parattre aux 
Sources chrét. : GuigUM n. L'üfielk dt!s moines. Do1Ull mid~· 
tioM, introd. et textes pnr E. Colledga et J. Walsh. 

C. l"e Coutoulx, Annales ordinia cartusieMis, surtout t. 2, 
Montreuil-sur-mer, 1888. - A. Wilmart, art. cité à la biblio· 
graphio de l'art. GUJOUlls 1. - Guigo the Angclic, dane Till 
Momll, t. 27, 1 !lG2, p. 215-226. 

Maurice LAPOl\fS, 

3. GUIGUES DU PONT, chartreux, t 12.9.7.­
Guigues du Pont entre en 1271, déjà âgé, semble-t-il, 
à la Grande Chal'trouse; il y fait profession la même 
année. Il meurt le 29 octob1·e :1!297. Ln chapitre.générnl 
do 1298 lui accorde d'importants sullrages dans l'endre 
entior. A défaut d'autres renseignements sur see 
vingt-six années de religion, il ost permis de penser 
quo Guigues demeure à la Grande Chartreuse et qu'il 
l'eçoit de sos supérieurs le soin de former les jeunes 
religieux à la vie spirituelle. Mais il n'exerce· sans doute 
aucune charge importante : son Obiit et les manuscrits 
le présentent simplement comme « moine de Char­
treuse ,,, 

Guigues compose vers la fin de sa vie un De conl4rn· 
pl.atiolle destiné avant tout aux débutants; il y semble 
vouloir, notamment, obvier à une certaine lacune de la 
Theologia myRtica de Hugues de Balma t 1305, prieur 
do Meyriat (si l'on retient cetLe identification qui n'est 
pas oncoro décisive). Guigues ne connatt-il alors que la 
première rlldaction do la Theologia qui reste limitée 
à la voie unitive? Il en conseille vivement la lecture 
(« studioso legat •). mais trouve Hugues " trop élevé et 
obscur en certeins points pour les âmes moins expertes» 
(De contcmplatione, livre 2, 1 0). Plus pratique et réaliste, 
il prend l'âme au début de sa conversion et loi rappelle 
qu'il pourra loi être toujours expédient, à certains 
moments, do revenir aux exercices des débutant.. 
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Le De contemplàtioM se compose de trois traités 
(études ou conférences), développant. chacun le même 
sujet: l'accession du pécheur à la contemplation jusqu'à 
la vision do Diou. Ces études se complètent, chacune 
reprenant tel ou tel point, simplement évoqué dans les 
deux autres; cela dans un enchevêtl'ement de distinc­
tions et de divisions, qui renden ~ le plan général 
imprécis et peu net. Un lien logique existe cependant 
entre' les trois parties, encore que l'un des manuscrits 
ait pu, sans nulle inconséquence· ni rien bouleverser, 
·intervertir les deux premières études. 

La première pat•tie, Sicut 11{ ater r.on.qolatu,r, expose 
les douze degrés qui conduisent l'âme jusqu'au sommet 
de la contemplation : la vision béatifique qui la cou­
ronne. ·Dans cette quête, l'âme est mue d'un triple 
mouvemént, - oblique, circulaire et droit -, division 
reprise du pseudo-Denys. 

Dans la deuxième étude, Fundament{tm a.liud, 
Guigues reprend l'itinéraire de l'âme. Une Cois justifiée 
ct purifiée, olle s'adonne longuement, avec persévérance, 
à la méditation de la vie du Christ, dans le désir de lui 
adhérer intimement. Elle peut alors accéder à la contem· 
plation do la Majesté divine. S'inspirant de l'enseigne­
ment de Denys l'A1•éopagHe et de saint Bernard, 
Guigues distingue la contemplation .spéculative, intel­
lectuelle ou affirmative, et la contemplation anago­
gique, affective ou négative, qui. a ses préférences. 

Fincm loqucndi, la troisième partie, traite d'abord 
rapidement de la vie spirituelle active, puis des exer­
cices et des obstacles, - péchés et vices -, de la vic 
contemplative. Guigues revient à la distinction entre 
contemplation spéculative et Anagogique pour s'atta­
cher à la première, selon ses trois espèces physique, 
scolastique et infuse. 

Guigues fond·e son enseignement sur sa propre expé· 
rience, mais il sent le besoin de l'appuyer sur l'autorité 
de l'lllglise et de ses docteurs. Dans son prologue, 
il s'attriste de l'incompréhension et de l'opposition 
auxquelles se heurtent les contemplatifs. Fait-il allu­
sion à la méfiance suscitée en certains milieux par 
les erreurs des béghards, que condamnera le concile 
do Vienne (1811-1812), ou aux réactions provoquées 
par le courant anti-inteUecLualiste dionyslen de Thomas 
Gallus, Robert Grosseteste et Hugues de Balma (cf DS, 
t. 8, col. 3{10-3{13 et 357)? Vers 1240 déjà, Hugues de 
Balma constatait l'engouement génér•al pour les recher­
ches intellectuelles et une désafiection ù l'égard de la 
~ vraie sagesse ». Peu après la mort de Guigues, son 
confrère Guillaume d' Ivrée composera à la Gr·ande 
Chartreuse un plaidoyer en faveur de lt\ vie cartusienne 
(De origine et veritate pcrfectae religioni,q; cf sa notice 
infra), qui trouvera dana l'ordre un succès durable. 
Les marques d'estime qui seront décernées à Guigues 
du Pont aprés sa mort n'écartent pas l'hypothèse de 
quelque opposition rencontrée par lui an sein même de 
son ordre. 

Notons en tout cas l'existence, de son vivant, de 
foyers spirituels fervents : à Meyriat, avec Hugues 
de ~alma; à Poleteins, dans le Lyonnais, autour de la 
prieure Marguerite d'Oingt t 1310, qui lit la Tlieologia 
mystica; à Eymeux, dans l'Isère,. où les austérités 
de la bienheureuse Béa,trice d'Ornacieux t 1303 attirent 
sur elle quelques contradictions et les réserves de 
Marguerite d'Oingt. 

Aussi Guigues prend soin d'établir la conformité 
de son enseignement avec la doctrine traditionnelle. 
Il cite abondamment los Pères latins et quelques 

grecs, sc révèle au courant de la pensée des théologiens 
les plus récents, Guillaume Peyraut tt vers 1271h saint 
Thomas, dont il cite la 2a 2o.e. Ses auteurs préférés sont 
le pseudo-Denys, saint Bornard, auquel il attribue la 
Lettre (I.UX Frères du Mont-Dieu de Guillaume de Saint­
Thierry et la Scala claustralium de Guigues n, Richard 
de Saint-Victot• et Hugues de Balma. 

Sana être très original, le De contemplatione reflète 
un esprit calme et pondéré, une doctrine personnelle 
et re})ensée, une culture étendue. Guigues écrit dans un 
but de formation pratique. Il insiste sur la préparation 
par l'ascèse, sm• l'importance des exercices préliminaires, 
entrepris dans l'humilité et la persévérance. Plus 
affectif qu'intellectuel, il attache une valeur permanente 
à la m(!dîtation active et. amoureuse de la vie du Christ. 
S'li suit volontiers le pseudo-Denys, poùr le fond de la 
pensée il semble plus proche de saint Bernard. S'écartant 
de Hugues de Balma, il tien.t que la contemplation 
aiTecUve n'est jamais dépourvue de !~activité de l'intel­
ligence. Aux prises avec les positions divergentes .des 
auteut·1:1, Guigues affirme que l'ascension de l'âme doit 
s'épanouir normalement da.ns la vision de Dieu, per 
esstmtiam, sicut est. Dans l'extase parfaite, mentis 
excessus .• «.non per aliquod fan.tasma .. , radius divinae 
claritatis videtur, amotis etiam omnis speciei intelli­
gibilis obstaculis » (livre 8, 25). 

Le De conûimplatione n'a pas connu une grande dittu~ 
sion. Il a été pourtant recopié et utilisé·, dans l'ordre 
ou au-dehors, pendant un ou deux siècles. Son influence, 
prosquo uniquement indirecte, a été, en J'evanche, 
curieusement durable et féconde. Denys le chartreux 
retient plusieurs de ses théories, entre a\llres les douze 
degrés de la contemplation (De contemplatione, lib. 2, 
at•t. H, Opera omnia, t. 41, Tournai, 1912, p. 252·253)·. 
Ludolphe de Saxo surtout, au milleu du He.> siècle, 
dans le prologue de sa V ita Christi, reproduit, sans le 
dire, les premières pages du traité Fundam~Jrttum., où 
Guigne~; du Pont recommande une dévotion ardente 
envers l'Humanité de Notre-Seigne\Ir et la méditation 
de sa vic. Ainsi, aans le aavoir, les lecteurs de Ludolplre 
ont pu se mettre à l'école de Guigues du Pont. Parmi 
eux, Thérèse d'Avila note tout le profit qu'elle a 
retiré de cet e.nseignement et Ignace dé Loyola s'en est 
inspiré dans ses Eir:ercices spiritiu!ls. Par· là, l'actualité de 
Guigues du Pont est demeurée vivante jusqu'à nos jours. 

Cinq manuscrit;; connus nous livrent le texte du De co11U1n­
platione : Collùge dos jésuites do Stonyhurst (Angletarre; ms 68, 
14• slôclo), provenant de la chartreuse de Ruremonde (le meil­
leur texte) . - Chapllre cathédrru de 'J'orto~a.. uls 252, 15• siè­
cle. - Paris, Bibl. nat., ms latin 14978, f. 216-277, t5• siècle, 
provenant de l'abbaye de Saint-Vk.tor; los deux premiera 
traités y llont intervertis. - Charleville, Bibl. munie., ms 56, 
15• siècle, provenant du Mont-Dieu; c'est une collection rni­
sonnée d'extraits.- Pnria, Bibl. 111azarino, ms 960, 15• siècle, 
provenant des célestins de· Sens (fragment du troisième traité). 
La Ornnde Chartreuse et les chart~cuses du Val-Dieu et de Wo$01 
possédaient encore au 17• siècle des mss de l'ouvr~ge. 

C. Le Couteulx, AmiDles ordinis c<~rtusicnsi8, t. 1, Mon­
treuil-sur-rn!lr, 1887, J>· u6, ct t. 4, 1888, p. 297 ot 4a9. -
P. D~lbOurs-, La dau dela Thcologla myqlica, RAM, t. 8, 192?, 
p. 156-161. - J.-P. Grausem, lA! IJs comemplationc <lu char­
treux Gzûgucs du Pont·, RA'M, t. 10, f929, p, 259-289. -
Notice de A.·M. Soohay dnna Catholicisme, t. 5, 1957, col. S7fa­
ll?5. - Introduction, pnl' P. Dubourg, de l'édition de la 'J'hio· 
logié mystique de Hugues de Balma, à paraltre (coll. SouNJes 
chrétiennes). - Une étude sur Guigues est en prllpar,ation 
aux État..~-Unis. 

DS, art. CnAI\TRI!UX, t. 2, col. ?42; -art CowrBMPLATION, 
t. 2, col. 1971·19·?8; - nrt. CoNNAISSANCE mysliqus de Dieu, 
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t. 3, col. 899-901; - 1.1rl. EucUAIIISTIIl ct cxpéricrtec mys1iquc, 
t. t., col. 1GOO;- art. ExusE, t. 4, col. 2131·2132. 

Bernard GAu.unn. 

GUILHERME (E~ulANun), dominicain, 1658-
1730.-Manoel Guilhermc, né à Lisbonne le 25 novem­
bre 1658 et entré chez les frères prêcheurs en 1676, 
nous est connu par la notice que lui a consacrée D. Bar­
bosa Macha.do (Bibliothecu. lusitana, t. 8, Lisbonne, 
1752, p. 284-286). Après ses études dans les maisons 
de son o••d••e à Évora et à Coïmbre, iL s'adonna ù la 
pi'édication et enseigna la théologie morale au collège 
ecclésiastique de Lisbonne. Il mourut il Lisbonne le 
16 aoüt 1730. 

Barbosa Machado, repris et complété par R . Coulon 
(Scriptores ordinis praed1:catorum, t. 3, p. 490-491), 
donne la liste des ouvrages de Guilherme qui ont été 
publiés. En deho••s de trois se••mons de circonstance, 
d'une neuvaine au Saint-Sacrement et d'un Agiologio 
a~)mùtù:ano. Vida dos sanetos .. . (4 vol., in-folio, Lis· 
bonne, 1709-1 712), œuvre faiLe en collaboration et qui 
utilise largement l'Année dominicaine de Th. Souèges 
comme le Diario dotMnicarlo de O. M. Marchese, les 
ouvrages suivants, publiés à Lisbonne, lntéi'èa:>ent 
plus particulièrement la spiritualité : 1) Escada mt~~tica 
de Jacob .. , 1721 (ct DS, ( .. 4, col. 77); 2) Conselheiro 
(wl com ma.-cima.s espirituclcs para eorwenecr e cntcndi· 
n!ènto ... do pècéador, 3 vol. in-4<~, 1727-1728; 3) Ram.i­
lhetc e11piritual, in-12°, 1. 728 (sous le pseudonyme de 
Paul Cardoso); 4) Cartas llireeti~as e doutrina.cs rcpostas 
de huma rèligiosa Capucha, e rqformada, a outra frt!ira 
que m01ttrapa querqr reformarse, 173.0; 5') Sooorro aos 
moribundos, 1730; 6) Cartillia nopa ... para ensinar aos 
meninos, in-12°, 17!15. Ces trois derniers oùvrages fu•·ont 
publiés sous le pseudonyme de Manoel Vel11o. 

André DEnVILLJL 

Guillaume. Pr6nl)m f1•ançais corJ•espondan L il : 
Guilelmus ou Wilhelmus, Guglielmo, Guillermo, Willwlm, 
William, etc. 

1. GUILLAUME D'AFFLIGEM, bénédictin, 
vers 1215/20-1297.- 1. Vie.- 2. ŒuPrcs. 

1. Vie. - Né à Malines (d'où lui vient lo nom par 
lequel il est parfois désigné : Guilelmus de Mechlinia) 
vers 1215-1220, Guillaume était fils illégitime de Willter 
do Berthout. 11 fit ses études à Paris, où il se lia d'amitié 
avec Jean d'Enghien 1' 1281, plus tard évêque de Tour­
nai et prince-évêque de Liège. Il entra vers 1240·1245 
au monastère bénédictin tl'Affiigem; il est donc Mné­
dictin et non cistercien, ainsi que l'écrivait J. Van 
Mierlo (DHGE, t. 71 1934, col. 111). Henri de Bruxelles, 
moine du même monastère, affirme en son Catalogus 
1•irorwn illustrium, achevé vers 1270-1273 {cf M. Mani· 
tius, Gcscllic/ue der latqinischen Literatur des Mittelal­
ters, t. 3, Munieh, 1931, p. 813 svv), que Guillaume 
fut prieur d'Affiigem : la chose est possible, mais ne 
peut être vérifiée. Il fut in con lestablernent prielll' de 
Wavre, puis abbé de Sahü-Trond, do 1277 à sa mort, 
survenue le H avril 1297; vu sa naissance, il fut contraint 
d'obtenir une dispense spéciale afin de pouvoir occuper 
ce siège ab ba ti al. 

C'était un homme aimable ot cultivé, « studiosissimus 
in sacra scriptura et canonibua sacris éruditus et bonus 
metricus » (Henri de Bruxelles, op. cit.; texte cité par 

Jr. Van Veerdeghem, Lwen var~ Sint.c Lutgart, Leyde, 
1899, p. x1v). Tout en manifestant des qualités adminis· 
trativos remarquables pour l'époque (S. Simenon, 
Organisation économiq~e de l'abbaye de Saint-Trond, 
Bruxelles, 1918, p. 328 svv), il rut aussi un spirituel 
qui doit être cité dans l'histoire do l'humanisme dévot 
aux anciens Pays-Bas. Son abbaye était alors un centre 
culturel, réputé notamment par le plurilinguisme de 
ses moines, (( facundi in theutonico, gallico et latino 
sermone » ( Gesta abbatum trucùmcnsium, dans MGH 
Scriptorqs, t. 10, Hanovre, 1852, p. 406). 

Le sceau de Guillaume d'Afnigem a êt~ reproduit par J. Van 
Mierlo, WiUem vcm Af[ligl!em.: h~t Le11en ~>a.n Jezus en hcll.cc•cll 
(Jan Sinte Lutgart, dans les Kon. J!laamsche .ticaclcmic c>oor Taal­
en Letterlrzmd.e, Y6rslagon en Moded.elingen, Gand, 1935, p. 775, 
hors-tox la. 

Il ne raut pW! confondre notre Guillaume avec Guillaume 
Michel, abb6 d'Affiigom on 1493 après avoir été moine béné­
dlclln de Frasnos·les·OosseHes (c! tJ. :Serlièr11, Monasticon 
belge, t. 11 Namur, 1890, p. 302). 

2. ŒuPrcs. - Les œuvres de Guillaume, qui sont 
davantage hagiographiques qu'ascétiques ou spirituelles 
au sens strict, sont marquées par l'atmosphère reli­
gieuse qui les provoqua : « médiocres échantillons du 
genre affectif at dévot qui commence tt se répandre 
alors aux Pays-Bas)) (F. Vandenbroucke, dans Histoire 
de la spiritualité cltréticrme, t. 2, Parls, 1961, p. 535). 

1° Vie de la bienheureuse BéatricfJ de Nazareth t 1268. 
- Prieure du monastère cistercien de Nazareth, 
Béatrice rédigea son autobiographie on thiois; celle·Ci 
fut trttduite assez fidèlement en latin par Guillaume 
d'Affiigem qui en résuma certaines parties et lui conféra 
une allure plus didactique au détriment de l'accent 
personnel. « Dans cette Vita, l'auteur adopte ... la divi­
sion tripartite de la vie intérieure, faisant correspondre 
le livre 1 ù l'état des déb\1 tan ts, le libre 2 à l'état des 
progressants et le livre 3 à l'état de fJerfection; il est 
peu probablo qu'il ait trouvé cotte division dans le 
texte thiois qu'il avait sous les yeux » (S. Axters, 
La spiriwalité des Pays-Bas, Louvain-Paris, 1948, 
p. 29). 

Cette Vic est conservée dans un seul manuscrit : Druxelles, 
Bibliothèque Royale, ~449-70, f. 64r-135v (Catalogua codicum 
hagiograplliaorum /Jr~œellensis, t. 1, Bruxelles, 1886, p. 396· 
39?) ; une copie du 17• siècle o~t à G.and, Bibl. publique, 165 
(cf Analecta bollandiana, t. a, 1884, p. 167·168). Elle a ôté 
p~.~rliellemont tldltéo : Jean d'Asslgnics, Les "îcs ct faits remar­
quables de plusieurs sainu ct Pcrtuct~ mQÏtiCS, moniale$ ... d1t 
sacré Orclrc clc Cyst~au .. , Mons, 1603, t. {,2{,·471; Ch. Hênriquoz, 
Quinq11c prudcr1tes ''irgincs, Anvers, 1680, p. 1·167 (cr J . Kcrs­
semakors, VSS, t. 19, 1929, p. 807-832) ; autres éditionll par­
tielles si.gnalées par S. Axters, Qp. cit., p. 139.- Voir DS, t. 1, 
col. 1310-13:1.4 (art. l3ÉATRJCE DE NA~ARETH). 

20 Vic do sainte Lutgarde d'Aywières 1' 1246. -
Guillaume traduisit librement et ve1•sifia on thiois 
brabançon la biographie latine de cette moniale cis­
tercienne, l'édigée par Thomas do Cantimpré (or BHL 
4950); puis il la modifia en thiois limbourgeois. Il 
utilisa la première recension de cette biographie, établie 
en 12'•8 (la seconde fut compos6e on 1,254) . Dans l'état 
actuel, on ne possède que les livres 2 et 3 de co poème. 

L'unique manuscrit (Copenhague, Bibliothèque l~oyale, 
ms ln-4• 168, écrit en 1274; le catalogue Indiqua 14• $.) o. lité 
édité par F. Van Veerdeghem, .LePè11 van Sinte Lutcart, Leyde, 
1899; do larges extraits ont été publiés par J, Van M.lorlo, 
Willem Pan Af[lighem: flet Lever~ van Jews ... (cité supra). 
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Ct nussi F. Van Veerdeghem, WiUcm 11an Alfligom's SintB Lu~­
gaarl, dans Bull~litl ik l'Académie des 6cicnccs, lettres ct. beauz­
arts do lJelgiquo, t. 84, 1897, p. 1055-1086. L'nuthcnlicité, 
contcsUlo par D. A . Stracke (OOE, t . 20, 1946, p. 50·101), a 
été rénffirm<lo par J . Van Mierlo, K cm WU/~m 1•a11 Affligem 
ook de lJcworhor zijn ~~an lldt ~ven van JcS11S?1 dans Kon. 
Vlaamse Academie .. , déjà cité, 1950, p. 5·29. 

3° Vie de Jésus. - Gui1laumo la r6digoa ver•s 1273-
1277 en thiois brabançon, puis l'adapta en thlois 
limbourgeois. P our ceLte Vie, se reporter aux articles 
cités plW! haut de J . Van Mierlo, qui en édile des ex.traits 
ct justifie l'authentici té de~; t rois Vies écrites par 
Guillaume, grâce à un examen philologique et grl\mma­
tical méticuleux. 

Cos trois « biographies » ne représentent donc pas 
seulement une ambiance spirituollo précise; elles 
constituent aussi do précieux document.s pour l'histoire 
de la philologie et de la linguistique. 

4• J~ ms Bruxelles, Blbliothllquo R.oynlo, 2t.6 (u 1ftH), f. 
2-226v, attribue à Guillaume un couunoutaire du (}antique 
des cantique1. En rénlito, il s'agit d'uno composition du t6• siè­
cle; ct H. Riedllnger, Die lrtakcUosigkci~ der Kircl10 .. ,;Münster, 
1958, p. 21· 0. 

5° Sermons. - J ean Trlthème (De scriptoribrlS eccle· 
si<uticis, Mayence, H9~. p. 528) affirme que Oui11aume, 
• vir in divinis scripturis studlosus .. , carmine vo.Iens 
ot prosn, edidit utroque scribcndi genere quaodam 
non spernenda opuscula •; ct il cita dos « sermon es non 
ù1utilcs, lib. r n. La chose ne serait pas étonnante de la 
part d'un abbé. Faut· il penser que Trithèmo a confondu 
oos sermons avec la collection connuo sous Je nom de 
Lirnburgse Sormoenen qui, en plus da fragments auto­
biographiques de Béatrice de Nazareth, contient 
quarante traités ou sermons dont le plus connu est le 
célèbre Van se11en Manieren Pan Heiligher Minmm, 
œuvre authentique de Béatrice? Peut-être faudra-t-il 
aésormais attribuer la compilation de ce recueil de 
sermons limbourgeois à Guillaume d'Affligem. 

J. François, Bibliothèque gtlntlrale des tlorillaitll d6 l' oNI.rc de 
~aint Benoit, t. 1, Douillon, 1777, p. 4~2-448. - A. Pott· 
hast, Dibliotlwca Mstorica medii ae11i, Berlin, t 89G, p. 551, 
55fo, i198. - H. Hurtor, l. 2, 1906, col. 857.- U. Chovalier, 
Bio-bibli(lgrapfli!, , t. 1, 1905, col. 19!.!a ot 195U. - DHGE, t. 7, 
1'Jat., col. H0-112 (J. Van Afierlo). - J. Mnrèohnl, Euules s11r 
la pii!Jchologio dos my8tîquos, t. 2, Paris·DruxeUos , 1937, J>. 288-
292. - J . lluijbon, Les origilaeR d~ l'tloolc flamamlc. L'école 
bdMdictins, VSS, t . 59, 1939, p. 28. - f>h. Solamitz, Histôirc 
de l'Ordre de sain~ lJenoU, t. 5, Mlll'llÙSOus, 11Jia9, p. 21, 2, et t . 6, 
1949, p. 251. - S. Axters, Geschisdsnis 11an de Vroomheid ill 
de Ncdcrlande11, t.1 , Anvers, 1950, p.158, 223-2211,935, 8'•" svv. 

Réginald On2GOJRE. 

2. GUILLAUME D'APSEL, chartreux, t 1471. 
Voir GuiLLAUM.B DE BnÉDA. 

3. GUILLAUME D'AUBERIVE, cistt)rclen, 
12., siôole. - On ne sait de la vie de Guillaume que pou 
de choses; Il tut le troisième abbé d'Auberive, au dio­
cèse de Langres, de 1165 à 1180. 11 composa un traité 
des nombres, De sacramcmti8 numeroru.rn, inédit dans 
son ensemble, qu'il faut replacer dans lo V!lllte mouve­
ment doctrinal de la spéculation des nombres au moyen 
âge. Les nombres, explique Guillaume au moine 
Thomas, sont porteurs de mystères, • sacramento. », 
qu'il faut s'efforcer de dégager. Co travail n'est pas un 
obstacle au salut, mais au contraire un moyen de le 

procurer. L'auluur s'y e1Toroe pour les nombres 3 à 12 : 
ce dernier est particulièrement favorisé, puisqu'il 
n'occupe pas moins de 2ft chapitres. Cette spéculation 
requiert à la fois des connaissances d'arithmétique et 
d'hal'monie, de doctrine chrétienne biblique, comme 
aussi la oonnai~sance d'auteurs anciens, classiques ou 
Pères. Guillaume est enthousiaste devant les nombres : 
nature, science ct grâce s'unissent pour lui taire décou­
vrir de nouvollos J•ichesses dans les mystères du Christ 
ct de la Tl'inlté. Par là, ct à condition que l'homme opère 
une conversion v6ritable, il accède à une connaissance 
humble et aimanLe <le la vie de grâce. La spéculation 
sur les nombres lui ouvre les premiers degrés de cette 
connaissance bienheureuse qui s'achève dans la gloire. 

Guilluumo ost ügaloment l'auteur do quolquos laltros : 
l'uno d'ollos, adroHséa à un moine ~tienne , découvre !cs mys­
tères du nombro t10. Cinq autre~ sont adressées à NoGI, abbé 
cistercien do Theuley (diocèse do Langres, aujourd'hui d o 
Besançon), sur dos ques tions plus dootrinfllos, on pnrtioulier 
sur la résurrection des morl.s. Une lattre au cardinal cistercien 
Henri d'Albnno soumet les préc6dontcs Il. son jugement doc­
trinal. Une autre oncoro, à un certain mo.ttro A. do Be.~ançoo, 
lui prâ~ente le trnité sur les nombres. 

C. De Vlsch, Dibliolhcca scriptorum sacri orditti8 ciltercic11$is, 
2• éd., Cologoo, 1656, p. 325-326. - F. Ughelli, l talia 1acra, 
t. ~ . Venise, 1717, p. 255-256 (Milo lo toxlo de ln lettre à 
Henri d'Albano). - Histoire litulraire d6 la ll'ranoe, t . 14, 
Po.ris, 1869, p. 200·205. 

J. Loclarc•{, L'aritlmu!tiqu.c de Guillaume d'AuberiPo, dans 
Analecta 11UillaBtica i, coll. Studia anselmlann 20, Rome, 
1948, p. 181-201, lon y t rouve le titre des capitula du tro.ltô dos 
nombres, quolquOI> fa•ogments de co même truité, ot la lettre à 
.l~tienne; aux mar1uscrll.s do co trailu citôs JHlr J. l~oolorcq 
(Luxembourg 60 ot Paris, Bibl. na t , latin 258:1 ot 3011), 
ajouter '!'royoR 96'), f. 1 ?7·191 v, ct Bruges ViUo 527, f . i 21r-
1!1'•v;- Manuanrils cistercictiS dariS des bibliothèques d'itali-e, 
dans Analecta 8acri ordinis ci8tcrcic11$is, t . 5, 194\1, p. 105 : 
signo.lo le ms 120 d 11 fonds Sessoriano (Rome, Dl bi. No.donflle) 
qui contient la correspondance entre Guillaume ot Noi!l dü 
Thouloy ot la loUre à mattre A., inédites, ainsi quo la lottro il 
~tien no ot collo à llenrl d'Albano, éditées; - Te%1cl e~ ma111u· 
cril8 cisterciens à ln Bibliothèque Palicane, ibidem, t . t5, 1959, 
p. 8~ (BarborlnllaL. 3217, t. 248-2G7v, est uno copie de Sessor. 
120). 

G. Benujouan, Le 1ymbolismc dos nombres d l'dpoque roma11~, 
dans Oallicr11 de cic•ilisation médiéMlc, t. 4, 1961, p. 159-169. 
- H. de Luhafl, l:'x4gèstt mt!dit!Pak, t. 2, vol. 2, coll. TMologio 
59, Po.ris, 196ft, p . 7-40 Syrnbole!J numériques. 

Maur STAN»AEnT. 

4. GUILLAUME D'AUVERGNE, évOque de 
Paris, vers 1180·12~9. - 1. Vie. - 2. Œu11res. 
a. Doctrino spirituell6. 

1.. Vie. - Guillaume d'Auvergne naquit à Aurillac, 
vers 1180, ct fit ses études supérieures à Paris; en 1225, 
il était mattro en tMologie à l'université. Pourvu d'une 
prébende canoniale, au plus tard en 1223, il fut de 
ceux qui, à la mort de l'évêque de Paris, Darthélemy de 
Chartres (20 octobre 1227), firent opposition à l'élootion 
do Philippe de Nemours estimée antioanonique. Il se 
rendit à Rome pour soutenir l'appel interjeté; Gré· 
goire 1x (1227-12U) cassa l'élection attaquée, choisit 
Gui1laume comme évêque (10 avril1228) ct lo sacra lui­
même. 

Ses écrits et 11es actes révèlent un pasteur vigilant, 
un apôtre; le roi saint Louis l'estimait profondément, 
témoignant do sos qualités de directeur de conscience 
(Jean de J oinville, Histoire de saint Louis, chap. 9, éd. 
N. de Wailly, Paris, 18?4). Les papes lui confièrent 
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divet1SO$ missions et il fH la y,isite do nombreux monas­
tères (ainsi Cluny et Prémontré), même en dehors de 
France, et travailla à leur réforme. Il combattît et 
interdit le cumul des bénéficE:s, développa l'organisa­
tion paroissiale, favorisa sagenaent les. nouveaux ordres 
religieux. Son épiscopat connut la. grève universitaire 
de 1229-1231,. le conflit du c)hapitre et des officiers 
royaux (1238)>, l'affaire du 'F'almud condamné à Paris 
(1240). Il censura dea propositions« sur l'essence dîvino, 
la Trinité,. les anges, leS! saints, le premier homme et le 
démon:», et au.ssi (1241) une thèse« minimisant l'atteinte 
de Dieu par les bienheureux " (DTC, t. 6, col. 1 968). 
Il mourut en 1249, le SO mars, semble-t-il. 

2. Œuvres. - Guillaume d'Auvergne a composé de 
nombreux écrits, <Jl.li commentent l'Écriture, concernent 
la theologie, la philos·ophie et la spiritualité, ainsi que 
des sermons. 

P. Glorieux, dans son Répertoire d11s mattres en théologie de 
l'aria a" xm• siècle (Paris, 198$, n. 141; p. ll15·320), a étt~bli 
la lfsto do ses œuvres; H sign11le aussi las attr·ibutlons douteu­
ses, les pseudépigraphes, il cite les manuscrits alors répertoriés 
ct les éditlona. Nous rnarrtionnorons cl-dessous les édition& nou­
velles et les manuscrits récemment signalés. 

Une édition dés Opera omnia do Guillaume ptlfut il. Venise 
en 1591; elis tut reprise ct augmentée d'inédits, dont le toxto 
ru.t établi par le chanoine B. Le Ferron, dana l'édition da Paris­
Orléans, 167'• (2 vol. in·lolio), lt~quelle a été reproduite anas­
tatiquoment. (Françfort-eur-le-M~~,in, 1963)'; nous renvoyons 
ordinairement à cette édition de 16,7~ on citant simplement 
la tomaison et 1eR pages. Pour les ouvrages de Gu!llaume qui 
n'~flgur.ent pas, nous,citons.,,ne autre cldltlon, quand Il y en a. 

1 o OommcntaÙ:e$ IICT'Ïipturairell, : ln Ecclesiu.sten, In 
Provcrbia, ln. Cantica canticorum, tous inédits. Cf Fr. 
Stegmüller; Repertorium biblicum .. , t. 2, Madl'Îd, 
1950, n. 2801-2803, p. 398-399. 

2o Œuvres philosophiques et théologiqueB. - De 
faciebù!J mundi, inédit. - De bono et malo (2 tt•aités 
difTél'en ts; éd .• T. R. 0' Donnell, dans Mcdiaeval Studies, 
t, 8, 1946, p. 245-299, et t. 16, 195t., p. 219-271 ). -
Summa de virtutibus ~'i vitil:s (Opera, t. 1, p. 102-328). ­
De causis Cur Deus homo (t. 1, p. 555-570). - De 
pocnitentia 1101JUS tractatus et Supplementl~m tractai!Ui 
novi... (t. 1, p . 570-592 ;, t. 2, 2e partie, p. 229-24 7 j 
ct les précisions apportées par P. Glorieux, Le Tractatus 
novu.s de poenitentia .. , dans M iscellanea moralia in 
honorcm ..• Arthur J ansser~, t . 1, Louvain, 1948, p. 551-
565, et d'après lesquelles. les chapitres 19·21 et 26 du 
Supplementum ne sont pas de Gulllaume). 

De sacramentis (t. 1, p. 407-555) .. - De gratia (éd. 
G. Corti, Il Tractatus do gratia .. , cité infra, p. 1,.5-66). 
-De fide et legibus (t. 1, p. 1-102). - De collatior1e et 
Bingularitate bencflciorum (t. 2, 2e p., p. 229-247). -
De immortalr:tate animae (t. 1, p. 829--336). -De anima 
(t. 2, 2e p., p. 65-228); ajouter aux mss ceux du Vatican, 
Chigi, E. v. 157·, ct E. vm 248 (cf B.-Allard, Additions au 
Répertoiro des maltres en théologie .. , dans Bulletù1 de 
la société internationale pour l'étude de la philosopldc 
médiévale, t. 5, 1968, p. 1.47). - De 7'rùûtat{l (t. 2, 
2c p., p. 1-64). - De univerHo (t. 1, p. 593-1074). -
De missa (Inédit; Paris, Bibl. nat. ms latin 10625, 
r. 72-82) . 

3° Sermôns, -Un seul sermon est édité, celui pour la 
Vigile de la Toussaint, 31 octobre 1230 (M.-M. Davy, 
Les sermons universit4ires ]Jarù;iens de 1280-1281, 
Paris, 1981, p. 149-153). De nombreux autres sont 

repérés dans divers manuscrits; sc reporter au Réper· 
toire de Glorieux. 

4o Concernant plus particulièrement la spirituali!d 
et la pastorale. - De elaustro anirrn.w, Paris, 1507; 
ajouter aux mss cités par Glorieux. celui du Vatican 
Heg.lat. '•44, f. 5ov-64v (cf HAM, t. 40, 1.964, p .. 432). ­
De laudibus patùmtiac, inédit (Troyes, Bibl. munie. 
ms 1236). - De arte praedicanài, éd. A. De Poorter, 
dans Jtcvuc néo·scolu.stiqu.IJ de philotwphie, t. 25, 1923; 
p. 192-209. - De paupcrtate spirituali, inédit. - Dt 
pr.Msionc Domini, Haguenau, 1498 (Hain, n. 8320) .. -
De rhiJtorica dïvina (Opera, t. 1, p. 336-406); cet ouvrage 
est celui qui a. exerce le plus d'influence spirituelle. 

Il nous est parvenu ù11ns uM vingtaine de mnnuacfitl! et $ 
connu au moins unll dizaino d'Millons aux 15• (Hain, n. 8801· 
8308; Copinger, n. 2873) et H)• siècles. Il ne semble pas avoir 
tait l'objet d'aulros traductions que celles de Nicole Sel!Jor; 
scribo du chapilre do Paris (La doclrin~ ou Le traité et enseigne• 
numt de prier Die"; Paris, Bibl. nat., ms! français 930; M. Paris, 
Antoine Verard, 1511, 11 folios in-8•; Milion partielle) et 
d'Adrien Gemclli ou Jumel, archidiacre da Laon (éd. Paris, 
Michelle Noir, 1520, in-8•); ct Les bibliothèqr4cB françal.ttl ~ 
L" Croix cl" MaitiC et de Du Verdier, Paris, 1??2·1??3, t. 1, 
p. ? ; t. 2, p. 19S-11l'•; t. a, p. 21.; t. s, p. HS. 

so· Signalons enfin les attributions Ùlauthentiqua 
d'œuvres imprimées. 

Les SermotiBB de tempore et de sculctis (Opéra, t. 2, p. t-l76) 
sont de Guillaume Peyraut, dominicain (tv. 127t; çf DS, t. Il', 
col. 1.229-1234) . - Le Dialogu.~ de septem sacranumtiB q)li out 
de nombreuses éditions aux 15• (ct Hain, n. 8309-8315; Copin· 
gor, n. 2874·28?8) ct 16• siècles est du dominicain Guillaume 
do Paris t vers181'' (of CathqlicienM1 t. tî, 196B, col. 404-405).­
PosliUa 1upqr opi~tolas et evarîgslïa: cc recueil de schémas de 
sermons, l'un du plus souvent Imprimés au 15• et au début dll 
16• siècle (Hain, n. 8225-8299; Copinger,. n .. 2856-2872), e&t 
d'abord mis sous Jo nom d'un docteur parisien nommé Guillo­
rinus; dans la suilc, certaines éditions attribuent l'ou.vnge ~ 
Guillaume d'Auvergne. Ct ili/rt:t,. OuiLLA UM& »" PA Ris. 

Voir les autres textes int~uthentiques ou douteux dana 
Glorieux (Rt!pcrloirc); ils intôr.essent peu la spirituallto et 
l'influence de Guillaume. 

Comme on le voit, l'édition parisienne des Opera do Gull· 
laume est insufOsant\l; la publication des.lnMlts ot des textee 
acceasibles uniquement dans d'anciennes éditions, l'étnblit­
serneut da tox tes critiques ct onfin uno nouvelle édition complèlf 
sont souhaitables. C'est dire auasi q:ue l'étude d'ensemble dé 
la doctrine de Guillaume d'Auvergne reste à faire. En l'atteD· 
dant, la notice de F. Vernet (D'l'C, t. 6, 19H, col. 19~7-19.16) 
fournit encore de précieu11e1.1 indications. 

B. Doctrine spirituelle. - 1° Gt:NimALtds.­
La théologie comme la spiritualité de Guillaume restenL. 
liées à l'Ecriture : << Scriptura sacra quae veri nominis 
thoologia ost" (Opera, t. 1,, p. 162); Guillaume utilise la 
Dible latine dans son ensemble, avec une préférence 
pour le psautier et en négligeant l'évangile de saint Marc. 
En dehors de l'Écriture, il connàit quantité d'auteurs 
profanes, en particuli-er Platon, Aristote, Hermès 
Trismégiste, Sénèque, mais plus encore- les Pères, 
surtout Ambroise, Jérôme, Grégoire le Grand et sain' 
Bernard. L'auteur chrétien qui l'a ro plus marqué est 
« scions et sapions Augustinus » (t .. 1, p. 95); spéciale· 
ment en co qui concerne la prédoniinance divine dans 
l'œuvre de notre sancLiflcation et dos bonnes actions, 
il arrive à Guillaume de reproduire la tet•minologie 
august inienne (vg mu.ssa pcccati et perditionis, t. ~ 
2° p., p. 229; justitia, t. 1, p. 31.17; juqtiflcat:io, t. 1, 
p. 470). . 
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1:/étuùe des sources qtw présente Nolll Valoia ùan.s son 
OuiUawn.e. dl Auvergne, ovOgue fk l'm·i8 ... .Sel 1•io et ses œuvres 
(Paris, 1880, p. 198·206), - ouvrage vieilli mais non rem­
plaoo -. e11L il. revoir. 

Dans l'élaboration de ses ouvrages, la ponsée de 
Guillaume sc garde de l'esprit de système; l'analyse est 
poussée, d ' instinct, jusqu'aux incidences psycholo­
giques de. la doctrine. Partisan de l'unité de l'âme, 
GuiJlaume considère l'homme tout entier, de façon 
équilibrée. Pour lui, la faculté mal tresse est la volon té, 
éclairée par sa servante la raison : « Cupita nostra corda 
nostr a sunt » (De pMsione Domini, o. 8). Essentielle­
ment pas teur, Guillaume ost toujours préoccupé do 
présenter la vie chrétienne et il la présente j usqu'à 
son épanouissement. Il s'adresse d'habitude au chrétien 
qui est aux prises avec l'existence quotidienne et pas 
seulement à une élite. Il part fréquemment de l'Écrir 
ture, utilisée le. plus souvent dans un sons allégorique, 
et l'illustre de faits ou de situations empruntés à 
l'expérience courante. 

On a noté combien son traité Stlr la prcldlcalion le nton tre 
rempl~ d 'affection pour los màlheureux pécheurs eL soucieux 
d'encourager les dmes vcrLuousGS. C'est en po.rlle pareo· quo Je 
pllBtOltl" l'emporte chez lui sur Jo théologien syst6matlque 
quo ses exposés manquent do la puissante orchitecturo q.u'on· 
trouvOJ'a chez saint 'fhomi!B., Oulllaurne procède plutôt pu 
touohessuccossivea ot métaphores voisines, par développements 
circulaires; co qui rend malaisée eL parfois problématique la 
saisie de sa pens6o. Toutefois, sa lnnguo lmag6o ne n~nque pas 
d'élégance. 

2° PRBSBNTATION Dl! QUELQUES tCRITS SPI1UTUKL8. 

- P armi los ouvrages plUB typiquement spirituels de 
Guillaume (cités supra), seul Jo DIJ rlultorica di~Jina a 
été répandu pur l'imprimerie et a fait l'objet d 'unG 
étude· du point de vue spirituel (J. Lingenlleim, L 'ar' 
de pri!Jr diJ Guillaume .. , thèse, Lyon, 1934). Avant de le 
préeenter, noUB donnons une analyse rapide de deux 
autres traitlls spirituels qu'on no peut lire qu'en manus­
crits ou dans dos Mitions anciennes devenues très 
rares. Quant au manuscrit du De paupertate spirituali 
quo nous avons vu, il est à peu près Ulisible. 

1) Le De claustro animatJ occupe los folios 2-23 de 
l'édition d ' Henri Es.Lienne (Paris, 1507; exemplaire 
à la bibl. da Clermont-Ferrand); la reste du volume 
tf. 2(l-168) donne le De claustro animac do Hugues de 
Saint-Victor t HU, initiateur ct modèle du genre. 
Dans son prologue, Guillaume, à. l'aide du symbolisme 
du tabernacle de l 'Alliance (E:oode 40), annonce le but 
de l'ouvrage : l'union étroite à Dieu. L'ème est l'épouse 
du Christ, sa perfection suppose l'inltabitatio Dei; 
plus elle progresse vers cette perfection, plus son esprit 
est étroitement uni à Dieu. Le parvis qui entoure lo 
tabernacle figure la disciplina corporis qui accompagne 
nécessairement la disciplina mentis. 

Les: vingt chnpHros, d'inégale longueur, donnoot des conseils 
sur l 'exercice do la vlo spirituelle sous coulour d'une descrip­
tion 11ymbolique dos bâUmonLs monastiques qui ~;~nclosent Jo 
cloltro el de quelques officos claustraux .. C'est ainsi que l'ora­
toire symbolise la dévotion, oL le dorl.oir, Jo. contemplation; 
le chapitre, l'axumon do soi-mûmo; Ill portier roprôsent~ sur· 
tout timor (cralnle de Pieu) et pudor; l'inflrmorlo,la p6nitence, 
tandis· que l'inflrmier symbolise la mlaôricorde dlvlno. 

2) Le De passions Domini (Haguenau, 1498) commente 
allégoriquement le chapitre 12e de l'E:oock en l'appli­
quant à la P assion du Christ; colle-ci est « abissum 

mistoriot•um u squequaque invostigabllem ct aromatum 
moralium apothocam inoxhaustibilem ». llllle enseigne 
aux pécheurs. la pénitence et ils trouvent en e1Io leur 
reCugo; on la méditant, les âmes pieu~s y prennent leur 
nourri ture; elle est u illuminatio contemplatlvorum et 
lumen • tout autant que a eruditio cbristianorum sco­
larium » {fol. 170). Cet ouvrage traite surtout de théo­
logie saeramentaire et morale, mais d'un point de vue 
très orienté vet·s lu vie clll•étienno·. Les autres ouvrages 
do Guilluumo, môme philosophiques ou canoniques, ont 
aussi ce caractère et touchent plus ou moins au domaine 
spirituel. 

3) Le De rhetor ica. divina, rédigé très probablement 
durant l 'épiscopat de Gumaume, s'adresse, semble-t-il, 
aux clercs et fait parUe du travail de réforme cléricale 
entreprise par l'évêque de Paris. Il vise à enseigner 
comment prier plutôt qu'à élaborer une théologie 
systéma l:ique de la prière. « Je parlerai des perfections 
de la prière, do ses différences, de ses admirables effets, 
des discussions de l'âme avec Dieu, et je donnerai auss i 
des formules do prières» (ohap. 2); ceci n'expose pas tant 
le plan que la manière do Guillaume. Son traité s'orga­
nise on deux parties. La promiOre (cbap. 3-37) 
développe ce qu'est la prière à partir de la comparaison 
de la rhétorique profane selon Cicéron ; Gulllaumo YI 
examine la priè~e solon' les. six parties, du discours 
(exorde, narration, pctitÙJ1 confl,rmatio,, refo~mati.o, 
c011clusio; cha p. S-20) ; ce cadre se révélant trop étroit, 
il y ajou Le des précisions sur les dispositions du corps 
et de l'âme, la fuite des distractions, les larmes, la 
persévérance, etc (cha p. 21-37). La.scconde partie tchap. 
38-M) d6veloppe sopt auh•es comparaisons plus symbo­
liques : la prière y est vue sous les images do l'ambassade, 
du cantique joué sur un instrument de musique, du 
veau du saorHico, do l'encens, do l'autel d 'or, du glaive, 
et du feu du sacrifice,. et do la lutte avec Dieu. E n tout 
cola, aucune systématisation sur les degrés de la prière~ 
Guillaume y envisage aussi bien la prière vocale privée, 
l'office canonial, que l'oraison sous ses diflérenteslormos, 
mais sans les traiter pour eux-mômes. 

Nous prasantons plus loin (col. H 91) l'eosolgnoment du 
Guillaume ct do sa Rla~wrica divina sur la prière. 

Co traité s'Insère dans une trad !Hon; il est précédé dans. le 
temps pur le· De moeùJ ora11di Deum de- Hugues do Saint. VIctor 
(PL 176), par le Do clauatro a11itnac de Hugues de Foullloy 
(PL 17GJ; le Liber de quadripertito cxcrcitio cellllll (pseudo­
Oulguos n; PL 152, 799-88'•) d'Adam Scot somblo avoi r fourni 
à Oulllaunw la comparnlson do l'autel d'or ; OUothêr de Pairis, 
enfin, divlso comme Ouillnumo l'oratio rhctoric.a on s ix parties 
(De oratione, ieiunio ct elccmoayna, PL 2t2, 101-222). Aprè!J 
Guillaume d'Auvergne, Gerson t 1U9 cite, recommfillde et 
utilise la l?het.orica. di11ina (cf La Mo11tag11c fic contcmplatio11, 
ch np. 24·2(), 35, 39-~0, ot. La mcndicitt spirituellB, cho.p. 9 oL 27 ;, 
ôd. P. Pnseal, Gorso11 . l 11iliatiQn à la vie mustiquc, 2• M., 
Pnris, 1943). A la fin du t5• siècle, Joan Momb11er, dans son 
c6lôbre RoMtum, considérera Ouillaumo commo une autorité. 
- Voir l'ouvrage do Lingenheim, cité plus haut, p. 136·156 ; 
DS, t. 8, col. 742. 

S0 Dor.TRnu. - 1) D~u et l8 Salut. - a) Diou est 
puissance, sagesse, amour, bonté, voire • fons boni­
tatia * (t. 2, 2e p ., p. 18, 29, SS), mais la prérogative 
divine qui domine la théologie et la spirituàlité do 
Guillaumo d'Auvergne, est la miséricorde : rien ne lui 
échappe, elle finit toujours par avoir Je dornior mot sur 
les exigences de la jus tice (t. 1, p. 482), ot même « ipsa 
justllia Dei via est ad miscricordiam obtinendam • 
(p . 454); elle nous récompense au-delà de nos mérites 
(p. 812). Guillaume multiplie les expressions qui la 

• 
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mentionnent et les emploie fréquemment. Comme 
l'amour, elle est le fruit de la divine bonté, abtme, four­
naise immense, et cette boulé surabondante cherche 
sans cesse les occasions do nous Caire du bien (p. 870). 
Dieu a créé les angos et les hommes pour so donner è. 
eux (ibidem}, il est« bonum ao.turac noslrae • (p. 185), 
bienfaiteur, père, • sponsus naturalis animae bumanae o 
(p. 567). Incomparablement sago, il sait oxorcer à notre 
endroit une saine pédagogie. 

b) Tout ce qui est do la nature est don do Dieu (t. 1, 
p. 127), aussi c impossibile est aliquid esse naturali ter 
malum • (p. 55; cf t. 2, 2~ p., P.· 13.3); bien plu~, t uni­
versito.s creaturo.rum De• snpwnllllffi, potenl.tam ct 
bonitatem clamat • (t. 1, p. 17). Lo monde ost la maison 
du Créateur (p. 778), la gloire ot la cité de Dieu (p. 665), 
sa parole extérieure (p. 17, 23). L'ordro de la nature esl. 
l'ordre do la v~ril6 (p. 64()); l'univers est la multitudtl 
innomb•·oblo des ministres do la largesse et do la bion· 
faisanco de Dieu (p. 395). 

Guillaume parle du rôle de l'Esprit Saint • inspiratol' 
amoris •· do ses sept dons et de lo. Trinité dans not.rn 
vic spirituelle; on le constatera plus loin. Ainsi dé~lare­
t.il : « Spirilum l:\anctum fol'l1acem esse et camtnum 
spiritualis ardoris, id est vi talis et vivifici caloris ~ 
(t. 1, p. 98'~). 

c) Dans son trait6Dc causis Cur Deus homo, Guillo.mno 
explique l'incarnation à plusieurs points de ~ue. Il 
était nécessaire de rendre à Dieu un hommage d1gne dn 
lui (t. 1, p. 566), ot lui seul pouvait gouver.nor uno 
Église qui s'étende à l'univers. Il fallait auss1 que ln 
Créateur dovtnt obéissant pour guérir la maladie do 
la désobéissance (p. 561) contractée par nos premiers 
parents, puisqu'aucune créature ne pouvait acquitter 
la dette du premier péohé; le Dieu qui est toute miséri­
corde se devait de sortir l'homme de la misère (p. 568). 
Si la noblesse de Diou réclamait l'incarnation, l'intimité 
divine do l'homme ne pouvait s'en passer. • Decor dlvi­
nae similitudinis in ipsa Doi imagine, quae est l1omo, 
Jo.osus atque deformatus per poccatum, ejusdorn sigillî 
impressiono reformandus luit & : pour imprimer plu~ 
fortement en nous l'image do Dieu qu'est son Fils, il 
!allait l'unir à l'homme (p. 568); et sur tout, • Deum 
factum osso hominem participatione humo.nae naturae, 
ut homo etiam fieret Deus congruenti sibi partiel· 
patione deitatis • (p. 566). 

d) Lo Christ Seigneur, o qui est imago Doi invisibilis • 
(Col. 1, 15), qui seul « per semetipsum • accède au 
Père des miséricordes (t. 1, p. 361), a pris pour épous11 
le genro humain (p. 567). Roi, maitre, lumière spiritue11e, 
avocat qui ne peut avoir le dessous, pontife dont le Père 
des miséricordes no peut rejeter la prière,« miles oplimus 
ad dimicnndum in humanltato •· Sauveur, médecin, 
nous lui appartenons à de multiples titres, mais aussi son 
incarnation, sa passion, sa mort et sa résurrection sont 
à notre service (p. 197). 

Le corps mystique du Christ est l'~glise, mère trl:s 
sainte (t. 1, p. 548), maitrosse souveraine des sacrt:!­
monts (p. 510) : il ne se peut pas que Dieu repousse ou 
n'exauce pas son l!;glise (p. 538). L'action divine sur elle 
revêt un double aspect : q Ecclesio. volut orhis veri 
Solis intelligentiae utque justitiae quam et luce ct cogni­
tione salutaris veritatis illuminat, et calore vivificnc 
charitatis inflammat • (p. 509). 

e) Fils attentif ot aiTecLuoux, l'évêque de Paris 
s'adresse à Marie avec une familiarité admirative nt 
fervente qui rappelle saint Dornard, mals avec plus de 

naturel (De rhctorica dir,ina, chap. 18, t. 1, p. 957· 
358). 'l'oute la grAce et toute la gloire de la Vierge bien· 
heureuse proviennent de ce qu'elle ost mère de Diou; 
de là aussi vient qu'elle ost la créature la plus puissante 
auprès de son Fils en faveur des misérables. 

• Le parallélisme ost rigoureux enlro la mission du Christ 
et celle do a11 mùro • (J . Lingonhoim, op. ciJ., p. 115); elle Ua· 
vaille donc uussl Il. la destruction du péché : • Ad hoc ol propter 
hoc tnater Dol ellecta es, ut peccnta tollorontur ot extermi· 
naroutur • (l. 1, p. 358). Gloriouso souveraine, avocate él 
reruge des pécheurs, médiolr·ico universelle el nécessaire do.t 
hommes, son rôle principul ost la miséricorde, miséricorde qui 
Jo possôdo tout entière et n'a jamais manqué Il. personne, do 
mOmo que son humilitô toute bonne n'n jnmuis mépris6 un 
p6chcur suppliant. C'est sa raison d'Otro. Bien plus, toutes 
ses prérogl\livos, grâce, gloire, éminonto dignité, lui ont ét6 
accordées à cause des pécheurs. A juslo litre, Marie ost • glorîo· 
aiiJSima Dili gonltrlx, qunm rnutrom misericordiao ot rcginam 
piotutis vocal, lmmo clamitat omnis Ecclesia sanctorum • 
( ibûlcm). 

2) Chez l'homme, Guillaume ne méconnatt pas l'ordo 
naturae, mais il ne le détache pas do ce que la libéralité 
de Dieu y ajoute, los deux domaines s'harmonisant 
spontanément, comme œuvre du même Créateur et 
Père : l'homme n'est qu'un amas de dons et do bienlalta 
de Dieu (t. 1, p. 398). Notre âme est image et épouse 
do Diou (p. 269, 567, 568), encore que le péché en ait 
atteint la beauté. Son désir naturel la porto vers les 
biens spirituels; « sanctificaLa et per!ecta t, elle est 
l'image de la Trinité (p. 974). Nous sommes né& pour 
posséder Diou, mais le souci dos aiTaires tomporellea 
et ce qui tombe sous los sens « courbent • et accaparent 
los Ames humaines (p. 1044). 

L'homme vrai, c'est • l'intérieur t (t. 1, p. 440) : 
l'ûme est lumière et pilote du corps, son instrument 
(p. 556), son habitation, ou plutôt. sa prison dont elle 
déslre être délivrée (t. 2, 2o p., p. 150); car, • deliclae 
corporales postis animarum • (t. 1, p. 166), la corruption 
du corps entro.tne collo de l'âme (p. 133). • Necœso 
autem est ut spirituale nostrum vincat ot superet car­
nale nostrum • (p. 184), mais ce combat et cetto victoire 
s'avèrent ardus, • oum igitur minores sint in nobis 
aftectiones ot apprehensiones spiriLuo.los quam corpe· 
raies ~ (De gratia, éd. Corti, c. 7). L'infirmité oorpo· 
relie pout contribuer à sevrer l'Arno de ses vices (t. t, 
p. 2M) :elle ost une correction, un remMe, une aide Ua 
vertu, une manière do nous façonner. La nourriture de 
l'Arno humaine est la parole do Dieu (p. 430) qui dallllla 
J>l'lère agit aussi comme un glaive spirituel ot accomplit 
l'immolation nécessaire (p. 897). 

8) La vie cllrétieTme et spirituelle. - a) Les vertus. -
L'amour, source des mouvements de l'âme (t. 1, p.72S), 
domine la vie aplrituello : <t vito. spiritualis amer ost • 
(p. 596); il est même l'essentiel du culte divin (p. 89,). 
Diou nous provoque sans cesse à l'aimer, il nous envi· 
ronne de tous côtés do flammes ot do feux spirituela, 
afin que nous brtilions de son amour très saint et 
très vivifiant (p. 3~0). • Omnium virtutum vito. t (p. St9), 
• communicatio Sancti Spiritus t, la charité c ost le 
plus grand des dons de Dieu • (p. 143). L'amour véhll­
ment provoque lo raptus animae, l'excc.qsus menlil 
(p. 191 ), mais voici son effet essentiel : « conjunotio. vel 
applicalio animarum humanarum ad Deum altisal· 
mum deiflcat.io earum est • (p. 1002). 

La foi cependant est la base et la tête de lout l'édifice 
spirituel ; allo met l'in tolligence au servi co de. Dieu 
(L. 1, p. 7); elle constitue • prima vi ta mentis humanae • 
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(p. 191). L'espérance, << coelestis expectaUo •>, est aussi 
affermissement, séclll'ité, joie (p. 196); les promesses 
de Dieu et le spectacle de son immense miséricorde 
la nourrissent (De clausu•o animae, chap. ?) ; elle tire une 
très grande fol'Ce du Christ (t. 1, p. 565). 

Orientûo par cils trois vertus • évangoliqucs •, Ill vic de l'âme 
s'oxoroo aussi sur Jo pllln dos vc1•tus c:~rdinalell (Je!! vert11s ne 
sont-eUes pas connexes?); touterois, ln Rpiril.nnlil.li de Guil­
laume envisage principnlement l'humiJil,<i, " pnuperta~ spil'i· 
tus • (t. 1, p. 288, 718), mère et nourri<:o dn toutes los vertus 
qu'eJJe purille; on l'appelle uw;si « omnis juHtitia » (p. 2H), 
parce qu'elle nttribue t.~,mt bion à Diou. Elle se montro • vacuitas 
ornnia replena » (p. 2~5) : plus notre natm·o sc roconnalt indi· 
gente, plus Diou, • misoricordisslmus atquc s:~pientissimus 
Déus •, lui aecordéra ses dons. Ln sagesse, • gustus divînae 
suavitatis • (p. 146), est Jo sons de Dieu en tout~s chosea; 
eUe comprend la crainte du Seigne\lr, indi&pensable à notril 
justification (cf PS, t. 6, col. 630-688), 

Notre théologien assimile vertus et dons du Saint-Esprit, 
encorn qu'il lui arrivé do mentionner distinctement leur 
action; ~;il peut âtre una conséquence de sa tendance august!· 
nienne à acMntuer le rôle divin dans notr•c t\mc. Cc peut être 
aussi Jo résultat do sa r6action contre les • entités métaphy· 
siqucs •. Tolle ost la doctrine à laquelle il aboutit au sujet de$ 
verlus ct des dons (De 1•irtutib11s, chap. 11; cf O. Lottin, cité 
infra, t. !l, p . 856-357). 

b) Le combat spirituel. - La vie spirituelle est une 
guerre sans trêve contt•o passions, vices ct péchés (t.1, 
p. 126) : la. concupiscence est répandue à travers tout 
le corps. 

La tentation fait partie de la vie même ôe l'homme sur 
terre (p. 199,294, 303; 7'ractarus 2 de borw et malo, dnns Mediae­
val Studics, t. 16, p. 25:1); crnindrn la tenl:ntioil, o'ost craindre 
la vie; auasi, • fortitar tentari, fortiter vivoro • (Do passions 
Domilti, c. 12). Les saints eux-mllmcs supportent parfois do 
graves tourments • socundum partom !n!eriorem • (t. 1, p. 177). 
Lo réalisme spirituel do maitre Gullluume met en garde contre 
l'imaginnllon ct ln r~vcrlc; Il prescrit également une ascèse 
plus active (disciplirt(t), demande l'affictio corporis et la contri· 
tio mctlti$ (De clctt4Stro <utima~. p. 2), car le sensible conduit à 
de nombretrx dangers (t. 1, p. 166); suivra ln voie des voluptés 
et dell désil't:l fait déra.iaonnor. 

Lo péché eat une blessure, une mort spirituollo (l. 1, p. 997, 
185), qui fait le pédl!lur membre du diable (t. 2, 2• p., p. 257); 
lés pé~;hés se cor\voquent ct s'Invitent rl:clproquemcnt (t. 1, 
p. 497), mais ln ta.utc peut occaMonner un ciTet salutaire, ln 
componction (1>· 362), et m~me • pecna.l.um est ipsi Spiritui 
Sancto locus, qua~i dialecticus • (p. 861.), Fui1· le péché at les 
vices, c'est avancer nocessairomeut dans ln véri1.1i (p. 86li), 
alol't:l qu'nu point dfl dépfu•t, Jo pécM originel a ciL6 • sominnrium 
vition1m »(p. 272). 

Toute la. vie spirituelle est vie do la grâce. Or, la g••llco 
ac caractérise ainsi : << susceptio divina.e pulchritudinis ,,, 
Elle fait de nous une maison de Diou, si bien que <• gratia 
ut Rex est, seu Jmper•ator in mente huma.na. et ut fons 
sca.turiens ~ (t. 1, p. 468). Son opération dans l'âme est 
sainteté et ornt;lment spirituel : (( Ipsa gratin et sanc­
titas spiritualls est anlmarum et forma., sive decor 
ima.ginis Dei, qua·e anima humana est, et speciositas ac 
magnificenUa domus Dei 1> (p. 1.79). Blle pt•ovoque aussi 
l'ascèse : << ipsam· gratiam Del super omnia mortifica­
tiva.m esse ac extinctivam vitiorum et peccatorum » 
(p. 506). 

c) Les sacrements. - L'action de Dieu on nous exerce 
on particulier par les sacrements, ~ remèdes des âmes 1l 

(t. 1, p. 538), « sacriflcia spiritualia ~ (p. 991, 1002), 
<<portes de la. sainteté» (p. 407-408), << dons sublimes de 
la. divine bonté Il (p. 140). Le baptême fait chacun de 
nous temple de Dieu (p. 425, 51 0), c'est un mariage 

<< euro 1·ege regum CJlrîsto domino » (p. 511), où no\ts 
recevons l'onction et la couronne royales (p. 855); bien 
plus, la. sanctification baptismale procure aux fidèles 
«ut cum ipso Deo unum etnciantur o (p. 4M), et toute la 
'1'1•inité se répand dans l'âme. La confirmation fait 
cr•oitre on nous robur (p. 428, U5), fortitudo spiritualis, 
decor virtutum, a.insi q\le << firmitas contra impellentes 
et conc11tientes o; le signe de la croix sur le front avec 
le saint chrême nous invite à suivre les tr'aces du Christ 
et à nous souvenir de notre dignité royale et sacerdotale 
(p. 429). 

Le sacrement de pénitence, si adapté à la. nature 
huma,ine, restitue à Dieu le pénitent qui est son domaine 
(p. 511). 

La <:ontession, • ars animurum salut.i~ et nrs artium • (t. 2, 
2o p., 1>. 21,.'•), ost une reddition de compte (t. 1, p. 491·493); 
l'aveu du péché qui • evomit peccata • ost une victoire (p. t.88, 
490). Au trlbunru de la pénitence, • sodot miser!cordia • (p. '•82). 
La contrition à base de foi, d'espérance et de charité est création 
d'un cœ\lJ' nouvea11 (p. J.?i ) et • annullutio veteris ho minis • 
(p. '•66). Ln main du prêtre sur lu tête du pécheur signifie la 
présence de 1!.1 mnin ot do la foJ•ce dlvine11 (p. 461). L'Esprit 
Saint fl~l. Jo principal acteur auquel colluhora l'oflort humain; 
déjà son impulsion, ct même la 'l'rinité tout entière préparent 
Jo p6nltont à la grll.èo. 

La roalité surnuturelle de ce sacrement • s'attaque aux 
raclnos psychologiques du péché •· C'êst donc aussi • un baptdmo 
dans l'Esprit et dans le feu •· C'ost encore un Noêl, puisque le 
pénitent renatt à una vie nouvelle; une Pâquè, puisque 
s'accomplit là résurrection du pécheur; un.e Pentecôte, puisque 
la daacenta d11 Silint·Esprit opère son ofTot ; uno Ascension, 
qui fait mon tar l'âme • des profondeurs du vico jusque dans leij 
htuiteurs do la grâce • (p. 464 ). 

L'Eucharistie, grande richesse du chrétien, n'est 
pas qu'1~n sacrement, un sacrifice, << .sed etiam ibi Do\lS 
est, cui olTe1•tur et qui sacrat, atque viviflcat » (t. 1, 
p. '•(19), lui qui est auteur, source et dispensateur de 
toute sanctification. La présence du Verbe signifie 
cello du Père et du Saint-Esprit; d'autre part, la chair 
du Christ est vérité, vie, parole de vie, elle constitue 
vraiment une nourrit1,1re snirituelle (p. ~40), spéciale­
ment celle de la charité (p. 569), de cet amour dont Diou 
veut que nous noue aimions. Le sacrifice quotidien de 
l'autel est le brasier dont leS flammes nous entourent 
pour nous comniUrùquer l'amour divin. L'Eucharistie 
respire la charité dont brûle le Christ lui-même et, dans 
le sillage de saint Augustin, Guillaume va. jusqu'à écrire 
que ceux qui mangent le corps du Christ sont eux-mêmes 
mangés vraiment et spirituellement (p. 442) . 

Lo pr(,tl·o est médeein, avocat, médiuteur ot jugo, paciO· 
entour, missionnnira (t. 1, p. 54ô), ministre do sainteté. l1n 
prièrê, « personnm Ecclosiao Indult • (p. 53!1); sa bouche pré· 
santo ct offre à Dieu ln prière de l'Église (p. 533); Il est messager 
do I'Égli~<J vers Dieu, et ln prédication le fait messoger da 
Diou tt J' l~glinâ. Les bénéfices ecclésiastiques le constituent 
• puupernrn nunLius aut dispensator » (t. 2, 2• p., p. 258). Lo 
prélat ost en outre orollitecte pour là construction du corps 
mystiqu<>, chef dans le combat contro le dlo.ble et son armée, 
prince (lns pasteurs, procureur do.1ls Jo. cause des âmês, intcn· 
dant do l>ieu, conducteur du char mystique (t , 2, 2• p., p. 250). 

La spiritualité théocentrique de Guillaume voit aussi 
dans les sacrements <• les portes de la religion ~ (t. 1, 
p. 407); la. santé chrétienne et la sanctification qu'ils 
procurent tendent « ad Dei religionem et cultum », et 
l'achèvement de la religion consiste à vivre totalement 
pour Dieu (P·. 1). A la base .d~ la religion chr~tien?~· 
il y a l'amour Inné du culte dtvlll (p. 69). et la vte spm· 
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tuclle consiste à produire des sacrifices intérieurs. 11 

Chaque ver Lu offre à Dieu des présents: la foi lui offre 
notre intelligellée illuminée et purifiée: l'espérance, 
notre affectivité; la charité lui olTre zèle, piété; bienveil­
lance (p. HIO). Le culte divin est adoration, louange, 
sacramentatio, pt~rificatio propria, s~lcmn.i;:ati~, il fait 
de tous les hommes une cité, \m temple, et ce temple 
ne peut se constr•uh•e que par la sanctification (p. lt.09). 

d) La prière. - TO\lt acte de culte divin est une 
prière (t. 1, p. 336), don du Seigneur Dieu (p. 370, 380). 
6 Quàsi nuncius ad Deum rnissus » (p. B75),la prière doit 
posséder les qualités du bon ambassadeu1· : for•ce, 
persévérance, conscience de la mission, esprit de conci· 
liation. Mais cet ambassadeur a des ennemis, la concu­
piscence et le diable (p. 377). La prière ost aussi une 
lutte qui doit vaincre Diou (p. ~02), comme le fit Jacob 
( Genè8e 32, 23-30), c'est encore un sacrifice qui immole 
le cœur et dont le feu est l'amour divin (t. 1, p. (,01). 
Elle plonge notre cœur comme un récipient dans cette 
fontaine qu'est l'Esprit Saint (p. SSit.). Elle constitue 
également une force pour l'apostolat . 

La prière guérit nos maux spiriLuels et prouure 
l'union la plus étroite avec Dl.eu (p. 889) : nous n'avons 
donc rien de plus agréable à lui offrir ct il ne peut. se 
fatiguer do nos prières (p. 373). Elle exerce un rôle 
éducatif primordial, elle rend apte à bénéficier de ce que 
l'on demande (p. 898). Parfaite, elle « mortifie » vices 
et péchés (p. 879). Droite ot sincère, elle veut que nous 
reconnaissions d'abord ce que nous sommes, avec« notre 
injustice », nos abominations et laideurs, notre impuis­
sance (p. 388) : elle suppose donc l'humilité. Le jeûne 
et l'aumôJVl sont les ailes qui la portent jusqu'à Dieu 
(p. 368), mais ·la joie en Iùi et Ja,soumission 'la favorisent 
;aussi. L'esprit de prière fait la prière continue, laquelle 
résulte de l'harmonie entre la p.I'ière elle-même !( et nos 
-devoirs envers Dieu, le prochain et n<lus·mêmos ». 

La pensée de Guillaume sur la prièro sa pril~ente spéciale 
ment dans son De rllct()dcll dh•ina, dont nous avon$ parlé 
plus hR.ut (et en particulier aux chapitres :l0-31, 36 et H). 
Notons enfin qua Guillaume a composé de belles prières, uinsi 
·colle d'abandon à la volonté divine (ibidem. chap. 14, p. 3(12), 
collo ·à la Vierge Marie (chap. 18, p. 35?-358), cello nu Christ de 
la croix (chap . . 19, p. 959-361), calle pour demander lo don des 
Jarmes (cha p. 26, p. il66-li67), une autre à MoYse (chap. 18, p. 357-
.SGS). 

e) Le ciel, notre héritage {t. 1, p. -187), ost surt.out 
vision de Dieu et gloire dans la lumière divine : • Regio 
lucis èst habitatio hujusmodi quam <SOl justitiae et 
intelligontiao, Deus videlîcet ac Dei filius> continua 
irradiatione sua splendifluat ... Est regio luminis lpse 
creator luminosissimus ac Jlraefulgidus » (t. 2, 2e p., 
p. 1:94). En nous, « omnes virtutes ,erunt ibi in actu » 
·(t. !l, p. 322), spécialement l'amour de Dieu y connaîtra 
son degré le plus intense (p. 824); aucune distance ne 
subsistera entre l'acte de charité et la charité (p. 828), 
la c:haritati8 fruitio sera une des joies do la vision de Dieu. 
l/union de <( notre puissance intellective » à son époux 
céleste et éternel <1 pariot fllium et verbum ad imaginom 
et' similitudinom primogenHI filii et verbi >> (p. 3:17) 
n en résultera ·que <( l'esprit de ·l'homme se regardunt 
sol-rnêrne dans cette gloire no ·so vort•a plus, en vérité, 
mais verra Diou dont il sera alors l'image .et la ressorn­
hiance et la représentation » (t. 1, p. 318). 

lJJn dehors des ouVl'ages cités on cours d'~trticle, volt• : Gallia 
ohrÎQtiana, t. 7, Paris, 171,4, col. 9ft-100. -Histoire lit!éraire 
cle la Fra11ce, t. 181 Paris, 11l35, p. 357·38(). - R. Coillior, 

Histoire gé11éral6 des al!.t(!urs sacrés .. , nouv. éd., t. 14, 2, Parill, 
1863, p. 1019-1039. - P. Poret, La faculté clc théologie de Paris 
iut moyen âge, t. 1, Paris, 1891•, p. 2H-223, 252-262. -
J. Krnmp, Des Wilhelms von Auvergne Maaist~rium divinalè, 
dans Grcg()ricmum, t. 1, 1920, p. 588-61.6; t . 2, 1921, p. ·ltS-
103, 174-195. - D. Landry, L'origilwlité de G1~illaum~ 
cl'Auvcrgnc, dans Revue d'histoire d8 la pllilosopllie, t. 3, 1929, 
p. 440-463. - A. Landgral, Der 1'ralttat • De errore Pelaoii • 
clcs Wilhelm Por~ Arwergn<~, dans Specltlwn, t. 5, 1930, p. 168-
180. 

A. Masnovo, Da Guglielmo d'A1wergne a san 1'omaso 
d'4.quitlo, 3. vol., Milan, 1930·19ft6 (ôludo philosophique ct 
théologique); Guglielmo d'Arwcrgne c l'Univcrsità di Parigi .. , 
dana Mc!lar1ges Mando11nct, t. 2, Paris, 1930, p. 191·232; 
Guglielmo d' A1tvergne c la Prov,!{dctl;:.a clù•ina, dans A us der 
Geisteswelt dee Mittelalter8, (:oH. Beit~llge zur Geschichte der 
Philosophie und 'l'heologie dea Mittelalters, Supplement, 
t. a, 1, Munster, 1935, p. 503·52'•· - Dal\ll Arallive8 d'llistoire 
cloctrinalc et littéraire du moy.en dcc, t. 15, 19ftG : Il Gilson, 
La twtiM cl'c.tistcncc chez Grûllaumc cl'Azwergn6 (p. 55-91), 
et H. Pouillon, La beauté, propriété trtmsccndantale ... (p. 266-
273). 

J>. Anciaux, Le sac~criWnt clc pénitchCè chez Gu.illaumc 
d'A uf•crgno, dans Ephemerides thcologicnc lovanienecs, t. 24, 
1 91,8, p. 98-118. - B. SmniJe_y, Somc T!tirtccntl•-Ccntury 
Commentaries in the Sapie111iat Books, dans Donâllicari Studies, 
t. 2, 1949, p. 337-355. - A. Porest, Guillaume d'Auvergne 
critiqu.e d'Ari.~t.ote, do,ns l!:tucl6s médi.!c•ates o(J~rtes à ... A. Fliclle, 
Montp!!llier, 1952, p. G?-19. - Ill. A. Weis, The Anselmiatl 
Traditîot~ in William of Auvergne's • De causis Cur D~ll.B 
lwmo .• , oxh·ail do rt.hèse do l'univorsit.ô grégorionno, Romo, 
1958. - I-I. Riodlingcr, Die Makellosigkeit der Kirchc in den 
latcirtischcn Hollclicclkommentarcn des Mittclalters, coll. Del­
trtlge ztll' Geschiobto der Philosoplùe und Theologie des 
-Mittelalters 28, 3, Münster, 1958, .surtout p. 241·256. -
O. Lottin, P~ïJchologic ct TMralc aux 12• ct 13• siècles, 6 vol., 
Louvain, 19U-1960, vojr les tables. 

P.-M. dé Contcînaoll, C.a tlléologie de la 11ision de Dieu ... ù 
• De retributionibus sanctorum » de Guillaume d' Auvercne, dana 
Revue des scisnces philosoplaiqlUls et théologiques, t. ~G, !962, 
p . 409-ft44. - R. Hoinzmunn, Zur Anthropologie cl6s Wilhelm 
.~Jon Auvergne, dans Manch6ner theologisch6 Zeitschri/t, 'l. 1·6, 
1965, p. 27-36.- G. Corll, Il • Tractatus de grcaia • di Guglielmo 
cl'Au1•ergne, coll. Latoranum 7, nome, 1!166; bonne blbliogra­
plüc. 

Voir aUBsi, pour la bibliographie ancienne, U. Chevalier, 
Bio-bibliographie, t. 1, 1:0!. 1929-1930 .. - Les encyclopédie~ 
consacrent ·généralement une notice à Guillaume ,d'Auvergne. 
- Constilter les ouvr.ages généraux stll' la philosophie et Ja 
théologie ali .moyen âge, comme 1~. Gil~on, La philosophie au 
moyen dge (3• éd., P~is, 1947, table) ou M. De Wulf, Histoire 
.da la philosophie médiévai<J (6• ·éd., t. 2, Louvain-Paris, 1936, 
p. 74-83). 

DS, t. 2, col. 1979 (CoNTEMPLATION); t . .3, col. 1589 (DoNs 
et vertus); t. 4, col. 1602 (EucnAmSTJB et expérience mys­
tique), 1909 et 19f6 (EXERCICIIS 8l'lRlTURl·S), 2130 (EXTASE) i 
t. ·5, col. ·1039 (FRANÇOIS D& KAsTr., disciple de -Gullluume). 

Paul Vuno. 

6. GUIIJ.AUME .D'AUXERRE, 
t 1231. - 1. Données b.iographiques. - 2. 
S. Doctrine. 

théologien, 
Œuvres.-

Le nom do Guillaume d'Auxerre a été porté au 18• siècle par 
plueieurs personnages. On a parfois ·confondu l'auteur ·de la 
Summa aur11a avec l'un d'entre eux, Guillaume ÙE! SeignE!lay., 
évêque d'Auxerre on 1207, promu au siège de Paris en d220, 
mort à So.inl-Cioud en 1223 ( Gallia christiana, t. 7, col. 90-93; 
J, Lcbou(, Mémoires concemam l'histoire civils .et eccltlsiiUitiqiUI 
cl'Auxcrre, t. 1., Paris, 1743, p. 329·355). 

L'orrour est ancienne : 4 mss aLlrlbucnt ln Swnma à 
Gu.illnume d() Seignelt~Y· Le titre de l'edition Regnault, Paris, 
1'500, prête à contu.~ion ; doct()ris aculissimi sclcriq!tC prac.~u/i6 
tlcmini Grûllclmi A utissio(wrmsis. Jean 'l't•Hhèmo (De sarip• 
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toribus ecclt8i11$ticis, Hambourg, 1718, p. 103) MsiLc à sc pro· 
nonœr. Mais d'R.utres historienR sonL plus affirmatifs : A. Pos­
sov in, Appal'a~us s(lCer aà $criptorcs vctcrls cl novi Tcstam.cnti , 
t. 1, Cologno, 1608, p. 698; C. Oudin, Comrnfmtarius <le il<:rip­
toribus Eccle.9iae antÎ!JitÎR, t. 3, Loipzig, 1,722, col. 172(.·1725; 
l'lollnrmln-Lil.bba, De scriptoribu,ç nccle8iastini.~. t . 1, Paris, 
Hi60, p. 40a; G. Cavo, Scriptorum ende,çiastir.orum historia 
literaria, t. 2, Oxford, 174H, (>. 281. 

Cependant, déjà anclcnnomonl, on nvaiL dislinguu Jo ma!Lro 
pnrislon et l'évêque de I'ru•is. Ainsi C. du Boulay, Historia 
univorsitatis parie11sis, t. 3, Paris, 1666, p. 683; L. Lcbcul, 
Lettre en forme de di.~sertuliml touclumt le vériwbk <mU:ur de 
la Somme théologique de (}ui/lawnc tl'Au:r.crrc, dans P .·N. Des· 
molet.1, Continuation des mJmoires de littérature cl d'histoi-re, 
l. 3, Paris, 1727, J>. 318-31'.l; L. i\Ior<iri, Lt! gran.t dictionnairr. 
historique, t. 5, I'arls, 175\J, p. ~56. Do nos jour!i, personne ne 
!ail plus ln confusion (cl C. Oltavlano, CngUeltno d'Auxerre 
ft 1231 ). La oita, le opere, il pcn11icro, coll. Dibl!otoca dl lllo­
sofia·e soienze '12, Rome, 193,, p. 11·13). 

1. Données biog raphique s . - l~ t.ant donné l'l 
caractère fragmentaire des renseignements que nous 
poss6dons sur la vie de Guillaume, nous gr·oupons ces 
indications ainsi qu'il 'Suit. 

11 est certain que Guillaume a habit6 Auœerre. 

Salimbene (Ch1'1J11ica, dons MGH Scriptorcs, éd. O. Holder· 

Eggor, t. 32, t905-19ta, p. 21ft) dodnre avoir fréquemment 
visitO sa maison, • cui us domum frequenter intravi •· On sait, 
en outre, par le cartula.irc do l'égiU!o d'Auxerre que Guillaume 
a tait la fondation d'un scrvico annivorsll.ire Il. célébrer ap~ês 
sn mort, par un acte de février 1230 (1229) (lliRtoire litteraire 
de l<J France , t. 18, Paria, 1835, p. 117; P. Mandonnet, Data do 
la, mort de GaillrlUIIle .t'A ll:tr!l'rfl (a 11.0''· 1231)' danA A rchivcs 
tt' histoire rlor.tri~~ale et. littéraire elu m.nytm tige [ = AH'Dt,MA], 
t. ?, 199!1, p. ft4, nota). 

Sur l'enseignement de Ouillo.nmo à Paris, nous J)OSsé· 
dons un témoignage presque contemporain, celui de 
Sillmbene, qui ôcrit on 1247 dans sa Chro11ica : <t Hic 
magister Guilelmus, ut re!el'rebant mihi llacerdotcs de 
opiscopatu Altissiodorensi. magnam g1·atiam habuit 
disputandi. Nam quando disputabat Parisius, nullus 
disputabat molius eo... Quando voro intromittebat 
se de predicatione, nesciobat quid dîccrct ~. D'autre 
part, Lebeut '(op cit., p. 335-8136) a relevé dans la 
Su.mma au.rea plusieurs indices qui confirment que 
l'enseignement de Guillaume se situe à :Pal'is. 

Guillaume a porté le titre d'a••ohidiacro de Bca,wai6. 

On en trouve l'indication dnns un mH ('l'royus, Bi hl, mun. ·258, 
originaire de CL-ùrvaux : St,mm<' W ilolmi Autill~iotlorcnsis 
archidiaconi Be1Pac~ll8ill), dan.~ l'acte do f6vrlor 1290, cité plus 
haut, ot dans plusieurs documents : lettres de Grégoire •x il 
Ouillaumo du 28 avril1231 (IL Denifle et J.t Châtelain , C.har· 
tttlarium rmiversiJatis pariRiensis, t . 1, Paris, 188'.l, p. 143) 
de Grégoire IX à l'univorsit<i do P ariK du 8 aot\l 1237 (p. 1G2), 
d' Alexnndre TV il des marchands floronlin~ (JI. 379). Aueun de 
ces docurnent.1 ne <donne une ~xpllcatlon sur co titlte. On en 
csl rilduit •mx hypothèses ·(voir 'Collo do Labour, rapportée par 
P. Daunou, Hillf.oi,n~ liuérairc ~~~ Ja F'l'u:n.oo, t. 18, p. 11. ?). 

Guillaume paraît avoir fait deux fols le voyage de 
Rome. Le promie1' aur:üt eu lieu sous lo pontificat 
d' Honorîus 111 t 1227. 

Ce voyage esl atloslo pnr denx documents : uno lettre et e 
Grégoire JX et une autre cl' Alexandro IV (Chartularium .. , 
t. 1, p. 162-163, 378-37'.l). Elles ont trait il un emprunt, non 
remboursé, consenti par un Ularchund fl orentin il des délégués 
do l'unlvarsité de Paris en présonco do Guillaume d 'Auxerre. 
On a trut divûrses hypothèl!es pour expliquer ce premier voyage 
(cf <.:. Ottnvlano, op. r.it., p. 20· 22); elles no sont guère conclu· 
1\ntes. 

Lo second séjour à Rome a pour origine les difficultés 
qui opposèrent le chancelier Philippe, l'évêque de 
Paris, Cnillaume d'Auvergne, et lo gouvernement de 
Blanche (le Castille aux mattres et étudiants pàrisiens ù 
partir do '1229. 

Une bai(<\l'l'u ut Jo meurtre de quelques 6collors provoquèrent 
le clilfltlt'l en bloc dos mattro11 pori~iens. Orégolro IX Intervint 
ot mt~nllr\ il Rome los représentan ts elu roi et des mnltres. Par 
uno luttre rlu 2 avril1230, Grégoiro 1x annonce au roi q11'il a 
reçu Hus délégués, Guillaume d' Auxorro ot lntienne Baatel, 
chargés du négocier une alla ire poliliquo, qui d'ailleun; échoua 
(Chartrt/arium .. , t . 1, n. 74, p. 13:1·133). Oulllaumo devait donc 
êlre il nomo il la mi-février 'l230. Le pape Jo rollnt il sa cour 
pour examiner la question universita.iro, commo on témoigne 
unu lottro de celui-cl aux 1Ualtres d'Angers et de Paris (n. 75, 
p. 1!!11-111'•) . Guillaume est • procurateur • ete la. bulle Parens 
sci<mtiarum du 10 avril 1291, qui dovonait la c:lwrto do l'uni· 
vcrsltO do Pllris (p. 136·139). 

La mission de Guilla ume n'était pas pour autant 
teJ•minée. Le pape, .par une lettre du 23 avril 1 231 , 
nomme nne commission de trois membres (Guillaume 
d'Auxerre, Simon d'Authie et JJJtienne de Provins), 
chargée d'examiner avec pénétration et prudence les 
livres d'Aristote, dont l'enseignement avait ét6 prohibé 
à Pal'w par le concile provincial de 1 210, afin d'en 
retrancher ce qui.serait erroné et pourra,it être une cause 
de scandale pour les lecteurs (p. 1'•8·1H). 

Ouillnumo c~t mort i\ Rome, comma l'indiquent ullê note 
jointe à l'A1uiclaw:li<JIIU8 d'A:lnln do ·Lillo dans le ms Paris 
J3. N. lat. 829'.l, f . ts ~(cf13. J:lauréau, Notices ct c:ctraits .. , t. 1, 
P•u•is, 1890, p. 351) e t Albéric de 'l'rois-Fontaines, dans sa 
Ch,•onlquo oCI'ito on 12H (MGH Sr.rit'tnrM, éd. O. H. Pc1·tz, 
L. 2:1, 1611,, p. 927-928). Cc dornior ph•c:o calto mo.rt en 12!10. 
M(liN phiHinurs lettres de Or6golro IX (Chartrûarumt.., l. 1, 
p. 1'<5-ir.li, H6·1ft 7) montrent qu'il ûlnlt oncoro à nome au 
printemps do 12!11. On pen~e qu'il est mort à. l'automne de 
cetlo nnuéu-là. 

Ln date du R novembre, à laquelle l'université de Paris 
célébraiL un sorvice anniversaire en 6a mémoire (cr H. Omont, 
Le • livre • or' • Cartulaii'IJ • de la n.a1Î1Jil de Fra11ce del'~lÎAlel'­
sitd d4 l'oris, dll.IlS .Mém.oiT'Cll ds la 1ocil!td de t'lli.stoire de .Parie eJ 
ds l'lle·de·li'ranu, t. 4.1, Par1s, 1914, p. 1-180, à la daté du 
18 octobre), paro.lt être une date convonuo (ot P. Mandonnot, 
op. cit., p. !19·46). 

' 

2. Œuvres. - 1 o On uttl'ih.ue Il Guillll!ume : 

1)uno Glose sur l'A.nticlaudianrts (D. HiluréiJu, op. cil., 
p. lllllt). Mnis cetle altribulion a 616 contosti\o par A. Birkon­
majer, Le r~l~ jollé par les médecin$ ct nat11raliste11 dans la 
réctption d'Ari.stote art'%: XIJ 0 ct xur• ~tiècles, Varsovie, 1930, 
p. H, oL n.. de Vaox, La J>remit!re entrü d'A11erro/!$ c/1~ les 
latins, dam1 RePlU! dH sciences philoRoplliques ct tMolo6ÏIJUC8, 
t . 2:1, 1 \laa, p. 2.'12·23r.. 

2) Et nu~Ri unn GloRe sur l' Y.,agose de Porphyre, mais qui ne 
so trouvr.l que dans un ms d'grrurt du 12• siècle (cf M. Ornb· 
mann Forsclmngen aber die lateinisclmt AristotelesUberset­
zullgc;l des xw. Jahrhrmder.ts, coll. DeiLrago zur Geschichteder 
Philosophio dos MIHclniLors 17, MUnslor, t 916, p .\_29). 

2" Les doux ot.wragos in.corttcs·ws do Guillaume sont 
1a Summ(l. de officiis ecol<?sÏ.alftioitJ '('R.-M. Mnr tlneau, La 
« Srunma de officiis ecclcsiasticis • de Gtûllaume d'Attxcrre, 
dans ÉttultJs d'histoire littéraire ct doatrinalc drt xmc si6· 
cle, t. 2, Paros-Qttawa, 1982, p. 25·58) eL la Somme 
théologique, connue sous le nom de Summa au.rca. 

Cette somme tbéol ogique (appelée dans les mss 
Summa ou Summa in IV Scntonti{lrum) comprend 
" livres; die reproduit l'enseignement de Guillaume à 
l'universit é do Paris. Il y a)ans douto d'abord .en des 



1195 GU ILLAUME D'AUXERRE 1196 

quesUons disputl!es, puis la réunion de ces questions 
en un ouvrage d'ensemble, comme il ressort d'un tl!moi­
gnage presque contemporain, la ChroniqtLB dea domi­
nr:cains de Colmar (éditée par Ch. Gérard et J . Liblin 
en 18M; citée par M.-M. Gorce, L'essor de la pensée an 
moyen âge, Paris, 1938, p. 107) : « Super Sent.ontiu:; 
magister Wilhelmus primo qucstiones et opus integrum 
faciebat ~. 

La composition de la Summa peut être fixée cntru 
deux dates limites : après 1215 et avant 1229. 

Ello est poslérieuro à 1.215, car on y trouvo plusieurs allu­
sions au 4• concilo du Latran. Ello est antérieure à ~ 22!l, 
puisque Roland de Crémono sc sort continuellement d'allo il 
catt11 date soit pour la suivro, soit pour la réfuter. Sur la dato 
de la composition do la .Summr•, cf V. Doucet, Alsxa11dri à•: 
Haks .Summa thcowgi<~ll, t .. t,, prolegom., Qual·acchl, 19!.8, 
p. 132b; A. r.andgl'llf, Beobacldungen Zltr Ein{lll88Bph<iro 
Willwlms VMt A U3~errn, duns Zoit.schrift jar katholiscl~e ThO(J ­
logic, t. !i2, 1 !l28, p. s:!-M, 

Elle 11 connu uno oxLrOmo diiTuslon, puisqu'on on conservu 
près do 120 mss. Au 13• siècle, on en a tnit des 1\hrég~s (Bor­
bert d'Auxerre, Ardongus, snns parler des abrégés nnonymus). 

3. Doctrine. - 1° Théologie et vie de la foi. -
Guillaume est un théologien, et non un aul.éur spirituel. 
A partir des articles de foi qu'il considère comme des 
axiomes premiers, il établit des démonstrations ration­
nelles. Il croil à la possibilité d'une science théologique 
au sens aristotélicien du mot science. Copondant les 
articles do foi, pri11cipia per se nota, no sont dos prin· 
cipes que pour coux qui ont la foi : « solls fldelibus sun t. 
principin... non extrinsecus aliqua probationo indi· 
gentia' (éd. Pigouchet, f . 131 vb); car i"ls no provoquon t 
l'adhésion qu'au titre de paroles de Dieu. Ces idées se 
trouvent dans le prologue, au chapitre 1 du traité de 
{ide (f. 181v), au chapitre de sapibntia (f. 189) ot au 
chapitre d~ baptismo parvulorum (t. 2M.va). La foi 
n'est pas seulement un point de départ, mais une lumièro 
qui éclaire toute la démarche du théologien : • Sicut per 
argumentum venitur ad conclusionis noticiam, ita pcr 
fidem magis ac magis illuminantem inf.ellectum voniLur 
pnulaLim in porfectam not.iciam ctiam bonorum non 
apparontium, quod soJI fidei congruit » (f. 181vb). Guil­
laume s'est donc posé le problème des rapports de la vin 
de foi et de la th6ologio. 

Dans le prologue, Il assigne aux rationes naturalt·s 
une triple fonction : 1) «in fidelibus augmentant fidem 
et confirmant &, 2) <t dcfcnsio fidei contra hercticos n, 
8) « promotio simplicium ad veram fldem t (f. 2ra). 
Mais l'esprit n'adhère pas à la Vérité première à cause do 
ces raisons, il donne son acquiescement à ces raisons 
parce qu'elles s'accordent à la Vérité première ct 
l'attestent. La théologie est donc conçue comme uno 
promotion de la foi. Ainsi que le remarque M.-D. Chenu, 
La théologie comme science au xme siècle, AHDLMA, 
t. 2, 1927, p. ~7-,9, «les rationes nat~trales sont envi­
sagees dans l'ordre de la probatio fidei, et non pas 
comme rac~eur do déduction ù partir de la foi ». 

Pour conêlure, Guillaume cite un mot fameux de SOl\ 

temps, cmprunlo tl Simon de 'l'o11rnai (Expositio in 
SymboltLm Quicwnque, ms P;wis B. N. Jat.14886, f. 7Sa): 
• Propter hoc bono dictum esl a quodam, quoniam apud 
Aristotelem argumentum ost ratio roi dubio facions 
f\dem, apud Christurn au tem ru•gumentum est fides 
raciens rationom 0 (f. 2rn). 

D'un point de vue spiri tuel, on peut dégager do coLle 
doctrine doux idées importantes. D'une pru•t la grilce 
de la foi est constitutionnellement nécessaire à ln 

thôologio, qui ost éminemment une œuvre de foi et de 
charité, bien qu'elle ne soit pas liée à la cl1arité du 
point de vue de sa structure noétiq110. D'autre part 
la théologie aide la vie spirituelle, en étant pour olle 
une sauvegarde, un aliment, llnO promotion. 

Sur cette question, out.ro l'm•tido do M.·D. Chenu, cil6 
ci-dessus, voir M.-J . Congnr, nrl. 'J'Mo/.Qgic, DTC, t. 15, 19'•6, 
col. S77-ll78. - .1. Strulce, Die schol~Utichc Methode in tkr 
Sw11.ma aurea des W ilhelm von A wtcrrc, dnns Theologie und 
GlaubB, t. 5, Hl13, p. 549-557.-Th. Hoitz, Essai historÏIJue 1ur 
ks rapport41 entr11 la philosophie ct la foi, Paris, 1909, p. 92-98. 
- A. Orillmoier, Y om Symbolum ;ur .Summa. Zum theologl'e· 
gsschichtlichcn Vcrhiiltni1t volt Patristik und Scholastilt, dans 
Kirchc rmd Ucbcrlic/crung (Méll\nges J. R. Oelsolmann), 
Fribourg·en-Brisgau, 1960, p. H 9-1G9. 

Guillaume est donc un théologien qui a des préoccu· 
pations spirituelles. JI lui arrive même de se d6cidor 
dans des discussions théologiques en invoquant des 
motifs spirituels. Ainsi au début du livre a, lorsqu'li 
examine les trois théories qui, à son époque, parta­
geaient les théologiens sur la question du modo de 
l'incarnation, colle de la subsistance, celle de l'asswnp· 
tus ct celle de l'habitus, il se prononce pour la promillro, 
parce qu'à son avis elle rend mieux compl.é de l'amour 
de Dieu pour nous : ~ Hec opinio habet familiarem 
modum unionis deitatis ot humanitatis, secundum 
quam maior ostenditur diloctio Dei ad hominem ... Ex 
hoc pa tet quod vera est prima opinio, quia magis inflam­
mat ad fldem & (f. 110ro.). Sur ce sujet, cf W. Breuning, 
Di6 hypostatisoh.e Union in der Theologie Wilhelms l'On 
Auxerre, Hugos von St. Cher u11d Rolan.ds ()On Cremona., 
'l'rêves, 1962, p . 68. 

20 1 ne ide nees s p iritu.elles de la doctrine de Guillaume. 
- Il n'est donc pas surprenant que nous trouvions dans 
sa doctrine des points qui ont des incidences spirituelles. 
Nous signalons ceux qui, j11squ'à ce jour, ont fait 
l'objet d'un examen particulier. 

1) Dans le trnit.é sur les dons du Saint-Esprit au 
livro 3 (t. 181-191), Ouillaume se pose plusieurs ques­
tions qui intéressen t la vie spirituelle. Tout d'abord, 
los dons sont-ils différents des vertus? Le sons dos mots 
« dons •> et « vertus ~ n'étant pas encore précis6 à cotte 
époque, il y avait un certain Jlottoment entre les lh6olo· 
giens sur la doctrine des l'apports entre dons et vertus. 
Conformément à l 'opinion la plus traditionnelle, Gull· 
Jaume ne voil entre eux qu'une distinction de raison. 
Cependant il admet que les dons surnaturalisent les 
VArtus. Les dons du Sain t-Esprit sont ainsi appelés, 
dit-il, • quia faciunt homines spirituales : politico 
cnim virtutes bene operari faciunt ex suppositione 
preceplorum iuris naturalis... Septem autem dona 
Spiritus sancLi raciunt bono operari per suppositionem 
spiritualium rationum fidei. .. Ergo ille septom virtutes 
ex spiritualibus virtutibus movent ad opera.tionem • 
(f. 181 vb). Ainsi G\lillaumo, tout en maintenant la 
position commune, est logiquement sur la voie d'une 
distinction l'éelle ot il accorde aux dons un rôle pru·U­
culier dans le développement do la vie spirituelle. 

S\lr ce sujet, cf J. de Guibort, Dons dr' .Saint-Esprit et mode 
d'a.gir uUra hwnain d'aprèa aaint TltomO$, RAM, t. 3, 1922, 
p. '•05, nolo 1, oL O. LoLlln, Psychologie ct mo~ale aux xu• el 
xm • siècles, t. 3, Gembloux-Louvain, 1949, p. 3~5-351. 

Les dons semblent avoir, d'après Guillaume, un double 
elTet sur la vie spirituollo. Tout d'abord, iJs purifient 
l'âme des sept péchés capitaux (f. 181vb). Ce tllème 
n'ost pas nouveau; fourni par la Gloeaa ordinaria, on 
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le trouve chez Hugues de Saint-Victor et Abélard (cf 
O. Lottin, op. cit., p. 435·436; F. Vandenbroucke, 
art. DoNs nu SAINT-ESPRIT, DS, t. 3, col. 1589-1590). 
Mais · surtout Guillaume s'attache à prouver par 
le détail que les dons répondent adéquatement aux 
besoins de la vie active et de la vie contemplative, 
Sagesse et intelligence perfectionnent la vie contem­
plative. L'intelligence nous fait connaître les dons 
spirituels communiqués par Dl eu aux anges et aux âmes 
saintes. La sagesse nous fait connattro Diou par lui­
môme : ~ Sapientia vero est cognitio Dai per pregusta­
tionem dulcedinis ipsius val alio modo, ut postea dice­
tur t (f. 181ra). Un pou plus loin, il précise par un 
exemple familier la distinction enlre la vertu théolo­
gale de fol et le don de sagesse. On peut connattre l'excel· 
lance d'un bon cru do deux façons : par la réputation 
du cru, per a~tditum, ou par la dégustation, per gustum. 
La foi est une cognitio Dei pcr auditum, la sagesse pcr 
gustum. (f. 189va). Le don de sagesse donne donc une 
connaissance savoureuse de Dieu. Ainsi, pour Guillaume, 
la contemplation consiste dans une connaissance expéri· 
mentale de Dieu par ses effets (cr P. Philippe, art. 
CoNTEMnATION, DS, t. 2, col. 1978-1979). Les cinq 
autres dons intéressent la vie active dans ses trois 
éléments : la fuite du mal (don de crainte), la pratique 
du bien (don de piété servi par la discrétion qu'apporte 
le don de .science), enfin le f!Upport des contrariétés 
(don de force agissant avec modération grace au don 
de conseil) (f. i8tra). 

Sur cette question, voir, outre lM artid11H cités ci-dessus, 
J. de Blic, Pour l'histoire de la tlt<lologie des dom1, RAM, t. 22, 
191t6, p. 165-175. - P. Lackas, Die Ethik cks Wilhelm. von 
Auxerre. !Jeilriige zrt ilirer Würdigung, Ahrweiler, 1939. 
-O. Lottln, op. cit., t. 3, p. 845·351, (.55. 

2) Guillaume parait être le premier à l'époque de la 
haute scolastique à aborder la doctrine des cmq sens 
spiritWJls. Ainsi, au livre 4, dans le traité sur l'eucha­
ristie (1. 257va), il découvre un rapport profond entre 
l'eucharistie et les sens intérieurs. L'institution de 
l'eucharistie est légitime, entre autres motifs, du fàit 
qu'elle permet l'exel'cice des sens spirituels ou l'expé· 
rience mystique. 

1 Do isle pane vorissiuw dicitur quod hahat ornne dalecta­
mentum in se; dcleùlat vlsum spirltualem per pulcritudlûorn .. , 
deleotat auditum spiritualem pcr mclodlam .. , dclcctal oltactum 
spiritualem per odorem .. , delectut gustum spll'itualem per 
dulcedinem .. , delectat tactum spiritualem per suavitatem ... 
Delectat ut divitie, quia in eo omnes thesauri aapientie et 
scientie Dei eunt ubacondit.i • (cr fl. Longpré, 11rt. EucnARrane 
el exptlri.tmce mystique, DS, t. ~. CQI, :l:i97). 

Cependant, dans le traité sur la béatitude (f. S01rà), 
il est dit qu'il. n'y a qu'un seul sons spirituel, l'intellect 
perfectionné par la foi. Toutefois on peut à bon droit 
parler des cinq sens spirituels, en tant que l'unique 
intellect peut poser dos actes différents qui se distin­
guent et modo operandi et modo delectandi, mais non par 
leur principe d'opération. Les sens spirituels ne sont 
donc pas autre chose que diverses attitudes do l'intel· 
ligence qui étreint Dieu savoureusement (cf K. :Rahner, 
La doctrine des sens spirituels, RAM, t. 14, 1933, p. 266). 

3) Cette doctrine des sens spirituels amène Guillaume 
à se demander si nous pouvons sa(Joir expérimentalement 
que nous som1716s en l}tqJ de grdce. Il aborde cotte question 
au livre S (tr. de caritatc, ch. utrum aliqui11 po11sit 11cire 
sc habere caritalem, t. 149-151). La réponse est que 
nul ne peut le savoir de science proprement dite, sinon 
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par une révélation. Mais on peut le savoir par expérience, 
c'est-à-dire par certains signes : joie intérieure, bons 
désirs, bonnes œuvres. C'est ici qu'interviennent les 
sens spirituels et le don de sagesse qui nous tait gotlter 
Dieu tiL nous délecter en lui. La question est reprise 
sous une autre forme au livre 4 (tr. de penitcntia, ch. 
utrum semper ll!lltJanH~r conteri et dolere, f. 268va), où 
il est recherché si quelqu'un peut savoir expérimentale· 
ment que ses péchés lui sont remis. La réponse est 
identique : « Habet enim aliqua signa et aliquam pre­
gustationem dulcedinis Dei, tnmen ignorat ignornntia 
cognitionis sc non habere pcccatum; un de scit scientia 
experimenti, ignorat autem ignorantia cognitionis ~. 

Les successeurs de Guillaume parleront à l'envi de 
connaissance expérimentale, de goüt spirituel, du don 
de sagesse qui nous fait jouir de Dieu et do sa présence 
on nous. Ua donc sur ce point exercé une grande influence 
(cf J.F. Dedek, Experimental KnfJwlcdgc of the lndwel­
lù~g 'l'rir1ity. An ltistoriçal $tudy of tl1e Doctrihc of St. 
ThomM, Mundelein, 1968). 

4) Guillaume semble avoir connu la théorie d'Avi· 
cenne des deux facea de l'dme. Ce dernier, en effet, 
compare les puissances actives et contemplatives de 
l'âme à deux faces tourmies l'une vers Je corps qu'elle 
régit, l'autre vers les principes suprêmes dont elle 
dépend. 

Au livré 4 (ch. de igne purgalorio, f. 305vb), il nous 08~ 
parlé des deux tacos de l'âme : • Habot anima dut\.8 taclcs, 
unam :mporiorom ln qua sunt spiritualcs potcntle, aliam 
lnreriorom in qua su nt polentlo inrerlores •· D'après R. de Vaux 
(Notes <'1 tc.ol«s sur l'aliÏècnnism.e latin., coll. Bibliothèque 
thomisl:e 20, Paris, 1934, p. loO, note 1), la mention de facie., 
décèle l'iniluence d'Avicenne, mais cette distinction est ramenée 
à celle ~oul à tait clfJ.IlSique êt d'origine augustinienne de la 
raison supériouro et do la raison infériout·o. 

Cependant, au livro 2, dans Jo ch. gr~alitcr l•ir fact~ ad 
imagincm, el non. mulicr (selon une recension brève de la 
Summa qui no sc trouve pM dans les Mitions imprimées, mais 
dans le1.1 mss Paris B.N. lat. 3056, t. 49ra, et 3145, f. 48vb), 
on trouve ce texte : 1 Patet igitur quod homo factu_e eet ad 
i magioem Dei secundum rationem superiorern et vitn concupis· 
cibilem supe•·iorem. Ad similîtudinem vero secundum gra­
ltlita, quibus perflcitur ànima aecunduin filèiom supoi·lorom •. 
Il ne semble don.c paa quo, dallB la ponsêê do Guillaume, la 
facies srtperior soit exactement synonyme do ratio 61,pcrior. 

Sur cette question dos doux facies, voir J. Rohmer, .Sw z., 
doctriM franciscaine des ckux facéil de l'âme, Al{DLMA, t. 2, 
192?, p. 73·77, ct H.·T. Conus, art. DtviNISATtoN, DS, t. 9, 
col. 1413·141.5. 

5) Au sujet de la vision. béatifiqWJ, Guillaume se 
trouve aux prises avec deux sortes de difficultés : a) La 
vision facic ad faciem est-elle possible? D'une part, il 
reste fidèle à une noétique d'origine aristotélicienne 
qui exige une similitudo en toute connaissance. 

C'est ainsi qu'au livre 2, lqraqu'il se pose la question : 
clc cogMt.ionc (mgelormn. qua vid(JIII res futuras in. proprio geM,rc 
(t. 48I't1), il distingue un double medium : le medium guod qui 
est l'into}liect lui-même, devenu miroir, le medium quo, c'est·à· 
dire l'orientation du r"gard qui permet do distinguer l'image qui 
~e reflète dan$ ce miroir. • Vldet ergo angelus per duplurn 
medium, scilicot por modium quod ipse ·est, liœ t universalé, 
et par medium quo discornltur eius visio, id est per diroc­
tioncm uciellntellcctus super rem sive preteritam, exislentom 
ot !uturnm. Et hoc modo videbit anima quando erit in gloria, 
dum erit 'speculum plene intèlligibilo, slcut dlclt quidam 
philosophus •· 

D'autre part, au livre 3 (ch. utrum Apostol~ts raptu 
suo (Jidit Deum per medium pel sine medio, quod c11t 
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qucrerll utrr.Lm visio patrie sit per imaginem 1111l simili­
tltdinem sicut modo !Jidemus vcl intelligimus, aut sinr, 
medio, l. 196rb), il dérend J'it\tuition immédiate de~ 
réalités spirit.uollos, on se référant à saint Augustin 
(De Genesi ad littmun 12). Il rofuso donc la similitudo 
et maintient la visio faoie ad faoiem. Guillaume paraH 
être le promior témoin d'une discussion qui se prolon .. 
gera tout au cours du 13o siècle et verra s'affronter les 
tenants de l'augustinisme et ceux de l'aristotéllsme, 
de plus en plus envahissant. 

b) t .. a seconde difficulté vient de ceux (sans doute des 
disciples d'Amaury de Bône) qui pensent que dès ici­
bas la vision de Dieu est possible a.u gr~ de notre volonl('. 
Guillaume, au livre 2 (ch. 1ttrwn angeli melius oogrlos­
cant res in vcrbo sive in llpoculo quam in proprio gemm:, 
r. {t7ra), affirme qu'en celte vie Dieu n'est visible quu 
pcr spccubun : 1< Visus enim philosophorum ot omni:; 
vistiS nat.ur•alis est s icul visns noctue, que non vidot 
nlsi in obscurilo.te *· La raison nous en ost donnée tl.\1 
livre :J, à propos du texte de l'Exode 83, 20 : « Non 
videbit me homo, et vlvet •· C'est la disproportion qu'il 
y a entre l'état imparfait de notre intellect ot l'immen­
sité de Dieu, • quoninm intellectus modo est sLrictus 
ni mis ad hoc ut Deum incircumscriptum vident incir­
cumscripte o (t. 1. 96va). Cette vision de Dieu ost réservée 
à l' intellect qui aura atteint son optima pcrfectio; « por­
recLionem enim optimum debet acquiroro intcllectull 
per merita, quam oum ho.bebit, videbit Deum tacio ad 
faciom • (t. 196va). Nous sommes on cette vie pour ln 
mériter. 

Sur ces questions, voh· R. de Vaux, op. oit., p. 53-M. - · 
H.-F. tlondaino, L'objet ~t If c medium • de la vision béati{lqrw 
elle:. ks tMoloqisns du xute sidcla, dans Recherches de tMoloqùt 
t~ncien11s "t mAdi.fCiala, t. 19, 1952, p. 75-76. - M. do Contonson, 
APicennisf7UI latin et Pision do Dieu, AHDLMA, t . 2G, 1959, 
p. 83. - H .-T. Conus, loc. cit. 

t. Œuores. - La Summa aur11a a connu lrols 6dition~ 
imprimées : éù. Ph. PigouchoL (corrigée par OulUnumo clo1 

QuoN.)U), Paris, 1500; M. Fr. Rognaull, Paris, 1500; éd. dol 
Youiso, 1591. L'Odltion do Pigouchct a été réimprimée, 196'• 
(New York, Johnson Roprlnl Corporation, cl Franorort·BUI'•Ic· 
Main. Mlnorvn). L'autour do coL nrtiolc prépnro une édition 
Ot'ltiquo do la Summa aursa. 

2. Les étttdes sur la ponséa de Guillaumo d'Auxori'O ot SUl' 
son importance docLt·inalo ot historique no manquent pru.:. 
Mals elles so roncontronl Jo plus souvont dnns dos ouvrage~ 
plus gén6raux qui n'onvlsagonl la doctrine de cot autour qua 
par un certain blais. Lo seul OUVJ'ago d'ensemble ost celui do 
C. Otlavinno, cit.O plus haut, mais on s'accorde à penser qu 'il 
comporte do graves lacunes. Sur les questions do moralo, 
l'ouvrage fondamental ost celui de O. LQttin, Psychologie •<~ 
morale a~ Xlt 0 cl xm• titclcs, 8 vol., Oembloux· Louvnin , 
1942-1960. On trouvera un essai de bibliographie dans 
W. H. Principe, William of Au:r.~r~'• T~ol~gtJ o/11"' Hy,os­
taeic Union, 'l'oronto, 1969, p. 308-317, et surtout dans J ules A. 
St. Pierre, The Thenlogical Thought of William of A uxsmt. 
An lntroductor!J /Jiblio(Jraphy, dans Recherches de 1htfologie 
anci~nM et m6didt1alo, t. 88, 19GG, p. ir.?-155. 

Slgnalor1s un travail r6cont que cos bibllogrnphioa no mou­
tiennent pns : A. 'rlborl, Problemi di wodicaa nella Stmlfn<' 
aurM rli Gtt&licltM tl'Au:co/'ro, Milan, 1962. 

J ean RrnArr.r.rRn. 

6. GUILLAUME DE BRÉDA. - On doit 
distinguer, au 15° s iècle, trois chartreux de ce nom : 

1. GrûUaum~t de Bréda, profès de la chartreuse du 
Val-Sainte-Aldegonde, près de Saint-Omer. Il voëiït 
ensuite chez les mooia.les de son ordre, à la chartreuse 

Mont-Sainte-Marie de Gosna,y, à laquelle il fut rattaché 
par uno seconde profession. Il mourut le 7 novembre 
14q0, Il est l'autour des trois traités suivants, qui so 
trouvent à la Bibl. nat. de Paris (latin 1727ti; ce manus­
crit est plus complot quo celui de la Vatica.no, Rog. 
lat. 145) : CommentariuiJ in psalmos (Inc. : Beatus vir ... 
a beatitudine incipit doctrino. David), 1. 1r-202v; Mcdi­
tationes supor Gencsim (Inc. : Fac tibi àl'Cham do lignis ... 
Nota quod Iabricalio archae ftori iussa est), t. 203r· 
272v; Commcntarius in Canticum canticorum (Inc. : 
Osculetur mo osculo ... Quo modo sedit sola. civitas), 
f. 273r-321v. 

Le premier est une paraphrase des psaumes; le second 
un exposé symbolique · do l'arche d'Alliance avec des 
méditations; le troisième traite de l'amour de l'ûmo 
pour son époux sous forme de dia.logue. 

Jean Multoria, chunoiuo ro~:rullor du couvent do Chot1uos 
près do Oos011y, qui on HV• copia co manuscrit, ùit (f. 921 v) 
quo l'auteur do cos Lrnll6s los composa en collnhoratlon nvco 
)f.ls moniales. 

2. Guillaume Apscl rù Bréda, cha••t.reux de Jlérinncs­
loz-Enghien, prieur do la chartreuse Val-de-GrAce-lez­
Bruges de H62 à 1'•65. Il mourut le 4 août 1471. JI no 
faut pas le confondre avec l'auteur précédent, ainsi 
que l'ont fait Lelong, Paquot et aussi L. R ay, dans sa 
notice sur Guillaume APSl'.L (DS, t. 1, col. 828-829). 

S. Guillaum~t Huls rù Bréda.. Ce troisième clll.l.rtreux 
du même norn était en 11.03 mattre-ès-arts à Heidel­
berg. En 1408, il était inscrit à l'université de Cologne 
et en 1<129 on le trouve à Dologno. Puis il revint à la 
chartreuse de Liège. Il mourut le 22 septembre 1fa68 
à la chartreuse do R uromonde où il avait fait une seconde 
profession. Huis est l'autour d'une Epistola ad amicum 
(Inc. : Probatorum presbyterorum ca.nonicorumque ... ), 
dont l'autographe est conservé à Vienne, Bibl. nationale, 
ms 1526, r. 288r-295. 

Guillaume Apsel était nali[ de la ville do Brédo. en 
Brabant et issu d'une famille pat ricienne. Quant aux 
doux autres, de quel Br6da étaient-ils originaires? 
Dans la principauté do Liège, au sud de Weert, existe 
un village nommé Dree; dans le duché de Clèves, non 
loin de Venlo, on trouve un autre village dônommo 
Maasbree ou Brey. E n latin, ces lieux devenaient tous 
Breda. On trouve en outre, à Colol!'ne, des patriciens 
du nom de van Rrovda. Il n'est pas possible <le déter­
miner quel Breda tut Ja patrie d'origine des deux autres 
Gulllaume. 

J. Loloog, Biblioth<!ca racra, Paris, 1723, p. 595. -
J.-N. Paquol, Mé11wire11 pour sef'IJif' à l'hietoire lim~aire ... 
d<!s Pays-Bas, t. 4, Louvain, 171l'•, p . 411·H2. - R . Knipping, 
DU: KIJlncr Stachrechnungen de• MiltelaltBf'31 t. 1, Bonn, 1897, 
p. XL. - W. De Roy, Willam Apscl 11an Breda, kortllui::cr, 
OOE, t. 12, 1938, p. 71·81 (6dito partiellement le ma Vatican 
Reg. lat. 1't5, aux pagos 81·87); Willcm van Breda, kartuircr 
le Gost~ay, OGE, t. 19, 1939, p. 54·65. 

H. J. J. Soholtons, De lcn.rwiura Willcm oan Apsel ... 1111 

Willem oar1 Brccla, OGE, t. 13,1939, p. 51·53; H~tRo~rmot1dsc!ae 
karluizerkloostèr CIQ(Ir de 10• ccuw, dans Publicaeiona do l·ll 
socwtA hisUirique et arcMologiqtUJ IÙl/18 le Limbour:, L. 86·87, 
1950, p. 187-2f,5. - H. Riodlinger, Die Maltcl/csigkcit t:kr 
Kirchs in den lateilliscltm /loheliedkonmumtarcn .. , MUneter, 
t 958, p. 378-380. 

Hendrik J. J . ScuOLTEMs. 

7 . GUUJ.AUME LE BRETON (Brito), cha­
pelain de Philippe-Auguste, vers 1165-vrrs 1226. Voir 
DB, art.-AMAunv DE Bii'IB, t. 1, col. ~22-425. 
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8. ·GUILLAUME DE DIGULLEVILLE, cis­
tercien, 1295-après 1358. - Originairn d'une famille 
normande, Guillaume se fit moine en 1316 à l'abbaye 
do Chaalis (diocèse do Senlis, aujourd'hui de Beauvais)· 
il avait pout-ôtre étudié auparavant f1 Paris. On n~ 
sait rion de précis sur sa vie e t la date de sa mot•t est 
inconnue; elle doit être fixôe après 1858, année où il 
achève l'une de ses œuvres. Ouillaumo ost l'auteur do 
poèmes allégoriques en français e t de quelques poésies 
latines. 

1. La trilogie tks « Pèleri11ages •· - 1 o Le Pèlerinage 
~ la 11ie humaine (allégorie de 13540 vors octosylla· 
b1ques, composée en 13110-1331) ost. Jo récit d'un songe 
où les visions, les olomen ls allégoriques, les personni­
fications so mêlent inexLrioablomont aux notations 
personnelles et autobiographiques. Guillaume voit en 
songe la J érusalem céleste e t veut s 'y rendre. Dame 
Ot•Ace lui fournit l'équipement nécessaire : l'écharpe 
de la foi, le bourdon de l'espérance. L'Église lui assure 
le baptême, les sacrements et la hiérarchie. Quant à 
l'équipement des vertus morales, notre voyageur le 
trouve trop pesant et no veut pas s 'on charger. Co refus 
lni cotitera cher, car il en sera d'autant moins bien 
armé pour faire face à toutes sor tes d'aventures (héré­
sios, volupté, oisiveté), pour a iTronter toutes sortes do 
monstres (péchés capitaux). Il finirait par être englouti 
par l es flots de la mer du monde s'il no se hissait finale­
ment à bord de la nef du salut : l'ordre de Cîteaux, 
l 'abbaye do Chaalis. Et le rêve t.i'lnterrompt ici. 

Guillaume a donné de co poème une seconde rédaction, 
en 1355, avec d'assar. nombreux remaniements tant pour 
le fond que pour la fot•mo. 

2° Pèlerirtage de l'1lme (11.650 vors écrits en 1S55· 
1958). En songe encore, ost décrit le sort de l'âme 
humaine apl'èS la mort. Conduite tm tribunal divin 
par son ange gardien, sauvée par la miséricorde de Dieu, 
l'âme est condamnée à mille ans de purgatoire. Elle 
mot co temps à profit pour s'instruire de ce qui se passe 
autour d 'elle. Le purgatoire ost pris dans un ensemble do 
sphères concentriques, à savoir (0. partir de l'extérieur) 
le sein d'Abraham, le purgatoire, les limbes, l'enfer 
proprement dit. La description do ces sphères, en par­
ticulier des deux dorniilres, se fait avec force visions et 
allégories, beaucoup d'irnugination e t un peu d'hété­
rodoxie, selon les représentations courantes de l'époque. 
Le pèlerinage se poursuit sur la terre, où l'âme découvre 
bien des aspects et des donnéos sur l'arbre de vie, sur 
la vie érémitique, sur •·ame e l. ses facultés (influences 
aristotélicienne ot augustinienne), sur le gouverne­
ment dos peuples. Le voyage se termine att Paradis, 
dont sont décrites les demeures variées, les j oies et les 
têtes, surtout Pâques et Trinit~ (rapport entre les épi­
sodes de la vie du Christ et le calendrier céleste divisé 
selon le zodiaque). 

8° Pèlerinage de Jésus-Christ (11190 vers composés 
en 1358). En songe toujours, l'auteur décrit, à partir 
de lo. chute d'Adam, les circonstances qui amenoront 
l'incarnation, dont il rappelle l'histoire et qu'il pro­
longe jusqu'après l'ascension. Co poème, qui tient à 
lo. lois de la narration, du sermon et do la discussion 
dogmatique, mêle, p lus encore peut-être que les autres, 
l'enseignement général reçu dans l']Î)glise à cotte époque, 
les représentations personnelles et populaires plus d'une 
fois discutables, voire des allusions poliUlJues voilées. 

2. 1Al Roman de la Fk ur de ly1, 6crit en 13311, ne compte quo 
i 8S1 vors. Dans un songe, la nuit de Toussaint 1338, l'auteur 

voit Dame Sapience ct Damo GrAce s'occupant, avec Dame 
Hnison, Il tailler pour le roi aux vertus innombrables le vête­
mont symbolique à fleurs do lys. Lo but do ce poème semble 
ôtro d'uxnltor la royauté française, on démontrant sa primauté 
par dos pJ'ivilôges rl'ol'igine divine ct accordés en récompensa 
do son zùle pour la dérense de l'~gllso. 

B. Poèmes latins. - Les onze poèmes écrits entre 1331 et 
1958, do longueur fol't vàl'luble, en vers toujours octo­
syllabiques, sont groupés on strophes de douze vers 
(une seule lois on strophes da huit vers). Le contenu des 
poèmes n'a rien de très remarquable, en partie pout-être 
à cattse des tours de force quo Guillaume a voulu réus­
sir dans leur facture : acrostiches donnant son nom, 
douzains dont tous les mots débutent par la même 
lettre, strophes dont les premiers moLs .mis bout à bout 
reconstituent le texte de l'A11e, du Pater, du Credo, 
du Cantique des cantiques. On possède ainsi une para­
phrase d.u psautier, d t.t Oantiq11.e, de l'A11o (trois pl.lra· 
phrases), du Pater, du Credo; des poèmes sm· la Tri­
nité, sur los noms de Jésus et Mario; des poèmes en 
l'honneur du Christ et de la Vierge, des saints Denis, 
Éleuthère ot Rustique; des prières aux saints Michel, 
Benott, André, et aux anges gardions. 

C'os l sur tout par Jes PèlerinagtNJ que Guillaume s'est 
tait connattro. La !orme qu'il leur a donnée répondait 
manifestement au gotH de l'c!poque. On en a fait un 
grand nombre de copies manuscrites (plus de 75 mss, 
souvent enluminés), des traduct ions, dos adaptations, 
dos imitations diverses. Nos contemporains sont 
pom•tanL sévères à son égard. La doctrine de Guillaume 
n'a rien do bien personnel, olle ost n.ssoz confuse et sa 
ressent. <l'une scolastique mal assimilée. Il no manque 
pas d'él'udition, mais elle est sans doute de seconde 
main, sauf pour ce qui est de la Biblo ot des saints 
Bonott, Isidore de Séville et Bernard . Au point de vue 
littéraire sa facilité l'a cer tainement desservi. 

1. l!clitiotl8. - La trilogie des PAlel'inages a été soigneuse­
mont 6dil6e 8elon Jo texto do Guillaumo par J . J. Stürzinger 
pour Jo Roxburghe Club (3 vol., Londres, 1898-1897).- Toutes 
los autres éditions, incunables ou du début du soiz16mo siêelo, 
r eproduiRont des adaptations gllnéralomoot en proso; c'est 
ainsi qu'au début du 15• siêclo Joan Gallopos • d6rimo • Jo 
Pèkrinar:s da l't!me (Paris, Bibl. nat., ms fr. 602.; M. Paris, 
1499; cC IIuln, n. 8SSO): plus tard, un clore d'Angers met en 
proso Jo Pôl.orinage de la vie hrmwinc (Paris, Arsenal 2Si), 
ot cotte version serA plusieurs fols Imprimée (Hain, n. s·s27-
8330: Coplngûr, n. 2881). Enfin, un cistercien anonyme de 
Clnirvnux tora lo mllme trav11il pour l'ensemble de la trilogio 
(Paria, 1500 - Hain, n. 8326: Paris, t 1111 ). - On connatt 
deB tracluctions du Pélerina~:e da 14 11Ù1 humaine on anglais 
pnr John Lydgalc (Wost•mnater, H 89 = llain, n. 83a1 i 
Londres, 1899 ot 1905), on esp11gnol ('l'olosa, 11.!10 = Hain, 
n. 78'•8) e~ en allemand (cf W. St.ununlor et K. Langosch, 
Vcrfa$scrlr.:ûkon, t. 3, Dorlin, 191.3, col. 8!17-900; L. 5, 1955, 
col. 913-!l14). 

Lo Romllll de la flc•'r ck lys, beaucoup moins répnndo en 
mnnuRcrit (vg Bibl. mrt., ms fr. 4120; Arsenal 3646), ost édité 
p::~r A. Pi::~got, dans Romania, l. Ga, 1986, p. 817·!158. 

Los pnèrnes latins, eontralrcmont à co quo dit El. Farnl dans 
sun excullento étude citée ci·dcssous, ont été édités por 
G. Drovns, dans ses Pso.ltci'ÙI rhythmica. Gcrcim~ P8alk:,.~ll tk& 
Mitulallt11'8 (2• série, coll. Analecta hymnlca medii aovi 86, 
doC. Blume et G. Dreves, Leip~lg, 1901, p. 105·128) et dans 
sos llymnotJI'aphi latini. Lai4in~clu: Hymnendichter ... (1• série, 
mômo coll. n. 48, Leipzig, 1905, p. 821-409). Cette édition œt 
bru;6e sur deux mss (Paris, Mazarine 9897; 'l'royes, Bibl. munlc. 
1612) ditr6rcnts do ceux que signale Faral (Paris, Bibl. nat., 
mss tt. 12466 ot 1648). 

2. Études. - C. Do Visch, Dibliotheca scriptoi'Jim ... ordin~ 
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cisterciensls, :t• éd., Cologne, 1656, p. 1~5.- Ch.-V. Langlois, 
La vio en France a.r, m.oyell tfgc, t. '• La oid spiriwollo, Pm•ls, 
19211, p. 199-268. - J . Delacotlo, Ouillaunw do DigullcYillc. 
Troù romatltJ-poèmes .. , Paris, 1'J32. - E. Faral, Grûllaumc 
tk DigulkYille, moine de Chaalis, dans Histoire liuùaire tk la 
Fra11ce, t. 89, Paris, 1962, p. 1·1<12; cotte étude avait paru 
en Cnscir.ulo séparé on 1952. 

So reporter, pôur les étudos do détail , à R. Bossunt (Manus/ 
bibliograplliqru1 de la litttlraturc franç(IÎSc au m~ye11 dgt , Melun, 
1951, p. '•GG -~ G8,n. 4904·4925; Sup(lldnwlt, P11ris, 1955, p. 1001 

n. G931-6()!la). - Ajouter : H. Riedlinger, Die Makollosigltoit. 
der Jlircho ÙL den latoiniscllen Holkiliedkommentaren dos Mittcl· 
allers, Münslor, Hl58, p. 388·364. - Diatio1111ar:ro IÙJs lettres 
françaùos. Le moyen age, Paris, 196ft, p. 349. - M. Marlins, 
• Hutoria clo Prctkstinndo Pertlgrino • e ser' Irnuto l ' rccito, 
dans Bro~ria, t. ?8, 1DGla, p . G97-708. - A. Oodin, Jean 
Glapi<m. k passe-temps d" pèlerin IÙJ vic lmmaine, dnns 
Bul/ttin trimestriel tÙJ la socidtd académique ... cie la Mori11i11, 
t. 20, 19GG, p. la81-498. 

DS, t. la, col. 1630; t. 5, col. 8G2, ll?9. 
Maur STANDAERT. 

9. GUILLAUME DE DIJON (de Ftcu11•, de 
FnuTTUAmA, etc). Voir GUILLAUME DE VoLPIANo. 

10. GUIIJ.AUME FIRMAT (saint) , cha· 
nolne et ermite, t vers i095. - C'est dans l'ouest de 
la li'rance ot dans la deuxième moiUé du 110 siècle 
qu'il faut situer Firmat, dit bion plus tard Guillaume, 
né à Tours, chanoine de la collégiale de Saint-Venant, 
ct mort dans l'ermitage de Mantilly, près do Mortain 
(diocèse d'Avranches), vers 1095. Sa vie, écri te au 
12° siècle par l'évêque de Rennes Étienne de F ougères 
t 1179, inspire si peu de confiance quo les premiers 
bollandlstes n'en ont donné qu'une édition expurgée. 
Quoi qu'Il en soit, la chronique de Robert de Thorigny 
atteste l' clcvatio de son corps dès 1156 et une EœhortlUion 
â l'amo"r du clottre (Eœllortatio in am<Jrem claustri 
et desiderium lectionis diviMc), conservée sous son nom, 
montre on Guillaume Firmat l'un des guides spirituels 
de ces moines et chanoines dont les petits groupes lurent 
à l 'origine des ordres nouveaux des 11 e et 12° siècles. 

Ùl thèmo principal de cette Exh~rtlUion, destinée à 
être lue, est la comparaison enl.re Je clottre et Je paradis 
retrouvé. C'est dans le cloitre que la lecturo des Livres 
saint~ permettra d'épouser la sagesse, dans les noces 
d'un studieux loisir. Ces épousailles engendreront les 
divers sons de l'Écriture, historique, allégorique, tro­
pologique et anagogique. E n revanche, t rop céder à 
la tentation des occupations extérieures au clottre, 
c'est être infidèle à la sagesse, ôtre « bigame t. 

Avec lo tMme d'un loisir tout occupé des lettres 
sacrées, le thème du vol spirituel est spécialement 
développé à l'aide .. de comparaisons surtout scriptu­
raires; les ailes do l'ê.mo lui gardent la liberté, môme si 
des obliga.Uons temporaires l'appellent loin du clottrc. 

·La lôto de saint Guillaume figure au propre de plu­
sieurs diocèses de France à des dates diverses (28 février, 
24 ot 27 avril). 

Vice, scmcti Guilielmi, auctoro Stcpllano cpiscopo Redmensi, 
dans AS, 24 avril, t. 3, Anvers , 11)75, p. SS4 svv; éd. Paris, 
1866, p. 836-8la 3, et non G36-M4. ~ J3HL, n. 1285.- lntionno 
de Fouglwos, La Yio IÙJ saint Guillaume Firmat •• , nouv. M., 
Avranchoa, 1. 732; Mortain, 1822. - G. Morin, Un traité inédit 
d4 1aÎ11t GuiUaumc Fermat sur t'amour du cloitre ct les Bllintcs 
kcwre1, dana Re11ru1 b~nédictÎIIO, t. 81, !1.914-1919, p. 2H·249. ­
lMition du trailû que signale O. Morin, ms Ox.tord, Bodl. 
Laud. Mise. 171 (13• siècle), f. H Sv·138v, par J. Loclorcq, 
L'exhortation IÙJ Guillarlmc Firmat, dans Analecta monastica 2, 

coll. Studla anaolmiana 31, Romo, 1953, p. 28-4'•· - J.-C. 
Didier, Cat.holicisme, t. 5, 1058, col. 386. - DS, t. 2, 
col. 1.9'•5; t . '•, col. 182. 

Joan BECQUET. 

11. GUILLAUME FLETE, ermite de Saint­
Augustin, t vers 1390. - 1. Vie. - 2. Guillaume et 
Catherine de Sienne. - 8. i.:crits. 

1. Vie. - Guillaume est né à Fleet, dans le Lin­
colnshire, très probablemont vors 1820. On ne sait rion 
de certain sur ses premières années. Il était déjà augus­
tin le 29 février 1852 et attaché au couvent do Cambridg(j 
quand il reçut licence de confess~:r de l'évêque d'Bly 
(Rcgi$trum Tlwme de I Mula, Ely Diocesan Records, 
Bibliothèque de l'université de Cambridge, G 1 (1), 
! . 89rb). Ayant terminé ses études de théologie à l'uni· 
versité, il fu t reçu baccala.urous fo1•matus (1355?). Il 
aurait dü commencer comme mo.Hre on 1858, mais il 
déclina la fonction do magister et quitta l'Angleterre 
pour toujours le 17 j uillet 1859. Sa décision était do 
vivre en semi-solitaire dans un couvent do son ordre 
à Leccoto en Toscane; ce qui le rapproche de la men· 
talité des mystiques anglais do cette époque, - Rolle, 
Hilton et l'autour du Cloud of unknowing - , et en fait 
un trait d'union entre eux et l'école mystique italienne 
au 14o siècle. 

Fultlgno.no ou Selva del Lago, connu souf.l le nom de 
Lecccto et situé près de Sienne, était une ancienne 
fondation érémitique qui s'était unie aux augustins 
en i244, lorsque Innocent rv ordonna aux ermites de 
Toscane de former un ordre unique sous la Jldgle de 
saint Augustin. Quand Flote y arriva en septembre 
1859, la réputation de sainteté de la. maison était déjà 
bien établie, sous le prieur Niccolô Tini. Quinze ans 
plus tard, on 1974, un florentin décrit Flote comme 
c un homme grave, instruit, aimant la solitude .. , do 
sage conseil, un ami de Dieu, un modèle de vertu • 
(1 Miracoli di Cateri11a da Iacopo da Sicna, coll. Fontes 
vitae S. Catharinae Senensis his torici 4, éd. F. Valli, 
Florence-Sienne, 1936, p. 15). Une source sicnnoise 
fait écho à l'opinion p opulaire et le dit • spiritualissimo 
uomo •, en raison de sa grande pénitence. Après sa 
mort survenue aux environs do 1390, on le vénéra comme 
un ~ sanctus homo a cunctis senensibus reputatus o 
(Proccsso Ca.JJtcllano, coll. Fontes vitae S. Catharlnae ... 
9, éd. M.-H. Laurent, Milan, 1942, p. 87). 

La valour do ces récits est conllrméo par l'admiration et 
l'amit.i6 qui unirent Flet.e et lrois personnages d~ l 'histoire 
spirltucllo du Trcccnto italien : Catherine de Sienne, Oiovannl 
Colombin! et Olovanni delle Collo. Ses connaissam:es lh6olo· 
giques ot son e1Cpérience spirltuollo firent de lui, Rr1ns aucun 
doute, un conaeiUer recherch6 ot un ami dos sain ta. Ltls péchoun 
aussi étnlent attirés à Leccoto; Il réuBflit là où d'autres, y 
compris ·Catherine de Sienne, avalent échoué, en nmcnant 
à se convertir un criminel notoire, Nanni di Ser Vannl : à la 
demande de F'lotè, ce !ut Catherine qui mit la dcrnièro mnin 
à cc bon lravuil. 

2. Guillaume et Catherine de Sienne. -
Dans son article sur Catherine de Sionne (DS, t. 2, 
col. 846), M. Gorce affirme quo la doctrine do la sainte 
était à pou près exclusivement thomiste; co quo 
contesta avec force M.-H. Laurent (dans Vita cri.stia11a, 
t. 10, 1938, p. 607-608). Dans le développement de ln 
doctrine de Catherine, son Dialogrte est moins important 
que sa correspondance. 

Le Dialogue , en effet, qui est la source que les défenseurs 
du thomisme de Cathl'lrine so plaisent à oHer, tut 6dit6 aprôs 

-
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la mort de la sainte et son témoignage historique n'atteint pa~ 
1~ valeur de ses lettres qt•i montrent d'annuo en année lt~ for­
mation progressive do sa pensée. L'étude do la correspondance 
manifeste que les principes fondamentaux et le caractère do sa 
doctrinu prennent leur forme définitive entre les années 1367 
ct 137'•· P~ndant ces annéos et on vérité à parth• do 13ü3, 
Jo sou! maitre de sa vlo spirituelle et le théologien qui fut lill 
contact direct avec elle fut Guillanme l"lete. Aussi, pout-on 
Pl'ésumor qua la formation théologique de Cntherine est dua 
pour beaucoup à la direction do Fluto. 

Les vingt ot une lettres quo Catherine dicta pendant 
los années 1867·137~ rendent un son qui n'a rien de 
thomiste. Elles sont en un certain sens<< t\\lgustiniennes •· 
N'on concluons pas quo Catherine appl'it à connaître 
Augustin à travers lo seul Flete. Plm~ que l'influence 
des écrits patristiques ou scolastiq\1es, ses Idées, son 
symbolisme et même son style reflètent colle de Domi· 
nique Cavalca t 1342 (DS, t. 2, col. 373-37~) et de Simon 
Fidati de Cascia t 1348. Étant admis que l'enseigne­
ment de Catherine et S!'JJ modes d'expression sont loin 
d'ôtre sans beauté et moins originaux qu'on ne l'a Cl'U, 
cette constatation laisse place à une influence immé" 
diato et positive de F'lete sur la saisie et la formulation 
par Catherine de concepts qui dérivent finalement 
d'Augustin. On a objecté que sa médiocre connaissance 
de l'italien no permettait pas à Flote de remplir le 
rôle de conseiller théologique. Mais s'il arriva à conver­
lil' Na.nni, il pouvait tout aussi bien enLrer en conver­
sation avec Catherine et la guider. 

3. Écrits. - Tous los ;écrits de Guillaume Jl'let.e 
n'ont pas ~urvécu. On n'a pas conservé ses letLres à 
Catherine. Il reste neuf écrits, tous publiés, sauf lo 
De remedi~s contra temptacioncs, don-t nous projetons 
une édition critique. 

1° Le D'e remediis assure à Flote une place dans 
l'histoire de lo. spiritualité médiévale. 

Composé on parUe dan$ la tradition do I'A11crane Riwlc, 
il rut surtout connu à la fin du moyen 1\ge et Walter Hilton, 
par exemple, en rut lnRuanr.é. Thomas More semble aussi 
l'avoir connu, et Augustin Dakel', bon représentant do la 
mystique tmglalse (DS, t. 1, col. 1205-1206), en composa une 
traduction développée I>endant son séjour à Cnmbrai en 1628-
1ü29. 

Lo tc:xto lntin de Flote existe encore on 22 msB, comprenant 
4 l'oconslons, ot la traduction anglaise est connue dàns 16 m65. 
Cf M. B. Hackott, William Fletc cmcl the' De remediis contra 
lcmplacioncs, dans MediePal Studies (.Mélanges Aubrey Gwynn), 
Dublin, 1961, p. 330·348. - Le c:ontenu de ce traité ct colui 
du texte de Baker ont 6to cor1frontés par M. B. Haclcctt 
(William lr'lete, dans The Month, août 1961, p. 69-80; reproduit 
dans .Pre-Reformati(m English Spirit.rtality, éd. J. Walsh, 
Londres, 1965, p. 158·169) ct par M. D. Ha.ckett, fol. Colledgc 
ot N. Chadwick (William Flclc's Do rcmediis contra teln}llatJÎMiè$ 
in its Latin a11d JJ.'nglis!t reccnsi011s. Tho growtlt of a lt!~:t, dans 
MccliarYcd Sw<lios, t. 2G, 196'•, p. 210-230). 

Le thème. central du trai-té ost celui de la tentation 
contre la Ioi, tentation que Flote, sans hésiter, mot a\1 
compte d\1 démon; celui-ci cherche à détruire la foi 
parce qu'elle est la pierre fonda.montale de l'Église 
et l'Ol'igine de toutes les vel'l:us. Dans les tentations 
contre la foi, il faut éviter d'entrer en discussion rai­
sonnée avec ses doutes : not re adversaire est trop intel­
ligent et habile tacticien, et nous sommes son joue-t 
lol'Sque nous dialoguons ainsi avec nous-même. L'essen· 
tiel est l'attitude de la volonté. Puisque la foi ost un 
habitus o(>lunt~ti,q, Ja volonté de croire fait partie de la 
foi. Si nous doutons d'avoir r.et.te volonté, il y a un 
moyen sûr de l'avoir : nos bonnes actions prouvent 

la bonne volonté et, à moins que nos actea ne soient 
manifestement ma.uvais1 nous devons présumer qu'Us 
sont bons. 

Les JHll'SOI\nes mélancolique..c; sont portées au. doute 
et à l'incertitude. Le démon est prompt à profiter de 
cet état d'esprit et li peut inspirer une tris tesse telle 
qu'elle entraîne au suicide. A ceux-là, Flote rappelle 
comment lo Christ., lui aussi, a expérimenté l'état do 
désolation. Une aut.re sorte de tentation qui conduit 
au même résultat concerne les commençants dans la 
vie spirituelle. Ils sont d'abord tout à la joie; tout est 
douceUJ• et ferveur. Mais Dieu lour retire cette dévotion 
sensible et ils éprouvent l'aridité et les ténèbres. C'est, 
solon Flote, un processus normal; il l'exprime par le 
contl'HSLe du lait et de la nourriture solide do la doctrine 
du Christ, comme le fit saint Paul. Sain-t Pierre passa 
par cotto épreuve lorsque la joie de la Transfiguration 
se transforma en l'amère douleur de la passion. L'âme 
qui expérimente de telles viciss.itudes int~rîeures doit 
éviter de se replier sur elle·mêmo, car elle a grand 
besoin de sages conseils. 

A d'autres moments, Jo dtlmon rappelle les péchés p9.$Sés, 
pour jeter l'âme dans l'anxiété ot l'accabler sous Jo sentiment 
de sa culpabilité ou sous la hantise do péchés non pardonnés. 
C'est tromperie pure et simple qui conduit la victime Il. des 
confessions répétées, à Ja déformation de la conscience ct au 
scrupule. Un esprit malade de scruptùes doit soumettre son 
jugomont Il. un directeuf prudent. Il lui serait fatal de s'attaoher 
obstinétllont Il. sos impr!!Ssions et à ses doutes, ca.f ils sont du 
démon. Flote donno une analyse et des conseils semblables 
à propos dos songes. Il estima quo c'est mill œuvro do grande 
charité d'aider ceux qui sont éprouvés da • façons si multiples 
et si étonnantes •: on ne doit jamais refuser do les réconforter 
et de le11 encour11ger. Le traité s'achève en reproduisant le 
ch!lpitre G du Stimulus a1110ri.~ de Jacques de Milan qui Corme 
une lr<ls l•oureuse conclusion à cette étude des tentn.tiona. 

2° On conserve trois loUres de Flete envoyées à. ses 
frères augustins d'Angleterre et écrites pendant la 
première quinzaine de mai 1880. Dans cos· lettres, mû, 
dit·il, par l'action du Saint-Esprit, il incite ses compa· 
triotes à se réformer. 

La première lettre est adressée à l'ensemble des 
religieux. Ils devraient donner meilleur exemple, ct il 
no suffit pas que leur conscience soit en règle. Citant 
August;il) (Sermo 356, PL 39, 1574), Flete énonce les 
principes qu'on doit toujours avoir à l'esprit : 1) avant 
tout nimor Dieu et notre prochain; 2) qu'il y ait unité 
d'esprit dans la province; 3) observer tous scrupu· 
leusemeot l'obliga.tio cltori, et 4) suivre exactement la 
vie commune. 

Si l'orclre nugustin en Angleterre est contaminé pur l'esprit 
mqndnin, lu raison poul 011 être cherchée d'abord dans un 
moindro nttnchemnnt à. la prière liturgique. Concrètoment, la 
prcmiùrê ulàpé de hi réforme !lOra donc la récitation pllrlait.t~ de 
l'office choral. La seconde, un 1·otour à l'esprit de vrQio pauvreté; 
ct la troislômo, la Jutto contr•o la J'O(~hercbe dos IJOnnouJ'S 
académi(JUes ou des dignités. Quant ù la clôture, Floto raRpello 
à ses frèJ'es qu'Ils sont des J•cllgloux voués Il. l'Idéal d'ermite 
de S1.1int-A ugu,~tin. A moins que la charité, l'obéissance ou la 
néçessit.é nous appellent au-dehors, restons dans nos cellu1e5. 
Il est purticulièrement important, et Piete y reviendra, que les 
novices reçoivent une fortlllltion appropriéo ot què los supé­
rieurs soient bien choisis. 

La seconde lettre s'adresse aux maîtres en théologie 
de l'ord•·o, qui constit\1ent un corps très inllu.ent. Le 
point p••incipal sur lequel Flete insiste, c'est qu'ils 
doivent se modeler eux-mêmes sur le Christ, le seul 
vrai mattre. Ils seront oxomplairos, spécialement 
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dans la vie commune. Ils ont en particulier la respon-
89-bilité d'aider les prieurs à maintenir le primat de la 
vie religieuse sur les éLudes : <i Debetis assistera prio· 
ribus ... et instruere studentes ut non dimittant subs­
tantiam propter accidens ~. Les maltres, plus que 
tous les autres, pratiqueront donc la vie intérieure ; 
leurs chambres seront des lieux d'étude, de contempla­
tion, de prière et de pénitence plutôt que dos auberges 
pour la confusion des âmes et la ruine de l'ordre. La 
réforme, si nécessaire, no s'implantera pas tant que les 
maîtres n'observeront pas parfaitement la Règle 
de saint August in; ils s'emploieront aussi comme, 
prédicateurs pour le bien du pe\lple et du royaume. 

La troisième leLt1•e, plus réservée que les deux autres, 
est envoyée au supérieur) provincial, probablement 
Henri Tccsdale. A lui incombe, déclare ).<~Jete, l'ultime 
responsabilité do 1'cndro sn ferveur à la province. 

Cet appel (\lait opportun, commo Jo monll•ent les critiquer; 
du l'époque. Flete insiste sur un de ses thèmes favoris : J'obscr" 
vanco do la clôture. Si le provincial anlvo il retenir les frère:; 
dans leur couvent, il aura lait beaucoup pom• la réfoa•mc. En 
insistant aur ce point, l•'lete rejoignait le sentiment populaire 
q.u'oxprimait en son langage mordant l'auteur <te Picr" 
Plowm(m, Flote suggùro au provincial d.- Ruivrn l'exemol•) 
laissé pal' leur cardinal, Bonavonture Buduario·Peraga, qui 
Ut un pacto avM la ul&gistrat da Padoue pour empêcher le~ 
!rèJ'CS do sortir de Jours lfiOfiQtitèrea plus <l'une fois la semaine. 
Car les fréquentes sorties rendollt J'office choral impossible. 
Flete, comme on l'a vu, fit do co point Jo thème principal de son 
Pl'Ograrnme de a·éformc. Autres maux, la médiocre forma·tion 
dos novices et l'oisiveté, source do l'ennui. 

Mais la plus grande nécessité, c'est la chal•itâ, eL 
Flete dénonce vigoureusement les ordres religieux 
qui la détrônent de la: première place au profit du 
silence ou d'aub•es pratiques extérieures : « Perfectio 
religionis non stat in istis exterioribus; principaliter 
fundatur in operibus cnrito.lis et in hospitalitate et. 
huiusmodi •· 

Cos lettres sont ù lil'O, car elles ll<>ntiennent beaucoup 
d'obse•·vations intéressantes; Illies sont éditées p11r M.-B. J,~au­
ronL (Do litteria incditis fr, Willelmi de Ji'leete (cc. 1368-1380), 
dans Analecta au.guatiniana, t. 11l, 19U, p. 303-327); - cf 
A. Gwynn, 1'he E11glish Au.stù~ jriccn in tho timo of Wyclif 
(J,ondres, 19~0, p. 193-210), et M. B. Hackett, William Ji'leta 
(du.na S. AugustiluUI c•ilae 11piritualii magister, t . 2, Rome, 
HJ59, p. 482·1,.92). 

3° Los autres écrits de Flet& comprennent : 1) deux 
l~ttres de 1368 ct rie t380 à des magistrats de Sienne, 
qui sont dos textes courts (éd. M.-1-I. Laurent, cité(l 

·supra, p. 308-309, 323-324);- 2) un abrégé (1877) de la 
doctrine do Catherine, plus important, mais qui, à 
part le post-scriptum ajoùt.é par Flete, a pu être écrit 
par un compagnon de la sainte; - 8) une lettre il 
Raymond do Capoue (1377), - et 4) un panégyrique 
de Catherine (Flete l'a-t-il réellement prêché?), très 
probablement de 1382. Ces trois derniers textes ont 
été publiés, médiocrement, par R. Fawtier (Catheri­
niana, dans Mélanges d'arcMologie et d'histoire, t . 94, 
1914, p. 40-93). 

M.-H. Laurent, dàna 1'!1rtide ci té, donne une bonne blbllo· 
graphie (p. 32t,.-a27) jusqu'à l'unnée 194.2; la liste des lllSS ost 
incomplète, et pour lo Do romedii.~ (ct M. B. Hacltott, William 
Piete and the De rcmcdiis .. , 1961), ot po\lr les 11utres œuvrea. 
Los principaux travaux publl6s depuis 1942 ont été citéa au 
cours du -présent article. Ajouter : M. B. Ha.ckett, William 
Ji'let8 and St. Catl1crinc of S icmt, thèse inûdilo, univer~ité du 

Dllhlin, 1955. - F. Roth, The English Austi11 friar.•, t. 2, 
New-York, 1961, n. 3!l7, t,.t,.3, 542, 5H; t. 1, 1966, p. '•04·40?, 
5' . < 38-o40. 

M. Benedict 1-IAcKETT. 

12. GUILLAUME D;E GOUDA frère mineur, 
15<> siècle. - On sait peu de choses de la vie do 
Guillaume; né probablement à Gouda (Pays-Eas) 
avant 1458, il fut inscrit le 16 février 1473 comme 
étudiant o in artes * à l'université de Louvain, avant 
d'entret• cbez les frères mineurs de l'observo.rtcc de la 
province de Cologne. On ignore la date de sa mort. 

Vers 1484 parut à Cologne son Lraité sur la mcsso : 
Ewpositio my$l6rÎ(}ritln misse ct PCI'US modus rite cele­
brandi, avec le sous-Litre Tractatus da axpositionc misse 
editWJ a fratr>l Guillwlmo de Gouda ordinis minorum (ÙJ 

obser11antia. Ce petit livre, qui comporte environ 
38 pages in-So, connut un énorme succès en son temps. 
l~n effet, on énumère 82 éditions entre H8'• ot 1509, 
lo. plupart dans les Pays-Bas (Deventer), mais aussi 
à Anvers, Cologne, Leipzig et Strasbourg (cf D. van 
Heel). Dans le cadro d'\m renouveau général de la vie 
spirituelle, but poursuivi par 1es observants, l'auteur 
a voulu instruire en premier lieu les prêtres : il leur 
inculque le devoir de comprendre co qu'ils disent et 
ce qu'ils font pendant la messe et il insiste particuliè· 
rament sm• la préparation immédiate. Il veut aussi 
que les prêtres Instruisent les laïcs afin qu'ils se pénètrent 
dos mystères de la vie du ChJ'ist, symbolisés dans les 
diverses parties de la messe. La messe est, dit-il, la 
représentation de toute la vie du Christ : sa vie avo.nt 
sa passion <'.St représentée avant le canon, sa passion 
depuis le TtJ igitur jusqu'au Pa:l! Domini et enfin sa 
résurrection à laquelle la communion nous unit. Les 
rapprochements sont expliqués allégoriquement et 
donnent lieu à des considérations profondément pieuses. 

Co trailu est un impoi•tnnt document. Il décrit minutieu~e­
mcnt les usages locaux (à Cologne, Rembla-t-il) de l'époqua, 
commo l'emploi des trope~; pendant le Cloria, la coutumè do 
laisser baiser par le peuple le livre fermé do l'lîlvangilo, l'Orale 
pro mc fratrc~, etc. D'après Guillaunle, le mot collecta signifie 
que le prêtre • raB~;emb!e • et offra à Diou les inLontions du 
peuple (collsciu8 secrelorum petita populi colligil ct of}crt Dro ). 

Dans les grandes lignes, Guillaume suit, selon Schla­
ger, les anciens auteurs qui ont écrit S\Ir la messe, 
Jean Beleth, Sicard de Crémone, Innocent 111, Guil­
laume DUl'aRd, etc. D'aprlls Smits van Waesberghe, 
il aurait composé sous l'influence de son compatriote 
Simon de Venlo, dont une explico.tion de la messe pour 
los la'ics en langue néerlandaise avait été éditée en 
1~79. Mais l'E::rpositio de Guillaume parait être encore 
plus proche du Tractatu.s super missam seu Speculum 
Eeclesia.e de Hugues de Saint-Cher t 1263, qui connut 
presque autant d'éditions incunables; on y trouve de 
p8,rt et d'autre le même mode d'exposition et le même 
passage continuel des cérémonies de la messe (vête· 
ments, gestes, paroles, etc) aux mystères de la vie du 
Christ. L' Expo8itio a aussi quelque parenté avec l'Opus­
c;ldum super missam. du franciscain Guillaume de Mid· 
die town (t vers 1257); cf infra, col. 1223. 

Les nombreuses éditions des traités aur la messe 
d'Nugues de Saint-Cher, de Guillaume de Gouda, 
et d'autres comme l'Expositio super canonem misBae 
de Nicolas Stor, docteur de Prague t 1424, sont un fillt 
notable dans la vie spirituelle des chréliens à la fln 
du 159 siècle. 
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Une édition du lJialor;us imer clericun~ et lai<!tm~ sr~pcr 
dignitat~ re gia (DêVtlliter, H!l7; Hain, n. 6·120) eat mise sous 
le nom do Guillaume de Gouda, alors quo c:e dis!loguo appar­
tient VrtliRemblablement au légisto normand Pierrtl Duboi~ 
(cf A. t>ott.hast, Bibliothcca historica nwdii aevi, 2e éd., Berlin, 
1896, t. 1, p. 379, et t . .2, p. 915·916). 

Notre autour ne doit pas être confondu uvee deux autres 
frères mineurs : Gérard (Gorrit) do Got.tdn t 15·13, également 
auteur d'une explication do la messe (150G; d DS, t. 5, col. 
1346), et Ouillaumc de Gouda, martyr en 1572. 

Hain, n. 7818-783ta; Copingar, n. 2752-2?69. - F. Sweer­
lius, Athenae belr;icae, Anvurs, 1628, p. 809. - J .•N. Paquot, 
.Mémoires pour servir à l'histoire liuéraire ... flc6 Pays-DM, 
t. 5, Louvain, 17&5, p. 311-312. - S. Dirks, Hilitoire littûraire 
ct bibliogrc~phiqttc des Freres Mineurs ... en lJelr;iquc et flan,9 
les Pays-Bas, Anvers, 1885, p. 24-25. - P. Sehlagur, Beitrllr;e 
~u.r Gc.~clliclltc cler K olnisclicrt Franzislwner·Ordenspropinz 
im Mittelalt<;r, Cologne, 1904, p. 224·2~8; Ueber dio Mosser­
ltltirunr; fies Fra11ziskaners W illwlm. ~011 Gouclct, dans Franziska­
ni.sche Studien, t. 6, 1919, p. 828-836. - D. van Heel, De 
Minderbroeders tq Gouda, t. :1, Oouda, 19fo?, p. 68·72. -
M. Smits vun Wt~osbergho, JJe mùwerklaring i'<lll 1T1ccstct Sim(Jn 
van Venlo, OGE, t. i5, 1941, p. 229, 249-258, 291·319, 322· 
324; t. 16, 1!l42, p. 8G, 10ft, HS, 122, i29. - W. NijhoiT et 
M.-E. Kronenberg, Nederlandl!ch<3 bibliographie (I(W 1600-
JIUO, La Haye, 1\!40·1\162, n. 1036,8138, 0583·0566. 

Benjamin DE TnoEYEn, 

13. GUILLAUME DE GRANDMONT, nom 
que porte parfois le premier abbé de Grandmont, 
Guillaume Pellicier t 1336. Voir DS, t. 4, col. 1511· 
1512. 

1<t. GUILLAUME DEHILDERNISSE, carmo, 
1' après 1'•30. ~ Né à Malines, Guillaume entra au 
carmel de cette ville vers 1874. Les documents pe••met­
tont de suivre les ditléronts ondroils où il commenta les 
Sentences (1385/86 à Tl'èves; 1887/89 à Bruxelles; 
1390 à Malines). Il fut prieur aux couvents de Malines 
(1392/93) ct do Bruxelles (1309-HtOO), où il resta ensuite 
comme lecteur des Sentences et prédicateur. 

Dans un procès qui out lieu on H11, sous l'épiscopat 
de Pierre d'Ailly, évêque de Cambrai (cf DS, t. 1, col. 
257·258), Guillaume fut accusé d'être, avec le laïc 
Gilles le chantre, un des chofs d'une secte spirituelle 
connue sous le nom des Il omines intclligentiac ot qui 
avait son centre à Btuxelles. On rencontre la même 
dénomination, un an plus tôt, dans une instruction 
donnée à Henri Selle de Hérentha.ls, pl'évôt de Groenen­
dael et inquisiteur, en vue d'enqut\tor à Druxelles 
(cf P. Frédéricq, cité irifra, t. 1 , p. 21l6-267, n. 248). 
Les accusations portées cont .. re Guillaume et la secte 
dans le procès de 1411 indiquent clairement leur 
parenté avec le mouvement du libre esprit (cf DS, 
t. 5, col. 12/d-1268, surtout 1257); il est difficile de dire 
s'ils avaient une filiation directe avec le groupe spiri­
tuel qui s'inspira do Bloamardinne t 1335 (DS, L. 1, col. 
1730) et contre lequel combattit Jean Ruusbroec. 

Du texte du procès, il résulte clairoment que Guil­
laume no partageait. qu'une part minime des erreurs 
repr~chées .à la secte; Il ~e sou~it au _jugement do 
l'F.lgllse, reJetant ces doctrmcs, bion qu'Il na ftlt pas 
prouvé qu'il les ait tenues; il••eçut une peine canonique 
pour quelques propositions dont il était suspect. 
Condamné à trois ans de prison ot banni hol'l! du diocèse, 
il reparait cependant comme lecteur en 11.22 à Tirle­
mont et eu if.t23/25 à Bruxelles. Il mourut après. 1430. 

Errorcs scctac ftomùtum intclligcntiac ct proccssw;... co11tra 
/. Wil/1elnmm ,)<; H iMernissem, dnns P. Fréfléricq, Corpus 

clocwrwntorum lnguisitionis... Neerlandic(ld, t. 1, Gand-Ln 
Hnyo, 1889, p. 269-27\l, n. ·2t,.9. - L . Willema Az., De .kctt~r 
Willcm vcm Hr:ldcrnissem en disns ~erltouding tot 11loemardinli!!, 
dans Mélanges Pattl Frlldc!ricq, Druxelles, 1904, p. 2119-266. 

l,cs llates de la vie de Guillaume ont ét6 précisées d'll.Jlrès 
les m·chives: Svripta ct nwm~menta J~obi 111ilendunck (Frnnc­
rCJrt, St.aats-urchiv, ms C 4 7a) et Chronographia sacra CamMli 
mecltl,:uitm&is (Anvers, Archives de la vllle, ms K 14!l3). 

Adrian STARING. 

15. GUILLAUME D'B;IRSAU (bienheu­
reux), bénédictin, t 1091. - 1. Vic. - 2. Œuvres. -
3. Mouvement d'Hirsau. 

1. Vic. - Originaire do Bavière, entro dès son pl\ls 
jeune âge, comme oblat, à l'abbaye bénédictine de 
Saint-Emmeran de Ratisbonne, Guillaume devin 1. 
abbé d'Hirsau, dans le diocèse de Spire, on 1069. 
C'était un homme de bon sens, perspicace et loyal, 
qui exerça un profond ascendant sur ses contemporains : 
on le respectait, on se faisait moine sous sa direction, 
au point. que d'une petite abbaye il réussit à faire lo 
centre d'une confédération monastique. Il séjourna à 
Rome en 1075-1076, annéos importantes dans le ponti­
ficat do Grégoire vn; celui-ci confirma les privilèges 
d'Hirs;m. Ce séjour romain fut à l'origine du mouvement 
d'Hirsau dont il consacra les bases idéologiques. 
L'abbaye suivait jusqu'alors l'observance lotharin­
gienne. Après avoir rencontré, en 1079, le légat apos­
tolique Bernard, abbé de Saint-Victor de Marseille, 
et Uh•ic, prieur de Cluny, Guillaume se décida à adopter 
le coutumier clunisien. Saint Hugues, abbé de Cluny, 
lui conseilla de l'adapter opportunément. aux circons­
tances locales. Après des remaniements, ces coutumes 
furent promulguées par Guillaume vers 1088-1088. 
Guillaume reconstruisit, en l'agrandissant, son monas­
tère, dont l'église fut consacrée le 2 mai 1091; l'imitation 
de ces constructions répandit un type d'architecturA 
qui fut parfois attribué à une * école d'Hirsau •· Il 
mourut le 5 juillet 1091 ; il reçut le titre de bienheureux 
ot il ost inscrit au martyrologe romain on date du 
(t juillet. 

2. Œupras. - 10 Consuctudincs HirBUt.ugienses : 
il s'agit du coutumier utilisé à Hîr$au et dans les abbayes 
ou monastères qui en dépendaient. La soutce princi· 
pale on est le coutumier clunisien d'Ulric (PL 140, 
633-738), plutôt quo celui de Bernard (M. Herrgôtt, 
Vetus llisciplina mo11astica .. , cité infra, p. 133·864); 
il en suit la disposition générale, en y introdui11ant 
diverses coutumes propres. Ce coutumier comprend 
deux livres, précédés d'un prologue; le premier _livre 
traite surtout de la vie pratique quotidienne ot do 
1 'obse1·vance proprement dito, tandis que le second 
envisage principalement les diverses chatges conven­
tuelles (abbé, prieur, doyens, circateurs, bibliothécaire, 
copistc'!S, etc). 

Après l'êclition do M. lierrgott, VctJJ8 disciplina monastica, 
Paris, 1726, p. a?5-570, l'édition la plus accassible eat actuol­
Jement <~elle do Migno, PL 150, 028-1146. Uno édition critiqua 
ost annoncée dans Jo Corprts consu~tudinu.m nwnasticarwn, 
publié sous la direction de K. Hallinger. Pour les rappo1•ts 
pal·ticuliors d'observances entre Iiirsau et les aut1·es [ormes 
monasti<JUCS (Gorze, Dijon, Verdun, Cluny), voir)(, HallingeJ•, 
Cor:re·l(ltmy. Studicfl ~tt tltm monattùtcltqn L,lbenR/ormm und 
G<;gcns<ït;:;CII ür1 Hocflmittclalter, coll. Studia an~ohniHna 22-23, 
Romll, ·J 950, p. 417-660, $urtou t p. 428-41•2. On possùde plu­
sieurs tilmoins manuscrits de ce coutumiër, notamment Jo 
ms Vatic.:an, Pal at. lat;. lifll,:, ct celui du Munich Clm 4621. 
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2• De m<l$Ù~a : bref truHé théorique qui manifeste uno bonne 
connQ.iasQ.nce dos œuvres m uaicologiquea Q.ntêrieurea, notQ.mment 
du Îl1icrologus do Guy d'Arezzo (t vers 1050). L'édition~~~ plus 
rticente, ilprès <:olle do Migne, PL 150, 114 7-1178, est cello do 
II. Müllm·, Dio Musik Wilhclms 1•on llirschau. Wiod~rlwr­
stoUunq, OsbsrssiZitng und Erlrliirung seines musik·thcorctischcw 
Werkes, Francfort, 1883. 

3• Astronomica : t.ruitù d'ust.ronomio, encore in6dit. LI) 
pràfaco est édité<J (PL 150, 1639-1641). 

3. Lu mou11errnmt à'/J.irsau.- .I?JutOt quo de réforme, 
il raut utiliser l'appellation plus générale de mouvement, 
car rlirsau ne voulut pas réformer, à strictement parler. 
Ce mouvement s'est essentiellemr:mt inspiré des principes 
clunisiens, qu'il adapta aux modalités particulières 
dos lieu,x, dos tempéraments et des circonstances his­
toriques des pays germaniques. En plusieurs points, 
il s'oppose aux usages des mona.c;tères d'Empire, mais 
aussi à l'esprit mêrne de Cluny. Si le rejet de l'investi­
tura laïque était absolu, l'investiture canonique ecclé­
siastique était admise : à la diffé1•enc6 de Cluny, Hirsau 
n'a jamais souhaité l'exemption épiscopale. D'autres 
points f\1rent obtenus at maintenus strictement : 
suppression de l'appropriation des églises (Eigunlâr­
clienT:eclit) et de la mlnisLériaJHé, droit de choisir 
les avoués, liberté des élections abbatiales. Telle est la 
signification, dans l'histoire ot spécialom6nt dans l'his­
toire du droit, de cette liberta..~ d'Hirsau, acquise notam­
mont du comte Adalbert do Calw par l'acte du 15 sep· 
tembre 1075, qui fut confirmé ensuite par le pape 
Grégoire vu. 

La situation particulière dos monastères hirsaugicns 
leur valut un rôle souvent délicat dans la querelle des 
investitures; comme Cluni}'1 Hirsau resta toujours 
fidèle aux pontifes romains; mais son intervention, 
parfois fanatique, dans ces péripéties politico-religieuses, 
tut cause de sa décadence : les moines de Cluny avaient 
été à la fois plus fermes et moins <c engagés • que leurs 
frères d'Ilirsau. Quoi qu'il en soit, la libert6 spirituelle 
des communautés était aussi assurée par un système 
confédératiC (à. la diffét•ence de la centralisation assez 
accentuée de Cluny). Il semble néanmoins quo co qui 
décida Ouillaumo à sc détacher de l'observance lotha­
rlngienne et du genre de vie des mona.c;tères d'Empire, 
co fut précisément cette v olonté de conserver à son 
abbaye une totale liberté vis-à-vis d'un féodalisme 
laïc envahissant; et cela explique, pa•·tiellement, le 
rapide succès du monachisme d'Hirsau. Un point digne 
d'intérêt, dans l'observance d'Hirsuu, est l'ins titution 
généralisée des frères convers; cos oboedicntiarii illi­
terati, dont on trouve la trace vers 1076-1078, étaient 
d'authentiques religieux dotés d'un statut propre 
{cf DS, t . 5, col. 1195). 

Si la dirtusion de ce mouvement fut rapide, -
120 monastères environ, en Souabe, Bavière, Hesse, 
Thuringe, Alsace et Autriche - , elle ne dura guère; 
dés le 12c siècle, cette renaissance déclina. 

A côté d'éléments institutionnels, le mouvement 
d' Hirsau souhaitait propager, ù l'instar du mona­
chisme clunisien, une vie monastique sérieuse, dont 
témoignent les Consuettulùws lfirsf.tugwnset~ et l'afllux 
des vocations. On y retrouve donc les valeurs spirituelles 
et ascétiques clunisiennes, notamment le culte eucha· 
ristique. La doctrine traditionnelle d'un sain mépris 
du monde y est aussi attestée, ninsi quo l'opposition 
à une munàana scientia quo l'on aiTecte de rejeter 
après l'avoir bien étudiée. En cela il ne faudrait surtout 
pas vouloir découvrir un subtil manichôisme attardé, 

ainsi que l'ont soupçonné cortains osprits dépourvus 
d'une solide culture spirituelle et d'une connaissance 
équilibrée do la tradition ascétique. L'ecclésiologie 
de co monachisme devra encore être analysée; il serait 
possible d'établir un dossier suggestif à propos de 
doctrines telles que le primat du pontife romain et la 
supériorité de ce dernier sur les princes, ainsi que sur 
la simonie et l'investiture laïque. 

La P'ita do Guillaume est éditc.le dans AS, 4 juiUct, t. 2, 
Anvers, 1721, p. 148-iG5, et plU' W. WaUonbach dans MOH 
Scriptoros, t. 12, Hanovre, 1856, p. 211-225 (avec une hymn~ 
en l'honneur de Gulllamne); cf BHL, n. 8919-8921. - U. Che· 
vnller, Bio· bibliographio, t. 1, col. 1950-1951. - M. Maoitiu6, 
t. s. 1931, p. 571-572. 

Notices dans CathQlicismc (t. 5, 1963, col. 3?9), L'l'K (t. 10, 
1965, col. 1134-1135), Bibliotlwca sanctorum (t. 7, Rome, 1966, 
eol. '174-4?5), etc. 

Sur le mouvement d'Hirsau, l'ouvrage rondnmontal est 
celui de H . .lakobs, JJie llirsaunr. /lare Ausbreitwag und Recht· 
steUung im Zeitalter des bwestiturstreiws, coll. Kulnor Histo· 
rischo Abhandhangon 4, Cologne, 1961 (11bondant.o blbllogra· 
phie). - Pour apprécier la, véritable portée du mouvement 
d'Hirsau èt sos objectifs, il faut re1nonter ilu Cluny de suint 
Hugues; cf N eus F'orschu.ngsn itber Cluny und die Cl1miaccnscr, 
ouvrage collectif édit6 plU' G. Tollonbach, Frlbourg·eo-Brisgm•, 
1959. - Sur l'abbayo d'Hirsau, cf L.-1·1. CottineQ.u, Réper­
toire topo-bibliograph1:quo des abbayes .. , t. 1, Mdcon, 1935, 
col. 1421·1422. 

Rapide synthèso du mouvement d'Hirsuu duns Ph. Schmil.r. 
(Histoire de l'ordre <k Mint Benoît, t. 1, M&edsous, i942, 
p. 18H89; éd. de 19~8, p. 202-20'•) et dana l'>. Cousin (Précis 
ll'lli$toirc rrumastique, P&is, 1958, p. 3t6-317, 887-338). -
Voir aussi H. Buettner, Abt Wilhelm von Hir8au. und d~ Ent­
wic/tlunç tkr RechtssteUung tkr .Reformkllistor im 11. Jalsrhrm· 
dsrt, dans Zeitschri/t fur wUrttembergische LandosgsschiclHc, 
t. 25, 1966, p. 321-338. - DS, t. 1, col. 14'18, 1422. 

Réginald OnllooJRE. 

16. GUILLAUME D'IVRÉE 
dominicain, puis chartreux, t 1320 /25. 
2. Œuvres. 

(YPORI!G IA), 

- 1. Vi.e. 

1. Vie. - Originaire d' Ivrée (Piémont), né vers 
1250, Guillaume appartenait à la famille Orassi dont 
un rameau était en relations suivies avec la chartreuse 
de Montebene.detto, près de Suse. Oùillaume fut d'abord 
dominicain pendant une trentaine d'années. L es chro­
niques et les bibliographes lui donnent souvent le nom 
de « tbeologus t ou de q magister •, mals on manque do 
t'enseignements sur sa vie dans l'ordre des prêcheurs. 
Il entra, vers 1300 probablement, à la chartreuse do 
Montebonedetto. 

Bion qu'on no lui connaisse pas do charge officlello, il lnlo•·· 
vient d(IJIS quelques allaires : on relève son nom à Mont­
Benoit le 22 décembre 1805, Jo 9 ct le 15 mai 1306, Jo 30 janv le,. 
nt Jo 27 mQ.rs 1307: à la chartreuse de Val-de-Per. (Piémont) 
on 1ll07 et le 13 juin 1808; enfin, à la Grande Chartreuse, oil 
lu pl'iour glinéral ùom Boson l'avait peut-êtro fait venir pour 
lu rapréa<Jllter au concile ùe Vienne (rnai ~310 et 20 septembre 
1311). 

Dès la fin de Mtlo annelé, Guillaume est de retour au Val­
lle-Poz où on Jo slgnnlo oncoJ•o Jo ta juin 1a12 cL Jo 17 juillet 
1319. Il y n1ourut $ans doute vers 1320-1325. 

2. ŒuCJrtM; - On assigne à Guillaume un De ltwde 
1:artusiunsis oràinis contra dutreotatores (incipit : Eremi­
tica vita ... ), ms jadis conservé à la chartreuse du Mont· 
Dieu et qui semble perdu, ot lo De or~ginc ct pcritatc 
perfectaè religionis (inc. : Vet•itatem meditabitut• guttur 
meum ... ). 
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Le J)c origine, int\dit dans son onsomble , nous e&t parvenu 
on plllllieurs manuscrits : Po.rls, Dibl. nat., latin 1.1654 A 
(f. Hv-56v; H• siècle); Londres, Brllish Musoum, Add. 158H5 
(f. 1015v-160r); Orenohle, Bibl. munte. 417 (ooplo du 1.G• sièclo); 
ole. Cf A. Wilnu~rt, citè infra. C . .T"e Couteulx édile dans ses 
A1malea quelques piJasages du Dc origine d'Intérêt lllslot•lquo 
(t. 1, Montrauil-sur-mér, 1887, p. 14-15, 3?·38, 275·271, 
304·305); Il attribue le tr~tité à dom Boson. 

Guillaume rédigea cet opuscule lurs ùo son snjour à la Grande 
Chartreuse en 1.31.0, pcut-ôLro solon Jo désir ùe .l:loson qui 
voulait mieux taire connallro ol dlltondro son ordre lors du 
concile de Vienne (ct la loLlro do Doson à Clément v, dallB Le 
Coutoulx, A nnales, t. 5, p. 27-29). 

Le De origine commence par déterminer la plâce des 
chartreux parmi les religions monastiques. Après 
avoir rappelé la distinction classique do la vie contem· 
plo.tive o~nobitique et solitaire, il expose, selon les 
Rcgulae de saint Basile, lea avantages de la première. 
Mais la vie solitaire 11 aussi sa noblesse ot ses joies; 
lei, Guillaume oito rapidement saint Augustin (De 
moribu.9 eccleBiae ), insère un chapitre attribué à saint 
Pierl'e Damien (PL HG, 251-256), uno poésie anonyme 
de 52 vers, ote. En.cmi te, s 'appuyan ~ sur Jean Cassien 
(CoUation68) et saint J érôme (lettre à Eustochium), 
.il conclut que la vie solitaire o ordinale assumpta et 
dobito obsorvata • est plus élevée et meilleure que la vie 
commune. 

Uno onquôlo historique suporficiolle fait cruire à Guillaume 
quo l'érém!Usmo supprimé par l'Islam no connut guère de 
vogue on Occident avanllo temps dos cho.rlrcux ol quo, parmi 
loa camaldules eux-mêmes, un potlt nombre seulement devin· 
ront de vrai!'! solitaires. La Lettre tltuv Frèroe tltt JlfOflt·Dictl do 
Guillaume de Saint-'l'hierry a nettement contribué à cet te 
opinion. 

La vio érémitique rossuscittl avon l'ordro Clll'tlll!ien, mais, -
cocl est cssonliel - , élie n'oxislora chez lui que tempérée 
(• modo utillorl, liecuriori, honostiorl e t purtectiori •) de façon 
quo, unissant les avant.Ages do l'6r6mitiHillO et du cénobitisme, 
le.~ chartreux rejettent les lnconvénlonls do chacun d'oule 

Do cot ordre mixle, appelé cependanL solitaire o en 
raison de l'éminence de cette vie •, Guillaume expose 
ensuite l'organisation cénobitique : gouvernement, 
statut.s, stabilité, obéissance, ote. A propos de lo. vie 
solitaire cartusienne, l'auteur insiste sur la poursuite 
d'un renoncement intérieur oxtrtlmo quo l'isolement 
voulu do chaque cellule signifie matéri(lllement. Guil­
laurne conclut que l'équilibre de la vie mixte est la carac· 
Mristique de l'ordre cartusion. 

Les personnes de l'ordre sont des clercs et des !arques. 
Parmi les premiers, il faut distinguer les moines et les 
rendus (reddili). Los moines doivent savoir, on prin­
cipe, t out l'office canonial chanté par cœur (cordeten.u.s) 
afin que o per inspectionem libri non possit cordis devo· 
tio impediri &. Ils sont souvent occupés, outre los tra­
vaux do l'esprit, à la conrect.ion et copie des livres, 
et contribuent aussi au service des malades. Les rendus­
clercs sont soit chapelains dos moniales de l'ordre, soit 
auxiliaires des moines. Parmi lea laïques, Guillaume 
distingue : les convers <• barbat! •· les rendus sans barbe 
et les donnés sans véritable habit religieux. Il remarque 
qu'on dehors de leurs travaux manuels, les laïques 
mOnent aussi la vie contemplative, isolés chacun dans 
sa cellule. 

Deux courts traités réfutont ensuite des objections 
qui seront encore formulées au 15o ot au 1 6o siècle. 
I.a première critique l'abstinence totale et perpétuelle 
de viande observée depuis l'origine do l'ordre (1 08~). 
D'autres reprochent aux char treux lo dépouilloment de 

leur mobilier liturgique. Mals celui-ci est conforme à la 
simplicité rustique et à la pauvreté de leur propositum. 

Los oerniers opposants estiment que les chartreux 
n'ont pas de règle approuvée officiellement. Guillaume 
fait ici uno intéressante enquête sur l'origine et les divers 
sons du mot règle. Il constato que, soulo, celle-cl ne suffit 
pas à distinguer vraiment un ordre religieux (exemple 
de la Règle do saint Ben ott pratiquée par les bénédictins 
et los cisterciens, de la Règle de saint Augustin suivie 
par los chanoines réguliers et les dominicains). Il faut 
Y joindre encore les constitutions. Or los constitutions 
spécifiquement cartusienncs existent : ce sont les 
Co118uetudit1es de Guigues t 11 3G (supra, col. 1'170), qui 
rurent approuvées et constituent donc la règle pour los 
mombros de l'ordre. Guillaume mentionne encore les 
papes tort nombreux qui, d'Urbain u 1' 1099 11 
Benott Xl t 130", ont rau dans leurs bulles l'éloge de 
l' ordro cartusien. 

A. Rossetti, Syllabus scriptorum Pcdcmontii, Mondovi, 
1667, p. 250.- J. Columbi, Di11sertatio rk cartusia110rum initiis, 
dans sos Opt~Ctûa varia, Lyon, 1668, p. S1svv.- C. J. Morozû, 
7'MatrUIII chronolocipum.... cartusûmsis ordilti$, Turin, 1681, 
p. 71-72. - AS, 6 octobre, t. 8, A.nvei'IJ, 17?0, p. 589-540, 
n. 2?t,-20S ( = PL 152, col. 118·119).- L. Provana di Collegno, 
NotuUJ o docum.cnli d'alcunc Cert66B del Piem.onte, t. t, Turin, 
1850 (?), p. 108; t. 2, p. 292, 295. -A. Wilmo.rt , La Chroniqus 
dos premiers chartrell:l;, dans Rc11rur Mabillon, t . t G, 1926, p. 96-
111, llr6 ù part; présente Jes manuscrits. 

Aux Archivas de la Grande Chartreuso: S. Au toro, Scriptorcs 
S. Orrli11Ui cartWJiensis; - l3Mtin, Caf1icrs Mont· Benoit ct 
Val·dc·l'c;; - M. Laportè, A~~o:~~ source$ de la ,.j,, cartusicnnc, 
t . 1 Éclt~ircil!scm.onts concemmtt la vic tle saùlt Brr/.110, 1960, 
p. 2!1, 10H06 (rcméo~ypé). 

Bruno RicnEnMoz. 

17. GUILLAUME JORDAENS DE HEER­
SELE, chanoine régulier, t 1372. - 1. Vie et œuPres. -
2. Le De oris osculo. 

1. Vie et œuvres. - Guillaume Jordaens (Wil· 
helmus Jordani), né à Bruxelles vors 1321 et dont le 
père, J ourdain de Heersele, était bouteiller de la com­
tesso Joanne de Brabant, étudia, selon toute probabi· 
li té, à l'université do Paris et fut reçu mattre en théolo­
gie nux environs de 1350. Devenu peu après chanoine 
régulier de Saint-Augustin en ln prévôté de Groenendael 
dans la rorêt de Soignes, il y vécut aux cOtés do Jean 
Ruusbroec t 188q; il mourut le 23 novembre 1372. 

Par la faute des bibliographes qui no donnaient que 
dos titres latins aux ouvrages qu'ils en connaissaient, 
la remarquable production de Guillaume en langue 
vulgaire ôtait restée dans l'ombre et toute sa physiono· 
mio restait vague. Un manuscrit thiais de la Ruus· 
broec-Gcnootschap, dos on virons de 1500, et qui contient, 
à cOté de trois ouvrages de Hadewijch (voir OGE, 
t. 87, 1968, p. 344-345), un traité anonyme intitulé 
Do oscu.lo amoris, me révéla un auteur peu ordinaire, 
théologien averti, doublé d'un mystique authentique, 
d'un fln psychologue mllri dans l'expérience des 
hommes et des choses, et spécialomcnt au· courant dos 
mouvements religieux dans le peuple qui l'entourait. 
Doué do t outes les qualités du docteur scolastique et 
du dil'ecteur d'Ames, il les met à profit nvec un talent 
d'écrivain peu ordinaire. 

Lo liLro lnoxacl De osculo amoris que donna au traité le 
coplsto du manuscrit reto.rda l'identification de l'auteur 
d'autant plus qu'un socond manuscrit découvert ensuite 
(Bruxelles, Bibliothèque royalo, ms 6'•3-Gft'•) avuil laissé 
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vacante la pluco du litre. Un /Je osculo rwwris n'avait été 
renconLr6 nulle part ct qunnd, dnns )(!. Bibliotheca bclsica 
mamu;cripta du SandcruR, nous trouvions signo.l6 au nom do 
Gvillclmus Jordanvs un • Llbrum qui intitulatur D11 oris 
osculo , ln ressemblance du Utro nn pouvait de prime abord 
talro co'nclurc b. J'idenlil6 du te)(te. On devait croire plulOl 
quo J ord11Cns, comme tllnl d'autres, nvnit 6crlt un.co~mo.nla.lre 
sur Je Cantiqw: dr..~ cantiques, co quo le lralt.6 t~I018 n éta1t P~· 
Un ox11mcn plus attentif montr•• quo Jo tttro du premier 
manuscrit no pouvait ôtre qu'uno déformation du vlll'itable 
titre donné pnr Sandorus. Dès lors toute l'atten Lion so port11 
sur Jo. porsonnn et .l'œuvre lîtt6rall'o de Ouillaullla Jordncn~. 

Dans une première prospection, menée par A. Ampo, 
mais inachevée encore et qni demande en partie confir­
mation l'auteur se révéla d'une fécondi té inattendue. 
A cOté de ses travaux de copiste, signalés par l'Obit1taire 
de Groenendael, il .raut nommur d'abord ses œuvres 
latines (tr·aduct.ion de quatre traités de Jean Ruusbroec: 
De taiJorn.aculo spirituali, De nrLpciis spiritualil11.18, De 
ca,lculo ot De gradibus); une traduction des Centu~ 
articuli de Henri Suso; deux compilations de tox tes pr.iS 
à saint Augustin (Flores B. Augustini et Moralizaliones 
d.e Civitatc) non retrouvées encore; lo Planet us super 
obittt Ioannis de Specula Cu.regcmensi.. 

A propos du De 1wptiis spirit1urlibuR, il ost à noter quu SI\ 
trRducLion a1l scnsum, hormis, !\\1 début, quelques ornmnonts 
de slylo, ost bien meillèuro (JUO cella, plus litt.éro.le, de Oél'llrd 
Grole qui a Je tort d'allénuor ou d 'omettre quelquea pussngcs 
forts. 'Aussi Henri Pomerlus, comme il a été remorqué d'nil· 
leurs, no peut-il Cuire toi quanti, il propos des attuquos injus­
tifiées de Oersou il croit pouvoir lw; parer en loissnnt supposer 
que dans la tr~duction de J ordaens : illl~ntio dicti priori$ 
(Ruusbroec) minus u;plicata fuit ( Vita, C- ?). Lê contraire est 
vrai et coUo intcntio est pa.rfaitomcnt orthodoxe. 

A côté de l'œuvre latine do Jordaens, il raut placer Sù 
production toute personnelle en langue vulgaire. Elle 
n'est pas moins nombreuse : \10 Conftictus vitiaru.m cltm 
virtutibus, en latin et en thiois; un De reprobationc 
visionum muliercu.lae cuiusdam, non retrouvé encoro; 
le Vanden. Scvctl V allen (De scptemplici lapsu.) retrouvé 
dans plusieurs mss ct da~s un imprimé. de 1GHI à ~and, 
à la suite d'une traduction mlurlandaJSo, par Je CISter­
cien de 13audclo Liévin Gillis, du De septum alis Scra­
plâm do saint. Donaventure, sous le titre Ecn cort gu.ûlcn 
verhaal van de Sewm ClaUen (Un cour t récit d'or des 
sept chutes). En outre, quab·u ouvrage8 non signalés 
par les ))ibliographes, mais dont la pensée eL le style 
semblent bien trahir la main de J ordacns. Il en ost 
sur lou t ainsi du trai la Dat sterCicnde /even. Cet opuscule 
traite de la vio mourante mystique, du Beati mortui 
qui in DomÏilo moriuntur. Il s'apparente au De oris 
o8culo, mais s'adresse à un publio plus restreint. 

Il rut publié à Anvers en 1638 pnr P. s .. qui Jo mit sous IH 
nom do Oérl\rd Grote, attribution dont, avec raison, on douloit 
depuis longtemps et que la personno.lilé et Jo style do Otlrard 
contredisent , tandis qu'ils coYncidont parfaitement avec cliu.x 
de Jordaens. Co traité connut une traduction française (Gérard 
le Grand. L 'éminence Je la perfection chrétienne, traduit~ dtt 
flamalld en fraflçais par llt.E.M., avec l'abrés!! tle la vie do 
l'auteur, Lyon, Robert Taillandier, 1667). 

2. Le De oris o soulo. - J /établissomont des 
textes ct 'l'étude de toute cette œuvre ne sont pas assez • 
avancés pour en donner un aporçu définitif. Nous ne 
pouvons nous occuper ici que du chef-d'œuvre, le De 
oris osculo, dont l'édition critique est sous presse ot où 
l'auleur se découvre sous la plupart de ses aspecLs. 
Comme nous l'avons dit, le t•·ailé n'est nullement un 

commenl.airo du Cantique des cantiques. E n onzo cha-
pitres 1 eL suivant la division do l'osculum. pedum, '. 
manuum ct oris de saint Bernard, mais sans lo suivre 
par ailleurs, l'auteur décrit la montée de l'Ame vors 
l'union mys tique. Il ia conçoit, pour Je fond, à la manière 
du psoudo-Denys, comme union amoureuse è l'incom­
préhensibilité divine, avec une préoccupation spéciale, 
celle do donner à la vie ascétique et mystique de ses 
lecteurs une ba.~e théologique s1)ro vis-à-vis des théories 
et des pratiqu0s fausses en voguo autour de lui. Aussi 
l'auteur a-t-il soin de fournir des notions exactes sur 
Dieu, la 'J'rinité, l'Homme-Dieu, l'Ame ct ses facultés. 

Ce qui distingue spécialement son exposé, c'esl la 
maniôrc dont il traite la deuxième étape de la vio inté­
rieure. La rude et longue montée par l'exercico des 
vertus vo1'S le deuxième baiser, celui des mains divines, 
est touto dominée par la devise chevoleresquo : magna­
nimité. Et co cri monte du cœur môme du noble autour. 
La vic du Christ tout d'abord et celle des saints, il les 
met sous Je signe d'une magnanimité llét•oïquo. Pour 
rendre son exposé plus viva.nL, l'auteur s'adresse sou· 
vent à sa propre âme, è la place de celle du lectcuri ~ais 
quand il engage le dialogue entre l'âme et son D10u, 
son t raité atteint sa plus grande beauté. 

Qu'à cOté de Ruusbroec, ot après avoir traduit les 
Noces spirituelles de celui-ci, notre auteur ait cru pou­
voir décrire ù sa façon toute la montée mystique do 
l'âme vers Dieu, est un indice do sa forte personnalité. 
C'est sa fo•·mat.ion universitaire qui l'en rendait capable. 
nuusbroeo était resté autodidacte. Tout cc que J or­
daens lui doi t par le contact prolongé avec sa personne 
et ses œuvres, il l'a assimilé do façon personnelle et l'a 
exposé avec la clarté, la précision et la méthode d'un 
maitre. Son expérience mystique n'atteignit sans doute 
pas celle de Ruusbroec, et on no pe\Jt l'appeler spécifi­
quement trinitaire comme celle du « doctour divin ». 
Elle est plutôt dionysionnc, plaçant le sommet do la 
contemplation dans la perception supra-intellectuelle et 
amoureuse do l'obscurité divine, qui reste l'Objet impé­
nétrable informant la capacité d'un esprit appel6 à so 
dépasser. . 

Dans ses citations, la Bible a la première place, samt 
Paulavnnt tout. A côté de lui le pseudo-Denys et saint 
Augustin. Mais cc qui esL tou't à fait propre au De oris 
osculo c'est la pénétration et la clar té avec leaqucllos 
le quiétisme est décelé, décrit et réfuté au regard de la 
vraie quiétude mystique. Sans être le thème même du 
traité, c'est le quiétisme, plus ou moins popuJairo dans 
son entourage, qui est l'occasion qui inspira son Lravail 
et en détormina la teneur. L'auteur a employé tout son 
savoir et son expérience pour tracer dans tous les détails 
eL sur des bases inébranlables une montée vers Dieu 
sflre, une voie royale et net.t.e a\1 travers de~ aberra­
t ions psaudo-mystiques dont Il était le témonl. CeLte 
préoccupation est à l'arrière-plan de tout l'ouvrage. 
Mais la teneur en est tou te positive, et le trai t6 reste 
un guido précieux qui, aujourd'hui encore, garde sa 
valeur pour la vie intérieure ct mystique. 

Voici, comme spécimen, le Lexto où • l 'union aQns dillôrcnce •, 
Je unus spiritus Clt/11. J)cQ, l!i souvent soupçonné ~e po.nth6is1uo 
chez los moins initiés, eat maglsll'o.lcmont Justlfl6. Noua 
traduisons . 

• Quand l'âme pnr 611 !ucull6 nlmante est monlée au-dessus 
de toute !ronge et dnm; l'obscur néant de sa. pensée (nu slins 
de men.t), lb. Dieu est objeetllloment pré.sont sans intermédiaire 
solon toute sn divinitê. Et pareo quo choque faculté a complè· 
temen t cmbrnssé la sim plo subslonce dtl l'âme comme son 
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support et son appui, et que l'âme a et pos.~ède son être net!! 
lill fond des puiaMncea avec lesquelles elle opère, c'est avec 
ces facultus ~~etivea seules (non avec ~on ètre substantiel) 
que l'âme est immédintémilnt ulliê à Dieu pur l'li.tnO\Ir, selon 
l'être actif qu'elle possMo dans sa faculté aimante, et est 
lnform6e par Diou solon son entière divinité, d'après la (:Hpa· 
cité et la naturo do sa faculté aimante, comme la matière 
avec sn propre forme. Et Dieu ct l'âme sc font un llsprit, 
comme âme et corps un homme, selon l'Hrc opératif do la 
faculté aimante: ceci il ta ut le sous-entendre l>artout. 

C'est cette union (littéralement cet être-url) do Diou et de 
l'lime qui est proprement appelée • un esprit»; cru.• Dieu est un 
esprit et l'âme est un esprit , et l'union se faH pru.· l'opération 
de l'amour, qui (.lst une nspir11l.ion. l!Jt çet esprit est un, est 
Dieu solon la formé, et lime selon la, matièrE). M1.1is com.mo la 
Corme, selon qu'olle est formo, est toujours pins noble que la 
matière, et quo la matiàre tient 60ll parfait êl.re opérntif de ln 
forme, et commo toute acllvilé so fait solon lès axigon~s de la, 
forme, on nomme souvent l'unité qui s'est f9.itê dol! deux, 
d'après la forme. C'est pourquoi saint Paul parlo subtilement 
et prudemment : • Qui adhère à Dieu, dlt·il, est un esprit avec 
lui • . L'adhérence conserve la dualité des substances, on Dieu 
ct en l'lime. <..:ar rien n'adhère à soi-même, et l'union d'csp1•ll. 
se !nit d'nprès l'information, commo j'ai dit» (f. 161v-182v). 

Dans un autre passage, aussi remarquable, la vraie 
quiétude mystique est nettement distinguée de l'atti· 
tude quiétiste. Partant des facultés sensibles, l'auteur 
fait observer que leur parfait repos, quand elles sont bion 
disposées, consiste on ce qu'elles peuvent se livrer à leurs 
opérations, et que l'on serait dans une grande inquiétude 
si elles en étaient empêchées. Ce qui vaut également 
pour les facultés supérieures, cp.1i, elles IUJssi, ont plus ' 
de joie ct de quiétude dans leur parfaite opération que 
dans une parfaite inaction; car le fait qu'elles n'opèrent 
pas toujours leur vient de la faiblesse de la nature mor· 
telle ou de leur propre imperfection. D'où l'on voit 
que la vraie quiétude ne consiste pas dans l'absence de 
toute action, mais dans la perfection de l'être opératif 
(opposé à l'être essentiel) de l'âme. En cette vie l'âme 
n'atteint pas cette parfaite quiétude, mais dans ln vie 
éternelle seulement, car la jouissance béatifique, qui ost 
la suprême et finale quiétude de l'âme, est une opération 
de la faculté aimante. Et qu'on on tende quiétude comme 
on veut, si l'âme n'en a ni expérience ni conscience, 
la quiétude lui est comme si elle n'était pas. Que si elle 
en a conscience, cette conscience môme est une opération 
de la faculté connaissante et aimante. G'est pourquoi, 
conclut l'auteur, ceux qui mettent leur plus haute 
sainteté en une pure quiétude vide, se trompent beau­
coup, pour leur t)ternel dommage. Gar ils détruisent 
leur ôtre opéra tif, en quoi consiste la perfection de l'âme, 
et ils mettent leur sainteté et leur béatitude dans un pur 
néant, qui est plutôt une ratall.té. 

L'étude de la production de .Jordaens n'est pas suffi­
samment avancée encore. Des attributions probables 
demandent confirmation, plusieurs textes restent à 
établir, et seule une édition critique de son œuvre 
entière donnera à Jordaens le relief qu'il mérite. 

Obituaire (l!J- mMCI$tèrc de Grocnmdael, éd. Marc Dyltmans, 
Bru:xêlles, 1940, p. 503. - Valère André, Bi/lliotlleca belgica, 
Louvain, 1M3, p. 321. - Antoine Snnderus, Bibli<>theca 
belgica manuscripta, t. 2, Lillo, 1646, Jl. HO. - J.-f.'r. Foppons, 
Bibliotheca belqica, t. 1, Bruxelles, 1739, p.I.09. -J.-N.,Paquot, 
Mémoires, t. 9, Louvain, 1767, p. 168-165. - lJiograpi!Ï<> 
11ationalc, t. 10, 11:188-188\l, col. Sila-515. - L. Roypens, 
Een 110g onbckcndc mysticl;e grootheid i11 o11zc vœrtumdeeuwso 
my81ieke lcllcrcn (Un g1•and auteur inconnu encore dans notre 
littérature mystique du quntorzlèmo siècle), OGE, t. 37, 
196;1, p. 2U·290; De actt<mr van !~et De osculo amoris ontdclct 

(Découverte do l'autour du De osculo amoris), t. 40, 1966, 
p. 129•1lJ5. - A. Ampc, Willems Jordaens in nÎ<!uw perspectief 
(Guillaume Jordaens dans une nouvelle perspective), ibidem, 

1 p. H 6·166. 
Léonce REYPENS. 

18. GUILLAUME DE LANICIA, h'anciscain, 
tavant 13:t0.- On ne sait rien de Guillaume etdesa vie, 
et les différentes granhies de Lnnicia, probablement 
lieu do sa na.issance (Lavicea, Lancea, Canitia:, etc), 
ne permettent pas d'identifier à coup sûr cette localité; 
certains mo.nuscrit.s portent l'indication solon laquelle 
Guillaume était franciscain d'Aquitaine. 

11 n'a laissé qu'un ouvl'age, qui connut une fortune 
assez glorieuse sous le nom de saint Bonaventure, la 
V ict vcl D iacta. salutis. 

On ~~~ eoonatt des manuscrits des H• et 15• siècles à Angers, 
Borde101ux, Lyon, 'l'oura, Cambridge, Oxford, l~torence, Assiàe. 

Ayan l ti té l:onununément attribué à Bonav(mture, ee trait6 
est rtigulîèromont reproduit d1,1llS les éditions dea opu$Cules 
ou des Opmt du saint. Isolé, il a connu aàizo âditiona.incunabhl$ 
au moins. 

Sbaraglîa signale quo déjà Mari(lno de Florênca contestait 
coUo allribution à Bonaventure ot lui-môme restitue la 
Diacta salutis à Guillaume; il· sara suivi par B. Bonelli et los 
modcrnc5. Ceèl eut po\~r eff~;~t do -falro disparaltre ln Diasta 
salr,tis dos t\dltions critiques do Bonaventure; seule, celle 
d'A.·C. PeiUer maintient lé traité do Guillaume do Lanicia 
parmi 1er, Opera du saint, où olle est accessible (éd. Vlvès, t. 6, 
Paris, 1866, p. 21.7·358). 

La Diaeta salutis est un traité de morale fortement 
orienté vers la vic ascétique et la recherche de la perfec· 
tion évangélique. Elle s'ouvre par cette citation d'Isaïe 
(30, 11.) : <t Haec est via : ambulate in ea et non declinet.is 
ad dexlcram neque ad sinistram •· Mais l'auteur se 
souvient. qu'il est prédicateur et justifie son entreprise 
littérairtl : <• L'office du prédicateur de la parole de 
Dieu est proprement do diriger ce'UX qui se trompent 
de chemin en les remettant dans la droite voie •· On voit 
dans ces deux passages ln métaphore classique qui dicte 
le titre : chemin et étapes du salut. Puis, donnant sa 
division générale, J'auteur l'applique à la citation du 
prophète : « Tria de :via ista salutis : llaec est via == 
salubritnr eligero; ambulate in ea = viriliter incedere; 
et non declinetis ... = viae salutis insistera t. Viennent 
ensuite dix titres dont l'auteur nous donne la nomencla­
ture, laquelle révèle lo plan du traité : commençant par 
des réflexions sur les vices et la péché, il en arrive à la 
pénitence, qui introduit l'examen de la vie morale à la 
lumière de la foi, ot. non d'une éthique na~urelle. Puis 
les vertus théologales et cardinales précèdent les conseils 
évangéliques. Suivent les dons du Salnt· Esprit, les 
béatitudes et les f••uits spirituels. Le tout est couronné 
par le jttl{ement général, les peines éternelles et la gloire 
du paradis. Chaque chapitre, de longueur variable, est 
divisé en articulations très scolastiques d'allure et très 
souvent ternaires, ce qui rapproche l'auteur de saint 
Bonaventure et explique peut-êtl'e l'attribution de cette 
œuvre au docteur séraphique . 

Lea renvois scripturaires sont nombreux, ainsi que les 
comparaisons, presquè toutes classiques ct empruntées nu 
fonds patristiqun; c'est lb.l'llérllagc d'Isidoro de Séville, de la 
littératuro dos flores ct des Caunes médiévales, deJl paychmna­
chics, ote. La structure des phrases et des assonances répêt~es 
fncilltent ln mémorisation; ainsi, par exemple : • Qui orat debet 
ela marc sic ut clam at parvulus qui vult ubera; ~c~icut clamat 
catulus euro sentit verbera; et si eut. clam at popuh1s cum 
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vidot poricula • (Ulro 2, oh. 5). Beaucoup de définitions sont 
prisos QUl( Sentences et à saint Augu.stin; Bonavonluro n'y est 
jamais nommé, bien que l'on sente son influonco (par exemple, 
titre 10, ch. 3 : Dt! duodecim fructibiUI crucis et passi.otJis ... ). 
Sbnrnglia émet l'opinion quo Guillaume a utllls6lo Compcmlium 
du rranr.iscnin Jonn Rigaud (H • siùclo). 

Si l'œuvra paraiL assez banale dans l'ensemble, elle 
formo cependant une sorte d'aide-momoiro au dévelop­
pement logique. L'on n'y trouve rien qui concorno la vie 
unitive et fort peu de chose dans le domaine de l'aJI(lc­
tivit6; l'appendice qui clOt l'ouvrage en donne bien 
l'orientation, aider les prédlcateurs à composer lems 
sermons : Appemliz dwtae salutis quae applica,ionmn 
matcriarum ipsius dietae contimJt ad usum concionatoru.m 
in diebus domi1licis et festivitatib{.UI per annum. Depuis 
le premier dimanche de l'avent jusqu'à la fin de l'ann<lo 
liturgique (Il n'y a rion pour Pâques), un point du trui Lé 
est donné cornrne développement d'un texte scriptu­
raire do lu liturgie du jour. 

lnditiona incunables : Hain, n. 3526-3533; Copingor, n. 1153· 
1156. - OtsamtkatalfJg der Wiegendr!,clce, l. 4, Leipzig, 19:JO, 
n. 4720-to7S5.- Une trllduction française, duo à Joan Por1·in 
(lln du 111• aièclo), ost nmnuscrlto à la Blbliolhèquo municipftiO 
do Motz. 

D. Dooolli do Cavaloslo, ProclromttS acl opera omnia S. Bnna­
vsntura6, Dnssano, 1767, col. ?00. - B. Hauréau, dana Histoirs 
litlilraire de la France, t. 26, Paris, 1873, p. 552-55!>.- $. Bona­
llenlurac opera omn.ia, t. 8, Quaracchi, 1898, p. cxt. -Wadding­
Sbaraloa, Sllppumu:ntum, t. 1, p.163; t. 2, p. 124; t. a, p. 1u5· 
167.- 08, t. 1, col. 18'•7; t. S, cul. 30; L. 5, col.1574. 

Willibrord vAN Du K. 

19. GUILLAUME LITTLE ou le P BTJT. Voir 
GUILLAUME 1) 11 NEWBURGJI. 

20. GUILLAUME DE MALEVAL (saint), 
t 1157. Voir art. GurLJ.I·: t.MJTRs. 

21. GUILLAUME DE MALMESBURY, Mwl­
dictin, vo•·s 1093-1143. - Guillaume, né sans doute 
dans lu province ùe Somerset, en Angleterre, lut élevé 
ot instruit lt l'abbaye de Malrnesbut·y (Malmesburr:ent~is , 
Maidunonsis, Meldu11ensi.q), où il fit ensuits profession. 
Il y devint un bibliothécaire réputé. Ap1•ès quelq11e 
séjour à l'abbaye do Glastonbury, il revint moul'iJ' 
à son ptopre monastère, on 1148. 

Guillaume est le meilleur llistorîen anglais du 
12o siècle; ses Gosta rcgum anglorum, que complète 
l'Historia novella, et: ses Ge11ta pontiflcum an.glorum 
sont justement célèbres; les deux Gesta furent composos 
entre 1.118 ot 1125; l'Historia, entre 1138 et 1142. 

Guillaume tient aussi une place parmi les écrivains 
mineurs de la .spiritualité pour son Commmtaire sur 
les Lamentations, ses Defl.orationes do saint Grégoire 
et son Liber de miraculis S. Mariae. Le Commsnto.ire 
passerait volontiers pour une adaptation originale du 
Co1mncntaire do Pnschase Radbert sur le mômo sujot, 
auquel OuiJluume ajoute quelque aperçu sur I'OI.~t 
de l'Anglotorro pondant la guerre civile et quelques 
prières de son CI'U. Les Deflorationes sont importantes, 
car c'est en 11uivant de près lôutes les œuvl'es de o~·o­
goiro, el non pas seulement les Moralia, qu'il en tiro 
ce qui concerne vertus et vices, action ct contem­
plation, et par-dessus tout l'amendement de la vie. 
.Le recueil marial, de caractère plus populaire, exe!'l;.a 
une inlluence plus g1•andll quo les doux autres ouvrages. 
A partir dos œuvres quelque peu antérieures d'Anselme 
do Cantorbéry t 1109, d'Eadmer "t 1121 et de Domi· 

nique d'Evesham (prieur on 1125), le recueil de Guil· 
laume, plus développé que ceux de $OS devanciers et 
favorisé par son talent littéraire et sa verve, contribua 
à l'accroissement do la dévotion mariale au moyen 
Ago. Los histoires, - miracles physiques ou moraux-, 
rendirent souvent espoir aux découragés eL aux déses­
pérés, et, en insistant sur l'etncacité de l 'intercession 
de Mario, soulignaient son rôle miséricorclioux au 
jugement dernier, alors que ce jugement, dans l'esprit 
du tomps, ne relevait trop fréquemment que d'une 
rigoureuse justice. 

Les ouvrages de Guillaume lui gagnèrent l'estime 
de sos contemporains, comme en témoigno Robert de 
Cl'icklado, chanoine de Suint-Augustin qui vivait au 
milieu du 12o siècle, et qui, comme prieur d'O:dord 
(il était violemment opposé à la christologie de Pierre 
Lombard), so rondit trois fois à Rome. Robert app1o6ciait 
en Guillaume l'homme do très grande culture et le 
rangeait avec saint Bernard au nombre des écrivains 
suscités par Diou pour édifier l'Église. En dépit de oos 
éloges, il ne semble pas que los œuvres de Guillaume 
aient connu une bien grande diffusion; chacune est 
aujourd'hui dans un ou deux manuscrits et toutes 
n'ont pas encore élé imprimées. 

Guillaume !ut aussi un hagiograplle. On trouve 
dos notices biographiques de saints, courtes mais 
nombreuses, dans ses travaux historiques, et il composa 
une Vita de saint Dunstan (DS, t. 3, col. 1818-1821) 
pour les moines de Glastonbury. Sa meilleure biogra­
phie est la Vita de saint WuHstan t 1.096, évêque de 
Worcester; elle a pour base celle, perdue, écrito on 
vieil anglais par Coleman, moine do la même abbaye. 
Son mérite ost de nous rapporter d'abondants détails 
authentiques; aussi figure-t-elle parmi les meilleurs 
typos d'hagiographie anglaise. 

Malgré son osprit quelque peu caustique ot la vanité 
qui s'6tale dans ses œuvres, Guillaume s'assagit avec 
l'âge et devint plus fervent; dans son Commentaire 
des Lame11tations il montre une grande piété, pourtant 
assez conventionnelle. Si ses écrits spirituels ne mani­
festent pus grando originalité, il n'en est pas do même 
do sos œuvres histol'iquos. 

1. i.'tlitio11a. - Los premièJ•ea éditions sont colles de H . Sa· 
vile, Soriptoros post Bctlarn (Londres, 1596, et Francfort, 
1601), do 'l'h. Oule, Scriptoros rerum anglicllrt.lm (Oxford, 
1091), ct de Th. D. H~rdy (2 vol., Londres, 1840). C'ost cotte 
dornlôro quo reprit Mlgno, PL 1 ?9; nQtlR en indiquons los 
ré!éronces. Dopuis lors, dos éditions critiques ont paru. -
De geatia pont.ift.cum anglorum, par N. E. 8. A. Hamilton, 
Holls Series 52, Londres, 1870; PL 179, 11t41·1680.- Memo­
rial.a of Saint DuMtarl, p~r W. Stubb, Rolls Serioo, 187~; 
et DS, l. 3, col. 1820.-lJe gestia regum atJglorum, par W. Stubb, 
RoUs Sorlos, 2 vol., 1887-1889; PL 1?9, 955-1392 (Historia 
no(Jcl/a, 1391-1440); une traducllon anglaisé a 6t6 publiée 
par J. A. Gilos, on 11166. ~ Vita Wulfstani, par R. R. Var­
lington, Camdon Society, 3• série, n. t,o, 1928; une traduc­
tion anglaise, par J. H. F. Pi11le, pa.rut à Oxlord, en 193'•; 
PL 17'.), 17a5-1772. - Le Liber de antiquitaU: gla.ttonioMis 
eccùsiae a étè traduit en anglais par H. !>'. Scott Stokes , 
Glaatonbury, 1932; PL 179, 1681·1734. 

Lo Liber d11 miracttlis S. Mariru: a été analysl: ot le ms Stllis­
bury 93 décrit pnr A. Mussafln, Swdien .m den mi.tU:Ialttrlichen 
MarienlsgsndctJ, dans 8it7.ungsborichlo der kaiser!. Akad.:unlc 
tlor Wlssonschntten in Wien, Phllos.-histor. l{Jassll, t. 123, 
n. 18, Vienne, 1891, p. 18-ilO. H . Barré (Le • De quatuor ''irtu­
tibus Mariac • ct sor1 arttettr, dans /iplwnerides mariologicae, 
t. 3, 19~8. p. 2il1·2fa4) a analysé ce Ds IJ!Wtuor longtBmps 
attribué à lilaùmot• (PL 159, 579-586); il démontre, d'uprôs 
le ms lutin 2769 de ln Bibliothèque nationale de P~ris, qu'il 
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s'agit d'une partie du prologue du f), miracuUs de Guillaume 
et il cm réproduit les passages concernant l 'Assomption cor· 
porollo do Mario (f. 59r·60v), déjà publiés sous Je nom do 
saint Anselme. Une édition du De miraculis est préparée par 
1'. N. Carter, William of Malmcsbury's Miracl~.~ of the Virgin, 
thèso encore inédite. 

Extraits du Commentaire sur les Lamontalions ot dos Daflo· 
rationes, dans H. F'armer, William of Malmosbttry's Com· 
montary on LamentatÎo11s, dans Swdia monastica, t. 4, 1962, 
p. 289·911. - Des poUts traltùs domcui'CDL inédits, dont 
parfois quelques extraits ont ôté publiés, pnr eJ~;emple, de 
l'Abbrcviatio Amalarii de ccclc~i~tici' offcciis (PL 179, 1771· 
i 174). 

2. Etudes. - l~es éditions critiques sonl aceompagn6cs 
d'introductions souvent importantes; par oxomplo, W. Stubbs, 
DB go4tis regum, t. 1, p. IX·CXL\111, et t. 2, p. XV•CXLII. -

Les oncyclop6dics con,aoronl uno notice à Guillaume : '1'116 
f)ictîonary of Naûornù Biography, t. 21, i92~, p. SSHlM : 
vie, œuvres, ms.~; CallwlioiRIII6, t. tl, 1958, éOI. 398-399 
(Ph. Delhtlyo); F'. L. Cross, '1'/16 Owford Dictionar!J of tllo 
Christian Cl~r~rch, 1958, p. H61l LTK, t. 10, 1965, col. 1137· 
1138 (A. Schmitt); ote. 

W. do Gray Dlrch, On the Lifc a.nd WrililllJS of WiUiam of 
Malm~sbury, coll. Transactions or the Royal Society or Lite· 
rature tO, 1874.- M. R. James, Two A11cieM .Ent;lish Scholars, 
S t . Aldllclm anà WiUiam of Malmesbury, Glasgow, 193t. -
D. Knowles, The Monastic Ortùr in En,land, Cambridge, 
1 '.l49, passim. - J .• l>f. Canal, OuiUsmw IÙ Malmesbury y 
el Pseudo-A custln, dana Eplu!meritùs mariologicM, t. 9, 
19159, p. 479-489. - H. Farmor, William of MQJ~Mabury'8 
Life ancl Worhs, dans Joruonal of ccclcsiastical History, t. 13, 
1962, p. 39·64. 

Hugh F ARMER. 

22. GUILLAUME DE MERLEAUT, bénédic· 
tin, 11 c siècle. - Guillaume de Merleaut ou du Mel'le 
(Merula) ru t moine do Saint-li.:vl'onl , en Normandie, 
sous l'abbatlat de Mainier (1065·1087). Un homôliaire 
do cent vingt-quatre sermons, conservé ordinairement 
sous l'anonymat dans un grand nombre de manuscrits, 
dont les plus anciens sont du 12e siècle, lui a été récem­
ment restitué par J. Leclercq (à qui nous empruntons 
la substance de cette notice). Il avait été jusqu'alors 
attribué à ung douzaine do personnages différents, 
notamment à Barthélemy de Cluny t 1230 et à un 
Chrétien de Chartres, qui semble n'avoir j amais existé. 
Ce recueil est parfois désign~ sous Jo titre de Speculum 
claustralium. 

Guillaume est un mattro spiriluol, qui voudrait 
édifier et instr,Jire en s'appuyant sur l'Écriture et les 
Pères de l'Église. Il s'adresse à des cénobites ct il dévo· 
loppo los thèmes ordinaires de la vie chrétienne et du 
clottre, « qui est l'endroit lo plus favorable à l'épanouis­
sement de la vie chrétienne • (J. Leclercq, p. 55). La 
doctrine de Guillaume ost toute • de discrétion, de 
bonté indulgente, de paix contemplativo o (p. M). 

D'nprès Ordéric Vital, Guillaumo composa aussi un poème 
en l'honneur de so.illt Invroul (/Iistoria ccclcsiastîca, liv. a, 
ch. tr. , éd. A. Lo Prévost, t. 2, Paris, 18~0, p. 142). - Les 
incipit..~ dos sermons sont donnés dans le Catal()gtlc général des 
mamucrits des bibliothèques publiques do Frat~cc, t. 38 (Reims), 
Paris, 1904, p. 766·771. - Ln pr6ro.ce du recueil est éditée 
par L .·Ch. Pctit·Radel, dnns l' Histoir~ litttlraire de la France, 
t. 18, Paris, 1835, p. 127-128, sous le nom de DartMlomy do 
Cluny. - J ean Leclercq, Prtldîcateurs btlnddictim aru: Xl 0 ct 
1t11• sidcles, dans ReulJ.S Mabillon, t. 93, 1949, p. 48·59 : 
Guillaume du Morio, avec édlllon d'un sermon 1 n die Ascm· 
eionis. 

André RAYEz. 

23. GUILLAUME DE MIDDLETOWN, rran· 
-ciscain, t 125?. - Guillaume do Middletown (Melitona, 

Militot~(t) fut d'abord lecteur conventuel à Paris, 
à la suite do Jean de La Rochelle. Après avoir été 
disciple d 'Alexandre de Halès, il était déjà bachelier 
en théolo~ie en 12ft5 et lié d'ami t:lé avoo le dominicain 
Guorrîc de Saint-Quentin, mort cette année-là. Maitre 
en théologie (janvier 12'•8), Il succède dans son ensei­
gnement à Eudes Rigaud nommé archevêque de Rouen 
et signe, Je 15 mai 12't8 (avant saint Albert le Grand, 
mattre en 12ft7; ce qui ftùt petlSOI' à certains quo Guil­
lanme rut mattro avant cotte date), la condamnation 
portée contre le Talmud par Eudes do Châteauroux 
(DS, t. 5, col. 1675-1678). Guillaume cesse son ensei­
gnement en juillet 1253 et reçoit comme successeur 
saint Bonaventure; il retourne en Angloterro ot enseigne 
commo cinquième docteur franciscain à Cambridge. 
Pout• peu de temps, car la l>ulle De fontibttS paradisi 
(7 octobre 1255; selon Deni fie, 28 juillet 1256) 
d'Alexandre IV lo charge do terminer la Summa theolo­
gica d'Alexandre de Halès. Guillaume revient donc il 
Paris. 

D6signû corn mo membre de la commission pon tiflcale qui 
doit examiner la Règle des clarisses de Longchamp (DS, t. 5, 
col. t411 ), il mouru~ avant la conclusion do col oxamen 
(t25!l), probablement entre février ot septembre 1257; en 
oiJot, saint Bonaventure, M le recommandant aux prières du 
chaplt.ro général Jo 23 mal 1260, è. Narbonne, place son nom 
avant colul do frôros décédés apl'ès février i257. 'l'homaa de 
Cantlmpl'o, qui loue la sainteté de sn vie, raconte ses derniers 
moments : • Un jour qu'il prêchait è. Paris, Il a'arrllta, garda 
le silence pendant une heure, puis, ropronant la parole, il dit 
culiou c\ tous avec le plus grnnd oa.lme ot s'endormit ainsi 
dnns la pnix • (»onmn rmiPersale cie apibr,s, lib. 2, c. t, éd. 
Cl. Colv6c\ùro, Douai, 1627, p. 120·121 ). Lo m6nologo francis­
cain plo.co so. mémoire au 15 Beptembre, sans qu'il ait do 
C\llte recnnnu. 

Il est très difficile de flxet• la liste des œuvres do 
Guillaume, pRrCG quo la plupart se trouvent conservées 
dans des manuscrits collectifs sur losquols la critique 
ne s'est pas encore prononcée. C'est ainsi qu'une 
Summa virtutum et un Liber de coelesti musica sont 
notoirement douteux. On lui attribue dos commen· 
tairas sur presque tous les livres bibliques (Fr. Steg­
müller, Repertorium biblicum, t. 2, Madrid, 1950, 
p. lt18·428), mais, par exemple, la postillo sur l'Apo· 
calypse se trouva parfois dans des manuscrits des 
œuvres de saint Bernardin de Sionne. Nous làissorons 
de cOté, ici, tout ce qui est douteux ot encore incertain. 

Deux ouvrages do Guillaume ont fait l'objet d'une 
édition moderne à partir des manuscrits, les Quacstiones 
ck sacrarMntis ot l'OpztSculum sttper missam. 

On a vu quo Guillaume rut chnrgé de torminor la Summ.a 
theologica d'Alcxandl'e de Hnlès. Les ôdileurs modernes do 
cotte Somme, à Qunrncchi, se montrent plutOL d6favorables 
à In participation effective de Guillaumo à co travail (Summa 
thcologica, t. (,, ' Prolego11uma, 19t.8, p. cccLX), puisqu'il ne 
tardo. pM à mourir. Cependant, jusqu'aux éditions critiques 
récentes, aon De sacramelltis ol son tro.ité sur la me$8e BI,) 

trouV11ien t intégrés e t noyés daM la quo.trlème partio de la 
Somme aloxandrino (éd. do Venise, t. 4, i576); ils y sont ull· 
lls6s, parfois ad llttcram, mals le texte original do Guillaume 
est lo plus souvent corrompu, abrégé, intorpolé ou développé. 

Les QuacstioTUJS de sacrame11tis sont éditées criti· 
quement par C. Piana et G. Gal (coll. Bibliotheca 
franciscana soholastica medii aevi 22-23, 2 vol. , Qua­
racchl, 1 !161 ). D'intérêt surtout théologique, elles no 
nous retiendront pas. 

L'OpuMulum super missam a été édilé par W . Lam· 
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pen (Quaracchi, 1931; déjà dans Ephemerides liturgicae, 
t. 48, 1929, p. 32~1-31,,5 et 392-'·09), p\lis, ~;~.ssez difl'é· 
remment, par A. van Dijk (ibidem., t. 53, 1939, p. 291· 
849; voir aussi t. 5't, 1940, p. 3·11). Après une intro· 
duction qui expose le rôle du minisLI·e, de l'autel ot 
des ornements, la messe est divisée en trois p9.l·Lies 
principales : 1) de l'in tro'it jusqu'à l'o1Trande do l'hostie 
et du calice, c'est l'illuminatio populi; 2) de J'oblation 
à la communion incluse, c'est l'immolatio sacrifioii; 
3) de la postcommunion à la fin, c'est la. rememoratio 
(ou remr,~,nliratio) acccpti sacrificii. Suit le commentaire 
explicatif, à la. fois liturgique, théologique et spirituel, 
des gestes et des pàroles. Cet ouvrage s'inscrit dans une 
longue tradition illustrée par Guillaume Durand de 
Mende, Jean Beleth, Innocent. m el., plus tôt, Isidore 
do Séville et Raban Maur. A la même époque, Hugues 
de Saint-Cher t 1263 composait un ouvrage similaire 
(Tractatus supl!r missam). 

On doit encore à Guillaume divers opuscules •·estés 
manuscrite:; : De diUèrentia contritionis, attritiorlis ct 
compunctiollis (Tm•în, D. 111 28, r. 158); - les mss 
'I'oulouse 727 et Klosternoubourg 309 donnent à peu 
près la même list.o de Quaestiones R.Sser. intéressantes 
au point de vue spirituel ; Guillaume y traite de la 
prédestination, do la résurrect.inn, de la connaissance 
de Dieu, de la chari té, de la sanctification, de la prière, 
du péché, de l'image de Diou, etc (cf J. Barbet, 
Note11 sur le ms 737 .. , dans Bulletill d'information 
de l'institut de recherche et d'histoire des textes, n. 5, 
1956, p. 7·51). Dans la question De cognitionc Dei 
(ms Toulouse 737, t. 19), Guillaume enseigne que Dieu 
seul peut connaître Dieu <• secundurn perfectionero 
suhstantiae t : <• adiu\us autom intellectus rnanuduc· 
tione creaturarum, cognoscit quod e8ti adiutus autem 
gratia fldei, cognoscit quia est; adiutus luce gloriae, 
cognoscit si.çuti ttst. Sed m.1llo modo cognoscit quitl 
est ». - On dlsc\lte de l'attribution à Guillaume de la 
question De clecmosyna qui figure dans un manuscrit 
d'œuvre-s de saint Bonaventtm) (Vat.ican, Pal. lat. 612); 
cr E. Lio, favorable à cette attribution (dans Anto­
nianum, t. 37, 1962, p. 115-1 ~9). 

Ln bibliographie do Oulllaumo est abondanto ot rejoint 
celle d' Alexundre de Hal ès; nous nous bornons à ce qui lui 
est plus personnel; les études récentes renvoient aux: recherches 
et témoin$ plus n.ncîena. - Le sigle A FI-l se rapporte à ln 
revue Arc!livurn franoisaanum hisMrinurn. 

t . G4nérrtli~s. - Histoire littér(J.irc dt• l<~ Ji' rance, t. ~ 9, 
Pnrîa, 1838, p. fo1G-'.17; t. 21, 1847, p . 828-329.- Wndding­
Sbarnloa, Supplemelltum, t. 1, p. 17-1 Il et !'lla2-!l4S. - H. De­
nlfle èt Il Châtèlain, Chartulariwn universi!alis parisiensis, 
t. 1, Paris, 11H19, p. 210, 328-329. - IIilarin da Lucorno, 
Histoire des études dans l'ordre de saint Ji'rançois, Paris, 1908, 
table. - 'A. Callebaut, L'anné6 de la mort du GttiUaumc .. , 
AFH, t. 19, 1926, p. 431·'•34. - É. Longpré, DTC, t. 10, 
1928, col. 1538-540.- J. Moorman, The Grçy Ji'riars in Cam­
bridge, Cambrîdg\1, 1952 (cf A'F!-1, t. ·'•6, 1953, p. 104). -
A. B. Emdèn, A bîograplaîcal Rcl]istcr Qf t!lc University of 
Cambridge, Cambrîd,::e, 1963, p. '•07. 

2. Sur les œu<'rc.~ de GL<i/la(J.mc. - P . Olorieu..x, Répcrioirc 
des mattres en tlu!oloiJiB de l'ullieterRitt! de Paris, t. 2, Parie, 
1934, p. 3'•-36; - voir los préeisious apportées par l'auteur 
ou par V. Doucet, F. Pois tor, ote, dans AFII (t. 2G, 1933, 
p. 257·281; t. 27,1934, p, 542-545; t.ft<l,1950, p.197j l.IJ?, 
1.954, p. 124) et dans les Rcchcrclws cle tlu!ologie ancwnne ct 
m6diéva~ (t. 9, 1937, p. 23·55; t. 16, 1949, p. 281· 291; t. 18, 
1951, p. 82'•·SS2; t. 29, 1962, p. 2'•7·248). Se reporter aussi 
aux nombreuses indicat ions donné~s par V. Doucet dans &es 
Prollleomena de la Surmna theologica d' Alex~Jndre de Halt\s 
(t. 4, Quarl!.cchi, 19'a8, p. ccxL-ccxwr et tables) . 

S. Études particrûièrcs. - H. Daw;end, Das Qpusculum 
/!upcr mi.$sam. ... unà die enu;prec/w1det1 $tell en i11 der Summtt 
tlleologica Ale3;anders .. , duns Aus cler Geisteswelt des Miuel· 
alùJrs, coll. Beilr!lgo für Goschichto der Philosophie und 
Theologie dos Mittelaltors, Suppl6mont, t. 3, 1, Mtlnster, 
1935, p. 554-577. - D. Pergûmo, De qrtaestionibus incllitis ... 
Guglwlmo d.c Melitcna .. , AFH, t. 29, 1936, p. 3·54 et 308-SG~. 
- V. Honck, Zrlr Bt~slehrc des H. BQ/It!VCTII<tra, dans Fran­
ziskalli.$clw Studicrl, t. 36, 1954, p. 1-81. - H.-F. Dondaino, 
Vog110scere de Deo « qrtid est •, dans Recheralws IÙJ théologie 
ancierme et médiévale, t . 22, 1955, p. 72-78. - Th. Kaoppcll, 
Un recueil de sermons prAclll!s à Paris et en Angleterre, dans 
Archivum fratrwn praedicatorum, t. 26, 1956, p. 165-166, 
175. - H. Riodlinger, Die MakeUosiglceit cler Kirclw ir1 det~ 
lruoinischcn If olw!iodltommontarcm dos M ittclaltcrs, .MOns ter, 
1958, surtout p. 277·285. - V. Natulini, Natura della IJrazia 
Racratll.éiii<Ûc ncllc • Quacsti<mcs de SiMramctltis • .. , dans Studi 
jrancasca11i, t. 58, 1961, p. 62·92. - O. Pacettî, Le Posti!U: 
arttografe sopt·a l'Apoaali.~se di S. Bernardino da Siena .. , 
AFH, t. 56, 1963, p. 70. 

DS, t. 2, col. 10a ; t. a, col. H ta; t. 4, col. 62: rectifier 
t. 1, col. 635. 

Willibrord v AN Dul\. 

2 4. GUILLAUME DE NEWBURGH (Gmt· 
l.A1HtE LITTLE ou LB PETIT), chanoine régulier de Sainlr 
Augustin, 1136-1199 /1202. - 1. V i.e. _, 2. Œu~rcs. 
- S. Sources et influence. 

1. Vic. - Guillaume de Newburgh (Neburgensis, 
Ncuburgcnsis) est né en 1136 près de Wold Newton 
dans l'East R.lding, Yorkshire (Historia 1, prooemium, 
éd. Howlett, p. 19: lib. 1, c. 28, p. 85) . Cette information 
fournie par Quillaume. ne semble pas être contredite 
par une note (« Gulielmus nutus fuit in Bridlingtona. t) 
que recopie John Leland dans un manuscrit, aujourd'hui 
perdu, d'une œuvre de Guillaume (De rcbr1.9 britannicis 
collectanea 4, éd. Th. Hearne, Londres, 1770, p. 37). 
Guillaume fut. éduqué au prieuré dos augustins do 
Newburgh (« me in Christo a puero a.luit •· fli!Jt{lria 1, 
15, p. 51). Ce prieuré avait été fondé en 1145 par les 
ch!lnoînes réguliers de Bridlington, d 'abord à Hood, 
pui:; en 1150 à Newburgh, tout près du Coxwold 
actuel, dans le Nort.h Riding, Yorkshire. VraîsAmbla­
blemen t Guillaun\e fut agrégé parmi les chanoines 

• assez Jeune. 
Guillaume ne nous donne aucun renseignement sur 

sa vie canoniale. Il mentionne un voyage à Finchale, 
dans le Durham, pour rendre visite à un ermite, sa int 
God1•ic, peu avant la mort du saint t 1170 (Hi~toria u, 
20, p. 149-150). 

Nous savons pnr lea dédicacea de deux des prineipaloo 
œuvros de Guillaume qu'i l fut fort eslirnll dos abbos cistor· 
dens des environs, Roger de Bylan<l ot Ernald do Rlovaulx. 
Le premier lui dèmar'lda de commenter Jo Cantiqllc (l~s cati· 
tiques en appliquant lo texte à la Vierge. Cc commentaire fut 
c;ertaiMment commencé avant 1196, date ol) Roger uban· 
donna sa charge, Ernald prlu Guillaume d'écrire une chronique 
du temps. Cotte Historia, commencée avec la lettre d'Erntdd, 
qui 1·6slgna ses fonctions en ·1199, s'arl'êta brusquement au 
cinquième livre. G'est en a~sllyant de d11ter 111 composition 
de l' Hi.$toria qtr' il est possible da fixer approximativement 
la mort de Guillaume. Les érudits oscillent entre l'été 1199 
nt l'été 1202. 

Contrairement à l 'opinion de H. E. Salter, on ne peut 
confond•·e Guillaume de Newburgh, originaire du YorkshirG 
(W. Dugdalo, MonasticOtt allglicalllun, t. 2, Londres, 18t,G, 
p. 148; Wigrnm, Carltdary Qj St, Frideswids, t. 2, Oxford, 
1896, p. V.G-151), ;~vec Guîllaume, fila d'Eiyas, originaire dlt 
Buc~shire, qui, avant 1185, abandonna femme ot enfanta 
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pour ootrer à Newburgh. Voir SUl' ces deux questions notNl 
lnlroduction à J'éditi011 ùo l'EœplaMtio (p. 8-1 7). 

Do.ns los derniers paragraphes da I'Expla11atw (M. citée, 
p. SEi'•), Guilluumo se désignA ninsi : • Wlllolmus cognominc 
Purvu~ •· Co surnom devHit tHru hablluollemcnt le sion. li 
ost souvent appelé Litlle, ParPus ou lo Petit. 

2. Œuvres. - 1o Guillaume composa une Histor1:a 
rorum at1glicarum, la commençunL ù la conquôto do 
Guillaume 1 ot la poUI·suivant jusqu'à. Ril:harù t. Bien 
connue des historiens, olle fu t éditée dès 1567 ct souvent 
l'ééditéo. 

20 Sermons.-Deux mallUl>Cl'ÎUi do l'Hist.f>rio. donnent 
aussi trois sermons attribués à Guillaume. l/un dn ces 
mss, originaire de Newburgh, assure l'authenticité. 
Ces sermons furent édités par Th omas Hearne à la 
suite de son édHion do l'Historia (t. 8); il les inti tule : 
Homilia .~ upcr Oum loqueretur Jlwsus ad turbas (p. 81 9-
8(47), Sermo de Trinitate (p. 8(t8-873) el Sermo de S. Al­
bariO (p. 87(t-902). 

D'après ln critiqua interna on pourrait pincer l'homélie 
avant la composition du Commentaire sar le Cti11tique, car on 
y rom arque des traces rna.la<lroitcs (p. 822; cr p. 833) do la 
doctrine de l'assumptus homo qu'on ne retrouve pas dans Jo 
Commmtair11. Dans la seconde partie (p. 839-843), Gulllaumo 
développe la thùmo : • !amilinrius atquo suavlus se menti 
prnebet (Dol) dlgnatlo qunm m~eatas •, co qui permet de 
mieux saisir la spiritualité dn Commentaire. Le sermon sur 
la Trlnltô a un passage intéressant sur la louange de Dieu 
(p. 861.-873). Le sermon sur saint Alban, qui a pour buso 
la vie du saint d'après DOdo (lfistoril.l ccclcsiastica 1, 7, PL 95, 
32·35), dorrumde si lo martyro peut être consiùôrl! comme Je 
!)lus grand dil9 conseils (p. 892-895). 

ao Explanatio t;acri epühalam.ii. in Ma.trcm Sponsi. 
- Des ex t rai ts de co commentaire marial du Cantiqzœ 
des cantiques furent publiés pour la première fois par 
Martin del Rio dans son lt~ Canticum canticorum 
Salonum.is commentarirt8 lillero.li.ç ct catcna mystica 
(Ingolstadt, Paris-Lyon, 1604; cr DS, t. 3, col. 132). 
Nous en avons publié une édition critique, à laquelle 
nous nous référons. Ce commentaire fut écrit à la 
demande de Roger do Byland, sans doute avant 1196. 
Guillaume croit être le premier Il appliquer le Cantique 
ù la Vierge verset par verset (Explanatio, p. 71). En 
réalité, les premiers commentaires de ce genre furont 
composés au début du 12o siêclo el d'autres au cours 
du siècle (OS, t. 2, col. SG-109); mais il semble que 
Guillaume n'en eut pas connaissance. Le commen­
taire do Guillaume, malgr'é ses répétitions, est de 
grand intérêt pour l'histoire de la doctrine mariale : 
la place qu'il donne à la Vierge dans la vie spirituelle 
du chrétien est remarquable. 

Guilluumé insiste sur le consentement volontaire 
donné par Marie au mystère de l'incarnation (Expla­
natio, p. 76-77, i 99-200, 224·227, etc). Dieu lui a révélé 
son dessein, puis lui a demandé son consentement, 
• sni archani... non tantum con~ciam, sad etiam coope­
rantern et minis tram t (p. 77) . A propos de la compassion 
de Marie au pied do lu croix (p. IH-92, 103-104, 120· 
121, etc), Guillaume parle de lu cooporation Il la 
rôdomption, • ut sicut olim crodendo, quantum in me 
fuit, sancto cooperata sum sacramento incarnationis 
tue, it.a etiam nunc compatiendo tibi, quantum in 
me est, devc;>tc cooperer redemptioni hurnanc • (p. 104· 
105). Après. l'ascension, Marie confirme par son cxpé­
rionce la connaissance du mystôre de l'incarnation que 
les apMros ont reçu de l'Esprit Raint (p. 115-86, 101-103, 
115, 189, etc). Pour Guillaume, l'assomption est non 

seulement un effet de l'amour ùu Christ pour sa Mère 
et uno rônompense pour sa participation à l'incarnation 
et pour l!à compassion, mais elle l'in traduit dans son 
rôle d'intnrcesseur pour les niembres du Christ (p. 87.88, 
\F,·95, 110, 133·131j, 194, etc). Ces thèmes, présentés 
en puasunt, aident à contempler le dessein général 
do Diou, où le lecteur Sll trouve lui-même compris. 
Guillaumu justifie les Lilres marials, virgo, sptmsa, 
amica, soror, etc, et il insiste sm· l'intimité de l'union 
spirituollo avec le Christ (p. 189, 19(t, 216, etc). 

La Vierge est clairement présentée comme la mère 
spiriluelln des membres du corps mystique : t Salvato· 
rem omnium Maria unice peperit, ot in uno ipso tarn 
multos pcperi t ad sulutem... Eo ipso quo mater est 
capitis, tarn multorum membrorum mater est. Mater 
est Christi, mater et capitls et memhrorum, quia 
caput ct corpus unus est Christus • (p. 205). « Siquidem 
pet• hoc q uod !acta est incarna ti V orbi mater corporalis, 
factu est membrorum eius mater splritualis • (p. 184). 
La maternité spirituelle de Marie concerne tous les 
chrétiens : pécheurs, commençants, progressants, pur· 
fai ts. Par ses exemples, ses mérites, son aide, son inter­
cession, elle travaille à !ormer Jo Christ en tous les 
hommes aimés de Dieu (p. 94, 921, 328). 

Guillaume centre la vie spirituelle sur le Christ. 
Elle est, par lui, un passage du baptOme ou de la 
conversion, par la foi , les bonnes œuvres, la pratique 
des conseils, la tentation et l'éprouve purificatrices, 
à la charité parlaite, qui est une adhésion totale à Dieu 
ot au Clwist vivant et agissant en nous (p. 286, 3'•3). 
La perfeetion inclut normalement Jo zôle apostolique, 
que co soit Jo gouvernement des autres dans l'Église 
(p. 8fo,a.gv,, 351), ou les œuvres de churiLé ou l'expé­
rience des ép1·euves (p. 321-322, !'151-352). 

3. Sources. - Dans son Commentair11 Guillaume 
ciLe neur Cois saint Augustin, doux fois saint Léon 
ot saint Grégoire le Grand et une fois saint J érôme 
(en fai t, Paschasa Radbart). On peut relever des 
citations implicites, où Guillaume développe une idée, 
une imago, ou emprunte une phrase à des auteurs non 
cités, comme saint- Augustin, saint Ambroise, le pseudo· 
.Jérôme, la Règle de saint Augustin. 

Snnn jamais s'y référer, Gullluumo utilise le Comnwntairc 
de Bôdo Rltr le Cantique (PL 91, 1065·1236), ou Célul d' Appo· 
nius (In Cantic11m canticor11m librl duodl!oim, 6d. H. Bottin.o 
e t J. Mur~lnl , Rome, 1843). La IJonrce do Guillaume sur le 
nom du Christ et de chrétien (Explanatio, p. 82) semble ê tre 
le livre 1 du commentnire do Haymon d'Hnlborst(lrlt (PL 117, 
295c). Lo psendo-Jorôme (Paschase Radbert) a sans doute 
influencé Jo text.e où Guillaume montre comrnont Mario a 
conflrmll l11 foi des apôtres (PL 30, 124d). Commo Guill(lume, 
t>aschaso dit quo Mario a t teignit la plénitude de gr~ce au 
momont du l'Incarnation. alors que lelJ nu tres saints progressent 
toujours (127n). Ouillaume suit le coulmontnire de Robert 
de •rombclaino dans l'intarprétntion do mater et do IJBnitrix 
do Ccanl. 6, 8, en reRencratrix gratia (Ex planalio, p. 290-291), 
comme pOUl' celle dea calcsamenta (6, 9, ot 7, 2, PL 79, 529d, 
533cd). 

On pourruit multiplier los rossomblnncea do Corme ct do 
pennée ontro l' E:nplanatio ot divers auteurs des t t • ct 12• siècles, 
tels Ouorrio d'Igny, Geoffl'oy de VondOmo, lilo.dmer, Guillaume 
do MAlmesbury ct surtout peut-êtro R loho.rd de Saint-Victor, 
sans qu'Il soit permis de parler do dépondanoe. Voir Fr. Ohly, 
Gcillt und fl'ortMn tkr l/ohelieoowÙigung im 12. Jahrh!mdcrt , 
dans Zeitsr.hrift fttr Deuuchu Altcrtum und Deutsche LitcrtUW', 
t. 85, i ll5'·· p. 181-197. 

On t:ounatL aujourd'hui trois manuscri ts des œuvres 
de Guillnume, deux du 13o et un du 15e siècle. Les 
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anciens catalogues en men tionnent d'autres, tous en 
Angleterre, mais qui ont disparu. Le ms Bibliothèque 
Royale 2?.3 a été utilisé au commencement du 17° siècle 
par M. del Rio, qui appt·éciait hautement le Commen­
taire de Guillaume; il lo cite abondamment, l'abrège 
ou le résume. A partir de l'ouvrage de del Rio, Cornelius 
a Lapide cita lui aussi l'Explanaûo. Del Rio et Cornelius 
a Lapide tirent connaître Guillaume à la postérité. 
Lo 17e siècle semble avoir emprunté à Guillaume la 
doctrin? de la maternité sp~ituelle de la Vierge (cf 
M. Quemeneur, La matermt6 de grdce .. , dans Etudes 
mariales, 1960, p. 116). Saint Alphonse de Liguori 
cite deux courts passages de Guillaume dans ses Glorie 
di Maria. Guillaume Chaminalle emprunte le premier 
passage à saint Alphonse (cf Écrits de direction, l. 2, 
Fribourg, Suisse, 1954, p. 32). Enfin, .J can-Baptiste 
'l'errien cite avec ferveur sept passages U1•és de del ftio, 
dans La Mère de Dieu et la 11-lère des hommes ( t. 2, 
Paris, 1900, p. 163; t. 3, 1902, p. 105, 133-136, 400). 

1. lJ:ditwns. - Il istoria (sive chronica) rerrtm anglicarwn, 
Anvers, 1667; éd. H. Commclin, Heidelberg, 1587; J. Picnrd, 
Paris, 1610 ot 1632; Th. Henrne, Oxford, 1?19 (le t. Il ajoute 
los lrols homélies ou sermons); H. C. J:tnmilton, Londres, 
1866; édition critique plU' W. Howlett, Rolla Series, Londres, 
2 vol., 188!.-1885; R. Ja.hncke, Bonn, 1912; exlrait.s par 
C. J. Johnson, Londres, 1.92.0. Uue traduction anglaise fut 
faite et publiée par St.evenson, Londres, 1856. 

Explanatio sacri l!pithalamii in Matrcm Sporl8i1 6d, J. Gor· 
man, coll. Splcllcgium trlburgense 6, Frlboul'g, SuillSe, 1960; 
Selections from Williarn of Ncwl>urgh's Comm~ntary 011 the 
Canticlc of Ca111icks, éd. J. Gorman, D6yton, 1963. 

2. tuutes. - R . Howlett, préfaco à son édition do 1884, 
p. IX·LVII. - IL Norgato, dMJ! 'l'lu! Dictwnary of National 
Bwgraphy, t. 21, Londres, 1900, p. 1160·1163; The Date of 
Composition of WiUiatn of Ncwl>u,rgh's HistCJry, dans Til~ 
English /u$torwaZ RePiew, t. 19, 190'•, p. 288·29?,- H. El. Sai­
ter, WiUiam of Newburr;/1, ibidem, t. 22; 1907, p. 510-514. 
- Rudolf Jahncko, Ouilelmus Neubrigensia. Ein prar;ma­
tischer 08schichtsschreiber des zwiJlften J ahrhrmCÙ!rts, Donn, 1 !112. 

B. Dickens, A Yorkshire Chronicler, dans Tr<msactwTIII of 
the Yorkshire Dialcct Socù:ty, t. 5, 1934, p. 15·26. -Fr. Ohly, 
H ol«:licd-Studùm. Grumt~agc ei11er Oe~cllidlle dqr H ollclicd· 
auskgung des Abendla11des bis u11t lZOO, Wiesbaden, 1.958, 
p. 21.3·2'.0. - Helmut RiodlingHr, .Dio Makellosigkeit d<!r 
K irchs in den latsinischen Il oheliedkommsntaren des M iuel­
alters, Münster, 1!1581 p. 220·22a. - H. B9.l'ré, La maternité 
spirituelle <le Mc&ric ctar~s l<t pe11séc médiévale, dans Étrules 
marîalc8, Paris, 1959, p. 99, 101-108,117.- W. L. GrUnewnld, 
Das frallkiscll·deutsclie Kaieertunt de.• Mittelalters i11 der Auf!as· 
8U111J o11glischer Gescliic!lt.sschreiber, Francfort, 1 'J61, p. 131· 
144. 

John C. Gon~fAN. 

25. GUILLAUME DE PAGULA, canoniste, 
ifto siècle. - On sait peu de choses de la vie de Guil· 
laume de Pagula. 

On d(!it probablement l'Identifier avec le clel'c du diocèse 
d'York. à qui fut concédée une lettre dimissorlalo on 1318 
adrellSée à Pagula (Pauli), près de I<ingslon-sur-Iiull. Il 
était diacre quand il devint vicaire perpétuel de Winkfiolù, 
dans lo Berkshire, en 1!!14. Il quittait sa pnroisse en 1a16 
pour l'unlvcl'sH6 cl au cours dos sept annéea qui suivirent il 
tut ordonné prêtre cl reçut la mallrisc. Sa Summa summarum 
indique qu'au moment où ilia co01posnit (1ll20-1328) il était 
docteur en droit canon et l'enseignait à Oxford, en même 
temps qu'il ét11it chanoine de Saint.l'nul, à Londres. En 
1322, il dovint pouiteucior du doyenné de Reading et bientôt 
après, semblc-l-il, do tout Jo Borkshiro. La defniôre mention 
de son vicnriat Il Wlnkficld est do 1a25, mais comme U n'eut 
pas de succollSeur avant 13â2, il resta prob11blement à ce 
poste jusque-là. 

Toute la carrière de Guillaume doit être replacée 
dans le climat des efforts faits en Angleterre, à la suite 
du quatrième concile du Latran (1215), pour assurer 
un clergé qui puisse former la classe urbaine instruite. 
Son évêque, Simon de Gand t 1315, rassemblait 
activement des scholars et promouvait l'enseignement 
théologique dans son diocèse de Salisbury. 

Retenons les principales œuvres de Guillaume; 
elles furent toutes composées entre 1820 et 1328 environ, 
mais elles ne lui ont guère été explicitement attribuées 
avant le 159 siècle. 

1) L'Octtl~,~.s s<wo:rdoti.9 est la plus importante, C'esl 
le premiet• exposé qui prend pour base le programme 
d'instruction religieuse, à faire on anglais, promulgué 
par l'archevêque Jean Pech am au concile provincial 
de Lambeth en 1281. Il traite de toutes les matières 
pastorales ct comprend trois parties : l'administration 
du sacrement de pénitence (pars oouli), l'instruction 
du prêtre à ses ouailles (dextcra pars) et su formation 
personnelle en théologie sacramentaire (sini11tra pars). 
Ces trois parties, composées en des temps différents 
et formant chacune un tout, reprennent souvent la 
même matière, mals sous des aspects nouveaux. 

La pars oculi suit les manuels pénitentiaux du temps 
pour aider les pénitents à s'examiner, leur donner dos 
pénitences et des conseils appropriés. La section ori· 
ginale sur les censures réservées en Angleterre ot leur 
absolution, - Guillaume en avait senti le besoin 
dans sa fonction de pénitencier -, contribua à la 
grande popularité de l'Oculus. Elle s'achève par un long 
extrait du traité populaire d'Innocent 111 sur la misère 
de l'homme (De contemptu mundi sive de miseria condi­
tiorfis humctnao). 

La dextera pars développe le programme de Pecham. 
Guillaume utilise les Pères et les théologiens, la légis· 
lation ecclésiastique locale et. les derniers travaux 
êarlOniques, incluant une liste d'excommunications 
ipso faeto on vigueur en Angleterre. Cctt.e partie com­
prend \!Il long développement sur le jugement dernier, 
à propos de la résurrection des morts. Guillaume ici 
est surtout moraliste, mais son enseignement se tait 
aussi spirituel quand il traite, par exemple, des remèdes 
contre le péché et la tentation; il y insère un passage 
dôvotionnel du Stimulus amori8 du franciscain Jacques 
de Milan. 

La sinisera pars, plus spéculiüive, est surtout un 
résumé dogmatiq1.1e sur les sacrements à l'intention 
du prêtre; elle est aussi canonique et pratique. Les 
sections les plus longues concernent l'Eucharistie 
(Guillaume insiste avec soin sur chacune des rubriques 
et des gestes de la messe) et sur le mariage. 

L'Oculus sacerdotis tut largement utilisé aux 1.4• ol15• siècles; 
par exemple dans l'anonyme Cilium oculi (1330-1340) ou 
dans Jo Prtpilla ocrtli (1384) do J ean do Burgo (Borough), 
ohancoller de l'université do Cambridge; l'anonyme /kgimm 
lmimarum, daté de 1343, reproduit à peu près entièrement 
l'Oculu8. Bn particulier, à la fin du 14• siècle, lei! ln8truotions 
to parish priesta do .John Myfc transposrmi de largos extraits 
de l'œuvre do Guilll~umè en vers anglais pour qui n1anquer~tlt 
d'aisance dans la languo latine. Lo mystique Richard Rolle 
i' 1349 Inséra de nombt•oux passages de l'Oculus, notam· 
ment ca qui concerne Jo jugement dernier, dans son traité 
Judica m~ destiné à \ln prêtre de ses amis. Quelques expli· 
cations de ln messe données par Ouillll.tlmè ft.•rent adoptées 
dans las rubriques ét les usage$ de Sarum (Salisbury). 

2) Parmi les autres œuvres de Guillaume, signalons 
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la Surnma, summarwn sur l'état clérical ot. les obliga­
-tions des clercs do tout rang. Le Spoculu.m praelatorum, 
œuvre très longue, contien t l'untl des plus belles séries 
de thèmos de pt•tldication du 14° sièclo et. dos distinc­
tiones pour les dovolopper; il incorpore le Stimulus 
amoris en en tier, eL des passages du Speculum et de la 
Summa theologica.e vcritutis do Hugues de Strasbourg 
qui constituent do bons chapitres sur lu foi et la contem­
})lation. Signalons enfin le Spcc~tlum religiosorum, 
t••aiW canonique sur los religieux, en mt~jeur·e partie 
extrait de l'œuvre précédentl:l. 

Guillaume est un cxcollent cAnoniale, averti de 
la littérature spirituollo do son époque ot possédant 
une saine lh6ologio, morale et dogmatique, appuyée 
sur des autorités comme celle do saint Albert Je Grand, 
saint Thomas ot Pierre de Tarentaise. Prêtre actif, 
Guillaume est en mesure de fournir ll sos confrères 
une Lhéologle pustoralo admirabloment équilibrée, 
duns laquelle on retrouve tous les éléments de son 
onseignement magiaLral. 

U. Chovalier, JJio-bihliograpilic, L. 1, col. 1967-1968. -
J. Wickbam Lcgg, 'l'racts on the Jlff4!8, dans Hc11ry IJradshaw 
Soc~ty, ~. 26, 1 90~, p. 270-274 (des extraits do l'Oculus do 
Ouillaume). - O. R. Ows~, Prsaching irl M11tli~Pol England, 
Cambridge, 1926; LittJraturc and Pulpit in Mnctuwal Englancl, 
Carnhridgo, 1993; 2• éd., Oxford, 1961. - .L R. Weaver ot 
A. L. Poole, H. W. O. Davis. A Mcmoir, Londres, '1983, 
p. 1!!a-14a. - W. A. Pantin, The Er1clisl1 Clmrch ir~ tllc 
Fourlccnth Ccntury, Cambridge, 1955, 6Ul'tout, p. 195-202. -
L. llL Boyle, The Oculus sacsrdotis a111J Rome other W orks of 
W iUiam of Pagula , dans Transcwions oftlle Rc1yal H istoricul 
Society, 5• sêrio, t. 5, 1955, p. 111-110; A Study ofll~e Works 
altributed to WiUiam of Pasulu, thèse, 195G (à la Bodleian 
Library, mss D. Phil. cl. 1710 et 1 ?11). - A. D. Emdou, A 
Biograpl&icctl Rcgistcr of tlls Uni~·ersiltl of Oxfnrtl to A . D. 1500, 
t. 3, OxCorcl, -1 959, p. Ha6-1'tll7. - L, El. Hoylo, ~lw Consti· 
tution • Oum (Pie eo , ()1 Bo11ifc1co vm. Bdun11ti(lll nf l'arothù1l 
ClqrgtJ, dR na Mediacval Stltdies, t, 2'<, 1962, Jl. 263·802. -
G. H, Russell, Vernaortlar Instruction of t/18 Laity in the Later 
i~!iddûl Ages in Ensland .. , dnns /Qumal of Retigicus H i.story, 
~. 2, 1962·196â, p. 98-11 !). 

'Michael KvNB. 

26. GUILLAUME DE PARIS. - On conna.U 
sous ce nom plusieurs personoagos du .noyen ilge : 
1) Guillaume 4'Auvorgne, évôqul:l do Paris, t 121.9 
(DS, t. 6, col. 1182-1192). - 2) Ouillnumo (t a vanL 
1311A), dominicain et inquisiteur, ault:HU' du Dialogu.s 
de septcm sa.eramentis attribué par certains à OuiUaumo 
d'Auvergne; nolice dans Ccalwlicismo, t. 5, 1962, 
col. 404.-4.05; cf DS, t. 5, col. 1252. - il) Guillaume 
Baulet, évôquo do Paris de 1304 à 1320. - 4) Guil­
laume HueL, franciscain de la fin du15o siècle (Wadding· 
Sb9.ra.lea, SupplcmCflttlm, t. 1, p, 31t0). - 5) Guillaume 
c; Superbus », franciscain du 15e siècle (ibidem, p. 349-
350}. - 6} Guillo.ume, dominicain fie Paris, mort 
vem 1486 (Quétif-Échard, t. 1, p. 868). 

C'est à l'ua de ce:~ Lrois derniers Guillaume de Parls 
que doiL être attribuée la Postilla s"per epistolas et 
evangelia qui connut de nombreuses éditions incu­
nables (!Iain, n: 8225-8299). 

André DnuviLLE. 

27. GUILLAUME PELLICIER, gl'Undmontain, 
't 1936. Voir DS, t. r,, col. 1511·1512 

28. GUILLAUME PEYRAUT 
PÉRA ULT), dominicain, 1se siècle. - L 
Œuvrtls. - S. lnfluer~ce. 

(PtRAUT, 
Tlie. - 2. 

DIC:TIO:'iNAIRR DE 9PtRITOALITé, - T, VL 

1. Vie. - La notoriété connue au rnoyon âge e"L 
ll la renaissance par• Jo. Summa de vitiis ot fJirtutibus 
a valu it son auteur uno légende d'autant plus abon­
dante qu'clio était moins fondée. Récemment, A. Don­
daine l'a échenillée pour en faire ressortir les éléments 
les plus assurés. 

Ouillaume Peyraut naquit dans le village qui porte 
ce nom en Ardèche, au sud do Vienne, probablement 
un peu avant 1200. A on jugal' par les qualités de sa 
cultlll'e c.lassique, la sOreté de son jugement théolo­
gique et l'étendue do son information, il ost certain 
qu'il a fai 1. d'excellentes éLudes dans un li ou renommé. 
Peut-être se sont-elles faites à Paris où Guillaume 
u séjourné el!cctivomont à un moment donné, auquel 
cas il a\u·ait pu entrer au couvent Saint-Jacques, ainsi 
qu'li advint de cer tains do sos contrèl'OS dominicains, 
tels Humbert de Uomans, Hugues de Saint-Cher ou 
li.j tionne de Doul'))on. 

ToujourH osl-il qu'Au cnrême 1249, il nous ost. pr&lenté 
pnr lo frOru utlutmr Salimbene de Parme t i287, alor& on rési­
donco à Vienne, eommo attaché au couvent do Lyon, prédi­
cateur célèbre oL auLour estimé d'une .Summa et d'un traité 
De scrmcnibliS; nu demournnt, • un homme humble, distingué 
ut courtois, encore qu'il !ftt petit de taille •, dont un sermon 
sur l'évangile Missus est produisit sur l'auditoire frnnciscnin 
la plus fa vorable impression (0 /ironicon, MGH Sr.riptores, 
t. a2, 1, Hanovre, j 905, p. 233), Un neto du 9 tllvrior 1261 
pnss6 pal' Guy do ln Tour tlu Pin, ancien pr'êohour du couvent 
de Lyon devenu évOquo do Clorn'lont, atteste qu'nlors Ouil· 
l11umo étnit Je prieur do oo couvent. Il ua l'est plus en 1266. 

Au tétlloignage des notices qui accompagnant cer­
tains des manuscri ts les plus anciens de la Sttmma, 
Guillnmnn seraiL morL en 1271. A les lire, il apparalL 
égalemen~ que Guillaume, qui n'avait jamais conquis 
de grades, s'était consacré SUJ'Lout au ministère apos­
tolique, tout en rédigeant des œuvras ma1'quées d' ut! 
souci identique et so dislinguant ainsi de la nouvelle 
li ltératnro théologique trop exclusivcmon t scolaire. 

2. Œuvres. - 111 Remarqr«UJ prélimitlaircs. - Il 
no saurait. être question de procéder ici è. une étude 
séparée des œuvres ot de la pensée de Guillaume. 

Une telle dlssoclctLion n'lmrait pas do sons. Lui-même a 
répété à plu,~ieurs t•oprlsos qu'il s'était contenté do regrouper• 
ce qu'Rvniont énoncé J'~ct•ituro ot la tradition à propos des 
diflllronls uspect.a do ln vio chrétlonM qu'il 110 propœalt 
d'étudier : • Dasidoruvi colligera o.liqua quao difluso in scrip­
turis lnvouiUJllur do virtutibns • (prologue du Do virtruibus), 
ou encore : • ... colllgcro volul aliqua ad instructionom ot oxhor· 
tntionem ntilia • (prologue du De eruditiont principum). Il 
S\tffir11 donc d'insister à propos do chaque l.rnit6 aur le plan 
oL 111 miRe on œuvre dos matériaux ompruutés lilt.érnh,ment 
nux gronclx t.oxtes do lit tradition. 

Conscient do son manquo d'originalité eL non dénué 
d'humilitf:, Guillaume a rait pnraitre presque toutes 
se11 œuvres sous le couvert de l'anonymat. Celui-ci 
a facilité los attributions les plus diverses et les plus 
fo.ntaisistHS, et. compliqué ainsi la tâche de la critique. 
En Lenant compte dos sources los plus sOres et en 
comparant les données externes de catte tradition 
avec les <witères internes fournis par lo rapprochement 
des tex tes eux-mêmes, A. Dondaine a m.is nu point 
lu bibliographie do Guillaume, Qui souhaiterait les 
justifications n'aurait qu'à s'y reporter. 

Il faut enfin noter que, mises à part les collections de 
sermons, tous los ou\lrAges de Ouillnuroe se rnttncllont étroi­

'<0 
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toment :\ sa Swnma de vitiis ct virtutibus. Collo·cl, r6dlgêo 
pourtant la première, n'en est pas moins l'œuvre majeure. 
Lell autres no sont flnalomont que des adaptations, pour dea 
auditoires particuliers, de certaines parties de la Somme el 
proson ten t les mêmes caraclllres. Ceci explique l'imporlanco 
do l'nnoJysc qu'il r.onvÎ!ml do lui consacrer. 

2o La Summa dn 1•itiis nt virtutibtl$ a été rédigée 
on doux lemps : le De vitiis vers 123G et le De virtutibu.~ 
avan t 12'•8. 'l'outofois, les éditions ultérieures ont par· 
fois inversé le!! présentations et cela, d'autant plus 
racilomont quo seule la seconde partie possède un pro­
logue pcu•Liculier. Copondant los sermons composés entre 
los deux parties renvoient exelusivemen L au De vitii11, 
co qui a permis de rétablir le plt~n originel. fo'J oril1~go 
mol'al basé sur d()s textes scripturaires ct patristiques, 
l'œuvre tient de sa matièl'e mùme un caractère intom­
porol qui la distingue ainsi de celles qui étaient alOI'S 
compo~t':os Jo plus souvent dans le cadre de l'institution 
univel'sitair•o eL qui forent profondément marquém; 
par los techniques de l'école. Elle s'en rapproche 
toutefois par son caractèro structuré qui lui a valu 
à juste titre ùe s'appeler elle aussi une Su.mma. 

Ce OOI'ih)ge n'ost pas une üompila!.ion sans ordre. 
Les pa.rtes se subdivisent en tractatus, ceux-ci en ca.pr:tu.la, 
el. O\IX-mOmes on multiples sous-titres qui envisagent 
successivernenl les diJTér•enl.s aspects d'une question 
on apportant pour chacune la do cu men lation néces· 
saire. Cos subdivisions onl d'ailleurs été regroupées 
en ln.bles rubriq uées rlès le lemps de Guillaume pour 
Caeililer l 'emploi de l'œuvre. Leur abond:lllce esL telle 
qu'elles couvrent, par oxemplo, respectivement 21 ct 
1.1. pages en tête de chacun des tomes de l'édition do 
Voniso de 1571. Ainsi, à l'intérieur de la pars secunda, 
De virtutibus thcologicis, le traité De fide est distribué 
en trente chapih·es. Certains d'entre eux ont éto rédi­
gés on fonclion des préoccupations théologiques du 
moment, ot notamment do la lutte contre le rnani· 
chéisroe qui ne ce:;sai l de faire sentir ses e!Tets surtout 
dans le midi et la région lyonnaise, fief de la pr•édi­
cution do Guillaume. C'est ainsi qu'un chapitre énu· 
more les saiz"' l'aisons qu'un chl'lllien peuL avoir d'admi­
rer saint ,Jean-Baptiste ct do goliter son enseignement 
condamné alors par• les cn. t.hnrAs comme relevant do 
la pcns~e vétéro-testarnentail'o et, pom· cela, rejat.o 
avec ollo. 

Lo plan général s'articule au tom' de deux pôles : 
éviter· lo mal (JJ/) "itii.ç) ot faire le bien (De virtu.tibus). 
La premièr·o PUI'tie sc subcliviso en neuf traités : un 
t.raiLé préliminaire sur la détestation du péché en géné­
ral, sept traités sur los péchés capitaux énutnéréH 
dans l'ordre : gourmandise, luxure, avarice, paresse, 
orgueil, onvie, colère, auxquels s'ajoute un iraitt~ 
particulier sur los péchés de la langue. La seconde 
partie, sur les verLus, ne comporte que cinq trai tés : 
la vertu on général, les vertus théologales, les vertus 
cardinales, les dons, les béatitudes. Tout n'y a pas 
la même importance. Les deuxième et troisième trai tés 
se t.ai llont la part principale ct, à l'intérieur du second, 
le De fide esL six fois plus long que le De spe ou lo De 
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carllate. 
La mnlit'lro vient tout entière des aztctores cités 

ad litteram, avec seulement les liaisons indispensables. 
Guillaume fait appel de préférence aux Pères latins 
et notamment à saint Augustin, mais surtout à saint 
Bernn.rd. Les incursions chez les grecs sont plus rares, 
avoc cependant une notable exception pour J ean 

Damascène dans los questions de caractère plus dog­
matique sur l 'existence de Diou ou l'immortalité de 
l'ûme. Quant aux auteurs païens, Guillaume n'éprouve 
guôro do scrupules à les util iser, ce qui est assez signi­
ficatif quand on sail qu'au même moment son con[rère 
Thomas d'Aquin 6prouvai t de sérieuses difficultés do 
la part d'autorités peu enc.lines à admettre l'intégration 
de cerLaioes parties de l'enseignement d u stagirilc 
dans lo cadre do l'olaboration théologique. 

Oulllaumo j1rstil1e sou poiut do vue en citant Sénèque oL 
sur·tout un pnRsuge connu du De doctriml christiana quo l'on 
rencontre chor. tous los oncyclopédilltes médiévaux dopuls 
IRirloro ùo Sllvlllo ct Rabun Maur : 

• Noo do solis scripturis sucris tos Limonia volui U.'lSumere 
iu oporo lsto sod ethun do ~;cr·ip lut·is Philosophorum jnxta 
VO!•bum Sonocno : lu ullona CiiSLra tra.nsiens non tauquam 
tr•ansfugn sec! l.anqua10 lixplorator. Nec hoc reprehansibllitcr. 
l:)icut onirn dlcil Augustinus in libro 1Je doctrina chrlstiana : 
Si philosophl allqua forte vera et fidel nostrae accommoda 
dixorunt, non solurn !orrnidunda non sunl sed etiarn nh ois 
tanquam ab injuatis possossoribus ln usum nostrum vindi­
eandn. Et Exodus 12 : Allgyptii ab Hobrueis precepte Domlnl 
spoliantur • (éd. Venise, t. 1, 1571, p. 14). 

Ces philosophes sont surtout Sénèque, Cicéron, Macrobo, 
celui-ci ôlurH utilisé oxpres.sément au chapllre De divisio11e 
~irtutum, classificnllon établie • sectwdum Macrobitilll •· 

On conçoiL qu'uno Lollc masse do documMtallon ninsi 
ventilée sonR dos chefs oxtrômoment précis ai l séduit rapide­
mont touR los lecteurs et en particulier les prédicateurs. 
Qnolquos ann6c.9 aprè.s la mort do Oulllawne, l'un des pro­
miers bibllographos do l'ordre dominicain, ~tienne do Sala· 
goao, qualifiait déjll la Summa de • perutilis ad praodlca· 
tionem •· Il ost d'ailleurs possible que Guillaume ait poursuivi 
co but puisque, dans Jo même temps où il édifiait la Somme, 
il publiait dea Somum1. 

30 Recttcils tle SermoneR. - Guillaume a publié 
doux séries de sermons : d'une pari sur les épUres et 
les évangiles du dimanche (342 sermons) et d'autre 
parL stu• Jos rotos des saiuw les plus importants, ceux 
dont l'otl\ce comportait les neuf lectures. Ce sont 
l)ltltôt. dos canevas dépouillés, dépourvus d'exemples 
ot sans beaucoup do chaleur eL encore moins de cetLe 
trivialité qu'on nmcontrnit beaucoup alors dans l'homi· 
létique médiévale. Quand on lit l'éloge que fâit Salim­
bene de l'art oratoire de Guillaume, on doit conclure 
qu'il n'aurait livré quo los notes à partir desquelles 
il élaborait sa propre prédication. En les publiant, 
il aura voulu rendro service à ses confrères attachés 
lUI mllmo ministère mais moins préoccupés quo lui 
do donner a ux auditeurs un contenu doctrinal très 
riche. 

Ces sermonR, tl ont on garde de nombreux manuscrits, onl 
été attribu6s parfois b. Guillaume d' Auvorgno (DS, t. 6, 
col. 1 t8~). dans 1'6diUon d8ll Optra duquol ils 1\gurent (t. 2, 
Puris-Orl6nns, 1674, p. t -476), ou à Guillaume le chaneolicr 
(Puris, 1G38; Munich, 1641-1643). - Une édition critique 
de& doux séries do sermons manque. 

t.o Expositio profcssiol'is quM BSt in regula beati 
Bencdicti. - Bien que diffusée sous des noms divers, 
celle F.xpositio est l 'œuvre authentique de Guillaumo. 
Dès 1275 en efTot, Bernard Aygler (DS, t. 1, col. 1502· 
1503), bénédictin originaire de Lyon et qui a pu y 
counattre Guillaume, la cite sous le nom de son auteur 
dans son Speculttm mor&achor~tm rédig6 alors qu'il était 
devenu abbé du Mont-Cassin. A la demande des moines 
do Cluny, Guillaume a rédigé en vingt-six chapitres 
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une exhortation rlont la première partie est un commen­
taire littéral de In !or·mule de profession religieuse 
bénédictine. C'est elle qui a donné à l'ensemble son 
titre. Las doux autres sections s'adJ•essent, la première 
aux novices et aux jeunes profès pour les mettre en 
garde contre la témérité, la !';Qconde aux profès plus 
ûgés pour les prémunir contre la torpeur et l'acéùie. 
Guillaume cite encore ici Sénèque, mais surtout il no 
cesse do paraphraser saint Bernard, ce qui no manque 
pas de piquant. Toutefois l'ensemble témoigne d'un 
équilibre de jugement qui contraste avec la fougue 
du modèle, spécialemetJt en matière ù'iutel'pl'étation 
casuistique dos obligations régulières. 

A. Dondain~ donne la lis tt~ de quelqut~ soixante-dix man us­
crit.s. - ~ditions : P~ris, vera 1!100 (Hain, n. 1239'•); Paris, 
1fl12; dans 13. Pez, 'l'hesarmts anec.Wtorun~ mwissim.!.t8 (t. 1, 
2• parLie, Vienno-Gratz, 1721, col. 567-GSO); Poz attribue 
l'œuvre à .Jean GèrS(lfi. Voh• DS, t. 6, col. 8111. 

5° DR 6ruditiomJ religiosnrum. - Con11 ue aussi sous 
le nom de Speculum religiosorum ou De institwionc 
religiosorum et éditùe fréquemment dès Je f/•o siècle 
sons le nom de Humbert de Romans, cette œuvre 
est Ct\lquée étroitement pour la forrr1e sur la Szanma 
ct lui emprunte l'essentiel do ses développements. 
Les six livres, subdivisés en sections et chapitres 
(112 au total), envisagent l'attitude du religieux à 
l'égard du monde, sa tenue et ses activités, les LenLa­
Lions particulières et les vertus qu'il se doit de cultiver, 
la fin ali té do la vie religieuse (de ordirwtionc animi), 
les rapports entre les membres de lo. communauté 
et. enfin les modtdités de la vie contemplative dans le 
cloitre. 

A côté d'une soixEintni!IH de mllnuscrils repéré~, l'o\lVrl.lge 
fut Ïùlptirné en pârticuliér dans la 1Jibliotheca maxima l'atrum 
(t. 25, Lyon, 1.677, p. 6G5-7!l3), ot 11 Romo, 1739. 

G0 De eruditione principwn. - Mentionnée par les 
premiers historiographes dominicains sous Je nom de 
Do regimine prinoipum, cette œuvre a étô confondue 
avec l'opuscule similaire de saint Thomas d'Aquin, 
et elle figure effectivement dans les éditions généralAs 
dn docteur angélique (vg éd. Vivès, t. 27, Pa1•is , 1875, 
p. 571·673). Le plan en est calqué sur l'ouvrage pré­
cédent. Elle est divisée inégalement en sept livros, 
le cinquième étant à lui seul aussi long que l'ensemble 
des six autres, ce qui n'a po.s manqué d'' susciter des 
dilllcultés d'interprétation. Guillaume y a assumé 
l'essentiel de l'opuscule D6 eruditioM fi..li(Jr!J.nt r6galium 
de Vincent de Beauvais, dont l'objet était proche de 
celui qu'il poursuivait Iui-ml\ma. Toutefois, contraire­
ment à ce qu'a écrit A. Stalner (cité infra), A. Dondaine 
jugo que Guillaume · a puisé également dans son œuvre 
personnelle. Ainsi le chapitre t,go est tir<\ mot à mot 
du quatrième sermon de Guillaume sur l'épître Cum 
c,qsem parl'!tlu.9. 

Selon A . Oonduine, l'ouvrogo aurait été dllmandé à Guil· 
hn•me pour suppléer à l'encyclopédie da science politique 
qua devait l:èrirè Vincont pour compl6ler ses trois Specula 
doctrina.la, hiswriakl, na!llr.aÙ!. Guillaume aurail donc compll6 
sos propres œuvres et, par déférence à la mémoire <le Vincent, 
il y aurait fai.t entrer à sa place le De erudition'' déjà composé 
par Vincent poul' la reine MargueritA. Cet opust;ule n'est donc 
pas \m ouvrage de théorie politiqua mais plutôt, dans la 
ligne des miroirs des princes, un manuel de morale à leur 
u~ago. Il suffisait dès lors 11 l'autour d'appliquer à Jou1• cas 
particulier les princir>êS et exhortations déjà énoncés dans 

la S11mmt~ d~ vitlis et virtutibus (cf A, Dondaine, cité infra, 
p. 220·282). 

7° Autres œuvres. - Le même procédé a été appliqué 
à la Summa par d'o.uLJ'es que par son auteur. C'est 
pourquoi l'histoire littéraire attribue à Guillaume 
d'autres l:t•aités qui ne sont que des fragments compilés 
de la Snmma, œuvras de circonstance rédigées pour 
réprimer des abus devenus criants aux 140 et 15e siècles: 
On rclèvo ainsi un Compendium contra vitium proprÙJ­
tatis monachoru.m., un De vita eontomplativa (tiré du 
De dot&O consilii du trail;é 1)6 donis dé la Sttmma), des 
1 niiRClÎI'a W illelmi L1~gduncnsis contra af;cUliam claus­
tralium ct, en fran~:uis, un 'l'raitJ de l' avario6 de.s ministres 
de l'Eglise, traduction de la premièt'é partie du .Dt) 

avaritia do la Sommo. 

3. Influence. - Ainsi la Summa apparaU bien 
comme l'o~uvre fondamen tale de Guillaume Peyraut. 
Assimilant l'héritage traditionnel, tout nourri de sève 
scripturaire et patristique, lui donnant plus de rigueur 
dans la f)J'ésenlation sans la vicier par l'infusion mas­
sive de dialectique, il offrait aux âmes religieuses et 
aux pas tours une nourri ture plus assimilable que cello 
des maUres scolastiques. 

Cela oxpHquo un succès qui ne se démentira pas jusqu'i.l 
la fin elu 17• siède et dont témoignent quelques chii.Tros élo­
quents : quarante axémpla.ires manuscrits pour la soule 
Blbliothèr1uo natlonalo do Paris de 1250 à 130(), mais plu· 
sieur~! centaines au total dont un certain nombre inc.:o.nplet.~ 
ou élag(Jés; onza éditions incunables, 23 édlLions imprimées 
de1500 Il ·1668 . .Elle 11 été imitée de plus par nombre d'autours 
aussi din'éronls qu'Elîenna do Bourbon, Brunetto Latini 
(Livre dog tresor), William tlë Waddington (Manuel d.,~ JuJcMs, 
littôraturc anglo·normandc 'vCI'S 1260), Jean Gobi (Scala 
cardi), Otlillaume do Tournai (De instrtmionc puarorum.), sons 
compter 1eR Specula et Summ.ac anonymes (cf DS, t. t,, 
col. 1892·'1896). 

Sans doute, les manuels de prédication, les sermon­
naires ont toujours connu beaucoup de succès jusqu'à 
notre temps. II est rare qu'une œuvre nit eu si rapide­
mont ot d'une manière aussi durable une telle notoriété. 
Cet argument à lui seul ne justifierait pas nécessaire· 
ment les qualités de 'l'œuvre de Guillaume, mais tout 
au moins son opportunité, co qui n'ost déjà po.s si mal, 
même clfms le domaine de la piété et de l'édification. 

L'étudl;l de A. Dondaine, Gullla!lmc Pé'IJ~aut, vie ct œrwres 
(dans I'Archivum fratrum praediaatorun~. t. 18, t948, p. 162· 
236) dispense de toute la littérature antériei.Jre et parait 
d6tlniUvo sur de nomhl'eux points touchant la biographie 
et la bibl iographie; notre article on est directement im;piré. 

Quatif-Ech!ird, t. 1, p. 131-196. - J.Jistoire littéraire de la 
France, t. 19, 18M, p. â07-316 (L.-Ch. Pêtit-Radel). -
A. Steine1' présente un point de vue ditlércnt do celui do 
Dondaine : G!J.illa!J.me Perrault ar1d Vincent of Bcar,vais (dans 
Speculum, t. a, 1933, p. 51 ·58) et New L~gllt on Guillattm.e 
J>r.rrarJlt (ihidem, t. 1?, 1942, p. 519-548). - Au plan doctrioal, 
saule la mariologie de Guillaume a tait l'objat de quelques 
rêCherehés : B. DinnebcsGl, Die SteUrmg der Theolot;en der 
Dominika11ordcns Stl Fragcn nach der unbcflccktcn Empfëingnis 
Marias .. , Ratisbonne, ~934. - A. Deneffe, Wilhem Pcraldus 
Uber tlic Mittlersc/laft MariU., dans Sohola11tik, t. 11, 1936, 
p. 5ft8-65!'l. 

DS, l. 2, col. â74 (Influence sur D. Cavalee.), 1966, 1967, 
1971, 197:.! (contemplation); t. 4, col. 1816·181? (examen 
de conscience), 1909 (exercices spirituels); t. 5, col. 131 (in­
nuance sur Jean Felton), Y71, 861-868 (passim), 11&25.1426, 
HS?; t. 6, col. 542 (Oohi). 

Philîppo DELIIA YE. 
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2 9. G U ILLAUME DE RAMSEY, bénôdir.l.in, 
13o siècle. - Les bibliographes mentionnaient un 
Ouillaume, moiM rle l'abbaye de Ramscy et auteur 
d'un commentaire sur le Can tique, dont on ne connais­
saiL J•ien, ni do l'auteur, ni du texte. J ean Leclercq 
n retrouvé ct publié un TJe di."incûonibus super Calltica 
Wilh11lmi monu.c/,i ramesiensis super Ca1~tica (universil.6 
de Prague, T.oblco!Jiitz '•31, f. 187-191). Ce texte doit 
Otre celui que mentionnent les bibliographes. Sa décou­
verte complôto l'article CANTIQUE des cantiques (DS, 
t. 2, col. 102). 

J. Loclorcq, Le$ Dislitlclioncs srtper Cantica de Cuillcmmc 
tlc Rmn$cy, duns Sacris erudiri, l . 10, 195!1, p. 329-!152. 

André DEnVILLE. 

30 . GUILLAUME DE RYMYNGTON, cistor· 
don, "t ap1·ès 1llt!5. - 1. V i e. 2. Œ upr tJI!. 

1. Via. - Guillaume naquit proiHù)Jemen t au village 
ùe Rymyngton, à cinq kilomètres de l'abbaye de Sawlcy 
dans Jo Yorkshire, Angleterre, vers l'an 1325. Nons 
savons pou de choses de sa jeunesse. Il devint m.oina 
à l'abbaye do Sawloy, puis se rendit à l'abbaye de 
Rcwloy, près d'Oxford, pour rail·e ses études à l'uni­
versité. li obtint un doctorat en philosophie et en 
théologie; on se rond compte à la lecture de ses écrite; 
qu'il étudia aussi le droit êanon, el Qt1'i! était au cou­
rant dos études scicntifiqur,s de son temps. En 1351!, 
il demanda à la curie papale, à Avignon, une dispense 
pour irrégularité de naissance, a fin de pouvoir rempli1· 
une fonction dans l'ordre cistercien, y compris celle 
d'abbé. En 19?2, il devint chancelier de l'université 
d'Oxford; il occupa cet office pendant une an néo ot 
demie avant do sc retirer pour raisons personnelles. 

Commo c:hnnnelier, Il Cul rcsponsllblo ùc l'aùmlnistrnllon 
ot da in disciplina du l'unlvcrsil6 ct il eut à prendre des mosm·cs 
stJ·icLOs pOUl' maintenir cett11 cli ~cipli ne , (1111\nt jusqu'il excom­
munier tous lM Iellows du collège d'J.o.:xeter. Alors qu'il 6l:dl 
chancelier, il tut par deux fois invilû il prôcho•· nu syno.lu 
annuel, par Joan 'l'horosby t 1373, arclwvêquo d'York. Bn 
chacune elA nos oCll:uslons, son sermon fut une v6h6mcn to 
d~noncilltiou dos vices du olCJ·gé. Après l'CJccommunicllt:illn 
de Wyclif par lo pape, on ~3?6 , il devin.t J'un rleB ch11mpiuns 
do l 'orthodoxie. Sa premièra utlaqna de Wyclif lui vrllu l 
uno violon to répn1·l,i o; i 1 y •·llpùnd i t Oll lor mas plus mosuJ•I·s, 
mais sa réponsu no rut prêto qu'nprùs la mort de Wyclir, on 
1384. 

Après avoir quillé Oxford, il devint prieur do l'abbaye 
do Sawloy et il est probable qu'il occupa cette charge 
jusqu'à sa mort qui survint quolquo temps après 138!i, 
commo l'ntteste la pierre tombale découver te en 18!î2 
dans les ruines do l'abbaye. 

2. Œtwrcs. - Guillaume a laissé une méditation 
en L1•ois parties (d'où le titre de .Méditations), deux 
sermons prêchés à Yo1•k, lill O liste do '<5 propositions 
tirées do l'enseigllemon t ùe Wyclif et uo Dialogus 
inter veritatcm catlwlicam ct depra1•italem hacreti.cam. 
Le prem ior et le tl'oisièmo do cos ouvrages ont été 
publiés. 

1o La méditation est à la fois une compilation el 
une œuvre originale. La première partie, Stimulus 
peccato1'is, est tirée sul'touL des trois médiLaLjons da 
saint Ansolmo (cf DS, t. 1 , col. 692-693), et elle on 
reflète le s·tyle un peu trop image; certaines do sos 

envolées sont peu ncceptaJ)ies pour l'esprit modorno. 
La aecondo partie, Spei provocatiPa, et la troisième, 
Amoris desiderativa, sont plus originales ct plus agréables 
à liro. Ces écrits nous montrent la dévotion do Guillaume 
à la passion do Notro-Soigneur et son amour pour la 
Mère de Dieu; nous pou v ons aussi y relever quelques 
traits concernant lo caractère et le milieu monastiquo 
de l'auLeur. 

20 Les deux sermons sont de violentes satires sur 
Je modèle de celle de saint Bernard dans son trente· 
troisième sermon sur le Cantiq~e. 

Ils conLiouMnl ln llsto d6tnilléo do tous les vices rln clnrgô 
ùu son temps; concubinage , simonie, ubus du pall·onugo laïc, 
occupations et hnbits mondains, négligénce on maU~ro d 'éludes, 
do prière et do p1Jstorola. 'l'ous los maux, commo la peste 
noire et 111 guarru du CooL Ans, sont attribués à ce refroidisse· 
rnan l. de la forvour. 

Lu formo llttorn!J•e est rigide, chnque section ôtunl trailéo 
oxactomont do la mOrne rnanif)ra : allo débuto pa1· uno ilh•s· 
b•atlon, suivie d'une 11pplination àt d'uno apos trophe, cnl\o 
un résumé reprend l '!m$amblo. Vusago qui est fait de l'Écri· 
turc di iTèJ'O de celui qu'utilisonl los MéditcttiQII$ et rappelle 
los ôcol()a pluLôt quo lo. cloitre. Dans ces sermons, les i lltlslr u­
lions sont tirées do la science de l'optique, dans l'ôtuùo ùo 
luquollo Oxford servait nloi't! de guido à toute l'Europe. Nous 
pouvons on conclure q ue bien dos hommes ù' ~gllsc 6taicnl 
déjà trôs conscients du besoin de rélormG, bien avant la 
R 6tormo ello·mêmo et nvant quo los Lollards, avec Wyclir, 
no so fUIJ.,ont révélés dos r6fol'mnleurs radicaux. En fait, 
l'~glise unticipa mOmo les attnque.' des poètes suLirlqucs; 
mais il faut QVOucr q uo sa reaction fut a lors t rès négative ct 
quo los romMcs suggérés 110 bornaient trop à retrouver la 
rocUtudo Institutionnelle. 

ao Los ft !i proposiLions et le dialogue nous révèlent 
un Guillaume foncit'Jromont scolastique, possédant la 
mattrisc du droit canon, de l'Bcrituro ot de la patris­
tique. 

Guillaume est un <lcrinin de second rang, mais il 
est l'un de:; l'ares auLOUI'S monastiques anglais ùu 
q uaLor?,ièmo siècle dont le message nous soi L parvenu. 
Los jours de rerveur et d'originalité sont passés depuis 
longtemps. Mais ses Méditations montrent quo la spiri· 
Luulité tro.ditionnollo était encore assez vigout•euse 
et cupabl!:l de s'incorporel' do nouveaux éléments; 
ollos connurent une assez, grande di ITusion manuscrilo 
(13 mss sont pai·vonus jusqu'à nous). Ses seJ•mons ot. 
Je Dialogus contre Wyclif amènent à sc demander 
dans quelle mesure la vie universitaire et los études 
do Guillanmo furent favorables à sa formation monns· 
tique, mais elles fit•anL de lui un champion de l'ortho· 
doxio ot do la dignité du sacerdoce. Il se peut quo sa 
véhémence con Lre les ambitions cléricales l'aiL 
amené à abandonner Oxford, pour retourner à son 
monasUlro. 

Los 4.5 propositions sont éditées pnr ,1. McNtùly, A llammcr 
of tho W yclilfitcl!, William nf Rymyngum, dans The Clerey 
Rcvicw, t. 28, 19l•7, p. OG-177; - Les Méditations lo sont 
par R. O'Brien, clans son é lude cll6o in/ra. - La liste dtr.~ 
mnnuscrilll Dtil ùounéo par A. D. Emden et R. O'Brien, cités 
infra. 

C. do ViHch, Bibliothsca scriptomm sacri <mlinis cl$ter­
ciensis, 2• éd., Cologno, 1656, p. 136.- J. McNulty, William 
llym!JTifiiOn, Prior of SaUay Abbey, dans Yorksllire Arcluzoo· 
logical Journal , l. 30, 1!191, p. 23•1-247; 'J'ile CJJ.artulary of tlic 
Ciatcrciun Abbey of St. M ary of Sallay i11 CraPsn, l. 2, coll. 
'flle Yori<ShJro .Archueologicul Society, Wakoficlcl, 1934, 
p. 183·181A, 189, 201, 205·207. - A. D. JJJmden, A IJiogm· 

r 
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phical Rccistcr of the Uni"ersity of Oxford to A. 1J. 1/JOO, 
Oxford, 195\!. - C. H. 'l' nlboL, E'nclish Cistercians and the 
Univcr,~itics, dans Studia. nwn1U!tica, . t. ft, 1962, p. 197-220. 
- H.. O'Brien, Tl~c Slimltlu$ peCC(I.tOris ()/ Willi<lm of Rymyng­
t.on, dans Citea11.x, t .. 16, 1965, p. 278·30'•· 

Robet•t O'BniEN. 

31. GUILLAUME DE SAINT-AMOUR, doc­
teur de Sorbonne, 'l' 1272. - 1. Via. - 2. Oùwres el 
doctrine. 

1. Vie, - Guillaume naquit à Saint-Amour (Jura) 
au début du 13e siècle. Il fit sos études à Paris, d'abord 
à la faculté des al'ts où, dès 1228, il conquiert la mat­
tri~:~e. Une lettre de Grégoire Ix du 27 novembre 1238 
nous apprend qu'il est aussi docteur en droit canonique. 
11 poursuit alors le long cycle d'études qui devait le 
conduire à la maUrise en théologie. Sous-diacre, il 
est déjà chanoine de Beauvais ct recteur de Granville 
(diocèse de Coutances). Maitre en théologie vers 1250 
et bientôt régent, il prend part aussitôt à la lutte que 
mènent alors les ma.ttros séculiet'l3 do la. J'acuité de 
théologie contt•e les ordres mendiants et la prétention 
de leurs membres à l'enseignement magistral. Guil­
laume est le chef de la députation universitaire envoyée 
en mars 125(l à Anagni auprès d'Innocent IV. II. rédige 
son Liber de Antiehristo ct cjus ntirtistris et il extrait 
une série de trent.e et une formules hétérodoxes de 
l'Évangile étemel publié la même année par Je francis­
cain Gérard de Borgo San Donnino. Impressionné, 
le pape délivre .le r. juillet la bulle Quotiens pro communi, 
rendant obligatoires les statuts promulgués par los 
séculiers et, le 21 novembre, la bulle l!:tHi animanun 
qui enlève aux ordres mendia.n ts les Pl' iV i lèges accordés 
précédemment. 

Mais le pape Innocent lV meUt't le 7 décembl'e 1254 
et Alexandre lV annule les décisions de son prédécesseur. 
Bien plus, dès avril 1255, il ordonne aux maltres sécu­
liers de recevoir des réguliers dans leUJ•s ra.ngs. Guil· 
laume prend alors la tête de la résistance. Il organise 
d'abord le .. retrait do l'université (juin), puis la grève 
(septembre). Ceux qui y parUcipent sont excommuniés. 
Mais, dès juillet, Guillaume avait élé dénoncé par les 
dominicains devant l'évôquo de Mâcon, dont il t'elevait 
au ti tre de chanoine de Saint-Vincent. li se disculpe 
aisément. En août, accusé de diffamer le pape, il est. 
cité devant l'évêque do Paris. Guîllaumo se défend 
e t, reçoit l'absolution. L'année scolaire 1255·1256 est 
encore plus agitée. Au cœur de l'hiver, Guillaume 
soutient contre l'enseignement do saint Dona.venture 
une série de Quaestio11es disputatae de numdicitate 
(cf DS, t. 1, col. 1768). Il édite et réédite rapidement 
à trois reprises un 7'ractatu,q de porioulis et prononce 
sur le même sujet au moins six sermons universitaires 
du 9 avril au 4 juin. Le pape entend faire respecter 
ses instructions. Après une sommation le 4 avril, il 
1n·ive de leurs charges, dès Jo 27 juin, Guillaume et 
Lrtüs dA ses confrèr()s et sollicite même du roi saint 
Louis l'incarcél'ation <le Guillaume. Le souverain se 
contente de déférer au Saint·Siège le De periculis. 
Lo 31 juillet, à l'occasion d'un synode qui se tient à 
P aris, Guillaume organise une grande réunion où il 
exhorte ses auditeurs à poursuivre la lutte. Il réédite 
deux fois encore son opuscule qui est cependant con· 
damné Je 5 octobre. Guillaume, nrrivé trop tard à 
Anagni, décide d'y rester pour se dMendre mais, 
tombé malade en janvier 1257, il retourne à Saint-
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Amour. Le 9 ao1it, défense lui est faite désormais de 
revenir à Paris, il reste privé de sa charge et de ses 
bénéfices. 

A plusieurs ropriaes en 1258 et 1259, des démo.rclles sont 
faites pou1' quo soil. lavéo l 'interdiction. Définitivement exilé 
au pays naLal qui est on terre d'empire, Guilhl\lme continue 
cependant. de correspondre avéC quàlquas disciples, notRm­
ment Oé•·ru·d d'Abbeville (DS, t. 6, col. 258-268) et Nicolas 
do Lisièux. Le H aoüt 1260, le décret Cwn zmivcrsitas rejoUe 
uuo derniilro démarche de l'université en sa faveur. Dans sa 
reLrailo, Guilluumo envoie encore vers 1266 il Clément IV 
un dcJ•nlur traité, Coll.t!ctiones catholicae 111 cancmicac Scripturac. 
Il meurL Je 13 SCJlLilmbro 1272. 

2. Œuvres et doctrine. - 1 o Œtwres. - Les 
éditions des Opera de Guillaume (Bâle, 155'•, ct Cons­
tance, 1632, à laquelle nous nous référons) sont 
m6diOCl'1lS et incomplètes. Seules, les Responsiones 
ont fait l'objet d'une édition critique. Les textes qui 
nous restent de Guillaume concernent essentiellement 
sa. lut.te contre les mendiants. 

1) Liber de Antichristo et ejus ministris (éd. E. Mar­
tène et U. Durand, Vctcrum scriptorum amplissima 
collcctio, t. 9, Paris, 1733, col. 1273-14'•6, qui att.ribuent 
l'ouvrage à Nicolas Oresme); M.-M. Dufeil (cité infra) 
estirne que ce texte fut récrit par Nicolas de Lisieux. 

2) Deux questions disputées, De quantitatc cleemo· 
syMw ot De ''alido mendicanw (éd. Constance, p. 73-87), 
et la réplique de Guillaume à la question De mendicitate 
de saint Bonaventure (dans S. Bonaventurae ope1•a 
omnia, t\d. Quaracchi, t. 5, 1891, p. vm-xn; ou dans 
S. .llonnvunturae... collatilmes in /{ exal!meron, éd. 
F.-M. Delorme, coll. Bibliotheca franciscana scho· 
lastica rnedii aevi 8, Qua.racchi, 1934, p. 352-356). 

S) Tra.ctatus dtJ periculis novi.~simorum temporum (éd. 
Constanee, p. 17-?2; extraits dans M. Dierba.um, 
Bet.telorden .. , cité infra, p. 1·86); notons que ce traité 
de Guillaume a été intégré tout entier par Matthias 
de J anov t 1393 dans ses Regulae veteris et nori Te8t{l­
menti (éd. V. Kybal, t. 3, Innsbruck, 1911, p. 252-314). 
M.-M. nufeil en annonce une édlt.ion critique. 

4) Deux sermons, datés de 1256 : De phariseo ct 
publicano (éd. Constance, p. 7-16) et pour la fôto 
des saints Jacques et Philippe (ibidem, p. 491-506; 
ce derninr se trouve repris par Matthias de Janov, éd. 
Kybal, t. a, p. 315-331). Un troisième sermon est édité 
par S. Clasen dans les Kirchengeschichtliche Studien 
de Colmar (1940-1944, p. 96-104). D'autres sermons 
sont m r:1nuscrils ou cités largement dans l'ouvra.ge 
suivant. 

5) Les Responsioncs, ou <( mémoire justlllcat.if 1>, 
Casus ct artwuli st,pcr qztilms accusatlls fuit magister 
Gr.f.illielmus de Sanoto Amoru a fratrib!Ls pracclicato· 
ribus cum rcsponsionibus ad singztla (éd. Constance, 
p. 88-11 0; éd. critique par El. Faral, dans Ara/tires 
d'histoire doctrinale et littérairtJ d" moyen dge, t. 18, 
1950/51, p. 337-394, avec étude et commentaire). 

G) Colleotiones catholicae et canonicau Scripturae, 
écrites avant octobre 1266 (éd. Constance, p. 111· 
'~87). - 7) Une réponse à Nicolas de Lisieux {1270; 
dans 1-1. Denifle et E. Châtelain, Chartularium urtiper­
sitatis parisiensi.s, .t. 1, Paris, 1889, p. 498, n. 'l~O). 

Le commentaire sur les premiers ct seconds analytiques 
d'Aristote, habltucllomcnt attribué à Guill11ume (Baroolono, 
me RipoU 109, r. 18?·253), doit être, selqn M.-M. Dufcil, 
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postérieu~ à 1277 ot ne serail donc pas de lul. Le mêma c•·itiquo 
fait remarquer quo la leçon inaugurale ot le fragment llo 
commonlo.iro sur les Psaw11cs (éd. Çonat.nnoo, p. 1-7) repro­
duisent Jo début du commP.ntnire sur les Psaumes attribué à 
Hugues de Saint-Cher. 

2° Doctrine. - On doit uisLingueJ• dans la doctrine 
de Guillaume los aspects accessoires relevant des nécos­
sités imrwldiaLes de la pol6mique ct d'autres, dont lus 
fondements sont plus assurés et manifestent los réti· 
canees légi Limes d'un tenant de l'ordre nncien en f~:tce 
do nouvelles structures dont il n'appréciait pas irnmé­
diatomon t le bion-fondé. 

Dans la premiôro catégorie, il convient de I'C\ngHI' 
l'amalgame opéré pal' Guîl)aumo cnlro les nouveaux 
ordres on général ct les excôs de quelques-uns do leurs 
memb1•es en parlieulicr. Cc n'est pas sans ll. l'J'it'H'e­
pensée qu'il pr•ésenLe à Innocent rv à la fois la liste 
des propositions do l'Évangile éternel (où saint J?J•nnçois 
est assimilé à l'ange du sixième sceau de l' Apocalyps~) 
~t son Liber de Antichri.stn, ou quo, d'autre part, il 
mterproto les tcmpora pcriculosa de saint Paul, los 
detniera jours, comme otant ceux où apparais~:u:mt 
toutes sortes de prédicants : « erit enim tempu.ç cttm 
Banam doctriruLm non. sustincbunt ... t. Cetl$ as.~imilation 
est a~ cenLr? .du De periculis . On comprend que les 
mendumts n awnt eu de casse qu'i l soit condomnô. 

Relève 6galomon t de la tactique l'insistance o. v~c 
laquelle Guillaume cherche à s'appuyer sur le pouvoir 
dos évêques pour s'opposer moins à la primautô ponli­
flcale qu'À certain:; aspects nouveaux de son exerci<:e , 
par exemple duns la collal.ion ame notJveaux ordres 
do privilèges d'extension universelle. En invoquant 
plulôt la juridiction du concile local ou provincial, 
Guillaume était davantage dans la ligne du droit anté­
rieur que son contradicteut• Humbert de nomans qui 
la refusait. Le titre do gallic:an qu'on lui donne pa1·fois 
ne repose fiuRiemonL que sm• des exagérations quo lui 
ont prOtées ses adversaires llL que Guillaume a J'clovér>s 
Jui-mômo dans so$ .11csponst:oncs. 

L'esse.ntilll de J'argumol\taLion fondamcntnlo de 
Guillaume revient à dire qu'il ne voit pas comment dans 
l'ordo ecclesiasticu.~ toi qu 'il so le représente, dans .la 
ligne des Lhéologians eL ct e~; canonistes les phHl trrHii­
tionnels, on pouvait intégrm· les nouvelles ro,•mes rie 
vio religiouse, lou••s modalités, leur exercice ct leur 
apostolat. Cet ordre reposo sur une stricte hiérarchie 
fondée sur la distinction enl.ro les douze apôtres eL loi? 
soixante-douze disciples et la mission qui revient uux 
uns et aux autres. Celte mission est désormais conférée 
à leurs successeurs respectifs par l 'élection qui leur 
don.n? autorité pour régir la communauté qui les a 
choiSIS. Toute autre forme de mission ne saurait ê ll'O 
qu'exceptionnelle ou légitimée directement pur des 
signes AUthontiquos do la volonté de Diou. 

• Vidotur ergo IJllOrl pr(l.eter episcopo11 qui n.postoliR, P. t 
p••aet.m· proahyteroH qui aeptu:•l)intu duoh11R diacipulîs auceos­
serunt;·• a Iii pruodiculoros inc:orli, ab Ecclosia vol a priiOialis 
EèC.Ies•ao non olcc tl, vol llo quorum cloctiono aut canonica 
mlssi~no non conslut , pseudo sint censondl • (Collcctioncs 
ctllhol~cc•c, éd. Const::~~ce , p. 1'•9; déj:\ d::1ns Je De pcriculi11, 
ôd. B1erb1.\11rn, p. 9; Conatanco, p. 21o). 

Cet ordo eccle.~iiL9tic!49, orienté touL entier vers le 
rcgimtm at1irnarum dans la justice, la paix et le droit 
réclame qu'il n'y nit .qu'un cher à la ttlte do cl1aqu~ 
communauté : ~ 1 Lem in hoc consistit ho nor jurisdictio 
ot potestas episcoporum ct jus et distindtio ot pax 

ecclesiarum ut in uno dioccsi non ~:~iL nisi unus episco­
pus, in uno archidiaconatu nisi unus archidiaconus, 
in una parochia nisi unus rector paroohialis t (éd. 
Constanco, p. 150). La juridiction teJ•riLorialc a donc 
id une impOl'Lanco extrême qui oxplique pourquoi 
lu diversification au soin de l'ordre monastique, avec 
l'apparition de.'l cisterciens ot dos chanoines réguliers, 
tous plus ou moins liés à une terre ou à une portion 
bien délimitée de la pinea Domi11i, n 'aît pas suscité 
los mêmes remous. Par con·tre, faire une place aux 
mendiant.c; nouveaux venus impliquait do tels boule­
versements en profondeur que Ouillaume s'y rofuso 
et dès lors se croit ohurgé avec ses collègues de la 
dél'enso do la hiérarchie ecclésiasUque entendue non 
seulement au plan canonique mais aussi au plan do la 
mystique, puisqu'olle reposait sur une méditation 
approfondie de l'œuvre du pseudo-Denys. 

C'est à la lumière de ceLLe occlésiologie qu'il faut 
aussi comprendre 1'9spcct économique qui ne pouvait 
pas ne pa,c; transparattre dans les argumentations de 
Guillaume. Il ne faudrait pas la rabaisser à une question 
de privilèges menacés. Par l'in tertnédiairo des re de· 
vances, les pasteurs avaient des moyens réguliers 
d'existence. Les moines gagnaient !our vie du Lravail 
de leurs mains selon les préceptes les plus traditionnels. 
Ln mendicité apparaissait alors comme un phénomène 
a-social réservé à titre exceptionnel aux pèlerins ou 
aux pénitents. Le témoignage que voulaient donner 
los promoteurs de la "ita apostolica en ces temps do 
prospérité économique n'a pas été compris tout de suite 
ot est m8me devenu un objet de scandale pour certains. 

Telles sont les perspectives précises duns lesquelles 
il raut considérer l'action entreprise par Guillaume 
de Saint-Amour, sos collègues ct ses disciples. Elles 
dépassent lo.rgement lo point de départ : l'irrito.nto 
question de la répartition rlc!! cl~aires à la faculté do 
théologie do Paris. A une vision de l'Église Lrop si.$· 
tique, ct par ln menacée do sclérose en face des besoins 
nouveaux, s'opposait une vision plus dynamique, plus 
évangélique assurément, au moins dans ses intentions, 
et qui bOnéftciait de l'app\li du pape et aussi du roi. 
S'il n'a pas su la comprendre tout à fait, on ne saurait 
diro qu'il l'a mésestimée. Son œuvre est à cet égard 
un témoignage de choix. 

Sur les œuvres et los manuscrit.~ : P. Glorieux, R4pertoi7'$ dtl 
mattrcB ent!IAologU! •. , t. 1, Paria, 1933, p. 343-346.- M.-M. Du· 
toi 1, Correction a tl Ré pertoirs des ma tire., en théologie... A 
propos do Guilla,~rnc da Saint-Amo11r, dans D"Ucti11 de la 
socidtd internationale pour l'élltcle tlc la philosophie tMdi4valo, 
n. 4, 1962, p. 135. 

L.-S. Le Nain (le Tillomonl, Hi8toire de Guilla11mc de Saint· 
Amour, dans sa Jlis de saint L<mi., (1:. G, Paris, 1851, p. t 35· 
228, et. 307-312). - L. l'otit-Radel, llruls Hi«toiro litttlrairc 
d<J la ./t'rance, l. 19, 1838, p. 197-215. - P. Férol, La facul/6 
dl! thAologÜJ d11 Paris au moyen lige ct 8~11 docteurs lcJ pl111 
cél~brss, t. 2, l'uris, t895, p. 215-225. - M. Porrod, Éludt 
sur la via et les w11<•rcs do CuiUa1~mc ... , J, ons-lo-So.ulnier, 1902. 
- C. Thouzollier, La placo d1t De pcriculis da GtûUaiJmo de 
Sa.int-Amotll' dans les po"Umiqucs tlu 13• siècle, dans RePue 
historique, t. 1!i5, 1927, p. 69·83. - El. Acgerter, L'aDairo du 
ne periculis novU!simorum tcmporum, duns Revue do l'histoire 
de., religions, t. 112, f935 , p . 2'•2-272. - P. Olorioux a synthé· 
tiRo plusieurs urUcles nntoriours dans son récent travl\il : 
Ls conflit dt: 1262-1261 à la l1unièrc tl!L Mémoire de Guillaume 
dt: Saitu·Amottr, dans Rcclu:rchcs da tMologic ancienne ct 
médiévale, t. 24, 1957, p. 36~·372. - J. V. Fleming, Th4 
• Collationlt • of WiUiam of Saint-Antour, ibi1lcm, t. 32, 1965, 
p. 132-138. - Ph. Grand, t\rt. ÜÊitAI\11 D'Aniii!VJLLB, DS, 
t. G, col. 258-2Ga. 
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Sur fR contexte idéologique : M. Biorbnum, .llettelorden uncl 
Weltgeis!lù:hkeit an der Oniversitiit Parie, Münster, 1920. -
Y.-M.-J. Congar, Aspects ccclésiologiqrws de la querelle cn/.rc 
mcndiarliS ct séculiers .. , dans A rclii!•cs d'histoire dootriii(ÛC ,>lt 
lùt~raire du moyen <lgc, t. 28, 1.961, p. 35-151. 

H. J"ucas, ,Rute/Jel</. J,>oqmcs c011cerna11t l'unioersit4 d.e l>aris, 
Paris, 19!:12. - A. Serper, L'influence de GuiUartnUJ de Saint· 
Amour sur Rutebeuf, dans Romance Philology, t. 17, 1963{64, 
f} . 391-{.02. 

Philippe DllLHA n . 

32. GUILLAUME DE SAIN T - T lUERRY, 
cistercien, vers 1085-1148. - 1. L'homme ct son œu!!re. 
- 2, Doctrine. 

1. L'HOMME ET SON ŒUVRE 

1° Vie. - Guillaume de Saint-Thir~rry est né 1~ 
Liège, autour de 1085. Il était d'extraction noble. 
Otienté vors los lettres, il s't.m vint clterchor d'assez 
bonne heure un matLre daru; un des centres estudiantins 
du nord do la France. Les écoles de sa ville natale, 
si célèbres aux 10° et 11° siècles, ne répondaient pltts 
sans doute à ses aspirations. Au reste, son éducation 
étai t peut-être bien avancée lorsqu'il arriva à Reims 
et qu'il se dirigea vers Laon pour se mettre à l'école 
d'Anselme. 

Il y rencontra Pierre Abélard . L'hypothèse d'une 
éphémère amitié entre les doux hommes est étayée 
par la présence, dans los écrits de Guillaume, d'un 
ce1·tain nombre d'idées abélardiennes. Le << Diloxi et 
ego eum • de l'auteur de la Dispute contre Abélard 
s'éclaire tout naturellement 1:1 la lumière de quelques 
faits. 

Sans avoir lu le Sic ct n<>tl du protes~ eur do Sainto·Gonoviève 
Guillaume a mis à profit la méthode de diRcernemrmt et de 
critiq\~\l patristique prônéâ par cllt écrit faméux. Sâ théorié 
de la ratio, servanto de lu théologie, rappllllu beaucoup CGIJG 
d'Abélard. JI partage l'enthousiasme do co dOJ•nior pour 
quelques écl'lvalns anciens; à sa suite, il s'évade du consor· 
vatismc augustinien des théologiens de son temps et d'An· 
solme de Laon lui·même. Si, dans l'application do communs 
principes, les deux auteurs ~>'êcartent parfois du tout au tout, 
c'est qu'ilR ont fait hmr chemin indépendamment l'un de I'autrê, 
aprè& 1woir tm instant. go0L6 au mômo id6al ct procédé vrai· 
samblabloment à quelques échanges de VUC$. Dès 1113, en 
eftct, Abélard s'enfuit à Paris, où commence, avec ln gloire, 
la longue suite de ses iwenture6. Ouilii\UIIltl se fait moine 
bénédictin. Le3 deux homnws ne se reverronl. plus. 

Vingt-cinq ans plus tard, lorsque les écrits d'Abélard 
viendront aux mains do Guillaumo, cnlui-ci, tout en 
relevant avec une étonnante maîLrise les erreurs do 
l'écolâtre, connaîtra commo un sursa1Jt do son antique 
amitié. o Moi aussi, j'ai aimé Pierre Abélard et jo vou­
drais l'aimer encore, Dieu m'en est témoin. Hélas, 
l'amour da la vérité no me pormot de tenir compte 
ni de prochain ni d'ami >> (Ep. a.d Godefridum, PL 182, 
532d). 

Nous ignorons los l'aisons profondes qui amenèrent 
notre liégeois à renoncer aux études. Iv!oino à Saint­
Nicaise de Reims, en 1118, Guillaume est élu abbé du 
monastère de Saint-Thierry (diocèse de Reims) en 
1119. Presque aussitôt s'ouvre pour lui une carrière 
littér(liro qui ne se démentira pas. 

Le ptemler de sos opuscules, composé entre 1119 et 
1122 pour l'édification de ses religieux, est un traité 
sur La natul'e et dignité de l'amour. Le jeune abbé est 
encore tout plein des souvenirs de la vie universitaire. 
Au poison de l'amour coupable, faux puisque dénaturé, 

dont il a pu voir· les ravages parmi les étudianta, il 
apporte l'antidote de l'amour pur et naturel : celui qui 
a Dieu pour principe et pour fln. Au <• maitre de l'art 
d'aimer •l, Ovide, il oppose avec passion la nature et 
son Crüatem·. L'ouvrage est riche en considérations 
psychologiques. · 

Un l.••ait.é Sur la, naturQ du corps et d<! l'dme voit le 
jour quulques années plus tard. Les descriptions physio­
logiques so joignent aux considérations théologiques. 
Guillaume n'entend pas seulement édifier ses moines, 
il veut aussi les instruire. Un champ très vaste s'ouvre 
à son (:rudition pou commune. JI no manque pas de 
l'exploiter, pour le plus grand bien des siens. Des 
ouvrages d'exégèse, de théologie, de mystique, s'él(l­
boJ•ont rians sa pensée et paJ•aissenl, les uns après les 
aut1•es. Des soucis d'ordre matériel peuvent seuls en 
ralentir le rythme. 

Une r'!t•o c1•i tique vient de s ' ouvi'Îl' pour l' or<lro de 
saint Benoit. Fatigue plutôt que décadence, tiédeur, 
a.c;soupi~Rement, quo vient encore (lCcentuer, par con­
traste, la fe1•veur de Citeaux. La grande figure de saint 
Bernard concentre l'attention. L'émulation pénètre au 
cœur de certains cloitros bénédictins. Un besoin de 
réforme se fait sentir; mais, de part et d'autre, incom· 
préhension à peu près complète, échauffement des 
esprit~~. courtes vnes et préjugés. Bientôt le conflit 
s'allume. 

On en connnlt les circonstnnccs et les t6molns IIWiralrcs : 
lettre ouverte do Pierre Jo vénérable à Bernard, - plaidoyer 
justi fié en faveur de l'observance clunisienne et réquisitoire 
contre ltls moines blanc.~ (PL t89, :1.12·159) - ; Apologi~: do 
srtinL He•·nard dêrliéo en 1125 à Guillnnrne (PL 182, Sn5-91R); 
nouveau plaiùûyêr pl'o domo de l'àbbC de Cluny; quelques 
anonymes enfin, moins raisonnables cL qui n'ont pour r6sullnt 
quo do lJrolongor In dispute après l'nvoir onvoniméc. 

Guillaume est mlilé de près à la qiiorelle (OS, t. 1, 
col. 1457 svv). Ami intime do Bernard, dont il a fait 
connaissance dèlJ 1118, il est en partie responsable 
de la fuueste réaction suscitée par l'Apologie. Composée 
sur sAS instances, d'après un ·plan fourni par lui, ce 
manifeste ost publié avec son approbation. Il ne cache 
pas son admiration pour le genre de vie dos cisterciens. 
Il veut lui-même changer d'ordre. L'opposition de 
Bernard à co projet trop peu mOri (PL 182, 206·210) 
le maintient à Saint-Thierry près de douze années. 
Il se console en travaillant à lu réforme de son monas­
tère et do ceux do sa province, Il compose deux ou 
trois ouvrages, bion que l'administration temporelle 
et. spi ri t.uelle do son abbaye lui laisse peu de loisirs, 
et surtout il pt•end des notes en vue de plusieurs traités. 

Cependant, en 11 a5, ir passe O\• tre aux conseils de 
l'abbé dr3 Clairvaux. Il gagne l'abbaye de Signy, une 
fondatir;n a 1•dennaise toute J•éconta, égalr,ment au diocèse 
do R eims, et reçoit l'habit cistercien. A défaut de saint 
Bernard, auprès duquel il avait rôvé de vivre, il aura du 
moins l'observance, la spirHualit.O de son ami, surtout 
la pa1•L do M(lrie après les affairements de Marthe. 

Le séjour do Guillaume à Signy (1185-1148) eat des 
ph1s féconds . Les œuvres littéraires so succèdent à 
un ry thme accéléré. Bien que son état de santé ne lui 
permette pas de prendre une part active au travail 
manuel commun, fort en honneur dans l'ord1·e blanc, 
il donnn uno vive impulsion au développement do la 
bibliothèque. << Pour échapper à lu tyrannie de l'oisi­
veté », il appliquera son esprit. l~n fait, des raisons 
d'ord1•e plus élevé l'amènent à écrit•e. 
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Vers 11i.l8, alors qu'il est occupé tl commenter pour 
son pl'Opro compte lo Gantiqtte des cantiques, des rouvres 
d'AbélaJ'd (la Theologia christiana et l'Introducûo ad 
thcologiam.) tombant sous ses yeux. Les nouveautés 
de ces écrits troublent moins son esprit ouvert quo la 
faconde avec laquelltl le clllèbte professeur foule aux 
pieds la tradition. Guillaume se rend compte du danger 
que présente pom· la foi une métllode aventur·eu.se 
au service d'uuê peuséa un peu trop sûre d'elle-même. 
1.1 jette donc lo cl'i d'alarme dans une lettre fameuse 
à saint Bernard (PL 182, 531-533) et à Geoffroy de 
Loves, évôque de Chartres, grand p1·otocteur d' Abé· 
lard. Son bon sens théologique rAlèvo dans las t':crit.c; 
de l'écolâtre ·treize propositions erronées eL su~>cep­
tiblcs d'engendrer l'erreur. Il en soumet la liste il son 
ami et y joint \lno réfutation rapide (lJi.~pututio adrmrsus 
Pctrum Abaelardum.). Ravisé pat• Bernard, ce document 
constitue la pièce mattresse du procès qui aboutit, 
en 11't0, à la condamna t.ion brusquée du malheureux 
professoul'. 

Guillaume ost rentré dans l'ombr(} bien avant cetto 
issue. L'affaire d'Abélard cependant a profondément 
remué sa conscience de théologien et stimulé son 
7.èle. Oubliant qu'il n'est vonu à Signy quo pour lui· 
même, il met la main it divers travaux, destinés « il 
calmer l'inquiétude de l'1m ou de l'autre de ses frèros •>, 
à affermit• dans la f'oi ce11x quo les nouvelles docl.t•ines 
ont pu trouble!' ou élmu\ler. En fait, les Sentences 
sur la foi, lo M ù•oir de la foi et l' ÊnigrM de la foi (Miroir 
et Énigme (urent composAs entre 1HO et HH.) sont 
autant de prolongements de la DisplltC contre Abélard. 
Après avoir dénonc~ et réfut~ l'erreur, Ouillnumc 
!ait œuvre positive de l'econs.b•uction. 

La Lettre d'or (de son vrai titre Lettre aux Frères 
du Morlt·Dicu.), son écrit le plus célt'lbro, voit lt~ jour 
à l'occasion d'tm voyage fait vers 1144 au Mont-Dieu, 
chartreuse récemment fondée au diocèse de Reims, 
dont. Jas « fl'èl•r.s •> sont on buttA à la crîtiquo et. ~~. Ja 
chieane (OS, t.. 2, col. 7t.3-744). Une fois de plus, 
Ouillamlle interrompt son repos de contemplatif pour 
consoler, encourager, stîm\Jiel'. Ses dernières années 
se passent à ru.sllembler· los matériaux d'une vie de 
sa]nt Bernard. Il mène à bien le premier livre, mnîs il 
monrt. le 8 sept.ombt•e 1148. 

I nhumt.\ dana le cloîLre de Signy, son corps, à 
l'occasion d'uno <( élévation ~. fut déposé dans un tom­
beau nmonagA dans le mtn• c:le l'orat,oire. Cette kans­
Jat.ion qui eut lieu en 1215, équivalait à une béatifi­
cation. Guillaume de Liège, dcvAnu Ouillaumo de 
Saint-Thierry, est vénéré au diocèr;e de Reims et dans 
l'ordre de Cîteaux. 

Jlita antigua, anonymo auctore, e~ Bibliotheca lÎad()lùmsi, 
Parls, Bibl. nat .. , ms lat. 11782, r. at.O-aH; publiée par A, Pon­
celet, dans Mélcmgcs Goclc/rCJicl Iùtrth, t. 1, Llègo-Pru•ls, 1 !lOS, 
p. S:'i-96. - 1\. Adam, Ouillcw.mc clc Saint·Thicrry. Sa 11ie et 
.•M muc•~c.<, thèse do théologie, Bourg, 1923. - A. Wiln111rt, 
La shi11 nt la date des OIL!Jra(inS d~ Guillrmmc de SiJ.itii· 'Fllicrry, 
dans lle~ue Mabillon, t. H, 192q, p. 157-167.- .JA\:1. Pécha· 
net, Gr<illart~nc cle Saint-Thierry, VS, t. 53, p. r.0-63; L'amitié 
d'lllnllaNl cl Ile Gctillcmnw de Stlint-Thicrr-y, RIII!J, l. 351 -19H!J, 
p. 76-1-7?4; Gtcilla~tmc de Saitll· 1'hicrry. L'homme ct son 
rou. v re., Bruges, 19t,2. 

2c> Œuvres. - Elles se groupent. nattwelle1nent 
autour de quelques foyel'a. 

1) Notons, sur le plan théologique, le précieux 
honqnt=~t dont la Disputatio ad11er8WJ Petrwn Aboelar· 
dum. (PL 180, 2'•9-282) parait bien être l'occasion : 

l'Expositio in epistolam ad RomallOS (547-69!.), vaste 
compilation qui veut Souligner et magnifier Jo rôle 
de la grâce : au commentaim personnel d'Abélard, 
elle veut opposet• Je bloc massif de la tl'aditlon patris· 
tiqua et des autours contemporains soucieux d'ortl\.o. 
doxle; les Scntentiue de /ide (ouvrage perdu), autre 
compilation, tirée des œuvres de saint Augustin; ees 
deux. recueils s'effacent avantageusement devant les 
œuvres personnelles et de portée considérable que sont 
le Spi!oulum fidei (PL 180, 365-398) ct l'Aenigma (ùùi 
(397·1!40). La seconde surtout, composite au point 
d'êtrA obscuro (« aliquantulurn obsourior •, Let!N 
d'or 7, éd. Oéchanet, p. 25), est. loin d'avoir révélé 
tou tes ses richesses. 

J_,a DispCJtatio catholicoru11~ pa.trum adl'ers!l.s dogmata P4tri 
Abacl~uili, qua Migne édite (PL 180, 28S-328) à hl suite de la 
Disp!tCatio de Guillllumo, sorait duc au bônl\diotin Thomas dè 
Morigny (12• siècle), d'après M.-M. Carra do Vaux (RBvu~ 
des sciences philosophiqctc/J ct tMologigt<c8, t. 47, 1963, p. 205· 
220). Vient ensuite la lettNl de Oulllaume de Snint·Thlerry 
à saint Dornard sur les erreur~ de Ouil!o.ume de Conches 
(PL 180, à33·34.0). 

2) Une autre dispute, à parti!' d'ulle phrase difficile 
do Rupert do Deutz (PL 180, SH-3(t(t), u été l'occasion 
du De sacramento altaris (345-366); à la fois tt'ès tradi­
tionnel et très neuf, puisque, fondé presque tout entier 
SUl' les déclarations dos Pères, il sc termine par une 
sorte de Sic et non, qui invite à la prudence dans 
l'omploi de ces déclarations. 

3) L'intérêt porté par Guillaume, sous l'illiluence de 
saint Derna.rd, au thème nuptial du Cantique des canti· 
gues, nou.~ a valu outre ce chef-d'œuvre qu'est l'E~~;po· 
sitio super Cantica canticorum (PL 180, ~ 73-5(t6);- des­
cription frémissante do vie des divers états d'âme de 
l'auteur -, deux compilations : le Gommentarius Îlt 

Cantica canticornm, extrait dos œuvres de saint 
' Ambroise (PL 15, 1851·1962), ct les E:rccrpta super 

Ccmtica canticorum des livres de saint Grégoire (PL 
180, 4't1·47't). On peut y rattacher la Brevis commen· 
tatio in Gant ica (PL 18'-· 407·1~36), qui serait Jo témoin 
direct des entretiens de Berlli.lrd eL de Guillaume à 
Clairvaux et dans laquelle certains cl'itiques n'ont pliS 
hésité à reconnnttre le sLylo de Guillaume (J. Hourlier, 
Guillaume de Saint-Thierry et la Br1wiR Commentatjo in 
Cantioa,, dans Analecta sacri ordinis cisterciansis, t. 12, 
1956, p. 105-1 H). 

(t) A la chal'ge pastorale de Guillaume, nous sommes 
redevables d'œuvros didactiques comme les trai~s 
De natura corporis et animae (PL 180, 695-726) et De 
natura et digr1itatc amoris (PL 184, 379-408). Pareille­
ment, si nous en CJ'oyons Guillaume (Lettre d'or 9, 
p. 26), de la publication, sinon de la composition, de 
soliloques comme Jo De COfltemplando Deo (PL 184, 365· 
380) et les Meditatil'ae oratione~t (PL 180, 205·248). 
L'Epistola, tul lt1ratrea de Monte Dei (PL 18(!., 3.07• 
35ll) rent.l'e dans cette catégorie : apologie de la vié 
solitaire, elle vise, dans son éllsamble, à diriger les 
limes SUI' le chemin difficile de la conLemplation et à 
prôner, cOmioe toute l'œuvre de Guillaume, une 
spiritualité solidement fondée sur les mystères de la 
foi, Je mystèt•e trinitaire en particulier. C'est bien ainsi 
qu'elle a été cornpl'ise et c'esL à ce caract.êrf) qu'elle doit 
son SllCcès à travers les générations de spirituels, 
monastiques et auLres. 

5) La dArnîère œuvre de Guillaume, sn Vie do saint 
Bernard (S. Berna.rdi Vita prima, PL 185, 225-268), 
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peut paraître échapper à toute classification. En fait, 
c'est uno apologie, commo la Lcttra d'or, d'un saint, 
mais surtout d'un esprit et d'une spiritualité (DS, 
t. 1, col. 1455,1457, 1658). 

' 
1 , Éllitidns roce rites et comm.ëlllltiros, - E pistol!t <ul f ratros 

tic Monte JJe~ : The Gtl/.dcrl Epistlc of Ab bot W illiarn of 
St ThiernJ, par J. Mc Cunn et W. Schworiog, Londres, 1980. 
- 'l'rad. néèrlandaise p11r ,r, M. Wille\lmiar-Schlllij, Leyde, 
1!150. -: Un traité do la pie solitaire, HpiRtola ad fratres du 
Mo11te Dei, par M.-M. Davy, 2 vol., toxto c!'iLi<JUO ct traduc­
tion, coll. Etudes do phllosophio médiévale, Paris, 1'JI.0. -
J,a Lettre· !].'or, tru(!. por J .-M. Déchnnet, Paris, 1 !J56; extraits, 
VS, t. 50, 1997, p. 176-189, 289·295, et t. 51, p. 56·62; éd. ct 
tra<l. Il, paraltre, coll. Sonrcea nhrétiennea. 

Dd natura corporis et animae et De nat~tra et tligtiÎICile amoris : 
largos extraits traduits on !rançaiM pa•• J.-M, Oéchanat, dan~ 
Œrwros choisies 1lc GuiUaume tÙ1 Saint-'l'llierr:IJ, Paris, 19~'•· 

De COTJtcrnplando Dco et De mttura ct dignitato amoris ; 
t:exte et traduction française par M.·M. Davy, duns Deux 
trait<!JJ de l'amour de Dieu, ; De lll contcmpltltiM de Dr:c,~, De 
la nature et de la di~;nitil de l'amora, coll. Rjbliot.hèque des 
lo:xtes philosophiques, P nris, 19!)3. - 'frnd . française par 
R. Thomas, coll . Pain da Citeaux 23-24, Ch:unharand, 1961.. 

Do contomplando Dco ; La contemplation de Dieu, texte et 
trad. pur J. Hotu•Iier, SC 61, Paris, 1959. - 'l'exLo el trad. 
par H. 'l.'horoas, coll. Pain do Cltonux 23, Chambarand, 1965. 

.S)1eculum fidei : Le miroir tlc la foi, texte critique et trad. 
p11r J .-M. Dôch(lil~t. :Bruges, 19~6. 

Speculum fitÙli ot Aer1igma fl.d.ai ; texte critique et trud. 
françaiso par M.-M. Davy, dans Dou,x trait,!.~ sur la foi : Le 
m.i1oit de [(, foi, L'énigme de la foi, coll. Blbliothilque des 
textes philosophiques, Pru•is, 195!1. 

Ra;positio Qupcr Oantica c<mticorum ; Oommonwirc sctr lo 
Can#g118 des cantiqrteiJ, texte et trud. pur M.-M. Duvy, Paris, 
1958. - Exposé ·sur l<! Oa11tique des ca11tiqucs, éd, et trac\. 
pal' J .·M. Déchanot ct M. DumonLicr·, SC 82, f'IU'i6, 1962. 
~ OommcnUiirc sur .. , toxle e t Lraù. par H.. ThornRs, coll. 
Puio de Citeuu:x 9·12, Cbambnrand, 1 !161. 

Meditativac o1·atirmcs : texte critique ct traduction par 
M.-M. Davy, c;o)I. UibHothèque des textes philosophiques, 
Paris, 1934. - J.-M. Déchunet a publié et traduit une 139 
Mcditatio, inédllo, dans son G~tiltaume.. . L'llommc èt son 
amvl'll, Br•ugos-Parls, 19'•2, p. 187-199. - Mt!ditatiorUJ ct prières, 
trad. J .·M. Dêchancl, Druxallés, 194S. - Oraif!0118 méditées, 
tcx.te et trud. des 13 Mcditativae orationes, p~~r It 'l'homas, 
coll. Pain de Citeaux 21·22, Chumbarand, 1\161,.. 

Lès rêférenees aont données à Migne ou aux Mitions ot 
Lr•aduclions de Dochanat et. da Hourlicr. 

2. l!,'tudes particulières. - En plus des introductions, 
souvonl imporLantO<;, qui nccomptlgnent les Mitions criLiqucs 
ou les traductions, on pout ~ignal11r les étud<!S suivantes. 

Epistola al), Fratrcs de .Monte Dqi. - A. Wilmart, La 
!..cure awr Ji'r~res du Mont·Dicu, RAM, t. 5, 102'>, p. 127-1S8; 
l.a pr4face de La Lettre .. , dans Revue bénédictùro, t. lW, 1921,, 
p. 229·2'>7.- .T. Heerinckx, Influence do l'Epistola ... sur la 
composition tÙll'hommc e~téricur et in«Jricrtr d$ David d'Augs­
bou~g, dans Etudes franciscai11C8, t. 45, tuaa, p. â3o-3t,7. 
- M.·M. Duvy, La théologio spirituelle de la Luttre d'or, VSS, 
t. 53, 1.93?, p. 86·115. - J.-M. Déch11net, A prop!is rl.'t~nc 
querelle fameltQe, de l'Apologie à la Lettre d'or, RAM, t. 20, 
19119, p. S-84; Url rccu.cil singuliltr d'opuscules ile Guillatunc 
de Sain'"1'hierNJ : Oht1rlcvillc IH, dans Scriptorium, t . 6, 
1952, p. 196-212; L.?.~ ltiMIISèrits de la Lettre ... et le probMme 
de la préface .. , t. 8, 11HI4, p. 286·271; Les divers états de la 
Lcttrt .. , t. 11, 1957, p. 63-86, - .J. Hourlier, compte rendu 
des trois articles préc6donLs, dans Collectmwa ordi11is cistcr­
cieo~ium reformatorum., t. 20, 1958, p. 223-22G. 

Aerli~;mq fidû. -- O. Brookc, 'l'he Spoculatipe DcPelopmcm 
of tho Tri11itarian Tlleology of William of St Thierr11 in tho 
Acn.igma fitÙli, RTAM, t .. 2?, 1960, p. 193-211; L. 28, 1961, 
p. 26-58. . 

De contcmplando Deo.- .L-M. Déchune ~. L<' pscrulo·prologuo 
du D~ comemplandc Dao, dut11; Clteaux, t. S, '1957, p. 5·12. 

3o Caractéristiques et olf.lnat de l'œuvre. -
Lo choix des œuvres de Guillaume est assurément 
varié. J\ pou près tous les sujets classiques du 120 siècle 
sont abordés, d'un point de vue spécial, au reste. 
Abbé bénédictin ou moine cistercien, Guillaume est 
un diNcteur d'âmes et un mystique avant toutes 
choses. Il n'a rien du théologien de profession, du sen­
Lenl,iairo ou du philosophe. Il écrit dans un but pratique 
et &pil'i tue!. Sauf exception, le dogme est pour lui 
matière à contemplation, non à spéculation. Lors donc 
qu'il kaite de l'eucharistie, de la grâce, de la foi, de 
la Trinité ou simplement de q physique •, c'est toujours 
à une fln utile, directement ordonnée à IJQ vie intérieure 
ou à celle de ses disci}>les. Sa philosophie est toute 
religieuse. Sa puissance de déduction, sn logique, son 
sens critique, sont au service d'une pensée qui est toute 
remplitl de Dieu ou qui tend logiquement à s'épanouir 
en Diou. 

Théo'logion, il l'est, mais un pet) do la môme manière 
qu'il esl philosophe : pour Dieu et avec Dieu. Il sait 
pousser un raisonnement, approfondir ou mettre en 
lumiêl'e tel ou tel aspect du dogme. Il discute quand 
il eBt besoin et recourt même au syllogisme. Mais 
avant tout il vit sa foi jusqu'au bout. Il aime plus 
qu'il ne raisonne; il goûte plus qu'il n'appréhende; 
ou plutôt pour appréhender, il fait confiance à son 
cœur J.llus qu'à son intelligence. Il est amateur de 
sagesse et beaucoup moins de science, c'est par ailleurs 
un humaniste. Sa mystique aime à sc communiquer 
mais n<Jl\ moins à recevoir. Ellie s'ouvre à toutes les 
influeneos, à celle de saint Bernard, de saint Augustin, 
des Pères, mais aussi, à l'occasion, à celle des ma.ttres 
profant!:;. De Platon, Guillaume apprécie la théorie 
des << idées ll et il emprunte à Plotin plusieurs de ses 
pensées mattrossos. Il cito Horace, Virgile, Ovide, 
ct il reprend de Sénèque un grand nombre de maximes. 
Ses ouvrages sont tout remplis de réminiscences clas· 
siques. A vrai dire, c'est un curieux; d'où l'éclectisme 
de son œuvre. 

Dans la plupart de ses ouvrages, il use ct même il 
abuse de la defloratic, art délicat qui consiste à prendre 
de-ci de-là, dans les écrits des anciens, les éléments 
de sa ))ensée et. les périodes de son style. On l'aimerait 
plus per•sonnel, plus indépendant aussi. En fait., il 
resto original. Il n'est pas compilateur à la manière de 
Florus, de Raban :Maur et de tant d'a\ltres. Quelque 
chose de sa pensée, de son ll.me surtout, si pet'Sonnelle 
et si ardente, traverse ses citations, les illumine ou les 
transflg\H'e. JI possède un réel talent de rajeunir los 
textes ot il excelle à grouper, parfois même à fusionner, 
des pasr;agcs d'autours divers. Origène, Basile, Ambroise, 
Grégoirtl de Nysse, Augustin, Grégoire le Grand, pour 
ne nommer que les principaux, se coudoient dans ses 
écri t.<J. Aucun heurt dans la pensée, à peine parfois un 
léger 11 iatus. Guillaume voit mieux les concordances 
entre lns Pères que leurs différences d'opinion. Il a 
le don de la synthèse et le principe d'unité de ses vastes 
mosaïques, ce n'est pas, comme on l'a cru, l'enseigne­
ment d'Augustin, mais un sens catholique très sllr, 
la conscience claire de l'unîvorsol en matière de foi, 
l'amour enfin de ln tradition, comprise dans son sens 
le plus large, autant dire œcuménique. L'œuvre de 
Guillaume est un remarquable essai tenté, moins d'un 
demi-siècle avant l'aristotélisme, pour unir Ori.ent et 
Occident dans une pensée commune. De ce point, 
elle mnrque une réaction contre le conservatisme dos 
augustiniens de l'époque. 
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La )>l'ernière croisade avait renoué la chatne entre 
deux civilisations chrétiennes qui, depuis le schisme 
greo, s'ignoraient. Le contact avec l'Orient avait étô 
pour un bon nombr·e de latins, gens <i'l~glise ou simples 
barons, une réelle révélation. Aussi' bien remarque-t -on, 
dans les écoles d'Occident, d!\$ la fln du 11 c siècle, 
un véritable engouement poul· l'llêllénisme sous toutes 
ses formes. Le mouvement semble bien lancé, nette· 
ment secondé d'aillem·s par l'atmosphère platonicienne 
et néoplatonicienne des auditoires de théologie. Bientôt 
pourtant de mauvaises nouvelles arrivent du royaume 
de Jérusalem, d'où naît une moftance sans cesse acc1'LHJ 
pour tout ce qui vient d'Orient. 

Eln de semblables circonstances, opérer, comme le 
rait Guillaume dans la plu}Jaa•l. do ses écrits, la fusion 
d'éléments grecs et latins, tenter de faire la synthèse 
entre Augustin, Origène ct Basilo, Grégoire do Nysse, 
d'autres encore, esl: une <euvre délicate, audacieuse, 
mais de grand mérite. L'auhmr 8è rend compte de 
ce que son initiative peut avoir d'inattendu, de 
troublant même pout· certain!; esprits. Il prend de!; 
mesures de prudence. Il ne nomme explicitement 
aucune de ses sotrrces grecques (il parle de Pèt•es 
catholiques ou de Docteurs ecclésiastiques) et il évite 
autant quo possible l'emploi do mots ou d'expressions 
de saveur trop orientale (dei fkari, pat· exemple). Il 
ne réussit pas, d'ailleurs, à neutraliser le danger. De 
son vivant, la stispicion semble peser sur ses ouvrages. 
Témoin sa Lett.re aux charl•·eux, Jourde d'angoisse 
et d'appréhensions. Après sa lllort, le maigre accueil 
fait à son nom et à ses écrits confirme cette hYJlOthèse. 
L'oubli tombe sur des chefs·d'eeuvre comme le Miroir 
de la foi, PEœposé sur le Cantique, les Médita.t.ions. 
La Lettre d'or n'échappera à la tourmente, - réaction 
anti-grecque du 12o siècle, réaction anti-mystique de 
tous les temps - , que grâce à !tt protection de saint 
Bernard, sous le nom duquol allo fora son chemin. 
Pareillement, les kai l.é.9 De la contemplation ou De la 
nature de l'amour. L'opuscule sur l'eucharistie pusse 
à l'actif do saint Anselmo. Do Guillaume, le moyen 
âge n'a vraiment connu que la Vie de saint Bernard, 
en raison même du sujet. Quo de modernes norcticnnont. 
que la lJi.'lpUIR contre Abélard! 

J.-M. Déchanol, Aux sources de la spiritualité de Guillaume 
de &tinl• Thierry, Bruges, 1940; Awcmr <l'une qrwrcl/6 f<urwu.s6, 
<le l'Apologie ~~ la Lettre <l'or, RAM, t. 20, 1939, p. 3·34; 
Gnillaume et Plotin, dana Revue drt moy(m age latr:n, t. 2, 
1946, p. 246-260. 

2. OOC'I'JUNE 

Guillaume est moine par essence; ce n'est qu'acci­
dentellement qu'il se révèle théologien. La logique 
exigerait, pour lui, comme aus~i bien, pour saint Ber­
nard, qu'on s'attache en premier lieu à ses principes 
de vie monastiq\te et qu'à partir d'un idéal, vécu 
en plénitude, on s'efforce de rassembler los éléments 
d'une· doctrine théologique ct spirituelle, qui vient 
naturellement se brancher sur lui. Cel; idéal est à la 
fois traditionnel e t singulier, souple et rigide, simple 
et complexe, un peu comme l'itinc\raire de Guillattme 
da I..~iège, devenu Guillaume do Saint-Thierry et, pour 
finir, Guillaume de Signy. Nob·e liégeois a parcour•u 
(ot pas soulomont connu) à peu près tous les aspects 
da la vie religieuse : simple moine bénédictin, puis 
abbé, moine cistercien ensuite, il eut le privilège de 
partager l'existenco, combien riche en sa rudesse, de 

jeunes er•mites pleins de ferveur : les cltartreux du 
Mont-Dieu. C'est même à leut• intention qu'il a rassemblé 
dans la E1JIIre artx Frères du Mont-Dieu les élément.s 
de J' idéa l monastique Je plus dépouillé, le plus pur., 
lo plus réaliste qui soit. La tentation peut donc êLre 
grande de demander à cot idéal le secret d'une axis· 
tence, partagée entre une intense contemplation ct 
une certaine activité, d'ordre littéraire sans douLe, 
mais étontlante pou•· un mystique, ct de trouver dans 
ce secret l'explication d'une doctrine spit•ituello, ori­
ginale dans sa synthèse comme dans ses détails. On 
a pourtant l'intention de suivre un chemin différent 
ct de chercher dans la synthèse doctrinale de notre 
au Leur l'indispensable c\clairage de son itinéraire monàS·· 
tique. Cotte synthèse qui doit tant à une connaissance 
exacte de la tradition catholique est, aussi bien, le 
fl'trit tangible d'une expôriencc authentique. 

A. EXPDŒNCE ET TRADITION. - 1° Foi simple. -
CeLLe expérience pat•t do la. foi la plus humble, pour 
trouver son couronnement dans l'amour de charité le 
plus profond, lo plus exaltant. Le thème est peut-être 
banal; la démonstration l'es t moins. Et Guillaumo 
a pris la peine dans son Miroir de la foi (Speculum 
fidei) de souligner l'humble piste qui partant des données 
d'une connaissàriêê obscure conduit aux cimes lumi· 
nousos d'une expérience réelle <( de Dieu lui-même 
daM sa bonté ~ . Voir la doctrine de I'examinator 
spiritualis chez Guillaume, DS, t. t1, col. 1863-1865. 

La foi chrétienne ost une connaissance qui s'acquierL 
pa1· ouï-dire. C'est une adhésion parfaite, positivo et 
réfléchie, à des vérités enseignées, étrangères à l'iotol· 
ligence at no pouvant ~tre connues que par la révélation. 
Du reste, à la différence des vanités du monde, ces 
vérités sont destinées moins à enrichir l'esprit qu'à 
nourrir l'âmo, à la viviOor, à lui permettre do goftter 
Dieu, de jouir de lui dès c.eLla vie. Aussi bien, c'est tout 
à la fois une sc,:encc et une sagesse : une connaissance 
intollectuello mais où l'amour joue déjà son rôle, rôle 
d'autant plus marqué que le croyant est plus avancé, 
plus pris par los vérités auxquelles il donne son assenti· 
ment.; c'est une intellection sans dout.e, mais aussi une 
jouissance, une expérience, une vie profonde (Miroir 
ile la foi 7, PL 180, 385a·388a, éd. Déchanct, p. 130·141). 
Pour Je comprendt•e il faut bion savoir• ce que la foi 
nous apporte et comment nous adhérons à son objet. 

Créé pour l'éternité, capable de .l)ieu par l'intelligence o~ 
desl.iné il jouir do lui, notre esprit so trouve relié flux roalilés 
divinaH et éternelles par uOà certaine affinité; ot à cc point 
quo, vimtdrait-il à s'aMtir par le vice, jamais pourtant 11 no 
perdrait l'app6tit des chosos invisibles ... Leur connaissance 
ost inMronto à la raison ot tollomonl invétérée que l'esprit na 
peut s'écarter de l'amour du bien ct du beau, ni échapper au 
désir do la béatitude et de l'immutabilité (366b, p. 1SHS?). 

Par la foi nous atteignons la Vérité, le Bion, la Deauto, 
Dieu lui-même; non pas, il est vrai, directement, mais 
à travers los sacrements, les mystères qui sont l'objet 
propre do la foi chrétienne. 11 Plus intérieUl' à nous· 
mêmes qu'aucune de ces facultés qui !ont en l\0\1!! 
l'homme intérieur l> (6, 382c, et p. 118-119), Dii!U 
ne se communiqne à nous que par des intermédiaires, 
extérieurs à lui comme à nous. La raison de cette éCO· -nomie sc trouve dans notre nature : corps et Ame, 
habitués à nous ouvrir à la vérité, dans le domaine 
des choses tcrrcstrœ, par l'intermédiaire des sens, il 
convenait que ces derniers ne fussent pas exclus de 
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notre initiation à la vie divine; que l'homme tout 
entier, - et non seulement cet esprit appat•enté aux 
choses d'en haut - , participât en nous à l'expérience 
de!3 chos_As de Dieu. A cette raison de convenance 
s'en ajoute une autre : de nécessité. Nous sommes des 
malades; los sacrements sont des remèdes a11 genre 
parLiculier de maladie (état d'orgueil) qui est nôh·e 
depuis la chute. La foi nue que suppose l'économie 
sacramentelle p11rille nos cœurs, nous mét•ite la Vérité. 
En Éden·, Dieu parlait directement au père de l'huma­
nité. Do'puis le poché, il nous parle par son Verbe 
médiateut•, et c'est par lui, Dieu eL houHne, c'est par 
sa vie, sa naissance, sa passion, sa mort, sa résurrection, 
telles que nous les rapportent los Écritures, q\Ie no11s 
sommes contt•aints de passer pour reti•ouver Dieu. 
Il est lui-même, ce Verbe de Dieu, et la source et le 
plus grand de tous lO$ sacrements do la foi (6, 382a-385a, 
et p. 116-129). 

Avant tout, il faut donc croire .au Christ, accueillir 
le Christ, <t souvoraill remède à l'enflure clo notre orgueil, 
sacremenL merveilleux ùe notre régénération ~. mais 
aussi et surtout révélation du Pèro et, par sa vie comme 
par ses paroles, miroil• suprême de la Vérité, image du 
Dieu invisible (7, 385a-386d, et p. 130-137). 

C'est là le premier degré, encore bien humble, de la 
foi : « ne pM refuser dans son cœur la grâce de l'hospi­
talité aux vérités venues du dehors t, véhiculées par le 
Christ ct par son message (387ab, e t p. 138-139). 
Le débutant, le chrétien moyen, celui que Guillaume 
appelle l' <1 homme a.nimal ~. on reste souvent à ce 
premier stade. Incapable de saisit• ce q\li est de Dieu, 
il ne voit que des étrangères dans l'ensemble et 
dans chacune des vérités qu'il accueille, sur la seule 
recommandation do l'autorité divino. 11 no sont pas, 
il ne réalise pM la correspondo.nce intime de ces vérités 
extérieures avec les aspirations secrot.os do l'esprit de 
l'homme. Ce sera la parL du « rationnel ~ nu second 
degré de la fol vivante. 

A cette étape, on se lie d'amitié avec les vérités 
de foi. Après avoir accueilli, on prend contact. Puis 
il se fait <1 une sorte de mariage», au-dedans de l'homme, 
entre ces vérités acquises et lM vét•ités immanentes, 
ces réalités éLet•nelles avec lesquelles l'esprit de l'homme 
se trouve lié pur une certaine affinité, ct dont, pleine­
mont rationnel, pleinement lui-même, il perçoit. naLu· 
r•ellemc;~nt l'ex istence et comme l'appel. Méditant 
l 'œu.Vl'e du Rédempteur, il y découvre l'illustration 
la plus belle, la plus prenante e t la plus sage, de ceLte 
bonté, de cette puissance que sa raison découvre en 
Dieu. Réciproquement la bonté de Dieu, sn toute­
puissance, sa sagesse telles qu'il peut les concevoir, 
lui paraissent donner a,u Christ ct à son message leur 
pleine signification (387bc, et p. 138-141.). Sans doute 
la foi reste la foi : une conno.issance en énigme et dans 
un miroir, mais lo donné révélé s'éclaire. Sa boauté, 
son unité apparaissent dans une lumière spéciale. 
Surtout se joint à la connaissanco une jouissance 
savoureuse, une sorte d'expérience des mystét•lauses 
réalités qui font l'objet de la foi. 

C'est ici la troisième étape. La science qui natt 
de b\ foi, et qni s'adt•esse à la portion raisonnable de 
l'homme, se mue en sagesse, prend le cœur, s'installe 
daM l'espl'it. A l'intelligonco qu'on a dn Christ Média· 
teur, s'ajoute, combien plus doux et efficace, un pieux 
sentiment d'amour, d'un amour supra-humain, venu 
d'en haut, et qui provoque à faire siens, dans toute la 
mesure possible, les sentiments du Christ Jésus, en 

d'autres termes, à «sentir&, à propos de Dieu, comme 
<1 sentait ~ le Christ, à connaître Dieu comme le Christ 
connais::;ait le Pêro : dans l'amour, ot dans l'amour 
substantiel, l'Esprit Saint (386cd, S89d-390a, et p. 196-
187, 148-149). 

La d~~rniè1•e pat•tie du .Miroir de la foi nous décrit 
le mécanisme de cette connaissance d'amour, propre 
à l'homme spirit.uel, à celui que meut !'.Esprit (car si 
la deu:x ième étape de la vie de foi se place sous l'égide 
et dans la lumière du Christ, la troisième ost tout 
entiére une opération do l'JEspri t ) at qui, do clarté 
en clarté, s'élève jusqu'llux sommets de la vie contem· 
plative. 

2° Et amour illuminé. - Guillaume écrit : 

Aut.re chose do connattre Dieu comme un homme connatt 
un !ltni; autre chose de le tonnil,ttrê èommé il aa connaît lui ­
nlûmé. ConnaHrê, au sans commun du mot, connaltro un 
hommo ou une chose, c'est emporter dans sa mémoire l'Image 
qu'on on a conçue à la faveur d'une vision suffisante. àrâcc 
à cetto i1nnge ou phantMme, on se représente la chose ou la 
personne quand olle est absente; on la reconnaît quand on 
la renc;<>ntre. Viij-à-vis de Dien, cettE) eonnil.issanca commuJHl 
est celle da' 1!.1 foi (Miroir 9, B!l2d, et p. i62-16!,!). 

Par la foi, nous connaissons Dieu grâce à l'idée 
qu'ont. pu nous donner de lui la personne, la vio, les 
paroles du Christ Médiateur, Image du Dieu Invisible, 
empreinte de sa substance. En regardant, en écoutant 
le Christ, nous avons appris que Dieu était Père, plein 
de tendresse, de miséricorde, d'amour surtout poul' ses 
enfants, les créatures rachetées par le Sung du Christ; 
nous o.vnns connu on biou l'existence d'un J.i'ils, éternel­
lement engendî'é du Père, égal au Pèt.•e eL, avec lui, 
principe en la Déité d'une troisième ltypostaae, l'Espl'it 
Saint. Nous avons surtout reconnu quo Diou lui-mêmo 
était amour. Toutes ces notions reposent dans notre 
mémoire, comme autant d'images. Il ne tient qu'à 
nous de les évoquer et tout aussitôt Dieu, - un Dieu 
que notre raison laissée à elle-même n'elit jamais 
découvet•t -,se révèle à nous, comme un ami se montre 
il son confident, sous un aspect, une forme, qu'un 
étranger ne saisit point. 

Si pa.rticulière et si intime, déjà, qu'elle soit, cette 
connaissance issue de la toi et qui nous donne de voir 
Diou comme en pensée, seuls avec nous-mêmes, n'est 
pas la pleine connaissance à laquelle nous aspirons 
et pour laquelle nons sommes faits. Seule peut combler 
notre désir la connaissance singulière, issue de la 
charité, qui est propre à la vic du ciol, et qui nous 
donne de contempler Dieu dans l'élan d'amour mutuel 
qui le fa.it. habiter en nous et nous transporte nous­
mêmes en lui (.Miroir 8, 390c, et p. 150-151). Cette 
connaissance s'ébauche ici-bas et Guillaume a pris 
la peino d'en décrira le processus, comme pour la 
connaissance de foi. 

L'âme a deux sens : <• Un sens externe pour la per, 
ception des corps et des substances corporelles, un sens 
intorne pour la perception des substances spirituelles. 
Ce sens interne c'est l'intellect. Cependant, sens plus 
noble et plus puissant, int<Jllect plus raffiné, apparaît 
l'amour, à condition qu'il soit pur. C'est, en effet, 
par l'amour, comme par un sens, que le Créateur est 
perçu par la ct•éature, c'est lui qui, comme \.m intellect, 
donne l'intelligence de Dieu • (9, 390d, et p. 15',·155). 

P our lo comprendre, il faut savoir que toute sensation 
suppose une certaine transformation du sentant on 
l'objet senti, une présence de l'un à l'autre, une certaine 
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habitation do l'un dans l'autre. Pareillement toute 
connaissance. ÜJ' l'amour a Jo pouvoir do conformer 
celui qui aime à l'image de l'objet aimé, et plus pleine­
ment qua peut lo faire le sens externe ou l'intellect .• Ces 
derniers ne trans!oJ•ment l'esprit. de l'homme en la 
nature du sensible et de l'intelligible, - colldiUon 
sille gu.a non de toula sensation ou intellection - , 
qu'après s'être assimilé le sensible et l'intelligible et 
les avoir de quelque façon entraînés au-dedans de l'âme, 
là où s'opère l'abstraction qui aboutît à l'image ou 
connaissance do l'objet. L'amour agit autrement. 
Ayant la singulier pouvoir do so transporter dans l'aimé 
et puis de se dilater à la mesure de son ol>jel (à l'encontre 
do l'intellect, toujours contraint, en définitive, de 
ramener cet objet à ses propres capacités). il atteint 
l'être en tant qu'êt.re, dans la rûalité concrète de son 
essence et de son existence indicibles. Comme le sens 
ou l'inteJlecl., il opère l'assimilation du sujet à l'objet, 
mais l'union qu'il réalise est bien autrement profonde 
quo celle qui préside à un acte de sensation ou d'intel­
lection. 

Assurément, celui qui aime est duns l'aimé infiniment 
plus qua la voyant dans la corps visible, ou même le 
t'aisonneur dans ln vériLé qu'il vaut aUeindre. Il y 
est surtout autrement, d'une manière plus intime, 
plus durable, plus vivante aussi. Cal' l'amour n'est 
pas quelque chose de statique et de figé : il tend à 
croître sans cosse. Il n'est pas unilatéral, mais SUJlpose 
généralement, - toujours quand il s'agit da Dieu 
ou de l'amour d'amitié -, une rééipt"ocité d'affection 
ct do sympathie. ll ost repos dans l'aimé, un repos fait 
d'échanges et de participation. Aussi bien, ce n'est pas 
tt'OP dire d'affirmer qu'il établit, entre le sujet et l'objet, 
plus qu'une communauté de vic : une communauté 
d'être. Transfusant l'aimant <lans l'aimé, il établit 
entre l'un et l'autre une certaine connaturalité, ot 
c'est a.insi qu'il as t à même de procurer à celui-là une 
connaissance de celui-ci sui generis, supra-raLionnelle 
sans doute, mais qui pour n'être pus composée d'idées 
distinctes, da conce1lt:> ot. dn phantasmes, n'on esL pas 
moins une intellection aussi réelle que savoureuse. 
C'est la connaissance d'amour (on l'amour-intellection, 
dont GuiUaume parle sans cesse, à la suite de suint 
Grégoire le Grand et da toute la tradition grecque), 
la seule qui puisso, on définitive, approcher du buisson 
ardent et pénétl'or dans .le saint des saints du sanctu:rire 
de lâ Déité autrernent inaccessible (voir J .. M. Déohanet, 
Amor ipse intdlect[l.s est, avec les références aux textes 
de Guillaume). 

30 D ans l 'Esprit Sain t . - En fait;, la connais­
sance d'amour suppose vls-à-vls de Dieu l'intervention 
de l'Esprit Saint, « par qui seul airno celui qui aime 
ce qui vraiment doit être aimé » (Miroir 9, 391a, et 
p. 156-157). Pom' Guillaume, l'amour du chrétien 
parfait, do l'homme spirituel, sc confond de quelque 
manière avec la substantielle charité de Dieu; et cela, 
parce que l'amour, à mesure qu'il se purifie et se trans­
forme on charité, est informé, assumé, absorbA par 
l'Esprit Saint. 

• L'amour de Dieu, la foi Jo conçoit dans l'ûme, l'espérance 
l'enfante, ln charité lui donne sa forme et le vivifie. L'amour 
do DiatJ, on oiTot, ou l'Amour-Dieu, l'Esprit Saint, en péné­
trant l'amour de l'homme, l'allecte à son propre usage (CJ/ficit 
cum sibi), et Diou, tirant son B,monr de l'homme, ~·unit à la 
!ois l'esprit ct l'amour de co derniHr • (L~tlre (l'or , PL 184, 
S35c, trad. D6chanot, p. 103). • Notre amom· via·à-vîs de 

Dieu, c'e~;~t l'Esprit Saint qui nous ost donné ot p1.1r IIui la 
chf\rité est répandue dedans nos cœurs • (Expos. in ep. ad 
Romanos a, 5, PL 180, 593d). 

Thème banal, tant ilJ•ovlent dans les écril.s de Guil­
laume, mais q1,1i nous livre la raison dernière, théolo­
gique et mystique, du })l'ivilège de l'amom'. 

L'amour ne nous unit à Dieu, na nous transforme 
on Dieu, ne nous fait voir Dieu, que pour autant qu'il 
ost pur, qu'il vient do Dieu, qu'il ost divin et déiCorme. 
Or cette merveille se réalise quand l'Esprit, Amour 
incréé, subsistant, charité divine, s'écoule au-dedans 
d~ noua, informe nott·e propre amout• et le dilate en 
quelque sorte à la mesure de sou objet. Alors notre 
~o;nu· s'emplit d'une ineffable lumière; nous sommes 
prêl.s à<< goûter l>, à voiJ• • combie11le Seignaw• est dou~ •· 
bref, à expérimenter Dieu dans la mesure où l'Espl'it 
tui-même voud1•a bien nous le. faire connaitre. Déjà, 
un tnnt qu'il vient de nous, qu'il incarne notre appétit 
du Bon, du Bien, do la. Vorité, l'amour pout nous 
procurer une certaine connaissance de Dieu, en raison 
môme do la sympathie qui nous porte à nous modeler 
sur l'objat. de nos désirs (Miroir 9, 390ab, et p. 156-
:l57). Si véhément qu'il soit pourtant, notre appétit 
r.st impuissant à nous conférer a1,1tre chose qu'une 
loinLaine similiLude. Et c'est pourquoi la connaissance 
qui viont do l'amour actif (ou affectif, c'est la môme 
d10se) demeure obsmll'e et lointaine. li:n revanche, 
que la volonté fortement tenùue vel'il Dieu, - c'est 
eela l'amour do désir - , soit « saisie * par le Saint­
gsprit, et l'âme aimante sera tout entière • subitement 
transformée, non pas en la nature divine, mais en une 
forme do béatitude suprahumaine et quasi divine i> 

(391cd, et p. 158-159); qu'ella connaisse la dilection, 
qu'elle s'enflamme de charité, qu'elle atteigne l'unité 
d'esprit, suprôme degré d'amour passif, alors commen­
<,\èl'a pour elle l'expérience ineffable : de clar té en clarté, 
de ressemblance en ressemblance, jusqu'à celle de 
l 'union mystique, où la vision-connaissance atteindra 
oon acuité. L'tune alors, écrira Guillaume, se trouve 
prise do quelque façon dans cette ét•·einte et dans 
ne ba iser du P ère et du Fils, qui est l'Esprit Saint 
(J94bc, et p. 168-169; Lettre d'ot 263, p. 144-H5). 

Possédant en elle, hien mieux, possédée par Celui 
qui se trouve être la substantielle connaissance du 
Pùre et du Fils au sein de la Trinité, comment ne 
purticiperâit-elle pas à la connaissance que Diou a 
do lui-môme? Il y a connaissance, parce qu'il y o. 
possession, pénétra.Lion, inhabitation da l'un dans 
l'autre. L'âme n'est plus seule en face de Dieu, d'un 
Hieu lointain, inaccessible, comme dans la connaissance 
de foi. L'âme est avec Dieu, l'âme est en Die1,1. Co 
n'est pas allo qui se t.l·ansforme en l'image et ressem­
blance de l'objet de ses désirs; c'est lui-même qui la 
saisit, la pénètre, la transforme par Jo truchement 
de l'amour et pax• l'action toute-puissante de celui qui 
se trouve être, au sein de la Déité, Amour, Charité : 
l'Esprit Saint. L'âme n'est plus l'amie de Oieu, ellê 
(!S t épouse en toute vérité, et c'est comme telle qu'elle 
participe à cette mystérieuse connaissance que deux 
époux ont l'un de l'aut re, avec cette dillérence qu'un 
des partenaires étant Dieu, la possession mutuelle 
est plus intime infiniment, at par conséquent plus 
ÎJ\I.ime aussi est la connaissance, plus profonde, pour 
tout dire unique. 

Il suffit donc de parcourir le Miroir dli la foi de 
OuilJaume, pour se trouver au seuil de son Exposé 
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sur le Cantique des cantiques qui ne faiL quo dôtaillor 
l'aventul'e do l'ôme-épouse, poursuivant sa lancée à 
partir des données de la foi. On ne saurait trop souligner 
combien, chez Guillaume, l'expérience spiriLuelle esL 
fo ndée sur la foi. .Jamais, pour parler son langage, 
l'âme no serait admise dans l'intimité de l'Époux, 
dans la • cave au vin • du CantiqWJ, si ello n'était d'abord 
passée par les - celliers » (la foi en miroir eL en énigmo) 
du divin noi. 

Voir, aur la coonnlssance mystiquo do Diou chez GuiUaume, 
Ds1· t. 8, col. 887, 891-893, ll02; sur· la divinisatiQn, t. 3, 
col. H OB-1411. 

t,o Influences. - 1) Origène. - C'esL peut-être 
par là qo'il s'avère le mieux avoir subi l'influence 
du génial alexandrin : Origène. Louis Bouyor l'a noté : 

Si nous considérons les dit'térontea phnsos du sohémn do 
Ouilla\mla (= do ln toi nue, qui ot1L la po.r•l do la vit(~ atlimaUs, 
à la sagesSQ ou contemplution do la vila spin:tualis) replacées 
dans Jo mouvement q\JÎ les emporlo do l'une à l'autre, la 
première romarquo qui s'impose esL l'lntclligcncc avoc laquelle 
il 1.1 compris cette apiriLuo.li t.6 d'Origène à ln.qnelle il doit tant. 
Ou pout so demnnder si, jusqu'aux pltlR rôcuntos étudos sur 
Origène, persan no n jnmais interprété 1111 dootrino aussi oxaeto­
ment fJ\IC Guillnumo. En particulier, l'opposiLion contra.lo 
entre la foi (la toi • simple •) et la gnose, qui a si souvent 
choqué las commontntema, èst lumlnousomcnt éolo.ircie par 
Guillaume. BI la foi est. présont6o commo éminemment carne· 
téristlque des promiurs pas d'une vic spirituelle authentique, 
co n'ost pas rlu tout pnrce qu'elle constituerait un élément 
Intérieur, correspondant à un prnmior stado qul doit Gtro 
dépns.~é. C'est bien plut.6t paroo qu'olle osL la base unlquo 
sur laquelle tout doit être construit (La spiritt«tlité de Ciwmz, 
Paria,1!l55, p. 129). 

On r~parlera tout à l'hom o de cette influence, 
puisque c'est h. Origène que Guillaume doit non seule­
ment son clMsemen.t des croyants et des moines en 
trois catégories : les commençants ou << animaux >), 
les progressan 1.<; ou o rationnels t, les parfai t..<:l ou o spiri­
tuels o, mais tant d'idées et de doveloppemen l,9 
c originaux • et t heureux » au tour, par exemple, de 
l'interprétation origénienne du (1 Ne plus connaitro 
le Christ selon la chair >) de saint Paul. Ce qu'il faut 
souligner ici c'est que ceLte lnnuenco fut vraie, pro­
fonde et tort he\Jreuse. On est frappé, en analysant 
l'Exposé sur liJ Cantiqr.UJ, où Guillnurne, dans son 
interprétation • morale », prend pour guide Origène, 
de voir combien co dernier a marqué plus que sa 
pensée : l'esprit même de son travail. Il n'avait d'au tre 
ambition, en so mettant à l'œuvre, quo d'exposer, 
a replié sur lui-même ot se mesurant à so. propre toise >) 

(PL 180, 4?6a), le cheminement de son âme indivi­
duelle dana sa projection vers Dieu. Or la <1 pas à pas » 
avec Origène (èr introduction à l'Exposé, p. 34-41) 
l'a amené à décrire cette (( âme individuellG à l'intérieur 
dG l'Église •, à nous présenter son ~ union personnelle 
avec le Vorba, comme la conséquence do l'union du 
Christ avec son flglise t. Universelle, pm•ce que chré­
tienne, soutenue par Ja théologie ct fondée sur le dogme, 
nous apparatt son expérience, tout commo on voit, 
chez Origène, la morale prolonger et supposer l'allé­
gorie (cf H. de Lubac, Ea;igàse médiévale, 1 e partie, 
t. 1, Paris, 1959, p. 202-203). C'est encore au sons 
chrétien d'Origène que la mystique tle Guillaume 
doit pour une part son allure trinit aire. 

2) Sai,ù A ugustin. - POUl' uno part seulement. 
.Car, sur ce plan, Guillaume a subi plus fortement 

l'emprise du docteur d'Hippone, comme nous l'avons 
déjà diL dans l'introduction de l'Ea:posé (p. 42-49). 
Ce fut, a-t-on pu écrire en se basant sur les citations, 
son docteur préféré; et l'on a récemment montré 
(cC les ex.Lraits de la thèse d'Odon Brooko, T/uJ Trinity 
in. Guillaume de Sai11t-Thierry, cilée à la bibliographie) 
que J'AP.nignw ft.dei ou traité Sur la 1'rinité, qui doit 
bouucoup à ScoL Érigène pour sa partie spéculative, 
adopte dans son ensemble, - bien qu'il néglige tout 
tl faiL la Lhéorie dos analyses psychologiques de la 
'l'rinité dans l'homme -, le point de vue augusLinien. 
EL c'est surtouL par la place qu'il réserve au Saint­
Esprit dans l'économie Lrinitaire et dans le retour 
nu Diou-'l'rine de l'homme lait à son image. Dès les 
r>remières pages do cot important ouvrage, la thèse 
est pos()e, pour ainsi parler. 

Uunij l:l 'l'r•initô rliviuo, le Pore ol Jo Fils so voient mutuelle­
ment, et pour eux, so voh• mutuellement, c 'est ôtro tm. Mo.is 
l'ho11lmo so trouvo o.ppelé à voir un jour ,l)iou tel qu'il est 
ot, Jo voyant, à dovonlr semblable à lui. Et de mllme qu'entre 
Jo Pùro ct Jo Fils, là où il y a vision, il y a unit6; de même, 
onLre J'homme et Dieu, il y aura s imilitudo, là oÎI il y aura 
vision. Or, l'unité du Père et du F il&, c'ost Jo So.lnt-EspriL; 
c'est donc lui qui ost l'amour ct qul sera la ressemblance de 
l'homme et de Dieu (Enisme do la foi, PL 180, 399cd). 

Nous avons, à ln. baso do ce texte dépouillé, utle 
première proposiLion nettement augustinienne : à 
savoir que l'Esprit Saint est l'unité du Père et du Fils; 
ou, ce qui revient au mêmo, l'Esprit de l'un et de l'autre, 
l'amour qui les joinL ensemble, leur inoŒablo commu­
nion, Jour sainteté, leur charité. Rompant avec la 
docLI'ine Lraditionnello, <pli avait trouvé sou expression 
dans la formule con:;acrée : ex Patrc, pur Jt'ilittm, t:n 
Spiritu, ,qancto, ot qui nous montraiL l'Esprit procédant. 
du Père pa.r le Fils, la Divinité s'écoulant du Père 
pn.r le Fils jusqu'nu Saint-Esprit, la théologie dG saint 
Augustin déplaçait, si l'on peut ainsi s'exprimer, le 
principe d'unité, dans la Trinité divine, du Père sur 
I'Bsprit, en faisant de ce dernier le « lien substantiel & 

des deux autres Personnoo ot de la Trinité tout entière. 
Il est curieux de voir comment Guillaume, tout on 

respectant le schéma traditionnel, et en nous présentant 
le Père en tant que <1 source et origine de lo. divinité, 
Principe du Fils et de l'Esprit, qui vionnont de lui, 
tenant do lui d'ôtre ce qu'ils sont • (Énigme do la foi, 
435d), adopLe en son Intégrité lo point de vue de saint 
Augustin : ~ Nos prières s'adressent au Père, par le 
Fils, dans l'Esprit Saint, mais l'EspriL SainL n'en est 
pas moins l'EsprH du Père et du Fils; il procède de 
l'un et do l'autre, car il est la êharité eL l'unité de l'un 
et de l'autre o ('• 36a et t..39c). C'est, du reste, en tant 
qu'amour du Père et du Filf:l, don réciproqua de l'un 
ù l'au Lr•u, qu'il ost np pole <f don de Dieu • eL que, déjà 
Charité dans sa relation au P6rc ot au Fils, il devient 
dans la mission temporelle, qui prolonge vers la créature 
cette relation éLernelle, et l'amour de Dieu pour 
J'homme ot l'amour de l'l1omme pour Dieu (cf 440a). 

Deuxi~me proposition augustinienne, corollaire de 
la première, qui tonde ici, dans l' É,1iamc, la théologie 
de l'Esprit; mais qui, dès le Traité do la contemplation 
(éd. J . Hourlier, p. 96·99), apparaissait commo la doc· 
trine-cler de la spiritualité, déjà nettement trinitaire, 
do Guillaume, et qui, dans ses dorniors ouvrages, 
vient éLayer et justifier sn théorie de l'amour-in tellec­
tion. 

C'est parce qu'il oot, consubstantiollemenL eL naturel-
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lament, la charité mutuelle, l'unité, la ressemblance, 
la connaissanco du Poro ot du Fils, qu'une Cois don11u 
à l'homme, l'Esprit Saint produit pat' sa présence 
cette charité, cette unité, cette ressemblance, cot!.o 
connaissance dans Jo fldolo dont il tait son templo 
(Miroir 9, 393b, et p. 1!l9.-1G5); et que, prise de quoique 
façon dans l'étroinlo ot le baiser du Père et du Fil;;, 
la conscience bienheureuse se trouve être participanlo 
de la connaissance qu'ils ont l'un de l'autre (Miroir, 
394b, ct p. 168-169; Lettre cl' or, 263, p. 145). 

La route de la connaissance de Dieu, disaient lns 
Pères grecs, va do l'Esprit, par le Fils, jusqu'au Pt'wn, 
une fois la charit6 do Dieu répandue dedans le~J Clll UJ's 

par le don de l'Esprit Saint (cf Ba'>ile, Traité du Saint­
Esprit 18, 4.7, SC 17, 1947, p. 197). Dans l'l!:spril., 
in Spirittt, suivant l'economie 1.t•aditionnelle, c'est Je 
stage prépcu·atoit•o au contact uvüc le Christ qui révélera 
Je Père. GuillauUH:l renverse cet ordre : in Spirit11., 
dans l'Esprit, c'osl:, pour lui, comma un tarmo. L'âme 
est d'abOJ'd opouse du Vorbc. Après avoil· pris conlael 
• avec quelque chose du Chrîst ~ (état animal), elle est 
d'abord introduite dans les cc celliel'S du divin Roi >); 

puis, à la suiLe de nombreuses purifications ot provn­
cutions d'amour (éLat rationnel), dans la « cave au 
vin t . Là se consomme l'union mystique : l'âme ost 
plongée dans l'Esprit Saint (état spirituel). 

Le ~ein (!ilat{l d'nmour saisit alors cl conliont l'lnsai~i:;­
saLie ot l'iucontonublo; il comprend l'incompréhonslblo. En 
taH, no!l capit, sotl capiwr; cur eo qui saisit en lui, co n'or:t. 
pas lui, c'est l'Amou•· mômo, c'est l'Esprit Saint., l'l~~prit, 
qui procède du Père ot du Fils, l'ElsprH an q\li la Pc\ro et. Jo 
17ils ne font qu'un (Bmposd sur le Cantiqttc, PL 180, 508n, 
et p. 2211), 

Plénitude du Verbe, plénitude do l'Esprit, en h•i 
claire révélation du Père; per Filiwn, in Spiritlt, atl 
Patrem, voilà le thème du plus personnel ouvrage do 
Guillaume, son Ea:posé sur ln Cantique. On ne pouvait 
mieux fairo, aprt'.c; 1\voir laissé entrevoir ce quo la spiri­
tualit.6 de Guillaume doit au génie d'Origène, que de 
souligner l'aspect trinitaire rle sa théologie mystique, 
aspect qu'il doit, snns aucun doute, à un au tro génîo, 
occidental celui-là : saint Augustin. 

B. DOCTRINE MONASTIQUE. - Pour Ouillaumo, 1:\ 
vie monastique « vient des apôtres, qui l'avaient 
apprise du Seigneur ou do l'l~sprit Saint, dont la vertu 
dêscendue d'en hau t venait à peina de los rovôtil•. 
De rait, ill; uvuient établi pour eux-mômes un genre 
de vie commune, où la mnll.iLude n'avait qu'un cœur 
et qu'une âme: tout était commun entre oux ot toujour'S 
ils ét.aient ensemble dans le temple & (De la nature ct 
de la digniti de l'amortr 9, 24, PL 184, 395c, et p. 193). 

L'institution apostolique ost comme la base el le 
principe de l'institution monastique, qui devient, dans 
le Corps du Christ, l' ~ école spéciale de l'amour • 011, 
si l'on veut, « une école particulière, entre beaucoup 
d'autres, de la divine charit6 » (9, 26, 3\16d, et p. 196). 
Détail typiqi.I CJ : c'est au cmm· d'un de ses tout premiers 
ouvrages, consacré ù lu naissance et à la croissance 
en l'homme, formé à l'imago divine, du phénomène 
do l'amour divin, que Guillaume a ~ouiigné Jo sens du 
la vie monastique (9, 395b-397b, ot p. 193-197) et, 
autre fuit caract6ristiquo, cntte vie monastique n'osl 
pour lui qu'une ex pression plus marquée, plus disci­
plinée (cf DS, t. 3, col. 1299), plus réglée de la simple 
vie chrétienne, conçue comme i tinéruire vers la plus 
hauto forme d'amour : la sagesse qui, dans l'Espril, 

goOte et voit Dieu (10-14, 397c-t,OGb, et p. 198-210). 
Que les étapes do la vic chrétienne, qui part de la roi 
au Christ pour s'épanouir dans l'Esprit Saint en amour, 
se r•etrouvent dnns l'itimli·ail'e du moine, cela n'est quo 
il•op naturel, et l'on s'oxpliquo qne, pour étoffer sa 
.'L(:ttre aux Frèr!JS du, Mont-Dieu et sur touL lui assurer 
comme une base théologique, Guillaume ait utilisé 
un traité,- préalahlomont conçu, mais non publié-, 
de la pel'fection chrétienne (cf introduction à l'édition 
de la Lettre d'or, à pnrattro, ot aussi !AJs divers états du 
tca:te do la Lettre au$ Frères du Mo1~t-D~u, dans Scrip­
toriu.m, t. 11, 1957, p. 63-86). 

Lo thèmo do <'A> trait6, utilisé également dans les 
liminaires de l'Exposé sur le Cantiqlle (SC 82, p. 85-101), 
est connu : comme il y n ici-bas trois degrés do la vic 
de foi (foi puro, intolligenco, amour), commo il y a 
« de toute évidence *• si l'on s'en réfèro à .l'itinéraire 
de l'âme à Dieu quo déroulo le Cantique des cantiques, 
trois états d'Arno chez COI.IX qui S'adonnent à )f\ prièro, 
l'état anr:mal, le ratiom1cl, le spirittMl, de même on 
pout reconnattro dans tout institut religieux trois 
catégor•ie:; de moines : les commençants ou animaux, 
les progrcssants ou rationncl.s, los parraits ou spirilue/8 
(Exposé, liminaire 12, p. 85; Lettre 4.1, p . 50). 

Sont anima= eaux quo, pnr nnlure, ni la raison no conduit, 
ni n'onlratno l'a.u1ouroux désir. Cependant, êbranl6s par 
l'autorité, mis en 6voil par une lnçon, provoqués par un 
exemple, ils optent pou1• lo bion l!l où ils le trouvent. Ils sont 
un peu comme des nvouglos conduits par la main... Sont 
ratio11nels, c;oux qui doivent nu jugement do la raison et au 
ùiscornomont d'unA acionCQ naturelle, et la conll!li!lllunco ot 
l'appétit du bien; mala Ils n'ont PM encore l'amour. Sont 
parfaits ceux quo mout I'ElaprH., qui raçoiven t do l'Esprit 
Saint des .lumières plus abondantes ... Dans la vio nnlmnlo, 
Jo 1:ommoncement du bion o'ost la parCaito obéissance .. ; 
pour Jo rationnai, c'est l'intclllgonco de la nourriture qu'on 
lui présenta d1ms la doc:trine <le Coi .. ; pOill' le spirituel, c'est 
la converSion du jugomout do ln raison en amourcuso lntêl· 
Jcction ... quo suivunt la contemplation et l'union avec lo 
Seigneur (Lettre 41-1•4, p. 50-52). 

On n'a pus à faire ici l'histoire de ce schéma, qui 
rolôve manifestement do Jo. spiritualité et du vocabu­
laire d'Ori~ène (cf Exposé, introduction, p. 30-88). 
On doit simplement releve•• que le thème joue un grand 
rôle d11ns la doctrine de Ouillaullie. Il suffit pour s'on 
rendre compte de comparer co qu'il dit du débutant 
en matière do toi dans son Miroir de la foi (supra, 
col. :124.9), et ce qu'il o. vance du novice en l 'art d'aimer 
(Exposé sur le Ca11tiquo) ou du simple candidat à ln 
vic religieuse (Letire d'or). L'itinéraire des uns et des 
autres suit des courbes identiques (do môme, aux diiTé­
rents plans, ceux des progressants et des parfaits), 
uno môme ascèse fondamentale s'imposant à tous ot 
chacun. 

1o Ascèse fondamentale. - Dieu a fai t l'hommo 
ù son image, et l'âme raison nable (<mimus) porte l'em· 
preinto de son Créateur. Ellie est faite pour la rossom· 
blanco et l'unité o.voc Dieu. 

• Ln seule grandeur, nussi bien, c'est que, srànde et bonno, 
l.'llme raisonnable pousse son regard, son admiration, son 
désir, vers ce q11i est au-dessus d'clio ct s'empresse, imogo 
fidèle, da se fixer à ROn typo. Car elle est imago do Diou, ot 
du tait qu'olle ost imago elle comprend qu'elle peut ct qu'elle 
doit s'unir à colui dont eUo porlo J'empreinte. Et c'est pour· 
quoi, tout en gouvernant ~ur terre le corps commis à aa garde, 
par la meilleure parUo d'allo-même, mémoire, intelligence, 
amour (c'est celn l'Imago divine; ct De la nature et disnil4 
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de l'am.o•a 2, 3, PL 18~. 382, ct p.16<J-171), olle aime à vivro 
dans les cieux, d'où lui est venu, elle le saiL, tout ce qu'elle 
el;L et tout co qu'olle o.; o~ olle est en droit tl 'eapérer ... de­
mouror à tout jamais ct, dans ln pleinA vision do Dieu, trouve,• 
uno lllolno ressemblance • (Lettre d'or 209-210, p. 124). 

• Par mnlbeur, impliquée duns )Q souillu•·o inhérente n 
J'origine clo lu chair, elle eHL dovonuo osclnvo du péché, captive 
elA la loi dn mal qui est duns los membres du corps. Elle n'a 
pas perdu pour o.uto.nt toul à tait son c1rbitrc, celte facnlt.ô 
pour juger cL portor son choix •· Et c'est on ruiL cet arbitre, 
qui, sollicité par ln grdco, vn lui permettre d'utlhérer à nou. 
veau à Dieu, do réintégrer ici·IH•s l'ordre du ln chaJ'lté n, ot 
de retrouver, do cc tait, son llynnuli~mo 01·iginol (Lettre 199· 
202, p. 121·1 22). 

S11r 111 connuissauee do sol chez Guillaume, voir DS, t. 2, 
col. 1520-1521; sur la ùisscmblance, t. 3, col. t ll:JG-1:138. 

2° L 'ordre do l a charité, o inscrit par le doigt 
de Dieu nu cœur de l'homme raisonnahlo, dessiné 
par le Cl'oalour on uno sorte d'esquisse dans la raison 
naturelle ello-mihne >> (.Expo.YrJ, PL 180, 519a, et p. 275), 
ost appolé par Guillaurno, dans la Lettre d'or (53, p. 56), 
l'ordre de la nature. Et c'est une chose toute simple 
que co retour à la unture qui s'ofTre à l'arbitre do 
l'homme. Il consiste, dit la Lettre, « pour le nouvel 
habitant du désert (lo novice religieux) à suivre 
l'enseignement de Paul eL à faire de son corps une 
hostie vivante, sainte, agréable à Dieu • (70, p. 62), 
et pour le candidat à l'amour ~ à donner ses soins à 
la chair, non pour flatter ses convoitises, mais on vue 
de l'esprit .. , à ne pas vivre pour le corps, mais à tenir 
compte du fuit qu'on ne pout vivre sans lui ~-

• Lô corps n'os t pas le but do la vin, muis il on ost la con­
dition nécessaire. Il no nous osl pas loisible do rompre nu 
gré do nos dé airs notre allianco avec lui. Il raut attendre 
avec pntiom:e sa U:gitimo résiliation et respecter ontro-t.omps 
les clauses du contrat légal •· • L'e.~prit pourrait avoir ton­
dance, sous Jo prétexte de répondre aux nécessités de la vic, 
de s'écarter du droit chemin, do déchoir de sa dignité jusqu'à 
honorer ct aimer son corps (on dehors do l'ol•dro naturel). 
Et c'est la raison pour laquello, dans los débuts tout nu moins, 
il peut être bon do Jo trtdlor avoo un peu de rudesse. Encoro 
faut-il prendro garde qu'il puisse assurer son service, car 
c'est pour sorvir l'esprit qu'Il nous est donné • (Lettre 73, 
p. 6S, et Ex.posd, PL 180bd, et p . 273·275). 

Tel ost l'ordre de lu nature, l'ordre do la charité, 
base de toute vic proprement chrétienne et l'ascèse 
fondamentale de l' « apprenti de J ésus-Christ ». 

go Foi et obéissance. - L'homme tmimaJ, lo 
commençant, souligne Guillaume après saint Pa\11, 
ne perçoit pas ce qui est de Diou. Qu'il aspire à con­
nattre Dieu, ô. ai mor Diou ou à trou ver, dans h~ vio 
religiouso et monasti(tue, l' « unité avec Diou t, il doi L 
d'abord et do toute nécessité s'en remettre aux mains 
d'un autre qui se chargera, au nom et en place do Diou, 
aussi bion de lui Caire savoir co qu'il doit o penser , 
de Dieu, que do lui montrer ce qu'il doit faire pour 
retrouver cet « OI'dN cio la nature t. Un mot résume 
l'atlitudo qui s 'impose à tout déb\ltant : l'obéissance. 
Obéissance do la raison, de l'entendement, de l'esprit, 
qui accepte comme exprossion de la. VériLé suprême 
ces vérités venues du dehors qui sont l'objet de la foi 
~simple • et qus révèlent~ simplemen t • los sacramcnta 
'{ldei : l'Humanité du Sauveur et MédlaLour J ésus­
Christ, sos gestes accomplis dans le temps, ses pru•oles 
qui relèvent de l'histoire, uvee Leut le contonu relatif 
au mystère de Dieu (cf M iroir do la fo i 3 eL 7, PL 180, 
371d-376o, 385a-388a, et p. 7/o-!>3, 130-11.1 ) ; - obéis· 

sance de la chair, de la nature o animale • qui se livre 
à la volont.é et au jugement d'un autre (père spirituel) 
« comme lo vnse aux mains du potier •, pour so laisser 
travailler, modeler et t•e-Cormor à l'image du Créateur 
(Lettre 50·54, GS, et p. 55-57, 61). 

40 Le Christ oonnu selon la ohair. - Pou do 
spil.•iLuels elu moyen fige ont insisté comme Guillaume 
SUI' une pMagogic divine autour et à propos du Christ, 
connu d'aburd solon la chair, ot puis au-delà de la chair, 
ou mieux à tr·a vel's la chair (sm· ce thème majeur 
d'Origène, voir Eœposé, introduction, p. 36-fl7). Le 
r.hrist, l'unique chomin vors la foi, ost, solon l'E:x;posé, 
lu << forme * do la prière du ficlèle assoiiTé d'aimer 
(PL 180, ~ 78bd, et p. 89-91); il est, selon la Lettre d'or, 
l'theil à la vie intérieure du CJ~ndidat à ln vin monas­
tique : 

• Rien ùu moillour, rien do plus sOr, pour évolUer ln vie 
Intérieure de l'homme ani mnl, tout nou! encore dnns !o Christ, 
quo de lui clonner à lire et à méditer la vie extclrieuro do notre 
Rédemptetu·. Qu'on lui apprenne à y découvrir une leçon 
d'humilitê, un stimulant da charite\, un runouroux élan do 
piété ... Sans doute ùoit-il approndro aussi à so tonlr Jo cœur 
haut élevé duns la prière, à falro oraison d'une manière spiri· 
luollo, écll.l'tanL Jo plus possible de son esprit los corps et les 
rop••éscnlatlons oorpoa·elles quand il pense à Dieu... Mu ill il 
ost meilleur ot plus sOr de diriger sa pensée vers l'Humanité 
du SauveuJ', sa nativité, sa passion, sa résurroction. Ainsi 
son dmo en('.oro faible, impuissante à rien eoneovolr sinon 
dos corps cL dos substances corporelles, aura un objet o~ se 
fixer, qualquo chose à sn mesure, capable de retenir le regard 
de son amour • (Lettre 1?1 et 1.?4, p. 104-105), 

• J'cmbrt1f!SO ln crèche qui voua a vu nailro, j'!lclora votre 
sainte cnfan~n. jo baiRo les piods do colui qui os t susponùu nu 
boi.5 de la croix, je mots ma Ill ain il la placo des clous ... En 
tont cela, cunLompiiUit, comme dit Job, mon imago (celle do 
mn naLuro) on Diou, jo no pècho point, lorsque je prie, lorsq~1e 
j'ndoro ca quo, par l'lmnginntion, je vois, j'entends, ca que 
mos mains pnlpont du Verbe do vio • (MéditatioiiB fO, PL 180, 
235d·236n; cC J .· M. Dôchanet, Motlitations et priôrns, p. 186· 
187). 

Il y am·nit beaucoup à dire sur cette mélhode de 
méditation eL d'oraison, prônée dès le 12e siècle par ce 
romarquablo interprète et vulgarisateur de la pensée 
d'Ol'igèno, pour qui le lait destiné aux petits enfants 
<ituit la le l, ta•e dos JJlcrituros, la connaissance des mys­
tères accowplls dans le t emps, permettant à l'homme 
fait d'atteindra enfin l'aliment solide :le Verbe de Dieu, 
Dieu auprc~s de Diou. Co qui compte ici, c'est la part 
du Christ et de son témoignage humain, aussi bien 
dans la formation du jeune moine, que dans l'enfante­
ment du simple chrétien à ln foi et à l'amour. 

5o Au temps des vertus actives, «le converti* 
qui vient demander à la foi sim plo (dans la vie du siècle), 
à l'oML<>sanco (au clottre) l 'accès à la vic divine, lo 
chemin qui mOno à Diou, porte en lui cet appétit 
naturel de la vérité qui, fait remarquer Guillaume, 
vient de la grâco rmfatrica, mais qui n'arrive à étreindre 
offoctivement le vrai, le beau, Diou lui-même, qu'en 
vertu d'une autre grâce: la grAce illuminatricc (Miroir 1, 
PL 180, 386c, et p. 137). A la réception de cetto grAce 
ot à la science qu'elle distille, l'homme se dispose 
par dos • études • d'un genre à part : 

• Sciences apirlluotlos, cllos s'entourent d'unG atmospMro 
do calme, do modestie, et a'accommollent do cs qui ost humble. 
Leur acllvlt6 s'exerce nu-dehors. Mais leur champ d'notion 
est plutôt à l'intérieur, à la pointo do l'âme intelligente, là 
où l'homme se renouvelle en revOLant le nouvel Adam, crM 



1250 GUILLAUME DE SAINT-THIERRY 1260 

selon Diou, dun!! une justice, une &ainteté véritables • (Lettre 21:J, 
p. 125-12G). 

• C'est là quo so forme l'animu$, I'IÏ.mo libre, c'ost là quo 
s'acquiert la juste notion do ce qu'il faut !aire dans ce but : 
dans celte portion do uolro être, où, suivant la règle donn(oo 
par I'Apôlro, en tout01; chosos nous apprenons à nous conduir"O 
commodes Hervil.liurs de Dieu, montrant une grande patienoo .. , 
RupporlonL o.u bllSoln la réclusion .. , pratiquant la chustelô, 
faisant preuve de science, de longanimit.é, de douceur, rayon­
nant Jo Saint-Esprit, la charité sincère .. , poss~dan'L la !oree 
do Dieu .. , n'ayant rien et pos.sédant tout... Oui, vraimen t, 
les voilà (et bien d'antres du môme gonrol) les 6tudcs saintes, 
los exercices apostoliques, qui fournissent à l'âme, sctùe en 
face de Dieu, l'occQJ;ion do s'examiner, de se connattre, do 
s'amender, cio so pudfior de toute souillure tant de la chair· 
(concuplsconcc) que do l'esprit (orgueil) • (Lettre 2H-217, 
p. 126-127). 

Voir, sur les exHrCÎl:flS spiriLucls chez Guillaume, DS, t. r,, 
col. 1906-1908; wr· l'oxumon, t. 4, col. 1812·181'•• 1817, 181,:1. 

C'est le propre du rationnel qtle de cult.iver on lui 
ces vortlJS qui peu à peu donnent consistance à la ahn i­
litude, à l'image t•oçuo avec la grâce t réatrice, imago 
qui devient alors, sous l'action de la grdce iUum,:nantfl, 
res!!OO\blance otrect.ive do Diou (Exposé, PL 1 BO, 
't79b-~80c, et p. 93-\HI). 

L'homme raUonnol que meut ln raison travaille... ot, Pl• 
prix do lnborloux cJTorLs .. , tl'iomphe de lui-même et R'élanno 
onlln dans lo domaine des choses de l'esprit... SI\ volonlil 
bonne se transforme en âme bonne, a on désir da soupirun L 
on Intelligence rll;l voyAnt, at l'Esprit Saint lui vioul cri aido ... 
Ln gr1\co qui 11urviuul agit sur la raison, l'âme, la vie, le.~ 
mmurs, Jo lornpôrumonl physique müme; elle les Inodèlo sur­
un uuiquo sonllmonl de pieuse tendresse, sur une uniquo 
figure do charil6, sur uno silhouette uniquo de chercheur Ile 
Diou. L'homme, en même temps, w;pire à conru\ltre Dieu 
dans toute la mesure permiso, à titre lui aussi connu do lui. 
JI o.tnbitionno pour sol la r6v6lation des traits de In beauté 
divino, ln r6v61ation de Dieu lul·mêmo pour sn oonacien c•~. 
afin quo, Jo connaissant ct étant connu de lui, il p1risso ln 
prier, l'adorer comme il convient : en esprit et en vôrif6 
(Exposd , 479ab, et p. 93). 

Car i 1 ost bien des ressemblances, des manières, 
pour l 'homme Cl'éé à l'image do Dieu, de reproduire 
en lui quoique chose du Créateur. La ressemblance ou 
similiLude de l'homme arlimal est plus symboliquo 
quo réelle. <• Témoignage, vésLige d'une ressemblancn 
plus précieuse ct plus excellente », perdue par le pécM, 
elle se manifeste dans l'étonnante ubiquité do l'âme 
végétative cL I:Hml:liLive pru.• l'appol'L a:u corps. « Dn 
môme quo Dieu jamais ne change, tout en opé1·anL 
dana le monde des ollots variés, de même l'âme reste 
olle-même .. , Lout en opéranL sans cesse des effets 
bien différents ot dans les sens corporels et dans les 
mouvem.ents du cœur o. Don naturel et sans méritr:, 
cotte ressemblance ne joue aucun rôle dans l'~cension 
de l'Ame vors Diou. Elle ost pourtant quelque chose, 
et Guillaume, à la suiLe de saint Grégoire de Nysso, 
out garde de no pas l'oublier (Lcure 260, p. 1~8). 

La ressemblance de l'homme rationnel, plus avanco 
dans sa voie, est plus parfaite, plus effective, parce 
qu'olle est volontaire : c'est l 'habitude do la vertu, 
la persévérance dans lA bien (Lettre 261, p. 14'•). qu'a~­
compagnent imman qunblement une science plus aiguil, 
uno connaissance plus vive de l'objet môme do la foi, 
Dieu, la VériLé (Miroir ?, PL 180, 387b, et p. 1S9). 
L'âme • s'approche de Celui qui est » (Exposé, ~SOu, 
p. 99). ll:t c'o$it l'occasion pour Guillaume de faire état 
d'une théologie LouLe néga.tiPe, bien dans la ligne 
do la tradition chrétienne. 

Dion qu'Il ne soit pas possiblo do voir ou de connnltre Dieu 
tel q"'il est, co n'est pas pou progresser, pour le Odèle on 
mn••cho vors la patrie, quo do n'admettre en sa penséo rùn 
qu'il M soit pas; do r'Ojoter, do désapprouver à son sujet 
t.outo roprôsonlallon corporelle ou localisée, tout.e notion do 
qllflli~ formello ou do dimension quantil.lltivo. Il raut, pour 
mrtant qu'on Jo pout, penser la Vérité morno; il raut chercher 
il lu contlallro aUJJSi parfaitement que possible, llfaull'nimer 
(on l'aimo, du reate, même Slills la connatlrc, tant il est vrai 
qu'olle existe). Celte Vérit6, c'osl Dleu, Dieu qui est ce qu'il 
est, principe, causo, vio do tout ce qui existe, souver11.in Bien, 
prinoipo et caus!! dont tout bien tire sa bonté. lilcsrte donc 
de l'idée de Vérit6 Lout ce qui est vrai, do l'idée de Bion touL 
1:a qui ost bon. Pooso, si tu en es capahle, la Vérité ello-mOme. 
Ponso, nntant dh•o : aime. C11.r, f>ieu étant ce qu'Il est, penser 
Diou ol nlrnor Dieu, c'e~;t la memo clloso. Jo dis: penser Dieu, 
ot non point ponaor à Diuu. Ils no manquent pus, en ellet, 
coux qui pensent il Dieu ot uo l'aiment point. Mais nul ne lu 
pense annR umour • (Miroir 9, 89~cd, et p. 1&9-171 f 
cr Leurs 290-aoo, p. 15~·1118). 

6° De la penslle à l 'am our, de l a science à 
la sagesse. - Toute la vie mol'ale et, aussi bien, 
la contemplaLion du débutant et du prog1•essant, 
de l'animal et du rationnel se concentrent donc sur le 
Christ. 

Lour prière s'inspire babituollenumL de ln formule de !oi, 
elu symbole. <.:opondun t, el à causo de la pieuse douceur do 
la toi cbrétionno [qui n'ost pas !r•oide adhésion du menLal 
à ln vérité], 1:o quo fidèlement on croit, en toute vûrit6 ot 
simplicité on l'aime, ot la représontnlion rlos afTets corporels 
de 1'6conorn!o divine dans lo Seigneur Jasus-Chrlst, objet de 
roi, so transforme en amour (B:~:posé 478d, cl p. 93). 

Et voici maintonant décrit le passage à l'état qui 
doit être, normalement, celui do tout solitaire, de tout 
moine digne de ce nom, l'accès à la contemplation, 

Lorsque la panséo s'arrôle à co qui est de Oieu ou mêrno Ir. 
Diou, et que ln volonl6 progresse jusqtr'à rlevanir amour, 
nus.~itôt, pur Jo chom!n de l'amour, s'introduit l'Esprit Saint, 
I'ERprit do vlo, ot il viville toutes choses, secondant, loN de 
la prlôro, de ln méditation ou de l'élude, la !alblcsse de celui 
qui pense. Du même coup, ln mémoh·o devient sngcsse : les 
biens du Seigneur ont pour ollo une saveur pleine de déli~ 
ot touto ponsôe il !our ~uj ot se pr6sente à l'lntelligonce pour 
dovonir Rentiment d'amou•·; l'intelligence en voie de puosôr 
devient 1unom·auso contomplntion; tranRforrnunt co qu'clio 
i111isit. on jo no sais quelles expériences d'une suavité spirituelle 
ou div lno, elle en affecte le J'llgard de l'esprit pensant et cc 
rcgnr•d devient en 1'1lmo jouissance de joie. Dès ce moment 
s'avère ex•tcta ln ponsôo qu'à la manière h\rmaine on a do 
Diou .. , et ilso fait du Seigneur une justa idée dans la bon lé, 
celui qui, dans uno telle simplicité do cwur, so porto n sa 
ruchorcho (Lctt.ra Zlt9·2GO, p. i 39-1't0). 

Guîllaumo insiste sur le fait que ce passage no dépend 
pas du vouloir do l'hommo, du penseur, mais bien do 
Dieu, do l'Esprit. Tout ce qui est au pouvoir de l'homme 
c'esL d'y préparer son cœur. C'est ce que fait Jo coDl· 
mcnçan t en se livrant à l'obéissance, le progressant 
en s'adonnan t aux études qu'on a vues. Dégagé des 
afTeclions 6 Lrangères, - sa pensée, son in t.elligence, 
aussi bion quo sa mémoire -, d'occupations inutiles, 
embarrassantes ou encombrantes, uniquement préoc­
cupé d'accrocher son vouloir foncier à la volontd do 
Pieu, au point d'être pratiquement incapable de vouloir 
on son cœur profond autre chose qt•e cc quo Dieu 
veut, Jo solitaire, le moine ost mO.r pour l'intervention 
do l'lllsprit Saint, pour cetle ultimo ressemblance 
que Guillaume nomme l'unité d'esprit : 

On l'appollo unité d'esprit, non soulomont parce que Jo 
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Saint-Esprit la réalise ou y dispose l'esprit de l'homme, mais 
paroo qu'elle est effectivement l'Esprit S(lint lui-même, 
l'Amour-Diou. Ella se produit, en e1Tet, lorsque Celui qui est 
l'Amour du Père et du Fila, leur \mité, leur suavité, leur bien, 
leur baiser, lem• étreinte, êL tout co qt!i peut être commun à 
l'un et à l'autre dans colle unitu souveraine de la vérité et 
yérité de l'unité, devient, à sa manière, pour l'homme à 
l'ogard de Dieu, ce qu'en vertu do l'union consubstantielle 
il so trouve titre pour le .!<'ils à l'égard du Père ot pô\lr le Père 
à l'égard du Fils; lorsqu~Jla conscience bienheureuse se trouve 
prise d9.Jls l'éLreinlé du Père et du }riJs; lorsque d'une manière 
!nellable, inexprimable, l'homme de Dieu mérite de dovonir, 
non pas Dieu certes, mals cependant cc que Dieu ost :l'homme 
étant par grâce ce que Dl eu est en vorLu de sa nu ture (.l.cttrc 263, 
p. W•-i45). 

L'unité d'esprit, ot tout ce qui s'y rattache, - théo· 
phanies, progrès de l'amour, repos en Diou et stabilité 
dans le bien, sagesse ou connaissance toujours plus 
savoureuse de Dieu (Luttrq 267-286, p. 146·153) - , 
c'est, en cotte vie, la perfection de l'homme, le but, 
la fln de la vie monastique (276, p. Hl ~1) : ~ celui qui 
faisait profession d'être seul ( = moine) ou solitaire 
étant devenu u11, la solitude do son corps s'étant trans­
formée pour lui en communion avec Dieu ~ (288, 
p. 154). Or, comme la foi et l'espérance des débutants 
ne disparaissent pas chez les parfaits, mals « passent 
simplement dans leur objet &, avec l'amour de charité 
qui anticipe la vie du ciel (Miroir 1, 365c, 368ab, et 
p. 51, 59); ainsi la foi, l'obéissance et. les pratiques 
des aspirants à la vie parfaite se retrouvent, mais 
transfigurées, et « passées dans leur ohjet &, chez le 
moine spirituel (Lettre 289, p. 15'•}. 

C'est, mais plus ploinement réalisé, l'ordre de la 
nature, objot de l'ascèse du jeune novice. D'autre part, 
la vue du Souverain Bien, l'approche même du saint 
des saints confirment la dévotion du parfait, du spirituel, 
en cnttQ Humanité du Christ, qu'en débutant il a chérie : 

• L'amour nlors do progresser jusqu'à reproduire quelque 
chose de cet amour qui a porto Dillu à l!e ra.ire semblable à 
l'hommll, dana l'humiliation do la condition humaine, pour 
rendre l'homme semblable à Dieu, dans la glorification d'une 
Divinité pnrUcipl!o. Et c'est alors qu'JI est doux pour l'homme 
de se faire humble avec la M'ojcsté' suprômc, pauvrê avec le 
Fils de l)ieu .. , en épousant lea sontirnents du Clll'ist J6sus 
Notre-Seigneur. C'est VNiimcnt là que la sn.gesse s'entoure 
do pl6té, ·qua l'amo\lr se tempère do crainte, qu'un tremble· 
mont so môla aux transports de joie : quand la pensée, quand 
l'int1llligcnco so l'Opr~sontent J)ieu lmmilié jusqu'à la mort et 
jusqu'à lu mort do la croix, polir que l'homme soit élov6 
jusqu'à la ressemblance divine. Voilà lu source imp6tuousc 
du flouve qui .réjouit lu cit6 de Diou : le aouvcmir de son in tu· 
rissablo bonté, dans l'intelllgenco ct la considér11tion de ses 
biontalts à notre égard • (Lettre 2?2·273, p. H8). 

• C'est q'\IC, rernarqu\lle Miroir clc la foi (9, 39Gc, at p. 1 ??· 
1 79), toutes lqs actions, toutes les paroles du Vorbo da Dieu 
sont. pour nous uno seule parole. 'l'out co quo nous lisons do 
lui, tou-t œ que nous entendons, meditons 1.1 son sujet, on 
stimulant notre amour, ou en nous inculquant la crainte, 
nous rassemble vers cet Un {le Diou trine et 11n), nous envoie 
vers cot Un dont les hommes ••aconlont tant. de choses, ct 
dont, au fond, on ne noua dit rien •· 

Voir, sur. la contomphltion chez Ouillnumc, DS, L. 2, col. 
19'•8-1959 (J.·M. DécitaMt); ~ur l'épect<\Se, t . ~. col. 786; 
sur l'oxtnse, t. 4, col. 2115-2116; sur la frur:tio Dei, t. 5, 
col. 1555-1559, 1568. 

Conclusion. - On n'a pu, dans cette esquisse de la 
doctrine ou théologie monastique do Guillaume, que 
poser quelques jaJons, signaler quelques repères. Il 
eut été hors de JWOpos de s'attarder pour relever avec 
complaisance· les témoignages o.bondanls d'un esprit 
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de tradition, joint à des vues originales, à propos de 
disciplines religieuses comme l'ollice divin,~ la lectm•e 
sainte, le travail manuel, le silence, e~c. Guillaume 
qui a tant œuvré pour le triomphe du renouveau 
monastique, représenté au 12e siècle par l'essor de 
Citeaux et de la Charh;euse, qui a tant exalté l'idéal 
de la vio solitaire, ne fait aucune place, dans sa doctrine 
monastique, aux observances, aux us et coutumes. 
A peino si l'on trouve dans ses œuvres deux ou trois 
réminiscences de la Rùglo de saint Benoit qu'il a pratiquée 
comme moine et commentée au temps de son ahhatiat. 
Ce détail peut nous surprendro. Noir 0\1 blanc, cénobile 
ou ermite, lo moine est pour lui ceL homme qui, aspirant 
au << fac.o à face» (Lettre 25, p. 40), se retire sur la mon­
tagne avec le Christ pour prier le Père, qui a.nt.icîpe 
de quelque façon la vision ruLure, en se plongeant 
dans le souvenir du plus haut témoignage d'amour 
que Dieu ait donné au monde. Et il explique de la sorte 
l'origino de la vie solitaire, de la vie mcmastique : 
<c Après la passion du Sauveur, sous la br(iluro encore 
vive a11 cœur des fidèles du souvenir tout proche de 
son sang répandu, les partisallB de la vie solitaire, 
adeptes de la pauvreté d'esprit, et zélateurs à l'envi 
du fécond repo.s (ping{UI otium) au sein des exercices 
spirituels et de la contemplation divine, peuplèrent 
les déserta • (L~ttl'e 13, p. 34-35). 

Il remonte plus l1aut encore, jusqu'au Seigneur qui 
sc plaisait à la pratiquer (cf Marc 1, 35 et 45; 6, 46; 
9, 1 ; Luc~. 1 et 42; 5, 16; 9, 18: Jean 6, 15), jusqu'aux 
apôtres, jusqu'à Piene, qui, q après avoir goiité la 
suavité de Dieu (lors de la transfiguration), jugea 
le meillour })our lui d'en faire à jamais ses délices » 
(Lettre. 12, p. 3~). Elle est avan~ tout, cette vie monas· 
tique, une «intimité avec le Seigneur • (ibidem), ct. co 
n'est pas sans raison, quo L. Bouyer, à propos d'un 
passage de la Lettrq d'or, consacré à la q communion 
spirituelle », pense que Guillaume a tendance « à 
prés en tei' toute la vie spirituelle, en particulier toute 
la vie monàstique, comme une célébration eucharis­
tique » : 

Dans elltte cul6bration, dit Guillaume, e'eat la réa.litê 
mômo, ln ros du sacriOco, quo nous accomplissons, .alors quo 
la messe en consacre seulement le • slgno •. Cotte expression ... 
signifie que, dans la vie monastique, la foi se réalise on nous 
pur l'oboi8sance peu à peu épanouie jusqu'à l'1mit<:s spiritU$. 
En effet, l'objet central da la toi, peu à peu sâisi par la gnose 
dtlns son uniw ot sa plénitudll, c'Mt IG mystère de la, Croix 
on tant tlUO destiné à dovonlr le mystère ni6mo do nolre vie. 
La vic monastique étunt de son côté l'accomplissement de 
notre crucifixion avec le Christ, elle est donc bien l'accom­
plissement ultime du sacriftœ eucharistique : la consomma· 
tion de notre union avec Diou pnr ln Croix, dans le Suint· 
)JJ&prit (J.a 11pirituali/l! de Citeaux, p. 186-187; Lt!ltre d'or 115-
119, p. 81-!12). 

Cet exposé cependant ne serait pas complet si l'on 
ne soulignait l'estime extraordinaire do Gùillaurne pour 
une vie << mixte » en quelque sorte. Après avoir fait 
l'éloge des chartreux et exalté leur idéal exclusivement 
contemplatif, il ajoute : 

Bion loin au•dossus dé vous, contemplez le cou1·age, admh·ez 
la gloire do certains, ambideli:tres valeureux à la manlèJ'C 
d' Aod, cc juge fameux d'Israül qui sc servait de la main gauche 
comme (le la droite : uussl longtemps qu'il est permis, il~ 
aiment vaquer au-dedans d'eux·méme11, et fort dévotenlent, 
à l'urtl.O\Ir de In vérité, objet de la coittémplation; rnsia que la 
néceaait6 les appelle, qu<l le devoir les ontrntne, et, suns le 
moindre retard, ils .se prâtérlt aux occupations du déhors, 

1,1 
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pour ln vérité de l'nmour qu'il s'agit de pru•achovot• (Lettre 18, 
p. 3?). 

Guillaume ret1•ouve Ill. l'idéal et la pratique des 
premiers moines, les Pèros du désert, et c'est eneoi'o 
la conséquence, logique ot naturelle, de sa manière 
de concevoir la vie monas!.ique : une vie dans l'intimité 
du Christ, le grand contemplatif certes, mais, aussi 
hien, l'homme d'action par excellence. 
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Jean-Marie DJ!cuANr.1·. 

33. GUILLAUME DE TROYES (PIIli\RE), Crère 
mineur récollet, 178 siècle. - Pierre Guillaume, origi· 
naire de Troyes, appartenait à la province lyonnaise 
dos récollets; il rut longtemps confesseul' de.~ clarisses 
de Monlbl'i!$On. Ces maigres renseignements nous sont 
fournis par los approbations at souscriptions de ses 
livres. Les historiens ne parlent pas de lui (cf DS, 
t. 5, col. 1642·1643), et nous hésitons mêmA sur son 
nom : Pierre ou Ouillalime do 'fl•oyes, Pierre-Guillaume, 
et Guillaume pourrait être son nom de famille. 

Quatre ouvrages a11 moins ont paru sous son nom. 

1° Mé<litations sur tous les principaux points de la 
Règle de sainte Claire, ct .9!~r les parole..~ plr.111 mémorablo6 
de 8aint François (Lyon, J . Câ.I'teron, 1661, 628 p. 
in-8o). Ce livre est dédié à Anno-Marie de l'Assomption 
d'Urfé, abbesse de :Montbrison de 16'~0 à i673; elle 
avait demandé aux l'écolle t.s de prendre en main les 
intérêts spirituels du monastère ct prié Piorro Guillaum11 
de rédiger ces méditations. Celles-ci sont assez suporfl­
cielles et conventionnelles; les citations, uniquement 
tiréos de l'Écriture, sont rares. 

r,o plan do ohaquo m6dllation est Jo suivant : • la fin qu'on 
doit (se) proposer • en méditant toi passage de Jo. Règle; 
puis trois points qui commencent par : • Représentez-vous ... •i 
ces considérations sont généralement lâches, discontinues. On 
saisit mal Il) • aystème • de l'auteur, qui prévient dès l'intrQ­
duction qu'il no dév(lloppera paa d' • ati$ctions • ni n'indi­
quera dé résolutions. JI semble toutefois quo l'idéo contralo 
soit l'imitation do Jésus·Chrlst : • Considérez que la très noble 
qualité d 'enfant de Dieu que vous avez reçue au bnptême ... 
doit être perfectionnée dans la sainte religion par l'imitnlion 
de Jésus-Christ, qui e:>t le grand exemplaire de to\1~ le.s vray~ 
enflllls du Père célest!), dont notre séraphique Père &. été 
tme dos plus partaitoa imagos, à lnquello vous dovoz vous 
conformer • (p. 548). 

20 Les JYltJditations pour toute l'année, a!ICC une rctraiu 
rk11 dix jO!tr.q (Lyon, C. C. Cartaron, 1670; i 0 appro­
bation, octobre 1668) comportent deux volumes d'à 
pou près mille pages chacun. Ces méditations sont 
particulièrement sobres et nourries des textes de l'l~cri­
ture. L'accent christologique y est très marqué. Souvent, 
les méditations, consacrées à un même thème, consti­
tuent de petits traités spirituels, solides en doctrine 
et pratiques. Plusieurs d'entre eux mériteraient d'être 
étudiés : l'Avent, avec ses méditations sur la Vierge, 
sàint Joseph et les grandes antiennes (t. 1, p. 233-26!i); 
la Passion (p. 422-641) ; la retraite spirituelle aveo les 
apôtres, de l'Ascension à la Pentecôte, sur les trois 
«vies » purgative, illuminative et unitive (p. 799-846), 
ct colin sur les eftcl:s du Saint-Esprit (p. 8119·881); 
sur Io Cœu1• de Jésus, etc. 

ao Le catalogue de la bibliothèque municipale de 
Troyes mentionne L(), félicité chrétienne dcms la pratiqPM 
de l'ora.ison mentale, en forme de dialogue, Lyon, 1672, 
in-12'\ quo nous n'avons pas vu. 

4o Méditations pour toutes les festes de l'ordre du 
~;éraphiqufJ Père saint François (Lyon, J. Grégoire, 
167t,, 696 p. ln-8o). Dans la préface, l'auteur déclare 
que son recueil est <l destiné pom l'usage des religieux 
de notre saint ordre 1>, ot proteste quo c'est par ohé~· 
sance qu'il éCl'it (avant 1672, d'après les approbations). 
Bien qu'on soit ici plus proche de la o dévotion • que 
de la doctrine ou de la mystique (les leçons proposées 
sont tirées presque un·iquement de faits puisés dans 
l'hagiographie), cet ouvrage est bien étoffé ; l'auteur 
cite abondamment l'lJJCJ•i ture, les doc tours ct écrivain$ 
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spirituels, dont les plus fréquents sont les saints Augus· 
tin, Bernard, Grégoire Jo Grand at François d'Assise. 
Les citations, imprimées en marge, illu!:ltrent bien les 
textes qu'elles accompagnent. Les méditations com­
mencent par une (( instruction ~. qui est un rappel 
plus historique que doctrinal; elles continuent par 
trois points souvcmt divisés on (( raisons •> (pt'esque 
toujours au nombre de LI-ois) ot se terntinent par une 
cot\j;lusion orientée vers la pratique. 

. A propos do ht rêf.A de saint. llornardin fie Sienne, on lit 
ceci : • Trois chosas (HOiit) absoluuwnt nêeAs~niros à la parfaite 
contemplation. La t>t·omièrll ost un ontier det,•choment. de 
toutes les choses extét•lcuro.s, dont Jo soin ct l'aiTodion pou von t 
empêcher l'esprit de s'appliquer à la consldél'ation des chosos 
apirituellus et divines. La deuxième est un ardent désir d'être 
inséparablement unis à Dieu, et. de trouver le véritable repos 
dQrlS une parfaite conformité à sa divine volonté. La troisième 
est une invlolablo constance datlS cet heureux état; ca.r ceux 
qui s'on détachent facilomonl pour rotOUl'DOJ' à l'amour 
d'eux-mêmes et à l'npp!ication aux clloscs tomporollcs, sont 
aernblnbles nu démon qui n été très inconstant dans la con­
templaiion do la vérité éternelle, et tombent comme Jui de 
c(;ltta félicité dans une déplorablf.l misère • (p. 11.0). 

On trouve aussi uno 1mite de dix-sapt méditations 
sur François d'Assise à l'occac;ion de son oct::tve (début 
d'octobre) et trois autres à la fête dos stigmates (17 sep­
tembre). Cet ensemble est un curieux mélange de 
lieux communs et d'aperçus nouveaux; si l'auteur 
insiste sur la ressemblance et « conformî té >> de François 
au Christ, dont il est (( l'image vi.vante •> (p. 444, 449, 
't85, etc), il propose (p. 469) une méditation « de la 
manière quo notre ordre SÔJ'aphique esL le dernier 
et le premier dans l' J~glise de Dieu >>. François, appelé 
<( légat a latere » du Christ (parole de Grégoiro IX), 
invite ses frères à coopérer avec le Sauveur à la rédemp­
tion du monde. Une ault·e suite de dix·sept méditations 
en décembre sur l'Immaculée Conception est dans la 
plus classique tradition franciscaine. 

Parmi les très rares auteurs qui ellon~ Piorra Guilla.uma, 
mentionnons : Honri de Orèzcs, Le Sacré·Cœur de Jésus. 
Étuiks francit;caines, Lyon-Paris, 1890, p. 259-262. - Les 
amis dr' Sacré-Cœu·r :le P. l'lerre Orûllaumc ck TriJycs, ri!coUot, 
dans les Annales de ht réparat.ion, t. 17, 1942, p. 102·103. 

Willibrord VAN DIJK, 

34. GUILLAUME DE VOLPIANO (DE SAINT· 

BÉNIGNE, DE DIJON ou DE FnuTTUARtA; bienheu­
reux), bénédictin, 962-1031. - No en 962 près de 
Novare, selon les traditions les plus autorisées (cf 
M. Chaume, Les origines paternelles de Guillaume .. , 
d;ms RcCJt.œ Mabillon, t. 14, 1921,, p. 68-7?), Guillaume 
ent.1•a en 969, comme oblat, au monastère do Locedio 
et y fit profession monastique. Ayant suivi en 985 
snint Ma'ieul en Provence puis à Cluny, il fut voué 
dè:s lors à la réforme des abbayes (une quarantaine, 
dit Raoul .Glabcr), notamment celles de Saint-Bénigne 
à Dijon, de Fruttuaria et de Fécamp. Abbé do Saint­
Bénigne en 990, il y reconstruisit l'église. Son influence 
dans l'ordre de Cluny fut grande, tant au point de vue 
de l'architectut'o romane qu'à celui des éoolr..s claus­
t.~:ales, et cette influence s'étendît jusqtt'en Pologne 
Il travers l'Allomagno. 

Il semble quo son successeur à Fécamp, où il mourut le 
1•• janvier 1931, Jean d'Alle, était, comme lui, italien; il est 
certuin que Ouilla11me Suppon, abbé du Monl-Sainl:-Michel, 
était son neveu. Ln culte de Guillaume de Vol1>lano n'Q jamais 
ôl.ê rec:onnu officiellement; son nom figure copcndtmt, au 
1er janvier, dans da nombreux martyrologes bénédictins. 

Nous possédons pou d'œuvres do Guillaume at aucune 
éditi.on rwitique ne nous assure leur authenticité. Les 
quelques sermons et lettres conservés sont écrits 
d'après lm; canons du temps et ne livrent rion de sa 
personnalité. Seul le petit traité De Pero bono et colllem· 
platione diCJina révèle quelque chose do sa spiritualité. 
Guillaume s'ai)Pal•ente aux réformateurs de son temps, 
Odon de Cluny ou Pierre Damien; il a le culte de la 
Règle ct s'inspire do ses commontatoUJ'S antérieurs. 
Partant de la parole de saint Paul (( Je ne fais pas le 
bien que je veux ... » (Rom. ? , 15), Guillaume, qui dit 
peu de choses de la contemplation comme manière de 
prier, oriente l'esprit vers Dieu, unique Bien de 
l'homme : comparée à co Bion suprême, la bonté des 
créat.tu\~s devient vanité, celle de l'homme un mal; 
la loi, qui en elle-même est bonne, ne l'est plus au 
regnrd de I'l!lvangilo. L'homme, qui est captit sous la 
loi du péché, est appelé pal' Dieu au bf1nefioium libf1rtatis 
pat la contemplation de ces vérités auxquelles il peut 
accéder par la grâce de la l'édemption; il ne p.ourra 
pas le faire, cep en dan t, sans des pu.gnae interiores f1t 
cxteriores contre la chair (entendue au sens paulinien). 

Œ1wres. -Migne (PL 1!.1, SS!l-872) ne donne que quelqués 
lettrés et des documonts historiques tirés de Mabillon. On 
doit donc so reporter 1>. l'ancionno édition d'Eugèno do Lovis, 
Sancti WiUclm.i Divionon.sis ... opera, Turin, 1797, qui est 
reprise par O. Chevallier dans Le vérlérablc Guillau.m.c, abbé 
de Sa.in.t- BrJniiJIIc ... (Paris·Dijon, 1875, p. 20?-286); Levis 
dit s'êtru slirvi de lilllnuacdta de S1lint-Bénigne pour a.ttribuèr 
à Guilllltune les quolquos sermons qu'il édite; Ms Sérm'ons 
llgw•rucnl jusqu'alors dans dos collections o.ugustinlonnGs. II 
en est de môme pour Je De 1•oro bono. 

Vies. - :Raoul. Olaber a laissé une Vila de Guillaume 
(Pl, 11.2, G97-720) et il en parle d11ns ses Historiae (111, r; et 9; 
1v, '•; 1' , 1; PL 1'12, 65a, GGH, 675, 685). - Uno aulro Vita 
sc trouVtl dans Je Chronicon sancti IJsnigni (PL 1't1, 851-870, 
fragments; éd. E. Dougaud et J. Gru•nler, Chronique de l'abbaye 
Sar:nt.· IIénigne .. , Dijon, 1875, p. 131-178). · 

Dans la suite, signalons : Francesco Amadeo Ormea, de 
I'OrR.toire, Il monacMsmo illustrato di san. Guglielmo ... pane· 
sirica storia, 'l'urin, 1623, e~ son adaptation p~tr le jésuite 
Antoine Girard, Paris, 1676; - J. CrOset-Mouclu!t, Histoire 
de saint Guillaume .. , Turin, 1$59;- G. ChévQJllêr, LJ lléné­
rablc Grûllar,mo .. , cité BL,pra. 

Étwlcl;. - O. Ringholz, dans 8tuditm IMd Mittcüungon 
aus d,un Bene(liktiner- und ~ister~Î81188rorikn, t. 3, 1882, 
J). 868-SRil. - E. Sackur, Studitrl tlber Rodulfus Glabqr, dans 
Neuss Archiv, t. H, 1888/89, p. 379-418. - L. Chomton, 
Histoire de l'église Saint·Bénigne de Dijon, Dijon, 1900, p. 85-
128. - Ch. Dahlinann, Umcrsuchrmgcn zur Chronik von 
Saint-JJhâgnc, dans Neues Arclliv, t. ~9, 1932, p. 281·881. 
- W. \V11tldn Williams, William of Dijon, dt~ns aes Monastio 
Studiea, Manchestor, 1938, p. 119-120.- R. Horval, Guülaum<l 
d,l Vol[liano .. , dans Précis analytique des tra1>aux del'acadtlmill 
de Rouen, 1!l't7, p. ll03·920; Un maine de l'an milÙI : GuiUaume 
de Volpiano, dans l'ouvrage collectif du 13• COlltCMirll de 
Fécamp, L'abbaye b~llt}dictùliJ (le Fécamp, t. 1, Fécamp, 1959, 
p. 2H4 (voir t. 8, 1963, tables). - J. Mari.lier, dans CatliO· 
licisme, 1 .. 5, 1958, <.:ol. 386-385; .8 ibtiotheca sanctorum, t. 7, 
1966, r;ol. '•82-1,86. - L. Grodecki, GuiUaume lie 'Volpiano 
et l'expa11.sian clunisienne, dans Bulletin du centre international 
des études romanes, 1961, n. 2, p. 21-31. - B. do Vrsgills, 
Le co piste A t'clebau(l cie Cluny ot la Bible ck Guillaume de 
Dijon, dans L'l1ommc cieva11t Dieu. MélangM ... H. (liJ Lubac, 
coll. 'l'héologie, t. 2, Paris, 191i~. p. ?-1.5.- H. H. Kaminsky, 
Zur Gru.ndung von Frtùtuaria · durch ikn Abt Wilheln~ 11011 

Dijon, dans Zcitschrift fUr J(irchengeschichte, t. 77, 1966, 
p. 238-267. . 

Les ouvrages historiques sur Saint-Bénigne et sur 'Fécamp 
parlent cl~ Guillaume; se reporter à L.-.H. Cot.tineau, J?épcr­
toirc lt>po·bibliiJBraplliquc lies abbayes, t. 1, Mâcon, 1.985. 

Louis G AILLARD. 

• 
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36. GUILLAUME DE WOODFORD, ft•ancis­
cain, t vors 1397. - Depuis Wadding-Sbaralea, on a 
confondu deux frères mineurs anglais connus sous Je 
nom de Guillaume de Walurrord ot de Gtlillaume 
de Woodrord (Widford, Wydoford). LiU.Ie los a neltll ­
ment dopartagés, mais il n'a pas ôto suivi parU. Cheva­
lier, ni totalemen t par le DTC. Compagnon et ami 
de Wyclif à Oxford, Guillaume de Woodford se fil 
néanmoins son plus rude aù versairc, et l'œuvre ln 
meilleure que nous ayons do lui est le LX X II quae.~­
tiones de 8acramsnto altarili, contre la confession de 
Wyclif, composé en 1381. Mutlre rdgont en Utéologic 
chez les franciscains d'Oxford en 1389, il vint pl us 
tard à !_,ondres où il exet•ça la charge de vicaire pro­
vincial de son ordro. Il seraiL mort et inhumé b. Col­
chester en 1397. Pourtant on trouve son nom sur une 
inscription funér:~ire londonienne. 

'l'ouche di t•ecLomont l'histoire de la spiritualit.ô son 
Dcfensoriwn mendicilatis contra A rmachanum, c'est-il­
dire conlro l'évêque d'Armagh, ennemi des religieux 
mendiants. CeLte rouvre est rcstoe manuscrite (Oxrord, 
Magda! on Co liege, 75, 15e siècle; Cambridge, Biblioth. 
pub!. Fr. ' • f. 1-257). 

Une Summa de virtutib11s (ms Cnmbridge, Caius Collage, 45'•) 
est à attribuer à un homonyme, l'abbé Ouillaurno ùo Wood­
forci. Un Tractntus <le religions, ùo H.33, sorait. l'œuvro de 
Oulllaumo de Wa~erford, cl 'après IAl.tle. 

Wudding-Sbaralca, Suppl8ment.tu", t. 1, col. 351-:152. -
A. Little, The GrC1J lt'riars i" Oxford, O:xford, 1892, p. 2t.6-249. 
- U. Chevalier, Hio-b ibliogrc~phir., t. 1, col. 1!l87. - D'l't:, 
t. 15, 19110, col. 3584. - C. Walmsloy, 'l'wo lo"t: tost Wor/(s 
of W iUiam Woodford und Robert of Leicester, dans Arcl&ivwll 
franciscanum. hi.storÎèlt/11, t. 46, 1 95a, p. 458·4 70. 

Willibrord v AN Du K. 

GUILLELMlTES. - .L'ordre des frères ermites 
de saint Guillaume ou guillelmites apparatt dans lu 
seconde moitié du 120 siùclo, parmi d'autres torm!'.s 
de vie éromit.iquo, en Halie centrale. De lù, au sièclo 
suivant, il HO pJ•opago au-delà des Alpes : nord do lu 
France, Pays-Bas, Allemagne, jusqu'en Bohême ot 
Hongrie. Déjà éprouvé à J'époque do la Réforme, il 
ne survit pus à la nn du 18•1 siècle. - 1. l.ct pcrson11c 
du << fondateur ». - 2. Histoire lle l'ord1·e. - 3. J.a. 
« R ègle de saint Gnillaume t>. • 

1. La personne du « fondateur n. - Oui11aumc 
dil de Malavalle (ou Malaval), dont se réclameront los 
guillelmitos, so distingue asse;, mal d'homonymes plus 
ou moins conlompot•ains (notamment Guillaume de 
Toulouse et Guillaume x d'Aquitaine), tant ses premiers 
biographes ont puisé duns la « légende dorée ». D'ol'i­
gino n oble, sinon de la famillo des comtes de Poitiers, 
il décide, au retour d'un pèlerinage en Palestine (pe\ll­
êlre aussi à Compostelle), de menor en Toscane, alors 
t.o1·ro d'élection des« ermites •. lu vie d'ascôse des anciens 
solitaires do lu Thtl!Jaïùe. Des ossais sont tentés, o.vuc 
dos com po.gnons vito re bu tés pur sa t.ràs grande a us té­
rité : d'abord, non loin de Pise, sur le Monte Pisano, 
entre les vallées du Serchio ol do l'Arno, où il établi t 
à Lupeca(Jo, en pleine Silva Li v allia, un hospice· refuge 
pour les pèlerins allant de France à nome; pni11, JWtis 
de Voltera, sur le MonLo Pt•uno, où il laisse, peu aprè~;, 

. son ermitage à un cer tain Pie .. re. Fina.lomcnt, en 1155, 
à cinq lieues ùe Castiglione della Pescaia, au diocèse 
de Grosseto, il découvre, dilnfl une vallée que sou 
aspect inhospi talior a fait appeler Mala v allo, le Stubio 

di Rocli : il y fixe sa retraite où il moul't, le 10 lé­
vrier 1157, n'ayant qu'un seul disciple, Albert, que 
rejoint bientôt ltainaJd, la médecin qui l'avait visité 
dans sa dernière maladie. Sous l'action de ces deux 
hommes, :Malavalle devient un pèlerinage do plus en 
plus fréquen té. A la demande de Martin, évêqtle do 
Grosseto (117ft-11 79), Alexandre 111 au toriso dans le 
diocèse le culte do Guillaume dont Innocent m recon· 
nattra la sainteté (bulle Ex litteris, 8 mai 1202). Sa 
fête se célèbro le 10 février. 

Sur la • légende • at l'histoire de Ouillnumc, voir IL Ellm, 
Dsitrétgc ::ur G~schichte des W ilhelmitcnordcns, Cologne-Gratz, 
1 U62, p. 1·ll3 ot 172·191. 

Doux biog•·aphios Ront 1\ J•olonil', m(llgré las réserves à Coiro 
Rnr la vûracilé do la première; 1) cella du peccator 7'hco~aldus, 
r>robablcment cistorcion, écrite, au plus tard, au dAbul du 
111• siècle. Ella a tHil plus ou moins Jldèlomcnt utilisée par: a) le 
chart•·oux Lll.uront Surius, J)e sm1ctorwn probatis vitis, t. 1, 
Cologno, 157G, p. 924-9'•8 ; b) Plcrro van den Boscho (ooa Syl· 
vius, 1561-f6ft0), prieur dos guillclmites d'Alost, Vita S. Gui· 
lelmi eremitac ct confcssoris, Bruxelles, 1626; c) ot publiée par 
les bollll.ndistes, AS, tévrlot•, t. 2, Anvers, 1658, p. 452·'.?2, 
prôc6dée d'un Commentariu:~ critiqua par Godefroy Henschon, 
p. 433·4q8. - 2) Celle d'AlboJ•t (Bruxollcs, bibl. d ll8 BoUan· 
distes, ms Gas, r. M·?O, Vita 1J. Orlilhclrni ab Alberto cjus 
tli,~ciputo edita), plus ancienne mais connue plus lard (après 
la publication des AS de f6vrloJ•), a 6t6 étudiée par O. de Waha, 
Explanatio vitrte S. Guilielmi mag11i, conscripta11 olim pu 
B. Al~ertum cjus discipulum, <liutissimt.~ dositlercllac tondemquo 
mu1c rcpcrtae, Liùgo, 1693. 

Les autres biographes Rnnt domin<ls par le dési r d'annexer 
Ouilltlmne à leut• ordre respectif; Samson de La 1-luyo ( • Htlius 
t 1504), prieur guillehnilo dos Dluncs·M•ultoaux, De 1•critalt 
vitae ot ordinis (livi Oulwlm.i guondam. Ag•ûta.norwn et Picto· 
num. principis, Paris, 1587. - O. Cavaloantini, Vita del 
glorioso S. Ouglielmo, Florence, 1605; ~rad. par H. Gyrard, 
augustin, Hi.stoiro de la 11ie de S. Guillarm~e, duc de Guyenne, 
comte de Poictou ct tf Au11ergne, pttis hermite augrUJIÙI, Paris, 
1600. - Chr. Hnnriquez, cistercien, Jrasciculrur sanctorum 
ordinis ci,stercien.<Î8, l. 2, Bl'uxelles, 1623, p. 118-134; Libtr 
apologcticus guo ostenditur S. Guilietmum bencdiciÎIIUIII cisttr· 
cit•tl.<cm, non a llgustlr~ianum fuisae, Hl2'J. 

2. H istoire de l'ordre. - 1" Origine ct prtJmier 
essor. - Guillaume n'a pas fondé lui-môme un ordre 
religieux. C'est après sa mort que se constitue, près 
de son tombnan et à lu faveur du pèlerinage de MaJa­
valle, une communauté d'hommes épris de suivre son 
idéal, tel du moins quo Jo transmet Albert. Il faut 
même al t.endro le 25 rnai 1211 pour voir un document 
pontifical pm•lcw d' ~ ordre ~ et de « Règle • de saint 
Guillaume : Innocent 111 ratifie alors le ratto.chement 
à Mo.lavalle dos ermites de S11int-Antoine do Ander­
ghoscn ou Silvaiuncta. 

Oivurs ormllaga.~ anciens fon t la mOm<l d.emundCI : ainsi 
S11inl-Donolt de Monte Paball, au diocèse do Pesaro, qui 
obUcnl d'Honorius 111 u.t regula .R. G~tgtielmi ... ibi perpetuis 
temporibus flbMrlll!ùtr (9 mai 1224), ut Torre di Pulma, au 
diocèse de Farmo, où, ad /r11gcm aratioris viuv, Orligoire IX 
au torisa dl'! snbsliluCi' Ill. Règl~ do soinl Guillaume i1 celle do 
snin t Auguslln (5 décembre 1232). Certaines do ces unions 
seront d'ailleurs éphémèreR : dàs le milieu du siècle, Monte 
FabaU reprendra son a.utonomio puis ralliora la famille cister· 
cicnno. 

Capondant, so référant o.u 1ae décret du ftll concile 
du Latran (1215) qu'avui t inquil\t6 la nimia. rliversita11 
des instituts l'eligieux (cf Mansi, t. 22, col. 1002-1003), 
Gl'égoire 1x, à une date indéterminée mo.is avant 
1237, impose aux guillelmites la Règle de saint Benoît, 
leur !nissan t le soin d'y confol'mer leurs statttta de 
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teneur encore imprécise. DécL~ion d'importance : sans 
les dépouiller do leur empreinte érémitique originelle, 
olle leur insulllera uno orientation apostolique au 
moment où ils prennent, hors d'It.alie, un essor qui 
atteindra son point culminant sous le ponLillcat d'Inno­
cent IV (12{1.3-1254). De Rome et de Lyon pendant Je 
concile de 1245, ce pape muHiplie les marques do bien­
veillance : octroi de privilèges (celui de l'au tel portaUf 
montre qu'à la différence do Guillaume ils étaient 
prêtres), recommandation p1•ès des évêques en los 
distinguant dos moines gyrovagues, reconnaissance 
comme ordo m01~astious seou.ndum Deum et beati Berle­
dicti rcgtùam caque instir.utionem fratrum ordinis sancti 
Guilielmi (bulle Rcligiosctm vitam, 3 septembre 1248). 
Il demande aussi la convocation d'un chapitre général 
à Malavalle : à la Pentecôte 1251, sont. élaborées des 
constitutions qu'il faudra amender plus tard, quand 
les circontances auront remis en cau~o l'existence 
de l'ordre. 

2o 1'Mlativil de f~tsion avec les ermites de Saint-Au.gustin 
(1256-1266) et organisation défl,nitiCJe (1271). - Pour 
remédier au pullulement, en Toscane, d' <• ermites » 
si11e paJJtorc sicut oCJcs erratites, Innocent IV avait pres­
crit à ceux qui n'en avaient pas d'autre de suivre 
la R~glc de saint Augustin (bulle Incumbit nobis, 
12 décembre 12'•3) et donné Richard Annibaldi comme 
cat·dinal protecteur. Anniba.ldi prépara une mesure 
radicale : grouper tous les ermites, sans exception, 
dans un ordo fratrum ercmitarwn swtcti Augustini 
(F. Roth, Cardinal .Richard Annibaldi, flrst Prol.éclor 
of the Augustütian Ordcr, 1243-1276, dans Augusti­
niantt, t. 2, 1952, p. 26-60, 108-149 et 230-24 7; t. 8, 
f953, p. 21-3'1 et 283-313; t. "· 195'·· p. 5-24) qu'approu­
Vel'a le nouveau pape, Alexandl'O IV (bulle Jùct Ecclesiae, 
9 avril 1256). Les guillolmiles, s'estimant hors de cause, 
restèrent à l'écart et se firent contlrmer, peu après, 
le droit de rcmanere in solito habitu (bulle L icet olim, 
22 ao1ît 1256), mais devinrent ordo ercmiticus et non 
plus monasticr's (bulle Religiosam vitam, 28 a.ot\t 1256) . 

Les quatre maisons de Bohêma et de Hongrie et six de 
cèlles d'Allemagno ll.'Oll. passùront pas moins aux augustins; 
d'autres so. disposaient t1 suivre. D'où recours au Saint-Siège, 
sous prétexte de prea~ions, et difficultés ontre les deux ordres 
que ne purent apaiser ni Alexundre 1v ruppel11nt l'iUéglllité 
de touL t1·ansf~rt sans consontemcnL prénlublo du chapitre 
général (bullo Quanto contemplationis, 21 juill. 1260), ni Ur­
bain 1v inLordlsant, sous peine d'apostasie , d'adopt.er \tnc 

règle lc~i"r (bulle l'raeclant orditti~. 23 janvier 1263). Clé­
ment 1v trancha pur 1m compromis qui éutérinait lu situation 
do fait, mais llvùo !'ong1lgomant réciproquu de rononcor ù 
intriguer l'lm contro l'aul.ro, praetexw ttnio11ÎP vel aUq~ta causa 
(bullo E'a qtuu judicio, ao aotlt 1266). 

Bion qu'amputé, l'ordre do saint Guillaume sauvait 
son ex.islence. Il dut. a.lot•s songer à son unité, compro­
mise par les divergences qui s'affirmaient de plus en 
plus nettes entre sos membres d'on doçà et d'au-dolO. 
des Alpes. On ne pouvait en rester là, a v ait déclaré 
Urbain 1v, sine sca.nda.lo (bulle Ex part(! vestra, 17 fé­
vrier 1264). 'l'rois prieurs sont chargés de revoir le 
projet do consLHutions de 1251 : non sine ma.gnis 
laboribus et ,curis, ils proposent au chapitre de 1267 
une rédaction nouvelle qui, mise à l'essai puis remaniée 
par le priom• gén6t•al Lambert, prendra valeur de loi 
en 1271. Est notamment prévue la division en deux 
provinces. Il y en aura trois (la première, très diiTéronte) 
au début du 140 siècle : 

1) To$c!atlc (jusque Rome), 15 monastères et 15 prieurés 
anciens qui se sont mis iJOuS l'obédlonoo do Malavalle. 

2) Fra.ncc (avec les J>ays-Bas, la Belgique et la Rhénanie), 
H. maisons : B~~,soldonck (diocêso de Bols-le-Duc), WMtÎII6 
près lliurvliet (plus tard, au Val-Saint-Antoine à Brugea), 
Bernardfagne (arrondissement de Fluy), Louvergny (Ar­
donnas), Le Paradi.s près DUran, Val-Notre-Dame près Walin· 
court (Nord), Nieuwland (plus tard à Oudezéèle, puls Peone, 
Nord), J\Jontrougo (transféré en 1297 aux Blancs-Mantcar'-'ll à 
Paris), Saint-Ursrner près Alost, Saintc-Cat.hcrinc près Nivelles, 
Huybnrf(l:lil (sud du Borg-op-Zoom), La Motte près Liège 
(sous le nom de Gttillcmins), Grevenbroich (duché de Julliera), 
La 'l'rinité à Dovcrcn-Waas. 

3) Allemagne (Alsace comprise), 16 maisons : Durlo, Grl1· 
Onthnl près :Siieskastol, Murienpforto, Oborried, Fribourg, 
Mllhlhaeh, Sion près IŒngnau, Haguenau, le pèlerinage de 
Muriêntlml, M9ngon, Mayence, Strasbourg (ot doux u granges • 
à Elhl et Maricnbl'Onn), Windsbach, Wo1·ma, Spire, Limbourg. 

Fra11r.r1 et All111nagnc comptent, on 18U, quelque 280 mem­
bres Oll. 26 communautés do 5 à 20. Pa~~ de ren~eignomonts 
pour la 'l'oscanc. 

Les <• constitutions o de 1271 subot•donnaient !os 
pi·ieurs provinciaux au prieur général résidant à MaJa. 
valle où tour!! les deux ans se tient le chapitre général, 
instance suprême. Mais, surtout avec des guerres 
chroniques et Jo séjour de la papauté à Avignon (1309-
1377), l'isolement de Malavàlle ne tacilite pas l'Ol.Iver· 
ture sur los problèmes concrets de provinces d'origine 
si diverse : en Italie, simple rattachement de commu· 
nautés préexistantes; ailleul'S, !onda.t.ions nouvelles. 
Au chapitre do 1340, l'adjuration du prieu.r général 
Simon« aux frères de France e t d'Allemagne t de~ suivre 
les traces des anciens pères » demeut•e sans écho, si 
bion quo, le 10 mai 1846, Clément v1 doit conférer 
au prieu1• de la plus ancienne maison do chaque province 
les pouvoirs jusque-là attribués au priour général. 
Mala.vallo no verra plus de chapitre général. 

3o DP.puis l'auton-omie des provinces. - Entre les 
provinces ne subsiste guère qu'un lion, très ténu : 
Mala valle. L'union se manifestera encore par la présence, 
pro orcline .B. G!Lglielmi et monas~riis ejusdem, de 
Godefroy Bernetbas au concile de Bâle (cf J. Haller, 
Concîliwn basilicnse, t. a, Bâle, 1900, p. H3), qui 
confirmera. les droits e t. possessions do l'ordre et do 
<• ses ulàisons allemandes, françaises et italiennes » 
(2 septombre 1485). Pourtant la province da Toscane 
commence à se désagréger et los meilleurs de ses 
membres •·ejoignent des communautés plus prospères, 
do préférence bénédictines. En 1564, Pie IV mettra. 
e11 commende la maison do Malavalle, détruite par la 
guerro; les ermites de Saint-Augustin s'y installeront 
on 1GO't. A l'aube du 176 siècle, les guillelnütes ont 
ùii;pa1•u d'Ila.lie où saint. Guillaume continuo à ôtre 
invoqué comme patron d'églises ou de confrét•ies. 

A l'inverse, les provinces de France et d'Allemagne 
survi vert t deux siècles, non sans soubresauts. Sous la 
double influence de Cîteaux et des ordres mendiants, 
à. l'amour do la. solitude elles joignent l'apostolat. 
La lot'rrlation, même intellectuelle, est plus poussée; 
pour remédier à un enseignement théologique hactenus 
damnose et irreligiose ncglectum, les futurs prêtres sont 
envoyé:; à Frlbourg, Cologne, Erfurt et Louvain O\I, 
mieux, rassemblés dans la maison parisienne des Blancs­
MantiJaux. Certains couvents deviennent des centres 
de l'a.yonnement : ainsi Baseldonck, avec lo prieur 
humaniste Simon P elgrom (1507-1572), Alost, Beveren, 
surtout Strasbourg où, dans le premier quart du 
tse siècle, la ferveur spirituelle des guillelmites est 
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remarquée par Jacques Wimpfcling et Geiler de Kay­
sersberg. Malhouro\lsomant, par l.a faute dos adminis­
trat.ions locales, qui les chasseront, et non des religieux, 
donL l'ensemble restera fidèle, la Réforme protestante 
amènera la fermeture de la plupart des maisons d'Allo· 
magne (J. Truttu\ann et A.·M. Burg, art. cité infra, 
p. 102). 

Au début du 179 siècle, l'épiscopat des Pays-Bas 
se plaint du relâchement chez los guillelmites (A. Pat>­
turo, La restauration religieuse aux Pays·B(LS Mtho· 
liques MILS les archiducs Albert. et Isabelle, lo9G-lfJ83, 
Louvain, 1925, p. 290-292 ; É. de Moreau, H istoire 
de l'.Églù11J en Belg1:que, t. 5, Druxelles, 1952, p. '•01-
402). Le provincial, Étienne Loerrunel, y rétablit la 
discipline. Par contre, à Paris, il ne peut, à cause du 
gallicanisme du Pal'lemenl., sauver les Blancs-Ma11tenux, 
quand l'évêque, Henri de Gondi, cardinal de Retz, 
dénonce <t los grands désordres qui ont été depuis 
quelques années en la di te maison » : nu an1H donne 
le couvent et son église aux bénédictins de Saint· 
Maur (1618) . . Une procédure identique fera attribuer 
Louvergny uux bénédictines de Notre-Dame de Mou­
zon {1643). D'autre part, comme B'1rlo l'avait fait 
dès 141,8, Grovenbroich s'est ''atl.aché à Citeaux en 1628. 

Néanmoins, im 1()::10, ln provinl;{l de Fr11nee s'Qst accrue de 
lrols maisons qui subsistaient en Allernagué (élléS s'uniront 
en 1724 aux b6n6diclin~ do Saint-Blaise). Au chapilro do 
1687, une nouvelle impulsion ost ùonn6o pur Je provincial· 
général Nicol11s de Presseux d'Haut-Regard . 

Aucun l)t.ablisHemant ne sera éptlrgné pnl' lu politique unti­
roligiouso de la fin du 18• aiècle. Alost, Beveren et Nivelles 
figurent parmi los couvents • hmtiles • frappés par l'Mit do 
Joseph 11 (17 mars 1783). Walincourt Gt Peone, aveo 11 et 
10 membres (cf L. Lecestre, .Abbayes, [Jricurés ct couvents 
d'hommes en Fra11ce ... en. 1768, l:'aris, 1902, p. 31), semblllnt 
avoir été oubliés par la • Commission des régulieNJ », 1flàlg1'é 
Jo rapport détavorable de Loménie de Brionne (i8 février 1771; 
Ch. Gérin, Les bénédictins français ava11t 1789, d'après les 
papiers inédits de la Commi.ssion des Rllgrdiors, dans Rev11e des 
quc$tio'w lii$tQriqru;:;, t . 1\J, 1876, p. 506), mais n'échapperont 
pas au décre t. d e l'Assemblée Constituante (13 février 1 ?90) 
coutre les ordrHs religieux. Après l'annexion de la principa11tâ 
do Liège et. des Puy11·Bns, la république fJ'tmçaise fermera 
Bcrnardfagne et La Mottt) (1•< aeptemlm,l q96), puis Huy­
.bcrgen (17\18) . 

En 1814, quelques survivants, revenus de Westphalie, 
tenteront de restaurer l'oJ•dre à Huybergen. Dès 18't7, ils 

· seront 1;1mtr11ints, faute de recrutement, de fusionner avec les 
cisterciens do Bornhern (province d'Anvers), où avaient été 
formés Jours raros novices. La dernier ermilo de saint Guil­
laume y mourra Jo 3 aot)t 1879. 

3. La « Règle de sain't. Guillaume ll. -

1° Sources de la spiritualité guillelmite. - Pas plus 
qu'à. fonder un ~ ordre », Guîllaumo de Malavalle 
n'avait songé à écrire même une esquisse de « Règle 1l 

religieuse. Au début, ses disciples s'en sont tenus à 
observer certainos cou tumes, héritées de lui mais non 
codifl!\es, qut ont pu être dites, sans que cela corresponde 
à une réalité bien définie, ~ Règle de saint Guillaume 1>. 
Plus tard, on l'a vn, Gr•égoh•e ne pre$Cl'Î vi't aux guiliEII­
mites de rendr•e ces coutumes conformes à la Règle 
de saint Benoit, mais la nécessité de sauvegarder leur 
existence, mena.cée par• les ermites de Saint-Augustin, 
ajourna jusqu'à 1271 l'adoption de constitutions. 
Retard dommageable, car, à ce moment, est déjà 
compromise, à l'in térieur de l'ordl'e, une unité qui, 
en· fait, s'avérera dépassée à parlir de 1340. Malgré 
des divergences régionales, il est tm1tefois possible 
d'esquisser les t r•aHs essentiels de ln spiritualité de 

l'ermite de sainL Guillaume : la fidélité à l'esprit de 
Malavallo est tempérée par l'observance Mnédictîne, 
qui se révèle plus précisément cistercienne, surtout 
au nord des Alpes. 

T1·ois sortes do documents sonl à consulte!' : t) les bulle$ 
ponlificnlos, dlctnnt los normes do conduite, octroyant ou 
con{h•munt des privilèges, demand:mt des réform~s ; 2) léS 
statuta do 1.271, conformes aux tendances traditionalislos des 
maisons it.uliennos; an FranCé (et, à quelques variantes près, 
en Allemagne), ils sont repris dans un Liber ordinarius, adopté 
au chapitre provincial d'Alost êll HlU; a) les décrets des 
ehapHres généraux (jusqu'on 1345) et provinciaux. 

Le Liber ordinariu.s, • transcrit en quatorze e)Cemplaires 
distribués Il chacune des maisons de la provincl! •, sa dlviSîl 
en deux parties. • J)ans la première, il est surloul qucsllon 
de l'oiHco divin; dans la seconde, d<l officio et gestu ct moribu1 
nwnllcllorum, suivant les temps et Jas lieux, bien quo parfois 
y s011l incluses quelques remarques concernant l'office divin. 
On a suivi Jo plan suivant : dans lu première partie, on dit ce 
qu'il faut chanter, ce qu'il faut lire, tout au long de l'année 
en commençant par l'Avent, selon le diurnal tant fils tif quo 
férial .. ; dans la second tl, on indique comment los frères 
doivent so comporter, aussi bian au chœur, qu'au chapitre, 
11\1 r6fectoire, ~n.1 dortoir ot dans las autres locaux clnustrnux., 
durnnt la Jocturo al lo travail, hiver comme été • (Bibl. Ma1.a· 
rino, ms 1770, cllé infra, f. 3). Bref, un rituel et un coutumier. 

2° L'héritage de Malavalle. - Ce que Guillaume 
était venu ohercher à Malavalle, c'était, loin du monde, 
un cadre pJ•opice à la pénitence réparatrice (sans avoir 
nécessairement à. se reprocher les crimes que lui impute 
le peccator 1'h.eobaldus). 

J<)coutons le seul témoin viauol, Jo fidùlo Albert : • JI so 
déclarait pécheur et inulllo, s'efforçant do pleurer sans cesse 
ses péchés. Dans son repentir, il mettait à contribution sa 
chail' comme la plus méprisable des filles dt! Bl'lbylono. Do 
même qu'autrefQis il s'était al)rvi de aea ntlililhrll9 pour Jo 
péché, il voulait les utili~er pour satisfairê à la justice. Parce 
que lt1 chair s'était compluo, joyeuse, dans la rau le, elle devait 
aussi, tourment.Oo, acheter le pardon • (Vila .. , éd. do Waha, 
êlt6o sttpra, n. 39-40). 

Il se soumettai t aux pratiques de l'ascèse la plus 
rigoureuso : cilice, chatnes do fer, coucher sur la terre 
nue, jeûne sévère. Le sens de Dieu h.ù faisait haYr 
l'oisiveté, J'avarice, la vaine gloire, la licence et l'envie. 
<t Il disait que le serviteur de Dieu devait passer son 
temps à travailler, pJ•ier ou penser aux: choses célestes .. , 
veiller à tout moment sur ses paroles, actions et pensées, 
de peur d'ofTenser par là son Créateur. Il enseignait 
la Cuite des richesses et l'amour de la pauvreté .. , 
donnant pourtant à son corps, la pauvreté étant 
sauvegardée, ce qui lui était indispensable » (n. 45·'-6). 

Ajoutons un profond respect pour le sacerdoce 
auquel il M pensa jamais accéder : <t Il fau t honorer 
les prêtres parce qu'ils tiennent la place de Dieu, leur 
obéir .. , ne pas les juger, ne pas discuter leurs actions • 
(n. lt8). 

Tel fut l'enseignement de Guillaume : le témoignage 
d'une vie donnée à Dieu, sans 1\tre lié par aucun vœu 
de religion. Son exemple suscita des imitateurs, les 
premiers guillelmites, et une organisation s'imposa. 
Grégoire Ix, lui-mt'\me pêlerin de Malavalle avant 
d'être élu pape, leur demanda de sui.vre la Règle de 
saint Benott afin de faciliter l'extension de l'ordrl) 
<t en tempérant quelque peu son rigorisme ancien » 
(Bibl. Mazarine, ms 1770, f. 2). L'esprit de Malavalle 
devait pourtant demeurer la première norme de con· 
duite, comme le rappelait le prologue des statuts : 



J 

1273 GUILLELMITES 1274 

. Nos promlcrs pères jc1lna!onL on toul temps, été comme 
lu~c~, saul les dim~ncllcs, sc manitcstDJlt pauvres par leur 
momèro do se nourrar et de so vêtir. Pieds nus à la maison 
ils se chausanient quand ils Rortr\itmt pour ne pas .taire remar~ 
quor leur murtificatiuu uux youx dos honunos. Solitaires dans 
los collules do Jours ormitr~gos, glltdnnt un silence totnl et 
pol'pôtuol, Ils vivaient uno vic culeste en vaquant, nuit ol 
jour, à la contemplation. En cola ct dans leurs autres activitôs .. 
îls s'e1Torçaicnt, suivDJlt l'exemple de saiut Guillaume et le~ 
anciennes coutumes, de dépasser la l:tègle (ibitlcm). 

ao Dans k sillage M Cî.lGaU.X. - Lo ROUCÎ da « dépas· 
sar • la Règle toul en • tempéran t • l'auslé1·ité de Mala­
vulle devait amener les guillclmites à rapprocher leur 
observance de celle do Cfleaux. 

U semble que Grégoire IX l'avait suggéré. Le texte 
d~ sa bulle est perdu, mais Innocent IV s'appuie sur 
lm quand il rappelle aux guillelmites d'observer la 
Règle de saint Benoit ju.xt.a i11stitutum fratrum oister· 
cicnsium... prout in cju.s pric•ilegio continctur 
(8 avril 12'•8). 

Certes, l'influence bénédictine appat•att dans l'orga­
nisation de l'ordre : prérogative reconnue à la maison 
de Mala valle, ubi cap ut est ordin.i.s ; rMe du prieur géno­
ro.I, toujours prieur de Malavalle, et son élection par 
les seules maisons italiennes, pour la plupart monas­
tères ou prieurés déjà soumis à la ROgk de saint :Benoit 
avant de s'être rattachés à Malavalle; s imple filiation 
de dé,Pendance, avec droits intérieurs, accordée aux 
provinces de Franco et d'Allemagne. Le Liber ordi­
narius do Franco apporte une restriction que les con­
jonctures justiflent : 

Noli'o ordre, qui a tirô son nom de l'ermitage do suint 
Oulllaumo ot lait profession d'obéissance sel.on la Rdf!l<: de 
saint Benoit, bien qu'il ne s'en écarte p11s d'un iotâ ou d'un 
point dDJls ce qui importe au s•llut, n'obsorvu cependant pas 
cotte R~Bk à la lettre, notamment dons los ens où son obsor­
votion ne peut a;e faire sans un grand nombro do personnes 
ou des reJlSOur<:es abondantes (Dib!. Mazarine, ms 1 ?70, t. 2). 

Au nord des Alpes, en e1Tet, des fondations ont été 
faites sans considérer si, comme le mentionnaient 
les oo~stHuUons, six frllros au moins pourraient sine 
curs~t ~ictum et vestitum habere (ibidem, f. 107). Il y 
a plus : les guillelmites se sont vus obJi1rés de remplir, 
au service du Saint-Siège, des fonctions auxquelles 
ils étaient insuffisamment préparés; d'autre part, Mala­
valle ost loin et presque inaccessible, en aLLen(lant de 
dlsparaltre. Dans ces conditions, comment s'étonner 
de les voir se rapprocher de Citeaux dont il<> Rentent 
l'idéal si proche du leur? 

Les clslerclcns ont cu tendanoo à conclure à une nssimi­
laUon. Jean de Viktring (t 1.845/1847), uprès avoir men­
tionné la rencontre de Guillaume do Malavalle avoc snint 
Bernard (qui n'a d'autre tondamont que l'lmaglnaUon du 
peccatol' 'rheobaldus), ajoute : les guiJiolmltos, • pour l'habit 
ct l'office, Ile conformont à l'ordre olstorclon; Ils en diiYèrent 
cependunt parce qu'ils ont l'habit colot par dessus • (Liber 
certarulll historiaru.m, M. F. Schneider, t. 1, Hanovre, 1909, 
p. 55). Chrysostome Hcnrlquez découvre à Alost, vers 1.620, 
grûco à un hnprôvu do voyngo, l'ordre do saint (hailla.ume, 
dont Il Ignorait l'eltistence (cr Fa8ciculus sanctorum .. , op. 
cit. supra., p. 118·1 19), et il écrit pou apràs : c Sus proCès suivent 
la Règle des cistercien11, portent notro habil ot utilisent au 
chœur nos bréviaires, missels et aulros livres liturgiques • 
( 1/~gula .. , op. cit. infra, p. ft ). Mloux vaut se réCérer à la 
thàso déronduo è l'univcrsHé de Louvain, Jo 28 novembre t 6S9, 
par Ursmer Fo.bri, gulllolmite d'Alost : guiUelmitanus a 
ci1terciensi solis statutis cliscernitur. 

E n fin, marque bernardino ct oisteroionno, la dévotion 
mariale dont lé moigne le nombre de leurs maisons placées 
sous le vocable de la Vierge : Val-Sainte-Marle Pré de 
Marie, ]~ toile do MQrie, Couronne dè Marie, C~llule de 
l\~~i.e, Fonlaine de Marie, Marientllal, Marienpforte et 
l cghsc Notrc·Dame-des-Blancs-Manleuux à Paris. 

4° Physionomie du guillelmite. - Des tribulations 
qui ont, marqué l'histoire do son ordre, le guillelmite 
a gard(: une double empreinte, érémitique et monas· 
tique, môme si sa vie cxté.rieure le !ait ressembler aux 
religieux mendiants. Ermite, il l'est par vocation : 
il s'est mis à l'école d'un pénitent, qui s'était retiré 
quelque parl en 'l'oscane ct dont on ne sait pas grand 
chose. Moine, il a découvert la richesse de la liturgie 
et l'importance de la louange de Dieu : le calendrier 
et lo rite des olnces sont ceux de C1teaux, mais en 
incluan L les saints de la ramill0 (Guillaume, Albert, 
Rainald ct Pierre de Monte Pruno). La pt•emillre 
occupat.ion est l'oraison solitaire dans lu cellule; il 
la pom·suit pur la lecture spiriLuolle : à la bibliothèque 
du couvent, il peut trouver les meilleurs ouvrages 
de la littérature patrisLique et des mystiques allemands, 
jusque Gérard de Zutphen et Thomas a Kempis. Au 
dehors, sa préférence va aux pauvres et aux pèlerins 
qui sont accueillis dans les hospices et asiles que ses 
confrères, à l'exemple du • fondateur t, onL édifiés 
près des couvents. Parfois, propter bonum commune 
ct hon.crum Dei et ordinis augmentandum, une mission 
plus diroctement apostolique lui est confiée et on le 
rancon tt·e dans les villes ou, le M ton à la rn nin, sur les 
routos. l~t si sa maison n'existe plus, il se fera béné­
dict.in ou cis tercien pour rester « fidèle •· 

On a écrit, en leur temps, sur les guiJielmites. lllcur 
a manqué de pouvoir vraiment parler eu:x.-mêmes 
de leur ordre, sinon pour le détendre. Lour petit nombre, 
leur dispersion, peut-être aussi la crainte d'éveiller 
une hostilité latente, n'y sont pas 6trangcrs : on doit 
le déplorer, il n'a é té publié aucun ouvrage spirituel 
signé d'un auteur guillelmite. 

1. Textes divers de I'Ordinariwn et des Usus el CoMiitu­
tloncs (provenant, pour la plupart, du couvent des Blallcs­
Mamcal':.r.) : Paris, bibl. de I'Arsena.l, msst99 (15• s.), 21.6 (de 
1~ main d'~mila C11ppin, 16• 11.), 218 (avoo calendrier Jitur­
gaque, 158?); bibl. Mazarine, ms 1770 (15• s.); bibl. Sai.nte­
Gonoviùvu, ms 1255 (do la main do Denis Charvau, tG• s.). 
- Bibl. Saintc-Genoviùvo, ms 2?21, Livre de prières Utur­
glques (transcrit à son usage par Jeon Oudlno, 1617). -
Cambrai, bibl. municipale, ms 112'• (provenant de Walin­
court), écrit de 1498 à 1506 par Joan do Mont, • cambréllien, 
de l'ordre de Saint-.Benolt, ermite solon l'lnslitution de aaint 
Guillaume • (notes historiques Importantes). - Chr. Hen­
riquez, /lf!gula, constituûones el pri11Üilgia ordinis cistucienais. 
Item cor1gre(Jatior1un~ monaseicarum ct militariwll quae ci3ter­
cienae inatitutum observant, Anvers, 'l ti30, p. fa55-4M Privl· 
legia oromltarum sancti Ouiliclmi. - Les rnOmos textes, dans 
D. Dourgoy, gulllclmite, Swwtum rmiversalo sive Compcndio6a 
praecirntarttm constiwtiorwm coUectio, Liège, 1715. 

2. 12tudes. - Les gulllelmltos depuis quelquo temps sont 
l'objet du travaux importants, parmi lesquels nous signalons 
spécloloanent coux concernant l'union avoe los augustins, 
coux, d'intérêt général, de Kaspar Ellm, ol, po.rmi les mono­
ga·apblcs, celle, par exemple, do A.-M. Burg. 

1° Il istoiro et spiritual ité. - G. Ponnotto, Gorn:rulis tatius 
sacri ordini3 ckricorum ca.nonicorum historia tripartita, Rome, 
1G2'•• p. fla6·148 (à réviser). - G. Honschon, De ortlinc eremi­
tarum S. Guiliclmi commentariua hi3toricau, AB, février, t . 2, 
Anvers, 1658, p. 4?2-484. - H. Hlllyot , H istoire des ordr~s 
monastiques, rclisieux et militaires, l 6, Paria 1718 ,p .H2-t52. 
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- F. Vornot, Los ordres mendîants, Pru•is, 1933, p. 11.3·116. 
- H. Hchnbuchèr, Die Orden und Kongregalionm der kr~tliO· 
lisc!um Kirchc, t. 1, Padorbol'll, t\l33, p. 539-MO.- J. Grillon, 
JJcmard ct les crmit.os ct groupcnuml8 érdmitiques, d11ns Bemo.rd 
de Clair~·a~, Paris, 1953, p. 259·260. - Catholicisme, t. 5, 
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Pa\Jl HAn.r.Y. 

GUILLEMON (JEAN-MARTIAL), sulpicien, 183-A· 
1906. - Né le 17 avri l 1 R3la à Marvejols (Lozère). 
Jean-Martial Guillernon fut ordonné p1·être en 1858 
et admis dans la compagnie de Saint-Sulpice en 1861. 
Vioairo à Saint-Sulpice de Paris pendant sei~o ans, il 

fut supérieur du grand séminaire d 'Avignon de 187? 
à 1886, puis directeur du noviciat d'Issy de 1886 à 
1896. Il mourut à Issy le 11 août 1906. 

Outre une Clef des épUres de saint Paul (2 vol., Paris, 
1873; rééd. 18?8), inspirée des cours du savant Art.hur 
Le Hir t 1868, Guillemon a publié ses conférences 
d'ascétique : Ltt vie çhrétienne, ses principes, sa prf!.· 
tiqutJ (2 vol., Patis, 1894); la première partie expose 
l'ensernble de la foi chrétienne comme doctrine du 
salut; la seconde conduit le chrétien à travers les trois 
étapes qui sont l'affermissement (les devoirs), le pro· 
grès (les vertus) et la perfection (pratique ha.bituelle 
de la charité). Malgré de bonnes pages sur les mystères 
de Notre-Seigneur (t. 2, p. 248 svv),l'ouvrage so ressent 
des ins ufllsances de 111 théologie de son époque. 

J .-M. G\lillemon a adapté ~t abrégé « à I'UI>age d\1 clergé 
ot des lldèlàs • léS Méditations pour tous les jours de l'anllllB 
du jésuite J ullon Haynouvo, d'apràs l'odition do 1661 (ft vol., 
Paris, 1898). 

Archives de ln compagnie de Saint-Sulpice, notice nécro· 
logique. 

Irénée Non. 

GUILLERAND (AUO USTIN), chartreux,1877-1945. 
- 1. Vic. - 2. Œuvres. 

1. Vic. - Maxime Guillerand naquit à R eugny-de· 
Dompierre, dans la Nièvre, le 26 novembre 18?7. Il 
était le cinquième d 'une ramille de sept enfants. A la 
fin de ses études secondaires au petit séminaire de 
Pignelin, il entra au grand séminaire da Nevers ct 
fut ordonné prêtre, à 23 ans, le 22 décembre 1900. 
Il fut suceessivement vioaire à Corbigny (1901-
octobre 1908), préfet et professeur d'histoire à l'insti· 
tution Saint-Cyr de Nevers (1903-1905), curé de Ruages 
(decembre 1905·1909), puis, après une grave crise de 
santé qui dura trois ans, cuJ•é de Limon près do Saint­
Benin d'A..~y (1912-1916) . Le 28 août 1916, il était 
admis comme postulant à la chartreuse do la Valsainte 
(Suisse): c'est là qu'il IH profession sous le nom d'Augus­
tin. En 1928, il rentra en Franco, séjourna quelques 
mois à Marseille ct il. Montrieux; bien tôt ses supérieurs 
l'envoyaient en qualité de père vicaire, c'est-à-dire 
d'aumônier, au couvent des moniales chartreuses de 
San Francesco, près de Turin. En janvier 1935, il fut 
nommé prieur de la chat·treuse de Vedana (Italie) 
ot çovisiteur de la province d'Italie. Quand l'Italie 
entra dans le secondo guerre mondiale (19t.O), Augustin 
dut réintégrer la France : après une brève halte à 
Sélignac (Ain), il rejoignit le petit groupo do chartreux 
qui, avec Je prieur général, dom F erdinand Vidal, 
avaient pu se réinstaller, en qualité do « réfugiés », 
dans les bât iments de la Grande Chartreuse. C'est là 
que mourut Augustin Guillerand, le 12 avril 1945. 

2. Œuvres. -Sa profession de chartreux intet•disait 
à Augustin Guillerand d'écrire des livres ou des lettres 
de direction spirituelle. C'est à un concours exception­
nel de circonstances que nous devons de posséder de 
lui quelques écrits, d'ailleurs très disparates. Un premier 
opuscule d'une centaine do pages at. sans nom d'auteur 
parut en 19la8 : Silence cartusien; le professeur O. Tes­
cari de l'université de Romo y publiait quelques 
extraits de lettl•es qu'il avait reçues. Un second opus­
cule suivait bientôt (1953) : Voix cartusi.crmc; il se 
composait d'extraits de lettres au docteur Savorio 
Gliozzi. Puis paraiasaien t : Harmonie cartusienne, 
extraits do lottros ot de notes (195ft), - Jt,ace à Dieu 
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(1956) at H aztteurs sereines, sor les de pages choisies 
(1958), - Contemplations mariales (1958), - Liturgie 
d'dme, destiné à sa sœur malllda (1959). En 1961, 
paraissait l'œuvre la plus considérable : Au seuil de 
l'abtme de Dieu, élévations sur l'Évangile da saint 
Jean. - En 196~, tut publié le dernier opuscule : 
Vi"antes clartés (notes de méditations ot do sermons). 

Or, dès '1961, Silcll<'c carW$iCII tütelgnnll sn 6• édition ot 
était trad1)it en angl(lis, e~pagnol et italien. - r.es traduc· 
tions anglaises des deux premiers ouvrnge.s ont été éditées 
en un seul volume, sous la lilro : 'l'hey 11peak by Silence 
(Londros); - H armonie cartusionno ôlail réédité pour la 
seconde fois et traduit en Halion oL on QJlglais (Were silence 
is praise, Londres; l'ouvrage contient des notes do direction); 
- Face 4 Dieu était également r6édit6 (2• édition) et traduit 
on italien; - Hauteurs sereiTtes ot Contemplations mariales 
6t11iont r6ôdités, mais non trllduits; - Littt.rgie d'llme était 
traduit on italien. 

Mo.ls plusieurs do ces textes ont été légèrement corrigés, 
rcctlflos et, en ca11 de lacunes, complétés; certaines pngcs sc 
répètent. Une édition plus sévôromont critique s'imposait : 
il a été décidé quê le~; • lîlcrits spirituels • d'Augustin Ouille· 
rond seront regroupés on daux volunlos. •rout11s les éditions 
trnnçaisos do cos ouvrages sont r6allsoos par les bénédictinos 
do Sainto-Prlsclllc (catacombo do Salnto·Priscllle, Rome) ot 
diausécs en France par l'Office général du Livre, à Paris. 

La ponséo spirituelle d'Augustin Guillerand est 
surtout remarquable par sa simplic!Lô; il a la don 
do parler des choses les plus profondes en termes 
accessiblos à tous : c'est une vio qu'il propose à l'âme 
chrétienne et qu'i l se pt•opose d'abord à lui-même, 
puisqu'aucun de ces ~crils n'~tuit destiné à la publi· 
cation. Los grandes oriental.ions do cctto pensée f.lpit•i­
tuolle sont puisées dans l'évangile de saint Jean. 
~ Lo fond des choses * pour dom Augustin, c'est Diou. 
Et Dieu e.'3t esscntiellomcnt lo Diou 'l'rinité, le Dieu 
Vivant, le Dieu Amour. Entre le Père, le Fils et le 
Saint· Esprit, il exisle un immense mouvement d'amour, 
un don éternel. Or Dieu appelle l'homme à participer 
à ce mouvement d'amour, à entrer à plein dans cette 
Vie. C:est par J ésus·Christ, le Verbe fait chair, que 
)'homme a accès à cette destinée de fils de Dieu : il 
s'agit pour lui d'unir sa volonté à la volonté du Père, 
tolle qu'elle se révôlo à lui en ,Jésus-Christ. Cet univers 
dnns lequel nous sommes aiOI'S introduits est un uni· 
vOt'S do rédemption, c'est-à-di re où la lutte est inces· 
sante, où la grâce do Diou doit sans cosse triompher 
do nos résistances, péchés et déta.u la. li ne raut pas 
séparer Nazareth, Bethléem, le Calvaire et la Résur· 
rection du Seigneur : tous cos ôvénomonts forment un 
cyclo, dont chaque mystère exprime à sa manière le 
Don de Dieu et appelle l'homme à se donner à Diou 
en retour. De ces événements, l'Eucharis tie est parmi 
nous la mémorial, le signe : elle est par excellence le 
sacrement du Don; elle nous rolie à la Trinité ct à 
t.oute la création en attente du Salut. 

A l'appel de Diou, l'hommo répond d'abord par la 
foi : • elle est le premier pas dtl don de soi »; cette foi 
est la loi au Dieu·Charilé. Pas de demi-mesure : il 
ne s'agit pas d'être impeccables, mais d'être sincères 
dans le don de nous·mêmes par la charif~. Cette sincé· 
rité exige de nous une très grande liberté à l'égard 
do co qui n'est pas Diou (virginité spirituelle), et elle 
suggère trois attitudes indispensables à la. vie de charité : 
simplicité, silence, solitude. Une solitude qui n'exile 
pas do l'Église et des hommes, mais permet do rejoindre 
l'Église et los hommes au plus profond du mystère 
du Dieu·ChariLé. Action, service, soufTrance, prière, 

liens hHmains, tout ce qui fait la trame d'une existence 
humaine se situe de soi-même dans cotte « spiritualité 
du Don t, Avec cotte r igueur, cette sorte de sainte 
intransigeance, ce sens de l'absolu, qui natt souvent de 
la vie contomplativo, Augustin Quillora"d indique à 
l'dmo la voie lumineuse et simple d 'un amour qui 
répond à l'Amour dont Dieu, le premier, l'a aimée : 
tlinsi entro·t·cllc par J ésus-Christ dans lo « mouvement 
trinitait·o • du Don. 

A. Hnvier, Les ~criu spirituel$ d'cm prieur elwrtrc~U:, dnns 
Christus, n. 21, janvier i 959, p. 123-137; voir n. '•9, janvier t 966, 
p. 1. 3G-H~. - L. Crist iani, Don~ A. GuiUera11d ... et sa spiri· 
tc,atiul, dans Carm<~l, 1959, n. a, p. 189-2e'' · - A. Ravier, 
Un maitrc spirituel de Mtrc temps, Dom A11gtu1in Gctillerand .. , 
Paris, 1 \l65, 316 pages, biographie ct présentation d'cnsemblo 
de la pensée do Ouillerand. 

Andt•é HA vnm. 

GUILLORÉ (FnANçors), jésuite, 1615·1684. -
1. Vic. - 2. Œ""res. - S. Doctrine. 

1. Vie. - Ce que l'on salt de la vie de François 
Guilloré est essentiellement tiré des catalogues et des 
archives de la compagnie de Jésus d'une part et, 
d'autre part, d'un Abrégé de la Pie du R . P. François 
Gztilùm! écrit par un jésuito contomporain de notre 
auteur ot resté manuscrit aux archives de la province 
de Plll'is. Ces deux sources, utilisées par A. Klaas 
(art. citn infra), corrigent sur plusieurs points los résu· 
més biographiques courants (vg Sommervogel) et 
apportent quelques éléments nouveaux. 

Né nu Croisic, au diocèse do Nantes, le jour de 
No~l 1615, dans une Camilla dont on no sait r ion, 
François Guilloré fit ses études, en tout ou en partie, 
au collège do La Flèche. Il y résolut do so donner à 
Dieu et pensa d'abord entrer chez los bénédictins; 
il opta enfin pour la compagnie de Jésus et ·fit son 
noviciat à Paris (1685·1637) sous Julien Hayneulve. 
Entré donc en religion à vingL ans, on ignore ce qu'il 
fit entre la fln de ses humanilés, vraisemblablement 
vers sos seize ans, et son noviciat. Après cclui·ci, 
Guillorô suit le cours normal de ln formation : trois ans 
de philosophie à La Flèche (1687·1639), quatre ans de 
régenc~ au collège de Caen (1639·161•3), quatre années 
de théologie à Bourges; il fut ordonné prêtre au cours 
de la t a•oisième, en 16~ 7. 

Jaune prêtre, Guilloré fut d'abord aff oc té à l'cnsei· 
gnemont pendant trois ans au collège de Vannes 
(16/a 8-1651); il y vécut on compagnie dés jésuites 
François Ragueneau t 1665 et Vincent Huby t 1693; 
il connut probablement aussi J ean Rigoleuc t 1658. 
L'Abrégti de la 11ie permet de rapporter à Guilloré 
un passage de la biographie d'Armelle Nicolas, dite 
la bonnn Armelle (Le Triomphe de l'amou,r diPin dans 
la "ic d'une grande sèrtJante de Dieu nommée Armelle 
Nicola.q, par Jeanne de la Nativit.é, Vannes, 2n éd., 
1079, 2o partie, p. 262·275; Paris, 2° éd., 1683, p. 561· 
572; DS, t. 1, col. 860·863); celle•oi éclaira ot soutint 
Ouillor1) qu~;~.nd il traversait une épreuve intérieure 
profoncle, compliquée do calomnies dans la ville et de 

r} ;fféronds avec son recteur. 

Pendnnt l'année scolaire 1651·1652, Oullloré fit sa. lro1· 
sièmo (1nnée do noviciat à Rouen, ou Il retrouva comme 
inslruclnur son maUro de noviciat, Julien Hayneurve, qui ne 
p11rutt pas l'avoir particulièrement marqué. Do nouveau 
proCesseur dans divers collèges, on particulier à La Flècho 
oit il émit ses vœux solennels (1653), il demanda au général 
do lu conlpagnle d'être envoyé aux missions des campagnes 
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on Fraaco (1654); il semble avoir été exaucé, puisque, à 
par Ur do 1656, on le retrouve dans les catalogues comme 
opcrarit~ dans les maisons de Blois et d'Alençon, con1li'IO 
supérieur de ln poli t.o r6sidencn dn Dieppe (165'J-1GG2}, qui 
s'occupait es.,enliellernonl de ce genre do ministère, puis do 
nouvenn operarius à La Flèche et à Bourgru;. C'est encore en 
cetto Qlllùit.6 qu'il s6journo assoz longuomcnt à Nantes (1666-
'1673}; il y publio son promlor ouvrage. 

Guillon! passa Je.s dernières années de sa vic au 
noviciat do Paris (1673-1684), comme conCasseur eL 
directeur spiri tue! recherché, chargé de congrégations 
d'hommes ot de femmes, prédicateur do retraites 
spiri tuollos, ote. Il reste peu de traces précises do ces 
sortes de ministères ; on pout rolover cependant qu'il 
travailla. on 1676 ù l'établissement ù Tours des Damfils 
de l'union chrétienne fondées par Anne de Ct•oze eL 
Jean-Antoine Lo Vachot (cf ,.J. Maillard, Le triomphe 
de la palwrttté ... ou la 1•ie de M•11• de Bellère (l!L 1'ron­
ohay .. , J>nris, 1732, p. 50); de cette époque jusqu'à 
sa mod., il eut à s • occuper rle la direction do Louise 
du Néant, ulias Louise de Bellère (ibidem; sur cet.t.e 
direction, il raut liro Jo chapitre do Bremond, t. 5, 
p. 3f.tO-a9S); Guilloré rut aussi en relation avec Ca tho­
ri no do Bar, en religion Mechtilde du Saint-Sacr•ement 
t 1698, dont les biographes disent que Guilloré la diri­
goa; il ost certain qu'il approuva en 1682 le manuscrit 
de ceLto rondatrico : Le CJéritablc esprit des religieuses 
adoratrices perpétuelles du. trètJ Saint Sacrement (Paris, 
1683, 1808; l'édition de Paris, 1853, reproduit in fine 
celLe approbation); pout-Otre aussi lui inspira-t-il la 
réédition de La solitude intérù~ure du prêtre ermite 
llubort J aspart (Paris, 1678, etc; cr DS, t. f.t, col. 9?6). 
L'Abrégé de la. CJie dont nous avons parlé plus haut 
mentionne encore la rondation par Guillon\ de plusieurs 
groupements charitables d'hommes et de lemmes, mais 
en termes trop vag\tOS pour qu'on puisse les identifier 
avec certitude. 

Guilloré mou•·ul Il Paris, au noviciat de la rue du 
Pot-de-fer, le 29 juin 168~ .. C'est là qu'il avait écrit 
et publié la plupart de ses ouvrages spirituels. 

On notera pour ln paUte histolru les accusations portéos 
par l'obhé An toi no Dlacho (1Ga5·1 7'14) contro Guilloré; dons 
son Histoiro Bocri!to (publiée partiellement dans la Rlj~ue 
rdtrospoctivc, t. i ·O, Paris, 1.833·183ti), ce déséquilibré furieu­
somont antijésuite accuse Ouîllora d'opinion!! régicides ot 
d'avoir trompé duns les t.entutivea d'ompoisonnomont contro 
Louis XIV ot le duo de Bourgogne (t. 1, p. 29-32 ot passim). 
Ce roman fut exploita lors ùo la suppression de ln compagnie 
de Jésus on Fr11nco (ct Compte ron<ltt de l'ht:seoirc clc Blrlchc 
par lo président Rolland, Paris, 1768). 

2. Œuvres. - Guilloré publia son premier livre 
ayant dépassé la cinquantaine. De 1668 à 1675, il 
.donnera cinq volumes de valeur qui contiennent sa 
doctrine spirituelle, sans quo les trois derniers volumes 
imprimés en 1683 et 1684 y ajoutent grand chose. 
Ce qui rait penser quo cotte doctrine, où l'on ne discerne 
pas d'évolution marquanLe, était déjà fixée lorsqu'il 
se mit à l'œuvre. L'Abrégé de la CJie, rédigé peu après 
la mort do Guilloré, souligne le gros succès de librairie 
qu'obUnrent ses livres de son vi va nt : il cite le cllifTre 
do plus do soixante mille volumes imprimés, ce qui est 
pour l'époqvo \tn chiffre considérable. Il est certain 
que Guilloréfutl'un des auteurs spirituels qui marquent 
le plus dans sa génération; Bremond le dit <• un des 
grands spirituels de l'époque, sinon le plus grand • 
(t. 5, p. 369). 

Los rééditions au 18U siècle sont rares : conséquence 
probable de la réacUon antimys Liquo qu'amena la 
querelle du quiétisme? Notons pourtant qu'aucune 
des œuvres do notre auteur n'a été mise à l'index. 
On peut aussi penser que le grand nombre d'impressions 
du 17c siècle explique en partie la rareté des réimpres­
sions au siècle suivant. Par contre, il partir de 1835, 
les difTéronlos œuvres de Guilloré sont rééditées, le 
plus souvent on adaptant son style au goût du jour 
et parfois on modifiant le contenu. Remarquons aussi 
que Guilloré n'a été que trés peu t.raduit en langues 
étrangères. 

L'année môme de sa mort, Guilloré fit paraître en 
un volume in-folio sos Œuvres spirituelles (Paris, 1684); 
il n'y insèl'O p (IS SI\ Retraite pour les dames, écrit d'aii­
Jeul'S mineur. D'autre pal't, il y organise ses autres 
livres selon Jour ordre logique : d'abord les deux tomes 
dos Marx;imcs spirituelle.9 auxquelles il intègte, comme 
un troisième tome, Les progrè8 de la ''ie spirituelle; 
cet onsomblo constitue l'ossature de sa doctrine. Puis 
viennent Les secrets de la i'ie Rpiritu.alla (sur les illusions) 
et La ma11ièrc de cottduire les dmes (sur la direction). 
Les doux: volumes des Conférences forment enfin uno 
sorte de complément présenté SO\IS pagination séparée. 
Mais, dans cotto édition, Guilloré a réparti environ 
la moiLié des Conférences qui constituent l'édi tion 
originale do cet ouvrage au sein de ses autres livres 
selon les affinités des sujets abordés; les Mtu:imcs ct 
Les progrès s'en trouvent notablement étoffés. Au 
19° siècle, on rééditera ces ouvrages soit solon leur 
première édition, soit selon l'édition étoffée des ŒUPres 
spirituelles, d'où une grande contusion. Nous ana­
lyserons ici l'œuvre de Guilloré telle qu'elle fut donnée 
d'abord au public, no serait-ce qu'en raison de la 
rareté relative de l'édiUon in-folio. 

1 o Maximes spiritrtelles pour la conduite des dmes. 

Lo promior tomo, • par le R. P. 1•'. G. •, parait à Nante.s 
en 1668 (2 éditions corrigées et uugmontôcs, Paris, i670); 
Jo second tome porntt à Paris en 1671. Dôs lors les deux 
tomes sont t•éédités enijemble (4• éd., Paris, 1673, 1.674, 1675, 
1680, 1687, 1703; - en S vol., Clermont-Ferrand, 1885; 
on t vol., Paris, 18H; !..yon, 1850; Lyon-Paris, f852, 1857, 
1659; - trt\tl. liltlno, Orac11la christicm11c pcrfectionis .. , a 
P. Mnt.hneo Rully, 2 vol., Llôgo, 1681; - trad. anglaise par 
'l'. 'l'. Cnrtor, Londros, 1871}. 

1) Dana la préface du premier tome, Guilloré expose 
son but : faciliter la conduite des Ames o bien préparées 
qui ont faim do cette vic intérieure et divine et qui en 
cherchent les chemins .. , qui s'étant déjà engagées 
ont besoin d'on savoir les détours et los sentiers qui s'y 
rencontrent •; il supposA en effet connues et pratiquées 
los bases de lu vie chrétienne, de l'ascèse, des verlus, etc, 
dont il no parlera pas. Le plan du premier tome s'orga­
nise en trois livres qui concernent la conduite des 
commençants, des progressants et do ceux t qui sont 
dans la voie d'union •· Pour los commençants, Guilloré 
n'aborde que deux sujets, la direction spirituelle, qui 
sera adaptée aux divers états et situations, ct la morti­
fication des sens (mnximos 6-7); celle-ci visera, plus 
qu'aux austérités corporelles qui doivent être prudem­
ment mesurées solon les dispositions du sujet, plus 
qu'à la privaUon le plus souvent impossible des son­
!;ntions physiques, à la « désapplication • des sens 
d'avec leurs objot.s; par cette désapplication, l'esprit 
s'offorco de so libérer, de ne rechercher aucun attache· 
ment, aucune jouissance propre dans l'inévitable 
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sensible (éd. da 1668, p. 60-68). Nous avons là une 
interprétation personnelle du deux textes ignatiens, 
la régie de la mortification continuollo on toutes choses 
et l'indiffôronco du fonrlomen t dea Rxacice11 11pirituels, 
appliqués au sensible. 

Le livre deuxième (p. 153-'•35) poUl' los progrossants 
pose d'abord comme condition n<:\cesi:!aire du progrès 
spirituel ce que Guilloré appelle la récollection (maxime 1, 
p. 158·219) : « La récollection on soi peut se d6f1nir 
un retirement intérieur par le dégage1nent de toutes les 
choses créées (récollection extérieure), ot un ramasse· 
mont ou une demeure cltt~z soi • (récollection intérieure) 
(p. 155); ailleurs, il emploiera aussi lo mot recueille· 
ment. La récollection extérieure emprunte les chemins 
du silence, de la solitude, de la désapplication des 
sens; l'intérieure consiste en une o a.ttontion continuelle 
à chercher et à. contempler Dieu en son fond • (p.159). 

Par là peu·t s'opérer la purification du cœur, do 
l'âme, du « fond *• qu'il s'agisse dos purifications 
volontaires 0\1 de celles que Dieu opère (maxime 2). 
La purification spirituelle ost la seconde condition 
nécessaire du progr•ês sph•i tu el; elle seule, par le dépouil­
lement intérieur progressif qu'elle entraîne, permet 
d'aller à Dieu pour Diou seul, c'est-à-dire purement, 
ot non dans la recherche plus ou moins consciente 
do mon bien propre, de ma propre élévation spirituelle 
ou même des dons de Dieu (maxime ~). Il !auL donc 
marcher il la recherche de Diou par <• l'extinction de 
tout l'extérieur &, « par la mort fle tous ses désirs •> 

propres, <• par le soutien de toutes les privations & 

(maxime ~). ce qui est 1\tro 1)auvro on esprit. Puisque 
l'Esprit Saint mène à la per·feclion par les <• ennuis 
et ddgot'lts intérieurs ~. le directeur doit inciter son 
dirigé· à l'amour do l'avouglomon t ot de l'insensibilité 
spirituels, car l'âme marche alors plus sûrement par 
« les lumières de la foi • (maxime 5), ot à l'amour des 
confusions devant Dieu, le confesseur et les hommes, 
car l'âme est alors unie à J ésus (maximes 7 et 8). 

L'homme spirituel doit on venir au silence de respect 
et d'adoration quand Dieu lui donne de reconnattre 
et d'éprouver sa croix int.érieure (maxime 9), et se tenir 
dans l'abandon sans réserve qui permet à Dieu de 
régner en son âme (maxime 10). Ici Guilloré se base 
sur la doctrine de l'i ndil.Térence igno.tienne et l'applique 
en parUculier aux tentations intérieures et aux autres 
épreuves do la vic spirihrolle. C'est ainsi quo lo clmitien, 
consacré à Jésus-ChrisL et donc voué à parcourir le 
même itinéraire quo le Christ, adore Dieu avec lui, 
entre en communion avec Diou par lui, et est divinisé 
en lui (maxime 11). Les thèmes abordés dans ce 
deuxième livre reviendront dans tout.e l'œuvre do notre 
autour. 

Le troisième livro traite do quolquos questions qui 
touchent aux personnes entrées dans la voie d'union 
(p. ~37 -651). Soit quo Diou leur tasso de grands dons 
spirituels, soit qu'il les mène par des voies extraordl· 
nalres, il est de loin préférable quo lo directeur no leur 

·on dévoile rion : il ost si dilflcile à l'humaine nature 
d'en restOJ' à une « simple et nue possession ~ des dons 
reçus ~sans en goO.ter la jouissance o (p. ft38); s'arrêter 
à cette jouissance est impureté et donc obstacle à 
l'union avec Dieu. Le même principe s'applique aux 
aides et secours plus courants, si bfms qu'ils soient 
on oux-mêmes, comme la direction spirituelle, les 
lumières intérieures, les goù ts, ote : l'âmo s'y attache 
quasi instinctivement, s'y arrête et s'y borne; c'est 
d'ailleurs pourquoi l'Esprit Saint o. coutume de les 

soustraire afin d'amener l'Ame à ne plus s'appuyer 
quo sur Dieu seul (p. 455-456; maxime 2). 

Ceci dit, Guilloré consacre sa troisième maxime 
(p. 471·ft86) aux attraits particuliers do l'âme; s'ils 
son t authentiques, le directeur doit aider le dirigé à 
lus i:!uivro, car ils conditionnent son progrès vers la 
perfection que Dieu veut de lui e t qu'il manifeste 
jus tom<mt par l'attrait. Un attrait authentique est 
« un appel do Dieu à un état do conscience particulier • 
(p. '•7'•), et il est d'autant plus authentique qu'il est 
pllli:! durable. On le perçoit à travers los motions et 
sollicitations intérieures, distinctement ou par une 
porsis La.nt.e inclination. Guilloré donne six cri tères do 
dii:!Cernernent qui sont tirés des Exnrr.icP.B Bpiritr,ul.9 
(Règlo.c; pour le deuxième Lemps de l'élection), et des 
conseils au directeur : qu'il respecte l'attrait particulier 
de l 'Arno, sans la charger de pratiques qui pourr•aient 
l'on distraire, sans lui imposer ses vues propres; qu'il 
se contente d'écarter lo~ obstacles ot do faciliter l'action 
du Saint-Elsprit, «premier direcltlur des âmes • (p. 486), 
Nous touchons ici à la dccilitd au Saint-E'spri.t, thème 
quo Ouilloré aborde du côté du directeur et sur lequel 
il reviendra dans ses Conférences spirituelles. 

C'est encore au directeur quo s'adresse la quatriomo 
maxime sur la cessation des actes, dans l'oraison en 
particulier. Cetto cessation ne pout être conseillée 
quo si l'on a afTai.re à une âme • grandement morte 
à tow; ses sens et à toutes sos inclinations • naturelles 
(p. 490), chez qui l'on ne r emarque plus de fautes 
d61ih6réos et qui enfin est dans l'impuissance d'agir 
par elle-même. Il importo alors do la rassurer sur cette 
impuissance ot dA loi conseiller d'y demeurer, car dans 
ce cas <• l'opération propre retarde l'opération divine ~ 
(p. t•'J3). Lors donc que l'Esprit Saint n'opère pas, 
quo l 'âme se tienne en silence; lorsqu'il se communique 
par ses dons, elle doit no fairo quo los recevoir; lorsqu'il 
la touche et la meut à agir, c elle doi t suivre cett.e 
motion ... à la manière d'un ins trument • (p. 495-502); 
ici encoro Guilloré s'inspire des règles ignatiennes pour 
le discernement des esprits. L'Esprit Saint peut aussi 
conduire l'âme, au moins pendant un temps, par la 
voie do la désolation et des épreuves intérieures pour la 
purifier en son fond; lo directeur no doit donc pas 
vouloir a priôri l'en faire sortir. Guilloré pense que ceci 
s'applique aussi au cas d'un débutant, pour qui cepen­
dant seront nécessaires une plus grande vigilance et 
un plus grand soutien, du fait de sa plus grande faiblesse 
spiri tuelle (maxime 5). 

Le troisième livre s'achève par un groupe de quatre 
maxirnos (8-1.1, p. 560-651) sur le règne de J ésus-Christ 
en J'âme; Guilloré y traite on somme dos thèmes du 
Règne ot dos Deux étendards des ExerciceB 11pirituel8. 
Solol\ AOn interprétation, le Christ veut régner en tout 
ce quo nous sommes ot surtout dans notre cœur, notre 
fond ; il veut. régner sur Je rien de nos sens et de nos 
puissances par lo libre accès do son cœur dans le nôtre, 
par la douce captivité de not!'e liberté sous son Esprit. 
Libérés de nos entraves, nous devons tondro à. • agir 
toujours dans cet Esprit de J~sus-Chris t t, - ce qui 
signifie pratiquement choisir et suivre le chemin de 
Jésus-Christ humainement pauvre, humilié, soufrrant, 
crucilM, abandonné. Sur ce chemin, l'âme !ait plus 
qu'imiter son Seigneur, elle est rovOtuo do lui, en parti· 
culier dans sos impuissances et sos privations. Imi tor, 
c'est aller do soi-même vers la ressemblance du Christ; 
être revêtu de lui, c'est, par la médiation nécessaire 
de l'anéantisl:!ement et du dépouillement intérieurs, 
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n'avoir plus d'autre richesse que sa présence et sa 
grâce (p. 607-623) . Alors l'âme commence à cousenLir 
do tout ello·mllmo, en pleine liberté, à laisser le Christ 
libre de la mener par ses voies dans la communion 
ù son mystère. Pour Guilloré, la dernière étape spiri· 
tuollo ost collo où l'Ame avec ses puissances est pleine­
ment animée par l'Esprit du Christ (p. 623-652), comme 
un membre vivant do son corps. 

Dans l'édition des Œ11(Jrcs $piritru:Ucs (p. 170·220), Ouilloré 
a inséré à la suite do cos maximes les livres 2 et 3 du second 
tome dos Conférence~ ~piritu.cllcs; ils développent la mOrne 
doctrine dans dos vocabulaires diiJérents : l 'amour do Jésus 
et sn vie en nous, l'intérieur de Jésus et sos nnéantissllmllnts, 
son esprit do victime, su. partnitA obéissance, e tc, 

2) M MJimcs spirituollc.~, tomo 2 (nous citons ici 
d'après la t,o 6di tion, Paris, 1117'l).- Guilloré nous dit 
(t. 2, prérace) qu'on le presse de composer un second 
tome do maximes avant do publier Les secrets de lrl 
via .Ypirituolle qui étaient déjà p1•êta pour l'impression. 
Ceci est intéressant : Les secrets, dont nous parlerons 
plus loin, sont en eiTet consacrés aux illusions de la 
vie spirituelle et concernent, au moins en partie, lu 
direction dos llmos avanc6es; le second tome des 
M aa:irnos ost plus en reLrait, un ce sens qu'une granùo 
parUe de ces pages concerne l'acquisition dos vertus; 
il est très classique et vise à poser les bases du combat 
et du progrès spirituels. 

Ge second tome dos Mazimes comporte trois livres; 
lo promior • sur l'engagement dans la verLu •, pose deux 
exigences majeures ù cet engagement. L'oraison 
d'abord : on doit s'y formor el la poursuivre avec téna­
cit6, en d6pit des obstacles que sont la méconnaissance 
.de soi et des voies de Dieu, une vie trop dominée 
encore par les sens et lo.-; passions, etc. Il importe 
suprômomont de bien se persuader que, pour y réussir, 
il faut t y aller pour so sacrifier o (maxime 2) ct s'y 
purifier do l 'avirlitô ot de la sensuali té spiriLuellos. 
On suivra ceperldant son atl!·ait, s'il est jugé authon· 
tique (maxime S). 

La seconde oxigonco est d'organiser le combat spi· 
rituel. POUl' progresser, il est nécessaire de se soumettre 
à un règlement journalier, voire à des résolutions 
bion concrètes, d'oMir à son dlrecteul', d'àccepter les 
événements comme venant de Diou ; on suivra cepcn· 
dant son attrait personnel profond, on évitant do 
vouloir copier los grands exemples. La sep llème maxime, 
qui s'adrosso aux prêtres, les met en garde, lorsqu'ils 
sont encore des cornmonça,nts, contre le trop grand 
nombre dos ministères; ils doivent savoh• se retenir· 
ot ~ no pas se produire si tost au dehors * (p. 204) . 
Guilloré développe ici les m"mes raisons que Louis 
Lallomant : un apostolat sans union à Dieu est sans 
fécondité et peut être dangereux (p. 204-220). 

Le livre deuxième, revenant sur le combat spirHuel, 
lo centre sur la passion dominante. Dès qu'on l'a 
••econnue, il faut l'aborder do front, sans s'imaginer 
qu'on puisse lournor l'obstacle. Cependant, à côté 
do la n6cessl\ire acLivité du sujet, le support des tenta­
tions (maxime t1) est un moyon plus divin qui puri ne 
Je fond du cœur et pose le fon<lemer\L solide de.<J vraies 
vertus. Le directeur doiL alors rassurer l'âme et l'aider 
à porter ces tentations dans la paix et la conllance 
en Dieu, ct non dans Jo trouble. 

Le dornior livre des Maximes prend de nouveau 
do la hauteur; nous y voyons roparallro le 0\Jilloro 
du premier tomo; il y traite des « dispositions * d'une 
dmo qui avance vers la perfection. Que d'abord olle 

s'engage dans la privation volontaire de tout plaisir 
des sens, de l'esprit et du cœur (maxime 2); qu'olle 
consente à beaucoup attendre avant d'obtenir le.'l biens 
supérieurs qu'elle d6sire, faisant tout ce qui dépend 
d'elle-même et espérant Dieu dans la faim ct la soif 
(maxime a); qu'elle agisse intérieurement dans la fol 
pure, et non dans la recherche des clartés, des douceurs 
el des sentiments sentis, car rien n'est plus noble 
que la voio do la foi nue : celle-ci dépouille et affranchit 
l'âme de ce • bas étage * du sensible et de l'amour· 
propre, elle la vide pour quo Dieu puisse naftre en elle 
et la remplir (p. 507, 535-53G). Vivre ainsi son propre 
dépouillement intérieur dans la foi simple ct nuo I'.St 

le chemin vers l'union do Diou ct de l'âme, car celle-ci 
tend alors ve1•s Diou, non pour s'y retrouver elle-même, 
mais pour se perdre dans une union simple ct puro 
au Diou simple ot pur (p. 544). 

Coci litant, il est certain que plus une âme e:.t recueil· 
lie, plus l'esprit de Dieu y entre ; que plus elle est humble, 
phu~ JI y domouro; quo plus elle est simple, mieux. il 
s'ontrotient avec elle (maxime 7); et qu'enfin plus une 
âme est visitée de Dieu, plus elle doit ôtre dépouillée 
d'elle-mêmo ot donc purifiée dans les épreuves 
(maxime 8). Ces principes reviendront souvent sous 
la plume do Guilloré ot semblent, dans leur enchal­
nemont mOrne, constituer une structure fondamentale 
de la vie spirituelle telle qu' il la conçoit. 

Dans l'Odition des Œu11rtt1 spirittldlcs (p. 382-403), GuiUoré 
n inséré loi trois de ses Conftlrelacts spirituelles (t. 1., livro a) 
sur ln docilité au Saint-Esprit et les diverses sortes do ses 
visites dnn.s l'âmo. 

20 Les sccreiJJ de la 11ie llpirituelle qui en décou.rmmt les 
illw;ions, Paris, 1673. Une seulo fois édité au t 7~ siècle, 
cet ouvrage ost le moins souvent reproduit de tous les 
livres do Guilloré; Migne le réédita dans son D,:ction· 
nairo d'ascétt~smc (t. 2, Paris 1 85~ , col. 1189-H.GS), 
puis H. Watl'igant (Paris, 1922). L'épître initiale, qui 
dédio le livre à saint Ignace, précise qu'il est basé 
sur les règles du discernement des esprits; mais, solon 
les sujets abordés, Guilloré s'inspire aussi d'autres 
textes ignations, comme les règles sur la pénitence 
ou la lettre sur l'obéissance aux scolastiques de Coïmbre. 

Guilloré distingue d'abord les illusions <• innocentes * 
dos illusions <• o.ITectées *; celles-ci ne trompent pus 
ceux qui les causent, mais les autres. Il s'agit alors 
d'hypocrisie, de tromperie voulue, soit par désir· de 
paraître, soit par vanité, soit par intérêt m:ltériol 
(p. 3·5); il y a là probablement une allUllion au 'l'arturo 
de Moliè••e (1669) : q Notre siècle, hélas, n'est que trop 
infecté de ces sortes do spirituels, que l'on voit très 
bion établis on peu de temps ... • (p. 5). Guilloré ne parle 
dans son ouvrage que des illusions, o tromperies inno­
centes, où l'dmo est engagée sans le vouloir, avec cette 
persuasion même que son état est saint, que sa démarche 
n'ost point égarée, ot quo tout ce qu'elle fait e.<>t selon 
les lois de la perfection • (p. 2). 

Des trois parties de l 'ouvrage, la premiè1•e concerne 
los illusions do « l'extérieur o (austérités, jeûnes, morti· 
flcation des sens, prière vocale, attachement au direc­
teur, ontrotions spirituels, activHés apostoliques, pra­
tiques de dévotion); Jo. deuxième dévoile les illusions 
des vorlus (humilité, patience, douceur, pauvret.é, 
chnstot6, obéissance, vio régulière). La troisi6me, plus 
dtllicato, découvre los « illusions do l'esprit • et Guilloré 
y o.borde succosaivomont l'amour de Dieu, la ferveur, 
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les saints désirs, l'oraison, la consolation et les larmes, 
la paix do l'âme et enfin le dépouillement intét•ieur. 

Sur les illusions de la douceur, voir· DS, t. 2, col. 107iï-107tt' 
et t. a, col. 1683·1684; sur celll.l:> de Iii ferveur, t. 5, col. 216. 

. Quant aux illusions de l' oraiso11, la première est do 
sc la figurer comme un repos, do désirer une oraison 
sublime en oubliant la nécessaire purificaLion do l'lime, 
en particulier par l'aridité et les épreuves (Paris, 1673, 
p .. 465-469). Guilloré énumère ensuite, un peu pêle· 

· mèle, d'autres erreurs qui concernent plutôt la pratique 
de l'oraison: ne pas accepter de passer par les méthodes 
et d'y revenir on ca...c; de besoin, arrêter t.out <• discours •> 

et prétendre s'installer dans uno oraison passive, se 
persuader en tendre des paroles in tédeures ( <• Dieu 
n'a pas coutume de faire de longs discours », p. 539), 
penser perdre son temps quand on ne peut méditer, 
s'imaginer pareo qu'on fait oraison être plus élevé 
en perfecUon que ceux qui ne la font pas, dédaigner 
la prière vocale, vouloir faire oraison et s 'accommoder 
de toutes les manières du monde, etc (p. 525·577). Tout 
ceci est classique et équilibré. 

La pa.ix de l'dme, qui a si grande importance et si 
grand prix dans la vie spil'ituelle, est sujette à bien , 
des erreurs plus délicates à discerner. Quand elle est 
véritable,. elle est le fruit et comme h1 retentissement 
des communications divines, mais elle n'est jamais 
un but en soi, ni le terme de l'amour. Si on s'y attache 
plutôt qu'à Dieu, on s'arrête à l'elTet en ignorant la 
source. D'où vient un renversement de l'ordre au 
profit de l'amour-propre, chose qu<>. Dieu ne peut 
longtemps souffrir. Se dit-on en paix dans les ndver· 
sités, cette paix est-elle d'un philosophe, est-elle une 
insensibilité acquise, une préférence ponr son <• repos »? 
Est-on en paix dans les tentations intérieures, est-co 
qu'on p'en voit pas les dangers, ou qu'on ne craint pas 
la cllu~Le, O\l que la c()nscience trop large pactise plus 
ou moins avec elles? Et si je suis en paix dans la pri­
vation de tout bien intérieur, c'est peut-être que je 
me contente dans les bians extérieurs, ou que je ne 
désire guère les biens spirituels, ou que mon cœur 
s'est endurci ot no les désire pas vraimont (p. 600-625). 

• Aim.ct Jo. paix do votre 1\rno ... non pns pour y reposer 
simplement, mais 1\fln que Dîau y raposc ct vous nvec lui ... 
Regardez-la donc comrntl le fcHld de Diou dans vous, ot na h1 
regarde~ et ne l'airMz quo sous co r'ogard et nvec ce caraçt.èro : 
votre ;recherche on sera bion plus pure At plus dasintôrosséo • 
(p. 621). c J'ajoute quo, si cotte paix ne fnit quo tonit' simple· 
mont votre 1\mo dans ln jouiss:\nCI.l, vous dovoz ... vous en 
dèfior .. , pareo que la pnix de l'âme, quand olle vient de Dieu, 
donna toujours mouvement S\Ir la lln, toute douce qu'ella 
ost, pour courir aux croix • (p. G23). 

A la première lecture, l'ouv1•age laissa une impression 
d'incertitltde et d'insécurité : l'amour do soi se 
retrouve-t-il donc toujours? Bien des pages évoquent 
La Rochefoucauld, La Bruyère et surtout Pascal. 
Il laisse ·aussi une impression de fragmen t.al.ion, de 
dépècement de l'homme; chaque traité s'applique à 
montrer les limites spirituelles d'une tranche de l'agir 
humain étudiée un peu trop pour elle-même. Ce qui 
fait que, chm sujet à l'autre, on rencontre les illusions 
ot les remèdes opposés. So guérirait-on d'une illuflion 
}>ar une autre? En réalité, pour Guilloré, dès que l'on 
s'arrête à un bion particulier et qu'on prétend s'y 
borner, il y a illusion sous laquelle reparaît le fond 
mauvais do l'homme, orgueil, sensualilé, amour de soi 
surtout. L'esprit de Dieu pousso toujours au-delà 

l'esprit de l'homme, lequel est étonnamment capable 
de s'installer ot de ~e satisfaire, mt-ce dans les états 
les moins <( naturels ~. La p\trîfication comme la perlee· 
tion n'est jamais attein te ; ne serait-ce que pour cette 
raison, s'arrôter à une pratique, à un désir, à un stade 
de vertu, même excellent, c'est s'y satisfaire, borner 
Dieu nt son règne en nous. Le fond égocentrique reste 
t.oujO\ll'S là et l'illusion consiste précisément à ne pas 
le reconnaître sous les del10rs dont il se revêt. L'homme 
spirituel n'a jamais achevé ici-bas de se quitter lui­
même, de même que Diou n'a je. mais achevé d'on prendre 
posses.~ ion. Les moyens les plus constants que propose 
Guillot·é pour dissiper nos illusions sont l'ouverture 
de la conscience et la soumission à un dirocümr exi· 
geant nt lucide, la défiance radicale du sensible en no\tS, 
la pu1·al.é ou simplicité du regard de l'tune vers la 
fin unique qu'est Dieu, tout le reste n'étant que moyen. 

so Les progrès de la CJic sp1:rituellc selon les difjércnt.q 
états cle l'dme, Paris, 1675 (1676, 1?08, s d [18H]; 
Lyon, 1850; Lyon-Paris, 185?, 1860, 1861) . - CAt 
ouvrage fait <! voir les déma.rchcs par où la grâce a 
coutume de conduire une âme depuis le commence· 
ment de sa conversion ... • (préface); Gullloré y con,<>i­
dère trois t!tat8 successifs de la vie spirituelle, mais 
sous l'aspect de l'action de l'Esprit de Dieu en l'âme; 
d'un point de vue pratique, il y est donc surtout ques­
tion de la correspondance de l'âme à cette action. 
Le m(lt. « état » dont se sert Guilloré est à comprendre 
dans un sens très large, non pas au sens d'état psycho­
logique ou d'état spirituel plus ou moins durnble; 
il signifle les trois étapes par lesquelles Dieu fait nécos· 
sairement passer l'âme qu'il veut conduire à sa pet•­
fection. 

1) J.o premier état de l'âme est dominé par l'attrait 
de divers <! sentiments intérieurs ~. qui sont diftérents 
selon Jes personnes, qui peuvent varier chez uno même 
personne et qua Guilloré n'aborde pas en détail. Ce 
qui lui importe est de montrer èominent, par l'expé· 
rience de cot attrait et dans la mesure où elle lui est 
fidèle (DS, t. 5, col. 82~). l'âme expérimente « les 
poursuites de Dieu ~. Cette expérience apporte avec 
elle le re pen tir et le recueillement intérieur, car plus 
l'attrait prend de prise sur l'âme, plus celle-of reçoit 
la grâce de la connaissanoo de ses misères, de ses imper­
fections, do sa division interne, non pas seulement 
au niveau de son agir, mais plus protondément en son 
fond mauvais et corrompu; plus aussi elle prend 
consci(~nce de son impuissance spirituelle et de son 
besoin de Dieu (Paris, 1675, p. 39-116). L'âme com­
mence ainsi à concevoir dégoftt et mépris de l'emprise 
des cr(;attu•cs sur elle, à <• désapplîquer ses sons d'avec 
leurs objets ~ pour se tenir davantage en son fond, 
à r;e simplifier : aut.ant. do manifestations inchoatives 
du ùépouilloment de soi-même auquel l'Esprit Saint 
t.ravaillc dans ses profondeurs et dont il commence 
à lui raira sentir la nécessité (p. 116·1~8). Dans ce 
premim· état, Ouilloré marque donc comme trois 
étapes, celle de l'attrait intérieur d'abo1•d, puis et dans 
la mesure où il est suivi, l'expérience du fond mauvais 
ot de l'impuissance naturelle, enfin l'entrée consentie 
dans le dépouillement, ou au moins le désir profond 
de ce dépouillement. 

2) J..,e deuxième état est celui de la 1mrification 
passive de l'âme par l'Esprit Sàint, de son dépouille­
mont. Car allo doit être rendue conforme au Christ 
et au Christ crucifié (p. 188-18~); cette étape est sous 

• 
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le signe de la croix, qu'il s'agisse de la soufTrancc 
physique, de la persécution vena.nL des hommes, do 
l'assaut des tentations, du désert des peines intérieures 
(lt•istASse el. sécheresse, solitude du cœur dans l'absence 
de Dieu, etc), ou des privations intérieures (pauvreté 
do l'esprit). Ces di V(Jt'sos puri fientions dépoulllen L 
l'Ame de son égocentrisme ct l'intr•oduisent au « pur 
amour • (p. 231-238), à la vériluble humilité ot à la 
confiance, à l'abandon et ù. la simplicité, à la pau v roté 
spir·iLuelle. L'esprit do Diou, u Lilisarü les diverses 
créatures, fait mout•ir l'Ame à elle-même ct la raiL 
avancer par le o rien t, sans retour sur elle-même, 
dans le dépassement de tout intérêt propre, mômo 
spirituel, uniquement désireuse de Dieu (voir par 
exemple les p. 423-4.4.0). 

3) Le troisième état est sous le signe de l'union, 
et d'abord do l'union 9.\l ChrlaL portant et enlevant 
le péché du monde, de la conformité au Cht•ist dana 
l'Eucharistie, puisque c'est dans cet état qu'il se pré· 
sente à nous, <1 anéanti » et opérant divincmon t la 
rédemption (p. 441·484). Entrant dans ~ l'adora})le 
humanité de Jésus», nous nous y Lrouvons ~tout perdus 
en Diou pat• l'inefTable union que l'âme <'..ontracte 
avec lui • (p. 483) : Dieu est présent on l'âme et la mnin­
tient dans la mort è soi-môme el dans la pureté. Par 
cette pureté, elle peul aimer purement, d'un amow· 
simple, désintéressé, unique, ot quo même elle ne perçoit 
qu'à peine. Autre olret de la présonce de Dieu on l'âme, 
olle s'allandonne dans une paix profonde, olle domeul'e 
en Dieu dans son fond, indilférente aux vicissitudes 
extérieur11s ou intérieures. Dieu la met enooro dans un 
o état de captivllé • où elle sacrifie sa liberté selon les 
motions de l'Esprit (p. 485-598). Au pltls Mut de l'union 
avec Dieu, l'âme ost comme perdue en Dieu et agio 
par lui, dans ~ la bienheureuse ignorance • do ses 
opérations en elle, dans lo silence ou sommeil intérieur, 
dans • une ospôce d'unil.é avec Dieu t (p. 610) : nous 
sommes ici en pleine vie d'union mystique. 

4° La manière tl~ co11d1tirc les dmcs dans la vic spiri· 
tuelle, Paris, 1675 (Hi76, 1679, 18tt2, 1850, 1853; 
Lyon-Paris, 1861 ), ost un ouvrago destiné aux directeurs 
do conscience; Guillot•é y expose son opinion sur 
quatre questions importantes, à quoi répondent les 
quatre parties du livre. 

La premièro question ost do savoir ce qu'il convient 
de poser comme basos dans les débuts d'une vio spit•i­
tuelle. Il faut obtenir du dirigé qu'il obsorve une règle 
de vie ou emploi de son temps; ce qui aura pour eiTot 
premier do prévAnir los fant.aisies comme los oxcès. 
On le poussera à la communion fréquente et à l'oraison 
journalière. A cette dgrnière le directeur doit former 
son dirigé, mais sans lu! imposer una méthode trop 
stricte. Il convient encore de l'éclairer et de le soutenir 
quant ù la mortification dos sons et à l'abnégation 
intérieure. Ces del•nièl'es sont à pratiquer dans le concret 
de.la vie : formation du jugement chrétien au mépris 
du <1 monde >> ot do flOS maximes, retrait progressif 
dos ~ compagnies * el diverlissements mondains, 
mortification du souci de parattrc (vg les habits) el. 
du désir des amitiés naturelles. Guilloré reprend ici 
les sujets abordé.!\ flans Je second tome dos Maximes. 

La deuxième question est celle dA la nécessaire adap­
tation de la direction au dirigé. Qu'Or1 le conduise selon 
son tempérament, donl. Ouillor·o détaille les quatre 
sortes que distinguait la psychologie de son tomps 
(sanguins ou aiTectifs, bilieux ou empor tés, flegmatiques, 

mélancoliques). D'autre part, le directeur s'adaptera 
au niveau intellectuel comme aussi à la situation 
sociale de son dirigé. Enfin il devra ti'Uiter différemment 
uno Ct.me qui a été • crhnlnelle o ct collo <Jl\Î est restée 
<1 innocente». Ce deuxième livre s'achève par un cha­
pitl'O plein de bon sens ot d'équilibre sur la maniêl.'O do 
dil'iger les possédés et obsédés (p. 233-263). 

Le troisième point trait6 ost le t•ôle de J'attrait pcr· 
sonnai dans la vie spirituelle (p. 264-318). L'attrait 
« est un mouvement secret de la grâce, mis en nous­
mômes sans nous-mêmos, lequel nous attire doucement 
~:~ans discours ct sans raisonnement à quelque sainteté 
particulière & (p. 265). Le diroctour aura grand soin de 
discerner s'il s'agit d'un attrait véritable ou d'un simple 
.nouvcmcnt naturel, d'une imagination de l'esprit ou 
d'une illusion diabolique. Lorsqu'il s'agit d'un attrait 
do la grâce, il ne doit pas l.irer l'Ct.rne dans une autre 
<lit•ection, mais il l'aidera ù Je suivre; il lui fera écarter 
ce qui est en olle empêchement à cet. attrait et veillera 
tt co qu'elle ne s'y attache pas, puisque l'attrait n'est 
qu'un moyen. Si haut soit-il en soi, l'attrait n'est pas 
un signe de l'élévation do l'âme. Le djrecteur doit 
oncore savoir que, lorsque l'attrait n'est plus aussi 
doux, sensible et fort qu'à ses débuts, il ne casse pas 
pour aut.ant; il convient alors, en règle générale, d'y 
persévérer ftdl:lemont; et cette règle générale vaut 
cncoro quand l'attrait cesse d'être perçu, sans qu'il y 
aiL Caute de la part du Sttjet, et tant qu'il n'est pas 
r·emplacé par un autr•e. Plus un attrait est profond, 
plus il dure et unifie la vio spirituelle. 

Le quatrième ot dernier livl'e est consacré à la conduite 
dos ~ âmes éminentes o. Guilloré en distingue quatre 
sortes : celles qui sont dans l'état de mort à soi-même, 
celles qui sont élevées à une haute contemplation, 
celles qui sont blessées de la plaie de l'amour divin 
et celles qui sont dans les profondes épreuves intérieures 
ou extérieures. Le directeur doit veiller à ce quo cos 
6tats demeurent inconnus d'autrui et que ces dirigés 
connaissent davantage leUI' misère que la grandeur des 
dons reçus; il leur retirera les livres mystiques, car 
alors l'Esprit Saint suffit à les enseigner. 11 les roorti· 
fle1•a en corrigeant leurs moindres défauts, en abattant 
lour jugoment propre, on contrecarrant parfoLq ce quo 
Diou fait en elles, en lem• montrant. du mépris, en 
leur commandant do temps à autre des choses pl'opros 
à los humilier aux yeux d'autrui. Henri Bremond s'ost 
nn par•tie basé sur ces règles do conduite dans le chapitre 
où il a présenté la direction apir•iLuelle de Louise du 
Néant par Guilloré (t. 5, p. 340·S9S). 

5o Cotljércncos spirituelles, t. 1 pour bien mourir à 
soi-mênw; l. 2 pour bien aimer Jésus, 2 vol., Paris, 
Hi83 (1689; Lyon, 1697; Paris, 1841, 1844; Lyon, 
1850; Lyon-Paris, 1858, 1860, 1863; -trad. du tome 1er 
par 'l'. T. Carter, Sclf-Rcmmciatiotl, Londres, 1877). 
Comme le mot conférence le suggère, le style de Guilloré 
ost ici plus large, et sa manière moins didactique, 
plus oxhortative que dans los ouvrages précédents. 

Le pr•emiet• tome reprend d'abord quelques aspects 
déjà abordés auparavant do la mort à soi-mômo 
(livre 1), puis traite de J'oraison et du recueillement 
intérieur (livre 2); le troisième livre, plus neuf, expose 
ilurtout cc qu'ost la docilité au Saint-Esprit; le qua­
trième ct dernier livre s'adresse plus particulièrement 
aux religieux : ils sont voués au don total à Dieu et 
doivent donc travaillor à leur progrès vers la perfection 
sans mettre de bornes arbitraires à la grâce. A propos 



, 

1 

1289 ŒUVRES SP IRITUELLES 1290 

des vœux do religion, Guilloré souligne houreusement 
que leur fin est d'introduire le religieux i.l la pauvreté, 
ohUBtoté et obéissance spit•itnollos : pauvreté spiri­
tuelle qui vide l'âme d'olle-mûmo ponr quo Dieu la 
remplisse; chasteté spiri tu olle qui drHaclte J'ft me do 
tout et ne l'attache qu'ù Dien; obéissance spirituelle 
qui laisse Dieu libre do la conduil•t~ (p. '~77-505) . 

Le second Loma, pour l1ùm aiml!r J ésus, ne développe 
qu'une idée : il faut entret• dans los dispositions inM­
rieures du Chr ist pour ôtro uni à l ui et qu'il vivA on 
nous. • L'intérieur de J ésus t, c'est son « intention 
continuelle de tout faire pour la gloire du son Père t 

(p. 82), l'occupation permanente do son cœur d'ado­
rer dans la dépendance et la reconnaissance, la sour­
franco ot l'agonie du fait des péchés de l'homme, le 
renoncement à toute vue Jlropro do.ns la communion 
ot la soumission à la volonté du Pore, enfin l'horrem· 
des ~maximes du monde~ (p. 77-115). Entrer dans les 
dispositions intérieures du Christ, c'est êlre uni à lui, 
ot sans cela notre vie ne peul ê l.re sainte : « Alors il 
vit (dans l'âme) quand il fait de vous touL ce qui lui 
plalt et que, sans aucune résistance do votre part.., 
il anime votre cœur .. , quand il inspire et insinue son 
Esprit dans toutes les facultés do votre O.tM • (p. 192). 
On remarque dans ce second tome uno insistance 
sur co qu'on pourrait appeler l'agonie du Christ, non 
pas 'lo.ot celle de Gethsémani quo colle qu'il vécul 
continuellement, et une insistance corJ•élative sur 
J'entrée du chrétien dans cette agonie. 'l'el est Je point 
de v\le qul domine les conforonco~ Rur l'obéissance 
parfaite, sur les <• anéant issement.<> in hkieurs » do .Jésus, 
sur son <r esprit do victimo •> ot sur ses r< Cl'oix ignomi­
nieuses •· La participation à l'mr:inani(lit scmetipsum 
du Christ selon saint Paul tient une piR.ce majeure 
dans la doctrine spirituelle que propose Guilloré. 

6° La Retraite pour les dames (Paris, 168'•) no nous 
apprend rien sur la spiritualité de Guilloré, sinon 
peulrêtre qu'il savait l'adapter aux dames de la société 
de son temps. Cette retrai te de hui t jours comporte 
trois méditations journalières (p. 1-102), à quoi 
s'ajoutent huit considét•ations sur les principales ren· 
contres avec Dieu (prières du mutin et du soir, confes­
sion, communion, sermon, lecture spirituelle, messe 
et orail!on; p. 103-1 65) el; huit ontretiens visant ù la 
réforme de la vie (s ur les plaisiJ'S, les soins du corps, 
los habits, le respect humain, les convet·sations, les 
j eux de société, la modo e t los spectacles; p. 166-380). 

On Q tiro do colle rotrailo dos extraits et dr~~ adaptations 
(vg Entrctùm:J curieux pour les clames, Louvain, 171,6); éllo 
fut • entièrement refondue par l'abbé A. Ch. •, Tours, 183G 
(S autres éd. jusqu'en 18!t3); clio fut nus,,i Lracluite en italien 
(Milan, 'l687; Jo'errnre, 1687 et 1702; Venise, 1705) ol en espa­
gnol (Madrid, 1782). 

Notons quo l'édition donn6o 1l Paris on 18'•2 do La manir!rc 
do conclrûre les dtn<:s comporlo, outra la Rctra.itc pour lc8 dame.q, 
une Jlotraite de huit jours pour rmo roligicu.sc (p. 191-217) 
attribuée à Guilloré et dont l'ôditoul' no dévQilo p~s oi1 il l'a 
trouvée. Ouilloré avait bien annoncé qu'il composerilit une 
tello relrt1ito (cf 1~ pré!ace d\l La manière de co111lrâro ... ). Celle 
rotraito pour roligiouso, qui porto on sous·Lllro • Méditations 
sur l'amour do Jésus •, mot on polnls d'oraison une partie du 
second Lomo des Conférences spirit11cUcs. B'ngil·il du texte 
original do Ouilloré ou d'un travail rnbriqué à partir do ces 
Conférences par un inconnu, on no snil. 

7° L'au teur de l'Abrégé de la "ie d" R. P. F. Cuillorc!, 
manuscrit dont nou.c; ayons parlé dans la biographie 
ci-dessus, complète son œuvt•e d'un Recueil de (24) 

lettres spirituelles... et avis pour les dmes que la grdce 
attire rl lrl vic intérieure (79 p.); ces textes ont été 
édités pa1• A. Klaas (RAM, t. 19, 1988, p. 1 ?1·184, 
295·309); ils n'a,loutent rien à la doctl'ine de Guilloré, 
mais témoignent do la manière dont il écrivait à ses 
dirigés. Lt~ manuscrit ne mentionne malheureusement 
aucun destinataire. 

:1. D octrine, sources et influence. - Guilloré 
n'est pns d'abord uu théoricien ni un théologien de 
la vie spii'Î tuelle. Aucun de ses livres, pus plus que son 
œuv••o dans son ensemble, n'en présonto un exposé 
systématique, coltérent el complol. Il est essentielle­
mont un directeur de conscience et il ne s'adresse 
qu'à ceux qui tendent a u progrlls spiri tuel; la direction 
de ces t1mes constitue le point de vue à pou près cons­
tant où il so place. C'est pourquoi la pratique, la réflexion 
sur• l'expér•ience pr·ennon t le pa.c; dans sou couvre sur 
la théorie comme sur lu théologie sph·Huolle. 

D'autre part, co poin t de vue de la direction spiri­
tuelle lui Iait aborder des SttjelJ3 si nombreux qu 'une 
promiOro lecture ne permet pas d'apercevoir les thèmes 
privilégiés qui dominent et fondont sa doctrine spiri· 
tuelle. On peut faire la même observation à propos 
de son vocabulaire qui est fort varié et que Guilloré 
emploie sans assez de précision et do constance. Brc· 
mond {t. :1, p. 65) dit trop vite que sa langue est fon­
cièrement oratorienne: elle n'est que celle des spirituels 
de son temps, comme d'ailleurs ses thOmes. 

On sait que Bremond a vu do.ns Guilloré un jésuite 
bérullien. Pout• le prouver (t. B, p. 275·279), il s'appuie 
on particulier sur la différence qu'enseigne no t.ro auteur 
entre imil.nr le Chr ist ot être revêtu par lui; imiter le 
Cht'lst sor:dt ignatien; être rovôtu du Christ et y adhérer 
serait dépasser saint Ignace et être hérullion. Rcmar· 
quons simplomont ici, sans vouloir traiter au rond la 
question, que Bremond semble avoir compris incomplè· 
tement co toxte de Guilloré (Maximes spiritWJUes, 
t. 1, livre 3) et ne pas y avoir aperçu que pour lui le 
revôtement et l'adhérence ne sont pas un terme, mais 
le tondomont, la por te- d 'entrée d'une troisième et plus 
haute éto.pe : être animé de l'Espri t du Christ en 
son fond ct de là en ses opél'aUons. Ceci ost tout autant 
lgnaUen q ne bérullien, c'est surtout paulinien. On doit 
encore souligne!' au sujet de ce bérullisme de Guilloré 
qu'on no trouve r ien che:.~ lui sur la vertu do religion 
et presque rien sur le sacerdoce. 

Au cours de l'analyse de ses œuvres, nous avons 
assez souvent noté que Guilloré se basait sur la doctrine 
ignationnr., en particulier sur cello du discornoment 
des esp•·i l~; qui constitue l'une de ses sources certaines 
ot principales; or il le fait sans utiliser le vocabulaire 
ignatien, ou du moins sans s'y tenit· strictement. Nous 
pouvons aussi déceler l'utilisation de thèmes, de voca­
bulaires ot de doctr ines venant des mys tiques du nord, 
do ,Joan ùo la Croix et do l'école oarméllto.ine, de l'Italie 
du aei ~.ii1mo siècle, et a ussi de JJérulle. Il y a encore chez 
Guillor~ ·un augustinisme laten t . Mais l'lan qui émerge 
à la première place. Nous croyons qu'il n'y fau t pas 
voi1• plus quo l'influence normale de l'ambiance spiri­
tuelle du 17o siècle français. 

Alors qu'il n'en avait rien !aiL duns les éditions 
de ses dilléronts livres, Guillorô prit soin, dans l'édition 
in-folio du ses Œtwrcs spiritllelles, de noter en marge 
ses autorités; à côté de l'Écriture qui on roua•nit la 
majeu t•e par•tio, on y remarque surtout Joan Climaque, 
saint Barna rd, ltichard de Saint-Victor eL sain t Laurent 
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Justinien. Dan!> son t.e.xte proprement dit, Guilloré 
no cite qu'exceptionnellement et jarnais autre choso 
que l'J~criture. Le seul ouvrage spirituel qu'il recom­
mande ost celui de Ji'rançols Malaval, Pratique facile 
pour éle11er l' dme à la contemplation (Paris, 16 70; cf 
Progrès de la PÎ6 spiritu.ell6, p . .599). Rien en tout cela 
qui permette d'unifie1· la doctrine de Gtlilloré. 

Est-ce à diro qu'il n'ost qu'un autour sans originalité 
qui vulgarise e t monnaye ses devanciers? L'unité do 
ln pensée de Guilloré se t rouve dans sa conception 
du progrès de Ja vie spirituelle : à partir du moment 
où l'homme « se convertit sérieusement » (Ma:âmcs, 
t . 1, p . 6), plus il meurt à l'amour de soi-même, plus 
Diou règne on lui. Tel est le principe qui règle les diffe­
rentes étapes du processus do l'anéantissement et de 
la dîvinisal.ion corrélative de l'âme. Cette loi et co 
cheminement reparaissent partout dans son œuVl'O 
et ils l'unifient. Ils apparaissent clairement en parti­
culior dans lo.c; Maximes (t. 1 f;)t t. 2, livre ll) et dans 
Les progrès de la vie spirituelle dans leur entier; ils 
sont sous-jaconts ailleurs. Nous avons dit d'autre part 
que le Christ apparaît essentiellement à Guilloré comme 
celui qui << s'anéantît lui-même jusqu'à la mort •> par 
une continuelle « agonie •> potlr le Règne de son Père; 
or le Christ est l 'nrcllétypo quo toute vie spi ri tuellf;) 
partioipo (cf Conft!rtmces ... pour bien aimer Jésus). 

Ce principe spirituel repose sur une antluopologie 
qui n'est jamais développée poUl' elle-même, mals qui 
est partout latente. L'homme <' est un fond de Diou, 
un fond de démon, comme un fond de senS\Ialité e t 
de toute misère ~ (Progrès, p. 239); il est donc divisé 
à. la r acine de son être. Ce rond de Dieu en lui, c'est 
l'âme spirituelle, « partie retranchée de Dieu •· <• petit 
feu t, étincelle, image de Dieu (p. <A86-487, lt90). Le fond 
démoniaque, c'est l'égocentrisme radical de la créature, 
son « amour-propre •l, avec leurs incessants foisonne· 
ments à tous les niveaux de son existence. Ceci est à 
comprendre comme la constitution métaphysique de 
l'homme. 

Il f;)St clair que, pour Guilloré, l'entrée dans la vie 
spirituelle coYncido avec Je parti pris, une fois connue 
celle division roncière, d ' opter pour Dieu en moi 
contre ce rnoi égocentrique. Il ost clair également que, 
bien qu'elles soient des moyens indispensables, toutes 
les chrisUanisations de l'agir, de l'affectivite et do 
l'intelligence sont menacées et. fallacieuses si le fond 
égocentrique no cède devanL l'emprise divine. Le liou 
privilégié de ce combat, qui no s'acheve jamais dans 
la vie humaine, est donc <• le fond de l'âme », «le centre 
de l'intériotn• », ~ le cœur », <f l'intérieur de l'Arno ~; 
ces expressions sont le plus souvent éq\1ivalentos chez 
Gttilloré (cf ConftirenctJs spirituelles, t. 1, p. 201·205, 
208); elles désignent une réalité susceptible d'être 
consciemment habitée, mais à des profondeurs diverses 
et, avec uno lucidité variable solon le progrès de l'om­
prise divine, de l'union à Dieu. 

Plus Dieu grandit ot règne dans l'âme, par l'anéan· 
tissement flu moi égocentrique, mieux je découvre 
rnon fond et plus je puis lîl'y établir prochA de Dieu. 
A la limite, l'homme spirituel ost uni <( au rond de sa 
substance •l à l'li:sprit de Dieu (Ma:vimes, t. 2, p. 597); 
le <• fond de Dieu » remJ!IIL le fond de l'âme et l'anime. 
Il e$t évident qu'à ces stades, l'analyse morale est de 
loin dépassée : (( La consomma l.ion des voies de l'inté­
rieur consiste à recevoh' en soi l'Esprit de Diou ... Cat' 
la fin de la vie intérieure est de faire en nous un nouvel 
êll'e par un nouvel ESJWi t l) (Maximes, t. 2, p. 5?7). 

'l'cl est le principe qui l'ègle l' itinéraire spirituel de 
la ptwfecLion. Guilloré articule cet itinéraire en trois 
étapes majeures, étant entendu qu'il no le J•epl'ésenLo 
qu'à partir de la (( conversion » sérieuse et radicâle à 
Dieu. L'homme spirituel est d 'abord mené par des 
attraits in térieurs, qui peuvent êt1•e très divers selon 
les personnes; ils soutiennent l'âme t out en la condui­
sant, plus ou moins rapidement, au dépouillement 
intérieur, à la moJ•t. à soi-môme, à l'anéantissement, 
tant acUC que passif. Cette deuxième étape opère la 
purification du fond de l'âme, en particulier une puri­
fication passive; la mort à soi-même est l'aspect .perçu, 
au moins en partio, de l'action profonde do Diou 
qui établit l'âme en pureté et simplicité, lesquelles 
échappent à la conscience. L'homme spirituel ainsi 
progressivomont purifié on son fond entre dans los voies 
du pur amo\11', de ln foi nue, de la pauvreté de l'esprit, 
de la docilité au Saint-Esprit, etc. Ce n'est que dans la 
pureté que Diou s'unit à l'âme en son fond, · dans le 
cœur, qu'il envahit et anime jusque dans ses opéra­
tions, C'est là le cheminement transparent que suivent 
et développent en particulier le go livre du socond 
tome des Maximes, Les progrès de la vie spirituelle, 
les trois conférences sur la docilité au Saint-Esprit 
(Conférences spirituelles, t. 1, livre 3) et la plupart 
de celles sur Je Christ (ibidem, t. 2). Tel est l'essentiel 
de la doctrine constante de Guilloré. 

Il y a une parenté certaine entre cette doctrine et 
celle du Brtwe compendio d'Achille Gagliardi (DS, 
t. 6, col. 57-62); il faut reconnaître là, croyons-nous, 
une source imp01·tunte, peut-être principale, de Guilloré. 
On retrouve de part et d'a1.1tre le même principe 
majeur, un processus analogue, des thèmes et tm voca­
bulaire semblables, un point de dépat't identique. 
L'insistance sur la désappropriation, lo dépouillement, 
l'anéantissement est égale, bien que beaucoup plus 
largement développée chez Guilloré; même méfiance 
à l'endroit des grâces sensibles et des élévations de 
l'esvrit, même préférence pour la foi nue, l'amotlr JlUl', 
la pauvreté de l'esprit; môme doctrine sur la fécondité 
profonde des tentations qui anéantissent le fond 
propre ; etc. 

Cortes, Guilloré aborde bien d'autres sujets dans ses 
sept volumes que ceux du si mince BrtJI'R compcndio; 
sa manière, son style, ses analyses en diffèrent notable­
ment. Il reste quo la conception de la vie spiri tuelle 
et de son PI'Ogrès esL semblable che~ Gagliardi et chez 
Guilloré. On pourrait résumer en disant que celui-ci 
est un igne. tien qui suit saint Ignace à travers Gagliardi 
et qui d'autre part, comme ses devanciers de l'école 
igna.t.ienne française, accorde une importance majeure 
à la vie intél·ieUI'e; ce qui a pour effet d'estomper l'accent 
apostolique de la spiritualité ignationne. Cette insis­
tance SUl' la vi.e intéJ•ieure, que renforco encore son 
point de vue de directeur spil'ituel, conduit Guilloro 
à intégrer, comme tant d'autres at1teurs de son temps, 
l'analyse de lu conscience profonde dans sa doctrine 
spiritl.lelle, surtout en ce qui concerne la mort à soi­
même et le discernement des esprits . 

On doit regretter que le sLyle de notre autour ne 
soit pas à la hauteur do sa doctrine, que sa manière 
didactique e t. ses nomlweuses redites rondont sa lecture 
fort indigeste. Ce n'est pas qu'on n'y trouve jamais 
des pages simples ot fortes ou des t raits de lumière 
heureusement formulés, mais un abtmo lo sépare de 
l'aisance de Surin, de la limpidité de Fénelon, qui s'ins­
pil•era de sa doctrine, et de Joan-Pierre de Caussade, 
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qui le recommandera à ses dirigés (Lettres spirituelles, 
éd. M. Olphe-Galliard, coll. ChristUB, 2 vol., Paris, 
1962-1964, table; cC DS, t . 2, col. 359, 361). 

Une derniôre qucslion se pose: faut-il voir en Guilloré 
un pré-quiétiste? On sait que Pierre Nicole consacre 
la majeure partie dos deux derniers livres de son 
Traité d6 l'oraison (Paris, 1G79, l ivre G, ch. 5-8; livre 7, 
ch. 1-5 et 7) à dénoncer les prétendues erreurs do 
Ouillorô (of sa lettre à ,J can dA NéoJ•cosseJ, évêqua de 
Castorie, dans Lew·es de feu M. Nicole « pour servir 
de · con tinuation aux doux volumes do MS lettres >>, 
s l , 171t3, p. f!0?-398); de son côté, Antoine Arnauld 
juge la • spiritualité (de Guillon\) tout à fait horrible • 
(Œuvres, t . 2, P aris-Lausanne, 1775, lettres 524, 611 
ot 613, p . fi!.li, 766 ot 771), e t plus tard les Nouvelles 
ecclésiastiques reprendront plus grossièrement les mêmes 
accusations (1731, supplément, p . 269; 1750, 5 juin, 
p. 89-91). 

Bremond (t. 4, p. 4 77-lt 79, 495-497, 568-570) a bien 
montré quo les attaques do Nicole, les soulos qui soient 
sérieuslls, tombent à faux : elles prennent comme 
adressées à tous des pages qui no concernent quo tel 
étaL spirituel e t a lors même que Guilloré prend bien 
soin de le préciser. Nicole a trop vito et mal lu; trop 
fermé à la vio mystique, t rop « classique » et terre-à­
terre, on peut penser qu'il ne put pas comprendre, 
ou qu'il refusa d 'admettre la possibilité d'états spiri· 
tuels comme coux qu'il dénonçait, ou crue, jugeant 
néfaste d'en répandre la connaissance dans le public, 
il se lo.issa aller à les attaquer comme faux, inutiles 
à la perfect ion chrétienne et contraires à la tradition 
des Pères. 

On ne peut prétendre qu'il n'y a, dans l'œuvre de 
Ouilloré, aucune oxprossion qui santo Jo quiétisme, 
aucune parenté de thèmes, nucun pu.ssage qui, tiré 
de son contexte, ne résonne quiétiste. Il parle de l'aban­
don (OS, t. 2, col. 92, s~. t.G-47), de l' inùillérence et 
de la mort des désirs même bons (t. a, col. 599-600), 
do pur amour, de cessation dos actes, do soumission 
aux tental,ions, e tc, mais toujours avec les précautions 
et les . précisions nécessaires ; on relèverait facilement 
chez lui autant ot plus do mises en garde, de passages 
lnclsifs, voire Ironiques, qui démasquent les illusions 
courantes en ces domaines (vg sur la 6 perte des actes *• 
Progr?Js .de la vio spil·ituolle, p. 598 svv; f;Ur l'oraison 
de simple regard, Co11jérenccs sp1:rituelles, t. 1, p. 317· 
843 ; sut\ le dépouillement des biens intérieurs, Saerets 
d6 la PÛI 6pirituclla, p. 625 svv; etc). Il convient aussi 
de souligner que Guilloré n'aborde jamais ces questions 
en théologien, mais en directeur spirituel. 

D'autro part, la problématique des années oû il 
écrivait n 'est pus encore marquée par l'envahissement 
de la quercllo quiétiste ot colle-ci n'a pas encore polarisé 
les esprits et Jour intell igence des réalités spirituelles. 
Do nos jours encore, il faut se méfier de lire Guilloré 
à travers co que nous savons do la querelle, de la tour­
nure antimystique qu'elle prit c t do ses conséquences 
lointa ines. En fln, l'onsemble de sa doctrine spirituelle 
est profondément sain dans ses exigences aus tères 
et radicales qui demeurent tout au long do la vie, si 
haute que soit la per teclion qu'on puisse a t teindre. Le 
lecteur de Guilloré, s' il prend la peine de le lire atton· 
tivomont ct en par ticulier do comprendre ce que 
recouvrent nombre d'expressions aujour·d'hui peu 
claires, mais qui font partie in tégrante de la langue 
des spirituels du 170 siôcle, n'a aucunement à craindre 
do glisser dana des déviations quiétistes. 

III CTIONNAIRll Dll Sf'lllfTUALITB, - T. VI, 

Sommcrvogel, t. 8, col. 1 087-t 9~0; Riviùre, col. tito. 
A. Bremond, Un complot co11trB FtiMùm. La soliuire des 

rockrs, dans Le correspondant, t. 238, 1910, surtout p. 668-680; 
Introduction à la phW!tophic ck la prière, Paris, 1929, p. 253· 
279 (oxtraiL~ do Guilloré); lee principaux passages de l'Hi$· 
toire littdraire du stntimtnt rt l igicua: ... qui concernent Guilloré 
ont ét6 slguul6a nu cours do l'arUclo. 

P. Doncumr, complo l'()ndu do la rôûdition, par H. Watri­
gant, des Secrets CÙI la 11is spirituelle, dans E tudes, t . 175, 
1923, p. 709·714. - P . Pounat. La spiritualité chl'dtiemll' 
l. '•, Paris, 1928, p. 108-118, H.8·149, 15~·15?, etc.- A. Pot~ 
Lier, k l'. L>uis Lallctnatlt ct las grands spirituels de so11 
temps, surt.ont t. 3, PMis, 1929, p. 256·288. - O. Joppin. 
Fénelon et la m!JRIÙJUtt dlL pur amnur, Paris, 1938, pllllsiTn. 
- M. HuilloL d' Tstria, Le 1'. de Caussade et la qu~relle du pu.r 
amour, Pm·Is, 196~, voir ln Lnblo. 

lAI seule étude contl·~o sur Gullloré ost colle do A. Klaas, 
(ln crantl spirilt4cl ... François Guillor6, RAM, t. 18, 193?, 
p. 359-l\711; t . 19, 1938, p. 1?1·18'•· 199-201, 294-309; t. 2'· · 
t 91t8, p. Hll-155. . 
. Vol.r llliS:;i DS, t. 1, col. 219 ot 222 (adoration), 562 (anéan· 

tJssoment), 1576 (Gullloré ot Bérulle); t. a, col. 522 (d6sap· 
proprlatlon), 1128 ot 1181-1132 (dlroetlon splrltucllo), 1498 
(docilité au Saint-Esprit); l. 4, col. 1242-12~3 (esprit). 

André DEnVILLE. 

GUIMERAN (PmLIPPE DE), mercédaire et évêque, 
t 1617. - Né à Valence au milieu du seizième siècle 
dans la famille noble des Guimoran, Philippe entra 
chez les mercédairos; il occupa de nombreuses charges 
dans son ordre : commandeur du couvent de Tarra­
gone, en même temps que professeur à l'université 
de la vill?, commandeur è. Jativa, Orihuela, P uig et 
Valence; d ru t encore lecteur à Tortose et définiteur 
de sa province, avant d'ôtro supérieur provincial da 
Valence (160fl-1606). Aprôs son provincialat, il est 
nommé défini teur général et assiste comme tel au 
chapitre do Guadalajara do 1609 qui l'élit général à 
l'unanimité. En 1610, lo roi Philippe m lui fait prendre 
part à l'expulsion des morisques hors do Valenco aux 
côt6s de saint J ean de Ribera, l'archevêque de la ville. 
A la fin de son généralat, en 1615, Guimeran fut nommé 
à l'évêohé do Jaca; il fut consacré évêque en 1616, 
mals ne prit pas possession de son s iège, car il mourut 
le 24 janvier 1617. 

Les clwoniques dépeignent Gulmeran comme un 
homme t\ux mœurs parfaites, un savant et un religieux 
très pénitent qui passait parfois des nui ts entières 
devant l'autel. 

On doit à Guimoran los ouvrages suivants : Breve 
hil;torir;t. dP. la Orden d6 N u.estra Senora de la Merced .• , 
Valence, 11l91, in-4°. - Vida del venerable sicrvo de 
Dios Fr. Pedro N olasco, Valence, 1610; ce livre, qui 
est un joyau de l'ar t bibliographique, no concerne pas 
le fondateur de l'ordre de la Merci, mais un homonyme 
né en Sardaigne et mor t en 1G06. - Regla 11 Consti· 
tucioncs do la m{)njas rncrccda.rias ck Scvilla y leu vida.$ 
de lM fundadoras, Valence, 16Ht. -De plus, Guimeran 
fit imprimer un Sermon ck las '{le6tas de la bcatifu:acidn 
de san Luis Bertran , Valence, 1609. 

Les bibliographes anciens mentionnent d 'autres 
opuscules ot d'abondants manuscrits dont Ouimeran 
serai t l'auleur : ils n'ont pas été retrouvés. 

O. Télle~ (- Tirso do Mollna), Historia general de la orden 
clc la Merccrrl, t . 2, f. 215; ms b. l'Academlo. de la hlstorla de 
Madrid. - M. Salmoron, Rccucrdo$ l1i8t6rico$ y poUticos 
Vl\lenca, 1 f\46. - Histoire diJ l'Ordre sacrd ... de N.·D. de l~ 
Mercy, Amiens, 1685, p. 6'•6·656. -Bernai del Corral Callla· 
l . ' ocus macwrOrltlll (/Cileralium .. , duna Bullarium... ordinill 

~2 
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B.M. V. ela Mcrcede, établi par J. Linas, Barcelone, 1.696. 
- N. Antonio, .Hiblioteca hispana nova, t. 2, Madrid, 1?88, 
p. 252·253. - J. A. Gari y Slumell, Biblioteca Mercedaria, 
:Barc~lone, 1875. - G. Vazquet Nui'lez, Manual de llistori<f 
til) la orden de let Mcrccd, t. 2, Madrid, i 9ll6, p. 95 sv v; cr El 
filM. P. Felipe G!'imcr(m, dana la ~;evue dell mcrcédo.lres 
espagnols, La Mcrccd, juillet 198". 

Ricardo SANtÉS. 

GUIXON (ANTOINE), franciscain, 1?0 siècle. -
Nous ne savons rien de la vie d'Antonio Guixon; on 
peut penser qu'il appartint à la province de Cartha­
gène. Il ne nous est connu que par un unique ouvrage : 
RamilltJte cspiritual para los ~roerQ8, çofrades y dtwotos 
de n.uestro P. S. Jt'randsco, divisé en deux pa1·~ies, 
Orihuela, 1630 (est-ce la ~o édition?); Majorque, 1651 
C'est un bon exemple des manuels de piété destinés 
au tiers ordrA dA Saint-François. 

On y ll'Ottve, duns ln premièro purtie, !o. ràglo du Liers ordro 
avec commentaire, dea CQII.~idéraLious sut la confession géné· 
raie, la communion, les principaux oxcrelces de piété que le:; 
tertiaires al!al•rMt durant l'aun6c, Jo mois, ln semaine eL 
chaque jour, qu'il s'agisse do les tnlro en commun ou sf!ul 
•tuand on va visilor los paunos et. les prisonniers. Le c~;~.lan­
drier de l'année est complété, chaquo mois, par des rocottos 
de la médecine du temps. La secondn partie contient un chemin 
de croix, la • couronne tranci4caine de la très sail\to Vierge •, 
la manièr6 de réciter l'otOce dfll! t~rtiàir~s et do recommander 
les âmes du purgatoire, enfin los indulgoncos conc6déos ct les 
PfÏncipaux officl!ll du Hors orclro. 

Ce livre, dans sa simplici té, oiJre une idée de ce que 
pouvaient être au 1 7o siècle les activités spirituelles et 
çharitables d'un tertiaire franciscain. 

1. M. Bover, Bibli~ttoa lk tscriloreii baleare8, ·t. 2, Palmll, 
1868, A.<lioîoneg; P- G~1, Ji. 806, - A. Lopei, Ensayo de biblio· 
,grafla espailola referenl6 a la vcnûa11lc orilcn tercera; dan~ 
Crlinioa dlll 111 congroso naoi.onal de tcrciarios franoiscanos, 
ifadrid, 1922, p. 699. - A. Nieto, A.dicio~1cs tl los • Esoritores 
franciscanos de la pro vinci<!. <le Cartagtllla •. dnn.s Arcllivo ibero • 
an1<1ricano1 t. 38, 1935, p. 9t.-95. 

Manuel de CAsTno. 

GUIZZARDI (JosllP.R), jésuite, 1641-1716. - Né 
à Reggio d'Émilie le !7 septembre 161•1, Giuseppn 
Goizzardi, après avoir ôtu(liô trois ans la philosophie, 
entra dans la compagnie de Jésus au noviciat de Novel­
lara, le 17 mai 1661. Après stt théologie, il enseigna 
pendant cinq ans la grammaire et les lettres, puis rut 
appliqué à la prédication. Il fut d'abord t.m résidence 
à Bologne et à Parme; eMuite on le voit changer chaque 
année do villo : Feware (1683), Sienne, Florence, 
Novellara, Mantoue, Rome, Bologne, Venise, Plai· 
sance, etc; il y donnait Jo carême à la cathédràle et 
prêchait le reste du temps dans l'église des jésuites. 
En 1702·, il dut abandonner les grandes chaires à cause 
do son état do santé; il passa les dernières années de 
sa vie à Reggio d'Émilie (1. 707-1716) et y mourut le 
10 juin 1716. 

De Guizzat•di qui rut, au dire de sa notice nécrolo­
gique, l'un des premiers prédicateurs de son temps, 
on ne conserve aucun sermon. Il ne publia quo peu de 
choses : tin ModQ d'onorare la. P(liJSione ckl Signore 
est sigmùé par les bibliographes, mais est resté introu· 
vnble. On doit surtout è Guizz:wdi de11x livres de médi· 
taUons formant retraite selon les &œroiccs de saint. 
Ignace, l'un pour les jésuites ct généralement les reli· 
gieux, l'autre pour les r1rêtr•es séculiers; ces deux 
retraites sont très semblables; seules, les application)) 
varient. 

Medit<Uioni peT' otto giomi d'e6erci:r.i spirituali a<l uso ... 
de' religiosi dcU1l Co~npag11Ïil di Giesù, Modona, 1699, t05 p. 
in-12• (1?05, 1?25; l~aenza, 1?03; Venise 1791, 1?43;- trad. 
n!Jemande par David Hain; espagnole par Fr. Ferrando, 
Madrid, 1700; latine par A. Eschenbrender, Cologne, 1717, 
1 ?28; ct DS, t. '•· col. 1060; autre traduction la.tinè, Bamberg, 
1 ?60). - Meditazioni pcr clicci giomi ... ad ueo principalmcnte 
de' sacerdoti, Parme, 1?15, 188 p. in-12° (trad. lo.tino, Louvain, 
1736, 1780, 1822; Ypres, 1?36; Krams, 1739; Anvers, 1739, 
1758); d'après les éditions de Louvàin ot d'Ypres, ces médi· 
tatlons de Guh;~ardi sont prosilntlles, comme étnnt ad usrm1 
clcri dioecesis. Celle d'Anvers donne un intéressant règlement 
de ln journée. D'une édition à l'autre, d'une traduction à 
l'at•tre, on noLe des variantes; de son vivant, Guizzardi 
apporta des retouches et nugrnenta même Je nombre dos 
médltnLions proposées. 

Guizzardi se montre d'une grande discrétion de ton, 
d'une belle sérénité spirituelle et d'une brièveté 
louable, Logique, précis, faisant confiance à son retrai· 
tant, il suit, m~e\nc que la plupart des auteurs de retraitAS 
ignatiennes ses contemporains, le déroulement des 
E:~.:ercice:n après avoir signalé selon saint J gnace le 
contenu essentiel de la méditation qu'il propose, il 
s'attache è l'adapter à la condllion de ses retraitants. 
Au schéma des Exercices, il ajoute les méditations 
sur le péché mortel et véniel, la tiédeur, le purgatoire, 
mais omet celle sur l'enfer; par contre, il ne garde 
de la seconde semaine qu'une méditation sur • suivre 
le Christ •; cette manière de laire était assez courante, 
car on supposait que chacun puisait à son choix dans 
les scènes évangéliques. Il arrive à Guizzardi de se 
laisser aller à des développements de ton pieux, jamais 
très longs, qui laissent deviner au moins un aspect 
de ce que fut sa prédication. 

Données biographiques, aux ArchivéS romaines do la corn· 
pagnie de Jésus (Ven. t,2.f.5; Ven. 50, t. 198; Vc11. ?3·60; 
notice nécrologique, Vtm. 124, f. 107-108). - Sommervogel, 
t. 3, col. t9M•·19'•!5; Rivièrà, col. 21't-2t5. 

Ignacio bARi\AOUII\RF., 

GUNTHER DE PAIRIS, cistercien, t vers 1220. 
- Né en Allemagne rnéridionàle, Gunther semble 
avoir été le précepteur de Conrad, fils de Frédéric 
13arberousse, avant d'entrer à l'abbaye cistercienne ·do 
Pah.•is, rond6a en 1138/89 dans l'Alsace du sud (autre· 
fois diocèse de Bà1e). Il serait mort vers 1220. 

A côté d'œuvres épiques et historiques, qui donnent 
Heu à certaines contestations d'authenticité (SoZy­
marius, Ligurù~us. l/Î8tQria captai! a latinis Constan­
tinopolcos), il faut signaler ici un De oratioM, iejun.io 
ct elcemQ8Y71a (édition princeps, Bâle, 1507; reproduite 
dans PL 212, 99-222). Onze des treize livres constituent 
un exposé très schématique sur la prière : ses espèces, 
ce qu'elle est (quis, quid, a quo, cui, quare, qualiter 
petat), diverses coMidérations ù son sujet et un double 
cornmentail'e de l'oraison dominicale. L'influence de 
la scolastique y est manifeste. L'ensemble, d'un ton 
très sec, structuré de divisions et de subdivisions sans 
cesse enchaînées les unes aux autres, témoigne néan­
moins d'une ferveur certaine et exigeante. 

C. du Visch, Bibliothcca scriptor"m sacri ordi1ai.~ cisler· 
cùmsis, 2• éd., Cologno, 1656, p. 139. - J. A. Fnbricius, 
Bibliothcca l<ttifla mccliac ct in{lm(lC latilaitatis, t. 3, H~mbom-g, 
i'?a5, p. 520·522. - U. Chevalier, Bio-biblior:rapllie, t. 1, 
Paris, 1905, col, ~832·1839.- W. Stammler et K. Lo.ngosch, 
V er{lisscrle:t.ikon, t. 2, Berlin-Leipzig, 19ll6, col. H:J-126. -
LTK, l. 4, t960, col. 1276. 

Maur STANDABRT. 
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GUSMINI (GEoRGEs), cardinal, 1855-1921. -
1. V ÛJ et :apostolat. - 2, Œu(Jres spirituelles. 

1. Vie ct apostolat. - Né à Oazzaniga dans le diocèse 
<le Bergame le 8 décembre 1855, Oiorgio Gusrnini fit 
ses études ecclésiastiques au séminaire de son diocèse 
et à Rome où il obtint le doctorat en théologie. Ordonné 
p1•être le 1 or sepLembre 1878, il pl'épara à l'université 
de Padoue les doctorats de lettres et de philosophie 
(1882). 

Dans son diocèse, Il tut affecté à l'enseigru)m~mt des lettres 
au séminaire et au collège Saint-Aiex1;1ndre, à l'aumonorlo do 
la jeunesse catholique, et<:. Il s'adonna au~;si avoc ardeur à 
l'action sociale on ra v our da la classe ou vrlûr-o; en particulier, 
il participa à l'Opera dei congressi, y donnru1t dos rapporta 
aux assemblées do Lodi ('1890), de Vicence (189'1) et de Bologne 
(1903); dans cette dernière, il défendit la thêSè du salairè 
vital et de la participation déa ouvriers aux bénéflCês dos 
entreprises. JI divulgua sos idées sociales dans dos opuscules, 
comme La missione sociale del clero nol momcnto auualc 
(Dargnrno, 1898), et dans son llvro La orgmaizza~i~>na sociale 
crist~ana· e le unioni professionali (Bergame, 1902). 

Nommé curé de la paroisse do Clusone en 1902, puilii 
à celle de Saint-Alexnn<ll'e de Bergame en 1909, il fut 
élevé l'année suivante au siège épiscopal de Foligno. 
En -191.1., .Benoit x v le désigna pour lui succéder au siège 
de Bologne et le créa cardinal le 6 décembre 1915. 

Dans son activité épiscopale, on relève d'abord lûs lottroa 
pastorales annuelles (Deficienza della vila cristiana ai nostri 
giomi, t911; Sa11tifichiamo e facciamo s(wti{iearc l<l /cSUt, 
1 !li2; Il preceuo pasgrtale, 1913; La mission.c cpisciJpalc, 1914 ; 
La famiglia cristiana c la sua funziOflc so~ialc, 1915; L'era 
nuova ed il rinnol'amcnto 1lella di.~ciplina tt:cksiastica, 1919; 
La parrocchia c la vi ta pastorale, 1920). M11lgré les difficultés 
provenant du premier connit mondil!l, des luttes politiques 
italiennes, do l'anticléricalisme loc!l.l et de sa mauvaise 
sru1té, Ousmlni travailla ~ réaliser son programme épisco)>al 
(première lettre ptilstoralo, Dorgamo, 1910); il po1•ta son 
attention sur l'Action cathollque dont il voulut que les 
memb~il fussent spirituellement f01•més (lettre pastorale, 
1918), sur la vlo sacramentelle, en particulier che~ les enfanta 
(lettre pastorale, 1919), et sur l'activité des chrétiens en :tout 
domaine. Le cardinal 0\lsmini mourut à Bologno, le 24 août 
1921. . 

2. Œuvre$ spiritrtèUcs. - En dehors de ses ouvrages 
sociaux et pastoraux, historiques et littéraires, Gusmini 
commença dès avant son épiscôpat à éc1•il•e pour la 
formation ascétique et spirituelle des prêtres. Retenons : 
Il ritiro mensiltJ dei sactJrdoti (Bergame, 1888); Pcr gli 
esercizi spirituali del clcro (Bergame, 1915); et surtout 
les Omelie popolari 3Ulla concôrdanza epa.ngalica (4 vol. , 
Bergame, 1907) et La perfezione sacerdotale (Bologne, 
191 G; Turin, 1917; trad. française par J. Reymond, 
Avignon, 1919). A cela il conviE~nt d'ajouter les quatre 
volumes de $ conférences ascétiques », La Pita spiri­
tualc (Bergame, 1900, 1911.). 

Les Omelic sont un guide destiné à faciliter aux 
pasteurs l'enseignement de l'Évangile et la connais­
sance du Christ; elles utilisent largement la Bible et les 
Pères. Ltt perfczionc sacerdotale est un livre de médi­
tations sur l'idéal, les devoirs et les vertus du prêtre; 
on y remarque l'insistance sur la nécessaire unité cntro 
l'esprit de l'Évangile et la vie inté.riem·e et extérieure 
du prêtre; dans sa derniore lettre pastorale, inachevée 
(1921), Gusmini reviendra sur ce sujet. 

LaLenle derrière la forme pratique et simple de ces 
méd~tations, on trouve une soUde doctrine de la por· 

rection qui se fonde sur la vocation ·spirituelle de 
l'homme d'une part et, de l'autre, sur l'élévation 
surn1;1turelle par le baptême et les dons divins; le prêtre, 
de plus, doit tendre à la perfeotion en raison même de 
ses fonctiôns de mattre, de gtûde et de ministre de la 
sanctification des chrétiens. Il progresse dans la pureté 
de la oonscience selon les degrés suinnts : se libérer 
des fautes vénielles et de l'atonie spirituelle, dominer 
ses passions et vaincre les tentations. A l'intérieur 
même de ce combat, la vie spirituelle est fondamentale­
ment l'exercice des trois vertus théologales, qui cul· 
minent. dans l'abandon total de soi à la volonté de Dieu. 
Ousmini note le rôle important que doit jouer, pour la 
sanctification du prêtre,le travail pour la sanctification 
du prochain. Charité envers Dieu et charité envers le 
prochain sont l'Ame de ln mission sacerdotale, comme 
elles le furent pour le Christ. Gusmini, toujours tradi­
tionnel, attire l'attention sur le nécessaire recours aux 
moyens que sont l'oraison, la lecture spirituelle, surtout 
do l'Écriture, l'examen de conscience, la retraite, etc. 

La 11ita spiT'ituale n'a aucune prétention théorique. 
La vie spirituelle ne doit pas être compl'ise o par oppo­
sition à la vie immédiate et sensible; elle est la vie 
de l'esprit en tant qu'Il est investi par Diou, animé de 
la vie do Diou, au point que l'on peut dire qu'elle est 
la vie divine se développant en nous, pénétrant... la 
pauvreté naturelle de Mtre agir et la préparant à 
l'ultimo, pleine et parfaite transformation en Dieu •· 
Elle est un constant commercio entre Dieu e.t l'homme; 
plus la personne humaine se laisse Informer par Dieu, 
plus augmentent sa perfection et sa sainteté. Avancer 
sur le t~hemin do cette sainteté suppose la soumission 
à des << principes * et à dea « lois ~ spirituels. Gusmini 
rolèvo quatre principes : la grâce sanctifiante, la grâce 
acLnello, la correspondance aux grâces et le recueille­
ment do l'esprit. Les lôis sont de deux ordres, celles 
qui sont tondées,sur la nature humaine et celles, surna­
turelles, de la foi, de la vie du Christ et de l'Égliso. 

De là, découlent les· moyens nécessaires pour a!Vaocer 
dans la vie _spirituelle, en particulier la vie sacramentelle, 
et c'est à travel'8 la trame des exercices spirituels que 
natt ct se -développe l'amour de Dieu et du prochain. 

Bollettino della diocesi di lJologna, 1914-1921. - E. Vis· 
tàlli , 'l'rittico di cardinali bergamaschi .. , Bergame, ~945, 
p. 117-196. - M. Do Camillis, Enciclope(lia Oattoliaa, t. G, 
1951, col. 1314._- P. M. Valoti, Il cardinale Giorgio Gusmini, 
Bergame, 1955. -

Gian Domenico GonDINI, 

1. GUTIERREZ (MARCELJ,!N), ermite de Saint· 
August.in, 1858-1893. - Né à Ampudia (province de 
Palencia, Espagne) en 1858, Marcollin Gutiérrez, 
après avoir commencé la philôsôphie au séminail•e de 
Palencia, entra chez les ermites de Saint-Augustin 
et fit prôfession religieuse en lem· collège do V~adelid 
Je 23 juillet 1878; il y acheva sa philosophie et ·de là 
passa au collège de La Vid (Burgos) pour étudier la 
théologie. Ordonné prêtre, il retourna à Valladolid 
et enseigna la philosophie. A côté de son enseignement, 
Gutiérrez collabora à la Revista Agustinia11a, récemment 
fondée, et qui deviendra La Ciudad du Dios. Malade, 
après un court séjour à l'Escorial, il dut se retirer au 
couvent-infirmerie de Gracia, Barcelone, où il mourut 
le 15 décembre 1893. 

Cette vie brève fut littérairement féconde; les livres et 
articles écrits pl\r Gutiérrez ont été réunis on t1·ois volumes de 
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plus de scizo cents po.gcs (Obras completas, Escorial, 1929). 
Avant de mentionner seR principaux travaux, signtllona sa 
participation très active à l'Udltlon des œuvres httinos do 
Luis de Le6n, puiaq1.1'il fut oharg6 d'en étudier les nu:1nusorlts. 

1) Ji'r. L11-is de Lcdn y la fllosofi.a eBpancla del siglo xvt 
(d'abord dans la Rtwi~;tn Agustir~iana, t. 2; puis à part, 
Madrid, 1885 ct 1891). 

2) El M isticismo ortodcxo en sus relaei<mcs con la 
fûcsofla (d'abord dans la Rcvista Agu.stiniana, t. 7 
à H ; puis à part, Valladolid, 1886). Lo but de c& livre 
est de combattre les idées nlors largement répandues, 
en particulier par le criticismo rationnliste, au sujet 
de la mystique. Guliérrez s'u!Tor•ce do montrer que la 
mystique authentique no peut être réduite à des ph6-
nomènes plus ou moins extraordinaires ou maladifs, 
n\ à un sysl.èmo do spéculation humaine. La docLI'ino 
mystique, pour n'êt1•e pas uno philosophie, n 'ost p~ 
on divorce avec elle; bien qu'elle se base sur les onso•· 
gnements de l'lDvangilo, olle ne dédaigne pas les lumières 
quo lui apportent des philosophes comme Platon ou 
Aristote, eLc, lorsqu' ils étudient l'ordre naturel du 
monde. Les relations entre la doctrine mystique ct la 
philosophie doiven t même, selon Gutiérrez, apparattrc 
davantage à mesure que ln mystjque sera mieux 

. connue. 
Étant donné l'unité do l'être humain, l'inspiration 

mystique, si elle doit être distinguée de l'intelligence, 
du sentiment ot des sens, ne peut en être séparée ot 
par là se trouve on contact avec la philosophie. L'a~·gu­
mont principal de Gutiérrez en faveur de la myst•que 
est de saisir combien elle unifie, enrichit et modère 
à la fois toutes les facultés; ainsi les grâces qui captivent 
ct surélèvent ln volonté, qui de là submergent la 
conscience, ne réduisent pus au silence la ra ison et ne 
libèrent pas les insUncts. D'autre part, aucune mys­
Lique authentique n'en est venue à nier la réalité son· 
sible, à mépriser les facultés humaines normnles, à 
opposer sa propre inspiration à l'autorité divine ~t 
humaine, ni à proclamer un nouveau mode humam 
de connaître. Telles sont los idées maîtresses que Gut· 
Uérrez développa dans quatre chapitres : la mysti­
cisme et la t•aison, ot les sentiment.c;, ct l'autorité 
dogmatique, ct l'inspiration. 

J .'ouvrage tut cr!Uqu6 par certa ins, comme le fut\lr jésuito 
.J. Seisdedos Sanz dans ses articles : Esttulios sobre las ob ras 
de santa Teresa (dans La Ciencia crutiana, t. 7 ot 8, 1886); 
Oullérrez lui répondit dana la Rcvista A gustiniana (t. U 
el 13) en précisant ot compi6Lnnt sa pens~e. 

S) Fr. Diego de Zûl1iga, monographie de ce pll ilo­
sophe auguslin, publiée au t. 14 de la Revi,sta Agus· 
tiniana. 

'•) El Cora.z611 de Marta y cl cortuon humano (Madrid, 
1895). Ce livre, quo Gutiétrez composa pendant a~ 
dernière maladie, e.c;t d'un gonrc assez proche de echu 
d'El Misticismo : lu myst ique y voisine la philosophie; 
il est d'ailleurs d'uno meilleure venue. L'auteur y met 
on contraste la porrection ot les dons surnaturels du 
Cœur de Marie, confirmée qu'olle est en grûoe mais 
sans cesser d'être toute humaine, avec les imperfections 
du cœur humain marqué par l'héréditaire désordre du 
péché originel. 

5) Durant sa maladie, Gutiérrez commença. un 
ouvrage sur l'alTectivité ot les puissances aiTectivos. 
La Ciudad de Dios (t. 29) en publia l'introduction du 

vivant de l'auteur, et aprôs sa mort les ébauches dos 
claux premiers chapitres (ibidem, t. 35 et 36). 

O. de Santiago Vela, Ensayo dq una bibliot-cca ibcro-ameri· 
oa~~a do la ordon do san Agusttn, t. 8, Madrid, 1917, p. 515·525. 
- I. Monastorlo, M tsticos agustinos espaflolcs, t. 2, Escorlnl, 
192\J, p. 261·279. 

Ignacio AnAMliURIJ. 

2. GUTIERREZ (MAaTtN), jésuite, 1524-1579. -
Né en 1524 à Almodovar del Campo (Ciudad Real), 
où naquit aussi le bienheureux J ean d 'Avila, Mar Lin 
Gutiérrez fit sa philosophie, puis sa médecine à l'uni· 
versité d'Alcala. Après avoir exercé quelque tomps, 
il uutra dans la compagnie de J ésus en 1550 à Alcala 
ot fit sa théologie à Salamanque (1551-1555) . Après 
doux ans dans le ministète de la prédication, il ost 
nommé l'acteur du collège de Plasencia (1557-1562), 
puis de Valladolid (1562-1568), enfin de Salamanque 
(1568-1572). Il connut saint François de Borgia n 
Plasencia, le jaune François Suarez à Salamanque eL 
confessa sainte 'l'hérèse d'Avlla dans la période f~70· 
1571. Gutiérrez rut nommé supérieur de la maison 
professe de Valladolid en 1572; élu délégué po~ la 
deuxième congrégation générale de son ordre, Il se 
mit en route pour rejoindre Rome par la F rance; au 
cours de co voyage, il fut arrêté par les huguenots, 
incarcéré à Cardillac et mourut en prison en 1573. 

En dehors de quelques lettres et documents qui 
sont sOrement dt~ Gutiérrez, nous avions pensé pouvoir 
lui a ttribuer les Pldticr.r.s sobre los dos modes de oracidn 
conservées manuscrites aux archives romaines de la 
compagnie de J ésus (ms Opp. NN. 28) et nous les 
avons éditées avec une otudo biographique : El V. P. 
M arttn Gutiirrez... Su vida y sus Platicas .. , dans 
Miscelanea ComiUas, t . 28, 1957. Cependant, depuis 
lors, Bernardo Bravo, dans son étude sur l'ltinerario 
de la perfecciôn (dans Manrcsa, t. 31, 1959, p . 115-188, 
235-260, 335-352) du jésuite Antonio Cordeses (cf DS, 
t. 2, col. 2310-2322), montre que ces Pldticas ne sont 
qu'un o extrait de I'I tinerario de Cordeses .. , encore 
qu'on y reconnaisse une autre main que celle de Co.r­
deses t (art. cité, p . M5·347). Nous souscrivons à ce 
j ugement. 

Il resto cependant que Gutiérrez a composé des 
Plâticas sur l'oraison : Bnlthuzar Alvarez y fait allu­
sion dans son De oratione quac dicitur silentium (dans 
Escritos espirituaks, coll. Espiritunlcs espafioles 4, 
Barcelone, 1961, p. 229, 287). Si elles existent encore, 
elles n 'ont pas été identifiées. On doit le regretter, 
car Gutiérrez est l'un des jésuites espagnols qui furent 
mêlés aux problèmes spirituels soulevés dans la com­
pagnie par B. Alvarez ct A. Cordeses. 

Camilo M. An.t.n. 

3. GUTIERREZ DE ESTREMERA (JEu), 
mercédalre, t après 1626. - Juan Gutiérrez naquil 
ll Estremera, d iocèse do 'l'olède, vers 1560. Entré chez 
les mercédaires, il fit profession au couvent dé Guada­
lajara le 2~ novembre 1577. Les chroniques le disent 
fort versé en Écriture sainte, bon théologien et insigne 
prédicate\lr. Il fut définiteur provincial ct commandeur 
des pr incipaux couvents de sa province do Castille. 
NO\IS ignorons la dat.e de sa mor t, mais elle est posté­
rieure à 1626, puisqu'il assiste au chapitre provincial 
qui sc tint cette ann6o-là à Ouadnlajara. 
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On gardG do lui un unique ouvrage : Libro de lq.s 
grandezCUJ del nombre de Jesûs, Alcala, 1614, llO + 404 p. 
in·4o. Dans son prologue, l'auteur déclare : 6 D'abord, 
je traiterai de co que signifie le nom de Jésus, ensuite 
de ses titres, puis de sa vertu ». Quant au sujet traité, 
l'ouvrage est assez semblable à celui, illustre, de Luis 
de Le6n; il comprend 111 leçons groupées en 4.0 cha· 
pitres, qui se terminent tous par une prièl'e. Le stylo, 
qui reste théologique d'abord, est assez simple et clair, 
malgré l'abondance des citations patristiques ct des 
références scripturaires. 

Papclcs clc Guc!dalajclra, Bibliothèque nationale de Madrid, 
ms 2686.- N. Antonio, Biblioteca hispana nova, t. 1, Madrid, 
1789, p. 709. - A. A. Harda-Arqués, Biblioteca d~ escritorcs 
de la ordm de la Mercecl, ms, chez les mercédaircs de Madrid. 
- J. A. Gari y Slumcll, Bibliotcca Mcrccdaria, Barcelone, 
1875 

Ricardo SANLJ!s. 

GUTOLF, cistercien, t vors 1300. - Gutolf, cis· 
tercien de Heiligenki'eu~ (Autriche), tut aumônier des 
cist~rcicnnos do Saint-Nicolas, près de Vienne, et, 
durant un certain temps, abbé de Marienberg, on 
Hongrie. Auteur d'ouvrages divers, inédits pour la 
plupart, ayant trait au droit, à l'histoire, à l'hagio· 
graphie, à la grammaire, il composa également une 
Expositio llominicae orationis inédite (ms, Hoiligen­
krouz 300, f. 72v-75v) et un Co1lSilium. amoris, sorte 
d'exhortation à la vie ascétique et vertmmse adressée 
particulièrement aux moines et aux moniales; l'original, 
en allemand, ost perdu; un extrait subsiste en traduc· 
ti on latine (ms, Klosterneubourg '~35, r. 291a-312b; 
He siècle). 

A. E. Schonbach, Ueber Gttt()lf von I/eiligellhreu.a. Unter· 
Muchungen und Texte, coll. Sltzungsbetlchto der kalsorl. Aka­
dcmic der Wis.~onschnlten ln Wien. Philos.·histor. Klnssc, 
t. 150, faso. 2, Vienne, 1905. - W. OHJokl, Der Mrir1cl1 Gutolf 
!'<>n ' lf~iliiJ~IIkreu: w&d seino Werl(Cl, dana Studien und Millet· 
lun&en .au/' Geschichte der benediktiner-0/'dens und 8einer 
Zwi~ge, t . a?, 1916, p. 628-631. - W. Stammlor ot K . Lan­
gosch, Verfasserlexikon, t . 2, Dorlin-Lclpzlg, 1936, col. 129-131; 
t. 5, 1955, col. 318·320. - LTI{, t. 4, 1960, col. 1201. 

Maur STANoAERT. 

1. GUY DE L'AUMONE, cistercien, 13') siècle. 
- Guy, abM cistet'cien de l'Aumône, au diocèse de 
Blois, aujourd'hui Chartres, fit ses études à Paris; 
il y tut le premier cistercien à ob tenir la licence; il 
la ·reçut, non à l'université, où les querelles entre 
séculiers et réguliers étaient vi vos, mais do la curie 
d'Alexandre tv (31 janvier 1256). Sans doute enseigna· 
t ·il ensuite au collège Saint-Bernard. On ignore la da tc 
de sa mort. 

.11 est l'auteur d'une Sunumt dn divers1:s quaestionibus 
theologicis, composée après 1256, et qui pourrait aussi 
bien s'intituler de praecepti.ç ou &1 mandtlûs. Les cent· 
trente-cinq al'tiüles qni la composent, en effet, con­
cernent les précep~es de la loi mosaïque et de la loi 
évangélique. Cette Somme, dont le toxto inédit (Pat'is, 
Bibliothèque nationale, lat. H8!l1, r. 17li-209) est sans 
doute une reportatio d'étudiant , est loin d'être originale. 
La majeure partie des matériaux a olé empruntée it 
Ja Sommè th6ologiq1w d'Alexandre de Halès. Guy 
pourtant agence ces matériaux d'une façon assez 
personnelle et veu~ aussi s'en tenir asse?. s'Ll•ictement 
au te:xte biblique, sans grand recotu'S •tux cornmen· 

tairas ct travaux extra-bibliques, par exemple aux 
philosophes de l'antiquité. Cette Somme oo~tiont, 
mollo scolCUJtico, certaines questions de théologie spi· 
rituelle; celle-ci par exemple : un ermite engagé par 
vœu dans la '\'ie solitaire se demande· s'il doit aller 
en ville pour faire du bien; non, répond Guy, la fidélité 
à son er\gagement l'emporte sur toute autre considé· 
ration (q. 98). 

Il faut trOs probablement attribuer à Guy un commen· 
taire anonyme .des Sentences de Pierre Lombard (inédit, 
Paris, Bibl. nat., lat. 8429), où se décèle, à COté d'autres 
iniluencea, èella, prépondérante, du franciscain Odon Rigaud. 
Ce comn111ntairo dato d'avant 1254, sans doute, ct serait 
l'œuvra do Guy quand il était bacholiel' sontentiaire. 

Guy n'est ni grand théologien, ni grand spirituel. 
Son cas néanmoins ne manque pas d'intérêt : il est 
le premier moino à être engagé dans le monde univer· 
sUaire; il a un souci scripturaire manifeste i il li préféré 
chercher son inspiration du côté franciscain plutôt 
qu'ailleurs. Pour lui, en tout cas, pas d'opposition 
entre vie monastique ~t théologie, car toutes deux 
doivent chercher, stw modo, le même Dieu. 

H. Donlno et É. Châtelain, Clwrtularium univ!lrsitatis 
· parisicmsis, t. 1, Paris, 1889, n. 227, 229, 265, p. 251, 253, 

302·803. - Les regimes d'Ak:~;andre 1v, t. 1, Paris, 1902, 
n. 1 H 7, H 18, p. 33~-335; t. 2, Paris, 1917, n. 1893, p. 582. 
- P. Glol'ioux, Répertoire des maîtres c11 théologie de Paris 
a1~ xm• siècle, t. 2, Paris, 1933, p. 251. - P. Michaud-Quan· 
tin, G''Y tlc l' Artm!ÎI&e, premier mattre cistercit.m de l'univers1:14 
de l'ari,~. dtt.na A110lecta sacri ordi11i~ cisterciensis, t . 15, HlSII, 
p. 19'•·219 (publio la listo dos titres des questions do la .Summa, 
son prologue ct celui du Commentaire des Sclllcnccs, et quelques 
autres fragments). - J . Lcclercq, Dc1J.œ opuscrdcs médi~vaux 
sur la vic $r>litaire, dans Sludia IIIQ/IQ8tica, t. '•· 19G2, p. 93-109 
(p. 100-102; édi tion de la q. 98 d!l la Summa). 

Maur STANDAEIIt. 

2. GUY DE ;BRIANÇON (appelô aussi Gérard), 
frère mineur, 15e siècle. - On sait très peu de choses 
sur Guy i il appartint à la province d'Aquitaine, fut 
docteur de Paris ot mattre on théologie. Lectourlà 
Toulouse, il habita également les couvents d'Arles et 
d'Orléans. 

Est-co lui qui fut lncarcéJ•é ct jugé pour astrologie on 1ft77, 
on compagnie du . duc de Nemours, Jacques d'Armagnac, 
dont il aurait été le confesseur? On ne peut l'affirmer avec 
certitude (ct Bi/.JliotMqu11 de t'école d11s charteu, t. 48, f.882, 
p. 59?, n. 2). On ignore quand il mourut. 

Les bibliographes attribuent à Guy do Briançon divers 
ouvrllges. Son commentaire de& $e/llm1Ces • ad mentem Scoti » 
a été éditô (Paris, Balant, 1512 ot 1517) ot nous 1,1st seul 
panronu. En 1ltH5, le 22 janvier, il terminait un Quartum 
collcctariwn. sacrac ~cript1m1c ex dicti.s cloctorum... Il aurait 
lalss6 mttnuscrits d'autres œuvres, dont un commentaire di!s 
sept psaumes de la pénitence et un /11 Dionysium Arcopagitam 
clc coclcsr.i lliclrarallia; les catalogues de8 bibliothèques pu· 
bliques dH Pranco n'en font pas mention. 

Piorro Ri dol n de 'l'ossignnno, H i11toriarum serapllicae re li· 
r;io111:s libl'i a, Venise, 1586, livre a, p. S19. - L. Wadding, 
AnnaLes minorwn. .. , ad annum 1480, n. 12 (t. 14, Quarar:chi, 
193à, t>. 281). - Waddiog·Sbaralea, Supplcmcrltttm., t. 1, 
p. 334. - Sigismond de Venise, Bi<>srafla scra{lca .. , Venise, 
18'•6, p . 262. - P. Féret, La faculté de tlu}ologi.e de Paris. 
M&!f•m t'liit~ , t. '•, Paris, 18U7, p. 322. - U. Chevaliur, Rit>· 
hibtio(jraplu'.e, t. 1, col. 17<10. 

Willibrord VAN DuK, 
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3. GUY DE MONTROCHER, prêt.ro, 14o siècle. 
- Guy de Montrocher était en 1883 à 1'eruel, d'où il 
dédicace son Manipulus oùratorum à Raymond, évêque 
du diocèse voisin do Valence. En dehors de cc lai t 
attesté par l'auteur dans sa préface, les éditeurs et 
biographes ont avancé diverses hypothèses (il aurait 
été français, curé, professeur), que rien ne permet de 
conllrmor ou de rejeter. La lecl.uro de l'ouvrage laisse 
supposer q\te Guy avait fait de bonnes études univer­
sitaires; il possède à fond Jo droit canonique, il oito 
abondamment les Pères et saint Bernard, mentionne 
souvent aussi les théologiens scolastiques et connalt 
les grandes orienlations doctrinales de son époque. 
A-t-il reçu ou achevé sa formation à Paris? Il est en 
tout cas capable do rapportor une controverse doctri­
nale ontro Godefroid de Fontaines et Bornard d 'Au­
vergne. 

Guy rédigea à l'intention dos prêtres et spécialement 
des curés « néophytes ~. sans expérience, un manuel 
de pastorale (H faut l'appeler « ma111:pulus .. , pareo 
quo l'on doit toujours l'avoir sous la main •) divisé 
en trois partie.CJ. La première traite des sacrements, 
saur la pénitence; l'eucharistie à elle seule en occupe 
presque la moitié et la section qui lui ost consacrée 
comporte un directoire pratique de la célébt•aUon de 
la messe. La deuxième a pO\Jr objet la pénitence; 
après dos notions générales, Guy parle de la contrition, 
de la confession et de la satisfaction en grand détai l : 
un très long chapitre indique quelles questions doit 
posor lo confesseur et consLitue un véritable examen 
de conscience; l'avant-dernier, assez copieux lui aussi, 
gradue l'importance des œuvres satisfactoiros à imposer 
pour divers péchés graves, sans pour cela constituer 
un pénitentiel. La troisième partie, nettement plus 
courte, est un résumé de l'instruction chretienne : 
explication du Symbole, du Notre Père et des dix 
commandements. 

Le succès de l'ouvrage fut consi<lérable, il ost A.ltost6 
par de lrôs nombreux manuscrits et plus d 'une cen­
taine d'éditioiiB depuis les premiers incunables jusqu'à 
la fln du f6C siècle. Lo Manipttlus curatorum fut le 
manuel de pastorale le plus répandu dans l'ensemble 
do l'Europe (il est concurrencé dans les pays germa­
niques par l'œuvre do Jean de Auerbach) . C'est e~sen­
tiellemenL un manuel de formation << technique • du 
prêtre; jouant sur les étymologies de Ba.cerclos, Guy 
suppose chez celui·ci les connaissances grammaticales 
pour comprendre ses livres liturgiques (saccr diccn.s), 
lui indique comment administrer• les sacrements (Baora 
dans), lo guide dans son rôle de confesseur (sacer dux), 
lui résume les vérités de foi nécessaires aux fidèles 
(sacra docens). 

La première impression du lecteur en contact avec 
le Manipulll$ est celle d'une accumulation de directives 
juridiques et pratiques fort desséchante, surtout dans 
la première partie; il faut les replacer dans le oadro 
du plan tracé pa&· l'autour : Jo pr•êtro a reçu une Corma­
tion souvent insuffisante, parfois nulle; c'est en fonction 
du caractère sacré de ses diverses activités qu'il a 
J)esoin de connaître tant do règles. En outra, avoc 
quelques réserves pour le mariage, le droit canonique 
médiéval dos sacrements fait un constant appol à 
l'Écriture eL aux Pères où l'on trouve f1•6quommont, 
en même temps que lu solution pra tique du problème 
posé, toxtcs ou formules qui replacent la conduite 
prescrite dans le cadre de l'économie surnatu•·elle 
qu'elle vise à réaliser. 

Il devient toutefois vile évident quo Guy considère 
l'eucharistie et la pénitence comme les deux moyens 
essentiels mis à la disposition do ses lecteurs pour Jour 
sanctification propre et celle des fidèles confiés à leur 
ministère. Il voit dans la première l'acte le plus parfait 
du culte divin, c'est à ce Utro qu'il justifie les diverses 
prescriptions du droit et de la !Hurgie dont il rappelle 
la teneur en ce qui concerne la messe. Elle est auSili 
le trésor lo plus sacré confié par Diou à son Église, 
c'est lui-même qui y est présent, et cette notion sort 
de base aux indications qu'il donne sur les conditions 
et les modalités tant de sa réception quo de sa conser­
vation. Pour développer ces deux thèmes centraux 
de sa pensée, il .fait appel à des textes scripturaîres 
et patristiques, à des considérations pieuses et éléva­
tions, dont il entremôle les dispositions positives qui 
continuent ù former l'essentiel de l'œuvre. 

Dans la partie consacrée à la pénitence, la pnrt des 
éléments moraux ct spirituels est encore plus grande; 
ici Ouy ne dépend plus soulomont du droit canonique 
mais des Sommes ou Manuels de confession qui se 
sont développés depuis plus d'un siècle. Il commence 
cette douxillmo partie par un rappel da la miséricorde 
divine dans l'Écriture, culminant dans la Rédemption. 
On y relève aussi des conseils pratiques en vue de faire 
de la confession pour le fidèle un instrument de vie 
chrétienne en même temps qu'une libération du pécllé, 
l'analyse psychologique assez poussée des fautes et do 
leurs causes quo contient l'interrogatoire sur les péchés. 
A propos de la satisfaction, l'auteur met en relief son 
rôle médicinal, elle expiera le péchô commis mais devra 
être choisie pour aider le pénitent à éviter les rechutes 
et à mener une vie meilleure à l'avenir. 

Dans la troisième partie, l 'exposé du Symbole resto 
assez littéral et celui des commandements de Dieu 
trace un programme qui peut sembler plutôt nég'iltiT. 
T"e commentaire du Notre Pêre, nourri de nombreux 
textes scripturaires bien choisis et bien utilisés, présente 
une élévation de pensée bion supérieure. Après un 
beau développement sur la paternité divine, Guy offre 
un tableau tripartite des demandes de cette prière, 
qui constitue un programme de vie chrétienne dont il 
met en valeur les éléments : la gloire de Dieu à laquelle 
l'homme doit coopérer, ot en ce qui Jo concerne ln 
poursuite du bien et la fuite du mal. 

li ain, n. 815?-8215; Copingor, n. 282~-2850 (.mentionnant 
t>lusicurs traductions rran~aises). - U. Chovalior, Bio-biblio· 
graphie, t. 1, col. 2011. 

DS, t. s. col. 1105; t. ~. col. 1124; t. 5, col. 882. 
Pierre M•cnAuD-QuANTIN. 

4. GUY TERRENI DE PERPIGNAN (ou 
TEnnti), carme et évêque, t 13~2. -Né à Perpignan, Ouy 
•rorroni entra chez les carmes de cette ville; il devint 
maitre en tlléologio à Paris avant 1313. ~tant provin· 
cial de son ordre en Provence, il rut élu prieur général 
en 1318. Nommé on 1321 évlique de Majorque, il lut 
t ransféré en 1332 à l'évêché d'I~Ine et mourut à Avignon 
le 21 aotH 1!11!2. 

In tellectualistn pénétrant do l'école de Godefroid 
de Fontaines (DS, t. 6, col. 550-551), Guy de Perpignan 
a laissé do nombrellses ceuvres philosophiques et théo­
logiques (commentaires d'Aristote, six livres de Quodli­
beta. et des Quaestiones diverses, lons manuscrits), 
eL nn commentaire très critique sur le Décret de Gratien, 
daté de 1339; nous n'en dirons rion ici. Seule a été 
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éditée par B. F. M. Xiborta la Quaestio de coexistmtia 
fù;ki et r>isiMi11 intuitivcw (Qucdlibet 1, q. 12; dans 
Misceld.nea Comillas, t. 3(&-35, 1960, p. 353-372). 

Sur la Bible, Guy a élaboré, sous le titre de De con· 
cordantia evangeliorum ou de Quatuor unum (Paris, 
1528; Cologne, 1631 et 1656), une sorte de vie de 
Jésus-Christ à partir des quatre évangiles et dans un 
souci doctrinal qui transparaît fréquemment; ceLLe 
<• vie '• est complétée par une seconde partie, sorte de 
commentaire tiré des autres livres de la Bible et des 

•' 

'Pères, Les éditions de Cologne y ajoutent une Expositio 
super tria cantica (Magnificat, Bencdictus et Nunc 
dimittis), commentaire beaucou}> moins volumineux. 

Comme évôquo, Guy mona uno aclion inquisilorialo notable 
conlro lbs courants Mlê!'odoxcs de son lemps ct, à co litre, 
il entre d'ans l'histoire de la spiritunlité; il fut plusieurs fois 
consulté par le pape Jean x Xli et nous gord ons la relation 
de l'examen, IJl.l'il fit avec le dominicain Pierre de Palude, 
d'un traité catalan lntitull\ De stalibus Ecclesiae secundum 
e;tposilionsm Apoca!ypsis (ôd. P9..1' J. M. Pou y Marti, cité 
infra, p. 483-512)1 co traité provenait du milleu dos spirituels 
fr!lllcisealns et on y reconno.tt olo.lroment la doctrine· do 
Pierre Jean Olivi et celle de Jonohim de Flore. On gnrde de 
même l'avis de Ouy sur les erreurs de Mar~ile de Padoue et 
do Jean de Jandun (Confutatio ~rrorum quorumdam magis­
trorum, ms). 

Dans le cadre des querelles sur la pauvreté francis­
caine, Guy écrivit en 1923 un De perfectione vitae 
christian~, où il expose en trois livres sa pensée au 
sujet do la pauvreté du Christ, de la nature de la per­
fection et de ses divers genres, de la possibilité d'at­
teindre la perfection en dehors des vœux de religion, etc. 
Puis, il rédigea une DufentJio tra.çt(l.tu.~ Dq perfqctionq 
contre Bonagratia de Bergame (DS, t. 1, col. 1 ?66-
176?). L'ensemble de ces doux textes ro.~te inédit. 
Par contre, sa Summa de haoresibuiJ a été éditée (Paris, 
1528; Cologne, 1691 et 1655). Il y traite en particulier 
des orreürs do son temps : celles de Joachim de Flore, 
de Pierre Jean Olivi et. des <( béguins •>. Il est remar­
quable que, sous ce dernier nom, il entende les trati­
celles (cf DS, t. 5, coL 1167-1188) 1 (( Plusieurs sont 
frères et sœurs de J'ordre de la Pénitence de saint 
François ~; par contre, il ne fait pas mention des 
erreurs des bégards condamnés au concile do Vienne 
en 1311 (DS, t. 1, col. ~ 329-13td). Peut-être ces derniers 
étaient-ils peu ou pal! répandus en Catalogne et dans 
l'actuel Roussillon; notons cependant que la Summa 
de Guy ne rot pas achevée. 

Notièo dl;l P. Fournier, dans Histoire littéraire dd la France, 
l. 36, 1927, p. 432-47îl el 65a-655. -P. Glorleu:x, fltlpertoirc 
cles maUres en théologie de Pt~ris .. , t. 2, Pal'is, 1933, p. 339-at.s. 

J. M. Pou y Marti, VisiQIHlrio$, bcguùi(IS y frat.iccl()s cata.­
lallcs, Vicb, 1930 (sur l'activité inquiRitoria lo de Guy). 

Voir surtout lés études du B. F. M. Xih!lrttl, en particulier : 
De magistro Grâtlone Terreni .. , dans Analecta ordinis carme· 
litarum, t. 5, 1923 /1926, p. 113-206; De doctrinis theologici# ... 
Gttidonis Terrcni, ibidem, }>. 23!l·3?6; Guùt Terrena1 Dar­
colono, 1932 (présentation de la vie et de,s œuvres, abondanlo 
bibliographie). 

Adrian STAlHNG. 

• 
5. GUY DE TOULOUSE, dominicain, He siècle. 

- Guy exerçait son ministère au début du t(te siècle 
à Toulouse. Malgré la. richesse des archives contempo­
raines de sa province religieuse qui ont été conservées, 
il est impossible de trouver sur lui d'aulres renseigne­
ments; seule le tire de l'oubli l'œuvrn qu'il nous a 

laissée. Sous le nom, choisi })ar l'auteur,. de Regula 
mercatorum, elle est conserv.ée dans trois manuscrits 
latins, mais leur texte garde les traces des versions 
en langue d'oc qui en ont exi.slé selon le désir de l'auteur. 
En H !)6 une adaptation en français fut imprimée 
à Provins. 

Le but visé par Guy était essentiellement pastoral : 
il reproduiL, en les remaniant et les adaptant aux besoins 
locaux, de longs passages de la Summa confeBsorum 
de son confrèrè Jean de Fribourg, choisissant dans 
cet ouvrage ce qui pout intéresser la vie professionnelle 
des mat•chands touloll1lains. A leur activité, que l'en­
semble des moralistes considère. comme périlleuse pour 
l'âme, il entend donner une t règla • qui dirigera lem· 
conduite comme celle du scribe guide sa main; il exa­
mine à r.ette fin les problèmes soulevés par le juste 
prix, le prêt à intérêt et quelques questions de déLai). 
L'effort de Guy tend, au-delà des prescriptions juri· 
diques, à animer la vie ilpirituelle de- ses lecteUfS, Il 
ne faut pas se perdre dans le déd~B du vocabulaire 
technique, mais éviter le pé.ché, quelque· soit Jo nom 
soU'l lequel on Je présent.e (addition à la qu. 1.), se 
mettre en face de sa responsabilité morale sans s'atta­
cher au lég~isme (add. àu:Jl qu. 1, 2, G, 19, 87). Si 
certaines. solutions semblent sévèrGS, le , lecteur se 
rappellera que o étroite est la voie qui conduit à la Vie, 
selon la parole du Christ • (préface) et s'inspirera de 
la maxime « Tout ce qui cau11e un dommage à la société 
ou à \me personne, est contre la charité • (add. à la 
qu. 5). 

Hain, n. 7378. - 1>. Michaud-Quanlln, Guy tl' É"rcct.rr. .. , 
d nm; Archîvum fratrwn praedic.Qtomm., t. 20, 1. 950, p. 2t 6-217. 
- l~dition en préparation. 

Pi~rre MJcJJAUD·QuANTIN. 

GUYON (.JEANNE-MAillE BouvJl!R DP. LA MoTTE), 
écrivain spirituel français, iii~S-1717 . - 1. Bio&raphie. 
- 2. Œuores. - ·s. Spiritl4àliki. 

Dans le présent article, Mme Guyon est ·étudiée 
pour elle-même, indépendamment; autant qu'il est 
possibln, llo la controverse du quiétism(l, sur laquelle 
on trouv!lra tous les renseignements désirables à 
l'article Qud·rtSM 11. 

1. BIOGRAPHIE 

1 f! Années de formation et mariage. - Jeanne· 
Mari~~ Bouvier de la Motte naquit à Montargis le 
13 avril 16~8. Elle avait pour père Claude Bouvier, 
écuyor, seigneur de la Mo~Le-Vergonville, procureur 
du roi. Ce dernier avait contracté successivement 
deux alliances. 

lJe lu premiùrc avec Mnrie O:wn, qu'il épousa on 1622, il 
eut quat.ro enfants qui furent Lous prôlros ou J•eligieux. Devenu 
veuf, li se rernm·ia en 1f;V•5 avllc Jeanne Le Maistro de la 
Malsonfol't, veuve elle-mllule ù'mtionno Ro.vault de P uttoville, 
dont elle avait au an 1626 uno fille qui lut ursuline sous le 
nom do .J eanne do Salnlo-Marie. La ttJture Mrno Guyon fut 
le premiur fruit de cette seconde union; uHél'iouroment, il 
en naquit un fils prénommé Jucctues. Ello vint au monde un 
mois avant terme et toula son enfanc6 tut de santé extrê­
mement fragile. Ses parents furent l'un et l'1mtre gans ùo 
grande piété, mais la mère semble avoir uté do caractère 
bi1.urre ot d'uno dévotion quelq\le peu étroite ; on outre, elle 
1ümo.il pou sa fille et lui prMéraH ouvertement son frère 
pui11t\. 

Jeanne n'avait oucora que deux ans et demi lorsiJu'on 
essaya do la mettrij pensionnnire che1. le:; m·s1.1linus, donl la 
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supérieure était tmo parente. La maladie contraignit il la 
reprendre at alle grandit à la mai~on paternelle, abandonnée 
aux mains des domestiques. Un pau plus tard, en 1652, elle 
lut mise quelques mois che~ los bônodiclines de Notre-Dame 
des Anges, à la demande do la duchesse do Montbazon, amie 
de son père, qui y résidait comme pensionnaire. Elle y !ut 
rn11lade et dtlt en sortir. 

En 1655, son pilro, trouvant son éducation par trop 
négligée, la plaça de nouveau chez les ursulines, où 
elle fut confiée aux soins de sa domi-sœur paternelle, 
Mario de Sainte-Cécile Bouvier (162(1-1664), religieuse 
de la plus haute valeur dont la profession avait été 
reçue en 1640 par Mgr André F'rémyot, frère de sainte 
Jeanne de Chantal. Sous sa rlirection, la fillette fit 
de rapides progrès dans le domaine spirituel aussi bien 
que dans le domaine intelloctuol et s'initia à une vie 
intérieure extrêmement fervente. Il semble que cette 
situation aiL suscité quelque ,ialousie de la part de 
son autre demi-sœur, fille de sa mère, Jeanne de 
Sainte-Marie Ravault. En 1658, on dut la mettre chez 
les dominicaines dont la prieure, Edmée de Courtenay, 
était. mlo amie de sa famille. Elle y resta huit mois 
et y eut une première fois la petite vérole. Elle revint 
ensuite chez les ursulines pour s'y préparer à sa première 
communion, qui eut lieu le 11! avril 1659. Puis elle 
rentra dans sa famille et y vécut auprès de sa mèt•e 
dans une demi-claustraUon où elle s'ennuya beaucoup. 

Ainsi, elle ne reçut qu'une formation intelloctuollo 
des plus incomplètes, mais olloy suppléa ultérieurement 
par quelques études personnelles et de nombreuses 
lectures. Sa ferveur se relâchait quelque peu. Mais, 
au cours do l'éi.û iCG1. la famille Bouvier eut la visite 
d'un neveu de Claude Bouvier, Philippe de Chamesson· 
Foissy, oriaintù mais pieux pètsoimage, qui appartenait 
aux Missions étrangères et était sur Je point de partir 
pour l'Extrême-Orient. Sous son influence, sà vie inté­
rieure se fit plus profonde. Elle lut quelques ouvrages 
de piété, en particulier l' lr1trotluction à la Pie déPote 
de saint François de Sales et la Vie de sainte Jeanne 
de Chantal par Henri de Maupas (1644). Cotte dernière 
eut pour ella une importance décisive : elle frap1m 
fortement son imagination et il est certain que, par 
la suite, elle essaya plus ou moins consciemment de 
1·ecréer le type de Mme de ChanLal. 

Naturellement, ell1,1 tenta d'enlrcr à ln Visitation de Mon­
tlU'gia, mais en fut ompêchéo Plll' sos parent~ qui avaient 
d'autres p••ojcts. En 1662, olle dut soigner son pore gravement 
malado et lut elle aussi contrainte de s'aliter. Au cours de sa 
convalescence, en 1663, elle éprouva un sentiment quelque 
peu tendre potJr tm ct" ses cousins, pieux garçon que son père 
lui eüt sans doutij laisaé épouJJor, 111ais qu'elle finit elle-même 
par éconduire. Un séjour do quelques mois à Paris acheva de 
la ramener à une rolativo mondanité. Enfin, après que ~es 
parents eurent refusé quelques prétendants qui l'ew;sont 
entratnée loin de Montargis, ils la fiancèrent le 28 janvier 1664 
à Jacques Ouyon, aeigneur du Chéanoy et de Champoulet, 
fils de l'un des constructeurs du canal de Briare, pourvu cle 
ce cha! d'une for tu no considérable. 

Le llanc6 avait vingt-doux ans de plus qu'olle, et olle ne le 
vit d'alllours que deux jours avant le mariage, mais olle ôtait 
si ln.sse de la vie auprès de Sfl mèr11 qu'elle y consentit volon­
tiers. Les pr(lliminaires furent LrelH : Ja signature du contrat 
eut lieu le 18 fovrior 1664 ot Je marlago fut célébré pe11 de 
jours après. Moins d'un mois plus tat•d, le 17 mars, ella perdait 
sa sœur l'ursuline Marie de Sainte-Cécile, qui avait 61.6 pour 
ello une conseillère et tm guida. Pendant Jes douze années do 
son mariage, Mme Ouyon out dnq oufan~s. dont trois vécuJ•ent: 
Armand-Jacques (1665-1720), Jonn-Bapti~;te·Denys (167~· 
1 ?ti2), Jea.nne-Marie (1676-1736). 

2° Initiation spirituelle et veuvage. -
Mme Guyon entrait dana la vie conjugale avec do 
profonds besoins affectifs qui malheureusement demeu· 
rèrent inassouvis. Elle quitta lu vaste demeure pater­
nclla sise r\le du Loing pour venir 1l9,biter avec son 
mari et sa belle-mère, née Anne de Troyes, une maison 
relativement modeste, rue du Four-Dieu. Elle y lut 
traitée en enfant et sans cesse rabrouée par une bello­
mère irritable et avare et par un mari incompréhensif, 
borné et quelque peu j!ÙO\IX. Elle était bello, comme 
l'atteste un portrait conservé au musée de Montargis, 
et elle le savait; tout en demeurant pieuse et en conti­
nuant à faire oraison, elle 00 dédaignait pas la vie 
mondaine, dans toute la mesure du moins où on la 
lui permettait. Mais de graves difficultés allaient 
bientôt assombrir son existence. 

Dès la fln do 1664, son mari eut un premier accès de goutte, 
quo bien d'autres suivirent, aigris.~ant son caractère. Un peu 
plus tard, la société du canal de Briare lut atteinte par les 
mesures financières prise~ par Colbert, et J acquèa Guyon 
vit lln outre ses revenus considéraLlernent amoindris par ln 
réducllon des •·ontos sur l'Mlol do ville. Pour chorchor un 
remède à ces onnuis financlots, Il partit pour Paris au cours de 
la seconde moitié de 1665, et, no voulant pas qu'on pi\t l'accu· 
ser d'intrigues, vécut plus ou moins caohé à l'hôtel de Lon­
guevHie, où la duchesse, qui Je connaissait, lui offrit l'hospi­
talité. Comme son abaence ~e prolongeait, Mme Guyon l'y 
•·ojoignit vrnisemblablemont nu printemps de 1GG6, ot, dans 
les jardins do l'hOtol do Longuovlllo, ello !ut présonMe à 
l'ancienne rrondouso devenue pénitente. Ello se mêla quelque 
peu à la société parisienne et ·y eut du succès. Mais, en jan­
vier 166?, elle tomba gravement malade et faillit mourir. Les 
époux rentrèrf)nt anaemble à Montargis vars la fin du prin­
temps do 1()67. Peu après, on juillet, allo pordit sa mùre. 

Claude Bouviet• avait des relations hautement aris­
tocratiques. En 1656, il avait même eu l'honneur de 
recevoir chez lui pendant quelque temps Henriette 
de France, reine d'Angleterre. Au cours de l'été 1667, 
il offrit un corps de logis do sa propro maison à deux 
illustres exilées, la mère du surintendant Fouquet, 
née Marie de Maupeou, et sa fille, Marie Fouquet 
(i6q0-1716), qui avait épousé en 1657 Armand do 
Béthune, duc de Charost. En 16M, après la condamna­
tion du surintendant, elles avaient été exilées à Ancenis, 
mais elles venaient de rocovoir l'autorisation de se 
rapprocher de Paris et de s'installer à Montargis. Il 
ne faut pas oublier que Fouquet avait été dans l'en­
sem'bla soutenu par le parti dévot ot par la Compagnie 
du Saint-Sacrement, à laquelle avait vraisemblable· 
mont appartenu le père de Mme Guyon. La duchoose 
était une Ame d'une piété profonde et do n\Iance 
nettement mystique. Elle se lia avec Mme Guyon 
d'une amitié que rien ne devait jamais altérer. Son 
influence, jointe à celle de Chamesson·Foissy qui 
repassa par Montargis vers ce même temps, lit•ent 
évoluer et s'approfondir la vie intérieure do la jeune 
remmo et éveillèrent des tendances latentes au mysti­
cisme dont on trouve en elle des indices dès son enfance. 
Le 8 janvier 1668, la naissance de son second fils, 
Armand-Claude, la t•endit t••ês malade, ct, peu après, 
une grave maladie de son père la plongea dans de 
grandes angoisses. Dans ces pénibles circonstances, 
elle fit la connaissance d'un religieux récollot, Archange 
Enguerrnnd t 1699 (cf DS, 't. 5, col. 1639-161.0), qui 
l'orienta dans le même sens que la duchesse de Béthune. 

Une sorte de transfôrmation hl'USq\le qui se produisit 
le 22 juillet 1668 lui ouvrit les portes de l'expérience 
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mystique; il est il noter pourtant quo lo récit qu'elle 
donne de cet événomant semble bien avoir été influencé 
par l'épisode analogue qu'on trouve duns la vie de 
sainte Catherine de Gênes, dont plus tard l'emprise 
s'est fortement exercée sur elle. Elle parvint assez 
rapidement à une forme d'oraison non-conceptuelle, 
«vide de toutes formas, espèces et images •. q\li «excluait 
toute ' distinction » et où elle n'avait <• aucune vuo ni 
de Jesus-Christ ni des attributs divins » et qu'olle 
nomme <• oraison de foi » (Vie, t. 1, p. 88-89); les for­
mules par lesquelles elle la décrit évoquent nettement 
Beno!t do Canflold et Jean de Bernières, qu'elle ne lut 
probablement que beaucoup plus tard. A cette date 
on efJet, sa cul ture spi ri tu elle était des plus réduites. 
Un peu plus tard, elle connut une sorte d'état passif, 
accompagnée du sentiment d'être en tout mue par Diou, 
et où s'exultèrent ses tendances naturelles à l'Illu­
minisme et à voir partout des signes divins. E n même 
temps, elle fi t la découverte du thème du pur amour 
et du désintéressement absolu dans la charité, qu'elle 
interpréta dans les perspectives du t saint abandon • 
salésien. En revanche, il ne semble pas q\le, ni à co 
moment ni plus tard, sa vie spirituelle ait présenté 
de phénomènes de typo extatique llOttement carac­
térisé, ct los manilestations visuelles ou auditives se 
produisirent presque toujours pour elle dans lo rllve. 

De tempérament assez exalté, elle s'adonna sans 
contrOle à tout ce q\le lui suggérait sa ferveur nouvelle 
et, assez mal dirigée sans doute, manqua de mesure. 
EUe s'imposa de redou tables mortifications corporelles 
et mOmo, on une ou deux circons tances, dos ados de 
scatopllagie. Elle ofit voulu surtout pouvoir so livrer 
en toute ,liberté à son go O. t pour le rccueillemen L el la 
prière, difficilement compatible parfois avec ses obli­
gations sociales et familiales; d'où de nombt~eux ct 
désagréables incidents avec son mari ct sa belle-mère, 
aggravés par un dissentiment avec son ancien confes· 
sour, un des pères du collège quo les barnabites pos­
sédaient à Montargis. Même en tenant compte de 
quelque exagération possible dans la mani~ro dont 
elle décrit ces épisodes, il est certain IJ\l'elle dut subir 
pendant toutes ces années une véritable persécution 
domestique qui lui fut très pénible, mais qui ne ralentit 
en rien l'évolution de sa vio intériouro; le recueillement. 
s'accentua en elle à tel point qu'elle parvint assez 
rnpidement à une habituelle présence de Dieu, sans quo 
ses oceupatioos l'interrompissent. Ello fit avec son 
mari un nouveau séjour à Paris en 1669 at tenta d'on 
profiler pour consulter quelques conltlSSeuJ'S, mais sans 
on tirer grand-chose; pendant cotte période, elle euL 
surtout comme confidente Genevièvo Granger (1600· 
1674.), bénédictine, prieure du monru;tère Notre-Dame 
dos Angos de Montargis, qui laissa dans son ordre une 
réputation do haute sainteté. Il raut remarquer pour· 
tant que son entour8go lui permit assez difficilement 
de fréquenter le couvent des bénédictines, où copen· 
dant deux do sos belles-sœurs étnieut religieuses. 

Au début do l'été 1.670, son rnari, so trouv1.ulL mieux, l'cm· 
mena raire un voyage à OrMans et on Touraine, et un pèlo· 
rinnge aux Ardilliers. ll1llo rovlnt vot•s ln mi-septembre. Preaquo 
ntl.~sito t, S<ls trois olifants prirent ln potlt.e vérole, et. elle on 
fu t elle-môme nttolnto le 4 octobre. Son Sl!cond fils, qui nvfJil 
lilors doux. ans ot demi, en mourut Jo 20 octollro. Après nvoh• 
olé olle aussi aux portofl de la mort, clio guuril, mais son visage 
en demeura très profondément marqu<l, sans perdre pourtant 
la beauté el lu régularll.é do ses tralls, commo on le peut 
voir dans le rmnnt·quablll portrait qui nppartient présente-

ment à la famille do M:o~;~tlivault, descendante de son Ilia 
atn6 (raprodult dans Agnèa de 111 Goroo, Le lirai 11isage d$ 
FéTUJlon, Paris, 1.9G8, p. 112). 

Vers le milieu do 1G71, olle eut il Montargis la vislto d'un 
jeune barnabite, Frnnçols La Combe (vors 1640·1715), que 
lui en voyait son domJ.frére, barnabito lui aussi, Dominique 
de La Motte. Fr. La Combe était alors sur Jo chemin de Rome 
où il duvnlt s6journer quelquea ann6os. Ello sympathisa avoo 
lui, mals sans soupçonner aucunement ln ph.1cu qu'il dovalt 
tenir un jour duns sa vio. ll1n fait, elle cherchait toujours un 
directeur. 

Ve1•s la fln do septembre 1671, un hasard amena à 
Montargis un ami do la mère Oranger, Jacques Bertot 
(vers 1620-1681), prêtre du diocèse de Coutances ré~i­
dant à Paris, directeur spirituel renommé, fort appréc1é 
des bénédictines, spécialement à Montmartre, et d'un 
cercle très aristocratique où l'on trouvera plus tard 
les Beauvillier ct les Chevreuse. Bcrtot avait été le 
disciple et l'ami do Joan de Bernières et les textes qui 
nous restent de lui, en grande pnrtle réunis dans L6 
directeur mystique (Cologne, 1726, 4 vol.), probable­
ment par le pasteur Poiret, attestent qu'il ~ reçu 
profondément son influence. Mme Gu~on deVl~t ~a 
dirigée dès l'automne 1671. Elle se plamt de n avo1r 
pas été vraiment comprise par lui, mais il est très 
probable quo ce fut à travers lui qu'elle subit l'emprise 
de Bernières, qui se retrouve très apparente dans son 
œuvre ultérieure, et qui renforça ses ·tendances spon· 
ta nées. Cf DS, t. 1 , col. 1537-1538. 

La petite vérole lui avait laissé un œil assez fragile, 
et, sous le prétexte de le taire soigner, elle fit en mai 1672 
un Sf!jour è. Paris, uvee l'espoir do pouvoir y consul ter 
Berlol plus à loisir; vers la fin du mois, olle s'accorda 
quelques jours do retraite à l'abbaye bénédictine da 
la Malnoue, à une quinzaine de kilomètres de Paris, 
où dil'igealt lJortot et dont l'abbesse, Marie-Éléonore 
de Rohan, étuit son amie. Elle fut interrompue par ln 
nouvelle d'une grave maladie de son père, qui mourut 
Jo 1er juin sans IJ\l'clle ait pu le revoir. Trois jours 
plus tard, le ~. elle perdit sa ftlle, Marie-Anne, née le 
6 février 1669, à laquelle allo était passionnément 
attachée. Elle surmonta pourtant le choc et même, le 
22 jnillot, en la tête de sainte Madeleine qui lui fut 
toujours particulièrement chère, contracta, sur le con­
seil de la mère Granger, un mariage mystique avec 
l'Enfant-Jésus, co qui montre qu'elle était déjà venue 
à CélLe dévotion qui devait tenir grande place dans 
sa vie, mais sans qu'on puisse dire par quels intermé­
diairt'.s elle l'avait connue. 

Dans les mois qui suivirent, la santô de son mari déclim1 
à nouveau. Commo il désirait beaucoup avoir d'autres enfants, 
il fit avec elle, à colto intention, au cours do l'été 1G73, Jo 
pèlerinage de Salnto·Roine on Dourgogno, près dA Semur­
on-Auxois. Ello eut efTectivoment son quutriômo onfnnt, 
Joan-Daptisto·Denys, Jo at mai 167la. Lo pôlorlnuge .rut 
ronouvelé i'é~ suivant, avec un arrût au tombeau de Srunt­
Edmond de Cnntorb<lry à Pontigny. Au retour, elle apprit 
avec douleur 111 mort do la mère Grangcr, survenue le 5 octobre. 
Quelques semaines plu6 lard, elle alla aveo son mari nu mariage 
de sou frèro Jacques, qui out lieu le 25 novombro 16?4 à 
Orl6ans · cette union fut l'occasion do gravos dls.~entirnents 
ramllia~x dont lllle out beaucoup à soutlrir. Puis il lui fallut 
suppléer son mari, do plus en plu.<~ impotent, duns uno dôlicalo 
al!niN finaneiôre où était engagée la soMme cons~d6rablo 
d.e 200.000 livreR. Vors Jo même temps, Dertot lm ayant 
envoyô comme précepteur pour son fils un. ecclésiasti ql~ll 
dont l'identité nou.<~ demeure malheureusement mconnue maiS 
pour lequel oUo ouL une grande ostime, ello se lllit avec son 
aide 1t apprendre Jo latin. 
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Peu après, au début de 1G75, sa vie intériaurc 6volua 
et entra dans une période de purifications passives 
marquées par des troubles of. dos sécheresses, qui 
devaient durer environ sept uns. 

Ici se place un épisode dont les d6tails nous demeurent 
mystérieux. Elle fit la connaissance d'un prêtre o.ppar· 
tenant à la meilleure société, de tendances ouvertement 
jansénistes, et qui séjournait alors à Montargis, mais 
qu'il n'a pas été possible jusq_u'ici d'identifier. Co 
personnage, qui élait lié avec son mari, lui fi t de 
nombreuses visites; il était sdd t~isant, et elle s'aperçut 
qu'elle en était plus ou moins éprise. Ello chercha 
donc à l'écarter, et ce d'autant plus qu'il voulait 
l'attirer elle-même au jansénisme. Ultérieurement, 
après son veuvage, olle finit par rompre nettement; 
c'est à la rancœur de cet ami écond\Jit qu'elle attribue 
l'hostilité du parti jnnsénisto, qui désormais ne cessa 
de la poursuivre partout où elle alla. Cependant., Il 
serait utile de pouvoir élucider plus complètement 
les détails de cette curieuse histoire. 

Dans l'intervalle, oprùs uno grossesse pnrticulièromont 
pénible mais où &ell troubles intérieurs avaient connu quoique 
répit, elle mit au monde le 21 mars 1676 son dernier enlant, 
une flUe prénommée Jeonno-Mnrie. Au début do l'été, Jacques 
Guyon tomba gravoment malade. Après trois somainos do 
souffrances, il s'él.cignit dans sn propriété du Chosnoy, aux 
portos de Montargis, lo 2t julllot 1 6?6. 1\tme Guyon lui fit 
taire dos ühaèques mugniflquos, mais il semble qu'elle ait 
pou regretté ce mari qu'elle n'avait jomais vraiment aimé. 

3° Le temps des grandes aventures. - Dans 
les aemaincs qui suivirent la mort de son époux, 
Mme Guyon eut à régler une succession difficile, et ello 
lo fit avec une connaissance des affaires qui l'étonna 
olle·même et que son illuminisme lui fit considérer 
comme miraculeuse. 

Elle restait vouvo jeune encoro avec dos revenus consi· 
dérnbles, excédant annuellement ?0.000 livres. Bien qu'on 
lui eût o!Jert nssoz rapldoulont troi~ brillantes occasions de 
sc romarier, elle était bien r6soluo à ne plus alit!ncr sa libortO 
et à vivre dans lu piété et la charité. 

Au début, olle voulut continuer à habiter avec sa bello­
mère, et co rut la çuuse rle froissements continuels dont ollo 
out beaucoup à souft••ir ot qui s'ajoutèrent à sos puinoa inté· 
rioures. Un voyage à Ptu•ls qu'olle fit au printemps do 1677 
pour revoir Bertot et ptiBsor quolquos joura de rotrall.c auprù11 
de lui no lui apportu guèro qu'une docept.ion. En décombro 
167?, les relations uvoc Anne Guyon devinrent ai tendues 
qu'elle faillit être oblig6o do lu quitter brusquoment. lilnfln, 
on aoùt 1678, elle acheta la maison contiguë à collo du sn 
belle·môro ot s'y At.ttbiit, reprenant ainsi son indépondonco. 
Elle y vécut paisiblement, ontouréu d'une estime générale 
dont t.Omolgno lo lazariste François Hébert, futur curé do 
Versailles, qui séjourna à Montnrgis vers t676. 

A la fm de 1679, une circonstance fortuite, - uno 
lettre de recommandation pour un domestique qui 
voulait devenir barnabito -, la remit en relations 
avec François La Combe, devenu en 1678 supérieur 
d'une maison de son ordro à Thonon. Elle échangea 
avec lui quelques lettres, se sentit comprise et y 
trouva grand réconfort. Connaissant l'importance 
qu'elle attachait à cette date, on ne s'étonnera pas 
quo ses épreuves intérieures aient subitement pris 
fln le 22 juillet 1680. Wle parvint alors à un état qu'elle 
qualifie d' o union d'unil.ô o, où, dit-elle, «elle trouvait 
qu'une autre volonté avait pris la place de la sienue, 
volonLé toute divino, qui lui était cependant si propre 
et si_natmelle qu'elle Stl trouvai~ infiniment ph1s libro 

dans ceLLe volonté qu'elle ne l'avait été dans la sienne 
propre • (Vie, t. 1, p. 288·289). Ces formules rendent 
un son nettement canroldien. 

Depuis son veuvage, l'idée d'aller exercer un apos­
tolat à Genève, en pays protestant, la hantait : dos 
rêves et des avertissements intérieurs venaient maté· 
rialiser une obsession qui a v ait sans doute son origine 
dans la fascination qu'exerçait sur ollo le personnage 
do Mme de Chantal. Comme celle-ci, elle ôtait toute 
disposée à quitter sa famille pour suivre ce qu'elle 
estimait être sa vocation. Sur le conseil d'un domini­
cain de ses amis, elle décida de s'en ouvrir à l'évêque de 
Genève résidant à Annooy, lequel était alors Jean 
d'Arenthon d'Alex (1620-1695). 

Quelques jours plus tard, clio o.pprit quo lo succossou•· do 
saint François do Sales séjournait à Paris, où etrcctivomcnt 
las affaires de son diocèse le retinrent du 80 juin au début do 
d6eombre 1680. FJlle fit le voytJgo de Paris pour l'y roncontror. 
En cotte dame pieuse, riche ot quolquo peu exaltée, d'Aren­
thon vit le socoura providentiel dont il &v&it besoin pour 
réaliser un projot qullul tenait à cœur ot pour loquol il man­
quait de J•cssourcos : l'étobllssomont à Gox d'uno maison do 
Nouvelles-Catholiques. Mme Guyon entra dans ses rues, 
mais non sans foire remorquer qu'olle ne voulait pas s'engager 
cl6fl nitiven1ent à Gex; et qu'elle estimait que sa vocation lu 
conduisait à Genève. 

Ello prit MtiSèil ot rocueillit des avis favorables de Bortot, 
do François La Gombo, do Claude Martln, fils do la célèbre 
Morio do l'Incnrnatioo, uraullno, do la supérieure dos Nou­
velles-Cntholiques de Pnris, la sœur Garnier. Elle ti.nt aon 
projet 81lcret. Cependant, au cours do l'hiver 1680·1681, q1.1i 
fut L1·ès rude et où elle multiplia les charités, son entourage 
en soupçonna quolquo chose : pour la retenir, on l'entouJ•a 
de prévenances, ot sa bollo-mllro ollo-mômo out alors avoo 
elle des relations aimables. Bertot mourut en mars 1.68t et 
olle se retrouva sans directeur. 

Flnalomont, non 1111ns quelque hésitation, elle se dkida il. 
su!vro les conseils qu'on lui avait donnés et à se mettre à la 
disposition do l'évêquo de Gonève. Elle prépara son départ 
on secret cL, peu aprùs lo 2 julllot, pronant prétexta d'un 
voy11ge à Paris, elle quitta Montargis, emmenant sn Olle et 
lnissnnt ses de11x fils. A Paris, olle vit un conseiller au parle· 
mont, cousin germain de son mnri, Denis Huguet, à qui elle 
l'Omit los docurnonL~ néco~~Snirtls pour la gestion des biP.ns de 
ses onranls, se réservant pour elle ot sn fille environ 15.000 livres 
do rentes. Peu après, elle pru•tlt pour la Savoio; ellê pQssa 
par Annecy et le 22 juillet ello arrivait ù Gex. 

' Immédiatement, elle eut le pressentiment qu'olle 
s'éLait trompée et qu'olle avait commis une erreul' en 
acceptant de participer à celte fondation. Les débuts 
on furent à tons égards difficiles, et les relations de 
Mme Guyon avec les religieuses de la Propagation 
rle la Foi, chargées de la maison, posèrent des pro­
blèmes délicats. Comme elle risquait de se décourager, 
d'Arenthon, sachant qu'olle connaissait François La 
Combe, le lui envoya de Thonon pour la réconforter. 
1 mmédiaLement, elle sentit quo s'établissait entre lui 
et ello une <• ga•âce de communication ~ et elle le priL 
pour son directeur. La Combe était assurément loyal, 
d.r·oit et généreux, mais <)\Jelqne pou porté lui aussi 
tl l'illuminisme : en rait, ce r,1t surLout Mme Guyon 
qui out de l'influence sur lui et l'entraîna dans sa propl'e 
voie. En septembre, ello passa quelques jours à 'l'henon 
pour mettre sa li lle en pension chez les ursulines et le 
l'OViL. Puis, à Gex, elle t.omba gravement malade el 
!ut guérie par une intervention de La Combe qu'elle 
tînt pour miraculeuse. Ensuite, en décembre, olle 
I'OVint à Thonon faire sous sa conduite une rctrailc 
ùe douze jours. I<.:llo rentra par Genève, llt une chute 
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de cheval assoz sérieuse et connut e111:1uite une période 
de grande exaltation, accompagnée de phénomènes 
mystiques plus accentués et de manifestations qu'olle 
jugea diaboliques. 

L'hiver 1681-1682 rut pénible. Comme il était prévisible, 
sa famille ava.lt .roussi à la retrouver ct mottait tout en CBuvro 
pour la laire revenir. Elle 6changca toute une correspondance 
sur le sujet avec son frèro ba1·nnbite, Dominique de La MoLto. 
Finalement, par un acte en date du S février 1682, elle aban· 
donna la ga.rde-noblo ou tutelle do ses onfants à sa belle· 
·mère, et, par un autre en date elu 11 maJ'S, elle renonça à ses 
biens porsonnols on échl\nge d'une ponsloo qui lui laissait 
d'ailleurs une situation lr~s suffisante. D'autre part, elle eut 
à Oex des difficultés uvee le doyen, Oarrio, de tendances 
nettement jansénistes et dont elle redoutait l'i.nlluonco sur 
la comm uo11ul~. Enfin, elle a voit dO all8umor la charge de 
sacristine, qui so révélait matériollomcnL nu-deSSUB de ses 
!orees. 

Redoutant son dôpart qui l'otiL privé do reaaourèea hnpor­
tantes, d'Arenthon ton ta de se servir da François La Combe 
pour la fixer déflnillvoment à Oex, mals Jo barnabite refusa 
d'intérvenir en cc eons. Finalement, pou avant le mercredi 
dos cendroa, H lévrier 1682, Mme Guyon quitta Oex et 
rejoignit sa fiJie chez lee ursulines do Thonon. Le jour suivant, 
La Combe partit pour un séjour dans ln vnJJée d'Aoste et un 
bref voyage à Rome; il on revint enns doute dans le courant 
de mai. 

Dana l'intervalle, d'Arenthon avait ronouvol6 ses instances 
auprès d'allo au d6but d'avril, et Mme Guyon so plaint qu'Il 
ait alors Ussé autour d'eUe un vaste réseau d'intrigues, entrant 
pour cela en collusion avec le P. do La Motte ct allant jusqu'à 
intercepter sa corrospondancc, mais elle refusa obstinément 
de se fixer à Gox, toul on continuant à donner una pQrUo do 
l!ea resaourcea aux Nouvelles-Catholiques. Au mols do mo.!, 
sa fiJie cuL ln petite vérole; elle rut gu6rlo npres avol.r reçu 
la bénédiction de Ln Combe, ce quo Mme Guyon tint une 
fols encore pour miraculeux. E11 juillet, olle eut la visite do 
sa demi-sœur ursuline, Jeanne do Snlnto·MI.lrio, qui séjourna 
près d'un nn nuprôs d'olle ct prit soin do l'inatruction do sa 
fille. 

Au début de 1'6té 1682 elle fit une nouvelle retraîto 
' sous la direction du P. La Combe, et, peu après, avec 

le sentiment d'agir sous une sorte de dJctée întôrieuro, 
elle écrivit le premier, et d'aillours le 1neilleur, ae ses 
ouvrages, Les Torrc11Ui, qu'elle retoucha ct compléta 
par la suil:e, et qui circula longtemps eu copies manus­
crites. En même temps, elle découvrit que lui avait 
été donnée une gx·ûce de <1 matornit6 S]lirltuelle ». Peu 
après, le H septembre, elle tomba eneore gravement 
malade et passa tout l'hiver physiquement assez 
diminuée. Ces mois furent marqués par une nouvelle 
évolution do sa vic spirituelle : elie connut pendant 
quelques semaines un « état d'enfance ~. qui renforça 
sa dévotion à l'Enfant-Jésus. Puis elle tlt pour la 
première fois l'exp6rienco de cos <1 communications 
do silence » dont elle devait fahe ultértonrmnent g1•and 
usage, et qui lui donnaient l'impression do pouvoir 
atteindre ses interlocuLeurs sans se se1·vir des paroles. 
Dans la nuit du 2 au a février 168a, elle eut un songe 
où elle se vit elle-même «sous la figure de cette femme 
de l'Apocalypse, qui a la luno sous ses pieds, environnée 
du soleil, douze 6toilcs sur sa tOto» (Vie, t. 2, p. 162). 
Elle y vit le syml>ole de sa maternité spirituelle. 
Minée par la fiènc, elle vécut quelques semaines dans 
un paroxysme d'exaltation et eut plusieurs songes où 
elle trouva. une prophétie de ses épt•euves à venir. 

Enfin, olle guérit le 8 mai, subitement comme de 
coutume, ce qui laisse bien l'impression quo les phéno· 
mènes névropathiques jouaient un grand rôle dans ses 
malaises. Mlle s'odonna. alors à un très intense apostolat 

mystique et répandit autour d'elle, dans les commu­
nautés et parmi les fidèles, ses idées sur l'oraison 
affective et le saint abandon. Elle semble y avoir connu 
du succès, mais avoir provoqué d'assez violents remous; 
le 29 juin, d'Arenthon écrivait: • Je ne puis approuver 
qu'elle veuille rendro son esprit universel ot qu'elle 
veuille l'introduire dans tous nos monastères au préju­
dice de celui do leurs instituts. Cela divise ct brouille 
les communautés les plus saintes • (cité par Fénelon, 
Réponse à la Relation sur le quiéti{lme, oh. 1, Œuvr:es, 
t. 8, Paris, 1848, p. 7). A cette date, d'Arenthon sem· 
blalt avoir renoncé à l'utiliser pour la fondation de 
Gex et se montrait décidé à lutter contre la diffusion, 
probablement inconsidérée, de son mysticisme. Elle 
essaya de pacifier la situation, au début de l'été 1683, 
en quittant les ursulines et en se retirant dans une 
maison misérable, située loin du lao dont le voisinage 
lui était contraire. Cependant , elle comprit que sa 
position en Savoie devenait de plus en plus précaire, 
et elle songea au départ; d'Arenthon, semble-t-il, lui 
on fit même donnor le conseil par le P. do La Motte. 
Vors le même temps, François La Combe fut demandé 
comme théologal, par l'entremise du général des barna­
bites, JHU" l'évêque de Verceil, Vittorio Augusto Ripa. 
Ello-mé\me était invitée à Turin par une de ses amies, 
la marquise de Prunoy, sœur d'un ministre ot secrétaire 
d'état. Finalement, au grand soulagement de d'Aren­
thon, olle décida de partir avec François La. Combe. 

Les deux voyageurs prirout la route au début d'octobre 
1683. Elle reata à Turin choz son amie et La Combe continua 
jusq\J'à Vel'<'.eiL Pendant co temps, sn belle-mère 6Lail morte 
le 23 sùplombro ot ln tutelle de ses enfants éto.lt passée à 
Donis Huguet. Son fils ainé vint la trouver 11. Turin vere la 
fln d'octobre, m(li~, on d6plt do sês solllcito.tions, elle refusa 
do revenir en f.'r1mco avoe lui. Elllo rocommençn à Turin à 
diiiuser !lon enseignement splrlluol et se heurta à de nouvelles 
difficultés et à dos bruits malveillants dont elle rejette la 
responsabilité sur dos Interventions épistolaires do Mgr d'Aren· 
thon et du P. do La Motte. La mel'quise de Prunoy finit par 
se lasser quelque peu de cette relation trop encombrante et 
Mmo Guyon envisagea do quitter Turin. La Combe, de son 
cOté, ne tenait aucunement à la voir arriver à Verceil. Pour 
lui on enlever toute voll6lté, Il surgit un bellu soir à Turin, 
sana doute pflu après Pâques, qui tomba.it cette annéo·là le 
2 avril, et lui lntlmn l'ordre de partir le lendomnln pour Parla. 
Commo Mmo Guyon redoutait de préndro soule ln route, il se 
décida, quoique 11. regret, à l'accompagner jusqu'Il Grenoble, 
otl Ils 9.J'rivèrent pou de jours plus tard. Ellie y fut reçue par 
une de ses amies, dont l'ldontlté ne nous est pas connue. La 
Combe AUt alors Jo sentiment qu'elle deVllit rester là et y 
reprendra son apostolat spirituel. 

Il reparti t sans larder, la laissant à Grenoble, où 
son enseignomont rencontra le plus grand succès et 
où olle devint une sorte de célébrité : du matin au soir, 
les visiteurs, prêtres, religieux ot gens du monde, 
défilaicu t en son logis. Mme Guyon y voit los effets 
d'une grâce d' t 6tat apostolique o, qui lui Iut donnée 
alors. Son influence s'étendit sur de nombreuses commu­
nautés religieuses : on en trouve des ·traces chez les 
chartreuses, chez les capucins, les bénédictins, les 
I'eligieuses du Verbe incat•né, et il semble mOrne qu'elle 
fit un voyage à la Grande Chartreuse, où elle conquit 
quelques disciples, mais où elle so heurta au général, 
Innocent Lo Masson t 1703, qui tut plus tard un de 
sos adversaires acharnés. 

Les activités de Mme Guyon finirent par inquiéter 
l 'évêque de Grenoble, Étienne Le Camus, qui devint 
cardinnl en septembre 1686. Les raison11 exacLes de 
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l'attitude prise par Le Camus demeurent mystérieuses, 
et, PO\Jr J'apprécier, il faut tenir compte des sympathies 
ouvertement jansénistes et de l'évidente duplicité du 
personnage, qui plus tard cherchera à se donner lu 
gloire un peu facile d'avoir ét6 l'un des premiers à 
détecter le quiétisme en France. Ce qui est certain, 
c'est que Mme Guyon se heurta à Grenoble à une cam­
pagne d'insinuations malveillantes, analogue à co qu'elle 
avait déjà rencontré à Turin. Cela ne ralentit guère 
son zèle, ni surtout son activité littéraire, qui, en cotte 
période, confina à la graphomanie. En moins de six 
mois, de juillet à décembre 168ft, ella produisit la plus 
grande partie de son volumineux: commentaire mys­
tique do la Bible, publié beaucoup plus tard en vingt 
volumes entre 1713 et 1715. C'est aussi à Grenoble 
que, sur la prière d'un pieux conseiller au parlement 
nommé Giraud, olle fit imprimer son premier livre, 
le Moyert court et très facile pour l'oraisM, petite méthode 
d'oraison écrite assez longtemps auparavant, ù Turin 
ou pout-tare même à Thonon, où elle expm:;e ses idées 
sur l' <f oraison du cœur •· pratiquée dans l'abandon 
et le silence intérieur, ot dont elle marque d'une manière 
sans dotlle un peu excessive l'aspect de passivité. 

L'ouvrage paruL vers la mi-mars, à pou prOs au 
moment où Mme Guyon, cédant aux conseils de Le 
Camus transmis par son aumônier Magnon, se résolvait 
à quitter Grenoble, laissant sa flll() en ponsion aux 
ursulines. Pour couper court aux difficultés, elle avait 
décidé d'aller passor quelque temps à Marseille ot on 
Provence. 

Après une descente du RhOna tort mouvernon~o. en corn­
pi\gnio de Magnon et d'un autre prôtro, ollo arriva à MnrsoiUo 
mals s'y heurta imm6diatement à l'opposition bien dâter· 
mln6o du milieu Jana6nlsto, prévenu déjà contro elle. Elle 
n'y resta guèro qu'uno somalno ot out tout justa lo !.omps do 
rencontrer Je célèbre mysUquo aveugle François Main val 
(1627-1719), dont les tendances rejoignaient de fort p~ los 
siennes. Elle eut 8U63i un entrolion nmloal avec l'évêque, 
Charles-GHBpard do Vintimille, plus tard archevùquo do 
Paris. No sachant trop quo fniro, olle voulut retourner Il 
Turin, gagna Nice par ln routo at R'ombarqua pour GOnea. 
Après avoir essuyé une tempôto, olle y débarqua le 18 nvrll, 
ne put trouver de moyen do so faire conduire à 'l'urin ot 
finalement, fauto do mioux, dut 60 résigner à gagner Verceil 
où olle arriva nu soir du vendredi saint, 20 avril 1685, 1\ lu 
grande contrariété do François Ln Combe, qui ln croynit 
toujours à Orenoble. Ella y bénéficia pourtant <le quolqulls 
rnoia de tranq\1illi té, car elle y tut solldoment protégée par 
l'évêque qui l'appréciait bouucoup ct songea mAme à an servir 
d'olle pour !ondor uno congrégation. Malheurousoment, sa 
santé s'accommodait très ulal du climnt de Verceil. 

Par une lettre du S juin 1685, elle demanda à d'Arenthon 
l'autorisation da s'installer au faubourg Saint-Gervats à 
Gcnllvo. Celui-ci, qu'uno lotlro a63ez malveillante do Ln Ctunus 
en data du 18 avril avait mis au courant des actlvit.éu do 
Mme Ouyon à Grenoble, refusa, no soultait1.1nt nullemont voir 
111 spil'itualité guyonionno se répandra à nouveau dans son 
dioc<lse. Ello fut do plu~ on plus malade dans les mols qui 
suivirent, at cotte plll·iodo rut. on outre assombl·io par un incl­
dont pénible avec une lillo nomrnén Cateau Barbo, qu'allo 
avait pt•ise à son service à Orunoblo at emmenée avoc ulla, 
et que son frère vint recherclaer. Il s'ogi~snit d'une myUtomarl!l, 
qui ultérieurement nccusn Mme Ouyon dos pires dépravations 
morales, et finit ensuiw J>llr HO rétrnclet•. Dans da telles con­
jonctures, ellu so riisigna li rogngner Paris, oit d'rulleurs La 
Combe vonaiL d'Hro rnppol6 pnr ses supérieurs. 

Le barnabilo partit 1111 lllllmt de murs. EUe qui tta Verceil 
uno douzaine do jours plus tard; le 26 murs, elle était à 'l'urin, 
où êllo passa uno dou:t.alno do joura nuprès de ln marquis() do 
Pr•uncy. A Chambéry, olle r•ott·ouvll la P. de La :MoLLu, sun 

domi-trère, qui sc rendait à Rorno. J,aissant Fran~ois La Combe 
J!Ortir po\lr Thonon, llllo alla ao•llo l'attendre il Grenoble, où 
olle plissa, près de trois semalnos. Elle y eut des rapports assez 
tlêtondus avec Le Camus. L'évGquo lui eonseilla. de renoncer 
à ses rolatlons avec La Gombo ot do cosser de dogmatiser; 
cependant, il lui proposa, si allo Jo voulait, do derneuror à 
C)renoblo. Co n'ôtait d'ailleurs Ill qu'une amabilité S8n!! consé­
lluences, puisqu'allo 6luit bien décidée à rentrer â ParU;. 
Aprè~ un arrêt à Dijon où elle rencontra un prétro du nom 
do Claude Quillot, qui se fit par la suite un ardent propagatour 
ùu Moym court, allo arriva à Paris en compagnie de La Combe 
Jo 21 juillet i 686. 

Elle loua une maison au ClotLre Notre-Dame où ollo 
s'installa avec sa fille, et so. piété fit l'édification du 
voisinage, quoique à la vérité sos relations suivies avec 
I.e P. La Combe aient soulevé quelques commérages. 
l:i:lle retrouva le cercle de ses relations, qui se situaient 

• dans un milieu hautement aristocratique. A nouveau, 
ollo fréquenta assidOment la duchesse do Béthune et, 
dans son entourage, devint vito intime avoc los deux 
filles de Colbert ot laurs maris, les ducs Paul de Beau· 
villier et Charles de Chevreuse, que l'on considorait 
comme l'élite morale de la cour. Elle y reprit son ensei­
gnement mystique, eL, quoiqu'elle se soit montrée plus 
discrète qu'à Grenoble, à nouveau des bruits déplaisanta 
circulèrent sur son compte. Cependant, la première 
nffaire réellement grave dans laquelle elle fut enveloppée 
1lemeure à tous égards fort mystérieuse. La destruction 
systématiquo, attestée par Dossuet, du dossier qui 
o'ot dO être conservé à l'archevêché de Paris montre 
que très probablement on no tenait guère à ce que la 
VL1rité rot connuo. Pour tout cet épisode, le récit auto­
biographique de Mme Guyon demeure à peu près 
notre uniquo source, mais il paratt véridique dans son 
onsemble. 

Il semble que la dot très considérable dont disposait 
sa fille ait été un dos élémenta fondamentaux du 
problème. D'autre part, on demeure perplexe dennt 
le rôle joué pur l'archevêque do Paris, François do 
11 arlay de Champvallon, personnage d'une moralité 
extrê1nement douteuse. Un fait au moins est certain : 
r.o sont les tontativos d() l'archevêque pour obtenir quo 
Mme Guyon consentit au mariage de sa fille J eanne­
Made avec son propre potit-neveu François, marquis 
flo Champvallon, né on 1672; or, en dépit de son jeuno 
Ctge, le prétendant avait assoz mauvaise réputation, 
ot, de toute manière, Mme Guyon avait, pour l'avenir 
do sa fille, d'autres projeta. L'archovêq·ue était en 
rululions avec le P. de La Motte, qui était alors un 
prédicateur réputé, et il se mit d'accord avec le barnu­
hiLo pour forcer la décision de Mme Guyon. Comme 
d'autre part, à juste titre, on pouvait craindre qu.o 
l'influence du P. La Combe s'ox.orçât en sons oppose, 
on décida de s'en débarrasser. Dans cette ténébreuse 
machination, un rôle fort important revint à un ménage 
du nom de Gautier, lié au P. de La Motte, ot qui somblo 
s'être spécialisé dans la dénonciation et le laux: en 
6crit.Ul'O. L'accusation do quiétisme fournit la méthode 
hl plus efficace. Elle était alors ror t à la modo, car 
l'opinion française, où l'antimyslicisme gagnait du 
terrain, s'était passionnée pour les nouvelles venues 
do Rome concernant le procôs de Molinos : dans un 
discours du 23 janvier 1687, l'avocat général Talon 
avait môme formulé des reproches de ce genre contre 
ifJ pape lnnocen t xr. 

Contro Fl'ançois La Combo, l'allaire rut assez rondernnnt 
menée. Sos séjours à Rorne permettant de répa.ndrl) Jo brulL 
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qu'il avait tiLt\ on relation3 avec Molinos, l'archevêque lui 
Interdit la -prédication sous prétexte qu'li lltalt suspeet do 
quiétisme. La Combe, pout-tîtro à dessein mal Informé par 
le P. de Lll M:otto, donna néanmoins un seJ•mon aux Augustin~ 
le 15 septembre 1687. Immédiatement, l'archevêque obtint 
contré lui une lettre do cachet qui permit de Je faire arrêter 
le a octobre. Intcrn6 d'abord chez les Pores de la Doctrine 
ChréUonno" puis à la Bastille, il tut envoyé en tévrier 1688 
à l'llo d'OléJ•on, puis en j\JÎn à la forteresse da Lourdes. Il no 
recouvra jamais sa liberté et. sa longue détention finit par 
altérer ses facultés mont.alos, mais aucun procès régulier ne 
f11t instruit' contre lui, et les divers mémoires justiflcatHs 
qu'il put faire parvenir au général dos bnrnabites paraissent 
bien prouver son innocence foncièl'C. 

Sous le .même prétexte de quiétisme, l'archevêque 
obtint égo.Iement une lettre de cachet contre 
Mme Guyon. Une grave maladie qu'elle eut en no­
vembre obligea à diiTéNr, et c'est seulement le 29 jan­
vier 1688 qu'elle fut intern~e chez les visitandines de 
la rue Saint-Antoine, cependant que sa fille ~tait mise 
en pension chez les visitandines de la rue Saint-Jacques. 
Elle fut soumise au début à un régime de toto.le réclu· 
sion très pénible, accompagné à J)ouvoau de doulou· 
reuses épreuves intérieures. Peu à peu, elle conquit la 
sympathie des visitandines et de leur supérieure, la 
célèbre Louise-Eugénie de Fontaine, celle même qui 
avait été envoyée en 166~ pour tente1' de réduire les 
opposantes de Port-Royal, et son sort s'adoucit. Les 
émissaires de l'archevêque, l'omcial Nicolas Chéron 
et le syndic de la faculté de théologie, Edme Plrot, 
tentèrent do mettre sur pied, contre elle, une vaste 
affaire doctrînale en prenant pour base le Moyen 
court, qui avait ét\1 réimprimé à Lyon et à Paris en 
1686, ct ses papiers personnels inédits, qui furent 
saisis à son domicile. En fait, ils n'y trouvèrent rion 
qui pût étayer uue accusation. Au début de juillet, 
en présence de Pirot, du P. de La Motte, do la mère 
de Fontaine et du tuteur Denis Huguet, Mme Guyon 
fut sommée une fois encore de consentir au mariage 
de sa fille avec lo marquis de Champvallon. Ello peJ:'Sista 
dans son refus, et sa captivité rut à nouveau rendue 
plus rigoureuse. Elle trompa son attente en écrivant 
la J))'emière partie de son autobiographie, terminée 
le 21 aoiit. 

Cependant, ses amis cherchaient ù la faire libérer. 
Pour atteindre le roi, la méthode la plus sOre é ta.it 
naturellement de passer par Mme de Maintenon. 

Cello-cllut alorléo par uno triple vole. Une démarche auprès 
d'olle rut faite par Mme de M:iromion, que toute la société 
parisienne vénérait comme une sainte : fort prévenue d'abord 
contre Mme Ouyon, Mme de MiramiOn avait modifié son 
jugement après en avoir entendu parler par les visitandines. 
Une autre intervention vint du lazariatu Antoine Jassault, 
qui confessait souvent Mme de Maintenon depuis 1685 ot 
qui avait tortuHoment !aH la connalssnnce de la flllo do 
Mme Guyon. Mals la sollicitation dôcisivo vint do colle qui 
6taH pour Mme de Maintenon la favo1•ite du moment : Mario· 
Françoise-Sîlvinc Le Mo.istrc de la Malsonfort, cousine ger· 
maine de Mme Ouyon, fille d'un frère de sa mère. Chanoinesse 
de Poussay e.n Lorraine, elle était venue par hasard à Saint­
Cyr, ét Mme de Maintenon, conquise pâr son c:harme, l'àvll,it 
rotcmuo auprlls d'olle. D'autro part, Mmo do Maintenon 

·haïssait l'archovôquo Harlay, ot ollo n'était pas fâohéo do 
lui !o.lre pièce. Après une première démarche infructueuse 
auprès du roi, Mme de Maintenon réussit. 

L'ordre d'élargissement fut signé le 2~ août et la 
prisonnière fut libérée le 1.3 s()ptembre 1688, après 
que l'archevêque lui eût fait imposer la signature d'une 

formule sans conséquences, où elle désavouait hypothé­
tiquement toutes les erreurs qui pourraient Ile -trouver 
dans ses écrits. Mme Guyon se retira alors provisoi­
rement dana la communauté fondée pilr Mme de 
Miramion; ses premières visites turent pour l'archevêque, 
puis pour Mme de Maintenon, qui la reçut à Saint-Cyr; 
les duchesses de Chevreuse et de Beauvillier l'accom­
pagntùen t. 

t~o Saint-Cyr, Fénelon et l'affaire du quié­
tisme. - Une fois libérée, Mine Guyon retrouva 
le cercle de ses relations ordinaires, auquel vint s'ajou· 
ter quelques semaines plus tard un élément de la plus 
hQutc valeur : vers le début d'octobre 168B, au château 
de Beynes, qui appartenait à la duchesse de Béthune, 
elle fit la connaissance de Fénelon, ami très intime des 
Chevreuse et des Beauvillier (of DS, art. FÉNELON). 
Immédiatement, elle pressentit qu'elle avait trouvé 
en lui un disciple d'élection, mais l'abbé, de tempéra­
ment plutôt froid; choqué par son exubérance, mit 
assez longtemps à sympathiser avec eUe : c'e.~t seule· 
ment au bout de quelques semaines qu'il conçut pour 
elle cette '\l'énération profonde que rien jamais ne devait 
altérer. Cependant, Fénelon chercha en elle l'expérience 
de Dieu beaucoup plus qu'un système intellectuel : 
sous ce rapport, n ·construisit lui-même et d'une manière 
relativement indépendante sa propre synthèse et ne 
réussit jamais à faire l'effort de lire les volumineux 
écrits de Mmo Guyon, dont elle le combla. Mais les 
horiwns de l'âme et du cœur qu'elle lui ouvrit renou­
velèrent entièrement son univers intérieur et hti firent 
découvrir lo domaine du mysticisme dont il se fit 
dôsormais le champion. Leur correspondance fut parti· 
culièrement abondante pendant l'hiver 16RR-1689. 

Quelques joiea niarquèrent pour Mmo Guyon celle période. 
Le 1G aoüt 1689, Feil9lon fut nommé précepteur du duc de 
Bourgogne. Lo 25 aoO.t, sa fille épouso. le comte de Vaux, 
frère cadet do la duchosso de Béthune, et pendant un peu 
plus do · deux o.ns elle vécut à !o. campagne !lvec le jeune 
ménage ; devenue veuve en 1?05, Jeanne-Marié Guyon se 
remru·ia en 1. ?1. 9 avec le duc de Sully, mais n'eut pas d'enfants. 
Dans lé$ derniers moia de · 1691, Mme Guyon revint habiter 
Pa.ris, et y vâcut tr~ roUree. 

Pendant toutes ces années l'apostolat mystique de 
Mme Guyon se ·ralentit et ne s'exerça guère que sur un 
petit cercle d'intimes et, dans une certaine mesure, 
à Saint-Cyr, où elle avait rapidement été introduite 
par Mme de Maintenon. Elle allait de temps à autre 
y passer doux ou trois jours, sans presque jamais 
cepe1Hlant coucher dans la maison. Elle avait des 
conversations particulières avec quelques-unes des 
religieuses et des novices, et ~;cs ouvrages imprimés 
ou manuscrits, spécialement le M o1Jen court et les 
'l'orrettts, y circulaient. Pourtant, son influence y était 
restreinte en comparaison de celle de Fénelon, dont, 
pondant cette période, la spiritualité a dominé Saint· 
Cyr, dans un sens d'ailleurs parallèle à celui de 
Mme Guyon, mais avec des nuances différentes. L'em· 
prise de Mme Guyon fut, setnble· t-il, particulièrement 
forl:e sur le noviciat, et c'est de là que partit le drame. 
Vers le milieu de 1691, sous prétexte de liberté spiri· 
tuello, quelques novices s'abandonnèrent à des com­
portements plutôt inquiétants : ~ Jusqu'aux sœurs 
converses et aux servàntes, il n'était question que de 
pur amour et d'abandon, et il y en avait qui, au lieu 
de fa ire leur ouvrage, passaient une partie du temps 
à lire les livres do Mme Guyon ou autres semblables • 
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(Mémoires 11ur Mme do Mainttmon, Paris, 18(•6, p. SOS). 
On en parla dans l'entourage, et Mme de Maintenon, 
qui se savait épiée par une cour où presque tout le 
monde la détestait, sentit Jo danger : elle résolut de 
ramener la spiritualité de Saint-Cyr aux normes les 
plus ordinaires. Cette liquidation devait être favorisée 
par la transformation dos Dames de Saint-Cyr on 
I'eligieusos à vœux solennels, lAquelle eut lieu en ce 
même lemps. Pourtant, Mmo de Maintenon se heurta 
à de vives résistances, colle en particulier do Mme de 
la Maisonfort. trés attachée à Ti'énelon. Elle s'assura 
l'appui de Godet des Marais (1648-1709), évôquo do 
Chartres, dont dépendait la Maison royale, eL, en 
mars 1693, pria Mme Uuyon, Jort aimablement d'nil­
leurs, de ne plus revenir à Saint-Cyr, d'où pou à peu 
ensuite ollo éloigna Fénelon. Un peu plus Lard, en 
juîUot, Godet des Marais fit la visite canonique de la 
maison et y retira de la circulation tous les ouvl'agos 
imprimé!! on manuscrits do Mmo Guyon. Cf DS, t. 6, 
col. 556-562. 

Cetto exclusion tut coJllluo du public, pl'obablement 
d'ailleurs par les soins de Mme de Maintenon, qui 
tenait à dégager sa responsabilité, et Mme Guyon 
se trouva de ce chef dans une position délicate, son 
orthodoxie étant à nouveau mise en cause. Pour y 
parer, sos amis tentèrent d'obtenir la caution d'une 
pet•sonnalité ecclésiastique connue, qui approuvet•ait 
ses écrits. Des tentatives à cotte intention furent faites, 
au cours de l'été 1693, d'abord auprès du célèbre 
Pierre Nicole, puis de Jean-Jacques Beaulaigue, dit 
Boileau, precepteur chez le duc de L\~ynes (cf art. 
BoiLEAU, DS, t. 1, coi. 1756-1758), l'un et l'autre tort 
attachés au jansénisme. Cs fut sans succès. On songea 
alors à Bossuet, avec qui Fénelon entretenait des rela­
tions très amicales, mais qui na passait nullement 
pour un spécialiste des questions mystiques. Bossuet 
accepta. Mme Guyon lui romit. ses écrits et mêmo, 
non sans quelque hésitation, son autobiographie, 
qu'elle con!lidl!rait à juste titre comme sttictemant 
conftdenliella. En outre, dans l'inter valle, son commcn­
laire du Cantique des cantiques avait paru à Lyon au 
début do 1688, probablement à son insu. Bossuet lut 
assez rapidement tout nola et, vers la fin d'aoi)t 1G93, 
en rendit un premier vet•dlct, favorable dans l'ensemble. 

Cependant, Mme de Maintenon, qui ignora probable· 
ment toujours ce premier jugement rendu par Dossuet, 
songoa de son côté à se servir do lui pour liquider la 
situation à Saint-Cyr, qm demeurait toujours fort 
mulsaino. Elle l'invita à Saint.-Cyr, lui demanda offi­
ciellement d'examiner los écrits tle Mme Guyon ot lui 
fit comprendre qu'elle attendait. do lui une condamna­
tion. Pria ainsi entre deux feux, Bossuet. tenta de gagnor 
du temps. Parallèlement., les amis do Mme Guyon 
cherchaient à obtenir- d'autres approbations auprès 
de T .ouis Tronson, supérieur de Snint·Sulpico, ot de 
Louis Lo Valois, jésuite, qui l'un et.l'atllre se dérobèrent. 
DOs la fin d'octobre, Bossuet commença à prendre 
position on se déclarant hostilo aux • communications 
de silonce o dont usait Mme Guyon, et à ses idées sur 
la passivité mystique. Le SO Janvier 1694, lo prélat. 
et Mmo Guyon eurent uno lon~uo entrevue chez un 
cousin de Bossuet, Hugues Jfulnon, qui demeurait 
rue Cassette, on race des bénédictines du Saint-Sacre­
ment, avec qui Mme uuyon avait d'excellentes rela­
tions. L'entretien fut assez décevant, ct Bossuet s'y 
montra nettement hostile. UOA nouvelle conférence 
le 20 février n'eut pas un meilleur résultat. Enfin, 

Jo 4 mars, pru· une lettre de plus de vingt pages, il 
t•endit son jugement définitif, où il condamne l'en­
semble des idées de Mme Guyon en partant du prin· 
cipo que le pur amour et l'état passif sont incompa· 
tibles avoo la pratique des vertus théologales et morales: 
c'ost déjà pout l'essentiel la thèse qu'il défendra contro 
Fénelon. 

Depuis un an, Mme Guyon vivait fort retirée, soit 
à la campagne, soit dans sa maison de Paris, où olle 
ne recevait personno. A nouveau dos bruits calomnieux 
circulaient sur son compte. Après la sentence de Bossuet, 
vers le 10 mars, olle revint ù la campagne, cessant à 
peu près toutes relations, cos.9ant même d'écrire nu 
duc de Chevreuse aveo qui, depuis de longs mois, 
elle entretenait une correspondance presque quoti· 
dienne. Mais Mme de Maintenon s'était chargée de 
rendre public le jugement défavorable de Bossuet, 
et il est possiblo qu'elle y ait ajouté dos insinuatioM 
malveillantes concernant la vic morale de Mme Guyon. 
Pour couper court à cos déplaisantes I'Utneurs, collo-ci, 
vers le 10 juin, écrivit à Mme do Maintenon pour lui 
demander officiellement à être examinée sur sa foi 
eL ses mœurs. Mme de Maintenon n'accepta l'idée 
que pour ce qui concernait la doctrine, sachant perti· 
nemment, par uno enquête personnelle, qu'aucune 
charge d'ordre mot•al ne pouvait ôtre retenue cont1•e 
.Mme Guyou, et elle obtint l'a.ssentlmont du roi. Les 
examinateurs choisis furent Bossuet, Tronson ct Louis­
Antoine de Noailles, évêque de Châlons et futur arche· 
vêque de Paris. En fait, Mme de Maintenon manœuvra 
de telle sorte que, dans cet examen, Fénelon tt'a mis 
on cause plus encore que Mmo Guyon. Ce dernier le 
comprit et intervint activement, par l'envoi de nom· 
breux mémoires, dans les conférences, ou Entretiens 
d'Issy, qui se tinrent à la maison de campagne du 
:;éminaire Saint-Sulpice auprès de L. Tron..~on, à pou 
près impotent. Mme Guyon y intervint à l'automne 
en envoyant aux examinateurs de volumineux cahiers 
de Justifications, rédigés en moins do deux mois, ot 
dont nous possédons encore l'original annoté de la 
main de Bossuet. Ce sont des recueils de textes fort 
bien choisis; même en admettant, co qui n'est nu llo­
ment prouvé, qu'elle ait élé aidée par son entourage, 
ils attestent uno cnlhtre apir·ituelle peu commune. 

Les Entretiens d'Issy failliront ôtre interrompus par 
une intervention de l'archevêque de Paris, Harlay, 
qui, mécontent de ces conciliabules qui se tenaient à 
!lon insu dans son propre diocôso, voulut en anticiper 
le résultat par un mandomont en date du 16 octobre 1691, 
où, sans nommer Mme Guyon, il condamnait le Moyer• 
r.ourt et le Commentaire BIU' ltJ Car1tique des cantiques. 
Mmo Ouyon l'essentll durement ce coup. Elle traversa 
ù nouveau une période d'exall:ation, où elle conclut 
une nouvelle alliance avec saint Michel, l'archange 
du pur amour, et où elle institua ~ l'ordro d<'.s onfant.c; 
de l'Enfant-Jésus •, répartis en • Chrisloffiels • et 
• Micheline t, ces derniers pratiquant le parfait abandon; 
c;es expressions reviendront souvent d6sormais dans ses 
lettres. Cependant, elle envoya ù Harlay une lettre 
affirmant sa souJJ)ission à la condamnation de ses 
livres. Malgré tout, les EntreLîena d'Issy purent 
reprendre et. an décembre, Mme Guyon rencontra 
pMsonnellemen l les examinateurs; 'l'ronson lui mani· 
festa une évidente sympathie et jugea qu'elle expri­
mait ses idées d'une manière fort satisfaisante. Après 
dos tractations emhrouill!les, les entretiens about-irent, 
Je 10 mars 1695, à la signat\Jro dos trento-quatro 
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Articles d'Issy, wxto pou satisfaisant et fortement 
marqué par l' intellectualisme de Dossuet; cependant 
Fénelon, nommé en février 1695 à l'archevêché de 
Cambrai, ce qui allait l'ôloignor définitivement de 
s.ai~t-Cyr, avait pu prendre part aux dernières négo· 
ctabons et arracher quelques concessions en faveur 
du mysticisme. 

Dans l'intervalle, sous la pression da Mme de Main· 
Lonon, Ilossuet avait envoyé Mmo Guyon à la Visi· 
tation de Meaux; elle y arriva Je 13 janvier 1695 et 
y fut malade jusqu'à la ftn do février. Pendant co 
lemps, Tronson, débordant on cola los intentions de 
Mmo de Maintenon, faisait mener une enquête appro· 
Condie sur lo comportcmont ot les mœurs de Mme Ouyon. 
Toutes les pistes qui pouvaient conduit·e à un témoi­
gnage défavorable furent suivies, spécialement auprès de 
d'Arenthon ot do Lo Camus. Elles n'aboutirent qu'à 
un résultat entièrement n6ga t.if, comme Je constatait 
Bossuet lui-même, qui semble d'ailleurs avoir é té 
antérieurement renseigné sur ce point par Mme de 
Maintenon et qui n'en attendait rien. Ilossuet se trou· 
vait en fait, à cette dato, enveloppé dans un problème 
beaucoup plus grave. A Meaux, conformément sans 
doute aux ordres de Mme do Maintenon il avait fait 
tenir Mme Guyon dans une véritable ca.ptlvité mais là 
encore les visitandines, et spécialement la supérieure, 
F rançoise-Êiisabeth Le Picart, lui furent vite extrô· 
moment favorables . Lorsqu'elle eut communication des 
Articles d'Issy, elle y vit d'al>ord « une invention de 
~ara~uin •, c'ost·à·diro du démon, puis son émotion 
s apalSa. Bossuet les lui communiqua officiellemenL 
au .début d'avril, et elle les accapta Bans discussion. 
Ultérieurement, les tronte-quatro articlos furent publiés 
dans trois instructions pastorales : une de Bossuet 
le 16 avril .• une de Noailles le 25 avril et une beaucoup 
plus tardtvo de Godet des Marais lo 21 novembre. 
Dans los t rois documents, cette publication était assor­
tie d'une condamnation dos ouvrages do Mme Guyon 
ot d'un opuscule publié par François La Combe en 
1686 à Verceil, Orationis mcrttalis analysis. Mme do 
Maintenon eût voulu que Fénelon en nt autant dans 
son diocèse de Cambrai, mais il s'y refusa toujours 
obstinément. 

Il parait certain que Bos.<Juot 11.vait ordre, en outre, 
do fairo signer à Mme Guyon la reconnaissance d'une 
hérésie formelle, oo qui eüt justifié toutes les mesures 
contre elle, passées eL rotures. Comme olle avait accepté 
et la condamnation de ses ouvrages et les Articles 
d'Issy, le point précis était difficile à t rouver . En plu· 
sieurs de ses écrits, Mme Guyon, à l'exemple de nom­
breux. mystiques antérieurs, avait affirmé qu'au sommet 
do la vie spirituelle l'âme transcende la vision dis· 
tinct.e de l'humanité du Christ. Ilossuot y vit un pt•é­
texte pour lui faire atnrmor qu'olle n'avait pas la foi 
explicit.e au Christ Hommo-Dieu. Au cours d'une 
visite qu' il lui fit le 12 avril, il voulut lui faire signer 
une déclaration en ce sens, mais elle refusa. Le H, 
Il lui remit. le texte d'un acle de soumission assez 
anodin, constitué par une prot.ost.ation générale d'ortho· 
doxio. Elle le lui rendit signé le 15 avril et en sous­
crivi t le double sur lo registre personnel de Bossuet; 
il lui fit également souscrire une déclaration protestant 
do l'innocence de ses mœurs, el tentu à nouveau do 
lui faire signer une rormule admollant qu'elle ne croyait 
pas au Verbo incarné; il se heurla à un nouveau r llfus, 
et peu après Mme Guyon réus.r;it à faire enregi~;lrer 1 

devant notaire une déclnration protestant d'avance 
oontro t?ute signature qu'on pourrait lui extorquer 
par la vtolence. Au début de mai, Il lui fit souscrire 
son ordonnance pastorale du 16 avril et exerça sur elle 
do no\tvelles pressions dans le même sens que precô· 
demmant, sans plus de résultat. D'autres entretiens 
du môme gonro, saru;; doute assez orageux, eurent lieu 
au c?uJ'S des ~eux mois suivants ; l'entre tien du 10 juin 
fut st drarnattque que la mère Le Plcart y prit la défense 
de Mmo Guyon contre Bossuet. Lo détail on est connu 
par les innombrables lettres que Mme Guyon écrivit 
à Chovrousc pendant toute cotte période. Bossuet 
comprit qu'il n'arriverait jamais à satisfaire Mme do 
Mainteno?- ; pour s'en tirer, comme Mme Guyon 
demandatt à se rendre aux eaux do Bourbon, il résolut 
de la laisser partir, mais on faisant croire à la femme 
du roi qu'elle avait quitté Meaux à son insu. 

Lo 2 juillet, après lui avoir donné la communion, 
il lui JH signer un acte de soumission dont elle reçut 
uno copio, et il lui remit une attestation d'orthodoxie 
brève et précise; ces doux actes figuraient sur so~ 
registre personnel assorlis d'une autre atwstation 
d'or thodoxie, plus longue mais vague. Mme Guyon 
con tresigna le Lout, et so hAta d'envoyer à Paris les 
doux pièces remises par Ilossuot. Le lendemain Bossuet . , 
VIOL pour lui roprendro l'attestation courte et lui 
remettre en échange une copie de l'attestation longue, 
mals i l en fu t pour sos frais. Emmenée par la duchesse 
de Mortemart, sœur do la duchesse do Chevreuse 
Mmo Ouyon quitta la Visitation de Meaux lo 9 juil~ 
le t 16!)5; elle emportait un certificat très élogieux des 
visitandines où, pour raire pi6ce à Bossuet, sa foi en 
l'incarnation était explicitement mentionnée. Vers le 
2t juillet, Bossuet lui écrivit pour lui demander de 
revenir à Meaux et lui envoyer uno copie de l'attes­
ta tion longue en lui demandant l'attestation brève. 
Naturellemen t, elle garda la première sans rendre 
la socondo et fit répondre qu'elle ne reviendrait jama.is 
à Meaux. Un peu plus tard, los amis de Mme Guyon 
firent circuler des copies dos attestations remises par 
Dossuet, au grand ennui do celui-ci qui tonta, mais 
vaine•nont, de faire croire que l'attestation courte 
était fausse. 

De touto manière, à partir do cott!) dato, Mme Ouyon ne 
jouo plus, dans l'a ffaire du quiêtiamo, qu'un rOie de comparse 
tout à tait mnrginaJ : c'est entre Bossuet ot Fénelon que se 
concentre ln lutte. L'êvidont acharnement de B011euot contre 
Mme (hayon n'a d'autre cause que son dtl$ir de tirer d'clio 
des 1\rgumenls contre son adversaire. Rapidomont, il sentit 
qu'il avait commis une imprudence en la laissant partir. 

De sun côt6, la pauvre femme comprit quo sn liberté, guettée 
pnr Mmo do Maintenon et M. de Meaux, ôtait précaire. Elle 
tonln llo Jour échapper par la fuite , songea à passer en Angle­
torra ou à a ller à Lourdes visllor François Ln Combe dans 
sn fortorosse, où il avuit conquis quelques amitiés et d'o(l il 
corrospon<lo.it avec elle. Ap1•t\s avoir pMSé quelques joui'S chez 
la com t.ease de Morstoln, ollo y renonça. Au moyon d'l nter · 
médiaii'IIR, ollo Joua successivement un11 maison au faubourg 
Sninl.·t\lltoino o!l elle rest:~ aix semaines, puis une nu tro ruo 
Snint-Oormaln·l' Auxerrois, uil olle demeura environ trois 
Jnois, cl noalcment acheta uno petite maison très retirée à 
Pot>lncourt, oa) elle vÎIIt habiter te SO novembra avec ses 
deux femme' de chambre, et avec J'l)..~sistanco d'un clerc du 
diocèse de Puris, nommé Paul Cousturior . 

Cependant, Mme de Maintenon el Bossuet étaient 
bion décidés à ne pas la laisser échapper. Pendant 
los derniers mois de 1695 olle fut aclivemonl recherchée 
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par la. police et enfin arrôtéo à son domicile par l'exempt 
Desgrez le 27 décembre. Aprôs avoir été gardée trois 
jours au domicile particulier de Desgrez, elle fut inter­
née à Vincennes, probablement contre l'avis do Noailles 
ot même dans une certaine mestn•o du roi, qui pensaient 
qu'un couvent eClt suffi; mais Bossuet fit tout co qui 
était en son pouvoir pour q\10 la captivité do Mme Guyon 
mt rendue aussi rigoureuse que possible. Les livres et 
les papiers qui se trouvaient dans la maison do Popin­
court furent saisis, ct plus tard Gabriel-Nicolas de La 
Reynie, l ieu Lent~n t ùe police, et P irot lui reprochèron t 
vivement d'avoir cu on sa possession des opé1•as de 
Quinault, quelques pillees de Molière, les Contes de 
Perrault eL Don QuichotLe. 

Entre le 31 décembre 1695 et le 5 avril 1696, La 
Reynie fit subir à Mme Guyon neur interrogatoires, 
dont les procès-verbaux nous sont parvenus. Malgré 
les ordres précis du ministre Pontchartrain, il y tait 
do fréquentes incursions, parfois assez comiques, duns 
Je domaine doctt•inal, mais à travers tout co fatras 
l'intention de compromettre Fenelon et ses o.mis 11e 
révèle évidente, eL ni lui ni Chevreuse ne so firent 
illusion là-dessus. Ce fut d'ailleurs sans le moindre 
résultat. Noailles, qui, dans l'intervalle, avait remplacé 
F'énelon dans les faveurs de Mme de Maintenon, 
laquelle l'avait fait nommer on aofit 1695 à l'archevêché 
do Paris, désapprouvait ces mesures de rigueur contre 
une femme. Il intervint pour faire adoucir sa détention. 
Il la fit in terrogor à trois reprises par Piro t, les 11!, 
20 ot 27 avril; celui-ci l'evint le \'1 juin lui remettre une 
lettre critiquant violemment sa doctrine et ses relations 
avè·c le P. La Combe. 

Cependant, Noailles se contenta de faire signer lo 
28 aoilt à Mme Guyon un acte de soumission assez 
banal, rédigé par Fénelon et Tronson, et il obUnt son 
transfert à Vaugirard, dans une communauté des sœurs 
de Saint-Thomas de Villeneuve qui avait pour supé­
rieure Mme du Bois do la noche. Elle y fu t placée 
sous la responsabiJiL6 du curé de Saint-Sulpice, Jacques 
de la CMtardye. L'ordre en Iut donné le 9 octobre, 
date à laquelle on lui fit signer une nouvelle soumission; 
elle s'y installa le 16, uvee les deux femmes do chambre 
qui l'avaient suivie à Vinconnos, et y rut toujours 
dans une étroite capl.ivité dont •)Ile se plaignit amère­
mont. C'es t de là que, pendant toute l'année 1697, 
elle suivit le d6veloppornont do l'allaire des Maximes 
des saints. Elle continuait à correspondre avec Chevreuse, 
eLles nombreuses lettres d'elle qui nous restent montrent 
jusqu'à quel poin t elle approuva Fénelon, partageant 
les angoisses et les O.'lpoirs de la petite confrérie du 
pur amour. 

Une fois encore, Bossuet allait chercher à tirer d'elle 
l'argument décisif qui lui permettrait de liquider son 
adversaire. Car, dès l'automne 1697, il devînt évident 
que, sur le plan dootriMl, Fénelon regagnait du terrain, 
et Bossuet sentit que la victoire risquait de lui échapper. 
Il commença dès lors à prêter uno oreille complaisante 
aux conseils do son novou et agent à Rome, et il songea 
à transporter le conflit sur le terrain des personnes. 
'l'rois lettres du P. Lu Combe avaient été saisies parmi 
les papiers do Mmo Guyon, mais elles n'avaient jusqu'ici 
guère soulevé d'émotion. II était clair pourtant que le 
tempérament hypernerveux du barnabite résistait mal 
à sa longue détention eL que sa raison commençait à 
vaciller, le laissant livré à un douloureux complexe 
de culpabilité. On estima pouvoir tirer quelque chose 
do lui. 

Dôs les premiers jour'l! de 1698, on saisit à nouveau 
ses papiers et on resserra sa captivitB. Le 9 janvier, 
il envoya à l'évêque do 'l'arbas un mémoire qui est 
uno véritable autocritique ot dont quelques expressions 
permettaient do lui attribuer des fautes d'ordre moral. 
Co document rut envoyé à Dossuet qui immédiatement 
on expédia une copie à Rome, où olle arriva le 20 mars. 
A peu prôs en môme tomps, Bossuet avait réussi à sc 
procurer le t.exte d'un mémoire envoyé à Mme de 
Maintenon par Fénelon, où celui-ci parlait ouvertement 
de son attachement pour Mme Guyon, et il comprit 
tout le parti qu'il en pouvait tirer s'il réussissait à 
convaincre Mme Guyon d'immoralité avec La Combe. 
En avril, lo religioux rut transféré de Lourdes au châ­
teau de Vincennes, où il arriva le 26; le 14 mai suivant, 
Noailles, uccompagno de la Chétardye, vint à Vaugi­
rard voir Mme Guyon et lui montrer une lettre à clio 
6crlte par La Combe le 27 avril, où il l'invitait à recon­
no.U1·e qu'il y avait ou o do l'illusion, de l'erreur et du 
péché » dans <c certaines choses • qui étaient arrivées 
aveè ~ trop de liber té • entre eux. En fait, des copies 
do cotte lettre circulaient depuis une quinzaine de 
jours déjà, et Mme Guyon était au courant do son 
existence. Elle mit en doute son authenticité et ajouta 
que, si elle était vraie, elle prouvait simplement que 
J.Ja Combe était devenu fou. Elle demanda à être con­
frontée avec lui. Cela n'eut jamais l ieu. Mais on espéra 
obtenir d'elle ce qu'on avait sans doute obtenu do La 
Combe, qui semble bien avoir, dans les semaines IJUÎ­

vantes, multiplié los autocritiques, au cours des inter· 
rogatoires que lui m subir La Reynie. Le 4 juin, 
Mme Guyon fut amenée par Dosgroz à la Bastille et 
ses doux femmes de chambre, dont l'une, Françoise 
Marc, lui était dévouée depuis de longues années, 
mises à Vincennes. On l'enferma « dans la seconde 
chambre de la Tour du Trésor o et uesgrez lui fit porter 
deux charretées de meubles; lo 8, on lui donna une 
remmo do service choisie par l'archevêque. 

Le 26 juin, Bossuet faisait distribuer à la cour sa 
Relation sur le quiétisme où los relations entre Fénelon 
ot Mme Guyon étaient cruellement persiflées, où elle 
6tait présentée comme une demi-folle et où etaient 
cités les passages les plus confidentiels de l'autobio­
graphie qu'olle avait on 16~3 confiée au prélat sous le 
sceau du secret. La malheureuse était désormais bien 
incapable de se défendre, tenue dans la plus rigou­
reuse réclusion, sans la moindre communication avec 
ses amis ou sa famille. P endant quelques semaines, 
Bossuet espéra obtenir d'olle, par l'entremise de La 
Reynie, dos aveux qui lui eussent permis de consommer 
la perte de Fénelon, et le bruit courut à plusieurs 
reprises quo c'était chose faite. R ien n'en était vrai, 
mais ces rumeurs, jointes aux déclarations vraies ou 
supposées du P. La Combe qui glissait peu à peu vers 
li\ démence, se répercutèrent à Rome et firent le plus 
grand tort à la cause de Fénelon, Coupée de toute 
relation, Mme Guyon n'en sut probablement à peu 
près rien. Elle acceptait son sort avec une entière 
résignation, mais, vers la fin do l'année, tomba très 
malade. Au début de janvier 1699, on annonça même 
sa mort. A ceLLe nouvelle, Fénelon, déjà relégué à 
Cambrai, écrivi t simplement : « Jo dois dire, après sa 
mort comme pendant sa vie, que je n'ai jamais rien 
r.onnu d'elle qui ne m'ail fort édifié • (lettre du 16 jan­
vier 1699, Œuvres, t . 9, 1851, p. M9). 

so L 'exil et les dernières années. - La 
condamnation des Maximes par Jo bref Cum alitJJI le 

• 
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12 mars 1699 ot lo. déclaraLion officielle qui fut fllîte 
par Bossuet en juillet '1700 à l' Assomhléo du Clergé 
parurent aux yeux du public la conchasion de l'affaire. 
Cc ne fut point vrai pourtant pour Mme Ouyon qui 
demeura encore longtemps en prison cL ne recouvru 
jamais son cntièro liberté. Pendant tou tes ces annéos, 
nous perdons à peu près sa trace. 

Quelques aUu6ions dans les correspondances administra· 
Livea montrent qu'elle était toujom·s tonuo an secret, qu'on 
interdisait à ses enfants de la visiter ot qu'il fallait une per· 
mi!;Sion de l'archevêque même pour lui apporter un prie-Dieu. 
Noailles lui fil donner comme confesseur un jt\su!Lil dé la plus 
haute valeur, lsnac Marlineau t 1720, don' elle !ut fort 
contente, et qui sans doute intctvlnt ultérieurement en faveur 
de sa libération. ))ès 1700, Pontchartrain ol La Reynie lui· 
miuno avaient renoncé à tout espoir do convaincre Mme Guyon 
d'aucun délit réol justifiant Hon incarcération, ot vors mai 1701 
on songea à la llb6rot•; au t6moignugo do Mme do :Maintenon, 
ce fut Bossuet qui s'y opposa. 

Pour Mme Guyon, on dépit da son abandon à Diou, 
ces années furent douloureuses : « J'étais encore plus 
exercée au-dedans qu'au-dehors. TouL était contre moi. 
J e voyais tous los hommes unis pour me tourmenter 
ot mc surprendre, tout l'artifice ot toute la subtilité 
d'esprit de gens qui on ont beaucoup et qui s'étudiaient 
i.t cela, ct moi seule et sans secours, sentant sur mol la 
main appesantie do Dieu, qui semblait m'abandonner 
à moi-même ot ù ma propre obscul'itti ~ (Vic, t . 3, 
p. 256) . . Enfin, à la fln de janvier 1703, ses enfants 
furent autorisés à la voir et la LrouvôrenL très aiTaiblie 
par sa longue claustration. Peu après, elle tomba si 
gravement malade qu'on crut sa fin prochaine. A celte 
date, Bossuet éto.it lui-même sur son rléclin et il ne 
s'opposa plus à sa libération. Le lUs de Mme Guyon 
obtint sans trop da peine lu permission de la l>l'endre 
en charge pour six mois, à la condition qu'elle n'ait 
« aucune communication de vive voix ni par éc1•iL 
avec qui que ce soit •· Le samedi 24 mars t 709, à quatre 
heures de l'après-midi, elle quitta la Bastille en litière. 

Armand-Jac9,1:10S Ouyon, son fils ulnô, uvnil. dtl abandonner 
la carrière mihtaire en 1689, aprùs uno grave blessure. JI 
avait 6pouso lu 24 juin 1692 Marie de Doauxonclea et il habi· 
tait depui.s sur uno dos torres d!l sa fommo nu château do 
Diziors, 11ur ln paroisse de SâinL-Martin de Snèvres, non loin 
de Blois. C'eat là qu'ilinstnlln sa mùrc. Mme f:luyon fut plnc6o 
sous la surveillance du nouveau cl proulior l.ilulaire du siège 
de Blois, créé on 1G97, David-Nicolas do Dorlier, un ami de 
l~énelon, quoiquo on bonnes relations nvcc Bossuet. 

LI\ permission nccordôo fut renouvelée pour six mois encoru 
Jo !l septembre 1703, puis rendue dâfinitive. Vers le mmcu do 
170G, comme Mme Ouyon s'entendait mnl nno sa bcllo-llllo, 
olle chercha une nutre retraite ct onvisngl!n d'aller habiter 
Courbouzon, près dn Baaugenoy. Mais Pontchurtrain refusa, 
exigeant qu'olle t•ostt1t dans le diocèse do Blois. Après avoir 
pnssé qt1elque trois mois à Forgea, près do Suôvrcs, elle obtinl. 
l'autorisation d'nchctor à Diois même uno maison siso dans 
los hauts qunrlicrs, nu-dessus des fossé11 du château, près do 
l'ancionne église Saint·Nicolas, aujourd'hui disparue. C'ost 
là qu'elle vécut paisiblement ses dernières nnnéos, en bon 
nccord aveo l'ovûque, faisant l'édification do loue ceux: qui 
l'n.pprochaient. Elle avait gardé à son scrv ico la fille qui 
avait été avec elle à la Dastillo; elle avait en outre trois Qutres 
servantes ot un domestique. Sés infirmités, qui nllèt•ont sans 
cosso on s'aggravnnt, ne lui permettaient guère de quitter 
sn demeure. 

Autour d'elle, moralement sinon physiquement, la 
petite confrérie du pur amour so regroupa. Tous ses 
anciens amis lui demeurèrent fidèles. Loin de lui ropro· 
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cher d'avoir brisé sa carrière, Fénelon garda 'toujours 
pour ollo la même profonde et affectueuse vénération. 
Mais, suspects l'un ot l'autre, ils étaient contraints à 
la plus grande prudence : la correspondance entre eux 
dut être rare, et les quelques lettres qu'ils pUfent 
échanger en se servant d'intermédiaires sOrs lurent 
certainement détruites. 

Il semble que l'un do cos intermédiaires ait ét6 Isnnc D11puy, 
tlllcion gontîlhommo do la manche du duo do Bourgogne, 
IUîli de l''énelon et onvolopp6 duns sa disgrdoo, qui fit alterlll\· 
tlvoment de longs séjours à Cambrai et à Blois. Co qui est 
certain, <~'est que Fénelon envoya à Mme Guyon sos disciples 
d'élocl!ou. L'un dea plus importants ost Ron petit-neveu 
préféré, Gabriel-Jacques, marquis de F6nolon (1688·1746), 
qui fut élov6 auprès do lui à Cambrai. Fénelon l'envoya faire 
plusieurs séjours à Blois. Il correspondait assidûment av~c 
Mme Guyon; il était auprès d'elle au moment do sa mort et 
r,e fut lui qui reçut ln mission de porter son oœm· il Paris. 

Dans la vie de Mme Guyon, ces dernières années 
furent marquées surtout par son action sur les milieux 
protestants de tendance piétiste, spécialement en 
Angleterre ot en Hollande. Il est fort possible qu'elle 
ait été très tôt, antérieurement à ses divers emprison· 
nements, en relations avec le célèbre pastour Pierre 
Poiret. (1646-1719), qui dès cette dat.e s'intéressait à 
ses ouwo.ges imprimés ou manuscrits : c'est en eft'et 
t1·ès vraisemblablomen t aux soins de Poil·et qu'il fau L 
attribuer une ôdition de ses Poésies spirituelles parue 
à Colog,le en 1689. De toute manière, ce fut Poiret 
qui, dans le temps de sa captivité, contribua puissam­
ment à répandre sa réputation dans lo milieu piétiste. 
Au t.émoign~ge du même Poiret, <• quelques seigneurs 
d'Allemagne ot d'AngloLerJ•e et d'ailleurs, non contents 
d'une simple lectur·e, ayan~ ouï dire que cette dame, 
depuis la mort do son plus grand adversaire, avait 
été délivrée de sa dure captivité ct roléguée quelque 
part où pourtant il n'était pas impossible de la visiter, 
résolurent de tenter s'ils y pourraient réussir. Ils eurent 
la satisfaction de la trouver et de lui parler à souhait ~ 
(Préface à la Vie, t. 1, p. x1v). Ces visites doivent se 
situer assez tôt après sa libération, ct il ost probable 
quo co rut là une des raisons des dissentiments qui 
opposèrrJnt Mme Guyon à sa belle-IUle. Dès qu'olle 
eut sa demeure indépendante à Blois, cortllins d'entre 
eux vinrent passer de longs mois, des années parfois 
auprès d'elle. C'est on partictùier dans le milieu jaco­
bite d'Écosse qu'elle fit un grand nombre d'adeptes, 
dont plusieurs eurent un sort tragique dans l'insur· 
rection de 1715. 

,Join ts aux amis français, ces visileu••s étrangers 
fot•maient autour d'clio une véritable petite commu­
nauté, oî'l les rapports n'étaient pas toujours paisibles 
et oit celle qu'Ils appelaient <• notre M'ôre » dtlvait parfois 
rétablir le calme. Mmo Guyon disposait d'une chapelle 
privée conligui; à sa chambre, ornée d'une foison de 
tableaux pieux, ot où on disait la messe chaque matin; 
souvent ses hôtes protestants y assistaient cachés 
derrière les rideaux de son lit et s'agonouillaien t. Avec 
tout ce milieu, ~Ile entretint une sm•abondante corres· 
pondance, qu'elle dicta pendant ses dorniors mois, 
où il ne lui fut plus possible 'd'écrire. Les innombrables 
lettres d'elle ou de sos correspondants qui nous sont 
parvenues permettent de se faire une haute idée dfl 
la direction qu'elle lour donnait : sage, pondérée, 
pénétrante, profondément intérieure. Ses nmis étaient 
rôpartis en deux zones : les <c Cis ~. français et catho-

'•3 
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liqucs, cl les <• Trans t, étrangers et le plus sou vent 
protosLant.s. Souvent, jadis, elle avait été hantée par 
l'idée qu'elle avait un apostolat à accomplir auprès 
dea protestants, ot sos dorniëres années réalisèrent 
ses pressentiments. 

Mais son altitude à l'égard du prote!llan tisme, surtout 
à son époque, esL pa1•ticuMrement digne de remarque. 
Ello était profondément persuadée que le catholicisme 
romain était on soi ta seule véritable religion, mais 
convo.incuo aussi qu'un protestant de bonne loi ct 
pieux pouvait roiro son salut. D'autre part, elle so 
défiait des convertüons brusquées, trop sentimentales 
ou peu fondées, ot conseillait ù ses disciples de n'accom­
plir cotto dômarche qu'on pleine connaissance de cause : 
en fait, beaucoup d'entre eux demeurèrent dans le 
protestantisme. Co fut Jo cas par exemple d'un do 
ses correspondants les plus asHidus, le baron do Mctter­
nich, qu'elle nt cependant revenir de MS violentes 
préventions contre l'Égliso romaine. Co qu'elle voulait 
d'abord, c'était amener les protestants à ce qu'elle 
appelait <• l'intérieur >), c'est-a-dire la vie d'oraison, 
ot on taire, comme elle disait, des <• Enfants du Petit 
Mattre », - c'titait le nom qu'elle donnait à l'Enfant­
Jésus. Avec les années, cette dévotion n'avait fait 
pour elle quo s'Intensifier : elle utilisait un cachet. 
représentant un Enfant-Jésus cntourê de rayons el 
gardait dans sa chambre un pet.it J ésus de cire couvert 
de bijoux. Sur cc terrain de la piété et de la dévotion 
à l'Homme-Diou, elle estimait que catholiques et pro­
Lest.an ls pouvaient se rejoindre, et elle eut en ce 
domaine une action très intense. 

Dans le groupe de ses disciples, une mention parti­
culière doit être raite de l'extraordinaire figure du 
chevalier André-Michel Ramsay (1686·17q9), d'origine 
écossaise, converti au catholicisme romain dans l'on tou· 
rage do Fénelon au début de 1711, et que celui-ci 
onvoya à Mmo Guyon. Ramsay s'installa vers la fln 
de 1713 à Blois où il loua une maison, et son admirable 
connaissance du français lui pel'Jllit de servir de secré­
taire à collo qu'il nomme dans ses lettres <• ma sainte 
Mère t. Plus tard, il se fit l'hist()J·ien de Fénelon el, dcrivll 
aussi un supplément à l'autobiographie de Mme Guyon, 
où sont décrites ses dernières années. 

Mmo Ouyou J'ùSscntH douloureusement los décès d'nmis 
qui vinronl ondouillor sa rolraitc, En 1714, au memont do la 
morl do Doauvllllor, olle réussit à faire parvenir à Fénelon 
plusieurs lcllrcs de consolo.Uon. Ln mort de l'archevêque, 
Jo 6 jnnvier 1?1li, lui rut. un coup très cruel. Lo marquis do 
Fénelon h1i envoya un récit détaillt\ de l::l mort de son oncle, 
accompn,gné d'un reliquaire, d'un manteau, do quelquê& 
livres qui lui avnient appartenu et son portrait. 

Depuis do longuea années, sa vio devennit lragilo ot ses 
o.mls on consld6ralont la prolongallon comme quasi-mira­
culeuse. En mo.rs 1714 déjà, elle nvait failli mourir. Au début 
do mo.rs 171 7, clio rut à nouveau très gravement mnlade mais 
tint trois mois encoro. Autour de son lit d'agonie, elie eut 
ses enrnnt.s, lo mnrqui~ de Fénelon, Ramsay et trois autres 
omis écossais. Vel'ft le milieu de juin, Ramsay écrivait A un 
corroapondnnt anglais : • Ello ost morte Je '.l de co mois, à 
onzo houroa ot domlo du soir. Elle mc d!L Jo maLin, avant el 
après avoir reçu Jo saint vi::ltique, qu'elle était dans un état 
do délaissement e:~ttrGme. Je comp1·is que Je Petit Maitre ln 
rendnit conforme à 60n état sur la croix, quand il dit : • Mon 
Pieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonné? • Jo le 
lui dia milmo, ut olle ne répliqua que cas paroles, avoc uno 
douceur et un abandon pttrlailil : Mo11 Diéu, vous m'avoz 
abandonnée! Le rusto du jour jusqu'à six heures du soir so 
passa on grandes douleurs ot souiTranccs. Alors ollo reçut 
l'oxtr·ômo-onctlon ot somlila pordro connnlssanco do tout co 

qui OR t nu dehors, et expira sans douleur, sans poinc, dans un 
~ilonco ot uno paix protondo •· 

Quelques jours auparavant, elle avait dicté un testa­
ment où elle avait protesté une dernière fois de son 
attachement à l'Église et de son ot•Lhodoxie foncière. 
Solon son désir, clio fut ensevelie à Blois dans le cloitre 
des récollets. 

2. ŒUVRES 

Mme Guyon a beo.ucoup écrit., avec une taoilité 
parfois un peu inquiôtanto de graphomane, que traduit 
bien son éct•iture rapide, cursive et liôo; olle ne sc 
relisait praliquement pas et en était fière, y voyant 
uno assistanco du Saint-Esprit. Sur le plan littéraire, 
son style ne manque pas de charme ot fourmille de 
trouvailles heureuses; on lu lit aisément, mais le ba var· 
dago ost chez olle fréquent ct les redites innombrables. 
Il demeure d'olle uno quantité considérable d'inédits, 
dispersés on divors dépôts, surtout Paris, Dibliothêquc 
nationale el. séminaire Saint-Sulpice, Oxford et Lau· 
sanne. Outre les publi.calions occasionnelles quo nous 
avons signalées ct qui marquent la première partie 
de sa carriOre, l'onsemblo do son · œuvre a fait l'objet 
de deux publications en série, l'une par le pastour 
Poiret, do 1712 à t 720, on 39 volumes, l'autre par le 
pasteu1• Jean-Philippe Du toit, de 1767 à 1791, en 
quarante volumes. Il y a quelques diiTérences entre 
ces doux éditions, ct Dutoit a. ajouté à la sienne des 
préfaces dithyrambiques. 

1° La 11w clc Mme J. M. B. tû la Moue-Guyon, écrite 
par ellc-m~me, qui conti~nt tQutes les expérien.ces de la 
(JÎ.e intérieure, Cologne, 1720 (2 édiUon&), et Paris. 
1790, a vol. 

Une première version écrite sur l'ordro do François La 
Comho, probnblomont A 'I'honon ou Turin, est perdue. La 
rnajeuro portio du tox te acluol a ét6 rédigé chez les vlsitnndine.'l 
on iG88; ollo y nt doux additions importantes vers la fln de 
1688 ct vors Ill lln do 1. 709. Elle en conlla un manuscrit à un 
visiteur anglais qui est probnblement Lord Dasktord, Joquol 
l'emporta on Angleterre: ce manuscrit ost vr11isemblablomcnt 
celui qui ost consorvé Il la Bibliothèque bodl61enno d'Oxford, 
duns la collection Rawlînson, et Il pré&ente de très •intèm· 
santoa dllféroncos avoo l'lmprlm6. On peut en tro11Ver une 
édlllon p(U'liollo dans Les Oahir.r11 dt la 'l'or~r Sait!I-Jacqrus, 
n. 6, 1962. 

A ln mort de Mme Guyon, Poiret reçut uno copie très soi­
gnée, prise, dit-Il, sur l'original, rovuo p(U' Mme Guyon elle­
rnômo. lmm6dlatomont, Il voulut l'éditer, mais se heurta 11. 

une vivo opposition do Ramsay et aussi à la fille de Mmo Ouyon, 
lesquels jugonlont celto publication inopportune, ce qui lut 
aussi l'avis du marquis de 1<'6nelon. Retardé par coa difficultés, 
l'ouvrage p(U'ut seulement après la mort de Poiret. C'est en 
partie à titre de r.orroctif quo Ramsay publia sa propre Hi$toirt 
dt la "i4 et des ou.CJrace• dt F6Mwn (La Haye, i ?23). 

2° Opuscuks spirituels, Cologne, 1704, 1712, 1720; 
Paris, 1790, 2 vol. Co recueil comporte le Moyen 
court et très facil~ de faire oraison, déjà édité (Grenoble, 
1685; Lyon, 1686; Paris, 1686, 1690; Rouen, 1690), 
sui.vi, comme dans toutes les éditions antérieures, 
d'une lettre de J ean Falconi (ci art. FALCON!), puis 
vient une Courte apologie pour le Moyen court, rédigée 
en 16l)3. Ens uite, Les Torrents spirituels; ll en existe 
de nombreux manuscrits qui présentent entre eux 
et avec l'imprimé des diiTérences qui mériteraient 
d'êll•e examinées de près; l'édition de 1704 est incom­
plète et no comprend que la première partie. Ensuite un 
1'raité de lu puriflctUion de l'dTM après la mort ou du 
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Purgatoire, inspiré de sainle Catherine de Gùnes, et 
un Petit abrégé dela vqit~ et de la réuni~m do l'âmn àDielt. 
Les dates de composition do ces opUI>Cules sont incor· 
taincs. Le suivant, Règles des associés à l'M/a,~ce de 
Jésus , pose un difficile problème. 11 a é té imprimé 
antérieurement à Lyon on 1685 et 1690 avec une appro­
bation très élogieuse du vicaire général Bédion Morange, 
qui précise quo l'auteur est une tomme. C'est donc 
d'une manière absolument fantaisisla que Dominique 
do Colonia s j (BibliotMque jansér~iste, Lyon, 1731, 
p. 4.81) l'attribue à Bernières; celLa attribution ost 
reproduite dans toutes les éditions de l'Index à partir 
de 1900. Bossuet, Noailles, Godet des Marais, d'Aren­
thon, Nicole, Pirot, Paul Cousturier et même Poiret, 
ù des titres divers, lo tiennent pour un ouvrage de 
Mme Guyon. Cependant celle-ci ne l'a jamais reconnu 
comme son œuvre. La dédicace ù l'Enfant-Jésus 
précisant que (< diverses pel'sonnes •> y ont centribu6, 
il ost vraisemblable que Mme Guyon le considérait 
non comme une production personnelle mais comme 
une compilation ; il n'a cependant pas ôté possible 
d 'on identifier los éléments. Vient ensuite une Instruction 
chrétienne pour les jcurws gens, d'intérêt médiocre, 
deux opuscules de François La Combe, et des Règles 
ck11 Micl~lins, fragment d'un écrit plus étendu dont un 
manuscrit do la bibliothbquo de Sainl·Sulpico conserve 
lo texte in Légral. 

3<> Di$cOurs chrètiC!is ot Hpiritu.els sur divcr11 .vujets 
qrti rug«rde11t . la 11ic i11térieure, Cologne, 1716; P aris, 
1790, 2 vol. C'est un recueil très composite, mais où 
probablement de nombreux morceaux sont tardifs 
ct doivent se situer à la période de Blois. Les discours 7 
ot '•7 sont on fait de Fénelon. R66c.lition partielle : 
Douze discours spirituels, Paris, 190:.1 . 

(1° Poésies et cantiques spi-rituels sur divers sujets 
qui rcgarde11.t la vie i11tt!ricure ou l'esprit du (>rai. ohris­
tumisTM, Cologno, 171G: Paris, 1790,4 vol. Le ~e volume 
inclut le Recueil de poésies spiritu11lles publié antérieure­
ment à Cologne, 1689. 

Un certain nombre do ces poèmes lurent écrits pendant la 
captivité de Mme Guyon, maia hien plus encoro à Blois 
pendant ses dorniùros années, cornrno en témoigne lo 
marquis de Fônolon : • Sos tables. los ltunùris de R(l chnmbJ"c, 
tout co qui lui tombait sous ln main, lui servait à y écrire les 
hcurousos saillies d'un gônio fécond et plein do son uniqt1e 
objet •· Mmo Guyon versi Oait avec uno incroyable facilité 
ot souvent composait des paroles sur les airs que lui chnn­
talont ses ·amis. Sos poèmes ne sont point tous égnlemont 
mnuvais, et quolquos-uns contionnonl do boUes trouvailles. 

5o L'd!ne amaflte de son. Diet,, représentée da11.s les 
emblèn~s de lfermannttS H ugo et da.ltS ceux d'Othon 
Vaenius qur l'amour di11in, Cologne, 1716; Paris, 1. 790. 
Les recueils d'omblllmes utilisés avaient paru respec­
tivement en 1615 et 162~ ot avaient cu grand succès 
au 17c siècle (voir art. EMBLÈMES, DS, t. '•· col. &05· 
609). Les poèmes qui commentent les gravures semblent 
avoir été eux aussi écrits à Diois. 

60 Là sail•te Bibl11, ort le Vieux ct le Nott(Jttau T esta­
mel~t, a(Jcc des e~~pli.cations nt réflexiofls qui rngardellt 
la Pic intérierue, Cologf\6, 1. 713-1715; Paris, 1790, 
20 vol., soit 12 pour l'ancien Testament et 8 pour le 
nouveau. Do ce volumineux ensemble, seul avait paru 
antérieurement Le Cantique des Cantiques de .Salomon 
interprété salon le sens mystique, Lyon, 1688 (mis en 
vente à l'automne 1687). Poiret eut beaucoup de mal 

à l'écupércr des copies des difTôrentes parties de cet 
ouvrage, Mme Guyon ne les possédant plus. Ce commen· 
taire ost inégal, souvent prolixe et diffus, mais il con­
l ient de beaux passages. La plus grande partie en fut 
écritu à Grenoble en 1684; cependant, le commentaire 
sur l'Apocalypse fut ajouté ù Verceil l'année suivante; 
c'est un des morceaux los plus intéressants. 

7o Les justifications de Mad . .1. M. l1. de la Mothe· 
Guyun écrites par elle-mbnn, Cologne, 1720; Paris, 
1790, 3 vol. (l'éd. de 1790 porte un titre légèrement 
différent). Il s 'agit du recueil de textes des auteurs 
mystiques envoyé par Mme Guyon pour sa défense 
aux tlxaminatcurs d'Issy, en octobre 1&9'•· 

Le manuscrit coplû par la, femme de chambro do .Mme Guyon, 
Françoise Marc, remis à Bos.~uet et annot.ô par lui, exiete 
encore à la Bibliothèque nationnlo cio Paris. Il y a quélqucs 
variuntes pnr ropport. nu texte imprirné, et l'ordre dos eila· 
tlons n'es t pas toujours identique. 

8" Lettres chrétiem~s et spir~WJUes sur di"ttrs suicts 
qui rcgarde11t la "i.e intérieure o" l'esprit du l'r«i. chris· 
tianiHme, Cologne, 1717, 4 vol.; Londres, 1767·1768, 
5 vol. Du vivant même do Mme Guyon, la plupart 
de sos disciples conservaient précieusement les lettres 
qu' iJJ; recevaient d'elle, souvent même les copiaient. 
Nombre de recueils ainsi constitués nous sont parvenus. 
C'csl de cette manière qu'au lendemain même de la 
mot•t de Mme Guyon, Poiret put raire paraitro son 
édition. 

I.e 5• volumo do l'édition Dut.oil contient los lettres échan· 
géoM unlre Mme Guyon et Fénelon on 1688·1689, lcsquoUos 
n'nvaiont été quo trils purtiellemont utilisées par Poirot. 
Voir un oss~i de rost.itutlon critique avec uno très intéressante 
introduction dans J\1 . Masson, Fénelon cl MTM G11yo11, Paris, 
1907. 

lJno édition critique des letLtos de Mme Ouyon serait gran· 
domont souhaitablo. Quelques·unos ont été publi{:es d'une 
maniùro partiouliôromont satis!nlsnnto, .soit dans les divoriWS 
éditions dei! Mtres do Fénelon, soit dans l'édition Urbain­
Levcsquo do la correspondance do Bossuet. D'autres ont étô 
publiées dans la Rel•tu: F~n~lon (1910, n. 2 ot 8, p. 109·126, 
165-11>9 ; 1911, n. 8·4, p. 194·217; 1912, n. t -2, p. t -20 lettres 
à Chevreuse). Enfin, 22 lettres do Mme Guyon so trouvent à 
la fln du t, 4 du Directeur mylliqW~, Cologne, t ?26, 4 vol., 
dont los 8 premiers contionnent des traités ot de11 lettres do 
Sertot. Il ost 118807. probable que ce recueil avait été préparé 
par Poiret avant sn mort. 

Il faut enfin considérer comme étant très probable­
ment l'œuvre de Mme Guyon la Mani~re courto et facile 
pour faire l'oraison en foi et de simple prtflltJnce de Diett, 
publioe par Jean-Pierre de Caussade dans ses /n$trttctionll 
spiriwelles (Perpignan, 1741) comme écrit de Dossuet, 
mais qni est en réalité un petit traité anonyme pro­
venant de la Visitation de Meaux et attribué au prélat 
par les visitandines; c'est visiblement une adaptation 
du Moyen court. On peut également avec une certitude 
quasi-totale considérer comme de Mme Guyon un 6crit 
anonyme .Sv.r l'an.éanti.s~eTMnt publié dans J .-L. Goré, 
La 11otion. d'indi0drence chez FéMlon et ses sources, 
Paris, 1956, p. 286-293. 

J. SPIRJTU~ 

1n Personnalité et sources. - Pour aborder 
Mme Guyon en toute objectivité, il faut sc placer 
en-dehors d'une polémique où les éléments personnels 
ot p olitiques ont tenu une place considérable, et où 
se manifeste en outre un antimysticisme qui est une 

1 
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donnée caJ·acléristiquc cl très générale de la menlnlilé 
de l'époque, dans laquelle elle n'a à proprement parler 
aucune responsabilité. D'autre part, il est bon de se 
souvenir quo les idées do Mme ùuyon n'ont fait l'objet 
d'aucune condamna tion romaine réellement déter­
minante. Lo bref Cum alias, arraché à Innocent xu 
bien contt•e son désir, ne viso que la systématisation 
fénelonienne, et encore d 'une 111anière très atténuée. 
Seuls lo Moye11 court ct la Règle des associés ont été 
mis à l'Index eu traductions i laliennes en 1689, dans 
la réaction contre Molinos, qui atteignit des œuvres 
aussi solidement autorisées qun le Chr!itien intérieur 
et les Œtt(!res spirituelles de Bernières, la Règle de 
perfcctioll do Bonott do Canflold, et plus tard Je Caté· 
chisme t~pirituel de Surin. Ni le commentaire sur lo 
Cantiqu~ des ca.~1tiqucs ni aucune des œuvres ultérieures 
do Mmo Ouyon n'a fa it. l'obje t d'une condamnation 
du Sain t-Omce. 

Sos ver lus pet'Sonnelles, et spécialement son détache­
ment, sa patience, sa résignation, sa charité, ne san­
raient ôtro mises en douto. D'autre par t , la profondeur 
de sa vie intérieure et la réaJit.j des grâces mystiques 
qu'elle reçut no semblent guère discutables; un j uge 
sérieux et d'ailleurs prévenu cont.re elle comme Augusto 
Poulain (Des grc1ccs d'oraison, P aris, 1901, p. 2H) 
l'admet pour la premi~re période de sa vie, mais on 
ne voit guère de raison pour ne pas étendre son juge­
ment au rost.o. Ces grâces pourtant ne sont pas sans 
m~lange : l'exisl.ence che?. elle d'un cer tain déséquilibre 
est indubitable; sà. naissance prématurée et les frustra­
tions affectives do son enfance ont probablement joué 
là un rôle important. La pr~sence dans son cas d'un 
certain norvosisme est éviden·te, atLest.ée par de nom­
breux symp tômes, par exemple par ces ~ plénitudes •, 
où elle voit des efTusions de grâce, mais qui lui donnent 
do tolles sensations d'étouffement que les assis tants 
doivent délnctw son corset; à cot égard pour tant, les 
syndromes qu'elle p••ésHnte sont moins graves quo conx 
offerts par d'autres mystiques plus indiscutés, une 
sainte Catliorino do Gênes par exemple. Son illuminisme 
s'étale sans réserves : le.<> rêves, les motions, les visions 
intot•ieuros jouent cho1. ollo un rôle considérable e t pnr· 
fols un peu inquiétant. Elle tend à voit· par tO\lt dm; 
miracles ou des signes divins. C't\s t une hypernet•veuse, 
hypersonsiblo, impulsive, exubérante, souvent bavarde; 
Fénelon dillaiL d'elle joliment qu'elle é tait << naturAlle­
ment exagorante et peu précautionnée dans ses expres­
sions $ (lottro à Mme de Maintenon, 7 mars 1696, 
Œ1wres, t. 9, Pariij, 1852, p. 81). Elle n'est pas exempte 
parfois d'une certaine puérilité. Tout ccci n 'empêche 
pas que la plupart do ceux qui l'approchen t M la 
trouven t profondément édifiante. 

JI est \tn point sur lequel son dossier doit être tota­
lemen t révisé : c'est celui de son influence. P artout 
oil nous IR saisissons aur des témoignages directs et 
indubi table.<>, cette influence est ordinairement excel­
lente, apaisante, équilibrée, solide. C'est le cas, nous 
l'avons vu, do son apostola t en milieu protestant 
pendant ses dorniôres années. Mais la direction qu'elle 
dispensa ù Fénelon nu début do leurs rolations ost 
d 'une ponotration non moins remarquable; il lui dut 
sans doute su disgrâce, rnais il lui dut aussi d 'avoir été 
une des plus grandes figures dos lottros ct de la ponséo 
françaises, et non point seulement un ecclésiastique 
de cour bien doué. Les Pensées intimes de Bcauvillior 
(éd. par Marcel Langlois, PQl•is , . 1925) l'on dent un 

témoignage analogue, dont on pourrai t trouver bien 
d'autres exemples dans le milieu qui gravita autour 
d'elle. Sous ce rapport , on ne lui rend ordinairement 
pas j ust ice, ot on ne saurait considérer comme décisir 
le cas malheureux, en grande par tie pathologique, 
do François La Combe. 

Cependant, la spiritualité dont elle a vécu et qu'elle 
a dispensée autour d'elle est en fait peu originale. Les 
sources on sont nssez nombreuses et elles s'inscrivent 
un général dans la ligne du groupe mystique français 
au début du 17e siècle, nommé quelquefois école 
o.bstraito. Saint François de Sales e t Mme de Chantal 
l'ont orientée dès sa jeunesse vors le pur amour et Je 
saint abandon, mais en outre l'influence de Bortot, à 
Ail juger po.r los let tres publiées dans le Dirocteur 
mystique et dont beaucoup lui sont adressées, l'a guidée 
vors les thèmes chers à J ean de Dernières : l'abjection, 
l'anôantissomont, la perte totale dans l'essence divine. 
Elle a d 'allleui'S bien connu les œuvres de Bernières, 
ot l).nssi colles du prémontré É piphane Louys, qui est 
on grande par tie son disciple. Comme ln plupa•·t des 
spiri tuels du 17o siècle, elle doit quelque chose à la 
Règle de perfection de Benoit de Canfield. Elle a beau­
coup pratiqué Joan do Saint-Samson. Elle connalt lM 
lettres et les relations de J'ursuline Mario de l' Incarna· 
tion. Mais n'autres auteurs plus anciens lui sont fami­
liers, tout particulièrement sainte Thérèse et saint 
Jean de la Croix, dont elle rut au 17c siècle, au témoi­
gnage do J. Baruzi, une des meilleures interprètes; 
elle avait aussi un particulier attachement à sain t.o 
Catherine de Gênes, à laquelle elle fait de nombreux 
emprunts. Elle n ou quelque connaissance directe dm; 
r•héno-llamands. Il no semble pas qu'elle ai t lu J ean 
Tnuler autrement que dans des anthologies, mais elle 
a utilisé Joan Ruusbroec et Harphius et elle a pris à 
Henl'i Suso la célèbre comparaison du t< guenillon » 
dans la gueulu du chien. II est. pou p robable qu 'elle 
ai t su assez de latin pour les aborder sans aide, mais 
olle a eu recours aux t raductions françaises qu'ella 
corrige parfois. Dans l 'ensemble, sa culture spirituelle 
nst celle d'une autodidacte, mais vaste et approfondie. 

2o AnU-intelleotualiame et orai~on du 
cœur. - Vel'S la fin do sa vie, Mme Ouyo'n écrivaiL 
au marquis de Fénelon : << Je vous avo\IC que je n'aime 
point Descartes, ni le système du P . Malebranche » 
(let tre inédite, citée par A. de la Gorce, art. cité ù1jra, 
p. 196). Toute sa vie, elle avait estimé qu'on n'atteint 
pas Diou par la voie du raisonnement, ni par l'onchat­
nemon t des pensées : sous ce rappor t, son an ti-intellec­
lunlisme est aussi radical que celui do Benoit de Can­
lleld ou de saint J ean de la Croix. La méthode qu'elle 
propose est colle de la recherche de Dieu présent au 
plus profond de l'âme, car ~ il est plus en nous que 
nous-mômes, ot a plus de désir de se donner à nous 
que nous de le posséder • (Moyc1~ court, Opuscules, 
t. 1, p. 12). Comme le remarquera :Bossuet, elle ne fait 
pas de distinction entre la présence de Dieu naturelle 
par omniprésence et sa présence par grâce, mais avant 
elle ni les rhéno-llamands ni saint François de Sales 
n'avaient tait cotte distinct ion. D'où son opposition 
aux méthodes organisées on l'oraison, où la vraie règle 
c'est ~ de n'y garder aucune règle choisie par uous­
mômos, mo.is do la faire selon la volonté de Dieu, 
nous laissant doucemont conduire par son Esprit, qui 
est l'auteur de toute vraie oraison • (Règle des a.ssociés, 
OpwJcules, t. 2, p. 868). Puisque « l'oraison n'est autro 

• 
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chose que l'application du cœur à Dieu eL l'oxoroicc 
inLérieur do l'amour *• la voie on est ouverte à Lous : 
il s'agit do chercher dans et par' l'amour Dieu présent 
on soi el de faire « non point l'oraison do la tête, mais 
l'oraison du cœur • (Mqyen court, Opuscules, t. 1, 
p. 9 et 11). Sur co point, - antiméthodisme et abandon 
au S.aint-Esprit -, ollo rejoint un !{rand nombre de 
ses prédécesseurs du 17° siècle, spôcialoment Condren, 
Séguenot, Olier, Marie de l'Incarnation. 

Si l':îme est fidèle à chercher Dieu dans la simplicilé, 
peu à peu, sous l'aètion di vine, olle « ressent que le 
calme s'amparo d'elle-même * et que <c le silonco fait 
toute son oraison ». Ici encore, sans vouloh· devancer 
uno grâce qu'elle estime très largomont donnée, elle 
pense que l'effort de l'homme doi t être surtout négatif 
et consister à cc faire cesser l 'ac~ion et l'opération 
propre pour laisser agir Diou * (ibidem, t. 1, p. SS·3~). 
Dieu commence alors ù lui donner <• un amour infus 
qui est lo commencement d'un bonheur ineffable •> 

(p. 38). Il y u donc recherche d'une véri table technique 
du silence intérieur et de la présence divine, et ses idées 
ici' ne sont point sans présenter une certâine parenté 
avec celles du carme l-aurent do la Résurrection, 
qu'olle admirait beaucoup. Cependant., elle en accentue 
en.core le psychologisme, car elle attache une impor­
tance oapi~ale à Cé qu'elle appelle le « goüt expérimental· 
do la présence de Dieu ~ (p. 18), et aussi au plaisir 
intél'ieur qui pout en résulter : par la place qu'olle fuit 
à l'hédonisme spirituel, elle est bion de son temps et 
rejoint parfois curieusement un adversaire comme 
Pierre Nicole. Elle aussi pense que l'attrait divin se 
reconnaît « par la douceur d'offioacilé et la pureté qui 
l'accompagnent •> (Règle des assoddH, OpusculeH, t. 2, 
JI. 369). 

Pourtant, elle dépasse co psychologisme et cet 
hédonisme. Car elle est tellement convaincue <1\l'aucun 
moyen créé ne pout servir d'intermédiaire entre l'Ame 
et Dieu qu'elle parvient aisément à cotte idéo, que 
l'union divine transcende toute perception possible, 
qu'elle s'opère dans l'obscurité absolue et le non-voir. 
Sur ce point, l'influence de saint .lean de la Croix 
est particulièrement sensible. Comme lui, elle pense 
que Dieu ne peut tltrc atteint que dans l 'absolue 
indétei·minatlon, l'informulé, la ténèbre. La <c contem­
plation doit êb·e nue et simple )) pareo quo Diou est 
« un être pur ct simple • ct qu'on ne peut «contempler 
ce qu'il est que selon ce qu'il est ~. Il n'y a donc o que 
la foi obscure ut nue qui puisse nous donner cotte con· 
templation pure et générale •> (Discours, t. 1, p. 285). 

Mme Guyon a consacré les dernières pages du Moyen 
court à répondre à une objection dont elle sentait 
toute l'importance ct à montrer que, duns celte oraison 
de silence, l'Ame ne demeurait pas oisive ct inactive. 
:Elle insiste sur le fait que ceLte action, quoiq\10 nogn­
tive, n'on ost pas moins réelle, et qu'elle tire sa pcu·ti­
culière noblesse du tai t qu'elle s'accomplit «par dépcn· 
dance du mouvement de la grâce » (Opuscule~. t. 1 , 
p. 50) et qu'oHe suppose une ascêxe très exigeunte. 
Cependant, SUl' ce point, ollo use de formules qui sont 
inégalement heureuses el. qui insistent trop sur l'a~;poct 
d'abandon passif de cettu voie. On peul lui donner 
l'llison lorsqu'elle conseille de ne pas se charger de 
prières vocales en dehors de celles d'obligation. Mais 
olle entre duns un domaine plus scaba•eux lorsqu'elle 
affirme quo, dans l'examen de conscience, nous devons 
« attendre plus de Dieu quo de notro propre recherche 
la connaissance de nos péchés •, et qu'elle ajoute 

qu'alors «l'âme se trouvera dans un état d'impuissance 
do faire des demandes à Diou » (p. 40 et ~4). Une telle 
généralisation de l'étaL pasllif no va point sans quelque 
imp1·udenco. 

:JCl L'anéantissement et l'abandon. 
Mmr. Guyon indique à plusieurs reprises qu'il y a une 
douhle manière d'aller à Dieu. L'une, Il par voie d'élé· 
vallon au-dessus do soi •· suppose des extases et dos 
ravissements, mais elle est peu sùre ct sujette à l'illu­
sion. L'autre, o par voie d'anéantissement et de nudité t, 

ne compor~ pas les mOmes dangers. C'est une voio 
<• tO\l te do mort o, mais où l'âme arrive, sans phénomènes 
extraordinaires, à une <<extase permanente en son divin 
objet o; pour y entrer, l'âme doit 4 se perdre par une 
entillro mort de volonlé en ce qu'olle a de propre • 
(Just.r:fications, t. 1, p. 179). De toute évidence, elle 
retrouve la voie d'annihilation proposée par les rhéno· 
llamands, où l'âme perdr•a ~ cotte impureté si opposée 
à l'union qui est la propriété et l'activité • (Moyen 
court, Opu$cules, t. 1, p. 72). Pour décrire ce processus, 
elle emploie volontiers un symbolisme funèbre auquel 
olle a donné do.ns les 7'orrents un développement 
particulièrement sysLématique. Pour autoriser ce sym· 
bolisme du « trépas mystique •· elle recourt à l'exemple 
do Jean de Suint-Samson, mais elle aurait pu tout aussi 
bion invoquer Jean Ruusbroec. Elle en décrit minu· 
tieusement les étapes : agonie, mort, ensevelissement, 
pourriture, réduction en cendres et finalement résurrec· 
lion. Cet enchatnement de métaphores est quelquefois 
d'une insistance un peu appuyée, mais il recouvre 
une théorie fort cohérente de la voie mystique. La 
manioro dont elle présente l'anéantissement est d'ailleurs 
d'uno précision dont on ne trouve pas toujours l'équi· 
valent chez d'autres auteurs, qui se gt•isent do formules 
au néantismo vertigineux. ~!:Ile prend bien soin do 
remurquer• que, lorsqu'on parle d' ~ anéantissement 
dos puissances », cela <c ne so doit point entendre d'un 
anéantissement physique •, co qui << serait ridicule •> 

(Vie, t. 1, p. 108). Ce qu'elle met sous le terme d'anéan· 
tisscmeot, c'est l'efiort do l'dmo pour se • vider de tout 
co qu'elle a de propre et d'opposé à la volonté de Diou • 
qui la fai t« renoncer à toutes inclinations particulières, 
quelque bonnes qu'elles paraissent, sitôt qu'on les 
sont nattre, pour se mettre dans l'indllTéronce ot ne 
vouloir que co que Dieu a voulu dès son éternité • 
(Moyen coiU't, Opuscules, t . 1, p. 23). Il s'agit donc d'un 
processus de dépersonnalisation, mais le schéma strie· 
LemHl\t volontariste dans lequel il est présenté ost 
certainement fort influencé par Bonott de Canfield. 

Dans cette voie d'anéanlissemont, Mme Guyon, 
inspirée par saint Joan do la Croix, a intégré une vue 
fort satisfaisante des ép1•euves mysliques. Suivant 
l'ithu.iruire tracé par lu Nu.it obscttra, elle indiquo 
qu'aux premières consolations succède une période 
d'aridités, de sécheresses, d'angoisses et tentations, par 
laquelle Dieu, en tant que • divine justice t, intervient 
comme un ~ feu impitoyable et dévorant o pour arne· 
ner l'âme à un dépouillement dont elle serait inca· 
pable pa1' sa seule activité. Les étapes qu'elle y assigne 
corrospondent bien à la « nuit du sens •· puis à la 
o nuit de l'esprit • où l'âme a lo sentiment d'avoir perdu 
la foi et la charité. D'autre part, elle montre bien quo 
ces (!preuves constituent un stade nécessaire du chemin 
mystique, lié à sa substance même; à cet égard d!uil· 
lours, elle s'est quelque peu inspirée de l'idée d'anéan· 
lisarment passif utilisée par Benoit de Canfield. 
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Chacune des étapes de celte voie accontue en l'âme 
la con!ormilo à la volonté de Dieu et la place de plus on 
plu& dans la «sainte indiiTérence • où elle ne veut plus 
que ce que Dieu vou 1., sans souci du rP.~ l,o. Les idées 
de Mme Guyon sur ce point sont nettement de mouvance 
salésienne : au Traité de l'amour de Diou olle repJ·ond 
sous des formes diverses la célèbre supposition impos· 
sible de l'âme qui préférerait l'enfer si c'était la volonté 
de Dieu. Celt.e sainto indillérence a pour corollaiJ-e le 
<• pur amour *• où Dieu n'est aimé que pour lui-rnème 
ot dana une totale indifférence a\1 salut personnel. 
Il faut noter pourtant que la notion do P\11' amour, 
présonto ot importante dans sa spiritualité, n'y a pas 
Je développement ni l'importance qu'elle a pour Fénr.Jon, 
qui en a fait le pivot do sa synthèse. 

Mmo Guyon est particulièrement intéressante lors­
qu'olle décr·it la <• vie ressuscitée » de l'âme, cc qui 
correspond aux derniers s tades de la vio unitiw, à 
cc que los tMor•iciens modernes appellent l'état théo· 
pathique. E lle a su en mettre en évidenco avec proci· 
sion les divers caractères. Pour les décrire, certaines 
de sos formules joignent curieusement au symbolisme 
funèbre le symbolisme nuptial : <• Le mariage se fait 
lorsque l'Ame se trouve morte et expirée entre les br·o.s 
de l'J~poux >); quant à la consommation du mariago, 
elle intervient <• lorsque l'âme est tellement .fondue, 
anéantie et désappropriée qu'elle peut toute sans 
réserve s'écouler en son Dieu • (Commenùtirc du Gan­
tique, Bible, t. 10, p. 2H). Cependant, on dehors du 
Cantique deR ca.ntr:ques, Mme Guyon, comme sainte 
Catherine de Gênes, uso peu du symbolisme nuptial : 
l'une et l'autre avaient été des épouses peu heureuses. 
Ce • mariage spiri~uel • est décrit dans les perspectives 
de Ja mystique des essences comme ~ union d'essence 
à essence et communication de substances • (ibidem, 
p. 131 ). Cette <• union essentielle •, où l'âme est<< consom· 
mée dans l'unité 1) de Diou même, est cnraotérîsêe par 
le fait quo <• l'âme ne doit plt1s et ne peut plus falru do 
distinction de Dieu et d'elle ». Ainsi << Dieu est elle ct 
elle est Dieu •, et Dieu do vion t « le principe des actions 
et des pnroles de cette âme • (ibidem, p. 213). Les termes 
de Mme Guyon évoquent il la fois la dernière strophe 
de la Vive flamme de Jean de la Croix:et les dernières 
pages du Jloyaurrw tlM amant.s do .Jean Ruusbroec. 
Là encore, un souci de précision l'amène à écarter toute 
interprétation panthéistiquo en taisant remarquer 
que tout ccci ~ se doit entendre mystiquement par la 
perte de toute propriété et par un recoulement amou­
reux et parfait de l'âme on Dieu, et non pas selon lo 
dépouillement rool de la subsistance intime ~ (p. 1 3~) . 
Elle met bien en évidence le caractère passif de cot 
état qui conduit à une sorte d'impossibilité pratique 
do pécher; certes, l'âme peut « toujours déchoir, n'y 
ayant point d'impeccabilité en cette vie, mais Dieu 
ne le permet guère t, car l'âme ne pourrait « pécher 
sans tirer sa volonté de celle de Dieu, co qui est diffi· 
cile » (Justification$, t. 1 , p. 180). 11 faut noter pourtant 
que jamais elle n'a fai t entrer dans ses perspectives 
l'idée do confirmation en grâce, qui a été envisagée 
par d'autres mystiques. 

Pour expliquer cotte union, qu'elle appelle parfois 
<• union centrale, parce que tout se trouve réuni dans 
le centre de l'âme et eu Dieu notre dernière fin » (Vie, 
t. 1, p. 105·106), elle a rocours au tllème rhéno-tlamand 
de la participation de l'âme à la génération éternelle 
du Verbe qui s'opère en elle, et ajoute que là o olle 
comprend la nature do l'union hypostatique du Verbe 

avec l'hornrno, la part qui nous y est donnêo d'une 
manière trôs sublime t (M. Masson, op. cit., p. 5<J). 
Pour exprimer le niveau do l'indi1Térence à laquelle 
une âme parvient on cet état, elle a recours une fois 
encore à la <• supposition impossible •) et alrtrme que la 
<< béatitude du fond transformé » subsit;torait même 
en enfer. Elin ost moins heureuse lorsqu'nilo essaye 
de l'expliquer pa.r l'absolue séparation qui se réalise 
alors entre la partie supérieure et la partie inférieure 
de l'âme, qui va si loin que, si une personne on cet ôLaL 
<1 était réduite par nécessité il fairo des actions de péché, 
elle les ferait sans pécher 1). Sans doute elle n'envisage 
que la contrainte physique, mais Godot dos Marais 
prétendra y retrouver les abominations reprochées 
ù Molinos. Elle so créera aussi des difficultés en reprenant 
l'idée, copondan t bien représentée chez los rhéno­
fl amands, qu'au sommet de la vie unitive, l'Ame perd 
lu « vue distincte de Jésus-Christ •>, de telle sorte qu'il 
<• ne resto quo bieu même, comme il étai t avant la 
création • (Torrents, Opuscules, t. 1 , p. 255). Rappelons 
pourtant quo cos théories s'associaient chez elle il une 
intense et tendre dévotion à l'Enfant-Jésus, -comme 
aussi à la Vierge, aux anges et aux saints. 

Ces quolquos notations, sans épuiser le contenu 
de la spiritualité guyonienne, suffisent à montrer com­
bien profondément elle ost insérée dans notre tradition 
mystique. Il faut donc juger avec indulgence, comme 
le remarquait déjà Fénelon, les inexactitudes d'expres· 
sion qu'on y rencontre çà et là, et que le contexte 
corrige. Sans les controverses qui ont douloureusement 
assombri sa vie, nous la placerions probablement 
dans le voisinage do Joan-Joseph Surin, par·mlles bons 
écrivains spirituels de notre cl(ISsicisrne. 

11 est quesUon de Mme Ouyon dans Lous los ouvrages qui 
traitent de Fénelon et du quiétisme : Je lecLour osL donc prié 
do se reporter à la bibliQb'l'llphio de ces doux nrllclos, en se 
souvenant quo Mmo Guyon ost présentée trop souvonL d'une 
maniùto suporflclollo ot convontionnello. 

Les indications conccrMnL los œuvres de Mme Ouyon 
ont été donn6os plus haul. Los rllt6rences du prélrent article 
renvoient à l'édition J .·Ch. DuLolt (DS, t. '•· col. 1849-1853). 
A remarquer que cette édition qui porto une marque de Paris 
u été fuite à Lausanne, très probablement par lu n\ùme impri, 
meur qui a imprimé les œuvros d'Arnauld. Colle do Poiret, 
muni<) de marques dé Cologno, 11 vu le jour à Amsterdam. 
Lo Moyen court ot Jo Commentaire du Camique ont été rélm· 
primés dans un curieux oL rare Rec~Uil de di11ers traités de 
théologie my81iqr~e qui erurcrlt dan1 la c4Ubre dispute dllt}IIÏétismc 
qrû s'agi~ présc!Ucmcnt en France, Cologne, 1G!l!l. 

Voici l'indicnUon de quelques publlcaUons qui onvisngent 
Mme Guyon pour elle-même : L. Guerrier, Madam<J GrJyon, 
6CJ vic, sn <loctrilw ct $Orl irt/l11cncc, Orl6aus, 1881. -
'l'h. C. Uphnm, .Life, rcligi01111 opiriÎOII$ aml oa;poriences of 
Madame dt la Mollit Guyon, LQndres, •18lo8, 1894. - E. niU.er, 
Mme Guyon et le P . Lacombe, dans Re9ue 8avoÎ$ÏcMic, t. 34, 
18!13, p. 2'•!1-258. - Ch. Gombault, Mme Guyon, duns Revue 
cl6 Lille, t. 21, 1910, p. 725-?aG.- El. AogorLer, Madame Guyo11, 
rtno a.vonwrièro mustiq~, Paris, 191,1. - L. Cognot., L11 spiri· 
~~ttrlité <lo Mmo Guyon, dons XVIJ~ siècw, n. 12-1t,, 1952, 
p. 269·2?5. - A. de ln Gorce, Mailamc Guyor1 à 1Jlois, dans 
Etudes, t. 310, septembre 1961, p. 182-196. 

LQuis Coorn:T. 

GUZMAN (DIBGO DE), trinitaire, t 1602. - Né 
à Salamanque, Diego do Ouzman fit sa prores.~ion 
dans l'ordre des trinitaires en 1557. Apl'ès ses études 
philosophiques et théologiques (1559-1564) à l'uni­
versité de sa ville natale, on le trouve à Burgos en 
1566 avec le grade de preser~tado; il a donc enseigné. 
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Cependant, à partit· de 1577, il occupe des postes do 
gouvernement : supé1•ieur à Salamanque (1577), à 
'ralavera de la Reina (1580-1583), de nouveau à Sala­
manque (1584), à Valladolid (1585), provincial do 
Cn.slllle (1586-158~). supériom• do Madrid (1589-1590), 
commissaire apostolique des Ll'initairos d'Andalousie 
(1501) et commissaire général de l'ordre en gspagnA 
(1593-1598). PendanL cos six dernières années de supé­
riorat, Guzman joue un rôle important de réformateur 
et de législateur qui s'exprime en pm·ticulier dans ses 
livresj il conçoit e l prépare la réalisation des futurs 
couvents réformés, - couvents do recoleccion -, où 
s'épanouit en 1598 la réforme réalisée par le bienheu­
reux J ean-Bapliste do la Conception t 1613 (cf ses 
Obras, t . 8, Rome, 1831, p. 5). Guzman mourut en 1602 
à Salamanque. 

On doit à Diego da Guzman trois ouvrages. Les deux 
premiers conce1·nent l'unification réformatrice des 
trinitaires, dans le domaine de la vie liturgique' (Tratado 
de la8 cerem<mias del rez(l.do de la Misa, Madrid, 159'•) 
c t dans celui des constitutions (Salutares cortstitutiones 
ad RogulM ordinis SS. Tri11üatis e:t:planationem, ac 
ejws Caerenwniale, Gronado, 1593; un exemplaire à 
la bibliothèque vaticane, rondo Darberini, D. 1·18). 

Le troisième livre, Tratado de la euelencia del Sacri· 
(LCw de la L~ E!<'o.l'g~lica (Madrid, 1599), est destiné 
au clergé et au peuple fidèle; il veut montrer quo, 
« dans la messe, sont signifiés et contenus tous les 
mys tères de l'Homme-Diou, quo nous croyons et 
conressons 1> (p. ~). L'œuvre es t. divisér. on trois parties. 

Ln t~romlèrc, plus théologique, exposo los mystères contenu$ 
dans l'tlucharistie : 111. doc:trino do ln rédemption comme 
satisfnr,tion (ch. 1 et 6), couw1o sacrlllco (ch. 2-4.), celle de 
lu transsubstantiat.ion (ch. 5) c t celle du sacerdoce (ch. 12-1H); 
on y Lruuve uncor·o des enseignements sur ln musique sacrée, 
les urrwrrténts, vasos ct lieux consacrés (ch. 7·11). 

Lu duuxlùmc pat•tie explique los ril,oij d u la u\t)SSO ot y 
montru l'nctuallsation des mystln·os do la vio, do ill nlort, de 
ln réSHr·r·oct!on ot de J'nscensimr du Christ. Ltl troisième c~~ 
uno !ns~rucUon pour hien eulôbror 1 't·u~haristic; Guzmon 
exige du céléhrunt ot du fi dolo la pure Lo de vie, ln confes.~iou 
sncrnnonn tell~. comme pr6pal'f1l10n lolntafne; J'oraison faite 
en privé, comrno préparalion Immédiate (ch. 1-5, 9, 11-12). 
Lei! chnpitrus 6 à 8 exposent les fruits du sncrilir.o euchn­
riHUquu. 

Co livre, qui est l'un des l'ares ouvrages publiés 
en castillan au 16e siècle sur ce sujet, ne manque pas 
do défaula : allégorlsma exagéré ct manque de critique 
historique; mais, dans son genre de théologie pasto­
rale ot liturgique, il a le grand mérite d'introduira li 
une Intelligence et à une pratique plus profondes de 
l'ottCllaristie. 

Antonino de la Muncion, Diccio11ario CÙJ e•critorts tû: Espâtlfl. 
y Ptmugal, t. 1, Rollle, t898, p. 364.- J. Goni Gnttambide, 
Cat6logo dl los manuscritos ttol6gi.cos de la caudral de Pam­
plolla, dans Rc~ista espanola de woloKI.a, t. 18, 1958, p. ?ft. 
- Nil:ulas dé la Asunclon, Acta or<liflil SS. Tri11itati8, t. 6, 
19GO, p. 170-176. 

J &SUS D~ LA V!ROBN PRL CARMEN. 
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AS - Acta llunctorurn, Anvers-Bruxelles, 164:.1 svv; Venise, 
1734.·1. 770; Puris, 1863··11!75. 

AAS, ASS = Aclf\ S!lnctae Sedis, Rome, 1865·1908; Acta 
Apostollcao Seùis, Rome, 1909 svv. 

ANTONIO 1 =- N. Antonio, 6ibliothocn hispana veLus, Mndrid, 
17811, 2 vol.; II = Di!Jiiothecn his pana nova, M~tdrld , 178ll, 
2 vol. 

DAnnENHEwr.n "" O. Dardenhewer, Ooscltichle der altkirch· 
liehon Li loratur, t. '1-!l, 2• éd., 1 \113, 19H , 1923; t. 4·5, 
1• éd., 1924, 1932, Fribourg-en-.13ri!l8au. 

DucK = H .-(l:. Book, Kircho und thoologischa Liler~ttllr 
lm byzanUnischon Reich, Munich, 1959. 

BHO "" F. Halkin, Bibliothoca haglogmphica graocn, 2~ ocl., 
3 vol., DruxBilu11, 1957. - BilL = .llibliothoca haglogra­
phica latina anl.iquae et medino autat.is, 3 vol., Bruxelles, 
'1898·1899, 1900·190'1; Supplomontum, 2• éd., 1911 . -
BHO .., P. Poot.ers, BiblioUlCCit hagiographica orlon­
talis, Bruxelles, 1910. 

BIOOnAPtiiR NATIONALE = Biogmphie nationale do ];!olgique, 
Bruxelles, 1666·1%4, 28 vol., et Supplément. 

BuuONn = H. Bremond, Histoil·e littéraire du sentiment 
rollglcux on }frunce, Paris, 1 ll'I6-19S3, 11 vol. ; Index, 
1936. 

CC = Corpus chrlstianorum, Stconbruggo-Turnhou~, Bel· 
gique, 1953 svv. 

Cuv1s = E. Dokkors, Clavis Pnt1·um latinorum, Steen· 
brugge, Belgique, 1U5·t; 2• éd., 1961. 

CSCO ":" Corpus scr•lplorrun christinnorum orientaliurn, 
Louvaw, 1903 svv. 

CSEL = Corpus 111:1'Ïptorum occlusi~~Sticorum lnLinorum, 
VIenne, 18GG sv v. 

CosMe DE VJLLIHIIS = Bibliothoca carmelitann, Or!UiliiB, 
i 752; Rome, 1927 , 2 vol. 

DRN7.1NGI!n • H. Donzingor, C. Dnnnw9.rt', J.-B. Umbct•g, 
C. Rahnor, Enchil•ldlon s.vmbolorum, dollnitionum et docln­
rltl.ionum d e rebus fidei et morum, Frlbourg-on-Brisgnu 
(1851.), ll2• ild. refondue par A. Schlinmotzer, 19GS . 

DACL = Dictionnnire d'arcMologio chré~icnne ol do liturgie, 
Paris, 1903-196:1, 15 vol. 

DB, DBS =- Dictionnaire de ln DiiJ!a, 1895·1912, 5 vol.; 
Supplément, Paris, 1928 svv. 

OC = La clocumontation cat#Qliqol.c, t. '1, Pnris, 1.91.9 svv. 
DHGE ""' DictlonMir(J d'histoire ot llo géographie occlùsins­

tiquea, Paris, 1909 sv v. 
OS = Oictionnnlro do spiritualit6, Pnrls, 1932 avv. 
O'l'C = Dictionnaire de thilologie catboliquo, Puris, 1898 

svv. 
Du CA,~Git = Glossnrium modino et inllmao latiniLatis, 

Niort, 188<1-'1887, 10 vol. 
EC "" Enciclopodiu ca1Uolicn, Cltcl du Vatican, 19'•8·1954, 

12 vol. 
EtHl = Encyclopodla or Religion ami Ethiœ, ~dlmbourg, 

HlOS-1926, 1 a vol. 
FLICUE·MARTI~ = Histoire do l'~~gl iso depuis les origines 

jUBqu'à nos jours, PariR, 1931, svv. 
GCS .. Dio Grlochlsuhen christllchon Schriftstollor dor ersten 

Jahrhunderte, Leipzig, 1897 svv. 
OL = Geist uncl Lebon, Innsbruck, 1!Jit8 svv. 
H t~FELE-LEC I.t::IIQ ... J . Hafeie ct n. Leclercq, }Ilsloire 

des concileJJ, Paris, 1907 svv. 

PRINCIPALES 

II u u.: n = H. Ii uJ•tor, Nomenclnlor liLor·arius theologinc 
catholicl\e, 3• éd., 5 vol., Innsbruck, 1903, 1906, 1907, 
1910, 19H-1913, 

1\ rTTEL = G. Kittel, 'fhcologischèS Wôrterbuch zum Nouen 
•restamonL, Stuttgart, 1933 svv. 

t<nuMoACIIIHt·ElunHAnn = IC Krumbaclrer• et A. Ehrhnrd, 
GcHchiohtc der byzantinischen Litoralu1·, 2• éd., 'Munich, 
190 7. 

L'rK = Lexikon lü r 'l' heologie und Kircho, Fribourg-en· 
Brisgnu, 1930·1938, 10 vol.; 2• éd., 1957·1965. 

MANtTIIJS = M. Manltlus, Geschichte der lateinhmhon Lite­
ratur· dos Mittelaltors, a vol., Munich, 1911, 19211, 1981. 

MAN&I = J. o_ Mansi, Saororum condliorum nova ot ampliN­
simn COII!JCtîo, Floronco, 1759; P11rîs, 1901· 1927, 53 vol. 

J\10H = Monumentn Oormaniae historica, Hanovre-Dorlin, 
1836 svv. 

J\1JcnAUD = J .-F. Michnud, Biographie universelle, Paris, 
t 8H t;VV, 45 VOl. 

MonP.n1 = L. Morori, La granrl diotionnairCl historique, 
PariH, 1759, 10 vol. 

NRT = Nouvelle revue théologique, l .ouvain, 1869 svv. 
OC, OCA = Orien tuila ehrisUana, Rome, 1928·1934; Otion. 

talla chrlstlana analecta, t 935 svv. 
OCP ... Orlontalia christiana periodica, n omo, 1955 6VV. 

<>GE = Ons gocsloHjk Erf, Anvers, 1927 svv. 
J>A ur.v·WrssowA = A.-fo'. Pnuly, O. WlssowQ, W. Kroll, 

Real·lilncycloplldio dor classischon Al tortumswissonschafl, 
$ Lu t l.gurt, 189~ SVV. 

I'G = Putrologie grecque, Migne, Pnris, 1M4 svv; PL = 
Patrologie latine, Migne; PL Suppl. = Supplemontum , 
éd. A. Ilamman, Par is, 1958 svv. 

PO • Patrologie orientale, Paris, 1907 svv. 
QuilTII'·~CuAnn = .J . Quétir et J. ~chard, Scriptores ordinis 

prnodicntorum, Paris, 1719-1721; 2 vol.; t. a, 1909-19llli, 
pur R. Coulon ot A.·A. Papillon. 

HAC = Reallexikon tlil' Antikc und ChriAI.nntum, Stutlgnrl, 
1960 IIVV. 

HAM = Revue d'usœUquo cL de mysliqua, 'roulouse, 1920 
svv. 

R.HE - n~:~vuc d'histoire eoclé9iastique, Louvain, 1900 HVV. 

SOIIUtllOVOGEL = C. Souunervogel, Bibliothèque de 19. Compn­
gnie de Jésus, Pm·ls-Druxallos, ta90·1909, 10 vol.; RIVI~nr!, 
Corrections ot addllions, 1911-1930. 

'l'If = 'l'exte und Untorsucl\unginl zur Oes1:hichte der altchl'lsl­
lichen Lilorntur, Leipzig, 1882 svv. 

UEBI!RWRc-GEvF.a = F. Uoborweg, M. Daumgurluer, B. Ooyor, 
Dio pntristisçhe und scholastlcho PhiloSOJlhie, 11 • ôd., 
Dorlln, 1 U28. 

Vr"s ur~N ~AINTn = .1. Baudot, Chnus.~in, J. Dubois, O.i:l.IJ., 
Vies dos saints oL dos hionbeureux solon l'ordre du calon­
drlor avoc l'historique des têtes, P11ris, 1935·'1959, 13 vol. 
(table). 

VILLER·HAR!'iF.R = J\[. Viller e~ K. Ralrnor, Aszc~c und 
Mystik in der V:J.Lerr.eit, Fribourg-cn-Brlsgau, 19:l9. 

VS, VSS =La Vin spirituelle, Paris, 1919 ; Suppl6mont. 
WAOOINO·SnAnuu = L. Wadding et J.•H. Sbnr·nlofl, 

Scri1>torcs ordlnls nrinorum, Rome, 190G avv. - WAo· 
nr NG·CIIIAP!•JNI = Annales minorum, Quarac;chi, 1931 svv. 

ZAM = Zeitschri!t tur Astoso und MysLlk, Tnnsbruclt, 1925· 
·191o4, continué par OL. 
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o. 17 1·1 71,, - André RHEZ. 



• 

1343 'fABLE DES ARTICLES DU SIXlÈl\Œ VOLUME 1344 

Gebhard, 1; . 1?fa. - Jonn·Bapl.iste VALVIl K ill'i~. 
Goilor de Kaisersberg (J RAN), c. 174·17'.1. ·- Pt•nn•:is 

RAI• P. 

Gelon (VIC'l' OR OE 'l'ni:vF.s) , r. 179-181. ·- WJLLIIli\ Onv oE 

PARIS. 

Gomolli (Auc usnx ), c:. 1111 -·183.- Clément Scur.tiTT. 
Gemma Galgani (i:!AI NTE).1. Vie, c. 183·1114. - 2. Asccn­

ijion apirit.ucllo, c. 1114-•IS(i. - :J. Charismes e t phcino­

rnènes mystiques, c. 165-1117. - l-'P-DERI CO DI!.LL'Auvo­
LOR ATA. 

Générosité. 1. NoUon, c:. 167. - 2. l.a générosité chot 
los uu te urs spirituels, c. 18 7-188. - 3. Chez les mornlistt!.~. 
t:. 188·192. -1t. Génôrosil6 ut vio spirituelle, c. ·192·1!!5.­
F1•unçois MARTY. 

Genôso ('l'hè mes spir ituels tlu livre de ln). 1 . Création, 
e. 195·197. - 2. L'élection,~:. 1!!7·1!!8.- 8. La renconh·e 
dansl'alllanr..é, c. 198· 199. - 4. La promesHo, o.199·200. · 
5. L'épreuve, c. 200-201. - 6. Le salu t, c. 201· 202. -
'l' hèmes spirituüiS tlo la (leuùso dans lu lruditi011, c. 20:.!· 
20t.. - J acq nes Gu u .LF.1', 

1. Gennado de Constantinople (SAIN'I'), 11. 201•·205. -
,J Il AN lüllcn» EYil n. 

2. Gennade do Marseille, o. 205·208. - Charlos MuNIEtt. 
a. Gennade n ( GilORCJF.S 8cnoumos), c. 209-211 . -

J ean DAIIROUzilS. 
~novéfains. Voir CUA NO INF.!I nt:r. u J.IBns, Chftrlos l~ A UII P. 

cl François de l" ' no cu HO IH: A u 1.0. 

Genovoso (Jos.-:rn·MA l\111), u. 211 · 212. ~ Ignacio irARRA· 
GUIRflll. 

Gentil (Cuuu~:), o. 212-21:1.- Paul BAJI..J,Y. 
Génu1loxions et métanie11. 1. S ignitlcnlion spirituellu, 

c. 2t3·21G. - 2. Sena et usage !Hurgiqucs, c. 21G·221. -
Il. Oénullexions do d6votion, c. 222-226. - :ffimilo 
DsaTAUO. 

1 . Geoffroy d'Auxerre, c. 226·229. - Muur S TANo.unT. 

2. Geoffroy Bablon, c. 229·:!31.- Joan lhc QUP.T. 
3. GeoftroydeBroteuil, c. 231-232.- Philippe Dun A YI!. 
4. Geoffroy .llvdoby, c. 282·28~. -M. Benedict H.1.c U'I'T. 

{1. Geoffroy do Vend6mo1 c. 284-285.- Louis OAt i.LAn u. 
Géomètre (Je- Jtyriot.\1, dit Jo), o. 2a5·2lHI. - Jean 

DARRO UÛ:S. 
i . Georges d'Anrlene, c. 2a6·238. - WJLLJunonu n r. 

PARIS. 
2. Georgelil <l 'Eaolavonîe, c' . 2311·240. - Ouy Ounv. 
a. Georges l 'Hagiorite (SAI~T), c. 2 ~0-2'•2 . - Jean 

KJRCIIMEYP.R. 
'•· Georges de Nicom6die, r.. 242. - J onn DAnnouzh. 
5. Georges de Pi•idio, ~:. 2'•2-243. - Joan DAnnouzi:s . 
6. Georges de RaiD. Voir G•wnoEs n'EsouvoNJE. 
7. Georges le Reclus. V oh• Georges MA CH v 111 Nt: l)t. 

'l'ull.ornA NE Lll R lWLus. 

8. Goorgoe do Saint.-Joseph, mcrcédah•o. Voir SBIIRA 1'(0 
(Georges). 

9. Georges de Saint.-Joseph, carme dtlchaux, c. 2'•3·241.. 
- Jldctonso Mo moN es. 

10. Georges Scholarios. Voir Scnou.mos (Gunnade). 
Géorgienne (littérature spirituelle). 1. Cm•aetérilltiqucs 

générales, c. 24'•·2~ ?. - 2. J~crils ascétiques dlduc t.iques, 
~~. 2lo 7·250. - a. LILlt'lrnturo ascôliquo nnrrnllvo, c. 250· 
21i1. - '•· Vies do moines et d 'ascètes, c. !!51-256. -
Gôrard G .o\RJTTE. 

Géramb (MuuE- JosE J•II Dll), c. 251l-:.! 57. - Mam• STAN· 
DAI!RT. 

1. Gérard d 'Abbeville. ·t. Vlo, c. 258. - 2. Polémiqu<'s, 
c. 258·260. - S. 'l'héologic , c . 260-261. - 4. Œuvres, 
c;. 261·263. - P hilippe OoANO. 

2. Gérard Appelmans. VoJr APPBLMAN8 (Gûrnrtl). 
a. G6rard de Bergame. Vuir t. 4, c. !J!J2. 
'•· Gérard de Borgo San Donnb1o. Voir 1:. 5, c. 85(). 
5. Gérard de Bréda. Voir Gt nARO Iüuu11N. 
6. G6rard do Brogno (S AIN l '). Voir t. 5, c. 8211·829. 
7. Gérard de Cologne. Voir Gt ltARD DE STt:nNCASSiltl. 

8. Gérard de Caanad (!:l 4J NT), c. 26'•·265. - 1-téginald 
GnilGOIRB. 

!J. Gérard Groote. 1. Vio, c. 265-2?0. - 2. ~CI'il~. 

e. 270-272.-3. Spiritualil.é, u. :.! 72·27'•· - J cnn 1'1 &C KE. 

10. Gérard HaghoD, c. 274·:!75. - Hcndrik J. J . SCIIOI.• 
TENS. 

11. Gérard Ithior, c. 275·!!76. - Jean B&CQU BT. 
12. Gérard d e Liège, c. 276·279. - l\laur STANDABIIT. 
1!l. Gérard do S aint-Jean do la Croix, c. 279·1!80. -

ADOI.F(I Il& ' ·" MADilll 1.11! DIOS. 
H. Gérard do Santon, c. 280. ·- Jlcndrik J . J. Scuol.· 

TIINS. 
15. Gérard do Schiedam, c. 280· 281. ·- Honclrik 

J. J . S<: HOI.TENS. 
16. Gérard do Stor nguson , ~: . 282· 28a. - Gundolf 

OIF.nATJIS. 
17. Gérard do Venise. Voil· Gtn AnD DB C$ANAD. 
18. Gérard do Vliedorhoven , c. 283. - J . A. :Mui.OERR. 
1!!. Gérard Zorbolt do Zutphon. 1. Vie, c. 2M-285. -

2. ŒuvreR, c. 285-287. - a. Sources et influence, c. 28?· 
289. - Willnm l..ou noAUX . 

Gor beron (OAsn• nt), o. 289·29a. - J ean OnCJDAJ.. 
Gerbert (MARTIN), o. 293·29'• · - Uaniel MJSONNE. 
Gorbot ( P HtLIPPP.- 0 LYMP P. ) , o. 295·300. - Pa,ul .BtlOU1'1N. 
Gor brand (JEAN). Voir J P. AN o ~ L~:vnE. 
Gerhard (J UN), c. 300·303. - Hllllso J uau. 
Gorhoch de Reichorsberg. 1. Vie, c. 303·304. - 2. Lo 

rMormatour, c. l!Oft-305. - 3. Le théologien, c. 306·308. 
- Poter Cuss11N. 

Gorlac Potors. Voir DY.voTIO N MOII E RNK cl Pnnns 
(Oerlac). 

1. Germain d 'Auxerre (SAI wr) . Voir t. 1, c. 16211. 
2. Germain Ide ConstantiDopls (SAI N 'l'), c. 30!!·311. ­

Jeun OA n nouzh. 
3. Germain ll do Con1tantinoplo, c. aH . - Joan 

D ARII OUZf.s. 
4. GerDlain do Saint.-Stani1la11, c. 311-312. - l>'ao &nu:o 

D lt LL1 AD D OI.OR~TA. 
5. Gor:main de Saint-Vincent, r,. 312-:l 13. - Er rnan110 

AK OI LLI. 
Gorontiua do Jérusalem. Voir t 1. c. 1G91· t 6a2. 
Gerson (JEAN). 1. Vie, ~:. 31ft-Rtl\. - 2. Œuvres, c. 316· 

320. - 3. Doetrlnc spirituollu, c:. 1120·1127. - ~ . Sources 
ct infiucnco, u. 327-3!11. - Palômou GI.Oiullux. 

Ger•tmair (GEOilGES), c. aa1. - Daniel MISO NN E. 
Gertrude d 'Holfta (SAINTE). 1 . Vlo, c. 331·332. - 2.Écrits, 

c. 332·33'•· - 3. Doctrine, c. 334·336. - 4. • UIJcrtns 
cordi.A t , c. 336·337. - 5. Inspiration. c. 337. - 6. Culte 
ot influence, o. 337·339. - Pierre Dovhs. 

Gertrude-Marie, c. 339-:HO. - Georges Br.oHn. 
Gervais l 'Anglais, c. 340·341. - Jean·.Baptisto Vnvll· 

K.BNB. 
Gésualdo do Saint-André, n. fl ld . - Erutuuno AN CI LLI . 

Goueer (MA.RIB·ANTOJN~;•r•r~; o~;) , c. !IH-342. - André 
DP.RVItLR. 

Geua• (hAN), c. 31, 3, - Friedrich ZoEPl'L. 
Ghen:i (Ct.AJ Rl!·lsADBLL!!), c. 343-a44.- Clémen t Sen MJTT 

Ghijbels (Ou.n EllT), c. a44-34 5. - J ean-Baptiste v AL· 

V.Eili!N& . 

Ghika (VLADIM IR ), c. 345·346. - Michel d e (hL7.Ai l'l . 

Ghilardi (FAVRl' IN), c. 346·348. - Clément ScnMnT. 
Ghirardi (BliNir.N il ), c. 348·350. - Bruno RwnBnMuz. 
Ght8liori (MICHEL), !;. a50·351. - Rartolom!)O MAS. 
Giannotti (PlllnnE), 1:. fl52·353. - F .ELJCE nA MAIII·:To. 
Gia.notti (ALJ>IIONsll ), c. 853-35'" - lgmu:io IPAIIRA· 

GUIRilE. 
Gibbon (AuousTt r:), c. !1:14-R:'ill. - Adolar Z u MJt BL.J. EII. 
Gibbon• (JAMES). Voir L. 4, n. 1R!l7-144 1. 
Giberguos (EitiM AN unL MA rtTI N 1.1 Il), c. 355·356. - Paul 

DAILL Y. 
Glbiouf (OV IL LAHMR), c. 356·36a. - Louis Co oNST. 
Giosol (INNOc&NT), c. 363·3611. - S tanislas •rvsuu;w•cz. 
Giflord (WILLI AM, ou 0 All ll 1EL DE SAJNTB·MAnJr.), 

c. 364-a65. - Yves (:nAHSS Y. 
Gigli do Montèpulciano (At.BXANnn~:), o. 365·366. 

Clément ScrnnTT. 
1. Gil Becerra (BENOIT), c:. 366·867. - Manuel de 

CASTIIO. 
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2. Gil de Zamora (.1 I! AN), c. all7·368. - .Munucl de 
CASTRO. 

1. Gilbert Crispin, c. Htl!.l·il70. - J eun LF.cJ.P.ncQ. 
2. Gilbert Foliot, c. l170· 371. - Atlriun Monan ot 

C. N .L. llnoo u. 
3. Gilbert de Hoyland, c. U7 '1·371, . - Jean V uorw­

DINII·LHa. 
4. Gilbert de Sempringham (SAINT), c. 37'•·1177. ·-

RQymondll F o ni!VJLJ. ll. 
5. Gilbert de Stanforct, c. :l77·3711.- M~tur ST.\~UA .I!.l\'1' . 
G. Gilbert de Tournai. Voir OvanEnT ne •rou !INAJ. 
GWberti (VJNC.I!.NT), c. 378·379. - Bnr t.olomoo MAs. 
t . Gilles ct'AS~Jiae (BIENnRvn•:vx ), c. :l?!l-382. - Jacques 

CHI DELL. 
2. Gilloe Li Muillis , c. !)R2-n85.- Albûl't D ' lh El'o' ENS. 
3. Gilles de Rome, c:. :-185·390. - David G UTJt lll\P.Z. 
Gillet (SERVAl!!), c:. n90·Illl1. - Alber t van lTF.nRQN. 
Gillette de Saint-Françoie, c. a91·a92. - Vital WJL· 

Dl!.IIINK. 
Gillotte (Co Lo MDAN), o. 392-:ln. - WJJ.Lieno no u a~ 

PAIIIS. 
Ginhao (PlERnE· PA ul.), c. 393·395. - Henri de G ~:N SAO. 
Ginkl.ewioz (MICII U), c. 395. - An l.unns LtUIMA. 
Ginonlhl.ao (JACQUES), c. 395·397. - P H.ul BnoVTI N. 
Ginther .(ANTollu), c. ::197·399. - Frifldrlch ZOEPltL. 
Girard {A NTOINF. ), o. 399·'·00. - Paul DAILLY. 
Girard de Villethierry (J uN), c. 400·402.- Irénée NoYll. 
Giraud (SvLVAIN·'MAnl ll ). 1 . Vlo, c. 402.·'•03. - 2. Œuvres, 

c:. 408-404. - s. Doctrine, c. 405·407. - Joan J AOUEN. 
Giraudeau (BoNAVEN'ruu:), c. '•07· 408. - Paul BAIJ.LY. 
Giroult (TuoMAS), c. '•08. - André DoDtN. 
Giry (Fn ANÇOJS), c. '•08·UO. - Pnul BAIUY. 
Giselher de Slatheim, c. H0·'d 1. - Gundolf 0JEIIATn ~. 
Gieolfo (PJSRIIR) , c. H 1·'112. - Dumeuicu VazzAnJ. 
Giulio (JtJAN·DO~II NIQUn), c. 412·41 11. - Paul DAIL LY. 
Giustinelli (PntnnE), o. 1a1 :1. - Ignacio lPAnltAO\JuutY. . 
1. Giuetiniani (LAu n r. NT), c:. H il·H4. - D1•uno R iau HnM Oz. 
2. Giuatiniani (PAul.), 1. Vic, c. ~14. - 2 . Œuvres, 

c. H5. - S. DocLrinc, c. ~15·H6. - '•· Sources, c. 41 6. 
- 5. Influence, c. 41 6·'•1 7. - J ean LECLRRCQ. 
Giustiniano de Bergam& (INNOCENT), c. 417·418. -

Réginald OdGOIIIE. 
1 . Glabae (IslDOnB), c. 4'18. - J ean DAnnovzh. 
2. Glabaa (MICJHlL), c. 418·/o'l9. - J e.an DAnnovzàs. 
Glapioll (Jr.AN), c. 11'1 9·'•21.- André Oo11 1N . 
Glielmo (ANTQJN&), c. '•21. - Antanus LIIHMA. 
Gloire de Dieu. 1. J)nnll l' l~nri ture. A. Ancien 'l'astamen t, 

n. '•21-t.28. - H. Nunvnltu 'l'ostnmunt, c. t.28·4SG. -
II, Ch oz los P èt•os du l'Bgliso j US(Jll 'ù saint BoJ•naa·d, 
c. 4â6·46il. - Placide D E~IlJLLI:l. - III. Au tomps do 
la scolastique, c. 46ll · '•67. - JV. Du '16• au 18• siùolo, 
c. 467·479. - V. Dn 19• $iùclo à no!! j ours, c. 4.79·487. 
- Pierre AD N~S. 

u La plus grande gloire de Dieu 11. L Naissnn1:a dn 
l'oxprossion, o. '•87·'•90. - 2. Sign ification spil·ituollo, 
c. 490-~94. - F'rnnç.ois CounEL. 

Gloire (vaine gloire). 1. Dans ln LrudHion rnonasllq uc 
orionlalo, c. 191a-502.- Piurro MIQUEL. - II. Dans ln 
littérature morale ot spiriluollo de l'Occident, c. 502· 
505. - J ean K utCIIM2Yiln. 

Glycas (MlCIIEL), C. 505·507. - J oan DARIIOUZèS. 
Gnana Prakasar, c. 507·508. - Oa~ton CAnlHP.nr.. 
Gnose et gnosticisme. 1. Gnose chrùtienne, c. 508·523 . 

. - Pierre-Tho maRc~ M lli.O'f. - Il . Le gnost.îcisme, c. 523· 
5H. -~tienne ConNRI.IR. 

Gobart (LAURENT), c. liH -5t.2 . - Anùi·o D"nviLLll. 
Gobi (JuN , dit le .huNII), c. 5ft2·tiHL - A11dré DEll· 

VIl. LB. 
Gobinot (Cl!AIILES), C. 513·54 5. - André DODIN. 
Godeau (AN TOINB), c. 546-548. - Paul BnouTIN. 
t . Godefroid d 'Admont, c. 548·549. - Daniel MasoNNE. 
2. Godefroid de Diaibodenborg. Voir arl. HILDE· 

OAJ\DE (SAINTE). 
3. Godefroid de Fontaines (ou de Liège), c. 550·55'1. 

- Paul T1uON . 

'•· Godefroy de Godinne, c. 552. - Daniel MJsoN N r.. 
!j, Godefroy de Liège. Voir ÜODBPMID DE F ONTAIN es. 
G. Godefroy de Saint-Victor, c. 552·556. - Philîppo 

D f: 1.11 A y Il. 

Godot dea Marais (PAut,). 1. Vie, c. 556·568. - 2. La 
quoJ•ollo du quiétisme, c. 558·560. - 3. Lo dirodoua• 
Spit•Huol , c . 560·562. - Jacques 1.~> BnvN. 

Go<lfroy (ElusênE), c. 562·56/t.. -Paul J:IAILL Y. 
Godin (IIBNIII), o. 564-565. - André D~-:nvtLLE. 
G ocllnez (MICIII!L), o. 565·570. - Luis III. MENDIZABAL. 
Gody (SIMPLICIEN), c. 570-572. - Gilbert C!IÉREST. 
Goebl (HONORfl), c. 572. - Daulol MISONNE. 
Goerres (JBAN·JOSP.PII voN). 1. Vlo, c. 572·574.- 2.Évo­

lu lion io lellectuelle, c . 57'•·575. - a. La • mystique 
chrétienne •, c. 575-576. - '•· Influence et critique, 
c. 1176·578. - H asso J AEGBI\. 

Goetghebuer (RASo), c. 578. - Jenn·BIIp listc V H· 
Vl·: JUlNS. 

Gofline (LiloNARD), o. 578·579. - .Jean-Bap tiste V~L­
v~ KEN~. 

Gojoz (JllANNll·BBNJGN11), n. r.7!l. - Jr6née NovE. 
Gome& de Casaaola (,1 EAN), c. 679. - J ean·BapUs tc 

VALVE KENS. 
Gondal (lGNACB·Lou1s), c. 080. - I rénée Non. 
Gondrand (FERDINAND), c. 580. - Oaston CAtull ilnB. 
GollneUou (JtiROx s DE), c. 680·583. - André DBJ\VILLB. 
Gono n (AuoUîiTJ N), c. 584·585. - André D EnVILLB. 
Gontery (JEAN), c. 585·586. - Pnul BAILLY. 
Gontier (PA UL), c. 586·587. - Irénée NoYE. 
1. Gonzalez (CRISTODAL), o. 587·588. - Ricardo S ANLÉR. 
2. Gonzalez de Crltana (J F. AN), e. 588· 589. -Ignacio 

AIIA iol llUI\U, 
a. Gonzalez Davila (OtLLu) , c. 580·592. - André D ER· 

VILJ.E et Ignacio IPARIIAUIJJnnll. 
4. Gonaalez Mateo (Dnwo), o. 592· 593. - Manuel de 

C~HTIIQ . 

5. Gonzalez de 'rorroe (EvshR), c. 593-llll'•· - Manuel 
dn CAsTRO. 

Gonzalo de Berooo, c. 594·597. - Robert R IC ARD. 
Goodier (At.DAN), c. 598-600.- J osoph Cnllt!A N. 
Goodwin (Tuoxu), c. 601·602. - lllichnel KYN E. 
Gori (JeAN·BAP'I'ISTE), o. 602·608. - P aul BAILLY. 
Gorse (PlBnnB), o. 603·604. - Paul BA ILL\'. 
Goeoelin de Saillt .. Bortin (ou cie Th6rovanne), c. 60'•· 

605. - L ouis GAJLLA!Iu . 
Gouellin (JuN·BAPTII:ITE), c. 605-606. - Paul BAU.LY. 
1. GoawindeBeka (ou VAN Dllll BP.ItE), c. 606. - Hendrik 

J .J. S cuoLTllNS. 
2. Goawin de Hex, c. 606·607. - Adrian STARING. 
Gottelli (FIDlhE), c. 60 ?. - Andr6 D ERVIIMl. 
Gougauci (Lou1a), c. 607·608. - Ouy OunY. 
Goulburn (ÉDOUARD MllvniCK), o. 608-609. - Michael 

KY NB. 
G ouraud (ALe lM B), c. 609·610. - Mar tin L E CEIIF. 
i. G ourdan (Ptenull DE), c. 610. -Paul DAILLY. 
2. GourdiUI. (SIMON), c. 610·612. - Irénée NoYE. 
G ourmandise ct Gourmandise spirituelle. 1. Dnns 

l' J~crilurc, c. 612·614. - 2. Dans la tradition patristique, 
c. GH·620. - 3. Du moyen ùgc à 1'6poque mo<larno, 
c:. 620·622. - '" La gourm andiso spirituelle, c. 622· 
626. - William YEo &tA Ns ot André D&IIVILLE. 

Gotit aplrituel. 1. L a goû t comme sens spirituel, c. 626· 
oat,, - 2. J~e goùL commo ph6nomène cognitiviH IIYcctif, 
c. 63'•·644. - P ier r.e ADN2s. 

Gouvernement l!lpirituel. 1. lJe gouvernement divin 
dons l'Bcrlluro, c. 644·648.- 2. La tradition spirituelle. 
1• L o monachisme, c. 648-G:Ii. - 20 L es spiri tuels 
médi6vaux, c. 65t·651t. - no So.lnl Ignace de Loyola, 
c. 654·657. - S. Exorcico du gouvernement spirituel. 
t " Fondements théologiques, o. 657·658. - 2° Qualités, 
c. 658·662. - go AUHudcs, c. 663·669. - Henri HOLSTBII'I. 

Goya u (OEonoes), c. 670·672. - l~o\li& CnAIOI'IE. 
Graal (L t: SAINT). 1. Le mythe, c. 672·677. - 2. PoèmeR 

e l romans, c. 677·68'•· - S. Los objets, c. 684·686. -
r. . Los rites, c. 686·687. - 5. Los personnages, c . G87 
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6'.!0. - 6. Sens rcll" ioux tlu mythe, c . 690·695. - 7. La 
q uosto r,istcrciennc, 1:. 6'.!5-700. - Maur Coc 11 En 11 .. 

Grabow (MATTIII P.U), c. 700·701. - E rneHt PRIISOO!'iS. 
Grâoe. I. Sens tlu mol, c. 701·70H. - II. I..o myRtère 1lc 

ha fi liation adoptive, c. 708·726. - Charles liAuM­
cARTNRa. - III. Aolion de Dieu ct acllvitü de l'homme, 
c. 726·750. - Pl\ul 'l'liiOX. 

Grâce d 'état, c. 7G0-76n. - Andl'6 de Bov1s. 
1. Graoian (B AL'I' II A7.A il ), e. 7113·7117.- Miguel DA'l' LLOnJ. 
2. Gracian ( JénO~! u) . Voit· .JP.n(ht r. nP. t.A l'lUnE D~ 

DIBU. 
Gramaldi (JilAN-Mo\lliV.}, r. 767. - André DBRVILLE. 
Grammer (Ltovotv), 11. 767· 768. - Adolar ZuM KllLLEn. 
Grandcolas (J EAN), u. 768-769. - Irénée Nov1! . 
Grandet (Jos EP II ), o. 769-770. - Trl!n ét~ NoYI'J. 
Grandmnison (l,éoNCI: DE), C. 770-77!l.- J EA N 11 AN1fl· 

LOU. 
Granger (LiioPoLn), c. 773-774. - Louis BARON. 
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